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.~aM~'axf~.–Pierre de B'TuHe naquit
)t' ft'vrier t5T~, au château de Séri))). près
u<' Truve~ en C!)am}'agr.e. Son père, Oaude
de RéruHe, const':)ier au j'artement de Paris,
et M )ufF< Loutre Sé-mer, fille du pfcsi-
deftt mnrtit'r. et ianto du chan<e) er. ne
furent j'a~ moins i!to'*trps par ieurs tfrtus,
t'uej ar k-ur noi'te~se <*) par leurs alliances

~iuut de rt-t)vrc <!an~tc"r fi)' i)-) tetttpH-
rcjtt son ct~r de la jm-té !a )')us tcrtdrp.
Btcmôt on vit le jeune df Ht'-ru))e pt'rccr
les nua~fs de i cxfaiit'e, et se d<~c)(')')'cr
«jttxnp une t'tantc qui devait fructdier ~'cur
j'OIllIl1(,ulle \'13111e

qUI ú,ait fruC\llicr l'our
!a f)p étcrnphe.

~0 fn/Nt.ff.– t) n ) eut ni phënorttènp,
ni ["'étagpqm attounc~rpona &ai))t''(6; mais
tt ~'annon~a )m-n)cnie (' une d<~ot!0f) ejt-
<rs3*d"ta'F< !.< j'r't'rc ft ta )cc(ur<* furent

Ms(xcut'att0!)s et <ps délices of. n aperce-
vant que mot!p<.t.edan<-M conduite, recueil-
touent dans son p~'r~ ~agc~e dans ses ré-
twn~es. Le) ère. ot' hmté de ces vertus
Hai~~ante~.o) a)!f<) )a))atecjoie)a maturité,
tor~u i) fut entêté j'ar )a mort. Cet évétte*
ment de~ j-our !e une n~u~e ob'

gation de s a:tat hcr à Dieu.t'ius i.fant de
la grâce que de la nature, ii consola lui-
txême ~a tucre, et ne &3(U:~ea qu en vrai
ChtéttP)!.

Ses ~ud~. Le )en)(!S des études étant
arme. les Jp~uit' s'Je l'aris furent chargea
d'- ~0)té')uM!tOt). Chaque ragent tfoma dans
tp jeune de Merutto un Ptp[))(')e propre à
f'ottpmr ies éctXtcr- et à )t'nr inspirer do
t éotutatton et de la pieté. Au' fcs t'ères
d)<a'ent-<!s pubtiqueutent < qu'))'. n'avaient
JiS!S!s tu uii p~j.f)' p!us m~!e il "!u'- pené-
tfant, u'ju,:e:nef)t (.ius tuûr.u. mémoire
t'tus heureuse, utn de~utiun plus tendre, et
uu cnun il faisait souvent de ses mattrps !<es
dMctptes.

&< pt~< Etudiant avce goût. t.r.ant
ttfe ferveur, il perfectionnait tout à )a fois
ma e;pr'! et son ciBur. Ami de ta tnorttu-
fattûn, )t accoutufoait d~ja s'm corps déncat
à la péntte)!cp et A la duuteur. Je~u&-Chri~t
daf); t'Hudmrtttie faisait nourDturc et
&û() tr'tsot, et une dévotion des pt:t'< tendres
en~t-rx <« très 'aifttc Vter~o <nan)fe~a)t son
tuteur pour la vtrgtntté. het Mndt~)p)t"t !e
ttouverent Meuvent au pied des aute)- pt
t'tu~teMr~ ont e~<.ur~ ')'t it se tcva't toutes
!esnUt«)K)ur adorer theu.

~~<~M<parM tn<t~r«. – Atantqu'ttj
les Jesu'h't pour prett'tre des h~ons dans
tu<!)we)~ttt) .je Paris, Il signata d -jne
nxn)6)e ëc;atan'e. Jean Stture) )u)-tn&me,
M'n ~rofttMcur de rhétorique au collége ')p

VIE

DU CARDINAL DE BERULLE

PAR CARÂCCtOU.

Bourgogne, te loue dans des vers !at'ns que
nous ~vons encore en main, et vante sur-
tout sa piété, sa douceur et ses succès dans
tes études. Un tel étage n'est pas sus)<ect.

Le P. Eustache de S~int-PauJ.FeuiHant et
docteur de Sorbonne, rapporte que fanant

interrogé sur la déf'end~m'c où les créatures
sont à )'é,rd de Dieu, Il lui réj~oudit d'une
manière si solide et si subHme, ~u'ii n't
avait que Diau qui pûL lui inspirer :es ré-

t'unse' i! 6tud'a:t alors en tog'que.
A mesure qu'il croissait en Age. son goût

pour la théotugie se dévetoppait d'une ma-
nière surj'renante. U dévora toutes les diOi-
cuites de la phitosonhie nouf arriver ptustût
à cette science qu'it brCtiait de c«nua!tfe. i!
sentait que, Jésus-Chri:.t et ses mystères en
étnnt le principal objet, i) y trouverait ses
délices et son trésor.

7/ <f choisit un dtrec/eur.–La Providence.
qui veiHe spéciatement sur tes étus. lui Ht
ator~coonattre do' Bcaucousin.vtcairedes
Chartreui de Paris c'était un de ces hom-
mes rares, dont la piété, siu!p)e et m&!o
contme )'Kvan,;i)e, serait de boussole aux
justes et auï pénitents. Quoique totitaire. tt
savait mieul qu'aucun directeur guider les

gens du monde dans tes voies du salut. Ha-
bit" à 'cerner !ps opérations de la ~race, il
entrct;t tout tC que le jeune de Bérulle de-
vicndra)t un jour, et il te chargea en consé-
qucnce de voir une personne dont i'amc
~!t déc'nrée par des ,<ines intedeufes et
de lui donner des conseils. Cette démarche
réussit, le caime revint, et M.de 8éru!:e sor-
tit victorieux d'une emre~'rise 00 piusieurs
satants avaient échoué.

~<«MpMe le <e<Mp<dei ea<aMf< d ~s mfdi-
talion et aux &oHH« tzucrM. II n'y a
point do temps que )e juste ne mette à proCt.
Sitôt que les vacarces arrivaient. le serviteur
de Ltieu so rendait avec sa mère au château de
Séhth :et )à, dans une profonde médtMttOt)
des my~tères.i) s'e~sayatta cettevie spifitueHe
et merveilleuse dont il nous a donné tes
fruits, t) se retirait dans un bois, ou n ayant
pour mattrcs que des chênes et des hêtres, il

tontcmptait eh s ilence !aDiv:u"é; ens'e
il lisait, )) pria:t; et exerçant sa charUé A )*é-

ird des nMthcureux cti.urtoutdes matades, il

sftnuttiphattcnaniam de secoursqu'd trou-
vait de bpso'n". ttien n'étatt plus admirabtc

que de voir l'heureux at',cord d'une mcre et
d'un )i)s qui s'excitaient mutuellement t
me itc. les biens innnsnf!$.

t~r-<qu'') eut a'tont t âge de dix-sept ans
il parut un docteur eon~Otnmt dam J«
s' ienre du salut tout en Jésus-Christ. il

<
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n'aimait que !ese!!ercift"-qui)ui''appe)aicnt
ta vie fie LptiivinSauvcur.H forma le des-

sin d'entrer tJnnsqufhjue ordre re!igit')!X,
mais la Providence, qui Je réservait a des

(euvres extraordinaires, n'en permit pas
!'ex6cution.

~CHAif!–Maigre ses !;i!cnts et ses

progrès,ii ne vou)ut jamais soutenir dactes

publies, ni prendre de degrés; et si, a l'âge
de diï-huit ans, il donna un petit Traité de

l'abnégation intérieiire, ouvrage rempti
de science et d'onction, ce ne fut que par
obéissan''e pour son directeur. On ne man-

quait point de )'appet.'r à toutes les assem-
blées de piété, et à toutes les conférences

qu'on tenait pour la conversion des héréti-

ques. !tsemt))aitqu'i) avait i'art de se mut-

"p!'eT:dans les é~!ises,dans !es rrisons,
dans les hôpitaux, i) ne cessait (le s occuper
de son salut, et de celui du prochain.

Caractère de sa ~c'–Cependant sa piété
n'était ni au~tereài'cxterieur, ni inquiète,
ni incommode. Doux par caractère et par
rénexion.it montrait sur son visage toute )a

sérénité de son âme, et toute sa candeur.
Ses rcprimandt's n'avaient m aigreur, ni

amertume. Ceux qui tet-ervaient trouvaient
un père en'!uiptutôi qu'un maître.

7/ abandonne /Y<!«fe des lois poxt' se dis-

po«'r an sacerdoce. Sa mère voulut Je

charger des affaires temporeHes, mais il n'y

(t)< M. t'tHtruUt; paraissait fort jfunf,<)!it
ftte.'ftc~n)n)e~)'ât!ededh-~cptàdix-ht)ha))s,

)06qu'))p)')tà)adhineProviue)x'cf!en!'afnfnera il

P~r)s,où]':)r)4t!<ip)R)n€ de d')ui<r.ayant !q)))!is
<j)'et)o~s (le mes sœurs s'étaient f:tit<'s<th<d!fj))('s.
ftq))emonf«!fe'un([uesëa~r.ndt<C.<j)u~"n.Ce~
!)e me taiMtt pas peu craindre le n)<en);tn)et!)<m

je les croyais, et t'amour~ueje portais~ t~antnu-
vaisc religion, pour laquelle j'eusse sooh.titë mou-
rir comme je désirais y mourir redcubt.tit tettentent
tna crainte, que je n'avais repos ni jour ni nxit.
Mais ))'ay!)t)t ptt ëvittr une occasion qui m'ubti~ea
de Vt'nir a fans vers nx's smurs, je me txis au moins
si for) sur nés gardes, et j'apportai une si j{)an~e
aversion à leur changement, que je ne les pâmais
vo: t!s bon<si!, et ~ue j'avais bien df la pt'int' à
les soutlrir. Toutefois Dieu, plus soigneux et j))t)s
.)n'ourtinxde<no)'hatut(jucjcH'c)."spassi')H)~e
pot))' ma p<rte. n~'ar)cta ax lit par )«) exu's tle
charité e)"ersn~oi,et n)\!)voyaunem<))adiep)t-i))(;
de Miséricorde, qui, facititaot à son serviteur l'af-

htt~ de ma conversion, lui donna même espérance
de q)ie)uu<p)u!i~rand succès,<arit avait déjà tenté
diverties voies inutiit'tticnt. Unpeuaj~resque je fus
arrivée à Pario, il feignit ~uej ét..is sa ~:t)Hht):,

pour donner ptëtextc à l'assiduité de ses visites, et

i) tfS continKit .p)us de six mois ~ans se r.'buter,

quoique Je lui et) donnaMetous les sujets que je me

Muvsus imagUter. Comne je cotutai~sais sa tnaniéte
da heurter à ia po) te, qu) était <i" frapper loin à

loin, à cause qM'it ttMit quelque livre est attcndattt

qu'on lui vt'ttt ouvrir, je prena s plaisir à le faire
attendre tWgteBtps à la porte. D'autres foia je fei-

KMis avair <)Metquc t'ontMissiou d'un )nicn oncle

Sit$aëaet, et que j'étais pfe~ee de t'exécute! u't

je MMMctMia en Mttetqxe coin du t<i!i, sans que
ttetfMnnetttf~tj'étMS.Et toutefois sachante fut

<j)forte, que fieM de tout enta ne put jamais l'af-

Mt)tt<r; Mttis Wt'Mt centraire mes inventions et n)e<;

<Mf~te~ ma rSMstttKe et mon opiniâtreté lui do))-

)tttie«t de MMwtM forces. Quetquc !'oin que je

consentit jamais. Le saint ministère auquel
il se préparait t'avait déj~ rendu un homme
tout céleste. jmp'torant pendant sept année'!
tous les secours du ciel pour former un ec-

clésiastique selon le cœur de Dieu, il devint
une victime de pénitence, avant d'offrit cetio
de propitiation. Ses parents traversèrent ses

pieux desseins, et le forcèrent à entrer dans
ia magistrature, t.iais sa docihté ne leur ser-
vit de rien. Mfdgrë la vivacité de son esprit,
i! ne réussit point dans la jurisprudence. 11
avouait )ui-m6me qu'i) n'avait d'attrait que
pour les études pieuses c'est le témoignage
que lui rend M. do Salette, évêque de Lès-

car, qui avait été son condisciple. « Le jeune
de Bé'u!!e, dit-i), expliquait !e parok's de"~I'1U' f'
) Ecriture sainte avL'c une telle clarté, et en
découvrait )e sens avec tant de facilité, quo
vouseussiez cru que lui seul enavaitla cief.»

/~<'ot!t'fr<<< les /)~t~t'f<. Les héréti-

ques qu'il convertit en dUtérents temps con-
firment cette vérité. Le premier fut un pré-
sident du parlement de Pau, qui matgré son

orgucii et son obstination, vices ordinaires
des protestants, ne put se refuser à l'évi-
dence il abjura sotennetiementse*. erreurs.
Des familles entières imitèrent cette conver-

sion, et quatre demoiselles de )a maison
d'Abra de Haconis entrèrent dans t'Elise
avec docilité une d'entre elles nous a laissé
l'histoire de son heureux retour (1), et cette

prisse de m'échapper, il me surprenait toujours
iorsquej'y témoignais plus de répugnance, il se

jetait à ))t<s pie ~s, et me (onjnr~tt de la part tte
Dieu d'cfouterce qu'il avait à me dire. et tant s*'))
faut qu'd fût lassé de tous les ext'x.'ice:, que je
doutais à sa panence, qu assez s"))\'eht il Ute \e-
nait voir so r<jtn):uin ijooi~ue son to~is fût fort

t'toignë. Voyant ccta, j'eus teccurs à mes ministre 8
<()tn<ne adfs a~ges t~nëi.dres, tes S)~pp!iant de Vt'-
oir a mon secour. et de mf forti<)'Td<'teu)s raisons
to~tre tes siennes, et non t entente de me détendre
de !ui. j'cn!!ep.'is tic !i!tiener mes sœurs a!t her-
M)co!mne des brebis égarées. Pour cet effet je
p)i.<i )cs ntioistrt's de faire une dtspnti; où "s se-
t~ons toutes, et propoai aussi à M. iie B: de
s'y y ttouver. Je me sou<iens a ce propos nue je lui
d'mani.ti s'i) ne se rangerait pas de notre tôtë,
auc.'s que les minisues eussent t'avantage; et

<))t\t me répondit eocestertnes Quand i!s!n'u-
taient vaincu ))~ tt'at'raifnt vaim'u tju'uu pax-

< vre petit écoher, mais Hgtise ne laisserait pasde
< d( )mut erferme et moi avec elle. < Mevoyant donc
ah urtce à une conférence, il s'y ott'rit votoutiers.
et il vint avec moi auprc de la chapelle dM Brac,
en t'nô.e) de Mme la duchesse de Bar, sœur du

)\u roi Ht n) i !V, trouver son minifUre et l'at-

taquer jusque d~ns son fort. Mais le ministre, qui
n'avait pas su à qui it avait affaire, demeura si
bien renferme dans son appartement quand il t'eat

apefcu par h fenêtre, qu'il ne voulut jamais 0))

*rtr, quu)que je fusse ptus d'une de'm-heure à M

p~ttc a heurter. Ct: ministr:; !ib!e et fuyard, nu.!

avait manquéà t'.tssi~natiott et a t'heure qu'it ma-

vait donne' ça' je m'y rendis ponctuer ment, tle

tcnc"utra le têt dem.tin, et feignant de n'avoir p.~
vu M. de Uérutte, me demanda qui était ce jeum:
homme qu'on avait vu avec nMi tis.is le js:'t! s

quoi ayant répondu que c'était M. de Béruhe, il

comm'nc!) à invectiver et à dire que c'était nu

p.tit mangeur de crucifiit, et qM'tt ne bott,;cait.des

c~iM: ne trouvant natrc cbo:e à bi&mer en lui
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narration est toute aFavani~GdeM.de -On compte aussi ieharon de Son-nnc,un
Rerunc, dont Dieuhenis.saitccntinueXe- n~d)] gouverneur de Vcndûfne, et surtout
in(.)t!ezè!ef't)est!nY;)ux. une dame des J!ains,cë!ehre termites s<

On, rend justice a set .~ctcKcc "< « son :f/e. taircs. C'est ainsi (j)t'i! convertissait les en-

'juc la rare pieté qn'i)y(te\aittion~r"r. ËhiinKo-

tre-St-igfteur m'arrêta par cette n)a):'(!ic.('tc-f!.t
;'t")rs<)ueM.deMeru!teredon)))asachai'itëctS('s
soins, et me pressa plus que jamais de me rendre àt
la chaire vérité de t'K~Hse que je ne pouvais ptus
désavouer, tant ses raisons étaient manifestes et
(0)~v:tin<.antes. Une bougeait presque p!«s (!~
t!ievetd);m<)n!it,etprcsq)tCtO)'J<)U)sai;~))0<iX,s')ns
qu'on te pût faire asseoir. Ut'mon cÔLe.je pi'rscve-
raie toujours à vouloir eeHe dispute, craignant
tomme fille ignorante d'être f!nntpéf; et les )ni-

hist'espersist.nenta n'eu vouloir point ouïr parier,
re~onta!)titsetforts de cetMi<jui tenait te parti de

'Hgiise,et contre !eq'!e!i!s!!e se pouvaient de-
ft'ndre. H se présenta toutefois un surveittnnt<)ui
ét.~it''n réputation parmi t's frères, qui eut f'as~u-
rance d'entrer en hce:~cc M.de HérMJte; mais !!<;s
la seconde te,'))!Scit fut teHen.e'~ct.or.né.qtt'ii
rendit les armes, et s'oia~acf) txppctantSo.b~)-
ni'ite, et «fondit si.'ur de tie.ut~e demeura auprès
dfi!toi;)\fc autant de pa!\q~e si rien ne huent
ftc dit.)!e!) eût bien S()nt!'rt<t'.m[)'es pour le salut
de«'onan)t;,et la longue persévérance à le re-
chercher parmi toutes tes peines et toutes les ~éiis-

tancestjne je lui faisais, en était Mnévident të!noi-

gn.tge. t'ousmes garants !n'ayai~ manque, je ne
tne~c~di~ pas ocanntoinsccore; mais jefuidis
que s'il nie pouvait assurer s)))'deux points, )'nn
t'Nd.tHiihihfe de t'tise, t'autr~ )a rejiitc du Fits
de Dieu :tn taint sacre!neu) de ['autri.je donnerais
les mai~~et croirais tout le reste. )t le fit aussitôt
et par écrit, et avec tant de (tarte et de force que
je!.epus)n'opposerpiusinng)etnpsaia vérité,et
fus aussi aise de la voir victoricnsc et H!0)np)):~)te
de '"oi, (juejustju'ators je t avais appréhende. Si-
tôt que j'ois dit oui, on ne pe~ cxpriit'.er les ac-

Honsde)irâcesdecese~itt'nrdet)it;u,rtJ'j)u)ni)ite
(jn'i)piatiquae') cette oceason.tt.tHahii même
cher'iter le pénitencier, et s'appti.,ua jusqu'aux
tooin~res particularités et circunsa!~t's donta

profession de foi, comme si tnon sainte'te bien

propre y eussent été attathes. Apres que j'LUs f.tit
tt)ou abjuration, it ne prit pas moins tle soin <)e
~t'instruire pour maconfes-ion, m'apportant de
fois à nuire que~jue ~.o'tveau thre pour m'en faci-
iitetia pratique, qu'i! en avait pris p~nr H)ensfi-

);)ter la tët'uuot) a t'avance, pend!t!<t que je trem-

j).tis H!.cere dans t'tferësie. Car il la n~t.d telle-
n)e)~t avec les co«trm'e!se!i,nu'i)[n'av.)it encore

)du8t!Bn~t"P~tëtt))ét!en)tequepai')afui
eathotique. Ii me parlait des àn~es consacrées à
Dict) par les vœux sotennetsdeia te!igiuuavec
tant d'onction et de grâce, que j'eusse sou)<aite

pouvoir emporter t'un et t'autre,comn)edeux ri-
ches joyaux coma pauvre secte; et ies discours
qn'!t me tenait sur M~ deux sujets enfi~mm.fient
tellement mon cœur, que j eusse désire, s'il eût été
posstbte, me faire <et!):)ense sans me faire catho-
tique. Aussi est H à ffmi~quer qu'H lie convertis-
Sf.it jamais de personnes a la foi s'ns les cot)"e<iir

àtitpietc, ou ait moms à une manière de vie qui
était tteaucoup muttcure et plus dans la crainte de
t).eu tiue celle où tts étaient. )t me donna aussi tant
et df si b'Mtt't-s "ispositions pour la communion du
sacré co'ps de Jésus, que je reconnais franchemetit
lui être oUigee de toutes les miséricordes que
Motre Seigneur m'a faites en la participation de
tette dtv'ue viande, speciate'nent en ma prctiiiere
«oomuuto". Car it uai};) t'aecontpa~ner de Ja
tienne, et j'y reçus une grande aMUtanec de ta

p c~cc rcciL' du t'Hs de then, que j'ai toujours

cru depuis que s'il se pouvait faire qu'on huguenot
communiât en bon état.itreconnaftrait par quelque
expérience quette difterence il y a entre sa ehétive
cène et la communion cxtbotiqne.

Alors, comme ')n pasteur qui remporte !a brebis
égarée sur ses épautcs et cor.vie ses amis à se ré-
jouir avec, lui, il avertit ceux aux prières desquels
il avait recommande i'atîaire de ma conversion.
afin de joindre ensemble leur reconnaissance et
leurs actions de grâces. It me donna heure dans
les Capucins pour cette première communion et
bien qu'ii y eut préparé mon âme à ioisir longtemps
auparavant, il le fit d'abondance !e jour ~léme, m'é-
tant YRt~tivoir au logis dès le grand matin, pour
me re'nptir l'esprit de tout ce qui se peut dire de

plus dévot et de plus saint. Ap:cs cela il me nt
partir du logis, mais quelque temps après tui car
il a toujours gardé inviotabtc'nent cette coutume,
de n'aller jamais par la ville avec femmes ni filies,
pour pit'uscs qu'elles fussat~t. Plusieurs personnes
de quatité et de pieté se trouvèrent aux Capucios
pour témoigner la part qf'eH.'s prenaient selon Die't
en j'oeuvre de ma conversion entre autres M. dh-
Randan, attbe de Saint Martin et M. ie cardinat de
Suurdis. t'uM et t'autrc amis intimes de M. de Me
ruitf, m'y vinrent assurer avec autant d'humilité
que de charité, qu'ils avaiei t empt'tye leurs prières
et tturs œuvres pour obtenir de Notte-Seigneur
qu'il me ~1 la grâce de me retirer de t'erreur et me
donner la connaissance de la vérité. Des aussitôt
que j'eus communie, il procura que je reçusse te
sacrement de conurn:a'ion, ct alla trouver pour cet
effet Mgr t'évéque de Senlis, qui me la contera dès
le lendemain, Voita une partie des chafités q)!ej'ai
reçues de <;e serviteur de Dieu dont mes paroles
peuvent à peine exprimer ce que tous voyaient, et
com'.tien moins le feu d'amour et le très-grand zét':
qui le pressaient intérieurement de me gagner à
Jésus Christ !M.usil y a encore une chose que je
n'estime pas, moins que ce que je viens de dire.
C'est que fe voulant remercier et lui disant quet-
gues paroies de reconnaissance, soudain il me ferma
la bouche et me dit: Allez, un .4re ~orta vaut
mieux que tout ce que j'ai fa,t; joignant à i'exces
de sa citât ité unehumitité trés-t M'ondeel un entier
ouhti de soi-même et de ses hontes œuvres. Apré;t
qu'tt m'eut itchetninët' jusqu'à ce poiut, je le tiUp-
pliai instammealt de se charger de la condu te d
mon âme, espérant qu'elle me serait d'aussi gtaudf
bénédiction que j'y en avais éprouvé jusqu'alors.
Mais il lie le voulut pas, ,'excusant '.ur sa jeunesse
et sur ce qu'il n était pas ptétr.' et il me mit sons
la direction du R. P. Benoit, Capucin anglais,
houtme de sainte vie. Cela fait.itil mequitta c"e
si jamais il ne m'eùt connue, pour s'employer à
d'autres conversions. Mais, néanmoins, ~')and eu
bon Père s'en alla en Ang'eterr<: pour y chercher le

martyre, il me montra bien qu'it ne m'avait pas
mise en ouhli, et me mit sous la Conduite de la
bienheureuse soeur Marie, de i'tntatnation, taquet)':
méprit avec cite. Et longtemps après to'dre (f'ss

C~rmét.tes étant établi en France, et la divine fro-
vidence ayant voulu qu'il fût Fmides supérieurs; il
me procura la bénédiction d'y être admise; et cette

grâce qui, m'ayant donné une nouvelle connaisMn'ce
et un pins vit ressentiment de toutes les m'ocëJen-
tes, m'a été un acheminement à unejut~ttité d'au-

tres, desquelles je lui suis et lui seraté;e)'tie!)etne)ft
obti~ée. ( ~'<du cardM«< <<e B~'tt~, par HAttpa.r,
tiv. t, chap. 5.)
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nernis de !a religion, dans un âge où l'on
oe pense ordinairement qu'a se pervertir.
L'évoque de Lisieux disait cette occasion,
<<que la France n'ava'') rien vu de sen)f!ab!e a
la doctrinedeM.de t!(''ruHc, ni d'aussi solide

j)our la rciutation des erreurs. La conver-
sion des hérétiques, n ajoutait )<;c''rd'na) du

Perron, si bon connaisseur en ce genre,
'n'est pas seulement un effet de sa pro-
fonde science, tnsisfjc sa profonde humi-
lité. »

7/de/rc une ;)fr.<oHxcpossédée dudonot).
–sen)bte que le serviteur de Dieu était
destiné pour paraitre dans toutes les occa-
sions qui exigeaient de la science et du zète.
tJne personne de la ville de heims, nommée

Nicole, jouet des i)!usions du démon, pa-
raissait se transformer en ange de lumière
elle avait des ravissements, des extases; elle
fa'sait des prédictions, et même opérait des

gucrisons qu'on croyait miraculeuses; en
un mot, le prestige était tel, queceux même

qui venaient à dessein de s'en moquer, s'en
retournaient enthousiastes. La vue de M. de
Bérulle arrêta les progrès de la séduction.
Le démon qui faisait agir et parler cette
fille devint un démon muet, et faposses-
'.ion n'eut piusfieu.

V/se n)f< fH rp~'n:'<<'poxrprcndre /ef<saints
ordres – L'Age requis pour la prêtrise
ëtaut arrtvé, M. de Béruhe alla s'enfermer
chez les Capucins de)a rue Saint-Jacques (il
n'y avait point alors de séminaire); et ia,
concentré pendant quarante jours dans )a

prière et dans la pénitence, itdemand!) ins-
tamment h Jésus-Christ à ne vivre que de sa

grâce, à n'agir que par son esprit, à répan-
dre son amour dans tous les cœurs, et à se
consumer entièrement au service uo son

Eglise. Il cétébrasa première messe le 5

juin 1599, et jamais sacrifice ne fut offert
avec une piété plus vive et plus tendre ses
larmes s'unirent au sang du divin agneau,
pour arroser l'autel de propitiation.

Sa d~co~on au saint sacrifice de /Q messe.
– n'invita ni parents, ni amis, voulant
être tout a D'eu dans cette auguste et redou-
table fomtion; il se contenta de leur écrire

quelques jours après, « qu'ayant reçu le sa-

cerdoce, il ne lui restait plus rien a dési'er
sur !a terre que cet état t'engageait à vivre
dans la solitude et affaire de nouveaux ef-
forts pour acquérir une pureté toute cé-
leste. »

Cette ferveur ne fut point passagère pe-
B~tre de sa nouvelle dignité, il en sentit

chaque jour toutes les obligations, et il les

ren)p!!t. t! paraissait comme en exta'-e tou-
testes fois qu'il célébrait les saintsmy'.tères,
et !'on <te peut douter que ce fut alors qu'il
recu<'i!)!t ics idées subhmes dont ses ouvra-

gt:s sont rempHs, et qui nous représentent
si éminemmeHt tes grandeurs de Jésus-
Christ. Lorsqu'il pouvait se livrer aux trans-

ports*de sa dévotion, tous ses sens parais-
saient anéant!s; il n'y avait ptus que sa foi

qui te sotftetttnt et qui l'animait. Chaque
s~ttt eKt ~n don particu!ier <*e)uide M. de
Bpru))efutanecon)tMunication intime avec

Jésus-Christ, et la grâce incstimabh' (le n'a-

gir que par lui, de ne vivre que de lui, et de
s'i)nmoiercontinue)!ementavec)ui.

Ses liaisons avec les personnes de piété. –
Cette piété.singulière envers notre divin
Sauveur le mit en société avec les person-
nes tes plus vertueuses de son siée)", et
surtout avec MmeAcarie.dont )a France ad-
mire la sainteté. Fille d'un maître db~
cou)ptes de Paris, elle entra dans les Car-
méiites, après la mort de son mari, où elle
donnâtes exemples de la plus parfaite pé-
nitence. Digne d'être aux saintet
femmes qui suivirent Jésus-Christ, elle ne
se sépara jamais de sa croix, et elle en reçut
tant de grâces etdetumièrps, que l'histo-
rien de sa vie rapporte des mirautcs et des
prédictions d'un genre extraordinaire. U n'y
eut point de bonnes œuvres auxqueH&s sa
charité ne prit part, soit en les aidant, soit
en les perfectionnant, et )e plus souvent en
les faisant nattre. Son courage se ranima au
sein même des obstacles, < son âme tou-
jours saintement occupée, n'apercevait que
Dieu digne do ses pensées et de ses re-
gards.

Il pense d ~xt~cr monde. Il se retire
d Fer~MK ~oxr y con~!t/<er DteM. – H n'y
avait pas trois mois que M. de Bérulle était
ordonné que ses premières idées sur
la vie religieuse commencèrent se réveiller,
et qu'il se représenta cet état comme devant
enfin fixer ses perplexités. Se croyant inu-
tile aux autres, il voulait au moins tâcher
d'être utile à iui-memc le Chartreux sun
directeur ne lui conseitfatt cependant point
la solitude; mais qu'il est dini''i!e de catmer
une âme timorée qui oaint de manquer à
sa vocation Uconsuha Dieu pendant une
année, et il partit ensuite pour Verdun. Ce

voyage avait pour objet de faire une retraite
sous les yeux du P. Magius, provincial des

Jésuites, homme très-pieux et très-éc)aire.
A peine eut-il commencé ses exercices de

piété, que Jésus-Christ, sa lumière et so!:

guide, tui découvrit, pendant !a sainte me~se,
qn'iirappeiaità à un changement d'espr.t
ptutût que d état; qu'il to réservait à une
œuvre importante oui ne rattacherait a au-
cun ordre religieux, mais qui en exigerait
toutes les vertus; qu'enfin il ne devait faire
aucun choix, mais s'abandonner unique-
ment au sien. Je vis cette réponse, dit M de
BéruHe lui-même, comme si je l'eusse lue
surte papier.

Jl connait qu'il n'est point appelé d <Y<a~

religieux. Ainsi il sentit une main toute-

puissante qui arrêtait son sacrifice; et les
tumieres qu'il reçut dans sa retraite se trou-
vèrent parfaitement conformes à celles du
P. Mag)us, qui, matgré toute la poine qu'il
avait de laisser échapper un aussi grand
sujet, lui dit '< Je ne sais quel peut être le
conseit de Dieu sur votre âme, mais il ne
vous appette pas dans notre compagnie
Ses liens furent ainsi rompus par ceux
memso qui avaient intérêt à les resserrer.

On craignait beaucoup à Paris de ne ptus
revoir le serviteur de D!<:u,et de perdre ')n



\)t; DU CARiNML DE HERULLE.<7
)S

vue les exemples qui inspiraient et nour-

rissaient ta piété. Don) Reaucousin calmait

tes esprits, et ne cessait d'assurer que M. de

Hérutte n'était sûrement point appelé à )'é-

tat religieux, mais qu'un jour il formerait

une congrégation de prêtres, a t'exempte du

bienheureux Philippe de Néri. La suite a

fait voir qne ce saint solitaire pariait en

homme inspiré.
7/ est appelé d Fon<atKe&/c<tMen qualité

d7<a6<7econtroversiste. Il y eut alors une

céièbre conférence à Fontainebleau en pré-
sence du roi même, entre le c~rdinat du

Perron, et du Plessis Mornay, fameux cal-
viniste. M. de Hérutie y fut appcté, et parut
avec éctat. t) communiqua même au roi la
méthode qu'on devait emptoyer. Le sieur
Sainte-Marie du Mont fut converti dans cette
mémorabte assemblée, et le monar<jue char-

gea M. de BéruHe d'achever ce grand ou-

vrage. Ce ne fut pas )a seule marque de
confiance de la part de Henri IV il voulut

que le jeune controversiste se rendît à

Troyes, et assistât un Père Jésuite dans une
conférence avec un ministre. U fut encore

député pour Sezanne en Brie et tes protes-
tants, qui avaient à leur tête le sieur du
Moutin, y reçurent une telle confusiot:,que
faute de raisons ils eurent recours aux. in-
'ures.

Nouvelles conversions opérées par le ser-
t:iteur de Dieu. M. de Béruite se félici-
tait de participer aux opprobres de Jésus-

christ, et il ne fut .jamais plus content que
torsqu'H se vit ob))gé de cacher soir nom
devant les hérétiques qui le redoutaient.
Son humilié trouvait son compte à n'être
pas connu. Lorsque M. de Lésigny, gentil-
homme âgé de 80 ans, eut so upute de mou-
rir dans une reHgionqui n'était guère plus
ancienne que lui, ce fut encore M. de Bé-

ruiïe qui finit cette œuvre à t'avantage de

t'Egiise et au grand désespoir d'un ministre
qui se trouva présent < qui ne savait que
déctamer. !) convertit aussi M. le comte de
Lavai et s'étant enfermé avec lui aux Feuil-
tants.it l'instruisit et t'initia dans nos di-
vins mystères. M. de Séchettes, madame de
Mazencourt sa sœur, le baron de Vignettes,
M. Berger furent aussi sa conquête, comme
ils sont maintenant sa couronne.

Mais l'abjuration la plus éclatante fut
celle d'un nommé Belin, gentilhomme de
Sainton~e, et de son épouse, tous deux
hérétiques invétérés. Jt les rendit bons
C~thohques, et, chose peut-être encore plus
rare, bons Chrétiens, sans -employer d'autre
moyen que celui de la conversation. Dieu
donnait à &aparole une vertu toute-puis-
sante. La grâce descendait dans les cœurs, à
mesure qu'il éclairait les esprits. Trans-
formé en Jésus-Christ, ne respirant que ses
mystères et ses maximes, il paraissait un
homme tout divin il n'avait point d'autre
langage que la charité. Lorsqu i) apprit queson professeur de philosophie passait Bâia
en qualité d'apostat, il fut pénétré de la plusvive douteur il en écrivit au célèbre Fran-
çois de Sales, son ami intime, et, par un

effet vraiment miracuteux, la brebis égarée
revint au bercail.

Il refuse des <cM(~. Ces conversions

retentissaient jusqu'à la cour. Le roi lui

offrit des év6chés, et employa jusqu'aux
menaces pour vaincre sa résistance mais

tout fut tnutite il repondit que si en )e

pressait davantage, il se verrait contraint à
sortir du royaume. Le roi, frappé de ses ver-

tus, et surtout de ce désintéressement dont
on voit peu d'exemples, disait à ceux qui
l'environnaient « Considérez bien cet hom-

me-tà, c'est un saint il a encore sa pre-
mière innocence. »

Il ne parait d la cour que lorsqu'il y est

aï)pe~.–I)
n'allait jamais à la cour qu'il

n fût force, et sa délicatesse était si granda
sur ce point, que se trouvant à Fontaine-

bleau la veille de la Pentecôte, il en partit
suriesor. It savait que l'Esprit-Saint ne
s'allie ni avec le tumulte du monde, ni avec

celui des passions, et qu'un ecclésiastique
respire un air contagieux lorsqu'il reste à
la cour sans un besoin rée! ou par des vues
d'intérêt.

.SoM talent pour diriger les d~e~ Son
tatent pour la direction des âmes répondait
à son immense charité. Propre à enseigner
les ignorants, à encourager les faibles, Il

tranquilliser les âmes agitées, à amollir les
cœurs endurcis, il s'cpuisaitetsemutti-
ptiait; il s'appliquait surtout à détruire
i'homme extérieur et à former Jésus-Christ
dont il était tout rempli. Ne s'écartant ja-
mais des véritables règles de la pénitence,
il éprouvait ies pécheurs, et cette conduite
est d'autant plus admirable, que la plupart
des ministres ne savaient alors que défier.
ti distingua toujours l'esprit de t'homme de

celui de Dieu, et il futi'aj'ûtredetagr&ce
en faisant connaître et goûter ses dons efH-
cacf's et merveilleux.

« Pauvre âme, » écrivit-i! un jour à une

personne déchue de sa première ferveur,
« jetez les yeux sur t'amour de Jésus-Christ,
sur ce qu'it a fait et souffert pour vous il
est encore subsistant et puissant pour re-
naître dans votre cœur. Je voudrais me ré-
duire en cendre, et à quelque chose de plus
abject, et pouvoir att'imcr et conserver dans
tout votre être c tt amour naissant, vivant et

mourant; naissant dans une crèche, vivant
dans la pauvreté, et mourant en une croix

pour être aimé de vous éterneUement. N'au-
riex-vous point d'amour pour cet amour,
et seriez-vous, au contraire, susceptible
d'anections étrangères, vites et périssa-
bles ? »

On voit que dans la conduite de M. de
BéruUp tout est réfléchi, salutaire et précis.
Déme!ant les besoins véritables des imagi-
naires, il n'accorde rien à ia curiosité ou à
i ennui. En vain on le sollicita de diriger
une dame de la cour qui croyait avoir envie
de se consacrer Dieu «!Uen de ptusdiut-
cito, Krépondtt-.i). « que d'arraché'' une àmc
sensuelle aux déUce~ d'une cour où tout
flatte les sens, pour la faire entrer da~nsles
saintes rigueurs de la paniteo.ce .et (jte1 )?-
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miHte.* En ('(Tct, ta conversion des nr.'mds
dégénère souvent en spectacle, et i! n'en
résut)c que des o'uvres d'ostentation.

/<fA<!r~f~<'u'/rrofff'«~tr~H~.</)f<Hf,
f< ~c <'oM~t<e <'MFrf~cc des 6ft~?t('7<<<.?.–

Le temps était venu ou )arc)igio:! prépa-
rait a de Béru!!e de nouve!k'sv'c!oi)'es
et de nouveaux co!nh;)t<. ~tadame Acarie,
inspirée de faire YOlir en France des reti-

g!cuscscarn)é)ites(p)it-'ii(ia'cnt!outf)'Hs-
!igne,tui<-on)n)))n)fptnce pieu~ dessein.

~t.deS<'))cs.rf),i(ij)!!cu)')ie<<<'nc~ ;)h).si

'jiif;MY!.(.H!)en)a)td et !)rctign\tëth"hi-
)~))t sérieusement snr ce projet, jti~~ro:)).
f'<')itrc)rise[t'e.s-uti!(',ets'asscn)!))eret)tet)
'-f)nsé~'x'n<'edem fois chez tes Chartreux.
«t) obtint f'agtcmentdu roi, et de ~t.!Jo

l!crune i'utt'ftarjïépnr !e tuonarquc <!(' ro))-
sonmtcf an j'tus tôt cette honne œuvre.

Le prieure t)c~o()'e-))~!ne des Ct);'n)j's,
(it'pcnd.'tttdcMat'hiontie: parut on ft-.ik'

propre h rp<eY"ir)r's<)iH)etites;)n.i:s il
n'était pas facitc d'obtenir' )e consentement
des reti~ieux et du t'ardixa) de Joyeuse, leur
a)<hc.~)He de Lot)gnev!)!c se chargea de la

comoti~io)), et réussi).
.<t rcM~ <t 7'f))<f. ()e Béru)!c se

rendit aussitôt a'Jours:tt obtint ce qu'ii
désirait, et même au de';) <)e se.s espéran-
''es;cat'itg;)gt)a))ne<~ue'.Dipt),<p)ide-
~i))! par ta suite )'hoi)nettr des Carmét~tes:
eHRs'appeJait<7<Fot)/~<n<'f!,etsonpere.
quoique f~rt âgé, entra quelques années
après dans t'Oratoire.

Mes que M. de né!e fut de retottr h Pa-
ris, itsc cru! c-h~~éd'aiter a Verdun, t! s'a-
gissait de conduire dans uncoHventdece'te
ville une personne qu'd avait rendue c.ittm-
Hque.tt visita iemoha'.tcre de ~n~
tas, peierina~efanieux entre ~ancy et Lu-
néviitf.

//r~co<f.<~j.~t</('n).'f-)~«?'f.r(/i''t'fff.<
CttrMff7<<<<.–L'étfd)tis-.en)entdes(:;trme!i-
tesenFr.incc occupait p!einemcnt son es-
prit. Les saints sont ja)ou\ de rép:)nd!f ta
samtc'é. Plusieurs personnes res~.ect.'d'tes
s'unirent ~iu scrviteiir de Dieu, et l'on tra-
vaitta séricusentcnt à préparer )a maison

t.!t'sti)'p.'amrc!ig:eus("!espaj2;no!es.(')nas-
sen)h!a des matériaux, on pressa !e< ou.
vriers, on tit prier Dieu dans toutes tes égfi-
SHS pour attirer la bénédiction du de), et
t'en commença Orecevoir des postu)antes.

K)thecet!esqui se présentèrent, At!)e de

Br]Ssa'(H)edHma)écha)deFranM,<itr)a-
rattre une pieté én!inente.E))c trouva dans
t'csprit et dans )a charité do M. de HéruHe
tes moyens de faire consentir son père. Il
faOait ptaider tes droits de ta ~race (outre
ceux de if) nature; et qui te pouvait mieuxx
que notre ;'icm orateur qu) n'avait point
d'autre tangage que celui de Jésus-Christ ?Y

JMer<~e ~/(/e de Br~Mc. – Le Seigneur
«gréa ie sac[-i<iuode sa servante, et st; hAta
de ia récompenser. H))c mourut deux ans
Après, do ta mort des pr~iestinés. M. de
iMfutte St ses obs&ques, et pendant )a sé-

pu)~rc',i)épronvadesconso)aticns si su-
)~rieur<;s, ~u'i! se croyait au cic! avec cette

pieuse âme, et qu'i) n'en a.;amais perdu le
souvenir, t~futators.cunnitei) t'avoua lui-

ntOne.q~e.rempii du bonheur de l'autre

vie, il crut entendre un'voix secrète qui
t'<t)fna.?esit)<)ui(''tudes, ent'a&SL'ant qu't!
seri<it)ibrede refuser iaptace de précepteur
du Dauphin qu'on lui cirait avec instance.

Dio), qui veut éprouver se-s serviteurs,
permet que les œuvres les pius saintes
soient souvent exposées aux p.'us grandes
contradictions. La démarche d'un roi qni
demandait quelques Carméiites') t'Es pagne,
pour répandre t'esprit do sainte Thérèse et

!e),c.'pétue)\ ne paraissait pas une chose

biendimci)eàobteni' et cependant les
peines et les traverses se multiplièrent
d'une manière qui .dia jusqu'à ia vexation.
Les Carmes espagno)s s'opposèrent de tou-
tes !eurs forces a la sortie de quelques pau-
vres religieuses, comme si l'on eût dû tes

transporter dans des pays infidetes. M. de

Bret'gny, qui s'était rendu d'abord à Madrid
pour y~preparer les voies, ne pouvait !-ieu
obtenir.

7/ p.pottr /<!p<ï<yK~. Ce fut au mois
de tcvrier 1604. que M. de Bérulle p.'utit
avec NI. (.au)tier, avocat au grand co):seiL
lis s'embarquèrent près de Nantes. Cevoyag''
parmcrfutdesjdusperi!ieux;i)n'ycut
~uèro de jour yans fatigue excessive, on
sans danger évident. Le serviteur de Dieu
n'avait d'autre crainte que cette de ne pou-
voir aborder à temps pour célébrer la sainte
messe, son élément et s< vie. II ne faisait t
attention ni à la rigueur du froid ni a ta

longueur du ctiemtn, pourvu qu'il e'~ te
bon))"u. do trouver une cgtise.et de se
nourrir de ta cttair de Jésus-Christ. Lorsque
les cures lui refusaient la permission, i) tes
suppliait d'une manièrt'sittumtttequ'its
étaient obti{.s de céder.

~?c!t~ef! ~x'</ e«< a oxrmott~ff pour o~-
~K~' f/"s Car;K~~fs. – A peine fut-ii ins-
truit par M. de Hrctigny de t'oppositiondes
Pères Carmes, qu'il alla trouver leui' gêne-
ra!. Tontes ses remontrances ne servirent

qua faire voir ."a sagesse et sa modération.

Cependant, )ar)asmte. ces re)i,,ienx paru-
rent se catme)', et le générât assembla les
deOniteursde t'ordre a Segovie. JI v eut de

grandes altercations beaucoup d'obstina-
t'on, et le chapitre ne termina rien.

L'heure n'était pas encore venue, pt M. do
BéruUe, toujours en prières, attendait !e
moment de Dieu. t) lit deux fois )o voyng')
d'Atvapour y visiter le tombeau de sainte

Thérèse, recueillir son esprit, et obtenir
par son intercession ta grAce qu'il sou'ci-
tait. t) jetait principatement sps vues sur la
nièce même de cette bienheureuse réforma-
trice, dont la ferveur scmbiait un )nira'')o
continuel mais son grand âge fut un obs-
tacle.

Les Jb'~ftyMo/a ~c rfaM~deK< comme MH
.<n!M<.– Les circonstances cxigè''ent
voyage a Va])ado)id, et le serviteur de Dieu,
p)ein (te ce zète qui dévore, s'y FCHdit au
milieu des plus brûtantes cha)eur<. Cou).
s<;<,mémoires, conférences avec tes oppo.
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s.'nts, tout est employé. Les Clercs mineurs,

congrégation à peu près semb!abte aceiif

desïhéatins, se fièrent particuhèrcment
avec M. de Béruite, qui admira souvent leur

vertu, pi) enviant )aur sort. On commença
dès lors à le regarder comme un saint; et

quoique sa messe durât trois quarts d'heure,
on s'empressa d'y'issister. l'est vrai que
sa ferveur et ses ravissements étaient

comme autant de rayons miraculeux qui se

répandaient de toutes parts. L'homme sem-

b)ait disparaître, et t'on croyait apercevoir
un ange & faute); et cette impression se fit

toujours sentir toutes les fois qu'i) cétébrn
les saints mystères. Le P. ltibadeneira, Jé-

suite, connu par ses légendes, disait sou-
vent à M. Cautticr que son compagnon de

voyage allait au ciel e~t poste, exprcssiot)

t.'spagnok', niais bien propre à caractériser le
)serviteurdeDieu.

Les dimcuités ne faisant que s'accroître,
M. de BeruNe crut devoir s'adresser au roi,
qui était alors à VaHadoiid il en reçut tou-
tes les marques de la plus haute estime
obtint le consentement qu'ii désirait, et un
ordre du nonce, adressé aux Carmes de Sa-

tamanque. Cependant matgrë ces permis-
sions, dont le poids devait déterminer, on

résista, et le procureur généra) des Carmes,
tout pieux qu'il était, déctarait publique-
ment qu'il irait p'uLôt à Rome, que d'y ac-

quiescer.
7< obtient enfin les religieuses f/tt'tt dé-

sire. Not't, serviteur de Dieu redoubta
ses prières; et comme s'il eût changé les
cœurs, ce procureur même, qui paraissait
intlexibte, se repentit de sun refus, admira
le courage de M. de BéruHe, et lui laissa le
choi~ de six reti~'ouses qu'il désirait em-
mener en France. On en prit trois à Sala-

manque, trois à Avita les habitants, qui re-

gardaient la présence de ces saintes filles
comme ta bénédiction de leur pays, furent
pretsàserévo)!er.

Les Carmes rendent justice à son zèle. –

Ainsi se termina cette affaire,qui coûta tant
de peines et tant de soins; an'airc dont les
détaits,

quoique superHus en apparence,
prouvent évidemment le ~è)e, la patience et
la sagesse de notre héros chrétien aussi
les Carmes mêmes turent-iis obtigés d'avouer
qu'on ne pouvait assez louer la vertu, la
persévérance et la force d'esprit de ]\I. de
!!éru)!e, et qu'il y avait dans sa conduite
quelque chose de si puissant et de si mer-
veilleux, qu'il fallait cnnn céder. Nous re-
connaissons donc, ajouterent-its, que nous
avons été pressés intérieurement de la part
de Dieu meme~ de déférer aux vjiontés du
son serviteur.

Son retour en France. On évita de pas-
ser à VanadoHd, dans la crainte que la cour
no fût un nouvel obstacie, ou tout au moins
une occasion de se dissiper. M. de Béru)!c
a~ta simptcment remercier le roi, dont il
reçut te p)us f .tcieux accueit. Il y avait des
dames francùises qui, de concert avec tes
t'ctigieuses espagnotes, ne cessaient de
chanter des psaumes et des hymnes, et de

réciter des prières. !t)cs essuyèrent p)u-
sieurs contre-temps et plusieurs dangers,
surtout à t'entrée de la Biscaye; ma<s!a

Providence veillait.
/< rend compte au roi de sa Ht:M!OK. /m-

troditelion des CN!'M~/t<e~Far~. –- Lors-

qu'on fut arrivé à Bordeaux, M. de Béru))e
se hâta d'aller informer Henri IV, qui ëiait à

~ontainebteau, de t'heureux. succès de son

voyage; de là il se tendit à Paris, et il y
ordonna les préparatifs cativetiables a la ré-

ception des religieuses. Elles descendirent

d'abord chez Mite de LongueviHe, qu'on

peut appeler leur fondatrice en France, et

qu! tes'enduisit à Montmartre et a Saint-

Denis, pour les mettre sous la protection do

t'ttj ôtre du royaume. On les in~taita la jour
.suivant dans leur nouveau monastère, co

fut le 18 octobre 1605. Le Pape accorda des

buttes, non-seulement pour- cette maison.

mais pour tous les couvents qu'on érigerait
Lu France, et il r.omma M. de Béruue chef
de cet ordre naissant.

Les Carmélites <Mt/!<-M<la France par ~;<r

~t'e'<<– (juand le royaume ne devrait que
cet avantage au serviteur de Dieu, il ne

pour.ait être trop reconnaissant. L'établis-

sement. des Carmétites devint un germe do

salut et de bénédiction. Le monde, tout pro-
fane qu'il est, fut étonné de la ferveur et de

i'austérité de ces saintes tntcs dont l'eteru-

pte a été suivi par les personnes de la p)m
haute naissance. On eût dit que sainte Thé-
rèse et!e-meme était venue revivre en

France, et que son âme y animait toutes ses

disciples; il est vrai que M. de BéruUo

n'interrompit ni ses travaux, ni ses veilles

pour conduire cette œuvre à sa perfection.
Uniquement appliqué à s'anéantir aux yeux
de ces religieuses qu'il dirigeait, pour im-

primer dans leur cœur Jé-~us-Christ et ~es

mystères, il ne prêchait que L pénitence et

la charité; aussi disaient-eHes continuelle-

m&nt, s que leur bienheureuse mère n'eut

jamais voulu d'autre conduite que la sienne,
si elle t'eût connu. »

Zèle de M. de J?prt««'. L'année 160<;
fournit un nouveau moyen de faire paraître
aux Carmélites un zè!e à toute épreuve. La

peste alors fut si terrible dans Paris, que
chacun se retirait à la campagne, et qun
cette ville immense semblait être un désert.
Le serviteur de Dieu demeura ferme au mi~
lieu (tu péril, et il répondit à ceux qui le

conjuraient de fuir « Je suis le nasteur des

Carmélites, et je dois sacrifier ma vie pour
mes ouaiites. » tt fit plus, i! vint à Paris
dans une autre occasion où ses jours se
trouvaient en danger. Il ét&it (.'ependant
d'une complexion très-déticate, et tuôme it
fut malade à son retour d'Espagne pendant
six semaines; mais ii ne se crut incommodé

qu'un seul jour, celui où il ne put célébrer
les divins mystères, et où un vicient frisson
t'arracha de l'autel, la souree de ses riches-
ses et d& ses délices des accès de t'èvra

quatorze à quinze heures, des lassitudes
accablantes, des insomnies cruelles ne pou-
vaient )'p!Nj'ecber d'aller se nourrir de soa
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Dieu. Le médecin disait, « que la grande
dévotion de M. de BéruHa au sacrifice de la
sainte messe, ainsi que i'amour ardent qu'it
avait pour les maximes et les mystères de

Jésus-Christ, réparaient tout ce qu'il faisaU
contre les lois de la médecine, e Jésus-

Chsist, en effet, était son unique consola-
tion, son trésor et sa vie.

J< /a<<un voyage à Dijon. Il visite le
&t'cM/)eMrcM.cC~a~ de B«~. Saintement
é<)iné des vertus des Carmélites dont la

piété retraçait la ferveur des premiers siè-
cles, il rit un voyage à Dijon pour leur y
procurer un établissement. Le seul moyen
qu'il employa fut l'humilité; car malgré ses
alliances avec plusieurs conseillers de la

ville, et 1a réputation de sa sainteté, ii vou-
lut demeurer inconnu. 1) se contenta de

présenter une requête, comme s'i! n'eût eu
ni protection ni appui, et pendant qu'on dé-
tibérait sur sa demande, il alla à Avignon
voir le bienheureux César de Bus, institu-
teur de la Doctrine chrétienne, cette con-

grégation dont t'EgHsc a retiré tant d'avan-

ces.!) fut bien aise de conférer avec ce
saint homme sur les moyens de ressusciter
en France t'es; rit sacerdotal.

Il obtient l'établissement des Carmélites Il

Dijon. De retour Dijon, il trouva ses
souhaits accomptis la ville prête à rece-
voir des Carmétites. Deux religieuses espa-
snotes furent députées pour faire cet éta-

Missement et comme elles se trouvèrent
dans l'embarras pour se confesser à Pâques.
n'ayant point encore de directeur qui pût
enti ndre leur tangue, M. de Bérulle vint de
Paris en poste, arriva de grand matin, et les
confessa.

Itien n'était capaMedo rebuter ou de retar-
der cet homme vraiment apostolique, lors-

~u'i) croyait le devoir marqué, t) consultait
continuellement Jésus-Christ, et il ne se dé-
cidait et ne répondait que lorsqu'il avait ap-
pris de ce divin maître ce qu'il devait faire
et enseigner.

Citons quelques endroits de ses ZeMrM
aux Carmélites. Les grands hommes n'ont
b&suin que d'eux-mêmes pour se faire con-
nattrc et admirer.

Il écrit aM;c Cotm~<<«. – < Vous devez

toutes, » leur écrit-H, a regarder Jésus inces-

samment, et le regarder comme celui qui est

tout, et vous cons!dérer vous-mêmes comme
n'étant ftbsotument rien. Plus vous aurez ces

Mées, et p!us vous serez proches de t'état
heureux et éternel où se doit consommer
notre éternité car alors Jésus-Christ rem-

plira toute notre capacité; au lieu que sur

oetM terre il y a du vide et nous sommes
souvent remplis de nous-mêmes. Je vous
souhaite un esprit lié d'amour et de respect
à Msus et à sa très-sainte Mère; un esprit
qui le poss&de et qui en soit pleinement
possédé.

`

« Nous devons traiter avec toutes dit-il

a)!)ûurs, soit par lettres, soit par paroles,
sottpapnoM.toêmes, soit par autrui, et nous

devons pe~rvotr aM~ besoms de chacune

~'Cntrevoos, avec aasoita aussi vigilant

que si Dieu ne nous avait chargé que d'une
seule âme. Aussi le Fils deDieu, notre vie,
notre salut et notre excu~'taire, est mort

pour tous, ce qui fait dire à saint P?)u), ce/Mt

qui ~t'ft cnm~, et s'e~< ~cr~ pOMf mo! ( Ga-
<a<. n, 20.) Nous devons donc penser ce
divin Sauveur avec autant d'amour et d'ap-
plication que s'il n'y avait que lui et nous
dans l'univers, a

Voici une autre lettre qui n'est pas moins
touchante

« Vous ne devez jamais être seules, mais
continueitement dans la soci' t6 de cct'ui <}ui
est avec son Eglise jusqu'à la consommation
des siècies. Vous avez son corps, son esprit,
sa divinité, son testament, do sorte que sa-.1-1. &=- 1:J.. a.
personne doit vous tenir Heu da tout, et
vous occuper continueHcmemt.i) faut vain-
cre les sens et i'amour-propre, pour se ren-
dre obéissant à la toi de l'esprit et à l'amour
de Dieu. En ceci consiste tout l'usage et
tout l'exercice de la vie humaine. Occupez
vos âmes de ces pieuses réftexions, vous

désoccupant de vous-mêmes et de vos sen-
timents accomplissez toutes vos actions en
l'honneur de Jésus-Christ, et en l'union do
ses saintes actions sur terre. ? »

JI s'exprime ainsi dans une autre lettre
«Je vous prie de recommander mes besoins
aux prières de votre communauté, ils sont

grands, Dieu les connaît, et cela suiïlt, sans

perdre de temps vous les détaiHer. Votre
devoir est de prier, et le nôtre de travailler,
et je dois vous conserver dans la simpli-
cité que Dieu demande Je votre condition,
qui vous oblige à peu de connaissances,
mais a beaucoup de charité. Ne néptigez pas
le bonheur de votre état, qui vous fie à Dieu
si intimement, et vous occupe de lui si
saintement. Jésus est le principal objet do
votre éternité, if le doit être aussi de cette
vio présente, et vous serez bien coupables
si vous manquez à des ebjets si grands, si
divins, si dignes du ciel.

« Séparez-vous soigneusement de toutes

superuuités de pensées, de paroles et d'ac-

tions, pour ne pas vous priver de l'entretien
du Fils de Dieu. Je supplie notre divin Sau-
veur do vous bénir, et de vous rendre dignes
de te servir dans toute la perfection qu'il
désire de vous. e

On ne sera pas fâché de lire encore cet
extrait

« J'approuve la communion quotidienne
que vous devez taire jusqu'à !a un de !'oc-
tave du très-saint sacrement. On ne peut
trop se puriner avant de recevoir )a divine
Eucharistie, et on ne peut trop la fréquenter.
Opérez les oeuvres de Jésus-Christ par !'es-

prit de Jésus-Christ, et non par le vôtre, <'t
recourez à la très-sainte Vierge, afin qu'elle
vous obtienne l'esprit de son Fils, et la grâce
du mystère de sa sainte naissance, mystère
qui doit être pour nous principe et source
d'un nouvel être. a

Ces passages pris au hasard dans !eg f.ë<=
~M de M. de Bérutte, qui se trouveat au
second tome de ses OEcvr8s,8(mt le me!H6Ur
éloge qu'on puisse faire de sa science et de
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t,a charité. !t ne travaille qu'à se détruire
dans t'e.spr;t de ses pénitentes, pour faire0
vivre Jésus-Christ. Mais plus il s'efforçait
de s'anéantir, et plus Dieu se plaisait à rele-
ver ses vertus.

/< refuse la place de précepteur du DaM-

phin. Henri le Grand et la reine tirent de
nouvelles tentatives pour le charger de la
conduite du Dauphin. On lui en fit parler
par des personnes de la p!us haute piété, et
te P. Cotton lui-même le désirait ardem-
ment. Le serviteur de Dieu ne crut pas en-
ten'tre cette voie intérieure qui le décidait
dans toutes ses démarches, tt ne vit que les

dangers de la cour et cette vue t'arrêta,
quoiqu'il eût voulu pouvoir obéir au roi,
dont il fut toujours le plus (idète sujet, et
dont il avait la confiance.

0/} /M!pr~'t ~M' sera e~e~d'MKs ~a!M<e
toct'c~. – Madame Acarie qui, par ies lu-
mières de sa foi, semblait lire dans l'avenir,
(fit alors clairement que Dieu destinait
M. de Bérulle à un autre empioi, et qu'il
serait un jour le chef d'une congrégation
d~ pre'res qui servirait utilement l'Eglise.
Elle t'écrivit même au P. Cotton, et il en
rend témoignage dans une de ses Ze~fM.

D'autres personnes éminentes en piété
firent également cette prédiction, et répé-
tèrent ce quedom Beaucousin avait annoncé
longtemps auparavant. Madame des Bordes
Seigneuret, que sa sainteté rendit un mo-
dèle, dit à madame Faure, prieure de l'ab-

bayé de Notre-Dame de Xaintes, qu'eue ver-
rait une oeuvre de M. de Bérulle, dont elle
serait grandement édifiée, et que ce digne
prêtre était l'âme de son siècte la ptus étevéo
à Dieu, la plus fidèle à chercher la gloire de

Jésus-Christ, et la plus humble, et qu'il
fallait se recommander à ses oraisons, ït est
à remarquer que cette dame des Bordes
n'avait aucune relation avec le serviteur de
Dieu, qu'elle se contenta de faire un voyage
pour le voir uniquement à l'autel, et qu'elle
en revint si pénétrée, que son admiration
allait jusqu'au ravissement.

~«HtJreprcMa! l'habit de Carmélite.-Telle
était la réputation de hl. de Bérutte, lorsque
sa mère, femme incomparable par sonzèt~et
par sa foi, voulut entrer dans l'ordre des
Carmélites, et vivre sous la direction de son
propre fils. Quoique âgée de cinquante-sept
ans, elle se soumit à toute la rigueur d'un
noviciat qui ne cesse de mortifier la chair et
de contredire la volonté; on eût dit qu'elle
avait de grandes fa~tesà expier, et elle n'ap.
portait dans tectoîtr~que les fruits d'une
vie toute passée dans les bonnes œuvres.
Humbte jusqu'à l'excès, elle pensait être
bien loin de Dieu torsqu'eUe était toute rem-
plie de son esprit et de sa grâce. Ce sont les
propres expressions de M. deBéruHe, quieut la consolation de voir les mêmes vertus
qui lui inspirèrent le goût de la piété dMs
sa

jeunesse, servir de modèieaax religieuses
qu il dirigeait. La mère elle fils s'excitaient
mutuellement à porter la croix de Jésus-
Chrtstt et on ies voyatt avec admiratMa per-
te~tOHner d une maBièreéasinente l'ouvrage

qu'ils avaient ét'anché vingt ans auparavant
au château de St'ritty.

E~o~e de la «BMr Catherine afe ~M<. –

C'est ici tetieudedireunmûtdetasœur
Catherine de Jésus; cette sœur Carméiite fut
si célèbre par les grâces extraordinaires dont
Dieu tacombta, que M. de Bérutte n'en par-
lait qu'avec un véritable étonnetï<ent. Ëite
était une tampeardentt: qui, parte feu do
sa charité, répandait !(;s lumières les plus
pures dans t'âme de tous ceux qui rappro-
chaient. Mais il faut laisser M. de Bérulle
lui-même taire son étoge; voici ce qu'il en
dit à la reine en lui oarant ta Vie de cette
sainte fille, dont une re!igieuse a recueilli
les faits:

« Je regarde comme une bénédistion par-w~.umv wamuv uuc J,.1U..1o,iU.&VI..,ua-
ticulière la connaissance qu'it a plu à Dieu
de me donner de cette âme si éminente en

piété. Sa pureté était angélique, son éléva-
tion continuelle, son innocence admirable,
son humiiité profonde, sa foi des ptus vi-

ves, sa charité des ptus ardentes, et son dé-

gagement du monde et d'fOe-meme, le plus
pur et le plus parfait. Elle fut prévenue de
Dieu et attirée à lui dès t'~ge de sept ans,
conservée dans la grâce du baptême jusqu'A
sa mort..EHe était vouée à i'enfance et a )a
croix de Jésus, de sorte que son âme a été

grandement purifiée et son corps consommé
dans les rigueurs de la croix de Jésus-
Christ.N »

.M. de JMrM~eprojette l'établissement de~'O-
ratoire. Ici le tableau changé, et M. de
Bérutie, qu'on a vu seul agir et prier, va
s'associer de dignes coopérate'trs qui auront
son même espDt, c'est-à-dire celui de Jé-
sus-Christ, et qui serviront dignemet~ l'E-

glise, en participant à ses œuvres.
Personne n'ignore qu'au coinmencement (

du siècle dernier Je sacerdoce était enquet-

que sorte avili qu'il n'y avait ni séminaire, t

ni congrégation où l'on pût prendre t'ësprit
de cet état; qu'on en méprisait la dignité u
raison de l'ignorance et des vices qui désho-
noraient la plupart des ministres; qu'on ne
recevait lessaints ordres que pour jouir de
la graisse de la terre, sans s'occuper de la
rosée du ciel, et qu'enfin le trône le plus
éminent n'était plus que le marchepied de
l'avarice etdet'ambition Les scandâtes prë-
~~dans~E~np~s~Mer~h~s~
teurs de ta toi se repaissaient de jR)b)eset dta
fausses traditions, la chairede vérité ne re-
tentissait que de citations p8:ense8 et ~e
miractes apocryphes le culte deJéaus-Christ
même semhtaitavoirdisparu pour faire pjace
à des dévotions superstitieuses, ou tout au
moins inutHes,Qus'o<;<;upait de la a

de~satM~.ptutôiqaed~~ouveau Testament,
<t ta retigion oejustait q~oe da~s un pet~t
nombre de Yrai% ad~a~Hrs, qui attendaïeut

quoique peneuvëîtti&tent.
BéruUe était t'homme qui devah toot r4-

tabtir. !ncorpQr4Xvè~Jésus-Chr~ t'ar-
deur de sa chapïtâ é~~ Ï~ iu~.i~a sa
foi, H pouvatt wi~ ~ie pors~~ j~p-
peler les ma~t!o~ M.ep<'49.e~< .s'a-
cerdoce éterM. Mse dete~~ i 1~url_
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der une congrégation qui ressuscitât t'esprit
de la nouvel alliance, et il voulut pour cet
etfet que l'amour divin en fût t'ame et )o

principe. Après s'être rappetéceque t'Esprit-
Saint lui communiqua pendant sa refaite à
Verdun, ce que tant de personnes pieuses
)"i prédirent, et après en avoir conféré avec
les PP. de Bus et de Momiiio! qui sui-
vaient alors l'institut du bienheureux Phi-
lippe de Néri, il deetara quesa société n'au-
rait point d'autre objet que la prière eti'ins-
truction, conformément a ces paroles des
aj'ûtres Nos t'fro HUM~ff~to <'<'r6<et or<t-
~<OHt<H~t!MfMerttM)M.(~if't. V!, 4..)

L"s peines qu'il prévit dans cet étabtisse-
ment ne t'étonnerent point; il ne craignait
que ta dignité de chef, et, pour t'éviter,
chercha pendant longtemps quelque homme
capable de conduire la congrégation qu if
ébauchait, t) s'adressa d'abord au <éi(''brt.
t Françoisde Sales, dont f'cs~ritet la dou-

Ct:ur)uijp!aisaient in{iniment;mais)e'.nint
homme s'excusa sur ce qu'it venait d'être
nommé évêque de Genève, et sur ce que
personne ne pouvait re'nptircettepiace aussi
b:en que M. do Bérulle.

OK tepr~Me de.Ke'CM<er<on<f<'MOM.– La
marquise do Maignetay, femme uniquement
apphquee aux bonnes œuvres, et impaticittede ne point voir celle-ci se réatiser, pria le
''ardtna) de Metz. son frère, d'en hâter l'exé-
cution. Elle avait réservé une somme consi-
dérable à ce dessein, et madame Acarie, née
pour coopérer à tous les exercices (le piété,
t~satt déjà préparer les ornements qui de-
va!entserv)rs!ég!ise de la nouvelle con-
grégation. L'évéque de Paris sentit tout le
bten qui résulterait de cet institut, et M.
deBéruttese vit forcé d'obéir; il supptiaseutfment Je prélat d'assemMer quejquesdocteurs et qne)qucsre!igieux de son dio-

~e, pour pouvoir prendre leurs avis et se
dépouiller de son propre esprit dans un ét.i-
HXssement de cette importance. L'assembtéo
se tint, et le résultat fut untémoignaM una-
ntmo d'estime et d'admiration envers le ser-
viteur de Dieu. Le cardinal même,, on lui
donnant !e nom d'instituteur. dit «qu'iiétait une des plus grandes tumièresduchris-
Hantsme. w

cratK~~Ma~c d'tm«~M<ct«- et de ~f/– tt est difficile de contenir t'humitité. M. de
BëfM!c ee voyant hors d'état do secouer
le jong qui tui était imposé, proposa M. Gat-
tetaant comme un associé qui nartanerait au
moins avec lui le soin et ta conduite du
nouvel institut; mais celui-ci aHégua des
tttarmttés réettea qui tm permettaient &peinu
de F~ ~scs~mt)!ois. MsoHicita «ncore

t M.deiM) sde lui accorde!' pour quetque

0

temps une assistance qu'itoe pouvait espé-
rerMaf toujours, et bien perimit que ce

h)enhcureu~, dont la charité futuniverscUe,te pvomit~t put !'aceompHt.. i! envoya
~?~ P.

'~S~ <~ Ketz, sujets
~i~ "'y pas 'ao~t..
S~ Romoet

d~mandef q~qaes dMcip'es de Ph! ) ippe

de Kéri. Toutes ces démarches furent sa<
efret et ne servirent qu'a faire connaître q<
Dieu ne voulait point d'autre personne q~
M. de Bérutte pour diriger sa congrégation
0 en forma le premier dessein en récita)
ce verset du psaume tx ~HMOMcc: ««
nations et at<.r peuples les coKMt/s~e Diet
Ces paroles lui firent naître le désir d
voir une société de prêtres qui annonçât
la terre les grandeurs de Jésus-Christ, se
actions, ses mystères et tons tes ett'pts a<j
mirables de son amour. Cette société prit 1
nom de l'Oratoire de Jésu< nom qui dési
gne des personnes entièronent consacrées
la prière et uniquement abdiquées a imite
et a faire connaître Jésu'-Chti~t.

~a~/t'~oCtHefi~ f~c~'OrH~it'c cm !6!i.– C
fut après dix ans de résistam-e, t)t- )ravau:
et (je perptexités que M. de Bérutte étabti
enfin sa congrégation, II commença fi f;)ir<
les fonctions de généra) le 11 novcfubn
i61i. )) désirait avoir au moins douze pré
très, et il ne s'en trouva que cinq. !es PP
Bance et Castaud, docteur~ de Sorbonne
François Bourgoing et Pau) illetezeau, t'a
chetiers de la même faculté, avec io P. Ca-
ron qui quitta sa cure de B'Mumon!.
foucrent une maison au foubourg Saint.
Jacques, connue alors sous le notn du petit
Bourbon; et bientôt cette maison édifia tout
Paris, et se remplit d'une muttitude dt
sujets.

Pau) V donna la bulle d'érection, confor-
mément aux t vues de t'instituteur.

Les t:M<;<de M. de ~~rtt~e dans cet <f<(t~t.<-
«wen<. Dieu lui-même grava dans le
cœur de M. de BéruHo ie modèle d'un ou-
vrage qui ne s'accomplissait que pour lui
donner de vrais sacriucateurs. Mais comme
tout ce qu'on pourrait dire à ce sujet serait
inférieur au dessein du pieux fondateur, i!
faut t'entendre parier tui-mûme c'est ainsi
qu'i) s'exprime

« Quoique i état ecclésiastique soit le plus
saint et le plus sacré, il est néanmoins <'x-
po.-é au luxe, t'ambition et a )'i"uti!ité;et quand i) se trouve quetque prêtre très.
exact et très-xété, le défaut d'expérience
arrête souvent le cours de sa bonne votontô.
C'est pourquoi il semble à propos, pour
rccueiHir tant de bonnes anies qui cherchent
la perfection du sacerdoce, d'étabtir une
congrégation ecctésiabtique o~ ~j y ait des
moyens de se préserver de !'orguf)Het de,

oisiveté, et dont tes sujets fassent profes-
sion de !!R rechercher aucun bénéfice, et de
travaitferde toutes leurs forceti~ la vmnedu Seigneur.

« Et comme tout doit être dans )'Rg)t<eavec ordre, cettû eiongrégation stjra unie aux
nrëtats, conformément & t'obÉtssanM Hue
)euF promettent }e< pp&tres torsqu'its so'n~t
con-iacrés et poujf éviter toute présotup-
tion, leur soin consistierat non 6tM em-
pioyés, mais à se rend Mdigoej; de t'etM.

« 11 y aura deux sot'tes dp p~sonttes dans
cette congrégation ~s unes MMorporoes,
les aatrcs Mspciées; testUMS q~ ~ment
et composent !e co'ps, dans tequet te supa~
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rieur général cnO)S!ra ceux qui'jugera tes

plus propres h fégir les maisons les autres
admises pour se former pendant un cer.ain

temps à ta vie ccdésia.stique, et entrer dans

l'esprit du sacerdoce par !'exemp)e de ceux

qui y seront pins spécialement consacrés.
Ainsi t'institution des prêtres et des per-
sonnes aspirantes à la prêtrise sera lit fonc-
tion principale de cette co gregation et

cette ~ci<té ne briffera point parla science,
mais par l'usage de la science que i'ecoio
et les livres n'apprennent pas, et que Jésus-
Christ seul peut enseigner.

« Si ce projet est agréable à Dieu, il se

répandra bientôt une manne du, ciel dans
tous les diocèses; et les bons désirs de plu-
sieurs qui se perdent faute de secours, se-
ront utiieme.it rccueiiiis pour fructifier dans
Jour saison.

« Afin que cette institution soit uniforme
en la diversité des lieux, il sera nécessaire
que son règ)ement et sa conduite dépendent
d'un supérieur, qui dépendra hti-meme des

évoques dans l'exercice des fonctions ecc!é-
tiasiiques. »

On voit ici une différence entre cet éta-
blissement et celui de saint Philippe do
Néri. Les maisons de FOi'atoire en Italie
sont isolées, et entièrement indépendantes
les unes des autres; au lieu qu'en France
elles sont toutes unies sous un m6me chef,
et ont une communication réciproque, ce qui
ti'appetie congrégation.

Voici le plan de l'Oratoire t'') que M. de
Bérufte iui-m6mc l'a conçu, et ie discours
qu'il adressa h ses disciptes.

D~coMt't de M. de Bérulle aux PP. de la

fOHyre</a<t'om.–«Le même Dieu qui a rétabli
dans plusieurs ordres l'esprit et la ferveur
de )a première institution, semb)evou!oir
aussi procurer la même g.râce aux ecclé-
siastiques, et renouveler )a perfection qui
leur convient, et c'est pour recueillir cette
grâce du ciel, pour vivre et opérer sous la
conduite de Jésus-Christ même, que nous
sommes ici assemblés.

« L'état de sacerdoce exige deux qualités
principates premièrement, une très-grande
perfection, comme étant divin dans son éta-
btissement et dans son usage; secondement,
une union particulière à Jésus-Christ, au-
quel nous sommes tiés par ce saint minis-
tère d'une manière toute spécia)e. et par un
pouvoir si étevé, qu'i) ne convient pas m6me
aux anges dans leur état de gloire. Nous de-
vons donc reconnattre que !e soin particu-
culier d'aimer et d'honorer infiniment Jésus-
Christ doit être la première règle de cette
congrégation, et qu'entre toutes les saintes
communautés qni édifient t'Egiisp, elle doit
se rendre éminente en ce genre. Ainsi, nous
porterons tous, par le, devoir et l'esprit de
cette institution, un honneur et un amour
speoa) à Jésus-Christ, comme des hosties
Immolées à son service, ainsi qu'il a daigné
être pour nous la victime ds propitiation;
nous nous remettrons entièrement entre ses
mains, .comme organes de son esprit et ins-
truments de sa grâce nous tacherons d'c~-

primer parfaitement sa vie, ses maoUfs, et de
coopérer, autant qu'il sera possible, à les
œuvres et a ses desseins, considérant que
l'ordre de )a nature pet't bien se conserver
sans l'homme et sans wn travail, mais non
l'ordre de la grâce, qui nous est en quelque
sorte commis nous aurons un respect in-
fini pour )'Eg!ise, épouse de Jésus-Christ,
et un soin de )a propagation de son état,
en un mot, nous travai)terons!t être remplis
de Jésus-Christ, à ne regarder et ne recher-
cher que lui, à être tout en lui par !a grâce,
comme il sera un jour tout en nous par s<
gloire.

« Nous considérerons que ]'un des ouicef
de t.t~ ~t·1 w, ~r. ,a.de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur est d'eut
éterneHement prêtre, et que nu! autre
que lui ne pouvait t'être ainsi nous re-
connaissons Jésus-Christ pour notre pro-
mier instituteur et patron principai nous
nous obligeons à ne jamais reconnaître un
autre chef. Nous aurons soin de lui rap-
porter tout le bien que nous pourrons faire,
comme dérivant essentiellement de cettu
source féconde et sacrée, »

Si ces paroles ne suffisent pas encore pou;'
faire connaître i'esprit de M. de Béruue ett
de sa congrégation, il faut lire son hujtjèmt–
discours sur les grandeurs de Jésus~Uîr!s(.
C'est !à que cet homme vraiment évangé-
lique se dépouiHe en quelque sorte de i-
propre existence, pour ne vivre qu'en Jésu:-
Christ, et ne parier que par son impression.
Après avoir fait FoLiation de sa société ait
Verbe éterne! en l'honneur des deux socié-
tés inefFahtes, l'une avec les personnes di-
vines, et )'aut!'e avec l'homme par son In-
carnation, il représente l'esprit primitif et
fondamental de t'Oratoire de Jésus.

Pnpre (<eM. de Bérulle d J<f.!tt<-C/t~«<.
« 0 Jésus, » s'écrie-t-il « faites que cf'tte
société naissante soit de plus en plus établie,
fondée et enracinée en vous; qu'elle tire
toute son influence et toute sa conduite de
vous; qu'elle n'ait de sentiment, de force et
de mouvement que pour vous qu'elle vous
rende <tn hommage spécial et continuel
qu'elle- t~orte la marque, l'impression et le
caractère de votre servitude; qu'elle suive
vos fois; qu'elle s'attache à vos intérêts;

qu'eite accomplisse vos désirs; qu'elle soit
i esclave de vos volontés, t'admiratrice per-
pétueUede votre puissance et de vos gran-
deurs; qu'ejto vive de votre amon! de
votre esprit, de votre croix; qu'ette soit un
des instruments de votre grâce toute-pai$-
sante qu'elle honore vos mystères; qu'éHe
annonce vos consci)s;q)t'eHe dépende uni-
quement et sia~utiÈrctpent de votre sacré
mystère de Mucarnation, où votre divinité
humanisée et vptre, huntauité d6MMe ont
opéré notre saiutd~une manière J0e6'ab~;
qu'enRa parmi te~Jes ordres dont tes ttas
out chois' ta péhttënce~tes eutrBSta sotiMe,
ceux-ci )a psatmQd)e, ceux't& !e tra"Sît des
ntains, nous s~y~tts <36!~qut ait pQMrptar-
que distincH~ une déxotion part~HU~
envers. Jésa.s~hc's.t.~

'tei est t!0raîoire,~ut chaque
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dédire à un mystère do Notre-Seigneur, et

où tons les exercices et toutes les prières
ont Jésus-Christ ~our objet. Ses ~ra!)deurs,
ou plutôt sa divinité, son humanité, ses mu-

vres, en un mot tout tui-meme, sont la fête
<)ecette congrégation. KUc invoque particu-
hèro~ent tous les saints qui ont eu des

rapports plus intimes avec te Verbe etcrnet
et le vingt-cinquième jour de chaque mois
f))e fait une mémoire particutiere de sa Na-
tivité dans un ofHco dont les paroles et le

chant ) énetrent et ravissent.

T~c~e de l'Oratoire par saint Franfois de

Sa<e<.– Si l'on ajoute !) ces traits les témoi-

gnages tendus en faveur de cette congréga-
tion, on ne peut qu'enconcevoir la plus haute
idée. L'évoque de Genève, ce saint pré!at
dont les reliques sont aujourd'hui sur les
autels, et qn) disait « que s'il 'pouvaitchoi-
sir d'être quelqu'un, il voudrait être M. de
Bérulle, e assurait « qu'il eût volontiers

quitté son état pour vivre sous la conduite
de ce grand homme, et qu'il n'y avait rien
de p)us saint et de plus utile a )'E;ise de
que sa congrégation. Aussi n'appe-
lait-il jauiais les préires de i'Oraioire que
nos ffTM, et demanda-t-i) au Pape la per-
mis.sion de venircontribnerà soncttfbtisse-
ment.

Sentiments dit P. Cotton e<des Carmélites
<Mr<0ra<nt're. Le P. Cotton lui-même di-
sait que l'Oratoire était nécessaire à l'Eglise,
et « qu'it regardait cet institut comme une
nouvelle (téation qui manquait à la perfec-
tion do ce second et divin univers, » Ces
expressions se trouvent dans une lettre qu'i)
écrivit de Lyon à M. de Bérulte en dffto du
8 Mot i686.

Plusieurs Carmé)ites éminentes en piété,
et qui ~ar leurs prières et par leurs soins
dëfermtnèrent le serviteur de Dieu a étahiir
r0ratoire,et a se charger de sa conduite,
font un éloge de cette congrégation qui ne
laisse rien a désirer. Mais le témoignage )e
ptuscétèbre est celui du grand Bossuei. il
parle ainsi de J'Oratoire et de son instituteur,
dans l'oraison funèbre du P. Bourgoin, qu'il
prnnonca le t décembre i662

Encetemns-)a,odit-i).« Pierre de Bérulle,
homme vraiment illustre et recommandable,
a la dignité duquel j'ose dire que même la
pourpre romaine n'a rien ajoute, tant il était
déjà relevé par le mérite de sa vertu et de
sa science, commençait à faire luire à toute
l'Eglise gallicane les lumieres les plus pures
dtt sacerdoce chrétien et de la vie ecclésias-
tique. Son amour immense pour i'K~H'e lui
inspira )e dessein de former une compagnie

t à laquette it n'a point vuutu donner d'autre
esprit que l'osprit même de l'Eglise, ni d'au-

f trèsrègtes qoe ses canons,ni d'autres supé-
rieurs que ses évêques, 'ni d'autres liens
que <s chanté, ni d'autres vœux sotennets
que ceux du baptême et du sacerdoce.

Là une sainte liberté fait un saint enga-
gement, on obéit sans dépendre, on gouverne
sans commander toute i'autorité est dans
'? douceur, et le respect s'entretient sans le

secours de la crainte. La charité qui bannit

la crainte opère un si grand miracle et sans

nntrpjoug ()ueite-mHmc,etto sait non-seule-
ment captiver mais encore anéantir la volonté

propre.
a La. pour former de vrais prêtres, on les

mène &ta source de la vérité ils ont tou-

jours en main les livres saints pour en re-
chercher sans relâche la tettre par t'étude,

t'esprit par l'oraison, la profondeur par la

retraite, t'efncace par la pratique, la un par
la charité h laquelle tout se termine, et qui
est l'unique trésor du chrétien.

Eloge de madame de CoMr</ue~. – M. do

Béruttecontemptait en Dieu les progrès de

la société naissante, lorsque madame de

Gourgues. sa cousine, qu'i! dirigeait, mourut
entre ses bras. Elle éta)t vraiment la femme
forte dont parle rUcriture, toujours supé-
rieure au monde et a elle-même, visitant
les prison", se plaisant dans les hôpitaux.
aimant non-seutemcnt tes pauvres, mais la

pauvreté, taisant ses délices des souffrances
et de la prière;e)te obtenait continuellement
du ciel des grâces extraordinaires. Son mari,

premier président au par'ement de Bordeaux,
l'admirait et l'imitait elle ne connaissait
de parure que ta vertu, de science que ta

religion, de grandeur que t'humitité, de

bonheurque la vie future.
Sa mort. Consumée d'austérités, quoi-

qu'à la neur<to sou âge, elle tomba malade
dans un voyage qu'ett') lit à Paris. Unejoia
intérieure se lisait sur son visage plutôt qu."
la douleur; la grâce paraissait visiblement

triompher (le la nature; e!!e n'avait cuR te

chagrin de ne pas mourir Carmétite. L'heure
de son sacrifice arriva, et M.de Bérutte, tou-

jours présenta toutes les bonnes oeuvres, re-
cuei)!)t son dernier soupir. Elle dit en ex-

pirant qu'elle n'avait jamais été si contente,
parce qu'elle se voyait proche du souverain
Lien. On eût dit que son âme l'avait quittée
plusieurs jours avant sa mort, tant elle était

apphquéo à Dieu, et absorbée dans la médi-
tation de ses grandeurs et de ses jugements.
Ette perdit ta vue,etettes'écriait:<< Heureu-
se perte, qui me donne i'espérance de voir
bientôt !atunnèreducie)i "onavaitproposp
de lui ouvrir le côté, et elle priait Dieu que
les médecins fussent de cet avis pour avoir
plus de conformité avec Jésus-Christ dont
elle embrassa toujours la croix. C'est ainsi

que mourut cette femme) que M. de Bérutto
avait élevée dans ta vertu.

M. de JMrM/<eco!toer(t<une d'ne désespérde.
it fut prié vers ce temps-là de remettre

dans les voies du satui une dame de condi-*
tion, qui s'en était tellement écartée que tous
!es directeurs ne pouvaient rien obtenir. La
vue d'un crucifix t'etfrayait à un te! point,
qu'ette ne voulait entendre parier ni Je pé-
nitence ni de sacrements te désespoir s'était

emparédo son âme, et n'y eut que l'onc-
tion de M. de Béruite et sotmMiduité pen-
dant plusieurs jours et ptusiours nuits qui
touchèrent cette infortunée. Le nuage se

dissipa, t amoursuccède à la crainte; et cettx
femme, qui était r.rote !<périr victime de sa
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frayeur, termina sa carrière en chrétienne,
ou plutôt en sainte. Le serviteur de Dieu

vouJut.qu'un seigneur qui J'avait séduite, et

dont elle était devenue l'ennemie irréconci-

)iabte,v!ut la visiter il parut à ce spectacle,

et, ne voyant plus qu'une ombre d'existence

et qu'une pâleur cadavéreuse dans celle

qu'il avait tant idolâtrée, il rentra sérieuse-

ment en lui-même, et choisit M. de Bérulle

pour son directeur.

Le serviteur de Dieu ne finissait pas une

bonne œuvre sans en commencer une autre.
Tous les instants de sa vie no se succédaient

que pour servir l'Eglise et honorer Jésus-
Christ.

7< fait un voyage BordeaM~, et y co:<

Mme de Femr. – tt partit pour Bordeaux en

1615, et it alla visiter tesCar'nëti'es. It passa
par la Rochelle où il avait déjà une maison
de l'Oratoire, et où son zèle tit les exhorta-
tions les plus sublimes et les plus pathéti-
ques. It était dans une telle plénitude de

Nôtre-Seigneur, que partout il répandait des
flammes du divin amour qui)e consuma!
Il vint à Saintes, et le moment qu'il accorda
aux religieuses de l'abbaye leur donna la

ptus haute idée de ses vertus. II trouva à
Bordeaux Mme de Faur, prieure de la même

abbaye, et qui depuis bien des années dé-
sirait le bonheur de pouvoir lui parler.

J'étais alors, » dit-elle, « dans quelque
peine d'esprit, et il me sembtait que je ne pou-
vais énoncer assez ctaireB<ent tout ce qui
concernait mon état; mais Dieu me lit voir

que son serviteur connaissait mieux que
moi mes propres pensées. JI me fit aper-
cevoir plusieurs iautes que j'avais commises

par une trop grande précipitation d'esprit
dans les œuvres de Dieu, et m'apprit com-
ment je devais vivre par la suite pour me dé-
sunir des propriétés dans lesquelles j'avais
nourri mrn âme. il me prédit plusieurs
choses qui concernaient mon monastère, et
dont j'ai vu l'exécution. Si, dans mon indi.

gnité, ajoute-t-elle, j'ai du respect et de l'a-
mour pour notre ordre de Saii.t-Benoît, je le
dois aux instructions et aux prières de ce
grand personnage, qui participait à l'esprit
de tons les ordres el de tous les saints, »

Il commença la visite chez les religieuses
Carmélites de Bordeaux parce di~coursqu'on
trouve dans ses œuvres

< Jésus, est t'acco'npiissement de notre
être, qui ne subsiste qu'en lui, et n'a sa
perfection qu'en lui, plus véritablement
que le corps n'a sa vie et son mouvement

'qu'en t'âme. Nous faisons donc en quelque
sorte partie de Jésus, et H est notre tout,
comme notre bien consiste à ne vivre et à
n'agir que par lui.

w Mats pour vh-re en Jésus-Christ, il faut
que nous mourions en nous, et que nous
soyons dans cet esprit do mort à regard de
Mus~m6mesetdusièe!e présent. Nous de-
itons~e sacritice a ta justice de Dieu qui
Mou~ toust condamB~s à la mort.

t~pnt de )a grâce nous obtigp a nous
eoMtpntf tians !es bornes deMctre eondit on,

et à ne point sortir de l'état de mort volon-
taire, mort qui nous fera vivre lorsque
nous mourrons par une défaillance de la na-
ture. Si Dieu diffère à détruire nos corps et
à exécuter !a sentence, nous devons t«nir
sa place, et agir en quelque sorte comme il
agira, en nous détachant de tout ce qui affecte
maintenant nos sens. i) faut nous garder de
nous-mêmes comme de l'ennemi le plus dan-
gereux, et être 8dè!es à maintenir tes droits
de Jésus-Christ contre notre faiblesse et no-
tre dissipation. »

Vie e~ <MOf<du confrère Odet. – Son éloge
par M. de Bérulle. L'Oratoire croissait
de .ptus en plus en ferveur et en sujets.
ior'sque le confrère Odet fit paraitre une
piété dont on voit peu d'exemptes. « Ce bon
confrère est un géant dans les voies du ciel,
disait souvent M. de Bérutte, et nous ne
sommes que des nains auprès de lui. » it
était n~veu de M. Pé'icard, archevêque d'A-
vranches, qui l'avait envoyé étudier dans
l'université de Paris attant un jour par cu-
riosité, ou par ennui, à la manière des gens
du monde, voir un de ses cousins qui était
dans l'Oratoire, il en revint si pénétré, qu'itse jeta quelque temps après entre les m'as
du saint fondateur. tt retourna seulement
dans le monde pour y payer ses dettes, et il
prit une chambre en Sorbonne, que le fa-
meux de Condren, pour lors bachelier, lui
prêta. M. de Bérutte.qui voyait les desseins
de Dieu sur cette âme, acquitta de ses pro-
pres deniers une partie des dettes qui rete-
naient le nouveau postulant. Ce jeune
homme, plein de zèle, commença à em-
brasser les exercices avec une ferveur in-
croyable. Continuellement en oraison, il
passait une partie des nuits au pied des
autels, dont il fallait l'arracher. Le jeûne, le
silence, la mortification devenaient ses dêti-
ces. « Les voies les plus saintes et les plus
élevées, Mdisait le P. de Bérulle a ses enfants,
« dont je me sens obligé, selon Dieu, de faire
ouverture à notre confrère Odet, lui sont si
faciles et si aplanies, qu'elles lui semblent
un chemin tout frayé et tout battu. »

Enfin, il marcha si vite dans les sentiers
de la grâce, qu'il se trouva presque aussitôt
dans le séjour de la gtoire. II ne resta que
dix-huit mois dans la congrégation, et il ter-
mina sa carrière à l'âge de vingt-trois ans.
I! fut le premier de l'Oratoire qui mourut,
c'est-à-dire les prémices que Dieu se ch&istt
comme un sacrifice agréable. Son ptus grand
éloge est la manière dont M. de Bérutte an-
nonça cette mort. « Je vous écris, x dit-it,
« pour vous apprendre qu'U a plu à Dieu d'ap-
peler a soi notre très-cher confrère Ode:, )e-
que est décédé le '7 août, à Midi. Le Sei-
gneur is disposait à ce passage par !a ferveur
qu'il lui inspira depuis te premier jour de
sa retraite parmi nojasjusqu'&u dernier. Si
cet accident ne nous étadt adouci par la j~uis-
Sjnce et par ta suavité de't~ Providence di-
vine, it nous causerai beaucoup de fegfe~
mais celui qm pous ~vaitdonBém! ~jt~~e
si grande ~péFaMemuM~b~ M~f~
perte, x t;
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t,f< P~fM de r~ratot't'~ <'efa&/tM<H<<faH<la

fxe ~HtM~oMof~. La congrégation <to

l'Oratoire ne pouvant se soutenir dans une

maison d'emprunt, son pieux instituteur

acheta t'hôtet d& Bouchage, et travailla lui-

mém~de ses propres mains à la réparation
de cet édifice. C'était sans doute un spectacle
édifiant de le voiraider les manœuvres et les
servir. Etant obligé, par la suite, d'achetersix

autres maisons de din'érentes personnes, il

essuya à ce sujet mille difïicuttés. On avait

payé tes maisons et posé les fondements de

f'égtise, lorsqu'il s'éteva un orage suscité par
de mauvais esprits, et qui fut prêt à tout

renverser.
L'affaire fut portée au conseil de Louis

XHL de la reine-mère et du chancelier Sit-

k'ry et i! fut décidé qu'au !ieu d'empêcher
t exécution de ce dessein, )a nouvelle égtiso
serait achetée, et répétée la chapeKe du roi.

Miracle opéré par .M. de ~r(t«e. Le
ciel voulut encore honorer i'œuvre de M. de
BéruUe par un bienfait plus signalé. Le
Frère Edmond deMessa, dont le serviteur

de Dieu avait absolument besoin pour une
atfaire relative au nouvel édi<ice, tomba ma-
).nJe d'une dyssenterie, accompagnée d'une
tièvre violente, qui ne lui permettait ni de

sot~irde sa chambre, ni de se soutenir.
M. de Bérulle ne lit que lui dire ces paro-
les < Allez au nom de Nôtre-Seigneur, et
il sera votre farce, » et aussitôt le frère

marcha, et courut d'un bout de la vi!le à

l'autre, sans la moindre incommodité.
Les tt~tcet qu'il rend d <*J6i<a<. Le ser-

viteur de Dieu, quoique toujours occupé
des besoins de l'Eglise, ne perdait point de
vue ceux de l'Etat. Le despotisme du maré-
cha) d'Ancré, pbadant la minorité de Louis
XUL ayant soulevé contre lui presque tous
les grands, dont plusieurs s'armèrent pour
se défendre eux-mêmes, M. de BéruUe fut

chargé de les portera àlapaix et a la sou-

Misstonqu'iis devaient à leur souverain. II
réunit aussi le duc de Nevers, après l'avoir

engagé à poser les armes, et à revenir à ta
cour.

Il réconcilie le roi avec la retne-tM~e. –

La reine-mère ayant été exilée vers le même

temps à Blois, et s'étant ensuite retirée à

Angouteme, où ctte avait un parti puissant,
capable de brouitter tout le royaume, ce fut
encore entre tes mains de M. de )Mru!te que
Louis XtH remit ses propres intérêts, ainsi

que ceux de sa mère, et il le chargea de
tes réconcilier. Ceux qui sont au fait de cette
partie du règne de Louis Xttt savent quels
soins ce ïéte serviteur de son roi, et ce ten-
ttre ami do ta patrie fut obtigé de prendre
poartMmiaer cette récbnciïiatMt). tt ne
Mp~tt pas avec moins d'arupur et de succès
!e ptpiaee?fta CoMdequ'o<t avait emprisonné,
et t$.d&c d'NperMon qui avait suivi te parti
~e~feiae~"

N'OMtesoes prérogatives ne Ï'ébtouirent

~t~ <ta taSMatt Ma m~ma temps qu'il
~W~M<t!i~tMa<iè)!e<~et'!pa'r' sa"ra're pru-

~aa~6< reine-10ère,
dQ~H&tetaMi chef, s~ (tans tes diverses

négociation*! auxquoHesHhtt erHptoyé.H se
croyait ia citoyen ff ptus ioutite et le ser-

viteafteptusabject.
Per~~Ctt<oH~ suscitées à M. de Bérulle. –

Cependant il manquerait quoique chose sa
sainteté, s'd n'avait point eu de persécu-
teurs. L'envie ~uiHa son poison et des

prières en l'honneur de Jésus et de Marie,
qui devaient iui mériter les plus grands 6)0-

ges, devinrent l'occasion des satires et des
humitiations. II travaillait ta paix du

royamne, quand on tacha de lui faire un
crime de sa pieté môme on poussa les ex-
cès à un tel point, qu'on voulut le tapider,
et qu'on osa l'accuser d'hérésie. H était bien

singutierde voir cetu: qui rendait i'honne:
dû à Jésus-Christ et à la sainte Vierge, traité
comme s'<) eût introduit do faux dieux et
une nouvelle religion.

Patience dit serviteur de Dt'ex. L'orage
commenta à Bordeaux. On y assembta phi-
si~urs docteurs, et )'un eut bien soin de ca-
cher aux juges fauteur des prières en ques-
tion. La venté triompha. Tontes les propo-
sitions furent approuvées par écrit, et avec
éfogc. Quatre prélats cé'èbres se joigni'o'it
aux approbateurs. La rage des ennemis ne
ht que s'enflammer davantage ils inondè-
rent tous tes pays de libelles diH'amatoires.
M. de Bérutte, loin de s'en plaindre au roi

(]uivintaPojtiers.etquia)taitaBor()caux.
n'en dit pas un seul mot, et se contenta de
remettre son honneur entre les mains de
Dieu. II pensa qu'en vrai chrétien il devait
marcher par la gloire et par la honte, au m )ieu
des catomnies comme au milieu des éiogcs.

Cependant itcput devoir retournera Mor-

deaux, et il parut que c'était la volonté de
Dieu, car sa présence dissipa ses ennemis.
Cela n'empêcha pas t'évoque de Lisieux de

prendre la plume pour justifier M. de Bé-

ru)te.Uécrivitune)<'ttretatine,enfor)ue
d'apoiogie, nu céièbre cardinal Bentivogtio,
t'ami particuSi"" ~u serviteur de Dieu.

Les ~.o~ftettr~ qu'on <!t~ rend. – Notre
saint prêtre, ayant quitté Bordeaux pour al-
ter a Toutouse, reçut dans ce voyage beau-
coup d'honneurs. Les Pères Jésuites lui
donnèrent partout des marques d'estime et
d'affection, jusqu'au point de lui pré-enter
leurs novices, afin qu'H les béntt. tt est vrai
qu'Us lui avaient des obligations essentiel-
les, et qu'en bien des circonstances criti-

ques it les servit euicacemen'. Lor~qu'
passa par Castet-Sarrazin, des e~tésiasti~.
ques d Agen vinrent te supptier d'exorciser
une fille qu'on woyatt possédée, tant était.
grande la réputation de t'homme ds Dieu.
it se contenta d'offrir tesacriQce de la messe;
et cette âme, cruetiMneut tourntetité~, re-
couvra son ancien catme.

JF'<'opa~a<!OHdef~a~î~. – tt tt~)
pas huit ans que la cen~gatio~ ootl;
mencé, et i'oh é6r!va!t'd~t'Mt~ ~t·~j~vinces au P. de BéfjâtM~ po~~ê~
disciptes. Les 6vêq~~e~d~N'<~ ~i~la conduit6'!()es sémin~
sions tw-'ma~tst~t~Wt~
ieg coH'ateufs ds MnM~ ~u~
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des cures; de sorte que chacun regardait

comme nne bénédiction abondante la pré-

sence et le travait de ces ouvriers évangé-

liques. Mgr t'évoque de Paris voutut aueson

binaire leur fût confié; et il leur fil don-

ner à ce dessein une abbaye de Bénédu;-

tins, connue sous le nom de Saint-Magtoire,
école d'où sont sortis des ecciésiastiques et

des prélats d'un mérite éminent.

Toutouse.bimoges, la Hochctte.N'ort,

Nantes, Saumur, Tours, Orléans, Rouen,

Dieppe Poligny, Langres, Bourges furent

les premières villes qui reçurent les prêtres
de t'Otatoire, et qui goûtèrent les fruits de

leur zèle et de leurs instructions.

Les F~fM de l'Oratoire de Provence se met-

tent sous la direction de M. de Bérulle.

Toutes les maisons de Provence qui recon-

naissaient Philippe de Ncri pourtour fonda-

teur, se donnèrent par la suite à M. de Bé-

rulle, et ne voulurent plus avoir d'autre

chef. II y eut un bref d'union et vuici la

lettre qu'it écrivit à ce sujet
« J'at reçu, mes Pères, la lettre et le bref

qu'il vous a ptu de m'envoyer. Je toue Dieu

de ce qu'il a bien voulu nous unir tous en-

semble non-seulement par nos volontés

propres et particulières, mais encore par t'au-

torité la p)us grande qui soit sur terre.
« Puisque c'est par un lien si puissant, si

sacré, si divin, que nous sommes tiés en-

semble, nous sommes obligés à une plus

grande correspondance et charité. J'ou're

cette union, et la consacre à l'union éter-

nelle du Père éternel avec son Fils et

à celle du Fils avec notre humanité.

« Je vous prie de m'envoyer )"s noms do

tous ceux qui sont compris dans le bref

de Sa Sainteté, avec une note de leurs capa-
cités, dispositions et fonctions, atin que cette

connaissance me mette en état de tes diri-

ger dans les voies de Dieu, et dans les eti'cts

de son service. »

La conyrey~tott'~e peuple d'ea'ce~en~ su-

jets. Plusieurs grands hommes entrèrent
avec empressement dans l'Oratoire. Têt fut

Charles de Condren, docteur de Sorbonne,
et successeur de M. de Bérutte, dont la vie,
la mort et tes ouvrages serviront éteradte-
ment d'exemple aux prêtres tes plus par-
faits tels furent Gtbieuf, cétèbre par son
excellent livre Des gr«MdeMt's de la t'ter~e;
le Jeune, missionnaire, unique par son zèle

apostolique et par fonction de ses sermons;

Bourgoing, que ses travaux et ses écrits
étevèrcnt a la dignité de générât tels fu-
rent Entache et Jean-Baptiste Gautt, tous
deux éveque~ de Marseitte, et tous deux
morts en odeur de sainteté.

~VoMpeaM~eMfe de j~ef~CM~tOM.– La per
sécmtion qui s'était ralentie pour quelque
tetaps~ reBom~en~a avec ptus de fut eur,
qutttqMe Mîs un autre genre. On accusa
M~e Mrui! s'être introduit chez tes
~cMM~s' sans y appeté, mais par un
p~iBiprttd'brM~
,~it$e~~tM f~a~~otHtBé à cet emploi, et

roi ï~a avatt~ chargé. Le

C~dN~ cet: événement comme

d'un outrage iatt a t'Eghse ent'ere. it en

écrivit ainsi de Poitiers au serviteur de
Dieu Votre tettrp, Mtuidi~it, « ne m'a rien

appris touchant votre persécution je t~a<
considérée avec étonnement; et de ta j'ai
conjecturé avec quelle facitité l'Antéchrist

partagerait un jour, et dissiperait l'héritage
duFitsdeDicu.)' »

Jt~ttec remdt<e Jtf. de J~~rM~e ~<f
P.6o«oM.–H dit aussi h Mme du Faur

qu'il révérait M. de Bérutie comme en saint;

qu'~t était très-marri que ptusieurs servi-

teurs de Dieu ne sussent pas honorer ce

grand homme, qui est. ajoutc-t it, une tu-

miere extraordinaire dans notre siè':)~, et
un exetrpte de udétité envers Dieu, en tou-

tes choses.

Quelques couvents de Carmélites, excités

par les mauvais esprits, se soulevèrent con-

tre leur légitime directeur; quatte monas-
tères se choisirent d'autres supérieurs, et
le premier fut celui de Bourges.

Le~re de M. de Bérulle MMP. CoMon. –
La tpttte que M. de BéruHe écrivit à ce

sujet au P. Cotton mérite d'être rapportée.
Après l'avoir remercié de la peine, qu'il a

prise pour t'étabHssement de l'Oratoire &

Limoges, il t'avertit que pendant qu'Utra-
vaUic à maintenir la paix, il y en a d'aatpes

qui s'etrorcent d'exciter ta division:" Je
vous supplie trcs-humhtement, a ajoute-t-i!,
wdechoisirquetqu'un de vosPèresajuqueije
puisse adresser les Carmélites noùveHement
téunies; car ceux qui les ont séparées con-
tinueront à les sotticiter et a tes inqu téter.
Je ne doute nuttement de votre sincérité;
mais votre bonté me permettra de vous sup-
plier, sans vous offenser, de faire ce choit
avec plus de considération que de facilité,
har t'expérience d'une sembtabte prière
faite au P. de ScuH'ran, qui, par la suite,
adressa cette qui est maintenant supérieure
a Bourges au P. pour prendre entière
connance en tui et eiie trouva qu'i! éta)t un
des ptus viotents dans cette affaire, comme
il t'est encore à présent Je prie Dieu do
vous continuer ses saintes grâces et bénédic-
tions, et de me rendre digne de vous sieryir,
comme je te dois, comme vous te méritez,
et comme vous continuez &m'yirtbttger, w

Matgré trois brefs qui conifirmaientr <~e
Bérutte dans sa ptaco de su~éneur tout
l'ordre des sa.l'I~C..O.,d.C.s.H'é,r,.l.rnal~t·di'ordre des Carmétitcs~n~ra~ce, mainte
témoignage ëctatani quëMëgoit;e%V;jrë~
a sa vertu, et tous ies ponvo!r~qs'
contera, maigre !es ptainte~ du saijil~~v~è
do Genève, qui bteota hautetBent t~~tt'
tion des mo~ast~re~ ~e tespM~ de pàrti
avait souievës~tB~gr~ tes p~~
marches du princt! de ~H~ gp~v~~e..Mp
Berri, qui s eRtptoya peur iatrë f6~~û~

retigieusës;'d~e~s;~ ~de~r`tiïitl,
forage au~ea~te~aj~~tt.
paiser. ~i-

~&.j~
gnattM d<i~g~~ ~` ~~k,
pl tls.ie'irs lir~t~Z~s

l`~t~~t~i~~4t~1~1~
1`

n'y avaïtdMS~~ tn~r1 ~ q̀~ü.
qui pût supporter une parëit!? tentpete uo
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ne nur~nif nnnne parlait que de 1ui dans les compagnies;
l'on attaquait jusque sa vie, qui étattia plus
pure et !a plus sainte et il louait Dieu de
i'avoir couvert d'ignominie. !i pria Jésus-

Christ, et le fit prie!' par de samtes âmes,
de le tenir jusqu'à )aGn de ses jours dans
cet état d'humiliation. Quand on lui rappor-
tait quelque chose des affreux !ibe!!es qu'on
avait imprimés contre lui, et qu'on répandit
en France, en Italie et en Flandre, il s'éle-
vait à Dieu pour le remercier, écoutant les
satires avec la môme joie que les gens du
monde entendent leur éloge. i) se glorifiait
de participer aux opprobres de Jésus-Christ,
qu'on osa traiter de séducteur et de possédé
du démon.

Sa ronstance d ~M~por<er les OM/ra~
Rien ne marquait mieux son innocence et
son humihié que !e refus qu'i! faisait de se

justifier. Un de ses amis lui ayant écrit de
Home pour le presser de se défendre, et de
ne pas laisser davantage sa réputation en
proie à l'injustice et à la catomnie, il ne lui

répondit que ces paroles 7esxs atilein tace-
&o<(Afa«A. xxYt, 63), Jésus-Christ se taisait
pendant toute sa passion.

i! reçut dans sa congrégation un jeune
homme qui vint lui déctarer tout le mal
qu'il avait entendu dire de lui et des siens,
et lui faire l'aveu de toutes les préventions
qu'on lui avait inspirées contre lui et qui
subsistaient encore. M. de Béru!te, en le
recevant, présuma sans doute que la meil-
leure réponse à toutes les impostures était
de se faire voir de près, ainsi que sa con-
grégation.

1

Il écrivit à Mme la marquise de Maigne-
!ay que, puisqu'il plaisait à Dieu de le faire

participer à sa croix dans la persécution
qu'i) souffrait, il le suppliait de lui donner
part à l'esprit de cette divine croix, et de le
faire entrer dans l'ordre saint des âmes cru-
ciBées en lui, avec lui, et par lui

La lettre qu'il adressa aux Carmélites de
Bordeaux est bien capable d'inspirer l'a-
mour des souffrances et de la résignation.
~oici comment il les consolait

Je reçois avec douleur les nouvelles
que j'apprends de la continuation de vos
persécutions. Elles me sont d'autant plus
sensibles, que je n'y puis prendre part
comme je voudrais, en vous visitant moi-
même, et vous consolant. Je le devrais, et
le ferais très-volontiers si Dieu m'en don-
nait la liberté mais il veut que vous souf-
fttM, et sans autre aide que de sa part, et
que vou~ portiez toutes seules cette croix
qui vous est imposée par t'obéissance due
au souverain pasteur. Nous v participons
spiritue~emeatet inténeuFement, mais vous
n en recevez aucun secours. Jésus-Christ
exi en ceux qui le servent, sanctifiant et ré-
gissantteura esprits, tes eievantauciet, et
ies~tiaaateontre les tempêtes it gémit
~Metn'8,~NMsements,it est captjf en leur
~ïM~tJi ptiit en !euM SOM~ranccs, et il
e~~r CûttMaace et leur force c'est lui qu:
vcustaM porter cette (roix par sa grâce, et

qui vous t'a tui-meme imposée. La croit
doit être familière à ceux qui servent ur
Dieu crucifié; la croix no doit pas être étran

gère à l'école de Jésus-Christ. Vous souf-
frez pour l'exercice de vos âmes, pour t'é-

preuve de votre ordre, pour l'humiliation
de ses serviteurs et de ses servantes, en
l'honneur des humiliations du Fils de Dieu.

« Béni soit Jésus-Christ Notre-Seigneur
de vous avoir voulu donner cette croix, et de
vous avoir trouvées tidèles. Cette force est de
lui, et non pas do vous. o

Ce ne fut qu'après dix ans que M. de Bé-
ru))e répondit, da'ns un petit ouvrage qui est

la tête de ses discours sur tes grandeurs de
Jésus, et c'est ainsi qu'il s'exprime:

s Après d~x sus de patience et de silence,ym a, u. U."JU" J'U'I'~I.I\ cs uc "IIÇIJ\

après trois ans de tempêtes et d'orages suç-
otés eu Ilalie et en France, par des esprits
nés à cet exercice, après plusieurs calom-
nies et six libelles injurieux et diffamatoires,
soigneusement répandus, je produis ce dis-
cours en évidence, et )e produis, non pas
pour parler de leurs personnes, de leurs
desseins et de leurconduite, mais pour par-
ter de Jésus-Christ. Il ne répondit d~)nc
point à leurs écrits, mais it e" prit occasion
de composer sur l'état et les grandeurs de
Jésus.

Consolations de M. de Bérulle d l'occasion
des réformes qui se font dans les ordres de
S<!)M<-Feno« et de Saint-Augustin. Les
saints ont des consolations que le rnoode
n'imagine pas, et c'en tut une très-grande
pour M. de Bérutte au milieu de ses tribu-
iations, de voir les pieuses réformes qui se
firent en 1621 et 1622. Comme son trésor
était en Jésus-Christ, et sa paix dans la joie
de t'Egtisf, il ne pouvait apercevoir d'un
ceit indifférent le bien qui s'y opérait. Dont
Didier de la Cour répondit unesprit de vie
dans une portion de l'ordre de SaiH'Benoît,
qu'on appelle aujourd'hui congrégation de
Saint-Maur, et qui devint une école de
science et de piété. Les grands hommes s'y
muttiptièrent d'une manière surprenante, et

y entretinrent c<*t amour pour l'étude et

pour la régularité, cette assiduité à l'oirice
divin, et cette exactitude à le faire avec
toute la dignité dont nous sommes conti-
nuellement édifiés.

La congrégation des chanoines réguliers
qui se ranima presqu'en même temps par
les soins du P. Faure, ne fut pas un ob-
jet moins consolant. On vit ta règta
de Saint-Augustin, l'Eglise s'enrichir des
biens qui en résultèrent, et t'Oratoire entrer
par la suite en union de prières avec ces
deux célèbres congrégations.

Respect de Af. de JMfM~e pour les ordres
t'e~teM.)! M. de Bérutte, toujours ptein
d'estime pour tes ordres religieux, ne cessa
d'inspirer à ses disciples les mêmes senti-
ments. Ayant un jour appris qu'ott disait
que les prêtres de rOratotra M'étaient pas
obtigés à vivre si parfaitement que !ëS feU-
gieux, il entra dans une sainte indignation.
~tti! prononça ces paroles

« Quoi scrait-i) possible que Kotre-Sei'
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gneur désirât une si grande perfection dans s<

toutes les communautés, et qu'il no l'exigeât tr

point de son ordre, qui est celui des prêtres, d

car c'est réellement l'ordre qu'il a institué a

lui-même en personne, l'ordre, en un mot, d

de ses ambassadeurs, qui parlent en son j(

nom, qui agissent par sa puissance, qui S)

dispensent ses mystères, qui donnent son ?

corps, qui communiquent son esprit, qui p
lient et détient les âmes, qui ouvrent et fer- e

ment le royaume des cieux; et au lieu que p
les religieux sont consacrés par des vœux Ji

très-louables et très-saints, les prêtres sont v

consacrés uar l'opération même de Jé~us- s

Christ, opération qui communique l'Esprit- d

Saint, suivant ces paroles Recevez le Saint- ti

Esprit. » (Jf~ftH.xx, 22.) s

Ce fut pour donner ses disciples les ti

moyens de puiser dans la plénitude de Jésus- v

Christ, qu'il posa pour base de sa congre- 1~

gation cette ttppar<emaHce spéciale à Notre- a

Seigneur, à ses états, à ses mystères, à sa g
sainte Mère, à ses saints, et à tout ce qui
se rapporte à lui. II jugeait bien que cette n

intime union à Jésus-Christ était l'unique c
voie pour acquérir cette sainteté parfaite, r
et pour entrer non-seulement dans ses ver- t

tus, mais dans sa vie, dans son esprit, pour é
être en un mot tellement transformés en lui, g
qu'on pût dire que de même que le Père éter- c

nel demeure en Jésus-Christ et y fait toutes c

ses œuvres, Jésus-Christ demeurant entre
eux fut le véritable auteur de leurs actions, c

Toutes les lettres du P. de Bérulle n'en- i

seignpnt que cette divine doctrine. }
Lettres aux PP. ~Or~o're. a Je vous t

supplie, a écrivit-il à un supérieur de l'Ora-

toire,« d'avoir égard à vos besoins, et de vous t
souvenir que vous n'êtes plus à vous, mais t
à Jésus et à Marie, et qu'ainsi vous n'avez i

aucun pouvoir de disposer de vous. C'est à
eux qu'il appartient de vous employer de la i
manière qu'il leur plaira. Je vous prie de <
vous démettrf entièrement de votre votonté." 1

Dans une autre lettre il s'exprime de la
sorte j

« Le bien des maisons n'est pointà nous:
il appartient à l'EgUse, et nous n'en avons

que l'usufruit. Nous ne sommes que tuteurs
et administrateurs des choses qu'il plaît à
Dieu par sa bonté d'affecter à la congréga-
tion. Elle est tout entière à lui, et non pas
à nous. Nous devons conserver le peu de
bien dont nous jouissons, comme le bien

propre de Jésus, qui n'ayant rien voulu avoir
en terre, veut, étant au ciel, avoir des choses
en propre, pour l'entretien de ses servis
teurs.

« Je sais que vous êtes dans un lieu où il
faut beaucoup travailler; mais je vous prie
de supporter ces labeurs en l'honneur de
ceux de Jésus-Christ. Nous devons inces-
samment unir notre vie à sa vie, avoir notre
pensée si remplie de tm et de ses œuvres,
que nous n'avons pointée temps ni d'esprit
poarpenser SiMus-meaMs et à nos peines." »

Voici encore une lettre écrite à un con-
frère

<î.a grâce de Notre-Seigneur Jésus-Christ
OEtV!Œ<)COMP) n<t RctmtB

soit avec vous pour jamais. Ja* reçu t<tvc-

tre, et loue Dieu de la disposition qu'il vous

donne à son service. Je choisis pour vous le

mystère de la naissance et enfance divine
de Jésus je vous offre et dédie, autant que
je le puis, à cette naissance et à la très-
sainte Vierge, qui accomplit sa qualité de
Mère envers le Fils unique de Dieu je vous

prie de vous y offrir pour toute votre vie,
et de demander à Jésus-Christ qu'il daigne

produire dans votre âme les effets et qua-
tités intérieures et spirituelles qui con-
viennent à ce mystère. Offrez à t'enfant Jé-
sus le temps et application que vous vou-
driez donner à t'élude privez-vous de vo-
tre consolation propre, afin d'étudier pour
son honneur et amour, et que votre inten-

tion, en étudiant, soit purement de le ser-

vir, afin d'être plus propre à suivre sa vo-

lonté sur la terre, et à l'imprimer dans les

autres. Je supplie Jésus-Christ d'être votre

guide en vos actions et dans vos études. )'
,Son zèle et sa sagesse dans le gouverne-

ment de la congrégation. La congrégation
de l'Oratoire ne paraissait s'étendre que
pour faire briller davantage les vertus et les
talents de son instituteur. Rien ne fut plus
édiuant et plus admirable que sa manière de

gouverner. Animé de l'esprit des patriar-
ches, il engendra continuellement à la grâce
des âmes qu'il détacha du monde et de ses
vanités. S'abstenant de toutes les paroles
qui auraient semblé dures ou impéneuses,
il savait plutôt prier que commander; ne

prenant jamais, dans ses lettres, ni le titre
de générât, ni la qualité de supérieur, il si-

nait tout simplement pf~re de <'0ra<otre
de Jésus. Les grandes anaires ne t'empêchè-
rent ni d'entrer dans les détails, ni de pour-
voir aux besoins des particuliers. Tout a Jé-
sus-Christ et à ses confrères, il méditait et
il instruisait, it priait et it agissait. « Il n'y
a rien de léger, disait-il, dans les oeuvres de
Dieu si la Providence embrasse tout ce qui
compose cet univers, jusqu'aux feuilles,
jusqu'aux grains de sabte, jusqu'aux ailes
des moucherons, nous devons avoir une ap-
plication particulière à tout, et ne rien né-

gliger. B
Il voulait qu'on usât d'une grande dou-

ceur, lorsqu'il s'agissait de reprendre et de

corriger. < C'est la grâce, » écrivait-il a un

supérieur, « et non la nature, qui doit opé-
rer quand on reprend et ce doit plutôt être
un effet de charité, que d'autorité il faut
en conséquence prier avant que de donner
des avis. » Il disait que le temps de pres-
crire des lois par la voix des tonnerres était
passé.

Sa dOM<;eMt\– Sa patience et son indul-

gence à supporte~es oéîauts (Tautrai étott-
nèrent quetquëïëtis eeuï qu: rhenorsissi !e

ptus mais it rep0n<iaït « quecetut qui s'Sst
mis en croMpouir notre salut, méritait b)~
qu'ensuivant ses tfMes on endurât goetqw
chose du pM<~hatt~ que ce daâ% Sta~
avait souoett bien des per~nn~M~ <~p&-
btes de ses bontés ~u'entr~ t~
eheurs et d'imparJ~Hs qui t'ont IMc~mp~n~
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on ne voit point qu'il en ait rejeté aucun,
et qu'il donna )a baiser de paix à un d'eux

au moment de la plus affreuse trahison.
« Nous devons, disait-il, assujettir sans

aucune peine nos dévotions particulières à

la charité du prochain, et nous conformer a

Jésus-Christ qui a daigné assujettir i'état de

gloire qui lui est naturel, à son amour en-
vers les siens. Cependant, il savait être

ferme lorsque le devoir l'exigeait.
Son amour pour la retraite. Les com-

munications au dehors ne lui paraissaient
utiles que lorsqu'il s'agissait d'instruire ou

d'édiner aussi recommandait-it expressé-
ment de ne se montrer, autant qu'il était

possible. que dans les fonctions du minis-
tère. tt aurait souhaité que les prêtres n'eus-

sent paru qu'en chaire et à faute!. « Nous
devons faire les affaires du monde, disait-il

souvent, comme le monde fait les affaires

de Dieu. Le monde fait les affaires de Dieu

sans penser à Dieu, et nous devons faire les

affaires du monde sans penser au monde. »

Ses avis aux prédicateurs. Cependant
jt voûtait que ses disciples se partageassent
entre la vie de Marthe et de Marie qu'ils
fussent des hommes d'oraison, et des mi-

nistres de la parole; et cette parole com-

prend les sermons, les exhortations, les

conférences, les catéchismes, les instruc-

tions, tfs connotations de vive voix et par
é~rit. Il recommande beaucoup t'élude, mais

une étude accompagnée de la prière et de

l'humilité aussi dédia-t-it tous les cottéges
de l'Oratoire a Jésus enseignant au milieu

des docteurs.
Il prescrit expressément que dès le grand

matin on donnera son cœur à Dieu, et qu'on
se remplira l'esprit de celui de Jésus-Christ,
aûn de le communiquer aux autres, il veut

que les prédicateurs puisent leurs pensées
et leurs expressions dans l'Ecriture sainte
et dans l'oraison, sans mêler le faste des

lettres profanes avec la simplicité de l'E-

vangite, qui n'a pas besoin d'ornements

étrangers, tt averttt do ne point monter en
chaire sans se mortifier soi-même, et sans

pratiquer les vérités qu'on doit annoncer.

Son union intime avec Jésus-Christ. Sa

dévotion fut tellement enracinée en Jésus-

Christ, qu'il paraissait continuellement ab-

sorbé dans la méditation de ses mystères.
Il se retirait tous les ans le jour de la Tri-

nité en quelque endroit sohtaite, pour ho-

norer dans un silence profond le repos éter-

nel des trois Personnes sacrées. Ses paroles,
ses lettres, ses actions, ses ouvrages n'ont

pour objet que l'Incarnation. it recevait tes
humiiiations et les croix comme une conti-

nuation des souffrances de Jésus-Christ. Ce

qu'i! estimait dans tes vœux, qu'il eut tou-

jours en grande vénération, était l'union

qu'ils donnent avec Jésus-Christ et ce qu'il
trouvait de p~as précieux dans les indut-

gences, était l'honneur de participer à ses

satisfactions.
Ïl ne marcha jamais sans avoir un Nou-

veau Testament, comme il ne passa aucun

jour sans en lire un ctMtpitre à genoux les

temples et les autels lui causaient une sainte

joie accompagnée d'une sainte frayeur. La

sacristie même lui paraissait un tieu plus

respectable que tous les palais de l'univers.
Toutes les fois qu'il sortait ou qu'i) rentrait,
il venait rendre hommage à Jésus-Chri~
dans l'eucharistie, et se prosterner hum-
blement à ses pieds.

Sa dévotion emt~er~~<Mtn<e t'ter~e. – Per-
sonne n'ignore sa dévotion envers la très-
sainte Vierge. tt voulut que sa congréga
tion l'honorât chaque jour d'une manière

particulière par des hymnes, par des litanies;
~) institua la fête de ses grandeurs qui se
célèbre le 11 septembre, et il n~ fonda i'O-
ratoirc que sous tes noms de Jésus et de

M«rte; mais il va nous dire lui-même comme
il était uni à la Mère de Dieu.

a Hn parlant de Marie on parle de Jésus-

Christ en pariant de ses grandeurs, on

parie de ceHes de Dieu même. C'est pour
Jésus-Christ qu'elle reçut une grâce et une

pureté vraiment incomparables elle est le
trône où le Sauveur a voulu habiter, et sa
sainteté est la sainteté dans laquelle il a été

conçu. Après Dieu rien n'est plus grand que
Marie sur ia terre et dans le ciel. e

Personne, dit un auteur célèbre, n'a ja-
mais parié de )a sainte Vierge d'une maniera

plus sublime, plus rnagnitique, plus affec-

tive, et en même temps plus so)ide,que
M. de BéruHe. H suffit de lire sa prière pour
les grandeurs de Marie, où après avoir
exalté sa maternité, sa souveraineté, sa sain-

teté, il réclame sa puissante protection
prière digne de la piété du serviteur de

Dieu prière qu'il a laissée à ses enfants,
héritiers de son amour et de sa dévotion
envers la Mère de Dieu; et ce fut cependant
cette dévotion qui lui suscita les étranges
persécutions dont on a parié.

Sa dévotion aux saints anges et oMa:saints.
– î! se recommandait particulièrement aut
saints anges, et il n'arrivait jamais dansuno
ville sans les invoquer comme les patrons
tutéiaires des diiTérents pays. Les saints de
l'Ancien Testament qut figurèrent Jésus-
Christ d'une manière ptus expresse, ceux du
Nouveau qui eurent des tiaisons avec ce
divin Sauveur,lui étaient toujours présents.
ii eut dès son enfance une piété smgutièro
envers sainte Catherine de Sienne, parce

qu'elle ne se nourrit en quelque soi'te que
(je la divine eucharistie. 11 lisait à genoux
les ouvrages de sainte Thérèse, comme des
effusions où l'esprit humain a beaucoup
moins de part que l'esprit de Dieu. C'était
là qu'il puisait la sagesse nécessaire pour

gouverner dignement la famille de cette

grande sainte, dont la Providence l'avait

chargé. La pénitence de saint François d'As-

sise, l'humilité de saint François de Pau)o
le pénétraient d'admiration, it les invo-

quait souvent pour obtenir les mêmes
vertus.

actes d'AMtHt~. – M. de Sérutio n'a-
vait que l'amour-propre à redouter au pn'-
lieudetantde grâces dont le ciel le côm-
btait mais écoutant les pensées de M9
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propres disciples avec le même respect que
le serviteur écoute le maître, se défiant con-

tinuellement de ses propres lumières, priant

jusqu'aux frères de vouloir bien l'avertir de j

ses défauts, il vécut dans la plus profonde
humilité. Il ne voulut jamais monter en

chaire, quoique ses paroles fussent remplies
d'onction et de feu. Mais, chose incroyable,
on le vit souvent, dans les premières années
de l'établissement de l'Oratoire, accompa-
gner les prédicateurs aux églises, porter
sous son bras leursurplis et leur bonnet, et

se tenir en silence et en respect derrière la

chaire, pendant qu'ils annonçaient des vé-
rités qu'ils n'avaient apprises que de lui. Il
faisait plus; quand les missionnaires reve- ]

naient de la campagne, où ils avaient été
instruire et catéchiser, il s'abaissait jusqu'à 1

les débotter, se rappf'ant ces paroles de <

I'Ec~ture:pMtfm~ecto~t<MM<pedM eoctM- 1
<~t'M~!Mm/ (Fi'om.x, 15.) )

it tji arriva bien des fois de se confondre f
avec les frères servants, de se tenir modes- <
tement au milieu d'eux, devant les per- 1
sonnes qui ne le connaissaient point. Il )
servait à table, il batayait, se faisait gloire
de remplir les fonctions les plus viles en

apparence, et le tout en esprit d'union avec 1
Jésus-Christ qui a daigné s'anéantir jusqu'à
prendre la forme d'esclave. Ses disciples <

ayant prié Mgr t'évoque de Paris de l'engager i
à prendre ses repas avec plus d'assiduité, il
obéit sans répliquer, et il chargea même le )
ptus jeune confrère de la maison de l'en <
avertir. <

Agrandissement de {'Ora~tfe. Les
villes se disputaient toujours à l'envi le
bonheur de posséder les enfants d'un si saint
instituteur, et il n'y a point d'année que <
l'Oratoire n'acquit plusieurs maisons mais
le serviteur de Dieu n'en était que plus
humble et plus recueilli. Souvent ces éta-
blissements devenaient à charge, ou parce
que les revenus ne suffisaient pas, ou parce
qn'it n'y avait pas assez d'ouvriers évangé-
hques; n'importe, la foi de M. de Bérulle
suppléait à tout il priait, il espérait et la
Providence ne lui manquait jamais.

Lettres aux PP. de l'Oratoire. « Dieu
veut,» écrivait-ii à un supérieur, « que vous
supportiez vos besoins avec patience et hu-
initité. it bénira vutre petit nombre, comme
il bénit les cinq pains. Adressez-vous donc
à Jésus-Christ. En attendant, empruntez,
patientez, et soyez content d'être pauvre.
Ne diCférez point, sous prétexte d'être
mieux vous voulez être trop bien. Notre- )
Seigneur n'a pas attendu que t'étabte où il
est né fût préparée pour y entrer. Jésus-
Christ a eu bien d'autres incommodités, soit
en Egypte, soit en Judée, et !orsgue ses
apôtres égrenaient les épis pour subsister. Je
ne dis point ceci pour vous blâmer, ou vous
accuser, mais pour vous engager à faire ce
qu'il plaira à Dieu de vous faire connaître, a

Il écrit à un autre supérieur ]
Dieu bénira et mullipliera la congréga-

tion mais i! nous faut humilité et tongani-
mité pour recevoir cette bénédiction. Ke

soyez point si exact dans les petites choses.
Il vaut mieux que la maison soit plus pauvre,
et que la charité envers les nôtres soit plus
abondante. Honorez la patience de ~sus-
Christ, qui attendit t'espace de trente ans

que son heure fût venue. S'il s'est rendu
sujet aux temps et aux moments, lui qui
avait le temps dans son pouvoir, que devons-
nous faire, nous qui ne sommes rien, et ne

pouvons rien?" »
Jtf. de Bérulle n'agissait que par t'Mpft~ de

Jésus-Christ. M. de Bérutte avait un don

particulier pour
ne commencer les ouvrages

de piété qu au temps marqué par la Provi-
dence, pour les préserver des accidents qui
tes ruinent ou tes retardent, et pour ne tes

entreprendre qu'avec la grâce de Jésus-
Christ. Au lieu que les sages du monde
disent, lorsqu'il s'agit d'affaire, il faut y
penser, il disait toujours il faut prier. L'o-
raison était son conseil, et il faisait tdire
sa raison jusqu'à ce qu'it eût entendu Jésus-
Christ. Cette dépendance universelle &
t'égard de Dieu fut toujours si grande qu'il
restait quelquefois ptus de six mois sans

répondre, Il attendait les tumières clu ciel s
< Si nous agissons par raison, disait-U,
nous ferons ce que les hommes nous con-
seillent mais si nous agissons par l'esprit
de Jésus-Christ, nous ferons ce qu'il nous
inspire. »

Sa charité. Cette parfaite union avec
notre divin Sauveur lui faisait aimer ten-
drement tous les hommes. I) n'y avait point
de particulier dans sa congrégation qu il ne
portât dans son cœur, et qu'il n'assistât, soit

par ses visites, soit par ses conseils. Aimant
beaucoup mieux manquer à tui-meme
qu'aux autres, il devenait t'infirmier et le
domestique de tous ceux qui étaient ma-
tades:it les consolait, il tes soulageait. et
ne les abandonnait ni jour ni nuit. Queis
soins ne prit-it pas du P. Le Jeune, lors-
que te pourpre ie réduisit à l'extrémité 1 tt
lui rendit les services les plus humiliants,
comme à un sujet que l'Eglise avait intérêt
de conserver. Quand il revenait de la ville,
quelque las et fatigué qu'il pût être, il cou-
rait chez les inBrmes et les exhortait à la
patience et à la résignation. U leur admi-
nistrait les sacrements, sans en exempter le
dernier de la maison, les regardant tous
comme un précieux dépôt qui lui était con-
fié. On l'a vu faire

jusqu'à cent lieues, pas-
ser d'une province à t autre avec use rapi-
dité étonnante, et n'épargner ni ses sueurs
ni son temps lorsqu'il s'agissait de secourir
le prochain. Les Carmélites savent toutes
les peines qu'il prit, et tous les mouvements
qu'it se donna pour leur rendre des services

spirituels et temporels, et combien son zète
était pur et désintéressé.

Il dit dans une lettre à un P. de l'Ora-
toire « Ayez une grande charité pour les
Carmélites. Préchez-les volontiers. Comme
Dieu leur donne estime, chsr:té et Hsiscn
envers la congrégation, nous devons en agir
de même envers elles, et coopérer à la grâce
de Dieu qui" veut répandre quelque béné~
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dicticn sur elles et sur nous. Vous voyez
des diflicultés je les vois aussi et prévois
mais vous ne voyez )as les grâces, tt y a
des âmes cachées dans les voies intérieures

qui rendent peut-être plus d'honneur à Dieu

qu'une ville et qu'une province entières. »

Il recommande /<t)-MOKKo.M(t)Me. Il dit
ailleurs '< Je vous prie de continuer l'exer-
cice de votre charité envers tes Carmetites,

!orsqu'eHes le désireront de vous Tâchez,

je vous prie, d'avoir un peu plus de faciHté
et d'application à parler aux âmes vertueu-
ses et solides qui vous communiqueront
leurs besoins; de mOne qu'il faut douce-
ment et prudemment éviter et diminuer la

supernuitéde )a conversation, ii faut aussi
condescendre humblement et charitable-
ment aux nécessités du prochain, et y sa-
tisfaire en l'honneur de rabaissement de
Jésus-Christ, et de sa bonté à se communi-

quer aux peuples et à ses apôtres.
« J'honore beaucoup la personne dont

vous m'écrivez tant s'en f:<ut que je croie

l'obliger en ce qu'elle désire, qu'au contraire
c'est moi qui lui suis obtigé. Je souhaite

beaucoup que la vertu de reconnaissance et
de gratitude soit signale en notre petite
congrégation. Je loue Dieu de la force qu'il
vous donne à votre âge, dans les travaux

que vous entreprenez pour l'amour de lui.
Nous devons t'honorer en terre dans les la-

beurs, et au ciel dans le repos et dans la

gloire.
On trouvera dans la lettre suivante de

nouveaux traits de sa charité. Elle est adres-
sée à un supérieur de ia congrégation.

« J'ai reçu la lettre par taquette vous me
donnez avis des déportements de M. J'en
suis étonné, d'autant plus qu'i! a quelque
obtigation à l'Oratoire qui 1 reçu et entre-
tenu sain et malade. Je vous recommande

qu'on ait soin de prier pour lui, et de ne se

ptaindre de lui, ni au dedans, ni au dehors
de la communauté. Puisque nous n'avons

pius à rendre compte de lui, ni de ses ac-
tions, laissons aux autres à en juger. Qu'on
ne le traverse aucunement au contraire, si
on peut le servir en quelque chose selon

Dieu, il le faut faire. S'il a de l'animosité,
nous ne devons pas en avoir; s'i) médit de
nous, il ne faut pas médire de lui. Je sup-
plie encore qu'on ne lui fasse aucun déptai-
sir, et qu'ii ne nous échappe aucune parole
qui puisse tant soit peu le blesser. »

recommande r<tMOMrdes MM~famcM.
C'est ainsi que par des lettres pleines de l'es-

prit de Dieu, il manifestait son immense cha-
<'it6.8es conseiis étaient toujours lumineux,
appiicabies se)on !es occasions, et efficaces

pour soutenir et perfectionner i'Oratoire
qu'il voyait déjà r~pan~'t dans toute la
France, îi disait quetquefcis que la congré-
gation était un peu pâtissante; mais il pre-
nait occasion d'en bénir Dieu, charmé de ce

que lui et les siens participaient aux souf-
tranceade Jésus-Christ. Cela paraît par la
lettre suivante écrite au supérieur d'une
maison nouvellement établie.

< HoBOMs tous ceux qui vous traversent

sous main. Le tentateur a désiré de nous

cribler, il lui faut résister avec humilité,
patience, en recourant à Jésus-Christ. Si
l'on vous ôte la charge qu'on vous a confiée,
soyez facile et promet à ta délaisser, ne
vous appliquant aux œuvres qu'autant
qu'elles sont commandées, et tans engage-
ment. Nous avons tous un grand ouvrage à

faire, de travailler à nous-mêmes, quand tes
autres emplois nous sont 6t6s. Croissez en
vertus intérieures et extérieures, spéciale-
ment en humilité, douceur, retenue et cha-
rité.

« Apprenez à souffrir. Quoique grandes
que soient vos peines, il s'en faut bien
qu'e)!es approchent de ia possion du Fils do
Dieu. a

Le roi le choisit pOM~ aller d jRorne. –
M. do Bérulle, ainsi occupé des besoins de
sa congrégation, ne pensait qu'à la gouver-
ner, lorsque le roi le choisit pour aller à
Home. ii s'agissait d'obtenir du Pape une

dispense qui permît à madame Henriette-
Marie de France d'épouser le prince de Gat-
les, et de négocier )a paix de la Valteline.
il y avait près d'un siècle que l'Angleterre
persécutait les vrais fidèles que la reli-

gion avait perdu dans ces contrées non-seu-
lement la couronne, mais la tiberté; qu'en-
fin les cathotiques y versaient du sang ou
des larmes, lorsque la Providence, par un

mariage, remit la religion sur le trône.
5oM départ et son voyage. M. de Bé-

rulle, en conséquence, partit pour Rome au
mois d'août 1624, accompagné du P. Guy
de Faur, et de tous les vceux de l'Oratoire
et des Carmélites. Il arriva te ~7 à Turin, et
ne voulant point loger au palais de Son Al-
tesso qui l'en pria, il descendit chez M. de
Marigny, pour lors ambassadeur de Franco.
H s'embarqua sur le Pu, dans une barque
que le prince lit lui-mème préparer et rem-
pfir de provisions. Le serviteur de Dieu
s'arrêta à Bologne, pour avoir la consolation
d'y visiter le tombeau de saint Dominiqut;,
et d'y voir !e corps de sainte Catherine,
q"'on dit être encore intact, II sentit une

joie indicible lorsqu'on lui montra lit salle
où le concile général s'assembla avant que
d'aller à Trente.

Ses effusions de c<BMrà Lorette, Mais

quelque grande que fût cette satisfaction,
elle n'approcha point de celle qu'il éprouva
à la vue de Lorette. i) était trop rempli de
Jésus-Christ pour ne pas épanchfr toute son
âme dans ce sanctuaire consacré au mys-
tère ineffable de l'Incarnation, sanctifié par
toutes les prières des fidèles et par les of-
frandes de tous les souverains, Il arrosa le
pavé de ses larmes, et lorsqu'il céiébra la
messe, il parut être avec Jésus-Christ sur !e
Thabor. Là, dans toute i'eS'usioa de son
coeur, il recommanda à Dieu et à la sainte
Vierge ses chers disciples qu'it n'oubliait
point, et it se renouvela plus que jamais
dans l'amour divin.

Tout excitait dans son voyage des pensées
et des sentiments de piété. Une fontaine, une
fleur, un insecte relevaient au Créateur, et
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le pénétraient d'admiration. Ami de la péni-
tence et de la pauvreté, )) désirait les plus
mauvaises hôtelleries, et il était souvent
exaucé. Après s'être occupé tout le jour à

prier et contempier Dieu dans ses ouvra-

ges, il passait sa soirée à écrire aux PP.
de t'Oratoire et au~ Carmélites tout ce qu'il

croyait propre à les soutenir et à les éclairer.
Sa manière de tt're pendant son séjour d

TfotHe. – Sitôt qu'il aperçut Rome, ses
larmes coulèrent, et son âme sentit une im-

pression toute divine. j) voulait faire sa

première visite "utempte des saints apôtres
Pierre et Pau), mais il fut obligé de se rendre
chez le comte de Béthune, ambassadeur, qui
lui envoya son carrosse. Bientôt les égtises
devinrent son habitation on l'y trouvait
continueHe~ent prosterné, it n'y eut point
de sanctuaire, ni de lieu de dévotion où il
n'ai)at s'olfrir à Jé&)S-Christ, et offrir sa

congrégation, Il se retirait aussi dans les

cimetières, recueillant, pour ainsi dire, l'es-
prit des saints qu'on y avait inhumés, et
s'en faisait un rempart contre les vanités du
monde.

Il a audience du Pape. .S~K intelligence
dans les a/a<res.–La première audience

qui) eut de Sa Sainteté ranima tout son res-

pect et tout son attachement pour t'Egtise
et pour son chef. On ne peut rien voir de
plus énergique et de plus éloquent que le
discours qu il fit dans cette circonstance.
H expose la nécessité d'accorder la dispense
que Louis Xttt désirait, et il peint les mat-
heurs do l'Angleterre d'une manière qui
excita )'étonnementd'LJrbainVtI!. Ce Pape
en conçut que M. de BéruHe était l'homme
le ptus propre à négocier qu'il saisissait
les affaires dans leur vrai point de vue,
qu'il en considérait l'ensemble, qu'il en pré-
voyait toutes les suites, et que son amour

pour la religion avait peu d'exemples. Ce
n'est pas une chose indiEférente que de savoir
les aft'aires au point de mériter l'admiration
des Romains.

Motifs de son voyage. -Le mariage du

prince de Galles avec Madame, soeur de
Louis XIII, souffrit néanmoins de grandes
dimcuUés, et il fallut tout le zèle et toute
la capacité de M. de Bérulle pour en obtenir
la dispense.

Quant à la paix de la Valteline, il n'y eut
pas moyen de la terminer. Le Pape, maître
des forts de ce pays, dont Je dépôt lui avait
été conné.ne voulait ni les faire démolir,
ni ies remettre aux Grisons, ainsi que la
France le désirait, mais les rendre aux Es-
pagnols. ti voulait outre cela que le Saint-
Siège fût remboursé de l'argent dépense
pour l'entretien des garnisons.

Tout le monde sait que la Valteline est un

pays
appartenant aux Grisons; que vingt

ieue de longueur sur une de largeur for-
ment toute son étendue; mais qu'elle est un
voHon fertite, de grande importance, et ser-
vant de passage pour- faire entrer des trou-
pes d'Aiiemagne en Italie. Il est vrai que si

M. de Bérulle ne put consommer cette paix,
qui lui coûta beaucoup de peines, et qui le
mit souvent aux mises avec te cardinal da

Richelieu, au moins se donna-t-il les mou-
vements les phis propres à la faire réussir.

Témoignage rendu à la sct;M<e~ de M. de
Bérulle par le Pope lui-même. Le Pape
disait souvent au P. Bertin de l'Oratoire,
qui résidait à Rome depuis du temps « Le
P. de Bérulle n'est pas un homme, mais un

ange On sait que les Italiens ont com-
munément l'art de discerner les esprits, et

qu'ils sont excellents juges dans la manière
de définir les rersonnes. Sa Sainteté prouva
qu'elle était intimement convaincue de ce

qu'eiie avait dit, car elle lui communiqua
ses propres intérêts, comme elle eût'pu
faire à )égard de son nonce, le chargeant
des plus importantes affaires avec la cour
de France, et s'en remettant entièrement à
ses tumières et à sa sagesse.

Désintéressement de M. de Bérulle. –M. de
Bérulle ne soi)'cita pour sa congrégation n)

grâces ni privilèges, quoif;u'it fût à la sour-
ce et il arriva qu'un père qui avait tant
d'atl'ection pour ses enfants ne prit point
d'autres moyens pour les agrandir que de
les recommander &la Providence. Il ne par-
iait de sa congrégation qu'à Dieu seul, plus
jaloux des dons cétestes que de toutes les
richesses et de tous les honneurs.

Il entend une voix miraculeuse. Comme
il faisait un jour sa prière dans l'église de
Saint-Pierre in Montorio, il entendit une
voix qui lui dit Je MM~Me tu sois de woM

Eglise. Ces paroles )e troublèrent, lui firent
naître mille différentes idées, et il n'en

comprit le sens que par la suite. Après avoir

séjourné pendant quatre mois à Rome, où il
vit souvent les disciples de saint Philippe
de Néri il en partit le 10 janvier 1625, ravi,
disait-il, d'avoir rendu ses hommages au vi-
caire de Jésus-Christ, et d'avoir habité la
ville sainte où se trouve la chaire de vérité
et le centre de l'unité.

Son retour en F?<tHCe.– 6'M~M!SKMOMCC~g
cardinalat. Ayant rendu compte au roi,
à la reine mère et au cardinal de Richelieu,
il reçut les éloges que méritaient sa pru-
dence et sa ndétité. On était convaincu de
sa rare probité, de l'étendue de ses lumiè-
res, de sa profonde intelligence. dans les af-
faires, de son zèle aussi ardent qu'infatiga-
b!a pour son souverain et pour l'Etat. M
écrivit une lettre au prince de Gaiies (qui
devint roi peu de temps après), où, sans

paraître lui donner dos avis, il l'instruisit
de tous ses devoirs. Peu de temps après, it
reçut un petit billet qui lui expliqua i'é-

nigme de ce qu'il avait entendu dons l'é-

glise de Saint-Pierre in Montorio. Ce fut
une âme sainte qui, sans savoir ce qui s'é-
tait passe en ttCtMe,lui écrivit ces mots
« Dieu veut que vous soyez cardinal, n'y
résistez point. »

ti ne faut. pas douter de !a tendresse a~ee

laquelle M. deBéfutte revit ses confFères et
les embrassa. 11 trouva tous les évoques
éditiés de leurs travaux, et il fut contraint
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d'accepterencore ac nouveauxétablisse-
ments.

CoH/~reMCMde M. de .Be~M~e à ses dt~ct-

ctp~ Plus Dieu bénissait son ouvrage,
et plus il se croyait obligé de ranimer con-
tinupHement !e zè)e et la piété. Ses confé-
rences à ce sujet sont admirables, et c'est
avec un vrai regret que je me borne à n'en
rapporter que ce qui suit, qui est tiré d'un
discours adressé à tous les Pères de la con-

grégation.
« Puisque Dieu daigne du plus haut de

ses grandeurs regarder notre néant, éle-
vons-nous à ce même Dieu du plus profond
de nos misères; et puisqu'il nous choisit
pour participer à ses oeuvres, ne mécon-
naissons pas notre vocation, ne résistons
pas à sa grâce, ne nous attachons pas à
nous-mêmes, ne nous rendons pas indignes
de ses miséricordes, ne faisons pas, en un
mot, des actions périssables, mais des ac-
tions immortelles. Tout ce que nous faisons
pour la terre passera comme la terre, ce que
nous faisons pour Dieu durera autant que
Dieu même. Si c'est donc pour Dieu que
nous travaillons, que nous ouvrons nos
livres, c'est une œuvre éternelle; mais si
c'est pour nous procurer du repos et de
l'honneur, c'est une œuvre temporelle qui
sera consumée par le feu. Considérons nos
voies scion l'avis du Prophète, pour les con-
naître et pour les diriger.

« N'oublions pas que Jésus, qui est notre
père et principe, nous engendre et nous
produit, nous forme et nous établit en lui-
même par une grâce toute divine, II est
~otre monde, et nous vivons en lui. U est )o
tUOnde qui nous soutient par sa puissance,
nous écfaire par sa lumière, nous échauue
par son amour, nous arrose par ses influon-
ces, nous v vifie par son esprit, nous nour-
rit par son corps; monde admirable, monde
nouveau où nous sommes établis par la gé-
nération, et qui est aussi saint que )&monde
profane est dangereux et corrompu. Ele-
vons nojs donc au-dessas de nous-mêmes,
et considérons notre seconde origine toute
spiritueile et toute divine. La fin de Dieu,
en nous régénérant, c'est iui-meme; car
Dieu no peut rien faire que pour lui. Ces
ré(!exions nous obligent à ne rien recevoir
que pour lui, et à n'avoir ni vie ni être
qu'en lui.

« Notre ministère a l'objet !e plus excel-
lent, ia puissance ta plus céleste, i'en'et le
plus divin. tt faut que le Saint-Esprit lui-
même soit le docteur do notre science, le
directeur de notre ouvrage. L'art de con-
duire les âmes est une science

plus d'intel-

ti~once que de mémoire, plus d oraison que
d étude, phis de pratique que de discours;
science qui a pour sa iumiëre, non la lu-
mière de ta nature, mais cette de vie; lu-
mière qui n'est promise qu'à ceux qni sui-
vent Jésus-Christ qui adhèrent à lui
scMEëe qui s'apprend, non dans les acadé-
tme&, mais dans tes saintes écritures et au
j~ted de la croix.

Aspiras donc à cette sd-nce sainte.

divine et salutairo; apprenons dans les
cieux, dans les anges, dans Dieu lui-memo
la sainteté de notre ministère et l'excellence
de son opération. Rendons-nous dignes de
l'État auquel nous sommes appelés consu-
mons-nous en patience, en travaux et sur-
tout en charité, et que nos soHicitudes ne
s'interrompent ni jour ni nuit. »

Conférences aux Carm~<<e<. Ses con-
férences aux Carmélites n'étaient ni moins
sublimes ni moins onctueuses. il sufHt d'en
donner une idée.

K Le soin que nous devons avoir de votre
avancement dans les voies de Dieu nous

oblige à vuiller sur vos Ames, à considérer
les obligations de la vie aue vous professez,
et à jeter souvent les yeux sur vos diEfé-
rentes maisons, comme autant de lieux
saints qui doivent être saintement ha-
bités.

« La fonction de chanteriez louanges di-
vines, qui vous occupe une partie du

jouret de la nuit, est une chose si relevée qu elle
ne peut être assez dignement remptie. Con-
sidérez que cette action do bénir Dieu est
l'usage de la vie céleste et l'eûQpJoi conti-
tinuel de l'éternité c'est l'office des anges
etde tous les esprits bienheureux, celui des

éveques, des prêtres, des moines, des fi-
dèles, en un mot de toute l'Eglise. Sou-
venez-vous que vous ne louez Dieu digne-
ment que par Jésus-Christ qui, toujours en

qualité d'hostie et de victime, ne cesse d'in-
tercéder pour nous. Ainsi vous n'êtes ni
solitaires ni isolées, lorsque vous priez au
nom de l'Eglise, mais en société avec Jésus-
Christ même. Que Jésus soit donc éternelle-
mer.t avec vous, qu'il anime vos esprits,
qu'il touche vos cœurs, qu'il ouvre vos

lèvres, qu'il vous rende dignes de célébrer
saintement ses louanges et ses œuvres, il
est le seul saint, saint en son essence, en sa

personne, en sa puissance, en sa miséri-
corde, en sa justice, en terre, a'i sie), en
vos Ames. En un mot, faites si saintement
Fetuce divin, que vous mérittez de ie faire
encore plus saintement au séjour de l'éter-
neile félicité. »

Il accompagne princesse de Galles en

.~M<~e:erre.–M. de Bérullefutencoreobiigé
de se séparer de ses chers disciples pour
passer en Angleterre où Dieu l'appelait.
Chargé par le Pape lui-même de latconsctenee
de la nouvelle reine, et de ~s ~i, peursinei
dire, de tout ce royaume, il partit de France
avec la princesse, au mois de juin 1625. Le
roi, pletn de confiance en ses lumières, se
consola du départ de son auguste sceur. Le
trajet fut heureux. Madame arriva au milieu
des acclamations de tout un peuple, qui fit

paraitre autant d'amour que de joie. Le ser-
viteur d« Dieu ne cessait d'exhorter la prin-
cesse a protéger fortement les catholiques
et à ne pas permettre que, par sa négligence
ou par sa fatbtesse, ta vraie religion retom-
bât dans une honteuse servitude. Sur la foi
qui permettait la liberté de conscience, il
avait emmené avec lui douze prêtres de sa
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congrégation qui devaient rester à Lon-
dres.

Son xe/e pour la religion e< pour soutenir
les ts~r~s de la nouvelle reine. – Quand i)

jetait les yeux sur ce;te ville infortunée, il
se regardait comme Ezéchiei au milieud'un

champ couvert d'ossement.-arides, et i) priait
Dieu avec toute 1 ardeur possible, de souf-
i!cr et de répandre son esprit de vie. ti sol-
licita vivement la punition d'un portier, qui
avait osé battre une Française parce qu'elle
était venue entendre la messe, et le portier
fut chasse comme il !e méritait.

Ce ne fut pas la seule occasion où le ser-
viteur de Dieu montra du courage. Ardent
à remplir toute justice, il soutint les droits

qu'on avait stipulés pour la princesse dans
le contrat de mariage il la défendit géné-
reusement conire ceux qui !ui étaient op-
posés, et contre le roi même son mari, qui
était la victime des préventions qu'on lui

donnait et il la soutint au milieu de ses
disgrâces par ses exhortations et par ses
conseils.

Il revient en France. Il rend cornue
au roi et d ~<t reine de sa négociation.
– écrit d la reine d'~M~<e<erre. – Il
n'est pas douteux qu'une pareille fer-
meté dut lui attirer beaucoup de persé-
cutions mais elles ne purent jamais
i'ébran!er. L'Angleterre, malgré ses préju-
gés, ne cessa d'admirer les vertus, les ta-
lents et le courage de t'homme de Dieu.
Lorsqu'il vit qu'il n'y avait rien à craindre
pour la piété de la re;ne, et fort peu à espé-
rer pour tes autres, il revint en France où
ses devoirs et ses occupations l'appelaient
ii montra aux Pères qu'il laissa eu sa place
la conduite qu'ils devaient observer pour
entretenir la reine dans ses pieux sentiments.
Ce fut au mois de septembre qu'il partit de
Londres au grand regret de tous les catho.
iiques, dont ii avait été le soutien et t'édifi-
cation. H craignait, pendant une tempête
qu'it essuya sur mer, de ne pas aborder à
temps pour célébrer les saints mystères,
mais il eut cette divine consoiation. Il se
rendit à Fontainebleau avant les courriers
auglais, et il eut tout le temps de faire con-
naître à Leurs Majestés le juf'e état des af-
faires d'Aiigteterre. Le roi fut ravi d'appren-
dre que sa sœur soutenait la religion avec
un courage digne de la foi des Bourbons.

M. de Béru))~ suppléa par ses lettres au
déiaut de sa personne et ne manqua point
de faire passer au delà des mers les )umiè-
tes et les grâces qui lui venaient du ciel,
comme il parait par cette lettre qu'il écrivit
à la reine d'Angleterre et que la religionmême a dictée

o

Madame,

w L~ ptus beau nom de la terre est celui
de roi et de reine, et !e plus bel état est ce-
lui de régner c'est le pointde la plus haute
ambiHon: mais notre condition aétrit la
beauté do cet état et le rend périssabto.
L'homme étant composéd'éléments, doit né-
cessairement finir. Celui qui estaujourd'hui

sur le trône sera demain au tombeau sa

pompe et sa gloire seront réduites en pous-
sière, et il n'aura d'autre suite que la société
des vers fin déplorable de la félicité hu-
maine.

« L'hérésie est l'Hérode de nos jours:
elle semble chercher Jésus-Christ pour l'a-

dorer, et elle ne pense qu'à le détruire dans
le cœur des fidèles. Prenez tous les moyens,
hors ceux de la persécution, pour la déraci-
ner.

« Les rois sont esclaves de la mort et du

péché, et Jésus-Christ est le seul roi qui
peut les en délivrer. Recherchez donc con-
tinuellement, et aimez sans mesure ce divin

Sauveur le ciel et la terre plieront bientôt
sous i'étendard de sa croix. Son empire est
un empire de lumière. N'oubliez jamais ces
vérités. La plus grande et la plus heureuse

qualitéque vous aurezjamais, c'est d'être unie
à Jésus et de vous déclarer par effets et par
paroles son humble servante, de vivre sur
terre en cette qualité, de protéger sa loi et
ses serviteurs. Pour une couronne frète, pe-
tite et de peu de durée, il vous fera porter
une couronne solide et éternelle. »

La lettre suivante n'est pas moins in-

téressante elle mérite d'être lue avec at-
tention.

a H n'y a aucun royaume qui n'ait em-
brassé la religion que vous professez. Vous

voyez encore les croix, ies églises, les autet.i!
dans toute t'Angteterre, autant de pierresqui
parlent et qui défendent la religion. que
vous croyez et qu'on veut ruiner religion
professée par tous les rois vos prédécesseurs,
excepté deux ou trois, et qui durera jusqu'à
la lin des siècles.

« Souvenez-vous que vous êtes fille et
soeur de roi, et que parmitantde monarques
dont vous descendez, aucun n'est mort dans

l'hérésie qui vous environne. Celui-là même
qui est aujourd'hui hérétiqueen Angleterre,
ne peut remonterjusqu'à sa grand'mère, qu'il
ne la voie au pied d'un crucifix, et rece-
vant la divine eucharistie que l'erreur ab-

jure présentement.
« Cherchez et adorez Jésus-Christ en es-

prit eten vérité. Soyez à lui, il sera à vous
placez-le dans votre cœur, et il vous placera
au sein de son Père honorez-le eu terre et
il vous honorera dans le ciel faites-le ré-
gner en cette île, et il vous fera régner avec
lui dans son paradis, où se trouvent la vraie

grandeur, la vraie royauté, la vraie foH-
cité.

Lettre eut P. de Snncy, en,Angleterre. –
< J'estime qu'il e~t à propos que vous fas-
siez tous les quinze jours une exhortation
aux domestiques de la reine, soit qu'elle y
assiste ou non; car nous devons travailler a
leur salut. Je vous prie d'avoir un grand
soin que nos Pères répandent une graude
odeur d'édification et de les exhorter sou-
vent ànaaofer le Fils de Dieu dans leor
maintien, a honorer sa croix par ieur pa- ·

tience et charité, et à servir acx âmes qai
souS'rent depuis si longtemps perseeuHcn.
Je vous exhorte à i'observaMce des rôgte-
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ments intérieurs, à la recollection de Fes-

prit, à la modestie et à la modération qui
convient au pays où vous êtes.

« Je vous recommande beaucoup de faire
tout ce qui vous sera possible pour bien vi-
vre avec messieurs les ecclésiastiques de la
cour. faut )fur déférer, obéir à ce qui est
commandé. et ne pas donner prétexte à la
division qu'OL voudrait introduire. Notre

pratique est la croix et le travai). Laissons
les autres chercher autre chose. !t est néces-
saire d'exhorter la famille de la reine à la

piété, et à la communion tous les dimanches
de ce carême. Conservez le frère. tant

qu'il vous sera possible. it faut pâtir, sup-
porter ceux qu'on a, et ne pas renvoyer les

personnes aussitôt qu'elles sont
pénibies.« Je crois que vous ferez bien d être moins

assidu h ta cour, et de vaquer aux besoins
de nos Pères.

« Est-il possible que nous ayons Jésus-
Christ si souvent à nos mains, en nos bou-
ches, en nos cœurs, et que la mort d'un Dieu
nous fasse si peu mourir à nous-mêmes? »

Il <n!t'<nWeà la ruine de l'hérésie. Pen-
dant que M. de BéruHe écrivait ainsi en An-

gieterrepouryfaire triompher la vraie reli-
nien, il travaillait en France à ruiner entiè-
rement Fhcrésie. Son zète ne se ralentissait

point à ce sujet. H savait qu'une erreur qui
excitait des révoKes dans t'Etat, ne pou-
vait finir que par un coup d'Etat. Louis XHL
en conséquence, fit marcher des armées con-
tre les rebelles, et reprit le Béarn. i) ne fut

p~s moins heureux dans la Guyenne et dans

le Languedoc et pendant ces opérations,
BéruHeen prieresobtenait tessccoursduciet.

Personne n'ignore que le saint hommeeut

beaucoup de part dans tous les conseils de
cette guerre, *t qu'il fut la cause que les ar-
mes de Sa Majesté, qu'on voulait porter en
Italie, se tournèrent vers le Languedoc.

7<prédit la prise de la Rochelle e<il en con-

?ct«e/ei!)<~<–Cependant, après tant de
conquêtes signalées, il en restait une impor-
tante, sans )aqueUe les autres n'étaient rien
c'était la prise de la RocheUe et ce furent
les seuls avis de M.det}éru)ie, quoique op-
posés ceux du cardinal de Hiche)ien,qui
firent entreprendrece siège. Le serviteur de
Dieu avait eu une inspiration quetques an-
nées auparavant, que cette ville rebelle se
rendrait un jour à son devoir, et il n'hésita

point à en assurer la certitude. Le succès
suivit t'entreprise, et toute ta France dut à
ses conseils cette importante victoire. II an-
nonça aus&t, contre toute vraisemblance, que
les Anglais, réfugiésdansmede Ré, n'y tien-
draient pas, qu'ils en sortiraient !o jour de
la Madeleine, et la chose arriva.

Les saints ont des )umièros que la politi-
quMne connaît point, et its lisent souvent
dans raveair.Ne semMe-'t-it pas, par exem-
pte, que M. de Bérui~e.qui s'opposa toujuurs
fortement a& dessein formé d'abaisser !a mai-
son d'Autriche, entrevoyait alors t'heureuse
alliance dont nous goûtons aujourd'hui les
~ttit~, et qu'il respectait d'avance cette gra nde

(~ Mo)pérattit:6 reie~ dt HM~ne.

princesse (2) dont les vertus édifient toute

t'Elise?
~tfor<de la mère de M. de .BerM~e.– L'heure

arriva où la mère du serviteur de Dieu alla

jouir de )a récompense promise aux é)us.

Après avoir passé vingt et un ans chez ies

Carmélites,dans ~'exercice delaplus rigou-
reuse pénitence, elle tomba dangereusement
ma)ade la fièvre qui la dévorait la consuma
dans cinq jours. Elle avait toujours désiré

que son fils t'assistât à sa mon, et Dieu exauça
ses désirs.U lui administra les derniers sa-
crements d'une manière si touchaute, qu'on
ne put discerner qui des deux avait ptusdo
résignation et plus de foi. Ce fut sans doute
un spectacle bien édifiant de voir la mère et
!e fils se séparer avec courage au mi!icu des

plus tendres embrassements, l'un pour con-
tinuer t'œuvre de Jésus-Christ sur terre,
l'autre pour aller au ciel contempler ses

grandeurs. La reine mère et ptusieurs prin-
cesses honorèrent ses obsèques de leur pré-
sence, et s'unirent aux religieuses pour
faire son étoge.

7< ?'ec«Mct/!e ,Monsieur avec le roi son

/rerf.– M. de Béru)!e fut alors chargé de
travailler à la réconcitiauon de Monsieur
avec le roi, et de réunir les deux frères dans
toute la sincérité. On lui confiait tout ce qu'il
y avait de plus diGlci!e et de plus épineux,
parce qu'on était presque assuré du succès
mais tous cesavantagesn'emp&chaient point
l'homme de Dieu de paraître à la cour to'-t-

jours modeste, toujours humble. toujours
désintéressé. H cachait ses opérations le plus
qu'i) pouvait, dans la crainte de s'attirer
des applaudissements, et de donner entrée
à i'amour-propre.

Sa Modeste. – I) eût d'ailleurs appréhendé
qu'on le soupcor'nat de servir l'Etat pour
étever ou pour enrichir sa congrégation. La
Providence et )'amuur de ]a pauvreté lui pa-
raissaient préférables à tous les honneurs
et à tous ies trésors. Le supérieur de Nancy
lui ayant écrit que la maison se trouvait

chargée de dettes, il répondit tout simple-
ment qu'il fallait désormais acquitter cette
maison de cent pistoles par année. On ne
savait comment interpréter cette réponse,
qui ne donnait ni espérance, ni argent; mais
on en comprit le sens lorsque la Providence,
quetques temps après,fit naître des ressour-
ces extraordinaires.

Son attention ~OM)' désintéressement.
Rien ne déptaisait ptus au pieux instituteur

que de se servir de l'administration des biens

temporels pour s'enrichir. tt défendit à ses
enfants de rien demander, même aux fonda-

teurs, eti) a si bien réussi, que cet esprit de
désintéressempnt est devenu te caractère

propre de sa congrégation, comme on voit

par le portrait qu en fait, pius de soixante
ans après la mort de M. de Bérulle, unauteur

célèbre, dans un livre intituié JEntfe~tfK~
<Mf~«cteMCM. Après avoif designé l'Oratoire
sous le nom d'une communauté de wêtrps;
il continue ainsi

tLeurpoHtiquCt dit-il, est de s'enayotE



VIE DU CARDNALDE BERULLE.
~L'I/(~r'ttt.!et~Tt<4)net

point;eti)n'yarip)ideptusé)oignéde)eur
esprit que de s'établir et de s'auermir par des

moyens humains. tts ne brillent ni par des

bâtiments somptueux,ni par t'or.~ii parie

crédit ils ont beaucoup de reconnaissance

du bien qu'on leur fait, mais ils ne le re-

cherchent point, et ils ne savent ce que c'est

que de tenir registre du mal, ou d'avoir des

idées de vengeance. C'est un crime parmi
eux de s'ingérer dans les familles, de se

mêler de mariages et de procès. i)s ne re-

noncent point à leur patrimoine; mais cha-

cun sesertdesonbiencommed'uneaumône.
« Il n'y a pas de compagnie qui étudie plus

l'esprit de i'Ëgtise. et qui suive avec plus de
n~étité ses maximes. Le saint homme qui a

jeté les fondements de cette compagnie, ré-
duit tous les enseignements à n'agir que par
l'esprit de Jésus-Christ. Aussi ta tecture de

FEvangite teur est-elle fort recommandée.
Ils ne font point de vœux, mais ils tâchent
de les observer. On leur donne pour cloitre
l'amour de tn sotitde on leur laisse les at-
traits particuliers pour certaines études;
mais la grande étude est la discipline de l'E-

gtise, l'Ecriture, les conciles et les Pères.
« Ils n'ont point de constitutions secrètes

dont ils fassent mystère; leurs règlements
sont simples, et ils ne sont faits que pour
entretenir l'uniformité. On ne commande ja-
mais parmi eux, mais on y fait faire et ceux

qui sont les maîtres y sont les premiers ser-
viteurs. Ils ne font point consister la piété
dans une exactitude de quelques observan-
ces minutieuses; ils entretiennent parmi
eux une sainte joie qui parait jusque sur
leurs visages, et ils vivent dans une cordia-

lité qui ravit. Ils traitent quelques points de
doctrine dans leurs conversations; ils con-
naissent les excellents livres et s'en entre-

tiennent, de sorte qu'en conversant on y de-
vient pieux et savant; ils ne renoncent point
aux bénéfices, et ceux qui en ont accepté
d'une manière canonique sont toujours con-
sidérés comme étant du corps. ils ont des

collèges, et ils enseignent la jeunesse.
« Leur vue est de servir i'Egtise sans avoir

pour leur communauté ces affections basses
et charnelles qu'on a pour ses familles, et
qui font qu'on est toujours prêt à sacriSer
l'honneur de l'Eglise pour conserver sa mai-
son. lis ne s'unissent donc point ensemble
pour faire un corps qui éclate et qui se fasse

distinguer des autres ordres; i)s joignent seu-
iementteursforces,leurs études etteurs priè-
res ainsi il leur importo peu que leur so-
ciété subsiste, pourvu que Eglise triomphe;
et si en combattant pour elle ils étaient tous
défaits sans qu'il en restât un seul, leurs
souhaits seraient parfaitement accomplis, »

Combien M. de Bérulle était éclairé. Il
était naturel qu'une congrégation formée
par le grand Béruite, cet homme si éclairé et
si rempli de l'esprit de Jésus-Christ, eût des
maximes aussi sages et aussi pures; quel
éclat sa science ne répandit-ette pas de tou-
tes parts) 1 Philosophe, théologien, orateur,jt pensait et parlait comme les Pères de FE-

t gtise. Toutes ses connaissances n'avaient

point d'autre objet que Jésus-Christ. « Hélas!

disait-il, qu'est-ce que la nature et toutes

ses découvertes, en comparaison de la grâce

et de ses lumières? De quoi servent à Aris-

tote et à Platon tant de pensées rares, qui
ont rempli le monde d'admiration J'estime

infiniment plus le moindre degré de grâce

que tous les dons naturels; et s'il y a quet-

que capacité dans l'homme qui mérite qu'on
en fasse cas, c'est qu'il est capable de con-

naître et d'aimer Jésus-Christ. ))

Le cardinal du Perron disait souvent « Si

i)

vous voulez convaincre des hérétiques, en-

voyez fes-moi; si vous voulez les convertir,

envoyez-les à MgrdeCenève; mais si vous

désirez les convaincre et les convertir tout

ensemble, adressez-les a M. de BéruHe.GÎWeWno, u.am.o. à M. df! BArulle~ J)

Le P. Suffren, célèbre prédicateur, ajoutait à

ce témoignage," que depuis les apôtres- per-
sonne n'avait mieux connu Jésus-Christ et

ses mystères, et n'en avait parlé d'une ma-

nière plus sublime que le serviteur de

Dieu.»
Son attachement à saint Augustin. Sa

manière d'emp~ot/er le temps. Saint A'j-

gustin lui fut toujours présent comme le

docteur et le défenseur de la grâce, comme

celui qui soutint les intérêts de Dieu contre

l'homme, et qui sut parfctitement élever la

gloire du Créateur sur les ruines de la créa-

ture, sans donner atteinte au libre arbi-

tre. Il eût désiré n'avoir point d'autre occu-

pation que de se nourrir continuellement
des ouvrages de ce grand éveque, et à cette
occasion il se ptaignait de la rapidité du

tfmps, quoiqu'il n'en laissât pas écouler une

minute sans le mettre à profit. Toujours ac-

tif, toujours spéculatif, il disait que le temps
était le fruit de la rédemption de Jésus-

Christ, et qu'on ne pouvait )f perdre sans

outrager le Rédempteur. Lorsqu'il allait

voir quelque personne, et qu'il était obligé
d'attendre, il prenait son Nouveau Testa-

ment qu'il portait toujours avec lui, et il en
lisait quelques versets. H ramenait insensi-

blement les paroles inutiles des autres u

quelque entretien pieux et intéressant, et il

ne parlait jamais lui-même sans instruire et

sans édifier.
S'il était obligé de donner quelques heu-

res aux affaires du monde, on l'entendait le

soir qui s'écriait 0 tMM~<t~/ et après s'ê-
tre plaint de lui-même et des autres, il disait
avec David « Enfants des hommes, ~'M~M'~
OMfm<<a:nterM-t,j)M le mensonge et la vanité.

(f. tv, 3.) Cependant il rejetait les affaires.

qui n'avaient pomt de rapport à son état et il
ne vit jamais les grands pour les natter~

Dieu, et toujours Dieu, fut l'objet principal
de toutes ses démarches et de toutes ses

pensées. On vint un jour l'avertir qu'un

prince le demandait, il partit à l'instant pour
l'aller recevoir; mais se souvenant qu'il
n'avait point offert ni recommandé à Dieu.

cette visite, il oublia ie prince pendant quel-
que temps pour s'entretenir avec Dieu.

On <e nomme cardinal. Ces vertus

étaient trop éclatantes pour n'être pas hono-

rées comme elles le méritaient, JI y avait
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longtemps que le roi avait formé le dessein
do le faire cardina), quoique le serviteur de
Dieu suppliât instamment Sa Majestédcn'y
t'oint penser, tt alléguait pour raison un vœu

qu'il avait fait de ne jamais accepter aucune

dignité; mais le Souverain Pontife, qui con-
naissait tout le mérite de M. de BéruHe,

rompit ces liens, et lui envoya la dispense,
en lui apprenant sa promotion. Il se vit
donc forcé, malgré son humilité, àse revêtir r
de la pourpre romaine. Ce fut le 10 septem-
brei62'7qu'i) en reçut la nouvelle. Aussi-
tôt il se mit à genoux s'abaissant devant
Dieu à proportion qu'il t'éievait. Le nonce
vint le voir sur le midi; et les PP. de t'O-
ratoire n'apprirent ce qui se passait que par
le bruit commun.

7<tremble d l'occasion de sa nouvelle di-

S'Mite. l'eu de temps après, ia rone mCtO

envoya visiter le nouveau cardinal par M. de
Brèves, son grand écuyer, qui vint le cher-
cher dans un carrosse a six chevaux pour le
conduire à la cour. « He)as! Seigneur, di-
sait-i à Dieu, quel est votre dessein sur
moi, et que voulez-vous que je fasse ? M'a-
vez-vous donné cette dignité pour me dis-
traire et poor me séparer de vous? Oh que
je serais bien plus content et bien plus ho-
noré si j'étais dans un petit coin de la terre,
où je puisse écrire sur vos mystères et tes
adorer en secret, plutôt que de me trouver
ainsi dans le monde, oui) n'y a que des
choses vaincs, et où la moindre perte qu'on
fait est cette du temps qui est si précieux 1
Hélas! ajoutait-it, qui sait si ce que les gens
du monde regardent comme une faveur
n'est point un jugement de rigueur sur
moi? Qui sait si sa divine majesté ne m'a
point voulu donner cette récompense en
cette vie pour me réserver la punition de
mes fautes en l'autre, et si je ne suis point
destiné à accroître le nombre de tant de
malheureux hommes, qui se fussent sauvés
dans une condition basse ou médiocre, et
qui se sont perdus dans les honneurs et
dans les dignités ? »»

~« lettre oMPape. Il écrivit au Pape en
ces termes, qui marquent bien l'excès de
son humilité

a Par ordre de Votre Sainteté je me vois
dans une condition qui m'accable et m'a-
b!me, et me met dans des flots plus grands
et plus périlleux que ceux dont la main du
Fils de Dieu retira 'saint Pierre; et si je ne

voyais et révérais le même Sauveur en la
personne de Votre Sainteté, qui me com-
mande fle recevoir cette dignité, je croirais

plutôt devoir m'en tenir à la crainte, et no

point accepter cette charge, car elle est en-
vironnée d'autant de périls que de gran-
deurs mais Votre Sainteté annonce les ora-
les de Jésus-Christ en terre, et je dois ré-
vérer en la personne d'Urbain VU! celui-là
même qui aifermit saint Pierre au milieu des
eaux et en écoutant la vuh de Votre Sain-
teté, j'écoute la voix de celui qui a dit que
ses brebis l'écoutaient.

< Puisque onun vous me commandez d'o-
béir, je reçois cette dignité comme une

liaison nouvelle à )'Eg)ise de Dieu, &Jésus

Christ, qui en est le chef, et à Votre Sainteté

qui en tient lieu sur terre, et comme un

obligation, en servant Jésus-Christ et

glise, de dépendre de vous, de qui Die<
veut qu'on dépende en la chose du mond(

lit plus sainte, la plus auguste et ia p)u
importante, qui est te salut. »

Sa Sainteté fut extrêmement satisfaite d~
ces pieuses dispositions, et elle se Mticit.
d'avoir i!!ustré le sacré collége par ta pro
motion d'un homme si supérieur au rest~
des hommes.

Sa lettre au roi. La lettre de M. de Bé
ruHcau roi n'est pas moins humble e

touchante elle se trouve au commence1- ..J- ..1- rlL-o_ _1 _1
ment de ia ~e de J~Ms-C/tfm qu'i! pré
senta à Sa Majesté, et elle commence ainsi

Sire,

< Votre Majesté a voulu prendre une réso
lution si éloignée de mes désirs, de me

pensées, et si tort au-dessus de ma faiblesse

que j'en ignore la raison. Je .sais n'avoi
mérité cette dignité, ni de la majesté su

preme que j'adore, ni de la vôtre, qui ro
iève de la sienne, et que je dois révérer e
terre. C'est un conseil qui m'est caché et in

connu; mais il m'est loisible de craindr
i'événement. Le livre de vie que nous avon
devant ics yeux nous oblige à craindre, e
non a désirer; à fuir, et non à respirer l'ai
des grandeurs passagères, Il nous enseign
que les grands seront terriblement tourmen
tes (~ap. vt, 7), et c'est un grand, un sag
et un roi qui prononce ces vérités, et qui h;

prononce au nom de Dieu, qui l'a fait grand
sa~eetroi.') })

H dit un jour à ur. Père de sa congréga
tion, qui lui témoignait de la joie de sa nou
velle élévation, que les grandes charge*
quoique non recherchées, étaient toujour
très-dangereuses, et que les dignités, mem

ecc)ésiastiques, ont quoique chose de vai
et de matfitisant, et qu'il faut s'en garde
comme des ennemis.

C'e~t ainsi qu'il parla, et c'est ainsi qu'
écrivit à tous ceux qui lui firent des visite
ou des compliments. 11ajoutait que, iorsqu
Dieu

aupctte quelqu'un à une dignité, ce!
afin qu en même temps qu'il le met au-dessu
des autres par sa condition, il se mette lui
même au-dessous de tous par une humbl

disposition de cœur et d'esprit.
Sa réponse d la t'e)Ke mère. ~VoMt)et«

Mta~M(.s de son /tMm!<t< Lorsqu'il reçu
la barette des mains de la reine mère, it JL
dit qu'il la recevait avec une vraie conft;

sion; qu'elle le revêtait d'unegrande dignité
« mais qu'elle ne pouvait lui donner 1

grâce pour en remplir les devoirs, et au'
iaitait qu'H s'adressât à Jésus-Christ. H
se rendit de ia cour i'égtise de Notre

Dame, et, déposant là toute sa grandeur a

pied des autels, il demanda instamment à
très sainte Vierge qu'elle iui obtint que

ques degrés do son tmmi)ité. ttservitie soi
m6me au réfectoire, comme il avait fait) 1

jour qu'il reçut ta nouvelle de sa promotiot
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Toutes les fuis qu'il se revêtait de la pour-

pre, il regardait cette couleur comme un

signe qui lui annonçait de se tenir toujours

prêt répandre son ~ang pour Jésus-Christ.

Loin d'oublier ses enfants lorsqu'il chan-

gea de condition, il pria Sa Sainteté de vou-

loir lui conserver la quaHté de Père et de

supérieur, et il eut deux brefs à ce sujet
l'un qui lui permettait de gouverner t'Ora-

toire, et l'autre de diriger les Carmélites
ce furent les seuls tiens qui t'empêchèrent
d'aller à Rome, comme il t'eût dës)ré.

II voulut que ses disciples traitassent avec

lui comme auparavant, et i) leur défendit de

faire aucune dimcutté de se couvrir et de

s'asseoir en sa présense. Il chargea même le

supérieur de la maison de Paris de faire sa-
voir à tous les autres que ce changement
de condition n'en apportait aucun envers la

congrégation; qu'il avait autant do soin et
d'amour pour elle que jamais; qu'il dési-
rait qu'on lui écrivit avec la même confiance
et la même liberté, et qu'on ne lui donnât

point dans les lettres d'autre titre que celui
de Père. Un prêtre de la congrégation t'ayant
appelé Monseigneur, au commencement d une

lettre, il s'en fâcha, et dit à cetui qui la lui
avait remise « A-t-on donc oublié la ma-
nière avec laquelle on traite avec moi ?je
ne suis que votre Père, et ne mérite seule-
ment pas de l'être. »

Sa simplicité dans ses meubles et dans ses
habits. – Il observa la même frugalité, la
môfne mortification, la même pauvreté. Ses
habits furent toujours de serge, sa chambre
sans aucun ornement; et s' permit qu'on
y p!acât un dais, ce fut pour y mettre un
crucifix. Jamais il ne consentit qu'on fît son
portrait « Je ne veux point, disait-il, être
gravé sur la terre ni dans le temps, mais au
ciel et dans l'éternité. » It n'eût jamais en-
voyé ses armes à Home, si on ne l'y eût
forcé; et il eût voulu n'avoir d'autres chif-
fres que les noms de Jésus et de ~Nn'c,
qui forment la devise et le sceau de sa con-
grégation. On ne le vit assister ni aux as-
semblées, ni aux mariages de sa famille,
quoiqu'il aimât ses parents bien sincère-
ment. It répondait à ceux qui lui en par-
laient, que n'ayant jamais été du monde, il
ne voulait pas commencer y entrer si tard.
tt traita toujours ses domestiques piutût en
père qu'en maître mais il eut soin que leur
modestie répondît à la simplicité de leurs
habits.

Comme il aima les paMt'fM. Son amour
pour les pauvres ne connaissait point de
bornes, Il allait souvent lui-même à la porte
leur distribuer le pain et les consoler. Ceux
qu) étaient couverts d'ulcères avaient plusfie part h ses entretiens et à ses bontés. Quel-
ques années avant rétablissement de l'Ora-
toire, ayant rencontré, près des Chartreux,un malheureux couvert de ptaies, il descen-
dit de cheval, le confessa, et lui fit apportera manger, tt en usa de même à t'égard d'une
femme anUgée de la pe.ste.

,SMMor~c<~totM.-Le détail de ses mo'
uticatton-) formerait un volume. Jeûnes

veilles, retraites, pèlerinages, cilices, tout
fut emptoyé pour mortifier ses sens, et pour

participer aux souffrances de Jésus-Christ.

Quoique très-sensibteau froid et au chaud,
il se plaisait à en supporter les rigueurs.

Quelquefois il faisait una partie de ses

voyages à pied, par esprit de mortification.
En un mot, il exécuta ce qu'il avait promis à

Dieu, dans sa retraite à Verdun, de ne lais-
ser passer aucun jour sans faire quelque pé-
nitence intérieure et extérieure.

La dignité de cardinal ne lui parut qu'une
nouvelle obligation de travailler, de souffrir
et de s'humilier encore plus qu'il n'avait
fait jusqu'alors aussi ne dédaigna-t-il pas
de descendre aux plus basses fonctions. it

ne perdait pas de vue t'anéant'ssempnt de

Jésus-Christ, et c'était pour s'y conformer

qu'il ne cessait lui-même de s'anéantir.
Les remerciments lui étaient aussi insup-

portables que les éloges. I) ne voulut pas
voir une dame quï venait lui rendre grâces
de ce qu'il avait été le ministre de sa con-

version, se contentant ~e dire à celui qui le

pressait de lui donner audience « Elle doit

tout à la miséricorde de Notre-Seigncur, et

pour moi je suis assuré que je n'y ai point
de part. »

L'Oratoire (~f:ctt< germe de plusieurs so-
ciétés ecc~Mt'ct~~t~Mes,(e~e~MeSa:m<-L<t.Mre,

~at'M<-5M/H!'ce, etc. Il écrivit, dans une
lettre qu on voudrait pouvoir insérer ici,

que !a pourpre dont il était revêtu lui rap-

pelait continueHement celle dont les Juifs

couvrirenUésus-Ciirist; et qu'il désirait, à

t'exempie de ce divin Maître, consommer sa
vie dans le s~'in des humiliations et des
douleurs. C'est par des sentiments si .'ffec-

tueux, si subtimes et si divins, qu'il perfec-
tionnait ~d congrégation, et que l'Oratoire
rit naître i'idée à plusieurs hommes célèbres
de former de saints étabtissements. Tels fu-
rent les Missionnaires, fondés par saint Vin-
cent de ?au!; teisfurent Messieursde Saint-

Sulpice, institués par M. Ollier et le P. de

Condren deux corps ecctésiastiques dont
la régu)arité sert d'exempie au clergé. Le
séminaire de Saint-Nicolas du Chardonnet
fut aussi formé sur le même modète.

Jtf.de Bérulle e~<momm~a6~~deAfttr?MOM~'er.
Sa manière de penser sur les revenus ecc~-

SM~MM.–Leroi, toujours attentif à donner
des preuves ce son estime au cardinal de Bé-

rulle, le nomma abbé de Marmoutier; mais
outre que la mort, survenue six mois après,

!'empecha d'en jouir, il se disposait à en

abandonner le revenu aux pauvres. C'est ce

qu'il dit à une personne qui espérait qu'un
tel bénéSce servirait aux besoins de 1Ora-
toire. « Le bien des abbayes, réptiqua-t-fi,
doit être emptoyé à secourir les malheureux
des endroits où elles sont situées il ne faut

point frauder l'intention des fondateurs; et
ce n'est pas le moyen que Dieu a choisi pour
sou)ager la congrégation. ? »

Belles réflexions du ~er~t~Mr de Dieu.
It avait toujours des réponses qui annon-

çaient son indin'érence pour tes biens du

monde, et son attachement continue) a Jé-
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sus-Christ. Un ecclésiastique se plaignant
devant lui d'une surdité, il lui répondit:
« Pourvu que vous entendiez bien tes ins-

pirations de Dieu, c'est assez. Je voudrais
être sourd à cette condition, o Voyant un

jour des ouvriers qui travaillaient avec ar-
Jeur, il fit cette réitexion « Ces pauvres
gens nous condamneront au dernier juge-
ment. Que ne font-i)s pas pour gagner leur
vie, qui n'est pourtant que )a vie du corps
tandis que nous sommes si timides et si peu
empressés à acquérir Jésus-Christ, la vie
éto'neHe?') n

Comment ses paroles et ses écrits tMprt-
maient /aMtM<e<e.–Se3 paroles, ses regards,
sa rencontre, imprimaient je ne sais quoi
dans les esprits, qui inspirait un goût sin-

~u!ier pour !a vertu. « J'ai reçu pfusieurs
de ses tettres, ') disait un Père de sa congré-
gation, « et souvent il ne m'écrivait rien que
ce que plusieurs eussent pu m'écrire mais
elles pénétraient tellement mon âme, qu'et-
les y den'euraient gravées des années en-
tières. Un autre Père dit, qu'ayant reçu la
bénédiction de M. de Bérutte, il se sentit
tciiement rempli de Notre-Seigneur, que
pendant plus de six mois il se croyait dans
un nouveau monde.

/< tombe malade en 1G28. Son ar-
deur dcon<<KMerses travaux. Notre pieux
cardinal continuait, selon sa coutume, par-
tager son zèle et son temps entre t'Oratoire
et les Carmélites, lorsqu'au mois d'avril
1628 il tomba dans une espèce de langueur.
Son visage devint livide, son haieine entre-
coupée, son dégoût universel. Il ne deman-
dait cependant la santé qu'aux conditions
de pouvoir !"ava)!)er avec plus d'ardeur. La
vie lui paraissait insupportable, dès qu'elle
était inntite au prochain. Aussi ne garda-
t-il jamais ie lit, pas même Je jour de sa
mort. S'il alla prendre les eaux dans une
maison voisine, au faubourg de Saint-Jac-
ques, il ne discontinua, malgré )e mai et les
remèdes, aucun de ses exercices. Toujours
il dit la messe avec un zèle qui se ranimait
à mesure que ies forces lui manquaient et,
enquatitédechefduconseiide)a reine
mère, il n'interrompit point le cours ries af-
faires publiques. Cefut même dans ce temps-
là qu'il composa le livre de la He de Jf~MS-
Christ. i! est vrai que ce grand objet i'éto-
vait au-dessus de tui-meme, et qu'i! lui sem-
blait n'avoir plus de corps, torsqu'i! s'appti-
quait a la contemplation des mystères. On
eût cependant assuré que ses travaux et ses
infirmités devaient lui causer une mort pro-
chaine; mais, par un miracle (le la samte
Vierge, comme il le dit lui-même, sa santé
revint tout il coup.

recouvre la santé. Son esprit prophé-
<Me. Cette guet ison, ou plutôt cette ré-
surrection, devint la cause.d'une nouvelle
ferveur. Non content de se confesser tous les
jours, il voulut faire une confession générde
au P. de Condren. tt se considérait comme
un homme qui n'a plus d'heure, et qui a
toujours son âme entre ses mains pour la
femettre à Dieu. En un mot, il vivait dans

un désir continuel du ciel, ne soupiran
qu'après tes biens éternets.

Les prêtres de l'Oratoire, attentifs & ob-
server toutes les saintes démarches de leui
pieux instituteur, admiraient et tachaien
d'imiter ses vertus. Distribués dans plus df
soixante-dix maisons, qui subsistent encorf
aujourd'hui, et que M. de Bérulle acquit pa<
son désintéressement et par sa piété, ih
connurent tous l'esprit prophétique de c<.
saint cardinal, et son empire sur tes cœurs
!t y en a plusieurs exemptes; mais il faut s<
borner a rapporter les plus frappants. Le
serviteur de Dieu découvrit au P. Guy dt
Faur, économe de la maison de Paris tou~
ce qu'i! avait pense pendant plusieurs mois,
et H le reprit de n'avoir pas assez d'indul-
gence pour les frères servants. < Vous ave2
fait en trois jours, » lui dit-il en souriant,
« ce que tout autre aurait pu faire dans un
an." h prédit que le P. Bourgoing qui était
dangereusement malade h Tou!ouse, n'e:~
mourrait pas, et que Dieu voulait le conser-
ver comme une personne chère à la congré-
gation. It en a été le troisième généra), ti
dit au P. Prépavin, Comtois, d'aller cé'ébre."
la messe à l'intention des PP. de PoHgnyj
qui venaient d'essuyer un grand dangfr, e<
on sut que le tonnerre, à la même heure,
tomba sur cette maison. H eut un pressenti-
ment de la persécution qui s'éleva en An-
gtete'-re contre les catholiques, et longtemps
auparavant il l'annonça. it aperçut de loin
les orages qui s'élevèrent contre l'Oratoire
et contre les Carmélites, et il s'y prépara, t)
dit que le baron de Sancy, pour lors am-
bassadeur à Constantinople entrerait dans
t'Egtise et la servirait, et il devint par la
suite évêque de Saint-Mato. N'ayant pu, par
tes voies humbtes et respectueuses, engager
un prélat à prendre le bon parti dans une
affaire qui causait beaucoup de troubles el
de scandaie.iiiui écrivit « que Dieu était
sévère en sa justice, et qu'i) savait abréger
nos jours en sa rigueur, » et t'éveque mourut
quelque temps après d'une mort inopinée.

II lui est arrivé d'envoyer à plus de soi-
xante lieues pour consoler des personnes
auhgées, et dont il n'avait pu apprendre les
peines intérieures que par révélation. H li-
sait quelquefois au fond des coeurs, et l'on
en a les preuves les plus certaines. Il refusa
d'admettre dans sa congrégation un ecclé-
siastique qui passait pour très-vertueux, et
qui, par la suite, finit misérablement ses
jours. Quant aux malades, il ne se trompait
presque jamais sur leur situation, et sou-
vent il prévoyait te moment ou ils devaient
expirer. Enfin, il pressentit tui-meme sa
mort, et il en indiqua le temps.

Il retombe MaMe.– tt est vrai que son mal
n'était que suspendu et que la mort tra-
vaillait sourdement dans son sein. On en
vit la preuve le 37 de septembre 1629, joue
où ie saint cardinal revint de Fontainebiesu
avec une fièvre accompagnée d'une grande
ditîicutté de respirer. C'était une défatttance
entière, et les médecins le reconnurent

âpre!, avoir traité sa maladie de reptation.
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La nature, affaissée sous une multitude de

travaux en tout genre, succombait, et ne

pouvait plus se réparer. Comme on propo-

sait d'envoyer chercher un médecin célèbre,

pour lors absent de Paris, le saint homme

répondit que sa vie n'était point à lui, mais

sux PP. de l'Oratoire, et auxCafméHtes,

et qu'ainsi il fallait prendre ieuravis.

Son cmprM~emeM<dc~~rer/asft!m<e messe.

– 5oM ardeur s'MM!'r à Jésus-Christ.

I! dit ia messe Je premier jour d'octobre, avec

une peine incroyable, qui l'eût réellement

altéré sans les efforts de i'amourdivin dont

il était pénétré. il eut sur le soir une con-

versation avec Je cardinal de )a Valette qui
le vint visiter, et aussitôt après il tenta inu-

tilement de réciter son ouice. La respiration
s'embarrassa, et il fallait prier mentalement.

Mais comment ne s'en acquitta-t-il pas 1

Toute son âme, appliquée a Jésus-Christ,
s'cxha!ait en élancements et en soupirs au

point que, le jour même de sa mort, il fit les

plus grands efforts pour célébrer les saints

mystères. Quoique dans une espèce d'ago-
nie, il monta à l'autel, à deux reprises diffé-

rentes, et il choisit la messe de l'Incarnation.
Métait naturel que ce grand objet qui avait

toujours rempli M. de Bérulle, le ranimât au
dernier moment de sa vie, et fût Je dernier
acte de son amour. On lui ôta les habits sa-

cerdutaux, et ensuite il les reprit, regardant
l'autel comme un Calvaire ou il devait con-
sommer son sacrifice avec le Sauveur des
hommes. Ses désirs s'accomplirent. Prêt à

prendre l'hostie, et déjà prononçant tes pa-
ro!es qui précèdent la consécration (BaKC
igitur oblationem), il fut la victime immolée
à la place de celle qu'il allait offrir.

J< reçoit les derniers sacrements. Alors
on l'étendit sur un lit qu'on fit dresser dans
]a chapelle même, et ses sens ne se réveil-
lèrent que lorsque le P. Gibieuf, supérieur,
lui apporta le saint viatique. Aussitôt il s'é-
cria, dans un transport de joie « Où est-il
mon Seigneur et mon Dieu? que je le voie
que je adore, que je le reçoive, »

Il prie Jésus-Christ de bénir sa congrégation.
Sa mort ett 1629. Après qu'il l'eut reçu

avec la piété la plus vive et ia plus tendre, te

supérieur ie pria de bénir )a congrégation, et
de donner à ses enfants cette triste et dernière

marque de son amour « Ce ne sera pas moi
qui vous bénirai, répondit-H, mais le Fils de
Dieu, comme principe dans la Trinité, et
comme Père dans l'Incarnation. » On profita
de quelques intervalles de connaissance pour
lui administrer Fextréme-onction.H s'unit de
ceeur et d'esprit à toutes les prières; et après
avoir invoqué le nom de Jésus-Christ sur
l'Oratoire, comme sur une œuvre qui lui était
particulièrement dédiée, après j'avoir recom-
mandé à la protection de la très-sainte Vierge,
it expira âgé de 84. ans, 7 mois et 28 jours.

Ainsi mourut en Jésus-Christ celui qui
ne vécut que pour Jésus-Christ. Ce fut le 2
octobre 1629 que s'éteignit cette grande lu-
mière de t Eghse, et que Rome et la France
perdirent le mudëte des prêtres et dee car-
dinaux. Plusieurs personnes éminentes par

leur rang et par leur piété Sounaiterent
avoir son portrait le meilleur qu'on put
tirer se trouve dans la maison même où H

expira ( chez les PP. d& )'0ratoire rue

Saint-Honoré), et l'on voit que M. de Bê-
ru!ie était d'une taille médiocre ayant le

corps replet, le visage rond, les yeux vifs, et
une physionomie pleine de douceur.

Le lendemain de sa mort, il fut ouvert en

présence d'un médecin, du premier chirur-

gien du roi et de celui de la reine mère, et
l'on observa que les entrailles étaient toutes

gangrenées, et qu'enfin, hors le cerveau, il y
avait une corruption universelle dans tout
son corps.

Le duc d'Orléans parle ainsi de ce triste

événement, dans une lettre à Louis X!!t
son ffère « En me réconciliant avec la
reine Madame ma mère, mon cousin le car-
dinal de BéruHe me rendit un fort bon office,
mais il lui fut funeste, puisque sa mort le
suivit de si près. »

Ses obsèques. On célébra ses obsèques
avec le moins d'éclat et de cérémonie qu'il
fut possible. Les regrets du roi et de la

reine, les larmes des évoques, la consterna-
tion de ses disciples furent sa plus belle
oraison funèbre. On envoya son cœur chez
les Carmélites de la rue Saint-Jacques,
comme il l'avait désiré, et son corps, ex.

<;ep'é un bras qu'on conserve à l'institution,
repose dans l'église de Saint-Honoré. H est
couvert d'un mausolée où le pieux cardinal

paraît respirer, et où on fit une épitapho
dictée par la douleur et par la vérité.

Plusieurs maisons de l'Oratoire se dispu-
tèrent l'avantage d'avoir quelques livres ou
quelques vêtements du serviteur de Dieu.
La maison de Marseille eut son rochet et
c'est dans dans ce rochet même que voulut
mourir Jean-Baptiste Gault, ce saint prêtre
de l'Oratoire, ce vénérable éveque, dont le
clergé de France demanda ta béatification
au Pape en 1648. Ainsi saint Antoine se re-
vêtit du manteau de saint Athanase, lors-
qu'il fut sur le point d'expirer.

Ses miracles. Le cardinal de Bérulle
n'était pas encore inhumé, que sa sainteté
se manifesta par des miracles. Un de ses

domestiques, tourmenté d'une grosse fièvre,
s'étant fait mettre sur la paillasse du bien-
heureux, fut guéri sur-le-champ. Un Jésuite,
ayant révélation de la mort du serviteur de
Dieu au môme instant qu'elle arrivait, dit
à six jeunes gens qu'il conduisait à la Flè-
che, que l'Eglise venait de perdre un de ses

plus saints docteurs, et qu'il fallait célébrer
une messe d'actions de grâces, pour remer-
cier Dieu des grandes miséricordes qu'il lui
avait faites. Plusieurs Carmélites eurent des
avertissements, que la critique la plus clair-

voyante ne peut soupçonner d'illusions.
On a recueilli quarante cinq miracles

opérés par les prières, ou par l'attouche-
ment des reliques du serviteur de Dieu. !t
suuit de dire à ceux qui sont convaincus de
la puissance divine dans les saints, qu'une
Carmélite, au couvent de Morlaix, ne re-
couvra la vue que par l'application d'une
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lettre de M. de Péru)l8 sur ses yeux qu'un
enfant âgé de huit ans perclus de tous ses

membres, eut à peine touché les reliques
du bienheureux, qu'il jouit tout à coup de

!a plus parfaite santé, et que ce miracle,

opéré a Caen au mois de mai i63C, fut re-

vêtu de toutes les formalités. Nous avons

encore les vers latins qu'un otticia! de Saint-

Malo, appelé Bertaud, composa en l'hon-

neur du serviteur de Dieu pour avoir ob-

tenu par son intercession la guérison su-
bite d'un domestique qu'une chute avait
entièrement mouiu, et réduit à la dernière

extrémité.
Le P. de Com~reH.«<ccede à M. de Bérulle,
La congrégation de l'Oratoire, toute rem-

plie de l'esprit de M. de Bérutte, ne perdit
que la présence du saint cardinal et le
P. deCondren, qui tui succéda, eontinna

son œuvre, ou plutôt celle de Jesus-Chriat,
avec un succès étonnant. On vit l'Oratoire
abonder en sujets qui répandirent de toutes

parts t'ectat de la science et de la vertu, de
sorte que, selon l'expression d'un évêque,
<<II est étonnant comment, d'une aussi pe-
tite poignée d hommes. il a pu en sortir
une multitude de savants. » Ce sentiment
n'était point particulier à ce prélat. Tous
les évoques conviennent unanimement que
la congrégation de l'Oratoire a produit une
multitude de célèbres écrivains et d'excel-
lents prédicateurs qu'elle est un des plus
beaux établissements qui soient dans t'Egtise,
et que son fondateur fut vraiment un homme
suscité de Dieu, pour faire connaître Jésus-
Christ, et ranimer l'esprit sacerdotal.

/dce des ouvrages du cardinal de Bérulle.

Quoique le style de M. de Bérulle
ait vieilli, et qu'il soit souvent trop diffus,
on na peut disconvenir qu'il est un écri-
vain nerveux, rempli de sublimes images,
et que son étoquence est celle de ia reli-

gion môme. On trouve dans ses œuvres une
teconditë merveilleuse, une onction qui pé-
nètre, une impression de vérité qui frappe;
et ce qu'il y a de surprenant, c'est qu'en
parlant des mystères de la manière la plus
abstraite et la pius relevée, il n'emploie ja-
mais une expression qui ne soit juste, et
dans toute l'exactitude de la théotogie.

ii n'y a point eu d'auteurs aussi remplis
de Jésus-Christ que notre pieux cardinal.
Ce grand objet forme la macère de ses ou-

vrages il parait s'étancer jusque dans le
sein de Dieu même, et y puiser la science
toute divine qu'ii communique. Le lecteur
se se:)techautf6, embrasé, et croit devenir
un homme tout nouveau.

Son premier ouvrage fut un Traité de
r<t6Ke~a<tOMintérieure. On y découvre une
âme qui se connaît, et qui connaît les voies
de Dieu et il en résulte nne indifférence
totale pour les biens de cette vie, un dégoût
universel et un attachement inviolable à
Jésus-Christ, comme au maître absolu de
toutes les ctcatnres, et à Fauteur de toute
féticité.

Le jf'rftttc de, ~Mer~Mme~Mfut composé à
t'occasion d'une possession dont M. de Bé-

ruHe entreprend de prouver la réalité. Le

style en est concis, dit le P. Bourgoing, le

raisonnement puissant, et tel que les igno-
rants y sont instruits, et les indociles con-

vaincus. De la posession des corps, l'auteur

passe a cette des esprits qui sont dominés

per t'hérésie, et il tes combat en trois fï-

cellents discours, dont l'un a pour objet La
mission des p(ts<eMfx,l'autre, Le sacrifice de

la messe, et le troisième, La pr~cMce réelle
de J~u~-C/trt~< dans le sacrement de l'autel.

Les Discours de Ma7 et des ~rondeur~ de

Jésus, au nombre de douze, et celui de la
vie de ce divin Sauveur, sont ses principaux
ouvrages. n'envisage que Jésus-Christ, il

ne s'occupe que de lui, et t'en sent que tou-
tes ses paroles sont autant de désirs qui ne
tendent qu'a s'unir intimement à lui Son

premier discours sur les grandeurs, peut
s'appeler le fan~yr~Me de r/McartKtttOM.
Le second~contient un vœu de servitude à

Jésus, en forme d'élévation, digne de la doc-
trine et de la piété de l'auteur. Chaque pro-
position est appuyée sur les solides fonde-
ments de la théotogie.

Les discours suivants sont consacrés a I&
recherche des merveiites inconcevable? d6
i'unité de Dieu, de ses communications

insu'abtes, et de son divin amour.

L'auteur décrit )a vie de Jésus-Christ,
qu'il divise en trente chapitres, d'une ma-
nière toute simple et toute sublime. II le re-

présente vivant au sein du Père, en l'unité
d'essence, en t'égatité de puissance, en la
communication de ses grandeurs intinies,
en ta sptendeur de sa gloire, en la distinc-
tion et en la propriété de sa personne. Il te
fait voir vivant au monde, dès le commen-
cement du monde, vivant en la foi des pa-
triarches et des prophètes, en un mot, vi-
vant en la nature qui te désire, en la loi qui
le figure, en la grâce qui le donne. 11mon-
tre indignité de la terre pour le recevoir;
et en la terre, la seute Vierge qui est sans

péché préparée par t'i!sprit-Saint pour
être la demeure du Fils de Dieu. tt rapporta
la mission de l'ange, son entretien avec Ma-
rie, les grandeurs du mystère qui s'accom-

plit en elle, enfin les hommages que nous
devons à Jésus-Christ, au premier moment
qu'il a commencé à vivre corporellement
dans le monde, et à y faire son œuvre.

!t suit Jésus-Christ dans tous ses pas, et
dans tous les ditférents états de sa vie, jus-
qu'à ce qu'il l'ait adoré montant au ciel et
assis à la droite de Dieu son Père il dé-
couvre en chacun de ces mystères tes tré-
tjrs cachés. Cet ouvrage n'était qu'un essai,
et il est bien fâcheux que la mort ait empê-
ché l'auteur de le finir.

It y a, outre cela, deux f~a<toM< de
M. de Bérulle à ~sus-Christ Notre-Sei-

gneur, l'une sur les mystères, fautro sur
1économie de sa grâce envers sainte Made-
teine, et un narré des persécutions qui iui
arrivèrent à l'occasion de ces élévations.
L'auteur s'y )usti6e contre les fausses accu-
Mtions;t'tccst cotte apologie qu'il ne tit
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paraître qu'après dix ans de sitence et de

patience.
L'on trouve dans tous ces ouvrages des

pensées suhlimes, des pensées qui donnent

la plus haute idée de Dieu, en nous appre-
nant que son essence est sagesse son pou-
voir bonté, son vouloir amour; qu'it est le

souverain, le principe et la fin de tout être

qu'it est le centre, ia circonférence, la p'é-
nitude de toutes choses; que son excellence

est inestimable, sa grandeur inébrantabte.

sa majesté adorable; qu'il doit être révéré

par un sacré sitence, et non profané par les

discours téméraires de l'homme qu'il est

sans nom, et au-dessus de tout nom; qu'il
est tout, et au delà de tout; qu'il fait les

temps, et qu'il est avant les temps qu'iï est

inaccessible et intime à tout; invisible, et

voyant tout; immobile, et mouvant tout;

incompréhensible, et comprenant tout qu'il
est bon sans qualité, grand sans quantité,
très-haut sans élévation, immense sans éten-

due, présent partout, et sans aucun lieu;
iniir.i, mais fini à tui-meme, parce qu'il
n'est, ni n'a rien hors de soi.

Que les lumières que nous voyons sont
ses ombres, les grandeurs que nous admi-
rons ses vestiges; qu'il existe en soi, et ne

dépend que de soi que tout ce qui peut
dre ne peut rien ajouter à sa grandeur, ni
à sa félicité; que son trône est lui-même;
que là il vit dans le repos de son essence,
dans l'abîme de ses grandeurs, dans l'unité
de son amour, dans la splendeur de sa

gloire; que s'il se contemple, ce n'est que
fécondité s'il se manifeste, ce n'est que
majesté; s'il opère, ce n'est que bonté; s'il

parle, ce n'est que vérité; s'il commande,
ce n'est qu'équité; qu'it établit un nouveau
monde dans te monde; qu'il établit l'ordre
des choses surnaturelles dans le sein même
de ta nature; qu'il crée deux êtres excel-

lents, quoique différents l'ange qu'il place
au ciel, et l'homme sur la terre, atin d'avoir
des adorateurs dans tous les lieux où sa
gloire éctate.

it dit de Jésus-Christ qu'il est la splen-
deur, la puissance et la gloire du Père éter-
nel qu'étant envoyé au monde, il a voulu y
établir un état de grâce, une société divine,
conduite et animée de son esprit, pour parler
à la terre le langage du ciel, pour enseigner
aux hommes la science dusatut, et pour les

¡ élever à une haute et sublime connaissance
de Dieu, en leur faisant connaître la gran-

¡ deur de son essence, de la pluralité de ses
[ personnes, de la profondeur de ses conseils,
¥ de l'excellence de ses œuvres, en un mot

tout ce que les sens ne sauraient apprendre.
~i C'est par le mystère de l'Incarnation,
1; ajoute-t-it, que le ciel est ouvert, que la

terre est sanctifiée, que Dieu est adoré d'une
adoration uouve))e,d'une adoration ineffable,
d'une adoration inconnue jusqu'alors. C'est

î par ce mystère que Dieu réside sur ia terre,
revêtu de notre mottatitô, opéran' iui-meme

s au miiiea de nous, comme un d'entre nous,
le salut du monde c'est de ce mystère que° l'univers doit être saintement et divinement

occupé divin mystère, qui est comme le
centre de l'être créé et inerte, et auquel
Dieu a voulu tout réduire le monde en

soi-même, et la grandeur de la terre et des
cieux.

On trouve dans ses TM/M~tMM de <'Aere-
sie, les grands arguments que Bossuet a fait
vatrir avec tant d'énergie. Il y a environ
quatre-vingts ans, dit-il aux protestants, que
votre prétendue Eglise n'était pas née, que
les souverains de la chrétienté n'en connais-
saient ni les docteurs, ni les assemblées, ni
les synodes que la terre n'avait pas encore
ouï sa voix, et ne savait en quelle langue
elle partait ou priait, et que le ciel, ouvert

depuis plus de seize cents ans, n'avait point
encore reçu les prémices de ses labeurs, ni
donné des couronnes à ses combats.

Que faites-vous donc? continue-t-it, vous
abandonnez la vraie Eglise, qui a rendu le
monde chrétien, et sans laquelle vous ne
seriez pas Chrétiens vous-mêmes, vous re-
noncez à cette divine succession des person-
nes envoyées de la part de Dieu même, et

envoyant les autres, depuis Jésus-Christ

jusqu'à ce siècle, sans altération comme

par ce moyen nous remontons jusqu'à lui,
il descend jusqu'à nous. Chaîne divine, qui
d'un bout touche la terre, et de l'autre le
ciel. Ainsi l'Eglise compte une généatogif)
de pasteurs animés du même esprit, au lieu

que les hérétiques sont seuts~ et n'étaient

pas hier.
il n'y a de fonction divine et subsistante

dans l'Eglise, que par la mission. Comme
mon Père m'a envoyé, dit Jésus-Christ, je
vous envoie. (Joan. xx, 21.) Aussi les évoques
ont droit d'administrer les sacrements, de
s'annoncer comme les successeurs des apô-
tres, d'absoudre, d'excommunier, de gou-
verner en un mot les fidèles, de leur donner
des lois, de leur prescrire des règles, et de
les prêcher; et ces fonctions étant les plus
augustes et les plus saintes, on ne peut les

usurper sans commettre le ptus horrible des

sacritéges, et le plus énorme des attentats.
Les OEuvres de controverse et de eMe

sont un autre ouvrage de M. de Bérutte~ où
il y a beaucoup de force et d'élévation, selon
les matières qu'il traite. H commence par
un Discours sur l'Eucharistie,ensuite Sur le
sacrement de la messe; vient ensuite un
Discours SMr<a~'tM<t~ctt<tOM,puis enfin un
autre Sur l'autorité, la perpétuité et <'tM/<t:
libilité de <'E<~M€,qu'il démontre aux pro-
testants de manière qu'ils seraient convain-
cus s'ils étaient raisonnables.

Les OEuvres de piété ont pour objet tous

les mystères qu'on célèbre dans t'année,
toutes ies fêtes qui en rappellent je souve-
nir, mais surtout l'incarnation. M.deBé-
rutie en fut toujours si rempli, qu'ii dit à oo

sujet des choses vraiment merveilleuses, et

qui paraissent le langage d'un apôtre ou
d'un prophète. On peut regarder tous les

chapitres qui composent les OEuvres de piéte
comme autant do conférences, do~ tes uses
sont adressées aux PP. de l'Oratoire, et
tes autres aux Carmélites.
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Le 3f~mor<(<~de quelques points ~ert'«M<d

la direction des supérieurs n'est pas le traité
)e moins intéressant. M. de BéruHe y prouve
que régir une âme, c'est régir un monde;
qu'une âme seule est plus précieuse aux

yeux de Dieu que tout l'univers, que la

dignité de la grâce chrétienne qui nous ente
et nous incorpore avec Jésus-Christ sur-

passe toutes les grandeurs qu'on doit tra-
vailler à remplir saintement son ministère

qu'il n'y en a point qui approche de celui
des prêtres; que tout supérieur est particu-
lièrement ob)igé de répandreia bonneodeur
de Jésus-Christ, de désirer son avènement
et de s'assujettir en tout à ses volontés.

La lettre qui adresse ce petit ouvrage aux
PP. de l'Oratoire est tout entière du ser-
viteur de Dieu; ce serait une faute d'en
.n 1~a~I:~ int
priver !e pu!j!ic(3).IC l'UIJII1.;1"

Les Lettres de M. de Bérulle terminent
ses ouvrages. On en a recueilli cent sept
aux religieuses Carmélites, et cent vingt-
neuf, tant aux PP. de l'Oratoire qu'à di-
verses personnes distinguées par leur nais-
sance on par teur rang. Ces lettres ont
toutes pour objet t'amour et la dépendance
de Jésus-Christ, et il n'y en a pas une qui
ne soit marquée de ce sceau de la Divinité.
Les avis qu'e)!es contiennent sont lumineux,
relatifs aux besoins des personnes, et ser-

(5) ~oy. cette lettre reproduite en t&tede rop"scu!e

vent d'instruction pour toutes les circons
tances do )a vie.

Il serait à souhaiter que toutes ces œuvres
que la fécondité de l'auteur rendit souv'n

trop diffuses, fussent retouchées, ou ptutô
réduites en une analyse qui ferait connaitn

l'espritde M. de Bérutte.it en résulterait ur

ouvrage très-utile, et qui n'étant plus auss
volumineux, passerait entre les mains d<
tout le monde, et servirait à imprimer dan:
ies coeurs et dans ies esprits )a vraie dévotici
envers Jésu~-Christ. Ce fut le seul objet et )(
seul désir du saint cardinat, dont je ne put:
mieux achever le portrait qu'en lui apptt-
quant t'étogequ'itfait de saint Charles Dor

ronjée.et qui se trouve dans une de se)
lettres ta reine d'Angteterre.-w -~w.- _o.

« Plus orné des vertus que de la pourpre
plus admirable par sa vie que par les mira.
c)es qui ont suivi sa mort, humble au sein
des grandeurs, austère au milieudes dé]ice<
de la cour, rare par la ferveur de sa piété,
exemp!aire par son respect envers le Saint-
Siège, ardent pour le salut dosâmes, avide
de toutes les bonnes œuvres, infatigable
dans les travaux, inébrantabte dans t'aaver-
sité, ne respirant que le ciel au milieu de Ja
terre, ne faisant rien que pour la gloire de
Jésus-Christ et pour son Eglise, il ne laissa

point ici-bas d'autre marque de sa mémoire
que celle de «a sainteté.
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<EUVRES COMPLÈTES

DE

E
BERULLE,

CARDINAL, FONDATEUR ET PREMIER SUPËRIEtJR GÉNÉRAL DE LA CONGRiËCAttO~ DE

L'ORATOIRE.

DÉDICACE A LA REUNE RÉGENTE,

PAR FRANÇOIS BOL'RGO!NG

éditeur des OEuyres du car'JinaL

JtfadoMte,

Je ne puis douter que cet OMcro<yeque je présente à t'o~e Majesté ne lut soit agréable,
pM~<yM'e//ea fs/tme l'auteur pendant sa vie, et l'a <oM/OM~s7<omor~des <~MOt~M«~esde M
CteM€M«)M<).Les principales parties qui le composent, l'une des discours de r~~ et des ~-aK-
(leurs de Jésus, digne de l'admiration des anges, faM<î'e de la vie de Jésus, qui est notre vie
~er/te~e, a'~tteKt été données au public sous le nom auguste du feu roi, de glorieuse m<<-
MOt'ye.M<t!'H<fMaH(çM't<paraît un osM!?reKOM~eaM,avec p.'MSteM~ pièces choisies qui m'<
t;a:eH<point encore été fMps il ne peut ~rcp<M~'M.~enteH<offert à per~oMH<qu'à Vutre Afi~'es~
el il m'eMdoit espérer gM'MMbien favorable accueil.

Permettez <~Kc, Ma~Me, qu'il -vousdemande place en votre cabinet, par mérite de son
auteur, par la dignitéet la grandeur de.<stijets dont il traite, et par votré bonté et piétésin-
~)t<<erc.

L'auteur a eu ~«M qualités qui lui donneront cet accès: il n ~pr~fe et instituteur d'une
congrégation de prêtres en votre royaume, il a été prêtre cardinal en l'Eglise, il a été un des
premt'crs Mit'Mt's~Men votre Etat. Et comme f~pd~re nous exhorte à vivre en ce mo!t~, .<o-
&femeMt,y)M<e!MM~et pieusement (l'it. !t.),e~ quoi consistent nos devoirs envers Dieu, le
proc~a~t et MOM~-m~M: il s'est conduit si jpMrcmeHtpour son regard, qu'il a été éloigné de
<<'M<t'M<drot<€meM< eH<?er~<epM&Hc,~M't<M'<t~'Mma!pt'ocMf~yMe~~erc!'ce dtt roi,
la p<tt.ede la France et l'honneur de ~'Fy~c, et saintement envers Dieu, que dans les p~M~
yr~H~ emplois, il a ~OM~'oMfïagi en sa présence et en la plénitude de son esprit. C'~a~ M~
ange en la terré, semblable aux anges du ciel qui, veillant a notre salut, reya~eH~ <OM;OM~
la face de Dieu commeun miroir qui leur manifeste ses saintes volontés. Car c'est doM!'<a
p«~~ AMhautes lumières, et la OM/M~M.et la force qui ontparuen tous ses conseils et en <o;(-
<e. ses actions..

Notre cotMf~a~tom l'ayant regardé en sa vie et regretté en M mort, comme son père et
fondateur l'Eglise commeune de ses lumières, et <'jE'<otcomme une de ses colonnes ~M< ce
qui vient de <Mîappartient de droit, en ces trois qualités, Fott'e Majestépar votre autoritésur
r~'«t<, parvotre piété envers l'Eglise, et par votre protection SMftto~re congrégation. Et comme
elle est née moM-seM~mcMfsous le règne, mais avec le règne du /'eK fût, et ~M'"<Ma com-
memM d'être <ot's~M't<a commeNc~ de régner, ses soxmMStoKs et o6~s<tK<'es vous
étant rendues, ne seront point partagées, pMtSOMetoutes choses vous étaient communes
avec lui.

Mais uand Votre
JM~es<ff

lassée du soin coM<tKM~des a~afres, se retirera en son cM&tMe~M<r
s o/yrtf <t DteM,afin qu t7parle d .-iom<;osMt'en la solitude, et qu'elle ouvrira ce ~tM'c, poMr
~OMcef des mo< de piété et des entretiens de sa dévotion elle y verra les excellences de

''e<t~oMAaM~tK<M<e.rp<taM(fes,~s~<tMdeM!'sdt( mystère cacA~em~teM arctttf les siècles quiest l'incarnation de son Verbe, dignement pM6<t~es; les vérités les plus profondes dMeA?-<s<ta-
M:sme,c<<t:femeK<exposées, et les plus saintes pratiques er~~s~oMsdept~~ fortement éta-
Mes. ~e sorte qu'on peut a~pe/M- cet œM~e La foi fxpHquëC! CMLa théotogie des gran-deurs de Jësus-Chnst et des vérités chrétiennes.

Ce que les philosophes d:seM<,que la connaissance des CNMSM~recède de l'admiration des
f\FT¡V.f)~~rnwn. ri.
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effets, et que ~'<tdw!'ra<:oKest fille de l'ignorance, ne se trouvera pas ici t'~r~a&/e <~aM<n)

ç'xe plus Votre ~c~ entendra ces mystères, plus elle les admirera, et que le respect e<
dévotion vers ces choses divines lui en donneront une haute estime accompagnée d'une sain
);<'n~rf)<tOH.CMr)'o~e~«'dtre qu'il n'y a presque parole qui ne contienne sa vérité, ni o~r:

~i« M~por~ sa ornière, ni /M)Kt~requi Mc~'e~eson rayon et M flamme ni flamme qui n'a
urne dans les ra~ur~ un /'eMdit ~aiK<-jb'~pri<, qui es<'<OM<~MMt'ërcet amour.

M< A?sd~!e, coKiMe MOMsK6poMooK~ftt~rer en ces hautes e~r~~ que par ce/M: qui e.
t'f')-(<cme'Mf,ni nous élever d ces ~MMt'crfSde Dieu que par ~(t m~/Melumière, et que le ~«i'n

Esprit se /'M:<connaître et aimer par sot'-m~ne a<M~t nous avons besoin de la yrdcc p~.<
tK~r!<er sa

orace
et poMr en user dignement. Notre propre indigence nous en fait voir ~t tt<'

cessité, et ~o&h'(yo<:OM~MeMOMsa~ot~dc rfcoMr;)'<Ktt:. La bonté de ~i'eM~'MfMon~e /t'&~ra<
envers yo<r<Ma)es<~ f< /e.</ht'<)<r~dMC!f~e~oK<r~aMdMMa~oMdaM!mcM~Mre/<e.roM~/estfett
considérer comme les a!/aK< toutes reçues de~a main vous disposer d un saint et fidèle M~a<y<
vous regarder vous-même comMc un vase choisi ~MCjPteMveut remplir deses grâces, e~comm
l'organe duquel il <e sert pour les commMMi'~tfer,mHi's non pas commela source, ni la cause qt4
les prod!< Et afin d'obtenir celles ~M' /u!' sont M~c~ai'ri'.s pOMr ~c ~oM<'erMe'"e*t<d'MM <

grand et ~t puissant Etat, Fo~'c A/n/c.do!'< ~~WeM~emfMtreconnaftre celles qu'elle a rccuf~, s
r<oMrHf!n< de tout son c'r«r vers son souverain bienfaiteur, et d~i'raM~de vivre et de régne
par la $c't/e df'pcHd~Hcede sa mt'~n'corde.

Dieu Hefait pa~ des miracles sans sujet; il vous a faite non-seulement reine, mais reine mèr
e< rcme re~f))<< par !<HC<'o?)dx)<ctoute ?K!racM<et<~e.Le feu roi d'heureuse mémoire atat<
dotit!~ d la France par m/r~r/f; at'aM<MMat'j!.<'aK<'e,~ec!'e/aoa!~et~M cM!p<?c/if?)!fn<M'
~ynifti/oppo. ~ifr/f.~MC~ <<y/~<; avait proMOnce'.se~oracles; mais cela était <frm!H~ CM~~
pf'rso))t)f,.<)D!'f)<H'f!<<r<'t)oMt-f~t'p~tMfr<'f)~<'set fait paraître MHC~c<deifftooM~e~ de sa puis
.<at)ff m nfnX~fttcc dit roi t-o/re fils, qui est un enfant dit ciel plutôt que de la tcrre, et M)

/')'«)< de la ~rdfc s<;r/<~<n!< les lois de /(t nature. ?'<<'Men< que /n KO!S~nKcede no
rois M'f.« <M<!c c~itN'Kun~oK de miracles qui les appellent à choses grandes etmt'rM
CK/ft/.s'f"

C< ~t'f !«'.< ~c?!(~rn)!df'x, sont /'r~MfM<f~ et f.r~ra rdi'nat're. et vous obligent, Madame, <
des rfro)!t)«t'4.<<~ncfi!~n/c.'i et non co;Mn!unM, et à de continuelles actions de grâces.

.«)))&<<-que le Fils de Dieu, qui <troi~x t.'fH;r NMmonde roi et enfant, se plaise aussi <
~~tdre /a royauté d l'enfance, et l'autorité souveraine d l'innocence. David, en sa ~remt'er~
Hdc/f.!f)!c< /')~ sacré roi de la Jttde'c par Samuel; Salomon était encore /br(j'eMMe /or<M't
y~ fOifr~HM~;Joas coMn!enfa de régner d fd'/e de sept atM; Jo~i'n~ à huit et ce sont lc
/f<; ro!.< d'7!irfif7 qui o~< /'(i~ les choses les plus (t~r~ao/M J9teM. Le roi saint Louis re</N<
rlès ~'f!~c de do!<~cans; le feu roi « ttc)< Le roi à prf'se/t! régnant est venu à la coMrom)~
df!ni! sa c~K/tfieme fjmipc co~tHie les pères de ces jeunes pr:Mc'°~ n'eussent vécu ~Me~oxi
('ons)~cr leur .<ffp<rcet leur couroKHe d /eMr~ enfants en ce bas d</<?.

Jtfo~ est encore <!?'r;t'(.~o!<tcn<que /esj'eKMe~ro!'s, qui ont t~ élevés sous la coMdMtfed~
/exr~ ~oH;t~.set sages mères, et OH<SM!'<;<les CHXfMnemeK~qu'ils avaient sucés d'elles avec /<
/fnf, ont /<e)<)'<'t~cM<'K<rc~Kf', et OH<été como~e'~de grandes prospérités. L'empereur Alexan
dre, par la bonne institution de sn mère Mayume'e, fit de très-louables actions. Clolaire
refo.'tMMro: de France H <'<t</ede </)/afr<'mois, e~aK~por~ daMa/e camp entre les bras de st
Mfrf, f/f~na une ~ruHde bataille. Saint Louis, Mo:<rrt sous la d'MC!ph'Hede sa Mère B/ft~c~r
K'o//fn!!f(j()m(t)sD<eM mortellement, et /'«<or<eM.c en la terre et ait ciel. Louis le jM.~c
élevé par la /~e reine mère, a /'c<t<tant de choses M!<fmorao~M,que le siècle aecMi'r aMrf<peint
a les crot're; f~ fofre cher Louis, que M0!<spouvons a«Mt dire Kofrc, étant encore <n oo/r'
sein, a commencé son règne par des succès très-heureux en la guerre, et nous espérons ~M't~
rit f:i;ra de plus grands et de plus souhaitables en la paix.

Que ~t'j'o~c prf.!tM<er H ))o<re Majesté le miroir de la p<M.!grande, de la plus sainte et dl
la p/«s digne de toutes les M~res, lui ycra! voir la sacrée t'tcr~e prévenue dtt Saint-Esprit,
remplie des dons du ciel, honorée de la pr~eHce de Dieu, préparée par une plénitude df
grâce pour donner att monde l'auteur de toute ~r<!ce, pour <enourrir et l'élever en son en
/fMt< J'otrc ATa/es~ la doit regarder avec un respect plein 'd'amour comme son ~r~-paWa''j
exemplaire. Elle avait entre ses mains le bien-aimé dMPère éternel, le trésor du c: ~jo!<
des anges et le prix de notre ~ah<<,avec le gouvernement de ses Etats et la dispensation df
ses Nrdces; et vous avez un grand et précieux dépit d conserver, l'Elut à gouverner,
r~t~e d protéger, /< peuple d régir, <c~M~<ce d admtn:sfrer selon <M!fe des lois, e<
ro~aMMieà défendre par puissance des armes. Elle est reine et mère, et vous portez ces
deux yMoH~~ sous elle. JE'~eest mère d'un Dieu qui est le roi des rois. et Votre Majesté est
M~re d MMroi de France, qui n'a point un titre plus glorieux que ~re sujet du JF't<~ae
~arte, et le Fils a!M~de son épouse. Elle re~Me sur tout ~Mtupcr~ par le drot< de sa mater-
nité divine et votre eonroMMerelève d'autant plus de la sienne, que vous régnez sur la N/M~
noble partie de son empire,

Votre Majesté, Madame, doit tmt~er ses cer~M~,pMi'~M'e~e por~e son image; gHe doit tomo-
ter ses grandeurs, car elle est la mère de Dieu; elle se d'ot<soumettre à ses pouvoirs, car elle
M( la retM du monde et la ~o<re; elle doit recourir en toute confiance à sa bonté, car elle
est reine et Mère de miséricorde, qui dit p~r ~( Sa~M~e J'aime ceux qui m'aiment. Elle
cot~ aimera donc ~t foM~ ~'f<<'mf:;et p'))<rp)-f)<t;c de ~on M.')to«r,elle vous obtiendra de <OH
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J''t'/< /a force po~tf <OM<€H<r~a charge ~M'< vous a eotMtMt~f;~« <MHt/erepo:<r ooMf!coMdtttre en,

~MootM; /e pouvoir de /a!~ ce ~t't< vous eo'KMOKdc,comme !'<vous em!'K.!p!'re<Md~t'r~; f(

Mt)e</f'<ic~maM une <yrd<;c<t&oMd<tH<e,pour /a!~ régner y~MS-C/tfM< en la personne dM roi

t?o<rc f< CH ~a cd<fe.
fo<re J~'e~~ coM<t'MMaM<<K~<er ce~ /'ae<'M~ du ciel par ~a /'efceMf de sa piété, par ~e

~~e d« M<M<de son peuple, e<par /M exercices de tant 6oMMM<BMefe~~M'e~e fait /<re aux

serviteurs de ~t'eM,nous NCtTomseMnos ~'OM~,que pour votre gloire !Mtmor<e~e, vous /fra
~re ~'cr6~re de p(!a?, a~Mde doMMerà ~a France e~ à toute <'jE'Mfope; t< vous reMdro!

grande eK~oH~«tm~amoMr;!<tou<!CO)M6<et'o de /tCt~ en la terre; e< apre< aoot'r long-

<<'mpoc< heureusement r~/me et t)M r~Mer oo~ eM/uM~, vous fera po~sMer les ~rn~deM~
d«ct<'< e< r~Het' éternellement avec <Mt.Ce sont <e! ~<BMa"~Mf notre coMt/r~ctttoM o con-
<tnMe</emeM<d MeM, comme les met~eMre~ preuves ~M'c~e vous pM!Me donner de M pd~t~ e<
des pro/bttd~ rc.pec<.< q'MeooM~rend, pour elle,

Madame,
j0e Fo<re M~M<e',

~e <re~-AMm~ <re~-o&~tMam<e< <res-de~
SMy'<~ AS~M'~Mr,

FRANçots BOURGOING,
Prûtrc de l'Oratoire de Jésus.

PREFACE
Atj'X PRETRES DE LA CONGRÉGATIONDE L'ORATOIRE t)E JËSUS-CHUJST iSOTRE.SEtC~UR.

Mes irès-chers et révérends Pères,

La grâce, la bénédiction et la paix de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, vous soient donnée.

pour jamais.
Ces OEuvres de notre très-honoré père et fondateur, que vous avez désiré que je fisse re-

cueillir, ne seront pas moins vôtres, pour être données au pubiic, et étant communes à

tous, ne iais~ront pas d'être propres à la congrégation et à chacun de vous, puisque les
choses spirituelles, semblables à la lumière du soleil, se donnent sans perte, et se com-

muniquent sans division. C'est un trésor que vous devez estimer et chérir, parce qu'il est

grand et rare, et que vous pouvez posséder parce qu'il vous est propre. II est grand en
sublimité des lumières et en l'éminence de l'esprit de son auteur, il est rare en la sainteté
des voies de grâce qu'il nous enseigne et des secrets de Dieu qu'il découvre mais i! nous
est propre, comme f'héritage que notre père nous a laissé. Et bien que chacun puisse
prendre part aux instructions qu'il contient, néanmoinsj'onction et le profond esprit qui
est caché sous la lettre, doit être notre partage.

Que si tes actions des pères servent de modèle et d'exemplaire à celles de leurs enfants,
si leurs paroles sont la règle de leur conduite, si leur vie et leur esprit s'impriment vive-
ruent en eux; nous devons avec d'autant plus de soin contempler les actions, recueitiir
!cs paroles, et nous informer de l'esprit et de la vie de celui qui nous tient lieu de;père
~Vamin Christo JesMperSp)'rt<Mm !p.<enos genuit. (1 CM*. iv, 18.) Ce sr~t trc's vies que
j'aurais à vous représenter celle de ses actions, qui a paru dans le cours des années qu'il a

passé&s parmi nous, celle de ses lumières et de sa doctrine, qui se fait voir en ses écrits,
et celle de l'esprit et de la grâce qui doit nous être communiquée, et toujours conservée en
nous. La première a scrv de fondement à la seconde, car ses paroles ont été soutenues
des effets, et les lumières do son esprit, appuyées sur la vérité de ses actions mais la se-
conde vie nous doit servir de guide pour nous introduire et nous conserver en la troi-
sième, comme la lettre des paroles nous fait entrer en t'esprit qui l'anime.

La vie des actions, qui devrait être le premier chef de ce discours, est un sujet si digne,
si ample et si diversifié, qu'il vaut mieux s'en taire que d'en parier bassement. Et selon
la pensée da saint Thomas sur le sujet de saint Bonaventure écrivant la Vie de saint Fran-
çois, il faudrait un saint pour écrire la vie d'un autre saint, Il serait meilleur de n'êf: rien
dire que d'en dire peu c'est l'argument d'un livre entier, et non pas do la moindre partie
d'une préface; car en effet sa vie est un livre, et un livre bien plus ample que celui de ses
écrits, puisque la paroio n'est que t'ombre des œuvres. Si sa doctrine est ia directrice de
nosmœurs, sa vie doit être la forme de la nôtre, it a plus fait de saintes actions digttca
de nous servir d'exemple, qu'it n'a dit et écrit de bettes et hautes vérités pour notre tns-
truntion. Un jour s'estimant par un sentiment d'humilité indigne de prêcher, itnQe dit
qu'il croyait que Notre-Seigneur demandait de lui plus d'œuvresque deparo!es,e{ q~'H ne
l'envoyait paa pour parter, mais pour faire.

Fre!Ht€fe)!:e,dMoct!OKs.–C'est pourquoi attendant que sa vie, qui estdcmeur6e jusqu'à
présent cachée en Dieu avec Jésus-Christ, et en t'cubtl des hommes, soit écrite et donnée
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t.* ~n)\!).* m~ ~f)titft(t~rn) fÏft vnnf: fti trnf~r nnn~~tl~ t~<yAt'~ ~t~~ n~n n~ h~ rnur'~aoMtftfnu pubiic je me contenterai de vous en tracer quelque !égcre n)ee. afin oc le représenter
.nrès, partant tui-me.me en ses propres Écrits, et puis vivant s< ton t'esprit en ses œuvres et
cnsesenian:s.

J'emploierai &cet effet ce que saint Bernard a dit d'un autre saint Pc<rMs iste mcM<t')n<t
t;f.s<<'r,c~c~<s M&ulero, saHC<MSa pMcro, /MffMMM!gloria, ~ft!M))tret'ft'fK~'a, .<Mcfr~n<Mt?(/to-

?tor,pot)<<'Mnt ~p~M(for dans lesquelles paroles tous les degrés et tous les états de sa
vie sont naïvement exprimés, ("a été la source de tout son bonheur, d'avoir été regarde et
choisi de Dieu pour choses grandes avant sa naissance, car ensuite il a été prévenu en
bénédictions et sanctifié dès son enfance sancftM a pMcro. Dans un âge qui devance ordi-
nairement t'usagc de la raison, il s'est fortement converti à Dieu, et s'est consacré pour tous
les moments de sa vie a Jésus-Christ Notre-Seigneur, par une oblation expresse et irrévo-
cable. Ses retraites, ses oraisons, ses communions et. ses pénitences secrètes é'aientdes
et!(;ts d'une grâce abondante, et de.~ semences d'une sainteté future.

En sa jeunesse, il a été respecté ~'t admiré d'un chacun poursa vertu, pour sa science, et
pour la sagesse divine dont il était t'empH. Son esprit a toujours de beaucoup devancé ses
années, et a fini ses ptus hautes étj<es au temps acquêt à peine les autres les commen-
cent. H se peut dire de lui, avec le f'rofond respect qui est dû a t'enfanco du Fils de Dieu,
que OmMM Ht!t'a&an<Mr"tdoc~nMa<r<'A'poM~t'~ f/t<s. (/.MC.n, ~7.) Car il était dès lors estimé
comme un oracle, et il semblait que t'Esprit de Dieu partat par sa bouche. En effet, ce même
esprit donnait une efficace si grande à ses paroles, et lui inspirait un si puissant génia
pour convaincre et confondre f'erre.n', qu'il ne parlait point que Dieu ne touchât les cœurs.
Ii a réduit plusieurs dévoyés à la foi, et des grands du royaume, même dans sa jeunesse;
et une des grandes )umières de l'Egfisa (~) a dit depuis de lui, que ce sièc!e n'avait rien vu
'te plus fort et de plus puissant pour détruire l'hérésie, que le P. de Bérulle. Aussi était-il
également redoutable aux ministres, qui ne craignaient rien tant que de le voir en face et
aux démons dans le corps des possédés, qui ne pouvaient souffrir sa présence.

II a porté une année entière le citicejour et nuit et il s'est préparé à recevoir fonction
dn sacerdoce par une solitude et une pénitence de quarante jours. Pour obéir à une si
haute vocation, il reçut la prêtrise sitôt qu'il eut l'âge, et afin de ne manquer à Dieu d'un
seul jour, itcétébra )e lendemain de sa consécration, et a toujours continué depuis,
jusqu'au jour qu'il est mort à l'autel, où comme le phénix, il s'est consumé dans le feu
qu'it avait tdiumé, et a été lui-même la victime immolée de son dernier sacrifice.

Dans les premières années de sa prêtrise, il eut commission de Sa Sainteté d'établir en
France l'ordre des religieuses Carmé)ites. Je laisse à ceux qui écriront sa Vie à dire parle menu tout ce qu'il a fait et a souffert pour Fétabtissement, le progrès et la conservattox
de cet ordre, qui sont toutes choses grandes et dignes que ta mémoire en soit conservée.

t! n'a accepté la charge d'étabHr la congrégation et de la régir qu'après s'en être excusé
plusieurs années, qu'ii a employées à prier et a faire prier Dieu désirant bien, comme H
m'a dit souvent, d'en être un des membres, mais non pas le chef ni l'instituteur. Hfai~it
que ('estime de )'o3uvre et le sentiment de son indignité fussent bien avant imprimés en
lui pour le faire demeurer si longtemps dans cette disposition. Enfin it se soumit, pressé
) ar une puissante application de Dieu, par l'avis et à l'instance de plusieurs personnes
signalées eii piété et par t't.xprès commandement que lui en fit son éveque, auquel it obéit:
marques d'une haute vocation, et d'autant plus évidente, qu'H avait été fortement retiré
par des voies extraordinaires des autres vocations auxquelles i) s'était vou!u appliquer.

Que si les hommes so'.t reconnus par leurs œuvres comme l'arbre par son fruit, ces
deux grands chefs-d'œuvre que Dieu a faits par lui font assez voir i'éminence de son
esprit et de sa grâce. Mais je lui demande pardon, si je m'avance sans v penser, et si
je dis trop pour en dire si peu. t) faudrait desiiTres entiers pour exprimer ce que je
comprends en peu de lignes, et cela même n'en est que la moindre partie. Contentons-
nous de dire en général que ce que Dieu dit à David Fui <ccMm in omnibua t<&t'cMMOMe
<Mi6M~<t~jRe<y. vu, 9), peut être rapporté à la conduite de Dieu sur lui car dès le
berceau, il l'a pris par la main, il )'a guidé en tous ses pas, il i'a dirigé en toutes
ses actions et en tous ses emplois i) s'est apptiqué à tui, et i'a rempii de .son esprit
pour servir à ses desseins. En effet, on a remarqué qu'il agissait toujours par un puissant
mouvement de Dieu, et qu'il était de ceux desquels parle l'Apôtre Qui ~pt'fttM De!(MMM<Mfhi S::M ~tt ~'f!. (~<W. Vt)!, ~.)

tt pr6vena)t ies pensées de t'uux qui avaient traiter avec lui, et leur parlait toujours
conformément à leurs dispositions et a leurs besoins. Ceta venait sans doute de ta
présence de Dieu" en lui et de cet esprit de Jésus Qui omnia ~cfM<a<M~(~Cor.n,10),
qui t'animait et le mouvait. Quelques-uns qui le connaissaient fort et qui me l'ont dit avec
admiration, l'attribuaient aussi à la dévouon qu'il avait aux saints anges, jtiaentrepris
plusieurs choses difficiles contre toute apparence, et y a toujours réussi, parce qu'il s'ysentait appiiqué de Dieu. En d'autres plus faciles, i! ne se rendait pas si aisément à la
suasion d autrui, lorsqu'il ne sentait pas to mouvement divin. Cette mÔmedispegitiGH s«

produit e:. lui plusieurs autres effets de gr&ce. qui faisaient voir que Dieu le conduisait,st))un la vérité de cette {aro)e FM! fecMmtMoN?u6i<~tt&CMM<j'xea<M&t<~a<<

(4~Le (a)d)M) du Pcrtot).
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Dieu donc était avec lui en toutes ses voies Jésus-Christ était.en lui parlant et ag)ssa)!t.

et il donnait une telle force a ses paroles et à ses actions, que ce qui s est dit du maître

neuf être attribué au serviteur, Pote~ in o~'re et sermoMe. (Z.MC.x~)v. t9.) En sorte que s)

chaque saint a une éminence CL ditl'érence de grâce, seion taqueiie t Ëgiise chante Non

est !Kr<-n< s~t<~ i!li, t'euicace en ses paroles et la puissance de i'Espnt de Dieu en

ses actions lui étaient très-particulières, Il payait <aM~Ma)Kpo<f~a<e~ ~&eMS; autant

d'auditcitrs qu'il a eus en ont été autant de témoins et l'on en verra quelques preuves en

l'abondanre des lumières et des vérités qui paraissent en ses écrits, bien qu'elles eussent

tout une autre grac: quand il parlait tui~même. Plusieurs l'ont comparé en cela à saint

Bernard, n'osant dire davantage.
Quant ù ses œuvres, c'est assez dire qu'il n'a jamais rien entrepris avec soin et applica-

tion ou'.t n'ait mis a euet, parce qu'il n'agiss&it pas lui seul, mais que Dieu agissait en lui

"tpartui it apardf.-uxfoisréconcitié le tits avec la mère, et détourné par ce moyen la

tempête d'une guerre civile qui menaçait la France. It a beaucoup contribué par la vigueur

de ses conseils à la prise de la Rochelle et à la destruction, entière de la faction des héré-

tiques, rebelles à Dieu et a leur roi et il semble que le dessein d~ Dieu de l'avoir élevé à

!a dignité de c'ardinat et de chef du conseil de ia reino mère ait été pour lui donner ptus

d'autorité, atin d'accomplir cette œuvre. Sans doute, si Dieu, qui arrête avec un grain de

sabte tes vagues impétueuses de ia mer, n'eût borné par un secret.jugement ses saintes

intentions et ses actions avec ses années, il eût toujours conservé t'utuon entre les deux

couronnes, ce qu'il avait fait jusqu'alors, comme aussi l'union entre ces deux cœurs, qui
ne se fussent pas divisés, ni en la vie, ni en la mort.

Mais ainsi que l'ange Raj'haët, après avoir mené et ramené le jeune Totue plein de ri-

chesses et de prospérités, dit F/ est ~~onna~ temps que /e m'en retourne à celui qui m'a

envoyé (2~<). xn, 20) de même ce saint homme, après i'ascomj'ti.ssement des volontés de

Dieu sur sa personne et par son ministère, s'en est allé à celui qui l'avait créé et sanctifié

pour sa gloire et pour le sa] ut de plusieurs. Sa mort a donc été la conso:nmat'0!i de son

sacrifice perpétuel. It s'était consacré à Dieu dès sa plus tendre enfance. !t avait toujours
vécu comme une hostie, et en i'accomptissement de son vœu de servitude, lequel il avait

établi et maintenu par une puissante grâce, it avait porté la malédiction et les calomnies

des Séméi, opposés aux voies de Dieu. Il avait demeuré dix ans en silence et en souffrance'.

!) avait défendu la gloire de Jésus par les discours de ses grandeurs et de sa vie. Et voita

enfin que cette victime est immolée au pied des antels, et en proférant ces paroles
d'obtation de servitude, ~MKCigitur oblatioitent servititlis ttos~rœ. Il conË''mo son vœu.

par sa mort, s'offrant en tioloeatiste perpétuel, par hommage a la grandeur suprême
de Jésus, laquelle il avait singulièrement honorée en sa vie; mort précieuse, en la présence
du Seigneur, dans les plus saintes pensées et les plus hautes élévations de la religion
en la reconnaissance et en i'adoration (le Jésus, comme principe en la Trinité, et comme
Père en riHcarn~tOH; et en la bénédiction de Jésus et de Marie, qu'il s demandée pour
ses enfants, et qu'il leur a donnée! Agonie sainte, et saintement occupée! De façon que
nous pouvons dire ce que le texte sacré rapporte de Moïse .M(~<MtMest _Mot~<s~M6<'M<c
~o;HtHo ,'OeM<.xxxtv, 5); et selon une autre version Mortuus est in osculo Jehova. Car il

est mort au baiser du grand Jéhovah, je veux dire du Fils de Dieu dans le sein de son Père,
comme principe en la sainte Trinité, et de Jésus, Fils de Marie, dans le sein de sa mère,
comme Père en t'Incarnation.

Mais la vie de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur a été parsemée et mélangée de bassesses et de

grandeurs,d obscurités et do) umièrcs, de soutl'rancos et de gloire, de privations et d'infusions;
Il a été persécuté en sa personne pendant, sa vie, et en ses membres et en son corps mysti-

que après sa mort, selon ce qu'il dit à saint Pau) Quid me pc~e~Mer~ .(~tc~. :x, 4) ? et i) le
sera jusqu'à la fin dn monde, il est donc raisonnable que ta vie de ses serviteurs reçoive le
même partage. On y voit des humiliations et des petitesses, et puis soudain des rehausse-
ments )nop"]és. Le mépris est bien souvent suivi de t'estime, et les traverses couvrent ta

grûce cachée. Dieu même !a conserve et t'accroît dans les bassesses de la nature, et quel-
quefois dans les petits dérèglements du vieil Adam, qui servent comme les ombres a la

peinture pour en faire paraître les plus riches traits.
Cela ne vous semblera pas hors de propos, non-seulement en la vue des persécutions <tc

co grand serviteur (!'3Dieu pendant sa vie, mais aussi en la pensée de l'oubli et du me,') is
auquel il a été après sa mort.

C'est à vons, mes Pères, à qui je dis simplement ces choses, quoiqu'a la face du pubHc
et bien qu'il soit beaucoup plus dimeite d'écrire que de parler, le jugement de ceux qui
lisen.t étant plus sévère que de ceux qui écoutent, néanmoins, je serai digne d'excuse, sa je
proportionne mon discours a l'intetttgcnee des personnes à qui je t'adresse.

Mais pour suppléer aux défauts de ce petit narré, je produis la seconde vie, des lumières,

dcyétévationsetdeia'doctrinequise faitvoir par elle-même dans ses œuvres mises par
éc.'it. C'est la vraie vie des saints qui se répand dans tous les usages et dans toutes les
fcnctions de tour vie extérieure. Vie de lumière et d'intelligence que )eProphète demandait

Dieu ~t~cc~Mm da m!7tt, e<'<;t'MM.(Psa).cxvtn,H4.. ) Celui qui f.si )e sujet de ce discours par-
iera tu i-meme, non pas de lui, mais de Dieu et des choses divines, do Jésus-Christ Notre-Sei-
gneu)-, '!e scsgrandcurs et de ses mystère~ des haute'. Yéritésjfie )a religion chrétienne, des
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m-ax'.mes d:' la conduite ctde )a san('ti('tatio!t<!csAmt's en Dieu; établissant tes principesd'une exccttcntethéotogie, aussi sut'time qu'eue est humb!e, et aussi retevéequ'eite est
inte))igi!))c auxam~s pures et non préoccnpées d'eiies-memes, ni attactiées à leur propre
.'ens.Nétinmoins, il se fait voir sans y penser, et il se dépeint naïvement tui-mome contra
.)n dessein, ainsi qu'au houclier de Phydias, on y voyait de tous côtés )o portrait du
s~utptcur. Et comme le soleil le p!us beau. le plus !umineux et Je plus visibte entre )es'
tho~es sensibles no peut être dignement représenté que par lui-même, lorsqu'on lui
oppose )a glace d'un miroir ou d'un corps transparent, i'art do ta peinture étant trop im-
j rnssant pour le tirer au vif, aussi les grandes lumières que Notre-Seigneur envoie au
inonde pour Féciairer, comme il qualifie ses apôtres M<Mh(~ MMH(<t(~a~. y, 14), et
les hommes apostoliques, ne peuvent être mieux représentés et dépeints que par Jours
propres paroles et actions, encore qu'ils soient tres-é!oignés d'y penser, el qu'ils désirent
demeurer ensevelis dans l'oubli. C'est une iouangequi se trouve sans la rechercher; c'est
une éloquence d'œuvrcs et non pas de parotes, où les vérités paraissent et non pas les
discours. Aussi je ne prétends pas vous dresser t'écrit de cette vie, ruais vous la montrer
toute faite par celui qui en est fauteur et )e sujet. Car si )a parole est l'image de )'ame, et
que cet ancien phitosophe disait bien à propos Parlez afin que je vous voie, sans doute,
!squevous entendrez parier l'auteur de cet ouvrage, vous verrez aussitôt son'esprit.. et
vous vous formerez une excellente idée de sa vie.

<e~t pourquoi je vous en recommande tr~s-soigneusement la lecture car )es enfants
'fpivpnt lire le testament de leur pcre. Les commentants ont a y revoir les mystères qu'ils
"rtitendrontpas; iadociHté d'esprit leur ouvrira )'it!te!)igcBce: 7H<e//ec<Mm<~parM/<i!.~Y)/. cxvfu, 130); aux;)ctits, dit il, c'est-a-uircaux hutrbtes qui étudient en t'ëcoio (!e
Jésus-Christ pour se rendre humbles Chrétiens, et no;) pas subtils philosophes. Les plusavancés y comprendront tes hautes vérités et les saintes pratiques du salut et de )a perfec-
tion, pourvu qu'ils ne les lisent pas comme juges pour les censurer, mais comme disciplespour !es croire, pour s'y soumettre et en profiter.

Or, afin de servir d'introduction a cette s'-ande œuvre, grande non pas en la multitude
des cahiers, mats en t'abondanee des lumières et des vérités, nous devons remarquer qu'ila y trois sortes de théo!ogie, )a positive, la scolastique et la mystique. La positive a pour
"jet ) )nterprétat)on des saintes Ecritures, qui se doit faire par le même esprit qui les a
dictées, comme t'enseigne le prince des apôtres Omn~ prophetia &-np<Mf(CFropna '~ff-
~'e~<tOHe.KOMfit, Mf~p!r!<M Mft< '<p)'ra<! ~oc«<<<;MM<Mt:c<! DptAoMHKM.(~Fc<r. !,20 )
~ascofasttqueéciairuitiesvén~sde la foi par méthode, y mêlant quelque raisonnement
Humain et la mystique app)~uo ces vérités et s'en sert pour élever l'âme à Dieu. L'au-
teur ta été éminent en ces trois théotogies, et il les a élevées à un degré de perfection rare
et singulier. Pour la première, il pénétré dans )e conseil de Dieu en l'exposition dos
i-crttures saintes, ayant été rempli d'une lumière de grâce et d'une onction spéciale du
~amt-hspnt et on no peut lire en ses oeuvres )'cxp!it;ation de quetquo passage, sans être
invaincu de la vérité du sens qu'il lui donne. Quant à la doctrine des scolastiques, il
cnnobht et la dégage (tes épines de réco)e, pour la relever a une plus pure théofogie, et
ia contre clairement en la parotc de Dieu. !) s'en sert avec un pouvoir et une industrie
que les plus clairvoyants admirent pour porter les cœurs à Diou'et Jésus-Chr.ist Notre-
beigneur. Enfin, il réduit tout à la théofogie mystique, manifestant la variëié infinie des
voies de Dieu sur les âmes, la correspondance qu'il faut qu'eues y apportent, les empêche-ments qu'elles y peuvent rencontrer, les motifs qu'elles y doivent porter, les moyens etles degrés par lesquels elles s'y élèvent; et il fait cela avec tant de clarté, qu'on peut dire!'on droit do lui ce que saint Pau) dit de l'homme spirituel Judicat om~ta Cor. n,
îo). tant son discernement, soit général, soit particulier, a toujours été assuré. Ce qui fait
~'ienvotr que Dieu J'édairaiteU'avait rendu tel, c&mme t'ayant choisi pour être en son
temps un des plus grands directeurs des âmes. Nous devons tenir à grande bénédiction,
qu ayant été la nôtre en nos commencements, il doive l'être toujours à l'avenir par les saints
enseignements qu'il nous a laissés.

Or, comme partie de ses œuvres avait été diversement imprimée de son vivant, et qu'unaautre partie a été trouvée dans ses manuscrits, nous avons eu soin, selon vos uÉsirs et
tnstaiices.de les faire toutes ramasser et recueillir en un même corps do ce présent vo-iump Vous en devez avotr la même obligation au H. P. Gibieuf, qui, en ayant une plusgrande connaissance qu'aucun autre, les a ainsi disposées et enrichies d'arguments et de
..pmmaires; ce que nous avons grandement approuvé, d'autant plus que par ces abrégés'ecteur sera plus recueiUi et mieux préparé à recevoir et entendre les hautesvérités dont chaque discours ou traité est rempli.

n.-r-

t! faut remarquer que cette sorte de théotogio tient plus de la sapience que de ta'sciencecai elle traite des chose, hautes et divines, hautement et divinement, par les plus pro-fonds principes de )a foi, sans s'apnuyer sur la science humaine ni sur les raisonnementsue la philosophie, mais s'élevant au-dessus, comme un aigle qui par son vol s'approche du
ciel, et par sa vue subtile contemple les vérités étcrneites en la propre splendeur et clarté
de leur soleil, qui est Jésus-Christ Nôtre-Seigneur.C'est la vraie science des saints, la science de salut, et une émanation de ta sanience et
de la science divine (Cc~. x, 3), de iaquetie Jésus possède les trésors dont il est seul et
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l'unique mettre ~K«~ est mctf/t'f~ervester C/ir~~x.s (~/</t. xxm, 10), et qu'il enseigne en

parlant au cœur; science qui, comme le soleil, produit la chaleur et la lumière, et est vrai-

ment ce feu que Jésus-Christ est venu apporter en terre, qui a en soi ardeur et lueur,
c'est-à-dire connaissance et amour, mais ptus d'ardeur que de lueur, plus d'amour que de

connaissance, et qui conduit à la connaissance par l'amour.
Un grand maître dit aux vrais écoliers de cette science Vent<e, audite me, timorem

/~wtM! (foc~o t'os (Psal. xxxm, 12), pour leur apprendre qu'ils doivent venir a cette école

avec un esprit humble et docile, comme des enfants, MK:<e,<t; avec un cœur fervent et

désireux d'y profiter, comme des disciples, aMdt<e<Ke;avec une crainte filiale et respec-
tueuse vers les mystères redoutables qui y sont enseignés, timorem Domini docebo vos.

Ce sont ttuis dispositions nécessaires pour étudier avec fruit en l'académie de la sagesse
et du divin amour, sans lesquelles cette science ne servira qu'à confondre celui qui pré-
sumerait la pouvoir acquérir, ti sera rejeté comme l'aiglon bâtard, qui ne peut souffrir
l'éclat du soteit. La même lumière qui le devait éctairerfaveugtera comme ce philosophe
qui voulut regarder cet astre de trop près Scrutator majestatis opprimetur a gloria
(Prov. xx.v, 27;; et la grâce qui devait opérer son salut sera la cause de sa condamnation

/Mj'Md!C(MMt!eM!,ut qui vident ccpc!~NKf. (JoNH. !x, 39.) Je ne vous dis pas ceci sans rai-

son, mais par une précaution nécessaire car nous n'avons que trop d'expérience de ceux

qui censurent ce qu'iis ne sont pas capables d'entendre ()MfBignorant blasphemant

Jud. 10), et qui veulent assujettir la science de Jésus-Christ à celle d'Aristote, et la

philosophie chrétienne, taquette a pour fondement l'abnégation de soi-même, à celle des

païens, qui est toute en la plénitude et en la complaisance de soi-même. Qu'ils écoutent
!c Fils de Dieu parlant a son Père en élévation d'esprit Condor tibi, Pater, quia «McoM-
(f~ /f!;c a sap!'eH<~tM, et rece/a~~ ea parvulis (Matth. u, 25); et son Apôtre Si quis vide-
~(r inter vos sapiens esse, stultus fiat, ut sit spiens. (7Cot". m,18.) Cet avertissement no
sera pas inutile.

Je vous prie aussi, et tous les lecteurs, de faire différence entre les œuvres imprimées
pendant la vie et par les soins de l'aureur, et entre les œuvres posthumes que nous donnons
au public après son décès; comme encore entre celles qu'il a faites et composées à des-
sein et avec son exaction ordinaire, et celles que dans l'abondance de ses vues et de ses

pensées il a laissées sans ordre parmi ses écrits. Les unes, à la vérité, paraîtront avec plus
d'étendue, d'ornement et d'étégance, qui est souvent ce qu'on recherche en la lecture des
hvres; néanmoins toutes contiennent tes saintes lumières de la théologie dont nous avons

parlé t'éminenee et la subHmitéde ia grâce, la solidité et la clarté de l'esprit qui les a

produites et ie lecteur trouvera dans les dernières, aussi bien que dans les premières, les
saintes Ecritures divinement expliquées, les principes de la foi nettement éclaircis, les

plus grandes et plus importantes vérités de nos mystères clairement proposées, et les plus
saintes pratiques de la religion établies avec une euicacité si puissante de t'esprit de

Dieu, qu'il imprime aussitôt dans les cceurs ce qu'il eyprime aux sens et à ta pensée. En
la même manière que saint Augustin remarquait de saint Ambroise, quand il l'entendait
prêcher, que les choses s'écoulaient en lui avec les paroles et la force des sentences avec
le discours, aussi l'onction, la grâce et la iumière se répandent comme insensiblement en
t'âmo par la lecture de ces œuvres. <

Ce sont les richesses que notre père a laissées à notre congrégation, et par elle à t'Egtise.
Tout y est précieux et rempli d'une haute sapience, même les plus petits discours, qui
sembleront moins potis. C'est pourquoi nous n'avons pas jugé devoir rien omettre, ni en-
vier au public ta communication de ce que nous pouvions posséder en notre particulier..

J'ajouterai à ces observations l'explication de quelques termes, qui sont fort fréquents en
ces œuvres, comme ceux d'honneur, d'hommage et d'honorer; ceux d'appctftfHftHce et de
tiaison; ceux de ~rc!<Mde, do sacrifice et d'/M~e.

Honorer, c'est regarder et estimer quelque perfection et exceUence en autrui avec un
respect et un abaissement de soi-même, à proportion du degré de cette excellence. Or,
comme toutes les excejlences sont divines et infinies en Dieu, et sont divinement humaines
et d'une dignité infinie en Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, à raison de sa divine personne,
elles sont dignes d'une estime, d'une révérence et d'une soumission pareiHes. Nous ieur
devons cela, non-seulement à toutes en généra), mais aussi à chacune en particulier, et à
tout ce qui en procède, jusqu'aux moindres choses. Ses souffrances mêmes et ses passions
méritent un semblable honneur, en tant qu'elles sont reçues en sa divine personne parsa nature humaine. Car le Verbe ayant pris notre nature et toutes ses parties en unité
u hvpostaso, it tes a toutes pénétrées et remplies de la plénitude de )o Divinité qui habite

lui (Col. n, 9), et par elle les a sanctifiées et déifiées en soi-même, c'est-à-dire les a
ë.evéesà à une dignité infinie d'agir, d'opérer et de mériter. Ainsi il n'y a rien en lui qui ne
mérite hommage, honneur, révèrent profonde, et la soumission de toutes les créatures
qui sont au ciel, en la terre et aux enfers Ut in MOMWteJesu omne ~MM~ecM~M~cœ~e-
~:MtM,<errM<rtMm et nt/'crKorMm. (Philip. il, 10.) C'est l'acte et l'exercice le plus essentiel
de la religion, la première obligation de la créature envers son Dieu, le principai devoir
du Chr';t)pn envers Jésus-Christ Nôtre-Seigneur. ·

Quant
M'~ppartenanee

et à ta liaison HJésus et a Marie, et à leurs mystères, qui sont si
souvent répétées en ces œuvres, (es tcrcnes marquant une puis?an'e, une autorité et une
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souveraineté de la grâce e: de l'esprit de Jésus sur Mus, qui nous rend siens, et nous

approprie à iui par le droit qu'ii a sur nous, et par notre soumission et abandunnemcnt à
son divin pouvoi!

Pour entendre ceci, il faut savoir qu'il y a deux sortes d'opérations cmptoyées en )a
sanctification de l'ân'.e l'opération de Dien en t'âme, et t'opération do l'âme vers Dieu.
La première est celle qu'en appelle f/rdcf, et )a seconde vertu. Ce n'est pas que la vertu
ne soit une grâce <') un don de Dieu car la vertu n'étant autre chose qu'une bonne dispo-
sition pour faire des actions hennés et saintes, elle doit venir de Dieu, duquel nous rece-
vons tout le bien que nous avons, selon saint Pau) ()M!f<Af~M quod non accepta: (1 Cor.
'v, 7.) De même aussi, la grâce n'opère point en nous la sanctification, si elle n'est suivie
de la vertu, et si cite nedannete vouloir et le faire (P/i!'<t'p. H, 13), en quoi consiste la
vertu. Mais d'autant qu'il y a des opérations que Dieu fait en nous sans nous-mêmes, non-
seu)ement au commencement, mais aussi au progrès de la vie des justes, nous appelons
grâce i'opération de Dieu en nous, specia!ement lorsqu'elle est assez puissante pour dé-
truire les empêchements qui s'op; osent à elle, et pour arracher de i'âmo ies racines de cet
arbre que Dieu n'a point p)anté en sa créature, c'est-à-dire les secrets engagements de

t'amour-propre et du vieil Adam. Nous appctons vertu Fopération de )'àme ainsi prévenue,
assistée, soutenue de la grâce, et par elle appliquée à Dieu. Or celle de ces deux opéra-
tions qui nous convertit et nous lie à Dieu, a Jésus et à la sainte Vierge, c'est l'opération
de Dieu et de sa grâce; et la créature n'y a point d'autre part que celle que la môme

grâce lui donne, qui est une adhérence volontaire a cet~.opération, suivie des désirs, des
affections et des pratiques conformes,'jcnmme~aussi 4c t'étohgnement de toutes les choses
contraires. De même il y a deux sortes crappartenances et de liaisons à Jésus et à ses mys-
tères l'une qui consiste toute en l'opération de Dieu, et qui prévient nos pensées, nos
désirs et nos soins, bien qu'elle demande d'en être suivie, et ne puisse subsister utile-
ment sans notre correspondance l'autre qui consiste en nos pensées, en nos désirs et en
nos dévotions dans l'usage de ia grâce. C'est principalement de la première dont parie
l'auteur; et il veut que nous la cherchions par les voies de la seconde, qui nous donne

quoique entrée en cette appartenance; car désirer d'appartenir à Jésus-Christ, c'est déjà
commencer de lui appartenir, comme le désir d'aimer Dieu est déjà un amour commence.

Appartenir donc à Jésus-Christ et être lié a lui, c'est être absolument en son pouvoir, en
sorte qu'i) ait droite par son autorité, de disposer de nous comme de chose entièrement
sienne à quoi nous nous préparons en le regardant comme notre exemplaire, en dépen-
dant de Ini comme de notre principe, et en tendant à lui comme à notre fin.

L'état de servitude est une manière spéciale d'appartenance, qui ne consiste pas tant à

vouloir, à désirer, a protester cette servitude, qu'en une qualité et disposition permanenfe'
que Kotre-Scigneur imprime et met en t'ame, afin de la rendre toute sienne par ce titre.
Au moyen de quoi l'âme renonce à toute propriété, et au droit qu'eiie a sur ses actions,
même à sa propre liberté, pour se livrer à la puissance et à la souveraineté de Dieu, qui
opère cela en elle, et se approprie en son être et en toutes ses opérations. Il faut remar-
quer que par cette disposition l'on ne donne pas seulement les fruits, mais le ibnds; non-
}'euiement les accidents, mais la substance non-seulement les actions, les paroles et les

souH'rances, mais aussi i'êtrc, l'essence et l'intime de rame: que ce n'est pas une obta-
tion préparatoire, mais une donation parfaite et entière qu'elle ne se fait pas par forme de
prêt et pour un temps, mais pour toujours, comme étant perpétuelle et irrévocable; qu'elle
n'est pas avec condition ou limitation, mais absolue, sans bornes et sans réspFve en!
que cette donation n'est pas muable à la volonté et au bon plaisir de celui qui la fait en
la manière d'une simple dévotion, mais qu'elle impose obligation et nécessité, comme
6!ant établie et confirmée par une espèce de vœu, qui est le vœu primitif de la religion
chrétienne, conçu premièrement au baptême, puis renouvelé et ratifié par une expresse
promesse qu'on fait à Jésus-Christ de le reconnaître et tenir pour son Dieu et son souve-
rain Seigneur, et qu'on lui fait en la plus humble qualité qui puisse être, savoir de servi-
teur et d esclave; ce que l'ancien Jacob semble avoir non-seutement figuré, mais pratiqué,
lorsque ~op~ co<MMt<hcens Si ~uen< 7)otMMtMmeeMm, custo(lierit nie in via, etc., ert<
Mtt~t DoHt!?:Mg:*t DtMm. (Ce", xxym, 20. 2!.)

Mais d'autant que ces vœux ou obtations votives de servitude font l'argument d'une
partie de ces oeuvres elles méritent d'être cxp!iquées par celui même qui les a proposées,
et d'être entendues de sa bouche. C'est pourquoi je [renvois le lecteur au second discours
du livre D~uH~M~, et aux obtations qui suivent ia ~<: de ~~M~.

Pour les termes de sacrifice et d'hostie, saint Pau! nous en montre l'usage, quand it nous
exhorte à nous offrir a Dieu en cette qualité ?'(m~M(tM /to~«t)K p:~en~M ~a*<MM Dec
p/aee~em. (JRom.xn,L; Et il n'y a rien de si commun en la sainte Ecriture, que ces mêmes
termes, quand il s'agit d'honorer et de lui rendre un culte souverain.

Pronièrement, ils signifient un état de consécration; car l'hostie est une chose consacrée
h Dieu, et transférée de l'usage profane et commun à un usage saint et divin. C'est ce que
le sacerdoce fait en nous, parce qu'il nous dédie et nous approprie entièrement à Dieu
et nous destine aux sacrés ministères, non pas par une simple députation ou commission
< xtet'ne, mais par une onction qui sanctifie t'âme, et lui imprime une marque et un carac-
tère de sa consécration; t!0;i aussi par t'nc ob)a:ion et par un acte de la vutor.té do
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l'homme, m;us par le pouvoir et fautent de Dietr, qui prend ceux qu'il lui plaît, et les

sépare du peuple, pour être ses prêtres et les ministres des choses saintes car il n'appar-
tient qu'a Dieu de faire et d'avoir des prêtres.

En second lieu, ils disent un état <)emort car l'hostie est pour le sacrifice, et ie sacri-

fice pour la destruction et la mort de l'hostie. L'homme avait mérité la mort par le pèche
/M <yMMCMt~Me/tora comederis, mor~monen's. (GeM. n, n.) C'est pourquoi, au même mo-

ment et au même lieu qu'il pèche, il devrait mourir. Mais le Fils de Dieu par un excèse

d'amour, prenant la ressemblance de la chair de péché, s'est mis en la place du pécheur
condamné à mort et, en exécutant cet arrêt, a voulu souffrir la mort pour lui, afin de l'en

délivrer, et de satisfaire à la justice de Dieu. !) est mort premièrement en figure avant sa'

venue au monde, ainsi qu'un criminel qu'on exécute en etiigie avant qu'il puisse être

appréhendé au corps; et cela s'est fait en chacun des animaux qu'on a immolés et sacri-

fiés à Dieu depuis le premier péché le texte sacré disant en ce sens, qne l'Agneau a <M

ocos dès le commencement ~M/KOHdc.(.4poc.xtn, 8.) Car les sacrifices n'avaient aucune-

grâce ni vertu pour honorer Dieu et pour sanctifier les hommes, qu'en qualité de figures
du vrai sacrifice que Jésus a offert lorsqu'il s'est immolé soi-même sur faute! de la croix.

Après sa venue en terre, dès le premier moment de sa vie, et tant qu'il a vécu, il a tou-

jours été présent à Dieu son Père en son corps mortel et passible, en état d'hostie et de

victime, non plus en figure, mais en vérité: partant!) pouvait dire toujours ce qu'ii lui

a dit un fois ~-o ets ego sanctifico M)e~~M)M(Joan. xvu, 19), c'est-à-dire je m'immole, je
me consacre et me sacrifie pour tous les hommes pécheurs. Enfin, i) a consommé ce sa-

crifice par sa mort. Or fe baptême nous conformant à Jésus comme hostie et à Jésus

mourant et mort, il nous obtige à être des victimes comme lui, en la vie et en la mort
atin que, mourant à nous-mêmes et au péché, nous cheminions en une nouveauté de vie,
comme l'ApOtre nous y exhorte souvent. (7{om. vt.) C'est à quoi tend aussi et nous porte la

consécration sacerdotale, nous destinant comme des hosties vivantes au sacrifice, à l'im-

molation et à la mort. Bref, c'est ce qui se doit accomplir en nous, par ia célebraiion du
saint sacrifice. Car comme Jésus y est le prêtre et l'hostie, le sacrifiant et celui qui est sa-

crifié, de même nous devons, avec iui, entrer en ces deux états, de prêtre sacrifiant et
d'hostie immofée. Jésus y meurt, et nous y devons mourir avec fui être tout consommés
en lui et référer même notre mort naturelle à l'honneur et à l'hommage de la sienne.
En un mot, nous devons vivre et mourir comme les victimes de sa gloire et de son saint
amour.

Cela suffira pour expliquer aucunement ces termes, laissant a Fauteur a en donner une

parfaite intelligence, par la propre clarté de soi esprit et de ses paroles, ainsi que la lu-

mière se fait mieux voir elle-même.
!t nous reste a faire quelques remarques sur sa conduite et sur ses desseins en quel-

ques-uns de ses livres, et sur les divers motifs qui l'ont porté à écrire.
Le traité Des énergumènes, qui est mis au commencement, comme ie premier publié a

été fait à l'occasion d'une possession contestée en son hypothèse, puis en sa thèse générale
que l'auteur, qui était lors encore assez jeune, entreprit de prouver et de soutenir. Le

style est concis et nerveux, le raisonnement puissant, et tel que les ignorants y sont ins-

truits, et les indociles convaincus, it fait voir là-dedans qu'il avait un esprit tout opposé à
la malignité de Satan, découvrant ses artifices, sa tyrannie, ses efforts, et sa rage contre
Jésus-Christ et contre le mystère de l'Incarnation. il y montre aussi les desseins de Dieu,
tout contraires, dans cette sorte de vexation; l'utilité qu'il en tire pour sa gloire, pour
notre salut, et pour la confusion des démons. Cette matière n'avait jamais été mieux trai-
tée. Nous savons que les ennemis de la vérité furent éblouis de la nouvelle lumière qu'il
y apporta.

De la possession des corps, il passe à la possession des esprits par le démon de l'hérésie,
et la combat en trois excellents discours; établit la foi, fait triompher l'Eglise lui laissant
la joie entière de la conversion d'une dame qui avait donné occasion à ces oeuvres.

Le premier est de la mission des pasteurs, point fondamental, qu'i) démêle avec toute
la netteté et la solidité qu'on saurait désirer, renversant le corps de la réformation pré-
tendue par ta ruine.de son fondement.

Le second est du sacrifice de la messe et le troisième, de la réelle présence de Jésus-
Christ en la sainte Eucharistie. Nous y avons fait ajouter plusieurs traités sur le même

sujet, qui n'avaient point encore été vus. Comme ses délices étaient à l'autel,et que ce
mystère était, à vrai dire, son élément et sa vie, aussi Dieu lui en donnait des lumières ett
des sentiments tout particuliers, et une force d'esprit admirable pour confondre l'hérésie
ta plus ingrate et la plus maligne, envers un gage si précieux de l'amour que Jésus-
Christ nous a porté. Oserai je dire que, traitant de ce mystère dans ses élévations, it
était plein <)e lumière, comme Moïse sortant de devant la face de Dieu; mais que combat-
tant 1hérésie, if ressemblait à E!ie, rempli de zèle contre Jéxabel ? et ainsi\qu'en ce sujet,
comme au reste de sa vie, il participait à la débonnaireté de l'un, duquel l'Ecriture dit
Erat Mr milissimus t'H~cromKes /to)HtMes(jVMM.-xn, 30) et au zèle et au courage de l'autre,
qui disait Zelo xe/a~M ~xm pro /)on):Ho fj"fn'~MMm. (777 Rey. xtx, 10.)

Les discours De <'<~ et des </rMnJp(f~ de Jésus, par l'union ineffable de la divinité avec
1 humanité, et cctui De la vie de Jésus, sont ses principaux ouvrages. Et si en ses autres
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t.aités it se proportionne et accommode aux sujets dont il traite, aux rencontres ~t

~~t a parer et a~x personnes auxquels H.s'adresse, en ceux-ci .in a 'o' ~t'~
~e d'autre proportion que Jésus en sa m~este, en ses états, en ses grandeu s t

le regarde seul, il ne s'occupe que de lui, et t-on Ïe voit comme tout transporté en Jésus,

p~~antet annonçant au mon( les plus secrètes vérités de son '0~ si le sujet

qui donna occasion au premier œuvre le détourne que)quefo.s, ce n'est qu'un instant
et

en passant t) contante et adore en Dieu les grandeurs de Jésus-Christ, et t! ie suit jus

que c' ~ns le sein de la Vierge, comme l'aigle évangéiique, saint Jean s~Ye~

!'e Verbe divin dans le sein du Père, ne 'eq"ntpo'ntquitneaitvu~
,en

.rre par ce grand sacrement; caro /<~ est. (Joan.

auetauc rapport de ce qui est dit de saint Chrysostome, que saint Pau) lui sugg~ra.t ses

~s~n~ en«éessur ses Epitres? Ce grand apôtre ayant été ravi jusqu au troisième

e et ayant entendu des paroles secrètes, qui sont sans doute les grandeurs inénarrables

du Verbe incarné, les a depuis fait connaître aux anges, comme il le semble dire Ul in-

~< per~cc~ 10); et~en divers temps,
il s'est serv~ de

ttusieursornanes pour les annoncer et les pubtier aux nommes. mu~u. uu

~ï~n droit. être estime un de ceux-ta ses pensées sont hautes et dignes d'avoir é~

;~Di'récs ar saint l'aul ses paroles pleines d'emphase; il n'y en a pas une seule qui no por e

~~mi~re~t Auvent .'e qu on penserait être répétition contient une tello e abondancede

choses, qne plus on les regarde, ptus on en aperçoit de nouvelles = de même qu une co-

~m~ étant exposée aux rayons du soleil, on voit paraitre sur ses p)umes diverses cou-

leurs, à mesure qu'on la regarde de divers côtés F<~a. c~a- d~r~M~ et poste-

riora dor~t ejus in pallore M!<ri.(P6'a<. Lxvu, i~.)

Il v a eu deux concitcs cecuméniqucs assembiés sur le mystère de l'Incarnation, le pre-

rhier c'est le concite d'Ephese contre Nestorius, qui mettait deux personnes en Jésus-

Christ. )'autre, teconcitc de Oiatcédoinc. contre Kutyches, qui confondait en jui les deux

naturel Au premier, saint Cyritte a défendu h foi de t'unité de la personne, et en a écrit

am).!emcnt d un style fort et animé. Au second, saint Léonaex;)hqué la créance de fhg!ise

avec une éloquence toute divine en son épîtro ad F~anMtH, laquelle servit do regte et

do confession de foi à plus de six cents Pères asspmNés. Ils ont parlé l'un et l'autre si di-

Knement de la dispensation de ce sacrement caché en Dieu avant les sièR)cs,~ qu'ils n'ont

hissé a notre auteur que la gloire de les imiter et de les suivre. ~tais il s'en est telle-

ment scquitté, que si nous sommes redevables aux siècles de ces grand saints, la postcrttû

sans doute te sera au nôtre. J'estime toutefois, s'il est permis de fairo quelque comparat-

.son, qu'il approche plus de t'esprit et du styio de saint Léon, particulièrement en cette

odnurab)!' épître ad~MCtM~Mm, autant que la ditrérence dos langues le peut soufh'tr.

Les grosses rivières viennent des peUtes sources, et souvent les plus grandes œuvres

de faibles occasions. CeHe qui lui fit composer ce livre fut qu'ayant dressé les deux ob!a-

tions votives, ou étévations en forme de vœu dont il a été parte, l'une à Jésus-ChDstNotre-

Seigneur, t'autre à sa très-sainte Mère, 'a Providence permit que quelques esprits préoc-

cupés les publiassent à dessein de los faire condamner; mais, par un secret jugement,

cHes furent approuvées et honorées des témoignages de nombre d'évoqués et de docteurs.

Après dix ans de persécutions sur ce sujet, dix ans de sitence et de patience de son côté, enfin

pour honorer Nôtre-Seigneur Jésus-Christ et le grand chef-d'œuvre de son amour, non.

pour répondre ou pour se défendre, il donna au public les discours "<; < ~<'< des ~NH-

deurs ut Jésus, desquets le premier peut être appeté Le paM~n~Mede</HMrMa<!0)!,
ou La /ot expliquée de ce mystere.

Le second contient le vœu de servitude à Jésus, par une ample exposition en forma

d'ëtévation, digne de la doctrine et do la piété de 1 auteur, où il appuyé toutes los pro-

positions sur les solides fondements de la théotogio, de t'MgHso et des Pères. Ces deux

oblations votives se trouveront encore diversement exprimées, plus au long et beaucoup

enrichies, en suite du livre De la vie de Jésus.

Tous les discours suivants sont employés en la recherche des merveilles inconcevaMes

de t'unité de Dieu, de ses communications ine(fab)es, et de son amour en ce grand senH-

ment de piété et en l'explication des trois naissances de Jésus vous en pouvez tirer l'é-

claircissement des sommaires mis au-devant de chaque discours.

La vie suit ts naissance, et la naissance se termine en la vie. Les discours Des ~rsmaeMfs
ont fini par les trois naissances de Jésus, et celui qui suit est de sa fie, que l'auteur dé-

crit en une manière sainte et étevée: il le représente vivant éternellement au sein du

Père, en l'unité d'essence, en l'égalité de puissance, en la communication de ses gran-
deurs infinies, en la splendeur de sa g) cire, en la distinction et en la propriété de sa per-
sonne. 'i !e fait voir vivant au monde, dès le commencement du monde et du pèche; puis
en la foi des patriarches et des prophètes bref en la nature qui le désire, en la loi qui
le ngure, et en la grâce qut te donne, Il montre l'indignité de la terre pour te recevoir, e!

en la terre la seule Vierge qui est sans péché et préparée par le Saint Esprit pour être la

digne demeure du Fils de Dieu venant au monde, Il rapporte au long ('ambassade de l'ange

qui )ui est envové, le pourparier qu'i) a avec elle, tes grandeurs du mystère qui s'accom

i'fit en elle; !ps première: occupations de Jésus en Marie, tant vers elle que vers Diet



,,g PREFACE, AUX PRETRES DE L'ORATOIRE. M

,on Père; et ennn les hommages que nous devons a ~ésus, en ce piemu: mu~m .uq.M.

!i.ommcn(;e à vivre et à faire son œuvre dans le monde.

C'était son dessein, de le suivre ainsi dans tous ses pas et dans tous tes différents états

le sa vie jusqu'à ce qu'it t'eût adoré montant au ciel en son ascension, et assis à la dt-mte

-t~n la gloire de Dieu son Père découvrant en chacun de ses mystères tes trésors cachés,

'.t exposant les pensées que Dieu tui donnait, avec la même lumière qui parait en ce

mipr essai. OEuvre qui eût été sans doute admiré en nos jours et digne de) étern!

~ais ta mort !'a séparé de nous, comme ic chariot de feu ravit Elie, car il ne se pouvait

))tus faire que le f~u qui sortait de tant de lumières no le consommât. It n'y a pas grand

Liet d'espérer qu'il se trouve un Elisée rempli de son double esprit, qui continue et

tfhèvu cet ouvrage. Mais pour suppléer à cela, il nous en a laissé quelques petits échan-

ht tons, premièrement en deux Etévations a Jésus-Christ Notre-Seigneur, tune sur les princi-

pnu~s et mystères.t'autre sur la conduitede son esprit et de sa grâce vers sainte Made-

k-ine où il s'éte.id surptusieurs traités de sa vie et de sa conversion parmi les hommes;

puis en divers discours de piété sur le mystère de Hnearnation, de sa naissance, de son

enfance, de l'adoration des mages, de son obtaUon au temple, de sa retrace dans le dé-

sert, de toutes les parties de sa passion, de ses souffrances de sa résurrect'on et de son

ascension, bref en tous ses autres traités ou discours de p-été car il n point eu d'autre

oi.jpi que Jésus, ni d'autre entretien que sa vie et que ses mystères. Et à l'exemple de

œ «uc teFit< do Dieu avait été toujours appliqué non-seulement à Dieu son Père, pour

hii rendre la gloire et t'hommage qui lui était dû, mais aussi aux hommes pour les sanc-

trfiur ct leur cotnmuniquer ses grâces il a semblablement partagé ses œuvres spirituelles

en celles d'éiévation vers Jésus, pour t'honorer, le contempler, l'adorer et ta.mer; et

en ceties d'instruction et de conduite pour les âmes, comme est celle De la direclion des

~te~, cette De l'abnégation et autres, à quoi il faut ajouter nombre de lettres écrites

sur divers sujets. Tellement qu'avec les oeuvres de controverse dont nous avons déjà

parlé, il semble que ce sont les trois chers auxquels elles se peuvent rapporter. Je laisse

aux lecteurs d'en faire la division particulière, Il n'y a rien qui ne soit digne de l'esprit

et de la piété du fauteur.
Voit:! un recueil de ses œuvres quej'appetta ie vrai livre de sa vie, qui contient et

représente ce qu'il a eu de plus excellent, au moins ce qu'il nous est permis d'en connaître.

Un autre ne t~ourrait pas si bien le peindre qu'il s'est peint lui-même tà-dedans mais

comme l'image, pour nuive et bien faite qu'elle soit, est toujours défectueuse et moindre

que la chose qu'elle représente, aussi je puis dire que les portraits de son esprit tirés en

ses oeuvres n'égalent point !a vérité, et que les choses qui s'y lisent, pour rares et CYcet-

lentes qu'elles soient, ne répondent point aux impressions véru.abtes au.tt en a portées.

La vie de ~pn~.–La troisième vie de notre très-cher et très-honoré Père, qui est celle

de l'esprit et de la grâce que je m'étais proposé de vous représenter, me semble la plus

longue et la plus diulcite, parce qu'elle ne doit pas être exprimée par nos paroles, mais

par nos œuvres; elle ne doit pas être écrite sur le papier avec l'encre, mai.s-rayée et im-

primée dans les cœurs. 5c!-(p<a, nonatramento, sed Spiritu Dei t)~t; nonin (o6M<~lapideis,

<cd)M~M/M eot-(<Mca!-Mft/!6Ms.(~~or. m, 3.) Ce n'est pas la vie de ses actions qui ont passé,

mais la vie de son esprit qui doit toujours vivre en nous. Cette vie ne s'est pas écoulée et

n'a pas tiniavec les années qu'it a vécu parmi nous, mais elle doit demeurer et en lui et

en nous pour l'éternité elle n'est pas plus la vie de sa personne que la vie de son œuvre.

En un mot, c'est autant notre vie, et la vie, l'esprit et la grâce do la congrégation, q~e (.e

celui qui en est l'auteur et le père. Notre conversation la doit exprimer, nos acuons 'a doi-

vent peut traire, et notre piété la représenter an vif. Car en un meilleur sens que le philo-

sophe ne disait à ses amis qu'il leur laissait l'image de sa vie (SENEC.), it nous dit avec

le grand apôtre Estote tm!f<Kor~ mei, S!'CM<et ego CAft~(/Cor. iv.lb.) Portez eu vous

l'image de la vie de Jésus, comme je l'ai portée: soyez participants du même esprit, que j'ai

reçu pour vous être communiqué. Et derechef: A'pt~o<ttttM<r<t vos estis, <?MO'scttMr~f

<C</ifM!'ab omnibus ho minibus manifestati, quod ep!S~/<! estis Christi, minislrala a M0(~,

e<scriN<N,moHa!rametKo,~ed~!ntMDett)tt)t.(~Cof.ni,2.)
Si les pères ne meurent point en leur propre mort, mais demeurent vivants en !a y'ede

leurs enfants, selon cette paroto du Sage MortMMSest pater, e~M~tMOM est mortuus,similem

cMtmre~Mt(st6tpo~M(Jfcc<t.xxx, ~); les saints instituteurs des communautés consa-

crées Dieu, qui leur tiennent lieu de pères, doivent vivre selon l'esprit et la grâce de

leur vocation en leurs enfants et successeurs mais spécialement l'esprit de celui qui nous

a été donné de Dieu en cette qualité, où plutôt l'esprit de Jésus en lui, doit être toujours
vivant et opérant en nous. C'est une belle et une riche description de sa vie, que 1 'coage

de sa piété, l'expression de ses dispositions et l'imitation de ses vertus comme .es .pi-
taux bâtis, les églises fondées, les monastères établis et rentés par le grand roi saint Louis,

prêchent hautement les saintes actions de sa vie. Les œuvres sont des paroles bien plus
animées que celles du discours, mais principalement les œuvres vivantes qui portent 1 es-

prit et la vie de leur auteur et !a rendent comme immortette.

Or, entre tous les ouvrages de cette condition que Dieu a faits pour l'éternité par son

serviteur, j'en remarque deux principaux en l'Eglise, l'ordre des Carmélites, qu'il a établi

en France, et notre congrég~ti"n. Je n'estime pa? apporter aucun préjudice aux droits de
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de sainte Tttérèsc. de t'appeler )e fondateur de cet ordre en France ettea donne le

commencement et la re~'eh r.es fit!cs, mnis ittcm' a communiqué l'esprit. <Je/tti <<tpM~<e
n'est rien, ni celui <«' arrot-f, mais c'~< ~te« ~eu<<)«' donne l'accroissement ( 6'f'r. <u. 7);
et c'est par lui qu'il l'a donné t''t que nous voyons, non-seulement grandaunombro
des monastèresct des âmes qui y sont n~petees, mais encore ptus grand et).tus abon-

dant au progrès de Fesprit~td'e la grâce d'une si sainte vocation. En sorte que toute

J'Egtise est parfumée de l'odeur de leur vertu et sainteté. I. fallait sans doute un p.u'ssant

esprit et une grâce éminente, pour produire un si grand œuvre du grâce.
Quant à la congrégation, Jésus-Christ Nôtre-Seigneur qui est tvt fontaine do vie, ~«t

«<ot!t<<e (PM/.xxxv.lO),a a suscité en ce fidèle serviteur une source émane'do

lui, source d'esprit et de grâce, qu'il nous veut communiquer; source de la sanctification,

qu'il veut opérer en nous, et qu< ayant si abondamment coulé pendant qu'i) a été sur la

terre conversant parmi nous, n'est noint tarie par sa mort, mais doit toujours couler, et

nous donner encore après sa séparation les mêmes eaux de vie car a!ors it a commencé

de nous avoir plus présents, et (le ne nous plus voir que dans le miroir de la divine

essence. Je vous dis volontiers, mes Pères, que mémo a présent it nous doit tenir tieu do

chef et de supérieur générât perpétue', et qu'ayant reçu grâce en ces deux q"a!ités, non-

se:i)ement pour établir et commencer notre congrégaUon, mais aussi pour la conduire et

pour )a régir, ies e~erccractnousrégiraencoreptusenicaccntcnt étant devant I)ieu,qu')t
n'a fait étant avec nous. Car ainsi que Nôtre-Seigneur Jésus-Christ, en saviovoya~ère,
n'a a~embié qu'un petit nombre de disciples, encore tous iaibtes et vaciitants en ta foi.

jusqu'à ce
que étant séparé de leur présence visible, il les a remplis et fortifiés de son

I':sprit, et !es a envoyés par toute la terre, pour y établir son royaume pacifique, et tu

régir en son.nom;it il veut aussi être souvent imité par ses serviteurs en ce point, et

(tonner la perfection après eux aux ouvrages qu'ils n'auraient fait qu'ébaucher, afin qu'on
n'attribue pas à leurs propres mérites ou à leur industrie ce qui dépend purement de sa
volonté et de sa miséricorde.

Que si t'Apôtre par ses souffrances supptéait à ce qui manque !'a passion de Jésus-

Christ, pour son corps mystique, qui rst t'~g)ise(6'o/. ',2t), comme chacun doit faire pour
soi par une fidcle coopération, et'par des fruits dignes de pénitence; nous devons aussi
achever i'œuvre qui nous a été commis, car c'est i'œuvre de Dieu Op!<s Do~tt~t (/ Cor.

xvf, 10), auquc) chacun de nous doit tidètement travailler. Ce sera par ce moyen que,
vérifiant t'oracte de la sagesse Filius sapiens <a'<t'cn< Po<rem (Pro)'. x,1), nous rendrons
la joie de notre Père parfaite et accomplie dans le cie) Ut gaudium e/'M sit p!e)mm. (J'ooM.
xv), 2~) Afin

que comme notre perfection est sa joie devant D~eu, et notre sanctification
sa couronne, ae même sa grâce soit notre vie, et son esprit celui de notre vocation. C'est
ie désir de l'âme de Jésus sur les nôtres Ut gaudium M0~n<n< tmp<CM~<r; notre dessein
doit être de )'accomp!ir.

Or sa voie de grâce et sa ptus sainte disposition, qui a été ('origine, la base et le fonde-
ment de toutes celles q.u'it a reçues de Dieu, et même du renouvettement-qu'ii a apporta
en t'Egtise, c'est la liaison et t'appartenance singuiière qu'il a eue à la personne de
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur en sa sainte humanité, et à sa très-sainte Mère. Appartenance
telle, que toutes ses prières et ses élévations, toutes ses pratiques et tous ses écrits de

pié:é la ressentent et en répandent t'odeur; que toutes ses paroies et tous f.cs conseils en

étaient parfumés, et qu'il ne faisait aucune action qui ne procédât de cet esprit. De quel-
que côté qu'on se tourne en ta )ecturedescs!ivres,on le trouve toujours dans cette
sainte et divine passion de l'honneur et de t'amour spécial de Jésus et de Marie, et dans
un zèle toujours ardent de t'imprimer en autrui. Cela ne se peut dire en peu de parotcs,
cari) était teHement hé à Jésus-Christ, et dans un si grand mépris et oubli de soi-même,

pour être tout à )ui, que ses soins, ses pensées, ses actions et ses travaux ne regardaient
que Jésus, et que Jésus était son centre et toute sa circonférence. S'il partait ou écrivait,
c'était de Jésus; s'il travaillait, c'était pour Jésus s'il entreprenait quoique chose, c'était

par la conduite de t'Esprit de Jésus. Ht tous ceux qui l'ont connu et qui ont conversé
avec lui, ont vu clairement qu'il était un instrument uni à Jésus, animé de l'Esprit de

Jésus, et tellement en sa main qu'i) n'avait autre usage que celui qu'H recevait de tui.

Lorsqu'i) a parte si hautement et si divinement de Jésus, ça été par lui, étant conduit de
son M.spr; comme )a ptume par la main d'un écrivain ~.i'n~MMejus ca~amM~Mrt<)a' velo-
riter :cr!<)CM<t\s(P~. Tt.n', 2); c'a été aussi pour lui et afi!! d'annoncer Jésus aux Chré-

tiens c'a été pour imprimer !a.science et la connaissance de Jésus, qui est ta science de

satut.en leurs cœurs; ç'a été pour les introduire et les établir dans les voiesdelavie éter-

nelle, laquelle consiste à connaître Dieu et Jésus-Christ son Fi)s. qu'it aenvoye. H estimait,
avec PApôtre, toutes choses moins que la houe, afin de gagner Jésus, et pouvait dire
<~K~Mar6t<ra<<MfMM)rit stercora, ut CAr~tMtMyMcn/'act'ftM(P/tt~'p. !n, 8); et aussi afin de

gagner les âmes a Jésus OmMtinHMteM~Mm feci, ut plures Christo htcn/acerem (~Cor. tx,
10) les lier à Jésas, et non h soi-même appliquer les esprits et les cœurs à Jésus, et non.
à &oi,ni aux ceuvrosqui étaient conduites par lui. ttatoujours été si exact et si Mete eRce

t'cint.qn'itpeat être, a b').) droit.appelé Ftd<!f<s<ct't'M<!(~M''ï«/t.xxv),quifructitieet acquiert,
non a foi, mais à son Maître, duquel tes scuts intérêts lui sont chers et considérables.

VcHat'(.'sprit,)aviept tndisjf'i-iti'~npr'fx'))'? de notre très honoré Perp, qne Dieu
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lui n donnes, non-seulement pour lui, mais pour ses enfants. C'est un esprit Je Père, c'est

une grâce fie chef qu'il a re~)e pour s~ personne et pour son œuvre, qui est la con-

grégation. Adorons tes desseins de Dieu sur nous pour cela, rendons-nous dignes d'y
coojiprcr, honorons ses pensées, adhérons aux sentiments que Jésus lui a donnés, entrons
dans cette vie d'esprit, cherchons ce trésor cache, c'est-dire la grâce et ('esprit de notre

vocation, qui consiste en cette union, liaison et appartenance à Jésus et sa très-digne
Mère; en t'honneur spécial, en l'amour et en !a soumission que nous leur devons, comme

Chrétiens, comme prêtres, comme les enfants de leur famille, et leurs plus petits
esclaves.

Mais bien que cette appartenance et cette piété vers Jésus soient toute notre vie et notre

perfection, néanmoins, ainsi que la fontaine du paradis terrestre se divisait en quatre
grands neuves qui coûtaient par toute ta terre, de marne il semble à propos de faire dériver

quatre ruisseaux de cette première source, qui sont quatre points importants quicom"
posent et établissent l'esprit et Fêtât de la congrégation, et par lesquels, comme le chariot

mystérieux d'Ezéchiel, elle doit porter la gloire et l'amour de Jésus au monde, avec la
sainte impétuosité de l'Rsprit divin.

Le premier chef qui fait un état de vie et de grâce spéciale en ''Eglise, c'est 'o regard,
)a contemplation et i'adoration de Jésus-Christ Notre-Seigncur e~ lui-même, en sa per-
sonne et en ses états et grandeurs. Car il est en cet objet le grand sacrement de piété, et
le sacrement primitif de la religion chrétienne.

il faut donc remarquer que ce serviteur de Dieu et ami de )'époux regardait et adorait

principalement la personne divine de Jésus-Christ Notre~Seigneur, unie à notre nature,
c'est-a-diro lui-même, considéré en son état personnel, en son être divinement humain;
non-seulement comme Dieu, ni en tant qu'homme, ou en son humanité prise séparément,
mais en tant qu'Homme-Dieu, en son éiat substantiel, qui comprend ses grandeurs et ses

abaissements, sa filiation divine et humaine en sa même personne, et les propriétés de
l'une et l'autre nature en la seule hypostase du Verbe-Dieu.

Ce point est grand, important et très-considérabte, comme étant la base et le sujet do
tous les autres mystères. Car nous célébrons ia naissance de l'Homme-Dieu, sa manifes-
tation ou son épiphanie, sa présentation au temple, et tous les autres mystères de sa vie,
)a passion, la résurrection et l'ascension de ce même Jésus.Christ Dieu et homme, qui en
< été i'auteur et le sujet. Ces mystères ont été passagers et se sont écoulés quant à tour
action et a leur substance; mais l'auteur et le sujet de ces mystères, Jésus-Christ, qui en
contient ia grâce, la vie et l'esprit perpétuel, est permanent et demeure en l'éternité, comme

ditt'Apûtre:jM[MC/in~t<s /tcrt,t'< /(odtc,!p~e e<<M~a'cM<a. (~e6r. x!n,8.) Et selon ia
parole de fange, ii est celui Qui est, qui erat et ~M!~ett<Mf!<sest. (Apoc. t, 8.) !) u'est pas
toujours naissant ni toujours souffrant; mais il est toujours Jésus, toujours lui-même
toujours possédant les grandeurs éternelles, même comme subsistant en son humanité,
quoiqu'il ne les ait pas par son humanité, et toujours un Dieu anéanti en notre nature.
C'était donc là son objet principal, c'était sa vie, et sa vie éternelle, de connaître, d'adorer
ft d'aimer Jésus en lui-même, en ses états et grandeurs; c'était là toute sa plénitude, car
Jésus ainsi considéré lui était toutes choses Omnia et in omnibus C~n'~tM. (Col. ni, 11.)
Et comme hors le ciel empyrée il n'y a aucun mouvement ni aucune action en la nature,
de même nous ne devons avoir aucun sentiment, ni pensée, ni opération hors Jésus:

~HHtapfrtp~M)M, et in ipso, et «MMt'Min ipso com~<t))<(Col. j6): c'était l'état de son
âme et sa disposition continuelle. Et comme les anges du ciel voient toujours ia face de
Dieu dans leurs applications vers les hommes j4K<y~t~e/Mper vident /<tCteMjPa<f~, dit Nô-
tre-Seigneur (YtM~. xvm, 10), aussi cet ange de la terre était en un continuel regard de
Jésus et en ,une dépendance de lui, de son esprit et de sa sainte humanité. Dans les plus
grands emplois et occupations, même extérieures, il ne perdait jamais sa présence, et fort
souvent, dans les actions et délibérations sur les affaires, on le voyait tout élevé et trans-
porté en Dieu, s'unissant à Jésus et à ses desseins sur le sujet duquel il devait résoudre
et après les plus importantes négociations, il retournait en soi à Jésus son unique objet,
avec la même facilité et tranquillité que s'il eût été toujours en une profonde contempla-
tion, ne s'occupant point des affaires, mais de Dieu dans les affaires, et demeurant tou-
jours en lui sans retour et sans réHexion sur les choses passées.

Cette grâce et cet esprit si puissant, cette piété si chrétienne et si fondamentale au
christianisme, ne se devait pas terminer en sa personne; Dieu l'avait choisi pour la

communiquer l'Eglise, pour en élever des monuments perpétuels. Le Fils de Dieu !'a
envoyé devant sa face, comme Jérémie (Cap. t),pour arracher et pianter,pourdétruireetëdi-
fier, arracher et détruire l'amour-propre, planter et faire régner l'amour de Jésus dans les
âmes; comme un nouveau saint Jean. pour montrer Jésus-Christ au doigt, pour ie faire
connaître au monde, et non-seulement ses mystères, ses actions, ses paroles, ses miracles
et ses souffrances, mais aussi sa personne, ses états et ses grandeurs adorables; pour le
faire révérer, servir, adorer et aimer, pour former en nous la vive image de sa vie c'a
été. ai j'ose ainsi parler, son apostolat et sa mission.

0

C'est ('ancienne et primitive dévotion qui était en sa plus grande ferveur du temps des
apôtres et des premiers Chrétiens, lesquels ne pensaient qu'à Jésus et ne

parlaient que de
lui et depuis encore plusieurs siècles, et peu ;'nt te cours des hérésies d Arius, de Nes-
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tonus, d'Eutychès et des monothétites, étevées contre la personne divine et contre le mys-

tère du Verbe incarné, qui, par une opposition, allumaient J'amour des iidètes vers lui, et

le faisaient davantage connaître.
Mais it faut avouer que cette piété s'était depuis grandement refroxnc, que les docteurs

n'avaient pas la pratique si particulière d'enseigner Jésus-Christ, ni les Chrétiens le zèle

de t'apprendre: et qu'en ces derniers jours, par une spéciale mi~'icorde de Dieu, elle

s'est aucum'ment renouvelée. On a entendu 'es prédicateurs prêcher plus souvent

Jésus-Christ, pour ie faire aimer et adorer en sa sainte humanité, pour faire conce-

voir au peuple la dignité de la grâce chrétienne et )a majesté de Jésus, qui en esl

fauteur, et (ju'i) n'y a rien en lui qni ne soit déifié, qui ne soit saint et sanctifiant, qui ne

soit d'un prix et d'une dignité inunis, pour rendre gloire a Dieu, pour effacer nos péchés,
et pour nous mériter sa grâce et son amour en l'éternité rien enfin en lui ou procédant
de lui, ou reçu en lui, qui ne soit souverainement adorable et aimable. Ces belles et di-

vines vérités ont été proposées et soutenues par la parole, par )a vie et par les écrits de

celui qui est le sujet de ce discours, et étant publiées par la bouche des prédicateur:

apostoliques, ont beaucoup servi à former Jésus-Christ dans tes âmes chrétiennes.

Mais it ne faut pas oublier que ce que j'ai dit des applications et do la dévotion a Jésus.

Christ regardé en lui-même, se doit aussi étendre avec !a rroportion convenable à ).'

même ~.été envers la très-sainte Vierge, considérée en ses états et en ses grandeurs, OL

en l'état de sa maternité divine, qui comprend toutes ses autres excellences car en cctt~

considération, elle est digne d'un honneur singulier et d'un culte et hommage spécial
même laissant à part les différents états do sa vie. ses grâces, ses actions et ses souf

f'ances, qui méritent une égale vénération par le rapport. qu'elles ont à la dignité per
sonnelle d'une Mère de Dieu.

Ainsi donc que le Fils a été toujours et inséparablement uni à sa sainte mère, ils n'on

aussi l'un et l'autre jamais été séparés en l'objet de dévotion de ce bon et fidèle serviteur. Ï
a renouvelé par un esprit puissant cette piété.tt adorait continuellement Jésus en Marie, c!

résidence, l'état, la vie et le repos ineffable de Jésus en Marie étaient une de ses plus tendre

dévotions, car il en concevait et disait des choses admirables. Ma)S il vaut mieux montre

par les effets et par les œuvres, ce que nous ne pouvons exprimer dignement de paroles
Voici le second chef qui contient les preuves de la voie et de l'esprit de grâce, duquel i

('-tait si fort animé c'est que pour rcnouvetcr, affermir et répandre cette piété primitive c

chrétienne, non-seulement par la force des paroles, par tes sentiments et par les pratiques
mais aussi par un état ferme et permanent, il a fait trois choses, qui sont comme trol

marques et caractères perpétuels de cette piété. Premièrement, il a dédié, offert et consa
cré le corps de la congrégation de l'Oratoire à Jésus-Christ considéré en sa grandeur per
tonnelle et en son état divinement humain, qui comprend toutes ses excellences et tonte
ses autres grandeurs, ses pouvoirs sur nous, et ses bienfaits envers nous. Il t'aappe)
pou:'ce sujet, la congrégation des prêtres de l'Oratoire de Jésus-Christ Notre-Seigneur
qui outre la dévotion commune des Chrétiens, ont une obligation spéciate à le servir, tic
norer et aimer; en sorte que toute leur étude, leur science, tours soins, leurs travaux n
tendent qu'a cela, et soient conduits par cet esprit, et se réfèrent a cette tin. Nous en avon

représente la forme et le modèle en l'esprit de notre Père, que nous devons suivre et imi

ter, car ce qui est dit de lui nous doit être commun; et bien que toutes nos maisons soier
dédiées chacune à quelque état, grandeur et mystère, comme à l'incarnation. à la rési
dencc et au repos de Jésus en Marie; à la naissance, à l'enfance, à la vie voyagère, à ta vi
souffrante de Jésus, ou à quelque autre, néanmoins il a voulu que la congrégation en corp

rt'gardat Jésus-Christ en sa personne divine subsistante en notre nature, qu'elle n'et

point d'autre patron titulaire, qu'elle tui fût spécialement consacrée, qu'elle entrât en un
entière appartenance vers lui et qu'outre nos autres hommages que nous lui devor
comme Chrétiens et comme prêtres, nous lui rendissions les mêmes devoirs et honneur;
mais en une manière digne de lui, que les autres communautés rendent à leurs saints ps
trons et instituteurs.

Pour une seconde marque perpétuelle de cette piété en notre congrégation et en l'Eglise
il a établi, par le pouvoir que le Saint-Père lui en a donné, la fête de la solennité de Jésu
et en a composé) o(!ice, qui est approuvé; et voici à peu près ce qu'il nous en propose c
J'un de ses discours.

IL. dessein de cette fête est premièrement de regarder, aimer et adorer le Fils de Die
selon ce qu'il est en soi-même, en ses deux natures, en sa personne divine, en toutes Si

grandeurs, en ses pouvoirs et ouices.en ses états, en ses bienfaits et opérations; ma

principalement en ce qu'il est en lui-même, et en toutes ses grandeurs connues et incoi
ttues, car c'est notre grandeur et ce qui nous béatilie. Dieu a été une éternité occupé e
soi-m&tMQ et sans se communiquer au dehors et ses œuvres n'égalent point sa grandet
et sa majesté, et les saints t'adorent ct'le regardent dans le ciel en lui-metne. C'est en

regard qae consiste la vie éternelle, et non au regard Dieu dans ses créatures, t
Bséme nous devons regarder et adorer Jésus-Christ en lui-même, beaucoup plus qu'en s.
bienfaits et en ses opérations; et c'est aussi en ce regard quo nous avons la vie éterneitIl
selon la sainte parole La vie étrrnelle est ~M't~ tous cottMfnMOTKseul vrai Dieu, et J~M
Christ que eo' st'fs c~m; (Jocn. xvn, 3.) Et les bienfaits et opérations soi.t mis t
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nos mains comme des moyens et dos degrés pour nous élever et conduire à lui-même.

Nous devons aussi adorer Jésus-Christ dans tous tes conseils connus et inconnus du Père

éternel sur )ui présupposant comme chose certaine, que nos faibles pensées et nos petites
iumières sont infiniment éloignées de pouvoir pénétrer la profondité du conseil de Dieu,

sur ce grand et miraculeux chef-d'œuvre de sa puissance et de sa bonté.

Secondement, nous devons nous référer au Fils de Dieu, qui est relation en sa personne,

et relation à la personne du Père, auquel il référé tout ce qu'il est en ses deux essences,

éternelle et nouvelle, et génératemcnt tout ce qui lui appartient; et se réfère, non simple-
ment par affection et par désir de le regarder et de l'honorer, mais par )a condition et état

de sa personne divine, qui n'est pas seulement relative, mais la relation même relation

cternette et nécessaire, relation immuable et invariable, relation subsistante et personnelle.
Au moyen de quoi, il est vrai de dire qu'en la Trinité, i) y a un Dieu qui regarde un Dieu,
un Dieu qui est référé à Dieu, un Dieu qui est en relation a Dieu, et à Dieu comme à

son Père et à son principe; et qui le regarde en chacune de ses perfections, lesquelles il

reçoit de lui par sa naissance éternelle. Et il est encore vrai de dire que ce même Verbe

et cette même personne s'étant associée à notre nature en unité de subsistance, elle la

réfère à Dieu, et est une relation subsistante et personnelle de cette humanité, qui est vé-

ritablement sienne à son même Père; mais avec cette différence, que le Fils unique, en

cette nouve)!e nature, le regarde ensemble et comme son Père et comme son Dieu,
ce qui ne lui convient pas~ en sa pure nature divine. Car il le regarde et l'aime

comme son Père, par la grandeur de sa personne; il le contemple et l'adore comme

son Dieu et son souverain par l'état et la qualité de sa nouvelle nature. Disons en-

core, que ceux que le Père a choisis et faits siens avant tous les siècles, et qu'il
a donnés à son Fils en la plénitude des temps,selon cette parole Tui erant, et mihi eos de-

disttfJoaK.x.vu,~); ceux que teFits,tiretous les joursdans l'unité de sa divine personne, les

liant à son humanité déifiée, et les faisant véritablement ses membres; tous ceux-là ont

l'honneur d'entrer en cette relation divine et adorable du Fils unique à son Père. Sa propre
relation les raoporte à ce principe incompréhensible, comme à leur père et à leur Dieu
chacun d'eux faisant partie de ce Fils, et ce Fils vivant et subsistant en chacund'eux, comme
en autant de portions de cette humanité déifiée.

En troisième lieu, nous devons nous lier à l'humanité sainte de Jésus, ainsi qu'elle est

unie à la nature divine, en l'unité de la personne du Verbe et par elle nous lier et nous

unir à cette divine personne subsistante en elle, nous occuper de cet objet, nous y, ap-

pliquer, et recevoir Jésus pour tous les usages pour lesquels il nous est donné. Et comme
selon saint Thomas, à l'instant du premier usage de la raison, nous devons nous convertir
a Dieu, aussi, à l'instant du premier usage de la foi, qui annonce le Médiateur, nous de-
vons nous référer au Fils de Dieu, qui est ce Médiateur, et par lui à Dieu son Père.

Cela servira d'éclaircissement à la dévotion de cette solennité de Jésus, laquelle est
d'autant plus raisonnable et plus chrétienne, que si les mystères particuliers ont chacun
leur fête, comme l'Incarnation, )a Nativité, et les autres, il est juste aussi d'attribuer un

jour solennel à celui qui en est le principe, le sujet et la fin; au Verbe fait chair, consi-
déré non pas en l'opération et en l'accomplissement de son mystère, mais en son état

permanent et éternel d'Homme-Dieu. Je ne puis douter que cette solennité, étant bien en-

tendue, ne soit un jour célébrée en toute l'Eglise avec son oflice comme elle l'est en
notre congrégation, et déjà~permise par le Saint-Siège à quelques diocèses H en faut dire au-
tant de la solennité de la sainte Vierge, considérée en elle-même et en la dignité suprême
de. Mère de Dieu.

La troisième marque qu'il nous a laissée de cet esprit de piété vers Jésus-Christ Notre-

Seigneur, et sa très-sainte Mère c'est celle des vœux ou élévations qu'il a dressés pour
s'offrir à eux en l'humbte qualité de servitude et d'esclavage. Cette oblation dit deux
choses l'une que comme elle regarde principalement la personne et l'état de Jésus, et la

personne et l'état de sa très-sainte Mère, en leurs propres et personnelles grandeurs,
aussi elle dédie et consacre à l'un et à l'autre le fonds, l'être et la substance de la per-
sonne l'assujettissant à leur souveraine puissance, et la faisant leur esclave au moyen
de quoi tous les moments et les usages de sa vie leur sont référés et appropriés. La se-
conde, c'est que l'effet de cette oblation ne consiste pas en une dévotion et intention pas-
sagère, mais en un état, en une condition et qualité permanente de servitude, queNotre-
Soigneur établit en nous en l'honneur de ce qu'il ne s'est pas seulement assujetti à quel-
ques actions serviles, mais qu'il a pris la forme, l'état et la qualité interne de servitude
en une nature servile, en laquelle il s'est anéanti Exinanivit ~me<!pMt)tt (ormam servi

accipiens. (Philip. n. 7.) Mais j'aime mieux vous renvoyer à la source même et à ce qui
en est amplement enseigné en ces œuvres, où on a sujet d'admirer les hautes et profondes
connaissances de l'auteur.

Le troisième chef de la piété émanée de cette union et appartenance à Jésus, et que
notre très-honoré Père a renouvelée en t'Eglise, autant que Dieu lui en a donné le moyen,
c'est l'esprit de religion, le cuite suprême d'adoration et de révérence dû à Dieu, à Jésus-
Christ Notre-Seigneur, à tous ses états et mystères, à sa vie, à ses actions et à ses souf-
frances. C'est cet esprit qu'il a désiré fortement d'établir parmi nous, celui duquel il était
possédé et tout transporté, cetui qui parait en tousses écrits, ce toutes ses prières et éié-
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\aUon<. Ça:' il n'y parte que d'honorer, que et que d<*faire toutes choses eu

fhonucur du i-'its'de Dieu, de sa vie e: de ses mystères. Devoirs indispensables de fhomme

vers la majesté divine et. du Chrétien vers Jésus-C.hhst. Plusieurs se portent a Dieu par te

motif de sa bomé, peu par t'adoration profonde de sa grandeur et de sa sainteté. On étève

plus tes âmes tendres par les douceurs de la dévotion, et dans une certaine liberté ou fo-

mitiarité avec Dieu, que dans un abaissement et dans une sainte terreur devant lui, L'x)

regarde assez souvent Nôtre-Seigneur comme Père, comne Sauveur et ccmrue Epoux, ra-

rement comme notre Dieu, notre souverain et notre juge. Mais ici nous sommes enseignes
être vrais Chrétiens, à être religieux de la primitive région que nous professons au

baptême, et a être du nombre de ceux qui adorent te Père et sou Fils Jésus-Christ en

esprit et en vérité. Nous apprenons à adorer les grandeurs et les peru.'ctions divines, tes

desseins, les volontés, les jugements de Dieu et les mystères de son Fits; ce qui était
moins en usage auparavant, et ne saurait trop y être. Car ainsi que dans le ciel tes puis-
sances t'embtent devant Dieu, les dominations s'inclinent, tes chérubins se couvrent de
leurs aites en sa présence, les vingt-quatre vieillards mettent leur couronne il ses pieds',
et se prosternent devant son trône (.tpoc. n') de même en la pensée et en la vue de Notre-

Seigneur c' de ses redoutables mystères, nous devons nous prosterner et nous abaisser

jusqu'au centre de la terre et de notre néant. pour rendre gtoire, honneur et hommage a
(etui qui vit a tous les siècles des siècles. Voith l'esprit duquel ce vrai adorateur de Jésus

éta)tri.'u)p)i,etduquet il a désiré de remplir toute la terre, dans ce sentiment du Psat-
mistc O~M)~ terra a~ore< te et p~t<< <i&).(Pi!«~.Lxv, 't.)

~ais la créature, qui n'est qu'un néant couvert de poussière et de péché, peut-elle êtro

rap~bte d'adorer son Dieu, de le reconnaître dignement, et de lui rendre la gloire due à
.~amajesté suprême? Jésus-Christ Notre-Seigneur, qui est venu au monde pour réparer
ce manquement, et pour honorer et glorifier souverainement Dieu son ['ère en notre na-
ture, par une admiraute invention, a institué t'ordre des prêtres en son Egtiso, atin de se
mettre en leurs mains et de perpétuer par leur ministère cette adoration et cette gloire in-
tinie qm est due à Dieu infini. Ce qui se fait par t<; saint sacrifice de l'autel, où Jésus est

présent en quaiité de victime immolée en témoignage et en reconnaissance do cette gran-
deur incompréhensibte et toujours adorable. Or c'est où je mets le quatrième chef de la
vocation de notre Père et de son appartenance et liaison spéciale à Jésus, savoir, en (0

qu'il a reçu en un haut et éminent degré, et conservé fidèlement la grâce de l'onction sa-
cerdotale et de fimposition des mains, et qu'it a ardemment désiré de voir cet esprit re-
nouvelé et ressuscité en fEgtise. Entrons dans ses lumières et dans ses sentiments, pour
traiter dignement ce sujet.

De toutes les quati~s et grandeurs que )c Fils de Dieu a acquises en notre nature, la

plus haute et la plus relevée est la dignité de prêtre souverain, setoh l'ordre de Metchi-
sédcc car en t'ettes de Sauveur, de roi, de pasteur, de juge et autres, il nous regarde, il

pense a son Epti~e, et il s'applique à nos âmes, pour les sauver, les régir, les nourrir, les

juger. Mais en ta qualité de prêtre, il regarde Dieu son Père, il l'adore et lui rend un sou-
verain hommage, par l'état et l'ollice de son sacerdoce éternel, môme quand il l'exerce par
t.:ous. Paf se~jiutres titres, il s'abaisse jusqu'à nous, et il se donne à nos usages sa royau-
té lui est une humiliation, et l'amour qui t'applique &nous sembto porter quelque préju-
dice à sa grandeur, car nous ne sommes pas dignes de ses pensées et de ses soins. Mais

par celui de sa prêtrise, il atro~je~ards, vers Dieu son Père pour le gforiuer, vers
soi-r~me pour se sacrifier, et vers nos âmes pour les sanctifier et tes réconcilier à Dieu De
.orte qu'en ccUc qualité il ne s'abaisse pas, mais il s'étève a Dieu, et nous éfève avec lui.
l'rois oSices divins et admirables, qu it nous communique comme à ses christs, à ses
oints et à ses prêtres, et qu'il exerce tous les jours par nos fonctions.

Or la 'iaison et t'ap) artenance à l'état personnet de Jésus, en taquette son ndète serviteur
a été toujours éminent, l'a aussi uni à l'onction de son souverain sacerdoce C'est ce qu'il a

téjoojgné parsestentiments et par les hautes pensées qu'il en a exprimées en divers Trai-
tés, parle cours de sa vie et par l'établissement d'une congrégation de prêtres en son

Hgtisc. qui ont pour but principat de se rchdre dignes prêtres de Jësus-Christ, d'adorer
son sacerdoce, d'honorer et de tetever la dignité de la prêtrise, et d'en faire saintement
les actions.

L'onction par taquetic Jésus-Christ a été consacré souverain prêtre, c'est la Divinité

mêmë,qwaTempti et sanctifié, dès le moment de l'incarnation, son humanité sacr6?,Tun.i
que le baume ou le parfum pénètre la pjtte avec laquelle i! est métang'o, ou comme le feu
entre dans un fer rouge et le pénètre, ou enfin comme le soleil percerait et rendrait tout
éctatant de sa splendeur un giobe de cristal dans lequel il serait renfermé ( tes Pères se
servent de ces exemptes). En.la même façon, et suivant le témoignage de t'Apôtre, 7~

ipso t<ta6t<a< OMM~p<em<ttdo dt~iMt~o~ (Col. u, 9), la Divinité Mt unie &cette humanité,
e!!e habite en elle, comme on sa demeure permanente elle ta sanctifie, la consacre et la
déiCe. TeHetnent que Jésus est oint et consacré pour demeurer prêtre éterneHement

(~fe&r. vn) qu'il est le premier Christ, et ensuite, la son~ccjjeja gr~ee et de la sainteté

d~~acerd~ej~, ie~eu~jet i'unique instituteur de !a prêtrise cn~onEgfise qS~
sont !es~M~~chr?stsTr!es SH~~ au Seign1!lJr, la g) ace de leur consécration, qui
n'e.st qu'Site par!?cÏpation de cette de .Jc! setox t'es paroles prophétiques du Psalrnistc.
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rMM«f P< DeM-t o~o~a'<i<t'a' pr<Bpa~(Ctp!'&Mf!tuis. (Psal. xuv, 8.) Comme s'il d!-

sa 1- 0 DicnMMS~to~Di~ t'a oint' par-dessus tes compagnons, qui participent à ta d.-

vine et primitive onction, lesquels sans doute sont les prêtres de Jésus et de ta nou-

velle IQi.
Partant, notre sacerdoce est une dépendance et une image de celui de Jésus-Christ, et

le s'en est l'exemplaire du nôtre. D'où suit que comme le sacerdoce de Jésus a été établi

pour toujour~s, et nonr )'eternite. non par aucun vœu ni par aucune promesse_ma!s par le

serment du Pèr~crne) Jt<M~« ~~nM~ etc., jf'tt es sacerdos t-Ma~M~ (Pm<. ctx, 4);

ni de rechef, par aucune action du Fiisde Dieu mais par la consécration divine; ni. enfin

,-ar son choix et sa volonté, mais pari-autorité de celui qui (engendre et l'appelle son

Fils comme i'Âpôrrc nous t'enseigne CAr~M~M ~me<:p~~ c~ ut pcM~

sed qui dixit ad eum: F~~ m.~ tu, etc. (/ y, 8) de même, notre sacerdoce

participe à toutes ces hautes et excellentes conditions car c'est un ~É~
et permanpnt qui tire sa fermeté et sa stabilité de la consécration meme'rJ~sus-nïnst,
et qui adore par cette fermeté réternité de son sacerdoce. Car ii impnme en 1 âme un ca-

ractère qui en est la figure et la ressemblance, qui ne s'effacera jamais, qui persévérera et

durera toujours, et en l'éternité, même dans les enfers. ~e sorte que la icrmete uu sacer-

doce subsiste, non point par vœu. comme celle des religions, mais par le caractère et par

la conformité au sacerdoce (le Jésus. H ne dépend pas de notre choix et de notre volonté,

comme la profession religieuse, mais de l'élection et de t'autorjté divine de Jésus Sur

nous laquelle il exerce par une aSsompm)ïr~nranëMpas"mëmë"nw~ consentement,

tuais'te prévient PoHWMest NMMH~Tr-i~a7rTMxvtt)L:~9:rC~ doctrine de

!'Apotrp, quand il dit en rFpt<re aM.r~6reMa: (v, 1.) OmK~pom<e;r ex AomtM~M.!<t~«Mt-

t)<t~ etc et derechef Nec quisquam SMn:!<sibi honorem, sed qui vocatur a Deo <MM~MCtM

~«roM~/c&r. v, 4.); et avant lui Notre-Seigneur Non ~os me elegistis, ~cd ego e~ef/t vos.

(JoaM. xv, 16.) Donc. ]e sacerdoce ne dépend pasdej'~ct)on~~ ainsi

que t'état religieux mais de l'action de Jésus-Christ m~me, et
cte~a-ee~ét~ftH-

opère. C~est pourquoi la perfection dé)a viesacerdotate, seton )exempta!re de celle de

.tésus, et à l'imitation de ia vie apostolique, ccm~t~nj.é.tat plutôt qu au vœu
~t~b~

siste par l'acte et par l'usage, phitût que parIa~Tomesse. Or ce que Notre-Scigneur ~e-

man~pri~~Tëmenr~ c,'est l'acte, et l'effet, car il dit Qui ~MM<re

t,0i!<me, abneget, etc., ~Ma<, etc., se~<a<t<r, etc et vos qui r<MM<t.< om~M,etc.
~o«/t.

xvt, 2~ seq.) Derechef par le mystère de l'Incarnation, nous sorQmes~).~jc&jBenib.r.esJ!.e.
lésus-Christ, os de ses os, chair de sa chair, ce qui s'accomplit en nou~.pafJe~h&niAHMy'
et se perfectionne par la sainte Eucharistie; mais par la cqn~rat~ondu sacerdoce, nous

hommes revêtus de la personne même de Jésus-Christ, nouTT~~n~Tre~opérons et

consacronscomme~ratttiTrrnB'eSeT~Tf~ en quelque sorte une admirable assomp-

tion de notre personne par la personne de Jésus-Christ, pour faire cette grande œuvre de

la sainte Eucharistie, et produire son corps et son sang à l'autel..

Ainsi la prêtrise, par ses conditions intérieures et par ses fonctions extérieures, nous

lie à Dieu et aux hommes elle nous lie à Dieu ~ar une société sainte avec le Père éter-

nel. avec son Fils unique et avec leuT~atUFËsprit elle nous lie aussi à l'Eglise, que le

Fils a fondée, que le Saint-Esprit régit en la terre, et que le Pere~5y6ch*nr-au ciel lors-

que le Fils Subjiciet ei omnia. (1 Cor. xv, 26.) Et cette association du prêtre aux person-
nes divines est la plus haute qui puisse être, et ce qu'il y a de plus parfait dans la société

que nous avons avec e)!es par Jésus-Christ, et que saint Jean nous souhaite Ut societas

tKM<rasit CMmPatre et fWo ejus (I Joan. 3.); et sans doute aussi, cum Spiritu f<MM~o.

Car nous~ron!Lle~nsauPère,j~ et nous
entrons enTSpersonne du Fus, pour sacr)tier cette grande, unique et éternette nosue de

louange au Père par son Esprit. Telle est la Haison que nous avons en qualité <je prêtres à

cs~ troiSjdivines personnes, commeopéran' vers elles et. par elles, et à h~maDtté sacrée de

JésuSTComme étant le sujetdenotre opération. Qui pourrait dire quelles dispositions
sont requi~Bs~TrI~ccTes~snq~~T~f~gSrd de tous ces objets quelles vertus doivent

être pratiquées, quelle abstraction, quelle élévation, quelle appropriation àDieu, demandent

de nous une si grande opération et un si saint ministère? Tout ce qui est de la perfection
intérieure et de la communication avec Dieu, en sa plus haute éminence, est inférieur à

+
la sainteté que demande cet état.

't

Mais après nous être ainsi élevés à Dieu, rabaissons-nous vers te monde, vers t'Eghse,
vers les Ames imitant en notre élévation celle de Dieu. au regard de teut être créé. Dieu
est iatiniment séparé de tout être par l'éminence. par l'élévation et par la sainteté du sien -t
il demeure néanmoins conjoint ~~c.~é&tate~iUui est intime et est appliqué à elle. par

s<M~peratr6u*ef~a~TëGH~T~ eMtMMMm:M,mo~HMM'ef ~M)KM<.(.4<'<. xv!28.) Ue

même, sans sortir de cette élévation et société avec Dieu, nous devons exercer envers les
âmes toutes les vertus que notre condition suppose et tous les devoirs qu'elle exige de

nous. Notre vie au regard de Dieu est une vif d'élévation et de société intérieure; au re-

gard du prochain, une vie de condescendance et de société extérieure, comprensRtsh:s:
l'une et l'autre vie, la contemplative et l'active, l'intérieure eM'extérieure; et tout M qu!.

ser;j&Ja pw~iNM~quand (il est conjoint à la vie ecclésiastique, n'enes~ou~un accessoire.

Or, comme Dieu, en s'appliquant à nous, donne àsa créature et nerë~ou~të?(re11'e~rSùs'')
nc. o~ n~ L
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nous ne devons avoir ancu,a..commerceintéressé~a~e.c._ les créatures, mais leur départir ce

que nous avons reçu de Dieu pour tëur propre utilité,' sS'ns intérêt et sans prétention au-

cune. Ce petit avertissement ne devait pas être omis. Pour notre exemple et pour notre

consolation, mes Pères, je puis dire que le prêtre duquel nous parlons, ou~tujAt.J~iU-nous

par]~Jui-mjêjaae-e~t<mi..j[:&.<it&co~rs,a été parfait en ces deux points et a vécu pour ce re-

gard comme un vrai prêtre do Jésus. Car, s'il a été en une continuelle union et société

avec Dieu, il a été aussi en une application très-pure et très-désintéressée vers l'Eglise en

générai et vers les âmes en particulier.
Je trouve encore à considérer dans taj~jf~rise de Jésus-Christ, qu'il l'a exercée sur soi-

même et a toujours vécu sur la terre ehactp'~e'~t'yît!cc'a~f~t~~f~n'rtïëS*~premier
moment de sa vie et de son entrée au monde, /tt~rfdt'eK~ MMM~«w,dit i'Apûtre (7~e&r. x, 5),
en qualité de prêtre et de souverain prêtre, il s'est offert et présenté Dieu son Père

<'n sa chair mortelle, comme une victime destinée a la mort. Ob)ation de telle ouicacité

t't de telle vertu, que par elle nous avons été sanctifiés, in qua oo<Mttfa<eMH<;<t/!t'«<t~«m!<

(7~'d., 18.) Etdepuis ilatoujourscontinuéce sacrifice de soi-même jusqu'à la dernière con-

sommation qui s'en est faite en )a croix. Celui qui a imité avec tant de soin les autres conditions

de )a prêtrise, n'a pas manqué de se conformer à celle-ci. En elfet, il a été sans cesse, à

son exemple, dans l'usage de la prêtrise, sa vie a été un continuel sacrifice de Jésus et de

soi-même, et il lui étaitsi uni en ce double <'tatde sacrifiant et de sacrifice, qu'il eût voulu

toujours tive à l'autel, comme il a demandé a Dieu et obtenu d'y mourir. C'était là qu'il
se sacrifiait soi-même avec Jésus, y tenant sa personne, selon la vérité des pa-
roles de la consécration. Jamais la maladie, ni les affaires, ni les voyages, ni aucun au-

tre empêchement ne t'ont détourné de s'approcher tous les jours de l'autel. Et il était
tellement dans la disposition d'hostie et de mort, que toutes ses actions et les travaux qu'il
;) entrepris pour la gloire de Dieu, ont été autant d'oblations et d'immolations de sa propre
volonté étant parfaitement en toutes choses mort au monde et à soi-même, et crucifiéave':
Jésus-Christ. C'est pourquoi il se montrait toujours égal, ne paraissant ni pius triste, ni

plus joyeux dans les différents succès des affaires, bien qu'il y travaillât avec affection et
avec une incroyable vigueur et force d'esprit. Et quoi qu'il en arrivât, il se référait tout 1.1
t)ieu avec un parfait dégagement, en cette pensée que le serviteur qui cultive le champ Je
.son mait''e, n'a aucun intérêt que de travailler fidèlement, car tout le profit qu'il en revient
est au maître. C'est une vérité que je ,lui ai entendu souvent expliquer bien au long;
même HestimaitDh~jMJjH~au~-qnL.a~~M!~ été sans rétribution, et n'avaient rapporté
aucun fruit h ceux qui avaient travaillé, comme rayantfo~TrecSeilli en eux-mêmes, selon
cette parole du Fils de Dieu, dite à ses apôtres Pax vestra revertetur ad vos. (Luc. x, 5.)
!i en alléguait plusieurs exemples des saints.

On ne peut exprimer en quelle haute estime et vénération il a eu toujours la prêtrise.
Il avait fait résolution confirmée par vœu, de vivre et de mourir simple prêtre. La prêtrise
était son vrai élément: et nous avons remarqué, qu'après quota dignité de cardinal y fut

ajoutée, il ne vécut plus qu'enlangueur, ce nouvel état lui étant un nouveau ~ajetde sa-
crifice. Aussi la première fois qu'il en prit l'habit, il dit que cette pourpre <e faisait sou-
venir de trois choses de l'amour scraphique, de la passion de Notre-Seigneur, et de l'obli-

gation qu'il avait de mourir et de donner son sang pour lui.
Mais il fallait que cet esprit sacerdotal se répandit hors de lui et se communiquât à l'E-

g!ise. A cela il a travaillé, en faisant connaître l'autorité et la sainteté du sacerdoce, en re-
nouvelant les sentiments des saints Pèreset en publiantes éloges dont ils font honoré. Il
le proposait comme un état de très-grande perfection état saint et sacré en son institution
et même l'origine de toute la grâce, de toute la perfection et de toute la la saintetéqu' doit
être en l'Eglise de Dieu. Et afin de n'y contribuer pas seulement par lui-même, il a institué
la cong~égRtton de l'Oratoire, pour adorer et rendre hommage par un état perpétuel, au
souverain sacerdoce de Jésus-Christ comme saul e~ unique instituteur de la prêtrise, pour
tendre à la perfection sacerdotale, pour en pratiquer et exercer toutes les fonctions sans
exception, et encore pour former dans la piété et dans les devoirs ecetésiastiques ceux

qui v aspirent et se dédient à l'Eglise pour cela. Fins auxquelles il a référé notre congré-
gation et que la bulle de son institution nous a prescrites. il a voulujiu'eiiesusbsistât en
cette profession sans aucun voeu, et qu'elle demeurât toujours dans rétat pur et primttifdu
sacerdoce, te! que Notre-Seigneur Jésus-Christ l'a établi en son Eglise, sans y rien ajoute!'
ni diminuer. Cette exclusion de vœux ne marque pas un défaut de volonté et de zèle à la
perfection, mais le dessein d'honorer et d'imiter Jésus-Christ en son souverain sacerdoce

par le nttre lequel nous appelle et nous élève ~une plus haute perfection et nous unit à
Dieu par un plus ft'rt et plus puissant lien que celui du vœu, savoir, par la consécration.
!t a aussi désiré que, comme chaque famille religieuse fait profession dequëTquë'verfEpar-
ticulicM, en sorte quelespossédanttoutes,el)eserendcémjnenteetsingu)ièreenrexercice
de quelqu'une entre lesautres, qui de la pauvreté, qui de la solitude, qui de l'obéissance; de
même, le soin particulier d'honorer intimement et spécialement Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur fût M<nMuele caractère et la différence de notre congrégation et ie point auquei eiie
doit se rendre éminente et singulière entre les autres saintes communautés qui la précè-
dent en temps, en vertu et en toute autre chose. Même il semble que depuis son commen-

cement, Dieu, qni en no'' jours a rétab'i et) plusieurs familles religieuses l'esprit et !a fer-
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vcur de lour première institution, a voulu départir une semblable grâce à l'état de la prê-
trise qui est le premier, le plus essentiel et le plus nécessaire à son Eglise, et renouveler
en plusieurs )o zèle de la perfection qui lui convient selon son ancien usage. Nous avons
vu et nous voyonsencore nombre de personnes de condition embrasse; le sacerdoce parr
une sainte vocation, avec un grand mépris des choses du monde; quantité de bons ouvriers
s'abandonneraussia!a visite des hôpitaux, au service des paroisses et aux missions; plusieurs
enfin, par inspiration divine, composer des sociétés, des communautés et des institutions

ec'.tésiastiques, ou des séminaires, tant pour leur propre avancement que pour former et
donner de nouveaux ouvriers à l'Eglise. Tous lesquels emplois ne sont pas moins conve-
nables il ]a congrégation qu'à aucune autre communauté, et particulièrementces institutions

qui sont comme des écoies de piété ou des noviciats pour le sacerdoce, et elle s'offre volon-
tiers à tous les prélats pour y travailler sous leur autorité.

Mais ces fruits et ces bons effets ne sont encore que des fleurs et des espérances d'un

plus grand et d'un plus universel renouvellement de tout le clergé; car l'Egtisc dit par la
sagesse Flores mei, /fMc<M~.(JFcc~t.xxiv, 23.)

Dieu en avait déjà jeté des semences en plusieurs personnes et en divers lieux et il
me souvient d'avoir souvent ouï dire à notre tres-honoré Père, que'ç'avait été le seul des-
sein du P. Jean de Avila, prédicateur apostolique ajoutant même que, s'il eût été en nos

jours, il se fût allé jeter à ses pieds, et t'eût pris pour maître et pour directeur de cette
(B!ivro,car il l'avait en une singulière vénération. Mais Dieu accomplit ses conseils par
les voies qui lui sont connues, et y emploie ceux qu'il lui plaît de choisir et de prévenir de
ses grâces.

Cet homme selon son cœur, qu'il nous a donné pour cela, n'a jamais rien tant souhaité
que d'être humi'ié pour la gloire de Jésus, ayant toujours eu ce sentiment du saint Pré-
curseur imprimé dans son âme Illum oportet crescere, me an<e~t m!'n.Mt.(Joan. m, 30.)
Mais celui qui relève les humbles lui a donné grâce pour commencer la congrégation; l'a
élevé à une haute dignité en son Eglise, et l'a app!iqué à des emplois les plus importants
du royaume. Quant nous qui devons honorer ses pensées, et adhérer à ses sentiments
notre dessein n'est point, publiant maintenant ses écrits, et en peu de temps sa Vie, de le
manifester et de le faire beaucoup connaître au monde. Nous laissons cela à Jésus-Christ,
pour ''amour duquel il s'est toujours caché même dans les actions les plus publiques
mais plutôt de manifester Jésus, de le faire connaître et adorer par des moyens si puis-
sante. 1

tl est temps, mes très-chers Pères, de nous recueillir et de faire une dernière réflexion
sur nous-mêmes; considérant que, si nous sommes les enfants d'un tel Père et les dis-
ciples d'un tel maître, nous devons profiter de ses instructions, rendre tém'oignage par nos
actions à la vérité de ses paroles, être le livre parlant de sa vie, le faire revivre en nous
sur la terre, nous revêtir de son esprit, ou plutôt de l'esprit de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
qui était en lui et enfin nous montrer tels que l'Apôtre veut que nous soyons, quand il
dit Sic nos existimet /tomo, ut ministros Christi, et di~pcMM~ot'Mmysterioruin Dei (1 Cor.
]v, 2) c'est-à-dire les vrais ministres et les coopérateurs de Jésus en l'oeuvre du salut
des âmes, et les fidèles dispensateurs de ses trésors les prêtres de Jésus, pour le sacri-t
fier au Père éternel les vrais adorateurs de Jésus, qui t'adorent en esprit et en vérité; les
esciaves de Jésus, de sa sainte humanité et de ses grandeurs suprêmes les sujets du
royaume de Jésu-; les hosties vivantes de Jésus immolées à sa gloire et à son amour; -i
les organes de son esprit; les instruments de sa grâce; les prédicateurs de Jésus, pour
pubtier ses vérités, céiébrer ses grandeurs et annoncer ses volontés aux peuptes, selon
cette paroie, qui contient les deux principales fonctions de notre vie ~M~MPtMo qui
Aa~t'tut in Sion, f<SËj~.ta<e inpopulis <<Md<aejus. (Psal. ix, 12.) En t o u t e's Tfesque)!esquali-
tés, nous sommes obligés d'avoir en éminence ce que nous devons départir à autrui, sa-
voir, un grand amour de Jésus, qui est t'unique objet de la complaisance de Dieu son
Père; une grande union de notre esprit au sien, pour vivre par lui en l'intérieur, et
opérer par lui à i'extérieur, Si ~ptrt'<Mvivimus, sp!rt<M e~am~M/eMM~(Galat. v, 25); un
grand zèle de son honneur, qui aoit être le but de notre vie; une abnégation de nous-
mêmes et du monde, qui est la croix qu'il nous faut porter pour sa gloire; une imitation
parfaite de sa vie et de ses mceurs une assidue coopération à ses œuvres et à ses desseins;
un profond respect pour son épouse, qui est l'Eglise, et un grand désir de la servir; un
xè:e de I'ét;)b)issement et de ia propagation de son Etat et de son royaume en la terre
bref, de faire en sorte que nous ayons une plénitude de lui, et un é)oignement de tout
le reste et qu'il nous soit tout en tous dès à présent par la grâce, comme il sera
éterneltement tout en tous par la gloire. Ce sont les avis que nous donne ici notre tres-
honoré Père, et que nous devons recevoir comme ses dernières volontés et ce sont aussi
tes sujets pour lesquels je lève tous les jours les mains au ciel, avec la même affection
que je suis en Notre-Seigneur Jésus-Christ et en sa très-sainte Mère

Mes très-chers et révérends Pères,

Votre ~ès-h"mb'e, très-obligé et très-au'ectionné serviteur

François BotjRSOtNS, prêtre de l'Oratoire de 7~M.<.
De la ~)«!~omde rOra/et're de 7~n. ce 1" de mars 1644.
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DES CmEMS M J!M,

PAR L'UNIONAFFABLE DE LA MV~)TÉ AVECL'HUMANtTË.

Et de la f~pfn<~))fe ~ert'tftf~ qui lui est <fuc, et à sa très-sainte ~r< ensuite de cet ~a<

Ydmt'ra6/e.

Sire,

Ayant parler à Votre Majesté, j'emploierai les paroles d'un grand roi, et d'un roi qui

porte aux rois la parole de Dieu, et leur dit de sa part et en -.on nom Si vous prenez p~t:-

sir d cor~r des sceptres et <eo<r en des trônes royaux, aimez la sapience, afin ~<c vous

régniez ~frne~eMtett~.Aimezla lumière de sapience, vous qui commandez aux peuples. (Sap.

VI,22, 23.)
Lesroisdoiventdemander dD!'eM<'esprt<de sapience. C'est une belle instruction et

un très-sage avertissement pour ceux à qui Dieu a mis en main les rênes du gouverne-
ment de ce monde. Aussi leur est-il adressé par un roi doué d'une sagesse si grande, que

jamais auparavant il n'y en avait eu de pareil, ni jamais plus, dit t'Ecriture, n'y en aura do

semblable. Ou pour mieux dire, il leur est adressé par la sagesse même éterne!!e et incréée,

qui a choisi en la personne de Salomon la qualité rovale pour organede sa parole, et a voulu

parler aux rois par un roi, et leur parier de la vraie sagesse nécessaire à leurs personnes
et à leurs Etats. Oracle grand et salutaire, digne d'être proféré do Dieu, d'être annonce

par un roi, d'être écouté des rois, et mis par eux soigneusement en exercice dans leurs

vertus et actions royales.
L'ordonnance de Dieu fait régner, et sagrdce fait bien régner. Les devoirs d'un bon roi

sont df rendre un peuple AeMr~.t, d l'imitation de Dieu au gouvernement du monde. Cette

sapience recommandée par la sagesse éterneiie, et annoncée par la sagesse de Salomon,
vous fera connaître, Sire, que le Dieu du ciel est ie Dieu de la terre, Dieu des ("eux, e!

Roi des rois, et que c'est lui duquel vous tenez et la couronne et la vie; que ce n'est ni

la force ni la violence qui fait régner les rois, mais c'est l'ordonnance du ciel qui les fa~

régner, et la grâce du ciel qui les fait bien régner; que Dieu qui a étab.ti au ciel des domi-

nations, principautés et archanges, établit des rois en terre, pour avoir en la terre des

images de sa bonté, des crayons do sa grandeur, des rayons de sa puissance; que les rox

sont tenus de surpasser autant le reste des hommes en piété, qu'ils les surmontent en di-

gnité, Dieu tes ayant étabtissur son peupte pour ta gloire de son nom et pour le bien dt

ses royaumes; que la grandeur auguste de leur majesté royaie consiste non à jouir d(

leur grandeur, mais à la répandre et communiquer au monde; et que le point auquel ih

approchent de plus près et ressemblent le mieux à la Divinité est de pouvoir en quetquf
sorte bëatiSer en la terre, comme Dieu béatifie au ciel, et rendre heureux, non ut

homme, non une famille ou une ville seuiement, mais tout un pays et tout un monde

par manière de dire, h hautesse de leur état n'ayant rien de meilleur que de vouloir, n

de plus grand-que de pouvoir bien faire à une multitude innombrable de plusieurs per
sonnes qui vivent sous leur empire.

r

DISCOURSDEL'ÉTAT
ET

DEDIÉS AU ROI.

NoMsunns Peus Pater, ex qno omn)a,et nos in i))um ann9
Dominas Jésus ChristHs,per quem omnia, et nos per ipsum
Sed non in omnibus estscienMa. (t Co)-.Ytn,67.)

BÉDMACE AU ROÏ.
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Conduite <ou~ remp~'c de ~rdce de Dieu sur le roi Louis Am, eMsa naissance et preMtter~
OHM~Mde son rc<y"e. Que si vous écoutez davantage cette sapience, elle vous fera con-

naître que, outre les devoirs communs que vous avez envers Dieu avec tous les rois, vous

en avez de bien particuiiersqui vous obligent aussi à une reconnaissance particu!ièr&,s'it
est juste que les reconnaissances suivent les obligations. Combien y avait-il d'obstacles
et à votre naissance et à votre grandeur et qui les a levés? C'est Dieu, Sire, qui les a

affranchis pour vous, et non pas vous. L'hérésie semblait éteindre en la personne du feu

roi les bénédictions du ciel et de la terre, et le priver de l'héritage de saint Louis, et vous

en priver en lui. Dieu le tire de l'erreur, le met en son Eglise, le rend pacifique en son

royaume, et en sa personne, vons fait ses faveurs aussi bien qu'& lui, voire plus qu'à lui,

puisque vous en jouissez plus doucement, ptus heureusement, et comme nous espérons,
ptustonguement que lui. Ce grand prince était !ié depuis vingt ans aune princesse qui
était peu capable de donner des enfants au roi et des rois à )a France. !t lève cet empê-
chement par la voix de l'Eglise. D'autres affections divertissent son cœur du conseil dn

Dieu sur lui et sur vous. Cet obstacle est levé par mort inopinée. Et des cendres de cet

amour infortuné, Dieu fait naître la ressource de cet Etat, la bénédiction de la France et
la gioire de la race de saint Louis, par le conseii d'une nouveiie alliance préparée du cie),

pour donner naisance à Votre Majesté.
Car ie roi ayant ies yeux ouverts, et le cœur penchant du côté que devait venir le

bonheur de la France, entre en l'heureuse alliance qui vous adonné et au monde et à ta
France. Alliance ordonnée dans )e ciel, bénie de )'EgHse, accomptie en )a terre, et si heu-
reuse et féconde, que vous en êtes aussitôt conçu, et conçu en la guerre, né en la paix
comme donné à la France par le Dieu des armées et par le Dieu de paix tout ensemble,
et comme devant être signe de paix at'Etatet d'épouvanté aux rebelles. Et la reine votre
mère est la colombe qui vous porte en son avénement, comme un rameau d'olive et un si-

gne de paix à l'Etat de la France. Et comme si le feu roi ne vivait sur la terre que pour
vous consigner son royaume et sa grandeur, Dieu i'appeiïe à soi, coupant le n! de sa vie
aussitôt que vous pouvez occuper son trône et son siège royal. Avant le temps, il le tire de ce

monde, et avant le temps il vous établit en royauté, vous y faisant entrer en âge d'inno-
cence pour lier l'innocence à la royauté. Et comme s'il ne vous avait donné la vie que
pour régner, il vous donne à l'Etat même avant que de vous donner à vous-même par la

majorité, pour vous convier à employer la vie à bien régner.
Aussi, Dieu qui vous a mis en ce trône, vous y conserve par sa grâce, vous y assiste

par sa puissance, vous y régit par sa conduite. Et s'il y a eu quelques nuages qui ~em-
blaient faire ombre àia gloire de votre empire, c'est ia misère des choses humaines, qui
ne sont jamais accomplies de tout point ce sont les ombres dans un tableau qui retèvent
les autres traits et parties de la peinture. Ce senties taches et ~es macules qui se retrouvent
mêmes dans les corps céiestes et ne diminuent pas leur clarté, leur influence et leur né-
cessité. La grâce de Dieu ne laisse pas même lors d'être et de paraître sur vous. Sa con-
duite y est évidente, car c'est tors qu'il vous prend comme par la main, et vous fait passer
comme un éclair d'un bout de votre Etat à l'autre pour y planter la foi et y établir sa
gloire. Et en !a fleur de vos ans, en la verdeur de votre jeunesse, nous cueillons ces
doux fruits de la conversion du Béarti. Et ensuite, nous voyons que dès l'orient de votre
empire, ce grand colosse de l'hérésie est bien.fort ebranté, loquet les rois vos prédéces-
seurs, après tant de triomphes et en la maturité de leurs ans et de leurs victoires, n'ont osé
toucher.

représente gravement au roi les devoirs auxquels sa dignité royale l'oblige. Bénissez
Dieu en ses faveurs, et les gravez en votre mémoire. Aimez, servez et adorez celui qui
vous a tiré du néant, pour vous donner l'être de la poussière de la terre, pour vous faire
homme et du commun d'entre les hommes, pour vous élever par-dessus les hommes. Et
voyant qu'il vous fait roi, qu'il vous fait roi de si bonne heure, et qu'en votre bas âge il
vous a mis en son trône, et conduit par la main dans son Etat, qu'il veut et fait être te vo-
tre oubliez les choses basses, et vous portez à choses grandes, dignes de votre naissance,
et dignes encore de la conduite et du conseil de Dieu sur vous. Voyez, et prenez ptaisir

à
y penser souvent, comme il vous a tiré à chose grande, même dès la petitesse do votre
âge et comme en la tendresse de vos ans, il vous a élevé en une qualité qui vous sépare
d'entre les hommes vous oint et vous consacre au service de Dieu vous approche de sa
divinité, et vous met en sa main, comme un singulier instrument de sa gloire. Voyez
comme cette qualité est grande en sa dignité, est haute en son origine, est sacrée en son
onction, est céleste en sa conduite, est divine en son pouvoir, et doit aussi être éminente,
étendue et signalée en ses œuvres et en ses perfections.

Un roi est un monde, e< un soleil au monde. Un roi, Sire, est un monde, et un
grand monde, auquel Dieu a mis en éminence et en perfection les qualités plus rares, et
tea parties principales de ce monde sensible que nous voyons. La plus visible et la plus
aobte est ie soleil. Aussi un roi est un soleil en son royaume mais un soleil vivant et
animé, qui par sa présence résout les an'aires de son Etat qui pcf sa force dissipa 'es
brouiitards des esprits rebelles; qui par ses mouvements régies fait la distinction des
temps, des personnes et des ofnces qui par la splendeur d3 sas )ois erne et embellit son
Ctapire et qui par la vigueur de ?on inftuence fait renaître le courage, revivre les espé--
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rances et refleurir les vertus cachées dedans le sein de ses sujets. Les qualités des autres

orties principales de ce monde paraissent semblablement, et reluisent dans les qualités
d'un grand prince. Sa piété est )o trône et i'empyréc où reposent la grâce et le conseil de

Dieu': sa prudence est le ciel qui nous couvre et nous envoie sa rosée, ses influences et

sa lumière son courage est le premier mobite qui donne mouvement aux plus bas cieux,
et.âtout le mo:]de inférieur;; son regard est un astre puissant, et un aspect de bénigne

influence son courroux est le feu qui embrase et consomme les rebelles sa c)émence est

l'air serein et saiubre que nous respirons sa libéralité est t'eau vive, douce et coûtante

qui nous arrose ci abreuve ta constance et fermeté de sa parole est la terre ferme et im-

mobile qui nous porte et soutient son conseil est comme ce puissant ressort d'Archi-

mède qui remue toutes les pièces de cette grande machine sa magnanimité est t'espritvi-

tal, qui rend vivantes et mouvantes toutes les belles parties que Dieu a mises pour sa

gloire et pour le bien de i'Etat. en la majesté d'un grand prince. Ainsi qui voit un monar-

que voit un monde, et un monde admirable monde aceompti, retevé et orné de toutes les

qualités, parties et perfections qui sont au monde étémentaire, non pas en leur nature pre-
mière et en leur condition grossière; basse et matérjette mais en une forme rare, céleste

et divine.
FMroi est un Dieu tt~t'6~. Ces qualités, Sire, sont émincntes, et vous attirent !es

considérer; et vous .séparant des choses basses, vous appeitent à choses grandes, dignes
<ic vos couronnes, et dignes de vos triomphes. Mais je dois élever davantage ce discours,
et le porter à des pensées plus hautes. Car c'est dire trop peu, que de dire qu'un monar-

que est un monde. Un monarque est un Dieu, selon le tangage de t'Kcriture un Dieu non

par essence, mais par puissance; un Dieu non par nature, mais par grâce un Dieu non

pour toujours, mais pour un temps un Dieu non pour le ciel, mais pour la te.rre un
Dieu non subsistant, mais dépendant de celui qui est le subsistant de par soi-même qui
étant ie t)iou des dieux, fait les rois dieux en ressemblance, en puissance et en qualité,
di~ux visibles, images du Dieu invisible. Cette parotoestgrande, etn'est pas 'ie moi c'est
la bouche non des hommes, mais de Dieu même qui la profère, et qui dit avec emphase ces

paroles :J~od/.t-t Ot<M~ (/< t.xxx!, 6), commes'il disait C'est moi qui suis Dieu même,
et qui vous nomme dieux. C'est moi dont la parole est substance, et qui vous fais subsister

selon mon bon phnsir en cette qualité divine. C'est moi dont la parole fait ce qu'elle dit,

qui le dis, elle disant, vous fais être dieux et enfants du Très-Haut, vous donnant ici bas
mou nom, mon pouvoir et mon autorité, comme là-haut je vous (tonnerai mon essence et
ma gton'e. Portez en la terre mon nom et mon pouvoir, et ne )o profanez pas portez-y
mon image, et ne la souiitez pas, ne la défigurez pas ne gravez pas en vos cmurs et en
vos moeurs la figure des bêtes que j'ai sounnscs à vos pieds, et à votre usage et empire.
Au lieu de leurs qualités basses, indignes et malignes, exprimez en vos mœurs et en vos
actions mes qualités et perfections divines. Gravez en votre cœur la crainte de mon nom,
l'amour de votre peuple, le respect de mon Eglise, et vous rendez éléments, libéraux,
magnanimes, vrais enfants du Très-Haut: imitant votre Dieu et votre Père qui est aux

cieux, qui fait bien incessamment, qui oublie et pardonne facilement, qui fait luire son
soleil sur les justes et tes injustes, etc.

La grandeui des rois est coM<rc-6a~nce'<' par la mortalité de leurs personnes ei la ~e't~-
rité de jOt'eMsur eux. Ainsi un roi est un monde, et est un Dieu, selon i'oracte du Fils
de Dieu même paroles grandes, et qui expriment des qualités très-grandes de la royauté.
Mais en cette dignité si haute et si relevée, il y a deux points qui servent d'ombre à son

éciat, de contre'-poids à son élévation, de diminution à sa grandeur, et qui servent à nous
faire connaître l'abaissement et la vanité des choses les plus hautes et les plus émi-
nentes de la terre. La premiète est, que cette grandeur a sa base et son fondement sur un

peu de boue et de fange, et ressemble à cette statue de Daniei qui, ayant la tête d'or et
tes pieds de terre, est si frôio et si fragite, qu'une petite pierre, routant d'une montagne,
la renverse et la brise, sa grandeur ne servant qu'à sa chute et à sa ruine. Dieu est l'ori-
gine et l'orient des grandeurs de ia terre, car elles procèdent toutes de Dieu mais la tin
et le couchant des grandeurs de la terre, c'est le tombeau, qui leur est toujours proche et
imminent qui couvre tous les grands, qui les égatc et tes réduit au commun des hom-
mes, voire aux vers, à la poudre, à la cendre, ne leur laissant que te bien et le mal qu'ils
ont fait en l'exercice de leurs charges. Et ce qui redouble cet abaissement, c'est que cha-
que moment de leur féHote peut être le dernier moment de leur vie et grandeur.

Nous en avons un exempte en celui dont vo'ts tenez le sceptre en main prince d'heu-
reuse mémoire, et d'une fin peu heureuse immortel en la guerre et mort en la paix
immorte! au milieu de ses ennemis, mort au milieu des siens, mort en un instant, mort en
une rue, mort au milieu de ses triomphes. Et t'expéri) nce nous fait voir que nui d'entre
les grands et les rois n'a le pouvoir de se promettre et s'assurer d'un Mu) moment Dieu
seuF étant te roi des moments et des siècles, qui en dispose par soi-même qui tes a tous
en sa main, qui n'y commet personne, et n'en traite que tlans le secret de son conseil et
de sou cabinet ce qui rend la grandeur des rois flottante et incertaine, caduque et mo-
mentanée.

Le secoua point est que Dieu, qui se montre grand a son peupto en la grandeur des
fois, se montre grand au< rois en ta sévérité qu'i! exerce sur eux, pour tes tenir en crainte
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de sa justice, et par cette rigueur réprimer l'excès de leurs délices et l'abus de leur

puissance. Je me perds quand je lis en l'Ecriture que le premier roi d'Israël, roi donné

de Dieu à son peuple, roi cttoi~i de Dieu même, est réprouvé de Dieu pour imprimer une

terreur aux rois dans leurs délices et dans la jouissance de leur grandeur. Et cet effroi

s'augmente quand je le vois réprouvé de Dieu pour une chose si petite en apparence,
comme pour n'avoir eu patience d'attendre quelque peu de temps le prophète qui tardait

non pour n'avoir rendu grâces à Dieu, mais pour avoir anticipé l'action de grâces et l'of-

frande, qui requérait ta présence du prophète non pour s'être plongé dans tes plaisirs et

les passions humaines, ni pour avoir troublé son Etat et mésusé 'ie sa puissance, mais

pour avoir pardonné avec quelque prétexte de raison à ceux à qui Dieu )ui avait commt

dé de ne point pardonner.
Si à cette aune sont mesurés les rois, et s'ils sont traités à cette rigueur et, selon cet

exemple du premier d'entre eux, que feront-ils ?que deviendront-ils.? et que répondront
à Dieu les rois qui se noient dans les délices, qui suivent leurs passions, et veulent que
leurs peuples les suivent? qui troublent leur Etat et en font un chaos de confusion, pour
asservir leurs sujets à leurs vouloirs et mouvements déréglés? qui croient que leur gran-
deur consiste a pouvoir et à faire tout ce qu'on veut, au heu que !a vraie grandeur est 7~

vouloir ce qu'on doit ? C'est Dieu qui a fait les rois à son image et semblance. C'est Dieu

qui fait tes rois et leur donne puissance sur son peuple, et qui les fait rois pour sa gloire
et non pour leurs passions.

Aussi Dieu veut qu'ils régnent pour lui et non pour enx. Dieu veut régner par eux,
comme par les plus nobles instruments de sa gloire ou veut régner sur eux, faisant pa-
raître sa grandeur en leur abaissement.ct son ire en leur châtiment, suivant ce foudre et
cet oracle de l'Ecriture Patentes potenter tormenta patientur. Oracle qui menace effroya-
blement les grands, et sert aux bons, comme par la grâce de Dieu est Votre Majesté, pour
se conserver en sa crainte et aux autres pour y rentrer, leur disant par la bouche du

Sage La puissance que vous am~ vous est donnée de Dieu, lequel examinera vos œufrcs et
eondera vos cceMrs. Et parce qu'étant ministres de son règne, vous n'avez pas cheminé selon
sa volonté, il vous apparent horriblement et ~'eK<<X,et /'eraj'M~emeM<<fM-dttf de ceM;.cqui
commandent. Aupetit ~e/'eraMtM~t'cot'de, mais les puissants seront puissamment tourmen-
tés. (Sap. y), 4-7.)

Motif de cet 0'Mure. – Il me semble que la même sapience qui m'a ouvert les propos
que j'ai tenus à Votre Majesté, tes veut clore et fermer en cette instruction si importante
qu'elle donne aux rois, et m'oblige à passer d'un discours qui concerne la grandeur et
condition royale, en un autre qui regarde ma petitesse et condition particulière et qui
concerne le sujet du livre que je dédie à Votre Majesté. Durant les mouvements de ce

royaume et au temps que Votre Majesté daignait m'employer à la paix et à la tranquillité
de son Etat, quelques esprits résolurent de nous faire la guerre, esprits connus de Votre

Majesté, esprits connus et reconnus en France et en Italie. J'ai cru devoir plus de pa-
tience que d'émotion, plus de silence que de réponse, plus de mépris que d'otiensos en
l'excès de leurs procédures et en leurs ca!omnies et aussi ai-je été sans parote, sans ré-

plique, durant ces années passées. Mais par l'avis de personnes grandes en t'Etat et eu
l'Eglise, j'ai cru devoir quelques discours au public pour appuyer une vérité et un des-
sein de piété, par tumière et par piété. Ces Z~coMfg sans fiel et sans amertume, et à mon
avis d'autre étotfe et façons que leurs factums et leurs libelles, serviront à leur faire voir
que l'on peut parler; que si on ne leur parle pas, c'est par conduite et par modestie. Ht
que parlant, on ne veut parler que de choses dignes du public, dignes de noire profession
e! ministère dignes de notre foi et créance a savoir des grandeurs de Jésus et de sa
très-sainte Mère.

Raisons pour lesquelles il dédie ces Z~cotft~ <H<rot. – Ces Discours, Sire, étant dressés
par une personne née en votre royaume, honorée de votre bienveillance et employée
même quelquefuis dans )e secret de vos intentions, ne peuvent être offerts qu'à Voire
Majesté. Je les lui présente donc, comme chose due, et non comme chose digne, eu égard
à moi. Mais si Votre Majesté a égard au sujet des Discours, je me promets qu'elle le trou-
vera digne de sa grandeur et piété royale. Je parle, Sire, devant Votre Majesté, des gran-
deurs de Jésus et de sa très-sainte Mère des lumières du ciel, devant les )umiè.res"de la
terre des grandeurs éternettes, devant les grandeurs temporelles de t'Etat de Jésus, le
Roi des rois, devant un roi servant à Jésus, et mettant sa couronne et sa vie à ses pieds;
devant un roi armé pour sa gloire, et se glorifiant d'être son sujet et vassal, et de )'etre
pour jamais. Vous êtes son image en la terre. Vous êtes le fils aîné de son Eglise. Vous
étes te'bras droit de son pouvoir au monde. Vous êtes son lieutenant dans t'Etat le plus
Sorissant de son empire. Et il me semble que tes discours en notre tangue, d'un sujet si
haut et si relevé, si grand et si digne, et si conjoint à votre personne par sa piété signa-
lée et par sa qualité royale, l'ombre et l'image de la sienne, ne doivent point porter d'au-
tres marques en leurs frontispices que le nom auguste de Votre Maj.esté.

Il parte de Jésus, de son tHcafMa<!OH,de ses qualités et offices. Cette matière est si
convenable a Votre Majesté, que je puis dire que le sujet de ces discours est l'objet de vos
pensées chrétiennes, de vos affections célestes, de vos adorations publiques et solennelles.
Car celut dont je parte est Jésus le Fits, et In Fils unique de Dieu l'image vive du Père
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éternel; la première production du Très-Haut dedans soi-même; sa puissance et sa sa-

gesse, et la splendenr de sa gloire. Ce Jésus est le Dieu de paix et le Dieu des armées
te Dieu visible de la terre et du ciel le roi des siècles le Tout-Puissant, le Très-Haut
l'Eternel comme son Père. Ce Jésus par excellence, et par un mystère singulier et ineuu-

ble, est le don du ciel à la terre, de. Dieu <\ t'homme; de Dieu qui donne le Fils pour les

esclaves, V' Juste pour les injustes, le Puissant pour tes infirmes, le Saint pour les pe-
cheuïis, t'Oputent pour les pauvres, le ~ton-Aimé et agréable, pour ceux qui sont en t ire

et la matédiction de Dieu. Ce Jésus ainsi donne de Dieu a t'homme, est Fils de l'homme
et Fils de Dieu homme et Dieu tout ensemble homme lié sous !a loi, mais Dieu pour
la consommer et accomplir; homme pour servir, mais Dieu pour affranchir; homme pour
pâtir, mais Dieu pour vaincre homme pour mourir, mais Dieu pour triompher de la mort,
de Satan ot de t'enfer.

Quelle merveille, Sire, que les yeux de notre esprit voient la Divinité à travers de l'hu-

manité, et la puissance a travers de t'inthmité.et la puissance qui a créé le monde et
Fhomme! 1 CarJésus est un divin composé de deux natures bien différentes, l'une divine,
l'autre humaine l'une incréée, l'autre créée; l'une éternettc, l'autre temporctte et aussi
ces mystères sont accompagnes de qualités bien diverses, et presque contraires, de force

et de faibtesse, de féticité et de misères, de grandeurs et d'abaissements, comme marques
de la Divinité vivante en l'humanité, et de l'humanité subsistante en la Divinité. H est né,
mais d'une vierge. !t est entant, mais annoncé par une étoite et adoré des rois. it est in-
firme sur la terre, mais il guérit a sa seule voix toutes les infirmités. !t paye le tribut, mais

par mirac!e et puissance. H est pris. mais il renverse par sa parote ceux qui le viennent

prendre. JI pâtit en ta croix, mais il couvre le ciel de deuil et de ténèbres, qui ne peut
voir son Dieu souffrant en terre, et il obscurcit le soleil, qui nerd sa tumièro en la mort
cle Jésus, comme en t'éetipse de son soleil même. !) meurt en ta terre, mais en mournnt il
ébranle la terre, il fend les pierres, il épouvante les enh'rs il ressuscite les morts, et se
ressuscite soi-même.

J'este adtMir~/e fK sa coxhti'~c, prenant des voies contraires à ce ~M' ~eh< faire. –

Et comme Jésus est ainsi adorabte en soi-même par la diversité de ses natures, et pu
ses mystères )'ar la difïérpnce de ses qualités, il est encore admirable en ses œuvres et CM
sa conduite, par l'opposition et la qnatité des moyens qu'il emploie à l'accomplissement
'te ses desseins car H établit un empire en ta terre, un empire éternel, et avec un succès
émerveittabte et i) t'étahiit par des voies bien opposées au sens humain, bien contraires
en apparence a son dessein. It vent tirer le monde à soi, monde attaché à la chair et au

sang, et il ne parie que de mort, que de croix, que de renoncement de soi-même. It meurt
tui-mOne le premier en croix, et on le publie 'rucitié et il oblige les siens à mourir
';ommo lui, et a signer leur créance et teur parole de leur propre sang; procédé fort nou-
veau en la terre! voie fort étrange à la chair et au sang! et tangage iort inconnu et bar-
bare au monde Et toutefois it se fait écouter au monde, et il tire le monde à soi il per-
suade en dissuadant, il attire en repoussant, il convertit en divertissant, il agit en pâtis-
sant, il établit en ruinant, il éternise en mourant; tirant ces effets de tours contraires, par
une puissance occulte, admirable et divine. Ainsi Jésus, par la puissance de son esprit,
bannit du monde les diables et les idoles, et remplit te monde de Chrétiens et de martyrs,
et montre que les siens ont plus de force pour souffrir que tout i'empire romain n'a de
puissance et de force pour les faire souffrir. Et par sa grâce, les vaincus et mourants vain-
quent les empereurs qui les font mourir, et asservissent leurs empires à la croix de Jésus,
et les rendent adorateurs de Jésus crucifié, et humbles enfants et nourrissons de son
Egtise.

Etablissement ~d~t'ra~e de f~a< de J<~M~,qui est l'Eglise, par douze petMt'rc.!p~c/tCMrs.–
Ce point mérite d'être ëctairci davantage en la présence de Votre Majesté; car il concerne
un grand roi et un grand empire, et auquel participent tous tes rois et les royaumes de la
terre. Jésus, qui est le Fils unique de Dieu, l'héritier de ses Etats, le prince légitime de
l'univers, y veut établir son empire cela est juste, car tout est à lui; cela est facile s'il
use de sa puissance, car tout lui cède. Mais, par un conseil étrange et par un secret admi-
rable, il veut entrer en puissance par impuissance. tt trouve qu'un étranger s'est fait le
prince du monde, y a établi sa domination dès le commencement du monde, l'a continuée
par l'espace de quatre mille ans, t'a cimentée de la chair et du sang, et la veut fortifier des
géhennes et de ta tyrannie des grands. Pourchasser ce fort armé et vaincre le prince du
monde, ii viet.t au monde en qualité d'enfant, il y converse en qualité de charpentier, il
assemble des pécheurs, et encore en petit nombre; et par cette voie.i! fait sa conquête.
Par l'ignorance, il subjugue la doctrine; par ta folie, !a sagesse; '~ar la faiblesse, la puis-
sance; par les calamités, les victoires; par i'ignominie, les triomphes; par ce qui n'est
point, ce qui est et paraît le plus puissant, le plus relevé, le plus indomptable au monde.
Qui jamais a vu, a dit, a fait rien de semblable? Les histoires de tous ies siècles et (le
tous les pays sont ouvertes; les annales de tous les rois du monde sont connues; les con-
quêtes de tous les empires sont rapportées par de grands autours qu'y a-t-i) qui soit digne
d'en approcher? tci nous voyons t'ciDpiro de l'univers et l'empire éternel établi par de
pauvres-pêcheurs muets comme poissons, d'entre lesquels ils som. tirés, et nous voyons
dan$ les t'ets de ces pêcheurs les savants, les orateurs, les monarques du monde nous
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voyons douze pauvres pêcheurs sans science et sans éloquence, sans finance et sans puis-

sance, sans cahale et sans prudence, sans armée et sans vio!ence, soumettre le monde h

Jésus, et te lui soumettre en peu d'années, et t.'tui soumettre en pâtissant et en ensei-

gnant à pâtir, en mourant et en exhortant à mourir.

Et les empires que nous voyons et exaltons ne sont que petits restes de leurs exploits
et petits éclats de leurs conquêtes. Car le théâtre de ['exercice de ces pauvres pécheurs,
c'est )o rond de la terre; les bornes de leurs victoires sont les fins du monde, et leurs
armes sont leurs simples paroles qui se répandent partout. En l'orient, en l'occident, au sep-
tentrion et au midi, dans l'Asie, dans l'Afrique, dans t'Europe, leurs pas sont reconnus et

comme adorés. Et ainsi d'un pû)e à l'autre et d'un soleil à l'autre, ils étendent et dilatent
le nom, te sceptre et l'empire de Jésus avec étonnement, et enfin avec obéissance de t'em-

piro romain. Et pour marque de triomphe, Home, la capitale de l'empire romain, par la

pu~ance de )a croix, devient la capitale de l'empire de Jésus, et plus étendue en son

pouvoir par la rdigion que par ses !égions, la croix, la souffrance et la paix de Jésus lui

acquérant un plus grand empire en peu d'années que les aigles, les prouesses et les ar-

mées romaines en sept cents ans; et de pauvres pêcheurs font une plus grande conquête
que les César. les Pompée et les Scipion. Et ce qui est digne de considération particu-
lière, au lieu que les empires de la terre ont commencé en orient et sont venus fondre en

occident, cet empire du ciel s'établit en occident comme un empire qui, ayant son siège à
l'occident de cette vie, aboutit au vrai orient, c'est-à-dire à l'orient de l'éternité.

~<ta7i<esad')Kir<t~M de Jésus, Roi des rois. J~M est un roi duquel tous les rois sont
t'a~~<tM.ret tous les vassaux sont r~t'.<. Voilà, Sire, le Roi duquel nous vous parlons.
Voilà ses œuvres, son Etat et son empire. Son origine est du ciel; sa conception est du

Saint-Esprit; sa naissance est d'une vierge; sa puissance est de la croix; sa monarchie est
du ciel et de la terre; sa durée est de l'éternité. Roi couronné d'épines, mais aux pieds
duquel les rois mettent leurs couronnes et leurs diadèmes; roi crucifié, mais qui change
l'ignominie de la croix en gloire, la malédiction en bénédiction; roi qui tire le monde à
soi et par la croix qui épouvante le monde; .'oi toutefois duquel tous les rois sont vas-
saux et tous les vassaux sont rois, qui lui chantent ce beau cantique au ciel Tu Mou<
as /ai'~ rois, et moM~rA/MeroHs sur la terre (Apoc. v, 10.)

/K/«re que les A~r~t't/M~ /bK< à J~M~-C/trt~. C'est ce grand Roi du ciel, qui a vouluII
avoir un royaume en la terre, qui contient tous les autres royaumes et tout le rond de la
terre; c'est ce Roi duquel vous défendez les temples et les autets, duquel vous relevez la
créance et la gloire, et pour lequel vous avez revêtu les armes justes et saintes dont vous
~tes glorieusement orné; c'est ce Roi que nos adversaires rendent infidèle en ses pro-
messes, captieux en ses parotes, infirme en son pouvoir, et duq"f! ils font !'Evangi)e
esclave de leurs songes et incréduiité; c'est ce Roi duquel nous essayons de relever
!'honneur et la gloire en ces discours, et duquel ils renversent les temples, ils polluent,
profanent la présence auguste en son eucharistie, foulant aux pieds ce corps précieux de
Jésus abaissé en la terre par son amour, comme il est élevé au ciet par sa gloire, et faisant
en t'Etat et en l'Eglise tant d'excès et d'outrages, que nous pleurons amèrement de nos
larmes et que vous vengez saintement par vos armes.

En traçant ces Discours, que je présente à Votre Majesté, sur Mat les grandeurs de
ce Roi des rois et de ce sauveur du monde, je les effaçais de mes tannes, versant des
larmes de sang sur le sang qui se répandait à vos pieds, durant les horreurs et confusions
de la guerre. L:t mémoire de ces douleurs se rafraîchit et renouvette en ta vue de Votr~
Majesté, et me représente la voix plaintive det'Egtise, gémissant en la France sous ;3
fa'x de ces misères. Car elle, à qui son Epf'ux a donné le nom de colombe, n'sst jamais sdns
gémissements. Permettez. Sire, que j'en exprime les plaintes et les douteurs, et qu'en la
présence de Votre Majesté je hausse ma voix, je rehausse mon courage, et que, sur un sujet
si déplorable, j'adresse mes larmes à la France, mes complaintes aux rebelles, et mon cour-
roux à t'hérésie, cause de nos malheurs.

~a< déplorable de la France par l'hérésie. France honorable, vous étiez autrefois la
gloire de la terre et les délices de t'Ëuropc, splendide sur les autres provinces, comme un
oeil du monde et maintenant je vous vois triste et désotée, sanglante et défigurée, comme
prête à mourir. Vous étiez la tific! de !'Eg)ise, la sœur de l'empire, fa mère des royaumes,et maintenant je vois cette majesté auguste qui'vous rendait vénérable à vos enfants, for-
nndabte aux étrangers, être profanée de tant d'outrages, violée (le tant d'excès. Vous étiez
la bien-airnée du ciel, toute sainte et sacrée, et signalée de ce privitége, de ne porter pointde monstres: et maintenantje vous vois toute po))uée et contaminée, toute remplie d'esprits
dénaturés, et couverte de tant de monstres et d'hérésies. Vous étiez )'ornementde la chré-
ttenté, le rempart du Saint-Siège, la terreur des infidètcs. le fléau des nations barbares:
et je vous vois la fable des.na~ions voisines, te jouet de l'hérésie, le refuge de l'impiété,et votre pays florissant, changé en un lieu do déso!ation, en une caverne de serpents, en
un triste cimetière de tant d'hommes signalés que vous aviez heureusement enfantés,
chèrement atmés, tendrement nourris, glorieusement étevés, capables de dompter l'uni vers,et maintenant réduits en poudre et en cendre.

Vous jetiez autrefois tes rayons de votre puissance, les flammes de votre courag' les
desseins de votre ptc'é j~qu aux pays ptus (ointains et barbares, et de votre ruche
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sortaient les essaims de vos années volant jusqu'aux provinces plus éiognées pour y
répandf.'e le miel de la foi et pieté chrétienne et maintenant vous convertissez vos des-
seins, vos fureurs et vos armes contre vous-même. Maudite hérésie, qui a change vos

grandeurs en ces malheurs, votre gloire en ces opprobres, vos trophées en ces misères,
vos triomphes en ces ruines! Funeste et infidèle hérésie, qui adultérant avec le sens hu-
main tit t'ambition des grands, a ruine et t'Etat et l'Eglise ensemble qui aux Français ac-
coutumés à vaincre, teurapprend a être vaincus,et vaincus par eux-mêmes) etqni naissant
comme une furie a'i monde, tes armes à )a main, ne peut mourir que tes armes à la main) 1
et naissant en ta France au milieu d'une conjuration infâme, rend les abois au milieu d'une

conjuration prodigieuse, vouant ses glaives au sang des Chrétiens, au saccagement de
leurs villes, au sacri'é~ de leurs tcmptes, à la ruine de l'Etat, à la désolation de l'Eglise
et aux furies d'enfer! Sont-ce les effets de vos belles paroles? Sont-ce vos chefs-d'œuvre
et vos miracles? Sont-ce les fruits de votre Evangile, et les œuvres de votre réformation.
sainte? Vous feigniez ne parler que de Dieu, que de Christ, que d'Ecriture, que d'Evan-

gile, que de patme, que de foi: et nous ne voyons qu'horreurs et confusions, que sacca-

gements et ruines, que blasphèmes et sacritéges. Vous ne juriez que certes, et nous no

voyons que incestes. Vous ne chantiez que psaumes, et nous ne sentons que fureurs brutales
et plus qu'inhumaines.

7!e;7)un<rancMuft~ t'e6f<"f'a.–Et vous. Messieurs, que nous regardons d'un œil plus doux
et plus bénin que t'hérésif, et que nous déplorons ensevelis en ces erreurs et enveloppés
en ces confusions, jus mes à quand, jusques à quand serez-vous ainsi charmés des paroles et
des cercles de cette impie et infidèle à son Dieu et à sou prince ? Jusquos à quand armerez-
vous le fils contre'te père, le frère contre le frère, temari contre la femme, i oncle contre le
neveu, et les Français contre les Français ? Jusques à quand, étant sans dessein, sans vigueur
contre les inndètcs, serez-vous en fureur contre les udètes, désolant nos villes, ruinant
nof provinces et rougissant nos campagnes du sang des Chrétiens? Entrez en meilleures

pensées convertissez cette fureur brutate en une passion plus sainte; portez-vous à unn

genre de combat plus humain, plus chrétien: combat d'esprits a esprits, en la recherche
du salut. Comba' d'autant plus heureux et glorieux, qu'en conservant la vie du corps, il
acquiert celle de t'ame, et en couronnant te vainqueur, il fait triompher le vaincu, et lui
acquiert le repos en la terre et la gloire éternelle dans les cieux.

E.outf'z-nous, Messieurs, si vous êtes armés, c'est au nom du Dieu des armées que nous
vous parlons. Si les fois civiles ne se font point ouïr parmi les armées, la parole de Dieu
se fait ouïr partout c'est un tonnerre qui épouvante la terre, nni pér'èt.re tes armes, qui
retentit dedans les cœurs, qui étonne les démons, qui ébranle tes enfers. En son nom'et
de sa part, nous partons pour votre bien et pour votre salut, et nous vous disons Arrêtez-
vous, Messieurs, calmez vos esprits et tempérez vos fureurs. Quoil vouiez-vous oublier
vous-mêmes et votre Dieu, votre prince et votre patrie, vos ancêtres et votre po&tétité, à
l'appétit de nouveaux docteurs qui se sont faits docteurs eux-mêmes? à l'appétit de doc-
teursmat instruits et mal envoyés, à f'appétitde nos apostats, qui se font vos apôtres?
Voûtez-vous sacrifier vos âmes et vos vies à une doctrine inconnue au monde, depuis que
le salut et la vraie lumière est au monde, et qui étant inconnue depuis seize cents ans, ne
s'e~t fait connaître que tes armes a la main doctrine pubtiée en la tere non comme un
Evangile, par douceur, par miracles, mais comme un Alcoran, par armes et parfurejjrs?

lessouvenez-vous, Messieurs, car en ce que je vous dis, je ne veux autre juge que
vuus-mêmes.ni autre téu.oin que \o.s yeux e~ vos sens, ni antre rapporteur que votre mé-
tnotre ressouvenez-vous donc, et remarquez bien qu'it y a quatre-vingts ans que t'Egtise.en Jaquette vous êtes et pour laquelle vous êtes armés n'était point au monde. It y a
quatre-vingts ans que t'en ne parlait point en France de villes d'otage, de cercles et assem-
blée: de chambres mi-parties, d'Eglises réformée; Tous ces termes sont inconnus en
l'antiquité, sont ignorés de nos ancêtres, sont nés en ce siècle; sans eux le monde était
chréueu et ndète à son prince le ciel était ouvert et la terre bénie; le Fils de Dieu régnaiten l'univers et les peuples l'adurtrient en ses mystères. Et toutefois ce sont les points qui
vous font armer contre votre sang, combattre contre votre prince et ruiner la France
votre patrie.

La plupart d'entre vous croient qu'on se sauve parmi nous, et que le satut n'est pas attaché
à votre foi nouvelle et à votre Eglise autrefois invisible en sa piété, et maintenant tropvt.ibte en son iniquité. Et vos ancêtres ont trouvé le salut sans cette foi et sans cette
Eglise, qui leur était entièrement inconnue et heureusement invisible. Cherchez donc io
salut où vos pères l'ont trouvé, venez à nous, sauvez-vous parmi nous et sauvez la France
de tant de malheurs que vous lui causez. Ayez repos en cette foi et en cette Eglise, en
laquelle tout le monde a eu repos et a été sauvé, ou bien le ciel n'a point été ouvert avant
votre naissance: horreur que vous n'oseriez penser, comme trop injurieuse a Jésus-Christ
et & son sang précieux, à la terre et au ciel, a vos pères et à vous-mêmes~

ta cotMMMMtottau vrai corps de Jésus-Christ eM<~McA«r!j)<!e,et d son corps mystique quiest l'Eglise, ~OH<les deux points principaux dont les de'CO~do~et~ ~tfC MMtfMttS. –
Notre salut est en Jésus, qui est venu ati monde il y a seize cents ans. Il a un corps red,
~"n corps mystique en ta terre, auxquels il nous faut adhérer pour être sauvés. Nous
adhérons a son corps réd par la communion de l'eucharistie, et à son corps mystique par la
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commun)onde!'Egtise;et nous recevons en terre le corps et l'esprit deJesus, qui nous donne

la vie, et nous conduit au ciel, nous donnant ici-bas en ce pèierinnge, son corps en son Eu-

ch.iriJt)c, et son esprit en son Eglise, afin que notre salut soit consomme en lui. Ces deux

points sont tes pt'inc'pauxdont vous devez être instruits, et sont comme les deux pûtes
sur ipsquets se doivent faire les mouvements de vos Ames en la recherche du salut.

~'<~<Memem< de/t'se par jMM.<-6/<n. Lisez les Ecritures vous pensez comme les

Juifs a voir vie en i ce)tes, et vous verrez que c'est Jésus même qui dit en l'Ecriture a son apôtre
7'Me~tM'r~, t'<st<rce/<e pte)Te~dt/!frafmoM~e. (Ma«/t. xvr, 18.)Voitaune Eglise réelle,
et non im.ina.re. Voilà une Eglise édifiée par Jésus, et non par un simple homme mor-
tel. Voii~ une Eglise édinée par celui que Jésus montre au doigt, et que Jésus nomma

Pierre. Voiià une Eglise ferme et inébrantabte même aux. puissances d'enfer. Voità une

Egiise que Jésus appelle son Eglise. Elle doit être la vôtre, Messieurs, et non pas cette en

tauueHe vous êt.c's, et qui vous met les armes en main, qui est bien différente de la sienne.
Cntte-tàest dressée par Jésus-Christ, cette-ci est dressée par Calvin etSèze. Cette-ta est
dressée il y a seize cents ans, celle-ci est dressée de nos jours. Cette-tà est édifiée par
Jésus-Christ sur saint Pierre, et celle-ci ne peut souCrir )o nom. le siège et l'autorité de
saint Pierre. Cd)p-!a à son siège a. Home,capitale du monde, siège do J'empire, et cette-
ci est togée du!ant seize cents ans aux espaces imaginaires, et se publie elle-même dressée

par des gens su;,i;i!èsen notre temps (~), par desgens non prédits en )'Ecriture,etnon nom-
més en t'Evangiie, si ce n'est en ce texte qui nous avise qu'il viendra de faux prophètes
au monde.

Opposition de la nouvelle E~i~e des hérétiques à <y<<~e de Jesus-Christ. Lisez les

Ecritures, et vous verrez que c'est Jésus même qui nous adresse à une Eglise visible,
écoutante et partante, sur peine d'être tenus pour ethniques et païens. Et vous nous ren-

voyez à un~ Egiise muette, à une Eglise invisible à une Eglise sans consistance, pour
nous recueillir; sans oreilles pour nous ouïr, sans langue pour nous parler; comme bien
différente de celle que )e Fils de Dieu a assemblée en Sion, et à laquelle il a envoyé du
ciel son Saint-Esprit, et des langues, pour parler de sa part le langage du ciel au milieu
de la terre. Et contre ces évidences, vous annoncez au monde une Eglise infortunée, une

Eglise imaginaire; Egiise sans apôtres, apôtres sans mission, pasteurs sans ouaittes. ouail-
les sans bergerie, fidèles sans Eglise, Chrétiens sans baptême, prophètes sans miracles,
temples sans autels, religion sans cérémonie et sans sacrifice, !oi sans obéissance, foi sans

œuvres, charité sans effets; tous points qui ne sont pas en l'Ecriture, et qui sont en votre
1`. t ~tS qui mL,tt.t In sens nt I. pringip~s ll,e ~lrnin 1

qui se ruinent par oppositions mutueites, comme de monstres en la créance, qui se com-
battent et se défont eux-mêmes.

Présence réelle de 7e~t<~au saint Sacrement représentée aux /tfr<</ttM. Lisez les Ecri-
tures, et vous verrez que c'est Jésus même qui, en la dernière action de sa vie, et en ses
dernières paro'es, assis au milieu de ses apôtres, au cénacle de Sion, leur partant de ce

qu'il a entre ses mains, de ce qu'il leur montre et leur présente, de ce qu'itteurrecommande
de prendre de leurs mains, de ce qu'it met en leur bouche, leur dit Ceci est mon corps, ceci
M<moMsang.(Matth. xxv!,26.) Et vous, Messieurs, donnant un démenti au Fils de Dieu, en
sa mort, en son testament, en son Evangile, en la face de son Egt ise, voire à la vue de toute
la terre et de tous tes siestes à venir, vous dites que ce n'est"pas son corps, ni son sang;
comme si vous vouliez imiter le serpent qui voulut démentir Dieu en sa parole et e" son
paradis, et être confédérés avec celui qui remuait cette langue serpentine, et formait cette
parole parole non de vérité, mais de mensonge parole non de vie, mais de mort, et de
mort éternelle. Changez, Messieurs, d'esprit et de conduite. Suivez ces textes, et n'ayez
point Dieu suspect en sa parole parole de vie et de vérité. Laissez-vous vaincre à la tu-
mière de ces Ecritures, et revenez à nous et à l'Eglise. Et lors, faisant partie avec nous
de son corps mystique, vous recevrez son vrai corps, et son sang précieux, de celle qui en
est la dépositaire; et non pas de votre foi trompeuse et imaginaire, qui ne, croyant que
l'ombre et la figure en nos sacrements, contre les paroles expresses du Fils de Dieu, se
promet sans paroles et sans texte, et contre le témoignage de sa propre foi, d'y donner et
d'y recevoir ce qui n'y est pas, selon sa créance, c'est-à-dira le corps et la vérité; démen-
tant, en un même article Jésus-Christ, sa parole et soi-même

OMsMKce due <tt< t-o: par la parole de Dieu. Mais d'autant que i'héresie qui vous
séduit vous fait mauvais Chrétiens et mauvais Français tout ensemble, je dois ajouter à ces
textes qui partent de la créance, ceux qui pa'entdet'obéissance, et vous dois dire que c'est
un texte de l'Ecriture, qui nous dit (Ront. xm, 1; Sap. VI, ~,que les rois sont de Dieu que
c est lui qui les e<a<)<<'<;qu'ils ont dom!Ma<t'oKde par /Mt; que c'est <'<BM~?'ede Z~eK<j'Me~es
rois f~MeKt que puissance leur est donnée par /e Seigneur, e<pWMCtp<tM~par le souverain.-
Far moi, dit t'Eternet en sa parote, les rois règnent, et les princes décernent justice.
(Prov. vuf, 16.) Et en son prophète Jérémie (xxvu, 15 seq.) J'a: fait la terre, les /(OtMmM
e<les o~e~ qui sont dessus la terre, et l'ai doMMfef!qui bon M'M~eMM<f.~tt~M<ïn< dottc j'ai
~cre tous ces pays CMlu main de JVo6«c~&dotto~6t', roi de .Ba~otM, mon serviteur e<

(~ Cf'~cxsM))~<' fui des /ft''rt!t<~)<(~,:(i't. Si.
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(oM~na~'on qui ne /M:oMra servi, sera t~t~~e~~e, dc/omtttc ~depf-~e.Quedtrex-vous,

Messieurs, h ces témoignages exprès, qui doivent vaincre vos cœurs, ouvrir vos vit!es,

changer la guerre en paix et la rébellion en obéissance? C'est Dieu qui parle en son

prophète, et qui parle d'un roi de Babylone; d'un étranger a Hon peuple d'un roi qui est

sa ver~e en s;) fureur; d'un roi qui envahit Jérusatem.qu' a son règne plein d'extorstpn,
plein de violence, Et toutefois Dieu déclare par ce prophète, et ailleurs par Ezéchiet.

qu'il lui a donné)a terre, et qu'il veut qu'il soitohéi. Et Danie), serviteur de Dieu, et son

prophète, pariant à ce roi, use de ces termes To: ro!, es le fot, d'autant que le Dieu des

cieux <'t!donné le royaume. ~MtMance. force et gloire. (Dan. n, 37.) Et toutefois ce roi n'é-

tait pas (le naissance, ni de créance semblable a ce prophète.
~r~"r<(~oM aux rebelles d <'o6c!<aMce qu'ils doivent atf roi, Et le roi, Messieurs,

contre lequel vous êtes armés, est Chrétien, est Français; est donné au f:ie! au milieu de

nos misères en la ressource de cet Etat succombant dans ses propres malheurs. Ce prince
n'est pas h verge de Dieu en sa fureur, mais c'est un fruit de bénédiction, et le signe de

paix donné de Dieu, apaisant son couroux au milieu de nos guerres plus que civiles.

C'est votre prince (estime, et la terre maintenant n'en porte point nn plus signalé en jus-
tice, p)us remarquabie en intégrité, plus régté en son intention, p!us craignant Dieu,

p!us éteigne de Hccncc en ses mœurs, et plus conservé en t'innoeence. innocence dij~no
d'un honneur shig'i'ie'' c" cet âge florissant, et en la licence d'un pouvoir suprême. In-
nocence réservée a )a France, par-dessus les contrées voisines, et les nations qui l'envi-

ronnent. Méconnaissez cette grâce du ciel. Recevez cette puissance légitime. Rendez

hommage Dieu. en celui qui est son image, et qui vous représente en la terre sa gran-
deur et son autorité.

On dit que les tigres, rencontrant en leur chemin de grands miroirs, qui teur représen-
tent le soleil, demeurent fermes, arrêtés et ravis par t'éct~t et la beauté de cette image
brH)c.nte cn ce cristal po!i. et oubticnt leurs proies et leurs fureurs serez-vous p)us
félons que les tigres? Et voyant en vos contrées le roi qui, en sa personne, porte l'imago
de Dieu, et ia lueur de ses rayons empreinte dedans sa face, ne voulez-vous pas oublier
vos desseins et vos fureurs? Le roi est un soleil que vous devez regarder; c'est un soleil
levant que vous devez adorer; c'est un soleil qui s'étève en son midi que vous devez
redouter; et encore qu'it vous entête quelque peu, vous ne devez pa~ laisser de recon-
naître que sa chaleur et son innuence vous sont nécessaires; c'est !'astre de la France c'e~t
l'oint du Seigneur, comme partent les Ecritures c'est une vive image do Dieu qui porto
l'autorité f;t !<)majuaté de-Dieu. visibic en sa personne. Rendez-iui hommage et obéissance.
Ouvrez )ui vos cœurs et vos villes.

0

Imitez Jésus le Sauveur du monde, qui a voulu, par ses lois, affermir Fautorité des rois,
et par son exemple, fortifier leurs couronnes. Jésus s'est humilié sous les princes, quoique
païens, pour tracer en tui-meme ce chemin à son peuple, à ses enfants et à son Eglise. I)
a prêché l'obéissance, et a voulu naître et mourir sous ta puissance de l'empire romain.
Et Jui qui est !eRoi des siècles et dispose des temps, a choisi pour soi ce temps et cette
domination, pour être, et naissant et mourant, sous )a puissance d'autrui. Naissant, il est
en l'obéissance et en la sujétion de César, et enrôle son nom sous son commandement
dès sa naissance. Vivant, il prêche t'obéissance à César et il lui paye le tribut, jusqu'à
)e fournir avec miracte. Mourant, il veut mourir, hon par !a fureur des Juifs, mais par
t'a~torité de Cé.sar. en son lieutenant. Vivez et mourez ainsi, Messieurs, à son exemple,
en obéissance et non pas en rébc))ion, et les armes à la main pour la maintenir. Et seinn sa
parole, reM~M jPtCMce ~Mtest .Ot'eM,rendez à Ce'Mt' ce~Mt est à César (Ma~/t. xx<, 23), et
rendez les peupies elles villes à leur prince et à leur roi légitime. C'est ce que vujs
annonce i'Evangiie.

C'est ce que Jésus a pratiqué en sa propre personne; lui qui en sa dignité ne relève de
personne, et qui était ie souverain de César même. C'est ce que les apôtres et discip!es
ont enseigné, ont pratiqué vers les empereurs de leur siècle. C'est ce que vos ministres
vous doivent dire, ou H les faut rendre ministres de t'Egiise invisible, et les traiter comme
infidètes en i'Etat aussi bien qu'en i'Egiise. C'est ce que vous devez a votre prince et a ta
personne auguste de la majesté royale. Si l'éclat de ses armes vous épouvante, sachez que
ce prince est armé, non contre vous, mais contre votre fureur; non contre vous, mais
contre l'hérésie qui séduit vos coeurs qui sont à lui. !t en veut au serpent qui vous envi-
ronne, et non à vous qui périssez par ce serpent, s'i) ne périt par la conduite et par l'au-
torité de ses armes. L'histoire nous apprend qu'un excellent archer aperçut de loin son
fils entortillé d'un serpent, et craignant d'arriver trop tard pour le secourir, qu'il darda
son trait si dextrement, qu'après avoir percé le serpent, il s'arrêta &la peau de l'enfant,
sans la meurtrir et t'entamer; sauvant, par sa dextérité, son enfant biëu-aimé, et tuant !e

serpent duquel il était entortiUé. Ce prince est le père commun de l'Etat de la France. !t
vous tient pour son peuple et pour ses enfant! il se promène par ses provinces, et, res-
semb)ant à cet excellent archer, it vous voit saisis du serpent do Fhérésio, et prêts à périr
de son venin. Son courroux irrité, retenu de longtemps, Fanime à tirer ses flèches contre
le serpent, et son cœur paternel te porte et le conduit à les tirer si dextrement,, que, tuant
le serpent, il ne tue point t'enfant, et ne porte point de dommage à son peuple. Ne voyez-
vous pas que ce prince ne cherche point de triomphe aux dépens do ses sujets, et q~i
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met sa gloire et son contentement en leur bien et en leur repos? Il n'en veut qu'~ l'hérésie
et non à l'hérétique à l'hérésie furieuse et maudite qui lui ravit le cœur des

siens; qui lui terme les portes de ses villes; qui ouvre les coffres de ses finances

pour les ravir; qui remplit ses pays de soldats et d'armées; qui appelle les étrangers
à pilier son royaume; qui partage et cantonne son Etat et ses provinces; qui sont
tous effets qui ne respirent pas l'Evangile et ne ressentent rien de l'Eglise, si ce n'est
de cette nouvelle sorte d'Eglise qui bâtit des citadelles et abat les églises qui fait des
soldats et capitaines et défait les ecclésiastiques; qui fait des meurtres et des ruines et ne
fait point de miracles au monde. Eglise apostatique et non apostolique, dont les conciles
sont les armées, dont tes patriarcats sont les cerctes, dont les canonnades sont l'Evan-

giie. Eglise, qui, venant à )a terre sans mission et sans puissance d'apôtres et de pasteurs
pour prêcher, usurpe la mission et la puissance des rois, pour dominer et pour couvrir et

effrayer la terre de soldats, de canons et d'armées et en ce double attentat et usurpation
furieuse et illégitime, paraît dès sa naissance comme un monstre en l'Etat et en l'Eglise,
impie en l'un et rebelle en l'autre.

0

Exhortation aux rebelles à se rendre au roi, en leur rcpr~ett/OM~ son pouvoir et sa clé-
meMce.–Mais votre clémence et pieté, Sire, surpasse et l'impiété et la rébellion de ces

esprits dévoyés de la foi due à Dieu, et de la fittéitté qui vous est due. Car je vois que Votre

Majesté, portée par les vents de sa prospérité.jusqu'aux extrémités de son royaume, fou-

droyant de ses canons ses dernières villes rebelles, et étant aux termes de reprendre sa

puissance absolue et d'emporter une victoire entière sur ses ennemis, entre en pensée de

paix pour l'amour de son peupte. Je vois Votre Majesté arrêter, par sa douceur, le cours
de ses victoires. Je la vois ravir à soi-même la gloire de son triomphe, pour ne ravir à ses

sujets le bien de la paix, et pour triompher de leurs cœurs et de leurs volontés. Je la vois
oublier sa gloire et leurs oft'Rnses, pour ne pas oublier sa bonté envers eux, qui, s'oubliant
eux-mêmes, s'étaient rendus très-dignes de son courroux, très-indignes de sa clémence. Je
la vois ajouter à son titre de Juste, le titre de Pacifique. Je la vois planter l'olivier de ta
paix à l'ombre de ses palmes, se rendant aimable et vénérable aux deux partis qui divisent
ta France. Aux catholiques, par sa piété, employant ses beaux jours, non aux délices, non
à l'oisiveté, non aux intérêts d'une ambition particulière, mats à l'honneur de celui pour
qui les hommes et les rois sont créés. Aux hérétiques, par sa clémence, les recevant à ses

pieds si bénignement et si inopinément à miséricorde, après tant de rébettions et d'of-
fenses.

Mais, esprits d'orage et de tempête, sera-t-il bien possible que, comme votre puissance
vient fondre aux pieds de sa majesté, vos cceurs soient amollis par les rayons de sa dou-
ceur et clémence? Sera-t-il bien possible que vous réformiez vos humeurs, vos desseins
et vos pensées premières? Sera-t-il bien possible que vous gardiez la loi de Dieu et la loi
du prince, chose que votre foi nous prêche être impossible? Mais le roi veut avoir meil-
leure opinion de votre intention que de votre religion; veut oublier vos fureurs, pourvu
que vous les oubliiez vous-mêmes; veut vous tenir pour son peuple, pourvu que vous le
teniez pour votre prince et lui obéissiez comme à votre roi légitime. Vous rendrez-vous

capables de ces pensées tranquilles et salutaires? Ne vous rendrez-vous point indignes de
ces conseils pacifiques? Ne ferez-vous plus la guerre en la paix par vos inventions ordi-
naires, comme le roi fait la paix en la guerre par sa douceur extraordinaire?

Changez d'humeur et d'esprit, Messieurs, et, prosternés aux pieds du roi, recevez ia

paix de sa bonté royaie; recevez la paix de sa clémence et non de votre puissance; recevez
fa paix avec un esprit de paix et d'obéissance. Et voyez que ce prince est une Heur de !a
branche royale épanouie en nos jours, et une perte de la rosée du ciel, de la rosée de ce
grand saint Louis dont il porte le nom, l'innocence et le sceptre. Ce prince vous doit être
vénérable par sa bonté, et redoutable par sa puissance. Car Dieu, qui a mis en son cœur
la douceur pour vous supporter, a mis en son bras ia puissance pour vous con-
fondre. Et le roi porte en sa main l'anneau de Gygès, pour rendre votre Eglise de visible
invisible.

7<représente ce que mérite fT-~Me invisible des hérétiques. C'est vous qui nous appre-
nez ces deux sortes d'Eglise, visible et invisible, et, selon vos principes, ce ne sont pas des
métaux si éloignés qu'il ne se trouve aisément un mercure commun qui les puisse aDier
et il ne faut pas désormais user d'une grande alchimie, pour transformer l'état présent et
visible de votre Eglise en son état premier et invisible. Etat invisible qui est propre et
naturel à votre Eglise, et duquel elle est en possession il y aseize cents ans possession
publiée par vous, reconnue de nous, avouée de tous et non enviée do personne. C'est son
état ancien et ordinaire, état en sa longue durée favorable à la France; car, depuis douze
cents ans que fleurit notre monarchie, elle ne s'en plaint point du tout. Au Heu que cet
état, présent et visible de votre Eglise, est tout nouveau et extraordinaire à votre Eglise, et
fort dommageable à la France: car il n'est que depuis quatre-vingts ans,'et depuis elle
ne voit que schisme et division, que guerres et embrasements, que ruines et saccage-
ments. Vous naissez en nos jours, et vous naissez en conjurant; vous croissez en combat-

tant, vous expirez en ruinant, et nous n'avons presque point db marques plus expresses
de votre visibilité, que les marques sensibles du mystère de votre iniquité. Heureux et

glorieux, qui, pour le bien de vos âmes, fera rentrer votre Eglise dans ce premier séjour
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-1. ftn':t'n;.J.lnne l'\L\ Il. ~1.11 t UrU'Ttnl1V ""1'1:r" une.- 1'1.1'£"01.:10,de son antiquité, dans ce chaos de son invisibiHté! Heureux qui fera vivre vos cercles,
vos assembles et vos ministres sous l'empire et les lois de t'Egtise invisible, et qui les
fera vivre des pensions et dérimes de t'Elise invisible, comme ils veulent vous faire vivra
en la terre, de la foi et conduite de t'Eghsc invisible! 1

Il f~tor<e roi à la ?-«!Hede f/tffM!e. – Mais j'ai peur, Sire, de presser par trop ces

esprits dit!ici)es et de les irriter, comme si nous voulions la mort du pécheur; au lieu

que leur partant de la sorte, nous ne vouions que la mort de teu'r erreur, et nous lie
souhaitons, sinon qu'ils se convertissent, et vivent tranquillement sur la terre et

gtoricusement dans les cieux. C'est l'esprit de l'Eglise, accoutumée dès son berceau à

répandre son sang, et non à répanJre le sang d'autrui. C'est la voix de l'Eglise qni
empioie ses ctameurs pour la conversion des pécheurs, a t'exempte de son Epoux et de
son Sauveur qui prie pour ceux qui le persécutent. Par sa conduite nous prions pour
eux, et nous ne respirons que le sah.tde tem'samcs, le bonheur de la France, la gran-
deur de Votre Majesté, ataquetteje m'adresse de nouveau, la suppliant de considérer
que tes rois n'ont pas de plus glorieux ornement de !enr grandeur que la pieté, ni tcur
Etat de plus ferme appui que la religion que Dieu vous a fait roi en un Etat si grand
et si ttorissant qu'il est l'ornement do t'univcrs, !a gioire de fEurope et ta uéfen.se de
la chtétienté (p)e cet Etat si grand et si puissant est fEtat qui a le plus duré en s:) mo-
narchie, et que Dieu a suscité en l'univers au premieir déchet et demis de fempirc,
comme pour être la ressource de J'empire, et aussi, entre tous les Et~ts de l'Europe
il a été te premier qui a donné en Occident desempereursau monde;que toute Ltchrutien-
té a tes yeux ouverts sur Votre Mjc.~té et attend des merveilles de votre piété et vous
voyant avo.r succédé comme miraculeusement à de si grands Etats,se promet que vous
restituerez la paix et la tranqui)!itéà l'Etat de Dieu qui est son Eg)ise.

it y a soixante ans que fhérésie agite la nacutte de t'Elise et ébranle môme les fonde-
ments d'un Etat si uo'issant commele vôtre, et tend à y éteindre le gouvernement de la
monarchie. Tout le bien qui se consomme et se pitte sous ce prétexte, c'est te nerf de
votre autorité; le sang qui se répand, c'est le sang de vos enfants; les villes qui se
détruisent sont les parcs des u'oupeaux que Dieu vous a commis, ii est temps de pourvoir
à un mal si grand et si furieux, qui jette son venin et sa fureur sur toutes les parties
nobles de cet Etat menacé de ruine. Car t'hérésie est un corps qui ébranle, qui agite qui
infecte tous les corps de la France.

0

Le ctergé est ruiné, la noblesse violée, le peuple foulé. Les spagyriques en la nature,
par la recherche des sympathies et antipathies, trouvent )cs dissolvants de tous les corps
naturels, quelque solidité qu'ils aient, et en viennent aisément à bout avec quelques
petites graines et unesimpie rosée. Les spagyriques en t'Etat trouveront aisément !e dis-
suivant de ce corps furieux et factieux qui agite toutes les parties de i'Etat et qui blesso
à mort tous les corps de la France. C'est à quoi Votre Majesté doit penser; c'est à quoi
son conseil la doit servir c'est à quoi votre grandeur et piété se doit appliquer. Et vous
devez être un Alexandre, regardant le ciel et la terre tout ensemble; ce qui est impos-
sible dans la nature, mais facile en la grâce. Aussi c'était ~i'art de peinture qui donnait
cette grâce au portrait d'Alexandre, et l'art du Saint-Esprit et la conduite de sa gra';c le
vous donnera et vous fera regarder d'un œit la terre pour la régir, et d'un autre le ciel
pour en tirer secours, et prendre la conduite de votre dignité royale comme elle y prends"n origine. Vivez et régnez ainsi. Hégnez pour Jésus-Christ, comme vous régnez par
Jésus-Chnst. Soumettez votre pouvoir à son empire et référez-te son service. Consacrez
votre dtadème à sa croix triomphante et victorieuse etau temps ordonné par sa sapience,ti vous fera roi avec tui dans les cieux, vous conduisant de grandeur en grandeur, des
grandeurs de la terre aux grandeurs du ciel et à cette couronne temporette que vous
portez, il substituera la couronne éternelle. Voilà l'usage légitime et la fin digne de la
qualité royale qualité périssable en la terre, mais immortelle sur les cieux où vous devez
aspirer par vos actions royates. C'est le vouloir et le consei) de Dieu sur vous, qui vous
a oint et sacré sur son peuple. Ce sont les vœux qu'offre dedans le ciel, devant faute)
de t Agneau immacuté, celui duquel vous avez ie nom et le sceptre. Et ce sont tes
désirs et les vœux en la terre de tous vos sujets, qui vous aiment et révèrent comme
ieurpnnce, et vous souhaitent, à f exempte des premiers Chrétiens, et à bien meil-
leurs titres, un empire assuré, des armes victorieuses, un peuple obéissant, un con-
soi hdete, un Etat pacifique, une vie longue, une maison tranquille, une lignée heu-
reuse. Et ce qui passe les bornes de tout ce que le sens humain peut souhaiter d'heureux
à votre grandeur et est vraiment digne de la piété et religion chrétienne une assistance
de Dieu qui vous conduise par la main, et vous fasse passer saintement par les prospérités
temporelles (caret)esnc font que passer), que vous arriviez heureusement aux prospéritéseteraeties. Ce sont tes vœux en particuher de celui qui est, Sire,

De Votre Majesté,

Le très-humble, et très-obéissant, et très-fidèle
sujet et serviteur,

P. NEBÉRULLB,

pre'<re de Ora~tre de J~M.
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Z'ordt'e et la discipline de l'Eglise requiert que les livres soient approuvés au moins de deux
docteurs. ~)~t'raK< ~M&tt'cette loi, juste et ra~oMNa~/e, je voulais me contenter de ce nombre,
qui satisfait à l'obéissance, et suffit aux oeuvres coMtMtMMeset ordinaires. Et, pM e/~et, !«t;a<<

fait coww<Mcer l'impression de ces Discours avec approbation de deux doc<eMMdès le mois
de mai. Mais les oppo.<t'<tOM<passées et les déréglements présents, assez connus ttM public,
sans qu'il soit besoin de les renouveler davantage en ce lieu, ont donné sujet à plusieurs de
mes M<?nsde juger qu'il e'/ot< à propos que ces d!'sco!<r~~or/a.'seMt l'approbation d't<Kplus
grand nombre de ~)ersonHe.<, afin que ceux que la modestie et la solidité de la doc<t'Me ne
contiendraient pas dedans ~Mf~bornes t//M~ecti~ coM~emMapor ~c poi'de. ~enom&rcet ~'«H~ori'~
de ceux qui l'approuveraient. C'est ce </t<!a retardé cette !m~fM<tOM,et m'a donné loisir, en ce

r<M?'d<'?Kt'K~,d'<t!OM~Me~Mes aM~esdt'~coMr~. P/M~)e:trsj/romds prélats et signalés doc/eMr<
ont daigné les lire, et les ont voulu approuver en des termes ~Me~'eKe puis ni omettre MM;t

faute, puisqu'ils le veulent, et que ce sont eux qui parlent, ni les rapporter sans AoK<F,
puisque leurs paroles me regardent. Mais il leur a p/:t ainsi et j'ai dû leur ebéir et nie
rendre <'<e< de la providence de Dieu, qui a voulu opposer aux tM/Mfe~et aux cafo~nic~
de personnes inconnues et insuffisantes les approbations et louanges de personnes connue.ç,
de personnes célèbres, de personnes éminentes en leurs qualités en leur doctrine et en leur

profession.

Approbation de Algr l'illustrissime et révérendissime
Cfffdtttoide Pt'cA~tfM,évêque de LtfpcM, proviseur
df~aMtNtsotdeSot'i'onne.

Non satis est ad probationem 'h"j!!sce operis,
asserere nihii in eo eontrarium <idei, nihi) doctrinae
orthodoxe dissonum reperiri veritas exigit ut
ptutheamur. imbelles hic columbas aquilarum ali-
mentft rëfiei, sen~usque abstrusioris mysteria usque
adeo mitigari, plana fieri, et humaoo aptari inge-
hin. ut quod i:) cibum fortiom reservatum est, in
lac vel puerutoram convertatur. Quod singulare
est.dum tnfns instruitur. moYeturaNeetus ad eum
in quo mysteria de quihus agitur, perHciuntur.
Seripti operis puritas seriptoris puritatem ari;uit
quanunnque hoinini concessum est, argumenti te
spondet puritati sicque typis nunqttam ntontuhs,
semper victuris, maud-tMdmu eensemus.

Mt'<~))a/Mde /{)<<eheM,profisor dom«i Sut'totXB.

.4pprc<)af!'u)tde ~~r l'archevêque de Toura.

Nous Rertrand d'Echaus, archevêque de To~rs,
conseiller du roi en ses conseils, commandeur de
l'ordre du benoh Saint-Esprit, et premier aumonie.
de Sa Majesté certifions n'avoir rien vu en ce livre
intitutë De l'état et des grandeurs de Jésus, etc.,
composé par le R. P. Pierre de bërutte, supérieur
générai de la congrégation de t'Oratoireen trance,
qni ne ressente la \)aie et ancienne théotogie. Où il
y a cela de singutier par-dessus les livres communs,
que les hautes mérites, qui sont sitteurs traitées
avec que)~ue sorte d'obscurité, y sont éclaircies en
une maniéte conven.tbte à la grandeur des mystères
de )a Trittitë et de l'incarnation laquelle pourra
servir à l'avenir de modèle à ceux qui voudront
employer icur é:ude a dëgager des épines de la phi
tosophie des vérités divines, que t'Momme-Mieu
nous a révélées en son Evangile.

AU LECTEUR.

AttMANDtJS,

Bertran! b'EcHAtis,
art'Aet'~Më <(f 7'oKM

Approbation de Jt/~f <'(;)'~i<ede ~V<!M<M.

Le~i perdiligenter huxe tibrutn De CAr«it) DomoM
)M)i<rtntnpntiM~t')! ftc. Testai i ticet, atqu6 in me

reciper?, adeo nihi) hahere quoi aut cathoticse (idci
aut houis moribus advers'tur, ut sancta, subtimia.
divina in eo sint omnia. Non at-bitror, id sibi per-
missurum spi'ttum ca)u)nnia', licet sit impudcntis-
simns, ut in eo quidquau) modeat. Si fecerit, in-

telliget, et pietati sua esse arita, nec seutpt'r
hnpunc Chtisti servos ab ejus hostibus pr~o-
cart.

Pm).)pft;s
A'f!M!!ËfeKStMmepMeopMt,ac M<'«.'c<i<

~urtottifo? ductor.

Approbation de J)/~)'<'<t'e<yMede fc<t«'M.
On ne saurait, à mon avis, assez estimer te !iv 0

De <<n< et des graH'<eM)'sde Jésus, etc., composé
par le R. P. Pierre de hérutie, supérieur gen~r-t)
de la congrégation de l'Oratoire de France. Car
outre que la naïve et solide dévotion, et la nette té
du langage s'y rencontrent jointes avec la pure et
profonde théologie, it n'a rien paru de semblable
jusqu'à présent sur ce sujet. Et laut avouer que,
sans une fréquente et\iveméditat!C!aMO:Hpsg!iëe
d'une pureté intérieure, il était intpossibtt; de pé-
nétrer si avant en ce sacré mystère.

A Dissay, le iS novembre i622.
HËNtHLouis,

évéque de PotOeft.

A;'pro<'<t«f)ttde ~r r~'e~Me de BfMey.
La petite source de, Mardochëe, dilatée en sa

course, après avoir traversé beaucoup d'amertumes
Mns troubter ses claires eaux, vient enfin aboutir
en la lumière du jour et apporter au jour une ctarté
ttOuveUe. Les An<ans la vct r""t et en frémiront,
mais leur désir périra, si om-ntémes ne veutunt

périr en la contra'tioion de Cot 6. La nuit est t's')-
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<-ec.l'aurore ycn')C. Que la tutte<esse. que la bé-
nédiction arme. nuAehau rende ;;ioire à Dieu,
nu'<'nfass.;de)equipaf~d'n'phen)eunat)a)hé!ne
(inub~. Dieu e'-tfhuriK!. auquctadho'cf: t. tes es-

tons c~ritaHes.ttte~tt' se nextavFRJespnsscs-
seurs de cette tertu.quiestdouce,patiente, aima-
bte, endurante,sans ct~eetter son propre intérêt.
<'tsa))sautrej~t')))siequt'f!e!:)g!()iredcJesns-Chri"t.
Le lien de perfection, qui n'agit point entait~ par
un secret tout céleste, sait tirer le biendutnat.
vaincre cehu ci par cetui-!a donnant p!aee à la
eo!érearn~e<'d'un faux/.e)e,sa!)s se défendre qu'a
t'e'tiremitë, et jusqu'à)! pnint où la patience marne
est défectueuse t:t prëjud!ciahtt'. Cch)i qui est une
!un)icre Mus ombres.fjueiestencbrcs ne peuvent
accueillir qui sait. dissiper les obscurités de la
fa'e (te t'ahttncft en faire sortir sa'-picttdcur, qni
peut ct'auget c;) feu de pure et sinfptc justitic~t'o'!
tahouedet.tcstotnuie.afaitparaitrecetivreaux
yeux du nt~nde. conduisant son a~t< ur par sa main
droite,eu la vérité, en la douceur et eu t'Pquitë;
p"ur<et))p)ir d'une respectueuse crainte. Ott.s'ds
t)\nsontcapab)~s, de confusion.(cu\qui()utpro-
te~édes paroles de tnaiiguitë contre la sincérité de
sa créance; pour e!Up6chtr que ).' tu'uiere ne fût
)nise par eux en la p!acc des ténèbres,et les téné-
tnes encens de la lumière; pour tt-ur donner de
tt<oiuponctiot). en dissipant leurs prestiges; et
p~ur servir d'éc))e)te et de bâton de .tacob, qui
tasse entendre <eu)ystere cact!Éd'uu)io~un)e-
'u,d'un !)i<'u fait t)«n)me, et qui fassetomp'-eu-
<t!jqueHee-t!a)tauteur,ta)ongneur,tata!g(;uret
)aprc)oudhe<)e la superëminente charité du K''and
SauYfur. Aiusi la meute \e)ge qui a f:tit sortir de
'eurstnaraisccsgrenouittes më.)isan)es, testera
taire. Au nx~ns si ces censeurs \euient htire co))-
ttah.'<' 'tt~r leur résipiscence qu'il tt'ur reste quel-
que(,~u)iedehonsan~(tquetquet)h!et";df'bon
!)ens,))!.cesse)outdesecot)omp)centcpe~ju'd!s
savent et de bt.thpttemer en ce beauco~ qu'its
ignorent, attendant en ce si!ence te sa!ut;ti)e de
~eu. qui teur St ra tuont~e j'ar ce ti~re teq"et ne
contient quc):< pure et t!cne!,uust.tnce de la doc-
t'inc eathtdique et orthodoxe, sans aucune tache
td apparence u'erreur.C'tSt un pain de vie et d'if-
<eit));enc(',petri(tt-!a fixe nrur d'un froment choisi,
q"t:t passe )Mr)'ët:t)ni)t'tt'exa<ncn de ).!u&itU)'s
~ta~'es et ftavanspreta's et docteurs, et qui t'ont
auiortsë dettur~ appH)hation;, et~rc te~.ju~'9 le
ta~)t)dte et indique ue ces thres est

Fit.t i) P.nis, ce ta uécemute th~

A~rof'anon jV~r t'~c~'je de ~<!t<)rfa.
Je Sébastien,~e<)"e')eLat)g)es,Cfrun';MVoir))t

ri soigntUscment fottbidërë un )ivM intit)ttë De
< ~a! cf des gMMttcttrsde .~M, <-<< contposë par
te R. P. Pierre de iMt u!!e, supérieur général de la
congrégation de t'Orax'ire de France dans lequel
livre ~e n'ai trouvé que de très-grandes, trés-hantMa
cttres~ub)in)es Y6ti'ës,ëcrit<'8<i'un t<ty));co))~e-
naMe à ia (tiK'"té du sujet ie~tteites '~us font
revoir en nos jours t'esprit du grand apûtre de la
fraMM. sai~t MettX, et de soit dhit) tiierothëe.
Œt~recooformeà la créance de t'Elise et ta
doctrine des Pères, t~-exccttettt en sot, ttes ho-
norable à l'auteur, et trémut.' aux &<t)espieuses et
duvetés, pt)t)C)pa!en)t')~ à celles qui sont sogxhe-
!HS!<! toiichëct de la lumière tte la gr~ce ftivine
etft:tttp!)ei.<!ct'M)'r~Min:etviviti.)t.tde JMcs.
En tetxoiu de quoi j'ai écrit et signé la pr~cme.
A P<tft6, le \<n)tt-qu.tHiemej<)urd't)ct"b.e t<

SÉBAST~KK.

jE~fi-P~r.KRE(~Mt)S,
<it~)«'</ejUf</ft;.

~~)rc&f)<t'0))f/<<~r<t't~)«'~<'D<f<<7)t'<'<))<) t7tMt<*
«/dMe/f('<<f!~a)'tC)7/<

~ot'sr<)c«iasC<'e!îcccau,ëvéqucdeDarda))ie.ct t

n<)mo)6à)'ëvet;ttëdeMarsei)te.do<enre~hét)to
pie ')e la )ac~)'c de Paris. <)Ht'ntdre Saint-Dorn)

).i).x': pour rctxtretëtnni~nas'e a):) \ëri!ë et scr-
\!r de n~nsutï'r.~geat'hotUtf'ur du très-saint mys-
tère de t'h!eart):)t)o~,i!('ctarons avoir vu le thru

!tnte:~ti<;oMr.'id'e<'<'i~<<'<f<<s~rH'dc'Mrs(<t'~<
sM.s,<tc.,c()n)p'.et)ar)eR.t'riCdeBë)))t)e,
i-ujëritorgét.era) <)<;)-)congrégation des prêtres de
t'Oatoh't: de Jésus et ))'yavot)"n trouve qui
m'Mitconfo!)t)ea)ado''()i~ecat!)o)i<j')M,dij;tte<!e
fih~u!iére rccon~nandatio!). (t ressentant une
piété sincère et sntide envers Jésus-Christ Notte-

Sei};"eur. t'ait & Paris le 22 octobre <6~2.
N. CoEFi'ËTEAU

tre~uc ac ~tf)'aa)t«'.

j4pj/rc''att0)t f~c3t</)'<Kt de CAfn'frM.

r.cq))i nous est rëYctëfi't'n haut sur})as'!t'f!c
hf'axcf)))* f.ttonnais~ancH que <x~uspouvons :< eq'
)it')r!'<'fu()t'deMtrj\an.Cct:)j):)r;'ita)t/~<iiff)«r)!
des ~rox~fxt'f! de Jésus, dont le Père ~c )!é)nHe ho-

nn!cicp~bitC,q)fineputaYt)h'ë:e'ecm'itit(juo
)'a)')n) n's ptoshatttcs etsuhtiox's "cdit.ttio~s.
C'ci't pou~fploi monadt~i'ationct n)onsi!ence
scrvirum d'approbation de. p. c.. te! ui)t!a,i;<

L.thST\)H't.s.
f')'<ff/~(;/f«t'<rfs.

~ppfot'afxttt dM7!. P. tt~~tx'Mf général de <<?fOM-
"~nftot) <<f N<~r<ame <<Mf'<'Ki'«aM~.

No))!tMu'i!ii);në,8upë''om'gétié'ai<te)at;()n(;re-
gatiot) des Feuillants, ce) tithms avoir vu et lu
avec ))0n moin'; de cont' Mtemo't qu'- d'a'in"'n'io",
les cxect)e')M ~MMMM de < ~fnfet grandeur de J<.
fMt, par l'union M~«M<' de ~tt'')tt<<<MMCt'Att.
'HMMt~.etc., cotnpusës par le R. P. de Bët titie,9
ins'imteur et sxper.eur général de ta MM'gn'gaUott
des pretrea de i'Uratoitc <ii' F<a"c", 'ië, c'"a'"a ran
a)ttr<! MiCrothéc, pfëc<'pteu)' de celui qui fut te pré-
t!tit;rotd)<)!)teurdMp)6t)cset'<Mm6n)t;f'rauce,it il
touc très- ha tt tentent et <;xt)ti()..('!)esmys)èreat'
in<fraL!tSdjn<t)'c rc);gion hésëio~).etn'Ncnt,tm

.t;!ptof'af)o))~fM~r<'t't'f~)«'<<tt/r<
Encore que ce )ivre,<'M~ et des ~rsH~c"r.<

de J~xs, etc..compose par le H.t'. de Uern!)c,
supérieur général de !.iC()ug)ét<;ui()nde)'0!atuire.
n'.)itht's~iu d'aune )~:cotnn)a~d.)H~n<jne du n.n)

dRson:u)teur,quiaë)é<'o.sideré(ièssapremiert'
jt'unesst'pnur être dmt.~e de Dieu aux grandes
actions, oft il lui a plu se servir de lui pour sa

{:hHrf.j't's!i)<néa!)!))nit)s son hu)!)Hité à recher-
cher le jugement ett'apprub.ttion de plusieurs, à
qui il s'est voulu snunx'Urc, et sa':ha)i)e à préve-
nir p~r ce moyen )'im)isc)e~i<tndc(]uc)<}))esper-
son!œs()ui.é)ant[)ortf'e'ab)an)t'rccqn\))esde-
~taic"t:tdtn're!seront t'étendes au moins par te
r'-bpect qu'ettes tte peuvent dcnit à a ('autor)të dt:

C('u\à)juiiti'pparticntd't'nju~er.!fyagt';)nd
sujet d): toucr f)ieu qu'après a\0!t' ëtt' obligé par
ieshëtësie~. doutes dcrotet'iiieeie a ë~etravaiNé,
de )ratttrpus souvent des accessoires que (in prin-
<:ip.)ide)<<)'eHgio)tcmëtienne,i)adt)u))C!Jt'ta à
t.'u<eur de ce livre d'en eetaircirtc plus haut tt)ti
ptus important mystère, paron ouvrage si rcn){)tt
de ttoctrtne et de piété, que hs plus ductcs y trou-
veront à apprendre, et les plus gMhttdc bien de quoi
devenir Mteitieurs.

SÉBAST~EK,
Mf/He H'rB.

:'W/M f<e/~)!yrf:.
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p)t]so))scnrs<re?.-c)airf)))fnt.ft les plus unis très-
distinctement, sans nullement se départir des
uni'is de foi et de charité que Jésus Hommr-

Dieu, sur l'exemplaire et patron de ses unités di-
vines et humaines, aétabties et ordonnées en son

Eglise cat!)o!ique, apostolique et romaine, qui 'est
une et''ifjue à son époux, et avec une entière
conformité aux termes et au langage d~s Pères an-
ciens, qui plus subtilement et. savamment ont

parlé de ces mêmes mystères. C'est pourquoi nous
estimons qu'ils peuvent être sûrement ttutitpment

exposés en public, conitne trés-efncaccs et puissante
pour réunir ait n<éme Jésus !es esprits et les cœurs
de ceux qui, par divfrsité d'opinions etmuitipiicité
d'affections, sont séparés ou distraits de ses unions
très-lumineuses et amc'jr.uses. En foi de quoi nous
avons signé la présenta attestation. A Turin, ce 25

juin 1622.
Fi~. JEArîDFStlNT-Fn,~Nçois,

~ppi'ot'otiondeM.B!s~o)),fiocie!<rdeSor&o))t~.

EgoGuitietmusBis)iOpnsin sacra facnitateP:
risiensi doctor, testificorme pertpgisse iibrun)
tt. P. et donnni de Bt-rut)e, congregationisOratorii
in GaUiis institutoris ac moderatoris generalis,
inscriptum, Discours de /Yf<.ttet des ~M)t(/eM)' de
Jésus, etc., in quo nut)a tidei cat))o!ic:B, apostoitcac
et romanse repugnantia reptiri at permulta ex in-
thnis sanctiseim.je Trinitatis et incarnationis Re-
drmptorisnostri myatcriisadmodumsub)iinitcr,
copiose et ).eretega:)ter disccptata; nounuijasetiam
seiectissimas sacr.B Scriptura~senteutiasadejus'
dem incarnationis proestantiain spec'antes, per-
quam exquibite, apposite et pie explialas; quibus
summa Uei ter op!ni maximi erga homines benc-
\o)en)ia singuiaris item Servatoris oostri, tam

:unorquamhumi)iatio,:antoze!odec!arantur,nt
tegentent exsuscitent ad eum redamandum hono-
ran lum, eique cum omni humititate et propriae vo-
luntatis abnegatione obediendum quapropter di-
gfnssimnm illum judico qui ad publicam tideHun)
utiiitatem in )ucen) eminatur. Datum Paristia in
collegio Atrebatrnsi, 6 ja:). 1645.

ttacenseo Gui).U)snoFcs,

.4pprctaiioH de ;V. ys')Mt&er<,docteur de SottoKne
<fp)'o~MeM)'durot<'):t/t~o~te.

Je soussigné, docteur de Sorbonne et professeur
du roi en théologie eu ['université deParis, certifia
avoir tu e~Mtement six prenners discours int-'u*
tés De l'état et des ~t'otd~M)~de Jésus, par l'union
ineffable de la 7~ ~CMC r/tMma~ etc., com-
posés par le R. P. Pierre de BéruUe, supérieur
général de la congrégation de. t'Oratoire, esquels
discours je n'ai rien trouvé qui soit contraire à la
foi et aux bunues moeurs. Fait à Paris, ce 26 de
mait622.

~ppfota«OHf<eM.JaHssfM)MS,Hoe<eMreipro~)!fM)'
ordinaire en théologie en <'u)t!~)'s!<~de ioM);at«.

Ayant trouvé qu'en ces 0<s<;e<t)-<des ~M~Mt's et
eMeMfMCMde Jésus etc., composés par le R. P.
Pierre de Berutte, snpërieu)' générât de la compa.
gnie de t'Oratoire de Jésus, )' n'y a rien contre la
toi ni contre 'M bonnes Mœurs mais au contraire
les tenant propres à allumer tt foi de ce caché
mystère. t;t embra~r te:, âmes de dévotion, à t).
quitte its excitent; je tt's ai jugés très-dignes d'être

Ol;VUh'iIl rwsm ':<\11(>!nnl'U~"'II. n:

Fr. JEANt)KSÀtNT-FttAKCO~S

re<jy«'M.KfeM!Ma)i!Mt.

6n)jC<a'</iM/!)~ia;dec<0)'.

Nicolas YsAMBf.RT.

n~iso) lumière. F.~t à Lf)u':ti~, ce t'"novt'u)hra
~M~

Corn.J~ssENius,
(/nf~;<r Cf pro~e.sMM)'ordinaire <~t

'C<Otf)6eK~'MMtt!e)'«fede~attM!;t.

Approbation ''c ~rotjficr, docteur M Sorbonne.

Yidi, censui, probavi ego doctor t))eo:ogus Sor-
bonae socius, et parœcus eectesi.e Sancti Nicolai e
Cardineto.acadcmia'Parisiensis. elegantem valde
tractatum rie mcono!!)ia etspiendoribusJcsu,
Verbi scilicet d)\'ini EKK~5)Trtj6~T~ quem quasi,

ToC~o~eiou summi sacerdotis prominens beryttux
!!eru!!a*us auctor propalat. Cum ut in eo (anqc~m
in sp<'o)!o sine ntacu);t [ot!us incarnati Verbi
mysteriurn sexanguta, imn dfMnguia sectione in.
cisu'n pr.jef'.j!geat 'u!'i ut Lary!!Ms:e !:as!ef cciora
bactcnus sudior et di)n'ior, repercussu lot angulo.
rum certa in~eni'MO in atnœnxm et t'ividum quast
p~f) maris virorem sese ren'ctens pascat et jucun"
de tecreet tersos, blandos, perspicaces et bene com-
positos iotucntium oeulos. Hœc pro tide et virtute

d~c~p)ic:sistiustractatus,quemino(rensoquisqui!)
dfcurratpede.tpstarivatJeYotnietdebtntabe)~

baeobsig!)ataapudCardi))etumSanctiNict)b),idi*
bus septembris tti23.

rROGIrR,FftooEn,
~oeiorSo!'t'o"<'M;

~~rotattott dit R. P. ~t/<aM<<,docteur te~M; en
l'ordre des /{. j!'t\ ~A;ns.

Nous snossi~në, docteur en thëoiogiedë!') facu:të
de Paris, et professeur en [a même thëoto~:? en
l'ordre des Frères Prêcheurs, certifions avoir vu !e!:
Dii.cotfrs de refa! <'<des grandeurs de Jésus, p«'*
<'M'0)ttH~a< rie t.; Dt)'!)tt~aM<:<AMmaHtf(',etc..
composés par le R. P. it'ierre de Bérulle, supérieur
gênera) de !aeongfëti.<)n de t'Ora'oire de Jésus-
Christ Notre-Seigneur, établie depuis peu enFr~.t-
ce, et n'y avoir rien trouvé qui ne soit conf~me a
la doctrine des saints Pères et à la créance u ta
sainte Eglise catholique, apostolique et romaiM:
et partant je les juge dignes (t'étte imprimés.
comme orthodoxes et contenant plusieurs bettea
matières pertinemment déduites à l'honneur dit
Fils de Dieu et du sacré mystère de l'Incarnation.
En témoignage de quoi j'ai sig..é l'approb'ation prë~
Ktnc en notre couvent de Paris le uuatriéme iour
detnaii'i22.

BtLLAUC,
docteur régent.

~t~)'ocat<o)t de J)~.C/)af!<e<a!)t,docteur de la /acM/~
de Paris, chanoine e)t l'église ca;/iedra~ de ~Vot)~
~a~.e.

Ego subsignatus. sacrœ faeott.)tis theotogiœ
Parisiensis doctor, Sancti Genulphi abbas, et insi*
gnis Ecciesise Parisiensis canonicus tester me
:~)entius pertegisse librum De stalu, dtoat(a<e et
6MM:mi<a<e!m~tt!jef!K,etc.,auctoreadmodunt
reverendo t). O.P.

Beri)Ho,congregatiODisera-torii iiij)Gallia auctore principe in quo mysteria
qua; :)bscondita fuere a saccuto, ita orthodoxe t e-
vdantur, ut nihit alienum ah Ecci~ia: confessione,
nihit absonum ab ejus pro'essione, imo pturima
cognitioui amorique Dei procurandis accommoda-
tissima contineantur qu;e Ax~tëNf Xpt<rrMn<t(;OtTM,
j"vareac meo judieioperficerepos8H)t: ut credo,
sic stlbscribo. Die vigesituaMxm septensbrit,
anu<)Do!)).<63'

C))\STEt.~M.
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~pprct'aitO)t~<'M.~f~<'rdt't'it;t<'r.f<of<<'ur

EgoP.~HardivU!icr.maao'a
facuhatcPari-

siensi (ioctor ar sccitis Snrbon;cus, ex fj)";dp)n
f:)tu)tatis')fKrfto)<~)e[c!f.'unina<'i)ib)')))t)f~iti)uhts
est,s<'f))))'sf/<t~<'(''<~t'.s'ifrnt)</('M)'!idf.<.
p)c.,fjui,u)Yfrc dicam ne ingénue, non probaio-
)-cm<)tsiderat,seJ)auda<orempnst)t)at;imonpc
iaudatorcn), quando sua ipse satis exsurgit spede
ncdij;teprope sing~tari. Liber est p!ane divi-

t)!)s.<'x)i)'-isd~h)ae'pii'nti~)!tedu)!isexp[ess'is,
<'t!'ciq')amp)0~osit.in)))abct')!agni)m))niverc
fon~ruoisatque cm~chtie~s, quan<h) txagna ma-

f;nifice'actanda,()))e(t!tpnB<)arephUosuphus}
St')Ya)'i det~'t H:).on~t~O'TNT&T TM~t~X~M~tya.
Mnpnum di\u)~ erg nos pietatis sactatneoEum, et

()h'!naee)'mcar~e))U)))a!~amajt')tatis!!exusadt))i-
rabiks, mira scnsuun) ac ~prhormrt dignitate et

pner~ia rpc)))d't, née mc~tibus tantum doctrin'.e

htCKt)), sed intis \is)'eribus ac ptaccordiis amoris
tiaouxas inscr~. auco s.i~itmcr uncstigatdi~insu sa-

pifn)i. sensés absfnntiitus, adt'c sotide rceondita in

S))ul'ivu)i)atis ~~sn'riaconcipit,adeoa<;eu)'ate ac

4iserteprnf(r(ex)'rhnittjuc.'nctn))reid!gni[atemajc-
&)ascra)iu~is.c)U))S))bhmi)ate e!egahh.) et suavi-
tés. pietas 0)~) do<~rina cmn sapicnUa charhas
ce! tare Yidta~ur. Hune sièges et in).c)Hges,g~sta-
b}sct~dcbis<an)suaYissitJcsus.!tact;nscoct
tubscribo, dic5octobris~6j!

~p)'o<)<!<'0))</C Af. <M~<'<OS tfoc<<'«)'es </f<fo<C~)<'
de la )nft(~ de Pf!)t!! f~ de <'<MC de &!t)~-

J<!C~UMd)<d<:<a~CM<M)'!t'.
Uecadem h~nc sacranim d!&scr:s!!ori!!m quas

em<titejutta ac pie ex inumis divisa; scieotise sen-
sibus a)!e ermas in commentariu))) (ligessit reve-
rendns admodum P. Berullus, congreganonts Ofa-
torii in Gattia auctor e) parens. (foetus tonporare
tara methodo sensa subtihs theotogia'cum secretis

mysHcœ, digt'am censui qnan) puMico non invide-
rft. Atque adco in his tractatihus omnia ortbodoxa
et coitsonaiideicathoHta'.apostohc?', romane,
)e~eus, probavi ego doctor )heotogus Parisiensis,
et SafifH ~acobt in orbe parochus.

~tpproi'atton de M. SwXA, docteur o)«)/ats.

Ego infrasctipms s~noa'. thcotogiie doctor, )cgi
iibrum cujHs Htutus est Dt~coM)'<de ~<H< < d~

~fo.deKfS de Jésus etc., )!) quo nihit ioveni quod
tathoticœ lidei aut bonis moribus contrarium sit,
Bcd multa quas magna taude et arimiratione digoa
suut nempeprofundam tumotorum mysteriorofu
tidei cogniuoRem ac perspicuam eoruMtdem "x()h-
catienem cum tingutari ptetate conjunctam. Qua-

ptopter censeo librum utitissunum esse. tum ad
erudtendutE intettecttttn, tum ad inOaiBmandum
totuntatem in euttu et amore Christi Uontitx
maxime bis temitonbas, quibus h:etetici ootuem

cuttUtOretigiMun) Chnsto homini detrabititt, eique
t).tt!ta {ttdtgttissima itttribuunt ad quorum bia-

Bpttemias eompescendaa, et~ catho!icorum pietatem
Mt~iNce provebeiidani liber it.te eBicacissitoos
erit.

!'a cens' o, Ricitardus StttTHF.M.

A~p)e&a(tf)Maf Grillié, prédicaleur du rot.

Tta<tatus isKM De <H~Mt<a<e~onMM))tM~<tiJesu,
w tL P. U. tu)tto conscftpt s, diiigei'tcr et anenhs

<ff.So~o))))e.

P';t)'Ust!At'.n!~[,)ER,

~['<'<or<tCSOfi!<sSo)'toHtCMS,ff
ffff~stn' pf<t'M/i!0/)SS. ~MM)'e))<U
t'fc~or.

PeLUS CHAFELA.S.

snnce\nhi.Neq't'ras,!cftt)r,q)!a'.o!:<ptatc,<tuo
frucH); tegensipsemetexpericris et scnHes;me-
comque quantumvis doctus sis, mirabere, bnmin!
adhoe in terris agenti, supra MnimunembomitiUtt)

))OtiHaniJedivi)nYe)biabsconditon)y8te('io!atitum
iiM)i'}se,nonsotutr.divinitusintei)!gere,sedeHam
tam dilucide et <ideti(eret)U!~ia)'e franibus suis Ec-
ciesiae Dci. Fateorquidem nihii hic scriptum, quod
non pridem ab e<actissi)))is t))co!ogis, et schota;
(quam doctrinalem tidei amussim possumus appel-
)are) cogniU)n), traditum, probammque sit, atque
adeo ex sanetorum Patrum n)Oi!Utne!iHs ';rutum
unde qui parum cathoticam hanc doctrinam dixe-
rit, non auctori so!um, sed schot.f. theotogis Otn
nibus, sauctis Pauibus, imo ipsi Dei Verbo, unde
h-iecdedueuntm', anatbema dixerit. Vcrunt ea )))y-
steriorumpfofunditatp, ea scusuum luce, ea maj~-
state ~erborum hic countiantur, ut supra hmuani
,.n:: .,r ~1.li.\I'lInlo ,r;u:n n.IH1I.tin.ni~n.n.n-
a!!Xi!e:.S!m\i!d!i:BO!'at!0!!iSCe.!n-
nK'rcia et OscoiSaxTo~ doct'inaut facile sentias.
P;)tdo apostotortnn m~ximoda):) est gratia bsec, in
gpntihuse'at~eUzandiprinutusinvestigabitcsdivi-
tias Ctnisti data estcette~isibititer, ethoic Pauli

discipulo gratia, h.fc e~deo) cxpficaodi miro Sdeii-
que tuodo. Mtquidjushus quant utjmnotescentejam
oomitjusductrinai'auii.ihttOtestatpat'iter o)))i)i-
bus fidtssitna, protundissima, et ab eodem donata

Spiritudcctti!tahujusauct()ris:ut))triusque()i-
vitiidonibcneficiftinootcscatprittcipibus etpnte-
statibus per Ecctt'siatn mn)tifor)nis sapientia Uei 2

Si'cfnsui,)dc«fj)!esubi)C)ipsiego.A'))not'dn)
iHM, die 5 jauuatii.

N.<~R)L[.
SMfOf/CS,~)t'/h) Mttt CCtictOj.OtO)t)<~)~Ht«.

~pprotoftOH du li. P. fr. Et;!<<!f/<ede Saint-Paul,
visiteur de <a coM~t'~attOM de Notre-Dame des
~cui~atits.

Je sonssigne religieux visiteur de !a congrégation
de Notre-Dame des Feuit)a!)ts, et docteur en la sa-
crée faculté de Sorhonne. certifie avoir tu et consi-
déré avec non moins d'attention que de contente-
ment les très-beaux, très-pieux et rares discours
compris dans le traité imituté.fat et des
~)attd<'«ra de J~rs-C/fWst, etc., compt'sé par le
tres-révërettd P. deMt'utie, supérieur de la congré-
gation des prCu'cs dei'Ot'atoire de Jésus,etn'y avoir
rtcntrott~étant soitpeuëioig~ede la foi que l'Eglise
catholique, apostotxjue et romaine nous enseigne.
Ains au contraire y avoir remarque et admirë~uM
Singulière conformité, Hh! en la matière qu'au
st))e, avec tes plus Tares écrits des plus doctes et
anciens Pères de n\; ~e cet. admirable traité ne
cédant en rien, mon avis, aux feu- s, ni en la di-
gnité du sujet, ni en ta pro!(.ndite de doctrine, ni
en la sublimité des concepts,ni en l'élégance du
discours, ni en J'énergie des termes et partant
comme œuvre nés~tigne de son auteur, de
(jt'i la langue et la plume ont toujours servi de
diètes ministres l'esprit (~h anime son âme, es-
[Dtde vie, de lumière et de vérité; nedoitêtro
ph)S longtemps caché sous le couvert par trop
grande retenue, ains doit être exposé sur le chan-

))er, afin d'éclairer à tous ceux qui sont susceoti-
Uci de tumiere et vérité, en la maison du !!ei-
gneur, et leur rendre les principaux mystères de
tfotre cre.'nce d'autant ntua ve"6'aMes qu'ils y
sont traités d'une manière très-rare et très-émi
"cnte; où la doctrioe, l'élégance et la piété semblent
ntittcher de pas égal pour la gtoire du tfèB-adttti-
r.ti)te et tres-aimabfe Jésus. F.<it en notrcr mona!
tere de Ssint-Hernard, sis au faubourg San't-ré
tes PiMis. ce se)!tietnc mai

Fr. Ë~stache DE SAtNT-Pittt..
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/t))nro~ffo'! df' F Jo.!fp/<</<'Paris, pr~i<'o'<'M)' et

.S)<))f'r!CUrf<C<ftt!')S..<M)t~sPP.(,'<!pM<'tKSf<a')S
<fPo!!ou.

t! me sembtequ'ii ne fe peut rien ajouter a a

pieté ctdoctrin~ exquise que ce livre nous reprë-
scnt<tf)u'f)ntr<'ph<sif'<)'s rares sujets détonante
quit'en~cHt)ecommandabte.HeTff;eHeencequH
oors c~nft'ut par des conceptions fort snbiimes à

l'intellifience et !avénërauon des principaux
)n\'stércii()e'afoi,qu'i!cst)fti)ederëvë!cr.etde
tes f.)irR voir avec la majesté convenable a l'esprit
()e['t'.qUif'nfstt'.)))teur;sp~cia!et!~c:'te()ce
siec)(;,a))f]uet)'impiétë,rhéré'iie.~ corruption des

mœurs ft <))(!)!' i'abus d'une dévotion bavarde, ont

hfaucoup et rabaissé l'estime avec )aque)!e

fK~nse primitive les rêverait. C'est ce que j'ai cru
à propos de dire sur ce suje', après tant de célè-

hrespetsunnagt's (pti font ce't'cmf; jugement:
comme il est vrai que tout lecteur judicieux y ad-
mirera souvent tes pénétrations ptotondus des mer-
vrilles de la re)!{;ion chrétienne, et y trouvera des

rayons et persuasions très-puissantes pour l'ins-
truire et t'exf'iter au dessein d''ta perfection émi-
oente. De non efnonastere de Poitiers, ce 38 décem-
bre i6~.

t!rM)Cf!/eMrc<SM)~)'«'Mrd<'<U)!US<tOMd<'f
~CM;'M<;t)<sda<fs~ot<o)t.

LiBRt Il. PATK)S PETM BERULU!, DE STAËL', MAJESTATE ET MACMTUDtNE JESU

PROPEMPTÎCON.

hernies coraf, ~uxasque sequèntid sordes
Vota hominum,et rébus male pectoramersaca-

[duci-,
Ksteprood.prncuthinc.totoqucabsistitetihro.
P.tpina nitmurtate sunans.jantquchnmineta~tris:
i'ivinosqnc satus et !p"narrabi!e numen
Pandere motitur, mundi secreta latentis
Undc animus m:)j;no superum pcrcutsusantorc
t'.Xttere humansc ''iseat contagia labis,
Pt-r sprelas et cpcs et per fastidia tetïae
~Ethera rhna) patrioqt'eassurgere cce)o.

Adstupet insue~is. sequc ig)t0<:<refatemr
AucUM'emnatura suum, quem Virginefeta
.()usev(!!npatri~idi). prodire sub auras,
!nnup).;e m.)tr!ssoboiem, nec pâtre minorem,
Atque )aborato civem se aseriberemundo
Aote aevu))) tempusqoc Deum. sed tempore natu)n,
))c tôt qm's etiam tinxit mortalibus unum,
Lt partent fit;ri,())<emtotumcot)didit)0rbis!j 1
~t<;r)!asqucsator rétro qui tlcxithabenas.
)rc novuxt in censum caput, et ceu vutgt.~ haberi

he~oatorem homiuum, \ita:que anitoseque dato-

Sponte sua in ttostran tegcs concedere mortis,
)retn

Utn<)seripert'tno\6e,proprioquctit:tret
bangu~xe, suppticiumque tuens pro sontihus m-

~ioeeret infestam per tanta piacula morien).
[smm

Mox etuctatum tenebras et vincuta fati,
Lurp re cum toto rediviva sidera luce

ti~ectutn.quaquearcaoistatregiamttnd),
sui sessum dextra solioque p~rentis

!t0 née fas bonini studiis penetrare sequendo,
bnaq~e ter, régnât, triplicique in nMnittesunptex
Majeata:, Patris et VerM, et quem mutuus itHs
bpfr.'t amor. Non haec humana; perv~a menti
t.t ite~sus hébétés et caligantia fa)tu..t

Fr. Joseph DR PAtus,

Approbation du ~<. P. ~nt't de la Grange Pa<atM««,
<t'<u)'en <<o~)ee(pfA<)<'a<fM)'en<'Ot'd)'edM

PP. CapMCt)! à présent premier définiteur de
In ~rot't~M de Pn't'.t et gardien de leur couvent sis
ait /'NM~OMr~Saint Jacques.

J'ai vu cet feuvre intitulé Discours de l'état et
des <yt'at)(<eMf!de .f~sMs,etc., et «'y ai rien trotne

qui ne soit conforme à la doctrine orthodoxe de la
sainte Eglise c.~hciiqne, apostolique et romaine,
tant chez ses concites et Pères anciens, que chez
ses docteurs modernes et ptus rérents. Mais bien

ai-je trouvé son sujet, traité d'une façon très-excet-
tc))!e et relevée, tant pour la doctrine théniogique.
comme pour la piété mystique) et eouuti'uottyte
8) digne du bon esprit qui i'a produit, que j'oserai
dire sans offense pour autrui, lie savoir s'il est
imitable autre qu'à sort auteur même. Fait au
couvent du faubourg Saint-Jafaues à Paris, ce M
demaii(i23.

Il. DE L~ GRANCE,

pr~dt'ca'fMr MpxcM.

Lumina sed neé sa reseram ecetestia magni<
Protinus ingeniis, iodignatutque superbos
Sape Deos (quem non tettos, non aequora ponti,
Non ipsi capiunt cœti refottthi~s ort es).
Submissis animis purisque illabitur nhro
Pectoribus nihit hic Graium se jactet atutnen,
Nec ratio, sed sola fides hominemque Deumque
Persouaque duas coatescert: dictet in nna
Natoras tam di'simites, nitique minore'n
Majori, prorsusque alieno insistere fundo
Se~icetœternosic convenieba an)o<i.
Ut (quat'do divina pati natura nequibat)
Humanum reparare genus qui venerat axe,
Errorem primi miseranstapsutnque parentis,
Humanos vultus et membra obnoxia morti
tndueret, sumptasque semet nou poneret unqu~m
Exuvias sed rursus iter entfnsns 0!ympo.
Ptrfossas plantasque manusqoc, et ttxa cruexti~
Tempora monstraret spinis atque ora parenH,
Signa trimnphatœ mortis; queis (retus et etint
Perve) sum humanum genus it~ratomque satutia
Argueret judex. 0 quis non tatia cerM"a
Saspiret ? tuane haec, genitor, per vetnera seTYOF
Morte tua vivens? qua; te dementia cœic,
Quis te tantus amor detraxit, ut hostia nostrae
Luncideres cuipae ? heu t servi indute iiguram

Corporis,
et tantos nondedign&tetabot'es 1

Ut quondam haec animis atte insedere piorum,
Cum nova lux terris exorta, Deique cateret
Sanguis adbuc; mortes non expavere, nec ora
C.tru~icu~), tursaque truces feritat': tyranfMs,
Kec turpes ignotn.itias atque horrida ~u~in
Coofcssique i)~unt fortes, et cornera certa&~
Devovere ued nos post tôt :t;a;a, Christ

Hegeneres, tanto tuxdatum sanguine regnum
P~rdttMus bine Astaat ~amdudum barbarus ont-

(t)etm
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Occupât.)ps.~t)t'ip!).h"s<'u')ab")9.ca)can9,
Hj))'So);a,at')"ea;q"ataso[otot)Mmp)a,)ot

[aias:
tUh.nnostn)odt'jpc«)s)it!ore,ponto
DividitR'L.hYa sticnUt'usnrcetat-enis,
!Secmonuu)ehtap.)tr)n)),m;cj:)!nde!ubra,n< r:

j.)'Jf!)
OsK'ndit:<n'<'taimperiiscfSsereprf)fat)is,
Kts~per:'nti<)t).(;sm)tahaobhtiavit~
V!xL))r()pat!()<'mc()tiun[fg)'a,q'~nU))usorbis
At)guit)sn))!))cnsi!f'ferroctfunct'efe!f)unt
!~St'or.)fsr~'j~<'spnpu)i(itte,CK'ns()'~cruema
t'ra'tia,p('s'iteriearn):)t.tinsa<nascfti!
tjt:ntj)«'f')'f!pridt'mspoha))(hisT))rcatrnpœi..
Pannofticis.Gmci'~x'adeoptttiantm'nudti
Triste jn~un~:pu!chrasa<'icsch'itisËn)'o
~np!at)Uf'~trt)()s)f!)'(tr:)Uirsecta)nmt)pi)OS.
Tnfn pessum nturcs ivt)e. in~ractaqoe !ixu

8.Et-u)a. )ûngh)quos justo sub Marte iabotea

)h(i)diccrepati,r~T"")sPc~ra,fide-que
!'auianmnost!is~inis()f!<'))saic.e(~t
TransGan~m,et[errasa)iosubt,o!cca)e!H''<
Se~YKb)tin.)ignis)~imcnst)CM))S<'t,adctn)))a
tr.i)umuobistac~,(i:U))n;)tn.s<iuctt'ncbris
))<'seri),)n()t)('a)t.)SU.)ns<'t'rtsuatumin:tgen[es:
St;ufors!ita(tKSt~H).f]u.t~erL~ret'm!cta
t~~hHcteU~mHnispur~aresefjuacibosoriem:
tSecprmst)unc<irtnemY('nmrum<j!acuh),euncti!i
ReHi~i~quamsinerrisvutgataouc~quo
fSuu)t.na(torata;to)ospcrYase!ittmtus

Per)eg)te, o ssncto mnrtaHa corda pa~nrne

!cta, opus fxeetsum hoc, opus eotheum, igne rec<

(ctuin
Pneumatis, nngeiicis opns admirnbite t)))'<niK.

Pa~in!) nomen babet, fjuu machina Iota t~e~nscit,
Ouu mane9, q')0 tmntanechao!) nigratHisAverui
teHns, el ta)e circumilans htachia Nereus

Caeruta, cuionne ~eou pronum se ir.necn!,0'j(npo
Pitapsu'n t.omcn, tc~uMd.un in \irginis a~utu
t.ahta impura )'a\t'nt quod hri, m turha \")Iueri9
Ca'ticotttn) ipsa pavet, non en:)! rat'iic t!0!nen
~ocit us bmoafiis. t~xnen quo<) desuper ortum est

\ir)!h!' t;t aU~uitte (jabriet quod detulit a)es
Cttrtsm.'i. :)b infuso dctiuctott) est nomen oti~o,
impooHnte d.'mm SRd coBtu,non)en tesx
Aurore croceo nomen \e')t;mb~e ab ortu,
Sc)i:) ati occiJuum sera sub atlante iaborcn),
Fumantes ubi solvit cquis j.<[n f< ssusbabenas
NutHiMCit) hoc, plures tumulo exivere sepntti,
Luce tecepermtt cassi, in quo. tumot aftct~ptutn,
Iteddita vox matis, surdis sonus auribus, segris
Gressibus i~te~aas, salus omnibus arte tcttcus
t'aeonia, auxittum itt~ittum. si rite vocetur,
U~moMS in cafoi~que fcrM iuetauiibus boites
Atra eobors, ge:ti<nttm ercbi, si tentât agi que
Pt~tipitem in xoxas, but))at:a; iitinnci) salut s,
Kt matesuada dolos tersat sut* pcc ore, Jet-tt

Cottfuge ad itnictmn nomen, tadctana putestaii
Petrus apastotici princeps et gloria eccma,
iH socii, Chfi6ii dux.mna c~Mva MfjttaMi),
Nom'ae M bue, mcrbofum ~gri~ geuus omoe fuga-

~ruftt
t.orpotibuw, coram {aciebant magna potentes
Ptodtgia, hutttat.os htttge excedetitia oisut
NotMne in hoc. ren ifr~tipotens, m ttute juventa*,
Attver~s t)îbt«, matetido a cive recepit,
AN6CtaMausas n'ei'xcu, sitte Mge Uata~un).
't\)Met~ ptfdomttas, ad tiiia avtta réduit),

Antip')dasqm-,t;Ki':oscircumqu<mrra~)).up'a-
h"-

Mundus habet pnputusgennnu'nporrcftHs ad

~xem.
Inlerca !!un) res hominum ('a)iginn t.mta

Vui\unt!)r.terff)ifesah)uea)np[iusit!i,
Qt)Os~i).Bince'is~s)an()<'mmt'Ho'is.'tn<'re,
Jamnunca~hereastt'rrcnoincorpcoescdca
Pt'.t'cipere,ctsanc).')juvatin.)')!i:e''ei.)bori)
Non hos sacra faites aMt'i.autinsannsirnox)~
Ambim'.fxo'cet, ~ox blandis <a'[)avt)htpt:)'i

MancipaUt)ect'hris,tmMi.cscienti~fOi;it.
Ingenii in cœ)n'n voces jactare sop~rba~s
Sfdpatrumi~sistunKiocitivcsti~ia mente,

~)t'thifj))CKU<)<"ctuct)tes))Ut«i~asf))su.
t'ta~poibus fi lei co:)Uu,<um sid(;t.< pennis.

P<ndi, ntagnciiber, dux h:fc aude~tibus ibis,

Kt:cte!s!a!!t!s!a''de!c')nv'Eia'"igu.
Nonm't'orm))OKUid<ntesmur)))ure<uci,
t''attiovHassutta))srixanHbus invida cba)Li.'i,
r<u!)epicu!'e.)f cures tudibtia~ut'b.K,
Konnasos.Aaeo'atibiqMiadmmeritora,
ScntieUMternos, pau'ii du)cedi[)e captus
Ktoqnii, stimutos, ta'~arun) e[ pondere rcrum.
T~ntib~ s.<).)'w)YUS pr.ntcn.iat élimina hYor

Koctt'ina, ha;c, ~criptis, mores auctore rctcttem

KicoiausBouRBUM,

C'on~t'ft/n/t'con's Oratorii pres~r.

De Mcrosanc/o Komi'ne Jesu opf'~ oMe~or~ coHUHfttd«<t'f).

Magnofn opus fxce!sus genitor, qund non fuit axsus

(Servana palmam banc natu favor aitbm is a(u )
Secta tenax adfO, raptis incumberc rébus,

xegihus iudoeitis parère Ueoque jubenti.
Ethnica lex vetuit de dis nH scribere, quod siot
CuLCta minora diis at quis de ttominc ~es~
Audcat ? Omnibus est, cui uni paro'e vn~uptas,
Pr:c quo cuneta nibit pro'sus sunt nuinioa, fhvuDt

Quandoq"'de"! Pa'e' 'jtdux et suprona p~tcsta.s
Quo re<ti)!)t;))tc,omnis fiente b''atur0iytn))o,
r<o<)redimentc, omoia i~i~r.thti innnergiturUtCu
In eœ'o Sfriptum nomeh (u~ebit lesu,
Agmine cum angetico cireutndatus, a~n'a gestmts
Signa crueis,n]ortts \tctriciasigHa s~bac~,
Toribihs toundo tenict dare jura treinotU.
0 tnibi tune utiseto. afsjudx tuiLM, Lsu,
Si judex, quid ego nisi pr:cda futm us AYt'rni
Sed «)ihi ~is puti'tt servator hiantis ab Orci

Fauctbus, et genitor com'oissa ab:.tetg'' benignus;
Tu mcmot <-st0 t))ei, q"i sum taudator manis,
indignusque bacrutn noinen canere ore pro'MUu;
Nommis augu~ti, cutn ~ajestaie tremcnd.),
Cafius, vefidtcoqu) arcatta rectuderet ot'e.
Betutus unus erat, ge~ina: cog'Mtninis iHe,
G~))!meus,et sacro qui vero est aureus uic,
Mxptictut fandoquo non Jiviniusotte~,
Hivina aetKrniii signala o!«;u)acha)tis

K'tusuti,qui furmam aq')iiaeg<'rit arduus, !)am[ns,
Accubuit mexsee cum d)o h' pcc!o''f, v<)(;eM

Kxphcat, et Mcios ~M vitx.'it acuminc xtecti~
Ut votucfcs atias supe'at qui fulminis ales,
!'<ominis..t:ter)t{ sac''u)n bicp~nJithoxuretn
Merutue, aOtatus vibrami Osmtutis aura
CredtMtc t:bt itiinn caput inseruieSt: po!u!t
LoxtMtS, <)am!t'a:!)6(beri!icq))e baus~sefavdt.tm
Kotoine de McetiM); oam quis ~i)te nutnino 'Jtcct?1
Luttunibva captus, VMtqu~s de luce tuqm'txr?
Ctoicrum pet)ctra~&eorb ut t'riinus at<t;t t~
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1. Il a MMEvangile du Père éternel (t la Vierge, qui <t(t est annoncé par saint G'a~ri'e~.
Dieu voulant par sa bonté inestimable réparer le monde créé par sa puissance infinie, corn-

mence i'Evangite en la terre par un pourparler céteste entre la Vierge et fange, qui lui an-

nonce que le Fils unique .(te Dieu veut être conçu en elle et par elle enfanté au monde,

pour être le réparateur de ['univers.

2. Cet ange du ciel me semble être le précurseur de Jésus à la Vierge, comme cet ange
de)a terre prédit en Malachie est io précurseur de Jésus à )a Judée; et ces parotes ange-

liques portent, à proprement parier, i'Evangite du Père éternel à la très-sainte Vierge,
tomme les paroles apostoliques portent vraiment 1 Evangile de Jésus aux pécheurs.

3..Ot/~rences entre <a~e dit f~re éternel e<celui de Je'SMS. Cet Evangile de Dieu Ïe
Père est singulièrement hajt et admirable, car ii est le principe de 1 Evangile de Jésus,
comme aussi le Père qui l'ordonne, est le principe de la personne de Jésus, et il est ordonné

pour pubtier le fils (le Dieu fils de l'homme, et une vierge Mère de Dieu au monde: qua-
lités auparavant inconnues, etsecrets cachés au ciel et à la terre. L'Evangite de Jésus est

singulièrement doux et favorable, car it est un principe de grâce en )a terre il y remet

aux pécheurs lours ulfenscs, et fait un nombre innombrable d'enfants adoptifs de Dieu au
monde. Cet Evangile d~ Père éternel est annoncé pour communiquer à la Vierge le Verbe

divin, et par elle Je (ommuniquer aux hommes et aux anges, et répandre en la terre la

grâce incréée et substantielle, c'est-à-dire, la personne du Fils unique de Dieu qui est la

grâce du Père grâce qui descend en la Vierge comme une roséo céleste, qui la rend fé-
conde du salut de l'univers, et la fait engendrer un Homme-Dieu en la terre. L'Evangi)e de
Jésus est publié pour communiquer aux hommes la sainte.parole de Dieu, pour les ins-
truire aux secrets du ciel, et pour répandre en la terre la grâce de Dieu, qui rend les hom-
mes saints et les élève au ciel. Cet Evangile du Père ouvre le ciel à la Vierge, et lui ouvre
même le sein du Père clos de toute éternité, afin qu'elle reçoive de ce sein paternel en son
sein virginal, le Fils unique de Dieu, qui veut être le fils de la Vierge Marie en la plé-
nitude des siècles, comme il est le Fils de Dieu le Père dedans l'éternité. L'Evangite de
Jésus ouvre le ciel aux pécheurs, verse sur eux ses influences célestes, les rend enfants de
Dieu et citoyens du ciel, s'ils se rendent fidèles à Jésus, gardant ses lois, vivant sous son.
empire.

4.. Cet Evangile du Père éternel est porté par un ange, qui l'annonce à la Vierge, et pa~
un ange qui e.~t des plus grands anges et des plus grands princes du ciel. L'Evangile de
Jésus est porté par des pécheurs, qu'il fait les anges de sa parole, pour t'annoncer par )o
rond de la terre. Le premier Evangile se passe sans bruit, en un Nazareth, en un cabinet.
en secret, en silence, en tranquiitité, et, comme dit l'Ecriture, Dummedium M/Mt<tt<m te-
mereM<omnia. (Sap. xvn!, 1&.) Le second Evangile se publie en l'univers en plein midi, à la
vue des peuples, avec éctat de paroles et do miracles. Le premier se passe entre deux per-
sonnes seules, l'une vivant au ciel, l'autre vivant en la terre. Le second s& passe entre
tous les mortels, de tous siècles, de tous âges et de tous pays jusqu'à la fin du
monde. Le premier se passe entre un ange et une vierge, mais vierge plus céieste et an-
gotique que cet ange; vierge à la vérité cachée et inconnue au monde et à tout homme
mortel, dont eHe en porte le nom en Isaie mais vierge plus illustre et plus célèbre dans
le cie! qu'aucune autre personne qui soit, ni dans le ciet, ni dans la terre. Le second se
passe entre des hommes les uns saints, les autres pécheurs, les uns apôtres et les autres
appelés les uns envoyés et les autres conviés, et teud à établir le royaume de Dieu entra
tes hommes, le royaume du ciel au milieu delà terre.

5. Ce pourparler céleste entre l'ange et la Vierge est pour choses grandes, et les plus
grandes qui doivent être jamais accomplies dans le cours des siècles~ et même dans l'éter-
n'té. Et cet Evangile du Père éternel à la Vierge contient en abrégé la doctrine de sahit,

i, et porte en semence tous les fruits de l'Evangite du Fils de Dieu aux enfant des hommes,
et et.t la base et te fondement de l'Etat et empire de Jésus et l'Eglise es~ obligée de manifes-
ter au monde ce qui se passe enNazareth, ce quise traite en cesecret, c;e quise fait encet heu-
peux moment, qm porte le salut des siècles et accomplit le, très-haut mvstèr.ede l'incama-
UM ~u mtheu du monde.

Yttithianstt'stis, s?&YOhp!thtm ohrntus in)bre,
A d~ris Patris astantcm qui vidit lesum,
t~si!;n('mcruce,ftexuvnsden~nter'e''c)npta,
))eqMCtrhnnphati mundi et Stygis hoste superbo,
P:t))ibus in c(M!umsp~Uato Aehfronte reductis
Tt'rLmm ut i" cœtu!<)Pautus, se met~e fuisse

Avu~at'i't'()).un)tn<~)tuiat,super aethera.taU
Berutus abstfactus )apU), txiranda p)!orum
Quaequcnegata oculis hominum, ceu 'vi:arecenset

At mihi, da veniam, si exilis et impare vcrsu,
Cnnor. qnod sapt non ultima gloria cœtus,
~orhonius peragit, métro exaequa"[e Maronem,
Totus cui se HeUcon, cui se et Latium omne re-

[ctudit.

Rodotphos BoTEREtus,

in mag. Franc. Cons. <tdcocs<M~.

PREFACE.
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6 J&'Tp~«<tOM<<ftcM~o~ticdf) ncn/e e<de FcKf/e. – Le prem'er pon't de ce cojjoque

)<n~étiauc, de cette ambassade divine et de cet Evangile du Père éterne), regarde ta Y)C)pC;

et fange s'adresse à elle, et la sa!uc comme pleine de grâce, comme honorée de ta pré-

sence du Seigneur, comme bénie entre les femmes. Louange timttée dedans ce sexe, non

par faute d'excettence et avantage par-dessus tous les hommes et les anges marnes, mats

par indice signalé et pour marque ittustre de la dignité qu'it tui vient annoncer, et do la

qualité où elle va entrer, qui ne convient qu'aux femmes. Qualité de mère, mats quatre de

mère au regard de Dieu, qui i'éièvo et tui donne puissance et autorité sur tout ce qui est

crée. Pmitége excellent et qualité incomparablo réservée ce sexe et à la très-

eainte Vierge Mario, vraiment bénis entre les femmes &cette occasion, et ensu)te étabhe

en grâce, en gloire et er; puissanct; sur tous tes hommes et sur tous les anges.

7 Mais cet ange, après avoir ainsi dignement parlé a la Vierge et nous avoir appris tes

grandeurs de cette personne admirable, sa plénitude do grâces, sa maternité dtvme, la pré-

sence du Seigneur en e))e, qui est te fondement de cette pténitudc et te pnnope et te

terme de cette maternité heureuse, il passe au deuxième point de cette ambassade céteste,

pt lui annonce tes grandeurs de celui qui doit être son ti~s et les prenuères paroios de co

grand ange sur un si grand sujet, sont ceites-ei R~ eW<MS~tM', <<F~ _l~twmt t)o~i-

6t<Mr, etc. E< !'<yK<~t<in dowo J<tco6tm o'~r~tttK, et re~nt e~'tMnon en< ~t)M-(LMC.t, 3~, 3Jt

impriitinHtpar sa tumière en l'esprit de la Vierge, au même temps qu'it tui exprime par

ses paroles. les grandeurs de Jésus, sa titiation divine, sa puissance suprême et téternuo

de son empire. Paroles grandes, parotesdouces à cette qui le doit concevoir, entanter et

aimer comme sonfits et paroles encore grandes et douées à qui sert Jésus, à qui aune Jé-

t.us, à qui attend )'a\énement de Jésus, et comme parte i'Apotre, lis ?Mt d<~MM<udt~M<Mw

~tt<. f~/TtM. tv, 8.) Ainsi cette ambassade céteste et ces paroios angéiiques et évangéh-

ques ne parlent que de grandeurs et des grandeurs de Jésus et de Marie: grandeurs in-

compa~ut'test 1 grandeurs désormuis éterneties! 1 grandeurs tes plus hautes, les plus

divines, les plus accomplies qui soient après tes.grandeurs iucréees des personnes
divines i

8. Ces grandeurs du Fits unique da Diouetde ccitoqu'ittuiapluehotstrpoursa très-samto

Mère seront le sujet des discours que nous avons proposé de faire, comme cites sont tu

sujet vénérable des propos de t'ange et de cette ambassade céioste. Et à l'exemple de cet

ange de lumière, nous parlerons des grandeurs de Jésus et de la Vierge Marie mats nous

commencerons par les grandeurs de cetui qui donne origine aux grandeurs de sa très-

sainte Mère. Car Jésus est le iondement et le nouveau principe de toutes les grandeurs qui
se trouvent hors de Dieu, et Jésus est en particulier la racine et la base des grandeurs

qui se trouvent en sa sainte Mère. ii est ta racine de Jessé plus que Jessé n'es', r.-cine, et

i) s'appette aussi en l'Ecriture )-ndt'.c JeMe; il est la racine de Marie plus que Marie n'est

sa racine, et il porte sa Mère en t'état de la grâce, plus que sa Mère no te porte en t'état

de la nature et !a Vierge ne subsiste dans l'ordre du conseil de Dieu que par la dépen-
dance et io rapport qu'ette a à son {ifs unique, et à ta volonté qu'il a eue de se rendre son

iits, et de ta fa)re sa mère.
9. J~M~ ~r«MdcM(OM~Mc~osM. – .Rapport de Jésus aux /Mc<e~ e< des /tde<e~ d JMM~

-–Or les grandeurs de Jésus peuvent être considérées en tui-même, en son rapport vers

Dieu son Père. et en ses rapports vers nous. Et nous trouverons en tous ces points que
fange a raison de dire Ce~Mt-ctsera gr~nd. Grand, dis-je, absolument, sans modiûcatton

et sans restriction, comme étant grand en tout, grand en soi-môme, en ses divins rapports,
ften sas états etouices, etc. tt est grand on soi-même car il est grand en sa personne,

grand enta divinité de ;a nature première, grand en la subsistencf communiquée à sa

nature seconde, tt est grand en ses rapports vers les personnes divines car il est fils de

l'une, et principe de l'autre, tt est grand au regard de nous en ses états, en ses quaiités,
en ses of~ces et enses privitéges, car il est chef, et nous sommes son corps et ses mem-

bres; il est époux, et nous sommes son cœur et ses détices; il est père, et nous sommes

ses enfants U est pasteur, et nous sommes ses cuaities il est docteur, et nous sommes

ses disciples; il est rédempteur, et nous sommes ses captifs; il est roi, et nous sommes
ses sujets; il est sacrificateur, et nous sommes ses hosties, hosties vivantes et immolées

par iu! la gtoira de son Père bref, il est tout it est notre tout il est la vie, la iumièra

pt )e salut du monde. Aussi ie ciel et ta terre conspirent &reconnaître cette grandeur su-

prAme: io ciel, en mettant ses couronnes a ses pieds, et en s'écriant Pt~MMs est ~yuMs

ffcc~pefe otr<M<eMe<dft)!'Mt<o<eM(~poe. Y, H) ta terre, en lui rendant hommage comme &

son Dieu, comme à son souverain. comn.'<*a son sauveur, seion cette prophétie Et ad-

~ra&M!t<eMtK0)KMMfe<yes<err(c, omMesg'eK~ seMxeMt ~t. (Pea!. MtXt, il.)
iO..OwetH e< dtfMtOK de <'<BM~re.-– Toutes ces grandeurs méritent bien chacune un

(Useours part, et peut-~tre plusieurs discours, Nous donnons maintenant au public ta

première par~ë do ces discours, qui regardent les grandeurs do Jésus en sai-memc, et

~ans son mystère (~e t'incarnotion le distinguant de ses autres grandeurs et do ses autres

~tats et mystères qui ~e réfèrent a nous. Votre, nous n'exposons qu'une pa-'t"t de cette

première aartie. Car nous n'avons traité que De fMm<~ de D<eM,et de <({coM~MMtc~t'ottda
jC~e~ <'<m~~fe, ayant fait a dessein pour reiâcher t'es esprits, plusieurs urscours sous

ama~me mro, 8<.reuauuant par ci par ouet pie semence des autres discours qui doivent
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suivre: De ~tp~tiYMdcde~tCM; De~txedeDteM.-De~MOMfde~'eM; 2)e~MtM/e~<!e/J't'eu.

De la souveraineté de Dieu; De la coM~M:~ de 2)tCtten ce sacré w~~re, etc., si Dieu nous

donne le loisir et la grâce de les exposer.
11. Cet objet des grandeurs de Jésus et de la Vierge Marie est t'objet ravissant le cte),

et le ravissant incessamment c'est le pain quotidien de la tabie des bienheureux c'est

le mets ordinaire et délicieux de leurs banquets célestes. Heureux qui s'en entretient et

nourrit en cette vie. Tout ce que nous pouvons dire et penser en la terre, ne sont quo

petites miettes qui tombent du ciei,.que nous devons recueillirde la tabie de nos maîtres

JMcfB</M<nfMdttKt'de rnensa doMti'norutM.(~u~. xv, 27.)
12. Invocation de J~tM, contenant comme il nous est toutes, choses. A l'exemple de

Fhumbte Chananée, nous les requérons, nous les espérons, et nous les attendons de vous,

ô Jésus mon Seigneur ) de vous, qui avez tant d'amour pour nous; qui avez tant de droits

et tant de pouvoirs sur nous qui daignez nous rendre vôtres par tant de titres, et singu-
lièrement vôtres par le mystère singulier de l'incarnation; qui voulez, en la terre, nous

vivifier par votre mort, nous laver par votre sang., nous animer par votre esprit, nous

élever par votre gr.~c~, nous instruire par votre parole, et nous nourrir par vous-même;

et qui êtes )e v:~ pdn vivant. )e pain céleste, le pain descendu du ciel, et comme te),
voulez nous nourrir en la terre de la substance de votre corps. et au ciel de la com--1

munication de v.ti'e divine essence

DE L'ÉTAT ET DES GRANDEURS

DE JÉSUS.

qu'on nous enseigne en cette école ae sa.

pience et de salut, établie et ouverte au
monde, est le sacré mystère de t'incarna'
tion. Mystère si élevé, qu'il surpasse la hau-
tesse de toutes les pensées des hommes etdes

anges; mystère si excellent, qu'il contient
et comprend Dieu et le monde ensembtede-
dans soi-même; mystère si profond, qu'H
est cache de toute éternité dans la p'us se-
crète pensée de l'Ancien des jours, et dans,
le sein propre du Père éterne), d'une ma-
nière si haute et. ineffable, que te ~rand
apôtre le nomme à bon droit endivers lieux
le w~~re caché de toute ~ertuM en Dieu,
qui a <;r~ M't<M c/tO~M. (Ep/tes. tn, 9; Col.

26.) Et toutefois ce mystère si haut et ex-
eeHent.si profond etcaché,.s'accomptiten
la plénitude des temps au milieu de la terre,
pour être exposé à )a.vue de !a terre et du
ciel, tant il est public. Et il s'y acc&mptit
pour être t'objet de la foi des peuples,t'ancre
do leur espérance, la cause de leur sa)'t, et

l'accomplissement de la gloire de Dieu en
l'univers. Car c'est par ce mystère que ic ciel
est ouvert, que la terre est sanct'tSée, que
Dieu est a.dor.é, et d'une adoration nouvelle,
d'une adoration inen'abJe, d'uo,e adoration
inconnue à la terre et au cie) m~meaupara-
vant, puisque !o ciel avait bien lors des es-

prits adorants et un Dieu adorée mais n'avait

pas encore un Dieu adorant. C'est par co

mystère que Dieu est en la terre abaissant
sa grandeur, et couvert do nos faiMes&es,.
revêtu de notre mortalité, est opérant !ui-
même au milieu de nous, comme an d'ea~
tre nous, le salut du monde..

DISCOURS PREMIER.

DE L'EXCELLENCE ET S!?<GULAK!T&DU SACRÉ
MYSTÈREDE L'INCARNATION.

~ouvfUe académie établie par Jésus en la terre,
et ce qu'i) nous y veut enseigner. – )). Diverses
excellences du mystère de l'Incarnation. Ht.
Dieu veut être houoré par silence. IV. Le
mystère de l'Incarnation doit être plutôt honoré
par oeuvres, et non pas orne de paroles.–V. Rai-
sons qui ont mu l'auteur à rompre son silence.
Ces discours seront sans aigreur. Invocation de
Jesus-Chriat par les parûtes de saint Augustin.
.–VL Dieu n'a crée qu'un monde pour honorer
son unité. Dieu en ce monde a fait un chef-d'œu-
vre, qui honore divinement et en plusieurs nta-
t~ie'M cette unité suprême. Outre les trois ordres
de nature, de grâce et de gloire, Dieu en a fjrmë
un quatrième qui est celui de l'union hyposta-
tique, au()uet il n'y a qu'un seut individu. Ex-
ce!<ence du mystère de l'Incarnation. {jnitë de
Dieu dans la création dans la sanctification et
dans l'incarnation.

ï. LeVerbedivin,la splendeur, )apu.issaoce
ettagtoifedu.Pere éterne), étant envoyé au

monde, y a voulu établir une académie
sainte, un état de grâce, une assemblée di-

vine, conduite et animée de son esprit, pour
parler à la terre le langage duciel, pour en-
seigner aux hommes la science do salut, et
pour les élever à une haute et sublime con-
naissance de Dieu, en teur faisant connaître
de la grandeur de son essence, de la plu-
ralité tle se~ personnes, de ta profondité de
ses conseils, de la singularité de ses oeu-
vres, ce que le sens humain ne leur en
peut apprendre.

H.Or un des premiers et principaux points
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C'est par ce mystère que la terre est un

ciet, et unno)tvcaucie).auquc) Dieu habite
d'une manière ptus haute et plus auguste,

plus sainte et plus divine qu'il n'habitait

auparavant dans le plus haut des cieux.
C'est en la foi, en l'amour et en i'hommagc
de ce sacré mystère que Dieu étabtit par
lui-même, et non par ses anges et serviteurs,
une religion en la terre, qui ne serajama's
changée ni ûtée de la terre, et qu'il a réser-
vée aux derniers temps; comme aussi <;e

mystère porte les derniers traits de sa puis-
sance,de son amour et de sa sapienco éter-
!)e!)e. C'est en ce mystère que l'Eglise doit
être saintement et divinement occupée, et la

piété des âmes piusétevécs, ravie d'éton-
nement et d'admiration, contemplant cet ob-

jet, auquel on découvre et on aperçoit en une
manière inefïabte !a majesté de ia divine
essence, la distinction de ses personnes, la

profonditédesesconsei!s,et)émit)ence,)a
rareté, la singutarité que Dieu a voulu être
en cet unique ouvrage, c'sst-à-dirc, tout ce
qui est grand, tout ce qui est saint, tentée
qui est admirable, et comme un abrégé et
un sommaire de tout ce que tes oracles da
la foi nous révèicr.t et enscigtient de Dieu
et de ses œuvres. Divin mystère, qui est
comme le centre de i'êttc créé et incréé,et
l'unique sujet auquel Dieu a voulu, et vouiu

piur jamais, ct~mprendre et réduire au petit
}ucdtemonde et soi-mômc.c'est-à-dire, son
jnfinité propre et la grandeur de l'univers
ensemble.

Mi. ~f~ Egyptiens. – Que]ques peuples
signalés dan-. i'nnt~jUJté profane, céiôbt'és
dans tes tcttres sacrées, et honorés de la
garde et tute))e du peuple de Dieu et du FUs
unique de Dieu même, en l'état de sa mi-
norité et de sa sainte enfance, lesquels en
leurs actions et documents étaient pieins de
usures écigmatiques et hiérogiyphiques,
avaient accoutumé do représenter la reli-
gion par un certain animal qui n'a point de

langue, pour montrer que Dieu, duquel la
bonté, la grandeur et la majesté surpassent
toute éloquence, ne doit point être adoré
avec la langue et les parcies, mais avec la
pensée et l'entendement. Que si, délaissant
tes pensées de ces profant's, nous voulons
rechercher les sentiments des âmes saintes
et divines, celle qui a été si dignement con-
sacrée am louanges de Dieu, et qui fournit
et à la synagogue et à t'Egtise des parole3
sacrées pour ioucr Dieu en tout temps et en
tOHt le monde (je veux dire le roi, le pro-
phète pt le poëte sacré des Hébreux), citante
divinement Z't&t M/f~tunt laus, ~pt~, in
Sion. A toi te silence est louange, ô grand
Dieu, en S!on. Car c'est ainsi que )a pro-
priété de la langue hébraïque, se)o!) saint
Jérôme; rend ce verset de la version ordi-
naire le decel A~MnMf!,DetM, in A' (/~(t<.
mn,M); pouf nous apprendre que )'bymne
et la louange qui convtcnt proprement à la
grandeur de t)iou, est une louange non do
paroies, mais d'un profond silence.

IV, Ce qui convient ainsi à Dieu et à ta re-

ugtOt) peut Mre justement apptiqué a ce

très-haut, très-grand, très-sacré mystère de
t'incarnation car en son état et en son éten-

due, il enclôt Dieu môme; il étabtit en t'u-
nivers une religion perpétucite et univer-
selle tout ensem)j)e; il est la consommation
dos desseins et des conseils de Dieu sur
les enfants des hommes, et rend non seule-
ment sur la terre, mais dans le ciel même,
un culte et un honneur admirabie, et"n

hommage éternel et singulier à la Divinité.
La grandeur donc et )a subtimité de ce sacré

mystère devrait être adorée par un sacré si.

lence, et non profanée par nos pensées et

par nos paroles et nous devrions imiter
la modestie et retenue des anges, qui se cou-
vrent et se voitcnt à la vue d'un si divin

objet, et demeurent avec étonneuient et ad-.m., .v V"
miration en voyant sa gloire. Car c'est du
Fils de Dieu, et du Fils de Dieu fait
homme, que cette vision célèbro des es-

prits angéiiques, rapportée par le plus
grand prophète (V~o. vt),est exp!iquée
par un des plus grands apôtres, dans le
saint Evangiie. (Joan. xxn.) Nous donc, à leur

exeaip!e et imitation, touchés d'un si rare

sujet, capabte de rendre Fétoquence même
muette, devrions avoir recours à l'éloquenco
dejceuvreset des services, louant, aimant
et adorant Jésus-Christ Nôtre-Seigneur de
toute notre puissance, et te supphant quo
tout le cours de notre vie lui soit à jamais
une dévote et continuelle action do grâces 1
et un perpetuct tribut et hommage de ser-
vitude.

V. Ce serait mon désir de demeurer en
ce silence, et ç'a été mon dessein jusqu'à
présent; mais une juste défense me le fait
rompre, pour autoriser un ouvrage de piéto
contre quelques esprits que la modestie et
charité chrétiennes ne me permettent pas de

nommer, pour pas intéresser une profession
sainte par tedéfaut deque)(;ucs pf(rticu!iers.
Ils b)âment ce qu'ils n'entendent pas,comme
s'i!s voulaient imiter ceux qui, selon saint
Judo (vers. 10), Ce ~M't'~ ignorent, ils
~HSp/tcm<'M< «C"a' <.9t?or<!M<6<<Mp/(cmaK<.<)
Ils parlent par des raibons(jui ne sont pas
de théologie, et par des intérêts qui no rc'

gardent pas le crucifix. Ils s'emportent par
des mouvements qui ne viennent pas du
nouvel homme, et ne conviennent pas ii
l'école de )a croix. Ils disent et font publi-
quement des choses que pulle loi ne peut
autoriser, nulle raison ne peut défendre,
nul prétexte ne peut excuser, nu! arUfice na
peut couvrir, si ce n'est par un ingénieux
sitjence. Je ne veux point repartir à ces vio-
lences et à ces procédures elles sont plus di-.
gnes de correction que de discours, de mépris
que de paroles, etd'oubfianceque de souvenir
en la mémoire des hommes. Jo ne m'arrête
pas à leursfactums, ateurs tibeues, a leurs
caiotnmes, répandues avecnussi peu de cha-
rité que de vérité; nie tenant dans <esilence,
qui est /oMte:7<e)t?'er~oM~c, selon )edire d'un
ancic:) (Euripide) et je ne veux pas e:R=
ployer mon temps, mon esprit et ma ptume,
a cette sorte d'écrits et de réponses, pe~
utiles au pubtic, peu séants à rua pfQ.
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i'csston et peu avantageux à la cause.
Au lieu donc do réptique et de repartie,

après dix nns de patience et de silence;
après trois ans de tempêtes et orages sus-
cités en Franco et en Italie, par des esprits
nés à cet exercice; après plusieurs calom-
nies et six )ibe)ies injurieux et diffama-
toires soigneusement éjandus.eimeme
aux provinces étrangères, je produis ce dis-
cours en évidence, et le produis, non pas
pour parler (le leurs personnes, de leurs des-

's,de leur conduite, mais pour parier
de Jésus, de son état suprême et de ses

grandeurs admirables; de Jésus, quia été
autrefois la pierre d'achoppement entre les

Juifs, et qui a prédit le devoir être même
entre les Chrétiens, à son peuple, à son Is-

raël, à ses enfants; et qui sert encore de

pierre d'achoppement en cette cause n ceux

lui ont voulu contredire à )'hommage ''t a.
i.) servitude qui lui est rendue. Je publie
donc ce discours pour maintenir en son
honneur ce dessem de piété par voie de

piété, et arrêter )e cours de la violence par
ta raison et par la douceur.

C'est cette occurrente nécessité, ô Jést's
mon Seigneur, Fils unique de Dieu, Fils

unique de Marie, qui m'y oblige; et l'avis
encore de personnes qui honorant vos

grandeurs et vos mystères, veulent vous
appartenir pour jamais par un hommage
particulier: desquels j" vous dois dire', avec
saint Augustin //< ~:o~ servi tui /'ra~'M
M?e:MO.<f~<j[O~CS~et'O~M!<t~OH!t'moS
Mteo~,~)i!'6M4'jf't<x.!t.<<tut' ~erutom si oo~o/ecM~
de te t';t'fre. (Confess., iib. x, c. ')..)Ce sont
vos serviteurs, et en cette qualité ils sont
mes frères. Vous avez voulu qu'ils fussent
vos enfants; en cette qualité ils sont mes
maîtres, et vous m'avez commandé de les
servir, si je veux vivre de vous avec vous.
Pardonnez donc, û souverain Seigneur des
hommes et des anges si par leur comman-
dement et par cette rencontre, je romps
mon dessein et mon silence, et si j'ose par-
ler de vous, vous qui êtes la sapionce ado-
rabio, la paroie inetrable, la splendeur ad-
mirable du Père étone), et son Verbe di-
vm, par lequel il parle et à soi-même et à
ses créatures.

Je no dois pas, en un sujet qui regarde le
fils de Dieu, la paix du ciel et de la te.-re,
de Dieu et des hommes, mêler les paroles
et cavillations de ces esprits contentieux.
EHes n'ont pas un grand sens, ni un grand
fondement, et la lumière de ce discours
suBit, à mon avis, à dissiper ces ombres et
ces nuages s'il est besoin, je tes réserverai
a part et après ce discours. Car il parle do
1 alliance du Verbe éternel avec notre hu-
manité, et il ne doit ressentir que douceur
et bénignité, conforméu'ent a t'état et la
nature de ce mystère, auque) est apparue
t humanité et la bénignité de Dieu mémo,
selon i'Apûtrc.Ce n'est pas qu'il me fût bien
(lillicile de leur répondre, ft en peu de mots:
mais comme aux sacrifices qui s'offraient sur
la paix et concorde conjugale les anciens
latent le fiei des josties, aussi en ce dis-

cours que j'offre à Dieu et au puNic, en

l'honneur de la paix et de t'aitianccqu'ita a
étabtieavecnous parie sacré mystère de

l'incarnation je veux ôter le fiel et i'amer-
tump de semblables contentions.

Daignez recevoir, ô Seigneur, ce présent

qui vous est offert d'une main si indigne,
et d'un esprit si faible à publier vos gran-
deurs et vos louanges; et rentrée de cette

œuvre, permettez-moi de vous adresser les

paro)es du plus humble et p!us savant,
du plus saint et plus prudent, du plus mo-
deste et plus religieux docteur que la terre
ait porté, et que vous ayez encore donné à
votre Eglise. Par ses paroles donc élevées,
saintes et divines, qu'i! prononce à la fin de
l' rln c 11O.I1UI"o.c:'.o vnue olirfsi s~nrnvn-Fui! de ses œuvres, je vous dirai au com-
mencement de ce)ui-ci DomtMsjUeM."meus,
t<t?(tA'pe.<HX'K,exaudi me, K~ /H<!</<!<tt~nolim
te ~M«"rere f/<to;ra)K /a<'t'eM tuam semper
ut'dcH~ct'. Tu (~0~Ma'reM<if!vires, qui tMoeKtre
te /'ec<<<<,et Ma< ma~M~Me îMCMi'eKdt <e,

~~c/K f/cdts/t. 6'f)'o<K te est ~rMU/M~et !K~r-
<M/<a~mea; !f<tM serra, M<aM~«na. Co/o~t
te est ~cteK<t et ~moraM(!'a mea M~t ape-
t'Mtii<t<sc:joe !'K<r«H<e)H;M<itC/aM~tttt,apf;t i

pM/K< ~et~iMert'fM < t'M<e«<'</amte, dt'

~am yc ange in me ista donec me reformes
in !'H<e~rM)H.~ytt~0 </iC!MM~et non pt'tet'CH)-
~H!< et co)t~MrHwa<«)sfrtKOttMtKMtiMr~a <tt
M ipse. C«))tp~)'~eKe?'~MM~ad te, CM~a~tMt~
MiM~a illa f/t«cd:c!mMS,e<moMpert'eH!mM~;
et tMa~C~ M?tMSomnia in omnibus, et sine

fine dtce;M~ MKM;M.laudantes te in unum, et
tM te far<t e~nm nos in M?nt)H.Domine Deus,

$M(p(MHOMedicam de <MO,agnoseant et <t<
<t '}M<t«e meo, et tu t'~Mo~ceet lui.

"0 mon Dieu, mon Seigneur, mon unique
espérance, exaucez-moi, de peur que, i'ati-

gué dedans les ennuis de cette vie, je refuse
de vous chercher. Je veux chercher votre
face, et la veux chercher toujours ardem-.
ment. Vous qui m'avez fait ia grâce de vous

trouver, et m avez donne t'espérance de vous
trouver de plus en plus, donnez-moi aussi
des forces pour vous chercher. Dev.int vos

yeux est présente ma force et ma faiblesse
conservez celle-la, relevez celle-ci. Devant
vos yeux est présente ma connaissance et

mon ignorance. Où vous m'avez ouvert
la porte, recevez-moi en y entrant; où il
vous a plu me la fermer, daignez t'ouvrir à
celui qui y frappe. Que je vousaie empreint
en ma mémoire, que je vous connaisse, que
je vous aime augmentez ces dons en moii

jusqu'à ce que vous m'établissiez en ma
forme parfaite. Nous nous épandons en plu-
sieurs paroles, mais sans atteindre au but
où nous prétendons. Et c'est vous, ô Sei-

gneur, qui êtes le comble et l'accomplisse-
ment parfait de tous nos discours. Lorsque
nous serons parvenus jusqu'à vous, cette

muitipticité de pensées et de paroles inutiles

s'écoutera, et vous demeurerez en unité
seut tout en tous et sans fin nous dirons
tous une même chose vous 'ouant una-
nimement en unité, comme étant austi
recueillis et rétablis en vous en unité et

unanimité parfaite. 0 Seigneur, mon Meu,
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ce que je dira-i de vous, l'ayant puisé de

vous, que vous et les vôtres l'approuvent;
et si en ces discours il y a quelque chose

qui soit mien et non pas vôtre, que vous et

te~ôtres l'excusent. M(S. Auo., De T'rt'Ht'
lib. xv, c. 28.)

VI. Dieu voulant après une éternité de sé-

jour,d'occupation et d'opération en tui-même,
comme sortir au dehors par une nouvelle
manière d'opération c'est-à-dire, après les
émanations internesqui l'occupent heureuse-
ment et divinement dans son essence,etdans
sou éternité, et qui constituent les personnes
divines en la Trinité sainte voulant opérer
hors de soi, et faire des créatures c.~abifs
de le connaitre, servir et adorer, it s'est
réso!u de faire le monde que nous voyons;
et pouvant tirer plusieurs mondes des tré-
sors de sa puissance et de sa sapience, il a
voulu n'en produire qu'un pour figurer
l'unité de son essence dans l'unité de son

ouvrage. Aussi le même Dieu, se contem-

plant soi-même, aimant son unité, l'a voulu

peindre encore pins vivement, et la consa-
crer plus saintement dedans ce même monde.
Ht comme il avait fait un monde en son

honneur, dans ce même monde il a voulu
choisir un sujet et avoir un œuvre à soi,
qui fût unique et singuHer, qui n'eût point
son semblable, qui fût et surpassant
tous les autres œuvres de ses mains, qui
eût un parfait rapport à l'excellence de l'ou-
vrier, par sa propre excellence, et à son

unité par son unité propre C'est le
divin mystère de i'tncarnation le su-

prême des œuvres de la Divinité, le chef-
d'œuvre de sa puissance, de sa bonté et de
sa sapionce l'oeuvre propre de Dieu ainsi
J'appeHe son prophète en cette paro!e
Domine, opus ()tMm. (//a6ac. m, 2.) OEuvre

incompréhensibte, et qui comprend Dieu
même; œuvre et triomphe de l'amour in-
créé, auquet l'amour triomphe heureuse-
ment de Dieu même; œuvre et mystère
unique et singulier au monde, que !a sa-
pience éternct!e a accompli comme t'œuvre
de ses œuvres, et le mystère de ses mystères,
lequel va bénissant par sa présence, rem-
plissant par sa grandeur, régissant par Sf(
puissance, et sanctifiant par ses influences
et le ciel et la terre. Nous voyons l'unité de
Dieu comme empreinte en l'unité de ce
mystère, et gravée en cet œuvre comme
dans un diamant précieux. Nous voyons que
Dieu, dans ce monde où il y a plusieurs
natures capables de sa grandeur, n'en choi-
sit qu'une, et détaissant la nature angétique,
fait choix de la nature humaine pour unir
à soi. Nous voyons que dans t'étendue du

genre humain, où il y a plusieurs sujets, il
n'en choisit qu'un; et

qu'entre les enfants
des hommes, il n'y a qu un fils de l'homme
qui soit Fils de Dieu. Nous voyons qu'en
Die" même, où iiyacn unité d'essence
pturalité do personnes, il n'y a qu'une per-
sonne qui se soit incarnée, bien que te Père
et )e 8a)nt-Esprit soient également puissants
à afcosapiit' une semblable communication
de teaf subsistance divine. Et par ainsi co

n'est plus seulement l'unité d'un monde,

eomme auparavant en la création, mais c'est

f'unité même d'une personnodivino et in-

créée, qui honore en ce chef-d'œuvre de

!'tncarnation)'unitédeDieu.
Parons plus simp)ement, et donnons plus

de clarté et plus d'étendue à cette pensée, et
disons que ce n'est plus l'unité d'un monde

terrestre et éiémentaire, d'un monde mnté-
riel etsensib)e:mais c'est l'unité d'un

nouvel œuvre et d'un nouveau monde;
d'un monde de grâce, de gloire et de gran-
deur d'un monde tout céleste, tout cu-
rieux, tout divin d'un monde qui égale et

qui enciôt dans son pournris Dieu. même,
comme faisant partie d'iceiui, s'il nous est.

permis d'ainsi parler, qui annonce, qui
loue, qui adore l'unité de Dieu. Car Jésus
est un monde, et un grand monde selon la
vraie théologie, et pour bien d'autres raisons

que ia philosophien'ajamais eucspournom*
mer l'homme un petit monde, comme Usera
dit aiHeurs. Et en Jésus nous adorons l'unité
d'une personne divine qui, subsistant en
deux natures différentes, est divinement et

inetfabtementemptoyée à annoncer, hono-

rer, servir l'unité supremu de !a divine
essence.

0 suprême unité, que vous êtes aimable
et admirable en la Divinité et au plus divin
de ses oeuvres que vous êtes adorable,

puisque Dieu même emploie à votre hon-
neur l'unité de son Verbe en deux natures

associées, et l'emploiepour jamais, comme
vous êtes éternelle et pour un jamais! Que
les martels sont coupables de vous considé-
rer si peu, do vous conserver si peu et de
vous violer si Hbrement dans vos œuvres,
ne considérant pas que Dieu est unité, fait
tout pour i'unité~et fait tout aussi par iunité
même 1

Car c'est )'unité do sa puissance, de son

essence, de son intelligence, qui est le prin-
cipe de tout ce qu'i! opère hors do tui-
même et en toutes ses œuvres et il tend à
tirer tout a soi, et à son unité sainte, par
i'unité de son esprit en la grâce et par l'u-
nité de son Verbe en l'Incarnation, em-

pioyant ce mystère, et en icelui i'uha des

personnes divines, pour honorer l'unité do
la divine essence. 0 unité d'essence, ado-~
rabto en ta Trinité sainte! o unité de per-
sonne, adorable et aimable en i'tncarna-.
tion! Unité d'essence divine et de personne
divine en ces deux mystères, singutière-
ment adorable et aimabte, et qui veut nous
tirer à Dieu et à son unité! 1 Et des esprits
audacieux, par de faib)es raisons et par da
fortes passions, rompent si librement i'unité
des esprits en la foi par hérésies, et l'unité
des coeurs en t'obéissance p"r rebetHons!

Mais laissons ces pensées pour rentrer en
nos discours et en nos mystères, et disons

que Dieu ayant étahtt dans t'univers trois
ordres différents, l'ordre de la nature, de ta.
grâce et de la gtoirc, en chacun desquels
y a plusieurs sujets dont la terre et le ciei
sont remplis avec une vanété de créatures
comme infinie, et avec une admirabie diver-
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sité de choses, il y a voulu former un nou-

ve ordre auquel il n'y eût qu'un sujet qui
fût seul sans exemple. Car si nous content-

pions l'ordre de la nature, que d'étoiles au

cibt, que de plantes eu la terre, que d'oi-
seaux en l'air, que de poissons dans les

eaux, que d'animaux dans les forets, que de

millions d'hommes, que de miniers d'an-

ges! Et si nous passons à l'ordre de la

grâce, combien y a-t-it de justes? combien
de prophètes et de patriarches? combien do

martyrs et de confesseurs? combien de vier-

ges et combien d'âmes qui servent à Dieu,
ou dans l'innocence, ou dans la péni-
tence ? Et si nous nous éievons jusqu'à l'é-
tat de la gloire, combien de saints y a-t-il,
et combien différents? Que do .séraphins,

que de chérubins, que de trônes, que de
vertus et de dominations, que de puissances
et de principautés, et tant d'autres noms in-
connus en ce siècle et reconnus en l'autre 1

Mais en l'ordre de l'union hypostatique,
qui est le suprême entre les ordres, la lu-
mière de la foi nous apprend qu'il n'y a

qu'un seul sujet; et comme ei!e nous en-

seigne qu'il n'y a qu'un Dieu, elle nous en-

seigne aussi qu'H n'y a qu'un Homme-Dieu
et un Dieu-homme. Car tout ainsi qu'il n'y
a qu'un Fiis unique au sein du Père, aussi
Dieu a-t-il voulu qu'il n'y eût qu'un fils
de l'homme qui fût Fils de Dieu, et que ce
fils de t'homme, né de la Vierge Marie, fût
unique et singulier, non en son être hu-

main, mais en son état divin; non en sa na-
ture, mais en sa dignité, et qu'i! fût seul
endos dans cet ordre icetïabte de l'union

personnelle avocTït*DiYin,ité, comme unique
sujet de cet ordre admirable; au lien qu'U a
voulu que chacun des ordres de la nature,
de la grâce, de la gloire, se partage et com-

munique a tant do sujets infinis eu nombre
Jésus donc entre se'ui dans cet ordre inef
fabto, et il n'y a aucun, homme ni aucun
ange qui doive y être associé. Et comme
dans les ordres et hiérarchies céiestes, cha-
que ange remplit dignement et suffisamment
son espèce, sans qu'il s'y trouve aucun autre
individu ainsi le Fils unique de la Vierge,
l'ange du grand conseil, remptit tout seul
ce grand ordre, sans qu'aucun pour jamais
y doive être appeté. En lui Dieu a voulu
arrêter le cours de ses oeuvres, comme eu
son chef-d'œuvre en lui Dieu a voulu corn
prendre et terminer sa grandeur, sa puis-
sance, sa bonté et t'ineifabie communication
de soi-même, ne pouvant faire rien de plus
grand, de plus saint, de plus divin que
Jésus, et ae voulant jamais rien faire de
semblable. Ainsi Jésus est seul dans la
terre, dans le ciel, dans le temps, dans l'é-
ternité seul, dis-je, possédant l'être incréé
et infini, entre plusieurs qui possèdent ia
grâce et ia gloire. Jésus est seul ayant la
divine essence pour une de ses essences, et
la personne divine pour sa propre personne'
Jésus est seul assis à la dextre du Père, seui
rosé dans le trône de la Divinité, seul digne
d'être adoré de toutes créatures, seu! dignede posséder nos cœurs et nos esprits, nos

sentiments et nos pensées, comme il pos-
sède seul l'essence et la personne divine

en une manière ineffable, propre et porticu-
tiere à lui, par le sacré mystère de l'incar-

nation.

DISCOURS H

EN FORME D'ÉLÉVATIONA DIEU SUR LE MYSTÈHE
DE L'INCARNATION.

1. Raison de t'étévation de l'auteur à Dieu à l'entrée
de ces discours. ftvautmieMxeatrerp~rrévé-
rence et par amour dans la lumière, que par
lumière dans l'amour. Il. Jésus vrai soleil.
Divers rapports de Jésus au soleil. La terre se
doit mouvoir autour du vrai soleil qui est Jésus.
– ttt. Eiévations à chacune dos personnes di-

vines, en !eurspropriëtésperson)tc)tt:s.P''ontië-
tés et appropriations éternettes et temporeites d<s
trois personnes divines. Le Fils de Dieu, qui est

principe de l'amour inoëé dans l'éternité, a voulu
être )e principe d'une nouvelle manière de ~râte
et d'amour dans tes temps. tV. Etévation a
t'ttumanitë sainte de Jésus. Cette humanité sainte
est comparée au buisson ardent. Grandeurs et

privilèges de cette humanité déifiée. V. Gran-
deurs de la sainte bum.tnitë de Jésus. ft y a plu-
sieurs substances en l'ordre de la nature,mais
ittf'yenaqu'une en l'ordre de la grâce, et cette.
là est Jésus. Rapport sii!gutier de ia substance
dëitiée, qui est rhumanité de Jésus à t'unité de
l'essence divine. Tous tes effets de grâce et de
gloire des saints sont comme des accidents, dont
Jésus est la substance. Toua ces effets de grâce
et de gloire émanent de Jésus comme de leur
source. La sainteté créée est subsistante en reta-
tionsà Jésus, comme la sainteté incréée subsiste
dans les re!atio"s que les personnes éternelles
ont les unes aux autres. Pouvoir suprême et
autres excellences de t'huma~ité sainte de Jésus.

VI. Oblation à Jésus en l'état de servitude.
Nous sommes liés à Dieu, et par sa grandeur, et

par notre indigence en l'ordre de la natme; par
sa bonté et par notre impuissance en t'ordre de
la grâce; et e!ifintt0us sommes liés d'un tien
substantiel à la personne de son l'ils, par un
excès d'amour en l'ordre de l'union hypostatique.

Vit. Souhaits de i'unité singulière en Jësos, à
hquctte nous sommes appelés. YtH Trois
surtes de viei:. célesies et ineomprëhensibtes en
Jésus vie divine, vie méritante, vie gt~rieusf.
–<X. Yiovoy~Kèrede Jésus est derechef divi-
sée en deux sortes d'ciïéts, les uns de privatioit
et suspension, les autres de plénitude et d infu-
sion tous également précieux et adorables.
X. Le secret admirable de ce grand cbrf d'œuvre
de i'union de la Divinité à l'humanité est le dé-
nûment que cette nature a de sa subsistance
propre et naturelle. La subsistance divine est
entée dans la nature humaine comme une ma-
nière de greffe; mais au lieu que le tronc a ac-
coutumé de soutenir le greu'e ici c'est te greffe
qui soutient le tronc. Appropriation singulière
de rbumanitë à la personne divine du Verbe.
Les actions et les souffrances de l'humanité aD-
partiennent en propre à la personne du Verbe, ~'t
c'est le Verbe qui a droit d'en disposer.–X).
Le droit de la personne du Verbe sur les aet'
et les souffrances de l'humanité n'est pas seule-
tuent moral, mais plus que naturet. L'humanité
de Jésus ne retéve ptus des lois communes dt'tn
rature. La personne du Verbe devient proprié-
taire de l'état et des actions de ih"ma!<:m~;
mutuellement t'humanité entre au droit des

grandeurs de cette divine personne. Xti. OLta-
t'on a Jésus en t'honneur de la déincation et du

donnent de sm humanité saicte. – X! Le



O!L'YRESCOMPLETESDUCAHD!NALM:BEtU'LLE.<59
Fils ticDieu prou) la forme de serviteur en d<'u<
manières, (.cnunua'ion de t'obtationaJesusen
état de servitude. Jésus en la maison dn Père
éternel est tits et serviteur tontcnset~hte. Dieu
adorant Dieu. Viecachée de Jésus. Dffen'-e <no-
<!estede i'.mtenr contre les calnmnies dont'jnet-
qnes-uns avaient essaye de noircir cette dévotion
ajë~us.– X!V. Cuntinuation'ie !'ob).<tia"aà
Je:us. L'humanité sainte du Verbe est le vrai

t)')np)ede la Ilivinité. Communication des per-
!'t'ctinnsdivin''s à cette humanité (iëiOec.N~us
devons demander à Jésus de lui appartenir par
son pouvoir, et non sottement j~ar)e nôtre, et
de le servir non seuk'ntent par nos actions. mais
aussi par)'ë)atintërieur et extérieur de notre vie.
ttfantdcn)and')àiaVtcrgequ'c)tenousrn)'!6
esclavesde Jésus.

I. Ceux qui routemptent un rare et exce)-
lent objet se tiouvcnt heureusement surpris
d'étonnement et d'a()miratjo<t à ta première
.'ued'ice!ui, avant mêmequ'Us reconnaissent 1,
.~r tempnn les jarticu!aritôsdti.sujet qu'i!s
contemplent. Et cet étonnement qui semble

itnpritner une fai!))essR en i'ame lui donne
f'~rce et vigueur; car tirant des forces de ses

fait)!es.ses, eite s'élève à une plus grande lu-
miereptà à une p) ushaute et parfaite connais-
sance. Le tuéme nous arrive en la première
vue et pensée de t'pxnf'Nenre,rareté et sin-

gularité de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et du
sacré mystère de !'Inca''nation. Car étant vi-
vement et .sensibiemcnt touchés de !a gran-
deur de ce rare objet, proposé au discours

précèdent, nous croyons être obligés de
nous étever Dieu et de le iouer en son

unique ouvrage, ronettant par après à con-
sidérer davantage l'état et les grandeurs do
Jésus, et à pénéu'er les .secrets et la profon-
dite de ce très-haut mystère. En quoi nous
sommes semb!ab)cs à celui qui, sortant
d'une caverne et obscurité profonde, posé
sur une haute montagne, verrait le soleil,
ne l'ayant jamais vu auparavant, et le ver-
rait en la sérénité d'un beau jour s'étevant
en notre hémisphère, ornant et embellissant
i'univars, et le vivifiant de ses rayons et de
sa himicre; car touché de l'aspect d'un si
i'e) objet, sans doute il serait surpris et ravi
en cette vue, et obligé d'honorer Dieu en ce
sien ceuvre, sans se donner loisir de mesu-
rer la grandeur et les dimensions de ce

grand astre ( ar les régies et les principes
de l'astronomie et sans s'arrêter curieuse-
ment à rechercher et observer les propriétés
de sa lumière, )'cf!icaco de son intluenco,
les périodes de ses mouvements et tes autres
perfections de ce grand corps céteste.

Ainsinous, sortant hors de t'obscuritédes
choses terrestres, et venant à contempier le
vrai soleil du monde, le soleil de co soleil
qui nous éc'airc, le soleil de justice qui donne
''a tumiere a tout homme venant au monde
(Joan. t, 8), nous sommes comme surpris d'é-
tonnementct épris d'amour et d'admiration
au premier éclat et )a première vue do
cette splendeur; et obligés d'interrompre
nos discours pour, à t'entréc de cette œu-
vre, et dès la première pensée d'un si digne
sujet, nous étever à Dieu sur les grandeurs
de son Fils unique et sur )'état de ce tres-

saint mystère. Devons nous donc lala con-

temptadon do Dieu fait homme, et ap-
prochons ce sanctuaire avec esprit d'ttu-
milité et de piété, recherchant beaucoup
plus d'entrer par révérence et par amour en

ses!umicres,quepartumièreensonamour,
encore que nous désirions recevoir de lui
l'une et l'autre qualité et impression en la
conduite de nos mouvements et affections
vers un objet et un mystère d'amour et do
lumière tout ensemble.

II. Les Egyptiens adoraient tosoteit. et

l'appelaient par excès le nts visible du Dieu
invisible. Mais .)ésus est le vrai soleil qui
nous regarde des rayons de sa lumière, qui
nous bénit de son aspect, qui nous régit par
ses mouvements soleil que nous devons et

toujours regarder et toujours adorer. Jésus
est vraiment le Fils unique de Dieu, et ni
)e soleil, ni autre chose créée, soit au ciel,
soit en la terre, no lui tient compagnie en
cette qualité. Jésus est le Fils unique et le
Fils visible du Père invisible, comme nous
dirons ailleurs. Disons maintenant qu'il est
le soleil, non des Egyptiens déc-us en leurs
fabtos, mais des Chrétiens instruits en
i'écotede vérité et enia lumière de ce
soleil, qui est le soleil du monde surnatu-
re), et un soleil qui a voulu se peindre et
se représenter en celui-ci, qui n'est que
son ombre et sa figure. Car le soleil est l'i-
msge de Dieu, le père de !« nature,)e prin-
cipe universel de ta vie. Et Jésus est la vraie
et la vive image du Père éternel; il est son
image en sa personne divine et encore en
son humanité sacrée, comme unie à la Divi-
nité. it est i'auteur du monde, ie père de la
nature humaine, et par sa puissance en la
produisant, et par son amour en ia rachetant.
H est la source de )a grâce et Je principe de
la vraie vie, en la terre et au cie!, au temps
et en t'éternité,dans les hommes et dans les
anges, dans la grâce et dans la gloire.

Le soleil est torméau milieu des jours dé-
diés :) !a création du monde, et posé au mi-
lieu des créatures. )es unes plus hautes, et
tes autres plus bai-ses, pour tes éciairer tou-
tes. Et Jésus, la S);'endeur du Père, se fait
voir au monde, et vient dans le monde de ta
grâce, au milieu des temps, à l'issue de la.
loi ancienne et au commencement de la loi
nouvelle, illuminant de la lumière de sa.
grâce et les Pères qui l'ont précédé, et ceux
qui l'ont suivi; les uns et les autres étant,
sei~n )'E( riture, comme des astres luisants.
de la clarté de ce soleil, au milieu desquels
il s'élève et parait au monde. Et comme ias
lumière créée et subsistante dès te premier
jour au monde,a été unie aucorpsdu soleil-
le quatrième jour, pour être en lui et par
lui un corps et un principe de lumière enn
la terre et au ciel ainsi la lumière éter-
ne)te, lumière non créée, mais incréée, ta
turnièro subsistante de la Divinité, est au
quatrième mitténaire unie et incorporée en
t humanité de Jésus, pour faire en lui et
par lui un corps et un principe de vie, d&
grâce, de gtoire et de tumière & toute éter-
nité. L'un des plus fameux astronomes dQi.



<S)1 CRAXM~S DE jEStJS. DfSC. !f. ELEVATiON A D'EU S~R L-i~CAH~. t6~

l'antique ( Eu.ioxe ) fut si amoureux de

)'ubjctprincipa!dcs;)scicuf'e,quictait)eso-
leil, qu'il désirait le pouvoir voir"! con-

templer de près, et. ûtrebrûié et consommé

eu te regardant.
Jésuse~ti'ohjct<!c!asoeneedesa)utet

de la science des Cftréticns. Le docteur et

apôtre du monde publie hautement que sa

science, c'est de savoir Jésus. (7 Cor. n, 2.)
Les donc ne seront-ils point tou-

chésd'amnut-et de désir de voir et contem-

pler cet objet principal de leur créance, de

jeur science et de leur religion ? N'auront-lis

pas plus d'affection pour ie soleil de leurs

âmes que ce philosophe n'avait pour le so-

leil de ia terre, soleil commun et exposé à

la vue et à t'usage et des hommes et des be-

tes ? et ne seront-ils point ardents à s'ap-

procher de près de ce so)cii de justice, pour
être non consommes, mais embrasés d'un

feu d'amour et de charité an le regardant?
Un excellent esprit de ce siècle (5) a voulu

maintenir que iesoieii est au centre du

monde, et non pas la terre; qu'il est immo-

bile, et que la terre, proportionnément à sa

figure ronde, se meut au regard du soleil,

par cette position contraire satisfaisant à

toutes les apparences qui obiigent nos sens à

cruire que le soleil est en un mouvement con-

tinuel à l'entour de la terre. Cette opinion
nouveite, peu suivie en la science des as-

tres, est utile et doit être suivie en la

scietice de salut. Car Jésus est le soleil im-

mobile en sa grandeur et mouvant toutes
choses. Jésus est sembtabie à son Père, et

étant assisasadex!re,i!es!immobi!e comme

lui, et donne mouvement à tout. Jésus est

le vrai centre du monde, et le monde doit être

en un mouvement continuel vers lui. Jésus

est le to)ei) de nos âmes, duquel elles reçoi-
vent toutes les grâces, les lumières et les

influences. Et )a terre de nos cœurs doit 6tro

en mouvement continuel vers lui, pour re-

cevoir en toutes ses puissances et parties
les aspects favorables et les bénignes intluen-
ces de ce grand astre. Exerçons donc les
mouvements ctafï'ections de notre âme vers

Jésus, et nous élevons dans les louanges de

Dieu, sur le sujet de son Fils unique et du

mystère de son incarnation, par les pensées
et tes paroles suivantes

H!. Trinité sainte, divine et adorable en
l'unité de votre essence, en la pluratité de

vos personnes, en i'égiuité de vos gran-
deurs, en l'origine de vos émanations éter-

nelles, et en la jouissance ineuaMe que
vous avez de vous même, qui est ia vive
source des féticités cé!estes je vous loue
et vous bénis, je vous adore et vous rends

grâces de ce conseil très-haut et très-pro-
fond. conseil très-secret et très-sacré, ron-
seil tout divin, tout admirabie, que vous
avez tenu de toute éternité, d'unir un jour
et pour jamais la nature humaine à votre
divine essence (6) 1

0 Père éternel et tout puissant, qui de
toute votre puissance produisez en vous-
même, et non en un sein étranger, un Fils

(5)Kko'.auiiC<'[)('rnicus.

unique égal à vous, et le produisez toujours,
sans désister jamais de cette production di-

vine, singulière et ineffable, qui est sans

fin et sans commencement, comme votre

propre essence je vous aime et adore

comme Père éternel et tout-puissant, et

comme toujours Père, et toujours engen-
drant votre Fils, l'image vive, unique et éter-
nette de vos grandeurs; je voustoue et vous

bénis, comme donnant ce même Fils uni-

que à cette humanité dérivée de la Vierge,
et comme le donnant par amour infini, d'une
donation si grande, si singt.tière et si ab-

solue, que notre nature reçoit en elte-m6me
la personne de votre Fits unique pour sa

propre personne et subsistance, et en lui vo-
tre même essence t

0 Verbe éternel, je vous'révcre.jo vous
aime et adore comme Fils, et Fils unique
de Dieu; comme émanant toujours du Père

éternel, sans dépendance sans indigence
comme ayant en vous Ja plénitude de l'ètre

incréé comme étant la vie, la sapience, la

puissance du Père, et, si je l'ose dire, un
autre lui-même, et commeétant un principe,
avec lui et par lui, d'une personne divine
en la Trinité sainte! 0 Fils de t'Htcrne),
eterne! comme lui et égat à lui 1 0 Dieu de

Dieu, procédant du Père seul, qui est la vive
source de la divinité !0 lumière de tumière,
]umière en votre essence et en votre per-
sonne précédente comme lumière et splen-
deur du Père !0 vie, vive source de vie Apud
te est /bK9i'i'<a',comme s'écrie votre prophète 1

(~n<.xxxv, 10.) Vous êtes au sein du Père
comme en votre repos, et le Père est en vous
comme en celui qui a sa vie et son essence,
et qui est son Verbe et sa connaissance!
Vous êtes un avec le Père en unité d'es-*
sence et en unité de principe; et vous êtes
en lui et avec lui, vive source de vie et
d'amour en la Divinité même; source de
vie divine et incrééf, et d'amour éternel
su~sitant et personne!, égat à vous, et un
autre vous-même 1 Béni soyez-vous pour
jamais, de ce qu'étant source de vie en !a

Divinité, vous t'avez voulu être en notre

humanité, et qu'étant un principe d'a-
mour en !a Trinité sainte, vous avez voulu
être, par un nouveau mystère, un nouveau
principe d'un cé!este amour en la terre et
au ciel et qu'étant Fils de Dieu dans l'éter-
nité, vous avez voulu être le Fils de
l'homme en la plénitude des temps, et
nonobstant les grandeurs de votre naissance

éternelle, vous abaisser à prendre une nais-
sance temporelle, et vous anéantir vous-
même en vous unissant par amour à la na-
ture humaine, dans les entrailles de la

Vierge! Amour anéantissant, et anéantisse-
ment d'amour que je révère et adore, comme
donnant existence et subsistance à une na-
ture humaine en la grandeur d'une per-
sonne divine, et comme ayant son origine
dans l'excès d'un amour imréé et infini! 1

0 saint Esprit, Esprit du Père et du Fils,
procédant d'eux en unité d'origine et tes
liant tous deux en unité d'amour et d'esprit,

(6) S. Lso, M)'!), De nattt)
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Esprit et amour éternel, subsistant person-
nellement en la Divinité, et terminant divi-

nement les émanations éterne))es je vous

adore et vous rend grâces de cette opération
sainte et admirabh; par laquelle vous avez

accompti !e sacré mystero~de t'incarnation ) 1

Vous êtes dans t'éterinté ietermedivindes
émanations divines, et vous êtes en la plé-
nitude des temps, )c principe d'un nouvel

état (étatdci'un'onhypostatique), qui est la

Source et t'origine de toutes les opérations
saintes, de toutes les émanations de grâce
que !ecie) et la terre révère) Vous êtes en

)aTrii)ité sainte le lien sacré des person-
nes divines entre elles-mêmes, et en t'tncar-
oation vous liez une personne divine à une
nature humaine! Là vous êtes recevant du
Verbe éternel dans )c sein de son Père .a

propre essence en votre émanation, et vous
êtes ici donnant, à ce même Verbe une es-
sence ):ouvei!edans le sein de sa mère pa''
votre opération, en le revêtant de notre hu-
manité [ 0 Esprit-Saint, vous êtes Esprit d'a-

mour, et vous faites aussi en )a terre cette

opération d'amour, cette union divine, cette
alliance incomparable qui joint. la terre au
ciel. l'être créé à t'Etre incrée, et Dieu à

l'homme, d'une liaison s. étroite, que nous
avons un Dieu homme et un Homme-Dieu

pour jamais Béni soyez-vous à jamais en
cette sainte opération.~qui accomptit t'incar-
nation du Verbe et )a déincntion suprême
de la nature humaine, laquelle, demeurant
humaine dedans l'état même de cette union

divine, reçoit ta grâce incréée et infin'edans
un être créé et uni et semb!ab!e au nôtre,
et est nommeun nouveau et admirabie buis-
son devant la face de Dieu pour le salut du

t'eupte, ainsi que le buisson d'Horeb devant
!a face de Moue. Buisson ardent et non

consommé toujours buisson et toujours ar-

dent toujours buisson dans les épines de
notre humanité, et toujours ardent dans la
itamme de la Divinité.

tV.Ohumanitésainte.étue parte Péreéter-
ne) pour entrer seule entre toutes les créa-
turrs en i'état de la filiation non adoptive,
ttMisnatureiie. pour être unie pourjamaisà à
s'.)n V~'rbc et nssociée u sa divinité en unité
de personne, pour être sainte nar la ruême
sainteté qui )e rend saint, et ie rend Saint
des saints, bien qu'en une autre manière, et

pour être la cause de toute la sainteté du
ciet et de ta terre je vous loue, je vous
aime et adore en (union pcrsonnct)e que
vous avez avec Id Divinité; en la vie nou.
velle que vous avez et que vous possédez
en !a source de vie en i'tntimo et secrète
communication des perte, fions divines qui
vous appartiennent en une façon singuticrc,
sans aucun préjudice des conditions et limi-
tations de votre être créé. et '!omme à une na-
ture subsistante en la Divinité! Je vous toue
~n ta dignité infinie et en tous les pouvoirs
Ci 0)ïicp&que vous recevez en cette qualité
en la reiauon, appartenance et appropriation
que vous awx la 'irioité sainte au Përp,
On !aauationdtiVefbe humanisé procédant
Je tui; au Fii~, en ta subsistance qm vous

recevez de lui; au Saint-Esprit, en t'opéra"
tion par laquelle il vous produit et vous
unit h:' Verbe Et je vous loue enfin en l'état
suprême, tout divin, toit ad~'irabte, auquel
vousête~ entrée par cette jnion hypostati-
que, et en toutes iessuitfj, appartenances et
apanages qui snnt dus à cet état divin,
selon t'ordre de la puissance. de la sapiencc
et de la bienveillance du Père éternet en-
vers une nature qui lui est si proche et qui
a une pi us grande intimité avec) ui qu'aucune
autre nature, après sa propre essence, puis-
qu'elle Irri est intime et conjointe paria sub-
sistance de'=or.Fi)s.

V. Vor êtes en cet état et subsistcnce un
abîme de merveilles, un monde demandeurs,
un excès d'éminences, de rare'és. de sin-
gularités vous êtes le centre, Je cerc!o et
la circonférence de toutes les émanations
de Dieu hors de soi-même! 1 Vous êtes le
chef-d'œuvre de Dieu et i œuvre auquc), sor-
tant hors de soi-même, il ëpu~hn-memesa
grandeur, sa puissance, sa honte, et auquel i!
s'cnciût ]ui-m6tr.c pour faire comme partie
de son ouvrage, pour le relever par-dessus
tous les oeuvres de ses mains et poui' le
digniCer et déiner par soi-même t Vous
étes le trône de gloire et de grandeur où la
plénitude de tadr'inité ha) !teuniq"emcntt
divinement, corprrcHementt ce dit le grand
Apôtre (6'o/.n,9), di~'tchérautdeiagtoire
de ce très-grand mystère. Un la irinité
sainte le Fils de Dieu est conjoint à son
Père en unité d'essence; et il est ici con-
joint à cette humanité en unité de personne.
Le même Fils de Dieu, en la divinité, est
conjoint à son Père en unité de principe,
pour produire la troisième personne de la
Trinité, et il est ici conjoint a cette huma'-
niteen unité de personne, pour être un
principe avec elle, et par elle, de tout l'ordre
de la grâce et de toute la sainteté de la terre
et du ciel.

L'être et l'ordre de la nature est attribué
au Père par son Fils l'être et l'ordre de J&
grâce et de ia gloire est attribué au Fiis par
cette humanité, et il ''opère et accomplit par
elle, comtne t'ayant ~tevée et choisie pour
~ife un instrument conjoint à la Divinité. La
divine essence est une grâce sub~tantieUe;
et vou-,0 humanité sainte, comme unia
au V4*rbe, vous êtes une autre sorte do
g's substantieHe et subsistante perjon~-
neHemcnt en la sainteté divine et incr~éet 1
Ht com'oe tes accidents et proprip'ës
Huent de la substance et ont leur être et
leur dépendance en elle ainsi )si) effets
de i<igrâce ont leur racine en vous et leur
subsistence en vous, ô humanité déiMé" ô
divinité humanisée! tcHement quecetHom-
mc-Dieu, ce Verbo incarné, ce Fils unique
du Père éternel au ciei et de Marie en terre,
est en t'ordre de ta grâce, ce qu'est ta sub-
stance au regard des accidents, et ceqn'est le
soleil ait regard de la lumière et il aune
éminence, une int!uent;e, uns pMisssnse:
une éminonto sM~remc, une in{!uet)~Q uni-
versette.uneputssancesinguiiëreetabso-
itue sur tout l'état de la grâce et sur tous tes
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effets qui en procèdent. Et comme dans l'é-

ternité, par l'essence qu'i) reçoit.de son Père,
il est principe du Saint-Esprit, Esprit éter-
!iei et incréé aussi en )asuite dcstcmps, par
l'essence qu'il recoitdesamère.c'est-à-dire,
per i'organe de notre humanité) il est une
nouvelle source, source vive et puissante, de
toute la sainteté créée, de toutes ies grâces
infuses, de toutes les assistances divines, de
toutes les opérations saintes de la terre et
ducic),dutempsetdet'éte)'nité.

0 excès ûabîme On ne peut compter les
étoiles au ciel, les feuities en la tetre, tes
snbions en la mer, bien que ces choses
aient leur prix et leur nombre limite; mais

qui pourra compter le nombre et estimer le

prix, la singularité de tous les effets de la

grâce? de tous ses effets, dis-je, dans le ciel
en tous les saints, dans la terre en tous les

justes, et dans les pécheurs mêmes, qui s'op-
posent à la grâce qui leur est présentée?
Qui pourra dignement considérer ce que
porte l'étendue des siècles jusqu'à la fin du
monde, et l'infinité de ia durée d'une éter-
nité ? d'une éternité, dis-je, qni n'a poirt
d'autre vie que la vie de la grâce, bt qui
n'est que sainteté en tous ses usages, et
qui est toute rempile et occupée d'effets de
grâce et de gtoire? Or tous ces effets, soit
de Dieu envers les hommes ou des hommes
env'jrs Dieu, vous regardent, ô Jé.u~et
vous regarderont pour jamais comme leur

origine, et ont leur appui, leur soutien,
leur fondement en vous comme en leur
substance. 0 substance û origine de grâce I
que cela dit chose grande en Jésus au regard
de la grâce! Car comme l'ordre de la nature
et tout cet univers que nous voyons si dif-
tusetsi étendu en diversités admirables,
est partagé en deux êtres différents, dont
l'un est substance et l'autre est accident, qui
comprennent toutes les variétés de c. monde
aussi l'ordre de la grâce a ses ocodents et
sa substance: sa substance au Fils de Dieu
incarné, et sesaccidentsens- saints eten ses
serviteurs; mais avcccetavsntage que !'Hom-
me-Dieu est ia.subs)ance unique et singu Hère
de tout l'ordre de la grâcf,au lieu que t'ordre
dénature est divisé et diversité en plu-
sieurs sortes de substance. Et a;nsi l'ordre
de la grâce, comme plus MCr-Hent et pius
approchant de !a Divinité, est a'.si pius
approchant de i'uniié, qui est tant célébrée
en la Divinité, et n'n qu'une substance déi-
fiée, comme il n'y a qu'une essence et subs-
tance divine. Et ce Jésus, en qui nous con-
sidérons une substance rare, cxccHente et
unique en l'ordre de la grâce, ne t'appuie
pas seulement comme la substance appuie
tous les accidents qui la concernent, mais
est encore une substance originale de tout
l'ordre et état de la grâce. Car la grâce en la
terre et au ciel est ftuente et émanante inces-
samment de Jésus, comme les accidents
fluent de leur substance, et cornue :? )u-
trnere en la terre et au ciel est procédant

(7)D.{!!t:)!Ot<t)t~ftff/yj)):Exhoc)f)cointetn-
g)~us(juodo!nnescre.)mraeMettantCteatotem. Quaa
e<)~<)it)cr<'p:)V)tet(tui))usu~pt;KVt.set)tiuuth')[)H-

du soleil. Et 'pour nous élever à un plus
digne objet et plus divin exemplaire, cette
étcanationdeta grâce est unesortededivinité
créée, de laquelle Dieu a dit Ego dixi Dt;
M~ (Pi«t<. Lxxxt, 6); etestuneexcettenteimi'
tation de cette grande, nobte et première éma-
nation du Fils en la Divinité, qui regarde )e
Père comme son Père et son principe. Et ;'ar
ainsi nous avons à reconnaitre et à honorer
deux émanations diCt'érentes en Jésus, l'une
dérivée de l'autre son émanation de sou
Père en sa propre persor.ne, et émanation
que la grâce a tirée de Jésus, par homrjage
et imitation de celle qu'il a lui-même de son
Père. Et cette émanation seconde nous dé-
couvre et manifeste un état adm'rab!~ e'
perpétue! de Jésus, état tiré des plus grands
secrets, et fondé aux plus LuUts mystères
de la religion chrétienne, et qui doit servir
de règle et de conduite notre pié~ envers
lui. Car, comme en )a Trinité sainte les ~c'r~
sonnes divines ont relation et rapport d leur
principe et origine, et elles ne sub.istent
qu'en ses propriétés et retapons, et vivent
heureusement en ce regard, en ce rapport
et en cet amour réciproques ainsi, en l'ordre
de )a grâce, qui e une imitation parfaite,
un portrait au vif et une participation for-
meiif Jo la Divinité, toute !a sainteté créée
a un rapport excellent au Fils de Dieu, a
un regard singulier vers le Verbe incarné,
et a vie en Jésus, comme celui qui est et se
nomme la,Vie, et qui est son principe et son
exemplaire.

Et Ics esprits doués de cette sainteté créée,
en regardant et adorant ainsi Jésus, vont
adorant et imitant en la sainteté divine et
incréée le regard et )e rapport éternel du
Saint-Espr t vers le Père et le Fils, et du
Fils envers ic Père, comme à son origine,
afin que, comme ia satntfté in~c t;st sub-
sistante en relations mutuelles des person-
nes procédantes v~rs celles dont elles sont
pro "édées, ainsi !a sainteté créée ait sa sub-
sistt'nce en ce rapport, en ce regard et en
cette relation singuHère vers Jésus et vers
son humanité sainte, dont ei!e est dérivée;
et qu'ainsi nous soyons contemplant Jésus,
aimant Jésus et vivant en Jésus car il est la
vie et ii veut être notre vie dès à présent
et pour une éternité.

0 humanité divinement subsistante, divi-
nement vivante, divinement opérante 1 vous
êtes digne, en cette qualité divine et iH<!aie
que vous avez, et vous êtes infiniment, et
infinies fois infiniment (Lgne de régir tout
ce qui est créé et tout ce qui peut être créé,
et, par un pouvoir d'excellence, de comman-
der à tout ce qui peut être commandé. Car
la nature même insensible est sensible à
vos commandements comme nous le voyons
aux tempêtes, aux ~'ents, aux orage? et sm:
céments courroucés qui vous ont obéi

(A?(t~. vnx, 26), m<Mfa<e coMd!'<ot'M, selon
ics saintes paroles u'ur, grand saint et d'un

grand dateur de i'Eg!ise (7), qui représcn-

t'nntcm, majM'ate eottdiK'ri~fjaa apod nos in~itkia
bilia, ifli senbi~ <'<t.
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tent dignement i'homm;)ge et ~soumission

que les choses mêmes insensibles o,)t rendus
&)'autortte puissante eta)amnjest6nupu.s)e
du Créateur, faite visihieetsensibtcen
V)u.)unianite sacrée! Vous êtes digne
d'a''(p]ériret)t'ri).ertoutcequi peut être

acquis et mérite, de sanctitit'r tout ce qui
peut être sanr)i(u' et d'abo!iret et)';) er tout
ce qui doit être e))ace et pardonllé car vous
êtes sainte par la sainteté même de la divine
essence. êtes le milieu de être créé
et incréé: car volis avez, comme t'un.unc
personne (Hvipe; vous avez,conm)e)'autre,
une nature finie et timi~éR. Vous etesi'objet
nouveau et singulier de Dieu et des ho)n"
pies car le t'ère éterne) vous regarde
comme unie à son Fils, le Fils comme unie
h soi-même, et le Saint-Esprit commo unie à

ceiuiquiestsfin origine et !c principe de
son émanation éternelle; et nous vous re-

gardons tous connue t'épouse de notre Dieu,
comme i'ar<'))o de n'!t!'t':diiancc, comme te
tempic de notre Dninité, comme la source
de notre salut.

V!. En l'honneur donc de vos grandeurs.
de vos pouvoirs, de vos bénéfices de vos

grandeurs en vous-même, de vos pouvoirs
sur tous, et de vos bénéfices envers nous;
en t'honneur encore de tous les divins ob-
jets que nous avons contempiés, et de '.eus
tes mystères qui ont un rapport vers vous
en i ncnneur de la T'inité sainte, du Père,
du Fils, et du Sfunt-Hsprit, ordonnant et
opérant l'union inctiabie de ia nature hu-
maine avec Verbe jtcrnei et en t'hon-
neur de la très-sainte vierge, en laquelle
cette union divine a été accomplie et con-
sommée je m'adresse et m'élève à vous, o
Jésus mon Seigneur 1 et je vous dis les pa<
rotfs de l'un de vos apôtres, en son extase,
et je vous les veux dire er son esprit et en
son auection Oom!MM<mfMSet Z~OMMetM
<JoaH.Ttx,28): « ~OM~'e~KCM?'~H)o?tDt'<'M.»
Et en cette vue et pensée de vos grandeurs,
je m'offre et me présente à vous en l'état et
en la qualité humble et heureuse de servi-
tude. Et je propose et fais un<. résolution
constante, assurée et inviotabte, de servi-
tude perp6tue)!c &vous, Jésus-Christ mon
Seigneur et mon Dieu, ma vie et mon Sau-
veur de, servitude, dis-je, a vous, et à votre
humanité sacrée et deiuée, et à votre divi-
nité humanisée. Car votre humanité est
deiMe non seulement par t'infusion et dpi-
ucalion de la grâce, mais par une bien plus
oobh; xtfusion et impression, à savoir, par
l'infusion et impre-<sion du Verbe même,
communiquant sa propre personne a cette
httmanité. Et réciproquement votre divinité
est humanisée, c'est-à-dire revêtue de nctro
humanité, comme d'une substance nouvette,
qui lui est adjointe et adhérente par )e sou-
tien et la communication qu'elle reçoit de
l'existence et de la subsistence propre de ta
Divinité. 0 grandeur, û bonté, 6 amou:, û
-~isoa hieS'abte de !a Divinité avec J'huma-
nite t je lie u~nc mon être & vous par le lien
de servitude perpeiuetie, en rhonncut' des

liaisons saintes et sacrées que vous vouiez
avoir avec nous en ia terre et au ciel, en ta
vie de grâce et de gloire et je fais Cette
liaison sainte de toute ma puissance, vous
suppliant me donner plus de grâce et de
puissance pour me lier à vous d'une liaison
plus grande, plus sainte et plus étroite.

Notre être est lié à vous, 6 mon Dieu,
par votre grandeur et par son indigence,
e'cst-à-dire par la nécessité qu'il a d'être
soutenu de vous, pour lie pas tomber au
néant dont votre main puissante t'a tiré.
Notre être est encore lié à vous par votre
bonté et par son impuissance, ne pouvant
opérer aucune oeuvre de salut, s'il n'est con-
ininf ?, I., .6.,0 4s~
joint a vous par ia grâce; raison qui n'ap-
partient qu'aux bons, et qui les sépare de
ceux qui sont m~'heureusement séparés do
vous-même. Mais outre ces deux ii.iisons.
il vous a plu en avoir une troisième toute

propre à vous seul,et qui ne convient qu'à
vous: liaison d'amour, et d'amour rare et
singulier; liaison sainte et sacrée, qui lie
votre personne h notre nature; liaison qui
fait un nouvel être,un nouvel état,un nou-
vel ordre; laison qui fait unuouvet homme
et un nouvel Adam. UnnouveHtomme, dis-

je, c'cst-a-dire, non un homme juste tant
seulement, ou un homme saint; non un
homme angéHque ou un homme divin, mais
un Homme-Dieu qui soutient, qui régit,
qui ravit ic<;id et la terre.

J'adore votre être, 6 mon Dieu comme
appui de tout être en !a liaison première,
nécessaire et universelle a tout être créé,
comme aux bons et aux mauvais. J'impiore
votre bonté et miséricorde, pour.etre lié à
vous pour jamais de la liaison seconde par
les liens de votre amour, par l'impression
de votre grâce, par l'infusion de votre Es-
prit. Mais je passe outre, et j'aspire à vous,
6 mon Seigneur Jésus, et je veux avoir part
avec vous, tt avoir part en vous à la nou-
velle grâce de votre nouveau mysière de
i'tncarnation! et en l'honneur.de runion
admirable de votre humanitë avec )a Divi-
nité même, je veux m'unir à vous, pour Être
en vous, peur vivre en vous, et pour
fructifier en vous comme le cep en sa
vigne! 1

Y! 0 mon Seigneur Jésus, faites que je
vive et subsiste en vous, comme vous vivez
et subsistez en une personne divine! Soyez
mon tout, et que jo fasse partie de vous en
votre corps mystique, comme votre huma-
nité est partie d'ux divin csroposé subsis-
tant en deux natures si diiféret'te! 1 Faites
que je sois os de vo.: os, chair de votre
chair, esprit de votre esprit et que je porte
l'effet de votre sainte prière au dernier de
vos jours et allant à la croix, où, après avoir
pné pour vos apûtres, vous priiez instam-
ment le Père éterne) que nous soyons un
avec vous, corf'me vous êtes un avec lui.
A~K pro f!<r«) ~W t'~O <M~MMt, e< pro
tis ~MtCt'tdt'/Mt )' <MK<pr'' t-f!'())~! fO~MWire
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me. Ut omnes unum sint, MCM<tu Pater in
me, et ego :n te, ut et ipsi in nobis unum
M'M< ut credat mundus, quia <Mme misisti.
Et ego C(aft<<!<ew~MffM<Mdedisti Mt'/tt, dedi
eis, ut sint unum, St'CM<6< nos unum ~MMtM.

J~f/M;f eis et <Min me, ut sint coMSMMM~ft
t'K unum. « Or ne prt'e-e point seulement
pour eux, mais aussi pOHrceM.r ~MtcroeroM~
en moi par leur parole ct/St'Kque tous soient
un, ainsi que vous êtes en moi, <}mon Père,
e< moi je ~MMen vous, afin </M'et<a:aussi
soient un en nous, et que le monde croie que
vous m'avez envoyé. Je leur ai aussi donné
la gloire que vous m'avez daMM~e afin qu'ils
soient un, comme nous sommes un. Je suis
en eux, et vous en mo: afin qu'ils soient con-
~oMttHMcMMM.))(JoaK.xTt!, 20 scq.) 0 paroles
sacrées du Verbe éternel 1 ô prière eftuace
du Fils unique de Dieu 1 parotes d'unité
adorable du Fits a~ec te Père û prière d'u-
nion souhaitable du Fils avec nous, et de
nous avec lui unité ûunion ) 1 Je m'unis
dont; avec vous en l'honneur de l'unité que
~uus avez avec le Père et le Saint-Esprit; et je
m'unis à vous en l'honneur de l'union inef-
fable que vous avez avec notre nature par
le mystère de i Incarnation. A la vérité, je
me vois bien distant et éteigne de <ous et
de votre humanité sacrée, en la dignité in-
finie qu'eife a par cette union divine et per-
sonneHe, mais aussi votre humanité, en son
pur état naturel, est éloignée de l'esprit de
la divinité qui la vivifie. Comme donc cet
esprit vivifiant et ce Verbe éternel s'est ap-
proché d'elle en vous, ô Jésus! s'est unie à
elle, s'est fait chair avec elle par une digna-
tion infinie; daignez vous approcher de moi,
vous unir a moi, vous incorporer en moi,
afin que je sois, que je vive, que j'opère en
vous, que je sois conduit et dirigé de vous,
que je sois possédé de vous; ainsi que l'es-
prit de votre divinité est animant, est diri-
geant, est possédant singutièrement cette
âme et cette humanité qui lui est person-
nellement unie.

VULEn ce divin état de Jésus, je révère et
adore i~ vie, Fanéantissement et l'opérationdp ]a divinité en cette humanité et !a vie
i éièvement et la déification de cette huma-
nité en la divinité 1J'admire les actions hu-
mainementdivines et divinement humaines
qui procèdent de cette vie nouveHe et mu-
t,uelle de l'Homme-Dieu en sa double es-
sence, l'une éterneUe, {'autre temporeUe;
tune divine, l'autre humaine; et toutefois
si intimement, si saintement, si divinement
jointes ensemble t 0 vie ô source de vie 1
optenitude de vie 0 Jésus, vous êtes vie 1
Et comme-en Dieu tout est vie, aussi tout
est-vie en Jésus. Et nous voyons qu'en lui
la mon même est vie 1 Car et sa mort nous
est v~, et nous donne la vie, et ne le prive
pas de i6 vraie vie, puisque la mort ne sé-
pare ni sou âme ni son corps de la divinité
qui est la vraio vie. En la naissance du
monde, Dieu, qui est vie, a voulu comme
vie faire une ombre et une image de soi-
même et )i c voulu former trois vies mou-
vantes sur la terre, lesquelles t! a conjointes

f)K~7Rfra f~MM w~
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et réunies en Adam et en sa postérité ta
vie végétante, la vie animale et la vie hu-
maine. Mais au second Adam, supposant
ces trois vies comme en tous les hommes
il a établi et ordonné en terre trois autres
sortes de vie toutes nouvelles toutes sain-
tes, toutes divines et toutes dignes d'un
nouvel homme et d un nouvel Adam. La
vie divine, par l'union de l'essence et de
la personne divine à la nature hu.uttine
la vie voyagère et méritante, le salut de l'u-
nivers, par l'union de t'ânoe au Verbe éter-
net et à un corps déifié et passible tout en-
semble la vie glorieuse, par l'union de cette
âme à ia gloire de la divine essence et des
personnes divines. Trois unions et trois
vies toutes cé'es'es, toutes divines toutes.au toutes
incompréhensibles, toutes miraculeuses. Car
la vie divine est fondée au miracle des mi-
racles, à savoir au mystère de l'incarnation
qui surpasse et la pu'ssance et l'intelligence
de la nature créée, qui est le chef-d'œuvre
de la Divinité, et la merveille des merveil-
les au regard de laquelle tous les autres
miracles ne sont que des ombres, ou des
suites, ou des préparatifs de ce premier mi-
racle. Aussi nous voyons que Dieu ne fait
pas seulement un effort sur te néant comme
en la création, ou sur la poudre et la cen-
dre comme en la résurrection; mais, ce qui
passe toutes les pensées des hommes et des
anges, il fait un effort à soi-même, à sa pro-
pre personne et à sa grandeur pour s'a-
baisser à notre petitesse, pour rehausser
notre bassesse, et, par ces deux mouvements
différents, joindre le Très-Haut à la pous-
sière et à la fange, et faire un Homme-Dieu
sur la terre.

IX. Et comme en cette vie divine, Dieu a
voulu conjoindro deux natures ensemble si
distantes aussi en la vie du FiJs de Dieu
vivant comme passible et mortel entre les
hommes, il lui a plu de joindre deux états
et deux vies bien différentes; d<~ntl'une est
vie de gloire, et l'autre de labeur t'une de
félicité, l'M:"c de mérite; l'une de jouis-
sance, l'autre de sounrancp l'une de gran-
deur, l'autre d'abaissement. De~vvies liées
ensemble en l'état de la vie du Fils de Dieu
depuis sa naissance en la Vierge jusqu'à sa
mort, et liées inséparablement. 0 état très-
singulier 4 vie très-considérable! o état qui
portez un effort du Fils de Dieu sur soi, et
sursa propre vie ES'ort assidu et perpétuel
par l'espace de trente-quatre ans. sans être
interrompu d'un seul moment Eu'ort non
à l'état de la nature, ou de la grâce, mais
de la gloire De la gtoire, dis-je, qui sem-
ble être un état assez étevé, pour n'être
violé en ses droits et priviléges 1 Etat,effort
et miracle du Fils de Dieu sur soi-même,
qui ne convient qu'à lui qui est propre et
singulier en lui; qui n'est que pour lui en-
tre tous les saints, et non pas même pour
sa très-sainte Mère Effort qui nous apprend
et conjure de faire'Tin salutaire effort a l'é-
tat de notrc vie défectueuse, misérable et
imparfaite, pour honorer celui qui, pour
notre salut, fait effort, et un tel effort l'état

e
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puissant, heureux et admirable de sa gloire.
Or qui nous introduira en la contempia-

tion de ces trois vies de Jésus, l'une divine,
l'autre voyagère. i'autre glorieuse ? Qui
tous en ouvrira )cs trésors et les secrets,
es grandeurs et les mystères? Qui nous

fera voir les effets de )a"divinité, les uns

opères, les autres suspendus pour un temps
en cette humanité? Car le cours de la vie

rno!tei!c et voyagera du Fils de Dieu est

partage en deux sortes d'états bien ditîé-

rents et comme opposés i'unat'autre. L'un
e~t un état d'infusion et de communica-

tion de ptusicurf. grâces, effets et qualités

singuHères exce)tent"s et divines que

i'humaniténcoit de la J;inité occulte et
cachée en e!)e. L'autre est un état de sus-

pension et de privation de plusieurs autres

grâces et effets, que cette même divinité, se-

fo)- sa grandeur et sa liaison étroite à ente

humanité, devait opérer en elle et par eh<°t

nui lui sont abondamment communiquées
dans le ciei, lesquels néan:<]0tns ont été

souvent retenus et suspendus jusqu'au

temps de sa vie glorieuse et céleste, pour la

dispensation de notre salut.

Car encore que Notre-Seignenr Jésus-

Christ eût la plénitude de la divinité si inti-

mement conjointe &sa nature humaine, il a
toutefois voulu porter sur la terre en son

humHitc, la privation de plusieurs sortes de

grâces etd'et!etssingu)iers de sa divinité, qui
étaient dus à son humanité dès son entrée
en état de l'union hypostatique, et qui lui
sont rendus abondamment dans le ciel. Et,
ce qui est admirable, paraissant aux yeux
des hommes comme pécheur, il a voulu

porter en la terre, a ia vue des anges,
cette privation comme marque de ta ressem-

btance de la chair du péché, et comme un

moyen d'expier en soi-même la privation
que tes pécheurs portent de tant de

grâces qu'its recevraient de Dieu. s'ils n'é-

taient en sa disgrâce, et comme un su-

)et rare et particulier d'honorer sur la

terre, par un état de privation sainte et di-

vise, celui que les pécheurs déshonorent

en )a terre et sous ta terre par une priva-
tion maligne et misérable de la grâce et de
l'amour de Dieu.

Ces deux états sont très-dignes de consi-
dération singuticre dans le cours de la vie
du Fils de Dieu et nous avons des indices
suffisants de l'un et de l'autre parseatés
dans l'histoire de sa vie. Car c'est un indice

signalé de cet humMe état de privation, que
le moment de la transugurt.~cn qui dura
si peu, et qui devait durer toujours et qui
était non*seu)cmont un éclat de la giotre
de son âme, mais aussi un éclat et un témoi-

gnage de la divinité toujours vivante en
cette Ame et en ce corjM. selon saint Jean
Damascène. Et toutefois, nous voyons son
humanité sainte dépoui!)ée de cet éclat et

splendeur rentrer aussitôt en son état précé-
dent état commun et ordinaire à son humi-

tité, mais bien extraordinaire à sa grandeuf
et à sa dignité. Spmbtabtement c'est un in-
dtise de cet autre état d'abondance, que ré-

manation de tant do merveittes rapportées
en rEcrituro, on nous voyons que, durant

J'espace de trois ans, il lui a plu imprimer
les marques de sa grandeur et de sa puis.
sance dedans le monde, sur ta terre, sur les

eaux, sur les choses animées et sur les cho-
ses inanimées, sur les orages et sur les tem-

pêtes, sur les hommes et sur les démons

même, sur les âmes, sur les corps, sur tes

vivants, sur les morts, et sur toutes sortes
de malades, lesquels étaient tous guéris. Et

desesguérisons, les unes étaient opérées
par sa simple parole, les autres par l'impo-
sition de ses mains saintes et puissantes,
les autres par t'attoucht'mcnt de sa chair
sacrée et déiDée, et quekjues-unes même

par te simple attouchement de sa robe et ce
non-seulement pour marque de son pouvoir
sur les choses et animées et inanimées;
mais en.'ore pour marque de la vertu rési-
dente en cette chair déiuée, et émanante de
cette chair précieuse, beaucoup plus efficace

que tous les simples de la terre,et divinement
efficace pour la guérison de toutes sortes
d'infirmités.En t'unedesqucttesit aptuauFits
de Dieu (pour nous faire entrer en connais-
sance des émanations sa'intes et divines qui
sortaient de tui) de dire ces paroles dignes
de grands poids Quis Me ~(!'</)<?noc: fMi'Mt
t'tr~Mtem exisse (*.Kme a Qui e~-ce qui m'a
touché? car je sais <yu'MHet'er<tt est sortie de
Mot. f (Luc. vin, M.) Et il a inspiré un de
ses évangélistes de dire le même sur un
un autre sujet F:r<M~de illo e.r:'&<!f,et ~(t-
Ka~a< omnes. (f.Mc vt, 19.) Une vertu sortait
de lui, et les guérissait tous.

Car cette humanité, comme elle est le
sacré domicile de la divinité qui contient
toutes choses en éminence, elle est aussi
le réservoir et le trésor df toutes sortes

de grâces, de vertus, de propriétés singu-
lières, dont peut émaner un nombre infini
d'effets miraculeux, ex.cettentsetdivins,dans
le ciel, dans la terre, dans les hommes et
dans tes anges, et sur tous tes sujets "ù i!
lui plaira d'opérer et d'emp'oyer sa puissancef p 1 1 u. J u r ua,auWG
et sa vertu. Car comme les créatures so
émanées de Dieu, et Dieu produit continuel
tement des choses qui sortent hors de cette
source vive de tout être, aus~i de rHomme-
Dieu doit émaner continuellement un monde
d'effets excellents de vie, de grâce, de gtoire,
de splendeur, dignes de la divinité, et digne;
d'une humanité subsistante en la divinité,e
vivante de la divinité.

Le soleil n'a qu'une ou deux émanation!
hors de soi-même qui nous soient connues
et il les a continneites, car nous voyon:
comme il a incessamment émanation de tu
mière ~t d'innnence. Et ne voulons-nous pai
que ce sot''i) du so!eii, cette ssHrcë v!"ê d<
t;)-ace et t'e gloire, ce Jésus Homme-Diet

(qui a tout en soi-même, et contient tout, Ot
en existence, ou en éminence), ait une 6ma
nation contiaueHe de grâce, de lumière, dl
vie, (le sainteté et d'amour, et de toutes au
tres sortes de qualités et d'opérations divine
et excellentes, et qa'it ait cette émanatiOi
avec beaucoup plus de puissance, plus dl
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continuité et plus d'activité, que n'a pas ce

soleil que nous voyons, qui n'est que son

ombre et sa figure? Jésus donc fst en un état
de p)énitudc, d'infusion et de communica-
tion de grAces et d'effets émanants de la
divinité en l'humanité, et découtants de l'hu-

manité déifiée sur les créatures, comme d'jne

plénitude de vie et de grAce laquelle Ses
hJlérJl'tulle

de lesanges'1" gr{~C'. h 1"'fI,II." ¡A!
hommes et les anges participent, selon te té-

moignage de son bien-aimé disciple. F.t cette
infusion et abondance est due à Jésus dès le

mornen! de l'incarnation, et elle a été en plu-
sieurs rencontres divinement suspendue et

arrêtée pour un certain temps par le conseil
de Dieu. De p<<!Mt<Mdt'Meejus nos omnes acce-

p:mM~. (Joan. t, 16.)
Et ainsi sa vie mortelle et voyagère est à

bon droit distinguée en ces deux états, l'un
de privation, et l'autre de plénitude et d'in-

fusion de plusieurs glaces et effets, dont les
uns ont été puissammec.' suspendus, et les
autres divinement opérés ei communiqués à
cette humanité. Ce qui mérite bien un dis-
cours à part, que nous réserverons pour une
autre fois. Mais les uns et les autres en cette
humanité qui en reçoit ou la communication
ou la suspension,méritent un honneur égal,
lequel nous ne devons pas omettre en l'élé-
vation présente. Car aux sujets qui sont
éminemment et divinement grands et hauts,
tout y est grand, tout y est haut, tout y est

égat. En cette humanité donc, et l'opération
et la suspension de ces effets divins nous doit
être également précieuse et également véné-

rab!e; ainsi que nous voyons en la divinité

que le produire et le non produire est éga-
lement divin et adorable dans les personnes
de la Trinité sainte. Or le ciel n'est pas orné
de tant d'étoiles, ni la terre émaittée de tant
de fleurs, comme cette humanité sacrée est
cmbettie, parsemée et diveraifiée d'un nom*
bre itu.cmbrabte d'effets divins et surnatu-
rels, que la divinité, en térno'gnage de sa
présence et de sa subsistance, ou opérait, ou

suspendait en lui continuellement.
II n'y a moment, il n'y a lieu, il n'y a

circonstance, qui ne soit ittustrée ou de l'o-
pération, ou do la suspension de quelque
grâce ou ef!'et admirable que cette humanité
devait porter en e!)e, ou opérer hors d'elle
pour marque d'une splendeur si vive, d'une
grandeur si puissante, et d'une majesté si
auguste, éga)ement présente et permanente
en tous ses états différents. Concluons donc
ce point, en admirant ce que nous ne pou-
vons pas exprimer en si peu de mots, m en-
tendre avec si peu de lumière; et disons en
nous élevant à Dieu Oh! que d effets ou opé-
rés, ou suspendus en cette humanité sacrée 1
et, oh quels effets d'une divinité si présente
si puissante, si agissante en une humanitu
rendue si digne et si capable des opérations
divines! Car elle en est rendue capable, non
par la grâce seulement, mais par une essence
et personne incréée habitante en elle, unie
à elle, vivante et subsistante en eUe person-
nellement.

Passons de la terre au ciel, et de sa vie
humitiée à sa vie glorieuse. Qui tM)us fera

comprendre ce haut état de gloire, quo la

sxpienceet bonté divine a réservé à une âme
toute ~"rme, et à une humanité élevée eu

plus haut noir:' d'honneur, et à la plus étroite

et intime alliance ~ù la puissance de Dieu

puisse porter une nature créée, c'est-à-dire

a t'union personnelle avec la divinité? 0

rare ô singu)ier,ô incompréhensibfc état
de ia gtoire de Jésus, qui doit être adoré et
ne peut être pénétré, et qui surpasse toute

la gloire et des hommes et des anges ensem"

bie, et la surpasse incomparabtement!
Et jetant les yeux sur tout ce qui se passe

en Famé, au corps et au cœur de Jésus dans
les divers états de ses trois vies différentes,

qui me fera connaître les particularités de la
vie et intérieure et extérieure du Fiis de

Dieu, et sur la terre et sur les cieux ? Que'ie
vie! quels contentements quelles pensées 1

quels sentiments! quelles lumières ) 1 quelles
élévations 1 quels abaissements 1 quelles

louanges! 1 quel hommage quels remereî-'
ments 1 et quel amour d'une âme tirée du

néant, comb!ée de gloire et. en un moment

élevée pardessus tout ce qui peut être créé,
et jointe à Dieu même personnellement 10
vie puissance! 6 majesté sortant d'une
divinité puissante et subsistante en cette na-
ture créée? 0 splendeur de l'éternelle lu-
mière! 1 roideg)oire!ôso!ei) de justice,
soleil qui faites ombre aux lumières du cie))
et qui avez obscurci en la terre le soleil
même au dernier de vos jours Illumina
<enf~t-<Mmeas (Pm<. xvn, 29), daignez regar-
der mes ténèbres et faites que je vous
aime et que je vous connaisse 1 Que j'aie
part au sort de vos lumières 1 Que j'admire et

conterapte vos grandeurs! que je pénètre vos

mystères! 1 Je m'adresse à vous. ô sapience
essentielle 1 et adorant votre être en t'unité de
Dieu et en !a subsistence du Verbe auquel
vous êtes singulièrement appropriée, et ado-
rant encore vos inventions admirables en la
conduite et. accomptissement de vos œuvres, f
faites-moi cette grâce, que je pénètre ie se-
cret admirable de ce chef de vos œuvres, et

que j'annonce et déclare l'invention divine

par jaquette vous avez bien su conjoindrp ce
même Verbe avec la nature humaine dans Je

sacré mystère de l'Incarnation.
X. Le secretdonc de ce nouveau mystère, le

ressort de ce grand œuvre, oeuvre des œuvres
de Dieu, et le moyen singulier que la sa-

pience divine a trouvé pour joindre ainsi la
terre avec le ciel, comme en un point et en
un centre; l'invisible avec le visibte, en un
même sujet, et l'être créé avec Fëtre incréé,
en une même personne; et ce sans mélange
et sans confusion de deux êtres et deux na-
tures si distantes et si jointes tout ensem-

ble ce secret, dis-je, ce ressort et ce moyen
inconnu aux intelligences célestes, et cette
invention divine, est le dénûment que
l'humanité de Jésus a de sa subsistance pro-
pre et ordinatre~ pour être revêtue d'une
subsistence étrangers et extraordinaire à
cette nature divisée et séparée d'avec sa

propre subsistence, qu'elle avait droit d'a-
voir et dont elle se trouve heureusement
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privée au n.Of.icntde sa production. Et

comme en l'ente on divise et intéresse te

tronc qui doit porter )a greffe, et le fruit de
cette greffe, choisi par le jardinier, est un
fruit extraordinaire a t'arbre qui est enté.
Ainsi le Père éternel, comme le divin agri-
culteur de t'Evangite. a choisi en la terre

une ptf'nte sauvage (si nous !a considérons
en son origine et en sa nature) qui est l'hu-

manité, portant la ressemblance de la chair
du péché; et en elle a séparé la nature d'a-
vec la pcr-onne qui lui eût été propre et

connaturelle, et qui devait naturcHement
Huer de son essence existente et actuée; et
il a substitué la greffe céleste, )a subsis-
tence divine, )a personne propre de son Fils
au lieu de la subsistence humaine qui a été
interdite en elle.

TeHementaue cette plante, ainsi divisée
et comme intéressée en'ce qui est si intime,
si propre, si connaturet à son être, porte
des fruits différents, et qui appartiennent,
non pas à elle, mais à la greffe qui est entée
en elle. Et cette nature ainsi dénuée et ainsi
revêtue, a désormais un être et un être dif-

férent, non en son essence, mais en son
existence et en sa subsistence. Si bien que
sa vie, ses mouvements et ses actions ne
sont plus comme d'elle ni à elle en pro-
priété, mais sont h celui qui lit soutient di-
vinement. Car il y a cette différence à re-

marquer entre la greffe du jardinier et la

greffe divine du Père éternel, le jardinier
céteste. qu'au lieu que la greffe est soute-
nue du tronc sauvage auquel elle est entée,
ici le Verbe, comme une greffe divine entée
en la nature humaine comme en une ptante
sauvage par la ressemblance du péché, est
.e soutien de cette même nature. Et celui

qui de trois doigts soutient le monde, sou-
tient cette humanité en une manière plus
puissante et plus singutière, se l'approprie,
a sanctifie et la déifie en sa personne. D'où
il s'ensuit que la vie et les actions do cette
nature humaine ne sont pas a e))e; non

qu'eites ne soient procédantes d'elle comme
de leur principe; mais elles ne sont pas à
elle en propriété, ni en terme de togique, ni
en terme de droit et (!emoralité.

J'ai regret de m'étendre en ce sujet, et

d'employer ici des paroles mieux séantes
uans tes thèses et dans les écoles, que dans
les chaires et dans les discours de la foi.
Mai~ le lecteur me le pardonnera, s'il lui

plaît, vu qoe la nécessité m'y contraint,
pour obvier, par manière de précaution, aux
diSieuttés que forment quetques-uns, les-

quetsje prierais volontiers ou de garder le
silence par modestie, ou de vouloir pren-
dre la peine de considérer attentivement et

d'approfondir les vérités que la foi nous en-
seigne, eut! qu'il apparaisse que nous avons
tous un même sentiment, accompagné '!e
charité aux choses de la foi, comme nous le
commande t'Apûtr~ (8). Car ils ne s'aper-
çoivent pas que, contestant cette vérité, ils

(8) R<Mn.xt). <6: Mptxm tMOMfem.–Pttiiipp. <«, «HaMOttOt,<d)p<«MMt)t<M<M, H!A<<per Mt«n-
X, S /f<Mt M~<a(M,MN)t<<'mf/MW!«<~M!A«<'f «efetu, ae~Mfper manem gloriam.

intéressent le fonds du christianisme, qui a
pour son trésor et pour son fonds, les ac-
tions et les souffrances de cette humanité.
non simplement comme humanité, mais
comme humanité du Verbe c'est-à-dire
comme humanité qui appartient, et en sa na-

ture, et en ses actions, et en ses quatités, à
un être divin, incréé, infini, qui relève t'cs-

sence, l'état et le mérite de cette nature hu-
maine jusqu'à une existence et subsis-
tance incréée jusqu'à une condition et

dignité divine, et jusqu'à un prix et va-
leur inestimab)e.

Disons-ieur donc, que les actions de cette
humanité ne peuvent pas être jugées pro-
pres à c'tte humanité en terme de logique;
car eUes ne conviennent pas à etie seu)e,
comme requiert ce qui est estimé parfaite-
ment propre selon les lois des logiciens,
1)uisau'elles conviennent encore à un sup-
pût qui est étranger à cette humanité, si
nous la considérons simplement dans l'état
et dans les bornes de la nature. Disons-leur

derechef, qu'en terme de droit, soit com-
mun et nature), soit même dtvin et surna-
ture), les actions de cette humanité appar-
tiennent proprement au Verbe et non pas à
elle. Car le Verbe éternel, sommf personne
substituée au droit de la nature humaine,
et personne divine et incréée, par un pou-
voir et amour infini, s'approprie celle hu-

manité, t'unit à soi, la rend sienne, repose
et habite en elle comme en sa propre na-

ture, la tire hors des limites d'un usage
commun et naturel, l'oint et )a consacre de
fonction de sa divinité, et prend droit et
autorité sur elle et sur ses actions, et géné-
ratement sur tout ce qui appartient à cette
humanité. Car tout ce qui est en Jésus-Christ
est fondé en i'hypostase de sa divinité. Et
le Verbe éternel, comme suppôt et suppôt
divin de cette nature humaine, est le pro-
priétaire de toutes ses actions et souffrances,
les soutient, ies re)ève et les déiûe en sa

propre personne, en soutenant, relevant et
déifiant la substance db cette humanité, par
le moyen de laquelle eiius adhèrent a ia di-
vinité, comme ar un lien commun d'inhé-
rence hypostatique.

I) est donc évident que te Verbe, a on cette
façon, droit et autorlté légitime d'user et
disposer de J'état, de ia vie, des actions et
des souffrances de son humanité, comme de
chose qui lui appartient, et qui est vraiment,
saintement et divinement sienne, par la
puissance admirable et par la possession
singulière qu'it a daigné prendre de cette
nature, et de tout ce qui convient à cette
nature ainsi dénuée d'ette-meme, et ainsi

dignement revêtue de !ui-m6me. Car si un
esclave,après avoir cédé ou perdu sa liberté,
perd ie droit et l'autorité que la naissance
commune lui donne sur ses actions et sur

l'usage de sa propre vie et si ce droit est

légitimement transféré de la personne da
l'esclave en ~a personne de celui qui te tient
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en captivité, combien plus cette humanité

sacrée est-elle destituée de ce droit et do ce

pouvoir de disposer de soi-même et de ses

actions, et ce droit se trouve être tégitime-
ment transféré de la nature humaine en la

personne divine qui )a soutient? Car se

voyant dépouiHée do la subsistence natu-

t'eHe, pour être hautement relevée en une

subsistence si éminente comme celle du
Verbe éternel, non-seutement elle lui cède

Yoiontiers sa franchise et sa liberté comme
l'heureuse esclave de sa puissance, de sa

grandeur et de son amour, mais elle lui
cède encore le droit naturel qu'elle a de
subsister en soi-même, pour ne subsister

qu'en sa personne divine et pour être en

sa puissance et possession non-seu)ement

morale, volontaire et passagère, comme est
ceiie d'un esclave qui est en la main et au

pouvoir de son maître mais aussi person-
nelle, perpétueHe et comme naturelle, s'il

nous est permis d'ainsi parler.
Or, il est manifeste que ledénûmentde

)a subsistence humaine dans la nature hu-

maine, est une privation d'une chose bien

pius !icc et plus inséparable, bien plus pro-
pre et plus intrinsèque à la nature, qui
n'est pas la franchise et la liberté au regard
de la personne qui entre en servitude et

esclavage. Car la nature ne peut être sépa-
rée de son être personne! que par l'Auteur
même de la nature au lieu que cette fran-
chise et liberté se perd et se sépare de la

personne libre par mille accidents humains.
L'être personnel entre dans le ressort de la

rature, en est le terme comme l'accomplis-
sant et faisant en une certaine manière par-
tie de la propre substance des choses au
lieu que la franchise et liberté n'est qu'un
simple accident et qualité qui se passe et
se perd sans l'intérêt du sujet, et n'entre

que dans les conditions de l'état et non pas
de la personne.

Cette humanité donc qui est dénuée d'une
chose si grande et si intime à son essence
comme est la subsistence, et selon le Doc-
teur angélique (9), de son existence est
beaucoup plus en la puissance et possession
du Verbe éternel qui la reçoit et la soutient
en son être, que n'est pas l'esclave en la

puissance et en la possession de son maî-
tre. Et si, selon la loi, un arbre transpianté
d'un lieu en un autre, et y ayant pris racine,
n'est plus au seigneur du premier fonds,
mais appartient au maître du second, d'au-
tant que par la nourriture prise en nou-
velle terre, il devient en quelque manière
un autre arbre, encore que ce soit la même
tige, la même substance et la même âme
végétante, et en son genre, et en son espèce,
et même en sa nature individuet'e et
comme tel demeure chargé des mêmes fruits
et des mêmes feuillages; combien plus di-
rons-nous Je même de cette nature humaine,
qui est une plante céteste qui en son es-
pèce est un arbre renversé, ce dit Platon, et
qui en cet individu est encore proprement

(9) L. xm, § i, Sed si, de <!f~.réf. ffe'M~fc.

un arbre renversé en un sens bien plus
haut élevé, inconnu à ce grand philosophe,
et connu seulement des Chrétiens? Com-
bien plus, dis-je, devons-nous dire que
cette humanité, tirée hors du fonds stérile
de l'être commun et ordinaire à sa nature

spécifique et transptantée heureusement
dans le fond propre de l'être divin et per-
sonnel, pour subsister et vivre à jamais en
ce nouvel être du Verbe divin, n'est plus
en la puissance et possession de ta nature,
qui est ie fonds et l'état dont elle est sépa-
rée mais en la puissance et possession de
la grâce divine et incréée, qui est le fonds
nouveau où elle est transférée par union

personnetie à celui qui est la grâce essen-
tielle et subsistente qui porte absolument
le nom de grâce, et (fans les anciens, et
dans les Ecritures même et qui est vérita-
blement la grâce substantielle et hyposta-
tique, de laquelle saint Paul selon tous
les vieux commentateurs latins, et une par-
tie des exemplaires grecs, dit La </rdce de
Dieu a goûté la mort pour tous (~e&r. n, 9),
c'est-à-dire le Fils de Dieu, qui est fau-

teur, l'essence et la source de la grâce.
Que si une chose profane, pour être of-

ferte à Dieu, ou bien consacrée par quoique
cérémonie et action mystérieuse, ou dédiée

par la volonté des hommes à la célébration
du service divin, est soustraie ~u droit des

particuliers qui la possédaient légitime-
ment et si leur droit, bien que réel et légi-
time, demeure ensuite supprimé, même au

jugement des nations les plus barbares qui
aient jamais été au monde ne devons-
nous pas, à plus forte raison, attribuer cela
même à cette humanité que le Fils de Dieu
donne et otfre au Père éternel, comme l'é-

chantitton, la délibation et les prémices de
notre masse et de notre nature et qu'i) a
choisie de toute éternité, pour être consa-
crée même par la divine essence, et em-

ployée par le vouloir de Dieu à un si grand
service, et un œuvre si saint comme est ce-
lui de i'expiation du monde, de la rédemp-
tion du genre humain, et de la satisfaction
à la justice de Dieu ? OEuvre et service qui
ne pouvait appartenir qu'à une nature ainsi
sainte, ainsi sacrée, et ainsi élevée jusqu'au
trône de la divinité. Certes, cette nature
ni en elle-même, ni en ses actions, ne doit

pas être considérée selon la condition com-
mune et ordinaire des autres natures de son

espèce mais selon sa condition et dignité
nouvelle par laquelle elle entre heureuse-
ment et sublimement dedans l'être incréé,
selon lequel elle appartient singulièrement
par tant do droits et de titres au Verbe éter-

nel, et par lui à la divinité.
Xi. Délaissons-donc ces esprits qui se

plaisent ou à ignorer ou à jobscurcir par
leurs débats les vérités de Dieu, et nous
élevons en esprit humbie et pacifique, qui
soot tous les deux qualités principales que
s'attrib~ jotre Sauveur, le sujet de nos

discours pour contemple*' Rûsient desfi
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acre.choses si dignes et si véritables, puisqu'elles
contiennent la vérité même en sa propre

personne, et considérons: Que le Verbe

éternel qui communique la subsistence à

cette nature, est Fits-1e Dieu, est égat a

Dieu, et est Dieu même que cette nature
humaine est essentiellement en étt't de ser-

vitude, f't demeure invioiahie et perpétuetie
en cet état au regard de )a Divinité par sa

propre nature et condition que le Père

contemplant son Fitsrcvetude cette nature,

t'appeiteparsn;) prophète :)<'cttcoccasion son
serviteur :S'<;r)'«.M)<'t<~<</«,o~)'of~)<:r;!K

fc~~orif!)or. ('7Mt.xLix,3.)Quc)eFitsdeDicu
YCiiant e~~ouser cette meu~' nature, ne perd
rien du droit précédent qu'il avait sur elle
en qualité de Dieu, et prend en qua)itc d'é-

poux un nouveau droit sur elle par cette al-

tiance.dont e!te est beaucoup plus lui

qu'à ette-meme; que l'unité et l'intimité
de cette attiance qui passe toutes les autres

alliances, et arrive ju~qu'h l'unité de per-
sonne entre deux natures si différentes,
donne une autorité nouvelle à ta personne
divine sur la nature humaine que t'excci-
!ence,)asub)irnité, la divinité de cette per-
sonne, lui donne encore incomparablement
pius de droit qu'il n'en convient aux per-
sonnes humaines sur leurs natures propres
que iétat saint et sacré auquel cette nature
entre par onction même de la divinité, t'af-
fecte et t'approprie totatementata divinité,
comme nous ferons voir ptusctairementct
}.)!usamplement au discours de la sainteté
de Dieu en ce mystère.

Que tous ces droits si hauts, si grands, si

~gitimes.xiony peut ajouter quelque
chose par l'usage de la volonté, sont encore
si humblement, si franchement, si sainte-
ment acceptés par cette humanité qui veut
être dépouittée du droit qu'elle aurait sur
ses acttons et sur soi-même, pour se délais-
ser toute par sa propre démission en la puis-
sance du Verbe éterne) car elle accepte
sans cesse tous les vouloirs de Dieu sur

elle, et en particulier le denûment de sa
subsistance h~~aine, dénûment ordonné
au sacré conseil de Dieu par ta puissance et
sapience divinf. pour l'accomplissement de
chose si haute, si grande et si incompréhen-
sible sur cette humanité, et par cette hu-

tnanité, sur nous; c'<st-diro pour faire
un Homme-Dieu en la terre, pour donner
un Sauveur au monde et pour étabtir un
mystère éternel mystère des mystères,
rouvre des œuvres de Dieu, qui lie la per-
sonne divine à la nature humaine. Or it est
~dent qu'en ce mystère, la personne qui
est substituée et divinement communiquée
à cette nature est le fondement, le soutien
et i'aejomptissement de cet être humain et
naturel, et intlue dans toutes les actions
propres de cette nature, en la manière qmi
convient aux suppôts, et en la manière en-
core qu'~i convient à une personne divine
et incréëe. Et partant elle a un droit sur
cette nature et sur ses actions, qui ne doit

pas étrp réputé seulement moral, mais aussi
pORtMapat~ret, et non pas 'euteme'~ natu-

rel, mais aussi surnaturel, saint et sacré,
et non simplement surnature), saint et sa-

cré, mais excédemment surnature), très-

saint, très-sacré et trè3-divin, comme étant

fondé en l'autorité sainte, en l'autorité sa-

crée, en t'autorité divine et absolue que
cette personne divine et incréée a sur cette

nature, c'est-à-dire sur une nature que le

Verbe éternel rend sa propre nature par un

moven si haut, si grand, si divin, qu'il est

inefTabte, et adorable des hommes et des

anges.
Car il étabht cette humanité en une con-

dition si éminente et élevée, qu'étant unie

au Verbe, elle entre en domination sur

toutes choses tant au ciel qu'en la terre, et

reçoit m6me communication de i'indépcn-
dance que la personne du Verbe a des au-

tres personnes divines, comme i) sera dit

au discours sixième. A plus forte raison

pouvons-nous dire qu'elle est en un état si

sublime, qu'elle ne relève plus des lois

communes à )a nature, puisque, même en
une certaine manière, en sa subsistence, en

sa déification et en l'indépendance qu'elle
reçoit du Verbe éternel, elle ne relève pas
des autres personnes divines, comme nous

déduirons ailleurs, tant elle appartient uni-

quement et singulièrement au Verbe éter-

nel.

Que si elle lui appartient si proprement,
même au regard des personnes divines, t
combien plus aura-t elle d'appartenance au

mûmc Verbe, au regard d'elle-même et de
ses action?.) 1 Concluons donc et remarquons

que par l'ordonnance de Dieu, cette huma-

nité est privée de sa subsistence et person-
nalité propre, et est douée de celle du
Verbe éternel; que cette humanité accepte
très-volontiers cette perte et privation, et

fait cession très-librement et de soi-même,
et de ses actions propres au Verbe éternel,
et de tout ce qui prend origine d'elle; que,
dès ie premier moment de sa création, elle

a fait perte de sa subsistence, et qu'aussi,
dès ce premier moment, elle a accepté très-

volontiers le conseil de Dieu qui l'en a

voulu priver; que, par cette perte et priva-
tion, elle perd aussi le droit et propriété

qu'elle aurait d'agir et subsister en elle-

m6me, et que ces actions ne peuvent pas, en

terme de droit, lui être adjugées en propre,
n'étant plus la propriétaire de son état et
de ses actions; que tout ce droit est légiti-
moment tranféré au Verbe éternei, qui
entre en possession de l'état, des actions et

des souS'rances de la nature humaine, pour
en disposer selon son divin vouloir comm~
aussi réciproquement cette nature entre
heureusement au droit de i'état, des gran-
deurs et des biens de la filiation divine,

par un commerce et communication inef-

fable.
0 cession heureuse 6 d<Snûment hono.

rabte! û investiture riche, royale et pré-
cieusel 6 commerce diïin! ô communica-
tion .*doraMe!1 0 conseil admirable de la sa-

pience incréee, qui prive l'humanité de Jé-

sus de sa pet'sonne humaine, pour lui don-:
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ner la personne divine! ô privation! ôdé-
nù'nent, qui est tout ense'mbte, et ie pré-
paratif dû la vie nouvelle de ]'Homme-
D'eu,et)e modèle de la vie nouvelle de
.'homme juste selon esprit! Car comme le
Fils éternel de Dieu en sa nature humaine
n'a point de personne humaine, c'est-à-dire
n'a point de moi humain substantieiïement

ctpersonncHcn)ent,anssi!eFi)sadoptifde
Dieu, conduit par sa grâce, n'en doit point
avoi: rnoralement et spirituellen!ent.

Xtt. J'honore donc ce denûment que
i'humanitJdeJésusadesapropresubsis-
tence, et ensuite en l'honneur de ce même

denûment, et autant que votre grandeur et
ma condition ie porte à votre hommage et

gloire, je renonce à toute 1a puissance, auto-
rité et liberté que j'ai de disposer de moi, de
mon être, de toutes ses conditions, circons-
tances et appartenances je m'en démets
entièrement entre les mains de Jésus, de
son âme divine et de son humanité ointE
et sacrée par la Divinité même, et m'en dé-
mets en l'honneur de cette même humanité,

pour l'accomplissement de tous ses vou-
)o:s et de tous ses pouvoirs sur moi. Je

pas~e outre, et je veux qu'il n'y ait plus de
moi en moi; et je veux pouvoir dire, selon
saint Paul ~'t'uo ego, jam non ego, vivit t'ero
t'Mme C/tn'~t~ « Je vis moi et non pas moi,
mais Jésus-Christ vit en moi. (CM~<t<.u, 20.)
Et selon la raison profonde de saint Augus-
tin, je veux que l'esprit de Jésus-hris[ soit

]'espritdemoncspritetiaviedemavie.
Ht comme le Fils de Dieu, par droit de sub-
sistence, est en possession de la nature hu-
maifte qu'il a unie à sa personne,ainsi je
veux que par le droit (!e puissam'e spéciale
et particutière, Jésus daigne entrer en pos-
session do mon esprit, de mon état et de
ma vie, et que je ne sois plus qu'une nue
capacité et un pur vide en moi-même, rem-
pli de vide, et non de moi pour jamais.

A cette intention je vous fais. ô Jésus
mon Seigneur, et à votre humanité déifiée,
humanité vraiment vôtre en sa déiGcation.
et vraiment mienne en son humiliation en
ses douleurs, en ses sonurances à vous et
à elle je fais une oblation et donation en-
tière, absolue et irrévocable de tout ce que
je suis par vous en l'être et en l'ordre de
nature et de grâce, de tout ce qui en dé-
pend, de toutes les actions naturelles, de
toutes les actions indifférentes (s'i) peut y
en avoir quelqu'une) et de toutes les actions
bonnes et vertueuses que j'opérerai jamais;
et ce autant que j'ai de pouvoir par nature
et par grâce d'en disposer. Et j'emploie la to-
tatitéde cenaien pouvoir à me rendre vôtre,
à me référer tout a vous, et à référer tout ce

que je puis ainsi référer l'hommage et à
) honneur de votre humanité sacrée, taquefie
je prends et regarde désormais comme l'objet
auqusi, après Dieu, je fais relation de mon
âme et de ma vie intérieure et extérieure,et généralement de tout ce qui est mien.

X! Or, en ce denûment que nous venons
de considérer, Jésus entre en une vie divine-
ment humaine et humainement divine, par

l'union intime de ses deux natures subsis-
tantes en l'unité de sa personne et le Fils

unique de Dieu, le Verbe éternel, )a splen-
deur, la puissance et la gloire du Père, prend
la forme de serviteur, et la prend en deux
manières l'une, en prenant notre nature
humaine par le mystère de l'Incarnation, et
abaissant en iceiui l'être infini et suprême
de sa divinitéjusqu'au néant de notre huma-
nité Fautre, en abaissantcette même huma-
nité par l'état et le mystère d'une vie labo-
rieuse et voyagère sur la terre, abaissant,
dis-je, cette humanité sienne, ainsi unie et
élevée dans le trône et l'état d'une personne
divine, jusqu'à un état et forme de vie hum-
ble et servante à ses créatures, et enfin jus-
qu'à l'opprobre et au supplice cruei et ser-
vile de la croix. Mystères grands, qui dé-
tiennent et captivent votre grandeur et sou-
veraineté, ô Jésus, dans un état d'abaisse-
ment et servitude par les liens sacrés
d'obéissance envers le Père éternel, et d'a-
mour envers la nature humaine Mystères
grands et qui exigent de moi par un droit

très-puissant et très-juste, que j'emploie le
néant que je suis, à vous servir et adorer
en cet humble et nouvel état

En l'honneur donc de ce double état et de
cette double forme de serviteur auquel je vois
votre incarnation divine, votre vie laborieuse
et votre humble croix réduire votre gran-
deur suprême, je m'offre et me présente à
vous, je vous dédie et consacre ma vie de
nature et de grâce, et je veux vous servirnon-
seulement par mes vœux et actions, mais aussi

par un état et condition qui me réière et me
donne un rapport singulier vers vous, atin

que, comme vous êtes toujours mien, je sois
toujours vôtre, et qu'il y ait en moi une

qualité permanente qui vous rende un hon-
neur et hommage perpétuel. En vous voyant
par votre double abaissement fait par l'amour
des hommes, doublement esclave de votre
amour; je veux aussi être l'esclave de votre

grandeur, de votre abaissement et de votre
amour je veux que ma vie et mes actions
de nature et de ?râce vous appartiennent,
comme vie et actions d'un esclave, vôtre

pour jamais. Je me réfère donc tout à vous,
ô Jésus, et à votre humanité sacrée par
la plus humble et as3ujettissante condition

que je connaisse qui est la condition et
relation de servitude que je reconnais
être due à votre humanité, tant pour la
grandeur de l'état auquel elle est élevée
par l'union hypostatique, comme encore

pour l'excès et 1 abaissement volontaire au-

quel elle s'est rendue et anéantie pour mon.
salut et ma gloire, en sa vie, en sa croix e~
en sa murt. A cette intenti 'n, à cette fin et
à cet hommage, je mets et Établis présente-
ment et pour jamais, mon âme, mon état et
ma vie, en état d'assujettissement et en Mo-
tion de dépendance et de servitude au regard
de vous et de votre humanité ainsi déiQé'
et ainsi humiliée tout ensemble.

Grand et admirable Jésus, je vous *<t'on-

templé et adoré en vos grandeur!? t Que je
vous contemple et adore aussi en i'etat <-t9
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votre abaissement et servitude! Car vous 1

êtes Fils et serviteur tout ensemble, sans <

que l'état de votre filiation propre et natu- <
reite soit intéressé, ni intéresse aussi cet
état et office de servitude. Et comme la na-
ture divine n'altère et n'intéresse point en
vous la nature humaine ensa propre essence,
ainsi au contraire, en ia conservant, eiie la
relève et rehausse jusqu'à un état et une di-

p;nité infinis aussi votre naissance et gran- )
deur éterne))ereiève et rend d'autant plus
admirable et adorab!e l'état d'abaissement et
de servitude auquel vous a plu et au Père
éterne) oe vous réduire et de vous anéantir

pour notre salut. Vous êtes donc, ô bon
Jésus, en la maison du Père éternel, fils et
serviteur tout ensemble toujours Fi!s et

toujours serviteur, Fils unique et serviteur

u!iiqu6 aussi, seul Fils propre et par nature j
entre tous tes enfants de Dieu, et seul ser-
viteur choisi et singulier entre tous les ser-
viteurs de Dieul Vous êtes ce serviteur
choisi dont le Père éternel parle en son pro-
poète F~ce serfxs rtf«)!,su.~ct~t«nte)(m:
e/f<'fM~Mex~ c(~fnp/ftCM!<sibi in </<oanima
MMt.(Isa. xm, i.) <

Vous êtes ce serviteur choisi, auquel seul
le Père prend son bon pip.isir, et par lui en
nous. Vous êtes ce serviteur choisi, qui seul
servez à Dieu d'une sorte de service qui
n'appartient qu'à vous, le servant à effacer
les péchés de ia terre, à satisfaire à sa jus-
tice, à le réconcilier parfaitement à la nature
humaine: ce qui surpasse la puissance de
toute créature qui sera séparée de la grâce
incréée. Vous êtes encore ce serviteur choisi

qui seul servez à Dieu comme il est digne
d'être servi, c'est-à-dire d'un service infini;
et seul l'adorez d'une adoration infinie,
comme il est infiniment digne d'être servi
et adoré car avant vous cette majesté su-

prême ne pouvait être servie et adorée ni
des hommes ni des anges, de cette sorte de
service, par lequel elle est animée et adorée
selon l'infinité de sa grandeur, selon la di-
vinité de son essence et selon la majesté)
de ses personnes. De toute éternité il y
avait bien un Dieu infiniment adorabie
mais il n'y avait pas encore un adorateur
infini il y avait bien un Dieu digne d'être
infiniment aimé et servi, mais il n'y avait
aucun homme ni serviteur infini propre à
rendre un service et un amour infini.

Vous êtes maintenant, ô Jésus 1 cet ado-
rateur, cet homme, ce serviteur infini en
puissance, en qua)ité, en dignité, pour sa-
tisfaire pleinement a ce devoir et pour ren-
dre ce divin hommage. Vous êtes cet homme
aimant, adorant et servant ia majesté su-
prême comme elle est digne d'être aimée,
servie et honorée. Et comme il y a un Dieu
digne d'être adoré, servi et aimé, il y a aussi
en vous, û mon Seigneur Jésus, un Dieu
t'adorant, t'aimant et le servant a toute
éternité en la nature qui a été unie à votre
personne en la plénitude des temps. 0 gran-deur de Jésus, môme en son état d'abaisse-
ment et de servitude, d'être soul digne de
rendre un parfait hommage a ia Divinité! 1

0 grandeur du mystère de l'incarnation,
d'établir un état et une dignité infinie de-
dans l'être crée) 1 0 divin usage de ce divin

mystère et de cet humble état de servitude,

puisque par son moyen nous avons désor-

mais un Dieu servi et adoré sans aucune
sorte de défectuosité en cette adoration, et
un Dieu adorant sans intérêt de sa divinité! 1
Et nous avons sa majesté suprême si digne-
ment, si parfaitement et si divinement ser-
vie et adorée par un sujet divin et infini en
sa personne, et par

un service qui est si haut
et si retcvé.quit est même adorable en lui

par toute créature. Et par ainsi tout est di-

vin, tout est infini, tout est adorable en

l'objet, en Fêtât et e*. i'usage de ce très-
1, .1 -À.J: ">'rII.n.
haut et très-divin

mystère.

Ainsi donc vous êtes, ô Jésus, humble,
grand et admirable! 1 Ainsi vous êtes et le
vassal et le souverain tout ensemble 1 Ainsi
vous êtes le Fils et le serviteur unique du
Très-Haut 1 et ainsi vous êtes Dieu et vous
êtes homme! Et ces différentes natures,ces
divers états et qualités ne sont et ne sub-
sistent qu'en une même personne que j'a-
dore, que j'aime et que je veux reconnaitro
et servir en toutes ses grandeurs, en tous
ses offices et en tous ses vouloirs. Faites par
votre grâce et puissance,

faites en votre

honneur, et en 1 honneur de t'amour ser-
vice que vous rendez au Père éternei et que
vous daignex encore rendre aux hommes

mêmes, que les hommes vous connaissent,
vous aiment et vous servent; que les
hommes contemplent, vos grandeurs, que
les hommes donnent et consacrent teur vie
à votre vie, que les hommes pénètrent les
merveities et tes secrets de votre vie. Vous
êtes vie, Jésus,et votre vie est double,
comme vous avez double nature; car cha-
cune de ces natures est vivante, et est sain-
tement et divinement vivante, et votre vie
est cachée doublement, c'est-à-dire elle est
cachée eu sa propre grandeur et subHmité,
et en son admirable abaissement et humi-
lité.

Vie cachée en la divinité, vie cachée eu

l'humanité, vie cachée encore en t'humitité
d'une vie voyagère et souffrante sur la terre.
Je dis vie cachée en la divinité, car cette
vie est cachée au sein du Père, là elle est et
habite en une lumière inaccessible, et la

grandeur de sa lumière lui sert d'ombre et
de voile, de ténèbres et d'obscurité au re-

gard de toute la nature créée, qui ne peut
voir cette vie que par la lumière de la gloire,
par laquelle seule nous voyons la Divinité
vivante et subsistante en elle-môme, et
subsistante et vivante encore en cette hu*
manité. Cette vérité est si c)aire et si évi-

tante, qu'il n'est besoin (en supposant la

foi) que de sens commun pour t'entendre, et
de la simple appréhension et intelligence
des termes.

Et toutefois c'est une erreur a quelques-
uns de ce siècle, jpar des apna:o::ceg te!!e§,
pour ne les quahner pas p!us cJairement,
que je fais <!0!oscienceny répondre, et ferais
conscience de tes raoMotevoir, si leur
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excès ne me contraignait au moins de leur

dire que c'est )a faiblesse des raisons qu'ils

allèguent, et ma propre inclination qui

m'éloigne de ces combats et répliques, et

non pas que je trouve aucune dijfïicu!te à les

convaincre de ce que je ne veux pas nom-

mer, pour les traiter avec plus de respect

qu'eux-mêmes ne rendent aux prélats en

cette cause, qui l'ont daigné autor)ser publi-

quement par leurs écrits. Leur condition les

oblige et les dispose à être enfants de lu-

mière qu'ils ne se rendent pas amis des

ombres et des ténèbres, et insensiblement

sectateurs, contre leur propre dessein, du

prince des ténèbres en ses qualités prin-

cipales, dont t'une est enfermée en son nom,
et l'autre remarquée en saint Jean, qui le

nomme l'accusateur de nos frères (~poc.xn,

10), et de ceux qui cherchent a porter t'im-

pression, la marque et ie caractère de Jésus.

t)s ne sont pas étabtis en qualité de juges en

t'Hgtise de Dieu, pour régler les paroles
dont il faut user aux discours de la foi. Et
les libelles qu'ils publient témoignent peu
de modestie et de sullisance en teurs au-

teurs quelsqu'ils soient.
S'ils n'entendent pas ces propositions de

la théologie du Verbe incarné, qu'ils ne les
examinent pas, qu'ils ne les jugent pas,

qu'ils ne les réprouvent pas, puisque cela

passe ou leur connaissance ou leur auto-
rité. Ce n'est pas vice de ne pas les entendre,
mais c'est aveugteneut et oubli de soi-

même de le présumer et d'entreprendre de
les juger sans '.umière, sans charge et sans
autorité. Mais laissons ces esprits et leurs

contentions, prions pour eux, et rentrons

dans la lumière de ce discours et de ce sujet,
et adorons Jésus en sa vie cachée, dans sa

propre grandeur, dans sa propre lumière.
C'est la vie de la divinité en elle-même, et
au sein du Père; c'est la vie de la divinité
eu son humanité; c'est la subsistance de
i'humi'nité en )& divinité, que nul sans

doute ne peut voir qu'il ne voie Dieu. Et

c'est encore la vie de son âme en sa gloire,
vie cachée aux hommes et aux apôtres vivant
et conversant avec Jésus, vie connue des

anges, et des anges seuls, non en la lumière

de leur grâce, mais en la lumière de leur

gloire. Et cette double vie, vie glorieuse et

vie divine de Jésus, est cachée encore en

l'humilité de sa vie mortelle et voyagère
sur la terre.

0 Jésus, vous vivez en ta gloire et en la

divinité et cette gloire et cette divinité est
cachée en Fhumanité, en l'enfance, en la

fuite en Egypte et en l'opprobre de la croix.
Vous êtes Dteu, et on voit en vous la nature
et l'apparence d'homme, ce dit votre Apôtre.
(Philip. n, 8.) Vous êtes glorieux, et vous
souffrez! vous êtes vie, et vous mourez 1
vous êtes roi et roi de gloire, et vous fuyez 1
vous êtes Fils et Fils unique de Dieu, et
vous vivez l'espace de trente ans comme fils
d'un charpentier, comme un charpentier et
comme un particulier 1 0 vie humaine de
Jésus vie humMe! vie impuissante! vie
souffrante, vie mourante, vie morte en une

croix et en un sépu)cre! Mais vie haute en
son humiiiation, vie puissante dans son

impuissance, vie glorieuse dedans sa croix,
vie subsistante dans la mort et dans le sé-

pu)cre, et vie lors même adorée et des anges

glorieux et des démons soutirants, et souf-

frants mémo lors par cette vie cachée en la

croix, en la mort etauséputcre; par cette

vie ensevelieen la terre, et par )a puissance
de ce nouveau Roi du ciel et du royaume
des cieux annoncé en la terre, et lors même

enseveli en ia terre Oh que de secrets, que
de grandeurs, que de merveilles 1 Oh1 que de

choses cachées à nos esprits, à nos tumières 1

A nos esprits qui portent et qui reçoivent
plus d'ombres que de lumières, et sont plus
propres en la terre à adorer par révérence,

qu'à pénétrer par suuisance ni l'essence ni

tes conseils de Dieu en ses œuvres, et à

la plus grande de ses œuvres, qui est Jésus 1
Etevons-nous donc à lui sur les points

proposés, ut lui disons en l'adorant 0 vie

cachée en t'hun~anitét 1 vie cachée dans ia

subtimité! 6 vie humblel ô vie grande!
ô vie humaine ô vie divine t ô vie incréée t
û vie incarnée 1 ô vie souffrante! ô vie glo-
heuse! û vie sujette ô vie dominante! l
0 Jésus vivant, puissant et commandant au
ciel et en la terre, selon cette sainte parole,
sortie de votre bouche sacrée à votre entrée

dans l'état de votre gk'ire et de votre em-

pire Data est mihi omnis potestas in cas/a
et in terra « Toute ~Mi'Ma~e m'est donnée
(tM ciel et en la terre. » (Matlh. xxv: 18.)
Que je vous reconnaisse, ô mon Seigneur,
mon Dieu, que je vous fdmire, que je vous

adore, que j'accepte tc~s vcs pouvoirs sur

moi, que j'embrasse tous vos vouloirs, et

que je vous dédie et consacre ce qui est

déjà vôtre par tant de titres, et ce que Je veux
encore être vôtre par le nouveau titre de
mon élection et de ma volonté; et par t'obia-
tion présente que je vous fais et que~je vous

renouvelle; en vertu de laquelle je vous
dédie et vous consacre ma vie, et tous les
moments de ma vie, en t'honneur des états
et moments de votre vie; et je veux qu'en
vertu de l'intention présente, chaque mo-
ment de ma vie et chaque action d'icelle
vous appartienne, o Jésus, mon Seigneur; et
à votre humanité sacrée avec autant d" droit
et de puissance, comme si je vous les offrais
toutes en particulier.

XtV. 0 Jésus t Fils unique de Dieu ô
vie et vraie vie, et auteur de la ote/(~c<.

m, 15.) Béni soyez-vous à jamais et en votre
divinité, et on votre humanité, et en votre

subsistence, qui lie pour jamais cette huma*
nité à votre divine essence, et qui rend
cette humanité sainte de ia plus grande
sainteté qui puisse être communiquée à

aucune autre créature, c'est-a-dirc !a rend

sainte par la même sainteté que le Père

donne à son Fi)s, que le Fils et le Père
donnent au Saint-Esprit, qui est la sainteté

de la divine essence Car cette même es-

sence, qui est communiquée par la généra-
tion et procession divine au mystère de ta

Trinité, est celle-là même qui est commun~
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quée en la naissance de Jésus au mystère

de t'!ncarnaHonfbien qu'en une manière

ditférente), et qui est communiquée pour
sanct)nerpeHe humanité d'une sainteté si

haute et si nouvelle, qu'e))e fait Dieu homme

ett'hommeDieu: qu'elle fait Jésus inca-

pabte de péché, source de toute sainteté,

tt~r'e de réparer ta vie des hommes, de

doi'npr i~ vie aux anses, d'apaiser Dteu

courroucé, de lui satisfaire en rigueur de

justice, de t'honorer d'un amour, d'un hon-

neur et d'un service infini, digne de sa ma-

jesté, par l'infinie dignité de la personne

qui lui cet hommage et service en sa

nature humaine.
0 divinité! ô sainteté! û humant! que

je connaisse, que je pénètre, que j'adore

vosgrandeurs!Vouse.tes,ûhumanitésa)nte,
!eiemp!esac.ë de !a!)i-ni!.é;'emp)o pre-
mier en excc))ence, et unique en smguia-

rdé;tetU)'tcauqu6Ha Divinité repose plus

saintcmc))!,pb]S dignement, ptusadmira-
hte~uent q.'e d~ns i'oi-dre et t'état même de

ia gloire, lequel tient son empire au ciel,
comme tordre ''e la gr.~ce tient le sien en la

terre. Ce point est indubitable, et toutes

fois il a servi d'écueit a nos censeurs; mais

j'enappc!!ea eux-n~emes, 0)t mieux ins-

truits, ou mieux disposés .c.'u'iin'y a que
i'e\tre.me inadvertance ou ~'extrême passion

qui puisse s'opposer a cetie vérité si claire

«t si reconnue de cecx qui pénetretit sous
le voile des simples paroles les grands
mystères de la foi; car le Verbe divin et

éternet repose en cette humanité comme en

sa propre nature, et comme en une nature

qu'il rend sienne uniquement et singuitère-
ment par la communication de sa subsis-

tance, et non pas seulement par i'infus)0n de

quelque grâce ou de quelque lumière acci-

dentette; et ce mot de temple est approprié
a Jésus-Christ par Jésus-Christ même, qui

appeHe son corps le temple que les Juiis

devaient abattre, et qu'it devait réédiner en

trois jours. (JfaM. u. 20.) Vous êtes, ô huma-

nité sainte, ceiie-ta seule entre toutes les

créatures que le Pète éternet choisit pour
être existante et subsistante en son Verbe,
et qu'it appelle entre toutes pour entref par
ce moyen e') t'état de sa miation, non adop-

tive, mai~ propre et nature)~; et pour por-
ter et recevoir les communications intimes

et secrètes des perfections divines (autant

que votre être créé te permet), en suite de

cet état, de cette subsistance et de cette Hiia-

tion divine, qui vous est si iibératement

communiquée. Ce qui veut dire un monde

d'exceUeoces, de raretés, do singularités;

lesquelles toutes, soit connues, soit incon-

Mes: soit revéléos, '-oit non revéiées; soit

pubiiées en ia terre, soit réservées à !a

lumière du ciel, jo révère et hoftore continu

je dois et comme vous le voulez, ô Jésus

mon Seigneur me donnant et m'abandon-

nant à !a souveraineté supr6me et incotatnu-
nicable & l'état des choses criées, laquelle
votre humanité possède par cet état de tllia-

Mon divme et me livrant au pouvoir ex-

eeHeat, absotu et psrHe~tier que cet. état

admirable et adorable lui donne sur toute

chose créée ainsi je me dédie et consacre

tout à vous et à elle, et je veux qu'elle ait

une puissance spéciale sur mon âme et mon

état, sur ma vie et mes actions, comme sur

une chose qui lui appartient par un droit

nouveau et particulier, en vertu <ie l'élec-

tion présente que je fais de dé)endre de sa

filiation et souveraineté à jamais.
XV. Et d'autant que votre pouvoir sur-

passe tnnniment le nôtre, je vous supplie,
ô âme sainte et déifiée de Jésus, de daigner

prendre par vous-même la puissance sur

moi, que je ne vous puis donner; et que vous

me rendiez votre sujet et votre esclave, en

la manière que je ne connais point, et que
vous connaissez. Et comme (veuiHé-je ou

non) je suis l'esclave du prix de votre sang,

je veux aussi être )'csc~ve de vos grande'.irs,
de votre abaissement et de votre amour, et

être à vous, et vous servir selon vos con-

seils particuliers sur moi, non-seu)ement

par mes actions, mais encore par l'état et

par la condition de mon être. et de ma vie

intérieure et extérieure. Et je vous supp!ie
me tenir et traiter en la terre, non plus
comme un de vos mercenaires, selon le

souhait de l'enfant prodigue; mais comme

un de vos esclaves, selon l'enseignement de

votre EgHse, et comme un qui s'abandonne

à tous vos vouloirs, qui se livre à tous vos

[ juvoirs. et qui s'ou're a porter les effets

qu'il vous plaira, de votre grandeur et sou-

veraineté sur ce qui vous appartient.
Et comme il vous a plu vous donner à

nous, et vous faire nôtre par ta sainte Vierge,

permettez-moi encore de me donner à vous

par elle. Je la supplie donc comme mère do

mon Dieu, de daigner vouloir être mère de

mon âme; comme mère de Jésus, de m'offrir

à Jésus, et de me tenir eUe-môme, et de ma

considérer désormais comme esclave de son

Fils, et, en cette qualité, de m'obtenir de lui

part à ses voies et miséricordes éterneHes.

DISCOURS HL

DE L'UNtTÈDENEU EN CE MYSTÈRE.

t. L'unité de Dieu est si claire qo'eUe n'a besoin
d'aucunes preuves. Unité pleine de fécondité.
Il. Dieu en Mi-môme et hors de soi-même, opère
comme, un. Dieu est vivant en un)té d'essence,

opérant en unité de principe et régnant en unit~

d'amoor. )!). Ut.ite de Dieu en ce mystère
tant pour être unique que pour contenir Cnnit<
incréëe en deux natures différentes. IV. L'u.

tiité de t)ieu plus recommandée dans les Rcr<iu

tes, ptus honorée par tes ptittoniciens pronier!
entre les phiiosophes, et plus combattue par lei
donons. )')otàtne, première hérésie et plus ré

pandae, a été détruite par Jésus-Christ, et

('honneur et par te pouvoir de son unité. V

Unité de t~ieu en ce mystère. Vt. Unité
Dieu en ce mystère, dé!s''ë4' par 'te de Jésus
Christ en ('Eucharistie. Unité de ('Eucharistie
comme sacrifice, comme miracle, comme sacre
ment. Eucharistie, mystère d'unité en qualité d4

eaoMce, de miracle et de sacrement. Comm

Jésus est M avec son Père psr as tiaiMaace pr'
mière.et Mnavec nous temp')M!tomentet humai

))<-<MtHp6:rsa seconde n~~MtMce,ainsi )ttend
t'ttniM et tious y exheM par M paMto, H nops
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conduit par son exemple, it nous y tire par sa
vertu, et il nous l'obtient par ses prières, disant
au Père éternel 0 Père saint, etc.–VU. Le
Fils de Dieucommence et finit sa vie sur la terre
ehiavoeeteht'adorationdesunitësdifines.Le
Fils de ni<'uempioieses dernières prières nous

oht~ni)')ag)àcede cette unité ado)ab!e,et il ins-
titue un mystèrepou''nonsyëtahnr.–V!H. Trois
unités dans !insfnystè''es:i'ë d'essence, unité
d'i'our, unité de subsistence. Jésus-Christ con-

temple et adorcces divines unités,et itpriepour
éten()re!ag)&ce de cette dernière <)))'itvoit éta-
blie dans notre nature cette fin. Deux Trinités
ad<n'nbies,f'nncde subsistence,l'autre d'essence;
l'une de toute éternité, l'autre pour toute éter-
nité.–tX. Ces deux Trinités son fondées en
uni~ë.t'une d'essence, ('autre de subsistence.–
X. Dieu étcrneUc!))ent\iYanten unité d'essence,
opérant en u!)ité de principe, régnant en ujtité
d'amour: et établissant tcmporettementson t'iis,
ses grandeurs, son état et son royaume en un'té
uesubsisienct;. Toutes choses sorieni de t'unité
et retournent à t'unité. Par cette unité de sub-
sistence, Jésus est pour jamais le centre, le prin-
cipe et la racine de l'unité d'esprit, de grâce et
d'amour.

L Ceux que ia grAce et la lumière de la
foi étèventhfacontctupiatiundes choses di-

vines, considèrent et adorent la majesté de

Dieu, ou comme existant, ou comme opé-
rant, ou comme ré-nant et triomphant dans
soi-même ou dans ses œuvres, et le recon-
naissent en toutes ces manières et qualités
souverainement, divinement et ada'irabte-
ment un. Car, le consi<)érant comme exis-

tant, il a cela de propre et de singulier,
et c'est '? premier point et fondement de
la grandeur de son être; que son exis.
tence est sa propre essence. Or il est un, il
est principe de toute unité, voir il est i'unitë
même en sa nature et en son essence il a
donc unité en son existence. Les preuves
en sont si fréquentes dans l'Ecriture qu'il l'a
faudrait transcrire to't entière pour les al-

!éguer toutes, et les indices en sont si uni-
versellement imprimés dans la nature, qu'il
en faudrait produire tous les ett'ets, pour at-
tester par autant de témoignages cette unité.
Car cette unité est en tant de sortes et si vive-
ment peinte en toutes choses, qu'on ne la peut
ignorer et méconnaître sans s'ignorer et se
tuéconnaitre soi-même elle resplendit en
toutes les oeuvres de Dieu, comme en autant
de miroirs qui nous la rapportent et repré-
sentent. Elle est gravée si profondément en
toutes les choses naturelles, que rien n'a pu
jamais en effacer les traits et les marques,
et cette voix muette de la nature se fait assez
ouïr en ta reconnaissance de cette vérité à
ceux qu; savent bien entendre. Et lors
même que les plus épaisses ténèbres de l'er-
reur convraifnt les meitteurs esprits, ia na-
ture universelfe a parlé si hautement et si
conformément de )'unité de son Dieu et de
son ouvrier par la voix de ses premiers et
plus excédents philosophes, que tous ont
conspiré ensemblemenl et &la reconnaître et
à la publier au monde.

I) est donc supernu d'en alléguer des textes
~t des ~sons, et il nousd~t suiRre de suppo-

ser cette vérité, d'adorer cette unité, et d'é-

router avec un esprit humble cet oracle de

Dieu, parlant de soi-même à son peuple par
son serviteur Moïse ~Md: 7.<r<te< Do~t'KMS

~eM~<MMSDeM.<unus est. « A'fOM~e,~fae7.' Le

Se~MeMf ton Dieu est un. (Deut. Yt. ~.) Mais

ce qui doit être attentivement considéré, c'est

l'excellence et ia puissance admirable de cette

unité en Dieu même. Car son essence ayant
une fécondité ineiïabtedans son unité (d'où
provient nécessairementenDicu la pluralité
des personnes et de personnes divines, inn-
nies et !es) cette fécondité ne divise

point l'unité, au contraire la perfection de
nette unité est la raison (le cette fécondité,
t'unité demeure inviolable en cette pturah'é,
et l'unité en est d'autant plus admirable,
inefl'abte et adorable.

H.Que si nouscontemptonsDit.jnon-seu-
tement comme existant en soi, mais comme

opérant en soi-même et hors de soi-même

par deux sortes d'opérations qui procèdent
de lui en l'une et en l'autre il opère comme

un, et il opère en unité, nonobstant la plura-
lité de ses personnes. Car c'est par l'unité de
son essence, de sa puissance, de son intelli-

gcnce que le monde est produit, et c'est

pourquoi le monde porte l'image de i'unite

do Dieu, comme tamarq 'ede son ouvrier et
comme t'enseigne et les fmes de son Sei-

gneur. Et pour la moine raison it doit hom-

mage à Dieu, non-seulement à cause de son

être qui est l'être divin, premier et souve-

rain, mais encore à raison de son unité su-

prême, d'où le monde prend son origine;
parce que Dieu, non-seutentent comme Dieu,
mais comme unité, est le principe de cet
univers. Sembtabtement les opérations in-

ternes et les émanations divines s'accomplis-
sent en unité; ce qui est d'autant plus ad-
mirable qu'elles procèdent des personnes
auxquelles la ptufati'.é appartient, comme
l'unité appartient à l'essence et néanmoins
en ces personnes divines, en tant qu'opé-
rantes et comme produisantes, nous y trou-
vons une admirable unité car Dieu n est pas
seulement un comme Dieu, mais i! est en-
core un comme Père, et il est principe uni-

que de son Fils bien-aimé; et le Père et le
Fils produisent ensemble le Saint-Esprit, ta

produisent non en diversité, non en plura-
)ite, mais en unité d'origine, concourant
comme un seul principe à cette adorable et
admirable opération.

Que si nous contemplons Dieu, non en son
existence ni en ses opérations, mais en son

repos nous le trouvons encore, et l'adorons
en unité. Car la doctrine de la fui et les priè-
res publiques et solennelles de t'Mgtise nous

enseignent journellement que Dieu vit et

règne en Funité du Saint-Esprit, dans lequel
i) a sa vie et son rept's, dan~ iequet H a sa

gloire et son amour, et en qui se termine et

accomplit heureusement l'unité, ta fécondité
et la société parfaite des personnes divines
ensemble.

HL Or Dieu étant ainsi vivant, ainsi opé-
rant, et ainsi régent en URité, c'est~-du'e
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vivant en unité d'essence opérant en unité
de principe, et régnant en unité d'amour, ce
n'est pas de merveiHes s'il réduit ses couvres
h i'unité, et si d'autant plus qu'il a à opérer
choses grandes etretevées, plus il les opère
selon son unité; et si,ayant opérer une
œuvre et un mystère suprême, i'œuvre et
le mystère de l'Incarnation, il l'opère en une
manière excellente, manière toute nouvelle,
toute singulière et sans exemple, dans l'u-
nité. Ce mystère doit être le chef de ses œu-
vres, l'oeuvre auquel il v~ut établir comme
un triomphe de ses créatures (ainsi que nous
ferons voir ailleurs), et l'oeuvre par lequel il

veut tt'iompheriui-mêmo de !ui-m6me,c'est-
à-dire de ses perfections divines: car i! mène
lui-même comme en triomph'; sa grandeur
dans i'sbaissemerit, sa puissance dans l'im-

puissance, sa sapience dans l'enfance, son
amonr, sa justice, sa miséricorde en la
croix.

ft est donc en cet oeuvre comme en un

triomphe où il ne triomphe pas d'autrui, mais
de soi-même, et dans lequel il fait honte à
ses créatures, si elles ne lui laissentle pou-
Toir de triompher d'elles par cet œuvre,
puisque par cet œuvre il triomphe de lui-
même. Ayant donc à opérer un œuvre tel-
tement sien, tellement grand et divin, il
j'opère selon sa dignité, il l'accomplit en une
manière correspondante et proportionnée à
l'excellence de son principe, a l'unité de sa
personne incarnée, à l'unité de son essence
remette et même. ce qui est digne d'un
grand poids et de considération particulière
en faisant profession à cet oeuvre, de s'ou-
btier soi-même et sa grandeur, pour s'abais-
ser dans nos misères, Il n'oublie pas son unité
sainte, et, couvrant sa gloire pour entrer en
cet oeuvre et pour t'ennoblir et relever par
son propre abaissement, ily veut rendre son
unité ptus illustre et cétèbre, plus remar-

quante et glorieuse que jamais et il veut

qu'elle triomphe dans le triomphe de ses

oeuvres, c'est-à-dire en cet auguste et sacré

mystère de t'Incarnation car il imprime en
cet oeuvre une nouvctte sorte et manière
d'unité qui lui est sin~utière, qui lui est
toute propre et parti<;uHère,qut ne convient
et ne conviendra jamais à pas une de ses
C9uvres. Et il veut que ce grand mystère soit
une image vive, un pat fait exemplaire et un
divin sujet de i'unité divine; et en ce qu'il
contient l'unité d'une personne incréée en
deux natures différentes, et en ce qu'il est

unique et sans pair dans les oeuvresdeDieu.
En quoi il semble qu'il y ait un combat ma-
nifeste et une opposition formelle entre les
deux perfections suprêmes de la divine es-
sence, savoir entre sa bonté et son
unité.

Car son unité veut que cet OMvre soit

unique, et sa bonté le voudrait étendre et

cûtamoniquer à plusieurs sujets parce que
Dieu ëtaMt cae vive source d'émanations
continuelles horsde soi-même, et la bonté

ayant eei& de propre et de nature! de se ré-

pMM~ et de M cenMBMaiquep sans Bn ett

«tasbofttes (aîasi que t< iumiere~cnnc~Hs.

que dedans l'infini, si elle ne trouve point
d'opposition et de résistance). Qui ne croira

que cette haute et sublime communication
de la divinité qui rend tant de gloire à Dieu,
et tant d'honneur au monde, et qui est en
ette môme si aimable, si admirable, si ado-

rable, si souhaitable, ne dût être étendue
à plusieurs sujets aussi bien que la commu-
nication de la nature, de la grâce et de la

gtoirc?Mais il est raisonnable en ce mystère
de paix. en ce mystère qui pacifie le ciel
avec la terre, Dieu avec les hommes, de trou-
ver la paix dedans le trône de Dieu même, et
entre ses perfections divines. Et partant, nous
disons que t'Anité de Dieu et la bonté de
Dieu, étant les deux f'erfeciions de !a divi-
nité les plus reconnues et les plus cé!èbres,
Dieu a voulu avoir égard à l'une et à l'autre
en ce chef de ses oeuvres et honorer sa
bonté en y faisant )a ptus grande, la plus
riche, la plus intime et abondante communi-
cation de soi-même, que sa puissance divine

puisse acromptir hors de soi-même; et ho-
norer son unité, en se résolvant de ne jamais
rien faire au monde, qui soit sembtabte à ce

mystère singulier, comme ne voûtant pas
priver son unité suprême de son droit et de
sa puissance à s'approprier ce grand œu-
vre et, voulant relever cet grand œuvre, le

suprême de ses œuvres, de cette sorte d'unité

qui le rend cher et précieux, qui le rend rare,
qui le rend unique et incomparablement re-
commandable.

LV. L'unité est la première propriété que
les philosophes attribuent à t'être créé elle
est la première perfection que les Chrétiens
reconnaissent et adorent en l'être incréé;
elle Pst celle que l'Ecriture représente aux
Ëdètes plus fréquemment. Et tes platoniciens
qui sont les plus élevés entre les païens en
ta connaissance des choses sublimes, hommes
vraiment divins entre les naturalistes, et
théoiogiens entre les philosophes, ne parlent
de rien si divinementquede l'unité; et dans
les éléments et les secrets d<;leur doctrine,
ils enseignent à leurs disciples que i'°ssence
et la fécondité divine est eni'unUé voire ils
osent bien dire, par une façon de parler pleine
de leurs mystères, que Dieu a t'unité et non

pas l'être; comme étant l'unité, selon leur
haute intelligence, une chose première et
supérieure à t'être. Et les démons qui ont
perdu l'amour de Dieu, mais non la connais-
sance (iaquelle est profondéiBsnt empreints
dans leur, nature) et qui sont ennemis jurés
des grandeurs et perfections divines, rendent
en teur propre malice un témoignage illus-
tre à cette vérité. Car en leurs combats con-
tre Dieu en ta terre, le premier de tous et
et le ptus grand, a été contre son unité,
catubattuo furieusement durant quatre mille
ans en la pturaUté des dieux, qui a été la

première, la plus forte, la ptus longue e~ la
ptus étendue hérésie du monde hérésie in-
sinuée dès !e paradis terrestre, fondée dsHS
le premier péché de i'honune, dans ta ppe-
mière parole du diable (Bft<!< ~tCM<<?), et
depuis répandue par toute la terre.

Ëtcette MrMie si poissante et si ancienne,
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n'a été domptée que par l'unité nouvelle,
puissante et adorable de ce rare mystère.
Car il a fallu un Homme Dieu pour îa ban-
nir de la terre, au lieu que les autres héré-
sies ont été anéanties par ses prophètes et
ses serviteurs. Et nous voyons comme de-

puis que cet Homme-Dieu a été vivant, mar-
chant et parlant sur la terre, la terre n'a

point été capable de persévérer en cette er-

reur, ayant reconnu l'unité de son Créateur
en toutes ses contrées, et par la plus grande
part des esprits qui i'ont habitée, bien que
privés de la lumière de la foi, et profondé-
ment ensevelis dans les ténèbres de la gen-
tiHté. Aussi, cette reconnaissance uniler-
selle de l'unité d'un Dieu, dans l'univers au-

paravant occupé du paganisme, et du cuite
extérieur du nombre infini de faux dieux, est
!a première grâce issue de ce mystère, lequel
porte et contient en soi la vraie lumière,
la fumière incréée qui donne au monde
la lumière et la connaissance du vrai Dieu.

C'est la première vérité imprimée dans ia
terre par le Verbe incarné, et si avant im-

primée par ce divin caractère de la subs-
tance du Père éternel, ~ue rien ne la peut
effacer. C'est le premier rayon de sa lumière
épandu en tout l'univers, et si fort épandu
par la naissance du vrai soleil, que les ténè-
bres de l'erreur et du péché n'ont jamais pu,
depuis offusquer cette vérité, et ne t'of-

fusqueront jamais tandis que le monde du-
rera, comme elles l'ont on'usqué &ux siècles
précédents sous la loi de nature et sous la
loi écrite. C'est le premier effet visible et
public au monde de )a toute-puissance de
son unité, c'est-à-dire de l'unité de sa per-
sonne subsistante en la pluralité et diver-
sité de natures, et honorant par un nouveau
mystère l'unité de son essence éternelle. Et
enfin cette lumière et connaissance de l'u-
nité de Dieu est une grâce si abondante et
si étendue, et une faveur si puissante et si
universelle, qu'elle n'est pas seulement
communiquée aux fidèles dispersés par tout
ie monde; mais elle a passé même jusqu'aux
ennemis du nom chrétien, comme uar un
reilux de la grâce de l'Incarnation'sur la
terre. Car depuis l'avénement du Fils de
Dieu, les plus grands fauteurs du paganisme
ont eu honte de leur erreur, et ont aSenté
de reconnaître l'unité d'un Dieu suprême
en la diversité de leurs dieux. Et ceux qui,
par inlervalles, se sont séparés du christia-
nisme, ne se sont pas pourtant séparés de
la créance de l'unité d'un Dieu, comme par
une secrète réserve de puissance que Je Fils
unique de Dieu a voulu faire en l'honneur
de son unité, même dedans ces âmes infi-
dèles, lorsqu'il les a délaissées et abandon-
nées à leurs erreurs et impiétés, comme U
appert en tous les peuples sectatenrs de Ma*
homet.

C'est par une prévention de cette môme
grâce, puissance et faveur, que les Juifs, si
enclins auparavant à l'idolâtrie, ont été ren-
dus incapables d'y retomber sitôt que le
temps heureux de t'avenement de Jésus
t'est approché et qu'il a commencé en son

aurore à luire sur notre horizon. Chose d'au-
tant plus remarquable en ce peuple qu'H
s'est porté à i'idoiâtrie dès son berceau, et
dès la naissance de la toi et de ia Synagogue,
comme il appert en {'adoration du veau d'or,
et qu'il y a depuis persévéré en chacun

âge et en chaque siècle, comme il se voit
dans les prophètes, sans que les oracles di-

vins, ni les châtiments rigoureux de la jus-
tice de Dieu l'en aient pu détourner. Et
toutefois, vers ie dernier âge du monde, de-

puis son retour de Babylone, approchant du
siècle du Messie, il n'est point retourné
à )'ido)&trie, comme pressentant l'avéne-
ment heureux de la vraie lumière qui était
sur le point de répandre ses rayons en l'u-

nivers et ia Judée n'a jamais plus été en
ces erreurs et en ces ténèbres depuis que le
Fils de Dieu l'a honorée de sa naissance et
de son extraction, et qu'il a éclairé comme
un soleil cette province de sa présence.
Cette unité donc si intime en Dieu, si pro-
pre aux créatures, si avant imprimée dans
!e monde, si combattue par les démons, si
bien défendue par les fidèles et si solide-
ment établie, reconnue et honorée par l'efri-
cace de ce divin mystère, devait être signa-
lée en icelui, aussi bien qu'elle est signalée
par icelui.

C'est pourquoi Dieu a voulu imprimer
ce"e unité, cette première et plus célèbre
perfection, dans ie premier et le plus grand
de ses œuvres; c'est-à-dire en )'œuvre de
l'Incarnation, )e rendant unique et sans
exemple, et en ia terre et au ciel. Et comme
l'ordre des communications nécessaires et
inea'abies de la divinité dedans soi-même
par les émanations divines et personnelles,
est terminé et comme arrêté au Saint-Esprit,
qui est la troisième personne de la Trinité,
sans qu'elles puissent passer en d'autres
processions nivines et immanentes, aussi
Dieu a voulu arrêter en son Fils et en sa
nature urne, )e cours et le progrès des com-
munications libres et volontaires de sa di-
vinité hors (~ soi-même tellement au'il
n'y aura jamais aucune autre personne que
son Verbe éternel qui communique sa subs-
tance à la nature créée et ce même Verbe
ne fera jamais cette grâce qu'à la nature hu-
maine. Et entre tes natures singulières en
notre espèce, il u'y aura pour jamais que
cette humanité tirée de sa substance et du

corps immaculé de :a très-sainte Vierge qui
jouisse de cette faveur suprême.

Ce qui relève beaucoup les grandeurs de
Jésus et accroît nos devoirs envers sa per-
sonne divine et envers sa nature humaine.
Car il faut soigneusement considérer, et di-
gnement peser que c'est le Verhe seul, le

Fiis unique de Dieu qui s'est fait homme pour
l'homme, et que ce Verbe éternel ne veut
ainsi communiquer sa personne et sa gran-
deur qu'à cette seule humanité en espèce et
en nombre. Cette seule humanité donc, en-
tre toutes les créatures, est l'unique objet
des grandeurs et faveurs de Dieu en !a plus
haut.e et ineffable communication cpti puisse
être taito aune essence créée :etMeuar-
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rête heureusement en Jésus le cours de sa

puissance, de sa sapience, de sa bonté,
comme ne pouvant les employer à un plus
digne ouvrage.

Et tout ainsi qu'en la création, la main
de Dieu opérant en l'ordre de l'uni-

vers, s'est arrêtée en t'homme, et !'ayant
formé le sixième jour, il est entré le sep-
tièn'e en son re~os, comme étant arrivé au

ptus haut point et au chef de ses oeuvres en
la nature humaine ainsi, Dieu opérant dans
l'ordre suprême de ses grâces et faveurs,
c'est-à-dire en l'ordre inen'abte de l'union

hvpostatiquo, arrête sa puissance, sa sa-

pie~ce et sa bonté au neuve) Homme, en no*
tre Emmanuel en son Fils incarné, comme
en un œuvre et en un sujet infini, et infi-

nies fo's'nnni,!cque!pn soi et en sa dignité
contre la nature des autres œuvres de Dieu,
qui tes produisent, égale ces mêmes perfec-

qui n'égaient jamais les perfections divines

ttonsqu) te produisent au monde etcomposent
!e divtn mystère de l'lncarnation. Et après

admirabteaccnmphssementde ce chef-d'oeu-
vre de grâce et faveur suprême, comme on

peut dire saintement qu'en t'éternité il prend
son repos au Saint-Esprit, aussi pouvons-
nous dire qu'en la plénitude des temps il

prend son repos en Jésus; qn'il y met ses

détices. qu'it y a son bon plaisir, et qu'il
nou~ appette tous pour arrêter en lui nos

esprits et nos cœurs, et nous convie à pren-
dre notre repos et nos contentements en ce
divin objet, puisque lui-même y arrête le
cours de ses œuvres, !e progrès de ses di-
vines perfections, le comble de ses grâces,
et y établit pour jamais sa gloire, sou repos
et son contentement.

V. Nous recueiitcns de ce discours pré-
cédent que cette (Buvre est une œuvre et un

mystère d'unité, lequel part d'un sacré con-

seil, d'un conseil ado''ab!e et admirable, d'un
conseil secret d'unité, qui unit le Père en
ses pensées, en ses conseils et en ses œ'i-

Yres; qui unit le Fils en son état, en ses

grandeurs et en ses mystères, et qui unit
les hommes en leurs devoirs, en leurs sen-
timents et en leurs affections vers lui. Car
!e Père éternel n'a point à diviser ses re-

gards, ses desseins et ses emplois. Et il
M'est pas comme un père de famille qui a

plusieurs enfants en sa maison, auxquels it

partage son esprit, son soin et son amour,
ses états, ses honneurs et son bien. Le Père
n'a qu'un Fils en sa divinité; il n'a qu'un
Fils a regarder en la terre et au ciel; Il n'a

qu'un Fils bien-aimë, auquel il prend son

~on plaisir; il n'a
qu'un

Médiateur à donner
son EgHse; il fi qu'un Prophète et un
Messie à envoyer à son Israël, à son peuple;
aussi dit-il au singulier Je leur susciterai
un ~rojB/t~e. (Deut. xvut, 18.) II dit au sin-

guher C~Mt-ct est t~cn Fils bien-aimé, ~eoM-

jt~e. (2MaM&.xvtt, 5.) Et Jésus-Christ dit
'te soi-même ses disciples t~t seul M<iw-

JfMjMtt~e. (~MaMA.xxnt, 8.) Et son disciple
M~'&tnt4 dtt de tui Le Fila MM~ttequi est

?* wtR~ttMM. (J9s<t. <8.) Bt le premier
de ses Neutres dit de lui i Ce~~et est le S'<t-

gneur de tous. (~cf. x, 36.) Et les peuples
(lisent de lui Celui-ci est vraiment le aaM-
veur dumonde. (Joan. !v, M.) Il est toujours
seul et toujours unique unique en sa per-
sonne et en ses offices; unique en la terre
et au ciel unique au sein du Père et en son

Eglise. Ainsi Jésus est seul le Fils bien.

aimé du Pere; Jésus est seul le Messie, le

Prophète et Je roi d'Jsraë) Jésus est seul le
Maître, le Souverainet le Sauveur du monde.
Et i'humanité seule de Jésus est l'instru-
ment conjoint à la divinité pour opérer ses
œuvres en la terre et au ciel. Et Jésus n'en-
tre en part qu'avec Dieu m~me qui lui com-

munique sa propre essence et sa gloire
car il ne partage ni avec aucun ange, ni avec
sucun homme'! j grandeurs, tes desseins,
les emplois de son Père.

Tout est en lui, pour lui et parlui, comme
tendant à lui,comme relevant de lui, comme
subsistant en lui, afin que tout soit uni à

lui, et par lui à son Pore. Or Jésus étant
ainsi le sujet et l'unique sujet des gran-
deurs et faveurs de Dieu, et se trouvant seul
et unique dans le premier et le plus emi-
nent ordre des œuvres de la divinité, nous
n'avons point à partager nos pensées, nos
sentiments, nos devoirs; il les doit avoir
tous, et i) tes doit avoir seul en cette qua-
lité, comme il possède seul en ce grand or-
dre cet être infini et incréé. U les doit, dis-

je, avoir sent et en ce haut degré qui appar*
tient à lui seul, selon la grandeu!* suprême
qui lui est conférée par le très-haut mystère
de )'incarnation. Et c'est pourquoi le Père
éternel a voulu faire en son Fils et en son
humanité sacrée la dernière et la plus haute
production de ses grâces, et ne lui donner
aucun adjoint et associé en cette qualité et

suprême dignité qu'i) lui a donnée, afin de
nous unir tous à lui, et de ne point diviser
nos cœurs et nos esprits à des objets qui
fussent également aimabies et honorabtes.

VL C'est le conseil profond de la sagesse
de Dieu, digne d'être adoré en son origine,
d'être révéré en son sujet, d'être admiré en
sa conduite. Car c'est un conseil de Dinu
sur son Fils unique c'est un conseil de
Dieu sur un état nouveau qu'il donne à son
Fils, et sur un état qu'il lui veut donner
hors de soi-même; état unique, immuable
et éternel, et qui durera à l'avenir autant
que Dieu môme. Et ce conseil de Dieu sur
son propre F))s est fondésur un grand secret,
correspondant à la propriété de sa généra-
tion éternette et h un rapport excellent à
l'unité et singularité de son être divin, per-
sonnel et incréé. Car comme en la divinité
sa filiation est unique, aussi Dieu a voulu,
par un décret immuabte, qu'elle soit et de*
meure & jamais uniquemt-nt communiquée
à nne seule nature entre les choses créées.
D'où vient que Dieu, lorsqu'il veut rendre
son Verbe incarné présent en plusieurs lieux
selon sa nature nouvelle, iLemptoiesanms-
sance à faire un nouveau chef-d'œuvre et
un nouveau mystère, où it multiplie la pr~
scnceet non t'essenee decotte sienne nature.

Nous !e voyons au très-saint mystère, de
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l'Eucharistie, auquel le Fils de Dieu fait un

mir:acle, et un miracle perpétue) sur soi-

même, c'est-à-dire sur son corps, sur son

sang et sur son âme, employant sa puis-
sance à conserver l'unité de ce sang pré-
cieux et de ce corps vivant et animé (non-
seulement de l'esprit humain, mais aussi de

('esprit de la divinité), et à maintenir !'uni!é

de cette âme subsistante en la personne di-

vine, en multipliant leur présence sans mul-

tipiier leur essence. Miracle signalé, car il

eft opéré tant de fois et en tant de lieux.

Miracle perpétuel car i) durera jusqu'à à

)a fit) du monde. Miracle do Jésus-Christ et

de Jésus-Christ sur soi-même, car il en est

l'auteur el y exerce son pouvoir, non sur la

cendre comme en la résurrection du Lazare,
ni sur quelques parties corporelles défec-

tueuses en la nature, comme en la guérison
des maiades, des boiteux, des aveug)es;
mais sur un corps et surun esprit; sur un

un corps fe plus digne et le plus saint qui
soit an ciel et en la terre; sur une âme la

plus élevée et sublime qui soit entre les es-

prits célestes, c'est-à-dire sur le corps vi-
vant et gtorieux, et sur l'âme sainte et di-
vine du Fils de Dieu. Mh'f'c!e ie plus grand
des miracles 'te Jésus, à cause de quoi il a
voulu qu'it fût le dernier de ses œuvres et
deses miracles accomplis eni'ét<)i)ibre de sa
vie mortelle et au dernier de ses jours. Car
à l'issue de cet œuvre, ce n'est plus qu'an-
goisse, ce n'est plus que captivité, ce n'est

plus que toutnance, et ce n'est plus qu'un
voyage continu à la croix et à la mort.

Digne pensée, et dignement honorant
l'unité divine, que le plus grand et le der-
nier miracle du Fils de Dieu en sa vie libre
et voyagère, soit un miracle d'unité, et soit
un unracte opéré pour conserver l'unité de
Jésus en l'etfusion admirable de l'amour de

Jésus, qui s'est voulu communiquer au ciel
et en la terre, à plusieurs âmes, et en plu-
sieurs lieux et pour conserver par ce moyen
dedans )'Hg)ise, qui est une, l'unité de son
Dieu et de son Sauveur, qui est un en sa
nature temporelle, comme il est un en sa
nature éterneHe: c'est-à-dire pour conser-
ver l'unité de son corps, de son sang et de
son âme, en multipliant leur présence sans

multiplier leur essence 1 Digne pensée en-
core de l'unité du Fils de Dieu, qui, étant
un avec son Père, emploie )e plus grand et
le dernier de ses miracles à conserver l'u-
nité de sa nature humaine dedans ce mys-
tère.et à nous réunir tous en unité en lui pa"
un mystère d'unité; qui donne sujet à saint
Paul de dire Nous ~Mt sommes plusieurs
nous sommes un pain et un corps nous
tous qui sommes participants d'MM tK~Me

pain. (1 Cor. x, 17.) Mystère d'unité, ser-
vant en qualité de sacrifice, à adorer l'unité
de Dieu Mystère d'unité servant on qua-
lité de miracle, à conserver l'unité de son
Fils unique en l'Incarnation Mystère d'u-

nité, servant en qualité de sacrement, à im-
primer l'unité d'esprit et de grâce à ses en-
tants adoptifs, et à tes unir entre eux-mêmes
et avec lui t

Ce qui a fait dire à saint Paul ces saintes
et ces grandes paroles, et cette antithèse de

gran-1 poids: (?M'MKm~me~at'm céleste fait
que plusieurs qui y participent soient un
Mt~Mtecorps. Parole et antithèse digne de !a

profondité de ce grand mystère, tesuppié-
ment unique de l'Incarnation dignement
énoncé par ce grand Apôtre, et dignement
servant a t'unité de Dieu incarné. Car il est
à propos de remarquer que la raison primi-
tive de ce miracle perpétue) de la très-sainte

Eucharistie, qui nous rend le corps glorieux
duFits de Dieu présent au ciel et en )a

terre, et en plusieurs lieux de la terre, et

qui multiplie la présence, mais non pas
l'essence de ce corps sacré c'est pour ne
pas multiplier le chef-d'œuvre de i'tncarna~
tion et de'l'union personmi'ttede la divinité
avec une autre nature singulière c'est pou'f
ne pas faire un autre et un pareil ouvrage
au monde; c'est pour ne pas établir plu-
sieurs corps et plusieurs urnes subsistante?
en la divinité et c'e~t pour censée ver t'u-

nitédet'âmeetdueorpsduFitsdeDieu.
dans la r;)u!tipticité de ses présences. Ce

que l'hérésie superbe, et ignorante aux

mystères de Dieu n'entend pas aussi elle
n'est pas digne d'entendre )e secret et le

mystère de étant conduite et ani-
mée de !'esprit de division au lieu que les

fidèles, humbteset éctairés de la lumière de
la foi, savent bien reconnaître et adorer le
conseil de Dieu en ce miracle et mystère de

l'Eucharistie qui fait qu'un seul corps et
un seul esprit, le corps et l'esprit de Jésus,
demeurant un *t singulier en son être se
retrouve présent en plusieurs lieux, afin

que, sans ('intérêt de son unité, il soit et

opère en divers lieux tes divers effets de sa

présence, de sa grâce et de sa gloire.

Tant ce point est ferme et inviolable dans
le conseil secret du Père éternel, que J'état
de l'union hypostatique soit sans exempte,
et ne soit jamais réitéré que t'ceuvre divin
de rimamation soit unique et singulier
au monde que sa puissance et sa bonté
soient arrêtées en ce divin sujet, et ne
soient jamais plus employées à faire un

pareil ouvrage. Tant il a résolu de ne ja-
mais donner l'essence et la personne de son
Fils a aucune autre nature particulière, eh la
sorte qu'il lui a plu de la donner à Jésus; et
tant il veut que nous ayons tous pour ja-
mais en Jésus,et en Jésus seul, la source
et !'origine de ''unité d'esprit et de grâce, a

iaqueUe il lui a plu nous appeler en son
Fils. Lequel comme il est éternellement et
divinement un avec son Père par sa nais-
sance première, et un avec nous temporel-
lement et humainement par sa seconde nais-
sance ainsi il tend à l'unité, et nous y ex-
horte par sa parole, il nous y conduit par
son exemple, il nous y tire par sa vertu, et
il nous l'obtient par ses prières, disant au
Père éternel 0 Père saint que ceux que
vous m'avez donnés soient MM,CMMte HOMN
sommes un. (Joan. xnt, ii.)

VU. C'est en cet œuvre miraculeux de
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l'Eucharistie, et en cette pensée des unités

divines, que le Fils unique do Dieu a voulu

ctore et terminer sa vie: c'est en cet œuvre

et en cette pensée, qu'il
a voulu parler a

Dieu son Père, en la plus élevée, la plus im-

portante et la plus solennelle de ses priè-

res, )aque))e il a faite au Père éternel dans te

cénacle de Sion, accomplissant )e plus grand
de ses (Buvres, le suprême de ses mystères,
au dernier de ses jours, au milieu de ses

apôtres, et allant à la croix s'y offrir lui-

même en sacrifice.
C'est aussi en cette pensée des unités di-

vines qu'il a voulu commencer sa nouvette

vie sur la terre, sa vie divinement humaine,
et humainement divine. Cari) commence et

sa vie et son élévation Dieu en un même

temps il commence et à vivre en la terre et

à reconnaître Dieu dans ie ciei en un même

moment et en un mômotieu, c'est-à-dire

au secret cabinet, en l'oratoire sacré, et au

temptedi vin du rceur, du sein et des entraittes
de!a Vierge. Et en ce lieu intime etauguste,
rendu saint et sacré par l'opération du Saint-

Esprit, par la présence du Verbe, par la
vertu du Très-Haut, Jésus, étant nouvelle-
ment conçu, entre aussitôt en sa première
occupation en laquelle son entretien plus
secret, son étèvement plus haut, et t'appti-
cation ptus vive et

puissante
de son esprit,

est en la vue, en 1 hommage et en l'amour
des unités divines où deux choses se re-
trouvent heureusement jointes ensemble, et
toutes deux dignes de très-grande vénéra-

tion dont l'une est le premier point det'ac-

comptissement que Dieu fait de ce sienceu-
vre et l'autre est la contemplation première
que âme de Jésus, fait au même moment, de
ce même œuvre de l'incarnation qui est un

œuvre d'une admirable et nouvelle unité.
Nous le devons ainsi solidement estimer

de son âme divine, laquelle voyait Dieu en
son essence, en ses personnes et en sa gloire
dès le premier moment de sa création. A

quoi t'Apure nous oblige (JJe&r. x, 5 seq.),
si nous le savons bien considérer, quand il
nous représente le Fils de Dieu commençant
son entrée au monde par une profession so-
lennelle qu'il fait à son Père, en laquelle
il l'adore, et il reconnaît le nouvel état qu'it
reçoit de lui par l'incarnation et lui fait
obiation de soi-même en qualité d'esclave

(comme nous dirons aiiteurs) lui offrant son

corps eu quaHté d'hostie pour les péchés du
monde et pour la délivrance des'hommes

qai é'aieat esclaves du prince du monde.

Car si nous assemblons la parole de l'Apôtre
ui nous rapporte cette oblation mémorabte
<hï Fils à son Père, avec la parole de la foi,
qui nous apprend que t'Ame de Jésus était

de~ lors eH M jouissance de la gloire, il est
manifeste que ce grand acte de profession
et d*ob!at'on première du Fils de Dieu, sup-

p8M par l'objet de i'adorn~ion de iatrie, et

fAf l'objet de l'oblation du sacrifice qu'il a

Mite &sonPere la vue que cette Ame sainte
tt~ait de Dieu en son essence et en son unité
et~en vae det'ëssonce, ]a vue qu'elle avait
4<M~aités <MtmifaMM qui se retrouvent

dans les personnes divines, si nous les con-
sidérons comme produites et comme pro-
duisantes. Ce qui ne doit pas être chose
bien difficile persuader, à qui considérera

que la grandeur et la fin de l'état divin et

suprême de Jésus, dans le mystère da t'tn-

carnation, a sa base et son fondement, a son

rapport et sa relation particulière, et estadmi-
rabiement compris dans les unités divines.

VU!.Pour n'ieux entendre cette vérité,it est
nécessaire de reprendre de plus haut ce dis-
cours, et dire: Qu'il y a trois unités saintes,
divines et adorables, que l'excellence de
nos mystères nous fait connaître, que la su-
blimité de la foi nous propose, et que le Fils
de Dieu sur la terre allait contemplant, ai-
mant et adorant t'uniié d'essence, i'uuité
d'amour, t'unité de subsistence t'unité d'es-
sence en divinité que nous adorons t'u-
nité d'amour en la trinité que nous admi-

rons t'uaité de subsistence en l'incarnation

que nous professons. L'unité d'essence que
le Fils de Dieu reçoit de son Père, i'uniié
d'amour qu'il produit avec son Père, l'unité
de subsistence qu'il communique à notre
humanité par le vouloir de son Père.

Or, le premier usage de !'Ams de Jésus a
été sans doute, selon saint Paul, en l'adora-
tion de son Dieu, et en )a vue et contem-

plation de ses unités. C'est son premier
devoir et son premier exercice cest soK
premier devoir de l'adorer, et c'est son pre-
mier exercice de le voir, c'est-à-dire de
voir son essence et sa gtoirf. Cet homme
donc, qui s'appelle Jésus, étant Dieu par ce

mystère, et voyant par la lumière de la

gtoire (que personne ne lui dénie) qu'il était
Dieu, h est sans doute, que son premier
devoir et sa première opération, e!"cette '<ue
et vie bienheureuse, a été d'adorer par sa
nature humaine l'unité suprême de la divine
essence. Et suivant t ordre des origines et
émanations éternelles, dans lequel il est le
Fils unique de Dieu, et le second après le
Père; il s'est aussitôt appliqué à admirer
et adorer la puissance de son Père à l'en-
gendrer, sa propre naissance, sa subsistence,
sa filiation unique et éternelle dans le sein
de son Père. Et autant que la première opé-
ration de Jésus en sa divinité est la produc-
tion du Saint-Esprit, duquel il est principe
avec le Père; en suivant le même ordre des
processions divines, il a vu et adoré aussi
au même instant cette émanation divine, cet

esprit éternel, cet amour personne!, duquel
il est la source et l'origine en la divinité, et
qui est le lien inoéé et ineffablr, unissant
le Père avec le Fils, et le Fits avec le Père
par une éterneite unité, et par t'unité d'es-
prit et d'amour ineffable. Et voyant ces deux
natures, l'une humaine et l'autre divine être

jointe en unité de subsistance, et d'une sub-
sistance divine et incréée, il voit, il aime,
il adore au même instant cette unité neu-
velle qui le fait nouvel homme, c'est-à-dire
qui le fait Homme-Dieu par une sorte d'u-
nité MuveHe, ea laquelle consiste son 6tre,
sondât et M fadeur.

Et comme après ia divine essence ~etoa
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le rapport do saint Jean), notre féticité est (

en la vue de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, t

et de i'anité ineffable qui unit eu iui deux

natures si di<)'érentes aussi le-second objet
de)afé!icitédet'A)nedeJésus est enta vue tie s

lui-même, comme subsistant dedans l'être s

incréé, et en la vue de cette [Berne unitë qui, f
unissant ces deux natures, cent.tue ce divin c

composé, fait Dieu-Homme, établit le nou- r

veau mvstère de l'Incarnation, et donne au f

monde un nouvel objet, et un objet désor- t

tuais éterne); objet de grandeur et d'amour, s

objet de vie et do féticité. Et celui qui cou- c

vrant ses grandeurs de son humilité, se <:

nomme si souvent daas l'Ecriture le Fils de v

rhomme, pour les couvrir ainsi, ne les mé- t

connaît pas, !)o les ignore pas, ne les oublie f

t'as. puisqu'il à su et a vu au premier i

moment qu'étant Fils de t'homme, il était <

Fils de Dieu. Car comme en sa divinité il (
est Fils de Dieu par génération éterneHe, 1
en l'humanité, où il est Fils da l'homme, il t

est Fils de Dieu par communication tempo- t

relle do la divine essence à la nature hu- (

maine et ainsi le Fils de l'homme qui est i

!e Fits de Dieu, est toujours voyant et tou-

jours contemptant cet état excellent, et tou- (

jours se référant soi-même, et référant cette )
unité nouvelle qui le fait nouvel homme, à <

l'hommage des unités divines et adorables 1
de l'être suprême et inoréé. <

j

0 unité nouvelle 1 unité sainte unité )
de subsistence, que vous êtes chère,' que
vous êtes aimable, que vous êtes honorable
à Jésus, puisqu'on vous, c'est-à-dire, en
cette unité de subsistence personnelle, con-
siste uniquement son être et sa grandeurl
0 âme de Jésus, lorsque tirée du néant, et
unie Dieu, et voyant sa gloire, vous avez
vu ce nouveau mystère de t'incarnation, et

que le voyant vous avez vu comme il éta"
btit une unité sainte et incompréhensit.tte,
unité nouvelle, mais réelle, mais divine,
mais adorabte entre deux choses si distantes,
et que votre consistence et subsistence divine
est en c tte unité quelle application, quel
amour, quel hommage avez-vous rendu tors
à cet Etre divin qui est votre être, à cette
unité divine qui établit ce nouveau, ce su-

prême, ce divin mystère de l'Incarnation x
Et comme vous êtes l'unique, û Jésus, qui
avez reçu, et le premier de tous les mortels,

qui avez vu cette unité de subsistence en
vos deu~ natures, vous êtes aussi le pre-
mier de tous, même avant ia Vierge qui vous
a conçu, et avant les anges qui vous ont an-
noncé qui avez reconnu et honoré cette
unité divine et nouvelle en la plénitude de
ses ntervcitte& Vous êtes le premier qui
vous êtes appliqué à cette unité sainte, et

qai avez prié pour en étendre !a gr~ce, !a
puissance et les effets pour la renHion de
Ms âmes avec Dieu. comme dit saint Jean;
et qui avez rendu grâces immorteHes au
Père éternel, d'avoir étaMi en vous et en
cette unité le centre et i'origiae de l'unité
de grâce et d'esprit qui deva~ êtvo commu-
Mquée aux anges et aux hommes, et qui

iiÎimVeva nnmne r.a nn l2fin.io D

doit régner en la terre et au ciol pour ja-
mais! 1

Ainsi donc, ô Jésus, mon Seigneur, avez-
vous commencé, et ainsi avez-vous uni
saintement et divinement votre vie dans la
sein de la Vierge, et dans le cénacle de Sion,
en la pensée, en t'amour et en !'adoration
des unités divines. Ainsi t'avez-vot's conti-
nuée sur la terreenBeth!éem,en Jérusalem,
en Nazareth, en Egypte, en la Judée, et en
tous les lieux que vous avez honorés et
sanctifiés par votre sainte présence. Et en
cet exercice intérieur s'est passé une partie
detavie spirituelle et contemplative que
vous avez vouht pratiquer, pour opérer
notre salut, pour donner exemple à vos en-

fants, pour servir et honorer la majesté de
Dieu sur !a terre. Et maintenant que vous
êtes dans les cieux, que vous êtes établi
en !a gloire du Père. vous êtes encore en la

pensée et eu la vue de ce même objet; et

votre vie triomphante, céleste etimmortelle,
a cette même occupation que vous avez eue
durant le cours de votre vie humble, souf-
frante et voyagère.

Or vous êtes la vraie vie, vous êtes le mo-
dèle de notre vie, et vous êtes cet exem-

plaire qui nous est montré en la montagne
aussi bien qu'à Moïse, et selon lequel i
nous est commandé d'opérer. Que notre in-
térieur donc soit occupé à contempler, à

adorer, à imiter votre vie intérieure; que
notre vie spirituelle soit regardant et imi-
tant les exercices et occupations de votre
âme divine et de votre vie sacrée. Et à votre

exemple et imitation, contemplons tous et
adorons après vous et par vous ce divin ob-

jet et voyons que par ces unités admirables
nous avons deux trinités saintes, divines
et adorables en nos mystères trinité de
subsistance en unité d'essence au premier,
au plus haut et au plus auguste mystère de
ia foi, en la personne du Père, du Fits et du

Saint-Esprit~ et trinité d'essence en unité
de subsistence, au sacré mystère de l'Incar-

nation, en l'essence de l'Ame, en ce!tc du

corps et en la divinité de Jésus.
L'une de ces deux trinités est t-r.~tante

de toute éternité, J'autre est existante pour
toute éternité l'une est uniquement divine
et incréée, et en ses personnes et en son

essence, l'autre est divine et huoMine tout
ensemble divine en la personne, et hu-
maine en deux de ses essences. L'une est

adorée, et non jamais adorant l'autre est
humblement adorée, et divinement adorant
le très-haut, très-ineffabte et très-incom-

préhensible mystère de la Trinité, )aq<ïeHe
est la source vive, le parfait exempwre et
la cause finale de l'tncarnation. En taq.~He
cette trinité première, cette trinité eier-

nelle, cette tr)nité de personnes est subn-

moment et uniquement, souverainement et

divinement reconnue, servie et adirée e<t

!s terre et au ciel par cette autre trinité se-

conde, trinité nouvelle, trinité d'eaMa~a

qui composent le nouvet Homme, ~t est

comprise en ce nouveau mystère ~te !K-

carnation. et rend ce nouveau mystère et ce
M
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!<yrt0 ~ortah~ nn !A fit~'af- ~n!~ t~ivureit~ ~h~e~c ~)nouvel Homme digne et capable en la diver-
sité de ses natures, d'être humblement et
divinement adorant ce mystère suprême de
la très-sainte Trinité.

tX. Or ces deux trinités sont fondées,
comme nous voyons, en deux unités divi-

nes et différentes !'une en i'unité d'es-

sence, l'autre en l'unité de subsistence. L'u-
nité d'essence est la première de toutes;
car elle est éternelle et sans origine, et elle
est l'origine des unités qui sont en l'être
créé et incréé. Même elle est ('origine de
la pluratité des personnes que nous ado-
rons en la très-sainte Trinité; car c'est de
sa fécondité que vient cette pturaHtéde per-
sonnes, et c'est en son '~nité qu'elles sub-

sistent. Et cette phiraHté de personnes qui
est divine et adorable comme )a même es-

sence. se termine en l'unité si souvent et si
hautement publiée dans le service public et

solennel de t'Egiise, qui marque et célèbre
si humblement et si fréquemment l'unité du

Saint-Esprit In M!t:<3<e~pt'fthM sattc~ ce
dit i'Egtise en tontes les prières qu'eue
fait à son Dieu. 0 unité d'esprit et d'amour

personnel, qui unit ies personnes divines
entre ettes Car comme elles sont divine-
ment unies, ou ptut~t une même chose en

l'origine des émanations, c'est-a~ dire en
funité d'essence elles sont encore divine-
ment unies au terme des émanations, c'est-
à-dire en i'unité d'esprit et d amour. 0 unité
d'essence et unité d'amour, qui enclôt ainsi
)e très haut mystère de la Trinité

sainte, et comprend i'éiendue infinie de la
fécondité de Dieu en ces deux snités t Car
t'unité d'essence est t'origino de la fécon-
dité et commumcation de Dieu en Dieu lui-

tnême, et l'unité d'amour est t'origine de la
fécondité et communication de Dieu hors
de Dieu même parce que Dieu se répand
et communique hors de soi par bonté et par
amour, qui sont les propriétés singulières
du Saint-Esprit.

0 unités d'amour et d'essence, qui com-

prennent l'incompréhensible, à savoir, la
nature et les personnes divines! Car i'unité
d'essence commence (si nous pouvons user
de ce terme) comme principe sans principe,
et l'unité d'omour ferme et termine comme
fin sans~n, le cercle admirable des émana-
tions eterne~es. et les processions ine~abtes
M)nt comme un divin mouvement en t'être

souverain, éternel et immuable, lequel
commence en l'unité d'essence, et se ter-
mtne et repose en unité d'amour. L'autre
trinité comprise au divin mystère de t'in-
carMtion, est fondée en Punité de la 'sub-

sistMce; suhsistence non absolue, mais re-

i,ative; non essentielle, mais personnelle,
convenant au yerbe divin et app!iqHée à
aotre~nmanhë. Cette unité de subsistence
<9sHetondemeat de ce très-haut myst~é de
f,l~t,1.f..ondel\1entde toutesles mystèrédeMncaMation, de toutes les grannettM qui
Ï~ecom~gmaMt et de Mns les pB'ets gui en

p~Menit, spit envers M6a, soit envers tes

~~ur~sCï< en !a terre, soit au ciel, ~it
Mï~ew~ t''item)té, 06 i! y une
tQ~t< &<$M<'ab!eet htcom~féheasUtte et rta-

finie diversité de choses, et de choses toutes
saintes, grandes, rares et divines.

Et cette rare et excellente diversité cons-
titue comme un nouveau monde surnature!
dedans le monde nature); nouveau monde
de grandeurs et de merveilles, qui est tout

dépendant de cette unique et divine sub-iis-
tence. Car comme les grandeurs et perfec-
tions des personnes divines viennent de
t'nnité d'essence commune à ces personnes,
ainsi les grandeurs et perfections de Jésus
viennent de cette subsistence. C'est donc
cette unité do subsistance qui éiahtit ce

mystère de l'Incarnation, et c'est aussi ce

mystère qui établit réciproquement cette
unité de subsistence en deux natures, et in-""III"'V
troduit par ce moyen, dans tes mystères de
Dieu et dans t'intime et le secret de la suu-
sistence de son Verbe, une unité nouvelle.
laquelle n'était pas auparavant au lieu que
ces deux unités, l'une d'essence et l'autre
d'amour, sont aussi anciennes que Dieu
môme et sont éternettes comme lui. Car Ics
hommes adoraient bien en la terre l'unité
de la divine essence, et tes anges voyaient
bien au ciel l'unité d'amour, liant entre
elles les personnes de la sainte Trinité, qui
e~t une sorte d'unité inconnue en la terre
avant ce nouveau mystère d'amour et d'u-
nité, et reconnue au ciel de ceux qui voyant
la Divinité, voyaient en elle l'unité de son

esprit et de son amour personne); mais (ô
secret de ce divin mystère, remarqué en
trois divers tieux par saint Paul [ 1 Cor. m,
EpAM. ut, Coloss. 1 ni les hommes par Fê-
tât de la loi et institution judaïque ne

croyaient point, ni les anges (selon les prin-
cipaux Pères de l'Eglise grecque, et plu-
sieurs des Latins) ne voyaient point et n'a-
doraient point encore cotte unité nouvelle
de subsistence; et même, selon I'< vis uni-
versel de toute la théologie, ne la connais-
saient point en toutes ses 'merveilles et en
toutes les circonstances qui établissent la
substance de ce mystère unique an monde.

Au contraire, ils croyaient voyaient et
adoraient la Trinité de subsistence, et non

pas l'unité de subsistence à laquelle main-
tenant le ciel et )a terre rendent un commun

hommage, consentant et conspirant en un
même esprit et en une même adoration. Et
comme ie ciel et la terre sont adorant t'u-
Hité de subsistence divine, qui est en Jésus;
aussi nous sommes tous aspirants a l'unité
de grâce et de gloire à laquette il nousét&ve

par le mystère de son incarntttion. 0 unité

puissante en ses effets o unité adorable en
sa divinité 1 uo:té nouvelle est son app!i-
cation 1 unité admirable en son usa~'o et
en sa liaison car elle unit en ce mystère
le monde avec Dieu, Dieu avec t'hommef et
l'être créé avec t'Etre inerée. Et au lieu que
l'unité d'essence est entre des personnes
increées, divines et égaies entre elles, ei
comma teHes dignes de ceMe ""i'ê d'essen-

ce, cette fnite nouvelle et puissante est en-
tre des natupes ai distantes et inégales, c{aa
t'uneest divine et t'autre humaine, rune m-

eréeeet!'autsecFëe~)'une éternelle ett'Mtre
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temporelle, l'une très-puissante et l'autre

très-impuissante. Et toutefois elles sont

uries, et unies d un lien sacré, divin et

ëtorne) en unité de subsistence, qui est une

sorte d'unité qui va regardant et adorant en

celte œuvre l'unité d'essence qui est entre

je. personnes divines, et l'unité d'amour

qui est en're le Père et le Fils éternels, et

qui va opérsnt incessamment en la terre et

au ciel l'unité d'esprit, de grâce et de gloi-
re, en laquelle toute créature doit être éta-

blie et consommée.
X. Ainsi Dieu est vivant éternellement en

l'unité de son essence ainsi Dieu est opé-
rait puissamment en unité cle pxncipe
ainsi Dieu est régnant heureusement dans

l'unité de son amour, et ainsi Dieu est éta-

blissant nouvellement son Fils et ses gran-
deurs en l'unité de la subsistence divine, et

fondant son Etat et son royaume en l'unité

de cette subsistence. 0 unité divine 1 Ô

un~té d'essence, unité de principe, unité

d'amour, et unité de subsistence 1 que vous

6te; admirables, que vous êtes aimables,

que vous êtes adorabtes, et en vous, et en

vos émanations et en vos œuvres t Combien

devons-nous vous chercher en vous-même,
vous rechercher en vos desseins, vous res-

pecter en vos conseils, vous faire reluire en

vos œuvres, vous conserver soigneusement
dans toutes les choses que votre esprit et

votre grâce nous fait entreprendre en votre

honneur 1 Combien devons-nous adhérer à

la secrète et puissante conduite de votre

sapience, qui ramène tout à l'unité, comme
tout est issu de l'unité! 1 Car, selon saint De-

nis, « toutes choses sout sorties de l'unité

par la nature, » et elles recherchent cette uni-

té par un secret instinct de la nature; elles y
rentrent par la grâce, elles s'y abîment par
la gloire.

Mais par-dessus toutes les choses créées
cette humanité que nous adorons en Jésus
rentre et s'abîme en une autre sorte d'u-
nité toute divine, par une voie aussi tou-

te divine et incompréhensible
et elle se

trouve établie par 1esprit d'amour, au nou-

veau mystère de l'Incarnation, en l'unité

nouvelle d'une personne divine, et en l'état

suprême que porte en soi cette unité et di-

gnité incréée et intinie.
Par ce mystère, Jésus est pour jamais le

centre, le principe et la racine de l'unité

d'esprit, de grâce et d'amour à laquelle il
nous appelle, tl nous conduit, il nous affer-
tuit par ~edivin état de sa parmit par le divin état de sa subsiotencc, par
le cours de sa vie, par le mérite de sa mort,

parl'euicace de ses prières car il le veut et
!e requiert ainsi avec instance et de trois

prières solennelles et signalées qu'il a
voulu* faire au dernier jour de sa vie, au

jour de ses douleurs et soutfrances, et com-
me parle l'Ecriture, ht dt~MS carnis SM<B

(~e6f. v, ?), l'une au cénacle de Sion, selon
saint Jeau xvn 1 seq.), l'autre au jar-
din des Ohves, selon saint Luc ( xxu,
<?), et la troisième en la croix, se-
lon saint Paul (~e&f. v, f), il emploie la
première à nous impétrer la grâce d'être

tous consommés en t'unité suprême qui est

en lui, et qu'il a éterneHement avec son

Père, selon ces saintes paroles rapportées

par !e plus intime de ses domestiques, !e

plus (idè)ede ses apôtres, le ptus grand de

ses évangetistes, et le plus aimant et aimé

de ses disciples 0 mon Père, que tous ceux

qui croient en moi soient un, comme nous

sommes un; et comme vous êtes en moi, o

mon Père, et je suis en vous, ~M't/o soient

aussi un en M0t<s a/!n que le monde con-

Ma:'«e que vous m'avez envoyé. Je leur ai

doMM~la ~<o!re ~MeDOMf!Ht'acex donnée (c'est
à-dire, je leur ai donné ma divinité dans
mon humanité), afin qu'ils soient un comme
nous sommes MM.Je suis en eux et vous e<c<

en moi, afin qu'ils soient consommés en un,
et que le monde connaisse que c'est vous qui
m'avez envoyé, et qui les aimez comme t)OM<t
tH'atJcxottK~. (Joan. xYtt, 21 seq.)

DISCOURS IV.

DEL'UNtTÉDEDIEUENCEMTSTERE.

1. Cet cenvre d'amour et d'unité appartient ao

Saint-Esprit parce qu'il. est etwneHempt)!
amour et unité. Le Saint-Esprit est recevuttt t'u-
ni)é d'essence, et produit par deux personne pn
unité de orincipe, comme unité d'esprit at d'a-
mour. H. L'amour tend à t'unité, et t'amouf
suprême et incréé est l'unité même La stéritité
du Saint-Esprit est aussi adorable ft aussi divine
que la fécondité qui le projuit. La fécondité do
Dieu hors de soi est particulièrement attribuée
an Saint Esprit, et nommément la production
d'une personne divine subsistante dans une na-
ture crééf. Rapports de Jésus au Saint-Esprit en
ses quathés ~'unité, d'amour, de stéritité, de fé-
condité. H). Le Saint-Esprit qui est Dieu.
amour et unité en sa personne, accompiit ce
mystère d'amour, non en union seulement, mais
en unité de personne et de personne divine. L<'
S::int-Esprit est l'unité personnelle, c'est-à-dire
non par son essence, mais par la condition de la
personne du Père et du Fils. IV. Le mystère
de i'htcarnation est tout enclos dans t'unité, et
) unitéest signatée en l'origine et en .'état d ice-
lui. Propriétés et louangesde t'unité sacrée du
mystère de t'tncarnstior.. – V. La Di~i.uté e%t
unie avec t'humanité par l'Incarnation autre-
ment que par t'Eucharisde. Manièrede conjonc-
tion de la bhixité avec notre humanité, et même
avec nos corps par t'Euchahstie. Explication des
effets de l'union hypostati'jue. indisiiotuMité de
t'union hypostatique. Effort d'amour et extase du
Fils de Di<:uen t'incarnation. VI. Commerce
admirable de la Divinité avec t humaoité, au
mystère de t'Incaroation. VII. Ce mystère fait
un nouvel ordre et un nouvel é~t dans te
monde, état inCnimeutélevé, même par-dessus
celui de la gloire. Ett'ets rares et singuliers <? ce
nouvctétat. –Vm. Ce nouvet état porte ehan,-
getMentdans l'ordre de la Providence dwne, M)'
la te't est maintenant ptus élevée que les ctMx
et c'est elle qui les régit. Les anges appreMieMt
de t'EgMsemititante en la terre, tessecrEts de it
sagesse de Dieu. – 1,X.Di<mmême entre 4~~
le ressort de sa propre juridiction, par ce sacré
mystère. LeFtts de MeuestprédMtiBét et n'é-
tant que t'ob~t de Ire tfensée, du r~t~ e~ <te
t'amourdeOteusonFére. H tient à èire !*9Bj~
de son consei!, de M cuodtttMet de s$ p)N!ss&M'
PtédeStmation de JéMs Chr~t.se~&sa~ntPaut
et selon saint Augustin. – X. jM~reiM~edtrs
t'être (te Dieu et son état, ou &utMtneNtMitt <M-



ŒUVRES COMPLETASHU CARNN~L DE BERULLE. SOS287

hinet et son consd). Uieu par ce mystère sort en

qne)t!"e faç~o de soi-même, pour faire partie do
son état et ie son domaineet rentre en soi 'xé-
me avec une nouvelle nature, par ce me~'x'mys-
tère. La première production de Dieu est la pro-
duction de son Verbe, et it a voulu que la pro-
duction de ce même Verbe dans une nouvelle
xaUtre et son incorporation avec l'homme. qui
est ledernier de ses œuvres, fût la den.iêrede
ses productions, pour joindre ainsi la tin au
commencement. Dieu en ses émanations eter-
nelles et ten.porelles, est une sphère adorable,
qui son centre en tui-meme; et tant tes unes

que les autres sont un cercle divin, qui part de
lui et retourne à lui.

1. L'oeuvre ine<Tub)eet la divine économie

de l'incarnation du Verhe éternet est un rare

et sacré mystère d'amour et d'unité divine-

ment accomp)) en ia pienitude des sièctes,
comme le plus haut point et te plus profond
secret de l'amour et de t'unité de Dieu hors

de soi-même. Et comme, selon le grand
auteur que l'on nomme Areopagite.ramour
-jtune vertu céleste divinement unissant
tes choses qui sont les plus ëinignées, aussi

le Saint-Esprit, lequel est amour en la Di-

vinité, est celui qui unit t'Etre incréë avec

l'être créé et qui opère ce grand œuvre

selon la parole de l'ange qui t'annonce a la

Vierge et lui dit :Le~(tt~pn<~Mrt)!<'M(/)-a
en (ot. (I.MC.),3&.) Et c&t esprit de Dieu,qui
est Dieu meme.ast opérant en cet (jeuvre

comme esprit d'amour et d'unité, qui, con-
formément à sa propriété personnette, tend
à opérer en la terre, pour ta terre et pour le

ciel, pour tes hommes et pour les anges

pour le temps et pour l'éternité, un œuvre
rare et singulier, et un sacré mystère d'a-
mour et d'unité. Contemplons donc ce divin

uuvrier, et en lui-même et en ce sien ou-

vrage.
Le Saint-Esprit en la Trinité sainte est

produit et non produisant, mais il est rece-

lant en sa production l'unité d'essence com-

mune eu Pèfe et au Fils. H est produit de

tes personnes divines, distinctes à la vérité
entré cites mats, par un secret admirable,
il est produit par elles en unité de principe.
Et comme nous remarquons ces deux unités

saintes et adorables en sa production, l'unité

d'essence et t'unité de principe, il est lui-

même encore produit comme unité d'esprit
et d'amour dedans la Trinité. Tellement

que contemplant ce Saint-Esprit, le divin

ouvrier de ce divin ouvrage, Il semble que
nous ne voyons en lui qu'amour et untte.

il. Ces deu~ points ont an nalf et parfait

rapport ensemble car t'amour tend natu-

irëïtéme&t à t'uaité, et il est évident qu'un
amûur suprême et divin doit être t'un~é

même. Mais ce qui est bien étrange en cette

contftnptatKMt du Saint-Esprit, c'est qu'é-
tant Mnour en !a BMnité, il est stérile en la

)tMMM (si un mot si bM peut être emptoyé

<~ip<r<MK<tectt<Mesi haute etsigrat!de),au

~ett~uet'aMouret ia fécondité sont natu-

~ëSte~ joints ensemble. C'est un des

jp~tspta< secrets et ptus impéttétraMes
!& MO&M~ar du tuyst&re de la très-

<M!ateirmut~, o<t chaque point est an abtme

auquel se perd et s'abîme l'esprit humain

qlll vent sonder et non pas révérer ce qui
passe la mesure de son inteitigence. Donc
en esprit humble et adorant les merveilles
de notrecréan''e, et les secrets de la Divinité,
sous la conduite et la lumière de la foi,

passons d'atome en abîme, de secret en se-

prêt, de merveille en merveille, et avec un

espnt d'amour et de révérence, disons que
par un secret encore aussi étrange et aussi

merveitteux, cette stérilité du Saint-Esprit
est une stérihté aussi divine et aussi ado-
rable que la fécondité qui le produit que
c'est une stérilité qui procède de la puis-
sance et fécondité de sa production qui
épuise et arrête divinement en sa personne
la fécondité divine; que c'est une stéritito
fondée en la grandeur, en la dignité et en ta

propriété de sa même personne, laquelle est
heurensetnent produite ~cmme le terme et

le repos ~ivirt des émanations divines de-
dans la Trinité; que c'est une stérilité, la-

quelle, comme eue vient de la fécondité de

Dieu, elle se termine en la fécondité de

Dieu, c'est-à-dire en la fécondité d'une per-
sonne divine opérant hors do soi-même.
Car ait lieu que le Verbe éternel a cela de

propre d'CLre origine et originé tout en-

semble, le Sahu-Esprita a cela de propre
d'être stérile et fécond tout ensemble sté-
rile en soi et fécond hors de soi-même.
Et c'est la propriété de sa personne d'Être
le terme qui termine divinement, et arrête
heureusement en soi-même la fécondité
divine en la très-sainte Trinité; mais il est
)e terme qui reçoit en soi, qui contient en

soi, qui arrête en soi la plénitude de cette
nature féconde, pour, en recevant. en con-
servant et en arrêtant cette fécondité, !a ré-

pandre puissamment et divinement hors d&
lui-même. C'est pourquoi, comme dans
les oeuvres de Dieu, la puissance est attri-
buée au Père, la sapience au Fits, aus-
si la fécondité est appropriée au Saint-

Esprit. Et aussitôt que Dieu commence à

parier dans les Ecritures, et à opérer hors

de soi-même, cette fécondité du Saint-

Esprit est employée et cétébrée car il est
dit à ientrée de )aCene<e(t, 1), au com-
mencement Je la création du monde, au

premier couvre de Dieu, et avant le premier
jour du monde, que le Saint-Esprit se mou-
vait et se reposait sur les eaux Incubabat

o~M<,se!on les Septante, comme pour leur

imprimer sa fécondité et enfaire sortir puis
après autant de créatures si excellentes qui
remplissent le ciel et la terre, et composeut
cet univers ce que Dieu a revête à son
serviteur Moïse pour nous faire connaître

que tout ce qui est produit en l'univers, et

distingué par après dans tes six jours do
la Genèse, doit son rapport et son origine à
la fécondité du Saint-Esprit.

Mais la création de ce monde visible et
sensible ne sunit pas à terminer digneme:.i i
la fécond-ité du Saint-Esprit, elle doit être

employée a un être plus élevé, et a. l'ormer
un HtOnde plus exceUent elle doit avoir un

objet plus grand de sa puissance, et u&
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terme plus digne et plus étevé de son opé-
ration; et puisqu'il est stérile dans la divi-

nité par la condition propre du mystère de

ia Trinité il faut que par un nouveau mys-
tère il soit fécond en une autre manière

ineffable, en donnant un nouvel être à l'une
des personnes subsistantes en la plénitude
<!ela très-sainte Trinité; ann que conime !a
fécondité de Dieu en Dieu &.éme se ter-
mine en une personne divine, aussi 1<:fé-
condité du Saint-Esprit hors de lui-même
tende à la production d'un Dieu préexistant

(ô merveille étrange!) et désormais existant

en une nouvelle nature. Nous le voyons
dans le renouvellement du monde, lorsque
L'architccte du ciel et de la terre, le. Verbe

éternet, est revêtu de l'humaine nature, et

vient prendre ce nouvel être pour donner

un nouvel être au monde. Car te même Es-

prit-Saint qui a commencé à opérer dans le

monde sensible, et dans l'ordre de la nature,
selon la Genèse, commence à opérer dans
le monde invisible, et dans l'ordre de la

grâce, selon le témoignage de saint Luc, for-
mant le chef de cet ordre de la grâce, et le
nouveau principe de l'être surnaturel qui
fdit un nouveau ciel et une nouvelle terre,
et constitue un monde nouveau, pour parler
selon te targa~e de Dieu même en ses sain-
tes Ecritures, et est lui-même en sa propre
personne et en ses deux natures divinement

unies, un monde incomparable.
Nous voyons donc comme te Saint-Esprit

n'employant pas sa fécondité dedans soi-
meme, il l'emploie hors de soi-même; ne

l'employant pas dans le monde archétype, il

l'emploie dans le monde que nous pouvons
nommer intelligible; ne l'employant pas de-
dans t'éternité, il l'emploie dans la pténi-
tude des temps. Car il imprime sa fécondité
divine dans les heureuses entrantes de tatrès-
tainte Vierge il produit un Dieu-Homme,
et donne une naissance nouveite au Verbe
éternel en la nature humaine; et ne produi-
sant point dedans soi-même, it produit heu-
reusement et saintement hors de soi-même
ce divin mystère de l'incarnation comme le

suprême de ses oeuvres, auquel il repré-
sente son portrait au vif, le rendant son
image parfaite, et y appliquant les traits les
plus excellents, et les plus vives et dernières
couleurs de sa ressemblance. Car, pour re-
cueillir en peu de mots ce que nous avons
exposé, comme il est personnellement amour
et unité dans la Trinité sainte, it opère cet
œuvre comme un œuvre et mystère d'amour
et d'unité. Comme il est amour produit, et
non pas amonr produisant, dans la divinité
en laquelle il est seul, ne produisant point
son sembtabte, ainsi Jésus qui est t'œuvre
du Saint-Esprit, qui le forme dans les flancs
de la très-sainte Vierge, et le produit comme
t amour du ciel et de la terre, est un amour
produit, et non produisant sonsemb!abte, en

être, en l'ordre et en t'état de l'union hypos-
tatique. Et commele Saint-Esprit est te terme
et ie repos de l'amour du Père et du Fils,
qui arrête !e mouvement incompréhensible
des émanations divines dedans !a divinité,

et qui répand la fécondité de Dieu hors de

Dieu même dedans ses œuvres, ainsi Jésus

est !e terme et le repos divin de l'amour de

Dieu opérant hors la divinité, qui répend
hors de soi-m~me )a fécondité de son esprit
en l'ordre de la grâce et de la gioiro dedans

les créatures. Et ainsi le sacré mystère do

l'Incarnation est un œuvre, un état et un

mystère d'amour et d'unité; un chef-d'œu-

vre du Saint-Esprit en ces deux quatités
divines ?t un chef-d'œuvre qui adore )M

unités distinctes qui sont dans tes personnes
éterneues, produisantes et

produites;
est

un chef-d'œuvre qui regarde 1esprit d'amour
et d'unité comme son principe, et se rap-
porte à lui comme à son prototype, lequel
s'est 'ui-meme divinement expnmé et vive'

ment représentéen ce divin mystère d'amout'
et d'unité. Ce qui est un point particulier

qui doit être observé, car il contient un

exercice excellent que nous devons faire,
et marque un rapport adorable que œt

œuvre a au Saint-Esprit et aux umtés di-

vines, bien digne d'être considéré en l'état

singulier de ce divin mystère de l'incar-
nation.

!!t. Or, y ayant plusieurs sortes de sujets
qui peuvent être unis et conjoints ensera-

ble, et aussi plusieurs sortes d'unions et

d'unités qui peuvent être conçues par l'es-

prit de t'tiomme, et inventées par l'esprit de

Dieu le Saint-Esprit intervenant en cet

œuvre, conjoint deux choses si distantes, si

inégates et si séparées, comme t'être créé
et incréé. Et comme il est tui-meme l'unité

sainte, qui unit divinement les personnes
de ia Divinité entre elles, ii est aussi lui-
meme en ce mystère unissant une des

personnes adorées eu la Trinité avec une
des natures créées dans l'univers, et ainsi

accomplit ce grand mystère non en union
seulement, mais en unité, comme étant

opéré par t'esprit d'unité, et t'accomplit non
en unité telle queUe, mais en unité de per-
sonne car celui qui repère est esprit,
amour et unité en sa personne; et d'autant

qu'it est Dieu, il opère ce sacré mystère
d'amour et d'unité en unité de personne
divine.

Béni soyez-vous, ô Esprit-Saint et adora-
ble 1 béni soyez-vous pour jamais, et en

vous-même, et au plus saint, plus exce)-
lent et plus divin de vos oeuvres 1 béni

soyez-vous d'avoir fait et 6guré en iuetui
une image vive de vous-même, et une
sainte et admirable expression de i'ttnité
divine que nous adorons non-seu'temeat en
votre essence, mais encore en la propriété
de votre personne! double unité que nous
reconnaissons en vous, que nous admirons
en vous, et que nous impiorens jouraëUe-
ment en nos mystères plus sacrés, et en no:!

prières puMiques; car elles sont toutes sain~
tement terminées par cette unité du Saint-

Esprit, qui est le terme des éaMMtiûM tH"

vines, et qatM )a propriété CoBStttutived<;
sa pefsonue -est te lien unissaBt tespeEsoa-.
ntM~finM et J'anM sacrée du lftre et4u
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Fitsaans l'éternité. Car )afoi nous enseigne
que le Père et lu Fils sont tiésdi.inement
ensemble, non-seuiement par l'unité de leur

essence, mais encore par t'unitë divine et
incEfabte du Saint-Esprit.

IV. Voilà la cause et l'origine de l'état e'
de l'unité qui est en ce divin mystère voilà
l'idée parfaite sur laquelle est tiré ce par-
fait ouvrage, et le modèle accompli sur le-

quel i) est formé par un esprit si excédent
comme est

t'Esprit
ëterne), procédant de la

puissance du Père et de la sagesse du Fils;

digne ouvrage d'un si digne auteur, et d'ut)
te Esprit. Mais passons pius outre t con-
duisons nos pensées à la contemplation de

l'œuvrc, comme nous avons contempié l'ou-

vrier et comme par sa grâce et conduite
nous avons pris cette vérité en son principe,
et puisé t'unité admirable de ce mystère
dans sa vive source et origine, c'est-à-dire
dans les unités saintes qui regardent io
Saint Esprit, suivons-la en l'état, aux effets
t'taux circonstances de ce divin ouvrage;
et voyons qu'en ce mystère auguste il n'y a

qu'une personne subsistante en deux natu-
res ditférentes par-dessus les lois de l'auteur
du monde, qui donne à chacune nature sa
substance propre, intrinsèque et inc&mmu-
nicab!e à tout autre sujet.

Voyons aussi qu'il n'y a qu'une personne
divins qui entre dans !'étatde ce mystère
entre les trois personnes que la foi adore;
<;e qui semble répugner non-seutement aux
lois de la nature créée, mais à Dieu même,
et à t'inséparabitité que nous reconnaissons
entre les personnes divines lorsqu'elles
opèrent quelque chose existant hors l'être
infini de leur essence commune. Voyons en-
oone qu*i) n'y a que la nature humaine, e~
dans cette espèce, cette seute humanité sa-
crée à laquelle cette faveur suprême, cette

grâce incréée soit concédée. Et par ainsi

voyons et remarquons que ce mystère est
tout enctos dans l'unité, et l'unité est si-

gnaiée en t'origine et en l'état d'icelui, et
aux parties principales qui le composent,
si par défaut de noms plus nobles tt nous
est permis de les nommer ainsi. Car pour
réduire en peu de mots ce qui a é~é dit am-

ptecoent, c'est un principe d'unité qui pro-
duit dans l'éternité le Saint-Esprit opérant
ce mystère: et cet Esprit opérant ost unité
on la propriété de sa personne; et t'ouvre

qu'it opère est un œuvre &t un mystère d'u~
nité; et la grandeur et consistance de ce

aiystère et toute en l'unité sacrée de la sub-
sistenc~ divine f;ut est communiquée à cette
nature oéée, et qui donne au monde le di-
divin chef-d'ceuvre de l'incarnation.

0 unité qui fait un nouvel être. et un être
adorable par tout ce qui est crcé) & unité

qui pose un nouvel ordre dans Funivers,
qut tnet un nouveau centre au monde, qui
$taMtt un nouveau principe en la nature 1 b
ttaM qmdtMtnc un nouveau souvRraiu &

~ge, mt Fép~rateur à t'homm~, et un chef

M'~tise du Rien vivant 6 unité q~i éta-
MM aa ~tHnaouveao roi de gioire, on
tetre une ressource de vie et d'immortalité,

et au monde un soleil de justice qui répand
se lumière et ses rayons au plus haut des

oeux et au plus bas de la terre! 0 unité qui
couronne les oeuvres de Dieu, et triomphe
dans les deux mystères que la foi adore,
c'est-à-dire en la Trinité et en l'Incarna-

tion, qui sont deux mystères singutiers, et

tous deux appartenant proprement à ta Di-

vinité, l'un en elle-même, l'autre en l'uni-

que nature qui lui est uniquement con-

jointe.
Or nous vovons l'unité reluire en l'es-

sence divine au mystère de la Trinité, et en

la personne divine au mystère de l'Incarna-

tion, c'est-à-dire en tout ce qui est de Dieu.
n'y ayant à distinguer en Dieu que son es-
sence et ses subsistences. Disons encore, Ô

unité vraiment sainte, et saintement adora-
bte)car elle donne un nouveau Saint des
saints à la terre et au ciel, et elle fait un

nouvet adorateur et un nouveau sujet
nouvettemcnt digne d'être adoré, et d'adorer
tout ensemble. 0 unité divinement puis-
sante car elle étend sa force sur Dieu mê-

me, le faisant d'éternet temporel, d'immor-
tel mortel, d'invisible visible, d'impassible
passible, de tout-puissant impuissant, de
créateur créature, selon la nature qu'ii a

a prise; et pour dire en un mot ce qui est

infffab)e,eHe fait Dieu homme, et )'Homme-
Dieu. 0 divinité, Ô humanité, Ô unité, û

grande merveille 1 que deux natures si d'é-

tantes et si inégales, dont l'une est si haute
et l'autre est si basse,'soient conjointes en-

semble et qu'elles soient conjointes d'une

union si parfaite et d'un effort si puissant,

que l'humanité se trouve en unité person-
nelle avec Dieu,, et que ce qui fst sans

exemple même entre les créatures, par ia

puissance de ce mystère, se trouve être en-

tre Dieu et i'homme car entre les choses
naturelles nous voyons bien quelque sorte
de mé'ange et de conjonction, qui nous sert
même quelquefois d'ombre et de Sguro à

représenter l'état de ce mystère mais ce
n'est rien de semblable et les créatures

plus puissantes et parfaites, c'est-à-dire les

mtellrgences, l'ange et t'homme, comme ils

approchent plus près de Dieu en la perfec-
tion de leur être. ils sont aussi ptus capa-
bles de s'unir et s'allier entre eux. et de

former quelque sorte d'ombre et d'image
de t'unité qui est entre les personnes di-
vines.

Mais la sacrée théologie nous apprend

qu'il n'y a aucune sorte de nature parfaite

etaccomptie en son espèce qui puisse en-
trer ainsi en alliance avec une autre nature

créée, et tai être conjointe par un tien per-
sonue!. Or, par la puissance du mystère de

Hnearnation, l'humanité entre en cette sorte
d'aHiance et d'unité avec Dieu même, et

elle a, non en ses affections seulement ou

en ses effets, mais en l'essence, au fond et
«u centre d~ son elfe, une liaison, une pri-
vauté, une tHitmi~ aveu Dieu qu'ette n'a

pttMt,)Btqu.'< ne peut t~èmea~if avec
aucuM autre nature et personne créée. 0

bonté, 6 puissance, ô amour! Dieu et i'hom-
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me sont conjoints en unité de personne,

qui est la plus haute, la plus étroite et la

plus intime alliance où la nature créée

puisse être élevée par la toute-puissance
divitte. Et comme en la Trinité sainte, l'u-

nité d'essence est comme la racine et. la

source primitive de toutes les grandeurs

qui conviennent aux personnes divines,
ainsi en ce mystère t'unité de personnes
est la source de toutes les grandeurs et com-

munications ineHaNesqui sont faites et qui

peuvent être faites à cette humanité; mais

ceia excède notre propos.

Rentrons donc en notre discours, et nous

renfermons dans le point, dans le centre et

dans l'unité de notre mystère et remar-

quons comme cette unité, qui est si propre à

Dieu, qui est si empreinte en sa créature,

<p)i est si parfaite et si intime en ce mys-
tère, est encore excellente en la manière

dont e)'.e subsiste; manière invisible à nos

yeux, mais très-visible aux yeux de Dieu
et de ses anges. Car ceux qui voyaient Jé-
sus cheminant, partant et conversant sur ia

terre, ne voyaient rien du secret et du mys-
tère que la sapience éternetie avait caché
en lui. Les anges seuls voyant sa gloire,
voyaient l'unité admirable qui unissait sa

divine essence avec la nature humaine en la

personne du Verbe, et voyaient comme
cette unité était non passagère, mais per-
manente, non accidentelle, mais substan-

tielle, non temporelle mais éternette.et
non sujette h être interrompue, voire un seul

moment, en t'usage, en l'uflice et en la fonc-
tion qu'elle exerçait au regard de la nature
humaine en sorte que cette âme et ce corps,
étaient et devaient être éternellement sub-
sistants en la Divinité.

V. Ce que les anges voyaient en la clarté
de leur lumière, nous le devons appréhen-
der en l'obscurité de notre foi, et le consi-
dérer d'autant plus, qus ce point relève de

beaucoup l'excellence et la dignité de ce
très-haut mystère. Remarquons donc comme
le divin mystère de l'Incarnation lie très-
étroitement, et ailip par ensemble Dieu et

l'homme, et d'une sorte d'alliance qui ne
donne pas seulement un droit et un titre

originaire de la possession et jouissance
qui doit être mutuelle et réciproque entre
les deux natures l'une divine, 'et l'autre
humaine (comme nous voyons que les trai-
tés et les contrats d'alliance qui se passent
on la terre, font entre les personnes qui se
lient par ensemble~; mais cette alliance,
comme elle est plus divine, aussi est-etie plus
puissante, plus agissante et plus étroite et
ce sacrement est plus grand et plus élevé
entre Dieu et l'homme, qu'entre ceux qui
sont appelés en l'Ecriture Dtto in carne t~a
(6e<t. n, N~), et qu'entre Jésus-Christ me
me et son Eglise. Je dis ce sacrement être
plus grand entre Dieu et l'homme: carto
nom de mystère et de sacrement convient
très-bien a l'ttncarnation, et c'est le langags
ordinaire des Pères, comme savent ceo~ qui
les lisent, et qui voient que souvent même

ils étendent l'usage de ce mot jusqu la M-

vinité, et au secret de !n proc.ess)on éter-

nelle. Je dis donc que ce sacrement est plus

grand et plus élevé que tous les autres

moyens qu'un pourrait penser avoir la force

de'rous donner quelque sorte d'alliance

avec Dieu. Car encore que le fils de D'eu

soit toujours ass~tant~ son Eghsesmvant
ses parotes Je cuis apfc eoMS/M~~M'~la c~M-

sommation des siècles (Afct~f~. xxvm, 20);

si est-ce que par t'etncaee de cette promesse,
en tant qu'elle regarde précisément t'assis-

tance promise à son Eglise pour l'enseigne-
ment de la doctrine de salut il n'est pas
nécessaire qu'il soit toujours et à tout mo-

ment opérant actuellement dans son corps
t~nf~ et dans ses concHes mais sufJit

qu't~ soit toujours la protégeant et h cou-

vrant de l'ombre de ses ailes, et la dtngeant

dans les besoins occurrents, prêt t'éctatrc))-

en ses vérités, lorsqu'elles se trouvfnt obs-

curcies on par )e temps, ou par les hérésies.

Et encore que Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit toujours au monde par le saint sacre-

ment de l'Eucharistie, qui est une seconde

alliance qu'il a voulu contracter avec nos

personnes, ensuite et en l'honneur de celle

qu'il a daigné prendre avec notre nature

par rincarnation, si est-ce qu'il n'est pas

toujours appliqué et uni à nous par ce divin

sacrement.
Car l'Eucharistie, en laquelle est la grâce

substantielle du Père, nous conjoint et

unit avec Dieu que durant certains mo-

ments, durant lesquels à la vérité, ô gran-

deur, û puissance de nos mystères! nous

sommes unis réellement et substantielle-

ment avec lui, en tant qu'une môme subs-

tance individuelle, à savoir le corps et le

sang de Jésus-Christ, se trouve conjointe-
ment et en Dieu et en nous en. Dieu~pac
subsistence personnelle en nous par
résidence réelle et sacramentelle. Mais la

très-sainte communion étant parachevée, et

tes espèces usées, nous n'avons plus au-

cune adhérence substantieiie au corps d:i

Fils de Dieu, t~ cette chair précieuse,, qui
est le lien sacré qui nous conjoint à ta. Di-

vinité, n'est plus en nous. Aussi, ce qui
nous reste de l'alliance que nous ~vDns
avec Dieu par le moyen de l'Eucharistie,
n'est autre chose, sinon que le- Fils di&Dieu

ayant choisi nos corps pour être comme sé-

putcres vivants de son coEps vivant et glo-
rieux, il les sanctifie par une MHpressi&n
réelle de sa grâce et de sa vertu. Car ayant
une fois par s«n. corps pris possession de
nos membres comme siens, et nous ayant
rendus tous membres de son corps, de sa
chair et de ses os, par ce divin attouche-

ment, il a. pouoif sur nous, comme sur

une chose qui est a. !ui,. et dont. !e droit et

la prop~iét~ lui demeure. Mais en cette a)-
ti&nce de Dieu avec t'homme par le mystère
de rinuaruaUon,. tout est bien din'érent, et

accoaipa~H.4 de circoost~s et conditions
bien ptushatHas et ptusavantage'nses.~af
ce n'est pas une substance ùnie à Uteu, e)

différente de BMH comme e<i rEncbartsjHe )a
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qui est ? moyen de !a conjonction de la Di-

vinité avec t'humaoité Mais la personne
nïême du Verbe, qui est une même chose

avec ia Divinité, est le tien sarré unissant

t'humanité avec Dieu. Et ce n'est pas seule-

ment par certains moments comme en t'Eu-

charistie, que cette union s'accomplit ac-

tue))emcnt; mais en incarnation, t'unité

sacrée qui intervient entre ces deux sujets
divinement aHiés, et personneUement unis,
ne cesse jamais, ne diminue jamais, ne nuit

jamais ains elle est toujours en son acte,
t'n sa fonction, et en sa puissance et ma-

oière d'agir elle est toujours en la plénitude
'te cette puissance, de cet acte et de cette

fonction; elle accomplit toujours son divin

pouvoir,et toujoursfaitson otHueadmiraMe.
Et comme la personne du Verbe est di-

vine et i:!Hnie, e!!e a aussi "ne tout ex-

traordinaire et indicible application à la na-

ture humaine, qui étant dépourvue de sa

'ubsistence, a besoin de celle du Verbe

< terne) laquelle, pour le dire ainsi, est
.ictuante et pénétrante cette humanité, et en

.'on essence et en ses puissances, et en tou-
tes ses parties; et ce encore, selon reten-
due de son pouvoir et de son inunité, au-
tant que la créature en est capable au plus
haut et dernier point de son cievement. Et

'omme la divine essence est toujours sub-
sistante au Verbe éterne), aussi t humanité
n'a jamais été, et ne sera jamais un seul mo-
ment sans être toujours actuée et pénétrée,
et toujours comme informée et comme ani-
mée de cette même subsistence. En suite de

quoi, tous les lieux qui ont été honorés de
la présence de t'humanité de Jésus ont été
aussi honorés de l'accomplissement et con-

sommation de cette unité divine car l'un
est inséparabtement uni à l'autre, comme
tirant -toute sa subsistence, et même son
existence de cet être divin. Cette humanité

donc, partout où elle est, est en actuelle
Bt!ité de personne avec Dieu.

Ainsi ta terre a
porté

le Fils de t'homme
en ce divin état d unité réelle, actuelle et

personnelle avec la Divinité, par l'espace de

trente-quatre ans, en NaMt'eth, en Beth.

iéem, en ~érosatem, en Egypte, en Galilée,
<'n )a Judée, sur la terre et sur la mer, dans
tes vitres et dans les déserts, et en tous les
endroits de son pèlerinage au monde. La
mort et l'enfer mêmes ont reçu cette âme et
ce corps en ce divin état dans leur sein et
dans <Mtr pourpris, et n'ont jamais pu <tis-
so~dfe cette unité divine. Car les parties
de ia nature humaine étant pour !ot's sépa-
rées par t'eaort de la croix, ni rame ni le

corps n'ont pu être séparés de cette unité,
!a parsanoe divine ayant toujours accompa-
gné le corps au tombeau, et l'âme aux Hm-
bes. Et le @o~ps de Jésus était bien séparé
de soa Amepar ta puissance de la mort et de
t'a~MOMfsotutrant pour les péchés des hom-

Mtes~sHus pac ~n amour plus puissant du
Y<î<t8 éteraei eavers ~Hs de l'homme, ce

<~psd~Mt<te! hoftMM n'hait pas séparé
d~~WR&!ea.

Mat~ 6 a.~rMMte 1 prodige de ruttitéds

Dieu en ce mystère de Incarnation, et

d'une unité puissante et invioiabte! 1la na-

ture de cette chair séparée de rame et de ta

vie était jointe et mêtée avec!a nature de t'éier.

nité. pour parler selon les termes d'un graad

évoque, et d'un ancien Père de ia France,
et ce corps mort et suspendu en la croix, et

gisant au tombeau, était lors même co:!sub'-

sistant avec la Divinité, et comme tel, digne
d'être adoré des hommes et des anges. Et
maintenant que le Fils de l'homme est res-

suscité, te ciel a reçu ce dépôt sacré de l'a-
mour de Dieu et des hommes, et en ce dé-

pôt cette unité divine, et il le contient pour

jamais en sa gloire, en sa puissance et en sa

grandeur. Et ce dépôt demeurera subsistant
en cette unité inviotablement, et autant que

Dieu même. Car tant qu'il sera Dieu, il sera
homme et Dieu est homme non-seulement

par un droit et par un pouvoir légitime,
unissant actuellement de temps en temps
ces deux parties ensemble mais Dieu est

homme par cette unité toujours actuelle,

toujours accomplie, et toujours consommée
entre ces deux natures par la divine subsis-
tence. Et Dieu a fondé cette sienne uni'é en
la puissance extraordinaire et en la force
adorable de son amour et de sa charité en-
vers l'homme né de Marie, auquel il dit en
un sens tout particulier 7H charitate

perpetua d'~e.rt <e. fJef. xxxt, 3.) Car cette
charité est perpétueHe, et non jamais inter-

rompne, c'est-à-dire, elle est même
perpé-

tuelle en l'elfort et en l'excès, en 1exta§a
et en l'unité de son amour. Car c'est un ef-
fort et excès en t'amour, que Dieu unisse en
sa propre personne la nature divine à la
nature humaine, et que le Fils de Dieu donne
à ['humanité cette même essence qu'il a reçue
de son Père et c'est une extase admirable,
en laquelle Dieu sortant comme hors de soi,
entre dans l'être créé, et y étabtit pour jamais
le repos, l'unité et le triomphe de son amour.

0 eSert! & extès! ô extase de l'amour
éternel et incréé, et

qui veut ~tre aussi
éternel en l'effort, en i excès et en l'extase
de son amour t 0 charité suprême, divine
et perpétuelle, et en sa source, et en son

euct, ou plutôt en son effort ravissant, et en
son excès extatique, duquel tout autre
amour, bien qu'excédent et divin~ ne pourra
jamais approcher 0 charité forte et invin-

cible, que rien~ peut altérer: et rien aussi
désormais ne pourra séparer cette humanité
sainte de ce perpétuel, sublime et divin état
d'unité personnetie avec Dieu t

V!. Or, par cette unité si pénétrante, st

puissante et si permanente~ Dieu est homme
vraiment, réeUietnent et substaatie))!ement
et l'homme est Dieu personnaHement, et
Dieu et l'homme ne ~enstitMent qu'une
même personne, iaqueMe est subststante en
deux natures si diverses, est vivante ea d<M
états si différents, et est posée en des icon-
ditions si étonnées i'<Mt<de i~tre. Et to.N-
te~is ces natMM, ~es était ~t ses cendituana

qui oat.tMt da <iiNéMace <!t~tBé~Mt6, soat
cocjOtates M~tvinemeat~t si ~nt<mement,
si tnsét'BTabtemest.~t ~ttMmtu~étMBt tt~tea
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les définitions des saints conciles, que la foi

reconnaît et adore son Dieu en deux natu-
res si diS'érentes, et que l'esprit humain et

angéiique se perd en l'unité et en ia diver-
sité de ce très-haut mystère. Car le nom, la

grandeur, la vertu, la dignité, la majesté de

Dieu, en tant qu'elle est communicable à
la crépture, réside et repose en cette huma-
nité Dieu la joint à soi !aviviHeensoi,et
la rend consubsistante avec sa divinité. Au

moyen de quoi quand elle est adorée, Dieu
est adoré en elle et quand elle parle.
quand elle marche, Dieu est parlant et mar-

chant et ses pas doivent être baisés, et ses

parûtes écoutées, comme étant tes pas et les

paroles d'un Dieu. Et semblahlement quand
cette humanité opère ou pâtit, Dieu est agis-
sant et pâtissant en elle, et ses actions et

passions sont divines, et en cette qualité
ont un mérite infini, et sont d'un prix et
d'une valeur infinis, par le rapport, le com-
merce et la communication inenable qui
est entre la déité et l'humanité en la sub-
sistence de la personne divine.

Ainsi Dieu incompréhensibie se fait com-

prendre en cette humanité Dieu ineffable
se fait ouïr en la voix de son Verbe incarné
et Dieu invisible se fait voir en la chair qu'il
a unie avec la nature de l'éternité; et Dieu

épouvantable en t'éctat de sa grandeur se
fait sentir en sa douceur, en sa bénignité et
en son humanité, selon ces paroles de l'A-

pôtre (Tit. m, ~) L'humanitéet la bénignité
de Dieu notre Sauveur a paru au monde
et celui qui par sa puissance soutient le
monde, soutient par sa subsistance notre

humanité, et emploie et applique sa propre
subsistence à cette nature créée, pour l'ap-
puyer en iui-môme, et la conjoindre à soi
d'une manière si puissante et si parfaite,
que de ces deux natures ainsi unies résulte
ce divin composé, ce sujet admirable, Jésus-
Christ Notre-Seigneur, vrai Dieu, vrai hom-

me sujet si puissant, qu'il régit, qu'il ra-
vit, qu'il soutient le ciel et la terre, Ses an-

ges et les hommes sujet si admirabte, qu'il
a des qualités, porte des états, reçoit des
attributions si nouvelles, si étranges, si dif-
férentes, que le grand théologien de l'anti-

quité s'écrie à bon droit « 0 nouveau et
inouï mélange 1 ô tempérament admirable 1
Celui qui est, est fait celui qui est incréé.
est créé; celui qui ne peut être compris
d'aucun lieu, est enclos et compris en no-
tre humanité celui qui enrichit tout le
monde, se fait pauvre. Car il subit ta pau-
vreté de notre chair, aun q"e nous possé-
dions les richesses de sa divinité. Celui qui
est la plénitude, est épuisé (car il se prive
pour un temps de sa gloire), atiu que je sois
participant de sa plénitude. 0 b&uté) 6 6
mystère! J'ai reçu l'image de Dieu en la
création et ne l'ai pas conservée et
Dieu a pris ma chair pour donner la vie à
mon âme, l'immortalité à mon corps et il
entre en une nouvelle et seconde aUiaace
avec ~ous, et en une alliance bien plus ex-

(~) Si!oni')B Apollinaris.

cetiente que la première car en is précé-
dente'it nous donne sa semblance, et en

(-elle-ci il daigne même prendre notre

nature qui est une sorte de commerce et

d'alliance bien plus haute et bien plus di-

vine. » (GHEQOB.N~z., orat. 42.)

En ces pensées, qu'y a-t-il plus à considé-

rer et à admirer, ou'a grandeur de Dieu ainsi

abaissé dans le néant de la créature, ou la
bassesse de l'homme ainsi élevé à l'égal de
Dieu et posé dans le trône de la ~Divinité?
0 merveille 1 grandeur Que l'homme qui
n'est que poussière et cendre en son ort-

gine, selon la parole de celui-là même qui
l'a formé, et qui lui a dit en le formant, jPtt~-
vis es, et in pulverem reverteris (CeK. m,

19) que i'homme qui n'est qu'impuissance
et faiblesse en son état et en son progrès, et

n'est qu'une vapeur, et vapeur encore mo-
mentanée Fapor ad modicum parens (Jac.
!v, 15), ce dit la sainte Ecriture que
l'homme qui n'est que misère en sa nais-

sance, en sa vie, en sa mort, c'est-à-dire en
tous ses états, et duquel un ancien a dit 0
t)ecM~t«M a6!ec/ct nascendi, vivendi misera,
dura morteKat (9*) que cet homme, dis-je,
soit vivantetsubsistanten'f'Divini'é; quecet
hommesoit Dieu, et quece Dieu-homme passe

par tous ces degrés, supporte tous ces états
et les ennoblisse, les sanctifie, les déifie en

soi-même, de sorte que nous avons, seion
les enseignements de notre foi, et nous ado-
rons en nos mystères un Dieu naissant en ta

crèche, un Dieu vivant et voyageant en la

Judée, un Dieu mourant en la croix et un
Dieu mort dans le sépulcre; et par un mayen
si étrange se fait la rédemption du genre
humain la justice divine reçoit le payement
de nos dettes par un prix. de dignité infinie,
et notre délivrance de lacaptivitédu diable,
du péché, de la mort, se fait par une secrète

puissance cachée dans l'humanité, dans la

vie, dans la souffrance et dans la mort d'un
Dieu.

VII. C'est ce que porte cette unité divine

et adorabte en elle-même, a'imii'sbie en sa
suite et en s<~ dépendances, et aimable en
ses effets. Et est ce que nous avons à suivre
et à représenter en ce discours; Mr par cette
unité nouvelle, comme il y a au monde un
nouvel être, un nouvel homme et un nouvet

Adam.i) y aaussi un nouvel ordre au monde,
et il y a un nouvet état dans l'univers état
inconnu auparavanfpar l'espace de quatre
mille ans. Et de quatre ordres qui compo-
sent et diversifient le ciel et la terre l'ordre
de nature, l'ordrede grâce, l'ordredegloire,
et te suprême de tous les ordres, qui est ce-
lui de l'union hypostatique, ce grand et nou-
vel ordre est plus distant du premier et plus
élevé par-dessus lui que le premier ordre
n'est distant du néant, duquel il est immé-
diatement tiré par )a toute-puissance divine.
Car entre te néant et l'être de ia naWM, i!

n'y arien d'interposé, et eatrenMMntné et
le néant, il n'y a tien qu'une pafoi en-
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~'e deux, et encore n'est-elle que de fange.

L homme est formé du limon de la terre

et ta terre est tirée du néant; il n'y a donc

que ce peu de timon qui sert commede mur

nntoyen entre le néant et t'ttomme; mais )i

yauned!stan.e!)'tmieeu)reDieuett'))omme,
entre t'être «6e et incrée. Et toutefois ces
deux êtres se trouvent tiés ensemble et con-

jrHtitscommecnunpointeten un centre.
~tces deux natures si dit!'er~ntes sont unies
(t) une même personne, Ainsi tordre et t'u-

))io)~))ypostatiqucsont étabtis au monde.
Dieu en tacréationtit l'ordre uc)a nature et
au même temps il établit l'ordre de la grâce
en)aterreetce)uide)agtoiroaucie);troi~
ordres différents et admirables, et danB tes-

(juctsitavouttufonncrpartàt'tiOtume.Mais
voici u""o"vefordreau monde, voici un
nouvet ~[;)t dans t'univers, voici un état in-

comparabtcment <)!)$ e!eve f'ar-dessus l'or-
dre de la g!oire, q 'e ie ciet n'est par-dessus
iaterreetque)ame)neg)oi)'et)'e$tp!cvee
que par-dessus l'ordre de la grâce,et (jue la

grâce n'est élevée par-dessus i'ordte de la

nature, et()ue la nature n'est élevée par-
dessus )enca!)t.Kt c'est cette unité de sub-
sistence divine qui introduit au monde un
ordre si excédent et un état si élevé, un

ordresiéminentetunétatsiprivUegië.un
ordre si puissant et un6tatsi rare, qu'it est

unique en son sujet, et tellement étendu en
son pouvoir, qu'il s'étend sur tout. et mar-

que les etfets de sa puissance sur tous tes
autres ordres; car i) renouvelle t'nnivcrs,
il accomplit le (ie!,i! Sf-nciitie ta terre, il
ennoblit la nature, il élève la grâce, il cou-
ronne la gloire, it ravit les anges, it spiri-
tualise les corps,!) divinise nos esprits et il
déifie notre ttumanité en la personne divine
et gënératement tout ce qui est issu de Dieu

par la création et tout ce qui rentre en Dieu

parla sanctification est regardant cet ordre,
cet état divin, ce suprême mystère, cette in-
carnation, comme sa ressource et son prin-
cipe, comme le point auquel tout se termine
et comme ta fin auquel tout se doit référer,
puisqu'il a piu h Dieu mnme y prendre ori-

gine et s'y enclore, s'y terminer et s'y réfé-
rer lui-même,

Vi! Or, comme de ce nouvet être suit ce
nouvel ordre, ainsi de cet ordre nouveau suit
un changement et nouveauté en la conduite
de la Providence divine. Car ce n'est plus le
ciel qui régit la terre, mais c'est la terre qui
régit te ciel, et le premier mobile n'est ptus
%s cieux, mais en ia terre, depuis que Dieu
s'est incarné en terre. Car c'est ce Uieu in-
carné qui est maintenant le premier mobile,
et)eprcmiefcip)(}ui mouvait touffes au-
tres, a changé d'ordre et de piane, et n'est
plus que le second mobiie; même i'oruce,
l'état et la situation des parties principales
du monde est renversé par le renversement
que Dieu a fait au regard da lui-même en ef)

tHystëre. Carte cie! n'est plus par-dessus la
terre, coais une terre est par-dessus tuus les
et<*ux, c'est à savoir, la terre de notre hu-
MHttité vivante en Jétus-Chri'.t, et cette heu-

reuse portion de terre ainsdtransportce dans
le ciel, ainsi élevée par-dessus tous les eieuxl
et ainsi subsistante au Verbe éternel, est un
nouveau ciel immobile en soi-même et mou-
vant tout, et est un nouveau cmtre de t'uni-

vers, auquel tend tn~e créature spiritu~'Xo
et corporelle.

Centre et ciel tontensembte ciel qui con-
tient tout en sa grandeur et en son éu)i-
nence centre qui rassemble tout en "on
unité et tire tout par sa vertu et par sa puis-
sance centre tixe de t'univers, posé non au
milieu du monde, mais au p)us haut du

monde; non au plus bas de la terre, mais au

plus haut des cieux, par un étrange change-
ment et renversement en ''ordre de !a nature

qui rend hommage au nouvel état duVerbo
éternel, et au renversement (si on peut user
de ce mot) que nous adorons en l'auteur de
la nature, comme prenant une nouvelle
nature, en laquelle s'oubliant soi-merue.
abaissant sa grandeur, il établit le nouvM::
et sacré mystère de l'Incarnation, qui change,
qui renverse, qui renouvelle tout en l'or-
dre de la nature et de la grâce. De fait nous
voyons que cet admirable changement qui se
fait en lit terre, do la terre passe au ciel et
du ciel passe aux hiérarchies cé!estes. Car
ce n'est plus l'ange qui régit les hommes,
ou le premier ange qui régit les esprits
célestes, mais c'est un homme qui gou-
verne tous les hommes et tous les anges,
et i'ordre des hiérarchies est innové par cette
innovation d'être, do puissance et de vitt
en la nature humaine.

Et au lieu que les anges allaient prendre
leurs ordres et recevaient leurs mande-
ments et leurs illustrations divines de leurs
chefs, et leurs chefs les prenaient du pre-
mier d'entre eux, maintenant eux tous, et
môme le premier des anges, les prend en
terre d'un homme, et d'un homme enfant,
et d'un enfant de trois ans, de trois mois,
de trois jours; et tes anges apprenn.nt
même des hommes adhérents et servants à
cet Homme-Dieu, de pauvres pécheurs,
d'hommes idiots et ignorants, parce quo
seulement ils sont ses suivants et ses
apôtres; les anges, dis-je, esprits du tout
inte)tectue)s et esprits établis en gloire,
apprennent d'eux numbtement en la terre
les secrets de la puissance uivine et du
t'hutubte et mystérieuse économie de l'In-
cartn'tion que dans le ciel et en la lumière
de la gloire ils ne connaissent pas en son
étendue et en toutes ses mervcines. Ce qui
a donné sujet h i'Apotrc, pariant de ce même

-mystère, de dire qu'i! a charge d'annoncor
la gloire et les richesses incompréhensibles
de Jésus-Christ, et de puMier te mystère
caché do tout temps en Dieu, aun'que la
sapienco de Dieu soit manifestée aux puis-
sances et aux principautés par t'Egnse~ etc.
Aft7<t omMtttm MHc<ortttM minimo data est
gratia /ttec in ~e~~M ewMMefM<M*einvesti-

<~<!&t~divilias Christi, et tMMMtKoreomnes,
~M<Bait d«NMMa~to McfnmeH<t a&~cOMdt~ta
f(t'F~ï in Cpp !'MMO~~('Cfpr(;tCt'~aft&M<
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t~ po<M<a(t~Mf!per ~cc~SiaM mM~t/bftMt't

sapientia Dei (~Aef. tn, 8 seq.), etc.

tX. U y a môme changement en la con-
duite et en l'exercice de la Providence di-

ville, en ce qu'elle ne regardait auparavant
due ce qui est hors de Dieu, et n'avait égard
qu'à son patais etsur sa basse-cour (s'i) nous

est permis d'ainsi par'er de choses si gran-
de; s) dignes et si élevées par-dessus nos

paroles et nos inte))igences); et la partie
principale de cette providence, qui est la

prédestination, ne disposait que de l'ange
et de l'homme. c'est a-dire de la nature in-

te)iectue)tc, capable de la connaître et ser-
vir. Maisdepuis que cet ordre des ordres et

que cet é:at de i'union hypostatique a été

ordonné de Dieu en son sacré conseit, sa

providence entre en un soin bien plus di-

gne, en u" pouvoir bien p)us élevé et en

une occupation bien ptus grande et hono-
raire qu'auparavant; car Dieu même comme
homme veut entrer dans le ressort de )a

juridiction de cette providence et comme
il a tenu conseil lorsqu'il a voulu créer

l'homme, et a dit Foci'amMfi ~oMuneM, se-
lon le texte de la Genèse ( t, 26), il aa
aussi tenu conseil pour faire que l'homme
soit Dieu ce qui est un ouvrage bien plus
('Mettent, et qui se termine et aboutit à
Di~u même. Et en vertu de ce grand et
secret conseil que Dieu a tenu sur l'accom-

plissement de ce nouveau mystère, sa pro-
vidence entre en exercice sur un si grand
bujet elle délibère sur l'incarnation du
Ve.-be éternel; elle traite de la naissance

temporelle du Fils unique de Dieu; elle le

regarde comme entrant en ce mystère; elle
t'assiste en sa vie nouvette et mortetie elle

t'accompagne dans ses voyages; elle dresse
sa maison et sa famille en la terre elle or-
donne de ses états, de son pouvoir, de ses

priviiéges.
Prenons ce point de plus haut, et nous

6tb\ons à contempler humblement et fixe-
ment la Divinité en elle-même et en son
sacré conseil sur ie suprême de ses œuvres.
De toute éternité, ia pensée, le regard et

amour sont en Dieu, au regard de Dieu
même; mais son conseit n'est en lui qu'au
regard de ses créatures, et il ne déhbère

que de ses serviteurs. Car la grandeur de sa

propre essence, ta condition heureuse do
s.n être tout spirituel et intelligent, le di-
vin état de sa v)0 suprême et immuable, lui
donne la connaissance et l'amour de soi-

même mais elle r.e lui donne pas néces-
sairement aucun exercice et fonction hors
de soi-même il sufEt soi. et il n'a pas
besoin d'agir et faire quelque chose au
dehors pour s'occuper; et par cette pensée,
par ce regard, par cet amour qu'il a sur soi,
comme sur son unique objet, uniquement
digne de tui, i) est suffisamment, pleine-
ment et divinement occupé de soi dans soi-
môme, il jouit heureusement de ta gran-'
deur et féncité de son être, il produit en-
son sein tes personnes qui sont ohginéûs
dans la Trinité, et e))es n'ont pas Besoin
d'en partir, paisque cette demeure, qui

suffit à leur naissance et productton, suult
aussi à leur éternelle.félicité. Dien donc est
ainsi vivant et heureux éternellement en

l'unique pensée, en l'unique amour et en

l'occupation heureuse que lui donne néces-

sairement la grandeur, la*piénitudp, la fé-

condité de sa propre essence là où hors dp
soi il ne produit que ce qui lui plaît et

quand il lui plaît, et son conseil ne traite

que de ses œuvrfS, et sa providence n'or-
donne et ne dispose que de ses créatures.

Mais par l'état de ce nouveau mystère. le
conseil de Dieu a un plus nouveau et un

p)us digne objet; car il ne traite pas seule-
ment des couronnes de la terre ou même de
celles du ciel, comme il faisait auparavant,
mais il déiibère maintenant sur cette nou-

velle unité qu'il établit pour jamais entre
les deux natures, l'une divine, l'autre hu-

maine il délibère sur la personne de son
Fils unique, lequel il veut donner au monde

pour le salut du monde, et il détibère sur
Il communication ineffable qui doit être
entre Dieu et la nature humaine. 0 gran-
deurl ô dignité nouvelle dans le conseil de
Dieu jamais ce haut, ce secret et ce sacré
conseil de 1a Divinité n'a été tant élevé, tant
honoré et occupé qu'en la disposition de ce
divin mystère, et il n'a jamais été st adora-
ble et incompréhensible qu'en l'établisse-
ment de cet état suprême.

Ne voyons-nous pas comme il ne traite

point ici de tirer un monde hors du néant,
mais de réduire en une une certaine manière
à l'état du néant l'auteur du monde? de
couvrir son Verbe éternel, par qui toutes
choses sont faites, de notre faiblesse et im-

puissance ? de tirer le Fils unique de Dieu
du sein de son Père, et l'abaisser jusque
dans l'être humain et créé et jusque dans
le néant de notre mortalité? Ne voyons-
nous pas comme il ne trsite point ici d exer-
cer le pouvoir et la justice de Dieu sur la

poudre et la cendre, mais sur un Homme-
Dieu ? et qu'il ne traite.pas, comme autrefois
dans le paradis terrestre, de condamner le

pécheur à la mort, mais de 'ivre:' !e Fils

unique de Dieu à lu puissance des ténèbres,
à l'opprobre de la croix, à l'horreur de la

mort, suivant les paroles que la présence
des soldats a tirées de sa bouche sacrée Celle-
ci est votre lettre et la puissance des ténèbres ?

(~.Mc.xxi], 53.) Ne voyons-nous pas comme il
ne traite point ici de donner grâce au coupa-
ble, mais de donner la grâce de l'être incréé
à cette humanité? grâce suprême, divine
et infinie et l'origine de toute grâce Au lieu
donc que les anges et les hommes ne sont
appelés et ordonnés qu'à la servitude et

adoption divines, comme au comblé de leur

grandeur et félicité, et que la prédestination
jusqu'à présent n'a pont été employée à
chose plus haute et plus élevée, il y a maie-
tenant un homme appelé de Dieu à chose

incomparablement plus digne et plus h&ute,
i) y a un Fils de l'homme prédestiné à la
SHation divine, il y a un jesus, j~iis ne
l'hoMme, ~Mt est pf~M<<M~ ~t~ JMeMeM.
vertu (Rpm. <, 4), selon les paroles do s6~
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apôtre. Et c'est le plus haut point duquel
ordonnera jamais !e sacre conseil de la pré-
destination, auquel rien ne peut être pro-
nusé de plus grand que ce divin état de
t'union hypostatique; comme aussi il n'y a

point de.vocation p)t<s grande, d'étection

;))us certaine, de charité pUs accomplie,
que ceiie par !aque!!e i'hutuanité étant ap-
petée et élevée au trône de la Divinité,
Jésus-Christ, fils de Marie, est à i'égai de
Dieu établi pour jamais à sa droite et à sa
gloire.

Mais nos paroles sont trop faibles pour
exprimer choses si grandes. Ecoutons l'o-
racle de son siècle, le p)us excellent des
docteurs, au plus excellent de ses livres

po)émiques, le docteur choisi par )e Fils de
Dieu pour la défense de sa ~race, qui est
t'effet et !a fin de son !"earna"on;et te sujet
de la prédestination des é)us je veux dn'e
saint Augustin, lequel parlant de la prédes-
tination du Saint des saints, et de tous les
saints en lui, dit ces paroies Ipsum f~OMt-
MMM~<or!<Bin ~«an~Mm AoMO/ac<t~ est Dei
Filius, /)ra'<fM<)H<t(t<messe dicimus. C/omo<
~of<or </eH<tt'm !K capite ~p!<!<u~rMm~Ma-
rum « PotJtt~ serf)M JesM< Christi, t)oco<t<~

apostolus, ~f</rf~([<M~in Ecan~f~tM)~ Dei,
(</Mod<!M<eproMttxfra< per prop/tf/a~ suos in
.Scrtp~Mn~ eanc~s). de Filio suo, qui /ac<M~
est ci ex ~e/nt/te David, ~peMH<~MWcarnem
Qui pr<Faf.<<<Ha~M$f~~ Filius Dei in ct'r<M<e,
secundum Spiritum MHc<t/!co<tOKM,ex rM«r-
rectione mer~MoruM. » .Pr<K<M(tMH<t<sest
ergo ye<M<. ut qui /'MtMTM~era< <ecMn<fMtH
farMew ~/tMs ~)atid, M.!c<tamett !n t'!r<)tfe
Filius Dei «cxttdtfM ~pirt<«m MMc<<'a<io-
tiM, quia natus est efe~p!r)<MMnc<o et ~tr~tHe
Jtftrta. 7p~a est illa <n~ft6t/t(cr /ac<<t Aowt-
MM a Z)eo t cr&o~M~cepno ~!H~t«ort<, ut Fi-
lius Dei et Filius /tom<K« <!)'M)< fi/tMs ho-
TniMtspropter ~K~cep~MM/tom!neM, et Ft7tM~
Dei prop<er ~KMtpteM~M Mnt~ett!<MM/~cum,
veraciteret propriediceretur, ne non <r!nt-
las sed quaiernitas crederetur. Pr<F~M<(Ka<<s
est t<(o no<Mr<e~«m<MKptanta e< tam ce~a
et «(MMB<M&fM<tO.ut quo N~O//fre~Mf a~t«<
MOMMOccfet ~!CMtpro no6t~ tpM Divinitas
~tMMt~Mese deponeret /<MM!<<M~.non~N&Mt<,
~Kam !M4Cfpta Ma<t<rftAotMtfm, cum !'M/!rmt-<a<eesrHtt MN~ttead tKor<?w crucis. (Ltb. De
pf<cde<<.<wM;{.,cap.<5.) Nous disons qup 1e
Seigneur déboire, en tant que t'bomme est
fait Fils de Dieu, est prédestiné. Le Docteur
des gentils le publie hautement à rentrée
de ses Epîtrps ~'<tM<,serviteur de Jésus-
Christ, appelé d ~re updtre et fAoto: pour
<MKott<'<'rfjEeaK~e de J&<eM(lequel il avait

auparavant ~rom« par ses prophètes ès
~oM<<')tEcrt<MfM)touchant son Fila qui lui a

~tt< de la semence de David, selon la chair
qui est prédestiné Fils de Dieu en Mrf«, selon
<'Mpf:< de MtMctt~eattCtt, par la ''i~Mt'ree<t<M
d~ morts. Jfésus donc est prédestiné, afin
axe ceiai qui devait être se!on la chait fils
de David, Mt toutefois en vertu Fits de Dieu
se~n. ('esprit de sattctitication, ét&nt né dit
S~ttt-Esp~t et de la Vierge Merie. C'est
ceUp stn~N~re susceptioa Mr taqueHe le

Dieu Verbe a pris t'hommp à soi d'une ma-
nière inen'abte, afin qu'il fût dit vraiment
et proprement le Fils de Dieu et le Fils de
l'homme tout ensemble Fils de l'homme, à
cause de t'homme qui est pris par le Dieu
Verbe; et Fils de Dieu, à cause de Dieu Fils
unique qui le prend et unit à soi, de peur
qu'on ne crût non ta Trinité, mais une
quaternité. Cet étèvement de ht nature hu-
maine est prédestiné à être si haut, si grand
et suprême, qu'il n'y a rien de plus haut où
elle eût pu être élevée, ainsi que ia Divinité
n'a eu rien de plus bas où s'abaisser pour
notre amour, que cette nature humaine prise
avec les infirmités de la chair jusqu'à la
mort de la croix, »

~t n.. W ,n. :c 1-X. Or, en ce changement arrivé par te
mystère de l'incarnation dans l'ordre et
l'exercice de la Providence, et au conseil de
Dieu sur la prédestination, nous apprenons
un secret du conseil de Dieu, nous décou-
vrons une propriété de son essence, et nous
remarquons une très-notabte différence
entre son être et son état, entre son cabinet
et son conseil (s'il nous est permis de par-
ler ainsi de choses ineffables, et d'exprimer
tes grandeurs divines par quoique sorte
d'analogie et proportion aux grandeurs hu-
maines). Car Dieu en son cabinet n'est occu-
pé que de soi-même et avec soi-même et ce
cabinet est proprement le sein du Père, qui
n'est rempH que de l'être de Dieu, et où il
n'y a que les personnes divines, et où Dieu,
saintementoccupé en la pensée et en l'amour
de soi-même, ne sort point hors de soi; car
il est l'unique objet de cette occupation, et
il demeure en soi par la propriété de ses
actions internes, vitales et immanentes. Mais
Dieu entrant en son conseil, semb!e sortir
comme hors de soi et de son cabinet, par
t'état et ta condition des choses qui s'y trai-
tent, vu que c'est le propre du consei) de
Dieu de ne délibérer et pourvoirqu'a ce qui
est hors de Dieu. Et Dieu entre dans son
conseil pour ordonner des affaires de son
Etat et de son empire, et pour traiter de ses
créatures même avec ses créatures. Et au
lieu qu'il ne traite en son cabinet qu'avec les
personnes divines, dans son conseil il entre
souvent en traité et en délibération avec ses
créatures mêmes, comme les saintes lettres
nous te témoignent; et par ainsi, il semble
comme sortir au dehors et entrer en condi-
tion inégale à soi-même.

Mais en ce conseil nouveau qui se îien~
sur le sacré mystère de t'tncarnation, nous
voyons et une sortiehenreuse et une rentrée
admirable de Dieu en soi-même, en l'hon-
neur de laquelle nous devons réiérer et
consacrer toutes tes sorties de notre âme, et
ses rentrées en Dieu. Car il séante que Dieu
sorte comme hors de soi en ce sujet par une
nouvelle manière, qui porte te "ils de Dieu
à qualifier ce mystère du, nom de sortie
car il sort de <~agrandeur pour entrer en
nos misères, il sort da s8n siëtsitë pOurentrer en un être tHMut~ par te temps et
iimite par )e cours du soteif, sort de son
ttHtBO'tatitO pour entrer en tMUt'e mortantô,
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et il s'oublie soi-même pour entrer si avant
dans la bassesse de l'être créé, et s'unir à
sscreaturcesi étruitement, que Dieu est
homme, et J'homme est Dieu. Et partant
comme il ~ort en quelque manière hors de

soi, il rentre aussi comme en soi-même par
ce nouveau conseil et ce nouveau mystère.
Car traitant d'un mystère qui conuent et
enclôt Dieu en soi-même, il traite par con-

séquent, il ordonne et délibère, non sur les

créatures, mais sur soi,puisqu'il est l'auteur

suprême et le sujet admirable de ce sacré
conseil, et de ce très-haut mystère.

Et le Verbe éternel sortant comme hors
de soi pour entreren l'opération de cette œu-
vre, laquelle lui est commune avec les
autres personnes divines, et est du nombre
de celles que les thëotogiens appeHem.
opérations de Dieu hors de lui-même; il
rentre comme en soi-même d'une manière
qui est propre et pafticuHère à sa personne,
en accoaiptissaut heureusement ce mystère,
et en le terminant divinement de sa propre
subsistence. Et associant parce moyen notre
humant té à sa réforme <iiv)ne,it la fait rentrer
en son Père, et y rentre lui-même en elle, et
par elle, d'une nouvelle manière, par t'état
substantiel de sa personne et de sa filiation
divine, laquelle étant non-seulement rela-
tive, mais toute relation à son Père, elle fait

que Dieu-Homme est en un état perpétuel
de relation au Père; état divin, :ncompré-
sible et ineffable, qui porte unité suprême,
intimité profonde et repos invariable au
Père éternel. Et par ainsi, en contemplant
cet œuvre, nous voyons, nous suivons et
nous adorons Dieu éternei, et comme sor-
tant hors de soi-même, et comme rentrant
en soi-même par ce nouveau conseil et par
ce di\'n mystère; d'où s'ensuit que Dieu,
en la circonférence de ses œuvres, et au
mouvement de ses consens, est comme un
cercle admirable qui se forme, en unissant
au même point duquel il est parti en com-
mençant. Car Dieu produit toutes choses par
son Verbe, et le Verbe est Je principe par
lequel se fait !a création du monde, qui se
termincen la production de l'homme, comme
au dernier des œuvres de Dieu (10) Dieu
donc unissant la nature humaine à son
Verbe, unit et conjoint par ce moyen le der-
nier de ses oeuvres au principe de ses
œuvres.

Et d'ailleurs, cette nature humaine étant
t'abrégé de l'univers et le sujet auquel par
les divers degrés et conditions de sou être
toutes les créatures sont récapitutées, il est
évident que lorsqu'elle est unie à Dieu, i'u-
niveps même, qui est sorti de Dieu, retourne
à D~u, étant réuni et conjoint à Dieu en
e)!8 paréo dMn mystère. Et Dieu se résol-
~snt dans ses conseils, non-seuiement a
eréeF te monde par sa puissance, mais aussi
à le pënouveter par son amour, le Verbe,
qui est le principe de cette création, est le
terme admu'aMe auquel s'accomplit heureu-

(10) Cett. t. JoaM. t et vnt. Col: ). Metf. t; TER' CAaM. JoNATH~! ~F</)o <')-B<!t)tf~< caf~m et tef.
Tun. Contra PrM<MM;t!n.An., AccosT. ~Mio ram; &.THO)tAS,)parte,quaest.~6,art.S 3

sèment et se termine cette rénovatton par
l'union ineffable de sa personne divine a la
nature humaine; et en lui se retrouvent,
non seutement comme en leur principe et

origine, mais aussi comme en leur repos et
consommation, toutes les créatures nouvelles
du monde nouveau. Que si nous étevons
nos esprits plus haut en la pensée des pro-
ductions divines, nous verrons que non-
seulement Dieu opère et produit hors de
soi ce grand univers pt ces créatures excel-
lentes, mais qu'il opère aussi et produit de-
dans sui-même des personnes divines, et
que ces productions sont d'autant plus hautes
et adtmrabies que Dieu excède en infinité
toutes tes choses crééM. Or la première

opération de Dieu, c'est )a production de
son Verbe, et la dernière opération de Dieu
est l'incorporation de ce même Verbe en ia
nature humaine.

La première donc opération de Dieu est

jointe à sa dernière opération en la per-
sonne du même Verbe, lequel est fait chair,
et termine les œuvres et tes conseils de
Dieu en terminant cette humanité par le
divin mystère de !ncarnation. Et partant.
nous avons et nous adorons un Dieu produi-
sant en soi-même, et y produisant son Verbe,
qui est sa première production; et nous
avons et adorons le même Dieu comme pro-
duisant hors de soi-même, et produisant
l'homme, qui est sa dernière production et
le dernier ouvrage de ses mains au dernier
des six jours empbvés & créer et former ]e
monde. Et c'est ce même Dieu qui ramène,
qui réduit, qui rapporte tout à soi-même, en
voulant, ordonnant et faisant que la nature
humaine soit accomplie et terminée par la
subsistance de son Verbe; que la créature
soit jointe au Créateur, et 1homme à Dieu
en unité de personne; et que dans cet Ceu-
vre incomparable de notre Créateur et Re-
créateur, tout retourne au même point d'où
il est parti, c'est-à-dire à Dieu.

En la contemplation donc de nos mystères,
regardons Dieu comme une sphère admi-
rabte, non pas seulement au sens que la lu-
mière même de la philosophie païenne l'a
reconnu, mais encore en un sens bien p!us
haut et plus élevé, que la lumière de la fui
nous enseigne et révèle. Car Dieu est une
sphère en son essence, en sa connMs.smce
et en sa providence, qui a son repos dans
son propre centre, et n'a mouvement aue
dans soi-même (si nous pouvons user de* ça
terme en parlant d'un être parfaitement im-

muable) car n'y ayant en cet être divin,
qui est tout acte, tout esprit et tout intelli-
gence, que la vue qu'il a et desoi-même et
des choses créées, ta vue et la connaissaace

qu'il a do soi-même sst l'émsMUon ds son
1 ils, et la vue qu'il a de ses créaturea est ie

sujet de sa disposition et !'étabtissement de
sa providence, c'est-à-dire ta pf'es!ièrë vue
donne origine à ses émanations, et !a se~ûade
donne lieu et matière à ses conseits. Or eo
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l'un et en t'autre nous voyons que Dieu est
comme un cercle admirable; car les émana-
tions divines comme elles procèdent de

Dieu, aussi elles se terminent à Dieu en !a

production du Saint-Esprit, qui est Dieu
comme le Père et le Fils qui le produisent;
et les conseils de Diec, comme iis partent
de Dieu, ils retournent à Dieu en la défibé-
ration qu'il tient d'unir une essence créée à
une personne incréée, et d'établir au monde
cette admirable unité, qui est le centre et le
dernier point qui arrête et termine tous ses
consens, selon les Ecritures, lesquelles
nous témoignent qu'il a fait tout en son Fii~,
par son Fils et pour son Fils.

Ainsi Dieu est toujours lui-même, c'est-
à-dire Dieu est toujours intini et ineffabte;
Dieu est toujours simsb'e et toujours ado-

rab!e; Dieu est toujours aimable et admi-
rable, en iui-même, et en ses ronseits. et en
ses oeuvres, et notamment en )'œuvre de ses
œuvres, au conseit de ses conseils, au mys-
tère de ses mystères, qui rompt le divorce
et la désunion que le péché a mis entre Dieu
et les hommes qui fait une nouvelle al-
liance entre Dieu et nous, et bien plus forte
et avantageuse que ia première; qui donne
et produit au monde l'auteur du monde, et
par un secret inef!tib!R fait Dieu homme, et
fait que t'homrae est Dieu en l'unité adora-
ble de la personne du Verbe éternel avec ta
nature humaine. Donc soit béni pour jamais
le Père éternel qui ordonne, le Saint-Esprit
qui opère, et )e Verbe divin qui accompiit
ce très-sacré, très-profond et très-haut mys-
tère de incarnation.

DE LA COMMUNICATION DE DIEU EN CE

MYSTÈRE.

L vaut mieux connaltre peu des choses divine:,
que beaucoup des choses moindres. En la con-
tempiatioMde ce mystère, nous remarquons cinq
<'h"SMprincipates <°<eVerbequi se fait chair;
~° )'huma)'i)é ou chair unie au ~erbe; 5" la sub-
MstcMce(tu Verbequi est le lien de cette unité;
4" !a divine essence de ce Verba; S" que des
trois personnes <.<iu)iesle Verte seul est le lien
de cette union. Le Verbeéternel est en un sens
et ta partie ft le tout de ce mystère. )t. Le
Verbe ëterxet est au milieu des unités divines,
et comme tel it est très-propre pour être le phu-
cipe et te imjctdu mystere d'unité que nous ado-
M))t. Le ~frbe reçoit comme le Saint-Esprit
t'UMUëde la divine essence et prottui), comme te
Père, t'uni'ë du Saint-Esprit. BiMreuces de M~
deux unités. Le Verbehoooresa procession éK:r-
n~ttepar ta ptOcefeien temporctte.–tM.ttap-
~wtti de t'intarnation du Verbe, à sa process'on
etenfeHe SV.Le tuyMéie de t'!near))a<!onva
tmitaxt ft adorant ta perMnne du Verbe, tant en
son éotauatiot) qu'en M prodactiMjéternett~. *–
Y. ~atWMpMMf)est(MettfSie Vert'e seul entre
les pfrtMMtnMdhtnes s'est revêtu de Motrc na-
ture. – Vt. MapporMdti ta naisMnCt:temporette
du Verbe a ta naissante éternelle. La naissance
tempMKUedu Verbe ferme te cercle des ptodnc-

Mbtut dhiMea. Le Fttf) de Uien est soleil comme
sont'ero taa<Btt est orient, ce que H'ett pM ton
Mte. – Vtt. Le Fils de Dieuest fleur, t'ruit et
terme enta M~mttë.<s!o!t!es EHritares.– Vttt.
Autre ra~Mt pour taqu~te H était <;onven!ti)tc

que te Verbe ëtet'net te fit chair, et non le Sain-
esprit. Les choses qui ne sont qu'avec imperfec-
tio" dans les créatures, en sont infiniment e)oi

nées en Deu. Les premiers-nés étaient ou<Tt<
à Dieu en l'ancienne loi, pour honorer la pri-
mauté du Fits de Dieu dans les processions ën'r-
ne))es. Deux principes ëgaut et subordonnés,
Dieu et Jésus-Chris). IX. Les propriéië.s éler-
net)es du Verbe )e convient à entrer dans notre
namre, et que ce soit lui etttre les personnes di-

vines qui se f.'sse '~hair. La vie intérieure des
Chrétiens est forn~e sur la vie du Fils de Dieu
en son Pé'e. c~mme sur son modèle. Comme le
Ve) he est toujours regardant le Père dont il pro-
<pde, ait~si ttous devons toujours regarder te
Verbe incarné duquet nous procédons et ce re-

gard doit être un regard d'amour, d'honneur et
de ('ëpft)dan<;e. Nous devons avoir soin d'Hono-
rer Jésus-Christ, non-sentoment par nos actions,
mais encore par t'état de notre vie. X. Les
personnes divines s'honorent d'un honneur et
d'un amour mutuels, que nous devons honorer et
imiter par notre amour et notre adoration. La
Père et le Fils s'honorent réciproquement dans
te mystère de l'Incarnation. Le Père s'hooorc en
consutuaot son Fils père du siede ho~vean, et
c'est sa gloire d'être chef d'un tel sujet. Le Fils
de Die!) honore sa naissance éternelle par sa
naissance temporelle, et par ceh me' il ho!
le l'ère qui en est le principe. Le Fils de Dieu
rend hommage à Dieu son Père par sa quai té de
sert, et le plus grand qui lui puisse eue rendu.
Le Fits de Dieu en sa forme d'esclave ren.) tribut
ct hommage Dieu son Père pour tout ce qui est
treé, et honneur pour tout ce qu'il a reçu de lui
dans t'eternite. XI. Description du mystère de
l'Incarnation, de se3 tins, de ses prëpara'tts, de
ses circonstances. Xtt. Pensées et affections
sur le moment de Incarnation.

I. Plus les choses sont excellentes, et plus
leur connaisaance est digne et souhaitable;
et vaut mieux, dit le grand philosophe, con-
naître peu des choses grandes que connaître

beaucoup des choses moindres. Ne plaignons
pas donc un peu de temps à pénétrer davan-

tage dans !e!;i secrets de nos mystères, et Il
connaître la grandeur de celui-ci, qui t~t le
chef-d'ueuvre de Dieu, le secret de ses se-
crets, i'epitome et t'abrège de tous ses mys-
tères, et am est un mystère éternel, en ip
foi duquel ta terre est occupée, et en i& vue

duquel ie ciet est bienheureux. Or, en ta

contemplation d'icelui, :t
y

a
plusieurs ,8

points grands et hauts, qut seratent tous
biet) dignes de considération trè&'jtartiou-
lière. Le premier qui se rencontre aux yeux
de la ft<i et de t'jHgitse, c'est te Verbe qui
se fait chair; le second, c'est cette chair et
hutnaaité qui est unie au Verbe; ta troi-
siètu6 est la subsistence de ce Verbe, qui
est le lien de cette unité te qust! ièsië est
la nature de ce Verbe, qui est ta divine
essence, laquelle en cette personne et par
cette personne est unie a ta nature humaine}
le cinquième est qu'en cette divise essence

y ayant pturaiite de personnes, le Verbe
t-Cut entre les persosses divines est le lien
sacré, le lien substantiel, t§ hen personne!

1

qui unit Dieu avec t'hommo. Mais il nous
tufRra eu ce discours de contempler ie Verbe
divin, et en tun-m~me et en cet œuv~e,
duquel il fait la partie principale, s'il faut

DISCOURS V.
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parler ainsi, voire dont il est comme le tout
car il est la source vive et perpétuelle de
toutes ses ex<c)!encos et grandeurs; il est
le firmament de tous ses pouvoirs et privi-
lèges; il est la cause influente de ses dons,
de ses grâces et de ses prééminences; et il
est le ciment admirable de l'état suprême
de ce divin mystère.

ji. Le Verbe éternel est produit et pro-
duisant en la très-sainte Trinité, ce qui ne
convient qu'à lui seul. !t a sa source, sa vie
et son repos en l'unité du Père éternel, qui
seul est père et principe de ce Verbe; il re-

çoit de lui en sa génération l'unité de son

essence; i) est le Fils unique du Père éter-
nel, f'ooame épuisant toute la puissi'nce de
son Père à engendrer; il produit avec lui,
non en diversité, mais en unité de principe
(ce qui est ineuabte), ia troisième personne
de la Trinité. Et en cette sienne production,
it a son terme en l'unité du Saint-Esprit,
auquel s'arrête et se repose le mouvement
sans mouvement des émanations divines
comme en un centre d'amour et d'unité. Ht
cette unité procédant du Père et du Verbe
unit ce Verbe encore avec le Père d'une
sorte d'unité distincte des précédentes car
cette unité produite est l'unité du Saint-
Esprit réc!amée en toutes nos invocations et
prières, qui est en la propriété de sa per-
sonne, le lien, l'amour et l'unité du Père
et du Fils.

Par ces vérités qui sont non subtiles, mais
solides, et sont autant d'articles de foi en la
doctrine du très-haut mystère de la Trinité,
nous voyons que le Verbe divin est tout en-
clos dans les unités divines nous t'adorons
au milieu d'elles, comme en un trône où il
a son être et sa vie, son repos et sa gloire de
toute éternité; et nous le reconnaissons très-

propre à être le principe et le sujet du plus
haut mystère d'unité qui puisse être opéré
par la bonté, la puissance et la sagesse di-
gnes.

Ce que pour mieux entendre, considérons
que le ~erbe éternel, comme tenant le mi-
heu entre le Père et le Saint-F~prit en l'or-
dre des personnes divines, il reçoit comme
le Saint-Esprit, t'unitéde la divine essence;
et il produit comme le Père, l'unité du Saint-
Esprit, qui font deux unités virtuette~ent
distinctes, et toutes deux considérables en
la personne du Verbe; en ce que l'une est
en soit essence, et l'autre est en la personne
dont il est le principe l'une est primitive
et originaire (car toutes les unités ont leur
rapport à l'unité de la divine essence comme
à la première), et l'autre est précédente et
origtnée l'une n'est ni produite, ni pro-
dmsante, mais l'autre est produite et cons-
tituant dans la Trinité une personne di-
vine, laquelle est produite comme unissant
les deux autres personnes entre ettes d'un
lien digne de leur être et grandetir, d'un
lien éternel, divin et personnel.

On disait d'un ancien qu'il peignait ce quine se pouvait pas peindre, et accomplissaittellement ses ouvrages, qu~it donnait la vie
et mouvement ses traits, et animait ce qui

est inanimé, tant ils voulaient nous le fein-
dre excellent à surmonter J'art, ta nature,
et soi-même. Ce qu'ils attribuaicmàce

peintre fameux par un excès de parûtes,
convient proprement et véritablement au
Fils unique de Dieu, et à bien autre meilleur

titre, et en un sujet bien différent. Car le
Fils de Dieu se contemplant soi-même, a
voulu d'un vouloir et pouvoir communs aux
personnes divines, se pourtraire au vif et au
ndturet et comme étant le meilleur peintre
de l'univers, et le plus excellent ouvrier, a
voulu peindre ce qui semble ne se pouvoir
pas peindre, en formant dans ce mystère et

y représentant ta première, ta plus vive et
la plus expresse image du Rere éternel. Car
le Verbe se voyant être proprement t'imnga
que ie Père a formée de soi-même dans sot ·

mémo, il a voulu aussi se peindre et se figu-
rer lui-même en un oeuvre de ses mains,
lequel étant commun au Père et au Saint

Esprit, je l'attribue au Verbe par une sorte

d'appropriation fondée en la singularité de
ce mystère.

Et comme le Fils est l'image vive et
l'idée parfaite de son Père en la divinité, il
veut être en ce sien ceuvre comme l'image
vive et parfaite de soi-même. Et selon les

propos précédents, y ayant deux unités vir-
tuellement distinctes qui )e regardent, et qui
lui ont un rapport si particulier, l'unité
d'essence qu'il reçoit, et i'unité de la per-
sonne qu'il produit éterneDfment; il veut
honorer ces deux unités siennes en un
cscvreeten un conseil d'unité singulière;
il les veut peindre et pourtraire au vif en
l'unique de ses œuvrer, et veut que ce sien
mystère en son état et en ses circonstances
leur soit comme une espèce de tribut hono-
raire. Tettement que comme nous voyons
qu'en l'Eucharistie il est lui-même la uguro
et l'image de tui-même au Calvaire, et par sa

présence étabtie en ce sacrement et sacrifice

mystérieux sur l'autel de l'église, il honore
incessamment le grand sacritice qu'i! a <ai*
de soi-même sur 'autel .~o la croix aussi
en ce rare oeuvre, le premier et le suprême
de ses mystères, il veut ê're comme l'image
vive de soi-même en l'éternité; et il veut
être lui-même honorant et' représentant son
être et son état e<: la divinité, dans le nouvel
être et état qu'il daigne prendre en notre
humanité.

III. C'est pourquoi, comme il est proce*
dant dans l'éternité, et le premier procédant
du Père, que saint Denis appelle déité fon-
tale et originelle; il veut aussi être comme

procédant en la plénitude des siècies, il y
veut prendre et avoir un muvet être en
l'honneur de l'être incréé qu'il reçoit de
son Père; il veut faire un mystère es soi,
dans lequel il soit regardant et honorant lui-
même le mystère de la procession éternelle;
et il veut consacrer à t'honneur df la pre-
mière émanation divine, le premier, le ptns
grand, le plus inénarrable de ses oeuvres et

mystères. Et y ayant distinction en la pro-
priété des émanations divines, comme Jé-
manation du Verbe a cela de propre, qu'il
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est engendré du Père, qu'il est procédant de
lui comme Père et comme engendrant, qu'il
est constitué par naissance et filiation éter-
nettf dans l'ordre des personnes divines
aussi veut-it être engendré dans tessièctes.
i) vent entrer au monde par naissance, et
non par autre voie, qui sommerait en apps-
rcnceptus séante a sa grandeur; il veut~tre
vraiment Fils de l'homme comme il est Fits
de Dieu il veut recevoir de sa mère en la
terre une essence temporel te, et se la con-
server éterncHefnent en l'honneur de l'es-
sence éternette qu'il reçoit de son Père. Et
d'autant que cette essence est une en la tri-
nité des personnes, il s'unit aussi à une
seule essence en espèce et en nombre, pour
honorer en l'ordre des choses créées, et imi-
ter en l'unité de cette nature deinéeeHtui,
t'unité d'essence qui est en la divinité afin

que comme il n'y a qu'une essence divine,
i' n'y ait aussi qu'une essence déifiée, qui
honore par'ce nouvel état, et par ce parfait
rapport, t'unité de l'essence qui subsiste en
la très-sainte Trinité.

Et si nous contemplons !e Verbe non-seu-
lement comme Dieu, mais comme Dieu pro-
duit et engendré, c'est-à-dire en la pro-
priété de sa personne, nous reconnaîtrons

qu'it est proprement, substantiettonent et

personneheotent vivant, et que par la vertu
et qualité de sa procession il est produit
comme vivant, ou plutôt comme vie, et
comme vie qui est source de vie au regard
de la personne du Saint-Esprit qui procède
de lui. Car ce Verbe est procédant du Dieu
vivant comme son Fils vivant, et comme re-
cevant de lui sa propre vie, et comme pro-
duisant avec la vie et l'amour du Saint-Es-

prit. Le Verbe donc selon sa notion propre
est vie et est principe de vie, et il est prin-
cipe de vie d'amour. C'est pourquo' i) a
Touiu être vivant d'une vie nouvelle, comme
il est vivant d une vie éternelle, et s'unis-
sant à notre humanité, i) a voulu constituer

par soi-mene avec elle et d~.j elle un mys-
tère de vie, damour et d'unité, et être lui-
même une nouveiie vie dans l'univers,
comme il est vie dans le se'n de son Père.
Et il a voulu être dans les siècles un nou-
veau principe de Esprit de grâce etd'a-
mour, comme il est principe incessamment

produisant le Saint-Kbprit dans l'éternité.
tV. Conduisons plus avant cette pensée,

et voyons en cet œuvre comme ie fHs de
Dieu a voulu faire encore réflexion sur soi-
meme, c'est-à-dire, sur son uoiqn& et intime

opérât ion dans t'éternité, qui est Mpfodue-
tien du Saint-Espnb Car voyant que cette

peFMane produite est le lien, des personnes
divines, u ~eut qae la personne Modui-
sente soit le. lien de t'être divin et mmain
tout eMembte. Bt omme ce Saint-Esprit,
cette personne procédante de lui en ta Tri-
BMMtote.estte lien nettement unissant les
deux personnes divines ensemble, qu'ettes
sont parfaitMaent unies en !*un!té du Saint-
Bsprit, ce nonobttant oHes sont parseve-
Ma~ en tew distinction et ptuMUM per-
Mnaeties aussi a-t-H voûta que sa per-

sonne propre soit !e Heu sscré qui unit

tellement les deux natures ensemble, qu'ettes
sont persévérantes en teur distinction et

propriété n~tureUe. et sont parfaitement
unies en unité do personne sans confusion,

sans division aucune, comme partent les

saints conciles. De sorte que comme au pre-
mier de nos mystères, nous avons et nous

adorons une personne divine, unissaot tes

deux personnes enMmMe aussi dans te

second de nos mystères nous avons et nous

adorons une personne divine, unisant les

deux natures ensembto, dont l'une est di-

vine et t'autre est humaine. Ce qui va re-

gardant, adorant et imitant l'unité de Saint-

Es;t, qui est la troisième personne en

tordre de la Trinité sainte, et qui en saa

propriété est le lien éternel des deux per-
sonnes dont il est procédant, et dont il est

l'amour personnel et l'unité sacrée. Con-

cluons donc, et disons que contemptant le
Verbe divin, ou en son émanation, ou en sa

personne, ou en sa production éternelle,

c'est-à-dire, en tous les points où nous le

pouvons contempler dans la divinité, nous
le voyons singulièrement exprimé, et vive-
ment représenté par t'état et tes qualités de

ce divin mystère, lequel a un parfait rapport
à ce qui est ineffable dans t'éternité, et est
un portrait de Dieu comme au naturel.

V. farces pensées prises en la source de

vie, et en l'être propre du Verbe éternel,
nous le contemptons comme en son trône et
en sa grandeur, et nous le suivons d'esprit,
comme descendant en notre humanité. Mais
nous remarquons que les autres personnes
divines demeurant dans le ciel et dans la

gloire, il s'abaise seul en la terre, pour être

seul revêtu de la nature humaine. Ce qui
n'est pas sans fondement dans tes conditions

propres de sa personne. Car nous avons

expressément remarqué qu'it est non-seu-
lement procédant dans t'éternité, ce qui tut
convient avec le Saint-Esprit; mais qu'it est
ie premier procédant, ce qui lûi es: propre
et particulier. Or, comme en cette quaiité il
est le premier qui reçoit ta divinité qui
doit être communi'juée au monde, it veut
être aussi le premier qui nous ta vient don-

ner et nous voyons qait est le premier
descendant du e<et en habit emprunté pour
se donner au monde; car le Saint'Espftt ne
descend po!nt en ta terre pour y exercer
une puissance visible et MaBtfeste, qu'a près
ee mystère, et après que le FHs de Dieu a
coasïMam&suf ta terre toutes tes manières
selon tesquettes it a voulu se donner à nous

pour les divers mystères de sa vie et de sa

croix, en taqnette comme Mt an holocauste
il lui a p!a se consommer sai-Ht&me pn
!'eMès de s~n amour, pour cenattre comme

paén~t Mane nouvelle vie, vie cétMte et
junmafteMe, vie qui nous prépare a t'immef-
tatité.

Comme dûas !e Verbe ét~fae! est te nm-

mier qui fecoit cette diviaMé qui doit être
communiquée au monde, tt est !e premier

qui tarant ~onnerautBMd&tcomaïe !tMt
1ûmqae qui ta reçoit, et qui la donne tout
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ensemble dans l'éternité, il veut aussi être

l'unique qui la donne substantieHement en

se donnant soi-même personnellement à

notre humanité. Ainsi ce mystère a fonde-

ment dans les conditions propres du Verbe

éternel; ainsi le Verbe est porté par soi-

même, et non-seulement par le vouloir do
son Père, à se donner su monde par une

voie si rare et singutièro ainsi il daigne

regarder notre faiblesse pour t'appuyer,
notre bassesse pour l'élever, et notre huma-

nité pour l'épouser.
Vi. Or, comme il s'abaisse à nouset à nos

misères, aussi devons-nous nous élever à

lui et à ses grandeurs pour les connaitre et

les adorer. Ne piaigt.ons donc pas un peu
de temps a considérer les grandeurs du Fils

unique de Dieu, d'autant plus qu'il semble

les oub!icr, pour s'abaisser et) notre huma-

nité. Or, il a ses grandeurs, et grandeurs
étprneUes par sa naissance; considérons

donc par un esprit d'honneur et d'amour

envers lui, cette primauté de naissance et

d'origine qui convient au Verbe; c.ir elle

dit chose grande, incompréhensibte at'hom-

me, adorable de tout esprit créé, et fonda-

mentale à ce mystère; elle met une dis-

tinction, une réafité, une propriété admira-
ble dans l'éternité, et dans l'être pur et

simple de Dieu; elle constitue une personne
éternelle en la divinité elle porte puissance

productive de la troisième personne divine;
ce qui lui rend propres les paroles graves et

profondes du grand saint Hilaire (Lib. vn
~Je y'r!M:'<.) Divinitatis sacramett~MtK nati-

vitatis natura eo?MMm!Ka~.Car, cette nais-

sance formant le cercle des émanations in-

ternes, comprend la fécondité de Dieu, et
clle ferme et onciut le mystère de la Trinité

dans i'efucace de sa production; puisque
comme sa procession est la première des

processions, sa production est la dernière
des productions divines.

Ces choses sont de grand poids à qui les
sait bien comprendre, et mériteraient bien
un plus long discours. Mais passons plus
outre, et approchons de pLus près notre

mystère: et disons que cette nussance du
Verbe éternel lui donne droit à beaucoup
d'usages, d'offices et d'actions dans la terre
et dans le ciel, dans le temps et dans t'éter-

ternité; et regarde ce haut mystère de l'in-

carnation, comme sa figure et son image,
et comme un nouvel état auquel ie Fiis de
Dieu est fait:jPrt!KO(~M!(tM !MtMMMs/t-<;<W6tM
(NoM.vnt, 29), comme parle saint Paul qui est

unenouvelle primogéniturelaquellevaregar-
dant, imitant et adorant sa primauté de nais-
sance, en l'ordre des émanations divines;

qui est une primauté éterneHe, laquelle est
secrètement et premièrement honorée dans
Fét&tde la nature et deiatoi, par les préémi-
nences étabties~n faveur des premiers-nés.
Car l'auteur de la ici et de la nature ne vise

qu'à choses grandes dedans ces choses basses
il pense aux choses spirituelles, dans une
loi grossière et charnelle il pense aux cho-
ses divines et éternoHes dans les humaines
et temporelles; et comme toujours référant
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ses œuvres et ses lois à soi-même, il a des-
sein d'exp'acr et d'honorer par ces droits
et privilèges des enfants des hommes, les

pouvoirs et les grandeurs de son Fils uni-

que. Et me semble, à proprement parler,
selon les intentions secrètes du Père étcr-

nel,
que

ces droits et avantages humains
at!'ectc.s aux aînés, sont autant do marques
d'honneur, et autant de tributs et de devoirs
rendus à la naissance divine par la naissance
humaine. D'autant que !e Père éternei, qui
ne contemple et ne regarde que son Fils, ou
en son Fils comme en son Verbe et en son
miroir unique, regarde et honore la nais-
sance de Dieu dans la naissance de t'homme
et fait que la toi imparfaite et la nature
muette reconnaît tacitement dans les choses
de Dieu, ce qu'elle n'est pas digne de con-
naître distinctement, et par l'intention de
son auteur et législateur suppléant à son

incapacité, elle rend ainsi honneur et hom-

mage à la primauté de naissance et origine
qui convient à son Fils unique dedans Péter-
nité.

Et afin que tout conspire à l'honneur de
chose si haute, ce même fils unique ainsi re-
connu et honoré par la nature et par )a loi.

reçoit encore divers noms en )s sainte Ecriture,
qui représente diversement la grandeur de
cette naissance et procession inénarrable,
seion le dire d'tsaïo ( un, 8 ) 6encf(it<:oMem
ejus ~MMenarrabit ? 7 Ainsi il 8'appe))e Orient
dans les prophètes, car il est un soleil aussi
bien que son père et un soleil émané d'un
soleil ( AT~ac. tv, 2) dont il est appelé le tils
de lumière par ceux-là môme qui n'ont eu

qu'une simple ombre et une bien obscure
connaissance do lui, et par ceux encore qui,
étant ses enfants, sont nommés enfants de lu-
mière en ses Ecritures, auxquels il lui a plu
se révéler et manifester lui-même (/M. t.x,
1 seq. ) Mais par cette émanation, ii a ceia do

singulier, qu'étant un soleil comme son Père,
il est un soie:! Orient, ce que n'est pas sou
Père. Et ce soleil qne nous voyons se lever
et se coucher en nos jours, n'es: que son
ombre et sa peinture au lieu que ce soleil

qui luit, selon saint Jean ( 5 ), dans nos
ténèbres et se lève en nos coeurs, est le vrai
Orient que nous devons toujours regarder,
que nous devons toujours adorer, et vers

lequel aussi, depuis sa naissance puMiée au

monde, nos temples sont tournés, qui sont
les lieux publics et solennels de notre adora-
tion. ]i est donc Orient dans la divinité, et il
est Orient dans t'éiernité car il est teUement
Orient qu'il est sans comMencement;'Orient
donc éternel, mais lequel veut être aussi notre
Orient dans la plénitude des temps. Et ainsi
comme un nouvel Orient en notre humanité,
il vient prendre son couchant dans notre

humanité.
VU. Semblablement il s'aupette fleuret ger-

me, c'est à savoir fleur et germe de la divinité,
c'est le nom que la langue tebraïque iui

donne dans tsaie ( xf!, 1 tv,2 ), aui lui est

conservé en la riche et heureuse version de

l'Eglise c'est le terme dont saint Bénis

l'appelle en ces noms divins ce qu' tui con-

8
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vient bon droit et juste titre. Car la Heur

est le premier ornement que le soleil donne à

!a nature, lorsque son cours Fétcve sur notre

hémisphère et ['approche de nous. La (leur est

coque l'arbre, par sa vertu féconde, pousse
c! produit le premier en l'aménité du prin-

temps. lorsque la terre commence être

couverte et chargée de ses enfantements.
La fleur est la première production de la

nature, et c'est ce que le sein de la terre ger-
me et ec)ôtto premier par les douces influen-
ces du ciel. Aussi le Verbe est la première
émanation de Dieu il est celui que le sein du
Père conçoit et produit le premier dans t'ëter-

nite. Il est celui qui procède le premier de

cette tige sacrée i est )e premier né de Dieu,
ce disent même les platoniciens, l'ayant ainsi

HDuris de nos saintes lettres où nous lisons

q'u~i) est le premier fruit de la Mcondité di-

vine. tt a donc vou)u aussi comme premier
fruit, et comme premier fruit non de la terre

mais de la Divinité même, être offert à la

Divinité et se mettre en état d'être présenté
Dieu comme en prémice pour tout ce qui

est et sera à jamais procédant de Dieu.

Je l'appelle Heur, germe et fruit tout en-

semble, car ce qui est épars et divisé dans

les choses créées, est réuni en Dieu; et le
Verbe est fruit quant à la perfection et ma-

turité de sa procession il est fleur quant à

sa beauté, laquelle convient proprement à

sa personne et est attribuée au Verbe, non-

seufement par nos docteurs, mais par les

platoniciens mêmes nos imitateurs, qui ont

aperçu les ombres de nos mystères dans leurs

figures et vu quelque chose de leur grandeur
dans les énigmes de nos prophètes; et il est
fleur et germe quant à sa puissance de pro-
duire une seconde personne de la divinité,
d'autant que comme de la fleur et du germe
vient ie fruit, ainsi du Fils vient le Saint-

Esprit qui est la seconde personne procé-
dant dans l'éternité.

VIH. Or de là vient une notable distinction

entre ies deux personnes procédantes, qui est a

propos de notre discours, et nous fait tomber

justement dans le point et le centre de notre

mystère, et nous apprend une des raisons

phncipates pour laquelle le Verbe et non ie

Saint-Esprit entre dans i'oeuvro de t'incarna-
tion pour l'accomplir par son hypostase.
Car le Verbe étant vive source du Saint-Esprit
qni procède de lui aussi bien que du Père,
et qui est appelé pour ce regard l'Esprit du

Fils et l'Esprit de vérité, il est référant au

Père, et soi-même et cet esprit comme étant

émané de lui car c'est son propre et son

état dans l'éternité d'être un rapport éternel
et substantiel de soi-même et par conséquent
de tout ce qui procède de lui vers le Père éter-

nel, comme vers le principe et la source de K)n

être et de tout être originel.
Au lieu que le Saint-Esprit, qui est produit

<;i non prouittsant dans la divinité, n'a pas
<i<oit de réfefer le Fils au Père ni de le

uuanet au monde. Et s'it se fût uni à un être

<:rée, il n'y aurait pas pu employer et spp):-
qu<M' !'op6raUoa du Verbe comme chose

stCHM en cette manière haute et singulière.

Car le Verbe est produit du Père seul, et il
n'est envoyé que par son Père, et il n'opërc
que par lui, comme il ne reçoit que de lui
son être et sa vie. Mais le Fils unique de Dieu
étant le principe et la source du Saint-Es-

prit, il a pouvoir de le référer au Père, il a

pouvoir de le donner au monde et de t'en-

voyer à ses apôtres il a pouvoir de t'appli-
quer à t'oeuvre de (? sien mystère et (J'y
employer son opération comme chose sienne
en son origine ;!aque!!e est le fondement
de tout ce que le Fils opère par ie Saint-

Esprit, en tant qu'il tui donne et commu-

nique !a vertu, fa puissance et la divinité

par laquelle it opère. Ce qui ôte toute
indécence et imperfection en t'usage de
ces hautes paroles et de ces fortes expres-
sions par !esque)!es nous avons désigné le

rapport qu'a le Saint-Esprit au Fils dans ces
samtes opérations; d'autant que ce qui n'est

qu'une imperfection dans les choses créées,
se retrouve par une grande merveille sans

imperfection dans les choses divines et in-
créé'es.

Car c'est merveille qu'en l'unité et sim-

plicité de Dieu il y ait pluralité, et p)ura-
iité sans division; c'est merveille qu'il y ait

procession, et procession sans postériorité;
c'est merveille que cette procession soit
sans majorité et supériorité en l'un, et sans
minorité et infériorité en l'autre; et c'est
aussi merveille qu'entre les personnes, cet
envoi, cette application, cet emploi, soit
sans dépendance mais cela est fondé en la

grandeur, en la singularité, en la divinité de
leur principe et engins; et ia rencontre de
tant de merveiHes est si digne de Dieu, si

propre à Dieu, si naturelle à Dieu, que ce
n'est plus merveille qu'il y ait tant de mer-
veilles ensemMe en l'être d'une infinie ma-

jesté, en l'être qui est le principe de tout
être, et en l'être qui est la source et la p!e-
nitnde de tant de merveilles,

Concevons donc les choses divines selon
leur divinité, et non pas selon notre bas-
sesse. Concevons ces usages, ces actions, ces

paroles sans l'imperfection du sens humain
et, nousétevant par-dessus nous-mêmes, al-
)onsdemerveii!eenme)rveii)e,et entrons en
admiration de voir qu'en la grandeur de nos

mystères, et en ia sublimité de notre foi,
nous avons et nous reconnaissons deux

principes éternels et divins, non comme le
manichéen, l'un bon, t'autre mauvais, et l'un
directement opposé a l'autre mais tous
deux bons, tous deux sources de bonté di-

vine i'un premier, l'autre second; mais tous
deux égaux, tous deux liés divinement en-

semble, tous deux se regardant et s'aimant
mutuellement, et l'un parfaitement corres-

pondant à t'autre. L'un subsistant on la
seute divinité; l'autre subsistant en la divi-
nité et en i'humanité tout ensemble. L'un

produisant de toute éternité; l'autre produi-
sant à toute éternité. L'un est le Père éter-

nel, qui est principe sans aucun principe,
seul produisant et non produit, auquel nous
adorons une autorité (pour parler selon le

grand docteur de France), et une majesté
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produisant toutce qui est produit hors la
divinité et en!a divinité m6me.(HtLAM.,
tib.tx De j't-<K!'<.)L'autre est le Fils uni-

que de Dieu, ie Pèredusièdeàvenir.et
vrai principade vie en fapténitudedes
temps par le sacré mystère de i'tncarnation.
Et qui est d'abondant en l'éternité le prin-
cipe d'une personne divine; mais principe
qui s iui-meme son origine en une au-
tre personne; et qui est, pour parler se-
ion )e concile, Dieu de Dieu, <MtHîerede

lumière Dieu produisant et produit
tout ensemble ce qui est incompréhen-
sible, et auquel nous'adorons anssi une
autorité et dignité infinie, divinement réfé-
rant au Père éternel et soi-même, et généra-
Jement tout ce qui est ou procédant de lui
comme son Saint-Esprit, ou procédant ou dé-

pendant de t'ii comme tout ce qui est créé.
Et partant, le Verbe en son éternité a cela de

propre, d'être référant continuellement a
son Père, les personnes procédant do son

Père, c'est-à-dire lui-môme et le Saint-Es-

prit, et d'être ainsi dignement etdivincment

regardant, aimant et honorant en )a relation
de soi-même et de tout ce qui procède de

lui, la majesté très-haute et très-subhme du
Père étcrnet, que des néants ne veulent pas
reconnaître, servir et adorer sur ia terre.

IX. Contemplant ainsi la naissance, la

grandeur et l'office du Verbe éternel, nous
adorons son être, sa vie, son état en Dieu
son Père, et son pouvoir produisant dedans
l'éternité même une personne divine et in-
créée. Nous admirons sa naissance et sa pri-
mauté en t'ordre des émanations divines.
par laquelle il est référant dans l'éternité et
soi-même et l'Esprit émané de lui, à Dieu
son Père. Et nous reconnaissons le droit
qu'il a paria condition de cette sienne nais-
sance de s'établir hu-meme en un divin

mystère, dans lequel il soit divinement,
substantiellement et personnellement réfé-
rant à l'hommage de Dieu tout ce qui est
créé. Comme en la divinité, il est référant à
Dieu son Père tout ce qui est procédant et
incréé tout ensemble. Et par ainsi Je voilà
conduit et convié par soi-même c'est-à-
dire par ses propriétés et ses perfections
personnelles, à entrer en un nouvel état
pour la gloire de son Père, et à accomplir ce
nouveau mystère.

Car il est le premier émané de Dieu, et il
veut être en état et condition par sa nature
humaine de lui être offert en prémice, pour
reconnaissance de tout ce qui est universel-
lement procédant de lui. Il est le seul émané
du Père seul et il veut être le seul consti-
tuant par soi-même ce nouveau mystère,et le seul adorant divinement et personnelle-
ment en son humanité le principe uniquesans aucun principe de toutes choses, quiest son Père éternel, que saint Denis ap-
peUe origine et principe de toute divinité.
lt est) image vive que le Père éternel pro-
duit en se contemplant soi-même. Et il veut
être en une nouve)!e manière une image vi-
vante et pariante des grandeurs de Dieu, et

par une puissance divine'réparer en nous

l'image et la semblance de la divinité em-

preinte en notre nature et effacée par le po-
ché. Il est le caractère de la substance du
Père, qui lui donne et communique impres-
sivement sa propre substance. Et il veut
être le sceau et le caractère imprimant sa

propre essence et subsistence en la nature
humaine; et en l'honneur de son Père qui
l'imprime en lui et lui donne l'être éternel-"
lement, il veut nous donner cet être, et il
se veut appliquer et s'imprimer hu-mérne
en la nature créée comme un divin carac-
tère. li est le Verbe incréé par lequel toutes
choses ont été formées; et il veut être le
Verbe incarné par lequel elles soient tou-
tes réformées et re)ovëes en "ne plus grande
dignité, tf est le Fils unique du Pèru, et il
lui veut créer par sa puissance, lui engen*
drer par son amour, lui acquérir par ses mé-
rites, lui donner par son esprit plusieurs en.
fants respirant sa gloire, et veut rendre sa
filiation propre et naturelle, vive source de
la filiation adoptive. Ce qui le constitue Père
et principe en l'ordre de la grâce et de la
gloire, et lui donne de beaux titres, de
beaux droits et de beaux priviléges, et à
nous de très-beaux enseignements. U les
faut recueillir avant de passer plus outre,
et apprendre, dans l'état du Fils de Dieu au
regard de son Père, quel doit être notre état
envers lui. Et il nous faut contempler dans
la vie haute et sublime du Fils unique en-
vers le Père, la vie que nous devons com-
mander en la terre et consommer dans les
cieux, tirantles premiers traits et linéaments
de notre perfection sur un modèle si accom-
pli, et nous formant en la vie de l'esprit et
en toute vertu sur une vie si divine, et sur
un si rare et si excellent exemplaire.

Car comme le Verbe éternel est procédant
en son être divin, ft a Dieu pour Père, aussi
nous sommes procédants en notre être surna-
turel (bien qu'en une autre manière), et nous
devons reconnaître le Fils de Dieu pour notre
Père, duquel nous tirons tous !'6treet la vie
de la grâce, ce qui lui donne, en ces titres
et qualités rapportées dans l'oracle de son
avènement, le nom du Père du siècle à venir.
Comme le Verbe et Fils éternel de Dieu est
toujours regardant son Père, parce qu'il est
son Père, aussi devons-nous avoir un regard
perpétuel vers le Fils, parce qu'il est cons-
titué notre Père. Et ce regard de nous veM
lui doit être un regard d'honneur suprême,
un regard d'amour très-puissant un regard
de dépendance entière e~ absolue, souhaitant
que notre être soit tout œil et tout esprit, pour
être employé et occupé en ce regard spiri-
tuel et divin vers la ressource et le nouveau
principe de notre être. Comme le Fils unique
de Dieu a un rapport continuel de tout ce
qu'il est vers son Père, et son être et sa vio
consiste en ce rapport même, ô proprement t
parler, sa vie n'est qu'une vie substantiel-
lement et personneltement relative de ce

qu'il est vers son principe unique. Aussi
1 usage de notre être et de notre vie doit
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~tretots'cmcnt employa la relation par-
faite et absolue de tout ce que nous sommes
en l'ordre de la nature et de la grâce par ces
miséricordes éternette?..

Et si, dans les profanes, ces amours fa-
buleux transmuaient les personnes en des
substances étrangères, beaucoup plus de-
vons-nous désirer que )a puissance de ceiui

qui transmue vraiment la nature des choses,
soit employée sur nous, et que par la vertu
cle son amour puissant, ta~substance de no-
tre être change d'Etat eT~oTi~tMTT~o'u'r'
être heureuse rent convertie en une rela-
tion pure vers )ui, en hommage, en amonr
et en îm!tat!on de sa substance, de sa vie
et de sa subsistence personnelle qui est
toute relative vers le Père éternel. Comme !e
Fils de Dieu est tcthment procédant du
l'ère, regardant !e Père e! se référant au

Père, qu'il est ce lo~bstant très-intime en
son Père et résidant en lui, a JM«<n'ceex-

cessit, non recessit, dit le docte TertuHien.

(Adversus Pra.r<?n.) A ussi nous devons
être insépar.*)b!e)nRnt conjoints au Fils de
Dieu comme le sarment a )a vigne et comme
il est tui-meme insëpatabtcment conjoint à
son Père.

Nous devons être et demeurer perpétuel-
}ement en lui, ainsi qu'il est et demeure eu
son Père, et être toujours vivants et opé-
rant par lui et pour lui, ainsi qu'il est vi-
vant et opérant par son Père, puisqu'il e-t
le principe et la fin de notre être et de notre
vie. Et finalement comme le Fils unique de

Dieu, se voyant immuable en son être, veut

changer de condition pour la gloire de son

Père, et se faire homme pour vivre d'une
sorte de vie, en laquelle il puisse souffrir et

opérer, ce qu'il ne peut pas faire en la divi-
nité, et même il veut conserver toujours ce
nouvel être pour honorer Dieu son Père,
non-seulement par ses oeuvres et par ses
souffrances durant le cours de sa vie voya-
gère sur la terre, mais encore par nn nouvel
état permanent dans le ciet et dans l'éter-
nité. Ainsi, à son exemple et imitation nous
devons changer de vie et de condition, et

pour la gloire de celui qui fait un tel effort
à sa grandeur, faire effort à nous-mêmes, à
nos habitudes (~ à nos passions. Et y ayant
deux manières de le servir: l'une par ac-
tions seulement, et l'autre par état nous
devons choisir cette voie constante, solide,
permanente, et embrasser une manière de
vie qui soit d'ette-même honorant la ma-

jesté de Dieu, et soit origine de plusieurs
<<eUonssaintes et vertueuses en t'honneur
de l'état et de la vie, en laquelle entre te
Fils de Dieu par le sacré mystère de t'incar-

nation.ctentaqtMtte il persëvëre dans tes
cieux éterne!iemeat. Tous cas points et ces

rapports singuliers sont bien dignes d'exer-
cer la tumi&M et la piet~ chrétienne, et sont
aotaM de fondements solides qui établissent
ia M!atioQ que nous devons et protestons
avOirauT'Usde Dieu~rrhunibte état de
servitude que nous tut voaons en l'honneur
da ta relation qu'il a vers son Père, par
t'$Mt adhtMMe de sa fH~tton u~ine et~ter-

neito. Mais il suffit de l'indiquer ici en pas-
sant l'usage et étendue en étant faite
ailleurs.

X. Continuons le fil de ce discours en
t'honneur du Verbe éternel, et remarquons
que nous exerçant ainsi en la pratique de
ces divins rapports, nous honorons le Fils

unique de Dieu, en exprimant sa vie dedans
la notre, et son état uedans le notre; et, en
t'honorant, nous honorons en lui son t'ère

qui nous l'a donné, par ('excès et l'auon-
dance de son amour, qui est une chaîne
d'amour et d'honneur qui nous lie au Père

et au Fils, et nous rend imitant et adorant
l'amour et l'honneur réciproque qui est en-
tre eux; car le même Fils de Dieu aime et
honore c~ Père eu »le .1~ so~ïhonore son Père en !e regardant comme son
origine, et le Père aime et honore son Fils
en lui communiquant et imprimant son
être et sj vie; et ces deux personnes divines
s'honorent d'un honneur éternel, d'un re-

gard réciproque et d'un amour mutuel. Et
Ïa vie du Père et du Fils est aussi une vie
d'honneur, vie d'amour, vie de contempta-
tion vraiment digne de la grandeur, de ta

dignité, de la divinité de ces deux amants
éternels. Et comme ces deux pefsonnes di-
vines se contemplent, s'aiment et s'honorent
ainsi mutuellement dans i'éternité.ettes
s'honorent encore réciproquement d'une
nouvelle manière d'honneur dans le nou-
veau mystère de i'Incarnat'on lequel, à pro-
p''ement parler, est un mystère, un état et
un exercice d'honneur et d'amour réciproque
du Père envers le Fils, du Fils envers le
Père, et du Père encore envers soi-même

Car le Père éternel, comme il honore son
Fils en la Divinité, en lui donnant l'être et
la vie divine; il J'honore aussi en'notre hu-
manité, en diverses manières; en le procla-
mant par sa loi et ses prophètes, le souve-
rain, fe salut et ]a lumière du monde; en
employant les effets de sa puissance et ses
plus grandes mervoiiies, à le faire reconnal-
tre pour son Fils unique et pour son égal
en pouvoir, en grandeur et en majesté; en
t'exposant comme un dieu visible dedans'ia
terre et manifestant sa grandeur divine sous
le voile de sa mortalité; en 10 constituant
dedans les siècles le principe de la vie de
la grâce et de la gloire, comme il est lui-
même en l'éternité, le principe de la vie di-
vine et incréée ès deux personnes procé-
dant de lui; en se dépouiUant soi-même
de tout usage et ëtercico &juger le monde,
pour donner ce pouvoir sonFits, Fiisde
Dieu, Fils de Puomme, et le rendre juge
unique et souverain de l'univers; et enfin
en rfmpiissant sa nature humaine de tous
les effets de ta Dirinité et de tous tes états

de la gloire qui'lui peuvent être communi-

qués, et qui scairaisonnaMemëm dues à
i homme qui est en état d'unité personnoHe
avec Dieu même. Où nous ~ons a remar-

quer que le Pore eterno), honorant ainsi
son Fds, il s'honore soi-même: et que
comme tout est procédant de )ni, aussi, par
un cercle divin tout revient lui; et t'hon-
tlear qu'i! rend à SM Ms retourne à !tii-



GRANDEURSDE JESUS. DISC. Y, COMM~tC. DE DIEU EN L'INCARN. M92~

môme. Car en donnant à son Fils la puis-
sance, l'autorité et la qualité de Père envers

nous, et io constituant notre chef et notre

second Adam, il se donne en quelque façon
à soi-même, la qualité nouveile de chefd un

sujet si honorable comme est Jésus-Christ

ISotre-Seigneu: qui reconnaît et adore Dieu

comme son Père et son chef comme son

Père en sa di inité, et comme son chef, en
son humanité, selon ce divin oracle caput
Christi Deus. (7Cof. n.)

Nous voyons donc clairement en la suite

de tant de rapporls et vérités divines, que
Dieu houore par un moyen exceHent, parr

un état divin, par une paternité nouvelle,

par un mystère éternel, 'être et le nom di-

vin et éternel de Père, qu'il a au regard de

son Fits unique et éternel. Reste donc à dé-

clarer comme en (œuvre de l'Incarnation le

Fils honore son Père. Or il est évident qu'il
l'honore, en honorant sa propre naissance et
sa filiation éternelle, puisque c'est au regard
d'elle, et au regard d'elle seule, qu'it est

Père dans t'éternité. Et il honore cette nais-

sance, en prenant une nouvelle naissance et

filiation au monde, et en imprimant sa filia-
tion divine par sa subsistence en notre hu-
manité. Il honore encore son Père éternel,
eu s'établissant lui-même dans un état et

dans un mystère singulier dans teque)
étantFits.i! se rend serf et l'esclave du Père,
comme il est dit ailleurs dans lequel se
faisant homme, il veut rendre au Père éter-
nel tribut et hommage pour tout ce qui est

créé, et honneur pour tout ce qu'it a reçu
de lui dans l'éternité; dans lequel possé-

dant toujours l'être de sa divinité, il offre
Dieu à Dieu, puisqu'il s'offre soi-même, qui
tient rang de personne divine en la Trinité;
dans lequel, étant vraiment et parfaitement
Dieu-Homme et Homme-Dieu, il est sans
aucun doute le plus digne sujet que ia mê-

me puissance de Dieu puisse jamais pro-
duire, et dans lequel il lui prépare le plus
grand sacrifice, la plus sainteTiôslie, et le

plus admîraMe holocauste que la même
sainteté de Dieu pourra jamais recevoir.

XLOr comme ce mystère est très-haut en

soi et en toutes ses appartenances, aussi tout y

y est très-singutier. très-auguste et très-

divin, et en ses causes et en ses circonstan-
ces. Toute la Trinité sainte est divinement
et singulièrement occupée en l'établisse-
ment de cet œuvre, qui est aussi propre-
ment son œuvre. Et elle en traite au plus
haut et au plus secret do ses conseils, sans
donner entrée à aucun en ce sacré conseil.
Et le Père éternel, en tant que Dieu, l'or-

donne, et, en tant que Père, est le premier
principe de ce divin œuvre car c'est lui qui
comme Père, et comme seul Père, envoie
seul son Fils pour l'accomplir. Et le Fils

unique de Dieu vient, au monde, non par
ses dons ou par ses effets comme aupara-
vant, mais en sa propre personne, et en une
manière toute nouvelle et inconnue en la
terre et au ciel. Et an temps ordonné de
Dieu, que l'Ecriture appelle la plénitude
des temps (pour des raisons qui seront dé-

duites une antre fois), en la lumière des

lettres et en la fleur du plus puissant em-

pire, la lumière et la puissance duPère éter-

nel a voulu se faire voir et sentir au milieu

de la terre. Et ainsi, au mois, au jour et au

moment choisi parla sapience divine, le ciel

s'ouvre, et le Verbe éternel descend en terre

pour accomplir lui-même ce mystère
Et il vient au monde quatre mille ans

après avoir créé le monde, pour être un de
ses habitants, pour ''honorer de son nvéae.

ment, pour le sanctifier par sa présence,

pour y établir sa puissance, pour être le

centre, le soleil et le Sauveur du monde, et

y faire luire à jamais les rayons de son

amour, de sa grandeur et de sa miséricorde.
Et afin que chacune des trois personnes de

la divinité s'approprie cet œuvre par des

opérations propres et distinctes, comme le

Père a envoyé son Fils, le Fils aussi, aupa-
ravant de descendre en la terre pour y ac-

complir ce grand œuvre qui n'avait point
encore été et qui n'aura jamais son sem-

blable, envoie la personne du Saint-Esprit,
comme étant sien par origine, pour préparer
avant son arrivée cet œuvre, qui est son

œuvre par tant de respects et par des titres
si singuliers. Tant cet œuvre est divin, et
en sa substance, et en ses principes, et en

ses circonstances. Car l'ange qui l'annonce

à ia Vierge, dit nommément Le Saint-Es-

prit surviendra en toi (Luc. t, 35), c'est-à-

dire, si nous suivons la propriété de cette

parole sacrée, non Dieu simplement en sa

divinité commune aux trois personnes,mais
cette personne propre émanée du Verbe,
cette troisième personne subsistant en la

divinité, cette personne appelée par distinc-

tion des autres, le Saint-Esprit. Et cet es-

prit d'amour et d'unité en la propriété de

sa personne, est intervenant en cet œuvre,

qui est aussi un œuvre d'amour et d'unité

divine; et par une spéciale appropriation
fondée en son amour et unité, va disposant
la matière qui doit être actuée do l'être di-

vin en tirant ce corps de la substance de la

Vierge, le formant et organisant, et le ren-

dant capable de recevoir non la vertu seu-

lement, mais !a personne et la subsistence

du Verbe, qui le veut rendre glorieusement
vivant et consubsistant en sa divinité.

X!t. Or nous voilà conduits par les per-
fections et conditions propres du Verbe,

jusque dans son œuvre et dans son mystère.
Nous voilà conduits par les propriétés et

par les productions des personnes divines

à là production de cet œuvre divin. Nous

voilà arrivés au jour heureux, jour remar-
quable en nos éphémérides, auquel Dieu,
descendant de sa grandeur en sa bonté, et

de sa justice en sa miséricorde, veut s'unir

à notre humanité. Nous voilà au moment,
moment précieux dans les siècles et dans

l'éternité moment auquel tous nos mo-

ments doivent être référés; moment auquel
ce grand Dieu, comme s'oubliant aci-tjucmë

pour se souvenir de nous, veut se revêtit

de notre mortalité. Et nous voilà au point
de l'état admir~bte auquel Dieu entre dan<
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not misères, et i'homme entre dans les gran-
deurs de Dieu. Car le Verbe se i'ait chair,
Dieu se fait homme, l'homme devient Dieu,
et Dieu se fait homme pour faire les hom-
mes dieux.

<:rando parole. qui énonce en peu de
mots de très-hauts mystères, que !a pensée
!)e peut assez adorer, que la langue ne peut
sssez exprimer !Que dirai-je, lecteurs, mais
rlue no dirai-je point? Je vous dois dire
avec un des nraries de i'Egtise et en ses pa-
rles Suscepi <t'ac<an(fHf/it't'K~ ~oMtO,s pi-
t'!fuoh'<t carnalis, œ<<'rHOtKor<«7)' M~<upe-
<!'<<tf,~afFor po~t~CMM,«&: c/aM~<;r, px~o
t-o~tsfM;)!. (S. AtjG~'ST.. 'ract. ~8. in Joan.
v.) Je frappe donc à la porte de tasapicnce
intréée et incarnée, et je lui demande sa lu-
mière et sa conduite Ut loquar tm~rMM~r-
ria, ~art'u.! magna, /'ro~M ~o/«. (/~id.,
tract. 48, ca;\ 10.) Qui a-t-il de plus fo~t
que ce mystère, qui cnéantit le pcche,
dompte le diahte, surmonte D)eu en son ire,
et te captive volontairement 'jans t'amour
do celui contre lequel il était offense? Qu'y
a-t-i) ue plus grand que ce mystère, qui tire
l'homme du néant, fe ressuscite en gloire,
teteve au cic) peur jamais, et faisant les
hommes dieux par grâce (A'~o 6ft'ct M<M,
[7oon. 34]), ainsi qu'il dit )ui-meme,Hso
termine, comme à son sujet principat; a un
Homme-Dieu, non par grâce, mais par sub-
sistenco et en unité de personne divine?
Et qu'y a-t-il de plus stable et solide que ce
mystère? puisque les péchés inondant sur
la terre durant quatre rniHe ans et montant
josqu'au ciel, ne i'ont pu empêcher d'être
accompH et après qu'il a été accompii,
!'horreur d'un déicide ne l'a pu dissoudre,
l'horreur, dis-je, d'un déicide, couvrant !e
ciel de ténèbres, éclipsant le soleil, altérant
j'univers, et faisant horreur à la nature in-
scnsibte? Car nonobstant ce malheur et cet
effort impitoyable fait à la vie d'un Dieu,
l'état de ce mystère est demeuré subsistant
et inviolable dans les parties séparées de
t'humanité, et s'est reuouveié dans la réu.
nion des mêmes parties, en la même huma-
laité renouvetée par la résurrection g)o-
rieuse. Et il s'est renouvelé pour n'être
jamais p)usa)téré ni interrompu par un seul
tnament. Car au point de la résurrection, le
Ï~ts unique de Dieu donne à cette huma-
nité une vie nouvelle, une vie céteste, une
\ie immortelle. JI !a choisit pour compagne
de sa gloire il la met en son trône et à la
dcxtre de son Père, et il se met lui-même
en elle comme en un trône, et comme au
trône )o plus digne, le plus éminent et le
plus étevé qui soit après le sein et la divine
essence uu Père. Et Dieu habitera dans cette
humanité éterneJiement, en telle sorte que
t'homme sera Dieu, autant de temps que
D;ec sera Dieu, et la Fils de l'homme sera
ï'i!a de Dieu pour toute éternité.

Car toi est le bon plaisir de la Majesté
s'Hprêma de se donner à t'bomme par une
athaMe MdissotubteetéterHefte, et têt aussi
doit être le bon plaisir de i'homme, de se
donner à Dieu avec tant do puissance et

d'efîicacitc.qu'i) n'y ait pointdo dissolvant au
monde capable de dissoudre et rompre cette
alliance. Nous le voulons ainsi, ô Jésus, mon
Seigneur et nous offrons nos voeux et r:os
souhaits votre Majesté infinie Soyons à
vous comme vous êtes à nous Soyons vô-
tres pour jamais, comme vous êtes nôtre

pour jamais Soyons vos membres et soyez
notre chef comme Dieu même est votre chef I
Vivons en vous et par vous comme vous vi-
vez en votre Père et par votre Père 1 Soyons
une capacité de vous, remplie de vous,
comme vous êtes une capacité de Dieu,
remplie de Dieu en toute plénitude 1 Soyez
notre tout, notre suffisance, notre plénitude,
comme la ptënitude de 'a divinité repose
heureusement en vous 1 Et ainsi vivants et
établis en vous, qui êtes notre vie et notre
firmament, faites par votre grâce, que nous
disions pour un jamais avec vérité, par l'es-

prit et les paroles de votre Apôtre Qui
nous séparera de la charité de Christ ? etc.

(Rom. vm, 35.)

DISCOURS VI.

HE LA COMMU~ICATtON DE DIEU EN CE MYS-

TËKË.

1 Il y a trois principaux mystères qui sont t'cbjct
de notre foi la frinité. t'tncarnation et l'Eu-
cbaristie. – t!. Effets de l'Eucharistie en nos
âmes et en nos corps. Trinité de mystères dans
la religion, et Trinité de vertus infuses dans
l'âme fidèle. La Divinité est enclose en ehacw)
de ces mystères. Ht. T"us ces mystères re-
gardent Jésus-Christ; la Trinité, comme Fils de
Dieu; t'tncarnation, comme Père du siècle à ve-
nir et l'Eucharistie, comme époux. Ces trois
mystères regardent t'homme la Trinité, comme
son image; le Verbe incarné, comme t'obj~tde
sa complaisance et Jésus-Christ et) t'Eueharis-
Lie comme te temple vivant de son corps glo-
rieux. IV. Jésus Christ partant a Dieu son
Père de ses apôtres, en saint Jean (C. xvu) après
avoir institué ta sainte Eucharistie et les avoir
communiés; il va référant t'unité qu'il a avec
son Père dans la Trinité, et !'unitë qu'il a avec
n')us;ar t'tncarnation, à l'unité nn'n veut quen/)us 1ar l'Incarnation,. qti-it veut quenous ayons tous avec i).i en l'Eucharistie et par
lui à son Pète. Rapport et enchatnements de ces
trois mystères la Trinité, t'tncarnation et l'Eu-
charistie. Ces trois mystères sot~t la chaîne vé-
ritable et divine par laquelle Dieu s'abaisse aux
hommes et les hommes sont éievés à Dieu.
V. Deux communications divines l'une d'es-
sence, l'autre de la personne Grandeur, dignitéet opulence de cette comutumcation de la per-
sonne divine à ta nature humaine. Vt. 5ie<t
habite en tui-meme et n'a point d'autre lieu. Ma-
nière d'être de Dieudans les créatures. Plénitude
et indépendance de l'être iMrcé, indigence et
dépendance de l'être créé. La dépendance que la
creature a de Dieu, est un des points qui tour-
mente le plus tes espritsrebelles. Non.seutcment
t're, :s:!is xussi )<t ~oionte des (tèmons, est di"
visée en soi-même, étant tout ensemble e! sépa-
réa de Dieu et tica à Dieu. L'être créé est néces-
sanome'n t'épendant, et l'être incréé quoique
procédant, eut csMNttettemem indépendant. –
Vtt. EtévatMn à Dteu sur son indépendante, et
sur la dépendance de la créature. Jésus est tu
l'ordre divin do t'union hypostatique. par une
~oie int'Nabte sans dépenuu~ce. L'humanité ud
J~sos, non onson entité, mais eu sonappartenance
au Verbe et en la détkati.n qu'ette en rectttt,
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est!nd('penda)!te des autres paonnes. – VHt.
Les actions et lessouffrancesde Jésus sont en un
sens inJépendantesdu Père. Et il lesoffre comme

t"es, c'est-à-dire comme choses qui lui sont

propres, à son Père. )X. Cette indépendance
tst fondée sur )a puissance du Père à produire
son Fils cotnme indépendant, et sur la commu-
nicaiion que le Fils fait de sa subsistance à sa
nature humaine et à ses actions. On ne peut cen-
surer justement la manière d'appeler tes actions
de Jésus-Christ divinement AMwainMet humaine-
MfKia!))!HM. X. Considérationde ces parâtes
Celle-ci est la vie éternelle, qu'ils le coHM~!<MH<
seul vrai Dieu et Jésus-Christ «"' que "t as

<;Ht'oM<(Jca' x~n, 5.) Considérationde ces paro-
tc6 du psaumet.x\< (Vers. 8); Benedicatnos Deus

ttM~)-, etc. –X). Appropriation singmière du
Ye.be à i'humanité, et de t humanitéau Verbe.
Jésus indépendantduPèreéternet; se rend hum-
blementdépendant des hommes, et mêmede ses
ennemisuour l'amour de nous'etaouoicet.'nous

oblige..
t. H y a trois mystères qui serventd'exer-

cice et d'objet principal à notre foi, qui la

distinguent et séparent des académies etre-

ligions, introduites et publiées au monde, et

qui )a témoignent être vraiment divine,

singutièreet.oxcetiente, par-dessus la lu-

mière et la capacité de la nature. Le premier
est le mystère de la très-sainte Trinité, par
la puissance de laqueite nous avons été
créés et formés, en la créance de laqueiïe
nous sommes dès à présent baptisés et jus-
titiés et en la jouissance de laquelle nous se-
rons un jour glorifiés. Le second est celui
de l'Incarnation, auquel la nature humaine,

singutièrement é)evée, est unie à Dieu soj}

premier principe, et conjointe avec lui d'une

façon nouvelle, sainte, admirable et comme
il est dit ailleurs, inconnue en son état, à
ta terre et au ciel auparavant. Et par cette
vie et sainteté nouvetic et suprême, établie
au milieu de la terre, l'empire de ia mort

est détruit en la terre, le péché y est anéanti
et les mortels sont déclarés enfants de Dieu,
capable 3 de la vie éternelle, héritiers ducie~
('ohéritiers de Jésus-Christ, recevant de tut
sa grâce et sa gloire, comme en échange de
ce qu'il adaigné prendre, au milieu de nous,
notre nature. Le troisième est l'Eucharistie,
en laquelle Dieu nous donne et nous rend
cette même nature qu'il a daigné prendre de

nous, comme un dépôt sacré, lequel ayant
reçu de nous et dignifié en soi-même, il
nous le rend avec usure. Car en cette na-
ture il nous donne sa grâce, son esprit et sa
sa di.viaité, et imprime à nos corps par son
attouchement divin et sacré, comme disent
tes Pères, une vertu dispositive à la résur-
rection glorieuse et à la vie céleste et com-

munique à toute la substance de l'homme,
un droit nouveau et surnaturel, une puis-
sance secrète e~ admirabte utie quaiité
vitale et séminale de renaissance et in-
corruption, de résurrection et immortalité.

ii. Ces trois mystères sont excellents et
divins,.sont protonds et inscrutables, sont
rares et propres à la religion chrétienne
laquelle a celle prééminence d'avoir en son
état et en. sa discipline, une trinitéde mys-

(i<2) DtOMS.,0< <<(t')th'"M'Htt~ c. Q.,

tères qui subsistent en la foi et en la doc-
trine de l'Eglise et ornent et élèvent sa

créance. Comme il y a une trinité de qua-
lités infuseset surnaturelles, qui orne.étève

et accomplit les puissances et facultés de
l'âme ndè)e; et une trinité de personnes di-
vines et éternelles, qui resplendit ~t sub-
siste en la divinité. Cette trinité de mystères
qui rend ainsi auguste et vénérable la pro-
fession pubiiquo et solennelle de i'Ëg)ise,
est un nombre sacré, qui en t'économie de
notre foi rend un honneur et un hommage
suprême à la trinité des personnes divines,

que ces mystères regardent et honorent d'une
façon singulière. Car la très-haute, très-au-

guste et très-sacrée Trinité, comme elle est
intérieurement servie de l'âme, par les trois

dons et habitudes infuses de la foi, espérance
et charité; elle est aussi extérieurement re-
connue et adorée de l'Eglise, par la trinité
des mystères qu'elle publie et annonce aux
hommes pour le salut des hommes et pour
la gloire de ces trois personnes divines, ad-
mirables et adorables chacune desquelles
a quelque chose de propre et particulier en
un chacun de ces trois grands mystères. Car
en la Trinité le Père est considéré comme
une déité fontale, (pour parler avec celui

qu'on nomme l'apôtre de la France [11-12]),
comme le seul subsistant do par soi-même,
le seul sans principe et origine, et le seul

principe sans principe des deux autres per-
sonnes divines; c'est-à-dire de tout ce qui
est procédant en la divinité. En l'Incarnation
!e Verbe est adoré comme le seul subsistant
en l'huaaanité,etleseu!opérant par soi-même,
en elle et par elle le salut du monde. Et en
l'Eucharistie le Saint-Esprit est religieuse-
ment et solennellement invoqué, et pour
changer et transmuer par sa vertu, la subs-
tance commune et vulgaire des espèces
proposées en l'autel, en la substance rare et

précieuse du sang et du corps duFUs unique
de Dieu.

il!. Ces mystères ont cela de particulier,
que comme la divine essence est et repose
en une chacune des persoûnes divines, aussi
la divinité même est enclose en un chacun
de ces mystères soit en unité d'essence
comme en la Trinité; soit en propriété de
personne, comme en l'Incarnation soit en
concomitance comme en l'Eucharistie, ce
qui les rend si;)gu)ièreruent augustes, éle-
vés etadoraMes. Us ont aussi cela de propre,
qu'ils regardent Jésus- Christ et les hommes,
et ont un rapport excellent et singulier aces
deux objets particuliers. Car la Trinité re-
garde Jésus-Christ comme Fils, et Fils uni-

que de Dieu, qui est sa première et sa plus
grande quatité. L'Incarnation le regarde
comme Père, et même dès son enfance le

Prophète le nomme !e Père dusiècie à ve-
nir. (faa. ix, 6.) L'Eucharistie le regarde
commueépoux, puisque en elle il se conjoint
à un chacun de nous, non-seutement par ses
dons et faveurs, mais encore par lui-même
et en sa propre personne, soncorpset son

sang précieux étant le lien parfait de lui
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avec nouvel dp nous av~ehii. i'-cœhLibic-
m('nt!aTr)!;iterp!3!'dci'hOi;n)nf('~n)mes!
i!)t~gectsa.scntbMn('c,<('on)n)cto(')K'f'!e
s<*sœuvres en t'univt'')'Et icVci'hcetcrne!
en i'incarn.'tUon.t-c~f!!'<!<ta nnttH'c humaine
connue roh)~tdcso))t!i\) ainour, co~unc
iesujft'Je s<n<'))tiu:]i'e(~crnt'c.<'t connue
!'êtrequi<ioit(;trG(iifinenh'n! c!ëh'i'n(-!)c-
'ncnt uni a son essence ~tcrnp!)e et divine.
EtJesus-Chri.t en )'F.uc))~ristie rp~.irdu
rhommecon')eso!)don)i!'i!eet:-outetnp!c,
iemptcyivantdcson corps, \'i''an).ct rcsptcn-
dissanteniagioire.

!V.Ces trois mystères enrore ont ceiatic rare
et singu)ier,qu''i)s se rapportent !(!s ans aux
autres, ainsi qu'à un certain fentrcd'exce)-
)cnce et de perfection, et sont enchaînes en-
semL'~e par un rapport mutuc) et par une
iiaison réciproque, detaquciie )cFiisdc
Dieu j)ar)e en divers lieux, et nommément
en saint Jean, ch.t7.ou, Hpre& avoir ins-
titué la sainte Eucharistie et communie !es
apôtres, il va référant divinement t'unit~
qu'il a avec son Père, dans le très-haut
mystère de iaTrinitë, et i'unite qui iejoint
avec nous par le sacre mystère de t'incar-
nation, a t'unite ~u'H veut <pie nous avons

tousa\ë!;)uipari'Euchari-tic,etpaf!uia il
son Père ce <{ui fonde et ('lab)it au [nonde
runité de grâce et d'esprit qu'il souhaite a

sesapôtrc.sethsonEgiisp.
Pour mieux comprendre ces vérités su-

Dimes, il nous faut considérer comoie en
la sainte Trinité, i! y a une résidence subs-
tantK;Heetcsscntie!!e de!a divinité du
Përe en )a personne du Fits, par )e moyen
de la génération éterneite, suivant ces sa-
''rees paroles du même Fils de Dieu E<yo!!t
jPo~re et ~a~r ;M«te « Je ~M:s~MmoHPère,
t~ Mon ~ffe < fM<HO!,N (Joa)t. x, 38.) 1) y
a eu apr&s une résidence substantie))e et

pprsonne)!e, de la meuje divinité du Fils de
Dieu en son humanité, par le moyen de fin-
carnation teHement que celui auquel le
Pcre réside, est résidant en cette humanité
sacrée, qui est unie au Fi!s de Dieu en unité
de personne, comme te Fits est uni à ~on
Pèrs en unité d'essencf. Et, en troisiûme
tien~ i! y a f6sidenc.e substantieiïe et corpo-
reDe du corps vivant et giorieux du Fils de
Dieu dans nos corps terrestres et mortels,
par le moyen de l'Eucharistie, en iaauette
ttuos recevons le Fi!s vivant de Dieu/et en
lui nous vivons d'une vie mainte et divine,
comme i! est vivant do par son Père, selon
qu'i) dit lui même en saint Jean (vt). Et
j'ar ainsi nous entrons en une exce)!entc cnm-
munication avec ia Divinité, d&s a prcscn!:
et des ce bas monde nous sommes unis pat-
certains degrés et écheions substantietiement
avec Dieu. Ce que te Fits de Dieu, au dernier
de ces jours, en sa sainte prière, représente a
son Père p<if ces saintes paroies J<*~M~'ai

d!omM~<a~<o<Tt'Jo.yt<e~epom)K'Mt'exdoKtt~e,a~!t
~M't~ stoteM~<tH,~ommettOM<sommes Mtt.Je.<;<t'is
en ~M~,et MM en StOt, a~ti ~if' sotn~ coH.-
ito~m~ fm «M. (Jean. xvit, 22, 23.) Ht ou
verset prudent Je pnc pot<r cM.jc,a~n
<j'HC~MS tCj€M<«n, St'tiSt ~MCt;<;m ~t'~ <;K

M" ~m<P<'rf,f<H?(;f:i
~ft~«'f't!<«. .')''t'('t<MH.)'(! (.i.<.f~j.!

t*t)!"o!cs~t''Ct'(;setorft<')cs<.J!iVi'rh."f'i;r-
;), dignes (t'6'ru~'r<ctis ou cici~t ci)!

!t'rref)c)an!a'))<iesa!)~c8et.deshf),nn)f's!
!i!'n!e~et.0)'at'!es!'p)'no!)srcp)'«'')ie)!cs
trois n)y:tct'cs; t;ti'nccHet.)')ni!6'h;n)ys-
Eères, comme des na'tjfis et des chaînons
divins, divinement !ics et en)a';é.s !'))!]'fans
l'autre, par iesquefs Dieu icPûrceonjoitii
s))[)stantie!iempi)tdes';c!.tovic parh!)'na-
))itédesonFi)s,!ecorj.'set!a ".('hn'e'ip.s
ifommestnorteis et terrestres, a )'essen'o

.suprême de la Divinitc! Comme si nous
avions en ces divins my-.tÈres, non la puis-
sance feinte et fabuleuse d'u)! amourpru-
fane qui enchaîne les dieux. et ics hommes,
abaissant les faux dieux en la terre et é!e-
vantfcintement !es hommes au ciel. pour
les placer comme des astres lumineux dans
te firmament mais la puissance vraie et
sainte d'un amour inci!d)!e etincomprehen-
sib!e,qui enchaîne Dieu et les hommes, qui
fait un réel et veritabte abaissement du F)!)
de Dieu, ]equctest Dieu iui-memc.ctie
faithommepou!'nous faire dieux, et par
lui comme par une chaîne forte et puissante,
)e!'erectp!"fd nous enlevé et attire jus-
qu'au ciel, Ci jusqu'au ciel de sa divinité:
chaino d'amour, cari), en parie ainsi lui-

meme; chaîne qui nous attire et noustient
unis au Père parie Fiis, et au Fils par soi-
même et par ses sacres mystères; chaîne

précieuse, excédant toute estime et vak'u!
chaîne sacrée, saintement et religieusement
constituée des princij)aux. mystères de !a

religion chrétienne; chaîne djvine et im'io-
]ab!e d'unité et de c)taritë;decttaritédu
Père et du Fits envers les hommes, et de
i'unite du Pèro avec Je Fi!s en la Trinitë,
de t'unité du Fitsavec la nature humaine eu
i'tncarnation, et do t'unitH du corps de Jé-
sus Christ avec nous en i'Eucharistio
chaîne précieuse, sacrée et divine, en la-

quelle consiste le plus grand secret, le plus
tort lien et le priticipai ressort des desseins,
des conseiis et des ceuvres du vrai Dieu
envers les hommes chaîne constituée de ces
trois mystères comme de nœuds sacrés et
divins, comme de chaînons forts et admira-
b)cs, par !esque!sie P&reéterne! nous tirant
a soi, nous e)ève pour jamais à ce royaume
céteste. duque) le roi est Trinité, duquel la loi
est charité, et duquel la mesure est éternité.

V. Poursuivant ces pensées huutes et su-
hUmes, et taissant &un autre temps et dis-
cours ne qui concerne l'Eucharistie; adorons
en nos myst&t'es deux communicattons dt-
vines, admira'bks et inefîab)cs celle de .!a
divine esseitco aux personnes divines, qui
constitue te très-haut mystère de ta trinité
ceHe de !a personne divine à Sanature hu-
maine, qui étab!!t)etrès-humb)e, trës-
ftimahie et très-divin mystère do !ncarna*
t~on. En la première communication, !'e&-
senca divine, parfaitement vue et par&ute-
iuent ~mmuatcabio (qui est un grand secre!.
entre les secrets de la Divinité), e~t actueue-
mcnt communiquée aux personnes divuMS
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et en ta seconde, une personne divine
i!CO!T!mun!cabieen!a()ivinit6,est!.rcs-in!.t-
niement communiquée à une nature créée
en sorte que cette personne ne fait qu'un
mëmesujet, Dieu et homme. Et en cette com-
munication, il y a une application très-
puissante, une union très-intime, une ap-
propriation très-parfaite du Verbe à cette
humanité, et de cette humanité au Verbe,
iequet !a rend personnellement divine et
adorab)e, i'é!ève par-dessus tout ce qui est
crée, la met en l'ordre suprême et singulier
de l'union hypostatique, et t'établit pour
jamais dans te trône de !a Divinité.

Ceci mérite d'être considéré plus attenti-
vement, d'être expliqué plus amplement, et
d'être exposé plus familièrement et par-
tant, considérons qui est celui qui se com-

munique aussi à la nature humaine, quelle
sorte de communication etd'aHiancei! prend
avec cette nature, et quelle est la suite et

l'apanage qui appartient à cette nature en
vertu de cette alliance et communication
ineffable.

Plus celui qui daigne entrer en commu-
nication et alliance est puissant et élevé en
sa grandeur et qualité, et celui qut la reçoit
est abaissé en sa condition, plus cette com-
munication est digne d'être considérée, es-
timée et honorée et si la communication
qu'il fait est d'une chose grande en elle-
même, chère et intime à celui qui ta com-
munique, d'autant plus cette communication
est puissante à toucher les cœurs d'amour et
de ressentiment. Que si d'aiiteurs c!te est
abondante et de durée, cela ravit les esprits
en étonnement, en admiration et en recon-
naissance. Or, la communication ineffable
qui est en ce mystère ne finira jamais et
durera une éternité et elle apporte une
telle abondance de gloire, de grandeur et
de bien, qu'elle enc!ût en soi-même tout ce
qui est d'excellent dedans t'être créé et in-
créé. C'est le Verbe éternel qui entre en
communication avec la nature humaine
c'est la seconde personne de la Trinité, mais
égaie à la première. C'est la splendeur et la
puissance du Père éternel, c'est l'être in-
créé qui s'allie avec l'être créé, le roi de
gloire avec le néant, Dieu avec l'homme. En
cette alliance et communication Dieu ne
communique pas tant seulement sa faveur
externe, sa bienveiliance, sa grâce infuse
et ces dons rares qui la suivent et accoat-
pagnent, c'est-à-dire ce qui est procédant
de lui et inférieur à lui ? mais il donne et
communique un être incréé à cet être créé,
une substance divine et éterneUe a une sub-
stance humaine et temporelle, et sa propre
personne à notre humanité.

VL Pour mieux entendre ia grandeur de
ce mystère, rétat de ia grâce substantielle et
hypostanque qui est communiquée en icelui,
et le don singulier que Dieufaitde soi-même
à cette nature humaine, lequel le Fits do
Dieu insinue et représente avec emphase en
ces sacrées paroles à la Samaritaine ~t sci-
res dOKtMKDei, et quis est qui ~Mt~Mf ~;CMK.
(Joan, tv, 10.) Et pour reconnaître quelle est

ceU.e présence auguste et &crëe, et
b!tationspecia)e()uelj!'euaen('e~
n~c, présence etinhsbita~ondis!
différente de ce)!" qu'il aauciet!
terre, et en toutes ses créatures, e
dans les choses les plus saintes ei
et!esp]uLs6troitementet&ubtiiemf
jointes avec lui par sa grâce et psr sa
]!nnnc-~ntTT)r'~Ttf!r'a!n~ief/m~(.-f!fjt~Jt

..r~M,

nnoustaut prendre !edtscours de [j!ush;<ut.
Dieu habite proprement en soi-même, ei.

n'a besoin d'aucun Heu poursa demeure; sa
demeure propre et digne de toi est lui-même,
ou il habite de toute éternité devant ia créa-
tion du monde. Et c'est imagination de vou-
loir loger Dieu en des espaces imaginaires,
sa grandeur mérite un meilleur séjour, et
rien n'est dignede tui que!ai-m6me~eti! est
lui-même à soi-même son lieu An<e omnia
-PeM~efa< solus, et ipse sibi et HtMH~M~et lo-
cus et oHtM!a, dit gravement le doc'e Terta!"
tien. ( Contra ~raj-ect/H. cap. 5.) ~H<e-
<yMan!faceret Deus co'/MtMet <erram, in se ha
bitabat Deus, Npud se ~a&!<a~, et apud H
est Deus, dit saintement et doctement le grand
saint Augustin. (~ illa t)gr~<! ps«<. cx~n,
1 Qui habitat :M cce~o.)

Avant de passer plus outre en ce discours,
faisons bon usage de cette pensée vraiment
digne de Dieu et des docteurs qui nous l'en-
seignent et contemplant la majesté divine
habitant de toute éternité dedans elle-même,
retirons nos esprits des choses basses, cadu-
ques et périssables, élevons-nous par-dessus
nous-mêmes, aimons et recherchons d'être
en Dieu, en mémoire et honneur de ce qu'il
est ainsi ëterneHement dedans soi-même, et
l'adorons comme celui qui est la plénitude
d'être et de vie qui suffit à soi-même et à
toutes choses, et comme cetui qui est la ca-
pacité infinie à laquelle appartient de conte-
nir et soi-même et toutes choses par la gran-
deur et t'ëminence, par l'étendue et immen-
sité de son 6tre. Or Dieu voulant se commu-
niquer hors de soi après l'intime, l'éternelle,
i'inenabte communica!ion qui est entre les
personnes divines; il a créé le monde, et le
monde est en Dieu comme en cetui qui le
conserve et le contient. Et Dieu est dedans
le monde et en toutes les parties du monde
comme l'âme est au corps et en toutes tes
parties du corps, dont il a été appelé des an-
ciens Famé du monde, et il est ainsi en tou-
tes choses par présence, par essence, par
puissance, sans aucune des imperfections e~
inconvénients que la petitesse de notre sens
pourrait, appréhender en la manière d'être et
d'existence dedans les créatures.

Car ceux qui conjoignent les discours é!c-.
vésde la philosophie avec les contemplations
sublimes de la théologie, disent saintement
et divinement que Dieu est dedans le mondf
n'y étant point enclos, qu'il est dehors le.
monde, n'en étant point exciu. qu'il est par-
dessus le monde n'en étant pont plus 6)evé,.
qu'il est par-dessous le monde s'en étant
point abaissé; qu'i) habite dans !os choses en
les contenant, et non pas en étant contenu
par elles; qu'il donne être, existence etcapa"
cité au monde et ne reçoit rien du monde,
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qu'Hestinfif)i,irnmc.surab!peiin('omprehc'i)-
~ih!e: et <)u'it est celte sphère intcitectucNc

()e!aqueHe)ecentre est partout,et la circon-

férence nu)!epat't()3).0ryayantp)u.siet)rs
!~an!crnsse!on!esquet!est)ieue~tet))abite
ainsi en ses C!'éatu;'3S,Hous les réduirons a

deuKgénéra!esetprincipa!es,auxq)}e))cs
on peut rapporter les autres moindres
et subalternes. Car Dieu habite dedans le
monde par sa nature et par sa grâce; de la-

quelle remettant le discours une autre fois,
(lisons maintenant qu'i) y habite par sa na-

ture, en sorte qu'il est présent et conjoint au
monde par deux unions distinctes et diffé-
rentes en leur principe et origine. Car l'union
de !a simple présence que Dieu a en toutes
les parties de cet univers, est fondée en la

spit'itua!iié,sui"i!ité et immensité de !'6tre
divin, en vertu de laquelle il est plus inti-
inementen chaque chose que la tunnère n'est
dans ies corps diaphanes qu'elle pénètre et

iHumine, et que t'esprit n'e~t dans le corps
qu'ii régit et anime.

Ce qui a fait dire à saint Pau) /M ipso t't-

!<?)tM,MOt;e~!Mrc(<MmMi!.(~C~.X\'n,28.)Ht
t'union de présence et do dépendance tout

ensemble, qui est entre Dieu et les créatures

procède de la grandeur de sa majesté, et de
i'iniitiité de son essence qui remplit le ciel
et la terre, selon M sainte paroie, et rend
toutes choses présentes à Dieu, et toujours
dépendantes de lui en tous les degrés de
leur être et en tous leurs accidents et cir-
constances. Et cette dépendance est fondée
en l'éminence et souveraineté 'te l'être su-

prême et incréé et en ('indigence et la né-
cessité de l'être créé, qui a toujours néces-
sairement besoin d'être coxjointa Dieu comme
à sa cause première, et de recevoir son in-
ttuence continueHe, comme étant en sa dé-

pendance beaucoup plus absolument que le

rayon n'est en celle du soleil, duquel s'il est
un moment séparé, il perd au même instant
son être et son existence. Car il semble que
Dieu ait voulu nous faire voir t'œt), en ce

Cftrps admirabte de lumière, et en cet astra
de l'univers, qui est J'ombre et l'image la

plus expresse de la Divinité que nous avons
entre les choses visibles et corporelles, com-
bien tout ce qui est créé est toujours dépen-
dant de l'être incréé.

Comme donc le soleil est le premier astre
lumineux, est un corps et une substance de
lumière, est une source vive de tuute la lu-
mière qui se répand au ciel, en l'air et en la
terre. Et tOtume cette lumière émanée de
hn n'a aucune consistance elle, 'Ha's a
un besoin continue! d" !a présence de soo
sotei!. Ainsi Dieu est le pr~nner et e su-

pr~mc existant, Dieu est une substance d'être
tncréé et infini. Dieu est une vive source de
tout être créé, et cet être créé est inséparabte
de t'Hit'e suprême et incréé, par la Nécessité
contimMite qu'il a d'être toujours adhérent
à Disu, et toujours dépendant de Dieu qui
est son origine. C'est pourquoi Dieu potte
en ses quahtës ceUe-c< qui est la priactpaie

(<3) Ot) remarquera que ceciM Mironve iocs~ue
ti~ët'u!M)tantdaMtMt'HM~t de Pa«'H<,ct fto~

et cnnnnc sa devise :Ct'~n'y'<: <<< (.c.')ff'.
n!, ~.) Car c'est son nom propre pr(W!<

par lui-même,et son nomtisouventcxprn~é
ensap~r())c,ctnont!nén!en6ensap!'cmicro
c~~Mk~cp~c~~n~t~rk~même~ â~

son.ci'viteurMotscpourassembierunpeu--
nic, dresser un état et unerépubtxjuect
donner une loi en son nom en iaterrs.i'
c'est ce nom et cette quaHté qui tourment'
et confond les damons; car iis se voient et
ils se sentent si nécessairement,si continuei-

lement, si sensiblement indigents de' ia pré-
sence et de j'influence perpétue))o de leur

Créateur, qu'ils n'en peuvent douter et tou-

tefois, ils oni. voulu et veulent encore pour
jamais s'en séparer.

Ce qui les ruine et les divise non en leur

royaume seutement, mais en eux-mêmes et
dans le ressort et l'étendue de leur propre
essence ce qui est digne d'un bien p)us
grand poids et d'une pins profonde considé-

ration, car leur essence est nécessairement

conjointe avec Dieu, ou bien elle serait au
néant, et leur volonté qui est en leur es-

sence, est totalement séparée de Dieu. Mais
en se séparant ainsi de iui.et s'é!o:gnant par
leur votonté dépravée de t'inuuence do son
amour et de sa bonté, ils ne peuvent pour-
tant s'éloigner de i'inuuenco continuelle de
sa grandeur, de son pouvoir, de so;: auto-
rité et de leur dépendance. Et ce qui est

grandement remarquable, cette division qui
est ainsi en leur royaxmo et en )eur essence
ne s'arrête pas elle passe jusque dans
leur voionté même, iaqueHe est nuséraMe-
ment divisée et séparée d'avec eUe-mème.
par la condition de leur instinct premier, na-
turel et nécessaire qui les porte au bien
car cet instinct étant imprimé de Dieu dans
leur nature angéHque en sa création et per-
sévérant en eth' dans les enfers aussi bien

que leur propre nature, il se trouve que leur
volonté, en cet instinct premier, ne se peut pas
séparer de Dieu, qu'elle sait très-infaillible-
ment et sent très-vivement être le souverain
bien et )e bien nécessaire à toute créature.JEt
toutefois cette même volonté, en son acte
libre et volontaire, s'en sépare de toute sa

puissance. Et ces esprits malheureux se di-
visant ainsi d'avec Dieu, ils se divisent pre-
mièrement en enx-memesd'avec eux-mêmes,
vivant toujours ainsi misérables et damnés,
toujours conjoints et toujours séparés de
Dieu par leur volonté toujours conjoints il
Dieu par leur essence, toujours encore con-

joints à Dieu par leur volonté naturelle, et

toujours séparés de Dieu par leur volonté
iibre et dé!'og!ée

C'est i'état misé:'ab)e du pécheur qui peut
bien se ruiner soi-même, mais non pas dé-
truire sa propre essence, laquelle est en état
nécessaire d indigence, d'adhérence et de

dépendance de son Créateur, et n'en peut
être en aucune façon séparée. C&r en cette

indigence, adhérence et dépendance consiste
!a première quaiité, !a condition universeUc.
ta propriété inséparable des choses créées, et

dectuer ëtaii. de beattMxp pf)"i!é)ieutau cai dinat <tû
Be!tM'
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<in ia~eu~n ))on<fi'itnon!t'!)ern!i<f."n;i''j
)!'i.t!.s(;C!)!)[ii, j~'itnitit' fo!amcn)a!c!.t
!'ordrect(;ntY'ti,n)'css(;ncectcn!a!!n-

tnr<'dctO)]tetrecrG'e<))i(.')n'c.st<[u'!)nC!rû
p<ti('ipé,dissefut)!<<b!Hetnon 6<p)!Yoque
;)t'<'c sa cause pron!crp, (ion!, i'6tree.stinfinij,
cxisttjt)tp.irsapro;ocsscnceetindep';n!!a!L
Cequie~ts v6)'itah!eqii'yayanten)aDivinit6
deux j'ei.-onncsdivinfs.icsqueiics ont né-
cessairement origine et principe de icursub-
sistence elles ont en cette émanation même
une non-dépendancf. Tant il est propre et
essentiel i'être divin et incréé d'être indé-
pendant, et tant il est propre et essentiel à
tout être créé, d'être indigent, adhérent et
dépendant de son Dieu, de son principe, de
son origine, comme n'étant qu'un simpte
être restreint et participé, oui n'a rien et ne
peut rien avoir que dans cette condition gé-
nérate et universelle d'adhérence et de dé-
pendance, qui porte une relation à Dieu et aL
son principe relation non accidentelle, mais
substanticHe; non particulière, mais uni-
verselle et absolue en tous les degrés et en
tous les états de son être; relation essentiel le,
perpétueHc et nécessaire vers Dieu, à)aque))c
nous devons tous correspondre de toute notre
puissance en tous états, en tous objets et eu
toutes circonstances.

YM. En cette vue et pensée, levons nos
yeux au ciel, et nos esprits à Dieu; élevons-
nous en ses grandeurs et nous abaissons en
notre néant, et travaillons avec le secours et
la prévention de la grâce d'être autant àDieu
par notre franc arbitre, selon que notre im-
puissance le peut porter, que nous sommes
a lui par ]a condition de notre nature; et
d'être autant adhérents à Dieu par les mou-
vements de )a grâce. que nous sommes
adhérents à lui par l'indigence de notre
être. ~t nous perdant ainsi en l'abîme de
ses grandeurs et de notre néant, louons-
1e de son état heureux, suflisant à soi-même,
et duquel tout est indigent, soit en la terre,
soit au ciel, soit en la nature et en la grâce,et même en ]a gloire. Et admirons que Jésus
seu! par !a dignité de sa personne, est sans
indigence; que Jésus seul est)ap)énitude de
suflisance et à soi-même et à toutes choses,en tant qu'il endût en soi-même le Verbe
éternel qui est son tout, et si on l'ose dire,
son tout et sa partie tout ensemhle et qu H
est en l'état divin et en l'ordre admirabte de
l'union hypostatique par une voie inenabie
qui est sans dépendance. Car encore queie
Yerbp éterne) soit émané et toujours éma-
nant du Père, et qu'it le regarde éternelle-
ment comme son origine et son principe; il
est en cette émanation de lui et en ce resardet relation vers lui, et sans indigence et sans
dépendance. Et partant Jésus est souverain
en cette quatité. ettellament souverain quemôme son être et son état en notre humaniténe dépend point d'autre que de lui-même, eu
tant qu'il l'accomplit et la termine.

Cette proposition semblera peut-être un
peu hardie et étrange à quelques-uns, ma's
outre ce, qu'elle est autorisée, je'es suppiicun peu de su. jeoirieurs pensée~ ~'tn',us tor-

tant i! est indépendant enrorepn.son aj)p!i
cation terminative de cette nature htHi)~)))'
et en son état, et en sa résidence, et cf!St!f!
adhérence à cette humanité sacrée, accom-
plissant saintement et divinement son n'ys-
tère de l'Incarnation par la puissance qu'i! a

r':çue de son Père en son origine; et par !;)
volonté de son Père, mais non par dépen-
dance de son Père; d'autant que ie Père
éternel est bien son Père, mais il n'est pas
son souverain en la Divinité.

Contemplons donc. le Verbe etcrne! des-
cendant du plus haut (tes cieux et du sein
de son Père, par le vouloir de son Père, mais
descendant sans dépendance de son i'pre. il
entre en cette humanité comme dans un être

qu'il veut rendre proprement sien, f*n fui

appliquant sa subsistence, qui ne convient

qu~à lui, qui lui est propre en Ja divinité,
qui le distingue d'avec les autres personnes
divines, et qui lui convient en indépen-
dance. !t s'approprie totalement cet être créé,
i) y établit son essence, sa présence et sa
puissance, il y applique sa personne et sa

subsistence,i!"y met son amour et son bon

plaisir, i! y fait sa volonté, et y opère le
sa!ut de l'univers. Et cette humanité, non en
son entité ni en sa création, mais en son

appartenance unique et singutière qu'elfe a
au Verbe qui la tient unie à soi, et en la
déification excellente et mettable qu'eiio
reçoit de iui en iui-même, e!)e n'est point
dépendante d'aucune autre personne que du
Verbe éternel qui accomptii cet œuvre et
ce mystère par soi-même, et par ce qui lui
est propre en la divinité et veut que cette
nature humaine soit sa nature, sans être !a
nature des autres personnes divines, en lui

communiquant sa divinité, sa uHation et sa

propriété personnelle.
Or c'est en cette appartenance que con-

siste son état et ses grandeurs, et que sub-
siste ce suprême état de i'ordre et union
hypostatique. C'est par cette entrée admi-
rable du Verbe en notre humanité que se
l'ait ce mélange secret et sacre, sans aucuns
confusion, de Dieu et du t'homme en
t'Homme-Dieu. Et que c'est par ce divin

ingrédient que se prépare le remède a nos

maux, et ia composition incxpiit.abJe de
deux natures, divine et humaine, "n un sup-
pôt, dont résuite ce divin composé, ce Jésus
admirabtc Fiis de Dieu Fils de l'homme,
lheu et homme tout ensemble. Et ce JësuN

qui, e~ sa nature humaine et temporeHa es'.

dépendant de !-t Trinité sainte, en tant qu'it
c!]c!ûtcnsoi le Verbe éternei, comme s.a

uroprc personne, a. une iUnnicrf '.i'etfe eft ce

m!'th'c~etaconduh'r~

icsvcriSc.sdeiafhi' ~i~~

i.u)Oj.iR;<J(.nupfOt<!i' 'j! '-i~

clairement comme c!tnr!'it't!p!

que, f!nf;ot)traire,cno honora !'acti').

vre(;'t)ej'ouvoirdo);)~t';s-cai').n"i'nn'

~~n~~tM~gn~ncnt~r~

Vprheéterne) est t('i!emei)!.pt'oc6da!):'

Përe que, par la puissance ~t);jvf'r!.n (Je-

origine, if est Die).)(;ommc)Hi, uc~6~ (ir

!ui,i) est indépendant (;ornm6hii:t.~itr
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tre.hant et suprômo état, qui est sans

dépendance. Au lien que tous fesan~es,
t'tus ieshotnmes et tous les saints ensemble,
pour p;and.s et 6)(;v<~squ'Us.soient et puis-
sent 6!.rc,sot!t en toute éternité en tous
leurs états, soit do nature, soit de grâce,
soit de gloire, avec une absolue,nécessaire ett

perpétuelle dépendance (le la majesté divine.
VDL Ce point est très-haut, très-parti-

cu~pr e' très-rcmarquabte en ce mystère,
et tire, en conséquence une autre doctrine

qui regarde les actions de cette humanité
qu'it a plu an Vcrbû de joindre à soi-même.
Car les actions de cette humanité, en tant

qu'eites sont procédantes de cette nature
créée, qui demeure toujours créée en sa
nature et en ses accidents, sont bien dépen-
dantes de la très-sainte Trinité; mais en
tant qu'elles sont propres et appartenant
au et qu'elles subsistent en lui par !a
subsistence qu'il donne à la nature qui les

produit, et qu'elles sont vraiment siennes

par le droit naturel qui rend et affecte les
actions aux personnes agissantes. En ce
sens et en cette qualité elles lui appartien-
nent comme à celui qui est le suppôt de la
nature opérante, et e))es n'appartiennent
pas en cette manière au Saint-Esprit, ni au
l'ère même. Et s'il nous est pcr;nis de par-
ler ainsi de ce qui est ineffable, elles ne
retèvent point d'autre couronne et souve-
raineté que !a sienne propre, c'est-à-dire de
Ja grandeur de la Divinité et de t'indépen-
dance de sa personne. Car en tant que le
Verbe éternei est Verbe et Fils de Dieu, il est
souverain en la Divinité, et sans aucun
souverain qui lui commande.

Le Verbe donc en son vouloir d'être et
d'habiter, d'agir et d'opérer en cette sienne
nature qu'il unie à soi, est de même vou-
loir que le Père; mais il est indépendant du
Père. Et en tant qu'il possède cette huma-
nité par une voie et manière qui lui est
propre et particulière, même en la Divinité,
c'est-à-dire en quaiite de Fils unique de
Dieu, et par sa subsistence; il a en sa per-
sonne une sorte de droit et de propriété sur
cette nature humaine et sur ses actions, qui
ne convient qu'à tui et ne convient point au
Père. Car encore qu'il ait naissance de son
Père, et communauté d'essence avec son
Père, le Père toutefois n'entre point en com-
munauté avec la personne de son Fils en ce
droit et propriété que le Fils a sur ses ac-
tions etsur ses souu'rances. Et la déification
de cette nature, de ses actions et de ses soui-
.francash'ttaaines est proprement Fac'ion, ou
pour mieux due ''actuatian du Verbe étor-

t)e!, Jaquette et lui est propre, et est indé-

pendante en sa propriété personnelle.
Ce qui est digne d'une considération nou-

ve!fo et particulière, et rehausse de beau-

coup le prix de notro rédemption, relève
grandement les actmas et souffrances de
Jésus, et lui donne un drait nouveau, et un
nouveau moyen de sati&fan'e au Pcrc éter-
'!et en rigueur de justice, c'est-à-dire ex

~ropftM, comme parte l'écolo, et par des

«cUonsqui goient non-seulement très-pures,

)res-s!'intesetii'cs-dh'ines,mai.quisu!f'i~
et~'orote)!c'ment. propres il celui'.i<:ii''<!)!

fsi!,qu'en cette qualité elles ne soie'pf)!
dues àceiuiqui reçoit iasatisi'actio!<c.s t.
a-dirpa' person))edtj!ère,!cquc!rc< l

pour payement de nos dette. ics.ii'tionsc-t
ies soun'i'ancGs de Jésus-Christ son Fils, et
les reçoit non simplement comme actions et

soufïrances, mais comme aftions c< souf-
france dé)Hées, et même comme indépen-
dantes de lui en une certaine sorte et ma-

nière. Car la nature, les actions et les souf-
frances do Jésus sont bien dépendantes d~i
Père étcrnei en leur condition naturelle,
mais elles sont indépendantes de lui en leur
état et subsistence, en !cur propriété pcr-
sonnelle, en leur déification, en la relation

qu'elles ont à un suppôt, et divin, et indé-

pendant et en )'appartenance qu'elles ont
au Vprbe qui est divtnement suppose a cette
nature créée, et substitué au droit nature!
do la personne humaine qui n'y e.st point.
Ht le Verbe est pour jamais le propriétaire
de cette nature humaine, de ses actions et
de ses souu'rancos, lesquelles toutes sont
ainsi au Verbe, et lui appartiennent avec
une manière et sorte d indépendan''e.

!X. Hocueiiions en peu de mots ce dis-

cours, et remarquons que cette divinité,

indépendance et souveraineté de Jésus en
sa personne, en son application a la nature

humaine, et en son droit, pouvoir et auto-
rité sur elle et sur ses actions, est fondée
en la grandeur de son ôtrj, en la puissance
de son origine, en la dignité de sa naissance
éterneHe. Et d'autant qu'il a cette grandeur
par naissance, il i'a vraiment, proprement
et naturellement et il l'a en telle manière

que l'autorité du Père n'en est point intéres-

sée, car c'est de lui qu'il la reçoit. E). cetto

indépendance ainsi divine, ainsi étaance de
Dieu, et ainsi possédée de Jésus, est très-

digne d'Être considérée de son peuple, et
d'être admirée et adorée de tous ses sujets
et enfants. !ndépendancec!airement<~posée
en ce discours, et solidement fondée en !a

puissance du Père à produire son Fils
comme indépendant; et en la subsistence
du Fits donnée à la nature humaine et à ses
actions. Qui sont deux fondements divins et
immuables en la foi de t'Egtise envers les
deux mystères principaux de sa créance, à

savoir, la Trinité et 'Incarnation, sur les-

quels est établi et appuyé i'étst de la nature

unie, et la qualité humainement divine et
divinement humaine de ses actions et sauf-

frances, lesquettes étant humaines en leur

condition, sont retevées par ta condition ('e
ce mystère, et appartiennent en propre à
la personne du et ont un rapport
exceHent à icello, et un état divin en !a

propriété de sa personne, laquelle a uii droit
(;t autorite sur cett8 nature et su<' ces ac-

tions, comme sur une chose qui est !ui, et

qui est a. lui {M):'undroit si iégittme et natu-
h:re), si puissant "t si divin, si nature! et si
surnaturel tout ensemble, qu'il ne peut être
assex dignement représenté, ni assez hmn-

bie[H'nt admiré et adoré. Car il cs~ fonda
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montât a n~tresft')H'notrcretJpmpuonf! <

notre ~ran(fHurenr6tprnit6.
Et toutefois une véritësi haute, si impor- <

tante et si dignement fondée, est reprisf
et b)âmée en quelques nouveaux discours <

qui condamnent et censurent trop légère- <

nient cette manière d'appe!er tes actions du

Fils de Dieu humainement divines et divi- ]

nement humaines; manière de parler, qui <

est fondée en !'ëtat propre de ce mystère, 1

qui est usitée des Pères de )a primitive

Eglise, et qui est même usurpée des au-

tours modernes en des ouvrages excellents,
s'i) était à propos de les a)!éguer ici et

d'interrompre le fil de ce discours qui tend

a autre chose. Car ce point n'est touché

qu'en passant; il mérite bien un plus grand
discours et éctaircissement, et doit être re-
mis à un autre lieu pour satisfaire aux au-

teurs des libelles et avis salutaires vraiment

peu solides et salutaires; auteurs invisibles

et ignorés, censeurs de la piété et dévotion

proposée envers Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur laquelle est fondée dans les de-

voirs et les sentiments primitifs de la reli-

gion chrétienne, laquelle a sa naissance
dans !e baptême et en notre renaissance en

l'Eglise, et laquelle est autorisée de la voix
et du commandement de i'Hgtise au caté-
chisme ordonné par le saint et sacré con-
cile de Trente.

Je voudrais bien que le temps et la pa-
tience de ces nouveaux inquisiteurs me

permit de poursuivre les autres points de
la souveraineté de Jésus sur toutes choses,
et particulièrement sur une chose si noble
et si divine, et sur un sujet si rare et si

excédent, comme sur lui-même, c'est-~)-
dire sur ses états, sur ses mystères et sur
ses actions. Mais puisqu'il ne leur plaît pas
de me donner ce loisir, et que leur procé-
dure m'oblige à avancer cet œuvre, je me
contenterai de dire qu'en élevant ainsi l'Etat
et les grandeurs de Jésus, et en représen-
tant son indépendance en la Divinité, nous
ne faisons pas tort ni à la Trinité sainte ni au
Père éternel car c'est la même Trinité qui,
faisant cet ouvrage comme le chef de ses

œuvres, donne lieu à l'indépendance de
Jésus. C'est le Père éterne!, lequel, par lui-
même et son Saint-Esprit donnant cette hu-
manité à son Fi)s, fait que Jésus-Christ
Dieu-Homme est subsistant et vivant en
cette indépendance et par ainsi adorant lès

grandeurs de Jésus, nous adorons en lui
tes grandeurs de son Père, qui le produit
dans son éternité, par la puissance in!inie
de sa génération, si divin et .si parfait, qu'é-
tant origine de lui, il est indépendant com-
me lui. Et comme nous adorons dedans la
Trinité une origine et une émanation du
FUs sans dépendance, ce qui est incom-

préhensiMe, U a voulu aussi que nous re-

marquions et admirions en l'incarnation et
humanité de son Fils une chose créée et

dépendante, puissamment et divinement
établie dedans t'être incréé et indépendant.

X. C'est la gtoirc de Dieu de se faire un
tel ouvrage; c'est la gloire du Père de pro-

duire un tel Fiis; c'est iagioirc ci .)' fif. <

Jésus Dieu-Homme tout ensemble, d'avon-
en soi une dépendance humaine c! natu-

re))e,ë~b)ie dans son indépendance divinf

etpersonne))e;e~(/estiagk)irede!av!e
des hommes, de connaître, aimfr f~. servir
~n si haut et si divin objet :cari! dit iui"
i..emeàDieu son Père :~<BC est rt~~ertta.
ut CO</MO.<ttH~te ~0<MtKJ~CMMt~frMM, et ~MCtM
M)t.<?'J'esMHtC~t'!s<Mm.<C<c"cte~<<x

c~erKe~e, qu'on te cottMat's.'ie.<et<~t't'ftt Df~M.
et celui que tu as envoyé Jésus f..7tr<~<.s

(Joan. xvn, 3.) Paroles saintes que nous
devons écouter humblement, peser soigneu-
sement et méditer profondément car ce
Sont paro!es de vie, et en leur sujet, pu's-
qu'eHes partent de la vie éternelle; et en
leur origine, puisque celui qui les prononce
est ia vie même, et ia vie allant à la mort.

Or, en ces paroles, il représente dignement
et hautement son état et sa grandeur, .~a
mission et sa puissance à donner vie, et
lors même q)i'ii va à la mort, et que ces

propos à ses disciples et à son Père ne sont

propos que de la mort et de !a souffrance

qui lui est proche et imminente.

Lors, dis-je, qu'il est en cet état et en ces

discours, et qu'il semble ne paraître que re-
vêtu simplement de notre humanité et mor-
talité, et qu'il converse comme homme avec
les hommes, et qu'il est attristé au milieu
de ses apôtres attristés; en leur vue et en
leur présence, comme s'il oubliait pour
lors sa condition mortelle et pâtissante, ji
s'élève, il se joint et s'associe avec Dieu
familièrement, comme avec celui qui est
son Père; et il s'associe avec lui en la qua-
lité la plus grande, qui est d'être l'objet
nécessaire a la vie éternette. Et la vie par-
lant à la vie devant les mortels, c'est-à-dire
le Fils au Père devant ses disciptes, dit gra-
vement et saintement ces paroles, dignes
d'être gravées dans nos cœurs par la pointe
de sa croix et de ses souffrances N<~e est
vita (B<0'tta, ut cognoscant te NOtMtM~6M)M
~f't-MMt,et ~M<MHtMt~! Jf~MMtC/tt'S~MM. Et
le Fils, en ces parotes, se lie avec son Père,
comme innuant de la part de son Père et
avec son Père la vraie vie dans les âmes,
parce qu'il contient en soi la vie et la divi-
nité personnellement conjointe à l'huma-

nité, ainsi qu'il est lui-même essentielle-
ment un avec Dieu son Père.

Et cette humanité en ses états, en ses
actions et en ses circonstances, fait partie
notaLfe et nécessaire de notre créance, con-

jointf.ment avec la Divinité à laquelle eUe
est r.nie en l'objet de la foi et en l'opéra-
tion de notre salut, ainsi qu'efie lui est unie
en une m6me subsistence. Et encore que
Jésus soit étabti en deux états bien din'é-
rents l'un de l'autre, l'un divin et l'autre

humain, Fun créé et l'autre incréé, l'un

dépendant et l'autre indépendant, si est-ce

qu'il est nôtre, et concurrent à notre sa! ut,
et en l'un et en l'autre de ses états, et doit

être aussi reconnu, servi et aimé des Chré-
tiens en ces deux quaUtës que !e Symbote
de la foi nous propose, c'e~t-dire en sa
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en son 6tat divin, étranger à h t~'rre. ~x!ra--

ordinaire et surnature! m6)!)C dans i'ordre
surnature! de la grâce.

CarJésus est nôtre, non-seutement connue

homme, mais aussi comttje Dieu, ce qu!e.-<t
adiniraHe. Et le prophète J'invoque en cette

quntité en ce divin verset-~CMe~tc~<Mo~

~CK<, Deus MOff/er,&fKed!M~ mo.' F~t~, et

MC~MHt!~CM*?!CMMCSfines <erra* (P.N~. LXVI,
8) où nous voyons, comme en l'honneur
des trois personnes divines, le nom de Dieu
est répété trois fois. Et en l'honneur de la
seconde personne de ~) Trinité, la seconde
fois que le nom de Dieu est répète, c'est
avec addition d'un terme qui t'appeHe M<)-

tre, et l'appelle seul aussi entre les autres

personnes divines, Deus ~o~cr: comme
étant seul notre Emmanuel. Et ce pour
marque dessingu)ières appartenances et ap-
propriations qui rendent le Fils de Dieu

proprement et uniquement nôtre parle mys-
tère de son incarnation. Ce qui a mû ce

Prophète de parler de Dieu en cette sorte,
ft requérir sa bén~Ji.tion en cette forme.'
.Bfnedi'<'<t<nos Deus, -Ocus noster, benedicat
nos Deus, et }Ke<Matt<cf<MoniHM/tM< /crrcF:
« Que Dieu, notre Dieu, nous &~)Mfi< que
Dieu nous bénisse, et <yt<etous les coins de la
terre ?'fdoM<f)!<sa majesté. a

XI. Or comme ledits de Dieu est ainsi
à nous en une facoh toute propre et parti-
culière à lui aussi notre humanité est à
!ui en une manière qui est toute propre et

jparticntière àe!)e,dont nous devons appren-
dre d'étre à lui totalement et de toute aouo

puissance. Car il nous faut soigneusement
considérer que cette humanité, dérivée de la
très-sainte Vierge, est à Dieu en toute au-
tre façon que toutes les autres choses du

monde et que Dieu la possède p!us sainte-
ment, puissamment et divinement, que nous
ne saurions entendre et que la foi même
nous enseigne qu'elle iut appartient par
deux voies qui ne conviennent conjointe-
ment qu'à eue, et qui sont en cUes-mémes
bien dtiféretttes. Car au lieu que la nature
divine appartient au Verbe par génération
et non autrement, et que les choses créées
ne lui appartiennent que par création (a la-

quette se réduisent, et en iaqu~Xe sont fon-
dées toutes les autres voies d'appartenances
qu'elles ont au Créateur), cette humanité

appartient au Verbe éterne! par création
comme toutes les choses créées et elle lui

appartient encore par génération, qui est le
même titre par tequeiiui appartient la di-
vinité. Car en l'éternité )o Verbe est Dieu,

parce qu'it e:t Mts de Dieu, et il est Fi!s do

Dieu, parce qu'il est engendré de Dieu.

Or, le même Verbe, qui est nécessaire-
ment engendré dedans réternité, a voulu être

engendré une seconde fois en ta plénitude
<' siècles et par cette génération seconde,
voulu imprimer en cette humanité le ca-
ractère adorable de sa utiation divine et

~terneUe,Jaquette reçoit et elle porte pour
une éternité: car il possède cette humanité
non sitnp)emeat comme Dieu, mais comme

Fiis(ieD.ict!;ct€n<'ctt.e<ji!)!itc il !:<iH!!ir~

['rime.s;) suhststcncc propre ('tj'cf'soN!)('p.
.Doix' ('Otnn)c !a iivinitë <'H)p,'))1ic-i)t;)n

VcrtK'par le titre de généra), son <juii'etuN<i
filiation divine subsistente en )ii<)ivini~
aussi cette hunsanité appartient. auVnrhf

parte titre de génération, qui fait subsister
en l'humanité la mémo {iHati~n que nous
reconnaissons et adorons subistante en ht
divinité e! ainsi comme le Verbe est Fils
de Dieu en la divinité en laquelle il subsiste

par génération éternelle; ii est aussi Fi!s de
Dieu en )'human:té en !aquci!e il est vivant
et subsistant par génération tempore)!e; se-
lon laquelle le Père dit à son Fi)s Ayo ~o-
d'<'e<yeMM!te (P~. n, 7), comme nous torons
voir aiUenrs. Et partant, cette humanité sa-
crée est ainsi a Dieu et par le titre de créa-

tion, et par le titre de génération tout en-
semble par ie titre, dis-je, de génération
haute, divine et inénarrable, qui porte heu-
reusement et transporte divinement du ciel
à )a terre, de l'éternité au temps, du sein
du Père au sein de la Vierge, la filiation
divine ei émrneno;et la porte en Cftte
humanité heureusement giorieuse, iaqueNt'
par ce moyen est transférée de t'étut com-
mun et ordinaire à la nature et h ia grâce
dans l'ordre unique, suprême et extraordi-
naire de l'union hypostatique; qui est un
ordre et un état de singularité, de sublimité,
de divinité et d'indépendance, auquel elle
entre par subsistence en la personne propre
et indépendante du Fils unique de Dieu.

Et c'est le moyen rare et divin par lequel
ce Jésus que le Père éternel nous envoie
ce Jésus que le Père éternel nous donna

pour être notre Pèt'e, notre Sauveur et notre

souverain; ce Jésus auquel i! a mis notre
vie et notre vie éterneiie ce Jésus qui est

l'objet que le Père éternel nous propose, et

l'exemplaire que nous devons continuelle-
ment regarder, imiter et adorer; ce Jésus,
dis-je, est si grand, si haut et si admirable,
qu en cet état nouveau et en ce sien mys-
tère de l'Incarnation, il se trouve indépen-
dant du Père éternel. Et toutefois ce RM
de gloire et indépendant, et indépendant
même du Père éternel, se rend pour nous
humblement dépendant d'un Catphe, d'un

Hérode,d'unPiiate, des Juifs, des bour-
reaux, des idolâtres, do la souHrance, de la
croix et de la mort même. Soyons donc imi-
tant et adorant son humble dépendance;
soyons dépendants de ses lois, do son
amour et de sa puissance et dépendons
humblement de celui qui est ainsi indépen-
dant divinement, et que le Père nous donne,
et nous donne pour jamais comme indépen-
dant et lui rendant hommage et servitude

étertiene, trouvons heureusement !a vie dans
sa mor', !j repos daps sa croix, !e salut en
ses plaies, la joie en ses souurances. t'hon"
neur dans ses opprobres, la tiberté dans sa

captivité, et la grandeur dans son humble et
volontaire dépendance.
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HE LA COHMUNtCATMt!!)E MEU E?<CE MTSTÈHE.

H dt'c!oro )'aveus;tement des mortels k'squds

ay.'nt'H~t(!edro!tssux
biens immortels et «ne

si étroite attiancc avec Jésus"Christ.s'e)! occu-

pent néanmoins si peu. – !). Trinité de mystères,
Trinité de personnes,Trinité de communications

divines.L'Ktrc divin esipartattfmeni un et par-
faitement com)nu))ifab!e, et <st!H) des plus

grands secrets que !a foi nous apprenne. Nous

avons en ta grand' de t'Etre divin que nous

adorons,unité et pturatitë en la distinction des

personnes, unité et société en la communication

des personnes, unité et fécondité en t'émanation

des personnes. )!). L'incarnation est une ex-

pression et extension de ta communication de

Dieu en la sainte Trinité et pareillement l'Eu-

charistie, de la communion de son Fits da.)S

rincarnatioi). Rapport et liaison des trois mys-
tères que la foi adore: la Trinité, l'incarnation
et l'Eucharistie. Fécondité du Père et du Fils
dans la Trinité, et fécondité du Saint-Esprit dans

la nature et !a grâce. Les productions tant dans

t'être créé que dans !'étre incréé se terminent à

t'nnité.et nous voyons en ceta un rapport de

fixage au modèle. Différence remarquable entre

tes sources du ciel et cet!~s de la terre. )V.

Description excellente du cours et du progrès,
de t'issue et du retour du voyage du Verho éter-
nel sortant du sein de son Père pour venir à

nous. Les unités qui se voient dans les œuvres
de Dieu vont at]or.'nt)cs unités qui se trouvent
eu Dieu n y a en Dieu unité d'essence, unité de

principe, unité d'autour; et il y a dans les œu-
vres de Dieu unité de personne, unité de corps et
unité d'esprit. Dieu descend d'unité en unité,
contrne par degrés jusqu'à nous,et nous montons
d'unité en unité, comme par degrés jusqu'à Dieu.

V. Les grandeurs temporelles regardent et
adorent les éternelles. La communication de
Dieu en l'incarnation regarde et adore sa com-

munication enta Trinité.–Vi. Résidence de la

majesté de D;eu en soi-même, en !.es créatures
et en l'humanité de son Fits, comme en trois

séjours bien différents. Contempbtion du second

usage de ta présence et existence de Dieu en ses
c.é;<U)res. Contempt .tion du séjour de la majesté
de Dieu en soi-même. Contemptation du séjour
de la majesté de Dieu en t'humanité de son Fils.
–VtL Explication de ces paroies t/M!'< te Deus
~<'Ms!MMs(Psal. XDV,8), et de ceitcs-ci AsMn(<o
ad ~e«fM nMKmet /)eunt MsffMt);.(Joan. xx, 17.)
L'humanité du Verbe ointe est consacrée à Dieu

par la divinité même. L'humanité doublement

consacrée, c'est à savoir par le don du Père et

l'application du Fils. Explication de ces paroles
de saint Paul (Co<. n, 9) h) ipso !M/taHto<oMXt'

p~tifMdc d'!)Mtfa<ts t:o)'~cra<!<t'r. – Vill !t con-
tinue à expti juer comme la plénitude de la divi-
nité habite en Jésus-Chri-it.– )X. Cette habita-
tion de toute la plénitude de la divinité en t'hu-
manité de Jésus est autre chose que sa présence
par grâce et par gloire, et c'est ue imitation

trés-particutière de t'ttabitatiom de Dieu eu tui-
méme. tt n'y a qu'en la Trinité et en t Incarna-
tion où il y ait communication propre et substan-
tielle de la divinité, ou par essence ou par &ub-
sistence. Jésus-Christ, notre médiateur, est
l'homme pour souffrir la mort méritée par
tes homniO!), et Dieu pour triompher de !:) mort

que les hommes ne pouvaient vaincre. Le sacre-
mc.nt de t'tncarnatiun est la source et le modèle
des sacrements de t'Ëgtise. Afiecttons sur Jésus-
Christ et son incarnation.

(t5')SEM:CA,Pet)it«i'M!<C.52.

ï,UndGsp!ussignatësj'i"i<)sr!p!)Csd~r;

tiquite païenne et t!!) des p!ti')gr;n(i. "if!)-
qiiiîe

yaïenrre

et un des plus > ~3B~rass

trcs en !adoctrincdc.sn!<'<').i!(~),(:')!

))iant)csmeryei)!esde!;)nattuecUah!i('
fct6 de notre vie hurna:nc, trouve hirn

étrange que les jours de rhommesoif'tt.si
courts sur la terre, pourta.spécuintif-si! de
chose de sHongue durée: et se plaint, s'é-

tonne, s'écrie ~omo ad tmmor/a~'Mmcf~M!-
tionem M:m~ Mtor~M/ L'homme est !.rop
morte) pour la connaissance des choses im-

morteties; et toutefois ce grand philosophe
n'avait lors pour objet de sa connaissance

que !arondeur de ia terre, le mouvetaent
des cieux la splendeur des planètes, et la
beauté de cet univers. Quel donc eût été
j'étonnement e' !'é)evemcnt de son esprit,
s'i) eût Été Chrétien? et si, édairé comme
nous de la lumière de la foi, il eût conçu utt
nouveau monde et une terre nouvelle, un
nouveau ciel et un nouveau soiei!, et u)t

Homme-Dieu, qui, par son cours et par tes

mouvements régies, ou plutôt saintement

dérégtés, de sa vie souffrante et de sa mort

divine,obscurcit le ciel, altère les étements,
ébranle la terre, épouvante tes enfers, ravit

les hommes et les an~es, et par des voies

pleines de si grandes merveiiies, établit unIl
nouvel empire et un empire éternel au
monde? A la vérité, i'objet de la contempia-
tion des Chrétiens est bien ditrérent de ceh'i i
des naturalistes, qui n'étudient que dans
)e Hvre du monde, et ne s'occupent que
dans les sciences profanes: tesqueucs sem-
blaient insipides a saint Augustin (Lib. vu

Cott/'<c. 20, 21), parce qu'i! n'y trou-
vait po'nt ie Verbe incarné, qu'i) n'y voyait.
point Jésus-Christ notre souverain Seigneur,
et qu'i) n'y lisait point l'excès de son amour,
les faveurs de sa grâce, et la puissance de
sa croix.

Et si ce philosophe avait raison de se

plaindre de la nature, qui avait donné si

peu d'années à l'homme pour contempiet'
l'état des choses naturelles combien plus
justement devons-nous nous ptaindre de ta
brièveté de nos jours, pour contempfer un
si grand objet Certes la vie de l'homme est

trop courte pour la contemplation d'une si

grande merveille. Mais Dieu y pourvoit par
sa bonté, nous faisant-renaître et revivre

par sa grâce, et nous faisant immortels pour
contempter éternaHement cet objet eternet.
Et nous n'avons à nous plaindre que de

nous-mêmes, de ce qu'étant si immortel
nous profanons notre iuimortatité, en nous
attachant à des choses si mortelles et péris-
sables et de ce que cet objet immor'e!
nous étant révélé, nous y appliquons si

peu notre amour et nos pensées; et nous

allons nous divertissant à tant de choses si

petites, si basses et si profanes en iavue d'un

sujet si haut, si grand et ~i divin.
Car puisque le Fils de Dieu veut penser

à

nous, veut traiter avec nous, veut s abaisser

jusqu'à nous; puisqu'il veut entrer même

;omme dans les limites de notre être pour
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faire comme j'.ir~e d'i''e!ui, pt.ûtrc i'un
d'enit'enous; t'msqo'i) vfut être homme

co!i!mei!estt)ie!t;qu'i)veutvivrepntrc!es
honnne.s comme it est vivant entre h'sj)er"
sonnes divines, et qu'il veut ainsi s'api'H-
quer, se donner, nous communiquer nous
et notre nature en une manier' si haute,
si singulière et si incfîabte.Nous devrions

certes,d'un vouloir constant et ar(fcn!, pen-
ser H fui, traiter avec tui, nous ëtcver à

lu); nous devrions entrer en j'abîme de
ses grâces et de ses faveurs; désirer d'ê-
tre semblables à lui, ne vivre que pour lui,
et nous donner a lui pn l'excès de sa grâce
et de sa puissance. Et notre être étanc rede-
vab)e non-seulement a sa puissance mais
encore à son amour, devrait appartenir en-
tièrement à Jésus. Son nom, sa grandeur et
sa diguitédevraient occuper nos sens etrem-

plir nos esprits sa vertu et son amour de-
vraient animer nos puissances et pénétrer les
moeiies de notre âme; son esprit devrait

régir notre esprit, animer notre vie, et con-
duire ncs actions. Nos pensées, nos paroles
et nos mouvements devraient tendre du tout
à lui. Rien ne devrait partir de notre esprit
qui n'aspirât à Jésus, et ne respirât son bon-
neur et sa gloire rien ne devrait entrer en
notre esprit qui ne sentît l'esprit et i'odeur
<!<*Jésus. Et comme priés de son amour,
naus ne devrions voir que Jésus; rien ne
devrait contenter que Jésus; toutentuiet
par lui nous devrait agréer rien sans lui et
hors de lui ne nous devrait satisfaire; véri-
fiant en nous ces dévotes paroles du uëvot
saint Bernard (ht Cant., serm. 15) ~r:d(M
est <W)tH~aMtm<BCttiM ~t non <~eo t.<0 !M-
/MKf~ttr, tMtptdMi< est, .!t non ;'s«) sale con-
d:<Mr. Si ~cn6<M,non Mp!'<mtAt, nisi <e<yfro
t~tJe~MM; ~td~u~e~, (tM~coH/ert~. KOMsa-
~)< m! nisi ~on~fr<< <&!Je~M~. JMMS me/
tH ore, tH aure melos, in corde ~'M~~t~.

Aussi Jésus est le sujet de nos discours et
t'objet de nos pensées. Et nous continuons
bien volontiers à parier de Dieu opérant
cet œuvre, faisant unnouvet Adam et fer-
mant un Homme-Dieu, comme le sujet de
ses grandeurs et le comble de ses mervei
les. Donc adorant la twnté de Dieu, s" com-
muniquant ainsi soi-même à sa créature, pé-nétrons de plus en plus la communicstton
ineffable de Dieu en ce mystère. Et pre-
nant le poiut de plus haut et comme en sa
source pour le conduire et dériver par cer-
tains degrés Jusqu'en cet oeuvre, voyons
comme i Etre suprême, éterno! et incréé, la
lumière intellectuelle et la sapience insc-
cessible, io premier et le principe des êtres,
le Dieu vivant et la fontaine de ta vie, ~gate-
ment aim.abie et adorable en sa nature ëxcei-
lente et bienheureuse, est incessamment
~rt ét~t..cl'u~e contmtanicetionct~lr~a,iratale, se-CHétat d'uae communication admirabie, so-
ton que ta nature et la coadition des cho-
ses ies fead capaMes de la recevoir. Ainsi il
comm~Rique aux choses ptus basses ~t plus
proches d~nion'ëtre une ombre et un vestige
de~oa~Mstettee, comme aux corps shapieset aux é!6ments, une ombre de &on être et
de sa vie, comme aux choses végétantes et

so~ifivcs. Et en s'éie'~an~ pins h.m! f'~
f-'i)in'uvrG,i!.s't.'x;)r)n')C(;ts(;cn!!)n!u'jn"
d.ivan!;)ge, en imprimant non i'iustmc ot))-.
hre et un vestige, mais une imaj~Gphjs <

prGsseet.nnorcssei~hfancephtSj'arfni!"
de .soi-)n6me et de son être vivantes.
in'ciHgent, comme Use voit aux anges
ctaux hummes.Ets'its acceptent )a con-
duite de sa bonté, djsa grâce et dcso;!
amour, i! passe aussi ptus.'vant, et tes
éieve même jusqu'à ia vncet)!0s~e.s-.ion
de ses biens et grandeurs, p:jus()u'à!a
jouissance de sa g)oij'c,)eur donnant ne-
ces, entrée et etab)issement dans son pa-
lais, dans son p.-u'adiset dans son éternité.

H. Mais cet e'reiniini et admirable, est
en un bien ptus haut, ptus élevé et ptus ex-
cellent état de la communication de soi-
même; car nous avons et nous adorons en
la grandeur de nos mystères trois commu-
nications très-secrètes et très-intimes, qui
sont inénarrabJes en elles-mêmes, incom-
préhensibles aux hommes et aux anges, et
sont parfaitement et immédiatement divines.
La premiÈre est la communication (''[ei'neHc
de Dieu le Père à son Fils, en iaqueHc il lui
donne sa propre essence; la seconde, a
communication coeternet)e du Père et du
Fils, donnant au Saint-Esprit leur essence
commune; et la troisième est la communi-
cation très-aimable et très-ndorabte que le
Verbe seul fait de soi-môme et de sa per-
sonne à Chuooanitë sacrée, tirée de la subs-
tance pure et immaculée de la très-sainte
Vierge. De sorte oue comme nous avons
une trinité de mystère en l'état de la foi, se-
lon les discours précédents; et comme nous
adorons une trinité de personnes en t'être
de la Divinité, selon les documents de notx;
religion nous avons aussi et nous adorons
une trinité de communications en t'être di-
vin,qui est le fondement du discours présent.r.

Car l'être inuni de Dieu nous est repré-
senté par tes anciens comme une sphère in-
tellectuelle qui comprend tout et ne peut
être comprise. Et comme sa grandeur se
clôt, se ferme et se termine en elle-même,
s'est-à-dire en la trinité des personnes divi-
nes et éternettes; aussi ie mystère, le cer-
cle et le secret de la communication propre.
immédiate et ineuabte de cet être de Dieu,
se comprend, se consomme et s'accomplit
danstui-memeen cette trinité de commu-
nication, dont les deux premières sont com-
prises dans le my-tÈre de la Trinité; et ta
troisième est réservée au sacré mystère do
t'tncarnatiou, qui ferm{'. qui enc)<h, qui ier-
mine if cercle divin et la circonférence ad-
tnirabte de Dieu, se communiquant dans
soi-même et dans cette humanité sacrée et
arrête heureusement et dignement le point
ot la grandeur des communications immé-
dtatement divines en une personne divine,
tsqueHe est recevant en soi-même et en ;;a
subsistence une tiaiure créée.~JüTrSIStenCeürld~RRi7tRlreCr'éée°

Ces trois communications sont si :'n:'es,si
émitHentes et si singulières, qu'eHes n'ont
~un de sembtabte en la terre ni au ciel, qui
nous puisse servir d'ombre et dcQgurHpour
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!es'fCpresaR!.Rf'<1i~r!cmRt!t.Carhure'ce!-
ienceft perfection a une distance infinie de
toutes !es autres cominunicaUons que la na-
ture et la foi nous enscigneRt. Et elles sont
teiies que nous les pouvons bien croire et.
~dore~ en ia terre par la grâce, et les voir et

contempier au ciet par iagtoire; mais nous
ne )f's pouvons comprendre ni dans ia terre
ni dans le ciel. Car elles comprennent
i'iniini, c'est-à-dire elles comprennent Dieu
même, ou en sa nature ou en ses personnes.
Et eiies sont si puissantes et si sublimes,
qu'elles contiennent et emportent en leur
eflicace une communication ineSabie de fE-
tre divin. Communication si grande, si in-
time et si parfaite, qu'elle rend les person-
nes procédantes, coessentieHes avec leur

principe éterne),etrend la nature humaine

qui elle est faite, consubsistante avec !a
C~inité.

Or, en ces deux communications divines,
qui sont encloses dans ie Père ét&rnet, et qui
sont!'uneduPèreauFiis,i'autreduPêre
et du Fils et du Saint-Esprit, nous admi-
rons comment une essence toute simple in-
divisible et inaitérabte peut être commune
quee à p!usieurs hypostases, et nous ado-
rons en rhumiHte de la foi la nature divine,
comme étant et parfaitement une, et parfai-
tement communicable, qui est un des ptns
grands secrets de la Divinité, et un des plus
hauts points que la foi nous enseigne. Car
le Dieu des Chrétiens est tellement un, que
cette unité subsiste en pluralité de person-
nes et partant nous avons en l'Etre divin
unité et pluralité tout ensemble. Et cette
pluralité n'est pas une diversité de person-
nes comme disjointes et séparées 1 une de
l'autre, ainsi qu'était le Dieu des manichéens,
dont l'un était le principe du bien, et l'autre
ite principe du mat;mats ces personnes di-
vines sont ii~e.s d'amour et de société par
<ensemb)e, dont nous avons en i'Etre divin
unité, p/~f«~~ et société parfaite socMté~
comme nous dirons ailleurs, qui est le fon-
dement et l'exemplaire de toute autre société
divine et humaine, naturelle et surnatu-
re)Ie..Eteeu.o communication et société des
personnes incréées et éternelles n'est pas seu-
Jement en amour et conformité; mais ce qui
est beaucoup pius, et ce qui passe t'esprit
humain et angélique (qui ne peut compren-
dre comme en Dieu tombent ie6 conditions
de produisant et de produit), cette commu-
nication est fondée en )'M't~MM et l'émana-
~'OMdes personnes l'une de l'autre, ce qui
suppose en l'être de Dieu unité et /<~OMd~.
Et partant nous avons en la sublimité de
nos mystères et en la grandeur de l'Etre di-
vin que nous servons et que nous adorons,
unité et pluralité, par la distinction des per-
sonnes. Nous avons unité. et mcM~ par la
commumcation des personnes. Nous avons
unité et ~co~t~t~ par l'émanation des per-
sonnec.

HL Or cette communication primitive et
eternetie de la Divinité féconde dedans soi-
Mô'ne, est la cause et l'exemplaire de la
communication temporelle que Dieu fait de

IIr~P'VIdPIGf`f2ClbB ni,' Ri~"I,tt L'

soi-même iMr?<ic soi f!iCrnc.n.' r.

nit6,aumys~rc~c!'in<)!'n.J<"i.
comme âne imitation express:; iii.n'
une étendue jusque d.i'Lsi'ë~'e crée dt' !a.
communicsiion suprême et inetî'abit', "t.t a.s.t,t~,
dans i'être incréé entre !es ~rois pe~wrM's
deIatrès"sainteTrinité.E!.sinousvo<Mr,ns

joindre mystères aux mystères, sans toute-
fois nous départir du Fils unique do Dieu.
notre unique sujet en ces discours, et sans
nous départir encore descommnnieanons

divines, qui est ie sujet du discours pf-ë-
sent, disons que la sainte Eucharistte est
sembhbiefnent comme une imitattoa du

mystère de i'tncarnation et une application
et extension d'icelui jusqu'à un chacun des
rh.(I'n,b "4. l;J'A.I. ,1. 1. Y>o"Chrétiens et 6dè!es, tout ainsi que le mys-\JIUC't.-It:lJ;:)l."8. ldUG~GJpia11A4aHJ~1qll4` d&7dA.9~?'^
tère précédent de Fhicarnation est une
imitation et extension de la communication
suprême qui est dans la sainte Trinité par
la communication du Verbe éternel en notre
humanité.

Et ainsi nous avons en ces trois mystères
un même sujet à contempler et à adorer et
nous avons un même Fils de Dieu divine-
ment enclos et compris dans ces mystères de
la sainte Trinité, de t'incarna'ion et d" l'Eu-
charistie. Au premier en l'unité de son
essence, au second en l'unité de sa personne,
au troisième en i'umté de son corps. Et par
ces trois unités Jésus est vivant en trois
états différents et admirables c'est à savoir
au sein du Père, en notre humanité, en son
Eucharistie vivant, dis-je, au sein du Père
comme Fils de Dieu, Dieu de Dieu, et prin-
cipe d'une personne divine vivant en
notre humanité comme Homme-Dieu et
comme principe universel de vie au monde
vivant en l'Eucharistie comme victime de
Dieu devant la face de son Père, et apaisant
son ecsrroux en son autel où il est com-

muniquant vie de grâce et semence de gloire
à un chacun de nous. Trois états de .!ésus,
trois états bien dineMnts, trois états dignes
d'honneur, d'amour et de considération bien
particulière, trois étais procédant de ces
trois unités, fondés en ces trois mystères et
ho :or6s de trois communications remarqua-
b)fs et adorables en Jésus t,,elle qu'il reçoit
du Père éternel ceiie qu'il fait à notre hu-
manité celle qu'it fait à son Eglise et à ses
Sdè!es, c'est-à-dire trois communications
distinctes~ de son essence ea la Trinité, de
sa personne en rtnearnaiion, et de son corps
en l'Eucharistie, qm ('.outient ces trois mys*
tères diuerents.

1

Contemplons dcqc un peu ces usités, ces
mystères et ces comMumcationg, et vcvans
comme au premier de ces mystères if y a
M~~ d'essence et ~eMtdt<<fde peMOtMM~ au
second. il y a MMt~.de peMoMM~c<)M<M~
<fMseMce, au troisième ti y a MMt'feacecrjM
et ~coMdtt'~ (f&tjpf:<. Car en la Trinité nous
adorons !'unM et' fécondité de !'Etre divin,
l'unité ea son essence et'ia fécondité en ses

personnes divinemest p~aduit~ et p~du!
santes. Le Père pradatt son: Fils en unité
et fécond:~ admn'ab)e, et même il te pro-
duit counne recevant de lui une puissance

an



ŒUVKKSCOMPLETESDUCARMNALDEBE.MLLE.~7'

et fécondité a~n)irah!c de produire toSaint-
-Esffrit; et cet. Esprit produit par le Père
le Fi)s M produisant rien dans la Trinité,

produit hors )a Triniié les choses de ia na-
ture et de la grâce celles de ia nature,
comme imprimant au monde en sa naissance
la vertu productive de toutes choses; celles
de la grâce, comme étant envoyé par le
Verbe pour sanctifier toute i'Mg!ise''nsa
naissance. De sorte que la première puis-
sance et fécondité, qui est celle du Père, se
tertnine en ia production des deux personnes
divines la seconde, qui est celle du Fils,
se termine en !a production d'une seule

personne, qui est le Saint-Esprit; et le

Saint-Esprit ne produisant rien en soi-même,
est seulement liant par soi-même les per-
sonnes divines produites et produisantes; et
il produit hors de soi-même ''ombre, l'i-

mage et la ressemblance de t'Etre divin et

increé, en produisant ce monde; et puis

après il unit ce monde produit à son prin-
cipe qui est Dieu, dans le mystère de l'In-

carnation, où nous voyons en passant comme
un même ordre et progrès dans l'être créé
et incréé, et une imitation et ressemblance
de l'image au modè!e.

Car comme en l'être incréé les personnes
sont produites, et leur production se termine
en leur unité par le Saint-Esprit, qui est
leur lien éternel et ineffable. Ainsi t'étra
crée étant produit, ce même Saint-Esprit le
lie et l'unit à son principe en l'unissant au
Verbe qui a produit toutes choses comme
Verbe du Père, et les unit toutes à son Père
comme Verbe incarne par ia puissance de
son Incarnation par ia grandeur de ses
offices et par t'eutcace de ses mystères.
(Joan. t.) Nous y voyons encore un autre

point digne de considération particulière,
qui est une différence bien remarquable
entrc tes sources de la terre et les sources
ducie). Car les sources de la terre et du

tiemps )nt moins d'amplitude et de profon-
dité en leur origine qu'en leurs ruisseaux,

qui se vont grossissant et élargissant d'au-
tant plus qu'ils sont éloignés de teur source;
et au contraire nous voyons ici clairement

que les vives sources du ciel et de l'éternité
ont une plus grande plénitude et amplitude
ea eites-mémes que dans leurs émanations
et productions; et que la fécondité divine.
quoique {'rodmsmt toujours eu la Trinité
choses égates, se va comme rétrécissant

ptus elle s'approche de nous et s'éteigne de
sa source. Car le Père,q<u est la source
fOntato de la déité et la première source de
la fécondité divine produit en soi-même

deux personnes divines et le Fita, qui est
ta seconde personne produisante en la Divi-

tiitét termine sa fécondité en la pcoduction
d'une seule personne divine et cette troi~
s~tae persoHtM ae produisant rien d'ét~rnet
et MGféé, pfodaiHe Verbe comme iaearNé.
Et ce Vëfbeineafné, comme nouveau pnn-
ciMd~an<noavet~Fe ~t cotume Père d':
MMe à v<SM!~produit t'ordre de ta gr&bs et
do la g!atfe, qai se termine et s'étend & !a
venté è neos 'aife dteox “ mais nous faire

dtcuxpar participation scutorncn~, ci !'c'ri

par subsi.stcncecon.ime en !'incarn.i"H,!)s
par essence, comi))c enta Tr'nit!c")--
dire se termineànous rendre )e.st("np)csde
la Divinité comnmniquéo entre )cs pcrsoti-
nes divines et les images vives de cet Ktre
suprême, divin et incrée.

Kt c'pst où se termine la cornrnunif'ntion
de Dieu en soi-même et hors de soi-'meuiL'
en~oi-mème an Saint-Esprit, hors de soi-
!i)ûnicent'esprit saint et sanctifié par !<<

g!ace,taquc!te ayant.linsihautemr'nt et
divincmRnt sa source pDmitive en la cotn"
munication du Père auFits, et du Père et
du Fils au Saint-Esprit, i! nous est facile de
croire et d'entendre que, comme en ce pre~J
mier mystère de la Triniié, s~ion notre sup-
position précédente, il y a unité et fécondité
tout ensemble, il y a aussi pareiHement
unité et fécondité au second mystère, qui
est celui de i'incarnation. en laquelle nous
adorons sembtabtcment unité et fécondité,
unité de personne et fécondité d'essence
ce qui est notoire non-seulement en ia plu-
ratité des essences qui sont en ce mystère,
et qui sont unies en unité de subsistence;
mais encore en ce que t'essence divine et
humaine sont tellement conjointes qu'elles
constituent un nouveau existant et un nou-
veau principe de vie au monde connue dit
le disdjjte de !a vie et de la vérité, c'est-à-
dire saint Jean, en plusieurs endroits. Et
cette humanité, par la Divinité présente,

/subsistaute et vivante en elle, est une source
de vie car en Jésus tout est vie et vivi-
Sant, comme il sera dit au discours de la vie
de Dieu en ce mystère. Et cette humanité
portant en eUe-meme, par l'union au Verbe,
Il divinité et la filiation propre et naturelle
du Fils unique de Dieu, est une source vive
et puissante de la filiation adoptivequi com-
mence en la terre et persévère oans les cieux.
~Au troisième mystère, c'est-à-dire en
l'Eucharistie, nous adorons aussi )'unité da
ce corps gtoriué et accompagné d'une fécon-
dité admirable de grâce et d'esprit. Car ce

corps déitié communique t'esprit, l'amour
et la grâce de Jésus &ceux qui ie reçoivent
sefonqu'iti'ordonheensaparote.Htce
mystère est une nouvelle puissance du Fils
de Dieu en la terre, lequel a voulu en ce
sacrement divin auguste et singutier, im-
primer lui-même par son propre corps, par
sa substance et par son humanité sainte
l'esprit de grâce, d'amour et d'unité dans

sooKgUse.
"!V. Ainsi, au premier de ces mystères, le

Père donne et communique son essence a son
FHs aa second, le Fils donne et CHiHmuni-
que sa personne à notre humanité au troi-
sième, )e même Fils donne et coma'unique
son corps et son humanité aux homme et
ieFitsde Dieu s'abaissant ainsi de degré e.<

degré pour honorer son Père dans le <sys-
t&re de son abaissement, et s'abaissant jus-
qu'à oMs pour nous élever jusque h:i, doU
être ton{e<if)~é des Chr~tietis et adoré en
ses' grandeurs et en ses abaishemeot' et
doit être aimé d'eux en la force encore de soi!
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(i)u')('rn')t!RConjoint.)S!inPt'eeni'nit.f''d)'<
Snint-Ëspi'i~, et ieconjo:ma notre huHiani~

cni'uniiédesa personne divine.Car coniem"

ptantcea hauts~~ystères, nous voyons comme
te Fils unique de Dieu recevant de son Père
sa propre essence, veut avec son Père d'un

vouloir nécessaire iacomniuniquet'an Saint-

Esprit, et est porté par ce regnrd et cet
amour naturel et réciproque entre eux à

produire cette personne divine, et à s'unir
encore à son Père par i'uuité de cet Esprit
produit, comme il lui est originairement nui,
ou plutôt un avec lui par unité d'essence;
et il veut encore en la piénitude des temps,
par un vouloir libre et digne d'une recon-
naissance intinie, donner son essence à une

nature créée et s'unir à sa créature par sa

propre substance et subsistence. Et Jésus
s'avancant dans les voies de son amour et

de sa bonté, et'~e voyant porter en soi-même
la communication ineffable de la divinité à
notre humanité, veut porter cette humanité
unie à sa divinité dans nos cœurs et nos

corps pour les sanctifier en lui et nous unir
à lui. Kt Jésus s'unissant ainsi à nous, nous
unit à son humahi'é, et par son humanité
à sa divinité, et par soi-même à son Père.

Voiià le cours et le progrès, voilà l'issue
et le retour du voyage du Verbe éternet
sortant du sein de son Père, et descendant
du plus haut des cieux pour s'abaisser en
terre et s'unir à notre humanité. Voilà le
dessein et le motif de cet heureux voyage et
sortie infnabte, qui est pour nous faire ren-
trer en Dieu et pour nous étever de la terre
au cieLjVoità t'ctat et la fin du mystère de

t'incarnation, mystère si haut et si puissant
qu'il touche de la terre au ciel et du ciel en
la terre, et conjoint l'homme à Dieu, et Dieu
à i'hotumti. Mystère aussi qui nous est figu-
ré par cette écheHe de Jacob car les Ecri-
tures nous la représentent si haute, qu'en ces
deux extrémités elle conjoint la terre avec le

ciel, Dieu avec l'homme. Et aussi nous

voyons comme le Verbe incarné touche ia
terre et la sanctiGe par son humanité, et
touche le ciel et le gtorifie par sa divinité;
et lorsqu'il était résidant visiblement en terre

par son humanité, lors même il résidait glo-
rieusement au ciel par stt divinité. C'est

pourquoi le Fits de Dieu pariant de soi-
même en la terre, il se disait être au ciel
et disait aux Juifs Ft(tM~AoM!mt's, qui est
in ca~o (Joan. m, 13) car il était lors même
et en la terre avec eux, et au ciel avec son

Père, d'autant qu'en ce mystère comme en
i'écheHe de Jacob, les choses céiestes y sont

jointes avec les terrestres les plus hautes
avec les plus basses, et Dieu avec l'homme.
Or en cette échelle il y a plusieurs échelons,
comme plusieurs degrés par lesquels Dieu
descend et s'abaisse jusqu'à t'homme, et
l'homme monte jusqu'à Dieu.

Et il me semble que je vois les unités qui
se remarquent en la fécondité de Dieu dans
les communications divines, par lesquelles
Dieu secommuniqusni en soi-même vient
a se tommuniquer jusqu'à l'homme et s'a-
nit h! homme en i'hoiineui'des unités ad

mirabicsquci'cspr'Ui-c'M!
eMson6ired'vifLCa!'po~c!

éc!an'('issem'ntdeced~cu's,
vons distinguer comme dt'uï M~n-s~
lents des unités divines, do!<t!i0!
comprend les unit~ qui .or~ es i'être

Dieu, et le second contient !es!jn!te.5'<
sont dans tes oeuvres de DicH.C'ri<M'"c-"
mière des unités qftc nous adorons (:Oteu
est l'unité d'essence; unité Si'prèiHc et pf"
mitive; unité non originÉe,mais qui<or!r'
lien à l'origine des autre' unité qui e.t L':

première perfcc.i.ion reconnue et, supposée
dans l'être divin; unité qui,par la p)Énitnda
de sa perfection, est source de la fécond!
divine. Et selon l'ordre que nous pouvons
concevoir entre ies choses divines nous

pouvons dire que de cette unité d'essence
vient la seconde unité, qui est l'unité de

principe, en laquelle les personnes du Père
et dit Fils produisent le Saint-Esprit, lequel
est !ui-nj6n<e la troisième unité, qui est i'u-
nité d'esprit et d'amour persontte!, iiant et

unissant les personnes divines entre eiic.s
d'une unité distincte de l'unité d'essence <t

de J'unité de principe, de laquelle il procè-
de trois unités qui sont en Dieu et demeu-
rent toujours en Dieu môme, en l'honneur l'
et imitation desquelles il y a trois autres
unités divines comprises au second ordre,
que nous avons dit être des unités signalées
dans les oeuvres de Dieu.

Car le mystère de l'Incarnation, qui est
le premier et ie plus haut des œuvres de

Dieu, et qui a pour son principe f'unite d'a-
mour cssentiet et personnel qui est en la

divinité, est un mystère d'unité, auquel
une personne divine va unissant ensembie
les deux natures de Dieu et de l'homme. Et
cette unité du Verbe subsistant en ces deux
natures différentes est suivie en i'Egiise de
l'unité miraculeuse de )'âme et du corps de

Jésns, présent en divers lieux, au ciel et et.
la terre, qui est la seconde unité admirable
dans les oeuvres de Dieu,ét.abiie par iedivm

mystère de t'Eucharistie. Et cette douhie
unité remarquable en Jésus, l'une en sa

personne en l'Incarnation, l'autre en son

corps en l'Eucharistie, est'fa source vive de
l'unité de grâce et d'esprit, qui est la troi-
sième unité, bqueite est la principe 'ie la
vie nouvelle qur se communique aux âmes
dans la terre et dans le ciel. Ainsi Hier!,
selon sa puissance et sa parole: Attingit M

fine usque a~ /MM<Hfortiter. (Ssp. v! 1.)
Ainsi Dieu, qui est unité, conduit tout
à l'unité, et par degrés distincts d'uni-
tés vient et descend jusqu'à l'homme, et
l'homme va et monte jusqu'à Dieu, et e:
arrive jusqu'à )a jouissance de i'unité su

prême et primitive de la divine essence,par
!a vue, par la tumière, par la jouissance do
]a gloire, en iaqueiie cette divine essence,

qui est une et unité tout ensemble, s'im~.

prime en notre esprit, se communique à ice-

luy, et le rend bien heureux.

Ainsi,dup!usbasdo!atert'eet(iup!'c'"
fond de notre néant, nous montons de dfgré
.ettdcgro jusqu'à Die'j. et Cieu,(!up.tus
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haut des doux et du trône de sn grandeur,
vient et 'abaisse jusqu'à nous. Ainsi, en
Fêtât de la retigion nous allons de mystère
en mystère, d'unité en unité, de comniu-
Hica~bn pn conmtuninatioii,demerveit)e
en!nervpi)ie,en la contemplation des se-
crets et vérités que la foi nous enseigne. Et
ainsi contemplant Dieu en .soi-même, en son
état et en ses œuvres, c'est-dirc en sa di-
vinité, en son humanité, et en son sacrement
et sarrincp; on, bien phis ciairement, en ses
trois mystères la Trinité, l'Incarnation,
!'EHchsristie. Nous voyons que sa bonté et
sa majesté suprême tendent, par un conseil
secret et profcnd, à réduire tout à unité et à
enclore tout, c'est-tt-dire )e Créateur et la

créature, dans un cercle admirable d'unité,
et même tend à les unir au pont et au cen-
tre de l'unité divine par le mystère de !n-
carnation et par l'unité d'une personne in-
créée ,pt incarnée tout ensembte.

Car~'Verbe est comme un centre admi-
rable d'unité posé an milieu des personnes
divines, en ce qu'U est procédant comme

l'un, et produisant comme l'autre; posé en-
fore au mHieu de Fetre créé et incréé par le

~nystère de l'incarnation comme médiateur
de l'un et de l'autre. Et ce centre d'unité tire
tout à Dieu, à soi, &l'unité, par une chaîne
forte et sacrée de mystères et unités enchaî-

nées, comm<! autant de chaînons at'achés
et liés par ensem~ie~Ce qui érite bien un

plus ampte discouB', lequel remettant à une
autre fois, tirons à présent usage de cette

pensée pour nous étever à Dieu, nous unir
à son Verhe, nous joindre à notre média-

teur, nous rendre à l'empire de sa croix,
nous livrer à son amour, à son esprit et à sa

grâce, nous commettre à sa conduite, nous
abandonner à ses .conseits et desseins sur

sous, et nous humilier et confondre devant
lui de ce que nous avons ainsi laissé nos

esprits errants et vagabonds en la variété
des choses créées, et nos cœurs divisés
dans les objets caducs et périssables, au lieu
de tes unir à t'unité suprême de la divinité,
et de tendre à l'unité de la grâce et de la
vie mystique, en iaquoiio Dieu imprime et

communique à l'esprit préparé, puriné et
étevé son unité sainte, pour le rendre un

d'esprit avec Dieu, et lui faire porter éter-
nellement l'effet admirabte de cette sacrée

parole 0M< ad~~tef DoiMtac, MKM<~ptn~
trt. (Jf Cor. Yt, n.) Unité haute et sub!ime,
djtgne de Dieu et de sa grâce, digne de son

esprit et de son amour, digae de ses mys-
tères et de s&s unités, et digne de la p~is-

Mncoqtî'it daigne emp!oyet' a appeler nos

âtnes, a tirer nos ccears, et a nous rendre,
par w!e quaUté e~tesie et intu$e, disposés et

sttscepUbtes de t'unité admtr&Me qtt~t von~
impHtaeret communiquer &âme par i'ëm-

ca<;e de sea mystères, par !a puissance do

~a espp;t, et par ïa di~te de sa grâce et de~e

aoB~a)~.
V. Nats rëto~aoas de nous a t)<cu, et de

n~ïBie~s&~gMadeurs; reatrons dans !è~e
te..ccà~,tï$ Ms disco~'s, et retaar-

!t;&S$ qw ~'NaM< t& îécônd'~t comtBtt-

nionin<;{M)!aq!iiesSf!!h sai.~eïn!)!
e.st ('objet que !an)f'ine Trinité va rcgMrdn'i!
honorant et imitaiti dans son œuvre de-

carnation ;ceuvre et mystère d'nnitC, de f'
et de communication divine (. a'f-
mirahtc. Car Dieu est la cause oti'exettt"

i'iau'e de tout ce qui procède de !ui; et phss
ies œuvres et les choses sont sub)itues et ex"

c.e!kntesene))es-[t)6nte.<,p)usei!es<'egardct~ t
en Dieu quelque chose de bien rare et par-
ticuiier, quo: elles ont leur rapport, et dont
elles tirent leur source et leur origine.
&.Et partant,cette ine8'ab)a communication

que Dieu l'ait de soi-même hors de soi-mema
en la pténitude des temps au mystère de
l'Incarnation, et qui est si haute et si singu-
lière, qu'e!!e est et sera pour jamais sans

exemple dans les choses créées, suppose et

regarde comme son exemplaire cette interne
et éternelle communication qui est en la
divinité, et qui est le plus haut point et !o

plus incompréhpDsib)e que la'foi adore en la
divinité, a !a vue duquel sont éblouis tous
tes esprits humains et angéHques. L~ il y a
un Dieu communiquant son essence, ic: il
Y a un Dieu communiquant sa subsistence;
)& it y a un Père donnant sa divinité &son
Fils et à son Saint-Esprit, c'est-à-dire aux
deux personnes procédantes en ta divinité
ici il y a un Fils, Père du siècle à venir,
donnant sa divinité à l'âme et au corps de
l'homme, c'est-à-dire aux deux parties cons-
tituant notre humanité; là t'easencede Bien

communiquée aux personnes les rend di-
vines et adorab!es, ici la personne du Fils
de Dieu rend cette chair et cette âme à la-

quelle il se communique, divine en sa sub-

sistenc8etadorab)eenson<Stat;Jaitya a
une communication uatureiïe et nécessaire
entre les personnes divines; ici il y a une
communication substantielle, mais libre et
volontaire de la personne de Dieu à ta na-
ture de t'humme. Et cette commun icatiou
seconde et temporelle regarde cette grande,
suprême et admirabte communication, qui
est la divinité, et comme son exemplaire, et
comme sa source et son origine. Je dis
qu'elle la regarde comme son exfmptaire
car die est si vivement représentée et si

parfaitement imitée en cette communication
seconde, que les Pères ont reconnu l'une
et l'autre, et ont prouvé l'une par t'autre, à
savoir t unité du Fils avec le Père en la très-
sainte Trinité par l'unité du Fils avec nous
en rincarnation et i'EushaFtstie; comme rt

appert ({ans les doctes et tes graves docteurs,
saint Cyhne (~ Jo<M.) et ~aint Hilaire (De
;?WM!< t. !M), deux lumières vives et orne-
m~ts ta~es, t'un de t'Ëgtise grecque, rau-
tj;e de rjËgtise latine.

d;f! qu'eUe !aFegardecoH!tae source et

f~rÎ~~nq', O.u. ~Ilelare.,g8.rd.c.co.mw.c80".siai-
t

onginp, parce que eu prouuis~i e:) soi-
même veut produire horsde soi-a~mf;
et Dieu se commuïtMuaCt en soi m&mo
veut se commaniquef Hor~de so~-mêute, Ett
Dieu est !a piehitude de v'if~ d'atRouf ei de

commMicatie~; piëHitude de vie en sonn
Fils, pléititude d'afNour'a.u S.atnt-ËspM~
plénitude d'ecojmmuaie&ti&h en Hes aeux
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ppt'3onr)esp)"oce.'j[tn!cs;p!<n]tudequ!pou.sc
au fieilorscf mystère de i'irtcarnation, n)ys-
Mrei.!efTf!b)edev!p,d'an)f)U!'ctdccomtnu-
nicat'.0!Mins! que .taptënhude d'eau, qui
en es! !.a soure" pousse et jette continueHe-
mentnouveHoeauhorsdeta.fontaineet !a
répand dans les canaux et ruisseaux q'.M en
dérivent. Or cette comsiunicstton de Die!i
hors de soi-même en ce mystère de i'tncar-
nation, regarde, reconnaît'et honore cette
corumunication parfaite, cette communica-
tion primitive, cette communication suprême
et é'erneHe, cette communication adorabie
ei aussi adoréeet deshommes et des anges; 9
mais singulièrement et dignement adorée
encore pat- la communication incSabte que
le Verbe éternel fait de son essence et de sa
Personne divine à notre humanité par le

mystère de t'incarnation; mystère qui en sa
substance, en son état et en ses circonstan-
ces adore et adorera incessamment et éter-
nellement cette communication primitive
qui est en l'éternité entre les personnes di-
vines. Car le Verbe éternel comme il pro-
cède du Père et reçoit de lui sa propre es-
sence, aussi veut-il honorer cette commu-
nication divine qu'il reçoit de son Père, en
laquelle consistè son être, son état et sa

grandeur, comme nous avons discouru ail-
leurs. et ii l'honore par un nouvel être, un
nouvel état et un nouveau mystère, lequel
porte une communication singulière de
soi-même et de sa divinité à notre huma-
nité.

Et comme nous dirons en un autre dis-
cours. que le Fils de Dieu naissant en sadi-
vtnit~ a voulu honorer sa naissance eter-
nelle par une naissance tempore))e, et'a voulu
se faire homme en se faisant Fils de
l'homme pour honorer la naissance qu'il a
de son Père par la naissance qu'il a de sa
mère ainsi le Fils de Dieu recevant de son
Père et communiquant au Saint-Esprit la
divine essence dedans l'éternité, a voulu ho-
norer cette communication ineffable par sa
communication admirable de soi-même à
notre humanité. En quoi nous voyons comme
il est toujours Dieu, toujours Fils et tou-
jours relation à son Père. Toujours Dieu,
môme en cette humanité et toujours Fils
regardant, aimant et honorant son Père,
même en cette communication nouvelle
et temporelle; et toujours référant à lui sa
personne éterneUe et son essence nou-
velle.

VI. Voilà l'origine et le principe, voilà la
fin haute et dernière voilà le motif prin-
cipal et .le vrai exemplaire de ce grand
œuvre de l'Incarnation que nous avons à
eonten~pier, &annonce)- M il adot'er. Lais-
sant donc à part et à un autre temps les
secrets dignes d'être considérés et adorés
en la communication ineffable qui est en-
tre les personnes divines, déduisons par
ordre i'état grand et admirable de la commu-
nication que la foi adore entre le Verbe éter-
net et la nature humaine par !e sacré mys-
tère de l'Incarnation; et remarquons que le
ternaire divinement consacré à Dieu en ses

pfrso'):')M.)c'st~usst

C~nsS~t'~<;n '-CSC'M!i!i!'i!

Car encore que dan-)sdt~!i! y

personnes, it n'y a. que!.i~c
!)):i~

tiens,comme ii n'y a quei.)ct.i.'r'r.s"

mais une de ces personnes (fivsnes se')';<-

muniquedoubiemeni, à savoir, ie V'

ëief!ic~;caritdonneetcc'n!mun'qitRSon'H--
senceauSa)m--Es;iriten'adivHu!.6,et in
!'humanitei)donnH et communique sa :;(!
sonne il une essence créée. Ht par ait.si nous
avons trois communications vraime~ pro-
prement et absoiu'~eni divines, aussi bicH
comme nous avons et nous adorons trcis

personnes divines.
Or en cette communication qui es! aamys"

tère de l'incarnation, !e Verbe ëtemetcum-

munique sa personne auguste, sa subsistance

propre, son existence incréëe, son essence
eterneiie, sa vertu divine, sa majesté infinie,
sa grandeur, sa sainteté, sa souveraineté, sa

vie, son amour, sa gloire, eten un mot, seioa

l'Apôtre, la pténitudede sa divinité. Ce qui
mérite autantde discours commet! y a de

points proposés. Mais ceux qui par une har-
diesse et nouveauté inouïe ont osé appeler
naguère la théologie un fantôme, et sans

na 1 osent juger et im~roaxver les dor,~thébtogie osent juger et improuver tes doc-
trines qu'Hs n'entendent point, he nous don-
nent pas ce loisir. C'est pourquoi remettant
le reste à un autre temps et à un plus ata-

p!e discours, adorons la présence admirable
du Fils de Dieu en cette humanité, et con-

temptons la majesté de Dieu résidant en soi-

même, en ses créatures et en l'humanité de
son FUs unique comme en trois séjours bien
différents. Car il est dans ses créatures sans
leur donner par cette scrto de présence au-
cune dignité, sainteté ni béatitude ;i) est en

toutes, de quelque quatitéet condition qu'ép-
les soient, corporelles, spirhueUes, célestes,
terrestres, bonnes, mauvaises, éternet!ement
heureuses ou misérabtes, sans les tirer h
aucun degré p!us élevé, ni à aucune ma-
nière d'être din'érentede teur état et espèce.
l! est en toutes également, saris mettre en
elles aucune dioerence, et chacune demeure
dans les termes et les bornes de sa propre
nature et conditior. et il est simplement en
olles, pour )eur donner être, vie et mou-
vement selon leur espèce et les y conser-
ver.

Bien est vrai que cette présence navra

puissammeut les coeurs de ceux. qui aimant
Dieu et rend la plaie de cet amour toujours
fraîche et récente, comme ayant toujours
intime et présent l'unique objet de leur uni-

que amour. Mais c'est à la grâce qu'il tau:
attribuer cette sainte navrure f'pat. 'a grâce

qui iait.cet effet sur cette présence et tM)t!

pas !a présence f:s~! ta. grâcequi établit aaw
pas la présence;

c°` ~4
1.a,

grâce qui
¿. tablilufi4J!nouveue mantère d~ 'a proseuce de S:

donne cette improssiof sainte et divine, paf
laquelle les âmes se voyant être et vivre ea

Dieu, selon cette parole de son Apètre .~M.

ipso C!Ct'MM~!KO~e'HtMfe<SMKMM.(Ae~. Ï.VH,,
28.) Elles vivent heureuses et contenues es
cette vue qui les assure, que rien en la
terre ni au ciel ne les peut sépare!' de teur
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!)!('i!n!f')!pr)S)t!m(')'"n~C~n i\
t)''t.'i(!):c!p!i' !)tH .G t!n)!U<.

~f)UVO!r, )~f!UC!CS~!i'l~~ ~).)!c!f('t'dt\)i!)CS
.)n)tf'sct.!c't'r)tur!h.e)i!c<))~ni(\

(~r !)if)'es! ninsidfiu.s.).'& rréattires com"
!))(~'('))n()ni~!s<mpre))(f,)c.s soutient f't
e''n!<iintien~ep .sonore. Mais t)ip)!es!<L')n.s

st)i-)nenu'ect)[i')j!)'C)i3nt.srti-n!C!))e,c.~rit ii

~stc~mprphcnsiht~Hsoiet.iticomprÉhcnsi-
hie.') tout antre. I..hi) est snnsip monde ce

<)u'i) est encore avec le monde; ihnfnit et
ordonne par sa pro'.ident'eav.int!G).)on(ic,
ce qu'i) fait encore aveoie monde; !ai)il est
SHnisantasoi-n)6meparian!c'nitndcdesO!t
ett-e;!ài! il est vivant (t'une vie digne de son
essence et d'une vie source de la vie de li
nature, de la grâce et de la gloire qui rem-
plit la terre et les cieux là i! est se con-
naissant et s'aimant so'-meme, ('i c'est son
unique occupation dans i'éterniié. et à son
exemple se sera notre vie pour une éternité;
là il est bienheureux en soi-même et jouis-
sant de soi-même, et ce qui est sa félicité est
1 origine et l'objet souverain de notre fëii-
cité là est.ordonnant par un conseil éter-
ne toutes les choses qui doivent être pro-
duites en leurtemps, les référant à &agloi-
re, comme celui qui est le principe et la fin,
l'idée et J'exemplaire de tout être crée là
il habite une lumière infinie et inaccessible,
vraiment inaccessible en lui-même, c'est-à-
dire en t'excès et en t'inunité de sa splen-
deur, mais rendue accessib)e par soi-même,
c'est-à-dire par la puissance de son amour,
et par la lumière de sa gloire là il est seul
et en compagnie tout ensemble; ii est seul
en i'unité et singularité de son essence; il
est en compagnie et en compagnie digne de
lui et ega)e à lui par la société divine, par-
faite et adorable des personnes qui subsis-
tent ét.arne))cment en sa divinité. Et ces

personnes divines ne sont pas seulement
liées )'uneav9c)'autre par société, mais sont
encore intimement l'une dans l'autre par
runité de teur essence, par la divinité de
leur origine, par la compréhension mutuelle
l'une de !au(re,ctparrideutitedeJ'es-
sencea'i't'cieursrciatto'ns.

Car te secret de la foi et de la théologie
nous enseigne, que l'essence divine, par-
iaitement une et parfaitement comntunica"
ble, est une même essence en toutes tes
personnes divines; qae Dieu produit <Mtsoi,
et non pas hors de soi, ce qui est égal à lui
que les émanations sont immanentes; que
!M personnes incréces se possèdent, se MMt-
:!Gsnsn! et se camj'rennent féciproqHemettt
l'une i'sutrc, et que les fMidiions divines s&
peuvent être conçue'} ssn& concevoir la di-
vine essence, qui astjh'rmeUement une mê-
me chose avec e!'es, «acoreque la divine
essence par un secret admirable puisse êtra
conçue sans concevoir les relations qui la
terminent qui sont les points sur lesquels
les docteurs étubt~s&nt la résidence intime,
mutuelle et récipt'oque des personnes divi-
nos l'une dans Fautt-c.

V!L î-'isateaient. Dieu qui est ainsi divi-
nement et heureusement dedans sot-mem~,

s 'n)!)h(~t:'f'ni'i'f'nj<r'<)ivh~i?

'h'hi~'ii'r~t'.t~.yêtrf'd'nru'nh'it'
propre ('tpf'rii~)!)i'r''h);'g)''rt'<'L"i;'r,i'!

(ir.jic en cette tHux.'init~ comme en ttn'tf'ns-'

prcs mains, qu'i! <'onsac)'if~-)iif;r!ic,
<<i!nmeson phisdi~nectpiusparf.'tit o))-

vragp, ptqn'H a cnns.tcré a Foi-mémo par
soi-ntêiQe, c'est-ii-dire par ronctiort't. ap-
pHcatiou de sa divine essence. Cilrc'c's~ de
t'uuctiou de la divinité subsistante eu ceitc
tiumanité que les saints Perps~ntemient ce
verset de David t7Kj-t<<c,e ~cm', ~eMS<««.f~
o~eo ~<t<t<p prfpcoti.<orft~ff.<! luis. (P.ff<<.
xs.iv, 8) verset que snint Jérôin(:, saint Au-XLiV, 8)

verset Cjue IllililiL~jei(;I~lt,,1
saint Au-

gustin et tf'smeineurscotmocntHtpurs de ce
siècle expriment ainsi, ~'H~'<ne, o feM~ ~e«~

/MMs,etc.aro!es-;randes qui carient de Jésus-
Christ !) Jësus-Christ m&me, et qui s'atirps-
sent à lui en quatite de Dieu, Ô ~CM)!/ en
quafité d'oint de Dieu, Mn.r:< te ~eM.<,et en

qualité d'oint de son Dieu. MM~ <e PeM.~
<MM~;car c'est ainsi qu'il nous i';R~ faire
t'anat&mie de ces saintes parotes, et c'est
a-insi qu'it les faut jt~ser an poids du sanc-
tuaire pour en reconfiattrc le poids et rM-
ce)tence.

Remarquons donc comme )o Prophète
adresse sa parole à Jésus, et tui dit, o ~eMy.
et lui par)odesonDieu~DeM~/MMft,ct dit
que son Dieu t'a oint, MM.rt~te ~etM <MM~;
Jésus donc est Dieu, car !e Prophète !s
nomme ainsi en lui adressant sa ps~otc,
~et~~Jésus est Dieu de Dieu, Dieu, Fils de
Dieu. et a Dieu pour son Dieu, selon cette
parole, Deus tuus. t) est Dieu en sa nature
première; il est Dieu, Fils de Dieu en sa
personne; il a Dieu pour son Dieu en sa
nouveUe nature. Les deux premières pro-
positions sont évidentes en la foi, expit
quons la dernière. Le mystère de t'tncarna-
tion suppose deux natures au Fils de Dieu
l'une divine et l'autre humaine, et par c~
moyen le Pfre éternel a deux attri!.tuHons
au regard de son Fils; car il est son Di a
raison de son humanité, dont il lui a plu le
revêtir pour le salut des hommes, comme il
est son Père à raison de la divinité, laquelle
il a reçue de lui par génération ëternettp.
Kt semMabkment Jésus-Christ Notre-Sei-
gaeur~ comm~ ayant désormais double na-
ture, a aussi douMe regard vers Dieu, ~efs
I)ieu comme son Père en sa divinité, vers
Dieu comme sea Dieu en son humanité, de
laque!le le Père est Dieu, comme il est Dieu
ds toute créature et en outre il est encore
le ,Dieu de cette hutMtiité en une M~ou
particu!iëre, sur laquelle est fondée la vé-
rité et Fénergi~ de ceHe sacrée nai'o!.e. B~tM
tuus.

C'est ptMjtrquoi Jésus-Chfist ressuacitë di-
sait a sesapôtres ~ce~dcad F<t~MM~eM.~
et ~a~f~tM Mt~n<!H, D.'MM MteMMet DfM~
t'e.~rtf.m (Joan. xx, ITf), où il parle ainsi d:
iéi'emnient, selon ses dia'ér~ntes nntures~
!f;sqi!e))es le Prophète a reconnues pn!' f's"
prit prophétique, P!. indiquées eu ces ).
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r<)!es:f<fe.9DeM.CcM.M!.CarJ<
sus est Dieu, es!. Dieu de Dieu. ci est t'oint

du Ricu;ti est Dieu en son essence éter-

ncHe, conimeieP~'re t't comme le Saint-

Esj'r)t;iicstDieutieDieuetFi)sdeDi(.u
en'.a personne divine, ayant Dieu pour SGn

Père, ce qui ne convient q)!'a!uiemre!Rs
personnes divines: il est l'oint de Dieu en
son essence temporelle qui appartient sin-

gH~Èremf-ntà à Dieu, et lui est consacrée
J'une onction toute p~rticutièrp. Je dis à

DieuM Père, cnr c'est h'iduque'est parlé
en ce verset, et duquel i! est dit au Fils,
Deus <MMs;c'Mt lui à qui appartient d'être

le Dieu do son Fils incarné; c'est iui à qui
appartient d'envoyer et donner son Fi!s, et

c'est lui qui par un amour ineffable le donne

à cette humanité, e~ par ce moyen se rend

)e Dieu de cette humanité, en une façon si

haute et si exce)ten<c. qu'elle ne lui con-
vient qu'au regard d'cDe, et ne lui convient

pas au regard des autres créatures.
Et le Père éternel lui donnantsonFi)s,i!

lui donne en ce Fils !a même divinité qu'ii
lui a donnée en i'engendrant dedans l'éter-

nité, et ainsi il est sin~utièrement le Dieu

de cette humanité, non-seutement par sa

grâce, mais par sa divinité même, par la-

quelle il la consacre en lui conférant l'onc-
tion de ia divinité qui rend cet homme

Dieu, et qui communique à la nature hu-

maine l'essence, la subsistence et la filiation
divine. Ce qui rend complet le sens de ces

profondes j'aro'es t/K;rt< (e; o Deus, DeîM

tuus, o<eo <<B<<(Bpr<ecoMs<;rn&M~{M!f. Car
il nous faut toujours remémorer que cette
sacrée humanité ne reçoit pas seulement en
ce mystère l'onction de la grâce accidentelle,
mais reçoit et porte l'onction de la grâce
substantielle, c'est-à-dire onction de la di-
vinité que le Fils de Dieu a reçue de son

Père, et qu'il communique à cette humanité,
en vertu de laquelle cet homme est Dieu

vraiment, parfa'itement et substantiellement;
cet homme, dis-je, qui s'appelle Jésus, seul
entre tous les enfants des hommes, est Dieu

par grâce incréée, est Dieu par onction di-

vine, est Dieu par communication de subs-
tance et subsistence divine, est Dieu par
.a divinité même, à raison de laquelle le

Prophète dit à Jésus ces saintes paroles 0

V~teM,ton Dieu t'a oint d'huile de liesse par-
dessus tes compagnons,

D'où nous recueillons deux sortes de con-
sécration de cette humanité Fune par le
Père qui lui donne son Fils, l'autre par le
Fils qui se donne soi-même à elle; toutes
deux dignes d'un discours plus ample, tou-
tes deux indiquées en ce verset, qui nous
représente de grands mystères en peu de
mots, et les rapports admirahles du Père au
Fils, en qua)ité de Père, et en qualité de
Dieu; etduFii&au Père, en qualité de Fils,
et en quatiié de Fils incarné, et de cette hu"
manité à tous les deux, d'autant qu'elle ap-
partient au Père comme t'humanité de son
Fiis, et elle appartient au Fils comme son
humanité propre. Mais laissons cette dédac-
tiOtt at l'exposition plus ampte et plus claire

dcccversptaun~utfc~n')p<,ct''f'
a adorer Dieut? enf,y f'cUchun's«!i!'(')"<
en e)ic comme pn.i'arch.e.,n'r'.ct.'t.ii'
i'arche de t'Ancien Testament, mai'! ~m'

en une arche nouvelle, archo de nfM.tveHe

séance, où il mis iapropiMationd'] genre
humain,où repose )a manne de taOi.vin~t~,
oùi)rendscsoracte9,etoù ~reçoit !es

adorations de son peuple et de son Israël
non en un coin de ia Judée, maison i'uni"

vers non en ta terre seuiemeni, [nais au

ciel, et non pour un temps, mais pour une'

éternité.
Bref il est en cette humanité comme en~

ce!!e qui ne porte pas seulement !<tmarque
et !a présence de sa divinité la façon df&

choses les plus saintes, les plus g)orieuses
ft les plus élevées, mais en une façon qui
lui est toute propre et singulière, et en une
manière si haute et si auguste qu'elle sem-

ble être approchant, imitant et adorant

l'existence, le séjour et !e repos que Dieu a

dans soi-même. C'est ce qut a fait dire à

saint Paul, parlant de Jésus-Christ -Em

lui habite toute la plénitude de la divinité

corporellement: In ipso inhabitat omnis

plenitudo ~etK~a<~ corporaliter. » (Co~. !t,

9.) Texte sacré, profond et mystérieux, qui
contient en ce peu de mots trois parties et

propositions grandes et importantes à la di-

gnité de ce mystère; la présence et habita-
tion de ia divinité en Jésus, la plénitude
de la divinité qui habite en lui, !a singuia-
rité de cette habitation, déterminée à is con-
dition propre de ce mystère par cette parole,
corporaliter. Car c'est la Divinité même, et

non pas une grâce ou un rayon d'iceiic
c'est Ja substance même de ce soleil incréé
et de cette Jumière divine et personnelle
qui habite en Jésus, in ipso inhabitat, etc.
Et la Pivinité n'habite pas en lui seion quel-
qu'une de ses perfections seulement, mais
c'est toute !a p!énitude de la Divi'nité qui y
habite, otHMMp~M!'<ttdoDivinitatis; e! cette

plénitude de fa Divinité habite en cette hu-

manité réeHement et uniquement, substan"
tiellement et personnellement, selon la p!é-
nitude et énergie de ces sacrées paroles
ipso inhabitat omnis plenitudo CtPtKt~a~

corporc/tter.
Mais réservant les deux derniers powts a

un autre discours, considérons ici mainte'
nant le premier; et remarquons que Dieu
habite bien en toutes choses, mais ce n'est

pas de cette sorte d'habitation dont parle-
saint Paui il veut dire chose plus grande et

plus rare d'un si grand oeuvre et d'HB si rare

sujet, et il ne faut pas rabaisser la grandeur
des mystères et des oracies divins, selon !s

petitesse de notre sens et de nos pensées.
en les contemplant et considérant it tes faut

mesurer eux-mêmes, et à leur dignité pro-

pre, et non à nous et a notre bassesse et
t! nous faut élever et proportionne)- à leur

grandeur.
ViH. Dieu donc ayant deux sortes d'haM-

tatioH, !'unû en soi-m6m< l'autre tMt s&s

créatures celle qui est propre à ce mys-
tère, celle dont parle ici cet apôtre, ceiie'
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qm attribue &Jésus, regarde et honore la

grandeur et la dignité do )'t)abi{ation de
i)ie!: en soi-même, comme son modèle et
son origine, et non pas celle qu'il a dans ses
créatures. Et ce n'ast pas cette seconde sorte
d'habitation que ce texte de saint Pau) nous
représente; ce grand Apôt"c a un sens ptu.s
grand, }~us saint et p!us élevé. Et comme
ce mystère est tout sfngutier et propre )a
Divinité, aussi ceete présence et habitation
de Dieu en !'humsnité, qui convient à ce
mystère, etqui est exprimée par ces paroles,
et qui est propre a Jésus et n'appartient
qu'~ lui, n'est pas cette habitation de Dieu
qui est commune et ordinaire aux choses
inanimées et insensibles, aux choses bonnes
et mauvaises, aux choses corporelles et spi-
rituelles, aux choses de ia nature et de la

grâce; cet aigie des apôtres va p!us ha'it,
perce les nues, passe les ordres des cho-
ses créées, s'étèv au trône de !a Divinité,
et là fiche et arrête sa vue sur Dieu même.

Et y ayant en Dieu distinction d'es-
sence et de personne et pluralité de
personnes distinguées entre elles et une
sorte de résidence et inhabitation propre
et particulière des personnes résidantes
!'uae en t'autre, et en la divinité qui Jeur
est commune, cet aigle des apôtres en ia
contemptatioa de ce mystère pose et arrête
sa vue sur Dieu et sur cette habitation que
Dieu a en soi-même, et de là fond et s'a-
baisse jusqu'à nous, pour nous dire cette
parole, et y enclore un sens haut et éievé,
digne de la sublimité de ce mystère, et di-

gne encore de son vol et de son ravissement
jusqu'au troisième ciel. Cette habitation
donc exprimée en ces sacrées paroles, est
une habitation de Dieu, qui tire à soi cet
être créé dans lequel il habite, qui i'étève
par-dessus tout être créé, et le conservant
en sa nature humaine, lui donne être dans
son être, le joint, l'unit, le déifie en soi, en
sorte qu'it n'a aucun être que dans l'être
incréé; comme si Dieu voulait imiter et fi-
gurer en un sujet et en une nature si basse,
comme est la nature humaine, l'état des per*
sonnes divines et incréées qui n'ont sub-
sistance et existence que dans la Divinité,
et !esqueHes étant distinguées entre elles,
ellesne !aMseBt pa: d'être une même chose
avec la divine essence. Car ainsi cette hu-
mantté detuettrant en la distinction et di-
versité, de sa propre nature sans attération
et confusion aucune, a une même subsis-
tance et existence avec ta Divinité, et Dieu
hab'te en cette sorte, rate, sinKulièt'e et ex-
cédents, es Jésus.

Ëta pMtpMm<)t parler, coKenouveHe et
siMguHèfe présence de Dieu en cette hu-
mantté est une imitation divine et une ex-
pre~ion ~M'meUeque le Verbe éierae! EP,
vouiufait'~en contemptaHi !a manière d'ê-
tre et deTésidenceque personnes divines
ont t'une en t'autre, et en teur unique et
cMtMQtteessence: oMet grand, rare et éte-
v~ ob~et dtgtMd'être t<atté et d'être imité
Mf un si gais~t etsj rare ouvrier comme
!e Vrbe étefae), q!i: est!a connais-

sancc. la sapience et Ja puissance d);t PÈre.;

eipar'ieque! toutes choses ont 6t~ faitf'sS

objet rare et qui ne pouvait être imite que
objet lui, ~~l ql1l !leIJ()I~valt être yu'err quepar )u!, ni exprhné dignement qn'cn un

mystère singulier! Car une chose si haut~
et si gt'ande ne pouvait p.ts être exprimée
sufHsamment en l'ordre inférieur de la tt§-

iure, ni même en celui de iagrâca ordi-
naire. Cela était réservé à l'ordre surpassant
la nature et la grâce ensemble, et les joi-
gnant d'un )ien,nouveau en les surpossanL
Et dans cet ordre suprême et nouveau. Dieu

qui est et habite en toutes choses, ou pHr
sa nature ou par sa grâce, est et habite en
cette humanité et par grâce et par nature

ensemble. Par grâce, mais grâce incréée,
grâce suhstantieiie, grâce personneHe, grâce
qui surpasse et qui fonde toute grâce. Par

nature, qui se rencontre ici avec la grâce,.
et ce qui est beaucoup plus, qui est la môme

grâce grâce en sa communication au re-

gard de nous, et nature, en sa condition au

regard de Dieu. Car c'est la nature et subs-
tance de Dieu même, qui est la grâce com-

muniquée personnellement à cette humanité

etqui)asancti6ef!tdéineen!ui.
Dieu donc voulant habite:' en cette hu-

manité par cette grâce substantielle, divine
et incréée, qui est sa propre nature et par
sa nature, qui est cette grâce suprême, la-

quelle il daigne uniquement conférer à cet
être créé; il veut habiter en cette humanité
en une manière si haute et si sublime, et
si digne de !ui-même, qu'eHe est une vive
et vivante représentation, et une imitation

parfaite de celle en laquelle la Divinité ha-
bite en soi-même et ses personnes en elle.
Cette pensée est grande et haute, est digne
de la conception de i'Apûtre qui prononce
cet oracle, et est bien digne encore de la

grandeur de ce my~re, qui porte la plus
digne, la plus eumace et la plus sainte pré-
sence que Dieu puisse avoir en aucune
chose créée, et la plus approchante de son

séjour et de son repos dans tui-méme.Mais
nous ne pouvons pas suivre le vol de cet

aigle, et le ravissement de cet Apôtre en la
vue et intelligence de cette vérité. Allons et
suivons pas à pas, <*tconduisons nos esprits
comme par degrés essayant du plus bas de
les élever par ordre au plus haut point d&
cette présence.

IX. Disons doncque la présence de Dieu en,
la nature humaine par ce mystère, ne doit

pas être conçue et considérée comme une

présence nue et simpte et une pure indis-
tance de quelques choses sans rapport et
liaison les unes aux autres n: comme une
présence de Dieu purement naturelie, et
suivie situptement de l'usage de son pou-
voir créant etc&nservant la nature des cho-
ses dans tesquenes ii habite; ni comme une
présence de Dieu, suivif et accompagnée
de son amitié~ dé sa privauté et fanatHarité
avec t'âm&, comme M ta grâce, ou bien
même de son aMowr accomph et dosa .jouis-
sance parfaite, comme en la g!oire; mais
doit être cuncue comme une présence toute
propre et parHcnii&rea Fétst Mique et sin-
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imitant !c séjour, ie repos pi iacommiint- (
cation éternoi~de Dieu en soi-mÈme; uns

présence opérant et actuant cette huma-- (

nité d'un nouvel 6tre et d'un être divin et t
incréé (sans intérêt et sang confusion ni de }
J'un ni de t'autre), c'est-à-dire une présence i
de Hie'jt apphquant à cette humanité la di-
vinité de son essence, HuSnité de sa puis-
sance, la singuiarité de son amour, la pro"

priété de sa subsistence i'actuatité de son

existence et l'intimité, la profondité, la

piénitade de son être divin, suprême et in-
créé. Bref, une telle sorte de présence, que
cette humanité en reçoit une communication
de Dieu si vive si haute et si parfaite, si
secrète, si intime et si particulière, qu'elle
est pénétrée de son essence, qu'eUe est vi-
viRée de son Esprit. qu'e!!e est existante

de son existence, qu'elle est soutenue de

sa subsistance, et qu'elle est déifiée de son

Verbe.
Car comme Dieu le Père habite en soi et

a son repos dans soi-même, en telle sorte et

manière qu'en cette habttation et dans ce

repos il communique incessamment son es-
sence aux personnes divines, aussi Dieu
ie Fils habite en cette humanité et se re-

pose en elle, en lui communiquant inces-
samment sa propre subsistence. Et le verbe

qui habite en son Père comme en son Père,

,veut habiter encore en cette humante com-
me en sa propre essence; car il la rend

propre et sienne par cette subsistance. Tel-
!ement que comme it a sa demeure et son

repos en la Divinité comme en son essence

éterneiie, il veut encore prendre son repos
et sa demeure en cette humanité comme en
son essence nouvelle, et veut y habiter dé-
sormais pour une éternité.

Et il n'y a qu'en la Divinité seule et en
cette humanité où Dieu se trouve ainyi pré-
sent, ainsi habitant et ainsi résidant et oc-

cupé en une ineffable et substantielle com"
munication de lui-même. Car en la t'~rre il

y répand sa grâce, au ciet il y donne sa

gloire; mais Il n'y a qu'en Ja Trinité et en
l'incarnation où il y ait une communication

propre, immédiate et substantielle de la Di-

vinité, ou par essence comme en la Trinité,
ou par subsistenco comme en t'incarnation.
Deux mystères et deux communications dis-

tinctes, et toutes deux propres, singuiières
et adorabtes en la Divinité. Car en Fun
Dieu communique son essence, et en l'au-
tre il communique sa subsistance, qui est
une même chose avec son essence; en i'un
Dieu est Père en donnant sa subsisience à
son Fiis, et en ('autre Dieu est homme don-
Mnt sa âubsistence à l'humanité. Et par un

moyen si rare, par une communication si
puissante et divine, Dieu est homme, et
l'homme est Dieu; Dieu est homme se re-
votant de notre humanité, et t'homme est
Dieu subsistant et vivant en la Divimté. Et
il y a au monde un médiateur de Dieu et
des hommes, lequel est homme, pour porter
la mort que les hommes ont méritée et est
Dieu po~r triompher de !s mort que !es

hommes ne pouvaient va!r!i;~ip:

donner sa vi~ et son 6t~f':)té.

Etc'estJeFtts unique de Ci'"), !j!i'
ce médiateur, !eque! s'est f<'i!i homfn-"p0tn

teshouimes,etiequei, jjarun an.o! ~.ii.

pouvoiradmirabie, nous é!cve en s'nbais<)t.,

BOusgioriSeeH pâtissant, nous déiHp, en s'inj"

manisant.etnous Éternise en mourant. E!.ainsi
se prépare i'œuvre tant désiré de !a Rédcmp"
tion et ai.nsi s'établit et s'introduit au inonde
le très-grand, mystère de i'tncarnntiou q'.ii !c
doit accofapiir: mystère que saint !'au! éièvo

et magnitif en ces grandes parûtes: MaM!'ff.fe
maomMMest pte~atM M<'ra!neM<).MK,~tt~d tt)ft-

Mt/<;s<M(MMe.9<tKC6trme.jM~<eo<Mme~< Mnp!"
ritu, apparuit ctK~e~ pra'dtco<tt?M. est ~eM-
<tUMS,Ct'eHt'tMmesnK MtMMdo,NÏ~MfMp~w.C~~
in glorial «Grand sans contredit est le m~<ere

t~ept~ lequel est manifesté en cFta<f,yM~<t~~
en esprit, vu des anges, préché MMa':yen<< cru
au monde et enlevé en gloire. » ( j' 7' m,

16.) Mystère grand qui commence en terre

etSnitaMcie!,oi')Jésusestà iadroi'tedi:
Père! Mystère grand, qui, la
terre avec le ciel, conjoint Dieu avec rhorn-
me et le conjoint pour une éternité! Mystère

grand et d'une grandeur et qua'ité opposée
à celle du mystère de la Trinité, car i'un est

grand en &ub)im!te,t'autre est grand en

humilité l'un est naturel et nécessaire
l'autre est libre et volontaire 1 Mystère grand
et vraiment grand en digaation, en amour.
en piété, digne de porter ce beau nom et ce
bel éioge que lui donne t'Apôtre Magnum

ptefatt~ ~act'ameM<Mm
Et selon la nature des sacrements, ce mys-

tère et ce sacrement est composé de deux

natures, l'une interne, l'autreexterne; Fune

divine, l'autre humaine l'une visible, l'au-
tre invisible, comme étant la ba~e, t'origine
et l'exemplaire des autres sa''rements, qui
sont tous, h son exemple, composés de deux
natures par rapporta)) Vo-be incarné, lequel
a voulu peindre et Rgurer dans ses œuvres
et ses sacrements en son Eglise, son mys-
tère de l'Incarnation, qui est sacrement des

sacrements, et a aussi une manière de grâce
plus divine et plus auguste que les autres
sacroments particuliers; etest un sacrement.
et mystère plein de Dieu. plein de grâce,
plein de tumière, qui contient et manifeste
!e Dieu invisible en la chair visible de

i'homme, et sanctifie t'hurnanité de la divi-

nité, selon ces belles paroles NaMt~~a-
tMMest in CttrMe,M~<t~Ca~MfKe~ ttt sper~M.
Mystère puissant et universel, qui répand
ses rayons et ses effets partout, donnant
iumière aux ange' p{ sahstsu nionde! i

psrMt~ angelis, pnrd:c(t~Mme.~t ~emft&Ms.cre-
d:~M?Kest in m-undo. Mystère tout divin et
tout céteste, qui de la terre s'éiève au ciei,.
y établit sa demeure permanente, et nous.
tire et appeMe tous en ta gtoire ~MM~tp~MM
est in gloria, digne fin et couronne d'ut! si

grand mystère! dont soit béni peur jamais
Dieu en soi-même, et en sou Fils unirjue
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, que le Pèrp
nous a voulu donner par un, amour et par
un don silgut-ier en cf*mystère et aussi H
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s'a)'!)cUot<ji-m'6t!)eiedondGD:euences
bcik'sparotesqu'i'ta a dites ta Samaritaine:

Se ;t?'e~ ~nHMMt.Oc: s tu saMtt.<, d ~'emtKe,
don de i):'fM. (JoaM. tv, iO.)
!)nmio:)S-nousdonc à (ui. car il est !e don

tin Père, et lui-même se donne à nous

soyons a lui, car i! est a nous, et il est

tont à nous; en sa divinife, Mo~t's dn~MS, en

son humanité, Mft~nH~M, ce dit son pro-

phète etson Eglise. Allons lui, cari! vient

à nous; et il a les parotcs de vie ëterne))e.
Adhérons à lui, car en lui notre humanité

est adhérente à sa divinité. Aimons-)e, car

il est notre vie, notre gloire et notre amour! 1

Adorons-le, car il est Dieu, ii est notre Dieu,
t!ieu e' homme pour jamais. Et l'aimant, le

Jouant, !e bénissant en ses grandeurs et en

ses merveiHes, asj'irons à fui; respirons sa

gloire; désirons qu'H nous bénisse et qu'il
soit reconnu, servi et adoré par tout le rond
de la terre. Et unissons, en ce souhait et en

ces garnies de son Prophète Benedicat nos

Z)c!«, Det~ noster, ~ette~tcai' nos DeMS, et

?ne<M<!H(eurtt om~M nes (frffc. « Que Dieu,
notre Dieu nous <~t)tMe que Z~t'ett MOMS

bénisse, et ~t<e toutes les parties de la terre,
"He les plus ~ot~M~ff, révèrent et adorent
la t/ran~eur et la puissance de sa majesté.
~< LXVt, 8.)

DISCOURS VIII.

DE H COMMH!'<)CAT!0!<DE DIEUEN CE MYST&RB.

Nous sommes nés en ta grâce pour cunnattre et
voir J~SHS-Ciiris), soleil de jostiee. Le soleil vi-
sible est la tigure <)cJésus soteii invisible. Expii-
cation très-ttmpte de ce que signifie en jësus sa
aaa)ité de soleil de jttst ce. –tt. Autres rapports
de Jésus Chhst ait soleil, tous avec un avantage
très-grand–H!.E!) ce ntystcredet'tttcarnatiM,
c'est cotnf~e si le soleil s'unissait ait corps dia-

phane, et faisait M!) même être avec !)ti. – tV.
La co'nmuxifatif))) du Fils de Mcu (qui est soleil
eit la Divini'e) à so) humanité sainte rend ce

mystère et singulièrement divin, et sin~utiére-
toent propre à sa p<'rso)n)e. – V. Kn quelle ma-
nière i*))))t))anitécot'vie!)t à ta personne du Verbe.
Elle lui appartient d'une matuére d'appartenance
qui ne coovieiita autuiie chose créée, car fUe
lui convn'tH comme so't essence, et en un sens
elle lui e4 ptus propre ')"e son essence increée.
E!!e lui confient dune manière tou~enamrMJte
et toute surnaturette. VI. L'essenca divine,
comme essence du Verbe, est communiftuéc à
!'hu)Mmté par la sabsistt'nce du n)é:<MVerbe.
tt pèse ta sublimité et la p!e!))tu te de ceitc c'"M.
mwnieatiOM. Vt!. cootinue le même sujet.
ExpOiiittMtde cesparo(es:C<aW~<;a MMttt, Pt«er,
apM~tfwfttpttitH (~aa):. x~n, 5), etc, et de ceities-
Ct C<ar)~tMM et «ermM ~an~Mto. (JcfMi. xt;,
28.) Et encore de ces autres Dt~Kxe M! .4~Ht«,
qui oeMMMe$f, accipere t'irfM~M et <<t!'tM:at<)K,
etc. – VM!. tt ()<M)MH l'exposition <te ce:! psrt-
!M C~an~co metu, fater, apM<<t~txitpettM, etc.
î<e Fits de Dieu est uni à notre Mtute comiae
Dieu et comme Fits de Uim!, dès le moment de
fittcaMatMMt mais Mn'y est uni eontme spien-
deur a*) Père qu'à MM!entrée dans ht vie ~riettM
et tmmortetie. La gloire que te Fils d.' Dieu de-
B'MMieen s*wparoles à sun l'ère est la ~ieire qui
)uit)«St6tM<!otmee parie même Pète, et ;)u!)
<;et!aqutfMt Mêtre rendue par les hai~mtS qoi
ttmrMt ett !ui et i'a<!oferect. tX. H cottUnue
i6 sMjt'iprécèdent, et montre que M Fils de Dieu
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,.<o.)n.f)~nf!n~icmf.n ~f'< <m9<)<)~'àsf)n!')';r';)ac!oirndcmand~&Mn!'<r';hpkm'~<~dcpfn~!i!cM
c«m«)e Père. X. il y a dt'ux in~itiéres~e cmn-.

mu!<'ati«n de Dicuai't'~mmfa~ mystère de

rtticarnatiot!, t'eue primitive, raun'c !'f)ns<'c!

tive en l'une i'hoitimet'stRicu, et Dieu est

sensibiement homme et traite comme t~t, et en
!'autret'homme est fecoi~nu et traité c<tn<!t«'

Dieu.C<:f)S!~érB!tioi)deiasuspct)sionq)!<'Jés)ts
porte de sa g)oitCpe)td.)r<tt!'('nte-trt<isat!S. Af-

fections sur ce sujet. – X!. Dieu en ce mystcrc
s'est transformé en amour. ))iverses aSfcetious
sur ce sujet. XH. Le Fils de DK'u cotitmuni-

quantàt'humanitésasuttsistanee.soucssftice.
scsp('r!ec!'onsetsa~it)i)-e,tStun')x't!<)e~)!i
surpasse sans comparaison tes trois mondes de

nature, de grâce et de gloire. La subsistcnce du
Verbe aya~t rapport aux trois personnes divines,
m~t i'a"i'e à !q"t t!c e)'e est commtmiquée
en une société toute particulière avec la sainte
Tr~nitë. )!ëcapitu).)tio') des choses ci deMus dis-
courues de la communication de la Civilité à
'humanité. XIII. Deux sociétés divines et
adorables, dont tou!es sociétés dépendent et re-
lèvent en temps et en ('éternité, t'une en la Tri-

nité, et t'autre en t')ncarnation.!t dédie ta co.

grégationde t'Oratoire à Jésus, en i'h0!')teu! de
cetle société adorahie qui a commencé eu lui. tt
en remarque l'esprit, la dsuérence et les devoirs.

1. Un ancien renommé en la recherche et

en la connaissance des choses nahireXes

faisait un si grand cas de la vue du soleil,

qu'il se disait être né pour voir et contem-

ler ce grand corps de lumière et ce bel astre

de l'univers, qui communique sa splendeur
aux étoiles et aux ptanètes, qui étend ses

rayons jusqu'aux extrémités du monde, qui
rend par son aspect toutes choses visitées et

apparentes, et par son mouvement distingue

nos jours, nos saisons et nos années; tant
il estimait la vue de ce grand corps céleste.

Mais nous ptus heureux que cet ancien phi-

losophe, étcvés en une meitteure eMoie,, ins-

truits d'une ptus haute philosophie, éciairës
d'un soleil ben plus lumineux et doués par
!ui-m6me d'une lumière infuse, qui est

surnatureHe et divine; disons avec vérité

que nous sommes nés en la terre et renés

en le grâce pour voir )e soleil de justice, la

iumiere incréée et personnelle, iùmière de

lumière, Dieu de Dieu. le Fils unique de
Dieu et Fi!s

unique
de Marie, Jésus-Christ no-

tre souverain seigneur. Aussi celui qui n&us
a créés par sa puissance et rachetés par sa

miséricorde, nous donne une éternité pour
voir ce bel objet en la tumière de sa g!oire,
t't en attendant cet état heureux. nous le pro-

pose en la terre comme un objet pfincipa!
qui doit exercer notre foi et notre piété en
sa connaissance et en son amour. Pensons
donc tui, parions de lui, et continuant
nos discours, recherchons la iumiere, péné-
trons ses grandeurs, déptoyocs ses mer-
veilles et portons nos pensées plus avant
dans l'état, dans ie secret et dans la singu-
larité do ce rare mystère.

Le soleil duque) cet ancien philosophe
estimait et aimait tant la vue, et que nous
trouvons si beau. M'est qu'une image de

Jésus, lequel est un so~eit dans ie monde
de la grâce et de !a gtoire, ft est le soleil
d'autant de soleils qui) y a et aura de saints
au cic!,fju: reçoivent tous de lui !ear s~ten-
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<!(;u)' et leur ithtstr.'Mon cnrnnK; ti'unc
source vive ('t'J'une fosUaine inépuisable
tieiur!ticre.C.)runcha<r) d'entre eux estt

t)!usbt'i!ian!etëc!f!tat'tque)GS()!ei!,cudit
i'Ecritut'e, et ils n'ont tous a!ttre<f!rt6 que
celle qui ~'ur est donnée par Jésus, iequei
cst)egrar)dasirc,t]ondunrmament,)nais
du cie)empirée. et le principe de iumière,
non pour le temps, mais pour l'éternité. Ce
so!eit que nous voyons de nos yeux mortels
et périssables, nous Hgure et représente tes
excellences et les perfections de cetui-ci

qui est réserve pour des yeux doués de

gloire et d'irmmortalité et par les ressem-
t~ances et dissemblances qu'i! a avec lui,
nous é)eve il sa connaissance plus parfaite
et accomplie, comme de celui qui est son
· Gtrarr;e et g~;nar~l::te~t. t:.Dla®raeml~ln~archétype et son architecte toutensemMe,
et nous apprend à estimer et reconnaître

davantage la nature des choses ëtcrnettes
dedans la vue sensible des choses tempo-
rentes.

Car si !e soleil qui est sujet à corruption
est si beau, si grand, si vite, si ié~er et si

régté en ses mouvements, que nous ne pou-
vons pas assez admirer ce grand œuvre de
la main du Très-Haut: si par la beauté de sa
nature, comme unœiïctairet reluisant,il ex-
celle par-dessus toutes les créatures visibles;
s'il fait ses périodes et révolutions avec un
si bel ordre et mesure, que nos esprits
ne suffisent pas m6me à concevoir une si

grande égatite; si par ses innuencesetsa
lumière il est si nécessaire à l'univers, que
l'univers ressent aussitôt un affaiblissement
en son être, et une éclipse en sa vigueur par
son éclipse, bien qu'e))e soit et de peu de
durée et non universelle; bref, s'il est tel

que jamais on ne peut se rassasier de le re-

garder, combien doit être excellent en
beauté, en grandeur, en ciarté, eh mystère
et en toutes sortes de perfections, ie &o-
leil de justice le so)eit éterne!, le soleil

qui fait le jour de )a grâce, et le divise de
la nuit du péché; le soleil qui préside au
tempsetàt'éternité, le soleil qui sépare la
vraie lumière d'avec les vraies ténèbres, !e
soleil qui ectaireet la terre et)ecie!e'n-

pyrëe? Combien donc ce vrai soleil sera-t-il

resplendissant en sa iumière ? Combien
prompt en ses mouvements et en son assis-
tance ? Combien réglé en sa conduite ? Com-
bien puissant en ses influences? Combien
efricace en ses attraits? Et combien néces-
saire à l'univers? Et si celui qui est aveu-
gle, souffre une grande perte de ne point
voir ce soleil qui pm-aît à nos yeux; quelle
perte est-ce an pécheur d'être privé et privé
pour jamais de la vision de ceiui qui, étant
sa vie et sa. vérité~ est et se nomme lui-
même la vraie lumière du monde ut est vé-
ritablement, admirabiement et divinement
un soleil,etun soleil bien'diSerent de ceiui-
ci, car ce soleil n'est que pour te corps, et est
seulement exposé aux yeux des hommes et
des bêtes: mais Jésus est te soleil non-
Muiement des hommes, mais aussi des

anges.
jé.sus jiûrt.c Mnf lumière qui rayotine

non-seu'cmentdcdan.iesy!x't-!f.y!"=':
immortel, maisauss! dedans icsc5.r'!t'
dedans ies esprits doués de g!nire.)..
est)eso!ei!e~dumondevisib)e9td)im':)ndf;

inte!)ig!t)!een.sor!hu!nan)té:et.i!es~métne
un soleil et soleil Orient dans !e)nonfif;ar~

chétype en sa divinisé. Coso)ei)nf!pt'utp.')s
être nommé le prince et iepfredeiuiniére,
car elle fut créée avant lui, et avant iusetif.'
faisait son o!'nce,t''R)airnnt)'utiivcrs, et sé-

parant le jour d'avec la nuit, et fut''ren

depuispour être un corps supj'osé~ cette
lumière et sincère, et prépare
pour servir comme de coche et chariot pour
porter cette lumière première-née. Mais Jé-
P,~e la 'IT~nj.o.f·,mi2mn~~Ss,~cest une c~ai2c..sus est !a vraie fumière, Jésus est une s"bs-

tance de tumière, Jésus est !a vive source
de lumière, Jésus est môme )asp!endeurde
la iumière incréée, et le Père et le prirce
de himière, qui la répand et communique
eten!aterreetauciei,etda!)s!etempsft
dans l'éternité, et sans )equp) il n'y a point
de vraie tumière au monde. Ce soleil, a pro-
prement parler, n'est ni le père ni la nature,
mais n'est qu'une partie de cette nature.
Car ie ciel et la terre furent faits avant !ui,
et avant lui la terre était couverte et chargée
de ses enfantements, ayant éc!os de son

sein et poussé plantureusement avant qu'il
fût créé, mine sortes de fleurs, d'herbes et
de pjantes, de sorte qu'il ne peut être esti-
mé l'auteur des choses qui naissent do la
terre.

Mais Jésus est l'auteur de Ja nature, de la

grâce et de la gloire Jésus est celui par qui
toutes choses ont été faites, et par qui elles
sont refaites et rétabties en un nouvet être.
Dieu formant ce soleil du monde corrupti-
ble le quatrième jour de la création du

monde, l'a mis au firmament, et il y est et

y sera attaché toujours et du ciel ii éciaire
'!a terre. Mais Dieu formant le vrai soleil, le
soleil du monde éterne!, en la piénitude des

temps il l'a mis en la terre, et de ia terra

par sa naissance il éclairait le ciel et les

anges même venaien!. en terre rechercher
saiumière et maintenant il est tout ensem-

b)eeten)aterreaumiHeudesonpcup!e
en son Eucharistie, et au ciet empyrée au
milieu de ses anges et de ses saints dans le
trône de sa majesté éclairant et ~ur les
cieux et sur la terre tout ensembte, et rem-

plissant le ciel et la terre de sa gloire.
it. Or, cet ancien philosophe, qui esti-

mait tant la vue de son soleil, pouvait hi<'H
se contenter soi-même en le voyant et re-

gardant souvent mais il ne pouvait pas
peindre ce so)ei! en soi-même, il ne pouvait.
pas se transformer en ce soleil; et il ne pou-
vait pas devenir un soleil regardant ce so-

~eii ainsi demeurait toujours sembbbie à
lui-même, nonobstant ce regard et cet as-

pect toujours en terre et non au ciel avec
son soleil toujours en sa nature basse et

terrestre, et non pas revêtu de !a ciar~e, de
la splendeur, de ta vivacité de ce aoiei*
Mais nous avons encore un neuve! avantage
par-dessus cet ancien philosophe o')tre ceux

~uc nous avons apportés ei-dt'ss'ts au re-
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E'a!'f1dM<~gard 4a soleil, qui est vraiment nôtre, et

vrainM'nt soleil, en la v'~e duquel nous de-
vons être occupes. Car nous n'avons pas
seulement le pouvoir de regarder et con-

templer un soleil connne cet ancien phiio-
<<);)€ mais nous avons à contempipr un
hien autre soleil et si nous avons encore Se

pouvoir de le peindre et former en nous; et

il s'y peint lui-même par les rayons de sa

grâce, comme pfir de vives couleurs Il nous
tire et élève à lui par sa vertu; il nous
transforme en ses qualités par sa puissance;
et il nous rend célestes, resplendissants,
!u<!tineux et éterneis comme lui, et même
il établit son trône et son tabernacte en nous

par un divin mystère; et nous sommes por-
tant ce soleil au monde.

L'art excellent de la peinture est une imi-
tation de la nature, qui va figurant a nos

yeux par son industrie, ce que Dieu a pro-
duit au monde hors de soi-même par sa

puissance ma's cet art ne paraît en rien
moins que !orsqu'eHe veut peindre le so-
leil, le p)us noble des corps que Dieu ait
formés en l'univers tant il y a de vigueur,
de splendeur et de clarté en cet astre cé-
~este. qui ne peuvent être représentées par
les ombres et les couleurs de la terre. Et

('impuissance de cet art ne paraît en rien
tant qu'à la peinture de cet excellent obiet;
tant il y a de distance visible et senstbie
entre l'image et le prototype.

La profession du christianisme, à propre-
ment parier, est un art de peinture, qui
nous apprend à peindre mais en nous-
mêmes, et non en un fonds étranger; et à y
peindre un unique objet car nous n'avons
point à peindre, mais à effacer le monde en
Boas, monde qui est le seul objet et de la
vue des hommes, et de l'art des peintres;
nous n'avons point porter en nous t'image
du vieil homme, mais celle du nouvel hom-
me. Et pour parler .j')us clairement, nous
avons à y peindre un seul objet, et le p!us
exceUent objet qu: soit et celui sur lequel
la peinture a le moins d'atteinte c'est-à-
dire nous avons tous à peindre en nous-
mêmes un soleil, le soleil du soleil, le soleil
de justice, le soleil du cif) empyrée et de
l'éternité, Jésus-Chhït Notre-Seigneur; qui
est fimage vive que le Père a formée et
exprimée en soi-même. Et nous avons à
passer notre vie en ~a bel et noble exercice,
auquel nous sommes exprimant et formant
en nous-mêmes ceh.i que le Père éternel «
exprime en soi, etqu'i) a exprittican monde
et au aein de !a Vierge -pa!' !t; nouveau mys-
tèt'f ue t'htcarnation. Et en ce nobte et divin
ext-roce, notre âme est l'ouvrière notre
cœur est la piandte. notre esprit est te pin-
cpau, et nos aN'ections aont les couleurs qui
dû)V<'nt 6tr& emptoyées en cet art divin, et
en cftte ponture e't'eiten e.

Mais combten y a-t-H de distance entre
~'ette imitation et hnage que nous tbrmons
df Jésus-Christ en nous-afêmes, selon te
cea-~eU de) Apôtre, et son origitM) et proto-
type ? Certes, rien ne peut peiodve nat-
vement le so!ei! que !e sotei) m6me, qui

es: le plus f~cciïent peintes f~ i't.'inj"-

vers, et le meilleur peintre <)es(!i-mêmr',
car en iui exposant sou'emcnt unf'giaee po-
lie, il fait en un moment la vraie et vive

image de soi-même en cette gtace, q<ie nui

peintre ne peut imiter,et non pas mOno re-

garder, tant elle J de briiïant et d'ét'Ja!, '.ani
eile a du vie et do vigueur, et tant elle ex-

prime naïvement et au nature! la clarté, la

splendeur et la beauté de son protetypc.
Ainsi Jésus est le vrai peintre de soi-même;
et comme il a tant da rapports excellents au
soleil, il a encore <'e!ui-ci de se peindre
lui-même, et d'imprimer sa figure et res-
sembtance parfaite en t'ame. Car après que
nous avons essayé de le peindre imparfaite-
ment en nous par nos pensées ft nos affec-
tions spirituelles en la vie de la terre il
veut se figurer lui-même bion plus parfai-
tement en nos cœurs et en nos esprits pu-
rifiés par sa grâce ce qu'il fait en la vie du

ciel, où étant exposés a son aspect et aux

rayons de sa lumière, il se figure lui-même
en nous, comme en une g)ace bien potie;
et nous tirant a lui, nous élevant à iui, il
nous rend semblables )ui, et nous commu-

nique ses qualités célestes et gtor'euses. Et
en ces deux sortes de peintures si différen-
tes d'un même objet, se passe l'état et la
conduite de )'âme en djeux sortes de vies
bien différentes t'une, en laquelle par son
tabeur et par son industrie accompagnée do
la grâce, elle est opérant et imprimant
en son fonds l'esprit et la vertu de Jésus
et t'autrp, en laquelle Jésus même par l'a-
bondance et la plénitude de ses tumières et
illustrations agit et opère lui-même, et lui

imprime son esprit et sa ressemblance.
M!.Mais pour nous conduire en rinteHigen-

ce de nos mystères par la même comparaison
du soleil qui imprime son image dans le
miroir qui lui est exposé; supposons ce qui
n'est pas au soleil de la terre, pour mieux
entendre ce qui est au soleil du ciel empy-
rée et regardant cette image vive et écla-
tante du soleil dans ce miroir, disons en

nous-mêmes que serait-ce si ce soleil qui
imprime son image et sa. tigure dans cette

g)ace descendait du ciet pour s'appliquer,
s'imprimer et s'incorporer lui-même en cette

glace et ne faire avec elle qu'un même

corps et substance de )utmère et de clarté ?
Combien cela serait-H différent de rimage
morte du peintre, en un tableau, et de la
ressemblance encore imprimée dans la giace
par les rayons du soleil ? Car lors ce n'estt

qu'une espèce du soleil imprimée par son as-

pect dans cette glace mais ici ce serait le so-
)eH même en sa propre substance et lumière

qui aurait pénétra non de ses rayon?, mais de
sa substance, cette gtace, et se ferait avec

etiequ'un mêmecorpset principede iumière.

Or, n'est ce que ie Verbe éternel, vrai so-

!ei!ent'ët<3rtiité,ctteso)ei!0rienten la

divinité, fait en ('humanité sacrée de Jésus
cor:! ne se contente Ms de peindre en eHe
son image et sa sembiance, comme il ftit en

nous; mais li sort du sein de son rèfe;)!
descend du pius haut des cieux au p!:is bas
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de la tefre Il s'applique &cette humanité
il s'unit à elle il lui communique son exis-

tence, sa subsistance et sa personne. Et

cemme son Père le produisant étcrne))c-

ment lui a imprimé sa propre essence, lui

aussi, par une production nouvelle qu'il re-

çoit en la nature humaine, imprime sa subs-
sisteuce et sa personne en cette humanité
il lui communique gloire, sa splendeur
et sa divinité; il termine et accomplit cet

être créé par son être incréé il s'unit à

cette humanité il s'établit en elle; il s'in-

corpore en elle et par un excellent mys-

tère, selon la parole du Saint-Esprit, le

Verbe est fait chair, et habite en nous plein
de vie et de gloire; plein de grâce et de vé-

rité plein de lumière et de majesté; comme

étant celui qui est l'unique du Père éterne),
et qui est un nouveau principe de vie, de

gloire et de divinité communiquée au monde.

IV. C'est le sujet du présent discours que
cette communication ineSfabte de la divi-

nité qui donne vie et subsistence à notre

humanité. Ce que pour bien entendre, il

nous faut supposer des discours précédents

que la foi en sa lumière et en sa piété, dis-

tingue, reconnaît et adore en Dieu deux

choses, son essence, et sa suhsistence elle

distingue, reconnaît et adore aussi en ces

mystères deux sortes de communications

divines, lesquetles fondent et étabtissent les
deux mystères principaux et permanents en
toute éternité, que l'Ëglise annonce et pu-
blie au monde en l'autorité de Dieu, que la
terre reçoit et adore Rn l'humilité de sa

créance, et que le ciel nous fera voir en sa
lumière et en sa gloire. Car la communica-
tion d'essence établit le mystère de la Tri-

nité, et la communication de subsistence

établit le mystère de l'Incarnation. Et comme
cette essence divinement résidante et com-

muniquée aux personnes divines, est leur

existence, leur grandeur, leur divinité, leur

majesté et leur perfection suprême, incréée,
absolue ainsi, la subsistance divinement

communiquée à la nature humaine est la

grandeur de cette humanité, et la cause, la
base et l'origine Ce toutes les excellences,

perfections et félicités qui sont et seront à

Jamais communiquées par la divinité à cette
humanité. C'est pourquoi la considération

profonde et particulière de cette subsistence
est très-nécessaire à la parfaite intelligence
de ce mystère, et est très-digne et très-haute
enetie-u~ôme.

Contempionsdoncce mystère, et élevons-
nous à reconnaître que le Verbe éternel en-
trant en cet~e humanité, qu'il veut unir et

conjoindfe à soi pour une éternité, ne lui

communique pas seuleo~eat sa sainte pré-
sence, comme plusieurs du vulgaire pour-
raient penser; ni aussi quelques-unes de
ses perfections qui lui sont communes avec
les autres personnes divines mais en se
donMBt à cette humanité, il lui donne et

communique une chose qui est si grande,
si haute, si divine, qu'elle est identifiée avec
la divine essence divine essence qui est

~uséM) de toutes les perfections cré~e~ e: in-

créées, et les contient tontes en uniî. f'c

simj)}iei!.6,eH6)!i)nence-E6ce!ani&!hf)qix'
le Vsrbeétcrnei donne et c0inrnu~!qn<)
ceUe humanité, ouU'e cette adn)ira!)i(- iden-
tité avec l'essence divine, est d'ai!.eue. s:

propre,sit'ar!icu)ieretsiintimeasaj'et'-
sonue, que nous n'avons point assez de'a-
ro!e pour t'exprimer dignement, ëtaut ce
qu'on nomme en !a divinité de ce !)om au-

guste et singulier de subsistence subsis-
tance qui a cela de particuiier, d'être incotn-
municable même dans l'être divin, d'être
constitutive de la seconde personne de la

Trinité, et de !a distinguer d'avec !es au-
tres personnes divines; d'où vient que ce

mystère qui est principa) en la religion chré-
tienne, et original des autres mystères de
Jésus, en sa vie, en sa mort, en sa gloire,
est en un ordre et en un état si particu-
lier et si admirabfe, qu'il est, et singu-
lièreïoent divin, et sine~uhèrement pro.
pre au Verbe éternel; qui sont deux points
de considération très-grande en la considé-
ration de ce mystère, et desquels dépendent
piusieurs grandes suites et conséquences.
D'autant que ce mystère est singutierement
divin, puisqu'il est fondé et établi en un
être qui est une même chose avec la divine
essence, c'est-à-dire en la subsistence, la-

queiie est si parfaitement une même réa)'!é
avec l'essence divine, qu'elle ne peut pas
même être conçue de nos esprits sans cette
essence car encore qu'ils divisent les cho-
ses les plus conjointes, et qu'ils séparent
en leurs pensées l'essence des relations, i!s
ne sauraient toutefois séparer les relations
de leur essence commune, par un secret
admirable dedans !a Trimté, et par une mpr~
vei!!e dans la merveille même.

Or le même moyen qui rend ce mystère
divin, rend ce mystère ancore singu)ière"
ment propre au Verbe, puisqu'il est fondé
"n cette subsistence, qm est tellement pro-
pre au Verbe, qu'eHe ne convient qu'au
Verbe. Car de deux choses que nous dis-

tinguons et adorons en Dieu, essence et
subsistence, toutes deux sont sing!t!iè:'e§
et remarquables en {'unité, qui confietit et
à l'une et à l'autre mais elle convient tei-
!ement à l'essence du Verbe, qu'étant une,
elle est toutefois également et divinement
communicable aux personnes divines, et
convient autant et aussi proprement au Père
et au Saint-Esprit comme au Fils. Au lieu
que la subsistenee du Verbe est parfaite-
ment une et parfaitement incommunic&Me
en la divinité, et elle est tellement prûpre
au Verbe, qu'etif i.e convient qu'à M), e~
est constitattve et distinctive de son être.

D'où t'en voit évidemment que cette com-
municaHoa da Verbe à l'humanité se iait

par une chose si intime au Verbe, comme
est la subsistence, et si propre à lui qu'elle
o'appariient qu'à lui e! non au Père,
non au Saint-Esprit, auxquels même son
essence est commune. Et toutefois psr
le privi~e d'amour incompaMb)e qui !'a<t
ea <;e mystère, ô grandeur ô tBervMHeî
ce qui ne se trouve pas pour une bauîs rai*-



ŒUVRES COMPLETES DU CAMMNAL DE BERCM.E.

t~p!son en !a nature divine au mystère de !a
Trinité. Cette subsistence incornmunicaMe
dans r~e divin fst communiquée par
excès d'amour dans Fëtre créé et ce<te sub"
sistence est appropriée a la nature humaine,
à une essence nouvelle, une essence étran-

gère, à une essence créée, ft daigne sup-
ptéer en cette essence tes oHices et usages
de la subsistence humaine et ordinaire. Ce

qui montre btcn i'excellence et singularité de
cette communication intime, haute et su-

biime, qui intervient au sacré mystët'e de
l'Incarnation. Car la foi adore deux sortes de
communications divines et bien diiîérentcs
Fune de l'autre l'une est la communication

par nature en la Trinité, qui communique
J'essen'-e et produit la personne, mais la

produit incommunicable; l'autre est la com-
munication par amour en !ncarnation, qui
communique !a personne et en la personne
l'essence, et communique cette personne
qui est incommunicable dans la divinité. 0
puissance, o privitége de l'amour au regard
de la divinité même, puisque même it com-

munique ce qui est incommunicable dans
!a dignité Mais ce point mérite un discours
à part de l'amour de Dieu en ce mystère.

V. Continuons nos propos, et disons que
cette subsistence communiquée à cette hu-
manité au lieu de sa subsistence humaiue,
fait et fonde une singuUère et admirable
appropriation du Verbe à cette nature hu-
maine, et de cette nature humaine au Ver-
be, et de nous tous en elle et par elle à ce
même Verbe eterne! et à toute la très-sainte
Trinité, Pour l'intelligence de quoi il nous
faut remarquer que cette humanité n'appar-
tient pas au Verbe seulement, comme la
créature appartient à son créateur, ni com-
me le vassal à son souverain seigneur,
qui est un droit et une qualité en laquelle
elle relève également de toutes les per-
sonnes divines; mais elle lui appartient en
un certain sens, en la même manière, qui
l'osera dire? que la divine essence appar-
tient au Verbe. Car le Verbe incarné a deux
natures et essences, et cette humanité est ta
seconde et la nouvelle essence de ce Ver-
be, ainsi que la divinité est son essence
premiÈre et éternelle. Et le Verbe a voulu
que la subsistence de la divinité soit la sub-
sistence propre de cette nouveite essence,
c'est-à-dire de son humanité. Comme si par
la force et la puissance de son amour il eût
vontu partager une même chose, et une
chose indivisible et incommun'cabteen elle-
méme, entre deux natures si inégales et si
diaérpntes,f!n donnant ta même subsistence
de sa divinité pour subsistence à cette hu-
manité.

Et par ainsi nous voyons'~ue cette huma-
nité sub&istant au même terme auquel sub-
siste la divinité, ehe appartient an Verbe
par le titre, le droit et !a qualité d'essence,
qm est le semé titre que porte la divine
essence, et qui convient à cet être incréé.
Mais c'est avec cette ditférence, que la na-
~fe humaine est Ja nouvelle essence du
VM'b@tet ia aanire divine est son essence

é~ernciïe; que cci!e-!a est une essence vf,-
ioni.ai!'c, et ce!k'ci esl une c.')Sen(;e néces-
saire que ceiic-fà est une essence ~x'is~t~,
épousée par amour, et ceHe-ci est. une es-
sence donnée et reçue par nature. O'-erais-
je passer p!us avant en !apénétratic.ue
cette appartenance que notre humanité a au
Verbe éterne!. et en reconnaissance du htre
heureux et honorable, et de la qualité chère
et précieuse qu'elle porte, d'être vraiment
et proprement l'une de ses essences? Y

Car ce n'est pas encore assez de dire que
cette nature humaine appartient, au Verbe
par une aorte d'appartenance qui ne con-
vient à aucune autre chose créée, et qu'elle
lui appartient en la même manière qui est
propre à ia divine essence. Mais ii faut en-

core passer un degré plus avant, et dire
qu'eHe appartient au Verbe en une certaine
manière qui lui est tellement propre, quo
même elle ne convient pas à la divine es-
sence, qui est toutefois l'essence première
du Verbe incarné; car elle a une singula-
rité d'appartenance au Verbe, qu~ même ne
se trouve pas en la nature divine. Et i'tte
sigufarité d'appartenance lui est tefiemeut
propre, que rien n'appartient au Verbe,
comme lui appartient cette nature humaine;
et ni dans i'ëtro créé, ni dans l'être incréé,
il ne se trouve rien qui soit ainsi propre-
ment, uniquement et singuhèrement appar-
tenant à Dieu &Die'j, dis-je, par un excès
d'amour uni à notre humanité. D'autant

qu'elle a tous les mêmes droits et titres

d'appartenances qui conviennent à toutes
les choses créées. Et elle entre heureuse-
ment au droit et au titre d'essence du Verbe
éternel, comme la nature divine; et d'a-
bondant, elle a une singu)arité d'apparte-
nance et d'appropriation au Verbe que n'ont
pas les autres choses créées, et que même
n'a pas t'cssenceincrééc au regard des per-
sonnes de la Trinité. Car cette nature hu-
maine ne convient qu'au Verbe seui, entre
toutes les personnes divines, au lieu que
la nature divine convient éga)e'ne'!t à tou-
tes les personnes incréées, puisque la foi
nous enseigne que la divine essence, bien

qu'elle soit i'essence du Verbe, )ui est com-
mune avec <cPère et ie Saint-Esprit: mais
l'essence humaine, dans l'ordre des choses
créées et incréées, ne convient qu'au Verbo
en cette sorte d'unité, d'intimité et de pro-
priété de personne; car elle est tellement
son essence, qu'elle n'est pas l'essence du
i'ère et du Saint-Esprit. C'es' la bit'n-aimÉe
du t'ère, mais ce n'est pas son essence c'e~t

réponse du Saint Esprit par le hen de'ta
grâce, mais ce n'est pas sa nature cotnm~-
clle est la nature du Verbe subsistant et v.i-
vaut nouveHemcnt au monde.

Car cette humanité est l'essence du Verbe

partetienf'tteut'oitdesapropt'HSubsis-
tence h raison de quoi te Verbe est nôtre
par nature et par grâce, et s'appeita si.i~n-
Hèrement Notre ~t<!M, par tes oracies di-
vins, D<M.<tt<t~<*r(PM<. L~v:, T), comme
étant singulièrement nôtre par tëtf't de ce
mystère; par )efjne! au~M nous'dcfons.
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comme par ~n droit mutuc! (~ réciproque,
être sin~u!icrcMentsian.s. Droit heureux et

avantageux pour nous, mais titre et droit

onéreux pour lui, puisqu'il le rendra pleige
ds nos péi'.hes, ie garant de nos fautes, !e

compagnon de nos taisères, et enfin le met-

tra en une croix et nn un sépulcre.
Mais tsissani ces pensées pour une autre

fois, et contemplant l'honneur que reçoit
cette humanité par ce mystère, éievons-

nous, et disons 0 dignité'! ô grandeur! 1ii

féiiciie de la nature humaine, d'être ainsi

éiuepourappartenir au Verbe! d'être élue

pour lui appartenir d'une manière d'appar-
tenance qui ne convient à aucune chose

créée d'être élue pour lui appartenir par
un droit de singularité que la foi ne nous

permet pas d'attribuer, même a son essence

ét<'rne!!e!!aque"e chacun des fidèles re-

connaît être l'essence des autres personnes
divines; au lieu que la foi nous apprend

que cette humanité n'a point d'autre per-
sonne à qui elle appartienne, et où elle re-

pose, que la personne du Verbe. Et cette

personne d'appartenance unique et singu-
lière au Verbe a encore cela de merveitteux

qu'eiie lui est naturelle et surnaturelle

tout ensemble. Car elle appartient au Verbe,
comme à celui qui est la personne même, et

) appartenance de la nature avec la personne
est une appartenance si intime, si intrinsè-

que et si naturelle, que l'ordre des choses

créées n'en contient pas de plus grande.
Et d'ailleurs. la dignité de cette per-

sonne, qui daigne être la propre personne,
de cette nature humaine, est si éminente par-
dessus toute nature créée, que sa gran-
deur et hautesse semble ne pouvoir en-
trer dans ces limites, et elle est si divine

que nous ne pouvons la regarder sans l'a-

dorer. Car c'est la personne du Verbe, c'est

la seconde personne de la Trinité égaie à la

première et c'est une personne en laquelle
subsiste la divine essence de toute éternité,
comme en l'une de ses personnes. Cette ap-
partenance donc de l'humanité au Verbe est

non-seulement si propre et si intime, mais
elle est d'abondant si haute et si divine,

qu'ette peut à bon droit être dite et estimée
avec admiration naturelle et surnaturetle

tout ensemble; voire aussi naturelle comme

si elle n'était point surnaturelle et aussi

surnaturelle, comme si elle n'était point
naturelle: c'est-à-dire si naturelle qu'il n'y
peut pas avoir une condition plus intrinsè-

que et une liaison plus intime entre les

choses qui conviennent une môme nature;
toutes les autres unions et appartenances
naturelles étant moindres que la person-
neits et si surnatureHe et étevée par-des-
sus nature, que ni les hommes ni les an-

ges ne peuvent pas même concevoir une plus
grande élévation et éminence qu" cette qu'a
cette hL tuantté unie à la personne du Verbe.

VL ('r le Verbe éternel se commut)iquattt
ainsi ta nature humaine, il lui commu-

nique primitivement sa subsistance et

(fautant que la divine essence est l'essence
du Vc'tM,ct e-tune même choso par identité

avec ta subsistance qu'it comm~nHj'i" `v

cette humanité; ii s'ensuit qu'-i t.i 'Hv~

e-sen(. comme essence du Verhe, <

aussi jointe et communiquée à fe~e Hilto!)

hufnai'ie .!e dis comme essence du Vi'rhe.
car elle est aussi t'essence du PÈre et iid

Saint-Esprit: et en ceHe'j'<ia!iteei!e a des

conditions selon le tangage de la thëoiogie,
qu'elle n'a pas comme essence du Verbe 9
et n'est pas jointe ~notre humanité comnM
essence du Père et du Saint-Esprit) )n.s

comme essence du Verbe. Kt j.ersonne ise

peut contester qu'étant essence dn Verbe

éternel, elle ne soit un)eace!ten)6me na-

ture à laquelle le Verbe est uni, d'autant

qucia personne du Verbe comprend son es-
sence et sa subsistence. Donc si la personne
du Verbe est unie cette humanité, t'es-

sence et la su. sistence du Verbe y est unie.

Et cette humanité df Jésus-Christ Nôtre-

Seigneur porte et reçoit en eHe-m~nc non-
seulement !'6tre personnel mais aussi

l'être essentiel de Dieu; car le Verbe est

Dieu, Dieu est homme, et l'homme est Dieu,
selon les notions les plus famitières et com-
munes de la foi et te Verbe est Dieu par
cette essence divine, et Dieu est homme

par cette humanité. Et l'homme est Dieu par
!a divinité que t'humanité reçoit en la sub-

sistence du Verbe éternel, et il n'est pas

possible de comprendre comment cet être

personnel de Dieu peu' être communique
dans l'être essentiel do Dieu, lequel il com-

prend et enclôt dans sa conception fermette.
Et c'est aussi la doctrine commH-nt* d&s

théotogiens qui toutefois semble n'être

pas entendue par !es auteurs des tibe!!es

diffamatoires, qui se font reconnaître par
iceux, aussi peu exercés en la charité chré-
tienne que peu instruits en i'intelligence de
ces mystères, et du concile de Tolède, qu'ils
arguent sans l'entendre, comme il sera dit
ait'eurs. Mais réservons cela pour un a~tre

temps, et ne mêlons point de contentions à
ce discours, et continuons à dire et supposer

que l'humanité de Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur est unie à la personne du Verbe éter-

nei, c'est-à-dire et à sa subsistence et a son

essence; qu'elle est unie primitivement à sa
subsistenëe et conséquemment à t'essence
qu'elle est unie à l'essence par le moyen de
la subsistence, et non à la subsistence par
le moyen de l'essence qu'elle est unie à
l'essence du Verbe éternel comme étant
l'essence du Verbe, et non comme l'essence
ou du Père et du Saint-Esprit; qu"elle est
unie à l'essence qui est commune au Père et
au Saint-Esprit, mais non en tant qu'elle
est subsistante ptRleurs personnes mais en
tant qu'elle est subsistante en !&prftpre per-
sonne du Verbe éternel :qu'e!te est unie

par le Père, par le Fi)s,parleSaiHt-Es,rit
la subsistente du Fils; mais qu'eiie n'est

possédée en cette sorte qui constitue le

mystère de l'Incarnation que par le Fiis.

Et c'est ce qu'a voulu définir le concile de

Tolède en Mt article mal aHégué, mai 01-

~ndu et mal appliqué par qaetques cen-

seurs de ce siècle. Or cette essence éter-
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_¡fi ~f'tfl');!I"Yôfl;nelle comme étant l'essence du Verbo elle
e.-ttdivine, elle est intinic,<'))c est suprême
~tsouvi'raioc sur toute essence crû-ée, et en
un !sot e))e est un abîme de grandeurs, de

perfections et de merveilles.
Donc toutes t'es grandeurs, exceUences et

perfections par le moyen de cette subsis-
tenceetà à raison ensuite de cette subsisten-
ce, sont communiquées à cette humanité,
car ces perfections subsistent en la subsis-
tance du Verbe éternet; e!)essubsistentdonc
en cette humanité, puisque leur subsis-
tence est la même subsistence qui accomplit
et termine cette humanité. J'ai dit notam-
ment par le moyen de la subsistence, et

j'ai ajouté après et par exprès ensuite et à
raison de cette subsistence. Où H faut re-

marquer que ce n'est pas unesimp)e variété
de paroles superuues ces termes sont dif-
férents et emportent choses dttîérentes, et
veulent dire choses grandes, que la langue
ne peut exprimer, que l'esprit ne peut con-
cevoir, que la foi adore en la terre sous ie
voile de son obscurité, que le ciel révèle et
manifeste en sa lumière. Ce que nous en

pouvons dire et concevoir en généra!, en la
bassesse et obscurité de la terre c'est que
les grandeurs et perfections de cette divine
essence, en tant qu'elles sont communica-
btf-s à un être créé, demeurant créé, et en
toutes les manières qu'elles lui sont commu-

cabtes, sans conversion et sans confusion
aucune d'une nature en l'autre elles sont
~ctueHement, abondamment et dignement
communiquées àcette nature humaine, selon
i'écunottne et la dispensation divine et
elles lui sont communiquées pour relever,
pour actuer, pour perfectionner, pour di-
KciSer et pour déifier cette humanité, en
fa manière que les choses inférieures peu-
vent être actuées et perfectionnées par les
suprêmes, les humaines p.'r tes divines, et
les choses créées par t'Être incréé; et en
une manière toute propre, toute correspon-
dante à la grandeur, à la dignité et à la su-
bUmité du mystère.

i! nous faut contentcr de ces paroles gé-
aétates ai cosiuses, faste de iumière à pé-
cétrer et à ùéclarer l'étendue, la suMimité
et la profondité des mystères. Cap, qui pour-
fait concevoir et exprimer ce qui est ou for-
mettemetit, ou virtuellement, ou primitivo-
ment, ou consécutivement~ ou subMaotiette-
ment, ON accidenteitemeftt, ou originaire-
ment, eu accossoéfem&nt eHctos en ces pa-
~es de t'union persoaaeHe de la Bivinité
avec !'humauité? 0~ la e<MnmuBicaMon su-
prême et htëSaMe qui es~ entre Dieu et
fhomme? Et <iece que Dieu d<MMM& t'homma
<~opère en t'~omme qtt' est homme et Dieu
tout easembte, c'est-a~re Mo~ume-Mco
et de.ce que cet homme, FUs aa Dieu et Fils
d<! i'Bomaw tout ensemMe, opère envers
Mea et pour Bï~a 6a ia vao de ses devoirs
êtes t'@xeé$ de ses pouvoa's/de ses gran-
deurs et de ses eMeitences. 0 union! ô
coatmtMticati~a de Dieu en ce mystère inei-
fable A amaur, û vie d~ Meu en ce sacré
myM&re de vie et d~maar! û vie! û

amourderbommeen.îhe~ôgf'amicu!~ i,
û sainteté de Dieu en ce très-haut "ès"
saint mystère! Chacune d<-ces pcn.sees Ut~-
ritc un discours f) part :i'eservoH;t-ies~mm'
une autre fois, et nous conten'uns do due
maintenant que si un de grâce reud
une âme digne de Dieu, lui confère une c~-
cei)cnte déiucation, commp parient les saiiitti
Pères ci la rend communicante à la nature
divine D:o!Kf~coK~cr~~f Ma~Mrœ(7~ ~Pe~ t,
~), comme parle le pretuier 't le prince des

apûtrfS queiie excf'Hentc déincaticn, queite
communication divine., que)te sutjf~u'e et
intime adhérence à ia Divinité, quciic suite,
quette étendue d'états, d'etfets et de mer-

veiiies; y aura-t-il, en cette humanité sacrée,
oui reçoit, en elle-même, non un deKre de

gr&ce,' mais un abîme de grâce, non un
abîme et un océan de grâce accidentelle,
mais la grâce sub~tantietie, origine et fon-
dement de toute gr&ce; non un être créé,
communiqué aux hommes et aux anges;
mais l'être incréé, mais la divinité, qui n'est

propre et ne convient qu'aux personnes di-
vines, et qui, par un pouvoir et par un amour
int;nabie est communiquée à cette humanité,
et à cette humanité seule entre toutes ieo
choses créées, laquelle est sublimement et
intimement pénétrée, déifiée et sanctiRée par
la Divinité. Suivons le même exemple de
la gr~ce pour connaître où Dieu veut encore
étever cette humanité, en lui donnant une
nouvelle et subséquente communication de
soi-même ensuite et en l'honneur de la pré-
cédente, qui établit et introduit au monde
le sacré mystère de l'Incarnation.

Car, si pour un degré de grâce, qui n'est

qu'une qualité accidentelle, Dieu se donne
soi-même à t'homme en l'état de la gloire à
toute étefnité; que fera-t-il à son Fils unique
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et que lui (.on-
nera-t-il? Quet'te nouvette abondante et inef-
fable communication de soi-même fera-t-il à
son humanité, en iaqueHu il trouve résidant
non un degré de grâce, mais un abîme de

grâce? et non-seutenoent encore un abîme
de grâces, mais l'océan d'où dérivent toutes
les grâces répandues au ciel et en h terre,
c'est-8-dirc où il voit.résidante la grâce
substantielle, la grâce inct'éée, l'être, )a per-
sonne et la vie de la Divinité; vie subsis-
tante, vivante, opérante en cette humanité

pour la gioire du Père éternet. Ne rabais"
sons pas nos mystères selon la petitesse de
nos pensées; éievons-neus à Dieu, et voyons
qu'il ne se contente pas de donner simpte"
tuent et précisément sa seu!e subsistance a
cette humanité; mais en cette subsistence it

s'y donne soi-même; il y donne sa vertu,
sa puissance et ë" Minuté; il y donne sa
gion'e, son existence et sa majestë bref, il
lui dcntte ce qu'i! est, ce qu'ii 'si peat don-
aer par un amouf infini, et ce qu elle peut
recevotr de lui par une puissance suprême.

VU. Dieu est inSniment ditfusif et co:n-
muRtcattf de so!-m6tne, et par le titre seul
de sa bon'é, il fait une grande profusion <~
communication de soi'-m6me &ses créatures

Qu« fera-t-i! donc d'abondant par le droit et
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le titr.e nouveau de h) subsistance q~'if a

donnée uar ."inour h cette humanité, subs's-

tence qui .st une même chose avec sa pro-

p!'e essence? Dieu opère en ses œuvres

selon sa digoité, sa sapience et son amour;
il se communique plus ou moins, seiun ta

dignité de ses œuvres et selon la proportion
des sujets qui entrent comme en com'nerce,
on société, en communication avec lui. En

cet œuvre donc, qui est le chef et le sou-

verain des oeuvres 'te Dieu; et en cette hu-

manité, que Dieu même a voulu rendre di-

gne et capable d'une infinie communication
de lui-même, par le droit qu'elle a d'êtra

('humanité du Fils unique de Dieu, et par
)e titre qu'elle a de subsister par sa propre et

divine subsistence, et par le privilège qu'elle
a d'être sanctiuée par la Divinité même;
Dieu fera, ;:ar sa bontë et par sa sapience
tout ce que sa puissance et son amoui' peu-
vent faire de grand, de rare, de singulier et de

merveilleux au monde :Dieu fera une nou-

vttte communication de soi-même à cette

humanité, digne de sa grandeur, digne de la

filiation de son Fils unique, donnée à cette

nature digne de sa subsistence propre et di-

vine, digne d'une humanité remplie de Dieu

et sanctttiée de la même Divinité, digne de

l'état et grandeur de ce mystère, digne da

l'amour infini par lequel il t'a opéré, digne
des choses admirables qu'il veut faire et

Opérer par elle.
Nous le devons ainsi croire et supposer,

et recueillant ce qui a été discouru, nous

devons conclure et remarquer, comme la foi

nous enseigne, que la divine essence est
unie à la nature humaine par le moyen de
!a subsistence divine. Et partant, que les

perfections de la divine essence sont sub-

sistantes en t'humanité, puisque
leur sub-

sistence est la même subststence de l'huma-
nité. En passant plus avant en la cont6ûop)a-
tion de ce mystère, la foi et la piété jointes
ensemble en ce saint exercice nous été vent
et nous portent à reconnaître comme en suite,
et à raison de cette subsistance et en son

honneur, Dieu veut, en une manière nou-

velle et singuHère, communiquer son être,
ea gloire et sa grandeur à cette humanité;
c'est-à-dire en une manière qui r.'est pro-
pre qu'à cette humanité; comme cette hu-
manité est seufe à qui est appropriée la sub-

siotcnce de la Divinité; c est-à-dire que
comme en t'ordre des choses existantes nous
remontons jusqu'à un sujet si haut, si digne
et si élevé, qu'il se trouve existant même

jusque dans f'ôtre incréé par la communi-
cation de la subsistence et existence divine
à notre humanité, ne pouvant y avoir rien

en cet ordre qui excède en dignité un si
noble existant et un si divin sujet aussi,
en i'ordrs des communications des grâces et
des faveurs de Dieu avec ses créatures, il

nous faut remonter jusqu'à une sorte de
communication de grâce et de faveur, do

gloire et de splendeur de t'Etre divin, qui
soit si haute et si sublime, qu'elle soit infi-

nie, s'it y a lieu à i'inttni, et qui soit telle

qu'il n'y en puisse avoir de plus grande en
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son genre
ou en son espèce ci.

q!n'<K

être proprement fait.c (selon ).')!

divine sapience, qui or'Joi'ntCtO! H<)!n.

b['e,enpoiQsetenmesure)s!t)onH'"<iuiq!t'
porte et reçoit la subs'siencedivjnc.

Et comme il n'y a que ianai.re humain"!

qui la reçoit en la personne de .Jésus-Chri.s.i,

il n'y a qu'elle aussi qui soit susceptsbie (ia

la grandeur, de la sub!if))ité, de ia p)enit)!<Ja
decettecommunication;i)n'ya~u'e!!('q!ji
la doive recevoir, et il est juste aussi (j'm
cette nature la reçoive ensuite et en hon-
neur de cet état suprême de t'union hypos-

tatique, auqu"! elle est ëievée, et seule éic-

vee par le moyen de !a divine subsisteno'.
Et cette communication est aussi exceiiente.
nouve!)e et singulière; comme ce mystero
est nouveau, excellent et singuHer au
monde. C'est à mon avis ce qu'attendait ie
Fils de Dieu à l'issue de ses labeurs c'est

t'état et ia couronne qu'ildoit recevoir après
avoir triomphé du diab)e, du pëcM, de !a
mort en sa croix; C'est ce qui est fonpri.s
en cette belle prière qu'il fait en unissant

sa lie et ses mystères, en donnât~' <b baiser
de paix et disant te dernier adieu à la Syna-
gogue &t à son Eg)ise par la pâquejudai)u&
et ciiretienno accompiie ensembiement ha

conctave de Sion. C'est ce qui est insir.ô
en plusieurs lieux de i'Ecriture c'est ce que
k Fiis demande son Père en ces parois
Clarificame, <MPa<<'r, apMa<eMe(!SM!M.(Jo<tH.

xv!t,5.)C'estceque!ePèredità son Fils
en ces parotes, peu avant sa mort C~tM't'/t-
cavi et ~erMm c~Hrt~co&o. (Joan, xu, 2-<.)
Paroles dignes, d'autant ptusdignesd'êtrf* con-
sidérées que ce sont tes dernières paroles da
t'ère au Fils rapportëas en t'Evangiie. C'est
ce que l'Eglise, etevee en la connaissance et
en l'amour de son Sauveur, de son chef ett
de son époux, reconnaît juste et digne qu'il
reçoive, le dëc!arant ainsi par la bouche de
l'un des plus grands apôtres jO!</KM~est

~</MM~;~Mt'6CC!MaM~,MCC:pefe~tftM<eme<d<-
dtttKtMteH!, etc. (~oc. v, 12.) C'est ce qut
nous est insinue en plusieurs autres textes de

l'Ecriture, que nous alléguerons et dédui-
rons aiUeurs; car toutes ces paroles, ces

souhaits, ces prières, sont proférés après le

mystère accompii de l'Incarnation.
Ces textes donc parlent d'une clarification

distincte de celle qui est prëcisétaent et
nécessairement enclose dans l'état du mys-
tère, et parlent d'une communication quf
suppose le même mystère de l'Incarnation,
et qui correspond à'sa grandeur et à sa di-

gnité. Les premières paroles que nou~
avons aiiéguées, et qui sont rapportées en
saint Jean, sont les propres parotes du

Fils de Dieu, et du Fils de Dieu pariant non
aux hommes, mais à scn Père. Mgsas paroies
d'un tel Fils à nn tel Père, et d'un ie! Fiis

parlant son Père sur soi-même! 1 Tellement

que le Fils unique de Dieu est l'auteur et ie

sujet tout ensemble de ces divines paroies.
Et ce sont paroles du Fils de Dieu au der-
nier de ses jours jour auquel, même entre
~es hommes, ies paroles sont plus gt'avcs.
sont plus pius importantes, sont plus cb~

10
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res et sont plus ntémorabips. Et ce)tc-s-ci
encore ont cet avantage, qu'elles sont pa-
rties du F'isde Dieu non-seuiement au der-

!nor jour, mais àia der.ière heure de sa vie
libre et civile entre les hommfs et entre ses

apôtres car a l'issue de ces paroles il part du
ténaciedcSion a!)ant a !a croix et iamori.

Ecoutons donc avec humi'it~, révérence
et amour le Fils de Dieu parlant, et pariant
à '-on Père, et lui parlant de soi-même et
lui partant lorsqu'i! va à la mort. Kous
verrons comme il lui demande un nouvel
état et un état qu'i! n'a point encore eu:

C~an~ca Me, <MPa~ !t lui demande un
état de gloire et de splendeur, puisqu'it use
de ce mot, Clarificame il lui demande un état
de gloire non au regard des hommes, mais
au regard du Père, non dépendant des hom-

mes, mais dépendant du Père; car il s'a-
dresse au Père en ces parotes, Tu Pater, qui
sont paro!es d'amour et d'emc~ce particu-
!ière du Fils contemplant et aimant son Père,
du Fils pariant à son Père au jour de ses

angoisses et dernières souffrances Tu Pater,
celui dit-i). comme lui disant, qu'il est Fits

et lui Père; qu'il est Fils entrant en l'état
de ses douteurs, de son abaissement et de
sa croix qu'il est Père en état éterne! de

grandeur et de puissance. Et que comme
entrant au monde il a reçu de lui un état

digne de son amour envers les hommes et
de la nécessité des hommes; aussi sortant
du monde il est attendant de lui comme de
son Père un nouvel état digne de lui, digne
du Père, digne de sa croix, et rie i'amour
d'un F:!s unique envers son Père, et digne
de Famour et du pouvoir d'un Père qui est

toujours Père tout-puissant, et qui est seul

principe et origine de ce F ils Tu Pater.

Car, en la vue et pensée des choses qui
lui étaient proches et imminentes, et en

i'énergiede ses paroles, nous voyons comme
il ne s adresse point à !a terre, mais uU ciel
Et que dans le cic! H ne s'adresse point au

Saint-Esprit, qui n'est pas son Père ni son

principe, et qu'il ne s'adresse pas à Dieu

simplement comme Dieu, car cela lui est
commun avec les anges et ies hommes; mais
nous voyons que, par une pensée p)us haute

pt par uneétévation particulière qui ne peut
être qu'en un esprit vivant et subsistant en
ia personne du Fils unique de Dieu, et par
une parole qui lie peut 6trb proférée que de
la bouche du Verbe éternel, it s'adresse à
Dieu comme Père, et il s'adresse au Père
comme étant son Père doublement, selon
cos deux natures. Car il est son Père par
génération en la divinité, et son Père en-
cofe comme existant en cette humanité, qui
reçoit et porte en son être la i~bsistence ci
filiation divine,par la communication de cette
personne divinement engendrée, et amom-
reusecMnt communiquée à cette humanité.

VUt. C*pst quelque chose de ce qui est
ene!as en ta propriété de cette parole, ÏM
JPehfef,parole de singularité et parole de di-
vinité car elle regarde la divinité et la M!ia-
tion même de Jésus, qui est unique et gin-

guuer en la divinité car il n'e~t pas seul

Dieu, )e Saint-Esprit réttint aussi bien c<'ni-

mc!ui;maisi) est ieseutFiisds.Dieu, t:~

!c.8ynibo)e!enousfaitreconn8!tr<'eSa(inrcr'
comme le Fi)s unique deDies*. Paroies <if)in';
de divinité etsing~aritë paroiesd'amonr et
d'cni';acepaf'ticuHèreduFi)sa))Père<'n
rëtat humble et souffrant auquei !'amour et
l'honneur du Père le réduit au dernier da

ses jours sur la terre.
Kn cet état donc si étrange e! si pitoyab~,

en la su!)timité de ces paroles et de ces

pensées, et en la vue du Père éteme!, qui
est etqui n'a jamais été qu'en état de char-
té, il lui demande communication de cet
état et ciarté permanente. Le Père a toujours
été en cet état de c'arté, même il a produit
son Fils comme splendeur et ciarté éma-
nant de lui, dont il porte ienom de la

splendeur du Père. Et si nous contemplons
sa ntissance divine, il devait être toujours
aussi bien que son Père en état de da) te et
de splendeur, non-seutemoit à raison due
sa divine essence, qui est toute )umièr~ et
clarté, suivant cette parote:~<'«)f~<.rcxf
(7JooM. ), 5), mais sncore à raison de la
naissance de sa pecsonne divine, qui est

produite comme iunsiere, et qui, en sa pro-
priété personne!)~, est la splendeur de la

(y~o!red<tP<'re.(/y<'&r.t.)Mais f'amourdn
son Père le tire de cet état, en t'abaissant
dans nos misères. Et le Père deineuiant
toujours en son état de clarté, leFils a vouluIl
descendre de sa grandeur et de sa splen-
deur en rétat d'obscurité pour l'honneur de
son Père, et en condition de bassesse pour
l'amour des hommes, se couvrant de t'obscu-
rité de ia vie humaine, de la vie commune,
de !a vie souffrante et même, û excès! ôô
bonté! se couvrant des ténèbres de la mort,
qui a obscurci iesoieiimômecn pteiuIl
midi. Et lorsqu'il va entrer dans les extré-
mités de cet état, proche d'y être livré pat-
un de ses disciples et abandonné par )("s
antres, et d'être même délaissé par son
Père, il demande en faveur de son huma-
nité d'être établi en cette clarté et en cette
splendeur qui convient à son essence di-
vinp, à sa naissance éterneHe et à sa propre
personne, et qui est due encore a cette
humanité, puisqu'elle est son humanité, et
que cette clarté ne lui a point encore été
communiquée.

Car le Fils unique de Dieu s'est uni en
telle sorte à notre humanité, que nous j'yv
voyons être uni comme Dieu en sa divine
essence, et comme Fils de Dieu en sa per-
sonne mais non encore comme splendeur
du Père, cet état heureux ft glorieux étant
réservé après l'économie et dispensation de
!a vie douloureuse et !aborieuse du Fiis de
Dieu sur la terre. C'est le sens, à mon avis,
de ces grandes paroies C~on/t~-mot, vous
d moMPère, envers MtM-Mt~M, de la gloire
~Mf~et'a; eMe par devers vous, d<'ecm<que
le moMNefût ~t!<. (Jean. xvt!, 8.) Par it's-
queties i! ne demande pas simplement un
état d" gtoire de la part des hommes, f'e.s!-
à-dire que les hommes l'adorent et recon-
naissent pour !<*Fils de Dieu, mais ua état
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d~gtoiredeta part dcDieu.sonPèr'j.

demande un état dpgtun't'qui dépend pro-

~j.(.n'!entetsingu)ii''rpn)fntduP6re,etpour
ieque) obtenir il ne s'adresse qu'au Pcre;

il demande un f~tat de gloire qui dépend de

son Père comme Père, et non simpiement
comme Dieu car il demande nounn.t~nt

nne effusion et communication (le cette

c~rté qu'il a de son Père 61 e~ son Père

durant éternité.
Or )~ gio're que lés hommes rendent au

Fils de Dieu en croyant en lui, dépend
des hommes, les uns annonçant et les

autres recevant les vérités de la foi, et

tous manifestant par cette créance ia

gjoire de Jésus, c'est-à-dire l'honneur

qu'il a en soi et qu'it mérite de recevoir des

hommes, en quaHté de Fils unique de Dieu.

Et la grâce par taqueite ils entrent en cette

reconnaissptce et lui rendent cet honneur

est une grâce dépendante de Dieu comme

Bieu.et tion 1 as de Dieu comme Père de

son Fits unique car en cette quaiité do

Père, il n'a relation que vers son Ftis, com-

me il n'est Père en la propriété de sa per-
sonne qu'au regard de ce seul Fils unique.
Or il est évident que le Fils unique de Dieu

reçoit dp lui, et de lui seul, cette clarté en

sa génération éternetie et avant la constitu-

tion du monde, pour employer ces mêmes

parotes C/art/tca me, <MPater, apud <emf<-

tpSMM,claritale ~M<tMthabui priusquam MMK-
dus fieret apud le. Et aussi il regarde son

Père, et son Père seul, comme le seul prin-

cipe de son être, de sa vie et de son état, et

comme recevant de lui le pouvoir de com-

muniquer à sa nature humaine ce<.te c)arté

qu'i) a reçue de lui et qu'il tient de lui; et

H le regarde encore comme attendant de lui

l'heure et le moment de la communiquer en
son actualité, c'est-à-dire comme actunnt,
élevant et perfectionnant de sa splendeur
cette humanité établie dans la gioireduPere
éternel. Atlnque comme te P~re éterne) en-

gendrant son Fils dans soi-même, a vou!a
encore qu.'i) fût engendre au monde par l'In-
carnation! ainsU'engeHdrant et: soi-même en

qualité de tumière et sptendeur) il veuille
aussi le produire au monde et le donner à
cette humanité en état et en quatité de splen-
deur divine, permanente a toute éternité.

Si quelqu'un vouait rabaisser la majesté
de ces paroles en une inteHigence pius
basse, en référant cett" clarté et gloire dési-
rée par Jésus-Christ à la gloire que iui doi-
vent rendre les hommes par la créance et
reconnaissance de sa grandeur, je le supplie
de considérer que c'est la sa~ ience incréée
et incarnée qui parle, laquelle a un sens
bien plus élevé que )e notre, et est en un
état de gloire si naut et si éminent, que i~
créance et reconnaissance des hommes ~lo-
rant Jésus-Christ comme Dieu n'est ~u'un
rayoode sagtoire et une émanation do sa

splendeur dtvine. La gloire, la clarté, la

sptendeur dont il parle en ce texte, et qu'il
attend à t'issne de ses travaux et labeurs, lui
est intérieure, et non pas extérieure, et est

mdénendaatc de la vc'tontë d-~s hommes.

C€stuncgioiroetciar~qu'i!ae'0!f'
soi-m6mp,ei non pas au'ic-hors, c'& !)"

g'oire qu'it reçoit de son !"crc,e~ !)'

pas des hommes. C'est une gion'e r<.

clarté qu'il possède soiidem'nt et hivari;.

t)!eaicnt en !a divinité, et non en !a ci'~anc~
et en la pensée muab)e des humains. C'est
la spi~ndeur <iest' di'-inité communif'née à
son humanité, comme à un sujet capaL)ie de
la porter et recevoir pour une éternité. et
d'en être toute et toujours actuec, pénétrée
et remplie, sans intérêt de i'etre infini de
cette lumière et de l'être fini de cette huma-

nité, comme un corps diaphane est pénétré
de la lumière, sans intérêt ni du corps ni de
la lumière qui le pénètre, mais avec un
éctat de la même iumièrc plus brillante,
éclatante et ardente à nus yeux qu'elle n'é-
tait auparavant.

Et ainsi la splendeur de Dieu, réunie en
la nature humaine, rend Jésus un principe
de lumière au monde en une nouvelle ma-

nière, et découvre Un nouveau sens de cette
sienne parote ~</o ~MtM<t<a'mMnd;. (JoaM.
V! 12.) Et partant, l'homme reçoit cette !u*
mière de Jésus, et ne la dunne pas à Jésus.
C'est iagioiro et la lumière du monde de
croire en Jésus, et si vous le voulez, c'est
la lumière et la gloire extérieure de Jésus

imprimée au monde mais ce n'est pas fa
tumière et clarté intérieure de Jésus en lui-

méme, c'est-à-dire qu'il a tecue de sott
Père et qui est imprimée en son humanité
c'est plutôt notre gioire et c!arté de le croire
et connaître~ et une gloire, lumière et c!ar-

teémanéedesaiumière.desasptendpuret
de sa gloire. Car sa gloire proprement n'est
ni accrue par notre ibi, ni diminuée par
notre infidélité. Jésus est Dieu, et il entre
aussi par ce moyen dans l'état, dans la qna-
lité et dans la propriété des grandeurs do
Dieu. Or Dieu ne reçoit point d'accroisse-
ment pour ta création du monde, ni de poto
par la perte du monde ce sont les hommes

qui perdent en perdant la connaissance et tu

grâce de Dieu, et qui s'éièvent en s'élevant
en la grâce et en l'amour de Dieu. Ainsi le

monde, adorant la gloire de Jésus, reçoit
gioire et honneur de Jésus, porte et mani-
reste la gloire de Jésus en iui-meme mais
il ne donne pas la gloire à Jésus, car Jé-
sus ne la reçoit quu de son Pët'e en son
humanité, comme il ne !a reçoit que de lui
en sa divinité. C'est pourquoi en ce con-
clave de Mon, Jésus-Christ, enclos et enfer-
mé avec ses apôtres, s'élève et s'adresse à
Dieu son Père, et lors ne pa!<it qu'à lui
seul au secret de sa prière, il lui ouvre son

cceur, il lui expose son désir, et il lui dit
ces paroles, dignes d'&tre gravées de ia
main des anges dans nos cœurs et dans nos

esprits C~sW~ce t~e, tu Fa~cr, apud ~me~-

tp~MtH,etc.
IX. Four les entendre plus ctairem~nt,

considérons que le VertM éternel de toute
éternité es~ dans son Père, comme le n~us

apprend son apôtre en t'entrée de son Evan

g)!e Et ~eWtM?Mera< apud ~eMM. (JocM. l,
i.) Et il est en clarté et en splendeur dans
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sonPcrc.commf-n .~ucntc'~parc'esctisa
prière: C~n~ca m~ ~<.f<t~r, f~t'~<t~e

oMamAo6Mt, qui t'eprésente au t'crf Sterne)
ie désir qu'ii a de recevoir de lui cette

spk'[t<ieur et clarté, ytfMM~n&M! ce dit-ii. !)
Favait donc en son Pcrp avant la création du
n!onde:i!!aveutavoir en cette humanité,
puisqu'i! est résidant en elie par ie mystère
(!e (Incarnation, comme il est résidant en
son Père par !e mystère de ta Trinité. Cs''
entrant au monde pour sauver le monde et
mourir pour nos offenses, il n voulu s'unir
h la nature humaine en iasubsistence de sa

divinité, mais r.on en la splendeur et en la
ctarté de sa divinité se conservant le droit
de recevoir cette c)arté après ses douleurs et
souffrances, comme choses du~e )a pré-
sence, à la snbsistence à la vie de la divi-
nité en cette humanité. Ht i! s'ëieve et s'a-
dresse maintenant à Dieu, son Père, en celle
mémorable prière, iui demandant d'être
établi en )'usage, en t'exercicc', et en la pos-
session de !a sptendeur et clarté qui lui est
due, et dont i! a le principe en soi-même di-
vinement et personnellement uni à son huma-
nité. Ne plus ne moins que t'âmeraisonna-
b)e, si elle était existante avant le corps,
'<e)ont'opiniondes platoniciens, étant in-
fuse an corps du petit enfant qui a la vie de
!'ame, et non pas la tumièrede t'âme; et'
étant obscurcie en sa tumière inteHectueik.
t't comme enseveiie dedans l'enfance, et dé-

euitiée pour un temps de l'usage de cette lu-
nnère et connaissance, lorsqu'elle entrerait
)'n quelque lueur et connaissance de son
état, elle s'élèverait sans doute à son auteur

qui l'aurait infuse dedans ce corps, et iui
demanderait d'être pleinement établie en
l'usage, en l'exercice et en t'actuaiité de sa
M)Hnaissance et de sa propre lumière due à
son essence. Au regard de laquelle les e<&}ts
et la manifestation que Je monde en aurait
pur après, ne serait qu'une dépendance de
cet état, où se trouverait l'âme en usage
parfait de raison, de tumière et de connais-
sance dans ce corps.

Aiusi le Fils de Dieu a un être et un état
de )umiète,.de clarté et de sptendeur divine
durant une étpinite dans le sein de son
i'ère, avant d'être résidant au sein de la
Vierge en cette humanité. Et cette splendeur
et ctarté est couverte et cachée dans l'état
humble et pâtissant de sa nature humaine,
à JaqueUe il s'est uni et conjoint par !a
subststence de sa divinité, mais sans dé-

ployer encore la clarté et ta splendeur de sa
divinité. Or il demande qHe cette splendeur
de sa divinité agisse et paraissse en p)é-
nitude de puissance, de v~ueur, d'activité,
d'actuaiité en cette humanité, la comblant
de sa gtoire, et la dépouillant de ses condi-
tions basses et mortelles, pour la revêtir et
orner de sa gioire, comme il l'a dépouittée
de sa subsistance, pour la revêtir de la sub-
sistence même de ia divinité. Kt l'honneur
et la gioire qu'il attend des hommes, est
une chose beaucoup moindre etinféneure,
est une chose extrinsèque à sa grandeur,
est une suite <<tdépendeace de ce sien état

deg)o)t'(',ftn'cs! qu'un rayon ~man.
cettRc!ari6. Comme !ac!a!6daj0))rnt~
monde p. une lumière émanée du sftj'ii,

n)<iisti'cstpns!a))tmièFedusoteHn)A)t)RC)!)
son giobe et en sa Le soleil ne ;!er(S
rien tje cette sienne iumieredanssoi-m&me

ponrJes ténèbres de la nuit, ou des é('!ipse.'<;
ordinaires qui arrivent en ~on cours eten son
mouvement a l'entour de la terre. C'est )o
mo'n'ie qui perd son jour et sa mais
ie soleit n'y perd pas la sienne étant tou-

jours éga!ement!uminoux dedans soi-memf.
Ht ainsi le monde recevant la iHniièt'e da
Jésus,ne donne pas )umièrea.!ésur., et't'a

perdant ne l'ôte pas àJésus.Et )aciarté<ju'i!
demande en ces propos n'est pas celle qu'il
ppoi recevoir de ia créance et piétu dut-I
monde disposé t'adorer; mais ce!~ qu~
son Père lui peut donner en la puissance de
son amour, et qui a6tc suspendue jusqu'à
présent pour t'autour des hommes.

X. Il nous faut donc recueillir des propos
précédents, comme il y a deux sortes uo
commerce, et deux manières de communi-
cations de Dieu à t'homme, au mystère (le
i'incarnation l'une est primitive, et i'autt~
est consécutive au myst'ère; !'unepst radi-
ca'e et originale,. (~contient en veptu' et eu
semence les divers états du mystère; et
l'autre est étendue, et recueille en abon-
dance tous iesfrmtsdu mystère; l'une est
constituant, i'essen~e du mystère, rautpe
est c~M-resp&Hdante t'état et )a dignité du
mystère t'une est le f~nd et l'essence du
mystÈre~t'autr~esf la plénitude et la jouis-
sam;e du mystère t'une donne le droit aux,
grandeurs et excellences dues à cette huma-
nité, selon sa qualité no~'ve!)e; l'autre
donne l'usage, la consommation et possession
de ces grandeurs, excetiences et qualités.
En l'un Dieu est homme et paraît homme, e~
en l'autre l'homme est Dieu et paraît Dieu;
en l'un Dieu possède rhomme, mais en
l'autre l'homme possède Dieu; en l'un Dieu
entre en )'ôtre et en l'état de i'hommc, et en
l'autre Fhùmme entre giorieusemeat c:}
Fêtre6tent'étAtf!nnifnfXta<)nf~<f~nn)ftt être et en l'état de Dien, est adoré comme
Dieu, est assis àladraite de Dieu; en Fut:
Dieu est sensiblement reconnu homme
~a&<M!KCMt<Mi! ut homo, ce diH-'Ap&tre
(~tt'~p. n, 7;, car il est revêtu des condi-
tion humaines; en l'autro t'homme est Dieu
et parait Dieu, car il est revêtu des mar-

ques et des grandeurs de Dieu; en l'un
1 homme reçoit te titre qui te rend digne de
gloire et de puissance en i'autrc l'homme
reçoit cette même gloire et puissance, de
laquelle il est dinne, et dit à ses apôtres
Data est m<At omMt.tpotestas m eoe~ <n
terra. « J'OM<egloire et ~MM~oneem'est don-
MMen la terre e<au e<e<.a (Ma~&. xx.v'n, M.)

Ces deux points et états sont bien dit!'é-
rents, car l'un fait que Dieu est homme et
rhomme est Dieu, et toutefois an voit que le
Père éternel ne traite pas cet homme comme
Dieu, en voit qu'il le laisse en t'eatancr,
qu'il te laisse en la vie commuMe. qu'il le
laisse ea ta vie souffrante, comme st Bieu n'
tait point résidant et vivant en cet ho:nme,
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e~ néanmoins ï))f'nesten!ui scion';('('sa-

crée pnrOi8:~eiMfr<t'H CAr:~ mMH~'tm

t-<.coKC!~a.M.<<~(. [.~ Cor. v, 19.) Ce qui a

trompe et les sages d'j monde et les démons

m~me en la subtUM de leur connaissance.

L'~t~re état SHpposant qne cet homme est

Difit par le mystère de )'!ncarnation, fait

queio Père le traite comme Dieu, le tire

hors des bassesses de !a vie humaine, lui

donne entrée en -ia splendeur et clarté de

Mien; taque)!e étant retenue jusqu'à pré-

sent,se verse, se répand et se commum-

que à cette humanité, la pénètre, i'act~ve et

la remplit, Et comme Dieu, qui est esprit,
s'est fait sensible par ce mystère, aussi Jé-

sus porte M majesté de Dieu sensiblement

otvistbtement empreinte en son état, et le

ciel le contemp!e et le voit en cette gloire,
la terre t'y croit et t'y adore, et ies enfers le

sentent et t'expérimentent, où par la force

,de la puissance de Jésus les démons sont

.contraints de p)oyer)es genoux devant lui

ot de !ui rendre hommage, comme leur sou-

verain et à leur Dieu.
0

Voilà les divers états de Jésus en ce mys-
tère. Voilà les deux communications dis-

tinctes et encloses en icelui communication

de la divinité, et communication de!aspten-
deur et ciarté de la divinité. Et c'est celle-ci

que Jésus attend et qu'il demande en cette

prière Clarifica me. (Joan. xv! 5.) Et c'est

celle que te Père lui a promise en ces paro-
les ~< e~rt'~caet et t'~erMm c~at't~ca&o.

(Jo<tM.X!t,28.) Si nous eussions été en ce

<-unctave de Sion, et assise s cette prière
de Jésus, nous eussions dû joindre nos sou-

haits à ses soubaits.et nos prières à ses priè-
res, et comme membres de ce chef, être par-

Jatit au Père éternel par la bouche de notre

chef, n'ayant aucun désir que celui de sa

gloire. Mais il y a seize cents ans que &a

prière est exaucée, que son désir est accom-

~)!i et que la foi publie au monde que Jésus

~st établi CEla gloire de son Père

Eatrons donc en réjouissance et complai-
sance de ses grandeurs. Entrons en ce sou-

hait apostolique Omnis /t'noMa com~a~ur

~M!<t.~omtMtMjMMsC/tft~tM:M gloria est Dei

Patris « Que toute langue confesse que Jésus-
~7tfM< Seigneur c.?<e~ ~<otrc de Z)te:~e
l'ère. (PAt<!p. n~i.) Paroles grandes et

formelles Parois qui nous représentent
deux vérités très-importantes t'une qui
nous enseigne et oo~s représente comme il

est,nnnsimp~ement enlagloire des hommes,
mais pleinement et absolument en ia g!oire
du Père, g!oi re autant dift'étTnte et é!evée par-
dessus la gloire qu'il reçoit des hommes,

que le Père est élevé par-dessus les hommes

mômes, et l'être incréé par-dessus l'être créé.
L'autre vérité est celle qui nous apprend
comme H est maintenant non-seulement eu
la divinité du Père, comme il était aupara-
vant, mais aussi en la gloire du Père résul-
tante de sa divinité, en laquelle divinité en
tant qu'homme il a été établi dès le moment
de t'incarnation et uni a cette essence qui est

!'essence d~ P~re éterneL Mais il n'a p~s

pourtant été ('-f.ab)i pieincmpntT~agio.
du PÈrp. Car nonobstant cet éta~.suprême .M

divin, il est demeure dans !es tangos et dan;;

la crèche,dfH)s!'enfa.nce et dans hmpuss-
sance de l'enfance, dans la fuite et la per-

sëcation, bref, dans la bassesse de la v.K'hu

maine, dans !es épines de la croix et dans

les ténèbres de la mnrt. Et bien qu'en tous

ces états il fût vraiment Dieu-Homme, il

était Dieu enfant et impuissant dans une

étabto, il était Di~ufHyantetcachéen

Egypte, il était Dieu vivant et inconnu d~n.s

un coin de la Judée, il était Dieu sounraiit

et mourant en une croix, et il était D)eu

mort et enseveli en un sépulcre. Et en cet

humble état d'abaissement la divm<té du

Père était en !ui,smour du Pèreéta!' en

)ui, et le Père disait de )ui 7M q'MO)M:At

&eKecomj~acM!. f~a< xv!5.)Mais )ag)c!re
du Père n'était pas encore étabiie en lui. il

était en la divinité du Père. î) était ?n t'a-

mour du Père, mais non encore en iagtoire du

Père. Cette gloire était diH'érée par le vou-

loir du Père sur son Fils, par t'amour du

Fils envers son Père et par t'égard qu'avaient
le Père et le Fils aux besoins et à la néces-

sité des hommes. Et le Père donnant sa di-

vinité à l'humanité, en lui donnant la per-
sonne de san Fits, suspendait la donation de

t'étatentiet et parfait dessgtoire; comme

nous voyons par le discours de sa vie, qu'il
le !aisse j'our un temps dans l'enfance et dans

l'impuissance, dans les langes et la crèche.
dans la persécution et la fuite, dans la vie

connue et inconnue, dans ia croix, dans

la mort, dans le sépulcre.
0 étrange divorce et séparation admirable,

même entre la divinité et la gloire de la di-

vinité Divorce qui ne se trouve qu'en Jé-

sus, et ne se trouve en lui que pour figurer,
pour expier et pour effacer le divorce qui
arrive entre Dieu et ses créatures par 'e pé-
ché 1 Jésus est-il moins ador&bte et motns
aimabie pour avoir moins de gloire en sa

vif, puisque c'est l'amour et le seul amour

qui t'ea&épare~pt que c'est pour no's qu'il
en est séparé ? Puisqu'il en est séparé par
amour, aimons Jésus en son amour, et es
son amour le privant de sa gloire. Adorons
Jésus en sa divinité, et en sa divinité ra-
baissant en nos misères. 0 amour, û amour

fort, amour puissant, amour exerçant son

pouvoir et ses rigueurs sur ).a personne
<n6me d'un Dieu. en sa nature nouvcHe qu'il
unit à soi, et q't'i) fait vivre et subsister e't
soi 1 0 a'n~ur arrêtant le cours des émana-,
tions divine~ ea l'effort des émanations même
de son amour., c'est-à-dire en t'eS'ort et ex
l'effusion inlinie qu'il a faite de sei'tHème en

se donnant à l'homme l'amour ie porte à

donner sa divinité à cette humanité, et

toutefois la gloire est suspendue et arrêtée

pour un temps en l'excès de cette émanation.
Il est digne et inuniment digne de rece-

voir cette gioire, et en son temps il ia pos-
sédera comme chose qui lui est Hatu?ei!e-
mentdue. Mais il en sera privé, et an si

lM!g temps, c'est-à'dife toute sa vie, par !a

puissance et !a pténitut.e de son amour je
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dis de Famour de .îësus envers son Père. Or
si rameur es! puissant, est privant, est dé-

poui)iantJé.susn)6me.et!edépoui))antde
chose si grande comme de sa gloire, nesera-
t-i' point puissant sur nos cœurs? Ne sera-
t-il point privant et dépouillant nos esprits
de leurs inclinations perverses, de leurs

ptaisirs dérégtés.de leurs affections i)Hci!es?
Si !'amour est exerçant sa puissance et ses

rigueurs sur Jésus, etie mettant dans les
épines, dans la croh', dans ia mort, ne nous
mettra-t-il point dans les épines de la pé-
nitence, dans ta croix de la vie chrétienne,
dans )n mort de nos vices et affections ter-
restres ? Hé puisqu'i! v s un amour cruci-
fiant et un amour crucifiant un Dieu, qu'it
ne soit pas moins puissant sur les hommes,
et qu'il nous crucifie en Jésus, et avec Jésus ?i
Et d'autant plus que c'est abaissementet op-
probre à Jésus d'être crucifié, et crucifié pour
des pécheurs; mais cestg)oire,c'e-it gran-
deur. c'est feHcité, d'être crucifié pour Jé-
sus et avec Jésus, et de pouvoir dire avec
son Apôtre C/in'~c coH/?.r<M~u;KcrKCt'.«7<'
suis attaché en croix arec Jésus-Christ. »

(Galat. n, 19.) En cette croix ainsi attachés
avec Jésus, soyons élevés comme lui et sé-

parés de la terre; car son crucifiement nous
est représenté par lui-même, comme un é!é-
venjent séparant de la terre. Soyons donc
élevés et haussés par-dessus les choses ter-
restres, caduques et périssables. Soyons at-
tachés de cœur et d'esprit avec Jésus et ~t
Jésus, méprisant tout pour son amour et

pour sa gloire. Et disons avec esprit et vé-
rité cette parole aposto)ique JE'.r~i'Mo om-
Mta <ff~'tmeH(t<m esse, propter emt'MftXem
.'ctcn~'Mm Jesu. Christi ~OMint Hte!, etc.

(fMt~.m,8.)
XI. Un ancien (H-) disait que Dieu, créant

ie monde, s'était transformé en amour, tant
i) était ravi en t~ vue et satisfait en la beauté
de cet univers. !ilais il n'avait pas vu ce

mystère, et il ne connaissait que ce monde
sensible entre les couvres de Dieu. Nous

donc, étcvésen une plus haute connaissance,
éciiUo en un meiiieur temps et a ia pténi-
tude des temps, qui porte la plénitude de
Dieu et )a p!énitude de l'amour de Dieu en
ce sien muvre, le chef de ses ceuvres, et
ravis en fa contemplation de ce mystère, di-
sons que Dieu, faisant un nouveau monde,
et !e monde des mondes, c'est-à-dire Jésus,
il s'est transformé en amour car Dieu est

amour, et o'es~ qu'amour en ce sien œuvre,
où sa puissance, sa bont6,sa grandeur et sa ma-

jesté s'est convertie et transformée en amour;
et ce mystère est amour, et n'est qu'amour
comme en icelui t'amour joint Dieu à

t'homme, aussi les grandeurs de Dieu et les
bassesses de l'homme y sont tr.))]siormé<'s
t:)i amour par la puissance de l'amour opé-
rant ce mystère et triomphant en ce mystère,
auquel Dieu a mis singuiieremsnt son
amour et le triomphe de son amour tout en-
M'mbie.

Ne voyons-noits pas cumme fa puissance

(!4)f'B!f.<.tpt.!),a;M)dPMu.tK.

de Dieu y est transforme ('!)M!
comme Dieu, s'y faisant imp'iissM)'
'nontre pins puissant que pour !nr~icr?

voyons nous pas que la grandeur de Dieu aE
e.st'ransformée en a)nour,<'tqu"if)!t ne

s'y montre grand qHf'da".sr<i!i)!)u''?N~
voyons-nous pas même que ia j'uiss~nce

ci

!a grandeur est captive par iamouf dans

l'impuissance et dans la bassesse d'une <'f
fance? Ne voyons-nous pas que la maje'
y est aussi transformée en amour et chat'

gué en ia bénignité et humanité d'un enfant?
Ainsi Dieu est amour, et n'est qu'amour ep
ce mystère. Et comme l'état et tes grandeurs
de Dteu y sont transformés en amour, aussi
t'état et les bassesses de t'homme y sont
transformés par l'effort et la puissance de )'a-
n)our. Dieu est homme, mais c'est non sa na-

ture,ainssonamour qui ie fait homme'.Car !a
))atmedivineestinunimetttdista!!ie<h;ia na-
ture humaine, et serait toujours distante si l'a-
mour, aussi puissattt et intini que la nature.
n'u):issait si intimement la nature divine
la nature humaine, et ne ies unissait en
unité de subsistence, d'existence et de per-
sonne. Dieu est entant; mais il est enfant

par amour, et non par la nécessité de sa con-
dition comme les enfants des hommes; et il
est Dieu enfant, la puissance et )a divinité
étant unies puissamment, personnellement
et amoureusement à i enfance et à f'impuis-
sance, tellement que nous devons dire avec
étonnemen' et admiration ~M~ccp~s est a

M<~e~ct<e ~ttm!/t<M, a ~f<M<e tM/trm!<<M,a6
a'~rM!<a<e mortalitas (15).

Car aussi voyons-nous Dieu souffrant,
Dieu mourant et Dieu mort en une croix et
en un sépulcre. Mais c'est J'amour, et non
sa nature, qui le réduit en cet état. Et m
vie, sa croix, sa mort est amour, et chacune
d'elles n'est qu'amour, vie e~ puissance. Ett
Jésus est vivant, aimant et jouissant dans )a
mort et dans la souSranr'e, et nous y donnant
et méritant vie, amour et jouissance. 0
amour de Dieu en ce mystère! ô amour

triomphant de Dieu et de t'amour de Dieu
tout ensemble 6amo)!r, exercez votre pou-
voir et sur nous et sur notre amour! triom-

phez de nous, et triomphez de nous en
Jésus, selon la vérué de cette paroio
?'r;Mmp/ta< nos in C/o/ (77 Cor. tt, H.
Vivons en Jésus, aimons en Jésus, inom-

ph.ons en J~sus et que Jésus vive en nous,
aime en nous et triomphe en nous pour ja-
mais t Et puisque l'amour triomphe de Dieu

n'~me, qu'H tnompbede nous, qui sommes
ses sujets et ses créatures Et puisque le
seul amour triomphe de Dieu, que le seul
amour de Dieu soit celui qui nous captive,
et non pas nos passions et désordres
que le seul amour de Dieu nous menu et!

triomphe comme ses captifs! Ht puisque
rauiour veut triompher et de Dieu et </c
l'amour de Dieu en ce mystère, que la puis-
sance de cet amour triomphant, et de ce mys-
tère dans lequel il triomphe, soit exercée
sur tiouj et nus voiontés a jamais.

()~)tt.Lr.n,fpi;,t!Hf<f<«t'tr;nM)*t.
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XH. La considération d'e ta subsistence

divine communiquée a ''humani'é en es

mystère comme suhsistenco propre du Verbe,
et~comme identiHëe avec ta divine essence,
nous a fait entrer en ce discours, et nous
a servi de base et fondement aux propos
que nous avons tenus sur la communication
de Dieu en ce mystère. Car Dieu y commu-

nique sa subsistence, et par sa subsistance
son essence, et en son essence les perfec-
tions de son essence comme subsistantes

personnettement en cette humanité; et en
son temps i1fait une diffusion et communi-
cation de sa gloire, laquelle est réservée,
retenue et suspendue en plusieurs points
de ses états et effets par un nriracte perpo-
t,uei:ntiraciespéciat, unique et singulier
en i'état de ce mystère, et propre à Jésus
seul,, la a:°.s.Ex "< < deseu), comme !a divinité et na sp!endeur de
la divinité lui est propre singulièrement et

jprivativement à tout autre. Et cette commu-
nication de la gloire et de la splendeur de
la divinité faite en son temps à Jésus, et
et étab!ie'en son comble et en sa perfection
dans le ciel, est une chose si grande en elle-

rneme.etétabiitunétatsiëminentetsi
élevé, que tout ce que Dieu a jamais pro-
duit hors de soi-même en l'ordre de la na-
ture, de la grâce et de la gloire, non-seule-
ment n'est point égal, mais n'est pas même

~omparabie à cette communication de gloire,
cie splendeur et clarté qui est faite à Jésus
en son âme et en corps, en suite de la com-
munication qu'il a reçue de la divine es-
sence et subsistence.

ii est lui seul un monde et un grand
monde il est lui seul un plus grand monde
que tous Ms trois mondes ensemble de na-
ture, de grâce, de gloire; il est un monde
de grandeurs, de gloire, de merveilles, qui
contient en éminence, régit en puissance,

-vivifie en influence et surpasse en excel-
ience tous ces trois mondes créés, et tous
.ceux qui peuvent être créés. Car l'ordre et
rétat du l'union substantieHo et hypostatique
est un être transcendant toute la pbssibitité
de l'être créé: et la grâce, et la gloire qui
est due & cet état de l'union hypostatique,
et qui la suit et l'accompagne, est aussi une
grâce et une gloire excédant tous les états
de ia grâce et de la gloire. Careetui qui est
le soutien de cette humanité et l'origine de
ce sien état glorieux, à savoir le Verbe éter-
nel, est Dieu, et il est Dieu portant en la di-
vinitéia splendeur du Père éterne!aquet!c
g!oire et splendeur lui appartient, non-seu-
lement en 'a divinité de son essence, mais
aussi en )a propriété de sa personne. Le
Verbe donc faisant à sa nature humaine une
particutière communication de soi-même,
Il lui fera une spéciaie communication de
sa clarté, de sa sp!endeur, de sa gioire, de
sa puissance et de sa souveraineté, et cha-
cun la devra reconnaître. Disons donc aux
profanes par les vers empruntés d'un pro-
fane:

TerramtaMenseœntumqueChhe'M
(.~ioares!.tiih!),et!i)h)!secu!!(!

Et disons aux Juif:, par L''iv"n:t,)ti

})i)~ect().unroi,e~de!3urroie~prnphi'r:
~f<c est Oe«.s, DettS nf..<!<<'t- '<"H <t'<('rnMm, !?.<

k

î'c~e<
nos !'n ~œeM/'a.' (Psa~. xt-vn, 15.)

'< t.M!-

ct'Mf Dieu, K0<re ~:eM. en toute ~cr.f,
MOM.r~tfSM Si'ec~. a DiSOnSSUXC!rÉ!it'i').<;R

par !a voix du prince des apôtres N:c est
omtt:'Mm.~)om!'MM~.(/!c<. x,36.) Etdiscns'-teur
encore par !a voix de celui qui mérite en ses
labeurs,et en FeiHcacc de son esprit, !os'jr-
nom d'Ap&tre par énunence DeM~, ~~M~x
Mo~r! Jf.tM CArMt't, Pater ~'ot'a?, coft.s~Mt'~
i'~Mmad ~<<erMMt SMM'Kin cœ~fs<t'6M<.tuprft
OMtKCMprt't!Ct'pa<Mme<po~e.a~')H, et ~r<Mte~,
et d~H'M.a~cMem, et om~e MoneM~MO'dMofK:-
Ka~MrmoHso~Mm.in &oe ~o";M~,~<'d f~tatM m

/'M~tfo
:e.'

')~M!'ssM6~fc~ ~M~p~d~M~ ~ns,etc,

Et f~MNf~ Kom.eK quod est super omne

MOMtPM,ut in KOMtM,e./f'NM0/KK~~f'MM~eej!a-
~Mt*cœ/e.t~t'MM,~rre.t~ftM'H f< ~/e)"HOt'MtH.
« Dieu, Père de A'b~re .iyMeMrJ<Me'CAfM<,
le Père de gloire, fa étabii d.t't: dextre M lieux

c~<Mpor-~e~A')M toute principauté e(pM:s-.
sance. f~r~M et dotMttM<:ott,et par-dessMs tout
ce ~<aMOMt, MCtt-eM<e?'MeK~en ce stec~,mt:ts
aussi en celui qui est à venir; et a os.!t<j'e<~
toute c~o~e sous ~e.!p!'< d'ce~Mt (EpAes.
17 seq.), et ~M:a dcM.m~MHnom qui est par-
dessus tout nom, a/tK. <t'(tM nom de Jésus tout
genou se ploie, de ceux qui sont f.t C!'('«.T,en
la terre et dM~'ot~ la <erre. )' (M.t7:p.n. 9, t0.)

C'est la fin où se terminent les gr<mdeni"-i
et les abaissements de Jésus, c'est son état
sotide e.t permanent, et permanent en une
éternité; c'est sa vie, sa

g)oire
et son repo~

et son repos invariable. C est l'objet <!<'notre
éternité, et la fin où se doivent terminer nos
vies, nos croix et nos discours, passant notre
vie en pensant à lui, en pariant de lui, e~
souffrant pour lui, pc'jr vivre en lui comma
il vit en son Père, pour être uni à hu comme
il est uni avec son Père. et pour être en so-
ciété avec lui, comme il est en société avec
les personnes divines afin d'accomplir c&
souhait apostolique de son bien-aimë disci-

p)e Societas nostra sit CM-MtPat're e< j'<J'
ejus Jesu Christo. «Que notre .'oe~~sr' «Me
le Père <'<Nt)ecsomF:~JesM.9-C~rM~. » ~~ONK.
t, 3.) Car il nous faut encore remarquer que
cette subsistence divine que nous avons dé-
c'aré en ce discours être communiquée à
l'humanité, est la subsistance du Verbe ~ier.
ne), !aque!)e a cela de propre, qu'eile est JH
forme hypostatique constituant la personne
du Verbe, et ainsi en tant qu'elle est consti-
tutive d'une personne procédant, du Père et
produisant le Saint-Esprit; en cette qualité
elle est un lien très-propre pour lier et as-
socier cette humanité à la très-sainte Tri-
nité.

Car cette subsistance a un par&ii '-apport
aux personnes divines. Au Verbe, corome
a celui dont elle est la propre subsistence
au Père, comme à son origine et principe; 5
au Saint-'Ëspfit, comme au terme produit par
la principe, c'est-à-dire par la personne qu'eHe
ccnstitue. Cette subsistence donc étant coro-

tauniquée à dette humanité, est un iiea très-
propre, un tië'n sacré, un lien divin, un iipa
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substantiel, un lien personne) pariequpi'~ic
entreenunetat.pS. grandeur incQmparahk.et
en une société très-grande et très-parfaite, et
en une communication tns-subHmc et très-
bante avec les trois personnes divines. Et
cutnme elle e-t communiquée, et n'est com-

muniquée qu'à c<-He seuie hiimani!p, aussi
cotte humanité entre et entre seule en cette

grandeur, endette société et en cette com-
munication !neH';d!)e. C;)r comme cette suh-
sistencc n'es~ qur- pour e)!c, aussi cct!e so-
ciété en ce degré n'est que pour elle. Et pour
reprësenter en t'en de mots ce qui a été am-
ptemcnt discouru et le réduire comme en un
<ab)eau raccourci, disons que le Verbe éter-
nel entrant en cette h)!tna!)iié,ct lui donnant
anc chose si grande et si intime comme sa
xubsistence, cette humanité entre en !'ordrc

uhiqueetsing!)!i''r,eten i'étnt. suj'rÉmetie
il unionhypostatique, et cstsnpÉneure tout
ce qui es! (;ëé et peut être crée. Et cette sub-
sis'cnce divine étant une même chose avec
la divine e-iSe~ce, (iéiiie admirabictuentcctto
Mâture humaine, et )a rend divinement hu-
maine et humainement divine,

Qir e!te est humaine en ss propre nature,
et divine en son existence et en sa suhsis.
teiu'e; etteiieMpnt divine, qu'e!!o n'a être
que dans être incréé. Et cette n)6me sub-
t.)s!ence coinme étant constitutive de ta per-
sonne du FHs, et !a propre snb'istpnce que
Je Père éternel lui donne en t'engendrant,
et comme étant nécessaire & la production
du Saint-Esprit, en tant qu'etic ëtabiit une
personne qui )e produit elle établit en cette
humanité, qu'elle rend ainsi heureusement
et gtorieusement consubsistante avec la di-
vinité, une appartenance, une api'roi'riation,
et une reiation subst~ntietie c! divine su re-
gard du Père éternel qui est f'origine de
e'etfe subsistence, au regard du Fils qu'u)!e
constitue, ctau regard du Saint-Esprit, iequc!
e'-t pro()uit par ta personne qu'elle Hccom-

pfit; et par ainsi elle rapporte divineineot
mais différemment cette humanité sacrée aux
irois pptsonnes divines, comme étant une

))a~ure qui est divincme'it f't gtorieusement
consubsisianteayecteur divinitéen t'hypos-
tase du'Verhe, et qui leur appartient pat'
une voie si haute et si sublime, et par un
H:oyen si sacré et si divin.

Oh !queHee)evai)pn de cette humanité dans
la divinité,'puisqu'eHe n'a être que dedans
i'êireincrëë! 1 Ohl'quel droit et puissance de
Dieu sur cette humanité, laquelle ne sub-
siste qu'en sa divinité )Oh t q')e))e appropria-
tion de ).t très-sainte Trinité à cette nature
humaine appropriation fondée non i-ttUt'k'-
ment aux perfections communes de soit es-
sence, mais en t'origine et en la propriété
distincte de ses personnes, c'est-à-dii'e «u
Père comme Père, au Fits c'Etme Fi!s, et au
t)aint"Espr!t comate esprit procédant du Père
e! du Fils. Oh quette appartenance et reiation
de cotte humanité, et il cette essence et fi ces
personnes divines, pui-squ'eHe est l'unique
essence cré~e qui leur apj'artieut en une si

partiMtiÈre Ëtconi et qui en son être et en
Ma 6<a! singoiier et étevé, va rp~ardaut.

imitant et adorsnt ta diVjjH.'e'cnct',en son
être, en son état et en sor. unité subsistance
aux trois personnes increées! Ce!!e-ei e~.
divine et ce))e-t& est déifiée; cene'-f'.if's~ in-
créée et ce))e-tà pour son existence, a )'ex)s-
tcn<'eincr6ép;ceHf"ci est une en la divi-
nité df's personnes, et ccite-ci est unique e'i
i?) déincstion exc('cnte qu'elle possède.

Et comme la divine essence f'stccmmu"

ni(}uée divinement et ine{rab)emcntet)!a
Trinité,aussi en t'IncarnatipnSasuhsistence
divine est communiquée cette humanité,
laquelle entre ce moyen en très-grande
attiance et en société très-étroite avec less
trois personnes divines avec le Pcrp, commQ
.tynnt pour son être personnel l'être engen-
drépar ie Père et comme etabtie parce
moyen dans !a Htiation éterne)!e; avec io
Fils, comme étant son épouse et !'un:q~e
épouse du Fitsuaiquede Dieu; épouse non

pnr grâce accidentene, mais par grAce subs-
tantielle; épouse non au regard du corps
seulement et de la moindre partie de soi-
m~jne, mais épouse au regard du corps et

(le et de toute sa substance, totHte-
metit, également et divinement conjointe et
unie au Verbe, et unie non en ut'in: super-
ticieHp, mais eh unité puissante et pénëtra-
tive jusque dans t'intime de tout l'être tau-
main non en unité temporelle et pass~èrp,
mais en unité permanente et éterneUe; R
toujours unique, toujours épouse et toujours
unie actueiiemeni et personneHetuent 'au
Verbe éternel; avec le Saint-Esprit, comme
étant parées grandeurs et mystères conjuinto
d'extraction et d'origine en une certaine
manière avec cette troisième personne de la
Trinité. Car cette humanité reçoit en elle
i'Ctte divin et personnel de ceiui-ià même
qui donne au Saint-Esprit son être et sa
subsistenca.

XH!. En ce& pensées hautes et sublimes, il
nous tautremarqaprque commedans l'être do
B<eu nous y considérons et adorons deux
choses, dont l'une est absolue et i'sutre :'e-
tative i'une est siHguiièt'e e!. !'amre p!u-
rielle l'une est comtaunicab)e et i'autre iti-
communieabie l'une est i'essencc et l'autre
est la subsistence. Aussi, dans tes mystères
de notre foi, nous y adorons deux sociétés
pari';)itcs, divines et adorabies l'une es~
iondée en la communication de la divinq
essence aux personnes divines, et l'autre en
la cofumunication dp la divine subsistenco
à la nature humaine, qui associe le Verbe
éternel avec notre humanité, et notre hu-
manité avec les tro;s personnes divines. Kt
en chacune de ces deux. communications
distincts, ttous adorons âne plénitude inci-
fabie en Tune, ta piénitude de la divinité
et: !a sacrép Trinité, et eH t'amre !a p)éfn-
tiade do la divinité en Jésus-Christ notre
souvemin Seigneur, auquel, selon t'Apûtrc,
habite toute la ~énitude de la divinité cor-
poreitpment, ainsi que nous dirons aux d~-
cours suivants; deux B)ystères, deux com"
Blunications, deux pténitudeset deux so-
cié~s que nous avons &contempler, servir,
aimer et adorer, selon les docameni.s de ta
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religion chrétienne,et qui sont soHtiemcnt

et divinement fondées et étabiieseiices

deux points que la foi distingue et adore en

Dieu; à savoir, en l'essence, qui fonde la

communication, la plénitude et la société

première, suprême et sdurab)e de !a très-

mainte Trinité, qui est la !iu, la rause et

l'exemplaire de toutes les sociétés divines,
humaines et a'!geikjups, et en la subsistence,

qui fonde la société seconde, divine et ado-

rable du Verbe avec i'humanité, et de l'hu-

Btanité avec les trois personnes divines.

En ces deux sociétés sont divinement

fondées etétabiies toutes les sociétés du ciel

et de la terre, de Dieu, des anges et des

gommes, du temps et de l'éternité. Car elles

sont toutes établies, et pour figurer comme

des otttbres et images, et pour adorer comme

servantes et tribu'aires ces deux sociétés

suprêmes et parfaites. Et toutes les sociétés

malignes et inégiiimes seront ruinées par
la puissance de ces deux sociétés, et toutes

<;ei)es qui seront légitimement établies en

tordre de la grâce de la nature et de !a

gloire, doivent tribut et hommage de servi-

tude et de louange, et sont en état de rota-

tion, d'assujettissement et de dépendance à

ces deux sociétés divines de la très-sainte

Trinité, et de t'Incarnation du Verbe.
Je la vous rends, ô Verbe éternef, et vous

adore comme Verbe procédant du Père et

produisant le Saint-Esprit. Je vous adore
comme établi en cette société première
et suprême par votre émanation divine et

production inea'abte.eniaquenevous êtes
le Fiis du Père et le principe du Saint-Es-

rit. Je vous adore comme fondent et éta-

biissant en votre personne )a société seconde
et divine des deux natures, l'une divine,
Fautre humaine t'une éternelle, l'autre tem-

poreHe; l'une créée, l'autre incréée.
En l'honneur de ces deux sociétés suprê-

mes, divines et adorables, qui vous regar-

dent et concernent, Q Verbe éterneHô Hom-
me-Dieu! ô notre Emmanuel je vous ott're
cette société petite et nouvette étabiie en

nos jours, qui prend a honneur de porter
dès sa naissance la marque et les Uvrées de
60H Seigneur,, et d'avoir quelque sorte de

t-onformtté avec son en supportant des

contradictions en ses commencements. Je
ne demande pas que ces vents cessent; mais

qu'en l'agitant ils l'affermissent en celui qui
uoit être son soutien et son appui. Je ne
demande pas que ces orages Rnissemt mais

qu'elle eit tire un fruit permanente et que
uans ces tempêtes Dontont~ d!ft~a< corda
nostra tM c/Mft<«~ J~et e<pN<«'M<taCAtts<t.'
« Le S<?!~et«* dirige nos c<eM~eMla charité
de Dtet< et Ba~encp de J~tM-CArM~.? (~ (
?'AM<.n!, 8.) C'est !e souhait et la parole
d'un grand Apôtre agité lors scmbtabtement

d'esprits importuns et inquiets, cumme il
les nomme tui-même A&tmpor~nM e<~a-

&omtM!<M<s(Jf~td.~3), au milieu desqueis
i! a son recours et snn adresse à cehii qui
est le Seigneur absoiament~ et qui eommaH-
de suï: tempêtas et aux ~eBts, et aux esprits
de vents et de tempête*' et désire par ces

parâtes, ci nous appi'f'nd parMWM.M.i'i~i'
ndésirprensembtabifsrpnMMttrpsque:"

SeigHeuren ces occasions dirige no5 ca'ni":

et nos aSRCti&ns cAon'.fa~ ~i': e~ p0i'«~?.-
tia CAr~ Où cet esprit apo~ioiiquc, sc~or;

Ja piénitude et la profondi'6 de sa ssp'.f'c,
nous marque en deuxparoiesiesdeux points
et !c's deux pô!es du Smiaisent. de i'âfne de-

dans ces mouvements C~ar<(s~ J9et e~pa*
::ett/;sCArM<t.

Nous donc qui, en la navigation de ce!!e

vie, tendons au port du eie! et du sahn, et

qui devons passer auparavant par la zothj

torride des aSk'tions, regardons Fua et
Fautro p6!e, ne perdons point de vue ces

deux belles tramontanes et ara milieu des

îlots qui nous environnent < contetspions "t
honorons l'amour de Dieu donnant son Fi)s

au monde et à la croix, et la patienee do

Jésus acceptant pt portant sa croix pour
salut et l'exemple du monde. Faites-nous

cette grâce, ô Jésus et faites que cette so-
ciété naissante et un peu pâtissante soit de

plus en pins étabUe, fondée et enracinée en

vous; qu'elle tire vie, inHuence et conuuitH

devous;qu'e!)e n'ait mouvement, senti-
n)pnt et puissance que pour vous; qu'eiie
vous rende un hontmf'gc particutieret~ 11
à votre humanité sacrée qu'eHe vous serve
en la terre; qu'elle porte la marque, !'nn-

pression, le caractère de votre servitude

qu'elle vous en rende les effets; qu'elle
suive votre conduite qu'elle s'attache a vos

intérêts; qu'elle accou)p)isse vos désirs;

qu'elle soit esc!ave de votre grandeur et do
votre puissance, de votre amour, de votre

esprit et de votre croix; qu'elle soit un des
instruments de votre pouvoir qu'elle ho-
nore vos mystères qu'elle annonce vos
conseils et soit uniquement et singulière-
ment dépendante de votre sacré mystère de

) incarnation. Et comme en ce mystère est
votre état, votre vie, votre dit!'ëreuce dedans
l'être créé et incréé; car votre personne
seule entre les personnes divines est unie à
votre humanité, et votre humanité seute
entre les choses créées est unie à votre di-

vinité.
Ainsi je vous requiers que notre vie, notre

état, notre diiférencc en la terre et au cif!,
soit dérivée de vous et de votre humanité

sacrée, et qu'en cette piété, dévotioo et ser-

vitude spéciale au mystère de votre incar-
nation et de votre divinité humanisée et
humanité déiSée, soit notre vie et notre
état, notre esprit et notre différence parti-
euHère d'entre les autres sociétés saintes et
honorables qui sont en voire Eglise: les-

quelles semblent avoir voulu saintement

partager la robe que vous avez laissée mon-
tant en croix en partageant entre elles la

variété de vos vertus et perfections, par tps-

quelles elles vous servent <'o la terre, les
unes ayant choisi )a pénitence les autres
la solitude, d'autres l'obéissance: pom' mar-

que, pour objet et pour exercice principal
de leur institution. Car les honorant tou!
comme nous devons, nous fboisissons po~r
notre marq'if et ditt'érenœ pnccipaie c~te
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p'<rt)cu!iëm pic~é et dévotion vers vous et

vpr~ voire humanité sacrée, vers votre vie,
vo'.r' croix et votre esprit, vers votre gloire,
vos grandeurs et vos états, et géxéraiement
vers Mus vos mystères; nyani dés)!' et de--

sein de renouveler notre amour, notre ap-

~ar~nance, notre dû'n'iatiec et notre ser-

vitude vers vous.Cestceqoe !ediaf))e,

ennemi de Jésus e! de !a servitude qu'ot'
doit et qu'on voue à ~ésus,regnrde,crai!'t
et persécute. C'est <;pque des esprits, h mon

Hvispe" considérés, sans !evou)oir et sans

!'entendre,btiln.jntct catomnient. C'est ce

'}')c nous devons et voulons conserver et

«ogmenter en ces orages et tempêtes. C'est
);) fin et le sujet des discours présents, et

c'est notrf résolution ferme et constante.

Ainsi vivons et persévérons, et ninsi Jésus

soit notre vie, notre subsistence, notre

amour en tous les siècies des .siècles.

NELV!ÈME D!SCOURS.

m: L'AMOLR ET COMM~?i!n~TtOKCE D!EU Ë'< CH

Mt'STÈRE.

t. !)rxami~e < t pèi.ecc5<paroies Sic ~eHS~r)t w)~)-

<f ton.)!:Fif)Hmf!"Mmt<):~ft!!fMM!if.)it peser ta
!n<'rc))(;c < ntre contiaitre et ahher [)!<;u. t'i ()!t')t
tst bien ptus )T'pfi'M))t de !ii!)~'r que tie le cn)t-
naitrc.–i).L'?mo~r de ttifxvctsic monde,

jus'ju'àiui donner son Fi)''un qoe,est un peint
si titane J'ëtonnct))fj),f)ue Jésus-Christ tui-tnënx
t~fn parie qu'en t!'rnx'su':td!))iratiot).L'.i)t)(~)r
abaisse i)ieuju-<)!j'àthuman!ië et ëie'ethomme

jt~qu'a).! Divinité. !!se)nb!e que t'a~~ouf des
thoses étrangères M convient pas à Dieu, <.t
!!€.)'mf'insii entre <LKa)ii:)t)ceavec t'hom~n.'et

6't.HitàiuipoMrjan)!))~.–tt!.)tsen<t)ic<ine
Oeuse voûtait aUieràt.)tië!)t')rf,tt!t<)u
tti<~sir)aph)se!:c<')te))te;ettoute!'t))s~s'u!i!t
a)'it«'~n)eetpt't't)d)ar<isembh~)('ed'mMchaijr
<k'péthë,ttCt; mystère !)';KCO!tiitpuur )e<

ho!i!esetDit.ut)'yapnrtqu'àteurf)ccusioi),ut
HSU!tet<c!apart<ju't~yt)))t.Demane)tH'set
fttuxgëmissetneotsdt; tout i'tittiye' i'une pour
!.)Yett))e('t)agioir<'f!ei)0!ibe!'at('ur,!at)tre
j'!ur!.ade!hra!)M.nMmb!crait.convet<a!<!eq'ie
tt; t~its <!e Dieu ne patût en ta terre que datis t.)

)ti.)jest<},et «''anfnu n<, le i't're éternet a un cot!-
t.t! !!)f!ni))t!'))t <:)cig!)t-de c'a. – !V. eons.dcre
Mtmbiett t'untun df Btcu avec t'hotmne fn )'t)t"

{'.))'a)it))ie$t)!<tJ!t!e,ett'uni«)eL'ite surpasse de

t)e:tueot!p i<iMiiiUtance avec tes Hdctes t'a!' t't'.u"
t;))ari''tic. Je~us est ttott)i)tc-t).< t't ex cette

tjuaUtë il est un grand mM~ic. L'homme, d~iis !e

ntystcre de rtiacarnation, partage retreincfee
avec !<*<personnes <th'i!)e' intim:~ et )ndiM!<!u-
txiitë de i'union hypostatique. ABet;tM)!!ituf ce

!-)!Jt' ExpOiitUt't) )? C<'S Mitt~e~ <)tHMt<tMftO'tt
.<S!ii.tOSOMi<;tM<~i!<«,(JAnti'M <tMteM!~«.J);SU!t-srzaaa,Ftzsnnzerza(>lzrikti;t;izea~Pt~~tsazteutïlei. J ;SUIi-
Chiistest tuut itôtre etitttus dct'ontStf'c tm!:i sicits.

Sne des ~retnières et des ptus impcr-
t'tntes parotes du Verbe 6ter:)et en ia terre,

Fap{'ortée t~r son disopte b!en<.a<m6 a i'en-

trécde son EtaHgite, c'est Hne paroie se-
M'ëte de i'atcour de Uieu et j'at'ote de !t-
ntour de Dieu donnait s~nfits au H!oadf. â

~<* ~<M dt~ejrt< tHMm~MM M( F:7tMM <MtMM

«Nt~tm~ttBt d'orée, p~c. K Ct'eM o <aK<fMHtff

m<~(~, ~tt' a doaa~ <~M ~< M'H.MS, a~~

~w< ~utfoK~Me 'ere~ M <Mt af p~tt~e, M~
~M t'te Afrat~e. a (JMK. nf, ~6.)

C'est ta pr'nxérë catéchèse et tn~trucdon

(hiFi)st!e!)ip~~ unsi~natd<!()r!u('dc!;<
!ni. et c'est une-des'!CC!'<t(\'ij'<'it'n)cS!Jcsf)H
sacré cahinc!. Car c'est )n.h.tp;u'o!e doines~

que et fn!ï!i)ierc de Jésus, c'est une p.')r<iic
prononcép pariui,nonc)'t campagne, 9
t!)iu.sc!)('xsoietensa maison; non à an

peupie.maisàungranddoctcnrdota loi
et c'est une paro)e prononcée sjui~sen),
ensonsecrctetens()nparticu)ipr,ctprofé-
en une secrète conversation'ju'i! eut
avec un prince de faSyrtagogue..Et aussi
elle nous est rapportée par unq)ii est secré-
tniredesonétfttetdesoncaDiriHttoutcn-

sGn)!))f'efHvoribien-aimëdi!cip)e et apô-
tre saint Jeun.

t~co))to)is, repérons et péntitrons cett." sa-
crée parcde. Car ceiui qui pnr!c est ~'cu, et
cc~t dont i) parte es!'Dieu:etcodont)!

parte, c'est de !'anionr de Dieu, )equc! en
I)eucstDieum6mc.Eti!par!ed'unamour
tic Dieu si liaut, si excellentes si divin en
?.on être), <~u'i) est donnant etcommuniquant
un Dieunt) monde. Car, ô grandeur! ômer-
veii!e!conHnei! apnDieu un amour
produisant une personne divine, à savoir

ran~ourr~ciproqi'e du Père et du Fits, te-

qubi se tet'n'nncenia production du Saint-

Ksprit; il y a auss: en Dieu un amour imi-
tant cette opération suprême, cettû opération
interne, cette opération productive, kquei
se termine pareiHf'ment en une personne
divine, coimnet~tjet de cet amour, quii
donne et communique cette personne ti !a
nature humaine, pour la terminer et ac-

complir de sa propre suhsistence. L'un est
amour naturel et nécessaire; l'autre est
amour libre et voiontaire; l'un est amou!'
opérant en ta divinité, et i'autre, amou:'
opérant hors la divinité l'un est terminant
!es émanations de Dieu en Dieu même; et
i'autre est terminant, les émanations de Dieu
hors de Dieu mêtne; !'un est consommant lu
mystère de la Trinité, suivant le teruie de
saint et t'autre est consommant !s
'.acre mystère de t'incarnation. Deux amours
<i)!rÉrent< en !eurs termes et objets: mais si
f'n considère leur origine, ils ne sont qu'une
même substance d'amour on la divinité.

C'est de cet amour que parle Jésus en ce
texte sacré, et Il en parte avec élévation,
étonnement et admiration. Ce qui est bien
cf'nsidérabtcen la qua)itédecetuic{ui parte,
et qoi dit ces propos Sic DcM<dt/e.c~ mun-
d«f~, etc. Nous devons adirer et écou'er
volontiers Jésus parlant; car il est le Verbe
du Père. I~ous devons adorer et suivre Jé-
sus s'élevant en la sublimité de ses hautes
pensées; car ''i)e.s sont dignes de ses gran-
deurs et de ses iumières. Et nous avons un
intérêt parUcutier en ce divin sujet que M-
sus contempie car en cette pensée et en co

propos Jésus s'éiève en étoatiement et en
admiration, sur rameur de son Père envers
le monde et sur le don signaié que le Père
fait de son FHsan monde par cet amour. Ht
ce Jésus auquel reposent tous les trésors '.ie
la sc:etiee et sapience divine; ce Jésus quii
est capahle de BieH, et est remp!i <Je t)!en
selon fa 'apaetié infinie ce Jésus <}<neF~
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pa:'cette p!t''nitu.!e rendu innnpa'itc et d'i-

gnorance et de p6i'hé?Cp Jésus s'étonne, et
ad'niret';)mourduPèrect!edonduP~rc;
et par admiration profère ces grandes paro-
les Sic Deti~ dt/e.'Ct~ WtXK<ft<!K.

Entrons à son exempio e! h sa suite en cet
étonnement. Car si cet objet est digne d'é-
lever Jésus en admiration, que doit-i) opérer
en nos esprits, d'autant plus propres a ad-

mirer, selon le sens commun des philoso-
phes, que nous avons moins de lumière et
de connaissance? Or, cet objet a bien su
tirer du Verbe éternel ce3 sacrées paroles
paro!es d'ëtonncment et d'admiration 5!'c
Dcus dt<ej"!<)?!MMdMM.Quatre paroles, toutes

quatre dignes de grand poids, et qui fondent
tolites quatre cet étonnement de Jtesus.

Quoi? Dieu, Dieu innni et éternel, esi-i! ca-

pabte d'aimer hors de soi-même ?est-ii ca-

pabte d'aimer chose si basse comme ce bas
monde, et est-il capable de i'aimer ainsi et
<'n cet excès? Et toutefois la vérité mémo

prononce ces quatre paroles ainsi Dieu a
nimeie monde. Mais quoi? Dieu pleinement,
<f'terneHement et divinement occupé de soi-
même dans soi-même, par connaissance, par
amour et par jouissance de ses grandeurs
et feiicitës éternelles, peut-il être occupé do
choses si petites comme ce bas monde, qui
n'est qu'un point au regard du ciel et un
néant au regard de Dieu? Peut-il penser à
une vile et inutile création comme
l'homme duquel son prophète lui dit en sa
lumière Qu'est-ce que l'homme, Seigneur,
NMevous daignez MtM j!f)Mt'<'ttt'rde lui et ~M
7'<i! de t'homme duquel vous daignez <<Mfr

compte? (~a/. v!n, 5.) Quoi? Dieusuuisant
à soi-même et combié de soi-m&me Dieu
en la plénitude de son être, qui le remplit,
et remplit toutes choses peut-i) aimer quei-
que chose hors de soi? Car l'amour semb!e
supposer une indigence et vacuité en celui
qui aime, comme non satisfait et non rem-
t'H encore de la jouissance et profession cie
ta chose aimée.

Et Dieu qui est pleinement satisfait de
soi-même, et remp)i de i'amour saint, pur et
divin de son essence infiniment aimable, et
qui est rempli de cet amour de toute éter-
nité a-t-i! bien piacé encore pour loger uu
amour Étranger, et un amour de chose si
basse et si vite comme le monde, et i'homme,
qui n'est pas un objet pour un si digne
~mo'u-?A la vérité, c'est un point digne
d'etonnement en la contpmp!ation des cho-
ses morsies, que Dieu puisse aimer quel-
que chose hors de soi-même; Dieu si dis-
tant, si éminent et si élevé par-dessus tout
étrfcrpë; Dieu si remp)i et si occupé sain-
tement en i'amour de son être; et en un
amour comblant, terminant, et épuisant, ou
pour mieux dire, remplissant en rintinite de
son acte ptde son objet, toute la puissance,
et dctuaiité de Dieu à aimer. Et toutefois
nous croyons, nous voyons, nousexpCn-
mentons que Dieu, s'aimant soi-même, aime
encore ce monde, et S'aime d'un amour ex-
~esstf. Kt c'est le sujet qui toochf sensible-
ment Jésus en ce saint cabine. C'as~e su-

:I.I..Ilo¡.!t' 't.1..1I..H,~J.'Jt'I: "P.'<

j<itqui!'é!f've, ienivi~ et !e.spcn'! f'n

eionneiï)er)tctadm!r<tion.C'csHesu;"tqt'.i
tire de ta ho)]chc..<!acré('id!'Verbe 6t<'rnc~ f'c'i

sacrées paroles. Sic Deus d:7e~tfKdum,ctc.
i) est bien évident que Die! pr)!a gr'ai)-

deurde son être, doit avoii'L')con)ia!s:.a!)<c

parfaite non-seulement de soi-même, n'sis

de toutes choses car cette connaissance est

digne detui,etparc)!e H n'est poittt'jbaisse,
mais Dieu demeurant dans son trône, les
choses connues y sont (levées paria puis-
sance de son inteiïcct, qui leur donne une
sorte d'être spirituel et divin en i'idée eu

laquelle il les connaît. Car c'est )c propre de
toute sorte de connaissance, sensitive in-
tei'ectueHe et divine, de transfnrmf'r et ë'e-
ver !es choses connues en la qualité et di-

gnité de la puissance q'.1i les connaît. Ainsi
les choses matérielles eut un être aucune-

ment immatériel en i'espcce~ui les rend
visibles et perceptibtes des scus extérifucs
et intérieurs, selon l'éminence et la qualité
de la acuité sensitive qui les reçoit et les

aperçoit: et elles ont un être inteUfetue! en

)'csj!ritde fange et de i'hofnme (lui les con-

temple. Et c'est une des pxcciiencesqu'of)
remarque en i'entendement par-dessus ~a

volonté, que l'entendement transforme sou

objet en soi-même et la volonté se trans-
i'orrne en son objet.

Et c'est aussi un des points qui rend !a
connaissance différente de Famour, que la
connaissance tire Fobjet à soi, et n'abaisse

pas celui qui connaît dans les objets connus,
mais élève et proportionne les choses con-
nues à la proportion et dignité de celui qui
les connaît. Et l'amour au contraire porte
l'âme en j'objet qu'elle aime, et, par une
une douce puissance, abaisse et incline !'a.
manten la chose aimée. Cette différence

génerate entre t'afnour et la connaissance
est fort considérabte; et d'autant plus que
naît uneditl'ërence particuiiere, mëtue
entre la connaissance et l'amour de D'eu

que nous pouvons acquérir en la terre. Ça.

puisque la connaissance met l'objet en nous

etnenousn.!etpascn)objet;eti'a)UOt:t'
au contraire nous met en l'objet, et nous

transporte en lui si puissamment, que selon
ce dire sacré autorisé de !'une et de l'autre

philosophie, i'âtae .est plus où elle aime,
que là où elle anime, et a plus de vie et de

présence, ptus d'occupation et de sentiment
en l'uit que l'autre. m s'ensuit qu.o, pai' !«
connaissance, l'&me en la terre possède
Dieu, non pas tel qu'il est en !ut-m6n)e.
mais tel qu'U est en elle, et que par t'a~onr
r.'itue possède Dieu dès la terre, tel qu'ii
est en tut-n)ô[ne, et non pas tel qu'il est eM
elle. Car, l'amour nous transporte de nous

et)iui,etcequ.ipfusest,nousrendt(.'ts
qu'i!esten)ui-mêma, en nous déifiant et
transformant en Dieu.

Heureuse condition de Famé qui s'e<eve
en i'éco!e de i'amour de son Dieu, si eUo la
savait bieH couusitre et s'en servir! 1 Et con"
ditiott étrange (s'i! nous ost perft.tis de te
dire en passant) même entre tes Chrét'ettS
et les p!us éminents et savants des Chré-
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;!pns, qui, ne pouvant connaître Dieu tel

qii'i! est en soi-même et le pouvant aimer

;et qu'H est en <o),travai))pnt toutefois benu-

f0))j) pius le cunna'tre .ja'à t'aimer. D'où

vientqu'iiyatant (i'éco)es et d'académies

pour élever )cs atnes en cette connaissance

obscure, incertaine et imparfaite et i! v en

a si peu et encore si peu fréquentées, pour
élever et perfectionner t'amc en t'amour et

en ht posse~'on hautf et éminente de son

Dieu pnf voie d'a.uour.
Et toutefois nous ne pouvons pas en cette

vie mortciïe connaître Dieu autant que nous

voulons; ~t nous pouvons l'aimer autant

que nous v)u)ons, nous élevant de degré en

degré, par a grAce, en son amour. Et du de-

gré de cet amour en terre dépend l'état et

te degré de la connaissance que nous au-

rons éternellement de Di"u 'au ciel. Car

nous connaîtrons Dieu autant que nous
t'aurons aimé, et non pas autant que nous

t'aurons connu en ta !erra.
Mais laissons à un autre temps ce point

fondamental en la théologie mystique, ré-

servons ce secret à l'école de l'amour de

Dieu et à ses disciples, Rentrons au peint

précédent que nous avons remarqué, car il
sert de base et fondement à ce discours et à

notre mystère. Et y ajoutons encore que
comme de la différence générale qui est en-
tre l'amour et la connaissance, nous avons
recueilli une différence spéciale entre l'a-

:uour et la connaissance de Dieu. Aussi de

cette spéciale différence nous recueillons

qu'à bon droit et avec raison en i'ecoie des

Chrétiens, la béatitude de ta terre est prin-
cipa)ement attribuée à l'amour et charité;
et ceHe du ciel est principalement attribuée
a la connaissance et vision de Dieu. Car dès
la terre, )'amour nous joint à Dieu tel qu'it
est en lui-même, nous transportant hors de
nous-même en Dieu, et ta connaissance que
nous avons de Dieu en la terre, nous unit à

Dieu, non tei qu'il est en soi, mais tel qu'il
est en nous: c'est-a-dtre tel qu'il est en
notre esprit et en l'intelligence que nous
formons de !ui, lequel nous ne connaissons

qu'en énigme et ombrage Ftt <pnt~w<!<
~e dit celui qui l'a connu dans te troisième
!et. (f Cor. xot, 12.) Au lieu que la con-

naissance de Dieu que'aous avons au cict,
a ce privitége et ce pouvoir par-dessus la con-
naissance et ta lumière de Di~n qui se
donne en ta terre, qu'elle nous unit et con-

joint à Dieu têt qu'i! ett en im~oême, d'autant

que dans le ciei son essence propre s'anit à
uotre esprit, et t'actue bien pins noblement
de sa lumière, que le corps diaphane n'est

Mtue du rayon qui le pénètre, et t'etève à
connaître Dieu tel qu'il est en soi, nous éta-
Mssaot en un état de vie propre à Dieu mê-

me, puisque c'est ta vie de Dieu dont t'être
et t< nature est intellectuelle, de se connat-

tre et de se voir soi-même, c'est-à-due de

voir te premier, le plus noble et Se plus di-

~ne objet de toute connaissance. Et coaime

ao~eet l'homme n'ont qu'ans ombre d'être
et th* lumière en comparaison de ~'êtt'e et
de ta lumière de Dieu aussi n~ ;.o<i!s

naturc])('nientcapat))esqt.'ederecRvo)'"f!<.
ombre etunein~ngH de t<n;onn.'i).ssat)f-eq"c
Dieu a de soi-même. Et il ne tes é)evc pas

plus haut duranUe cours de leur voicc~

de leur vie méritante, se contentant<)e icu!-

doxoer pouvoir par sa grâce de i'aimcr, et

de l'aimer tel qu'il est en soi-mêinf scion

)a nature et la condition de i'amour.

C'est pourquoi t'amour en la terre a la

prééminence delà f6!icit~. Et c'est pour-

quoi la connaissance au ciel recouvre cette

prééminence qu'elle n'a point en !a terre.

Car comme dès la terre ''amour possède
Dieu tel qu'il est en soi-même, aussi au

ciel la connaissance de Dieu Je nous fait

voir et posséder tel qn'i! est en soi. Dieu par
amour s'imprimant et s'unissant Jut-mâme,
et à notre essence, et A nos puissances, afin

que nous le voyons tel qu'il est, selon )'é-

ncrgie de cette parole et promesse aposto-

lique ~t'dc~tMM~CMMt~t'CM<!est. (F Jo<!M.:U~
2.) Car la i'éiicité consiste à posséder Dieu.
et à le posséder tel qu'il est en lui-même,
ce qui s'accomplit, et par amour en terre,
et par connaissance au ciel.

Il. Or comme ici la fidélité de t'homme a
sa racine et son origine es t'amour du

1'homme envers Dieu; aussi cet amour a son

origine en l'amour de Dieu vers i'hommc et
en iexcès de cet amour de Dieu, donnant son

Fils et son amour au monde. Et c'est de cet

amour que s'étonne le Fils de Die~i en ce

texte sacré, disant avec admiration ~c~u?

d!E!< MtMMdMm.C'est un point à la vérité

des plus dignes d'étonnement, que l'a-

mour, et nn si grand amour du monde soit

en la Divinité. C'est un secret que ia philo-

phie n'a point pénétré, qui a bien parié de

ia grandeur de Dieu comme cause première, ¡
mais peu ou point de son amour ers les

choses existantes hors de son être et étran-

gères à son essence. C'est un point réserva

à la h:mière de a foi, !squei!e comme ptu~
étevée nous révèle de Dieu ce que la nature

ne nous en peut pas apprendre et c'est un

oint bien digne de nous être enseigné par
te Verbe éternel, qui est lui-même te sujet
de cet amour, puisque c'est lui qui est don-

né par cet amour au monde. Et nous voyons
en ce propos comme il emploie ses premiè-
res parûtes et instructions à parier de cet

amour e* comme, nonobstant l'infinité de

sa lumière et de sa sapience, il trouve sujet
de s'étonner et de témoigner cet eton"e-
ment en partant et nous dtsant, ainsi Dieu
a aimé ie monde.

Car il me semble que cela n'est pas con-

forme, ni à la grandeur de Dieu, ni à ia bas-

sesse du monde, ni à la qualité et condition
de t'amour. L'amour par une puissance
sveugte et dérégtée, préjadiciabie à J'amaut,
et favorable à la chose aimée, transporte,
transmue et tranforme celui qui iiime et!

J'état <;ten la quaiitéde ce qu'it aime. D'cù
vient que les choses grandes s'abaissent e~

détériorent en la condition des choses basses

qu'eues ai~tionaent; et H!t contraire les

choses pethfs s'étèvent, s'eHno'isse!!t et

s'agrandissf'nt. si e)tcs se pf'r~'n! !'amouc
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de choses plus grandes et reievëes que teut-

condition.
C'est le sens commun des ('h)iosopnes,

conurmé de t'expérience journatière de ceux

quiaimeiit.Et
c'est aussi ia doctrine de la

M laquelle comme elle nous révèle un

amour plus grand, plus haut et plus puissant

que n'est pas celui qui est borne dans )es

limites de la nature; elle nous donne sus.'d

une t)!us claire connaissance, et plus forte

expérien< de cette vérité, nous faisant voir

dans nos mystères la puissance admirable

de cet amour, qui élève i'h.)mmeetatjatsse

Dieu, et fait sentir au monde t «itérée de

i'homfce a aimer Dieu, et i intérêt de Dieu

à aimer l'homme. Car les hommes par cet

amour s'élèvent et se font dieux, selon la

parole de Dieu même: Ego a'~t -an estis.

(P~ Lx\xt, 6.) Et Dieu aimant homme,

s'abaisse et se fait homme; de sorte que, par

la puissance étrange et admirable de cet

amour, nous avons un Dieu-Homme sur la

terre, et. des hommes-dieux sur les cieux.

Rentrant donc au point de notre discours,

disons que l'amour des choses Étrangères ne

semble pas être digne de Dieu, nf semble pas

compatir avec la majesté, l'éminence et tm-

mutabititëde sa nature, etque nt sa grandeur,
ni sa bonté ne le doit pas permettre et souf-

trir. Car, il semble que Dieu no peut être

sans un abaissement et sans un intérêt

manifeste dans l'amour des choses qui exis-

tent hors la grandeur de son être, et qu'ayant
en son'essence une bonté infinie qui com-

prend toute bonté et qut égale son pouvoir
à aimer, il ne peut pas étendre son amour

hors de tui-même. Et, n'est-ce pas assez de

bonheur aux choses créées d'être en la main,

en la puissance et en la conduite de Dieu,

afin qu'il en dispose pleinement selon sa

voioiité, comme étant le Souverain et le Sei-

{Hteur de toutes choses? Mais d'être l'objet
de l'amour d'un Dieu, cela passe leur con-

dition et semble intéresser la puissance, la

bonté, la grandeur de t'Etre divin, et égater
ou approcher de trop près la bassesse de la

créature de la grandeur et hautesse du Créa-

teur
Et toutefois, ômprveiUetôaM.meUe Dieu

que nous adorons est un Dieu d'amour, et il

a un amour si grand pour le monde, que io

Fils unique de Dieu même qui connaît ptoi"

nement t'être, l'état et la qualité de celui

qui aime et de celui qui est aimé, c'est-à-

dire, qui connaît Dieu comme son Père;

qui connaît le monde comme l'ouvrage de

ses mains, s'étonne et profère ces paroies

pteine. d'étonnement ~<c jPetMd~e.rt< mMM-

dum. 0 amour de Dieu vers le monde, digne
d'être a'imiré, et d'être adoré du monde 1 0

amour de Dieu vers le monde, digne de

conlondre et condamner le monde qui est

sans vigueur et sans amour vers cet amour1

0 amour grand et excessif par teque! Dieu

donne et abandonne sou Fus au monde, et

son Fils unique, son Fils égai &iui, son Fils

qui est un autre lui-même t Amour étrange,
et auquel it semble que Dieu cubtio sa

grandeur et mécon!!a!t iaYiHiédesa créa-

ture;cart! sauatsse vers )atnrr'e.i.mh'
do s'a!tier&!a terre, < p,t('<~?trai!.é,d'?;r:
partis si diQ'érents et dissctnbiabies enh'pfr:.

ena!)!ancR,etenai!iancopcr~urab!eàj<
mais, à savoir Dieu et i'hommc.

Deux partis &i distants )'un de t'a!:ir< c~

posés aux deux e~trétuitésde' t'échetioqin ¡
fut montrée à Jacob comme la Hgnre et !o
n)odè!e (le cette convention et communic~-
tion de Dieu avec i'hommo. Car cette échetia

mystérieuse touchait de la terre au cipt t't
Dieu y paraissait au bout d'en haut, et
l'homme au bout d'en bas; et partant t'in--
tervaHe décès deux extrémités e.s~'intervaHe

qui est entre le ciel et la terre. Cette dis-
tance est bien grande; et par.t'usagedps
sens e)!e ne pouvait pas nous être Mgurée
plus grande que du plus haut des deux au.

plus bas de )a terre; mais l'usage de i'esprit
et de la foi nous fait voir que la distance da
l'homme à Dieu est encore pius grande, et
en plusieurs manières, si nous considérons
ces deux objets chacun en sa propre nature
et condition.

Car, il y a distance de nature, et de na*
ture intiment distante l'une de l'autre, )'ut!
étant Créateur et l'autre créature. y a dis-
tance de qualité, )'un étant saint, et saint

par essence; et i'autre pécheur, et pécheur
par naissance, ii y a distance de'votonté,
Dieu abhorrant par soi-même le péché et
l'iniquité, et l'homme étant votontairement

pécheur, et i'esctave du péché. Mais Dieu

passe tous ces obstacles et distances infinies
par amour intini. Il veut prendre alliance
avec une chose si basse, et entrer en aninité
et consanguinité avec tes hommes, c' veut

qu'entre les hommes il y ait un Homme-Dieu.
Quoi! Dieu, Dieu tout-puissant et éternel
veut se joindre au né 'nt~ et veut s'unir à
l'homme et se faire chair comme t'homme;
car il parte ainsi tui-même par la bouche de
son disciple bien-aimé Et encore il veut

prendre la chair descendante des pécheurs,
et couverte de l'ombre du péché, et ia porter
chargée des peines, des souffrances et des

marques du péché; car la chair de Jésas est
vraiment chair descendue des pécheurs, et,
selon t'Apôtre, ei)e est la ressemblance de ta
chair du péché <tm!<~MdtnetHcarMi'.<p.?c--
cati. (.Rom. vnu, 3.) Ne ie faites pas, ô grand
Dieu 1 c'est assez, et c'est trop de vous abais-
ser dans le néant de la créature. Unissez-
vous au moins à ia plus excellente, qui est

l'ange, et non à la plus misérabie, qui est

l'homme, et qui ne porte plus cette première
image et ressemblance de votre divinité,
que vous lui aviez donnée par grAce car elle
a été eHacée par le péché.

HL Qae si nonobstant vous voulez vous
faire homme, préférant, par un secret adoM-
b!e de votre amour, la nature la plus basse à
la plus haute, ne choisissez pas cetta ch;iir
tirée de la masse du péché, dérivée O'ttn

Adam misérable et pécheur, et ne venez pas
e:) la terre contaminée du péché. Faitt-s uîi
homme à part non dérivé des hommes, et

faites un monde et un paradis nouveau pMt"
ce Houvet Adam; puisque vous avez d~nô
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faire un paradis et un monde pour je vieil

Adametp"U!'sf"idc-cenda!)ts,qui ont si

peu honoré, si peu uhnë c< si peu conserve
votre grâce, votre a::)our et votre paradis.
Operci', o grand Dieu! confortnement votre

grandeur et à voire sapicnce, et réferez à

vou.sce~rand ''Buvre, et vous seu!. Et
comme dans vous-même, vous n'avex point
de vrai rapport que vers vous-même, c'est-
à-dire, connnoen votre essence il n'y a
~oint de re)atiotirée)!e qu'entre les person-
nes divines; et n'y aa~x'ijne nature, ni per-
sonne créée vers faqucticvonsayex un rap-
port ree), faites aussi que ce suprême de vos
œuvres vous ressembte, et faites que cet
œuvre qui vous enclôt et contient, et dont
vous êtes ie centre et ia circonférence, n'ait
point de rapport que vers vous, n'ait point
de rapport vers tes hommes ci icspecnenrs
qui ont voulu se séparer de vous. lls ne se
réfèrent point à vous; que cet œuvre donc
ne leur soit point réfère. Ne faites pfunt
chose si grande pour chose si vile, si mi;e-
rabieet si ëioignce de vous. Et ainsi ne fai-
sant ce grand œuvre que pour vous, fai!es
aussi un monde, un paradis et un ciel nou-
veau pour ce nouvel Adam, puisque vous
en avez fait un pour c<tAd<!m qui a sitôt dé-
iaissé votre amour et votre otjëissanf.e. La
raison, la grandeur et la dignité de cet oeu-
vre le veulent ainsi.

Maisi!arrivetoutautren')pnt;car,6bonte!
û amour 1 excès ce nouvel homme est fait

pour le vieil homme, et Dieu même, l'ose-
tait-on penser? n'a part eu cetœuvrequ'~
raison et en suite de a part que les peche'urs
y ont. Et en un sens tres-véritabtc, cet œu-
vre ne s'accomplit <}u'a raison du péché et
a l'égard des hommes, selon cet oracle du
symbole Qui prop~r nos ~m;HM, et ~rop-
ter ~o~raM ~N/M~fM descendit de ca'/t\<, et
!HcorKofM~est de ~r'<M sancto, <'j; 3~Mr!a

!u~t'Kf; E<Aomo/ac<««f~(.'tc.Quiû.st
descendu des cieux pour nous autres hom-
mes et pour notre salut, et a pris chair hn-
maine par t'opération du Saint*Ksp('it, df; la

Vierge Marie, et a été fait homme, Le Fils
de Dieu donc, seton cet enseignement de fa
i~i, descend du ciel et se fait homme pour
!e salut des hommes, c'est-à-dire, il prend
}a nature humaine pour ies hommes, et ne
prend pas seu!ement en cette nature Jaqua-
iitë d'être passible pour les hommes. Car ce
n'ast pas une simple circonstance et ua!ité,
mais c'est le fond et ia substance même du
mystère de t'incarnatton qui est employée
pour les hommes. Ce n'est pas une simple
condition de cette humanité comme passible
et souffrante, mais c'est i'bumanite môme
en sa nature et en ses circonstances, )a-

quptie le Fils de Dieu prend pour le salut
des bombes, si nous suivons ces paroles de
vie et de vérité, qui portent en termes ex-

près et f*~incts, comme il descend du ciel
et il monte en la croix pour nous. dis'in-

~Mant ces deux mouvements différents, sa
deseM~e du ciel et son ë)èvcment en ia
croix, et !es attribuant tous deux une rnô-
?0 cause, c'es!-a-dice au p~cha des hom-

n;e.s. Et partant ce ~r."iti(! (f'u\0(!c i°!')r<ir"
n.itionest f;!it;'our)cshom)uRs,pts'i)t!'y
avait des pet'heht'sc[!!atcri'<i))<'yat!)ri.
point un Homme-Dieu sut'icscicuxc'sur
!a)erru.

C'est pourquoi Dieu, qui so fait homm~

pour les hommes, se fait aussi Fiisdc
i'hommeetdesccndantdeshomfUps.Et.nous

voyons en saint Lucfxt),comtt)e Adatn, p'
c!)eur et sourcedupéchecr) sa nature, entre
dans iagéneaiogie du Fits de Dieu, Mais
au moins,Ogrand Dieu puisque vous vou-
Icx et vous daignez prendre chaire humaine
et c!)ai;'ed6rivée d'Adam, honorez cette
chaire, rehaussez cette humanité en son état,
en sa condition et en ses qualités ()ôs cette
viei Qn'eHe ne s(nt point passihfei qu'eHc
nesoitpointsoutfrante!(ju'('i)enosoitpoi~f.
sujette aux injures du temps! qu'elle no
so't point exposée aux bassesses de la nais-
sance, aux infirmités de t'cnfance, aux mi"
seresde la vie, i l'horreur de !a mort,et
quête premier instant et usage de sa vie
natureHc soit une vie parfaite en i'usage do
toutes ses puissances et grandeurs) Car
vous êtes auteur de cette vie et i'ouyrier
de cet œuvre, et ce qui sort immédiafc-mt'.tt
de vos mains ost toujours parfait en toutes
ses conditions, comme nous voyons en ta
création du monde et en la production d'A-
dam. Que Jésus donc sorte de vos mains et
de votre puissance, non comme enfant !o~é
en sa naissance dans une étable et dans
une crèche, mais comme un Adam forma

fnunEdenetiogéenunParadis.comuK'n-
cant le premier pas de sa vie paria perfec-
tion de son être, par le parfait usage de sa
vie, et par la puissance, possession et do-
mination qui lui est duo et qu'il a surfa
terre? Qu'H paraisse, non pont un enfan!,
mais un homme parfait? Non dans les fanges
et le berceau, mais en la grandeur et ma-

jesté de son état, et en la splendeur et gtoire
de sa pe)'sonne?Car n'est-ce pas une assez
grande humiliation pour un Fils unique de
D)eu, d'être abui'isé dans !e néan! de ia na-
ture humaine, sans être encore abaissé à la
condition vile et abjecte de l'enfance et de la
souffrance? 2

Que Jésus donc vive sur la terre sans ces
bassesses et ces misères; car il est roi de
gloire et la sptendeurdu Père. Qu'il ne soit
point sujet au temps et au moment, c.~ri)
est ieFits'de t'Hternef, et a fait avec )ui et
les moments et les temps.Qu'ii ne soit point
lassé et fatigué en ses voyages, car il est la
la voie et te chemin, et Il est !a force (lu
Père. Qu'il ne soit point consommé des ar-
ue:)")du soiei!, car le soleil est t'ouvre de
ses ruains, et il est iui-mëme un sotei), it
f'st!('so!eiiduso!en;etceso'eiiicicn'-
pruntc dti lui sa iumicro, et il )R doit servir
et reconnaître dut-ont sa vie par sa dar~e,
comH:e il le reconnaîtra en sa mort par ses
ténèbres, cessant de tuire en t'éeiipse, &')!
faut sia&i parler de son soleil et du nôtre,
qui est le vrai soleil de justice, et le prht-
c!p<!dc!Gute!umièreetsp!endeuf. !!fef,
queVé:ius soit vivant, heureux et g!o!i.e'tï
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des )ept'emier moment d' sa vie, etjion

sujet à la souffrance et à la mort! cariiez.

la vie et la vraie vie. Et un moment (!f sa f

vie est plus précieux devant Dieuett'ho- <

nore davantage, que ne l'ait pas une éternité {

de la vie des hommes et des anges en la

grâceetenianioire.
Un étatainsÏétevé, on état ainsi privilé-

gié et déHvré des bassesses de la vie bu-

titaine, est bien dû aux grandeurs de Jésus

et à !a dignité de s.-) double naissance éter-

nelle et temporelle, Car iep)']s grand de

ses prophètes a dit de l'une et de i'autro

comme d'une mervei))e inénarrabte Gene-

fa~'oMem ejus ~M:s eMarra~!<H. nn, 8.)
Et toute la nature crc'eeaconctne souhait et

conspire en sa manière, en ce'.neine vouloir;

et si elle pouvait parler, sa voix et sa cinmeur

donnerait jusqu'au ciel, demandant au Fèi-e

éterne), pour son iihératenr, la délivrance

et exemption de cette condition abjecte. Ça"

elle gémit sans doute, et pûtit grandement
en l'état humble et pâtissant de son Seigneur,

puisque, selon t'Apûtre, elle gémit et pâtit
en l'état servile, abject et pâtissant de ses

enfants Omnis crcafMra, dit-i!, tM~mt'c~
et p((t-<Mr~M.~Mead/tMC, etc., et e..f~pec<a~o
c?'cu<i<r<cre~e<a~tOHem~iorMM.Oe: exspectat.
« T'OMtecrea<Mre </emt<e<est comme en ~OM-

leur d'fK/'an~mem~ ~'MS~M'oma;K~MaM<, et

l'attente de toute crMtMfe attend la re~e7N-

lion des enfants de Dieu. » (jRom. vin, 22.)
C'est-à-dire que l'état heureux de la gloire

qui leur est due et promise soit accompli
et manifesté au monde.

D'où nous pouvons recueillir deux atten-

tes et deux gémissements de l'univers, bien

dignes d'une considération profonde et par-
ticulière l'attente de l'avérienient de son

Libérateur, que la terre et le ciel nomme

et appelle à cette occasion le Desne da

toutes tes nations (~. n, 8 CeM. xux,

26), et t'attente de J'accomplissement en-

tier de la délivrance qu'il doit faire de la

servitude que toute créature porte à raison

du péché. Le gémissement de l'univers, gé-
missant et pâttssanten i'état humbleet souf-

frant de son Sauveur, durant lequel nous

voyons le ciel et la terre s'attérercts'ébran-

ler, et l'univers comme entrer en convul-

sion et défaillance en t'éctipse de ce soleil

de justice défaUtaut sur la terre. Et le gé-
missement encore que nous apprenons de

ce texte formel de t'Apôtre, iequetdit que
toute créature gémitoprèst'entière

et par-
faite exécution de iadéiivrance due aux élus

et enfants de Dieu, comme ayant à être en-

suite délivrée de la servitude de corruption,

par le comble de leur gloire, et à être par-
faitement renouvelée par leur parfait re-

nouvellement. Voilà Fêtât, l'attente et le gé-
missement de la créature, et au regard de

soi-même, c'est-à-dire de sa délivrance ett

au regard de son Libérateur,c'est-à-dire de Jé-

sus. Mais comme elle a beaucoup plus de rap-

port à son Dieu et son Hbérateur que non pas
a soi-même, aussi l'attente et le gémissement

qui le regarde, etuu'eHea a vers lui, est bien

ptus grand et digne d'un bien p!~ grand

po-ds que ce!ui-i& m~mo qtn .ircN.!i'd'.

Laissant donc pou!-u!icaut!'(;stb!si')t~~
dueett'appiicationdcsHutres points, i"-

marquons comme toute crëatuf't-))-

proportion de son ûn'p, est ur!ic et cohsp!-
t'ante en un même sou-hait et s<;n!.inte')t ~o-i:'

!ag)oiredeJésus~etpour tevoi!x<;H)pt.
des bassesses de ta vie en Jaquette iientr!

Mais si toute creatUtH est .tussii'avorftbjcit ir

saKrandeurctàsadéttvrance.ieCtëHtcur
est en des pensées biendi!ét'e!!tes,etit'l'c!-t'
éternefaun conscitsur sontits piuseio~në
de ce souhait de l'univers que fecie) n'es!,

Éteigne de la terre. Car il veut que son FiLs

s'abaisse jusqu'à nos misères; il veut <ju'd

porte notre croix et nos pécbé's, et il veut.

que nous voyior'sceiui qui est !a vie et notree

vie, mort en une croix et en un sépuicre, et

que dans sa mort nous recouvrions la vie.

Et à cet efiet, vo:ià que le 7erbe e~rnet

sort du sein du Père, ouvre le ciel et vicn?,

en terre (7~. Lxiv, 1) .E~t a Fs<re, et

uen: in wMmdMm, comme il dit lui-même.

(JoaM. x, 28.) Sortie heureuse pour t'homme,
et précieuse pour la terre 1 Car la terre doit

recevoir et contenir désormais ieVprbeeter-

nel en un état et en une manière d'être, e::m

laquelle il n'était pointdansie ciel, puisque
c'est en la terre et non au ciel qu'it t<ccom-

plit son œuvre, qu'il se fait créature pour
ses créatures, et qu'it s'unit à la nature hu-

maine pour (Atir pour les hommes en cette

humanité. Contemplons l'état, l'ordre et le

progrès de cet œuvre, et, remettant à une au-

tre fois io considération du Fils de Dieu en <j.

croix et en ses souifrances, appMquons-nous
à le voir et à ['adorer en ce divin mystère de

l'Incarnation. Le sujet en est si digne, et

notre intérêt si grand, que nous devons te-

nir le temps bien empioyé, et notre esprit
bien occupé à étendre un peu. plus ample-
mentcpquiaétéditcommecnunmot.et
proposé comme en semence à l'entrée da

ce discours.
iV. Dieu donc en la piénitude des temps

qu'i! a ordonnés en sa sapience éterneitt:,
abaissant les cieux selon la voix de son pro-

phète, s'abaisse en la terre, choisit un<. pro-

vince, un Nazareth et une Vierge, pour ac-

complir son mystère, et pour faire dans so-a

sein virgjna) un grand œuvre, et un plus

grand œuvre que celui qu'r! opèrp dans les

cieux mêmes. Car par la vertu de son amour

et de son esprit, il tire d'elle une substance

pure et sainte, à laquelle il se veut unir en

une manière ineffable et particulière. Et il

veut se communiquer à cette substance ti-

rée et dérivée du corps immaculé de ~a très-

sainte Vierge, non par unsimpte en'etde

grâce et de puissance non par ie seul état

et don de gloire non par une chose procé-
dant de lui et inférieure à lui; non encore

par une chose adjointe à lui comme il ar-

rive en l'union qu'il a voulu avoiravecnous

en suite de ce mystère par i'EuchansUe, en

!aque!ie il se communique par une subs-

tance oui est dt'iMe en lui, mais di~re~e

de lui; qui est adjointe à lui, mais no!) pas

identiuce avec !ui. Ms~ ''n ce mys~re da
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t'!ncarnat!ot). Dieu se vent joindi-o à ta na-

ture de l'homme par soi-même immédiate-

ment,s'appiiq'!n'!tàcetêtt'e<;rééparu!)c
chose si intime et intrinsèf~te t! soi-meinp.

qu'Up est identifiée avoc son essence (H-

vine, et qu'elle est constitutive de sapro-

pt'ej)e)'s()nt)'nt par'; <e''pu)ication nui-
sante et cette union sainte et divine, le

Vobe entrant en ce!te humanité, ne !a dé-

truit pas, ne t'anéantit pas, ne la convertie

pas en son essence divine; par )a même

puissance
et parie ni~ine amour qui l'ra-

baisse et i'appHque à cette humanité, i) !a

conserve et maif.tient en sa nature créée, et

en la condition universelle, essentielle "t

nécessaire à tout être créé; et ii ne la con-

serve en sa nature et en Sun entité que pour
la rendre capable de ses grandeurs et de sa

divinité.
Car i!!a veut rendre toute sienne. Il la

veut rendre capable de la recevoir, c'est-à-

dire de recevoir le seconde personne de ta

Trinité dans soi-même, pour 3a propre per-
sonne.!) ta veut éicver a un état et dignitc
nouvctie, singuiière et inénarnddc. U la tire

à soi, et la fatt entrer dans son être divin et

incréé. H la reçoit comme son unique
et sa bien-aimée dans le sein de sa di-

vinité. ta reçoit, dis-je, comme SOLuni-

que, et tcHemen! son unique, qu'elle n'est

qu'à lui, môme en la divinlté et en ce sens

et en cette manière si intime et si particu-
!iere.e!!e n'est pas même appartenante ail

&aint-Esprit, ni au Père éternei. comme it

est dit ailleurs. Car la recevant ainsi haute-
ment dans son être, il la reçoit et t'étahttt

pour jamais dans sa grandeur, dans sa d.vi-

ttité, dans Ea propre personne, comme

n'ayant subsistence qu'en sa subsistence.
Kt par ainsi. le même Dieu qui a fait le

monde, fait en un instant un nouveau

monde~et un monde incomparabtement plus

grand, ptus beau, plus orné, ptus divin et

piusdurahiequecefuiqu'itafaitensixjours,
qui passera, ce dit i'auteur même du monde,
en i'Ecriture. Car Jésus est un monde;
et si les phitosopi.~s appellent t'hommo
on petit monde, les Chrétiens s~nt très-bien

fondés d'appeler Jésus un grand monde.
Il est un monde qui renouvelle et perfec-

tionne <:emonde. 11 est un monde qui i;.e et
contient les trois mondes ensembie, que les

platoniciens constituaient en leur économie

universelle, des choses existantes en Funi-
vers. Vous êtes donc, ô Jésus admirable 1
Vous êtes Homme-Dieu, et en cet état et

quaiité vous êtes un monde et un très-grand
monde! Vous êtes un monde, monde tout
céteste et tout surnaturel monde tout exce!-
lent et tout divin! Vous êtes un monde vi-

sib!eeHttte!iigibte,et archétype; et ces trois
aMndMSsont recapituiés en vous par la di-
~ersité de vos Mtui'es, par ia variété de vos

états, de vos puissances, de vos gr&<;cs, et

par!'utt!té suprême de votre personne divine
et tHcréée, et créant toutes choses! Car vous
êtes un Mtoede visiMc eu ce corps précieux

(<S~Part. <M,snstthematismo 5.

ptadorab!('aucie!cten!a!crr(.e~')H;bt.-a!i"

tés qui raccompagnent, !esq!!e[!csd(.nn<'n;
!streetsp!t'n<i)'urme)t)eau&o). e~nu

cie!enipyrée,duque!ites:~critq!!e
i',<

~MeaMM~o h<m!'ere ~poc. xxt, 23). t.'m!<ta

est 6c)stante. Vous êtes u~! monde ini.eiHgi-
b!een votre âme dé!f)éc, qui tient eo sa

puissancf, en sa circonférence, en son p!!)!-

nence et en sa capacité, tous !es esprits bien-
heureux. !es tirant, les ravissant, iesron-

ptissant de vos grandt'urs et de vos pcrfec"
tions infinies! Vous êtes un inonde archo-

t~pe<'n)a divinité, unie per<-onne!!e!UHnt~il

l'humanité! Ces trois mondes mé)'it<r;)i<)t

biet. un ample discours; mais il faut le

remettre à un autre temps et rentrer dans

ic point précèdent.
Et pour expliquer p'us chtircmpnt~ p)ns

distinctnme<)t et plus fatniiierenfnt un

ioysterc qui a tant de lumière et d'obscu-

rité tout ensemble, par t'excës et la ~ratideur
ie sa iunnè<~ qui le rend vraiment inMc-

cessible, mais qui port~' la lumière éterncHe
en la terre et la splendeur du Père-dedans
notre nature, eievonsdoucffnent nos pen-
sée:; comme par certains décris en la con-

naissance et conten)p!ation de i'unir)n par-

faitcqui est entre la nature divii'e et hu-

maine car ces deux natures sont conjointes
non par une simp!d société et union tnorate

de dignité ou d'autorité, mais par une iitti-

son physique et réelle, connue te <onctio

d'Ephèse le définit sur peine d'anathème (l(i.
Et y ayant deux sortes d'umons r~ettes,
!'une substantie!!e et l'autre acciden~eite, ces

natures sont conjointes non-seu)ement par
une sorte d'union réelle et physiqac q'u
soit purement accidentelle, mais par une
union reeHe,sub!aantip!!e et divine, Je veux
d)fe que le Verbe éternel he se contente pas
pas de s'unir et apptiquer à notre chc! et a

notre humanité par une simptc union dee

grâce, et de vertu de présence st d'assis-

tance, de résidence et inhabitation, comme
les formes assistantes sont unies a !e"r '"a"

Oère, les inteuigences à leur orbe, !e piiute
à son vaisseau, le corps à son vêtement,

i'hôteationdomicite;maisi)s'app!i<jj))ea!
nature humaine par une tuatnefe bien dif-
férente et bien ptus haute, et bien plus par-
ticuHère, et il veut s'y unir par une sorto
d'union réette, substantiel, hypo~tatiqne et

const~utive d'un même suppôt et d'une
même personne en ces deux natures si dis-
tinctes et si distantes.

C'est pourquoi j'ai dit au discours précé-
dent que cette manière de présence et rési'<

d<'n';e de Dieu en i'humanité est une i)M!ta-
tion de ce))f que les personnes div'nes ont
l'une en t'a~u'e. Car e)!es sont t'une c:!
['autre en telle manière qu' y s uns subs-
tance commune qui est au Pct'f, a0t Fi!s<'t
au Saint-Esprit, et qui les unit, ou phitût
rend un, en unité d'essence. Comme aussi il

y a une substance, s'il était (oisiMe déparer
ainsi, c'e&t-a-dire ii y a une subsistenco

coH~Mune, qui étant en )a natufe div-ine, pst
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aussi en Linafurchumaine et unit ces dcu'x r

natures en unité de personne. Et comme te (

Père est en son Fils par la communication p

récHedc sa propre essence, aussi le Fils est t

en cette humanité par !aconimunicatt0:i d

qu'hiui fait de sa propre subsistence. Ce r

qui porte une cOrn'nunicationsi haute et si c

grande,si partieuJicre et si di\inc.que Dieu c

se fait honnue et i'))onm:e devient Dieu, et

(feux choses si ditterentes, si distantes, si f

inégatcs se trouvent ur.ics et conjointes si <

intimement, si parfaitement,si divinement, }

que i'hommc est Dieu et Dieu est homme, <

en rigueur de vérité, en réaUté de substance, t

en unité de subsistence, en propriété de (

personne, en éternité de durée. Et y ayant f

dedans t'être divin deux sortes de réaiités i

distinctes :)'uneabsu)ue, l'autre relative;
l'une commune et communiquée, l'autre 1

])roprect inconimunicabte; et toutes deux 1

subs~antiet'es, incréées, étcrnel!cs,itsem- <

bloque la nature i~umaine entre comme en j

jiartage avec Dieu éterne! et t.out-puissant.
Car de ces deux sortes d'êtres, l'un est ]

communiqué aux personnes divines, et

l'autre est communique a ta nature humaine.

Et comme par )a première communication
le Vérité eternct est Dieu, aussi par )a se-

conde.ie même Verbe éternel est homme,
et }'i)omme est Dieu, et !e Verbe éternel est
fait homme par le même principe qui est
constitutif et distinctif de sa personne dans

la divinité :c'pst-a-dire par sa propre sub-

sistcnce appliquée et communiquée à ia na-
ture humainq. Et te lien qui unit deux

natures si distantes, est si intime à la Divi-

nité, qu'il a identité et est une mémo chose
avec l'essence divine; et est rendu si propre
è notre humanité qu'it entre ctpénÈtre,

qu'il actue et vivifie, qu'il sanctifie et déitie
toute la nature humaine !e corps, l'âme et

toutes les parties et puissances de ce petit
monde, ou plutôt dû ce grand monde qui est

Jésus, et ce jusqu'au fond, au centre et en
l'intime de son essence humaine, et prend
totatemont et parfaitement en cette nature la

}))ace de la subsistence humaine, élevant
cette nature dénuée de sa subsistence natu-

reHe jusqu'à l'être et à la personne de Dieu,
et la faisant entrer par ce droit en ses gran-
deurs divines et en sa dignité. Et cette liai-
son et unité de la nature humaine avec la

personne divine est si ferme et si constante,
si solide et si permanente qu'elle durera

uneeternitc, n'y ayant rien qui puisse dissou-
dre cette liaison puissante, forte et parfaite,
ni rompre cette unité divine et personnelle.

Béni sovez-vous, û grand Dieu jOi'eMdes
dieux (Psal. xux, 1), roi de gloire, d'avoir
voulu ainsi abaisser vos grandeurs a !a terre,
et juindre de si près votre divinité à notre
humanité! Béni soyez-vous encore < Dieu
éterne) et incompréhensible en votre bonté,
en votre sapience et en votre amour, de
l'avoir fait pour un jamais Car tandis que
Dieu sera Dieu, Dieu sera homme. Et béni

soyez-vous à jamais, d'avoir fdt ce grand
oeuvre pour nous, et de vous être fait homme

pour l'homme! puisque vous daignez ainsi
~1I.1"r. ,r A~ 2i. v

nous donner une si g!f'pn.'i a ~gr.
deursft au secret (!e~'t.rch!ns')!)!'en ..n as

Krand ouvrage, prenons part ave", von.
Irons dans vos desseins, dans vos iriUh'6' ('
dans vos sentiments soyons vôircs tota!a-

men!) et totalement vôtres pour jamais. E~

que no~jS vo~s appartcmonsen une mansCre

approchant, imitant et adorant )';)j)parte-
nance que votre humanité aau regard de !a.

majesté de Dieu. Afin de vérifier cit.nou~.

cette paro!e de votre Apôtre, qui nous re-

présente notre état, c'est-à-diro notre gran-
deur et notre devoir tout cnsemhie en ces
trois paroles de grands poids et substance,

qu'il nous dit de votre part, et en l'efficace
de votre esprit 0;nMi'ft res/ra ~MK<,vos au-
<e~t C/tt' C/'<r<ïttfs CMfcm~ft. (/ Cor. Ut,

22, 33.) Suivant lesquelles nous devons,
nous voulons, nous aspirons à être vôtres

parfaitement et éterneHement en l'honneur
et imitation de la parfaite et admirabie ap-
partenance de votre humanité a voire divi-
nité pour jamais. Vous avez voulu, ûgiand
Dieu, par amour envers l'homme, que tous
les ouvrages de vos mains soient à i'homme,
et vous avez asservi ce monde à notre u~ge
et uti!it'é;e! c'est ce que nous dit l'Autre
en ce peu de paroles Oi'w'rt centra SMH<.

Mais, par un excès d'amour incomparable,
vous qui êtes par-dessus toutes choses, ô

Jésus, vous voulez aussi être à nous, et
être à nous en votre personne, par une sorte
de possession qui n'appartient qu'à nous
et oubliant votre grandeur et notre néant,
vous voulez être nôtre en telle manière

qu'itn'yarienquisoitsip)cinement,si
parfaitement et si absoiument notre, commet

vous, ô mon Seigneur Jésus, qui daignez
être notre, plus que toutes choses et par-
dessus toutes choses, ainsi que vous êtes

par-dessus toutes choses en t'éminence de
votre être et do votre état singulier comme
si vous vouliez égater votre appartenance
au regard des hommes, avec l'infinité pro-

pre de votre grandeur, et être à eux intim-
ment comme vous êtes inn"i en vous-
même Puisque vous êtes ainsi à nous,

soyons à vous, û Jésus mon Pfigneur,

soyons à vous, non-seuiement par le titre
exceHent de vos perfections et divines et

humaines, qui nous asservissent pleine-
ment à votre grandeur, mais encore par ce
nouveau et puissant droit d'amour qui vous

porte à vouloir être nôtre, et nous oblige

réciproquement à être vôtres. Soyons donc
à vous, puisque vous êtes à nous; soyons à
vous comme vous êtes à nous; soyons du

tout à vous comme vous êtes du tout à nous,
et véhtions cette parole que dit votre Apô-
tre Vos HM.<etMCAT<.<<t « « ~OMSêtes J~M.<-

Christ » à laquelle il ajoute C<t."<'tM aM-

(MKDei « J<~M<CAn~ est d Dieu. \)

-0 grand Jésus, qui pourrait concevoir

l'état de votre appartenance DieR et à

nou3? Ce sujet mérite un discours exprès,

que nous traiterons une autre fois. st vous

daignez m'en faire la gt'&ce. Je me ccmten-'

terai de dire ici en trois mots que vous êtes

au Père éterne) comme son Fils, comme son
«
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Fits unique, comme celui qui a sa vie et

son essence. En l'honneur donc de ce que
vous êtes pu Père éternel, soyons &vous, et

soyons à vous comme à notre Père car

nous avons naissance de vous par grâce,
comme vous avez naissance du Père par
nature. Vous êtes tellement au Père, que
vous lui dites solennellement au dernier de

vos jours, et vous continuez Il lui dire dans

l'éternité ?'<? M!fa ~MM<,et omKM mea <M(:

~MM<.(Joan. xvn. 10.) Ce qui est vôtre est

mien, et tout ce qui est mien est vôtre. 0

amour! communication du Fils en-vers le

Pèrei en l'honorant et t'imitant, usons en-

vers vous des mêmes paro)es, et vnus di-

sons 2'MNMtMsunt, 0 .Com~e JMM-/ et me«

otKHM <!<<tsw~. Hélas je vous dois bien
dire ï't<o M'eosunt « Ce ~M!est vôtre est
i'Kten. Car i) n'est que trop veritahte pour
l'intérêt de votre g)oire et de votre gran-
deur votre esp.rit est à moi,, et vous me le

donnez au haptéme; votre corps est fi moi,
et vous me le donnez en l'Eucharistie vo-
tre gloire est à moi, et vous me I&donnez

en votre paradis; votre grandeur est moi,
et sur la terre elle s'abaisse en mes misères;
votre vie est à moi, et en la croix je la. ré-
duis à la mort par ie pouvoir misérable de
mes offenses.

Que je vous dise donc avec autant de vé-
rité et avec autant d'hommage et de fidélité
envers vous que vous nous témoignez d'af-
fection en vous donnant tout nous Om~ta
M!eo tua ~u~ « Tout ce qui est mtem est
vôtre. Ma vie, mon être, mon amour est

& vous tout ce que je suis par votre misé-
ricorde en l'être de la nature et de )a grâce
est à vous; mon temps et mon éternité sont
à vous; tout ce que j'espère et attends se)on
vos promises en votre gloire est à vous.

Enfin, mon Dieu et mon Seigneur, tout ce

que je suis est v&tre tout cf qui est ù moi
est vous, et est incomparablement plus à
vous q.~ moi, car il n est à moi que par
vous. En l'honneur donc de tout ce que
~ous êtes en vous-même et envers nous, et
de tout ce qu'il vous a plu l'aire et pâtir pour
nous. je ta'oifre et dédie tout à vous je me
rends et roe livre à )a puissanced<;votre esprit,
de votre amour, de votre croix ~et en hom-

mage de la donation admirable que vous dai-

gnez nous faire de vous-même, je me donne
et abandonne tout vous dès présent et
en toute éternité.

M9 Tacts NA&SANM8 nE .fÉS~S.–PHMU&ttE

NjHiiS~tCE.

t. TjKKSnaiMattces de ~é~ts. au sem de son Père,
au sein de ta Vierge sa Mèreet (tans le sÉputo'o,
Isignîtiéespar ces pan'tea du ptanmc Cix :j~o
MM ~eM!« M. CfMt)!eaMet ]Mapn<Ms<te sa
na{ssa)fceëM)fnet)e.–!t. t'outsuite uu même su-
jet. La naissance <tes«dÈtee en ['Eguse daos )e
MtB<iet~ftue))e)!s dëtaernent etvhent toujûure,
a:tnmtMttepec~t& eette NaxMMeëtentette.
-<tM.atpara!$~MdMtt<ti8'ta)SMMM'~(te Jésus,
&~MtM, MtnpMMtic, !NtMMtte)<6.H Mmarque

«ïpa~Bt qoteM&~sen sa seconde Mats~saca,
M~~s~rt <!t së!Ntie MMere.et toutefoi!. de-

meure divinement en elle, au centre de son c&-

prit.
Jésus sort du tombeau pour n'y rentre.'

jamais si ce n'est en nos cceurs qui doivent êtr;

les sépu!cres vivants de snn corps en t'Eucharis-

tie,ouit cstenétatd'immotationetdemort.
Jésus est te premier-né de Dieu 0) sa premio'e
naissance, te promicr-né da la Vierge en la se-

conde, le premier nédesme'rts~~ tatroiHcme.
Nous devons notre être naturel à sa première
naissance notre naissance en la grâce, à ta se-

conde, et notre gloire et résurfection à la troi-
sième. IV. C'est une merveille dans l'être di-

vin, qu'il y ait Père et Fiis. Considération du
Fils de Dieu comme vie. V. Poursuite dt)
même sujet. Considération du Verbe éternel
comme Fits.–~t. Exposition de ces paroles Tu es

C/H'Htus Filius ~i t~et. Jésus-Christ est Fils de
Dieu vivant, et les Chrétiens sont enfants d'un
Dieu mourant et mort. Le Dieu vivant nous con-
damne à ta mort, et te Dieu mourant nous en
déthrc. Ces parotes d'tsarc ~M<'rt)<t'otMt)tejus
~)t<s e))<)'<t<))<?sont entendues de Jésus engen-
drant en ses souffrances et 0) sa mort les enfants
de Dieu. Jésus dans les temps est Fils du seul
Père et de la Vierge. Jésus est produit par le

Saiut-Esprit, mais non pas engendte. Conclusion
de ce qui été dit ci-dessus,que Jésus est Fils
de Dieu vivant et nous sommes tes enfants dé
Dieu mort. VU. tt explique comme J'csus est

teFitsuni<[uedeDic~etteprit)C!}<e(!uSjii!{-
Esprit avec le Père. La raison et le principe de
la distinction des deux processions divines, et

pourquoi ta procession du Saint-Esprit n'est pas
géf.é.atK))), est un secret, que Dieu n'a point ré-
vëtë à Eglise. Jésus est seul Ftis dans la Tri-

nité, seut subsistant dans t'tncarnaiit'n, seul mé-
diateur dans la Ht~!en!ption. ~ïtt. CotisidOa-
tion de Jésus comme principe du Sitint-Esprit.
Un Dieu, un Père, un Fits.'un principe du Saint-

Esprit, un amour subsistant et produit, un Créa-
leur et souverain de l'univers; ce sont tes unités
divines, II était convenable de parler de la nais-
sance éternette de Jésus, avant qu'expliquer sa

génération temporette, et cela en )mita<~t ta me*
thode du disciple bieti aimé, en soit Evangile.

Nous trouvons dans le livre de ~if trois
naissances admirables de Jésus, qui est la

vie de Dieu et des hommes sa naissance

au sein de son Père dans la vie éterneite,
sa naissance au sein de la Vierge dans la vie

tempot'ette, sa naissance au sépulcre dans

!'a vie iumtorteiie. Ces trois naissances sont

accompagnées de merveiites dignes de Jé-
sus et dignes de sa source et de son origine
en ces trois vies diit'erentes car en sa nais-
sance en la vie divine et increee, c'est une
double merveille q.ue Dieu engendre et

que Dieu soit engendra; en sa naissance
tians la vie humaine et incarnée, c'est une
doubie mervoitie qu'une vierge enfante et

qu'un Dieu soit incarne; en sa naissance ou

plutôt renaissatu.e qui le met en la vie cé-
leste et gtorieuse, c'est merveille qu'uu se-

putere soit suurce de vie, et un iieu de mort
source de vie iMmorteHe. Mais c'est ainsi

que Dieu, qui est admirable en soi-même, en.'
ses (jeuvreti et en ses saints, est encope ad."
mirabie en son Fiis unique, qui est un au-
tre lui-môme; en rceuvre de ses oeuvreSt
qui est t'incamaHon; et au Saint des saints,
qui est Jésus-Christ Mott'e-Seigneur, pré-
dit et nommé en cette qualité par i'uH de
ses prophètes. (~<tH. tx, 24.)

DISCOURS X.
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Ces trois naissances de Jésus, par les-

qnettes il e~t vivant de ces trois sortes de
vies saintes, différentes et adorables, so-nt

exprimées en la parole de vie et en !a pa-
role expresse du Père étprne), disant à soi-
même et à son Fils Ego hodie ~eMMSte.

(PM~. n, 7.) Car ce sont tes paroles que
saint Paul aux Hébreux (i, 5) applique à !a

génération éternetie, prouvant par la force
et l'autorité de ce texte que Jésus-Christ

appartient à Dieu le Père par une autre
sorte d'appartenance et d'émanation de lui

que non pas les anges, parce qu'il l'a en-

gendré selon cette parole expresse Eqo
hodie ye~M! te; ce qui n'appartient qu'au
Fils de Dieu, et non à ia nature des anges.
Or cette preuve serait sans preuve et sans

apparence, si ce texte aHégué et produit par
ce grand Ap&tre ne s'entendait vraiment et
littéralement de la génération éternelle, qui
nous est divinement représentée en ces
termes, où )e présent est joint avec le passé
jMte<yeHMt~,par un admi:'ab)e artifice,
pour exprimer celui qui est toujours né et
toujours naissant, et qui a une sorte de
procession qui est sans fin et sans commen-
cement, et qui par un secret impénétrable
est teiïement accomplie selon les termes du.
passé, qu'elle s'accomplit toujours selon )e
terme du présent. Le même saint Pau), con-
duit du même esprit de Dieu, et partant aux
mêmes Hébreux .aux Actes (un), allègue ce
même texte, et l'applique à la résurrection
du Fils de Dieu, qui est une sorte de nais-
sance nouvelle de Jésus dans i'immortaUté.

Car la résurrection est communément
fppeiée en l'Eglise renaissance et régénéra-
tion et le Fils de Dieu même qui en est
auteur, et qui, étant la parole éternelle du
Père, a grâce et propriété singulière en ses
paroles, la nomme ainsi par sa propre bou-
che, parlant du jour du jugement auquel
s'accomplira la résurrection universelle
In re~efMra<to~e ctMKsederit Filius /iowM'mt'~
in setfe mn/M~M MKB.(Matth. xtx, 28.) En
troisième lieu, le même Saint-Esprit qui a
dicté cette parole au prophète David, et qui
l'a expliquée par son organe, c'est-à-dire
par l'un de ses plus grands apôtres, saint
Pau), de la génération éternene et de la
résurrection de Jésus, l'explique et l'appli-
que par la voix de i'Egtise, dans ses offices
du jour de Noël, à la naissance temporelle
de Jésus au monde Dieu fécond et fertile
en ses œuvres et en ses paroles, ayant voulu
que cette même parole mémorable fût ap-
ptiquée par un même esprit à ces trois sens
différents, et à ces trois états et mystères
du Verbe éternel au mystère de sa nais-
sance de son Père, an mystère de sa nais-
sance de sa Mère, et à sa naissance hors du
îéputcre) dont il sort renaissant comme un
phénix en une nouvelle vie.

la première naissance de J~Ms. Ces
trois naissances sont vraiment admirables; et
la première n'anitempsni journée :care)te ne
commence m no finit jamais, mais d!elle sont
issus les jours, les temps et les siècles, qui
se commencent et se unissent et notre éter-

nité même en la grâce et en la gloire ea_~re~,s

M~~ngiN.Càr c'est par son Fiis qî]~"Te
Père a fait les. sièc!es, dit FApôtre aux Hé-
breux (tt 2) ~ey quem /'ec~ et sœetf~s. C'est

par son Fils que !e Père nous met en sa
grâce et en sa gloire, comme dit toute i'Ecrf"
ture. Et nous le devons adorer comme un
Orient par sa naissance première et divine,
.auquel tout Orient doit tribut et hommage.
Nous devons, dis-je, l'adorer comme Orient,
mais comme un Orient éterne), et comme un
Orient qui est toujours en son midi par
la plénitude de sa )umiere, et toujours en
son Orient par ia condition et perfection de
sa naissance, laquelle continue toujours et ne
finit jamais, comme elle ne commence ja-
mais, et et) laquelle il est tellement né qu'il
est toujours naissant en l'éternité. 0 mer-
veille ô prodige de cette naissance par la-

quelle Jésus est un Orient par laquelle Jé-
sus est un Orient éternel, et par laquelle
Jésus est éternetiement Orient Orient au-
quel doit hommage notre Orient et notre
naissance, en la nature et en la grâce, et
notre éternité en sa gloire.

A raison de quoi, anciennement, les caté-
chumènes faisaient leur entrée en FEgiise.
aujourde leur baptême, par une cérémonie
solennelle et remarquable, se tournant vers
l'orient pour marque de leur hommage et
adhérence à )'0rientëterne), qui est Jésus-
Christ Notre -Seigneur. Aussi est-il tout évi-
dent que nous sommes tous régénérés au
baptême, au nom et en mémoire de cette
divine naissance et filiation, étant baptisés
au nom du Père, comme Père, et au nom
du Fils, comme Fi)s et en ce nom puissant
et précieux, nous avons notre entrée en
l'Egtise et en la grâce. Tellement que notre
propre condition du christianisme et notre
état en la foi, nous marque cette vérité et nous
oblige de conserver l'honneur et la mémoire
qui est due à cette naissance divine et éter-
nelle de Jésus, source de notre renaissance ed
t'Elise. Que s'il n'y a pont de jour en l'année
assigné pour en célébrer la fête et la mémoire
c'est sa grandeur qui en est ia cause c'est
parce qu elle n'a point de jour en la terre; c'est
parce que sa fête et son jour est le jour de l'é-
ternité, auquel elle est incessamment adorée
dans]e séjour et dans l'état de la gloire.

II. Mais cette heureuse et divine naissance
qui n'a point de temps, et est avant les temps,
a un lieu et un repos bien digne d'elle, et un
lieu éternel, a savoir le sein du Père, suqse! il
le Fils de Dieu habite. Car son disciple bten-
aimé, l'aigle de ses évangé):stes, qui a péné-
tré le plus haut et vu le plus ciair en son état
et en ses mystères; qui s'est repose iamiiiè-
rement en son sein, et qui nous a parlé hau-
tement de ses grandeurs et de sa naissance
éternei)e,nous enseigne en deux endroits dee
son premier chapitre cette sacrée demeure
du Verbe éternel. En l'unit dit Fer&MtMsfa~

c~MdDeMm(Joam.!,l),ct eni'autre:t~t!~tM~
~MtM~tMs!MM.Pa<Ws.(/6.,18.)LeVërbedoîie
demeure ausein du Père, comme au neûde
sa naissance, auquel il est conçu et formé
par le Père éternel, qui l'engendre en Mi"
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même, et non en un sein étranger, par une

action toute pure, sainte, toute divine et

toute immanente faisant office de père et

de mère tout ensembte au regard de son Fils

et son Verhe éternel.
D'o~ vient que t'Hcriture. par un secret

admirable, et par une profondeur mysté-

rieuse, eimn même verset, attribue au Père

conjointement les deux conditions du père
et de M mère en la génération de leurs en-

fants. Et Dieu dit de soi-même son Fits,
en ce psaume b!x, Ex M~ro, ou selon la

propriété de la diction hébraïque Rr pM/M

ante luciferum ~e~ut Car c'est te propre
du père d'engendrer, et c'est le propre de
la mère de concevoir et porter en son ven-

tre l'enfant qu'elle a conçu du père. Et l'un

et l'autre convient au Père ëtert'e), qui en-

gendre et engendre en soi-même, et qui

porte en son "sein son Fils unique, et l'y

porte et engendre eterneHement car ce

sein (si nous voulons parler selon )e).tngage
de TertNiiien) est sa matrice et sa demeure

éternelle, Et conformément à ce témoignage
de la sainte Hcriture, les p)us grands et an-
eiens d'entre les philosophes ont eu quel-
que tueur de cette vérité, et t'un d'entre
eux a dit ces paroles J~e/ycH/ts illa

JPeMSCMMHMM'~et /a'HM'M(Brt?t Ao&ere<,<ye-
M!t:<Ver&MMt(H). Et te grand Orphée, pour
exprimer le même, selon qu'i) est aiiéguë

par Ctëment Alexandrin (~r~?M., L v, c. 7),

partant de Dieu, dit ces propos :jE'.rp~
mai'Wpa~r, faisant un nouveau mot, com-

posé de ces deu'xparo)es,pa~r et tHM~r,

pour attribuer à Dieu, en une unique pa-
role, ces deux of!tces et fonctions, qui sont

partagées entre le père et la mère dans les

générations humaines et naturdtes, et sont
réunies en Dieu qui engendre comme Père,
et qui conçoit et porte en soi-même son Fils

inique comme mère. Et par ce moyeu, iee
Fils de Dieu qui a en la piénitude des

temps une mère sans père, a dans t'éternité

an père sans mère, mais un père qui fait les
fonctions de père et de mère, l'engendrant
en soi-même et le portant en son sein. Tel-
lement que le sein du Père est sa matrice,
est sa demeure, et est sa demeure éternet'e.

Et c'est un des secrets et une des gran-
deurs et merveiHes de la génération divine,

que le Père soit au regard de son Fils père
et mère tout ensemble, que le sein du Père
soit ia matrice du Père, en iaqueUe repose
et repose pour un jamais son Fils unique
et que !e Fi!s soit au sein du Père et y ha-
Mte uniquement et étpHMiicment, et q~'à
ces fins le p!~ grand des prophètes et psat-

~mistes, et le ptus grand des disciples et

.évangéiistes, s accordent en diverses ma-
aières de parter .StMttM ~a~M ap~~
«!<!)tge~<e, ~MW:jP~Mn<a' M~fM~ appela-
W~a~ somm~ famafqae subtiietaent ie plus
grand uo<~ar de !'E~is€. Je dis non-seuie-
jm€At que te seitt d<t Mpeest sa demeure,
M8~mjt9~ï<ïU'!t est sa demeure ét<;t'aeHe ~8).

'MSMM&'TM.
«~ t~ute<nhtut, !j~eeet Mt<tt<. (D. ABe. tn ox.)

Car il est ?) propos do remarqncr que ~eFils
de Dieu n'estpas comme tes enfants des h'om*

mes, qui naissent impariaits et t~' sont qu'à
pour un certain temps dans les ih.ncs de leur

mère, hors de laquelle ils sortent pour venir
au monde et y acquérir la perfection de leur
être et de leur natssance, et être vivants par
eux-mêmes hors de la personne et substance
de leur mère. Cette naissance est commune
et naturelle.

Mais i)y a môme sur ia terre,bien que non

detaterre, une autre sortedc nais.nce ptus
relevée naissance non commune, mais par*
ticutiere; non corporelle, mais spiritueite
naissance non par nature, mais par grâce
naissance non des enfants des hommes,
mais desenfantsde Dieu; naissance qui tire
son origine et a nu parfait rapport a cette
naissance émanée du Père éternel, comme à
son prototype. Or, en cette naissance, t'E-

g!isc ë~t !a mère des fidèles qui engendre
ses enfants en l'honneur t't en la puissance
de !a pa~crnité du Pcro étfrne) ~Mo o?n-
M! pa~er~~as !Mcas/o et in <et'fa MOH)!'M~<

(FpAe.<. ![!,1S.) Et l'Eglise, comme mère par la

grâce, non par la nature, acet avantage par-
dessus les mères temporelles, qu'elle en-

gendre et conserve toujours en son sein ses;

enfants, sans l'es pousser dehors, iesque!s
aussi comme toujours vivants et toujours
enclos dans lesein de )'EgHse, vivent en J~
foi comme parte FEcriture, e!. non de leur

propre sens, mais du sens de !'Eg!ise com-
me les enfants oncios dans ie sein de )euF
mère vivent de la substance de leur mère.
Et si quetques-uRs, comme les hérétiques,
sortfj)~ du sein de l'Eglise pour vivre do
icur sens, et Poil pas du sens et de la subs-
tance de i'Egtise; ce ne sont plus des en-
fants, mais ce sont comme des monstres en la
génération spiritueHe, qui déchirent )e vert-
tre de leur mère comme vipères pour ett
sortir dehors, et qui violent l'intégrité de
rEgtise.

Ce peint est bien digne d'être considère,
et cerapp~.est vraimentadmiraDie, qu'a !a
naissance spirituelle à la naissance divine
de celui qui est engendré du Père et par
lequel nous sommes tous engendrés en son

Egiisc, car, suivant ce progrès remarquat'te'
des trois naissances,tempore!le, spirituelle et

divine, tes enfants do ia grâce et de t'JEgtise,
en qualité d'eatants de Dieu, ont use con-
dition plus parfaite que cetiëdes b<Mnmes
et plus approchante de la dignité du F'!s

unique de Dieu, qui est !@ur mod~is et leur

~pototype; et comEoeea cette qu&)H6i!s
demeurent toujours dans te sein. de t'E-
gttse, qui est leur mëfo~ et toujours vtvsnt
da sa propre sttbs~Me a'ussj yerbe
~te~net demeure toujours au àeiR de son
Père et est toujours vivant tie ia même as-
sence et propre sttb~tance de sort: PÈre, !e-sence et est toujou.rsyjynnf

de'~jftF:
td-pro bu te-

que! conc.oit eif!so~m~me son Fits uHtque,
1 t'ngeadt'eparfatt et t'engendre en son sein
comnte en sa m~ft~e~ en iaquetleil ea~
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toujours parfait, il est toujours heureux et
il est toujours vivant do sa propre substan-

ce car il est vivant et subsistant en. l'unité
d'essence avec son Père.

Ainsi donc !e Verbe éternel habite au sein
(le son Père comme au lieu de sa naissance,
~ty habite éternei)emont, et même il y ha-
bite uniquement. <'cequi est une astre sorte
d'excellence et de grandeur de sa naissance

éterneiie) car il est Fils unique et éternel;
et ce terme de sein est propre et att'erté à la

génératio)), )aquei!e neconvientqu'au Fils;
et comme Fils 1)est épuisant, ou pour mieux.
parler remplissant et terminant toute la

puissance du Père à engendrer. Tellement

que le Saint-Esprit, qui procède dn Père
comme iui, n'est pas engendré comme lui
aussi est-it au cceur et en l'amour du Père
et non pas au sein du Père, à parier pro-
prement selon les saintes Ecritures et )t's

enseignements sacrés de notre sainte reli-

gion.
ill. Le lieu donc de cette naissance pre-

mière et éternelte de Jésus, est le sein du
Père. Mais il a une naissance seconde et

temporelle, qui a son iieudansie sein de
la Vierge, et dans i'étabie de Bethiéem,et
son temps en l'obscurité de )a nuit, et dans
les rigueurs de notre hiver pour i'ôndre !a

glace et échauffer la froidure de nos cœurs,
~t pour nous tirer hors de nos ténèbres en
sa lumière. La première naissance a pour
son jour. le jour de l'éternité la seconde a

pour son temps une nuit, une nuit de t'hi-

~er.etuhe nuit de décembre; et la troi-

sième, qui est sa naissance en sa gloire, a

pour son temps une aurore, et une aurore
du printemps, et une aurore de mars, mois

heureusement assigné à la naissance et à ia

renaissa.nce du monde. En la première, il 9

reçu une vie qui n'a point commencé et ne
finira jamais. 0 grandeur 1 mer~eiHede

l'éternité! Enta seconde, il commence une
vie pour ia iinir, d'immortel naissant mor-
tel pour mourir. 0 excès! û merveille d'a-
mour, de miséricorde et de bonté! En la
troisième il commence une vie, mais il la
commence pour ne la jamais finir. 0 gran-
deur) 1 merveitie de vie, de puissance et

déboire! l
Disons encore en la première nais-

sance il est né immortel et impassible;
en la spconde; il est né passible et mor-

tel, né poUr la mort, destiné à la mort com-
me hostie et victime de mort; en la troi-

sième~iinatt et sort hors de la puissance de
la mort pour ne mourir plus, et pour entrer
en la vie immorteUe et glorieuse. En ia pre-
mière, it est né et naissant dans le sein glo-
neux de son Përe, sans en jamais pouvoir
SQtttr;~ la secondé~ 1 anct sort du sein
et des ëntrai~ dé sa très-sainte
MèM, et toute~is~ divine,ment én
elle au centre de ~en esprit en la troisième,
M sort renaissa&t du sépulcre
et .du tombeau, pour n*y rentrer jam si
cetl'estea noscdeuM, qui doivent être en
la terre par les affections et exercices de

piëtë. tes monuments do sa mort, et les sé-

pulcres vivants et dépositaires de son corps
au saint sacrement; de son corps, dis-je,
exposé et représenté comme mort mysti-
quement et sacramentalement en l'Eucha-
ristie. En sa première naissance ii est le

premier-né de Dieu, et l'Ecriture J'appelle
le premier-né de toute créature Car en
lui toutes choses sont cr~e~ «~mipso con-
d~<t sunt universa. » (Col. t, 16.) En la se-
conde naissance, il est le premier-né de la

Vierge, et par lui tous les enfants des hom-
mes sont rachetés à Dieu. Et en la troisième,
il est le premier-né d'entre les mofts Fn-
MîOf/fM!<«sMtor~MorMHt,en saint Jean (JLjooc.
t, 8):Pr!m~t(B dormt'eK<!MtH,en saint Paui
(~ Cor. ~y, 20), et, par lui tous seront ressus-
cités en sa gloire.

Trois naissances et trois primogénitures-
remarquables au Fils de Dieu, auquel nous
devons tout ce que nous sommes, et tout
ce que nous pouvons être dans le temps et
dans t'éternité. Car nous devons notre être
naturel à sa naissance première; nous de-
vons notre nouvel être en la grâce à sa nais-
sance seconde et nous devons notre gloire
et résurrection à sa naissance troisième. En
la première il est né de Dieu, Dieu de Dieu,
lumière de. lumière, Fils éternel de son
Père éternel. En la seconde il est né homme,
Fils de l'homme; mais Homme-Dieu, d'une
Vierge Mère de Dieu. Et en l.a troisième, il
est né homme en la g!oire de Dieu Homme
Père des hommes, comme enfants de Dieu
et homme assis !a droite de son Père pour
une éternité. Que de merveilles, que do

grandeurs en ses naissances !.Qui les pour-
rait contempler, qui les saurait repré-
senter ?

IV. En sa grâce, en sa vertu et en sa lu-

mière, conduisons notre esprit plus avant,
pénétrons ces secrets, et disons comme en
sa naissance première, nous adorons et ad-
mirons un Dieu engendrant, et un Dieu en-

gendré sans diversité en.la,nature, san3 iné-

galité en la personne, sans dépendance en

l'origine, sans postériorité en la durée. 0
Père trois fois grand et heureux tu Père ad-
mirable et singuliaf en sa paternité û Père
inconnu par !'espace de quatre mille ans en

cette paternité tant elle est élevée par-
dessus toute capacité tant elle est pleine de

merveilles; comme étant une merveille d~ns
l'éternité, et une merveille dans la mer-
veille même, c'est-à-dire dans la divinité,
où tout est de soi-même émerveiHabie t C'est

pourquoi le monde en ses ténèbres, et avant
!a naissance de la vraie }up)ière en. l'uni-

vers, a àté si jtpngtemps adorant la Divi-

nité, sans adorer la paternité en la Divinité,

qui toutefois méritait un .si grand hommage,
comme étant une caerveUte, origine de tou-

tes les merveilles créées et incréées.
0 Fils trois fois grand et heureM léga-

lement adorable et admirable, en sa nliation,

qui est la seconde merveille des merveilles
éternëlies que cous croyons et adorons en la
Divinité merveineâ laqueHeservent comme
inférieures toutes lesmprveiMe.~ du ciel et de

la terre toutes les merveUles de lanature, de
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!a grâce et de ia gtoire, comme rendant hom-

mage en leur émanation, à la première éma-
nation qui est en Dieu même. A laquelle
encore en une façon toute pa)'ticutière,rend
honneur et hommage )amfrvei)!ede i'œu-
vre, où la Divinité, la subsistance et la HHa-
tion divine est communiquée à la nature hu-
maine par le sacré mystère de l'Incarnation,
auquel cetui-ia même qui est Fils unique
de ia Vierge, est Fils unique de Dieu co-
éterne! et coes'sentiel à son Père.

0 abîme ôexcès ô merveitte Car (pour
donner encore plus de lumière a cettegrande
pensée qui en comprend plusieurs) ce n'est
pas merveille que nous ayons un Dieu, et

que ce Dieu que nous avons soit infini en
ses grandeurs et perfections. La nature
même nous renseigne à haute voix et c'est
plutôt merveiHe qu'i! y en ait queiques-
uns si insensibles et si stupides à cette voix
de la nature, annonçant la gloire de son
Créateur. Mais c'est ia merveiUe des mer-)
veitie~qu'i! y ait un Dieu engendrant, et
un Dieu engendré; et que dans l'être divin,
parfaitement un, parfaitement pur et parfai-
tement simple, il y ait paternité et filiation.
Je dis que c'est la merveiiïe des merveilles;
car les autres choses émerveiUabtes sont
dans t'être inférieur, subalterne et créé
mais ceUe-ci est une merveille même dans
l'être divin, suprême et incréé; mervei))e
qui éblouit toute ia!umière de la nature
merveille qui a besoin de la lumière de
grâce pour être crue, et de la lumière de
gloire pour être vue merveille qui n'est
comprise que de l'esprit éternel, et qui n'a
point de lumière qui la puisse rendre corn-
préhensiMe à l'esprit créé, qui sera toujours
admirant, adorant, et se perdant en la vue
et contemplation de cette merveiHe, a !a-
quetie servent toutes !es autres merveilles
du ciel et de la terre, de la nature et de la
grâce, et à laquelle encore sert et rend
hommage, en une manière singulière, la
metveiHe du sacré mystère de l'Incarnation,
)'état suprême d'un Homme-Dieu, et la qua-
tité singulière d'une Mère de Dieu, par la-
quelle ce mystère est accompli en ia très-
sainte Vierge, en hommage perpétue} de
cette paternité divine et de cette filiation
éterneiip.

Or, par cette naissance éternelle etadmi-
fable, et en l'état heureux de cette vie, Jésus
est Dieu; Jésus est Fils de Dieu; Jésus est
te Fils du Dieu vivant Jésus est le Fils
unique d<t Père, et Jésus est un principe
avec te Père, d'une personne divine; c'est-
&-difa de la troisiëme personne de la très-
sainte Trinité. Un chactmdeces points est
distinct on soi-même, et contient ses se-
crets et ses )aervei!!es part, et mérite
t'homBoage des créatures et leur élévation.
Maisto~tecrëatHr~nBs'Mcordjepasa. nous
donner <e loisir. En attendant que le Dieu
de paix les y dispose disons en peu de
ïNOtSqae Jésas est Dieu car encore que
NOMia voyons en !a terre commehomme,
eh crèche comme cnfMt, et comme
imûrt ea !a croiï, cous ie d9Yoag adorer

comme Dieu, et h'.t dire avec son prophète
.ËMcoMSest Pi'etf, et il M'ya point d'NM<re
D<eM~!tSvous vraiment vous ~C~MM~CM

caché, et StCMd'/sraM, ~aM~eMf.''< ~Mte est
PcMS,et a&sot<ete non est 7)eM~,oere tu e~
~eM~a6~cona~tM Deus J~raei' ~a~a~?'. »

(~a.. x)LV,H., 1S.)
0 Dieu caché dans l'enfance, dans l'huma-

nité, dans la vie commune et inconnue,
dans la vie souffrante, dans la mort. 0 Dieu t
ô vie !ô Dieu en l'homme! ô vie en la mort!1
0 vie suprême, vie éternelle et vie immuable 1
vie suprême en la bassesse vie éternelle
en la mesure de nos jours vie immuable
en la variété et mutabilité de notre condi-
tion. 0 vie divine vie glorieuse vie ado-
rable t vie divine en l'humanité vie glo-
rieuse en la souffrance! vif)adorable en la
croix et enla mort! vie vivifiant la mort même!
vie source de toute vie, de la vie de nature,
de la vie de grâce, de )a vie de gloire 1Vie à
laquelle toute vie rend hommage si elle est
créée, ou a relation si elle est incréée. Car
c'est la vie d'un Dieu, Fils de Dieu, par le-
quel toutes les créatures sont faites, et au-
quel aussi elles doivent leur hommage com-
me à leur Créateur. Et même !e Père éter-
nel, qui est le premier vivant, et le principe
de vie en la Divinité, a son rapport à lui
comme à son Fils, et comme au terme de sa
génération divine et ineffable. Et ie Saint-
Esprit, qui est la troisième personne après
laquelle il n'y a point d'autre personne vi-
vante et incrëée dans. l'éternité: a son rap-
port à lui comme à celui qui est le Fils du
Père, et qui est son principe avec le Père.
Et nous donc, comme Chrétiens, et comme
ayant reçu de lui, selon son bien-aimé dis-
ctple, la puissance d'être enfants de Dieu
(Jo(Mt.t, 12), nous devons à sa personne, à
sa naissance, à sa vie divine, et rapport et
hommage tout ensemble hommage, car il
est notre Dieu rapport, car il est notre Père
et notre vie.

V. Jésus est Dieu, Fils de Dieu car ces cho-
ses sont distinctes, puisque le Père est Dieu,
et n'est pas Fils de Dieu, puisque le Fils est
Dieu, et n'est pas Père; et puisque le Saint-
Esprit est Dieu et n'est pas Fils de Dieu car
Jésu. est le Fils unique de Dieu. comme nous
dirons ensuite. Il est Dieu ea son essence, il
est Fils en sa personne et ce nom de Fils est
un nom égalant en sa qualité le nom de Père
dans l'éternité. Et cette Citation ne dit rien
de moins, ains dit choseégale a la paicfnite
de son Père, 0 vie procÉdante, mais vie
coéternetle et coessenticlle son Père vie
émanée, mais aussi vie immanente en son
Père ) Caril dit à son Père Je suis et vis en
vous. et vousAtes et vivez en moi. Vie, pM-
pitude de vie; car il lui dit ailleurs, et lors
même qu'on lui va ravir !a vie OtKttMïMp
mec~Mttt « Tout ce <j;MtM!t<)~e M~MtMM.
(JMtK. XYH,10.) Vie inséparal~ede tui.Ca!-
nu) ne M peut ravtr cette divinité comme
ie Mro même ne veut et ne peut ne la lu~
point donner, le produisant par la nécessité
heufeusp, et par la fécondité puissante de sa
nature. Tout ce qu'il a,ii le tient de spn
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Père, auquel il dit aussi cette parole ÛM-

M:'H!KM tua -!MH< « ?'OM<ce <~M<est m!'CM,
,est t~<f6. a i~'d.) Et comme tout ce qui est

~ien est à son Père, aussi tout ce qui est à

son Père est à lui. Et il dit aiHenrs OmH!'a

</Ma?cMM~Mehavet Pater, mea. s;<M< « Tout
ee qu'a MtOMPerec~<m!CK.? (Jocm. xvt, ~S.)
Et comme il tient tout du Père, il réfère
tout au Père et sa vie personnelle étant une
sorte de vie toute relative au Père, il est
dans son éternité se référant au Père, et par
sa propriété il est même relation à son Père.

En cette vue adorons-le, aimons-le, imitons-

le, référons tout à lui, et par lui au Père
car la relation du Fils est la vie et la subsis-
tence du Fi!s et ainsi )a retation que nous

aurons lui, sera notre vie et notre subsis-

tence pour jamais, et nous établira heureu-
sement dedans son éternité.

VI. Jésus est le Fiis de Dieu vivant, ~eton
cette parole que saint Pierre a apprise du
Père éterne) ?'M es ~Ar~MS Filius Dei vivi.

(Matth. xvi, 16.) Comme Fils unique de
Dieu le Père, il est distinct du Père et du

Saini-Esprit comme le Fils de Dieu vivant,
il est distinct encore de nous et de tous les
enfants adoptifs. Ce qui nous oblige à re-
chercher un sens profond et caché en cette

parole, qui nomme Jésus-Christ Fils de Dieu

vivant, car elle n'est pas ajoutée en vain et
sans fondement, et n'est pas mise simple-
ment, commeque!q)ies-uns pourraient pen-
ser, pour distinguer le vrai Dieu des faux
dieux qui étaient adorés en la terre. Cette

{'arole est prononcée non entre les païens,
mais entre les apôtres, qui n'avaient jamais
adoré les faux dieux. Cette parole est pro-
noncée en l'école 6t en la famille de Jésus,
et en sa sainte présence écote grande et
toute instruite à choses grandes et particu-
lières écoie digne de son instituteur et

digne du Verbe éternel. Cette parole est si
haute et si sublime, qu'elle est référée par
Jésus-Christ m&me à la révélation du Père
éternel. Cette parole porte la vérité sur la-

quelle !'Eg!ise chrétienne est fondée, et

pour laquelle le Fils de Dieu s'expose à la
mort.

Car il est à propos de noter que le Fils
de Dieu ayant à mourir, a voulu mourir
pour la confession de cette vérité, qui re-
garde sa vie et sa filiation divine et éter-
uelia; et que l'ayant confessée à Caïphe
qui l'interrogeait sur ce point, il fut jugé
digne de mort, et livré aux gentils pour être
exécuté, parce qu'il s'était déclaré te Fits de
Dieu vivant. Car si Jésus, qui est la vie, doit
mourir, il, faut qu'il meure pour honorer sa
vie et sa filiation divine, et pour donner sa
vie a ses enfants, et les rendre tous entants
de Dieu. Que devons-nous donc attendre
d'une parole prononcée par le Prince des
apôtres, apprise du Père éternel, louée de
tesus-Chrtsten l'assembtéa des siens, qu'il
constitue les docteurs de lumière? Et que
devons-nous entendre dedans ces sacrées
parotes de saint Pierre Vous <~M<c C~'Mt,
:eF<~ de Dieu vivant ? Noncertes un sens
bas, commun et vntgaire, mais un sens bien

phis haut et relevé; non, une vie simp!e-
ment opposée à l'état des faux dieux qui
n'ont point de vie, mais une vie digne de

celui qui est le premier vivant entre tous

fes vivants, et le seul vivant par soi-même,
sans principe et origine entre tous It's vi-

vants, et même entre les personnes divines

et incréées.
A la vérité, cette parole ainsi honorée de

Jésus-Christ et ainsi rémunérée par lui-
m~m.ode la principauté de son Eglise en la

personne de celui qui l'a proférée, et cette

parole fondamentale en la fei et en la doc-

trine de salut, aura un sens pi-us digne et

plus éievé et attribuera au Fus de Dieu une

qualité plus grande que non pas celle que le
sons du commun et vulgaire y pourrait en-

tendre. Et comme elle est révélée du ciel

par le témoignage exprès .du Verbe éternel,
il faut que le ciel même nous en révèle le

sens et l'intelligence, et qu< le P:ère qui est
aux cieux nous déclare la grandeur de son
Fils et la grandeur de la naissance de son

Fils, et la grandeur qui est propre au Père
en la naissance de son Fils, grandeurs ca-
chées et comprises en ce peu de paroles.
Car aussi ce sont paroles du ciel et paroles

enseignées par celui qui est le Père de ict

parole éterneHe, s'il nous est permis d'em-

ployer ce mot, à l'imitation des p!us~xcet-
lents auteurs de ce siècle, au regard de celui

qui est le Verbe substantiel, ou pour réité-
rer le même mot, la parole substantielle et

personnelle de Dieu.
Contemplant donc ce mystère et cette pa'

:'o!e, éievons-nous par-dessus ia terre etpar-
dessus nous-mêmes, et nous adressant a~.
P~rs de lumière et au Fils du Dieu vivant,
qui est lumière de lumière, et ia iumière
du monde remarquons et supposons qu'U
est nommé du ciel, le Fils de Dieu vivant,
par un sens vénéraMe digne de la lumière
du ciel, et digne de sa naissanceet grandeur,
et par un honneur singulier àson Père, que
la foi adore comme ie seul vivant par soi-
même entre les vivants, le seul vivant d'une
vie qui n'a point de principe et d'origine, et
le seul vivant, duquel tout ce qui est vivant,
soit en ia Divinité, soit hors ta Divinité, tir~
sa vie, son origine et son principe. Le prince
donc des apôtres, en cette profession puMi~

que et solennelle de la foi, faite en la pré-
sence et à l'enquête de Jésus-Christ, en son
nom et au nom du sacré coUege des apôtres,
appelle Dieu, vivant, non par distinction des
faux dieux qui sont morts et ne sont pas

.vraiment vivants et ne méritent pas,Être
comparés à la grandeur et majesté d~Pten
vivant, mais ii appeiip Jésus-Christ le Fiis

du Dieu vivant, par opposition à une autre

sorte d'enfants qui sont vraiment vivants,
et vraiment enfants de, Dieu et lesquels 1e

Vefbe éternei, parole infaiiUMe et parole
ineffable du Père, nomme et appelle dieux,
en un sens véritable et é!evë, qui les rend

dignes de cette haute et subUme qualité et
dénomination, et d'être ainsi nommés de la

bouche de Dieu même, et !esremi adhé-
rertts et p&rticipants de sa divinité, comma
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~taot vraiment dieux par participation,
et vraiment enfants ;k' Dieu par adop-
tion.

Mais ce qui mérite nne considération

grande, ils sont enfants engendrée par un
Dieu mort et mourant en une croix, au lieu

que Jésus est engendré d'un Dieu vivant et

itumorte!, et d'un Dieu seul vivant par soi-
même dans son éternité d'un Dieu vivant
et donnant vie à son Fils, et par son Fils a
toutes choses et ce même Fils donnant à
''humanité sacrée la vie qu'il a reçue de son

Père, soutire en cette humanité la mort sur
une croix, et y perdant ainsi une vie hante

divine, et source de !a vie de grâce, i!
donne la vie et !a vraie vie à tous ses en-
fants. Car il nous faut soigneusement re-

marquer que, comme la grandeur de notre
foi nous apprend à adorer un Dieu engen-
drant et un Dieu engendré dans l'éternité,
elle nous apprend aussi à adorer en nosmys-
tères un Dieu vivant et un Dieu mort et
nous enseigne que le Dieu vivant nousa con-
damnés en son ire, et condamnes à la mort
~t ai'enfer; et que Dieu mourant, et mort
~n une croix, nous délivre de la mort, nous
donne la' vie, nous fait ses enfants enfants
heureusement vivants et divinement engen-
drés par te sang et la mort de Jésus-Christ

Nôtre-Seigneur, Fils unique de Dieu. 0
ïMrt vivante et puissante, puisqu'eHc con-
tient la vie, puisqu'elle donne ia vie et

pmsqu'e!!e engendre, ce qui n'apparient
qu'aux vivants t 0 génération étrange et
~merveittabie de Jésus en sa mort et en sa
pcoix Génération contre tout )'<itat et la
puissance de la nature, en laquelle Icsseats
vivants engendrent, et non les morts, et
encore les seuis vivants, )orsqu'i!s ont at-
teint l'état et le comble de leur vie et de
leur perfection.

Njetat)sera-t il pas permis de dire que c'est
de ce~te géneranon active et puissante do
ésus mort, et engendrant divinement et
doutonFeusement ses enfants en la croix,
que s'entend ce passage d'isaic 6ettefN:!o-
pe~ ~'tts SMMgHafro&Car ce grand saint,
pnoce, pfapa~te e~évange!iste tout ensem-
bte, p~rts de cette généfation ait temps et
du a)oment de sa passion, et en son extase
sur t'étatde Jésus en }acroix et en la mort,
dit cesparotes divines Ot~~Msest ~MMtpse
c~M~, etc. De a~M~ta et de jti~ct~ ~MM<«MN

p.6~yfMefa<~Kcm~Mit~MMeHan'a6t< p<!<t
<!&<C!<SM~s<!< terra MPtM~Mttt propter
scelus p9pttKM~tperctfMteMtM.Jl ? e~o~-

~ff~sat'~ ~M'~fa i~M~H,etc. Il à d~ter~
de < a~e~e et de la ~o~d~atHa~oK.~«t ra-
c&~efs M y~ct-s~tOM'f~ !< a été re~sMeA~
~e terre de<~MtMi~,je t'ai ~fftpp~poMr
~édMc ato~ peMp~.M(f~s. un,?, 8.) 0vrai
MeMYtMSt~ aïMMat! Meu vivant dans
~êMM~ a~ s$ia do p&MDieu mourant aH
seio~e~'ëfOtx en }a piënitude des temps 1
Di~~ttBaMa et StCu. adûM~ie eotnme vi-
~a~i'f!mg moMantt~ vivant et mou-
M~y~$t~< t&~âa~ ~iea~ .toujouf's puis-
Nan~NJQMts~dMitaMe.'CQtBme.Dieu~-vi*
~tttt-w.!M-$t'es ~B$ead~au Mta..d)j. 'p~re~ et

vous n'engendrez pas car celui que vous

produisez avec le Père est votre esprit et
n'est pas votre Fi)s vous le produisez en la
divinité sana être son per". et il vous pro-
duit en J'hurMnite sans être votre père,
car vous n'êtes pas son fi)s, et vous n'ê-
tes que le Fils du Père éternel et de ia

Vierge Marie. 0 grandeur du PÈre, ôsingu-
iarité de Marie.

Mais ce trait n'est dit qu'en passant, et il
mérite un discpurs a part, en l'honneur do
)a paternité divine et de la maternité vénë-

rab!e de celle qui est Mère de celui dont
Dieu est Père, et qui a une seute qualité qui
ne se trouve pas même au Saint-Espnt, au

regard de Jésus. Ce qui est sans défaut au

Saint-Esprit, car, en ces personnes divines et

é.L6rt),elles, produire et no pas produire,
avoir et ne pas avoir, est une perfection
égale. Mais en la personne de la Vierge,
produire le Fiisde Dieu et avoir cette qua-
lité grande, est une perfection rare et singu-
lière, qui ta relevé par-dessus toute autre

personne créée,cti'approcheautantqu'i) est

possihto du Père éterne!. Car elle est met'e
comme il est père; elle est mère sans përo,
comme il est père sans mère et ce qui a un

rapport Rxceitenta t'excetience de la pater-
nité divine, oi!e est seule mère comme il est
seul le père de Jésus. Vous êtes donc en-

gendré, ô Jésus, en la Divinité, et vous n'en-

gendrez pas, et vous avez, c:. t'état de la croix
et en ta puissance de la mort, co que vous
n'avez pas dans la vie de la Divinité. Car,
mourant et mort, vous nous engendrer et
vous êtes vraiment père en votre humanité.
Vous êtes père, dis-je, d'autant d'enfants

qu'il v aura de justes en terre et qu'i! y a et
aura de saints au ciel, et notre vie, vie de

gr~ce et de gloire, doit hommage de sa nais-
sance, de sa puissance, de sa persévérance
et de son etermte, à votre croix et a. votre
mort.

Nous sommes donc tous ainsi, 6 Jésus,
vos vrais enfants, enfants de Dieu et do
Dieu mort; et vous êtes le Fils de Dieu

vivant, et le seul Fils du Dieu vivant. Car
et la vie (le votre divinité ne procède que
deDieu vivant et <asubsistance de votre hu-

manité, qui donne Fôtre et la vie de Dieu à
cette humanité, n'est émanée que de Dieu

vivant. Et la grâce m~me qui repose en cette
humanité, grâce qui surpasse toutes les

grâces des anges et' des hommes, et q~i est

Pcfigine de toutes les grâces; cette gr&ce,
dis-~e.pu pintûtcet abYme et cet océan de

gr&cc, n'a point de Dieu mort d'où elle dé-

pende, et elle dépend uniquement de ta: Di-
vinité vivante, subsistante et influente en
cette humMuité et eHeestdue & ta grandeur
de vos naissances divine et harnaise, et
est précédant et accompagnant votre é~
ça ia croix et en la mort. Etat duque! pro-
cède ia grâce et la gtoire et des hommes et
des anges, et !ag)otre m~me que vous avez

reçu.& en wtt'& corps en !a résurrectioH.C
Dieu vivant et mourant, soyons à vous &

soyons vivants et mourants contme vous;
vivons en vous, moufcas par vous et po~r
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vous. Etainsi mouranis.vivongponr jamais,
et vivons avec vous de ia vie dont vous vi-
vez avec le Père.

Car vous êtes vie, et nous appelant à vous,
vous nous appelez la vie et, nous établis-
sant en vous, vous nous établissez en la vie,
et vous nous dites ces saintes paroles, pa-
roies de vie Ego t'too et vos vivetis (Jjam.
xfv, 19i et vous nousie dites iorsquevous
allez à la mort, )a mort pour vous, et a la
vie pour nous. C'est-à-dire lorsque vou~ a!-
~ez à la croix, vous nous dites en la per-
sonne de vos apôtres; .Ë'~o'fo et vos vive-
lis, f~MOMtOKin Paire meo et vos !~t me, et ego
<meo&!s;«Jecfs e<t!OMsp!~rM(~td!.);))carYOUS
êtes vie, û mon Seigneur, vous êtes source
de vie, et vous êtes source de notre vie.
Mais parce que vous êtes le Fils du Dieu
vivant, vous ,êtes tellement vie, que ]a source
de votre vie est en votre Père Ego !M Pâ-
tre meo. Et parce que nous sommes vos en-
fants, en vous, comme en notre père, est la
gource de notre vie; et nous avons notre vie
en vous, comme vous l'avez en votre Père.
Et par un cercle et retour heureux vous êtes
en nous, et nous sommes en vous, et nous
vivrons en vous, nous vivrons de vous, nous
vivrons par vous, nous vivrons avec vous
pou:' jamais. Ainsi Jésus est le Fils du Dieu
vivant, et donne vie à ses cnhnts, et Jeur
donne vie en mourant, et nous sommes
vraiment les enfants de Dieu. c'est-à-dire
les enfants de Dieu mort comme Jésus est le
Fils Dieu, mais le Fils de Dieu vivant.

Mais pour recueiUir en peu de mots ce
qui a été discouru sur le sujet de la nais-
sance éternelle, et de la vie divinede Jésus,
disons que Jésus est Dieu comme le Père
et ie Saint-Esprit que Jésus est Dieu, Fils
de Dieu, ce qui le distinguo d'avec le Père et
d'avec )e Saint-Esprit, que Jésus estteFiis de
Dieu vivant, ce qui le distingue d'avec nous,
qui sommes les enfants du Dieu mourant,
et mort en une croix. Et comme entre les
personnes divines il est seul le Fils de Dieu
vivant, il est seut aussi entre les hommes,
môme en l'état deta grâce et de la gioire, le
Fils de Dieu vivant et n'est pas ie Fils de
Dieu mort comme nous, non-seuiement
pour ce qu'il n'a pas ta filiation adoptive,
comme ayant la filiation propre et naturelle,
mais encore parce qu'ayant la grâce infuse
pt créée comme les autres hommes, et en
bien plus grande plénitude et abondance, sa
grâce senit) entre toutes !es grâces des hom-
tpes, et de sa Mèrejmême,a ce privilège sin-
gulanté, qu'elle vient de la vie de Dieu
simplement, et ne vient pas de la mort d'un
Dieu comme ta nôtre.

Vil. il nous reste encore a déduire comme
il est la Ftts unique de Dieu ot le principe
du Saint-Esprit avec le Père: deux secrets
et stttguiarités: deuxpouvoirs et raretés desa
vie divins et de sa naissance éterne!!e. Caf ii
n'est pas seul procédant enta Divinité, mais
il est seul Fits en taDivinité; it est seul pro-
cédant du Père seul; ce qui ne convient pas
au Saint-Esprit, lequei est procédant da Fils
aussi bien que du Père. II est seulpi'ocë-

dant par génération, car le S;)!nt-Ë:!pnt pro-
cède par une autre manière il es~ doncscu!
procédant du Père comme Père, car le Saint-
Esprit procède du Père comme principe, et
non comme Père. Et c'est un des secrets et
une des merveilles de l'éternité, qu'y ayant
deux processions de deux personnes, toutes
deux divines, toutes deux vivantes, toutes
deux procédantes d'un principe de vie, tou-
tes deux également semblables à leur prin-
cipe et origine, l'une de ces personnes est
Fils en laDtvinité, et l'autre ne l'est pas et
i! n'y a par !cs oracles de la foi qu'un Fils
unique de Dieu, comme il n'y a qu'un Dieu.

Je sais bien les raisons qu'on allègue en
i'écoiesur cette dinicuiié, mais je suis bien
aussi la !umière et la modestie de ceux qui
les allèguent, et qui savent aussi bien que
moi les diuicultés que l'on forme à rencon-
tre de ces raisons et répliques, qui n'étant
pas propres à cette sorte de discours, je n'y
veux pas entrer. C'est assez pour instruire
et abaisser nos esprits en la vue de choses
si grandes, de pouvoir dire avec vérité que
!a raison et le principe de cette distinctton
est un secret que Dieu n réservé à soi-même
et n'a point révéié à so'i Egt'se; et que les
Pères et docteurs reconnaissent et confes-
sent ingénument la profondité qui est en
cette naissance éternelle, naissance de lu-
mière, mais naissance de iumiereinacces-
sible à la lumière créée qui la doit adorer, et
ne la peut pénétrer en son obscurité. L'al-
gie des docteurs, et le grand maître duIl
prince de t'écoio, saint Thomas, je veux dire
saint Augustin (Ub. :u CoK~a ~fe~'mtKMm,
c. H)dit :<pMtrr<.sa me,.<e~M~~am~a Fa~-M
est Filius, de ~M~at~i'a Fa/rM est ettatK 6'pt-
f!<MSMtMC~MS,CKTuntis Filius ~t~, et a<MS
KOMS}~~MS?JE'ccefe~poKdËO, sive captas,
$!penon captas De .P<Mree.<fFilius, de Patre
est Sp<r~Ms soKC/M< sed ille genitus, iste
procedens. « Vous me demandez pourquoi
le Fils étant de L'i substance du Père, le
Saint-Esprit étant de la substance du Père,
l'un est Fils et l'autre n'est point fils. Je
vous réponds, soit que vous l'entendiez ou
que vous ne t'entendiez pas le Fils est du
Père, le Saint-Esprit est du Père, mais celui-
là engendré, celui-ci procédant. » –Et plus
bas 0M!'d autem !'N<ermctsct et procedere in-
tersit, de illa e.Bce«eM<sttHMnatura ~o~MpKe,
explicare ~M!po<e~~etc. DM<w<yMere!M~r
t'~atK generationem et /iaMepfo~es~tOK,e!MMM~
C!0, M<?!ttXt~O, non SM~C~O. ~Cper 7~C ~Mt'a
et et M~Mex~ tMe~a6~M, si'cM~prop/M~Nde
F:~to loquens, ait Cemera~oMe~ e!MS ~MM
emot-?'<t&!<(~a.un, 8): ita de Spiritu <SNc~
tw<Mtme dtc~Mt' pfocesstOttem et~s yMM
eM<t)-ra6~? a Or queile différence il y a en*
tro naître et procéder, qui est cefui, qui par?
lant de cette nature si excellente et si su-
biime, le pourra expliquer? etc. DisUttgHep
entre cette génération et cette pFocsssioa,
j'avoue que je n'ai point de science, de puis"
sance, de suffisance pour ce faire. Et partant t
ce!!e-ià etcetie-ci étant ~peS'aMe, cotame !e
prophète, parlant du Fils, dit ~MK~ c~Mt

~M~ nous racontera M o~M~-aMcnf: aussi
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pariant du Saint-Esprit, je vous dirai: Qui
est cet'ui qui nous racontera sa procession'?

Qui ne rendra les armes après ''e grand et
Sdèie serviteur du Dieu des armées? Qui ne

gardera le silence après ce grand docteur et

pasteur de )'Hg)ise, t'nracie de sou siècieet
des siècles suivants ? J'aime mieuxdire avec
lui-même en un autre endroit el e<t un p.u-
tre sujet, mais avec un même esprit de iu-

mière, dosapience et de modestie qui t'ac-

compagne partout CM~/ta'c rf~o'M~to MOM

M<a<<, çMN'fn~doctiores, ~d cf!uea< ne in-
veniat pt-<M?!tpn'o?'M. <'Celui qui ne sera
satisfait de cette réponse, qu'il cherche des
hommes plus doctes mais qu'il se garde
d'en rencontrer de plus présomptueux. » Et
si le lecteur s'adresse à saint Ambroise, le
maître de saint Augustin en la foi, il le trou-
vera dans la mé')'e humilité et modestie,
adorant et avouant le secret impénétrable
de la génération divine ft éternelle M!7tt

t'??!po.s~t6~eest g'<'t:er<OMts M<tM~Np~~e tK~-
<ertM!K,vox silet, MtCîMde~ctt, KOM??!<'a<f<m-

~Mm,~eda,~e~Mm~ aH m'est impossible
de comprendre le mystère de cette généra-
tion, la parole me manque, mon esprit s'y
perd, et non-seulement te mien, mais aussi
celui des anges, »

Contentons-nous de t'instruction de ces
deux grands pasteurs, lumières vives, orne-
ments rares, et fondements solides de i'etat
et doctrine de t'Egtise. Apprenons donc à

adorer, et non à rechercher des raisons fai-
Messurun sujet que la raison ne peut at-

teindre, et que Dieu n'a point révélé. Ren-
dons gloire Dieu, et, avouant notre impuis-
sance, et la grandeur de la génération éter-

nelle, adorons en humilité la naissance du
Verbe au sein de son Père; et, admirant la

grandeur, la profondiK~tasubUmite decette
naissance ~terneUe, honorons l'heureuse et
divine solitude de Jésus en cette naissance,
par laq uelle il est seul au sein du Père en

quauté de Fils, commeil est seul subsistant
en qualité de personne en la nature hn.

maine et comme il est seul vivant au monde
en qualité de médiateur du genre humain,
aeu) digne, seul capaMe, et seul puissant
d'effacer nos péchés par son sang et par
son mérite. Trois conditions auxquelles le

Fils de Dieu n'a point de compagnie, ni en la

terre, ni au ciel, ni en réternite, ni en la

plénitude des siècles; étant seul Fils en la

Trinité, seul subsistant eu l'Incarnation, seul

lisant onïce de mëdtateur en la rédemption
de la nature humaine.

VIH. Le dernier point proposé est que
Msasavecie Père est nu principe duSamt-

Esprit, produisant une pepsonne divine de-
dRns i'eteraité. Car il est la sapience de son

Père i! estsapience fécphdB et non pas sté-

fUe et i! est isapieuce produisant, non une

fi!C,(¡},t,.teile e,.st.sanie,JWo,P,ttn arrrauc éterrraf,<t!bos6 teiiequetie, tuais un amour éternet.
~teotïime Je Fits est produit ~n unité par la

MUie peraonaedu PêFe,qui sst son prin-
cipe, tfe~eassi pt'QdutsaHt Btt uni té. Tant

~utt!i<5 a iiw daas ie& choses divines (et
MiaastMieti donnons si pe!i dans tes choses
Re ia t~M~ CM sncore que !e P~re et le

Fils soient deux personnes produisantes, Us

ne sont pas deux Et ce qui est

incfTab)e,i)s sont produisants en unité de

principe; et aussi !c terme de cette produc-
tion admirable est encore unité. Car le Saint-

Esprit est personnellement ('unité du Père

et du Msdivinementums ensemble en uni-

té d'amour et d'esprit, et le repos de ces

personnes divines est en cet amour et

unité.
0 divinité i fécondité! û unité! û puis-

sance ûsapionco!ûa!!iourt ûu'titë d'es-

sence 1 unité de principe! ô unité d'amour

qui enc.tût, qui comprend, qui termine i'état

inlini et incréé en sa nature, en ses person-
nes et en ses émanstions Que de secrets et

choses grandes il y a a dire sur ces divins

sujets, sur ces personnes, soit procédantes,
soit produisantes sur ces émanations inter-

nes et infinies dans un être très-simple et

immuable Mais il vaut mieux les admirer et

les adorer en un profond silence et il est

pius séant à notre petitesse et à leur gran-
deur de demeurer en cette humilité et re-

tenue, que de s'efforcer de dire peu, de cho-

ses si grandes. Et le fruit principal de ces

pensées est d'avouer et reconnaître que le

Dieu des Chrétiens est grand DeMsMMK/nM.s
f< T:M(;<'t)~CteH<M)KM<~<r<HN.(Job XXXVI,26.~
Dieu grand enson essence,granden ses per-
sonnes, grand en ses émations: Dieu Père,
Dieu Fils, Dieu Saint-Esprit, toujours Dieu,

toujours grand, toujours un. Un en qualité de

Dieu, un en qualité de Père un, ou plutôt
unique on qualité de Fils; un en quai) te de

principe produisant un enquatité d'esprit et

d'amour personne) et produit; et un encore en

qualité de souverain Seigneur et Créateur
du ciel et de la terre. Car nous allons ainsi

d'unité eu unité en la contemplation des

choses divines, incréées et éternelles, comme

nous aiions d'unité en diversité en la con-

tempta.tum des choses humaines et tempo-
relles.

Belle et notable difTérence de conduite

et du progrès de nos esprits en ces deux

monuments et contompiations ditl'éreutes.
Mais il en faut réserver l'étendue à une au-

tre fois, et il est temps de unir et arrêter ce

discours de la naissance éternelle de Jésus,
en laquelle il est Dieu il est Fils de Dieu,
il est t'i)s du Dieu vivant, il est seul Fils du

Père éternei, et il est principe avec lui
d'une personne divine.

Ce sont les grandeurs de votre naissance

première, ô Jésus mon Seigneur! Que je
tes adore avant unir, et passer au discours

suivant) Que je les grave en ma pensée
d'autant lus vivement, qu'il senabtc que
vous vouiez tes oublier pour notre amour,
et )es cacher a.u monde sous le voi!e de no~

tre humanité, et dans les'ténèbres de votre

mortaiité Je do.is perce:' ces otabres et ces

voiles, et je veux reconn~tre et adorer Dieu

en t'homme, ta. vie en ta mort. et !a gtoh'e
ça cron. Gar i; est toujours Dieu, tou-

jours vie et toujours gtoiro, voire )a spien-
uettr de ta jg!fire; et, s'il veut prendre un

nonvet état pour nous~ pous lie devo:~ pa~
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pi connaître son état précédent. Avant donc

qu'il s'établisse au sein de la Vierge, je
je veux reconnaître et adorer au sein du

Père; avant qu'il entre en l'état que son
amour lui donne, je le veux adorer en l'état

que sa nature lui donne; avant de le voir
temporel, je le veux contempler étcrnet
avant que de me prosterner à ses pieds,
comme fait homme, je me veux. prosterner
devant sa majesté comme étant la majesté
d'un Dieu.

Car à cet effet, son disciple bien-aimé nous

apprend son essence et sa demeure éter-
nelle, avant que de nous apprendre son in-

carnation et nous dit en peu de mots qu'il
était Dieu, et qu'il était avec Dieu, avant

que de nous d]re qu'il s'est incarné. Ele-
vons-nous donc en des pensées dignes d'un

sujet si haut et si divin recherchons le
Verbe en Dieu, car il est Dieu, et il est en

Dieu; il est Dieu de Dieu; il est Dieu en
Dieu, et le sein du l'ère éternel est son cen-
tre, son repos et son séjour; son centre im-
muable, son repos invariable, et son séjour
éternel. Là il est vivant de la même vie
que son Père.; là il est possédant la même
essence, et jouissant de la même gloire que
son Père là il est aussi ancien et aussi

puissant que son Père là il est la splen-
deur de la gloire et le divin caractère de
son Père là il est Dieu comme son Père
là il est opérant comme son Père, et pro-
duisant Je Saint-Esprit, une personne di-
vine, un amour éternel et personnel avec
son Père là il est procédant et produisant
tout ensemble, toujours procédant et tou-
jours produisant, toujours procédant d'une
personne divine, et toujours produisant une
autre personne divine et en cette émana-
tion et production, est sa vie, son état et sa
grandeur. Là il est vie et lumière là il est
source de vie et de lumière; et là, il est
source de vie et de lumière en soi-même et
hors de soi-même: en soi-même, comme
principe du Saint-Esprit; hors de soi-même,
.comme principe de grâce et de gloire.

0 vie ô splendeur 1état du Verbe divin
en ce divin séjour qu'ii a au sein du Père 1
ô séjour 1 sein du Père ) La, Verbe éter-
nel, je vous veux adorer en vos grandeurs,
et ailleurs en vos abaissements. Là je vous
dois adorer en votre divinité, et ailleurs en
votre humanité; là je vous veux adorer en
votre émanation éternelle, et ailleurs en vo-
tre émanation temporelle. Avant donc que
vous entriez en un soin étranger à votre es-
sence divine, je vous adore au sein du
l'ère, comme en la source de votre vie,
pomme au centre de votre repos, comme au
trône de votre gloira, comme au comble de
vos grandeurs, comme au séjour de votre
félicité, comme aû paradis de vos délices.
Là vous vivez, Ia~vous régnez, là vous opé-
rez éterneflement. Là et vous êtes, et vous
paraissez toujours Dieu, toujours Fils, et
toujours principe du Saint-Esprit. Là par un
secret et pouvoir admirable, vous avez un
~tro toujours procédant, et toujours produi-
sant; ta vous êtes toujours grand, toujours

heureax, et toujoars immuablo en voh'e

être, en votre vie, ei en votre félicite éter-
nelle.

DISCOURS Xî.

BE t,& SECONDE NAISSANCE DE JÉSUS.

Grandeurs de Jésus en ses abaissements. Jésus
est né en la Vierge et de la Vierge sans intëpes'er
son intégrité. Il. L'humMe naissance de Jé-
sus en l'étable de Bethtéem a son origine au ciel
dans lé sein du Père. Le Père envoie son Fils
en la terre, par le même pouvoir par )er)oe! il
l'engendre éternettement. La mission du Fils de
Dieu au monde est un lien commun qui tient à
la génération éternelle comme à son origine, et
à t'émanation temporelle comme à son eRët. La
naissance temporelle de Jésus est autant admi-
rable en l'excès de son amour, que sa naissance
éternelle est adorable en l'excès de sa grandeur.
C'est un des priviléges de cette humble nais-
sance, d'ètre seule enclose en la propriété per-
sonnettedu Père comme Père, et en la génératiot)
de son Verbe. Toutes les choses créées sont eu
Dieu comme en teur être éminent par sa gran-
deur, en leur principe par sa puissance, en leur
idée parfaite par sa sapience. Dieu comme
Dieu est le centre et la orconférence de toutes
les choses créées; mais Dieu comme Père est le
centre et la circonférence de son f fis unique, ti

n'y a que le Fils seul qui soit résidant au sein du
Pèr". LePère, qui seul envoie sou Fils au monde,
t envoie par un pouvoir qui lui est propre. L'é-
manation temporelle de Jésus regarde Dieu
comme Père, au lieu que la procession des créa-
tures regarde Dieu comme Dieu. Toutes les cho-
ses qui procèdent de Dieu demeurent en Dien
et ce qui procède de Dieu comme Père de-
meure en son sein. En quel sens saint Faut ap-
pelle ce mystère, mystère caché de toute ete~ité
en Dieu. UL La génération teurporelle de Jé-
sus regarde t'éternetie, uon'seutetnent comme
son origine, mais aussi comme son exemplaire
car il se fait homme par voie de naissance. Ex

ptieation de ces paroles du psaume !.x!u ~n<e

M~m pet'nMMt MomeHfjt~. L'hébreu porto, ~M-
Miu)', st!)efilius erit. C'est chose trés-con~idëra-

Me, que la même manière d'émanation qui éta-
blit le Fils de Dieu dans t'éternité, c'est'à-dire la
voie de naissance, tui donne aussi entrée dans les

temps et dans dans t'être créé. IV. Ce mystère
de la naissance temporelle de Jésus est un mys-
tère de iumière, de sainteté, d'honneur et hom-

mage. Chaque mystère du Fils de Dieu a quelque
chose de propre et de particulier, non-seulement
eu son état, mais aussi en son effet. La croix du

Fits est proprement uu mvstè'e t-e souffrance et

d'expiatiop, et sa naissance est proprement un

mystère d offrande et d'adoration. Le Père, par la

u.iiss.)uce de son Fits, acquiert un nouvel adora-

teur et une nouvelle hostie. L'hostie seule digne
de Dieu lui est préparée, tonsaoée et offerte et) pe

mystère de t')ucarnaHoa du Verbe accomplie par
sa naissance et Jésus est adorant par Cette
sienne hostie dès le moment de son entrée au

monde, et ce sien état d'adoration est adorable
et a.toré des hommes et des anges. – V. La

naissance temporette de J~sugv~ 'mitattet&dct

rant sa naissance éternette. Cette adoration M'es!

pas simplement par pensée, mais par état. font

ce qui procède do Dieu rend honneur ~Oiëu,

ce qui a lieu jusquedans tes p'fcessioNsÉtSr-
nettes. Avant le my~tèrede riHcarnatioB, !a ns's-

saitce é'frnette du Fils de. Dieu n'a~aH rien de

particuMfetne'tt :)0'ect&à son adorat~n dans ta

nature cr<Sce. Lf) na'ure e<é~ pM'. ~on é:~ et
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condition M Tfgarda'.t et n'adorait en Dieu que

Ms grandeurs communes et essentielles, et nou

ses grandears propres et persounettfs. Les gran-
deurs propres de Dieu ne sont sinsi adorées que

dans !a nature humaine, et non dans ta nature

anaë!!quf.K<)que)ie
nuonèreta naissance tem-

porctte du Verbe regarde et adore les personnes
du Père et du Fits. ft sa génération éternctfe.–

V). Deux sortes d'adoration de t'ieu, t'une de'

tendante des pensées d~ l'esprit, crée, t'autre in

dépendame d'iccUt's. et attachée a !a cond~tton

natureHeou personm'ttede ta oë.dnre. La nais-

sance et )a {))iat)0~ hum.'ine de Jë"us et la ma-
lernité de Marie rcg'r.icnt et adorent ta pa:et--
t)it6 et ia fiii:i)i~)) divine et soit cmanaHun eter-

Mite. – Vit. )! convie les tecteurs à rendre

hommage à cette '~a ssance si grande en sun

abaissexwttt, 0) ioiitattt )'homma~ qui )' est
reHfitt par tes anges. C t)e naissauce a pour pnn-

cipe te sein dx Pf;re, pour son exemphire la

naiManoc éterfieik, pnu:' sa d'être état

adoMUt le Père €)i la génCraUon de son Fiis, et

son Fits en son emanatio!) du Père. Cette nais-

sance est grande en sou état et en ses e!!ëts, car
elle se termine à lit production d'un Homme-

Dieu. La ptt)s grande meneitte de ta nature est

l'homme, et ta plus grande merveitte de la grâce
est momme-Dift!. D.eu fanant t'ho~me m la

création, faisait comme un pretude de i'Homme-

Dieu et do mystère de t'incarnati~n. – Vt!). Les

mei'yei)!es de t'Momme t)ieu. Amithe~es dt's

gtandux's et des abaissements de Jésus, par
taint Grégoire de KaxianM. Antithèses du pre-
mier et du second Adam. Etfet adnurabte de

puicMnce, en eetetat d impuissance, 'nitë

d'tCt'ts en cette naissance, qui agran'fitt'honnne
en le faisant Oi'u la Vietge, 0!' i!i faisant Mère
de D:eH, et rétat dit Père éteroe! en k)i donnant

pouvoir sur Dieu même. – !X. Trois Mc~n-
dftës divines, da Père engendrant sonFi's, du

Pèree) duFHs produis~ttt le SaiH.t-Esprit, de la

VM'i'geengendrant Jcsus-Chri~t. trois proces-
sions divines rëpnndant à ces trois fécottditës

divines.–X. L:' fécondité de ta Vierge se ter-

t)t)M en JeBns, à t'union t)yf:o~)atique, et en la

Vierge )a maternité divioe rehaussant ainsi
la nature Ctéee de la subsit-tence divine, et ta

personne créée de Marie de ta dignité de Mère de
Dieu. Gr~odears de la maternité divine. U pe~e
que te Père ëteroe) anen i tK~<tt et le consente-
ttent de !a Vierge pour t'accomptissement du

plus grand de ses oeuvres. Ce qui marque ce

qu'ette est, et au Perecternet, et à t'œuvt'e. Cette
hante <i!{;tt)tede Mère de Dieu est unedes~t-a))-
dem's de i'ttmnbte naissance de Jésus.–XL .tcsus

tait chose plus grande par sa naissance que par
sa croix car par sa t<:i)ssanca !t nous donne

~ne Mère de Dieu, et sa croix se tertnine a ta

&Hation ad<'p<i~e, qui mt heaucoMn moins. G'm-

~ears de tamatemité de!aVietg< it yaune
BOtmanee <tiytt)e cachëe d.tttS t'impuissance de

~Msu: ttaitisattt et exfattt. E« {a h~ ssance de Jëius

i! y a ttOM at)!ancM la pretnMre de la nature

JdiviM a~éc ta nature )(Mmat<të, en !aquc!te it se
fait bemBte; la aecotuie da ta persottncdu Verbe

~tMC ta jj~r~nnede !a Vierge, pt't' laquelle il se
M j~ds de i'homme; tx tt'oisieme du ?$<!?
Wefbe !ncà!'n~ a~ nous, o! t~queUe it se fait

aMr~&teWpte~t'et notre ~)ct!me. CoMM6!itton
de ? «!gntt< et ëMya,tionde ta chair de Marie en

'es~Xitï.. La ~e.~ë~fait'ehMe~ptMS'grande
~B~M!,1~Me~M'<.en ~'it;rga. Car~udéra-

tieM <( u!S~ dett dettx araissaraces de Msua,
e~'M~~St'- <)!a Sar!e. ;'tja'yte!'gë~~e'<. :j'ëans au

'M eiYort de l'amour dtt I~dY~ees
/Mwt'N~Me,~ en' ta ~atasr'e;
%Mt.~e..i~ 'NatMa«'e< de ~SUi!' en' Mafio &h)

t)!tiM~ne!)6tet'net)od<'Jt'susa~sc!ni)ut'ere.–
Xt! Dieu comme Père est plus à honorer qm;
Die!)cornue !)ie)).C('Si<!c)<)t:fjuaU)ës<)eM!-t;et

de Dieu sont liées admirabtooetit par ense~Mo

en ta naissance temporeHt;du Fits. !) Mpiiquoet

pesé ces par~fsdf i'Apôtre Cexs et f*<)' Do-

HUMtMstft JMt<(J7t)'Mi!.Le Père éternet sembia.

partager avec la Vierge son autorité sur son

Fi!s, et cela comment. Récapitulation des choses

expliquées en ce discours de !a secondenaissance
de Jésus.

LDu trône de ces grandeurs, où )eFi]s da

Dieu est vivant par'sa naissance première
et éternette, et de cet état heureux et gio-
rieux où il vit et règne de toute éternité
i) descend et s'abaisse en ta terre et au sein

de la Vierge, pour y prendre une seconde

naissance et nous te contempions étendu

sur le foin et la pai))e, dans i'etabte et !a

crèche; non au milieu des anges, mais ait

milieu des pasteurs; non entre les personnes,
divines, mais entre le bœuf et )'ane. Et nos

sens t'aperçoivent, non très-haut, mais

très-abaisse"; non très-puissant, mais très-

impuissant non produisant, mais produit;
non créant, mais recevant un être créé; non

éternel, mais commençant a vivre, et nais-

sant pour mourir. Les abaissements du Fi!s

de Dieu en cette naissance sont sensibles

et manifestes, et sont traités ordinairement.

Mais parce que nous traitons les grandeurs
de Jésus, nous parlerons des grandeurs do,

cette naissance reconnaissant Dieu er.

l'homme, et la grandeut- dans rabaissement,

par la lumière de la foi et par l'esprit de

vérité. Car Dieu est toujours Dieu, et tou-

jours grand. Dieu dans l'humanité, grand
dans i'abaissement; et comme il relève t'hu-

manhé en la déiHant, aussi it rehausse l'abais-

sement en le magnifiant, en imprimant une

grandeur nouvelle et incomparable dans la

bassesse h iaqueïïe il s'abaisse pour i'hon-

neur de son Père et pour le salut des hom-

mes.
Cette naissance de Jésus en la terro a

plusieurs sortes de grandeurs, caHt est né

en la Vierge sans intéresser sa pudicité,
suivant cette paroie de fange Quod <? ça
K~M!M M~, de ~p!ft<M MKC<0est. (.M~t-
20.) i! est né de ta Vierge sans intérêt de

son intégrité; et la tôt en ces deux paroles:
Qui coKcep~tMest de Spt'r~M sa~o, ma<MSex

jtjfsrts Ttf~t'Me, nous dit ces deux vérités

très-hautes et trôs-importantes a l'honneur
de Jésus, de sa très-sainte'Mère et de t'hum-

b)e naissance qti'i! a voulu prendre d'eno.

Doubte MtSsance l'une intérieure, t~ e.a;
t'autre cxtériem'e, ea; i'une t'autre

ayant ses priyitéges et avantages que nous

d'éduironsuneautrei(ns.lttcommG,c t'une,
te Verbe divin s'est fait chair en laVicr~a
et par !a Yierge, la Viefge a con~ et a di-

vinement con~u !$ Fils unique de Dieu,
sans mtérât de s~t pureté virginale ~t sain-
tement rotu cette seuMnce du ciel, sans

votupté tet')'Nstré:atissi,eM l'autre, au botit

de neuftaois )àV!erg8 reniante sans dou"

ieurs et sahs intérêt ct~ son n ntégrite, de-

tneuî'&n~ef~e et ~'êr~ tout GM~mhie,
ceëivtHGnfaHtsûrtdé~ N)or<] comfaG )9
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rayon sort d'un cristal poli, le pénétrant
sans le rompre et comme la lumière sort
du soleil, le iaissant aussi entier comme si
elle n'en était point sortie. Car nous pou-
vons emprunter du ciel les qualités célestes

pour honorer celui qui vient du ciel et

duquel dit saint Jean: Qui ~Mf~MmoeM~.

super omnes est. Qui de cœ~ovenit, super
OMMMe~. (Jo<tM.)!t,31.)

Mais si du ciel nous nous rabaissons à
la terre, puisque Jésus est né en !a terre;

'.la terre encore rendra honneur et témoi-

gnage à son Seigneur, et nous donnera

'quelque exemple pour éciairciret illustrer
cette miraculeuse intégrité. Disons donc

qu'il sort de la Vierge comme la fleur sort
do sa tige. Car aussi est-il la fleur d'israe!,
et ia fleur qui embellit !e monde. Or, )a fleur
sort de sa tige sans i'nuvrir, sans t'intéres-

ser ainsi au contraire elle esti'ornetfient et
t'embeiiissemcntde iapjante ou do l'arbre qui
t'a portée mais ces grandeurs qui ne con-
tiennent en la terre qu'à ta naissance de
Jésus, ne lui sont pas tellement propres et

particulières, qu'elles ne puisse appartenir
à la naissance d'un homme purement hom-

me, que Dieu voudrait honorer d'une pa-
reille faveur, et fairs naître d'une mère

vierge par une pareille puissance. Elevons-
nous donc plus haut, et contemplons ies

grandeurs propres et particutières à la nais-
sance de Jésus grandeurs si hautes et si

excellentes, qu'elles ne peuvent appartenir
qu'à un Dieu naissant au monde. Car d'au-
tant plus que le Fils de Dieu se cache et
s'abaisse dans ce mystère, plus le Père le
:'p)ève et manifeste, et plus les hommes le
doivent reconnaître et parler hautement de
lui. Et puisque le Père éternel produit des
nouvelles lumières en la terre pour honorer
et manifester son Fils et inspirer aux cceurs
de nouveaux mouvements de son esprit,
pourieconnahre et parler de lui ~a<
<i, 20; f.Mc, t), 27), suivons ces lumières et
ces instincts, et par une si sainte et heu-
reuse conduite employons-nous à recher-
cher; découvrir et publier les grandeurs
remarquables en son abaissement et en sa
naissance humble, nouvelle et humaine.

Il. A lit vérité il la prend en terre, mafs
elle a son origine au ciel. Eue s'accompiit
en une bourgade de Judée, mais son éma-
nation est du Père éternel et une chose si
basse en apparence, comme la naissance de
l'enfant Jésus en )'étab)ede Bethtéem sur le
foin et la paille, entre le bœuf et l'âne, a
une source si haute et si admirable, comme
le sein du Père eterne). qui est ia hautesse,
la grandeur, la, merveille de t'éternité. Car
le Verbe, comme Fits, est enclos au sein du
Père, et il ne vient point en la terre et en
notre humanité, que par la mission de son
père, et le Père ne l'envoie pour s'incarner,
que par le même pouvoir par lequel il ron~-
gendre en soi-même tetiementq.ue le prin-
cipe de sa génération éterneite est le prin-
cipe de sa mission, de sa naissance et de son
incarnation au monde. Suivons cette pensée,
et pour un plus grand éclaircissement de

cette vérité, disons que comme cette nais-
sance du Fils de Dieu au monde, suppose
iamissiondumemeFHsdeDieuaum~nde~
aussi cette mission suppose son 6ternM!e

procession, et comprend et emporte avec
soi la génération incKabtede ce même Verbe
éierhe!) à taqueiïe cette humble naissance
se trouve heureusetnent liée et c&tijointe
par If moyen de cette mission comme par
un lien commun qui -ient à t'émanatiOQ
éterneiie, comme à son origine, et à i'enoan-
cipation temporetie comme à son effet. Et
ainsi lie et conjoint une môme personne,
engendrée par puissance dans t'éternité et

envoyée par amour dans le temps, c'est-à-
dire conjoint en,un même Fils de Dieu in-
carné, sa naissance divine et éternelle, et sa
naissance humaine 6t temporelle,

Car en eantempiant ce tres-humMe et
très-haut mystère, nous voyons partes yeux
de la foi, que celui qui prend naissance au.
sein de la Vierge et se fait homme, est ce-
]ui-)a même qui est au sein du Père, et qui
est Dieu par sa naissance divine et éternelle,
comme il est homme par sa naissance hu-
maine et temporelle. Nous voyons que celui
qui vient en la terre pour attirer ia terre à
soi et se rendre par un nouveau droit !e
souverain de l'univers, est celui-là mémo
qui a formé la terre avec le Père, et parie
même pouvoir qu'i! a reçu du ~cre.et ne
vient cti fa terre que par l'envoi et la rjis
sion du Père, et pour y établit' par son abais-
sement, la grandeur, la puissance et la gloire
de son Père. Nous voyons que celui qui
semble comme sortir du sein du Père pour
entrer au sein de ia Vierge, ne délaisse
point pourtant io sein du Père, et est tout
ensemble, divinement au sein du Père, et

hufnb!ementauscinde)aVie!'go;eiacette
double résidence, dont i'unc est autant ad-
mif'abte en i'excès de son amour, comme
l'autre est adorable en l'excès de sa gran-
deur. Conctuons donc que cette incarnation
et naissance en la terre regarde le sein duu
Père comme sa source et son origine d'où
elle est heureusement dérivée en ta terre.
Mais je passe plus outre, et je dis (ce qui
est digne d'être bien considéré) que cette
naissance nouvelle du Verbe e.ernet a cela
de propre et singulier (et c'est sa préémi-
nence et son privilège) qu'entre toutes les
choses qui procèdent de Dieu et qui se ter-
minent hors de Dieu, elle est seule enclose'
et comprise en ia propriété personnelle du
Père comme Père, et en la génération de
son Verbe, qui est la première émanation
de Dieu, en ('honneur, en ta puissance et
en la vertu de taquette s'accomptit le mys-
tère de t'Jtncarnation et la naissance du fits
de Dieu en notre humanité

Pour mieux entendre cette vérité, prenons
le discours de plus haut, et remarquons que
Dieu par son essence est le centre et la cir-
conférence de toutes choses, et toutes choses
sont eu Dieu comme en leur et-fepatinetït,
par sa grandeur; comme en teuc principe,
par sa puissance; et, comme en feur idée

parfaite, par sa sapience, qui sont tFOts poiRt~
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distincts, en vertu desquels Dieu contient et

comprend tout ce qui est crée. Mais le Père

ëterhe), comme Père et en )a propriété de sa

personne, est ie centre et la circonférence
de son Fits, et )o Fi!s le regarde comme son

centre, centre où il est, où it vit; où il re-

pose, et où il a sa demeure éterneiïe ie Fils

étant en son Père comme en celui qui le com-

prend; ainsi qu'un infini égale et comprend
un autM infini, et ainsi que les personnes
divines, par un secret adorabie à nos esprits
finis et limites, se comprennent mutuelle-
ment l'une l'autre. Et dans ie Père éternel
comme Père, il n'y a que son Fils et ce qui
regarde la personne de son Fils, qui est

unique en la Divinité, et qui aussi a voulu

être unique en nôtre humanité. Le Saint-

Esprit m6me, qui procède du Père, est bien
damie Père comme en son principe, 'iMis
n'est pas en lui comme en son Père, car il

n'est pas procédant du Père comme Père, et
il n'est pas le Fils du Père. Cette quatité
n'est propre qu'a celui qui est nommé fe Fils

unique, et que le Pèrf nous a donné en te

quaHnant du nom de son Fils bien-aimé, au-

quel il prend son bon plaisir (JK«~/). Avu,
8~; Fils qui en l'éternité est la première éma-
nation du Père, et qui seul est procédant de
lui par vraie et naturelle génération, et a sa
résidence et sa demeure au sein du Père,
car te sein proprement est un terme affecté
et approprié à la génération.

Le Fils donc est eu sein du Père, car il est

Fils; le Fils est seul au sein du Père, car il
est seul Fiis et ie Père seul envoie son Fils

pour s'incarner, car il est seul ie Père de ce

Fils, puisque les missions en )a divinité
n'on< rapport qu'au principe de leur proces-
sion, selon la voix commune de toute la sa-
crée théologie. Disons donc hardiment et

!)autement,q)ie le Père seul envoie son Fils

pour s'incarner; et ce qui est de grand poids
etétabtitie point principal de ce discours,

qu'il l'envoie comme Père; et partant qu'il
1envoie par )e même pouvoir par lequel il

l'engendre (pouvoir qui n'appartient qu'au
Père), et non pas par le pouvoir par lequel
il crée ie monde, qui est un pouvoir commun
aux trois personnes de la sainte Trinité. Il
est donc clair que cet envoi et communica-
tion du Fils de Dieu au monde, a son origine
au Père et au Père seul; d'où nous appre-
nons une be)!ediu'érecce entre cette mission
et production aouveite du Fits de Dieu, et la

production des créatures. Car, au lieu que les
créatures procèdent de Dieu comme Dieu,
et non pas de Dieu comme Père, cette mis-
sion temporelle du Fils de Dieu en la terre
a cela de propre et de singulier. qa'eHo pro-
cède de Dieu comme Père, aussi bien que
l'émanation éterncHe d't mëtae Fils; et aussi
cette mission a cela de propre et pafticuiior,
cette, 1U.iSS.i,O,.n,8..ce "la deprop, re et. Pllf,tiCUHor;aussi Mes que !'ëterne!te émanatton, qu'eue
est enctose et cacMe, et seule encto~e et ca-
c'hé<!au sein du Père, dùque! seul e!!e prend
son origine.

~t c'est pourquoi àimon avis rApotre es
divers !i'eux nommeJe mystère accompli par
cette ntisston~ te Oystèfe caché de toute éter"

nité en Dieu. Car il nous faut remaFqncr
ce beau principe qui doit servir de fonde-

ment à nos pensées, et de conduite ros

mœurs que tout ce qui procède de Dieu
demeure en Dieu même, en une certaine

manière, comme en son principe d'où v~snt

que les choses créées comme issues de )a
divine essence demeurent efl cette essence,
et aussi cette mission et incarnation qui pro-
cède du sein du Père, a une sorte de rési-
dence au mêmo sein du Père comme en son

principe. Et comme entre toutes les autres
choses elle a seute cette prérogative de pro-
céder du sein du Père seulement, comme de
celui qui seul engendrant son Fils est seut

l'envoyant pour s'incarner elle a aussi cette

prérogative (t'être seu!e enclose, résidente et

Cachée au sein du Père, comme en sa gioirp,
en son repos et en son principe; en quoi
nous avons a admirer l'excellence de cet
œuvre de l'Incarnation entre toutes tes œu-
vres de Dieu, et à reconnaître et adorer la

profondité et la singularité de ce mystère
entre tous les autres mystères de la terre et
du ciel, de la grâce et de ta gtoire. Mystère
auquel !e principe de la génération éternelle
est ie principe, et le seul principe de la mis-
sion temporeHo de celui qu: vient prendre
naissance au milieu de hous, avant laquelle
il est au sein du Père comme en son repos
éternel, comme en la vive source de son

être, et comme en i'origine de &s mission, de
sa naissance et de son incarnation en ia terre

Ht. D'une source si haute, si vive et si

puissante, et d'une origine si grande, si pro-
fonde et si divine, que devons-nous attendre
sinon chose très-grande~ft qui surpasse la
hautesseet des hommes et desanges? Et puis-
que la .iaissance de Jésus en la terre pro-
cède de cette source et vient de ce principe.
ne sera-t-elle p" conforme à son principe?
c'est-à-dire grande et admirable comme !ui
et te plus grand des prophètes, ravi en la con"

temp)ation de ce mystère, n'a-t-il pas eu rai-
son de nous dire CeHM't~tomemejus g'<s
e~orfa~? ( fsa. un, 8.) Or elle n'a pas
seulement cela de propre et singuiipr d'être
enclose < comprise en ia personne du Père,
comme en son principeymaiseite a encore
une autre sorte de rapport a iui et à la géné-
ration éterneitc, d'autant qu'eite s'y rapporte
non-seulement comme a son origine, mais
aussi comme a sûn exemplaire. Car !o Fils

de Dieu ne veut pas scu)em.ent se fairû

homme, mais il se veut faire homme par
naissance, comme il est Dieu par naissance,
et il veut être Fils de t'hommc comme il est
Fitsde Dieu ceci mérite d'être davantage
expose.

Disons' donc~ et nous devons prendre plai-
sir &.ie penser et à le dire plusieurs fois,
tant ce point est déticieux et concerne aussi
les déiiRe& du FHs de Dieu, qui se plaît d'ê-
tre Fils de l'homme entre les enfants des
hommes. Disons donc

Que le Verbe éternei se contemplant sci-
même et se voyant être Dieu'en son essence

divine, a vom!u prendre une nouveHe es-

sence, et se faire Homme'DiM pour !e sa!u~
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des hommes et se voyant en la Divinité par

Nai'sance et par origine de son Père éter-

nel, a voulu être en cette humamté par

naissance et origine de sa sainte Mère. Et

il ainsi voulu être en un état correspon-
dant celui auquel il est en )a Divinité, et

être Fils de l'homme en la terre commet est

Fils de Dieu au ciel, et avoir l'humanité

par filiation humaine, comme il a ia divinité

par filiation divine, et porter le même nom

"de Fils en l'une et en i'autre nature, c'cst-a-

''dire et en sa nature éternelle etensa nature

temporelie. Tant il prend de plaisir en sa

'naissance divine et éternelle, tant il la veut

exprimer et imiter en une seconde nais-

sanee~ tant il la veut honorer et publier par

un nouvel état, et tant il a agréable ce nom

et cet état de filiation qui le constitue Fils de

Dieu au sein du Père,et Fils de t'homme au

sein de sa ]~!ère D'où vient que dans le

psaume MX),tout approprié au Messie par les
rabbins mêmes, au verseU?, où nous avons:

Sit homeM ejus 6eNed:'c<M)Hin s<BCM~,ante

so<etKpeft?MHe<MO??<eKe;x~.
La diction hébraïque nous découvre un

secret digne de ce mystère, comme le re-

marque le docte Cënebr.ard, lumière de ce

sièdo. et ornement trcs-accompHde cette cé-

lèbre Facutté de Paris. Car ce.grand docteur,

expliquant ce verset, et ne trouvant point en

latin de nom énergique pour exprimer là
force de ces paroles hébraïques, en forme un
nouveau qui ne peut être traduit en fran-

çais. Ce qui m'oblige d'' Fpmptoyer en ce

traité, et de )ui donner cours sous l'auto-

i'ite et 16 saui-coaduit de cet auteur excel-

lent, encore qu'il semblera un peu étrange à
ceux qui recherchent plus la délicatesse que

l'énergie des paroles. Je dirai don~ après
lui, que l'hébreu dit, parlant du Messie, où
nous avons Sit MOMteMc;)ts 6e)M<~c<M~ttï

sfMM~, ante so/em ~ermaKe~ MOM<'Me~'its:'<F!
ha&t/<M'proprie, MM filius ert< Ft/tM~ ap-
~e~<:&!<MrMOM'eM~'M~,))stc.Et que les anciens
Hébreux ont observéque ce mot de Fils, in-
séré en ce texte, est un nom propre du Mes-

sio, comme étant le plus beau nom qu'il ait
et auquel il se plaît le plus. Nom qui
marque sa divinité, en laquelle il est Fils
de Dien nom qui marque son humanité,
en laquelle il est Fils de l'homme; nom qui
marque son origine 01 sa double origine,
qui lui est bien chère et bien précieuse.

Car il n'est subsistant entre tes personnes
divines qu'on la relation qu'il a comme Fils
à son Père, lequel il aime ot regarde d'un
amour éternel et ii n'est vivant et subsis-
tant entre les hommes que'par la naissance
qui fonde le rapport et la relation qn'ii a
commeFUsa sa très-sainte Mère, laquelle
ii chérit et aime uniquement comme sa
source unique et son origine en la terre. Ce
nom encore nous marque en ce verset la
naissance duVerbeenl'étefmté:M<e M-

~em/Mtt(&t<M)*yeomen ejus, etc,, c'est-à-dire
avant que le soleil fût formé, il a le nom,
!~tre, et ta qualité de Fils. Et il nous mar-

que te temps de sa naissance en la terre en

la mi-nu't, avant aarore ~H<e ~o<f}Hf«.M-
6:'<M?'motKeMejus, c'est-à-dire avant que le

soleil soit levé. Car le texte orighiatpeuS.

porter l'an et l'autre sens,' et peut être ap-

pHqué à la Filiation divine et à fa titiation

humaine du Messie, et nous apprend que

c'est son propre d'être fits que ce nom ne

lui convient pas par imposition, comme

plusieurs
noms attribués aux personnes de

ia terre, maisque c'est un nom qu'il tire de

sa naissance Ot de son origine que c'est un

nom qui est néaveek~etavec iequelii
est né avant la naissance du sotei) ~im<eso-

~M ~<tat:<M?'-noms'n ~M. nom qui durera

autant et pius que Ieso)e!
Et aussi c'est le nom auguste et sacrésous

lequel le Père éternel a pris plaisir de le

nous donner et présente! en ta terre en nous

disant flic e~ /<Ms !KeMs<<!<fC<tM.Car ce

sont les paroles selon lesquelles le Père

l'annonce et le manifeste lui-même, et à

saint Jean au désert, et aux apôtres en la

gloire de la transtiguration, publiant ce

nom en l'univers, digne d'être appris aux

hommes par le Père éternel, et prédit par
son prophète, en ce texte mémorable, qui
nous dit selon l'hébreu ~e so~M /"Mt~-
<Mr nornen ejus et selon notre version

~M~~o/ewpenKNme~HOtKem e;M~, et nous ex-

prime en ces deux termes d~é:ents, et l'o-

rigine et l'étarnette durée de ce nom car

il durera autant que le soleil, c'est-à-dire

une éternité, en laquelle Jésus sera pour

jamais et Fils d~ Dieu et Fils de l'homme.

De cette sacrée parole, et de ce nom de

Fils ainsi propre au Messie, selon la vérité

de ce texte sacré, nous recueillons une nou-

velle grandeur de cett? naissance humaine

et temporelle. Car comme la première éma-

nation et communication de Dieu dans soi-

même est 'par sa naissance et génération
éternelle aussi !a première et suprême
émation et communication de Dieu Lors do

soi-même est par cette naissance Knapo-
retle, en laqueiie !c Fils de Dieu est le Fils

de l'homme, et le Fils de l'homme est Fils

de Dieu au sacré mystère de !ncarnation.

Et c'est une grandeur très-remarquable
en cstte naissance, que de produire en l'u-

nivers, et porter à ta créature )d plus haute

communication de Dieu qui puisse être

faite hors de lui-même. Et que Dieu grand
et admirable en ses pensées et en ses con-

seils sur les enfants des hommes, et beau-

coup plus en ses pensées et consens sur

son Fils unique, voulant faire la plus grande
et plus ineH'abie communication de l'Etre

divin que puisse recevoir l'Être créé, ne

choisisse point d'autre vjie, pour )e donner

au monde, que cette humble naissance que
nous adorons en la 're et qui abaisse Dieu

pour nous élever, et qui rehausse une subs-

tance humaine jusqu'à 1~ subsistence du

Verbe. Et qu'une même manière d émana-

tion donne entrée auFHs de Dieu en la terre

en la plénitude des siècles, qui établie

Fiisde Dieu dedans l'éternité et lui donne

t'être en la divinité. Afin qu'un même qui



ŒUVRESCOMPLETESDUCARMNALDEBEMLU'?9 SGO

est Fils de Dieu soit Fils de l'homme, et que
toui)'état de fiHation propre et naturelle,
mais vraiment divine et surnaturelle, soit

révérée consacré et adoré en une même per-
sonne, qui est recevant ses deux natures dif-
férentes en une même manière; qui pos-
sède ces deux essences, l'une éternelle,
l'autre nouvelle, par un même titre, c'est-
a-diM par naissance; et qui est établie et

par naissance en la divinité, et par nais-
sance en l'humanité sacrée, dont il soit béni
en la terre et an ciel pour jamais.

IV. De ces grandeurs s'en ensuivent d'au-

tres; et nous allons de grandeurs en gran-
deurs en contemplant la naissance de Jésus.
Car cette naissance humaine est un mystère
de vie, puisque celui qui est vivant de la

part du Père, qui est produit comme vivant

par la propriété de son émanation, qui est
!a vraie vie,etquise nomme tui-mcmeabso-

imaent iaVie, et qui est vie et source de vie
en soi-même et hors de soi-même; veut

prendre vie en ce mystère pour être notre
vie a jamais. C'est un mystère de lumière
car celui qui est lumière de lumière, qui est
émané du Père des tunuércs, qui est émané
de lui comme lumière; et qui en la propriété
de sa personne est la sptendcuf du Père,
étant lumière en son essence et en sa per-
sonne, vient par ce mystère au monde pour
être la lumière du monde, comme il dit lui-
même Ego ~f~r ffm; !K mMMduM,etc. ( JoaM.

X)t,M); Ego f!MM~M.CM«H6f!.(Joan. VtU,
i2.) Kt aussi naît-ii avec lumière en plein
minuit, et fait son entrée en la terre avec
une htmiere du ciel éclairant les ténèbres
de la nuit, et donnant double tumière aux
pasteurs. Et comme en sa mort la lumière
du monde s'est obscurcie et s'est convertie
en ténèbres, aussi en sa naissance une nou-
velle lumière et une lumière extraordinaire
au monde a paru éctairant les rois, l'Orient
et la Judée )e ciel marquant ainsi et hono-
rant la naissance de Jésus comme nais-
sance d'une nouvelle lumière au monde.
Cette naissance est un mystère de sainteté
selon ces paroles angéiiques pt<od M~ce-
tur ex te MHC~Mm(Luc. t, 38) et un mystère
de sainteté par excellence, même entre les
autres mystères de Jésus. Car il porte et

opère ea l'univers la plus grande sainteté et
la ptus éminente sanctification qui soit et
qui paisce ëtre~ et sur iaquetie sont fondées
toutes les autres saintetés et sanctifications

remarquables en ta terre et au ciel.
C'est la naissance du Saint des saints,

c'est la naissance d'un Dieu-Homme et d'un
Notnm<)ieu, c'est la naissance de l'ordre
et de t'état de i'union hypostatiquf, teqact
porte hors de t)iei la sainteté la p!us hau'e
et ta p!ns émiapuM qui soit possiMe, et la
p)us proche de !a sainteté superessetttMtto
4e Dieu m~mé, que cet ardfc et état suprême
enëtôt <ëtcompFehd en soi-m~me comme sa
tbrme et sort principe. Or cette sainteté
nMY(!!Je en ta terre et au ciel, et cette grâce
ad~ha&tedë t'union hyposiatique a sa nais-
sance en t'!( naissance de Jésus, et prend
~H .tri~iné en ce mystère ~t u'ieeiai se dé-

rive et s'étend en tous les autres mystères
de Jésus, en tous ses états et en toutes ses
couvres..Car, proprement parier, les autres

mystères du Fus de Dieu sont mystères ou
d'actions ou de souffrances saintes, mais ce

mystère est un mystère de substance, et

mystère produisant au monde la substance
môme de la sainteté, de laquelle procèdent,
et en laquelle reposent ses actions et ses
souu'rances saintes, et en taqueiie subsis-
tent tous les autres états divers et divins

qu'il a, soit en la terre, soit au ciel.

Reconnaissons nonc ce mystère comme

mystère de vie, comme mystère de lumière,
comme mystère de sainteté, comme mystère
de substance, et non-seulement d'action ou
d'accident; comme mystère dcsainteté subs-

tantielle, de sainteté primitive, de sainteté

originale et fondamentale de tous les mys"
tères, de toutes !es œuvres, et de tuus les
états de .~esus. Et rccueiitons de ce mystère
une grâce, une sainteté, une lumière, une
vie, une vie de fumière, une lumière de vio
en Jésus, comme eSets propres et procédant
de l'état et de )a condition de ce mystère,
auquel le Fils de Dieu se va donnant et ma-
nifestant au monde. Dont nous voyons qu'en
icelui, plus qu'en aucun autre temps, en au-
cun autre état, en aucun autre mystère de
sa vie, il donne vie et connaissance de tui-
même. Car c'est en cette naissance que les

anges l'annoncent, les pasteurs le manifes-'

lent, l'étoife )e découvre aux mages, les

mages le publient en la Judée, te Saint-Es"

prit le révèle au temple, saint Siméon et
sainte Anne prophétisent de lui à tous ceux

qui attendent la rédemption d'Israël. Et les
âmes saintes, désireuses de prendre part à la

sainteté, à la vie et ta lumière de Jésus,
doivent recourir à t'euicace de ce mystère
comme un mystère de sainteté, de vie et
de lumière substantieiic, ou plutôt stiper-~
subsiattlieHe; et comme a une source do
sainteté de vie et de lumière au monde.

Cette naissance de Jésus a encore uno

qualité et propriété bien digne de Jésus, et
bien digne des précédentes. Car c'est un

mystère d'honneur et d'hommage, un mys-'
tère de louange et d'adoration & la Divinité

par t'humanité subsistante en ce mystère.
Pour !e bien entendre, remarquons que cha-

que mystère du Fils ile Dieu a quelque
chose de propre et de particulier non-seute"
ment en son etfet, mais aussi en son éts~4
Et que comme sa croix est pt'oprement un

mystère de souffrance et d'expiation, aussi
sa naissance est proprement un mystère
d'ofrrattdc et d'adoration. Mystèro auquel
nous voyons que le Père ëternot acquiert
tout ensemble un adorateur nouveau et une
hostie nouveHe car Jésus le partait, le su<

promette divin adorateur, est naiaeanten
ce mystère et il est naissant cfmmc hostie
et hostie de louange; et comme hostie qui
reçoit son accomptissement ds)M ce métne

mystère, et y fait sa fonction et sun o<c,
rendant tOMngo et adoratiuK an Père é~'r-
ne). Ce:i points son~ évidents à qui pénètro
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tant soit pou t'état de ce très-haut et très-

husb'e mystère. Et pour procéder par or-

dre, en premier Heu, c'est en ce mystère de

la naissance humaine de Jésus, en Marie et

de Mar:e, que la vraie et t'unique hostie du

Père étpcne) est préparée par l'incarnation

du ~e.bc( qui se fait en cette naissance j,
en tant que cette humanité, qui étant capa-
ble par sa nature, est rendue digne par sa
subsistence d'être une hostie de louange et
d'adoration parfaite à la majesté suprême.
Secondement, c'est en ce mystère que cette

hostie, ainsi choisie et ainsi séparée du corn-;

mun des hommes par la main de Dieu qui

s'applique singulièrement à la former et pro-

duire, dans le même instant qu'elle est pro-
duite, est consacrée par l'onction d~ la Di-

vinité et par Funion ineffable et hypostati-
que qui se fait en cette morne naissance. Et

en troisième lieu, c'est en ce mystère que
l'hostie ainsi choisie et ainsi consacrée est
offerte et présentée à Dieu par l'oblation

que Jésus fait de soi-même entrant au

monde, seion le texte mémorable de saint
Paul. (7/~r. x, 5 seq.)Car un même instant
et un même mystère, c'est-à-dire le mystère
de la naissance humaine de Jésus, accom-

plit et comprend ces trois peints nécessai-
res à t'état parfait des hosties en qualité
d'hosties. Et cette hostie divine, au même
instant qu'elle est formée, accomplie et dé-

diée, accomplit son office, le premier ins-
tant de sa vie et de sa subsistence divine
étant le premier instant de son étévation et
oblation au Père éternel. Et Jésus est ado-
rant d'une adoration nouvelle, d'une adora"
tion primitive, d'uneadoration divine, d'une
adoration adorable et adorée des anges qui
la voient, Jésus, dis-je, est ainsi adorant la
Divinité par l'humanité, au même instant

qu'it est formé dans le ventre de la très-
sainte Vierge, et qu'il fait son entrée au
monde.

v. Or, comme ce mystère de ia naissance
humaine du Fils de Dieu est un mystère
d'hommage absolu et universel à )a Divinité

par t'humanité déifiée en ce môme mystère,
c'est encore un mystère consacré à l'hom-

mage propre et particutier de la naissance
éternelle par la naissance temporelle, et de
la filiation divine par la filiation humaine.
Et fet état de naissance et Stiation humaine
est un état vraiment imitant, regardant et

adorant la naissance et tiliation éterneHe, à

laquelle elle a un parfait et divin rapport
comme à son origine et à son exemp)aire.
Car Jésus est naissant au sein de la ViergR
parce qu'it est naissant au sein du Père;
Jésus est fils de l'homme parce qu'il est
FUs de Dieu. Ht cette humble naissance et
tiliation humaine est dérivée d'une source si
haute et si puissante, coma.e!e sein du

Père et eBtia terre elle regarde proprement
!e Père en quatité de Permet comme en*

gendrant Son Fits unique; et est imitant et
adorant en la terre, par ta propriété de son
état etde sa condition, une ch~se si grande,
(.omtoe ta genét'ation éterneHet qui est une
merveille et une source de aàervai')~ dans
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t'éternité. Et comme le Fi)s de Dieu est
ieraent fils de ~'hornme qu'il sera toujours
Fils de t'homme, aussi a-t-il en soi on état

permanent et une qualité perpétue!Se, qui
regarde incessa.mmen: la ËHation divitte~
comme son exemptaire et sou origine. Ja'

suppHe le lecteur de prendre garde commet

je ne dis pas seulement que le Fils de Dieu
est adorant par ses propres pensées cette
filiation, mais que je dis que par ce mystère
il est en un état et a tine quaiité qui d'elle-
même adore le Père éternel en quaMté de
Père, et qui adore la naissance divine de.
son Fifs unique, et sa ntiation éterneiie.

Ce point est grand et mérite d'être bien
entendu, et est fondé sur une proposition
grande et universelle, qui doit servir et de
fondement à nos discours, et de règle &nos
mœurs que tout ce qui est procédant de
Dieu regarde Dieu et rend honneur à Dieu.
Proposition si véritaMe, qu'elle a lieu même
ès personnes divines, lesquelles se regar-
dent et s'honorent mutuellement; et en ces
relations et regards d'honneur et d'amour
est la subsistence et la vie de la très-sainte
Trinité. Et si de ce haut état des processions
divines et immanentes nous descendons
en la vue des choses issues de Dieu et exis-
tantes hors de Dieu même, il est facite d'y re..

marquer en toutes la vérité de cette propo-
sition, et de reconnaître que ce qui est ainsi

procédant, non de Dieu en Dieu même, mais
de Dieu hors de Dieu, regarde et rend hom-

mage et adoration à Dieu, adorant en sa con-
dition créée les grandeurs de !'Etre incréé.

Ainsi l'ordre des séraphins adore par son
état séraphique~ qui est un état d'amour, a-
mour incréé dont il est émané. Ainsi l'ordre
des chérubins adore par son état, qui est
un état de lumière, la lumière incréée dont
il est issu. Ainsi l'ordre des trônes adore par
son repos et sa stabilité le repos et la stabi-
lité de Dieu en soi-même et en ses propres
perfections. Ainsi l'être et la vio des choses
existantes et vivantes adore l'être et la vie
de Dieu, qui est sa cause et son principe.
Ainsi les natures intellectuelles adorent
comme telles la suprême intelligence, qui
est Dieu, auquel appartient par essence de
se voir et connaître soi-même, et toutes
choses en soi. Mais comme toutes les choses
créées procèdent de Dieu comme Dieu, et
nonde Dieu comme Père ou comme Fils, etc.,
aussi elles ne regardent que l'être essentiel
de Dieu, et ne manifestent que son essence,
et non pas ses personnes et par leur conT
dition elles ne rendent hommage qu'aux
perfections essentielles et communes des

personnes divines. tellement que la nais-

sance éternelle du Fils de Dieu n'avait rien

hors de Dieu et dans tes créatures propre-
ment atfeeté &la louer eCadorer. Les anges
l'adoraient par esprit et par connaissance,
mais non par état et condition. Les bromes

l'ignoraient en l'obscurité de leur créance,
jEt chose si grande et si priacipaie en Dtea

comme la paternité divine et la an&tt(m dt"

vine était sans cette propre et sm~MiM'e
sorte d'hommage, et do ~canaaissani~, qui

ta
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tdt en pareil Itommage celui que !cs choses

créées rendaient aux perfections de ta div~e

essence, par t'état et la condition 'de leur

être,
Maisil a plu !)Dieu d'établir en la terre

ce divin mystère de la naissance de Jésus,
et par ce moyen il y a en ta terre ce qui
n'est point

au ciei, et entre les hommes ce

nui n~st point entre les anges; c'est-à-dire

it y a une naissance nouvelle et ntiation ad-

mirab!e,qui aceta de propre et de singulier,

~u'eite regarde non-seulement !'6tre essen-

ce!, mais aussi !'ètre personne! de Dieu. Et

cette naissance est seule entre toutes les

choses créées qui le regarde, et le regarde en

une singulière et éminente qualité qui n'ap-

partient qu'à e!te. Aussirend-elle hommage,
et 'hommage divin, à t'être personnel du

Père engendrant son Fits, à l'être person-
nel du Fils engendré de son Père, et à la

sénération divine qui, par cette ëmanat!<m

interne, tie le Père au Fiis, et le Fils au Père,
d'une résidence très-mtime et d'une unité
très-adorabte. Et au lieu que les choses

créées ne regardent es perfections de Diea

que comme des vestiges, des ombres et des

images de choses si daines, ce mystère de

Jésus naissant de sa très-sainte Mère, et

-cette naissance et ntiation humaine, regarde
<-t adore chose si grande, si propre et si di-
vine comme tes propriétés person~eHes, et

les regarde en une manière grande. Car elle

regarde et adore-le Père comme c~ui qui
est son origine et son principe (selon les

propos précédents) eite regarde te Fils
comme celui qui est son terme et sa subs's-

tence elle regarde la naissance divine

que !e Fils a du Père comme celle qui est sa
cause et son exemptaire.

V!. Jésus donc porte ainsi en soi-même
un état regardant et adorant son éts~éternet.
? avant sa naissance, it a'y av~it rien, ni en
la terre, ni aa ciel, qui regardât proprement,
qai exprimât parfaitement, et qui honorât
divinement le Père comme Père, et son Fits
comme Fits, en t'état de sa naissance divine
et de sa Ctiation éternette. Et Jésus est seul
adorant par son état les personnes et les
émanations divines, que tes anges adoraient
&ien au ciel par tes actions de teur enten-
dement et volonté, mais non pas de cette
sorte d'adoration dont nous parlons, qui est
bien diMrente car nous partons d'une ado-
ration qui est par état, et non par action;
d'une adoration qui n'est pas simplement
émanante des facultés de i'espnt, et dépen-
dante de ses pensées; mais qui est solide,
penaanente et indépendante des puissances
et des actions, et qui est vivement impri-
mée dans te fond de l'être créé et dans la
condition de son état. Et ainsi nous disons

qu'avant cette naissance MuveHe, il n'y
avait rieït qui Mt, par soi-même et par sa
~nrt'slitrct ot~itatur'te soi..mêmeetparsacondition oa natursHe ou per&ontteiie. ado-
rant et rendant Mmmage &cesdivins objets,,
? qui portât câ son crigine. en son être et
en <!onétat !a retation, & aMt'que et t'im-

~M~iMdeehoMsigrMdeetSthauie.
? ? Sfandeuf de cette proposition donne

désir (jne~u'un de )a mieux pénétrer et

entendre, je le sapptie de con&'dérer te
fondement solide que nous avons posé. et
de remarquer plus d'une fuis cette vérité, 9

que tout ce qui est créé est procédant de

Dieu comme Dieu, et non pas de Dieu
comme Père, ni de Meu comms Fi!s;et

que par ainsi tout ce qui est créé regarde et

honore l'être essentiel ma-isnon l'être per-
sonne! dp Dieu; car l'être personne), comme

personne), n'opérant et n'tntprimant
rien df

soi hors de la Divinité, i) nya rien aussi
dans la nature créée qui appartienne &)a

distinction, à la propriété e! à la singularité
des personnes. Et choses si grandes et si
émerveiiïabtes en la Divinité, comme d'être
Père d'un Dieu Fits, et d'être Fils unique et
éternel de Dieu, n'ont rien ni en ia terre, ni
au ciel, ni dans le temps, ni dans i'éternité,
qui les regarde distinctement, et qui rende

hommage parla propriété de son état, à ia

propriété de ces deux personnes divines,
dont l'une est Père, et t'autre est <!)s.Ce!a

n'appartient qu'à cette seute naissance dé-
rivée de la Vierge, et a l'état heureux et ad-
mirabtede la maternité dont elle procède;
car cette naissance, tiiiation et maternité

regardent t'être et les propriétés person-
ne les do Dieu, en regardant le Père éterne),
qui, comme Père, donne son Fils à cette
humanité; et en regardant ce même Fi)s,

qui, commeFi)s do Dieu se fait Fils do

ihomme, et prend sa naissance en cette na-
ture humaine.

Et comme cette seule naissance et la H)ia-
tion humaine de Jésus regarde ainsi l'être
ersonnel de Dieu comme Père et comme
Fits aussi cet être personne) ne regarde
proprement hors de Boi-méme que cette
naissance en laquelle io Père donne son
Verbe, et le Verbe imprime divinement sa
propre personne en notre humanité, et forme
une image vive, expresse et glorieuse de sa
naissance éterneHe, par une naissance tem-
porelle. Et cette nouvelle naissance et filia-
tron est t'unique sujet que le Fils de Dieu,
comme Fils, regarde hors de soi-m6:ne, et
qu'il regarde comme sa vive imago et son
caractère, qui porte la ressembiance et rim-
pression de sa substance et de son émana-
tion 6terne!!a. Et; son exemple, nous de-
vons ainsi contempteF et regarder cette nais-
sance et filiation nouveUe comme un fonds
rare et précieux, comme un divin sujet, au-
tluel i!tmprime son être, et représente sa
grandeur peMonneUe.Bt comme le Père
éterne) en son éternité produit son Fi!s, et,
~produisant, le regarde comme sa vive
image et comme celui auquet il communi-
que son essence ainsi!)' Fils de Dieu, opé-
rant en ce mystèM de rincaruatiMt an ïM-
lieu de la terre, se produit s<M-!aênaed'uns
NoaveUe production, en sa disant Fils
de l'homme, comme il est Fils de <)ieu e~
se coatempiant soi'meme on co mystère, se
voit ~tre eo Hn nouvel état, qui honore son
État ét~rne! et rend hommage sa naissance
divine par sa naissance humaine: Missancet
en !aqMe!!eà !&vértté Dieu s'abass$e pour
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sefait'eFitsde !'homme;mais en rabais-
sant il éteve, il honore, il déifie cette hum-

ble naif-sancR et la rend digne d'être subti-

moment, parfaitement et divinement ado-
rante sa naissance éterneHe.

Vit. Voilà l'état de cette humble nais-
sance devant les veux du Père des lumiè-

res voilà sa condition à la vue du cie! et
des anges. Etat et condition bien différents
de ce qui parait aux yeux des hommes, qui
ne voient que choses basses en chose si

grande mais c'est la misère de la terre, qui
a l'obscurité, l'aveuglement et tes ténèbres

pour son partage c'est le bonheur du ciel

qui a les sources vive-* de toute lumière
dedans soi-même. Et puisque nous recevons
du ciel, et non de la terre, cette lumière

même qui doit éclairer nos yeux, c'est du
ciel que nous devons recevoir ia vraie lu-

mière qui doit éclairer nos esprits. C'est en
ta lumière du ciel qu'il nous faut contem-

p)er celui qui vient du cie!, et qui couvre
ses grandeurs de nos bassesses, ses lumiè-
res de nos ténèbres, pour être, vivre et
traiter avec nous. En la vue de cet objet, dé-
laissons nos sens, élevons-nous par-dessus
nous-mêmes, voyons l'état et le compor-
tement du ciel et des anges sur celui qui
prend naissance en la terre; ils fondent en
terre, ravis par la grandeur, tirés par la

puissance de ce nouvel ot~jei; ils quittent le
ciel pour voir et adorer en terre une gran-
deur qui n'est point dans le ciel. Ils se ren-
dent suivants et servants en la terre une ma-

jesté cachée et inconnue en la terre, et
voient beaucoup plus de grandeurs en cette
naissance, que nos sens n'y aperçoivent d'a-
baissements.

Imitons les anges approchons nous
comme eux de ce divin enfant. Voyons
cette lumière naissante, mais en sa tumière
et nous verrons, comme eux, que cette
humble naissance doJésus prend son origine
duseindu Père; nousverronsqu'elleestune
imitation en laterre de la naissance éterneHe,
et un état appartenant et consacré à l'hom-

mage de la naissance divine; et nous ver-
rons que des causes si hautes et si grandes
ne peuvent se terminer et aboutir qu'à cho-
ses grandes. Cette naissance donc si haute
en son origine, si éievée en son objet si
sublime et si sainte en ses fins; cette nais-
sance, dis-je, qui a pour son principe le
sein du Père, pour son exemplaire la nais-
sance éiernette, pour sa fin d'être un état
adorant tePè:'e en ta génération de son Fits,
et le Fils en son émanation du Père; sera
grande en son état et en ses effets, comme
elle est grande en ses causes, en sesSns et
en son ortgiae. Aussi voyons-nous que cette
naissance se termine à la productton d'un
Homme-Dieu, et d'un Homme-Dieu, non
par grâce, mais par nature non par opéra-
tion/mais parcommunicationdeta Divinité:
non par inhabitation, mais par subsistence
et nonen union, mais en unité de personne.

La lumière et la puissance de ta nature
ne connaît point un plus grand miracte que
t'homme. Et aussi Dieu, créant le monde,

s'est arrête ensa production, comme au dfr-
nier et suprême de ses cenvfes en t'ordre de

la nature. Mais laiomière et la puissance
de la gr&ce, bict; n!us étevëe que celle de la

nature, et Dieu même, auteur de !a nature
etde la grâce, Dieu, dis-jp.en t*ët('n'1uede sa

connaissance,desahimièrcRtdesa puissance,
ne connaît point un plus grand mirasie que
l'Homme-Dieu, puisque Dieu même est en-
clos et compris dans le cercle et la circonfé-
rence de ce miraute. Les anciens ont em-

ptoyé et dépioyé leur éloquence à cétébrer

les "grandeurs ët perfections de t'homme, et
avec raison, puisque t'homme est vraiment
un grand miracle. Car nous voyons en sa
substance deux natures tres-diS'érentes,
unies d'une admirable Ea~on i'une tou,te
spirituelle qui fait remuer mille choses
sans se mouvoir, qui mon~e au ciel' et des-
cend aux abîmes sans changer de p!ace, qui
range dans le cabinet de sa mémoire tout )e

monde, sans qu'il y tienne lieu, qui con-

joint tous les temps passés en un sans suc-

cession, qui est toute en ce corps, et en

chaque partie de ce corps, comme en son

univers, et qui est une image de Dieu et
(le la souveraineté et opération de Dieu en
la terre l'autre est corporelle animale et
sensible, par laquelle il vit, il sent, il ima-

gine, et est un abrégé de cet univers en sa
structure et en sa composition. Et de ces
deux natures unies ensemble résutte unex-
cellent composé, qui a existence comme les
éléments, vie comme les plantes, sentiment
comme les animaux, et intelligence comme
tesanges.

0

C'est !e mélange le plus parfait et le plus
admirable qui soit en la nature, auquel il

semble que Dieu ait voutu faire un abrégé
de ses œuvres et réduire au petit pied la
grandeur de son univers, ou plutôt faire un
nouvel univers et un petit monde petit
monde qui enclôt avec plus de merveilles
toutes les perfections de ce grand univers;
petit monde qui porte au milieu de l'uni-
vers comme un abrégé de Dieu en i'esprit
de l'homme, et un abrégé du monde en la
composition et structure admirable de son
corps. Et ce mélange si parfait est sans con-
fusion de natures car chacune demeure dif-
férente, et en son eesence, et en ses puis-
sances, et en ses opérations; mais elles sont
admirablement unies en subsistence, et en
l'unité d'une même personne, composée de
deux natures si différentes.

Il mesemble en ces pensées que Fhomme,
qui est à l'image de Dieu, par lequel il est
fait, est encore l'image de l'Homme-Dieu,
parlequet il est refait, et que Dieu, faisant
i'homme, faisait comme un prétude du mys-
tère de t'incarnation. Et c'est pourquoi il

s'applique en la production de t'bomme
d'une autre manière que pour faire tri !e

ciel, ni !a terre, ni aucune partie de cet uni-
Vt'rs. t) entre en son conseil, et en déUbère
avec soi-même. H prend entre ses mains une

pièce de terre, dont il le veut former; il la
forme et la moute par soi-même, et non par
ses anges. t! y inspire l'esprit de vif, et y
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EMfquc et imprime son iiBage très-parfaite
I! tcrend soaversun entre ses œuvres, et, lui

étant le seul Dieu éternet, invisible et uni-

versel, il !e met comme un Dieu temporel,
visible et particutie:' au milieu de ses œu-

vres.
Contemp!ant ce procède de Dieu en la

création de l'homme, qui n'admir&ra le soin

particulier qu'it a en ce seul ouvrage, et qui
ne s'étonnera de cet abaissement de la gran-
deur de Dieu, qui se mêle dès lors dans la

houe et la fange pour créer l'homme et s'ap-

~Hque au limon de la terre? Mais il passera
un ptus grand excès, et il se môiera pius

avant en la fange de la terre il s'y applique-
ra, il s'y mêlera, il s'y enfoncera sans fonds

et sans rive, et dira un jour cette parole de

son prophète ~a-MssMWtn htHopro/MMa'
et nonest sM~<att<a.(P~ft<.Lvm, 3.) Car il s'u-

nira de si près au limon de la terre et à la

fange de notre nature, qu'il se fera lui-

meme terre et f~nge car il se fera chair, et
la chair est terre en son issue, en sa subs-

tance et en son origine, et Dieu a dit de

t'homme Terra es, etc., et l'appelle trois

fois terre par son prophète. La chair donc
est terre par la voix de celui quiaa fait et la
terre et la chair, et qui a tiré la chair de la

terre. Or le Verbe se fait chair, et par con-

'.équent le Verbe se fait terre, et pour cette

raison il se plaît dès la création à prendre la

terre entre ses mains, et à manier la terre à

laquelle il veut s'unir et incorporer un jour.
Et aussi mesemMe-t-itqueDieu,qui voit

tes choses futures dans les présentes, voyait
en cet eeuvre de la création celui de 1 In-

c&?natiun, et se plaisait à penser au second

Adam en formant le premier, et à manier

de ses mains cette pièce de terre, d'autant

qu'en icelle était cette partie et portion de

terre et de substance qu'il voûtait un jour
vhifier de l'esprit de sa divinité, et unir à

soi en lui communiquantet imprimant, non

sa semblance, mais son essence, sa subsis-

tence et sa divinité. Aussi y a-t-it un grand
rapport entre l'oeuvre de la création de

i'homme et celui de !'incarnation du Verbe,
comme entre deux excellents oeuvres, l'un

suprême en l'ordre de nature, l'autre su-

prême en l'ordre de la gr&ce.Car comme en

a création de l'homme it y a mé~nge, ii y
a métange aussi en l'Incarnation, et le grand
théologien s'écrie Mt~uram Mooam1 o

~Ntp~foMMtKmothmraHdMm 0 tempéra-
ment admirable 1& métange nouveau Mé-

!ange sans mélange, ~st-dire sans l'im-

j~ffcction du mélange. Comme ce premier
~!ange est de deux natures, lune sp!ri-
tSe!!e, l'autre cwporette, ce second mé-

!aMe est de deux natures, st bien ptas dif-

~reat6S, t'une divine, t'autre humaine; Fune

t'rMë, i'autre ineréép. Comme t'âtae et te

cM'M tOBt ua composé, qui est i'homme,
aosst tte divMteetde i humanité jointes
ensotaCto, résulte M divin composé, qui est

j'é~.
BtcoMme à rbomNe sont appropnées

tMooMuitioM et actions de ses deux natu-
?M diËféretttes, aussi à i'Homme-Mieu, à

notre Emmanaet..sont ~ppropnées !es ;)cr--
fections, les qua!ités et actions de ses denx

natures, bien que si différentes. Car Mien
est homme, est mesuré par !c temps, est

pxssibte, est morte!, pt est souffrant et n.ou-
rant en une croix et i'homme est Dieu, est

éterne!, est impassible, est immortel, et
rend cette humanité triomphante, gtoriou~e
et immortelle pour jamais, et tous ceux qui
lui rendront hom~x'ge sur la terre. Comme
Dieu a fait en Fhomme un abrégé du monde
et de soi-même, anssi a-t-H voulu l'aire en
!'Homme-Dieu,en une manière bien plus ex-

ce!)ente, un divin composé de l'être créé et

incréé, un abr~~é de soi-même et du monde,
ou pour micu\ dire, un nouveau monde, et
bien plus excellent; un monde incompara-
ble, le soutien, !e salut, l'appui et la nn dn
monde. Et en ce monde nouveau, incompa-
table et divin, il fait non un raccourcisse-

ment, mais une étendue et ditl'usion de ses

grandeurs et perfections divines, où ta pro-
fusion et la plénitude de la Divinité reluit

singuiièrcment et s'y rend égatenoent ai-

mab)e et adorable.
VUt. Ptôt !t Dieuque nous pussions avoir

autant d'heur, d'étoquence et de lumière
en l'état du christianisme pour cétëbrer tes

grandeurs et perfections de i'Hounue-Difu,

que les anciens en ont eu en t'etat du paga-
nisme pour traiter des excellences de
!'homme! Mais il nous faut laisser ce sujet
aux esprits du ciel, qui, par t'énunence de

teurgtoire et tunnôre, sont dignes de péné-
trer les singularités de ce chef-d'œuvre de
ta grâce et de !a nature.

C'est à nous, en la bassesse de la terre,
d'honorer en silence la profondité de nos

mystères. C'est à nous à accompagner de
sentiments et d'effets de piété une foi qui
est plus forte, plus puissante et plus éto-

quente en œuvres quo non pas en parotes,
et qui s'est fait premièrement connaître au
monde par œuvres, par miracles, par souf-

frances, que par discours, par &uu;sauce, et

par des parotes choisies. C'est à nous, en re-
connaissant la grandeur de Jés'us, et notre

petitesse, de nous contenter de dire en !'hu"
mihté et en la simplicité de )a foi, que
l'homme est Dieu, c'est-à-dire que l'homme
est au point te plus haut et le plus étevé où
ta puissance, la sagesse et ta bonté de t)ieu
)e puissent établir quet'Hamme-tMeu est !&
centre de toutes les opérations de Dieu hors
de soi-même que t'Homme-Dieu est le chef
des œuvres du Tout-Puissant que l'Homme-
Dieu est un divin com) Me, où Dieu eto-

ploie, applique et déploie les gr~sdeurs et
les perfections de sa dignité, de sa majesté,
de sa puissance composé sans mélange et
sans confusion des deux natures, aussi par-
faitement conjointes comme si elles étaient

métangéeSt et aussi proprement consistantes
en leurs propriétés naturelles cûmmesi ettes
étaient disjointes; composé qui a snisH,
mais non unité de natures, et qui a unité,
et non pas union, de personoes, !M~s oBitë
de personnes Mtdiversité da Hatures parfai-
tement et dtviMment unies ensemble,
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D'où viennent tes manières de parier usi-

tées entre !es Pères, reçues dans les ëcoten,

oubliées dans les chaires: que ta nature di-
vine est incarnée que !a nature humaine
est déiMe, que ses actions sont humaine-
ment divines et divinement humaines hu-
maines en la nature par taqueiïe elles sont

produites, divines en ta personne qui les

produit par cette nature. D'eu vient encore
'attribution tant célébrée en l'antiquité, et

la communication réciproque d'effets, do

qualités et de propriétés si différentes en un
même sujet, qui est, qui vit et qui agit aussi
en deux natures si ditférentes, et qui est
muabteen l'une, immuable en l'autre; pâ-
tissant en l'une, impassible en t'au!re; mor-
tel en t'une, immortel en !'autre. D'où vient
en somme que Fé'at et la vie de Jésus a tou-

jours ses abaissements rehaussés des mar-

ques et des enseignes de ia Divinité, pour
taire conna!tre la grandeur de Dieu en la
bassesse de l'homme, et faire voirati monde

que, comme ces deux natures, l'une divine,
'autre humaine, sont parfaitement unies en

Jésus, aussi en~Jésus l'abaissement est joint
a la grandeur en tout le cours et en tous les
divers états de sa vie.

J'aime mieux révérer un sujet si haut par
un sacré silence, que de le profaner par
mes conceptions basses e't mes faibles parjo-
tes. Les retenant donc par révérence et par
abaissement profond à choses si grandes,
laissons parier et écoutons le grave et grand
théologien de l'antiquité, qui les traite di-

gnement, et qui les représente avec le poids
de sa doctrine et avec les fleurs et orne-
ments de son éloquence (i9). Le Fils de
Dieu est né à ta vérité, mais il était engen-
dré de toute éternité; il est né d'une femme,
mais d'une femme vierge. Cela est humain,
ceci est divin; ici il est sans père, là il est
sans mère, et l'un et l'autre est divin. Il a été

porté dans le ventre de sa mère, mais il a
été reconnu par un prophète qui était sem-
btahtement dans te ventre de sa mère, tres-
saillant devant le Verbe éternel, pour lequel
il était créé. it a été à la vérité emmailloté,
mais à sa résurrection il s'est dépouitté du
suaire de sa sépulture, t! a été posé en ta
crèche, mais il a été honoré des anges, dé-
montré par l'étoile et adoré des mages.
Pourquoi t'offenses-tu de ce qui se voit, ne
considérant pas ce qu'il a de spirituel? It a
été fugitif en Egypte, mais il a mis en fuite
les erreurs et idolâtries des Egyptiens. Les
Juifs ne trouvaient en lui ni grâce ni beauté,
mais David le dit être le ptus.beau d'entre les
fils des hommes; et il est sur la montagne,
brillant comme un éclair, et plus tumineux
que le soieit, y faisant paraître quelque
échantitton de sa gloire a vcnif. A !a vérité
il a été baptisé comme homme, mais ii a
rompu les liens du péché comme Dieu, et
nous commande d'avoir confiance en tui,
comme en celui qui a vaincu!<* monde, tt
a enduré !a faim, mais it a nourri des mit-
tiers d'hommes, mais il est ce pain de

(O) GMGOKNaïiai'x., OMt.SS, ~u~st. i, ~<' ~:f/, et D< ;AM~«

vie, mais il est ce pain descendM du de!. Ha
eu soif, mais il a dit haute voix Si <?M~-
aM'MKf! soif, gM't~C!<'?tM<'AtKO:et ?M'~ 6o!'PS

(JMM.vn, 37), et it a promis a ceux qui croi-

ront qu'it fera sortir d'eux des fontaines
d'eau vive. ti a été lassé du travail, mais il
est le repos do ceux qui sont travailles et

chargés. Il a été appesanti du sommeil, mais
il est téger sur les eaux, mais tt commande
aux vents, mais il relève saint Pierre se sub-

mergeant dans tes eaux. Il paye le tribu!,
mais par un poisson, mais il est le principe
de ceux qui exigent les tributs.

On l'appelle Samaritain, il est tenu pour
démoniaque, mais il redonne la santé à ce-
lui qui, descendant de Jérusalem, était tombé
entre les mains des voleurs; et les diables,
le reconnaissent et confessent, et il les

chasse, et fait précipiter en mer des légions

d'esprits, et regarde le prince des démons
tombant du ciel comme la foudre. I! est la-

pidé, mais il n'est point atteint ni offensé.
Il prie, mais aussi tt exauce les prières des
antres. Il jette des larmes, mais il apaise
nos larmes. tt demande où fon a mis le La-
zare (caril était homme), mais i! ressuscite le
Lazare de mort à vie, car il était Dieu. Itest
vendu à la vérité à trop vit prix, pour treiite

pièces d'argent, et cependant il rachète le
monde d'un prix inestimable, c'est-à-dire de
son propre sang. It est mené à la boucherie
comme une pauvre brebis, mais il nourrit
et repah Israël, et encore tous les jours tout
le monde. it s'est tu comme un agneau, mais.
lui-même est le Verbe, annoncé par la voix do
celui qui criait au désert Il a porté noslan-

gueurs et a été couvert de~a(M(jfM.nn,4~
mais il guérit toute plaie, et ôte toute tan-

gueur. tt est élevé sur le bois et y est atta-

ché, mais il nous rétablit par le bois de vie,
mais il a sauvé le larron pendant en la
croix avec lui, rn~is il couvre de ténèbres
tout ce qui est visible. H est abreuvé de vi-

naigre et repu de fiel et qui est celui-là 't
Cdu*i-!amême qui a changé l'eau en vin et
a adouci les eaux amères, lui qui est ta
douceur même, et l'objet de tous nos dé-
sirs. II donne sa vie, mais il a le pouvoir
de ta reprendre derechef, mais le voile du
temple est rompu (car les secrets furent lors

découverts), mais les pierres se fendent,
mais les morts sont ressuscités. H meurt,
mais il donne la vie, et par sa mort il étouffe
la mort. 11est mis au sépulcre, mais ii res-
suscite. ît descend aux enfers, mais il en re-
tire les âmes, et remonte aux cieux, et doit
venir juger les vivants et les morts, assisté
de ses anges,

et assis au trône de sa majesté.
Voilà 1 hommeque le Père éternel nous

a.donné en l'excès de son amour, et en !'ex-
trémit~ de nos malheurs. Voilà le second
Adam bien différent du premier. Voita vrai-
ment t'Adam duquel nous avons besoin en
nos misères pour tes guérir, en nos dettes

pour les payer, en nos indigeaces pour les

rempHr,eN'aos iniquités pour les effacer,
en nos devoirs pour tea accomplir. Le pM-
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mier était saint à la vérité, mais il n'a guère
persévéré en sa sainteté, et eetui-C! est
saint, est toujours saint, et est le Saint des
saints. Le premier pouvait ne point pécher,
mais le second ne peut pécher, et est im-

peccable par un si haut principe et un

moyen si haut comme est t'union hyposta-
tiquo, qui donne en la personne du Verbe
à sa nature humaine, le môme droit qui rend
Dieu impeccable. Le premier en sa grâce ne
pouvait tirer aucun de ses enfants de l'état
du péché, voire d'nn seu) péché, et du moin-
dre péché; et le second tire les pères et en-
fants, tire le premier Adam même, qui e3t
source de péché, et nous tire tous hors de

péché, et d'autant de péchés qu'it y en pour-
rait avoir en t'éterneHe durée d'un monde,
tant cette source de vie, de grâce, de sain-
teté est source vive, puissante et ëfficace. Le

premier Adam n'a point eu le don de stabi-
tité en grâce, ni pour soi, ni pour aucun des
siens; mais te second Adam donne à ses
élus le don de stabilité et de persévérance,
et les étabtira un jour dans une sainteté per-
durable à jamais, et les rendra durant toute
une éternité tous impeccables à son exem-
pte. Bref, !c premier Adam par sa faute a été
cause de la ruine de tous ses enfants, et de
la sienne propre, et le second Adam est
cause de la vie, de ta gloire, de t'immorta-
lité de tous ceux qui le veu!ent reconnaître
et réctamer pour père et d'immondes, nous
sommes tous nettoyés en lui de morts, res-
suscités en lui; de coupables, justifiés en
ici de perdus, sauvés en lui, qui est notre
saint, notre vie, notre justice.

Béni goyez-vons, ô grand Dieu, de nous
t'avoir donné Béni soyez-vous encore de
nous ravoir donné par voie de naissance,
afin que par naissance le monde possédât en
lui-même son Sauveur, votre Fiis unique,
ainsi que vous le possédez en vous-même
par naissance Béni soyez-vous en cette
double naissance de votre Fils unique, nais-
sant en vous et naissant hors de vous; nais-
sant de vous par connaissance en votre sein
psterneL et naissant par vous et par amour au
sein maternel de ta Vierge Béoi soyez-vous
MX grandeurs et aux abaissements de cette se-
conde naissance! Béni soyez-vous en la puis-
sance adorable de cette 'humble naissance t
PHissence humbtement. secrètement et divi-
nement cachée dans t'enianceeidans l'impuis-
sance, et dans l'enfance de celui qui Factus
M< <eMpaf~Ms ut eden~Mra ~ttKa, <p<j[ <~
<am nxt~MM~ut )Mtt~epare~Mfa Fa~c, (D.
Aca, s~rmone 82, Dr d<Mn<~) Puissance
qui, dans ceHc impuissance, fait un p)us
grond e~et que dans tous les effets visibles
de Mgrandeuret de sa puissance. Puissance
qait«aa& cette impuissance, iMt te ptus

e

gMM e~ort à !an<ttu!'o, forme!e p)us grand
état en ia graM, et &(!co[ap!itte plus grand
ét~t, ius .gr4(}Í, e",e.UI,~C,om,P',ilsait'plusg, l'a.,attet tëptuseminent ordre q~i so possibte au
taMïaet Puissance qui, dans cette impuis-
saMc~ j~it ts p!us grand effet do !a nature
s'upMtMeet"~o"r&c~ so-uveraine'; c'est~a*
dtfe,ae iaMt«re deDieu même, et de!a
gt-&eeessenti~!c et incréée car !'ëtre, !«

puissance, la nature de Dieu ne Mt et ne
fera jamais aucun œuvre plus grand et p)M
rniracuieux que celui qut est fait par cette
naissance; et ta grâce essentielle, qui est
Dieu même, ne communiquera jamais une

plus grande grâce que la grâce personneHe du
Verbe éterne! subsistant en notre humanité.

0 puissance admirable! ôpuissance heureu-
sement et divinement jointe à t'impuissance )t
0 trës-puissante et très-adorabie impuissance
de ia naissance et enfance de Jésus, en ia-

quelle nous avons un Homme-Dieu et un

Hnfant-Dieu une Vierge Mère de Dieu, et
un accomplissement de la paternité du Père
au regard de son Fils unique, lui donnant

pour un jamais la puissance et autorité sur

lui, qu'il n'avait point dans son éternité!
Nous adorons une trinité de personnes en
la Divinité, mais nous avons à adorer une
trinité d'etfets et de grandeurs en ce mys-
tère; car la naissance de Jésus agrandit
l'homme en le faisant Dieu; agrandit la

Vierge en ta faisant mère de Dieu et si, on

peut user en un certain sens de cette parole,
elle agrandit le Père éternel en sa couronne,
en son état et en l'étendue de son pouvoir,
lui donnant puissance, non sur un'monde,
mais sur le souverain et te Sauveur du
monde, son Fils uniqu", homme et Dieu
tout eus6tt)b)e.

IX. Cette trinité de grandeurs est re-

marquable en cette ~uvre de la Trinitj
sainte, qui se plaît d'imprimer son vestige,
sa marque et son impression dans ses œu-
vres, à proportion de !cur dignité, et qui,
opérant celui-ci comme le chef de ses oeu-
vres, y met sa marque particulière en im-

primant cette trinité de grandeurs en cette
humble naissance de Jésus. De ces trois

points, nous avons exposé le premier. Reste
a déduire comme ce mystère, qui abaisse le
Fils de Dieu et agrandit i'homme, agrandit
la Vierge et J'état du Père éternel, et est
vraiment un mystère de grandeurs cachées
dans rabaissement de la naissance et de
l'enfance de Jésus.

Pour éctaircir donc le second point et

pour honorer de nos pensées un état ~i di-
gne d'honneur, comme est celui de la mater-
nité de la très-sainte Vierge, état que Dieu
honore, et par soi-même et par la naissance
et dépendance de son Fits, et par les plus
grands effets de sa grâce et puissance
nous avons considérer comme il y a trois
fécondités divines, remarquaMes dans les
secrets et mystères de notre foi. La fécon-
dité du Père éternet engendrant son Fils de-
dans soi-même, son Fils égat à lui, étM'ne!
comme lui et Dieu comme lui. La fécondité
duPëre etdu Fils produisant to §aint-EspriL
et terminant en la Divinité les éuMMt'oas
divinps. t,« jMconditéde la très-sainte Vierge
engendrant nouvë!)emet)t te m~fHeFi)s uni-
que de Dieu, et produisant Hn Homme-Dieu
au monde.

Ces trois fécondées sont origines de trois
pr6ces$'ons vfaisMHt et substantivement
divines, et admirables: celle du Fits, ;;ar

la
connaissance du Père celle du Saini-bsprit,
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par t'amou!' du Père et du Fits; et celle du
môme Fils encore hors le sein du Père en
notre humanité, par le sacré mystère de
l'Incarnation, qui s'accomplit au- sein de la
très-sainte Vierge procession nouvelle, mais
divine; procession du Fils engendré en sa
Mère et sortant de sa Mère; procession qui
se fait par amour, et par l'amour personnel
de la très-sainte Trinité qui est le Saint-

Esprit. Care'est paramouc que le Père en-
voie son Fils au monde pour s'incarner;
c'est par amour que ce même Fils se donne
et livre au monde par cette naissance; et
e'est l'Esprit et la personne d'amour produit
par le Père et par le Fils que ta Père et le
Fils envoient et emploient à rendre la très-
sainte Vierge féconde et puissante à pro-
duire un Homme-Dieu au monde, atin que
t'amour qui termine ta fécondité de Dieu en
Dieu, même, termine aussi la fécondité la
plus haute, la plus sublime et la plus divine
qui soit hors les émanations internes de la
Divinité. Et comme de l'amour du Père et
du Fils procède cette personne d'amour,
après laquelle il n'y a point de personne ni
de procession en la Trinité, aussi, de l'a-
mour du m~me Père envoyant, et du même
Fils se donnant au monde, procède ce mys-
tère d'amour,, quLne peut être suivi d'aucun
œuvre ou mystère qui le surpasse dans l'état
des œuvres de la Divinité; ettequetest si
haut, si grand et si divin, qu'it~n'y a.point
d'ouvré qui.t'égate, il n'y en peut avoir qui
t'excède, et il n'y en aura jamais qui t'ap-
proche que de distance vraiment infinie.

J'ai dit notamment qu'il y avait trois pro-
cessions, comme il y avait trois fécondités.
Car encore qu'il n'y ait que deux personnes
procédantes, t'une'procède et nait en deux
façons et ainsi il y a trois processions,
d'autant que la seconde personne procède
en deux manières, savoir est par connais-
sance en la Divinité, et par amour en t'huma-
uite. 'l'élément que cette procession féconde
du Verbe éternel est suivante et imitante en
la terre la seconde procession éternette, qui
est procession d'amour, et procession du
Saint-Esprit. Et ce très-haut mystère que
nous traitons regarde, imite et honore en
deux sens ditTérents les deux processions
immanentes et éterneites qui sont en la
Divinité celle du Verbe, comme il est dit
amplement ailleurs; celle du Saint-Esprit
commet) appert maintenant. Et le Fils unique
de Dieu ayant a naître une seconde fois, est
naissant par amour en la très-sainte Vierge,
de ta substance de la Vierge, comme il oat
naissant par connaissance au sein du Père,
de la substance du Père. Et la Vierge reçoit
du Père éternet ce pouvoir admiMbte, de
donner naissan<-e à Dieu en la nature hu-
maine t dedonner un nouvel être à t'Eternet
et tmtnuabte; de donner dans le cours des
siècles. existence a cetut qui est existant en
) éternité; et de donner en ta terre vie au
Fils, qui est vivant;' et était vivant dans le
ciel par te Père. Pouvoir que ta très-sainte
Vierge reçoit du Père ét~n&t, qmts remplit
d unofécondité divine, céleste et admirable,

afinqu'elle puisse produire en la terre @e!oi

qui est au ctet, qu'elle puisse concevoir en
sensein celui qui est au sein du Père) e~

qu'ëMe puisse être mère de celui qui a Dieu
même pour son Père.

X. Cette fécondité de ta trës-s<'inte Vierge
est raisonnablement associée et compare à
la fécondité divine car elle est une imita"
tion parfaite de !a fécondité que nous. ado~-
rons en t'Etre divin, comme ~appert en ce

que l'une et l'autre fécondité se termina à
Dieu, et une même personne divine est le
terme procédant, est ie terme accomplissant
ces deux sortes d'émanations et générations
différentes, par lesquelles le même Verbe et
même Dieu qui est engendré du Père avant.
les siècles, est engendré de la Vierge Mario
en !a plénitude des siècles. D'où vient que-
cette fécondité de la très-sainte Vierge a~
deux prérogratives et excellences singutiè-
res car en Jésus, elle se termine au plus
grand état qui puisse convenir à la nature
créée, c'est-à-dire à l'état de l'union hypos-
tatique et en la Vierge elle forme et cons-
titue ta plus grande quaHté et dignité qui
puisse convenira une personne ccéé~ c'est.-
a-dire, ta quatité et dignité de Mère de Dieu,
puisqu'elle larend mepede Jésusqui estDieu.

De sorte que et la nature créée et, la per-
sonne créée, c'est-à-dire tout ce qui est

remarquableert l'ordre des substances créées,
et c<' qui le partage en son être, est par
l'abaissement de cette naissance étevé con-
jointement, hieh que diversement, au plus
haut point où un être créé puisse être éta-
bti: c'est-à-dire,, ta nature humaine dans la
subsistence divine, et ta personnehumaine
dans la maternité divine. Et cette double

grandeur de la nature humaine et de la per-
sonne humaine qui s'accompHt en ce mys-
tère, est un double effet de cette humble
naissance de Jésus en la terre :car Jésus
naissant est fils de l'homme et a une vierge
pour sa mère, et Jésus étant Fils de Dieu,
cette vierge est mère de Dieu mère, dis-je,
non simplement d'un homme, qui par après
doit être Dieu, mais de cet homme qui est

Homme-Dieuaumemeinstantqu'it est conçu.
Et ainsi le sacré ventre de la,Vierge est le
lieu saint, le temple sacré et le paradis cé-
leste, auquel ta piénitude de M Divinité
habite corporetteme!)~; auquel te Verbeprend
naissance et nature. humaine; auquel Mea
se fait homme, et l'homme devient D'en;
et auquet s'accomplit le très-haut mystère
de t'Incarnation, et le secret ineffable de
l'unité d'une pePsonnedivine en deux natu-
res si di(ïerentes:par Jaquette unité Fhoaame
est Dieu, le nts de l'homme est Fils de Dieu
et ta Vierge, en qualité de mère de ce fils de
l'homme qui est Fi)s de Dieu, et qui est Dieu
comme son Père, est Mère de Dieu qui
est la plus grande qualité où puisse être
élevée une personne créée.

Ce point mérite un discours par!, et un
discours entier, traitant ampiemeHt.t'état et
les grandeurs, la suite et ies effets de cette
maternité divine. Et attendant qu'un plus
gram! toisir me le permette, dtsons ça peu
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de mots que cette maternité de !a très sainte

Vierge prend son origine, son lustre et son

autorité de ia paternité divine de cetai

<MOoM?tMpa<e?-)tt<axin ca'~ in ~erf<t

mom!Ha! (Ephes. 111,15), car i! est pèr&
de celui dont laVierge est mère; que comme

cette quaiité de pèt-e nous est divinement

rapportée dans tes Ecritures, sous ce titre et

ce nom adorable de paternité aussi cette

anatité de mère qui adore, qui imite, qui

représente le Père éternel, est raisonnaMe-
ment exprimée par ce titre honorable de la

maternitédivine que comme toute les mer-

veilles de la naissance divine du Fils de Dieu

sont encloses en la paternité divine, comme

en leur centre et en leur origine, aussi ies
merveiOes de la naissance humaine de fe

même Fils de Dieu sont comprises en la

maternité divine, comme s~ 'point et en

{'origine d'où elles naissent, et oô elles se

rapportent. Disons en somme, que cette

maternité est une qualité si haute et si émi-
nente qu'ette ne regarde que Dieu au-dessus

de soi, et tout le reste bien inférieur à soi;

que c'est une qualité si sainte, qu'elle sup-

liose une grâce toute singulière, un comble
de grâce, et une gr&cetoute pleine de pri-

viieges que c'est unequaiité si rare. qu'ettc
est unique en la terre et au cie! car la terre

porte plusieurs entants adoptifs de Dieu, et
Je ciel est rempti de saints et d'anges qui
sont enfants de Dieu niais le ciel et la terre
ne portent qu'une Mère de Dieu. mleest uni-

que et singulière en c';ne quatite, comme il

n'y a qu'un Fits unique de Dieu au monde
et comme il n'y a entre les personnes divi-
nes qu'une personne incteée qui porte h)

quaiité de Père, aussi entre toutes les per-
sonnes créées étabîies en l'ordre de nature,
de grâce et de gloire en la terre et au ciei,
il n y a qu'une personne créée, il n'y a que
Marie qui ait ta qualité de mère au regard
de Dieu, et qui soit mère de celui dont Dieu
est père.

Qualité si haute, si rare et si sainte, que
ntM ne la pouvons assez admirer; qualité
st divine, qu elle approche Dieu de si près,
et

rapproche
teuement en quaUté de mère,

qu'etfete conçoit, le contient, le porte, et

l'engendre en soi-même, et hors de soi-

m~me, le donnant au monde et le donnant

conjointement avec !e Père éternel, comme
mère (si raison de t'unite de personne du
même Fiis, l'usage de ce terme nous estper-
)Ms),n)ère }S!' indivis de celui dont ifes~
éternettement père.

Que dirai-je de vous,û Viarge sainte' Dieu
vousfait mère de eeiuidont ii est père t Dieu
YMSétève~et CBla terre il yous fatt mère sans

})èM de celui dont il est au ciei !cpère sans

~nèt'e! Dieu veus associe avec soi-même au

piutt grand de ses œuvres en !a seconde
éo~NNUot!et gtnÉration de sonFits, en Ha"
carnation de sou Verbe, en la naissance de
~s<M! etvoustSMCtea~c soi d'une soctété
si noble et si grande~ qu'en !a face du ciet
et de h ~frf, eotaute par un respect e-t

honttett'MO!M!'&aMe, Mrend le p)usgraati
desM.CMWM ~t)~'p!u$ haut de ses mys-

tercs, c'est-à-dire )'ïncaFn~.ton, ttepeftdan~.

de votre consentement.
i) demande, il attend, il reçoit ce consen-

tement par le rapport de son ange.

n'accomplit sa volonté, et sa volonté la

plus haute b; !a plus grande qu'd aura

jamais, qu'après qu'il aura reçu 't* témoi-

gnage dp votre votonté adhérente à ce SR'n

vou'twr. t) attend cette humble parote: Ecfs

amcMajE'oiKt'H!, et ce pu!ssantFi'a~devotre
bouche. (JLnc.t, 38.) F«t< beaucoup plus

puissant en son issue et en son euet que

celui que Dieu a prononce en !a creanon de

l'uni vers; car si cetui-ia lors afaitkmon(i&,

celui-ci maintenant fait fauteur du monde.

Que dirai-je de vous, ô Vierge samte ? Vous

entrez en votre néant lorsque Dieu vous

élève à ses grandeurs 1Vous vous déclarez

servante de celui dont il veut que vous

soyez mère et en cet abaissement vous

donnez votre consentement au vouloir du

Père éternel entre les mains de Fange, et

vous concevez le Très-Haut au très-grand
acte de votre hunutité! Ce consentement

ainsi donné, ainsi rapporté et ainsi accepta
du Père ëterne), par ta puissance du Très-

Haut, vous êtes mère de Jésus; vous êtes

le paradis du second Adam vous êtes ie

temple animé de Dieu incarné; vous êtes

l'amyle habitation de celui qui est incom-

prehensibtu t Qualités grandes, pouvoirs ad-

mirah'es, et!'ets rares et singuliers 1 Et toute-

fois choses si grandes et si divines sont les

suites et les euets d'une chose si basse

comme t'humb!c naissance de Jésus en la

terre et en la crèche. Car si Dieu n'était

point enfant et naissant de la Vierge, ce

grand état et cette qualité rare de Mère de

Dieu ne serait point au monde.

Et partant, l'état )e plus grand qui soit

absolument dans le ressort de la souverai-

neto et puissance du Fils de Dieu incarné.

n'est et ne subsiste que par cette humbt.e

naissance c'est à savoir t'etat et la qualité
de Mère de Dieu. Car s'il n'est pas fils, elle

n'est pas mère, et il n'est tils que par cette

humble naissance et enfance qui 10 renu

fils de rhomme.nts de la Vierge, comme il

est Fils de Dieu, Fils du i'ère éternel. Que
si le Verbe n'était point incarné, ou si le

divin mvstère de i'!ncatnation s'acccatpt'ssa~

par voie de grandeur et de puissance, et non

pas de naissance et d'enfar.ce/ou Jésus ne

serait point au monde, ou bien Jésus, Fils Je

Dieu, lie serait point tits de )'h8!"me; et

Vierge ne serait point la Mère de Jésus, Fits

de Dieu et Dieu en sa personne. Et par ainsi

cette qualité de Mère de Dieu n'a soit exis-

tettCK que dans le mystère de t'tncs: nauon

et a sa dépendance dans le Verbe incix'ne, et

dans le Verbe incarné pa!' naissance. Donc

cptto humble naissance qui se fait en la

terre, en Nazareth, en !a crèche, état'tH cette

grande et éminente quaiitcde Mère de Dieu,

et est la source et t'origine do ht gr&co et

apanage adjointe cette qua)itë;ei par ain~i

iaptus ~ndeétuanatiot: de gt'âceprocé-
fjante de Jésus, issue ue son autour, m6t'i).6e

~ar sa crOtX) cottxouniquëe par sa puissMee,



S;% GRANDE!RS DE JESUS. MSC. Xi, SECOKDENAISSANCE DE JESUS. 378
1

qui est la grâce adjointe et réservée a !aqua-
iitéde Mèrede Dieu, ne serait point existante
dans tes trésors de la puissance de Jésus et
dans l'ordre accompli, de sa grâce et de sa

gloire, et le Verbe incarné serait privé du
plus haut point de son état, du plus beau
fleuron de sa couronne et de la plus émi-
nente dignité qui relève de sa puissance.

Xl. Reconnaissons donc que chose si
grande, si haute et si intime à Jésus,
comme la quatité de Mère de Dieu, est dé-
pendante et adh4rente à son humbte nais-
sance, ce qui me fait admirer davantage la

puissance de Jésus au mystère de sa nais-
sance, que la puissance de Jésus an mys-
tère de sa croix. Car en souffrant et en
mourant il a fait des enfants adoptifs mais
en naissant il fait une Mère df!Dieu, qui en
i'éminence de sa qualité et en Fexcès de ses
g aces, porte une dignité plus grande, plus
haute et plus conjointe a Dieu que celle qui
est comprise dans tout ('état et dans réten-
due de la filiation adoptive. 0 puissance
admirabte de t'humbte émanée et naissance
de Jésus 1 0 puissance admirabte de cette
impuissance de l'enfant Jé<us, qui, se faisant
petit et enfant, fait le plus grand effet et le
plus grand état qui soit en l'ordre de la
nature, de la grâce et de la gloire, en tant
qu'il forme et établit l'ordre et t'état de Mère
de Dieu, et par conséquent établit cette
sorte de grâce et gloire excellente qui con-
vient dignement et est propre à celle que
Dieu même rend Oigne Mère de Dieu 1
ordre distinct et séparé de tous tes ordres
qui sont entre les anges et entre les saints
ordre qu'e)!e remplit seule et auquel elle
est unique, comme le Fils de Dieu est uni-
que en l'ordre et en t'état de l'union hypo-
statique ordre qui contient une plus grande
grâce et gloire que celle qui est comprise
dans tous les ordres du ciel et dans tous les
états des esprits bienheureux; ordre le plus
excellent qui puisse etro après l'ordre et la
dignité suprême de l'union hypostatiquo
réservée au Fils unique de Dieu; ordre qui
suit de près cette union divine et person-
nelle qui a ses fondements en elle et qui
lui est conjoint pour jamais.

Mais comm<~c'est par sa seule puissance,
et non par impuissance, que Dieu se fait
petit, c'est par puissance qu'it se fait hum-
b)e, c'est par puissance qu'il se fait nais-
sant eteofant; c'est par puissance qu'il p&tit,
qu'it gémit et qu'il est envetoppé de bande-
lettes. Aussi dans ses abaissements et im-
puissances il y a une puissance secrète et
admirable. Et s'il m'est permis de comparerce qui est incomuarabte, it me semble que
je trouve et adore une plus grande puissan-
ce en sa naissance qu'en sa souffrance en
la crèche qu'eu la croix, en Nazareth qu'au
Caivaire. Car la puissance du Catvaire et de
la croix fait des enfants adoptifs de Dieu $mais, i'œuvre et la puissance de Nazareth et
de iét!tb!edeBe!hté6mhit uneMè''e de
Dieu au monde. Et si le Fils de Dieu eût
vouluêtre et souifrir au monde sans y pt-en-
dre naissance d'une fcmmc~it y aurait

des enfants de Dieu, mais il n'y aurait

point de Mère de Dieu en la terre ni au cit'
Ne séparons point en nos pensées ce que
Dieu a conjoint en ses effets. Bénissons
celui qui a voulu naître et souffrir tout en"

semble, et voulu conjoindre en sa propre
personne ces deux pouvoirs divins secrè-
tement cachés dans i'irnpuissanee et dons
t'abaissement de sa mort et de sa naissame
et servons, aimons, adorons Dieu mort et
Dieu naissant pour notre amour au monde.

En ces pensées, û Vierge bienheureuse, û

Vierge sainte, nous reconnaissons trois sé-

jours et habitations singulières du Verbe di-
vin l'une au sein paterne) de toute éternité,
l'autre au sein maternel, en ia plénitude des

siècles, et )atroisième,en notre humanité pour
toute éternité. Et réservant a uneautrefois les
autres séjours du Verbe divin, adorons Je
en votre sein et vos flancs par ce mystère
contemplons les secrets qui se passent en
vous et en voire corps immacuié, ô Vierge
sainte 1 car Dieu veut être et habiter en vous

d'une façon éminente et singulière, distincte
de celle par laquelle il habite en la terre et
au ciel, en la grâce et en la gloire. Et il veut
habiter en vous par le sacré mystère de !n-
carnation, et il veut être avec vous scion
cette parole de l'ange :DoMtMMs<<'ctMM,et par
vous avec nous; car en vo's il s'allie à
notre humanité, et par vous il se fait hom-
me, et habite entre les hommes.

Pénétrons ceci, et voyons comme en Ut!
mystère il y a trois mystères, tant il est fé-
cond, et comme en la naissance de Jésus,
naissent trois alliances signalées et impor-
tantes du Verbe éternel celle de ta nature
divine avec la nature humaine, en laquelle
it se fait homme; celle de Ja personne divine
du Verbe éternel à la personne humaine de
la t-rès-sainte Vierge, en laquelle il l'a faite
sa mère en se faisant son fils, et par consé-
quent s'est fait fils de l'homme; celle qu'il,
veut avoir avec nous et tout le genre hu-
main, en laquelle il se !~it le rédempteur des
jommes, en prenant une chair dérivée de
nous, une chair semblable à ta notre, une
chair semblable à la chair du péché, une
chair passibte et mortelle, en laquelle il est
la victime des hommes. Par la première at-
iiance Dieu est homme, et l'hommeestDieu~
paria seconde le Fits de Dieu est fils de
t'hotnme,<'tteHisdet'hommeestFi~dc!
Dieu; par la troisièm' le Fils de Dieu et
de t'homme est la victime des hormnes, et
l'Agneau de Dieu eu'acant les péchés du
monde.

Ces trois points, ces trois états et ces
trois alliances sont distinctes etdiSt'érentes.
i'uns de l'autre car Dieu pouvait ne se
faire pas homme; Dieu pouvait être homma
sans être tiis de l'homme; Dieu pouvait
prendre naissance et se faire fils de t'hom-
me sans pâHr et mourir pour tes hommes,,
Mais Son amour l'a porté à ces excès~ et i{
a voulu se faire hommu, tits de rho.nme, e~
la victime des hommes. Et en vous, 6 Vierge
sainte, i! a voulu contracter toutes ces ai-
iiaace; Car c'est en vous qu'U pr'Rd rbu-
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innnité p! se fait homme;c'est en vous et de
vous qn'i! se fait fils de Phommc; c'est "n
vous et de vous qu'i! prend cette chair en )a-

quelle veut pâtir et mourir pour les hommes;
c.'esten vous qu'il reçoit t'ordonnance du
Père éternel de soutfrir et mourir pour les

hommes; et c'est en vons~tenvosQancsqu'i!
a accepté ce vouloir et cette ordonnance' du
l'ère, et qu'il a fait la première offrande et
ovation de soi-même h )a croix et à la mort
oblation commencée en vous et en vos

entrailles, comme en un temple sacré, et
sacré par Jésus même vivant en vous et de
vous; obtation non jamais interrompue, jus-
qu'à ce qu'elle ait été effectuée et con-
sommée au Cah'aire oblation qui est ac-

complie vous étant présente et assistante à
la croix, afin que la première et la dernière
oblation de Jésus soit honorée de votre pré-
sence et assistance, et que, comme elle a
commencé en vous, elle se termine auprès
de vous car aussi elle se consomme et ac-

complit en ce corps précieux qui est tiré de
vous, et qui a fait partie de votre substance,
et qui vous est beaucoup plus chère et pré-
cieuse en Jésus qu'elle n'était en vous-
même. et que ce n'est pas ce corps saint et vé-
nérabie que vous animez, et duquel celui-ci
a été tiré par !a toute-puissance de la Divi-
nité..

0 corps toujours saint, toujours vénéra-
b!e!û corps faisant auparavant partie du

corps de Marie, et maintenant corps animé
de l'esprit de Jésus ô corp. saint en vous,
!nais source de sainteté en Jésus 6 subs-
tance pure et immaculée en vous, mais ori-

gine de pureté en Jésus! ô corps sancttné
en vous, mais déiné en Jésus!1 corps véné-
Table en vous, mais adorable en Jésus! û

corps a!mé de vous, et vraiment aimabte
en tant qu'i) faisait partie de vous, et était
animé de t'ame la plus sainte qui fût au
monde; mais bien autrement aimé de vous

torsqu'i) est animé de Jésus et vivifié de

l'esprit de sa divinité!1 Ce corps est toujours
saint, toujours pur, toujours vôtre; mais

beaucoup plus saint, beaucoup plus pur,
beaucoup plus votre quand il est corps du
Verbe divin, que quand il est partie de votre

corps. En ce curp.ainsi votre et ainsi divin,
Jésus fait et consomme son oblation en ta
croix, et vous conspirez d'esprit, d'amour
et do souffrance en cette oblation, souOrant
par esprit, par amour et par piété ce qu'il
soutTre par le fer, par la lance et par la croix.

Mais laissant la croix et le Calvaire pour
un~ autre fois, et retournant en Nazareth et
en )a crèche, que dirai-je de vous, 6 Vierge
sainte, et d~s s~reM qui se sont passés en
V(ims?Que dirai-je de vous, et de t'état

heureux et pertMHent &toute éternité, aa-

quet yous entrez p~t'cette humbtc naissance

qU.IY(}~S,e"I,I"t,re,z"P, 't, .,(,J~U~naissant S,.s.ancede ~atis, de J~Ht, dis~ft, naissant e!t vous

etWaiMaMt~ vuas? Vous portex en vous-
~êmecehK Mui porte toute ebosc, vous
~t~ez cstuf qui contient tout, et vous
a!fCX~nc}o$ en~~vous !'nicoMprétMttStNe!t

Ë~fq~t~ habite on vous fi f«it

partie d's ~s-~n~tMe car !'M<aut eHfios

dans le ventre de ta mère f.)it partie de la

mère, vit de h) substance de ta mère et par
ains),ôfnervei!!e! ûabîme! celui q'ii est ré-
sident au Père éternel est résidant en vous;
celui qui vit en son Père de la substance du

Père, vit en vous, et vit de votre substance;
celui qui est en son Père sans être partie
du Père, est en vous et fait partie de vous
et vous, comme partageant avec le Père éter-

nei, vous avex par indivis avec lui celui-là
même pour votre u)squi a Dieu pour son père.
0 grandeur suprême 1 dignité infinie 1 Ô
amour incomparable û société tr&s-aimabte 1
ô privauté ineffable que vous approchiez.
ô Vierge sainte, et de si près, la Divinité,

que vous l'approchiez si honorablement et

familièrement, si amoureusement et divine-
mont 1

Car qu'y a-t-i! de plus intime et de plus
conjoint au fils que la mère, et au Fils do
Dieu que la Mère de Dieu, qui te conçoit
dans soi-même, qui te porte dans ses en-

trai))es, qui t'enctût et comprend en soi,
comme partie et partie si noble de soi voire
la partie la plus nobte de soi-même? Car
t'état de Mère a ce privilège en 'a nature,
d'avoir et de porter double esprit, double

cœur, doobte vie en un mémo corps. Et
l'état de mère de Dieu donne ce privilége à
la Vierge par nature et par grâce, d'avoir
Jésus en soi, et de l'avoir comme partie
noble de soi, et d'avoir l'esprit, le cœur et
la vie de Jésus si intimes, si conjoints à son

esprit, son cœur et a sa vie, qu'il est l'es-

pnt de son esprit, le cœur de son cœur, et
Il vie de sa vie. 0 grandeur û excès û
abhnet 1 excès de grandeurs ô abîme de
merveittes! Vous donnez vie à Jésus, car il

est votre fits vous recevez vie de Jésus,
car il est votre Dieu, et vous êtes ainsi don-

nant et recevant vie tout ensemble. Et com-
me le Verbe divin est recevant et donnant
tout ensemble, être, vie et gloire en l'éter-

nité, ta recevant du Père, la donnant au Saint-

Esprit ainsi vous, ô Vierge sainte, qui avez
t'tMnneur d'être la Mère du Verbe incarné;
vous, dis-je, à son exempte et imitation,
vous êtes recevant et donnant vie tout en-
semble vous êtes donnant vie &Jésus, et
recevant vie de Jésus; vous donnez vie à

Jésus, animant de votre cœur et de votre

esprit le coeur et t'esprit de Jésus, et vous
recevez du cœur et du corps de Jésus vi-
vant et résidattt en vous, vie en votre cœur,
on votre corps et en votre esprit tout ttn-
semble.

X!ï. Mais je découvre un secret bien plus

grand, et un point plus profonde plus étrange
etptua admirabte. L'oserstf-on penser? t'o-

serait-on proférer? ~ogMNr<Mt«~om?

tes esprits qui s'otfensent de ta pieté et
dcvotioa proposée envers ta Mère dp Dieu,
te puurront-its porter? ou tMcnfaut-it poup
les âmes Mbtes en vertu et en !um!ère,,
omettre tes vérités hautes et grandes, et en

priver tes âmes fortes et capables (l'adorer
bien <Hses secrets, en se~ gMH'.tcw setM
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ses mervei'ttes ? Disons donc qu'en ce flux et
reflux ad<nirab!ede vie et d'amour qui est en-
tre Jésus et Marie, entre cesdeux personnes si
nobles et si conjointes,et les plus nobleset les
plus conjointes après les personnes divines et
éterneiies, et conjointes divinement en l'état
(ie t'hurnbte et secrète naissance de Jésus en
!a Vierge la Vierge, commémore, donnee
vie a Jésus, et en engendrant et concevant,
cite lui donne une vie reçue et fondée en
Fexistence et sub<:istence incréée. Vie in-

comparablement plus haute et plus divine

que n'est pas celle qu'elle reçoit de Jésus
même. Car elle intervient à l'union de la
Divinité avec l'humanité; e)!e donne vie
humainement divine à Jésus; elle donne vie
nouvelle à Dieu elle fait que Dieu est hom-
me, et l'homme est Dieu. Elle engendre un
vivant, divinement vivant et divinementsub-
si~tant, qui est Dieu elle produit au monde
la vie d'un Homme-Dieu, et de sa substance
elle conçoit, elle nourrit, elle enfante Dieu
en soi-même et en l'univers,~ et ainsi son

opération se termine à un Homme-Dieu,
puisqu'une est Mère de Dieu. Au lieu que
Jésus vivant et opérant en Marie lui donne
une vie très-haute et très-subiime à la vérité;
mais vie de grâce, qui est une qualité et non

pas une substance et vie d'une personne
sainte, et très-sainte mais d'une personne
humaine, et non pas divine et incréée, com-
me est son Fils unique. Et cette présence
et opération de Jésus en la Vierge, se ter-
mine en elle à former t'état de Mèrede Dieu,
qui est un état bien intérieur et subordonné
à i'état de l'Homme-Dieu, que la Vierge éie-
vée par l'opération du Saint-Esprit, établit
et forme par cette naissance. Et par consé-
quent Jésus donne a la Vierge une vie
moindre en la grâce et en la gloire, que
n'est pas cette vie grande et admirable que
la Vierge a produite, lorsqu'elle a conçu, in-
carné et enfanté le Fils de Dieu au monde.

Recueillons ces grandeurs et ces défiées
cachées en la Vierge, et en ces deux états

conjoints de naissance et de maternité di-

vine, et disons que cette maternité de la

Vierge emporte et contient deux naissances
de Jésus, et que chacune a ses grandeurs,
ses priviléges et ses suavités distinctes la
naissance en la Vierge, et la naissance hors
de la Vierge et toutes deux ne font qu'une
naissance complète et parfaite en ces deux
points et instants différents, et composent
t'état heureux et divin de la maternité que
la Vierge a au regard de Dieu. La naissance
en la Vierge est intérieure, et i'Ecrituro
t'exprime en ces narotes Quod in M M«<Mm
M<.(Matth. t, La naissance hors de la
Vierge est extérieure, et le symbotei'ex-
pt~e en cette façon (~KîKSi'tMex Maria
V~tMe. La naissance en ta Vierge s'accom-
ptiten Nazareth, afrèsia légation de i'ange.
La naissance hors de la Vierge s'accomplit
en Bethiéëtn, neuf mois après qu'eiie a conçu
le Fit.s de Dieu en son ventre. Eu la nais-
sance intérieure ta Vierge est recevant ie
Verbe éternel du sein du Père en son seinn
virginal pour s'incarne! En la naissance

extérieure elle est produisant hors desoR

sein, et donnant le Verbe incarné au m&nde,

En la première, le Père lui donne son Fits;
en la seconde, elle donne le Fi)s du Père a~

monde. En la première elle a son esprit é!&-

vé, appliqué et adhérant au Père, aa Vert-?

et au Snint-Espr't au Père, qui lui donne

sûn Fits; au Fi)s, qui se donne soi-même

elle au Saint-Esprit, qui j'approche, qui h

prépare, qui t'environne, qui l'élève à une

si haute puissance et. opération.
Et comme le Verbe est en elle d'une façon

distincte et singulière, et propre à la con-
dition de ce mystère, ette est aussi adhé-

rante singulièrement au Verbe, comme vou-

lant être à elle, et prenant d'elle une nou-

velle substance pour s'incarner en elle, et

être désormais chair de sa chair, et os de ses

os. En la seconde elle est adhérante au Père

éternel, et au vouloir du Père à donner son

Fits au monde: elle est adhérante au Fils.
et à son vouloir de naître au monde, et par
le seul effort de cet amour et vouloir du

Père et du Fils, sans effort en la nature,
sans intérêt du Fils et de iaMère, et, comm'}

dit élégamment un grand auteur, Sine con-

tumelia M<!<Mf<B.(D. CYPR.) Et ainsi Jésu<

est naissant au monde en une manière digne
de la Mère et du Fils, en une manière digne
de sa naissance éternette, et en une ma-

nière digne encore de sa naissance inté-

rieure faite par l'opération du Saint-Esprit
au ventre sacré de la très-sainte Vierge.

Ainsi Jésus naissant en notre humanité a

double naissa.nce de la Vierge: naissance de
la Vierge en la Vierge en Nazareth nais-

sance de la Vierge hors de la Vierge en

Bethtéem; l'une et l'autre toute divine, toute

pleine de merveilles, toute pleine de grâces
et de délices, toute pleine de grandeurs par
la grandeur cachée en l'abaissement de cetut

qui se fait si petit pour nous faire grands,

qui se fait enfant pour nous faire dieux. La
naissance extérieure en Bethléem se fait

avec bruit et éclat; l'ange la pubtie aux pas-

teurs, l'étoile aux rois, les rois à la Judée,
et la capitale de Judée eh est émue. La nais-

sance intérieure se passe sans éclat et sans

bruit au monde, se passe entre le Saint-Es-

prit, l'ange et la Vierge, en l'intime de son

cœur, au secret de son sein. au cabinet de

Nazareth, tout le reste de la terre ignorant ce

mystère, et Joseph même, qui toutefois est un

ange en la terre, choisi en la terré poirêtre
ie seul participant à'ce grand consei), ie tu-

teur du Fils, Fépôux de la mère, le chef de

la famine et de la maison du Père éternei en
la terre, et duquel noas dit le prophète: e

CoMs<t'<Mt<eMM domwMMtdoMMM~tw, e<pnM-

cïp~HCmKt.t ~OMesStOtttS~MB (Psc<. G~') 2t),
comme étant étabti de Dieu en pu'ssa"c6
principauté, et son lieutenant sur la partie

la plus noble de son Etat et de son empire
car icptusnobië empire du Père éterne!,
c'est Jésus et Marie, et Joseph a puissance
sur Fun et sur Fautre par le voutoir du

Père. Et toutefois cet ange, ce prince, cet

époux, ce tuteur du Fits et de la Mère' de

Dieu, n'est point appe!éau secret de cette
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naissance intérieure de Jésus. Secret qui
adore le secret de la naissance éternetie,
nomme la résidence intime du Fils en la
Mère par cette naissance it'térieure, va ado-
rant la résidence intime du Fils au Père par
ia naissance divine.

Et dès lors la Vierge porte en eHe-même
un plus grand oeuvre, un t'tus grand état,
un plus grand ordre, une ptus grande gloire
et une vie plus haute et plus divineque ce!)c

que Dieu aétabHedans le ciel, étant elle-
même un ciel ptus glorieux, un temple plus
sacré, un paradis plus déticieux, une de-
meure ptus auguste que le ciel même car
Jésus est en eHe, et non pas au ciel Dieu
incarné est en elle, et non pas au ciel; la
vie de Jésus, qui est et se nomme vie, est
en elle, et non pas au cie) ta gloire de Je-
sus est en elle, et non pas le ciel

gloire dès lors plus grande que !a. gtoire
des anges qui étaient au ciel, et que la gloire
des hommes et des anges ensemb)o pour un

jamais. Dès lors la Vierge posséda en elle-
même celui que le Père éternel possède en
soi-même.

Dès lors, û Vierge, comme partageant
avec le Père éternet, vous avez, par indivis,
ceiui-tà même pour fils qui a Dieu pour
son Père. Je dis par indivis, car le Saint-
Esprit, Dieu comme le Fils et Dieu comme
le Père, n'a pas la qualité de Père au regard
de celui qui vous tient et honore comme sa
mère, ô Vierge sainte, û Mère sacrée, û
épouse du Père,û6t!e,ôservan'e,o Mère
de Dieu tout ensemble En cet humble et
seeret état de Jésus naissant de vous en vous
par sa naissance première et intérieure,
vous possédez Jésus et vous êtes possédée
de Jésus. Je dis ptus, vous êtes seule en la
terre possédée de Jésus, et vous êtes seule
possédant Jésus. Vous êtes seule possédant
t'amour du Père, le trésor du Saint-Esprit,
!c secret du ciel, jtes délices du paradis, la
tiesse des anges, le prix des hommes, le dé-
siré des nations, !e salut du mondera gloire
de l'uni vers.

0 Vierge mainte, divine et heureuse, Jé-
sus est en v'ius, le Seigneur est avec vous;
Dieu est en vous, et en vous est caché ic
Dieu d'Israël et le Sauveur du tnonde.O se-
cret adorahte, ô présence favorab'e 0 so-
ciété honorable, 6 communication précieuse 1
0 intimité délicieuse, ô possession heu-
reuse Oht1 que de secrets, oh! que d'effets,
oh! que de merveilles entre le fils et la mère
seuls liés t'un à t'autre. seuls vivant t'un à
rautre, seuls conver&ant!'un avect'autrei 1
Oh) que ce séjour de neuf mois est bénit,j<'st
Mère et remph degr&ces et d'eSets taatuets,
M'yayant un seul moment de tout es), inter-
vaOe $ans opépation singulière, sans tipp!
cation dOioeuse, sans inCuence fare! 0
mystéfe d~ secret, de silence et desotit~de!i
M!) $'aMiemp!it ainsi et doit être eontem-
p<4ainsi. a~ystèMd'aajLOuret de déHces,
et de d~ices~ ciet C~ et te fj}set iamèr<~
$ôntBa ~té~ mutuel et

f~eipKtqae par JM
dessoin dtt été!, par ta v&rtuau cte! et par
!t'aMM du cte). 0 Mystère d'honn~uret

d'hommage aux grandeurs de i'étemM! car
la paternité divine est adorée par cp!te ma-
ternité le secret de la naissance ë!.<?rnei)e

par !e secret de cette naissance tcmpore!)o;®
ta résidence du Fils au Père par la résidence
du fils en la mère. 0 mystère de grandeur
et dignité incomparab)e!C Mère de Jésus 1
vous entrez en ce moment en i'état heureux
cté!evé de ta maternité: vous engendrez
celui que le Père éternet engendre de toute
éternité; vous !'cng!'ndrez en vous comme
il l'engendre en soi; vous t'engendrex de
vous et de votre substance, comme il i'en"

gendre et produit de sa même substance; et
vous n'êtes pas un seul moment sans )e
droit de puissance maternelle sur lui, et le
Père éternetaété une éternité sans pouvoir
et autorité sur son Fils, car il est égal fi lui.
Et c'est vous qui lui donnant une nouvelle
naissance, donnez commencement ao pou-
voir du Père vers )e Fits, parce qu'en en-
gendrant ce Fils et lui donnant une nouveHe
nature, vous le mettez en état auquel le
Père puisse exercer son pouvoir sur lui.

Et avant cette naissance, le Père est sans
pouvoir sur lui, car en i'éternité il l'en-

gendre comme Fils, mais il t'engendre com-
me Dieu, égal a lui et indépendant comme
lui. Tellement que s'i! est durant une éter-
nité le Fils du Père avant d'être le fils de la
mère, il n'est pas Fils sujet au Père avant
d'être fils sujet à Marie car un môme point
et un même instant donne sujet et commen-
cement à ('autorité de Marie et à l'autorité
du Père éternel sur son Fils nouvellement
naissant. 0 grandeur de cette hurubte nais-
sance ô société honorable de la Vierge et
du Père éternel au point de leur autorité
sur Jésus 1

Ne respecterons-nous pas deux poovoirs
si conjoints? Ne servirons-nous pas, bien
que différemment, et la majesté du Père,
et la majesté de la mère, deux majestés si
saintes, si semblables? Ne dépendrons-nous
pas volontiers de deux puissances si éte-
vées, qui ont un même objet pour sujet et
un mémo moment et mystère pour origine
de leur puissance? Bénie soyez-vous, ô
Vierge sainte, en vos grandeurs et en l'état
heureux auquel vous entrez en ce jour et
en ce moment précieux à la terre et au ciel,
moment où vous êtes mère. 0 grandeur de
Marie!vous êtes mère de celui dont !eSaint-
Esprit même (sans défaut toutefois) n'est pas
Père. Vous êtes mère de celui dont ie Père
seul entre les personnes divines, est Père.
Et le Père éterne), qui vous devance une
éternité en la production de son Fits, ne
voHS devance pas d'un seul moment en
t'excrcice de son autorité sur i~. Et en
voHSet dans vos Sancs se commence ainsi
la première puissance sur un si dignestnet,
et la p!us haute, ia plus digne et ia pius
souhaitable puissance que te Père éternel
aura jamais, qui est ia puissance sur son
Fils incarné.

XUL C'est le tpoisi&mapoint de la gran-
deur de <;cttenaissance, que nous avons
marq~ ct-dessus et qu'i! nous faut expti-
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quer maintenant, et anquf! nous voulons

hnir et terminer ce discours des grandeurs
de la naissance humaine de Jésus. Remar-

quons donc que la première personne de !a

très-sainte Trinité a deux quahtëssignaiees
en J'Ecriture cette dePèi'e, ceite de Dieu.

CeHe de Père au regard de son Fils unique;
celle de Dieu au regard de ses créatures'. Et

ces deux objets et ces deux termes sont bien

diuérents, aussi ces deux qualités sont bien

distinctes et bien distantes. Et seion saint

Cyrille (20) nous avons beaucoup plus a ad-

mirer, à adorer, à aimer cette personne di-

vine en sa qualité de Père, qu'en sa qualité
de Dieu. Car en sa qualité de Père, il a un

terme divin et inuni, et il se rapporte à une

personne égate a tui-meme en sa quatité
de Dieu il se réfère aux créatures infini-

ment distinctes, séparées et distantes de lui,
selon tout leur être possible. Or, comme

Père, il a puissance à engendrer son Fits,
et est sans puissance sur son Fils engendré.
Mais sa puissance à t'engendrer, c'est-à-dire

à engendrer un Dieu, est si haute et divine,

qu'elle équipote toute autre sorte de puis-
sance qu'on lui puisse attribuer, et où, au

contraire, comme Dieu, il a puissance de

(ïéer et a puissance absolue et perpétueite
sur tout ce qui est créé. Puissance par la-

queHe ~oc~< ea </Mo'non sunt, <<tM<7)«MKea

~Ma'sunt (Rom. tv. 17), et par laquelle tout

est vivant, et tout est au tiéant au regard
du Créateur.

Ces deux qualités de Père et de Dieu, dis-

tinctes en la Divinité, et séparées en ieurs

objets, sont admirablement conjointes par
cette naissance, par laquelle il est Père de

celui dont il est Dieu, et il est Dieu de celui

dont il est Père. Il est Père de ce nouveau-

né car il est son Fils, et son Fils unique,

auquel il dit uniquement, et privativement
il tout autre Ego hodie ~eMMt te. (F~N~. n,

*?.) H est Dieu de ce nouveau-né; car il est

tellement son Fils, qu'il est aussi son servi-

teur, et son serviteur unique. Et il entre en

cet état de serviteur par cette seule nais-

sance, à raison de iaqueile il lui dit par son

Prophète ~erom meus es tu, o jf~oe<, in te

gloriabor. (Isa. xm, 3.) Et au chap. xm
J?cce puer meus selon t'évangéiiste et selon
ie prophète Ecee ~ert'M~ metM. Et ait).eurs
~ot'm<tHs me ex M<ero~eroMtM~t&<. Aussi le
divin apôtre conjoint ensemble les deux

quatités en une, en ces saintes paroles: .Peus
et Pater DomtMtno~~rt Jesu Cltristi.

Paroles dignes d'être gravées en la terre
et au ciel, et au c(Bur des hommes par la
main des anges. Paroles qui comprennent
en peu de mots les deux plus grands mystè-
res de la Divinité: la Trinité et l'Incarna-
tion: tes deux états du Verbe divin, son
émanation éternette et son émanation tem-

porelle et les dem qualités de t'Etre su-

prême et incréé, sa qualité de Père, sa qua-
lité de Dieu, et marquent l'excellence dé

~20)Magnum quM aSerre Deo hœrctM putMt,
cu)n t'onsetnpg!' Pa:rem sed semper Beum fuisse
asseruxt. Nec videtuf ad co'~tumeiiamin potius per.
tinere. Namut Dcus ad serviottia et ad cieM&m

notre religion, en taqueiïeon adore un !.)ieH.

quiestPcre,etunPèrcquie.~Meu,Mcu
et Père tout ensemble de Nôtre-Seigneur Jé-
sus, Dieu et Père tout ensemble au regard
d'un même objet. Car cetuiqui est notre Uieu.
et notre souverain, c'e~t-a-dire Jésus, qui es:

appft6~<'ff?M04'~t',aun Père,cari! il est !)ieu
de Dieu, a un souverain, car il est Homme-
Dieu. Mais comme ces deux natures, divine

et humaine, sont conjointes en lui, et commfi

par l'union inett'abte de ces deux natures i!
est Dieu et homme tout ensemble et comme

par ce mystère il est teiïement Dieu qu'it
est homme, et tellement homme qu'i! est

Dieu,aussi ce!ui-)amêmequi est son Dieu.
est son Père; celui-là m&me qui est son
Père est son Dieu et ces deux quatités sont

conjointes en une même personne, c'est-à-
dire en la personne du fère, comme les
deux natures sont conjointes en une même

personne, c'est-à-dire en la personne du

erbe, le Fils unique du Dieu vivant.

Or, comme'est par ce nouveau mystère que
ces deux natures sont unies avant iceiui,

Dieu, qui est de toute éternité, est aussi do
toute éternité )e Père, et Père toujours en-

gendrant son Fils, et toujours exerçant la

quaUté de Père au regard de son Fils. Mais

avant ce mystère t)ieu. a été toute uno
éternité sans être le Dieu de son Fils
comme son Fils durant cette éternité n'é-
tait pas en état d'être sa créature. Et lors
Dieu était sans exercer, au regard de son

Fils, le pouvoir qu'il a en cette quatité de
Dieu et qu'il exerce maintenant; car il n'est
entré en l'usage de cette puissance et autorité

que parce divin mystère mystère auqueL
Dieu, qui ne peut s'agrandir en soi-même,

s'agrandit en son œuvre et en son mystère,
qui le rend Dieu, et Dieu pour jamais, de ce-
lui dont il est Père do toute éternité; mys-
tère qui par ce moyen relève, honore et

agrandit Fêtât et la couronne du Père éter-

net, et l'agrandit d'une quafité et dignité
infinies; car ce n'est comme rien à Dieu de

commander aux créatures, ce sontdt's néants

qui ne sont pas dignes d'être et de lui obéir;
mais commander à un sujet si digne, qu'il
est inSai en sa dignité, qu'il est D)eu en sa

nature, qu'il est Fits unique de Dieu en sa

personne, c'est chose digne de Dieu même;
son pouvoir et son commandement ne peut
monter plus haut, et son domaine est rem-

pli de toute la grandeur et dignité qui iui

peut appartenir.

0 grandeur, ô abîme de ce profond mys-
tère, qui agrandit ainsi le Père éternel en sa

puissance et autorité, et t'agrandit pour ja-
tn-ds t 0 grandeur, û puissance de l'abaisse-
ment de Jésus qui élève et accroît ia gran-
deur et ta puissance du Père éierne!) oar

jamais 0 bonté du Père, qui f'e veut point
réserver à soi seul cette nouvelle puiMsance

qui lui est donnée par le mystère de t'taeaF-

Mturam hâMtMtiinemhabef, s:e Pa:et ad FHhm.

StaMmajw Cerna pn~Mtes Hune sentiunt, etc.

(CmtA. ht ?'/MMMr.)
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nation; car il la communique à la sainte

Vierge, et ta met en puissance et autorité

maternelle sur celui sur lequel il prend

puissance et autorité palernelle. Et des es-

prits faibles et peu connais.sonUes mystères
de Dieu ne voudront pas entrer en servttude

au regard de ceHe avectaqueHe le Père éter-

nel semble partager sa qualité, sa puissance
et son autorité sur son Fits. Je dis partager
sans division, sans diminution, ma<s par
communication, per extension car c'est ainsi

que tes choses cétestes.spirituettesetdivmes
se partaient; et c'est ainsi que JePèrcéternet

honore et partage son pouvoir sur son Fils

avec la Vierge, à laquelle celui qui est le

Fils de Dieu et Dieu même est assujetti

pour notre exemple et par notre amour.

Mais taisf-ons ces esprits en leurs basses

pensées: onrons-nous,et au Père et au Fi!s,
et à la Mère. Adorons les grandeurs de ce

mystère et de cette naissance seconde de Jé-

sus, qui honore, qui étève, qui unit, et unit

d'un nouveau lien, ces trois personnes en-

semble le Père en la puissance qu'il a sur

son Fils; le Fils en l'honneur et hommage

qu'i) rend au Père; la Mère en la qualité,
puissance et autorité qu'elle a au regard de

t'etui-tà môme qui est le Fils du Père. 0 pa-
ternité! 6 filiation ô maternité! Maisit vaut

mieux finir et adorer par un sacré silence ce

que la langue et la pensée des anges ne peut
pas dignement annoncer ni aux hommes ni

aux anges. Finissons donc, et recueillons en

peu de mots les grandeurs proposées en ce

discours de la naissance de Jésus en la terre.

La source de cette humble naissance est
le sein du Père son exemplaire est la géné
ration éternelle; sa fin est la gloire et la
grandeur de Dieu, et de Dieu même en

qualité de Père; son propre est de donner

naissance nouvelle à Dieu, de donner un

être nouveau à l'Eternel et immuable, de

donner une nouvelle essence au Fils uni-

que de Dieu; son issue est le salut de l'u-

nivers, son état d'être un mystère d'hon-

neur d'hommage et d'adoration aux choses

plus ineffables et plus incompréhensibtes de

t'éternité. son terme propre et ses effets, de
faire que Dieu soit homme; qu'une vierge
soit Mère de Dieu, que les pécheurs soient
saints et enfants de Dieu pour jamais, et par
ce moyen jeter en la terre les fondements
du royaume du ciel, du royaume de Dieu,
du royaume éternel et pour dire tout en un

mot, ô merveille 6 grandeur 1 de produire
en la terre pour la terre et pour le ciel, une

vie si haute, si puissante, si divine, comme

la vie de t'Homme-Dieu, vie incréée et vie
incarnée! vie divine et vie humaine 1 vie

glorieuse et vie souffrante vie, source de

vie en toute éternité! vie anéantissant le

pouvoir de la mort et l'empire du péché 1

vie récnnciHant Dieu aux homtafs! vie sa-

tisfa~ant en rigueur de justice a Dieu

coufroncé, a Dieu oNensé! vie réparant

par sa ptécitude le vide et !es besoins de la

MtaFé humaine! vie mentant tout ce qui
peut être tuérité de Dieu vivant, résidant,

opérant en cette humanité sacrée

DiSCOUnSXH.
DEt.ATRM"!È5tE NAtSSAKCË DE~ÉSLS.

i. !) est conven~bte que Jésus sorte do séjour de ta

mort pour entre)' en son repos et sa gtooe. Dé-
sirs attteots et iauRuissants de la résurr«'ti<)!) t

vie glorieuse de Jésus. La croix de Jésus est le

lit de sa mort et le nid de sa renaissance. KHe

est le lit de son amour et le nid de sa fécondité.

Exposition de ces paroles de Job ~'t tiMM<o
ntfo MtOMr, et sicul ~/<a'?oa;, etc. Moment de la

rfsnrrection de Jésus et ses grandeurs. t!.

Jésus naissant cette troistèm): ibis. dev:)it oaitrc
nu C!et et oéanmoins 8011 amour envers son

Eglise t'a)) été en la terre pour quarante jours.
L'amour divin, qui est unissant et étevant, est,

par un miracle continue), séparant et abaissant

en Jésus. Trois vies en Jésus auxquenes toutes

vies doivent êtres eonsacrë''s sa vie dans t'ht-

carnation, qui est la vie humaine de Dieu et la

vie divine de t'homme; sa vie voyagère et méri-

tante sa vie glorieuse et céleste. Ces trois vies

ont chacune leur propre séjour la première le

sein du Père ta seconde son amour enverss

nous; la troisième sa gloire. ttL Exp!ication
de la gloire lie Jésus, comme uni:;ne du Père.

KxpOiiition de divers passades de t'Ecriturc

sur ce sujet. Il poursuit le même sujet de

t'entrée de Jésus eu la gloire de Dieu. Expositioa
de ces paroles det'apôtre saint Faut h< ipso t"-

/ta&«<t<o"))!t!! p/fM'xdo Dtcitttfftftfi tor~oM<!<ef.
V. Dieu, qui n'Hyaut point de corps par natu-

re, en a voulu avoir un j~ar puissance, par amour

et par subsistence, h.'bite en ce corps d'une ma-

nière be&ucoup plus intime et plus puissante que
t'àme en son propre corps. AntitttèstS de la se-

conde et de la troisième naissance de Jésus.

Jésus en sa vie glorieuse triomphe de t'univus

et pour t'uuiwers. VL Toute créature duit

hommage à Jésus en ses trois naissat'ccs. La

souveraineté de Jésus est moins sensible en sa

seconde naissance et sa vie mortelle, et néan-

moins it est reconnu ro: et en son enfance et

eu sa mort. Exposition de ces paroles de sainto

Ma:eteine sur Jésus au tombeau TM<e)'MM<~o-

)))M!<i))tMt<')t.La souveraineté est autant insé-

parabtede Jésus, en quelque etatq"'it soit.

q .e la divinité. En lie faisant pas des eN'ets de sa

puissance sur la créature raisonnable, atio de

pâtir par elle il en fait sur tes créatures '"se"-

sibles. Jésus nnit ses propos et son Béjoiit' en !a

terr.: par ces graves pa oies ~ata est MiM

om<t!)i putestaj! ))< c~o e: <:<terra. En combien

lie manières nous sommes esclaves de Jésus, et

le soin que nous devons prendre de lui rendre

tes hommages de notre servitude.

1. Contemplant ces grandeurs, nous n'avons

t'n'a nous perdre en cet abîme, et nous con-

Joutoiravec toute la nature créée, de ce que

cette vie si haute, si divine et si grande est

soust'etupire de la morttdite; et que cette

seconde naissance donne à Jésus une vie

passibte, mortelle et pértssabte. Car Jésus

naît pour mourir, et ses grandeurs devraient

être immortelles. Mais le Père ëternet y

pourvoit par une troisième naissance, ie
pourvoit par une troisièulc iiûÍ¡)sance. Je

tirant de la croix, de la mort et du séput-

cre, et le faisant renaître comme un phénix

dans ce sien holocauste, pour lui donner vie

en son sein et en sa gtoire, <H rendre son

état désormais heureux, glorieux et éternel.

C'est te vouloir du Père sur son Fils c'est

le pouvoir du Fils su;' soi-même, sur son

<~t(ttet sur sa propre vie. C'c~t ce que mérite
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et requiert sa grandeur, à Jaquette i'immor-

ianté est naturelle car c'est par miracle

que Jésus est mortel comme nous sommes

immortels par miracle. C'est le souhait de

toute créature qui veut vivre et renaître en

sou créateur. C'est le besoin particulier des
hommes qui doivent ressusciter par sa ré-

surrection puissante. Et c'est enfin ce qui
est bien dû à tant d'abaissements et &tant

de souffrances.

Après six jours en la création, Dieu a cessé

d'opérer et est entré en son sabbat et en son

repos. Après tant de jours, tant de mois et

tant d'années après la recréation et répara-
tion du monde, il est temps, ô Jésus, que
vous cessiez, non d'opérer, mais de souffrir,
~t que vous entriez au sabbat et repos éter-

aet. Entrez donc en votre gloire après tant

de souffrances, et après tant de labeurs en-
trez en votre repos. Vous êtes sorti de ce

repos pour l'amour de nous, et vous avez
vou)u échanger le séjour de vie et de gloire
où vous étiez de toute éternité, au séjour
de la croix et de la mort. Délaissez mainte-
nant le sein de la croix, l'état de la mort, le

séjour du sépulcre, non pour rentrer en

vie mortelle, mais pour retourner au
sein du Père et au séjour du ciet.lC'est assez,

Jésus, avoir été en cette terre des mou-

rants, en ce pays d'exil et de bannissement,
en cette vattee de larmes, en ce lieu de mi-

sères, en la croix, en la mort, en la sépul-
ture. C'est assez, û Jésus, avoir été trente-

quatre ans mortel et passible. C'est assez
avoir été comme un d'entre nous an milieu
de nous. C'est assez avoir été pèlerin en

Egypte et en la Judée. C'est assez avoir été
en Bethtéem et au Calvaire en la crèche et

en la croix, au séputcre et aux limbes. Ces
lieux sont lieux de mort et de souffrance, et

vous êtes la vie et ia gloire. Cette terre e."t
une terre d'exit et de bannissement, et vous
êtes inséparable d'avec le Père. Ces séjours
de mort et de misères nous conviennent,
mais non à vous; et s'ils vous convien-

nent, ce n'est que par nous et pour nous.
Vous êtes éternel, et ces demeures sont

temporelles. Durant une éternité vous avez
été dans le repos et dans la gtoire, et cet

état présent vous est un état étranger, état
et séjour bien différent de celui qui vous

appartient, et que vous possédez de toute
éternité. Car là vous êtes au repos sans tra-

vai!, en la vie sans ta mort, en la gloire sans

misère. Il est temps de rentrer en cet état
il est temps d'être heureux, glorieux, im-

mortel, aussi bien en l'une comme on l'autre
de vos deux natures. Car toutes deux sont
vos natures, toutes deux sont vôtres l'une
est votre par essence, l'autre par subsisten-

ce; l'une par naissance éternelle, l'autre par
naissance temporelle; t'une par nature
l'autre par amour. Soyez désormais et en
t'une et en l'autre de ces natures vôtres, se-
ton qu'il convient à votre grandeur. Soyez
pour une éternité au repos, en la vie, en la

gloire.f (
Cëtaisse!. donc ce sépulcre, ô Jésus, mon

Seigneur, et vous élevez en votre repos

F.rsn)'<ye in ~e<j'M!e)K<MatM,~Met Nf«) ssMe~

~ca<t'OK!'s~«iB « F~fex-~OMS eM~o<re ~fpo~
t'OMSe< /'srcAe de oo<fe saKc~~cM~t'oK (F~.
cxxxt, 8), ') c'est-à-dire vous et votre huuta-

nité sainte. Car c'est une arche comme Fau-

tre c'est une arche d'aitiance pius que
l'autre; c'est une nrche qui est beaucoup

plus vôtre que l'autre; c'est une arche pins
sainte et plus sanctitiante que J'autre c'est

une arche bien plus adorable que l'autre;
et elle est aussi l'objet d'adoration et de la

terre et du ciel, et des anges et des hommes,
et pour te temps et pour l'éternité arche

qui porte la présence de votre divinité et la

porte en une manière si haute, si auguste
et si puissantf 1 C'est donc votre arche, et

J'arche de votre sanctification. Et partant,

permettez-nous de vous dire ces paroles de

votre prophète Levez-vous en votre repos,
vous et votre arche, c'est-à-dire votre per-
sonne et votre humanité. Cette arche et cette

humanité est précieuse; elle est formée par
le Saint-Esprit, elle est tirée du cnrpsim-
macute de ta très-sainte Vierge, elle est

unie au même instant à la Divinité, et unie

inséparabiement; elle est remplie de grâce
et de dignité infinies chose si grande doit-

elle être mortelle ?2

Que si l'excès de votre amour vous porte
à subir notre mettaHté, il est temps de tirer
ce corps sacré et déiSé de !a croix et du sé-

puicre, pour l'établir en gloire et immorta-
lité. C'est le consei! du Père éternei sur son

Fils; c'est son bon plaisir de le tirer hors

de la mort et du sépuicre c'est son voutoir
d~ lui dire pour une troisième fois Ego
hodie <yemMt? (Act. xm, 33), par une troi-

sième naissance, en iaqueHe il veut donner
à Jésus une nouvelle vie, et vie plus puis-
sante et gtorieuse que n'est pas celle que tu

lui as ravieJo'Juif. Tu l'as mis en croix, tu
renfermes auséputcre. Mais tu te trompes,
ô peuple infidèle cette croix est le bûcher

où ce nouveau phénix, cet oiseau du ciel

prendra renaissance, et en une meiiieure

vie. Tu te trompes, ô Juif; ce séputcre sera

un lieu de vie, et non de mort, et de vie

p)us puissante et glorieuse que ceiïe que tu

fui as ravie. Cette croix et ce sépujtcre, qui
est devant tes yeux un sépulcre de mort,
devant tes yeux du rère est un nid précieux,
où son Fils doit renaître et revivre, et du-

queii! nous dit par son serviteur fidèle
In nidulo meo moriar, et sirut ~SSM!~ '"M<-

~tp~M&f dtes meos. (Job xx.!X, 18.) Paroles

prophétiques et admirables, et texte tissa par
un grand secret de contrariétés apparentes.
Car quel le convenance y a-t-i! entre la vie. et

la mort? Et toutefois Jésus dit en ce texte

Moriar et multiplicabo d!es meos. Que! rap-

port y a-t-il entre la mort et le nid, nid qui
est lieu de vie, de naissance, et non pas de

mor!?Et toutefois Jésus dit ~~M~ meo

tMona~. Car si Jésus, qui est:ta vi&, doit

mourir, sa mort est vie pour nous, et ie heu

de sa ïnort esUe tudde ia vie que nous re-
eevonsen !a mort et partamort~ecetui

qui est vie, duquel tout est vie, et duquel
la mort est vie, et même vie viviUah~ Mais
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i!y a bien plus, car sa croix est nn nid,
non-sentement pour nous mais aussi pour
lui e))e est )e nid de sa vie et de sa renais-
sance en i'immortatité; et aussi dit-il en
cette parote prophétique Jtt nidulo meo
taortof.

Disons donc que cette croix de Jésus est
le lit de son amour et le nid de sa fécondité,
où élevé entre le ciet et la terre comme un
oiseau du cie!, il éc!6t ses petits. Et disons
encore que cette croix est le lit et le nid où
ce nouveau phénix prend lui-même une
nouvelle naissance. Car comme entre tous
les oiseaux dp i air et les animaux de la
terre, le phénix seul a le lieu de sa mort
pour lenid de sa vie Jésus aussi seul entre
les mortets a le lieu de sa mort pour te nid
de sa vie et de sa renaissance; tirant de sa
croix et de sa mort la puissance et le droit
d'entier en une vie nouvelle et immortelle.
0 croix ô nid ô mort i ô naissance 1vie
mourante ô immortalité 1 immortalité,
source d'immortalités! 1 Je vous adore, ô
Jésus, en la croix, comme au lit de votre
amour et commeau nid de votre immortalité,
et au pied de votre croix, à t'entrée de votre

sépulcre je me prosterne devant vous, CJé-
sus, mou Seigneur, que je vois en l'état et
en l'ombre de la mort, et je contemple vos
douteurs et mes misères, et les desseins du
Père éterne! sur vous et sur nous par vous.
Là je vous adore comme mourant et comme
engendrant vos enfants dans t'immortaiité.
Là je vous adore comme mourant et comme
renaissant en une nouvelle vie. Làtje vous
adore comme mourant et comme répandant
la semence de !'immortatité, et pour vous et
pour cous. Là je vous adore comme renais-
sant en une vie céteste, comme acquérant
un nouveau droit de gloire, et comme en-
trant en un nouveau pouvoir sur t'immor-
taiité. Et je vous adore en ce moment heu-
reux auque! vous passez de la croix à ta
gloire, de la mort à la vie, de la terre au
ciel, de la vie mourante et voyagère à la vie
céleste et immortelle. f

0 moment heuret~ aimable et adorable 1
tu 6ois tes iabeurs et la croix de Jésus 1 Tu
donnes commencement à son immortalité! 1
Tu étabtis en son .mmortaiité la nôtre 1 Tu
donnes sujet de nous éjouir, et de dire avec
t'Apotre J~M<-<AnM est mort une /bMet
ttemoM~vajamaMp~, la mort Melut MM'-
maKdM'opttM (Rem.vt, $.) Tu triomphes de
la mort, comme la mort avait triomphé de
Jésus! Tu rends à Jésus ce qui lui est d&,
et ce que son amour avait suspendu et ar-
rêté st longuement 1 Combien ce moment
noosdoit-ii être précieux, qui est le pre-
tsiertnotuentde sNgiotre accomplie, de sa
vie cétestû et de son immoftatité? Moment
heureM! moment dans t'éternité qui donne
~in~e &u~e éternité, et &t'éternite d'une
te~e.~ et teUegMre, source et ressource
~vie ~ter~eMe. et des ttOMnxMet des~s

aN~sÏ NsNMuxatomea~ t'éterNité
M. je trou~ jç¡~I1.f:.()roun nouvel

t<~ et houvette tUf~rise de votre amOMr,
vettt ~jgaater sa pah~~ et ses eS~ts

dans le commencement de votre vie nouvelle
et immortelle, comme il t'a signaiée dans
tout le temps de votre vie voyagère et mor-
telle, Car en abandonnant votre '~orps à sa
gloire, il suspend encore le lieu de cette
gloire, et Jesus.est vivant entre le ciel et la
'erre, conversant en terre par l'espace de
quarante jours. 0 amour toujours amour,
et toujours triomphant! 1 et triomphant de
chose si haute et si divine comme de !a vie
et de la gloire de Jësus! 0 amour triom-
phftn!, et triomphant de Jésus, même dans
ie triomphe de sa gloire! Car, comme en ta
naissance hors de ta Vierge en la vie mor-
telle, vous naisses en la terre, et 'a terre est
le lieu qui vous doit recevoir en cette hum-
ble naissance aussi, en cette naissance hors
du sépulcre dans la vie immortelle, vous
naissez au ciel, et le ciel est le lieu qui vous
doit proprement recevoir en cette heureuse
naissance dans t'état de la gloire. Mais l'a-
mour de vos apôtres, de vos disciples et de
votre Eglise arrête encore pour quelque
temps ce dernier effet de cette dernière nais-
sance et votre entrée au ciel est déférée et
suspendue par un miracle, et miracte d'a-
mour exercé par vous-même sur vous-
même, suspendant, non l'état de la gloire
comme ait tours, mais le lieu propre à la
gioire.

Car t'amour puissant à vous tirer du ciel
en ia terre, et du sein du Père au sein de
la Vierge, vous arrête et suspend entre la
terre et le ciel. De sorte que, renaissant en
t'état de la gloire, vous n'êtes pas pourtant
au lieu de la gloire. Et partageant un mys-
tère en deux pour nous unir à vous, vous
mettez intervafte de quarante jours entre
t.<Résurrection et t'Ascension, aun que nous
soyons tout ce temps avec vous, divisant
ainsi par votre amour ce que la nature des
choses, et des choses suprêmes, devait con-
jaindre, à savoir t'état de la gloire avec le
iieu de la gtoire. 0 amour étrange en sa
nature et en ses effets, e" Jésus Car te
propre de l'amour en soi-même, c'est d'unir;
et te propre de l'amour divin, c'est d'élever
au ciel. ht au contraire, te propre de i'amour
en Jésus, c'est de séparer et d'attirer Jésus
en la terre. L'amour, ô Jésus, vous tire du
sein du Père, et vous en fait sortir, comme
.vous dites Yous-nême~ pour être en une
terre et nature étrangère: car vous partez
ainsi J~ct~t <tJF'ft<fe,et veni in ?nttKdHm,
(JoaM. xvt, 28.) L'amour sépare votre nature
humaine de iaperfonne humaine, {our la
tivt'erauneautre personne, et à une per-
sonne distante inGniment de sa propre na-
ture et condition. L'amour sépare en votre

vie YO~gèreia gloire de i'étstde la g!oi:e,
et ia gtoire de t'âme de !a gloire du ccrps.
L'amour, par un eSbrt étrange, sépare cette
âme déinée dece corps déiaé; et toutefois
ils étaient conjoints, non'seutemeat par le
taupi&ft de leur nature, c~meea nous,
ma~s bien ptus puissaîMmentpa!' leur divi-
nité, en taquette Us demeurent unis en t'état
de teurséparation.

'E Et maintenant que Dieu réunit se cofM
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et cette âme, déifiée par le mystère de la ré-
surrection, et rend au corps la gloire qui lui
est duc, t'amour sépare l'essence et t'état de
la gloire d'avec le lieu de la gloire, etc.
0 amour séparant et non plus unissant 1 que
de séparations vous faites, et au regard de

sujets si dignes et si puissants Vous sépa-
rez en une certaine et excellente manière te
Fils d'avec le Père, par la condition d'une
nature étrangère, et leur propre nature les

conjoint en unité d'essence Vous séparez
la nature humaine de la subsistence humaine,
et toutefois elle est de soi, et partout ail-
leurs le terme propre et l'accomplissement
substantiel de cette nature Vous séparez la

gloire de l'état de la gloire, et l'état de la

gloire du lieu de la gtoire. Et toutefois ces
choses sont suprêmes, sont divines, sont

surnaturelles, et sont divinement jointes, et

partout ailleurs, hors en vous seul, insépa-
rablement conjointes 1 Notable ditférence de
l'amour en Dieu et de l'amour en Jésus car
t'amour en Dieu est unissant, et l'amour en
Jésus est séparant; i'amour en Dieu unit

jusqu'à l'unité d'essence, et l'amour en Jésus

sépare jusqu'à la division, d'essence, divi-
sant l'essence de l'homme de la personne
de l'homme, l'essence de la gloire de l'état
de la gtoire, et i'&me déifiée d'avec le corps
déifié, qui sont deux essences conjointes, et

par nature, et par grâce, et par gloire.
Que cet amour, ô Jésus, qui est en vous

soit en nous; que cet amour, qui opère en
vous, opère en nous; que cet amour, qui
triomphe de vous, triomphe de nous que
cet amour, qui divise et sépare en vous, di-
vise et sépare en nous, et qu'il nous sépare
du péché, de la terre et de nous-mêmes,
pour vivre à vous; et que cet amour nous
occupe de vous, nous tire à vous, nous rem-
plisse de vous. Je vois que cet amour sépa-
rant fonde, établit et accompagne trois sortes
de vies en vous; que je vous contemple et
adoreen ces trois vies, etaux trois moments de
votre entrée en ces trois vies. Trois vies aux-
quelles toute la vie des hommes et des anges
doit être dédiée trois moments précieux,
auxquels tous les moments de notre morta-
lité et de notre éternité doivent être consa-
crés le moment de 1'Incarnation, où Jésus
commence à être Jésus et à vivre d'une vie
incréée, et le Verbe commence à avoir une
vie nouvelle et incarnée vie divine et hu-
maine divinement humaine et humaine-
ment divine. Le moment de la vie voyagère
et méritante, ou l'âme de Jésus est unie, et
à un corps passible, et à la vie de gloire
tout ensemble, et Jésus, par ce moyen, a
une nouvelle sorte de vie. Vie qui n'est que
pour lui, vie qui est l'origine de notre vie
éterMetle, vie en gloire et en souffrance, vie
qui unit et conjoint deux états si divers en
une tt.éme âme, par -tin miracle opéré en
Jésus-Christ par Jésus-Christ même, et opéré
en lui seul, et continué par l'espace de
trente-quatre ans' sur ta terre Le 'moment
de sa vie céleste et pleinement glorieuse, où
Jésus est triomphant dans la vie, dans la
gloire, dtns fimmortaiité. Vie sans souf-

nu. ~T.< n~

france et sans mortalité, vie qui n'est plus

que vie et n'est plus que gloire, vie qui dn-
rera une éternité Ces trois moments don-
nent origine à trois vies. Ces trois vies ont
trois séjours différents dans lesquels nous
devons adorer cette humanité sacrée de
Jésus.

0 moments 1séjours 1 vies adorables 1
Ce doit être l'objet de nos pensées ee doit
être le sujet de nos occupations; ce sera

l'objet de notre éternité. Que je vous re-

garde donc, 6 Jésus, en ces trois moments 1
que je vois adore en ces trois vies 1 que je
vous contemple en ces trois séjours Car
Dieu est votre séjour e: votre retraite en ces
trois vies, et Dieu vous reçoit en son sein,
en son amour, en sa gloire. Vous êtes au
sein du Père par votre naissance éternel )e,
et en la plénitude des siècles votre personne
divine y tire et élève notre humanité. Là
se traite, se résout, s'établit le mystère de
l'Incarnation. Là, Dieu est homme,et l'homme
est Dieu. Là, cette âme et cette humanité de
Jësus est coHsubsistante avec la Divinité.
Là, le Fils unique de Dieu, qui repose au
sein du Père, repose en cette humanité.
Là, cette humanité n'a être que dans t'Etre
incréé, et a sa vie, sa subsistence et son état
en une personne produite au sein du Père,
résidante au sein du Père, et inséparable du
sein du Père. Là, cet homme, qui s'appelle
Jésus, est à la dextre de Dieu par sa puis-
sance, est au sein du Père par sa subsistence,
et a sa vie et son repos pour jamais en la
Divinité. A la vérité, le Verbe a été une
éternité sans cette humanité; mais il sera
aussi une éternité avec elle. Et te Verbe n'a
jamais été que regardant en sa divine es-
sence, comme en un parfait miroir, cette
nature humaine, la rf-gardant comme une
nature qui devait être à lui pour une éter-
nité. Il n'a jamais été sans ce regard vers
elle car son regard et son amour à notre
humanité est un regard et amour éternel.
De toute éternité il la regarde comme sa
propre essence, comme celle qui doit être
un jour et pour jamais une de ses essences,
et comme l'être qu'il veut accomplir et ter-
miner de sa propre subsistence.

0 regard divin 1 regard éternel ô re-
gard ptein d'amour et d'honneur! ô regard
qui doit tirer notre regard, notre amour et
notre hommage vers cette humanité que
Dieu regarde éternellement et incessam-
ment comme sienne, et que nous devons
regarder comme nôtre, et comme nôtre par
te don du Père, par l'opération du Saint-
Esprit, par la subsistence du Fits, qui lui
est donnée pour opérer notre sa! ut; sn6a
paria puissance de iàcroi~ et de la mort
qui t'a consommée eu. sacrifice, et en a6!û-
causte pour nous.

ïtL Cornnoo vd~s êtesaihsitô Jésus mioa
Seigneur, âtt sein du Père par votre nais-
sance première, vous éte$ en i'ataour du
Père par votre secoutïe caissance-. Car fe

Père, qui vousengendre par connaissance~
la divinité, vous protduit par atnour ta
notre humanité. Aussi emptoie-t-U $ëï5

~<~
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esprit et son amour en cette humble nais-
sance, selon la parole de l'ange. Et c'est

par amour envers nous que le Père donne au
Fi!s non-seutement une humanité, mais
notre humanité, c'est-à-dire l'humanité tirée
de nofs~ Fhumanité semblable à nous,
l'humanité mortelle etpassibie pour nous.
Et vous qui êtes ainsi au Père, c'est-à-dire
en son sein et en son amour par vos nais-
sances précédentes, vous êtes maintenant
par une troisième naissance on la gloire du
Père. Car en la croix, en t'ent'ancc et en la
vie voyagere, vous êtes bien au Père, mais
non pas en la gloire du Père, qui n'a été
pleinement communiquée à cette humanité
que par cette troisième naissance. Mais Dieu
veut maintenant finir cei~tat d'abaissement
et- d'bumitiation; Dieu veut vous élever et
exalter par-dessus tout ce qui est créé;
Dieu veut vous mettre à sa droite, en son

repos, en sa gloire-; Dieu veut que toute
langue vous reconnaisse en cet état, et que
selon FApotre Omnis Kn~MN cM~en~ur,
quia JMM<C~n~tM !? gloria est Dei Patris.
(Philip. n, 11.)

C'est la vie où vous entrez par cette troi-
srème naissance vie de gloire et de gran-
deur, vie reconnue et pubiiée par les apô-
tres, vie de laquelle le bien-aimé disciple
nourri dans les {.ecrets du ciel, en l'école et
au sein de Jésus, nous dit qu'il a vu votre
gloire et qu'elle est la gloire du Fils unique,
comme unique du Père. (Joan. 14~.)Vie de
laquelle le grand Apôtre, ravi au troisième
ciei, nous dit que c'est ia g)oire même du
Père, et que toute langue le doit ainsi re-
connattre et avouer. (7jf Cor. xn, 2; Philip.
il, ii.) Paroles grandes et profondes, dignes
de ces deux grands apôtres, les plus instruits
et les plus élevés en la lumière et connais-
sance de Jésus Ecoutons ces paroles, mé-
ditons ces paroles, et invoquons la conduite
et la !umière de l'esprit qui les leur a révé-
Jées et inspirées. C'est assez de nous dire,
ô disciple de vérité, û bien-aimé disciple,
que vous avez vu cette gioire, et que cette
gloire est ia g!oire du Fils unique, comme

unique du Père. Et si la raison ne peut at-
teindre si haut, que la piété nous y con-
duise par éièvement et par admiration. Di-
sons donc. ô gloire du Fils unique de Dieu,
comme unique du Père 0 gloire digne du
Père, qui est source de toute divinité! 0
gloire digne du Fils, qui est égat du Père, et
qui. est Ja sp!6ndeur de !a gloire du Père 1
0 gloire digne de sa croix, de ses abaisse-
ments, de son anéantissement! 1 0 gloire
digue de l'honneur et service rendu au Père;
honneur et service ih8ni en dignité, en
mérites, en effets 0 gloire digne d'être
Iob}et de la gloire comcauniqHée aux anges
et aux hommes t 0 gloire digne d'être Nom-
mée par excelteacë~ gtoire du Père (21j!

Caf c'est ainst que Ja nomme le héraut des
grandeufS et des abaissements de Jésus,
qs~d<it noM dit ~u~ -t~ute langue doit

~t)CteN~D«(M~CM.

confesser C~«t JPomMM~Je~M~ C7t)'M~ w

gl'oria est Dei Po~. Où nous parlant de
Jésus humilié, de Jésus exalté, et distin-

guant ces deux états si ditîérents, il nous
dit pour conclusion Que Jésus exalté est en
la g)oire du Père, voulant comprendre et
enctore en la sublimité de ce peu de pa-
roles, une chose inlinie et ineSaMe, et nous

marquer la voie par laquelle nous devons
entrer en quelque intelligence de cette

gloire immense. Car il faut connaître le Père,
il faut connaître le Fils, et il faut connaître
l'amonr réciproque du Père au Fils pour
connaître et mesurer l'état et ia grandeur
de cette gloire, qui est la gloire du Père,
la gloire du Fils, ia gloire du Fils par le
Père et en son Père. L'Ecriture nous repré-
sente deux voyages du Fils de Dieu l'un

par lequel il sort du Père et vient au monde
par Je mystère de l'Incarnation A Deo exi-
vit; l'autre par lequel il sort du monde et
va au Père Ad jDcMM~ad~. (Joan. xm, 3.)
L'un s'accomptit pa:' l'incarnation et par la
naissance humaine de Jésus, l'autre s'accom-

plit par la glorification et par ia naissance
gtorieuse de Jésus.

Le Fils de Dieu donc, issu du Père re-
tourne au Père, rentre au Père, et entre en
la g)oire du Père pour n'en sorth jamais,
vivant toujours ~n gloire, en puissance, en
grandeur, en majesté digne du Fils, digne
du Père, digne d'ua tel Fils et d'un tel t'ère.
Jésus est en la divinité du Père, et la divi-
nité du Père est la gloire du Père. Jésus
donc est en la gloire du Père. Et encore que
cette divinité dès le moment de l'Incarnation
soit communiquée à Jésus, elle lui e3t main-
tenant communiquée non-seulement en sa
subsistance et en sa dignité personnelle,
mais en sa vie et en sa gloire. 0 subsisten-
cet ô dignité ô vie ô gloire de Jésus: t
Cette gloire de Jésus n'est pas une gloire
comme !a nôtre. Car aussi la grâce de Jésus
n'est pas une grâce comme la nôtre. Notre

grâce et sainteté est un accident et une qua-
lité répandue en i'âme, et notre gioire est
cette même grâce consommée et plus aecom-

p)ie. mais proportionnée en son être, en sa
quaHté et en son degré à notre grâce. Aussi

la gloire de Jésus est semblable &la grâce
de Jésus et comme la grâce de Jésus est
bien ditTérente de la nôtre, ainsi ia gloire
de Jésus est bien éioignée de la nôtre. La

grâce et sainteté de Jésus est substantiene, et
sa gtoire est substantietie sa grâce est in-
crééo et sa gloire est incréée. Et la grâce
infuse qui se dérive en i'âme et aux puis-.
sances et facultés de l'âme de Jésus, est une

grâce émanée de cette grâce primitive et
principale; de cette grâce propre à Jésus,
de cette grâce constitutive de Jésus, et est
un accident dépendant de cette substance
éternejtte. Aussi la gioipe correspondante a
cette grâce infuse est une g!oire émanée de
cette g!oire essentielle, qui est eoaMnuni-

quëe a Jésus en la co~munieatton de !a

divinité, qui se donne a cette h~jmaaité
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“! f.mmo [rtn!t'f <<:fnt!p~a ft vimt~ hahitc f*nJ~ns. ~t habite en Jésuscomme vie et comme gloire essentielle et v

superesscntie)!e(23)..
c

iV. Eievons-nous par-dessus nou.s-mêmes p
et par-dessus la gloire des hommes et des e

anges, et nous perdons en la vue et con'em- q

p!ation de cette gloire. Car cette gloire est e

si haute et si divine que nous pouvons bien e

dire que cette g!oirfdRjesasesHasp)endeuf 1

de }a gtcire de la Divinité, comme la personne c

de Jésus est la splendeur de la gloire dn Père. g
Aussi le même Apôtre, le digne héraut t

des grandeurs de Jésus~ !e contemplant en C

t'une de ses Epîtres, nous dit de lui .ht ipso t

tHAa&tf~ omKM p~ent/M~o divinitatis corpo- e

raliter « En Jésus habite toute la p~Mî~ttde c

de la .Ott)!'tH~ corporellement. » (Col. 11,2.) f

Cette parole est énergique, digne de la pro- r

fondité de ce mystère, et de la protbnditë c

du sens apostolique, et comprend deux f

termes lesquels sont ie nerf du discours et c

la clef de l'intelligence sublime et élevée de (

ce grand Apôtre, le terme de piénitude et le (

terme de corporettement. Et il emploie ce i

mot de plénitude parlant de la Divinité pour 1

nous marquer le vide de la créature et nous 1
faire considérer tout être créé comme un c

vide qui est rempli de la plénitude de Dieu. 4

Car y ayant deux êtres en Jésu?, l'être créé c

et l'être incréé, t être incréé habite en son 1

être créé, comme en son vide, lequel il rem~ (

plit de sa plénitude et de toute sa p)éni- 1

tude, ne voulant rien réserver de ce qui peut 1

être communiqué à une nature créée, de-

meurant créée. It communique son être à ]

son néant, sa grandeur à sa bassesse, sa

dignité à sa petitesse, sa puissance à son

infirmité, sa gloire à sa mortalité, sa lumière

à son obscurité, sa plénitude à sa capacité) sa

divinité à son humanité, et sa subsistence à

la substance de la nature humaine, en la-

quelle il habite comme en sa propre nature.

Dieu habitait auparavant en cette humanité,
mais il suspendait les effets, les états et ia

sptecdeur de sa présence. t) habitait en elle

comme en une nature étrangère. Car aussi

Jésus voûtait être étranger, pèlerin et mor-

tel sur la terre, parce que.nous étions nous-

mêmes étrangers de Dieu, et qu'it voulait

ôtre semblable à nous, et voulait effacer en

nous cet état pervers par l'état humble et

étranger à sa grandeur, lequet il porte sur

la terre. Mais il habite maintenant en cette

humanité comme en sa propre nature. Et le

Père éternel veut que son Fils soit et pa-
raisse en t'état de sa grandeur le tirant hors

de la minorité en laquelle il a voulu vivre

par t'espace de tant d'années en Nazareth,
en Egypte, en Judée.

Et comme la divinisé est la plénitude de

l'humanité subsistante au Verbe. Aussi en
cet état heureux et glorieux est t§ p!ë-
nitude, l'accomplissement et la consom-
mation du mystère de l'tncarnation. C'est

pourquoi il emploie ce terme de plénitude
et y ajoute celui de corporellement, pour
nous dire que la divinité, que la plénitude
de la Divinité, que toute ta pténitude de ta Di-

(22) jM)t.x\'n;tt.AR:t:s,!<a~. :9.

vinité habite en Jésus, et habite en Jésus

curporeUement, c'est-à-dire comme en son

propre corps. Vérité grande et haute, et qui
en deux paroles dit chose ineS'ab)e, et rnar-

que une infinité de grandeurs et merveilles,
et contient un abîme en profondité de sens

et de lumière Que toute la plénitude de la
Divinité habite en Jésus co/ume en son pf~~ê
co'ps. Pour entrer en l'intelligence de ces

grandes paroles, il nous faut considérer que
Dieu n'a point de corps en sa nature divine.
Car il esttout esprit, et esprit infiniment dis-
tant de tous les corps, et même d9 tous les

esprits créés par l'éminence de son être in-

créé mais son amour lui donne ce que sa

nature ne lui donne pas, puisque par ie

mystère de Ftncarnation le Verbe est fait

chair, et cette chair et ce corps est la chair
et le corps de Dieu. Ce corps est déiiie, ce
disent les Pères, etc'est le langage ordinaire
de l'Eglise primitive, c'est-à-dire ce corps
est fait le corps de Dieu, et Dieu habite en

icelui comme en son corps. Et ce que Dieu
n'a point par son essence, il l'a par sa bonté,

par sa dignation, par son amour. Car le se-
cret de la foi nous apprend que le Verbe

éternel se fait homme, prend un âme et un

corps à soi, leur donne existence et subsis-
tence dans son être incréé, et ce corps a
consubsistence avec sa Divinité, comme sa

personne divine est consubstantielle avec
son Père. Car comme la personne du Père
et ia personne du Fils ont une même divi-

nité, aussi ce corps et la divinité ont une
même subsistance. Dignité incomparable, et

appropriation émerveitiable de ce corps à
Dieu, faite par la puissance de l'amour, qui
égale la puissance de la nature, et qui en
Dieu est Dieu même t Cette puissance admi-
rable unit ce corps à Dieu si intimement, si

étroitement, si substantiellement, si person-
nenement, que ce corps est adorable et ado~
ré de tous les esprits créés et aussi humble-
ment adoré, parce que c'est le corps de Dieu

par amour et par subsistence, comme si c'é-
tait son corps par' son essence et par sa
nature. Car les païens et !es Chrétiens se
trouvent concurrents en une même pensée s
les uns conduits par l'esprit de mensonge,
les autres par i'esprit de vérité; les uns en
leurs opinions donnant à Dieu un corps
par nature, les autres en leur créance don-
nant à Dieu un corps par amour. Mais

quand cette supposition, fausse et impossible,
de la gentilité profane aurait lieu, ce corps
serait bien ie corps d'un Dieu par un autre
titre que par le titre d'amour. H serait bien
à Dieu plus naturellement et nécessairement,
mais il ne serait pas à Dieu plus FéeUemen~
et il ne serait pas le corps d'une personne
plus digne d'adoration suprême. Et cette con-
dition naturelle, attribuée à Dieu paria gea.

tilité, amoindrirait J'essence et !a digni<~ dt~

Dieu, te rendant corporel et l'abaissant par
nature a chose si basse comme un corps.
Mais Dieu s'y abaissant Jui-méme, et s'y
abaissant par amour et par dignation, coms~
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il fait en ce m~stère adore des Chrétiens. H
demeure tpujou!~ en sa propre grandeur et
en la dignité de son essence, haute, abstraite
et im~aténeite, et relève ce corps auquel H
s'unit, de !a grandeur tle sa divinité, et
i'éieve en sa dignité sans 6u'eabaissé en son
essence, et n'ayant pas ce corps à soi par
son essence, il l'a par subsistence, qui est
une même chose avec son essence.

Que si ce corps et cette Ame convenaient
h Dieu par nature,comme ils hi conviennent
par subsistence, quelle vie, quelle gloire,
queHe grandeur conviendrait à ce corps qui
serait le corps d'un Dieu, et â cette âme qui
serait !'âme d'un Dieu? Or ce corps et cette
âme,et cette humanité ainsi conjoints a Dieu
par le moyen de l'union hypostatique, sont
aussi vraiment et efïicacemcnt, aussi sainte-
ment et divinement, le corps de Dieu, l'âme
de Dieu, l'humanité de Dieu parsubsistence,
comme il serait le corps de Dieu par subs-
tance, si Dieu par sa nature avait un corps.
La vie donc, la gloire et la grandeur qui né-
cessairementconviendraient àce corpsiparna-
ture, conviennent raisonnablement à ce corps
déiSé par amour et par subsistence. et !)!
ëoatconferees paria bonté, pari'amouret par
la puissance de Dieu, qui regarde ce corps
comme son corps, et en cette qualité le rem-
plit de gtoire, de splendeur et de majesté
divine.

V. Les anciens philosophes avaient raison
de dire que si Dieu avait un corps, ce serait
celui du soleil, car ils ne voyaient rien au
monde de plus digne d'être le corps de Dieu,
ranime étant un corps excellent en sa splen-
deur, en ses influences, en son activité. Mais
Dieu, parcette troisième naissance, veut don-
ner à son Fils un corps bien plus excellent
que celui-!à; un corps qui en sa lumière
obscurcit la iumière du soleil, un corps qui
est le soleil, non de ia terre, mais du ciel
empirée; ciel qui contient en sa grandeur
immense et ia terre et le soleil, tous les as-
tres et toute l'étendue des cieux mômes;
nn corps qui régit et tous les corps et tous
les esprits célestes, un corps qui a consub-
sistence avec la Divinité; et aussi ce corps
est adorable et adoré de toute créature, qui
rend hommage à ce corps comme au corps
de son Dieu, et à cette âme comme à !'âme
de son Dieu et toute créature se glorifie de
porter !es marques vivement empreintes dé
la servitude de Jésus, et de ressentir les
effets de sa puissance divine et admirable.
Or Dieu, qui n'a point de corps par sa nature
et a voulu avoir un corps par sa puissance,
par son amour et par sa subsistence, habite
désormais en ce corps en une manière beau-

coup
plus intime et plus puissante, que celle

partaquLe!!e!'Ûme habite on son corps. Car
1 <me,perlecou''sde ia nature, n'est.conjointo
ascofpsquepdttrtitn temps; elle en doit
être séparée; et une fois réparée, eUe~n'y
peut rentrer jamais fî si, pet' une puissance
étrangère et un ttés-grand [Biracie, e)te e~t
rétab'jieau corps, lors même elle ne s'y peut
conserver que bien peu d'années; et sans

un miracle perpétuel, elle en doit être peur
jamais séparée.

Mais la Divinité s'unit par soi-même à ce
corps et à cette âme elle n'en doit être ja-
mais séparée et il n'y a rien qui puisse al-
térer tant soit peu cette union parfaite, et
elle durera une éternité. Car, tandis que Dieu
sera Dieu, Dieu sera homme, et ce corps sera
pour un jamais le corps d'un Dieu. Puis donc
que nous voyons que )'âme, de beaucoup in-
férieure à la Divinité en sa puissance et en
son activité, communique sa vie et son état
au corps en s'unissant au corps et si elle est
végétante, le corps est végétant; si elle est
animaic, le corps est animal; si elle est hu-
maine, le corps est humain et a une vie hu-
maine à ptus forte raison la Divinité qui
habite en cecorpsd'une manière plus intime,
plus puissante et plus auguste, qui remplit
et active cette âme et ce corps de sa propre
subsistence, et qui communique sa vie et
son 6tre à cette âme, elle lui communique
par conséquent un être divin, et la rend di-
vine en son état et en sa subsistence. Car, si
une âme sainte rend un corps saint, et une
âme glorieuse rend un corps glorieux, que
sera-ce de la Divinité qui est ta g)oire et la
sainteté môme, et qui habite en cette âmo
comme l'âme de cette âme, et en ce corps
comme en son propre corps, et en cette na-
ture humaine comme en sa propre nature? 't
car il nous faut bien remarquer que le Verbe
éternel a deux essences l'une par nature,
l'autre par amour l'une par naissance éter-
nelle, l'autre par naissance temporelle; l'une

par laquelle il est Dieu, l'autre par laquelle
il est homme, mais Homme-Dieu pour ja-
mais. Et en cette même essence et nature
que son amour lui donne, i.l a encore deux
naissances, l'une en la mortalité, l'autre en
l'immortatité, qui sont deux états bien dif-
férents de cette même humanité, et deux
naissances aussi bien diiféreniesenun môme
sujet et une même personne. La première
Naissance se termine à la croix et Jésus la
regarde dès le premier moment de cette hum-
ble naissance, la deuxième'naissance se ter-
mine au ciel.

Et le ciel vous attend et vous regarde, ô
Jésus, comme chose sienne dès le -premier
moment de cette renaissance. En l'une vous
na)ssez,ÔJesus,eni'autre vous renaissez: vous
naissez comme homme en BetMéem, vous
renaissez comme homme au sépulcre, mais
comme homme immortelet immortalisant tes
hommes. L'âne de ces naissances regarde lu
croix, et l'autre regarde le ciel deux termes,
deux séjours et deux trônes Mon dioéreats;
là vous mourez, et ici vous vivez là vous
souffrez, et ici Mus régnez; là vous entrez
en nosmisères, et icien nos misères, et ici vous entrez en lag!oira
du Père;fà vous êtes dans te trônedé votre
humilité, et ici dans le trône de votre ma-
jesté )à vous êtes dans la crèche et dans Ja
croix, et ici dans te ciet et dans le trône da
la gloire. 0 vie divine ô vif) céleste '6 vie
g!onease Ô vie en laquelle parait la pléni-
tude de la Divinité, et la splendeur de la
g!oire, couverte auparavant, et obscurcie à
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nos yeux par les épines de la croix, et par
l'état de sa mortatitét1 Vie qui dit piénitude
de gioire, plénitude de puissance, pténitude
de majesté! 1Viesans abaissements, sans
souffrance et sans mortalité 0 vraie vie 1
vie, plénitude de vie, et plénitude de divi-
nité!1 Viequi n'est plus que vie, qui n'est
plus que puissance, qui n'est plus que
gloire, qui n'est plus que majesté 1 carcomme
Dieu est tellement vie, que tout est vie en
Dieu, aussi en cet état heureux Jésus est
vie, et tout est vie en Jésus, et la vie triom-
phe en Jésus et par Jésus. Elle triomphe de
l'univers et y triomphe heureusement pour
l'univers Triumphat nos in Christo. Sui-
vons humblement le char de ce triomphe de
Jésus, car nous sommes ses esclaves et ses
captifs esclaves dosa grandeur, captifs de
ses triomphes; et nous taisons partie de ses
dépouiHes, de ses trophées, et des rares or-
nements de sa victoire.

Vi. Contemplant ces trois naissances et
ces trois vies de Jésus, sa naissance divine
par laquelle il est Dieu, sa naissance hu-
maine par laquelle il est homme entre les
hommes; sa naissance en la gloire par,la-
quelle il est roi de gloire entre les hommes
et les anges, nous avons à remarquer comme
en ces trois naissances il est né souverain,
et toute créature lui doit hommage de sa
servitude et sujétion. En la première nais-
sance il est souverain, car il est Dieu en la
seconde il est souverain car il est roi et né
roi, ce dit l'Evangile en la troisième il est
souverain, car il est établi en la dextre, en
3a gloire et en la puissance de son Père, et
nous déclare lui-même sa souveraineté par
Ces paroles Z'ott<e pM!M<tMcem'M< donnée
au ciel et en la terre (AfaMA.xxvm, 18), pa-
roles de grande énergie et de très-grande
autorité. Or de ces trois naissances la se-
conde est celle où son autorité est moins
sensible et plus cachée dans l'abaissement
de son enfance et dans l'état de sa mortalité,
et toutefois en cette humble et seconde nais-
sance, en !aque)!c comme Jésus est vivant et
mourant tout ensemble, aussi et vivant et
mourant il parle, il maintient, il exerce sa
souveraineté.

Et ceux qui lui veulent. ravir sa vie en son
enfance, et la lui ravissent en la croix, ne
peuvent pas lui ravir sa royauté, laquelle il
maintient et conserve, ne conservant pas sa
vie. Ainsi nous voyons Jésus en son enfance
proclamé roi et par des rois, redouté d'un
roi et adoré des rois, voulant dèssa nais-
sance faire paraître un éc)at de sa grandeur,
et fa~re sentir aux grands la secrète puis-
sance cachée dedans sa crèche, qui doit un
jour paraître en la face de l'univers, à leur
étpnnement. St ~un~Mmterruit cuna vagienlis,
~Mtd/ac:e< /Tt&M<jK!J!j'MdtcaH(M7(S. Aua.) Et
durant sa vie morteite, payant tribut pour
]'exetnp!e,i!déc!are nelje devoir point payer
comme le Fils duKci des rois; et aussi le
paye-t-ii par puissance et par miracle, sa
sujétion apparente étant retevée d'un effet
de puissance, de merveille et d'autoritéex-
tr.a~rdinaire sur !a terre et sur la mer,en

sorte que la marque de sa sujétion porte
la marque de sa puissance. En mourant il se
fait proclamer dans la mort même le roi des

Juifs, et rend le mêmejuge qui le condamne

le Itérant de sa royauté. Après la mort dans

le séputcre, il prend la voix et se sert de la

langue de sa disciple pour être nommé sou-

verain dans l'état et les ombres de )a mort et
du séputcre. Disciple bien instruite en t'é-
cole de Jésus, en l'école d'amour, en l'école
du Saint-Esprit, et qui nomme Jésus souve-

rain, par l'instinct de celni qui possède son

cœur, qui conduit sa langue, qui tire ses
larmes et la rend attachée à )a croix et au

sépulcre de Jésus, et plus vivante en sa mort

qu'en elle-même. (YoctK.xx.)
Que dites-vous, ô amante, mais divine

amante? Jésus est mort et vous vivez en tui,
Jésus est mort et vous l'appelez souverain,
et souverain sans limites; Jésus est mort et
son corps seul est au sépulcre. En le croyant,
le cherchant, l'aimant en cet état, vous i'ap-
pe!ez Seigneur parlant aux apôtres, c'est-à-
dire aux docteurs du monde et aux disciples
de la vie et de la vérité. Mais le Saint-Esprit
conduit votre coeur et votre pensée, anime
votre langue et vos paroles car Jésus nais-

sant, Jésus mourant, Jésus mort est toujours
souverain, et ne perd non plus sa souverai"
neté que sa divinité, à laquelle elle est uni-

quement et inséparablement adjointe. Jésus
en cet état de la croix et de la mort est sou-

verain et ne faisant pas des effets de sa

puissance sur sa créature sensible et raison-

nable, afin de pâtir par elle et pour elle, il
fait des effets de sa puissance sur sa créature
insensible et inanimée. Car bien que pâtis-
sant et non agissant, souffrant et non opérant,
mourant et non vivant, il ébranle la terre, il
fendJes pierres, il rompt le voile du temple.
il couvre le ciet de ténèbres, il ravit la lu-
mière au soleil et marque sa souveraineté
dans la terre et dans le ciel, lorsqu'on lui
ravit la vie, qui est la lumière et la merveille
du ciel et de la terre.

Jésus donc, même en cet état d'humilité,
de souffrance et de mort, est roi et souverain.

Beaucoup plus devons-nous l'avouer et re-

connaître pour tel en l'état de sa gioire et de
son immortalité. Aussi, entrant en cet état et
au milieu de son triomphe, s'étevantde la terre.

pour entrer en la gloire, il se tourne vers

nous, et nous adressant sa, parole, il nous
dit hautement et gravement Data est mt/~
omnis potestas !? eo~o e< in terra (JMa~A.
xxvtu, 18j, et finit son séjour en 1a terre en ces

grandes paroles et en ces derniers propos,
pour laisser sa puissance et sun autorité plus
vivement empreinte en nos esprits, en nos
cœurs et en notre vie; et pour aous appres-
dre que la fin de 'sa vie, de sa croix, de sa

mort et de sa renaissance en rimmortatité,
est pour régner et pour étabiir tes eifets de

cettesienne puissance ea la terre et au cio).

Ecoutons ces saintes parotes prononcées
dans ce triomphe, adhérons à Jésus qui les
nous dit et, prononce, et livrons-nous a ta

puissance de celui qui triomphe de la mort

et du. péché, et veut eocQre triompher de
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nous comme do chose qui est 11 lui et par sa

grandeur et par ses victoires; car il est sou-
verain et nous sommes ses sujets, il est ré-

dempteur et nous sommes ses captifs. !) est
et souverain et rédempteur par naissance
et nature, et par naissance et renaissance
nous sommes les sujets de son empire, et tes
esclaves de sa puissance. JI est toujours sou-
verain et nous sommes toujours ses sujets,
ses vassaux, ses esclaves, et ses esclaves à

plusieurs titres esclaves de son amour, es-

J~ascetfoien ses deux naissances,et reconnu roi jusque dansle temps de sa mort. ~ésus-.Chnstest Roi des
et les rois qui ne voudront pnint lui obéir seront exterminés par son pouvoir. – tL Le havre et
}c port où les grandeurs conduisent tes hommes est le tombeau.–tt!. Aussitôt que i hommeest exposé
à l'éclat, il est exposéà sa ruine, et il doi' craindre les grandeurs ce qu'il prouve par l'Ecritute. Le
mystère de ttncarnation nons e~~eignele mépris des grandeurs de a terre. -IV. Le succès des armes
du roi lui est raconté en t'ëievant à Dieu. V. Premières guerres du roi, sont pour la foi'comme ccUes
de saint Louis. Victoire de t'bérësie réservée au roi. – Vt. Exhortation puissante aux tté'étiques.
Description de l'hérésie en sa naissance. ~tL La paix est la 6n de la guerre et du gouvernement
des rois. VIII. t) exhorte le roi à la paix. Prendre la Rochetle, c'a été couper les nerfs du corp&
factieux de l'hérésie en France. Victoire des rebelles de la Rochelle, pesée en toutes ses circons-
~nces. IX. 11remarque l'assistance que le roi a reçue de Dieu dans tes guerres entreprises pour son
sefTtce.

Lorsque Votre Majesté daignait penser à moi, je pensais à ce'ui qui !a régit par sa grâce,
et la conduit par sa main dans les œuvres de son service et de sa gtoire. Et torsqu'eiïe
s'employait à me faire changer de vie, je m'employais &décrire !a Vie de Jésus-Christ No-.
tre-Seigneur, quis'appette la Vie, et qui estta vie et le salut du monde; et je travaiitais,
selon ma petitesse, imprimer sur!e papier ses actions et mystères, tandis que Votre Ma-
jesté travaiHait,se)on sa grandeur, à tmprimer sa toi,Ma culte et sonservice dans les
coeurs de ses sujets, et dans les dernières vittes rebeites.

C'était mon !abeur, ou pour mieux dire mon repos; et c'était !'o6uvre que je préparais a
Votfe Majesté torsqu'i! vous ptut memande!'ce queTOnsaviëzordonnédembt, et!'hohneur
que vous m'aviez procuré de Sa Satiété à Rome. }o m'étàis, Sire, étaNt dès !onstemns en
cne vie bien diETérente. J'étais en une condition retirée, mais d~
des vents et tempêtes, sansambition et sans envie. J'avais ch$!St~ et je n'a-
vais autre dessein que d'y vivre et d'y mourir. J'y étais c6m~ee!i un port assuré d'où je
voyais satis për<t et sans atteinte les orages du mondë.J'y virais comm~ en an lieu élevé
qui tient dt' ta qualité duciet, et n'est point oËMsé des orages de Fair, ni des vapeurs de
la terre. Ce m'était une école ou j'apprenais &regarder les choses préseates, comme~brte!;
pt ceUes avenir, c~<nmeimmortet. Le monde était mou chemin, et non pas monbut. C'était
mon passage pour tendre aitteups et j'y passais commepar un tbéatM, sur iequei je voyais
tes ~Bavresde la nature et de ta grâce. J'admirais ces ouvrages, et j'en adorais l'ouvner,
!eqaet ayant fattle~ne) et ta terpe, delà terra nous tirëau cie~; et ~`~it lui·~n~üné
hommepour !&shbntmes, se dOMneal'homme; et s'étant Mtpartie de nous, par untetour
heaMMï,ii nous fait partie de tùi-même,e~ nous ineorpore én1ut: etainsF~~
~~e(St Mu~~vouions), ëa ses quatités saintes, heureuses et gtoriëUses.

Ï. En eett&Tië, je trouvais te repos dans te trava! Mdouceur en la croit, I<' cie! en!a
~rre, Dieu pn Mcréature et j'essayats (seton te peu t~e tMeua mis en mo!), de sefvt)' an

SOMMAIREDE CE Q~t EST CONTENU EN LA DÉDICACE.
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claves de sa grandeur, esclaves de ses abais-

sements, esclaves de sa croix, esclaves de
son esprit, esclaves de sa gtoire. Et nous lui
devons rendre l'hommage et tes effets de
notre servitude, trouvant notre vie en l'o-

béissance, notre liberté en la servitude, et
notre gloire en ia dépendance que nous de-
vons et voulons rendre à Jésus, ]e Fils uni-

que de Dieu, l'amour et la puissance du
Père, le Roide gloire, !e souverain Seigneur
et des hommes et des anges.
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royaume de Jésus-Christ dans le royaume de Votre Majesté. CarJésus-Chr~estro~ et né
roi: et ayant double naissance et double essence, l'une au sein du Pcre, l'autre au sein
de la,Vierge, it porte la qualité de roi et souverain en l'une et en l'autre de ses deux na-
tures et la porte comme reçue par le droit de l'une et de l'autre naissance. Et ce qui est
remarquable dans la mort, où tous les rois, perdant la vie, perdent leur royauté, ce nou-
veau roi conserve sa qualité de roi ne conservant pas sa vie, et la conserve par fa sentence
du juge même qui le condamne, lequel il fait un des organes de cette vérité, et un des hé-
rauts de sa royauté: tant elle iui est chère et précieuse, même dans les angoisses de la
mort 1 Tant il lui plaît faire en faveurue ce titre glorieux un effet de sa puissance, dans
son impuissance, même 1 Et tant il veut que le même titre de sa croix soit le titre de sa
gloire, de sa puissance et de sa royauté !t est donc roi et en sa naissance et en sa mort.
Roi faisant office de roi, et exerçant par tui-même sa royauté, roi attirant les rois à ses
pieds, lorsqu'il ne peut ni parler ni marcher dans son enfance roi faisant publier sa
royauté, et par des rois en sa naissance et par ses juges en sa mort. H est roi, et roi émi-
nent par-dessus les rois. Et son r.oyaume qui n'est pas de c~ monde est dans ce monde,
et il veut régner dans nos cœurs, ou bien nos cceurs seront flétris et. navrés de douleur
immortelle. Nous y pensons trop peu, et nous M voyons pas qu'il vient en !a terre en qua-
lité de roi, pour y établir sa puissance, et t'ëtabijr pardes voies hautes et relevées de cir-
constances très-remarquables. it est proclamé roi par des rois dès sa naissance. JI est
recherché et adoré des rois dès son enfance. Il est dit que tous les rois lui rendront hom-
mage, et les plus grands empires ont déjà féchi sous son nom et sa-croix. Et pour marque
de son aspect et influence sur les puissances de la terre, ii veut qu'en la personne d'Au-
guste l'empire de l'univers prenne naissance avec lui, pour ne finir qu'avec son Eglise. Et
comme en naissant sur la terre, it a attiré par son esprit les rois à soi,_ it ruinera par
l'esprit de son souSIe, la fin de t'univers, le roi qui dominera lors iniquement sur toute
la terre: tant cet astre divin a do regard et de pouvoir sur la terre 1 Et tant ce roi nouveau
et si peu connu veut agir sur la terre Après tant d'effets et de merveilles après tant de
hérauts, de clairons, de trompettes qui pubjient sa gloire, sa naissance, sa souveraineté,
la terre ne la peut ignorer. Et c'est le satut de la terre qu'il exerce son pouvoir sur elle. M
veut régner dans ia terre comme dans le ciel dans les hommes comme dans les anges,
dans les grands comme dans les petits, dans les riches comme dans les pauvres, dans if 3
vivants comme dans les morts. Car tout est vivant à lui, tout est obéissant à lui; et les rois
que nous v.oyens ne sont qu'un rayon de sa puissance, une mouvance de son empire, et
une image de sa royauté à laquelle tout doit être soumis.

H. En la force et douceur de ces pensées, je me laissais aller volontiers aux. mouve'
ments d'une majesté si haute et si puissante; et j'avoue ingénument que tes grandeurs
périssables de la terre ne faisaient pas grande impression en mon esprit. J'avais compas-
sion de ceux qui se laissent décevoir à leur vanité, inconstance et bassesse. le voyais
avec douleur qu'elles leur font éprouver en terre ferme les orages de la mer, comm~ si
elles avaient changé d'élément et je voyais qu'après leurs vagues et tempêtes, leurs
agitations et tourmentes, le havre et le port où elles les conduisent, c'est un tombeau.
Tout ce que les hommes admirent se brise contre cet éeuei). C'est la fin et le couchant
des grandeurs plus relevées. C'est où se réduit à néant la pompe et lagloiredu monde. Elle
passe légèrement sur notre horizon comme une ombre qm s'évanouit en un moment, et ne.
laisse aucune marque et impression de soi. Celui-là même auquel il a p!~ a Votre Majesté
me substituer en cette grande dignité, me faisait toucher au~.doigt cette vérité car ayanb
été dès longtemps destiné à ces espérances, vivant en un &ir étranger pour ce sujet, et at'
tendant cette qualité vingt ans durant, il ne l'a possédée que six. mois et il est en un si
peu de temps couvert de la poussière de la terre, et;n'est plus que poussière lui-même.

!H. J'ignore, Sire, pourquoijVotre Majesté a.. voutuprendre cnma.faveuBunetetta résotu-
tion si étognéede mes pensées, si disproportionnée ma faiblesse. Je sais bien ne l'avoir
méritée ni, de la majesté suprême que j'adore dans le ciel,. ni de, la vôtre, qui relève de-
la sienne, que je dois révérer en la terre. C'est un~canseit qui m'est caché et inconnu, au-
quel Votre Majesté ne m'ayant donné aucune part, il ne m est pas permis de faire aucun
effort pour te pénétrer. Mais it m'est loisible, selon les lois de ta modestie chrétienne, d'en
craindre et appréhender l'événement. Aussitôt que ia matièr& dont est fûfméte verre com-
mence à.étre-tuisante, ette commence à être fragile; et l'homme, beaucoup phts fragile quele verre, aussitôt qu'il est exposé l'éclat, il est exposé à sa ruine. L'expérience joursâ'Hère des succès Jumains nous en donne trop de preuve et le livre de vie et de vérité
que nous avQnxn~stes jours ouvert. devant les yeux nous oblige en plus forts termes à
craindre et non &désirer, à fuir et. non à respirer l'air des grandeurs de la terre. il nous
enseigne que les grands seront grandement tourmentés. il nous enseigne que le jugementdecisn de leur état et,de leur éternité se fera sur eux avec rigueur. Et c'est un grand, u~
sage, et un roi qui prononce ces vérités,, et, les prononce au~ nom.do Dieu. qui l'a fait-
grand, sage et roi tout ensemble. Ces oracles, oa.ptutût ces foudres, nous doivent épou-
vanter, et arrêter le cours de l'ambition humaine. Mais si l'homme est. sourd à la voix
d'un si grand homme, Dieu a préparé aux hommes un9 voix ptus puissante, mais plusdouce, et qui, en sa douceur, doit confondre et anéantir t'orgueit de tous les huma!ns “
pmsquette anéantit même en quelque sorte la majesté de Dieu. C'est la voix du Verh~ r
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incarne qui est venu nous enseigner la science de salut. Il est plus grand que Sa!omcn, et
ii sera mieux écouté que lui. Sans parler, il nous apprend en sa crèche et en sa croix l'es-

time que nous devons faire des grandeurs de la terre, si nous l'estimons lui-même selon

ses grandeurs véritables. Et lorsqu'il a ouvert sa bouche sainte et divine pour prononcer
les oracles du ciel, son tangage a été bien contraire à la vanité du sens humain qui va

cherchant la grandeur qui ne fui convient pas, et y trouve sa misère, sa confusion et sa pro-

pre ruine. Cette divine sapience revêtue de notre humanité, nous tire doucement et forte-
ment aux choses humbles, et nous retire des choses grandes selon le sens du monde. Elle

emploie à cet effet son esprit, sa parole et son exemple. Trois liens forts trois moyens
puissants, pour nous séparer de la terre, nous élever à lui, et nous disposer à le suivre.
it répand son esprit dans nos cœurs, il joint son exemple à sa parole, pour nous tirer à

lui, et nous faire entrer en ses voies. H est le Fils du Très-Haut, et il choisit les choses
basses en sa naissance, en sa vie, en sa mort. Même il fuit les grandeurs, torsqu'eiïes lui

sont offertes et toutefois les grandeurs ne lui peuvent être dommageables, cause de t'é-
minence de sa sainteté; et toute grandeur lui appartient par essence, par naissance et par
mérite. Pesapt ces oracles et exemples divins, nous devons aimer une condition médio-

cre, en appréhender le changement, craindre qu'il n'arrive par un secret jugement (le

Dieu, qui pénètre nos cœurs, et peut-être nous répute indignes de sa récompense dans le

ciel, et nous donne ce peu de récompense dans la terre. Que si Dieu nous appelle à un tel

changement, son esprit nous porte à nous abaisser quand on nous élève, au lieu de nager
sur les grandeurs qui nous sont offertes; et la nature même nous apprend cet excellent

usage par une de ses liqueurs plus excellentes; car le baume étant jeté en t'eau, s'il est
vrai et non sophistiqué, s'écoute au fond et conserve son odeur et son intégrité mais s'il
est faux etattéré, il nage sur l'eau, et fait connaître le peu de poids, de prix et de valeur

qui est en lui. La grâce, conforme à la nature, nous donne cette même conduite, et nous
abaisse dans les grandeurs, si nous suivons son mouvement. Je prie Dieu l'imprimer en
mon âme, et me donner par grâce ce qu'il a donné par nature aux mères pertes, tes

quelles étant au fond de la mer, s'ouvrent à ta.rosée du ciel, et pour conserver les perles,

qu'elles ont conçues en leur sein, elles se ferment et resserrent si proprement, que les
eaux de la mer ne les peuvent pénétrer.

!V. Mais c'est trop parler de moi à Votre Majesté. Je dois lui parler de choses meilleures
et plus grandes. Je vous dois parler de Dieu et de vous-même. Je dois vous faire voir sa

bonté, son amour, sa conduite sur Votre Majesté. Vous pensez à lui, et il pense à vous.
Vous cherchez sa gloire, et il étabtit la vôtre. Vous affermissez son Etat qui est son Eglise,
et il affermit votre Etat et coutonne. Vous étendez les bornes de sa créance, et il agranditt
votre empire. Vous êtes dans les combats, et il surmonte pour vous. Et celui qui, dans ses
titres et ses Ecritures prend le nom de Dieu des armées, marche devant vous, pour faire

place à vos armes et à votre puissance. Vos mers sont assiégées et fermées de cent cin-

quante voiles ennemies, et Dieu les ouvre sans vaisseaux aux soldats de Votre Majesté.
Les ennemis sont puissants, sont retranchés dedans vos ites mais leurs retranchements no
servent que de rempart contre eux et de moyen de les opprimer: et sans perte d'un soldat
on ies détait, et on en laisse plusieurs mille étendus sur la place. Ainsi le ciel, la terre
et la mer sont favorables a votre autorité et ce fier Anglais, qui voûtait braver !a France,
est contraint de fuir honteusement à la vue de la France, et d'être conducteur non d'une
armée ou triomphante ou au moins combattante, mais d'une troupe fuyante et d'une flotte
désolée, qui laisse et en la terre et en la mer les marques de son opprobre et de sa confu-
sion. C'était assez pour n'y plus retourner, pour n'y plus penser. Mais, oubliant Dieu et le
châtiment qu'il avait reçu, il veut encore se faire voir en nos côtes, et voilà que la main de
Dieu coorroucé est étendue sur tui: car ayant le pied dans le vaisseau pourreven'r, il
meurt en un instant; et un Anglais, ennemi naturel de la France, venge la France, et le

punit de son outrecuidance et non-seulement en un même jour ou en une même heure
mais en un même moment le soleil éclaire ses délices et vanités, et l'enfer couvre ses mi-

sères, et panit son iniquité. Pauvre misérable d'avoir vécu ainsi, et d'être mort ainsi;
d'avoir méconnu Dieu, et en ses faveurs et en ses châtiments; d'être du nombre de ceux

qui in momentodMcendMM<ad !K/erns (Job xxt, i3), et d'être exemple à la postérité de la
sévéfité de Dieu sur les grands, sur les favoris, qui abusent de leur temps, de leur faveur
et de leur puissance.

V. Ainsi Dieu, Sire, venge sa querelle et la vôtre, car votre querelle est la sienne. Vous
êtes armé non pour vos passions (comme les rois sont d'ordinaire), mais pour ta gloire de

Dieu, et pour sa loi, commesaint Louis. Vous héritez deson nometde'son Etat, vous hé-
ritez aussi de sa foi et de sa piété. Vous portez son diadème, et vous Suivez ses pas et ses
coaseHs saints et généreux en t'étabiissement de tafoi en la terre; et, ce qui est digne de

recMf<tB<~condu'.d'un même esprit que lui en ses saintes et hautes entreprises, vous n'a-
vez NwmêmaiMae que lui, et vous y êtes porté d'un vent plus favorable,. Ce

grand
prince

souffre dea~ ses desseins d'outfe-mer. La première fois i! y est captif, et en Ta seconde i!

y meari au Hea que Votre Majesté ases mains pleines de patples et de lauriers et est
seafOMtée de gloire et de triomphe. Votre règne a commencé par l'innocence de votre a&c,
OMmmetesieth Ma continue par justice et piété, qui sont les plus fermes cotonnes des

E~ts, !es p)as ttit.tstresOfaetBMtsdes rois, et les plus assurés augures de leur prospérité
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Aussi votre bonheur va plus vite que vos ans et vous promenant par votre royaume, vous

avez ravi en un an à l'hérésie cent cinquante places que vous avez assurées à l'Etat et à !'E-

glise. Votre vie estintage de grandeur et en la fteurde votre âge, nous recueillons les fruits de
votre puissance et bonté. Et vos voisins éprouvent que, dès vos jeunes ans, vous êtes l'es-

pérance de t'aSIigë, la défense de l'opprimé, la balance de t'équité, et l'arbitre de la chrétienté.

Vos succès victorieux sont les dons du ciel, le salut de la terre, la merveille de nos

jours, le triomphe de i'Egtise, la confusion de l'hérésie, ta terreur de vos ennemis et !'é-
tonnement de vos voisins, Il fatiait que t'Angiais en fît t'éprouve, et par sa fautf car Votre

Majesté, par ses propres desseins, ne resp)re que douceur, paix et justice. Cet étranger
recherchant Votre Majesté, et traitant d'alliance si auguste, si sainte comme celle de ma-

ri.igeavec une des sœurs de Votre Majesté, ne peut durer trois mois en ses devoirs. H
fausse !afoi publique, il persécute les catholiques, H pille vos sujets, ii chasse indigne-
ment les Français de son tle, et ajoute à ses offenses une offense nouveiïe hors de son

pays; car, après avoir violé la majesté publique des lois, des serments et des traités sacrés
entre les rois, et offensé la France dans son Etat, il veut offenser ta France dedans la

France môme i) vient armé dans vos côtes; il outrage vos sujets et il appuie vos rebeH.es;
mais Votre Majesté le chasse honteusement de la France et assiège la place qui l'avait

attiré, et prend, à la vue des Anglais, cette place que l'hérésie publiait imprenable. Et

pour rendre ce succès heureux et giorieux en toutes ses circonstances, vous gagnez cette

place sans perdre aucun de vos serviteurs. Le malheur n'est tombé que sur les rebelles,

que le glaive de leur impiété a occis, et non le glaive ûambtoyant de Votre Majesté, étant
eux-mêmes la seule cause de leur malheur.

Béni soit le Dieu des rois et des armées qui vous a donné ce conseil, ce courage et
cette prospérité! Béni soit Dieu qui honore saint Louis sur la terre en la personne de
Votre Majesté, et veut que sa race ruine l'hérésie dans la France et peut-être hors de la
France. C'est Votre Majesté qui recueille et porte en la terre cette bénédiction ordonnée de
Dieu sur la postérité de saint Louis, en l'honneur et faveur de saint Louis. Vous êtes la
fleur de cette digne tige. l'expression et la vertu de ce grand saint, et comme une perle de
la rosée de saint Louis. Vous êtes le nouveau !is de la France, donné du ciel pour ré-
pandre sur elle tant de douces et suaves odeurs. Vous êtes comme une plante choisie que
Dieu a pontée lui-même dans son Etat, dans le verger de son Eglise, qu'il cultive de sa

grâce et qu'i) fait fructifier à sa gloire. Même il semble que le feu roi, votre père, n'a
été donné à cet Etat que pour préparer !e théâtre de la France à vos grandeurs et trophées;
pour vous rendre ce royaume pacifique; pour vous faire maître en icelui, et puis vous
laisser ces conquêtes et ces triomphes. De là vient qu'en la force, en la terreur de sa puis-
sance, il n'a point attaqué, il n'a point ébranté ce grand corps de i'hérésie, dont les mouve-
ments ont été si violents et si dangereux. C'est à vos pieds que ce monstre furieux devait
être abattu. Le ciel vous a réservé cette gloire, et nous espérons voir en nos jours et sous
votre puissance, l'Eglise qui se dit réformée, et qui a été longuement invisible en l'uni-
vers, être derechef heureusement invisible en la France.

Vï. Le pouvez-vous désavouer, Messieurs, qui n'avez que trop vécu et combattu sous
ses pavillons et sous ses tentes? Votre Eglise, selon votre comession propre, a été douze
cents ans invisible au monde; i) est temps qu'elle reprenne sa première et sa plus inno-
cente qualité et qu'elle soit invisible en la France. Sans elle et avant elle, nous étions et
bons Chrétiens et bons Français. Vous n'en pouvez douter, vous savez et avouez qu'il y s
seize cents ans que le salut est publié en l'univers, et qu'il y a des Chrétiens sur la terre.
Il y a douze cents ans que la monarchie française est établie. H y a quatre-vingts ans que
votre foi, votre Etat. votre Eglise étaient inconnus au monde. Depuis que vous avez com-
mencé à paraître, ce n'a été que désordre et ruine, et à votre arrivée, rien moins n'est
apparu que la face d'une Eglise naissante, et rien moins n'a été ouï que le ton d'une voix
publiant le salut en Funivers. Vos oracles ont été les canons; vos conciles ont été tes
armées; vos miracles, la désolation des provinces; votre foi, sans oeuvres; votre charité,
sans effets; votre ministère, sans envoi; votre envoi extraordinaire, sans miracles; votre
doctrine de la loi, impossible même dans l'état de la grâce, ne nous promettait pas grande
réformation. Nous l'avons assez éprouvé, et c'est assez avoir mal édifié et ma) 'instruit !e
monde; c'est assez avoir désolé la France, forcé nos vHtes. honni i'EgUse, abattu nos tem-
p!es, profané nos mystères, violé nos cloîtres, ruiaé nos provinces, pourpré de sang et
blanchi de carcasses nos campagnes. Ces efforts et ces ruines n'ont point servi a sauver le
monde, qui avait son salut sans vous; ils n'ont servi qu'à former un utcèredans i'Etat
qui a rongé t'Etat; ils n'ont servi qu'à soniver des monuments qui ont ruiné la France et
fanh à perdre cet Etat si nécessaire et si florissant.

JI est temps, Messieurs, de sonner la retraite, de changer de desseins, de se rendre
pacifiques. Contentez-vous de ia foi et de la sagesse de vos pères, comme de leur terre et
de leur soleil, et comme de leur baptêmeet de leur Evangile. Ecoutez !a voix douce et
puissante de < Egiise, que tout !e monde écoute. Vous t'avez méconnue, et oiie est votre
mère; vous Lavez combattue, et votre salut est en e!fe; vous )'avës mise en opprobre, et
vous l eussiez anéantie, si la durée contre l'enfer môme ne lui était promise. E!Ie ouMie
vos fureurs;eUe vous tend les bras: elle se souvient qu'elle est votre mère et que vous
êtes ses enfants, ou vous n avez point Dieu pour père, Ses qualités sont grandes, et vou~
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ne tes pouvez mépriser sans offense de Dieu et sans la ruine éternelle de vos âmes. Recon-

tiaissez-ia bien, Messieurs, elle est iiHe unique do Dieu, épouse de Jésus-Christ; hen

ticrc de l'univers; scRur germaine de i'EgHsequi triomphe dans les cieux; mère des

royaumes et empires elle est le royaume du ciel en la terre, et passera de la terre. au ciel

à la fin de l'univers pour suivre son époux et son Sauveur et régner éternetiement avec

lui. Et en la terre et au ciel vous devez être à elle, ou vous ne serez point à Dieu car

tout ce qui est à Dieu est à elle. Le rond de la terre lui appartient; ne diminuez pas son

partage; ne vous soustrayez pas de sa puissance; rendez-vous, non ennemis, mais enfants

de cette Eglise. C'est votre salut au ciei et votre repos en la terre. Et plût à Dieu que-nos

voeux, nos larmes et notre sang, pussent servira vous faire prendre unerésotution si sainte et

si salutaire. Si vous n'êtes encore si heureux, au moins vivez en paix: A. endez- Cc~r ce

OMtest dM A César (JMa'</t. xu, 17); et si vous voulez croire ce qu'il vous plaît, faites pour
fe moins ce que vous devez, et vivez tranquiHes sous les fois du monarque que Dieu vous

adonné. L'EgHse, que vous n'avez pas voulu souffrir en sa puissance légitime et en la

doctrine de salut qui lui a été commise, vous totérera en votre dureté jusqu'à ce que ses

prières aient ouvert le ciel et obtenu de Dieu que son esprit descende sur vous et opère
ce changement en vos cœars.

VH. C'est votre bonté. Sire, aui traite ainsi ses sujets rebelles, qui oublie leurs injures
et se souvient desactémence;qui les veut ramener pardouceur et exempte; qui n'emploie

puissance que pour leur ôter le pouvoir de mat faire. Continuez en ce. zète et en cettf
douceur. Triomphez d'eux et de vous-même par un glorieux triomphe. Soyez entrant ea
leurs cœurs comme en leurs villes, et faites reueurir en nos jours i'otivter de la paix Il
l'ombre de vos palmes. La guerre ne se fait que pour la paix, et la paix est recherchée

pour elle-même. C'est le don du ciel, c'est le salut de la terre, c'est !e fruit des armes, c'est
le bonheur des Etats, c'est !a gloire des rois, c'est la voix et la prière da l'Eglise qui dit
tous les jours en ses offices donnez la pai'a;, Seigneur, en nos jours, etc. Et celui-là même

qu'elle adore et qui prend la qualitéde Dieu des armées, prend aussi la qualité de Dieu
de paix; et ce qui est bien pius, et ne convient qu'à la paix et non aux armes, il est la paix
lui-même, il est la paix du ciel et de la terre, il est la paix de Dieu et des hommes, et il a
son royaume et la gloire des siens en l'état et en la vision de paix. Il est votre souverain,
Sire, et votre exemplaire. U est l'original de vos grandeurs et il. en est la conduite. Regar-
dez-le, adorez te, et le servez en la guerre et en la paix. Et comme vous triomphez en !a

guerre, vous fleurirez en la paix, et ferez ressentir à votre Etat les doux fruits de ta paix,
soulageant votre peuple, polissant votre Etat et le portant au dernier point do la grandeur
et félicité humaines.

VIII. La paix et la guerre sont les deux exercices plus signalés parmi les rois. En ces
deux états se passe toute leur vie. U y a des rois qui ont acquis une superbe réputation
en la guerre et l'ont perdue dans la paix. Il y en a qui ont été recommandables en la paix
et n'ont pas été heureux en la guerre. Je souhaite à Votre Majesté l'une et l'autre gloire.
A la vérité, comme les dons du ciet sont partagés, aussi le sont les grandeurs et prospérités
de la terre; mais Dieu, qui partage ses dons selon le cours ordinaire de sa grâce et de sa
conduite sur ses créatures, les réunit quelquefois en quelques éminents sujets de sa gloire.
Vous êtes un de ce nombre, et votre règne sera couronné de cette double gloire et féiicité,
ayant un prince triomphant en la guerre et heureux en la paix. Nous sommes en t'attente
de t'un, mais en l'expérience de l'autre nous avons les augures de la paix, mais nous

voyons les merveilles de Dieu sur vous dedans la guerre. Je vois donc Votre Majesté,
après nnan de fatigues et labeurs, retourner heureuse et victorieuse en la ville de Paris,
et prendre son repos en son lit de justice. Je vois en votre victoire plusieurs victoires, et
en votre triomphe plusieurs triomphes. Vous triomphez et det'étrangeretdevossujets
rebelles. Je vos les uns à vos pieds, et !es autres fuyant honteusement tes côtes de la
France. Je vois l'Anglais ennemi de votre Etat et de votre gloire, abandonner trois fois
ses eûtes sans effet, mais non sans perte et sans ignominie. Vous avez dompté sa puissance
et sur terre et sur mer, et réduit ses efforts à néant. Vous avez surmonté doublement vos

sujets et par votre puissance, et par votre clémence. Double victoire que vous gagnez sur
eux; et celle-ci est toute votre.

Que s'i! semble que la victoire de Votre Majesté est moins considérable, n'étant que
d'une ville, c'est ne l'entendre pas. Cette ville que vous prenez est la HocheHe. En cette
ville, vous surmontez toutes les villes rebelles. En cette ville, vous trouvez les clefs de
toutes ces autres villes la surmontant, vous surmontez toute la rébe!)ion ensemble, et
vouscoupez les nerfs de ce corps factieux lié par cette place à l'étranger. Vous surmontez
ce que les rois vos prédécesseurs, ou n'ont pu vaincre, ou n'ont osé attaquer. Et comme
un autre Alexandre, vous coupez te noeud gordien qui arrêtait nos destinées, et qui depuis
soixante ans a empêché le bonheur de la France. Et ce qui est très-remarquable, une si
grande victott-eest sans effusion de sang; et Votre Majesté gagne une telle place sans faire
por:cr le deuil & aucun en la France. Et afin que cette action soit retevea de toutes paris,
cette heureuse conquêteregarde également et l'Etat et l'Egtise, car la faction que vous sur-.
~BteX tMd&tarainedeTEgtiseetdcIamo et victoire aussi donne vie
et s~tai &t'Etai et à !'Egtise. Quede victoires donc en une seule victoire 1 Quede grac&
et de gtoH'e en une seute action, et que ceUe conquête est féconde en merveHies 1 Et com"
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Met! de triomphes faudrait-il peur égaler le poids et la dignité d'une si grande et heufeuse

~i~ni~~ Aussi je vois Votre Majesté environnée de plusieurs triomphes, et ceux qu'on

vous prépare sont les moindres. Ils ne regardent que le dehors, et j'en vois d'autres qui

regardent et ornept votre propre personne. Même l'un de ces triomphes est tellement pro-

pre à Votre Majesté, que nul ne le peut partager avec elle, car il est dépendant de sa bonté,

de sa modestie et de sa piété,
Par cette piété et modestie, vous triomphez de vous-même, c'est-à-dire vous triomphez

non-seulement de cette vi))e rebelie, mais ce qui est bien plus,vous triomphez de celui-là

même qui triomphe de la Pochette et il arrive encore que, par ce moyen. Dieu triomphe

de vous. It me semble voir un secret combat entre Dieu et vous, où vous triomphez tous

les deux car Dieu rend à César ce qui est a César, en vous rendant la Rochelle et vous

rendez à Dieu ce qui est à Dieu, en vous donnant vous-même et 1 honneur de votre victoire

sa majesté suprême. Et d'autant plus que votre piété en use ainsi, plus vous avez de

gloire et vous paraissez non-seuiement heureux dans les combats, mais aussi religieux

dans ia victoire et Dieu imprime plus avant dans le cœur de vos sujets le respect et la-

mour dû à une si haute et si humble majesté. Celui, Sire, que vous adorez, est le Dieu des

combats et des armées, est le Dieu des Etats et des royaumes, est le Dieu qui fait vaincre

et régner, et qui vous conduit par la main dans vos villes rebelles. Votre piété le sait bien

connaître. Reconnaissez aussi que tous les rois ne triomphent pas en la terre. Tous ceux

qui triomphent en la terre ne reconnaissent pas la main de Dieu qui les fait triompher.

Tous ceux qui sont rois dans le ciel, comme étant en la pleine lumière, reconnaissent ce

devoir et rendent leur hommage à l'Agneau c'est-à-dire à Jésus-Christ, selon saint Jean

en l'Apocalypse. Vous imitez en terre ces rois cétestes comme eux et avec eux, vous mei-

Hz votre couronne et votre triomphe aux pieds de l'Agneau. Et faisant ainsi, après avoir

triomphé de la Rechute, vous triomphez de vous-même et Dieu triomphe de vous, et je

vois en un seul triomphe plusieurs triomphes. Mais le plus grand de tous ces triomphes
est celui que Dieu mêmefait en la personne de Votre Majesté, vous donnant un nouvel

éclat et une splendeur plus grande, et un éclat et splendeur que nul ne peut donner que

lui. Il a mis la main au combat pour donner la victoire; il met la main au triomphe pour
h' relever et l'embellir d'un plus grand ornement, et il rend Votre Majesté plus auguste

qu'auparavant. Mest dit en t'Rcriture que Dieu ajouta un nouveau lustre à fa beauté de

Judith, qui devait entreprendre un fait hasardeux et hardi pour la déhvrancedeson

peuple CMtetiam Deus addidit sp~on-m. Et Dieu aussi donne une splendeur ncuveue à

Votre Majesté, et la rend plus éclatante. Et vous voyant ainsi brillant et rayonnant, nous

disons en nous-mêmes que nous avons deux soleils en la France, celui qui fait nos jours.
et celui qui régit et éclaire le royaume de la France. y t.,

La majesté des rois est toujours pleine de splendeur, toujours auguste et vénérable,

toujours élevée par-dessus le reste du monde. Mais il y a des temps et des sujets où Dieu

ia relève par-dessus etie-môme, et lui donne un nouvel éctat de splendeur et de d!gmté.
C'est lorsque Dieu prend les rois en sa main, qu'il tes emploie à sa gloire, et que par eux

il opère un nouvel effet de sa puissance, et qu il veut faire connaître que c'est lui et non

un autre qui les porte dans los combats et les victoires. Un des grands historiens de notre

siècle et de notre France, comparable- aux anciens, a remarqué que Charles VIII, en la

plaine de Fornoue, combattant toutes les forces d'itatie opposées à son passage, parut toet

autre qu'it n'était auparavant, et portait en sa face une lueur et majesté nouveHe, marque
de la puissance de Dieu sur lui, qui tors lui faisait percer comme un éclair ses ennemis,

et les terrasser comme un foudre.
IX. Permettez, Sire, que je dise à Votre Majesté que la main de Dieu est avec vous combat-

tanti'hérésie, mettant ce monstre à vos pieds, lui donnant le coup mortel, redonnant vie et

YigueuràrEtatetarEgHse.et faisant reneuriren piété, en puissance, en justice cette

grande monarchie. Ce ne sont pas les œuvres de l'homme mortel, mais de Dieu immortel,

qui donne à l'homme sa grâce et son pouvoir pour opérer ses œuvres. Ainsi c'est Dieu qui
arme votre dextre de puissance, votre âme de courage, votre esprit de conseil, votre action
de succès et prospérité; et c'est Dieu, Sire, qui vous donne la Rochelle. Ainsi parle iE-

criture même, en un sujet moins favorable car elle dit que Dieu a donnéJërusafem a ~a-

buchodonosor son Israël, son tempte, sa ville a~un païen. Combien donc plus
est-ce

Dieu qui donne la Rocheile à un roi très-chrétien, à un roi juste, à un descendant de saint

Louis, et qui peut dire, selon le style de Dieu Filii ~MC~'MM sMmMs7(yo~. ym,a.)
Il me semble que Dieu pratique en ia personne de Votre Majesté ce que l'histoire m'ap-

prend avoir été pratiqué autrefois en la personne de quelques rois. Un ancien peuple atta-

qué d'ennemis s'avisa de cette industrie, de porter leurs princes jeunes sur leurs pavois,
et les promener ainsi par le camp, comme un astre propice et favorable et cette invention

leur réussit. Dieu vous promène par la France Dieu vous met sur son bras, sur sa dextre

et sur le bouclier de sa puissance. Vous avez une nouvelle force et lumière, étant ainsi en

sa main, ensa garde, en sa puissance et tes rayons de Votre Majesté don erreur a vos

ennemis, courage à vos soidats, bonheur à la France, prospérité vos eunsetis.vMtotre à

voscombats.etunemajestéplusaugusteaVotreMajestémeme.
Ce vousest grâce et gloire tout ensemble, decequé Dieu vous choisit et vous pr~ndea

sa main pour accomplir ses oeuvres, et ses plus grandes oeuvres en la~n'e et en notre a~8<.
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n'n~~

Cette main heureuse et puissante donne la prospérité que nous voyons. Hors la main do

Dieu, les plus grands rois et capitaines ne sont rien. Leur force n'est que famtesse leur

candeur, petitesse leurs desseins, vanité; leur gioire, poussière et terre, à laquelle nous

avons vu en un moment les pius grands princes être réduits, et leurs plus grandsdesseins

à néant. Et si je l'ose ramentevoir ( c'est pour donner pius de gloire a Votre Majesté ) les

pius hautes et dernières pensées du feu roi votre père ont été en un moment ensevelies

dans un tombeau et les vôtres prospèrent à la vue de l'Europe, au contentement de vos

sujets, à l'étonnement de vos ennemis. C'est J)ie<i.Sire, qui met cette différence, qui

donne la vie et la mort, et l'envoie quand on y pense ie moins; qui donne et qui ôte les

rois; qui donne aux rois l'esprit, le courage et ia force qui donne les Etats et les pro-

vinces; qui vous donne la RocheHo qui conduit vos conseils et les fait prospérer qui

vous fait vaincre et vous fait triompher. Que ie Dieu du ciel et de la terre, le Dieu des

rois et des royaumes, le Dieu des combats et des victoires, après vous avoir fait régner et

triompher sur ia terre, vous fasse régner et triompher avec lui sur les cieux. C'est le vœu

de cetui qui est, Sire, de Votre Majesté, .“
Le très-immbie, très-obéissant et très-S.dèto sujet et serviteur

PRÉAMBULE A LA VIE DE JESUS.

DISCOURS

DS L'ÉTATDEJÉSUS DANSLE MONDEET DANS

LALOI,AVANTQU'ILNAISSEAUMONDE,POUR

SERVIRDEPRÉAMBULEA LAVIEDE JÉSUSSUR

LATERRE.

t. Etat et grandeurs de Dieu en soi-même. –

Dieu est lui-même le maître qui nous enseigne
tes vérités les anges et les prophètes sont ses

organes. – t!t. Les grandeurs de Dieu en parti-
entier, qui nous sont enseignées en cette école,
dontil est le docteur tni-meme. Dieu qui est

tttCui, est fini à soi-même. – IV. Dieu, qui est
invisible en soi-même, se donne à connaitre à

Mas par ses fBets et par sa parole. V. Gran-
deurs de Dieu eïptiq"é''s. Dieu suffisant à soi-

même. – VI. Création du monde par la pure
bonté et franche volonté de Dieu, pour Dieu et
en Dieu.–V!i. Grandeurs de Dieuen son trône,
en son repos sa contemplation,ses productions,
son opération, sa parole son commandement,
sa manifestation. etc. VU!. Dieu, sortant de

soi-même, opère en soi-môme une ombre de son
être et de sa vie, une expression de son amour

et une émanation de sa'sitintc'ë, c'est-à-dire le
m<M'tede la nature et celui de ta jcfâce. Consi-
dérations sur t'œavre de la erëat~n. – !X. De
bmuhitade des anges qui furent créés, les uns
demeurèrent <idè!e<,les autres devinrent préva'
Wcatenrs.Chute de ('homme en Adam.–X.ISëant
du péché, pire que celui de la création.–Xt. Le
eonsëitde Dieuen la Me du péchéest de nous don.
nerun réparatenr.–XH. L'étantis~ementde la loi

n'est qae pour préparer ta venue du Messieaa
nxmde, et elle est délaissée sitôt qu'il a pris pos-
session du monde par son entrée dans la gtoire.
it est parlé de Jésuset de Marie dès le commen-
tentent du monde, et même dès le commence-
ment du péché. Xt!L Quatre mille ans se

passent en cetétatetent'espéraMedeee remè-
de. Maiscommeta nature commence à s'appesan-
tir,au'bont de deux mille ans Dieu tni done la
toi pMtt la réveittef. DiSérencede la toi et de ta

t~aeeqtt'ettepromet. La nature désire soit ré-

deMpteur, ta tôt te figure, la grâce le donne. –
XIV.Jésases). vivant au monde &vant sa venue

aMmen)te,)etenqt)eHe manière. M neconvieut
qu'a Jésusd'être si longuementsttsHdti, !) n'y a
tieMdans la nature et <!aasta toi que pour lui, et

PIERRE, cardinal DE BÉRUH.E.

tout le commerce du ciel et de la terre, par l'é-
tat dela religion, ne tend qu'Apréparer le monde
à son avénement. XV. tt souhaite que Jésus
vive uniquement en nous. Jésus est l'objet et ta
fin de la loi. XVI. Le conseit et la conduite de
Dieu sur Abraham. Sa foi, son obcissance, a~

quatité de nouvel Adam, et heureuse ressource
de la race héuie et père des croyants. Abraham
donne son Fils unique à Dieu et Dieu son F.ts

unique & Abraham.– X\ Dieu fait miracle en

Abraham et rend sa stérilité féconde pour le faire

père de son fils et d'une touttitude innombrable

d'enfants. XVIII. Peuple hébreu miraculeux
en sa naissance et en sa conservation, et cela en
considération du Messie, seul objet que Dieu y
regarde. – X!X. Bonheur de la Judée d'avoir été
consacrée au Messie et à ses mystères et sa mé-
connaissance digne d'être pteurée des larmes de
ses yeux divins. XX. Délaissement des Juifs
et étection des gentils qi.i leur sont substitués~
Remerciement et acceptation de cette si grande

grâce. – XX!. Mais avant ce malheur, le peuple
juif (non quelques particuliers seulement) est
vivant dans la créance et l'attente de ce libéra-

teur et cet état est un état prophétique qui pro.
met et annonce au monde le Sauveur du monde.

XXII. Louange à Jésus sur ce sujet. Désirs

de t'avénement deJésusau monde. Les Juifs et
les gentils servent à Favénsment de Jésus aa

monde, combien que très-différemment.–XXttL
Conclusionde cepréambule parétëvation à Jésus.

L Le Diendes dieux que la religion chré-

tienne adore, est éternel, immuable, infini;
est très-saint, très-haut et très-paissant; est

invisible, ineS'aMe, incompréhensible; est

saintement occupé en soi-même etdesoi-

meme; et est pleinement content et satisfait

en la contempiatioû de son essence, et en !a

société de ses personnes. ,.n:
Ji.Ces qualités sont admiraMes, et ces vives

couleurs de l'être divin sont bien différentes

de celles dont t'antiquité païenne dépeint les

dieux aussi les fables )ëur conviennent, !es

lictions sont leur théo!ogie, et les poêles

sontteurs doctears; et unedéitési frivota
ne méritait pas une plus grave doctrine, ni

une plus sérieuse école. Mais, au lieu, des

fables et des poésies, que nous laissons &
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~<~tces faux dieux, la vente convient au Dieu.

que nous adorons; et il dresse en la terre une

plus digne école pour parler àla terre le lan-

gage du ciel. Ses anges et ses prophètes sont
jes organes de sa parole et c'est lui-même

qui nous enseigne, se rendant notre maître,
nous donnant sa lumière, et nous faisant la
grâce d'être ses discip!es, suivant ce qui estb
dit. Erunt omnes docibiles Dei. (Joan. VI,45.)

Iï!. Or il nous apprend qu'il surpasse nos
sens, et notre esprit et nos paroles, que son
essence est sapience, son pouvoir est bonté,
son vouloir est amour qu'il est le souve-
rain, le principe et la fin de tout être qu'il
est le centre, la circonférence et la plénitude
de toutes choses que son excellence est
inestimaMe, sa grandeur inénarrable, et sa

majesté adorabie qu'il doit être révéré par
un sacré silence et non pas profané par les
discours téméraires de l'homme. it est sans
nom et meilleur que tout nom. I) est tout et
au delà de tout. H fait les temps et est avant
les temps. it est inaccessible, mais intime à
tout. II est invisible, mais voyant tout. H est
immobile, mais mouvant tout. Il est incom-
préhensible, mais comprenant tout. II a par sa

grandeur toute perfection et par son émi-
nence (qui est une perfection plus haute) it
n'en a aucune. H estéterne), contenant tous
les temps, mais sans aucun temps. Il est bon,
mais sans qualité. Il estgrand maissans quan-
tité. 11est très-haut, mais sans étèvement.it
est très-profond, mais sans abaissement. JI
est immense, mais sans étendue. H est pré-
sent partout, mais sans aucun lieu. Il est de
tout temps, mais sans aucun temps, ti est
infini, mais 6ni à lui-même, parce qu'il n'est
et n'a rien hors de soi.

IV. Que si cet être excellent et adorable
n'est pas sensible en sa nature, il est sensi-
ble en ses effets, et c'est avoir faute de sens
de ne le pas connaître, tant il s'est peint vi-
vement en toutes choses et gravé bien avant
dans nos cœurs. Par principes nés en nous-
mêmes, nous reconnaîtrions ce principe
des principes, si nous étions toujours hors
de nous-mêmes; et si nous savions bien pé-
nétrer la nature, nous y découvririons l'au-
teur de la nature. Les lumières que nous
voyons sont ses ombres. Les grandeurs que
nous admirons sont ses vestiges et les traces
de ses perfections. Et ce soleil qui nous ra-
vit, nous éclaire et nouséblouit tout ensem-
ble, n'est que sa figure. Cet Etre suprême
est le soleil de l'éternité. Nous ne pouvons
le voir en son midi et au fort de sa!umière;
sa clarté nous est ténèbres. I) nous suflit de
regarder ce soleil en l'ombre, et de voir
Dieu en ses effets, et en l'ombre de la foi
qui nous éclaire en son obscurité. EHe nous
enseigne que ce soleil est intellectuel; que
sans !ui tout esprit esten ténèbres qu'on doit
suivre sa lumière; qu'on ledoitadoreretai-
mer; qutt est le très-bon, !e très-haut, le
grand des grands, le souverain des sou-
verains, le Dieu des dieux, ia lumière
des lumières l'être des êtres, l'esprit des
esprits; qu'H est tout esprit, tout vie, tout

amour en un repos perpétuel, et qu'il est
son repos lui-même.

V. Ce grand Dieu ne relève d'aucun en
son état et en ses perfections. !) n'y a per-
sonne qui égale ou limite sa condition. Per-
sonne ne peut troubler son état et son re-
pos. i) est existant par soi, et no dépend que
de soi-même. Il est heureux et éterne); votre
le seul heureux et le seul éterne! le seul
heureux par soi-même, et le seul éternel et
l'éternité même. En cet état, en ce repos et
en cette éternité, il suffit à soi-même. Et
c'est aussi un des premiers noms que la pre-
mière t.héotogie de l'univers a donné à Dieu,
de l'appeler Saday, c'est-à-dire celui qui
suffit soi et à toutes choses, tt a'a besoin
de rien hors de soi. Sa vie est heureuse et
contente en lui-même. Sa grandeur ~uiEt à
sa félicité. II s'aime, il se contemple, et il se
possède soi-même. Et en cette possession iB-
iinie et heureuse, il jouit d'un repos et d'un
contentement parfait, digne de soi, égal à
soi, c'est-à-dire infini, adorable et ineffable.
Et tout ce qui peut être ne peut rien ajouter
à sa tranquiHité, à sa grandeur, à sa félicité.

VI. En cet état heureux, indépendant et di-
vin, Dieu crée le monde quand il hu p!aît,
et ie tire hors de t'abtme du néant et des tré-
sors de sa puissance. I) le crée par sa bonté
et non par indigence. Il le crée par sa fran-
che volonté et non par nécessité. Il le crée
pour faire bien au monde et non pas à soi.
Il le crée non pour être heureux, mais pour
répandre lebonheur hors de soi-même. Ainsi
par sa puissance, tout est de lui, et rien
d'ailleurs. Par son immensité, tout est en lui;
et rien ailleurs. Par sa grandeur, tout est à
)ui, tout est pour lui et non pour autre
chose. Et ,par sa bonté, tout tend à lui, et
aussi tout doit et tout rend hommage à une
majesté si grande et si haute.

V!I. Dès t'entrée de ce discours, rendons-
lui nos devoirs et allons à son trône pour
l'adorer. Son trône, c'est lui-même; cari!
est logé en soi, et n'a besoinde ses créatu-
res pour se loger au contraire, il Jes !oge
en soi-même et il est le seul trône de sa
gloire et le seul siège digne de sa grandeur.
Là il est heureusement vivant dans le repos
de son essence, dans t'abîme de ses gran-
deurs, dans l'unité- de son amour, dans la
splendeur de sa gloire. Là s'U se contempie,
ce n'est que fécondité, et s'il produit, ce
n'est que divinité; que s'il paraît, ce n'est
que majesté; s'it opère, ce n'est que bonté;
s'i! parie, ce n'est quevérité s'it commande,
ce n'est qu'équité; s'iiest en repos, ce n'est
que vie, amour et sainteté.

VHi. Or dans ce repos il veut opérer et
produire au dehors une ombre de son être,
une image de sa vie, et, ce qui est pius ex-
cettent, une expression de son amour et une
émanation de sa sainteté. Ce qui fait un
nouveau monde dans le monde, et établit
l'ordre des choses,surasture!!es. A ce des-
sein ii crée t'uni vers au moment ordonné
par sa sapience, et it commencece bet ou-
vrage par la lumière, qui est iatHie aînée
de sa parole ,et letinit par rbomme, qui est
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le chef-d'œuvie de ses mains, et une lumière
vive et intelligente, comme si le Dieu des
lumières prenait plaisir à cheminer de lu-
înière en lumière en ses oeuvres; et comme
si le Roi des siècles, qui a l'éternité pour sa
durée, voulait consacrer le temps et les mo-
ments à ses opérations. En un moment, il crée
ie ciel et la terre mais i! emploie du temps
à former, poUr et orner cet ouvrage de ses
mains. Et ce Créateur du ciel et de la terre
veut aussi créer deux natures capables de
sa grandeur et de sa grâce. l'ange et t'homme,
mettant celui-ci dans la terre et i'autre dans
le cie!, afin que i'univers en ces deux par-
ties principales, la plus haute et !a plus
basse, ait Fimage vive de son Créateur, et
ia porte empreinte en ces deux créatures,
choisies et destinées pour habiter, l'une le
ciel et t'au're la terre, et pour !ouer et bé-
nir leur commun Seigneur en leurs états si
divers, et en ces deux séjours si distants et
si différents l'un de l'autre.

IX. L'ange demeure fidèle à son Dieu dans
le ciel, hormis ceux qui ont délaissé leur
principe et principauté tout ensemble, et qui
l'heure même furent bannis du ciel, pré-
cipités dans les enfers, retégués au centre do
la terre, comme en un lieu séparé de tout
commerce des créatures, et le plus distant
et éteigne de la splendeur, de )atumière, de
la grandeur du ciel qu'ils habitaient aupara-
vant. Mais l'homme étabH de Dieu en la
terre, et constitué seigneur d'icelle, y oublie
ses devoirs, et ruine toute sa postérité. H
méconnaît celui duquel il relève et tient tout
en Sef. i! se rend rebeiïe à son souverain
au iieu de lui rendre la foi et hommage. !t
se soustrait de l'obéissance à son Créateur,
et il roffense mortellement et par son
crime et inSdétité, il nous prive tous de la
grâce. Naissant, ii nous Qétrit d'une marque
d'ignominie, nous faisant enfant d'ire. Vi-
vants, il nous condamne à la mort, par son
iniquité qu'il nuus communique. Et mou"
rants, il nous rend coupables de la damna-
tion éternelle. Et la terre qui devait être à
Dieu un tempie sacré Dour le louer, et à
:'homme un paradis de délices pour y vivre
en repos, est couverte de ronces et d'épi-
nes est un cloaque d'ordures et abomina-
tions est une vallée de larmes, de mort,
de misères; et elle ne porte plus que
des pécheurs et ennemis de Dieu au monde.
Et ce mal est sans aucun remède, si le même
Dieu qui a créé le monde par sa puissance,
ne le regarde par sa bonté, et ne pourvoit à
son malheur par une rare et nouvei)e provi-
dence.

X. Ce malheur commence dès le commen-
cement du monde l'histoire en est connue, et
nOMsne voulons pas rafratchir ta mémoire
d'un si déptorabie accident. Hsuffit de dire
et remarquer que c'est un signe évident de
ttjMMesse de !a créature, qut ne faisant quesertir du néaat, rentre et retombe aussîtot
ettan au~re néant p~e que te précédent;
Mf te néant et la pt'iyattôa de ta grâce ou
Mas MdMit!e péeMest ttcaHcoMppins dom-
tb~etbie et d~ptoraMeque n'est pas te pur

et simple néant de l'être où nous étions
avant la création; et il faudrait u.te bonté
plus grande et une bonté pius puissante
pour nous en relever, si à une puissance
suprême et infinie tout n'était égatement
facile selon la vraie croyan'c.

0

XI. Ainsi le monde est en désordre, et
i'homme est en péché. Ainsi le mauvais ange
a dépeupté le ciel, et l'homme rebetie cou- e,
vre la terre dp pécheurs. Ainsi le dessein de
Dieu est violé. Dieu donc contemplant son
ouvrage, voit ce malheur arrivé au monde,
et ce désastre en l'ouvrage de ses mains. jH
voit le ciel vide d'une partie de ceux qu'il
avait créés pour le remplir. II voit Ja terre
désolée, qui ne porte plus que chardons et
épines et (ce qui est pis encore), ne produit
plus que pécheurs et péchés, au lieu de la
justice <*tsainteté qu'i) y avait mises, et du
paradis qu'il y avait planté lui-même. H
voit son intention frustrée et son conseil
déçu en la création de l'univers; il le veut

réparer. I) entre donc en un nouveau con-
seit. ii veut remplir le ciel et les sièges qui
y sont vacants. Il veut sanctifier la terre, et
par un nouveau déluge (détuge d'un sang
précieux), y noyer les péchés du monde. M
veut faire un nouvel Adam, plus saint, plus
ferate, ptu~ solide que le premier. It veut
former un nouvel homme, homme et Dieu
tout ensemble. Et c'est la vie de cet Homme*
Dieu que nous avons à déduire en ce dis..
cours présent.

XU. Dieu manifeste ce sien conseil et en
donne ta nouvelle au monde dès le commen-
cernent du monde, et va dehors disposant le
monde à recevoir celui qu'il veut y envoyer.
I) y emploie les oracles, les figures, les pa-
triarches, et tout le corps de la toi qui ne
sert qu'à préparer la venue du Messie au
monde, et qui aussi est délaissé comme inu=
tile, sitôt qu'il en a pris possession par l'é-
tât de sa gloire. Nous voyons comme dans
la Genèse une des premières paroles du
premier homme regarde le Fils de Dieu et
son Egtise~ selon saint Paul; et une des
premières paroles de Dieu même après
le péché, regarde la femme et la semence
bénie qui doit briser la tête du serpent,
c'est-à-dire Jésus et Marie. Tellement que
le Sauveur est prédit et promis au monde
dès la naissance du monde; et dès t'entrée
du péché en icelui, on y parle-de celui qui
par son nom, sa puissance et ses oeuvres,
doit bannir le péché du monde. Ainsi ce Jé-
sus et ce Sauveur, ce Messie et cet oint da
Seigneur est cru, désiré, attendu dès la
naissance du monde et du péché jusqu'au
temps de son heureux avènement; et il est
J'agneau de Dieu, qui est vivant et occis dès
le commencement du monde.

XHI. Quatre mille ans s'écoutent en cet
état et en cette pensée. Unsi grand bien ne

pouvait être trop longtemps désiicé, et un
secoufs si nëoessaire &nos matheurs ne de-

vaitpasetreu~momeaUgnoré, puisque tors
le Saint et !a vie-consistaient en !a foit en
t'attente et en t'ëspérance de ce tibéFateur
qu!LdeYa!têtr<: envoyé. Deux mitle ans se
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passent, et la nature commence à s'appesan-
tir et endormir en cette attente. Dieu la

veut réveiHer par ta loi. 11assemble un peu-

ple avec de grands prodiges pour la lui don-

ner. Ce peuple ne respire, et cette loi ne

regarde que le Messie, mais elle n'y arrive

pas; elle le représente, mais elle ne le pré-
sente pas elle J'annonce, mais elle ne !e
montre pas; elle le promet, mais elle ne le
donne pas; elle l'attend, mais elle ne le re-

çoit pas, elle nous instruit de notre mal,
msiseHene le guérit pas; elle déclare le

remède, mais elie ne l'applique pas. 11 faut

gémir, soupirer et attendre plusieurs siè-

cles après ce Messie et ce Sauveur et dans
ces larmes et ces soupirs notre soulas
est à penser à lui, notre bonheur est à
le désirer, notre salut est à l'espérer, et
notre religion à contempler ses ombres et à
nous repaître, non de sa présence, mais de
son attente; non de lui-même, mais de "es

propres figures. C'est le serpent d'ah~R

que nous devons regarder en nos blessures
mortelles. C'est la nuée qui nous couvre en
l'ardeur de nos iniquités. C'est la colonne
de feu qui nous guide en la nuit de l'inn-
délité. C'est la lumière qui nous éclaire
tandis que l(-s Egyptiens sont en ténèbres.
Et si de la terre nous élevons nos yeux en

haut, nous y verrons l'arc-en-ciel donné de
Dieu pour signe de l'alliance de Dieu et des
hommes. Arc vraiment céleste et signaié,
fait par l'aspect bénin du so!ei], et d'un
bout touchant le ciel et de l'autre la terre.
Arc qui nousfigure cette douce et forte puis-
sance qui garde et envoie du plus haut des
cieux l'amour du Père éternel en la terre,
c'est-à-dire son Fils unique et son bien-

aimé, auquel il a mis tout son bon plaisir.
Arc dignement consacré à un si grand et si
céleste amour:

c'

Tant!estatcosamoris.

XIV. Voilà l'état du monde au regard de
Jésus. Voilà en quoi s'emploie le temps de
la nature et de la loi de la nature à le dé-

sirer, de la loi à le figurer. Et durant ce

temps Jésus est vivant, et vivant avant que
de vivre, tl est vivant, non en son propre
corps, mais dans le corps de la loi, mais
dans l'esprit des prophètes, mais en l'auto-
rité des patriarches. il est vivant dans la foi
des peuples, dans l'attente d'Israël, dans les
clameurs des justes, dans le gémissement
de la nature, qui ne peut plus porter le faix
:de la corruption et ne respire que son libé-
rateur. Et ce n'est pas peu de gloire à Jé-
sus de vivre ainsi dans l'état, dans l'esprit
et dans le cœur du monde, avant de vivre au
monde. Qui des grands et des rois a ainsi
vécu avant de vivre sur la terre? Cela no
convient qu'à Jésus, et c'est une marque de

sa grandeur, de sa singularité, desa divinité.
A lavéritô, un Cyrus a été prédit et at-

tendu des Jttifs pour les délivrer. Mais il

n'y a qu'un seul mot (}e lui en l'un des pro-
phètes dé. Jésus, et ce n'est que peu d'an-
nées avant qu'il naquit~ monde et cela
m6tue était pM su, peu connu, avant qu'il

f!t son effet en Cbatdée, et encore cela ne
lui appartient que pour ce qu'il est la Sgafe
de notre Sauveur, et pour servir à ce peu-
ple quji ne subsistait en la face de la terre

que pour servir au Messie. Mais ce Roi des
rois. ce prince de l'éternité (ainsi le quah
tient nos Ecritures) est cru, est désifé~ est
attendu depuis la naissance du monde jus-
qu'à sa propre naissance. Tous tes patriar-
ches et les prophètes ne sont que pour lui,
et. ne subsistent en leur état et qualité que
pour lui, ne sont prophètes que pour p arler
de lui, ne sont patriarches que pour être

pères des aïeuls et bisaïeuls du Messie. Bref,
et le ciel et la terre conspirent ensemble au

regard de lui le ciel à l'annoncer, et la
terre à le croire; le ciel à le promettre, la
terre à l'attendre; le ciel à l'envoyer, et la
terre à le recevoir.

Et depuis la création de la terre, tout ce

qui se passe sur la terre dans le commerce
sacré de Dieu avec les hommes et des hom-
mes avec Dieu, par )'état de la religion, ne
tend qu~à lui, ne parle que de lui, ne figure
que lui, et n'imprime dans nos sens et notre
esprit que son nom, ses qualités et ses œu"
vres, sa vie, ses actions et sa mort, ses lois,
son état et ses mystères tant il est impor-
tant d'imprimer Jésus au monde, et tant
nous devons avoir soin d'imprimer Jésus en
nos COBurs.C'est le point auquel consistait
tout le culte et service qae Dieu voulait du
monde, et c'est lors tout l'exercice de la r&-

ligion des hommes. C'est aussi le point au-
quel doit consister toute notre étude et notre
piété, de graver Jésus en nos cœurs. Car si,
avant que le Fils de Dieu vienne au monde,
Dieu met sa loi, son service et la religion
du monde en ce point, combien plus de-
vons-nous mettre en ce même point notre
zèle et piété après sa naissance, sa mort et
sa croix, et dans te triomphe de sa vie, de
sa puissance et de sa gloire 1

XV. Vive Jésus donc, car it est la vie; et il
est vivant avant que de vivre, et même il
donne ta vie avant que d'avoir la vie. Et dès
le commencement du monde, il donne !a
vie par sa mort, et par sa mort, qui ne doit
arriver que plus de quatre mille ans après la
fondation du monde. Et l'homme sur la
terre ne reçoit vie avant la naissance de Jé-
sus que par la créance de sa vie et mort fu-
ture, et par la profession de cette créance
dans les ombres, les figures et les sacrifices
de la toi de nature et de Moïse. L'une et
l'autre loi ne regarde que Jésus et ne con-
duit qu'à lui. Tendons à lui, pensons à lui,
ne voyons que lui dans l'état de ta nature ci
de la loi. Mais déduire par le menu toutes tes
particularités, serait un iongdiscours; et pour
faire voir tout le rapport de ta toi àJ~sus,
tous les oracles et figures,mandrait rap-
porter le volume entier des Ecritures, et
observer encore ligne à ligne ce qu'f y a
de mystérieux car Jésus est l'objet et ta 6n
de ta toi.

XVÏ. Contentons-nous de remarquer en
peu de paroles qu'un des traits p! us'tîtémo-
raNesdet'Ecntnre~t~~u p~l's6Ílne~prùs
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illustres depuis la créaiion du monde jusqu'à
Jésus de Nazareth, c'est le patriarche Abra-

ham. Or sa personne, sa vte, sa postérité
ms sont que pour servir à Jésus. Dieule fait
naître peu après la ressource du monde

perdu par le déluge, et le choisit pour père
de la foi et du Messie tout ensemble. Car
ces deux grâces et faveurs sont bien jointes
en sa personne, et sont raisonnablement

conjointes en elles-mêmes, puisque la foi
de ces siècles ne regarde que le Messie qui
doit venir, et puisque la grâce du ciet et le

bonheur de la terre pouriors consistent, non
à le voir, mais à t'attendre. Ensuite de ce

dessein, Abraham est tiré de Chatdee, est

voyageur sur la terre, est immolant son

Isaac, son unique et son bien-aimé, pour
preuve de sa foi et obéissance, et pour
se rendre digne par un heureux échange
d'avoir un jour. pour fils le Fils unique de

Dieu, comme lors il donnait à Dieu son fils,
son !saac, son unique. Et par cet acte non

héroïque, mais divin, il est constitué père
des enfants de Dieu, le père des croyants, le

père et patriarche du Fils unique de Dieu;
et il est établi au monde comme un autre
Adam et une nouvelle source de la semence

bénie, en la place de celui qui ayant re-

fusé, non un Isaac, mais unA pomme a

Dieu, s'était rendu indtgne d'être chef du

peuple de Dieu au monde, et, par !.a faute,
était tombé en cette condition misérab)e de
donner la mort à ses enfants avant de leur

donner la vie, et d'être le propagateur du

pénhé en la terre.
XVH. Deux cents ans donc après le dé-

luge, peu après la division des peuples,
avant que l'Europe et t'Afrique soient peu-
ptées,et en l'Asie, c'est-à-dire en ta partie du
monde la première habitée, Abraham est
choisi par la sapience éternelle pour père
du Fits de Dieu, qui daigne à t'avenir être
le fils d'Abraham, Filii Abraham, ce dit l'E-

vangile (?«<&. t, i) en ces premières pa-
roles Et c'est la première qualité que le

premier évangéliste donne au Fils de Dieu
au monde car c'est ainsi que Dieu abaisse
son propre Fils, et étève son serviteur Abra-
ham. Dieu fait miracte en Abraham pour le
rendre père de son Fils et des croyants, car
it était stérile en son mariage. Et parce
qu'Abraham a honoré Dieu en la terre, il le
rend si illustre en la terre, que c'est lui qui
donne &la terre le Roi d'Israël et les enfants
d'israë!, c'est-à-dire et te roi et les sujets,
étant le père et du prince et de l'Etat tout en-

semble, et d'un Etat le plus important qui sera

jamais au monde, car c'est un peuple et un
Etat qui porte le salut et la bénédiction do
!*univers. Dieu donc, fertile en merveilles et
en faveurs envers les siens, ne se contente
pas de rendre la stérilité d'Abraham si heu-
reuse que de faire naître de lui leMessie; mais
il la fend encore si féconde, qu'it fait na!tre
nn peuple de lui, et te fait MaHrepour croire
en ce Messie et publier au mondesa venue et
6QO atteute, et pourdôaB~fe&mme autant
de MesaM et sujets naturel a son empire.
Cafeëitte fécondité d'Abranaat ë~ toute cette

lignée descendant de t'isaac immo!ë à Dieu
ne regarde que le Messie dans le conseil de
Dieu, qui opère tout pour son Fils, et opère
ces choses grandes et dignes par son servi-
teur Abraham.

XViit.Or, comme cepeuple est miraculeux
en sa naissance, tirant son origine de deux
personnes stériles,it est encore miraculeux en
son progrès et en sa conservation et il est
bon de regarder ces choses, puisqu'on ces
choses Dieu y regarde son Fiis et son Messie.
Dieu donc par sa conduite secrète recueille
et assemble ce peupie en t'Egypte, qui a
pour son partage d'être l'école où s'éievent
les enfants de Dieu. Dieu par ses merveilles
le tire de t'Egypte, pour lui donner une terre
promise àses prédécesseurs mais cette terre
est donnée à ce peuple, non tant pour ce peu-
ple que pour le Messie qui doit naître au mi-
lieu de fui, c'est-à-dire pour le recevoir et
loger en la terre, pour être le siège de son em-
pire, et comme pour être le centredesaloi.de
son Etat etde ses mystères. Le rond de la terre
en doit être par après la circonférence, en la-
quelle son nomet sa voix retentiront partout;
mais cette terre seule aura l'honneur de l'a-
voir reçu, élevé et porté, et d'être honorée de
sa présence, de sa parole, de ses actions, de
ses mystères. Et s'il semble que l'Egypte y
a quoique part, remarquons que l'Egypte
ne te loge que pour un peu d'années, et du-
rant son enfance, en laquelle il ne parle
et n'agit point. Elle ne le loge que par acci-
dent et comme par emprunt, lui servant de
retraite en son bas âge, et de refuge pour le
mettre à couvert de la furie d'Hérode et
aussi il retourne en son Nazareth sitôt que
cette fureur est passée, et la Judée rentre en
son privilége, de porter, cacher et conserver
Jésus au monde.

XtX. Ainsi dans Abraham, et dans le peu-
ple juif descendant de lui, et même dans
la terre que ce peuple habite, nous n'avons
a y voir que le Messie Abraham est son

père ce peuple, ce sontses sujets cette terre

promise est son séjour et son premier em-

pire. En cette pensée jetons une œiHade
d'amour et de respect sur cette terre, car
c'est la terre de Jésus c'est la terre où il
doit vivre et mourir c'est la terre où il veut
établir sa gtoire. S'il doit être annoncé ce
sera en un Nazareth s'il doit être enfanté
ce sera en un Bethtéem; s'il doit être offert
et présenté au Père éterne), ce sera au tem-

p!e s'i! doit vivre, ce sera en Judée s'i!
doit être nourri et élevé, ce sera en Gratiiée;
s'it doit mourir, ce sera en Jérusalem ;s'it
doit monter au ciel, ce sera au mont des
Olives s'il doit établir sa gloire et son

empire, <*esera en la maison de Jacob, en ta
famille de JuJa s'U doit donner la loi à
l'univers, ce sera de Sion De Sion MM~
ff.c. (jfM.n, 3.) Terre heureuse, si tu eusses
su connaître ton bonheur! 1 Terre tM!heu-
reuse de ne l'avoir pas connu! Aussi ton

math~urtirerManjour des larmes des yeux
de ton Sauveur et Seigneur. H oubliera soi-

même,'etsa gloire eu tui!te!i de son triom-

phe, pour se souvenir de toi et de ton BMd-
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heur, et dira un jour avec !amMs co~Mo-
t~MMet tu. (Luc. xtx, ~3.) Ces larmes tu'ent

iebtarmesde nos yeux et qui ne pleurerait,
rayant la joie du ciel convertie en iarmes,
et la gloire du paradis couverte de douleur
et tristesse? Mais il faut réserver nos larmes

pour un autre temps; et maintenant nous
avons en main !e YC:!e pour les essuyer.
C'est le mystère de l'Incarnation, que nous
devons contempler et l'histoire de l'avé-
nement du Sauveur au monde, que nous
devons raconter.

XX. La terre donc qui doit recueillir ce
Messie venant au monde, c'est cette terre

promise à Abraham, et donnée à ses enfants
et ce peuple que nous voyons fourmiller en
ces contrées, c'est le peuple de Jésus, ce
sont les sujets destinés à ce roi d'Israël

(seion Nathanaët), &ce roi des Juifs ( se'on
les ma~es et!eurétoi)e) (Joan. t; .Ma< n),
Dieu voulant que son Fils ait un état acquis,
un empire formé, et des sujets nés et natu-
re!s dès l'instant de sa naissance au monde.
C'est le dessein de Dieu sur eux, et la grâce
que ciel leur présente. Mais leurs enfants
ne connaîtront pas leur bonheur, ils mécon-
naîtront leur Seigneur; ils délaisseront le
saint d'Israël; ils le chargeront d'opprobres, et
de la croix à la fin et nous entrerons en
leur place, l'acceptant et t'adorant pour notre
roi nous serons entés en l'olivier (Rom.xt)
nous seronsl'Israët en esprit, et nous aurons

par grâce ce qui leur était préparé par nature.
Nous vous en bènissons,Seigneur! Et puis-
que vous venez pour tous, et que la foi

précède votre venue, il est raisonnable que
ta piété qui accompagnela foi, précède aussi
votre heureuxavénement: et nous n'atten-
drons pas jusqu'au jour de votre naissance,
à vous chercher avec les pasteurs, ni à vous
adorer avec les mages. Dès à présent, en la
foi des patriarches, avec les vœux des justes,
avant votre naissance, nous vous offrons nos
vœux nous vous adorons dans !e dessein
du Père éternel, qui vous veut incarner et

envoyer nous vous reconnaissons dans les
ombres et figures de la loi nous soupirons
après votre venue, et nous déctarons que
nous voulons que vous régniez sur nous.

XXI. Or ce peuple juif, plus heureux à
attendre le Messie, que leurs enfants à le
recevoir, n'a point de parta cette incrédu!ité,
et au fort de leurs malheurs, il persévère en
la foi, au désir et en l'espérance de son avé-
nement et lors, tout le corps de cet état ne

respire que Jésus Dieu le Père ayant voulu

préparer son Fils, non des personnes sin-

gulières, non des pcdphètes et patriarches
seulement; mais un peup!e entier, un état
et un empire pour l'annoncer et l'accueillir
au monde. Ainsi tout l'état des Juifs est pro-
phétique, prédisant, annonçant, publiant au
monde !e satut du monde. ToMcecorps de

république est converti en voix, et parle à
raMveFS de celui qui (lait venir peur le

sauver :pttbatc6peup!e ne sert, qu'à pré-
pareFie Mondeaie recevoir.

XXU. Béni soyoz-von~ o Jésus, qui avez
tant de voix et tant de langues pour'puMier

votre avénement au monde. Bem soyes.
vous, û roi du ciel et de la terre, roi de

gloire, de grâce et de nature, de ce que la
terre et le ciel, la grâce et la aa~nre vous

regardent, et tendent à vous comme àleurtout
et leur centre et de ce que les anges qui
sont seuls en gloire, vous rendent alors

hommage dans leur lumière de gloire, et
vous adorent comme leur souverain, sitôt

que le dessein du Père éternel leur a été
déclaré pt i)s servent dès' l'origine dnmonde
à votre grâce et empire dans les âmes, dans
la loi, dans les oracles et dans les 8gures de
votre avènement. C'est assez avoir tardé
l'heure est tant désirée, tant salutaire et
tant nécessaire à l'univers. II est temps que le
ciel s'ouvre pour vous donner, et que la
terre se prépare 'pour vous recevoir, vous

porter et vous produire. II y deux mille ans

que ia religion, établie du ciel en !a terre,
tend a vous annoncer, les fidèles à vous dési-
rer, lesjustes à vous embrasser, les pécheurs
à vous chercher, les patriarches à vous en-

gendrer, les prophètes à vous prédire, i&s
prêtres à vous figurer, tout ie corps de la
toi à vous faire attendre et à espérer.;Et afio

que les deux peuples qui partagent la tens.
1 un juif, et l'autre gentit, servent à <°ar
commun Seigneur; entre les gentils, leurs
sibylles ne sont pas muettes en vos louan-

ges, et les démons mêmes cèdent et servent
à votre grandeur, et par leurs oracles avant
votre arrivée, et par ieu-r silence en votre
avènement. Etles aigles romaines qui s'em-
pi&ient à conquérir le monde, servent, sans
y penser, à vous t'acquérir, et à vous faire
de tout ce monde une seut-e province. Les
Pompée, les César, les Auguste, servant
à élever la grandeur romaine, servent à
vous préparer des sujets en la terre, et cette
unité d'empire qu'ils établissent en terre,
n'est que pour disposer la terre à recevoir
et croire l'unité et la vérité de son Dieu; et
cette paix universelle ne tend qu'à vous faire
naître en paix, et à vous rendre hommage
comme au prince de paix. Leurs prnuesses,
leur valeur, leur fortune combattent pour
vous, et servent à votre empire, et (dans le
dessein et conduite deDieu) ils ne travaillent
à rendre Rome capitale de l'univers, que
pour vous ta rendre tributaire et cette Rome,
dans peude temps, sera tesiége de votreEtat,
et te serapour jamais. Car votre Etat est éter-
nel, votre empire ne sera jamais délaissé à
un autre peuple, et votre règne est un règne
de tous les siècles. (.PoM.n, M..) Ainsi, &
Jésus, dans le conseil de Dieu, auquel ser-
vent les monarques sans le connaître, tes

monarques <*tles grands sont Tes ministres
de votre Etat, sont les directeurs de vos con-
seils, sont les exécuteurs de vos desseins,
et sont tes hérautsqui font placeà vos apôtres,
et servent à faire ouïr en paix l'Evangiie de

paix, au monde.
XXïiï. Si tette est votre gloire et puis-

sance, te! votre triomphe avant votre arri-
vée (à qui saitbienehtendf&v~s Ecritures~
pénétrep vos mystôres, déchiSrër ios seccets
de votre conduite et providence occu!te et
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puissance après votre arrivée? Venez Sei-

gneur Jésus; venez, venez et dominez sur
ia terre. Triomphez en nos cœurs et con-

LA VIE DE JÉSUS.

CHAPITRE PtŒMÏHR.

QUE LE FU.S DE DtËU PROMIS ET ATTENDU

QUATRE MILLE ANS, VEUT DISSCENDRE DU

CIEL EN TERRE POUR T ACCOMPLIR SES PRO-

MESSES ET SES OEUVRES.

Etat déplorable de la (erre, m~mede la Judée.

Explication de ces paroles Dominas jus-
tus noster. (Jer. xx)n, 6.)

Quatre mille ans se sont écoulés en la

terre, et le rond de la terre est rempli d'ini-

quités, et ce petit coin de Judée que Dieu
avait réservé soi-même et consacré à son

honneur, est abandonné à son offense. La
terre ne porte partout que pécheurs et pé-
chés, et il est temps qu'elle porte le juste
et sa justice. Ce juste, dis-je, dont parlent
les prophètes, ce juste qui s'appelle Domi-
nus jMstMs tM~er (trois quatités distinctes
et bien considérabh's) ce juste qui est notre
titre singulier et doit être notre juste et
notre souverain ce juste par excellence et

singularité dont la justice doitsatutairement
inonder !a terre et par un heureux déluge
sauver ies pécheurs et noyer les péchés de
l'univers.

CHAPITRE Il.

LE BESOINQUE~ATERREADUFILSDEDIEU,
ETSESQUAUTÉSBIBNDIFFÉRENTESDECEL-
LESDESMONARQUESQUIL'ONTPRÉCÉDÉ.

I. y~e~rM « imptitssance <~ la terre est
f~dM:<eet dont elle ne peut dire délivrée

que par J~M~-CAr~ sa lumière et son
f0t. ~M com~M~es, <M tributs, la loi; les

récompenses, le sceptre, les armes et les
etcfotrM de ce MOMceoMrot. IL pte~~

pour <OMcer,MOMpt'M!'dominer les effets
de MHpOMWOtt'MeMK<que ~rdce et béné;-
diction et KoafMtMeet Ao~reM?',€<il donne
l'lternité de paix & ceux qui le xercemf. –
Ill. Continuation des grandeurs du JtfeMte.
!.En ces quatre mille ans, quatre empires

ont gouverné le monde, et ie monde est
comme enseveli en ses propres ruines, et
couvert de ténèbres, ne connaît point en-
core (après M si !on(; temps), celui aut !'a
créé. P!u~ il Ya en avant, plus il s'éloigne
de !a sôurceets'enneent'ërretïr et en la
vanité des dieux. Les grands pensent &
leur grandeur et non au Grand des grands,
et se footdieuï eux-mêmes, et le vrai Dieu
est Ntéconnu de tout l'uniMrs. Ences ténè-
bfes et confusions, runivers besoin d'une

tymière jHus vive que ecile du sbte!{ qui
t éciaire, et d'une puissance pïus augaste

duisez notre esprit à penser dignement et
notre langue à parier hautement de vous, de
votre vie et de vos mystères.

que celle de César qui commande. Et il est
temps que la vraie lumière s'élève sur notre
horizon; il est temps que l'empire de paix
et de salut s'établisse au monde; il est
temps que Jésus paraisse sur la terre. C'est
un soleil vivant, c'est un roi pacifique, c'est
un monarque spirituel. Ses conquêtes sont
tes âmes des peuples, ses tributs sont leurs
vœux et adorations, son obéissance est leur
liberté, sa loi est leur félicité, son service
est !eur dignité, sa récompense est l'éter-
nité, son sceptre lest la croix où il meurt
pour son peupie, ses armes, c'est l'esprit du
Seigneur et sa parole et ses victoires, c'est
la délivrance de la mort et du péché, au re-
gard de ceux qui sont heureusement vaincus
par sa sainte puissance.

Il. Qualités bien ditTérentos des monarques
qui l'ont précédé leur but était de domi-
ner, et la fin de Jésus est de sauver leur
pouvoir couvrait la terre d'horreur et
confusions, et Jésus vient la remplir de
grâces et bénédictions. Leur puissance ne
dure que peu d'années et sur un peu de
terre, et Jésus est le roi des siècles et s'ap-
peille le prince de l'éternité, et le monde
qui le servira n'aura plus à changer ni
d'empire ni d'empereur. C'est un roi dont
la puissance est éternelle et donne aussi
éternité de paix à ses sujets c'est un roi
dont l'empire prend naissance à la fin du
quatrième empire, ce dit Daniel, et subsis-
tera éterneHement. C'est un roi dont te trône
est ie cie), et la terre l'escabeau de ses pieds,
et il doit commander au ciet et à la terre.
C'est un roi dont i'Etat est dans le ciel, est
la gloire <ieceux qui le servent et adorent,
et son œuvre en la terre est ta grâce du Créa-
teur et 'la réunion des peuples en une même
Hgtise. 1 1

II!. Aussi est-H la joie du ciet et i'espë-
rance de ta terre, t'attente d'Israël et te
bonheur des gentils, te désiré des peuples
et le libérateur de leurs misères, te~é-
dèmptëurde l'univers et te médiateur de Dieu
et des hommes, le réparateur de la nature
humaine et le législateur deë nations, !e
tout-puissant et le roi de gloire qualités
grandes et bienaécessaires~ nos malheurs. S..
Mais il a sonorigineauciet, et le ciel es~
fen~e par !es pecrhesdëla terre, et les !ug-
tM ont beàui c~r jRofate, cœM, d~MpJr~
MM~ P~MNM~'tM~MK.(T~. X)LY8.) tts SO~t
en trop petit nom pour être écoutés; et
!eu~ v<mx sont trop faiMes pour pénétrer
tes'cieux.'
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CHAP!T)Œ f

QUE LA TERRE PAR SON !'<!QU!TÈ EST INDIGNE t

ET!SCAPABt.E DE !!ECEVO!R ET PORTER LE
C

FILS DE DIEU AU KONDË.

La <er!'e~f~Met~tMe a voulu partager l'em-
pire du monde avec Dieu. –jO~M, par tfK
excès d'amour, surmonte ('tM:t/M!~de <a

terre et lui donne enfin celui qui est sa
~rdcf et sa MtM~corde.

Ne voyons-nous pas que la terre n'est pas

digne de le porter et recevoir, qu'elle est
toute couverte d'abominations et d idoiatric,
qu'elle va croissant en impuretés, en b!as-

phèmes, en impiétés, qu'elle fait divorce
avec le ciel, et par ses plus beaux esprits
proteste hautement que

DtVMum "rtper")m cum Jove CeMarhabet?

qu'eHe ne connait que César et non le Dieu

du ciel, si ce n'est pour le méconnaître et
l'offenser, qu'elle attire de plus en plus la

justice et non la miséricorde de Dieu sur
elle? Et toutefois, ô bonté ineffable, Dieu
tidèle en sa parole, constant en ses miséri-
cordes, veut vaincre cet obstacle de nos ini-

quités, veut accomplir ses promesses et veut

remplir les ombres et tes figures de la loi
et celui qui est ta grâce et la miséricorde du

Père, son Fils unique et son Verbe éternel,
veut ouvrir le ciel, veut d escendreen la terre,
veut parler aux hommes le iangage des hom-

mes, et il veut se faire homme, homme et
Dieu tout ensemble, la vie, le salut, la
lumière et ia paix de Dieu et des hom-
mes.

CHAPITRE IV.

QUE D!EUFAtTt!AtTREENLATERBËU)SE YtERRE,

LAQUELLE IL REND DIGNE ET CAPABLE DE RE-

CEVOIR ET PORTER LE FILS DE DIEU AU

MONDE.

Grandeurs incomparables de la Vierge dès
sa KatssMKCt.–La~rdce dt.la Viergedès lors
~ettdd établir une Mère de Dieu, et à for-
M:erun Botn!Ke-Z)teM.

Pour rendre ia terre digne de porter et
recevoir son Dieu, Dieufait naitre.en la terre

une personne rareet éminente qui n'a point
de part au péché du monde, et est douée de
tant d'ornements et privilèges, que le monde
n'a jamais vu et ne verra jamais, ni en !a
terre, ni au ciel, une personne semblable.
Elle est conçue sans péché, elle est sancti-
fiée des ie premier momentde son être. Elle
est douée dès lors de l'usage de raison et
de grâce, eHe~est confirmée en état d'inno-
cence etimpuissance àoS'enser, eiie.est cons-
tituée en une grâce, non-seutoment {SuiB-
sante, maisabondante ;non-seu!ement abon-
dante, mais ëminehte, et d'un tel degré d'é-

mineMe,que l'ordre de ta grâce n'a vu en-
core rien de parei!, et sa conduite est si ac-

complie, que chaque mOMentde sa vie porte
CÓmpli~,ql~cP.a,<Iue,mo.D)el1l'4~ sadé cetteun nouvetéiëvemeht dans l'ordre de cette

gr&cërare et singulière. Bi en qu'eUe entre
comme les autres en cette va!tée oo misè-

t'esetuon en un paradis terrestre, et que

(VtRG)t..)

cette terre d'exil soit son habitation, elle ne

porte aucune marque de bannissement, mais

elle porte en son âmeune grâce plus grande,

que celle qui était au paradis et avait été

donnée & Adam, comme chef de la nature

humaine, pour lui et pour sa postérité. Cest

Hop peu dire, de chose si grande. Sa grâce
est plus noble et divine que toutes les grâ-
ces qui sortiront jamais des vives sources du
Sauveur mourant et du mérite de sa croix,
et excède en puissance et dignité, :celie-)h
même qui est dans les deux car elle tend à

chose bisn plus haute, elle tend non à faire

des saints, mais à produire le Saint des saints,
à former. l'Homme-Dieu, et à établir une

Mère de Dieu en Funivers choses toutes

nouvelles et miraculeuses, même dans l'or-

dre miraculeux de la grâce.
CHAPITRE V.

DE L'EXCELLENCE DE LA VIERGE.

I. La Vierge est une aurore qui précède, qui
porte et qui donnele soleil «Mmonde. La

t~ter~evient au monde à petit bruit. Mais
dès lors elle est aimée et regardée du ciel
commeMère de Dieu.Conduite de Dieu sur
la Vierge en sa conception, cM<o!tcK/'unce,
en son entrée et xo?t séjour OMtemple. Za

Viergefait un cAœMt'd pe[r<.– La Wer~s
entre de jour en jour en un élèvetnent ad-
}Mtra&<e e< elle y entre par infusion spé-
ciale et par coopération pnr/a:<e. Si Dieu
doit prendre MatMMttce,ce doit être de

Marie, et si Marie doit enfanter, ce doit
e<reun Dieu. Marie dès lors ravitles cieux
et r<tM<eMfm~Mede la terre et des cieux.
Elle est un nouveau ciel et MMnouveau

paradis, et le sanctuaire de Dieu en la terre.
Marie pleine de lumière ne connaît pas ses

~rattdeMrs.
I. Cette âme sainte et divine est en rEgtise'

ce que l'aurore est au firmament, et e)ia

précède immédiatement le soleil. Mais elle'
est plus que l'aurore, car elle ne le précède ¢
pas seulement, elle le doit porter eteNfanter °

au monde, et donner la vie, le saiut, la lu-
mière à l'univers, et y produire un soleil 1

Orient, duquel celui-ci qui nous éclaire,
n'est que l'ombre et la figure. La terre qui t
méconnaît Dieu, méconnaît aussi cet ou-

vrage de Dieu en la terre. Elle naît à petit =
bruit, sans que le monde en parle, et sans

qu'Israël même v pense, bien qu'elle soit la
fleur d'Israël et la plus éulinénte de la terre;
mais si la terre n'y pense pas, le ciel la

regarde et la vénère comme celle que Dieu
a fait naître pour un si grand sujet, et pour
rendre un si grand service à sa propre per-

`

sonne, c'est-à-dire pour le revêtir un jour
d'une nouvelle nature. Et ce' Dieu même

qui veut naître d'elle, l'aime et la regarde
eneettequaiité. Son regard n'est. pas lors
sur les grands, sur les monarques que la.

terre adore, mais le premier et le plus doux

regard de Diêii en là terre, est vers ~Hc
humble Vierge, quels mondé ne connaît
pas c'est lors la plus haute pensée que )<~
Très-Haut ait sur tout ce qui est créé. H !<;

regarde, la chérit la conduit, comme ceU%
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à qui il veut se donner soi-même et se don-
ner à elle en qualité de Fils et la rendre sa

Mère.I! ia comble de grâces et bénédictions,
dès sa conception. Il ta sanctifie d~esson en-
fance. i! la séquestre du monde et la con-
sacre à son tempie, pour marque et figure
qu'elle sera bientôt consacrée au service
d'un temple plus auguste et sacré que
celui-ci. Là, en sa solitude, il la garde, il
l'environne de sa puissance, il l'anime de
son esprit, il t'entretient de sa parole, il
l'élève de sa grâce, il l'éclaire de ses lu-

mières, il l'embrase de ses ardeurs, il la
visite par ses anges, en attendant que lui-
même la visite par sa propre personne; et il
rend sa solitude si occupée, sa contempla-
tion si éievée, sa conversation si céleste,
que les anges l'admirent et la révèrent com-
me une personne plus divine qu'humaine.
Aussi Dteu est, et agit en elle plus qu'elle-
même. Elle n'a aucune pensée que par sa

grâce, aucun mouvement que par son es-

prit, aucune action que pour son amour.
Le cours de sa vie est un mouvement per-
pétuel, qui, sans intermission, sans relaxa-

tion, tend à celui qui est la vie du Père et
sera bientôt sa vie, et s'appelle absolument
la vie dans les Ecritures. (Joan. xtv, 16.) Ce
terme approche et le Seigneur est avec elle,
la remplit de soi-même et l'établit en une

grâce si rare, qu'elle ne convient qu'à elle;
car cette Vierge cachée en un coin de la Jn-
dée, inconnue à l'univers, fiancée à Joseph,
fait un chœur a part dans l'ordre de la grâce,
tant elle est singulière.

Il. Les années coulent, les grâces augmen-
tent, et dans cet ordre de grâce, qui n'ap-
partient qu'à elle, elle entre de jour en jour
en un élevement admirable, et elle y entre
par infusion spéciale et par coopération par-
faite. C'est le concert sacré qui est entre l'es-
prit de Dieu et l'esprit de Marie. Dieu ré-
pand de moment en moment nouvelte grâce
en cette âme, et cette âme y répond inces-
samment et de toute sa puissance et cette
correspondance et harmonie parfaite, !'é)ève
en un comble de grâce, et ces grâces, bien

que très-grandes à cette âme qui toujours
s avance dans les voies de Dieu, ne sont que
degrés qui la doivent élever à de nouvelles
grâces. Cette âme rare, éminente et divine.
vivante ainsi en la terre, ravit les cieux, et
ravirait la terre si ses ténèbres ne lui ûtaient
la vue d'un si rare ot~et; mais elle ravira
dans peu de temps celui qui a fait la terre et
!e ciel. Car elle est telle parla grâce et con-
duite de Dieu, que si Dieu doit prendre
naissance, ce doit être de Marie, tant elle a
<té jgfâces et de faveurs. Et si cette humblee
Vierge doit concevoir et enfanter, ce doit
être un Dieu, tant elle est divine. EHe est
éa terre un ciet vivant, destinée aussi &
pMter un soleil vivant, et un soleil établi
en ua plus haut Srmamettt. Elle est en la
t<6!te iM sanctuaire que Dieu remplit de
mértMtiës, et auquel il veut prendre son
re~et~~ &~nnoùv~lB est un n
non~âû paradis; non terrestre comme celui
d'Adam qu! a été détr~ par soct péché, ni

céleste comme cetui des anges qui n'est

qu'au ciel, mais elle est en la terre un pa-
radis céieste que Dieu à planté de sa main,
et que son ange garde pour le second Adam,
pour le roi du ciel et de la terre qui y doit
habiter. Mais cela est caché à ses yeux, et
son esprit, abîmé dans Je profond de son

humUité, ne voit pas le cOHsei! très-haut de
Dieu sur elle.

Quoi 1 notre bonheur approche et l'accom-
plissement de votre grandeur suprême, ô

Vierge sainte, et vous l'ignorez. Vous ap-
prochez et vous appartenez de si près à la
divinité, et vous traitez si assidûment, si
saintement, si familièrement avec elle, et
le dessein de la divinité sur vous vous est
caché Les ténèbres qui ont ce privilége
d'être le premier séjour du monde, et même
le premier état de toutes les âmes qui en-
trent au monde, n'ont jamais eu de part
avec vous, et vous êtes en lumière dès le
premier instant de votre être, toujours crois-
sant en grâce et en lumière. Et au plus fort
du jour, en un plein midi, dans l'excès de
vos lumières, û âme divine, vous ne con-
naissez pas la part que vous allez avoir,
avec celui qui est la vraie lumière, la splen-
deur du Père et le soleil vivant de l'univers 1
Vous portez en l'Ecriture le nom d'Alma,
c'est-à-dire cachée, et vous le portez à bon
droit. C'est un de vos titres particuliers, et
comme un chiffre qui en peu dit beaucoup.
Entre autres choses rares et grandes, ce
mot nous exprime la secrète conduite de
Dieu sur vous, qui mérite bien d'être con-
sidérée comme un des principaux linéa-
ments de votre vie, et un des traits plus
rares de la sapience éterneiïe.

CHAPITRE VI.
LA CONDUITERAREDEDIEUSURLAVIERGE.
I. Parler de <oVierge c'est rendre Aommaoee

d Dieu et à Jésus. Dèsle cotKMeMee?MeM<dM
monde, la ~ter~e est regardée comme la
source de la bénédiction dM"Mmde. DteM
met la Fterg'e aMmonde par miracle, et la
cache en cet unique temple qu'il s en la
terre. la cache, en sot-t~eMecommedans
le vrai temple du ciel; et il la cache ainsi
eoMMHec~e~Mt<er<t un jour son temple
en une HtaMterefOM/epftrCcMH~e.–II. Z.tt
~ter~e es< appelé AUBa, c'est-à.dire ca-
chée elle est un trésor caché, et Dieu la
eac&eeMjP~teMMMtomKfM. Jt<a cache
<tM.ENtoy~ jpa~<t ~<~M<c, cac~e à
eMe-Kt~e~a~~oMAMHtïK~, et il la cache
eneMe-m~e~eMfMt-m~te ~sf une di-
vine <t'Mp<!C! Dieu COM~NM<M(t~fe, OeM~
naRta~ed~~ne Yier,~e. Die~cyeut éta8di~- ceMs~re aMMe~e~. DteM e~M~ ~o6Kf ce
~«M~OSM~e de <S~t*t$ MtSM?'S! SMf
oeMe~~ro/bKde AwM<DMcnp<îOK de
fadmtya&~ca!!K~M:t~ de VM~e.Gran-
deittr~ d~ Vierge e~B~M~~ay «K~t-
<A~e~.j~<:f~efg~ ccope~e~iC~ Ms<e~MHe
~f~ce~M'e~MedtMet'Me~<!ta!e~ee~,P~
M&ëdtMMe~t~~c~ M~~
/M<ë. J~ Ttëf~ a~!< ~M<~sof~ de ~M-
te~ d< p~.ff ~~a~ ~re du
NeMt~ ma~ aa~c6 ~Me~eM ~MtdoMHe
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pas cette pensée, e~? Me la prend pas.
L'exemple de la Vierge oblige les bonnes
dmes à autant de simplicité que de fidélité
dans les voies de Dieu. La SttKp~C!~d'es-

prit convient aMa?plus grands ŒM~feset
~Ma*voies plus divines. Au moment que la

y~rgc t!e pense qu'à étre la servante de

Dieu, D:~Mpense à la rendre sa ~fre.

ï. C'est rendre hommage au Très-Haut, de
considérer sa conduite sur la p~us haute et
rare uersonne qui sera jamais dans le res-
sort de sa dépendance; et c'est honorer Jé-
sus de considérer Fêtât de celte que le ciel
destine à être sa Mère. C'est parler de Jésus

que de parler de Marie car tts sont si con-

joints ensemble, et elle est le plus grand
objet de sa grâce et le plus rare effet de sa

puissance. Repassons donc notre esprit sur
un si grand sujet. Dieu tenant ses premiers
états au monde après la création de t'homme
et son péché il y parle de Marie et l'oppose
au serpent, ortgine de la malédiction de
l'univers, et dès lors Dieu et le monde la

regardent comme la source de la bénédiction
du monde. Au temps ordonné par la sa-

pience divine, eUs entre au monde par mi-
racle comme un œuvre de grâce et non de
nature, comme un fruit d'oraison et non de
péché, comme un sujet spécial de la puis-
sance de Dieu, et non de la puissance de
l'homme. Elle reçoit de Dieu plus de grâces,
plus de faveurs, plus de privitéges que tous
les saints ensemble.

Dès la terre, elle porte en son âme une

grâce plus haute et plus noble que celle qui
triomphe dans les cieux. Dieu n avait qu'un
seul tempte en la terre, et il la cache en ice-
lui dès son enfance. Mais il fait encore plus.
Dieu qui i'diève, !a conduit, la chérit, la
cache dans soi-même, et il est lui-même, ô
Vierge sainte, votre temp)e et votre sanc-
tuaire, eeauBe il est à la Jérusalem céleste,
de laquelle il est dit que l'Agneau est son
temple car aussi devez-vous être un jour
son temple, le temple vivant d'un Dieu vi-
vant au monde. Dieu donc cache en soi-
même cette personne choisie, comme un
trésor qu'il réserve à soi-même par le secret
et la singutarité de son élection car il la
destine à être sa mère.

Il. Ula cache encore en plusieurs sortes et
manières, tant ce trésor précieux doit être
caché, et tant cette âme divine porte à bon
droit !e nom d'~Kma, dans le ptus grand des
prophètes, c'est-à-dire cMcAee.Dieu la cache
aux mortels par )e secret et l'éminecce de
sa virginité, ce qui la rend sans accès,
même aux yeux des hommes, et la prépare
au dessein de Dieu sur e!!e; car si Dteu doit
prendre naissance, il veut naître d'une
Vierge, et d'une Vierge si éminehte en la

pureté virginale, et qui est Ja première à~
lever t'étendard de ta virginité au monde.
Dieu la cache en elle-même par le poids de
son humilité qu-i l'abaisse tellement dans !e
néant de ta créature, qu'elle est sansétève-
ment à<l miheu des grandeurs, ce qui !a
dispose au secret conseil de Di~u car Dieu

veut établ'r une dtvmM si grande, comme
celle de Mère de Dieu, Mr un fond si solide
et sur un abaissement si profond. Dieu la
cache à ette-memeet lui couvre ses conseils
sur elle, et il ia cache dans lui-même, dans
le secret de son sein, c'est-à-dire dans le
secret de sa sapience et conduite, qui est

comme un voile sous lequel il lui cache le
nouvel état auquel il la veut élever. II ré-

pand dans son âme une simplicité divine,
qui correspond à la conduite de Dieu sur
elle. qui la tire de son esprit dans l'esprit
de Dieu, qui la rend sans aucune vue de
ce qu'elle est au milieu des lumières, et
fait qu'elle ne voit pas que Dieu l'élève
en un trône pour la couronner comme reine
de l'univers et mère de celui qui t'a créée.
Bref, Dieu la remplit de grâce et emploie sa

puissance, sa bonté, sa sapience, à la ren-
dre non-seulement Mère, mais digne Mère
de Dieu; ce qui porte un état incompréhen-
sible. Et si la terre ne la connaît point, le
ciel l'admire et la révère comme celle qui
va être Mère et digne Mère de celui qui a
créé et le ciet et la terre, et les anges qui
habitent dans iles cieux viennent fondre à
ses pieds pour lui rendre leur hommage.

Y a-t-il rien qui égate la majesté et la
douce puissance d'une Mère de Dieu? Y a-
t-il grâce comparable à celle qui accompa-
gne un état si haut, si saint et si vénérable?
0 grandeur ô puissance 1 dignité û sain-
teté ô virginité 1 maternité! qui jamais a
'vu ces merveilles? Qui jamais a ouï parler
d'une vertu plus haute et plus ce1 0 pu-
reté 1humilité! ô simplicité divine et in-

comparable 1 qui des grands et des, monar-

ques a jamais eu une mère d'une pareille
condition ? En terre, si céleste et si divine
en sa naissance, si prévenue et si comblée
de grâce; en son corps, si pure et si fécon-

de en son esprit, si humble et si élevée
en sa pensée, si simple et si lumineuse en
sa vie, si commune et si singulière; si simple
et si facile en son extérieur; si rare, si di-
vine et si miraculeuse en son intérieur ·

bref, si inconnue en la terre et si révérée
au ciel. Qualités qui semblent si opposées;
mais elles sont jointes en vous, et vous dis-

posent à concevoir le Saint des saints et le
Dieu des dieux. Et dès longtemps, on vous

prépare à le concevoir dignement; mais
vous ne l'apercevez pas, ô Vierge humble et
sacrée!Vous ne voyez pas vos grandeurs
et si vous ne manquez en rien a coopérer
ndèlement à icellps car Dieu joint à votre

esprit une simplicité divine avec Metidé-
lité parfaite, et vous coopérez sans cesse à
une grâce que vous ne discernez jamais.
Votre vocation est d'être M~-re de Dieu
c'est a quoi Dieu vous appelle; c'est à quoi
il vous prépare; c'est à quoi vous coopérez
sans le connaître c'est quoi vous coopérez
dès le moment de votre naissance jusqu'à
l'heure de votre bonhéHrët de votre puis-
sance, à recevoir et produire le Fils de Dieu
au monde 1 Nevoyez-vous pas que !e ciel et
la terre vous révèlent et annoncent cette vé-
rité ?
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Le temps marqué par les prophètes est

échu les semaines de Daniel sont accom-

plies le sceptre de Judas est en la main
d'un étranger. II faut que le Messie vienne.
Hé qui portera ce fruit heureux et désiré
en la terre? La terre est couverte d'iniqui-
tés, et vous êtes seule en la terre qui êtes
sans péché. Une Vierge le doit enfanter, et
vous êtes seule en Judée, consacrant au
vrai Dieu votre virginité. Vous savez les
saintes 'Ecritures; vous pénétrez ces mys-
tères les conséquences sont infaittibtes et

presque évidentes et en la clarté de votre

esprit, en la connaissance des Ecritures, en
la lumière de vos grâces, vous n'y pensez
pas; et vous donnez un grand exemple
après vous dans les voies de Dieu élevées,
à ne pas voir ce que Dieu ne nous mani-
feste pas, par une simplicité parfaite; et à

correspondre à ses desseins sur nous sans
les connaître par une ndélité exacte. C'est
ce que nous voyons et admirons en vous
car vous êtes tellement en la main de Dieu
et en sa direction, que vous n'avez autre

pensée que celle que Dieu vous donne;
vous n'avez aucun usage de votre esprit
aue celui auquel Dieu vous applique car
il est l'esprit de votre esprit, il est l'oracle
de votre âme et vous n'avez ni parole, ni

pensée, ni mouvement que par sa conduite
vous êtes non dans votre esprit, mais dans

l'esprit de Dieu qui vous remplit vous êtes
non dans vos pensées, mais dans la pensée
de Dieu qui vous régit.

C'est cette pensée de Dieu qui est sur
vous qui opère en vous; elle vous est ap-
ptiqtiée, mais non exptiquée et elle vous
conduit à ses fins imperceptiblement, mais
infailliblement; très-secrètement, mais très-

puissamment. Et cette voie et conduite de
Dieu sur vous, porte (nonobstant cette obs-

nujrité) plus de grâce, plus d'efficace et plus
de dignité en votre âme. Elle convient aux
plus grands œuvres et aux directions plus
divines. Et elle fait que par une simplicité
divine et par une conduite admirable, vous
ttes en la pensée de Dieu et non en la vô-
tre vous êtes en la main de Dieu et non en
la vôtre; vous êtes en Dieu et non en vous;
vous n'agissez pas, et Dieu agit en vous. De
là vient que, par une réserve à Dieu de vo-
tre esprit, et une fidélité très-parfaite, Dieu
ne vous donnant cette pensée, vous no l'a-
vez pas aussi, et vous ne la prenez pas,
quelque évidence de lumière qu'il y ait en
vous; car c'est Dieu qui agit et non pas
vous c'est Dieu seul qui vous tire, et non
pas ces chjets c'est Dieu que vous suivez,
et non pas l'évidence et la lumière. En cette
humble et haute disposition en cette rare,
simple et 6dètë conduite; au milieu de tant
de grâces et de grandeurs; après tant de fa-
veurs et de merveilies en l'excès de tant de
lumières, vou&ce pensez qu'a. être ta ser-
vante d~ Seigneur (~Mc. t, 38); mais Dieu
pense &vous rendre sa Mère.

CHAPITRE Vil.

S<N ÉTAT ET SON OCCUPATION A L'ARRH'&N BE

L'ANGK.

Dieu a déjà fait tant de grdces à la Vierge,
~M'<7semble avoir épuisé ses trésors en
elle; etil ne /s!~ que commencer,si nousre-
oaydotM ce ~M'!<<Mtprépare. Gt'NMdeMrtde
«BMt)?'ede <'fKCH!'Ma<tOKe< de <a mM~ertn'~
divine. Conseil de Dieu, occupation deMa-
rie, vanité et iniquité de la terre en tK~He
moMeMt.~'t!pot'deMtn< Gabrielàla ~t['ryc.
i.« Vierge languit après la venue diaMes-
sie, et cette <aM~Menrest la dernière dis-

position à l'accomplissement de ce grand
(BM~re.

Permettez, û sainte Vierge, que je pré-
vienne la parole de t'ange, qui vous veutan-
noncet' cette vérité. Permettez que je vous
dise ce peu de mots en toute humnité Vous
voilà, ô Vierge sacrée, au quinzième an de
votre âge, âge rempti de gr~ce en tous ses
moments; vous voitàt au vmgt-cinquiëme de
mars, le jour des jours, jour remarquable
en vos éphémérides; jour auquel vous avez
a entrer en un état nouveau et inopiné, en
une très-heureuse, très-étroite et très-haute
alliance avec Dieu, et une alliance qui com-
mence en la terre, mais de !a terre passe
dans lescieux et y sera éternetie. Dieu vous
a fait tant de grâces jusqu'à présent, qu'ii
semble avoir épuisé en vous ses trésors, ses
faveurs, ses merveilles. Mais il ne fait que
commencer, si nous jetons les yeux sur les

grâces suivantes. Et il semble qu'il veut
couvrir et comme ensevelir les grâces pré-
cédentes dans combte et t'émmence des
nouvelles grâces; c'est chose rare et
excellente. Dieu vous veut faire la grâce do

grâces, il veut vous donner son propre Fils,
son Fils unique et sa propre substance.
Voici le pius beau de vos jours, jour auquel
vous entrez en un état qui doit bénir et régir
le ciel et la terre en un état qui enclôt
Dieu même, et en un état qui rend Dieu vo-
tre fils, et vous rend sa mère. Ce jour porte
la plénitude des temps, tant célébrée es
Ecritures et ce qui est beaucoup plus, il
porte tapiénitude de la divinité dans l'hu-
manité, et la plénitude de Jésus dans vous-
même, accomplissant l'œuvre des œuvres,
l'œuvre caché detoute éternité dans le secret
deIasapieHceéterneHe.

En ce jour donc saint et sacré, tandis que
le rond de la terre est en oubli et oS'ensé de
Dieu, tandis que les grands sont dans le
néant de leurs grandeurs, dans leurs palais
et dans les occupations vaines de leurs es-
prits, l'humble Vierge mconnue en ta terre
et admirée au ciel, est dans son Nazareth,
et c'est ette que le ciel regarde et en la-
quelle Dieu veut, accOtapllr ses merveiHes.
HHe est eptsa petite cét!u)o. etië est en son
oratoire eUe estenmi état etélëMtion admi-
rable, et Die<l est avec elie, q'Mla dispose
sans qu'ëtte te sache, S ce qui es~ liMomiu &
son humilité. Ce t)teu qui est eo elle, est
'tussi dans le ciel, et y traite d'ascompt: en
la Vierge le chef-d'o~vre de ses tuisêricnr-
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des éternelles. Quittons la terre et nous éle-

vons au ciel pour contempler ce qui s'y passe
et y adorer 1a très-sainte Trinité. Elle esten

son paradis et en sa gloire, elle est en un

sacré conseil, ou, pour mieux dire, en un

sanctuaireoùtout est incréé, où rien de créé

n'a accès, où Dieu ne traite et ne délibéra

qu'avec soi-même. Car il s'agit aussi de

lui-même, les anges sont au dehors, adorant

et attendant en silence l'issue de ce sacré

conseil. Dieu y résout d'accomplir ses pro-

messes, de donner son Fils à la Vierge, do

sauver l'univers.
t! choisit un de ses anges, et un des plus

grands entre ses anges, l'archange Gabriel.

Un mystère si grand mérite bien un si grand

snge. Dieu l'envoie à laterre cette grande et

heureuse nouveiie. Ce grand ange sort du

ciel et descend en !a terre comme envoyé
de Dien, et ayant en sa main la plus grande
commission qui sera jamais émanée du ciel

en terre, de Dieu aux hommes. Suivons cet

ange pas à pas, et vovons comme il va non

à Rome !a triomrnante, ni à Athènes la sa-

vante, ni à Babylone la superbe, ni même à

Jérusa!em la sainte. i! va en un coin de la

Galilée, a une bourgade inconnue, à un Na-

zareth dont Nathaniel dira un jour ANaza-
Te/A po~s< aliquid ~OMte~e. (Joan. t, 46.)
Mais dans ce Nazareth, il y a una maison-

nette qui enclôt )e trésor du ciel et de la

terre, et :e secret amour du Père éternel au

monde et dans ce petit Heu, il y a une Vierge
plus grande que le ciel et la terre ensemble,

Vierge choisie de Dieu pour comprendre
l'incompréhensible. 11y a' une Vierge qui a

plus de grandeur et de lumière qu'il n'y en
a, ni à Rome, ni à Athènes, ni entre les hom-

mes, ni entre les anges. Il y a une Vierge
qui se nomme Marie, et, selon son nom, est
un abîme de grâce, un océan de grandeurs
et un mondedemerveilles. C'est cette Vierge
que Dieu regarde, et elle regarde Dieu aussi,
et est en occupation et élévation avec lui.
C'est cette Vierge à laquelle Dieu envoie son

ange.
Mais Dieu qui est au ciel dans son con-

seil, et est en cet ange par son envoi, prévient
cet ange et au coeur de cette Vierge par sa

grâce et puissance. Il est tout, il est partout,
Il fait tout, il fait toutes choses dignement,
puissamment et suavement; il correspond a
soi-même dans ses oeuvres. Comme donc il
est au ciel, il est en la terre commeil agit
M ciel, il agit en la terre comme il agit en

l'ange, il agit en la Vierge, et agit plus en la

Vierge qu'en l'ange, il remplit son esprit, il
conduit sa contemplation, il prépare et dis-

pose cette âme &ce qu'il veut accomplir en
elle, et à ce que son ange lui doit bieatôt an-
noncer. Il l'attire, il l'élevé, il la ravit, il lui
donne dés pensées des mouvements, des
dispositions propres à l'oeuvre qui se doit
accomplir. Là elle gémit sur les péchés do
Funivers, ès quels elle n'a aucune part. Là
elle languit après la venue du Messie, au-
quel elle a une si grande part, mais si ca-
chée à son esprit. Là elle se joint aux voeux
des justes, et soupire après la présence du

Messie sur la terre. Là elle se sent éprise
d'un désir merveilleux de le voir et servirr

ea ses jours. Liaelle entre en espérance de
)o voir, l'adorer et servir au monde. Là Dieu

iuirépand une nouvelfe grâce, une qualité
divine, une infusion ceieste. Cette grâce est

la dernière disposition, à l'instant de la-

quelle cette forme parfaite, cet être divin,
ce Verbe éternel sera introduit au monde.

CHAPITRE VIII

LE NOM ET LES QUALITÉS DE L'ANGE ENYOYÉ A

LA VIERGE.

ï. L'ange Gabriel porte en soi l'impression
des qualités, specM~emeM~de la dignité, de
la pureté et de l'humilité du mystère qu'il
annonce à la Vierge. Ample explication de
ces paroles Missus est angelus Gabriel a

Dec, etc. Les anges se tiennent honorés de

servir Jésus en ses serviteurs, mais infini-
ment plus de le servir <'M<'Mt-MteMC.Scf:M<
Gabriel s'appelle Force de Dieu. Saint Ga-
briel est un séraphin et l'un des plus grands.
Saint Michel et sa!M<Ca6We<, les deux

plus grands anges du ciel, l'un a fJE's<
et l'autre a <amère de Jésus en sa garde.
Divers emplois de saint Gabriel en l'E-

criture. ï!. HcomMMKceà peser le col-

loque de7(t Vierge avec <'o?~e, et ces pre-
m:efes paroles: Ave gratia plena, Dominus
tecum, benedicta tu in coulieribu~. L'ange
pMfa~eM homme et parle commeun ange,
tmprt?H<!M<la lumière de sesparoles en l'es-

prit de la Vierge.

1. La Viergeétant en cette occupation, J'ange
arrive et la surprend en cet état céleste. H
entre en cette chambrette comme en un

sanctuaire, beaucoup plus saint et plus vé-
nérable que le lieu nommé le Saint des saints
au temple. Il entre plein de respect et de

lumière, et lui paraît en forme d'homme car
il prend les livrées de celui qu'il annonce,
et il annonce un Dieu-Homme, tl la salue
en humilité très-profonde, car il vient trai-
ter du mystère le plus haut et le plus hum-
ble qui sera jamais, et en eût lu en sa face
et en son port, l'impression de la dignité, de

la pureté, de l'humilité de ce divin mystère
dont il doit parler. 11dit parûtes grandes à
la Vierge, car elle va entrer en un état si

grand, qu'il n'y a rien de pareil. Ce mystère,
ce colloque, ces personnes sont divine-
ment représentes par le pinceau du Saint-

Esprit dans le tableau de l'Evangile.
Nous n'avons qu'à le prendre en main, et

y joindre une attention et çonsidét'ation par-
ticulière Saint Luc donc nous apprend (ne
laissons tomber à terre une seule de ses

paroles, car elles sont toutes d'or et dignes
du poids du sanctuaire), saint Luc, dis-je,
nOUSdit (ï, 26): L'aKge ~o6rJMMt eMfO~et';
de Dieu eMMMect~de CNH~ee,Mm~ ~.za-
~e< ~efs ~Meotef~e~~Mc~e~~csepAe~MOHt-
mée .Mane. C'est Dieu qui fait cet envoi,
Dieu, dis-je, immédiatement eison pas se-
lon l'ordre qu'ila posé entre se&anges, où
les moindres sont envoyés de sa part par les

plus grands. Mais eetenvoi est extraordi-

naire, la commission en est émanée de la
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r~ain de Dieu immédiatement. Ce qui mon-

tre, et le poids de l'ambassade, et la dignité
de l'ambassadeur qui reçoit lui-même de la
main de Dieu son envoi, et ne relève que do
Dieu en cette commission. Dieu envoie, non

nn ange de ia terre, c'est-à-dire un prophète,
mais un ange du ciet à la V'erge; car cette

Vierge est tout angélique et céleste. Et si
Dieu veut lui parier par personnes interpo-
sées, ce doit être par ses anges et par ses
personnes cétestes. C'est à des anges et non
à des hommes mortels à parler à cette grande
Vierge, et à iui parier dans un état si haut,
dans une occupation si sainte, et sur un su-

jet si céleste.
II s'agit du Fils de Dieu qui veut s'incar-

ner au monde. Le ciel doit apprendre à la
terre une si haute vérité et une si heureuse
nouvelle. C'est trop de gloire à la terre, de
l'écouter sans avoir t'autorité de l'annoncer.
Et puis que ce mystère tout c~teste, tout di-

vin, s'accomplit en la terre et non au ciel
que teciet au moins aitla grâce de l'annon-
cer à la terre, afin que la terre et le ciel ho-
norent et soient honorés réciproquement dans
tes divers offices de ce mystère le ciel en
''annonçant, et la terre en le recevant. Dieu

partage ainsi les grandeurs entre se3 créa-
tures. et Dieu procède ainsi en un mystère
qui doit bénir le ciel et la terre, et des tors
tes anges commencent à prendre part à Jé-
sus, et commencent à le servir, non en ses
ombres et en ses 'serviteurs comme aupa-
ravant, mais en lui-même et en sa propre
personne. Et ce service ainsi rendu à Jésus
est un des points le plus haut, le plus reievé,
te pius délicieux en ta dignité et féticité an-
gélique.

Cet ange, envoyé pour cette commission

grande et extraordinaire, se nomme Gabriel,
ce dit saint Luc (et c'est la troisième cir-
constance remarquée en ce peu de paroles),
e'est-a-dire s'appelle en notre langue, la
Force de Dieu. Car il annonce le mystère où
Dieu a mis sa force et sa puissance à sau-
ver les hommes, à débeller les diables, et à
établir sa grâce dans la terre, sa gloire dans
le ciel et la terreur de son nom, dans les en-
iefs.Il y a même quelques grands et anciens
docteurs, qui disent dans les Actes du con-
et~eS'~pÂMe (23), que ce nom de Gabriel
veut dire, ~fonto et 2)eM<,comme si le nom
de ce grand ange était le chiffre de son am-
bassade, et qu'il portât en cette dénomina-
tion la marqueperpétuellede sa plus grande
légation qu'tl aura jamais. Cet ange est vrai-

ment gf~nd et heureux et en sa personne, et
en ses ofBces.tt est undes anges assistants
devant le tr&ne de Dieu ~«o ante J&eMMt,
ce dit-il de M-mûrne ailleurs. (Luc. 1, 19.)
Cequi est an des~ptus grands oiRces du
j~Mdis, comme t'oOMequ'il iait maintenant
eh ta teffë~ est leptus grand que la terre re-
cevra jamais dq ciel de lapatt de ses anges.
<~t ange

estunseraphio,et
un des plus

grands ~ttre tes séfapMns.
"'Ce oïystèrë d'ampur qui contient le p!us

('?) P<.oc<j,part. Ce'M. FpAM.

grand secret de l'amour de Dieu hors de lui-
même, méritait bien un ange d'amour pour
l'annoncer, c'est-à-dire un ange séraphique,
un des plus grands entre les séraphins. Et
si j'oso proposer mes pensées en un point
si secret, je dirais volontiers que cet ange
est le ptus grand absolument après saint Mi-
che). Ces deux anges sont les premiers du
paradis, et les plus dignement employés
dans les fonctions angétiques t'unàl'Eglise
de Jésus, et l'autre à )a mère de Jésus en
partage, et celui-cien cette qualité est main-
tenant l'ange annonçant et servant Jésus en
la terre, ensuite de ce qu'il est Fange tuté-
iaire de la Vierge destinée à être Mère de
Jésus. C'est ce même ange qui, par préven-
tion à cet heureux emploi, prend son dans
Jes prophètes de la délivrance du peuple de
Dieu avec, saint Michel contre l'ange de
Perse, parce que ce peuple est le peuple de
Jésus. C'est cet ange qui relève en Daniel
les septante semaines tant mémorables en
i'Ëcriture, parce que c'est la temps limité
à l'avénement de Jésus. C'est cet ange qui
parle à Zacharie, et lui prédit la naissance
de saint Jean-Baptiste, parce qu'il est le
précurseur de Jésus. Bref, c'est l'ange de
Jésus et de Marie, employé de tout temps
en ce qui regarde le Fils de Dieu et sa très-
sainte Mère, et le sera plus encore ci-après.
Grand et heureux partage entre les commis-
sions angétiques.

Il. Que devons-nous attendre d'un si grand
ange en un si grand sujet, sinon des lu-
mière, et des paroles toutes grandes et di-
vines ? Honorant donc cet ange et son omce
en la terre, écoutons-le volontiers. Il porte
la meilleure nouvelle que le ciel et la terre
puissent jamais ouïr. Il parle à une Vierge, la
plus digne de l'entendre, et la plus disposée
a lui répondre divinement qui soit en l'u-
nivers. Ce pourparter est tout céleste et di-
vin en toutes ses parties, et le narré en est
le plus doux, le plus agréable et le plus sa-
lutaire qui soit au monde. C'est un devis
secret et solitaire entre deux citoyens, l'un
du ciel, et l'autre de la terre c'est un pro-
pos sacré entre un ange et une Vierge
mais une Vierge plus céleste et divine que
cet ange même, et le sujet est de la rendre
féconde de Dieu, et origine du salut au
monde. t! parle donc à cette grande et heu-
reuse Vierge; il la salue comme pleine de
grâce, comme ayant le Seigneur avec eue,
comme bénie entre les femmes. Et cet ange
prononçant ces grandes paroles, parle comme
un ange, et non pas comme l'homme parle
a l'homme. !1 ne profère pas simplement le
son de ses paroles; mais comme ange et es-
prit do gtbire et de lumière, il répand sa
lumière dans l'esprit de la Vierge, et l'é-
lève à entendre les grandeurs caphées dans
ces grandes paroles. La Vierge écoute, et
reçoit ce qui tui est dit et imprima de la
partdel'ange, et ne lui répond pas; et
jango s'arrête en ces propos. Car l'humilité
de la Vierge est surpnse et étonnée de ces
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lumières et paroles, et la prudence ceiestn
de cette ûme divine veut les considérer et
ia conduire de cet ange est si douce et res-
pectueuse envers la Vierge, et il défère tant
à sa prudence et à son humitité, que quoi
qu'il soit, et qu'il parte de la part de Dieu,
et qu'il ait choses 'grandes, importantes et
pressées à dire et à ajouter, il croit devoir
donner à cet esprit divin, le loisir d'y pen-
ser. Ainsi, tous deux sont en respect et en
si)enco: l'ange occupé à révérer la Vierge,
et la Vierge à penser à ces paroles de l'ange.
Puisque cet ange s'arrête, arrêtons-nous
aussi, et

parions
à la Vierge tandis que cet

ange ne 1 occupe pas de aes paroles.
CHAPITRE .IX.

QUELE TROUBLEDE LAVIERGEVIENTDE LA
PAKOLE,ETNONDELAPRÉSENCEDEL'ANGE.

La pureté <fela Vierge ne pouvait être
<roxMMde la vue de <'aK~e, et pourquoi.
La F:er~e était accoutumée de traiter avec
les anges. La Viergeconversait commeange
avec les anges, les voyant'en leurs propres
personnes, et non seulement en leurs /br-
mes emprt(M<ec~.La ~cr~eest inaccessible
au péché, à la tentation et à l'illusion, Les
~7'ace~,les priviléges et l'état virginal de
Marie, sont cachés à l'esprit malin. JP.r-
plication de ces paroles Turbata est in
sermone ejus.

Qu'y a-t-il qui vous trouble, ô Vierge
sacrée, en un sujet tout pacifique, tout cé-
leste et tout divin ? A mou avis, ce n'est pas
la présence et l'apparition de cet ange en
une forme humaine; car votre pureté est
solide, innocente et tranquille elle est cé-
leste, angélique et divine; elle n'est pas
faibte, déSante, ombrageuse et la garde
d'ice!!e est Mns timidité, sans trouble et
sans inquiétude en votre esprit. Si la seule
présence et la simple vue de cet ange eût
été le sujet de votre peine, i4 n'eût en-
tré en propos qu'après vous avoir éctairée,
comme nous voyons qu'il arrête même ses
propos sans passer plus outre, parce que
son propos vous étonne. Vous êtes tout
angélique d'esprit, de grâce, de condition;
vous êtes accoutumée de traiter avec les an-
ges, et beaucoup plus à voir cptui-ci qui
est votre ange tntélaire. Même vous con-
versez comme ange avec les anges, et votre
esprit voit ces esprits célestes en leurs pro-
pres personnes, et sait bien les reconnaître
sous quelque forme qu'Us apparaissent.

Votre vueest si claire et si subtile,
qu'elle n'a rien à craindre de cette part, et
votre manière de grâce est si pure et si dé-
licieuse, est si suave et si sainte, est si
déUcate et psrticuuèro à vous, que l'odeur
des maHns esprits n'en peut approcher,comme on dit que les serpents ne peuvent
souffrir l'odeur de la fleur de vigne. lis
n'ont jamais eu de part en vous, aussi n'y
ont-ils jamais rien attenté, et vous n'avez
porté ni tentation ni illusion quelconque,
comme i! sera dit ailleurs. Vous êtes un pa-
radis, où le serpent n'a point d'entrée; et
i'ange de votre g~rde est ptus flamboyant

que celui qui gardait !e paradis terrestre i!
empêche ces malins d'approcher de vous.
Vous êtes un jardin.ctos et une fontaine
bien scellée. Vous êtes un trésor caché dans
le secret de la sapience divine, qui vous
cache en elle-méme, comme vous devez un
jour le cacher dans vous, c'est-à-dire da/!s
votre sein virginal. Les malins esprits n'ont
aucun accès & vous, ni connaissance d'un
trésor caché de cette sorte. Vos grâces leur
sont invisibles, vos privitéges leur sont in-
connus, votre état même virginal tfur est
caché dans le mariage, ce dit saint Ignace
Ut partus ~'Msce~M'<'<Mt'dto6<~o.

Que rien de bas et terrestre ne nous oc-
cupe en un sujet si pur, si haut et si divin.
Que rien, ô Vierge sainte, n'abaisse votre
élévation. Que rien ne trouble votre repos.
Vivez, priez, pariez en assurance. Les portes
sont bien closes, l'homme n'y a point d'ac-
cès. Votre garde est présente et vigilante
l'ange malin n'en peut approcher. Dieu est
en cet ange que vous voyez et ce même
Dieu est avec vous Dominus <ef;MMt.(Lue.
t, 28.) Dieu parle par cet ange, et Dieu t'é-
coute en vous. Qu'y a-t-i) donc qui vous
étonne? Et toutefois vous êtes en trouble,
et le narré de cette histoire nous rapprend.
Mais il nous apprend aussi que c'est la pa-
role de t'ange, et non la personne de fange,
qui vous met en peine. Car saint Luc dit
j~Mr~a~aest in sermone ejus. (/~d., 29.)
Et il appert que c'est la salutation et
non l'apparition, que vous examinez
Et cogitabat ~MN~Sesset ista S<~M~tt!0.
(lbid., 29.) Révérons une si grande pen-
sée sur un si grand sujet, en une âme si
grande.

CHAPITRE X.
L'HUMBLEDISPOSITIONCR LA VtERGEAU RE-

GARDDESPREMIÈRESPAROLESDE L'ANGE,

L'ange commençant de parler à la Vierge, lui
parle de ses grandeurs; et le Bremtt'r
usage de cette dMerare, e~~ <fa)!s MmoK-
vement de son humilité. Son ~MtK!<Mëla
met en silence au regard de l'ange, en con-
sidération ait regard de ses paroles, CM
élévation au regard de Dieu. Cette humi-
lité si profonde est accompagnée d'une'
pfMdeKcecéleste. marquée par ces paroles
Et cogitabat qualis esset ista salutatio.
Combat secret entre la Vierge et l'ange;
mais combat qui se passe en ~ra~Mt~
en silence, en lurnière, commeles combatsce-
lestes et desd~ese~es~.Ceeom6a~es~em<?e
deux anges et deux vierges es? les anges
sont vierges, et les vierges ~OK~anges.
Considération de ce combat céleste, o~ p~Ms
l'ange e~e Fte~e, p~M.e~ s't6c.se.
La Vierge ne peut ni oM~er ce ~Me~Mt
dit ~'aK~e,ni ~edesaTOMe!e~ elle deHtCMfe
dans une sMspemsMMadmirable, sans r~M~
~saHsadAereKee.

Voilà l'état de la première rencontre de
t ange avec ia Vierge, qui mérite bien d'être
considéré. Cette vierge est la ptMttïère per-
sonne de t'univers, devant les yea~ de Dieu
et de ses anges. Elle est au jour ptus ÏMu-
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reux et plus mémorable de sa vie elle est

au point du plus grand traité qui se passera

jamais ni en la terre ni au ciel elle est au

moment, auquet Fœuvre des oeuvres de Dieu
doit s'accomplir en elle. Dieu qui conduit
cet œuvre. conduit cette âme destinée à
avoir une si grande part en ce grandœuvre
Dieu qui conduit cette âme en tous tes ins-
tants et moments de son âge, la conduit et
la remulit beaucoupplus, en ce momentet le

plus délicieux de sa vie, et le plus impor-
tant de son éternité.

Que dirai-je ? que penserai-je? Oh! si nous

jetons si souvent les yeux sur tant d'ac-
tions humaines, basses et profanes de ceux

qui ont eu quelque rang dans le monde si
cela même occupe si longuement et si vai-
nement les plus beaux esprits en la fleur
de leurs ans, devons-nous refuser un peu
de temps et d'application à ce discours et
ne devons-nous pas avoir plus volontiers
attention sur un sujet si grand, si haut et si

divin, et sur un sujet auquel même nous
avons un si grand intérêt ? Voyons donc Ja
conduite, la pensée, les mouvements, l'or-
dre et le progrès de cette Ame, de cet ange
et de cet œuvre. Car tout est grand, tout
est céteste, tout est divin.

Les premières paroles de ce grand ange à
la Vierge, lui parlent de ses grandeurs; et
ie premier usage de cette âme rare, écou-
tant ':es paroles, est dans le mouvement de
sonhumtHté. C'est cette humilité qui la met
en silence au regard de l'ange en considé-
ration au regard de ses paroles en éléva-
tion au regard de Dieu qui est sa conduite,
M retraite et sa lumière. Et c'est la première
disposition de la première Ame de l'uni-

vers, durant ce colloque angéuque et une
prudence céleste régit et accompagne cette
humilité sainte, et tous les sacrés mouve-
ments d'une âme si divine en un sujet si
divin. Dans ce silence, elle pense et repense
à ces paroles Et cogitabal qualis esset ista
M~«tto, ce dit saint Luc. Il mesemble que
je vois un secret combat entre l'esprit do

i'ange et l'esprit de la Vierge; mais combat

quisepasseensHence.en grâce et en !u-
mière. Les combats du ciel et des âmes cé-
lestes sont différents des combats de la terre
et des âmes terrestres ceux-ci se passent
en troubte, en bruit, en confusion, mais
cenx-Ià se passent en tranquillité, en si-
lence, en lumière.

Prenons plaisir de voir l'état de ce com-
bat céieste, c'est un combat entre deux an-
ges et dem vierges car les anges sont des
vierges sans corps (dit un ancien), et les
vierges sont des atiges en un corps. Et ceci
se passe entre l'ange Gabriet et la Vierge
Mar'e, deux esprits rares, l'un du ciet.rau-
tre data terre; mais et tous deux célestes,
et tous deux en terre. Combat heureux et
cé!èste aussi, auquel tous deux gagnent et
tous deut triomphent et que tous deux
ausst triomphent en, nos esprits et en
ao~ esnts, et nous inspirent &parler aigne-
meat, et juger saintement de leur combat
c~eet~

L'ange veut étever la Vierge, et la Viergef-~

veut s abaisser dans son néant et tient si

ferme a son abaissement, que plus il J'élève,

plus elle s'abaisse; plus Il parle, plus eUo
est en silence plus il poursuit, plus elle

est en étonnement, ot n'entre pas dans la

parole de l'ange. Et cet ange toutefois est
son ange, sa garde et sa conduite et lui est

.envoyé du ciel pour faire entrer en la voie
la plus haute, la plus rare et la plus élevée

qui sera jamais, et la voie des voies de son

Seigneur, dont elle dira un jour .OotMtvuM

possedit me in initio ~MfMM~MartMH,ou
comme porte une autre version J~tMtB
<;t<!fMM~MNfMMt.(Prov. vin, 22.) Et c'est le

point de son combat avec cet ange, et !e su-

jet de son étonnement; car la Vierge ne
doute point de cet ange qui lui parle; elle
sait qu'i) est ange de grâce, de lumière et
de gloire; olle voit bien

que
cet ange re-

garde en elle, ce qu'elle n y voit pas; cap
Dieu la cache dans son humilité et sa sim-

p!ici te admirab)e, comme nous avons déduit
et expliqué ci-dessus. Elle ne peut désa-
vouer cet ange et sa parole, car il est du ciel
elle ne veut pas aussi l'accepter, car c'est
une parole qui regarde ses grandeurs et ses

louanges. Que fera donc cette âme pressée
en ce combat, entre l'humiiité de son cœur,
et la vérité de cet ange? Elle se retirera
dans son silence, dans son néant et dans
son Dieu même. Là elle est dans son re-

tranchement, dans son fort, dans sa retraite.
Là elle pense derechef et repense à ces

paroles et à elle-même; mais elle n'y
trouve point d'issue, et elle entre en une
élévation et suspension admirable, sans re-
fus, mais sans adhérence aussi aux paroles
qui lui sont annoncées.

CHAPITRE XI.

L EXCELLENCE DE LA SALUTATION ANGÉLIQUE

CONTRE L'IMPtÉTÉ DES HÉRÈTiOtfES, ET LES

QUALITÉS DE L ÈTONNEMEKT DE LA YtERSE A

RAISON D'ICELLE.

Les paroles de cette salutation ont été pro-
/~Mjpar l'ange pour tout l'univers. 1/Ave
Maria est la première parole HM~t~Me
adressée d la pre!M!ëre persoMmedMNou-
De<tMTestament. Les paroles de cette sa<M-
<a~tomcontiennent No<KmofremeM< gran-
deurs de Jésus et de Marie, et ~~Hse
Moe<(OM~~j'cMrs eM<(!&oMc~des~d~es,
en rAoHttetff de la Vierge et de *o'* Fits.
Elles ne contiennent ~Mete co~M:eMcetKeMt
des grandeurs de <<tVierge, et elle ~a e(re
~COMCOMpplus que tout ce que l'ange lui
dit. La !tef~e après ces paroles d«KeM~e
en AMKt:<(~et en silence, et dans MMe~M-
M~Mtcet profonde <~phca<tOM4<:e<a~M~Et
? Dieu r~ettg eMra&oM~aMi!,<M<Ncon-
/0f~ en f~OKKOM<, /a ~rtt~ en !'S~O!-

elissant. Dieu la lirede, ses conditionsMtMam<. ~teM la <:re de OM co~dtttOM~
naturelles dans une puissance de ~t'dce,
pMM«tKeee.B/roofdtMotreem fcfdfe de Mt

g!'dce,pM:MORcc~MMM~ décelé par la-
quelle il engendre ~om F~ ~fMe~ememf.
La ~er~e ~eK<ee qui se ~ftt en elle; M<t~
e~ sait pas ettcore te dernier pom< o~
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doit aboutir ce~e élévation et puissance qui
saisit son cœMr etélève son esprit. L'étonne-
ment dela Vierge est Tanétonnement d'esprit
e< non des sens, de<yrace et non d<'t:o<M}'e,de

~MMtereet non de faiblesse, etc. La Vierge
adhère ~rmemeKt à ce qu'elle n'entend ~a~.
Mais l'ange qui aperçoit l'opération de

l'esprit de Dieu en t'e~r!'t de ta Vierge, la

lui donne à entendre. Je's:M-CArt.;< ~rdce
des ordce~

Laissons cette humble V:ergo en ce repos,
en ce silence, en cette 6)évation et tandis

qu'ette pense à elle même, et à ces paroles
de i'ange, pensons-y aussi. Car l'auge quii

les profère à la Vierge, les profère. pour nous

et pour l'univers. Ces paroles du salut an-

ge) <que sont si familières à l'univers, et si

avities par les impies de ce siècie, que pour
en conserver la révérence et la dignité dans

les âmes bien faites, qui les ont souvent en

leurs pensées, en leurs bouches et en leurs

prières, je me sens obligé à remarquer que
l'Ave Maria estla première parole angélique
adressée à la première personne du Nou-

veau Testament. C'est la première parole
évangélique annoncée à la terre; et comme
il est dit§aiUeurs(23*),;c'est l'Evangile du

Père éternel à la Vierge, que cet ange porte
du ciel. C'est i'Evangiîequi contient en som-
maire les grandeurs de Jésus et de Marie;
les deux sujets plus grands et plus impor-

tantsqui seront jamais traités en tout l'Evan-

gile, et publiés par tout le rond de la terre
et cet Evangile est bien digne d'être an-
noncé par un si grand ange à une si grande

Vierge, en attendant que la terre soit digne
de t'ouïr.

Pesons ces dignes et belles paroles que

l'ange apporte du ciel, que le ciel apprend à

l'Eglise, que l'Eglise nous met si souvent en

la bouche, en t'honneur de la Mère et du

Fils et ce nonobstant, l'hérésie audacieuse,

maligne et aveugle les traite si indignement,
le diable qui est en elle ne pouvant souf-
frir i'éctat et la lumière de ces saintes pa-
roles. A !a vérité, ces paroies sont divines et

célestes; ces paroles sont grandes et hautes;
mais si est-ce qu'elles ne disent que le com-

mencement des grandeurs de la Vierge.
L'ange la salue comme pleine de grâce et
elle va être pleine même de l'auteur de !a

grâce. L'ange dit qu'elle est bénie entre les

iemmes, et elle va être bénie entre les
hommes et les anges, et par-dessus tes anges.
L'ange dit que le Seigneur est avec elle et
il veut être en elle, et faire désormais une

partie d'e))e, comme une portion de la subs-

tance, étant os de ses os, chair de sa chair,
et son Fils unique.

Mais cela est cache aux yeux de cette
sainte et humb!e Vierge, et il faut que cet

ange ôte ce voile de devant son esprit, et lui
révèle ses grandeurs. Hfautqu'it lui parle
ptus hautement et ptus puissamment; car

f)i& persévère en son silence, en son humi-

lité, en sa cogitation sublime et profonde.

(23*)Pre/Mtedes~)a)!~eK)'<de Jésus.

Là, elle est en la main de Dieu, qui l'élève
en l'abaissant, qui la conforte en résonnant,
qui 'a fortifie en t'aS'aibtissant, et qui, en !a
tirant des qualités et conditions propres à
son être nature), la dispose à une puissance
de grâce, à une puissance divine, à une
puissance nouvelle, et à une puissance ad-
mirable même dans l'ordre de la grâce, à
une puissance émanée de la puissance du
Père éterne!; puissance a produire dans
son sein virginal et maternel, celui que le
Père éternel produit en son sein our et pa-
ternel.

La Vierge porte cette conduite; elle sent
ses effets elle entre en ces préparatifs et
dispositifs mais elle ne sait pas encore le
dernier point où doit aboutir cette élévation
et puissance, qui saisit son cœur et éiève
son esprit; et Cdète en son adhérence, à

l'opération de son Dieu, elle demeure en ce
sitence, en cette humilité et en cet étonne-
ment que nous voyons. Et cet ange s'arrête
en l'apercevant, sans s'avancer, sans parler
davantage, par un respect et révérence qu'il
rend et à la Vierge et à son étonnement.

Révérons, contemplons et admirons cet
étonnement. C'est un étonnement d'esprit et
non des sens; c'est un étonnement de grâce
et non de nature; c'est un étonnement de
lumière et non de faiblesse; bref, un éton-
nement divin et non humain; un étonne-
ment adhérent, et non séparant de la puis-
sance divine qui opère lors en elle: un
étonnement, dis-je, adhérent et adorant cette
puissance nouvette et présente du Seigneur
qui est avec elle, et qui veut être en elle.
Dans ce saint étonnement, la Vierge n'est
point oiseuse, mais occupée et occupée de
Dieu présent, de Dieu apptiqué, de Dieu
opérant sur sa créature et sur sa créature,
pour en faire naître le Créateur; mais elie
ne l'entend pas encore.

Et 1 angequi aperçoit cette opération de
l'esprit du Seigneur, dans !'esprit de la
Vierge, et voit que la Vierge adhère immo-
bilement à cet esprit qui ia prépare aux !u-
mièfes, aux voutoirs, aux opérations divi-
nes, reprend lors sa parole, et continue son
ambassade. Ecoutez-la, ô Vierge sacrée; car
c'est Dieu qui parle par sa bouche. Ecoutez-
la car elle est grande, et elle accomplit vos
grandeurs elle ennoblit le ciel et la terre
elle sanctifie les hommes et les anges. Et
c'est grâce à cet ange, tant seulement de
porter cet ambassade; -et c'est pour vous,
grâce des grâces, de i'écouter et t'accepter.

L'ange donc rentre en son propos, et s'a-
dresse derechef à ta Vierge, et proférant !e
nom de Narie, nom de gi'âce, de faveur et
de puissance, emploie ta.bénédictionetpuis-
sancedecesatntnom, pour donner lumière à

cette qui le porte et la tirer de peine, en lui
disant ~cra~MM~o! ~M'te/ (tMC. t,
30.) Vous êtes si heureuse en la recherche
de la grâce de Dieu, que vous aves trouvé

même ia grâce des grâces, c'est-à-dire le
Fils unique de Dieu, lequel veut étrevûtfe,
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et vous appartenir en qualité de Fils. H est

ia grâce du Père éterne) et l'origine de tou-
tes grâces, et est donné gratuitement au
monde par incarnation. Vous )e concevrez,
vous l'enfanterez et vous !e nommerez Jésus.
i) sera grand, et sera reconnu pour grand
Il sera nommé le Fils du Très-Haut, et Dieu
lui donnera pour sontrône !e siège de David,
et il régnera éterneitement en la maison de
Jacob, et son royaume n'aura point de'fin.
Et partant, 6 heureuse fille de David, vous
aurez deux qualités grandes vous serez
Mère du Fils de Dieu, et Mère d'un roi

éterne), d'un roi dont le royaume n'aura ja-
mais de un.

CHAPtTRE X!t

LA CONTINUATION DES PROPOS DE L'ASSË, QUI

MET LA VIERGE EN US NOUVEAU SOIN PAR

ÉGARD A SA YtRGtNtTÉ.

La Vierge s'étant de;d rabaisséedans le M<'HK<
de ta créature, s'abaisse maintenant dans le
néant du Créateur se faisant homme. La

Vierge s'abaisse au milieu des grandeurs,
e~elle est adhérente à son Dieu abaissé, et
non d elle-même élevée. L'humilité de la

Viergene l'étonne ni Mefa''re<e point en ce

sujet: parce que la manifestation de ses

grandeurs étant jointe ~o claire otte de
l'abaissement de Dieu jMS~M'aMnéant, cela
soutient et affermit son ~MM~t~. Son ~M-
milité ne l'exerce plus mais la prudence
céleste qui la régit partout, la met en soin
de sa pureté. Ces paroles Quomodo fiet

istad, quoniamvirum non cognosco, sont
en la bouche de la Fterce une semence de
&ened!ett0tt; et ce~fBtfde virginité de la

Vierge, est la source de l'état devirginité en

t'~Mse. Ce c<BMde la Vierge n'est pas un

empechentefK, mais bien une disposition
tr~s-eottcena&~esa divine maternité. Le
Fils de Dieu qui a joint en sa personne, la
dtctHt~ et l'humanité, veut joindre en sa

Mère, la pureté et la fécondité, ~tr~t~
et ta maternité.

Ces paroles sont grandes et très-grandes
maiselles n'entlent point !a Vierge; car son
bomitité est encore ptus grande. L'ange la
conduit eU'étève de grandeurs en grandeurs,
et elle rentre d'abaissements en abaissements.

Auparavant elle était abaissée dans son néant,
c'est-à-dire dans le néant de la créature, et
maintenant elle s'abaisse dans un autre néant,
c'ost-a'dire dans le néant du Créateur qui se
fait créature, s'it est permis de parler ainsi;
et la Vierge entre dans t'état humble et

profond, ou nous doit porter rabaissement,
et comme anéantMSOtneut d'un Dieu fait
homme par le sacré mystère de rtncarna-
tion.

IA.humi!itéde!aVierge est en son centre,
et est aussi en son repos, sans trouMe, sans1s

monvement, sans éièvement au mUMu des

grandeurs. La, Diea est abaissé et la Vierge
est ê!eTée; mais en son é!èvement, e!)e est
vivante et adhëreate a f abaissementdeson

Bteiad~t~aMsseen !'étëvant; et elfe est

ad~4rëàte &sonBleo abaissé, et neapasa à
soi-m~cae ét~vée; elle est vivante en cet

abaissement de Dieu, et non en ses propres

grandeurs. Et de cette vie et adhérence, son

humilité tire aliment, vigueur et subsistance,
et est puissante, solide et lumineuse. Et la

Vierge en la vue claire de ses grandeurs,
est en un abaissement plus profond et plus
ferme qu'auparavant; c'est pourquoi son
humilité qui l'a étonnée, et qui l'a exercée
dans es premières paroles

do l'ange ne Fé-
tonne point, et ne 1 arrête point en celles-ci,

qui sont bien plus hautes et plus évidentes.
Mais !a prudence céleste qui régit partout

cette très-sainte Vierge, lui donne un nouvel

exercice; et comme son humi!ité l'avait

mise en étonnement et en silence sur les

premières paroles de Fange, sa pureté vir-

ginale !a met en soin, et !a fait parler sur les

derniers propos de l'ange, qui parte de nais-

sance, de conception et d'enfantement. C'est

ce qui la tire hors de son silence, et lui fait

dire humblement, saintement et modeste-
ment (hfOHtodo istud, ~MOtHamMfMMt

non co~M~co!*(I.MC. 3't.)C'est-a-dire, com-

ment ce doit accomplir cet œuvre, puisque
vous savez, Ôsaint ange, que je suis en état

et obligation de n'admettre jamais rien qui
intéresse !a virginité que j'ai offerte et con-

sacrée à Dieu ?
J'écoute et révère ces paroles saintement

proférées par une Vierge très-sainte, à ce

saint ange. Dieu se sert de ces paroles à

choses grandes, et c'est en la bouche de la

Vierge une semence de bénédiction, dont tes

fruits seront heureux, délicieux et de durée;
et Dieu veut, par ces paroles, apprendre à

l'univers, l'état de pureté virginale et per-

pétuelle de celle qu'il choisit pour Mère, et

le vœu qu'elle en fait par inspiration di-

vine état et vœu nouveau et excellent, que
ces saintes paroles nous enseignent; état

qui prend naissance heureusement et digne-
ment dans la naissance de ce Très-Haut

mystère état qui fonde en la Vierge une

puissance et primauté nouvelle et éterneile,
sur l'état uorissant des vierges, dont l'ordre

est signalé dans la terre et dans le ciel. Ce

sont les fruits de ce vœu déclaré à l'ange et

à l'univers par cette sainte parole.
Bénie soyez-vous, Ô Vierge sacrée, de

l'avoir proférée, et d'avoir consacré à Dieu

un trésor si précieux, et d'avoir donné à la

terre un tel exemple, qui sera imité de tant

vierges, qui peupleront le ciel ne peuplant
point la terre. Ce vœu n'est point un empê-
chement à la maternité qui vous est tmftOH-

eée au contraire, si vous n'étiez encet état,
vous ne seriez pas en état d'être Mère de Jésus.

Car il veut avoir une vierge pour sa Mère
il est au ciel et en la terre par ses deux na-

tures différentes il veut avoir en la terre

une Mère sans Père, comme 'ladans le ciel

un Père sans Mère, et comme la divinité et

l'humanité sont jointes en sa- personne~il
veut joindre en sa Mère la pureté et Ift té-

condité, la maternité et la virginité. Com-
ment donc {ce dites-vous humMement et

saintement ace saint ange) s'accomplira cet

œuvre? Ce n'est pas une parole(t'm8d6uté~
ni même de curiosité.
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Malheur à ceux qui cherchent des ténè-

bres en une Ame de si grande lumière, et au

plus fort de ses lumières. Je n'aime pas à

mêler des aigreurs et des combats en !a dou-

ceur de cette histoire, et moins encore en
ce traité de paix du cie! avec la terre; mais

l'honneur de la Vierge et du Fils pn la Mère,
et la dignité de ce mystère qui donne au

monde en un même instant un Dieu-Homme

et une mèM de Dieu, me tire cette parole
sans y penser. La Vierge a toujours été sans

ténèbres, et ici elle est en son plein midi
ie soleil ne fait point d'ombre en eUe.D'aH-

leurs ce n'est pas elle, mais c'est Dieu qui

parle en elle, et le même Dieu qui annonce

saintement par l'ange, répond encore plus
saintement par la Vierge. Car il est en cet

ange et en la Vierge, et plus en !a Vierge

qu'en l'ange, puisqu'i) y est pour opérer
choses plus hautes et plus divines.

CHAPITRE X!ï!.

DHFENSEDELa VIERGEACCUSÉEDE Ï~FACT EN

LAFOI, PARLES tN?!DELESDECE SIÈCLE.

ï. Cette parole Quomodo, etc., est lapremière

parole de la Vierge en <cr!<Mye, en l'E-

t<!ît~t<e, en ce colloque, et à Dieu ne plaise
que cette premtere parole de la première
creatMre du monde soit une parole d'tM~de-
lité Olt de cMfto~ Cette parole de la

Vierge est l'évangile de la ctr~tM! an-
nonce par la terre NMciel. L'ange annonce

l'incarnation du Fils de Dieu d la terre,
<<Marie la virginité au ciel. Aussi l'ange
ne reprend pas cette préfère ?s?'o~e de

Vierge, mais la ~e't'ere et l'honore d'une

répartie, qui contient la manière divine
dont elle concevra le Fils du Très-Haut.

J?cr~t~Mes aveuglés vont établissant l'in-

crédulité dans la naissance de l'Evangile,
dans le traité de la foi, le plus éminent qui

/'M~amoi's, et dans la personne la plus di-

gne de la terre et du ciel. II. Cette pre-
mière poro~e de la Vierge à l'ange, est une

parole de /'ot, de prudence, de pureté et de

/'ecoMd: Le Fils de Dieu venant au mon-

de, donne commeMcetKeMf t'~at de ~tr~
nité en .a Mère et par sa Mère et de la en
avant il se trouve toujours au milieu des

vierges. La Vierge ne doute pas de ce mys-
<ere, mais le supposant comme très cef!<a-
ble en la lumière de la foi, elle désire être

instruite de la manière dont il doit être

accompli, comme de chose qui lui est im-

jporton~e. L'auteur reMar~Me fidélité, la

simplicité, fAttm~t~ et les autres vertus
coM~eMMesen cette demande de la Vierge.
Cette parole de la Vierge est une parole
d'sM/on~, et Dieu donne droit à la Vierge
de délibérer de cet œM~re, et ne le veut ac-

eompM!*eMelle, que par elle, et de son con-

sentement. Et cette autorité M'e~ qu.'un
rayon de l'honneur que Dieu lui va faire,
<H(aisaflt sa mère.

C'est le sentiment que nous devons avoir

de ia plus digne personne qui soit sur la
terre. Dieu qui conduit soh esprit, conduit
sa tanKuë, et comme il a formé en son cœur

cevœusignaié, inconnu jusqu'alors, il forme

ces paroles ec sa bouche, pour le manifes-
ter au monde. Cette parole est ia première
parole de la Vierge en l'Ecriture, en i'Evsn"

giie et en ce sacre colloque. A Dieu ne

piaise que la première voix de celle que
Dieu choisit pour sa Mère, soit une parole
d'offense et d'incrédulité! 1 C'est mal consi-
dérer ce mystère, c'est mal entendre et écou-
ter la Vierge. Si le même esprit qui t'assiste
à parier, nous assiste à t'écouter, nous au-
rons bien une autre pensée de personne si

digne, de disposition si sainte, de chose si

grande et d'un propos si considéré.

Cette parole de la Vierge est un évangile
de la Virginité, annoncé par la terre au ciel,

par )a Vierge a Fange, par l'ange et la Vierge
a l'univers, qui apprend en an même temps
deux vérités bien jointes ensemble, l'incar-
nation du Verbe, et la virginité perpétuelle
de celle qui le doit enfanter. L'ange an-
nonce l'un à la terre, et la Vierge annonce

l'autre au ciel. C'est chose digne et bien

séante, que la première parole de la Vierge
des vierges, soit une parole et comme un

évangile de pureté et que le monde ap-
prenne cette vertu et en reçoive la première
odeur par les premiers propos de Marie.

C'est une espèce de triomphe !a virginité,
d'être cé)ébrée dans les premières paroles
de !'Evangi!e, et d'être établie nomme en un
trône à la face de Dieu et de ses anges, dans
la plus digne personne de l'univers, c'est-à-
dire en celle que Dieu même recherche pour
être sa Mère. Et en ce triomphe, c'est un
nouveau triomphe à la virginité, d'être in-

corporée dans l'état de ce nouveau mystère,
que l'ange va annoncer au monde, et d'être
richement enchâssée dans le mystère même

de l'Incarnation, comme un rare ornement
de ce rare mystère. Aussi Fange, amateur de
la virginité, ne reprend pas cette parole,
mais la révère et l'honore, et lui rend pour
réponse les plus hautes et les plus dignes
paroles qu'il ait encore proférées.

Et ces bons anges et apôtres de ce siècle,
ou plutôt du prince de ce siècle, ces esprits

qui se sont séparés de la vérité de Dieu en son

Eglise et en sa parole, pour suivre leurs son-

ges et les impressions de l'esprit d'erreur,
btâmant ce que l'ange honore, ce que la

Vierge dit, et ce que le Saint-Esprit loue

comme foi vive, heureuse et puissante à re-
cueillir le dernier accomplissement de cet

(jeuvre de Dieu; car il dira dans peu de jours

par sainte Elisabeth, en son plus haut ravis-

sement jBeo~o~M<Bcredidisti, ~M<WMM~ef-

ficientur !Mte, OMtfdicta ~M~ <tM ftDcMtMtO.

(Z..MC.!,45.) Mais ces mauvais esprits ne

voient pas que c'est Fespritdu serpent qui
les aveugle et anime contre la femme, lors-

qu'elle va briser sa tête par la puissance de

ce mystère. Nsbtâmentce que leSaint-Es–

orit loue. Ils avilissent celle que Dieu même

honore, et lorsqu'il t'honore et i'~&?e $u

plus haut point de sa dignité; et ils arguent
de défaut en la foi celle qui va produire
l'auteuret te consommateur de ia M même

et faisant ainsi Ittière de tout <?am est twe
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et divin, ils font cet honneur à l'incrédulité,
de FétabHr en la naissance de l'Evangile
dans le traité de la foi le plus éminent et

honorée qui fut jamais, et dans la.person-
ne ia plus digne du ciel et de la terre. Et à
t'ent~e d'un si grand mystère au monde;

que pourrait souhaiter de plus cet esprit
d'incrédulité pour son avantage, s'il parlait
iui-môme à la terre en sa propre personne,
après être banni du ciel, que de se loger si

bien, c'est-à-dire en une âme plus digne et

plus élevée que le ciel? Et quel plus grand
service lui pourraient-ils rendre, que de lui
donner une si bonne part où it n'en peut
avoir, et le faire triompher là même où se
commence sa perte et ruine totale en l'uni-

vers ? comme s'ils voulaient encore gratifier
!e serpent d'une nouvelfe victoire dans le

nouveau paradis que Dieu a planté de sa
main pour le second Adam, c'est-à-dire en
la Vierge.

Il. Mais laissons ces esprits abusés et abu-

sants qui servent si bien l'esprit d'infidélité,

qui traitent si mal la foi et ses mystères,
qui entendent si à contre-sens les Ecritures
nous, comme instruits en une meilleure

école, parlons plus dignement, plus angéii-
quement et plus chrétiennement de ces pa-
roles. Disons que cette première parole de

la Vierge à l'ange, et en l'Evang~e, est une

parole de fui signalée, de pureté virginale,
de prudence céleste, de conduite divine, de
fécondité heureuse car c'est cette parole

qui a germé tant de fleurs dans le ciel et

produit tant de vierges en la terre, à l'exem-
ple de la Vierge des vierges; et c'est cette

parole qui a forme dans l'état de Jésus une
des plus dignes troupes du royaume de Jé-
sus. Troupes florissantes des vierges, mais

qui ce Sourit qu'en l'orient do ce mystère
de l'Incarnation, et ne prend sa naissance

qu'à la naissance de l'Evangile, et en !a nais-
sance de Jésus, comme propre à la grâce et
à l'esprit de Jésus. Elle ne le précède pas,
mais elle le suit partout, en la Ct èche bt en
la croix, en la vie privée, ei la vie aposto-
lique, en la terre et au ciel.

Partout Jésus est naissante vivant et mou-
rant entre les viergesqùi le suivent et l'ac-

cotcpagneni en tous les pas desa vie, jouis-
sant dn privilège de sa suite, de son amour,
de sa JEamiliarité. Cette troupe vénérab)e
était bien due à la poreté, à la sainteté, à la
divinité du mystère de l'incarnation cette

eompagnieest chère et intime à Jésus, et
comme teHejouhdu priyitégc de son amour.
Elle- sait Jésus pactout cpBame~a dotnesti-

qBS, et en cette quatitéelte a part aux fa-
veafs de la sainteté, pureté et familiarité
de Jésns. La Mère de Jésus est la première
en cette troHpe; et c'est en ce mystère
qu'etle cotncoeaGOà te ver l'étendard de t&

virginité.A' '.c! r~–
Et ce propos que la Viergeprononce~ que

Fange fe~t et rév~M, que l'hérésie con-
dtimne, est h première parole qui a fondé

t~oope Mtnte et virginate car celui

~a~t~anivers parsapaM~ vo~la se

servir de cette parole de la Vierge, pour faire

et étaMir cette compagnie heureuse et vé-
nérable en l'univers. En ces pensées révé-
rons ce propos virginal et angétique, et re-

cueiltons, comme en un tableau raccourci, le

procédé de !a Vierge avec l'ange, et nous le
trouverons plein de grâce et de vertu car
aussi dès rentrée, l'ange lui dit et nous ap-
prend qu'elle est pleine de grâce (et t'héré-
sie rebelle à Dieu et &l'ange la trouve pleine
de disgrâce et d inndétité).

La Vierge donc écoute en silence cet ange
qui lui parle; elle reçoit avec humilité les

paroles d'honneur dont elle la salue; elle
considère en tranquittité les propos qu'il lui

tient; elle se rend attentive a l'ambassade

qu'il lui fait: elle croit ce qu'il lui annonce,
et le tenant pour véritable, elle s'enquiert
avecprudence de la manière dont it s'ac-

complira; ce que cet ange n'avait point an-

noncé, et par une conduite céteste avait, ce

semble, tu et réservé exprès pour donner
lieu à la demande de la Vierge, et éclairer
l'univers du vœu et état d~ la Vierge par les

paroles de la Vierge.
La Vierge donc ne doutant point de cet

œuvre, le supposant pour véritable en la lu-
mière de la foi et en la clarté de la parole
angélique, désire apprendre de ce même

ange, qui lui est envoyé de Dieu, pour l'ins-
truire en ce sujet, quelle est la voie or-
donnée de Dieu pour accomplir cet œuvre.
Et en cet esprit d'humilité, de créance, de
désir d'être instruite de cette vérité impor-
tante à elle et au monde, elle dit sainte-
ment à ce saint ange Commet s'accomplira
cet oeM~re? (jf&;d.,3t.) Qu'y a-t-il à repren-
dre en cette parole et en ce procédé?

Avant que cet ange paraisse, la Vierge est

trop bien instruite de la naissance du Mes-
sie (qui était l'article principal de la foi des

~ifs) et de la puissance de Dieu (qui est le

premier article de la foi du monde), pour
avoir peine à croire que le Messie naîtra
d'une Vierge, et pour restreindre la puissance
divine à le faire naître parte seui moyen
commun et ordinaire à ta naissance de tous
les mortels. Sa lumière est trop grande, et
sa foi trop élevée pour une erreur si gros-
sière. Sans peine, donc et sans retardement,
elle croit ce qui lui en estannoncé, et it n'y
a pas lieu d'en douter, en la grandeur des
foi. en la lutaièrequ'elïe a des Ëc"tures, et
en l'autorité de l'ange qui l'annonce. Mais
en te supposant, elle sattqu'i! y a plusieurs
voies cachées dans les trésors de la puis-
sance divine pour accomplir cet oeuvre, et
cette connaissance est lumi&re. Elle exclut
cette seute voie qui répagne h son voeu, et
c'est fidétité. Elle n'ouvre point son

à
en conjecturer aucune, et c'est simplicité.
Elle ne prend point l'autorité d'ea voutoir,
d'en choisir, d'en prêscrice~ d'en aiîe~ter
pas une, et c'est humilité.. Bt puisqMe Dic.t
vput faire eet o&tivMen elle et av&ce!!e< aUe
croit pouvoir et devotrs'ahqaërir~M~
choisi et ordonné é dans ? canseil ~€ Bïe~

et c'est vértté et équité.
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En ces dispositions toutes saintes, raison-

nabtes et divines, elle dit humblement et

saintement à cet ange: (htomodo fiet !s<Md7

f)u'v a-t-il sinon à louer Dieu à honorer
)a Vierge, à admirer sa conduite et à recon-

naître un comble de vertus où l'hérésie

aveugle et impie trouve infidélité? La Vierge
considère ce que cet ange iui propose, et

c'est prudence. Elle se rend à la première
ouverture qui lui est faite, et c'est facilité.
EHe conclut et répond aussitôt, et c'est

obéissance.

Disons donc encore une fois àjl'honneur
de Dieu et de sa Mère. à la confusion de

l'hérésie et à la louange de ce colloque de
la Vierge avec l'ange, que cette parole ar-

guée par les ennemis de la foi et de la

Vierge, est une parole de foi signalée, de

pureté virginale, de prudence céleste de con-

duite divine et même si nous y pensons
bien, c'est une parole d'autorité éminente,
en laquelle Dieu veut que la Vierge en-

tre au regard de cet œuvre qui lui est an-

noncé, comme un préambule de l'autorité

~grande où elle va entrer sur Dieu même en

~qualité de mère. Car Dieu veut que la

Vierge traite et délibère sur cet œuvre des
oeuvres que la main du Tout-Puissant veut

6 opérer au monde. U lui envoie son ange,
non-seulement pour lui révéler, mais encore

pouruntrer en traitéavecelle sur ce sujet. Et
Dieu lui envoyant cet ange, donne droit à la

Vierge de penser à cet oeuvre, de s'en infor-

mer, d'en délibérer, et ne veut i'accom-

plir en elle, qu'après qu'elle aura reposé son

esprit sur icelui, et trouvé bon de donser
son consentement tant ii ptait a Dieu de
donner de part, de puissance et d'autorité à

la Vierge sur cet œuvre, le ptus grand de
ses œuvres, hors de iui-même. Puissance
véritablement remarquable, et honneur
grand à la Vierge, mais qui n'est qu'un
rayon l'honneur, puissance et autorité
admirable qu'elle va recevoir au regard de

Dieu même qui la fait sa Mère.

CHAPITRE XIV.

LESDERNIERSPROPOSDEL'ANGEA LA VIERGE.

En ce traite tout est saint, pur et divin, et
tend à produire le Saint des saints au
monde. De <OM~<Mmodems~Mtpouvaient
~reemp<o~ a/atre naître <eJtfesste au
monde, Dieu choisit le plus divin et leplus
honorant la pureté de Jhfane. L'exemple

,d'J~tso&6~oMjOt~ tire <e pr~cttrseMfd'un
fonds stérile, employé à declarer cet <BM<
mtracM~eKa!,o~ Dieu <tre Messie d'un

~Md~pMre~<~tMa<.J~M<!M<~eMf~/r't!~
~M<eMCMtMe et ~MarMsa Mère conserve
la /ïeMr de virginité avec le ~'Mt<de la
~ct'ndt<e;

Voilà les saintes' pensées que nous de- 1
vons avoir, écoutant les propos qui se tien-

nent en ce cabinet de Nazareth, ou pour
ïm€Mdtr6, ence sahctnairë o~ 1~
est avec l'ange OùDieu est présent et prÈt
à s'incarner, où tout est saint, pur et divin,à ,Incarner, ?fI.to~ t~~t,~lunt, yin,

et tend à produire le Saint des saints au
monde, Et c'est ainsi qu'i) faut parler d'un
colloque si pur et si saint, qui sert de

préambule à un mystère si haut, si grand
et si auguste, et non pas en partant comme
les impies de ce siècle. Que si l'étendue de
nos propos sur ce sujet est un peu longue,
!e lecteur nous le pardonnera. Le téméraire
attentat de l'hérésie contre la foi de la

Vierge et contre ia dignité de ce mystère,
a tiré cette disgression pourjustifier Ïes pa-
roles et la conduite de celle qu* porte le
Juste (Jer. xx!i!, 5) et la justice au monde,
et est la première à recevoir l'impression
de sa justice et sainteté en elle-même, en le
concevant et portant dans ses entraiHes.

Reprenons maintenant le fil de cediscours
et disons que la Vierge ayant humblement
demandé à l'ange, quelle était ia voie choi-
sie de Dieu pour accomplir t'œuvre qu'il lui
annonce )'at)ge lui répond et lui déctare

que cette conception sera céteste que cet
enfantement sera divin que ie Saint-Esprit
viendra en elle que la vertu du Très-Haut
l'environnera que le fruit de cette opéra-
tion céleste sera reconnu et nommé te Fiis
de Dieu vivant. Tellement que de tous les

moyens qui pouvaient être emp!oyés a faire
naître Je Messie d'elle Dieu choisit le

moyen le plus haut et divin, le plus digne
de foi et le plus honorant la pureté de
Marie.

La nature ne prendra point de part à cet
œuvre. Les anges mômes employés d'ordi-
naire dans les œuvres de Dieu n'y seront
point appelés. La main seule du Tout-Puis-
sant y sera appliquée et la fécondité de !a

Vierge sera élevée par puissance divine à
concevoir et produire saintement le Saint
des saints, le Fils propre et unique de Dieu
même.

Que si en un sujet tout céleste, tout divin,
tout miraculeux, si en.une opération rare et
singulière on doit rechercher quelque exem-
pie il lui en produit un domestique en la

personne de sa cousine EUsabeth, comme
s'ii lui disait La même main du Très-Haut,
ô Vierge sacrée, qui a tiré d'un fonds stétite
!anaissance~deJean-Baptktc.tirera d'un fonds
pur et virginal la naissance de votre fils.
Mais l'un est le souverain, l'autre le vassal,
l'un est le fils, l'autre le serviteur t'unie
Messie, l'autre le précurseur: l'un le Verbe
divin, l'autre la voix duVerbe. Gomme donc
l'un est bien din'érent de, l'autre, aussi la
main de Dieu y opère bien diSéremment.
Rien d'impur et terrestre ne sera mêlé en
cette opération tout y sera céteste et divia.
Vous aurez, 6 Vierge sacrée, et'!a Ûeur et le
fruit tout ensemble. La fleur de' votre virgi-
nité, et iefruit de votre fécondité. Car aussi
Jésus est fleur et fruit tout ensemble, et porte
ce double nos) dans les Ecritures. (As. M,
1 C<H~.t!, 1 ~a~. LxYf,7.) Ce n est pas
une fleur,qui passe en fruit et n'est pius
neur <aàis il est toujours ueHr, toujours
fruit, at vous serez aussi toujours vierge et
toujours mère, et. !a tieur de votre virg) nité
ne oassera )amais, neuétrira ~mMHs,et oer",
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sévérera avec !e fruit de votre fécondité. 0

f!eur,& fruit, ô fécondité! ô fteur du ciet,
ô fruit de vie, 6 fécondité de Dieu 1

CHAPtTREXV.
LES DERNtEBS PROPOSDE LA YtERGE.ET SA

DJSPOSmONLORSQC'ELLELESPROFÈRE.

.Rcp~tco~tOH de ces parole. Ecce anciHa

Domini, Sat, etc. La Fierté parle d faH~e
ce"MM M~arn~e; et sa <«HyMe,comme <OM-

gue an~eft~Me, Meporte ~M'e~e~ e< ~Mmte-

re~pOMr parois. Ce~e p«ro<e est la parole
de ~ap~Ms grande pMMsance OM'e~e pro/e-
feraj'ama:s, et dMplus yfanacom~ntemeM~

qu'elle aurajomoM. /<!M<peser que ce~e

qui parle est la plus grande persoMMe qui
sera ~amat~ opre~ les trois per~oKMes la
<fM-<o!tt<e?'rtHtfe~e< elle parle o~et!<r<fe

du plus grand état où elle sefa~a?MOM~a-
blie. Cette p~o<e f~t e~ tMptt-~e par la

parole ~erne~e, qui va o'tMcarMcr en elle

€< elle <;OM<!eM<Mdermtere disposition-d ce

orattd mystère. La FMf~e est lors au com-

Me d'une ~r~ce très-éminente, ~Mts'est ae-

crMCde moment en moMt€K<depMts <jfM)t~e
ans. Afats ce com6~e n'est que le commeM-

cemeMt d'Mft MOMpe~~<t< datM <e~MS~elle

ea ttt~rer. JLefd~pos:~tO)M de JMafie d e~re

~fere de Jésus, xoM~~race~ méritées par
Jésus même, et s&'H e~'e~ opeft~ par sa

per~onRf propre en sa <rMMt'K~e ~jfere.
.PaWer des ~r~ndeHr~ de Marie, c'est ceïe-

brer les ~MaM~es de Je~MS, pMM~tt'e~e est
te plus grand e~e< et ornement de MpMts-
saHce d<!tM<ordre de la ~ruce. ~<y a deM.e
maatere~ de <?teen <a t ter~e, rMMequi la

pr~are & ~o dtctm? motertute s<tMS~M'c~e
coMnatMe foutre çttt Mt ce même e~e~Ttc
de jMere de ~tett. La ~terye est MMMtre en

~<ef"e, <aadts~MeJe~MS n'y est potM<;

pMt.<~ueM seul est dt~Mede <Mttenir co?K-

payfue. ~teu a deux ~c<e~poitr fomntUMt-

quer ses ~rdce< <a créature, /'MK<!sans

qu'elle <e<eonnat~e, fsM<re en <M:en don-

tto*:< ~MKttere. ~tent comM'<m~mett< la

première au regard de: /tontme~, et la se-

e~Mde au regard des anges. Des deMa?po-
f<!<e<de ïo ~tcr~e raK~e, ta pre~uere est

<t« parole d'e<o!ttteme~<, la <ecoMde de

coMtea<eme~< ~'MiMd'o6<ct<rt~, roture de

~Mm!ere, e< de~Mmtere ~«tpeMe~re jM~~M'<ttt
<ewd<tFere. Ce~e paro~ Eccc, etc., est

&<(M&<e,/eeondee<7t€MfetMe. JLa ~ter~e e<<

<OM;oMf«er<:aMte~tot~oM~mere; coHMMe
<OMFt~ e<t ~o~Mro Aom'Kee~ Dieu. Af<t-

rte pofeteM< d <o Htaterm~e par ta titr~t-
HÏ<e.

j~Vi&rge donc instru!te de ces paro)es,
oraéë de ces faveurs, as&urée de ces

pnMtégës, acquiesce a ia pafoie de t'ange,
oMit&ce!tede DieH, et dtt: ~cee <tMCt<~

B~Mtttt, ~a< Mt~t M<*ttM<<MtK~er&t<m t«Mm.

(~e. ï, ~j N~ M pas légèrement
cetM ))a!'ote,et né t~Êcoettohs pas comnoeNhe
ptroie nue et Mmp!ë, ai cocacae cae parotë
o~i$ese reaticté par c&mpMmeNt& !a parole
dé Ï'âaj~é. (?? qui p<'oi'~e <:ette parote, est

ur~_ >:J~.e,<4. \1.1.''p.I'(: t.t.o.'I?. lI.r.o.h.l''Í!$t..âuM.a~ Ot Nus qa*M et e ne parte &
u~ ~t ?0 M pafte un Mh~age attgë*

`.

tique, langage bien différent du langage des
hommes, qui ne porte que de simples paro-
les, au lieu que la tanguedes anges est vive,
pénétrante et lumineuse, et ne porte que
des effets et des lumières pour parole. Cette
Vierge comme angétiqueest douée d'une de
ces langues angéliques dont t'Apôtre a par!6,
et ici elle est en un état plus qu'angéliqne.
Elle est au terme de grâce qui termine tout
le cours de sa vie précédente vie très-haute
et préparant à t'état nouveau où elle va
entrer à la fin de ces saintes paroles. Cette

parote donc n'est pas une parole de piété
commune et d'un sens ordinaire; c'est une
parole et d'abaissement et d'élévation très-

grande tout ensemble. C'est la parole de la
ptus grande puissance qu'elle proférera ja-
mais c'est la parole du p)us grand conten-
tement qu'etie aura jamais c'est une hum-
ble et granae parole qui réjouit le ciel, qui
conclut le salut de 1univers, et qui tire du
plus haut des cieux le Verbe éternel en la
terre. Celle qui parle est !a plus éminente
person: qui soit et sera jamais après les
trois personnes incréées de la divinité; et
elle parle a t'entrée du plus grand état où
elle sera jamais établie, deux circonstances
de grand poids, qui nous doivent faire esti-
mer dignement cette parole, et la peser au
poids du sanctuaire. Lorsque cette Vierge
humble, silencieuse et modeste ouvre sa
bouche pour ta proférer, elle est en la main
du Verbe éternel qui est avec elle, qui va
s'incarneren elle, qui la veut pour sa Mère.
C'est ceVerbe divin qui lui inspire cette
parole et lui imprime cette disposition.

Et cette parole est la dernière que ta Vierge
proférera sur ce sujet, à l'issue de laquelle
sans aucun délai se doit consommer le mys-
tère sacré, le mystère d'amour divin, te
mystère de l'Incarnation en eUe. La Vierge
donc profère cette parole, étant en la ptus
haute disposition, et la ptus divine (mette
ait jamais eue, et en l'une des plus hautes
qu'elle aura jamais à l'avenir. Etce colloque
saintementcommencé par la parote de l'ange,
finit encore ptus saintement, plus heureuse-
ment, plus divinement par la parole de ia
Vierge. Cette parole de Marie est briève en
apparence, mais elle est profonde en sens, et
grande en mystères. Et ette correspond d)g'(e-
meht à ta qualité de sa personne, à ta su-
btimité de s& grâce, à tasaintetédeSonétat,
h la divinité de sot) apparténanM, au père,
au Ftts,au Saint--Esbr!t, qui !'appet)ent et
l'élèvent à la société de teurs personne
vines et de leur ppération admifabie. C'est
assez dit en peu demot< pour honorer

cette parote et cette qui ta prononce. I~ais le
lecteur me pardonnera sije ï'entfetiens eH-
core sur ce sujet.

Je ne puis séparer sitôt ma pensée de cet
objet céleste en !a terfe, que ~ette ange re-
garde. Et je conietHp~ Yotohtters ceMesainte
Vierge eti ce motS6Rt heuï'ët!X. seutë et so-
litaire en sa ch~~ttë,éle~ ei't'son ora-
toire, attentif à Niët!, ëcoutamt < a t'arole
de son ange, ravie ia gran"
deut~~ii tui sotit àRn~HC~es.~Qla vois au



4~7 VIE DEJESUS.– CHAP.XV,DERKiERESPAROLESM LA VIEME A L'ANGE. ~'i8ï

comble d'une grâce éminentc, qui termine
le cours de toute sa vie précédente, vie de
nuinze années consommée toute en grâce
(même en chacun de ses moments), et con-
sommée en grâce très-rare 'et très-étevée
mais ce combte n'est qu'un fondement et
un commencement d'un nouvel éfjiSce car
alors même je la vois à t'entrée d'un nouvel
état qui commence en ehe à la fin de ces
saintes paroles, et continuera jusque dans
l'éternité. Et ces paroles qu'elle prononce,
sont paroles d'esprit et de grâce, paroles vi-
ves et pénétrantes jusqu'au centre de son
âme, paroles d'esprit sublime et élevé jus-
qu'au trône de la divinité, et parole de grâce
rare et singulière paroles de grâce initia-
tive du plus haut mystère que Dieu opérera
jamais paroles de grâce établissante, ac-

compagnante, consommante la maternité di-

vine, en laquelle elle va entrer à la fin de
ces saintes paroles. Ceci est digne d'être
considéré, et mérite bien d'être expliqué un
peu plus clairement c'est sans nous éloi-
gner de notre sujet, car ta vie et condition
de celle qui doit concevoir, porter et en-
fanter Jésus au monde, fait partie de l'his-
toire de Jésus ce qui est d'autant plus con-
sidérabie, qu'en cette nouvelle sorte de nais-
sance, le Fils est plus ancien que la Mère
et les dispositions de Marie à être Mère de
Jésus, sont grâces méritées par Jésus même,
et sont effets opérés par sa personne propre
en sa très-sainte Mère. Tellement que par-
Ier de Marie est parler de Jésus et honorer
Marie est honorer Jésus, et même c'est ho-
norer Jésus, au plus grand de ses œuvres,
car elle est ie plus grand effet et ornement
de la puissance et faveur de Jésus dedans
l'ordre de la grâce.

La Vierge donc a deux sortes de vies et
de voies utiférentes, qui partagent le cours
de sa vie etde sa grâce sur ta terre l'une
commence à sa conception, et continue jus-
qu'à ce colloque angélique, et par t'espace
de quinze ans ou environ, elle est une ma-
nière de grâce prévenante etjpréparante la
maternité divine, en laquelle elle doit être

t un jour établie; mais sans qu'elle le sache
ni.qu'ette y pense. L'autre commence à la
fin de ce colloque, et est ce même état émi-
nent et singulier de maternité divine, où
~tte va maintenant entrer, qui est t'état per-
manent de cette très-sainte Vierge, le pointde sa vocation heureuse, et sa conditionéter-
netie.Ce nouvet état est unevie nouvelle pourla 'vierge qui commence à vivre, en vivant
avec celui qui est sa vie et ta vie du monde.

Auparavant eiie était solitaire étant seule
en la terre, puisque Jésus n'y était point
encore car Jésus seul est digne de tenir
compagme à Marie. Maintenant qu'il entre <:
au monde, et qu'il se loge en son cœur et
enscnsetn.etteentï'eencompagmeqnitafait
vtvre d'une vie toute nou-'Ote, en tanou'
velle vie que te Fits de Dieu daigne pren-
dre en sa créature. Ces deux sortes de vies
sont bien différentes: aussi ont-ettes (teux
sortes de grâces bien diverses; et la Vierge
y est conduite et introduite bien diuérem-

ment car Dieuintroduit ia Viergeen la p!'e-
mière grâce, et i'y conserve et avance, sans
qu'eHe sache oul'attire et prépare cette grâ-
ce mais elle entre d'une autre manière en
l'état heureux et divin de puissance ma-
ternelle au regard de Jésus car elle y entree
en pténitude de iumière, que cet ange lui
apporte du ciel, et que Dieu répand en son
esprit, afin qu'elle conçoive la splendeur du
Père en splendeur de lumière. Elle sait, elle
sent, elle voit où Dieu i'atHre, i'appeHe et
Fétève, et elle entre en ce divin état pleine
de grâces, de iumière et de désir de servir à
Dieu en ce haut ministère, et d'être Mère de
celui qui a Dieu môme pour Père.

Dieu fait ses grâces à ses créatures di8'é-
remment. JI y en a qu'il communique à ta
créature, sans qu'elle le sache, ou le sa-
chant sans qu'elle pénètre le fond et la fin
de cette grâce (et pour l'ordinaire il traite
ainsi avec les hommes). Hy en a qu'il con-
fère en abondance de lumière et de connais-
sance, au regard de l'éminence de la grâce
et des desseins et effets de Dieu par cette
grâce (et c'est la voie qu'H tient le piussou-
vent avec les anges). Il lui a p'u traiter en
l'une et l'autre manière en deux temps dif-
férents, aveqia très-sainte Vierge, tenant la
voie d'obscurité en son conseil sur elle ius-
qu'à l'arrivée de cet ange du ciel. Mais main-
tenant c'est le temps de lumière pour la
Vierge, puisque c'est le temps où elle porte
la lumière au monde et cette parole qu'elle
profère n'est pas seulement une parole d'es"
prit et de grâce, comme nous avons dit;
mais encore une parole de lumière, et de lu-
mière vive et pénétrante jusqu'au sein du
Père éternel, d'où elle tire le Fils uniquede
Dieu, pour ie loger et porter en son sein
virginal.

Cette parole dernière de la Vierge à l'ange
est bien différente de la première, car c'est
une parole non d'étonnement comme la pré-
cédente, mais de consentement. C'est une
parole non d'inquisition humaine, mais de
résolution divine. C'est une parole non de
suspension, mais d'inclination vive et ar-
dente à l'accomplissement du voutoir de
Dieu et de son oeuvre; parole grande, mé-
morable et précieuse parole de grâce, d'a-
mour et de vie, et de vie qui ne doit jamais
périr. Car elle donne la vie au Dieu vivant,
et donne un état désormais éternel au Fils
éternel de Dieu même. Cherchons non des
diamants mais des cœurs célestes, et des es-
prits divins pour graver en eux cette sainte
parole et la rendre éterneMe et pour t'im-
primer en un fonds digne et proportionné à
sa quaiité. Car aussi est-elle imprimée dans
le livre de vie, et dans ie cMur diviR de Jé-
sus et de Marie.

0 parote de Marie, lorsqu'elle va conce-
voirJésus 0 paroiede Marie, iorsqu'eHe va
recevoir en son conretses flancs cetui <ïui
est la paroledu Père, sa parole, dis-je, sabs-
tantieite et personnelle, Q parole digne de
conclure cette mission du c!et, de CîUF ce
coUoqueangéiique, et de donner cetBmen-
cen~eat acet <Bu?!'edes œuvres de Dieu en
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l'univers Car comme fange a fini son pro-
nos par les grandeurs de celui qu'il an-
nonce, et paria voie divine et admirable qui
le doit produire au monde la Vierge achève
son traité avec l'ange, et lui répond plus
par effets q'ie par paroles c'est-à-dire par
ta grandeur de son humilité, par )a profes-
sion de son obéissance, et par la déclara-
tion de son désir, à J'accomplissement de

l'ouvre que Dieu veut opérer en eHeetavec
elle. En ces saintes dispositions la Vierge
pleine de l'esprit de Dieu, conduite de sa

grâce, parle ainsi à l'ange, et impose fin à ce

colloque céteste et après avoir humble-
ment écouté cet oracle angélique, elle ré-

pond encore plus humblement Ecce an-
cilla Domini, /M< Mt~t sccMMdtMKoer~Mm
<UMm.Que cette parole est puissante, fé-
conde et heureuse Que de secrets, faveurs
et effets sont compris en icelle Aussi est-
eite préférée par la Vierge, en un temps si
saint et si heureux pour elle, au temps de
sa p!us grande puissance et de la plus grande
fécondité qui sera jamais communiquée à
aucune créature, c'est-à-dire au temps ou
elle va concevoir et produire le Verbe in-
carné, la vertu, la lumière et la puissance
du Père.

La Vierge donc lorsqu'elle profère cette

parole, est en une grâce singuHere, en un état
divin, en une conduite aumirabte, et a des
mouvements et effets excellents. Là elle

s'abaisse, et en s'abaissant elle se trouve

étevée,eté!evce par-dessus les cieux.H
elle fond en la main de son Dieu, comme un
néant devant son Créateur, et devient Mère
de son Créateur même. Là elle entre en ses

grandeurs par ses abaissements; elle entre
en sa maternité par sa virginité; elle entre
en souveraineté par son obéissance. Là elle
se rend la servante du Seigneur, et devient
la Mère du Seigneur, Mère et servante tout
ensemble, toujours Mère et toujours ser-
vante comme son Fils est Dieu et homme,
toujours Dieu et toujours homme. Là. en-
core e!!e demeure Vierge et devient mère;
deux bénénces de la cour té!este, et bénéfi-
ces incompatibles jusqu'alors; mais unis
lors en Marie par ie privitége dû a la dignité
de son office et de sa personne. Tellement

que sa virginité est non-seulement conser-
vée, tuais relevée, mais couronnée, mais
plus florissante que jamais par sa maternité
et sa maternité est saintement préparée, heu-
reusement acquise, et divinement accom-

plie dans sa virginité.

CHAPITRE XVI.
MCX MCmvtBEKTS]ËTt!SASESDE GRACKEN

tA Ta&S-~AtftirEVtMat:, SUR LES CEUX~
tARTtES DE SES BERNt&RESPAMCLBSA.
)L'AN6E t'oNK, Ecce «<tctM<tDoMta!;
t'AC]raE,MK~M,etc.

De eMdeiM! paM~, fMMepo~e moMce.
<ne~ de <o ~te~e <fa~ V<t .fe~~ttde e<

? ~~<Mt'<; <M~ M~ttce-
H ~a tpjf~ e< !toK ~<eMpOMr~e

~$ix~<!m<m~qui MecoMf~M~~M'a
~~p~t<~ CM<~Ma~!MCMe<'NMH<~

Ce Fiât n'est pas ~M~moH~Mme~oro~ de
consentement, mais aussi de désir, et d~t'

opéré de la M!f!MdM2'?-FaM~. CoMpsro:
son du Fiât de la Vierge avec ~e Fiât de
Dieu ett la création.
En choses si grandes, il y a plus à penser

qu'à dire il y a plus admirer qu'a penser.
Mais s'if est permis à notre enfance dans
les choses divines de parler en bégayant,
nous pouvons dire que cela est quelque
chose des grandeurs et faveurs qui se pas-
sent en ta Vierge, iorsqu'eHeprofère cette der-
nière parole de ce sacré co)!oque,dontapparaît
l'état que nous devons faire de ce divin pro-
pos considéré en général. Que si nous )e con-
sidérons, non en général, mais en particu-
lier, et épluchons par le menu cette humble,
sainte et féconde parole de la très-sainte

Vierge, nous verrons qu'elle a deux parties,
et qu'elle a aussi deux usages de grâce bien
différents. La première porte Ecce «MCt~a
Dom.ini; la seconde Fiai m<A: ~ecMH~um
cer&MMtt!<M?M.(Luc. t, 38.) La première
porte le mouvement de l'humble Vierge
dans le fond de son être, dans sa servitude
et dans son néant Ecce ancilla .PoaMn!
car, dans la simple condition de l'être hu-
main, la tumière de la Vierge n'aperçoit
autre condition que te néant et la servitude.
La seconde porte le désir et le mouvement
de cette âme à son Dieu, et à son Dieu (ce
qui est admirable) pour être sa mère, mou-
vement qui n'a jamais été et ne sera jamais
qu'en elle. Ces deux mouvements semblent
contraires car l'un abaisse et l'autre élève,
et élève si haut; l'un sépare et l'autre unit,
et unit à Dieu même par une &Sinité si
grande et si étroite; mais ils conviennent à
l'état de ce mystère. Ces deux mouvements
sont très-bien joints ensemble en un mys-
tère, qui abaisse celui qui est la gloire et
puissance du Père jusque dans le néant de
l'être humain, et conjoint Dieu à sa créa-
ture en unité de si grande personne. Comme
donc Dieu s'abaisse dans le néant pour s'in-
carner, celle qui le doit concevoir s'abaissa
jusque dans le néant de l'être créé pour l'y
recevoir et adorer. Et comme Dieu s'unit et
s'incorpore en notre humanité, la Vierge,
après cet humble mouvement de son esprit,
est conduite par l'esprit de Dieu dans le
mouvement et le désir d'être mère de celui
qui veut s'abaisser et s'incarner en e)te.
Désir nouveau, et qui commence en ces pa-
roles car il n'avait jamais entré dans t'es-

prit et le cœur de la Vierge; désir grand et
imprimé dans le fond de cet esprit par la
main même du Tout-Puissant, qui veut op j-
rerce mystère; désirsaint, pur et dîvia
car it tend à produire le Saint des sait~s en
elle-même; désir auquel ce cœur, ce t!ûrps,
cet esprit fond en la main de son Dies pour
concevoir son Fils, et lui donner une ~aftie
de sa substance. Et dans la vive impfëssion
de ce désir, dans l'infusion do ca'ta ia-
m;~e, eite profère cette parole de si graado
énergie F«t< MîAt~ecMMd~M~e<*&M?tt??)??.
Un Fts< a doané commencement au ntM.fie
ce Ft<« donne cotnmfHeemeRt &l'autctM dit
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monde. Une parole a fait cet univers, et

~HR parole met en l'univers un autre uni-

vers, et fait un nouveau monde au milieu

de ce monde, et un monde de merveilles,

un ciel en terre, une terre au cic), une na-

ture créée dans un être incréé. Et la Vierge,
en proférant cette grande parote, est t'Onent

où naissent ces merveilles. Dieu i'a élevée,

entre les autres, l'a élevée par-dessus les

antres, et maintenant il i'éteve par-dessus

elle-même et t'établit en un état excellent

et en une conduite admirable. Ce n'est pas
cet ange, mais le Dieu de cet ange qui est

avec eue; et cet ange nous en a avertis dès

!e commencement, lorsqu'il lui a dit en ar-

rivant Le Seigneur est avec vous; il est

avec elle en attendant qu'it soit en elle,
comme nous dirons incontinent. Mais il est

maintenant avec elle pour opérer en e!!e,

pour l'élever par-dessus tout ce qui est

créé, pour t'associer à soi-même, et pour la

préparer à t'ceuvre de ses œuvres car elle
est seuie, entre toutes les créatures, choisie,
destinée, employée en la ptus grande opé-
ration du Tout-Puissant, hors de soi-même,
c'est-à-dire à l'Incarnation du Verbe et elle

sert, par un si haut et si digne ministère,
comme celui de mère. Et le moment appro-
che auquel elle doit entrer en cette grande
et singulière opération! 0 grandeur 1 mer-
veille t

CHAPITRE XVII.

L'EXCELLENTÉTAT DE LA VIERGEA L'ISSUE
DES DERNIERSPROPOSQU'ELLEA TENUSA
L'ANGE.

La Vierge lors est en repos et en mouvement
tout ensemble. L'occupation de /o Vierge
est action et état tout ensemble. La Vierge
est en un non être d'e~e-mewe, pour faire
place à l'être de Dieu. Dieu (ait en la Vierge
une operaftOKse)K<<!&~edcellequ'ila de toute
éternité en sot-M!~Me.On ne peut compren-
dre quelle est la puissance, la plénitude et
~'te<Mf:<t<~decette vie, qui doit coopérer di-
~M€meM<avec la Trinité sainte un nouveau
principe de vie et de grâce au monde. La
Vierge, qui était comme une aurore, est main-
tenant comme un soleil, spécialement tandis
~MeJ~M~eM~ ~recacA~. Jésus souverain du
grand monde, Sauveur du petit monde. Ces

paroles de la Vierge Ecce ancilla, etc.,
con<teMmem<Mmo<BM,MMssrmeM~e~ MKMOM-
M< hommage 9'M'eMer~Md son soMoefcttK.
Cette parole Fiat porte un désir par
amour, et un consentement par obéissance.
Cette parole Ftat,«e., con~f trois sou-

haits en la, ~er~e <e pfeM!'<'r du mystère
de r~Mc<M'MN<!om ~rre; second de
<Kcarn<t<to~ e~ e<te; ~oMi'eme de j!7m-

carnation en elle par la voie ordonnée de
PtCM,. e<' e~pH~M~pa~ ~'a~e. Quel est le
fêtard de .ûtett e< de <OM~<e ciel sur la
~te~e, ~(tMd<s~tte terre t'.ignore.

Si jamais j'ai révéré la Vierge dans le
coufs précédent de sa vie, de ses pensées
et de ses désifs~ je tatrëvÈré beaucoup plus
en ce moment,en cette éMvatibn, en cette
déposition, eH laquéHe ëHe profère cette

parole. Lorsqu'elle la prononce, elle entre
en un état nouveau opéré en e!!e, et non

par elle; mais opéré par la main de Dieu en

elle, et par cette même main qui va opérer
le mystère de l'incarnation, cette main pnis-

sante et divine, qui va opérer sur le Fils de
'1 Dieumême en l'incarnant, opère mainte-
nant sur la Vierge en laquelle il doit être
incarné, et y opère choses grandes dignes
!.desoi-même, et dignes encore du triomphe
excellent d'honneur et gloire qu')i va rendre
à soi-même dans t'œuvre de ses œuvres.
Parlons un langage plus clair et plus ëtevé;
parlons plus par négative que par amrma-
tive car les choses si divines tiennent de
la nature de Dieu, lequel est annoncé plus
hautement par la théologie qu'on appelle
négative que par celle qui est positive et
auirmative. Disons donc quêta Vierge tors
e~t non en un mouvement, mais en un repos
car elle est tranquille; non en un repos,
mais en un mouvement: car elle tend à Dieu,
et y tend par une vigueur et vivacité admi-
rables.

Elle est en un mouvement céteste, en un
repos divin; en un mouvement qui est

repos, et en un repos qui est mouvement.
Dans ce mouvement et repos, contemplant
l'occupation de la très-sainte Vierge, je dis

qu'elle est, non en une action, mais en un
état car son occupation est permanente, ft
non passagère. Elle est, non en un état,
mais en une action car ce qui se passe en
elle est vif et pénétrant jusqu'aux moelles
de son âme. Elle est, non en une action,
non en un état, mais en un nouvel être car
ce qui est en elle est vif comme la vie même,
et est chose substantielle, intime et pro-
fonde comme l'être. Elle est donc en un
nouvel être, mais en un être qui porte être
et non-être tout ensemble. Et la Vierge est
comme en un non-être de soi-même, pour
faire p!ace à l'être de Dieu et à son opéra-
tion car Dieu veut être en elle et opérer
en elle, et y opérer te chef de ses œuvres.
Ainsi elle n'est pas, elle ne vit pas, eUe
n'opère pas Dieu est, Dieu vit, Dieu opère
en e!)e. Et ce qui est plus, il est, il vit, il
opère pour prendre lui-même un nouvel
être, une nouvelle vie, et faire en la Vierge
une opération semblable à celle qu'il opère
de toute éternité en soi-même opération la
plus approchante qui puisse être jamais des
émanittions divines.

Or, si l'opération suppose l'être et le suit,
et s'il y a un rapport d influence et d'excel-
lence entre l'opération et Fêtro, quel sera ce
nouvel être, communiqué à la Vierge, qui se
rapporte à une opération si grande? quelle
sera cette vie, source de vie, et source d'une
telle vie ? quelle sera ta puissance, ia plé-
nitude et i actualité de cette vie, qui doit
coopérer dignement, avec, la Trinité sainte!,
à former un nouveau principe de vie et de
grâce au monde? il n'~ a alors, après ta Q!-
vinité même, rien de ptus grand et exeettent
en l'univers. Auparavant ta Vierge <SMnt
comme i'am'ore mais ëtte [né sernSlë main-
tenant commeun soleil, tant eHe a de tu-
mière. EUeest en i'Otient d'un état nouveau,
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et èntr~ en une condition qui l'élève autant

par-des~!se!!e-m6me, comme elle était éle-
vée par-dessus les autres. Elle est une créa-
ture nouvelle du nouveau monde;, et même
la première créature de ce monde nouveau.
Elle en est !e soleil, tandis que Jésus veut
être caché au monde, lui qui est vraiment
le grand monde et le souverain du monde

que nous voyons, et )e Sauveur du petit
monde. C'est l'instant de ces paroles Ecce
oKCt~aDomtHt, que la Vierge change ainsi
de qualité, et entre en un nouvel état. Et
cette circonstance nous !es doit. tendre ptus
vénéraMes.

n me semble que par icelles elle fait un
vœu et profession solennelle. Et comme en-
trant en un nouvel office de la couronne du
ciel, elle prête un nouveau serment au roi
du ciel, et lui rend un nouvel hommage. Ce
vœu, ce serment, cet hommage est compris
en ces belles paroles, par Yesquelles elle
fait une profession pubHque et solennelle
de son abaissement, de sa servitude, de son
abandon au Seigneur, en disant Ecce an-
et~a Domini, etc. Car c'est comme si elle di-
sait Ecce, me voilà en la face de Dieu et
de ses anges, en la vue du ciel et de la terre,
au milieu du temps et de l'éternité. En cette
vue et pensée, je me rends, déc)are et pro-
fesse, sans réserve d'aucun droit, sans ex-

ception d'aucune chose, pour le présent et
pour jamais la servante du Seigneur; an-
cilla Domini, je le regarde, accepte et adore
comme Seigneur et comme le Seigneur;
comme Seigneur de mon âme et de mon

corps, et comme le Seigneur de l'univers;
et, en cette double qualité, je me rends sa
servante.

Mais, 6 bonté, ô grandeur, ô merveille 1il
veut que je sois cette heureuse servante,
cette servante unique prédite es Ecritures,
qui le doit servir en l'cenvre de ses œuvres,
qui le doit servir en ce rare ministère. H
veut que je

le regarde non-seulement comme
mon Seigneur, mais comme celui qui veut
être mon Fils et que je sois sa mère. J'a-
dore ce sienifou!oir,je m'y rends pteinement,
j'y donne mon censentement, et j'y joins
mes vœux et mes désirs, et le souhaite de
toute ma puissance, de nature et de grâce;
F;a<, dit M sainte Vierge. Et cette simple
parole porte en unsimpte mot deux choses

dignes de grand poids elle porte et un désir

par amour, et un consentement par obéis-
sance, et un consentement si important que
u'iceiai dépend un œuvre si grand et si né-
cessaire au ciel et en la terre. C'est une lia-
role abrégée et qui sert a former le Verbe
iacanM et abrégé au taohde; cette paro!e
mérite bien d~tre un peu expliquée et éten-
due SB nos pensées, pour 6tre mieux enten-
dre.

F~ donc, dit la Vierge M'ange et a Diea
ed e~ angetet ptuS e!te9''e Ïheu en elle-

m~é, JMë~tte simpte et seule parote, porte
UQ~Maitd~~tnMra~tMB.s~
v~~tpt~ pu~Mt}t q&ëMtts ~s vœux et !es
seaM~ des ~stas ense~M Ftof ??:, J
a~~e VMr~) ? ;? c cènepat't)!e seconde

elle exprime un second souhait, non-seule-
ment du mystère de l'Incarnation en la terre,
mais du mystère de ('Incarnation en elle, et
conclut son état heureux, état admirable
dans l'ordre de la grâce, et le plus grand
état de la cour céleste et le premier oflice
de la couronne de Jésus, l'état heureux, di-
vin et admirable de la maternité divine. Que
j'entre en cet état, dit-elle et qu'ii s'accom-

plisse, ô t)i<-u, ô Ange; û Dieu, selon votre
ordonnance, ô Ange selon votre parole Se-

cMttdM?M.t'er6Mm<MMtK.Que cet oeuvre rare
et divin s'accomplisse par la voie rare et
divine qui m'est annoncée, voie digne de
Dieu et de son œuvre, voie haute et digne
du Très-Haut, voie qui élève et n'intéresse

pas mon intégrité, voie qui joint la nature à
la grâce,et donne entrée au monde l'auteur
de grâce et de nature, voie qui fait que
l'homme est Dieu et Dieu est homme, et que
je suis et sa servante et sa Mère, Mère et

Vierge tout ensemble.
Ce sont les pensées, les désirs, les paroles

de la très-sainte Vierge; ce sont les fruits
doux et déHcieuxde ce divin colloque; ce
sont les souhaits saints et heureux de Marie
sur l'Incarnation du Verbe. Trois souhaits
différents et bien dignes d'être considérés et
honorés d'un amour spécial en la Vierge et
en ce mystère. C'est i'état excellent de celle
que Nazareth ignore et que !e ciel admire
de celle à laquelle ni la Judée, ni la terre
ne pense point mais est l'objet le plus grand
des anges en leur gtoire, après la Divinité
même, de celle à qui Dieu pense et qu'il
veut choisir pour Mère, et au temps qu'il la
veut élever en cette grande dignité pour la
rendre sa mère. Dans l'humilitédeson abais-
sement, dans la pureté de ses désirs, dans
la sublimité d'une grâce si rare, dans l'ac-
tualité d'une élévation si haute, !e Verbe
éternel a voulu être conçu et engendre au
monde.

CHAPITRE XVIII.

L'EXCELLENCE ET S!SSt)LAtttTÉ DE L'OECTKB

Om S'ACCOMPMT APRÈS LES DERNIÈRES PA-

ROLES M! LA VIERGE.

Au moment que ce grand c~Merese doit <M-

eomp<tf,JMeMs'<tppfocAee<t'ange se retire:r
Et discessit ab illa angetus. DteMs'app~ot~
auparavant le Dieu du ciel, et M'amteMaM~il

ef< ~eaMCOMpp~h DteM de la terre ~Me
DtCMdu ciel, faf cp~e ~oses p~g
grandes. C'e9<M<tMt<eK<Mtf~!<erre~Mtéclaire
e<fe~t< le ciel, et untemps viendra ~MeeeMe
po~ott ~e %effe que Marie enferme, sera
~e~e par-dessus tous les e<et<ac.JLctaKge<
w'o~pO!K~t<'<tM~ep<t~emce< asM~e que
de le eo~e~p<fr c< (~ fa~o~f;« e'<'s<lu
sainte Trinité ~M~eet JMartg qui faceotM-
P~MM~.J~ C'M~pOMraMOtt<est <f~MO~SMt-
mcKf Et discessit ab i!!a angetus..&tet<
est J!eM<A eM~eM~~<!OKf)t~ en ~efMtf~,
e<t~ e~ seMjf~ <*eM~eMdfeyda!t~ temps
p~ M<M'te.L'es (fetMC~~t~a<!<Mti<~M<~af-

~~M~M ~Mde~a~tM~~pMM
c'eit~MMJ~e ~Mtco<tp0t<, ~«fs Mft~

Vierge Kaippe~ dM<'et~ d~ JM(ff<~
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au '~K c~fuMe du.Père éternel. Incarna-

tion, c~Mcrede Dieu par excellence.

Qui ne louera, qui n'admirera la con-

duite de Dieu, le progrès de cet œuvre, et
le vouloir de celui qui étant !a vie, la gloire
et ta splendeur du Père, veut prendre chair
humaine et la veut prendre ainsi ait monde.
Mais allons plus outre en continuant le fil
de notre histoire, et nous verrons que plus
ce soleil s'avance et s'é!ève sur notre hor:-

zon onpour mieux dire plus il s'abaisse et

s'approche de nous, plus ses rayons sont
forts et éclatants, et plus la conduite est di-
vine et l'opération admirable. Les choses
donc étant ainsi passées en Nazareth entre

t'ange et la Vierge, l'ange se retire et Dieu

s'approche, et la Vierge demeure en son élé-
vation.

Lors(ô merveille !ô grandeur!) les pa-
roles de l'ange s'effectuent, le ciel s'ou-
vre, le Saint-Esprit descend en la Vierge,
ta vertu du Très-Haut la remplit, i'œu-
vre des œuvres s'accomplit. Et en cet heu-
reux moment le Créateur se fait créature

pour ses créatures l'architecte du ciel et
de la terre se forme un corps terrestre pour
sanctiRer la terre et le ciel Dieu se fait
homme pour le salut des hommes, et la

Vierge devient Mère de Dieu. Que dirai-je,
que penserai-je 1 0 Dieu des dieux,Dieu du
ciel et de la terre; et maintenant Dieu de
la terre plus que du ciel; car vous êtes plus
en la terre qu au ciel. et vous y faites cho-
ses plus grandes et plus célestes. Auparavant
en vos Ecritures, vous ne preniez la qualité
que de Seigneur du ciel (~eMe~t'c~eDeMMt
co~t, disait t'ange à Tobie [xn, 61), comme
si vous n'étiez point le Seigneur de la terre,
qui vous méconnaissait et n'était occupée
qu'à vous offenser. Mais maintenant je
vous adore comme Seigneur de la terre, car
vous êtes plus en la terre qu'au ciel, vous y
opérez chuses plus hautes et plus divines;
Et aussi les anges dépeuplent !e ciel pour
fondre en la terre, et contempler en la terre
ses merveilles et pour vous chercher et ado-
rer en la terre.

ï) y a quatre mille ans que vous avez fait
t'univers.et du depuis vous n'avez rien opéré
de nouveau en cet univers, étant rentré dès
le septième jour du monde en votre repos et
demeuré en icelui; mais en ce moment vous
sortez de nouveau hors de vous-même, et
faites en l'univers choses bien grandes et
bien nouvelles; vous y faites un nouveau
monde, et un monde qui ravit et renouvelle
ce monde. Vous faites un monde ptus grand
que celui-ci, voire un monde de miracles et
un monde éternel. C'est un monde qui a ses
éléments et ses principes, son état et ses
mouvements, tout diS'érent du monde que
vous avez créé auparavant. Ici vous joignez
la terre au ciel, Dieu à l'homme, t'être créé
à l'être incréé; et là ils sont intiaiment dis-
tants. Ici vous posez unsoleileR la terre, et
as milieu de la terre (<? MMdto~'fT<~ ce dit
un prophète), et là il est auoiet et aa mi'ieu
du ciel. C'est ici la terre qui porte les lu-

mières du ciet (Jésus et Marie), c'est te

cie! qui a les lumières de la terre, et ce sc-

tei! que nous avons en ta terre, par ce nou-

veau mystère, éclaire le ciel, car c'est ce grand
soleil qui luit dans i'éternité,et il tuit maia-

tenant dans cette humanité. Ce n'est plus
donc le ciel qui éctaire la terre, c'est ta terre

qui éciaire le ciel ce n'est plus te ciel qui
meut et qui régit la terre, c'est ta terre qui
meut et qui régit les cieux, et c'est la terre

qui envoie ses influences jusqu'au plus haut
des cieux; et cette portion de terre qui est
maintenant au mitieu de Marie, enveloppée
en son sein et en ses flancs, sera un jour
élevée par-dessus tous les cieux, et comman-
dera au ciel et à !a terre.

C'est en Nazareth, ô grand Dieu, que se
font ces merveilles c'est en un profond si-
lence et en une nuit obscure; c'est en un

moment, ou pour mieux dire dans les Mesu-
res de votre éternité; mais ce grand couvre

qui se fait en un instant, ne peut pas être

expliqué et déclaré en un instant, et {'éter-
nité même se trouvera trop courte pour en

déployer les merveilles. !t faut du temps, de
la grâce, de la lumière pour penser digne-
ment à des choses si grandes. Ceiui qui est
ta splendeur du Père, et vient pour être la
lumière du monde, daigne éclairer nos té-

nèbres, et nous faire penser à lui; et parier
de lui dignement. Ce grand œuvre donc s'ac-

compHt, et ce qui est à remarquer, it s'ac-

complit dans te secret, le sitence et la soli-
tude de la Trinité sainte. C'est son œuvre, et
elle seule y contribue, elle seule y est pré-
sente, ses anges même qui t'assistent dans
le ciel, ne l'assistent pas en cette cellule de
Nazareth. Ils n'ont pas liberté dy entrer, ils

n'y sont pas appelés, it teur suuit do ta re-

garder des cieux et de ta révérer, et d'atten-
dre l'issue et l'effet de ce traité angétique
et opération divine. Tous tes anges y soet
attentifs, et après la divine essence dans la-

quelle its sont ravis, ils n'ont point un re-

gard plus arrêté, plus élevé que cetui-ci, et
ne regardent rien tant que ce nouvel objet.
Du haut des cieux,its contemplent cette cel-
lule, et la Vierge en icelle; mais ils n'ont
tous aucune part à cet couvre que de te con-
naître et de l'adorer. C'est assez de gloire à
cet ange Gabriel de l'avoir annoncé, et )'E-
criture marque notamment, comme aussitôt

qu'il a fini son propos, it s'est retiré Et <~M-
cessit ab t'Ma <tmg'e<Ms.(Z.MC. 38.) C'est la
seule dureté que je trouve en un sujet si
doux et si délicieux, et dureté pratiquée au

regard d'un si grand ange, et d'un ange qui
a si grande part à ce mystère. Mais la dignité
de i'œuvre de Dieu, et la grandeur suprême
de la Trinité qui t'opère, le porte ainsi.

0 Trinité, je vous adoré, et en vous-m~ma
et en vos œuvres, et en cet œuvre de vos
ceuvres 1 Je vous adore dans tes cieux et
dans Nazareth 1 j'adore votresacrée solitude,
et je l'adore en votre- essence et esta ceMe
de Mafia. Là vous êtes occupée aux éata-
nations éteraettes, et ici en une efaMation
nouvelle du Verbe éteMet, et en t'opération
saet'ée qui accomplit le secret de votre amour
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€t!'unité de votre mystère. Voilà deux soli-
tudes re!ï:arquab)es et adorabtos, l'une en
vous-même, et l'autre en Nazareth l'une au
sanctuaire de votre essence, l'autre au sanc-
tuaire de iaVterge.Vous êtes saint, et le Saint
dessaintsen l'un eten i'autre, et vous produi-
sezunFitsetun môme Fi)s,ô Père éternel, en
l'un et en l'autre, deux productions et deux
.solitudes bien jointes ensemble car en l'une
et en t'autre it s'agit d'un secret ineffable,
et d'une émanation divine en l'une, d'une
émanation éternet)e, en l'autre d'une éma-
nation temporelle de t'Eternei en l'une
d'une production d'un Fils unique dans le

propre sein du Père, en l'autre d'une pro-
duction nouvetie de ce même Fils unique,
dans le sein d'une Vierge. L'une et t'autre

production passe les lois de la nature, car
ce n'est ni aux pères ni aux vierges de con-

cevoir les pères produisent mais dans un
sein étranger, et ce Père cé)este produit en
soi-même et en son propre sein, ce qui ne
convient qu'à lui. Les vierges demeurant

vierges ne peuvent concevoir, et ici laVierge
conçoit par l'opération du Saint-Esprit, et
est plus noblement Vierge qu'auparavant.
(Ptr~tM~tMno6t~a~a eonceptu, dit un an-
cien.)

0 Père ) ô Vierge 1 Fi)s ô Mère ô sein
du Père ô sein de la Vierge t sein du Père
adorable et impénétrable, sinon au Fils qui
est conçu et qui repose en icelui 0 sein de
la Vierge clos et vénérab)e, et ce qui passe
les merveilles de la terre (et rend hommage
au sein du Père) sein pur et fécond, sein
clos à l'homme et ouvert au Fils de l'homme,
sein virginal et maternel tout ensemble;
sein adorant le sein du Père et les émana-
tions éternelles 0 sein du Père, û sein de
la Vierge! Ces deux seins sont divinement

remplis de deux productions divines, et ces
deux productions sont sdorabies, comme
nous avons remarqué, et méritent bien d'être
considérées et honorées plus d'une fois.

Et pour rentrer en notre discours, ces
deux productions se font toutes deux en so-
litude et ainsi vous êtes seule en Nazareth,
ô Trinité sainte, vos anges sont au ciel;
vous êtes seule aussi, &

vierge sainte, car
vous êtes séparée même de 1 angede votre
garde, qui vous tenait compagnie si iidè!e,
et vous était si expressément envoyé; et je
ne vois plus que vous en votre chambrette,
mais Dieu y est et ses anges n'y sont pas,
puisque cet ange même qui y était s'est re-
tiré, Or i'acge s'en ailant, le Seigneur de

l'ange et de Marie, ne s'en est poi~t allé; il
porte le nom de Seigneur absolument, et il
était avec Marie dès le commencement de
ce cotioque; Dom~M<<ecM!K(Luc. t, 38), lui
avait dit fange en arrivant et en la satuant.
Or cet ange se retirant à la fin de ce coito-
<Me,!e Seigneur qui était avec elle ne s'en
<sttpoint a)!é, it demeure, il rapproche, il
f~nvironoe de son esprit, de sa puissance
et de son amour, et s~pptique &elle pour y
opérer son œuvre, t'cëuvre de ses œuvres,
r<Btivre nouveau propre a sa grandeur et à

6ooM(KW,<Bu~rf* qu'it n'a point fait en-

core et qu'il ne fera jamais plus, i\M?!'e
dont il est dit iVooMm/ect'<~ONtt'HMS«Mpet
<ef?'(tm(Jer. -xxxt, 22) œuvre qui est pro-
prement et uniquement f'oauvre de Dieu, et

que son prophète appelle par excellence et

singularité son œuvre. Domine, opus fMMM,<n
medtMannorum vivifica !~td (~faitac. u!, 2)
c'est la voix de ce prophète, c'est le désir

des justes, c'est le souhait de cette Vierge,
c'est J'attente de i'univers, c'est la joie des

anges, c'est ie salut des hommes, et c'est la
vie de Jésus et cette vie est la vie et le salut
du monde, et est la gtoire de Dieu même,
comme dira un jour la milice céleste. (Luc.
u, 1Qseq.)

CHAPITRE XÏX.

ÈLÉYATtO~iA DIEUET A LA VIERGESUR~EX-
CELLENCEQUEDIEUACCOMPUTEN ELLE.

Considération de Jésus et de Ma~'e en ce

mystère. La Vierge est un ciel et un ciel

empyrée, et l'objet du ravissement des
cieux. Préparation de l'esprit et du cor as
de la Vierge, pour la naissance <e?KporeHe
dit Fer~e éternel. Prééminence de <'œMere
de <HC<M'Ma<tOMsur ~œMprede la création
dans le paradis terrestre. Dieu en la créa-
lion ne prit en ses mains la terre dont Adam

/tt<formé, ~Meparce qu'en icelle était com-

prise la por~oM de terre dont il forme
maintenant le MOMce~~dam.Différences dit

preMn'er~daMe~ du ~t'coMd,de la première
et de la seconde Eve, du pM~adn terrestre
et de ce paradis dMciel que Dieu forme en
la terre. Jésus M'a que c~ot~ et abaisse-
ments hors la Vierge, et n'a repos en la
terre qu'en la Vierge et avec la Vierge.
0 Dieu, ôVierge, û Dieu puissant, ô Vierge

heureuse en cet heureux moment, ô Vierge
sainte, vous devez être Mère par la vertu du
Très-Haut, et le Fils du Très-Haut veut être
i humbteFils de Marie 1 Neconcevons ici rien
de bas, d'impur et de terrestre où tout est

grand, tout est pureteeteste, tout est sai nt et
divin. Celui qui naît, est le Verbe éternel qm
veut prendre naissance nonve!!e, maisdigne
de sa divinité et digne de sa première nais-
sance. Celle qui le conçoit est Mère, mais
elle est Vierge même en ie concevant Mère
et Vierge tout ensemble. Elle est Mère, mais
elle est Mère de Dieu, et elle est Mère aussi

par opération divine. Elle est digne Mère
de Dieu, et son opération naaterne!:e est une

opération digne de concevoir et produire
un Dieu, et de le concevoir saintement, pu-
rement et divinement dans ses saintes en-
trai ttes. Cette Vierge est un cie! en !a terre,
et un ciel animé, un ciel que Dieu a fait

pour porter un soleil plus tuisantqufcetut
qui nous éclaire, Unciel nouveau pour une
terre nouvelle, et un cie! empyrée oà repo-
sera dans peu une gloire plus haute que
celle des Menheareux.

Mais conduisons par ordre nos pensées
sur un sujet si rare et si élevé, et ceRte:

ptons ce!i8 que le Metcontea~'te enso!! Na-
zareth.ËUe est plus pu!'ectp!sscé!est.e qus
les cieux même, et ctte est !'ebjet desoieux.
E!te est plus angélique que les anges ft !os
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séraphins même, et elle est un des objets de

leur ravissement. 0 Vierge sacrée, je vous

contemple avec eux, et je vous révère en

cet instant remarquable, entre tous les ins-

tants de votre vie 1 Je vous vois ptus pure,

ptus c~este, plus divine quejamais. Je vous
vois avec Dieu et Dieu seul avec vous. Je

vois votre esprit et votre corps en ia main

do Dieu, et Dteu élève votre esprit par-des-
sus tous les esprits créés, et enflamme votre

corps des rayons d'un amour tout céleste,
tout divin, pour en tirer saintement une

substance pure, nouvelle, pour te Verbe
éternel qui veut naître de vous. Dieu est le

seul ouvrier de cet oeuvre. Et il veut for-

mer de ses mains un second Adam, comme

it avait formé le premier Adam de ses pro-
pres mains; môme nous pouvons penser

que lors ii ne prit entre ses mains cette pièce
de terre dont il forma Adam, que parce
qu'en icelle cette portion de substance était

comprise dont il veut maintenant former
Jésus son Fils unique et le salut des hom-
mes.

I) me semble que contemplant cet œuvre

qui doit renouveler le monde, je vois dti

rapport à ce qui fut fait lors en la création
du monde, mais un rapport qui en sa sem-
blance bien de t'éminence et avantage. Car

je vois même ici comme lors un Dieu, une

Eve, un Adam et un paradis; mais, ô Dieu,

quelle Eve, quel Adam et quel paradis! Je
vois bien en cette chambrette de Nazareth,
le même Dieu qui a créé le monde mais je
le vois opérant choses plus grandes et plus
divines que la création du monde. M créa
lors cet univers, et i! forme ici le souverain
de l'univers et le créateur même. Il forma
lors un Adam mais un Adam qui donne
mort plutôt qm vie à ses enfants, et qui
leur donne mort en leur donnant la vie.
Mais il forme ici un nouvel Adam qui donne

vie, et vie par sa mort à ses enfants, et leur
donne une vie éternelle. Là il fit un Paradis,
mais paradis terrestre; et il fait ici un pa-
radis, et un paradis céleste en la terre. Là il
tire Eve d'Adam, et il tire ici notre Adam
d'Eve, c'est-à-dire Jésus de Marie, qui est la
mère des vivants, et ce qui est bien plus, la
Mère du Dieu vivant. Là il fait un paradis
d'un jour pour Adam, et il fait ici un nou-

veau paradis au second Adam, et un paradis
où il aura son séjour plusieurs jours et plu-
sieurs mois, et auquel i) prendra ses délices
durant plusieurs années. Car la Vierge est
un paradis de détices, et mêmet')!e est un

paradis préparé à Jésus; elle est le séjour
de Jésus, et Jésus a ses délices en elle, et it
sera en elle dans peu de temps, et y sera

pour neuf mois entiers; et, puis il sera avec
elle trente ans durant. Et it n'aura hors de
la Vierge que c~oix et douleurs, abaisse-
ments et opprobres, et n'aura son repos et
ses détices sur !a terro qu'en elle et avec
elle.

0 Vierge sainte ô paradis préparé a
îësusiô séjour délicieux et fleuri pour
!ésus Aussi vous êtes en Nazareth pt de

Nazareth; vous êtes un jardin pius&euri,

vous êtes un paradis plus saint, plus heu-

reux et plus visité de Dieu, plus garde de

ses anges que n'était le lieu d'Eden que
nous nommons le paradis terrestre. Il est

temps que Dieu vienne en ce sien paradis,
it est temps que le ciel s'ouvre et i! est

temps que ta rosée du ciel descende que
le Msiré des nations paraisse, que ta lu-

mière, le salut et la gloire d'Israël se fasse

voir que le Verbe épouse la nature hnmai-

ne que Dieu soit homme, que la Vierge
soit m~re et que cet heureux moment arrne

auquel i! soit vrai de dire qui te Verbe

est fait chair et que nous le voyions ado-
rions plein de grâce et de gloire.

CHAPITRE XX.

QUELAPERSONNEMf SAtNT-ESP'UTETLAPER-
SONNEDU PERE SONT NOMMÉMENTET DIS-

TtNCTEMENTAPPUQUÉESA LA VIERGEET A
CETOEUVREENLA i IE&GE.

Explication de ces paro/es Spiritus sanctus

superveniet in te. Le premier <?Mtopère
en ce Mtt/S<ff€, c'est le SatK~C'Sp~ Non-
seulement quelque don du 5'Mtm~p! est

communiqué à la ~ter~e, mais le Saint-

Esprit M~me eMsa propre personne. La

persoHMe du Saint-Esprit prépare le corps
et l'esprit de la Vierge à cette opération
et la personne du Père s'MM!< à elle comMe

père en unité d'office et d'opération. Cette

opération tend en <a Vierge, à la génération
moM!?e«e du Fils dtf yres-ZfaMt.ZejPere
éternel et la Vierge sont joints en unité de

puissance et de principe, et cette unité
élève -sa virginilé et rend divinement

~coM~e. L'auteur prouve cette pensée su-
blime que le Père éternel et la Vierge sont

joints en unité de puissance, etc. D:eM

proportionne ses voies à ses ouvrages, et

MM<a~ /a!re un OMt~a~e divin, il y tient
une voie dt~me. JFa~<<co<tOMde ces pw-
roles Virtus Altissimi obumbrabit tibi,
C'raMdeMfs du Mystère de l'Incarnation.
En ce mystère Dieu a un nouveau sujet,
<emoode un nouveau seigneur, <ft0fdee un

nouveau principe.
Rehaussons nos pensées et élevons nos

esprits au ciel des cieux et à la tnnit4
sainte. Elle est seule et elle est tout occu-

pée avec la Vierge à ce divin ouvrage. Le

Saint"Esprit, le troisième en l'ordre des

personnes divines, est le premier en l'ordre
de cette opération. Aussi est-il nommé le
le premier en la parole de l'ange bien ins-

truit et informé du ciel, et bien informant
la Vierge en ta terre de l'ordre et du progrès
de cet œuvre divin; car non-seulement les

paroles, mais l'ordre même des paroles de
cet ange céleste donne lumière et nous ré-

vèle les secrets du ciel.HenMi'quons dose

comme en répondant à la Vierge et l'instrui-

sant de la ni serait observée en

cetœuvre la première chose qu'il dit c'est

Spiritus M:Mc<MSsttjper~eKtet m~e et là se-

conde est M~MS~MSMMta6MM&<t6~ <t&

( ZMe. 35. ~Suivant cet prd~ê, le premiejf-

qui opère c'est le Saint-Esprit, lequel va

saact)8antt préparant et élevant le copps et;
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!'&me de la Vierge à cette opération divine.

C'est le premier moyen que Dieu empioif)

pour accomplir cet œuvre qui est vraiment

son œuvre. J'ai peine ici'de voir qu'il y en

ait qui parlent et pensent si bassement d'un

sujet si digne, en un œuvre si proche de

Dieu et si supérieur en la nature. Ils ne re-

gardent presque que la nature, comme

esprits bas et bien différents de cet ange,

lequel ne parle que de moyens divins, de

la vertu du Très-Haut et de l'environnement
du Saint-Esprit, etc. Et puisque nous ne

pouvons trop peser Jes paroles du ciel, re-

marquons que cet ange céleste ne parle pas
seulement de la vertu du Saint-Esprit ou
de quelqu'un de ses dons ou opérations,
mais i! parte de la personne propre du

Saint-Esprit Spiritus MHC~ superveniet
tn~e. Cette personnedonc rarement nommée
en l'Ecriture et pins rarement encore em-

ployée elle-même à aucun oeuvre, est ici pré-
sente et ici opérant immédiatement, et par
son intervent!on, la fécondité naturelle de

là Vierge est tirée hors de la bassesse de

la nature et élevée à une puissance divine
et miraculeuse, même en l'ordre de la grâce.
Elle est rendue capable de porter saintement
et recevoir dignement une opération divine
tette que celle-ci qui n'a jamais eu et n'aura

jamais sa pareille.
Et comme c'est la personne propre du

Saint-Esprit qui prépare la Vierge cette

rare et insigne opération, c'est ia personne
propre 'iu Père éternel qui s'unit à la per-
sonne de la Vierge, et s'unit à ette en qua-
tité de père de celui qui doit prendre
naissance d'elle; c'est-à-dire s'unit à elle
en unité d'office et d'opération tendant en

la Vierge, a la génération nouvelle de celui

qui est né et naissant éternellement de lui.
Et par l'union sacrée de ces deux personnes
en cette suite d'ouice et d'opération admira-

ble, la vertu du Très-Haut est communiquée
&ia Vierge pour concevoir et porter le Fils
du Très-Haut. En ce temps heureux qui
bénit et révère t'éternité et en cette action

qui approche des actions éternettes, i! y a

une présence, puissance et unité rare et
sainte entre le Père éternel et la Vierge
unité qui honore, conserva et élève sa vir-

ginité et ta rend incomparablement plus
pore, plus sainte et plus divine encore

qu'e!!e n'était auparavant; et de plus la rend
divinement féconde Dieu te Père appliquant
& Vierge sa vertu, sa puissance, sa fécon-
dité, sa paternité par renleace de laquelle
!e Ms procédant du Père se trouve procé-
dant de la Vierge, et la Vierge devient
Mère propre de celui dont te Très-Haut est
waimeat le Père dans t'éternité.

Peet-êtreqoe cette pensée est un peu hau-

te, niais t'ouvre est haut aussi et elle sera
adoucie si tMHMconsiderons que la divine es-
sence e<t unie à t'ame des bienheureux pour
tàMudrecapaMe de !a vision divine; et
<ta*~ia$ita puias&nce, ia paternité, la fécon-
dïtê dtit Père est unie a !a personne de la

~rgg pour ia rendre- capable de cette ma-
tërMte diT!M car Dieu proportionne ses

voies à ses ouvrages. Et c'est ce que noas

donne à entendre cette parole de l'ange
Et t'M<t jl~tMtmt obumbrabit ~'& Car
le Très Haut en ce lieu est le Père
comme il apport par ce qu'il est dit par
après, que le fruit de la Vierge sera appelé le
Fils du Très-Haut. Or ta vertu du Très-Haut,
c'est-à-dire d.uPère, c'est vraiment sa fécondi-
téet sa paternitédivine;c'estce!)ppar!aqueHe
itproduitte Fi)séterne);c'est celle par laquel-
le il produit avec le Fils !e Saint-Esprit en la

divinité, et c'est celle par laquelle produisant
les personnes divines en l'éternité, il est nom-

mé par les saints Pères, source et principe
de la divinité et c'est celle par laquelle ii est

produisant son Fils dans la très-sainte Vierge.
C'est le sens haut et sublime de ces deux

paroles de Fange JLeSMtM<pr:< survien-
dra ttt vous, et la vertu du Très-Haut vous
environnera. Et voilà les voies par lesquelles
la Vierge est faite Mère de Dieu, et Dieu est
fait le Fils de la Vierge; voilà les voies par
lesquelles le Verbe incréé est incarné; voilà
les voies par lesquelles il ya unsi grand chan-

gement dans l'univers et en fauteur même
de l'univers car lors et en un moment, mo-
ment précieux et adm:rable dans les siècies
et dans t'éternité même, Dieu a un nouveau

sujet, et le monde un nouveau Seigneur; la

g) ace a un nouveau principe, et le paradis
un nouveau Roi de gtoire; l'ange a un sou-

verain, l'homme un Sauveur, et Dieu le

Père un Fits nouvettement engendré. Bref,
Dieu est homme, et l'homme est Dieu et
cet Homme-Dieu vivra un jamais pour la

gloire de Dieu, pour le salut des hommes
et pour le bien de l'univers.

CHAPITRE XX!

QUE CET OEUVUE SI GHAKD EST INSENSiBLE ET

tNCONNU AU MONDE.

La terre est en ténèbres, et son soleil est au
milieu d'elle sans l'éclairer. Le monde ne

pense po!n< à Dieu, et Dieu ne pense point
encore d donner part au monde encet <BM<?re.
Les grands et les savants ont sMSMKe

cpMMHXsaMce,et lesdiables mêmesl'ignorent.
Saint Joseph meMte,homme <t éminent et si
lié à ce mystère, M'eMa point encore de lu-
Mno'e Le ciel seul le connait, et Marie en la
terre. Cet <BM~remaintenant ~t caché sera
un jour publié e< reconnu au ciel, en la

terre, aux enfers.
Heureux jour et heureux moment où cela

est accompli Se fera-t-it jamais ou s'est-il

jamais fait rien de sesobtabte? Mais cet ceu-
vre incomparable est insensible et inconnu
au monde; le ciel seul en a connaissance,
et Marie en la terre. La terre est en misères
et en aveuglement son Sauveur et son suteit

qui est au milieu d'elle ne la regarde pas et
ne l'éclaire point encore; ses regards et ses

rayons ne donnent que sur l'humble Marie
elle a seule part a Jésus, et eHe seule aussi

reçoit sa clarté et ses itilluences. Le monde
ne pense point à Dieu, et Dieu ae peasa
point à lui donner encore part en cet œu-
vre. C'est un point digne de consMératioa

grande, et nous pouvons bien nous y éten-
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dre un peu. Que de grands y avait-il tors

en !a terre? mais ils n'ont aucune part 0 ce
dessein et à ce secret du grand des grands.
Cumbien de beaux esprits y avait-il au
i)onde qui pénétraient les raretés du ciel et
de la terre? Mais cet œuvre si rare et si

singulier au cie! et en la terre, et qui enclôt
le Dieu de la terre et du ciel, leur est in-
connu. Les démons mêmes, esprits si actifs
et si vigilants, si répandus par l'univers, et
si appliqués à leurs desseins, ne pénètrent
point ce dessein, qui est la ruine de leur

puissance et l'objet priiicipa! de teur oppo-
s tion tant Dieu est caché en ceci et imper-
ceptible en ses voies: ~ere Deus a&~condt<M~.

(Isa. xLv, 15.) Cet œuvre se fait en Nazareth, et

n'est su que de la Vierge de Nazareth Joseph
même, si saint et si proche de Jésus et de

Marie, comme choisi de Dieu pour époux de
l'une et pour père nourricier de l'autre, n'en
sait rien encore, et n'en saura rien de plu-
sieurs mois. C'est un œuvre qui contient
l'auteur de nature et de grâce mais ca-
ché encore à la grâce et à la nature, et ca-
ché dans le secret du Père éternel, dans le
sein de Marie. Le seul état de la gloire et
le ciei qui ia contient, le ciel, dis-je, seul
en l'abondance de ses lumières, en a con-

naissance, et Marie en la terre. Car Dieu, qui
pouvait l'accomplir en tout autre manière,
a voulu l'accomplir en eiie et avec elle, et
avec sa connaissance et après son consente-
ment, et a requis sa coopération sainte.

Mais cet œuvre si caché maintenant à la
terre sera publié un jour en l'univers. Le

ciel les anges, les étoiles publieront sa
naissance et sa gloire. Les justes, les pro-
phètes le recevront en son temple. Les apô-
tres et les merveilles du ciel et de la terre
seront les hérauts qui feront retentir la

gloire de cet œuvre en l'univers; et tous
ies grands, tous les saints, tous les savants,
tous les rois et tous les peuples lui rendront
hommage et serviront à sa grandeur. Le
ciel, la terre., les éléments et les choses
animées et inanimées se rendront à sa gloire,
et l'enfer méme se proclamera tributaire de
sa puissance et sujet à son empire. Tant
chose si cachée sera si publique 1 tant chose
si petite paraîtra un jour si grande! 1

CHAPITRE XXII.

RENVERSEMENT D'ORDRE DES PERSONNES DI-
VINES EN CE MYSTÈRE.

Grandeurs dit Fils de Dieu en la Trinité. Le
Fils de Dieu, qui n'est qu'engendré dans
t'éternité, est fait et engendré dans les
temps. Conditions dans lesquelles il entre
en se faisant homme. Explication de ce
verset :Benedicnt nos Deus, Deus noster,
etc. Jésus-Christ est tK)<re, et nous de-
vons ~re siens. Le Fils de Dieu procède
d'unité e?t unité en l'éternité. L'unité d'a-
Mour est le lien mutuel du Père et du Ft~
ce que ne OM<pas les autres unités qui lui
<OM<communes avec le Père. C'e~< eMcette
unité d'amour que le Ft~ est Mt-a~ et ré-
gnant avec le Père.

Cette pensée nous a ravi à nous-mêmes et

à notre discours; il nous y faut rentrer et

reprendre l'observation que nous avons

faite, que les trois personnes divines sont
distinctement nommées et employées en cet
œuvre et avec un renversement d'ordre en
leur application. Nous avons vu que !e Saint-

Esprit est le premier, et le Père éternet le
second. Le Verbe, qui est le second en l'or-
dre des personnes divines, est ici le troi-
sième. Et lui, qui est produisant le Saint-

Esprit en la Divinité, est ici produit, et
est produit par l'opération de celui dont il
est ie producteur dans {'éternité. C'est le

premier renversement d'état que porte en
cet œuvre la personne du Verbe; mais ce
n'est pas le dernier, ï) entre en condition
nouvélle; il est fait et engendré, fait et en-
gendré tout ensemble; au lieu qu'il est en-

gendré et non fait dedans Féternité, comme

l'Eglise l'adore en son Symbole Genitum
non factum, consubstantialem Patri. Là il est
consubstantiel à son Père, et il est ici revêt"
d'une substance étrangère et différente de
celle qu'il a reçue de son Père. Le Verbe
donc intervient en cet oeuvre, mais non
comme le Saint-Esprit, ni comme !e Père

qui ne changent point de condition. I! inter-
vient en une manière propre lui, et par
laquelle il est le seul termede cette opération.
jt est le seul revêtu de notre humanité. H est
le seul humilié en la terre et en Nazareth; il
est le seul Fils de la Vierge, et il sera aussi
le seul portant nos péchés sur soi-même.

0 Verbe éternel et désormais temporel
entre les personnes divines, vous êtes nôtre
en une façon singutière, et aussi vous êtes
appelé singutièrement nôtre dans vos pro-
phètes, et i'un d'icenx s'adresse a vous en
ces paroles J?etMd:cot<nos Deus, Deus no-
ster, etc. (Psal. Lxvt, 8), où nous voyons le
nom de Dieu trois fois répété en l'honneur
des trois personnes divines, et le nom du
miiieu porte la qualité ds Deus noster, qui
est la place qui vous convient dedans l'éter-
nité, où vous êtes entre ie Père et !e Saint-

Esprit, comme produit de l'un et produisant
l'autre. Bénissez-nous donc. ô mon Dieu et
soyez béni éternellement. Et puisque vous
êtes nôtre à si grand titre, que nous soyons
vôtres aussi, et que je m'applique à vous
d'une iaçon toute particulière; que je vous
contemple et adore en vos grandeurs, en vos
bassesses, en vos deux natures, l'une divine,
l'autre humaine en vos deux naissances,
l'une éternelle, l'autre temporelle. Vous êtes
vivant, et vous êtes la vie même, et vous
avez désormais deux sortes de vie; vous vi-
vez au sein du Père de toute éternité; c'est
votre premier séjour et séjour éternel. Lh,
vous vivez de sa même vie et vous avez sa
même essence. Là, vous avez rapport à

lui, et it a rapport à vous; là, vous t'aimez,
et il vous aime d'un amour réciproque et
infini; là, vous produisez comme !t" an
même esprit, et vous le produisez en unité
de principe avec lui; !a, vous êtes adorabte
comme tui; là, vous avez votre repos éter-
nel en lui et avec lui.

En ce beau jour et séjour d'éternité je
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vous reconnais et adore comme procédant
d'unité en unité, de l'unité d'essence en
unité de principe, d'unité de principe en
unité de production, d'unité de production
en unité d'esprit et d'amour produit dedans
l'éternité, qui est ie lien adorable et inena-
ble de l'unité que vous avez ave'; le Père;
lien mùtuei et procédant da 'il: et de vous;
ce qui ne convient pas à l'unité d'essence
que vous recevez du Père, et ne communi-

quez pas au Père, et par laquelle il se lie à
vous et vous êtes lié à lui mais vous y êtes
lié par lui et non par vous, c'est-à-dire par
un lien procédant de iui et non pas de vous;
au lieu que par cette unité d'esprit et d'a-
mour personnel, la liaison est réciproque
comme la production est commune et vous
vous liez à lui par cette production, il se lie
à vous aussi et seton la vox de votre sainte
Eglise, qui retentit, et si sauvent, par le
rond de ia terre, vous vivez, vous régnez
avec lui en unité d'esprit et d'amour. En
cette unité, en cette vie, en ce règne et en
ce repos adorable que vous avez ~u sein du
Père, vous créez et vous produisez; vous
conservez et vous régissez toutes choses.
C'est votre premier état; c'est votre premier
séjour.

CHAPITRE XXHt.

t.'ABAtSSEMEKTDE DIEUEN CEMYST&BE.
Dieu ne dédaigne rien en ce mystère de ce

qu'il a créé, et ne d~scoMe ~«e péché
seul. Dieu prend Mit corps ~Mt porte la
ressemblance du péché, et twproKe le ca-
ractère de la grdce et de la subsistence. di-
vine dans cette mime masse qui porte le
caractère du péché. Ce corps ayant reçu la
sainteté d~W et incréée, ne reçoit pas
neattmotHs le privilége de la gloire, mais
d<meMre~M!'e<à nos misères. ?'OM<ces abais-
sements sont rehaussés ;'M~~M'al'étre et a
la <M&<M~KC~de Dieu, e<sont d'une di-
gnité infinie.
Du trône de ces grandeurs vous entrez en

un abaissement ineffable. Du plus haut des
cieux vous descendez su plus bas de la terre.
1))ticiel empyrée vous regardez une petite
bourgade, un Nazareth inconnu en l'univers,
et sortant en queiqu.e manière hors de vous-
même, vous venez du sein du Père au sein
de la Vierge, etc. Là, vous êtes non créant,
mais créé (ou pour mieux dire, créant et
créé tout ensemble); non formant, mais
formé; non produisant, mais produit; non
donnant, mais recevant; non opérant, mais
soaarant, non régnant, mais captif, et dès
fheuM aftême captif dans les liens de votre
ea&nce, 0 merveii!e 6 amour 6 grandeur i
û bassesse! ô grandeur eh bassesse! ô bas-
sesse en grandejur; n'est ce pas un abaisse-
ment, &Verbe incrëé, que vous daigniez en-

m.e.n.t.O.Vf.e..l'b.e.hlC.r.d.6.lJ..t.Je.v.dire de sitref en on être créé pour !ë joindre de si
près, p~erï'un!r et assôd~~ votre propre
pers~Ml' N'est-ce pas !Kt avitissemcnt que
Yo~c!tC'i$)3siez,noa ta p!us haute, mais la
ptasM~dëscr~tures, non t'ange qui est
pos~ <)?ciel, maisthoaïme qui est posé en
terj~tN'est-ce pas un abaissement que vous

preniez et unissiez~ vous, non-seulement
l'âme de l'homme, qui est la plus exceHente
partie de l'homme, mais son âme et son

corps, et son corps en toutes ses parties î
Le Créateur ne dédaignant rien de ce

qu'il a créé, ne désavouant rien que te péché
en l'homme, lequel t'homme ne veut pas
désavouer pour l'honneur et l'amour de son
Dieu. N'est-ce pas un abaissement que vous
preniez, non un corps nouvellement formé
des mains propres de Dieu, comme celui
d'Adam, c'est-à-dire un corps pur et saint
en son origine et non-seulement en son état
présent, mais un corps dérivé du corps du
vieit Adam et portant la semblance du pé-
ché, pour impnmer le caractère de la grâce
et de la subsistence divine dans cette même
masse qui porte le caractère du péché ?
N'est-ce pas un abaissement encore et un
abaissement très-grand, que ce corps ayant
reçu le don rare et ineffable de sainteté di-
vine et personnelle, ne reçoive pas le privi-
lége de gloire et d'immortalité. Et demeure

exposé à tous les états et conditions basses
de notre nature, sujet à nos misères et infir-
mités jusqu'à la mort même, our nous
faire trouver vie en sa mort, i~rce en sa
faiblesse, grâce en ses disgrâces, faveur en
ses rigueurs, et gloire en sa croix?

0 grandeur établie dans ja bassesse! et ô
grandeur suprême en bassesse extrême 1
Mais ces abaissements, Dieu les rehausse et
les relève, en sorte qu'il les rend divins et.
adorables, et qu'il sont adorés du ciel et de
la terre et même des enfers, qui adorent la
crèche et tremblent au cri de ce tendre en-
fant. Car tous ces états humbles at abjects que
Jésus porte pour notre amour sont existants
et établis dedans t'Etre divin, sontapouyés
par la subsistence du Verbe, sont déthés'en
sa divinité, et sont unis personnettement à
une grandeur et majesté infinie. Et par
ainsi comme la grandeur est humiliée en
la bassesse, aussi fa bassesse se trouve re-
levée en la grandeur suprême, et déiuée en
la divinfté.

CHAPITRE XXÏV.
GRANDEURS OPÉRÉES AU MOMENT DE CE

MYSTËKE.

Le corp~ de Je~Msformé en MMjour et eMun
HtOtMeM<.Grandeurs de cey«Mr auquel ce
cAe/~d'ccM~reest formé. Ce jour est le jour
qui prcdMt< M<et< dM <sms!, et CMt

fait luire le soleil de l'éternité, par où t'au-
tuu'' donne à entendre que l'ordre des
temps et tout cet univers dépendent du
mystère de rtncarnation, te péché d'Adam
ayant mérité que l'homme et tout ce ~ai
avait été fait pour l'homme fût anéanti.
ef<OM de <<~mede Jésu la /bfmaM6~ de
son corps et ~Mr MM!0~d personne dM
yer~e, Mî'eMco~feM<CMMMKfetHeM~<M~.
Cet eM~!M<jco!'<JOïeMSMM~meMtOMte~g'M'~
est formé. Ce~cM~fM<~MtM'es~j?ss scect~-
pli e~ l'usage de ses sens, est aecûMtp~ ??
<'M<agede son esprit, et t< <!OM<!a~~a?'-
~eMeMeM<jMeM,le mondee~sot-Meatf.JË'a'-
~ft'ca~tctt de ces ~aro~ Mui'cf t.ircuw
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.~f&tdabit vinMn. CfNKdeM~ de cet eM~
a'asst</e~i'< à la nature en ce qu'il ~p~a~,
mais il M surpasse et la dompte ~Mt~d il

~M!p~s~. est en la Vierge ea~me en sa
Mère et comme en son sanctuaire, où il est
adorant et ador~. est homme et Fils de
l'homme, et il entre dans les deoott's des
créatures et des hommes, c'es~dtfe t~e~

pécheurs, et ainsi il s'offre en holocauste

pour ~'MKtoers et en état de victime pour
les pM~es du monde. JF~pHea~om de ces

paroles Servus meus es tu, o Israel, quia
in te gloriahor. Je~MS est seul en la terre

qui puisse être appelé ~~fae7, c'est-à-dire

voyant Dieu. Jésus est serviteur de Dieu

par excellence. Il est Fils et serviteur de
Dieu tout ensemble. Comme Fils il est

l'objet singulier de sa complaisance, et
co??;!Kgser~t~Mr ss< p~M<d~Me ~M~t de
sa puissance et juridiction.
C'est le chef-d'œuvre de Nazareth, c'est ia

fin du colloque de l'ange avec la Vierge.
C'est l'état du Verbe éternel nouvellement
vivant et nouveHement naissant en Marie.
Nous avons vu ce qu'il est, ce qu'il fait au
sein du Père, en l'état de ses grandeurs et

grandeurs eterneUes. Voyons ce qu'il est et
ce qu'il fait au sein de sa Mère en Fêtât et à
l'entrée de son abaissement, qui sera aussi
en certaine façon éternelle. Jésus donc étant
formé du plus p.ur sang de la- très-sainte

Vierge, par l'opération du Saint-Esprit et

par la vertu du Très-Haut, il est formé non
dans l'espace (tes temps ordinaires, selon le
cours de la loi de !a nature, mais dans les
mesures prescrites et ordonnées par celui

qui fait cet œuvre immédiatement par-dessus
la nature, et le fait dans les mesures qu'il
se donne à soi-même selon la grandeur
de l'ouvrage, et la puissance et sapience de
l'ouvrier. Il est formé donc non en quarante
jours, mais en un jour choisi de la très-
sainte Trinité et révéré des anges. Il est
formé au jour que le Seigneur a fait et au-

quel est fait le Seigneur môme. JH est for-
mé au jour non produit par le soleil, mais
qui produit tesotei! et fait luire en nos jours
et en nos nuits le soleil qui tuisait dedans
l'éternité. Il est formé, selon la tradition de
''Egtise, le vint-cinquième de mars, auauel
se célèbre l'Annonciation de la Vierge. Car
en un même temps, et elle est annoncée et
elle est faite Mère rie Dieu au monde.

En ce jour donc, jour heureux et admirable,
un même temps, ou pour mieux dire. une
même sorte de durée a servi à choses gran-
des et bien différentes, a servi à tirer du
néant cette âme heureuse, destinée à être
l'âme du Verbe, à tirer des flancs de la très-
sainte Vierge ce corps auquel doit habiter
ia plénitude de la divinité, à unir ce corps
et cette âme ensemble. Et (ce qui est la
merveille des merveilles) a servi à unir au
même instant ce corps et cette âm*) à la Di-
vinité, en la personne du Verbe qui donne
é;re, vie, subsistence, sainteté, dignité et
majesté infinie à ce petit enfantenclosdedans.
ià Vierge, Il n'y a aucun intervalle entre ia
création de cette âme, la formation de ce

corps et l'union personrœiJedu Verbe éten'ei
à eux. Comme l'âme au même instant qu'pt:e
est créée est répandue dans le corps; aussi
la divinité s'est communiquée à ce corps
aussitôt qu'il a été organisé, et à cette âme
au même instant qu'eHeaétécréée. En ce
jour donc, en cette heure et en ce moment
un enfant commence à être Dieu et à voir
Dieu tout ensemble. Ce sont deux états dif-
férents et non liés nécessairement l'un à
l'autre, car cet enfant est Dieu par union à
la nature divine en la personne du Verbe.
Et il voit Dieu par union de son âme à la
lumière da gloire. Et il peut avoir la com-
munication de la divinité, sans !a commu-
nication de la gloire; mais celui qui a formé
cet eeuvre a voulu en un même instant unir
ce petit corps à la divinité et cette âme à la
gloire des bienheureux.

Et ainsi cet enfant est Dieu et voit Dieu
tout ensemble. Cet enfant est celui qui doit

porter le nom de Jésus de Nazareth, et il est
encore sans nom sur la terre; mais il n'es~
pas sans vie, sans grâce, sans gloire et sans
divinité même. H est vivant enlaVierge, et
il est la vie même. tt est saint par la grâcede
l'union hypostatique qui est la grâce des
grâces. Il est en la gloire par t'état de son
âme, étabiie &l'heure même de sa création,
dans lit vision de Dieu. Et il est Dieu par la
subsistence qu'il a en la personne du Verbe.
ti nous faut considérer cet enfant non sim-

plement comme enfant, mais comme Enfant-
Dieu, comme enfant accompli, non en
l'usage de ses sens, mais en l'usage de son
esprit, ctd'un esprit doué de sainteté infinie
et de la lumière de gloire. L'âme de ce dt-
vin enfant a en un même temps deux usages
et offices bien différents. Elle anime ce petit
corps comme fait l'âme de tous les enfants, et
le va perfectionnant successivementjusqu'au
temps ordonné par sa nature pour porter la
lumière du monde. Et en ce même temps e~e
voit Dieu et jouit de sa divine essence. Et si
elle est privée de la vue du corps, e! te a !avue
des anges etdeiagioirequiest dans tes c'eux.

A la vérité Jésus est dedans la Vierge
comme un enfant dedans sa mère. Mais il
est un enfant que le prophète appelle homme

accompli ensagesse et en perfection j~M~ef
circumdabit virum. (Jer. xxxt, 23.) Car cet
enfant, dès ce moment, connaît Dieu, Je
monde et soi-même, et connaît cas objets
parfaitement. Dès ce moment, il est autant
accompli en sagesse, en iumière et en gioire
que lorsqu'il sera non plus dans la Vierge,
mais dans les cieux. Considérons et con-
temptons donc cet enfant en ia Vierge, non*
seulement seic'n la petitesse taqaette f<
est réduit, mais aussi selon la grandeur et.

l'usage de son état et de sa grâce qui a ses

priviléges. Il est le souverain de la nature
comme il s'assujettit a elle en ce qui lui

p)aît, il la surpasse et la dompte aussi en

beaucoup de sujets, t) est enfant, mais en-
fs"t d'une Vierge. Il est enfant, mais Enfant-

Dieu, qui a Dieu peur Père. tt est en !a

Vierge comme en sa Mère. Mais H est aussi
enetiecotumeen un, sanctuaire, où Uest
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Saint des saints, adorable et adoré des

anges. Et le sanctuaire d'Israël n'était que
soit ombre et sa figure. !) est en elle comme
en un paradis où il voit Dieu et jouit de sa

gloire. JI est en elle comme en un temple
où il adore Dieu son Père, et s'offre à lui
comme prenait et portant la qualité d'hoto-
causte pour l'hommage de runive''s, et de
victime pour sa gloire et pour les péchés du
monde.

Il deux qualités unies à sa personne
il est le Fils de Dieu, et il est le Fils de
la Vierge. Il entre par sa nouveHe nais-
sance dans l'ordre des créatures, i! entre
aussi dans les devoirs de l'être créé, et rend
à Dieu son Père pour toutes les créatures

l'hommage qui est dû à cet Etre suprême.
il entre comme Fils de l'homme dedans
Fêtât et Is société des hommes. Il entre aussi
dedans les devoirs de la nature humaine.
Et comme elle est chargée d'offenses, il s'oi-
fre à Dieu son Père comme victime pour
les péchés des hommes. Voilà t'usage et le
premier usage de Famé de Jésus dedans les
flancs de )a Vierge,comme nous déduirons ci-
après. Voilà le premier exercice de sa vie

intér'eure,qui commence aussitôt qu'il entre
en être et en sa vie divine car il est comme
un soleil qui répand ses rayons aussitôt
qu'il est créé. C'est un soleil divin qui ré-
pand à l'heure même ses rayons vers Dieu
son Père. Il le voit, il l'adore, il i'aime, il
lui rend grâce et Hs'offre à ses vouloirs; il
est son Fils, et il se rend son serviteur. Et
le Père met son plaisir et sa gloire en lui
et it lui dit SercMS meus e~~M, o Israel,
~M <a «g'~orMt&or.(Jso. xux, 3.) Jésus est
seul tsfaë) sur la terre, il est seul vnyant
Dieu, et il est ce serviteur signalé qui rend
à Dieu le service que nul ne lui peut rendre
que lui. Un service infini en mérite et en
dignité, un service digne d'expier les péchés
du monde, un service digne de contenter
Diea dans l'inanité de sa grande)!~et de sa
gtoire. Et Dieu se glorifie ea~M 2)t te c!o-
fto&of.tt est Fils et serviteur tout ensemble.
Comme étant son Fi!s, 'e Père a son amour
en lui, et untel amourqu'il est digne d'être
produisant avec lui une personne divine
qui est te Saint-Esprit; comme étant sonser-
viteur.Diea le Pèremet la gloire de sa puis-
sance en !ui ~n le gloriabor. Car il n'a point
une domination plus grande, plus digne et
plus relevée que ce!te qu'il exerce sur
cet enfant Homme-Diea. C'est !euefie plus
noble de Mn domaine, c'est le.plus beau
droit de son empire, c'est !a llus belle fleur
dé sa ccmronne.Et aussi est-ce celui qui est
~ppï'M fleur dans les prophètes et la fleur
d~Nazttfeto.

CBAMTREXXV.
t~M'HtÉB: BC ~tM BE B!Et) EN SES ABAtSSE-

~<tMM~ )M'-COWtM<~0!<-SEtJt.E.MENT~!L EST

aUMttuA, ttA)!$ C MT tM eut 8'HUMtUE SO!-

'&M.~<ON.~M.RËB-E!<'CETTE HU-

~<MAtM!mt tAtt BAttSMSPMMiER CE TOUS

'wMmàttM.

~ce~M ~e ipM<~etta'~M~s de <MM(

J*aM~ Exinanivit semetipsum formam
servi accipiens et humitiavit semetipsum
factus obediens, etc. Ces deux <ex'<f.<Mo<M

représentent les deux plus grands abaisse-
ments du Fils de Dieu, l'un en son ~Heaf-

nation, et l'autre en sa mort et en ~OMS
les deux c'est <'M!-tK~Mequi s'abaisse. Les
abaissements du Fils de Z~taMcoHMKgaccM~
dès sa prcMit~re naissance, qui est sa nais-
sance en la ter~e et qui se fait en Naza-
reth. Le Fils de Dieu en ce moment com-
tneMc~à avoir deux natures, ~'M~epropre,
l'autre approprie ~MMe~Mtest sienne par
essence, et l'autre par amour. Ces deux
natures sont en lui sans eoH/M~tOMet sans

séparation; et commeil est a<MMtoutes les

~ropW~~ de ~MM~et de faM<re,NMsste<
véritable qu'elles sont toujours unies très-
:tt«'KemfN~,et que la grandeur est toujours
a6(t!'& et l'abaissement toujours d~
Le Fils de Dieu en son Incarnation est /a:<
en l'honneur de son Père, selon cette pa-
role: Factus est ei exsemine David secun-
dum carnem. Le Fils de F:eMse fait hom-
me pour les hommes et non pour les anges.
Explication de ces paroles du Symbole
Qui propter nos hommes et prop~r no-
stram salutem, descendit de cœ!is, etc. Le

mystère de l'Incarnation considéré en son

fond et en sa SM&s<aMce,et non-seulement
en sa manière passible s'accomplit p~Mr
notre salut. La vie nouvelle du Verbe est
toute t:<)~r<;et en sa mission e< eMsaMc-
ture. et en sa manière mortelle pour un

temps, et immortelle pour jamais. J?Mfe

corps si petit de Jésus, Dieu a mis la vie
la religion et la rédemption de l'univers.

Voilà )e Père éternel bien accru en do-
maine en peu de temps voilà le Fils éter-
nel bien abaissé et humilié en un moment
mais c'est lui-même qui s'humilie ainsi pour
la gloire de son Père. Et un de ses apôtres
et serviteurs nous t'apprend en cette parote:
E~t'tMtMtMfseme<!pSMM/brmaM ser<~ aec}-

pteM. (PAt~tp. u, 7.) Et aiHeurs jEfMMt~tOt?:~

~eMettpsMm~c~MsooedteKs, etc.(Z6td.,8.)
Ces deux textes nous représentent en deux

mots, les deux plus grands sujets de i'bumi-
iiation du Fils de Dieu celle de l'tncarna-
tion en ces paroies: formam servi accipiens;
celle de la croix en ces termes: fftc~Msc6e'-
diens usque ad mor<etK,ete. Ences deux

grandes tiumitiations du Fils de Dieu, ce

grand Apôtre n'oublie pas de nous apprendre
comme c'est lui qui s'est hurniHéso~même.
Car il dit tiotamment en !'un:J~HtaH:M<

semetipsum; et de t'auire NMMt~Kte~se-

Mett~s~M;Remarquons cette vérité soigpeu-
sement remarquée par !'Apotre, et c~hta~-
ptons teFitsde Dieulorsqu'ii entre Qaas
l'état de ces abaissements. H!part a~~
des cieux. it vient en la terre, aoït des yt-
vants, mais des mourants. JH y vent pou!' y
mourir r u i '-caème.H po<'t<~ta Mssea~~Rse
du péché, ttdoit habitée aumitieu des p~
eheurs. Et ce qui est i n~Mrabte, Hdoit por-
ter sur soi tes pèches de tout ie taondc, ets.
En ces abaisse mea~ et b t.tmtHatiohS, ad 0-
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rons son amour qui rabaisse, et ne mécon-

naissons pas sa grandeur dans son abaisse-

ment.
Ne séparons pas ce que Dieu a conjoint

par un mystère si ineffable, par un conseil
si admirable, et par un amour si inestima-
ble au contraire, adorons et conjointement
et incessamment la grandeur abaissée et )'a-
baissement exaité. Et adorons cette gran-
deur dès son eriiréeen son abaissement. Or,
c'est ici que commence cette humiliation et

abaissement du Verbe éternel. C'est en Na-
zareth et non en Bethtéem c'est la naissance

première de Jésus en la Vierge, qui donne
ce nouvel état au Verbe cette naissance
dont parle l'ange à saint Joseph, quand il lui
dit pMod in ea natum est. Naissance inté-
rieure en laquelle Jésus naît de la Vierge en
!a Vierge, ti naîtra dans neuf mois de !a

Vierge hors de la Vierge mais cette seconde
naissance le fera voir au monde en ce nou-
ve) état, et ne le lui donne pas, elle le sup-
pose, elle s'accomplit. Mais c'est la nais-
sance de Jésus en Nazareth qui le met en
cet état c'est elle qui étabHt le mystère ue
l'Incarnation c'est elle qui lie en unité de

personnes les deux natures si distantes au-

paravant c'est elle qui fait que Dieu est
nomme et l'homme est Dieu. Et partant
cette première naissance en Nazareth, est
comme la première issue de Dieu hors de
soi même. Lors il sort comme hors de soi

par le mystère qui est accompli. H entre en
sa créature, et en propre personne il se joint
à elle. I! abaisse sa grandeur dans le néant
de l'être créé. Il se revêt de la nature de
l'homme et de l'état d'un enfant car il est
neuf mois enfant dedans la Vierge.

Et c'est ici comme son premier pas, et
comme son entrée dans l'abaissement et
dans le monde. En ce premier pas du Fils
de Dieu, commençant son voyage du ciel en
la terre, et en ce premier état qu'il a dedans
sa Mère, nous avons et adorons un Verbe
enfant, un Enfant-Dieu, et un Dieu mortel
et immortel tout ensemble un Dieu souf-
frant et impassible un Dieu éterne) et me-
suré par les jours et les moments (ce que
Nestorius ne pouvait comprendre) un Dieu
immense et enclos dans le sein de sa Mère.
C'est un même Dieu qui porte ces états dif-
férents. Il a deux natures, l'une divine, l'au-
tre humaine, l'une propre, et l'autre appro-
priée, l'une qui lui convient de toute éter-
nité, et l'autre depuis cet instant, l'une et
l'autre siennes toutefois mais l'une est
sienne paressence, et l'autre est sienne par
amour. Ces deux natures'si différentes sont
en lui et en sa personne, sans confusion,
sans séparation: nous !es faut considérer
sans séparation aussi, et no pas regarder
l'abaissement de l'une sans la grandeur de
l'autre, qui la relève jusqu'au trône de la
Divinité, et la déifie en la personne du Ver-
be; et la rend divine, salutaire et adorable
au monde.

Cet enfant donc qui vient de naître en
Maffiaà l'issue de ce coHoque Angélique, et
en cette humble cellule do Nazareth est

grand et petit tout ensemble. Et il est biea

plus grand qu'il n'est petit. est vivant, et
est !a vie même,et il a deux sortes de vie.
Il est vivant en son Père, et vivant en sa
Mère. Il est vivant et naissant en son Père,
car il est toujours naissant de tui: et il est
vivant et naissant nouvellement en sa Mère,
car il vient d'être formé en la Vierge par
t'opération du Saint-Esprit et il est fait en
l'honneur de son Père fHc~ est ei ex <c-
mine David ~ecM~MMtcsfmeM, dit )'Ap6tre.
(Rom. t, 3.) 0 vie du Verbe in< reé dans io
Père éternel ô vie du Verbe incarné dans
la Vierge sa Mère Partons un langage plus
humble en l'honneur de celui qui s'est tant
humilié 0 vie de cet Enfant en son Père
éternel à vie de cet Enfant en !a Vierge sa
Mère t Deux vies bien diverses, mais toutes
deux divines, et toutes deux adorées des

anges. En attendant que ce même Enfant
nous élève au ciel, et nous y fasse voir la vie

qu'il a dedans son Père, voyons la vie qu'il
vient de prendre dedans sa Mère, et l'usage
admirable de cette vie.

Cette vie est toute nôtre, cette vie est
toute divine. E)le est toute nôtre, et les an-

ges n'y ont part que pour t'adorer. C'est peur
nous et non pour eux qu'il est envoyé. C'est

pour nous et non pour eux qu'il vient sur
ja terre. C'est pour nous et non pour eux

qu'il vit et meurt sur une croix, et l'Eglise
le chante en son Symbole Qui propter nos
homines et propter nostram salutem descen-
dit de ca~!s, et tMCNfMa~MXest de Spiritu
sancto.

VoUàde grandes paroles, et trop ('eu re-
marquées. C'est pour nousqu'i! descend des
cieux, ce dit l'Eglise en ses mystères c'est
pour nous qu'il est incarné. Ne perdons pas
nos privilèges ne diminuons pas les faveurs
divines pour des raisons humaines. Ne noua

privons pas si légèrement du plus grand
témoignage, du plus grand amour qui sera

jamais de Dieu envers l'homme. Ne nous
contentons pas de distinctions inventées par
quetques-uns de Fécote, et non fondées dans

la parole de Dieu, dans Jes écrits des saints

Pères, ni dans la voix et le sentiment de

J'Eglise. Au contraire, ,elle prononce haute-
ment en ses conciles et'en ses mystères que
c'est pour nous qu'il descend des cieux que
c'est pour nous qu'il vient et qu'it est en-

voyé. Or sa mission de son Père et sa des-
cente des cieux précède la manière avec

laquelle il choisit d'être et vivre sur la terre,
et suivant ces paroles, c'est pour nous qu'il
est envoyé, c'est pour nous qu'il est incar-
né c'est pour nous donc absolument qu'il
descend ce n'est pas donc seulement pour
nous qu'il descend en une telle ou en une
telle manière.

Semblablement c'est pour nous qu'il est
incarné c'est pour nous donc que le fond
et la substance du mystère est accompli, et
non-seulement la manière <~ece mysteFf
fn carne passibili aut tmp<MM~<.Ceux qui
sont versé$ en ces tnattèces, m'entendent

assez, et je neveux embrouiller les autres
en des questions qui ont plus de cwi-Mité
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qae d'édihcatton. Ecoutons et suivons la voix

de ''Egtise; parions son langage, il est très-

utile et trcs-a'-suré. Elle nous apprend que
le Fils de Dieu est Fils de l'homme pour les
hommes. Recevons-ie, embrassons-te, et
l'aimons comme tout nôtre. Car cette vie

qu'il prend aujourd'hui est toute nôtre et
en son origine, c'est-à-dire en sa mission
et en sa substance, c'est-à-dire en la nature

qu'il épouse et en sa manière, c'est-à-di'e
en la condition passible pour un temps sur
ta terre, et impassible pour jamais sur les
deux.

Comme cette vie nouvelle du Verbe éter-
nel est toute nôtre, elle est aussi toute di-
vine. Elle- est divine en cet enfant car ce
divin enfant étant composé de deux natures.
la nature et ta personne du Verbe font
comme partie de fetre et de l'état de ce di-
vin enfant, enfant et Dieu tout ensembte.
Etfe est divine encore en son humanité
même car l'humanité de cet enfant, c'est-
à-dire et son corps et son âme n'ont point
d'autre être et subsistence que celte de la
divinité. La divinité environne ce corps et
cette âme, les soutient, les pénètre jusqu'au
tttus iutime de leur substance. Comme donc
l'être et la vie de ce petit enfant est divine,
aussi l'être de ce petit corps est tout saint,
tout divin, tout adorable, et dès lors tout
adoré démanges.

Que de grandeur que de puissance que
de merveilles en un moment et en un corps
si petit et si grand tout ensemble Corps si
petit, seion les dimensions de sa quantité,
et sigrand, selon les mesures de la vertu,
de la'dignité, de la sainteté et de la puis-
sance. Dieu est en ce petit corps, et la plé-
aitude de la divinité y habite corporelle-
stent, et c'est le corps de Dieu même, et en
M corps précieux et sacré, et sacré par t'onc-
tion de ia divinité. Dieu a mis la vie,Ja re-
Ïi~ioa et la rédemption de l'univers.
Ce corps à la vérité tient encore bien
peu de place en l'univers et ne fait
au~ine marque que dans la Vierge, et en
eue encore il n'occupe pas plus de place et
n'est ptus sensible et remarquable que tes
enfants des autres mères au bout des qua-
rante jours de leur conception. Mais ce corps
si petttaumondeeten la Vierge, est en sa
petitesse surpassanHa grandeur de tous tes
autres corps ensembte et du ciet empyrée.
Le eie! a été, fait pour loger les anges mais
eecûrpsest formé pour foger une âme qm
régit tous tes anges, et qui porte en ce même
eorps une gloire plus haute que celte de
~u~ tes gommes et des anges ensemble.

Nej~m ~nduisoM pas par les sens mais
~~ita ~~C et révérons ce petit
cor, comBaele corps de Dieu même, formé
~in'deDfeK Dieu, torique Dieu

a~m & v~MiM aM corps & soi,
a'atatt~'i'point. pap' sa- propre ~es-

~t i 3
.1:1i.l\iXXVl. ,( .yy~t.iË'B ~Dali:lsa_4!i'

'MMtB~MERaB.,
:t<e' e<)~. Ce ~r~M.

est eHétat de vie pe~e~sM~, ~eH~t~'t'cet AM.
mai ne par f!'M/*t<oHde f~Mte, et en état
d'être et de vie divine par f:'H/'MS!ondM
ye?'&e.Le ~'<«M<spt'< N!/aM</b?'m~cecorps
en MK.instant il laisse à f~ne le soin de

pNtf/atfe ce qui doit être /~K<selon le cours
de M Mettre. Cette âme naturellement oc-
CMpeedcttMer vie de temps en <eHtp~'p~«~
parfaite à ce petit corps, est surnaturelle-
ment élevée en une vie de grâce et de gloi-
re. Elle est dans un exercice tout divin, et

n'y est point a~a!6<e par la débilité des
sens, parce qu'elle n'eMdépend point. Elle

aqit,
non par la lumière du mande où elle

Mest pas encore entrée, mais par la lumière
de lagrâce et de la gloire, ou elle est /MM-
tement établie. Ce«s dnte se peut appliquer
ces paroles Ego dormio et cor m~um
vigilat. Ce divin enfant est agissant eers
Dieu son Père et vers la Vierge sa Mère,
en attendant ~M'!7agisse vers son précur-
seMf.JesMS,eMcepfem~moMteK<,coHMHeHce
d aimer Dieu son Père d'un amourinfini en

pM<MNMce,eMme~r!'<e,eKd!~Kt<e,et c'est le seul
atHOMfque. le Père a encore ?'epMvraiment
digne de lui depuis quatre mille ans. Les
fMes,l'oblation et les autres usages defaMie
sainte de Jésus eN ce premier MtOMtcm<.Le
premier état que Jésus accepte et exerce est
celui de victime ou d'~4g'MeaKde Dieu. Ex-
postttom de ces paroles de saint JeftH
Ecce Agnus Dei, etc. Exposition de ces
paroles du cantique des anges Domine
Deus, Agnus Dei, Filius Patris. Exposition
de c?~ paroles des Actes Sciat domus
Israel, quia in Dominum eum et Christum
fecit Deus. Cette oblation de Jésus à la
croix est une action permanenteet un mou-
vement qui continue jusqu'à la fin sans
M~S~Mp~tOM.
C'est la Divinité qui a donné princine et

origine à ce petit corps, car elle l'attire et
forme dans la Vierge. C'est la Divinité aussi
qui lui donne l'être, la dignité et la sainteté
infinie que nous adorons en tui. it est biMn
vrai que la Divinité le regarde le chérit et
le traite comute son propre corps; que sa
conduite et sa providence est toujours rare
et admirable sur un sujet si digne; mais
ctie est différente selon les divers temps et
divers desseins de Dieu sur son Fits. Et
quelquefois eUe est bien cachée et paraît
môme bien sévère mais c'est matière d'un
discours à part, et nous sommes &l'entrée
de la vie de Msu$,et i! n'est pas à propos
d'interrompre le fil de ce discours. Ce corps
donc divin et sacré commence à être en état
de vie végétante, sensitive et humaine, par
l'infusion de t'ame qui iui est propt'o, et it
coMmence aussi d'être en état d'être et de
vie tHvina, par l'infusion du Verhe qui unit
sa personne à te corps et &cette &me.<EC
corps n'a eu besom de quarante jours pour
etre~orgaaMé.

Satnt-Esgptt a ~it cet~<~ urt
moment mat8 depuis que cette ~me Aqui
ce~OjrpR~tpartient, et ttaHs isquati et!e est
jîtMset CGHttMeacea t'informer et animer)
te Saittt-Nsprit, qui aform~se ecKps iaisse
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à cette âme sainte et divine le soin et la

puissance de parfaire en co corps précieux, <

ce qui doit Être fait selon ie cours et ie pro-

grès de la nature humaine et le conseil de (

Dieu sur son Fils et sur la Vierge porte que <

cette âme y emploie l'espace de neuf mois, 1

comme aux autres enfants ordinaires sur la <

terre. Et nous en dirons tes raisons ailleurs

en l'honneur du Fils et en J'avantage de la

Mère. Cete âme donc sainte et divine, qui ]

anime ce petit corps. le va perfectionnant 1

par degrés en la vie végétante et sensitive <

qui lui convient. Mais nous avons à remar-

quer que, durant cet intervaHe, cette âme <

naturellement occupée à donner vie, et vie <

de temps en temps plus parfaite à ce petit

corps, est surnaturellement et admirabte- )1

ment éievée en un état singulier, en une
vie de grâce et de gloire, en un exercice a

tout divin. Elle n'est point assoume ni affai- <

blie dans la débilité des sens. Elle est tou-

jours voyante et toujours vigilante. Elle agit

parla lumière, non du monde où elle n'est

pas encore entrée, mais de la grâce et de la 1

gloire, où elle est dès l'heure même établie

et hautement établie. Elle est donc dès ce
moment et pour toujours agissante, et agis-
sante choses très-grandes. Elle peut dire ce

ce qui est dans les Cantiques (v, 2) Ego
dormio, et cor meum vigilat. Car dans ce

doux repos que Jésus a dan~ sa très-sainte

Mère, je dis repos plutôt que sommeil le
cœur et !'âme de Jésus est toujours veillant,
son amour ne dort point et ne cesse point,
et son esprit ne dort point aussi et est tou-

jours saintement occupé.
Cet esprit est un soleil vivant, et comme

ce soleil que nous voyons est posé au mi-

lieu des planètes, ce divin esprit de Jésus
est établi au milieu de l'être créé et incréé,
tenant à l'un par sa nature, et à l'autre par
sa subsistence. Et il répand maintenant ses

rayons vers les planètes supérieures c'est-
à-dire vers Dieu son Père, vers la Vierge sa
Mère (à laquelle il daigne bien donner auto-
rité sur lui, en la faisant sa Mère), en atten-
dant qu'il les répande vers le monde qui lui
est inférieur, et vers saint Jean-Baptiste,
comme nous verrons ci-après. Jésus donc
en cet état et en cet instant agit avec Dieu
son Père. Il l'adore comme principe de sa
divinité et de sa mission dans cette huma-
nité. m'aime d'un amour infini eu puissan-
ce, en mérite, en dignité. Et c'est le seul
amour que le Père éternel a encore reçu
vraiment digna de lui, de son être suprême
et de son amour incréé depuis quatre mille
ans qu'il a créé le monde.

Le Fils de Dieu, fils de l'homme vivant
en cet humble état d'enfant, reconnaît )'or-
dre suprême de la divinité, dans lequel sa

personne tient le milieu entre le Père et le

t~aint-Esprit comme produit de l'un et pro-
duisant J'autre. H reconnaît et adore )'o:'dre

singulier de l'union hypostatique dans le-

quel il est étab!i. i! voit !es grâces, faveurs
et merveilles de cet ordre divin, dans lequel
il estseutétab!i. Il voit le ciel habité des

anges, et dont il faut réparer les ruines. Il

voit la terre couverte de péchés et de pé-

cheurs, et lesquels ont besoin d'un détuge
de sang pour enacer leurs ofïenses. i) voit

que ce grand œuvre lui est réservé. H re"

connaît, adore et accepte les desseins du

Père éternel sur lui, les causes de son envoi

en la terre les œuvres et mystères qu'il y
doit accomplir, l'abaissement auquel ii doit

vivre, la croix en laquelle ii doit mourir.

Et il s'offre à i'ëtat de victime perpétufite

pour la gloire de son Père, pour l'effacement
du péché et pour le salut des hommes.

Ainsi Jésus, en cet état premier et humble
de sa vie, est si saintement et si divinement

occupé il loue et adore il aime et rend

grâces; il voit et accepte la vie, la croix, ta

mort, le conseii rigoureux du Père sur lui.

C'est le premier exercice de la vie intérieure

ei spirituelle de Jésus, sitôt qu'il est formé
dans le ventre de sa mère et entre plusieurs
états et offices qui lui conviennent, le pre-
mier état qu'il accepte, embrasse et exerce,
c'est t'état d'abaissement et de rigueur, l'é-
tat de victime de Dieu, ou comme parle
saint Jean, d'Agneau de Dieu. Car ce grand

prophète et pins que prophète n'appelle pas
Jésus Agneau de Dieu pour ies quaHtés na-

turelles de t'agneau simple, doux, pâtissant,
innocent, etc.; mais principatement pour la

qualité que cet Agneau avait d'être immolé

à Dieu solennellement pour la délivrance
ou pour mémorial de la délivrance du peuple
de Dieu. Aussi ajoute-t-il à cette parole
Ecce qui tollit pcccs<<t tMMnd!, pour nous
faire voir que sa !umière et celle qu'il vou-

lait donner à ses disciples, sur le sujet du
Fils de Dieu présent, regardait en iui sa

qualité d'agneau et de victime qui a rap-
port à i'enacement du péché du monde.

C'est la première qualité que le Fils de

Dieu emploie, et c'est !a première quaHté
en laquelle saint Jean ~e fait connaître à ses

premiers disciples, qui doivent être tes pre-
miers disciples de Jésus. Cet enfant donc et
doux Agneau de Dieu que nous voyons et

adorons en la très-sainte Vierge, et non au.

ciet, comme saint Jeaa en son ~oca~sc,
mais plus dignement qu'au ciel, plus digne-
ment qu'au temple, en la très-sainte Vierge,
comme en un ciel et en un temple nouveau,
cet enfant, dis-je, est Dieu et Agneau de
Dieu tout ensemble. JI est Dieu, Fiis de
Dieu. 11 est homme, fus de rbomme, et it

est Homme-Dieu, Agneau de Dieu. pour
Dieu et pour les hommes. Et nous fui de-
vons dire partes paroles de son Eglise, ache-
vant l'hymne angéiique Domine Deus,

Agnus Det, F:<!Ms Patris. Car il est notre

Dieu et notre souverain :.DMK!MeDeus, et sa
domination est une de ses qualités pfopfes,
le Père l'ayant constitué en cette autdfité
sur tout l'être crée. Et c'est la première le-

çon du premier apôtre au ~eupte de Dieu
~C!'a«<cmMS ~fae< quia et DoMtMM<HeM!M~
C/trM<MtK/<'Ct< ~eMS~Mt!CiJMM!N,et<(..4~.
n,14..) JHest Dieu donc, et i) est souvM'ain,

Mais nonobstant cette qualité grande, it est

Agneau de Dieu aussi ft noncb&tattt cette

quauté humifia~te, H est F ils du Pèt'e ~MM~
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Dei, F~t'M Po~M. Car en lui sont conjointes
des natures et des qualités hautes et basses,
divines et humaines, et des qualités plus
basses qu'humaines, puisqu'il dira un jouret
avec vérité Ego oermMet M~ttAoMo,oppt'a-
&r!Mm~om:nMm,~<ec<tOp~e~M.{jPsa<.xxt~.)

Disons-tui donc et avec les anges et avec

l'Eglise Domine Deus, ~MMS~et, F~tMS
Patris. Quatités dignes d'êtro connues de

l'Eglise de Dieu, d'être chantées dans ses

mystères, d'être imprimées dans le cœur
de son peuple; mais il nous faut remarquer
et dire plus d'une fois que ta premtère
quattté qu'il exerce et de laquelle il fait

usage, c'est celle d'agneau et de victime. Et
selon cette quaiité le Fils de Dieu, dès le

premier moment de sa vie en sa Mère, se
consacre à la vie, à la croix, à la mort qui s'en
ensuivra (ar après. Et cette oblation et volon-
té première de Jésus est une action non pas-
sagère comme les nôtres, mais permanente
comme tenant de la nature et de t'é'at de l'é-
ternité.C'e~t une action et volontéperpétuette
qui n'a jamais cessé ni jour ni nuit, qui n'a ja-
mais été divertie ni interrompue par aucune
autre action, qui a été toujours en son ac-
tualité dans son cœur. Comme dans le même
ceeuri! y a un mouvement perpétuel auquel
consistela vie, aussi ce mouvement iniéneur
et spirituel a été perpétuel au cœur et en

l'esprit de Jésus. Ce mouvement, cette obla-
tion et cette votonté est peu remarquée de
ceux qui traitent de Jésus. Et toutefois
c'est une action et volonté primitive et fon-
damentale en ia vie de Jésus et en t'œuvre
de notre salut. Deux sujets assez grands
pour la rendre considérab)e et digne d'être
incessamment révérée du ciel et de la terre.

CHAPITRE XXVII.
EXPOStT!t)'< DU TEXTE DE SAINT PAUt. AUX

HÉBREUX (JM'f. X ), POUK PREUVE DES

PENSÉES DU ftt.S DE DIEU A L'tNST.mT DE

SON INCARNATION.

L'entrée de Jésus au monde est au moment de
f/KcafM<tOM.Jésus entrant au monde. et

non<~M-MÇM'~yest entre, entre dans lès
saintes pensées ~Me nous venons de dire,
il quesaint Paul lui attribue. Entretien de
J~tM atee Dieu MMPère eKce premfr
moment. ~Nt d'hostie et de ?efvt<Mdede

Je«« efteepremtfrMOtMe~.J~Mt ecKM-

cre ~<eMson père ~e<~remter~M~<t~e~de
son dme sota~. CeMepremtefe ootoK~ de
JM<MM<comme la justice originelle des
C&r<M<-Men lui.. Cette volonté est ~t
«tttfce de toM~Mles ~rdce< et le fonde-
m<M<dMJVeMMaM?'e~atH<K(:Aufert pri-
mumt ut sequens statuât. Combien not«
<eM<He;!e& de révérer cepremier usage
de, la co~K~de J~tt<.

Ce que n0tt& avons ditest fondé en la lu-
m!èN de Bieu, en t& dignité de Jésus, en
l'etMde§w4mëdtvine, enta grandeur et
<HtXpfivitégp$ qui- !ui sont dus et qui ne
~o~nt tm être débattus, et en t'évidenoe

!tmMièFe &qut !a considérera hteo. Mais
~aat €a6o~ uct !é'cutain.et

~)H'é~fMa~e,e'est sai~t Paul, instruit de

nos mystères non en la terre? mais au cie)
non entre les hommes, mais entre les ang~s,
et instruit de Dieu même en une ëf;o)e si
étcvée et si propre à lui seul comme le troi-
sième ciel. Or c'est lui et c'est lui seut qui
parle de cette vérité. 11a pris soin d'adres-
ser ta plus grande, la plus haute et ia plus
be!)e de ses épîtres aux Hébreux ses com-

patriotes. Il les instruit soigneusement des

grandeurs du Fils de Dieu par-dessus tous
tes hommes et tous les anges, et après avoir

parte si dignement de son état et de ses

qualités, de sa filiation divine, de son sa-

cerdoce, de son sacrince, etc., il veut même
leur révéler les pensées da Jésus entrant au

monde, et il les instruit des secrets de son
cœur et de ce qu'il a fait entrant en l'uni-
vers, à la vue des pngos et non des hom-

mes, et de ce qui s'est passé entre Dieu son
Père et lui T~fedtCtM MMM~MMd:
~fos<MM oblationem noluisti, cor~Ms au-
tem a~<ais<:m!'At,etc. Arrêtons-nous et obser-
vons ces deux paroles: :/M~redte?MmMMdMM.
(~e6r. x, 5.)

Or Jésus entre au monde, quand il entre
en )a Vierge qui est au monde, et qui est ta

partie la plus belle et notable de 1univers.
II entre du monde quand il fait lui-même

partie du monde, et partie principale et do-

minante, distincte de tout le reste du

monde, et subsistante dedans soi-même,
c'est-à-dire en sa divinité; il entre au monde

par le mystère de l'Incarnation, lorsqu'il est
non-seulement Dieu, non -seulement homme,
mais homme et Dieu tout ensembte, ce qui
n'était point encore au monde car c'est un
nouvel être, un nouvel état, un nouvel or-
dre qui n'était point encore ni au ciet ni en
la terre, et qui vaut mieux que tout ce qui
était et sera jamais au monde. Le Fils de
Dieu entre au monde torsqu'i! est établi en
t'être de la nature, de grâce et de gloire
tout ensemble; car c'est tout ce qui est au
monde il est en t'être de nature par la na-
ture humaine, qu'il prend dans les entrailles
de la Vierge et qu'il unit à sa propre per-
sonne. tt est en l'être et en l'ordre de ta

grâce, lorsqu'il reçoit ta grâce, et en telle
éminence et puissance qu'elle surpasse tout
Fordre de la grâce et tient un empire surla

grâce et des hommes et des anges; il est
en l'ordre de la gloire lorsqu'il commence
à voir Dieu et jouir de sadivineessence, et
en jouir plus éminemment que tout ce qui
est créé dans le ciet.

Ainsi Jésus fait son entrée au monde dans
Nazareth.ît entre dans les plus belles parties
du monde en la terre et au ciet. it,est en
la terre par sa nature humaine et par sa

grâce, II est au ciet par sa nature divine et

par sa gloire. Car de;< tors il peut dire de
soi-même, ce qu'il dit trente ans Apr~s
Filius hominis ~Mt e~ tm eo~o, (J<)<!M.X,i3.)
Car étant en la Vierge il est uts de ~ttoîMm~,
et lors it e~t au cieT en la même EMmefe

qu.'i! y était torsq~'Ha proféré ces paKMps,
osaau tempte, ou dans tes campagnes de Ju-
dée. Jésus donc entre au monde en t'état.de
ce mystère, et torsqu'ea!acet)ute deNaza-
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reth, il entre dans ta Vierge par sanaissance

primitive et intérieure en elle. Et c'est la

première et la plus digne entrée de Jésus

au monde. Et c'est ie fondement des autres
entrées qu'il fera dans les autres parties du

monde, en Bethtéem, en Judée, en Égypte,
en Galilée et en Jérusalem. Cette entrée qui
se fait maintenant par Nazareth et dans la

Vierge retirée en Nazareth, donne à sonFils la

qualité et dénomination de Jésus de Nazareth,
et est l'entrée primitive et absolue-de Jésus

au monde. C'est son entrée non en une partie
ou en une province du monde comme les au-

tres mais absolument au monde, comme étant

fait lui-même partie du monde dans le mys-
tère de l'Incarnation.

Saint Paul donc, pariant de ceci, dit pro-

prement, dit excellemment: Christus ingre-
dtetM mMfM~K. Et nous sommes très-bien
fondés de l'entendre ainsi. Or en entrant

au monde, et non après être entré au monde,
Jésus entre dans les pensées et dans l'exer-
cice que nous avons exposés Ingrediens
mMHdMM,dit cet Apûtre, et non Po~Ma~
ingressus est MMMtdMHt.Car il nous faut encore

peser cette parole, puisqu'elle est du nom-
bre de celles dont nous pouvons dire, qu'un
iota ne passera point. Jésus entrant et non

après être entré au monde, c'est-à-dire au
même instant qu'il entre au monde, et qu'il
est fait partie du monde sans tarder, sans
différer davantage, il entre dans les saintes

pensées que nous va représentant ce divin

Apôtre lngrediens tKM~dtMK,dicit, Bos/MMM
f< o6~onem noluisti corpus autem ap~/t
!n, etc. (Be6r. x, 5.)

Nous avons représenté ci-dessus un entre-
tien céleste entre un ange et la Vierge mais
voici un entretien bien plus céleste et plus
digne d'être considéré. Celui qui parle est
le Verbe incarné, et il parle sitôt qu'il est
incarné. Ce dont il parle, est son Incarnation,
et la fin et l'usage de ce très-haut mystère,
et la substitution du Nouveau Testament à
l'Ancien. Celui auquel il parle, est le Dieu

vivant, le Dieu reconnu en l'Ancien Testa-

ment, le Dieu par lequel la foi et le culte
del'anciennealtianceontété établis, le Dieu

auquel lessacriScesétaientoSerts, et lequel
n'en voulait plus, pour donner lieu à la nou-
velle alliance. Bref, c'est Dieu son Père, au-
teur du mystère de l'Incarnation, et qui en ce

mystère adonné un corps a son Fils unique,
le revêtant de la nature humaine Corpus
aptasti MttAt c'est le propos du Fils
ati Père, aptasti, dit-il. Il reconnaît donc
celui auquel il parle, pour auteur de son
Incarnation. Et il le reconnaît pour celui qui
t'a revêtu d'un corps propre aux fonctions

pour lesquelles il l'envoyait au monde

Corpus aptasti Mt/M. Et en cette vue et con-
naissance, il adresse la pensée de son cceur
à Dieu son Père, et il lui adresse de si bonne
heure, qu'au même temps qu'il entre au

monde, il entre, eu traité avec lui, et en traité

bien grand et bien signaté Car il concerne
le fond de son état, la, condition de sa vie,
la saite de ses mystères.

Et en ces trois paroles que nous venons

d'alléguer, il lui par!e de son corps et de sa
servitude en laquelio i! est né et exposé,

CM'pMSapj~!M!7M, ou, comme disent les

Septante, Aures pe~o?'as<! mn~t(~a~. xxxtx~

7 Exod. xxt, 6), qui était la marque de

servitude perpétuelle. Il lui offre et présente
ce sien corps, destiné, consacré, et déjà mar-

qué à la servitude, à la croix, à la mort. Ii
lui offre ce corps en qualité d'hostie pour la

gloiredeson Père, et pour le salut du monde,
et il !e substitue en la place de toutes les
hosties que Dieu son Père a reçues jusqu'à
présent au monde :~<~r<pfMKMtMM~sB~Mc)t~
statuat (Hebr. x, 9), ajoute ce même apôtre.
Jésus donc qui entre au monde, et qui a
tant d'ouices et de qualités, semble les mettre
en oubli, et au lieu d'icelles, en son premier
propos avec Dieu son Père, prend la qualité
d'hostie, et se présente à lui en cet état.
c'est son premier office envers Dieu son Père;
c'est son premier exercice, et )! veut être
substitué en la p!aœ de toutes les hosties

précédentes.
Ce premier état de Jésus est de te!!o im-

portance, qu'en.icelui est établie lareHgion
et la rédemption du monde mais pesons
toutes ies paroles intérieures de Jésus, que
nul évangéliste ne nous a rapportées, et que
saint Paul nous révèle comme un nouvel et
saint éyangéliste de ['état de Jésus et des
secrets de son cœur, avant même qu'il soit
visible et révélé au monde. poursuit donc,
et nous apprend que Jésus lors et en cet
humble état d'enfant, et d'enfant caché dans
les entrailles de sa Mère, dit Tune dixi., ecer,
t)6Mto.2'MMCdt~t, dès lors donc que j'entre
au monde; dès lors dis-je que je puis dire:
Ecce ectuo, dès lors que je viens, Ecce

venio, et non après que je suis venu, MMO.
J~ CPpt<elïbri seriptum est de M~,ut faciam,
DeKS,pohtn<a<e?K<tMHM.(jfMd., 7.) HconnaÊt
et accepte la volonté de Dieu sur lui. Il con-
forme sa volonté Il cette volonté. H entre en
exercice de son état d'hostie. C'est un état
distinct et séparé précisément de celui de l'in-
carnation car comme il pouvait Être homme
et n'être pas Fils de l'homme, il pouvait aussi
être homme et n'être pas hostie pour les
hommes. Même il devait par ses grandeurs
être en un état incapable d'être hostie .pour
nous, dès le premier instant de son Incar-
nation il devait avoir un corps impassible
et revêtu de gloire, mais Dieu son Père en
a ordonné autrement. Et c'est pourquoi il
lui dit ces paroles Corpus aptasti MtAt.

C'est pourquoi nous avonset nous voyons
le Fils de Dieu en état d'hostie, état très-
important au genre humain, état humi-
liant le Fils de Dieu mais élevant les hommes

jusqu'au ciel. Etat fondé dans ia qualité de
la nature humaine, laquelle nous voyons
dépouillée non-seulement de sa propre sub-
sistence mais aussidet'état parfait de la gloire
qui lui était due, et qui est suspendue pour
un temps, ann qu'il soit revêtu d'une coa-

dition basse, servileetsoun'rante~nlaq~tte
nous le verrons être et vivre au :aoQd6~~t!
lieu de la condition élevée, impassibië t,
domiinant sur tout ce qui est créé, qui con*
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venait à la grandeur de sa majesté, à la di-

gnité de son état, à la sainteté de sa vie, et

S ia dignité de sa personne.
Ainsi donc Jésus entre au monde, et ainsi

Jésus traite avec Dieu son Père, et i! traite

avec lui de sa qualité d'hostie, et do sa mort

à laquelle cette qualité Fobiige. Or ce n'fst

lias sans cause que nous avons remarque di-

vers termes de saint Paul, qui nous appren-
nent non-seutement de quoi traite le Verbe

incarné, mais quand il traite, c'est-a-d~e

au premier instant de sa vie nouvdte dedans

l'être créé. Car par cette circonstance, nous

apprenons un point bien digne d'être remar-

qué que le Fils unique de Dieu entrant en

un nouvel Être, cure a Dieu son Père le

premier usage de son être, de sa vie et de

sa volonté, les prémices de son cœur et de

ses pensées, !es premiers fruits de cet arbre

de vie dignement planté dans le paradis de

ta Vierge; sa vo)onté première et dirigeante
toutes ses volontés et tous tes états de sa vie

au monde. Et cette volonté première est si

d'gaeetde si grand poids et culcace, que
rApûtre ajoute 7)!<<t t'o~nta~esattc<t~ca<'t
SMMMS.fHe~r. x, i0.) Parole grande et qui
~ousapprend quecette obiatiotiintérieureet
cette voionté primitive de Jésus entrant au

monde, est l'origine de notre salut, est

comme notre justice origineHe, est une sorte

de justice originelle que nous avons, non

piusen Adam, mais en Jésus est la nouvelle

justice que nous avons au nouvel Adam.
Justice bien plus excellente que celle que
nous devions avoir au vieil Adam.

Et cette volonté mutuelle et réciproquedu
Père sur son Fi!s, le mettant en état d'hos-

tie, et du Fils vers son Père s'oSrant à lui
en cette qualité, est la source de tous les

biens que nous avons à posséder en la terre
et au ciel, et est le fondement ,de l'état

du Nouveau Testament Aufert prtMMm
ut segMeM statuai et l'Apôtre n'on-

blie pas à le nous remarquer, tant il y a
choses grandes encloses en cette première
v<onté et oblation de Jésus à Dieu son Père.
Si nous devons remarquer, estimer et ado-

rer tous les moments et tous les pas du Fils

de Dieu. Et si le même Fits de Dieu a soin
des moindres choses qui nous concernent

jusqu'à un poit de notre tête Capillus de

captée CM~'onon peribit ( LMC.xxt, 18 ),
?yons soin des choses même plus petites

qui le regardent ( si nous pouvons penser
sans oSense y avoir quelque chose de pet=t
où tout est si grand); ayons soin de peser
les premières actions du Fils de Dieu ve-
nant au monde, et notamment ses premières
actionsintérieures, qui,en cette qualité, sont
les pius hauteset les utus importantes qui
soaUt !a vue, non des hommes, mais des an-

ges. Et eniM icelles, faisons considération

papt!e<ttièt'e(iesactions intérieures de Jé-

sustrettant avec Dieu son Père car il n'y
peut avoir rien de plus divin, rien de plus
~!ev6. Qoo si nous avons encore &faire

qMeique dta'érence, les premières actions
iat~ëures de Msas avec Dieu son Père, en

ceue~a!M<ts premières, mettent api'U-

cation et vénérat'on particuiiere car !C.

prémices ont toujours en soi que!e chose

d'excottent. Révérons donc des prémices si

dignes de chose si digne.
Adorons et aimons cette première oblation

et votonté de l'âme de Jésus sitôt qu'elle est

créée et unie au Verbe éterne! et au corps
de Jésus dedans l'a Vierge. Pensons-y sou-

vent, comme y étant obligés par plusieurs
titres. Car c'est un usage et exercice de Jé-

sus, c'est un exercice et un vouloir de son

âme divine et ( ce qui donne un nouveau

degré de dignité ) c'est le premier usage de
la vie de Jésus en ta Vierge et au mou !e.

C'est lie premier exercice de sa vie sainte,
intérieure et spirituelle. Et ce sont les pré-
m~?'' divines d'une vie si rare et si divine.

Et en '.et exercice ët'en ce vouloir de Jésus,
estenct js sommairement, originellement et
divinement le salut et la vie de l'univers.
Et nous devons regarder et révérer cette ac-
tion première du nouvel Adam, avec un
sentis ont de piété particutière: Car si nous

pou von.; a nsi parler, elle est comme notre

justice or.~ineite, c'est-à-dire )'or:gine de
notre salut, tinsi que le péché d'Adam est

l'origine de notre ruine. Et durant tout le

cours de notre vie l'Esprit de Jésus va dé-
rivant et imprimant dans nos esprits les ef-

fets salutaires de cette oblation primitive.
de cette vie intérieure et spirituelle, da

cette action et communication de Jésus avec.
Dieu son Père. Et ces effets nous en sont

appliqués par la génération que nous avons
de Jésus au baptême, et par toutes les ac-
tions et institutions de ta religion chrétienne

qui sont autant de nouveaux liens qui nous
tient à Jésus, et nous rendent capables des

opérations de sa grâce, de la participation
de sa vie sainte, et de l'infusion de son es-

prit dedans nos âmes.

CHAPITRE XXVIÎÏ.
L'OCCUPATIONDE LA VtEBGEAVEC JESUSEST

RAVISSANTEET PERPÉTUELLE.
t. Rapports de la liaison de Jésus à la y'e*'<~

sa ~fere, ~N liaison ~M' a OMPère e~ au

Saint-Esprit. La qualité de Mère de Dieu
en la Vierge persévère dans le ciel. Diverses
MaHt~res par lesquelles Jésus est en Marie.

est en elle comme son Fils et son OtC!t,
lui donnant vie comme il reçoit vie d'elle.
Il est en elle comme en s~M fepf's, coB:me
en son paradis, comme CMson ciel empy-
r~e, comme en son temple, comme en sa

Afere..Mefeet~cs enclcses en la ~e~s, de-

pMM ntoweM< de l'incarnation. jLtM<sor<
~r~ot~ede~tM e~deM~rt~. O~~fM~tO~
c< .occMpottomde Jésus et de ~rfe. FfM-
reux

Ba~<~c
de Marie avec Jésus en c<

état. Grandeurs de la dt~M~Jde~reda
Dieu. Délices et pfKfdtcuoTts de

~7<eM)'e!<.ï:<eMp~</Mtcommence. 6'eM!~<ere
/a!'< en ~M<ert'e poMr la terre, est !~More de
OM~ la terre et n'est coHttMet «dof~~Me
de la ~t's~e~Mfs. yt)tM~* ~~Me~ ~OM<

l'esprit de la ~er~e sont upp~M~s Je-

<HS,d0f~ f~pi't~ est p~M puissant et p~M
Qp~fNM< dans l'esprit e< eprjp~ de la

t'te~e que son esprit M~me. ~a grâce ds
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la rt<g'e n'est pas comme la nôtre, c'est
';Ke ~t'dce toute par~t'Ctih'efe et pfopt'e d
elle. Jésus pt-ésent et pM<xsNK<en Marie,
est opérant en elle comme en sa Mère, et
elle t~{'0!< les prémices de son opération.
La Vierge est non en MMaccident, mais en
un état perpétuel de raut~sc~eK~ mais
sans cette faiblesse et perte des sens qui se
trouvent dans les ra!)MS~?neK~'de.? âmes
les ph~ saintes de la ~n"e. Elle est tirée
hors de la disproportion de la nature et de

la ~r~ce, et elle est établie dans la force 'de

la grâce c~es~e et c'est pourquoi il n'y a

potn< d'affaiblis ment Ot sa vie humaine,

pour les occupations divines

I. Après que leFils dé Dieu s'est ainsi com-

porté vers Dieu son Père, voyons ce qu'il
est et ce qu'il agit en sa très-sainte Mère,
car c'est ce qui lui est le plus proche et le

plus conjoint par l'état de ce nouveau mys-
tère fait en elle et par elle. Et c'est ici le

premier temps du séjour de Jésus en la

Vit'rge, deux sujets assez grands pour être
considères. Disons donc que, pour parler
absolument après les personnes d'vines, il

n'y a point de personne à laquelle ieFUs de
Dieu soi! pi usétroitement iiéqu'à la Vierge
et même cette liaison va imitant et adorant
la liaison qu'il a aux personnes divines. Il
est joim à son Père par naissance et nature,
et il est joint à !a Vierge par nature et nais-
sa née. li est joint au Saint-Esprit par origine
car il est son principe dans l'éternité et il
est joint !a Vierge par production et infu-
sion d'un esprit dans son esprit, qui est !a
vie de sa vie, et Famé de son âme, et il est
le principe de sa grâce, car tout ce que la

Vierge a de grâce est originé de la grâce su-

prême et des mystères de Jésus et par
ainsi il lui est conjoint et par nature et par
grâce. La liaison qu'il a avec les personnes
divines est éterneiie celle qu'il a avec la

Vierge est nouvelle et môme depuis peu,
mais elle sera pour toute éternité.

Cette Vierge sacrée est et sera toujours
Mère de Jésus. Eile aura cette qualité aussi
bien dans le ciel que dans ia terre, et il ho-
norera éternellement cette qualité de Mère
de Dieu en elle. Mais nous soyons sensi-
blement qu'en cet état présent, elle lui est
plus proche et plus conjointe, tandis qu'il
est en elle, qu'il fait comme partie d'eUe,
qu'elle vit pour lui, et qu'il vit par elle, et

qu'il est en un état continuel de dépen-
dance et même d'indigence au regard d'elle.
Il est en elle en ptusteurs manières selon
ses qualités diverses. Et il est doux de les
considérer plus d'une fois. Et ie temps de
ce mystère nous convie à y penser et re-

penser souvent; car c'est le temps où il est
et sera pour neuf mois dedans la Vierge. Il
est en '3J!e comme le fils en sa mère, tirant
d'eUe sa vie. Ï! est en elle comme son Fils
et son Dieu, lui donnant vie comme il re-

çoit vie d'elle. Il est en eUe comme en son

paradis en terre; car tout est saint, tout est
délicieux en !a Vierge. L'ombre du péché
même n'y est pas et n'y a jamais été. Et

Jésus trouve en elle son repos et ses défiées,
et hors d'elle il ne rencontrera que pécheurs
et péchés. II est en eHecomme en un ciel, car
it est vivant de la vie, de la gloire, voyant
Dieu et jouissant de sa divine essence. lies!.
en elle comme en un temple où il loue et
adore Dieu, où il rend ses devoirs au Père
éternel, et les rend tant pour soi que pour
tout t'être crée.

Temple saint et sacré où repose Jésus, la
vraie arche de la vraie alliance. C'est le pre-
mier et le plus saint temple de Jésus; et le
cœur de la Vierge est le premier autel sur
lequel Jésus a offert son cœur, son corps son
esprit en hostie de louange perpétueite et
où Jésus offre son premier sacrifice et fait ta
première et perpétuei'e oblation de soi"
même, en laquelle comme nous avons dit,
nous sommes tous sanctiSés. Ainsi Jésus est
en la Vierge, et il est en elle comme en son
repos, comme en son paradis, comme en son
ciel empyrée, comme en son temple, comme
en sa Mère. En cet état et en ce temps-ià, la

Vierge est un sanctuaire où il y a plus de
merveilles qu'il n'y en avait pour lors au
ciel un Homme-Dieu, un Verbe enfant, un
enfant Dieu, un corps souffrant .joint à une
âme glorieuse, une vie humainement divine
et divinement humaine unesprit régissant
tous les corps et tous les esprits de 1'uni..
vers, un ordre singulier, ordre de l'union

hypostatique, ordre éminent sur tous les
ordres de nature, de grâce et de gloire.
Voilà les merveiiies qui sont en la Viergeet
ne sont point au ciel, et nous la rendent
singulièrement vénérabie. Pensons à elle

pensons à ce qai est en elle.
Contemplons Jésus en cet état au milieu

de la Vierge, comme son centre et son cœur~
ou bien comme ~a so)ei), .selon les pro-
phètes, soleil couvert d'une nuée iégére,
c'est-à-dire de ta très-sainte Vierge, qui ta
couvre encore à la terre et le couvrira neuf
mois durant. Les mathématiciens affirment
qu'il y a des étoiles à l'entour du soleil qui
est leur centre, et elles tournent à i'entourr
de lui, comme le soleil tourne à l'entour de
la terre. Plaise à Dieuquenoussoyons i'une
de ces étoiles tournant à l'entour de Jésus,
et non à l'entour de nous-même comme
nous faisons journellement. Mais il nous
faut ici oublier nous-même, pour ne nous
souvenir que de Jésus et de la Vierge, i! est
donc un soleil, et la Vierge est une planète

qui
a ses mouvements à l'entour de Jésus, à

1entour de ce soleil de gtoire, et Retourne
qu'à l'entour de lui. Mest son centre et il
est sa circonférence, et eHe eac)6t et ter-
mine ce semblesa grandeur etsesinuuences.
Il la regardedetoutes parts et incessamment.
et elle ne tend qu'à tui. Il ia tire à soi, !a
ravit en soi. Et ces deux cours de Jésus et
de Marie, si proches et si conjoints parla
nature~ sont encore btea pîhs conjoints et

plus intimes par la, grâce, et Us ~tveat l'an
enl'autre.

Mais qui pourrait déclarer eetta Vta el!e
est décrite au ciel, et t! ~ut atteadM~ ee
livre nous soit ouvert pour y ~t' Ies fa-
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veurs et les tendresses, les ravissements et

les merveilles qui y sont rapportées. En

attendant cette grâce, nous dirons en bé-

gayant pius qu'en pariant de choses si gran-
des, que Jésus étant si conjoint a sa Mère,
la tire et la ravit à soi incessamment. Que
comme il est naissant, vivant et produisant
en son Père un amour incréé qui est ia troi-

sième personne de la Trinité, aussi nais-

sant et vivant dans sa Mère, H produit en

elle un esprit, un amour qui, à la vérité, est

créé, mais après le sien n'a et n'aura jamais
son pareil. Que comme la première occu-

pation de Jésus a été vers Dieu son Père, la

seconde occupation de Jésus est avec sa très-

sainte Mère. I) l'a choisie, il l'a préparée à
choses si grandes et si conjointes avec lui 1

C'est le plus digne objet de ses pensées après
les personnes divines; c'est !e sujet le plus
capable de ses influences et opérations c'est

ie plus proche de sa sainte présence; et mê-

me il est conjoint à elle par état de dépen-
dance, en tant qu'il est son Fils et qu'elle
est sa Mère, et qu'il est lors vivant en elle
et vivant par eHe. Il a voulu pacager avec

cîle le mystère de l'Incarnation, en tirant

d'eUe ce corps dont H est revêtu, et en vou-
tant que, comme Mère, elle eût son action

et concurrence au regard de cet oeuvre,
œuvre plus grand incompiraMement que la

création du monde. Et il partage encore sa

vie présente et commençante avec elle; car
la vie de Jésus est indigente et mendiée de

ta vie de la Vierge. Et il est en cet état, et

il lui fait cet heureux partage pour neuf

mois durant, sans en rabaltre un seul mo-

ment. Et ci-après il partagera une partie
de ses plus grands effets dans la terre et

dans les âmes avec elle t
Grands et heureux partages de Jésus avec

Marie 1 Etpour maintenant it n'a et ne prend
aucune occupation, ou qu'avec elle, ouqu'a-
vec Dieu son Père. Saint Jean y aura sa part

pour quelque temps,
et saint Joseph après

mais maintenant c est le Père seut, c'est la

Vierge seule qui ont part à Jésus, et avec les-

quelssont ses occupations, ses délices et ses

entretiens. tt fait en elle choyés grandes, di-

gnes de lui, dignes d'elle. Nous n'avons

point de mesures pour cette proportion. Et

nous ne sommes pas si favorisés que cet

ange de l'~poca~pxe (xx:), qui a une verge
d'or en sa main pour mesurer le temple.

La Vierge est un temple plus grand et

plus auguste. Il n'y a que son Fils qui ait

!a toise en main pour en prendre les me-

sures. Nous n'avons qu'à admirer et non

àjuger, ni &parler de choses qui surpassent
si &rt notre intelligence. Tout ce que nous

pouvons dire, c'est qu'il est son Fils, et

qu'eiioestsaMère. C'est que voici le temps
ou se commence do la part du Fiis do Dieu

cette Citation humaine et de la part de la

Vïefg~ cette maternité divine. C'est que ce
FMspst Dieu,et. il iatraite.iHa regarde, il

!a chérit, i! t'honore comme Mère de Dieu,
eacb~sa' Mère'. C'est que cette matermié
di~t~S %$t!tD6qua!it6 st saiNte, qu'elle ap-

pM~e 9e Dieu, qu'~tia atteint selon les

plus grands docteurs de t'ëcole F?'oa'me

fines <i!:MM<M~qu'elle donne dans l'ina-
nité ménse, qu'eue est du nombre des cho-
ses incompréhensibles, et que nous ne pou-
vons pas pénétrer ce qui lui appartient en
cette qualité. Que Jésus qui connaît cette di-

gnité infinie, et de qui la grandeur est la

cause et la source de cette infinité, honore
cette maternité selon qu'elle le mérite, s'ho-
nore soi-même en honorant sa Mère, parce
qu'elle est sa Mère et il l'honore selon l'é-

tendue de sa sapience et de sa puissance,
et emploie la sublimité de ses pensées et
inventions célestes sur un sujet si digne et
si proche de lui, et dans lequel il a si

grande part et un si grand intérêt.
Sur ces pensées, sur ces dispositions et

sur ces fondements, entrons en considéra-
tion de cette occupation première de Jésus
avec ia Vierge, et de la Vierge avec Jésus.
Ce sont les deux plus grandes personnes du
ciel et de la terre. Le sujet qui les lie et les

occupe ensemble estto plus saint, iephis
divin, le plus intime et sacré qui puisse
être. Et leur occupation est !e sujet le plus
haut, le plus digne, le plus souhaitable dont
nous puissions nous occuper.

Il. Disons donc que comme depuis quatre
mille ans il n'y a point eu d'œuvre sembla-
bieau mystère de l'Incarnation. Aussi, de-

puis que le monde est monde, il n'y a point
eu de temps plus remarquable que ce)ui-ci,
où le Fils de Dieu commence à être Fils de

l'homme, et une Vierge devient Mère de
Dieu. C'est le temps délicieux des prophè-
tes, où le ciel envoie la rosée, où les nuées
font distiller le juste, où la terre arrosée du
ciel s'ouvre pour germer le Sauveur. C'est
le temps de !a production la plus grande,
la pius heureuse, la plus utile qui sera

jamais. C'est te temps où le ciel et ta terre
concourent ensemble à faire un effort de
merveilles pour donner le Saint des saints
au monde qui en a si grand besoin. C'est la

plénitude des temps se!.on les apôtres. C'est
le temps du salut de l'univers et du ravis-
sement du ciet en terre, pour y voir et ado-
rer les merveilles qui sont en ia terre et ne
sont point au cieL Ce temps, si heureux, si

remarquable et si précieux se passe en Na-
zareth entre Jésus et la Vierge seule, tout le
reste de la terre n'y ayant point part. Plus
ils sont seuls, ptus cette solitude est grande,
plus elle est remarquab!e,et pius le sujet de
leur solitude les entretient, étant si impor-
tant, et plus leur occupation mutuelle est

profonde et ravissante.
Jésus est donc occupé en la Vierge, et en

la Vierge seule pour lors ta Vierge donc
est occupée en Jésus, et elle est seule eu

toute la terre occupée en Jésus. Ators elle
est seule our toute la terre adorant le mys-
tère de l'incarnation fait en la terre pour la
terre, et ignoré de iato're; cite est seule
adorant Jésus. Plus elle est sente occupée
sur un si grand sujet, p!us ~on occupation
est grande eue y est appliquée de toates
ses puissances. Tous ces sens y sont .portés
car c'est un mystère nehsiMëci seasiMe en
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elle. Et toute la sensibilité doit hommage à
son Dieu iait sensible pour la nature hu-
maine. Tout son esprit y est appliqué. Et

l'esprit de Jésus qui anime ce petit corps
déi8é, anime encore par grâce et par amour,
et par une douce et sainte influence, l'esprit
et le corps de la Vierge.

Cet esprit de Jésus est plus puissant et

plus opérant dans l'esprit et dans le corps
de la Vierge, que l'esprit même de !a Vierge.
La grâce infuse dans la Vierge, grâce si
eminente et si élevée, applique et absorbe
tous les sens, toutes les facultés et tout l'es-

prit de la Vierge en un'si grand objet, en un

objet si présent, en un objet si proportionné
à cette même grâce. Car )agrâce de la Vierge
n'est pas comme la notre; c'est une grâce
toute particulière et propre à elle c'est une

grâce tendante dès son origine au mystère de
incarnation comme à sa tin, à son principe
et à son exemplaire. C'est une grâce nou-
veHement infuse, nouvellement accrue jus-
qu'à son comble, jusqu'à son effet principal
en la Vierge, dans l'accomplissement pré-
sent de ce mystère de l'Incarnation. C'est
une grâce toute liante Jésus à la Vierge, et la
Vierge à Jésus, comme la grâce générale
nous lie à Dieu, cette sorte de grâce parti-
culière est liante, Dieu comme incarné à la

Vierge, et la Vierge à Dieu incarné. Cette
grâce si propre à ce mystère, fait un effet
propre en la Vierge, et lui donne une appli-
cation si grande, si haute et si puissante A
Jésus vivant en elle, que nous ne la pou-
vons pas exprimer.

r Ainsi la grâce et la natt.re conspirent en

elle à établir une disposition eminente et
ravissante son cœur et son esprit en Jésus
son Fils et son Dieu. Mais outre ce mouve-
ment de nature et de grâce, mouvement
très-puissant, Jésus lui-même est présent,
est opérant, est attirant par lui-môme im-
médiatement son esprit et son cœur en cette
occupation; il est présent en elle; il est
puissant en elle; il est opérant en elle. Elle
est parfaitement disposée à recevoir ces sain-
tes opérations, et a les recevoir selon toute
leur énergie et étendue. Et c'est ici les pré-
mices de l'opération de Jésus en sa Mère.
Jésus donc employant ses premières opéra-
tions sur la terre et ses premières influences
sur la Vierge, l'attire. à soi, la ravit en soi.
Quelle tendresse quel amour 1 quelles fa-
veurs d'un tel Fils envers une telle Mère,
et d'une telle Mère envers un tel Fils, et au
commencement de leur amour et de leur
mutuelle jouissance! C'est un ravissement
perpétuel car aussi l'objet est toujours pré-
sent à la puissance attiranta, agit toujours
c'est comme au ciel où le ravissement est
perpétue!; car l'objet est toujours présent
et, toujours vu. En cet état aussi l'objet est
toujours présent, toujours sensible, toujours

~opérant.
Et la Vierge est,étabîie non en un acci-

dent, mais en un, état de ravissement perpé-
tuel sur un objet perpétuel digne de ravis-
sement. Nous ne sommes capables de
cet état en la terre; Mais)a Vierge en est

capable, et i) ne nous faut pas juger d'eite

par nous-même. La manière de grâce singu~
lière qui lui est conférée la dispose à cet état

et à chose plus grande, puisqu'eHe la dis-

pose à être digne Mère de Dieu. Sa. vie est
é)evée et dégagée de la faibtesse des ~ens et

de l'esprit humain au regard des choses main-
tes et célestes. Elle est tirée hors de sa dis-

proportion de la nature et de la grâce, qui
sont la cause de la faiblesse et de !a perte
des sens qui se trouve dans les ravissements
des plus saintes âmes de la terre. Même elie
est établie en la force et puissance de la

gt'&ce céleste, qui porte les ptus grands ef-
forts sans atfaibiissement aucun. Et ainsi
elle est vivante de la ?ie de la terre; et elle
est ravie des ravissements célestes; et son
ravissement est perpétuel. Et il n'y a point
d'affaiblissement en sa vie humatne pour
les occupations divines.

CHAPITRE XXIX.
LES OCCUPATIONS DE JÉSCS EN LA VIERGE AU

REGARD ME LA VIERGE.

I. Jésus enses états est le principe et fo&e.
de la vie et dM raMMeMe~ de la Vierge. Si
la Vierge voit clairement la D~esM
moment d8 l'incarnation, c'est un point
que nous devons humblement ignorer, puis-
que Dieu ne nous en « rien tKa~t/'e~~e'. JMats
soit ~t<e la Vierge ait vu clairement la Di-
vinité, soit que non, Dieu incarné la pos-
sède d'une possession si rare, et elle lui
mutuellement, qu'il n'y a ni ,langue ni es-

prit qui le puissent exprimer. –li. &'e<at
de Jésus est le premier objet du ravisse-
ment de la y!'er~e et les mouvements et

ef~tom~ de r~me sainte de Jésus sont un
autre objet de ce Kte~e ravissement. La

Fte~e est tirée hors d'elle, de son amour
et de ses actions intérieures, daM6 rs~OMr
et les actions intérieures de fdme sainte de
Jésus. Marie est une pure capacité de Jé-

sus, toute remplie de Jésus. ~p~ca~oM de

ces paroles Maria autemconservabat om-
nia Verba hœc, conferens in corde suo. Za

fiierge au jour de ses grandeurs et de son

plus grand élèvement a part à la croix et
aux abaissements de Jésus. La part qu'elle
y a n'est ni par le droit du péché auquel
e~e M'<tMM~epart, ni par le drot< de SOM
Fils portant le péché (ce qui ne convient

qu'à son Fils), mais par le droit de son
amour vers son Fils. La Vierge MKt ce

qui se passe entre le l'ère et le Fils et
son état d'/Ms<!e; et c'es< ce g'Mî commence
à navrer son c<BMfMa<erMe~.La Vierge de-
vait engendrer Jésus î)K)Mor~J' e~da~s la

gloire, et elle l'engendre ?Mof<e~; et c'est
AMmtMa<tOMau FtM e~ ? Mère. ~.esprt-
viléges dcJesMse~de~Tte ssM~ f~e?'t~

OMC<e~e~a<efreMe~FeM<po~e?'.
Voilà l'état du ravissement de la Vierge

digne de sa grande~ etde sonë!éva~on

permanente et ordinaire. t.'cbjet de ce ra-

vissement c'est Jésus H en est le principe
comme noMs MHons de dire, car G'cs!; M
qui le fait; mais i) en est Fobjet aussi. T'aut-
il des démonsttati.ons pour persuader aux
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(chrétiens cette vérité? Ne suffit-il pas de
t'exposer aux ornes bien nées pour l'a ieu:'
persuader? Jésus nouvellement vivant en la
Vierge et par la Vierge, n'est-H pas un ob-

jet digne et raisonnable de la Vierge; et en
ce saint temps ou il commence à prendre vie
d'elle et en elle? Jésus donc en ce temps fa-
vorable occupe et entretient la Vierge, et
l'entretient sur lui-même, et la ravit en soi,
Mais comme i~ y a en Jésus plusieurs sujets
dignes de ravir en lui ?a très-sainte Mère,
ce qui t'occupe et ravit maintenant à mon
avis, c'est le neuve: œuvre opéré en la terre
et en elle c'est le mystère de l'Incarnation
c'est l'état naturel ou. surnaturel piutôt de
son Fils en elle.

VciJà ie premier objet de ce premier ra-
vissement que Jésus fait en la terre et au
coeur de la Vierge. 0 comme elle a reconnu
cet état !ô comme elle a pénétré ce mys-
tère !û comme était-e!ie vivante et abîmée
dansicelui! C'était sa vie, et elle perdait en
certaine manière sa vie propre et sa subsis-
tence en soi-même pour vivre en celui qui
c:~ la vie et sa vie tout ensemble mais cette
sorte de vie et de ravissement de )a Vierge
<-Hs'.n Fils nousest presque aussi cachée que
la vie du Verbe en cette même humanité.
Nous n'avons que des ténèbres et non des
lumières au regard de choses si grandes.
Quelques-uns pensent que lors la Vierge
fut élevée à la vision claire de la divine es-
sence et de ta personne du Verbe incarné en
eHe. Et certes. si cette grâce en la terre
avait été conférée à quelques autres (comme
il y a des docteurs qui {'attribuent à Moïse
et à saint Pau'j~,il n'y aurait point de doute
de la donner à ta Vierge, et de lui donner
eacore en cet heureux moment où Dieu s'a-
baisse en elle et l'éiève en lui et la conjoint
à lui si intimement par un si grand mystère.
Et quand mêmecette grâce n'aurait point été
concédée ni à Moïse ni 11 saint Paul, ta

Vierge a bien assez de privilèges qui ne sont
que pour e!te.

0

Et le temps de ce nouveau mystère en
mérite bien de si grands, si particuliers et
s~ nouveaux, que Ton peut bien donner à fa
Vierge ce qui n'est donné à personne. Et on
peut donner à ce temps da la Vierge, ce qui
n'est donné à pas un autre temps de sa vie
sur la terre. Nos pensées peuvent aller j us-
que-tà avec fondement: mais de passer plus
cmfe,et de savoir si ces faveurs et privi-
lèges ont été jusque la jouissance de ta di-
vinité, c'est un secret de la conduite de
Jésus avec spires-sainte Mère, qui no nous
est p<asrévélé; que j'aime mieux

révérerque
pénetreF,, et que je dois plutôt ignorer qu af-
firmer. ignorant donc humblement cette par-
ticuiante~ nous pouvons dire que, soit
qu'elle ait va, soit queUe n'ait pas vu la
persoaaeda Verbe jncarné en elle, cette
personne divine posset~ la Vierge, et ta
Vierge possède cette personne divine incar-
née M eHe, d'une possession si rare, si par-
tic~ttère et si propre à elle, que nous n'a-
vons ni plume pour t'écrire, ni langue pour
!cdirc,t<i606ur pour le sentie ai esprit

pcjr l'entendre. Ce nous est trop de grâce

d'y oser penser et de le révérer.

C'est une possession si grande et si par-
faite, c'est une communication si puissante
et si intime, c'est une jouissance si haute et

si élevée dans l'ordre même de la grâce mi-

raculeuse et toute particulière, que si elle

ne passe plus avant et ne fait voir à la

Vierge cette personne divine qui vient s'in-

carner en elle, elle fait au moins un comble
et un excès dans son âme, et tient un

rang si haut dans les opérations divines, et

porte un privilége si rare dans les faveurs
du Verbe incarné, qu'il n'y a jamais eu et

n'y aura jamais rien de semblable. C'est ce

que nous pouvons dire, non en parlant mais
en bégayant, de choses qui surpassent tant

l'esprit de l'homme et de Fange même.

Voita les premières pensées du Verbe in-

carne, voilà te entretien de Jésus

en la Vierge, voilà la première occupation
de la Vierge ou pour mieux dire, voilà le

premier ravissement de la Vierge sur le
Fils de Dieu, fait Fils de l'homme en elle.

H. Mais elle a encore en ce même instant

un autre sujet d'être occupée, d'être ravie
en Jésus vivant et opérant en elte. C'est le

premier usage de la vie intérieure de Jésus
av~c Dieu son Père. Cet objet est différent
de celui que nous venons de représen-
ter. Et cette occupation est différente de
celle en taquelle ta Vierge était occupée
sur l'état de Jésus en lui-même, et. sur le
fond du mystère de I-'Incarnation car ici

elle est ravie et occupée, non sur Fêtât mais
sur les actions de Jësus même, et sur les

premières actions intérieures et spirituelies.
de l'âme de Jésus traitant avec Dieu son
Père. Car ce divin enfant, qui est sans nom

encore, n'est pas sans action il n'est pas
oiseux, il n'est pas empêché d'agir intérieu-
rement par son enfance. Elle lie son corps,
mais elle ne lie pas et n'arrête pas son es-

prit. it est voyant, vigitant et opérant, et

c'est la vie intérieure et spirituelle de Jé-
sus et cette vie est digne de ravir le ciel
et la terre et maintenant elle ravit la

Vierge saintement occupée sur son Fits et
sur les états et exercices de son Fils. Et la

vie de son Fils est sa vie. Et l'occupation de
Jésus est son occupation primitive et prin-

cipale.
Car si la Vierge n'a point eu la lumière

divine qui manifeste la divine essence, au
moins elle a eu ta lumière an.gélique, qui
lui manifeste l'âme de Jésus et les occupa-
tions sacrées de cette urne. Et c'était sa lu-

mière, sa grandeur et sa béatitude en la
terre c'était un de ses principaux exer-

cices, et elle commence ici & entrer en une
si sainte connaissance et si haute occupa-
tion. Elle contemple donc la vie et l'occupa-
tion de Jésus en elle. C'est le livre de la

Vierge que son Fils lui ouvre, comme il

l'ouvre au ciel, selon l'Apoca~p~ (v) dans
ce livre elle voit le traité de Jésus avec
Dieu son Père e!le voit les louanges, 1<;3

adorations, les donations, les obtations qu'il
fait de soi &Dieu son Père, et tout ce qui
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concerne une c&ose si grande, comme la
vie et le traite du Fiis avec le Père, et du
Père avec le Fils incarné au monde pour la

gloire de sou Père. La Vierge donc entre
en connaissance de ses secrets, puisqu'ils s
se passent en elie, et qu'elle est le caoinst
vivant où le Fils traite en secret avec le
Père éternel. Et elle sort heureusement de
ses propres pensées, de sa vie intérieure et

spiritueHe, pour entrer dans les pensées de

Jésus, dans la vie intérieure de Jésus elle
entre dans l'amour et l'adoration que Jésus
rend'à Dieu son Père; elle entre dans les

obligations et actions de Jésus; elle perd
t'usage de sa vie propre et intérieure dans
J'abîme de la vie intérieure et nouvelle de
son Fils.

Jusqu'à présent la vie spirituelle de la

Vierge a été merveilleusement grande, et
le Saint-Esprit t'a élevée en une bonne école;
mais maintenant c'est chose bien différente.
Eiie entre en une nouvelle école, et le Fils
de Dieu la tire en soi-même, et en la con-
naissance de ses actions vers Dieu son
Père, et elle porte l'impression et la com-
munication de ses actions divines. Elle est
non en sa lumière ni en son amour, mais
en la lumière, en l'amour et en l'opération
de Jésus qui la tire en unité avec lui et la
tire aussi hors d'elle-même et de ses actions
intérieures, pour être vivante en lui et por-
tant ses opérations saintes par une sorte
d'impression douce, élevée, puissante et
ravissante la Mère en son Fils, la Vierge en
Jésus. Ainsi Jésus est vivant en la Vierge
et c'est la première âme en laquelle ii a éta-
bli sa vie. Et le propre de la Vierge est d'ê-
tre attentive à la vie intérieure et spiri-
tuelle de son Fils, et d'être une pure capacité
de Jésus remplie de Jésus.

Que si la Vierge étai t si soigneuse, comme
Févangétiste nous l'apprend en deux en-
droits, de recueillir les actions et paroles
même d'autrui sur son Fils et les conserver
en son cœur, sans laisser tomber à terre
une seule parole qui concerne chose si
grande JtfarÏa autem co!Merca6ot omnia
(o!KK!a,dit-i!), verba hœc conferens in corde
<MO(Luc. n, 19); combien a plus forte raison
aura-t-elle été attentive aux actions inté-
rieures et divines de son Fils, que !e monde
ne peut voir, mais que sa lumière ne pou-
vait ignorer, et qui sont d'autant plus excel-
lentes, qu'elles ont un fond plus digne et
ne peuvent être imprimées que dans.ie cœur
sacré et dans l'esprit déifié de Jésus ? La
Vierge donc est ravie de Jésus, et double-
ment ravie en lui, ravie dis-je, sur son état
en elle, et sur les exercices intérieurs de
son esprit tandis qu'il est vivant en elle,
c'est-à-dire sur le p)us digne objet qui soit
après la Divinité même.

Mais faut-il que parmi ces grandeurs je
trouve de l'abaissement; parmices douceurs,
de l'amertume? je ferais tort à l'auteur de
ces mystères et à la vérité de cette histoire,
si je ne la représentais teUe qu'elle est, et si
je ne décrivais au vrai ce qui se passe, soit
en t'état du Fils, soit en 'état de la très-

sainte Mère. Je ne dois donc pas omettre

que, dans ces grandeurs où la Vierge est éie-

vée, dans ces ravissements oi~ elle est éta-

blie, j'y trouve croix et abaissement, car nos

mystères sont de croix et d'abaissement à
Dieu même; il est raisonnable que ces deux

qualités qui sont appropriées au Créateur,
soient attribuées à la créature et soient ré-

pandues par tous les états de sa vie sur la
terre. La Vierge donc à sa part à la croix et
à l'abaissement. Et ce qui est très-remar-

quable; elle y a part même au jour de ses

grandeurs et de son plus grand élèvement. Et
comme elle est la première qui a part avec

Jésus, elle est aussi la première qui a part
à la croix et à l'abaissement de Jésus. Et sa

part est singulière et ne peut convenir qu'à
elle, comme nous verrons ci-après. La part
que la très-sainte Vierge a à cette croix et

abaissement, ce n'est pas par le droit de pé-
ché comme nous, ni par le droit de son Fils

portant nos pèches, car il est seul portant
ce fardeau mais par le droit d'amour et de
liaison son Fils, car c'est un des effets de

l'amour, que-cette mutuelle communication
des quaiites de l'un à l'autre.

Or la Vierge est trop conjointe à son Fi!s

pour n'être pas conforme et semblable à lui,
elle lui est trop proche et trop familière

pour ignorer son état et ses secrets. Elle
sait ce qui se passe entre son Père et lui;
elle sait la qualité d'hostie en laquelle il est

entré, et dont il porte déjà des marques et des
effets en elle. Par cette qualité, Jésus porte
un état humiliant dans un état divin, et cette
humiliation perce le cœur de la Mère et
l'humilie aussi. Et ensuite de cet état de
son Fils, elle porte semblablement une sorte
d'abaissement et d'humiliation dans l'état
même de sa maternité divine. Jésus étant le
Fils de Dieu,est traité comme Fils de l'hom-
me, voire et comme la victime de Dieu pour
les hommes. ïl est conçu, et il naîtra et il
vivra selon cette qualité humble et exposée
à la souffrance. Comme donc le Fils de Dieu
est humilié dans cet état de sa Siiation nou-
velle et humaine; aussi la Vierge porte une
condition humiliante dans l'étatsubtime de
la maternité divine.

Les priviléges dus et au Fils et à la Mère
sont réservés au ciel, la terre n'est pas digne
de les porter elle le devrait engendrer im-
mortel, elle l'engendre mortel, tl devait
naître d'elle comme il estnédu sépulcre~
plein de gloire et de splendeur, et elle l'en-

gendre exposé a nos bassesses et misères.
Elle le devrait engendrer dans le paradis,
dans le ciel, dans Te sein du Père, car il est
son Fils, et il sera un jour élevé au trône à
la droite et au sein de TaÏ~vinité (.Mare/'x.vi,
19), etelle l'engendre en un Nazarpth, et
l'enfantera en un Bethléem, en UneétaMë,
sur le foin et la paille. ËIie rec'onnait les

grandeurs du Fils et les siennes encore par
relation au Fils. EHesait le dessëiin dupère
à humilier son Fils. et du Fits a s'huMtlier
soi-même. Elle entre dans ces desseins et ëHë
accepte d'être Mère hunailiée du ~i!a humilié.

Or voici !o!ieu et JetëtËpsa~ueIeIle
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entre en connaissance de ces vérités, et

qu'elle commence à accepter rabaissement
ordonné sur son Fits et sur elle, sur la niia-
tion humaine de son Fils, et sur sa mater-
nité divine. Car c'est en Nazareth, en cette
naissance de Jésus en elle,en cet instant que
ces choses sont faites. Et elles sont connues
d'elle, elles sont portées d'elles et eUes sont
ressenties d'elle selon la grandeur de sa

connaissance, selon la force de son amour
et selon ia vigueur de son sentiment dans
tes choses divines, dans les choses de son
Fils et de son Dieu.

CHAPITRE XXX.

SOMMAIREDE CE QUIA ÉTÉDISCOURUENCETTE
SECONDEPARTIEDE LAVIEDEJÉS~S.

Jf~tM vivant éternellement OMsein dM Père et
dans le monde dès le coMmencemen~ dit
monde et dtf pfc/te, en la foi des pa~rMr-
eh et des prophètes et dans l'état
(le l'ancienne ~o! il fait état de venir eut
monde poMrsttM~fr le monde, eH y prenant
une noMl'e~e Maître. La terre n'est pas
digne de le recevoir étant feMtpHe d'ini-
quité; mais il choisit une terre en la terre

qui ne sait ce~Me c'est que le péché, et vient
<? elle comme en son tabernacle. 7~ choisit
un ange e( un grand ange pour lui mani-
~/fr~on conseil, aM~Me~xoM&Mmt/t<~seM/e
l'empêchait de penser. Le pozsrparler de

l'ange et de la Vierge est tout céleste, et
l'issue en est toute divine, p~M~M'~ aboutit

un ~omme-DteM. Chaîne /a&M~M$<'des
anciens qui liaient les dieux aux hommes
et les hommes aux dieux appliquée à ce

mystère. Le mystère de rjfMcaFM<on est
fœMfre des œMeres de la sainte Trinité.
~M moment que la yrtMt(~ achève son œ:(cre
en la Vierge, Je~MScontmeMce le sien, trai-
tant apecZ!t<MMM Pefe et opérant notre
M<M~remplissant le sein de la J'ierge de
tM OB~rM~tott!M!n<M, etc. Jésus ~a!tc<e
et det/îe <OM~les états et toutes les parties
de la nature humaine que le péché a soM)/-
lés. Elération sur ce mystère. jRe~e.EtOM
lur l'amour et sagesse de Dieu en la pré-
paration e< disnensation de ee mystère.
Dès aussitôt que nous savons Jésus au
monde e<venir à nous avec tant d'amour,
nflus lui devons rendre nos devoirs en

2~ï,:arc~, sans attendre ~M'~ soit né en
~ef&~eM.

Voilà la vie nouyefîc du nouvel Adam au
monde. Voilà la vie de Jésus en la Vierge,
et de la Vierge et Jésus, à son entrée en
runivers.tt vivait quatre mille ans aupara-
vant en la foi des peuples, en l'espérance
des patriarches, au cœur des justes, en la
bouche des prophètes, dans les cérémonies
do la toi, en la profession publique de la

Synagogue, en l'attente de l'univers, et dans

te gémissement de toute créature qui sou-
piMttCN Ses miscres aprÈs son libérateur

(~m. vnt,22) (comtDe nousavonsdéduitau
préatabote de ce discours.) Mais avant ces
quatre Oit)!e aa~, it a yécu et est vivant Me

(~) Tur. r/M~MO. HoxEB.,7<)a~M,8.

éternité et vivra éternettementdans te sein de
son Père. Toujours vie et toujours vivant,
et envoyé maintenant pour nous donner la
vie. Mais ce qui est déptorabfe, c'est pour
donner la vie par sa mort. C'est le dessein
du Père sur son Fils, c'est Je vouloir du
Fils pour l'amour du Père; c'est cette vo-
lonté mutuelle et du Père et du Fils qui
nous tire de la mort et nous donne la vie,.
qui nous délivre du péché et nous met en
la grâce. Dès l'entrée de la m&rtet du péché
an monde, on nous reparie de ta vie, et le
Fils de Dieu nous donne les promesses de
son avènement. Il ne tarde pas un moment
à nous en donner les assurances mais qua-
tre mille ans s'écoulèrent en ces préparatifs,
en cette attente.

En cet état nos péchés font obstacle a un si
grand dessein mais sa bonté et sa cons-
tance en ses promesses, surmonte nos ini-

quités. La terre n'est pas digne de le rece-
voir ello ne mérite que son ire; mais il
choisit une terre en la terre, qui ne sait ce

que c'est que de pécher. U l'a heureuse-
ment préservée de toute offense il l'orne de
de toute grâce il la rend digne de le
porter et recevoir au monde il vient en
elle comme en son tabernacle il repose
neuf mois en elle comme en son trône; il vient

par elle à nous et parce qu'il veut lui don-
ner connaissance de son dessein, il choisit
un ange et un grand ange, et un des plus
grands entre ses anges, pour lui manifester
ce que son humilité seule l'empêche de con-
naître, et lui déclarer comme elle est choi-
sie pour être mère de celui dont elle veut être
la servante, pour Mère du Messie et du Sau-
veur du monde. Ce pourparler est tout cé-
leste, l'issue en est toute divine, puisqu'il
aboutit à la production d'un Dieu fait homme
dedans la Vierge. C'est ce qui a été déduit
en ta partie première des discours précé-
dents, que nous réduisons ici en abrégé.

A l'issue de ce colloque angélique et
divin, ta Trinité sainte fait et achève son ou-

vrage te Saint-Esprit vient et prépare la Vier-
ge le Père accomplit t'œuvre et donne son
Fils à la Vierge et au monde; le Fils de Dieu
est revêtu de nos misères et est fait Fils
de l'homme pour joindre la terre au ciet
car il tient au ciel et à la terre par ses na-
tures et qualités ditTérentes. N'est-ee pas
cette chaîne dorée que les anciens profanes
se sont imaginée et n'ont pas entendue? elle
descendait du ciel en terre, liant par ses
chaînons les hommes aux dieux et les dieux
aux hommes (23). Le Dieu des dieux a
permis ces pensées en eux, comme des
ombres de nos vérités~et des lueurs de nos
lumières, etdes présages de nos mystères pour
les préparer suavement à la créance de la fûi

qui devaitëtrejannoacée au monde et les con-
duire comme par eux-mêmes, de l'obscurité
de la nature tatumièredetagr&ce, et des té..
bres de la philosophie a tactarté de i'ËvaagUe.

Mais passons de ces pensées profanes
aux pensées divines dignes de nos tï;y&-
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têres. C'(tères. C'est doncFceuvre de la Trinité sainte

de revêtir de notre nature le Verbe in-

i créé, de- faire que !e Fils de Dieu soit
FHs de l'homme, de former Jésus en la

Vierge et de la rendre Mère de Dieu. Ce

n'est pas simplement )'ceuvre, c'est t'œuvre
des œuvres de )a Trinité sainte. C'est
i'œuvre de sa puissance, de sa sagesse,
de son amour. C'est l'oeuvre de ses mer-
veilles et de ses miséricordes sur la ter-

re. Il en a été discouru ailleurs (24.). Nous
n'avons ici qu'à remarquer comme sitôt

que ia'i'rinitésaintea achevé sonœuvre dedans
la Vierge, Jésus commence ie sien: il com-

mence à traiter avec Dieu son Père, à opé-
rer notre salut, à oublier ses grandeurs,
à épouser une condition mortelle et servile,
à prendre ia qualité d'hostie, à se consacrer
et destiner a ja croix et à la mort, à rem-

plir et sanctifier le sein de !a Vierge de ses

opérations saintes, vouloir porter les
abaissements de notre nature en elle, a vou-
loir être neuf mois en son ventre comme
les autres enfants, à réparer les ruines de
notre entrée pitoyable au monde en quaHié
de pécheurs, par son entrée divine en qua-
lité d'Homme-Dieu, et à sanctifier notre en-
fance par son enfance déifiée, et tous les états
de notre nature, par tous les degrés où il a

daigné passer dans le cours de sa vie voya-
gère sur la terre.

Que dirons-nous? Que ferons-nous en la vue
de chosessigrandes?Adorons, admirons,et ra-
vis en la profondité du conseil de Dieu sur

nous, disons en nous-mêmes en remontant

jusqu'à la source de notre salut: C'est ainsi

que Dieu veille sur les enfants des hommes;
c'est ainsi qu'il prépare les voies de leur sa-

!ut c'est ainsi qu'il emploie non-seulement
ses angeset ses prophètes mais son Fils mê-
me à cet effet; c'est ainsi qu'il l'envoie du
ciel en terre, pour opérer lui-même notre

sanctification, et l'opérer en sa propre per-
sonne c'est ainsi que le Fils de Dieu, par
le vouloir et l'envoi du Père, devient
Fils de l'homme. C'est ainsi que celui qui
est par-dessus toute créature, commence à
être et à vivre entre les créatures, c'est ainsi

qu'il fait son entrée au monde, pour sanctifier
le monde c'est ainsi qu'il emploie sa vie
nouvelle et qu'il ravit les anges, qu'il étonne
le ciel, qu'il opère en sa sainte Mère, qu'il
sauve tes hommes, qu'il sanctifie la terre.

Ces pensées sont si douces qu'on n'en
peut sortir. Faisons nouvelle rét!exion sur
choses si grandes et propres à nous. Qu'y
a-t-il de plus grand, de pins digne, de
plus saint, que le procédé de la divine
Providence en Fojuvre du salut du monde?
N'est-il pas digne de sa bonté, de ne pas
abandonner son ouvrage et de sauver
l'homme, l'homme, dis-je, qu'il avait formé
de ses propres mains? et Dieu voulant ré-
former cet ouvrage de ses mains, n'est-
ce pas chose digne de sa sapience, de le
réformer lui-même comme il t'avait lui-
jQûemeformé, afin que nos devoirs ne fus-

(24) Enta première partie du livre des CMKf~ttM de .f~K<.

sent point divisés et que nos cœurs fussent

réunis en un même Créateur et Sauveur?
En ce grand conseil et dessein qu'y a-t-il de

mieux ordonné que la conduite de la sa-

pience incréée voulant s'incarner en l'uni-

vers ? Si Dieu voulait venir au monde, ne

devait-il pas être ainsi désiré, attendu, es-

père? ne devait-il pas être ainsi prédit, fi-

guré, annoncé? ne devait-U pas avoir un

peuple et une religion propre qui lui servît,
et des sujets pour le recevoir, et des hé-
rauts pour l'annoncer au monde si Dieu

qui a créé l'homme à son image et ressem-

blance veut se rendre semblable à son ou-

vrage et se faire homme entre les hommes,
le secret de cette grâce, de cet amour, de

ce mystère, ne devait-il pas être ainsi traité

entre un ange et une Vierge, et avec des

paroles si grandes, si augustes, si célestes?
S'il voulait être Fils de l'homme entre les

hommes, pouvait-il être plus dignement

conçu que d'une Vierge et d'une telle

Vierge, et dans les dispositions si saintes et

si vénérables, et des pensées si éloignées
c!e l'impureté de la terre, si approchantes de
la sainteté du ciel, c'est-à-dire en une pu-
reté virginale, en une humilité si profonde,
en une élévation si haute, en un cœur si cé-

leste en un esprit si divin? Certes si Dieu

devait être homme, c'est ainsi qu'il devait

prendre chair humaine.
Et puisqu'il voulait être enfant en la terre

pour consacrer et sanctifier l'enfance des

hommes contaminée par le péché originel

(comme nous dirons ci-après), cette enfance

pouvait-elle être mieux relevée que d'une

conception virginale, d'une naissance mira-

culeuse, d'une lumière de gloire avant la

lumière du monde, d'une puissance divine
dans l'impuissance de l'enfance, et d'un

usage de vie sainte et parfaite avec Dieu

son Père et avec la Vierge sa Mère, préve-
nant l'usage des sens et la force de la natu-

re ? C'est ce que nous avons amplement dis-
couru ci-devant.

Nous n'avons plus qu'à ajouter, que puis-
que le Verbe incarné vient et commence de
la sorte son entrée au monde, et que des

lors il prend sa qualité d'hostie et d'agneau,
et l'exerce pour notre salut; puisqu'il ne
tarde pas un moment à s'offrir et consacrer
à la croix et à la mort; puisqu'il pense à
nous et qu'il parle de nous à Dieu son Père,
avant même que de pouvoir parier au mon-

de, et puisqu'il nous grave ainsi en sou
cœur et en son esprit. Pensons à lui, -par-
lons de lui, et fui offrons nos cœurs et nos
vœux dès l'heure même que nous le voyons
ainsi vivant et opérant pour nous, sans
tarder davantage. C'est ici ie premier pas du

Fils de Dieu venant à nous c'est te premier
moment de sa vie singulière; c'est le pre-
mier usage de son âme et ie premier exer-
cice de son état c'est le premier mouve-
ment' de son cœur divin. C'est un moment,
c'est un pas, c'est un mouvement assez avan-

tageux pour nous, et assez signaté peur ti-
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rer nos esp~'s au Fils de Dieu qui vient à

nous, a ia Trinité sainte qui nous t'envoie,

et )a Vierge qui en est la Mère.

Allons donc en ce Heu doux et fleuri de

Nazareth; et fleuri maintenant s'ii )e fut ja-
mais. C'est le lieu le plus remarquabte en

la terre et en la vie de J~sus, puisqu'il
donne commencement ) Eterne), vie & Jé-

<;ns et salut au monde. En ce saint lieu de

Kazareth nous y trouverons Jésus n''uvet-

lement formé la Trinité sainte uniquement

occupée a former Jésus, et la Vierge sainte

l'HiteM~rede Dieu pai- i'oj.ëration de la Tri-

nité sainte ce sont les trois objets encios

et opérant en cette sainte cellule; c'est la

nouvelle Trinité de Nazareth. Les auges et

1. ÉLÉVATION A JÉSUS

EURSES P!USC!PAU~ÉTATSET MYoT&KES.

6rat!deMr< e'~erMe~ dit Fer6e. 1, 2, 3. –

Z'e~aM~ eteon~H&<<aH<i'[t/t~des persoMHS~
dt~utes, dans une d<s<tKC<:onpar/Ot~e, est
~(ne ynercet~e CKDtCMMt~/Mc.3, 4. – DteM
t'tt&otMe il nous e~se fait ~'MMde MOMS.5.
– Z.e Ft~ de Dieu donne ~OHessence ~ef-
MeMe M ~u6~i'snceA w~rc nature. 8,.–
Jésus adore ses ~roMt~Mrs par $Mbassesses,
e~ re~ce ses ~MMesse~ par ses ~ano!e!<rs.
8. – JeSKS!Ot!t< fantOMf ~M'!7 nous porte
CMxe~e <fe<a f~on'e de Z)!eM,e~ fAMMM~te

jM~M'd ~a Mor~, <o~ en t'fcoHnatMaMce de
ce ~M't< reçoit de son Père e~ <e?Mpse<e~

etefut~, qu'en sacrt~ce de prop~i~MM
pOMt*nos /SM~e~.9. – Z'e~M~tOM qu'il /f!tt
de son sang yM~~M'~ /a oferHtere goutte,
est MM<~HOt~t!a</ede <'e~MS!'OHqu'il /a!~

pour nous de ses grandeurs et biens :n~Kis
ett re.rcc~ de sa cAar~e. 9. – J~MS M~tout
M<)<ree~ nous somMe~ tout siens. 10. –

~!oppof~ des mM~~erM e< Aa~ de JMMS a
Mos oe~O!M e< ft no~ usages. 10. – La dt-
$tn!~<ftcorn~e de Jésus est notre SMt~~aHce
<<notre <!«&s!HCe son /tiMHaMt/ede</<ce
Mftto~e salut c~ notre vie: son corps est

f ~o~reaM!MCM<,etc. 10. – Par ~rdce qui
procède dM m~ere de 7McsrHa~;o~ KOM-

<et<!entetK~OMssommes à JeSM$f~ par J~-
<«< e< pour J~MS~ mais nous s~mmei! eK

h(t, MOM<~ootte en lui e~MM~e~ par~te~ de
~Mt-tK~te. 11.– J.ft ~r~ce e/tr~tenMe a M~

rapport spécial 'Kom-seM<emen<d f/Mcar-
tt~tûM ~MTer&e, mais encore d <a Broce~-
<fott ~erMe~e. – 2Vo~Mqu'il semble /otre
dt~'eKcc <tt~re eMd€M.r c~ofte~, e~re chair

do chair de Jésus, e~ e/re esprit do son
esprit, e< por~ott~ <M<:KMfrMHe<Hamtere
~<ea apee ~Mt-C~s~ ~Mt tt'e~ p<M
M~~ ~Mprtt spec fe~pr~ de Je~tM. il. –
JtM«iHj!*ar<tc~ XMtcaftt~ r~pottd NMCMKe-

M<t~< d</j<CM~ ~Of~M't< dit que ~N

celui môme de ce divin message en sdtit sé-

parés, comme nous avons remarqué; et en

cette heureuse et occupe solitude de Na-

zareth, nous n'y trouvons que Jésus, la Tri-

nité sainte et la Vierge. Prenons repos en

Jésus, qui repose et opère en ia Vierge:

louons, bénissons et adorons la Trinité

sainte qui l'a formé en elle, et offrons nos

vœux à cette sainte Vierge qui conçoit et

porte Jésus si saintement, si divinement et

si saiutairementau monde. Ce sera le sujet
des trois élévations suivantes, en attendant

que nous suivions !e !<'i)s de Dieu pas a pas
en Bcthtéern, en Egypte, en Judée, en Cal-

vaire, selon le cours de ses saints mys-
tères.

ELEVATIONS.

nouvelle t~dce d« MOMt'e~HOMmenous m~
e<t e<~Hon-~CM<ftKeKtd'opérer, ma!'i!encore
de recevoir e<porter ses saintes e< dt~~cs

o~~rattotn. Car ptr /d t< donne <t CKtcKdre

que ce<~prem!ere MHt'OKpar /«f/Me~e M0t<~
somme /at~ !(? M~me corps avec JMM.<,
MOtMmet en e~ d'opérer, e<</MP /(t ~e-
coKde qui nous fait esprit de ~OMespr!
nous Hte~ot état de recevoir ses opera~tOtM~
ce qui es< bien j9~MSMo~~c. 12. – JL<tpcr-
~"c<!0tt de /o vie c/tr~<emtte re~MMr<que
JMMSvive en MOtM,c~ qu'il t~prt/Me CM)M~

e.!pr<~ <'esprt'< et <s vie de ses états et de
ses Mt)/~<ere~. i2. – ~ipp~:co<tOMdes pr:H-
Ctpau.c mystères de JesMf! M~<re sMMc~-
cattom. 13. – jRapppr< des ~M~s c<o/-
~ces de J~Ms aux usages que nous dc-

vons reHdre. 13. –~ co!M&eMdemanières
nous SO?ntKCSà JMMS. 1~. –JE'KCMK&tettde
manières Je'SMSM< à nous. H. –JesMs
e.<~ don de Dieu aux Aotn~e~, e~ce que
ceMe ~Mtt~ dem<tMdc de noM~. t8. – J?jc-

,p~tc<t<:uM de ~a grâce cAt'c'<:eMMe.15. –
?C~ce cAr~MMKe /or'N~ ~My tMys~fe de

~'jMCttrMo~oK, comme ~Mf~OMmodèle. 16.
– Ce~R sorte d$ ~f~cefe~Mter~de nous une
manière de doMM<tOMp<d'o6<H<<OH~M!epar
<tC!t~t~'e t~J~M~. 16. –J!{KjpM~ de <(n~e

dc~~d~es A ~te eot/ay~e de J~M~, e~ de
me dM co!Hpf~eMseMr< à sa vie de ~~o!-

fe.n.

1. Jésus mon Seigneur, Roi des anges,
Rédempteur des homtjocs, Souverain de ru-
nivecs, Fils unique de Dieu, Fils unique de
ia Vierge, ne de toute ~tofnité dans le sein
du Père ëterne!, et en !a plénitude des

temps né de ta Vierge Marie, Trai Dieu,
vrai homme, je vous adore en grandeurs
eteroettes et temporpttes, divines et humai-
nes, ct'éees et incréées.

2. Vous êtes la seconae pefsonne de !a
TnM)é sainte, mais égaie à M première, et
principe de !a troisième; vous 6tes ta splen-
deur et )a g!ohe du Père éttirne) vous 6'es
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sa puissance et sa sagesse vous êtes son

image vive, et sa sembiance très-parfaite;
vous êtes son Fils unique et son Verbe

éternel, vous êtes Dieu de Dieu, lumière de

lumière.
3. Vous êtes en ces grandeurs par nais-

sance mais par une naissance qui égaie la

puissance et la paternité de celui qui vous
est Père, et est une même chose avec la Di-

vinité merveille, non dans les siècles, mais
dans l'éternité; non dans l'être créé, mais
dans l'être incréé; et la première merveiHe
de l'éternité car vous êtes la première
production du Père éternel, et source de la

dernière et par cette naissance émerveilla-

ble, vous êtes infini comme lui, tout-puissant
comme lui, Dieu comme lui, source et prin-
ciped'une personne divine comme lui; et ii

M'y a point d'autre différence, sinon que dans
une même divinité, dans une pareille éter-
nité,dansunesemblable majesté, il est Père
et vous êtes Fils.

4. Vous êtes Fils, mais sans dépendance
et sans indigence vous êtes Fils, mais sans

inégalité, sans postériorité; vous êtes Fils,
mais de même antiquité que lui, de même
autorité que lui, et Dieu éternel comme lui
vous êtes Fils, mais sans diversité d'es-
sence, ni de puissance, ni de sapience
ayant l'unité d'essence et la diversité de
sùbsistence, en laquelle vous êtes un seul
Dieu avec lui, vous êtes adoré comme lui,
et vous êtes le Créateur, le Cpnservateur, le
Dominateur de l'univers comme lui.

5. Ces grandeurs éb)ouissent nos esprits,
nous ne pouvons les contempler en l'obscu-
rité de la terre, il faut les adorer et non les

regarder, et il faut voiler nos faces en la vue
de ce divin objet, comme les anges au rap-
port d'Isaïe, en l'aspect de votre trône. Mais
vous voulez exercer sur nous vos miséri-
cordes, vous voulez vous voiler vous-même,
et vous rendre visible à nos faibles esprits
et à nos yeux mortels; vous voulez vous
abaisser à nous, et vous rendre accessible
et par un conseil qui nous ravit d'étonne-
ment, vous voulez vous approcher de nous,
et vous faire comme un d'entre nous. Car,
6 amour ô bonté! 6 merveille t vous voulez
unir vos 'grandeurs à nos bassesses, votre
éternité à notre mortalité, votre divinité à
notre humanité, voulant être Fils de l'hom-
me, Fils de Marie pour une éternité, comme
de toute éternité vous êtes le Fils de Dieu,
et le Fils unique du Père éternel.

`

6. Je vous adore en ce conseil très-haut,
et en ce divin vouloir je vous adore en ce
nouvel état, et en ce profond mystère; je
vous adore en l'unité de votre personne di-
vine, et en la diversité de vos natures, l'une
divine et éternelle, l'autre humaine et tem-
porelle je vous adore comme recevant vo-
tre éterneDe essence du Père éternel, et
comme donnant votrf essence, votre sub-
siatence &ia nature humaine, que vous unis-
sez à vpus pour un jamais, et que vous unis-
sez si intimement et si puissamment, si
glorieusement et si divinement. 0 état ado-
raMe: 6 mystère ineH'aMe 1 heureux mo-

ment de t'Fncarnation qui fait t'Homme-
Dieu et Dieu-Homme, qui donne au ciel un
Roi de gloire, et à la terre un Souverain,
aux anges un réparateur, et aux hommes un
Sauveur 1

7.0 Jésus mon Seigneur et mon Sauveur;
je vous adore comme Fils de Dieu!; je vous
adore comme homme, Fils de l'homme, et
Homme-Dieu; je vous adore en ces deux
états différents, Fun éterne), l'autre tempo-
rel; l'un incréé, l'autre créé: l'un divin,
l'autre humain; joints ensemble, et joints
inséparablement. Mais je vous dois encore
adorer comme Homme-Dieu pour homme;
car c'est pour nous que vous avez voulu
vous faire homme} c'est pour nous que
vous vivez et mourez; c'est pour nous que
vous agissez et pâtissez.; c'est pouf nous
que vous naissez dans une étable et sur la-
paitte; c'est pour nous que vous vivez une
vie abjecte, vie laborieuse, vie souffrante -1
c'est pour nous que vous mourez sur t
mont de Calvaire, et en une croix c'est

pour nous que vous ressuscitez et entrez en,
fa gloire. 0 naissance ô vie 1 mort 1 vie
divine, vie glorieuse, vie céleste 1 ô heureux
moment de l'incarnation, de l'expiration, de.
la glorification du Fils de Dieu 1 0 états de
Jésus au sein du Père et au sein de la
Vierge, au sein de la croix et à la dextre
de Dieu. 0 séjour ôétats! 1 mystères de
Jésus en Judée, en Egypte, en Gaiitée, en
Bpthtéem, en Nazareth, en Jérusalem, en ta
crèche, en ta croix, ait sépulcre, en la terre,
aux enfers et au ciel !Qui dirait vos pen-
sées, vos douleurs, vos délices en ces lieux.
Mais le ciel nous les révélera un jour, et ce
sera une des occupations de notre éternité; ¡
eu attendant, la terre doit les ignorer, les
révérer, et se contenter des miette: qui
tombent de la table de vos saints, que vous
nourrissez en abondance de ce pain vivant
et viviBant en la terre et au ciel.

8. A leur exemple et imitation, 1. je vous
contemple et vous adore, ô Jésus mon Sei-
gneur, je vous adore en vos grandeurs et en
vos bassesses, en votre croix et en votre
gloire, en votre vie et en votre mort. 2. Je
vous adore comme relevant vos bassesses
par vos grandeurs, votre vie humaine par
votre vie divine, vos opprobres par votre
gloire, et votre état souffrant par votre état
impassible, immuable et éternel. 3. te vous
adore comme adorant vous-même, vos gran-
deurs par vos bassesses, votre divinité par
votre humanité, votre naissance au sein du
Père par votre naissance en la Vierge et en
la crèche, votre autorité suprême par votre
humilité, et votre être incréé par votte être
cr~6. Et après vous avoir ainsi contempié
en vous-même, je vous contemple et adore
comme sortant hors de vous-même, comme
vous étendant et vous répandant vous-
même, et commeremptissant te ciet et ta
terre de votre grâce et do votre gtoire, de
vos dons et de vos mystères~et enQn de
vous-même! 0 Dieu! Ôhomme 6 Homnae-.
Dieu ô l'infiniment prodigue de vous-même.

9. Je m'étends a !a diversité ue ces pensées,
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je me ravis de vous en ces différents usages
que mon âme fait de vous-même, et je ma

perds
en )a contemplation des vérités si

hautes et si grandes car en l'honneur de la
ccmiHnnicttion suprême, que vous recevez
de votre Père en la génération éternelle et
en )honneur de la communication ineu'abte
de votre divinité à l'humanité dansi'tncarnn-

t :on ;je vous vois, je vous admire, je vous
adore, ô mon Seigneur, comme vous anéan-

tissant, et comme vous épuisant vons-même,
pour vous donneranx hommes. Vousépuisez
ce semble, votre divinité,tarépandanten vo-
tre humanité; vous anéantissez votre huma-
nité, la consommant incessamment en la
fournaise de votre amour, et enfin la sacri-
fiant en l'holocauste de votre croix vous
répandez votre sang en souffrant, et mou-
rez par cirusion de ssng, choisissant ce
genre de mort pour marque de l'effusion

que vous faites de vous-même; et les clous
et les bourreaux ne pouvant pas tout épui-
ser t'ardeur de votre amour, qui dans la
mort ne peut mourir, va conservant liquidee
dans la froideur de la mort, ce qui en reste
dans le cœur et dans le corps, pour répan-
dre jusqu'à la dernière goutte, tant il vous
plaît de faire une abondante et surabon-
dante effusion, et de votre sang, et de vous-
même tout ensemble.

0

10. Que dirai-je, que ferai-je, en la vue
de ces choses 1 que je m'oublie moi-même,
car vous vous oubliez pour moi que je me
délaisse et anéantisse, car vous vous anéan-
tissez pour moi que je sois vôtre, car vous
êtes mien que je sois tout vôtre, car vous êtes
tout mien; que je sois tout vôtre pour ja-
mais car vous êtes tout mien pour ja-
mais. Votre divinité comme incarnée, est
oa substance et ma subsistence votre hu-
manité comme divinisée, est mon salut et
ma vie; votre corps est mon atiment, et vo-
tre sang est mon lavemeut, votre mort est
ma vie, votre impuissance est maforce, votre
croix est mon repos, votre souffrance est
ma jouissance ainsi je suis à vous et vous
êtes à moi,et je suis a vous par vous-même,
et par voie si noble et si divine, si chère et
si intime, et par tant de sortes de voies qui
vous donnent à moi, qui me consacrent a
vous, et qui vous épuisent tout pour moi.

ii. Mais je découvre un plus grand secret
en votre amour et en vos mystères, et une
plus grande grâce en la voie que vous tenez
sur moi car non-seulement vous êtes-à moi,
et je suis à vous, mais je suis en vous. ~'a-
perçois qu'en vous contemplant vous-même
et votre Père, et voyant que vous êtes en
luit que vous vivez en lui, vous voulez for-
mer en moi une image vive de vous-même
et de votre émanation divme;et vous vou-
tez par votre Incarnation établir une ma-
nière de grAce toute nouvelle au monde, qui
me rende en J'ordre de!a grâce, non-seu-
temëBteïtStant par vous, mais existant en
voM.'EeUemMt que par cette manière do

j~ppe ce mys~~ émanant d'i-
eeJ~t ëa t~ en imitation de vo-

tre pfeNeMion~terneUe noMCU~mpnt je

suisa vous,je suis par vous, mais je suis en
vous je vis en vous, je fais partie de vous, je
suis os de vos os, et chair de votre chair. Que
je sois donc aussi esprit de votre esprit, que
je vive de votre vie,que je participeàrinté"
rieur, à la grâce, à t'etat, à l'esprit de vos mys-
tères que je m'approprie à vous, que je les

approprie à moi que je m'approprie à vos

grandeurs et à vos abaissements, votre croix
et votre gloire, votre vie et votre mort.

12. C'est mon désir et mon espérance
mais cela passe ma puissance, et aussi je
l'attends de la nouve))e grâce, du neuve!
homme; car elle me conjoint à lui, et me
met en état, non-seutement d'opérer, mais
encore de recevoir et porter ses saintes et
divines opérations même elle tend à une

plus étroite et intime communication. Car
cette nouvelle grâce étant émanée de i'in-

carnation, et ressembiant à son principe et
à son prototype, elle tend ce que je sois
en Jésus, et que Jésus soit en moi comme
il est en son Père, et son Père est en lui.

Soyez donc en moi, û Jésus, vivez en moi,
opérez en moi, formez et figurez en moi vos
états et vos mystères, vos actions et vos
souffrances. Et comme le Père exprime et

imprime en vous sa substance, comme en
son divin caractère, imprimez en mon Ame
et en ma vie, votre vie intérieure et exté-
rieure, et que je sois un vif caractère por-
tant l'impression de votre esprit, de vos
états et de vos opérations saintes et salutai-
res. Vous êtes l'image de Dieu, que je sois

l'image vive de vous-même; que je sois fait
semblable à vous me conformant à vos

mystères, comme vous avez voulu vous faire
semblable à moi, vous conformant à mes

misères; et que je porte les effets et les
traits de votre grâce et de votre gloire, de
votre puissance et de votre vie sur ia terre.
Que votre naissance me fasse renaître; que
votre enfance me mette en innocence, que
votre fuite en Egypte mofasse fuir le monde
et le péché que votre Fervitude me rende
votre esclave; que vos liens me délient et
me délivrent de mes péchés, de mes pas-
sions et de moi-même; que votre vie cachée
et inconnue me cache au monde et à la va-

nité, que votre solitude m'entretienne, que
vos tentations m'affermissent, que vos la-
beurs me soulagent, que vos douleurs mee
guérissent, que vos agonies me confortent,
que vos langueurs me eonso)ent,etque votre
mort me fasse vivre et renaître en t'éternité.

13. Qu'ainsi j'entre en commerce et com-
munication avec vous, ô ma vie et mon
amour 0 mon Dieu et mon tout, qu'ainsi
!e cours et les moments, tes périodes et les
états de votre vie sur la terre mesoient et

appliqués et appropriés, et qu'ainsi vos
qualités et vos ofRces opèro-tt en moi, et

m'impriment leurs eË'ot'ts sahttaires. Vous
êtes la sapience mcréée et incarnée, je veux
adhérer &vos maximes, et suivre votre con-
duite vous êtes le docteur de justice, je
veux entrep pK votre école et dM~
vous êtes !e saint et !s salutaire de Dieu, je
veux avoh' grâce et sa! ut en vous ;vo~s êtes
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la vie, je veux vivre de vous vous êtes la

voie; je veux aller par vous vous êtes le

Dieu du ciel et de la terre, je veux être à vous.

14. Je sais que je suis à vous, et par

beaucoup de titres car je suis à vous par
vos grandeurs, vos pouvoirs, vos priviléges;

je suis à vous par vos dignités, vos mérites,
vos bienfaits; je suis à vous par le don duu

Père, qui me donne à vous en vous donnant

le rond de la terre; je suis à vous par le

don que vous faites de vous-même au Père

pour moi. Et vous êtes à moi, car le Père

vous donne au monde en l'excès de son

amour, et vous êtes le don du Père, vous

êtes le don de Dieu, et en plusieurs sens et

manières. Et c'est vous-même qui vous qua-
linez ainsi, disant à la Samaritaine Si scires

CfonMM.De:, et Q'M:'Sest qui ~Mt<Mr «CtMK.

(Joan. !v, 10, 26.) Ainsi pariiez-vous de
vous-même à cette pauvre étrangère que
vous rendiez heureusement domestique de

votrefoi etde votre parole, et que vous dai-

guiezsifamitièrementcatéchiser vous-même.

15. Apprenant donc de votre bouche sa-

crée cette qualité qui vous est propre d'être
le don de Dieu, je vous adore, je vous re-

garde, je vous reçois en cette qualité; com-
me par celle où vous êtes à moi, je veux
être à vous et il ne me suffit pas d'être à
vous par vous-même et par votre Père, je
veux encore être a vous par moi-même et

par l'élection de ma franche votonté. Je me
donne donc à vous, ô Jésus, mon Sei-

gneur; je me donne à vous de tout mon

pouvoir, et selon t'étendue de votre puis-
sance et volonté sur moi. Je me donne à la

grâce de votre mystère de l'incarnation

grâce qui me lie à vous d'une manière
toute nouvelle; grâce qui me sépare de

moi-même, m'unit et m'incorpore en vous
grâce qui me rend vôtre d'une manière si

noble, si intime et si puissante, et me rend

vôtre, comme partie de vous; grâce de vie
et de mort tout ensemble, grâce d'anéantis-
sement et d'établissement. En la force et
vertu de cette grâce qui prend son origine
en vous et en votre nouvel état de Dieu-

Homme, je m'anéantis en moi-même pour
être en vous, et je veux porter en mon es-

prit une mort salutaire à toutes choses pour
vivre en vous, et je veux que mon être soit
réduit à n'être plus qu'une pure capacité de

vous, remplie de vous.
16. Selon le pouvoir et l'efricace de cette

grâce qui est propre à votre mystère de

l'Incarnation, et qui est formée sur lui
comme sur son exemplaire, je me donne à

vous, ô Jésus mon Seigneur; je vous donne
mon être, ma vie et mon amour je vous
donne mon temps ret mon éternité, je vous
donne mon corps eft mon âme, je vous donne
mes sens et mes puissances, je me rends
l'esclave de vos grandeurs, de votre croix
et de votre amour; je mets entre vos mains
la dernière heure de ma vie, décisive de
mon éternité;~ m'oo're avons, je m'ap-
plique à je me veux transformer en

vous je me perds et m'aMme en vous. Car
vous êtes mon Dieu, et je suis votre crëa-

ture;vous êtes mon souverain, et je suis
votre vassal vous êtes mon Rédempteur, et

je suis votre esclave.
17. Voiià vos qualités et mes devoirs, je les

accepte et m'y rends pleinement, et je vous
offre mon obeissance.ma servitude et ma dé-

pendance absolue de vous, et vous l'offre pour
jamais. Je me rends et me soumets du tout au
mouvement de votre esprit et à la conduite
efficace de votre grâce établie en la terre et
au ciel par le nouveau mystère de votre Incar-
nation, et je ne veux en la terre autre repos
qu'en vos labeurs, ni autres détices qu'en vo-
tre croix, ni autre vie qu'en votre mort, ni

autre jouissance qu'en notre souffrance, com-
me vous voulez qu'au ciel et en l'éternité

j'aie vie en votre vie, félicité en votre féli-

cité, paradis en votre paradis, jouissance en
votre jouissance, et subsistence en votre di-
vinité. Ainsi soit-il.

li. ËLËVA'iION A LA TRËS-SAtNTE''
"`

TRISTE.

SUR LE MYSTÈRE DE L'INCARNATION.

Pour adorer les grandeurs suprêmesde Jésus, e(.s'offrir
à luien l'état de t'humbteservit.ude; et son sbsotue
dépendancequi !mest dueeit suitede i'uMonHieii'sbie
de la Divinitéavec l'humanité.

Dieu ayant créé deux ~a~Mre~ capables de

lui, celle de raK~ë et celle de <'AoH!me,il
exerce sa justice. sur l'une et sa Mt~r!-
corde sur l'autre. 1. .M~ere de l'Incar-

nation, c~f/d'ŒMTre de /'a?noM?' et de la

pMMMHce de Dieu. 2. CfaMdeMf~ d({

mystère de f/KcnrMa~tOM. 2. ~/et'emeM~
de notre nature en ce mystère. 2. – Ce qui
est propre à la personne du Père éternel,
dans les deux mys~re~ de <<tyt'!Mt<~ et de
l'Incarnation. 2. Ce qui est propre à la

personne dit Fils en ces derax mystères. 3.
– 1,'amottrdeJe'SM~ vers les hommesabaisse

et crucifie un Dieu, pour élever et glorifier
l'homme et le ~'a~orMer en Dieu, non-
seulement par communication de -qualités,
mais encore par coMtHMKt'co~oMde ~M~-
tance. 3. Ce qui est propre d ~a per-
sonne du Saint-Esprit en ces deux ntj~-
<eres. 4. Opération du &MMt-.E~pr~ dans

f7Hc<!rHa<!OM,et au regard de la ~Mr~e,
et OMregard de la persomKëd~ t''cx~, c~ an

regard de son humanité. 4.. – ~eca~OH d
f~MMaK~e en ses états, d'e.xts<eMce en
fe~rc divin, de subsisiencé en ~s personne
du Verbe, et de filiationnon adoptive, ma~

propre et naturelle. 5. Co?K!MMM!'cM~cn
des perfections divines à une humanité
ainsi existante, SM6stst<:H<ee~ !?i'faK~ en
Dieu. 5. Elévation à la Wer~e en ce M?!<-
tère, accompagnée de plusieurs <rcA'a!'M~e~

0~"ecMOK~.6. Oblation d J~!M à soit
humanité déifiée en l'humble état de ~~f:-

<Mde.7.–.Ea'po.<K)M p~ amp~ede fs~e~er~

~<M.cf<8, 9,11,12, 1~ H, 15, 17.–~tede
/aD!e<m!<eert~M)Kaa<9. – ~e'tf~~eM~
de la s~st~eNce humaine de Jésus, est
~e /bMdemeM!Cde fapproprftt~tOM d<! soA
A~KaMt~ e~ d:e ~OM<es~es /ttCM~f~~s~~es
d'!ceMe A persoKtte dM t'crte. m; Ce
de'KMMeM(e~~ adora~ eow~e ctt~ lotît
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<-f<?M!est deJ~!M. 10. est double-

MCK<en l'état et /bt'M!e de s<'rp;~t<t- c'est

d.<Nt'oi'r p<pur<'(t&a<Memcn<desc[pcr"
MKKf divine <! M~e tM<Mt-ecréée, et par

~Ott~M?Mt7!a<:OM.JM.S~'<tM~Mjap/CeSe!'Pt~
de la croix. 12. So~Mt~ d'union MMc-

fMra&~ <)J~!M-CArM<, en ~AoMne!<t-de son

unité avec -PtCit Père et de s'ot MMtOttin-

dissoluble avec MOM~.16. ~'AittHat!~ de

Jésus, <€!Kp~ de la Dtt'M! 16. C~K-

bien de cAo.~s grandes ont été opérées en

cette AMmant~. 1C. – Z'/i!<mHK~c est sainte

par la Pt't'tK~e M)<fH)e,<yMtest une sainteté

~M6~MK<e~e.16. ~M sainteté Mcrë'~ et

~u6s~onn'e~e qui est e~jMM~ de'coM~ de tui.

en lui et en nous, et MKC~t~emême {(tardée
<-r~e dont il est reH!p/ 16.

i. Trinité sainte, divine et adorable en l'u-

nité de votre essence, en la société de vos

personnes, en la fécondité de vos emana-

t<ons;je vous loue et vous adore en la su-

hlimité de vos gr&ndeurs, et je m'abîme en

la profondité de vos conseiis, et en i'éten-

due de vos miséricordes. Vous avez créé

deux natures capabtes de vous-mêmes, celle

de fange et celle de l'homme; vous voulez

exercer votre justice sur l'une, et votre

miséricorde sur l'autre. Je vous adore en ce

voutoir, et vous rends grâces de ce conseit

que vous avez tenu de toute éternité en

re:cès de vos misérations, conseil très-haut

et très-profond, conseil très-saint et très-

sacré, d'unir un jour et pour jamais la nature

humaine à votre divine essence.

2. 0 Père éternel, qui produisez en vous-

même un Fils unique, égal à vous, et le pro-
duisez hors de vous-même par une seconde

et nouvelle naissance, le choisissant pour
unir en sa personne votre nature et la nôtre.

Je vous loue et vous bénis comme Dieu et

ommePère, et comme Dieu et Père de C3

Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur.
Vous l'engendrez éterneHement, etle rendez

comme un autre vous-même par cette géné-
ration ineffable; et depuis le moment choisi

par votre sapience. vous le donnez inces-

samment à cette humanité dérivée de la

Vierge moment heureux de servir de com-

mencement à ce grand Œuvre, le chef-d'œu-

vre de votre amour et de votre puissance.
0 Mei et Père tout-puissant, soyezéterne)-
!empnt béni en ce moment, en cet œuvre et

en cet amour, amour par lequel vous répan-
dez hors de vous-même cette rosée cétcste,
cette substance divine, ce don précieux que

reçoit te monde et la sainte Vierge, et en

elle notre nature; œuvre auquets'accom-
plit t'œuvre de vos œuvres, le mystère de

vos mystères, te mystère de t'tncarnation
moment dans lequel notre nature reçoit et a

pour un jamais la personne de votre Fits

unique pour sa propre personne, et par un

}i@HSt sacré, si divin, si intime, elle est

ëanjOiote votre divinité.

3. iO FHs unique de Dieu, qui donnez vo-

tre essence au Saint-Esprit, et votre per-
sesMt h notre humanité, et les donnez par

poiMMce MeH'abte et secrète de votre

MMU! qHe je votis toue~cotitempte et adore

en vous-même et en ces deux donattOtiS

ditfërpntes! Vous produisez éterneHemeni )e

Saint-Esprit, et lui donnez cette même es-

sence que vous avez reçue du Père, vous

créez et formez un nouvel homme par un

neuve) effort de votre grâce et puissance, et

vous donnez vous-même à lui, umssant sa

nature à votre propre personne, et ne cessez

jamais en cette union et donation divine;

vous exercez ainsi dignement et divinement

votre amour; vous conspirez en unité avec

té Père en ces deux grandes donations,

l'une éternelle, l'autre temporette; et vous

remplissez de l'une la p!énitude des temps,

et de l'autre ta plénitude de t'éternué. Bém

soyez-vous en temps et en éternité. Lorsque

vous parliez de vous-mêmes à vos plus in-

times et familiers, c'est-à-dir': à vus apôtres,
en la dernière heure de votre vie, vous vous

nommiez la vie, et aussi vous êtes la vie et

principe de vie et d'amour en la très-sainte

Trinité ce que la mort ne vous peut 6ter et

ravir mais en l'excès de votre amour vous

avez encore voulu être une nouvelle vie, et

un nouveau principe de vie et d'amour en

votre humanité. JBénisoyez-vous, en ce vou-

loir et cet amour, amour abaissant et e)e-

vant, amour anéantissant et déiSant, amour

cruciu:'nt et glorifiant car cet amour étève

rbumanité et abaisse la divinité cet amour

anéantiten certaine manière votre nature,

et déifie la nôtre; cet amour vous met en la

croix, et nous met en la gloire; et enfin cet

amour nous transforme en vous, non-seu~

tement par communication de quahtés, mais

encore par communication de substance.

0 Fi!s de Dieu, je vous aime et vous adore

en cet amour et en cet anéantissement, et

en cette transformation puissante 1

4. De vous je viens au Saint-Esprit, quii

procède de vous, comme vous procédez du

Père car en cette voie de vie et d'amour, je
vais suivant l'ordre des processions divines

et les sources de vie, et après !e :Fils je
m'adresse à vous, fontaine de vie, ô Sasn.-

Esprit, esprit de vérité, de vie et d'amour,
et je vous adore en vous-même, car vous

êtes Dieu en l'unité que vous avez avec le

Père et le Fils. Je vous adore en votre éma-

nation car vous procédez d'eux, et vous

êtes leur esprit, leur lien, leur amour; et je
vous adore encore en l'opération admirable

que vous faites au temps ordonné par la sn-

pience éternelle, car c'est )a plus haute et la

ptus sainte opération qui puisse être termi-

née hors de vous-même opération qui en-

vironne la las digne personne qui sera ja-
mais après tes personnes divines, c'est-à-

dire la personne de la Vierge; opéi-ationqui
l'abaisse et i éiève, l'abaisse jusqu'au centre

de son néant, tirant d'cite ces sacrées paro-
les EcceoMc~/oDomtKtf~MC. 38), et !'é-

lève jusqu'à la plus grande dignité qui sera

jamais communiquée, ni &etie, ni à autre, ta

faisant Mère de Dieu opération qui pré-

pare et unit notre nature a tadivinité, et la

personne de la Vierge, la personne du

Verbe opération qui aecompMt t'incarMUon

du Verbe, et la détucaUon de la sature hu-
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maine, laquelle demeurant humaine dans

l'étai. même de cette union divine, rcçoif la

grâce ino-éée et infinie, dans un être créé,
fini et semblable au nôtre.

5. Et vous, ô humanité sacrée, qui par cette

opération du Saint-Esprit êtes saintement
dérivée de la Vierge, et unie pcrsonneHe-
ment au Verbe éternel je vous contemple
et adore en l'état adnnrabfe auquel vous en-

trez état d'existence en l'être divin, état de

subsistence en la personne du Verbe, état

de filiation, non adoptive, mais propre et

naturetie, et je me perds en la vue des com-

munications intimes et secrètes des perfec-
tions divines, qui sont singutièrement com-

muniquées à une nature ainsi résidente,
ainsi vivante, ainsi existente en la divinité.

6. Et puisque la très-sainte Trinité vous

choisit,ôsainte Vierge, et vous associe il

soi-même en cette opération admirable, je
ne puis vous oublier en ce mystère, et je ne

~ois pas séparer ce que Dieu a conjoint en

ce sien oeuvre œuvre auquel il daigne vous
donner une part si grande et honorable, et

si propre à vous seule entre toutes les créa-
tures. Je vous loue donc, et vous révère
d'une vénération singulière, correspondante
à l'excès de l'pxceileuce et dignité qui vous
est communiquée car vous êtes Mère de

Dieu, et vous êtes l'unique en cet. ordre et

qualité, et c'est en vous, et en vousseule que
cet œuvre des œuvres est accompli, et cette
union divine est consommée entre l'huma-
nité et !a divinité. tly a de quoi se ravir en
ces pensées, se perdre en la diversité de ces

choses, et s'abîmer en teursprofondités. Les

regardant je me confonds, je m'abaisse, je
m'élève, je m'éjouis, je sors de moi-même,
et je veu;x avoir part à la nouvelle grâce de
ce nouveau mystère de l'incarnation.

7. Et en attendant qu'il plaise a Dieu me
rendre capable de quelqu'une des inventions
saintes de son esprit, et des opérations de
sa grâce et de son amour, en suite de ce
sien mystère; je m'offre et me soumet, je
me voueet me dédie à Jésus-Christ Nott€-

Seigneur, en état de servitude perpétuelle a
lui et à son humanité déitiéc, et à sa divi-
nité humanisée, et ce avec réso)ution autant
ferme, constante et inviolable qu'il m'est

possible par sa grâce, et que mérite ia durée
et perpétuité de ce mystère stable et perma-
nent en toute éternité.

8. En l'honneur donc de l'unité du Fils
avec le Père et le Saint-Esprit, et de l'union
de ce même Fils avec la nature humaine
qu'il a unie et jointe à sa propre personne,
j'unis et lie mon être à Jésus et à son huma-
nité déitiée, par le lien de servitude perpé-
tuelle je fais cette liaison de ma part, do
toute ma puissance, et le supplie de me don-
ner plus de puissance pour me lier a lui
d'une liaison plus grande et plus étroite en
l'honneur des liaisons saintes et sacrées

qu'il veut avoir avec nous ea la terré et au
ciel, en la vie de grâce et de gloire.

9.JerévèreetadoreIavieetTanéantis-
sement tie la divinité en cette humanité, la
yie, la substance et la déiGcation de cette

humanité en !adivii)ité,et toules les actions
humainement divines, et divinement hu-

maines, qui ont procédé de cette vie nou-
velle et mutueUe de l'Homme-Dieu, vivant
en deux essences, dont l'une est éterneiie et
l'autre temporette, t'une est divine, et l'autre
humaine vie grande, haute et profonde do
l'Homme-Dieu et de Dieu-Homme vie rare
et admirable, mais cachée en sa sublimité
vie inconnue même aux anges et a toute la
nature créée hors Ja manifestation de la

gloire; vie cachée, dis-je, et inconnue do
la divinité en cette humanité, et de l'huma-
nité en la divinité. En i'houjmage de cette
double vie et essence, je lui dédie et consa-
cre ma vie et mes actions de nature et de

grâce, et lui consacre en qualité de vie et
actions d'un sien esclave pour jamais.

10. Je révère iedénûment que l'humanité
de Jésus a de subsistence propre et ordi-

naire, pour être revêtue d'une autre subsis-
tence que nous pouvons dire étrangère et
extraordinaire à sa nature; d'où vient que
sa vie et son état, ses mouvements et ses ac-
tions ne sont plus d'elle, ni à elle, propre-
ment parler, mais sont de celui qui la sou-
tient ainsi dénuée de sa propre subsistence.
En t'honneur de cette privation que cette
humanité a d'une chose si intime et si con-

jointe à sa nature, et de la dépendance non-
velle et absolue qu'elle a d'une personne
divine, je renonce à toute la puissance, au-
torité et tiberté que j'ai de disposer de moi,
de mon être, de toutes les conditions, cir-
constances et appartenances d'icelui, et dR
toutes mes actions, pour m'en démettre en-
tièrement ent<'e les mains de Jésus et de son
humanité sacrée, à son honneur et gloire,
pour l'accomplissement de tous ses vouloirs
et pouvoirs sur moi.

11. Je vous fais, ô Jésus, et a votre huma-
nité déifiée, une obtation et donation en-
tière, absolue et irrévocable de tout ce que
je suis par vous en l'être et en l'ordre do
nature et de grâce, de tout ce qui en dépend,'
de toutes les actions natureiies et bonnes

que j'Opérerai à jamais, me référant tout,
c'est-à-dire tout ce qui est en moi, et tout ce

que je puis référer à t'hommage et honneur
de votre humanité sacrée, laquelle je prends
et regarde désormais comme l'objet auquel
après Dieu, je fais relation de mon âme et
de ma vie intérieure et extérieure, et géné-
raiemeht de tout ce qui est mien.

12. 0 grand et admirable Jésus, nonobs-
tant vos grandeurs, je vous vois en l'état et
en la forme de serviteur, et je vois qne vous
avez pris cette forme et cet état en deux

manières, l'une en prenant notre naturs
humaine par le mystère de l'Incarnation, et
abaissant en icelui l'être infini et suprême
de votre divinité jusqu'au néant de notre na-

ture l'autre en prenant ta condition abjecte
de votre vie morteiie, inSrme et misét'ab'e'
sur la terre, et abaissant cette mêtne huma-

nité, qui est unie au Verbe, dans t'état et

.mystère de votre vie morteite.voyagëfe,
inconnue et souffrante, car cette humaMt~
ainsi étevëe dans le trône et fêtât d'unt..
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personne divine, ne devait être en aucun
autre état que de g'oire et de splendeur, et

splendeur digne de Ja divinité, à laquelle
elie est inséparablement unie et toutefois,
ô amour, ô bonté, vous l'abaissez pour moi

jusqu'à un état et forme de vie humble et
servante & vos créatures, et enfin jusqu'à
l'opprobre et au supplice cruel et serviiede
!a croix.

i3. En l'honneur donc de ce double état
et forme de serviteur auquel il vous a plu
réduire votre grandeur suprême, je m'offre
et me présente à vous. fi Jésus, je me rends
&perpétuii.é votre esciave et de votre hu-
manité adorable, je me rends l'esclave de
votre amour, l'esclave de vos grandeurs, et
l'esclave de vos abaissements. Je prends
cette qualité, etje la rends universelle et as-

sujettissante tout ce qui est en moi, car je
veux que tout ce que je suis, je veux que
ma vie de nature et de grâce, toutes mes ac-
tions soient à vous et à votre humanité sa-
crée, comme chose qui lui appartient en une
nouvelle manière, par cette quaUté et con-
dition de servitude envers elle que je lui
offre présentement, et je requiers que ma
vie, mon état et mon âme, porte une mar-
que particutière de cette appartenance, dé-
pendance et servitude, au regard de vous et
de votre humanité ainsi déifiée et ainsi humi-
liée tout ensemble.

H. Que si je connaissais un état et rap-
port de moi vers vous plus dépendant de
vous, et une relation plus humble et plus
étroite que celle d'esctavage et servitude,
je la rechercherais pour me référer à vous
comme chose due, tant à la grandeur de l'é-
tat auquel votre humanité est élevée par
l'union hyp(;statique, comme encore à l'ex-
cès de son amour et de l'abaissement volon-
taire auquel elle s'est humiliée et anéantie
pour monsalut et pour magloire.

15. Mais, héias que ferai-je? vos gran-
deurs sont permanentes, nos devoirs sont
perpétuels, et j'arrive tard à ces lumières,
et encore sont-elles passagères et nos es-
prits se laissent aisément divertir de choses
si grandes, si d'gnes et si justes, je me veux
affermir en ces vérités et en ces votontés, je
veux réparer le temps passé, je veux me
rendre vôtre pour <out le temps auquel je
vous ai peu connu et peu servi; je veux vous
donmer pour jamais tout ce que je suis, et
tout ce que je puis; je veux que tout ce qui
est en moi vous regarde et vous serve uni-
quement et parfaitement je veux n'avoir
autre conduite, mouvement et sentiment
que par vous et pour vous, et je veux qu'en
vertu de la pensée, intention et obtation pré-
sente, chaque moment de ma vie et cha-
cune de ces actions vous appartiennent, ô
Jësns, et & votre humanité sacrée, comme
si je tes vous offrais toutes en particulier;

IC. 0 Fits uniqt~e de Meu, le lien que
yeus avez avec nous est indissoluble, et la
moFtque vous avez souSerte, l'enfcroù vous
avez:<Ét~!es péchés des hommes que vous

avexportés ne l'ont pu rompre, je voudrai.
aussi avoir avec vous un lien indissotub!e,

ô Jésus mon Seigneur; vous pouvez me faire
cette grâce, et pour m'y disposerde ma pan,
je vous adore en l'unité que vous tivez avec
~e Père, unité qui vous rend inséparable
d'avec lui. Je vous adore en l'union que
vous avez voulu avoir avec nous, union si
forte que rien ne peut la dissoudre, union
si intime qu'elle ne peut plus être .intrinsè-

que et immédiate, puisqu'elle pénètre jus-
qu'au fond de l'être humain en l'honneur
et en t'eutcace de cette union je vous oifreco
mien désir d'être uni a vous pour jamais, et

je rends irrëvocabie, autant qu'il m'est pos-
sible, cette mienne cotation, donation et ser-
vitude envers vous et envers votre humanité,
comme sainte et sacrée par votre divinité

même, qui est substantiellement et person-
nellement résidente en elle. 0 humanité

sainte, vous êtes le temple de la divinité, et
c'est ainsi que vous appelle celui qui vous a
choisie poursoi et unieà.soi, et qui a les pa-
roles de vie, car il disait aux Juifs 5o<f!'<e

<eMp/MM:hoc, et in <rt&!<~dte&M~reœdt/ico~o
!Md'. Et ces esprits grossiers et matériels

apptiquaient ces propos à leur temple et à
leurs pierres; mais 6 Jésus, selon votreapô-
tre, vous parliez d'un autre tempie, du tem-

ple de votre corps, temple premier, singu-
lier, tout panicutier de la divinité, qui a
vouluchoisirce corps et cette humanité pour
triompher en elle et par elle, et se rendre
visible en ses grandeurs au milieu de la
terre. La divinité donc repose en vous, û hu-
manité sacrée comme en son temple tem-

ple vivant et animé, temple consacré par
l'onction de la divinité même qui est pré-
sente, subsistante et vivante en vous, pour
y prendre son repos, pour y être reconnue
et adorée et pour y opérer des actions di-
vines et adorables et elle repose en cette
humanité plus saintement, plus divinement
et plus admirabtement que dans l'ordre et
l'état même de la gloire, et eUeyopère cho-
ses plus hautes et plus grandes que dans le
ciel, puisque nous voyons que dans elle et

par elle, Dieu est homme et l'homme est Dieu,
Dieu est naissant et mourant, Dieu est vi-
vant et souffrant, et l'Homme-Dieu est sa-
tisfaisant en termes de justice à la justice
divine chose q'si surpasse tout l'état pré-
sent et possible de la grâce et do la gloire.
Aussi je vous révère et adore, û humanité
sacrée, comme la chose la plus sainte après
Dieu, que Dieu même trouve daBë les'ré-
sors de sa sapience et dans les abîmes iné-

puisables de son absolue puissance car en-
core que vous soyez semblable à nous en la

grâce, et ia grâce et sainteté qui vous con-
vient, n'est pas ce'iequi convient aux anges
et aux homme: laquelle encore qu'elle fût

muttip!iée infiniment, n'arriverait jamais à
l'ombre de votre sainteté et en serait tou-

jours infiniment distante; mais vous êtes
sainte d'une sainteté incomparablement p!us
haute, d'une sainteté propre à vous, dune
sainteté adorable, d'une sainteté émanée de
l'essence et personne divine comme de son
acte et de sa forme propre, ctjc vous consi--

'd&re et adore comme SMnt<~ et non par au-
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cune forme de sainteté adjointe et acciden- ]
telle, mais par la divinité même qui vous
rend sainted'une sainteté suhstanticHe, d'une
sainteté incréée, d'une sainteté primitive et i

radicale, d'une sainteté constituant l'ordre
et )'ëtat admirable da l'union hypostatique et <
d'une sainteté sanctinantméme la grâce qui <
est en vous et qui découle de vous en vous, i
t-t dr- vju.:en nous sa grâce créée qui est en (
vous et qui orne votre essence créée'et vos i

puissances, vous trouve sainte et ne vous
fait pas sainte comme nous, mais elle reçoit
eHe-même, en vous et par vous, un état et
manière de sainteté qu'elle n'a pas en elle,
et qu'elle ne peut avoir qu'en vous, ce qui c
i'étève, l'ennoblit, et la rend capable de cho- (
ses plus grandes qu'eHe ne peut en c!ie- s
même. 0 sainteté de Jésus 1sainteté nou-
velle ô sainteté admirable û sainteté sin-
gntière! 1 sainteté source de toute sain-
teté !ô sainteté sanctifiant et déinant la grâce
même qui sanctifie toutes choses 1 0 gran-
deur de Jésus et de l'humanité de Jésus, car j,
comme tout est Dieu en Dieu tout est saint,
tout est grand en Jésus, et son humanité de-
meurant humaine est rendue divine, entant
qu'elle est élevée dans le trône même (je la
div-inité par l'union personneHe, union si
haute et si particulière, qu'eiie est incon-
nue même en son être possible à toute
la lumière et intelligence de la uature créée.

17. Que ferai-je en la vue de choses si
hautes et si grandes ? il faut que je m'abîme
en cet océan, que je me perde en ces gran-
deurs je veux les recueillir toutes,etje veux
révérer toutes tes excellences révélées et non

révélées, qui suivent et accompagnent un état
si bautetsi élevé comme celui de l'union per-
sonnelle de cette nature créée an Verbe in-
créé. Je m'élève et m'unis à cette nature, et
par eHeau Verbe éterne!, et par le Verbe a il
Père qui l'a engendré et qui noust'a donné;
je me rends souverainetésuprémeet incom-
municable à l'ordre des créatures, que cette
nature possède par son état de Htiation rli-
vine je mesoumets au pouvoir que cet état
admirable lui donne sur toutes choses créées,
je me dédie et consacre tout à cetie huma-
nité déi6ée,je me livre à sa puissance, à sa
conduite et à son amour, et je veux qu'elle
ait une puissance spéciate sur mon âme et
mon état, sur ma vie et mes actions, comme
sur une chose qui lui appartient par un
droit nouveau et particulier, en vertu de la
!éso)ution présente que je lui offre, de
dépendre de ses grandeurs et nommé-
ment de l'état de filiation et souveraineté
auquel elle est étevée.

Voilà ce que je puis, ô Jésus mon Sei-
gneur mais cela ne suuit pas à mon devoir,
ni à mon désir, ma puissance est trop petite
pour remplir !a capacité de mon âme qui a

regard et rapporta vous, et veut être rem-
pheet activée de votre puissance et non de )a
sienne, car vous pouvez sur moi ce que je
ne puis pas moi-même..

0 âme sainte pt déi{iée de Jésus, agissez
en mou Ame et daignez prendre par vous-
tuéme ta puissance sur moi que je ne vous

jrM.'t' th&

puis donner, et me rendez votre esdave en
)a manière que je ne connais point et ou:'vous connaissez, et me faites être à vous et
vous servir, non-seutement par mes actions,
mais encore par i'état et condition de mon
être et de ma vie intérieure et extérieure,
et je vous supplie de me tenir et traiter en
ia terre comme votre esciave, qui s'aban-
donne tout à tous vos vouloirs, qui se livre
à vos pouvoirs et à tous les effets de votre
grandeur et souveraineté sur les choses quivous appartiennent.

Et vous, ô Vierge et MëredeJësus. jevous suppfie de mo tenir et me considérer
désormais comme escfave devotreFils, et en
cettequalité m'obtenir part à ses voies et mi-
séricordes ëterneHes.

m. ËLËVATION A DIEU
ENL'HONNEURDELAPAttTQU'tLA VOULUDaN-

NEH A LAVIERGEMAR!EPANSLE MYSTERE
I)EL'!NCABNATtON,L'OPÉRANTES ELLE Ef
PAR ELLE.

Pour honorerta très sainte Viergeen ta dign't" qu'eijea de Mèrede Meo, et s'bffrir a elle en )'etat de h d:-
pendanceet servitudequi lui est dueen cette quaiit~,et correspondantpar notre dévotion intérieure à iM
puissancespécialequ'ette a sur no~j en suite de si(
maternitHdivine et.admirab'e.

CraMdeMr~ dM m~~ereds <YKC<trMa<oK,1,2.
3, 4. – Za Her~e M~ personne /« p~x
grande après les per~omMes divines, 4,6.
Le mystère d~Mc<M')M~OM e~~jps~MecK-
~re~ <rës-M!M~ 7V!M:e<~ ~er~e, 5.–
Za Vierge M<plus ~t'Mmdeque <OM<M~<M-
tres personnes humaines e< ctK~t~MM coK-
~r~M~oM~xeMsem&~e, 6.–~aFter~e /ft<~
MMordre, Mmempire e< MM«K~ers fi ~/ar/,
6. – ZM neuf c~a°Mrsd~~ anges regardent

adorer par leur état <M per/'ec~'oMs di-
t'MMS,et ~a Vierge par ~:eM, regarde f~
adore /M personnes de /a <rM-satM<e 2'r<-
?: e< <eMrs proprte~es, 7. – Z)esseM: de
.D:eit de /<t!rc <a ~~er~e Miere de son F.
source des grandeurs de <o t'~r~e, 8. –
Pa~erM!<e dt'ctme, ea;eM:p~<re c~ or!Me de
~a divine Mtc~erM~e. – Z.e Père éternel e<
~ttVierge sont liés ensemble par ~perso~Mc
dM Fils ce ~M: <;n-tMtt<6m<e< adorant /<t
KaMOKéternelle dtt Père e< dMFils par
personne dMSaint-Esprit, 8. – Jésus est
~ecen~'e de fe~re créé e<de f~t'e tM<'re~,8.
– Z'MMtOMdes deux Ha<Mreif,ft~se AMmatKe
e<l'autre .dt~me, ~K& m~s<ere de fZm-
corMa<tOM, e~<'MMM'Kd'MK~ persotMe dt-
MHe et d'MKepersoKHe~MNMtMe e~uMtt ~e

mystère de d~Mte ma~rM! 8. – Le
yer&e éternel qui est em socte~eaMc Père
et <e 6'stK<prt~ avant ~MS les <ec/SA,
eeM~~redcms <es<eMp<ieM~<t!OM.e< <o-
ct~<~ oc<c une troMte~te per~~Me ~M; g;
~a Ftërye, 9.– ~VoMsdepNMSt'cKdt'e ~tm-

MtM~e <OM<esles liaisons tM<?~<~Me~ îM-
COMMMMdMFt~de ~:OM ?8 /a.tg~,
9. –<)6~~tOM OMd~a~to~ ~t ~'er~e, <!?

</MN<d'Mc~e, i0. –-Cs~a~oBa~ott <ï

<a ~Mf<yet'e~orde ~~t ~< e'e~ groprem~t
se rendre Mc~<! d~J~SM&eMt ~tfpoM-
voir M!S<'erM<f<de yt~ ~p~!co-
<Mtt de ce~c doMa~tCM, ~~c~ AÔM~ëscH

<
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étendue. ii, i3, 13. – Ce~e oblation tend
3 honorer l'élévation et l'abaissement de la

ner~e, aM mystère de l'Incarnation, 13.
.SoMt'eratHe~ede la Féerie sur toutes les

<-r~a<Mres,14. La xot<cefa!Me~ de /f<

t':er~e et MO~'csert't~Mde vers elle, sont

for~meM~soutenues, contre ~Ke~Me~récents,
14. Nous /<ttre e~c~M~ds t'tef~e, est

peude cAo-~e,e<nous devons~oMhatter~M'e~e
Cm~~OteSOMpOM~OfSMrtiOMSpOM~'nous
rendre e~e-M~te ses e~c/afes, 15.
1. Trinité sainte, adorable en vous-même

et en vos œuvres, je vous loue et adore en
i'uaité de votre essence, en t'égaitté de vos

personnes, en la profondeur de votre s&-

pience, en rétendue de votre providence,
etenrœuvrede vos tBuvres,qui fait Dieu
homme et une vierge Mère de Dieu.

2. OEuvrc ineS'ab'e et incompréhensible,
œuvre seul digne de la puissance et gran-
deur de l'ouvrier, œnvre le chef de vos œu-
vres, l'origine de vos mystères, )'exemp!aire
de vos grandeurs et le soleil de vos mer-

veilles, œuvre qui enciôt votre essence,
se termine à i'une de vos personnes et pro-
duit la plus éminente dignité qui soit dans
l'Etre produit hors de la divinité.

3. Et cet œuvre si grand, si rare et si 6mi-
nent se fait en un moment, non pour un
moment, mais pour une éternité cet œuvre
se fait dans les temps, non pour un temps
mais pour les siècles des siècles cet œuvre
se fait en Nazareth, non pour un Nazareth,
mais pour tout l'univers; cet œuvre se fait
sur la terre, et non au ciel, mais il se
fait et pour la terre et pour le ciel cet œu-
vre se fait entre les hommes, mais il se fait

pour les anges, pour les hommes et pour le
Dieu des dieux car il donne une Mère à
un Dieu, un roi aux anges et un Sauveur
aux hommes.

4. 0 Trinité divine e! admirahfet1 c'est le
chef-d'œuvre de vos mains, iequet va imi-
tant et exprimant la vie, la communication
et la société que nous adorons ès personnes
divines; car vous qui opérez toutes choses

pour vous-mêmes, et en vous contemplant
vous voulez exprimer en cet œuvre une
idée de vous-même, vous voulez en l'hon-
neur de cette vie et communication divine
et éternelle faire une vie et communication
divine et temporelle vous voulez entrer en
société et communication avec vos créatu-
res, pour imiter et honorer la communica-
tion et société qui est en vos personnes
vous voulez, ce semble, égaler la puissance
de votre amour et communication interne
en cette eHusiot! d'amour et communication
hors de voifs propre essence, et choisis-
sant ta plus basse de vos créatures, vous
vuu!ëz entre? en société, en communica-
tion, ea aoité avec les hommes, en com-
maniquant singuiHèremeat et vous asso-

Ctaotuniqaemettt &une nature et à une

tMt~onMTtUtttaihe; à une nature humaine,
pari'tncarnationdet'uoe de vos persosnes à

oM~erspoNeb<HNainc,par t'opération de vos

tM'Mpeitson!ï~,tesque<!es, au plus grand
dé teurs œuvres, ont voulu comme entrer
en société avec !aVierge.

5. 0 dignation intinie 1 les tMts per-
sonnes vivantes et opérantes en unité par-
faite, éternellement heureuses et pleinement
contentes en leur société, veulent étendre
cette société à une nouvelle personne, et

ayant à opérer ensemble le chef-d'œuvre de
leur puissance et bonté, veulent associer [a

Vierge à elles-mêmes, en la plus grande de
leurs opérations; car, pour le comble de
leur gloire, amour et puissance, voulant

joindre l'être créé avec l'Etre incréé, en
l'une de leurs personnes, et lui donner une
nouvelle nature, elles ont voulu partager la

gloire de cet oeuvre entre la Vierge et elles,
et la choisissant entre toutes les créatures,
elles l'ont rendue digne et capable de don-
ner avec elles cette nouvelle nature, et
d'être Mère du Verbe incarné élevant une

personne humaine à une telle puissance et

qualité, et lui donnant une ~i grande part à
un si grand mystère. Bénie soyez-vous 6
Trinité sainte 1 en ce divin vouloir ~t en ce
sacré conseil qui fait le Fils de Dieu fils
de l'homme, et une vierge Mère de Dieu.
Conseil tcès-haut, digne aussi du Très-
Haut conseil très-proiond, digne aussi de
la majesté du Père, de la sapience du Fits
et de f'amour du Saint-Esprit.

6. Contemplant ce consei! et cet œuvre,
je vous ai offert mesveaux et mes élévations
sur le mystère de l'Incarnation, permettez-
moi, Seigneur, que je vous en adresse de
semblables sur cette qualité que vous éta-
blissez auciel et en la terre, par le même

mystère, qualité de Mère du Très-Haut, et
qu'en mes dévotions et pensées je suive
votre conduite admirable en cet œuvre.
Car en cet ouvre vous associez vous-
même la très-sainte Vierge, vous l'étevez à

opérer avec vous et à opérer l'oeuvre de vos
œuvres. Et comme vous associez une nature
humaine à t'une de vos personnes divines,
vous voulez aussi associer une personne
divine à l'un de vos œuvres divins. Contem-
plant donc cet oeuvre, ô Trinité sainte 1 et y
trouvant cette Vierge,en société avec vous
je la contemple et révère après vous, et je
la contemple et révère comme la personne
la plus haute, la plus sainte et la plus digne
de votre grandeur et amour qui sera ja-
mais voire je la contemple et révère com-
me celle qui surpasse ea hautesse, eh di-

gnité et sainteté toutes !es personnes hu-
maines et angéliques, même considérées
toutes ensemble.

7. Aussi vous t'avez faite uniquement
pour vous, 6 Trinité sainte 1 vousl'avez faite
comme un monde et un-paradis à part
monde de grandeurs et paradis de délices
pour le nouvel homme qui doit venir au
monde vous J'avez faite comme un ciel
nouveau et une terre nouvelle, terre qui ne
p0f te que l'Homme-DK:u, et ciel qui ne con-
tient que lui, ne tourne qu'a l'entour de lui
et n'agit que pour Ini vous t'avez Mte en
l'univers comme un autre univers, et dans
votre empire commeUQa~ra empire Mi-
la Vierge est un univers qîH asMt centre et
ses mouvements dia'éreHts; ta Vierge est
un empire qui a ses !ois ei son ~tat &part
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ct entre tous ~!es sujets de la majesté de
Dieu, la Vierge est un sujet si grand, si

particulier, si éminent, qu'il fait seul un
nouvel ordre dans les ordres de !a puis-
sance et sagesse divine ordre suréminent
à tous les ordres de la grâce et de la gloire,
ordre tout singulier qui fait et porte un
nouvel empire sur les œuvres de Dtsu, or-
dre conjoint à l'ordre et à t'état de l'union

hyposiatique, ordre qui a rapport aux per-
sonnes divines car comme les anges sont

disposés en hiérarchies qui regardent pro-
prement ~a divine essence selon les perfec-
tions distinctes qui lui sont attribuées d'a-
mour, de lumière, de puissance, etc. aussi
la Vierge en son ordre et en sa hiérarchie,
qu'elle remplit seule de sa grandeur, re-

garde et honore l'état et. les propriétés des
personnes divines ainsi le Dieu du ciel,
qui a unité d'essence et pturaHté de per-
sonnes, a divisé la cour céleste en deux
chœurs différents en l'un tous les anges,
presque innnis en nombre et rangés en
plusieurs ordres et hiérarchies, sont regar-
dants par !f;ur état les perfections distinctes
de la divine essence en l'autre la Vierge
seule en son ordre, par son exceiïence pro-
pre elle seule, regarde par son nouvel état
les personnes divines, comme dépendantes
de leurs propriétés personneHes; et ce
chœur seul de laVierge rend plus d'hommage
et à l'essence et aux personnes divines, que
les neuf choeurs de tous les anges ensembte.

8. 0 Dieu, Père tout-puissant, qui pour-
rait dire combien cette Vierge vous est
chère et précieuse vous la formez et sanc-
tifiez pour être Mère de votre Fils unique
que vous voulez incarner au monde, et vous
la formez en l'ordre de nature, de grâce et
de gloire, comme un ouvrage singulier de
votre puissance et bonté, et comme un chef-
d'œuvre de vos mains vous la formez comme
!e plus grand, tepius digne et le plus émi-
nent sujet de votre domination et souverai-
neté, dans le cercle et la circonférence de
vos créatures ;car, en l'ordre et {'existence
des choses créées, Dieu ne commande et ne
commandera jamais à rien de plus grand
que la Vierge. Dieu n'a fait et ne fera ja-
mais rien de plus saint que la très-sainte
Vierge. Combien doit-elle être révérée en
cette éminence et singularité de grâce,
de sainteté, de puissance 1 Mais, ô Père
éternel, !<*révère encore plus en l'origine
de cette grâce, qui est le dessein que vous
avez de !a rendre Mère de celui duquel vous

êtes Père. Car, après l'avoir conduiteau com-
ble d'une grâce singulière an temps choisi
par vous, voulant prendre alliance avec elle,
vous la séparez de toutes choses créées,
vous t'approchez de votre divinité, et vous
vous unissez à elle comme à une personne
que vous voulez être la plus intime et con-

joioteavotteprQpi'epersbhae qui sera jamais,
et qui vous est conjointe pour opérer avec
vous un si grand oeuvre, pour voo~ rendre
ie frnit d'une si étroite ~ttance, puetc vous
donner un Fils né de §a sap~ance, et ayant
votre propre essence, et pour produire par

vous et avec vous celui qui, étant votre Fils

unique, est son Fils par une nouvelle nais-
sance. 0 grandeur 1 sublimité admirable t
le Père éternel, qui, contemplant son ps-
sence, produit son Fi!s, contemplant sa pa-
ternité, source de toute paternité, et source
même de divinité, va l'honorant, l'imitant
et t'exprimant dans la sainte Vierge, et
forme et produit en elle cet état admirable
de maternité divine, qui adore le Père en sa
propriété personnelle, et qui donne au Père
et au monde celui qui est la vie du Père et
le sa)nt du [nonde. C'est en cet état heureux
et glorieux, 6 Vierge sacrée, que le Père
éternel vous approprie à soi, et ~approprie
à vous, se rend tout vôtre, et vous rend
toute sienne s'unit à vous, et vous unit à
soi, et, vous communiquant son esprit et son
amour, vous rend féconde d'une fécondité
divine; et, voulant avoir de vous un même
Fils avec vous, par cette sienne alliance
vous rend produisante au monde, et à lui-
même, celui qui, par cet.te naissance, selon
la parole de l'ange, est son Fils et votre
fils tout ensemble votre fils comme émané
de votre propre substance, son Fils comme
émané de sa propre vertu et puissance. 0
Père!ô Fils! ô Mère! que choses grandesdoi-
vent être dites ~t pensées de vous 1 les deux
personnes divines et éternelles, Je Père et
Je Fitssontiiés divinement, et dans leur éter-
nité ont pour lien une personne divine sa
voir est le Saint-Esprit procédant d'eux, en
t'unité duquel elles sont éternellement con-
jointes et ces deux personnes sacrées, te
Père qui est au ciel, et la Mère qui est en
la terre, sont saintement liés et conjoints
par ensemble, et ont aussi pour lien de leur
union sainte, une personne divine savoir
est un même Fi)s unique, qui est procédant
d'eux, et qui est entre eux le lien indissolu-
ble auquet ils sont conjoints pour une éter-
nité. 0 union qui a pour son lien et son
unité Jésus Jésus, dis-je, qui est le centre
de l'être créé et de l'être incréé; auqaei se
termine saintement et heureusement l'u-
nion des deux natures, l'une humaine et
J'autre divine; qui établit le mystère de
l'Incarnation et 1union des deux personnes,
l'une divine aussi, et l'autre humaine qui
établit la maternité divine, en laquelle cette
Vierge est unie au Père en produisant Jésus,
et est unie au Père d'une union si étroite
si puissante et si fertile, qu'elle n'a peint
son semblable en l'étendue de toutes ies
choses créées. Soyons au Père, soyons «tï
Fils, soyons à la Mère, et honorons !e Père
et le Fils en celle qui leur est si conjointe, et
qui, en son état, a une si étroite aHiance
avec le Père, qu'elle en conçoit son Fiis et
porte un fruit si digne, un effet si puissant
et une image si vivo de la paternité divine.

9. Et vous, û Verbe éterne), qui, étant
son Dieu, voulez encore être son Ms, qua
dirai-je, que ferai-je en i'BOnnear du ~s
et de la Mère?Vous êtes en unité en so-
ciété avec te fere qui vous produit, et avec
le Saint.Es!pnt que vous produisez, et ~bcs
vuu!c! outre ces deux personnes darnes et
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éterne!!cs, entrer en liaison, union et société
si étroite et si honorable avec une troisième

personne, personne humaine et temioorelie
vous voulez être le fils de la Vierge, comme
vous êtes le Fiis de Dieu et vous voulez
l'avoir pour Mère, comme vous avez Dieu

pour Père, et par votre puissance et bonté
vous .!a rendez digne Mère de Dieu. Par

votre humi~té vous lui rendez obéissance
et soumission en votre vie sur la terre et,
couronnant j'oeuvre de vos mains par votre
amour et snp'cnce, vous lui donnez dans
les cieux gloire correspondante a cette di-·

gnité et autorite sacrée. Béni soyez-vous,
o grand Dieu 1 je veux révérer et ie F ils et
la Mère pour jamais je veux révérer la

Mère, à cause du Fils, et le Fils en ta Mère;
je veux révérer tout ce que la Vierge est à
son Fils et à son Dieu tout ce que son Fils
lui est, et je veux honorer toutes les liaisons

mutucHes, ineuabies et inconnues du Fils
de Dieu et de la Vierge, comme secrets que
la terre doit ignorer, et qui sont réservés à
la gloire, à t'amour et à !a lumière du ciei.

10. En la vue et pensée de choses si hau-

tes, si grandes, si saintes, je m'offre et me
soumets, je me voue et dédie à Jésus-Christ,
mon Seigneur et Sauveur, en état de servi-

tude pcrpétueHe, sa très-sainte Mère la
sacrée Vierge Marie. En l'honneur perpé-
tue et de la Mère et du Fils je veux être
en i.'C-tatet qualité de servitude, au regard
de celle qui a i'état et qualité de Mère de
mon Dieu, pour honorer ptus humblement,
plus saintement cette qualité si haute et si

divine; et je me donne à elle en qualité
d'esclave, en l'honneur de la donation que
le Verbe éternel lui a fait de soi-même en

qualité de Fils par le mystère de t'tncarna-
ttcn qu'il a voulu accomplir en elle et par elle.

li. Je renonce à la puissance et iiberté

que j'ai de disposer de moi et demes actions;

je cède ce pouvoir à la très-sainte Vierge, et
m'en démets entièrement entre ses mains

par hommage à ses grandeurs. et à la dé-
mission parfaite qu'elle ai'Cited'eUe-môme à
son Fils unique Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur. Je lui donne le pouvoir qu': i~cu me
donne sur soi-même, pour être t elle et non

plus a moi, pour être en sa puissance et en
sa conduite, et non plus en h mienne en
l'honneur du pouvoir que if; Fils de Dieu
lui donne sur soi-même, et de l'humble

dépendance et subjection qu'il a voulu lui

rendre, se livrant à sa garde, direction et tu-
telle en son enfance, et en sa vie passagère
sur la terre. Je lui donne mon être et ma
vie, et toutes les conditions, circonstances
et appartenances qui t'accompagnent et je
me uonne à sa grandeur auta-tt que je te

puis, pour son honneur et g~otre, et pour
) accomplissement de tous ses vouloirs et

pouvoirs sur moi.
12. En cet esprit et cette intention, je

m'adresse à vous, ~très-sainte Vierge, et je
vOusiaispbtatioQ entière, absolue et irrévo-

&a~ë<fetQUt ceque je suis par ta miséri-
cofde~e DteM en l'être et en l'ordre de fM-

ture et ~'e grâce, détour ee qui en dépend,

de toutes les actions que j'opérerai à jamais
car je veux que tout ce qui est mien soit
vôtre je veux que ta puissance et Ja grâce
qui m'est donnée soit emptoyée à me référer

tout, et tout ce qui est en moi, à votre hon-
neur et hommage: et je vous choisis, ô

Vierge sainte, et vous regarde désormais
comme i'unique objet auqne), après votre Fils,
et sous votre Fils, je fais relation de monâme
et de ma vie, tant intérieure qu'extérieure,
et de tout ce qui est mien généralement.

13. Vous contemplant, ô Vierge sainte, jo
vois qu'au jour de vos grandeurs vous vous
abaissez jusqu'au centre du néant, vous
rendant la servante du Seigneur, lorsque
vous en êtes la Mère j'honore donc en vous
ces deux mouvements et ces deux qualités
ditrérentes j'honore cet abaissement et cette
éiévation tout ensemble j'honore et votre
servitude et votre maternité, et je vous révère
comme proférant ces sacrées paroles Ecce oM-
cilla DonM'~t (JLMC.t. 38), et comme recevant
l'effet de sa volonté, qui est de vous rendre
sa Mère au même instant auquel vous vous
rendez et professez être sa servante et en
l'honneur de ces deux états différents, de
cette disposition admirable qui vous abaisse
et vous etève aussi je me rends votre es-
clave a perpétuité. Je mets ma vie et mon
âme en état de relation, de dépendance et de
servitude au regard de vous; je veux que
ma vie de nature et de grâce, et toutes mes
actions soient à vous en cette qualité~ comme
chose qui vous appartient par mon état et
ma condition de servitude envers vous, que
je vous Offre présentement, et comme l'un
du vos esclaves. Je vous offre ma vie et mes
actions en l'honneur de votre vie et de vos
actions envers votre Fils unique, et de la vie
et des actions devotreFHsau regard devons;
et si je connaissais un état plus humble, plus
assujettissant et plus correspondant à l'ex-
cès de vos grandeurs, je le rechercherais par
hommage et honneur envers vous: et je
veux que, en vertu de l'intention présente,
chaque moment de ma vie et chacune de
mes actions vous appartienne autant que si

je vous les offrais toutes en particulier.
H. Ainsi ~e vous offre tout ce que je suis,

tout ce que je puis, pour rendre hommage à
tout ce que vous êtes, ô Vierge et Mère de
Dieu; car en vous tout est grand, tout est
saint, tout est digne de vénération singu-
lière, et vous êtes un aMmé de grandeurs,
et un monde d'exce)!ences et raretés qui
ravissent le ciel en sa beauté, et sont cachées
à t'obscurité de ta terre. En attendant

qu'elles me soient toutes connues, ja yeux
regarder fixement et revét'er singutièrement
votre maternité, votre souveraineté, votre
sainteté: votre maternité, car eHo vous con-

joint à Dieu d'un lien qui n'appartient qu'a
vous, et vous donne un si haut degré d'aui-
nité vers iui, que nu) ne t'eût osé pcns'
votre souveratneté,caf cette quaHtéadmi"
rattte de Mère de I)ieu vous donne non-seu-
ment une émihence, mais aussi une puis-
sance et domination ëttr~ute cséat:ïre~
comme Mère de ieur GféKtêur. Y a-t'tt des
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esprits si petits en la Jumière de nos mys-
tères, et si insensibles h vos grandeurs, ô

Vierge sainte,qu'ils trouvent à redire cette

domination, et à cette sorte de servitude f;.ui
)a regarde et honore? Qu'ils sortent hors de
leurs ténèbres, et qu'ils s'élèvent par-des-
sus la petitesse de leurs sens qu'ils con-

templent Dieu et ses créatures; et en la lu-
mière de Dieu ils verront que toute sainteté
a une sorte de grandeur, de dignité et de
domination adjointe ils verront que les

créatures, comme créatures, sont nées en

servitude, que cet état leur est comme na-

ture); et au moins elles en sont bien plus
proches en leur bassesse, que Dieu en l'in-
finité de son être n'était proche de la mater-
nité qu'il vous a donnée, et en )aq.ue)ie il a
voulu s'enc)ore et comme se borner lui-
même. Et toutefois i! passe cette distance
infinie et infinies fois infinie de t'être cré'éaà
l'être incréé, se faisant Fils de i'une de ses

créatures, il vous reconnaît et respecte
comme Mère, et il vous donne un pouvoir
doux, honorable et maternel sur lui. Et il
est juste que, pour honorer cet abaissement
de Dieu en sa créature et cette élévation de
la créature en Dieu, toute créature porte
empreinte en elle-même la marque de sa
servitude envers cette dignité suprême; di-

gnité que Dieu en sa sapience veut égaie-
ment orner et accompagner et de puissance
et de sainteté de puissance vers les créa-

tures, de sainteté vers Dieu. Car, s'il est bon

que Dieu, par égard à nous ait une Mère,
il est juste que, par égard à lui-même, il
i'étsbtisse en état de puissance et de sain-
teté admirable, et qu'il rende honneur à soi-
même en cette dignité qui l'enclôt et le re-

garde si hautement et si divinement. Aussi
votre sainteté, ô Vierge! est incomparable
car le Saint des saints qui veut vous avoir

pour Mère, forme une sainteté nouvelle et
excédant tous les degrés et les ordres de
sainteté qu'il formera jamais, pour vous faire

digne d'un si grand oiMce, et vous mettre en
état correspondant une si grande qualité.
En i'honneur donc de votre sainteté, de vo-
tre maternité, de votre souveraineté je me
dédie et consacre tout a vous, ô Vierge
des vierges, sainte des saintes, RHe et
épouse du Père, mère et servante du Fils,
et sanctuaire du Saint-Esprit je veux et
désire de tout mon cœur que vous a3-ez
une puissance spéciale sur mon Ame, sur
mon état, sur ma vie et sur mes actions,
comme sur une chose qui vous appartient,
et par titre de vos grandeurs et par un droit
nouveau et particulier, en vertu deJ'éicc-
tion que je fais de dépendre entièrement de
votre sainteté, de votre maternité, de votre
souveraineté, à raison de cette mienne ser-
vitude que je vous offre pour jamais.

15. Mais cela ne suffit ni à vos grandeurs
niâmes désirs.. Je vous supplie, û Vierge
sainte et souveraine des cœurs et des esprits
consacrés à Jésus, de daigner prendre vous-
même la puissance sur moi que je ne vous
puis donner, et de me rendre votre esctave
eu la manière que vous connaissez et que

je ne connais point; je vous supplie de
m'enc.tore dans vos pouvoirs et vos privi-

lèges, et de faire que je sois à vous en une
manière particulière et que je vous serve

non-seulement par mes actions, mais en-

core par i'état et condition de mon être et
de ma vie intérieure et extérieure; etgéné-
raiement je vous supplie de me tenir et
traiter en la terre comme votre esclave, qui
s'abandonne à tous vos vouloirs, et qui so
livre à tous vos pouvoirs et à tous les effe'ss
de votre grandeur et souveraineté sur une
chose qui vous appartient.

16. Je vous supplie aussi, ô Jésus, mon

Seigneur et mon Dieu, de me tenir et con-

sidérer désormais comme l'esclave de voire
très-sainte Mère, en l'honneur de ce que
vous êtes son Fils, et qu'eiïe est votre Mèr(\
et en l'honneur de ce qu'elle est seule entre
toutes les créatures, qui a cet état et en

rapport singulier et admirable avec vous; et

je vous supp!ie qu'en cette qualité vous dai-

gniez me faire part de vos voies et miséri-
cordes éterneHes. j4mett.

ORAISON A LA TRES-SAINTE VIERGE MARIE

MERE DE DIEU.

0 Vierge sainte, Mère de Dieu, reine des
hommes et des anges, merveille du ciel et
de la terre je vous révère en toutes les
manières que je le puis selon Dieu, que je le
dois selon vos grandeurs, et que votre Fils

unique Jésus-Christ Notre Seigneur veut

que vous soyez révérée en la terre et au
ciel. Je vous offre mon âme et ma vie, et
vous veux appartenir pour jamais, et vous
rendre quelque particulier hommage et dé-
pendance en temps et en éternité. Mère de

grâce et de miséricorde, je vous choisis pour
mère de mon âme, en l'honneur de ce qu'il
a plu à Dieu même vous choisir pour sa
Mère. Reine des hommes et des anges, je
vous accepte et reconnais pour ma souve-
raine, en l'honneur de la dépendance que le
Fils de Dieu mon Sauveur et mon Dieu, a
voulu avoir de vous, comme de sa Mère;
et en cette qualité je vous donne sur mon
âme et sur ma vie tout le pouvoir que je puis
vous donner selon Dieu. 0 Vierge sainte,
regardez-moi comme chose vôtre, et par
votre bonté traitez-moi comme le sujet de
votre puissance, et comme l'objet de vos
miséricordes 1 0 source de vie et de grâce,
refuge des pécheurs, j'ai recours à vous pour
être détivré du péché, pour être préservé de
la mort éternetie Que je sois sous votre
tutelle, que j'aie part a vosprivUëges, et que
j'obtienne par vos grandeurs et privitëges,
et par ce droit de votre appartenance, ce

que je ne mérite pas d'obtenir par mes of-

ienses; et que l'heure dernière de ma vie,
décisive de mon éternité, soit entraves

mains, en l'honneur de ce moment heureux
de l'incarnation auquel Dieu s'est fait hom*
me, et vous avez été faite Mère de Dieu. 0

Vierge, et Mère tout ensembie! ô tempi.e sa-
cré de ta Divinité! ônterveitie du ciei-et de
la terre 1 Mère de mon Dieu je suis
vous par le titre gcnét'at de vos grandeurs;
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mais je veux encore être à vous par titre

particulier de mon élection et de franche
voionté. je me donne donc à vous et votre
Fi!s unique Jésus-Christ Notre-.Seignenr, et
veux ne passer aucun jour sans lui rendre,

EMTATMAJESMMSTMTRE-S!!MECR
SUR

LA CONDUITEDE SONESPRtTET DE SA GRACEVERS SAtM'fEMADELEINE,

rMM<des pnKCfpa~ de sa suite et des plus st~a~M en <a /a~et<r et en son Evangile.

SOMMAIRE DE CE QUI EST CONTENU EN L'EPITRE SUIVANTE.

~o( déplorable auquel l'hérésie a réduit ~M~~e~erre, autre fois si florissante en piété.
ii. Différence de l'étal ancien et de la condition présente des temples d'Angleterre.
Ii!. L'hérésie bannit Jésus de la terre. IV. Jésus au saint sacrement consacre et bénit
nos f~/tses. V. Baume ou désert de sainte ~ade~e!'?te. VI. Louange de suinte JMade-
leine.- VII. D~o~MK de cette reine à sainte Madeleine, sous la protection de laquelle il
semble qu'elle se soit mise.

MABAME,

t. Lorsque vous passâtes de France en Angleterre, il plut au roi et la reine, votre mère,
e donner à Votre Majesté, pour l'assister en un état si périlleux. J'avoue que dès votre
!tré&enceMvs-!à.ien'ai nu regarder Votre Ma!est6 'sans douleur et sans larmes; je

me donner à Votre Majesté, pour t assister en un etat si permeux. j avoue que ues voire
entrée, en ce pays-là, je n'ai pu regarder Votre Majesté sans douleur et sans larmes; je
vous voyais en une terre qui a plus d'orage et de tempêtes que la mer océane que vous
avez laissée en passant le trajet. Je vous voyais en cette terre comme un lis entre les

épines, et non entre !es roses, selon que nous avions pensé. Les roses, autrefois, étaient
les armoiries de l'Angleterre, et nous avions sujet de croire que les lis et les roses con-
viendraient bien ensemble. Nous leur avons porté des lis, mais nous avons trouvé leurs

roses, ou cueillies par la persécution ou fanées par l'irréligion. Le rosier de cette tle a

changé de nature lorsqu'elle a changé de croyance, et il no porte plus que des épines tcès-

poignantes. Les rosiers, avant le péehé (ce dit saint Basite), portaient des roses sans

épines. Mais ''hérésie, qui est le comble du péché, fait que les rosiers de cette i)e ne por-
tent que des épines sans roses, de sorte que leurs armes anciennes leur manquent aussi
bien que la foi et piété ancienne, J'ai regret que tes seules armes qui leur restent soient
les lions et les léopards, et j'ai crainte que quelques-uns ne disent que c'est pour marque
<*fleur férocité contre l'Eglise de Dieu.

Il. C'estjte matbeurde notre siècle qui a changé la face de cette province autrefois si flo-

yissante, et maintenant si désolée. Elle est stérile en grâce et fertile en iniquités. L'er-

reur y est sur te trône et l'impiété dans les temples la foi et la piété ne s'y trouvent plus
qut dans tes géhennes, les cachots et les supplices. Ce spectacle faisait fendre nos cœurs
et fondre nos yeux sur une calamité si grande. Leurs progrès et voyages ordinaires en
cette confia ne servaient qu'à nous faire voir l'étendue de leur misère et à renouveler
nos douceurs. Et si, dans ces rases campagnes nous apercevions quelques temples, cette
vue nous tirait les larmes des yeux. Ces temples sont les restes de la piété ancienne, et
nous n'y trouvions plus cette foi et piété qui avaient bâtices temples. Ces lieux, saints
autrefois, sont maintenant profanés, sont déserts et inhabités, sont vaisseaux vides où i!

n'y a rien de précieux, tt n'y a pius do Sanctuaire dedans ces édiQceSr.Jésus, te Saint des
M<nts, qui y était autrefo's, n'y est plus maintenant Jésus, dis-je, l'ornement de
t'tEgHse, tesotMt de nos temples, ta vie de nos Ames, le salut de ta~erre.
< tMJ&stM~attantMa croix, a voulu faire un mystère exprès pour &tMave&te monde jus-
na't t<tCn du monde, honorant la terre de sa sainte présence en son Eucharistie. Mais
!'8~fésie la bannit de la terre, avilit ses mystères, dément sa parole, détruit son sacrement,
et. eotMHBtede Jésus etde son Bglise, fait un divorce entre elle et ttiti, e! éMgM Jésus
aussi loin de son Epouse que !e ciel est loin de la terre. Maudite e~ en-

et à vous, quelque hommage particuHer ft

quelque tétuoignagf de ma dépendance et

servitude, en laquelle je désire mourir et
vivre pour jamais.

A LA SÉRÊNINÏSSIME REINE DE LA GRANDE-BRETAGNE
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geance, ennemie de la terre'et du ciel, et de Jésus le Dieu du ciel et de la terre.
tV. Jésus donc, qui consacre et Mnit de sa présence les églises que vous avez vues en France,

et y reçoit, ensa propre personne, les voeux et hommages de son peuple, n'est point dans ces
églises que vous voyez en Angleterre. Et cette pauvre province, privée de Jésus et de la
foi que lui et ses disciples ont annoncée au monde, n'est plus, depuis quelques années,
qu'un désert de grâce et de religion, et un repaire de serpents qui enveniment ce
pays-là, comme le premier serpent a envenimé le paradis et frappé de mort Adam et sa
postérité.

V. Ce désert aBreux/dans lequel je vous voyais habiter, porta ma pensée un désert heu-
reux que vous avez quitté en quittant la France. C'est le désert qui relève, qui honore,
qui bénit les belles eûtes de Provence. Désert où a vécu une âme inconnue à la terre et
admirée au ciel, une âme qui vaut mieux que tout ce que vous voyez de paré, de brillant en
la couroù vous êtes, une âme de plus grand prix devant Dieu que toute l'Angleterre ensemble.

Vj. H suffit de la nommer pour faire reconnaître sa grandeur et son mérite. C'est
Madeleine, l'humble et fervente disciple de Jésus, assidue à ses pieds, attentive à sa pa-
role, et la plus éminente en l'école de son amour. Souvenez-vous, Madame, que les beautés

que vous voyez sont périssables et ne sont que des ombres de la beauté suprême et éter-
nelle, et que tout ce qui frappe vos yeux, en cette cour où vous êtes, est mort et infect
devant Dieu (car l'hérésie porte !a mort de i'âmp), et peut-être est destiné aux flammes
éternelles. Au lieu que cette âme inconnue et cachée en ce désert, y est vivante de la vraie
vie, de la vie du ciel, et maintenant est l'une des plus hautes et relevées personnes qui
soient en la cour du Roi du ciel et de la terre.

Vit. Je vous parlai donc de cette âme vraiment grande et vraiment nôtre, puisqu'après la
mort de celui qu'elle aimait comme sa vie et son Sauveur, le ciel nous !'a donnée, et lui a
fait choisir la France pour y parfaire te cours de sa vie et de sa pénitence. En ce discours
vous preniez plaisir à voir les actions de cette âme, le changement de son cœur, les élé-
vations de son esprit, les traits rares de son amour, le cours heureux de sa pénitence, son
séjour de trois ans en l'école de Jésus, son séjour de trente ans en un désert inaccessi-
b)e, et enfin sa mort, ou plutôt sa vie et son enlèvement au ciel. Et vous voulûtes que je
misse par écrit ce discours, ft votre piété vous incita à l'écrire même de votre propre
main, pour honorer cette sainte par une action royale. Ce petit discours était toujours
entre vos mains; c'était votre soulas en vos ennuis, votre entretien en votre solitude; tl
vous semblait, en le lisant, que vous entriez en conversation avec cette âme rare. Vous
cherchiez retraite en son désert, vous ressentiez douceur en l'amertume de sa pénitence,
vous preniez plaisir en ses larmes, vous trouviez repos en sa solitude, vous nourrissiez
votre esprit des pensées et affections de cette sainte. Et comme la solitude de cette âme
était {'occupation de votre solitude, aussi l'obscurité de sa grotte était à votre esprit une
lumière claire et brillante, qui' allumait en vous un feu céleste dans vos saints exer-
cices.

C'est le discours que je mets sous la presse, afin que le lustre de l'impression vous en
rende la iecture plus facile et agréable. Je dois vous le dédier, Madame, puisqu'il a été
fait à votre instance et pour votre service. S'il y a quelque chose d& bon, le public vous
le doit car Dieu me l'a donné pour vous et auprès de vous. Je vous l'offre donc, Madame,
et vous l'envoie, et vous supplie de choisir cette grande âme pour votre assistance en vos
besoins, et à son exemple vous rendre l'humble servante de Jésus et sa disciple en l'école
de son amour. 11 est le Roi des rois; il est le Roi du ciel et de la terre; il est l'objet de
votre foi et 1 autour de votre salut; il sera l'objet de votre éternité et le sujet de votre féli-
cité. Gravez-le en votre cœur, imprimez-le en votre esprit, et que votre foi l'adore et
votre piété l'embrasse comme celui qui est votre vie, votre Dieu, votre amour pour iamais.
Je suis,

Maaame,
De Votre Majesté,

Le très-biimble et très-obéissant serviteur,Le très-humble et très-obéissant serviteur,

PtERRE, cardinal DE BERULLE.

MTATÏMAjtSMMST NOTRE-SEteSEM
SUR

LA CONDUITEDE SON ESPRIT ET DE SA GRACE VERS SAINTE MADELEINE

CHAPITRE i.
ï.te c~ot~ ~MeJésus fait de la JMs~e~~e. pour

la rendre éminente CM ~t-dceet en son

tMMCMf.-– !I, HI. J~M M~am~ eu dessein

de /c:!re dctta; grands tKtfoc~M pemobMï son

s~'OM)'en la terre, l'un !'K~'f<CMr, l'attire
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extérieur, a emp~o~ c<'M-~ sur fdme

de la jMade~e;Mp.et celui ci SMf corps dK

Zazore som/r~re, t?M«'sen M/N~Mr.–ÎV.Zfe
iïade~tMe em~'HCH~een NMOMT,dM/e moment
desa cont!<'rs!OH.–V.rp/tcotion de ces pa-
roles, Elle a beaucoup aimé.– Z'NmoMr CM
Madeleine entre avec e'm!'HCMCedMle moment
de sa coMt'er~tOt!, est MMenoMffc'e ??i0t!!ft'e
d'amour <j't<:coHt?HCHceen la terre, pur le

pouvoir et en AoMMO~f~Mmotn'caM??x~<ere
<<e<Hcarna~tOM, e<eom)?!CHcea!f.ept€f~de

Jésus. Ce noKi-< ordre d'amour plus ~«e
~t'acAi~tte se?M&~eêtre une (~manft~tOM.spe-
cta~ede la ?MaHi'cred'amoMt' doH<JcsMSaime
DtfM. Jcst~ ne dit point à Madeleine, Va et
ne pèche plus comme elle n'était plus
<H ~n~er de pécher, tant son amour est

puissant. Ces poro/M du 7' de DteM, OM,

pariant de ~Mde~e/ne ait mowfM! de sa

cofer~t'oK, il ne dit pas ~tMtp~eMt6H<<j'M'e~c
aitne, mais qu'elle a aimé et beaucoup aime,
KOMSenseignent qu'un momentdecc~edme
vaut un siècle; tant elle a de vie eH la </)'dcc
fl de ferveur en fat/K'Mf.

L En vos jours sur la terre, ô Jésus, mon

Seigneur, et eu l'heureuse conversation que
vous avez eue avec le monde par l'espace de
trois ans, comme Messie de la Judée et
Sauveurdu monde, vousavezopéré plusieurs
miracles, vous avez conféré plusieurs grâces,
et vous avez fait choix de plusieurs âmes

pour les tirer à vous! Mais )e choix le pius
rare de votre amour, le plus digne objet de
vos faveurs, le chef-d'osavre de vos grâces
est en la Madeleine, et ie plus grand de vos
miractes a été opéré à son sujet.

iL C'est en sa faveur que vous avez res-
suscité le Lazare, donnant à ses !armes le

plus grand de vos œuvres émerveiiiables
comme si vous vouliez que le ptus grand
édatde votre puissance servît au plus grand
amour que vous aviez, et que son frère

reçût en son corps ie plus grand de vos effets

miraculeux, comme elle était eHofmême le

pius grand de vos miracles sur !j~ âmes et

e plus rare euet de vos faveurs. 4
Ht. Vous étiez sur la terre un Dieu caché,

ce disent vos prophètes fere Deus a6.!com-
dt'~tM,Deus Israel salvator. (/M. xLv, 15.) En
cette quatité vous aviez deux natures, i'unt'
invisible et divine, Fautre humaine et visi-
ble. Et comme l'homme crée à votre imago
est composé de deux substances, l'une spi-
fituefte et l'autre corporelle aussi, ô Hom-

me-Dieu, vous êtes composé de deux. êtres,
l'un divin, !'autre humain; l'un créé, t'autre

incréé l'un visibte & nos yeux mortels,
!'autre invisiMe m&me aux yeux des anges,
s'iisnesontetevesengtoire. Hncet état vous
6tes un rare objet, tout divin, tout miracu-
}eux, exposé aux hommes, adoré des anges,
et comme un ouvrier exceUent, vous voulez
Mre aussi deux sortes de miracles. Les uns
sont intérieurs, et se font a la vue des anges;
tes autres sont extérieurs, et se font à la
vue tt'es homatM. t<ë ~Lazareen sou corps a
pori~ le plus grand de vos miraoes exté-
t'ieuM et sensiMes, e<.iN Madeleine pu son

âme a porté un de vos pius grands miracles
intérieurs et invisibles par ''opération se-
crète de votre esprit sur son cœur et son
âme. L'un de ces miracle ravit tes hommes,
et l'autre ravit les anges.

IV. Lorsque vous cheminiez sur la terre,
opérant vos merveilles, vous avez, ô Sei-

gneur, regardé plusieurs âmes mais vos

regards plus doux, ô soleil de justice, et vos

rayons plus puissants ont été sur cette
âme Vous la tirez de la mort à la vie, de
!a vanité à la vérité de ta créature au Créa-

teur, et d'elle à vous-même. Vous répandez
votre esprit sur son esprit, et en un instant
vous versez dans son cœur un torrent de

larmes, qui découleavos pieds et les arrose,
et fait un bain salutaire qui lave saintement
et suavement cette âme pécheresse qui les

répand. Vous lui donnez en un moment une

grâce si abondante, qu'eiïe commence où a

peine les autres finissent, et dès le premier
pas do sa conversion elle est au sommet de
la perfection, établie en un amour si haut,

qu'il est digne de recevoir louanges de votre
bouche sacrée, lorsque vous la daignez dé-
fendre de ses émulateurs, et clore sa justi-
fication par cette douce parole: jc'~e a beau-

coup aimé. (LMC. vu, 47.)
Parole grande, et parole très-remarquable

en la bouche du Verbe éternel. Quoi! Sei-

gneur 1 l'amour est-il le partage de cette

âme dès le premier moment de sa conver-
sion ? Et votre amour, c'est-à-dire l'amour

sacré de Jésus, est-il le partage de cette pé-
cheresse ? Amour singulier et nouveau;
amour qui commence en la terre, et non ait
ciei mais il y commence et pour la terre et

pour le Cie) amour qui se forme a vos pieds,
et fait désormais une nouvelle différence
dans J'ordre de ia grâce et dans l'ordre de

)'~mour, et d'un amour plus que séraphique.
JI y a en vous un nouvel être qui fait un nou-
vel état dans les choses créées et incréées
mêmes. Vous êtes un nouveau vivant en

l'univers, et vous êtes aussi une nouvelle
source de grâce et un nouvel objet d'amour.
Et vous êtes bien digne d'être un nouveau

sujet d'un nouvel ordre d'amour en l'uni-
vers. Ce nouvel ordre commence en h) terre,
au lieu que l'es ordres angéiiques ont com-
mencé au ciet car c'est un ordre qui re-

garde le mystère de l'lncarnation, commencé
aussi en la terre, et non au ciel; c'est un
ordre affecté au temps de ce sacré mystère,
et à la présence de Jésus sur la terre.

Ce nouvel ordre est réservé Madeleine,
et vous voulez lui donner principauté en
cet ordre et en cet amour, et voici l'heure
en JaqueHevous commencez d'en aiiumer
Jes Hâtâmes en son cour, et ie feu sacré de
cet amour prend naissance dans les eaux qui
decouieat des yeux de cette humble péche-
resse et ttès-hcureuse pénitente, que je vois
cotiée à vos pieds et ravie en vous. Quoi 1
ce nouvel amour n'est point encore dans le

cicf, et il est en la terre H n'est point dans
les séraphins, et U est dans le coeur de cette
humbteot prostet'Mée pénitente. C'est qu'etie
est vos pieds, et ces pieds sont plus di-
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gnes que le plus haut des deux. Et il est

juste que ce nouvel ordre de grâce et d'a-
mour se commence et se forme en un lieu
si digne, ieque! je révère et adore, ne de-
vant pas adorer même le plus haut des

cieux, tant ils sent inférieurs aux pieds du
Fils de Dieu en )a terre. Mais faut-il que
cette Ame soit éievée pour cet amour? C'est
une pécheresse. Seigneur; mais elle est à
vos pieds, et, en un lieu si saint et si ado-

rabie, il n'y a plus qu'éminence et sainteté
en eUe. Aussi ne parlez-vous point de ses

péchés vous ne parlez que de son amour
car l'amour a déjà couvert ses offenses
vous ne pariez que de ses larmes, de ses

parfums, de son amour et de son soin à bai-

ser, à laver et à essuyer vos pieds.
V. Que si les pensées basses du pharisien

vous obligent à entrer en sa vie passée, vous
le coulez en une parole, et encore ce n'est

que pour honorer son amour, et lui attri-
buer la rémission de ses fautes Beaucoup
de péchés, ce dites-vous, lui sont re?K!s car

e~ea6eMMCOMpatme.(I.:<e.vu,t7.)Mème l'avis
donné ailleurs de ne plus pécher no lui est

point ici donné comme cela était superflu à
son amour, tant il est fort et puissant. Cette
âme est tellement couverte de ses larmes, et
son cœur fondu en amour, que rien n'y pa-
raît qu'amour, si ce n'est au dédaigneux
pharisien qui n'a point d'yeux pour voir
cet amour ni cette âme. Ainsi l'amour, et
l'amour de Jésus est le partage de blade-
leine, et dès lors il est le partage de cette
âme sainte, heureuse et glorieuse; et dès
lors même elle est en cet amour car, Sei-

gneur, vous ne dites pas seulement, qu'elle
aime, mais ~M'e~e a aimé, et qu'elle a beau-

coup aimé. 0 merveille ô grandeur, ô rareté

def'amourqui reposeauco;ur etent'espritde
cette méprisée pénitente. Le pharisien la dé-

daigne, et il semble que vous ne la regardiez
pas, ô Seigneur Et toutefois son amour est
grand, et est grand dès le premier instant de
la naissance de cette âme en votre grâce et
amour. Elle ne fait que d'arriver à vos pieds,
et à ces pieds divins elle a fait un si grand
progrès, que son amour mérite d'être estimé
grand, et par celui qui est l'amour et la
grandeur même.

C'est la première heure de sa vie en la
grâce. Et toutefois, ô Jésus mon Seigneur,
vous qui pesez toutes choses et avez en vos
mains le poids du sanctuaire, pesant cette
âme et son amour, vous ne dites pas qu'elle
aime, ma)s qu'elle a NUK~,et qu'elle a beau-

coup aimé, comme si déjà eife y avait em-
pioyé plusieurs jours, plusieurs mois et plu-
sieurs années. Mais c'est qu'un moment deS:e'S w!ttobgç. lliaiS â.âeEqü

tüû WvWctie Le
cette âme vaut un siècle, tant elle a de vie
et de vigueur en la grâce, et de ferveur en
l'amour. Et en son abaissement il vos pieds,
ô Jésus, elle a une élévation si haute et si
puissante, qu'en bien peu de temps elie fait
un progrès admirabte en l'écote sacrée de
votre amour. Plût à Dieu que le cours de
ma vie fût équivatentaun doses moments,

,et qu'après tous Ses ans d'une vie longue et
laborieuse je puisse avoir quelque part à

ce degré d'amour par lequel eUe a eot"-

mencé, et en faveur duquel vous daignez
prononcer qu'elle a beaucoup aimé. 0 âme t
ô amour !ôpécheresse! ô pénitente! ô Jésus,
source de pénitence, de grâce et d'amour 1

CHAPITRE Il.

L HEUREUX TEMPS DU SEJOUR DU FILS DE
DIEU SUR LA TERRE.

t. L'AeKf et la dignité de la terre par la pré-
sence du Fils de ih'CM conversant. Il faut
attendre choses grandes de cet jHomme-
Dieu pendant le temps qu'il daigne s~-

jOMmpr en la terre. Il. Le premier
amour que Dieu avait produit a été perdu
au ciel en la chute des anges, et il doit dire

réparé par Jésus en la terre. – Ht. est
réparé avec avantage, e<il est frat de dire

que la grâce et <'a~oMf qui procèdent d!( ?v'

mystère de l'Incarnation surpassent tout
ce qui avait précédé. Quand on dit que le

premier amour a c~repafe en ffladeleine,
et ce avec avantage, la !<'?*ye n'y est point
compr!se,co}HmectaK<paf-de~~M~~esc~(Burs,
et ne recevant nulle eomparM'soK. La Vierge
n'est comprise ni dans les propositions du

péché, ni même dans celle de grâce, si elle

M'~ est nommément exprimée. La Made-
leine est celle que Jésus a c~oM!f, pour ré-

~at'er en elle l'amour perdu au ciel.

L Que c'est un temps heureux que celui
de la vie et du séjour de Jésus en la terre 1
C'est un temps de mystères et de merveilles
c'est un temps désirable et salutaire; c'est
le printemps de la grâce et du sa)ut c'est
la plénitude des temps, ce dit l'Ecriture;
c'est en ce temps que les choses plus grandes
et les plus émerveiltabies doivent être opé-
rées, par hommage à la présence d'un Dieu
naissant et vivant, d'un Dieu marchant et
conversant, d'un Dieu parlant et opérant sur
la terre. Que la terre s'éiève et s'éjouisse,
et que le ciel s'abaisse et s'étonne en la vue
et honneur de cette vérité. H y a en )a terre
de plus grandes merveilles que dans le ciel
car vous êtes en la terre, û Jésus mon Sei-

gneur 1 et vous n'êtes pas encore au ciel, et
vous êtes le Dieu du ciel et de la terre Au
ciel je vois des anges, j'admire et leur grâce
.et )eurg]oire;maisje vois un Homme-Dieu
en la terre, et en lui je vois une grâce,
source de grâce, et une gloire, source vivo
de gloire. Les anges qui habitent les cieux
ont un être excellent, mais créé toutefois.
Ce nouvel homme, qui habite la terre, est
un nouveau vivant, auteur de la vie, et la
vie même. t) est un divin composé de l'être
créé et incréé, composé de deux êtres si

diETérents, mais si liés ensemble l'un es!
d6i!ié par l'autre, et l'autre ne peut être
avili par l'être créé, humain et abject que
nous voyons. En cette bassesse ii yauae
grandeur incomparable, et en cette disette
un trésor inestimabte, trésor que la terre.
seule possède lors, et que le ciel même cher.
che et adore en la terre. Si nous avons a es-
timer ia terre, no i'esttmons et ne t'aimons
<!U9px"ce que le Fils de Dieu s'est ineafBe
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en la terre, et non au ciel. C'est la terre qui
voit et porte cet Homme-Dieu le ciel ne le
tient pas encore, et ta terre est honorée de
sa présence, est marquée de ses pas, est

enseignée de sa parole, est arrosée de son

sang, est honorée de ses mystères. Sujet
digne d'estimer plus la terre que le ciel. Or
cet Homme-Dieu, ce nouveau citoyen de ia

terre, honorant la terre en laquelle il est

né, lui donne des privitéges dignes de sa

naissance, et veut faire de plus grandes œu-
vres dans la terre que celles qui avaient été
faites iusqu'alors dans le ciel. Il veut mêma

réparer en la terre ce qui s'est perdu au
ciel, et le réparer en une manière plus ex-
cellenle, digne du Verbe incarné, digne de
!a subtimité des pensées de la Sapience
éterneHe revêtue de notre humanité, digne
de notre humanité, digne de i'éminence des
voies de celui qui est la voie, la vie et la
vérité.

H. Au ciel s'est perdu le plus haut degré
d'amour qui avait été créé, et ce par la perte
du premier ange, auquel i! avait été donné.
Et c'est en la terre que se doit réparer cet
amour perdu dans le ciel, c'est aux pieds
(le Jésus que cet amour doit être réparé; et
il doit être réparé en un degré plus haut, en
une manière plus excellente, pour faire hom-

mage au mystère d'amour, qui est l'Incar-
nation, et pour rendre honneur au triomphe
d'amour, qui est Jésus, l'amour du ciel et
de la terre, l'amour des anges et des hom-
mes, l'amour du Père éternel, et son Fils
bien-aimé, auquel il prend son souverain
plaisir.

iH. Je reçois volontiers cette penséequi ho-
nore Jésus, et te sacré mystère de t'Incar-
natioa c'est le mystère des mystères. Sa
grandeur et sa dignité nous persuadent aisé-
ment que la grâce qui en découle surpasse
celle qui a été avant son efficace, soit au pa-
radis de la terre, soit au paradis du ciel. Ni
l'homme, ni les anges n'ont reçu chose
semblable aux choses grandes et précieuses
(ainsi les nomme le premier des apôtres)
qui nous sont préparées en Jésus-Christ
Notre-Seigneur. C'e&tune grâce incompa-
rable, et les anges en leur gloire l'admirent
et la révèrent, et ne prennent autre rang
que des servants à cette grâce. L'amour
fondé en cette grâce nouvelle et dépendante
de l'Homme-Dteu, surpasse l'amour infus
aux anges dedans le ciel, et rallume en 1«
terre un plus grand feu d'amour que celui
qui s'est éteint au ciel. Je ne parle point
ici de la Vierge. Son amour et sa grâce ne
reçoivent point de comparaison; sa dignité )a

fond trop proche du Créateur, en qualité de
mère, pour être comparée à cet ange, non
pas même à tous les anges ensemble. Elle
esHeur sonveraine, et non pas leur corn-
pagM; elie a suréminence sur toutes les
cceatares et de la terre et du cie).

~t cet exeës d'amour, de grandeur, de di-
gnité qail~ appartient, et qui surpasse les

~~cs $t dMhommes et des anges, il ne
Mtact jamais comprendre dans les proposi-
tiûas aa péeM et de la grâce paFtout elte

a son exception, si cite n'est nommément

exprimée; partout elle a ses pt'ivitéges.
Sans intérêt donc de la Vierge, et même avec

hommage au Fils et à ia Mère de Dieu, sui-
vons nos pensées, et poursuivons notre dis-
cours de l'amour perdu dedans ie ciel, et ré-

paré dedans ta terre. C'est dignité à cet
amour qu'il soit reparé par Jésus, et c'est
honneur à Jésus qu'il soit réparé par lui-
même en la terre, au jour de ses bassesses,
et non au jour de sa puissance et de sa

gloire. Je me rends donc facilement à croire

que c'est par Jésus en la terre que cet amour
céteste doit être réparé; que c'est à ses

pieds divins que se doit faire ce divin ou-

vrage, comme pour rendre hommage à <'a-
mour et à l'abaissement de Jésus en la terre,
Mais sur qui tombera ce sort heureux? L'E-

vangitc nous marque et représente la Made-
leine fréquente et assidue aux pieds de
Jésus c'est par là qu'elle commence chez
le pharisien; c'est paria qu'elle continue
chez Marthe, sa soeur, et chez Simon ie ié-

preux, en Béthanie; c'est par là qu'elle'finit
au pied de la croix, et au sépulcre encore, au

regard de Jésus paraissant en forme de jar-
diuier. Partout nous la voyons .aux pieds sa-
crés de Jésus. C'est son séjour et son par-

r

tage c'est son amour et sa conversation,
c'est sa marque et sa din'érence dans ia

grâce; et c'est elle aussi qui recueille à ses

pieds sacrés la rosée céteste et le divin
amour perdu dedans le ciel, et Jésus est
celui qui le répara et le répand dedans son
cœur lorsqu'elle est à ses pieds.

CHAPITRE m.

LA MAnELE!!tE, ATTIRÉE !t<TÈtUEDREMENT PAR

JÉStJS, CHERCHE ET TROUVE JÉSUS CHEZ LE

PHARtStEN, ET LUI REND SES DEVOIRS.

I. Conduite de Madeleine par l'esprit et r«-
moMt'deJésus. JtLJésus en un temps et en
un état où il ne parN~p~:K< penser à choses

grandes, opère choses infiniment grandes.
Madeleine, depuis sa conversion, est toac-
cessible à l'esprit malin. La </rdceque JMa-
deleine reçoit aux pieds de Jésus est si

oronde, qu'elle est hors l'atteinte de <a/«)'-
lesse humaine et de la rage maligne. ~fa-
de~itt? est un ciel en la terre où repose
Je~MS,son esprit, sa grdce, son amour, en
éminence, en excès, CMpftt't~M. Ze eœMf
de Jtfad~etMe est <e ~Me de <<tpMfe/~M~-
nie et elle est fet)~Med'MMepMre!ec~ss~e
dtt'i'ne. Cette M~MS!OMcéleste porte au eœMr
e<aMcorps de cette pénitente une partici-
pation sainte de <a pMre~de J~tts. –lil.
Nous adorons en cette eoM~e?'MOMles pfc-
mtersAoatMa~M feKdM<aM.~p<edsd~t~s
de Jésus, et leurs preKt~res émanations.
De la t~MaM~,dt~Mt<~«' pWH!SM~decM
pieds sacrés on ne peMt attendre que des

~fdcM ~tttCM<e<et p~t<?!M. a ici
deux vives sources, ~<!M~d<!tM'célestes,
l'une de ~rdce, ~Mtd~M~d~ ptfdsde Je-
SMsau ea'Mf de Madeleine l'autre de lar-
M!f!<,OMtd~CeM~ep~adM~Stt~ttedM~M.K
de j~ade~~e<!M.~p;ed<!deJ~!M. Car ses
~nKMH!<~M~oM~<;e~<e<e~ elle ~<rcpe!<
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de JfSMs poMr les rendre à J&SM~.–tV.

/~Morance du p~ar!S!ËM en cette occasion.

Transport de ~sde~cMp, laquelle chez le

pÂor.'st'eK ne pense ~M'dJésus, et point aM

pAaDSt'eK. Elévation Jésus sur cette opé-
ration. V. Dctt~ banquets bien dt'~e-
rfnts, FMMque le pharisien fait à Jésus,
faMtre~MeJ'esMS/~i'td JMf!df~e:Hc et JS&de-
leine à Jésus. VI. Madeleine hautement

justifiée par Jésus-Christ, qui <'adme< sa

suite, la reçoit en safamille, l'associe à sa
~fM-s<t!H<eMère, pour l'accompagner à la
vie et à la mort, à la croix et d la gloire.-
VU. OMOt~xe saint Jean soit le disciple
&;eK-a:tM~de Jésus, il semble céder en ce

point à Madeleine; et qu'à proprement
parler, d'une même source il tire p<KSde

~MHttere,et elle plus d'amour. J~SMSeMtOM.<
<es e~ats d:ereHts, ~:sse ~es i?:sr~Mes
ses faveurs vers cette d~c sainte. Le privi-
lége de laver les pieds de Jésus, et d arro-
ser son chef sacré de /t'~Met<rsprécieuses,
M'est octroyé OM'~Madeleine. VIU. L'a-
moM)' de 3f<tde~e<Meest tendre c&ex le p~a
risien et fort à la croix. Là elle fond à ses

pieds, et ici e~'e demeure debout Stabat

jmta crucem Jesu.

t. En ces pensées je regarne et révère le
cours de votre vie au milieu de la terre. Je
vois que vous y faites et ferez choses gran-
des. dignes, de vos grandeurs et humaines
et divines, et créées et increees; mais une des
choses plus rares et plus grandes que vous

opériez en aucune âme particuiière, est ce

que vous daignez opérer maintenant. Heu-
reux moment de votre vie, ô source de la vie
et la vie même 1 Heureux moment qui pro-
duit hors de vous une grâce si éminente et

origine de tant de grâces 1 Comme du haut
des cieux, où vous êtes maintenant, vous
opérez ici-bas en terre en nos âmes, quand
i! vous plaît, aussi du lieu où vous êtes lors,
conversantavec ie pharisien et vos disciples,
vous opérez en Madeleine retirée en son
palais. Vous la considérez, vous la navrez,
vous l'attirez, vous !s ravissez au monde et
à elle-même. En cet excès et fureur sainte
d'un amour saint, je la contemple et je la
suis pas à pas, observant ses actions, admi-
rant ses mouvements. Elle sort hors de son
palais, et plus encore hors d'ette-meme;
elle vous cherche en votre maison et ne
vous y trouve pas; mais elle vous porte et
possède en son cœur sans le connaître. Vous
n'êtes pas chez vous, et vous êtes chez elle,
c'est-à-dire ea son cœur et en son esprit,
et ce n'est pas merveille si elle ne vous con-
naît pas, puisque, après les années entières
de votre sainte présence et conversation,
vous voyant, vous parlant au sépulcre, elle
ne vous connaît pas, son amour, et au com-
mencement et a )a Sn. ayant ptus de ferveur
et sentiment que de discernement,

C'est cette memeferveur qui ne lui permet
pas de vous attendre tant soit peu, et de
différer jusques l'heure de votre retour,
pour traiter avec vous en votre maison. Elle
ne peut tarder un moment sans vous cher-

cher, sans vous trouver, ei sans vous oS'dr
ses devoirs, et vous consacrer son cœur. Elle
vous cherche donc, et stie apprend que vous
n'êtes pas chez vous, mais chez Je pharisien
mais en un banquet, mais au milieu de

personnes incapables de sa douleur, de son
secret et de son amour, tt lui suffit de savoir
où vous êtes pour vous aller trouver; vous
lui êtes tout et tout ne lui est rien. Elle veut
donc y aller, puisque vous y êtes. Que fai-
tes-vous, ô pécheresse, Ôfille d'Adam? Adam
fuit Dieu et vous le cherchez; Adam cher-
che l'obscurité, et vous cherchez la lumière;
Adam, voyant sa faute, se cache et couvre
sous un figuier, et vous, voyant votre pèche,
vous voulez vous exposer au soleil de jus-
tice. Que dirai-je, ô Seigneur? c'est votre
amour qui la conduit, et si je t'ose dire, qui
la transporte saintement hors d'ette-même,
et du péché et de la condition ordinaire des
pécheurs. Elle s'en va donc, et elle entre
chez le pharisien; mais elle ne pense qu'à
vous, elle ne voit que vous en cette sat!e,
en ce banquet, et elle fond à vos pieds. Son
coeur parte et non sa langue; ses œuvres et
non ses paroles vous découvrent son coeur,
et vous êtes en elle, 6 mon Seigneur Jésus,
.p!us qu'en cette salle, et plus qu'en ce ban-

quet.
Il. Tandis que vous prenez votre repas et

votre repos, et que vous êtes ce semble
oiseux, vous êtes opérant choses grandes
vous êtes secrètement opérant en cette âme,
attirant et consommant son cœur et son es-
prit dans votre amour, et consacrant cette
nouvelle hostie à vous-même età vos pieds.
Et cette âme et hostie nouvelle de vôtre
amour, immotée à vos pieds, est répandant
ses larmes, et son esprit encore plus, et fait
fondre soit coeur en votre amour.Je m'éjouis
de voir ce chef-d'œuvre de grâce et d'amour
de voir cette âme, pécheresse autrefois, et
maintenant pénitente; dela voir toute sainte
et céleste aux pieds du Saint des saints de
la voir recevant une pureté et sainteté si

grande, que dès ce moment jamais j)!us
l'esprit immonde n'a osé l'approcher. L'es-

prit malin a autrefois habité en elle, voire
plusieurs esprits matins mais ils n'osent

plus même la regarder. A l'ombre de ces

pieds divins elle reçoit grâce, pureté et
amour, et en telle eminence qu'elle est hors
de l'atteinte de la faiblesse humaine, et de
la race matigne. Le diable n'en approchera
désormais non plus que du ciet, donti! est
banni; car cette âme estun ciel en la terre,
où repose Jésus. Son esprit, sa grâce, son
amour y reposent en éminence, en excès, en

privilèges. Ce cœur a autrefois été souUié
d'un amour profane; mais it est maintenant
pénétré d'un amour céteste, et est un trône
de la pureté même. Jenepartepasicid'tine
pureté humaine et ordinaire, telle qu'eile
aétéenquetque dames païennes, et
qu'elle est encore ea ptusieurs dames sR!'6-
tiennes. La pureté que cette &Nïereçoit aux
pieds de Jésus est une pureté t!Oavet!e,aBe
pureté cé!este, une pureté diviae, ttHe ?<
tête orivitégiée, une pureté ëmNMB'e d~ la
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pureté de Jésus m~me, aux pieds doquei je
!a vois prosternée, et où eue reçoit tes éma-
nations pures, saintes et célestes que le ciel

révère, que t'œi) de la foi et de la piété recon-
naît bien,etque)'œitdet'hommequi necon-
naît pas Dieu, ne peut connaître. Cette éma-
nation sainte de Jésus, cette infusion céleste
en Madeleine, porte au coeur et au corps
m4me de cette humble pénitente, non un
eHet seulement, mais une participation
sainte de la pureté de Jésus et en un degré
si éminent, que le diable est contraint de
ta révérer, et n'ose plus s'approcher de ce
sanctuaire.

H!. Ce sont grâces et faveurs faites à Ma-

deleine mais ce sont mérites et grandeurs
en Jésus, et aux pieds do Jésus. Voici ies

premiers hommages rendus a ces pieds
saints, et source de sainteté, depuis qu'ils
marchent sur la terre pour le sa) ut de la
terre et la gloire du Père. Et voici aussi les

premières grâces et faveurs émanées de ces
pieds divins. En cette quaiité, dignité, pri-
mauté, teurestdueéminenceet privifégo.
Ces pieds sont sacrés et divins, sont agréa-
bles et adorables, sont subsistants en la Di-
vinité même; et ce nonobstant ils sont em-

ployés, ils sont fatigués pour les pécheurs,
et seront un jour percés pour répandre le

sang qui doit laver le monde. A t'ombre de
ces pieds sacrés découle maintenant une
source de grâce et pureté en cette âme prin-
cipale, l'une des plus éminentes en la suite
et en l'amour de Jésus. Et aussi de ce cœur
abaissé, ou plutôt éievé à ces pieds divins
sort une source d'eau vive, qui lave la pu-
reté même en lavant les pieds de Jésus.
Deux sources et découtements remarqua-
Mes l'une de ces sources est aux pieds de
Jésus et coule en Madeteine, l'autre est au
cœur de Made'eine et coule aux pieds de
Jésus; deux sources vives etcétestes, et cé-
lestes en la terre, car aussi la terre est un
ciel, puisque Jésus est en ta terre. Ce cœur
donc de Madeleine, immonde autrefois, est
maintenant un cœur pur et céleste, et de
lui sort une eau vive, propre même à la-
ver Jésus. Et aussi Jésus se ptait en ce la-
vement, comme en un bain qui tui est cher
et délicieux, et en fait gloire à Madeleine,
et reproche au pharisien.

ÏV. Mais laissons ce pauvre et ignorant
pharisien, qui ne sert en cette action qu'à
a~QSfaire Yoirson ignorance, et t'amourgrand
de Madeleine, laquelle it déshonore en son
coaur. Il ne connaît pas ces merveilles qui
se passent che!: lui et en sa présence, et il
n'y a point de part; si ce n'est comme tes
onsbrcs îinns un taMeau, pour y faire pa-
raitfe tes choses pius éminentes il ne con-
naît ni Jésus, ni Madeleine; il ne sait pas que
,tê$njs est prophète, ptus que prophète, et te

BH~aesprophètes; it ne saitpas que Made-
ieM~a'e~ ptus~~p qu'ette est

entMeenPùrufëdetagrace~
parët~ de Jésus il ne sait pas ce que Jésus
e~aM ce .tJ~~1\ladelehwest'.à i3:
MsaS; t! ?$ ~~t pas que Jésus tava Made'
IcMs cûtHmë MaueteiM tave Jcsus; que

Jésus répand ses odeurs sur Madetcinc,
comme lladeleine répand ses od~Ht's sur
Jésus; que Jésus honore Madefeine, comme
Madeleine honore Jésus; que Jésus aime
Madeteine, comme Made)cine aime Jésus.
Une sait pas que c'est )'3spi'itm6medc
Jésus qui est dans le c<Tour de Madeicine,
et que c'est par la conduite et ferveur de cet

esprit qu'elle emp)oie envers Jésus ses yeux
et ses mains, sa bouche et ses larmes, ses

cheveux, et ses liqueurs, son cœur, son

esprit, son amour, ce qu'elle est, ce qu'eHe
a pour honorer celui qui est son Dieu, son
salut, son amour. C'est le mouvement sacré
et divin qui la porte et transporte chez le

pharisien.
Honorons cet esprit, cet amour et cette

âme; honorons ses pas, ses mouvements et
ses actions. Voyons comme eUe entre chez
le pharisien sans penser an pharisien, com-
me elle ne pense '{u'à Jésus, et veut fondre
à ses pieds. Ne voyons-nous pas comme elle
ne cherche et ne regarde que Jésus comme
elle vafondre aux pieds de Jésus; comme elle
lesiavedeses iarmes,comme eftc tes essuicdo
ses cheveux, comme elle ies arrose de ses

parfums, comme elle les adore de ses bai-
sers, et comme elle est collée ses pieds di-

vins, y recevant la vie de grâce et d'amour
de celui qui est la vie et J'amour même. Ht
vous, ô Jésus mon Seigneur, qui êtes l'objet
de ces affections, le sujet de ces actions, et
la cause de ces mouvements, je vous loue,
vous adore et vous bénis. Je me réjouis de
vous voir, ô Jésus, l'honneur du ciel et do
la terre, conversant en la terre, et opérant
entre les hommes choses si divines, et si cii-

gnes de votre grandeur, de votre puissance,
de votre amour et de votre divinité mémo,
cachée sous le voile de votre humanité.

V. Entre les Jièux de la terre honorés de
votre présence et de vos actions, je me réjouis
de vous voir en cette salle, et vous y voir
comme dans le trône de votre amour, opé-
rant un si grand amour dans cette orne, qu'il
tend à réparer l'amour m6me créé et perdu
dans le ciel. Dans cette salle je me réjouis
de vous voir en ce banquet, comme au festin
de l'alliance de votre esprit à cette Ame; car
c'est vous qui opérez ces merveilles, et qui
avez choisi ce lieu, ce moment, cette cir-
constance, comme pour rendre cet aDiance

publique et soiennetio. Dansée banquet je
me réjouis de vous voir entre !e pharisien
Ht Madeteine, deux esprits et deux états
différents. Le pharisien est assis avec vous,
et Madeleine est à vos pieds mais votre es-

prit, votre amour et votre puissance est au
cœur de Madeleine, et y faitdes taeit'veities.
0 banquet dé)icicux et le plus déUeieil-x de
vos banquets 1 0 spectacle heureux et très-
heureux, où .i<îtR)rac)e d'amoaret ce chef-
d'oeuvre de grâce est accomp)iUie vois, Sei-

gneur, en <'e banquet deux banqMts dttfé-
reHts i'tm intëFieur, 1*aut!'e ex~t'iMf t'un
du pharisien qui repaît vott'ë corps, t'autre
de Madeteifte qui repaît votre esprit; t'un

qui vons donne du pain~ ~MS q<ti et.es le
fain vivant et vivifiant dMc~nfh.t du ciel,
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l'autre qui vous donne son cœur et son es-

prit navré de votre amour, le mets le plus

déHcieux qui vous ait été oH'ert, et Se fruit

le plus doux et le plus excellent de vos la-

beurs.
Et toutefois, Seigneur, vous ne pensez ce

semble et ne parlez qu'au pharisien, ou-

bliant celle qui est à vos pieds, qui pense à

vous et qui ne pense qu'à vous. Vous re-

gardez )e pharisien et ne la regardez pas,
vous parlez an pharisien et vous ne lui par-
tez pas, vous entretenez le pharisien d'un

long propos, et vous ne l'entretenez pas, et

durant ce long discours, vous laissez son

cœur fondre a 'vos pieds comme la neige au

soleil; et tandis qu'elle est ce semble en

votre oubli et dans le mépris du pharisien
et des assistants, eile est saintement et in-

cessamment occupée à répandre ses 'armes

et ses odeurs, mais plus encore à répandre
son cœur et son esprit, et par la force do

l'amour qui l'épuise et la consomme, elle

se sacrilie à vos pieds en holocauste d'a-

mour. Vrai est que la fin du banquet et du

discours témoigne assez, par après, comme

vous estimez cette sainte pénitente, et que
ses larmes et son amour sont en votre mé-

moire, et mémoire éternelle.
VI. Vous employez votre soin, votre esprit

et vos paroles à fatre voir et valoir au phari-
sien, et en lui tout l'univers et à tous les

siècles, les saintes actions de cette heureuse

pénitente. Vous les considérez si amoureu-

sement, vous les remémorez si suavement,
vous Jes représentez si vivement, vous les

comparez si avantageusement, que le pha-
risien reçoit sa condamnation par sa propre
bouche, et Madeleine sa justification par la
vôtre: et dès tors vous la liez a vous pour
jamais, vous la rendez de votre suite, vous
t'admettez entre vos disciples, vous l'adoptez
en votre fami))e, vous l'associez à votre
sainte Mère, et elle vous accompagne et

accompagnera jusqu'à la croix, jusqu'à la

mort, jusqu'à la vie et jusqu'à la vie de la

gloire.
Vil. De ce nombre heureuxde vos suivants

et disciples (auquel elle entre dès à présent)
j'en vois plusieurs éminents en plusieurs
grâces: mais entre eux saint Jean est seul qui
porte le nom de votre bien-aicaé, et toute-
fois il ne se fit pas que vous lui ayez permis
autre faveur que de reposer une fois et en
un lieu retiré sur votre sacrée poitrine. Si
nous savons bien recueillir et remarquer les
traits de votre grâce marqués dans l'Evan-

gile, nous trouverons à mon avis que les

priviléges d'amour conférés à Madeleine
sont plus grands, sont plus fréquents et sont

plus évidents et publics, et (si je ne me

trompe dans tediscernement de votre esprit
et de vos grâces), il me semble que ce dis-

ciple bien-aimé a tiré de vous plus de lu-

mière, et Madeleme plus d'umour; et lui-

même nous apprend aussi qu'elle est plus
attachée a vous et votre sépulcre qu.e non

pas lui, et que c'estd'elle que lui et les autres

apôtres ont appris tes premières nouvelles
de votre g)oit'c;i'excès de votre amour vous

ayant porté à apparaîire à elle avant qse ac

paraître ni à lui ni à tous les autres easem"

ble. Comme si vous vouliez en chacun de

vos états différents, laisser des marques de

vos faveurs envers cette âme sainte en tn

vie, en la croix, en la mort, après la mort

et en l'état même de votre gloire, et par tout

rendre cette bien-aimée disciple éminenie

et signalée entre tous vos disctptes. Je vois

bien qu'au dernier souper faisant la Pâque
avec vos apôtres, par un abaissement ado-

rab)e vous leur avez voulu iaver les pieds
mais vous ne leur avez pas permis de taver

les vôtres, et vous le permettez a Madeleine,
et diverses fois, F une chez le pharisien, où

elle lave vos pieds de ses larmes, J'autre en

Béthanie chez Simon le lépreux, six jours
avant votre mort, où elle lave vos pieds en-

core, non plus de ses larmes, car l'amour
les a toutes épuisées, mais de ses eaux de

senteur et liqueurs précieuses. D'gnité re-

marquable Car au lieu que le ciel arrose

la terre, ici la terre arrose le ciel, puisque
vous êtes un ciel, ô Jésus mon Seigneur,
et un ciel bien plus pur et plus é~evé que
leciel empyrée. Et toutefois cette âmesainte

reçoît cette dignité, et de toute )a terre

c'est elle seule qui est choisie pour, en

la face de tous les assistants et de tous

les apôtres, répandre une rosée céieste sur

vous et couvrir de ses parfums ces pieds
sacrés et ce chef qui régit les cieux, chef

adorable et adoré des anges. Mais c'est ainsi

que vous aimez, que vous favorisez, que
vous privilégiez Madeleine en votre amour.

Recueillons donc en peu de paroles vos

faveurs et priviléges envers cette humble

et sainte pénitente. C'est à elle, et à elle

seule, ô Jésus mon Seigneur, que vous avez

permis de rendre tant de témoignages d'a-

mour et d'un amour si tendre, si fort et si par-
ticulier. C'est elle seule qui est si souvent

à vos pieds c'est elle seule qui les baigne
de ses larmes; c'est elle seule qui les arrose

de ses liqueurs précieuses, et plusieurs

fois; c'est elle seule qni les essuyé de ses

cheveux; c'est elle seule qui couvre votro

chef de ses parfums, et qui rompt !e vas.e

précieux pour verser sur vous cette rare

liqueur jusqu'à la dernière goutte, et rem-

plit votre demeure d'une odeur adoenrabte.

Mais, û Seigneur, son cœur était beaucoup

plus brisé de votre amour, que ce vase

qu'eHe brise pour mieux répandre sur vous

cette sienne liqueur, et ettefaif a vos pieds
une plus grande eTusion de son coeur et de

son esprit, que de ce baume précieux; et

l'odeur de son amour est plus grand en vo-

tre Eglise et de plus !ougue durée que
l'odeur de ses parfums qui ont rempli tout

le lieu où vous habitiez en ia terre, car :a di-

vine odeur desonamourrempiitetia terré et

le ciet, et y est permanente à toute étermté..

VHI Voita les traits de t'afQour de cette

âme vers vous et de'vous vers cette am~û
Jésus mon Seigneur. Car si c'est elle qui iaH

ces choses, c'est votre esprit qui tes fatt en

eUe.et qui ne ies fait qtt'en ette par un:pr~

vi!6ge d'amour réservé a Marië'Madeieine.
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Mais suivons pas à pas la progrès de cette

âme en cet amour, et prenons plaisir à re-

marquer cet amour réciproque et mutuel

de Tuus en elle et vers elle, et d'elle en vous

et vers vous. Nous verrons que si t'amour
de Madeleine a été tendre vers vous chez le

pharisien, et la fait fondre à vos pieds par
ses larmes, son amour sera fort à !a croix
et au Calvaire, et lui donnera vigueur et

subsistence, pour être ferme et debout
durant vos douleurs et tourments', et de-

meurer constante et Hdèieen votre amour.
Vous allez à la croix, ô Jésus mon Seigneur,
et vos apôtres tremblent à cette simple pa-
roie mais Madeleine ne tremblera pas à
l'effet même, et elle sera au pied de la croix
sans égard aux Juifs, aux soldats, aux tour-

ments, et sans penser à autre chose qu'à
vous qui êtes sa vie, son amour et son tout.

CHAPITRE !V.

LAMADHJEtNERÉPANDDE NOUVEAUSES PAR-

FUMS SUR JÉSUS PEU DE JOURSAVANTSA
MORT.

JMade~etHe,eK~'oMcttOMdeBéthanie, prévient
les honneurs de la <epi<~Mre de Jésus. Elle
tte Mtt pas ce qu'elle fait, mais l'esprit qui
la possède le voit. Elle est plus emtMCH~
eK amour qu'en ~MmterM, et cet amour si

privilégié est plus opérant que discernant,
et ttOM:apprend de suivre {e~ moMeemeH~
de la §rdce par-dessus nos lumières.
Il. Explication de ces paroles Prœvenit

ungere corpus meus insepuituram. Jésus
et Madeleine n'étant qu'un en e$prt<, la
connaissance de l'un conduit /'amoMr de
fsM~re. Son amour est destituéde connais-

sance, mais il est plein de pttt~~ance. –
III. Jésus est comme mort en ee/ps~'n, dans
<o propre pensée, et l'amour de ramante
de J'e~s)M,conduit par la pensée de Jésus,
peut bien répandre des ~ar?KMsur lui, et
rendre d Fon corps les honneurs de la sé-

pulture. Considération sur l'état de Jésus
entre Madeleine et Judas. J~ade~etKe est
comme substituée à ~a place de Jttdo~, et
JAMs la /at< un nouvel ap6tre de ~r<tce, de
été e(d'o<noMr, pour annoncer sar~Mrrec-
tion aux apôtres. iV. L'amour «!<&<!<et

fort de JMade~etne, qui sent que Jésus la

prectettdra par puissance de sa gloire,
quand elle le voudra oindre au monument,
M precten< maintenant par la pMtMameede
:or~ amour. El¢natinn à léstts-Ctariat, en cetOKCmoMr. ~ec<!<tOH ~Je~MS-CArnf, em ce

&omo!te<de Béthanie, enseveli en sa pensée
e< doM c<~Mrde Madeleine. Madeleine

est plus le sépulcre de Jésus que celui ~Mt
M< pr~~ pnr Joseph, et il était juste que
~e ~et~aeMr.~Mt est la vie méme, et~ un <e-

pM~cre <!tPCtt(.

i, Le temps donc de votre mort appro-
chent, vous quittez la Ga!i)ée pour la der-
nièfe fMS, vous allez en Jér'i&atem cour
aUef!t !ftCfMï, et vous avez voutu dédier
it <n!éfe semaine de vutre vie aa séjour
deBéthMie, où vivaient ces saintes da'nes

Mt~he <tM<de!eiM,p&ur employer vos
deraières bcaMS à !a conversation de ces
âmes saintes. Là se recueille et se renou-

velle l'amour de Madeteine, là de Hûavean
elle se prosterne à vos pieds; là elle vous
couvre et vous noie de ses eaux de sen-

teur, et tandis que Judas pense à vous haïr,
elle pense à vous aimer et à répandre sur
vous son cœur et ses parfums; )a elle pré-
vient, ce dites-vous, par cette onction, votre

sépulture; !à elle vous ensevelit tout vivant,
ne sachant ce qu'elle faisait, mais vous le
savez pour elle, et vous nous l'apprenez en
votre Evangile, et son amour est plus opé-
rant que discernant; et par son humble et
sainte ignorance, elle nous apprend à suivre
Sdètement les mouvement:! du Saint-Esprit.
sans voir, sans discerner les causes et ies
fins pour lesquelles ils nous sont donnés.

IL Cette action est mémorable, et le Sei-

gneur veut qu'elle soit remémorée et pu-
b!iée partout où on fera mémoire de lui
tant il aime cette âme et tant il veut honorer
cette sainte action. Reposons donc notre

esprit sar icelle, car elle est fort céièbre.
C'est la dernière action de cette âme vers
son Seigneur vivant et approchant le terme
de son séjour morte) c'est aux portes de
Jérusalem qu'elle l'accomplit, et en un grand
concours qui la rend fort sc!enne!!e c'est
par un mouvement extraordinaire du Saint-

Esprit qu'elle répand cette rare liqueur sur
son Sauveur, et deux jours avant qu'il ré-
pande )ui-m6me son sang sur elle et sur le
monde, circonstances rëmarquabteset hono-
rables de cette action. Et toutefois elle est

débattue, et dans le tribuna! même des apô-
tres, les uns la biâmant, les autres demeu-
rant en suspens; mais le Seigneur la loue
et la défend, et dit une grande parole qui
mérite bien d'être éciaircie elle a prévenu,
ce dit Jésus, le temps et l'onction de ma sé-
pulture. Quoi Seigneur, vous êtes vivant
et donnant vie aux morts, et le Lazare, de-
puis peu ressuscité, est lors même en votre

compagnie, et vous parlez de mort en ce
banquet et en cette action; pas un ne pense
à votre mort, car vous êtes la vif, et Made-
leine n'y croit pas, car vous êtes sa vie;
comment donc, ne sachant rien de votre
mort, prévient eUe votre mort et votre &é-
pulture ? Le secret de la croix ne lui est
pas révélé, et elle ne sait pas ce qui doit
arriver dans peu de jours; elle ne sait pas
que ces pieds, qu'elle arrose de ses liqueurs,
seront bientôt percés et cloués en une croix,
et que ce chef, qu'ette couvre de ses par-
fums, sera couvert de crachats et couronné
d'épines cela est caché a soncœur et elle ne
!e sait pas. Mais vous le savez, Seigneur, et
vous le savez pour elle, car votre esprit st
le sien n'est qu'un, et elle opère saintf'mcnt
dans votre connaissance sans sa connais-
sance et son esprit n'étant qu'un avec )8
vôtre, la connaissance de i'un conduit l'a-
mour de l'autre, et son amour, étant destitué

d'inteitigence, est Mmpti de puissance, et
sans dtscernerrtent elle opère sainietaent
cette action qui ten<ià!amort et& la sé~
puiture.

H!. Ça' &Se!gnHù! vous êtes e(t ce ban-

quet <~mme mort dans v~tre uroure Ocu&ée
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(puisque vous savez ce qui es! ordonné sur

vous et ce qui est si proche) et vous e'8.s

déjà mort dans le cœur et le dessein de Ju-

das. 0 banquet digne de larmes, et de vos

larmes, û Madeleine! 1 Vous les avez répan-
dues sur vous au premier banquet chez le

pharisien, en celui-ci vous ]es répandriez sur

Jésus, si vous saviez son état, ses pensées
et son heure si proche. Répandons-tes pour
elle maintenant que nous )e savons, que
nous y pensons; et demeurons surpris d'é-

tonnement de voir (ô spectacle bien étrange)
de voir, dis-je, en ce banquet Jésus entre
Judas et Madeleine, deux esprits deux

mouvements et deux fins bien différentes.
Judas pense à vous trahir, ô Jésus mon Sei-

gneur, et Madeleine ne pense qu'à vous

aimer; il pense à vous livrer aux Juifs, et

e)!e pense e. se livrer à vous, et à vous livrer
à son amour; il tend par son péché à un des

plus bas lieux des enfers, et il y sera dans

peu d'heures; elle tend par son amour à un
des plus hauts sièges du paradis, et elle y
est établie pour jamais. Et toutefois il sem-

Ule, û Jésus que vous liez ici en quelque
manière ces deux mouvements si contraires
et ces esprits si différents car l'un pense à
votre mort, et l'autre, sans y penser, tend à

votre sépulture, puisque par son action elle
sert à votre sépulture, et en prévient, comme
vous dites, ie temps et l'action. 0 liaison

étrange de Judas et de Madeleine, et sur
votre sujet, Ô Jésus 1 et liaison opérée par la
conduite de votre esprit, qui veut réparer en
Madeleine ce qu'il perd en Judas; et aussi

voyons-nous comme en la place que Judas

perd en la famille de Jésus, te détaissant pour
aller aux enfers, Usembteque Jésus y substi-
tue Madeleine, car il la fait un nouvel apôtre
de grâce, de vie et d'amour apôtre vers tes

apôtres mêmes, pour leur annoncer la vie
et la gloire de Jésus.

IV. Mais votre esprit, ô Jésus, me découvre
encore un autre mystère caché en ce mys-
tère car c'est comme s'it y avait un secret
combat entre vous et Madeleine, combat
d'hon ur et d'amour, et combat heureux
entre deux personnes si distantes à la vé-

rité, mais si unies en unité d'amour et si

conspirantes en mêmes fins et intentions.

Lorsque vous serez mort dans le sépulcre
de Joseph, Madeleine voudra vous oindre,
mais vous la préviendrez eu ressuscitant
avant son arrivée or son amour est subti),1,
it ne veut pas être déçu; son amour e~

trop fort, il ne peut être vaincu; elle vous

prévient donc maintenant par la puissance
de son amour, comme vous la prévenez lors

par !a puissance de votre vie et de votre

gloire, et elle veut vous oindre et vous en-
sevelir; et puisque vous ne voulez pas être
oint par elle lorsque vous serez mort, elle
veut vous oindre et vous ensevelir dès a

présent, elle veut vous ensevetir tout vi-
vant, elle veut vous ensevelir en ce ban-

quet, et vous cédez à son vouloir et à son
amour qui la porte à vous rendre ces de-
voirs et à vous ensevelir en ses odeurs, et
a vous ensevelir encore ptu.s dans son cœur

et dans son esprit, qui vous est un séputcFC
délicieux et vivant.

0 coeur heureux de Madeleine ô sépu!-
cre vivant de Jésus, sépulcre vivant et de

Jésus mort et de Jésus vivant; & sépulcre
vivant de Jésus, lorsqu'il est vivant en Bé-
thanie et lorsqu'il est mort dans le sépulcre
de Joseph; car lors encore Jésus est plus
gisant, plus vivant et plus opérant dans te
cœur de Madeleine que dans ce sépulcre
inanime. S'ii est vie et vie divine dans ce

sépulcre, il n'y est pas vie pour ie sépu!fre,
et il est vie pour Madeleine il n'opère
point d'action de vie au regard de ce séput-
cre, et il opère vie et vie haute au regard
de Madeleine et dans Madeleine. 0 vie !ô

sépulcre ô Madeleine 6 banquet Que de
détices et d'amertumes tout ensemble Mais
et les délices et les amertumes sont toutes
céiestes et divines, elles ce regardent que
Jésus il est le sujet du banquet et l'objet
des pensées, actions et affections qui y pa-
raissent. Je vous aime et adore, ô Jésus, en
ce banquet; je vous y adore comme ense-
veii en votre pensée et en votre parote, qui
parle de mort et de séputture. Je vous aime
et adore comme enseveli dans !e cœur, dans
l'amour et dans les parfums de Madeleine;
car aussi je vois qu'elle les répand depuis
votre chef jusques à vos pieds, pour vous
en couvrir tout; ce qui n'arriva pas en la

picmière onction, et arrive en celle-ci qui
est une onction de mystère et d'amour, et
une onction prévenant et accomplissant
votre sépulture. I! le fallait ainsi, et c'est
une rare conduite du Saint-Esprit, car vous

qui ne vivez, ne souffrez, ne mourez que
par amour, et qui mourant êtes la vie, vous'
deviez avoir un sépulcre vivant et un sé-

puicre d'amour, et vous choisissez mainte-
nant le cœur de Madeleine pour servir à un
si rare, si g!orieux et si saint ministère.

CHAPITRE V.

LA MADELEINEEST AUX.PIEDS DE LA CROIX.

I. Jésus e~a~oc~d la c~oM'par ~~s~M des

Juifs, et Madeleine par amour. Les ~ne-
6re~ universelles ne purent empêcher Ma-
deleine de t)0tr ,JesMSen la croix. Jésus
n'est ni mourant ni captif au regard de
Madeleine; mais toujours vivant et opérant
en elle. Il. Madeleine plus éminente en
amour vers Jésus, est aussi, entre les dis-

Ctp~S,ce~e qui souffre le p<H~MCee~M!.
JLetM~meamoMr~Mt triomphe deJe~M~, le
r~tttsaM~ à ~t croix, triomphe de ~a~e-

leine, la réduisant à vivre et à mourir tout
ensemble. Madeleine aux pieds de la croix

fecot~ une nouvelle tmpfMifMM d'amour,
mais cet amour est douleur. L'amour de
Jésus porte ses q'Ma~'<<~ef Ktjr~c~, et a-
mour qui procède de Jésus ~OMj~am~porte
impression de MM~raKc~. – tii. L'amour
de Madeleine a comMeMC~FafdottfeMf chez
le pharisien; mais lors sa d<MdM~Aott
sur t~f-Mtemc~ e< matM~ettatt~ eMcest au re-

gard. de Jésus tAa~ de doM~f<. ~n~des
e~ee~eHCM de JMade/etM~~s< d~<re la pre-
mière et la p~<s AaM~een roNtoMt*,en la
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croix et en ~< dfMfexr aM t'e~rd de J<~K~.

0;tt!e comprend pot~tct/ftFtert/e, CM!
H'cH~'e t'amots en comparHt~oM. ~M~ de

la doM~eur de sa!'Mfc~Hdc~f'Kc, <r~-cf<'t'ee

por-dM~M~ la nature. Les ~<H'?nMKa<M-

relles ne SOK/.pas dignes de pleurer Jésus,
et il semble que c'est ce que Je~ifs reprend
dans les /emm<~ de Je'rtMa~m. –tV. Jf~MS

prend plaisir otfa' ~rH!f~ de .Made~'ne,
comMf e<MM~h<)neM!e e~ le SM/c~~oxf le-

quel elle pleure, et le principe qui produit
MdoM~Mrc~ ~<-s/anMM. ~t/aMK t'c-

~rd mutuel d'MMOM)'e<de doH/cMt', entre

J~t~ pendaH~ en croix et Mnde~tMe ait

pffd de la croix. L'extrémité de ~'omoM!'

passe ce~e de la douleur, puisque la dox-

leur ne vient que d'amoitr. Les soM/raKce~
de Afad<<Mf font souffrir Jésus. L'amour

ct la dot~M)- de 3fad~€tMe ~'accro~~cm~
~'«K l'autre. – V. ~'HCdes rigueurs de Jé-

stMet!.cro<a;ce~ AfMdf/etMe,est CMC,pa?'-
~K< p<!Mt~'<r~et de p/M~i'eM~, il Meparle
tu e~f ni d'elle. Fidélité et adhérence de

~fade/e~e à J~MS eMcroix, en MK temps
e« les op~~M /<t'e))< et les (t!(<res dames

suivent de ~out. Explication de ces paroles:
8~aban~ juxta crucem Jésus Mater ejus,
etc., et Maria Magda~na. – V!. Adhé-

reKeedeJUadc~tMe d Marie, Mère de Jésus,
dans le temps que Jésus est en croix. Ces

deux paroles: Stabant et juxta, appropriées
d Mère et à la fidèle servante de Je~Mff,

marquent une singulière appartenance d sa
croix. En ces deux personnes commence
/e nouvel ordre des an:M crMCt/!ee~ avec
Jési4s-Christ. Plusieurs veulent bien être

proches de Jésus, mais non pas de sa croix.
V!t. Il pèse dcrec~tMJe'SMX ne parle

Ht Madeleine ni de Afade~t~e. Jtfats que
commte ~ade~o~e ne parle d J~xs ~M'eM
silence et d'utt langa.ge d'amour, J<~MSlui

parle en la même MMMtere. Oper<t~oMS
admirables. de J~!M en silence, sur ~tdc-

leine en silence. VU!. Dans la grande
coM/brMt~de Jésus en croix et de Made-

leine, il y M celle dt~crence que JMM~

meurt et elle ne meurt pas, car mort

M:~meopère en e~M~et'te d'amour et de

croix. L'amour qui fait MOMr:rJcs~ ne

peM/ mourir. I-'omcMr de jMttS est plus fort<

~MS sa mort, puisque su ?Mor<ne peut faire
moMftr son amour, La vie d'amour ~t<e
.Made~em? reçoit de Je~M mourant est

e«tMe.qM'e~e Me meurt point; mais <!&n

amour qui e~( crMCt~e~,la crucifie pour le

reste de ses jours. Conduite, de <« Made-
leine Mr< J~tM en état de mort. Elle r.st

~derKMre qui le quille et /apr€Mt!e?-e~M!
le e&ercAe et elle e<t<aussi la première a

qui Jésus (tpporft~. ~'Jp~tcs~oR de ces

paroles de saint Marc Apparuit t'rtjio

MahtBJMagdaiecœ.
ï. Mais qutttOHS ce banquet et allons ..à !a

croix qm ëh est si proche, et nous yt<-onve-
r~HS MadëtèhtC attacMe tandis que Jésus

v'est àttAcM. La ette n'a vie qu'ett ta croix,

et %'a scnUméMt ~u'!tM douteuFSde son

Sasvear. !t e&t sa vie, et p'iisqHit est en

cfoix, sa ~iee~t en la cr'ix. Les Juifs ne t'y

ont pas attachée, mais i'amour t'y attache,
et par des liens ptus forts et plus saints quu
ceux qui sont en !a main de ces barbares.
Au pied de cette croix elle élève ses yeux
et son âme à Jésus les ténèbres répandue')
sur la terre ne lui en peuvent ûter la vue.

A la vérité le soleil est honteux de montrer

sa clarté, en voyant le Père de lumière obs-

curci de tant de disgrâces. La terre est cou-

verte de ténèbres, pour marque des ténè-
bres de son infidélité, mais ces ténèbres no

peuvent couvrir Jésus à Madeleine. Ce so-
leil qui s'est éctipsé, n'est pas te sotei) de

cette âme, elle a une autre lumière que la

sienne, et Jésus est le soleil de Madeleine,

qui ne s'éctipse point dans son cœur. !t est

lors plus tumineux en elle qu'il ne fut ja-
mais il t'éctaire dans ses ténèbres, et mou-

rant en la croix, il demeure vivant pour
elie, et i! opère comme vivant en elle, même
dedans sa mort. Vivant et attaché en croix,
il est captif et non plus libre; il est souffrant
et non plus opérant, et il semble que son

pouvoir aussi bien que ses mains sont atta-
chés en cette croix. Mais Jésus n'est point

captif pour Madeleine, son pouvoir n'est

point lié pour elle moins it opère lors dans
la Judée, plus il est opérant dans l'esprit de

Madeteine, et i! y opère choses grandes que
la terre ne peut connaître en ses ténèbres,

que le ciel nous révélera en sa tumière.

i!. Ce nous est assez de dire et de penser

que, piùs l'objet e~t digne, plus H y a d'a-

mour, plus it y a de douleur soit en la souf-

france, soit en la séparation de ce qui est

aimé. Or tout ceci se trouve joint en la croix
en la Madeleine, et ce avec excès et en ex-

cellence. H n'y aura jamais un plus digne
objet d'amour que Jésus, et Jésus souffrant,
etsoun'rant choses étranges, et les souH'raxt

par amour même. Et ce qui augmente en-
core et l'amouret la douleur, c'est que cette

souffrance se termine à nous ravir Jésus.
Entre tous les disciples de Jésus, il n'y ava t

point une âme plus tidète et constante et)
athour que Madeleine, ni entre les pécheurs
de la terre nn cœur plus nobte et plus dis-

posé à recevoir les impressions de t'amour

céteste; et le temps te plus propre à cette

impression sainte est celui de la croix et de
la mort de Jésus. La croix est le trône et le

triomphe de t'amour de Jésus là cet amour

triomphe de Jésus même, et it veut triom-

pher aussi de cette humble disciple de Jé-

sus il triomphe du Maître en la réduisant à
la mort, non par l'impuissance de sa per-
sonne, car elle est divine; mais par la

puissance de l'amour auquel Dieu même

veut céder. Par cette môme puissance il

triomphe de la discipie, en ta faisant vivre
et mourir tout ensemble et vivre et
mourir par amour. Au pied donc de cette
croix où Jésus ast mourant, où Madeleine
est attachée, et où t'amour de Jésus est ré-

gnant et triornphsntt Madeleine reçoit une

f'os~teet ttuuv~l~o v~nt~res~t~rt ci'zrirotar; rraisforte et nouve!te tmpresston d'amour; mais
cet amour est dou!eur, et cette doutcur est

amour, amour et douleur tout ensemble,
doutcur aimanta et .tmdur doctoureux. Et
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ce n'est pas merveHIe, cela convient à la

nature et aux circonstances des choses pré-
sentes. L'amour de Jésus porte ses qualités
et les couleurs de Jésus même; si Jésu~ est

au ciel, son amour est céleste, et l'Ecriture

dit que nous conversons aux cieux (Philip.
tH, 20) s'il est en croix, son amour est cru-

cifié et un grand saint navré de cet amour

a dit Amor meus crMCt/~cMs est si Jésus

est en navrure et en douieur, cet amour est

navrant et douloureux. Or Jésus lors est en

souffrance, couvert de plaies depuis la tête

jusqu'aux pieds, et il est proprement cet

homme de douleur dont nous parle Isaïe.

Aussi l'amour de Jésus est plein de bles-

sures et de douleurs, et il est lors trans-

formé en douleur dans le cœur de cette âme.

III Ce n'est pas chose nouvetteacetteâme,
ni à son amour d'être en douleur: son

amour a commence par larmes et par dou-

leur chez le pharisien, et il continue en )ar-

mes et en douleur au pied de la croix de

Jésus; mais chez le pharisien la douleur de

cette âme était sur elle-même et sur ses of-

fenses, et ici ses larmes et sa douleur ont

un plus digne objet; ses larmes se répan-
dent sur Jésus, et son cœur est navré de
douleur sur tes douleurs de Jésus même, et
sur la perte qu'elle va faire de Jésus. Cette
douleur est en un si haut point, que comme
cette âme sainte est sans pareille en amour,
elle est aussi sans pareille en douleur. Car

après la très-mainte Vierge (qui est la Mère
dp Jésus me.ne, et n'entre point en compa-
raison avec ses disciples et servantes), cette
âme que nous voyons au pied de la croix, a

recueilli de la croix de Jésus plus d'amour
et de douleur, que pas une Ame, ni alors,
ni après; et c'est une de ces excellences,
d'être la première et la plus haute en l'a-

mour, en la croix et en la douteur au regard
de Jésus. Et nous verrons ci-après comme
Jésus témoigne, honore et récompense cette
excellence et primauté, en la visitant et con-
solant la première de toutes après sa résur-
rection glorieuse, comme si sa première vi-
site et faveur était due au plus grand amour
et à la douleur la plus grande. Ne jugeons
pas humainement et bassement de chose si
haute et si divine; n'estimons pas cette dou-
leur simplement humaine et naturelle, telle

que les objets impriment dans les sens, et
les sens dans l'esprit par une suite et liai-
son commune et ordinaire et peut-être que
les larmes que le Fils de Dieu reprend en
sa passion, étaient de cette sorte quand il
dit FtMtB JerMsa~em, nolite ~ere super me,
sed super vos. (~MC.xxtu, 28.)

IV. Mais Jésus quiatoujours défendu Ma-
deleine, ne la reprend pas ici; sun amour a
une source plus haute, et sa douleur aussi
et c'est pourquoi le Fils de Dieu ne reprend
point ses larmes, mais il y prend plaisir et
il s'y baigne aussi bien que dans son sang
et dans sesdouteurs. Car c'est lui-même qui

C?

qui produit ses larmes dans son cœur. Il en
est non-seulement le sujet, mais ta cause
par sa puissance et par son opération se-
crète. Une main si sainte et si divine opère

~M?-–––- -– – Tt–

et cet amour et cette douleur en Madeteine.

Cet amour donc sera d'autant plus grand
et la douleur d'autant {'tus vive, que la mam

qui t'obère est ptus puissante et qu'elle

opère proportionnellement a la dignité de
sa croix, de sa personne et de son amour

envers cette âme. 0 croix! ô Jésus 1 Ma-

deleine! ô douleur! ô amour! Madeleine
donc navrée d'amour, outrée de douleur,
regarde et contemple Jésus vivant, souffrant
et mourant en la croix et Jésus navré en
son corps, et plus encore en son cœur, re-

garde et contemple Madeleine vivante et
souffrante à ses pieds. Jésus est en douleur

puisqu'il est en la croix, et c'est ici !e jour
qui le fait nommer par un prophète, l'homme
lion-seulement de douteur, mais de dou-
~MM FtfiOK do~orMM. (7s(!.UH,3.)Tajnte)-
les sont en grand nombre. Et comme it est

en douleur il est en amour. Car sa douleur et
sa croix viennent d'amour. Tellement que ce

jour sacré et cet état présent de Jésus est le

jour et t'état de douleur et d'amour tout en-

semble, et d'amour encore bien plus grand
et plus vif que la douleur, quoiqu'elle soit
extrême. Mais l'extrémité d'amour passe
l'extrémité de douteur, puisque Jésus n'est
en douleur que par amour et par excès d'a-

mour. En cet état j'ose dire même qu'une
des pointes de la douleur de Jésus, est l'a-
mour et douieur de Madeleine, laquelle i)'1
voit souifrante par son amour. Jésus est la
vie et l'amour de cette âme, et dès long-
temps. Et cette âme se voit au jour de sa

plus grande douleur, puisqu'elle est au jour
de la mort et souffrance de son Seigneur,
qui est son Dieu, son amour et son tout. Sa
douleur augmente son amour, et son amour

engendre sa douleur, et c'est un flux et re-
tlux perpétuel de douleur et d'amour en ce

cœur pur, saint et dotent de Madeleine. Ce

jour donc est le jour de douteur et d'amour,
de Jésus et de Madeleine.

V. Or en cet amour sacré et divin, en cet
amour grand et réciproque, je vois, ce sem-

ble,uae rigueur exercée par l'amour mô-
me et par ta bénignité même, c'est-à-dire par
Jésus et rigueur exercée vers une âme des

plus aimées et des plus aimantes, et exercée

au jour de leur plus grande douteur, et de
leur plus grand amour. Mais cela convient
à la croix. L'amour est cruciSé, et il faut

qu'il crucifie aussi. L'amour est couvert et
couronné d'épines, et il faut en sentir les

piqûres, en sentant, cet amour. Jésus donc

qui parte à plusieurs en sa croix ne parle
point à Madeleine; Jésus qui parle de plu-
sieurs en sa croix., ne parle point de Made-

leine, et toutefois il la voit à ses pieds,, et
lui qui s'est souvenu de Madeleine lors-

qu'etle ne pensait point à tui, semble ne so

point ici souvenir de Madeleine, lorsqu'elle
n'est vivante et moufante que par son

amour. Elle est fidèle àJésus~ et ses apô-
tres qui étaient avec lui au jardin des OH-

ves, Tayaut quitté, Madeleine qui n'était

point avec lui en ce jardin, et au temps de
sa capture, le cherche, le trouve et le suit

au Bftilieu des soldats et des Juifs, au tern~ s
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d'e sa condamnation et de ses souurances

(25). Elle est non-seulement fidèle et cher-
chante, mais elle est adhérente à Jésus. EHe
est à ses côtes tandis qu'il est en croix.

Et le texte sacré joint Madeleine à la Vier-

ge en ce jour mémeraMe, en cette grande
action, et en cette proximité de la -croix,
jM-r~acrMceMt Jf~M. Elle est donc fidèie à

Jésus, elle est cherchant Jésus, elle est pré-
sente à Jésus souffrant, même elle ne se con-
tente pas d'être présente, cela ne suffit pas
à son amour; elle s'approche de Jésus et de
sa croix, et n'en demeure pas étoignée com-'
me les autres dames de Ga!i)ée (26), qui
contemplent de loin ce spectacle d'amour
et de douleur extrême. Elle se sépare d'elles
et se joint à la Vierge, et s'approche de Jé-
sus et de sa croix, selon que dit saint Jean

(xtx, 25) araëcMf j«.rfo crucem. Eiie est
collée et attachée à Jésus en sa croix, et ce

sang ruisselant de Jésus est le ciment qui
joint le cœur de Jésus et de Madeleine en-
semble. Et Madeleine est attachée à la croix
de Jésus par des clous plus forts que ceux
dont les Juifs y ont attaché son Sauveur et
son amour. Jésus donc voit Madeleine à ses

pieds, et Madeleine contemple Jésus en sa
croix. Ces regards sont mutuels et récipro-
ques, et ces deux cœurs sont deux miroirs

qui, étant proches, se rapportent et se repré-
sentent l'un à Feutre. Qui verrait le cœur
de Jésus, y verrait Madeleine empreinte qui
verrait le cœur de Madeleine y verrait Jésus
et Jésus souffrant, vivement imprimé.

Que cette âme, et l'amour de cette âme,
et sa force et constance en amour, nous ra-
visse et nous étonne; Madeleine n'est pas
fuyante comme tous les apôtres. Car le texte
sacré ne se contente pas de dire qu'ils se
sont mis en fuite, mais nous dit notamment,
~enH~ OMNex.Où étiez-vous alors, û Ma-
deleine vous n'eussiez pas fui, mais vous
eussiez voulu être semblable à votre amour.
Et puisque Jésus était captif, vous eussiez

éiécapthe comme lui et avec lui, et cette
captiv:té vous eût été repos et tiberté. Mais,
puisque ce bonheur ne vous est pas arrivé,
vous courez après Jésus, le cherchant et le

poursuivant avec beaucoup plus d'amour et
de douieur, entre les Juifs et les soldats, les
clous et les épines, que vous ne l'avez cher-
ché autrefois en un banquet chez le phari-
sien. Et si lors ~'ous avez laissé Jésus chez
le pharisien, vous absentant de Jésus par
obéissance à Jésus même, selon cette pn-
role, tade in pace; ici vous ne dé)aissez

pas Jésus entre les Juifs et tes soldats, vous

demeurez présente et constante au spectacle
de la crotx, qui crucitie votre amour et
votre cfaur tout ensemble. Jésus sera déta-
ché de la croix en la présence de Madetei-
ne, et ne sera pas détaché de son coeur
elle le suivra jusqu'au tombeau, prenant
garde où et comme on le dépose en ce lieu,
pour le venir oindre aussitôt que la loi du
sabbat lui permettra.

(?!) TtM <«MhM<<tOmtMt, f~MfO 0, fM~Mtt<
(~e«A. MVt, 86.)

(ÏC) S<e~OM<eft~m ûtnn« ttoti ~w< a <OM~,et

Vi. Mais revenons à Jésus en la croix, et
à Madeleine aux pieds de Jésus et de !a croix.
Ce spectacle d'horreur et de douleur ne l'en

éloigne pas, nonobstant la tendresse, la dou-
ceur et !a détresse de son'ceeur; car son
amour plus grand, plus fort, plus agissant
que sa douteur, l'approche de Jésus et de s~
croix, puisque c'est la croix de Jésus. Elle
se joint à ta très-sainte Vierge, et comme
elle la suit en l'amour de Jésus, elle s'apd
proche et de la Vierge, et de Jésus, et-de la

croix, où Jésus est pendant et attaché. Et
saintJean nous dit d'elle commode la Vierge s

.S<«6<M<~tMc<acfMCMKJe~H, Marta mater e~M~,
et ~oro)' m~r:s ej'M~Maria 67eop~e, et ~Hr<o

JMn~t!f)/e?iS. Grande et heureuse proxi-
mité, et d'autant plus remarquabte, que ce

grand apôtre et évangétiste, ne parte que de
ces trois personnes en qualité de proches de
ta croix de Jésus; et il n'use point de paro-
les diH'érentes pour Madeieine et pour ta

Vierge il les comprend toutes deux sous
un même terme, et il dit ces deux paroles
grandes ~<a&aM<e<ju.rM. Deux paroles ap~
propriées par un même esprit à Marie, mère
de Jésus, et à Madeleine aimante et discipto
de Jésus, et appropriées à elles par l'esprit
de Jésus et par la p!ume de son bien-aimé
saint Jean.

Ces deux paroles nous apprennent un nou-
veau secret eu !'éco!ede Jésus et de i'amour
de Jésus. Elles nous représentent un grand
et un nouvel état de la Vierge et de !a Made-
leine, et un état d'appartenance et de proxi-
mité à ia croix de Jésus, et à Jésus en croix.
Mais i.) faudrait un même évangétiste pour
nous décrire les secrets, les raretés, les par-
ticularités de cet état et de cette contiance
de Jésus et de Jésus crucifié. Béni soyez-
vous, 0 disciple aimé de Jésu&. de nous avoir
révélé ce secret, de n'avoir pas omis en votre
histoire de Jésus cette particutarité d'amour
de cette âme aimant Jésus. Béni soit cet état
de Madeleine, stable, ferme et proche de
Jésus et de la croix de Jésus. 0 état digne de

Jésus, digne de la croix de Jésus, digne de
ce temps sacré, auquel Jésus fait ce grand
sacrifice, ce sacriuce unique et sacrifice con-
sommant i'Etenuté, pour userdu memeterme
de saint Paul. Temps singutier et mémorable

auque) Jésus est actuellement pendant en la
crox, temps auquel la vie mourante est
source de vie et de plusieurs vies, c'est-à-
dire non-seuiemcnt de plusieurs eifets de
vie communiqués à plusieurs âmes, mais ce

qui est ptus, Jésus qui est la vie et qui est
lors la vie mourante, est source de plusieurs
sortes de vie, qui font une très-grande et
très-belle din'érence dans t'éternite, et pour
une sorte de vie dont t'hommo s'est privé
par le péché d~Adam, Jésus second Adam
établit entre tes hommes plusieurs sortes de

vies, et est vraiment dans le paradis de la
terre et du ciel, c'est-à-dire en t'Egttse mili-
tante et triomphante; Jésus, (iis-j~, est cet
arbre de vie qui s'appelle aussi ~MMMt t't-

MM~ereo~Ma*M<:M(~exm eran< a ëaMfM, 6<!Mo<-

<<et«M.(~Kt. x~tU, 4~.)
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(arMm. Et ces vies diverses sont autant d'é-

tats din'érants en la grâce du ciel et de la 1

terre.
Le nouvel état dont nous parlons est un il

d'iceux, et il se trouve relevé de la compa- i

gnie et association à la Mère de Jésus. 0

nouvel ordre de la croix et du cie! tout en-

semble ordre intérieur et invisible s uxhom- 1

mes et visible aux anges! Ordre des âmes

cruciiiées avec Jésus et par Jésu*, ordre

naissant en la croix de Jésus! ordre com- 1

mentant en la personne de la Vierge, et en

la personne de ia Madeleine! ordre fondé en

tes paroles et en ces patentes Stabant juxta 1

crucem Je~M,Mtftft mater ejus, etc., e<Maria

~ayda~Ma. Ordre d'amour, de croix et de

martyre des coeurs et des esprits ordre de

constance et fermeté, dignement représenté

par ce sacré évangétisteet par ce mot ~M6<tM<.
Ordre d'alliance et de proximité douce,
amoureuse et douloureuse à Jésus, etaJésus
comme crucitié. Proximité dignement ex-

primée par cette autre parole Juxta, etj'M.r<a
CrMCSMtJesu.

Car il faut distinguer et peser toutes ces

paroles; elles procèdent d'un esprit puissant
et élevé, qui porte le nom d'aigie entre les

évangétistes, et le nom de bien-aimé entre
les apôtres, et c'est aussi celui qui nous rap-
porte les phis hauts secrets de Jésus et de
l'école de Jésus. Et il appert que plusieurs
veulent bien être proches de Jésus, mais non

pas de la croix de Jésus. Mais la croix n'é-

îoigne pas Madeleine de Jésus, elle se tient

proche et de lui et de sa croix; et il est vrai
de dire que Jésus et sa croix étaient encore

pius proches et de la Vierge et de Madeleine,
que ce texte sacré ne t'exprime. Car et Jésus
et ia croix de Jésus sont dans le cœur de la

Vierge et dans le cœur de Madeleine, et c'est
lorsque Jésus attache Madeleine à soi-même et
àsaeroix visiblement et constamment, no-
nobstant tes sotdats et nonobstant les Juifs.
Recueillons donc de ces discours et deces pa-
rotes de t'évangétiste bien-aimé deJésus, que
Madeleine est Sdète à Jésus, est présente à
Jésus, est proche de Jésus et de sa croix, est
attachée à la croix et à Jésus Juxta crucem
Jesu; est en un nouvel ordre et état d'amour,
de croix et de douteur au regard de Jésus.

VU. Et toutefois Jésus ne la daigne pas
consoler d'une seule parole. Il ne parle ni
d'eite, ni à elle, comme si ette était ense-
ve)ie en sa mémoire. II parle au bon larron

qui ne fait que commencer à le connaître, et
,ne dit mot Madeleine, qui le sert et l'aime
de si longtemps, et t'aime d'un amour si
parfait et si excellent, et l'aime encore de-

puis peu, d'une nouvelle sorte d'amour. Il
parteà sa sainte Mère et à saint Jean, et it
ne parle point à Madeleine qui est en leur
compagnie it parteau Père éternel sur soi
et sur ceux-là même qui le crucifient, et il
ne parte ni à Madeleine ni sur Madeleine,
qui est crueiSée par son amour même. Il
semble que le ~'erbe incarné n'a jamais été
si abondant ta paroles qu'au dernier jour
de sa vie et souffrance tt fait un grand et
long discours à tous ses apôtres sur son état

présent et sur leur condition; il parte à saint
Pierre qui le doit méconnaître et à Judas

qui le doit trahir, ïl parle deux fois à Judas
et ne parle pas une seule fois à Madeleine
il parle aux soldats qui le viennent prendre,
à Caïphe qui t'examiner Pifate qui le juge
à Hérode il ne dit mot, ni à Madeleine. 0
Hérode méprisant Jésus t ô Madeleine mé-

prisant tout et soi-même pour Jésus! ô es-

prits par trop différents, et différents pour
une éternité! 1et toutefois ils sont, ce semble,
égai'ement traités!1 Faut-il que Jésus soit
sans parole à l'une aussi bien qu'à l'autre?
faut-il que,dans l'état de la croix, il y ait un
même lot pour Hérodo et pour Madeleine,
et que Jésus parle aussi peu à Madeleine

qu'à Hérode? 0 sort trop semblable en deux

personnes si dissemblables 1 Mais Hérode
parle à Jésus, et Jé~us ne parle point à Hé-
rode et Madeleine ne parle point à Jésus,
comme Jésus ne parte point à Madeleine;
elle ne lui parle point à la vérité, mais son
cœur parle, et parle le langage d'amour qui
est le langage du cœur. Eite entretient Jésus
de son silence, et le silence de Jésus sert
d'entretien à Madeleine et le cœur de Jésus

parie à Madeleine et pour Madeleine au Père
éternel, comme nous verrons en peu de li-

gnes en J'ordonnance de la croix établie sur
elle. Autrefois elle a répandu en silence ses
larmes et ses odeurs sur Jésus, car vous
voyez que chez le pharisien elle ne dit mot,
et au banquet de Béthanie, où elle réitère,
sinon ses larmes, au moins ses parfums, elle
le fait encore sans paroles, toujours aimante
et toujours épandant son cœur et son esprit,
mais toujours en pieurant. Comme donc elle
répand et ses larmes et ses odeurs sur Jésus
en silence, aussi Jésus répand maintenant
son sang sur Madeleine en silence. Lors elle
était sans parole, mais non sans amour vers
Jésus; et maintenant Jésus n'est pas sans
amour vers Madeleine, bien qu'il soit sans
parole. La puissance de son esprit, et de
son esprit souffrant, est étendue sur Made-
leine, et elle entre par amour en conformité
d'esprit et d'état avec Jésus. Elle souffre parr
amour ce que Jésus souffre par les Juifs, et
cette croix cruci&e Madeleine en Jésus et
avec Jésus, ces épines couronnent et navrent
Madeleine aussi bien que Jésus, et ce fer de
la lance qui perce le coeur mort de Jésus,
perce ie coeur vivant de Madeleine. Tous
deux en croix, en douleur, en sounrance, et
en croix et souffrance d'amour excellent et
divin,

VUL Mais Jésus meurt en cette croix, et
Madeleine ne meurt pas car en mourant, il
lui donne }a vie et s imprime en son cœur,
comme en une cire amollie par ses rayons.
Dans les derniers efforts de cette vie mou-
rante, de cette mort vivante, il grave en elle
sa vie, sa croix, sa mort et son amour; et
cet amour est toujours vivant et vivifiant en
elle. Jésus est vie et amour tout ensemble .°
mais il est amour vivant et vivant dans
mort même, car encore que Jésas meure,
l'amour qui est en Jésus ne meurt pas; cet
amour qui fait mourirjésus ne peutm&unr; au
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<ontraire il est vivant, régnant et triomphait
dans la mort même de Jésus. Cette mort est

la vie et le triomphe de cet amour qui vit et

règne dedans cesnamme. On a dit autrefois

de t'amour qu'il est fort comme la mort di-

sons que t'amour dominant en Jésus est

plus fort que la vie de Jésus, et que !a mort

même de Jésus; car J'amour fait mourir Jé-

sus, et la mort de Jésus ne fait pas mourir

!'amour de Jésus. Cet amour est vivant et

régnant en Jésus mort, et fait vivre Made-

leine c'est sa vie, c'est son amour, et c'est

pourquoi elle ne meurt point en la mort de

Jésus'; ne mourant pas, elle est eruciuée, car

son amour est cruciiié et it Fa crucifiée aussi,
et la crucifiera trente ans durant en une autre

manière et en une autre montagne que ie
Catvaire.EUe en porte J'ordonnance au pied
de la croix, pt iivrant son cœur a Jésus, à sa

<;rnix, à son amour, elle adore l'ordonnance

rigoureuse du Père éternc), qui consomme

la vie de son Fils unique dans les rigueurs
de la croix.

Apres donc que tout est consommé, et que
vous t'avez ainsi déclaré, 6 Jésus, par votre

sacrée paroie; vous expirez, 6 Seigneur de
la vie, et on vous détache de la croix où l'a-

mour et l'obéissance vous avaient attaché;
et vous expirant, elle reçoit votre esprit dans

son esprit, et votre corps mort en ses bras, et

t'accompagne jusqu'au seputcre de Joseph
où il doit être déposé. Là elle est la dernière

qui vous quitte, et ne vous quitte que pour
ne vous pas quitter, c'est-à-dire pour satis-
faire à la loi du sabbat, et à la loi de son
amour qui la porte à chercher de nouveaux

parfums pour vous oindre, car ceux qu'elle
avait, ont été tous épuisés sur vous en Bé-

thanie. Mais comme elle est la dernière qui
vous quitte, elle est aussi la première qui
vous cherche et la première qui vous trouve.
Elle vous ch, rehe mort et elle vous trouve

virant, et vous avez voulu publier à tout le

monde, par vos plus tidètcs écrivains, que
cette pauvre pécheresse, que cette humble

pénitente, que cette délivrée des démons et
du péché, que cette âme méprisée du pha-
risien et reprise de vos disciples est la pre-
mière de tous, même est la première de tous
vos apôtres, qui a reçu ie privitége de vous
voir vivant et ressuscité en gloire; car t'un
de vos évangélistes nous dit ces grandes pa-
roles -.4ppa!'ut< pW~M Jtfarf'œ Wa<yofN/eK<B,
de qua c;'<'cera< sep~entd<Bmon!(t.(Marc. xvt,
9.) Le Seigneur ressuscitant a apparu pre-
mièrement Marie Madcieine, de laquelle
autrefois it avait chassé septdémons;comme
si vous vouliez qu'entrant en votre vie, en
votre vie nouvelle, en votre vie glorieuse et
tmmortene, ie premier acte extérieur de cette
vie grande et divine, remarqué dans t'Ecri-

ture, fût un acte et visite d'amour vers cette
âsie qui ne vivait que par !a vie qu'elle avait
en vous. 0 primauté de grâce, do faveur et
d'amour de Jésus vt'rs Madeleine 1 primauté

singuitpre et
remarquab'e,

et aussi remar-

quée par le Saitit-Ksprtt qui a dicté votre

Évaogtie &vos disciptes et apôtres 1 mesera-
a-il pernfis de penser et de dire que cette

primauté de faveur est rendue a !'excc)icnce
et à la primauté de son amour.

CHAPITRE Vi.

t.A MARELEtKËCHERCHEJÉSUS ~J SÉPUt.CRE
ET LE TROUVEnESSUSCn-Ê, F.T SE MET A
SES P!EDS.

1. La p~Mpar< de ceux qui p<M*K!'M'Kcn<cher-
cher Jésus, ?'ecA<'rcAa:eM~ses miracles et son
assistance en leurs besoins; mais M«de-
leine ne cherche que Ji~SMSet le mt't'ac/e de
~omamoMr. Elle est tirée à lui par la
puissance secrète de son amour, e~non par
une coca~'OK ~e parole commeles <tp<)<re.
Jt7aM eMla f<~Mrrec<tOH de Jésus, elle est la
première qui entend sa voix; et elle reçoit
la charge de l'annoncer aux ajo~e~, et cet
honneur est ffe/<f?'eA l'éminence de son.
amour. Il. ~</noraMec de Afade~etMc au

regard de la résurrection de JesiM, ordoT:-
née de J<~MSpour em/~a??:ntcr son amour.
J~'MS qui est la vérité M!<?M!6,SCdMyM!'tC.(ftt
a~e~d<tM<~M't7 se manifeste) pour e.yct<ct'
son amot<r, e<t7 t! a que /« grandeur de
cet «moMr qui pMts&erendre ce deyMtseMM~
coKceMa~e. Puisque f!</MofNMcede cet'te
sainte est AoKoree des anges e~de J~us-
Christ Mt~ne, nous devons beaucoup plus
chercher famo!<<yMg la lumière dans les
choses de Dieu. Aladeleine, toujours pre-
mière, et à aimer, et à ~~Mt-cr, et à cher-
cher son Seigneur. 111. ~ad<'<e!He par-
~K(<tM.rapd<rM leur dit t)sont enlevé le

Seigneur; et aux anges elle dit Ils ont
enlevé mon Seigneur, e<la raison de cette

d!c'rettce. Trois personnes rares en l'a-
Moxr de Jésus, ~:erre, Jean. et ~adc/e:'Ke,
le viennent chercher au sépulcre; mais l'a-
mour de 3jfad€<e;?tesurpasse celui des deux
attires en bien des manières.

I. Durant le cours de votre vie voyagëre et

pubhque en Judée elle est la pretnierequi
vous a cherché par amour. Vous avez cher-
ché les uns, et les autres vous cherchaient

pour leurs besoins particuliers, et pour
icurs nécessités extrêmes, recherchant plus
vos miracles que vous-môme. Mais Made-
leine ne cherche que vous, eHe ne cherche

que le miracle de votre amour; et aussi vous
ht rendez elle-même un fuiracie d'amour en
la terre, et maintenant vous voulez qu'elie
soit la promiëre qui vous voie immortet et

glorieux. Les disciptes et apôtres vous ont

udè!ement suivi, mais ayant été appetés, et

appeiés sans qu'ils pensassent à vous. Celle-
ct vous cherche, vous suit, vous court, sans
être appetée de vous par aucune parole qui
t'attire et s'adresse à elle, comme il est ar-
rivé aux autres même elle est il vos pieds,
et il ne semble pas que vous la cc'nt'atssie~
que vous la regardiez, ni que vous pensiez
à ello, tant est secrète la puissance qui t'at-
tire et l'attache à vous. Et maintenant vous
voûtez qu'elle soit la première qui entende
votre votx, qui écoute ta parole dR von-e bou-
che sacrée, et qui reçoive cette charge tantt
honorable d'annoncer la première votro

gloire à vos apôtres. C'est ainsi, o roi de

gloire, qu'sn ta terre et au Cte! vous ~outex
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honorer cette qui vous a tant aimé, et qui

s'est nviHe à vos pieds pour vous adorer.

Il. Mais avant que de lui faire cette nou-

velle grâce, il vous plaît exercer et accroî-

tre encore son amour, et la tenir en igno-
rance de votre état et de votre gloire pour
exciter et allumer de nouveHes flammes

dans son cœur. 0 sainte et bénie ignorance,
et honorable en Madeleine, puisqu'elle vient

de h conduite de Dieu même sur cette âme,
et qu'elle ne sert qu'à exciter le feu d'un si

grand amour. Cette ignorance vient de Dieu

et conduit à Dieu, et aussi elle est honorée

des anges, et entretenue de Jésus-Christ

même, qui se déguise sous la forme de jar-

dinier, pour être présent et inconnu tout

ensemble à l'amour de cette âme; chose que
le Fils de Dieu n'a jamais faite en tout le

cours de sa vie précédente. Et ce déguise-
ment semblerait peu séant à sa dignité et. à

sa quaiité (lui qui est la vérité même en son

essence), s'il n'était convenable à la gran-
deur et à la vérité de cet amour. Mais reve-

venons à notre Madeleine pénitente autre-

fois en la salle du pharisien, et maintenant

ignorante au sépulcre de Jésus; et après
avoir révéré cette sainte et divine ignorance
en une âme si digne de lumière, et sur un

sujet si digne d'être connu, apprenons à re-
chercher plus d'amour que de lumière dans
les choses divines. Cette âme donc toujours
divine et admirabte, soit en ia pénitence,
soit en son amour, soit en son ignorance,
ne sachant pas que Jésus est en sa gloire, et
n'est plus dedans les ombres et ténèbrcsdeta

mort, vient au sépulcre sitôt que la loi lui

permet, et elle y vient ia première, comme

toujours première, et à aimer, et à plorer,
et à chercher son Seigneur.

111. Mais dès qu'elle aperçoit la pierre
ûtée, saisie de crainte qu'on ne l'ait enlevé,
sans faire un pas p!us avant, elle,court dili-
gemment aux apôtres pour leur dire Ils ont
enlevé le Seigneur, et nous ne savons où ils
l'ont posé. (Joan. xx, 13.) Elle leur tient ce

propos pour les animer tous à la recherche
de leur commun Seigneur; car c'est pour-
quoi le Saint-Esprit qui anime son cœur et
conduit sa langue, lui fait tenir un lan-

gage différent aux apôtres et aux anges; aux
apôtres elle dit Ils ont enlevé le Seigneur,
pour les exciter par ce terme commun à leur
commun devoir et amour; mais aux anges
elle dit 7<s ont enlevé mon Seigneur, pour
leur exprimer naïvement son amour et sa
douleur, et les convier suavement à iuidire
des nouvelles de ceini qu'eiïe aime, qu'ello
cherche qu'elle adore, qu'elle p)orf) et
()u'e))e nomme si tendrement son Seigneur.
Au bruit donc de cette triste nouvelle, les
apôtres s'émeuvent, et deux d'entre eux, le
mieux aimant et le mieux aimé, c'est-à-dire
Pierre et Jean, viennent au sépulcre, et elle
y vient auasi pour la seconde fois. Et ce lieu
saint, co trône d'amour, ce siège où a reposé
trois jours l'arche de notre salut, l'honneur
et i'amour du ciel et de la terre, est visité
de ces trois rares personnes, et toutes trois
t'ares en l'amour de Jésus, Pierre, Jean et

Madeleine. Mais elle surpasse en cet amour:
car elle est venue sans eux, et ils n'y sont

pas venus sans elle; ils n'y demeurent pas
avec elle, et ils s'en retournent sans eue.
Elle a eu le pouvoir de les y attirer; mais ils
n'ont pas le pouvoir de l'emmener et de l'en

séparer. Elle n'en peut partir, et eUe de-
meure attachée à ce sépuicre saisie de dou-

leur, baignée de larmes, ne pouvant quitter
<;e lieu où a été celui qu'elle aime, qu'elle
pleure et qu'elle cherche de tout son coeur,
et qu'eHe nomme vraiment )e Seigneur, et
son Seigneur, carii est le Seigneur de l'u-
ni vers, et le Seigneur encore et le Dieu de
son cœur.

CHAPITRE VtL

LES PAROLESDESANGES ET DE JÉSUS A MA-
DELE!NEAU SÉPUMRE.

I. Obligation spéciale de peser ce que saint

Jean, ch. xx, nous apprend sur ce sujet.
Saintetédu monument, qui est le <r~MCd'un
Z~t'eMmort polir l'amour de nous. Durant
ces <ro<s jours, <Manges ont partagé leur
de?KeM?'e; uns étant venus au sépulcre,
les autres étant demeurés au ciel ceux-ci

pour adorer le Dieu vivant, et ceM~-Mpour
adorer un Dieu mort. Procédé étrange en
t<Meâme tout angélique, d'avoir deux an-

ges devant ses yeux et de M'y penser pas.
Elle ne pense qu'à son amour et n'entretient
que sa doM<eMr. II. Il pèse ces paroles de
la sainte Tulerunt Dominum meum, et
nescio, etc. Quoique Madeleine soit avec
deux anges, elle ne leur parle point. Ils lui

parlent les premters, et elle leur répond peu
de paroles, et c'est de son amour. Elle l'ap-
pelle le Seigneur, à raison de sa propre
grandeur, et son Seigneur', à raison de son
amour. Il pèse ces paroles Hœc cum dixis-

set, conversa est retrorsum. Il semble que
les anges n'ont paru et parlé à Madeleine

que pour donner a connaître que ce grand
amourrequérait que Jésus-Christ lui-même
lui MaMt/es<d<son nouvel état. – tli. Con-
<ttt<e de Jésus vers Madeleine, à laquelle
commençant à parler Quid p)oras?quem
quseris ? Il donne un aiguillon d'amour,
mais non pas un rayon de lumière. C'est

par le nom de Marie que Jésus opère en
Madeleine un effet de lumière e~ d'a~oMr
tout ensemble, et pourquoi. IV. CoMM-
dération de Jésus entrant dans la gloire.
Jésus regarde JMarte sa Mère en Mc~sa~f,
et ne lui parle po!m< regarde Marte sa
sereaM~e en renaissant et lui parle. Pouvoir

apostolique donné à ,Madeleine vers les apd-
<res mêmes.
ï. Il y a plaisir de voir le bien-aimé disci-

ple décrire ces choses par le menu. Ne les

négtigeons pas, puisque ne tes a pasné-

giigees iui-même. Ou pour mieux dire, peu-

sons-y volontiers, puisque le Saint-Esprit a

daigné les écrire et publier à l'univers, et

par un des ptu~ rares et plus choisis instru-.

ttients qu'it ait eus en la terre. Seton saist

Jean donc, les apôtres viennent et s'en re-

tournent etMade)eiRe demeure attachée Ii

ce lieu, lieu vraiment désirable et bien di-



OEUVRESCOMPLETESDUCARNMLDEBEHULLK.5~5 MU

gne de vos larmes et de votre séjour, ÔMa-

deleine. Ce lieu est saint et a une dignité
qui se rapporte au ciel, et le semble égaler;
Mr si le ciel est le trône df Dieu vivant, co
lieu est le trône de Dieu mnrt, et mort pour
le salut des hommes. Et durant ces trois

jours, les saints anges ont partagé leur de-

meure tes uns demeurant dans ie cie! pour
y adorer le Dieu vivant, et les autres de-
meurant au sépulcre pour y adorer et accom-

pagner le Dieu mort, c'est-à-dire Jésus mort
et enseveli en !a terre, et encore plus en
l'oubli des hommes. Or les apûtres s'étant
retirés, et Madeleine restée en ce saint Heu,
les anges viennent aussitôt, et lui paraissent,
d'où il appert qu'ils viennent en terre, non

pour les apôtres, car ils se sont retirés;
mais pour Madeleine, car elle est demeurée
et toutefois eile est si peu civiie aux ci-
toyens du ciel, et si peu courtoise aux an-

ges qui la visitent, que tes voyant, elle ne
les regarde pas, elle ne leur parte pas, elle
ne les entretient pas, elle n'y pense pas,
elle ne pense qu'à son amour, et elle n'en-
tretient que sa douleur. Procédé, ce semble,
étrange en une. âme tout angélique et cé-
leste, et Jaquette aussi les anges cherchent
commetelle; mais elle ne les cherche pas,elle
cherche le Seigneur des anges, et rien ne la

peut arrêter et occuper que lui.
H.Ettedoac ne parlant point aux anges,

les anges se résolvent de lui parler, et de

rompr&son silence, en tut demandant te su-

jet de ses larmes jfM<tfr,~Mtdp<of<M?(Joan.
xx, i2.) Elle t&urdit lors ces pitoyables pa-
rotes Ils ont enlevé mon Seigneur, et je ne
sais e~ font mis. (J6td., i3.) Ce pourpar-
ler est court, et bientôt infini; et toutefois il
est entre deux anges et une âme angéiique.
Mais un amour si grand ne permetpas plus de

paroles. Je ne laisse pourtant pas de m'éton-
ner et des anges et de Madeleine; car, ô
sainte âme, la beauté, la splendeur, la ctarté
deces anges descendant du cie!, et descen-
dant lors pour vous seule en la terre, n'est-
elle point capable de toucher votre cœur,
d'essuyer tant soit peu vos larmes, d'arrêter
un peu votre esprit, et de vous contenter en
leur aspect et en leur soin vers votre âme?
Tant d'objets de la terre nous touchent, nous
ravissent, nous transportent si aisément hors
de nctfe devoir même. Et ces objets du ciel
ne sont-ils pas bien dignes au moins d'arrê-
ter tant soit peu votre pensée et vous in-
duire a tes entretenir? Non, votre amour et
votre esprit est absorbé dans celui que vous
nommez te Seigneur, à raison de sa propre
grandeur, et votre Seigneur, a raison de vo-
tre amour. Et vous n'avez ni coeur, ni esprit,
ni pensée, ni parole pour autre sujet. Ces

anges sont devant vous, vous ne tes re-
gardez pas, car ce n'est pas eux que vous
cherchez vous ne leur parlez pas, car ce
n'est pas eux à qui vous pensez et eux vous
parlant, vous ne leur dites qu'une parole, et
vous cherchez aiiteursce que vous ne trou-
vez pas en leur présence P«<ccum dt~t~et,
«tKper~sMH'etf<M'<MMt.(J?Ma.,H.) C'est pour-
quoi vous de!aissM ces anges, et '.e séput-

cre ou Jésus n'est plus, et voits tournez vos

regards et vos pensées ailleurs.
Mais vous, ô saints anges, dites-moi s'il1

vous p)aît, venez-vous du ciel en terre pour
ne dire que ces deux paroles à cette âme?
c'est beaucoup t'honorer, mais peu la conso-
ler. A la véiité c'est porter beaucoup de

respect a son amour, que de venir du ciel

pour lui paraître, et de ne venir et paraître
que pour lui dire si peu de paroles Mais
ce n'est pas porter remède à sa douleur.
Vous qui savez le sujet de ses larmes et la

gloire de son Seigneur, que ne lui dites-
vous le secret qu'eue ignore, et ta~i~ glo-
rieuse de celui qu'elle va cherchant entre
les morts? Votre silence respectueux me
fait connaître que cela est réservé non aux

anges mais au Seigneur des anges. Elle le
cherche si ardemment, si pitoyablement,
pour honorer un tel amour, il veut être le

premier a lui dire lui-même et à lui mon-
trer sa gloire, t'amour que cette âme lui

porte et qu'il porte à cette âme le requiert
aussi. Ainsi Dieu souvent diifère a nous

consoler, pour nous honorer et nous conso-
ler davantage. Les anges donc demeurant en
siienceet Madeleine en douleur, ieSeigneup
apparaît non comme le Seigneur mais
comme un jardinier ( car il veut encore
exercer et éprouver lui-même l'amour de
cette âme), et il tui tient le.même propos que
lui avaient tenules anges (car aussi i'avaient-
ils Sait par son ordonnance) Aftt/ter, quid
ph~'M ? Et pour donner un nouvel aiguillon
à son amour, it ajoute, quem ÇMfcrts? Mais
un amour si grand ne peut plus suppor-
ter de délai. Après ces deux paroles il se
manifeste, H découvre sa gloire, il tui rend
son esprit, i) lui ouvre les yeux et elle voit
vivant ce)ut qu'elle cherche mort et elle est
ravie de joie, d'amour et de lumière en !a

présence de Jésus, en la présence de ce soleil
vivant.

lit. C'est le premier effet de Jésus en sa

gloire, c'est un nouvel état de
grâce

en Ma-

deieine c'est une vie nouveHc en cette
âme au regard de Jésus. U est ressuscité, it
fait aussi comme une résurrection d'état de
vie et d'amour en elle. Voyons plus d'une
fois comme cet oeuvre rare s'accomplit, et
comme Jésus y procède. Tout est mysté-
rieux en Jésus, tout y est digne de respect
et de remarque mais le premier effet de sa
vie nouvettc mérite bien tme vénération et
observation singulière. Jésus donc ressus-
cité veut prendre la forme de jardinier, et

paraître ainsi à cette sainte amante, pour se
rendre présent, mais inconnu, à elle soss
cette forme étrangcrc Jésus iui parle et
t'entretient de sa douleur et de sou amour,
tni disant Quid p~orss ~MCM~(pr~r et

par ces paroles lui donne un aiguiUon d'à"
mour mais non pas un rayon do lumière.
Car elle ne coBnaît pas celui qu'eUe a pré-
sent et celui qu'eue cherche avec tant de

douteur, ces p:'opos étant tinis entre Jésus
et elle, Jéstts profère une simpte parole et

tut dit Maria et ce nom excite en elle amour
et iumièrp et, ravissement de lumière et
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d'amour et donne a Madeleine la plus haute

et désirée connaissance et, la p!us agréabto

jouissance du p!))s digne objet qu'eue eût

pu regarder; et, elle voit celui qui est la

vie qm est sa vie, et demeure ravie de cette

vie nouveUe de cette vie de gloire.
Béni soyez-vous, ô Jésus, d'avoir ainsi

essuyé ses larmes et converti sa douieur en

jouissance, et d'avoir employé ce beau nom

de Marie, ce seut nom de Marie pour un

tel effet d'amour et de lumière. Vous avez

employé votre présence, votre voix et vos

paroles en lui disant MM~ef, ~Mt<~onM ?
~Mem~M~rts ? mais sans effet car ce no-

nobstant elle ne connaît point celui qu'elle
cherche, celui qu'elle a présent et celut qui
lui tient un si doux propos. Vous proférez le

doux nom de Marie, le seul nomde Marie, et
ses veux sont ouverts en la prolation de ce

nom, comme ceux des deux disciples en ia

fraction mystérieuse faite en Enamaus. Ce nom
avait trop d'alliance avec Jésus en la per-
sonne de sa sainte Mère et en la personne
encore de cette sainte disciple, pour ne pas

joindre aussitôt deux cœurs et deux esprits
si proches et si préparés à l'amour saint et

mutuel )'un de l'autre. H sert à Madeleine de

porter ce beau nom de Marie, et le Dieu de

bénédiction, lequel bénit tout en ses saints,
veut bénir ce nom saint et vénérable et le

veut employer au premier effet de sa résur-

rection, et donner par icelui la première
connaissance de sa vie et de sa gloire. 0
nom de gr$ce, d'amour et de lumière 1 0
nom lié et liant à Jésus t 0 nom liant Ma-
deleine à Jésus et lui faisant connaître son

Dieu, son amour et son Sauveur 1 C'est le

premier nom proféré par Jésus eh la résur-

rection et Madeleine aussi la première de

tous les morte)6,seioni'évangé!iste qui voit
Jésus le Fils unique de Dieu. le Sauveur du
monde et le Dieu de son cœur dans la- vie,
dans la gloire. 0 grandeur 1 amour 1 ô
faveur nonpareille 1

IV. Ces pensées me ravissent et je m'a-

bîme en leur profondité,je ne puis les quit-
ter, je les repasse souvent par mon esprit et je
m'y repose volontiers, ô Jésus mon Seigneur,
et ce doutant plus que j'y vois votre gloire,
votre amour et votre conduite admirable.

Après la croix donc, après la mort et le

sépulcre, après tant de labeurs, d'opprobres
et de douleurs, vous êtes en repos et, ô
Jésus mon Seigneur vous êtes eu votre

gloire et vous y êtes pour jamais, et vous
ne faites que d entrer en cette vie de gloire.
J'ai autrefois contempté votre entrée en la
vie mortelle et passible, et vos premières
et principales actions en iceUe. Je veux
aussi contempler votre entrée en cette vie
nouvelle, admirable et immortelle: et vos

premières actions en cet état. 0 Seigneur
tout-puissant 1 ô roi de gloire ô Dieu d'a-
mour, que dirai-je? que penserai-je? Je
veux ouvrir le itivre de vie et le livre de
votre vie ce sont les Ecritures. La je trouve

que la première personne que vous avez
visitée en votre vie nouvelle et en votre état

de gloire, c'est Madeleine. La je trouve queia
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!) M.tftftcine )!! ntus haute uremière parole que vous av(première parole que vous avez prononcée ('

cet état heureux, s'est adressée à eUe et con-

cernait ses larmes et ses (Jouteurs ~M~ff,

quid p~onM ? Là je trouve que le premier
nom que votre bouche sacrée a prononcé
en cette gtoire c'est son nom, ce nom doux

de Marie qui lui donne lumière, qui lui

fait connaître son Seigneur, qui la fait fon-

dre à ses pieds, qui lui redonne la vie et le

comble de joie'et d'un nouvel amour.

Quand vous naissez, Seigneur en Beth-

téem~ à la vérité les premiers regards de

vos yeux mortels, sont sur votre sainte

Mère mais vous-ne lui parlez point, vous ne

proférezpoint sonnomqui est le même nom

de Marie, bien que ce nom soit consacré en

sa personne, à 1 innocence et à la maternité

divme, et à une éminence de grâce qui
n'aura jamais rien de pareil vous ne ie

proférez pas toutefois et vous demeurez

dans le silence, et dans l'impuissance sa-

crée de votre enfance. Quand vous renais-

sez, Seigneur, au sépulcre, en votre vie de

gloire, vos premiers regards et le premier

aspect de vos yeux immortels, glorieux et

brillants comme un soleil, sont sur Made-

leine, vos premières paroles sont à Made-

leine, le premier nom que vous prononcez
c'est son nom, ce nom de Marie, nom consa-

cré en sa personne a l'amour et à la péni-
tence et la première commission que
vous donnez et s'il m'est permis de parler
ainsi, la première bulle et patente que vous

avez expédiée dans votre état de gloire et
de puissance, est à elle, la faisant un apôtre,
mais apôtre de vie, de gloire et d'amour
et apôtre vers vos apôtres. Il y a quelque
temps que vous les avez faits apôtres. Sei-

gneur mais durant votre vie mortelle; vous
tes avez faits douze en pjmbre et vous les

avez faits vos apôtres, mais vers le monde,

pour lui annoncer votre croix et votre mort;
ici vous faites Madeleine votre apôtre en vo-

tre état de gloire, et en ce nouvel état vous

la faite seute apôtre et l'apôtre de votre seuta

vie, car elle n'annonce et ne publie que vo-

tre vie, votre puissance et votre gloire. Et

vous !a faites un apôtre non vers le monde

mais vers les apôtres \m6mes du monde, et

vers les pasteurs universels de votre Eglise
tant il vous piatt relever. l'honneur et l'a-

mour de cette âme.

CHAPITRE Vin.

SÉPARATIONDE JÉSUS D'AVEC MADELEINEA~

SÉPULCRE.

Rigueur en Jésus. vers Madeleine au mdme

temps de cette yyaade faveur, par c~ pa?*o-
les Nolà me tangere. Et qu'une dme si

/M~e en l'obéissance et si extatique en

l'amour, soit, ce semble, obligée de manquer
N l'un ou à faM~e. Mais cette même priva-
~a<t0t! du /t'M;<de son amour, <M!dpttMeune
nouvelle. puissance et puissance d'amour

pour la porter. L'amour de J~de~t~e
sM~M<e par voie d'~re et non d'eMO'e~teM
et d'opération, et ressemble <tM~M e~ .??

élément, où !~e conserve «~MSMtOMMMeH~f
e~sans ~t!<«re.
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Parmi ces grandeurs ces faveurs ces

douceurs, permettez-moi, Seigneur, que je
vous dise que j'y trouve une rigueur ex-

trême. Caraussitotqu'eHecstavecvous, vous

ta séparezde vous; aussitôt qu'eue vousco:)-

nait, qu'elle fond à vos pieds et qu'elle se lie à

vous comme à sa vie et à son amour vous

('éteignez de vous et i'obiigezde manquer,
ou à son amour ou à son obéissance. Grand
combat en une âme de telle fidélité en i'o-

béis-.anceetdetc! excès en l'amour, et

procédé bien différent de cntui que vous avez

tenu avec elle chez le pharisien, lors-

qu'elle ne fait qu'entrer en votre grâce et
connaissance. Là vous laissez cette humble

pénitente longuement à vos pieds, vous la
aissez pleinement satisfaire à sa douleur

et à son amour même vous faite un long
discours au pharisien, pour donner plus de

temps et de loisir aux excès de ses offices

et de sa pieté vers vous et ici, ô Seigneur,
vous ne permettez à cette divine amante

d'être à vos pieds qu'un seul moment, vous
ne lui permettez qu'une seule parole Rab-

boni Joan. xx, t6), et au même instant
vous la séparez, vous renvoyez, vous ren-

trez dans le secret de votre lumière inac-
cessible et invisible à tout homme mortel,
et eUe ne vous voit plus, ne vous trouve

plus, ne vous possède ptus,ce semble. Vous
êtes la vie, laissez-la vivre en vous, vous

êtes sa vie, laissez-la vivre de vous; au
moins donnez-lui autant d'heures et de

moments qu'il y a qu'elle vous pleure,
qu'eHe vous cherche et qu'elle vous im-

prime en son cœur mais il en arrive bien
autrement. Au même instant qu'eHe vous

trouve, elle trouve en vous une pierre plus
dure que celle du sépulcre quevosanges tui

ont ôtée. Vous lui êtes une pterrc, non d'a-

cboppement à la vérité mais de séparation,et
vous frappez vous-même ie coup de cette

séparation ce semble rigoureuse et ce qui

passe la rigueur même, vous la séparez
dans l'excès d'un si grand amour. Je trou-

verais ce coup insuppurtabte s'i! n'était de

vous, et s'il n'était par amour et s'il n'était
même pour un plus grand amour. Car tout

ce qui est de vous donne vie, force et

amour et dans votre amour, privant cette
Ame du fruit de son amour, vous lui donnez
une nouvelle puissance, et puissance d'a-
mour pour porter cette privation, cette ri-

gueur et cette séparation, séparation secrè-

tement et insensiblement unissant son âme
vous en une nouveHe manière. 0 amour pur,
céleste et divine Amour qui n'a besoin d'en-
tretien et sentiment aucun amour qui
susbsiste par voie d'être et non par voie

d'entretien, d'exercice et d'opération ttmour

qui, comme ces leuxcéiestes, se conserve
en son &mc comme An son ététnent sans
mouvement et sans pâture au lieu que les

feux terrestres sont en mouvement perpé-
tue! et ont besoin d'aliment pour être con-
servés et entretenus ici bas comme en un

lieu qui leur est étranger.
CHAPMKËiX.

LA MtnELEtM fST SÉPARÉE !)E ~ÈSC~. tA)

KTAST AU Ct~L ET ELU! EK TEnRU !'0!.t

ACUEVEULE COUKSM! SA V)E S!GMALEEE?<

PÉNrreXGE ET EN AMOURS.UNTVERSJ~SUS.

Pt-oec~~ de ~M!<s (n;cc ~<?e~c:Me par a~iOMr

MM!aM< e/te: ~c p~arts~M, e< par amour

s~nron~ ait s~pM~cre. ~af/e~tMe entre fM

l'école de famow s~arcK~ aux pMf~ de

J~t~ ~~r~<f, e< continue trente am~. PcK-
tfatt~ ~OM<ce <<'?Mpselle est fH /H terre, sans

/(t terre. Son dMc est (tMciel, <'<elle K'n <fe

/etT<'s~e (~Me~e corps mortel, /f<y'c'f eMcoFc

M'M< vivant <j'!<edans les /!mnmes d'MK
aMOitf céleste.

Voi!& te procède de Jésus avec Madeleine~
et de Madeleine avec Jésus en )a terre, pro-
cédé qut commence par amour, et amour

unissantchez ie pharisien, et nnit par amour,
mais amour séparant au sépulcre de Jésus.

Mais, ô Made)eine, cette séparation n'est

qu'un essai et un exercice que Jésus vous

fait faire ses pieds; ce n'est qu'un com-

mencement d'épreuve, car it faudra être

séparée, non pour un moment ou une heure,
mais pour trente ans. Me permettez-vous,.
ÔAme divine, de vous ie dire Aux pieds
de Jésus gtoriHé, vous commencez à entrer

en )'éco!e de i'amour séparant, comme aux

pieds
de Jésus humilié, vous êtes entrée en

j'écote de l'amour unissant. Deux écoles

sacrées en l'académie de Jésus toutes deux

éco!es de t'amour de Jésus, mais éc'i!us d'un

amour différenL Madeleine est la premier~
disciple et ta plus remarquable en cette aca-

démie de Jésus. E))e y a fait depuis environ

trois ans sa profession publique et constante,.
et elle va toujours s'avançant et s'élevant de

degré en degré. Elle entre donc en !a nou-

vei!e école de l'amour séparant, eteïïey
entre lorsque Jésus entre en sa gloire. M

par les lois do cette nouvelle discipline,
elle aura désormais à vivre une vie séparée
de Jésus, qui sera au ciel par son ascension,
et elle en ia terre par sa pénitence. En ia

terre ta vérité, mais sans ia terre, et beau-

coup pius aucie) qu'en la terre car sa vie,
son amour et son occupation sera dans te

ciet elle n'aura rien de terrestre que ie

corps mortel dont elle est revê!ue, lequel
encore n'est vivant que dans les itammes

d'un amour céteste.

CHAPITRE X.
DEUXÉTATSFNCELLE-,ITSET DUWÉRESTSES L&

VIE ~E MADELEttt!! L'UK U'AMOUMSAINT,
L'AUTREDE BtStiEUK FAVORABLE,ET TOt)S
DEUXOPÉRASPARJÉSUS EK E:JLE.

1. /< semble que Jésus c<A~~efettK', ~CMa:per-
~OMMCtMtKMSt ~f0~eMCM<, ~MfiSCMt~M!<-
ter <o terre eM~<'Mt< Ma<s son ~'Macmen~
e.~ bien ~f<'M< afcnos ~ess~ t< reM~

~tt< son c<'fp.! <j!eMeMratt<ett i'ot terre, ~oM
ooOMf )!0t<aM cteF, e~ ~M'e~e ~asse ~?~6
HMSa:mst ~tct. en c~e-M~Ke. Deux
états ~r< d<MM< d< Ma<Me!t!te <'MKde
<rot~ ans a~M J<&M. foM<)'c ~e <fPM<eans

prt't~e de J<'sM< D<ïtH! p~emtef, J<~M<est
M vie <'< son annoMf dans les d~!<;e~ de ~o

COttt'P!OK; f< f.fa)M ~HK~'e. '<C<<M !C
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et son amour dons les rigueurs de sa pr:-
<'a<!OM.Jésus est o~e~ de /<:<'eMr et de

rigueur, de jouissance et de SOX~rMHCC,
selon qu'il lui plaît. Cette rtt/MCMrest sans

c<j!Jpe<fMre~ard des dmes qui la portent, ce'

est même amoMr et faveur, mais tellement

détrempée dans la r~MCMr ~M'!< /KM/ /«-

mière particulière pour l'apercevoir. Je'sMs

qui conserve ses navrures cm son corps
jM~~te dans la ~/o!rc, se plaît d'être .~e?'

des cœMr~navrés, et il les navre de dou-

leur et d'amour. Il. Explication de la

grâce sou~raH~c, où la vie et la mort se

<roM~et!< ensemble. Jtf~M ceci est pour

très-petc de personnes, les unes K'6KayaMt
nulle intelligence, et les autres étant trop

/<!Ct~Md se persuader d'y avoir quelque

par<. Explication de cet amour souffrant et
de cette vie de mor< par <'(!'Mfdes damM~,
OMil y a une TMor<éternelle qui M'<)<epas
la vie, mais la. suppose. Ces deux sortes de
mort sont bien dt'~VreM<es l'une est jointe
« ~a vie de la nature, l'autre à la vie de la

</r<!ce en ~'MHeon meurt par le péché, et
en l'autre on nteurt au péché. La dce t

plus de poMfou' de /((tre mourir que le
péché, mais d'KMe manière de mort qui est
vie. La vie et la mort se trouvent en la

prdcc commune, selon cette parole de l'A-

pt~re~Exis~imatevos mortuos esse pec-
cato, viventes autem Deo. III. La jus-
tice et la miséricorde de Dieu font la mort
des damnés et la mort des justes; mais la
sainteté de Dieu opère une autre maniere
de mort dans les dmes c?K!HCM<es.Dans les
dmes éminentes il y « une manière de mort

qui n'est pas stmp<e)Hett< au regard dt<

péché et de la nature, mais aussi au record
de la grâce e~'ce~cK<e et de la vie qu'elles y
avaient, pour être unies à Dieu par lui-
tHe~me.5o(t<Mde t'M/erMMre qui fa imitant
et adorant la so/:<ud'' de Dieu en soi-
même, et sa séparation de toutes choses.
Lrt ~race qui procède de Jestts vivant et
moMraK~, opère vie et mort conformément
à son principe. IV. Il retourne à la Ma-
deleine et e.Ep~Me ses aoaH~es dans ces
deux effets de vie et de mort. Mtde/e!'ne en
ce< état de mort a le pr:e<jre dt: la vie,
qui est de croître en amour, ce qui ne con-
vient m< la mort ni à la vie même des bien-
heureux; et c'est un des desseins de Jésus
sur elle, la tenant en cet état. Eminence
de cette âme révérée des séraphins, admi-
rée des anges, ignorée des ~otKMes. – V.
Madeleine suspendue entre le ciel et la
terre séparée de la <erre par son aMour,
e~ du ciel par son impuissance. Mais son
impuissance sert sott amour, et elle en
devient plus puissante d s'élever à la su-
blimité et pr!KCtpNM<~ d'amour que Jésus
lui prépare. ~oK aMOtfr est plus fort que
Mt wor~ Mt vie car la mort sépare et
n'unit pas, la vie MK!< et ne sépare pas;
mais son amour sépare et unit tout en-
sew&~e, et unit en separam~.
i. A !a vérité, eontempiant.ia vie, tafaveur et

)a'oourdeJésusau regard de Madeleine,
et de Madeleine vers Jésus, il semblait qu'un

même jour et une même heure devait tes

ravir îa terre et tes tirer au ciel. Mais Dipn,
admirnb)e en ses conseils et en ses voies sur

les enfants des hommes, et plus encore sur

ses saints, juge et dispose bien autrement

de Madeleine. Il veut que son corps soit en

la terre et son amour nu ciel, et qu'ainsi
divisée en elle-même, elle meure et vive

tout ensemble par t'espace de trente ans,
et qu'eUe porte dans un désert une rigueur
extrême et un martyre d'amour, qui en sa

rigueur surpasse les faveurs qu'eiïe a re-

çues au monde par la présence et pc'essiort
qu'eUe avait de Jésus, qui était sa vie, sou

tout et son unique amour. Ce sont dem
états exf'ettents et bien différents de Made-

leine, l'un de trois ans aux pieds de Jésus,
l'autre de trente ans séparée de Jésus. En

l'un elle est et possédant et possédée de

Jésus, en l'autre elle est et possédée et

séparée de Jésus tout ensemble. En l'un et

en l'autre état, Jésus est sa vie, Jésus est
son amour. Mais, durant les trois ans précé-
dents, Jésus est sa vie et son amour dans tes
délices de Jésus présent, le possédant et

possédée de lui par un amour et puissance
réciproque. Et durant ces trente ans Jésus
est son amour et sa vie dans les rigueurs
d'un amour vif et puissant, d'un amour lan-

guissant après un objet tant aimable et tant

aimé, mais tant éteigne.
II.Outre cette iangucnr, il y a encore d'au-

tres sortes de souffrances et de rigueurs que
portent les âmes éminentes dans les voies

divines. Ce n'est pas ici le lieu de traiter et

prouver ces matières il les faut supposer
d'aitteurs. Les âmes saintes te savent par

expérience; les âmes plus communes le
croient par révérence. Par ces deux voies

différentes, les âmes rendent leurs vœux,
leur hommage et leur vie au temple de cet

amour. Et nous leur annonçons que Jésus
est objet de faveur et de rigueur, <te jouis-
sance et de souffrance, selon qu'il lui plaît
s'appliquer divinement mais différemment
aux âmes. H est tellement objet de souf-

france et de rigueur, que c'est sans cou)p&
aucune de la part des âmes qui le portent.
en cette qualité. Au contraire, cette rigueur
est faveur et amour à qui le sait bien com-

prendre. Et est amour et faveur d'autant

plus grande, que la rigueur est grande. Mais
c'est un amour et faveur détrempés telle-
ment dans l'amertume de la rigueur que
l'esprit et le sens n'y aperçoivent et expé-
rimentent que rigueur. Et il faut une lu-
mière toute particulière pour pénétrer
l'amour et la faveur cachés dans la sévérité
(je cette rigueur.

C'est t'amour consacré à la croix de Jésus:
Jésus est une source vive d'amour, Jésus est
vie et amour partout, en ta crèche et en la

croix, en i'Egypte et en la Judée, en Thabor
et au Calvaire, au désert et aux villes. I) est
source de plusieurs sortes de vie, et il est

source de plusieurs sortesd'amour. Cet amour
non de délices, mais de rigueur, est t'amour

propre à la croix de Jésus. 11 est procédant,
de ces saintes ptaies qu'i) a reçues en la
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crois et qu'il a conservées memeen la gloire;
tant la croix, la douleur et la navrure lui

plaît puisqn'c!!e lui plaît même en la

g)oire, et pour t'éternité. Si son corps est ]

navré, et navré dans le ciel, et navre pour <

j.imais, ne nous étonnons pass'i) veut avoir <
a soi des cœurs navrés. H les navre de dou- <
leur et d'amour, il les presse de rigueur et

faveur, il les comble de jouissance et sont- <
france t0!)t ensemble. Et comme la navrure
tait et suppose division, aussi ces cœurs)
navrés sont divisés d'avec cux-m6mes. Car
un coeur aimant de cette sorte est un coeur

séparé d& l'objet aimé; cet objet par rigueur
est séparé de celui qui aime; cet objet par
amour est un autre tui-meme. C'est son
cœur, c'est sa vie, puisque c'est son amour;
c'est le cœur dont il vit; c'est la vie dont il
meurt; c'est )a mort dont il est vivant, car
il n'est vivant que pour sentir et souffrir
cette perte, douleur et absence c'est sa

langueur, son tourment, sa navrure. 0 lan-

gueur 1 rigueur! û vie ô amour û mort
vivante et vie mourante! 1

Mais révérons ces secrets, et ne les ouvrons
pas à la terre de crainte qu'elle ne les pro-
fane ou par impureté, ou par impiété. C'est
le sanctuaire qui doit être voité, mais ce
voile est rompu en la mort de Jésus, et nous
avons eu accès dans ce lieu saint, le Saint
des saints. En cette entrée nous apprenons à

t'exempte de Jésus même, le Saint des saints,
le bien-aimé du Père, comme en l'état et en
la voie d'amour, spéciatement s'il est rare
et excellent, et il y a des faveurs à recevoir,
et il y a des rigueurs à porter aussi. Et la
rigueur va augmentant t'amour, et après en
son temps dispose à recevoir de plus grandes
faveurs. C'est la loi d'amour, et cette loi est
observée en Madeteine; car si ei'e a vécu
trois ans en faveur, en amour, en jouissance
aux pieds de Jésus, elle sera trente ans sé-
parée de Jésus, c'est-à-dire elle sera trente
ans vivante, mais toute vive séparée de
sa vie. Car Jésus est sa vie, et, si elle parait
vivante, ce n'est pas elle, c'est Jésus qui vit
en elle; et par ainsi elle est vivante et non
vivante, elle mourante et vivante tout en-
semble elle est trente ans en cet état de
vie et non vie, en cet état de vie et de mort,
en cet état de mort qui est vie, et de vie qui
est mort.

Car Jésus qui est sa vie, n'est vivant en
elle que pour la faire mourir, c'est-à-dire
n'est vivant en elle que d'une sorte de vie
qui la fait mourir en la privant de son
amour et de sa vie. Et la faisant ainsi mou-
rir, it la fait vie, vivre, car il la tient en vie,
et il ne te tient en vie que pour porter, sen-
tir et souffrir cette privation et séparation
de lui qui est sa vrate vie. La foi nous en-
seigne que les esprits damnés sont~morts do
la mort éternette, car la mort des corps n'est

qu'une mort temporetie et une ombre de ia
vraie mort, et toutefois ces espritts sont
immortels; mais ils n'ont vie que pour sen-
th' leur mort, mort de coutpe e~ de pèche,
mort horrible cimatheureme. Faut-it qu'en
un sujet de grâce si éisinente, j'entre-

mêle un propos de si grande disgrâce, et

que, parlant de la vie, et d'une telle vie, je

parie de la mort, et d'une mortéternetie? '1

Mais ce qui ne convient pas à )n douceur do

ces discours, ni à la dignité de cette amc,
est nécessaire à vaincre quelques esprits du

temps, qui prennent pour des songes ce qui

passe leurs sens. Ils ne peuvent approuver
ce qu'iis n'ont éprouvé. Même ils ne peu-
vent supporter ce qu'ils ne peuvent com-

prendre. comme si la conduite et l'opéra-
tion de Dieu dedans les âmes devait être

limitée, ou à leur connaissance, ou à leur

expérience. Et toutefois non-seutement les

profanes donnent contre cet écuei), mais

quelques autres encore, lesquels au lieu de

s'humitier, ou de ce qu'ils traitent si peu
avec Dinu, ou de ce qu'its ne méritent pas
d'avoir part en ses voies plus particulières,
se veulent rendre les arbitres de toutes les
voies de Dieu, et osent pénétrer ce sanc-

tuaire, bien qu'il soit plus voilé, plus sé-

paré, plus réservé que n'était pas celui du

temple.

C'est le secret de Dieu c'est la conduite
de son amour, c'est un don différent, c'est
une science à part, c'est la science des
saints. Les plus savants ne sont pas les plus
saints ni tes plus intelligents en cette ma-

tière, mais les plus humbles et les plus ai-

mants, et ceux à qui Dieu daigne donner ce
discernement. Il est fondé sur son vouloir,
et non sur notre mérite car Dieu donne ses
dons prou~ vult, ce dit saint Pau), le grand
maître de cette rtiscipiine. (7 Cor. xn 11.)
Mais ils n'ont pas été a son école, ils n'ont

pas cette pensée ni cette modestie. Leur

dureté, !eur bassesse dans les choses de

Dieu, oblige quelquefois à leur couvrir ces

vérités, ou bien à conforter la tumière de la

piété par la lumière de la foi. C'est ce qui
maintenant me fait employer cet exemple
irréfragable de la mort des damnés, pour
leur faire comprendre que, comme en la na-
ture vivante et immortelle, c'est-à-dire en

ces esprits réprouvés, i! y a une sorte de
mort qui ne la détruit pas et suppose même
sa vie et son immortalité, et dans cette vie.la

justice de Dieu met un état de mort; aussi,
en l'ordre de la grâce, il peut y avoir une
sorte de mort nouvelle et diuérente, qui
n'ôte point la vie et l'amour que la grâce
communique aux âmes qu'eHe justifie.

Ces deux sortes de mort sont bien diffé-
rentes l'une est faite par la justice de Dieu,
l'autre est faite par sa miséricorde; t'une

compatit avec ia vie de la nature, et l'autre

compatit avec la vie de la grâce; une est
mort dans le péché, l'autre est mort au pé-
ché môme. Ce sont deux morts qui concer- °

nent des esprits de condition bien étoignée,
mais deux sortes de mort en un certain sens
récite et véritable, t'une damnabte et l'autre
heureuse Fune très'-oCfroyabte et t'autre

très-~ouhaitabie; !'unetrès-dép!orab!ft, t'au-
<re trè&-vénérab)e; rune propre au péché,
l'autre propre à !a grâce, qui a plus de puis-
sance et d'industrie pour fait$ vivre et mou-.
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rir que non pas le péché, mais mourir d'une
mort préférable à la vie.

Cette sorte de mort est enclose dans !a

grâce commune et ordinaire, selon laquelle
saint Paul dit à tous tes Chrétiens Existi-
mate vos m~~Mos esse peccato viventes au-
<eMDec. (Ao?n. vt, 11.) Car cette grâce nous
rend morts et vivants tout ensemoie, morts
à la mort, vivants à la vie; tellement que
nous apprenons par les éléments de la phi-
tosophie chrétienne que la vie et la mort,
deux choses si fort contraires, se trouvent
en môme temps en un même sujet et dans
une même âme.

HL Que si de la grâce commune nous
passons à une grâce éminente, nous trouve-
rons encore que cette sorte de grâce établit
une sorte de mort, qui lui est propre et con-
vient à son éminence. Et comme c'est la
justice et 'a miséricorde de Dieu qui font
les deux sortes de mort précédentes, c'est la
sainteté de Dieu qui fait cette sorte de mort
rare et divine dans les âmes. Car comme
cette sainteté que Dieu a en soi-même le
sépare de tout ce qui est hors de lui, quoi-
que saint et parfait, aussi elle établit dans les
âmes rares et saintes une séparation de tout
ce qui est hors de Dieu pour adhérer à
Dieu, non en ses effets, mais en iui-meme;
pour adhérer, dis~je, à Dieu, non en la sé-
paration de leurs offenses, car le feu d'amour
tes a toutes consommées, mais en la sépara-
tion des dons et effets excellents de Dieu
même, pour être unie à Dieu par iui-meme.
Cette séparation fait une mort dans ces âmes.
une mort non au regard de la mort, mais au
regard de ia vie, non au regard de la nature,
mais au regard de la grâce, et au regard de la
grâce excellente qui donnait vie à ces âmes.
Ce qui élève ces âmes vives et mourantes
jusqu'au trône de la sainteté de Dieu et leur
donne entrée en une solitude intérieure et
divine, qui adore et imite la solitude et sin-
gutanté de Dieu en soi-même.

Ce discours serait bien digne du désert et 1
de la solitude de la Madeleine, si les espritsdu siècte le pouvaient porter, et s'i) ne nous <
fallait rentrer au propos de la vie et de la <
mort, qui est dans l'état de la grâce. Car t
pourquoi tant de mort où il y a tant de vie ? 1
C'est Je secret de la philosophie chrétienne. (
Elle nous apprend que les CQHirsnavrés d'a- -i
mour divin et les esprits immortels meurent (ici-bas tout vivants d'une mort vraiment
sainte, qui adore une mort vraiment divine, s
c est-a-dire la mort de l'Homme-Dieu. De c
cette mort divine procède la grâce du ehris- v
tianisme. C'est aussi le propre de cette grâce J
acquise par la mort de Jésus, de donner vie e
et mo.rt tout ensemble à ses enfants. Leur e
Père et l'auteur de cette grâce l'a pro.du.ite en e
vivant et mourant, et nous iado,roas en t'é. a
tat de la vie et de la mort, et il opère aussi A
dans les siens mort et vie, en l'honneur de s~
tut-mecoe et en cot~brmité de ses états c
divins. Etats de vie et déport adorable et Ji
divine.

gCe qn'ilfait donc par la condition pro- é
prc de son état et de sa grâce, il le fait maul- a

tenant en Made'eine, mats en exc~s et avec
avantage digne de la grâce et de !'amour de
cette âme. it ia fait vivre et mourir; il ia
fait vivre en. mourant, et mourir en vivant;
il la fait vivre d'une vie, et mourir d'une
mort singulière et i! ne i& fait vivre en ce
désert que pour mourir, c'est-à-dire pour
sentir par un excès d'amour )'amertume de.
ia privation de Jésus, dans un amour si vif
et si grand de Jésus. Car Jésus est sa vie, et
il est plus sa vie que sa propre vie, et il est
sa vie en une manière bien plus vive et plus.
excellente, puisque la grâce surpasse la na-
ture, et !a grâce de Madeleine surpasse tant.
de grâces, et qu'elle a dans son cœur une
source de grâce si vive, si haute et si émi-
nente. Jésus donc est sa vie, et sa vra,ie vie,.
et sa vie pour jamais. Or par grâce e4 par
amour elle est privée de Jésus, et d'une pri-
vation qui la lie el la livre de plus en ptusà
Jésus, non pour la contenter, mais pour
l'angoisser davantage en la rendant pius.
vive et plus sensibi'e cette privation. Elle est
donc privée de sa vie et d'une telle vie et
cette privation est une mort, puisque la
mort n'est que privation de vie. 0 vie ô
mort 1 vie naissante de la mort puisque
c'est une mort de grâce et d'amour qui donne
amour et vie. 0 mort vivante et immortelle
puisqu'elle fait vivre en mourant, en mou-
rant, dis-je, d'une mort plus vive et plus
excellente que la vie. 0 mort n&uveite et
heureuse 1 puisqu'en la mort elle a le privi~
tége de la vie qui est d'aimer et de croître
en l'amour ce qui ne convient ni à Ja mort
ni à la vie même des bienheureux. Et c'est
)e dessein de Jésus par cette sorte de vie et
de mort nouvelle en la terre, inconnue au
ciel, favorable en son amour, d'élever cette
âme choisie à un nouvel amour et à un état
et degré si haut et si sublime, que les séra-
phins le révèrent, que les anges t'admirent,
et que les hommes ne peuvent sinon l'igno-
rer en la terre. Mais c'est ainsi que Jésus
fait des merveilles; c'est par ces voies nou-
velles, dignes de la sapience, que Jésus fait
dans la terre et dans !e ciel un chef-d'ueuvre
de sa grâce et de son amour à toute éterni-
té c'est une des inventions admirables de

l'esprit de Jésus que son prophète nous
commande de révérer et annoncer ta terre:
Notas facite in populis adttu~MftOKM ejus.
(Isa. XH, 4.)

V. :Madeleine donc est en la terre, et Jé-
sus est au ciet. Madeleine quitte );) Judée,
car son Sauveur n'y est plus. Madeleine ne
veut vivre en terre, car elle n'y voit plus
Jésus. Madeleine ne peut aller au ciel où it
est, car le corps J'en empêche. Ainsi elle est,
elle vit, elle meurt suspendue entre le ciet
et la terre, séparée de la terre par son
amour, séparée du ciel par son impuissance.
Mais si son corps est en la terre, son esprit,
son amour et sa vie est au ciel, et n'est qu'au
ciet et si la condition de ta nature la tient
liée au corps et à la terre, l'éminence de la
grâce t'éteve par-dessus la terre, par-dessus
ette-metne et par-dessus les cieux, et l'unit
à Jésus. Et si son impuissance l'arrête eUa
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tire des forces de sa faiblesse, et son im-

puissance ne sert qu'à sonamourja rendant

plus puissante à aimer eta)'e)cver à )asu-

hiimiteet ~cit'antc d'amour, que Jésus

hn prépare et lui réserve dans le ciel. Ht

comme son esprit va prenant vie, for<;c et

amour en Jc'sus, son corps va tous les jours
se consommant comme un nouveau phénix
dans les Gammes d'un amour puissant, di-

vin et céleste. 0 vie! 1 mort) 1 amour! oÔ

amour plus fort que la vie et que la mort 1

Car cet am<ur fait vivre dans la mort et

mourir dans )a\'ie, et au lieu que la mort

sépare et n'unit pas, et la vie unit et ne sé-

pare pas cet amour unit et sépare tout en-

semble et ce qui surpasse l'admiration, il

unit en séparant, et fait durant trente ans

cedivin office en Madeteino, t'unissant à

Jésus en la séparant de Jésus durant un si

tong cours d'années.

CHAPITRE XI.

POURQUOIJESUSASS!G~ETRENTE AKSA LAVIE
RETIRÉEET tSCO~XUEUE LAMAME!.Ef<E.

1. Les trente an~de la fie retirée de ~7ade-

leine .<fm6!t-t:t être eoMMcrcsparJ~xs aux
trente ans de sa vie pn't'f'c. Considération

de la t-te inconnue de JM;~ pendant trente

ans. !t. 7<t/ a peM d'apparence que J~-

sus, qui a fait Mne part si libérale de trois

anne<~ de sa vie à Mndc/ci'Me ne ~<t ait

po!Mf/Mt<p<n'<des (rf~c premières, e~M't~
les ait cachées d un si grand omoMr. J<~i<.<

fommuKt~ue s' trente prenitet'fs NMKf'Md

Madeleine, non par paroles, mais pur e/~et,
non par «Me simple et nue coiMfttssance
Hta!s par une manière d'ea'p~r<eKce haute et
divine. Jésus fon~rme vie en grâce de

jtfade~t~e à la t-e qu'il a HtfM~ sur la

terre, et cej'K~t<'<t pareil no)?t6re d'années.
La MaRt'fre de privation et de bannisse-

ment que Madeleine porte fM terre va

Aonor<t< les états de privation et suspen-
~)CKde JMtfs.

I. Mais pourquoi, Seigneur, ce terme de
trente ans? un si iong exil à un si grand
amour? Je ne puis voir que Jésus en Ma-

deleine, tant il est vivait en elle, et elle vi-

vante en lui. Je cherche donc la cause de ce

long terme en Jésus et non ai))eurs,ct il

t.ïjc sera permis de penser et de dire (c'est
ce me semble avec quelque conduite et be-

nëdictiot) de sa part) que ces trente ans de

Madeteine en la terre. inconnue h la terre,
sont dédiés à rendre honneur et &participer
en esprit aux trente ans de la vie de Jésus
inconnue ait monde. Car Jésus qui est la

vie a phisieurs sortes de vie, et )c cours de

sa vie est partagé en deux en )'ét8t d'une

vie cachée et inconnue au monde par t'es-

pace de trente ans, qui ont été réservés h ta

cnnnais~ence pt jouissance de sa sainte Mère

seule, <:t eh i'~tat de sa vie puhiiquc, qui a

été exposée an monde ftaux pécheurs par

t'espace de trois & quatre ans on environ.

Auparavant Jéxus vivatt au monde. mais !e

Ctondc MeconaaissMt pas Jéaus. Sa vie était

cOHnuc du Père étcnie! et ('" ses an~es,
ptais ct)e était inconnue au monde, qui ne

savait pas le trésor qu'il avait, te comcnnm

s.ins)econn;utrc. Or chaque moment de

cette vie cachée et inconnue est prccteux, 1

divin et adorab)e,e) aussi était-i! adoré df-s

anges. C'est la vie d'un Homme-Dieu, et

d'un Dieu fait tiomme pour les hommes,

et toutefois elle était inconnue aux hommc.~
Ce trésor donc caché et non commutnquc

sera ci-après communiqué à Madefcine.

Cette vie, aimée du Père éternel, adorée des

anges, inconnue aux hommes, sera commu-

niquéeacctteamëanoétique et divine; elle

aura part intérieure et spirituelle à ces

trente ans de la vie du Fils de Dieu vivant

lors plus au ciel qu'en la terre, vivant plus
en !a vue des anges qui t'adoraient qu'en la

vue des hommes qui ne méritaient pas de la

connaître, vivant une sorte de vie que nous

devons adorer, que nous ne pouvons expri-

mer, vie intérieure, vie sublime, vie divine,

vie uniquement occupée avec le Père éter-

ne) ou avec sa très-sainte Mère.

Il. Jésus avant fait part à Madeleine, et

part si libérale des trois derniers ans de sa

vie, selon ceux qui assignent a peu près sa

conversion dans la première année de cette

vie publique, et avant que Jésus fût encore

bien connu en la Judée, comme il appert en

la pensée basse que le pharisien, son ami

et son hôte, avait encore de lui, serait-it

bien possible qu'elle fut toujours privée de

la connaissance et communication de la vie

du Fils de Dieu cachée à la terre, et d'une

viede si longue durée, et d'une vie remp!
de tant d'effets intérieurs, spirituels et dt-

vins, mais cachés sous l'ombre d'une vie

secrète et inconnue? A la vérité, cette vie

avait été cachée à la terre, et la terre l'i-

gnore encore, et le ciel seul la connaît, mais

elle ne devait pas être cachée à un si grand
amour et son amour, qui est Jésus, veut

dès la terre la lui communiquer, et lui

communiquer non par paroles, mais par ef-

fets non par une sirnpte et nue connais-

sance, mais par une himièfe et expérience
haute, secrète et divine.

Jésus donc qui s'est approprié cette âme

par des voies si particulières, Jésus qui lui

a donné une si bonne part dans les derniers

ans de sa vie, Jésus qui t'a tirée dans les

plus grands secrets de son amour, veut la

tirer encore dans les secrets de sa vie, et ta

faire entrer en la participation secrète des

trente années de sa vie précédente et con-

formant Madeleine à soi-même en sa vie

sur la terre, il veut que les ans de Made-

leine en la grâce mesurent les ans de sa vie

en son humanité passible, et il veut qu'elle
soit aussi longtemps sur la terre en grâce et

en amour, et en amour rare et divin, qu'it a

été lui-même sur la terre en t'ussge et exer-

cice d'une vie divinement hmnaine et hu-

mainement divine. Et d'autant qu'en cette

vie il a porté comme un exil et une priva-
tion de tant d'effets et états dus sa gk'ire
et à sa grandeur, il veut que eft état, état

de si longue durée, état de privation si ad-

mirable en une personne divine, soit aussi

hoM.f6 c< accompagné de t'état, cxi) et pri-
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vation que porte une âme si rare et ém.-

nente en son amour, si conjointe à lui par

tant de faveurs et de priviiéges, et toutefos

si séparée de lui par un plus grand amour.

En quoi elle honore et accompagne )a vie

de Jésus inconnu et prive de la dtgmté due

à sa personne, par une vie inconnue et pri-

vée de la jouissance due à son amour. A cet

effet. Jésus la tire à un Heu séparé de tout

commerce humain, et la conduit à une très-

profonde soiitude.

CHAPITRE Xtt.

L'ESPRIT PAR LEQUEL MADEJLEtNE E~TRE EN

SON DÉSERT.

J~e/et'He <'?.<* p/t's dans le désert par
secret <ns«KC<de son «mottr </Mepar celui

de la pénitence. j~ade/eiMC M'cs~plus qM'M-

mour, et tout ce </M!es~ d'f"e ex~ changé
eMamour. JtTade~eiHeest cachée en la. per-
sonne de Jésus, en la vie îKcoMKMede Jésus

et dans les secrètes epreitt'es de l'amour de

J~Mï; f~ Jésus, en ces trois manieres, /M!

tient <t'cMde trois tabernacles. L'amour de

Jc~tM fait une d<creHfe et excellence à

part, en la terre et ait ciel. La connais-

sance de ces secrets est infiniment plus

digne que la science de tous les secrets des
savants et des grands dx monde.

C'est le désert de Madeleine; elle y entre

par hommage à Jésus et à la vie cachée de

Jésus; elle y entre par ordonnance divine,

qui la veut retirer en ce lieu pour parier à

son cœur; elle y entre par le secret instinct

d'un amour exceUent, qui t'y tire e! l'y con,

duit plus que l'instinct de la pénitence. Sans
diminuer )'honneur dû à une tefie pénitence,

qu'H me soit permis de dire que cette heu-

reuse pénitence n'est plus qu'amour; tant
l'amoura pris puissance et possession d'elle,
et convertit tout ce qu'elle a et tout ce qu'elle
est en amour! Sa pénitence est amour, son
désert est amour, sa vie est amour, sa soli-
tude est amour, sa croix est amour, sa tan-

gueur est amour, et sa mort est amour. Je
ne vois qu'amour en Madeleine, je ne vois

que Jésus en son amour, je ne vois que Jé-
sus et amour en son désert et elle est plus
vivante et cachée en Jésus, en la vie incon-

nue de Jésus et dans les secrètes épreuves
de l'amour de Jésus qu'elle n'est vivante et
cachée dans ce désert qu'elle habite. 0 dé-
serti 1 Madeleine t ô Jésus! ô mont bie'!

ptus utile à Madeleine que n'était à saint
Pierre celui auquet il disait à Jésus Fai-
sons ici trois tabernacles, l'un à vous, i'un
à Moïse et l'un à EHe. Car ainsi en ce mont
écarté et élevé, auquel Jésus tire et conduit
~iadeteine, j'y vois trois tabernacles, mais
tous trois appartenant a Jésus et non à au'

tre; tous trois dressés non par la main de
l'homme, mais par t'esprit de Dieu, et tous
trois servant de retraite à Madeiaine re-
traite sainte et sacrés tabernacles, où elle
habite, et pour un si long temps, où elle est
vivante et cachée, et où elle est inconnue à
tous, fors qu'~t son amour.

Nous pouvons dire que le premier de ces

iabernac.tes, c'est Jésus même en sa propre

personne; car il est sa vie et sa demeure, ci.
elle habite en lui plus que son âme n'habite
en son corps, et plus que son corps n'habite
en ce désert. Le second est le même Jésus
en l'état de sa vie cachée et inconnue caf
elle est retirée et cafhée dans cet é!a~ et
elle adhère à cette vie et y participe en ma~
nière très-rare et très-divine. Le troisième
est Jésus encore; car Jésus seul est !e sé-

jour de cette âme, et elle habite diversement
en lui, selon les divers états qu'il possède
et qu'il daigne lui communiquer. Donc le
troisième tabernacle de Madeleine en ce
mont aacré est Jésus en la hautesse de son

esprit et amour car l'esprit et amour de
Jésus fait une diH'érencc et exce)!ence à

part dans le ciel et dans )a terre, et est un
de ces ordres et de ces noms sacrés qui
sont nommés, selon saint Paul, soit en ce

siècle, soit au siècle b venir. En ce saint

tabernacle, Jésus veut exercer cette âme
dans les secrètes épreuves de son amour, et
elle porte incessamment les opérations très-
hautes de l'esprit de Jésus, qui veut opérer
des choses dignes de lui dans une âme si

pure, si sainte, si sublime, si séparée de
tout et si conjointe à lui. Heureux qui con-
naîtrait cette âme et saurait ses pensées~ I
heureux qui aurait part à ses secrets, et in-

comparablement plus heureux que s'il avait

part aux secrets de tous les grands et de
tous les savants de l'universl heureux qui
aurait accès à ces trois tabernacles et serait

disposé d'entrer bien avant dans ce désert, J
dans cet esprit et dans ce sanctuaire 1

CHAPtTRÈ XiH

L'AMOUR PAR LEQUEL MADELEINE EST VtVANTE

ET MOURANTE EN CE DÉSERT.

Madeleine est vivante, souffrante et nK)«r<H~e

par amour. Madeleine participe à /M vie
tKCOMKMede Jésus par son état inconnu, à
l'exil de Jésus par son exil, à la efo~ de
Jésus par ses croix, et à la gloire de Jésus

par ses <<ttt~MeMr~,en <t~end~K<~M'e//e M
ait part pnr gloire e< par ~OM<s~oKce.Ms-

deleine est vivante en la terre de la vie de

Jésus, comme les saints vivent KMc~ de la

vie de Dieu. Jtfade~etMeest une pure capa-
cité de Jésus remplie de JcsM~. Ma~ parce

que Madeleine est en terre et Jésus ait

ciel, sa vie est une vie d'eprt~M~ton, de lan-

gueur et de croix.

Ainsi !e ni de ces discours nous a conduit

jusqu'à votre désert, û Madeteine Mais i!

ne peut pas nous conduire et élever jusqu'à
la connaissance de votre amour. C'est un
secret réservé a fange que Dieu vous a

donné, et non à l'homme ange heureux
d'être assistant à une telle âme et &un tel
amour. C'est un secret que le ciei nous ré-

vélera et que la terre doit ignorer. En at-

tendant que les lumières du ciel nous fas-

sent voir un jour ce secret, il nous faut con-

tenter de dire que vous vivez en un désert, s
mais désert plus heureux et plus délicieux

que le paradis du premier Adam. Là vous
vivez une vie angétique dans un esprit hu-

main, une vie céleste dans !a terre, une vie
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séraphiqae dans un corps mortel là vous

vivez et mourez par amour là vous ne vi-

vez et ne soutfrez que de l'amour et de Fa-

mour cëieste là Jésus est votre objet, votre

amour, votre vie; là vous honorez et partici-

pezà ses trente ans par vos trente ans, à sa vie

inconnue par votre état inconnu, à son exil

par votre exil, à ses privations par vos pri-

vations, à sa croix par vos croix intérieures

pt divines, et à sa gloire par vos langueurs
en attandant que vous ayez part à cette

gloire, par gioire.et par jouissance. Là vous

vivez (me sera-t-ii permis de le penser et de
!'6 dire?) vous vivez en terre de la vie

de Jésus comme les saints vivent au
ciel de la vie de Dieu même; là vous portez
l'impression et l'opération de son cœur dans

voire cœur, de son esprit dans voira esprit,
de sa vie dans votre vie. Et comme ie so:ei! (
imprime sa clarté, sa splendeur et son es-

pece vive et éclatante dans le crista) poii,
ainsi Jésus vivant, soleil de croix et de jus-
tice, imprime en vous sa vie, sa tumière, son i
esprit, et vous n'êtes qu'une pure capacité
de iui, remplie d.e lui, et remplie de sa ]

ace, de son amour et de sa gtoire..
Mais ce soleil est au ciel, et vous êtes en

la terre, et votre amour ne peut souffrir
cette séparation, et cela fait une nouvelle c
sorte de vie, d'amour, de croix en votre vie.
Caril vous faut vivre, et vivre tant d'années
en cette séparation, it vous faut vivre en à
mourant, en souffrant, en languissant, puis-
que Jésus est au ciel, et vous en ce désert.

Ô séjour! ô états grandement différents! il
est au ciel, et vous en terre; il est en jouis-
sance, et vous en souffrance; il est en pos-
session, et vous b:i privation il est à la
droite du Père, et vous à la droite de la

croix; il est en un état conforme à la gran-
deur de sa personne, et vous êtes en un état
conforme à la grandeur de votre amour,
mais d'un amour séparant, d'un amour pri-
vant, d'un amour consommant )'esprit et le

corps par langueur vive, et langueur qui
vous rend vivante et mourante tout ensemble
Car Jésus est i'amour et les délices du ciel
et de la terre, et il est votre nmour, ô Ma-
deleine 1 et il vous sépare de lui, et ii vous
fait sentir J'amertume de cette séparation, et
vous fait la sentir à proportion de t'excès
de t'amour que vous avez pour lui. Et ainsi
vous vivez par son amour, car son amour
est vie, et vous mourez par son amour, car
cet amour vous sépare de lui, qui est votre
amour e~ votre vie. 0 vie û croix ô lan-

gueurs 6 amour 1

SOUVELAMOUROFt DANSCE DÉSERT CRUCIFIE

MAMLKtNE, EN LMOSSE~a ET AMOURDE
<É8USCRUCIFIÉ.

J~tMt au <<~ e<en la terre e<!<une ott'e source
de grâce et d'amour, mais d'amour d<
fe~. Au ciel, il est :OMfce d'un amour de

JCMtttaHee en la terre, d'un aMOMf de

<OM~fHMcemais eM< amoitr de <oM~fCMe,
« a p~te«f< ~or<e.td'amour. Madeleine,
<? son d~er~, s une part éminente, non-

CHAPITKEX!V.

seulement CM f'MMOMr~epafam~ mais en
rsmoMt' <'rMCt/ï<tH<.Plaies <t;M en Jc~K~,
et cause de vie et de joie dans le ciel NM~r

esprits 6t<'M/te«t'cua", mais cause de doit-
leur en la terre aux ~mes qui pcr~c~cM~.
Jésus s'imprime en Madeleine comme ~OK/
/'ran~ et /MtKme de doM/eut-s. Jésus, ~CM<
em la croix, fait une ordonnance de croix

s«r Made~ei'Me,et :< fc~ect~e en sf'M <e;?~
Tandis que Jes)M fut aMacA~ à la croix, le
~cre éternel ~< en son AonKeMt'des Hit'ac/fs
extérieurs dan.< la nature <MatHm('e,et '/fs

t<!tt''ïc<cst))~<eMt's en la l'ierge et en M~dc-

leine, pour honorer ~es~ox~t'att'CMde/'dMie
de son Fils. hlais cet état de soM/«H('e

ne fit que cotHmcticcra~ors CMMadeleine, et

il se parachève d~tts son désert.

Mais je découvre encore une autre sorte

'd'amour qui vous tourmente en ce désert,
et amour procédant de Jésus. Jésus au ciel

et en la terre est une vive source de grâce
et d'amour, mais d'amour diS'érent. Au ciel

il est sour< e d'un amour de jouissance, et

en la terre il source d'un amour de souifrance.

Mais en l'amour de souurance il y a encore

piusieurs sortes d'amour, t) y a un amour

séparant, et une partie de votre vie en ce

désert s'est passée eu l'école et t'exercice de

cet amour. i) y a un amour crucifiant car

Jésus en l'honneur de sa vie, de sa mort, de
ses langueurs en la croix, est source d'une

nouvelle sorte d'amour qui met t'Ame en

tourment, et comme Jésus au ciel imprime
sa gloire, en terre il imprime sa croix, et

l'esprit porte une croix intérieure et spiri-
tueile en l'honneur et imitation de Jésus
cruciHé. Et cette sorte d'amour est réservée

aux âmes plus excellentes, comme en sa
croix a paru la plusgrand honneur et le plus
excellent amour de Jésus vers le Père éternel.

Madcteine donc, choisie entreles plus choi-

sies, exceUente entre les plus excellentes,
a une part éminente et une principauté
même en cette terre d'amour. C'est votre vie,
û Madeleine, en ce désert. C'est votre amour,
et cette sorte d'amour est un des principaux
exercices de votre âme. Car Jésus est votre

amour, et Jésus est crucifié, votre amour
est donc crueitté, et vous êtes crucifiée
aussi. Et ce Jésus, qui est votre amour,
est un divin caractère qui s'applique à
vous, et s'imprime à vous, non comme

gtoriué, mais comme crucifié, et vous im-

primées plaies qu'il a réservéesdans )e ciei.
Ces ptaies à la vérité sont maintenant glo-
rieuses, mais autrefois elles ont été douteu-
reuses elles sont maintenant vives, et prin-
cipe de vie en Jésus même car ces plaies
qui !'cnt fait mourir en la croix, le font vivre
au ciel, et par un secret adœiraMe sont une
des causes de sa vie, comme elles ont été
autrefois une des causes de sa mort. Plaies
morteties et immortelles en Jésus, selon les
étatgdifférents. Jfiaies vives, et cause de vie
et de joie dans le ciel aux esprits bienheu-

reux, mais sanglante et cause de douleur
en !a terreaux âmes qui y participent.

Âiusi ces plaies donnent au ciel vie et

joie à Jésus mais en cette terre elles don~
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nent douleur à Madeleine. Car il les lui

apphque, non comme gtorieuses, mais comme

douioureuses, et it s'imprime lui-rnême à

vous, ô âme sainte et souffrante, pour vous

tirer à une plus grande souH'rance, et aussi

il s'imprime a vous comme souffrant lui-

meme, et piein de douleur, tel que son pro-
ohète le nous dépeint quand i! !'appe!!e,
i'Aommsde douleurs. (~at. un, 3.) Et ii vous
fait porter une partie de la croix intérieure,

spirituelle et divine que son âme divine a

portée en la croix pour votre salut, et pour
!a gloire de son Père. Souvenez-Vous que
vous étiez au pied de cette croix, 6 Made-
leine ia tout était croix en Jésus; son corps,
son âme, sa quatilé, tout est en croix, et

tout porte marque de croix. Là il était pro-
clamé ro~ et en cette qualité il est couronné,
mais couronné d'épines, et son titre et sa

personne sont attachés à la croix, et aussi

ses ordonnances sont ordonnances de croix.

En la croix donc en qualité de roi, et de roi
de votre âme (car son titre porte qu'it est
roi des Juifs) comme roi donc de votre âme

par son titre en la croix, et par votre amour,
î~i étant en son trône, et vous à ses pieds,
it fit une ordonnance sur votre âme, et ordon-
nance de croix, mais de croix rare, haute et

singulière, que les Juifs ne peuvent exécu-

ter, que les anges révèrent et admirent, et

qu'il veut exécuter tui-meme en son temps,
tant elle est sainte et divine. It le fait main-

tenant lui-même, et vous portez en ce désert
l'exécution de cette sainte ordonnance. Jésus

opérant en vous (avec proportion) ce que le

Père Opérait en lui à la croix, et vous commu-

niquant une partie des sentiments doulou-

l'eux, et des impressions saintes, qui ont été

gravces en ce temps~ta dans son esprit par
l'esprit de son Père.

Lors le Père éternel fit des miracles exté-
rieurs dans la nature corporelle, au ciel et
en la terre, au soleil et en la lune, au voiie

dutempteetaux pierres. Miracles de dou-

teur, mais en la nature inanimée; miracles

pour honorer les douteurscorporeites et souf-
frances extérieures de son Fits.t) fit aussi des
miractes intérieurs, miracles dcdouleurvisi-
btasaux anges, et ut visites aux hommes, mi-
racles pour honorer les douleurs intérieures
et les soutTrances secrètes et divines de
l'âme de son Fils. C'était l'état et l'exercice
de t'âtue de la Vierge, et de la vôtre encore
au pied de t;< croix, voyant suuffrir et
mourir votre amour et votre vie, mais vous
ne files lors que goûter ce calice. Le breu-
vage entier vous en fut réservé à un autre
temps. Et c'est ce qui se passe maintenant en
votre esprit dans le désert c'est un des prin-
opaux états et exercices que Jésus donne à
votre âme en cette sainte solitude, afin que
vous avez dans t'éterni'é autant de part à
Jésus glorifié, que vous aurez eu do part en
la terre à Jésus crueitié.

ÉLEVATtOKASAtMTEMADt!)LE!NE,SURL'EXCES
M!SOKAMOURDIVINVERSJÉSUS, ET DE SA
VIE tNCO~PAttAN.). EN AMOUR,EN !.&N-

OUEtJRS,ENSOUFFRANCE.

Amour ravissant de ~adc~tMe par' la vue de

Jésus non plus crtfCt/ mais glorifié,

amour qui ta coK~o~me, la ravit et la tire

du désert st«'e/, et de la croix ~agloire.
lIladeleine ornée de faveurs et de prtp:7e(yf~

par-dessus les apd~'es. He admirable et

invisible de Motefe/etKe. Madeleine au désert

c~~ un séraphin toujours t'mte~t~en'f, ~tua~t
e~urdeM~.

0 âme heureuse de vivre ainsi, de mourir

ainsi, de souffrir ainsi en ce désert! 0 dé-

sert heureux de tenir et posséder si long-

temps une telle âme Ce désert est una

école d'amour et une école a Madeleine de

plusieurs sortes d'amour. J'y vois un amour

séparant, car Jésus est au ciel, et Madeleine

en terre j'y vois un amour crucifiant, car

Jésus s'unit à elle, mais comme crucifié t

et, ce qui est pis encore, il s'unit à elle com-

me crucifiant car c'est le propre de l'esprit
et amour de Jésus de crucitier, et crucifier

ainsi ses plus chères âmes. Et Madeleine le

reçoit en cette douhle quatitë, c'est-à-dire

et comme cruciné et comme crucifiant et
elle t'embrasse de toutes les puissances de

son âme, comme si elle était p'us aimante

que cette âme des cantiques (C. tu), lorsque,

pour moindre sujet, elle tarde à recevoir
son bien-aimé. Mais je vois encore dans ce

désert une troisième sorte d'amour, un

amour incomparable, un amour qui excède
et couronne les deux amours précédents
un amour qui finit son désert et sa vie. C'est
un amour ravissant par la vue de Jésus,
non plus crucifié, mais glorifié amour quii
la consomme, qui la ravit et la tire du désert
au ciel, et de la croix à la gloire. 0 âme ô
désert ô vie 1ô croix 1 ô amour 6 gloire 1

Quelle sera cette gloire qui répond à un
tel amour? Quel sera cet amour qui porte
une telle croix et répond à une telle vie?
Et quelle vie qui est remplie de tant d'exer-

cices, qui est occupée de tant d'amour, et

qui a tant d'années si saintement, si sensi-

btement, si divinement employées? Je ré-
vère tous les moments de cette vie unique-
ment enf)p)oyée en votre unique amour.
J'en admire tous les effets, tous les états,
tous les progrès, et je me perds en la pen-
sée de ce degré suprême auquel elle est

élevée. Si une heure de votre temps, aux

pieds du Fils de Dieu chez le pharisien, a

produit et formé en votre cœur un si g'and
amour que l'amour même du ciel et~ieht
terre, c'est-à-dire Jésus, l'estime, le publie
et t'admire, que devons-nous penser et dire
de tant d'heures emp cyées en ia terre avec
le Fils de Dieu, t'honneur, i'amour et les
délices de l'amour et du ciel? Si deux ou
trois ans en t'écote du Fils de Dieu vous
ont élevée si haut en amour et ornée de

grâces, de faveurs etde priviléges par-dessus
les a~ôn'es, et par-dessus le bien-aimémé ~e
entre les apôtres (qui toutefois sont les pre-
miers en t'écute et état du Fils de Dieu), quel
degré, quelamour, quel état entre les anges,
entre les séraphins, et par-dessus les séra-

phins mêmes aurez-vous acquis en trente

CHAPHHE XV.
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ans d'une vie où vous ne faites que vivre et

mourir par amour, où vous ne vivez que
pour aimer et pour souffrir par amour, où

vous vivez d'une vie qui est si rare et si

longue, et même si longue en comparaison
de la voie et du moment qu'on assigne aux

anges, et d'une vie de laquelle chaque mo-
ment est admirable et est inimit.~bie? 0 vie

toujours ou agissante ou soutn'antc, et

choses grandes en la voie d'amour ô via

toujours vive et rare en l'amour de Jésus,

toujours v've et sublime, ou en langueur,
eu en la possession de Jésus! Vie qui étonne,
qui ravit les anges de voir un tel objet en
terre nt de voir un séraphin en un désert,
toujours intelligent, toujours vivant, tou-

jours ardent, et n'ayant autre usfige de vie

que cette vie, am.)uretiangueuren)'amonr
<it: Jésus; mais c'est aux anges et non aux
hommes à parler de cette vie c'est à cet

ange bienheureux qui gardait ce désert,
converti en un paradis plus céleste que ter-

restre; c~est à votre ange. û Madeleine, et
non à nous d'en parler. tt nous doit suilire
de tendre un voile pour cacher cette vie,
~mouf et tangueur aux mortets, pour mar-

que de notre insunisance commune. Car
nous ne pouvons pas en parter, ni eux en
rien entendre.

CHAPITRE XVL
È~ÉVATtONA SAINTEMADELEINESt'R L'EXCÈS

DESA GLOtBEAU CIEL,RÉPONDANTAL'EXCÈS
DESONAMOURENTERRE.

Les merteilles opérées en Madeleine seront
un des ravissements de notre éternité; et

pour maintenant elles sont un abîme que
nousne devons pas sonder.
Si le silence est le meilleur langage que

<tous ayons pour exprimer les excellences e!
raretés de votre vie dans le désert, combien

ptus devons-nous emp!oyerte même silence

pour honorer votre vie admirable dans le
det ? Nos pensées et nos paroles sont trop
basses pour concevoir et exprimer une
chose si haute, si éminente, si divine et
si rare même et secrète dans l'amour di-

vin, et si rare même entre les raretés du
ciel. Ce serait profaner choses si grandes
que d'en parier, et il faut en réserver
ia connaissance à la lumière du ciel. Cet

objet,si Dieu p)a!t, fera un des ravissements
de notre éternité: et puur)e présent c'est unri
abîme que nous ne devons pas sonder. !)é-
Jaissuns donc nos pensées, mais entrons
dans les vôtres. Quand du plus haut des
deux où le Dieu du ciet vous a mise par sa
grâce puissante, vous contemplez l'état au-

q)M'i ta vanité vous aurait misé, et qu'en la
lumière de Di~u vous voyez ce que vous
étiez par vous-même, ce que vous êtes par
Jésus et ce que vous eussiez été sans Jésus;
que! amour avez-vous en Jésus! 1 quel
ttbaissement avex-vous en vous même J

quel &t)X et reflux de lui & vous, de
vous a jui! 1 Quelle, tonaRge quetie
bénédictMB, quel ravissement d'espfit et
d'am<w en lui? L'esufit de rhomme ne

j)U<Ht pas à y pense! t ni la iangue des

ajnges à i'eï~imer. ii vaut tuieux te révérer

par un humble et sacre silence, et, unissant
ce discours, entrer en nos devoirs vers

vous û âme sainte et rare et des p)<jt.srares
et saintes, que l'esprit de la grâcf et de ia

gloire ait formée jamais! i

CHAPHRE XVH.
POUR FIN DU OtSCOUns L'AME REND HONNEUR A

MADELËt~Ë CHEZ t.E PHAjUSIEN.

Entrée de Madeleine chez le pAQt'tS!'eH,
pt'emt'eî'j'uuf de sa ftc en la grâce. ~Mf<de-
/etKe?'f'f('rce comme admirable entre les

p~Mt~H<es c/tex pAar<s)'pn. Sa /<<t~<cA
cultiver la grâce a'!(t /'«< lors )'c~ee en son
âme comme une se~Hcnce divine.

Je recours donc à vous et vous rëvcre,
sinon comme je dois, au moins comme je

puis et ma conduisant par ordre, et n~ete-
vant comme par degrés dans les états de
votre vie et de votre g'âc' je vous révère
en premier lieu chez le pharisien. Car c'est

le premier lieu où il est parié de vous dans
le livre de la vie c'e~t )a première station
où je vous trouve avec Jésus qui est l'auteur
do la vie, et c'est le premier jour de votro
vie en la grâce, jour remarquable en vos

éjthémérides et décisif de votre éternité.
Là donc je vous révère comme pénitente et

comme admirable entre les pénitentes. Là

je vous révère aux pieds sacrés de Jésus,
comme recevant la semence des grâces dont
vous aurez fait depuis un si grand usage. Là

je vous révère comme ravissant Jésus à Jésus
même. Car si vous le laissez avec le phari-
sien, en le laissant vous l'emportez avec

vous dans votre cœur et il est en votre

esprit plus saintement, pius efficacement.

plus admirablement qu'i) ne restait chez le

pharisien, où après vous il ne fait rien de
semblable à ce qu'il opère en vous, et rien
même qui nous soit rapporté en l'Ecriture.
Car aussi c'est vous et ce n'est pas le phari-
sien qui l'avait tiré chez le pharisien
c'était pour vous y attendre et pour com-
mencer en un banquet les alliances de votre

esprit a son esprit, et opérer publiquement
et sofenneHementie chef-d'œuvre de grâce et
d'amour qu'it voulait accomplir en vous.
0 bonté 1 ô amour Ô lieu cher et moment

précieux dans votre éternité !Vous le regar-
dez incessamment et je ne j'uis l'oublier
en votre honneur et amour. Je vous révère

donc encore en i'infusion et réception de
cette grâce première, et vous révère comme
conservant soigneusement cette grâce reçue
en ce lieu ,et la cultivant jusqu'à la mort,
et t'étevant incessamment jusqu'au dernier

point qu'eue pouvait produire selon le
cooseiideDieu.

CHAPITRE XVHL
L'AME REKC HONiSEURA MAMjLE!M COMME

SUIVANTLE FILS BK MtBU ET HOHOBËSDE
SACO~VERSATtOKEND:Vt!R!< UEUX.
JM'a<Me:')M (tdofo/a dtOtMt<e~aerne F/tM-

manité, admire ~0 sa!?t~~ de J~M< S~S

p<Mefixement ses regards sur te divin o~'e<,
e< jMf cette voie f~e ~'cH~e eMsoMcceur

e~ ~Mpt'tme ~Mt-Mt~Me en elle SH~t<;

ces~e.– H. Les pieds. de Jc~Ms MH< le
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OEtVRKS COMPL. DE DE BÉRH!.LK. t~

asa "L<I~

pt'iHc~a~ se~'oM!'de ~/<ïde<etMe.– SM lar-

mes tirent les larmes des eux de Jésus,
et il ne lui donne pas seulement des

/anHes, mais des miracles et le plus grand
de tous ses miracles.

Ï.Puis je m'élève dans ies principaux exer-

cices de votre vie et vous révère comme
suivant le Fils de Dieu pas à pas, comme
le servant de vos biens et nourrissant )a vie

de celui qui est la vie et l'auteur de la vie

je vous révère comme attentive à sa parole,
comme recevant son esprit, comme adorant
sa divinité, comme aimant son humanité
comme admirant sa sainteté, comme posant
saintement, fréquemment et fixement vos

regards sur ce divin objet comme l'atti-
rant à vous, comme vous livrant à lui et

comme recevant sa grâce et son amour. Et

je J'adore lui-même comme s'imprimant en
vous et vous communiquant ses qualités
hautes, rares et divines.

Il. Je révère vos demeures et vos séjours
mentionnés en l'Ecriture, séjours de grâce
et d'amour nonparei); la salle du pharisien,
le château de Marine, le bourg de Béthanie,
la ville de Jérusalem, la province de Judée
et Galilée, le désert de vus trente années
bref, la Croix le calvaire, le sépulcre, les
Olives et tous lieux marqués des pas du
Sauveur et signalés de votre amour. Mais
surtout je révère les pieds sacrés du Fils
de Dieu, qui est la meilleure, la plus haute
et la plus assidue école de votre âme. Je
vous révère à ses pieds chez le pharisien,
chez Marthe votre sœur, chez Simon le lé-

preux, aux champs et aux villes et nommé-
ment en la plaine de Béthanie, suivant
Jésus pas à pas en son voyage vers le sé-

putcre du Lazare. 0 heureuse campagne où
vous rencontrez Jésus et le navrez d'un
nouvel amour vers vous comme il vous
navre aussi d'un nouvel attrait et amour vers
iui. Car il pleure en vous voyant pleurer, il
pleure sur vous en vous voyant pleurer sur
votre frère, et vos larmes savent bien tirer
des larmes encore plus précieuses que les
vôtres de son cœur pitoyable et sensible
à votre douleur et amour. Mais il ne suffit

pas à son amour de donner des larmes à
vos larmes, il veut y donner des miracles
et Je plus grand des miracles, la vie de
celui qui était mort de quatre jours. Là
Jésus lit double miracle, et miracle de vie,
)'un intérieur et l'autre extérieur l'un sur
vous et t'autre sur le Lazare; car, tandis qu'il
donnait vie. à ce corps mort, il donnait en-
core plus une nouvelle vie à votre âme et
en une vie plus haute, p!us divine~ pius
miraculeuse, car si l'une de ces deux vies
nouvelles était miraculeuse en !a nature,
J'autre était miraculeuse en la grâce.

CHAPITRE XIX.

t~'AMEREND HONNEURA MADËt.EME,HONO-
RANTLE FtLS DE BtEU EN BÉTtîANtEET ES
~A CROIX,AUSÈPtJMBEET AUBÉ8ERT.

JtfNde~tMe e~ coM~M avoir en ses MtattM
lout l'univers changé en parfums, elle <'e~

OEt)VRMSf!ftMPt tt!t nt: ï!&n~)t~

employé à rendre hommage à Je~~s. CoHM:e

Jean-.Baptiste est la voix, Madeleine aussi
est l'odeur de Jésus. Cette t'& t'etentit

partout, etcetle odeur se repamd par~o'
Il. Tous les s~'OM~ de Madeleine sont

autant de nouvelles sources d'MKenouvelle

vie, e«oMsse$pa~ sont autant de moM~e-
meM~ et d'effets Me. H!. Madeleine
au désert est un aM~f, un fierap/MMet MMe
dmeplus que s~mp/tt~M~.Elle meM~~dans
fatKOMret par l'amour de Jésus. Af~tde-
~ctKeest établie au ciel, dans une princi-
pCtM~dttnouvel ordre de l'amour dé J~ii~
ordre cotH~eKC~aux pieds de Jésus.
I. Continuant mes devoirs, je ~otis révère

encore en ce dernier banquet fait à Jésus,
et en ce dernier devoir que vous lui ayez
rendu peu de jours avant qu'il allât à la
croix. Là vous versez sur lui non vos lar-
mes comme au premier banquet, mais votre

esprit, et vous faites une effusion abondanta
de vous-même, de votre amour, de vos
odeurs et li!lueurs précieuses, jusqu'à rom-

pre la vase afin qu'il n'en restât aucune

goutte qui ne fût épuisée et versée sur lui,
tenant pour peu de chose tout le monde, si
Tous l'eussiez eu pour employer à son ser-
vice. Et sans doute aussi vous eussiez voulu

que tout le monde eût été lors èn vos mains
converti en odeurs, pour les répandre tou-
tes sur lui, et honorer ainsi le Créateur par
sa créature. Mais votre cœur valait plus
qu'un monde, et votre esprit est un monde
de grâces et de merveiltes et cet esprit fait
une entière effusion dê soi-même aux pieds
de Jésus, et lui est offert en odeur très-
suave et très-odoriférante. Et comme Jean-

Baptiste était voix, et il se nomme ainsi
lui-même, Madeleine est odeur, et odeur
de Jésus, et nous la pouvons ainsi nommer,
puisque toutes ses actions ne respirent
et ne répandent que l'odeur de Jésus 0
et que cette salie, ou plutôt Eglise sainte et
primitive où repose Jésus, et le sacré col-

lége des apôtres, est tout embaumée des
odeurs de Madeleine répandues sur Jésus.
dont l'odeur se ressent encore et se res-
sentira partout où Jésus sera connu et où
son Evangile sera publié; c'est te bonheur
de Béthanie.

II. Mais de Béthanie il nous faut passer au
Calvaire, et des délices de ce battqaet aux
rigueurs de la croix. Là je vous trouve en-
core, ô Madeleine, et là je vous révère aux
pieds de la croix, où vous mourez de milie
morts voyant mourir celui qui est la vie et
votre vie. Je vous suis et vous révère en
son sépulcre toujours aimant, toujours pieu-
rant, et toujours cherchant celui qui est
votre tout et je vous révère comme le
trouvant et l'adorante et par son ordonnance
portant les premières nouvelles de la vie à la
terre~ c'est-à-dire les premières nouvelles dei
sa vie et de !;a gloire;car sa gloire et sa vie
est !aL ïtotre. ïieureax séjours de votre âme I
heureux moments 61 tnou~ de votre
vie l Tousces msque vous faites peurJésaSj!
et ap~sJësus; soit vivant, soit mort, soit glo-'
rieux, sont autant de pas, de mouvements
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et d'effets de vie. Et toutes ces demeures
sacrées, que vous habitez depuis ta pre-
mière connaissance que vous avez eue de
Jésus, sont autant de séjours de grâce et de
nouveiîes sources d'une nouve!)d vie et d'u-
ne vie nouveite en celui qui est la vie même.

HL Mais que dirais-je du dernier séjour
que Dieu vous a choisi? je veux dire votre
désert. Là je vous révère comme un ange en
Ja terre, comme un séraphin entre les anges,
et comme une. âme plus que séraphique
entre les séraphins. Là je vuus révère comme
vivant une vie continueiïe de nnractes et de
miractes même dans l'ordre de la grâce. Là

je vous regarde comme un phénix vivant et
mourant dans ses propres ilammes; mourant
non-seulement dans l'amour, mais par l'a.
mour môme de Jésus. En cet état heureux

je vous regarde et vous révère comme pas-
sant de la terre au ciel, de ce désert au pa-
radis et dans ce paradis je vous vois, je
vous révère, je vous admire comme établie

pour jamais en l'éminence et en la princi-
pauté nouvelle et désormais éternelte, prin-
cipauté dans t'amour divin et dans le n&u-
vel ordre de amour de Jésus; ordre qui
prend sa naissance en vous, torsqun vous
êtes aux pieds de Jésus et dès lors Jésus
vous regarde et vous choisit entre tous de-
vant la face du Père éterne), et à la vue de
ses anges; vous choisit, dis-je, pour établir
la puissance, la principauté et la perjPectioa
de son amour en vous.

CHAPITRE XX.

KHÈRS A SAINTE MABELEtNE ET FIN DU
DISCOURS

Ce que nous devons detn<M:der par les pr;
res de JMade~eMte.L'dme de Madeleine tK-

séparable du corps, de Fdme et de ~'esprtt
de Jésus.

Que par vous nous ayons accès ë lui et a
ce sien amour? Qu'à votre imitation nous
effacions nos fautes, nous lavions nos taches

par nos larmes que je reçoive comme .vous
une indulgence piénière de sa bouche,et que
je puisse ouïr ce que vous avez ouï fo.! pe-
cA~MH~pardoMtes. (t.Mc.vn,~8.) Qu'il me na-
vre de son amour, comme il vous a navrée, et

qu'il me dise un jour cette douce parole
Vous avez beaucoup aimé. Que je sois ama-

SCR LE TEXTE DE SAINT LUC EN FAVEUR DE LA MADELEINE.

t. j~t ~M~MtM<ait<jM«pM&!«j'Me.– !I. J6'Hma<t~e ~e /<tM~ d'aM~ntt, ce n'M< ?! <a-
ft<< ?< !'<!<Ma,~t pf~Mee, de <Maccroire ~a<MMM~motgMMe cs~Mf~.– m. jR~po!Mc

A fo~ec~~ ces pa~M ïa Ctv – ty..E'~McaMOtt de ces pa-
~M De q~a septpm deBatoaia exterant. – V.yoM~ ~mM<j!t~ Me~oM<pas <rs!-

~M~ M~e ~a~ eï «Kt~~ eeMM~Mt M'et'etCt, Me~b~po.t<ÏJtte« e<se

<'raMt~ de ~MpW<~)aHMne c!tM!t~ttele p~cM <Ïe~ MMMM<des oM~e~, mots &MMaccvo~
ttMf o&~a<<oMde ~ed~r ~<m~es, et de fecoM! a ~o~ë-5~meM< – Vt. L'es-

teur do la retraite, i'uyant les soins et di-
vertissements humaitis, et choisis-~nt comme
vous la meilleure partie. Que je me sépare
de toutes choses, et de moi us que dn
tout, pour être tout ~)u],i'mitaitt vos re-
traites, vos aJtstracHons, vos é)éva'ions di-
vines. Que je sois facile à écouter la voix
de Jésus et ses inspirations. Que dans ses
voies, l'esprit d'erreur et d'illusion n'appro-
che point de moi, comme les malins esprits
n'ont osé approcher de vous, depuis nue
vous avez approché de Jésus, contraints &
cet ëtoignament par hommage à la présence,
a )a puissance, à la sainteté de l'esprit de Jé-
sus qui r~idait en vous. Que j'aie part à
cette pure~ de cœur et d'esprit, pureté in-
comparaMe que vous avez reçue du Fils de
Dieu étant à ses pieds; pureté'non humaine,
non sngéHque mais divine et émanée aussi
de i'Homme-Dieu en Fhonneur de son hu-
manité vivante et existante dans la pureté,
dans la sainteté, dans )a divinité de Fetre
incréé. Que nous soyons fidèles et constants
en son amour, ins~parabtes de lui, comme
rien ne vous a pu divertir tant soit peu de
lui, non sa croix ni sa mort, non !a fureur
des Juifs ni cel le des démons car s'ils ont
pu séparer l'âme de Jésus de son corps pré-
cieux, ils n'ont pu séparer l'âme de Made-
leine du corps, de i'âme et de l'esprit de Jé-
sus et elle est toujours adhérente à lui,
soit vivant et souQrant en la croix, sort mort
et enseveli au tombeau. Le ciel seul est ce-
lui q ti vous ravit Jésus, et la puissance du
Père éternel, qui tire son Fils à soi et à sa;
ghjir( mais en le vous ravissant, il le vous
donn<!en une manière secrète, et il le vous
rend pour jamais en la p}énitude et clarté
de gloire.. 0 humble pénitente ô âmo
solitaire û divine amante et aimée de Jé-
sus, faites par vos prières et par voire puis-
sance en son amour, que je sois blessé de
cet amour que mon cœur ne repose' qu'en
son cœur que mon esprit ne vive qu'en son
esprit, et que nous soyons tous à iui, libres-
et captifs tout ensemble libres en sa grâce,
et captifs dans !e triomphe de son amour et
de sa gloire. Que nous l'aimions, nous le
servions, nous le suivions, nous l'adorions
de toute notre puissance, et qu'enfin nous

soyons avec vous et avec loi pour jamais

OBSERVATIONS
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Mr~ malin est souvent présent dans ~cr~?a~!<es et ~H~ pee~CM~, coopère eM~

f~cace J'erreMf et de péché. V! I.'ë.<pr~ malin, pres.<em~m< conseil de Dieu sur

jtfa~~tMe, avait fait un grand <)-< pour la détourner et la p~c!p!~r dans le vice.

ViU Cef~tomMN~me n'est pas ce ~M'otKtppe//ecotHtMMM~p~~MS!OM.Ket
rien qui frappe les </eM~du monde, mais elle a plus de malignité et m pas moins de pré-

sence de l'esprit ma~. IX. Le Fils de Dieu Ma reptf en M c<MKp<M~!eaucun des cK~-

OMtKfMësOM'~a délivrés. X. Saint JLMCne dit qu'un mot de la présence et de la sortie

des esprits ms~M~ de ~dp~etMe, parce c'étaient effets intérieurs, et Mon.chose sensi-

ble, comme celles OM'<avait accoutumé d'écrire. – XI. Za présence de l'esprit malin en

Jtfadei'e:Ke était véritable et non métaphorique; mais sptr!(Me«c et non corporel.–X!

L'état OMentre ~de~tHe, lorsqu'elle est de<tcr~e de l'esprit ?Ha<w.

Ce discours dressé en forrr.e d'éiéva"

tion ne nous a pas permis d'éclaircir un

point de dispute entre plusieurs docteurs,
sur le sujet_ de Madeieine quelques-uns
l'exemptent de péché, et ne t'accusent que
de vanité commune à ce sexe fragite, et to-

lérante en un âge norissant.Q'-etques-uns,
au contraire, ne se contentent pas de la ren-

dre coupable èn l'honneur, mais la rendent

publique. J'aime et honore la piété des uns)
sans adhérer à leurs pensées, que l'Ecriture

ne me permet pas de suivre, et je ne rne

rends pas au jugement des autres, trop fa-

ciles, ce me semble, à charger une personne
illustre d'une infamie notab)e, que l'Ecriture

(si elte est bien considérée) ne lui attribue

pas. La naissance et condition de Madeleine

la rendait une des plus signalées dames de

la province. Comme te!)e elle est visitée et

honorée des principaux de Jérusalem, qui
la viennent consoler en !a mort de son

frère, en saint Jean (c.xt); elle traite et loge
le Fils de Dieu, et tous ceux de sa suite,
en ses voyages et en ses séjours sur la terre;
en saint Luc (c.vm), et en saint Jean(c.xn).
Et peu avant sa mort, elle le reçoit avec un

appareil digne et de sa condition et de sa

dévotion vers lui car ne se contentant pas
de lui faire un superbe banquet, elle em-

ploie même sur lui les parfums les plus
précieux et les odeurs les plus exquises

que la nature répand pour nos délices et

produit hors de son sein, pour la vénération
des choses divines. Une personne de cette

qualité ne doit pas être avilie de la sorte

sans un grand fondement, et ce n'est pas à
nous à J'accuser; c'est à nous au contraire
à être faciles et enclins à l'absoudre, et s'il

y a juste sujet, il ia faut décharger de cet

opprobre.
Le Fils de Dieu traitant avec une femme

surprise en adultère, montre la douceur et
la piété de son- cceur, et lui dit Nemo te

condemnavit, mulier, nec ego <econdemnabo.

(Joan. vut, 10.) Suivons cette douceur et
débonnaireté de notre Maitre envers l'hum-
ble et dévote Madeleine; il a pris plaisir a sa
défense, même a rencontre de ses apôtres
it aura bien agréable que nous la défendions
& rencontre de quelques-~uns qui la blâ-
ment de cette sorte. Si donc il )ry a aucun
texte de l'Ecriture qui la condamne d'être

pubtique, ne la publions pas pour telle
disons ce que dit l'Ecriture, et ne disons
pas la faute des premiers, qui sui vent pluj)

leur piété que la parole de l'Evangile, et di-

minuent l'honneur du médecin de cette âme,
en diminuant la plaie qui était morteile.
Aussi ne disons rien de plus, que ce que
dit l'Ecriture, car le Fils de Dieu n'a pas
besoin de cet excès de nos paroles, pour re-
lever en sa grâce, qui a bien d'autres émi-
nences et raretés dedans cette âme, que
celle que nous lui pensons donner par ce

moyen.
Il. En matière de fautes d'autrui, ce n'est

ni charité, ni raison, ni prudence, de les
accroître sans un témoignage assuré. Or nui
Historien de ce temps-là ne nous parle de
Madpteinectdesa vie, que l?s historiens
même du Fils de Dieu, c'est-à-dire te saint

Evangile. éprenons de là donc ce qua
nous ayons dire et à penser en cesujet.
L'Evangile 'n urne Madeleine pécheresse, et
la rigueur ue cette parole nous oblige à
croire qu'elle a failli et suivi plut6t ies lois de
sa passion que celles de son devoir. Et le

Seigneur dit lui-même Rem~MM~Mrei pec-
cata multa. (Luc. vn, M.) Ce qui montre
une suite et continuation de péché mais ni
ce texte, ni aucun autre, ne déclare Made-
leine être du nombre de ces personnes im-
molées à l'impudicité publique.

111.Si quelques-uns font force sur cette
parole f~ ctM<o<e peccatrix (~M(f., 37),
commesi eïïe était pécheresse en la 'itë, et
comme ils veulent dire au regard de la cité,
la langue originale ne nous oblige pas
à l'entendre ainsi, car le grec porte .Ecce
mulier in civitate, et marque simplement le
lieu de sa demeure en la cité, et non pas
son péché ni en la cité, ni au regard de la
cité, qui sont deux pensées diHérentes qui
appartiennent à l'esprit dutect6ur, et non à

l'esprit de l'auteur, lequel se contente de
nous apprendre que lors cette dame était
en la ville en laquelle Jésus prêchait cir-
constance qu~un historien a d& remarquer.
Et puis il ajoute <?M<Bera~pecca<fî;c,comûM
une chose distincte et comme si~ aprèsnous
avoir enseigné sa qualité de dameillustre et
connue en la vilie, cet Evangile noos vou-
lait app ~ndre sa qualité secrète devant

Dieu i ajoute Ëro<seee~rt.)". dit donc

deux chuses, et il les faut distingnër et sé-

parer, l'une sa qualité connuecoMtae dame!
de iavilte.l'autresà qualité secrète~ com~W

péf'.hereitse mais il ne cti$ pas q)ï'~ était
pécheresse en !a vïMe, beaucdu p moi ns a

regard de la ville, ce que plastc'~s ontcrtt~;
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faute de considérer !Qtexte grec; car si ces

deux parûtes join;es ensemble (au lieu

qu'eues sont séparées) insinuent oblique-
ment ce mauvais sens, que queiques-uns
ont suivi, elles ne le portent pas, puisqu'elles
sont divisées, et si nous avons à te croire,
H te nous faut apprendre d'ai!!Mr~ que do
ce texte. Puisque le Saint-Esprit,

dont te

langage est exact et correct, n a pas ainsi

parte, nous devons observer et suivre son

style aussi bien que son mouvement; ctnous
ne devons pas (-on'joindre an détriment de
notre prochain ce que Dieu a distingué et

séparé. Même ie pharisien 'qui ne doit pas
être suspect en ceei.fpuisqa'it est son accu-

sateur, ne dit pas Quia pfcca~t~ est in ct-

citate, mais se*contente de dire ()uta pecc<t-
~ta; est. Ne disons donc uM p~uaque !eti, et
disons simplement avec hn qu'elle est pé-
cheresse, mais non qu'elle est publique ou

péchf-resse en la cité. Car ces deux termes
et ces deux états sont bien diSérents et il

n'eût pas été besoin (comme ici le suppose
te pharisien) d'être prophète, pour connat-

tre la vie d'tme femme publique, mais bien

pour discerner les &tutes secrètes d'autrui.

Madeteine donc vivait mat en sa condition,
et avait des privautés illicites, mais eUe
n'était pas publique et exposée à l'impudi-
eit~ d'un chacun et si elle avait été telle, il

n'y a pas d'apparenceque Notre-Seigneur, si-

tôt et à l'heure même (comme marque saint

Luc) t'eût admise à sa compagnie, a celle de

sesap6tres,àceHedesasainteMère, rexem-

plaire de pudicité, et à celle des dames

d'honneur qui le suivaient; ce qui leur pût

~!é onéreux~ et donné sujet d'offense à leurs

maris, mêmement entre les ~uits, ctt par la
loi de Dieu expresse~cette sotte de personnes
était nommément exclnse du peuple d'Is-
raël. Que si cette personne e~ poMé cette

marque d'infamie, le Fils de Dieu n'eût pas
manque d'être repris surcet article sur lequel
toutefois il n'a jamais été aecusé,puisqu'on
reprend même d'une hantise passagère, et
par accident avec les publicains et pécheurs
et avec an Zachée ett chemin faisant, et tou-
tefois son oiSce était public et non inf&me

par sa propre condition.
Je me laisse aisément persuader pafces

faisons en faveur de Made)eine, eUe mérite
bien de n'être pas condamnée sans preuves
&ien valables et sans témoins bien exprès;
ce qai manque à mon avis en ce sujet, et
me doit sutBre pour ne la point charger de
ce' blâme.

tV. Me eeM-t-UperoMS d'entrer encore

ëù- uneM.6. se.F 1)~nsÏ:rmiS.d. 'e~tre. sur laett une autte pensée particulière sur la
twte de ce o~oie texte de saintLtM (vm,a)~
~it dit que sept d~M~tts sont sortis de

MS~Mae, et saint Marc (~vt, lé con-

&SS<t~~asie!Nr8yënteattent d'une posses-
~0 visiMe et panique; tëUe qu'eHe est

~taM'qaëe ea ptu~eurs autres de

gt!& tes autt'es t'~p~qttënt pa~ caétaphore
a6 la ~~s~a id~ i! y a ce

semËMq~eiquec&o~ en ='e~po-
~ttoaêt~msëtdesaot~
~omorendre.iifautconsidépeF aue le dia-

Me, vigilant a h<ruine des âmes, a queiqut:-
fois des pressentiments et pt-énotiuns des
desseins éminents de Dieu sur quelques
âmes. Les voies par lesquelles il entre eh
cette connaissance ne sont pas de ce dis-

cours elles doivent être supposées ici, et
traitées ailleurs. Les lois que Dieu a éta-
blies en la monarchie des anges, et les règles
qu'il a posées en ta s&ciété spirime!)e qui
est entre les anges et les hommes en !a
voie de grâce, lui en donnent des indices.

V. Lorsque le diable a ce soupçon et
cette connaissance, il assiège ces ames-t~

plus soigneu'sement il les environne plus
assidûment; il ies tente plus fortement; il
les poursuit, les travaitte, les agite et les op"
prime s'il peut; et il se rend puissant et

présent en elles, liant lui-même leurs sens
intérieurs au pécMf et t'eue préparant des

objets d'achoppement partK'utier. C'est urf
des points qui nous oblige de dire en l'orai-
son quotidienne ~VeMCKstHdMM&:pas
tentation, car notre faiblesse nous donne
assez de quoi appréhender cette puissance et

opération violente de l'esprit malin sur
nous. Il essaye de t'appliquer sur les âmes

d'ëtite;it le fait surcettes qui sont atui

plus particulièrement~ et c'est ceque t'Ecris
ture appette esprit d'erreur, esprit de for-
nication et de péché.

VI. Souvent les hëpési&fqaes et les grands
pécheurs sont e!t cet état, et t'espFitma~jt
est présent, et opérant en eux enicace d'er-
reur et de péché. Comme si dans les voies

de perdition, le diable, singe de Dieu, vou-
lait imiter Dieu dans les voies éminentesde

grâce et de salut o&l'Esprit de Dieu est

présent en sa créature, la préparant et éle-
vant lui-même dans les voies rares et divi-
nes, et la tirant a ss~ communication se-
crète.

VU. Disons donc qu'en la voie de la grâce
it y a des âmes choisies, ce qui est indubi-

table que h) diable le pressentant, veut
rompre ie dessein de Diea sur ei!es, par ses~

poursuites et parleurs offenses, ce qui est
bien tacite ~croire; que Dieu quelquefois
le lui permet, eUt tes relève et établit avec
plus de haulesse et d'eitBM&nce,.comme étant
celui qui combat ce fort armé de t'Ëv&ngite,
l'attaque dedans sa ptace,ie force dans son
retranchement, et te chasse de son fort; ce
qui est conMM'meà sa paraie, et est bien di-

gne de sa bonté ft de sa miséricorde sur les
enfants des hommes.

ViU. Voità ce que ïésHS a fait en Made"
Ieine;voitacfq.ue le diable a pensé faire
en elle. Cette sorte de vexation m~t~ne est
dans tes sens intérieurs et non extérieurs~
ne frappe point les yeux de ceM. qui con-
veFsent ces&mes-ta ne iait pas de desor-
dre atc dehors, mis att dedans~ tend au

dér6g!emèat de i'&nie et non du corps; et

Mea qM'eUe ne paraisse potht aux yeu~ du
vatgatfp, elle p!us de toaUgnité, et n'a pas
moins de tM'ésence de i'esprit malin, <;<jte
cette qu'on appeiie possession mais ûtte

n'est pas connue pour ce qu'eUe est, s! ce
n'est des esprits ctairvoyahts dans !es voies
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intérieures, et discernant les desseins et 'a

erésence des démons sur les âmes. Cette

sorte de vexation est celle, à mon avis, qui
a été en Madeleine, et non pas l'autre,

qu'on appelle possession. C'est pourquoi ni

le ma), ni )a déHvrance, n'en est dépeinte
en l'Evangile, en la façon des autres possé-
dés et toutefois cet insigne accident (s'il
eût été visible comme celui des autres) eût

été le sujet bien digne d'une histoire, et
méritait beaucoup plus d'être décrit au long

que celui des autres possédés, qui est rap-

porté en l'Evangile soit que nous ayons
égard à la maison ill~stfe de la personne
tourmentée, soit que nous remarquons La
suite et éminence des effets de grâce qui ont
rendu cette personne des plus célèbres en

l'Evangi le.
iX. Nous devons unêrne remarquer que le

Fils de Dieu n'a admis en sa compagnie a,ucun
de ceux qui ont été .atteints et qu'il a guéris
de cette sorte de possession visible des ma-

lins esprits, et il en a refusé quelques-uns
qui demandaient à le suivre; au con'raire,
felle-ci est reçue aussitôt a la suite du Fils
de Dieu. Son ma) donc est différent de l'au-

tre, puisqu'il est traité si différemment par
le Fils de Dieu, et rapporté si diversement

pâc tes éyangé~stes.
X. Car il appert que saint LaCj qui disait

au long les autres' maladies et vexalions

malignes, ne dit que deux paroles de ce mat
de Madeleine, d'autant que, et la pr.ésenc.e
e.t la sortie des déotons étai.t chose inté-

cieureetspiritue!!e,etnon pas extérieure
et visible et n'était pas du nombre des mi-
sacles sensibtes et egt~riPd~~ qu'il préten-cac!es sensibles et exiérieuss qu'i! préten-
dait décrire en son histoire. De sorte que
deux ëvangétistes se contentent de dire en
deux paroles, sans autre discours De qua
«'p~m d<BtHomt«ea~raMt.

XL Car leur présence et leur sortie est;
réeUa et véritable, et c'estee que leurs ter-
mes expriment, mais elle ne tombe pas sur
les sens, et c'est pourquoi leur plume s'ar-
rête là. Cette exposition et intelligence ne
me semble pas à rejeter, le discours en est
solide et vériitable en sa substance; l'appli-
cation a ce sujet a apparence da lumière et
vérité, et sert à accorder deux différents
avis des docteurs sur l'Ecriture; car quel-
ques-uns ont !Bain{enu que cette vexation
de Madeleine était réëlie, eti'fnt prise pour
possession. Les autres ont jugé qu'elle était
spirituelle, et ne l'ont pris que par méta-
phore, pour les péchés et non pour les dé-
mons. Les uns et les autres ont rehcontréeh
quelque chose, mais non pas pleinement,
car elle esLréelle, comme pensent les uns,
mais non pas extérieure, et partant ce n'est
pas possession. Elle est. spu-itnette et non
pas corporel!e,com!me pensent les autres;
mais elle est véritable, et pour être spiri*
tuelle, elle ne laisse pas d'être .réélis, ce
qu'ils n'ont pas discerné.

Disons donc qu'il: y a présence et puis-
sance récHe et véritable des matins esprits
.en Madeleine; mais ce n'est pas ce qu'on
appelle possession Djsons qu'elte est spi-

ritueMe, mais véritable et non métaphorique,
et accordons ainsi ces grands docteurs car
les u~s et les antres approchent de cette vé-

rité, chacun d'eux a dit vrai en partie, et

joints ensemble, nous fournissent une vë-

ritécompièteet entière, et nous donnent sujet
de dire et redire encore (car cela n'est

pas dans!a pensée ordinaire des hommes),
ou'en Madeleine il y a eu présence des dé-
mons réelle, comme disent les uns; spiri-
tuelle, comme pensent les autres; réelle et

spirituelle tout ensemble ( car i'un ne dé-
truit pas l'autre) vraiment réelle et vrai-
ment spirituelle, et même d'autant plus réelle

qu'~tle était spiritueUe, et en cette qua-
lité elle requiert uné plushaute intelligence
et tend a des enets pms hauts que la pos-
session, mais elle ne reçoit pas tant de dis-
cours et d'étendue, de circonstances et de

parjOies. Cette sorte de vexation, de démons
ne rend pas Madeleine vile et infâme aux

yeux du monde, mais la rend considérab'.e
devant les anges et plus excusable aux

yeux de Dieu, et l'expose devant le trône
de sa miséricorde, comme un sujet qui, en
sa propre misère et ~nSrmité, est d'autant

plus digne de sa grâce. Jésus donc la voit,
tui parle et la délivre de cette oppression
m.aitgne. Cette délivrance se fait par tes
rayons de sa divine présence, doux et agréa-
b !e exorcisme. La présence de ce soleil suf-
fit à dissiper ces ténèbres. La contrainte e~
les parojes qui sont marquées dans fe narré
de ceux qui sont possédés, ne conviennent

pas ici. Sans effort visible aux yeux du

monde, Jésus anéantit cette infestation se-
crète, réeUe et invisible.

XII. Madeleine, délivrée de ce fardeau,
sent son soulagement e!fe.se regarde, se

contcmpte, connaît son péché, déplore son
état, cherche sans délai sontibérateur, pour
se mettre à ses pieds et recevoir l'abon-
dance de grâce qui lui est préparée. EHeest
secrètement attirée par la puissance de Jé-
sus. Hest, dans son horoscope, son astre do-
minant et son ascendant ait point de sa nais-
sance, en ta vie de sa grâce; H est i'astre

régissant tout ie cours de s,a yie. mJe va
donc cherchant ceîui qui est sa vie et son

sa.lut elle va cherchant ce qu'elle ne con-
nait pas encore confuse eneHe-m6mede
ses ténèbres, tirée paj~ung dojmceS)rc~, elle
va, elle suit son astre et son soleil, recher-
chant sa douce présence, veut s'expjoser di-

rectement et pleinement aux influences de
sa grâce, et porter tes eû'ets de sa divine

présence. Elle va donc après .Jésus, elle Je
cherche et te trouve chez le pharisien, et y
fait ce que nous avons déclaré en ce dis-
cours, et continue le cours de sa vie et de
sa grâce jusqu'au point où eiieest établie

pour jamais, étant une des plus éminëntés
âmes, et en la grâce et en l'amour de Jésus,
qui ait été en la terre, et qui soit maintenant
sur les cieux. Cetuiqui ) a comMée de mer-

veines, daigne, nous rendre dignes de !e re-
connaître et révérpren elle, et de ta recon-
naître et trouver en tui. Car c'est honorer

Jésus, que de reconnaître ses 'ceuvpes en
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cette Ame, et c'est bien parler de cette âme,
et !a bien connaître, que de reconnaître ce

qu'elle est à Jésus, et ce que Jésus a voulu

WŒUS JSL N3T A DIABIEi)

RÉCIT DES PERSÉCUTIONS QU'iLS ONT EXCrfËES (27)

11, iU, ÏY, V, VI. Ra:soMSj)0!<r Fes~e~es~'sM~Mt' adrcss~ceAf~HOfM de
dc't'o~oM,

contenant une o6/a<!o?tOM~o'M dJ~SMS et à sa très-sainte Mère. – L'obligation de ce

voeu étant Km~eedK'eM faire jamais de révocation ni de désaveu, les consciences ne~

peuvent être inquiétées ni en scfMpt~e..MotKs encore si on ajoute, selon i'intention de son

directeur ladite tMM~no~ étant cc</e qu'on vient de dire, ~M'ott ne s'oppose à pécher pur
ce MfM, QM'encas ~M'OMen fasse MKformel desaccM. VII. Il pt'OM~e cette dévotion par

fordfe dM~ert'~Me~par~acott~r~s~o~de~Vo~e-DaMte c'fs&He dans les maisons dcs~pe-

rends Pères Jésuites. Les auteurs de l'orage, voulant faire cct!SM?-crce/brMu~att-e de

pt~ le ~rei!~ NpproMMr. – !X. Comme ~'aM<eMrest OMp~oyedans les a~'etrcs et les moM-

vements de r.E~, et a (r~o~M ~t're paf;y, OM lui SM-sc~e MMerude guerre.
– X.

~f.e~Hc d'être, dpr~€?K'deZ!M'CM~, ~~am~roMt)~ en l'assemblée CMon voulait

faire condamner cette d&o~tOK dont il n'avait jamais eM<eMdttparler il parla si
pM~cm-

p!en<, ~M't<fameMa une parafe des contredisants. – XI, XH, XIII. CoM~MManom de o-

rage. X!V. L'auteur se console par setKO~&/e!) persécutions arf~ecs à saint ~M~MS~tt
dans le temps qu'il était occMpe~dà ruiner r~te. XV, XV!. Poursuite de cette h<s-

~otre. Epître de monsieur de Z.MteM.r~MoH~etyneMf~cardtK~Bem~oy~o.–X/ti,
XVIII, X!X..R~oMM Mod?s<e et e/~csce M?t insigne calomniateur. Usage dM texte saint

Jude parlant de saint Mtc~e~ et de sa rencontre avec le malin esprit. L ouange de saint

JMtc~e~. XX. Qmbre de Dieu respecte par les ~cte~s, ~f~Me dans les (ausses déités.

Ces poro~M, diis non detrahes, s'entendent M!eme des /aMa; diCMa;. Grande modération de

Mtt~ Paul en ce sujet. XX!. ~)~e ?-~{~!OM de f~MoraKCB prodigieuse d'MMdocteur

anonyme prétendant que c'est erreur de dire que r~M!K~M!<eest MMtf divinité. –

~XU. D~'eH~eeoo~weM~ modeste et puissante coH~re M~ libelle reMpK d'injiares. J!emoM-

~rancM à soMaM<eMrinconnu et à ceux qui r~pateK~ seMe~avec trop de so! XXH!. Ce

formulaire de dévotion ne portait pottt< de îXBM mais quand il en porterait un, ce ne se-

rait pas c<BMde religion, étant MmtxrM particulier. – XXîV. Ce~e dévotion est un oœtt

essentiel à la religion c~r~te~Me. Nous soMMtes liés à Jésus-Christ, comme vassaux ait Sou-

fera!K, comme captifs ait Rédempteur, e< comme membres au c~e/ – XXV. Cet écrit

tt'fMM~ n'exclut /? ca'M, cette sorte d'obligation lui est Mtd~('?t<e. Cette d~o<tOH
n'est autre chose qu'une fecoMKa:ssaMce de l'obligation et serf~Mde dans laquelle nous

s somm~ entrés dès le 6<~<~me. – X~XVI. Cette d~o<t0ttt'<t honorant <K ~f;s~K dM F~s de

Dieu avec KOMSpar son :KcgrMa<<OK et r~a< de jserpf<MdeCMil fs< eM<f~~t'rs D<eM, e<

) tK~m~vers nous, pour l'amour de nous. XXVII. ï'rots lumières en l'état de Jésus la

~MtKterede ~o/bt~Mt conduit le salut; la ~Mnttere de ~apte~e~tttCOttdMt~aper/'ec~oM;
la gloire qui conduit la béatitude. Différences et proprtc'<cs de ces trois lumières, 2*OM<es
trois nous me~et~ en la sert)t<Mde de JesMs-CM!'<s<. La première commeKce, la secoM~e

Npattce, e< la troisième en co~omtKe l'état. – XXVÏH. Ce~e sero!<Mde, qui est compatible
~ec l'état de la Mëre de Dieu en la J'ierge, et p~<tOM naturelle en Jésus, l'est beaucoup
avec la /{<«!'([OKadoptive dans les Chrétiens. – XXIX. ~<t~ de cette se!t<Mde ne re-

quiert pas tant MOMee~fSactions, 9Me MOM~ esprit en l'intérieur. – XXX. La /a~SK
établit la seret~Mdc, tant s'eK/~t(< ~Mece sotCM<cAotes opposées. XXXI. j~t lumière de

la /bt émette les hérésies; et la lumière de la piété, les dissensions, et il ne /aM< pas s'e~foH"

ner si cette dévotion a tant ~e~traversée. Conclusion du Karf~ par une priere que jTftMtCMr

fait d CteM, qu'il donne son esprit de po! à tous ses (tdfersatreft

i Toucn~ de ces pensées, ravi de ces

g!'andeu!'s en la vue de cet oeuvre excellent

et mystëfe ineffable de !'ïncarna~on< accom-

(~7) M e'agtttci des deux éiévattons qui snsei.
tffentMmt de tfOuMes parmi tes Cafmétites de
France ~t tant de déboire &!'auteur. Ceserait petit-
être tcH'oeeasioa de raconter avec quelle paUence
etqaeUe humMité t'aoteur soMtîfait < peM~onion
injuste qui S'ëtatt toutev~e eontre lui t tNHtSnous

être en e!!e. Soyons a eHe par nos devoirs,
et par ses prières soyons à Jésus pour js-
mais.

> r" ~OO:'

pli pour nous au milieu de nous, je dres-

sai, il y a dix ûtl douze ans, un petit Mé-

moria! dp certains points cour s'offrir Jé-

laissons au p!eux fondateur de l'Oratoire t9 soinn

d'euposer !tti-)nême !'h:~8!re de cet!e peMécutiaa,
et nou< Fenvoyons, peur les détails de cette araire,

sa Vie, par uabert de Cérisy, livre M et a eeUo
par Tatta'Md.to~e t", p. 93. Qu'il nous ~tt-
<isede <!iyeque ce !est qu'après un si!e<!cede di~
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sus, et pour honorer ce sacré mystère, le

mystère de son état et de ses grandeurs le

mystère fondamental de tous les autres états
et mystères, le centre et la circonférence de
sa gloire, l'origine et la base de ses mer-

veilles croyant que tous les hommes de-
vaient cet hommage à l'Homme-Dieu, et
toutes les œuvres des hommes cet hommage
à t'œuvre des oeuvres de Dieu, et que le

Chrétien, après avoir adaré la très-sainte
Trinité en elle même, la devait adorer com-
me voulant, comme ordonnant et comme

opérant cet œuvre unique et singulier, la
merveille de sa grandeur et de sa puissance,
et !e chef-d'œuvre de son amour envers les
hommes.

Il. Ce. Mémoria) fut dressé sans dessein;'
ni d'être imprimé ni d'être divuigué, et n'a~

jamais été communique qu'~ bien peu de 1

personnes désireuses et capables de s'en
servir. Et aussi depuis tant d'années, le
monde n'en avait eu aucune connaissance
voire même ceux qui m'approchent le plus,
et qui m'honorent deleur conversation par-
ticulière, n'en avaient jamais ouï parler.
Quelques âmes choisies, appelées à perfection
plus grande, fidètesàDieu, lumineuses en ses
Ydies et en ses mystères, t'ont eu, et leur
~vis en ont tiré proiit; et mon devoir m'o-

bligeant à les servir dans les exercices de

piété, j'ai cru ne devoir pas le leur refuser,
comme étant une étévatton qui regarde Jé-
sus et son sacré mystère, qui honore Jésus,
parce qu'il est le Fils de Dieu, et la sainte

Vierge, parce qu'elle est sa Mère, et qui, ho-
norant ainsi Dieu en son Fils, le Fils en sa
Mère, honore conjointement le Fils et la
Mère en leurs sacrés mystères, et pose pour
fondement celui duquel l'Apôtre dit que
nul ne peut poser autre fondement que ce-
lui lequel a été posé par le Père éternel,
c'est-à-dire Jésus-Christ Notre-Seigneur, !e
Fils unique du Père.(7 Cor.!n,ll.) Car comme
Jésus est le fond et la fin de la religion chré-
tienne, it est aussi le fond et la tin de la
piété et perfection chrétienne.

III. Dressant ce mémorial, je le commu
niquai au révérend P, Cotton et au révé~
rend P. Souffran, personnes assez connue~et assez recommandables en France, et pou~
leur doctrine et pour leur piété signatée
et ils t'approuvèrent tous deux en plus forts
termes que je ne voudrais ici rapporter
l'un d'entre eux daigna même le copier de
sa main, et, voyant du depuisces orages, m'é-
crivit comme il s'en étonnait bien fort, et
qu'à son avis on ne le pouvait impugner sans
tmptété, ou sans un grand défaut de con-
naissance. Ce que je dis, non tant pour éle-
ver cet écrit, que pour témoigner que ces
personnes pub'iques, asse?; pénétrantes et
nlummécs dans tes points de ta foi et de la
ptété, en un temps de ca)me et de tranquit-
Uté, n'y trouvaient point les périls, tes er-
reurs et les hérésies, que quelques esprits
beaucoup moins clairvoyants et moins au-

ans, et cédant, pour ainsi dire aux pressantes sotli-
citations de ses amis, qui ht! repiochaient son si-
!<tMeMmme une fitute, qu'H se déclda a puMier M

torisés qu'eux, moins informe!) et plus
intéresses qu'eux, ont voulu feindre y
trouver dans les orages passés, par dessein
et intérêts assez connus au monde. Ainsi,
dans les corps céiestes, les esprits et les

yeux plus aigus et pénétrants voient et sa-
vent ~tre lumière, ce que le vulga.ire igno-
rant croit être des taches et des macules,
non par le défaut de ces corps lumineux,
mais par le défaut des yeux et des lunettes
de ceux qui tes contemplent.

tV. CeMémùfia!,ainsi dressé,ainsiapprou-
vé, et ainsi toutefois rarement communiqué,
n'a même, pour l'ordinaire, été communiqué
qu'en forme d'obiation simple, et non pas en
forme de vœu. Et la plupart de ceux qui
l'avaient vu ne l'avaient vu qu'en cette façon
avant les imprimés diffamatoires. Quelques
âmes, désireuses et accoutumées de servir.

Dieu en l'état et en la forme de vœu, l'ont
vou!u, et l'ont eu en cette forme et encore
il ne leur a été donné qu'avec cet avis pré-
cédent, et cette précaution, mon avis, suf-
fisante, de n'avoir intention de s'obliger qu'à
ce seul point ~e ne point désavouer

par
acte formel cet hommage et servitude et c est
pourquoi cet article a été inséré en ce Mé-
morial. Et il est évident que cet article eût
été du tout impertinent en cette élévation.
sans ce dessein de restreindre leur obliga-
tion à ce seul point, et de marquer cette in-
tention expresse de laquelle, pour s'assu-
rer davantage, queiques-unes marquaient
dans leur même papier, comme elles fai?-
saient ce vœu selon l'intention qui ieuravai).;
été proposée, afin que le même papier qui
porterait le sujet de leur doute portât eit
cette parole la résolution et l'écfai~cisse-
ment de leur doute, et que les esprits poin--
tilleux qui, par subtilité plus que par so-
lidité, glissent quelquefois dans. les âmes
des doutes import unes et contentieuses le
fissent sans effet, commeils le font sans au-
cun fondement. Et toutetpis cette parole a
été prise à contre-sens par que!ques-cns,
et par faute de science oa, de conscience,
on a voulu trouver achoppement à cette
même parole, qui était la précaution, le cor-
rectif et l'antidote, pour empêcher qu'on pe
pût abuser de ce papier des sens ou in-
tentions égarées. Ma<s ceux qui n'ont les
yeux ouverts que par l'esprit de division et
d'émulation s'aveuglent bien aisément
et il n'y a rien de si clair et si régie, qui ns
serve d'achoppement à ceux qui se cher-
chent eux-mêmes, et nonpasBieu< qui est
le vrai guide et la vraie lumière.

V. Ce mémorial, ainsi dressé, ainsi com-

muniqué, ainsi exposé, ne reçoit point de
diuicutté dans les esprits tranquilles, sincè-
res et raisonnables. C'est un écrit parucu-
lier, dressé par des pensées et intentions
particutières dressé même avec avis Mon
nécessaire de personnes approuvées en tëur
doctrine et piété. C'est un écrit coEQtBUHiquô
non indifféremment, non Gommunémeut,

j):sti)!tationet te magai<i<tMMurage sur &'<!<a<et

<M ~~MM de Jésus, enrepense aux accusati<Ht&
d<;sc6CHftcmis.
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mais rarement, mais à des âmes choisies et

jugées auparavant; et si quetques Ames re-
Muses y ont eu part, comme il y en a en ce
sexe de diverses statures selon te corps, il y
en a aussi de différentes capacités selon
J'esprit. Et entre les âmes simples, il y en
a qui, n'ayant pas la lumière des termes,
ont la tumière des choses, et sont capabies
d'en faire un aussi bon usage? que plusieurs
qui sont plus versés dans les hvres, et
moins participants à la lumière de vie et

piété que le Fils de Dieu promet à ceux

qui le suivent. (Joan. v!n.) Et les boutiques
de nos libraires sont pleines de livres ex-

posés à tous âges et à tous sexes, qui trai-
tent des matières plus hautes, moins néces-
saires et plus exposées au péril de ceux qui
en usent indifféremment. Qu'ya-t-il donc à
dire sur un écrit particuHer? sur un écrit
distribué rarement et manuellement, et sur
un écrit distribué avec choix et discerne-
ment ? Il est évident que c'est un fait non
commun, mais particulier, auquel il est per-
mis à un chacun d'abonder en son sens, se-
lon l'avis et la règle de l'Apôtre, et qu'il s'a-

git non d~un point de science, mais d'un
point de prudence, en laquelle un chacun
se dispense aisément de croire avoir quel-
que avantage, et en laquelle, par la grâce
de Dieu, nos actions publiques et particu-
jières ne nous donnent pas' jusqu'à présent
un grand blâme.

VL LestytedeceMécaoriaiest rude et
impoli, comme un écrit dressé sans notis-
snre et sans dessein d'être divulgué i) con-
vient et suffit à l'esprit de ce)u~ qui l'a
dresse pour soi, et pour ceux auxquets i{
jugera à propos de le communiquer. î) est
néanmoins to!éraMe, et les censeurs incon-
pus n'ont encore, mon avis, rien exposé
de meitteur au public en teurs tibeties et
avis prétendus salutaires~ et quand il leur
plaira de f4ire mieux, nous tes honorerons;
ou de faire pis sans injures, nous les tolé-
ferons. Au fond, c'est un styte conforme
pu style des Pères et docteurs de l'Eglise,
comme savent les doctes, comme tes don-
teurs et approbateurs le déctarent et témoi-

gnent comme il serait aisé de le prouver,
si ie su~et qui est particulier, et i'opposi-
tion des contredisants y obligeait. L'étendue
de ce Mémorial n'est pas l'étendue du vœu,
qui ne consiste au'en trois paroles; mais
c'est t'étendue dune oblation et prière.
C'est retendue d'une étévation, qui ne parle
que de Jésus et de sa très-sainte Mère c'est
l'étendue de ptusieurs points non d'obliga-
tion, mais de perfection, qui regardent l'hon-
neur du Fils de Dieu et de la Vierge sacrée,
Mais un prophète même nous apprend qu'il
n'y a nendp si saint qui n'ait son sacrHége.

Vi!. En ce Mémoria) de dévotion vers !e
FUsdeDteu et !a très-sainte Vierge, à qui
veut te réduire en formé de voeu,cette obli-
gation du vceu est Mitée et restreinte a un
article qui ta rend douce, facile et raisonnc-
b~e.n'obUgeant par cette intention, qu'a lie
po<nt faire d'acte fortaei désavouant cette

t servitude à laquelle nous sommes obligés

de naissance et renaissance. Il est notoire

que, sans aucun vœu précédent, nu! ne doit
faire ce désaveu, que nul ne pent le faire
sans offense, que nul ne peut être humaine-
ment et grièvement tenté contre cet article

qui ne combat aucune des passions de notre
nature et ne peut être violé que par une ma-

!igni~é diabolique. Je ne veux parler main-
tenant de cet ordre ancien des Servites, qui
portent cette dénomination et qualité pour
marque de leur dévotion et servitude envers
la très-sainte Vierge; il mesuffit de dire qu'i) y
apnFranceethorsdeFranceunecongrégatioh
dévote, instituée en l'honneur de la même

Vierge, approuvée du Saint-Siége qui s'on're à
elle en ces termes Te in ~om~tam, pa~roKaM
c~a~oca~M eligo. Si quelqu'un, voulant per-

`
sévérer en cette élection, se voulait obhger
par un vœu secret et particulier, à ne ja-
mais désavouer par acte formel cette élection,
serait- ce un crime contre la foi et les
bonnes mo3urs? Serait-ce erreur ou impiété ?'1
Serait-ce matière de censure? Serait-ce nou-
veauté préjudiciable aux ~meset au pubUc?1
Serait-ce matière descandate et d'opprobre ?2
Serait-ce sujet digne defactums, de libelles
et d'avis salutaires Serait-ce être antipape,
Génevois ou huguenot couvert? Serait-ceex-
travagance en la doctrine et en la piété ? N'est-
ce pas l'intention de to~s ceux qui le font, de

regarder, soit qu'ils lé promettent, soitqu'ils
hèle promettent pas ? N'est-il pas libre a un
chacun de le'promettre s'il le veut,etde s'im-

poser à soi-même cette loi particulière ?'.)

Qu'y a-t-it de répugnant à la science, à la
piété, à la prudence ? Qu'y a-t-il de domma-

geable à la république chrétienne ? Qu'y
a-t-i) de répugnant à la plus grande gloire
de Dieu ? mais ia passion est aveugte et ne
voit pas ou ne veut pas voir ces choses. Et
ceux qui sont amateurs de leurs sens et de
leur intérêt particulier se forment des chi-
mères et des monstres et en la terre aussi
bien qu'eu la mer, il y a des seiches qui trou-
blent de leur encre les vérités iesp~s clai-
res, les plus grandes et les piusapprouvées.

VIII. Quelques esprits que je ne veux
point nommer. nés et nourris lës uns dans
l'erreur, les autres dans l'inquiétude (comme
savent ceux qui sont informés de cette liis-
toire), conduits par des intentions et des
procédures plus dignes d'être ensevelies

que renouvetées dans !a mémoire des hom-
mes, esprits de vent et d'orage, Sp'?''<M~fo-
c<'«<M'MMt(PM~.x,*?), et voulant aussi exci-
ter orages ettempetes, ou, comme ils disaient
eux-môtnes par une licence peu évangéii-
què, voûtant faire scandale, soUicitèrent
queiques-uns par divers moyens et par )~et-!
~res (que j'ai même entre mes mains et ie-
rats imprimer, si je prenais plaisir à impri-;
merdesfactums ptde~ lettres) pour sous-
traireles papiers d'une personne qui avait
ce MémotTiat,et à cedessein de le faire cen-
surer et dé prendre cottM censure pour fon-
dement de t'orage et tempête qu'ils ontfaite
avec beaucoup de bruit et peu détruit. Mais
par un secret jugement de Dieu, &~t«œ
ecrMtK/<tc<œ ~«M<p~a' eonon. ~a~, niH!~



60! VŒtJX A JESUS ET A MARIE. – PERSECUTIONSQU'ILS ONT EXCITEES. <<02

8.) Car ils ont é!evé davantage cette dévo-
tion en la humant et en la voulant fairejcen-
surer, ils la tirent approuver, et Dieu qui
p~rsa providence ne donne pas seutement
~Ma?~tM?Hm <r<&M~c<<oKe(Psa~. nx, 13),
mais, par un plus grand secret et une plus
haute conduite, donne, seion son Prophète,
~M.r!/iM}Mde <r~M~o~oMe, tira secours decette
oppression et St naître une approbation pn-
biique, de leur dessein préparé à condamna-
tion publique.

IX. Lors il avait plu à Dieu, par le com-
mandement du roi, de m'employer dans les
affaires et les mouvements de cet Etat, et Sa

Majesté m'avait envoyé vers la reine sa
mère. Durant ce temps, à mondesceu, en mon
absence, et occupé à bien d'autres pensées,
on prépare cet orage; et lorsque nous trai-
tions de paix pour ia France, on se résout à
nous faire la guerre et à Rome et en France,
et à nous publier et accuser pour hérétique,
par un zèle à la vérité fort ardent, par une
charité fort nouvelle, et par une conduite
fort régtée Sed non dormt<, neque dormitat

9MtCMs<odt~r<ML(FM7.cxx,4..) Et Dieu
qui veille sur tes siens tandis qu'ils repo-
sent, et beaucoup plus tandis qu'ils travail-
lent pour sa g)oire, pour son service et pour
le repos du pubtic, pourvut par sa provi-
dence à ce désordre, et en tira un effet tout
contraire.

X. Monseigneur de Nantes, personnage
si digne (outre sa qualité), qu'on ne le peut
nommer sans éioge d'honneur person-
nage si célèbre elt reconnu en son mérite.
qu'on ne peut le rendre plus illustre et pius
orné par aucune sorte de louange; prélatdu-
quet j'aurais plusieurs choses à dire, si sa
modestie ne m'imposait silence, et s'il avait
autant deiacitité à supporter ses louanges,
comme il a de facilité à se rendre digne d'ê-
tre loué. Ce prêtât était pour lors cveque
d'Aire, et résidant en son évêché, il se
trouva obligé par tes affaires de sou diocèse
de venir en la ville où ce dessein se tramait,
et y arriva deux jours auparavant que ce
dessein conçu et formé secrètement se de-
vait éctore. Lors il reluisait comme un as-
tre brillant dans le ciel de cette province et
avait répandu souvent ses rayons et ses in-
ûuences bénignes, fortes et puissantes sur
cette ville. La présence et l'arrivée d'une
telle lumière n'y peut être inconnue, une
personne si digne et si connue ne peut être
omjse en une telle assembiée. Ainsi il y est
appeté, ignorant le dessein qui était secret
entre les parties, ignorant )e papier dont de
sa vie i! n'avait ouï parler, ignorant l'auteur
du papier qu'on tenait couvert pour con-
dutre plus insensiblement les pensées des
.particuliers qui avaient à condescendre à
cette condamnation. MaisDieu était en cette
assemMée:2)eMN tn~Ma~o deot-ttm. (Psal.
Lï.xx!,i.) Dieu y présidait pour ta conduire
à un eSet contraire à leur intention. Dieu
ouvre et applique i'esprit de monseigneur de
Nantes a la lecture de ce papier; H écoute
.tes proposants et leurs raisons a rencontre
i! !e tire de leurs mains pour le lire plus at-

tentivementet le peser en toutes ses parties.
H le goûte et l'approuve il éctaircit les dif-
ficultés proposées et dissipe les nuages par
sa iumièro, et ce torrent d'éloquence et de
science réduit messieurs les proposants et
au silence et à l'impuissance de réplique:
et leurs adhérents qui étaient présents en
cette assemblée, sont tes premiers à se ren-
dre et à suivre t'avis et les raisons de mon-
seigneur t'évoque de Nantes. Ainsi ce papier,
paria conduite et la providence de Dieu,
reçoit une approbation publique, une appro-
bation parlante en ce lieu choisi et en cette
assemblée préparée à le condamner authen-
tiquement.

XI. C'était assez pour contenter des es-
prits humbles et modestes ;c'étaitassez pour
arrêter des esprits raisonnables c'était as-
sez pour faire connaître le doigt de Dieu à
des esprits considérants, dociles et pacifi-
ques. Mais ceux qui ne se rendent pas à tant
de brefs et à tant d'oracles de Sa Sainteté
ceux qui n'écoutent pas la voix de plusieurs
cardinaux, nonces et prélats, parlant au
nom et en l'autorité de Sa Sainteté et par-
tant un langage uniforme ceux à qui tous
les arrêts qui ne prononcent pas ce qu'iis
veulent, sont subreptices, et tout ce qui ré-
pugne à leurs desseins est hérétique, comme
étant des esprits violents, nés et nourris eux-
mêmes en l'erreur, ne sont pas sitôt capa-
bles de discerner les mouvements du Saint-
Esprit et de se rendre à sa douce et suave
conduite. I!s s'émeuvent, ils se cabrent, ils
s'agitent davantage; ils envoient des agents,
mais des agents trop reprochables ils em-
ploient des écrivains inconnus en leurs
noms, mais trop connus en leurs écrits pleins
d'immodestieet (l'insuffisance. Force libelles
et fort peu de livres force factums et fort
peu de raisons; force mouvements et forts
peu d'effets force paroles et fort peu de mi-
racles..

XtL Me sera-t-il permis d'interrompre ce
narré pour adresser ma voix aux auteurs de
cet orage et leur dire: Que faites-vous, Mes-
sieurs ? Soyez les premiers juges de vous-
mêmes et prévenez lesjugements des esprits
clairvoyants du monde qui vous regardent
en leur lumière et vous jugent en leur sévé-
rité. N'avez-vous point de meilleurs moyens
pour la poursuite de vos desseins, que do
vouloir m'accuser d'hérésie ? N'avez-vous
pointdemeiHeure preuve, pour lefairë croire
qu'un papier de dévotion envers Jésus (qui
est l'objet et de la foi et de ta piété des Chré-
tiens, et l'ennemi de toute hérésie) et en-
vers la très-sainte Vierge, qui a ruiné tou-
tes tes hérésies de la terre ? Plût à Dieu que
toutes les erreurs de ce siècle fussent fon?
dues en cette hérésie t Plût à Dieu que vos

~agents fussent coupables de Semblabtescrt-
mes 1 mais en tout cas, considérez que cet
écrit, lequel vous proposez, est pattieuliét
et avant vous i nconnuau public. S'il e~stmau?
vais, pourquoi le publiez-vous? et s'il est
.mauvais, que n'en avertissez-vous son au-
teur? ignorez-vous la loi de là correction
fr~pf-neUc ? loi prononcée par le .Fils d~
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Dieu ? loi ;)ubiiée et rapportée par ses apô-
tres' ? Si vous t'ignorez, êtes-vous Chrétiens?

Si vous ne t'observez, êtes-vous le sel <'t la

lumière de la terre? C'est la loi de t'Evan-

gile, c'est la rëgte du Fils de Dieu; c'est

une règ)e que si vous l'ignorez, vous serez

ignorés si vous ne la regardez, vous serez

condamnés. Mais ou ces pensées n'entrent

pas en leur esprit ou au moins cites ne les
arrêtent pas. Ils persévèrent en leurs mou-

vements, ils font toutes sortes d'efforts t'en-
contre de ce papier, papier secret et in-
connu avant eux, papier qui ne parle point
d'eux ni de leurs affaires, papier dressé
avant leurs prétentions, papier qui ne parte

que de Jésus et de Marie. Ils vont, ils font,
ils parlent, ils courent les provinces et les

mers pour le faire condamner.
Tangue animisc.utcstibusir.t'.

XIII. Ces esprits donc, ainsi émus et ainsi

agités, tachent délire condamner à Paris ce

qu'ils n'ont pu faire condamner ailleurs, et,

frappés d'aveuglement, ne voient pas que
c'est une audace intotérabte de t'enti'epren-
dre, puisque procurer la condamnation de
ce papier, c'est procurer une sentence do

condamnation, non p!us contre moi, mais

contre les prélats et docteurs qui l'ont ap-
prouvée qui est en des particuliers, un at-
tentat insupportable en t'Egfise de Dieu. Et

néanmoins ils passent outre et toujours par
des voies illégitimes. Car sans pouvoir et

procuration d'aucun couvent, contre le pou-
voir et !a procuration de tous les autres, ils

supposent faussement, au nom des Carméli-
tes (te France, une supplique adressée à
messieurs de la Sorbonnc pour faire exami-
ner et censurer ce papier déjà approuvé de

plusieurs prêtais et ae plusieurs docteurs
de la même &cu)té. Mais cette facuité, ta pre-
mière du monde, la lampe de la chrétienté,

qui est comme un rayon luisant de la splen-
deur de Dieu en cet Etat, et la lumière de
ia France, ne se déçoit pas si facilement.

Elle ne veut point toucher à ce papier de

dévotion; ette renvoie la requête et les sup-
pliants au jugement de leurs supérieurs;
et plusieurs d'entre eux, désireux de voir ce

papier en particulier, après l'avoir vu, te
iuuent et l'approuvent. Et par un secret ju-
gement de Dieu peu de jours après, sans

rentremise d'aucun d'entre nous, tes con-
tondants sont condamnés et censurés en
leurs propositions sur une autre instance,
par ce même tribunal auquel ils s'étaient
adressés pour faire censurer cet écrit: ~œ,
~MKpernM,~MHtte~ tjp~e~ern~fMi' ~a.
XMm, 1.)

XIV. L'histoire ecclésiastique nous ap-
iprend que saint Augustin en son siècle, fut

jfaecusé en fait de doctrine par des personnes
Zébras en son temps, et que cette grande
Ïumtère a eu ses oca)jres,ses opposittons et

gesca)omnies, pour avoir pubtië certains

points, qui paraissaient nouveaux a ceux

quînaJes avaient pas ttiscotame lui en l'E-
ejfttnre. Et tuntcihis (6 mathetïr de cette vie 1

6 puissance de l'esprit d'envie !) ce divin

Esprit était l'esprit iepius iort et le p!u<,

élevé, et la lumière la plus grande que Dieu

ait posée sur le chandetier de son Eg)ise en

son siède, et en tous les siècles qui ont

suivi jusqu'à nous. Et ce nonobstant il n'a

pu éviter les atteintes et les accusations

atroces, et ce dissipateurdes hérésies est ac-

cuse d'erreur et d'hérésie, Dieu l'ayant ainsi

permis en un sujet si éminent et si célèbre,

pour Li consolation des moindres. Mais Dieu,

qui veille sur les oppressés, suscita un pas-
teur et pré)at français en ces quartiers de

Provence pour !e défendre, le docte Prosper,

que quelques-uns de notre temps disontetre

le plus savant de son siècle, la seconde âme

de saint Augustin, et le phénix renaissant
de ses cendres. Je supptieie lecteur, puis

qu'en ma petitesse j'ai l'honneur d'avoir

quelque part à l'injure faite en son temps à
ce grand prélat d'Afrique et docteur de t'E-

gtise, et puisqu'à cette occasion je dois par-
ler et me plaindre, me permettre d'emprun-
ter )a voix de ce prélat français et d'employer
ses paroles pour dire et avec lui et par fui à

ces messieurs Jes auteurs des discours et !i,-

belles passés Unde /tcfc <M:~eK<ta <ant se-

t'crt ea;ur~ e~'am!'?t~ ? t'~de )Mhanc u.MMe-

r~a~tK 6'Hp<'rc!M?K tam tf<r:cœ fronlis se
Nrmat't< ? ~~HcnsMras setMiiMm, pondéra lo-

CM<<OKMM,KMtneros S!/M(t&<M'tHM!MStd;O~KS

<!Ct'M<a~re~<'K<~e<,)K<t~M?K~Mexea!t~M!dc«n-
~Cere p<'(C~MMG<si fa~O~'CO /tOM!!MtKJ<<!M
errons affigat, etc. « D'où s'est allumée la di-

ligence d'un si rigide examen ? D'où est-ce

que le sourcil d'un visage si sévère s'est ar-

mé d'une si grande austérité? Qu'un exami-
nateur couvert et déguisé aille épluchant
par embûches la mesure des sens, le poids
des parotes, te nombre des syllabes, et qu'il
présume avoir fait quelque chose de grand,
s'il peut parce moyen imputer faussement

quelque note d'erreur à une personne ca-

thoHque. a (Pra'/a~.M MrMM<M6ra<!a.Pet.)
XV. La mauvaise voionté de celui que i'Ë-

criture appeHetMtmtCMS~omo, paraît à semer
zizanie et à condamner cet écrit; et aussi ia
conduite de Dieu paraît sur cet écrit, en

multipliant !es approbations par les voies

par lesquelles on enveuttirer quelque cen-
sure en France. Et parmi ces combats, ces

discours, ces libelles, nous demeurons en

sitence, en patience, sans parler, sans ré-

pliquer; non par faute de personnes pro-
pres faire de meilleures pièces que des

factums, et capables de parler et de répon-
dt'e en diverses tangues mais par dessein
et par conduite, sachant qu'il est toujours
temps de pâtir, et n'est pas toujours temps
de se défendre. Ainsi nous laissons ces mes-

sieurs en paix et en repos, et ils suivent
leurs mouvements, ils continuent leurs pro-
pos offensifs, ils déchirent messeigneurs les

évêques et messieurs les docteurs qui ont

approuvé cet écrit, !eque! ils promènent
partout indignement. Toujours excè~ et im-

positions, toujours tibeHes et avis salutai-

res, toujours discours et catomnies moyens i

injustes pour appuyer aussi des desseins

peu justes.

(YttiHtL.,.~MMd.,), It.)
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Et hsecocutisDeusaspicisœqnis?

(Y<M)i.A'MM.,<v,572.)
XVI. Ce procédé licencieux (je pourrais

dirj pis sans excès ) continue par l'espace
de trois ans, au préjudice, non de moi. seu-
lement, mais d'une congrégation qui nous
est conjointe, et à taqueHe il a plu à Dieu
donner en ce temps quelque nom, quelque
crédit, quelque puissance, au mains pour se
défendre. Ce procédé est aussi supporté
durant ce temps en patience et en si'lence de
notre part et sans réplique d'aucun d'entre
nous, non par faute de matière, mais par
désir d'honorer Jésus en son sacré silence,
lorsqu'il fut accusé; et pour donner loisir à
ces esprits ardents de rentrer en eux-mêmes
et en leur devoir. Mais ce remède est inu-
tile, ils prennent le silence et la modestie
pour faiblesse, ils s'en élèvent davantage,
leurs paroles et leurs excès en augmentent;
ils intéressent même messeigneurs les pré-
lats et messieurs les docteurs qui l'ont ap-
prouvé, en Jes accusant d'erreur.

AudaxJapetigenus.
(HoRAT.,Co)'w.iib.t,od.5,27.)

Monseigneur de Nantes, qui avait approu-vé ce papier dé dévotion en assemblée pubii-
que, croit, après un si long temps de silence
et de patience, devoir à soi-même et à sa
quahté. devoir à ceux qui l'ont approuvé
comme lui., devoir encore à la vérité oppri-mée par audace et par calomnie une com-
piatnte_A ~Igr le cardinal BentivagHo, cardi-
na! du Saint-Ouice, cardinal informé de ces
an'atres, cardinal connaissant les uns et tes
autres. II hu écrit pour arrêter ces plumes
et ces langues qui se Heencicnt au préju-dice de leur condition, au scandate de t'E-
glise, au mépris des docteurs et des prélats
q~u'iis devraient révérer comme leurs maî-
tres et teurs juges. Cette lettre est bien re-
çue et en France et à Rome, pour le mérite
de son auteur, pour la délicatesse de ses
ponceptions, pour t'étégance de son style,
pour ia SQUJité de son discours, pour la
pointe de ses rencontres, pour l'ingénuitéde sa défe'nse. On oppose a ce latin exce)-
lent un mauvais français à ces raisons so-
ndes de nouvelles ignorances; à cette auto-
rité, des injures à un hom~.e cétèbre en
son siècle et en t'Hurope, un homme obscur
et inconnu en son temps et en la France; et
la patience de trois ans, une continuée in-
solence, afin que la cause se finisse par la
même voie et par ie même esprit qui im a
donné commencement.

XVII. N'avez-vous point, Messieurs, d'au-
tres antagonistes à opposèr à ce grand pré-
lat, préiat si éloquent et si savant, que cetami contrefait de vérité Si vous en avez de

)!eurs, à quel usage les gardez-vous ? si
vpus n en avez point, io si)ence n'est-il pasaussi bon que les paroles de cet autour? S'
teurstsayant, qu'il ne peut répondre qu'en
français à une épitre latine, e~à une epttrede trois pages auteur si savant, qu'iï nesait pas

m6metraduirelestextes)at~s qu'il
a)!6gu{: sans équivoque et sans ignorance,comme i) est évident aux lecteurs, et comme
est prouyÉ rieurs; auteur s~sayant,

qu !i prend un style excellent en ce siècle
pour un latin de Pfauteet d'Apufée tant il
est délicat en ces discernements, tant il a de
part avec le génie des oiseaux de Diomède
qui discernaient les etégants de leur sieefe
d'avec les barbares. On disait d'un ancien
auteur, que les ignorants lisaient ses livres
pour les parotes, et les doctes les Usaient
pour les choses mais cet auteur inconnu
ne sera lu ni pour les choses ni pour les
paroles, comme ii est manifeste à tous ceux
qui prendront la peine de le lire. Ceux-là
seulement qui auront besoin d'apprendre
des injures, pronteront en cet écrit, faible
en discours, fort en insolence, stérile en
matière et fécond en injures voire le plus
injurieux et le plus dénué d'esprit et de sens
en ses injures, qui ait été produit en ce siècie.

XVJH. Ace torrent d'injures qu'il répand
contre moi, je ne veux opposer que les pa-
roles de saint Augustin à un semblable ca-
ioncniateur Non expavescis quod scr!p<MM
est: ~V~Mema/edtct re~MMMDetpo~t~e&MMt?
neque StMMtam /'<Bdc[cot!,t~c!a K!A!<te adju-
~a?t<ta, Kt'st maledicendi tt6<dtMe, loquereris
« Ne vous etfra.yez-vous point de ce qui est
écrit? Que /€sm~t~aM<s ne posséderont point
leroyaume de D~M~Cor.vt.lO), car vous ne
prononceriez pas des paroles si outrageuses,
et qui ne vous servent de rien, si vous n'y
étiez poussé d'un appétit déréglé de mé-
dire. » A ce dé)uge de paroles insolentes et
outrageuses qu'il vomit contre Mgr Févêque
de Nantes, que dirai-je, ou plutôt que ne
dirai-je point? Je dois et veux parler à cet
auteur si licencieux en ses paroles. Dites-
nous donc, ô ami de vérité (ce serait bien
assez de vous en qua)iuerdisc!pie); mais di-
tes-nous, mauvais disciple et ami contrefait
de vérité, si c'est la vérité qui est Jésus-
Christ même, lequel vous a appris de parler
et d'écrire ainsi en l'Eglise de Dieu, à un
qu'ii a mis pour prélat en son Eglise ? Avez-
vous !u ces enseignements et ces exemples
dans les livres de la vérité, qui sont les
Evangiles et les Ecritures saintes? J'y ap-
prends le contraire. Je )i.s en l'E~angiie
que Jésus, qui est ia vérité, et qui est le
juge de nos oeuvres et de nos paroles, dit
Qui <<M:<-?-~/ht<n suo, ~-Hc/(M,etc. ( Matth.v,
22), p.'est-a-dire qui dira la moindre parole
injurieuse, .~j-acoupabtede la géhenne du
feu i et combien dites-vous pis à celui qui
vous ~ent lieu de Père? car lesévêques
sont les Pères des Chrétiens, des prêtres et
des religieux ds la terre.

XÎX. Je lis en l'Ecriture, que saint Mi-
chel parlant au diable même ~ome~aM~
<M/6rr<M(KctMMt ~<MpAemt<r(JMd. 9); n'osa
jeter sentence de blasphème. C'est un apô-
tre, un disciple, un ami de la vérité, qui
nous apprend ce secret et ce respect de
l'ange même envers un diable. Cetahga.oe
grand ange, ce prince entre tes anges, le
prince de la milice céleste la premiët'e
créature qui entre toutes les créatures a été
tidète à son Créateur, et lui a servi à taMn-
tenirles angesen leur ndétité. Primauté re-
marquable eu ce grand aMge.cMMaor~
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aussi de Dieu qui !'a fait !e premier de tous
ies anges étabiis en la gloire, et établi tu-
teur en )a terre de i'Egtise du Fils de Dieu.
Cet ange donc, et le premier de tous les ~ti-
ges, ayant à disputer avec le diable, sur le

sujet du corps de Moïse, ne voulut pas lui
dire un seul opprobre, bien qu'i) fût enne-
mi de Dieu et sépare de Dieu pour jamais,
et son ennemi particulier, vaincu par lui en
ce combat premier rendu au ciel, entre les

anges ndè)es et inHdèfes à leur souverain
mais il se content de lui dire Jm~ere< ~'6t

DoM!K!M,selon le témoignage de i'un des
douze apôtres du Fi!s de Dieu. Et cet auteur,
et auteur inconnu, ou plutôt assez connu en
son écrit, plein d'insuffisance et d'immodes-
tie, cet auteur, dis-je, pariant non à un dé-

mon, mais à un des anges et archanges que
Dieu a envoyés à son Egiise ( cartes prêtres
sont anges, et les év6qups sont des archan-

ges commandants à des anges et à ceux qui
gardent en leurs tèvres la science de salut,
la loi de Dieu); cet auteur parlant non à
l'ennemi de Dieu, mais à un prince de la
milice du Fils de Dieu (car les évêques
sont princes dans son Etat et son royaume,
t'tdans t'armée du Dieu des armées), lui ose

impropérer une Iliade d'injures et d'oppro-
bres, et ne trouve point nssez de superlatifs
pour exprimer ('ignorance, l'erreur, t'bére-
sie de t'uue des plus belles lumières qui
éclaire le ciel de i'ËgHse de France, de
rune des plus fortes et plus résonnantes
trompettes de la parole de Dieu, et de l'un
des plus grands ornements de la théotogis
eh son siècle.

XX. Je lis, en l'Ecriture, et apprends, dans
l'Histoire dos apôtres, que cette modestie,
observée par le prince de la milice du ciel,
même au regard du diable, et rapportée par
un apôtre à PEgtise de Dieu, a été aussi imi-
tée en la terre par la primitive Egtise, même
au regard des déités païennes; car les pre-
miers docteurs et les évangéiistes do ia re-

ligion chrétienne au monde parlent modes~
tement et sans injures des faux dieux que
)a même religion toutefois venait combattre
et chasser de la terre, pour respecter, par
cette modestie, l'ombre de la Divinité, même
~n ceux qui en étaient si séparés et qui
étaient les ennemis de la Divinité tant cette
ombre de Dieu mérite d'être respectée où

eiieest,puisqu'eHeest respectée môme où
jpiie n'est pas. Et toutefois, cet auteur, peu
versé en l'école de saint Michei et mal ap-

pris en i'écoie do i'Ëgtise, traite outrageu-
sement ceux qui sont l'image vive de l'au-
torité de Dieu en bon Egiise; ceux qui por-
ienUe caractère du Fils unique de Dieu im-

priméen leurs âmes etimpnmé doublement

parie baptême et par le sacrement d'ordre,
etqui.pariceiui, ont puissance sur chose
Msajttte et si sacrée, comme sur le corpset

t'Mpfit du Fils de Dieu, communiqué par
JtëMMmains et par leur. bouche au monde.
Ce trait des Actes est digne d'être observé,

6*e~ t~urattoi je ne me coatenterai pas de

ie coter: je fa et !e fortifierai
de ia femarqèe dun grand homme de ce

siècle, prêtre de t'Oratoire, cardinal de
sainte Eg!ise, )'ii!ustrissime cardinal Baro-

nius, que les huguenots mêmes, écrivant

contre )ui, appellent .SMîsa'et(Mfacile pri-
M<a!tm. Ce texte donc rend ce témoignage
pubUc dans les Actes, à la modestie des

apôtres j4ddM~'M<tAoM!H<'s!.<<o.!M~!tesa-
c?'t~e<yo~,Me~MC6~pi'(e?K<tM<<deam t)e~<fOtK

(Act. X!x, 37), qui était toutefois nne divi-
nité fausse ce que Baronius éclaircit et con-
firme par un texte deJosephe coM<re~pp!oM,
!iv. n Nostermos est propt'M eustodire,
non aliena potius accusare, et ut ne~Meri-

dere, nc~Me6/a~pAemafe debeamus eos ~Mt
apud alios putantur dt!, aperce Mo6:s ~&-
lator t'M<efd!a?t<.propter ipsam ope~a<:o?tS)M
et ajoute que c'était )e commun sens et in-

te))igence de cette parole, <M:'st!OMdetrahes,

par laquelle les premiers Chrétiens se te-
naient obtigés de ne point parler outrageu-
sement des dieux des gentils. Telle ét;)it
donc la modestie des premiers Chrétiens,
rrême au regard des déités païennes, imi-
tant )a modestie de saint Michel, môme au

regard du diable et, teHe était t'inte])i-

gence et la pratique en la primitive Eglise,
de cette parole, du.! non de~rnAcs.Et toute-

fois, ce nouveau Chrétien et mauvais doc-

teur se rend outrageux, au regard de ceux

que le Fi!s de Dieu nomme dieux et fait
dieux en son Egtise, et fait dieux en u't.
sens haut et véritable, car c' est la vérité
même qui dit Ego dixi jP!:M<ts. (F~Hy.
MX.X. 6. )

Je lis encore en l'Ecriture que l'apôtre saint

Pau),cn FexcÈs de son zèle, se trouvant em-

porté et ayant prononcé, contre un de la Syna-
gogue, une simple parole et parole véritaMe
et parole qui n'est que fleur, ornement etfa-

ypur au regard de la moindre imprimée et di-

vuiguée par ce docteur injurieux, se reprend
et s'excuse aussitôt, et comme faisant satis-

faction, dit au rn~rne lieu et à Fhem'e même
~VMCtc6<MKpnMC~peMpopuli met eMe. (Act.
xxn), 8.) Et toutefois, c'est un apôtre du
Fi)s de Dieu qui parle c'est à un prêtre de )a

Synagoguequ'it parie, Synagogue Jorsdcsti-
tuée de toute autorité divine, lors ennemie
(lu Fils de Dieu et de la vérité. Et cet au-
teur inconsidéré vomit tant de paroles ou-

trageuses, non contre un simp}e prêtre,
mais contre un prince des prêtres et contre
un prince de l'empire du Fils de Dieu et de
son Eglise car tes évêques sont les princes
de FEtat de Jésus, Etat et empire éternet

qui dompte, qui régit, qui excède tous les

empires de la terre :.Po~<M~'Ms,po~as
<p<eftm;re~ttMH!e;'MXstabitin ~efMMm,?0~

d!S.Stpa&t<MfC<COMtMtMMetOmMtare~MN)HMM~.
(Dan. f!, 26.)

XXi.'Serait-i) bien possible queces oracles
de la vérité ne fussent suffisants à fermer la
bouche et à ouvrir ]es yeux de celui qui se
nomme hautement et peut-être hautaine-
ment ami' de vérité? Serait-il bien possible

que ces exemples divins, ces respects angé-
hques,ces modesties apostoliques ne pus-
sent confondre les actions dérégtéés de cet
attteur inconnu qui ne se fait connaître quo
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par injures, et ne se rend insigne qu'en ca-

tomnies" Mais suivons le fil de son œuvre
t) y paraîtra bientôt aussi savant que mo-
deste. Car, après cet amas d'injures, après
ces excès d'impertinences, après s'être mis
en un trône pour juger et condamner les

prélats qui sont ses juges et seraient ses
maîtres encore pour bien longues années,
le premier point de la doctrine qu'H con-
damne est si évident, et Je premier oracle

qu'il prononce estsi notoirement faux, que,
pour procéder de cette façon, il faut être
extrême ou en imprudence, ou en impu-
dence. C'est erreur, dit-il, que la nature ~M-
maine est unie à la divine essence. C'est donc
erreur au H. P. Uicheome, de dire, que le
Fils de ~teM, en l'Incarnation, est descemdM
dit ciel, et a pris notre nature, <*MM!s~aK<à
sa af~t'?! Ur, ce sont ses paroles en un
catéchisme roya). approuvé des théologiens
de sa même compagnie, et en un catéchisme

royal, adressé au roi et dressé pour le roi
et "partant, selon cet auteur inconnu, le roi
est mal catéchisé par Jes HM. PP. Jésuites.,
C'est errenraux RR. PP. Suarez et Vasquez
h's plus cé)èbres d'entre les Jésuites, de
dire le même en leurs écrits, etc. Suarez.

(in m p.; D Th. q. 2, a. 8) Unde fit ut d!r!-
)tt~as dicatur MM~a /tMH?N~(!<t, stCM<huma-
K!/<M jO~:K!<a< Vasquez (m p. D y~.)
fer~ptCMMM est in ~MMCmodum locutos

fuisse Patres, ideo Mam~Medixisse videntur
eorMem Christi non nudam, sed ut Deitati
unitam simul adorari. Et ailleurs (f6., disp.
17, cap. 4) Humanitas tMs~fMmemtMMtcon-

~UKCtMMdet<N< ~Mïa deitati quoque unita
est. Et selon ce nouveau docteur, les écoles
sont mal instituées par les RR. PP. Jésuites.
C'est erreur an R. P. Canisius de dire (lib.
tH Z)e ~orta Det'pa~ f., cap. 19) Ortho-
doa-t dtc<Kî~a<em in C/M'M~o,humanitati ita

eoK~'MMC<aMtet MKt<a?M<ts~erMN<,ut ~MaM<7't-

que Ka~MrœsoM<tFfopr!e<as maneat. Et sans
doute, ou ce docteur anonyme n'est pas or-
thodoxe, ou bien le R. P.'Canisius ne l'est
pas; qui, toutefois à rendu témoignage pu-
Nic et solennel de sa foi et de sa doctrine
contre les hérésies de ce siècte. C'est erreur
aux principaux docteurs de la Faculté de
Louvain, de parler de même façon en leurs
oeuvres.

Driedo, docteur et professeur célèbre en
fa sainte théo)ogie, et disciple d'un Pape et
docteur aussi de Louvain (comme il le rap-
porte lui-même) en son traité De captiv. et
redempt. ~eMer~ humani, cap. 2 j!Va<M~a~M.
mana in Christo deitati Mttt<a,etc. Corpus
Christi in triduo mansit d!~tmt<S<tunitum,
etc. B'ont:KM /utTn!<de~o~; M!tt~<t~a&e<talo-
rem, dignitatem pr<ps!'dem<tatH,etc. Le IL P.
Balduin, retigieuxetdocteurde l'observance,
qui a enseigné vingt ans la théotogie à Lou-
vain,en son Manuel de théologie nouveUc-
ment imprimé, De~csrHN~cMe,!ib,X!v,c. 9:
~E~Met)e?'edtCt?HMSKa<Mt'atMd~tMa)Kes<eMM<-
tam AtHM<Mt<Bet ~Mma~tm d~tM~. Le savant et
pieux Titetnoan, professeur à Louvain, et mort
en réputation de; sainteté en t'ocdre cétèbre
des KR. PP. Capuci-ns~ettses contemplations,

fait un titre exprès, couché en ces tertnes

Quomodo in Christo divinitas sit MH~a hu-

tnaMt~ etc. (Contemplât. 10, tit. &.)Et par-
tant, selon ce nouveau docteur qui n'a point
de nom, i'université de Lôu vain est mai ins-
truite. C'est erreur à l'illustrissime cardinal
Sarnanus, en sa ~H..M<' thdologique, impri-
mée à Rome et au Vatican, de dire ~M
«Mtone fer~t M~~MrftM<unita dtCtK!'<a(t. C'est
erreur à l'illustrissime cardinal du Perronde
dire (Livre de l'Eucharistie, p. 57) « que les
Pères ont accoutume der représenter !e corps
de Christ par ie charbon d'Isaïe, d'autant.

que comme au charbon le bois est uni au

feu, ainsi en la personne de Christ, le corps
est uni à la divinité. Et ià même il traduit
)e passage d'un Père ancien K Le corps qui
est uni à !a divinité n'est pas une nature; q
mais une est la nature du corps, et autre
celle de la divinité, » etc. Et sans doute
cette lumière vive et ornement rare de son
siècle c~t en erreur, ou cet auteur inconnu
est en ignorance. C'est erreur à saint Thomas
de dire en sa Somme (m p., q. 2, art. 8), qui
est le consommé de son esprit et de ses la-

beurs, qui est l'oracle et !e miracte de la

théologie scolastique: /?îdt~ereMfe'' dtc'~ur

quod /!M)KfMMM~Mra M< MMt~adt~tMO'Ka~tt-

~œ, et contra. Et sur ie troisième des Sen-
tences (qusest. 2, art. 2) Divina natura est
unita /tMN!aMœ.Et au même article Aa~Mrs
divina SMm!'</iMMaKMmad se, id est ut sibi
uniatur non tamen, t<<in se unio /M~. Et sur
le chapitre t"de saint Jean 7~ Christo c~-

<e?H<Mquo AMHtttManatura est unita divini-
tati in unitate suppositi, est invenire plenam
et pcr/'ec<<!McoM)Mnc<!OHentad Z)eMM),quia ta-
lis fuit t~a MMtO,ut omnes <(C<MStam, dtf!H<B

quam ~MmaMCBMa<M~<cessent ac<M.<suppositi.
C'est erreur à saint Jean Damascène (libr.

iv De ~e orthod., c. 4), de parler pour
rcrdinaire ainsi, et dire ces paroles, par-
lant du corps de Jésus « C'est le corps vrai-
ment uni à la divinité c'est ie corps pris de
la sainte Vierge, le corps qui est uni à la
divinité, » etc. Et ce grand tbéoiogien~ lu-
mière de son sièete, les œuvres duquel,
comme un éclair, passent d'Orient en Occi-

dent, et sont îouées, pubtiées et célébrées en
toutes les universités, est en erreur, ou bien
cet auteur obscur et inconnu en son temps,
et en France, est en ignorance. C'est erreur a
saint Augustin (serm. 8 De temp.) de dire dl
ref~Mm Dei ita humanitatem divinitati SM~

junxit, ut eam post passionem tm~aM!6!(eM
faciat. C'est erreur à saint Léon Pape (semi.
1 Mj~it~. ~po~<. Fe~n FaM<t) de dire
irer~Mttt igitur CM~o/oe~!?M, ita dtPMKtMna-

<Mfa?MtM~M)'œ MMt~t~~MMtOMfB.M~tMMNad
tM~mc:inclinatio nostra /!er<'<ad ~M~tma~o-
oee~to. Et en cette E~~e céièbrë d~et"emt

Suscepta'est a M!a~'e~<ft<e7tMW<t~~o~tf~Mtg
tM~r?Ht<as, Œ<erMt<<t~Mcr~s, etc. Ma-

~Mfa tMOtO~&~MM<H!<tf<BM~ MMîfO~(MMMH.
C'est eFreur au concii~ de Trente d& dira en

son catéchisme (part, t, c. P- &) :StMM< <tc

<!OfpMS~yH:a<MMtN~Me omtat«<MM6S<, COf-

porz et <tMt/K~ dtCtMt<tts eGt~MMC<o est,
Et en un autre lieu (part. t~ c. 4):~



OEL\RESCOMPLETESDUCARMNALDEBNRULLE.~i Ci2

ca!<otota ~MMNMtfasdt'fi't: in MKa per-
sona et A~ox~a~< conJ!<Mc<aest. Et par ainsi,
ou t'Elise chrétienne est en erreur, ou bien

cet auteur est si savant qu'il ne sait pas en-

core son catéchisme.
Si nous voulions recueillir tous les textes

des docteurs qui parlent ainsi, nous ferions

sur ce seul article un bien plus grand iivre

que tous les factums, les libelles et avis pré-
tendus salutaires publiés sur ces sujets. Car

tous parlent, prêchent et écrivent ainsi, sco-

tatsiques, positifs, catéchistes, docteurs mo-

dernes et Pères anciens et de toutes qua-
lités, religieux, prêtres, prélats, cardi-

naux) Papes. Et toute, ibis ce sage et sa-

vant docteur qui nous cache son nom et

nous témoigne sa suffisance dès la pré
mière page de son livre, déclare et pro-
nonce hardiment et fortement que c'est une

erreur. ît est sans doute frappé d'aveugte-
ment, et en condamnant tant de pesonnes
célèbres et importantes à t'Egtise, il est

ptein de présomption, et doit être frappé d'a-
nathème. Je le prononce donc contre cet au-

teur, et je le prononce en t'autorité d'un

Pape, qui maintient la doctrine d'un Pape
contre semblables esprits, et leur dit ana-

thème, condamnant en leurs personnes C(;t

auteur onze cents ans auparavant qu'il fût

né. Cet anathème est cétèbre, digne d'être

rapporté, et cet auteur a besoin d'en être

noté, puisqu'il se plaît a faire des foudres

et des orages, et à feindre et a fondre des

anathëmes.
L'histoire donc porte que le Pape Gélase,

dans un concile, prononce anathème contre
ceux qui ne recevront pas t'épître de saint
Léon Pape Ad F/octOttMm, etc., et oblige
sous peine d'anathème à la recevoir en tou-
tes ses parties et propositions, voire jusqu'à
un iota, tant il la tient précieuse, vénérable
et sacrée S<tMC<ajRomotta Ecc~ta, post il-
las ye~efts ~e<~VootTe~<«meM<t,~MOS~M~M-
ter suscipimus, etiam has suscipi MOMproiti-
bet Scripturas, id est ~amc«tm sytnx<MMNi-
efHMmtrecentorum decem c< oc<oP<t<fMm,etç.<
«ïKC~aMt~ttO~MtHCoKS~aK~KOpoJ't~tMfM,etC.~
«mc~oM synedum JE'p~e~tMMM,etc., MHc<<Mt

~ttodHntCAa~cedoMcnfCM, etc ~e~ epM<o/aM
B. JLeoMtspapa' ad jF~tOttMtn CoKS~aHttKopj-
K<anMmcptscoptfm desttMafo'n eujus tea;<Mmxt

~UMptam, usque ad MMMMtiota (<<~M<<Mxrt~,
ano~Aerna~t~. (Concil. ~oMt. t,sut) Celas.) Or
c'est en cette épitre que ce Pape éloquent et

admirable, prodigieux en sa doctrine et en ses

actions, parle comme nous avons parlé. C'est
en cette épttre, où it dit ~Vft<Mfainviola-

MHt, na(Mf<f est unita p<M~î&t<t.Et c'est une

épître où il parte àun concite et à ua concite
assemblé pour t'éctaircissement et décision
du môme mystère de l'Incarnation. C'est en

ToneépÏtrere~uede ce concile avec accla-
mation publique, comme article de foi,
e<MMMdoctrine de saint Pierre et sai nt Pau)
et cet auteur récent et inconnu, en censa-

Mat cette_proposition en notre écrit et en la

!ettte de Mgr t'éveque de Nantes, il censure

MftBeaM moyen ce grand Patpe, et ce grand
Pape parlant a an cnuette, et te concile en"

core qui a reçu et suivi sa doctrine, et p.ir
ainsi se rend lui-même vraiment digne de

censure, et de censure papate. puisqu'it cen-
sure Jes prélats et tes docteurs, les conciles
et les Papes.

XXH. Cet auteur étant ainsi excommunie,

je ne puis plus pariera lui.qu'il n'ait fait ap-
paroir sa résipiscence et son absolution. J'a-
dresse donc ma parole à ses amis et pubH-
cateurs, et à ceux qui, par connivence à ses
desseins et à sa doctrine, se rendent parti-
sans, sinon de la flamme, au moins de la
fumée de cet anathème; et sinon du fou-

dre, au moins du bruit et de l'éclat de cette
excommunication. Permettez-moi donc de
vous parier. Messieurs c'est après dix ans de

sitence et de patience que je vous demande
cette permission c'est après que vous avez
assez longuement et soigneusement parlé de

nous, sans qu'aucun d'entre nous vous ait

parlé, ni ait parlé de vous. Permettez-nous
de vous parier, et sans vous nommer et
sans vous offenser. Je ne vous dirai point
que vous êtes antipapes, Génevois, hugue-
Mo<xcouverts <}KM~ra!/am~, corbeaux cro<M-

sants, dignes de tout cM~meM< et SMp~ce,
etc. Je laisse ces fleurs et ces faveurs s vo-
tre ami de vérité. Je vous dirai plus sincè-

rement, plus modestement, plus chrétienne-
ment Ne pensez-vous pas que le monde vous

regarde et vous juge en ces discours et en
ces procédures? Monde facile, e~ a juger, et
à parler; et à condamner les moindres fau-
tes de ceux qu'il croit devoir être des anges?
Ne pensez-vous pas que le monde vous cen-
sure, vous qui êtes des lettres vivantes,
écrites et tracées du doigt de Dieu par sa

grace< et ne vous censure beaucoup plus
que vous ne censurez ce papier, papier
mort, écrit de l'encre et de la main d'un
homme? Ne pensez-vous pas qu'il dise en
soi-même: Si cet écrit est mauvais, que n'en
avertissez-vous pas secrètement, modeste-

ment, chrétiennement son auteur? Et à quoi
tant de discours et tant d'inquiétudes? S'
cet écrit est mauvais, pourquoi ie puhiiez-
vous ? S'il est mauvais, n'y a-t-il rien en co
siècle de plus mauvais et de plus digne
d'exercer votre zèle, votre science, votre lu-
mière ? S'il est mauvais, et si mauvais, pour-
quoi seuls l'attaquez-vous? Pourquoi seuls

prenez-vous ce soin et cette soiticitude?
Etes-vous les dictateurs en l'Etat de t'Egiise
chrétienne, et vous appartient- il de v'ir s
Ne gu!'d detrimenti copMK ~Mp. ? Laissez ce
soin et cette charge aux pasteurs et aux doc-
teurs c'est leur office et ce n'est pas le vô-
tre.Eux tous assemblés en corps, et sotticités

par vous, n'y touchent pas, et vousy touchez?
ne le condamnent pas, et vous le condamnez.
vous qui etessansautorité, sans charge etsans
!umièr€?N!pasteur,nidocteur(teia!ranceen
son particuhepne l'a condamné, et ptusieurs
grands pasteurs et docteurs i'ont approuvé.
N'est-ce pas assez pour arrêter vos penséesj.
vos jugements et vos condamnations? Tous
sont en repos et en silence sur cette an'aire i

soyez-y aussi. Etes-vous les oies sacrées du

~aphote, seuls veillant pt criant da~s le
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repos et !a tranquillité de tous les autres?

Ne prenez pas exemple sur ces oiseaux ils

ne sont que dans l'antiquité païenne, et non

dans la loi de Dieu. Mais imitez plutôt les

colombes gémissantes, pacifiques et résidant
dans les trous de la pierre, qui est Jésus.
Le monde vous dit ces choses en son coeur;
et Dieu vous le dira un jour, lorsqu'il vien-
dra examiner en ses enfants, même une pa-
role oiseuse, et leurs actions les plus saintes
et les plus pures et comme il dit lui-même,

lorsqu'il viendra juger même les justices et

les puissances suprêmes et!égitimes,en leurs

fonctions tegitimes et suprêmes Ego justi-
<cts judicabo. (Psal. Lxxiv, 3.) Nous vous

prions de le considérer, Messieurs, et vous

déc)arant que nous voulons vous honorer
selon vos mérites et qua!ités, et selon les de-

voirs de la charité chrétienne. Dans les ter-

mes de ce respect, nous vous prions d'être
les premiers juges de vous-mêmes, et d'a-

gréerque nous appelions de Philippe à Phi-

lippe, de vous-mêmes à vous-mêmes. Prenez

garde, s'i) vous plaît, que vous n'êtes ni pas-
teurs, ni docteurs, ni inquisiteurs en la foi;

que ce zèle à rencontre de nous et de ce pa-
pier est surabondant, et passe votre condi-

tion que le public sera édifié de votre si-
lence et modestie, et qu'il y a de meilleurs

sujets pour employer votre zète et vos fonc-

tions. Que si ce nonobstant vous continuez
encore en vos discours, en vos libelles, en
vos inquiétudes, nous croirons devoir à Dieu,
au public et à nous-même~ une plus forte com-

plainte et une plus juste défense.
XXHL Les pubticateurs de cet écrit en

ont voulu aussi être les parrains, et il leur
a plu le nommer le quatrième vœu de reli-

gion. Mais ils se trompent, et trompent les

lecteurs, et ce titre est supposé par eux; ¡
car le papier qu'ils ont eu et qu'ils ont
exhibé n'en avait point. Ce titre est faux et

impertinent en plusieurs instances; car si
les RR.PP. Carmes fontce vœu, c'est te cin-

quième et non le quatrième, puisqu'ils en
font quatre auparavant si tes RR. PP. Jé-
suites le font, ce sera le neuvième, car ils
en font déjà huit si les RR. PP. Chartreux
le font, ce sera le deuxième, car ils n'en
font qu'un (28). Ce que je dis, non pourb)~.
mer leur saint ordre et leur vœu, lequel
étant unique et solitaire, contient tous les
autres en son éminence, comme leur ordre,
selon le jugement, de i'Ëgtise, devanee tous
les autres en son autorité, en sa solidité et
en sa prééminence. I) y a plus; car les
NR.PP. Chartreux, Jésuites et Carmes, le
faisant, ce sera le second, le cinquième, le
neuvième vœu de religieux; mais ce ne sera
pas pourtant ie voeu de religion. Ces deux
termes sont bien diuerents,et ce vœu étant
intérieur et non extérieur, étant particulier
et non public, étant simple non solennel ne

peut
être ni le deuxième, ni !e quatrième, ni

le neuvième vœu de religion. Ainsi se voit
clairement, qu'au frontispice de teur cu-
vrage, ils ont grave une marque signalée Ou

(28) VASQUE!ïn i, 2, d:ap. 165.

d'ignorance,ou bien de fraude et dc~caiomnie.
XXIV. Mais ils disent mieux qu'Hs ne

pensent, et Dieu conduit ieur plume ne con-

duisant pas leur esprit et leur science, et ils

me donnent sujet de dire Que c'est un vœu,
et un vœu primitif; que c'est un vœu de

religion, et de religion primitive. Car c'est
un vœu de religion, non an sens nouveau,

auquel ce terme est pris depuis quelques
siècles en l'Eglise mais en un sens fondé

en l'Ecriture et en l'usage de l'Eglise an-

cienne, où les premiers Chrétiens sont ap-

pelés ~tW reH~tost et (MHemtM.ûetMM.(Ac~
x, 2.) Lors il n'y avait point de religion, et
tout le monde chrétien était religieux, et

maintenant il y a quantité de rehgions et
moins de religieux. C'est un vœu donc de

religion, au sens que la primitive Eglise a

usurpé ce terme, et ce n'est pas un vœu.

propre et aSceté à aucun ordre religieux,
soit monacal, soit cénobite, soit mendiant,
soit aucun autre, fondé saintement et utile-
ment dans le progrès de i'EgHse. En un

mot, c'est un vœu de la religion de Jésus,
dont il est lui-même en sa propre personne
l'auteur et l'instituteur, dont la sainte Vierge
est la première et la plus ancienne ( rofesse,
et dont les apôtres sont les premiers et les

plus anciens supérieurs. C'est un vœu, non
deuxième ou quatrième, ou neuvième de

religion, mais un vœu primitif, fondé dans

les devoirs primitifs de la religion chrétien-
ne. Vœu vraiment (te religion, mais d'une

religion non nouvelle, mais ancienne, et

aussi ancienne que le salut et te nom chré-
tien publié en l'univers. C'est un vœu non
d'une religion, qui a son commencement en
la terre, mais d'une religion qui a son ori-

gine au ciel, et son auteur au ciel et en la

terre, comme maître et souverain de la terre

et du ciel. C'est un vœu non d'une religion
mesurée du temps, et que ie temps finira
en la terre, mais d'une religion qui de la

terre passe au ciel, et ne sera mesurée que
de l'éternité. Non d'une religion, qui a quel-

que saint ou serviteur de Dieu, pour son

instituteur, qui a quelque foi'me pour sa
conduite et sa règle, qui a quelque habit

extérieur pour sa ditférence., mais d'une re-

ligion qui a le Saint des sainte et le Fils de
Dieu même pour son auteur qui a le rond

de la terre pour ses bornes, qui~a FEvangHe'
pour sa forme et sa règle, qui a pour son

habit Jésus-Christ même, dont elle est heu-

reusement et glorieusement revêtue reli-

gion solennelle, primitive et suprême, a<l

regard de laquelle toutes les religions sont

postéFieures et subalternes, et a taqûetle
toutes les religions, plus elles sont parfaites
plus elles font proiession de servir selon

Fesprit de FApôtre Cat se~to ~~M<

(R<MK.t,9.) Religion qui a pour son vœu et

poursco serment, de renoncer as môït~
au. diaNe et à soi-même, et d'a~&if
Christ pûuf son souverain. CM le v~ 6t

c'est ta profession solennel!~ ue& Ettï-étî~

<i)î baptême, et les docteurs da rE~Hsët et
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anciens et modernes, et positifs et scolasti-

ques, l'appellent ainsi. Saint Jérôme (In
Amos, Tt) Mt~.<<er:'tsprtmM)KreMMM~'a-
mus et qui in occidente est, Ko~~MC M)or:-
tur cum peccatis, et ~!C versi ad orientem

pactum inimus cMmSo~e~!M<t<:a',et ei nos ~ef-
ct~Mro~essepmmtMtMMS.Et saint Augustin
(7KJean.) Nommes SMMtMsC/tns<taK:, etiam

ipso KOMH'Ked~ Christiim pertinentes. Sévère
Atexandrin (/H biblioth. PP., t. VI) décri-
vant le ~!<Me<de /tfie de Syrie, dit qu'an
baptême, celui qui est baptisé se tourne
vers t'Orient Et àit /ry&!Mt'!Ci'6!MConsentio

tibi, Christe. Saint Thomas dit en sa SoMmc
7m 6ap~tMO oopeH< AomtHes <!6reKMH<!(!re

d!a&o~o,e~ompt.sc/.M,etc.,c< /!deMtChristi
~errarc, et appelle en ses réponses cette pro-
messe, t'o(Mm6ftp<)'sa~t-Mm.Et saint Augus-
tin même (epist. 59 ad Pa!<nn.) 1'opl)ei-ie
Fo<Kt!ttN<M'<MMmKûStfMMquo tOf:mMSnos
in C~t~o esse MtoMSMro~.Les jurisconsultes
mêmes, en leurs livres plus vulgaires, usur-

pent ce langage ~Vo&t.<pr<p6tpMMm<'o<MMest,
~MOffin baptismate /ecHHMS.(~e~ jMr. Prat.
~erb. ro~MtH.)

Et s'it faut joindre à ces anciens auteurs
les p!us récents de ce siècle, je produirai ce
cavaiier chrétien, qui a' voulu joindre sa
plume à son épée, et les consacrertoutes deux
au temple de Dieu, se rendant théotogien et
caïaHer.tout ensetab)e lequel en son élé-

gantëparop~~a~e, approuvée de p)usi6urs doc~

teur~, et qui est en la main de touSf tradui-
sant ce verset Vota mea Domino reddam, etc.

(Psa<.cxv,i~),dit: a Ainsi satisfersi-jcaux
vœux auxquels je suis obligé de promesse,
premièrement au baptême, après en la ré-
ception des autres sacrements, etc. C'est
ainsi que partent les Pères~ les docteurs, les
jurisconsuttes et ies cavaliers mCme, nour-
ris du lait des mamelles de l'Eglise. Mais

je veux concture cet article par une voix
puissante et irréfragable, par Foracte du
concile de Trente, lequel a fait dresser un
catéchisme où cette doctrine est proposée
par te commandement de l'Eglise à tous les
fidèles, en des termes pleins de poids et
d'autorité (art. i, c. 31):Parochus /M~empo-
pM~wtMad eamrationem cohortabitur, ut sciat,
<B~UNKMenos ~MfHOM~eCM~aCïK~KCt'pttt
Red~Ntptortnostro, et Domino in perpetuam
a<M{ee!'e soMMCfNfe.Et quidem, cum bap-
<Mmo!Ht<tat'em<tr,id pro/e~t <tMMM<(fee~«-
ractmM~enim, nos .Sa~sMœet mundo feKKtt-
<!are, et Jesu Christo <o<otnos tradere.

(~Modai, ut mtMftŒcAfM(tOM<p<tscf!&e)'eynMt'~
<&Mnas<'<<te<lolemni pfo/~tOMe nos ipsos
DoMt~~O~~OdepO~ttKM~~quo SMppHCtO<ft-

<!t~m<tt? etc. <' Lepasteur fera entendre

aape~te chrétien qti'i) est juste et raisonMa-

b!e que nous nous consacrions et rendions
suj&ts,t0~insic o:ome esclave~ à notre H6-

dem~ettc et §e~nf!ur~ à perpétuité; et de
Mt, ~oraqaé nous avons reçu le baptême,
Bo~dt%vons ainsi professe car nous décîa-

<M~s~<!6 nous renoncions Satan et au
BMOde, etquë nOBsnous dédiions entière-
ment à Jésus-Christ. w

~tue si pour être enreiés ea la milice chré-

tienne, nous nous sommes donnés dès lors
à Notre-Seigneur par vœu et profession tant
sainte et so)enneHe, de quel supplée se-
rons-nous dignes? etc. Termes augustes e6
~énerabtes, pleins de majesté et dignes de
la voix du Saint-Esprit et de l'Egiise, qui
parle en cette doctrine du concile de Trente,
et qui contient les mêmes parotps, tes p)us
fortes et les p)us expresses qui aient été em-
ptoyées en ce vœu, et sert de fondement et
d'autorité inébranlable a cette piété. Mais
c'est matière d'un plus grand dtscours, le-
quel réservant à un autre temps, poursui-
vons ce narré et frnissons cet article, en nous
avouant esclaves de Jésus; esclaves de droit
et d'achat, mais encore plus esclaves d'amour
et de voionté, aspirants même et désireux
d'adhérer à Jésus-Christ par une liaison
plus forte et plus intime, c'e~t-a-dire comme
les membres à son chef, qui est la plus
forte et intime adhérence, et qui tend à la
plus grande unité et conformité d'esprit e~
de vie qui soit en la nature. Car nous devons
avoir trois sortes d'adhérence à Jésus-Christ,
seion les trois qualités qu'it a au regard de
nous. !t est souverain, et nous sommes ses
sujets et vassaux Uest rédempteur et nous
sommes ses captifs Cap~am duxit cap~-
vitatem ~'p/t<;s. tv, 8) il est chef et nous
sommes ses membres. (J Cor. Y!,~5.) Troia
points distincts et différents, qui aussi nous
obligent à trois sortes de devoirs différents
en eux-mêmes~ et tendant tous à nous lier
d'une liaison étroite et intime à eeiui q'it
est uni à notre nature en unité de substs-
tence, et uni au Père éterne) .en unité d'es-'
sence. Cette double anité d'essence et de
personne que nous adorons en téSus-Christ~
est le fondement de toutes les unités et
unions de grâce que nous devons avoir en
la terre et au ciel, et des liaisons intimes
que nous devons avoir à Jtésus-Chrisi NoiFe-
Seigneur, homme et Dieu tout ensemble, et
qui est souverain et teiïement souverain,
qu'i! est rédempteur et chef de la nature hu<
maine. Comme souverain, nous devons vi-
vre sous ses tois; comme rédempteur, nous
devons vivre sousses votonté~ comme chef,
HOtfsdevons vivre par son esprit, par son
mouvement et par soa in8uenee<

XXV. C'est à quoi tend cet exercice de
piété C'est le dessein de ceux qui l'ont
proposé; le faire eo forme de voeu, ou ne
le pas fdire, est an accessoire que ie dessein
de cette piétën'endôtpas/cafii n'est

pasnécessaire, et ne l'exclut pas, car it nest
pas dommageable, et il peut être utile. Et
cette sorte d'obHgatidn est tndiu'éfenïe à cet
exercice, qui a pour son l)ut non d'obliger
à péché, mais de lier à Jésus-Christ de re~
connaUre l'état et iMgrandeuFS de Jésus,
de Fadoreren ~on àutonté sup!'6tne~ d~c-'
cepter son pouvoir su BMS, non par con-
tpatute et nécessité eotam8rebe)!es,ntais
par !e ctKtix et te mSuvëmeKt de notre vo-
lonté, comme sujets SdÈte~ aimant tear
prince, et comme càpttS de Sonamour aussi
bicoque de sa puissance. En naissant on
phnôt reMissaïjt au baptême nous entrons
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en cet état de servitude envers Jésus, par la

parote d'autrui, sans le connaître, et c'est

'e premier pas de notre entrée en l'Eglise et

en la foi. En partant de ce monde, et entrant
au ciel, nous sommes confirmés en ce même
état dès le premier aspect et à la première
vue des grandeurs de Jésus, par'une sainte
et heureuse soumission. Les damnés mêmes

subissent cet état par une juste contrainte

lorsque Dieu établit sa puissance sur eux,

qui ne lui ont pas permis d'y étabtir sa

grâce et son amour, car ils sont esctaves de

Fêtât, de l'empire et des grandeurs de Jésus,

qui les as'ervit malgré eux à une si juste
et si digne puissance. Le fonds de cette au-
torité est.divin; les titres de ce pouvoir sont

clairs et évidents l'usage de cet empire est
universel au ciel, en la terre et aux enfers

même, où il est absolu et indépendant des

volontés de ceux qui lui obéissent. Car l'en-
fer le souffre par contrainte le ciel le porte
par une heureuse nécessité, d'autant plus
volontaire, qu'elle a moins de puissance à
s'en séparer.

Ce petit intervalle que nous avons à vivre
en la terre, nous laisse libres d'y penser,
ou de n'y pas penser; de le vouloir, ou de
ne le pas vouloir; de nous anermir en cette
votonté, ou de ne nous y pas atTermir. Et
encore se trouvc-t-il que le Fils de Dieu,
comme par une anticipation de la puissance
qu'it exerce au ciel et aux enfers, imprime
son pouvoir et son caractère sur nous dès
le baptême, et tient en la terre notre volonté

engagée et obligée à )ui par une profession
sainte, publique et sotennetie. Tellement

qu'à proprement parler, ce vœu et cette étë-
vation à Jésus n'est qu'une reconnaissance
et ratification de cette obligation, que nous
avons contractée sans y penser, sans la con-
naître, en un âge imbécile. Obligation va-
lide, obligation solennelle et obligation

même publiquement acceptée de t'EgHse~
Ces devoirs sont légitimes, ces obligations
sont justes, ces exercices sont pieux, ces
pensées sont solides, ces sentiments sont
raisonnables, ces intentions sont saintes;
et, s'il m'est permis de !e dire, ces vérités
sont plus hautes, Plus utiles et plus impor-
tantes que piusieurs autres que J'on pro-
pose soigneusement et vulgairement en plu-
sieurs livres et en plusieurs exercices. Et
toutefois elles ont rencontré des esprits qui
tes improuvent, et en les improuvant, ne
voient pas qu'ils s'improuvent et se censu-
rent eux-mêmes. Car comme Pentnée, en
voyant ses enfants, pensait voir des ourse
desttgres etdes serpents, et autres bêtes
sauvages, ne s'apercevant pas que le ma)
était non en eux, mais en sa vue, et qu'it
s émouvait sans !a vouJoir. contre soi-même
et ses propres entraiHes a!Bsi ces messieurs
écoutant ces ~ropositioM, peasent euïr
des epreurs et des monstres &B!a foi, et ne
voient pas que )e mat est en feur esprit, et
non en cet écrit, et que Mn,s y ponf'er ils
s émeuveat et s'irritent cantre des verUës
fondées en leur baptême, nées dans ieurs
exercices, rencuvetées ça ieur profe~sw!t,

t)KrjVNB«fftMCt nm tt~ Hmn~

.m.

et qu'ils improuvent en autrui ce qu'Hs ne

peuvent pas improuver en eux-mêmes: r
comme si la passion tes décevait, les trans-

portait, ies transformait en un état con-
forme au mal pitoyable de cet infortuné
profane.

XXVt. Le dessein donc de cette piété pro-
posée envers le Fils unique de Dieu, est
bien éloigné des erreurs que quelques-uns,
peu considérants:, y ontvoulu imputer. C'est
un dessein qui tend h élever et iier nos
âmes à celui qui est au sein du Père, et
qui a voulu se lier avec nous par le mys-
tère de l'Incarnation. C'est un dessein qui
nous unit à celui qui est uni à nous par le
lien mutuel d'une nouvelle nature, com-
mune et à nous et à lui; nature sienne, et
nôtre tout ensemble; sienne en subsistencp,
nôtre en essence et en l'extraction du pre-
mier Adam, duquel elle est dérivée aussi
bien que la nôtre. li se lie à nous par sa fi-
liation divine personnellement cotomuni-
quée à notre humanité, et nous nous lions
à lui par notre servitude, humble et natu-
relle, rendue à sa divinité et à son huma-
nité déifiée.

Cet état de servitude ne doit pas être sus-
pect et étranger à l'homme; c'èst un état
propre et essentiel à la créature an regard
de son Dieu. Car la créature est essentiel-
lement serve, oo, pour mieux dire, asservie
à son créateur; et c'est la première condi-
tion générâte, absolue et universelle de son
être, en laquelle el)e entre, au même mo-
ment qu'eHe sort de l'être qu'elle a en Dieu,
pour exister en soi-même. C'est un état pn-
mtttfen la grâce, aussi bien qu'en la na-
ture et c'est rétat de la Mère de Dieu, état
auquel elle entre au même instant qu'ette
entre en sa maternité, se déclarant )a Mf-
vante de celui dont elle va être la Mère.
C'est même un état posé dans t'ordre unique
et singulier de l'union hypostatique, aus~!
bien que dans l'ordre de la nature et de la
grâce; tant cet état de servitude est saint et
universel. Car en cet ordre tout divin, le Fils
d~ Dieu prend la forme et la. nature de ser-
viteur, en porte t'état et les conditions, et;
fait iesomces et )es devoirs, et en porte te
nom et la qualité dans les Ecritures. Par sw
mystère de l'incarnation, il M ppend ?4
forme et la nature, fo~o~ servi MCtpMM~'t
Par ie mystère de sa vie mopteiié et vôy~1 b
gèpe, il en prend i'état et tes confiions.;
par le mystère de la croix, il en f&!t tes ût-
uces et tes fonctions, et il en poète !e BOM
par ta voix de son P~re qui rap.~&e e'w
serviteur en !saM, eocanae ii ra~tp~Ïte so~
Fils en l'EvangUe, étant Fi!.s et !$e<t<'
tout ensemble, et s~vitaHraniq~ew6~i9!
quahté, cest~-ftire seul seFvitëu~qMt e~
Ftk; seHtFt!$ etservit~ ~~i~:
ptoyé &cet ~miBBjp$~ce de ~éeoHèiN~r~
sot-m6me}e genre 6nM~n~ ~t Irÿ~ti-
rec de la se<-vit<tde du ~iaMe du
Serviteur uniquetheat aimab~ ete~
de tou~ ceu$ quij Mes&nt q~ SH~a~eraes à
sagraiadeurt&sa puissaB<œ,àsaqa~tt~
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qui ne sont, pour parler selon les juriscon-
sultes, que vicarii servi.

Mais il y a plus, car Jésus n'est pas seule-
mentle serviteur de son Père, il est même
s'abaissant jusque à faire otBce de serviteur
enversles hommes. Et il nous dit lui-même

qu'it est, comme Mmver de terre, e~non p«~
Mtthomme, foppr~~re e~ le tK<fp?'t~des A~'H-
mes. (Psal. xxt. T.) Et ce qui est bien digne
d'un plus grand étonneinent, il est fait

péché (Il Cor. Y, 21), c'est-à-dire la victime
et t'anathème des pécheurs. Et il porte nos

iniquités et nos ordures sursoi pour en net-

toyer son Eglise, et la rendre sans macule
devant les yeux du Père éternel, comme le
serviteur leplus vil porte et ôte les ordures
de !amaison pour la rendre nette devant les

yeux du père de la famille. Si Jésus se rend
ainsi notre esclave et serviteur, ne serons-

nous pas tes serviteurs ettesesctaves de Jé-
sus ? Si Jésus se fait l'esclave de nos ouenses,
ne serons-nous pas les esclavesde son am. r ?

S'il se rend l'esclave denos malheurs et de nos

misères, ne serons-nous pas les esclaves de
ses grandeurs et de sa gloire? et s'il daigne
se rendre ainsi comme i'esctave des servi-

teurs, ne serons-nous pas les esclaves du
Fils et du Fils unique de Dieu? Comme il
se rend l'esclave du Pèreéternet qui est son
Père et Dieu en sonhumanité sacrée, soyons
tous les esclaves de Jésus qui est notre Dieu
et notre Père en ses divins mystères.

Cet état de servitude porte grâce, et grâce
singulière à l'âme, et c'est la première grâce
que Dieu nous donne en t'Egtise par le bap-
tême, et il nous la donne avec une marque
et impression si forte et si intime en t'âme,

que
rien ne la peut effacer, non pas même

1 enfer; car cette marque sera perpétuelle
dans les enfers mêmes, où les Chrétiens dam-
nés portent éternettement la marque de leur
servitude à Jésus. Ptût à Dieu que la grâce
<<ecette servitude fût aussi fortement im-

primée en nos cœurs, comme le caractère
de cette servitude. Mais nous pouvons con-
tinuenement perdre t'un,etnous ne pouvons
jamais perdre i'autre. Vrai est que comme
nous pouvons perdre cette grâce, nous ta

pouvons aussi recouvrer, nous la pouvons
confirmer et conserver jusqu'à la mort, et
!orscctte grâce sera ineffable et inamissibte
comme son caractère. Car comme à t'entrée
de t'Eg!isë par te baptême nous avons reçu
cette grâce et ce caractère d'appartenance et
d6 servitude à Jésus aussi à t'entrée du ciet
nous recevrons et nous porterons une im.

ppesston forte, puissante et perpétue!)e de
cet ëtat, que la vue des grandeurs de Jésus

op~rert nécessairement dans nos âmes, qui
reKdPOnt hotnmage et servitude au Fils do

Dî~a~r une heureuse nécessite. Nécessité

perpétaette d'autant plus douce, puissante
e~vctontatre, qu'eite naît de l'amour et
dé ? t&naaissance intuitive de ses gran-
dira posantes, inBùentes et opérantes en
no< S'est cet esprit, cet état, et ces e~ets
de ser~tt«ië que H0tt$ représente cette sa-

crer pàrOte de t'~pû~e saint Jean, décri-
MhUw cie! et tes sefyitaursde Jésus dans ie

ciel Et servi e/M~MrMeHfe! (~poc. xxtt, 3.)}
XXVII. !t y a trois sortes de lumières en

l'état du Fils de Dieu, Fils du Père des lu-
mières Fils qui est la )umièra en son es-
sence et en sa personne, et encore en sa vie
nouvelle. Aussi son état est un état de lu-
mière, auque) il y a la lumière de lafoi quii
conduit le salut; la lumière de la piété qui
conduit ia-perfection; la lumière de la g)oire
qui conduit la béatitude: La première, con-
vient à tous les chrétiens; la seconde, con-
vient aux âmes intérieures et la troisième,
est propre aux esprits bienheureux qui
voient Dieu en iui-meme et en sa propre lu-
mière. La hjmièro de la foi sert de base et
de fondement à t'une et à t'autre lumière,
et;nous apprenant les vérités de la foi néces-
saires au satut, nous dispose par ces prin-
cipes, à aller de vertu en vertu et de lumière
en lumière, et par sa conduite nous entrons
aux lumières de piété, que Dieu manifeste
aux âmes plus étevées et ptus parfaites; lu-
mières qui sont rayons descendants du ciel,
et anticipations de )a plénitude des lumières
célestes, où nous voyons Dieu en soi-même,
nous jouissons de sa propre essence, nous
participons à sa gloire, à sa vie, à sa félicité.
La lumière de la foi nous propose les gran-
deurs de Jésus; mais c'est comme un pa-
quet enclos et cacheté qu'il nous faut ouvrir,
et à la lecture duquel il nous faut appliquer.
Et c'est la lumière de la piété qui nous en
fait l'ouverture, qui nous y fait penser, qui
nous en donne les sentiments, et qui nous
porte aux effets dignes des grandeurs et de
la gloire qui est due à Jésus.

Mais la )umièrpde)a gloire nousen donne
l'impression si forte et si puissante, que l'a-
baissement et la servitude à Jésus est im-
primée pourjamais en nos coeurset en nos es-
prits, et ne peut non plus être effacée par
aucun pouvoir créé, que le même caractère
qui nous est imprimé au baptême, lequel y
est si vivement et si cfHcacement empreint,
que t'enfer même ne )e peut effacer. Ainsi !c'
foi commence, la piété augmente, ia gioire
accompht et consCfnme notre heureuse et

gtorieuse servitude, e~'étabtit en son dernier
point, et rend ta grâce de cette servitude aussi
constante, aussi forte, aussi inamissible,
comme le caractère qu'etie a reçu à l'entrée
de la foi et de t'HgHse ainsi nous naissons
en l'Eglise et en ta foi, avec cette qualité de
servitude au regard de Jésus; nous vivons
sur la terre avec cette m~ute qualité, et en
cette qualité nous entrons dans !e ciet. Ainsi
naissants et vivants, mourants et triom-
phants, noussommes ent'heureuse et noble
servitude de Jiésos servitude plus heureuse
et plus illustre que les empires et les cou-
ronnesde!a terre. E~timbns-!a, honorons-la,
recherchons-!a,eûnse!'Tohs*ta, et embrassons
volontiers tes pensées, iëg sentiments, ies
mouvements et les éxepcices ~i nous por-
tent cet ctatet &Mdetotf, otqui en ren-
dent les effets aJésas C'est le dessein dé

cette piété, c'est !anRt!e cet exercice; qu'y
a-t-il,, qu'un chrétien, qa'Hn docteur, qu'un
religieux puisseimprouYer?Qu'ya-t-i),qu'ii
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M'approuve en soi-même par ses sentiments
Hropres? Et si on le vent improuver et corn.

battre, n'est-ce pas ébranter les fondements.
et combattre ies sentiments primitifs de la

région chrétienne?
XXVHL Cette voie de servitude ne répu-

gne point à la filiation adoptive au con-

traire, elle la contient, elle l'augmente et elle
la perfectionne; car elle est une imitation
et expression de la servitude de Jésus, qui
est Fuiset serviteur tout ensemble. Que si sa
(niation propre et naturelle n'empêche point
en lui cet état de servitude, n'y répugne

point et n'en est point intéressée; beaucoup
moins la filiation adoptive, qui ne nous con-

vient que par grâce et par miséricorde, n'y
répugnera pas et n'exclura pas ta servitude

qui nous est propre, même par nature car il

nous faut observer cène opposition d'états

qui est entre nous et le Fits de Dieu, et qui

par nos ombres relève ses grandeurs et ses
lumières.

Remarquons donc que la filiation nous
convient par grâce et par miséricorde, et la
servitude nous convient par nature. Au Fils
de Dieu, sa filiation lui convient par nature,
et sa servitude par dignation, par miséri-
corde envers nous. La servitude en nous,
est notre premier état et condition, et la
filiation adoptive est reçue et imprimée dans
cette servitude Quotquoi receperunt e!Mt,
dedit eis potestatem /!<:osDei /t(ft. (Joan.
12.) Au Fils de Dieu, sa miation est son pre-
mier état et sa condition première, c'est son
être et sa subsistence, et son abaissement,
son exinanition, sa servitude est reçue dans
cette subsistence; et c'est la filiation divine

qui la supporte, la soutient et la déitie; et
comme sa ntiation perfectionne sa servitude,
et lui donne le plus haut degré et la plus
grande qualité où elle puisse être aussi la
condition de servitude, en laquelle nous
sommes saintement et nouvellement établis

par grâce, reçoit en son abaissement et per-
fectionne en ses effets la filiation adoptive:
ietiement que nous serons d'autant plus en-
fants, que nous serons serviteurs humble-
ment abaissés, purement dénués, entière-
ment dépendants, et fidèlement opérants
sous la puissance et volonté de celui qui
s'est fait nôtre, pour nous rendre siens, et
nous a acquis à soi d'un prix inestimable,
dont t'Apôtre conclut Non e~M,M~rtetMp<t
etMMtM(tspre<tOtM<M)'Mo.(/Cor.vt, 20.) Ainsi
nous sommes serviteurs et enfants, et ainsi
ia Vierge même est servante et mère tout
ensemble, et elle entre au p!us haut point
de sa servitude et de son abaissement, iors-
qu'elle entre au plus haut point de sa gran-
deur, c'est-à-dire en la maternité divine; et
lorsqu'elle dit ceshumbles, ces saintes et ces
profondes paroles Ecce <tMC!~cjOo?H!Mt(Luc.
t, 38); ainsi l'état de la grâce est solidement
fondé, et pleinement étabii dans te fonds do
la servitude, qui est due à l'abaissement et
anéantissement duVerbë éterne), qui s'est fait
homme, et qui est due aux états et aux mys-
tères, aux grandeurs et aux abaissements,
à la croix, à la vie, à la mort, et générale-

ment à l'esprit de Jésus, qui nous veut pos-
séder comme siens; nous régir comme ses

serviteurs et esclaves; nous chérir comme

ses enfants nous animer, nous vivifier, nous

gioriuer comme ses membres. Soyons à hn

en toutes ces qualités, vivons à lui, mourons

pour lui, ressuscitons en lui, qui est notre
vie et notre gloire pour jamais.

XXtX. L'état de cette humble et dévoie

servitude, ne requiert pas tant nouveauté
d'actions en l'extérieur, comme nouveauté

d'esprit en l'intérieur; car nos actions trop
basses, et trop limitées dans le ressort de la
nature et de la grâce par la misère de la

terre, sont relevées et perfectionnées en
vertu de cet état et condition, comme étant

opérées par un nouvel esprit; par un esprit
d'honneur et d'amour à Jésus, et par un es-

prit de révérence et de dépendance au re-

gard de ses grandeurs etdesesabaissements,
de sa filiation et de sa servitude; de ses états
et de ses mystères; et. par la condition de
cette servitude Jésus est la fin et l'objet de
nos actions nous le servons et contemplons
comme notre Dieu, notre Souverain et notre

Rédempteur et notre abaissement et sujé-
tion au regar.! de lui est ia disposition gé-
nérale, en laquelle nous accompiissoas tous
nos devoirs et toutes nos actions. Tellement

que, comme nous voyons que l'esprit de

crainte et l'esprit d'amour, qui partage les
actions et la vie du chrétien, et fait la plus
notable différence qui soit en l'état et en la
moralité du christianisme, fait cette diffé-

rence, non par diversité d'actions, mais par
diversité de dispositions et de mouvements,
en ce que la crainte est le principe des uns

qui rend leurs actions viles, serviles et mer-

cenaires, et l'amour est le principe des au-

tres, qui rend les mêmes actions sublimes,
filiales et divines; ainsi cet esprit de piété,
de dévotion et. de servitude envers Jésus,
requiert diversité non d'actions, mais d'in-

tention, mais de dispositions, et fait sa dif-

férence, uon en l'extérieur, mais en l'inté-

rieur non en la terre, mais au oie! son
aux yeux des hommes, mais aux yeux de
Jésus, qui nous voit et regarde commesiens,
et comme opérants par ce nouvel esprit,
qui nous applique &i'ti, nous ét&v@à lui,
nous attache à fui et rend nos actions vrai-

ment, saintement et humblement chrétien-
nes.

Car en cet état, nous les opérons comme

chrétiens, et non pas seulement comme
hommes; ou comme philosophes, ou même
comme agissants par l'esprit commum de la

grâce; mais comme agissants par cet esprit
de piété particulière à Jésus, qui nous rend
humblement serviteurs et esclaves de Jésus

et sans changerde condition extérieuM, bous

change d'esprit et d'intérieur, et nous
fait accomplir nos actions, commedevoirs
de notre servitude envers lui. Ainsi lesesu-
lier opère ses actions vertueuses, î&e!

gieux ses actions régulières, le particulier
ses actions domestiques, !e magistrat ses
actions publiques, sans changer. de con<ti~io:t
et sans varief ses actions, changeant d'esppi:
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et diversifiant les intentions et dispositions
au regard du Fils unique de Dieu.

En cette manière saintPaulin, grand doc-

teur et grand pr élat, plus captif par les liens

de chanté que par les liens de la puissance
de ce seigneur d'Afrique, qui le reçoit pour
esclave et se sert de lui en qualité de jardi-
nier en sa maison, faisait le même oSice et

les mêmes actions qu'un jardinier à gage,

qui n'eût pas été captif; mais ces offlees et

cesactions en saintPautin, avaient une autre

marque et qualité, et étaient témoignages de

sa servitude envers ce jeune seigneur qui
le tenait captif. Ainsi nous, opérant les mê-

mes actions que la toi et la piété chrétienne

requiert d'un chacun de nous selon notre

condition, les accomplissons par cet esprit,
comme actions procédantes de notre état et

condition au regard do Jésus, et comme té

moignages de la servitude que nous lui de-

vons rendre. En quoi nous imitons et hono-

rons l'admirable et adorable servitude de

Jésus, qui est Fils et se rend serviteur pre-
mier et principal en la maison de son Père,
fn laquelle nous ne sommes tous, que vica-

Wi, serai, s'il m'est permis d'emprunter ce

terme des lois civiles car Dieu, qui a Gguté
les ombres de ses grandeurs dans la nature,
a aussi imprimé des marques de son état et

empire dans l'état du monde et dans le sens

humain qui a dicté les lois; et dans ces

choses basses, humaines et naturelles, il y
a laissé des ombres, des traces et des vesti-

ges de choses si hautes, si surnaturelles ttsi

divines. Mais il vaut mieux, réserver ce

point avec plusieurs autres à un autre temps
et discours, et conclure ce narré.

-XXX. Le lecteur donc remarquera, s'U !ui

pMt, que nous naissons pour servir te Fits de

Dieu, et nous sommes ses enfants pour être
ses serviteurs avec perfection et dignité plus

grande que ie terme et t'état de servitude

ne porte rien de vil, abject et servile; que
c'est le titre d'honneur que saint Paul met à

!a tet& de ses épttres, FaM~ seruMS Jesu

C&rM~t;que c'est le premier terme employé

par les chrétiens et les apôtres à exprimer
teur état et leur devoir envers le Fils
de Dieu; que c'est une servitude qui est

p&r amour et par excè$ d'amour et non

par crainte, et qui jouit des grandeurs
et. des privilèges de t'amour et charité de

Jésus; que c'est filiation et servitude tout

eosamMe,Ëtiation en gr&ce et en dignité,
servitude en s~tton et en humitité; ·,
que 6'est Mie servttude formée sur la ser-
vitade de Jésus, qui est son exemphu-
fe, et qui porte tcut ensemble et Fêtât de

~ef~itude, et i'etat d~tiiiation divine, propre
et Mtta'eH&. BH~ ect~ue fa Vierge sainte
~MutMèM servaaie de Jésus, sens que
~&<erwitQde fdt pr~~iciabte sa mater-

tï~td~la~aeHe au contraire ette était un
oMe~Bt tMustr6 et une suite honorab)e,
aias~~o~ pûftoos cet état de set vitudesans

dt~~ièet dw gt'&ce et de la gloire qui
estNt t'~H~ ~'Mj~r)t de Stiatton, &iaqaetie
uo~~mMë< ~peMs~ étsbU$ parte~ts
~Mlqw BieM, ~m&ae, ~!us cett~ wiatt&n

estéminente et plus cette servitude est

grande; et dans le ciel, où nous serons ëta-
btisau dernier point, et au dernicrdegré de
notre ntiation adontive, c'est où nous serons

plus fortement établis en cette servitude en-
vers Jésus, comme il a été dit auparavant;
et en la terre, les plus élevés, les plus con-

joints et Jes plus adhérents h Jésus, sont les

pius signâtes, les plus éminents et les plus
ndètes en cette servitude.

XXXL Or, puisque cette quaHté compatit
avec la grâce et la filiation adoptive; avec !'é"
minence de cette grâce et filiation, et même
avec le ciel eti'état de la gloire; le dessein

qui nous forme et nous perfectionne en cette

quaiité, est pieux, est solide, est utile et
cet exercice est conforme à l'esprit de ia

grâce en ses divers états en la terre et au

ciel; et établit et renouveUeent'âmeune
dévotion primitive, fondée dans les pre-
miers devoirs et sentiments de la religion
chrétienne. Dévotion vers Jésus et vers le
sacré mystère de l'Incarnation, qui ne mé-
rite pas les combats et oppositions dont nous

avons parlé. Mais le soleil ne luit point sans

produire des ombres la lumière de la foi
ne paraît point sans exciter des hérésies, et
la lumière de la piété ne s'éi&ve point sans

émouvoir des dissensions. Et puisque Jésus

môme, qui est !e soleil et la tumière du

monde, et qui est t'objet de la foi et piété
chrétienne, ne para~ point au monde, sans

oppositions, sans contradictions en sa per-
sonne, en sa doctrine puisque dès sa pré-
sentation au tempte, celui qui le reçoit entre
~es bras par t'instinct du Saint-Esprit, nous
dit de sa part en son nom Hic positus est
in s~MM CMtcct~radtcetMr (I.MC.n, 3~), ne
trouvons pas étrange, si cette piété qui re-

garde Jésus, reçoit et participe a ses qualités
et porte ses livrées, et si, pour que!qu"
temps, elle est contredite de queiques-uns;
c'est assez qu'ette est approuvée de ptusieurs
prélats et docteurs en France; c'est assez

que ceux qui i'approuve'nt, mettent leur

nom, et sont connus en leurs quat'tés et

doctrines; et ceux qui Ï'improuvent en
France et en leurs libelles, cachent leur

nom, et ne font pas montre de grande piété
et suffisance. Cette dévotion sst un pain so-
lide aux âmes bien instruites en ta iumière

de nos mystères, et bien exercées en la piété
chrétienne. Que si e!ie n'agrée pas à quel-
ques-uns, c'est faute de disposition en leur

esprit, et non pasfautede piété et ue so!i-
ditéencetenercice.Ce qui nous doit paraître
moins étr&nge, puisque saint Augustin (jpo
mo)*. AhMtcA.)nousapprend quête painmême,

qui esi~e premier et tueiHeur aKment donne
de DieH à rboHMi~ te pain qui nourrit les

ea&tnts de la fauuHe, iu& Ie$ vautour et !es

oiseaux de pf&ie. 4
Mais il vaut oliettx Bnu' et ottbt!er toutes

ces contradictions ;i!yautmte)!x prier Dieu,
que leurs auteurs tes ouNiant et !es eHa"
cent eux-m&tnes t) vaut mtonx prier Ht<;a

qu'ii tew ttoune son esprit d~pftx~ de tMsn-
sué~Kte et de !'6yéfen<;e a soH uom~ase~
pacot~et &ses mysteFes t! vaut mieux t~s
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prier qu'ils se rendent anges de paix et es-

prits d'unité, et non pas de trouble et de di-

vision, et que nous pratiquions tous ces docu-
ments saints et. salutaires de saint Pan) ()M<p
jpSC!S Mtttt Sec~MMt', ÛM<B<d't/!f(t~OK!5 SMM~,
Mt;:ceMt cmtod!'a~MS. (RoM. xtv, 19.) C'est

l'esprit de Jésus, c'est la- paix de Jésus. Qui
ne l'entend, qui ne la pratique, ne mérite pas
de porter le nom de Jésus et portera un jour
ce reproche de Jésus Nescitis cujus spiri-
tus estis. (I,Mc. ix, 55.) Paroles grandes et
sévères de la part de celui qui porte en ses

qualités le nom et la titre de Père des es-

prits, et qui doit pénétrer les esprits de
ceux qui savent que l'esprit de son Fils

unique est esprit de paix, et que mourant il
a laissé ret esprit à ses apôtres, à ses mem-
bres, à son Eglise, et qu'un sien serviteur
(idèle nous dit ces paroles graves et impor-
tantes .Pa.)i'C/tr:s<t finem temporis non habet,
et tp~a est omnis p:œ intentionis, actionisque
pcr/ec~to. Propter hanc sacramentis ejus im-
OMtmMf propter AaHCtHt'fH&t<t&M~ejus ope-
r:<'MSet serMOMt~MSerudimur; propter hanc

Spiritus sancti pignus occeptMMS propter
/taMc in eMtMcredttHM~, et speramus, et amore

<ps:Ms, quantum doKt~, accendimur propter
hanc dentée omnem tribulationem (oriiter
to~eramMS,ut in ea feliciter sine <r:6M~<OKe

f~KeMM~. Fera entm pax unitalem /<tt;t~
OMOKtamqui adA<Bre<Deo, unus ~!f~MS est.

(Prosper~~M~ 1. Sent. c.r~My.)
Honorons donc, et révérons cet esprit de

paix, recherchons et conservons ce legs tes-
tamentaire de Jésus. Et en cet esprit hum.-
ble, doux et

paciuque, prions Dieu qu'il
nous donne à tous 1esprit d'honneur et d'a-
mour au Verbe incréé et incarné, &son Fils
unique, à notre Emmanuel, et qu'adhérents à
lui, sa puissance et conduite nous sépare de
nous-mêmes, nous fasse vivre à lui, nous
associe à ce qui est conjoint avec lui, et
nous donne des œuvres et des paroles di-
gnes de choses si grandes et si hautes. On
ltisait entre les païens que Phidias ne repré-
sentait rien si parfaitementque les divinités,
ni Appelle, qu'Alexandre; plaise à Dieu,

Pour t'o~Vtf d J~M<, eml'état de servitude qui lui est due, <*?<Mt~<îe ~wt~o <<fg
la (!tMKt~aMcrAMmamt~.

En fhonneurde la très-sainte Trinité et
du très-haut, très-profond, très-secret et
très-sacréconseit qu'elle a tenu pour unir ia
nature humaine a sa divine essence;i i

En l'honneur du Père éternel donnant
son Fits unique à cette humanité dérivée
de ia Vierge, <et de t'amour par lequel i!!ui
a donné d'une donation si grande, si admj-
rabteets! absolue, là personne de son Fils,
et en !tn sa propre essence

qu'entre les' chrétiens notre encesience et

perfection soit à représenter ces objets di-

vins, Jésus et Marie, et à peindre ea nos

coeurs celui qui est souverain d'Alexandre,
et lequel tous les dieux, c'est-à-dire toutes
les puissances du ciel et de la terre, adorent,

pour parler selon le langage de l'Ecriture <
adorent eum OMKM dtt. (PsoL xcvn. ex

<faMs<.B. HiEN.) Le lait et la viande solide,
contenue en la manne de la doctrine de sa-

iut, consiste en la connaissance de Jésus et
de son Incarnation.

Le sommaire de la parole angélique en la
naissance de i'Evangiie, est en ces deux ob-

jets uniquementconjoints, Jésus et ta Vierge.
L'abrégé de la science apostolique en la, p)é-
nitude de l'Evàngile, est à savoir Jésus, et
icelui crucifié. (/ Cor. xxi, 2.) Rendons-nous
savants, profonds et puissants en cette ma-
tière. Gravons Jésus, sa croix et sa sainte
Mère en nos cœurs et dans le cœur des

peuples, et publions au monde cette nou-
vette trinité de grandeurs et de mystères.
Et ne soyons en rien si puissants et si élo-

quents, qu'en ces sujets divins. Heureuse
t'âme qui s'élève et se nourrit en ces pensées,
qui s'emploie et s'applique en ces œuvres
et en ces exercices; qui possède Jésus et est

possédée de Jésus, auquel le PÈr&éternetamis
la suffisance et la plénitude de toutes choses.
Voità en quoi consiste notre vie et notre
béatitude en la terre et au ciet voilà nos
vœux et nos souhaits, û Jésus, mon Sei-

gneur recevez-tes. bénissez-les, accom-
plissez-les et faites par votre grâce que
nous soyons à vous et que vous soyez b

nous que vous soyez notre alpha et notre

oméga, notre principe et notre fin; que vous

soyez aussi le principe et la fin de ces dis-
cours que nous vous offrons, en vous offrant
nos vœux et nos désirs. Et par ainsi, soyons
à vous, puisque vous êtes à nous; soyons a
vous comme vous êtes à nous; soyons unis
à vous. et par vous au Père éternel, qut est
le centre et ta source des grandeuFS et des.
unités divines

VŒU A DIEU.
SUR LE MYSTÈRE DE L'tNCAM~TMttt

En l'honneur de çe toetae ~ts ~ni~He~et
de t'amour et anéantissement,, par te~e:!)
s'est joint à cette h'1'ï'aai~ dan~ eHt.raS-
JesdeïaViéfge;

En l'honneuf du Sa!nt-M et ~!es,$Qn
opération adtnir&btë, par 'aqu~ite ë[ë
comptie i'Incafhatioh du Verbp ~t ta (jt~HM-
tion de cette ~tnre h~ne!dcm)ea~a~
humaine dans fêtât n~ê~ë de cette u~M~
diTiné, at reeevant la gr~ inerte ef i:rtt-
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nie dans un ~trecréé, Sut et sembtabie au
notre;

En t'honneur de cette même nature ha-
maine, dérivée de la Vierge et unie person-
nellement au VerL'fj éternet, et de l'état
admirable et divin, auquel eUe est entrée

par cette union hypo&tatique .r",n;n~i~nnEn l'honneur 9'ussi des communications
intimes et secrètes des perfections divines

singulièrement communiquées à cette na-
ture subsistante en la divinité

En l'honneur encore de la très-sainte Vier-

ge, en !aqu€))e cette union divine a été ac-

complie et consommée
Je m'oSre et me soumets, je me voue et

me dédie à Jésus-Christ en l'état de servitude

perpétuelle, à lui, à son humanité déinée, à
sa divinité humanisée; et ce avec résolu-
tion ~fsnt fern~e ,et in~âvial~i°tion autant ferme, constante et invio'abie,
qu'ii m'est possible par sa grâce. Et par
ainsi en l'honneur de l'unité de FUs avec fo
Père et le Saint-Esprit, et de l'union de ce
même Fils avec cette nature humaine, qu'il
a unie et jointe à sa propre personne j'unis
et lie mon être à Jésus, et à son humanité
déinée par le lien de servitude perpétuelle.
Je fais cette liaison de ma part de toute ma

puissance, et le supplie de me donner plus
de puissance, pour me lier à lui d une liai-
son plus grande et plus étroite, en l'hon-
neur des liaisons saintes et sacrées qu'il
veut avoir avec nous en la terre et au
ciet, en la vie de grâce et de gloire.

Je révère et adore la vie et t'anéantisse-
ment de la Divinité en cette humanité la
vie, la subsistence et la déification de cette
homanité en la Divinité, et toutes les ac-
tions humainement divines, et divinement
humaines, qui ont procédé de cette vie nou-
veite et mutuelle de l'homme-Dieu en sa
double essence, éternette et temporelle, di-
vine et humaine. Je lui dédie et consacre
ma vie et mes actions de nature et de grâce,
comme étant vie et actions d'un sien esclave

pour jamais.
Jerëvère le dénûment que l'humanité de

Jésus a de sa subsistence propre et ordi-
naire pour être revêtHe d'une autre subsis-
tance étrangère et extraordinaire à sa na-
ture d'où ii vient que sa vie, son ét&t, ses
mouvements et ses actions, ne sont plus
d'elle ni à elle, à proprement parler, mais
sotit de celui qui la soutient ainsi dénuée

de sa propre subsistence. Et en honneur
de ces choses, je renonce toute la puis-
MBce, autorité, propriété et liberté que j'ai
dedisposer de moi, de mon être, de toutes

les conditions, circonstances et appartenan-
ces d'tcelui, et de toutes mes acuons, pour
m'en démettre entièrement entre les mains
deJésasetdejson humanité sacrée, a son
hoaneufet gloire, pour t'accomptissement
dëtottsses voutoirs etpouvoiMsurmoi.

te vous fais o Jésus, et à votre huma-
nité détNéé, une obtaHoo et donation en-

tière at~otcé et irrévocaMe, de tout ce
smë~e tui§ par vous en t'être et. en t'ordre

.~u.e.¡M.i~J'r.QU.$.en. r.r.ee. t.e.D..l'o.rdr.

e

deMtureetde gr~ tout 'ee qui en

<MpM!d,de toutes tes actions naturelles,

indifférente!. et bonnes que j'opterai &ja-
mais, me référant tout, c est-à-dire tout ce

qui est en moi, et tout ce que je puis réfé-

rer à l'hommage et l'honneur de votre hu-
manité sacrée, que je prends et regarde
désormais comme l'objet, auquel après Dieu

je fais relation de mon âme et de ma vie
tntérieure et extérieure, et généralement de
tout ce qui est mien.

0 grand et admirable Jésus, je me rends
a perpétuité votre esclave, et de votre hu-
manité adorable, en l'honneur de l'état et
forme de serviteur que vous avez prise, et

que vous avez prise en deux manières

l'une, en prenant notre nature humaine par
le mystère do l'Incarnation, et abaissant en
icelui t'Etre intini et suprême de votre di-
vinité jusqu'au néant de notre humanité; s
l'autre en abaissant cette môme humanité

par t'ëtat et mystère de votre vie voyagère;
abaissant, dis-je, cette humanité ainsi unie
et ainsi élevée dans le trône et l'état d'une

personne divine, jusqu'à un état et forme
de vie humble et servante à vos créatures,
et enfin jusqu'à l'opprobre et au supplice
crue) et servile de la croix.

En l'honneur donc de ce douMe état et
forme de serviteur, auquel il vous a plu
réduire votre grandeur suprême, je m'offre

et me présente à vous, ô Jésus, je me rends
votre esclave, et doublement votre esclave,
l'esclave de votre amour et de votre gran-
deur et je mets relation de dépendance et
de servitude de ma vie, de mon état et de
mon âme, au regard de vous et de votre
humanité ainsi déifiée et ainsi humiliée
tout ensemble. Et je veux que ma vie de
nature et de grâce, et toutes mes actions,
soient à elle en qualité, comme chose qui
lui appartient, par mon état et condition
de servitude envers elle, que je lui offre

présentement.
Ainsi je réfère, ô Jésus, ma vie et mes ac-

tions à l'hommage et honneur de votre hu-
manité sacrée, et les lui réfère comme vie et
actions d'un sien esciave, par la p'us bum-
ble et étroite relation que'je connaisse, qui
est la relation d'esclavage et de servitude
Et je les lui réfère comme chose due tant h
la grandeur de i'éiat auquel elle est étevée
par l'union hypostatique, comme encore à
l'excès de son amour, et à l'abaissement vo-
lontaire auquel elle s'est humiliéeet anéan-
tie pour mon salut et pour ma gloire. Je
lui réfère ainsi ma vie et mes actions, en
rhonneurde ma vie cachée et inconnue
même aux anges et à toute la nature créée,
hors la manifestation de la gloire Vie
cachée, dis-je et inconnue de la divinité en
cette humanité, et de cette humanité en ia

divinité, et de toutes ies actions dépen-
dantes de cette, double vie. Et je veux qu'en
vertu de l'intention et oNation présente~
cbaquemoBMNtdemavie, et chacune do
ses actions vous appartienne, ê Jésus, et &
votre humanité sacrée, commesi je vous les
offrais toutes en pMticuUer.

3e vous fais vœu.ômon Seigneur Jésus-
Christ, de ne jamais révoquer, c'est-à-dire,
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de ne jamais faire un acte forme! de désa-

veu de cette mienne oblation, donation et

servitude envers vous et envers votre huma-
nité sainte et sacrée par votre divinité

même, qui est substantiellement et person-
nellement en elle et unie à elle.

Je révère et adore cette humanité, comme

temple premier, singulier et :res-particu!ier
de la divinité qui repose en cette nature hu-
maine pins saintement, plus divinement et

plus admirablement, que dans l'ordre et
l'état même de la gloire. Et je la révère et
adore encore comme la chose la plus sainte
et la plus haute après Dieu, que Dieu même

puisse produire par son absolue puissance,
en tant qu'elle est sainte par la divinité
même, et non par aucune forme ou sainteté

adjointe et accidentelle, et en tant qu'elle
est élevée dans !e trône même de la divi-
nité par l'union personnelle union si haute
et si particulière, qu'elle est inconnue
mômeen son être possible, à toute la lu-
mière et intelligence de la nature créée.

Je révère et adore l'état de filiation non

adoptive, mais propre et naturelle, état au-

quel cet Homme-Dieu est établi par union

personnelle de notre nature au Verbe éter-
nel.

Je révère les communications secrètes et
intimes des perfections divines faites à cette

humanité, ensuite de la subsistence divine

qui lui est ainsi communiquée et je révère
toutes les excetlences révéiées et non révé-
lées qui s'ensuivent, et la souveraineté su-

prême et incommunicable à l'ordre des

Pour s'offrir à la très-sainte Vierge en l'état de dépendance et servitude que nous lui devons

en qualité de Mère de Dieu, et comme ayant une puissance ~ecM/e sur nous en suite de

cette qualité admirable.

En l'honneur de la très-sainte Trinité qui
a formé la Vierge en l'ordre de nature, de
grâce et de gloire, comme un ouvrage sin-
guHer de sa puissance et bonté, comme un
t-hef-d'œuvre de ses mains, et comme le plus
grand, le plus digne et le plus éminent sujet
de sa domination et souveraineté dans le
cercle et la circonférence de ses créatures
de sorte qu'en l'ordre des choses créées,
Dieu ne commande rien de plus grand que
la Vierge, et n'a rien fait de plus saint que
la Vierge: En l'honneur des liaisons mutuel-
les, ineffables et inconnues du Fils de Dieu
et de la Vierge, et généralement de tout ce
qu'elle est à son Fils et à son Dieu, et de
tout ce que son Dieu et son Fils lui est
je m'offre' et me soumets; je me voue et
dédie à Jésus-Christ en l'état de servitude
perpétuelle à sa très-sainte Mère, la sacrée
Vierge Marie, en l'honneur perpétuel et
de la Mèreet duFils, et en l'honneur de cette
qualité qu'elle a de Mère de Dieu, je me pré-
sente à, elle en cet état et qualité de servi-ë
tude; et je me donne & sa grandeur en
l'honneur de la donation que ie Verbe étef-

créatures, sue cette nature possède par cet

étatdeSHation divine, et le pouvoir que
cet état admirable et adorable lui donne sur

toutes choses créées. Et me dédiant et eon-

sacrant tout à cette humanité déitiée, je veux

qu'eDe ait une puissance spéciale sur mon

âme et mon état, sur ma vie et mes actions,

comme sur une chose qui lui appartient

par un droit nouveau et particulier, en

vertu de l'intention et résolution présente

que je lui offre de dépendre de l'état de fi-

liation et souveraineté auquel elle est

élevée.
Je vous supplie, 0 âme sainte et dé'Hé de

Jésus, do daigner prendre par vous même la

puissance su' moi, que je ne vous puis don-

ner et que vous me rendiez votre esclave en

!a manière que je ne connais point, et que
vous connaissez et que vous me fassiez

être à vous et vous servir, non-seulement

par mes actions, mais encore par l'état et

condition de mon être et de ma vie inté-

rieure et extérieure. Et je vous supplié de

me tenir et traiter en la terre comme votre

esclave, qui s'abandonne à tous vos vou-

loirs, et qui se livre tout à vos pouvoirs et

à tous les effets de votre grandeur et sou'

veraineté sur les choses qui vous appartien-
nent.

Je supplie aussi la très-sainte Mère de

Jésus de me tenir et considérer désormais
comme esclave de son Fils, et en cette qua-
lité m'obtenir part à ses voies et miséri-
cordes éternnelles. Amen.

VŒU A MARIE

net lui a fait de soi-même en qualité de Fits,
par le mystère de l'Incarnation qu'il a vosta

accomplir en elle et par eiie.

Je renonce à toute la puissance et liberté

que j'ai de disposer de moi, de mon être et
de toutes les conditions, circonstances et

appartenances d'icetui, et de toutes mes ac-
tions, pour m'en démettre entièrement, et

autant que je le puis entre les mains de ta

Vierge, à son honneur et gioire, et p&ur
l'accomplissement de tous ses vouloirs et

pouvoirs sur moi.

Je fais à ta très-sainte Vierge une oMa-
tion entière, absolue et irrévocable de tout
ce que je suis par la miséricorde de J&ijeu
en t'êtreet en l'ordre de nature et de grâce,
de tout ce qui en dépend, de toutes tes ac-

tions naturettes, indin'érentes et boHnes,

que j'opérerai a .jamais, me référant tout,
c~st-a-dn'e, tout ce qui est en mot et ??
ce que je puis réfërer, l'hommage et Mon-

nëurdetatrès-saïnte Vierge, qaejepfeud.s
et regarde dësormaiseQmme l'objet auquel,
après son Fits, et sous sonFi!s, je fais t'eta-
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tion de mon âme et de ma vie, tant inté-
rieure qu'estérieui'e, et généralement de
tout ce qui est mien.

Je me rends son esclave a perpétuité, en
t'hoMneur de la manière avec laquelle elle
s'est rendue !a servante du Seigneur, disant
ces paroles Ecce ancilla ~o'~M!, etc. Je
mets relation de dépendance et de servitude
de ma vie, de mon état et de mon âme au

regard d'elle. Je veux que ma vie, de na-
ture et de grâce, et toutes mes actions,
soient à elles en cette qualité comme chose

qui lui appartient par mon état et condition
de servitude envers elle, que je lui offre
présentement. Ainsi, je réfère ma vie et mes
actions & l'hommage et honneur de la très-
sainte Vierge, comme vie et actions d'un
sien esc!ave, par !a plus humble et étroite
relation que je connaisse, qui est !a re'atio:!
de servitude. Et je !es lui réfère en l'hon-
Meurde sa vie et de ses actions envers son
Fils, et de la vie et des actions de son Fils
au regard d'elle. Et je veux qu'en vertu de
~intention présente, chaque moment de ma
vie, et chacune de ses actions lui appar-
tienne autant que si je les offrais toutes en
{'articuler.

Je fais vœu à Jésus-Christ, Notre-Seigneur,
de ne jamais révoquer, c'est-à-dire, de ne
jamais faire un acte formel de désaveu de
cette mienne ovation, donation et servitude
envers sa très-sainte Mère.

J'honore et révère singulièrement cette
maternité divine et singulière qu'elle a au
regard de Dieu, et ta souveraineté que cette

ApproMHfonde M~r f~t'~Med'/t~e, depr~M<~t'~tfe
de Z.!Mgtt.<

KM PhitippM Dei misericordia et Sanoœ Sedis
)tp<MMatM9e(tratit episcopus Adurensis, régis chft-
tUMtMtmi ccctesiastes crdinarin~, ac soctetatie
Sûrbonicae doctor theoiogtts. testamur iegisse aos,
atqMe Mpend'sse diiigenter ttanc PfecattUMcotant
qate instar hahet voUChttsto UetFiiio noncuptU,
Mhttqae in ea dfprehendisseq~od tathoHea: Ndei
Mt tMn.M tMribBs adversetur se<tsana soHdaqoe
<MM<ht,Mpteaiss!ma vefae pietatis et chantatis in
CMttMma<: saeroMnctat!)ejus hamamtatemardef)*
!bttmB. ex caque defiMta~qaa t)<M setemM Dei
PHma~aalMarnat!one, tita, m<trtei)t!iber<atem,et
NtiarNm DfiadoptXtnem BMerait. M)tMjusrei tcsti-
tmotamttDM! mes ipsitt! ~ana script, eisqne sub-
&ehpst. ïtamm Ba~de~ata:quinte oexas eetobris, 1
!Uj~Dm~.i$at, PHtMPgUS,

EpMeepMA~!<)'<H~, as MeM«((«
S<M'tea<f~~<:<e!'t&M<~<«.

t~t~tt~PMeatiuneùtam aMS! ~hfisto sefM)~ t~etèf~Mcf08ancMm~)f!~<Mm, simttia
~;f~~<at ~MnœC~risti acMttCto.
''M~tjEad~MW PattMM cuHi)pttmia eottMt*
tM~t).TF.ta(MMabest a* ~Mf~aM W)Mt)neateatito.
~~m)<n, antt ~M ttt~MMa~c&m~nMm. )a hwjt~
~jM'~Mtm t'a'c moa t~MnK<a!tf ttut Mripsit

.~i~M'Bu~~$

'& 't<eJ!<9~<e'
e~MO~ ')~~<

qualité admirable lui donne sur toutes créa-
tures. Et me dédiant et consacrant tout à la
Mère de Dieu, je veux et désire de tout mon
coeur qu'elle ait une puissance spéciaiesur
mon âme, sur mon état, sur ma vie et sur
mes actions comme sur une chose qui lui

appartient par un droit nouveau et particu-
lier, en vertu de réfection que je fais, de dé-

pendre entièrement de sa maternité et sou-

veraineté, à raison de cette mienne servitude

que je lui oHt'eet présente pour jamais.
Je supplie la très-sainte Vierge de daigner

prendre elle-même la puissance sur moi,
que je ne lui puis donner, et qu'elle me
rende son esclave en la manière qu'elle con-
naît et que je ne connais point. Et qu'eUe
me fasse être à elle non-seulement par mes

actions, mais encore par l'état et condition
de mon être et de ma vie intérieure et ex-
térieure. Et je la supplie de me tenir et
traiter en la terre comme son esclave, qui
s'abandonne à tous ses vouloirs, et qui se
livre a tous ses pouvoirs et à tous !es effets
de sa souveraineté, sur une chose qui lui

appartient.
Je supplie aussi Jésus-Christ, Notre-Sei

gneur de me tenir et considérer désormais
comme l'esclave de sa très-sainte Mère, en
l'honneur de ce qu'il est son Fits, et qu'elle
est sa Mère. et en l'honneur de ce qu'eUe
est seule entre toutes les créatures qui a cet
état et ce rapport singulier et admirable avec
lui. Et je le supplie qu'en cette qualité il

daigne me faire part de ses voies et misé-
ricordes éternelles. Amen.

APPROBATION DES VŒUX

ETËLÉVATtONSPRÉCÉDENTES.

Approbation de M~r f~~Me de JPe!(«'M.

Votivam hancPrecationem, piam paritër ac eru-
ditam seduto pertegt nihit~ue pt'orsus tn ea co<n-
peri a retigioaoveterum Eec!es!.B Pat)'nm diceudt
more dissidere. DatuntP!ctavit, 3ka!endas no~em-
bns,MM<)Cs!a.~6~. HENStCttsLcBovtcus,

BpMCOpMSP!Ct«MH6tS.

~ppro&atMttde M. <*s&Mde SatM~C~re!

ûucdparauMMm ppisc&porunt iCMtSuit,et ego
eenseo Et hûc amptios addo tanquam apud jodi-
ces pa~onus, aputt pan'<tnb3ctiens,p)etat)s et <io-
ctrifta! CXnsHanse duplex EifCt'mforit ëioqMium
attem;~ aperlum et oMum atterum apertum et
arcanum: attefom tetnperatutM.a)tept<mœstaesum:
quod utntmque RomannmesHitpMn),p)!8 tB pMe<
sens, et P<nribus jam olint as~fettHB~E ~uo!'us~
!tbrh mutta ccaeatvart posst)))H)(.'t haparis nota!,
in speciemdantaxat <t(tVa;,qHaeipsis t" a'8t<t eNusi
cofdta, qxod pie'afis MdOfi~enaeritt, ?<!)<impt'u~
dentibasexcMertmt/~bi's fn pM! ù:.
quia hsBcMna tMiht ximw p!a&pF~ttatà ~ota, vêt
MMtTM.teHtcaM aMdeat,tMttefnts~usmad! dicendt
fofmttt&fum)tummâ< qtttbMs Sattex et ChnstuM
Deuin.et j~ipaMmaMMN~ttui~
sujfra~aFi, et Ha~ httjtc eatcuta veteteat tHSttper
ettam caieMtt)~ 6X àF~narSt ~ieMis et nfinMefa~
Eectes!8MpeFaa~.&al')~~ïe~
novett!ë!'t6;at)MOom.t$SC.

~~<~eW6t~ct,AettNM,a~S~Mfë~faMi



ÂPPROBAT!OK8 DIVERSES. M~

av s.. 1 -1 .le.d.. 9~F..

~prote<<o!:<<sM~rr<(e<~jRt'tf~.
Nous Jcan'Pierre Camus, par !a grâce de Dieu et

du Saint-Siège apo&totioue, évéque et seigneur de

Bettey. pnsee du Saint-Empire et conseiller du roi

en ses censeiis privé et <Etat, avons !') avec at-
icnt on t'OMat!on précédent" en forme de Vœu à

.Jésus-Christ Notre Seigneur, où nons n'irons rien

remarqué que de pieux et de très-conforme à la
foi catholique at'cstoiique et romaine, ains une
sublime spécutation des adorables mystères de la
très sainte Trinité et de l'Incarnation du Fils de

Dieu, étant comme une profession explicite de celle

que tout Chrétien fait implicitement au saint bap-
tême. Si quelques esprits sentent autrement en

regardant cet écrit de coté, comme le prophète
mercenaire faisait les troupes d')sraê), qu'ils avisent
à ne se corrompre pas en ce qu'ils savent, et à ne

borner ni btasphémerfe qu'ils ignorent. La cha-
rité n'est ni jalouse, ni pointilleuse, hi intéressé'
ne recherchant que la gloire de Dieu. qui retuit
hautement en cette dévotieuse oN'rah'ie. Te! Mt
mon sentiment, que j'ai écrit et signé de ma main,
A Paris, ce 5 novembre 1620. JsAH-PtEME,

évêquede Belley.
Nous Jean-Pierre Camus, par la grâce de Dieu et

du Saint-Siése apostolique, é\êque et seigneur de

BeHey,prince du Saint-Empire, conseiller du roi
eu ses conseils privé et d'Etat, certifions avoir )u
le plus attentivement qu'it nnus a ë)é possible, et
examiné cette Oblation précédente faite à la Mère
de Dieu, et n'y avoir rien trouvé qui ne soit con-
forme à la foi de la sainte E~tise catholique et à la
doctrine des anciens Pères et docteurs orthodoxes,
ains une dévotion singutièrement sainte envers

celle quiétant pleine de grâce, ne peut être assez
honoréeet touée. puisqu'elle parait comme un grand
signe dans te ciel, le soleil la revêtant comme un

habit, la lune lui servant de marchepied et les
étoiles de couronoe. Tel est mon avis, que j'ai éctit
et signé de ma main. A Paris, le 3 novembre iMO.

jEAN-PtËtUtE,

Approbation de M~r<f~Ke <(e ~aH~rM,
Nos Sebastianus episcopua dux Lingonens!s,

Franciaepar, testamur omnibus ad quos ha: titterœ

p"rvenerint,uos diligentissime legisse et expeudisse
Precationeminmodum voti servitutis Jesu Christo
Demino nostronuncup&tam.visumqt'e nobisomnia
nnu modo piaesse et cathotica.verumetiamad
unionem arctissima:)) cum Christo ad quamndetes
o«)nes vi baM:âmiet Christiani nominiscontendere

obuga<5tr, apprime conducentia. Ex qua quidem
UMone,quae ipsamet gratia quacdamest singu!aris,
tanq"am ex percuni seaturi~ine inuumeres gratiœ
fffectus derhan existimamus; et hominesiia
( ttristo Domino devinctos in Fpeciati ejus. cura et
protectione couquiescere.!)) quorumSdem présen-
tes propria manu scripsimus et subscripsitaus.
Lutetiai Parisiorum MMaii IC~i.

Pari ditigentia expendimus et atiam cousimitem
Precationfm in modumvott ser~itutis DeiparœVir-
giUt Muncupatam. tu qna, cum rationi admodum
conscntaueumesse videamr, ut Christiahi seseitti
in Mrws dent, dedicent, cui Christus ipse Mitquant
Fitius Matri eubditus oMe votuit t~ui profeeja
istud quoqueiis qui se Maria: matri Jesu detovë~
rttnt, privitegitm conferFi crediM~est; ut xot) sit
tantun) tttt8 i)S6Cdev')Hoprob!thite (juoddamsalutis
sig't~itt, tërun) ëtiam adt peffëëtionemsatutis, iu"
cititmentum M)nutet adjumeittuth.la quoruat tidem
hsecmanu nostrà ~cfips'tnttset ~ignavimus.Loto,
die et anM0.8upfadMt!s. 8&BAsHA!<m.

B~tM~tt~~tt~M~OM~HM!,

évêquede Belley.

SmMMMms,
E~~COpt<sdt<.ELiH~O))et!SM.

.4~rototMn .W.BisAcp*, ~pMMM~MeJe L7;f.<-
cj~ot~e.

Votivam hanc confessionem et eb!at'e!)em ad
honûremet amorem sanctissimi Satvatons nostri,
et ad humanitatis ejus,. salutis nostrae causa su- =

sceptse, summa privilegia dévote recotenda conce-

ptam, ut piam admodum, eruditam et altam tautio

atque approbo.
SimuietiamdiU~et proboquod in laudem et

veceratinnem beaUssimœ Vhginis M.triœ~eni~icis
Dei gbriosissttnae,~it)'tdidem extendatw tn cujus
fximiia virtntibus, Dei optimSmi'xim! dona siogu-
taria summtpera coUacent, et pe'' quam 'pse Dût!')-

~us Sa[vaMr noster, tum potiashfmm hoitoramr,
tum prœcipas placatur. Dan:st PsrisMs, dte20apri-
Iis,~tt):16~t.

lia esse MM«Hte GctUELM.BtSHOPNS
S. t/MO<o~fp m FocM~att! Pant.~ettor.

4pp)'a&<)<{&HfteDomE«s<a<;Ae<<eSatMt-PaHL

Ego suMstgnatus sacra? theOto~aedocK)!*Sôrbo-
ntcus CongregaUonis B. Mariae Futiensis, ordittis

`

Cirto'ciensis mooachus, tester omnibus quontm
ititererit me s&iuto periegisse atque diligenter fx-

pendisse Precationem in modum voti Christo Det
Fitio nuncupstam, nihitque in ea comperisse quod
cathoticœ Mei aut bonis moribus adversetur, sed
omnia inibi orthodoxa esse, ac enimiae in Chri-
stum pioatis fëfertissima. !n cujus rei Mun haec
manu mea cfipsïe~ subscrtpsi. Latetiai Farisi&-

tom, tertiottonas maii. anno Ddm. <62i.

Ego ipse pari diHgentia et attentione )eg! et per-
pendi similem preecedenti Precationem, in modont
voti servitutis et obedentie èrga beatissiman) Vir-

~iftem Deiparam quamsimititer orthodoxœ Met

coiisentaneam, summeque piam ac devotamjudifo,
appositaquetpfopfiae manus subscriptione cois-
testor. LuteHiS Parisiorum die et anno supra
scripUs. Fr. BusT.ACHtusaS.PACM

~pp)-et'a<!OHde?. CAer<)M,<<oc<eMrde Sor&CMM

(~o~ deBeauoais.

tëMUssigftê Jean ~herou docteur en théo!ogie
de fa facatté <te Pat-is, chanoine théotogat et ~ni-
tencie)' en l'église cathédrale d&Beau?ais, predica~
teuro'dinaite du roi, certttie avoir tu et examhte r

ces deux petites OBt'andesde t'ame Mtigieuse faites
a Jësus-Chfist et à sa très-sainte Mefe, séparées
t'one de i'autre, et n'y avoir rien trouve de cette
traire à la foi ni aux bonnes mœurs. En témoin
de quoij'at signé ta présente. CeaSmars 4621 ,à
Paris. JEAtfCHEMU.

App)-o~a:M)t ~MsMtKtM,doetettt' et ~e~~r
<iH!<t~PMt!at)t, f/epitM~M~M~y~t'e.

Legt et Mteg! sedutp utramque hanc votivam

prec.'tiuncMtam, qnamauctor ut re!igiosi ~<!u!i
tesseram irrevocabi!em, et ptetaUsMstem~.jiMeffa-
gabiletti expre~tt. Née iu ea quidq'iBH!teH!, ~sod
cathoUcis ac re~tosis attribus merito dt~t)H<;eat.
Quud st quibus fefte pervicaei~s hat's.me~t~tsura
dispucuRht, ta ~amptu mini sunttp~s~ ~gr-,
bis quibus o~et~"da ~iden q'~at i~
i)tu<tas, exp!-es~ sanctorum Pa~ yagislr~#-
que in pnmis ~~H)tM~ sancti A''gMii!tUo~a.; ~d-
doque, quo a<! 6M~ium <a!eat, c~ ~aho~a..
sticorum, quotam aM~ritate, eorum at~~
fienemp. Datumt~auM v'gisema M<)t)aaugust!
aHMO.i~i.' ,E& CORKEUMJ~SS~NiHS,

S!t~~cto~<~<<c~ra~ta~
'eMmMf!~ WMMMrsitttte.t~s-

~M~

~ppr6&e<!<!)t~e ? ~o~ttf(<' la ~M))({e ~Me<~
/~aM~)/re~Ser~Kë.

~Mas6)gné,dëM~f en thëotegia en ~uttA
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de Paris, ccrtiu" ftvoirh' et examiné.le pius att~t).

tWe'nentqu'it m'aété possibie les deux précédentes
prières ou oraisons OMationsfaites, la première
:<Jesns-Christ Noire-Seigneur: l'autre à la Vierge
des vierges, sa tres-heurexse Mère. Et reconnais,
selon la lumière qu'il a plu à Dieu me donner par
sa miséricorde qu'en t'une ni en t'autre n'~ a

chose qnelconque qui soh répugnante à la doctrine

catholique, apostolique et romaine; aincoisq~'ettes
peuvent grandement aider les âmes capables de

l'intelligence qui est contenue. les mettre et te-

nir en la dépendance qu'elles doivent avoir au Fils

de Dieu, en conséquence du mystère de t'tncarna-
tion et en !a protection de la sainte Vierge. Fait à
Paris ce it novembre t620. Lo~TM.,

d<~)/f;Hde <fis'' de Nantes.

~ppro&!)t<CHde M. ~c)tt&er<,t<o<'fe!tfde So)'&OM))e
<!théologalde 3/MH.):.

Precat!uncutam hanc, thuris et fumi virgutam
suavissimi. non minus piam quam eruditam, (Ihri-
sto Oomino nuncupatam, et in perpetuum non tan-
mm ab humanis, sed etiam ab angelicis mentibus

quam fréquenter et utiliter nuncupandam esse cen-

seam, tot antistitum et doctorum metioris notœ cat-

cutis susctibpndo Ego theo!ogiae doctor, Met-

densis theologus et ecch'siastes regius lestari

};)ariosumessedaxt. Anno Domini «i2t die junii
26. ASTOK'CSLAMBERT.

Egosubsignatus, in facuttateTheotogia' Parisiens.
doctor, Meldensis theologus et eccte"iastes regius,
hocposteriusTOtum in honoron beatissimaeVir-

ginis emissum teuero memorique pectore tractan-
dum esse censeo, so)id.B pietatis in Deiparam mo-
ttumentum et a tversus impietatem munimentum
in cujus rei gratiam meam hic syngrapham oppo.
nendam esse duïi. Annoet die supra dictis.

AXTONtUSLAMBERT.

~ppro6a<tOHde M. C/'<M<f«<w),docteurde Sorboniie.

Ego snbsignatus, in facuttate titeotogica Universi-
<atis Parisiensis doctor, abbas Sancti Genu)p))i
necuon Ëcctesia: Parisiensis canonicus, attt'ntiu~

pettegi et diligentius expendi oratiunculam, Deo,
m honofem exeettenHa; post divinam supreu!:B,
humanitatis Christi, oblatam, ac voti concepti~atn,
!t!qua piarum aurium nihiionettsivum occurrit

quin potius cnm catholico mysterii eogitatu incom-

prehensibitis, et beneQcii summe nos promercntis
seMMin ea retigiosarum mentiumsingulare exci-.·
tantentum erga reparata* salulis auctofem agnovi,
MtbindeqMedigHa' j<id'cari,qtta! Christianprum
exercitits ittseratur, et in pietate tum proucienti-
bus tum perfectis velut jacutatorium affeclus in
Deum verbum permittatur M proponatur. tn quo-
rttm fidem hanctttanupropfia exaravi et subscripsi
approbatMMem.Die 25 niartu, anno Domini !62i.

CnASTELLAM.

Ege sobstgnattM, in faca!tate theotogia; aniver.
sitatis PanSiensis doctor, abbas Sanctt GeMiipbi,
M-taon Ecctest~ Parisiensis canonicus; somme
stB)H$et dttigentia )egi ac examinai Precatittxcu-
tam Beottt honofemdignhatis inter purecreatas
hteompatabitm BeiparK!Virginis nuncupatam, ac
vettinMat e6neeptam,qua} extra omnem repre..
heaticOtS notéque Mspieioneme~sistit, et singuta-
n<aBect)):<we!iS)onë!Min piis mentibus eiEcitat,
ut ë! ~evatiHS famutemur, quae Oommi aoeittit,

ut.'e.id.e.V.O.I..iu.S.t..amU.lemur.qure yEominialu;illa,hoaHntta"!«e Baminahoc <m;tu. utptM'dpuo, est
a Bobh)eosen~a quad totum attestor et preQtsor,
hacqwâBUBanMpH~priaexaravi et sttscripsiappM-
ba~)}. Clé SS taaft., aone 16~1. <:uASTE)n.A<N.

~i'o~<?N~ JX. Sm!<A,A tf~MM<d~M Chal-
'?'" ~Ot)~.
Ego inf~se~ptaSt s!U)ctn:theo<«giaedoctor. te-

stormete~em dtu<t<ofittitMMai Chr~mm Domi'

num et beatissin.am ipsiusMatrem.factasin
forma

~o:i.nihi!que in eis invenisseqxodorthodo~ tiOpi,

sut wriBpietat) adversetur q'ii" potius mutta qn.B

insignem piet.atem spirent, ac devotionem
t.tNam~

ment. Parisiis, iS februari ~62a.
RtCHARDUS SM'THEUS.

Approbation de 3!. Gn~e, ù p~MHt <'i~;«' d'~M~~

Precationem banc votivam quam maxima potui
attentione perlegi, nec sotum ab omni hanc ctïorx

labe alienissimam sed contra allissimo p~et~s
s(*t~susanctoqoe Spiritu plenissimam censere cogor.
Yi.!ere hic mihi ~ideor cœtesHs arenpagi~. et su-

btimit Augustin) germana vestigia qnorHm in

explicando tiivioai pictatis toysteno, hic auctor

fidem ubique sequitur, sensus ut plnrimum expri-

mit, \erbo'um autem majestatem, quantum qnts

potest, proxime imitatur, ut non sit du~um quin
eis auimisquos ad soiidiorcm suœ cognitionis gra-
dum Dominus evexerit, tanto ferventioxen~ chari-

tatem ha'c incendet oratio, quanto eis atHus et pe-
nitius lidei tumen infundit. A. GR)H.)É.

Non séparât M:)tri!i)audes a Fitio, nec Fitn a

matre natura; non séparait gt'atia non hic myste-
rii~ratiac fi~us inteipres; nec ego deprecatione
ad Dei Matrem directa, alia possum censere quam
de p)!on quae dirigilur ad Filiurn. Pia he~cte h'c

omnia, quibus Fdii set-vus de Dei Matre loquitur,
juxta ea qua: magna fecit ci qui potens est fmam

tnnc omni taude cumutavit cum seipso replevit.
Datum Lutethie12 mart., auno salutis it422.

A.GmLUÉ.

~ppro<'<t«os<<eM. V<MM<,depuis dM?Me
SMMt-Bt'MMC.

Ego, doctor theologus, tester lectam mihi fxisse
votivam hanc Precationem nihitque in ea dfpre
hensun) qnod aut cathotica*ttdei aut bonis muribu';

rep))!'naret, sed pia sanctaque omnia, atque exci.
tando in Christum amori accommodatissima. Tho-

tos:B,anno 1620, mense no~emb.
STEPUAKUSVtttMEL.

Ego, doctor theo)ogus,hanc votivam Precationem

quae servitutem beâtae Virgini prontetur, vidi et
accurate legi in ea nihit iidei Cathoticse contra-
rinm depiehendi, imo optima omnia et sanctiiisinia.

Thotosa:, anno t620, mense novemb.
STEPII. VtRAZEL.

Ego subs!gna!us, tbeoiogicas FacuttaUs doctor

Sorboniecs, ttecnon vicarius gene'at's reverendiss.

epise. Xantonensis, certum facio me banc Preca-

tionem, quse ad instar voti, Jesn Christo Domina
nostt'a subjectionem et servitutem perpetuam con-

iinet, muttoties et attentissime tegisse nihilque
nuod ortuodoxa: lidei adversetur tn ea reperisse.
fmo cum ad pietatem thristianorum pectoribus
institlandam mirum in modum conferat, ab uno-

quoque approbandam, et de~tu recipient.sm cen-

seo. ha mihi visum est. Parisiis, idibus jauuari!,
anno salutis 1617. 1.GASTAun.

Atiam quoque Precationem ad instar voti sanctis-
sima: Virgitti Deipara! ccncinnatam pertegi, m qua
pietatisetetudinouisnibitdeHderau posse vide-

tur, tatttut)! abest ut atiquid a <ide catboiica,

apostoiiea et Romana aticoum coxtmeat. Qua-

propter inieuique Ndeii qui erga saeratissi-
mam Virgittem pios affectus et integram subjec-
tionem, sibi conciliare vêtit, u~ui esse percuperent.
lit eujus fidem baec propria tnatm seripsi et sub-

scripsi. ParisUs, tdibus jauu., aiuto !)eu!. i6i7.
i. {fASTAM.

Ego sabsignatos, sacrae theotagiaadoctor Sofbo-

nicus, tester omnibus quorum intererit, )ne atieu-

tissime periegisse PrecatsoHetMhanc itl modum
voti Jesu Christo Domino «uncupatam Heque~n
itta qutdqxata comperisse q'Md )?« bit fidei cath.o-'
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!ica? et rowanae consentaneuin !mo qnod non
maxime excitet legentes ad solidam et veram pie-
tatem. !n cujos rei <!detnbas pra'sentes propria
manu seripsi et subscripsi, die 17 feb., anuoDom.
i62t.

LCD. DE MORAtNVtLDERS.

Ego subsignatus. sacrée theotogieedoctor Sorbo-
nicus, tester omnibus quorum intererit, me atten-
ttssi'ne perlegisse Precationem hane in modumvoti
Beatissima' virgini Marias t)ei Matri nuncupat:nn,
neque in illa reperisse quod non sit nde! eathoticœ,
apostotica* et romanœ consentaneum, imo quod
non sit maxime accomntodatum ad veram et soti-
dam erga beatissimam VirginemDei Matrem devo.
tiosem exeitandam et promovendam. tn cujus rei

ŒUVRES DE CONTROVERSE.m '.l.l.LU.] '1

DISCOURS PREMIER.

DELAMISSIONDESPASTEURSENL'ÉGUSE, SUR
L'ARTICLE31 DELA CONFESSIONDE FOI, tM-
PRtMÉEA GENÈVE.

L L'Eglise qui s'appelle r~br~e était incon-
nue !<y a cent ans. – Il. Au contraire, l'E-

glise catholique, apostolique et romaine était
visible et parlante. Et les hérétiques ont
tort de délaisser celle qui les a fait Chré-
tiens. III. Comme l'Eglise était occupée
à amplifier l'état du Fils de Dieu et lui ac-
quérir de MOMoeaM~:mondes, les Aer~<Mes
l'ont obligée de divertir ses forces destinées
d ces com~M~e~étrangères, pour les con-
vertir à ~(tpropre défense contre leurs at-
tentats. Les /ac~oMS de l'Etat s'étant alliées
au schisme de l'Eqlise par un illicite accou-
plement, ont enfanté le monstre qui s'ap-
pelle hérésie, quoiqu'on essore de le ~M9/t-
/:et' réformation. L'hérésie commencepar le
glaive. IV. Naissance de fAere~te peu
répondante d <e, A ~a grdce et au
cArMttatttSMtc. V. Le premier artifice des
MttM!f!<resen la vue de ~MM<de marques de
coMd<t!KîMt<tOM~MtpoMfra!eH<aisément frap.
per les esprits des leurs, est de les étonner,
criant contre nous idoldtrie. C'est la seule
~'g'~e catholique apostolique et romaine
qui a banni f'tdoMtrte.– VI. Le second
artifice des ministres envers les leurs estde
les arrêter, crtam~ abus et réformation. Les
propostHOM MMptMque r~~ts de ce st~-
cle o MtMen avant montrent assez combien
elle est éloignée de ~or?K<t<tOH.–y M. Leur
<roMt~msaf<t~ceM~de les occuper de,la lec-
<M!'edep~tetfrspe<<)fM, et, ainsi ~OM~
/et'md~r~e~M!7eM?'po!Mc~ c<CMt'<t!-
M~~Mt om<MMl'auteur à adresser ces trois
discours ~J!f~. de7afe~!OM. Z'<!M<eMt'
fait état de joindre en cet, œMcre A ~'OM~
rité de ~o /ct, 4s raisons, du conseil de jPïeM
que /a piété nous découvre en la con~etK-
p~a<t0)t de nos mystères. K conjoint aussi
faM<or:(ede <'J5'cr~M~'ee~ ce~e de l'Eglise
~mme ~(tM<tMsepfn'a6~es. VHÏ. Cottse-
gtMMCesimportantes ~tOKMCM!-de<'jE'~MC

(idem bas praesentes propria nMM scriphi et sub-
acripsi, die 17 febr., anno Oomitu i62!.

l.HD.DEMORA)NY)LUERS.

Approbation de N~r l'évêque de Chartres.

Le vœu adreMé à Jésus, et celui dont sa Mère
est honorée, partent d'un esprit qui reçoit les ms-
tructions du ciei. Je les loue donc tous deux, et tes
trouve très-dignes d'être communiqués aux âmes
dévotes et d'être approuvés de teux qui ont con-
naissance de la vraie doctrine de !'E,ise.

L. DuSTAMfES.
~f~Me de (J/'ai'ti'es.

et à la confusion de l'hérésie, qui suivent
les choses ~Msdttes. IX. L'auteur CK~re
dans la question proposée de la mission des

pasteurs, et remar~Me la /Mt~ du sieur dit
Moulin et la faiblesse de tous les ministres
en la défense de cet article 31 qui contient
le fondement de leur Eglise f< sujet de
tous leurs exercices.-X. Du Moulin MM:~
de rendre raison de sa vocation. fuit et allè-

gue Que quiconque se mêle de deman-
der à autrui raison de sa vocation, s'oblige
à rendre premièrement raison de !a sienne, t
ce que l'auteur montre être faux. XI. Du
Moulin veut faire croire que nous sommes

etKpe'cA~djMS~t~er notre mtss:o)t, ce que
l'auteur ~roMoe être <fes-~tM.r. Les héréti-
ques étant <.Ot!(tK~de JMS<ef ~eMrmission,
sont obligés, ou de faire miracle, ou de se
fecoMHs~e o~fOM~eM~, ou de mendier le
secours de la nôtre. La point de la mission
est fondamental au jugement Mt~Kgdes Ae'-
rétiques. Xtt. Le moyen emp~o~~or le
sieur du MoMKttpOMfMtOM~Ter~Me Mo«s M's-
t~oMspoint de mission pèche contre Vcs~Ots

de~oot~Me, et ou fait contre <M!-m~e, ou
coM<:eH<MMefuite M)aH!M<e. – Xm.Pour

JMS<efMO~re MtMSÎOM,nous ne sommes

potM~ obligés de montrer l'institution des

jpr~res. ~pOMf montrer l'institution des

~f~~es, M'e;t<j)OtK<nécessaire de la mon-

<refe~<MS<!ttXe~c?'tfM~e,eo!K&!em~K0ce<<!se
pusse a!se?Mem~M<o!'t~dM<rad~!OM~.tes

<rc[dt<!OMS/})M<~sf<te de ~t paro~ de Dieu.
– XtV. Le~ ~ad!<tOMs seM< ~rcM~~espar
le <~otg'M<<6~edes .Pères des~Ma~ ~feN:!er~
st'ec~s. – XV. es< proMT~~ff&ft<M''e
qu'il y a dans !'e~a~dM~Vot<~e<tM-ye~NM;i?M<

dese~~Mese~des~r~fes~sacrt~ca~pM~.i.e
Mt~me es~~yoM~~paf les jpcres.–XVi.Mt
à tort CMC~CSA~f~!ÇM~SSMp~OSM~dtaM
la Jït&~e~emo<Kd'amcteMAce~Mtde p~

OK<d'!mMrpr~ere<MM~s~
tures. X~H.L'Nf~e~e~i.de: 7.e'
ee~e coK/essto~ de /at, es~ ep~&e~po~~g

mëmM, spe'cta~e!KeM< eMCe $M't~Mdtse)!~
Gens suscités d'cne ~çea exu'MF~
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_l~ 11- l'H"U'HU'' .9 tnnviin alla n-enlià,tdinaire ponr dresser i'Egtise de nouveau.
–XV! Ces ~fHS SMSCt~sde Dt'e~, ainsi

~M'<<sdtsent, a'KKC façon f.r~raordtM<t:'re,
sont eot~redt~s par ceux-là même qui les

publient tels, et les uns COKdNtHMCM~les <!M-
tres. X!X. Cette Eglise dressée de KOM-

veau, ne peut être celle que Jésus-Christ a

édifiée. Ces MOM~e~esEglises suMt coK~at-
ff~ les unes aux autres, e~ tant leur MOM-
CCOM~que leur C0î)<r<!f! mutuelle, les
condamne. Et oblige à chercher dans l'E-

glise de Jésus-Christ, de laquelle l'auteur

représente les marques somnMtreMCMt.
XX. J< appert par les saintes lettres, que
l'état de l'Eglise a commencé par mission,
qui a son ort~tnede celle que Jésus-Christ
a reçue dit Père éternel. Il appartient d
Dieu seul d'envoyer sans ~re envoyé. Les

Atre~t</K<Nsom~ dans ~o tMa~dt'e~oM de Co-
ré. XXI. La mission des pasteurs en

l'Eglise est prouvée par <crt<Mre et par
les Pères. XXII. Comme en la nature
tous les hommes tirent leur dire d'~dom

par la s)tCcess:OMdes générations, ainsi en
la grdee tous les ~de~es descendent de Jé-
sus-Christ par les f<p<)<reset /€i<rs succes-
seurs. XXIII. Ce que les Aere~Mes
ont accoutumé de répondre d ces moyens si

prMsaM<s,es~rappor~e<rc/M<e.–XXiV.Za
wMStondespos<eMrsemf~secatMtt<att(e<
adorant les processions éternelles. Lesanges
adorant ne /bH< rteKem~erre queparlamis-
<tOM,Kt fe F<7sde DtCMaMSSt.–XXV. Le Fils
de;DteMM< (eMememeneo~e~dtfFerc, que nul
n'est envoyé que par lui, non vas même le

Saint-Esprit, et les apôtres sont tellement

<Mccyesde Jesus-CArts<, ÇMeMM<n'es< en-

~0!t<e par eux et par ceux qui représen-
tent leur autorité. Combien que lavocation
de sotK<Paul (ut extraordinaire, il a néan-

M~ttt< passe~par l'imposition des mains de

~'JE~Me. – XXVi. Z-'aMteur infère de ce

que detSMt, la nullité de la pre<eMdMemis-
sion des Aer~t~Mes, qui ne se peut auwne-
me~ résoudre ni référer par le regret de la

succession, en celle de Jésus-Christ et de ses

ap~~res. – XXV! 7~ déduit les princi-
pales fonctions de l'Eglise, et montre ~M'OM-
cune ne peut e~re attentée sans sacrilége,
ni usurpée sans autorité. Où il n'y a point
de mission, il n'y a personne qui puisse
parler de la par< de Dieu, e< par eonse-

~«en< t< M'ya point de foi, Mt d'tHt)oca<tom,
ni d<«t~tt<. JRtetttte peut rejoindre r~oat-

~Med tomj~teM, MKOMee~Mt procède de
~MeM. CM or~MOtremeM~ camme le Fils
<<~e &Mnt-E'sprt<, oM~ra~ttemett~ eomMte
<eMt e< <~ se e~ ea <'srdr~ de Ma-
<MMet de ~s grâce. – XXV! M. Con-
~MMMtde <OM<<e dtseoMrs pOMr né-
tetitM c~ac~e de la Mt;Mtomdes pasteurs

~Me~MNF~tî~ quatre-vi ngts
aM ~M!'Egt!së d&o~ taquëtte vous vivez
n'étjttt p9<nt<a~ monde, q<Mles souverains
de !a, e!<a~te~é!t'ea coaMaissatent ni les

<ge~, M teàëM@Mbt4es, ni ïes synodes,
~M iatM't~a'~Mt point MMM~uï sa voit

et ne savait en quelle langue elle parlait ou

priait, et que le ciel, ouvert il y a plus de
seize cents ans, n'avait point encore reçu les
prémices de sas labeurs ni donné de cou-
ronnes à ses combats. En tous ces siècles

précédents, votre Etat était sans peuple,
sans ministres et sans noblesse, votre parti
sans armée, sans finances etsans villes d'o-
tage votre république sans sujets, sans of!I-
ciers et sans ordonnances votre loi sans
temple, sans prêche et sans aucun formu-
laire de son service; votre troupeau sans

bergerie, sans ouailles et sans pasteurs, et
votre foi sans martyrs, et sans confesseurs,
et sans fidèles. Lors nul ne chantait da

vous,

Petittrnupeanquien tapetitesse
Vassurmontantditmoudelahautesse.

mêmes les histoires de toutes les nations du
monde, les annales du peuple de Dieu, les

chronologies dressées par les vôtres et tous
les monuments que l'art et la nature ont ja-
mais érigés a la postérité et consacré à la
Mémoire des choses passées, ne nous rap-
portent aucune trace ou vestige de votre

Eglise en l'état de tous les sièc!esqui nous
ont précédé. Nous y voyons l'origine de tous
tes peuples, de tous les Etats, de toutes les
lois, de toutes les sectes, de tous les arts, jus-
qu'aux ptus petites choses, et nousne voyons
aucune marque que cette nouvelle Eglise
qui doit instruire et sauver te monde, ait ja-
mais été au monde. Nous ne voyons aucun

témoignage que sa tumière ait jamaisparu en
l'univers, ni quesa piété ait jamaisadoré Dieu
en la terre, que sa foi et sonzèteait reconnu
le Christ et invoqué son nom avant nos

jours, ni que sa voix ait en aucun lieu an-
noncé l'Evangile, tant cette Egtise, Messieurs,
est visible en sa naissance, en sa rébellion
et en sa nouveauté, et invisible en son au-
torité, en sa foi et en son antiquité.

Il. Aucontraire l'Eglise catholique, apos-
totique et romaine que vous combattez, pre-
nant sa source et origine des sp&tres en-

voyés par tout le monde, se trouvait aussi
visiblement étendue en unité de foi partons
les tieux de la terre, son nom était connu
et révéré en tous les coins de l'uni vers, sa

piété adorait en tout lieu le vrai Dieu en es-

prit et vérité, son zèle et sa voix publiaient
partout le Sauveur et son Evangtte, et son
état ptus illustre et visible que le soleil,
était dignement orné de la ~apience et lu-
mière de t~Ht de préiats et docteurs, et hau-
tement relevé des triomphes et couronnes

detantda vierges et mat'tyrsdQat !es âmes ré-

gnent au ciet depuis plusieurs siècles, et les

noms, les vertus, tes tabeursneurisseHt en-
core sur ta terre. Quefaites-voits, MessMirs?

vous délaissez cette E~sequia fait temondc
chrétien, etsana laquelle vous ne seriez pas
Chrétiens vous-mêmes; vôur attentez sur te

royaume duFits de Bieu, vous troublez $ou

état, vous dëttichtez sa parole et vous ruiner
sanehef-d'~BQyMenlatet'pe.

C'est Jé&usmême qui a Mti cette Egttse;
eit@o'Mt tXts t'a&uvre. ni d'~n hontoae, m
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d'un ange, mais d'un Homme-Dieu. H l'a

douée de force, même contre les enfers il

lui a promis durée contre la tyrannie dos

siècles, it a mis ses apôtres dans icelle, ii

lui a donné son esprit et sa parole, et vous

fuyez sa conduite et sa lumière, et toutefois

elle est cet astre qui éctairc le monde en
l'absence de son soleil, Ouvrez les [ivres sa-

crés, vous verrez que sitôt que le Sauveur
s'est retiré de la terre, son Egtise y paraît, et

à l'heure même qu'it est allé au ciet, elle

s'assemble en la montagne de Sion. Là cette

troupe visible et vénérable reçoit les dons

visibles duSaint-Esprit, et comme destinée

à choses plus grandes et ayant un plus puis-
sant médiateur que n'était pas Moïse, elle

reçoit non la loi, mais l'auteur de la loi,
c'est-à-dire le Saint-Esprit qui fait la loi et

les Ecritures. Et, ce qui est à observer, elle

reçoit en sa naissance le Saint-Esprit en

forme de langue, pour parler de sou Sau-

veur aussitôt qu'eue est née, porter son
nom partout, et le publier eu toutes lan-

gues. Elle en a reçu le commandement
en Olivet, la puissance en Sion, elle l'ac-

complit en Jérusalem, en la Judée, en
tout l'univers. Ses pas de ville en ville,
de province en province, de royaume en

royaume, sont marqués dans nos livres
et les vôtres. Elle va partout, partout elle
se fait connaître et entendre. Dès sa nais-

sance elle est visible et parlante. Elle n'est

jamais muette et invisible. Sa parole, ses

miracles, ses souffrances, la font voir et
admirer par tout le monde, et le monde
n'a point un plus digne sujet de ses his-
toires.

Ainsi elle part de Sion, selon1es Ecritu-

res, et elle s'est répandue en l'univers selon
les mêmes Ecritures. Elle parte à la terre
le langage du ciel. Elle a fait connaître au
monde celui qui a fait le monde. Elle a ré-
duit les savants à la simplicité, les oratenrs
au silence, les monarques à l'obéissance, et
les bourreaux à l'impuissance. Les tour-
ments ont manqué à sa constance, et sa
puissance céteste a rendu tout esprit captif,
et assujetti auscrvicede la foi qu'elle an-
nonce, ne laissant aucune terre connue, où
elle ne fît connaître et adorer cetu: qui a
opéré le salut de ta terre. Même la bonté
divine en nos jours, ayant ouvert les mers
et les terres inconnues à la puissance et
charité de cette Egtise, elle commençait à
poindre comme l'aurore en ces nouveaux
mondes, et à jeter les rayons de sa lumière
en ce nouvel hémisphère, sans s'obscurcir
au nôtre, comme ntns iumineuse que le so-
leit, qui ne peut éclairer sans s'éc!)pser
nos yeux, ai faire jour dans cette contrée
qu'en faisant nuit dedans la nôtre, ni cou-
YFtpces peuples qui sont sous nos pieda, do
sa lumière, qu'en couvrantnos têtes de son
ombre et de ses ténèbres. Car aussi cettee
Eglise est tin soleil &i puissant et si élevé,
qu'il ne fait et ne reçoit point d'ombres.

Ii!. Mais comme cite était en cetstat heu-
reux, et en ces hautes pensées, dignes et de
ses triomphes et de la gloire de son Sau-

veur comme elle ordonnait de nouvettes

compagmes pour renfurcer le corps de son

armée en si glorieuses conquêtes; comme

elle envoyait de nouveaux ouvriers défri-

cher ces nouvelles campagnes; comme elle

tes employait à jeter la semence de t'Evan-

gi)e en ces terres neuves, et à labourer ces

coeurs et ces esprits tous couverts des ron-

ces du paganisme; et comme elle trempait
encore dans les sueurs et le sang qu'eUe
versait pour la gloire de Jésus-Christ, qu'elle
allait annonçant à ces barbares cet orage
s'est élevé en notre hémisphère depuis 8&

ans; et vous avez, Messieurs, troublé la

paix et la tranquittité de l'Eglise; vous avez

tonné en la sérénité de son beau temps,

pour flétrir les lauriers de ses victoires 1

Vous l'avez obligée de divertir ses forces,
destinées à ces conquêtes étrangères, pour
les convertir à sa propre défense contre vos

attentats et vos guerres civites, ou plutôt
criminelles! Vous l'avez contrainte de dé-

tremper sa joie et son attégresse sur la con-

version des barbares, dans les larmes et t'a-

mertume qu'elle ressent pour la perte de ses

propres enfants vous avez arrêté le cours

de t'Evangiie, et rempli te monde d'une

fausse créance sous couleur d'Evangile! 1

Mais au lieu que l'Evangile de Jésus-Christ

a pris sa naissance dans la paix publique
et universelle du monde, comme étant une

doctrine de paix et de salut la doctrine

qu'on.vous prêche, Messieurs, peu évange-

hque, et aussi peu pacifique, a pris nais-

sance dans les flammes de nos dissensions,
et dans nos troubles et divisions; et les fac-

tions de t'Etat s'étant alliées au schisme de

l'Eglise par un illicite accouplement, ont

enfanté cette hérésie qu'on vous appelle
doctrine réformée.

Et au lieu que les apôtres ont planté !a

foi en répandant leur sang, et non le sang

d'autrui, vos apôtres et premiers docteurs

ont jeté les fondements de leur Eglise sur

les ruines des Etats et royaumes, et !'ôni

cimentée du sang des peuples, et non <iu

leur, car un seul d'eux n'a souSert le rflar-

tyre. Et au lieu que les papes (nom d'hon-

neur et de respect eh l'Eglise, mais d'hor-

reur et d'effroi en vos esprits}, ces papes,

dis~je, que l'on vous nomme antéchrists, ont
conservé la foi, et l'ont arrosée 300 ans du-

rant de l'effusion de leur sang, vos pre-
miers apôtres se sont retirés de bonne heure,
et se sont mis à couvert dans tes places
frontières, et un seul d'eux n'a épousé ta

croix (bien les ont-ils abattues), un se~

d'eux s'a ét~remarquésoaa'~ntte§géh6~~
et tes prisons, mais bred portant tes
dans un champde ï)ataitle. Car teu~s pre-
miers cohcitës ont été Ms armées ~'eM' e
oracles tes foudroiements ~ës! eanpnS teut-s

miractes, non les feux d'eseëSaMs du ?6),

comme aut anciens prëpnêMs,maîS de

feux at!umês par ta ënrétt~ éo~rn~` si

teur évangile ëmpistQ~(évan~t~ùs~si H
Egîtse ptus &vidëma)6nt pist~idue & 'vé-

sentir ta poudt'6d~r~yo!te et Ï'AjeoM~ qtx~-
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le monde n'a appris qu'au bruit des armes

et au son des trompettes.
tV. Voilà, Messieurs, les éphémértdes de

votre et le moaient de sa naissance

bien marqués; mais en la terre et non au

del, et marqués par te ferjet le sang de nos

guerres civiies. Voità le point de sa nati-

vité, éteigne de 1600 ans de 'a nativité du

Fils de Dieu, et de son Egtise; et plus dis-

tant encore et éteigne des effets de sa grâce
et de la fermeté de ses promesses, des mar-

ques de son état et des circonstances d'un

œuvre tout divin, tout surnature! et tout

extraordinaire. Voiià l'horoscope de cette

Egtise naissante en nos jours, représenté
sans art et sans imposture, et sa constel-

lation décrite sans violer les lois de t'Etat,
et sans rechercher les secrets de l'astrologie.
Et voilà une naissance et ressource d'Eg'ise,
peu séante à t'Egtise, peu répondante aux
faveurs du ciel, peu favorable à l'univers,
peu conforme aux lois de Dieu, et à sa
sainte paroie, et qui mérite peu de respect
et de créance dans les esprits bien nés, et
nourris en la douceur et au lait du chris-
tianisme.

A ces choses, Messieurs, que dites-vous
ou que pensez vous en vos cœurs? EHes
sont trop récentes pour être désavouées,
trop étranges pour être approuvées. Elles
ne vous représentent qu'une naissance tra-

gique et un soulèvement factieux, et non

pas une Eglise chrétienne, qui a épouvanté
le monde en faisant des chrétiens et des

martyrs, et non pas en faisant des soldats et
des capitaines.

V Or à des accidents si funestes et si
extraordinaires, qui se rencontrent à la nais-
sance de votre parti, et à l'entrée de nos
différents, et à des préjugés si forts et si

puissants dans les âmes paisibles, modestes
et raisonnables, que ne fait-on point en ce
sièeie pour vous empêcher do les recon-
naître et de vous reconnaître? Vos docteurs
vous étonnent et vous arrêtent, vous occu-

pent et remuent toute pierre pour divertir
vos esprits de pensées si présentes, si pro-
fondes et si importantes. Ils vous étonnent et
vous mettent en armes et en alarme", criant
idotâtrie. Mais l'idolâtrie ne craint pas )a
main ni la voixde t'Egtise réformée, qui n'a
jamais encore abattu d'idotes (bien a-t-elle
abattu les images de Jésus-Christ et de ses

apôtres), et (lui n'a jamais oucrt à Dieu un
seu) idoiâtre et païen en hostie de louange.
i~savent pervertir les chrétiens, mais ils ne
savent pas convertir !es païens, dit Tertu-
iien. De ~it, Messieurs, ce n'est pas vous
qui Avez fas6!estemp!es des païens et les
ido~M de ta terre (coaisbien avez-vous
aiMLtta!es temples des Chrétieus et leurs
ia~ges) car vous n'étiez pas au monde etet
vo$ d<~eMrs vous assu comme article
(te foi, q~e !eur ~!ise Jors était invisible
dMFMttas é~ ro-
nM!ae, toudroyant !'ido!atfie qui couvrait

eto~apatt&O~Mvaot!aië C.qtJ.u.1,d'ceuv rg
qttia'ap~af tient qu'a une Ëg!~e bien puis-
sante, b!enmUi~nte et biea visibte.

Et maintenant que vous êtes au.

monde, ce n'est pas vous encore qui en nos

jours abattez les idoles et bannissez t'idoiâ-

trie des nouveaux mondes (vous savez bien

abattre tes croix parmi ies chrétiens, et

vous n'avez jamais abattti d'idoies parmi
ies païens). C'est J'Egtise catholique, apos-

tolique et romaine qui fait ce grand effort, et

qui, avant chassé l'idolâtrie de notre hémis-

phère~ la chasse et la poursuit encore en
ces terres inconnues. Et vos docteurs tou-

tefois t'accusent d'idolâtrie. !ors même

qu'elle a les armes en mains, et qu'elle ré-

pand son sang contre l'idolâtrie, et que son

zèle passe les mers et la zone torride pour
ia combattre, tandis qu'ils se tiennent à cou-

vert dans les villes d'otage, et qu'ils se met-
tent à l'ombre des édits. Mais i'Egnse ne re-

doute pas leur accusation sanglante et visi-

bte, non plus que l'idolâtrie leurs exploits
invisibles. Et eux-mêmes sont idoles quand
ils accusent d'idolâtrie cette Eglise sainte
et vén6rab!e, et quand ils confondent i'idota
et Fimage pour donner couleur à leuraccu-
sation. Car en tant qu'hommes, iis sont ima-

ges de Dieu seion sa sainte parole; et selon
leur théologie réformée ils sont des idoles,
si idole et image est tout un. Même de

Jésus-Christ, si vous y prenez garde, ils en
font un idole, pour vous rendre son Eglise
apparemment idolâtre car elle fait profes-
sion solennelle et publique de n'adorer que
Jésus-Christ et ce qui est adorable en Jésus-

Christ. Mais pour accuser d'ido!âtrie une

Eglise qui a des images et n'a point d'idoles,
il leur fallait nécessairement confondre
idole et image, et conséqucmment accuser
Jésus-Christ d'être une idole car i! est, et
enctot l'unique objet de l'adoration de t'E-

g)ise.
VI. Le second artifice de vos pasteurs est

de vous arr~er, criant abus et réformation.
Et p!ût à Dieu, Messieurs, que leurs mœurs
et actions fussent telles qu'eues nous pus-
sent servir d'exemple et de modèle! Piût à
Dieu qu'ils eussent apporté autant de zèle
et de puissance à réformer l'état ecclésias-

tique, qu'ils ont supposé d'abus et de crimes

pour le faire détester! Mais si leur voix est
de Jacob, !eurs mains sont d'Esaü. Et si
leur nom, leur prétexte, leur préambule est

réformation, leur suite, leur dessein, leur
eoet est déformation. Et tandis qu'ils vou-
dront obliger te monde de croire par article
de foi que « Dieu est autsar de tous !es pé-
chés du monde; que « tes commandements
de la sagesse éternetie sont impossibles; »

que a !esp!us saintes ei piss pures actions
des Chrétiens sont po)iut<on de la chair et

péchés dignes de la damnation éterneHe; s

que w tes plus grands crimes des Sdèies

sont peccadiiics, et n'ont nulle sorte de pu-
nition,u.i temp0!e)te,hi éternelle adjointe; a

que « tous ies Mètes sont étus, et autant
assurés de !eut satut et prédëstiBation que
JésHS-Chnst même qui sont les, Mu-
vcaux pfiRopes de ta nouvelle théologie de

Genève et Hit'deberg, et des enseignements
que ta monde ignorait avant ces nouveaux
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docteurs, et des semences de toute corrup-

tion, que la nature dépravée n'avait point

encore produit en l'homme durant les

mœurs p!us corrompues, ni du paganisme,
ni des hérésies précédentes, comme nous

dirons ailleurs.
Tandis, dis-je, qu'ils voudront obliger le

monde à croire ces impiétés par article de

foi, pourront-ils vous faire croire qu'its
ai&ni grande puissance et volonté de réfor-

mer le monde ?. Vous feriez un grand tort

au bon sens que l'Auteur de la nature vous

a donné. Messieurs, si vous le laissiez de-

cevoir de ces prétextes ft couvertures. Vous

feriez un grand tort à la huri~c de la foi

que vous avez reçue de Pic' si vous la lais-

siez obscurcir de ces impiétés, et si vous

délaissiez l'école de Jésus-Christ pour en-

trer en l'école qui vomit ces blasphèmes;
vous feriez un grand tort à Dieu même de

décharger ainsi le pécheur, qui est son cri-

minel, et le charger ainsi, lui qui est le

juge de tous ses criminels. Et c'est une ré-

formation bien étrange et bien extravagante

que de proposer. aux chrétiens ces erreurs,
ces blasphèmes et ces abominations comme

principes de foi, de conscience et de reli-

gion réformée. Mais, pour trouver de quoi
réformer en l'état du monde et de l'Eglise,
il fallait trouver de quoi réformer en Dieu

même. Auteur du monde. et de l'Eglise, et

charger honteusement et impudemment la

sainteté, la justice et la bonté de Dieu, de

tous les maux, de tous les crimes et de tous

les blasphèmes qui se sont commis et se

commettront jamais au monde, voire après
ce monde en l'éternité des damnés.

VH. En troisième lieu, ils vous occupent

pour divertir vos pensées et étoutfer la syn-
dérèse qui poinct vos coeurs, en la vue de

la naissance infortunée de leur Egtise et
de ses préjugés. Et, à cet effet, ils char-

gent vos esprits de plusieurs petits libelles,

qui se vendent à issue de leur prêche,
comme les almanachs à l'issue du patais, et

avec un front assuré ils vous proposent des

choses mille fois attéguées, mitte fois réfu-

tées, commeinventions rares et observations

nouveiles et ils passent sous un ingénieux
silence, les réponses qui leur nuisent, com-
me si le monde n'en avait jamais ouï parier,
bien que toutes les chaires des églises et
des académies de France ne résonnent autre

chose, et qu'elles soient publiées en tous
lieux cinquante ans devant les écrits et la
naissance de ces nouveaux docteurs en leur

prétendu ministère. C'est ce qui nous oblige
de sortir souvent hors la iranquiiUté de nos

retraites, et interrompre nos voeux, nos tar-
mes et nos prières, pour vous parier, pour
vous détromper, et pour vous assurer en ces
fausses alarmes. Suivantces erres, te sieur
du Moutin en une f6te de Pâques, pour
toute contribution, confession et pénitence,
et pour a pparei à ta cène, s'est posé sur u n
théâtre et a représenté uncombàt qu'it 'a dit
avoir eu avec un des prin~ipauxdocteurs dé
notre Egtise. Il a eu soin d'en faire voler le
narré à son avantage par toutes les provin-

ces de cet Etat, et m~ne hors te royaume.
Et vous avez eu la curiosité de lire son li-

belle, comme un chef-d'œuvre de sa main,
et chaleur à y désirer réponse.

Je la Hsalors par te commandement de
ceux à qui je dois obéissance, et les plus
grands d'entre vous y ont daigné jeter les

yeux, et je sais qu'tt t'ont agréée. Je vous
~'onre maintenant. Messieurs, en une meil-
leur forme et vous t'adresse. Si le sieur du

Plessis, nourri dans les tranchées et non
dans les cabiuets de la sapience, soit hu-

maine, soit divine, a osé parler ce grand
corps de l'Eglise catholique, apostolique et

romaine, corps célèbre, s'ît y en a jamais
eu au monde, et singulièrement vénérable
en la multitude de tant de grands prélats,
d'illustres cardinaux et de rares docteurs,
admirés en tous sujets, en tous siècles et
en tous les lieux de la terre, du moindre des-

quels ce lui serait toujours gloire d'être

disciple j'ai cru que vous me permettrez
de vous parler en ces discours, et de vous

proposer sur nos principaux différents, les
lois de Dieu, les oracles du ciel, les arrêts
de l'Eglise, que le bruit des armes ne vous
a pas permis d'écouter, ni votre loisir d'ap-
prendre votre état et nos malheurs vous

ayant mis les armes plus que les livres en
main. Je n'emploirai point vers vous de
belles paroles, car je n'en ai point, et n'ai

point estimé à propos d'en rechercher et ap-
prendre pour vous parler, jugeant, selon le
dire d'un ancien,qu'it n'y avait rien si

éioquent que la vérité! Je n'y mêle point
d'aigreur, de fiel ni d'amertunat. Car com-
me aux sacrifices anciens qui s'offraient pour
la paix et concorde conjugale, on ôtait le
fiel des hosties; ainsi aux labeurs qui sont
voués et consacrés à la paix et concorde do

l'épouse de Dieu, c'est-à-dire dei'Eg!ise,on
doit ôter le fiel et l'amertume des conten-
tions qui tendent, non à réunir les âmes,
mais à partir les courages.

Que si en ces discours il y a quelquefois
de la pointe et vigueur, ce sont paroles qui
s'adressent au mal et non au malade
ce sont coups qui portent contre t'bérésie, et
non contre l'hérétique et ce sont traits de

langue et de plume qui ressemblent aux
traits décochés par cet industrieux archer,
lequel sans otfenser Achis, son bien-aimé,
sait bien oo'ënser te serpent qui l'entort'tie.
Je joins a l'autorité de la foi, les raisons
du conseil de Dieu que ta piété nous dé-
couvre eh la contemplation de nos mys-
tères. Car c'est l'avis de l'Apôtre, et comme
l'hérésie tire de nos sens des prétextes et
raisons pour opposer a Dieu et rendre ses

mystères ridicuiesaux humains, hôus de-
vons aussi tirer de sa sapience divine uës
raisons et 1 umières pour opposer aux sens
et les faire plovër sous le joug dé ta ?1 et

sôusiaaignjttë'de sesmystëres. Je lie~~yri=:
semMemeat l'autorité de t'Ecritafë et~e

les a conjoiBites d'un lien ihdissotMbte et
il n'appartieut pas M'hottUBe d& désuQir ça

que Dieu a conjoint, et c'est sacrilège à nos
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adversaires d'en faire le divorce et de les

senarer. Car sans t'Egtise vous n'auriez point
d'Ecriture au monde, et sans l'Ecriture vous

ne reconna:triez pastt'autorité. t'infaittibtttté

et la perpétuité de cette Egtise. Je mp res-

treins toutefois pour t'ordinaire dans tes

auatre cents premiers ans, pour m'accom-

moder à vos pensées, etm'attacheraux prin-

cipes de vus docteurs extraordinaires qui
bornent la pureté de l'Eglise dans ce terme.

Mais t'Ecriturc ne donne point de terme ni

de borne à cette Eglise et comme son par-

tage est l'univers, sa dufie est t'éteruité, et

vousdevt'zen tout temps tenir pour ethni-

que e< païen ce~tt gu: ne la t'CM<<fc<'M<e<

(~a~A. x.vnt, n.) Et le temps qui consom-

me toutes choses n'a point de pouvoir sur

son Etat, car elle n'e-t pas titte du temps,
mais de t'étornité, et eite imposera fin aux

temps et aux siècles.
VUL Or par ces voies justes et légitimes,

je prétends. Messieurs, de vous faire voir

que si jamais il y a eu Egtise de Dieu au

monde, c'est !a nôtre, et la vôtre ne la peut

être; si jamais il y a eu hérésie au monde,
votre créance est hérésie et doit porter ce

titre et qualité si jamais Dieu a été servi et

aduré sur terre depuis la mort de son Fils,

ç'a été des enfants de cette Eglise que vous

appelez honteusement )a Pantarde et ia Ba-

bytcnc, et que nous reconnaissons pour t'é-

pouse de Dieu et pour ta Jérusalem sainte

si jamais ce Fils unique de Dieu qui a de-

mandé l'univers à son Père, et qui est des-

cendu en psepre personne pour en prendre
possession~ jamais, dis-je, il a acquis et

possédé un pouce de terre, c'est dans l'em-

pire de cette Eglise, c'est par les sueurs et

le sang de cette Eglise. Car ta vôtre, ce di-

tes-vous, a été invisible et inutile à le servir

jusqu'à notre temps et finalement, que si
vos pasteurs ontdetascience, ils n'ont point
de conscience d'obscurcir une tnmière et
combattre une vérité si importante. Et s'ils

ont detaconsience, ils n'ont pointde science

d'ignorer une vérité si évidente, que tous
les sièctes rapportent, que tous tes livres en-

seignent. Je ne leur veux point de mat hors
l'intérêt de vos âmes, et ne recherche pas
volontiers ces combats, ni de langue, ni de

pttime, et i'Estise que je sers ne les aH'ecte

pas, ie succès de ces rencontres ne pouvant
pai- relever de beaucoup son état et sa gtoire.
Car cette EgMse, glorieuse de tant de vic-

toires, honorée de tant de triomphes, et
couronnée de tant de lauriers, que ses tra-
vaux et ses sueurs lui ont acquis contre t'i-

dotâtrie,q<nremptis.sait la terre, et contre
iM Mres~s qu'elle a mis à ses pieds en

chaque si~c!e, comme autant de monstres,
Re Mssemb!ë ~sà t'Ëgtise de nos adver-
Miifë$, mvtstb!ect!tMjnmteau monde Jus-
qa'S pfeséaf, qoi B*â de quûi se signaler
qM'eu priant !egerëtMënt ou ~tttS&etttent le

sae~ preteauu (~ semb)a~es ëscarmou-
~bcs.. ~<dts ta nôtro ayant arboré réteHdard
de &(.rutï par 1 uni verSt et poft$ partout ta

M~M~sance du Fits de Dicu/ ëHe ae cdn-

teitite (i~trc, et uc paraRrc toujours cohima

un grand corps d'armée bien rangé en ba-

taille, qui rompt les forces des troupes en-

nemies sans s'émouvoir, et sans faire gloire
de ses rencontres, qui dompte, selon Daniel

(n, 21L tous les royaumes de ta terre, qui
sert d appui et de soutien à la vérité, selon
saint Paul ( 1 ?'tm. ns, 'i5), et qui doit vain-
cre et subsister jusqu'à la fin du monde

(.Mit< x.xvu!, 20.) seion t'Evangite.
iX. Voilà, Messieurs, l'état de notre Egli-

se, voilà ses couvres, ses mouvements et sa
conduite. Sa grandeur ne la porte pas à ces
combats avec vos pasteurs: sa charité ne les
refuit pas, et pour votre salut elle s'abaisse

à égaler ses armes ave~ les leurs Sa modes-
tie n'en prise pas les succès, et sa magni-
mité ne fait pas gloire de ces rencontres et
ne tient pas ces pygmées dignes de ses

triomphes. Mais voyons toutefois ce com-

bat, puisque le sieur du Moulin nous en

presse, et que vous le voulez. Et avant d'en-
trer au fond des questions générâtes et uni-

verseiles, faisons une revue succincte de sa

procédure, et vous verrez, Messieurs, qu'il
crie victoire de sa perte et qu'il triomphe do
sa fuite. Car quant au fait, nous voyons sa

proie ravie et enlevée en sa présence, ietie-
ment que s'il a combattu, il a perdu, puis-
que le prix du combat est entre nos mains,
et que le champ de bataitte est en notre

puissance. Aussi, par un industrieux si-

lence, il a couvert le nom de cette dame,
pour l'instruction de laquelle il dit cette
rencontre être arrivée. Quant au droit, si
vous y prenez garde, sa fuite est manifeste
car vous y verrez une question proposée
par cette dame, mais qui n'a point été ré-
solue parte ministre, ni de vive voix, ni
même par sa plume, qui eût été mieux em-

ptoyée a coter les textes de l'Ecriture en
continuation de cet article, qui importe tant
au général de leur parti et au s:tut des

âmes qu'au narré d'un combatdamestiqne,
qui ne sert qu'au vent et à ta fumée d'une
estime populaire, et à faire croire qn'i's
emploient plus de zèle et de puissance à
s'établir en créance dedans les esprits des

leurs, qu'a établir la créance de leurs articles
de foi.

Or cette procédure découvre assez la fai-
blesse de ces docteurs en la défense de cet

article, qui est le pivot de leur Eglise; qui
est la base et le fondement de teuretat; qui
est le sujet de leurs exercices et ministères;
qui est le centre de leurs passions et !o

point dréctsif de leur éternité. Car si eet ar-

ticle est faux, et ils n'~ht point d'Egtise, et
ils ne sont point pasteurs, Mi!s ne pesveut
être ($c!on J~sus~~rist, dôctëufde pan~t
de vérité), qM i~ups et iarronsensa maison
et en sa bergerie et ils portent Mn'ont &n
caract&re de fcbetHon et d'attentat en t'B-

glise du t&fea vivant, qu'tts né petîv~tja-
MHis ~Saccr et Ms sont d'autant ptus eau-'

pables de sacritëge, que c'est dansTetttpiM
de Jésus-Christ; a !a ruine des âmes ac~o~
ses d& son $ang, qu'ils s0t)t Msurpateaft
d'une anibffté divine sans commisstQa. ?&?
&n lieu de répondre à une questi&n si int-'
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portante. et qui regarde de si près et &
votre salut, et leur office, on vous dit

deux choses, toutes deux fausses, toutes
deux fuites manifestes, et toutes deux non
sum~antes à décliner le point et l'état de la

question.
X. Car il est faux en premier lieu « Que

quiconque se mête de demander à autrui
raison de sa vocation, s'oblige à rendre

premièrement raison de la sienne. » Et il

sufïit que cette règle générate et absolue
n'est point en l'Ecriture, pour n'être point
crue de ceux qui font profession de ne croire

que ce qui est en l'Ecriture. Et, d'ailleurs,
elle estfausse en la lumière naturelle car
tous ceux qui veulent vivre en t'Elise pré-
tendue réformée sont obligés d'examiner
non-seulement la doctrine, mais aussi l'au-
torité de cette Eglise, et ne sont pas obligés
de rendre compte de leur vocation, car ils
n'en ont point; et il s'agissait en particulier,
non d'un docteur, mais d'une dame qui
demandait raison de cette vocation à son

pasteur, et qui ne pouvait être obligée de
lui en rendre. Si nous voulons, en faveur
du proposant, restreindre la généralité de
sa proposition au prêtre ou au ministre et

pasteur, il est encore faux que tout prêtre
et pasteur qui demande « à autrui raison de
sa vocation, soit obligé de rendre première-
ment raison de la sienne, etc. » Car il peut
]a demander à quiconque se présente à exer-
cer le ministère, et il ne doit pas par obli-
gation précise rendre compte de la sienne
qu'à son juge et supérieur, et ce en temps et
lieu, et selon tes formes requises. D'aiHeurs
il est évident que nous avons la possession
du ministère, ou il n'y en a point au monde;
et il est clair, par l'aveu même des adver-
saires en leur confession de foi (art. 3t), que
< de notre temps » ils sont entrés en la pré"
tention d'icelui. Donc jusqu'à ce qu'il ait
produit ses titres, il ne peut obliger Je pos-
sesseur à lui montrer les siens et il est
contre le sens commun de )e prétendre.

Et cette maxime alléguée à t'entrée de
cette dispute, qui n'est ni en t'Ecriture des
prophètes et apôtres, ni en la lumière des
hommes, a autant de juges de sa fausseté
qu'il y a de personnes publiques et de juges
établis au monde, qui désavouent tous par
tours maximes universelles et par leurs pro-
cédures ordinaires et juridiques la proposi-
tion de cet homme. Car les lois sont expres-
ses au contraire, et elles ne veulent pas que
le possesseur soit en peiné de faire apparoir
de ses droits, et déclarent qu'il lui suSit de
posséder pour être exempt de preuve et
pour obliger la partie adverse à fournir ses
titres, /MBcactio, dit la ici, parlant des ac-
tions possessoires, MMtt~MKntM~fo~oMMtoft
d<t~Mt', quippe SM/~Ct~Ct quod p0~td«t<.
(I.. t, § JM<erdtC<M!MD, Mtt pM<t<<.) Et
en un autre endroit, elle ne souffre pas que
l'on entre en contention, si la possession est
juste ou injuste, et donne plus de droit au
possesseur, Aocipso ~Mo<<possidet (L. ~M.<<o,
eodem tit.), qu'a celui qu: ne possède pas,
ne pouvant tolérer que ceiui qui attaque

t~u.r. ,w. u~> 11'1

contraigne le possesseur de lui faire voir ies

preuves de sa possession Cogi poMe.Mo?'em
a~ eo qui expetit ~t~~M'K~M<xpo~~Ms:oKt's
dicerc, incivile est. (L. 6'og't, c..De petit. ~<R<-
red.) Ce qui est exagère ailleurs avec cetta

emphase. 0M(B~oK~oerit amentia, ut ratio-
ne pr<Bpo~<e?'ape<t<orab co ~Me~HM~o~,:M-
~rMMft suas postulet actiones ? (Lib. H, tit.

39, iib. xn, Cod. Theodos.) Voilà les règles et
les bornes que ia force et prééminence du
sens commun et naturel qui présida.t en ces
grands esprits, comme ils présidaient em-
mêmes sur le reste du monde, en raison, en
puissance et en conduite, a posées aux. subti-
lités et cavillations humaines, qui tendent
non à éciaircir, mais à prolonger et em~
brouiller les différents. Et à la vérité ce se-
rait une belle institution de !a discipline
ecctësiastique des réformés, si les usurpa-
teurs de leur prétendu ministère (car ils
n'en ont pas faute, témoins les épîtres de
Bèze) obHgeaient les ministres à leur ren-
dre preuve etcompte de leur mission, avant
que d'être empochés et interdits par eux en
Fêtât et usage du ministère qu'ils veulent
entreprendre.

Xi. il est faux et plus que faut que nous
soyons empêchés à leur montrer tes témoi-
gnages de la vocation que nous leur deman-
dons, et le silence de nos adversaires en ce
sujet, qui, depuis cinquante ans, accusent
l'Egiise de tous crimes, fors que de celui
d'attentat et d'usurpation en i'autorité pas-
torale leurs défaites et saillies ordinaires
de ce point en un autre quand il leur est
proposé, ta fuite même et le change donné
en la présente dispute, leur recours ordi-
naire à notre mission quand ils se trouvent
pressés sur )'extraordinaire,et i'avéupu-
blic qu'ils font que nous avons la succession
des personnes, montre assez le peu de peine
qu'ils nous donnent en cet article. Et je
!aise à juger à un chacun si c'est être bien
empêché à leur rendre compte de notre mis-
sion, que de les réduire ou à faire miracles

(ce qui leur est impossibtet et ne !eur est

jamais arrivé), ou à reconnaître en la face
de l'univers qu'ils sont sacriléges et affron-
teurs en la cause de Dieu, ou à supposer et
mendier ie secours de notre mission (car si
nous n'en avons, ils n'en peuvent pas même
apparemment prétendre), et ce non-seule-
ment par iagehenneque leur donne iasaittte
Ecriture et l'antiquité en cet article, mais
encore par l'organe et la sentence de teurs
premiers pasteurs, qui ont dressé FEgtise
prétendue réformée en ce siècle. Car Luther,
dans Steidan, auteur protestant et non sus-
pect, mande aux gouverneurs d'nne ville

d'Allemagne, où Munceif, chef des Anabap-
tistes, se voulait retirer t Qu'Us tai da-
mandent, avant ie recevoir, qui lui avait
donné la charge d'enseigner, et par qui ii
avait été appelé; et s'il dit que c'est Dieu
qui t'en voie~qu'ils lui commandent de prou-
ver sa vocation par quelque signe évident
s'ii ne le peut faire, qu'ils le chassent
renvoient, car c'est le propret ordinaire
de Dieu. ce, dit-it, toutes et quatntefois.qo'H
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veut que ta forme ordins're et accoutumée
soit changée, de le déciarer et témoigner
par quelque signe. (Lib. v /~t'$(t')rt'<B.)

Et Bèze (Epist. S, ?%co~o~.)après avoir

a~égué de bettes raisons et maximes boites
en la cause de notre Eglise et n~n en la

sienne, et qui le condamnent le premier,
comme perturbateur de i'Egiise universelle,

plus que ce perturbateur de l'Eglise nou-
vellement réformée à Lyon auquel il écrit

Après, dis-je, que lui qui se moque du con-
sentement de 1 univers etdes:ièc)es passés,
a remontré à ce nouveau perturbateur qu'il
se séparait de la créance des Eglises de
France, et qu'il doit avoir pour suspect ce

qui contrarie au sens etjugement de tant de
serviteurs de Dieu (ainsi appelle-t-il quel-
ques nouveaux ministres de notre temps,
rangés en un petrt coin de ce royaunae), i!
lui tranche tout court, que si cela ne suffit
à contenter son esprit et sa foi, Il it faut, ce
lui dit-i) (Ibid.,eplst, 6), que tu montres ou
ta vocation ordinaire, ou qu'H y a lieu à
'l'extraordinaire et si ces choses at!éguées
lie suffisent à contenter ton esprit et ta foi,
tu dois garder et contenir en toi ce que tu

crois; car il n'est pas loisible sans vocation

d'enseigner, beaucoup moins d'enseigner
choses .nouvelles. Et tu ne dois alléguer le

prétexte du zèie ou de la charité car ayant
averti les pasteurs légitimes auxquels le

troupeau est commis, et la chose étant dé-
férée au synode, tu devais te contenter, au-
trement il y aurait toujours lieu aux nou-

veautés et !es choses établies aux Eglises,
(j'entends de vraies Eglises comme je tiens

que sont les nôtres) (ainsi parle-t-il de son

usurpation), pour saintes et bonnes qu'elles
pussent être, pourraient être renversées sous

prétexte de zèle et charité. Paroles que
Ja force de la vérité a tirées de sa plume, et

qui sont sans puissance au parti réformé,
mais qui portent et en bien plus forts ter-
mea la sentence de sa condamnation par sa

propre bouche devant Dieu et ses anges, et
en la face de l'univers lui qui n'a gardé
cette règle qu'il veut poser à l'autre, tequet
avait (et ovec plus d'apparence) les mêmes

prétentions contre eux qu'ils allèguent con-
tre nous. Car il s'agit en ce divorce de la
chrétienté non d'un Bèze (c'est-à-dire d'un

prêtre débauché, tel que ses poëmes le re-

présentent), mais de tous les saints Pères

qui ont été au monde jusqu'à présent; et
Bon d'une Egiise « dressée de nouveau, »
<aaisd'une Egtise qui a duré depuis Jésus-
Christ jusqu'à nous et d'une Rgfise non en-
ferntée dans Genève et quelques villes de
Ht France, mais répandue par l'univers et

par~oas les Sièe'es, depuis que l'auteur
des siècles est venu au monde.

X!i. Quand bien nous pourrions être em-

pêches ~ffHdra compte de ia vocation de
Nos pasteurs en t'Eghse catholique aposto-
M~ûe et romaine (ce qui est très-faux), il
est d'abondant faux, que ce soit par ie

moyenet par !arais0tn que !'adversaire pro-
pose, quand elle seraitnon disputée, comme
nous la n;ons, mais même concèdes et sup-

posée à sa requête. Car il dit au R. P.
Crontier, non tant en sa personne particu-
lière, comme en la qualité de J'Eglise qu'il
représente, que nous n'avons nulle charge,
car nous KOMsdisons ~r~rc~, où i) appert
qu'il ne dit pas, car vous ne vous dites que
prêtres, qui serait unene~stive: mais, car
vous vous dites prêtres, qui est une affirma-
tive. De sorte que sa conctusion qu'il veut
prouver (vous n'avez nulle c/<af</e)est une

proposition négative, absutae et universelle
en fait de charge et supériorité; et le moyen
d'e preuve qu'il emploie, est afHrmatifet dé-
terminé dans l'état de prêtrise (caf~oM~vous
dites .pr~t'M, ce dit-i!). H lui faut donc

prouver une proposition absolue, générate
et négative par une autre particulière et af-
tirmative ce que les lois du discours ne
permettent pas~ et suffit d'en marquer la
chasse sans ta poursuivre. Car ce serait pas-
ser de la théologie à la logique, et au lieu
des fruits que l'on doit cueillir de ce dis-
cours, entrer dedans les épines de t'écote et
de la philosophie. o

Que s'i! suppose que c'est une même qua-
hté, celle de prêtre et de pasteur, et que
quiconque n'a point l'une n'a point {'autre,
il se défait )ui-meme car it n'y a point de

prêtres en leur Eglise, selon lui; il n'y a
dunc, selon lui, point de pasteurs en leur
Eglise. Ou bien s'il reconnaît que ces deux
quaiités soient distinctes et ditïérentes, en
ce cas il donne un nouveau change, et tâche
de passer subtilement et sans être aperçu~
d'une question à une autre. Et comme il a

déjà donné le change de la mission de son
Egtise &la mission de l'Eglise romaine, en
la raison précédente que nous avons arguée
de faux, il essaye ici de passer de la mis-
sion des pasteurs en t'Eghse, à l'institution
des sacriticateurs eti rKgHse, et sous ie
voile et le prétexte d'une raison, coular en
une autre question bien diS'érente de la pre-
mière. Or ces moyens de change et de ruse
servent plus à témoigner de la souplesse a
décliner, que de la force à joindre en un
combat; et du dessein à prolonger et en-
mêler les esprits et les questions, que de
puissance et volonté à éciaircir et résoudre
tes matières et les consciences.

XHt. IJ est faux que pour montrer vala-
blement l'institution des prêtres, il le fa'itte
montrer nécessairement en la sainte Ecri-
ture, comme le suppose le ministre. Car

personne ne peut être obligé qa'àjusti8er
ses propositions par ses principes, et à
maintentr ses principes rencontre de tous
ceux qui les voudront impugner de faux.
C'est donc a t'adversaire à les impugner. Et

jusqu'à ce qu'il ait porté par terre l'autorité
de ta tradition uni veFsei!e, dans iaqueiie se
trouve i'ëxercice et la preuve évidente (et
sans contfedit) de cette institution, (ce qui
lui est impo8sibte qu'en ruinant ta même
]Es!'tMre, quit'autonge et la pubiio au mon-
de) c'est puissamment arrêter l'ennemi,
que d'opposef a son incrédulité cette ~M'te
barpiÈr~ de la tradition apostolique, unwr-
set!e et indubitable en t'Ègtisc, depuis qu'U
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y a Eglise au monde et c'est dire aux es- 1

prits raisonnables et fldeles, que le même t
témoin public qui leur présente seul au" t

ihcntiquement et divinement le volume des t
Ecritures saintes, leur présente d'une même (

main l'usage et la pratique de cette institu-
tion. Ce qui est suffisant à tout esprit doux i

et modeste, et non encore aS'ermi et cimen-të <

dans l'erreur. <

Je ne dis pas que l'ordre de la prêtrise ne 1

peut être montre en ta parote écrite, car au <

contraire, il y en a des textes exprès qui se
verront à ta suite de ce discours, et en un
autre traite à part du sacrifice; mais je dis

que quand il n'y paraîtrait pas en sorte, que
l'opiniâtreté des docteurs réformés peut être
contrainte et convaincue, et qu'elle les em-

pêchât de le voir en l'Ecriture, comme elle
a empêché longtemps tes Nestoriens d'y voir
« la subsistance de la nature humaine en la

personne divine, » et les Ariens « la divi-
nité du Fils de Dieu, » et les sacramentaires
encore « la présence du corps de Notre'-Sei-

gneur en t'Euchnristie, proposée si claire-
ment. » Ou quand même les textes de l'E-
criture ne sembleraient pas à nos adversaires
être évidents et insolubles, et ne vaudraient
il leur jugement qu'à insinuer la substitution
du sacerdoc'' de t'Egtisf chrétienne au sa-
cerdoce de l'Eglise judaïque, comme ils in-
sinuent la substitution du dimanche des
Chrétiens au sabbat des Juifs, et n'en don-
nent pas preuve démonstrative ou bien
même que tandis que les réformés de ce siè-
cle seraient en doute, si l'état de la prêtrise
est en l'Ecriture ou s'il n'y est pas (comme
ils doutent entre eux du baptême des petits
enf.'ots et de la rebaptisation des hérétiques
les uns, voyant ces choses, ce disent-ils, et
les autres ne les voyant pas en l'Ecriture,
bien qu'ils aient tous un même esprit de
réformation, une même Ecriture pour le
conduire, et mêmes règles pour l'entendre).
Je dis que parmi ces doutes et diS'érents,
nous pouvons recourir légitimement à la
tradition non écrite, et l'employer comme un

principe de foi, à !a défense d'une institu-
tion suivie de tous les peuples et de tous les

pasteurs que Dieu a jamais donnés à son

Eglise qui ont tous honoré le nom et l'office
de prêtre, et en ont exercé le ministère.

Car l'Eglise chrétienne a toujours fait pro-
fession ouverte et solennelle de ne retran-
cher aucune partie de la parole de Dieu, et
de garder exactement tous les moyens par
lesquels le Fils de Dieu et ses apôtres ont

consigné la doctrine et les institutions du
salut au monde. Or it est évident que Jésus-
Christ a parte et n'a rien laissé par écrit,
que les apôtres ont parlé de vive voix aussi
bien qu'ils ont écrit, qu'ils ont tous parlé et
n'ont pas tous écrit, qu'ils ont tous reçu
commandement de parier et non d'écrire,
qu'ils ont fait et enseigné plusieurs choses
qui ne se trouvent pas écrites en texte ex-

près, et que nos adversaires vontrecherchant
dans les conséquences nécessaires, que t'E-.
criture ne dit jamais u'ils aient écrit tout
ce qu'ils ont enseigné ou pratiqua dedans

l'Eglise, et que saint Paul même (qui a le

pins écrit) en la à Timothée, dictée par
lui presque à la veille de sa mort, et comme

allant au martyre (et lorsqu'il n'avait plus

qu signer de son sang )a vérité de l'Evan-

gi)e), renvoie son disciple aux traditions

verbales et non éc'ites, et lui fait ce dernier

enseignement qui autorise et perpétue le

cana! etie conduit de !a tradition eni'E-

Kiise -4<es l'image des saines paroles que tu

<ts ouïes de moi en la pr~ettce de plusieurs
témoins, consigne-les à des hommes fidèles
qui soient capables aussi eux-mêmes d cKsct-

gner les autres. (/Jf ï'tw. t, n.) Et les anno-

tateurs et professeurs de la Bible et de i'E-

glise de Genève, qui est la mère et la ma-

trice des Eglises prétendues réf&rmées en

France, et la lampe de la noaveUe t'eforma-

tion en ce royaume, marquent notamment

sur ces paroles « Que la doctrine de ta foi

requiert une instruction domestique et par-

ticutière, nommément en ceux qui sont or-

donnés pour la porter en FEgiis~ afin qu'on
ne la prenne de son sens particulier sous

ombre de la lecture des Ecritures, et que
c'est ce qu'on appelait anciennement tradi-

tion en l'Eglise. H Et te même apôtre fait cet

enseignement universel et absolu aux Thes-

saloniciens, et en eux a tous les Chrétiens

dè la terre Soyez fermes, et retenez les tra-

ditions que vous avez )*epM€ soit par parole,
soit par ~p~re. (Il Thess. n, 14.) Et ç'a été

aussi la foi et la doctrine urriverselle de tous

ceux qui leur ont succédé en autorité dedans

l'Egtise.
XiV. Saint Ignace) disciple et nourrisson

des apôtres et créé sous eux-mêmes évê-

que d'Antioche, trente-huit ans après la
mort de Jésus-Christ, « exhortait les Eglises

par où il passait; de ne démordre rien de la
tradition apostolique laquelle pour plus
grande sûreté il estimait nécessaire de rédi-

ger par écrit. )) (Apud EusEB., 1. m Bïs~.
c. 36.)

TertnHien, peu après la mort de saint
Jean FEvangétiste, disait aux catholiques
« Vous prescrivez que les institutions so-

lennelles ont été apposées à la foi, ou par
les Ecritures, ou par la Tradition des ma-

jeurs, et qu'il n'y faut rien ajouter de plus
pour éviter le crime de l'innovation. (DcJe-

JtMMO.)
Saint Basile,l'oracle de l'Or.ient (et duquel

l'âme règne au ciei avec Dieu, et !es écrits
enterre avec l'Eglise, ily a douze cents ans)
propose aux ennemis de la foi en son temps
cette maxime générale « Des doctrines qui
sont observées en i'Egiise, lesunes, nous
les avons d'instruction écrite, tes autres.
nous les avons de la secrète tradition des

apôtres, lesquelles, tant les unes que 'es au-

tres, ont la m&me'force pour iar&Mgioti; eo
n'y a celui qui y contredise pour, peu qu.')4
soit versé au~tois de )'Egtise.s (Mb. ~~ptf.
MtMct<t,c. 2'7.) .Et aitteurSt <t Je répute aussi

t ~tre cbose apostolique d'adhéré: a<ï:x tFadi-
H~n!) non écrites,. car TA pôtre écrit; (M
y~Ms. H, H) vous loue de c~~<t'~tx'~
t!~tMOt)'<de moi en toutes C&O&M,et $ONS<!P-



655 6:.6OEUVRESCOMPLETESMJ CARNNAL DE BEMLLE.

ep.: les ~fa~~MKXco?M!Meje ~otMles <tt 6st7-

~M.M(/jfr~ess.ti,H.)
Saint Epiphane disait il y a plus de douze

cents ans, dans son œuvre contre les héréti-

ques c II faut aussi user de la tradition,
car toutes choses ne peuvent pas être prises
de l'Ecriture; et pourtant les saints apôtres
nous en ont baillé les unes en écrit, et les
autres par tradition. »

Saint Cbrysostome,grand pasteur et grand
docteur, sur ces mêmes paroles de saint
Paul auxThessa!oniciens,dit son peupleet
à la postérité « De là, il appert que les

apôtres ne nous ont pas tout bai!)é par let-

tres, mais nous ont aussi beaucoup baiité
de choses sans lettres. Or les unes et les

autres sont dignes de semblable foi. »

Saint Augustin, l'aigle des docteurs et le

f)éau des hérétiques: disputant du baptême
contre les fondements de leur erreur « I) y a

plusieurs choses, » dit-il, « que l'Eglise uni-

verselle observe, et pourtant se croient à

bon droit, avoir été commandées par les apo-

tr?s, encore qu'elles ne soient point écrites.?»

Or en observant ces enseignements qui
nous sont donnés par ceux qui ont reçu et

conservé au monde l'Ecriture et la foi,
comme Gdè)es gardes et dépositaires de ce

trésor sacré, nous suivons la même sainte

Ecriture. Car le même saint docteur proteste

ailleurs, et à bon droit, que ce qui est attesté

par le perpétuel témoignage de l'ancienne

Eglise universelle, se doit réputer être attes-

té par l'Ecriture qui recommande l'autorité

de l'Eglise "Et pourtant,~ dit-it.aencore qu'à
la vérité il ne se produise point d'exemples
de cela dans les Ecritures canoniques, nous

suivons toutefois, voire en cela la vérité

des mêmes Ecritures, quand nous faisons

ce qui a plu à l'Eglise universelle, que l'au-

torité des mêmes Ecritures recommande. De

sorte que puisque la sainte Ecriture ne peut

tromper; quiconque craint d'être trompé

par l'obscurité de cette question, qu'il con-

sulte cette Eglise, laquelle ta sainte Ecri-

ture démontresans aucune ambigutté.CoH-
<ro CrescoH., lib. l, c. 32. ) Item .« Cela

ouvertement et évidemment nous le lisons,
ni moi, ni toi, etc. Mais s'il y avait quelque

sage confident, auquel le Seigneur jésus-

Christ rendit témoignage, et qu'il fut con-

sulté par nous sur cette question; j'estime

que nous ne devrions aucunement douter

de faire ce qu'il nous dirait, de peur d'être

.iagés répugner, non tant a lui qu'a Notre-

Seigneur Jésus-Christ même, par le témoi-

gnage duquel il serait recommande or il

ren~ témoignage à son Eglise. » (De unit.

~~<c.i9.) i<
XV. Mest faut que 1 on ne puisse mon-

tfMt'ët&t<te là pp&trise da)M l'Ecriture, et

en ptQSiëoEsMxtes formels et même par
e~nt4ete~8 que tes Pères ont employés
t la dé~ase M~clairCissement da .Saert-

<ce ~e! qae l'appelle
MMt A~B~iN. Car il y a <'n l'Eglise an

<Mf~a<~ M<T'~C<! tout eMt~M&~e,et MM

Mfft~~<t'~at«~ps~K, comme le

qualifie ailleurs je même docteur, il y a des

ptêires et sacr)H<;ateurs en i'Egiise chré"

tienne mais laissant Ja déduction et l'évi-

dence de cette preuve pour une autre fois
il faut montrer par l'Ecriture au sieur du

Moulin, qu'il y a dans !'état du Nouveau

Testament des 'évequea et des prêtres et sa-

crincateurs, et nous laisserons &lui à re-

connaître, eu par i'Ecnture, ou par l'usage
et antiquité de son Eglise (s'il ne !e veut

apprendre des Pères anciens) à qui il ap-

partiendra. ou au prêtre de faire t'évêque,
ou a Féveque de faire )e prêtre ou sacriu-

cateur. Or il est évident que, dans les Actes

des (!pd<re~, i! est fait n)en'iond'ev6ques,
et selon !a Bible même de Genève: évoques
non pour veiller seulement, et être surveil-

iants selon le nouveau isugage et office de

leur Eglise mais évoques et pasteurs pour

paitre Prenez garde à ~oMS-H~nc et à tout le

troupeau auquel le Saint-Esprit t'OMSa établis

évêques pour pM~t'e <'JE'~Msede Jf~eM.laquelle

t<aac~MtMpar~oMp7'oprcsaHg'.(JLc<. xx, 28.)
11est c)ai'r dans tsaie (LXI, 6', qui est ap-

pelé le cinquième évangéHste pour la clarté

de sa prophétie, et même dans ce chapitre

signalé, que Jésus-Christ a ouvert et lu en

la synagogue, et qu'il a explique et appliqué
lui-même, à son temps, à son otBce et à l'é-

tat de son Evangile, en saint Luc (rv, 17-20)

Que les passeurs de <<tse dit Messie seront

Mcrt/ico<eMfs.MatscoK~ (dit-il aux ministres

de cette EgHse~m&meseion ta version de Ge-

nève) vous serez appelés <cssaeft/!<:<t<6M~de
l'Eternel et les Ht:~<res de M0<fe Dieu.

Ministres donc et sacriticateurs tout ensem-

Me, et aussi proprement et vraiment minis-

tres de notre Dieu. Et si vous n'êtes sacri-

ficateurs que par métaphore, vous n'ê-

tes donc ministres de Dieu que par méta-

phore car !'un et l'autre est dit en même

texte et en mêmes termes et de mêmes per-
sonnes. Et le même prophète, parlant de la

même Eglise assembfée de tous les côtés du

monde, selon les annotations de Genève en

ce lieu, clot sa prophétie évangéHque de ces

paroles au chapitre Lx.vt, verset 21 J'en

prendrai d'eM~'e eMa;, parlant des fidèles,

pour sacrificateurs « lévites, eedt< <'jB'~?'tte<.

Et saint Jacques (v,H) commande aux Chré-

tiens d'appâter les prêt) es poMrpn~sMf
malades et pour les oindre d'~Mt<e aM KCMdu

Seigneur. it y a donc des évêques, et des

prêtres et sac!'iRcateuFS à proprement par-

ler, si nous suivons ie style des Apôtres
et des prophètes, continue et usité en

toute t'Ëgtise jusqu'à notre temps. Mais

pour ccnt~nteF davantage le sieur Dumoulin,

montroas-tui.dans la Bible, en mots exprès~
un éveque qui fa et ordonne des prêtres.
Saint Paul écrit à Tite qui était 6v6que de

Grèce, selon Genève niêiU! en ta an de cette

Epitre, et i! lui commande en mots exprès
de fiHFO et opdonM!' des prêtres: Je t'ai

!atMe d Cr~e, ~a ?Me tM poMMM~sde dre~-

ser ett to~ o~dfe ce d~M<, e< aj~M gM~
tu constitues dM pf~~ COHMKeje « fa: Of-

doM~. (JT~ S.)Pf6tr<'s, dis-je, et non

anciens car c'est au temps et a ra~e
de

faire des anciens, et non & Tite et c est à
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t !c mot
un évêque de faire et ordonner des prêtres.

C'est un office nond'anciens mais de pré-
tres ou de ministres, de prier pour le peu-
p)e et t'oindre en maladie au nom du Sei-

gneur, ainsi que le commande saint Jac-

ques et nos réformés n'ont ni prêtres ni
anciens qui fassent cet ofHce. Prêtre dere-

chef, « qui consacre le corps et !e sang du
Fits Dieu :a (ceditsaint Jérûmp) et non ancien.

qui ne consacre rien. Et prêtres « qui offrent
en l'autel (dit saint Cyprien en mille

Heux), a et qui aient l'honneur du sacer-
doce » (car en ce temps-la il n'y avait ni

anciens, ni réformés qui l'eussent à déshon-
neur. Prêtre « qui ne peut être laïque, et

qui a des officessacerdotaux M(dit Tertullien,
de PraMCftj~, c.

4<),
et non pas ancien, qui

n'est que laïque et n a point de sacerdoce A-

pMf~ft-fe~'CM/tOdtepffa~cf ~tMCfSg~!CM~~é
NOMet ~a!'ct. sacerdotalia MMmerainjungunt:
car au temps de Tertullien, la naissance du-

quel n'était éloignée que de cinquante ans de
la mort de saint Jean l'Evangéliste.les Chré-
tiens et les hérétiques reconnaissaient uni-
formément le sacerdoce et le sacrifice de

l'Eglise. Prêtres encore, c'e~<Mtre sscn~ca-
~Mrs(ce dit saint Ambroise),et leurs anciens
ne .<ontni prêtres, ni évoques, grâces à Dieu.

XVI. Oui, mais ce dira-t-on ils suppo-
sent dans la Bibie ie nom d'ancien à ce'ui
de prêtre. H est vrai, mais il suffit que se
sont eux qui le supposent sei~e cents ans

après que Dieu a parié, par son Eglise et
par ses Ecritures, à. son peuple, en grec, en
latin et en français, pour n'y avoir pas égard.
][i suffit, dis-je, que ce sont eux qui le
changent, et que ce n'est qu'eux, pour n'y
avoir pas créance. Car ceux qui ont reçu les
Ecritures des apôtres, ceux qui nous les o~t
conservées, exposées et mises en main, ceux

qui nous ont baiH6 la Bibie et la foi tout
ensemble, ont usé dn mot de prêtre, et n'ont
pas connu le mot d'ancien en titre d'office.
Et cela est si apparent, qu'i! ont fait des
volumes entiers de la prêtrise (29), et que
les titres mêmes de leurs oeuvres combat-
tent cette hérésieet nouveauté, et qu'ils font
mention de prêtres, d'autel, de sacerdoce,
de sacriSce, de page en page, et presque de
ligne en tigne et nous en ferons voir assez
de preuves ci-après au, discours du saeri-
Bce, pour ne pas confondre ici l'ordre de
ces matières. H suffit derechef qu'ils chan-
gent ce terme, pour ce qui leur ptaît,. car ils
irouventlemot de prêtre et d'évêque égate.-
ment en l'Ecriture: ils trouvent ces deux of-
fices d'évêque et de prêtre également en l'é-
tat de i'EgHse ancienne et moderne. Et.
toutefois ils retiennent l'un en l'Ecriture,
parce qu'il leur plaît, et ils rayenU'autra
de l'EcntfUre, parce qu'i! ne leur plaît pasou plutôt parce qu'il ne leur plaît pas d'être
prêtres, et il leur plâtrait bien d'être é~ô.
ques.Et voudraient laisser en .l'Ecriture une
semence pour transformer avec le temps le
pauvre et abject ouice de lear ministère, en
un titre honorable d'évêché.

t) suffit derechef que par la mêmelicence

(~3)S. Ct!n\so5T.,DeMro'~o.'xf.

quand il leur plaira, ils supposeront ic mot

de &ero<'fà celui de pasteur, et ce avec ta

même autorité du calepin, et contre la foi et

rusage de la mêmeEglise: et lors tous les

bergers seront pasteurs de l'Eglise réformée
et lors on sera bien empêché de leur montret-~°

que Jésus-Christ ait donné des pasteurs
d'ouico et d'autorité dans l'Ecriture. Car ait

lieu de pasteur on y trouvera le mot de ber-

ger supposé. Ces choses ne sont-elles pas
ridicules ? Et toutefois ce sont les finesses

et corruptions de t'Elise réformée; et ce
en sujets si pubtics, si évidents et si sacrés

Mais de s'arrêter davantage en ce lieu, ce

serait passer de l'Ecriture a ta grammaire et

ne pas poursuivre te point de l'article 31

pour la suite duquel il entremêle ces ques-
tions. Et il suffit pour maintenant que le
sieur Dumoulin entende bien ce terme

quand il dit ci-dessus au R. P. Gontier:

FoMs n'avez MM~e charge, car vous vous

d't<es?t'~res, et que les réformés de c&sièctc

entendent bien l'énergie de ce mot, quand on
leur parle du grand ptêtre de la Synagogue;
etqu'enun s'it veut ainsi traduire et exposer
la sainte Ecriture, contre la naïveté du texte

et l'usage de toute l'Eglise qui a jamais été

et de tous les docteurs et pasteurs que Dieu
lui a donnés; il est obligé avant que de le

faire de montrer le pouvoir qu'il a d'inter-

préter et manier les saintes Ecritures et

par ainsi doit rentrer en l'article de la mis-

sion et autorité pastorale qu'il décline tant.

Et jusque ce qu'il l'ait fait c'est assez que
nous sommes en possession d'avoir et d'ex-

poser les saintes Ecritures, selon qu'il a pl&
à Dieu de parler à son peuple avant la nais-
sance de leur hérésie. Car nous pouvons à
ce propos, et bien en plus forts termes après
seize cents ans, leurroprocher ce queditTer-
tuttien (De pnrxc. pott/r« /t<pre~.c. 37); Qui
estis ? ~MKK~oet unde tx'Mt~M? ~Mtdin mco

agitis non met ~MOde/tt~MeMarcMM ~Mfs
S<0m MCMMC<BdtS?*<jrM(tlicentia, ~t<e?!«Me,

/bK<Mmecs <<tMSt)e?'<(s? <~tapotestate j4pc~-
les limites !M<'<~comMîo~es Meae~jnoMMxto,
c~t?Mpossideo, pt':of posstdeo, ~o&coo!'t~!ttCN
j~rMos a& ipsis auctoribus ~MorMM~Mî(res.

E'~osM!MA<prcsapos<o~o?'MtM,etc.
Et partant voità notre adversaire, après

ses fuites et diversions, obligé de rentrer
en l'article proposé et de cépondre desa
vocation ou de, couvrir humblement sa
fuite par un siteoce. Et teur barque ne

p(mrra.jamajs éviter cet écueil, quoiqu'its
disent tous et qu'ils fassent car s'ils pen-
sent agir par raison, elle n'est pas le &)Q-
dement de la foi,et l'on n'est pas tenu de
l'ouïr enuu sujet qui dompte le sens et ta
raison même. Et s'ils aHègucHtIŒcrttufe,
ils ne ta peuvent manier qu'on Fëa~aût

compte de leur autorité car on opposecette'
forte barrière de t'autOfitédivihëaësp~teays
à la ticence et témérité des partiëai~rs~E~~
par ainsi c'est a cette barrière qu'1~
combattre de pied ferme eLconpàs saa~ de

pointenpQint et de question en questton, et

penser vaincre en fuyant commet&spar~hes.
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XVII. Oraprësavoirbattu etforcé l'ennemi;
après avoir montré et dompté ses ruses, ses
fuites et ses défaites; après lui avoir fait

quitter le change qu'il nous voulait donner
et Favoir réduit et ramené dans son article
31 de sa confession de foi, c'est à nous, s'il

n'y veut pas entrer, d'y entrer avec vous,
et il est temps de vous ouvrir le livre, et
vous faire ~oir et peser derechef les ctauses
de cet article, puisque ni de parole ni d'écrit
vous n'avez pu tirer aucune instruction de
nos premiers pasteurs en ce sujet. Car vous
avez & considérer qu'il s'y agit d'un point
non de doctrine arbitraire et indifférente,
mais de foi nécessaire à salut, selon la vérité
de laquelle vous serez un jour jugés, et
pour la certitude de laquelle it vous faut ex-
poser votre vie et tout ce que vous avez de

plus cher, de plus présent et de plus certain
au monde.t i

Et ce poiat particulier de votrefoi, contenu
en cet article, est de telle importance, que
si Tous n'en êtes assurés et éclaircis, vous
n'avez, ni Eglise pour vous sauver, ni foi

pourp)aireat)ieu, ni salut que vous puis-
siez jamais espérer; car je vois qu'il vous
reste encore du naufrage que vos pasteurs
ont fait en la foi, ce point vivement imprimé
en rame Que hors rj~tss t~n'y a point de
<ah~. Voici donc tes paroles expresses de
J'article:

Art. 31. « Nous croyons que nul ne se doit

ingércrde son autoritéjpropre~pour gouver-
ne)? t'Egtise; mais que cela se doit faire

« pardétection, entant qu'il est possibteet que
« Dieule permet. Laquette exception nous y
ajoutons notamment, pour ce qu'il a fa!)u

quetquefois et même de notre temps, au-

« quel t'état de i'EgUse était interrompu, que
t)ieuaitsuscitégens d'une façon extraordi-
naire, pour dresser t'Egtise de nouveau qui
était en ruine et désotation. Mais,quoi qu'il
<tC soit, nous croyons qu'il se faut toujours
conformer cette règle. Que tous pas~
teurs, surveillants et diacres, aient témoi-
gnage d'être appetés à leur office (2&*).t))

Or, vous supplie de remarquer som-
mairement (car il faudrait des volumes en-

tiers, pour s'arrêter en chaque point).
Que nos adversaires posent en cet arti-

cle une loi fondamentala en l'état de l'Eglise
deJésas-Christ, et une règle général de
l'autorité divine qui est établie en ice!)e en
ces termes « Nous croyons que nul ne se doit

ingérer, etc. Règle qui est fondée en la
samte Ecriture, &se qu ils disent eux-mê-
mes. Et puis ils apposent âne restriction et
ïncHiBMtion de cette règte géBéraIe, comme
t! appëft en, ces mots <t en tant qu'il est

pôsstbÏet* etc. Exception « ajoutée notam-

pM'ctpareux,~ ce disent-Hs,et non par
tësas-Chn~t, ai par ses apôtres. Emeption
~Brouv~per aa~u pa&sagesde ta
6a<ateEcriture Nuéguës en la marge (30), et

!~p9Ut être par aucun autre texte

~M~Mti ~!tt, i<), M; ifOM.XVt,<S;JOOM.1
itv, M; t, at;Jt{«m. t.tS; 1ft<.), S; Ca~t.
t, tg; J 'rittt.Mt,7, 8, 0, <e, iS.

1,5; Galui.

L'art, 5}de la coofcs$i<md'Aosh~u)porte <t)

forme! qui vous soit proposé de nouveau.

Que cette exception est ajoutée par eux,
et par une expresse nécessité « Pour ce

quitafaitu quelquefois, disent-ils, «et
même de notre temps, w etc. Duat il s'en
suit que leur Eglise a sa ressource, et comme
!e fondement de son état, et t'originede son

établissement, dans cette exception. En
sorte que si cette exception n'est écrite
aussi bien que la loi précédente, par les

apôtres ou évangéiistes,!eurEg!ise nouvelle
n'a point de fondement de son autorité en

FEvangite et partant n'est point t'Egtisa de
Jésus-Christ, en la conduite et autoritéde

laquelle il faut que les Chrétiens fassent
leur salut.

Que d'abondant il n'y a aucun texte for-
mel, qui dise ce que dit ce trente et unième

article, Que <'jE'<~tMchrétienne sera dfMse~
de nouveau par gens suscités d'une façon
extraordinaire, ni qu'il y doit avoir, après
le siècle des apôtres, une autre ressource
et principe d'autorité apostolique en l'Eglise
chrétienne, que celle qui est dérivée de la

puissance de Jésus-Christ par ses apô-
tres sans interruption et toutefois on fait
croire en ce lieu, que r~<«<de fjh<y<se~s;<'
t'tKerromptf, et qu'eux sont suscités d'MM~

façon extraordinaire. Dont il s'ensuit quo
leur Eglise rt'a point d'autorité apostolique,
et ne peut être dite apostolique pour ce re-

gard, non plus qu'une Eglise qui serait schis-

matique, et qui conviendrait en doctrine
avec la vrai Eglise. D'abondant ces clauses
sont importantes au salut des fidèles, et font

partie de leur confession de foi. Et il est
bien néce&saice aux Chrétien): de savoir si

l'Ëgtise de Jésus~Christ peut être interrom-
pue quand et combien do temps doit durer
cette interruption, et quand etie doit ôtre
suscitée de nouveau, et par quels prophètes
ouapôtres. Les Ecritures doncqui expriment
si clairement et si inteiiigibtemeni; toutes
les choses qui regardent le salut des iMèies~
que chacun, a leur dire, les y peut voir, M
d'un discernement infaitiiMe, sans aide de

glose ni d'interprète, et qui d'ailleurs con-
tiennent tant de particularités moins impor-
tantes que celles-ci, n'auront-elles pas dé-
claré ces accidents de l'Egtise, et marqué
ces circonstances? Ou si elles ne les ont

point déclarés, pourront-eHes être crues
et proposées de ceux qui se. sont obtig~
par serment sbtenneL de ne rien tcro!r&
que ce qui est dans les saintes Ecritures?
Voilà toutefois les points et les conclusions

que t'on vous propose en cette confession
de foi, et qu'on vous fait jurer sans texte et
sans autorité. Voi)a les principes que !'on

a posés &votre instruction, dont il faut tirer
ces conclusions; car vous voyez que je ne

rapporte que leur style et tangage ordinaire.
Et néanmoins it n'y a un seul texte, qui

disecette proposition posée en cet articte,
«Que l'Ëgiise chrétienne sera dresséa de

tMargei'ixdiei'tiondes textesde !anote29ci-dessus
ttiKtes<}UtMnttouRretittih ta ntissionouà t'~e"
t.omies pa&MuM.(Ko'f.}¡
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nouveau par gens suscUës,H etc.Jajoute
semb!ab)ement, qu'i) n'y ça a un seul, qui
dise que ceux de ce temps-ci, et non autres,
soient ces « gens suscités d'une façon extra-
ordinaire,)) » etc. pour dresser l'Eglise de
[)cnvea,u. Et cependant i'Rcri.ture qui dit si..
p!einement toutes choses, devait dire et l'un
et t'autre, pour le sa! ut des fidèles et pour
subvenir à la simplicité de ceux qui, dans le

long terme de douze cents ans que l'on assi-

gne à cette éclipse et défaillance de )'ËgHse,
pourraient innocemment estimer que quel-
ques-uns des hérésiarques élevés depuis
en grand nombre, et en chaque centaine d'an-
nées, et. en toutes tes provinces de la terre,
seraient peut-être de ces gens que le monde
devait attendre et entendre, et n'adhérassent

leur doctrine. Et ce d'autant plus qu'ils
ont tous eu en bouche ce même fangage de
réformation, ce même dessein au monde
« de dresser l'Eglise de nouveau, a marnes
prétextes, mêmes moyens de preuve et
mêmes prétentions de vérité et d'autorité

que ceux de ce siècle vous proposent. Et
toutefois de tant de miniers de personnes
qui ont eu ce même mot du guet en l'armée,
ou de Jésus-Christ, ainsi qu'ils prétendaient,
ou de l'Antéchrist, comme nous croyons, il

n'y en a, selon vous, un seul à qui cet office

appartienne, lequel vous croyez par cet
article de foi être réservé à ceux de notre

temps et de notre France. Concluons donc
maintenant, et disons que si les saintes Ecri-
tures doivent clairement contenir toutes les
choses qui concerner.t le salut, comme vous
disent les vôtres, et si celies-ci, si néces-
saires et importantes ne s'y retrouvent point,
comme vous le voyez, vous n'avez point à
douter de la nuiïité de cet article. Et si les
mêmes Ecritures (ce qui est bien plus) disent
clairement et en plusieurs Heux, qu'il vien-
dra des séducteurs et faux prophètes qui
feront des sectes à part, et jamais il n'est
dit qu'H viendra des gens suscités d'une
façon extraordinaire « pour dresser l'Eglise
de nouveau, » n'avez-vous pas un sujet rai-
sonnable, de craindre que iaquatitéque pré-
dit l'Ecriture, ne leur convienne, et que
l'oGnie et qualité qu'ils s'attribuent, et que
l'Ecr-iture ne prédit point et n'attribue à per-
sonne, ne leur convienne pas?

XVm. Mais il y a encore un autre point,
i écfaircissement duque) est absolument né-
cessaire à votre instruction, avant que passer
p!us.outre. Car maintenant vos pasteurs sont
dans Je cours d'une vocation ordinaire,
commencée toutefois « de notre temps ex.tra-
ordinairement par des gens suscités, ~eic.
(ce disent-ils) et le pouvoir de ces gens ainsi
suscités de Dieu en notre t~mps, pour un
si grand oeuvre comme « (tresser l'Eglise de
nouveau, » doit être fort éminent et signaléen créance et respect dedans vos esprits. ii
iautdonc que vous sachiez, et par ies saintes
lettres, si vous ou même un d'eux tombe à
l'avenir, ou soit déjà tombé par le passé, en
un discernement ou de t'Ecriture,ou du

?0'; A savoir J'Entre Je saint Jacques et prieurs autres pièces du Nouveau Tes~nso~

sens de t'Ecriture, contraire au jugement que
tient et propose, comme infai)!ibte,eet homme
suscité d'une façon extraordinaire pour dres-

ser l'Eglise de nouveau s'il Jui est permis ou

3 vous, d'opposer votre sens et discernement

particulier, à celui de cet homme signalé
d'une comm~ssion~xhaordinaire. Car si quet-

que homme ou pasteup ordinaire, eût refusé
de croire ou de suivre un. apôtre, discernant
ou expliquant l'Ecriture, il eût mérité jus-
tement anathème, quand même it eût été

enseigné par un ange. Or vous ni vos pas-
teurs ne suives pas ie jugement et discerne-
ment de Luther. en F Ecriture, car il juge

pour épître de paille, ce qu'on vous fait

juger pour apostolique (30*), et il interprète
tes Ecritures en un sens contradictoice au

vôtre, en plusieurs articles de foi néces-
sairesà salut, etnotammentau point de l'Eu-
charistie. Apprenez donc de vos ministres,

iaméthodeetconduiteque votre foi doit avoir
en ces dinicuJtés. Et cependant considérez

que Luther, ce Luther, dis-je, qui a reçu,
ce dit-on, les prémices de t'esprit de réfor-

mation, Luther qui ne veut ni tradition, ni
messe, ni papauté, Luther qui est suscité
de Dieu d'une façon extraordinaire, Luther

pour qui vos pasteurs ont jugé contre i'Egtise
romaine, soutenant qj'it avait l'esprit de
Dieu et un envoi apostolique pour ruiner
l'antechrist, et pour dresser i'Egtise de nou-
veau. C'est lui-même qui prononce anathème
contre eux et contre votre foi, contre votre
Eglise et contre leur ministère, et partant
ils ont été condamnés par leur propre juge-
ment (qui est ta manque que l'Apôtre donne
à l'hérésie) c'est-à-dire, par celui que leur

propre jugement a étevé par-dessus tout le
monde et par-dessus eux-mêmes, puisqu'il
doit être l'origine de leur ministère et il
faut qu'ils prononcent un réciproque ana-
thème contre lui, contre son Egtise et contre
son anathème. Et, par ainsi, celui quiest con-
damné par eux d'anathème et d'inndëHté,
estextracrdinairement envoyé, c'est-à-dire
Luther, et celui qui le juge et condamnf,
c'est Bèze par exempte,.o.ij quoique autre qui
n'est envoyé en nos jours que d'une façon
ordinaire, faquelle encore a son cours etson

principe dans l'envoi extraordinaire de cet
homme miraculeusement donné de Dieu,!e-
quel ce nonobstant on condamne d'hérésie et
d'aveuglement en la foi. Qui est àla vérité une
procédure et façon bien nouvelle et tnen ex-
traordinaire en l'Ecriture et en PEgiisè, et
une fort étrange, soit naissance, soit usage
de ministère. Naissance, dts-jé, dé ministère
qui a sa source dans uti; hommeahathématisé
en point de foi, par ce.~x-!à mémeâqui tirent
i eu envoi ordi na Ke-de !ui et usage de mi-
nistère, dont t&pEe~iër' e)ïet et ëBFort,coMm&
celui de )&vipèEeest déchirer !e YéHJtr~qut:
l'a portée c'est-à-dire à You~r aux enfers ëet

homme qui vous a tous spiHtàeUëmëh~~
geudrés en~otre temps ~uMefaçon extF~r8i-'
naire. Et voilà toutefois lemïaistèce~u~'vbas.
suivez, et par lequel it vous yaut eMifec en 1~
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foi et au ciel, selon les principes de votre

Egtise. Mais suivons les autres clauses de
cetarticie et disons 8

XIX. Que par la confession qu'ils vous

présentent et vous font signer de votre
inain et de voira san~, « leur Eglise est
dressée de nouveau. » Et partant vous devez
reconnaître de prime abord et de bonne foi,
qu'elle n'est pas celle que Jésus-Christ a.
édiSée en saint Matthieu (c.-xn), car ceHn-
est aussi ancienne que Jésus-Christ môme,
et doit durer jusqu'à ia fin du siècle, et par-
tant ne peut être interrompue, ni dressée de
nouveau. D'aiHeura, itsnevous disent point
« où elle est dressée de nouveau, en quel
temps, et par qui » et ils ne mar-

quent point les couleurs et linéaments de
leur Eglise, comme si elle leur était encore
obscure et invisible, môme dans sa propre
visibilité ainsi seulement ils déclarent en
un mot (qui dit tout ce qu'ils en osent dire)
« qu'eDe est dressée de nouveau et de notre
temps. B Desorte qu'elle porte sur le front
un certain caractère externe, une ce'rtaine
marque partante, et une certaine protesta-
tion visibte de schisme, de nouveauté, de ré-
bellion et d'hérésie. Mais quoique c'en soit,
vous avez à remarquer ces choses, à peser
cette qualité, et à rechercher ces circons-
tances qu'on ne vous dit point; car elles

importent grandement à votre salut et ins-
truction, puisque de notre temps (selon Ja

généralité du terme dont ils usent) et en
notre m~me siècie, les uns ont commencé
en At!emagne, peu d'années avant eux à
Génère, et les autres ailieurs ont suivi !eurs
traces etteurs principes, et ont donné plus
avant, ce disent-ils, en la ruine do l'Ante-
christ, et sont tous si différents, qu'ils se
défèrent anathème les uns aux autres. Chose
si notoire qu'elle ne peut être ni cachée, ni
désavouSe) Chose si considérah)e que ieur
Eg)i$e en ceci, tient de la nature du scorpion
qui porte le remède et le venin tout ensem-
b)e! Car si vous entrez en cette recherche,
vous verrez plusieurs nouvei}e.sBgtises con
traires entre eHes-mêmes, en sorte qu'un
même ciei ne les peut soutenir. Toutes ce-

pendant si semblables, qu'elles sont comme
s<Bupsgermaines elles portent même nom
de réformation ont même naissance de
notre temps, ont même esprit et humeur,
<<ne voulant ni prêtrise, ni messe, ni pa-
pauté, n: tradition, ont m~me conduite et

principes; car eUesfont toutes profession
!:Qtenneue<(« de détester les traditions hu-
maines et leur Antechrist de Rame de ne
~uiv~e que ia pure parole de Dieu, de ne
rexpospr que par l'analogie de ta foi, par !a
conMreQC~des textes, et par t'assistaoce du
paiat-ÏSspnt en leurs cœurs (31), a Et toute-
tbis da moyens si sen)b!abtes, et de préten-'
tions si agates, ii aa;t une si grande diver-
sité de créance, qaei'on ne peut douteF de
!'erreur/enen !a plupart, on an toutes ces

<KmYe!~$BgMses,

(5t)C*~)&B$<Mla pr4te!ti!Mde tous tes
t~retiqtMa.

Et vos ministres n'ont point plus de pr!
texte de vous autoriser et présenter une

que l'autre ni vous plus de sujet de vous

arrêter et commettre à l'une qu'à l'autre.

Tellement que vous ne pouvez douter par
l'état de cette procédure, par l'évidence de

ces effets, par l'égalité de ces prétentions.
par l'usage de ces principes, par î'incerti.
tude et contrariété des conclusions qu'ils en

tirent, de la nullité de cette créance, de
Finstabtiité de cette foi, de la nouveauté de

cette Eglise, de la misérable condition et

qualité de ce ministère, suscité d'une façon
extraordinaire, démenti en sa naissance, et
contredit par leurs propres auteurs. Ce qui

porte une obligation manifeste et sensible à
chercher FEgtiso et le satat ailleurs, et à
rechercher une Egtise qui ait Jésus-Christ

pour auteur, et pour fondement primitif et

absolu,et qui aitétéédinée pariuiilyaseize
cents ans, et non « dressée de nouveau; »

qui ait pris sa naissance et son origine dans

Jérusalem, et non dans Genève qui de là se
soit répandue par toute la terre, et non in-
connue t et invisible en toute la terre: »

qui ait acquis au Fils de Dieu le monde

qui lui a été promis et donné de son

Père, chassant l'idolâtrie, et débeUant ies
hérésie de l'univers, et non une Eg~se
muette, une Eglise sans œuvre, sans puis-
sance et sans ministère une Eglise qui ne

peut prétendre mêmeavoirconqnis un pouce
de terre à Dieu avant ce siècle. Bref, une

Eglise qui soit marquée d'une suite perpé-
tuelle de peuple et de pasteurs en tout temps,
et qui soit apostolique en l'origine et en
l'autorité de ses fonctions et non p!'s desti-
tuée de peuple, de pasteurs et de ministère

apostoiique. Et enfin une Eglise, « non qui
puisse faillir, » mais à laquelle Jésus-Christ
ait promis son esprit et sa parote à jamais
pour vous instruire sa puissance inyincibio
contre les portes d'enfer (32) pour vous ga-
rantir et sun assistance, non en tous les
siècles et en tous les ans seulement, mais
tous les jours mêmes (tant ii lui a p!u d'être
exact c' veillant au bien de son épouse et

J~~se) jusqu'à la consommation du siècie,

pour vous assister et conduire et vos sem-

b)ab)es,entousies moments de la vie jus-
qu'à ia fin du monde.

~X. Qu'en i'état de la reugion chrétienne
dont Jésus-Christ est l'auteur et le fonde-

ment, il appert par les saintes lettres, que
Dieu !e Père a envoyé son FUsau ~onde

pour y parier et édiaer son Egtise. Ce qui
fait que rjEgtise est doublement et singu-
lièrement divine. Que ce Fils unique de

Dieu, qui est le seul immédiatement et uni-

quement envoyé de son Père, a enseigné te

monde en propre personne, et en se sépa-
rant de terre il a consigné au monde son
autoritô, ce qui fait que l'Eglise est sur-

nommée chréHenne, et est distinguée de

Synagogue qui a eu Moïse pour son auteur,
Que cette autorité de Jésus-Christ n'a etp

(3i) OntH~M~<<!e&Ms«~M af<eonsMmma<(o)«!m
WMH. ~fft«A.M'.tn, 20.j
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coF'aise par lui qu'à ceux que nous nom-

mons et reconnaissons apôtres setOHl'Ecri-
ture. Ce qui donne un nouveau titre à cette

Eglise, et ia rend non-seulement divine et

chrétienne, mais aussi apostolique. Que ses

apôtres comme ils ont été envoyés, aussi ont-
ils établi et envoyé leurs disciples et succes-
seurs par le rond de la terre, et ont seuls

reçu ce pouvoir d'aller et d'envoyer par l'u-
nivers. Ce qui rend l'Eglise non-seulement
divine, chrétienne, apostolique, mais aussi

catholique.
Ces titres et qualités ne peuvent être igno-

rés de pas un des Chrétiens, car ce sont les

premiers éléments du christianisme, et ne

peuvent être transmis à aucune assemblée

particulière, que par le canal et conduit de
la mission que Jésus-Christ a reçue de son
Père, et qu'il a donnée à ses apôtres, et par
ses apôtres à son Eglise de siècle en siècle.
Tellement que l'Eglise, qui n'est fondée sur
cette mission de Jésus Christ, envoyé en

qualité de Dieu et d'homme tout ensemble,
et envoyant ses apôtres comme il a été en-

voyé, ainsi qu'il dit en saint Jean (cap. xx) ne

peut être ni chrétienne, ni apostolique, ni

catholique. Considérez ceci, je vous prie,
et par ces principes (qui ne peuvent et ne
doivent vous être suspects, comme étant tirés

partie de votre confession de foi, et partie
des premières maximes de la religion chré-

tienne) jugez à part-vous de l'état et de
l'autorité de v )tre Eglise, et apprenez dé-
sormais un document bien nécessaire à vo-
tre salut, et qui porte un oracle de vérité,
et une adresse bien certaine aux dévoyés de
ce siècle c'est qu'il n'y a que Dieu seul

qui puisse appeler sans être appelé, et en-

voyer sans ÊLreenvoyé, parce qu'il est seul
le souverain en son état, en une manière
incommunicable à tout autre; et tout le
reste des hommes est subordonné à sou em-

pire, et sujet ou à son envoi, s'il daigne le

communiquer, ou à sa justice et malédic-
tion, si on le viole, et le prévient selon cet
oracle Malheur à eux (parlant des héréti-

ques) car ils périssent en la coK<ra<Kc(tOMde
Coré. (Jud. il.) Malheur et menace ef-

froyable, et qui doit percer au vif ceux que
cet exemple regarde. Car ceux-ci, Messieurs,
prétendaient 1 esprit de Dieu comme vous
je prétendez; ils vivaient et faisaient pro-
fession de la foi commune et publique du

judaïsme comme vous faites du christia-
nisme; ils se tenaient aussi saints que
Moïse, et s'arrogeaient l'esprit de Dieu, et à
leur parti, ainsi que vous vous l'attribuez
et à votre Eglise ils accusaient les légiti-
mes sacrificateurs de tyrannie, comme vous
accusez nos pasteurs; ils voulaient entrer
en l'eilice de sacrificature comme vous vou-
lez entrer en l'autorité pastorale vous cher-
eAe. encore, leur dit Moïse (~VMMt.xvt,
10), ro/~ce de la ~acrt~ca~Mfe. Et ils se
prétendaient choisis et appelés de Dieu à
cette charge, ainsi que vous prétendez une
vocation divine en votre ministère! Mais
c'étaient eux qui se disaient ainsi appelés,
et Dieu ne le disait pas, niMoïse son ser-

viteur c'étaient eux qui s'y ingéraient, et
Dieu ne les y appelait pas, ni son servi-
teur Moïse.

Et ce mat vous convient aussi bien que
les analogies et similitudes précédentes. Car
c'est vous qui dites que vous avez une vraie
et divine vocation, si toutefois vous l'osez

penser même en le disant; mais Dieu n'en
rend pas témoignage, ni son EgHse, s'il y a
eu une Egtise au monde 1 Vousentrez en la
chaire et en la charge pastorale, la Bible en
main, qui ne suffit non plus à vous donner
la mission, que les encensoirs en la main
de Coré pour lui donner la sacrificature;
car la Bible explique et contient, mais elle
n'applique et ne donne pas les conditions de
la mission légitime. Et eux toutefois no-
nobstant leur foi et leur esprit de Dieu,
leurs encensoirs et leurs prétentions, ont
été abîmés et comme le ciel s'est une fois
ouvert pour faire place à la chute des es-

prits rebelles à Dieu et à ses anges aussi
la terre s'est une fuis ouverte, pour faire
tomber vivants dedans l'enfer ces person-
nes rebelles Et un apôtre ajoute cette me-
nace, à cet exemple assez ea'royabte de soi-
même il ajoute, dis-je, cet avertissement
parlant aux hérétiques, malheur à eux (Jxd.
11), car ils périssent en la contradiction de
Coré 1 Menace et malheur qui ne regarde
pas seulement les usurpateurs de l'ofïicp,
mais ceux-mêmes qui leur adhèrent, et qui
font nombre et part en leur faction et assem-
blée 1Car Moïse dit notamment au peuple
.Re~'ex-fOMSdes pavillons de ces méchants

(ainsi uppeUe-t-i) les rebelles et usurpateurs
de t'autoritédivine),a~tt~Me ~OMSMeper:MtM
eM<OM~eMfp~cM(~MtM.xv!,26)C'estpourquM
l'Eglise avertit si soigneusement ses eniants

(et vous donne, Messieurs, le même ensei-

gnement pour votre salut) de ne se point
associer aux assembiées rebelles. Car en-
core qu'on n'ait point commencé ce divorce,
il suffit d'y être enveloppé pour y périr.

Or, nous voyons en saint Pau! une règta
générale et absolue, une règle d'état et d'oi-
fice en l'Eglise de Dieu, qui porte une mar-

que infaillible d'attentat et de schisme où
elle manque régie, dis-je, sans exception,
car elle enclot Jésus-Christ même, comme
uotis dirons ailleurs, MeR qu'il soit le chef
et le pasteur des hommes et des anges, et

qu'il mérite bien être exempt des règles gé-
nérales de l'Ecriture, si aucun te peut pré-
tendre. Nemo (dit saint Paul hautement et
absolument. [Re6r. v, &]),Mémo,dis-je, sans

exception, assumit .stM~MMore~;sed qui vo-
ca~M*a ~eo tanquam Aaron.Que si, en suite
de cette règle sans exception, nous sondons
et recherchons les saintes Ecritures,. aous
trouverons même !&missibH de jesus-Cht-is~
rapportée en iceUes, et présentée par lui-
même enta Synagogue en saint Luc.

Car il n'a pas dédaigné de rendre compte
de sa mission, et il n'a pas suivi le style et
la raison de f'adversaire, fuyant ici de ren-
dre compte de la sienne, et il n'a pas som-
mé les sacrificateurs de lui rendre compte
de la leur auparavant mais il Fa déclarée
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et conn.rmée et par les Ecritures et par mi-
rac'es, substituant sa mission à celle de !a

Synagogue, et se constituant la base et te
fondement de la mission fondamentaie de
son Eglise en sorte que comme le sacer-
doce d'Aaron a duré jusqu'à Jésus-Christ
selon ses paroles en parlant des pharisiens
lis sont assis sur la chaire de Mo~e. (~MaM~.
xx! 2.) Aussi le sacerdoce et ta mission
de Jésus-Christ, doit durer sans interrup-
tion et sans ressource jusqu'à, ta fin dun
monde quoique dise cet article 31, sans
texte et sans autorité.

XX!. Mais poursuivons et continuons plus
outre à feuilleter les saintes lettres, laissant
à les examiner plus amplement ci-après, et

voyons le progrès et la suite depuis Jésus-
Christ jusqu'à nous. Et vous trouverez en
saint Jean ces paroles mémorables, que le
Sauveur dit à ses apôtres après sa résurrec-
tion Comme mon Père (dit-i)) m'a envoyé, je
pcMteHt?ot'e(Joatt.x~,2l):Voi)à)a.missiondes
apôtres. Puis vous rencontrerez saint Paul,
disant à son disciple Timothée (~ 7'tm. t,
6) Ressuscitela yrdce<fM~atn<-Espt'(f, <yMtfs<
en toi par l'imposition des mains Voilà la
mission des disciples des apûtres. Et pas-
sant plus outre, vous trouverez le même
Apôtre écrivant ces paroles Pour cette
ecMe, je t'ai laissé en Cr~e, afin que tu
donnes ordre à ce qui défaut, <-<que tu cons-
<t~Me<des prêtres de ville en e~/e, <HH~;que
jfe te l'ai ordon~f. (r~. t, 5.) Voilà la mis-
sion des disciples des disciples des apôtres.
Et par ainsi, voilà l'état de !'Eg!ise conduHt

jusqu'au dernier point, dont le narré des
Ecritures nous peut instruire, et il ne reste
pius qu'à suivre et continuer le fit de sa
mission dans tes annales ecctésiastiques, si
vous le voulez, et vous faire voir dans les
écrits des Pères, comme Ils ont déduit et
rapporté cette succession jusqu'à leur siè-
cle, et l'ont transmis à la postérité. Car ils
se sont aidés en leur temps de ce moyeu,
aussi bien que nous, et aux mêmes fins que
nous faisons en ce siècte et ils t'ont em-
ployé à deaï usages, savoir est, quelquefoisà détruire la doctrine de ceux. qui étant
destitués de l'autorité du ministère, entre-
prenaient de faire des congrégations ecclé-
siastiques et quelquefois pour prouver l'u-
nité et consanguinné (comme parle Tertul-
lien) de !a doctrine ecctésiastique avec celle
des apôtres comme étant dérivées d'un
môme principe par le conduit de la succes-
sion personnelle.

Saint !rénée(~(!f.A<pfM.,t. m,c. 3) après
avoir raconté la suite des évoques de Rome

jusqu'à son temps « Par cette ordination,
dtt-tt, et cette succession, la tradition des
apôtres en l'Eglise, et la prédication de la
vérité est parvenue jusqu'à nous et c'est
une très-parfaite démonstration que la foi
viviuante, qui a été jusqu'ici conser-
vée et baUtée de main en main en t'E-

(35) MMM,en notre siècle, qu.qucB Luthéricns
eteatvMM!<M.

(S<) Si ces propos oot force pour quatre cents
uns, <:o:nbienplus pour seize cents aos;

glise depais les apôtres, est une et men~. w
Tertuifien aujiv. des Presct'i/XsoHs.' «Soit

ainsi, » dit-il, « que toutes les Egt;sesaMnt
erré, que le Saint-Esprit n'en ajt regardé as
une, qu'i) ait méprisé son office" laissant
cependant les Eglises entendre autrement,
croire autrement qu'it n'était proche par les
apôtres; est-i! vraisembtabte que tant et de
si grandes Eglises aient erré conformément
en une même dépravation de la foi? » Et un
peu à après « La vérité donc attendait
quelques marcionites et quelques valenti-
niRns (33) pour être délivrée de captivité.
Cependant on évangétisait mal,. on crQyait
mal, tant de milliers ont été mal baptisés,
tant d'œuvres de ta foi mal administrés, tant
de vertus et de mtractes mal opérés, tant de
sacerdoces et de ministères mal exercés,
tant de martyres finalement mal couronnés. »,

Saint Athanase (De decret. j~'cen. syn.)
« Voiià nous avons montré, quant à nous,
que cette doctrine a été baittée des Pères
aux Pères, comme par tradition manuette.
Vous autres nouveaux Juifs et enfants de
Caïphe.quets p~res et ancêtres démontrerez-
vous de vos locutions? )~

Saint Grégoire de Nazianze (epist. 2~j4(!.
C/eme~.) « Si la foi a commencé seuie-
ment depuis trente ans, vu qu'il y a plus de
quatre cents ans que Jésus-Christ a été ma-
nifesté; certes, notre Evangile en tant de
temps a été vain, et notre foi vaine et ceux
qui ont porté témoignage ont en vain témoi-
gné, en vain tant de si grands prélats ont pré-
sidé sur le peuple (34.}.»,

Saint Pacien, en la troisième épître contre
les Novatians « Novatianus, dit-il, a-t-il eu
i.edon des tangues? a-t il prophétisé? a-t-il
réssuscité des morts? car il devait avoir
quelqu'une de ces choses pour introduire
un nouvel Evangile (35). » Et un peu après
« Novatianus, répondrez-vous, l'a ainsi en-
tendu, mais Jésus-Christ t'a ainsi enseigné.
Quoi donc, depuis Jésus-Christ jusqu'à
t'empire de Décius il n'y a eu personne d'in-
telligent ? »Et vers la fin de iamêmeëpître
« Or prenez gnrde maintenant pour savoir si
celle-là est édifiée sur les fondements des
prophètes et dos apôtres, dérivant son ori-
gine de la pierre angulaire, qui est Jésus-
Christ si ette a commencé devant vous, si
elle a cru devant vous, si elle ne s'est point
retirée de ses premiers fondements, si elle
n'a point passé d'un parti à un autre, si elle.
ne s'est point séparée du reste du corps, se
constituant ses propres docteurs et ses pro.
près enseignements. Au contraire, si ette a
tnfére des conclusions inaccoutumées, si elle.
a trouvé quetque droit de nouvcl!e intro-
duction, si elle a sigmt!e le divorce de ia
paix à son corps; alors qu'eue soit rêputéotout à fait s'être départie de Jésus-Chnst, <'t
être hors du fondement des prophètes et
apôtres (36).))»

Saint Ëptphane (7MA~M.A<T.) «Qui doit

(5S)C'est ta tnémf demandeque nous faisons
aux herëtiqueade notre temps.

(56)VoilàrarrÉt prononcecontre.nos a(hcrs:u-
fcs phtsttedcuM cents ans avant leur-tMtssatx.c.
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mieux savoir ces choses, ou cet homme
abusé qui est encore vivant au monde, ou
ceux qui ont été témoins devant nous, les-

quels ont eu la tradition précédente de l'E-

glise, l'ayant apprise de leurs pères, qui
t'avaient eux-mêmes apprise de leurs pères,
selon la manière dont i'Egtise conserve la
vraie foi et les traditions dérivées de ses
Pères jusqu'à maintenant. »

Saint Augustin, sur saint Jean, traité 37
a La foi catholique, dit-il, descendue de la
doctrine des apôtres, plantée et reçue en

tMus par la suite de la succession, et qui
doit être transmise pure à ceux qui vien-
dront après nous, a conservé la vérité entre
l'une et l'autre erreur. » Et au premier tivre
contre Julien pélagien, après avoir a!!égué
tin grand nombre de Pères « Ce qu'ils ont,
dit-i!, trouvé en l'Eglise, ils i'ont tenu; ce

qu'Usent appris, ils l'ont enseigné ce qu'ils
ont reçu de leurs pères, ils t'ont baitté à
leurs enfants, » Et un peu après « Sous tels

ptantateurs, arroseurs, édincateurs, pasteurs
et nourriciers, l'Eglise, depuis les apôtres, a

pris son accroissement. »
Le môme saint Irénée sus-attégué, au

liv. iv, chap. t3 « li faut obéir, dit-il, aux

prélats qui sont en l'Eglise, qui ont la suc-
cession des apôtres, comme nous avons

montré; qui avec la succession de t'épisco-
)'at ont reçu le talent certain de la vérité,
selon le bon vouloir du Père. Et les autres,
qui sont hors de la succession originaire, en

quelque partie que ce soit qu'iis fassent
leurs congrégations, les avoir pour suspect,
ou comme hérétiques de mauvaise doctrine,
ou comme schismatiques et rebelles. »

Tertullien. au iiv. des Prescriptions
« Que tes hérétiques produisent les origines
de leurs Eglises, qu'ils déduisent l'ordre de
leurs éveques, si bien dérivé de son prin-
cipe par les successions, que le premier
éveque ait eu quelqu'un des apôtres, ou des

disciples des apôtres, qui toutefois aient

persévéré avec les apôtres, pour prédéces-
seur. Car ainsi les Eglises apostoliques vé-
rifient leur généalogie comme l'Eglise de

Smyrne produit Polycarpe établi par Jean
et celle de Rome Clément, ordonné par
Pierre, a

Saint Cyprien, au livre De l'unité de l'E-

glise « De là ont leur être, dit-i!, ceux qui
d'eux-co~mes et sans commission de Dieu,
usurpent la prétature parmi certains assis-
tants témératrement ramassés, qui se cons-
tituent pasteurs sans aucune légitime ordi-
nation, qui prennent le titre d'éveque, per-
sonne ne leur ayant conféré t'éptscopat t
hommes que le Saint-Esprit note par la
bouche du Psalmiste, assis en la chaire de

pénitence, pestes et ruines de la foi. »

Optat Milevitain, au deuxième livre con-
tre Parmenien, éveque des donatistes de
Carthage: « Hendez-nous, dit-il, mainte-
nant compte de l'origine de votre chaire,
vous autres qui voulez vous attribuer le
titre de la sainte Eglise »

Saint Jérôme (contre Lucifer) « Il faut, »

dit-i), <:demeurer en celle Eg!i&e, taqucttç

ayant été fondée des apôtres, dure jusqu'à
cejourd'hui. » Et au traité contre les Luci-
fériens «Avec l'homme, odit-it, « est périe
aussi la secte, parce que n'étant que diacre,
il n'a pu ordonner aucun cterc après soi.

Or, cettc-tà n'est point t'Egtise. qui n'a point
de prêtres. »

Saint Augustin pu JPsaL contre la part de
Donat <tComptez les prélats jusque depuis
le siège de saint Pierre, et en cet ordre-tà
des Pères, voyez qui sont ceux qui ont suc-
cédé les uns aux autres. C'est' la pierre,
que les superbes portes d'Enfer ne surmon-
tent point. a

XXII. Quand je vois cette suite et suc-
cession de personnes envoyées de la part
de Dieu, et envoyant les autres depuis Jé-
sus-Christ jusqu à ce siècle, comme si, par
ce moyen, ou nous remontions jusqu'à lui
ou il descendait jusqu'à nous en la commu-
nication de ses grâces dans son Eglise, il
me semble que c'est une chaîne divine qui,
d'un bout, touche la terre, et de l'autre le

ciel, et joint les hommes avec Dieu en l'o-

pération de notre salut; et que le premier
chaînon, c'est Jésus-Cbri.st conjoint à Dieu
son Père en la mission qu'il a reçue de )ui,
et les derniers sont les pasteurs ordinaires

d'âge en âge, qui ont reçu le pouvoir de lui

pour nous tirer au ciel, et lui sont conjoints
par l'entre-deux des pasteurs précédents,
auxquels ils sont liés et associés par !a

suite, dépendance et subordination mutuelle
des uns substitués successivement aux au-
tres. Et il me semble que je vois en cette
liaison d'autorité divine, depuis le Sauveur

jusqu'à nous, cette chaîne dorée descendue

de Dieu, dont les poètes, qui étaient les

prophètes des païens, ont tant parlé, si tou-

tefois il est permis de tirer lumière des

profanes.
Ou pour parler plus religieusement et

saintement de choses si divines, et pour ne
mesurer Dieu que par soi-même, je puis
dire que je vois un grand rapport entre 'au-
teur de la nature, et l'auteur de ia grâce,
c'est-à-dire entre Dieu créant le monde ma-
tériel et'sensibte, et lui-même formant l'E-

glise dedans ce monde, comme une tenc

nouvelle, et comme un nouveau monde. Car
comme il lui a plu de faire un Adam en l'u-

nivers, et ordonner que tous les hommes
tirent leur naissance, nan de Dieu immé-
diatement, qui est te pfemier père, ni d'A-
dam aussi seul, qui est le premier homme,
père de tous les hommes mais et de Dieu
et d'Adam et ce par le moyen da la géné-
ration de tous les hommes qut nous ont pré-
cédés en t'être, et devancé en droite ligne
depuis Adam jusqu'à un chacun de "ous,
sans vouloir donner ta nature hum~ne
une autre nouvelle ressource, non pâSta~tae
au déiuge et en l'excès de sa fureur embra-
sée contre le monde; tant il est terme et
constant à établir et conserver t'utttte et Jta
continuité de l'unique et premjeT prtuc~e

qu'il a donné à l'hotBcae en" son étst et en

savienaturette. Il

Aussi a-t-t! p!n à ÏMeu, faisant ce nON-
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veau monde, que nous appelons i'Hgiise, de
fait-Run Adam en cette Eglise, c'est-à-dire
son Fus, formé extraordinairement de sa
main, comme Adam; mais tiré toutefois de
la substance et du corps de la Vierge, comme
l'autre avait été tirée de la substance et du
corps de la terre; et il a voulu nous donner
ce nouvel Adam pour père, en sorte que
tous ses enfants tirent de lui l'être et l'es-
prit de la foi et du salut, et qu'ils le tirent,
non pas de lui immédiatement, mais de lui
par ses apôtres, et par les pasteurs donnés a
son Eglise, en l'entre-deux des siectes, de-
puis son avènement jusqu'à notre âge. Car
t! ne veut pas aire ce tort à son Fils bien-
aimé, auquel il prend son bon plaisir, ni
permettre cet inconvénient à son Eglise (ne
l'ayant pas permis et souffert dans l'état du
monde, et d'us Adam terrestre rebeiie et
pêcheur) qu'il y ait une autre ressource et
principe de mission et génération spiri-
tuelle de ses enfants, que sa puissance et
autorité paterne!)e et pastorale qu'it est
venu étabtir sur la terre ni que jamais
elle soit interrompue, quelques dé!uges en
la foi et aux mœurs que nos adversaires
imaginent au monde! Et c'est pourquoi
i'Egiise va ainsi observant et racontant les
degrés de sa descente et génération spiri-
tuelle de Jésus-Christ, par ta suite des Pè-
res et des pasteurs qui nous ont précédés.
Et comme deux évangéti~tes ont pris te
soin de raconter la suite des patriarches en
la génération de Jésus-Christ; et l'un d'eux
en remontant depuis Jésus-Christ iusau'a
Dieu, pour représenter à l'Eglise la des-
cente et la succession de son Messie selon
la chair. Ainsi l'Eglise va estimant et sup-
putant les degrés da la généatogie et des-
cente de Jésus-Christ, ~on ~'e~n~ jusqu'à
nous, par la succession non interrompue
et ce pour autoriser à ses enfants leur nais-
sance et extraction légitime; pour vérifier
les promesses de cette succession portées
en FEcriture, et pour marquer au front les
enfants bâtards que Satan veut introduire
et supposer an Fiis de Dieu en son EgHse,
par les hérésies, qui sont sa semence et sa
génération.

XXii!. Après ces choses fondées en )'E-
pritare.continuées en l'antiquité de l'Eglise,
approuvées du sens commun de tous les
Hdètes et à un point si fort, si relevé et
si nécessaire d'une nécessité absolue (si on
ns veut rompre les lois posées en t'Kvan-
g!!e, et si on ne veut être injurieux a Jésus-
Christ et à sonBgtise); nos adversaires op-
posent froidement et faiblement quetques
cH~ses. Les uns disent qu'i!s sont tssus de
Jésus-Chnst par te moyen de notre mission,
mais cela ne sert qu'à nous justiuer et à tes
accuser.

i. Anous justifier, dis-je car ils doutent
aoncM peu de notre mission et de notre
~ttse, qH*U$Teutent mendier et rechercher
out ~edansla, nOtro.

rechercher
M!eur dedans ta nôtre.

{57)Le si~H-du P!eMha" traité de t'Elise.
%9}R~aM!, év~<M et chinai,mou mt en

2. Et à les accuser. Car i!s disent quo
l'Antéchrist est entré dans cefte Eglise, et
que le pouvoir de l'Eglise romaine est de-
puis plusieurs siècles es mains de l'Anté-
christ. Ils tirent donc leur pouvoir et mis-
sion de l'Antechrist selon leur foi, s'ils le
tirent en notre temps de cette Eglise, selon
leur dire qui est une sorte de mission que
jamais l'Ecriture no donne à l'Eglise; et
que nous ne devons point leur débattre et
qui d'ailleurs est fort inotite à vous sauver,
et à leur donner autorité de la part de Jé-
sus-Christ au monde.

3. Même ce recours à notre mission nous
donne un nouveau moyen de les surprendre,
comme les accusateurs de la chaste Suzanne
en une manifeste contradiction. Car, à ieur
arrivée, ou l'état do l'Eglise était inter-
rompu, ou il ne l'était pas s'il ne l'était
pas, ils contredisent à leur foi, qui porte
en mots exprès « Que de notre temps l'é-
tat de PEgfise était interrompu.» (Art. 31.)
S'il l'était, ils contredisent à leur réponse,
et ils n'ont pas dérivé leur mission de Dieu
par !a nôtre: car le canal en était inter-
rompu, selon leur créance. Que)quesau'res,
et même un des grands docteurs (37) do
leur réformation recourent aux otes du
Capitole, et veulent faire entendre qu'ils
ont pu sans mission éveiller le monde les
sentinelles étant endormies. Mais cela n'est
bon que pour tirer exemple et mission des
oisons, et non pour satisfaire à ceux qui
leur demandent exemple et mission des
apôtres et si bien quelques pasteurs dor-
ment quelquefois en leur office, Dieu a pro-
m!s qu'il y en aura toujours de veiijants et
de parlants, et jour et nuit, afin que son
Eglise n'eût besoin du secours et exemple.
de ces oisons J'a: ordoMH~,dit-il en ïs~e
(Lxn, 6), des gardes sur tes N)Mr6[!'«M;<oM<
~'OMr toute /a MM«continuellement ils ne ss
tairont point. Et quand nos adversaire&n))t
entré en la bergerie, ils ont trouvé, ~râce à
Dieu, des pasteurs et docteurs, qui ont
crié au toup et à t'hérésie, et qui ont donné
tenrtete, leur vie et leur sang pour leurs
ouailles (38). Mais c'est unjugement de Dieu
de laisser ces esprits éblouis en leur propre
lumière (pour n'avoir voulu humblement
suivre !e tumièrs de l'Ecriture et de t'Ë~tisc),
être frappés d'aveugtement en un point si
sensibh', si manifeste et si nécessaire, et
aller recherchant a tâtons dedans )e Capitot&
et dedans Rome païenne ce qu'ils ne veu-
lent pas trouver ni rechercher dedans Rome
chrétienne.

Quetq)iefoiseisnécia!cm<'nt entre eux, ils
se disent secrètement que c'est un point de.
chicanerie, et qu'il ne s'y faut arrêter. Mais
c'est le Fils de Dieu et ses apôtres qui ont
appr'as aux ~~lrétlr~rtscette clalcarterle, et: lesappris aux Chrétiens celte chicanerie, et les
ontnMiges de prendre gafde a cette voie
comme à un moyen court, facile et assuré
pour ne flotter A ~M~les vents de doctrine,,

Ai)g'cterrepourh foi, et a~Ms.
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po'<f n'~re en proie ~t piperie des AotKtHe~
et ~eMr f~t~e caM~~tMMtCK.~ séduire.
(E~es. !V, 14.) Et partant, nous opposons
généralement à ces choses, une fois pour
toutes, l'HUtorité, la nécessite, la divinité et
la perpétuité de la puissance et de la mis-
sion de Jésus-Christ par ses apôtres, en son
Eglise, sans exception, sans interruption
quelconque. Nécessité que nous voulons
vous déduire et représenter sommairement
par les articles suivants, et que nous vou-
lons (pour plus grande assurance de vos es-
prits) apprendre et puiser dans le conseil
de la sainte Trinité, comme en sa source,
pour la dériver et conduire en l'ét'at de
l'Eglise.

XXtV. Les anciens traitant de Dieu et de
ses œuvres, font din'érence de deux mon-
des, appelant l'un ie monde matériel et
sensible, et l'autre le monde intelligible et
archétype, par lequel ils entendent la divi-
nité, qui est un parfait exemplaire de toutes
les choses que Dieu a faites et produites hors
desoi-méme, par lacontemplation etal'imita-
tion de son essence. Ainsi Dieu, singulier
en essence et pluriel en personnes, voyant
l'unité de son être, a voulu créer un monde,
et dans ce monde une Eglise, pour servir
de retraite et d'école à ses disciples, de mère
et de tutrice à ses enfants; lui donnant à
cet etret la pluralité et diversité des minis-
tères dont nous la voyons ornée. Et le même
Dieu contemplant les origines des personnes
divines subsistantes en l'unité de son essence,
il a vouluqu'il n'y eût pointd'autre source et
origine de sa divinité en l'état de l'Eglise, que
celle de la mission'; car il lui plaît de se com-
muniquer en terre par sa grâce aux fonctions
et ministères ecclésiastiques et il veut que
la mission tienne entre les hommes le même
rang que la procession aux personnes divi-
nes, desquelles, selon saint Augustin ces
deux termes de mission et de procession di-
sent une même chose. Tellement que comme
après le Père de lumière, duquel descend
et procède toute lumière créée et incréée,
selon l'apûtre, il n'y a aucune personne
subsistante en la très-sainte Trinité, que par
la voie de la procession aussi n'y a-t-il au-
cune fonction divine et subsistante en l'E-
glise de Dieu pour le salut des hommes,
que par la mission. Et tout ainsi que les
deux personnes divines, du Fils et du Saint-
Esprit, n'ont le pouvoir de se communiquer
à d'autres, soit par grâce, soit par hypos-
tase.que par leur mission, et ne paraissent
dedans le monde que par une mission pré-
cédente (car il est porté dans-les Ecritures
que le Fila ne vient en terre pours'incarner,
que par l'envoi du Père; et iè Saint-Esprit
ne descend sur les apôtres que par l'envoi
du Fils); aussi en l'Eglise de Dieu, qui est
l'image vive de la divine essence et l'ou-
vrage de la ires-sainte Trinité, pas un n'y
peut parattro ni prétendre le pouvoir de
communiquer cette divinité par grâce, qui
se communique par origine aux personnes
divines, que par la voie de la mission, qui
a droit au ciel et en la terre d'être le prin-

cipe et l'origine de la divinité, la semence
des enfants de Dieu, la source de ses grâ-
ces, et t'uniqne moyen communicatifde son
essence, tant au ciel et au conclave de la
sainte Trinité, s'il est permis d'ainsi parler,
comme en la terre et au champ de J'Eglise.

Les anges ne '/<)?<rien en terre que par la,
mission. -De là vient que les ange?, qui
sont les premiers et plus nobles esprits is-
sus de la puissance divine, et les plus vives
images de son essence, qui contemplent et'
adorent incessamment cette admirable Tri-
nité, n'entreprennent de rien faire en i'E-
glise que par ]a mission, quelques préémi-
nences qu ils aient par-dessus les hommes,
et quelques degrés de nature élevée, de
grâce parfaite et de gloire accomplie qu'ils
aient en eux-mêmes; car tous, selon saint
Paul (Hebr. t, 14), soit chérubins, soit sé-
raphins, sont esprits envoyés pour t'amour
de ceux qui ont part a i'héritage de sa lut.
Beaucoup moins donc entre tes hommes, y
aura-t-ii des hommes, ni qui puissent, ni qui
doivent entreprendre des charges sans com-
mission. Car il est aussi facile à Dieu de pour-
voir aux nécessités de son Eglise par ta mis-
sion des hommes que par la mission des an-
ges, s'it la veut secourir. Et s'ii ne le veut,
il n'y a aucun effort ni d'anges, ni d'hom-
mes morteis, qui puissent rien opérer ni
avancer au bien et au salut du monde.

Le Fils de Dieu M'a~tCMfait au moK~ que
par la HtMStOM. Même le Fits unique de
Dieu, chef des hommes et des anges, ait-
quel appartient le soin et la puissance d'o-
pérer le salut privativement a tout autre,
n'est venu au monde puur y annoncer sa
doctrine, et y faire l'office de souverain pas-
teur, que par la mission de son Père, allé-
guée par lui-même en saint Luc (n-, 18.)
Spiritus Domini SMperme, eo quod unxerit
me J?f<t)to'e/t~at'epttttpo't&MSntisit me, etc.
Et aux Hébreux (v, 5), it est dit notamment,
que Christus non seme~tp~Mmc~at-t~ca~ ut
pontifex /!erc~ sed qui dta;:< ad eum; F~tM~
meus es tu. C'est-à-dire que le Sauveur ne
s'est point gtoriBé et é)evé soi-même en
cette qualité, mais cetui-ià l'a glorifié, et l'y
a appelé, qui lui a dit en sa naissance:
C'est toi qui es mon Fils; aM)'OMr<~M!jet'ai
eM~endt- Cp qui a donnésujet à saint Psut
tBre6r. !n, i) d'appeler Jésus-Christ JL~c~o-
lum et soM~ce<M coK/e~stonMKos~ep, e'est-
à-dire 1 envoyé et le Souverain Poatiië de
notre profession, car i{ a ce privilège d'être
le seut envoyé immédiatement de son Pèt'p,
et ses apôtres immédiatement de jui; tous
les autres étant envoyés de lui par ses apô-
tres, et du Père par lui. Or cette missMa
qne Notre-Seigneur a reçue de soapërë,
est de telle importance, que c'est )~àbase et
le fondement de la rengtbn ëh~étiepne,
comme le vrai ciment de t'état duFi!s ae
Dieu, qui nous unit tous a !ui en là crêaniEt!
que nous avons de son envoi, coiiMmeëf}ë
unit te Fils de Dieu a son Père ëhU'ouvrag~
de notre salut. Totiement que cotnmt; ia toi
judaïque était bâtie sur la mission de Motsc;
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aussi !a loi chrétienne est Mtie sur cette
mission de Jésus-Christ, de laquelle il est

dit au DeM~roKome(xvm, 18) Frop/m
~MM!t<a&os:H):/eM<Mt,!ps:tMaMftt'fs.Et la foi

que nous avons de cette sienne mission, est
de tel poids et conséquence à notre bien,

que c'est t'origine de notre justification, le
sommaire de notre foi, ia cause et ia raison
formel de notre créance, et le premier
commandement de la religion chrétienne

rapporté en ce texte préaUégué et réitéré en

l'Evangite ~p~MMaitdt~e (Afa~. xvn, 5);
et t'obéissance que nous rendons à ce pre-
mier commandement, est le premier moyen
qui nous rétablit en )a grâceet bienveillance
de Dieu, perdue par le péché de notre pre-
mier père.

Et de iaitNutrc-Seigneur, en ia prière qu'il1
fait à Dieu son Père en la tin de ses jours,
ne lui représente en faveur de ses apôtres,
que cette créance qu'i!s avaient eue de sa
mission, comme étant un chef principal et
un point important à les rendre recomm.tn-
daMesàà sa divinité, et à tes faire dignes de
sa protection patern tie en ce sien départ
Co~MocefMKt,dit-i) en saint Jean (xvn,8),
çMto a te e~ct'pt,et ere<h'der<<M<~Mtatu me
mi-sisti, et dans le même texte en continuant
ce discours avec son Père au dernier de ses
jours et en la plus chère de ses heures, et
comme lui rendant compte de sa venue et de
sa légation en la terre avant de partir,
il réduit l'état de ses affaires en ce point,
et comprend le tout en ces paroles S'CM<<M
me mtM~t ego mm eos (V6M, t8); où il
faut remarquer que non-seutement il envoie
ses apôtres, et non-seuiement il pose et af-
fermit {'autorité de leur prédication sur l'au-
torité de la mission qu'Us reçoivent de lui
mais il les envoie comme ii j été envoyé,
c'est-à-dire, pour peser dignement les pa-
roles de celui qui est t'oracie du ciel et de
ia terre, et duquel les mots et les syllabes
sont autant de mystères; et pour déployer le
sens caché en ce, sicut, et en cette relation,
substitution et similitude, de t'envoi des
disciples à l'envoi du Maître il fonde no-
tamment ieur mission sur la mission pro-
pre qu'il a reçue de Dieu son Père, qui est
un point digne

de grande considération. Car
comme il n a point l'être et la vie en la divi-
nité, de soi, mais de son Père; aussi u'exer-
ce-t-il en t'Egtise aucune fonction que de la
part de son Père, et ne veut pas qu'aucune
action sienne, et en particulier cette mission
de ses apôtres, subsiste par son seul pou-
voir mais it la référé jusques à son Père,
et t'étabHt sur la mission même qu'i! a reçue
de lui. Aussi répète-t-it ailleurs cette vérité,
comme étant de singulière importance, et dit
à ses apôtres en saint Jean (xx, 21), ce qu'it
avait d<t d'eux ici a son Père en saint Jean
(xvtt, t8) ConMneMtOMjMre M'a ~tMd~, a~t

<tM<Mj'eeoMtemt'ote.O'oùJe tire d'abondant,
qu~iites envoie avec puissance, non-seute-
~ent d'enseigner, n~ais aussi d'envoyer do

sapai~iaursdisciptes; car i! aété envoyé
par son Père arpe pouvoir nQtt-scu~meHt do

prêcher, mais aussi de tcsenvoyprcn~-memcs.
XXV. Or, il faut encore ici observer un

autre rapport et similitude, qui j'orte cette

loi et conséquence infaillible, que nu! ne

sera désormais envoyé t'ar lui, s'it n'est en-

voyé par ses apôtres; comme nu! n'est en-

voyé du Père. que par le moyen du Fits car

il n'y a que DieulePère, qui envoie sans être

envoyé et n'y a que te Fils, qui soit le sera!

envoyé du seul Père, non pas même la troi-
sième personne de la divinité, c'est-a-dirn
le Saint-Esprit, lequel est tcDenx'nt envoyé

par le Père en l'Eglise, que le Fils uj ère
conjointement avec lui cette mission du

Saint-Esprit, et qu'elle s'accomplit par son

pouvoir et autorité, à raison dotaqneHc il
dit ces mots en saint Jean (xv, 26) Le pft-
raclet que je vous enverrai de par mon Père.

Recueillons donc de cette divine semence
'de la parole de Jésus-Christ, envoyant ses

apôtres comme il a été envoyé que comme

le Filsde Dieu est tellement envoyé du Père,

que nu! n'est envoyé que par )ùi, non pas
même le Saint-Esprit; aussi les apures sont
tellement envoyés de Jésus-Christ, que nul
n'est envoyé que par eux, ou par ceux qui
représentent leur autorité, non pas mémo
ceux que la vocation extraordinaire a pré-
sentés, et qui ontété immédiatement envoyés
du Saint-Esprit, et ce pour accompli!* de
tout point cette divine parole Comme mon
Père m'a MtCf'~e, ainsi aussi je OOM<envoie.

(Joan. xx, 21.~ Et pour suivre ce divin rap-
port, que comme le Saint-Esprit est envoyé
de la part du Fils; ainsi ceux qui sont en-

voyés de la part du Saint-Esprit immédiate-

ment, sont aussi conjointement envoyés de
la part des apôtres et de leurs successeurs,

que le Fils de Dieu qui envoie le Saint-

Esprit a établis et envoyés au monde. Ce qui
est si véritable et absolu, qu'il se véritio
même en la personne de saint Paul, duquel
la vocation étant aussi extraordinaire que sa
conversion est miraculeuse, il a néanmoins

pa.;sé par l'imposition des mains et psr
te ministère de i'Egtiso. De t EgHse, dis-

je (car ce)â est a remarquer) et non des apô-
tres mais d'une Eglise en laquelle il n'y
avait lors aucun apôtre, selon que porte cette
histoire des Actes, tant il a ptû au Saint-

Esprit conducteur de l'Eglise, assujettir ses
oeuvres et ses vocations extraordinaires à
cette tneme Eglise.

Et toutefois !es prétendus réformés de ce

siècte, qui sondent les Ecritures par l'ins-
tinct du Saint-Esprit, ce disent-its, ne fon-
dent et ne remarquent point ces choses que
le Saint-Esprit a insérées dans tes Ecritu-

res, et n'ajustent point le bâtiment de leur

Egtise dressée de nouveau, selon ces belles

te~es et maximes, encore qa'its ne puis-
sent prétendre une vocation autant extraor-
dinaire que celle de saintPaut. Et si qu<')-
ques-uns d'entre eux remarquent cette vé-

rité, nesont-ii pas oMigés de porter ta sf!

tence de condamnation contre eux-mêmes,

avant que !e juge éterne! la prononce? ce

qui m~éMnne, de voir que tes auteurs d:
leur djsciptine ecctésiastiquf, (part. H!.
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e. 2), aient observées même point en la
Y(K;aHonextraordinaire de saint Paul, lors
n)éM)equ'ils trempaient encore dans les pre-
miers eifortsde jenr attentat etsouièvement

général contre i'EgHsc, et aient eu le front,
<te l'appliquer contre ceux qui violent, et
ne révèrent assez leur prétondu ministère,
bien qu'il soit encore en sa naissance et

origine, et qu'il ait commencé à la vérité
d'une façon fort extraordinaire à l'Evangile
etàt'Egiise.

XXV. Or, de ce texte et de tout ce dis-

cours, fondé sur )a mission de Jésus-Christ
et de ses apôtres, concluons maintenant et

disons, que si ie Verbe éternel, duquel t'être
est parote, et duquel la parole est substance,
c'est-à-dire, parole subsistante et incréée,
ce néanmoins ne paraît et ne subs'si-e dans
le monde que par famission, et ne parle ni
ne prêche sur la terre que par la mission, et
n'envoie ses apôtres que parce qu'U est pre-
mièrement envoyé de son Père à cet eS'et
A qui de ces nouveaux pasteurs et evangé-
iistes de ce siècle, appartiendra-t-i) d'en-

voyer sans être envoyé? Ce qui ne convient
pas même au Fils de Dieu, et ne peut con-
venir qu'à l'ontechrist et à ceux qui lui
ressemblent. Et à qui d'entre eux convient
dra-t-ii de prêcher sans être envoyé? Ce qui
ne cunvient, ni au Fils de Dieu, ni à ses
apôtres, et ne peut appartenir qu'à ceux que
Dieu reprend par le prophète en ces termes:

~MteMr~e&aK<etMOMmtltebam eos, non.lo-
~((e~arad~M e«ps!'pfo~A«<!&an<.(Jer. xx!H,
21.) Car il ne les argue que de défaut d'en-
voi. et ne les reprend pas de ne point parler
de lui, mais de ne point parler de par lui.

Il faut certes que vous reconnaissiez de
bonne foi que les premiers instituteurs de
votre Eglise en ce siècle, établissent d'eux-
mêmes et en eux-mêmes an nouveau prin-
cipe de mission, qui doit servir de ressource
à la mission ordinaire de leur Eglise; et que
cette mission est si faible à l'épreuve, qu'ils
ne veulent pas vous permettre de vous en
enquérir seutement, et qu'elle ne peut être
dérivée de la mission et puissance de Jé-
sus-Christ et de ses apôtres, ni par succes-
sion ordinaire, ni par détégation extraordi-
naire, etqu'ilsposent en ce faisant un autre
fondement de l'Egtise que Jésus-Christ, et
une autre source de 't'autorité divine en
icelle que la puissance que le Fils de
Dieu a reçue de son Père et qu'il a donnée et
communiquée à ses apôtres selonle texte évan-
géiique(38~), ensuite et en vertu de laquelle
ils ont été envoyés et l'Evangile a été pu-
b!ié par l'univers et que par ainsi non-seu-
lement iiss'arro~ent ce quenous a vousmon-
tré ne pas appartenir même au Fils de Dieu
ni à ses apôtres, qui est de prêcher sans être
envoyé par autrui mais aussi ils ravissent
à Jésus-Christ ce qui lui appartient, àsà~oir
l'unique fondement cle son Egiise~ 66 qu'ils
feignent toutefois lui voutoir coasser si
rehgieusement, lorsqu'au préjudice de sa
parote ils ne veulent pas avouer que saint

(38*) Data est mihi om)tttpc<M<M;ct ~)(H<Me'o fffti'~ on~M ~<')tf<'s.(~o< xx\:u, t8 seq.)

Pierre soit la pierre sur laquelle après Jé-
sus-Christ et de par Jésus-Christ, soit bâtie
cette Eg!ise. Ou au contraire ils se publient
et constituent eux-mêmes fondement de

l'Eglise, et (ce qui est intolérable) fondement
non fondé sur Jésus-Christ, puisque leur mis-
sion ne se peut résoudre ni référer par les

degrés de la succession en celle de Jésus-
Christ et de ses apôtres. Car ce qui donne
cette belle quotité à notre Sauveur, tant

prêchée par tes apôtres et les prophètes,
d'être la roche vive et la pierre fondamen-
tale de la maison de Dieu, c'est la procession
et la mission qu'i) a reçue deson Père et que
tous tes apôtres et pasteurs ont reçue de lui
qui le fait être tout ensemble le Fits unique
de Dïeu en la divinité et l'unique fondement
en son Eglise.

XXVII. En quatrième UeuTEgtise.en t'as-
semblée et autorité seule de laquelle vous
devez ouïr la parole de Dieu, recevoir les
sacrements et opérer votre salut, nous est

dépeinte et Ëgurée ès Ecritures comme un

corps, un état et un royaume, et non pas
comme une simple académie en laquelle il
soit permis à un chacun de discourir selon
ses pensées sur le fait de ~a religion, par<es
Ecritures expliquées et appliquées à un
sens particulier. Elle est, dis-je, représeatée
comme un corps et un corps organique qui
a diversité de membres, c'est-à-dire de mi-
nistères et de fonctions exercées par un
même esprit de Dieu, mais par divers orga-
nes ce qui fait dire à saint Paul (J Cof. xir,
28 seq.) Que ~OMStte ~on< jKMapôtres, pro-
phètés, pasteurs, ni docteurs, etc.

Aussi est-ce un Etat qui a son pouvoir et
son règlement, et un royaume qui a ses ma-
gistrats et ofliciers, et parce que c'est un

royaume du ciel (car ainsi est-il nommé par-
tout en J'Evangile) aussi a-t-il ses magis-
trats et ofticiers du ciel etnonpasdetaterre,
bien qu'it tes aie en la terï'e,~tqu'iis exercent
leurs onices en ta terre car ils les yexercent
pour le ciel et non pas pour la terre. Etcom-
me ce royaume est d u cic), aussi ses fonctions
sontcétestes et divines, lier et d~:ct' ciel,
(~f<tMA.xvHt, 18); pordoMMer et <'e<eM!'rles

péchés avec conséquence de salut ou de perte
éternelle, ea saint Jean (xx, 23J amKUKcer
de la part de Dieu une doctrine céleste ca-
chée aux sens et à l'esprit humain et juger
des diSérents avec tant de crédit et d'auto-
rité, que quiconque n'aquiesceraà ce juge-
ment, est déclaré par arrêt du Fils de thea

pour ethnique
et pubticain(jM(tMA. xvni, 1'7)

~OMcerKefrEgtise par autorité du Saint-Es-

prit (~c~. xx, 28); édifier te corps de Jésus-
Christ (Ephes. iv, 12) discerner et recon-
naître, et d'un discernement divin et itu~it-
libte (que chacun soit obligé de suivre, sous
peine de perdre la foi et la vie éiernette),
quittes sont les Ecritures dictées du Saint-
Esprit, et quel est leur vrai sens es articles
de foi nécessaires à salut.

Byef, coopérer au satut des âmes et dis-

penser les mystères de Dieu, c'est-a-dK'e et



ŒUVRES COMPLETESDU CÂRMNAL M BEMLLE.679 6"0

!a doctrine et les sacrements, par le pouvoir
qu'it a donne en terre à ses apôtres et à teurs
successeurs en cet office. Or ces fonctions
ne sont-elles pas si divines et importantes,
qu'elles ne peuvent être attentées sans sa-

cri'ége, ni usurpées sans autorité? Et de

fait, saint Paul parlant seulement de l'une
de ces fonctions, qui est la prédication, la
déclare impossible d'être exercée que par la
mission Quomodo pra'dtfa~MM~Mt'~t!Kt'<-
<([H<Hf(Rom. x, 15), et donne assez à con-
naître par les pointes de son discours, que
la prédication divine et authentique, ne peut
non p)us être en l'Eglise de Dieu sans la mis-
sion, que la foi ne peut être plantée en l'uni-
vers, ni dérivée en nos cœurs que par t'ouïe de
la parute de Dieu, qui est sa source, sa base
et son fondement. Car après avoir étsbti cette
maxime générale du salut OmM'~OMttn~o-
caverit nomen Domini m~CM.terit (7~M., 13),
et après avoir donné entrée à son discours

par le dernier etfët que la foi opère en nous,
qui est de nous sauver; il te conduit par tous
Jes degrés de cette voie salutaire, et l'élève
jusqu'au premier principe de la foi et du
salut, qui est la mission Quomodo !Kcoca-
nifnf, dit-il, in gtt( HOH<;redtdet'MK<?~Ma.
Modo credent ei quem non oMdterMMt?Quo-
modo audient sine pt'<pd!CO!~<!7 PMOtMO<fcpr<B-
d<c<!&KM<KMt!n:~cK<ur!'(/i&!<f.,i4.)0ùi! faut
noter aussi que i'apotre ferme et arrête ce pro-
pos et ces demandes en ce point de la mission,
comme ayant remonté en icetuy jusqu'au
premier principe de sa théologie, et que
selon sa profondité accoutumée, il nous
représente en peu de mots de très-grandes
et très-nécessaires vérités.

Car, en la substance de ce texte, il com-
prend en cinq degrés !e sommaire de tous
tes exercices de la religion, et réduit en cinq
cotions tout l'ouvrage du satut des hommes,
en en proposant trois de ta parade ceux qui
sont apperës, invoquer croire, ouïr, et deux
de la part de ceux qui les appellent et atti-
rent au salut, savoir prêcher et être envoyé;
et par l'ordre et texture artificieuse de ses
paroles, il nous fait reconnaître !e juste rap-
port, la dépendance nécessaire et la liaison
parfaite que ses actions divines ont toutes
les unes avec les autres, et les hommes avec
Dieu par leur ministère; car elles sont tel-
lement liées et enchaînées par ensemble, que
comme il est imjpossibted'invoquer sans foi,
et d'avoir !a folysans t'ouïe de la parole;
aussi, sstonce dire de saint Paul, il est im-
possible d'ouïr cette parole sans la voix de
celui qui ta porte et annonce de la part de
tMeu, et de t'annoncer autbentiquement,
sans !apuissance et ia mission qui est recuo
de Mipart.

Et comme sés s actionssont Uées !esane9
aax autres, aussi ettes lient tellement
rhômme~à Dieu, et Dieu rhomtao (qui est
ce& quos tend i<tretigiot) paf tous ses exer-
cices), que comme par t'invocation t'hommë

est!6& Bien !ofsqu'it ~invoque, et encore
p<us!o~sqa'en t'invoquant il obtient -de lui
itesalut (qui est t? damier elfet de la foi, et
!equetétaMit t'h&mme en cette union avec

Dieu pour jamais). Aussi, par J'ouïe, )c fi-
dè)eest conjoint à celui qui lui parle dois

part de son Dieu, et ce prédicateur à Bien

(au nom duquel il parle) par sa mission.
Tellement que nous voyons comme un cer-
cle pai'~)it en l'accomplissement de ses tic-
tions divines, religieuses et chrétiennes,
toutes étant dérivées de Dieu par la mission,
et toutes terminées en Dieu par le sa!ut et
la gloire éternelle à laquelle elles aboutis-
sent comme a leur fin dernière. En somme,
si nous remarquons la conclusion de f'e
texte preaHégue: 'pMOtMoc!opropd!c<t6KK~m~t
tKt~atK'Mt' (Rom. x, 15 ) nous apprendrons
suffisamment par ce seul oracle de saint Paul

que la mission a une influence si absolu-
ment nécessaire sur les autres actions divi-
nes et salutaires qui sont en l'état de t'E-

glise, que là où il n'y a point de mission, it
s'ensuit infailliblement qu'il n'y a personne
qui puisse parier de la part de Dieu et par
conséquent i) n'y a pojnt de foi, ni d'invo-
cation vraie de la divinité, ni de salut.

Car, selon ce discours, comme il a appert,
la mission est le dernier point auquel sa
doit résoudre le salut des Hdètes ''hom-

mage et le service de Dieu. la créance des
hommes, la prédication des disciples de no-
tre Sauveur, c'est-à-dire en un mot tout I*é-
tat et l'exercice de la religion chrétienne et
par ainsi, elle est comme la base et le fon-
dement do la maison de Dieu, le premier
ressort de ses œuvres, le premier principe
de ta foi, et le premier effet émané de la
puissance et bonté divine, pour opérer et
conduire le salut des hommesjusques dedans
le ciel, sans laquelle, comme les autres ac<
tions suivantes ne dérivent pas de Dieu,
aussi elles ne conduisent pas à Dieu; car il
n'y a rien qui puisse rejoindre et réunir
l'homme & son Dieu, duquel il est séparé
par le péché, que ce qui procède de Dieu ou
originairement, comme les deux personnes
divines envoyées et employées par le Père
éternel à cet effet, ou

gratuitement
comme

tout ce qui se voit en) ordre de la nature et
de la grâce, être appliqué de Dieu, à ce grand
et admirable eHet de ta réunion du genre
humain à son premier principe.

XXViU.~evous laisse donc à juger main-
tenant si c'est un point de chicanerie, et un
point qui doive être ou malicieusement dé-
ctiné, ouconsidéré légèrement, que celui de
la mission, qui est un des plus hauts points de
i'Evangf !s,et mêmete fondementde )athéo)o<
gie du Fits de Dieu et de ses autres et s'il
esttoiéraNa en cette Eglise qui croit et adore
!a procession et mission des personnes di-
vines en la sainte Trinité de n'avoir point la
procession et mission des personne&~tabtiM
et envoyées de la part de Dieu en K)n mi-
nistère ecclésiastique; et s'it estj'ermsà à

eeux qmcroient que te Fils étcrnet de Dieu,
seconde Personne do paradis, n'intervient &
la production du Saint-Esprit qui procède
de lui que parle pouvoir qu'it en a reçu de
son Pèr~, de croire que les eniants des hom-
mes 'ioit puissants et capables d't'ux-mêmos
de douer ieurs ~embi&btesd'un ~tre 6j!iH-
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tuel et divin sans aucun pouvoir reçu (ht

ciel et d'éiever les hommes (comme parle
saint Pierre) à la

participation
de la na-

turedivine.quisefaiten 1 Eglise. Et si peuxx

qui apprennent ès oracles divins, que le
Saint-Esprit; Esprit, dis-je, souverain, sub-
sistant éternellement et htcréë, ne vient et
n'opère en f'Egtise de Die" que par la mis-
sion, doivent se persuader que les esprits
des hommes peuvent s'introduire dans l'é-
tat de l'Eglise, sans charge et sans commis-
sion.

DISCOURSIl.
tU SACRIFICE DE LA MESSE CÉLÉBRÉ EN L'ÉGLISE

CRRÉTtENKE.

1. L'homme créé en Dieu s'en étant Sf~wt'epaf
le péché, il a plu a Dieu dresser l'état de
la religion, comme tin d~Qt<cA~Mumpour f~
t'omeMpr, et Mmmoyen pour <'Mr~oMKfre.
La loi, l'obéissance, le sacrement et le sacri-

~ce sont comme les quatre colonnes qui soit-
tiennent l'état de la religion. Il. Com-
~<eMque Z)MM soit esprit, et ses ~r~cfs
aMM! ~!f!<Me~e~, il <«: a plu néanmoins
fft'~tr de corps, ses cr~ces et sot-m~Ke en-
core en Kï plénitude des- temps. Dieu a

fondé sur la créance et adoration de ce mys-
tire (qui est celui de l'Incarnation) une reli-

gion qui doit être d proportion accomplie
et divine en toutes ses pactes.– tti. JesMs-
Christ n'a pas aboli le sacerdoce, le sacre-
ment et le sacrt~'ee, non p<MSque la reli-

gion, Mats c~ctt~ €? tMett.r.–tV. Ce~c re/t-

gion esttoute divine, 0!att< Dieunon-seule-

MtMKpoMf<~6/et, mais aMS4tFO«f auteur.-
V. Pour Ce~MCnous ne- sommes pas moins
fedetKt6~es<Wa soM~ëfo!He<ede Dieu qu'àa

sa justice, lé Fils de Dieu <~o&ssMM~Me

religion <OM<edt~MP,<t voulu être et le prix
denotre rachat en A: c~'ota', <'< f~os~M de
Mo<re adoration en faM~ Vt. C'est une

faible ~OMse nos adversaires que le
Fils de DtcMM'a~ss d:< soK Père en la
Cène ~'M'atsa:~ MMsac~~ec.– Vf!. Les
saintes ~crtfM~es ~OMS~M~aM~ f~af dM
~OMMOUy<6'S/MHt?tï)t, MaMSyepresCM~K~en
ifce~Mt<OM<ce ~Mt eoMe~'Me«tt ~'rot sacri-

fice. Te.c<e de Jtfs~ae~te, dMsacr~ce conti-
MMe<e<o&~o~ott M:omde,~es~.– VHt. La
doctrine de /<t /0! ~e~oK<es ~f~fgMfs N!

<nM, reçMtert MMetitsJ!fM~<OM dcmes<Me,
et on Me7a\peM< pfettdredesotî stMsp<tr-
<!CMKer,soMs'ot?t6~'ede là lecture des A'c?'<-
tures. 6'r, ceMe tMs<r~ct<om dcmes<t~Me,
qui es< !(t <r<td~tom, ~seoMdamHeen ce

point ~es concis e«M jPëres, de ~M!MOMS
la rececoms de ma!)~ fMmain, étant contre
eM~c. – iX. Z,<t rc~tOM cAr~~Kme M'a OM~
CMMsacrt~ee saM~~aKf, e< poMr~MOt. –

X. fa sainte ~MeAair:s~c est sacrement et
sacrifice, et ceM.K~M!<!tpM<'M<<'Mmne pcM-
oeM~ Mtff VaM~e. – Xt. Ce/a es< pfOMC~
par7e<e~e de jMs/ac~te et/es e.rpost~oKs
des ~'Jrës ~M!'~c~Mt. Sacre~tenf cstune ce'-

~~oKte sAtHfede 0<6M BMOMS;
ra~ ett ees parc~es ~Mele d~ Dieu nous
d~ ~rehez et mangez. iSaeW~cee~ «Me
cF'r~ntoKtesainte de nous a ~MM ë~c~a pa-
rait en ces autres pannes t) rendit g)')-

ces. – Xi!. JL'JE'cr~Mre ayaK..<'fewN.j';«'
qu'il prit du pain et qu'il d«' Prenez et

mangez, ajoute ceci est mon corps qui
est donné, ou, sf~oM saint P<M~, qui est

rompu pour vous et c'est cette parole qui
est constitutive de cem~ere.–Xttï. y M

effusion de sang en l'autel, tKCtSKt~~t~Me
et invisible et fEcf!<Mre ?'em<ï?'~Metrois

différentes e~M~tOtM du sang en Jésus
Christ. XiV. ~< aen ce mystère tKa~-
ducation sans digestion, et !KHtO~<OMSaM.<
occision. Ce sacrifice est fondé sur celui de
la croix; et c'est par celui de la croix que
Jésus-Christ est victime et Agneau de
~tCM; et il le prévient en ce dernier soMper,
faisant dès lors oblation de soi-même d /)!'gM
son Père en ce~~de ~<<me. –XV. Des
divers noms ~Me<t'se a imposés a ce~e
institution de Jésus-Christ. –XVt.J)e /M

forme mt~e par rEfy~'se en la c~c'&fa~MM
de ce divin tK~~ere.
Le second point, agité en la dispute du

K. P. Gontier et du sieur du Moutin, est
celui du sacrifice quotidien de !'Egtige
chrétienne, comme rappelle saint Augus-
tin sur quoi je dois vous expqser claire-
ment la foi de t'EgHse, et prendre ce point
en sa source pour ie dériver et conduire en
votre am'c.

t. Vous avez donc à savoir que Dieu a
fait l'homme et toutes ses créatures en soi-
même. Car, à raison de son immensité, il ne

peut rien faire hors de soi, vu qu'il est par-
tout, en suite de quoi saint Paul dit aux
Athéniens In ipso ~:c;MtMS, m<wemMt' et
sMMtM.(j4e<. xvn, 28.) Or l'homme, qui peut
au mal ce que Dieu ne peut point (car ce

pouvoir est une impuissance), a trouvé le

moyen de se séparer de Dieu et de son sou-
verain bieu par le péché. Mais a plu à la
bonté divine de rechercher et relever cet

homme, ainsi déchu de Dieu et de soi-même.
Et comme t'homme, par le mouvement de
la nature qu'H ne peut anéantir, a un ins-
tinct de retourner à Dieu, aussi a-t-il piuàta
divine Providence de dresser un droit che-
min pour l'y ramener, et ordonner l'état de
la religion comme une invention très-digne
de sa sagesse éterneiie, pour rejoindre et
reiier les hommes avec Dieu (dont aussi est
venue i'étymoiogie de ce mot,se)on saint

Augustin), et pour rétaMip une sainte ai-
iiance entre Dieu et !es hommes C'est

pourquoi il n'y a jamais eu religion qan~'ait
eu de ta part de Dieu une toi posée à

l'homme, et de la part Je homme une
obéissance rendue à Dieu de ta part de Dieu

derechef, des grâces et faveurs conférées et

témoignées aux hommes par des signes
sensibles que nous appelons sacrements et
de la part de t'bomme, un bemsaage pesdu è
Dieu par un culte extefne de latrie, que
nous appelons sacrifice. Tellement qhe la
loi et l'obéissance, te sacrement et le sact'i-

fice sont comme les liens qui nous attache ;!t
et ccnjoignent avec Dieu, et cemme !es pi-
tiers et les i~adements qui soutiemient
l'état de la religion en terre.

Il. Car, encore que Dieu ne soit qu'esprit,
CM
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et que l'esprit soit, sinon le total, au moins
le principal en l'homme, si est-ce qu'ayant
p!u à Dieu revêtir notre être spirituel et in-
visible d'un corps matériel et visible, il veut

que nos actions intérieures et spirituelles en-
vers lui soient aussi revêtues de cérémonies
externes et corporelles, et lui-même bégaye
ainsi avec ses enfants car, s'abaissant à leurr
infirmité, il veutrevétirsesgrâcesspirituelles
et divines de sacrements et cérémonies ex-
térieures et sensibles. Et comme le diable
s'incorpora dans le serpent pour tromper
Eve et jeter la semence de la fausse doctrine
et irréHgion dont il voulait couvrir la terre,
Dieu s'incorpore dans les choses sensibles
et apparentes pour traiter avec ses enfants,
et tes conduire au chemin de salut. Et ainsi
cous le lisons avoir paru à son peuple,
ores dans une nuée, ores dans une colombe,
et ores dans une arche. Et enfin il lui a plu
(car il ne se lasse jamais de bien faire et de
s'accommoder à sa créature, et ne peut re-
cevoir de limites, ni en sa puissance ni en
sa bienveillance), il lui a plu, dis-je, de

prendre une alliance singulière avec les
hommes, et de fonder aussi une religion
rare et singulière sur cette alliance, et de

s'incorporer, non pour un temps, mais pour
jamais dans ta nature humaine, et revêtir
('esprit de sa divinité du corps de notre
mortatité, auquel par ce moyen, dit saint
Paul, ia divintté habite corporellement. Et
par ainsi, voilà Dieu conjoint de si près à
l'homme (à t'homme, dis-je, qui était séparé
de Dieu), que maintenant il y a un Dieu
qni est bomme, et un homme qui est Dieu,
et un homme qui sera Dieu éternellement.
Et en attendant que nous régnions avec lui
au ciel et jouissions de son éternité, cet
Homme-Dieu a voulu établir une religion
aouveHe au monde, fondée sur la créance et
adoration de ce mystère religion donc qui
sera d'autant pius parfaite et accomplie,
qu'elle a pour base et pour fondement de
son état ta pius étroite et parfaite aiiiance
qui soit au monde religion derechef qui
ne manquera en rien de ce qui est principal
et important eu ta religion, c'est-à-dire ni
de ce que l'homme doit a son Dieu, ni de
ce que Dieu veut donner !) l'homme.Mais
recueillons, au contraire, que d'autant ptus
qae cette reHgion est sainte, et :d'autant plus
que cette aîtiance nouvelle du Nouveau
Testament est rare et siogutiere; d'autant
ptus qu'elle est même divine et co:FOre!!e
tout ensemble, d'autant ptus aussi la loi
ser<t sainte, J'oheissance sera par~tte.ie sa-
crement sera divin et admiMMo,!e sacrifice
scMaugMte~t'véneMb~cMment~
~ù te~~ps de DMU~m~ est ia viande do
i'h&mme; sacriBcë DieH même, en son
h~aaiM conjointe, est l'ocrant et i'hostie
de Bhûntme toMt eose~Me.ad~
~M~ai! y aptag~

~N. ~c ~ut siagùt~r~
q~ey )???< Meu pas aboti l'état !a ln
rNMHMn~mai$ itt'a cBa~ seulement et
reMo p!Ms partit; aasM~-t-H pas détruit
t'étatQaMCppdeee, du sact'etBentoudusa-

criGce,mais changé seulement en une meil

tcureforme;nonpiusqu'i) n'a pas aboli, mais
accompli l'état et !a relation de l'homme
envers Dieu, et de Dieu envers l'homme,
car ce sont choses corréiatives. Rta!a vérité,
peut-i) entrer en la pensée de l'homme que,
pour devoir plus à Dieu en l'état du Nou-
veau Testament, nous traitions avec lui
comme quittes et moins redevables? pour
avoir plus reçu de Dieu, nous rendions et
offrions moins à Dieu? pour avoir un Dieu

qui manifeste plus ses grandeurs et ses perfec-
tions, nous rhonorions et nous lui obétssions
moins? pour recevoir de lui plus de grâces
et de faveurs, nous ayons moins de puis-
sance à le servir et à garder sa loi? et pour
avoir avec Dieu une alliance plus divine
et plus corporelle qu'elle ne fut jamais,
nous ayons une religion moins accompagnée
de liens et de moyens sensibles de notre
réunion et confédération avec Dieu, et même
destituée, ou de loi, ou d'obéissance, ou de

sacrement, ou de sacrifice, qui sont les qua-
tre piliers et fondements de la maison de
Dieu, qui s'appeiïe l'Eglise, selon saint
Paul (I KM. ui, 15), et les quatre éléments
de la religion divine?

Si ces conséquences sont trouvées bonnes
en la doctrine des réformés, il n'importe
pas beaucoup; car vous voyez qu'ils sont
bien nouveaux au monde et que leur foi et
crédit a été trop longtemps invisible en !a
terre, pour y porter conséquence en choses
si publiques et universelles, si sérieuses et
si divines. Bien est-il vrai qu'en la religion
chrétienne, par l'analogie de son état et la

correspondance de sa perfection, il y doit
avoir moins d'ombres et de figures dans son
service et dans ses cérémonies. Mais aussi
est-il vrai qu'il y aura plus de fonds et de
substance, plus de corps et de vérité. Car le

Disu que nous adorons en nos cérémonies

religieuses et divines, s'a pas changé en ce

point de styte et de conduite avec son peu-
ple, et ne veut pas moins se servir deschoses

corporeUespouriesaiut des siens et pour
iag!oire de sonPere. Au contraire,'it aa
épousé un corps pour jamais en la naissance
et au commencement de cette religion, ce
qu'il n'avait point fait auparavant, et nous
~aissécem$me corps pour gage de son
amour, pouc organe de notre salut, pour
mémortat de ses merveiMes pour scutien
de ses grâces, pour médicament de nos
pJaies,poursupptëmentdenosdovojrs en-

wersia majesté divinp, et enSnpour base et

pour fondement de $on service en Tétât de

fa reUgtoa chrétienne.
tV~eposex votre esprit, je '"eus prie,

en ceë pensées! Voyez t'urdreet ta condui
de Dieu en cet (Buvre, et admirez ieconseit
profond de sa sagesse en ce qui est si com-
mun et ordinaire, et st peu p~
tendu de tous. Voyez, dis-je, ? adaàit<ex
comme cette reMgion.d~ institt!éd
par son Ms, est & ~Q!l droït surnommée
Chrétienne, <:0wm8têsu
cette J~nse, et M~met~ et la

circonïereMce de son ét~t. Car yous voyez
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qu'il y est tout ensemble et l'auteur qui la

fonde, et l'objet que présente cette mctne

religion ce qui n'était point en la Synago-
gue, qui avait Moïse pour son auteur, mais
le Messie pour but et objet; qu'il est lui-
ju~me et le bien que nous devons posséder
en cette loi, et le fonds de la grâce par la-

quelle nous le devons acquérir et mériter

qu'H est lui-même au sacrement qui est

cétébré, et le sujet en sa divinité, et le
ciment de notre alliance en son humanité,
et finalement que, comme un même Dieu
dans le ciel est l'objet que les bienheureux

contemplent et l'espèce par laquelle ils le

contemplent, ainsi un même Jésus-Christ
sur la terre, est l'objet que les Chrétiens y
adorent, etl'hostie par laquelle ils le doivent
adorer. Et comme nous reconnaissons tous

que Jésus-Christ est !e prix et !e sacrifice
de notre rédemption, et ta monnaie de cours
<;tde poids au sanctuaire de Dieu, par la-

quelle nous payons toutes nos dettes à la

justice divine; au&siest-ii comme le tribut
et le sacrifice de notre religion, et vous

voyez par les yeux de ta foi et par t'ouïe de
sa parole, qu'it veutêtre mis entre nos mains
en son autel, comme s'il était cette monnaie

qui porte non l'image de César, mais l'image
vive de Dieu empreinte, par laquelle nous

pavons tribut au Roi de gloire et rendons

hommage de notre servitude perpétuelle à
sa divine majesté.

V. Car nous ne sommes pas moins rede-
vables à sa souveraineté qu'à sa justice, et
ne devons pas moins d'hommage à sa gran-
deur en titre de serviteurs par notre nature,
que de satisfaction à ]a sévérité de ses lois,
en titre de criminels par notre offense. Et
Dieu ne veut pas moins être honoré en sa

qualité de souverain, que satisfait ensa qua-
lité de jugel Et la religion ne doit pas moins
contenir et porter le tribut de sa souverai-
neté, que le payement de sa justice. Et puis-
que le Fils de Dieu descend du ciel en

terre, pour étendre par l'univers l'adoration
de son Père, et qu'il veut et doit être le tout

eneetteEgtise, vraiment et singulièrement
sienne; pour satisfaire à son dessein et à
notre double obligation et redevance, il a
voulu être et le prix de notre rachat en la
ffoix et l'hostie de notre adoration en l'au-
tel. Ces choses vous sembtent-ettes dignes
de la censure de votre réfurmation ? Vous
paraissent-elles indignes de Dieu et de la
religion de son Fils? Vous semblent-elles
répugnantes aux principes d'une religion
divine, qui a toujours eu pour apanage et
le sacrement et le sacrifice tout ensemble ?9

Elles ont toutefois été ainsi crues, ainsi re-
çues, et ainsi honorées de tout le monde et
de tous les siècles. Et c'est le sens et la
piété de tous ceux qui ont porté le nom
chrétien jusqu'à présent, que je vous ai
fidèlement narré et exposé c'est l'infusion
et la moeHede leurs discours que je vous
présente; c'est ta substance de leur doctrine
que j'ai tirée de leurs esprits pour la digérer
et convertir en un doux lait d'instruction
et (renseignement que je fais maintenant

distiller en vos âmes. Et ces vérités ont
leurs racines si avant en l'état de la religion.
que jamais il n'yaa eu religion au monde
sans prêtres, sans autel et sans sacrifice g
que cette de nos adversaires, dressée de
nouveau et inconnue aux siècles précédents;
qui, par une étrange réformation, ouptu~
par une impië!.ësigna!ée( mais non peut-
être reconnue d'eux jusqu'à présent), ont
retranché et la toi et le sacrifice de Fêtât de
la religion chrétienne, c'est-à-dire tout ce
que Dieu attend de l'homme et tout ce que
t'homme peut rendre à Dieu par sa grâce
qui est en abrégé, ou ['obéissance en la loi
qu'ils tiennent impossible, ou l'hommage
au sacrifice qu'ils détruisent et tiennent
pour abomination et idolâtrie.

VI. Raisons faibles de nos adcersatrM.
Mais ils disent et s'avisent, seize cents ans
après que la foi de ces mystères a été pu-
b!iée et pratiquée en tout le monde, « qu'ils
ne trouvent pas en la Cène, que le Sauveur
ait dit à Dieu son Père qu'il faisait un sa-
crifice, » et ne s'avisent pas qu'ils s'osii-
gent aussi par ce moyen de nier que Jésus-
Christ fasse en leur cène un sacrement
aussi bien qu'un sacrifice. Car i) parte aussi
peu, soit à son Père, soit à ses apôtres, de
sacrement que de sacrifice et c~ux qui
nous ont appris qu'il y avait un sacrement
en l'institution de t'Eucharistie nous appren-
nent qu'il y a aussi un sacrifice. Mais ils
disent derechef « Jésus-Christ ne dit pas à
Dieu son Père qu'itère son corps à la Cène.~F
Par la même raison, quand it leur plaira de
s'en aviser, ils nieront non-seuiementte sa-
crifice de l'autel, mais aussi celui de la
croix car Jésus-Christ ne dit pas en la croix,
qu'il offre ni son corps ni un sacrificeà Dieu
son Père. Et si vous consultez les sens, ils

y voient l'apparence d'un massacre ou d'un
martyre, mais non d'un sacritice à propre-
ment parler, non plus que le martyre de
ceux qui souffrent pour la foi ne pput pas
être appelé sacrifice au sens et à la façon
que nous disputons ici; mais ils se ptai-
gnent et disent, que s'Hs trouvaient ta
messe en l'Ecriture, qu'ils la croiraient et
qu'ils y iraient. Et je dis, que quand on la
leur montrerait en grosse lettre rouge,
qu'itsn'yiraientpoiHt.etn'y croiraient point,
et que lors ils chercaeraient des ombres et
des figures pour se cacher, et des prétextes
pour se dédire. Caronteur montreengrosse
lettre ta présence du corps de Jésus-Christ
en l'Eucharistie, qui esttecapitst.ypirète
totat de la messe, et ils ne te veulent pas
croire. Que si vous voulez en voir !e .nom.
nous vous satisferons ta tm de ce dis-
cours. Et si vous demander maintenant y
voir et trouver ta nature et ta a`t.â.
la messe, je vous ferai voir on pëu~e
et comme en un tableau raccQurci t~
<tJappareit de ce divin sàci'iRce. s

VU. Car les saintes JEcritures. Io]csqu'ët!es
nous agurent t'état duNouveau ~$iam~t,
nous représentent en icetui tous ?§?(}! nts
concernant t'ordre, rétablissement ët!'appa-
reit d'un vrai sacrince. Et en premier Ueu.
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nous avons le changement et non l'abolition
du sacerdoce, aux Hébreux (vn, ~2) La <a-

cW~fafMfe étant changée, it est Mt~-cs.<a:e

y!t'<~ y a!< OMMtchangement de loi. Les mi-
nistres et sacriHoteurs de i'etat évang6)iquo
prédits en Isaïe (m, m:) !'oMsserez op-
pelés les sacrificateurs de <'J~cr);c~ et les
MtM!s<resde Mo<fe Dieu, et ~'cn prendrai
d'entre eux pour ~«ct'ca«'Mr~, a dit rjE~ff-
*t~. Les prêtres ordonnés de ville en ville

partecommandementde saint Paul (?'f. !,5):
Je t'ai laissé à Crète, ft/~Mque tu co}M~'<MC~
des prêtres de ~<~e en t'< !<!t'«M<ce que
;e~'(!tO!'dcMKe. L'autel dressé enKgyj.te,
lorsque cette province se convertit ia foi
du Messie, prédit en Isaïe (xtx. i9), même
selon ]a version et les annotations de Ge-
nève jFMce~oM~-Mil y aura MMautel à
~efMe~otttMt/tCM <~Mpay.!d'~yp/e, et une
etMftaHedressée à <*B~rMe<j!Mt'~a frontière
d'icelde. L'autei afTectéà l'usage des apôtres
et des Chrétiens tant scutement, en saint
Pau) aux Hébreux <;hap.xut,( ( 10). 2VoM!
avons un autel, dit ce grand Apôtre, duquel
a'on~ point puissance de maM~f)'ceux qui
MfMM<au tabernacle (autel donc et iahte
tout ensemble, autel pour sacrifier, Ouctac~-

f~, porte le mot, et tablepour manger,etc.).
Et si vous voulez voir t'hostie et la victime

posée en cet autel C'est le corps ~rcp~!<r
NOt~,en saint Matthieu (xxv!, 26) et en
saint Luc (xxït, 19), corps rompM pour
«oMs en saint Paul aux Corinthiens Il, et
le sang f~paa~M?OKf nous, ce dit la vérité
même en l'institution de ce mystère (39).
Et enfin vous trouverez l'oblation pure
substituée aux oblations judaïques et of-
ferte en tout lien, selon ce texte mémoraMe
de Ma!achio (t, 11), et le sacrifice continuel
combattu par l'Antechrist, et marqué en
Daniel, cbap. XM. tl, lorsqu'il parle des
accidents qui précèdent la 6n du monde et
la résurrection dernière; qui ne peut être
transféré aux sacrifices judaïques abolis
dès longtemps par toute la terre. Oblation

pure et sacnSee continue), disent ces deux
grands prophètes obtation, dis -je, qui
serti en tout lieu où le nom du Seigneur
Sera grand et puissant (ce dit Matachie), et
qat est Otéeentout lieu où ie nom de nos ré-
fbrntés a puissance et sacritice continuel que
l'Antéchrist doit combattre et abolir partout
~u !a~arcur desa tyranniepasse!'a,ce(!it Da-
niet, 6t que nos adversaires disent être

&Kfgéen la boutique du Pape, qui est leur
antechrtst, tant its savent bien accorder
tours propositions avec la sainte Ecriture.
Catreh ce HeuDMië! (setoa saint Jérôme
mêMe}par!e de !a Hn du monde, où tes
uos~ëro~t ressuscites & !a vie, tes autres
à daa!nat<on éiërhëtte, et du terme assigné
~~petsécQtidnd~rAntechtist, presque e~
mêtnM BMtsa~e Ï'~pec~~ comme i) ap-
pert de !a c&!Mstbnet feiation de ces deux

gropaét!~ eMecaMe.
~schosts nous gavons leurs fuites

et !9MM~ttsM~s, et its pement savoii nos

~)Se!<m te g)~.

réponses; et je ne veux ner ce discours
de choses mille fois aiteguées, et mitte ré-
futées, comme les boutiques de nos tibrai"
res en font foi et je ne le pense pas néces-
saire à votre instruction, ni au bien de
ceux qui recherchent la vérité car c'est
assez pour contenter des esprits raisonna-
bles et modestes, de voir clairement en
t'Ecriture l'autel, le prêtre, t'hostif et l'ob-
lation, et ~oir ces mêmes choses claire-
rnent en l'usage et pratique de toutes les

egtises qui ont honoré Jésus-Christ sur terre

jusqu'à présent. C'e&tas&cz,dis-je, aux es-

prits clairvoyants de voir que le langage
de écriture correspond au langage de i'E-
glise, et qu'il n'y a autre diirérence, sinon
qu'il faut nue les Ecritures souffr&nt la
gêne et la torture que vos pasteurs leur
donnent par tours détours et violentes ex-
positions, car elles sont muettes pour s'en

plaindre, si elles ne parlent pas par la bou-
che de l'Eglise. Et i'Egtise ne le souffre
pas, car elle est toujours vivante et par-
lante, depuis que le saint-Esprit en forme
de langues lui a donné !e pouvoir de parler
et de vous empêcher d'éluder son langage.
Car, au reste, il n'y a rien de sacré que
t'incrédutité du cœur humain ne puisse pro-
faner, rien de si exprès que la ruse et ma-
lice de !'e"prit humain ne puisse étuder
comme il n'appert que trop par l'expérience
de tant d'hérésies qui ont été en tous les
siècles et en toutes les provinces de la terre.
D'ailleurs, si vos ministres veulent gloser
et exposer ces textes à leur façon, s'ils veu-
lent tourner !e mot de prêtre en celui d'an-
ciens, s'ils veulent expliquer celui de sa-
crificateur par métaphore, s'ils veulent éluder
l'oblation de Matachie, etc., il suffit qu'à ces
choses et autres, sur lesquelles nos docteurs
ont écrit si pleinement, si nettement, si so-
lidement, vous leur disiez que vous ne vou-
lez point de glose. Car ils vous ont appris
qu'il n'en faut point en la sainte Ecriture,
et que tous les articles de foi y sont propo-
sés en termes si clairs et évidents, que
chaque simple fidèle sans interprète les en

peut recueillir infailliblement. Arrière donc
leurs ptôses et leurs métaphores: arrière
leurs discours et 5eurs raisons! arrière iears
traditions particulières et inventions bu-
maines 1

VUL Et si ce nonobstant i!s font instance,
ouvrez-!eup taBiMûet présMttez-tettp ie {.as-
sage de saint Paul à Timothéo que nous avons
attégue au discours de ta mission, et les

ôMigei: it sHivfe !a régie que ies professeurs
de t'Egtise de (jenève avouent et reconnais-
sent nécessaire à t'inteiHgeMe de i'Kcntare,
pour ne ta prendre en un seMsei'Mnée car,
sur ces paroles de saint Faut s Timothée, ils
disent notamment « que !a doctrine de la
foi requiert une instruction detuestiqne et

particulière, nomméoMU en ceux qui sont
ordonnés pouf iapot'tepea i'Ëgtise, atin

qu'on ne ta prenne <iesen sens pacticutter~
sousf ombre tie la !ectuce des ËRfitureS) et
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c.'est ce qu'on appelait anciennement tra-

dition en l'Eglise. Je les oblige donc.') il

vous ouvrir les Pères et à exptiquer les

textes de t'Hcriture selon ia tradition qu'.t
nous ont délivrée de main en main, et non

selon leur sens particulier et leur invention

nouvelle je les obtig~, dis-je, de joindre ta

lumière de la tradition universelle &ta lu-

mière de la sainte Ecriture, comme étant les

deux yeux, les deux bras et les deux ma-

meHesde t'Egtise, en la nourriture, en la

défense et en la conduite de la foi. Car il n'y
a rien de plus évident que t'antiquité nous

parle de prêtres et non d'anciens d'autel et

non de table seulement; de sacrificateurs et

de sacrifices. Et ce, non a raison des aumô-

nes des
ndètes (comme

ils essaient d'étuder

entre les tours), mais en ''usage et en la

consécration de la très-sainte Eucharistie.

Et ces choses sont si évidentes, que ne les

pas savoir, c'est une grande ignorance; et

les sachant, ne pas céder, serait une grande

impudence. Or, commençons-en le rapport

par deux oracles et décrets prononcés en

deux divers siècles de la part de t'Egtise
universelle; l'un, au concile premier de

Nicée; i'autre, au grand concile oecumé-

nique d'Ephèse, tous deux avoués par nos

adversaires en leur confession de foi. « Nous

opérons (dit saint Cyrille (M), président en

ce concile, et au nom de tout le concite) ès

églises le saint, vivifiant et non sanglant sa-

crifice ne croyant pas que le corps qui est

là posé devant nous soit le corps d'un homme

commun et ordinaire comme les autres, ni

le précieux sang semblablement, mais le

prenant comme fait le propre corps et sang
du Verbe, qui vivifie toutes choses. »

Le premier concile de Ni'.ée, lorsqu'il
traite de ce mystère qui joint la terre avec

le ciel et unit l'homme à son Dieu, c'est-à-

dire, la très-sainte Eucharistie, dit ces pa-
rotes « En cette divine tabie, ne soyons
bassement attentifs au pain et à la coupe
mais en élevant l'entendement, pensons,
par foi, que l'Agneau de Dieu, qui ôte tes

péchés du monde, est, sur cette table, im-

molé par les prêtres, sans être occis, et que
nous prenant véritablement son précieux
corps et sang, croyons que ces choses sont

témoignages de notre résurrection. » L'Or-
thodoxe alléguant ce passage, et quelque
autre ministre de ce siècle que je ne veux

nommer, le tourne en ce sens, AacW/~ sans
Itre sacrifié. Mais cette ruse est trop évi-

dente, car l'original de ce mot signifie, et
occire et sacrifier, même selon leur Henri
Etienne et dans leurs Bibles ils le tournent
souvent en cette première signification. Sup-
posé donc que ce terme a deux sens din'é-
rents, non-seulement en l'usage de t'Egtise
chrétienne (qui a droit d'introduire et au-
toriser de nouveaux mots pour ses nouveaux

mystères), mais aussi en l'usage de nos ad-

(40) Selon l' éditionimprimée à Hi~eberg par les
hé'éuques mêmes.

(~t) Ouit faut dire, OM~soMs~MOMM.et cela
t)eS(!{)et)t,d'Mutantqu'uestc)ait'()u'i)n'yapo)nt
ici d'eNUi)Mnde SHng;ou, Mcn/M sHKsett'e Moi-

vcrsaires;oui! le faut prendre en une

mêmesignification en ces deux iieux, et loi s

c'est contrariée au propos du conçue et du

saint Esprit qui v préside, et ce n'est qne

malignité en leurs esprits de ie prétendre;
ou if )o faut prendre en deux diverses st-

gniucations en ces deux lieux ditTérents,

comme il est inévitable. C'est donc ou en

cette manière, il est occis sans être sscf!
et cela est faux et ruine le sacrifice de la

croix, et ne répond pas au propos du con-

cite; ou bien, comme nous le disons et pa-
raîtra évident à tout esprit raisonnable, est

sacrifié sans être occis (M). Et c'est ta foi du

concile de Nicée et de l'Eglise universelle

jusqu'à notre temps; c'est le langage com-

mun des Pères et du concile d'Ephèse ei-

dessusaHégué; c'est le style et la créance

de notre Eglise, qui croit et appelle ce sacri-
lice non sanglant; même, c'est te sujet de ta

distinction que met ce concile de Nicée en-

tre t'ouice des prêtres et des diacres, et entre

l'oblation du sacrifice et la participation du

sacrement, au canon 18. « Cela, ni la règte
ni la coutume ne l'a étabti que ceux q'n
n'oa'rent point (c'est-à-dire les diacres) f'rc-~
sentent le corps de Jésus-Christ à ceux qui
t'oSrent,)) c'est-à-dire aux prêtres. Mais où

étaient nos réformés au temps de ces deux

conciles, eux qui n'ont que te Christ en la

bouche, et toutefois ils étaient lors muets et
invisibles en la défense de sa divinité contre
les ariens, et de l'union hypostatique do

son humanité contre les nestoriens car ils
eussent appris à ces deux conciles et au

Saint-Esprit qui les présidait, une autre
créance et un meilleur langage sur le fait de
la très-sainte Eucharistie.

0

Saiut !gnace, fait évêque d'Antioche par
les apôtres mômes, peu après la mort de
Jésus-Christ « lis ne reçoivent point, »dit-il

(apud TmEODOR., dia). 3), parlant de cer-
tains hérétiques, « les obtations et les eucha-

risties, parce qu'ils ne croient pas que t'Eu-
charistie soit ta chair de notre Sauveur Jé-
sus-Christ. »

Justin, martyr, fait Chrétien il y a près ne

quinze cents ans, c'est-à-dire environ t'ân 90
de la mort de notre Sauveur et presque dans
le temps de saint Jean, I'apÔtre:tDes sa
crifices qui lui sonton'erts par nous,en tout
lieu, à savoir du pain et du vin de t'Ëucba-

ristie, Malachie en parle prophétiquement,
et prédit que nous glorifions son nom. (CoN-
<rtty~pAoMent.)

Saint Irénée, que nous réservons A citer
en un autre lieu, dit te même, et pade hau-
tement et honorablement de !a n&uveHe
oblation du Nouveau Testamsct, enseignée
par les apôtres, prédite par Matachie et pra-
tiquée par tout le monde de son temps ea.la
célébration de l'Eucharistie, s {~ M,e. 33.)
Où étaient donc lors ces j6hré~ea&

et cela est contre le deMein da «Ht~ite, q'u
ajoute expressément, par les pf~:M, âNn que ta
retatiou de prêtre et de sacriSce noas avertisse quQ
c'est ua vrMsacnNce,n<ais non sangtant.
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mes, qui n'oH'rent en pas un lieu à la di-
vine majesté Je pain de i'Euchanstie, et qui
ne veulent pas rcconnaitre, avec les Pères
et- les premiers Chrétiens et martyrs de

Jésus-Christ, ni en Ma!a;hie ni en l'Eucha-
ristie, cette nouvelle obtation.

Saint Cyprien, en FFp~re Il Ca'c~tM~il y
a treize cents cinquante ans «Jésus-Christ a
offert sacriuce à Dieu son Père, et celui
même que Meichisédech avait offert, à savoir
!e pain et le vin, c'est-à-dire son corps et
son sang. » Et plus bas, contre les aquariens,
qui usaient d'eau a') lieu de vin en leur Eu-
dtaristte, dit a De là i! apparaît que le
sang de Jésus-Christ n'est point offert si le
vin n'est point dans le calice, et que le sa-
crifice du Seigneur n'est point céiëbre par
une sanctification tégitirue si notre sacrifice
ne répond à )a passion. » Et derechef « Le
prêtre oSre alors un vrai et plein sacrifice
en l'Eglise à Dieu le Père, s'il offre comme
it voit que Jésus-Christ a oSert. » Et en i'epî-
tre à )'Eg)ise de Fumes « Les évêques nos

prédécesseurs, par une religieuse considé-
ration et providence salutaire, ont ordonné
que si quelque frère décédant nomme un
clerc pour tuteur ou curateur, que t'en n'of-
fre point d'oblation pour lui et qu'on ne cé-
ièbre point de sacrifice pour son décès; car
celai ne mérite pas d'être notre nommé à
l'autel de Dieu, en la prière des prêtres, qui
a voulu détourner les prêtres et ministres
de faute!, »

TertuUiec au livre De l'oraison (cap. i~),
écrit « Ton jeûne ne sera-t-i! pas p!us sn-
tennei si tu as assisté à l'autel de Dieu ?
Ayant pris le corps du Seigneur et Fayant
réservé, l'un et i'autre demeure en son
entier, et l'exécution de i'ouice et la parti-
cipation du sacritice. w Et ailleurs, parlant
aux dames vertueuses et chrétiennes :KVous
n'avez nulle occasion de sortir de vos mai-
sons, sinon grave et sévère, où il est ques-
tion de visiter quelqu'un des frères qui est
malade, où l'on offre le sacrifice, où i'on ad-
ministre taparotede Dieu. (DecM~M~Mttt.)
Et derechef e 11n'est permis aux iemmes
ni d'enseigner, ni de baptiser; ni d'oS't ir.
Et au Livre de la Couronne du soldat, rap-
portant les coutumes originaires et univer-
Ml!es des Chrétiens e Nous faisons les
oMations pour les morts et pour la cé)é-
bration des natalices (ainsi appetaient-itsies
Mtës des martyrs) tous les jours anniver-

Mires.)t(FtM'CoM~<M~MH,).<v.)
Eusèbe, auteur du même temps, décrivant

Tbistoiredu concile de Jérusa)em sous)c

grand Constantin < Lesuns, M<iit-i!, a rir-
riaient la fête par prières et scnuons, etc.;
)<*sautres, ajoute-t-i!, propitiaient Bieu par
isacria~s uon saog!ants et hiérurgies
tN~tiques.w

Saint Cyritte de Jérusatem, t'ande ta mot
de ~ésa8''Ëh)'ist 310 « Nous prions le Dieu
a<aai%uFdes hommes d'eavoyor son Saint-
Rspr)tsortesdon$ préa:6Rtés, aQnqu'i! eu

&sse,~Mpa!n,!éeorps de Jésus-Christ, et du
vfn, <a saug de Jésus-Christ. Cafce que io

t)aiftt-E''pftt touche, i!est cnHerempntsancti-

lié et transmue.Après cetaiesacritK'e spintue!
étant préparé, le service non sanglant, sur
i'hostie de propitiation nous invoquons Dieu

pour la commune paix do t'Elise. "Et dere-
chef « Nous te prions et t'ocrons ce sacri-
fice en commémoration de ceux qui sont
morts devant nous, patriarches, prophètes,
apôtres, martyrs, afin que Dieu, par teu~s

prières et intercession, reçoive notre supp)i-
cation après, pour tous ceux qui nous ont

précédé, saints Pères et évoques, et en
somme pour tous ceux qui sont décédés de-
vant nous croyant que c'est une grande
uti)ité aux âmes pour lesquelles est offerte
la supplication de cette redoutable hostie

qui est là gisante. Et un peu après: a Nous
offrons pour les morts Jésus-Christ immoté
pour nos péchés, rendant propice à eux et à
nous l'amateur des hommes, a (Catech. 5
mystag.)

Saint Epiphane, en i'épitreaà Jean, évoque
de Jérusalem, successeur du même saint

Cyriitc, traduite par saint Jérôme (epist. 60,
inter J?pM<o~ HtEROt).) « Ayant vu qu'il y
avait une grande multitude de frères au
monastère, et que les saints prêtres Jérôme
et Vincentius, par modestie et huoutité, ne
voulaient pas exercer les sacrifices dus à
leur titre, et travailler en cette partie du
ministère, qui est le principal salut (notez le

principal sa)ut) des Chrétiens, » etc.
Saint Grégoire de Nazianze (~ Julian.

orat. 1) dit « Il souilla ses mains du sang
des sacriQces profanes, afin de les purger du
sacrince non sangtant, par lequel nous par-
ticipons à Jésus-Christ, et à ses passions, et
à sa divinité. » Et de rechef (Ibid., orat. 2)
« Maintenant les autels dénommés du pur et
non sanglant sacrifice ne seront plus po!!us
du sang profane, » Ainsi appeUe-t-ii !e sang
des sacrifices païens, que Julien l'Apostat
avait fait immoler sur tes autels des Chré-
tiens. Et ailleurs ( Apologet.) « Sachant

que nul n'est digne du grand Dieu, et sacri-
hce et pontife, s'H ne s'est auparavant ex-
hibé lui-même à Dieu, hostie sainte et vi-
vante, et ne lui a présenté un service mon-
ta) et acceptable et n'a sacriné au Seigneur
Dieu un sacrifice de louange et un es-
prit humiHé, qui est celui seul que Dieu,
qui nous donne tout, requiert récipro-
quement de nous' (c'est-à-dire de ce que
nous lui pouvons offrit' du cotre) ~comment
me devais-je enhardir de )ui oSrir ie sacri-
fice externe (notez le sacriHce externe), ce-

lui qui est J'exemplaire des grands mystè-
res a Esqueues paroles ce grand et admi-
rabte théoiegi~n distingue disertemeni !o
sacrifice interne et métaphQriqne, d~avec le
sacritice réel et externe qui s'oS'faita Dieu
en t'Ëuchan~ie.et prévient par cette dis-
tinction les sophisroos de nos adversaires,
qui tâchent d'éluder t'un pari'autre.

Saint Ambrûise (epist. 33), <1y a plus de
douze cents ans: «Je demeurai, » dit-il, < en
mon bince et commençai à tajte ta messe.
Pendant que j'otffais, j'ouïs que le peu le
s'étant $aisi d'un certain Castutus, que tes
ariettS disaient être prêtre, lequel avait ct~
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trouva en passant par la p)ace je me mis
à pleurer tr~s-nmèrement et à prier Dieu en

l'acte même de l'oblation, qu'il ne fit point
d'effusion de sang en ta cause de i'Egtise.? »
Et son commentaire sur le psaume xxxvm:

Nous avons vu le prince des sacrificateurs
menant à nous nous l'avons vu et t'avons

ouï, offrant son sang pour nous. Suivohs-ie,
nous autres prêtres, comme nous pouvons,
en offrant sacrifice pour le peupte, bien

qu'infirmes en mérite, honorables toutefois
en sacrifice. Car, jaçoit, que Jésus-Christ ne
soit plus vu offrir maintenant, toutefois il
est offert en terre quand son corps est of-
fert. » Et au quatrième livre Des sacrements

(cap. 4), rapportant les paroles du prêtre a"
sacrince de l'autel « Nous t'offrons cette
immaculée hostie, cette hostie raisonnable,
cette hostie non sanglante, cepainsaint,et ce
calice de vie éterneHe. ?»

jr-

Saint Optat Milevitain (lib. vt), déc!aran<
au même temps contre les donatistes, qui
avaient rompu les autels des catholiques
avec même fureur et non même mécréance

que nos adversaires « Qu'est-ce que faute),"
dit-il, « sinon le siège du corps et du sang
de Jésus-Christ? Que vous avai'fait Dieu

qui avait accoutumé d'y être invoqué? » etc.
Et ailleurs « Quelle offense vous avait faite
Jésus-Christ, dont le corps et le sang habi-
taient là par certains moments ? Quelle of-
fense vous étiez-vous faite vous-mêmes,
pour rompre les autels sur lesquels long-
temps avant nous, vous aviez, comme vous

pensiez fors, saintement offert. »
Saint Chrysostome, en ses Commentaires

<Mr~M/"aMacCo!K~tems (bom.~), écrits
il y a douze cents ans a Il a institué la hié-
rurgie changeant le sacrifice; et au lieu de
l'immolation des bete~, commandant qu'on
t'offrit lui-même. » Et autivre vil Du sacer-
doce (hom. 2&) (t Mais quand ie prêtre in-

voquera le Saint-Esprit, et parfera ce redou-
table sacrifice, et touchera assiduellement
de ses mains le commun maître de tous, en

quel rang, dites-moi, le mettrons-nous? »»
Et en l'homélie 2i, sur les Actes « Cen'est

point simplement le diacre qui crie pour
ceux qui sont morts en Jésus-Christ, et
pour ceux qui font les commémorations pour
em. Ce n'est pointle diacre qui jette cette
voix, mais le Saint-Esprit: j'entends le don.
Que dites-vous? L'hostieestentreies mains;
toutes choses sont très-dignement propo-
sées, les anges assistent, les archanges, te.
Fi)s de Dieu même est présent, wEt en )'ho-
métie 3 sur l'Epître aux FMtppteMs.' MCe
n'est point en vain que les apôtres ont or-
donné qu'en ta célébration des vénérables
mystères, on fit commémoration des morts.
I!s savaient qu'il leur en revenait grande
utilité. Car tout )e peupie présent, éioyant
les mains aux cieux, et le redoutable sacri-
fice étant là posé, comment n'apai~erotts-
nous point Dieu, priant pour eux »

Saint JéfûmCt en ses ComtMen~tfM <Mr
!'E'p~e ï't<e (c. i), écrit i) y a plus dedouze
cents ans :<fS'He~t commandé auxiaïqaes
de s'abstenir de i'usage de leurs femmes

pour vaquer à oraison, que faut-il dire de

révoque, qui doit on'rir tous les jours des

victimes immaculées à Dieu pour ses pé-
chés et pour ceux du peuple ?w Et peu

après: « Il y aussi grande différence entre

les painsde proposition et le corpsde Jésus-

Christ, comme entre l'ombre et le corps, en-
tre j'irnage et la vérité, entre les exemplai-
res des choses futures, et les choses préfi-
gurées par les mêmes exemplaires. Et en
sa seconde épître contre Vigiiantius a L'évo-

que de Mômefait donc mal, qui,surfes corps
morts de Pierre et de Paul, selon toi cendre
vH< selon nous os vénérables, offre sac: t6-
ces au Seigneur, et répute leurs tombeaux
autels de Jésus-Christ? » Et au livre tu'
Contre les P~a~teM~ « Les fidèles osent tous
les jours dire au sacrifice de son corps: <No-
« tre Père qui es es cieux. »

Saint Augustin, au livre De l'origine do
<'<ime « La foi catholique et la règle eccté-

siastique ne souffrent point que l'on offre le
sacrifice du corpset du sang de Jésus-Christ

pour les (morts) non baptisés. Et au tx."

(c t2), de ses Confessions « On offrait pour
elle le sacrifice de notre rançon, le corps
étant déjà sur le bord de la fosse, comme on
a accoutumé de faire en telles occasions, je
n'épandis point de tarmes. a Et au chap. i~,
priant pour sa mère sainte Monique, plu-
sieurs années après sa mort « Lors, s dit-ii,
« que )e tour de sa mort approchait, elle ne
convertit point sa pensée à faire couvrir son
corps somptueusement, etc.; mais seulement
désira qu'il fût fait commémoration d'elle à

ton autel, auquel elle avait servi sans in-
tt'rmission d'un seutjour, etd'où elle savait
être distribuée la victime, par laquelle a
été eBFacée la cédu!e quiétait contre nous."»
Et au catalogue des hérésies « Les ariens
sont venus d'un certain Arius, lequel, étant

prêtre, s'indigna de ce qu'il ne put être or-
dontié évêque, et tombant en iMrésie des

ariens, y ajouta quelques points particuliers,
disant qu'il ne faHa)t point prier ni offrir
d'oblation pour les morts. » Et au xx.' vre
Contre Faustus (cap. 21) « Nous n'éri-

geons des autels à nul des martyrs, cambien
qu'es mémoires des martyrs; car qui est le

prélat qui, assistant aux lieux des saists

corps, ait jamais dit: Nous t'offrcms à toi,
Pierre, ou nous t'ont'Mis a toi Paul, ou nous
t'oSt'onS atoi.Cyprien ?mais ce quiest of-
fert, est offert au Dieu des martyre, ».Et un
peu après «J'ai dit sacriaerau~maFtyps;
je n'ai pas dit sacrifier à Dieu es mémoires
des martyrs. Gequenous~iai~<M!s souvect en
cette seule forËQe,donti! a commandé~u'on
lui sacrifiât, parta manifestation du Nouveau
Testament. » Et au x.' (c. 30) de la de
jOteM/« Par celail est sacnËcateaF, ~s'

chose il a vat~u que le sacrement f~
crinbe quotidien de t~ise. ~~sat~M'
(c. 30) ? Ce saGri&ce~ ~Mc~~ta'a~ tes
sacriaces de l'Ancien TestaCtent,~
immolés en l'ombre de t'avenir. A Toccasion
de quoinous reconnaissons au psaume xxxtx
cette voix du même médiateur, pariant pM
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!opro)'hcte: Tu n'as point voulu de sacri-

Sec et d'oblation de mui M:'au lieu de tous
t;es sacrifices et de toutes ces oblations, son

corps est oS'ert et administré aux commu-
niants. » Et au xvnf (c. 35) « Ce sacrifice
donc par le sacerdoce de Jésus-Christ selon
l'ordre de Metchisédech, puisque nous ic

voyons être offert à Dieu depuis ie ievant

jusqu'au couchant, et que le sacrifice des

Juifs, auxquels it a été dit Jene prends point
de plaisir en vous, et ne recevrai point de

présent de vos mains. Ils ne peuvent pas
oier eux-mêmes qu'il n'ait cessé pourquoi
sttendcnt-ifs encore un autre Jésus-Christ?N
Et au Mu* (c. 8), parlant d'un Heu affligé
des malins esprits « Un de nos prêtres y
a!!a,etyourit le sacrifice du corps de Jé-
sus Christ. x Et Sur les paroles de r~pd<rc
aux JTAeMot.(serm. 32) « Mais que par ies

prières de ta sainte Eglise, et par le sacri-
fice salutaire (notez sacrifice disertement

exprimé et distingue des prières et aumô-

nes) et par les aumônesqui sont distribuées

pourtours âmes, les morts soient aidés, afin

que Dieu les traite plus miséricordieuse*
meut que ieur~ péchés n'ont mérité, i! n'en
faut point douter car ce's, c'est chose que
l'Eglise universeite observe, {'ayant reçue
de la tradHion de ses pères, à savoir que,
pour ceux qui sont morts en la communion
du corps et du sang de Jésus-Christ, lorsque
ieur commémoretion se fait a son rang en
ce sacrifice, là on prie pour eux, et déctare-
t-on qu'il est aussi oScrt pour eux (M), w

Saint Léon, écrivant peu après ~"ioscorus
sor ta coutume qui était à Alexandrie, qu'an
ne célébrait qu'une messe par tour en cha-

que Eglise: s tt est force, dit-il, nqu'une
partie du peuple soit privée de sa dévotion,
si, la coutume d'une seule messe étant rete-
nue, nuls ne peuvent offrir le sacrifice si-
non ceux qui s'y seront trouvés à la pre-
Mière heure du jour. » Et encore aujour-
d'hui Jcs liturgies que tes Grecs céièhrfit
sous le titre de saint Basi!e et de saint Chry-
sostome, retiennent ces formules « Saint

dessaisi. Seigneur Dieu des vertus, dit
ceHe de saint Basile, « nous t'ourons ce
vénérable et non sanglant sacrifice, pour les
s<uates JE&tisesqui sont d'une extrémité de
la terre àrautre! Et celle de saint Chry-
sostome « Nous t'offrons ce culte spirituel
et immaculé, et t'invoquons et supplions.
Envoie ton Saint-Esprit sur nous et sur les
dons proposés, et fais ce pain le précieux

,<MWpsdetonJésus-Christ, amern;en ce calice

!e pfécieax saog doton Jésus-Christ, )e trans-
tnaantpar tonSaint-Usprit. x

J!X. ~<M religion cAr~MtMte<t'a OMCMtt
«MW~ceM~attt. – Voilà une suite véné-
rabtedePères.~oita une nuée de témoins
que nous &i8onspteuvoir sur ceux qui vous
trompent. St p~t a Bïeuqu'eHe fût suHi-
ame à raBOOUirta terre de teurs cceurs 1 Que

s< teuf dureté ran'ermie et cimentée dans
''optoi&trete ies prive de ce bien, au moins

{?) L'Edite dane de MMadMtMtirM tt'ëtatt et! ce temps )n ni t'c, tti Muhcrsdtc,ca)' tte M'uf-
tt«tt Mertttce Bt pc~r ifs morts n! autretneat.

qu'elle serve à arroser vos âmes. Et afinquc
vous entendiez sainement cette doctrine (h
cause que vos pasteurs ne vous parlent de
sacrifice qu'en termed'horreur et d'impiété,
comme si nous crnciHions et mettions à
mort Jésus-Christ à l'autel), vous devez sa-
voir que FEgtise ne reconnaît plus de sacri-
fices sanglants, ni eu ce mystère, ni en au-
cun autre point des institutions chrétiennes,
d'autant que l'état du Nouveau Testament
est si excellent et parfait, qu'il n'a plus d'au-
tre victime que Jésus-Christ, lequei, étant
mort une fois, ne meurt pius, et ne s'est
offert qu'une fois de cette sorte d'oblation

qui a porté conséquence de mort et effusion
de son sang hors de son corps et deses vei-

nes, comme ie témoigne saint Paul aux
Hébreux. Joim que le sacrifice de la croix,
étant l'exemplaire et le sujet préfiguré ès

sanglants sacrifices que l'on a rendus au
vrai Dieu en la lui de nature et de Moïse,
comme leur usage a commencé quand et

quand le monde, et dès l'origine de la foi en
ce Messie, qui voulait non-seutement mou-

rir, mais mourir d'une sorte de mort qui
portât effusion de son sang pour son peuple.
Aussi était-i) raisonnable qu'ils fussent ter-
minés en ce corps et en cette vérité dont ils
étaient les ombres et les figures, et que Icur
cours et durée ne continuât point plus ou-

trequeie temps, auquel Punique oblation

sanglante du Fils de Dieu a été accomplie.
D'où vient que maintenant toutes ces etfu-
sions de sang sont cessées, comme propres
à l'état précédent, et préfigurant par ces sa-
crifices et sacrements, le grand et unique
sacrifice de rédemption qui est fait en la
croix. Tellement que ce n'est pas merveille,
si toute ia Joi était pleine de sang, avant
le sang répandu

de Jésus-Christ, et si ce
n'était qu effusion de sang en la Synagogue,
soit à Fentrée d'icette qui se faisait par une
circoncision $angiante, soit au service so-
lennel qu'elle rendait a Dieu par les san-

glants sacriuces de la loi judaïque. Au lieu

que maintenantEEgiisechrétienne esHoute
pure, toute monde, et toute autre en son
service, et n'a plus de sang visiblement
épandu, ni en son baptême, qui lui iient
lieu de circoncision, m en son autel qui a
succédé à l'autel judaïque, c'est-à-dire en

l'Agneau de Dieu et en la victime qui y est

rendue présente.
Sur quoi il est & propos de considérer

que, comme rétat et la nature particutiere
des sacrements est changée, mais les sacre-
ments demeurent en l'une et en l'autre loi
ainsi la forme et condition parttcu'iere du
sacriSee est innovée, le sacriuca demeurant
en sa nature géttpra)e, commun à l'une et à
l'autre religion, comme ea toutes de~x Fo-

bligation est égate d'adorer Dieu et le servir
d'un cuite externe de latrie et d'honneur
souverain. Mais commec'était le glaive qui.1
faisait la circoncision, et maintenant c'est

parole de Dieu qui fait le baptême, l'un et
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t'antre étant vrai sacrement; ainsi c'était le 1

glaive qui faisait le sacrifice de la toi, et (
maintenant c'est la parole de Dieu qui fait (

le sacriSce de t'Eglise (t'un et l'autre étant f

vrai et propre sacrifice), c'est-à-dire cette (

parole toute-puissante du Verbe Ceci est (
mon corps, ceci est mon soK~,laquelle étant (

plus tranchante et pénétrante que ie gtaivc, i

ferait la séparation du sang d'avec le corps. i

et la division du corps d'avec Fesprit, si la f
Divinité ne l'empêchait par le privilège de

t'immortaUté. A raison de laquelle cette pa-
role divine a bien puissance de faire que le
Fils et t'Agneau de Dieu soit mis et offert

en i'auict, mais non qu'il soit occis en ice-

lui, ni que son sang soit séparé deson corps
et de ses veines. En quoi il semble être

proprement et vraiment notre Isaac, que
Dieu voulut bien être mis et offert sur

faute), mais l'empêcha d'y être occis et im-
mo)é.

X. Que sainte Eucharistie est sacr~ce et
sacrement tout ensemble entre les Chrétiens,
c<~ntmel'Agneau pascal entre les Jitt/s.– Or,
comme vos ministres ont une vue assez pé-
nétrante pour voir en cette action de Jésus-
Christ un vrai sacrement, bien que ni le
Sauveur en !'Evangi!e, ni les apôtres en leurs

é,.Mres, ne lui aient point donné ce nom
et encore qu'ils ne se voient fondés que sur
leurs sens et discernement particulier, sans
autre autorité expresse en ta parole écrite,
its ne font pas diuicuité de le retenir et con-
server en cette qualité avec t'Ëgtise. Ainsi
toute l'antiquité a eu des yeux et de la lu-
mière pour remarquer et reconnaître d'a-
bondant en ce mystère, la nature, la pro-
priété et les conditions d'un vrai sacrifice
et nous n'avons pas moins de raison et de
fondement de croire et suivre en cet article
les Pères anciens et pasteurs vénérables de

l'Eglise (lors même qu'elle était en sa fleur
et~n sa pureté, selon le dire de Calvin),
que vos ministres ont eu de les croire ou

plutôt de se croire eux-mêmes en l'autre.
Car il est évident que l'Ecriture prédit en

termes p'us clairs une cbtation en l'Egtise
chrétienne, que non pas un sacrement t

(JMa~ae.x.) Que les figures du Messie ne

fubtigent pas tant à l'institution d'un sacre-
ment que d'un sacrifice Que l'état de la re-
ligion, qui est une alliance et un traité per-
pétuel de Dieu avec les hommes par sa grâce,
et des hommes avec Dieu par le service et
honneur souverain qu'ils lui vouent, ne re-
quiert pas moins de son instituteur des
sacriBces quedes~aerementspo.ur symboles
externes de cette reconnaissance et assis-
tance réciproque! Que l'usage et l'institu-
tion des sacrifices est une appartencnce de
la toi naturelle (et non pas mosaïque seule-
ment), laquelle n'ayant pas été abolie, mais
accomplie par Jésus-Christ.it n'y a aucun
prétexta de prétendre l'abolition du sacri-
tice ) Vu même que cette abolition est le
chef-d'ceHvre dei'Antechrist, scion la sainte
Ecriture, et non pas do Jésus-Christ, si on
ne veut par une étrange ligure attribuer au

(45) Dans les annotations hup) imees à Genève, t'an 1388.

Messie l'ouvrage de l'Antéchrist 1 Que
comme il y a en la vieit'e loi et des sacre-

ments et des sacrifices, ce n'est pas plus

symboliser avec le judaïsme, d'avoir un sa-

crifice selon l'usage de t'Egtise caréttenae,

que d'avoir un sacrement selon la créanca

de t'Egtise prétendue réformée, et que la

raison pour laquelle le sacrifice avatt été
institué en la loi précédente, savoir est, pour
adorer Dieu d'un cuite extérieur de latrie,
etc., n'a pas moins de force pour le conti-
nuer en la nouvelle loi, qui doit faire pro-
fession publique et externe d'adorer Dieu

par tout le monde et la cause n'en est pas
moins commune et valable que celle pour

laquelle les sacrements y ont été ordonnés
et continués Qu'en l'état du Nouveau Tes-

tament, la sainte Ecriture nous représente
davantage l'ordre et l'appareil d'un sacrifice

que d'un sacrement 1 Que la nature de ce

mystère ne reçoit pas plus la condition d'un
sacrement que celle d'un sacrifice; et ses

circonstances nous montrent autant l'imen-
tion du Sauveur à l'institution de l'un que
de l'autre, et ses parolesdonnent aussi bicu

la qualité d'un sacrifice que celle d'un sa-
crement car elles sont aussi expresses &

nous parier d'une victime immolée ou a im-

maior, que d'une viande à manger! Que, par-
lant en général, le fond de ce mystère peut
également servir et à la fin d'un sacrement,
et a la fin d'un sacrifice 1 Etque pour toutes
ces considérations et autres, que je a'ai le

temps de vous représenter, cette sainte ac-
tion de Jésus-Christ ayant été nommée, es-
timée et reconnue pour oblation et sacriSce
de ceux-là mêmesqui nous ont seuls appris
et enseigné de l'appeler sacrement, nous
sommes liés d'une pareille obligation de
croire et reconnaître en ce mystère 1 une et
l'autre qualité.

XI. Car aussi le prophète Malachie (t, 8),
en ce beau texte que les Pères anciens, d'ua
commun accord, ont appliqué à l'institution
et oblation du Fils de Dieu en l'Eucharis-
tie, parle en termes exprès d'une obtat'ûn
affectée à l'état de la religion chrétieoae
oblation, dis-je, universelle, substituée aux
oblations judaïques ablation une et toute-
fois offerte en tout lieu; oblation nouvelle,
pro,pre a l'étal du Nouveau TestameHt;
oblatioH mondeet pure, et pariant aut~e~ua
nos oeuvres, toutes impures selon vous, et
toutes communes a l'état delaloi, soit oa~

iureUe, soit écrite, soit évaRgélique obta-
tion tellement pure et plaisante & Dieu,
qu'elle ne peut être rendue désagréable i)&r
le défaut de ceux qui l'ogreut, comme les
oblations judaïques, car elle eQn~Ht (a
source de toute pureté, l'origiae
tication, .te fils bieu-ainaé ~Mqu~~ë~
prend son bon plaisir, et t'Agasau~aa~~
cule qui efface les péchés du moude~të
tion, dis-je encore, faite eu teu< l~u en

formedegâteau de pttreMMe (a~e'a re,

marq uent même ies miutstres et ~i'esseurs
de Genève en ce lieu) (&3), qui est un ca-
ractère bien exprès que 1&style de ce gr~ttd
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prophète a marqué et imprimé fort avant

en ce passage, afin que les Chrétiens, voyant
par après, soit en ('Ecriture, Jésus-Christ

prendre le pain et le gâteau de pure farine,
et traiter avec Dieu son Père en l'institution
de ce mystère, soit en i'usage de l'Eglise,
tous tes'prêtres, après Jésus-Christ et par
son ordonnance, tenir entre ieurs mains et
en tout lieu ce mêmepain el gâteau de pure
farine, en la cétébration du divin service;
les Chrétiens, dis-je, voyant ces choses, ne

pussent pas douter ni de t'intehigence de
ce texte prophétique, ni de l'accomplisse-
ment de cette prophétie, ni de l'oblation de
t'Eucharistie. A raison de quoi saint Irénée,
l'ancien rejeton de l'école des apôtres, évo-

que et martyr de notre France, a dit ces
belles paroles (t.jv.c. 32) <Ii prit le painn

(parlant de Nôtre-seigneur), qui est sa créa-

tore, et rendit grâces, disant Ceci est mon

corps (Afa~. xxvt, 26), et semblablement
te ea)ice, qui est sa créature exposée à nos

sens, t'a confessé être son sang, et a ensei-

gné la nouvette oblation du Nouveau Testa-
ment, laquelle t'EgHse recevant des apôtres,
l'offre par tout le monde à Dieu, à celui qui
nous donne la nourriture, les prémices de
ses présents en l'état du Nouveau Testament:
de quoi, entre les douze prophètes, Matachie
« ainsi parlé Ma volonté n'est point en
vous, » etc.

Saint Jean Chrysostome, après avoir cité
ces mêmes parotes "Voyez, ?dit-i) (t'~jp~.
M~)," comme Matachieadéciaré proprement
et clairement la table mystique qui est l'hos-
tie non sanglante, et appeiio tes prières
sacrées qui s'offrent après l'hostie, parfum
pur.

Saint Augustin, parlant dece!a, dit (tib.
xvnt De etc~ c. 35) « Voyant que ce sa-
crifice est offert à Dieu en tout lieu par les
prêtres selon l'ordre de Metcbisédccb, de-
puis l'Orient jusqu'à l'Occident (où étiez-
vous donctors, vous qui n'oBrez point ce
sacrifice et qui n'avez point de prêtres ? car
vous n'étiez ni en Orient, ni en Occident,
selon ce divin auteur? ), « du sacrifice des
Juifs, auxquels il est dit (JM<~NC.t, 10) Jtfo
ee~ott~ m'Mtpoint ett Dom, et je Heprendrai
point d'oblation de eo< HMtttM,on ne peut
nier qu'il ne soit maintenant cessé, » Et
ailleurs (tMpM<.cvt) « Cherches-tu un prê-
tre et us SttcriSce ~ntre les Juifs ? Tu n'en
as point, et ta n'en trouves point selon
tordre d'Aaron, parce qu'it a mis les fleuves
en désert. Et en cherches-tu selon l'ordre
de Metchisédech? Tu n'en trouves point
parmi eux mais par tout le monde il est
cetebr~en t'Eg!ise. »

Aassiest-it manifeste que !c Sauveur, en
!*aeteprincipal et plus substantiet de cette
institution sacrée et religieuse, et lors m&mc
qa'iïtMait entre ses mains ie pain et le
g&teao de pura farine, comme parle Mala-
t;tire, n'a~ssait pas seulement avec les apô-
tres, leur disant jPreMe~, maMjfe~; mais

<44)Ap~savoir dit PM(M,t<<nMM~ ilajoute,
Ctm<!t<monco!~ quicet<~oMt<~~o!<rvous (~Me.

il traitait aussi avec Dieu son Përe.auque! il

est dit notamment ~M'<eKd!~?'dc<'s. Cequi
ne peut être entendu des grâces communes
et ordinaires s l'issue des banquets oar i!
le fait a l'entrée, et non à l'issue de celui-

ci. Et tes ëvangétistes (qui ont omis le récit
de ses grâces usitées en tous les .soupers

que
le Fils de Dieu a faits avec ses apôtres

en l'espace de trois ans, et même en la cé-
lébration de la Pâque dernière, qui a pré-
cédé ce céleste et mystérieux banquet) ont

rapporté diligemment et remarqué cettb ac-
tion de grâces, comme chose qui est pro-
pre et particulière à l'institution de ce divin

mystère. Ce qui est d'autant plus à consi-

dérer, que l'état de la religion étant partagé
en deux sortes de cérémonies saintes et
divines celles qui sont de Dieu à f'homme

portent le nom de sacrements, et ont cela
de propre, que Dieu traite par icelles avec
les hommes, en descendant de sa justice en
sa miséricorde pour leur donner sa grâce;
celles qui sont de t'homme à Dieu portent
le nom de sacrifices, par lesquelles l'homme,
enseveli dans son péché, commence à sortir
de soi-même pour traiter avec Dieu et se
donner à iui, en lui rendant rentier hom-

mage de son service.
XH. Que si, outre cette circonstance, nous

venons à ouïr le propos qui suit, et à peser
le sens et l'énergie de la parole constitutive
de ce mystère (44.),que Jésus-Christ pro-
nonce incontinent après, nous verrons

qu'elle déclare et étabUt la présence de ce

corps et de ce sang, qui est !a victime du
genre humain, comme il appert par !ë &3sri-
lice de la croix, et demeure à toujours, selon
saint Jean, 7a prop!<M<tOMde tout le mo~de.
Dont il s'ensuit qu'en cet acte de religion
qui se fait en l'honneur de Dieu et en cette
cérémonie et profession sensible du cuite
externe que nous vouons à la Majesté di-

vine, il y a une rare et excetiente vic-
time qui est rendue présente devant Dieu,
a un usage religieux et sacré, ce que FË-

g)ise(de!aquette il nous convient apprendrero

l'usage et ta propriété des termes ecctésias-

tiques) appelle consécration oblation sa-
crifice. Car à quel propos la présence d'un

agneau commun et ordinaire ou d'un pain
et gâteau de pure farine, mis en la table de
Dieu qui est son autel, est un vrai sacrifice?
Et la présence de ce pain vivant descendu du
ciel, de ce Fils unique et agneau singulier
de Dieu qat 6te les péchés du monde, faite
par l'opération du grand prêtre éternel selon
l'ordre de Me!chisédech, torsqu'it commence
à se dédier et offrir Jui'même &!a croix, ne
sera pas un vrai sacrifice? Car il faut obser-
ver à ce propos une belle doctrine de saint
Grégoire de Nysse, torsqu'i) dit (orat. i,
Deresur. CAf.): «Notre-Seigneur.pt'évenant
i'agress!08 violente des Juifs, s'offrit pour
victime, étaoUui-même le prêtre et l'agneau.
Vous me demanderez quand cela fat? Locs-

1M'Hdonna son corps à manger et son sang

xxn, t9),otf: Ceciest niûMcorps ~)tt est nM~'M
pour t)OK(! Cor,X),m,~io!) le gtco 7 JoaM.x.~
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à boire à ses discip)es. » Tellement qu<
com'ne le Fits de Dieu traitant avec son (
Père au jardin des Olives a voulu en sa 1

présence être teint et couvert de son sang <
avant que le fer de la lance et des ctuus le
tirât hors de son corps et de ses veines, et }
ainsi prévenir l'effort des Juifs en cette ef- t
fusion extraordinaire; aussi (selon la re- 1

marque de ce grand homme, t'œii de l'Eglise )

orientale) le même Fils de Dieu en ce dtvin 1

banquet, traitant avec son Père et lui ren-
dant grâces, H a voulu prévenir t'obtation
visible et sanglante de la croix par cette
effusion sacramentate et immolation mys-
tique en i'Eucharistie. Et si nous observons
les moments de celui qui fait toutes choses,
en temps, en poids, en nombre et en me-

sure, nous verrons cette action mystérieuse
avoir été réservée par lui comme à la der-
nière heure de sa vie, et lorsque sa passion
réelle et sanglante avait déjà son cours (si
nous la recherchons en &a source, c'est-à-
dire au cœur de Judas et au dessein des

Juifs), afin que cette action retigieuse et
sacrée se trouvât engagée dans les bornes
de ses souffrances, et fût init'ative et dédi-
cative du mystère de ia croix, et que l'obla-
tion mystérieuse qu'i! fait de soi-même à
Dieu son Père en l'Eucharistie fût suivie,
continuée et exécutée visiblement et san-
giantement en son humanité, sans l'inter-

ruption d'aucune autre action et mystère.
De sorte que c'est ici qu'il commence de
faire le premier pas pour aller à ia mort,
soit intérieurement en la pensée de son
cœur, soit religieusement en la cérémonie

qu'il institue, soitextérieurementen partant
du cénacle pour aller àu jardin où il devait
verser son sang par toutes les parties de son

corps, et où l'ennemi avait son rendez-vous
pour le prendre et le conduire au Calvaire.
Car il se lève de cette sainte et dernière
table où il a fait l'Eucharistie, pour entrer
aux agonies de la mort qui le saisirent en
ce jardin, et se iève avec cette belle parole

co~Kosca< mundus quia <MH<jroPatrem et
<tcM~at)da<Mmde<K<Mtt/n Pater ~tc/acto,
<Mr<<eeamus Mnc. (~o«M.X!v,31.~Etcertes,
vu et considéré que

le Fils de Dieu n'aura

pas attendu de s offrir à la mort à l'instant
seul de sa souffrance, et que sa charité aura
prévenu et devancé la malice et la rage des
Juifs, et

que
nous ie voyons en ce dernier

souper navoir autre propos en ia bouche
avec ses apôtres que de sa mort et passion,
et qu'ii !a voyait présente au cœur et au
dessein de Judas, qui était avec iut en ta
même table, et qu'il faisait même lors un
mémoriat perpétue! de cette souffrance., et
qu'i! donnait en. cette pâque nouvelle et
chrétienne ie niême agneau qui devait mou-
rir pour noire rëdemptidn en la croix est-
ce chose si éloignée de ta dignité de JésHS-
Christ instituant tes merveit)es de t'Eucha-
ristis ou du mystère de la croix, qui est si
proche et si conjoint à celui-ci, ou de la
relation deses mystères par ensemble(comme

si c'était un autre, et non le même Sauveur

que
nous voyons au cénacle de Sion faisant

1 Eucharistie, et au Calvaire souffrant mort
et passion), qu'il faille donner la géhenne 4
vos esprits, pour vous faire croire qu'il a

plu a Notre-Seigneur en l'acte de son Tes-
tament se souvenir do sa mort, et en présen-
ter à Dieu l'offrande et l'acceptation volon-
taire, lorsqu'il en institue le sacrement et
le mémorial perpétue! ?Si vous voulez vous
laisser conduire à la lumière de ses paroles,
elles vous disent clairement Ceci M< mon

COrpN,<e~MS~S3~~OtMtepOMfvous; ceci est

sang, <eOM<'<CS<r~pSKdMpOMr
tous (Luc. XX!t,

i9), qui sont paroles d oblation et de sacri-
fice. Car être donné pour nous, et étra
offert pour nous, sont choses équipotentes! 1

Xm. Que si votre dureté ne peut se ren-
dreets'amollir à ce propos,et vous cherchez
des issues et des figures pour rapporter eette
effusion à la croix, et vous voulez encore
un coup couvrir l'autel de Dieu de figures
et d'ombrages contre tes défenses anciennes,
il me suflit de vous dire qu'il est bien vrai

qae le sang est répandu en la ce que
nous ne nions pas, et ne combat rien de no-
tre créance mais il est faux qu'it ne soit ré-

pandu qu'en la croix; et il est faux encore

que ces dernières paroles de Jésus-Christ
ne s'entendent que de cette effusion en la
croix; car les évangélistes nous rapportent,
non une, mais trois eSusions de son sarg,
au dernier jour de sa vie l'une sacrée et

mystérieuse en l'autel entre ses apôtres ¡
l'autre violente et miraculeuse au jardin, et

(comme nous pouvons penser) entre les an-

ges et la troisième, violente mais ordinaire,
en la mort de la croix entre les bourreaux.
Et deux auteurs sacrés vous empêchent de
référer cette oblation du corps de Jésus-
Christ, et cette effusion de son sang à la

croix car saint Paul rend ces premières pa-
rotes Ceci est mon corps, qui est ~OKMe~OMf
vous, parcettes-ci Ceci est mon corps, qui
est rompu pour vous (45), lesquelles ne se

peuvent référer directement, sinon au corps
de Jésus-Christ sous tes espèces sacramen-
tales. Donc ce corps, tandis qu'il est sous ces

espèces, est donné et est rompu pour vous.
« Ceta, ))ditsàintChrysostome,« se peut voir
en l'Eucharistie, et non en la croix au con-
traire, t'Ecriture dit Vous ne romprez MM
seul de ses <M(JoNm.xtx, 36; Exod. xn, M)
mais ce qui n'a point été fait en la croix serait
en l'oblation pourtoi.)) »Etsaint Luc (c.xxtt)
rend ces paroles de saint Matthieu (e.xxvt)
Ceci est mon sdttg' r~pMMdMpoMr coMS,par
celles-ci Cette coupeest repatt<<MepûMf~(MtS,
référant notammentren'usion à ta coupe, et
non au sang, afin que vous croyiez P&~aint
Matthieu « que le sang est eh ta!eou~e, ce
qui déctaré la présent.e di~corps et Q~
en i'Eucbaristie; et par saint ~~i@~~
coupe es~ repandtte pournous, dë~ût déM~H*
tre te sacrifice. La coupe, dis'je,%u
on la coupe, et non le sang en la croix? car
en la croix it n'y a uoint de coupe répandue

(4X)Tot~TO,MÙ~Tt TOC&t~«;TOMT:pu~Si' K~.MfttXOV.(~ Cf)'. ~), 24.)
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pour nous, et vous voyez en Faute) une r

coupe; et si vous croyez saint cette r

coupe que vous voyez en l'autel est répan- 1

due'pour vous: cette coMpc, dis-je dere-

chef, et non-seutement !e sang qui est en a 1

(oupe; mais ce sang lorsqu'il est en la c

coupe, et en tant qu'il est en cette coupe, est

répandu pour nous, si vous jugez digne de i

votre créance cet évangétiste. Je mets cette <:

condition, non pour vonsonenser, mais pour é

vous déclare:' comme, du texte de saint Luc, 1

deux puissants et violents efforts sont tirés (

pour la vérité du corps et du sacrifice de (

Nôtre-Seigneur en l'Eucharistie, que Bèze J

n'a pu parer qu'en proférant un blasphème. {

ou ôtant l'autorité du texte sacré (M); car il

aime mieux accuser Févangétistc de faute, <

et l'Evangile de corruption que non pas
d'accuser sa nouvelle créance; réformer ie

texte sacré et le style du Saint-Esprit, que <

réformer sa foi; et corronpre et attérer <

!e Testament de Dieu, que changer sa doc- <

trine, qui est une pure irrétigion (car il <

avoue que tous tes exemplaires portent

ainsi), et une insigne fausseté et corruj.tion

qui dure encore dedans vos Bibles (M). Et

quand vos ministres la changeront et réfor-

meront, ils (-hangeront et réformeront leur

foi, s'il piait à Dieu. Car si Sa coupe est ré-

pandue pour nous, selon la vérité de ce texte

évangéHque, il s'ensuit évidemment que le

sang de Jésus-Christ est dans la coupe, ce

qu'ils n'ont pas vou~u croire jusqu'à présent
car il n'y a point d'autre liqueur au Nou-

veau Testament répandue pour nous que le

Faog de Jésus-Christ et il s'ensuit manifes-

tement qu~' ce même sang, en tant qu'il
pst dedans la coupe, est répandu pour nous,

pui&qu'it a plu au Saint-Esprit de dire que
la coupe est t fp<M<~t«'pour nous.

XtV. <)' quant)
on parle en ce lieu de sa-

crince et d etîusion, remarquez, s'il vous

plait, que cette effusion est mystérieuse, et

tion pas viott'nte et saugtante, comme celle

qui est arrivée en la croix; car le Fils de
Dieu sait bien accomplir la vérité de ses

mystères sans détruire la vérité de sa na-

ture. Et par sa puissance et sapiencc, qui
surpasse tes bornes de nos sens et de notre

intelligence, il sait bien effectuer et établir
en ce mystère une immolation sans occi-

sioa, une manducation sans digestion, et en
somme un sacrifice vrai et partait, sans être

;wurtant un sanglant sacritice; car, à parler
proprement et génératcmetit, it n'est pas de
resseoce dM sacrifice d'enclore l'occision de

t*hostte, mais seulement de t'e!clure hors

(t~~sage commun et vulgaire et j'appii-
que!'e~ dédier un usage du tout religieuxx

pt aacr~;et où m6melR<destruction de Fhos-
tieseratt nécessaire, i! n'est pas bes<~
~*&Hese&'sseea Pacte précis du sacrine~;
im~ttsa~t ou qu'elle soit destinée à cette

iaMt9t)))tioB,ouqu'etteaitétéatiparavant itn-

BE~t~e<J~Hya!ttne preuveassureedece'te vé-

(~BEXt,~ ~Ment~seton édition de Robert
!Mthne.

(47) Au lieu de tourner selon t'uoginat dicté j~u

rite dansto ~~«!?Mf(c. xv<), ansacnfsce an-

nue) pour le pécht'au'pn'h) a p)ua Dieu nous

laisser une image vive de ce mystère, c est-

à-dire de ce vrai et non sanglant samhct; do

l'Eucharistie. Car une des hosties qui étaient

oHM'tes en propitiation annuelle pour le

!)ëchén'y était pointégorgée, ains sortait vi-

vante après l'acte du sacriuce. et seulement

était excluse de l'usage profane et envoyée
au désert. Figure très-exceHenteet rare se-

lon Calvin (in Levit. x.vt) (qui ne reconnaît

en la loi que ce seul sacrifice non sangiant),
et de laquelle nous voyons t'accomptisse-
ment en ce mystère, auquel t'hostie et !'A-

gneau qui y est présenté et offert de-

meure vivant en l'acte et après l'acte du sa-

criiice, sans y perdre rien de son être, de sa

vie et de sa gloire.
Disons donc que le Sauveur, en cette sainte

et dernière action de sa vie, a institué et un
sacrement et un sacrifice tout ensemble, ainsi

que nous te voyons traiter et avec ses apôtres
et avec Dieu son Père que ce sacrifice non

sangtant est pleinement i'ondé au sanglant
sacrifice de la croix, duquel i) tire et sa na-
ture et sa vertu car sans la croix nous au-
rions bien Jésus-Christ présent en ce ban-

quet, mais nous n'aurions pas une victime

présente, d'autant qu'il est t'ait victime par
le sacrifice delacroix; que ccttëquaiité n'iri-
téresse point l'être et la vie naturelle de

Jésus-Christ, car nous le croyons être tou-

jours vivantetgtorieux.ctau ciel et au sacre-

ment etcomme en qualité desacreaaent,cette
viande qui nous est donnée a cela de propre
par-dessus les sacrements de la loi, c'est-à-
dire l'eau de la pierre, la manne du désert,
i'agneau de la paque qu'étant prise et man-

gée, elle n'est point usée ni changée en la
nature de cetu) qui la reçoit, ains demeure
vive et inccnsomptibte à jamais; aussi en

qualité de sacrince, cette victime a cette pré
rogative qu'elle n'est point consommée par
l'acte du sacrifice, comme elle n'est point
usée par l'acte de la manducation, et demeuree
en sa vie et en sa gloire, soit au coeur et au
sein des fidèles au sacrement, soit au choeur
et en l'autel de t'égtise au sacrifice. Chose

préSgurée es ombres de la loi mosaïque en
cette hostie propitiatoire pour le péché, qui
demeurait vivante durant Facte et après Il acte
du sacrifice, et qui a donné sujet à un ancien
auteur (CïpRtAN., De cœtta ~otn<~ ) de re-

marquer Sort a propos, que cette hostie était

inconsomptibte, etque, si elle pouvait être
consômmëo comme les autres, la retigion
pénrait n'ayant p)us d'hostie « Viande in-

consomptiMe, dit un autre auteur, «hcio-
causte demeurant toujours en son entier,
que nu!te multitude de peuple ne peut user

H~eonsommer,et nu)te antiquité eHvieiitir. »

«Agaeau immaculé,')dit saint André a l'ins-

tant de son martyre,<'quej'offre tous les jours
~ni'aute), duque! après que te peMptea mangé
ia ch~ir, l'agneau demeure tonjosrs vivant

leSaint-Esprit, ~<:<K~M< t'~MM~sf~<w H<MM.
ils [onm':)(tsetcnbey.e le s<!)'~est f~f<)!<<Mpour
t)OK'
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et entier. ? Comme siDi~u dans son Eglise
opérait en cet hotocauste c'est-à-dire, en cette

victime immolée par le feu d'amour et cha-

rité, et non jamais consommée en sa subs-
tance et nature opérait, dis-je, cette mer-

veille qu'il fit voir à Moïse sur la montagne
d'Oreb en ce buisson ardent et non jamais
brute.

XV. Des divers noms que l'Eglise a imposés
à ce~e t'MS<!<M<tOKde /e~MS-C/tW~. Ces
choses ainsi posées et établies sur t'état et
l'essence de ce parfait et divin sacrifice, si
vous désirez avoir quelque éclaircissement
sur le nom et le formuiaire dont il estappcié
et célébré en l'Eglise, vous devez savoir en

peu de mots, que le Sauveur n'a imposé
aucun nom à cette action religieuse et sa-

crée, partaque'te il a institué ce haut et di-

vin mystère, laissant a !'Eg!ise, qui doit for-

mer la voix de ses enfants, comme étant leur

mère, de leur apprendre les noms qu'elle ju-
gerait convenables a cette institution,Comme
si ce même Dieu, qui vient sauver le monde

par sa bonté après l'avoir créé par sa puis-
sance, voulait observer la m~me méthode

qu'i! observa lors. Et comme en la création
il voulut que non lui, mais Adam imposât les
noms aux créatures que cet homme n'avait

point formées et qui n'étaient en être que
par sa divine puissance; qu'ainsi son Eglise
imposât elle-même les noms aux mystères
que :ui et non autre lui enseigne et qu'il
institue lui-même; et que ses mystères,
comme ils n'ont point d'autre origine en

usage et en la créance des fidèles, que la
révélation et institution divine, ainsi ils
n'eussent aucune autre dénomination en la

bouche et au langage des hommes, que se-
lon l'ordonnance et décision de t'Eglise, qu'it
a plu à Dieu douer d'autorité, de sapience et
de lumière pour instruire ses enfants de ses

secrets, et pour tes exposer et nommer selon
leur vraie nature et condition.

Or l'Eglise, qui a reçu du Seigneur ce

mystère, et n'a r<?çude tui aucun nom pour
l'exprimer, étant besoin de lui approprier
quelque terme. e!!e lui imposé divers noos
selon j'autorité et sapience qu'elle a reçue
de Dieu, et elle les a fondés pu es diverses

eMetienceset perfections qu'etle a reconnues
en cette institution ou es divers usages et

effets auxquels ce divin mystère est destiné,
ju bien es circonstances es'quelles il a été
ou primitivement institué ou ordinairement
célébré. Ainsi, elle l'appelle sacrement en
tant qu'e!!<*y trouve !e pain du ciel et la
vraie viande des hommes. Elle l'appelle sa-

crt~ce, en tant qu'H rend sons ces espèces
t'hostie du genre humain présente devant
Dieu, c'est-a-dirs ce corps f~Mte~livré pour
nous, MM!M~MtMjf rdpfMtfht~MMrMOMS,Elle

t'appelé t'JËMcAans~een tant qu'et!e y reçoitt
non séuiement ta grâce comme es autres
sacretnents,Hiai% fauteur mêmede la grâce.
EUe rappetie CMMMMMOMen tant que ce

corps et ce sang précieux est le ciment et la
liaison des peuples, non-seutement entre
eux-méncs, mats aussi avec Dieu. Et géné-
ratecacHt t'Hg'isc orientale lui a donné le

nom de liturgie, qui se retrouve même dans
les ~es<~Mp<M (c.x<):),ett'jRg)ise occi-
dentaie le nom de Messe en tant qne les
domestiques de la foi y étaient sépares des

étrangers, c'est-à-dire de ceux qui étaient
bien admis à ouïr la parole de Dieu, mais
n'étaient pas estimés dignes de voir ce mys-
tère, tequet était !e sujet principal et ordi-
naire qui assemblait les fidèles en t'égtise,
pour rendre chaque jour t'hommage à leur
Dieu présent en t'Eucharistie, et pour y
Jouer et invoquer son saint nom.

XVI. De la /'orme usitée par M~'M en la
célébration de ce divin M!/s<ere. Et quant
à la forme de célébrer ce divin mystère,
comme l'Eglise n'a reçu aucun nom pour
l'exprimer, aussi n'a-t-eHe eu, ni du Sau-
veur en l'Evangile, ni des apôtres en leurs

épitres, aucun ordre et formulaire institué

pour ta célébration d'icetui. Sur quoi i! est
à propos de considérer que le Sauveur s'é-
tant contenté d'instituer les autres sacre-
ments, sans les céiébrer iui-méme, il a
voulu réserver cette prérogative à ta dignité
de ce mystère, que de le célébrer et accom-

ptir avec ses apôtres, avant son départ de
ce monde; qu'il a voulu aussi que cette
sainte et sacrée action fût la dernière de sa
vie et de sa tiberté, et comme l'adieu à ses
apôtres, et l'entrée de la crue ne et sang!ante
tragédie de sa mort car à l'issue de ce ban-
quet on ne le trouve plus qu'entre les
Juifs, les soldats, les larrons et les bour-
reaux. Donc, ayant en ce soir à faire un

abrégé de plusieurs merveiUeSyà accomplir
de très-grandes actions, à donner des insti-
tutions très-satutaires, à laisser de vifs et
rares exemples d'une vertu singulière, et à
enclore tant de mystérieuses actions dans
la circonférence d'une petite heure qu'il
appelle sienne (Joan. xvn) ce mystère se
trouve accompagné, en sa première institu-
tion, de plusieurs circonstances toutes par-
ticulières, qui ne doivent être imitées par
après, et qui sont aifectées au temps et aux
autres actions que le Seigneur aocosspiis-
sait lors, aussi bi~n qu'~ l'état de ce mys-
tère lequel étant tivré à !'Egtise pour durer
jusqu'à la fin du monde, ette en a dû consi-
dérer la nature et ta condition, et apprendre
de là que! était l'ordre et le formulaire
qu'eUe dHvaitpresct'ire et ordonner ses
enfants en la continuation et célébration or-
dinaire d'icelui.

Que même vos ministres imitent peu les
circonstances de cette sajnte institution. Cap
le Seigneur t'&faite assix.en un soir, et apr.ès
souper, et eux la font debout,.en un matin.
et a jeun, U. n'yaaeimisgaeiea apôtres
séuts, et nonses disciples; il n'y areçu que
des hocomes, et non des fetuM~S) up~ pas

même sa mère, ni ces vertueuses, da~e~.qm
te suivaient et servaient jo~fnëHeoïent et
eux y reçoivent non-seutemeBtjes pasteurs
de Ft~gtise, n)ais aussi ~oas Ms Ëdëtes dé
l'un et de l'autté se~e iHdia'érëm)peRt. i~ à

adjoint cette iftstitutton a rAgH~au pascal
et ù un lavement des pieds, commea un pré-
parattf nécessaire, et a tiai ce banquet par



OEUVRESCOMPLETESMUCARDINALDE BERtJLLE. ?08

un hymne et cantique, qu'ils tiennent être
le cantique ordinaire qui se chantait, selon
la coutume des Juifs, après la célébration
de la psque (comme si le Fils de Dieu eût
voulu non-seutement commencer, mais aussi
enclore ce mystère dans les formes et cérémo-
nies judaïques) et eux ne pratiquent aucune
de ces parttcu!aritës(48). !)a a prisdupain sans
levain le tenant entre ses mains, il t'a béni,
et a rendu grâces à Dieu son Père; et sur ce

pain a prononcé ces paroles Ceci est mon

corps. (Afa~A. xxvt, 26.) Et les minis-

tres, aimant mieux se rendre dissemblables
à l'Eglise que semblables à Jésus-Christ,
usent de pain levé contre l'exemple de Jé-
sus-Christ et contre la forme de l'Eglise
dans laquelle ils vivent; ils ne bénissent
point pain de leur cène, ils n'y observent

point c~ttp action de grâces remarquée par
iesévangéHstes; et ils ne croient pas quee
ce soit le corps du Seigneur, contre ia clarté
de sa propre parole, Bref, ils commencent
cette action par une excommunication, au
tien que le Sauveur n'y excommunie per-
sonne, et n'en exclut pas même Judas, et ils
ôtent ie lavement des pieds, qui n'a son
origine qu'en Jésus-Christ seul et qui est

pratiqué à t'entrée de ce divin mystère
comme faisant partie d'icelui et comme
étant ua préparatif nécessaire, et qui sem-
ble même commandé de !ui en termes ex-
près à ce qu'il apparaisse, comme ces nou-
veaux

pasteurs prennent cette licence, d'ô-
ter et d ajouter à cette action deJésus-Christ,
ce que bon teur semble; et comme eux, qui
ne sont que particuliers venus à la fin des
siècles, quinze cents ans après, en un coin
du monde, et d'une façon tout extraordi-
naire, ils usurpent cette autorité de juger
ce qn'ii faut omettre ou ajouter en cette ad-
tion de Jésus-Christ, après avoir voutu ra-
vir solennellementcette puissance a i'Egtise
ancienne et universelle.

Or, laissant ces oppositions particulières,
si nous considérons te Narré des évangélis-
tes, il appert comme, en cette sainte action
de Jésus-Christ, il y a des circonstances,
dont les unes doivent être omises, et les
autres conservées et ce discernement n'é-
tant point fait dans !a paroie de Dieu, ii est
<ans doute qu'il ne peut être mieux prescrit
que par t'autoritë publique, ni mieux appris
que de t'Egiise aniversetie. Car ce qui nous
reste de l'action de Jésus-Christ tfest pré-
cisément qae t'essence du mystère, et le
commandement de le pratiquer, et non !'or-
dMet le formulaire qui y doit être observé,
comme aussi l'a remarqué saint Augustin en
t'entre iiS.TeUement que nous avons le
my~ere de Jesus-Ghrist, et de i*Bg)ise la
~FBM commune et nniverseHede le cétébrer
e&tM ïes peuptps. Détrompez'YOus donc,
Me<sie<tirs, et avec nous tenez inviolable-
tMMtce mystère que vos ministres violent

ft Meantisseat en sa substance, pervertis~
seat et profanent en son nsage, depoui!tent
~~Hisseat en sa vertM. Gardez fermement

(M) BttM tM atnaMattoasde ta BW< Ge~M, iS$8.

l'ordre et la forme usitée par runivars, et
instituée de ceux que !e Sauveur a commis

pour dispensateurs de ses mystères et n'é-
coutez plus les esprits contentieux de ce
siècle, qui se rendent sacritéges en l'un, et
rebelles en l'autre.

DISCOURS

DE LA MËSEKCE DU CORPS DE JÉSt;S-CHRt8T ES

LA SAINTE EUCHARISTIE,

1. Le sieur Dumoulin se vante de croire
la vérité de ces paroles Ceci est mon

corps et l'auteur montre qu'elles doivent
~t'e fausses, si la coM/es.~tonde /bt des mi-
ttts<res est vraie. 7~ prouve la vérité d(t

corps de JesMS-CAt' en l'Eucharistie, par
le témoignage des Pères. n. /< rapporte
plusieurs autres témoignages des Pères sur
ce mêmepoint. m. Ce passage de saint
Paul: Le pain que nous rompons e<c.,
est maintenu contre les hérétiques. IV.
Ces paroles de saint Paul Le pain que
nous rompons, etc., ne sont point la glose
de celles de Jésus-Christ Ceci est mon
corps. V. Explication de ces paroles
Nous qui sommes plusieurs, sommes tous
un seul pain et un seul corps. VI.
montre derechef que les parois de saint
Paul ne sont point la glose de celles de
J~MS-C~'ts~. VII. C'est un fait. bien
e~'a~e que, de ces paroles de Jésus-Christ
Ceci est mon corps, e< de celles de saint
FaM~: Le pain que nous rompons, n'est-ce
pas la communication du corps du Sei-

gneur ? les ministres osent inférer que ce
n'est ni son Corps, Mtla COtKMMHtCO<!CKde
son corps. Il découvre leur ruse, leur ma-
lice et leur impudence sur ce sujet.
Viil. 7~explique ces paroles Sciens Je-
sus quia omnia dedit ei Pater in manus,
etc. Cum dilexisset suos qui erant in mun-
do, in finem dilexit eos..F< entre dans
l'institution du très-saint sacrement par-
~anf des motifs et circonstances d'icelle.
ÏX. ~y a trois sortes d'émanations et "pe-
ro~totts de Dieu hors de soKess~~ee ~M:
constituent trota ordres dt~ren~s.' celui
de la nature, celui de la grace, et celui de

<'M!t«wANpos(o<tgMe.Les hommes, par le
Mt~ere de rJ~Mc~arts~te,sont tirés Al'as-
sociation et communication de cedivin état
de l'union hypostatique. Jtappor< admira-
ble des C~rcïte~, en ce mystère, A très-
sainte Ftef~e, en ht part a'M'eMea ait.mM-
<erederjfncarMa<tOtt. – X. 7< y N deux
sortes de noces ou alliances dit F<~ de
~teMtt~ec MOMS.~'s unes « épouse notre
nature, M autres notre personne. ~Mcar-
nation et f~'McAarts/te ~aMtes ? Même
jour, 25 Mars.–Xt. tM/~re des ctrcoMS-
lances de ce m~ere, ~MeMe<? NOMtire
<a SM~stamee.– XU.Ce ~Me~e F(~ de ~eK
prend M< paw; mais ce ~M'MdfMKees<
soncorp~.–Xttt.~M ces paroles Prenf'z,

mangez, ceci est ~oacdrp§;!<s~s~
HtaMdemeM~et crache..?<&'{<m'es<pas M's~
~<tece soit MMcorps, M'M~ca~ coMt-
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Mattde de manger son corps; ce quo toute-

fois les hérétiques prétendent XIV. Les

hérétiques ne peuvent arrêter le cours de

~cMfcr~NMccà celle pnro/e du Fer~e; Ceci

est mon corps que par le doute de son

pouvoir ou de so<t vouloir. XV. Le

soin des hérétiques est MOMd'entendre <e

testament deJe~sMsCArts~, s~:s de ne le

pas entendre. Les Pères erseignent que
nous devons entendre simplement et naï-

vement cette parole du Fils de Dieu Ceci

est mon corps, en désaveu des sens et en

force de créance et de respect à celui qui
csr/e. – XVL fes ~f'r~Mes ne pe«t)eM<parle. XVI. Les hérétiques ne peuvent
dire quel intérêt ils ont à obscurcir la

parole du Fils de Dieu. Les hérétiques, par
un excès d'ttKpt~e e<d'ttHpMdence, ne re-

çoivent pas seulement la parole dx ser-

~ett~, cotMtK~~< J?t!ê s~M~ roppo~eM~ d
pers1 4oii~ir~et~r s:vc ac

celle de Dieu et ce qui est plus étrange,
osent la lui attribuer, et lui faire accroire

~M't<a dit Ceci n'est pas mon corps.
XVII. 7<recueille en peu de mots toute la

force du discours précédent, pour presser

l'esprit de se rendre humblement à la pa-
role de JesMS-CArt'sj'. XVIiL La pre-
mière maxime que les Ae~r~t~Mesont a~NM-

cée pour la ruine de l'Eglise, qui est de

recourir d f~'<;r!<Mre sans glose, est celle

les condamne en ce point: marque évi-

<~tK<ede leur aveuglement.

1. Le troisième point propose en cette ren-

contre est sur ces mots de Jésus Christ à

ses apôtres: Prenez et mangez, ceci est mon

corps (Mo~. xxvt, 26) sur quoi le sieur

Dnmouiin dit qu'il ne doute point de la vé-

rité de ces paroles. Mais il me permettra de

lui dire qu'il est autant faux, selon lui, que
ces paroles de Jésus-Christ soient véritables

si sa confession de foi est véritable, comme
il est faux que ceci soit son corps, si cect

n'est pas son corps. Car Jésus-Christ dit

clairement et naïvement l'un, etiesienr Du-

moulin croit et publie appertement Fautre,
c'est-à-dire Jésus-Christ dit que ceci est

son corps, ettui croit que ceci n'est pas
son corps. Car si ceci estle corps de Jésus-

Christ, it se voit clairement que ceci est

entre les mains de Jésus-Christ lorsqu'il
célèbre et institue la sainte Eucharistie.

Boncorps donc était lors entre ses mains. Or

chacun sait que le sieur Dumoulin ne le

croit pas, et qu'it s'en moque appertement en
ses prêches et dans ses livres Mais un doc-

téur (S. Augustin) plus savant et plus

humble que.lui, et meilleur disciple de Jé-

sus-Christ que !ui,ne s'en est pas moqué en

ses Commentaires sur, les Psaumes, quand il

dit (Concione in ps<t!. xxxm)sur ces paro-
les appliquées a David Fere6N<t<r ntaMt~MS

<Mt<.< Qui peut comprendre comment ceci

soit arrivé à un homme, qu'il se soit porté
entre ses mains? Car qui est-ce qui s'est

jamais porté entre ses mains? Un homme

(~9)Lib.n Cettfa <!ffM!Maf.~'s e< pMpAet.
<

(49) pfexoosde <;<B(!f et de bouche!e co'ps et
!eNous l'relions da tœ(¡r ét de bouche le corps et le

!ta!)g(teJéms-Cb)')M.J

peut bien être porté des mains d'auiru), m
mais personne n'est porté par ses propres
mains. Nous ne pouvons trouver ceci en

David selon la !ctlre, mais nous ie trouvons

en Jésus-Christ. Car Jésus-Christ se portait
en ses mains, lorsque, payant de son corps,
il a dit Ceci est mon corps: car il portait
ce!a entre ses mains 1 »

D'ailleurs, si ceci est le corps de Jésus-

Christ, il appert par t'Evangite ue Jésus-
Christ a donné ceci de ses mains a ses apô-
tres, et les apôtres ont pris ceci de leurs
mains et mangé de leurs bouches. Jésus-
Christ donc a donné son corps de sa main
à ses apôtres, et ses apôtres ont eu le corps
de Jésus-Christ en leurs mains et en leurs

bouches; et les Chrétiens, suivant cette ins-

titution, prennent de leurs bouches le corps
de Jésus-Christ. Le sieur Dumoulin le croit-
il ? et y a-t-il pas un de vous qui ne sache ses
irrisions tà-dessus? Chacun de vous donc
doit savoir que, quand il dit qu'il croit ces

paroles Ceci est mon corps, être véritables,
c'est qu'il se rit et se moque. Maissaint Au-

gustin, l'honneur de FAfnque et de l'Eglise,
ne se riait pas quand il dit: Afed~oreM
Dei et hominum hominem CArts~Mm Jesum,
carnem suam MOO!Sm«KdttC<MtdatK ~t~CK-

dMmoMesanguinem dantem ~<feKcorde et ore

NMSCt~tMMS~MMtKt'MAort':6!~tMS S:t huma-
num SMM~MtMCtM6t6ere quam /'MK~ere(49). Ni

Tertullien quand il disait, peu de temps

après la mort de saint Jean EvangéUste
Caro abluitur ut <tK:!KaemaeM~Mr, caro

inungitur ut anima co~Mecfe<Mr, caro cof-

pore et sanguine Christi vescitur ut anima
de Deo saginetur (50). Ni saint Cyrille Hié-

rosotymitain, lorsqu'il avertissait son peu-
pie, il y a plus de treize cents ans Te pré-
sentant à la COMtMtMMtOMK'~ OtCMSpoint /«
mains étendufs, mais fais servir ta main g'OM-
che de s<e~e e~ de ~Me à celle qui doit recc-
voir le Roi et creusant la paM~nede la main

reçois le corps de Jésus-Christ, répondant
Amen. Le sieur Dumoulin (Cateches. my-

stag. 4) croit que le corps de Jésus-Christ

est seulement au ciel, et que cect qui est

entre les mains des apôtres et des pasteurs
de l'Eglise faisant !'Eucharistip,est seulement
en terre. 11 croit donc, selon ses maximes, t

que ceci n'est pas le corps de Jésus-Christ,
et que ceci est aussi loin du corps de .!ésua-

Cbristque le ciel est )oin de )a terre. Aussi
Bèze étant de même foi au coiïoque de

Poissy, mais plus franc et plus ouvert à

professer son impiété sur le théâtre de

France, que !e sieur Dumoutm, en 'a pré-
sence de cette dame, dit que !e corps de Jé-
sus'Christ était aussi é!o)gaé de ta terre et

de la cène, que la terre est éloignée du ciel,
c'est-à-dire qu'it était aussi ioia de (t~, et
de croire que ceci soit le corps de Jésas-

Chnst, que le ciet est loin de la t~rr~~
terre loin du <;ieL

Il. Mais les Pères anciens ne tettaien~pas

(SO) Lib< De rM«!M!M!te MfHM. <Ln corps est

repu du corps et du sMgt)eJëSMS-Chftst,aStt
que t'àme suit repue et remplie de D.< e
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ce langage, et saint Chrysostome,qui vivait
et Hérissait il y a douze cent cinquante ans,
ne croyait pas et ne parlait pas ainsi, quand,
au troisième uvrdDe~aPt'e, i) dit ces
belles et graves paroles, qui expriment
dignement et ~vmement notre créance et
nos mystères « Lorsque tu vois le Seigneur
)mmo)é, le prêtre penché sur le sacritice et
faisant ses prières, et puis toute la tourbe

qui l'environne être teinte et rougie de ce

précieux sang, penses-tu converser encore
avec les mortels et être en ta terre? N'es-tuu

point plutôt, à l'heure même, transporté aux
deux ? Ne dépouittes-tu point toutes tes
raisons de la chair, et avec un esprit nu et
une âme pure ne vois-tu point les choses qui
sont au ciet ? 0 miracle, ô bénignité de
Dieu 1 Celui qui est assis tà-haut avec le

Père, en ce même point et instant de temps,
est manié des mains de tous et se livre à
ceux qui te veulent prendre et recevoir. 1)
Le même, Sur saint Ma~ueM (xxvt) Ce
n'est point son vêtement, mais son corps qui
est mis devant nous, non-seutement afin que
nous te touchions, mais afin que nous le

mangions.)* Et Sur saint Jean, homéiie 46
« Or aBn quenon-seulement par charité, tuais
aussi téettemont nous soyons unis en cette
chair-tà, cette viande, le fait qu'il nous a
distribuée. Car voulant montrer son amour
en notre endroit, il s'est mêté à mus par
son corps et l'a réduit comme en une même
masse avec nous, a6n que le chef et le corps
fussent unis et cela Jésus-Christ le fait
pour nous étreindre d'une plus étroite cha-
rité et nous montrer son affection, ne per-
mettant pas seulement de le voir à ceux
qui le désirent, mais de le toucher, de le

manger, de poser nos dents en sa chair et
rassasier notre appétit de lui, etc. Les mères
bien souvent baillent leurs enfants à nourrir
à d'autres: mais moi (ditsaintChrysostome
au nom de Jésus-Christ), je nourris les
miens de ma chair, je m'offre en viande à
vous, j'ai voulu être votre frère en prenant
chair pour vous, et ceta tn&tce je le vous
présente.*

Saint CyrHte, patriarche d'Atexandrie et
oracle de t'Egiise universette au concile
d'Ephèse, dit (lib. x in Joaa. xw) « Nous
ne nions pas que nous ne soyons conjoints
avec Jésus-Christ spirituellement par une
<!roii6 foi et charité. Mais que nous n'ayons
aucune sorte de conjonction ou contiguïté
selon !a chair avec lui, nous le nions et
disons que c'est contre tes Ecritures, x Et
peMaprès: « Or que qMtqu'un nie dise la
Mmsede ceta, si eea'cst ta vertu de i'Eucha~-
nstie? Car pourqooi eRtre-t-ette dedans
Nousî N'est-co pas pour introduire et fairo
haMtep Jés<!s<-Christcorpore!temettt avee
MQas,paf la participation de sa sainte chair ?B

~pechef ?No ce!a il apparaM eiaiMment
que Jésus-Christ n'est pas en nous par une
<ttapte habitude ou conjonction conçue en
i'~péfatio~ de i'enteodement, mais aussi pat'
Maa partie!p4t!oanatHp@tt~ Et ptus bas

La OAtUMcorfompHe de notre chair ne
pouvait pas &ife rétabtte à t'incM'ruptibitité

qun par une union et conjonction à ce corps
vivant et vivifiât)!. Ne me crois tu pas
disant ces choses ? Crois à Jésus-Christ, quii
dit clairement Si MM$ne mangez ma chair
fOMSM'OMt'Mpoint la vie en t:OM.?,(Joan. v),
84..) Rn vous donc, c'est-à-dire en votre
corps.M»

saint Optât Miiévitain (hb. v! ), se plai-
gnant de !a fureur des hérétiques de son
temps à ruiner les églises, s'écrie en ces
paroles, il y a plus de douze cents ans «Y
a-t-i) un plus grand sacrilège que de rom-
pre, raser et démolir les autels ? Car qu'est-
ce que l'autel, sinon le siège du corps et
du sang de Nôtre-Seigneur ? Et ce forfait
si infini a été encore redoubté quand vous
avez rompu les calices qui portent te sang
du Sauveur: ô exécrabfe méchanceté! ô
matice non ouïe 1» Dont il appert, et de

plusieurs autres textes semblables que j'o-
mets pour être amplement rapportés par
ceux qui ont traité les controverses, que
les Pères anciens nous décrivent cette pré-
sence et communication du corps de Jésus-
Christ en l'Eucharistie en toutes autres ma-
nières et circonstances que vos minist.es.
Car ils l'établissent non dans le ciel seule-
ment, mais en la terre et en l'autel non en
notre esprit seulement, mais aussi en nos
corps, en nos coeurs, en nos mains, en notre
bouche non par la pensée et opération de
notre esprit, mais par opération de la divi-
nité non par t'énergie de notre foi, mais
par la toute-puissance divine lion par cha-
rité seulement et autre habitude intérieure,
mais par vérité, par réalité, et parsubstanee
et nature non par une grâce commune aux
Juifs et aux Chrétiens et à tous les autres
exercices et institutions de notre religion,
mais par un privilége du christianisme et
affecté seulement à la participation de ce
saint sacrement non par une faveur faite
aux étusseutement, mais aussi à tous ceux
auxquels ce sacrement est communiqué.
Qui sont autant de traits que de syllabes
et autant de preuves que de paroles pour
maintenir et représenter tadiSérence qu'il
y a entre la mandueation que vos ministres
ont imaginée depuis cinquante ans, et celle
que t<Mi'éres ont crue de toute antiquité, et
ont enseignée à leur postérité.

U!. Maison vousportea écouter ptas volon-
tiers saint fanÏ, discourant ayee les Corin-
thiens (selon tes gloses et mations que ''on
y adjoint), que Jesus-Cbptst partant avec ses
apôtres, m te sieur Dumoutia vous tire hors
de ta iutïîière et ctMté de ces paroles de
notre Sauveur p~ur vous jetef dans t@s
ténèbres de ~essuppositions et argu-
ments qu'it ttre de ce <;ue dit :cét Apôtre
au chap. x, vers. 16,0, sa j" Ep~
aM~CofMMAMfM.Voyons donc 00 passage,
et vous vet'pez encpre l&MreQndatamatx.'u
en ptasieurs instanees eoMpa de &
tMdt<:<MM~tMMe MOM<&fMMCM,Mt'Mt-~
JMS<0 COmmMKMM~tf ~NM~de J~M~ftS~ }'

pOtM~MeMÛM<rOMt~QM~,M'e.S<-t<p~
CMMmMMtf~?* CC~ ~<: ~M<! C/tr<~
~'au<SH<~He MUM~qui <!Ot<M ~ttS~Mf~,
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M)K:HMun seul pain et MMseul corps; nous

Mf~ qui sommes participants d'MMm~Kepat'M.
car pour ne m arrêter maintenant, en ce

qu'ils n'ont point en leur cène le calice de

bénédiction en ce qu'ils ne bénissent point
ce breuvage que saint Paul bénissait, vu

que ce serait magie, ce disent-ilsl en ce

qu'à cette occasion ils ont rayé de trois

textes, ce mot de bénir, en i'Evangiie, pour
y substituer celui de rendre <d(;es/ 1 Ence

que Bèze, en ses dernières impressions, ne

peut défendre son erreur contre ce passage
de saint Paul, qu'en y glissant de nouvelles

paroles qu'il avoue n'être point en l'original
du Saint-Esprit, qui sont toutefois points

d'importance, et que je remets à un autre

discours Je me contenterai de dire, pourle

présent, qu'Us ne croient point que ce breu-

vage et ce pain eucharistique soient ta

communion du corps et du sang de Jé-

sus-Christ, qui est t'expre~se et formelle

assertion de saint Paul. Car le chef de la

réformation prétendue en France, dit sur
ce texte que c'est une locution ngurée,
et Bèze, que c'est la marque de la commu-
nion. Tellement que ce n'est pas la commu-
nion du corps de Jésus-Christ, quoi que dise

saint Paul, mais le signe et la marque de la

communion, ce disent Bèze et Catvin (SI).
Autrement, quiconque a part à cette coupe
bénite et à ce pain rompu et communiqué
en l'Eglise à tous ceux qui s'y présentent,
aura la communion du corps et du sang de

Jésus-Christ; ce qu'ils ne veulent pas re-

connaître; car c'est un privilége des élus et

de la foi de leur élection, ce disent-iis, et

non de ce pain, quoi que dise saint Paul en
ce passage. Et partant, c'estiafoi, selon eux,
et non le pain, selon saint Paul qui donne

la communion au corps de Jésus-Christ.

Tellement que vos premiers pasteurs ne

croient ni Jésus-Christ, disant Prenez,

mangez, ceci est mon corps (Matth. xxvi,

26), ni son Apôtre, assurant que la fraction

et distribution de ce pain est la communion
du corps de Jésus-Christ, Et même ils oppo-
sent et vous proposent te contradictoire de

ces deux paroles, car ils vous disent hardi-

ment, contre la parole expresse de Jésus-

Christ « Ceci n'est pas mon corps, o et

contre celle de saint Paul Le pain que nous

rompons n'est pas la communion de Jésus-

Christ ains seulement le signe et le sym-
bole de c(?tte communion.

Mais it est plus à propos, Messieurs, que
vous écoutiez, sur ce passage de saint Paul,
saint Chrysostome, que ni !o sieur Dumou-

!in ni moi, et il ne le peut trouver mauvais,
car c'est un plus grand docteur que lui,
et qui rend de meilleurs témoignages de sa

vocation et autorité pastorale que non pas
lui. Or, cette bouche d'or dmait il y a près
de treize cents ans, nonen son nom, mais au

nomdetoutei'Egtise, de la foi de laquelle il

n'a jamais été séparé JLe calice, dit saint
Pau) (l Cor. x, 16 ), que nous 6~no«)Hs,
M'M<-cepas communion dusang de Jésus-

(5)) CAmN en ses Cf))M)))eMtm''M.–BMAt't c. x 7 Cor.

Christ? !) parle fort fidèlement et épouva:
tablement; car voici ce qu'il dit « Que ce

qui est dans le calice est cela même qui est

découté du côté, etc. Toutes les fois que
vous le verrez posé devant vous, dites en

vous-mêmes A cause de ce corps je ne suis

plus terre et cendre, je ne suis plus

captif, mais libre; pour l'amour de lui, j'es-

père les cieux, etc. Celui-ci est le même

corps qui fut ensanglanté, qui fut percé de

la lance, etc. Ce corps, Jésus-Christ nous l'a

donné, et à tenir et à manger, qui est un

etiet d'un amour excessif, etc. Ce môme

corps, les mages le regardent en une crèche
et en une cabane; et n'ayant rien de tel de-
vant les yeux, que vous maintenant, s'y
présentèrent avec grand épouvantement et

vous, vous le voyez, non en une crèche,
mais sur l'autel, non pas tenu par une

femme, mais par le prêtre y assistant, w Et
encore « Ce sacrement fait que ia terre
nous devient ciel. Ouvrez donc les portes
du ciel, et regardez à travers, non du ciel,
mais du ciel des cieux; et alors vous verrez
ce que je vous dis car ce qui est là le plus
précieux, je le vous montrerai gisant en la
terre. Qu'ainsi soit comme au palais des rois;
ce qui est le plus auguste, ce ne sont pas
les parois, ce ne sont pas les lambris dorés,
mais le corps du roi séant en son trône
ainsi aux cieux c'est le corps du Roi. Or ce-

lui-là, il vous est maintenant donné de le
voir sur la terre car ce ne sont point les

anges, ni les archanges, ni les cieux des

cieux, mais le Maître d'eux tous que je vous
montre. Vous voyez donc comme la chose
de toutes la plus vénérable, vous la voyez
sur ia terre, et ne la voyez pas seuiement,
mais la touchez, et ne !a touchez pas seule-

ment, mais la mangez, et la prenant, vous

remportez en votre maison. »

IV. Le sieur Dumoulin ajoute que les

p&rotes de Jésus-Christ sont exposées par
saint Paul, et que ce texte de l'Apôtre est la

glose du texte de l'Evangile. Qu'au moins

donc vous receviez cette glose sans gtose.
Mais c'est lui qui le dit, et non saint Paui,
et il le dit sans preuves, sans autorité, sans

apparence et même sans effet pour sa

croyance. Car comment ce passage sera-t-it

glosé d'un texte qui n'est point aUégué en

ce chapitre, ni en tous les chapitres précé-
dents ? Comment sera-t-il une glose, selon le
sieur Dumoulin, puisqu'il ne la veut pas
croire et recevoir sans gtose? Comment est-

ce une glose, et glose d'un apôtre, si elle a

besoin même de la glose de vos ministres? '1

L'Apôtre n'était-il pas suSsant & donner

une bonne glose, s'it en avait le dessein? ~`

Et cet organe élu du Saint-Esprit a-i-il be-

soin de votre aide pour s'expliquer et ex-

ptiquer les paroles de son Maître? Et tuute-

fois cette glose apostolique ruin~ie texte
de votre croyance, si vous n'ajoutez a saint

Paul votre ~W<MeMem~ ~pat' ~at, CjUt
n'est ni dans le texte de Jésu~-ChFtst, ni

dans la glose de cet Apôtre. Car il dit en
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termes exprès, et avec pointe pour forcer

davantage un esprit en cette foi: Le pain, que
nous rompons n'est-il pas la COmfKMMtOU<!M

corps de ~esMS-CAr:s~,et non le signe de la
communion.

V. Et il poursuit en mots exprès Que
~OMSqui sommes plusieurs, sommes tous un

seul,pain et un seul corps, car nous tous

sommesparticipants d'MKn~mepMt'n.(/Cor.
s, 1?.) 1° Pu seul pain donc en plusieurs,
ce qui marque l'existence du pain vivant
en plusieurs iieux et plusieurs personnes-
Car il est un, et p~MStCMfsle reçoivent, ce
dit l'Apôtre, t! est donc un en plusieurs I
S" Un seul pain e< un seul corps, comme s'il

disait, un seul pain qui est corps, afin que
vous ne 1e preniez pour )e pain commun et
ordinaire, mais pour ce pain <f changé, non
d'efngie, mais de nature, et fait chair par la

toute-puissance du Yerbe,? » ce dit un au-
teur ancien (CYPR)AX.,De cœn<tDom.); pour
<e pain, que le Fi!s de Dieu a promis de
donner en saint Jean (vi, 52). Le pain
que je doKMeratc'est ma chair, ce dit la Vé-
rité même et en somme pour ce pain vi-
vant que le Père a donné en l'Incarnation,
et qui se donne en soi-même en FEucha-
ristte. 3° Derechef un seul pain, et un seul

corps, comme s'it vous disait un seul corps,
mais qui est le pain, afin que par vos figures
vous ne le référiez au corps mystique du
Fils de Dieu, mais à son corps naturel, qui
est corps et pain tout ensemble. Corps,

dis-

je, car Il est viande de l'homme par 1Mucha-
ristie Nous sommesdonc un seul pain et un
seul corps, ce dit saint Paul, encore que
nous soyonsp~MStfttrs. Et nous sommes ré-
duits et ramenés à cette unité dont parle
l'Apôtre, non par l'esprit ou par la foi, car
saint Paul n'en dit rien; mais par ce pain
qui est corps, et par ce corps qui est pain,
et qui est un seul pain et un seul corps en

ptusieurs qui le reçoivent. 4° Et afin que
ceci vous soit plus familier et plus assuré
contre les surprises et équivoques de vos
ministres qui passent subtilement du vrai

corps du Fils de Dieu à son corps mystique,
et de notre unité avec Jésus-Christ à notre
union avec son Eglise, et de l'union subs-
tantieUe par~e sacrement à la spirituelle
par la foi; il vous faut singulièrement re-

marquer que cette unité dont il s'agit en ce
lieu, ne regarde pas le corps mystique de
Jésus-Christ, comme son terme et son objet;
car ce corps-la ne porte pas le nom de pain
en T Ecriture, et ce mot ne convient qu'au
vrai corps de Jésus-Cbrist seulement, le-

quel est vraiment pain de Dion et M'<MNteK<
oMMde ~t!HKe, en saint Jean (v<,!?). Et
cette unité que nous acquérons, selon saint
P&a!, en i'asage de ce sacrement, ne vient

pas de !afdi ou de resprit, mais de ~subs-
tance et uaJM de ce pain. faf nous tous,
e6dit4!,paMtc~pO!M ~M M~~
imeat~e sihoM a ce car,
et eette raison softde<;ue salut Pau! rend

(S%)Hom. 3t, M Cor. – < Ce pain a<iq':c!nous participons Mas, setoMsaint Paul, est !o eos'ps
deJ~Mphnst.* à

.<w.' '<f-*if' .C. '<

de son dire (puisqu'il est assez grand apû-
tre et docteur en i'Egtise pour mériter que
ses raisons soient pesées, et que les nerfs t
et liaisons de son discours soient considé-~
rées et observées); il est évident qu'il réfère'' v

notre unité en l'Eucharistie, non à la foi, ni w

à l'esprit, comme vos ministres; mais à ce

corps qui est vraiment pain de Dieu et des

hommes, mais à ce pain qui est vraiment le

corps du Fils de Dieu et du Fils de l'hom-
me. 5° 11dit notamment, que nous sommes
tous participants d'MmMt~Mepa?'M.Donc non
ies élus seulement, comme disent vos doc-

teurs, mais tous, comme dit saint Paul, qui
parlait à tous les Corinthiens, et écrivait à

{'EgHse visible de Corinthe, tous les mem-
bres de iaque!)e, si saint Paul dit vrai, par-
ticipaient à ce même pain et même corps de
notre Sauveur Jésus-Christ. Concluons donc,
et disons avec saint Paul (jf Cor. x, 16,17)
Le caj'tcf de 6~ed:c<!OK. lequel nous 6<~n$-

sons, n'est-il pas la communion du sang ds
Jésus-Christ? et le pain que nous, rom~OMS,
n'est-il pas la communion du corps de Jésus-
Christ ? d'autant que nous qui sommes plu-
sieurs, sommes un seul pain e<un seul corps
Car nous tous sommes pa~tCtpOMM N'MM)M/HC

pain. Et avec son commentateur saint Chry-
sostome (52) ~M~MS tp~Mm illud corpus,
qxiid e?nm est pNMîs7 corpus C~f! aMtt!
MM~Mt~Mt~ ~M: sumunt? corpus Chrtsti;
non corpora MM~s, sed unum corpus, etc.
Non eMt'Kex alio quidem corpore tu, ex alio
autem ille nutritur, sed ex eodem omnes. Et
ideo SM~'Mna?~, omnes enim ex eodem pane
pOf<Mtp<!)MMS.

VI. Vous voyez donc que notre adversaire
n'a rien en ce passage qui diminue la présence
du corps de Jésus-Christ en l'Eucharistie,
soit qui! le prenne pour texte, soit qu'il le

prenne pour glose. Mais il est faux et très-
faux que ce soit la glose des paroles de Jé-

sus-Christ et il suuit que c'est le sieur Du-
moulin qui le dit, et non saint Paul ni au-
cun apôtre ou évangétiste, pour vous dis-

poser à n'en rien croire car ii faut ici vous
réduire à vos propres principes, de ne rien

croire pour article de foi, que ce qui est

écrit, et empocher ces nouveaux esprits da

glisser et proposer au monde leurs inven-
tions humaines et particulières, puisqu'il
ne jugent pas les traditions divines et uni-
verselles dignes de leur créance. Or, que
ce texte soit !a glose dece!uideJésus-Chr)s',
c'est le sieur Dumoulin seut qui i'~s.it, et
saint Paul n'en dit ncn, comme ii appert.
Et d'aiUcurs, la texture de ce propos montre
évidemment que c'est une proposition, et
non une glose; même une iUation tirée de
ia foi des Corinthiens, qui n'avaient point.
encore reçu cette g!ose prëtendne du texte

évangetique .t.eesMce <~&<~K&M<OMm'fs<<.

pas la COMtMtMMtOttdu sang de J<~tM-CA)rt~ ?
~epain que tto~j! fûtKpOM~ M~'ff~ pas la ccM!-
MMtKOM~M €6~ de J~MS*CA!'M<7 HiatiOfi

donc, et non exposition des propos de ~6-
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sus-Christ, dont H ne parle point en ce Heu. <

En quoi j'accuse la relation do l'adver-

saire
(83),

qui rapporte ce texte sans cette t

note aiiiaiion, M'Mt-t< pas, etc. Si toutefois
c'est dessein, et non défaut de mémoire, ) 1
mais défaut qui ne taisse pas de porter p)'é- (

judice au puf'tic, par son imprimé, et vous
ôte le moyen de connaître sensiblement et <

évidecMûent que c'était une !«a~!om, et non <

pas une exposition des propos de Jésus- <

Christ, dont il ne fait point mention en ce

lieu, ni en tous les chapitres précédents, et

que les Corinthiens avaient cru et reçu

jusqu'à présent sans glose. Car tes apôtres ]

et disciples ont tant révéré ces paroles du

Fils de Dieu, qu'ils les ont tous rapportées
comme paroles testamentates, où il ne faut

peint de glose. De sorte que le même saint

Paul, les rapportant au chapitre suivant avec
autorité apostolique, ne les glose pas et
toutefois c'était le lieu de mettre ta glose
avec le texte, selon le style des disciples et

apôtres, quand ils ont jugé à propos de glo-
ser les paroles de leur Maître, comme un
chacun peut voir par le narré de leurs Evan-

giles. Mais ce qui est à considérer, il les

rapporte avec une énergie plus forte et plus
expresse à marquer notamment ta présence.
réelle du corps de Jésus-Christ en t'Eucha-
ristie. Car il rend ces paroles en saint Mat-
thieu (xxv!, 26): Prenez, mangez, cect est mon

corps, par celles-ci Ceci c~ MOMcorps, qui
est rompu. pour vous, lesquelles ne se peu-
vent réferef directement, sinon au corps de

Jésus-Christ, contenu sous lef espèces sa-

cramentates.<tCe)a, "dit saint Chrysostome
(hom. 24. in I Cor.), « se peut voir en

l'Eucharistie, et non en la croix, » Au con-
traire. l'Ecriture dit (Joan. xtx, 36; Exod.

xu, M) foM~ne fomprM un seul de ses os,
« mais ce qu'il n'a point souffert en la croix,
il le souffre en l'oblation pour toi. » Con-
cluons donc contre les suppositions du sieur

Dumoulin que Jésus-Christ a dit Ceci est
mon corps, et qu'i) faut le croire; que saint
Paul a dit Le calice que nous 6<'ntMom~
M'es<-t<pas la CommMKtOMdu sang de Jésus-
Christ, etc., et qu'il n'en faut point douter;
qun saint Poul n'a pas dit que ces derniè-
res paroles fussent la glose de celles de

Jésus-Christ, et qu'il ne le faut pas croire.
Comme il est vrai que ~er&e est fait chair

(Joan. t, H), ce que dit l'Evangile et que
le même Verbe est /N!< en semblance d'hom-
Mte,ce que dit saint Paut.(PAtMp.n,'7.) Et
il n'est pas vrai que ce texte de saint Paul
soit la glose de celui de l'Evangile, ce que
voulait un ancien hérétique (Nestorius), et
serait hérésie de le prétendre. Car autre
chose est que ces propos de saint Paul, soit
sur l'Incarnation, soit surt'Eueharistie,
aient un sens véritabie; et autre chose

qu'its soient, donnés pour glose de ceux de
1 Evangile, qui ne voûtent point de glose.
Et si vous croyiez cette parole du sieur Du-
moulin vous croiriez « une parole non

écrite, w suggérée par cet hommeparticulier,

(55) DmtOtJUN,en son natré d': !)n t609. pa.;c H.

contre la parole écrite de Jésus-Christ et de

saint Pau!, et contre la foi publique de tout

le monde.
Vii. Mais comment, me direz-vous, a-t-ii

pu établir en ce peu de paroles une mé-
créance de cet article, et d'où peut-il con-

clure que ceci n'est pas le corps de Jésus-

Christ, n'ayant aUègué que Jésus-Christ qui
dit Ceci est mon corps (AfaMA.xxv!, 26), et

que saint Paul (7 Cor. x, 16), qui dit Ce pain
~Me MOtMrompons n'est-il pas la communion

du corps etc. Prenez garde, Messieurs, à
leur artifice, et remarquez la conduite de
leurs discours, et vous verrez leur ruse,
leur malice, et si je l'ose dire, leur impu-
dence. Car en ce peu de propos de notre ad-
versaire, il y a trois paroles, l'une de Jé-

sus-Christ, de laquelle i] vous tire sous un

propos emmieHë, de peur que vous ne soyez
frappés de cet oracle Prenez, MiaH</M,ceci
est moncorps. L'autre est de saint Paul, à

laquelle il vous tire, non pour y tenir ferme
et pour la vous faire croire (car vous avez
vu qu'il ne la croit pas lui-même sans glose
et sans addition), mais pour passer et lui
servir de planche en une troisième parole,
qui n'est ni de saint Paul, ni de Jésus-Christ,
mais de son sens particulier, savoir est que
« ce texte de l'Apôtre est la glose des paro-
les de Jésus-Christ. Parole à ta vérité non

écrite, et partant qui ne doit être crue de
vous ni de lui selon ses principes 1 Parole,
dis-je, non écrite, et non aSermée des apô-
tres, mais de lui seul, eh laquelle toutefois
il veut établir vos âmes au préjudice de la
foi et du respect que vous devez à la pa-
role écrite de Jésus-Christ et de saint Paul 1
Parole derechef glissée entre les deux pa-
roles du Maître et du disciple, à ce qu'elle
ne soit aperçue et reconnue comme sienne.
Ainsi l'art et )â nature, jointes ensemble, ont
assez de puissance pour enter une plante
dans une autre, bien que d'espèce diifé-

rente, en sorte que le tronc et le pied de
l'arbre soient d'une sorte, mais la branche et
le fruit soient d'une autre. Et ainsi la malice
et l'erreur de l'esprit humain ont assez
d'artifice pour enter dans la parole de Dieu,

qui est la vérité même, la parole de l'homme

sujet à tromperie et erreur, à ce que les es-

prits moins considérés prennent l'un pour
·

l'autre. Vous en voyez la preuve en ce pro-

pos, où le texte est de saint Paul; et l'ad-

joint est du sieur Dumoutin où la propo-
sition est d'un apôtre et l'addition est d'na

ministre; où l'entrée est une vérité dictée du

Saint-Esprit et reçue de tout temps, et lit
suite une fausseté suggérée par l'esprit d'er-

reur, et inventée de notre temps. Et par ces
voies et procédures, on donne hardiment
un démenti à rEvangite, sous couleur d'E-
vangi!e; on contredit Jésus-Christ *sous

prétexte de saint Paul, et on trompe vos
âmessousapparencede !es instraire,

Car cette ctause, c~pN~~ï sont e~pe~e.!
pot' MMt~aM~qui est gti&see entre !esdeu~

rapportées en l'Ecriture, et qui n'a point do
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preuve et d'autorisé qui t'appuie, et qui n'a
fondement qu'en ~imagination du sieur Du-
mouiin, qui la propose, est néanmoins le nerf
et la force de tout son discours, ou plutôt
de toute son illusion. Ainsi par ces artifices
on vous attire, on vous divertit de Jésus-
Christ et on vous séduit 1 Onvous attire di-
sant Que nul ne doute de la vérité de ces

propos du Fils de Dieu, ceci est tKOMcorps;
voitàlemiei. On vous diveriitatiéguant saint
Paul, et vous faisant entendre une g!ose de
sa part, qu'it n'a jamais donnée; voiialeur r
ruse! On vous séduit en opposant Jésus-
Christ à saint Faut, !e disciple au maître, et
en glissant entre les deux, c'est-à-dire en-
tre Jésus-Christ et saint Paul, ce que saint
Paul ne dit pas; voilà la malice t Et enfin on
établit une thèse contradictoire à celle de
Jésus-Christ, et contre sa propre parole on
vous oblige à craire comme article de foi,
<que cecin'est pas mon corps, a voità leur
impudence 1

Mais laissons la vos ministres disputer
de leur foi et feuH!eter dans l'Ecriture de
quoi contredire à la parole de leur Maître
laissons-les opposer saint Paul à Jésus-
Christ, et Jésus-Christ à saint Paul, pour
couler temps en ces oppositions préten-
dues laissons-les rire do nos mystères, car
aussi l'esprit de Dieules appelle folies, et les
païens s'en sont moqués, et iis sont païens
par le dire de Jésus-Christ (JMa«A.xvtn,i7),
puisqu'ils n'écoutent i'Egtise; laissons-les
rechercher dedans le ciel et dedans la terre,
dedans leur sens et leurs raisons, les im-

possibiiités qu'ils y prétendent laissons-
!es chercher de quoi charger le Testament
du Fils de Dieu, de paroles dures, de méta-
phores, de métonymies et d'hyperboles s'ils
renient. Je désire maintenant vous parier
nu langage plus saint et plus élevé que ce-
lui qu'on a accoutumé de parler au prêche.
Bien que vous ne soyez pas tous en dispo-
sition de l'écouter et d'en faire usage je
crois néanmoins qu'il y en a quelques-uns
parmi vous, paisih!es et modestes, qui en

profiteront, et qu'il leur sera utite, pour les
mtroduire dans les voies de salut, de leur
découvrir les trésors que le Fils de Dieu
voas laisse en ce sien Testament. Ecouter
donc, vous que Dieu, par sa gr&ce, a ainsi
disposés. Et puisque le sanctuaire, non
p!usdutemplejadaïqùe, mais du cénacie
de Sion, nous est ouvert, et que nous pou-
vons y entrer librement et contempler Jé-
sus-Christ en ce conclave opérant ses mys-
tères avec ses apôtres jetez les yeux atten-
ttrement sur ses divines et dernières pen-
sées qui te portent et le conduisent à cette
sainte et dernière action de s&vie.

VHt.Car, àl'issue de cette action tHys~ë-
~tïsa ce n'estpfasqaesou~rance et passion:
etqjai aoas !espourraitmieux apprendre que®
Sondisciptebien-anBé, secrétaire de son
caMcët tout ensecàbte, q~i !es a psisées

jtBeme en sa poitrine, reposam sur icelle en
ce dernier banquet; or il nous les rapporte
en ces termes Scte~ J~Ms ~MMo<KM!ode-
dit e~ fe~r msttMS,et quia a ~c ~CM~et

ad Deum ~a< etc. (Joan. xut, 3.) CMM
lexisset SMOSCM!erant <? mundo, in ~MftKdi-
~.rt< eo~.(jf& 1.) Pensées vraiment hautes,
profondes et divines; et comme e)Ies con-
tiennent en abrogé !es secrets, les ressorts
et les perfections de cette Sapience incréée et
incarnée aussi sant-elles vraiment dignes de
sainte et auguste de ses institutions reli-
gieuses, du plus haut et divin de ses œu-
vres, du plus grand et incompréhensible de
ses mystères; de t'abrégé de ses dons et de
ses merveittes, en somme, de la plus noble
et dernière de ses actions en laquelle il
veut clore l'état de sa vie, imposer fin à la
loi judaïque, couronner ses enseignements
et offices sur terre, et consommer le culte et
le service religieux de son humanité à Dieu
son père, et de la chrétienté jusqu'à la fin
du mande. Car, puisqu'il se souvient à l'en-
trée de cet œuvre et à la fin de ses jours,
que son .Père lui « tMMtoutes choses entre les

matKs(/Md.,3), il nous convie d'attendre
de sa main un oeuvre de sa toute-puissance.
Et puisqu'il représente sa double naissance,
doublement divine, en tant qu'il a d'essence,
la sapience et la puissance de son Père, par
procession en sa divinité, et par communi-
cation hypostatiqne en son humanité, il ne
veut opérer que des choses grandes, dignes
d~ cette essence et puissance incréée qui
lui est doublement et divinement commu-
niquée. Et d'autant qu'il a égard non-sea-
tement à son issue de son Père, mais aussi
à son issue proche du monde et à son re-
tour vers Dieu, duquel il est parti, il veut
que nous attendions de lui un supplément
de cette absence; tellement que, comme ce
consolateur et restaurateur de l'univers, 9
lorsqu'il monta au ciel, nous promit un au-
tre Paraclet, non visible comme lui, mais
Dieu comme lui, et consolateur comme lui,
pour égaler la perte de sa présence par <!e
divin échange, et nous substituer en la di-
versHé de la personne qu'il nous envoie,
son même esprit et sa m~me substance en la
divinité (car nous savons que le Fiis et le
Saint-Esprit n'ont qu'une mêmeessence).
Aussi, en ce départ de son humanité, il a
voulu, sous une forme et manière différen-
te, laisser & ses disciples M don précieux
qu'il enlevait au<;iei, et comme substituer
a la présence visible et sensib!e de son hu-
mamté cette même substance et humanité,
sous te voile et !a ferme de ce divin et au-
guste sacrement, gage de son départ plus
précieux à ses apôtres, que ie manteau et le
double esprit d'Elie à E!isée. Car aussi
étaient-Us disciples d'un meiHeur maître et
plus puissant que lui, qui leur laisse ici le,
manteau de sa divinité, c'est-à-dire ce
corps vivant et vivifiant, et tedouMeesprit
qui i'accotnpagne, l'un humain et ?atsonha-
Me, l'autre divtn~ mcrêë!G.ei&est digne de
son amour, digne de $onpouvo!F, et digne
des pensées divines et dernières de son
ce3Hr.

Mais sa grandeur et notre petitesse spm-
blent fermer !e pas et rentrée à !a créance
de cet effort d'amour; c'est pom'quoi, a~aut
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que d'ouvrir sa bouche pour prononcer et

opérer cette merveille, il se résotut de parler
par œuvres et faire voir à nos yeux un spec-
tacTe étrange, qui nous oblige de croire que
le Sauveur du monde se souvient plus de
notre nécessité que de sa majesté. Car le
Souverain fait en ce soir litière de sa gran-
deur, le Très-Haut s'abaisse jusqu'aux
pieds de ses apôtres, et le Créateur s'age-
nouille devant ses créatures, tes disposant
à croire par cet abaissement de sa personne,
et lorsque! lavait les pieds à ceux qui de-
v,aient lui laver tes siens; qu'il s'abaisserait
à l'heure même d'autant plus volontiers var
l'Eucharistie jusqu'à leurs bouches, leurs
eceurs et leurs poitrines. Et il permit aussi
en ce seul souper (ce qui est à remarquer)
que l'un de ses disciples, à la vue de tous, se

reposât sur son sein pour les préparer tons
à croire et à estimer cette faveur singulière
qu'il teur voulait octroyer en ce même soir,
de reposer hu-même dans leur poitrine,
comme il avait déjà reposé pourleur amour,
dans le ventre d'une femme et dans la crè-
che des animaux; et comme il a voutu de-
puis encore reposer sur une croix et dans
un sépulcre, lieux de douleur, de mort et
de pourriture, et non de vie, de délices et
d'amour, comme leurs cœurs et leurs poi-
trines !0 combat signalé de sa grandeur et
de son amour! ô victoire de t'amour infini

qui a pouvoir d'anéantir et abaisser ainsi
1 Infini même et le Très-Haut, et de mettre
sa gloire et son triomphe en cet abaissement
et anéantissement ineffable ô puissance et
conduite admirable de l'Amour incréé qui,
ayant mis ses délices en choses si basses
comme l'homme, sait bien tirer cet homme
du néant et de la poussière de la terre, pour
Féleveret conduire jusqu'à un siège d'hon-
neur, et suprême degré d'amour et d'alliance
avec la Divinité Cum dilexisset SMOSqui
erant in mundo, in finem dilexit CM.(Joan.
xm, 1.)

IX. Car y ayant trois sortes d'émanations
et opérations de Dieu hors de son essence,
qui ont constitué trois ordres, et comme
trois états différents entre les choses créées;
selui de la nature, auquel elles reçoivent
toutes une participation naturelle de L'être
de Dieu selon les divers degrés de,!eur es-
sence celui de la grâce, auquel entrent seu-
lement les créatures intelligentes, soit pu-
rement spirituelles comme l'ange, soit spi-
ritueUes et corporelles comme l'homme,
pour y participer, non à l'existence, mais à
Msainteté et jféiicité de Dieu, qui est la se-
mence de la grâce, et de la gloire des hom-
mes et des anges te troisième état est celui
de l'union hypostatique, auquel entre uni-
quement et singulièrement l'humanité de

Notre-Seigneur, pour être revêtue et relevée,
non de ta grâce ou de la gloire seulement,
mais de la propre subsistence et personne
du Verbe. Y ayant dis-je, ces trots sortes
d'émanations et opérations, il a plu à celui

qui se daigne nommer le Fils de l'homme,
d'appeler non les anges, mais seulement les
hommes à une association et communication

de ce divin état, par des voies connues de
sa seule sapience, et qui ne pouvaient naître)

que de sa puissance et bonté. Etat et ordre

souverain et incompréhensible, accomph
aussi aux derniers temps, comme étant ta
dernier point ou la nature pouvait atteindre,
et ta plus rare et haute dignité & laquelle
Dieu pouvait élever et conduire sa créature,
la faisant rentrer et subsister en lui par ce

moyen, comme elle en est sortie par sa pro.
nre existence. Car, en cet ordre, elle toucha
Dieu de si près, qu'elle le tient et le pos-
sède, non plus en ses œuvres ou en son

imago et semblance, mais en sa propre per-
sonne et enclôt l'immense et l'infini dans
son étendue, en sorte que le tout faitpartie
de son être, et te néant et le tout se trouvent

conjoints en une même hypostase t
Or c'est en la plénitude des temps, des

grâces et des lumières, que ce nouvel ordre
a paru au monde, et que ce divin état, in-

connu auparavant, a été institué et publié
en l'univers pour le sauver en la foi d'icelui.
C'est au mystère de l'Incarnation, que l'hu-
manité sainte de Jésus-Christ y est singu-
lièrement élevée en sa propre nature, lors-

qu'elle est faite subsistante en la personnee
du Verbe. C'est dès son entrée au monde

que ce Verbe incarné a voulu faire part à

une femme de cette dignité, et l'associer à ce
divin ordre, non en sa nature, mais par son

ciRco de maternité C'est à la tin de sa vie et
à son départ de la terre, qu'il y veut élever
en quelque manière ses apôtres bien-aimés.
Et partant, nous voilà rentrés dans notre

texte, et dans l'océan de l'amour infini du-

quel est parti ce mystère Cum dilexisset
suos qui erant in tMMM~o,in ~em dilexit eos.
Car lorsqu'il institue avec eux ce mystère, il
leur commande en ces termes exprès, de

prendre ce corps qu'il a reçu de sa Mère et

qu'il a uni à sa divinité. Et par ainsi il s'in-

corpore en eux d'une manière ineffable 1

C'est enfin ce banquet nuptial dressé aux
noces du Fils de Dieu (oùil verse et répand
sur son épouse son sang, qui est la divine

semence du christianisme), que nous som-
mes tous conviés et appelés à tenir quelque
rang dans ce troisième état de l'union di-

vine et hypostatique; non en donnant com-
me sa saîttte Mère, notre propre substance

au Verbe, pour subsister en icelle (car ç'a
été un privilège singulier à sa personne),
mais bie& on recevant la propre substance
du Verbe éternel, c'est-à-dire son corps et
son sang déifié, par lequel il s'unit et~ in-

corpore en nous comme il avait plu de

s'incarner en elle. 0 rappel admirable, et

conformité rare d'amour et d'actions de ce

Verbe éternel envers les hommes, en son

entrée et en sa sortie du monde S amo"t-

fopt, constant et persévérant jusquâ la nn
en mêmes degrés d'effets et d'union envers

les siens Cum dilexisset SMM~n eMa<in

tKMMdo,in ~MM dilexit eos. Car lors il

s'unissait à notre nature par l'inearnatMn,
et en la tin de ses jours il lui plaît de unir

à notre personne par l'Eucharistie. Lors il

étèvela Vierge à cette dignité, et lui fait avo~'
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part à rciatdei'uxion hyposiauque, en s'in-
carnant <iu monde par son ministère; et il
é)ève ici ses disciples en ce même rang et
tes fait entrer en cet ordre, quand ils vont

opérant par l'univers, et recevant en leurs
cceurs et en leur corps, le mystère de l'Eu-
charistie. Certes, il pouvait bien venir au
monde sans l'entremise d'une femme, et y
entrer comme un autre ~dam, sans nais-
sance et sans généalogie, et n'avoir point de
mère sur terre, comme il n'y avait point do

père. Mais il a voulu naître d'une vierge, et,
par ce vouloir, cette femme a été faite Mère
de Dieu (ce que t'envie de Satan n'a pu
supporter, et son orgueil a rudement com-
battu par ks nestoriens aux premiers siè-

cles de l'Eglise), et par cet ofHce et qualité
Surnaturelle, cette femme bienheureuse en-
tre en cet ordre divin,. autant qu'une portion
de sa propre substance est organisée par
l'opération du Saint-Esprit, et informée de
Famé de Jésus-Christ, et unie personnelle-
ment et primitivement au Verbe. Sembla.

btem&nt il pouvait bien se séparer de la
terre en la fin de ses jours, sans s'unir et

s'incorporer ainsi en ses apôtres par ce mys-
tère ( et la rage de Satan, esprit de haine et

de division~ ne peut supporter cet amour et
union que les fidèles ont en son corps et eu
son sang, comme membres de ce chef et
rameaux de ce cep, e~c.) mais i( lui a plu, à
l'heure de son trépas, d'unir ses disciples
aussi réellement et intimement à soi-même

qu'il avait été conjoint et uni à sa Mère au

temps de sa naissance; et par ce sacrement
divin et admirable, étendre à tous les siens,
et consommer avec un chacun d'eux, l'u-
nion sainte qu'il avait accomplie avec une
nature singulière par l'incarnation.

X. Car il faut soigneusement observer,

que le Fils de Dieu a voulu entrer deux
fois en noces et alliances avec les hommes,
représentées singulièrement en deux diffé-

rentes paraboles des noces évangéliques

fjMa~A. MH, xxv; Luc. x!v), et qu'au premier

jour de sa vie et de ses noces tout ensemble

(car cet Epoux céleste a commencé sa vie et
son alliance en un même moment, et n'a vie
sur la terre que pour et par cette alliance),
il a bien épousé une nature semblable à )a

nôtre, et par ce moyen il est entré comme
en notre famille, et nous sommes conjoints

par aninité naturelle avec lui, à raison de

laquelle il nous honore même du titre de
frères. (Joan. xx, 17.) Mais au dernier jour
de sa vie, il a voulu entrer en des secondes
et dernières noces, et épouser non pas notre

nature, mais notre personne; et prendre al-
liance non à notre maison et famille, mais
avec nous-mêmes, et se mêler dans notre

proprechair et substance particulière, com-
me il avait auparavant meié l'esprit de &a
divinité dans la chair de son humanité. Et

comme lors il a élevé la nature humaine en
une façon singulière, l'union divine et

hypostatique par l'incarnation aussi nous

pouvons dire en quelque manière, qu'il

(S4) (hutii. f'<M<.

é)cve notre personne et )ui fait prendre
part en l'ordre et en Fêtât de cette union di-
vine et admirable, parie mystère de l'Eu-

charistie mystère auquci notre corps est !e

templ'e da sa divinité, notre cœur est l'autel
de son humanité, notre esprit est le trône
de sa grâce et de sa gloire (ZMr. ïv, 16)
nous sommes même os de ses os et chairr
de sa chair ainsi que part~ l'un de ses apû-
tres. (Ephes, v, 3&).En quoi il est à propos
de remarquer un trait de la sapience divine

qui opère en ce cheM'œuvre~en ce qu'eiie a
voulu dédier et consacrer un même jour a
cette double alliance avec les hommes, con-
tractée par ces deux mystères de l'Incarna-
tion et de l'Eucharistie qui sont comme
deux admirables parallèles entre toutes les

lignes et les œuvres qui partent du centre de
l'amour incréé qui remplit tout le monde

(54..) Car il se vérifiera, par le calcul des

temps, que le môme jour 25 mars, auquel il
s'était incarné en sa sainte Mère, trente-

quatre ans après, qui font tes ans de Notre-

Seigneur selon la ptus approuvée cbronoio-

gie (joignant les neuf mois de la résidence
au ventre maternel, et tes trente-trois ans et
trois mois de son séjour sur terre), se ren-
contre à la veille de sa sainte Passion, et au

point de la tunation ça laquelle il fallait
lors célébrer la pâque. Teitement que, par
une providence singulière, le même jour,
25, du même mois de mars, qui avait servi
à l'incarner au ventre de laVierge, se trouve
dédié et consacré à l'incorporer et loger
dans le cœur et dans le sein de ses apôtres,
terminant !e cours de sa vie par ce mystère
comme il l'avait commencée par l'autre. Et

par ainsi nous voyons et admirons le Sau-
veur du monde en ces deux mystères (qui
sont comme les deux p<Mesde notre firma-

ment), commencer et clore dignement le
cercle de sa vie en un chef-d'œuvre et join-
dre les deux extrémités, c'est-à-dire le pre-
mier et dernier de ses jours en un même
dessein et effet d amour et d'union avec les
hommes, selon ce texte sacré Cumdilexisset
suos qui erant mundo, in /HM!Kdilexit eos.

XI. Voiià les divines et dernières pensées
de Notre-Seigneur, à l'entrée de cette sainte
action divinement proposées par saint Jean,
et sommairement exposées en ce discours
SctCK~Jesus, quia omnia dedit ei Pater in
MMtMtM,etc. Voità ses préparatifs à ce ban-
quet céleste auquel if vous convie, et les
mouvements de son cœur, lorsqu'il délaisse
la Synagogue, et qu'il vient donner le baiser
de paix et d'amour à son Eglise, en ce très-
haut et divin sacrement. Quesi telles ont été
les circonstances, quelle sera la substance
de ce mystère? non certes un morceau de
pain non une nue Sgure! non une commé-
moration simpie non une chose commune
avant ia loi, et à la toi, et à l'Evangile 1 non
une chose que vous receviez en votre ca-
binet lisant la Bible ou au prêche écoutant
un ministre non encore ce que les apô-
tres avaient reçu spirituellement et par foi,
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à l'heure même mangeant l'agneau pascal
avec leur maître mais la chose la plus rare
et divine qui soit au monde la plus nou-
veHe et affectée aussi à la nouvelle alliance;
la plus singulière, et non jamais commu-

niquée à ses apôtres auparavant ce soir et
ce dernier banquet; c'est-à-dire ce corps
donné pour nous, ce sang répandu pour
nous. Je sais bien que vos ministres em-

pruntent quelquefois les mots, et non le sens
et la foi de l'Eglise; mais je sais bien aussi

que tous leurs termes se réduisent à néant,
et ne sont autre chose qu'illusions des sens

pour couvrir ta bassesse de leur mystère.
Car quoi qu'ils veulent dire et entendre par
ces paroles, it n'y a point selon eux autre

participation du corps de Jésus-Christ en
leur cène, que celle qui se faisait deux mille
ans avant que ce même corps eût été formé

par le Saint-Esprit au ventre de la Vierge, et

que celle qui se fait ou au baptême, ou au

prêche, ou en tout autre exercice de leur

religion. Et combien que le corps de Jésus-
Christ leur soit présent lors, comme ils di-
sent, si est-ce que ce même corps demeure

toujours durant ce même mystère, absent et
aussi éloigné disent-ils eux-mêmes de la
substance de leur âme et de leur corps, que
la terre est éloignée du ciel. Et lors même

qu'ils sont conjoints à ce corps précieux se-
lon leur créance; lors même, selon leur mê-
me créance, ils en sont éloignés réellement,
spirituellement et par soi, et aussi loin que
le ciel est éloigné de la terre. Tellement que,
ou ils disent et se dédisent, leur foi les

obligeant à démentir leur parole, et c'est
contradiction et inconstance ou en l'usage
de ces mots ils n'en prennent pas le sens, et
c'est malice et trompene l

XII. Maislaissant à part leurs songesetleurs

mensonges, suivons le narré des évangétistes.
Jésus, disent-ils, prit dupain, et dit a ses apô-
tres :.PreMe;tKa<K)'M:,ce6!estmonc<~jM.(JMaMA.
xxvt,26.)Mestditqu'ilprenddupain,carc'est
du pain quand il le prend. Maisit est dit aussi

qu'il donne son corps, car c'est son corps
quand il le donne. Le paw, non que je pren-
drai, dit-il, mais~Me~'e~oMMerat,c'est ma chair

que je donnerai pour la vie du monde. (Joam.
vï, 5.) Et comme c'est le corps mort du La-
zare qui est au sépulcre, et non le Lazare
mais quand le Seigueur parle et dit Z<Mor~
cent ~oras (Jean. xt, &3), c'est le Lazare qui
sort dehors, et non le corps puant et infect
du Lazare qui était en ce tombeau, car ce
qui sort est un homme vivant, et ce corps,
changé en vers et pourriture par la force do
la mort, est changé en un moment par cette

parole en un corps vivant, mouvant et ani-
mé. Ainsi cette parole Ceci est mon corp~t,
et ces mains divines et puissantes, selon
saint Jean (xm, 3) OmMtadedit ci Pater in
manus, ont changé la substance basse et vut-

gaire du pain en la substance rare et divine
de son corps. Et rien n'est passé de plus di-

gne par les mains du Fils de Dieu, que ce

qu'il offre ici à Dieu son Père et à ses apô-
tres, et à vous maintenant. Et la puissance
divine n'a jamais eu hors de soi-même fonds

et matière de ses ouvres plus rare, exce!
lente et divine, que le suje~ de la sainte Eu"

charistie, qui est le corps vivant et animé
du Fils de Dieu, joint personnellement à sa
divinité. Car, en la création, cette puissance
a opéré sur le néant et en la résurrection

dernière, elle opérera sur la cendre et pous-
sière de nos corps; et en ses autres actions
miraculeuses rapportées en l'Ecriture, elle

opérait sur l'état et le changement des cho-
ses naturelles. Mais ici elle opère sur la plus
rare créature et sur le plus noble ouvrage
de ses mains, c'est-à dire sur l'humanité
sainte et déifiée de Jésus-Chris)', qui est le
fond et le sujet d& cet œuvre divin 0 ou-

vragedigne de contenter et satisfaire la puis-
sance divine ûœuvre digne des pensées de
Jésus-Christ ci-dessus proposées! ScteMSJe-
SMSquia otKMî~dedit ei Pater in manus, et

quia a Deo e.K!<M<et ad Deum vadit, etc. 0
oeuvre digne de terminer ses oeuvres, et de
clore cette vie divine de Jésus-Christ sur
terre ô excellence du christianisme, de

croire, d'opérer et d'adorer cette merveille 1
ô malheur et bassesse de l'hérésie d'être

aveugle en cette claire lumière 1malignité
de Satan et dernier effort de sa rage contre
ce mystère, comme il est aussi le dernier:

ouvrage du Fils de Dieu en sa vie mortelle;
et le plus haut effet de sa puissance 1
XUL Mais laissons ces paroles pour lais-

ser parler le Fils de Dieu, qui dit à ses dis-

ciples bien-aimés Prenez, maM~M,ceci est
mon corps. Ne voyez-vous pas. Messieurs,.
que celui qui parle, c'est celui que le, Père
éternel vous commanded'ouïr. (.MïM~.xvK,

5.) Or il dit ici deux choses, car il fait un
commandement en ces termes PreMex, maM-
~M ceci, et il prononce un oracle ceci est
mon corps. (Ma< xxvt, 26.)Tellement que
si ceci qu'i) montre de sa parole, et qu'il
tient entre ses mains, n'est point son corps;
il ne commande pas de-prendre et: manger
son corps, mais seulement de prendre et

manger ceci, qui n'est pas son corps. Et ?os
docteurs en leur cène n'ont aucun comman-
dement de manger le corps de Jésus-Christ,
ni par foi ni autrement, si ceci n'est pas le

corps de Jésus-Christ, mais la figure seule-
ment, et ils se rendent ridicules, de dire et
d'affirmer l'un, niant et renversant l'autre,
qui toutefois en est la base et le fondement.
Car glissons leur glose dedans le texte, et
faisons-leur ce plaisir pour ce coup, et. sup-
posons, selon leur intelligence, que le Fits
de Dieu a dit Pronez, mangez, ceci n'estpas
mon corps, ou ceci est la figure de moacorps;
il ne commande donc pas de prendre son

corps;-et toutefois ils son4 si aveuglés et in-

considérés, que de dire continuellement l'un,
et de nier continuellement l'autre. Mais il
sufat à l'hérésie pourvu qu'elfe croie ce que
Jésus-Christ ne dit pas, et qu'elle ne croie

pas ce qu'il dit. ,> .i>.
XtV. Quant à vous, vous ne pouvez arrê-

ter le cours de votre créance à cette divine

parole du Verbeéterne),que par le doute
de son pouvoir ou de son vouloir. Que si
vous doutez 'le son pouvoir,. &ouYenez-vo.us
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s'il vous plait, que votre être et nature a

déjà fait hommage à sa toute-puissance, ou
vous ne seriez pas au monde, et que votre
foi l'a déjà reconnue au Symbole, ou vous
ne seriez pas Chrétiens; et qu'il faut que ce

corps (qt:i fait ombre à la lumière de la foi
en cet article) lui fasse encore joug en
résurrection, ou il demeurerait en cendre
et pourriture. Donc, si cette toute-puissance
que vous adorez en elle-même et en ses
œuvres, et qui a daigné vous servir d'un
chef-d'œuvre de sa main, a rentrée et à la
fin du monde (peur vous tirer en l'un hors
du néant par ia création, et en l'autre hors

l'empire de la mort par la résurrection) veut
encore vous servir de l'ouvrage da ses mains
en cet entre-deux du siècle, n'arrêtez pas le 1
cours de sa puissance par votre )n8dé!ité.
Et pour vous ouvrir en peu de mots ie se-
cret de l'amour divin, je dii qu'y ayant en
un chacun de nous deux choses, la nature
et la personne, dont l'une est généraie et
commune à tous, l'autre est unique, singu-
~ère et aSectée à un chacur si comme it a

plu à !a bonté divine de faire servir déjà
une fois sa puissance infinie à l'infinité de
son amour, pour être inséparaMement uni
avec notre nature par l'incarnation il veut
encore l'employer à s'unir notre personne,
et à être avec tin chacun de nous, jusqu'à la
consommation des siècles par son Eucha-
ristie. Ne vous rendez pas indignes de ce
voutoir qu'il vous annonce, faute de foi, ni
de ce rare effet faute d'amour t Que si con-
fessant son pouvoir, vous doutez seulement
de son vouloir, ne dites donc plus Comment
est-il au ciel et en i'autet ? Et ne cherchez
plus, dans les impossibilités prétendues, de
quoi mécroire ou méconnattre son vouloir;
mais rendez-vous dociles et attentifs à sa
parole, sachant que ses brebis écoutent sa
~oae, et qu'il a les paroles de vie e<erMe~e.
(Joan. x, 21; vt, C9.) Or il dit à ses apôtres
si clairement, si simplement et si naïve-
ment PreHM~ mangez, ceci est mon corps,
etc., ceci est mon sang qui est répandu pour
fOMt~J?~ xxTi, 26 seq.); et ailleurs: Ma
chair est vraiment viande, << mon sang est
vraiment breuvage. (Joan. vt, 56.)

XV. Mais vos ministres, au lieu de se
rendre à la force et ctarté de cette parole,
au lieu de suivre humblement celui qui est
ia voie, la vie et ia vérité, ils vont recher-
chant tous les moyens d'obscurcir cette pa-
role et de charger le testament du Fils de
Dieu des plus QUFMet barbares, des ptus
inusitées et égarées locutions qui se peu-
vent remarquer en i'usage des hommes, et,
en somme, ieur peine et leur étude est non
à l'entendre, mais a ne le pas entendre non
à suivre ïe niveau de cette rcg)e, mais à la
ployer selon leur fantaisie, et à rendre ce
testament de Notre-Seigneur, compris en
quatre paroles, si obscur, que vos docteurs
ont inventé de notre temps quatre-vingts
gtoses (!?), sans s'y contenter encore: pour
aMsimp!eetnaw intelligence, quct'Egtise

(ë5) ApudXASTS:repetit. i De~t«'Aar<t<M.

acruoetasaivie l'espace de i,600ans,eff
humilité d'esprit, en simplicité de foi, en

hommage à la sainte parole, en désaveu des
sens et de !apparence humaine, et en force
de créance et de respect à la puissance et à
!a divinité de celui qui parle en ce sien tes-
tament ce qui a Sut trancher tout court à
saint Hilaire, grand pasteur de l'Occident et
de nos Gaules, avec une autorité et majesté
pastoraie, qa'i!- n'appartient qu'à ceux qui
nient la divinité de Jésus-Christ, de vouloir
entrer en doute de !a vérité de cette sienne

parole t! n'y a, a ce dit-il (lib. vu! De

Trinit.), «aucun lieu de douter de la vérité
de sa chairet de son sang. Car c'est vraiment
sa chair et son sang, selon que notre foi
Tenseigne, et que le même Seigneur Jésus-
Christ l'atteste. Ceia n'est-ce pas la vérité
même? qu'i! ne soit pas vrai à ceux qui nient

queJésus-Chfist soit vrai Dieu 1 Et saint
Chrysostome~ grand prélat de l'Orient, que
Dieu a posé en la métropoiitaine de l'empire
comme un flambeau éclairant par i'univers,
nons dit fortement et puissamment sur ces

paroles (hom. 88 in .M~/t. ) « Croyons
partout à Dieu, et ne ini contredisons point,
quetqub apparence d'absurdité et de contra-
riété que le sens et la raison apportent car
nous ne pouvons pas être trompés en sa pa-
role, et nous pouvons être déçus par nos
sens. Puis donc qu'il a dit Ceci est mon
corps, n'en doutons point, mes frères, »

Saint Cyrille, évêque de Jérusalem, allé-
gué à tout propos par l'Orthodoxe, instruit
et catéchise son peuple en fAsie par ces pa-
roles (cath. 4 mystag.) « Bien que le sens~
te suggère que c'est du pain, c'est te corps
de Jésus-Christ selon sa parole. Que la foi
t'affermisse, que le sens n'en soit point le

juge; car après les paroles du Maître, it n'y
a point lieu de doute. Puisque le Seigneur
nous déciare que ceci est son corps, ceci
est son sang, qui osera dire que ce n'est pas
son sang? a changé autrefois en Cana de
Gatitée l'eau en vin, et ne sera-t-il pas di-
gne d'être cru, changeant je vin en son
sang ? Aux noces corporei)es, il a opéré ce
miracle et ne confessera-t-on point à plus
forte raison, qu'aux enfants de fEpous it
donne !a possession de son corps et de son
sang? Sous la usure du pain, t'est donné le
sang de Jésus.Chnst, afin que tu sois fait un
de corps et de sang avec lui.. Carainsi nous
deviendrons porteurs de Jésus-Christ, son

corps et son sang étant distribué en nos
membres, » etc.

XVL Mais dites-moi. Messieurs, quct in-
térêt ont vos pasteurs à rendre la parole de
Dieu obscure, comme s'ils avaient Dieu sus-
pect en sa propre cause, ou comme si cette
parole était leur partie adverse; et pourquoi
suent-ils tant à cet eo'et? Car la question
n'est pas entre eux et nous, s'ils peuvent
t'obscurcir ûu. non, s'ils peuvent s'aveugler
ou non en cette lumière, s'ils peuvent trou-
ver des prétextes de se perdre et de ne pas
croire &i'Ëvangite? Car Eve, dans !e paradis
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;!f ?et ent'étnt d'innocence en a irf'avé, armant
mieux croire la rareté du serpent que celle
de son Dieu qui l'avait formée naguère 1
et le serpent même, c'est-à-dire le diable,
bien que subtil et pénétrant en la lecture
des saintes lettres, plus qoe tous tes minis-
tres de la terre, a pu ignoref le Messie en
la clarté des Ecritures Et tes Juifs encore
ne le voient pas dans leur Bible, ni dans
l'état de leurs affaires f Et tes hérétiques de
chaque siècle qu'ils condamnent avec nous,
ont trouvé en leur temps de quoi divertir le
sens des nazies qu'on leur proposait pour
fondement des articles de notre foi qu'iis
combattaient pour lors. Mais la question est,
si ces paroles, comme elles ont été pronon-
cées par Jésus-Christ, comme elles ont été
délaissées par eux à la postérité, sans glose
et sans addition, ne portent pas que cectso~
son corps, et ne condamnent pas ceux qui
disent, que ceci ceci, dis-je, que Jésus-
Christ a donné de sa main et a démontré de
sa parole, n'e~t pas son corps; qui est la
thèse de l'hérésie effrontément opposée à
la thèse de Jésus-Christ, par ces misérables
docteurs, ou de ce siècle, ou du prince de
ce siècte. Et, ce qui surpasse toute impiété,
elle est opposée par eux en nos jours, sous
couleur d'Evangile, et sous prétexte d'es-
prit de Dieu, de foi et de réformation, qui
est le (r&ne et le comble de t'impudence 1

Eve, à la vérité, fut si malavisée que de croire
au serpent mais elle nefut pas si impudente
que d'attribuer à Dieu la parole du serpent,
ains elle déclare ingénuement que c'est )e
serpent qui lui avait dit JV~MM~M~ morie-
mini, etc. (~en. !n, ~.) Et elle attribue au

serpent le dire du serpent. Mais ceux-ci,
ayant appris du même séducteur, qui veut
encore un coup donner le démenti au Fils
de Dieu en son Eglise, comme il lui donna
alors dans son paradis, et sur le sujet d'une
viande qui porte conséquence de vie ou de
mort; ils reçoivent cette parole du serpent
aussi bien qu'Eve, mais ils font pis, en ce
qu'ils osent même l'attribuer Jésus-Christ,
a )a foi, à sa parole, et à un envoi et auto-
rité extraordinaire de sa part; qui est un
btasphème effronté contre le Fils de Dieu,
s'il y en eut jamais au monde, lequel il ven-

gera aussi en l'excès de son ire.
XVH. Mais laissons ceux qui veulent être

trompés, et ne veulent pas ouvrir ni leurs

yeux à t'évidence de cet effet, ni leurs oreil-
les à t'ouïe de cette parole, ni leurs cœurs
à la force de cette créance et adressons à
vos âmes le reste de ce discours sur les pa-
roles de notre Maître, vous priant de vous
ressouvenir que nous sommes Chrétiens, et
que nos lois et nos raisons sont les paroles
de notre Maître. Or est-il que ces paroles
sont claires et expresses, ou il n'y en a point
de claires en l'Ecriture; qu'elies contien-
nent en leur clarté la proposition même
que l'Eglise romaine propose à ses enfants,
sur la présence réelle du corps de Jésus-
Christ en t'Ëucharistie; et que tes négatives
de vos pasteurs en cet nrticto n'ont jamais
été prononcées ni par Jésus-Christ, ni par

ses ap&tres. Car quel apôtre on évangétiste a
jamais dit que ce que le Sauveuradonaé de

spsmaïnsasesdi'sc!p!es..n'estpoint5oncorps~
que ce n'est que te signe et la figure de sort
corps; que, par l'esprit seul, ou par la seule
bouche de la foi, ce sont vos termes, ils par- i
ticipaient au corps de Jé&us-Christ; ou que,

prenant ce qu'il leur présente de sa main,
ils ne prendraient son corps que par la bou-
che de la foi Laissant donc ces inventions
et traditions humaines en un si haut mys-
tère de la foi, et en un point si important à
notre salut, arrêtez-vous à )a pure parole du,
Fils de Dieu, et rendez-vous franchement à
une vérité c!airement prononcée par la bou-
che de Jésus-Christ, fidèlement rapportée
par ses apôtres et domestiques, et religieu-
sement révérée par les siècles passés.

Et vous souvenez que celui qui parle en
ce mystère est ce!ui-tà même que Dieu le
Père'vous a commandé d'écouter (~</A.
xvn, 5); que c'est entre ses apôtres qu'il
parle lors, et non à un peuple indigne de
savoir le fond de ses mystères; que c'est
au dernier jour de sa vie, lorsqu'il est temps
de parler clairement ou jamais; que c'est en
ce même soir, auquel il proteste ieur par-
ler sans ombrage; que c'est lorsqu'ils le
doivent recevoir, et par conséquent doivent
savoir, sans doute ni ambiguïté, ce qu'ils
ont il prendre pour y apporter l'esprit pré-
paré selon la dignité du mystère; que c'eî~
sans réplique et sans enquête que les apô-
tres reçoivent cette parole de leur Maître
que c'est sans glose, sans addition ni expli-
cation quelconque qu'ils ia

rapportent tous
en leurEvangite ce qu'ils n omettent pas
en de moindres particularités, où la glose y
est moins nécessaire et moins attendue ni
désirée, et où elle pouvait être plus aisé-
ment suppléée, p!us simplement omise, et

ignorée avec moins de danger; que d'a-
bondant il s'agit en ce lieu d'un testament,
et non d'une parabole; et partant, il n'y faut
point entendre ni appliquer la licence
et le style des paraboies. Et. ii s'agit du
Nouveau Testament, autant éteigne des om-
bres et des ngures de l'ancienne alliance,
comme il est proche du corps et de la vé-
rité même qui l'institue, c'est-à-dire de
Jésus-Christ, qui est le testateur présent en
sa propre personne, et qui se donne lui-
même à son Eglise en ce legs testamentaire
Or si l'Ancien Testament, plein de Bgures en
son état, a été exempt de figures, c'est-à-dire
de locutions figurées en son institution et
en ses clauses, lorsque le contrat en a été
passé en l'Exode (c. xxiv). Ferez-vous ce to: î
au Nouveau Testament, qui porte en son état
le jour et l'accomplissement des ombres et
des figures précédentes, d'être plein d'énig-
mes et de figures en ces termes, et en ta
clause principale du Testament Car voyant
en l'un un Moïse médiateur de t'ancienne
alliance, tenant le vase p!ein de sang, et di-
sant au peuple Voici <6 MtK~dM<e~<MMM<
~MeTE~rMe~ftjMM&ot'ecvous (~.rocLxnv, 8),
vous ne trouvez point de figures en ce con-
trat, et vous prenez le sang pour du sang.
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Et en !'autre, voyant le Fils de Dieu média-

teur de la nouvelle alliance. (~~r. :x), te-
nant la coupe entre ses mains, et disant il
son peuple J'oici le sf<Mydit nouveau <es~a-

ment, lequel est f~M~dtf pour t'~MS (~M&.
xxv!. 28), vous voulez prendre ici le sang
pour la figure du sang, et non pour du sang,
et donner plus de vérité, de substance et de
réalité aux paroles de Moïse que de Jésus-

Christ, et à ta figure qu'a la vérité même.
Car cet ancien testament est l'ombre et l'i-

mage du nouveau, et Moïse est l'ombre et le

portrait de Jésus-Christ, le médiateur de la
nouvelle alliance. D'ailleurs, comme le tes-
tament est la dernière et la plus claire et
sincère des actions du testateur, aussi

voyons-nous en ce texte ta dernière action
et comme transaction de Jésus-Christ avec
son Epouse. Car après cette action, ce n'est

plus que passion et souffrance, et vous ne le
trouvez plus qu'entre les Juifs et les bour-

reaux et c'est lorsqu'il veut et doit, par son
ottice, imposer fin aux figures de la loi mo-

saïque, et les consommer toutes. Coniessez
donc qu'il n'est pas raisonnable de gtacer
en ses paroles la plus dure et insupportable
figure, et d'y mettre le plus grand équivoque
qui se trouva jamais au testament et aux
dernières paroles d'aucun père de famille
qui dispose de sa substance à la fin de ses
jours.

XVIII. Certes, quand i) n'y aurait que ce
seu! avantage eu notre cause, que le juge
que vos docteurs ont chois', à savoir l'Ecri-
ture, tes condamne en mots exprès et for-
mets; et que pour échapper la sentence du
juge ils rappellent à leur secours les gloses
et inventions humaines qu'ils ont renvoyées
et condamnées si publiquement, c'est tout en-
semble et une marque évidente qu'ils n'ap-
p'iaipnt à l'Ecriture que par prétexte et
lion par vérité, et une condamnation ex-
presse qu'ils ne peuvent éviter en la face
de Dieu et des hommes. Car ils sont con-
damnés en cet article par leur propre juge-
ment, c'est-à-dire par les lois et maximes
qu'ils ont prescrites eux-mêmes à leurs dif-
férends. Marque et punition d'hérésie, ce
dit t'apôtre, et un grand jugement de Dieu
à aveugler ces hommes qui ont voulu pré-
tendre plus de lumière que son Epouse
Percute, Domine, t~<M c<cc!<o~ (7~ yt, t8),
ce disons-nous à Dieu avec Etisée contre
lesennemis de son tsraëietdesonpeupte Et
Dieu t'a ainsi accompli selon tes vœux de son
Eglise, Car les premières maximes que ces
misérables docteurs et ces nouveaux pas-
teurs de ce siècle ont étevées contre l'auto-
rité de l'Eglise, la plus iurte machine dont
i's font voulu battre et abattre, s'ils eussent
pu, et la plus spécieuse ouverture qui a fait
entrée à leur schisme, a été de protester
des gloses des hommes (ainsi appetaient-its
it:s Pères et tes pasteurs donnés de Dieu à
son peuple) !a clarté des Ecritures, ès
qut'Hes, ce disaient-Us, tes choses de salut
oOMt ctourement exposées, en sorte qu'un
chacun les y {'eut v~ir et !irc sans svou' be-
soin d'interprète et do gtose. Et toutefois ie

premier point qu'ils ont heurté en France
contre t'Egiise et l'Ecriture est celui-ci, qui
est le plus clair et Je plus facile de tous en
l'Ecriture. Tellement que par i'ét&t de leur
créance, ou plutôt mécréance, ils se trou-
vent obligés d'abandonner leurs défenses et

prétextes ordinaires, de rappeler à leur se-
cours ies gloses et inventions humainesqu'ils
feignaient condamner, et de violer même ou-

trageusement teur premièreetpropremaxime
de la clarté des Ecritures. Car c'est ici l'Ecri-
ture qui parle; c'est celle de la nouvelle al-
liance qui est plus claire et facile, et qui a
moins d'ombres et de figures; c'est Jésus-
Christ même qui parle en ce lieu, qui est la lu-
mière dumonde et ia vérité; etc'estenfaisant
son testament et au dernier jour de sa vie.
Quoi 1 le Verbe éternel n'aura-t-il pu oa
n'aura-t-il point voulu, à l'heurede son trépas,
entre ses p)u.. ndèies apôtres, déptoyer clai-
rement son vouloir et sa pensée? lui qui
est l'image vive et ie parfait rapport de la
conception de son Père 1Et ceux qui trou-
vent les Ecritures si claires, peuvent-its
trouver tant de nuages et d'obscurités en
cette paroie? Et toutefois, encore qu'ils se
sentent pressés de cette évidence et do la
conduite de leurs propres principes, ils ne
se veulent rendre à la force et à la clarté
de la parole du Fils de Dieu, qui dit en son
testament Ceci est mon corps, ceci est mon

sang. (Afit~/t. xx.vt.) Ouvrez leurs yeux, Sei-

gneur (~F Reg. vt, 20), ce disons-nous avec
ce même prophète; car il est temps qu'ils
voient que les propres maximes qu'ils ont
voulu établir en leurs esprits et élever con-
tre votre Eglise tes condamnent irrémédia-
blement s'ils persistent, ou les conduisent
s'ils veulent, et les ramènent salutairement
dans votre Israël et dans votre Eglise. Et
quant à vous autres, Messieurs, qui avez

pius manié les armes que les livres, et qui
voulez honorer Jésus-Christ en terre pour
avoir part à sa gloire et à son royaume au
ciel, ne voulez-vous pas vous laisser vain-
cre heureusement et honorablement à !a lu-
mière et clarté de cette parole? Voulez-vous
suivre encore honteusement, et contre votre

propre créance, la parole des hommes, au

préjudice de celle de Dieu qui condamne
votre erreur par un texte formel et évident?
Souvenez-vous que sans la foi, vous ne pou-
vez ni ptaire a Dieu en ce monde, ni entrer
en son paradis en l'autre; et que vous n'a-
vez point de foi, si vous ne croyez et si vous
ne recevez cette parole et que quand il n'y
aurait que ce seul point en notre cause, que
ce que nous vous proposons de la réelle
présence du corps de Jésus-Christ en t'Eu-
charistie est dit, quant la lettre, par Jésus-
Christ, et non par nous et ce que vos doc-
teurs vous en disent à l'encontre est dit pat'
eux, et non par Jésus-Christ i c'est un
grand avantage, et qui ne peut 6(re ôté ni
déguise par eux à notre créance. Et quant
h ia gtose qa'its y veulent mettre, puisque
ni Jésus-Chtist ni ses apôtres ne Tont don-
née, ni n'ont établi df sa part ces esprits
nouveaux et" cunteatieux pour interpréter
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cette parole, et qu'ils reconnaissent eux-

mêmes qu'ils peuvent errer, et toute leur

E~ise visible, en l'interprétation qu'ils vous

en donnent, c'est assez pour vous obiiger,
même suivant leurs maximes, ou à ne croire

jamais aucune chose de ce point en quaiité
de foi nécessaire à ce saiut, ce qui est im-

pie ou à croire aux parules de Jésus-Christ

sans leurs gloses et interprétations bu-

maines, qui est ce que nous vous proposons.

DISCOURS IV.

SUR LE DESSERT DE LA CONFÉRENCE, SELON

LE NARRÉ DU SIEUR MUMOUHN.

De la ~o!M~<MMangélique et de l'invocation
des saints.

Je m'étais résolu de ne point toucher au

dessert Que vous a présenté le sieur Du-

moulin, croyant avoir donné assez de

jour et de turrière à votre esprit sur le sujet

principal de la conférence. Mais j'y aper-

çois un point que j'eusse négligé comme le

reste de son dessett, si le sieur Dumoulin

l'eût négligé lui-même, et je ne puis l'omet-

tre, puisqu'il en fait tant de cas que c'est le

premier effort dont it veut ébranler la foi
de ceux qui se sont retirés de l'hérésie, et

qu'il l'a jugé digne déjà par plusieurs fois

de tenir ptace en ses livres, comme un

point de rare invention ou desolide doctrine.

C'est où il blâme la piété des Chrétiens qui
honorent et prient la Vierge en récitant le
saiut angétique. Car il dit (56), par une sub-

tilité nonpareille et par une argutie qui ne

fût jam&is entrée en la cervelle d'un Car-c

néades, que ce n'est pas prier la Vierge,
mais prier pour la Vierge, et que c'est lui

dire Dieu te garde Marie, le Seigneur soit

avec toi! 0 effort admiraMe de l'Eglise pré-
tendue réformée ô brèche irréparable en

l'Eglise romaine û subtiiité incrovable 1 et

qui pourra trouver issue à ses fitets et argu-
ties 1 Dire FAvé Maria, dit le sieur du Mou-

3in, c'est prier pour la t'Mf~e. Et donc l'ange
Gabriel, qui a dit i'Avé Maria, a prié pour
la Vierge. Et les saints donc (car les anges
sont saints, et les saints sont semblables
aux anges [Matth. xxn, 30] ) prient pour ceux

qui sont enterre, puisque la Vierge vivait

lors en la terre. Et partant, nous avons en
la naissance de FEvangite un témoignage ex-

près de ta prière des saints, et ce, selon les

gloses et les versions du sieur Dumoulin.
Et par ainsi, i'Egtise prétendue réformée

doit réformer sa mécréance en cet article, si
elle n'a commission extraordinaire pour ré-
former la parole de Dieu et le langage de

fange Gabriel, aussi bien que celui de t'E-

glise universelle car si elle ne se sert du

privHége de sa réforfnation, elle ne peut non

plus douter de la prière des saints, selon la

parole de Dieu et de ses anges, que de t'Avé,

puisque, selon eux, t'Avé porte une prière

expresse et formelle pour la Vierge qui vi-

vatt iors en terre. 0 prnfonditét ô subti)ité
de l'Eglise prétendue réformée t Et qui ne

(M) An Lvrc des XYX!!~)Ma)t(~M,imprimé à la
!!Qct.eHc.

croira désormais le monde bien réformé par
des gens si subtils et si savants? Qui n'ad-

mirera la providence de Dieu à dresser i'H-

glise de nouveau, quinze cents ans après
l'avoir laissée en idolâtrie et impiété sous

la conduite des anciens Pères et pasteurs,
puisqu'eDe est dressée par des pasteurs au-

torisés d'une façon si extraordinaire, et par
des docteurs si profonds et si subtils, que
lors même qu'ils veulent fermer la bouche à

l'Eglise .militante priant les saints, ils éta-

blissent la prière des saints en la bouche
de l'Eglise triomphante, et s'obligent à re-
connaître que si l'Avé est une parole angé-

iique et évangélique, comme il appert, la

prière des saints qu'ils combattent est une

doctrine angé!ique et évangélique tout en-

semble? Qui ne croira bien mamtenant que
tout le monde a erré par tant de siècles
avant ta naissance de ces nouveaux docteurs ?q

qu'ils étaient la lumière qui devait éclairer
l'univers? qu'il « ne faut faire état en leur

comparaison de mille Cypriens, mille Au-

gustins, mille Jér&mes, » selon le dire d'un
auteur soi-disant réformé (57) qu'il )M faut

pas faire un si </raKd civet des Pères, ce dit

Calvin, chef de la réformation prétendue?

que ces Pères étaient hommes? Car voici

des anges et des esprits si subtils et péné-
trants, et qui entendent si bien ie langage
angélique qu'ils mettent la prière des saints

en la bouche de l'ange Gabriel, lors même

qu'ils veulent arguer d'idolâtrie et d'impiété
la prière des saints, Et ce qui est plus, ils

font ce grand effort d'esprit par l'assistance
et la persuasion du Saint-Esprit en leurs

cœurs, qui leur fait ainsi entendre et dis-

cerner le langage de Dieu et des hommes (58).
Mais je prie le sieur Dumoulin de recon-

naître qu'il ne sait pas bien son Avé, selon
ses propres Bibles mêmes ou s'il ie sait,

qu'il commet sciemment une fausseté au

rapport de cette parole angélique. Car c'est
une fausseté de tourner ces paroles de l'An-

ge Dominus tecum, le Seigneur soit avec

toi t Fausseté, dis-je, en addition car ce
terme soit n'est pas en l'Ecriture, qui est

toutefois la base et le fondement de son dis-

cours, ou plutôt de son illusion 1 Fausseté

encore, en l'intelligence, car ces paroles ne

sont pas un souhait, mais une admiration
et une annonciation de la présence du Sei-

gneur en la Vierge, pour opérer en elle au

même instant le chef-d'œuvre de l'incarna..
tion de son Verbe éterne!. Et toutes vos Bi-

bles que j'ai pu voir le tournent ainsi Le

Seigneur est etvec toi, tu es bénie entre les

/'c?H?HM.(LMc.t, 28.) Tellement que le sieuf

Dumoulin est atteint et convaincu de faux

par leurs Bibles mêmes, lorsqu'il tend un

piège à !a simplicité des lecteurs de son

livre. Et d'ailleurs je crois qu'il ne lui sera

pas dur d'apprendre de Bèze, que ce mot

Ave ne veut pas dire Dieu te garde; car, en

commentant ce passage de saint Luc, il dit

disertepient ~e, id est, g'aM< parce: dit-

(57) Au traité De la f~o'matio;) (<<*<'E~w.
(58)C"MS. de fo', art. 4.
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it, que se<on les professeurs de la tangue
latine, ce terme signifie ~'cMM-~t. E~quet-
ques-unes de leurs prem)èrcs Bibles fran-

M!ses,!e tournent en ce sens, selon cette
fnstruction de Bèze. Et par ainsi la grande
machine du sieur Dumoulin, contre l'invo-
cation de la Vierge et des saints, est mise en

pièces, et son canon est encloué par !e géné-
rât même de son armée (Festus) Et toute-
ibis, voilà les preuves et les combats dont
on fait des triom phes; voilà les raisons, que
l'on juge dignes de passer plusieurs fois sous
la presse; voilà ies moyens par lesquels on

prétend ébranter la solidité de la foi pubU-
que et universelle.

Or, afin qu'il ne vous semble pas que j'af-
faiblisse cet articte de la prière des saints,
en affaiblissant ainsi la prière de l'ange Ga-
brie pour la Vierge, que nous avons sur-

prise en la bouche du sieur Dumoulin, re-
mettant un discours de cette matière à une
autre fois, je veux vous faire voir dans i'E-

vangile, et dans ce même feuillet de t'Evan-

giie, une preuve évidente de la prière, non
d'un ange, mais d'une armée des anges pour
.a terre; et ce sans addition, sans falsifica-
tion, et même selon ia version de vos Bibles
réformées. Car en ce beau cantique qui fut
entonné en la naissance du Fils de Dieu
Soudain avec l'ange, dit le texte, il y eut une
MK~t~M~edes armées célestes louant Dieu et
disant: Gloire soit à Dieuès cieux très-hauts,
et en terre, paix envers les hommesde bien-
fe~aHce (Luc. n, 13, H), ou selon la glose
de Genève envers les hommes voulus et fa-
fort~par~e&tMceMr. Tellement que nous

voyons en cette hymne des anges, les deux
o<Bcesde l'Eglise triomphante, qui sont de
louer Dieu et de le prier pour les hommes.
Et nous voyons que cette prière et interces-
sion des saints contrarie si peu à t'état de
i'Evangi!e et à l'offiee de notre unique média-
teur (quoi qu'imaginent vos ministres)
qu'eiïese retrouve insérée en grosses lettres
dans les premiers cahiers de l'Evangile, et
en la naissance de votre médiateur. Et
même c'est te premier oiHce que les anges
ont exercé en terre, en la présence du Mé-
diateur même sur la terre; et la première
doctrine de l'Evangile, que la terre a apprise
de la bouche des anges, tant il y a de rap-
port et d'analogie entre les points de la
doctrine évangéiique et les songes et suppo-
sitions de nos réformés. Mais, laissant la
déduction de cette vérité à un autre temps,
il me suffit de vous faire voir que vos doc-
teurs vous servent aussi mal en leur des-
sert comme en toutes les autres parties de
leur festin. Et lorsque vos anciens pasteurs
de l'Eglise invisible vous disaient que la
prière des saints était une invention de
)Egiise romaine, ou iisdéféraientphts qu'ils
ne veulent a cette Eg!ise,ia reconnaissant
non particanère, mais univcMeUe; ou ils
rendaient témoignage de leur ignorance
visible. Car à tout propos fet ils ne l'osent
ptus désavouer) on ieurfait voir de l'Europe
«n saint Ambroise< de t'Âfriuae un saint
Augustin, de )'As:e Mineure un saint Basile,

de !'Egvpte un saint Athanase, de Syrie un

saint Ephrem, de Judée un saint Jérôme et
un saint Cyrille, et de toutes les provinces de
la terre, les troupes vénérables de docteurs,
de martyrs, de pasteurs, priant la Vierge et
les saints, et enseignant aux peuples et à
leur postérité de faire le môme. Tous esprits
rares, éminents, relevés en sainteté, en au-
torité, en suffisance Tous esprits éloignés
de nos difTérends et contentions, et tous flo-
rissant même dans les premiers siècles qu'il
plaît à Calvin d'assigner à la fleur et pureté
de l'Eglise 1 Tous esprits confits en la lec-
ture des saintes lettres, qu'ils ont si souvent
annoncées et si disertement exptiquéest t
Tous esprits tellement animés du zèle de
l'honneur de Dieu, que leur vie, leur mou-

vement, leurs actions, tours paroles ne res-

piraient autre chose et tellement hors de
tout soupçon d'idolâtrie, que c'était lors-

qu'ils l'exterminaient de la terre, et qu'ils
étaient encore dans les triomphes de leur

victoire, tout glorieux et couverts de tro-

phées qu'ils avaient heureusement gagnés
sur cette impiété. Ecoutez donc ces âmes

divines, qui vous parlent par leurs écrits et

par leur exemple. Imitez-les, Messieurs, et
entrez dans cette même EgHsa qui a été au-
trefois honorée de leur présence, assistée de
leur conduite, édifiée de leur exemple, cul-
tivée de !eurs labeurs, protégée de leur

assistance, afin que vous entriez un jour
dans la même Eglise qui les a reçus au ciet
à l'issue de leurs travaux, où ils sont éter-
nellementheureuxet triomphants avec Jésus-
Christ, auquel soit gloire et honneur en tous
les siècles des sièctes.

AVIS LECTEUR.
Durant l'impression de ces discours, j'ai

été averti par personne d'honneur que le
sieur Dumou'in a osé avancer en un petit
livre imprimé et supprimé aussitôt par au-
torité publique, que Mme de Mazenccurt
avait fait profession de la foi catholique il y
a dix ans, et que sa conversion arrivée à
l'issue dela rencontre publiée par lui-même,
était une feinte et supposition de rEgtis&
romaine. Mensonge grossier 1 calomnie ridi-
cule 1 Commesi l'Eglise, qui est chargée de
tant de dépouiHes de ses ennemis, avait
besoin de ces artifices ou comme si le suc-
cès de ses affaires l'obligeait d'immoler à ses
triomphes la conquête supposée de quelques
particuliers. Car elle voit (sans en faira
gloire) sur le théâtre de la France, les prin-
ces et princesses, les comtes et les barons

puissamment enlevés du parti contraire, et
humblement réduits à l'obéissance de ses
lois. Et!e voit le conseil de nos rois ouvert
a ceux qui ont abandonné cette révolte éle-
vée en nos jours, et qui commence comme
un torrent à s'écouter. Elle voit ses portes
ouvertes jour et nuit pour recevoir la foule
de ceox qui cherchent leur sa!ut, et son ze!e~
outrepasser les mers pour présentera Dieu
la dépouitte Mtiere des mondes nouveaux,
dont i'Mrésio ne connait ni if nom ni !o
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rivage. Maisces desseins et artifices que nos

adversaires nous imputent, sont leurs tours

et exercices ordinaires. Car de divers lieux

on nous avertit de leur coutume à faire voir

de temps en temps des soldats apostés et

déguisés en habit religieux pour venir à
leur prêche. Et à ces Pâques nous avons vu
dans Paris leur jactanceet ieur triomphe sur
nn frère !ai échappé de son cloître, pour fuir
la discipline due à ses mœurs, et rentré tou-
tefois en icelui peu de jours après, par un
meilleur conseil. Ainsi la sainteté de leur

temple est tellement réformée, qu'it
sert

d'égout à l'impureté et d'asile à 1impiété 1
leur religion si divine, qu'elle prend nais-
sance dans l'irréligion t leur prêche ou

pêche si heureuse, qu'elle sait bien enlever
ce que la débauche a déjà séparé de Jésus-
Christ et de son Eglise 1 leurs discours si

modestes, que nous les avons ouï faire rap-
port de cette grande conquête jusque dans
je cabinet de nos rois, bien que la prise fût
si peu assurée, qu'elle ne dura que trois

jours, et si peu importante, que ce nouveau
docteur de leur nouvelle Eglise, ne savait
pas encore lire. Mais s'ils prennent plaisir à
faire ces fourbes et tromperies, nous ne pre-
nons pas plaisir à les raconter. Et il nous
suffit de vous assurer, ami lecteur, que cette
dame nouvellement réduite à l'Eglise de

DISCOURSPREMIER.
DCDESSEtNDCFH.SDENEUENL'tNSTtTU-

T!0t)DEt.'Et)CHAU!ST!E.
ZeFt~deJ!)!€Moena~OMmondeyatrouvé
deuxreH~tOM~,~Njudaïquee< p<t:enMe
et chacuneayantsonDieuprésenteKses
tn~s~rM,sousdessignesCM:6<e~.jE'<t<a
cou~Mque~areligioncAr~<teMnequ'il!<ts-
~M<tt<,KefûtpasMtOtMS~OMor~ee Mpré-
sencet)Mtë<e.– ït. Zediable,déchuMe~o
/<!MMedéitéqu'il<M~prétenduedansye
ciel,serentreenlaterreet <e~t!~adorer
par<&M<danslestdo~es.MaisJ~Ms-CAr:'s<
?ecAo~sedej'aterreaMM!bienquedMc!
e<~M6~<t<Meson/tun!OM!<e'deï~e,r~a&h'
sontCM(OM<nos<eMp<e~poMr~reo<fo-
réeNMlieudecette/hM«ed~e.– Mt.De~
oMS~!<d<que~ediable,bannidMciel,eut
/st~M retraiteett terre,e~efutde~-
«K~epOMrêtrecowweMMcAsmpc~MoK<e
Ft~ deDtetfeoM~N~re~~a~Me~.DtCM
venaitde<etKpseM<eMpsrecoMtta~receMe
place,traitant<eMt6~eMtCK<at)ec~esprtM-
e:po~per~oMMMde~anaturehumaine.fa
~rreestAoKor~eeM<OM<tempsde<<tpre-
<eKt'esenst<deDieu,etcettept'f~CHceest

Dieu, n'a jamais fait abjuration de FMrésIe

que le samedi de Pâques, et que depuis dix
ans qu'elle est mariée à un genUthomme
catholique, elle n'a jamais oni la messe de-
vant ces Pâques dernières, et que i'E~iise ni
cette dame n'a jamais prétendu autre trait de
cette action que l'accomplissement de sou
salut. Et si le sieur Dumoulin eût pris Je
même soin que j'ai eu, de m'éciaircir de
cette vérité, je veux croire qu'il ne vous eût
donné ce faux avertissement. Car j'ai en
main de quoi convaincre le contraire, si
mon dessein était de faire, non des discours
sur le sujet, mais des procès par écrit sur
les formalités de cette action, et si à une pa-
role légèrement imprimée et pubiiquem~nt
supprimée, il ne suffisait pas d'opposer hau-
tement et fortement la vérité, et d'assurer

que quiconque l'osera nier, on lui fera voir

(s'il te mérite) qu'il nie la lumière en plein
midi. L'Eglise est un océan dans lequel
entrent toutes les rivières sans le pouvoir
enner. Et si bien eHe a des enfants qui tra-
vaiilent à la réduction des âmes. ce n'est

pas pour relever l'honneur d'une Eglise que
tous les siècles honorent, mais pour coopé-
rer au salut de ceux qui n'auront jamais
Dieu pour Père au ciel, s'ils n'ont en terre
cette Eglise pour mère.

SUR L'EUCHARISTIE.

premièrement par intervalles, et puis per-
manente, selon le progrès de l'état de la

religion. tV. Si, lorsque Dieu n'avait

point de corps, il en €NtpfMm<0~MmpMMr
se rendre présent à son peuple, maintenant

qu'il s'en est approprié un pour toujours,
la comdMt~equ'il a cotKmeMc~à tenir <Mf
les siens requiert qu'il soit présent parmi
eMa?jft<~M'&la fin et la dignité de la reli-

gion chrétienne demande que cette présence
ne soit pa~ ~orK~e un seul endroit du
monde. – V. ~jE'<~tse chrétienne e~ plus
prtMM/t~ë ~M'oMCMMeNM<re,MtéHeque celle
des anges tandis qu'ils ont été voyageurs,
et ce eHSM!<ë d~tM~tere de l'Incarnation.
L'Incarnatioft est l'original de f~MC~srts-
tie, Jésus-Christ est tout ensemble l'auteur
et l'objet de la religion chrétienne. Jésus-
Christ est !'o~'e< de ~'adc~a~toM ~s hommes
et des anges, et il est posé au milieu de

MOMspoMrcëfs. Jésus-Christ est MMeeM~e

ad~tfaSte, où tout a ~appor~, C!et et la

~ef~'e, DteMe< ~e)*e<t~fe~.I.e~ anges ont
e~ ~«Moespar !a /b! d'Mm Dieu each~s Eettfs

eux immortels pSf M lumière inaccessi-

Me, et les C~'e~teMSsont sauvés en la ~bt
d'MHDieu intarné, ecc~ ~Mr~ ~eMa!: p~<*
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rissables par es espèces du ~acremettt.

Jésus-Christ est en la <erre tot~'OMrspr~'
MMt et caché caché pour exercer /bt,

présent ~OMf exercer la charité, JesMS.

Christ ~EMC~Mfrtsne est le soutien du

tMOKdeet de la religion tout ettsem&

VI. Récapitulation de tout ce qui a été dit

ci-dessus. ~pp~tcotto~ de ces p«t'o~s Po-

nam sanclificationem meam in medio eo-

rum, d ~Mc~ans~te. Effets du saint sacre-

ment considéré en son état permanent et

avant l'usage. Effets dit saint sacrement

en son usage. Incorporation dM~de<M avec

Jesus-C~ft.~ par la grâce de ce sacre-

ment. Il est convenable que ce corps MMt

si étroitement à Dieu soit l'origine el

fe.rentp~atre de toute rMUton et alliance

qui se trouve dans la religion chrétienne.

~cpMca~tOM de ces paro~e~ Unus {fanis
et unum corpus mutti sumus, omnes qui
de unopane participamus.–VH. Lesfidèles
entrent en des sentiments plus par/ftt<s se-

lon le progrès el les d«!ers états de la reli-

gion. En la loi de nature, le sentiment qui
leur convient, est la crainte de Dieu cour-

roMce~ en la loi mosaïque, le désir et l'at-

tente d'un libérateur; et en la loi de grâce,
ramoMr et la jouissance. VMt. Le coin-

mencement de notre re~~to~ est l'alliance

de Dieu avec l'homme son issue est une

union intime à la gloire et essence de Dieu

dans l'éternité; et son e~erct'ce en la terre

est en l'union que les fidèles pratiquent in-

cessommeHt avec le corps de Dieu. La reli-

gion est un coHtmerce de Dieu avec l'homme,
coMmettc~ en sa création, avancé eH sajMS-

tt~cattOM et acltevé en cette ttMtttttttow. La

&eattfude de l'homme juste ence monde est

l'union avec son Diett incarné, qui est <'€

fet de ce mystère. ~'tttMOMdes fidèles avec

Jésus-Christ en ~'FMC~cr!st:e est si intime,

qu'elle va imitant l'unité des personnes di-

vines en la Trinité sainte. Le diable, source

de dtctStfK, s MUdessein <'Kr<!<~de roMpre
cette unité, et l'hérésie est son instrument.
Les procédés contraires des fidèles et des

~ref~He~.

I. Lorsque te Fils de Dieu vint au monde

pour détruire les œuvres du diable, et pour
étendre par l'univers l'adoration de son

Père, attachée auparavant au temple de Ju-

dée, il trouva deux sortes de religions re-

çues entre tes hommes: l'une sainte, l'autre

perverse l'une judaïque, l'autre païenne;
!'une venue du ciel par la main des anges,
l'autre entrée en la nature par la main
des démons. L'une et l'autre avaient cela

de commun qu'elles adoraient dans un tem-

pte, en des cérémonies religieuses, leur di-
vinité présente parsignes visibles et appa-
rents les uns, te vrai Dieu en t'arche, si~ne
de sa présence; tes autres,~es faux dieux
dans tes idotes, qui étaient !es sièges et do-

mici!es des esprits matins. Et chacun de ces
deux peup!es, run juif, t'autre païen, bien

qM très-din'érentsatt particulier de leur re-

hgion,s,etrouva)ent néanmoins concurrents

A unmême sentiment, etcon~uits d'un esprit

commun à priser l'excellence de la loi qui
les portait à une plus famitiere et intime

présence de la divinité. ya-< M~toM si

pMt~saM<e,dit un d'entre eux, que leurs
tfteMd!:([pproe/tCK~de p<MSprès que le M<3-
tre? (D~M<.tv,7.)

Or le Sauveur du monde qui venait ac-

complir et rehausser les premiers traits que
sa main avait imprimés par sa puissance en
ta nature séduite par les démons, et en la
loi judaïque donnée par ses anges; qui vou-
lait bâtir en l'univers une religion uni-
verselle sur les ruines de ces deux reHgions
précédentes, qui venait former en terre un
Htat et un peuple à son service; qui voulait

poursuivre et conduire jusqu'au dernier

point Je cours de sa victoire commencée
dans le ciel contre le diabie qui venait d'a-
bondant faire un traité de paix entre Dieu
et Joshommes joindre la terre au ciel en
sa propre personne, et réunir le monde à
son premier principe; a voutu, pour ces

causes, rendre sa majesté aussi réeHement
et constamment présente au milieu de son

peuple, en son Eglise, en la plénitude des

grâces et des temps, qu'elle t'avait été aupara-
vant parmi la Synagogue, en t'ombre, en la
servitude et eni'inurmitédetatoi.Et comme
il assemblait en l'unité de la foi ces doux

peuples, portés à la reconnaissance d'une
déité présente, l'une vraie, l'autre menson-

gère, il a voulu aussi les attirer à sa foi, et
leur rendre sa majesté présente sous un

si;{ne sensible « Quel est ce Dieu présent
que vous adorez en vos prières? » demandait
un païen a saint Augustin, porté par l'ins-
tinct de sa loi et par les secrètes rumeurs du
christianisme. Comme si ce grand Dieu, qui
répare le monde par la douce et sage con-
duite de sa providence, eût voulu que ceux

qui délaissaient les déités païennes pour
suivre sa parole et rendre leurs hommages
en l'humilité de la foi au Dieu des Chré-

tiens, te trouvassent présent en sa propre
personne aux plus saints exercices de sa

religion et partant it a ordonné, par ses
institutions mystérieuses, que ce même

corps, lequel il a déifié par l'union person-
nelte de sa divinité, et auquel il a mis la

rédemption du monde par le mystère de la

croix, soit notre arche d'alliance au sanc-
tuaire de nos églises par le mystère de
l'Eucharistie, et soit l'objet de !a religion et
adoration des peuples, établissant en ce dé-

pôt sacré un signaté mémorial de ses mer-

veilles, une source vive et puissante des

grAces et Mnédictions célestes, un moyen
efïicace pour t'accompiissement divin et le
rétablissement de la nature, un trophée ic-

marquabte de la paix conclue entre Dieu et
les hommes, et,un triomphe perpétuel hau-
tement éievé par l'univers de sa victoire
contre .le diable.

.H. Car il faut remarque: pour mieux en<
tendre cette vérité; que comme cet esprit
matin et ambitieux qui s'égaiait au Fiis de

Dieu dans le ciet, voûtant être la seconde

personne du paradis, et s'asseoir au trône

du Très-Haut, lorsqu'il se vit vaincu par sa
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puissance, poursuivi de ses anges, et con-

traint de quitter les demeures célestes, fit

dfs lors état de sa retraite dans la terre,

pour y prétendre ce qu'il avait perdu au

ciel, et pour rétablir ici-bas entre les
hommes le siège de sa prétendue déité dont

il était déchu là-haut entre les anges. Mais
aussi le même Fils de Dieu, par l'ordon-
nance et la vertu duquel il avait été banni
du ciel, se résolut de venir en son temps au

monde, que ce prince du monde occupait,
et de s'unir à l'homme que cet esprit malin

possédait, et par ainsi vaincre derechef ce

tyran des hommes, et chasser ce prince du

monde de son empire. Et pour accomplir
les restes de sa victoire contre ce sien en-

nemi, il Je poursuit par ses apôtres jusque
dans son camp et son dernier retranchement,
c'est-à-dire dans ses temples et ses idoles
il lebat en ruine et le rend fugitif en la terre
comme au ciel, et il ne lui laisse aucun de ces

trônes visibles, apparents et permanents au

monde; et veut établir en ces lieux destinés à

l'hommage d'une fausse déité la présence de

son humanité déifiée, pour y être adorée de

l'univers, conviant ies siens par la douce force
de ses paroles, et contraignant par sa puis-
sance ces anges rebelles à l'adoration de sa

nature divine dans le ciel, d'adorer même
en la terre, où si longtemps ils s'étaient

fait adorer, et en autant de lieux de la terre

qu'ils avaient profanés de leur adoration, et
même tant que cette terre durera, d'y ado-

rer, dis-je., en la face de Dieu et de ses anges,
cet escabeau de ses pieds, c'est-à-dire sa
sainte humanité.

Hl. Aussi, dès lors que le diable eut fait

sa retraite en la terre, la terre fut destinée à
être comme un champ clos pour le duel du

Fils de Dieu et du diable, comme un champ
de bataille pour y terminer le combat de ces
deux grandes puissances, et comme une

place de conquête pour y arborer les en-

seignes du vainqueur, et y planter les mar-

ques et les trophées de sa victoire et Dieu

venait souvent reconnaître cette place, et y
traiter avec les principaux de la nature hu-

maine, jusqu'à ce qu'il eût fait un gros par-
mi ie monde, c'est-à-dire assemblé un peup)e
instruit de sa parole, attaché à son service,

portant son caractère, et ne respirant qu'en
Fattente et en la foi de sa venue, témoignant
assez par son procédé, représenté en l'Ecri-

ture depuis l'instant de la création (auquel
notre nature est issue et comme sortie hors

de son créateur), jusqu'au temps de l'incar-

nation, où le Créateur est comme rentré en

sa créature, qu'il ne pouvait en ce long in-
tervalle éloigner les hommes ni de sa provi-

dence, ni même de sa présence extérieure

et sensible. Car, ayant fait deux natures dif-

férentes de condition, mais toutes deux, et

seules entre les autres, capables de sa gran-
deur, l'une angélique, et l'autre humaine, et
les ayant posées à l'instant de leur création,
l'une dans le cie), l'autre dans la terre, il a

vontu se rendr.3 présent et adorable et en
la terre et au ciel. Et encore que par l'im-

mensité de son être it fût assez présent à

l'homme, si a-t-il voulu d'abondant en ne
lui manifestant point son essence, lui mani-
fester cette présence sous quelque forme
visible et apparente, et avec telle persévé-
rance en ce sien vouloir, qu'il n'y a eu au-
cun période de la religion, lors même

qu'elle ne semblait subsister qu'en bien peu
de personnes, qui n'ait été honoré de cette
sainte présence, le Verbe éternet emprun-
tant des formes étrangères pour converser
en terre avec ses serviteurs.

Ainsi le voyons-nous se présenter à Adam
notre premier père, sous une forme sensi-
ble, parlant et se promenant au paradis ter-
restre, à Noé, le restaurateur de l'univers,
traitant du détuge et de l'arche, pour sauver
sa famille et les animaux de la terre à Abra-
ham, le père des croyants, pariant de sa sortie
de Chaldée, de la multiplication de sa semen-
ce, de la naissance du Messie, de sa race, de
l'immolation de son Isaac, de l'embrasement
de Sodome et Gomorrhe; à Jacob, le chef des
patriarches, et l'aîné ae la maison de Dieu
(qui reçoit te premier et donne à sa postérité
ce beau nom d'Israël), lui manifestant ses
secrets et sa présence en Béthel à Moïse, le
libérateur du peuple de Dieu, lui apparais-
sant au buisson ardent, et en mille autres
manières, pour lui. commettre la conduite
de cet Etat, et le faire médiateur de l'Ancien
Testament; et au peuple judaïque, lui faisant
compagnie et assistance, ores en la nuée, ores
en ia colonne de feu parmi le désert, etenSa
en l'arche, signe constant et permanent de
sa présence. Tellement que, depuis la créa-
tion de l'univers jusqu'à !'avénement de
Jésus-Christ, il n'y a siècle qui n'ait eu son
Dieu sur terre, sous quelque forme sen-
sible et nous remarquons une suite et suc-
cession perpétuelle d'apparitions divines,
sous une forme extérieure, aussi bien Que
de personnes et de doctrine en l'Eglise'de
Dieu; et les mêmes preuves que nous avons
de !a continuation et perpétuité de la foi,
subsistant visiblement en quelques per-
sonnes singulières succédant les unes aux
autres, nous assurent pareillement de la
perpétuité et continuation de la présence et
communication sensible de Dieu avec les
siens; ayant plu 11la bonté divine de joindre
tellement les ombres de sa présence au corps
et à l'état de la religion, que nous pouvons
dire avec vérité quecette forme et manière de
présence divine et sensible, a toujours suivi
et accompagné la dignité de la religion
comme son apanage, et que les témoigna-
ges extérieurs et divins en ont été dispersés
de temps en temps avec proportion et me-
sure, selon le progrès et la condition d'iceile.
Car lorsque le vrai culte et service de Dieu
ne semblait subsister qu'aux patriarches et
en quelques personnes éminentes en l'état
de la nature humaine, aussi le vrai Dieu
d'Israël ne se communiquait à eux, sous
divers symboles sensibles, que d'âge en âgé
et par mtervattcs. Et quand il y a eu u!î

état plus ferme et permanent de la religt~B,
y ayant un peuple qui servait au vrai jM~u
sous unfot'mufau'e certain prescrit et assuré,
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il s'est montré présent à ce sien peuple sous

un signe constant et permanent, à savoir

l'arche où il faut remarquer que par ces

signes divers exhibés en diverstemps, et spé-
cifiés en divers lieux de l'Ecriture sainte,
la divinité était non-seulement fepr~eM~e,
mais présentée, en sorte que si Fimmensité
de son essence ne l'eût rendue présente en
ces lieux et partout, elle eût été vraiment

présente à ses serviteurs et à son peuple
sous ces signes, par cette simple assistance

paternelle et communication visibie, verbale
et mystérieuse. Tant il est important en
i'étatde la religion, que les hommes croient
et adorent leur Dieu présent; et tant il a
voulu bannir de la terre et des fantaisies
humaines cette nreUgion des païens, qui
renfermaient le Dieu de la nature dans les
deux, et !e séparaient d'aussi loin de la terre

que nos hérétiques séparent et éloignent le.
Dieu des Chrétiens de son Eglise.

!V.Or si, lorsque le pouvoir de Dieu sem-
blait être annulé en la terre occupée de ses
ennemis, et emplie d'idotes; lorsque Dieu
même ne se donnait autre titre que de DtCMdM

ciel, comme n'ayant point de pouvoir en ce bas

monde, par i'~ntidétité de ceux qui l'habi-
taient, il paraissait sisouvent sous des signes
si divers à tant de sortes de personnes; que
sera-ce maintenant qu'il est venu en terre

pour en prendre possession? qu'il l'a sanc-
tiSée par sa propre présence, et qu'il en a
banni les idoles et les diables? qu'il a même
uni à soi indissolublement une portion de
cette terre (car notre chair n'est que terre,
selon le dire de celui qui t'a faite et qui i'a

jointe à soi)? Certes, si lorsqu'il n'avait point
de corps, il empruntait un corps pour être
avec ses serviteurs, maintenant qu'il est
os de nos os, et chair de notre chair (CeM.
M,23), o et que nouspouvonsdire:«Voi)à le
Fils de Dieu comme l'un d'entre nous (Cet:.
t!f,22),x il sera entre nous, ilconversera avec

nous, et se rendra présent au milieu de son

peuple, pour y recevoir son hommage, et

répandre sur lui l'abondance de ses grâces,
et il étèvcra l'état de la religion chrétienne
en telle prééminence pour le regard de cette

présence divine, par-dessus la loi de la na-
ture et de Moïse, qu'au lieu que lors ses
fidèles n'avaient et n'adoraient leur Dieu

présent, sous quelques formes et symboles,
eue par intervalles, ou depuis t'etaf judaï-
que, ils ne l'avaient qu'en un certain lieu
seulement, savoir est en t'arche, nous avons

cetavantage de t'avoir et de l'adorer toujours
présent, en autant do lieux et d'églises
qu'ii y en a sur la terre honorées de ta pré-
seme de ce divin sacrement.

Sacrement qui est la nuée qui nous cou-
vre de t'ardeurdu soleil de justice au désert
de cette vie, la cotonne de feu qui nous
éctàtre et assiste en l'obscurité de ce séjour
morte); t'arche qui nous accompagne durant
ie voyage de ce bas monde au ciel, et de

t'Ëgypte en ta tërM promise ;arehede notre
a!haaeé avec !a Divinité, dont t'orac~ est te
YertM éterne! ia manne, sa sainte hamâ-

Mité;!etahërMc{è, ce corps déifié, le voiie

qui l'environne et te couvre aux veut des

irtortels, ces saintes espèces, choisies et ins-

tituées de Dieu pour voiler à nos yeux la

gloire de ce corps précieux, Que si )a pré-
sence de ce Dieu des Chrétiens, c'est-à-dire
de ce Verbe divin fait chair pour nous, est
exclue des mystères de notre religion, il
n~ reste en J'état de la religion chrétienne

aucun signe institué de Dieu pour marque
de sa présence. Et les Juifs auraient cet

avantage sur nous, d'avoir eu en ieurs céré-
monies un symhole sacré de leur Dieu pré-
sent, et en l'ombre de leurloi, plus de corps,
de substance et de réalité, que nous qui
sommes en la plénitude des temps, des fa-
veurs et des mystères on, supposant cette
vérité clairement prononcée de la bouche de

Jésus-Christ, fidètement rapportée par ses

apôtres et domestiques, religieusement ado-

rée de tous les siècles passés, nous avon~,
en ce corps sacré, et en ce seu) exercice de
notre religion, et avec avantage, ce qui était

épars ès ombre, ès figures, et ès cérémonies
des deux lois précédentes, et nous possé-
dons en ce seul sacrement, un ptus grand
fonds de grâces et de mystères que n'a jamais
porté l'état de la nature et de la toi mosaï-

que ensemble et nous avons, en la célébra-

tion de nos mystères, ce que le peuple juif
n'avait point en son arche,signe de la présence
du Dieu d'Israël. Carcette arche ne contenait

pas l'humanité de notre Sauveur, qui n'était

pas iors en nature, et si elle n'était exposée
qu'au grand prêtre seulement, et une seule
fois l'année. Et nous, en notre arche d'a

liance, et en notre Eucharistie, nous jouis-
sons pleinement de la présence de notre

Dieu, Dieu et homme tout ensemble, sous
un signe visible et apparent, et par une ma-
nière ineffable même aux anges, mais en
effet ouverte, exposée, et communiquée à
tous moments, à toutes personnes et en tou-
tes occurrences.

V. Cet avantage est signalé, mais il est
bien dû à i'état et au royaume de Jésus-
Christ qui est son Eglise. Cette grâce est

singulière, mais elle est convanable à la !oi
de grâce. Cette faveur et privauté est extra-
ordinaire du Créateur avec sa créature, et
du Fils de Dieu avec les enfants des hom-

mes, mais elle est correspondante au conseil 1
de Dieu le Père envers son Fils unique;
elle est bien séante aux fonctions et oulues
de Jésus-Christ envers nous, et est propor-
tionnée h l'excellence et condition de ia

religion chrétienne. Car l'Eglise de Jésus-
Christ a ce privilége, qui ne convient à pas
une autre Eglise, non pas mémo à celle des

anges au eiel avant qu'ils fussent compré-
henseurs, d'avoir pour son Dieu et son sou-

verain, celui qui est tellement Dieu qu'il
est homMe, et tellement homme qu'j) est

Dieu, et d'avoir un même pour auteur et

pour objet de sa ccéance et religion (ce qui
n'appartient point & !a Synagogue), et lin
même pour instituteur et pour sujet de ses

mystères. î)o sorte que cette Eglise chré-

tienne, étantsi hautement et singuHÈrement
prh'UégiéeaH capita! par-dessus toute autre



745 OEUVRESDE CONTROVERSE.– M]C!:AR!ST!Ë.DISC. -MSTtT. DE L'EUCMAR. ?Mc~

24OEfVRESCOMF' !)EBÈRCLLE.

a-ssembtéc, et judaïque et Mgé!ique;que r
faitait-ii attendra, sinon qu'elle serait extra- d
ordinairement favorisée en l'accessoire, et
que les Chrétiens qui ont plus de part et d
de commerce avec la majesté divine, que d
n'avaient ni les anges ni les Juifs (puisqu ils d
sont même en communauté de nature et n
de sang avec Dieu), ne seraient pas moins v

jouissants de la présence de leur Dieu, que t
les Juifs et les anges, lorsqu'ils étaient en à
même état que nous, c'est-à-dire voyageurs, t
passant de leurs temps et moments a leur
éternité ? Remontant ainsi donc, Messieurs, c

jusqu'à lasource des faveurs et priviléges de f
la religion chrétienne, qui est la divinité de 1
son auteur et l'humanité de son Dieu, ren- e
dez-vous capables d'apercevoir en cette grâce 1

originaire une source puissante et admira- <:
ble de toutes les grâces qui en découlent par 1
après en l'Eglise cotumë ruisseaux, et de {
reconnaître en ce mystère primitif qui con- 1
tient une chose vulgaire et apparente, à
savoir l'humanité, mais adjointe insépara- t
blement à une très-rare et non apparente, 1
à savoir la Divinité, un modèle et prototype t
<ie tous les mystères suivants, et notaiu-
tuent de celui-ci que nous tenons composé (
de deux choses jointes ensemble, l'une ter-
restre, à savoir les espèces du pain, et )
l'autre céleste et invisible, à savoir Je corps i
~éiSé de Jésus-Christ. )

Et partant à l'entrée de cette merveille 1

que nous exposons, il nous faut considérer 1
cette plus grande merveille de l'Incarnation; <

car, à proprement parler, c'est l'original de i
ce mystère, et notre Eucharistie est comme
ia copie et l'extrait d'icelui. Souvenez-vous
donc, Messieurs, que fauteur de la reli-
gion chrétienne est Fils de t'homme, comme
il se qualitie souvent, mais homme assis au
même trône de la Divinité; ne vivant, ne
subsistant, n'agissant que par la Divinité, t'ai-
santtesaetions humaines divinement, et tes
divines humainement de sorte que, comme
-homme est un abrégé du monde, réduit au
t:etit pied en cette image de Dieu. et un
composé admirable des deux natures qui
t'artagent l'univers, l'une moi-telle et cor-
porelle, l'autre spirituelle et immortelle
aussi Jésus-Christ est un abrégé du monde
et de Dieu même tout ensemble, comme si
ie Tout-Puissant, pour te chef de ses oeuvres,
avait voulu rédutre au petit pied non ses
œuvres, mais soi-même, non le inonde (com-
me en homme), mais son Fils même, auteur
du monde, et image vive, éternelle et in-
créée de son essence, et établir pour jamais
~n son propre Fils une étroite alliance et
une miction admirable sans confusion au-
cune de l'être divin et humain, de l'être
'créé et incréé et d'autant que ce qui résuite
de ce mystère est Dieu et homme tout en-

semble, il votttu aussi que cet homme rare
et miraculeux et ce divin composé de deux
natures si différentes, portât deux titres et

quetités onsem'bte, réservées &lui seul, et
incommunicables &autre, c'est-à-dire qu'it1
fût non-seulement l'auteur de la religion
chrétienne, i~ais aussi l'objet de la même
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religion, voire comme un nouvel objet d'a-
doration parmi ie monde.

(~est-à<direqae comme le Père éternel,
dès le commencement du monde, est adoré
des anges du ciel, aussi en la plénitude
des temps et au commencement de i'incar-
nation, lorsqu'il a mis tui-m~mesoM Fiisau
ventre et au sein de !a Vierge, par ce mys-
tère, et puis dans une crèche, il a commandé
à ses anges de sortir du ciel, pour adorer ce

très-grand et très-petit homme dans une
étabie, de la même adoration qu'ils ren-
daient de tout temps à sa divinité au ciet
et par succession de temps, il a voulu
le mettre en l'autel de l'Eglise et obliger
autant d'hommes qu'il s'en renouvellera en
l'univers, jusqu'à ia tin au siècle, à n'avoit'
autre Dieu de leur salut, ni autre objet de
leur hommage et adoration que lui, qui est
par ce moyen comme un centre admirable
posé au milieu de l'Eglise. Centre, dis-je,
sans circonférence qui le borne et auquel
néanmoins toutes choses ont un juste rap-
port tant du ciel que de la terre, tant de la
part de Dieu le Père que de la part des
hommes, c'est-à-dire que tout le regarde et
contemple fixement et amoureusement; à
savoir le Père, pour s'y complaire, et ie
monde pour l'adorer. Le Père, dis-je, pour
s'y complaire, et par cette complaisance
mettre en icelui le salut et l'adoration de
l'univers, le salut en la croix, où ia rédemp-
tion du monde a été accomplie, l'adoration
en son Eucharistie (que les Grecs appellent
à cette occasion, Féconomie de t'adoration);
te salut derechef en sa divinité voilée et in-
connue ici-bas parmi la faiblesse de sa chair
et l'opprobre de ce supplice; l'adoration en
la divinité et humanité tout ensemble, pré-
sente au mystère de la religion chrétienne,
mais cachée sous des espèces basses et vul-
gaires et méconnues parmi le scandale da
cet abaissement. Tellement que comme les

esprits bienheureux dans le ciel ont ét~
sauvés par la foi et adoration d'un esprit
souverain, incréé et divin, présent en ses
œuvres, mais caché à leurs yeux immortels,
par l'ombre et obscurité de ta lumière in-
accessible en laquelle il habite ainsi a-t-il
voulu sauver les homa* sur la terre, en
l'adoration de cet Homme-Dieu souverain,
présent par sa parole en son mystère, mais
couvert à nos yeux périssables~ sou~ le voile
et ta forme qu il a prise et instituée en son
Eglise. Et il a voulu que ce moyen rare de
salut et ce divin objet d'adoration Mt aussi
longuement exhibé suria terre, que la t~rre
étèverades hommes pour le ciel, et qu'il y
aura une religion dans le monde qui tasse
profession d adorer son sauveur, lequel a
voulu être toujours. présent paMoi Mus,
pour exercer notre charité, et toujours voite
sous ses espèces, pour exercer notre fui
tant qu'ii y aura foi et cHanté sur la terre,
et se rendre autant inséparable de la reti-
gion que !a même religion est inséparable
du monde, où elle doit durer jusqu'à la un
du siècle. Et defait, en ce gfaad's:t dernier
conHit de t'Antechrisi et de la foi, et en cette

<.)&
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crise dernière de ia religion et du mondp,
ie nius grand effort sera contre le sacrement
t't sacrifice de l'Eucharistie, comme étant
cette hostie, ce qui soutient le monde et la

religion tout ensemble.
VI. Or recueillons ce que dessas en peu

de mots et disons que c'est le propre de la

religion d'avoir et d'adorer son Dieu pré-
sent que la religion chrétienne ne peut
être destituée de cette prééminence, qui a
été concédée même à la loi précédente;
qu'eiïea cet avantage d'avoir pour son Dieu
ce!ui qui est Dieu et homme tout ensemble;
que par ainsi, il est l'auteur et l'objet de
cette religion, il est l'instituteur et le sujet
de ses mystères; que, par ses oSices et qua-
lités, il lui est bien séant d'être présent en
l'exercice de la religion qu'il a établie dans
le monde, et en la cétebration des mystères
qu'il a institués; qu'étant ainsi présent, il

reçoit les vœux de son peuple et l'amende
honorable que les démons font àla sainte

humanité, et que cette présence perpétuetie
et admirable du Fils de Dieu sur la terre
affermit et sanctifie la terre, retraite des

esprits rebelles et immondes auparavant;
remplit de grâce, de puissance et d'assistance
divine !'Egtise de Dieu militante ici-bas à
l'encontre des ennemis de sa gloire, relève
de beaucoup la dignité de ses divins mys-
tères, et leur donne un nouveau lustre, en

ce que par iceux :e combat du Fils de Dieu,
commencé dans le ciel contre Satan, est
heureusement achevé dans ]a terre, en sa

présence auguste et vénérabie, étabhe dans
te monde jusqu'à la fin du monde, et par
ainsi elle accomplit les promesses de Dieu,
de mettre sa sanctification ou son sanctuaire
au milieu de nous Ponam, dit-it en Ezé-
eA<e<(Mxvn, 26), Mt<c<ca~oKem tneam, ou
selon les Septante, sancta M<e<tin medio
eofMm, c'est-à-dire l'humanité de son Fiis
uniquement sainte et uniquement sienne,
organe et origine de toute sanctification.
Objet qui attire une influence continue
du ciel sur les hommes qui l'environnent,
et tire les coeurs et pensées des hommes à
leur Dieu présent, et opère inSnis autres
effets dignes de la grandeur de ce mystère,
et procédant d'icelui, selon son état per-
manent, et non successif, et avant son usage.
Mais les faveurs de cette ici de grâce pas-
sent encore plus avant, et cette présence di-
vine et mystérieuse sert de fondement à
une plus grande grâce. Car en l'usage de
ce sacrement, l'offite et le pouvoir de la
religion chrétienne ne s'éicad pas seulement
à réeonciner les hommes avec Dieu, c'est-
à-dire a les rendre ses vassaux et sujets,
obéissant &ses lois et volontés, mais qui
phtsest.ales conduire et élever au ptus
haoKtegré d'honneur, d'alliance et paien-
tsge avee !a majesté divine, qui puisse
intervenir entre !e Créateur et!a créature.
i'afentage non d'esprit seulement comme
avec les anges, mais aussi de sang comme
entre ies hommes et aHiance si étroite,
qu'elle passe jusqu'à unir même et incor-
porer t'homme avec son Pieu, lequel par sa

bonté a suivi cette mvenhon adn'h'abie d&

sa sapience étcrneUe, etacconip!) j'ar ~a

puissance l'institution divine de CM~cr&.
ment, pour agir et traiter de plus près avec
nous, et entrant dans nous-mêmes, bcniret
consacrer nos âmes et nos corps par sa
sainte présence, pour être sépa)cres vivants
et temples animés de Jésus-Christ vivant
et animé, non-seutement de l'esprit humain,
mais aussi de l'esprit de la divinité, et par
ainsi nous enter en lui comme )e cep en
ia vigne~ainsi qu'il dit tui-mème, et nous

unir d'une société très-parfaite, à ce que
désormais nous recevions de lui-même
comme de notre chef, ainsi réettement et
intimement conjoint à ses membres, t'infu-
sion d'une grâce et vie plus abondante, le
mouvement et la direction de nos facultés
internes en l'exercice de notre salut,et l'ac-

comptissement singulier des opérations déi-
formes d'une cause si présente, si intime,
si puissante et si divine.

Et passant des particuliers au généra), il
a voulu semblablement que ce même corps
et ce même sang, auquel il avait mis et la
religion et la rédemption du monde, fût en

l'usage de ce mystère le vrai ciment de son
état, et Je moyen qui nous unit tous, non-
seulement avec lui, mais aussi entre nous,
en qualité de membres diversement orga-
nisés, et informés de l'esprit qui habite au

corps naturel de Jésus-Christ, pour être

dignes de composer le corps mystique de son

Eglise. Car ce corps et sang précieux étant
primitivement et singulièrement uni et

conjoint à Dieu, comme la matière à sa
forme qui la met en existence, comme ia

puissance à son acte qui l'informe, comme
e corps humain à l'esprit qui J'anime, l'or-

ganise et vivifie, comme la lumière au corps
transparent qu'elle perce et pénètre de tou-
tes parts (si ces exemples nous expriment
assez t'union étroite et intime de sujets si
dissemblables) il était raisonnable que, se-
lon les lois de ia nature,qui donne aux cho-
ses primitives en leur genre pouvoir et in-
iluence sur tous les effets qui arrivent en

l'espèce, ce corps précieux de notre Sauveur,
chef-d'ceuvre du Saint-Esprit, admirable en
l'ordre de nature et de grâce, l'unique et le
premier de tous les corps, uni d'une façon
singuiière à l'esprit de la divinité, fût l'ori-
gine de toute auinité et le lien sacré de toute
l'union qui interviendra ent'état et exer-
cice de ta religion chrétienne, entre Dieu et
les hommes, et entre les hommes même par
ensemble lesquels recevant tous ce mémo
corps réellement et substantiellement, re-
çoivent conséquemment le pouvoir et la di-

gnité d'Être, de former et de composer vrai-
ment et parfaitement le corps mystique de
Jésus-Christ en terre, qui est aon EgHse.
Chose que saint Paul, instruit dedans le ciel,
attribue notamment avec grand poid? et
considération, non a ta foi ou a t'esprit,
mais au corps de Jésus-Christ teçu en l'Eu-
charistie, quand it dit aux ConatMens ces

propos graves et dignes d'etfe gravée dans
te coeur de t'HgHse !7K«<?<:?:!<'6< «KMM
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VH. Aussi est-ce par une longue suite

d'années et par dispositif de plusieurs
moyens, que ta Providence a suavement

préparé l'univers, et f~a conduit puissam-
ment à ce dernier point d'honneur et à ce

premier degré d'a)iiance avec !a Divinité
car la retigion purement naturelle, qui n'est

proprement autre chose que la première
écofe où nous avons appris le devoir de
l'homme envers Dieu, et le premier moyen

qui nous redresse à lui; comme elle ne

pouvait pas manquer de donner à Fhommo

l'impression d'un Dieu souverain de l'uni-

vers et principe de toutes choses, aussi ne

pouvait-ette nous conduire à autre effet qu'à
le craindre et redouter, comme n'ayant pas
la puissance de nous étevcr par-dessus la

nature, en t'état de laquelle nous ne portons
autre qualité que celle d'ennemis de Dieu
et enfants de son ire, par le premier péché,
qui est de même date en l'ordre des temps
que le premier homme. Et qu'y aurait-il de

plus propre et naturel à l'homme frète, ca-
duc et impuissant, que de trembler à la
souvenance d'un Dieu ennemi, et appréhen-
der le courroux d'un Tout-Puissant? De i~
vient qu'en l'état de cette religion première
et naturelle, l'homme n'avait point autre
sentiment envers Dieu que celai de la

crainte, et que les premiers auteurs de cette
loi, qui ont donné les noms aux exercices
de leur religion, que nous avons empruntés,
et comme transplantés en la nôtre, n'expri-
maient en autre terme l'adoration de leur
Dieu que par celui de Accr~uetj, lequel ne

signifie autre chose en sa première origine
que craindre, pour marque que la première
adoration de ia nature humaine non élevée

par la grâce, n'avait autre principe que celui
de la crainte.

Mais lorsqu'il a plu à Dieu étever la na-
ture, et rehausser l'état de la religion, ren-
dant l'une et l'autre vraiment divines, et
donnant à son peuple l'institution Je sa pa-
role et l'ornement de ses cérémonies; le

premier trait de ce grand ouvrier a donné
un autre air et mouvement à notre âme
envers ia Divinité, et a formé t'état de la

religion, en sorte qu'il prétendait par icelle,
non d'être craint seulement et redouté
comme auparavant, mais bien être désiré,
attendu et espéré des hommes, et c'était

presque te seul nom qu'il se donnait en
l'Ancien Testament conduisant ainsi les
hommes par degrés, de ta crainte à t'sspé-
rance, de i'étoignemeat au désir, pour en
la loi chrétienne qui prend sa naissance en
la naissance et incarnation du Fits de Dieu,
n'imprimer autres effets que de grâce et
d'amour en nos coeurs, et ne

présenter
au-

tres objets à nos esprits, que i exercice d'un
amour rare et singulier de Dieu envers
nous. Car qu'y a-t-il de ptus propre à l'a-

mour, que de moyenner ressemblance et
transiormatiM en ce qui est aimé ? Qu'y a-
t-il de plus naturel à cet amour et ressem-

blance, que !a présence et conversation fa-

miiière de ce que nous aimons? Et que
suit-il de cet amour, ressemblance et pré"

sence, que Funion très-étroite et tt'ës-in"

time de ces deux sujets d'amour? C'estte

progrès
admirable et la suite remarquab'c

de 1 amour infini de Dieu avec l'homme car

eprès avoir voulu être désiré des hommes
en la loi de Moïse, et n'y porter lors autre

marque gravée en son front, que de désiré
des nations, il a voulu se faire homme pour
ressembler à l'homme être présent entre
les hommes, pour se familiariser à Fhomme
et puis se rendre viande et breuvage des

hommes, pour s'unir très-intimement à
l'homme.

VIII. Ces effets sont a la vérité très-rares
et admirables, mais les causes te sont encore

plus et d'un si rare principe d'amour et

d'union, il ne pouvait naître que de tels
effets d'amour car il faut soigneusement
remarquer qu'il a plu à Dieu sauver les

hommes, non par empire ou puissance ab-

solue, mais par alliance contractée avec la

nature et les poser en l'exercice d'une

toi, 'fui n'a autre objet de créance, de con-

templation et d'adoration, que cette a) fiance
du Verbe éternel avec notre humanité; et
les conduire par cette reUgion a un état
éternellement heureux, où l'heur ne con-
sistera qu'en i'aiHance et union de leurs

esprits à la gloire de Dieu. Tellement que
le principe de notre religion est une alliance

singulière de la nature humaine à la per-
sonne divine, et i'issua admirable de cette
même religion est l'alliance des esprits des

hommes, et leur union à l'essence de Dieu
et l'exercice ordinaire de cette religion se

pratique et consiste ici-bas en l'alliance et
union que les fidèles contractent avec le

corps de Dieu. Car, puisqu'il a plu a Dieu
d'avoir un corps pour notre amour, et nous

unir à ce corps déifié par cet auguste et ad-
mirable sacrement sacrement qui est le

centre et la circonférence de l'état de la re-

ligion chrétienne, qui retève d'une dignité
nonpareille l'ouice et !â quatité de ia rei'-

gion, iaqueUe n'est proprement autre chose

qu'un commerce de Dieu avec i'homme,
commencé dès sa création, poursuivi en sa,

justification, et dignement achevé en cette

institution; il a plu à Jésus-Christ qui se

nomme péché en l'Ecriture, et qui est l'uni-

que hostie pour le péché, d'employer le
fonds de sa puissance, le secret de sa sa.

pience, et la grandeur de ses mérites, à ré-

duire t'homme perdu et séparé de Dieu par
!e péché et à te réunir avec Difu; en sorte

que, dès ce monde, il a cette grâce et féti-
cité singulière d'avoir et posséder en soi-

même, par une manière ineffable, la subs-

tance de son Dieu fait homme pour son
amour (qui est !e point auquel consiste Ja

béatitude de l'homme juste ~jr la terre ), et

d'être conjoint à cette substance divine par
une union réoUe et substantieite, qsi ap-

proche de fort près à l'unité des personnes

divines, et en est une parfaite imitation a

union que je dois reconnaître à cette occa-

sion pour un chef-d'œuvre de la Divinité, a
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lequel aussi aboutit à la Divinité même.

Union que je dois contempler comme un

portrait tiré au vif par un excftient ouvrier,
h savoir Jésus-Christ, sur un modète si di-

vin, si parfait et incomparable comme t'u-

nion ou ptntût ('unité des personnes divines

en la très-sainte Trinité. Union au'il faut

avouer être un rare et puissant objet et un

grand exercice d'amour singulier et divin

pour les enfants de Dieu sur terre et de

rage pour les enfers. On dit que la panthère
ennemie de l'homme, ne pouvant employer
sa rage contre !ui, l'exerce contre son ima-

ge et la met en pièces et saint Basile lui

compare le diable qui, ne pouvant exercer sa

rage sur Dieu, l'emploie contre l'homme qui
est à son image et semblance. Mais disons

quelque chose de plus et remarquoh:; que
cet esprit de division, ne pouvant attenter

sur l'union ou unité des personnes divines
en la sainte Trinité, exerce sa foreur sur l'i-

mage d'icelle, que le Fils de Dieu a portraits,
et Uréeau vif en ce sacrement, et tend à dis-
soudre et rompre tant qu'il peut t'union

t'éeUe, véritable et substantielle du Fils do

Dieu avec l'hommeet des hommes entre eux-

mêmes, pa.' ce mystère, blasphémant en

mille manières contre Dieu et contre son ta-
bernacle qui est la sainte Eucharistie. Des-
sein digne de Satan, ouvrage et conception
digne de l'hérésie de ce siècle qui est son

engeance car au lieu que l'Eglise, Epouse
de Jésus-Christ, s'éjouit de le voir adoré sur

la terra en laquelle les démons étaient ado-

rés auparavant, et de le voir présent sur la

terre, trône que le diable occupait dès long-

temps, et commevraie Epouse du FUsde Dieu
se glorifie d'avoir droit sur son corps par la
consécration et de jouir de ce même corps

par la manducation sacramentale en l'usage
de ce mystère, la synagogue de Satan com-

me paillarde et non épouse quitte ce droit
et jouissance, et ne poursuit rien tant que
t'absence et !'é:oigMment de cet époux de

ta nature humaine; et comme ennemie de sa

gloire détruit les marques et les trophées de

sa victoire et de son adoration sur la terre,

prêtant sa langue et ses mains au diable pour
exécuter, par son ministère, ce qu'il ne peut
exécuter par soi-même, et pour accomplir
les désirs que sa rage non limitée lui fait
bien concevoir, mais que son pouvoir borné
et dépendant d'autrui ne lui permet de met-
tre en effet que par l'aide et entremise des
hommes.

Car à rencontre de cette présence deJésus-
Christ sur la terre, que ferait le diable s'il

pouvait agir ou parler, sinon de bannir Jé-
sus-Christ aussi loin de la terre qu'il est
!ui-mem<) banni loin du ciel, et dire par la
bouche d'un Bèze ou d'un Calvin, qu'il est
autant éloigne de la cènequisefaitenterre,
que la terre est éloignée du ciel î Et à cette

parole claire du ~'erbe éternel qui est !e fon-
dement de aetre créance, qu'opposerait-ii,
s'il pouvait emprunter !a!angue des hommes

.en FËglise, comme Mdis ceilé du serpent au

~'aradis terrestre, smon de démentir encore
un coup la vérité me~e en sa propre parole

sur le sujet d'un aliment qui porte consé-

quence de v'e ou de mort éternetie, et tra-
vai!ier' autant par la langue des hommes, à
anéantir la manducation réelle de ta chair

du Fils de l'homme vraiment Viande corn--
mandée de Dieu, et vrai fruit de vie, quR
lors il travailla par la langue d'un serpent à
étabHr la manducati&n réeiïe d'une viande
vraiment prohibée de Dieu, et vrai fruit de
mort? Et a l'encontre de ce sacrement d'a)-
liance et d'union qui nous unit tous à Jé-

sus-Christ, nous réunit à Dieu et nous lie
les uns avec les autres, que ferait cet esprit
de division qui a rompu au ciel en soi-même,
et puis en teneen t'homme, toute alliance et
union de la créature avec le Créateur, sinon
le détruire et anéantir ce divin sacrement
en sa substance, le profaner et pervertir en
son usage, le dcpouiHer et avitir en sa vertu
et le rendre matière dedivision en ce siècle?
Et a cet hommage et adoration que l'univers
rend à l'humanité de Jésus-Christ en ce

mystère, et à ces marques de sa victoire con-
tre le diable, érigëco en autant d'égtispsqu'it
y en aura d'honorées de ce sacrement, que
ferait le diable, sinon renverser partout te

témoignage de sa perte et du triomphe du
Fils de Dieu, et en somme suivre les traces
de ce fort armé de l'Evangile qui veut dé-

posséder de son palais celui qui l'a conquis
sur lui et chasser le Fils de Dieu de la terre
et de son trône, c'est-à-dire de son Eucha-
ristie, employant à cet etfet les armes com-
munes de Finudétité, c'est-à-dire la répu-
gnance des sens qui ont toujours porté )o

parti contraire à la foi; la faiblesse des rai-
sons humaines qui toujours obscurci etfait
ombre à la tumière de ta vérité, et l'irrision
de t'impiété qui s'est toujours moquée des

mystères du ciei ?â
Nous au contraire, renonçant plus volon-

tiers nos sens qu'à notre droit et affection
de jouir du corps de Jésus-Christ, et à nos
raisons, qu'à la parole de notre Maître qui
nous le donne, nous maintenons sa présence
occulte et mystérieuse au sacrement, par la

puissance et !a clarté des paroles du Fiis de
Dieu qui l'a institué, à qui n'aura point Dieu

suspect en sa propre cause par la créance
commune de points autant répugnants au
sens et à la raison et moins fondés en !'K-
criture à qui ne voudra point être déraison-
naMe ou suspect soi-même par la foi des
sièctes passés, plus savants et mieux vivants

que nous, à qui voudra déférer un tuunda

p!utût qu'à un particulier, et en somme par
tes armes communes de !a foi, et par autant
de voies qu'il yen ajamaiseud' mp)oyées
par les docteurs de la sanieace éternette,
pour donner crédit et autorité à un mystère
de ta foi en l'Eglise.

DMCOUR&i!.
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t.A COXT!tAD!CTtOSDES HÉBÉTtQ'UESES-
&AtANTDE LES DÉTOURNERADESSENSFI-

MURÈS.

1. f~p~ca~fon de ce que ces ~Ms~ mystères
sont à Jésus-Christ, à fF~Hse et aux ~de'
les. Il. Ces quatre mystères ont leur ori-

gine dans le ciel, ee leur ~~demeM~ en
l'autorité de la parole de D:e)f, et ~s im-

posent silence /<t ratsoM et aux sens de

~'Aomnte. – 111. Les hérétiques dM ~tec~
Me peuvent douter de r~MC/tar~~e, sans

douter des autres tH~~re~ c<pfMS€M~~M'a~
~M~aM!s*se. Les hérétiques qui trouvent en

f~crtturc ce qui leur plaît et n'y trouvent

point ce qui ne leur plaît point, donnent
~tdemmen< d coK~a~re que leur créance est

/bKd~ sur ~eMn!sens etnon ~Mf/aparo~ede
~!et<, – IV. Z,e~~e'r~tq'MMdoM<aM<dupO!t-
voir de Jésus-Christ en cette occasion, ils
ne sont pas Chrétiens, et doutant de son

vouloir f.rpn'Mt~pat' des paroles si claires,
ils ne sont pas raisonnables. S'il y avait

autant de facilité a ccMpreKdre ce !K~<ere,
qu'il y en a d'entendre les paroles qui nous

fonttoMceM~, les hérétiques ne le nieraient

pas, et partant ils montrent qu'ils adhèrent

c~s à leur esprit qui y trouve difficulté
qu'à l'Ecriture qui en parle en termes si
clairs. Et en outre il paraît qu'ils ~CM~eH~
réformer la foi de <'J~!<p par un principe
d'Kcr~d<~t~, c'es< savoir par la r~p~-
gnance du sans AtttKCtttt. – V. L'évidence
de ces paroles donnant la géhenne aux, mi-

Mf~re~, les cje~es dans les contradictions

mani festes, et t~MM~M~pars~recro~t'e ce

qu'ellesdisent en Me croyant pa: Les mi-

nistres M'a~ott~t~t pas foi à la parole d~
Ft~ de PtfM, e< y cherchant des sens e~a-
rés, ne me~rtteH~pas ~tt'o~ ajoute foi leurs

paroles. Les hérétiques osent bien dire
qu'ils croient <a parole de Jésus-Christ,
tors~M't/s la d~teK~ett~.

t. 11y a quatre mystères qui servent d'ob

jet et d'exercice principal à notre foi, qui la

distinguent et séparent de toutes les autres
sortes de doctrines et de religions reçues
parmi le monde et qui la rendent vraiment

divine, excellente et élevée par-dessus la
lumière de la nature, mystères que nous

pouvons dire Être comme les quatres fleuves

qui n'ont leur source que dans le paradis
terrestre du second Adam, c'est-à-dire t'E-

gttse, et sont comme les quatre éléments et

parties principales de la doctrine du ciel,
que le Verbe éternel a pubtiép au monde,
ou comme quatre coionnes et Srmamentsde
la maison deDieu qu'il a tui-même édinée
en la terre pour $tre l'école do salut, !'ap-
t'ui de la foi, et !e soutien de la vérité entre
tes hommes. Le pretaier est celui de la Tri-

<)ité par !.ft pHis~ance delaqueHe nous avons
été formés, en ta créance de laquelle nous

sommesdës&présent baptisés et justiQés et en
!a jouissance de la~u~tje nous serons un jour
g!oriM$. Le second est t'tncarnation par te
moyen ds laquelle notre nature est réunie à

Dtou, son premier principe, et par cette a
liance nous sommes tous faits et déctares en-

fants de Dieu, héritiers du ciel, cohéritiers
de Jésus-Christ, et nous recevons do lui sa

grâce en échange de ce qu'i! prend de nous

la nature humaine. Le troisième est l'Eu-

charistie où Dieu nous donne et nous rend

ce même corps qu'il a daigné prendre
de nous et en ipelui nous donne sa grâce,
son esprit et sa divinité, et d'abondant, l'assu-
rance ~t la vertu~méme infuse dans nos corps
de leur renaissance et immortalité. Le qua-
trième est ia résurFectioa de ia chair, où la
mort est ensevelie pour jamais t'homme
consommé en gloire quant ~i'âme et quant
au corps et rétabli en l'immortalité perdue
par le péché,

Mystères hauts, excel lents et divins, mys-
tères rares et particuliers à la religion chré-

tienne, mystères qui concerneatévidemment
i'état de FEgUse et du Fils de Dieu son au-

teur, son fondement et son instituteur, mys-
tères qui lient ensemMeJésus-Christ et FE-

g!ise et en la foi ou combat desquels ils sont
mutuellement intéressés, car tout est par in-
divis entre Jésus-Christ et son Eglise; mys-
tères aussi que la foi chérit et embrasse uni-

ont et que l'esprit d'erreur ennemi de
Dieu, de !a foi et de l'Eglise, a singuHère-
ment en butte et en haine, employant tous
efforts en divers temps pour en abotir 1&
créancesur la terre;capquanta Jésus-Christ
le premier de ces mystèfe$ )e regarde etFin-
téresse en son étemetle essence, le second
en sa natureadjointe et assise au mêmetrône
de sa divinité, le troisième en son amour et
alliance avec l'Eglise., sa chère et unique
épouse; quatrième en sa gloire, en sa pri-
mogéniture (car il est premier-né des morts)
et en son immortalité, immortaiitét dis-je,
et de Jésus-Christ et de ses enfants. Et quant
à l'Eglise i'iatérety est aussi manifeste, car
son auteur par le premier mystère est vrai-
ment son tout et sonDieu, et par le second
il est son médiateur en une manière rare et

singulière; par le troisième il est son époux
d'une façon toute sainte, toute pure, toute

pleine d'amour et de puissancët non à

rompre, mais à étabtir et réparer même
son intégrité; et enfin par le quatrième, il
est sa vie et sa gloire pour jamais dans les
cieux.

ï!. Or en tous ces quatre mystères le sens
est ébloui, la raison est obscurcie, <a na-
ture est impuissante et imbécile et les
Chrétiens n'ont point d'autre force et appui
qu'en la grandeur et autorité de celui qui
parie, qui est Dieu même. Et partant en la
créance et considération de ces quatre
points et géaéfaiempnt de tous ceux qui
ont leur ongine dans le ciel, et en l'auto-
rité de Dieu qui parle, la méthode et con-
duite denûtre foi est bien di~ereate dec
celle que Mas observons ea toutes les
conMissMces huaïaines, lesqu.e!t!esn'ayant
autre priRtiipepias évident et plus M!eyé

que la raison de celui qui les pMp&se,
elles ne méfitent pas plus de crédit, que
cette pai80n n'a pu d'évidence ou d'auto-
rité entre les homtMs ei sJtes n'ont MMun
droit d'obtiger à leur créance esax qui tie
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les entendent ou approuvent pas. Au lien

que la foi de ces mystères ayant son ori-

gine dans le cieL et son fondement en
t'autorité même de Dieu qui parie, elle
a un droit manifeste d'obliger tous ceux à

fjoi le pouvoir de Dieu commande, sans

qu'ils aient liberté d'y adjoindre pour ar-

bitre, ni les sens, ni la raison humaine car
le droit et office de nos sens et de notre rai-
son n'est que d'écouter la proposition de la
foi et non de !a juger, de la recevoir et non
de la contrôier, de l'entendre et non de la

comprendre et puisque c'esiDien qui parie,
c'est à l'homme à se taire puisqu'il daigne

enseigner, c'est à nous à croire et non pas
à borner le crédit de sa parole dans les li-
inites de nos conceptions, comme s'il ne

pouvait rien faire et ne devait rien dire

que nous ne puissions comprendre comme
si son être, sa grandeur et sa puissance de-

vaient avoir quelque proportion à la peti-
tesse de nos esprits, qui n'ont qu'une lu-
tuière et connaissance empruntée des sens,
et tirée deseffets de la nature, et comme s'il
n'était pas plus évident que l'évidence même
à tout esprit religieux et raisonnable, qu'il
faut déiérer à Dieu cette autorité de nous

annoncer de son être, de ses conseils et de
ses œuvres, ce que la nature ne nous en peut
enseigner,!qui n'est qu'un petit etfet de sa

puissance et comme le premier crayon du

portrait de la Divinité, duquel )es plus vives

et dernières couleurs sont réservées a i'état
de la grâce et de la gloire. Et partant es ar-
ticles de la foi, nous devons faire état de ne

pas consulter la nature où nous avons Dieu
même pour auteur et pour garant et de

ne pas ouïr ni craindre la voix de i'impiété
humaine, qui argue d'impuissance et d'in-
décence ce qu'elle ne peut comprendre; et

avec impudence tourne en dérision les

Mystères que propose la sapience éternetie.
Car i) y a plusieurs années qu'un sage et
ancien docteur nous a dit que si la foi re-
doutait. la risée des naturalistes, il y long-
!emps qu'elle n'aurait ptus de crédit au

monde.
Hi. Voilà, Messieurs, des fondements po-

sés que vous ne pouvez ni méconnaître ni

ébranter; voilà des règlements et résolu-
tions autant infailliblesque vous reconnais-
sez d'infai))ibi!ité dans )'Evangi)o et dans

votre créance, et vous les observez en ce qui
vous reste de commun en la fui avec nous.
J'ai donc à vous représenter que vous sui-
viez égatement ces maximes, si elles vous
semblent dignes de vos esprits tt de votre

devoir à la Divinité, et si elles ne vous

semblent telles, que vous les outrepassiez
égatemcnt. et que, faisant un pas dans )es
voies de t'imptété que I'hérés)e a ouvertes
en notre temps, vous passiez tout à fait du

christianisme AUpaganisme ou bien, ren-
trant par un meiiienr conseil dans les sen-
tiers de [svérité où !'Eg)ise vous attend,
vous revenir de t'héréste à la foi cathoti-

que. Et puisque de ces quatre articles, par
la grAcp de Dieu, vous en croyez les trois

~'ec i'EgHse contre tes héfé&ips qui tes

combattent par mêmes armes que vous em-

ployez contre t'Eucharistie (articles aussi
hauts et incompréhensibtes et moins claire-
ment exprimés en l'Ecriture), vous n'avez

pas sujet ni devant Dieu, ni devant les
hommes, de faire diuicuité après la croyance
de ta Trinité, de l'incarnation, de la Résur-
rection, de croire le mystère de !a sainte
et divine Eucharistie; car si vous déferez a

l'Ecriture, le môme Evangile qui vous parte
des uns vous parie de l'autre si vo~s
écoutez la raison la m~me philosophie qui
vous fait douter de Fnnité du corps s'il
est en plusieurs lieux, vous oblige, et en
plus forts termes, de douter de l'unité d'une
nature si elle est en plusieurs personnes
comme en la Trinité, et de l'unité d'une
personne si elle est en plusieurs natures
entières etcomplètes comme en l'Incarnation.

Si, pour ies difficultés que le sens ren-
contre en ce dernier mystère, vous cher-
chez à vous mettre à couvert de la parole
de Dieu, sous des ombres, des figures et
des p;étextes, il vous est aussi facile de le
faire à t'é~ard des autres mystères que'de
cetui-ci. Si vous trouvez bon vous dispen-
ser des lois de la nature en ces trois pre-
miers articles, pour vous rendre humbte-
ment à l'autorité de la parole de Dieu, qui
vous oblige de les suivre en l'autre? Car
en quel lieu de l'Ecriture avez-vous jamais
lu aussi ctairement que le Père, le Fils et
le Saint-Esprit ne sont qu'un, non-seute-
ment en volonté, selon !a glose des ariens,
mais aussi en essence, comme le Sauveur
même nous déclare formellement que ceci
est son corps, que ceci est son sang? En

quel lieu avez-vous si distinctement exprimé
qu'en Jésus-Christ il y a deux natures en
une seule personne, comme iui-mème vous
déclare en l'Evangile qu'en l'Eucharistie
il donne de sa main son propre corps et
son propre sang? Où avez-vous jamais
trouvé qu'il soit dit si disertement que
nous ressusciterons en cette chair, son en
une autre, ou en une semblable et spiri-
tuelle, selon tes déguisements des origénis-
tes, comme le Sauveur même vous assure

qu'il donne non la figure, non i'esprit seul,
mais le corps livré pour nous, et le sang
réoandu pour nous? Si donc ce dernier

m~-stère n'est pas plus incompréhensibte
que les trois autres; s'il est plus clairement
et distinctement exprimé en la parole de
Dieu; s'H y a moins de textes en t'Ecriture

qui lui semblent opposés; s'H a été cru
constamment de ceux qui ne pouvaient
entrer en la créance des trois mystères pré-
a:iégué' pourquoi maintenant tes croyez-
vous et ne croyez pas celui-ci? Pourquoi
allez-vous ici recherchant des ombres et
des figures, com~e feuilles de figuier, pour
couvrir la honte de votre iMrédutite, où

pas un des apôtres ni des anciens docteurs,
ni même des anciens hérétiques, n'en a
voutu reconnaître ni avouer? Pourquoi ne
trouvez-vous pas bon d'admettre les figures
que les ariens en )a Trinité, les nestoriens
pn i'incarnation, les origénistes au poiot
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de la Résurrection, jugeaient si claires, si

tM:ves et si nécessaires? Et pourquoi ne

pourra-t-on pas dire justement de vous ce

qu'un ancien disait aux esprits égarés en
son siècle «Vous qui trouvez et croyez en

l'Ecriture ce qu'il vous plaît, et ce qui ne
vous plaît point ne l'y trouvez jamais, ne

croyez-vous pas à vous-même p)us qu'à
l'Ecriture? Je le redis donc encore, parce

qu'il est d'importance et de considération
ou rejetez également ces quatre mystères,
d'autant qu'ils surpassent t'itite))igen<;o et

!a puissance de la nature, ou les admettez

également, d'autant qu'ils sont fondés sur

une même autorité et jugez devant Dieu

qui doit un jour juger votre foi, si c'est
mesurer votre créance à sa parole ou au
sens humain, puisque les textes étant clairs
et exprès, à énoncer que ceci est ie corps
et le sang du Fits de Dieu, et les sens répu-
gnant à l'y reconnaître, vous adhérez plu-
tût a la négative que les sens vous rappor-
tent, que non pas à l'auirmative que le Fils
de Dieu même vous annonce et vous tra-
vaillez plutôt à figurer l'Ecriture selon vos

sens, qu'à ployer vos sens sous l'autorité
de cette parole, qui fait, qui dompte et

qui change toutes choses.
IV. Ecoutez donc par un meilleur conseil,

écoutez, dis-je, en humilité d'esprit et eu
soumission de vos sens l'oracle du ciel; que
la sapience étc'rneUe vous propose; et con-
sidérez que le Sauveur disant en son Testa-
ment que ce qu'il vous donne de sa main et
ce qu'il vous démontre par sa parole, est
son corps et son sang, si vous doutez du

pouvoir de celui qui parle, vous n'êtes pas
Chrétiens si vous doutez de son vouloir en
!a clarté de sa parote, vous n'êtes pas rai-
sonnahtes. Si, quittant le sens que les paro-
les divines nous représentent, vous courez

après un sens égaré de la lettre, et suggéré
par un particulier, non envoyé.non autorisé
de Dieu pour vous le rapporter, vous êtes

errants, et le sujot étant de fui, vous e~s

hérétiques. Car ou il n'y a jamais eu hérésie
au monde, ou cette élection particulière est
la trempe, le moule et le modèle de l'héré-
sie. Si vous n'avez ni parole de Dieu ex-

presse sur la cène, ni autorité divine qui
vous avoue cette figure et glose sacramen-
tate que vous y croyez, vous ne pouvez
avoir de foi sur cet article; car la foi ne

peut être dérivée que de t'ouïe de la parole
de Dieu, ni fondée que sur une autorité pu-
blique et divine. Si vous n'avez autre con-
duite en la recherche du sens de ces sain-
tes paroles, que des conjectures tirées par
votre esprit, des textes que vous conférez et

appliquez à une intelligence volontaire,
vous n'avez qu'une opinion légère et hu-
maine et non une créance ferme et divine,
telle que Dieu demande pour le salut; et
vous êtes insensés si vous voulez mourir
pour cette légèreté, et vous êtes inSdèles si
vous ne vous exposez à la mort pour un point
de la foi tel qu'est celui de l'Eucharistie et
du testament du Fils de Dieu à ses enfants.

Si vous n apercevez que la di~culté de ce

mystère est ce qui vous jette en ces doutes

et extrémités et vous porte cette incrédu-

lité, vous avez les yeux bandés, car il est

évident (et j'en atteste vos consciences) que
s'il y avait autant de facilité a comprendre
le mystère qu'il y a de facilité à entendre

les paroles qui le vous annoncent, vous

n'eussiez jamais suivi ceux qui aiment

mieux violer les paroles et les mystères du

Fils de Dieu, que de faire force h tours sens

et à leur entendement. Et si par la conduite

de vos pasteurs vous prenez i'incrédutité de

vos sens pour règle de votre foi, n'êtes-

vous pas inconsidérés en un sujet si impor-
tant ? Et ne sont-ils pas ridicules en la face

de l'univers, de le vouloir réformer en la

foi par un principe d'incrédulité? et nie

sont-ils pas aveugles ou stupides de ne pas
reconnaître qu'en l'état de la foi, la rébel-

lion de nos sens et de notre raison à un ar-

ticte proposé par la Divinité n'est pas un

sujet valable pour en désavouer la créance,
ni une autorité légitime pour divertir les

paroles qui la rapportent en des sens figu-
rés.Et toutefois à ces nouveaux Chrétienss

et pasteurs de notre temps, étant envoyés et
ittuminés d'une façon tout extraordinaire,
l'incrédulité du sens humain est la lampe
et la lumière de teur réîormation, et une

règle divine et infaillible pour exposer les

lettres de la foi, pour publier de la part de
Dieu une nouvelle gtose en l'Ecriture, pour
autoriser ès derniers temps en qualité de
foi nécessaire à salut, une nouvelle intelli-

gence d'un mystère en l'Eglise.
V. Mais loué soit Dieu, que le front de

l'hérésie commence à rougir de cette im-

piété et peu de respect à la parole de Jésus-

Christ loué soit Dieu, que la bonté de vos

esprits et de vos consciences oblige vos doc-
teurs d'employer plus d'artinces à couvrir
leur incrédulité que de force à la maintenir.
Car quand on vous propose en leur présence
l'oracle de Jésus-Christ, prononçant haute-
ment que ceci est son corps, ie sieur Du"

moulin, en ses rencontres et ses livres, vous
dit qu'il ne doute pas de ia vérité de ces

parofes. Tellement que nous vous prions de
considérer que, quand vos ministres croient
à leurs sens, qui teur dit que ce n'est pas la

corps du Fils de Dieu, ils croient néanmoins
au rapport de Jésus-Christ qui leur dit que
ceci est son corps quand ils suivent leur

foi, que ceci n'est pas le corps et le sang
de Jésus-Christ, et n'en est que l'ombre et
la figure, its suivent la vérité des paroles de
Jésus-Christ qui leur dit que ceci est soM

corps et son sccMg et pareitlecoen!. qu'ils
vous disent que ceci est son corps, quand
iis ne croient pas que ceci est son corps.
Contradiction manifeste s'i! y en eut jamais
et qui procède de ia force de ces paroles, et

de ia géhenne qu'ettes donnent à ces esprits
coupables et rehelles, comme elles ont fait
à Luther malgré lui, se)on ces termes aussi

emphatiques que peu séants à un restaura-
teur de t'Eglise réformée, s~tHtgtthM~ Mte
!'e~w Christi, et me forcent de croire que
ceci est le corps du Sauveur
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Mais dites-moi, messieurs les pasteurs
légitimes (!e!'Eg)ise invisibte, n'est-ce point
douter de !a vérité de ces paroles, que de
démentir la vérité de ses paroles et ne

voyez-vous pas cette contradiction visible T
Cnrit est évident qu'il est autant faux se-
icn vous que ces paroles de Jésus-Christ
sont véritables si votre confession de foi est
véritable, comme il est faux que ceci soit
<ou corps si ceci n'est pas son corps car
Jésus-Christ dit clairement et naïvement
l'un, et vous croye: et publiez ouvertement
l'autre. C'est-à-dire Jésus-Christ dit à ses
apôtres que ceci est s n corps, et vous dites

par article de fui à son Eglise, ceci n'est pas
son corps. Si vous ne doutez point de ta
vérité des paroles du Sauveur, vous ne dou-
tez donc point que ceci ne soit son corps
car c'est ce que porte la vérité de ses paro-
les. Vous ne suivez donc plus vos ombres
et vos figures, car ces paroles n'en portent
]!0iut, et vous trouvez te corps et non pas
l'ombre et le signe du corps. Kt toutefois
on vous fait croire l'un, que ces paroles ne
tunutrent pas, et non pas l'autre que ces pa-
roies vous rapportent. Ce n'est donc pas )a
lumière et la vérité de ces paroles que vous
suivez, car elles ne portent point d'ombres
et de ugures, mais l'idole et l'illusion de
votre pensée que vous adorez, car aussi
i'bérésje, pour ce sujet, est appelée des an-
ciens une idolâtrie. Et si vos ministres veu-
lent que vous ne croyiez ces paroles de Jé-
sus que par métaphore, ne suivez aussi
leurs voix et leurs paroles que par méta-
phore; et comme ils croient par leur méta-
phore que Jésus a voulu dire ceci n'est pas
mou corps, quand il a dit ceci est mon
corps, croyez aussi par métaphore qu'its
yeutent dire que ceci est son corps, quand
ils vous disent que ceci n'est pas son corps
et prenez teurs paroles à contre-sens, comme
ils veulent que vous fassiez les paroles du
Verbe éternel. Car il n'y a pas plus loin de
t'afHrmative du Sauveur à ta négative de vos
ministres, que de leur négative à son auir-
mative comme il n'y a pas plus loin d'A-
thcnes a Thèbe.s.que de Thebes à Athènes.
Le voulez-vous bien, messieurs les docteurs
et pasteurs par métaphore? Recevriez-vous

vos <emp!<Mou à vos cènes des ouailles et
disciples de cette sorte? Ft vous voulez
toutefois que les ouailles et disciples de Je-
sus, qui le doivent connaitre, qui doivent
entendre et suivre sa voix, se divertissent de
sa parole, parole de vérité et de vie éter-
ne!)e, pour suivre vos paroles de taensongH
et de oort éternelle (5~),

DISCOURS iiï.
MËMOaSTHtTtOHEit~tCACBpC ~ÏSTt«e DE

~'KCCHARMTtËPARt.E MYSTÈRECE LATBt-
HtTÉ,CONMKtas HÉKÉTtQOBSOUStÈCUE,
tOCN CB<)?! RESABBEt.'EKtSTE'!t;EÏ)'U?i
CORME1!<K.t)t)iEUHSMECX.

~M «< chose acet~H~~e au corps, et
K0<t~tper<OM« fMMKM,et pOf<M<!<,t~

iS~ Cediscoursh'a pas ëtë s.-hevë)M)t'auteur.

a bien plus de d!~Ct<~<~a accorder l'unité
d'MseKCcavec la p~Mt'o~t~de personnes p
N!(e fMnM de corps avec la p/xro~ de
f:eM. –il. Si la Kf~MTCpfM<~:re change-
wcn<de lieu sans changer de corps. po<o'~
quoi ne pourra ~MtfMr de la nature, qui
est tout-puissant, multiplier le lieu sans

t?:M~!p~'erla SM~shMMedttcorps ?–Hi. Dieu
est e~u~Mtentpuissant sur le néant et ~Mr
r~re.–iV. V. Providence particulière de
Dieu en ce que les df/~CM~~ ~M'O~e~Mft!~
les hérétiques ont proMt~rcm~~ été fMes et

r~poKd!~ par /MCa</to~Mcx.–VI. Les

hérétiques ne croyant l'Eucharistie à cause
des difficultés que l'esprit y rencontre, sont
convaincus de ne pas croire véritablement
/e mystère de la Trinité <~tles Marnesdt/-
~CM/~sse trouvent, et çxe. s'ils la crotfm~
leur Ct't~ncen'est pasune rrate/bt, mais MMC

ignorance de ces dt/cM/~s. –Vïï. Si les
ministres ne sont pas recevables, alléguant
des contradictions apparentes contre lemys-
<f~'ede~arr!'n: t/s~e ~esoH~MOMp/HS,<'M
a~f'OMOM<de <oM<fspa)'e!~escon<t'e/e ?H!/s~e)-s
de r~<c/tat't's<e.–V!it.5! la terre, en fo?--
dt'ede la nature, est soutenue sur son propre

poids et sans aucun appui Aot'~ d'c~c,

pourquoi le ~?'6e éternel, qui soutient
toutes choses, ne pourra-t-il soutenir les ac-
cidents du pain sans leur SM~e<o:'d:M(t:t'c?

ï. Dites-nous donc si vous avez jamais
compris comment la p!ura)ité des personnos
divines consiste avec l'unité de Dieu; car
s'il y a plusieurs personnes en la Divinué,
et chacune de ces personnes est Dieu, ou il
faut réformer votre sens et votre diaiectique,
qui conclut de cet antécédent qu'il y a plu-
sienrs dieux, ou il faut ployer, adoucir et
réformer le style de l'Ecriture et

rexptiqufr
subtilement et spiritueUement, en ce qu e!!c
dit qu'i! n'y a qu'un Dieu subsistant en plu-
sieurs personnes; ou bien il faut soumettre
humblement et simptement votre sens à la
foi et à la lettre, qui propose à l'univers, et

qu'il n'y a qu'un Dieu, et qu'en sa divinité
it y a plusieurs personnes sans intérêt aucun
de cette unité, et que le monde doit adorer
ce mystère, encore qu'il ne le puisse com-

prendre. Que si dès l'entrée de la foi, et en
ce point fondamental de la créance de l'uni-

vers, qui avoue et adore l'unité de son Dieu,
vous avez été contraints de dompter votre
sens et votre dialectique en une chose si ap-
paremment contradictoire, et aux conditions
non accidentelles, mais essentielles et trans-
cendantes de Feire, et désavouer sa con-
duite comme aveugle ès choses de Dieu,
avec quelle apparence pouvez-vous !'é!ever
contre la mystère de ta foi (car ainsi de
temps immémoriat rËucharistie a été sur-

nommée), et à l'encontre du jugement de
tant de siècles qui croient humbtement !'u-
nH~du corps de Jésus-Christ, avec son es-
sence en plusieurs lieux? Vu que !e lieu est
chose accidentene au corps et tellement
ctrattg&re &son essence, qu'cHo est coise en
un rang a part par ceux qu! ont dressé Fêtât
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et l'inventaire de la nature, encore qu'ils ne

fussent éciairés de la lumière de nos mys-
tères, et qu'iis n'eussent pas même t'ombre

de nos lumières ou au contraire, i'unjté

de personnes en Dieu semble du tout requise
h ruhité de Dieu, puisqu'on Dieu, sa per-
sonne et son essence n'est qu'une môme

f-'iose, et qu'à une même chose attribuer
unité et pluralité, c'est-à-dire unité et

non unité, ne peut être compris d'aucun es-

prit humain, et que nulle sorte de distinc-

tion ni de composition ne se retrouve entre

l'essence et tes personnes divines.

H, ili. Si donc à l'entrée de la foi vous abju-
rez et renoncez à vos sens et à votre raison,

pour croire une unité avec pluralité, pour-

quoi oubliez-vous cette humble obétssance

au progrès de la même foi, et en la suite des

points 'annoncés par une même autorité et

sous une môme règle de foi? Et si vous l'a-

vouez entre l'essence et la personne, qui sont

liées si étroitement en un même sujet; si

vous l'avouez en Dieu même, où elles sont
non-seulement liées et unies, mais qui plus
est, one mêmechose, et qui sont parties subs-
tantielles et non accidentelles d'un même

tout, pourquoi ne t'a vouez-vous pas entre
une substance et un accident, cest-à-dire
entre le corps et le lieu qui n'ont rien de

commun en leur nature l'un avec l'autre et

appartiennent a divers genres? Le corps et

le lieu n'ont aucune liaison absolument né-

cessaire, même au jugement de la nature, et

ta nature même vous induit et vous porte,
par sa condition et Son premier établisse-

ment, de donner à son auteur le pouvoir de

séparer le corps de tout lieu, puisqu'en la
création il n'a mis en aucun lieu ce grand

corps du monde. Et il est évident qu'il n'y a

point de corps particulier dont il ne puisse
disposer en la même manière, puisque la
nature a bien assez de pouvoir pour changer
les corps de la droite à la gauche et tes

transporter du haut en bas et du bas en haut
sans aucun changement aux corps. Ce sont
donc choses bien différentes, et s'ii est au

pouvoir de la nature de changer l'un sans

changer l'autre, nous ne pouvons nier rai-

sonnablement que Dieu, qui en est l'auteur
et le seigneur souverain, ne puisse mutti-

plier l'un sans multiplier l'autre, Dieu est

également puissant sur le néant et sur l'être
crée sur le néant pour le faire être, et sur
l'être créé pour en user et ordonner comme
bon lui semble.

iV,V.Un ministre de ce siècte triomphe do

disputer contre cette unité et piuraiité de Jé-
sus en divers lieux, et y apporte diverses con-
tradictions qui ne montrent que la contra-
diction de son sens au sens commun, et à

l'apparence toute cti'ire, et de sa mauvaise

dialectique, et qu'il ne les a apprises que
par ceux qui y ont satisfait dans ies mêmes
écotes où elles ont été formées, aimant
mieux apprendre d'eux les objections pour
ne point croire et arguer Dieu d'impuissance,
que tour réponse pour croire et honorer
Dieu en son pouvoir sur les choses de la
nature, Dieu n'a pas permis que ces diui-

cuités prisant naissance ailleurs que dans

le terroir de l'Eglise (par une providence

spéciale), et en des esprits croyants, à ce

qu'il parût que l'EgHse était humble et non

ignorante et qu'elle croyait, non faute d'à-

percevoir ces diincuités, mais par excès ae

soumission, en les voyant pleinement et

soumettant son sens à la foi, et qu'elle ne

peut rien apprendre de ces dtŒcultés des

esprits mécroyants, dont la foi; s'ils en ont,
est ignorante et non humble, et n'est que
faute d'apercevoir les dinieutiés en ce peu

qu'ils croient, non divinement, mais humai-

nement non certainement, mais probable-
ment non assurément, mais légèrement;
non humblement, mais ignoramment.

V!. Afin doncque vous connaissiez si vous

croyez la Trinité en cette manière, voyez si

vous avez jamais aperçu les contracditions
de la Trinité et si ce nonobstant, vous la
crovez humblement, pourquoi refusez-vous
la même humilité au point de l'Eucharistie,

proposé plus clairement au même Evangile,
cru et publié par la même Eglise ? Que si

vous ne l'avez cru avec vue de ces diiticul-

tés, et si vos esprits sont tellement disposés

qu'Us s'y fussent laissés emporter, vsy~z
donc, et reconnaissez que vous n'avez qu'i-

gnorance, et non foi de ce mystère, vous et

vos docteurs. Car s'i! n'y a qu'un seul

Dieu il s'ensuit que le Père est seul

Dieu, puisqu'il est Dieu; et te Fils seul

Dieu, puisqu'il est Dieu et le Saint-Es-

prit seul Dieu, ruisqu'il est Dieu et qu'il

n'y a qu'un seul Dieu Et toutefois le Père
n'est pas le Fils, le Fils n'est pas le Père et le

Saint-Esprit n'est ni le Père ni le Fils. Le

Père est non engendré, le Fils est engen-
dré du Père, le Saint-Esprit est produit et

du Père et du Fils; le Fils procédant du
Père seul, le Saint-Esprit n'est pas procé-
dant du Père seul, mais du Père et du Fits,
et le Père n'est procédant ni des deux ni d'à:

leurs. Le Père est le principe et l'origine
de la divinité le Saint-Esprit n'est ps~

principe et orign<*de divinité comment

donc comprenez-vous qu'il n'y a qu'un seu.

Dieu, y ayant trois personnes si différentes,

qui ont égaiement et uniquement ce nom

et cet être divin? Et comme accordez-vous
à un seul Dieu choses si contraires, voire

apparemment contradictoires? Si vous na-
vez point aperçu jusqu'à présent ces contra-

dictions, vous n'avez qu'ignorance et nof!
foi de ce mystère. Si, les apercevant, vous

croyez ne les devoir suivre, 'vous faites bien

de ne pas les suivre, mais simplement la
foi contre icelles. Vous ne faites donc pas
bien de les vouloir suivre contre ia même

foi, qui propose égalementl'un et l'autre mys-
tère et au préjudice des mêmes con~radfc-

Hons.
Vil. Et si le procédé du ministre n'est pas

bon en cefi.poufqtKM r'ffnpIoie-Ml et pour-

quoi y avex-vous égard?Et s H est bos,

pourquoi pèfasez-voua de l'accepter en ce

point de la Trinité, earU est le même? Et

s'il veut vous donner des réponses à ces

contradictions, pourquoi les recevcz-vour.
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ne les entendant pas, et ne voulez pas rece- }
voir les nôtres, parce que vous ne les en- t

tendez pas Et si vous refusez nos réponses r

en cette occasion, pourquoi recevez-vous t
<p)tes qui concernent le point de la Trinité, a
où la même occasion de refus se reirouve?2 s

En somme, ou ne croyez ni l'un ni l'autre de t

ces mystères, car vous ne les pouvez com- c

prendre ou les croyez tous deux, car ils t

sont proposés par une même autorité publi-

que et solennelle ou n'admettez ni les unes

ni les autres de ces contradictions, car c'est
un même sens et une même raison qui les

propose, et ~vec même prétexte et même

fondement; ou les suivez toutes deux, car el- 1

les ont même apparence et ne recevez ni
les unes ni les autres réponses à ces con-

tradictions, car vous ne les pouvez enten-

dre, ou les recevez également. car c'est un
même esprit humain qui les invente. Mais
vos docteurs se rendent importuns, et con-
tinuent à vous presser sur les diuicuttés de

ce mystère. L'un d'entre eux vous dit, et

objecte souvent en ses prêches et en ses
!ibet)es Qui est-ce qui soutient ces ac-
cidents que nous voyons, cette btancheur,
cette rondeur, cette ngure ? a etc.

Vi!i. Mais, ô ministre d'infidélité! outre ce

que!'écolete répond,et ceque tu peuxappren-
dre dans nos livres si tuveux; et que la quan-
tité sert elle-même d'appui aux autres acci-

dents, étant assez appuyée en ses dimen-
sions; prends garde, que lors même que tu

disputes contre ton Dieu, contre son sacre-
ment et sa parole, lors même que tu deman-
des à tes ouailles prétendues ce qui soutient
ces accidents la terre te soutient et qu'elle
n'est elle-même soutenue que par le centre,
qui est un point indivisibte, lequel main-
tient ce grand corps au milieu de l'air, sans

agitation et sans ébrantement aucun (60). Or
si un point a cette force et vertu de donner
stabilité ta tprre depuis tant de siècles, et
d'être t'appui et le soutien de ce grand élé-
tnent, trouveras-tu étrange que la paroie
de Dieu, que le Verbe éterne) du Père qui
est substance et substance qui porte tout,
y<r6ot!!rfM~!Ma', soutienne et supporte
par sa puissance et par sa présence et vertu
ce peu d'accidents que tu vois destitués de
ta substance ordillalfe du pain, pour voiler
!< substance rare et divine de son corps?2
Trouveras-tu étrange que celui qui donne
stabilité à ta terre, parce qu'il lui a plu et

qui la donne à l'eau quand il p)a!t, nonobs-
tant sa Ouiditë naturelle pour porter tos fi-
deies,etqai t'a 6tée à la terre en un temps,
pour ablmer les rebelles dispose en ses

mystères de ces créatures selon son bon
plaisir, et les fasse servir à sa gtoire et à son
vouloir ôte la substance matérietie de ce-

t~ain,pour Mro~ptace à la substance du pain
vivant descendu du ciet, et donne a ces ac-
cidents un appui extraordinaire, au lieu de

l'appui naturel et ordinaife qu'ils avaient
auparavant? 0 faiblesse de ta foi réformée,
de ne pouvoir croire ces choses 0 foi

(<!())~M ~«<ff<!)«f~cfoNieMpt;rtM!'<~<«<ft))<Mt))tt.(P~< cm, S )1

peu évangéHque 1 foi branlante et not-

tante ô foi moindre que la graine de sé-

nevé, qui non-seutement ne peut pas trans-

porter les montagnes, mais non pas :ueme

affermir la pesanteur de leurs sens, pour

supporter ce peu d'accidents 1 Mais ils ont
encore grande peine supporter une autre
difHcutté et font instance et disent, etc.
Comment un corps en plusieurs lieux.

DISCOURS iV.

'L'EUCHAR!ST!E EST TOUT A LA FOIS SÂCREME?!~e

ET SACRIFICE.

I. Le Fils de Dieu étant venu ett la terre

pour y ~n&~r une nouvelle religion, il a

mis en son corps la rédemption du monde,
la religion des peMp~es,et le salut des /t0)?<-

wes. Jésus-Christ ait ciel par l'état de sa

gloire, a voulu demeurer en la terre par le
h'eMde son aMO«r, et l'état de son ~ys-
<ere. est ait mt~'eMde nous com?Hele
don q'xenous recevons de Dieu, et comme

l'oblation ?Menous lui présentons, c'es<-<}-

dire cowwe sacrement et sNerf~ce.
Il. Z'/K~r~t'eoM~recutdfedonne MtTdpw<'M<:
à JM!«! C/tn~, parlant clairement ait der-
Ktfr de ses jours et les fidèles, comme sc.

ouailles, écoutent et suivent sa voix.

i. Puisqu'il a plu à Dieu prendre un

corps, et se faire homme, et vivre entre les

hommes pour le salut des hommes; et éta-

htir lui-même en la terre une religion cé-

ieste qui nous sépare de la terre, nous tire

h Dieu, nous élève au ciel, et nous y éta-

biit en corps et en âme pour un jamais il

a voulu vivre entre les hommes, et parler
pour le salut des hommes et par un conseil

digne de sa sapience, il a mis en son corps
la rédemption du monde, la religion des

peuples, et le salut des hommes; et par
une pensét! digne de son amour, il a voulu

que ce corps et ce sang qu'i! a pris d'entre

flous, et qu'il a répandu pour nous, fût
l'hostie de louange, la victime de Dieu, le
ciment des peuples, et le centre de notre

unité et avec Dieu et avec lui-môme, et des
uns avec les autres et a ces {ins être avec
nous jusqu'à la consommation des siècles.
Et comme il est au ciel par l'état de la gloire,
il est en h' terre par le lien de son amour,
etpart'étatde ses mystères; ot il est au
mitieu de nous, pour nous tirer au ciel, et

pour être l'hostie de notre louange. Et d'au-
tant que la religion contient nos devoirs
envers Dieu, et les dons de Meu envers
nous, c'est-à-dire sacrement et sacrifice, il
lui a p)u que nous eussions tout en ~ui, et
que ce même corps tînt iieu de sacrement
et de sacrince tout ensemble. c'est-à-dire
fût le don de Dieu et !a grâce suprême que
nous recevons de lui, dont il porte le nom
d'Eucharistie, et qu'if fût t'hostie de louan-

ge, pariaqueHo nous !ouons Dieu a jamais.
et !e présent sacré que nous offrons à Dieu

pourreeonna~s'e et adorer son autorité su-
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premc sur ses créatures, comme la chose

mei))eure,!ap)us sainte, la plus divine qui
soit entre nos mains.

H. Ces points sont discourus ailleurs,
sont supposés ici; et ces vérités solides et
fondements inebran!ab)es sufïisent à attirer
notre esprit à la contemp);)tion de ce mys-
tère, auquel nous avons et adorons Jésus-
Christ présent, si nous croyons humblement
à sa parole, et si nous ne doutons point do
sa puissance et d~inité. Nous avouons in-

génument que nous ne voûtons pas être du
nombre de ceux qui aiment mieux suivre
leurs sens que sa parole, qui aiment mieux
douter de sa puissance que de leur bel es-

prit et capacité, et qui prennent pour règle
de foi leur incrédutité osant bien donner
un démenti à Dieu en son mystère et en
son Testament.e),par une audace into!érab!e,
dans !e paradis de son Eglise; imitant le

serpent qui, au paradis terrestre, a donné
un démenti à Dieu sur un fruit prohibé.
Ht nous n'avons pas assez de présomption
pour étabtir une négative, disant impu-
demment que ce n'est pas son corps, contre
sonafïirmative, et lorsqu'il nous dit lui-
même au dernier de ses jours Ceci est mon

corps, lequel, ajoute-t-il, sera livré pour
vous (Ma~A. xxv!, 26): mais nous avons
:'s$ez d'obéissance et de dépendance de sa
voix, pour le croire et le suivre en sa pa-
role.

En !'humi!ité, en la simplicité, en la sain-
teté de cette créance, de cette obéissance et
de cette adhérence à Jésus-Christ, nous
suivons notre pasteur; nous écoutons sa
voix comme ses ouailles; nous croyons sa
paroie plus que nos sens, phts que nous-
mêmes, plus que tout )e reste du monde en-
semble et le reconnaissant en sa parole, le
trouvant en ses mystères, nous l'adorons
nous le louons, nous l'invoquons, et nous
le révérons de ce qu'ayant daigné lui-même
opérer notre salut en la croix il daigne
nous l'appliquer lui-môme en J'Eucharistie.
En cet esprit, et en cette foi nous allons en
son église pour participer à ses mystères et
à l'oblation pure, qui, en. tous lieux selon
Malachie, et en tous siècles selon Daniel,
est offerte à Dieu jusqu'à la consommation
du monde.

DISCOURS V.

~ÉSUS. DAM L'EUCHARISTIE, CONStDÉRÉ SOUS

TROIS RAPPOKTS AVEC LES HOMMES.

Dieu, en qui nous adorons unité et p/Mra<
sepeignant <M!-M~Meen ses (BMM'M,a /<tt<
deux mystères d'unité et de p~t'ct~ c'est
a savoir l'Incarnation et f~'McAarM~'e.
Jésus-Christ doit dire regardé eMfJB'Mc/ta-
t'!«te en <t'0!~manières commenotre Dieu
présent au wt~tettde nous, et <tM~Me<nous
rendons nos devoirs comme le pain
de la vie éternelle, e<commele soert~ce et
l'hostie que nous offrons à la majesté de
Dieu. L'hérésie ennemie de Dieu, comme
St~an dont elle est engeance, essaye d'a6o-
<~ ce mystère en tous ces trois points.
Zot<o'fts'e<c<e~c~ df<saint Sacrement.

Le Dieu que nous adorons est signalé en

soi-même, en unité et en pluralité,; unité

d'essence, pturaiité de personnes unité
unissant cette pluralité qui fait distinction
sans diversité en Dieu môme. Aussi est-il

signalé en unité et pluralité en ses ouvra-

ges, et en l'oeuvre de ses oeuvres, qui est
rincarnatieît, où nous adorons unité de per-
sonnes en pturatité d'essences.

Le môme Fils de Dieu, comme étant !e
même Dieu que son Père, et avant opéré ce

mystère de !'h carnation, mystère d'unité et
de pturatité, veut faire sur id terre un oeu-
vre singulier, i'ceuvre de ses œuvres, t'a-
brégé de ses merveilles, le mystère de )'Eu-
charistie. Et comme semblable à soi-même,
il le fait en unité et pluralité joignant '"ois
choses singulières dans un même mystère,
sa présence au milieu de la terre, comme
roi et souverain de son peuple; son .ncor-

poration dans nos cœurs dans nos corps
dans nos âmes, comme pain céteste, et ali-
ment divin, qui nous transforme en lui; et
l'oblation au Père éternei, comme hostie et
sacrifice de son Eglise, Trois points liés en
un même mystère, que l'hérésie maudite
anéantit par trois erreurs contraires: ôtant
!a présence de Jésus-Christ son Seigneur
souverain, de la terre, par son infidélité ne
nous laissant que du pain et du vin, eA une

figure creuse et vide pour i'atiment céleste,
et un signe pour la chose signiuée; et abo-
lissant le sacrifice perpétue!, pour prévenir
les desseins, et préparer la venue de l'An-
techrist au monde. L'Eglise, humble cons-
tante et fidèle, doit persévérer en la créance
et au discernement de ces trois points si-

gnalés, et tirer l'usage qu'elle doit de la

présence de son Dieu en la terre, de !a pâ-
ture céleste qu'elle reçoit de lui en son
cœur et son corps, et de l'offrande qu'elle
doit faire de lui au Père éternel.

LeSjâmes saintes qui ont la mort en désir,
et la vie en totéranue, et qui vivent en ht
terre comme en un exil et bannissement, y
sont consoiées de ces trois points de ce

qu'elles peuvent croître en l'amour de Pieu,
par la divine ver.u de la manne céieste un

grand priviiége qui ne convient qu'à la

terre: de ce qu'eitesont !e Fils de Dieu
leur roi et leur sauveur, présent corporel-
lement au milieu d'elles; et de ce qu'il a
mis en Seurs mains un divin moyen de lui
rendre, et à Dieu son Père, un hommage
vraiment digne de son infinie majesté. C'est
la manne de notre désert c'est l'agneau du

passage de notre exi) c'est le pain de notre

voyage et quarantaine jusqu'à la montagne
d'Oreb; c'est la victime de notre propitia-
tion c'est notre hostie de louange; c'est
notre sacrifice d'actions de grâces et d'im-

pétration, et le prix par lequel nous obte-
nons tout du Père.

DtSCOUnS VL

!)K LA DtK-ËRENCE ENTRE LA SCIENCE ET t 4

FOI.

(!<e <'OJt)p(Mt<tOK.des ~~t'jTKM au point <fs
~'tprésence rc'.e~e <ht Fils de jP!eMHMM'fM<
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Sacrement, est {ormée par eux comme en
matière de science o<tl'on discerne si ce

~Mtest dit est vrai, f<Mo~comtH<'fMtK(t~t'<'fc
de /b:, où or. se compte de rechercher s'il
est vrai ~M't<ait été dit.

L'état et la condition de la foi, qui n'est
autre chose qu'une créance et adhérence de
notre esprit, non aux raisons, mais aux té-

moignages qui nous sont proposés et la di-

gnité des mystères de la foi, qui surpassent
la portée de nos sens et de notre entende-

ment, et qui nous sont rëvéiés de la part du
ciet, nous obligeraient assez à apporter plus
de dociHté à les recevoir, et plus d'unis:! à
tous ceux qui reconnaissent une môme au-
torité de laquelie ils dépendent, et de ia

part de Jaquette ils sont prononcés, que non
pas de contention, d'opposition, et de dis-

pute &!es examiner. Car entre les diverses
sortes de connaissances dont nos esprits
sont capables d'être informés, il y a cette
durérem'e à observer qu'en ia science on
doit examiner non ~ui le dit, mais ce qui
est dit; d'autant que cette manière de con-
naissance est fondée non sur l'autorité, mais
sur la raison de celui qui parle et au con-
traire en la foi, soit humaine, soit divine,
il nous faut rechercher et examiner non tant
ce qui est dit, comme quetie est l'autorité

qui le propose attendu que les choses de
!a foi sont de cette nature qu'elles ne sont

pas connaissaHes d'etic~-memes, ou de la

part de l'esprit qui ies conçoit, et n'ont point
d'autre principe de leur connaissance dans
les esprits des croyants, que l'autorité quii
ies propose. Tellement que nous n'avons à

y reconnaître et y remarquer, sinon le mé-
rite de l'autorité qui parle car si elle est
une fois admise il n'y a point de doutes à
recevoir de ia part de nos sens et de notre
entendement, il n'y a point de raisons à pro-
duire à l'encontre; mais il faut simplement
et humblement céder et paciuernos esprits,
en les captivant en robéissance de la foi
comme parle saint Pau!, et non pas en les
contentant en i'inteHigence présumée, et au
discernement naturel des mystères de la foi.

C'est un aveuglement, et aveuglement
très-grand parmi les hommes, de ne pas re-
connaitre cette ~rité fondamentale en la
foi, et de ne lapas appliquer nos diEfé-
rends, vu qu'elle est commune & l'un et à
l'autre parti, et à quiconque voudra jamais
prétendre de parler et de discourir de la foi.
Car c'est le propre de !a foi que de croire, et
non de dis~rner; de céder a i'autoritô qui
parle, et non de disputer; de captiver sa lu-
mi~fe et son esprit, et non de se donner )i-
ceaceei liberté d'ouïr !a voix, et non d'y
cnnt'edire. Tellement que si nous cotâmes

Chrétiens, nous n'avons qu'à ouïr !e Fi!s de
Dieu qui parle; et si nous trouvons qu'il
nous ah jamais dit qu'i! faut ouïr t'Eghse,
on tt la faut ouïr, M !ï ne faut point ouïr le
Fihde Biea qui te eMMMOde ou il se faut
confesser et se tenir publicain, ainsi qu'il te
dit tuti-nft&KH',ou U Mu~ dire qu'i! M faut

{wnt porter de créance J~us-Cbrtstqut

t'afHrma. Si nous trouvons qu'il ait jamais

prononcé <!esa bouche que ce qu'ii donnait
de ses mains était son corps et son sang, i)

Je faut croire, ou il faut confesser que Jé-

sns-Christ n'est pas digne de notre créance
en ce sujet, et que nos raisons et nos dif)t-
cuités méritent plus d'être pesées que sa

parole.

DISCOURS VII,

JÈSrS-CmUST, MOSTANT AU CIEL, NOUS LAISSE

SON CORPS ET SON ESPRIT, ET TOUS LES DEUX.

SONT JOINTS EN LA MESSE.

1. Considération de ces deux donations si

grandes et si divines; de la fin et des e~c~
de l'une et de l'atdtre. H. C~ deM.r doK~y

différents sont unis d la messe, u~ nous
avons le corps de Jésus, et le Saint-Esprit
qui le cotMacrc <'<le rend présent. Il y a

~'otSH~ec/t'oMSque nous devons renouveler
en la me~se foi, amour et adoration.
iït. Dignité de la messe, et quels sont les

sentiments où nous devons entrer quand
KO:My allons. Combien les hérétiques
sont et !~t;)ud<;M~et d<fraMOttHCtMMen

t'o~po~ay~ J la créance de ce sacr</ïce.

I. Jésus-Christ a laissé son corps à son

EgHsp en partant de ce monde, et du ciel il
lui envoie son esprit, donnant ainsi par
amour ineffable à celle qu'il daigne faire et
nommer son épouse, son corps et son es-

prit pour supptément de son absence durant
cet exil mortel, in quo peregrinamur a Do-
MtHo.Ce sont deux donnations divines, tou-
tes deux distinctes, et toutes deux impor-
tautes, qui procèdent d'un même amour, et
d'une égale puissance, et tendent à une
même un, de nous tirer à lui et d'unir nos
cœurs, nos corps et nos esprits en lui pour
jamais, l! nous donne son corps lorsqu'il est
encore au milieu de nous, allant à la croix
et à la mort; et i1 nous le donne aussi pour
remémorer sa mort et sa croix, II nous en-
voie son esprit torsqa'i) est au ciel, et sé-

paré de nous et de ia terre et il <e nous
envoie pour nous séparerde la terre et nous
tirer au ciel. Ainsi nous avons dès la terre,
et son corps et sor<esprit son corps pour
aliment de sa grâce, pour médicament de
notre âme, et pour semence d'immortaiitc
en nos corps; et nuus avons son esprit, pour
esprit de notre esprit, et'pour sanctification
de notre âme. Donations trÈs'-grandes, très-

divines, très-din'érentes et toutefois très-
bien conformes et conjointes rune l'autre.
L'une est du ciel et f'aatro de la terre, et
toutes deux pour la terre et poar!eeie!.
L'une est d'un corps, et l'autre d'un esprit
mais toutes deux pour le corps et pour l'es-
{'rit car !e corps du Fi!a de Dieu nourrit
nos âmes, et son esprit habite en nos corps
comme en son tempte. L'une est d'un corps
'visiMe en soi, mais donné invisiMement et
CMïcaM'ment pour exercice de notro- foi
i'autrc est (t'un esprit in visitée M)soi, mais
donné ~siNement et sensiM~tMnt pour
exprdce de notre charité. L'an Mi d'un corps
et t'autrc d'un esprit, mais tous deux sont
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donnés sous le couvert et sous le voile de

diverses espèces le corps sous l'espèce du

pain, aussi est-ce un pain vivant et vivifiant

que le pain consacré contient et représente;
et l'esprit est donné sous l'espèce de feu,
car aussi Dieu est un feu consumant.

H. Ces deux dons différents se retrouvent

conjoints en la messe car c'est son esprit
qui consacre son corps, et c'est son corps

que nous y avons par la puissance de son

esprit, qui transmue, comme dit saint Gré-

goire de Nysse, ces dons visibles, ce pain

proposé, au corps et sang de Jésus, pour
l'exercice de notre foi, pouraHment de notre

âme, pour objet de notre amour et charité,
et pour usage de notre religion, qui opère
ce changement admirable du pain commun
au pain vivant et vivifiant, et du fruit de la

vigne en ceiui qui se nomme ia vraie vigne,
et nous unit à soi comme le cep à la vigne.
Que notreâmes'étève par-dessus elle même,
et, confortée de l'esprit de son Dieu, qu'elle
exerce foi, charité, religion trois points àà
exercer en !a messe. Croyons à Dieu en sa

parole. Aimons celui qui se rend si présent à
nous. Adorons-le, et en sa croix souffrant
pour nous, et en son Eucharistie adorant
son Père éternel par ce sien état présent
qu'i! a réservé, offrant son corps, son sang
et ses plaies qu'il présente incessamment au
Père éternel pour nous. Offrons son corps
comme hostie de louange et victime desatut,
et unissons-nous a lui, nos cœurs à son

corps précieux, et-à son esprit saint; unis-
sons nos actions à ses actions, notre adora-
tion à la sienne, et nos louanges aux louan-

ges qu'il rend au Père éternel, en tout temps
et entous lieux honorés de sa sainte présence.

111.Allons donc s la sainte messe, comme
une action opérée par te Saint-Esprit,
exercée par te ministère visible de ceux

qu'il a laissés et ordonnés à s&nEglise pour
dispensateurs de ses mystères; remptie de
choses si divines, si substantielles, si solides
comme le corps et le sang du Fils de Dieu,
le prix du monde et la victime de Dieu.

Le co;fps de Jésus est la victime du genre
humain, et est en ta messe en qualité de
victime, exposé sur faute! de Dieu, pour
représenter sa mort, et pour appliquer te
fruit d'icelle, et sous la forme de victime.

Cette action si sainte est Marnée ridicule-
ment par nos adversaires. Luther dit que
c'est le diable qui tuiaappris combattre la
messe; mauvaisdocteur en t'Ëgtisede Dieu,
etdangereux témoin sur une vérité qui com-
bat son royaume. Et Calvin dit que tous
les Pères ont reconnu ce sacriuce; con-
fession importante, et qui nous met hors
de peine de le prouver, et ses Sectateurs
hors de pouvoir de le nier, et hurs de
raison de lé suivre. Car qui ne doit plutôt
suivre tous les Pères depuis quinze cents ans,
et toute la face de l'Eglise (s il y a eu Eglise
de Dieu au monde) que non pas un moine
apostat et chanoine débauché, c'est-à-dire
un Luther, un Calvin gens sans pouvoir et
sans mérite, sans miracles et sans sainteté
au monde, si leurs mœurs infumes et dé:é-

glées, leurs crimes panissabks par ~cs lois,
ne tiennent lieu de crédit et de miracies en
nos jours ?

Laissons-les en teur erreur, suivant !e
diable selon Luther, ou leur esprit particu-
1ier,quiest une autre sorte de démon mais.

quant à nous, suivons t'Ëgii~e et ies Pères'Je

'Egtise, Quia quod ~HttefMK~,hoc docMer~H~

D!8COURS VIII.
De LÀ COMMUNION SOUS UNE ESPECE,CO~TXE

LES HËRÉT)Q~ES DE CE TEMt'S.

Les hérétiques lui ôtent le corps et le saH'yd«
Fils de Dieu d <'Es'<i~e,ne doivent pas faire
tant de plaintes pour une goutte de vin,
qui est tout ce qu'on leur <!<e,se~oM/eMr
nouvelle cr~attee. Jésus-Christ dtsoM~ Bi-
bite ex eo omnes, buvez-en tous, ne parle
qu'aux apôtres.
11n'y a jamais eu personne à qui il appar-

tienne moins de parler des deux espèces en
la communion sacramentale, etqa! le puisse
faire avec moins d'apparence et de rai-
son que les hérétiques de ce siècle. Et il

n'y a point d'article où l'Eglise doive moins
redouter la puissance et les efforts de ses
adversaires, et où elle ait moins de besoin
de force pour sa défense, que celui-ci; au-

quel toutefois ils provoquent si souvent et
avec tant d'ardeur et d'exclamation, comme
si c'était le point qui re!evât davantage !e
lustre et la splendeur de teurs asscmbtees,
et comme si le seul reproche qu'ils font aux

catholiques du retranchement de !a coupe,
était !eur victoire et-leur triomphe, et que
cela sutî!t pour couvrir la face de l'Eglise de
honte et de confusion. Car s'ils ont eu assez
de front et d'impudence pour ravir le corps
et !e sang de Jésus-Christ a son Ëgiise, no-
nobstant la ctarté de ses paroles testamen-
taires proférées en l'article de sa mort, etrap-
portées par tant de témoins et de secrétaires
fidèles, où il laisse son corps a son épouse;
cette m6:ne Eglise peut bien prétendre d'a-
voir assez d'autorité pour ieui ôter un peu
de vin, selon leur créance ie pouvant faire
sans violer tant soit peu la parole expresse,
sur laquelle ils se fondent au contraire;
beaucoup moins sans être réduite à se j~er
aux ombres et aux figures, parmi la clarté et
la vérité de la loi évangélique, comme ils
font eux au plus haut et au plus solide de
ses mystères. Et si en ce même article, et en
co même texte de l'institution sscrsmentate,
ils défèrent si peûa' la ctarté des paroles
proférées par le Sauveur, en i'articte de sa
mort et au dernier période de sa vie, entre
ses pius assurés amis, en ce qui concerne
la substance de ce mystère, qu'ils font pro-
fession tout ouverte de s'en séparer et de
réduire en ce peu de paroles dennëres de
Nôtre-Seigneur tout ce qui est épars en
tous les ~otumes des Ecritures saintes et

profanes, de duretés, d'impropriétés, d'om-

brages et de tigures; qui leur permettra en
la tn&tne !igne où ils ont combattu si fort
centre la clarté de la parole, de faire force
où bon leur semble, et en un incident de en
'mystère, et en i'asage seul d'icetui~ sur tint)
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petite parote, et parole aussi mal entendue,

comme elle est souvent arguée par eux?

Cette instance pourrait avoir quelque grâce
aux tuthériens, qui présutucnt avoir la vé-

rité du corps et du sang, et a qui il p!aît
d'entendre ainsi les paroles de Notre-Sei-

gneur. Mais en vous, Messieurs, qui au com-

mencement de la dispuste avez secoué for-

tement la clarté des paroles, comme si vous

changiez de personnage, ou si vous parhex
à Hn autre monde, ou comme si vous et nous

en eussions perdu la mémoire que vous

insistiez si hardiment contre toute i'EgHse,
comme surpriseen uagrant détit, pour une pa-
t-ote dont vous pressez laclartésans t'enten-

dre, qui iepourraitsouurirsansvousobhger,
ou de vous accuser de vous-me.ues les pre-
miers, uuiviotezPEcriture au point principal,
ou d'avouer la faiblesse de votre procédure,

qui vous intéresse plus que vos adversaires?

Qui n'aura sujet de vous dire, vous qui
en la ciarté de la parole de Dieu croyez
ce qui vous plait, et ce qui ne vous ptaît

pas, vous le croyez p.'s ne vous croyez-
vous pas vous-mêmes et non sa parole? Au

contraire, qui n'écoutera facilement !'Eg!ise

dispensatrice des mystères et des paroles de

son Seigneur, qui en ce sien testament ré-

vère partout et la clarté et i'autorité des

paroles qui contiennent la dernière volonté

de son Seigneur et de son Epoux, et qu'~ e"

ce mvstère qu'il a laissé pour gage de son

amour, s'attache égatemeut et à l'usage et à

ta substance?

Mais, dites-vous, Jésus-Christ a dit .8:-

bile ex eo omnes « Buvez-en <OM~.» (J~a~/t.

xx.v!, 27.) i) est vrai, mais à qui i'a-t-H dit?'l

Ksi-ce à tous généralement, ou seulement à

tous les apôtres? i) n'y a point de texte en

t'Ecriture, ni de parotes en ce texte qui le

réfère à autres qu'aux apôtres, et il n'ajoute
rien qui oblige de le rapporter à tous. Lors-

que ie Seigneur discourait avec ses disciples
ue la vigilance qui est nécessaire en la voie

du ciet, parce que cet avertissement était

généra!, et regardait un chacun aussi bien

qu'eai; i) ajoute (~Modeo&M dico, oMMtt6:<s

<bco, t)~t~e (?'< xm, 37) mais il n'a

pas fait te même en cet endroit, où pour-
tant il était plus nécessaire s'il devait être

ainsi entendu, et où it pouvait être moins

deviné, it faut donc que vous confessiez que
la clarté de cette parole ne regarde que les

apôtres, et pour cette seule action présente,
et faut que vous passiez à la nécessité de la

conséquence, que vous trouverez aussi peu
tftndée en FEcriture et en !a raison. Car ni

tout ce qui est dit aux apôtres universelle-

~ent no s'adresse à tous, autrement en vain

aurait-il ajouté cette particutc OMKt~tM

d<co, ~t~t~e. Kt y ayan' des choses dont

les unes leur sont réservées, et les autres

Mon, Mous n'avons nutte part en rEcriture,

<6t) L'itateur a rappar~ MdqH'atttre part t'ob.

jectiw atM: twmenttes héféttqt'cs sur ces paroles:
St Mttt 'M ttMHOMnia ~<t~ « ite &M!MO!t <S)«?,
tous M'<!t<MtpMM<<a<'{<«efM~ en saint «at). \),

<MM.54). <t a rét~Mdoqu'ils ne SOMtpas feceM"

~AKUJNALUKMt.mjLLt! 1z

une règle exprimée pour faire M discerne-

ment, et il est meilleur )c prendre de i'Eghse
autorisée en FEcriture, que de notre sens et

de nos raisons parUcuiières qui n'y ont point
de fondement, si nous ne voulons !eur don-

ner p)us de crédit qu'& i'Egfise et qu'à a )'E-
criture même qui t'autorise, et ne nous au-

torise pas (61).'

DISCOURS !X.
DE LA PRÈSESCH KÈELLE DU CORPS DE JÉSt;S

AU SAINT SACREMENT, C'APRÈS CES PA-

KOLES Punis f/uem eyo c~fi~n,cor. mc<t

est, COKFÉKËES AVEC f:ËLLES"Ct /~C e~~

corpus nteMM.

Que ces deux textes s'expliquent l'un l'autre,
et ~M't~ ne peuvent étf-e cnft'Md«s que de

t!tT< et non de la figure.
I.a tum'ère de ce texte est si claire et évi-

dente, que d'y vouloir adjoindre nos propos
pour t'expliquer, ce serait éclairer un soleil

avec une cuandeHe; mais, puisqu'it est
obscur à ceu~ qui ferment les yeux pour
n'en pas voir le sens, à ceux auxquels t'M-

vangite est obscur, selon saint Paul, et à

ceux qui trouvent quand il leur ptaît toutes
les Ecritures si claires et si tacites, que cha-

cun les peut entendre de soi-mêtne, et d'une

intelligence infaillibie et toutefois ce texte

ie ptus clair de toute l'Ecriture leur est
obscur et inintelligible: ëciait'ons ce soleil

par un autre soleil, et conférons ce texte de

saint Jean vi (vers. 5'~)avec celui de saint

Matthieu xxvt (vers. 26) Jésus prtt le pain
et <edonna à ses dtsctptes, disant Ceci est

wott corps. C'est une parole du même

maître sur un môme sujet, c'est un texte du

même Evangile en t'un il dit qu'il donne-

ra, voilà la promesse en l'autre il dit qu'il
donne, voilà la promesse accomplie; en l'un

il dit que ce qu'il donnera est son corps et

sa chair, en l'autre il dit que ce qu'il donne

est son corps mêmes paroles sur un mema

sujet, proférées d'une metue bouche en di-

vers temps, et selon divers secrétaires ne

suffisent-elles point à éclaircir et assurer

vos esprits? Si vous voulez l'Ecriture, c'est

t'Ecriture que l'on vous atiègue; si vous la

voulez conférer avec d'autres, voilà la con-

férence de ces deux textes divinement rap-

portés. Car de faire comme vos docteurs, et

d'aUeguer, c'est la vigne, c'est la pierre,
c'est la porte; c'est faute de vair, c'est

tromper à crédit, c'est chercher des ombres

et des figures pour éclairer un soleil c'est

abus et tromperie de conférer un testament

avec des paraboles voudraient-ils, s'ils ont

de quoi, que leurs testaments de la terre

fussent ainsi conférés et expMqués avec des

paraboies? et ils le font au te~ta'ncnt du

ciel, car ils prétendent plus de part à la terrn

qu'au ciel. C'est ignorance et fausseté, car

Jtésus-Christ est la vigne, ia aorte et la

bles attégoeF ce texte en faveur de !a twt)munto<t

sous )es dmx espaces, putsqu')~ enseignent que <:o

chapitre ne parte puiut de la cène.. «tins seutet~etH

de !a prédication de la parole de !~tsa.



~S OEUVRES DE COKTRO\'E!~E. EUCHAitiSTtË. D!SC. X, REFUTAT. D'OBJECTtO~S. 774

pierre, et non pas la figure de h vigne, de

ta porte et de la pierre car ii dit qu'il est

la vigne, et non pas une vigne, vigne du

ciel et non de terre, vigne vivante d'une

vie divine, et non pas une vigne de bois

vigne vraie, et dont cetie-o n'est que l'om-

bre et la figure, car les choses de la terre

ne sont qu'ombres des choses du de!. Si vous

ne réformez la grammaire et le sens commun

des hommes, aussi bien que la théologie,
vous ne pourrez trouver de figure en ces pa-
roles.

0

DISCOURS X.

RÉFUTAT!OSPUISSANTEDE L'OBJECT!0?tR!Dt-

CULED'UN MMtSTRE QUE SI LE CORPSDE

JÉSUS-CHRtSTÉTAIT AU SAtST SACREMENT,

IL POURRAITÊTRE MANGEPAR LES RATS.

Quel besoin a Jésus-Christ de ton infidé-

lité, pour être préserve des souris? Saint

Pierre, quoique par un esprit différent, le dé-

tournait de la croix, absit a te, Domine, non

erit tibihoc (Ma~t.xvi.22); et non content de

l'en dissuader par parole, i) t'en voulut une

fois empêcher à vive force, frappant le servi-

teur du prêtre au jardin mais écoute ce que
Jésus-Christ répartit Nonne possMHt rogare
F(f<rem meMm, et exhibebit mihi modo ~<!<$-

quam dModectM legiones t[ng'e<orMm? (Afn~A.
xxvt, 53.) Dieu n'a-t-i) point d'autre voie

pour s'en défendre que par son absence ?
Ne peut-il pas avoir douze légions d'anges à

son escorte, pour lui servir de corps de

garde? Et les Pères mêmes qui avaient les

yeux plus c!s!: voyants que toi, n'ont-ils pas
dit qu'en ce sacrifice les anges descendnient

troupes pour adorer leur maître (62) ? Mais

sache que nul lieu ne peut honorer Jésus, et

que sa grandeur ne serait pas telle qu'elle est,
si eHe dépendait de ces circonstances exter-

nes que rien hors de lui-même ne le peut re-

leveren dignité, rien de moindre que lui ne

ie peut abaisser; qu'il n'y a puissance ni au
ciel ni en la terre qui le puisse intéresser

quelque part qu'il soit, ni enson être, ni en sa

gloire, et que ce corps n'a besoin de rien,

que de sa divinité qui lui donne l'hypos-
lase, ne pouvant être mal f)ù i) sera avec

Dieu, ni ne pouvant être bien en la com-

pagnie môme des séraphins, que par la

présence et subsistence de cette divinité.
Le plus haut des cieux ne le peut éiever, et
le pius bas de la terre ne le peut abaisser.
C'est lui qui donne grandeur et ornement
à toutes choses, et n'en peut recevoir que
de la divinité qui ie supporte, et est son
soutien intime et substantiel.

Laisse à celui qui gouverne les hommes
et les anges, qui régit le ciel et la terre, se

gouverner soi-même, pourvoir à son état et
à sa grandeur, prévenir ces inconvénients

que tu feins craindre si fort, comme s'il
ne pouvait pas ou se retire? s'il veut, ou
étabtir son stége, et appeler ses anges à sa
défense où il lui plaira. L'esprit malin au

paradis terrestre feignit craindre pour Eve,
si elle ne mangeait le fruit défendu C<<r

((M!)Cmnst'ST., De s.f.');fj()o.

pra'cc~ tobis Pe:M, M< non comf~erc~ dg
umMt ligno j9<tra<fts!i' etc. (CeM. Ht, ~.) la

plus bas ~c!~ enim -PftM quod in ?Ma-

CMt~Me die comederetis ex so~ (ïpcrtCM-
~r ocM<M~ et eritis sieut dii, scientes
~o~~Mmet rnai~Mm(Mt'd.,5), prenant un grand
soin de lui représenter son intérêt, jusqu'à
t'entreprendre contre l'ordre même de Dieu,
et supposant, comme ennemi de Dieu qu'il
est, tendant toujours à ruiner sa g!oire,que
Dieu craignait que sa créature ne fût trop à
son aise. El maintenant il feint en !a créa~
ture une crainte que Dieu ne soit avili en
sa grandeur, comme si le corps de Jésus qui
tire sa dignité et divinité, s'il faut ainsi par-
ler, de i'essence divine, pouvait être avili
où Dieu est. Mais ces inconvénients que tu

allègues ont-ils échappé à la conn.nssance
du Fils de Dieu ? Et s')i les a prévus, est-il
hors son pouvoir d'y.mettre ordre? Et con-
vient-il un homme morte!, de présumer
plus de prévoyance et plus de zèle de la

gloire de Jésus-Christ, qu'il n'en a lui-
ireme ? II n'est plus en état de pouvoir pâ-
tir par les choses externes il est consommé
dans la gloire de Dieu, il est immortel, il
est impassibie Mors !~t M~ranott ~o~!Ms-
bitur (Rom. v), 9), la mort, t'inurmité, la dou-
leur ne peuvent plus approcha r de lui Le sa-
crement couvre sa g)oire,maisiinei'ôtenine
la diminue, et sachante qui Fe~poseà à nos

yeux mortels en cette forme empruntée, ne
rabat rien de son immortalité, ni ne lui
donne aucune part en notre mortatité. S'il
venait encore en la terre hors le sacrement,
comme nous lisons qu'il y est venu pour
l'apôtre saint Paul, il ne serait plus sujet
aux altération:) de la terre, et il y est par la
sacrement comme s'il y était sans le sacre-
ment, et comme il y a été pendant quarante
jours, depuis le jour de sa résurrectton jus-
qu'au moment de son ascension, t! est l'hostie
et la vianue des peuples udètes, mais viande
et hostie inconsomptibies iis roffrent a Dieu
sans s'en dépouiller, et ils le mangent tous
les jours sans le changer; et ce sont eux

qui t'ont changés en lui, et non lui en eux.
Loin de nos esprits, ces pensées basses et

indignes, qu'il puisse pâtir par les animaux
de la terre, ou par aucune chose sensible
s'il pouvait pâtir, ce serait de l'incrédulité

que les hérétiques rendent à sa parole.
Partout où Dieu est, le Fils de la Vierge

subsistant en !a divinité, comme FHs "ni-

que du Père, sera accompagné de sa gtoit'e
et de sa grandeur. Trouvez-moi en ta terre
un lieu où Dieu ne soit point, et là seule-
ment Jésus n'y pourra être, car il ne peut
être sans Dieu. Et quoique Judas fût in-
vesti de t'esprit matin, Jésus-Christ n'a pas
laissé d'entreren son corps pareesacrement,
non plus qu'U n'a pas refusé de lui donner le
baiser au jardin des Olives; et Jésus-Christ,
ensa gloire est descendu aux enfers, et s'est
trouvé au milieu des damnés et des diabies~
sans intérêt de sa majesté; mais, au con-

traire, en faisant ressentir sa puissance su-
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prême à ses ennemis. Et ce ministre trouve

étrange que ce même Jésus, sans obscurcir

sa splendeur, puisse être environné d'es-

pèces corruptibles, et parmi tes souris et tes
vers. Mais cet homme qui parie tant de rats
et de souris est iui-meme une souris qui )

ronge l'écorce de la parole de Dieu, et ne

peut atteindre jusqu'à )'Esprit-Saint qui y
repose et partant demeure toujours dans ie

mensonge et famort, comme étant incapable

OPUSCULES DIVERS CONTRE LES HERETIQUES.

L CONTRE L'ESPRIT PARTICULIER ET tNBËPEN-

SAKTDELHtRÈS!

Si Jésus-Christ lui-méme n'a rien enseigné d

l'Eglise que ce qu'il a app ris de son Père,
et si ses ~MMterftsont dépendantes dft:t-
<ft«, est K~ce~~Htfeque /M lumières des
Chrétiens soient deptttdam/eî de fF~/t~e,
et qu'ils se gardent de vouloir conduire
leur foi par eujc-M~te~.

La dé)*endance est tellement de l'essence
des Chrétiens, des enfants de Dieu et de

rËgHse, que l'auteur même de cette Eglise,
qui est Jésus-Christ, prend d'autrui et non
de soi-même, son essence, sa vie et sa con-

naissance, et puise au sein du Père, in sinu

Po<rt<, ce qu'il nous manifeste et révèle,
</M!~<Ht<M:qui est in sinu Patris, tpte enar-
ravit no&«. (Joatt. t, i8.) Ét' tu veux

puiser en ton sens, en ton discernement par-
ticutier, et non pas au sens d'autrui, de tes

pères et pasteurs, et de l'Eglise ta mère, la
connaissance des choses de la foi et de ton
salut car il est à propos de remarquer que,
dans l'Ecriture, t'Egiis« est appelée le

-rovaume du Fits, et non pas le royaume du
Père c'est l'état de )a gloire qui porte cette

qualité, en laquelle un chacun portera en
soi-même ta source de toute lumière, la vi-
sion divine, l'essence divine, et trouvera
en son sein le sein du Père, pour en tirer la

vie, bâtiment et la gloire. Mais t'Mgtise en
laquelle nous devons puiser d'autrui, et ap-
prendre d'autrui les choses de salut, a pour
auteur non le Père, mais le Fils qui pro-
cède du Père et qui tire du Père, et qu< n'a

rienqu'ii n'ait reçu du Père, non de soi;
aun que ses enfants et disciples en son

Eglise adorent cette divine et adorable pro-
tession, qui le fait et constitue enfant uni-

que de Dieu en la divinité, et qui est

t'etempiaire et l'origine de cet état de Dieu
en son Eglise, et ne présument pas, en la
conduite de leur foi, ni se fonder sur eux-
tnemes, car elle doit être ainsi procédante
et dépendante de son Eglise. Quoi te Fits

aniqoe do Dieu, te chef, t'auteut et le fon-
ueMent de t'Egttse, tife Mtumièfe et eon-
tMHsstnce d'autan et toi qui n'es qu'un
é&a'ntaaopté, voire uoesetavë et serviteur
du péché, tu refuses te joug et la discipline
et tu veux puiser en toi-même et en ton

de recevoir !e Saint-Esprit, qui est l'Esprit
de vérité et de vie.Personne ne peut trouver
absurde de manger la chair de son Dieu que
celui qui trouve absurde de croire à la pa-
role de Dieu, puisque Dieu en sa parole
nous commande expressément de manger
sa chair ajoutant même une menace ef-

froyable, que si nous refusons de manger
sa chair, nous n'aurons point la vie éter-
nelle.

sens particulier les choses de ton salut, et
les secrets de la divinité, que le Fils mémo

apprend d'autrui pour te les apprendre, et

puise dans le sein de son Père t/Kt~en~Me
qui est in sinu ~a<)'s, ipse enarrat't~ M«&ts

n. A UNEDAMENOUVELLEMENTCONVERTIE,ET
tNQmÉTÉEPAR LESMINISTRES,LUIFAISANT
DIVERSESDEMANDESSUR PLUSIEURSPOINTS
DELARELIGION.

Pour satisfaire au ministre qui demande
des textes de l'Ecriture où il soit parié de
la transsubstantiation, du sacrifice de la
mes~e, etc., il te faut prier de marquer sem-
btabtement 1° un passage qui commande de
baptiser les petits enfants; ce que i'Egtise
réformée de ce siècle des anabaptistes en
Hollande, trouve ridicule et contraire à la
pure parole de Dieu. Cela vous importe, car
vous n'avez été baptisée qu'en bas âge, et
vous n'êtes point marquée du sceau de Jé-
sus-Christ, si ce baptême n'est pas valable
et commandé en l'Ecriture.

2° Un passage qui permette de travailler
le samedi contre la loi exprest-e du Déca-

logue, toi éterneUe, ce dit l'Ecriture, et qui
commande de se reposer ie dimanche, qui
est l'unique fête de l'Eglise, laquelle toute-
fois ne se trouve point commandée en !'E-
criture.

3° Un passage qui commande de faire le
sacrement du corps de Notre-Seigneur Jé-

sus, car là même on lui montrera le saori-
fice selon l'usage et intelligence de t'Eg)ise
ancienne et universelle depuis seize cents
ans.

4' Un passage qui dise que i'Egtise visi-
ble de Dieu sera en ruine et désofation, et
sera dressée de nouveau par des gens sus-
cités d'une façon extraordinaire. Car t'Ecri-
ture fait menHon de plusieurs hérétiques et
iaux prophètes (lui doivent venir, et nullE

part, de ces restaurateurs de i'Egtise d<
Dieu.

S* Un passage qui dise, que quand Notre

Seigneur disait Ceci e~ moncorps, il en.
tendait C«~ ~'e<< que ~o ~Mfe de Mot

ccr~.
C" Bhpassage qui dMaqo'en

ta cène, tt

corps de tésus n'étant qattuciet, te ndèt<

tuange néanmoins le corps de Jésus par L
fui.
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7'Cn passage qui dise que chacun des
adètcs a ~e Satnt-Esprit en son coeur, non

pour le sànctiner, mais pour le faire dis-
cerner et reconnaître un livre canonique
d'avec un livre bon et utile, mais non de

pareille autorité car c'est l'article 4. de la
confession de foi, contraire &l'expérience
des fidèles de votre Eglise qui apprennent
ceia de vos ministres en leurs discours, et
non du Saint-Esprit en leurs coeurs et il n'y
a aucun texte en l'Ecriture, .qui promette
aux Sdè)es ce discernement, et qui com-
mande de s'y fier et assurer.

8° Un passage qui prescrive le canon des
livres canoniques, dressé par votre Eglise.
Car s'ils le vous font croire par leur article 3
de leur confession de foi, et s'it n'est pres-
crit en l'Ecriture, ils vous font croire quel-
que chose sans l'Ecriture, après vous avoir

obligé à ne rien croire, ni déférer à aucune
autre autorité qu'à celle de l'Ecriture.

9° Qu'ils vous font croire à l'Ecriture, par
une autre autorité que cette de l'Ecriture; et
toutefois ils vous obligent à ne croire qu'à
ce qui est écrit. Ils vous font donc eux-
mêmes violer et votre serment, et votre foi,
et leur enseignement.

i0° A laquelle Eglise de Dieu il se fal-
lait adresser il y a cent ans devant la nais-
sance de Calvin pour se sauver; et entre les
Eglises prétendues réformées de ce siècle, à
laquelle il se faut adresser.

Car en la même manière que le ministre
montrera ces choses être en l'Ecriture, et
qu'il satisfera à toutes ces demandes, on lui
montrera aussi en l'Ecriture ce qu'i! a de-
mandé. Que s'il croit en l'Ecriture ce qui
lui plait, et ce qui ne lui plait pas, il ne
ie croit pas; ne croit-il pas plutôt soi-
même qu à l'Ecriture?

JII. Du NOM ET DE L'!NST!TUTMN DU SACRIFICE

DE LA MESSE, ET DES CKRÉMON!ES QUI S'Y

OBSERVENT, CONTRE Ï.ES HÉRÉTIQUES DE CE

TEMPS.

Poursatisfaire à l'imagination des adver-
saires qui s'offensent de ne trouver puint le
mot de messe en l'Ecriture, et qui ensuite
en rejettent également et le nom, et l'insti-
tution, et le formulaire, je dis i° Que le
Sauveur n'a imposé aucun nom à cette ac-
tion religieuse et sacrée, par laquelle il a
institué ce haut et divin mystère, laissante
l'Eglise qui doit former la voix de ses en-
fants, comme étant tenr mère, de leur ap-
prendre les noms qu'ette jugerait convena-
Hes à cette institution, commesi ce même
Meu qui v~ent sauver le monde par sa bonté,
après l'avoir créé par sa puissance, voulait
observer la même méthode qu'il observa
alors..Et comme en ta création it voulut,
que non lui, mais Adam, impos&iles noms
aux créatures que cet homme n'avait point
formées, et qui n'étaient en être que par saseule puissance; qu'ainsi son Egttse impo-
sât eHe-même les noms aux mystères,
que lui et non autre iui enseigne, ou
qu'i! institue lui-même; et que comme
ses mystères n'ont poijot d'autre origine

OP'nvnRam~tot m t~t?K~'t~ttiyP

en l'usage et en !a créance des ndèjes,
que la révélation et institutioo divine; atBsî
ils n'eussent aucune autre dénomination
eu la bouche et au tangage des hommes,

que se)')n t'ordonnance et décision de
t Eglise, qu'it a plu à Dieu douer d'auto-
rité, de sapience et de lumière, pour ins-
truire ses enfants de ses secrets, et pour les
exposer et nommer selon leur vraie nature
et condition. Or, l'Eglise qui a reçudu Sei-
gneur ce mystère, et n'a reçu de lui aucun
nom pour l'exprimer, étant de besoin de
lui approprier quelque terme, elle lui a ito'.
posé divers noms, selon l'autorité et ia sa-
pience qu'elle a reçues de Dieu; et les a fon-
dés ou ès diverses excellentes et perfec-'
tions qu'elle a reconnues en cette institu-
tion ou ès divers usages etelfetsauxquels
ce mystère est destiné; ou bien ès circons-
tances esquelles il a été ou spirituellement
institué, ou ordinairement cétébré. Ainsi
elle n'appelé sacrement, en tant qu'elle y
trouve le pain du ciel et la vraie viande des
hommes elle i'appeHe Menace, en tant
qu'il rend l'hostie du genre humain pré-
sente devant Dieu c'est-à-dire ce corps qui
est livré Dour nous, ce sang qui est ré-
pandu pour nous elle l'appelle Eucha-
ristie, eu tant qu'elle y reçoit non-seute-
ment !a grâce comme ès autres sacrements, ÍI
mais l'auteur même de la grâce elle l'ap-
pelle communion, en tant que ce corps et
ce sang précieux sont le ciment et la liaison
des peuples, non-seulement entre eux-mé-
me, mais aussi avec Dieu; et généralement
l'Eglise occidentale lui a donné te nomde
messe (et l'Eglise orientale le nom de H/Mf-
gie) en tant que les domestiques de la foi y
étaient séparés des étrangers, c'est-à-dire de
ceux qui étaient bien admis à ouïr la parotc,
mais n'étaient pas estimés dignes de voit' <'e
mystère, lequel était l'aliment principal et
ordinaire qui assemblait les Ëdètes en FE-
glise, pour rendre chaque jeur hommage à
tour Dieu présent en t'Rucnaristie, pour y
Jouer et invoquer son saint nom.

2° Que, comme l'Eglise n'a reçu aucun
nom de ce mystère, aussi n'a<t-ette eu, ni
du Sauveur en l'Evangile, ni des apôtres en
leurs épîtres, aucun ordre et formulaire
institué pour la cé~bration d'icelui. Sur
quoi il est à propos déconsidérer quje ~a
Seigaeuf.s'éiani contenté d'instituer te6 au-
tres sacrements, sans !es célèbre? lui-mê-
me, a voulu réserver ceUe prérogs~?<
à la dignité et prééminence de ce mystère,
que de le cétébrer et aoc~mptir avec î<M
apôtresavantsondépartdecemonde.

3° Que le célébrant lui-m~me,so!t en
Emmaus, soit aucénaçle <«~erusatetB, i! ra
voulu, faire eQiUjpeforme toute p~Micut'èpe.
à ce que son autorité et sa pmss&ncë étaot
tout~autres qu~ cetteide t'Eghse, ~usageaussi
et )a tbrnie et: fût =auc~aement~~rehte.

&'QHe!orsquele8eigae~a C~iM-
a~mecem~s~re, iLiuido~ej~us de,pu~
et jile force par sa sca!e présence vis!pt%
t'op~'ation ~ce)u~ et par auta~
pot~s~nee, à toucher le e~UM comtjoe t!
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pMtt;qQerEg!isenepeut faire rendre d'hom-
n)age et d'honneur au saint Sacrement par au-
cune observance et constitution extérieure.

&°Que le Fits de Dieu est supérieur aux
mystères, et les baille en cette qualité, car
il en est l'auteur au lieu que l'Eglise leur
étant inférieure, doit considérer leur na-
ture et condition, pour !es traiter selon leur
grandeur, et pour les administrer selon
leur vraie fin, et ne doit pas attenter de
suiv re précisément la forme et la procédure
du Sauveur, iaquelle est souvent étevée et
extraordinaire selon sa puissance suprême,
aSectée aux prérogatives de sa personne, et

.surpassant du tout l'état, le pouvoir et la
condition de l'Eglise.

6° Que comme le Sauveur a baptisé, non
en J'eau et en la forme de t'Egtise, mais en
feu et au Saint-Esprit aussi a-t-i! dûcélé-
brer ce mystère en une forme toute divine,
toute particulière et extraordinaire. Car
aussi entrait-il lors en l'exécution d'un of-
fice ineommunicabte à aucune autre créa-
ture, et H était en une fonction du tout di-
vino et particulière, imposant (in a vieille
loi, et commençant la nouvelle

T Que d'abondant, Jésus-Christ a voulu
que cette sainte, sacrée et mystérieuse ac-
tion fût la dernière de sa vie et de sa li-
berté fût comme l'adieu de ses apôtres, et
entrée de sa mort car à l'issue de cette
cène, on ne le trouve plus qu'entre tes
Juifs, tes soldats, les larrons et les bour-
reaux. Donc ayant eu ce soir à faire un
abrégé de plusieurs merveilles, à accomplir
de très-grandes actions, à donner des insti-
tutions très-satutaires, à laisser de très-
rares exemptes d'une vertu singulière, et à
enehM'etant de mystérieuses actions dans la
circonférence d'une petite heure, JVoMdtWt
ceM~ors mea (Joatt. H,4), qu'il appelle sien-
ne en saint Jean à cette occasion. Ce mystère
se trouve accompagné, en sa première ins-
'Utation, de plusieurs circonstances toutes
particulières, qui ne doivent être imitées
par après, et qui sont ptus affectées au
temps et aux autres actions que tu Seigneur
accomplissait lors, que non pas à l'état de
ce mystère, lequel étant seul hvré à t'Egtise
pour durer jusqu'à ta Su du monde.ettea a
<Mien considérer la nature et la condition,
et apprendre de là quel était l'ordre et le
iM'mùtaire qu'ette devait prescrire et ordon-
Mefen ta coatinuattoa et célébration ordi-
naire d'icetoi.
S* Que même nos adversaires imitent

<cssi peu, voire moins que t'Egtise, les cir-
constances dé cette sainte institution; car

~e~igneMr t'a faite assis, en un soir et âpre:;
souper et eux la ibnt deboat, en un matin
ët~S~etta~JÏ m'y a admis que tes apôtres
~~s, ë~ disciples H n'y reçu
'~â~ homiË~n~

~~)M~r~Me~ëmmLë's~ dévotes
'i~A!
~M~

.J~ .~S,tl¡Jè¡,~B

~tMt ~~ûj$Sat~ 1"a~~le~üpa<Mtt et

à unlavement de pieds, comme a~t~p~a-
ratif nécessaire; et a (ini cette cNtêpaif 'tt0
hymne et cantique, que 'es ministres~en~
nent être le cantique ordinaire qui se cbanB
tait selon ta coutume des Juifs, ap:'ès1a cé-
lébration de la pâque comme si le Fils de
Dieu eût voulu non-seutement communier,
mais aussi enclore ce mystère dans les for-
mes et cérémonies judaïques et eux ne
pratiquent aucune de ces particularités. I) a
pris du pain sans levain, le tenant entre ses
mains, il l'a béni, et a rendu grâces a Dieu son
Père, et sur ce pain prononcé ce<;paroles
Ceci estmoncorps. (~f<t~A.xxvt,2C.)Etles mi-
nistresaimantmieux se rendre dissemblables
&i'Eg)ise, que semblables à Jésus-Christ,
usent de pain !eve, contre la forme de FEgHse
dans laquelle ils vivent, ne bénissent point
le pain de la cène, n'y observent point cette
action de grâces, et ne croient pas que ce
soit le corps du Seigneur contre la clarté de
sa parole: bref, ils commencent cette action
par une excommunication, au lieu que le
Sauveur n'y excommunie personne, et n'en
exclut pas môme Judas et ils ôtent le lave-
ment des pieds, qui n'a son origine qu'en
Jésus-Christ seul, qui est pratiqué à a Sn
de la cène commune, et à t'entrée d'icelle
sainte cène, comme faisant partie de ce
mystère, et comme étant un préparatif né-
cessaire, qui semble môme commandé de
lui en termes assez exprès, à ce qu'il appa-
raisse, comme ils prennent cette licence
d'ôter et d'ajouter a cette action de Jésus-
Christ, ce que bon leur semble, et comme
eux, qui ne sont que particuliers venus à
ia fin des siècles, quinze cents ans après en
un un coin du monde, ils usurpent cette
autorité, de juger ce qu'il faut omettre ou
ajouter en cette action de Jésus-Christ,
après avoir ravi cette puissance à i'EgUse
ancienne et univprsette.

9. Que laissant ces expositions particti-
lières, et considérant Je narré des évangé-
listes, il appert y avoir, en cette sainte ac-
tion de Jésus, des circonstances dont les
unes doivent être omises et les autres con-
servées que ce discernement n'étant point
fait dans la parole de Dieu, i) ne peut être
mieux prescrit que par l'autorité publique,
ni mieuxappris que de l'Eglise ancienne et
universelle; que,seton ce discernement, ce
qui nous reste de ('action de Jésus n'est
précisément que ressence du mystère et. le
commandement de !ë pratiquer, et non i'or-
dreetle formulaire qui y doit être Observé,
commeaussi .t'a remarqué saint Augustin
en i'épitro ii8. Tetiëment que nous avons
le mystère de Jésus et de l'Eglise, ta forme
communeet universcHë 40 le cétéi)rer en-
tre les peuplest Tenons donc ihviQiabiement
ce mystère que nos asversaires violent 'en
sa nature et en son esseace~ et gardons fer-

mement i'~
ntv~ers, ëtih~ de seuxque te Saiveur

aëomM~p~ dispen~ateurs `ses rny stè-
res n'imiant piu~

e, 's.e.. s.m.s..t. è..de B~si~ quis~MM~Bt~s~~
i'ttnëtt'ebeHesenl'autM.
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iO. Quel'Eglise ne reconnaît plusde sacrifi-
ces sanglants, ni en ce mystère, ni en au-
cun autre point des institutions chrétiennes,
d'autant que l'état du Nouveau Testament
est si excellent et si parfait qu'il ne reçoit
ptus autre victime que Jésus-Christ, lequel
étant mort une fois ne meurt ptus, et ne
s'est offert qu'une fois de cette sorte d'action
qui a porté conséquence de mort et d'effu-
sion de son sang hors de son corps et de ses
veines. Joint que le sacrifice sanglant de la
croix étant l'exemplaire et te sujet préfiguré
des sacrifices sanglants que l'on a rendus au
vrai Dieu en la loi de nature et de Moïse,
comme leur usage a commence quand et

quand le monde, et dès l'origine de la foi
en ce Messie qui voulait mourir pour son
peuple; aussi était-il raisonnable qu'ils fus-
sent terminés en ce corps et en cet'e térité
dont ils étaient les ombres, les signes et les
figures, et que leur cours et durée ne con-
tinuât point plus outre que le temps auquel
l'unique oblation sanglante du Fils de Dieu
a été accomplie. D'où vient que maintenant
toutes ces effusions de sang sont cessées,
comme propres à l'état précédent, et préfi-
gurant par ces sacrifices et sacrements le
grand et unique sacrifice de rédemption qui
est fait en la croix. Tellement que ce n'est
pas merveille, si toute la loi étant ptetne de
sang avant le sang répandu de JéoUS-Christ,
et si ce n'était qu'eSusion de sang en la Sy-
nagogue, soit à l'entrée d'icelle, qui se fai-
sait par une circoncision sanglante, soit au
service solennel qu'elle rendait à Dieu par
ies sacrifices sanglants de ia loi judaïque. Au
Heu que maintenant l'Eglise chrétienne est
toute pure, toute monde, et toute autre en
&onservice, et n'a plus de sang épandu, ni
en son baptême qui lui tient lieu de circon-
cision, ni en son autel qui a succédé à l'au-
tel judaïque, c'est-à-dire en l'Agneau de
Dieu et en la victime qui y est rendue pré-
sente. Sur quoi il est a propos de considé-
rer que, comme l'état et la nature particu-
lière des sacrements est changée, les sacre-
ments demeurant en t'une et en l'autre loi,
ainsi lacondition particuHère et la forme du
sacrifice est différente, le sacrifice demeu-
rant en sa nature générale commun à l'une
et à l'autre loi, comme en toute loi l'obliga-
tion est égale d'adorer Dieu et de le servir
d'un culte externe de latrie et d'honneur
souverain. Mais comme c'était le glaive qui
faisait la circoncision, et maintenant c'est la
parole de Dieu qui fait le baptême, l'un et
l'autre étant vrai sacrement, ainsi c'était le
glaive qui faisait le sacrifice de la loi, et
maintenant c'est la parole de Dieu qui fait
te sacrifice de l'Eglise (l'un et l'autre étant
vrai et propre sacrifice), c'est-à-dire cette

parole toute-puissante du Verbe Ceci est
mon corps, cect~moms<Mt~(JtfoM&. xxvt,
26-28), laquelle étant plus tranchante que le
gtaive, ferait la séparation du sang d'avec
le corps, si la divinité ne t'empêchait par le
privilége de l'immoftatité, à raiaotKie la-

(65)~<!e&. ), et ~a. x<ï, i9, 2t.

queHecette parole divine a bien pnissanca
de faire quête Fils et l'Agneau de Dsea
soit m~set offert en l'autel, mais MMqu'it
soit occis en icelui, et que son sang soit sé-

paré de son corps et de ses veines. En quoi
t! semble être proprement et vraiment notre
!saac, que Dieu le Père voulut bien être mis
et of!'ert sur faute!, mais i'empécha d'y être
occis et immolé.

ii.Quecomme nos adversaires ont une vue
assez pénétrante pour voir en cette action
de Jésus-Christ un vrai sacrement, bien queni le Sauveur en l'Evangile, ni les apôtres
en leurs epttres ne lui aient point donné ce
nom; et encore qu'ils ne seraient fondés
que sur leur sens et discernement particu-
lier, sans autre autorité en ia parote écrite,ils ne font pas difficulté de le retenir et con-
server en cette qualité avec l'Eglise. Ainsi
toute l'antiquité a eu des yeux et de la lu-
mière pour y remarquer et reconnaître d'a-
bondant en ce mystère la nature, la pro-
priété et les conditions d'un vrai sacrifice;
et nous n'avons pas moins de raison et fon-
dement de croire et suivre en cet article ces
pères anciens et pasteurs vénérables de l'E-
glise en sa fleur et en sa pureté que nos
adversaires ont eu de les croire, ou de se
croire eux-mêmes en l'autre. Car il est évi-
dent que l'Ecriture prédit en termes plusclairs une oblation en l'EgHse chrétien-
ne (63; que non pas un sacrement; que les
figures du Messie ne l'obligent pas tant à
'institution d'un sacrement que d'un sacri-
uce que l'état de religion qui est une at-
liance et un traité perpétuel de Dieu avec
les hommes par sa grâce, et des hommes
avec Dieu par le service et honneur souve-
rain qu'ils lui vouent, ne requiert pas moinsde son instituteur des sacrifices que des sa-
crements, pour symbole externe de cette
reconnaissance et assistance réciproque*que là raison pour 'aquei'e les sacrifices ont
été institués en la vieille loi, n'a pas moinsde lieu en la nouvelle que la cause pour ia-
quelle ies sacrements y ont été ordonnés et
continués; que la sainte Ecriture nous re-
présente plus clairement l'ordre et t'appa-reil d'un sacrifice que d'un sacrement en
ietat du Nouveau Testament; que la nature
de ce mystère ne reçoit pas moins la condi-
tion d'un sacrement que celle d'un sacrifice,et ses circonstances montrent autant l'inten-
tion du Sauveur à l'institution de ''un quede l'autre, et ses paroles donnent aussi Menla motion d'un sacrifice que celle d'un sacre-
mant, étant aussi expresses à nous parlerd'une victime immolée ou à immoler, quedune viande à manger; que génératementia nature de ce mystère peut égaiement ser-
vir à la fin d unsacrement et d'un sacrifice.et que, pour toutes ces considérations, cette
sainte action de ~s-Christ ayant étënom-
ïNée et reconnue salace, de ceux-!a tpême
qui nous ont seuts appris et ënseisMê de
iappeter sacrëMent.nous s6mmèsiiM~d*uoe
parëiUë et peut-être plus grande considépa-
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tion et obligation, de croire et reconnaître en
ce mystère i'une et l'autre qualité.

iV. CONTRE L'MPOSStBtMTÉ DE LA LOI DE

DtEC,PRÉTENDUE PAR LES HÉRÉT!QUESDE CE

SttCLE.

t. Sur la condition de la loi, je considérerai

que les ministres no'!& enseignent qu'il est
absolument impossiole do l'accomplir, même
es l'état dela grâce que Jésus-Christ nous a

acquis. Bèzo sur la Epttre oM.rCorin-
<Ate!Mchap. m, vers. 3 «Il ne nous est moins

impossible~ dit-il, ade croire que de garder la
ici; mais te Saint-Esprit par son ellicace nous
donne l'un, et jamais ne nous donnel'autre. »
Et ce théologien,

en la page 63, me repré-
sente Jésus-Christ renvoyant ce docteur de
la loi à l'observance d'icelle comme à une
chose impossible et par espèce de moquerie.
Et Calvin en son ~farmonte sur saint Mat-
~teM,c.xix, tient le même et prononce clai-
rement l'impossibilité de la loi; comme en
son 7tM<t<M<toM,liv, m, chap. <S,nombre 5;
il avait remarqué que Jésus-Christ nous a
été donné du Pèro céleste, non pour nous
élever et établir en quelque état de justice,
mais pour être lui-même notre justice; où
il coule le même venin, mais plus indus-
trieusement et établit la même doctrine de
Fimpossibilité de la loi, puisque Jésus-Christ
n'est point venu pour nous apporter cette

grâce, que de la pouvoir accomplir, laquelle
nous ne pouvons avoir que de par lui

2. Je remarquerai que l'Ecriture est aussi
abondante et efficace à nous exhorter à {'ob-
servance de la loi, comme les ministres, par
leur créance, sont froids et retenus à nous y
induire, et que ses textes sont aussi clairs
et exprès à nous .anïrmer que nous la pou-
vons accomplir, comme leurs textes sus-allé-

gués à le nier. Car, outre que toutes les ex-
hortations et menaces qui sont en l'Ecriture
he tendent à autre chose qu'à nous porter à
l'obéissance de la loi et à nous préserver de
sa transgression, comme de chose qui est en
notre pouvoir, il y a m&oo des textes parti-
culiers qui disent, en termes exprès, que
Dieu nous fera garder sa loi, qui est le con-
tradictoife de ce que Bèze nous a énoncé ci-
dessus.

Dans Ezécbiel, au chap. xMYt, verset 26.
Je vous donnerai, dit Dieu, MMmoMMOMCŒMf

meKrat dedans eotMun esprit nouveau e<
~<fat le c<BMfde pierre hors de co<re chair,
« e<MMdonnerai un e<B"rde chair; et mettrai
<MW«prtt dedans vous, et ~t'aî que vous che-
M<<KfMetunM statuts et que oetM garderez
MM)M'domnaMce<et les~fe.

3. Le chapitre xx~dujOeM~ronomesem-
Ne porter cette même vérité en tous les ver-
$e{s, et nommément aux versets 6,?, ii.
~teï <OMJM~Mct~p~t~a ton c<BMr,afin
~<M at~t r~t'~jt~J'~eM d'e <OM<ton

de ~M<e~~e, ce ~MO<tt etoM.Et
ÙM p&aaprSs:t<MFe~fM~a<e<o&~<M
< e~ de ~e~<~ et ~a~ M~~<M com-
a~jR!~t~< ~te ec~Ma~e atMo&fd'AM~.

tEt l'Is`ttrnedta /`era abontlct~ ~n bien, ete.,f~ertM~e ~fa a&ottdef CMMe~, etc.,
~t«M<d~M«&e~MKà fa oot<Bde rF~f~e/, gar-

dant KMcommandements; car ce commande-
ment ici que je te commande ttM/OMrdAMt,
K'es<point trop haut pour toi, et M'eMes<

~atM~<otM,etc.
4. Dans A~tëHtte, chap. vers. 8, nous

avons et un nouveau témoignage de cette
même vérité, et une confirmation du vrai
sens auquel ce texte du .DeM~eromotnea été
attégué, quand, en vertu de la promesse que
Dieu y a faite, il demande que le peuple soit
réuni en son pays. Je te prie, dit-il à Dieu,
aies souvenance de la parole dont tu baillas
charge à Moïse, disant Vous commettrez for-
faiture, et je vous répandrai parmi les peu-
plès; puis vous retournerez mot, e<~«rderej:
mes commandements et les ferez. Et ce qui
suit.

5. Et au lieu que Calvin nie !c secours de
la grâce nous être donné de Dieu pour gar-
der sa loi, ie Saint-Esprit l'affirme et Je pro-
nonce clairement enf~c/tte~.Yt, vers. 19 et
20. Je mettrai dedans eux un esprit nouveau,
et j'ôterai leur cœ~r de pierre et leur dcnnerai
un c<eMrde chair, afin qu'ils c/tetntMM~en mes
statuts et qu'ils gardent mes ordonnances et
qu'ils les fassent.

6. Et au lieu que les ministres annoncent,
que les commandements de Dieu sont si pe-
sants et griefs, que nui ne les peut accom-

plir, et qu'ils sont impossibles, qui est le
p)us hautde;,ré de pesanteur qui leur puisse
être attribué, l'esprit de Dieu en saint Jean
nous enseigne au contraire que ses com-
mandements ne sont point griefs. C'est ici
l'amour de Dieu, que nous gardions ses COHt-
mandements et ses commandements ne so~.

point griefs, car tout -cequi est né de DMM
surmonte le monde. (1 Joan. v, 2), etc.

7. Et au lieu que les ministres tiennent
que la loi est impossible et que nul ne l'a
jamais accomplie, plusieurs nous sont mar-
qués et représentés en l'Ecriture comme
gardant la loi. En la première Epître de saint
Jean, chap. m Quoi que nous demandions,
nous le recevons de Dieu; car nous gardons
ses commandemeM~s.et faisons les choses qui
lui sont agréables. Et au verset 24, il la sup-
pose comme chose possible h tous :Ce<MtOMt
garde ses commandements, demeure en lut et
lui en icelui. En saint Luc, chap. t, m même
observance de toute la loi est attribuée à Za-
charie et Elisabeth, en termes si clairs et si
exprès, qu'ils ne peuvent recevoir aucune
ombre m obscurité des gloses de nos adver-
saires J~ étaient, dit saint Luc, tous deMa!
'MS~esdevant Dieu, cheminant en tous les com-
<MOMde!MeM<se(jMS<t~co<toMsdu Seigneur, sans
reproche, Et en saint Matthieu, chap. xtx
ce jeune Seigneur à qui Jésus-Christ avait
dit 5t hf veux entrer en la vie éternelle, Garde
les coMtmaMdemeK~s.i lui répondit J atgardé
<OM<e<CMchoses det MtajeMMeSse,que me
de~Mt-H encore!'Ge qui ne peut être rap-
porté à méhterie, vanitë.hypOCfiSte, jactance
et folle, Cônaance éa soi-même, ainsi que
fait C&!vin commentant ce passage, aimant

mieux arguer rjË~angite que sa. créance. et
cédfr a sa passion contre ta piété de ce jeune
seigneur, qui, par des eH'ets condamnait sa
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do<trine de t'impossibiUté de la loi, que de
céder à lumière de ce texte. CarJésus-Christ
ne t'argue pas comme Calvin pour cette ré-
ponse mais au contraire saint Marc a voulu
exprimer, notamment au chap. x/vers.a,
après cette réponse Et Jésus le r~ardMM~,
l'aima et lui dit Tu as faute d'une chose,
va, vends <oM<ce OMelit as, ou comme dit
saint Luc (xvuf, 82) Une chose te reste en-
core, vends tout ce que tu as, et me ~Mtx où
ii a piu à Dieu nous témoigner que son œit
regarde volontiers ceux qui gardent ses com-
mandements.

Et par cet amour qu'il a porté à ce jeune
seigneur en sa réponse, il.a voulu nous as-
surer qu'eue contenait vérité; car i) ne peut
aimer le mensonge. Ce qu'i! nous confirme
aussi, en lui disant conformément a sa ré-
ponse, une chose te fs~g s~cerg; où i! sem-
ble reconnaître et avouer avec lui, qu'il ne
manquait point en la. loi, puisqu'il io sup-
pose et qu'ii lui dit Une chose te <f<~tM<;
qui "était non de commandement mais de
conseil, non d'obligation mais de perfec-
tion. Où est aussi à

remarquer, que le point
d'impossibitité de la loi n était pas un arti-
cle de foi en l'Eglise de ce temps-)à, comme
il est en celle des ministres de notre temps;
autrement ce jeune seigneur eût été infi-
dèle, ou ignorant en la foi, puisqu'il croit
ayatr gardé la loi, ce qu'ils tiennent impos-
sible, ce qui n'est pas croyable, en un per-
sonnage si exact dès sa jeunesse à prendre
le chemin du ciel, et à obéit- au commande-
ment de Dieu, et qui en tire un si bon fruit
que d'être si soigneux de chercher son salut
en Jésus-Christ. Et le Sauveur qui l'aimait,
ne t'eût laissé en cette erreur, sans l'ins-
truire de ce point de vérité nécessaire à son
salut, puisqu'il a bien voulu leur démontrer
un point de perfection et non d'obligation,
pour entrer en la vie éternelle.

8. Or, quand ces textes ne seraient si clairs
et si exprès, la seule qualité de législateuren Jésus-Ghrist, conjointe avec cette de Père,devrait suffire à nous persuader qu'il ne
commande

point à ses enfants chose impos-
sible, 6t qu il ne les punit point d'une peine

eternette pour la trangression d'une loi quine peut être accomplie, et que sa qualité de
médiateur a bien été assez puissante et eui-
cace envers Dieu, et ses mérites assez grandset agréables à Dieu son Père, pour obtenir
de lui et acquérir au prix de son sang, à

ceux qutt adopte pour ses enfants, qu'il-doue de son esprit et qu'il appelle ses mem-
bres, la grâce et la force de pouvoir obser-
ver ses saintes ordonnances.

9. Quêtes Pères en leurs écrits, en leurs
sermons et en leurs catéchèses, traitant si
souvent le

point de la loi, comme fort im-
portant attostrucfion du peuple, në~nt
jamais quahhéë impossible, ains o~
testé cette pensée comKte un btaspnp~ ~t

r
ont

souventcombattupar vives raison~
prétexte que les pécheurs pourraieht pren-

drerétéx..te,.q..Ú(!,.1.".es.v.é.C.h,.e.,nrs.p()tÍ,r,t.tè..'1 suri11'
dre &n être pas exacts à t'observer, sur ta
dtSLutté d icette, comme chose injurieuse

à Jë~us-Christ, qui proteste que &onjottgest
Jé.'iUs-Chri~hqpi pr~Jes.J~

que 6()fI.j()Q;g,est
douxetsohÏard6auMger.

V. DtSROtJM DE MJCSTtFtCATtOK,
Ï. Dit pfem!ct'~ second ~nm, eJfdMrap~ar~

que nous acoMs A l'un e<<i fa)~fe. '-– Il.
L'homme perdu par le pt%~ a ~e'soMS~la
loi de nature et sous la loi mosaïque, cotK-
me sous deux p~daoo~Mes, qui lui ont-ap-
pris la pro/bn<ft~ de sommal et le besoin
d'MM~(ffM~Mr. Dieu a ordonné comme Ma
prt~t/eM d<t à son Fils, que le pécheur tire
son salut de la vertu de <'EoaKgt<e et de la
foi en Jésus-Christ. ttt. Institutiun de
la fe/t~!OM c~r~t~Me par Jésus-Christ.
Dignité de cette'religion en ce~ ~M<tj'fepftMf
et~M~Mp~r~M, qui' SOtt~ ~0 /Ct M!MCCt~ttM
0'M'eHeaMMonce,~'o~~ÏManee d da loi ~M'e~e
propose, l'infusion de la ~f<!ce par ses ~a-
crements et l'hommage ~M'eMerend Dtett
par son MCt't/~ce. IV. Za/bt est le com-
mencement du salut, mais non racc~Kp~
sement, et il y a encore d'autres conditions
nécessaires, comme la pénitence et la c~a-
rité. V. VI. VII. Les <BMt'fMsont m~cy-
saires avec la foi, pour mo~eyMS<t~ca<tOtt
ce qu'il prouve par textes /or??:e~ de ~Fcrf
<Mre. VIII. Les bonnes <Bt<t)reane dox-
nent pas la grdce, mais la ~MppoxeM~.–
!X. X. Les bonnes <BMt?resMM~MccMMtre~
pour conserver et accrû~rc la ~rdce. –
XI. Saint Pierre, saint Jac~Me~, saintJean
et saint Jude, écrivant sur la fin de leurs
jours, ont recommandé la nécessité des
fBMurex coMMe saint Paul, écrivant en la
naissance de l'Evangile, a recommandé la
nécessité de la /b:; et ainsi, joignant les
Ecritures ensemble, nous y trouvons la né-
ceMt~de la foi et des oeuvres. Saint Paul
ne laisse pas de parler très-expressément
de la charité et des <BM~re~,comme néces-
saires à salut. XII. Dieu, qui dispose
du royaume des cieux comme chose sienne,
ne /e veut donner ~M'Aceux qui crotroM~
et obéiront à son Fils. jE'~oM~ert'e de Co~-
vin, qui ose caHdNmKer r~~ge ~o?s~M*e~e
nous ordonne les tM~me~choses que Jésus-
Christ commande, e~psr ses mêmes paroles.

XIII. Z'Fcft~Mfe Me parle pas seufe-
ment de la nécessité des bonnes <BMcres,
mais aussi. leur attribue notre jMS~catto~.– XIV. ~Vecesst~des œM~res, parle texte
de l'apôtre saint ~[ca~Mes.–XV. CaMa

coK/esse que <'o6serM~to~ de ~~MoMs
justifierait, si tant est quelle fût possible,
et ne peut nier j!tt~Ms<tCë des œMCMS,qu'en
/atsaKf<es commandements de ~CMtmpM-
sibles. La possibilité des.commandements
de Dieu, et la jfMS~ce des œM~ressom<pro~f-
véés par <e~ Pères. Z.es<BMcres ~M~p~ce-
dent ~o /bte~ c~anfe, Me KoMsjM~
pas; !Matts /btt~ Ste~ eeMesqui tes suivent

e~ett procède~.– XYI. ? mM~ <~td~t-

meMf ~Me, ~~Hd saM jPaM
jMs~MjftoW d <Bit~e~ <?-
~eMd ?&?? d~s <~M~e~ et: déé

J'M~; &f~M~ se p~
'ï~o~
~s d~ jfMs< <P~M M~ déAo~e~d
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Jésus-Christ, que ceux qui ont l'honneur
d'être <e<membres, ne pMtMent non plus
produire de bonnes <i!*Mcre<,que lespécheurs
~ttt ne sont pO!<Hencore entrés dans la dt-

~t~e de cette alliance.- XVII. Sa(M<Paul

disantque la loi ne peutjustifier, parle de
la loi moMtOMee<non de la loi chrétienne.
Saint Paul disant que la ~ot~MS~e ssKS~s

<BMM'M,parle des <BMCfesqui procèdent la foi
e~ne procèdent que de la nature. La /b: ~Mt
justifie, estune foi vive e<a~tm~ede ra cha-

rité, qui est la source féconde des ŒM~fes.

Pour connaître l'état de notre misère et
félicité en sa source, il nous faut considérer

que la religion chrétienne nous représente
un premier et un second Adam, c'est-à-dire
deux hommes premiers en leur espèce,
singuliers en leur condition, éminents en
ja race humaine en la cause et en l'état

desquels est fondée la ruine et ~a fét'ci'é
éternelle de tous les hommes; avec cette

proportion (selon saint Paul aux
Romains),

que nous ne tirons pas moins de grâce, ce
force et de vertu, ni n'espérons moins de

g!oire et de bénédiction par la régénération
quinousfait dépendants de ce secondAdam,
que nous avons encouru de misère et de

péché, e! qu'il nous reste encore à craindre
de condamnation et de malédiction, par la
naissance qui nousfait b"dtiers de !a nature
et de ta faute du premi; Adam. Et comme
nous n'avons aucune pnt'4e ni part au mon-
de, que par cette descente et extraction de
notre être. en laquelle nous sommes enfants
de ce vieil homme aussi Dieu a-t-il voulu
nous imposer à tous cette nécessité absolue,
(selon saint Pierre aux Actes), que nous
n'eassions aucun moyen d'avoir part au sa-
lut, que par c<'t Hommenouveau qu'il a fait
sur Saterre; qu'il a doué de son esprit, qu'il1
a rempli de sa divinité, et duquel il nous
est dit par cet apôtre, qu'il n'y a point
d'autre nom sous le cie! qui soit donné aux
hommes, par lequel il nous faille être sau-
vés.

!i. Que te genre humain, perdu en Adam~
a été mis premièrement sous la conduite de
la toi naturelle, depuis le commencement du
monde jusqu'à Moïse, et après sous la dis-

ciptinede ta toi écrite, depuis Moïse jusqu'au
Messie, et depuis le Messie jusqu'à ta fin du
monde, sous t'état de la foi et religion chré-
tienne. Cesdeux états précédents ayant été
eûmme deu écoles différentes ou Bieu a vou-
!)~Mtituer l'homme, et t'avanceFa laconnais-
sauce de soi-même et du Messie; en ce que
Ne trouvant tien dans les ressorts de la na-
ture, o; dans les institutions mosaïques, qui
ta pût référer et qui eut de soi la grâce, !a
~r~ et la vertu de le retirer da péché et de
t~cétabtu? en ~usiice~ il coonût n)ieax la

prc~ndit~ tte son mat et ~~s~ et fut
-mieM~ yfépSré t Cherc~ et sa
déit~rancë aa McsMe~leq~L ce ~foisi~me

détail e8;.tro,si~PJe Id:

i~tca~cat t ~p~
< mant&<t~<, mais aon pour-

Mai ~étiM es deux états ptécëdcBts, o&

l'homme recevait bien quelque eonna!S-

sance par la toi, mais non aucune déh-
vrance par grâce de la servitnde da pèche;
car Dieu a bien donné sa toi par Moïse, mats
non sa grâce que par Jésus-Christ, selon ce

texte exprès en saint Jean t, verset 17: La

loi a été donnée par Moïse, la ~rdce et vérité
est faite et adceMMepar Jésus-Christ. Ainsi
Dieu a voulu faire grâce au monde parJésus-
Christ et non par Moïse; et ordonner (comme
un privilége dû à son Fils) que le pécheur
tire le salut et la grâce qui lui est nécessaire,
non des forces intérieures de la nature, ni

de l'état extérieur de la loi de Moïse, mais

de la vertu de l'Evangile, et de l'état seul

de la foi et religion instituée par Jésus-
Christ..

Ht. Que, dans ce troisième et dernier état

qui a le Fils de Dieu pour auteur et fonde-

ment, pour étendue, toute la terre, et pour
durée, la 6n du monde il est évident par le

discoursdes lettres saintes, que Jésus-Christ

a institué une école très-accomplie, qui pro-

pose à l'entendement de l'homme ce qu'il
doitcroire, et à sa volonté ce qu'i) doit faire

pour être sauvé; et a d'abondant établi une

étroite et nouvelle alliance entre Dieu et

t'homme et l'homme rend à son Dieu un

hommage très-parfait, par culte intérieur et
extérieur de ia religion qu'il a fondée; et

Dieu donne réciproquement à l'homme une

grâce assistante, qui est très-particutière en

Pusage des sacrements qu'il a institués.
TeHement que cet état comprend dans son

étendue, et la foi en la vérité que Jésus-

Christ annonce, et l'obéissance à la loi qu'il
ordonne, et l'infusion de sa grâce en l'usago
des sacrements qu'it nous laisse et la re-
connaissance et hommage dus à sa Divinité,
que nous lui rendons en la pratique du culte

et du service qu'il veut être observé. Et
toutes ces choses font partie de l'Evangile,
sont conjointement nécessaires à l'homme,
sont instituées de Jésus-Christ, qui n'or-
donne rien d'inutile et du superflu. Et tou-
tes ces institutions sont divines et salutai-

res, sont élevées part-dessus la condition et
imbéciUité des institutions mosaïques, sont
douées de force et de vertu pour justifier
nos âmes, c'est-a-diro pour nous donner,
ou entrée, ou accroissement et confirmation
en grâce et eh justice; car tout ce qui est
institué de Jéstts-Christ, conduit l'homme à
lustice et a salut, it est la voie (dit-il en saint

Jean)t et tout ce qui part de Tui~nous con-
duitalui i! est la vie et tout ce qui pro-
cède dé lui, nous vivitie. Et comme it est
la source et la plénitude de grâce et de divi-

nité, aussi sa gr&ceest répandue~ et le salut

est communiqué en toutes les parties de.

l'Ëvàngtteqa il a publiées et tas 1,,=.i-

~~to~te n<~Fe~ salut,. éçatt~fen
-~s.ËS~nttst.comme~ la source de. taut~e~

Ma ~n~ïctio~c~ ~tu $o~t nue

~.a~BCJ~OÏiMtn~~tOLOt~q~ nt~unlti, â;i~i
so~~Mi~~tms al~e q~uan~ :â

-Mt~e~t~'tëMt.'ce~u~n~ Ç~JI~-
~it &Msus-Christ nous conduit à Mttres&-
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~a n,. :1 ..n. ».t..e_ "7~ t,lut. Or, il a plusieurs qualités et ouif'es

qu'it emploie tous à t'œuvre de notre sancti-
n'-ation, par le moyen desquels il opère en
nous et nous attire à tni et ity a un juste
rapport entre les offices et les fonctions de
Jésus-Christ envers nous, et les mouvements
et correspondances de notre âme envers Jé-
sus-Christ.

IV. Nous disons donc que c'est le seul
état de la foi et de l'Evangile qui nous atfran-
chit de la captivité de Satan, nous purifie
des immondices du péché, et nous rétablit
en justice; et non pas une de ses institu-
tions seulement, mais et sa doctrine, et sa
loi, et ses sacrements, et généralement tout
ce qui est de lui, tout ce qui tend à lui; que
la fui est t'entrée au royaume de Dieu est
la première des grâces que le Sauveur nous
a acquises en son sang, est le fondement de
tous les dons de son Saint-Esprit, est l'ori-
gme et la source de tous les bons mouve-
ments de notre âme, et est la première,
mais non pas l'unique condition qui soit re-
quise au salut.Que la foi est teitement né-
cessaire, que rien ne peut justifier sans la
foi; et aussi tellement puissante, que tout
ce qui est de la foi, et tout ce qui est fait en
grâce et en foi nous rend ptus justes et
agréables devant Dieu. Mais aussi nous di-
sons que l'homme ayant reçu de Dieu en la
création deux facultés naturelles, l'entende-
mentetla volonté, qu'il a polluées et contami-
nées par le péché, et qui doivent être pu-
rifiées, renouvelées et conservées à la divi-
n)té par la grâce; ;t'acte et l'habitude inté-
rieure de la foi dispose bien l'une de ces
puissances envers Dieu, et délivre l'en-
tendemeut des ténèbres et ignorances du
péché, le réduit en la l'obéissance do la foi,
~i montre par sa lumière d'où il doit at-
tendre sa justice et son salut, et adresse
l'homme par sa conduite et donne entrée,
par son énergie et puissance (si ce n'est qu'ftdiminue et anéantisse ces effets en soi-
même) à toutes les dispositions divines quidoivent accomplir sa sanctification, et le re-
nouvellement entier de son état; mais qu'ilne suffit pas à justifier pleinement l'âme, s'il
n'est accompagné des autres dons de Dieu,
auxquels il donne entrée et ouverture et
s~)]n'est suivi des autres mouvements inté-
rieurs et surnaturels à la volonté, qui la sé-
parent et désunissent du péché, comme la
pémtence, et la réunissent et conjoignent à
Dieu comme la charité, n'étant pas même
assez à j homme pour être sauvé, de rece-
voir une fois là grâce, s'il ne la conserve
jusque la fin, selon cet oracle de t'Evangite:
~Mt~ers~rerct~Mi~M~ la fin, sera MMcX

V. Que la môme Ecriture et doctrine de sa-
lut qui recommande lafoi recommande aussi
les œuvres et les autresmouvëments et dons
de Dieu que nous a~ons proposés ci-.Qessus.
Et que tes apûtt-es dans tes patëntës''Q~ï~r
Mission contenues eh saint Matthieu, iïx~
ont charge expresse de ne pas instruire gèu-
lement les peuples en ta foi, mais aussi en

usage des bonnes cÈuvres et 6n rbbsër-
vance des commandements de Jésus-Cn~t

Allez, dit Nôtre-Seigneur, ~eK(foe~!ttë~ ?«-
~esgens, les baptisant au nom du ~erc, du
Fils et du Saint-Esprit, et les MM~MNK~de
garder tout ce que je vous ai commandé.
MsMA xxvt! 19, 20.) Et qu'aussi les apôtres
ont annoncé aux peupieseUa pénitence, et ta
foi, et le baptême, et les œuvres, et la cttarité,
comme choses concernantes au salut de ceux
qui recevaient l'Evangile, comme il appert
en la prédication des deux premiers apôtres,
saint Pierre et saint Paul, marquée, l'une
au n", et l'autre au xx° chapitre des Actes,
où saint Pierre, outre la foi des Juifs, qui.
avaient cru à sa parole, et qui lui deman-
daient le chemin du salut, ajoute ~tKemd~-
vous, ou bien, selon la meilleure version
F<t!~e<~*t!~Mcs (en quoi !es œuvres sont
comprises), et ~M'MMc~cMm de vous soit &<M).
~!S~au nom de Jésus-Christ en rémission des
péchés (Act. u, 38); et en témoignage que ces
deux points étaient importants à leur salut,
il appose comme un fruit de leur amende-
ment et baptême Et vous recevrez le don
dit Saint-Esprit. Ce qui a un juste rapport à
la prédication de saint Jean-Baptiste, le pré-
curseur de t'Evangiie et la voix de Dieu au.
désert, en saint Luc, III, où il demande du.
peuple des fruits convenables a'!a repen-
tance, et les œuvres de justice et de charité
envers le prochain, comme choses d'impor-
tance à leur sa)ut et aux Actes, m, le même
apôtre saint Pierre, prêchant aux Juifs,.leur
dit pour conclusion ~memdM-MMsdottc, et
vous convertissez afin que- vos péché,
soient effacés (vers. 19); et au verset 26 il
marque comme un des effets de la venue de
Jésus-Christ, une des parties de lajustice des
œuvres, qui est d'abandonner le ma! C'cs~
pour vous premièrement que Dieu oyamt sus-
c!~ son Fils, <'a etnwu~-pour vous bénir,
en retirant un chaoun de vous de vos HtCM-
vaisetés, ou, comme dit la glose, afin
que vous ~OM~retiriez de vos mauvaisetés
par le don de repentance et renouvellement
du ~aMt~-J?spn<; et en sa seconde Epi-
tre, chapitre premier (vers. S), it recosa-
mande l'autre partie de ta justice des œuvres,
qui consiste ès vertus et en ('accomplisse-
ment des bonnes œuvres, disant aux fidè-
Ies:FotMd<M!c apportant toute diligence,
s~'OM~MM~MSpar-dessus avec votre foi, et
avec vertu, science, et avec science, attrem-
~eMce,po<t<'Mc< pt~ amour /fa~fne<, e~a-
rité; et concluant au verset 10 FoMr~sMt,
/refes, ~Mdte~-t~oM~ph~dr à N~erNttr votre
vocation et élection, ou comme-remarque la
glose. à rendre ferme par bonnes <BM~'M~e-
tre vocation; car en ce /<ïMaK~~o<MMeeAoN-
perex~amats; car par ce moyen (c'est-à-dire
par ces œuvres et actions de vertu) recrée
au ro~oMMe~erMe! de notre ~sM~ear j~~
CArt~~ooM<sera N&oMdotHmeM</OMfKte o& H
esta'propos dé remarquer tesom de<cet
apôtre&recO)Nmander désœuvrés tant!eM'ses
ppédications comme en ses écrits. M
Vf. QuesémMabtem~~ 'l.'al'ôtre:sai'fJt:p:3.~

auxAc<es,rApportesesiastt'Hcti~
s~emehtS!afai,m 'tillS'$1,z,hl';pêniJibc8
(en laquelle tes œuvres sont jeont6Baes~
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comme à deux chefs généraux de tous les
discours publics et particuliers pour le sa! ut
du peuple Je n'ai rien retenu à vous dire
des e~o<Mqui coM<étaient utiles. ?'es<t/!att~,
<aR<aux JM</<qu'aux Grecs, la repeH~amee
qui est envers Dieu et la foi en Jésus-Christ

JVetfe-~et~MeMr(~c<.xx, 20, 21); et aux ~f~-
J&retMF,c.vt, spécifiant certains points du ça-
téchisme et instruction chrétienne qu'il don-
nait aux Rdètes, il commence par la repen-
iance des œuvres mortes de la f"i en Dieu,
de la doctrine du baptême, de l'imposition
des mains, etc.; etau chapitre n de son jE'pi-
tfe y«e, faisant un sommaire et abrégé de
toute l'institution chrétienne, il y comprend
distinctement toutes les deux uarties de
la justice des œuvres, !aqne)ie il marque
être une des fins et intentions de l'oblation
de Jésus-Christ: i.MMe/- dit-il, s'est donné
<Ot-Mt~m*pour nous afin ~M't<nous ra-
<*Ae~<de <0tt<e iniquité e< noMs purifiât
pour lui dire un peuple por~'CMHeradoMK~d
~ttnpj! <BM<;resfvers. it) et au verset pré-
cédent, il dit fo ~rdce de Dieu salutaire d
tous est apparue, nous enseignant qu'en re-

<t«apoK<d impiété et aux mondaines eonvoi-
lises. nous vivions ence présent siècle, sobre-

&e.?;sM(.~Ms~emen~et religieusement, où en
trois mots il comprend substantiellement
toute l'étendue et exercices des bonnes œu-
vres, et au regard de nous-mêmes par la

tempérance, etau regard du prochain par la
j'tsttce, et au regard de Dieu par la religion;
et au chapitre m, après avoir représenté la
oiséricorde de Dieu à nous justifier gratui-
tement et à nous donner abondamment son

Saint-Esprit, il ajoute,au vers. 8: Cetteparole
est 1 certaine,e~e teua;~Me<Mo~rme<ces cho-
ses, afin que ceux qui ont cru à Dieu aient
<om de s'appliquer principalement à bonnes
~M'M'ee.Même il n'y a presque aucune ép!-
tre de ce saint apôtre dans laquelle il n'y ait

quelque recommandation et instance bien
particulière sur les bonnes œuvres aux Ro-

<aaMM,xm~enlal" aux Corinthiens, c. ït, aux

Galaces,c. Y, aMa;~pA~ten<, tv et Y, aux Phi-

NpptMM~c.m, aux Co!o«tetM,c. t, verset 10 et
Sz, où même Hdéclare qu'une des fins de la

rédemption et récencHiation de nos âmespap
la mort de Jésus-Christ est de K<n« fendre
MM~, Mm< <<K!&e<< irréprochables devant
«< ~e< ce qui est conforme à ce verset 10

~htcbapUfe n aux EpAe«e<M,oa après avoi,

i~~F~secté ia première jastiacation par la
et!a grâc@sans les oeuvres, ~adjoint ta

eeeonde jostiScatien par les œuwes, disant
~DM <MMm« !'<H«;f<~e<ï'tee<tt<,e~a~ cre~
<a~&CA~M(<ï&otttte< <eMCfM,que Dieu a
P~~<6'«< O~MOMettOMt <'&<W)htMWen tC<<-
3~ A que< tend aussi cette ethortation frë-
qaente qu'il Ait aux i?pAe<M<M,c. iT~et ait-
~e?Pa,de dépauitter te YteU homme et fe-
yêtif te otatufeau ccéé setoaDieu ea jastice et
VM~ saiatet~~ o~ ~Be~felONtes tes deux

parles de tt~ostiee des «uvres est sûmmai-

Me~Mttëte<nBa<semeotFepfés~atée, qui con-
~M ie m~et &iM <~ b~n.

~c~
jMM~oitqMe<M t~ot: gfaBdesttunières du

monde et de !'étatévangéHque,saint Pierre,
saint Pau! et saint Jean-Baptiste, font état et
estime des bonnes œuvres comme un des

principaux ornements et des points plus
importants à la profession chrétienne, em-

ployant de si notables parties de leurs ser-
mons et de leurs écrits à la recommandation
d'icelles. A quoi j'ajoute une remarque qui
doit avoir (ce me semble) grand poids et
autorité à la confirmation de cette doctrine;
c'est que Jésus-Christ même, après son as-

cension, en ces lettres qu'il a iait écrire de

sapart aux Eglises, et qui sont rapportéesaux
chap. u et tu de i'~poca~pse, n'examine rit-n
tant que les bonnes et mauvaises œuvres,
aux versets2,3 et 8, s'adressantà i'EgHse d'E-

phèse Je connais tes ŒMfreset ton <rapot<,
et ta patience, mais tu as d~a~~e la pre-
mière charité; parquoiaie ~oM~~tamced'oMtu
es déchu et le repens; et /<!Mles premtefea
ŒMt)fM,aM<remeH~eviendrai <'tCM~<,et dte-
rai ton cltandelier de son lieu, si tu ne te re-

pète. A i'Egtise de Smyrne, au versut 9 Je
connais tes <ZMere9et ta tribulation, et ta

pauvreté, etc. mais sois fidèle jusqu'à la
mort, e<t'e te donnerai la couronne de Me. A

rEgtise doThyatire, vers. 19 Je connais tes
ŒMM'Me< ta charité, e«omsffctcec«a/bt, et
ta patience et tes ŒM~res, c< que tes derniè-
res fBMpreapassent les premières; et aux ver-
sets 23, 25 Pt 26: Je rendrai à chacun de
tous selon ses {BMcrewtMaM retenez ce que
vous ooe~j'H~u'd ce que je vienne; car à ce-
lui qui aura vaincu e<gardé mesŒMcre~jM~-
qu'à la fin, je lui donnerai pMtssance~Mfles
nations.

VtH. Or t'Ëcriture ne recommande pas
tant seulement les bonnes œuvres comme
un des fruits de l'Evangile, et comme un
des principaux effets de la venue du Sau-
veur au monde; mais elle passe plus outre,
et les recommande comme nécessaires à

quiconque veut avoir entrée, non en Ja

grâce qui fait tes bonnes œuvres et ne les

suppose pas, mais auciel qui suit la grâce,
et est la récompense des bonnes œuvres,
et à quiconque veut, non pas acquérir
de nouveau, mais conserver et accroîtra
ia vie de la grâce que nous avons tous

gratuitement reçue par l'Evangile; car com-
me J'huile n'allume pas le feu, et toute-
fois elle est nécessaire à !e conserver en la

lampe, ainsi les oeuvres n'aHument pas la

grâce en nos cœurs, mais elles sont néces-
saires à la conserver et maintenir en nous et
ou, pour mieux dire,. comme il arrive en ia
vie du corps, que quiconque l'a perdue par
1&mert, ne peut rentrer en possession d'i-

ceUe par aucun moyen procédant de sa part,
mais si elle lui est rendue miraculeusement

(comme a ceux qui ont été ressuscibés par
Jésus~Cbrist. et les apôtres)~ il a puissance et

obligation d&la ctmserver par l~ noufritore

ordiMira~tpa~
saiMS~t~ j~.If¡.,4i~J~'Vie;;b~(ÍIahJ"JQ5.aJJt
a c~ene~Q~s iacuttés nalureM~ que oeu
~$~sti{~e.s;a: mp.nsi
'e'l'esp~ w~

~j~!t~qtM la pfrdu&par te ~cb~~it
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ne la peut obtenir par aucune œuvre proeé-
dant de sa part; mais si ette tui est rendue
par une nouve))emiséricorde/it reçoit quant
et quant de Dieu la force et le pouvoir de
~'entretenir, et a obligation de la conserver,
~'it veut avoir part au salut. A quoi il lui est
nécessaire de s'adonner à justice, de chemi-
ner en la voie des commandements de Dieu,
et de s'exercer en bonnes œuvres. Et cette
nécessité est si souvent exprimée en la pa-
ro!e de Diea, et en termes st forts et si clairs,
qu'il vous semblera plus étrange, que des
docteurs et des réformateurs de la loi chré-
tienne aient présumé de persuader au monde
le contraire qu'il ne me sera ditncite de la
prouver.

IX. Et premièrement se peut-il prononcer
un arrêt plus exprès et favorable en la cause
des bonnes oeuvres. et dus redoutable en
l'omission des actions de vertu et de cha-
rité, que celui que Jésus-Christ prononcera
en ce grand iour? Et d'où pouvons-nous
mieux apprendre quelles sont les pièces que
Dieu requiert pour notre salut et justice, et
qui sont si nécessaires, que teur manque-
ment suffit à nous faire perdre l'héritage et
la bénédiction du Père céleste à toute éter-
nité, que de la bouche même du juge qui en
prononcera la sentence, en ces termes

~MaM.xxv, 34, 35) Venez, les bénis de mon
ère, possédez en héritage le royaume, etc.,
car ~'ftt eu faim, et vous tM'afM donné d
mander; ~'at eu soif, et vous m'ooM donné
d &otfe j étais étranger, et vous m'aWM:re-
cueïlli. Et au verset M Z)<<par<M-MMSde
moi, maudits au feu éternel: car j'ai eu faim,
f< vous ne m'ace: point donné à manger j'ai
eM<o< et vous ne Kt'aeMpoint donné boire;
~aM e<r<tH~er, et coM<ne m'avez point re-
cueilli (6~) où il est évident que le ciel est
rendu aux bonnes œuvres en môme qualité
que t'enfer aux mauvaises, c'est-à-dire queles unes sont cause de notre entrée au Ciel,
comme les autres de l'entrée en enfer et
que i'enfer ne contient pas seulement les
in6dètes, mais aussi ceux qui, n'étant pas
destitués de foi, sont destitués de bonnes
ouvres, ainsi que le diabie et ses anges,
auxquels ce feu est préparé, n'ont pas faute
de foi, mais de adéiité et de persévérance à
louer leur Créateur, et à rendre hommage
et obéissance à sa divinité.

X. Quecememejugeet Sauveur du monde
nous avertit ailleurs, comme il doit juger
ies hommes, non-seulement seton la Mi,
mais aussi selon les œuvres, aux Rom. n, 5,
et 6, en taJ~*atfa! Cûnn<A.,c. v,i0. Et nous
déoare eh termes ~exprès que la,foi.seule
sans les œuvres ne suiBt pas à salut, lors-
qu t!ditensaintMatthieuc.vM,20et21:CA<t-
cun qui me dt<Set~eMt-, 5et~<teM!m'en~e<-a
pas au ~MaM~e descteM.r,mais (:e<Mt~ /a~<MM~mMde )?<!? Pefe ~te~ etctett~. 0~
u montre manifestement l'importance, et ia
nécessité des oeuvres <mces p<es:<Se~<
,ne~eSSité.

d~S(l3UVrM~n(ieS
.s,ê~~itj

lut

(C4)En cet ettdroit !p&œNvMst~Mënt ~<
~'<eea)a(6!.0r<tto~esn~9œu~ ~nt'
IJ.I~,e. àlafÓi:Or!&¡:&o~.es~OS~U~9.
<Mtatem,esf-HposJMe ~net c~t~~Nt Mj~j~

~Mt/«? ~aw~ft~~e ~o~ Pë~y et t'iatttiH~
de la foi Qui est séparée des œuvres, en ce~
termes C~acMK~MïMed~, ~e~MeMf,~et~a<M~
car outre que cette invocation SuptpOMtas
foi, et ne ae peut faire que par le moyen
d'iceUe. it ajoute au versetsûtvant: F~MteM~
me dtfon< CMceMejoMfM~e-M,Seigneur, Se<~

gneur, M'aCoMS-MMSpas propAMM~en ton
nom e<K'ao6MS-MOM~pasjc~Aof~<e~dta&<e<
€? ton nom, et n'a~oM~-MOMSpa~/at~~M~Mr~
vertus en ton MOm?Où i! appert que Jésus-
Christ parle d'une foi, non-seutemeat com-
mune et ordinaire en tous les Edètes, mais
môme ptus haute, plus puissante et divine~
et accompagnée des dons et des témoignages
de prophétie et de miracles; et toutefois it
les réprouve et !e§bannit du cieL au verset
23 Départez-vous de moi, vous qui faites le,

M~Mfc{'tmt~Mt~ où il les accuse et cort-
damne, non pas faute de foi, mais de bonnes
couvres Vous,dit-il, quifaites le métierd'ini..

quité. Comme au verset 2~, poursuivant et
concluant cette même matière de la foi et
des œuvres, il les conjoint ensembtemeat,
et appuie sur tous deux l'assurance du satut:

Quiconque «MMee~aro~es, et les Mte<eMeffet,
sera comparée ~<MM!KejM'M<i!em<aMta&<!«
sa maison sur une roche, etc. Où en termes

figurés il nous montre quel est le fondes
ment assuré sur lequel il faut bâtir notre
salut, et nous enseigne en paroles différentes,
cette même vérité que son apôtresaint Pierre,
qui nous exhorte en sa fZ*Ep~re, c. 1.10, d
affermir notre vocatibn et électionpar 6<MMM<
(BM~res;comme il se trouve en quelques
exemptairesapprouvés, même de nos adver"
saires. Aquoi je pourrais ajouter le chapitre
v de saint Matthieu, où le Seigneur établit
sa loi avec plus grande perfection, mais non
en moindre obligation que celle de Moïse f'
et déclare ouvertement, au verset 20, quelle
est ta mesure et la nécessité, non de la foi,
mais des bonnes œuvres, qu'il requiert de
nous en ce temps de grâce et debénédiction,
plus qu'au temps de la toi écrite, poumons
admettre dans son paradis; car je vous dis
que si votre justice ne passe celle des?7Mt<'t*
siens, vous K'entrere~ nullement au fû~aMM!~
de<cteMfC.

Xi. Je pourrais joindre aces paroles ex~
presses de Jésus-Christ les épîtres entières
de ses apôtres saint Pierre, saint Jacques,.
saint Jean et saint Jude, que saint Augustin
témoigne avoir été écrites par ces organes.
célèbres du Saint-Esprit sur la fin de ~cap-
sièçte, a cette intention pacticuUére, de~ro~
commander soigneusement ies bonnes ~B~
vres, comme,en la naissance de~ FEvangtJe,.
saint Paul avait trayaU)é&Eecqmmaï!
foi et ce pour induire et obMger!espeup!~&
à ne pas tépareF, en t'œavre de leur satutt.
ce queBieu&con~oiHt.cequetame~eSc~
tut~te~~uEenseigner et ee qui te~~
mandé par une égale autôM~ et ~us~r:pau~.
~mejp~bou~~que~d~

~at'K~deat tét~gn~, ~t ~t~~
~"(~ "T~. 'ï.
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couraient le monde, et qui, pour couvrir la

îicence de leur mœurs et la liberté de leur

vie. enseignaient dès lors par quelques ver-

sets de !'Ep~re aux jRomotnset aux 6afa«~,
ce que les ministres enseignent en notre

siède, OMe~o ~M ~MdB<i~6~M~à salut et d

t~M~ce,comme si ce même saint Paul n'avait

pas ~uCisamment manifesté son intention,
ni assez déclaré aux Calâtes (c. v), de quelle
foi et de quelle loi il parle en ses jE'pt<rM,
lorsqu'il conclut ce diu'érendqu'it avait avec

)e? Juifs sur l'état de leur !oi, qui fa fait

entrer ès louanges de la foi, où il vient à

dire, au verset 6 Car en Jésus-Christ, ni

circoncision nt prépuce n'a aucune vertu,
ainsi la foi ouvrante par charité; où il

comprend et ajoute la charité et ies œuvres
à ia foi. Ce qu'il dit ailleurs et plus claire-
ment La circoncision M'es~rien, ie pr<'pMce
M'e« rien, mais l'observation des commande-

ments de Dieu. ( I Cor. vn, i9.) Et comme
si ce vaisseau d'etectioo n'avait point assez

expliqué sa doctrine en ce point de salut,

qui, écrivant aux ndètes, leur représente si
souvent et si soigneusement la nécessité
d< bonnes (Buvres pour être sauvés Ne M.-

eez-Mtt~ pas, dit-il aux Corinthiens (1 Cor.

vr, 9) ~Me les tnjMstes n'hériteront point le
royaume de ~(ett. Et comme s'il voulait pré-
venir en leurs esprits cette secrète persua-
sion etattente qu'ils pourraient avoir en la foi
sans les CBnvres Ne ~ot<sabusexpas, dit-i),
« les paillards, ni les adM~~res, etc., n'héri-
teront point le royaume de Dieu. Ce qu'il
réitère aux 6a<a(ex(c.T), où, après avoir dé-
claré quelles sont les œuvres de la chair, il

ajoute cette clause générale et absolue Je
eo<Mprédis que ceux gui commettent telles

choses, tt'~rtteront point le royaume de Dieu.
Ce qu'il poursuit encore auxEphésiens (c.v),
tant it a cette matière à cœur, et tant il veut

que les fidèles reconnaissent l'importance
des œuvres t'OM*savez, leur dit-il, que nul

paillard nt immonde, etc.a point d'héritage
ait royaume de Dieu. (Vers. 8.) Où il ajoute
cette même instance et avertissement Que
nul ae vous aedM~e par cotfM propos, car

pour ceschoses l'ire de Dieu vient sur les en-

/att« de rébellion 'Vers 6.) Comme s'il eût
voulu prévenir et ûter cette confiance que la
nature cherche, écoute et prend volontiers
en la foi seule, pour n'être pas obHgée à se

séparer de ses convoitises. Et d'abondant
n'e~-ce pas le même apôtre saint Paul, qui
prononce cet oracle contre cette pernicieuse
opinion ? ~MOHdbien j'aurais le don de pro-
p~te, et comna«rat< tous secrets et- toute

science, e< ~tfOMdj'OMrati'toute la foi,tellement

~M<~cjtr<UMpor<<MMles montagnes, et qué je
tt'ate point /« c&art~, )e ne «MMrten. (~Cor.

XM!,3.~ Oùil emploie un chapitre enttert à
tiéetaMr !a nécessité et t'excenence de la

chanté, lequel it nnit par ce verset (13) Or
t)M<~<etMM<ce< trois choses démettre~, /~<,

Mp~attce c~ortte; MtttM ~a p<M<praMde
<f«!~et «< charte.

XU Tout t'oo'vers est a Meu comme
?? PouvMge tte ses faains~ maisJ~ejeiei
ptus ;M)fttcuti~r6ment, icqueî il appe]!è son

trûne, son domaine et son royaume. Il peut
le réserver à lui sent et à ses anges, ou bten

même le donner et départir a tous les hom-

mes, sans en exclure et excepter aucun:

nu! n'y peut avoir part que par sa grâce et

miséricorde, et il peut sans contrainte et

contredit en disposer selon son bon plaisir,
comme d'un héritage qui lui appartient,
c'est-à-dire !e donner, ou sans condition,
ou à telle condition qu'il voudra. Et comme
nous ne pouvons douter de cette puissance
et autorité absolue, aussi sa vo!onté nous
est manifestée en sa parole, qui nous en-

seigne, que Dieu offre et promet le ciel a

tous ceux qui le veulent, mais qu'il ne le

donne pas à tous, d'autant qu'il y en a plu-
sieurs q')i renoncent à cette succession

qu'i! le promet non absolument, mais con-

ditionnellement, et à condition, non de la
foi seule, mais aussi des œuvres, c'est-à-
dire pourvu que nous croyions et obéissions
à "on Fils, qui nous a acquis, par son sang
et par ses souffrances, le droit que nous
avons par son moyen à cet héritage céteste.
Et ces conditions sont apposées si clairement
et si souvent dans les Ecritures saintes, qu'il
est étrange que des personnes qui font ussgo
de ta loi chrétienne aient eu assez de front
et d'assurance pour maintenir le contraire.
Si tu veux entrer en la vie, garde les com-

tMandenten~, dit le Sauveur même à celui

qui lui demande le chemin de la vie éter-

nelle. (JMo«A. xtx, i7.)~t vous m'aimez.

gardez mes commandements, dit Jésus-Christ
même à ses apôtres. (Joan, xxrv,15.) Si
vous vivez selon <<tchair, vous mourrez; mat<
si par l'esprit ~JMs mor~M les faits du

corps, vous vivrez, dit saint Paul même

( RotH.vu!, 13), écrivant aux fidèles, et les

obligeant, outre la foi qu'itsavaientdéjàacetté
condition nouvelle et particulière, qui com-

prend )es œuvres,dontil exprime encore tané-
cessité plus clairement en ces termes (vers. l):
Il n'y a donc maintenantnulle condamnationd

ceux quisont en y~MS-CAr~ c'est à-dire qui
ne cheminent point selon la chair, mais se'cn

l'esprit. Et saint Jean en sa jf" EpUre, est

plein de maximes et de paroles qui confir-
ment cette même vérité Par cela savons-

noM<,dit-il, que nous avons connu Dieu, d

savoir si nous gardons ses cotM)K<tmdetMeK~.
Qui dit: Je l'ai connu, et ne garde point
ses commandements, est menteur, et vérité

n'est point en lui, 2VatmMpo<M<<emonde
si quelqu'un aime <e monde, t'otMOMrdu Père

s'e<< poMt<en <m. c'est ici <'<MKOMrde Dieu,

que moMagardions ses cotHNt<tHdetKeK<)t.(/1
Joan. n, 2-6, 18; r, 3.) Et nonobstant ces

témoignages si formels et si exprès, Calvin
ose bien démentir cette claire vérité, et re-

prendre t'Egiise cath&Iiaue, où eUe psr!e à
ses enfants dans !e concite de Trente, comme

Msus-~tïrist a parlé en son EyatigUe, et où
elle ieu~RQnonce cette paroteexprosse du

Sau~e~ ~oMfeM~ ~~«f e<t ~<t Me.

garder ?? (blait.h xiX, ~7.)
Sup quot&appose ce beau dictum « Mat-

.~)~neS~~
~r
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autre chose que leur donner par ces paroles
une éternelle malédiction (65)? » En quoi il
ne pouvait se faire paraître plus grand en-
nemi des bonnes œuvres et plus contraire
à Jésus-Christ même, qui a prononcé cette

parole (laquelle il ose bien contredire et
démentir par cette sentence) et qui, étant ie
vrai et aaique docteur du salut a démon-
tre par ieet!e le -chemin Boa de da mort et

malédiction, comme dit Calvin, mais de la
vie et bénédiction éterneiie.

Or l'hérésie ne pouvait passer plus avant
en licence et liberté, que de contredire à
Jésus-Christ et Marner ses institutions lors-

qu'il instruit ce jeune seigneur de t'Evan-

gile, de prononcer malheur sur les catéchu-
mènes nourris de sa parole d'enseigner à
ses adhérents le contraire de la doctrine du
Messie, et leur proposer une voie de saiut

répugnante à celle que le Sauveur annonce,
et de tirer à matédktion ce que le docteur
du salut enseigne et appelle le chemin de la
vie, et de commettre ces impiétés plutôt que
de céder à la clarté de ce texte, et de se lais-
ser vaincre et conduire à la lumière de cette
parole qui représente si formellement la né-
cessité des bonnes œuvres.

XHL Mais l'Ecriture passe encore plus ou-
tre à leur iouange et avantage, et leur attribue
même le pouvoir de justifier, ainsi qu'elle
le donne ailleurs à la foi; car comme en
<?<!Mese,c.xv, il est dit d'Abraham qu'il a cru
à Dieu, et que cela lui a été a))oué à jus-
tice ( qui est ie fondement des adversaires)
ainsi dans le psaume cv (vers. 30), il est
dit que l'acte de Phinées lui a été atioué à
justice (66). Ce que généralement i'Ecriture
attribue à la toi de Dieu (qui est le champ
et te sujet des bonnes œuvres, et qui est ap-
petée justice et justification à cet effet), et à
!a pénitence et charité, qui sont les deux
sources générales de toutes les actions de
vertu que nous pratiquons, ou en la fuite et
éloignement du mal par la pénitence, ou en
la poursuite et accomplissement du bien par
la charité. Dans Ezéchiel, ch. xvm et xxxn!,
nous lisons, que ~MMKd méchant se d~oMf-
nera de sa méchanceté, et qu'il fera ce qui est
juste et droit, il fera revivre son dme et au
ch. xMtn, vers. 19, il vivra par ces choses-
?. Dans saintJean, le bien-aimé disciple et

apôtre du Sauveur Mes ?M/aK<s,que nul ne
ooM<<e<<MMe(1 Joan. tu, 1'7), (comme s'it
voulait prévenir et démotir l'erreur que nous
détruisons maintenant) Qui faitjustice est
~M<<e,comme icelui est juste où il ne peut
mieux déclarer qu'il parle d'une vraie et
parfaite justice, qu'on la comparant à celle
de Dieu même.

Dans l'Evangile, !e Sauveur attribue en
saint Luc, vu, la grâce qu'i) fait cette péche-
resse, non-sentementà ta foi, mais aussi à

!a charité qu'elle a eue et témoignée envers
lui, par tes œuvres qu'i! rapp~e si sbi-
~asemeht et qu'i! esttme s' chérëoeht

(tSCemme<ite< cMéchuménesaient ptt~t
ppfenttrete chcmtftd~ta vie(tf!~t~B qëe déJe-

&m-<~))fMt.

Ses péchés qui sont grands tut sont pap-
donnés, car eKe a<'eaMcoMpattM~.Et en saint

Lac, c. x, vfrs. 28, après avoir récité les deux
commandements généraux de la toi divine,
qui consistent à aimer Dieu et le prochain,
il ajoute :F<t« cela, et tu Dt~ra~ référant
manifestement la vie à ces œuvres, ci ce
n'est que l'on dise avec Calvin, que Jésus-
Christ parlait en moqueur, ce qui est impie.
Baas tes jicte~ ~chap. x, vers. 3%, saint
Pierre prononce cet oracle en la première
conversion des gentils En vérité, j'aper-
çois qu'en toute nation celui qui craint Dieu
et s'adomne à justice' lui est agréable; et au

chap. xt. vers. 10 Les fidèles glorifièrent
Dieu, disant Dieu donc a donné aMfStaux

yemms repentance ( oup~tMence) poMr avoir
me. Dans saint Paul, Fp~t'e aux Romains,
chap. u, vers. i3 Car ceux qui oient la loi
ne sont point justes devant Dieu, mais ceux

qui mettent en effet la loi seront justifiés, Où
tt est évident par le vers. 10 que saint Paul

parte de tous ceux qui font bien, soit Juifs,
soit gentils, et qu'il parle d'une justifica-
tion devant Dieu et non devant les hommes;
car, outre que ce verset même le porte, ceci
est déduit en conséquence des verset;- pré-
cédents, 5, 6, 7, 8, où il s'agit du jugement
de Dieu et non de celui des hommes, et des
œuvres esquelles Dieu rendra lors lavie éter-

nelle et notamment du vers. il, où il
dit Car envers Dieu il n'y a point d'égard
aux personnes ce qu'il prouve en ce verset

13, parce que la justice devant Dieu ne con-
siste pas à ouïr et recevoir (comme les

Juifs) mais à accomplir la loi, comme ceux

qui font bien soit Juifs, soit gentils.
XIV. Et t'apôtre saint Jacques en son

JE'p!<re cM</toK~Me,c'est-à-dire adressée à

t'H~nse universelle, n'est pas moins soi-

gneux et exact à attribuer la justification
aux œuvres, que saint Paul à la foi en ses

Eptires aux Romains et aux Galates, et
semble avoir pris comme à tâcne de renver-
ser l'erreur de ceux qui disent que la foi
seule nous Justine Mettez en effet /s psr~,
dit-il au ch. ï, vers. 22, 25, et ne l'écoutez

pas seulement, en vous décevant vous-méme

par vains discours. Celui qui aura regardé
au dedans de la loi parfaite, qui est de li-
&er~, et aura persévéré n'étant point <f<:oM-
teur oublieux, mais mettant en e/~et !'<BMWre,
ee~Mt-Msera 6teMAeMreMa;en ce ~t< aura

fait. Même l'intention de cet apôtre en son

chapitre second, tend expressément à !a con-
firmation de cette vérité que nous affirmons
maintenant, comme il est évident par la fin
de son discours qu'il conclut en ces termes
au vers. 2t ~ot/e~-ooMs~<MdoMCque ~'AoMt-
me est ~s<t~ par tes œM~re. e<non seule-
ment par la ybt? OùH est sans deuMqss
cet auteur traite et d'une foi et d'une jasti-
Hcatioh vraie, car il parle de ta foi qtti était
M Abraham, d'où i) aUèguet'exempte; et
de la foi sur taque!!6M&ïse a~d~~qu'A~r~-

(66) CtLvm. Mb. 'n,c. 17, n. 7,S et~~tect
peatemèetR'ypettH'ëponafOt
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bam a cru h Dieu, et il lui a été aHoué à

justice, car il allègue môme ce texte et de

Ja foi qui a coopéré aux œuvres de ce saint

patriarche, qui était sans doute une vraie et
vive foi, et si parfaite, qa'i! a été nommé 'e

père des croyants. Spmbtabtement il parle
d'une justiBcation vraie devant Dieu, et non
devant les hommes; car il, pariede celle que
!a foi opère, mais non pas seule, et en 1a-

quelle les oeuvres rendent la fui accomplie,
c'est-à-dire augmentent la justice encom-
mencée par la foi qui justifie !'ame, non pas
en la déclarant, muis en la rendant juste,
c'est-à-dire devant Dieu, et non devant les
hommes. Et en somme ce saint apôtre pou-
vait-il choisir des paroles plus claires à ex-

primer notre doctrine et la canoniser dans
son ép!tre,que celles de ce vers. 2~. Voyez-
vous pas que rAomme e~t~MSït~epar ies tCM-
tres et non seulement par la foi? Ou bien

pouvait-il mieux nous obliger à la créance
de cette vérité, qu'en empruntant les mêmes

termes, exemples et citations dont saint Paul
a usé lorsqu'il a discouru de la justification

par ia foi, comme pour nous faire entendre

que son intention en ce lieu était de parler
de !a continuation et accroissement de cette

Bt6mejusticp,r)uia,~e)onsaintPauI,sesfonde-
ments et son origine enla foi ? ce que les lu-

thériens qui apportent moins d'argutie, mais

plus de franchise et d'ingénuité ès points
de controverses que lescalvinistes, connais-
sent et confessent librement; et jugeant que
l'autorité de cette Epitre n'était pas si mani-
feste en la foi de l'Eglise, que

le sens en
<ta*t clair, eU'intentionde ) 1 auteur évidente
en ses circonstances et paroles, ils ont
mieux aimé la rejeter comme apocryphe,
que de violer et démentir le sens commun
en l'intelligence de cette Epïtre.

XV.QueCaivinmemerétondantaux textes

t'Ecriture.qui honorent les bonnes ouvres et

de !es commandements de Dieu, du titre de

iastice, et notaniment &ce!ui de Moïse.

(Pe«<. vt,25) ÇeMesera notre justice si nous

.aardetM tous ses commandements, reconnajtt

qae l'homme serait justiSé par les oeuvres,
~'tt pouvait accomplir la loi < Notts confes-

seas, *dit-i! en l'Institution, 1. tH, c. n,

<qaet'obéissancedeta loi est justice, et

Ï~bservation d'un chacun commandement

e~ partie de justice, mémement que nulle
des autres parties ne défainent. Mais nous
ttioas qa'on puis&emontrer en tout le monde

t<Bete!!e justice, et &cette cause nousabô-
M~M I& justice de la loi, non pas que de
,Mte!)e suit iMuSisahte, mais pour ce qu'à
eaHae de la débUité de notre chair e!!e ne

patattauitepart. < Et au nombre l3 <Nous

~M~ons{pMqu'eM t'obsecvatiQn entiÈr~~d
~intetéetMnoeenoe, iLn'y~
~iM~ïoa~ it n'est pas encore p!-oayé que
AmM~yaa~~s~M~pa~~
;pMdu~
~i~e~t'
~f~c.xM.vë~ tÓQ\Jsfàtn

~Mei~au~~ a fis en sa lot
-'Ita~fe~'d~ 0ri,

uui
1

~M~e.'JasM~r' ~It (~~lt~ ~~ï~lt,

5) Qui fera ces choses vivra en tce«e<.t) no

faut pas nier que l'observation de la loi soit

justice; par laqu elle le vrai et parfait obser-

vateur de la loi, s'it s'en pouvait trouver

aucun, acquerrait la vie; mais, pour ceque
nous sommes tous destitués de la gloire de

Dieu, on ne trouvera en ta toi que malédic-

tion, et il ne nous reste autre moyen que de

recourir au don de justice gratuit." Or, ayant
ailleurs prouvé par l'Ecriture que la loi de
Dieu ne nous est point impossible, moyen-
nant sa grâce, et que plusieurs l'ont obser-

vée, et notre adversaire accordant mainte-

nant que, ce fondement posé, la justification

par les œuvres s'en ensuit infaiftibtement,
concluons de ces deux propositions, dont

l'une est de Calvin, et l'autre de FEcriiure,
et disons avec l'apôtre .<aintJacques (H,24)
Que rAowme est justifié par les œMWM,et

non ~cM~ementpar la /'ot.
Et écoutons les oracles des Pères, qui con-

firment ces deux vérités de l'observation des

commandements de Dieu et de la nécessité
des œuvres, et condamnent Calvin en ses

deux articles, 1,300 ans avant sa naissance.

Saint Augustin (serm. 91De <empore) < Nous
détestons te blasphème de ceux qui disent

que Dieu a commandé à i'homme chose tnr-

possible. » Saint Chrysostome ( hom. 8 De

F<BKt<en<ta)« N'accusez pas le Seigneur,
il ne commande point chose impossible;
plusieurs même passent les commande-

ments, ce qui ne se pourrait faire s'ils

étaient impossibles or est-il que la virgi-
nité n'est pas commandée, et plusieurs la

conservent. Ce qu'il poursuit même sur le

commandement, de ne pas convoiter, qui
est ce)ui que Calvin tient du tout impossi-
ble, et conclut IlSi les commandements de
Dieu n'étaient aisés a observer, on ne les

pourrait pas surpasser et faire œuvres sura-

bondantes. ( ( R<~M<.&re~.) Saint Basile

(De nat. et ~-a~a, c. M) parlant de la
dilection des ennemis <Sans doute Dieu
ne t'eût pas commandée, étant juste et par-
faitement bon comme il est, s'i! n'eût donné

l'homme la grâce et le pouvoir de l'ac-

comp!ir. » Saint Augustin « Dieu ne com
mande point chose impossible, mais en com-

mMdant il admoneste de faire ce que nous

pouvons, et de lui demander ta grâce d'ac-

complir ce qui surpasse notre puissance. a

Et au JMt'fe de Ya~oce du labre arbitre,
chapitre 16: « Les pétagiehs pensent prô-

posr un grand argutùent, quand Hsdtsent

que Dieu ne commande point chose impos-
sible. Et qui est celui qui en doute? maia
Dieu commandece qui surpasse nos forces

naturelles, aHO~ue nous sachions de qui il

nous faut obtenir cette puis~hce; car ta foi
outient par prières ce quelalOïcom:!)andLe.¡¡

Et un peu plus bas <C'est~ndùs sans doute

Qntëb8tss6nsata!oi,maiso~
nous y ~i$$o~ iMmisaot notre totonté

'parmo~eNs~Nc~ce~~së~
~c~x~
mere~ eHM~<M<M(A,~ que e~ ~a~~M
t~S~
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le vrai sens de t'a; ôtre, en ce qu'il dit que
l'homme est justifié par ta foi, sans les oeu-
vres de la toi, ont pensé que la foi était
sufRssnte sans les œuvres ce qu'à Dieu no
plaise que ce vaisseau d'étectjon y ait ja-
mais pensé. » Et au Livre de <<tnature et de
~a~rdce,chapitre 69 « Puisque nous croyons
fermement, que Dieu étant juste et bon,
ne peut commander chose

impossible, nous
sommes avertis de ce que nous devons faire
on choses faciles, et de ce que nous lui de-
vons demander en choses dimciies, car tout
est rendu facile par la charité, à laquelle le
joug de Jésus-Christ est léger. ? Saint Jé-
rôme (~MOsée, c. tv) « C'est la voix de tous
les hérétiques, qui déçoivent par douces pa-
roles et disent que Dieu ne demande de nous

que la vérité de la foi, et ne se soucie pas
de nos œuvres.? Saint Cyr'He (lib. x <?
JoaM.xvH!) «Que la foi seule ne suffise pas
à salut, même le disciple de Christ nous
l'enseigne, qui dit, » etc., où il allègue !e
verset 19 du u* chapitre de saint Jacques.
Saint Chrysostome (nom. 30 in Jbam.), 1
sur ce verset Qui croit au Fils a la vie
éternelle (7oan. n!, 36), protfve par l'Ecri-
ture. « qu'il faut avoir les œuvres pour être
sauvé. » Saint Augustin (lib. xv, De Trini-
tate, e. 18) que « la foi peut bien être sanj la
charité, mais ne peut pas être uti~e sans la
charité, o Et au Livre de la foi et des œMCre~,
chap. 14, il traite fort cette matière, et no-
tamment explique le dire de saint Paul aux
Romains, des œuvres qui précèdent la foi,
sans lesquelles l'homme est justifié, et non
pas desœuvres qui sont exercées en l'état de
justice. Ce qu'il déduit encore ailleurs plus
amplement (tom. IV, L ~.XZ~7/7 PC., 7),
expliquant saint Paul par saint Jacques,
ainsi que fait l'Eglise, et réitérant la même
distinction des œuvres qui précèdent la jus-
tification première, sans lesquelles l'homme
est Justine par la foi selon le dire de saint
Paul, et des œuvres qui suivent cette justi-
fication, et procèdent de la foi et de la grâce
qui est reçue, lesquelles il tient, selon le
dire de saint Jacques, être nécessaires à
conserver et accroître l'homme en justice.
Et au livre n contre Julien « La justifica-
tion en cette vie nous est conférée par ces
trois moyens premièrement, par le baptê-
me, auquel les péchés sont remis; seconde-
ment, par le combat qui nous reste contre
les vices, desquels la coulpe a été enacée
troisièmement, parla prière quotidienne, en
laquelle nous disons et obtenons que nos
péchés soient pardonnés comme nous par-
donnons a ceuxqui nous ont oSensés. » Où
tl est manifeste, comme saint Augustin dit,
qu'après la première jusMScation qui se fait
parla foi et par le baptême, l'homme est
encore justi66(c'est~-d;ire croît en grâce et
en justice) par la prière et les exercices de
vertu qu'il entreprend pour vaincre ces
mauvaises habitudes qui lui sont restëës
de ses offenses passées, eH'acées par le bst!-
téme.

~67)f C<M-.?;, ti Ep/tM.v. 8; Co~. 2t, fâ: `-

XVï.QU6pôurenten~rep!e!Mtaëntcè~at'

Co/a~, et juger cumme il est mat appîiqu~
partes ministres à l'encontre desœûvresiSïtes s
en foi et en grâce, il faut considérer le
temps et le sujet de ces deux ëpîtrës. Car
saint Paul écrit aux Romains, en la Mis-
sance de l'Evangile, que les apôtres pu-
bliaient dedans le imnde compose lors de
deux sortes de peuples, les uns Juifs et les
autres gentils, Iesque)s étant pleins d'ans
et d'actions accompiies ou dans !e ju-
daïsme, ou dans le paganisme, Us se ran-
geaient à l'Eglise et recevaient la foi du
Messie qui leur était annoncée, au lieu que
maintenant l'Etat de la religion cbrétieTtne
est formé et composé de personnes qùt a'ont
jamais été sous autre loi ditférente, qui ont
sucé la loi chrétienne avec le lait, qui ont
entré dans 1,'Egliseparle baptême sitôt que–
les sont entrées au monde par la naissance,.
et qui sont douées de la fo! avant d'être ca-
pables d'exercer aucune œuvre. TeUëment
que la foi est en elles première que i'usage
des sens, et que !a capacité d'exercer aus
cune action humaine, et toutes leurs <??
vres peuvent être sous la conduite de la ~î
et de la grâce infuse par te baptême; au !??
que du temps des apôtres, le corps defE-
glise se formait et se composait de person-
nes ijbargees d'ans et d'actions précédant la
foi, qui n'avaient autre source ~uë'ta nature
corrompue et dépravée en eUëspar le pécaé,

Or l'intention de saint Pàui est=de rëpfé-
senter en ses premiers chapitres l'état au-
quel les hommes se présentaient à l'Evan-
gile, pleins de crimes et d'offenses, languis-
sant au péché sans pouvoir do s'en retirer,
esclaves de leurs passions, sans grâce et sans
force (en vertu de la loi et de la nature), pourl'
les vaincre et dompter et non Fêtât auquei
l'Evangile établissait les hommes, qui est
bien dtSérent du premier, et que saint Paul
même désigne ailleurs (67), comme un état
de rémission et d'abolition ide nosprimas.
de renouvellement de notre.vie, de grâee~
force et vigueur à réfréner nos conMtpfs-
cences, et nous exercer en bonnes œu-
vres et en somme de montrer à tofts.tMtt
Juifs que gentils, c'est-à-dire a ces dett~
peuplesqui composaient le corps d~l'BgUst!,
l'état auquel ils étaient avant PBv&Bsite~
commeils avaient tiré le péché erigiB~ dès
le ventre de leur mère; comme ce péch~
avait par sa contagion dépravé leurs iMc'i-
nations comme ils avaient accpn cette cor-
ruption par leurs actions vicieuses et volon-
taires et comme l'é'atauqttet ils vivateat
et où ils avaient été élevés avant la foi, soit
celui de nature pour les gentils, soit celui
de la loi pour les Juifs, ne les avsttpss re-
tirés du péché, la loi doaMntbien cbno&tS-
sance, mais non déHvrancede rétaission e!~s
péchés; et que partant ils n~avsientipasap--
porté justice & rEvangiIe, aies î<t traitent
d'icetui, ainsi qoe leC!' patMarch~ Abfaham
t'avait reçue pat' la foi, et Nonpar MloH~.<
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daique eux n'ayant pu apporter l'Evan-

gile que le fardeau de leurs iniquités, les-

quelles il dénombre au chapitre pour le

regard des gentils, et au chapitre M!pour le

regard des Juifs.
Ce qui ne peut être transféré à l'état de

t'Evangite, sans injure à Jésus-Christ, qui
en est l'auteur et le fondement; sans préju-
dice à la foi, qui est la source des œuvres

que les justes accomplissent en vertu de la

grâce qu'ils ont reçue sans contradiction à

l'Ecriture, qui appette les bonnes œuvres
les fruits du Saint-Esprit, les dons de Dieu
et les effets de la venue du Sauveur au

monde et sans erreur en lalecture de saint
Faut même, qui a laissé en cette épître des

marques assez expresses et visibles, pour
nous faire voir que son discours est des œu-
vres avant la foi, et qu'il parte de ces deux

peuples, en tant que Juifs et gentils, c'est-
à-dire avant leur entrée en t'Egtise et en la

foi, et qu'il conclut au chapitrent, verset 9,

u'il n'y a nulle prééminence au Juif par-
dessus le gentil, et que tous étaient en égale
indisposition à la grâce de l'Evangile ce

qu'il répète encore au verset 21 où il re-
cueille comme la fin de son discours, que
<<MMoHtp~eM et sont destitués de la gloire
de Dieu son intention principale étant de
nous faire reconnaître l'état auquel la misé-
ricorde de Dieu nous trouve, quand elle
nous donne entrée en la grâce et en la jus-
tice, et non l'état auquel il nous laisse et

établit, lorsque nous sommes résolus d'être
et de vivre commeenfants de Dieu car lors
nous sommes en un état autant différent du

premier, que sa grandeur et sa bonté sur-

passe notre nature et misère.
Concluons donc de ce discours, que dire

à ces peuples qui venaient lors à l'Evangile
charges d-ans et d'actions commises en l'état

corrompu de leur nature, qu'ils ont été

jNstiSés, non par les œuvres précédentes,

ni par la force de la nature ni de la loi écrite,
nMusparla foi en Jésus-Christ, c'est le sens
du Saint-Esprit, c'est la parole de saint Paul,
c'est chose honorable &Jésus-Christ, qui les
nettoie de leurs péchés et leur donne l'en-
trée en sa grâce. Mais dire maintenant à
ceux qui ont la fui avant tes œuvres, qui
sont enfants de Dieu dès leur naissance, que
le Fils de Dieu a lavé en son sang et qu'il
a établi en grâce, en sainteté et en justice,
que lorsqu'ils se laissent conduire au Saint-

esprit et qu'ils opèrent selon la foi et la

grâce reçue, leurs œuvres sont inutiles à
salut et ne les rendent pas plus justes et

agréables devant Dieu c est la glose et te
sens non du Saint-Esprit, mais des héréti-

ques c'est la parole non de saint Pa~t, mais
uesministres; et c'est chose déshoncrabte a
Jésus-Christ qui nous a fait être ses enfants,
qui nous acpeUe ses membres, qui nous

a<time de son Esprit et nousdonne ta grâce,
I&~rcB et ta vigMar ~e cous exercer en

bennes aMMres oùnous Qé~uvrons en nos

~~Mtrës an abus manifeste 06 t'Ëcriture,
en M Qu'ils transf~~ aux œu~es faites

enMetenB~cec~ qu'eue dit des œuvres

faites avant la grâce et ta foi, et en ce qu'iis
appliquent à l'état de justice et aux actions

qui en procèdent, ce qu'elle dit de i'état de
nature et des actions qui précèdent la jus-
tincation de l'homme, aimant mieux jeter de
la poudre aux yeux des simples par quel-
ques textes ma) entendus, que de recevoir
la etarté de cette distinction, en laquelle
nous conservons l'accord et t'harmome des
divers lieux de l'Ecriture, qui n'est pas
moins ample et exacte à honorer les œuvres
faites en foi et en grâce, qu'à déprimer les
œuvres faites auparavant la foi, et qui n'ont
autre source et origine que la nature dé-

pravée et contaminée par le péché, pour ne

pas donner moins de pouvoir à la grâce
du Messie qu'à la corruption de notre pre-
mier père.

XViI. Quant à l'Epître aux Galates elle

parte de la loi de Moïse et non pas de la loi
de Christ, que saint Paul (/Cor. v) même
constitue comme un corps différent de la
loi judaïque. qui est appelée simplement
loi. Car il parle de la loi qui est venue quatre
cent trente ans après Abraham, et qui a été
ordonnée par les anges en la main du mé-
diateur, c'est-à-dire Moïse (selon la glose de

Genève), jusqu'à ce que la semence vint, au

regard de laquelle la promesse était faite,
c'est-à-dire Jésus-Christ, et sous laquelle
les Juifs (selon l'apostille de Genève) étaient

gardés et enclos devant que la loi vint, sous
Patiente de la foi qui devait être révélée.
Donc elle parle d'une loi qui précédait le

temps et la venue du Sauveur en terre, et
l'établissement de la loi chrétienne. Et il
est évident que l'Apôtre dispute contre
l'erreur de ceux qui induisaient et qui en-

seignaient aux Galates ce qu'il n'avait voulu

enseigner en Antioche, selon les Actes (c. xv,
8), que l'on ne pouvait être sauvé si on ne

gardai loi de JMo~e, comme si cette loi
Misait partie de la loi chrétienne, ou comme
si elle avait la puissance et ia force de sau-
ver ceux qui l'observaient et que saint
Paul enseigne ici aux Galates, !e même qui
fut résolu au concile des apôtres, et que
lui-même dit à ceux d'Antioche en ces ter-
mes Frères, sachez que par Jésus-Christ
vous est (MMtONcdela rémission des p~c~ et
de tout ce que de quoi vous n'avez pM dire

justifié. par la loi de JMbtse quiconque croit
est ~M<<t~~partce<Mt.(~c<. xm, 38.) Or, outre
la loi de Moïse, y ayant une loi chrétienne
de laquelle saint Paul parle aux Galates (vt),
sous iaqueile fl se dit être soumis, en ter-
mes aussi ctairs comme il se dit n'être plus
sous la loi, n'est-ce pas séduire les simples
sous un grand équivoque, d'attribuer a ia
loi chrétienne h même impuissance et im-
bécillité que l'Ecriture donne à ia ici judaï-
que, lorsqu'on l'abolissait pou)? lui substi-
tuer ta lo) de Christ? Et n'est-ce pas vouloir
ensevelir et aboitr la loi chré~enné par les
mêtaes vûies que tMap~fes ont employées
pour ensevelir la !pi de Mc~set Disons dtonc
qu'il y a deux sortes de loi, l'une de CnrJSt,
et l'autre de Moise, et que saint Paul patie
de celle-ci, et nonde la premièret quand il
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(C8)p'éta't une !eitre dont te commencement n'eMi&axic~insdrc.ecmm~ (fâttcuM ho-
poftancepourtesMJet. Il

dit en ses épitres que la loi n'a point eu la
force de juslifier les peuples; qu'il y deux
sortes de foi, l'une morte (comme dit saint

Jacques), et l'autre vive et opérante par cha-
rité, aue Galates (v), et que saint Paul parle
de ceiie-ci, quand il dit que la foi justifie;
qu'il y a deux sortes d'ouvrés, les unes

procédant de ia vie de i'Esprit.qui est la

charité, et les autres que saint Paul appelle
oeuvres mortes (jCe<'r. vt, 1), c'est-à-dire

accomplies en l'état de péché, qui est la mort
de l'âme, et avant d'être reçu en grâce et en

justice, et que l'Ecriture parle de ces œu-
vres-ci, quand elle dit que l'homme n'est

pas justifié par les œMcres. (Galat. ti, 16.) Et
en somme qu'il y a deux sortes dejustinca-
tion, l'une en laquelle l'âme est retirée de
!'état du péché et mise de nouveau en grâce
et en justice, et l'autre en iaqueiie l'âme
croit et se conserve en cette grâce et justice
première, en l'Apocalypse. (c. xxn.) Et que
saint Paul parle de la première. quand il dit

que l'homme est justifié par ia'bi sans les
œuvres car ce qui précède la grâce et ne

procède que de la nature est inutile au saiu~.
Et saint Jacques parle de la seconde', quand
il dit que l'homme est Justine non-seulement

par la foi, mais aussi par les œuvres car
tout ce qui vient de l'esprit de Dieu et ce

qui est fait en foi et en grâce, nous rend plus
justes et plus agréables devant cette suprême
et divine Majesté.

VI. DE L'AUTORITÉ,tNFAILUBtUTÉET PiERPÉ
TUtTÉ DEL EGUSE.

A un catholique un peu ébranlé en la /bt (63).

H faut être soigneux de s'éclaircir, de re-
chercher la grâce et la lumière du ciel, et
d'apprendre tes voies que le Fils de Dieu

(qui est la vie, la voie et la vérité) a établies
au monde pour nous sauver et pour nous
résoudre et éclaircir en nos doutes et diffi-
cultés. Car comme sa bonté infinie l'a induit
à racheter le monde du péché, sa providence
aussi i'a induit à établir dedans le monde
une autorité visible et permanente, à laquelle
nous pussions tous en tout temps avoir re-
cours pour apprendre les voies du salut.
C'est son Eglise qu'il a lavée tui-meme de
son sang, qu'il a instruite de sa parole, qu'il
a douée de sa grâce, qu'il a animée de son
esprit, qu'il a fondée et bâtie il y a seize
cents ans, pour durer à jamais, sahb que les.
portes de i'enfer puissent jamais avoir au-
cune puissance suriceile (JM~.xvt, 17-20,);
Eglise que son apôtre saint Paul appeiie à
cette occasion colonne et nrmament de vé-
rité.(jfT!m.m,i8.)Si donc vous avez quelque
ébranlement, appuyez vous sur ce firmament,
écoutez et consultez les pasteurs et docteurs
que Jésus a donnés à son Eglise en tous siè-
cles car le même apôtre nous asSufe qu'il
Jes a donnés afin que nous né soyons pas
flottants à tout vent de doctrine. (FpAes. tv,
14.)

Ne confiez pas une chose si précieuse
comme votre âme, etsiiMpcrtance compte
votre foi et salut, à une troupe de gens în-
connus qui viennent troubler le monde et
l'Eglise en nos jours, comme d'autres avant
eux sont venus Ia!roub!er en chaque siècle,
selon que nous voyons dans .'histoire. ils
empruntent leurs mêmes prétextes', et sou-
vent leurs mêmes erreurs, et ne méritent
pas de vous ptss de croyance que ceux-là
qui tes ont devancés, qui ont été hérétiques
en leur temps, comme ils le sont au n&tre,
et lesquels ils condamnent eux-mêmes
comme nous. Ça discours serait tr.op long
pour moi, et vous sera plus utilement re-
présenté par d'autres. Je mecontenterai de
vous dire que ces gens nouveiiement venus
sont sans autorité et commission de la part
de Jésus, qui est l'auteur da salut. ti a trop
aimé le monde (pour lequel il a daigné
mourir) pour lui envoyer si tard un si pau-
vre secours, et pour y ressusciter sonEglise
douze cents ans après qu'ils la croient périe
et ruinée sur la face de la terre. Il a trop
aimé son Eglise pour l'abandonner uo si
long temps, et puis la relever par des voies
s' faibles, si éloignées de son esprit, et qui
(,ntsi peu de marque de sa grandeur, de sa
puissance et autorité.

U n'était question jadis qtfe de tirer un
peuple d'un pays à un autre, d'une terre à
une autre, le peuple juif de l'Egypte, et il
choisit un Moïse si extraotdinairemect, qu'il
le rend un Dieu sur la terre, comme il dit
lui-même, et met en sa main et en sa verge
une si grande puissance et pour conduire
les fidèles de la terre ap ciel, pour rédimer
son peuple de la captivité, non de Pharaon,
mais de t'Antechrist, ainsi qu'ils disent en
leurs prêches pour ressusciter au monde
l'Eg)ise de Jésus, périe et dissipée yadomse
cents ans, contre ses promesses expresses;
ces gens sont sans autorité de la part de
Jésus, comme si Dieu (lequel ils disent les
envoyer pour des effets si grands et si di-
vins) avait oublié à les pourvoir d'une au-
torité légitime et à leur donner tes marques
du ciel, qui ont toujours accompagné ceux
qui ont été envoyés de sa part. A la vérité
ce serait une grande témérité de croira et
d'écouter ces nouveaux pasteurs, avec si peu
de fondement et de commission en chose si1
importante, et n'y a aucune affaire témpo-
rei)e, en laquelle nous voulussions procédér
si légèrement et marcher ainsi à crédit. 11.1

Que si vous me permettez d'entrer *plus
avant avec vouseu discours de la foi, je vous
supplierai de tirer pro6t de ce dommage et
lumière de ces doutes, et de r~cohnaftre et
renouveler en vOtre âme les premières se-
mences de la religion, par Sérieuses pen-
sées, par lectures choisies, par conimumca-
tion de personnes capables, qui vousiassefiit
votf i' Quecelui qui à fait le ciel et 1~
que nous voyons, a étabitaussi une loi ~ts
la tert~ que nous devons éeou~r, aHë autû-
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jr!té que nous devons ouïr, et une rettgion

que
nous devons suivre, pour Mi rendre

{-hotftnage qui )ui estdù comme souverain
Seigneur de l'univers. 3° Que, par sa provi-
dence, Uveut conserver cette retigion sienne,
tandis qu'it conservera ta terre, et qu'il y
aura sur la terre des hommes créés pour te
ciel, car it a soin de son service; et puis-
qu'i! daigne avoir soin des moucherons de
la terre et tes pourvoir, il aura soin de tant
d'âsses immortelles, et ne leur manquera pas
en ce qui concerne leur éternité. 3°Qu'é-
tant Chrétiens, comme nous sommes, nous
n'avons qu'à rechercher et reconnaître en
l'état de la religion chrétienne l'Eglise de
Jésus visible et permanente a jamais, dans

caquette et par laquelle il veut que sa toi
s6tt conservée; que les ndeies soient ins-
truits et baptisés que son peuple soit légi-
timement gouverné par les-pasteurs établis
de sapa rt et soient assurément conduits
parmi les orages de cette vie au port de !a
vie éterneHe. t°Que les propositions de ces
nouveaux docteurs nous les doivent même
rendre suspects car si !'Eg!ise visible que
JësusaédiSéetui-méme est périe, comme
ils disent en !eur confession de foi, que de-
vons-nous attendre de la leur, qui n'est pas
bâtie de meilleure main que celle deJéaus

'qui n'a pas de meilleurs ouvriers oue tes

MEMORIAL DE DIRECTION

LETTRE AUXSUPÉRIEURS DE MORATOIRE DE JESUS,
F8WMCRAMBSSEHLEMËMOMtUtEeUELOCESPOINTSSEMAITtENBCtBECï~N.

MesPères, grâce de J6sus-'Cbrist,NQtre-Seigaeur soit avec vous pour jamais. Un des

pauvres de Dieu en nus joursesteette petite congrégation qn'i!tui aptuétabtiren son
~)tse, à laquelle il a aatgn~nqus appeler tous, non pour être oiseux, mais pour être
OQYr)ersifavat!)ant a s<'vjgne.onpour êtreattachés&nos tntërêts, mais pour être
<"MpiMaà sa croix non poar êtM àpphqu~sa cnoses basses et petites, mais pour être oc-
cupes a sa g!p!re non, pour servir à nos desseins, tnais pour servir à ses conseils, et
aoNscenttretastrumentsdesesoe~vresentaterre.AcBté~et.it nous convie par ses inspira-
ttOBs.etnousobhgeparsagr&p~ d~~oùiller le vieit homme, et nous
t~vê~a~ aouveaa &nous séparè~de no4s-m6a)ps, et ~ous lier à son Fi!s unique J~sus-
CBrMt.Notre-Se<gneur &vivre en itaierre pou~iui et aôh pournous } vivre aussi,aon par cotre espMt, ~ais par t'esprit de Jésus renonçait in~s~mmënt a aôs iaciiaa-

<M!ts p(tur smvre tes mouYementseUàconduiie dp son esprit s~raoùs.Ciëu par ses voies
~t accompitr et përfeetiottner son ceuvre~n nous. tt~ ~omkttix~oé, veut achever p<M
~~< ?"').?« F<~<e<, c~M~)~ vouLons qui ne ie point vouMir)

am-o~, ~ès Xprient. ? M<fe ? l'le~ei, tte ~n~e d'ae
) .Ti,, t~~ p~~na o~fcnotr~r`ëa;jrit,

M~M~
et~ave~~on~Pét`é°~kii~l s~i~n'- s-ï~=t~~f$~i' Me, et -ove(, ~` ..s r~~.011p~1

~&s~ ~üs im rimè'au::eia~~r~tsitioàs rime.e dés a-
~~=~~tf~i attcte~ Pa~tj^~:kl~liQ Jr,âu~~Ç~rsata: x,~aatt i

la Pa-

~aix:lés,.dfi'etssi~.nt::e'n i
w `.~

$j~ËM~M~ p~jSSark~:s.p~r
~~S .,p .eb~ë~Mp~

,M.
~a. ~~$s~çe e~ï

~°'»~' ~`~°'
p, n aû u r,e o .tadt`é. ue

y~M~'un~ s.`l~âùté éf v Laé~r~ ~~e~it~ ï~j;re
\L-ôa~ Iette origine en Ia dr~i ;i; e.`~'fty~e l~ie~ ~eri i'~itt aktrilére

apôtres, et qui n'a pas de plus grands privt-
teges que celle du Fils de Dieu ?

En vérité, tes présuppositions de ces nou-
veaux pasteurs sont teHes, et leurs fonde-
ments ou plutôt leurs ruines sont si évidentes
et manifestes, qu'il semble qu'il ne faut
qu'un peu de soin à les reconnaître de près,'
pour n'être pas trompé par eux, et qu'il ne
faut qu'avoir un bon sens et le bien em-
ployer, pour n'être jamais hérétique. Et
c'est ce qui me fait espérer que vous ne
tomberez poim dans leurs pièges, sachant
les grâces naturelles que Dieu vous a faites.
Je le supplie de les accompagner de sa béné-
diction et grâce surnaturelle, et de vous faire
peser l'importance d'une éternité, en la-
quelle vous ne pouvez avoir autre partage
que ou du cie! ou de l'enfer; l'importance
de la foi, sans laquelle vous ne pouvez être
sauvé; l'importance de t'Ëgtise visible et
infaillible à jamais, sans ia conduite de la-
quelle vous ne pouvez avoir la foi. Et je
prie Jésus Nôtre-Seigneur vous disposer à
commettre votre créance à cette Eglise, àà
iaqueHe il a commis iui-mêfne son sang,
son esprit et sa parole, et à laquelle il a
donné les clefs de son paradis, afin que nous
y puissions être introduits par son minis-
tère.

POURLES SOPËMEURS.
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Dieu-Homme, en la sainteté d'une vie humainement divine et divinement humaine, au
mérite infini d'un Dieu vivant, opérant et souffrant sur la terre, en l'efficace de sa croix et
de sa mort, e<en la puissance de sa gloire.

Que nous sommes coupables si nous anéantissons, si nous négligeons, si nous dt-
minuons même tant soit peu chose si grande, si puissante et si divine Pensons-y bien,
et pensons-y souvent, mes Pères car c'est le dessein de Dieu en ce sien œuvre, et ce doit
être le nôtre, de nous faire sa~n~s_a~e~aj~L~ia~SJ~~ pro-
pres à sanctiSer les autres, par notre exen~~te.~t~arnosTabeu~ etc est à quot noïRTae-
vons–to)TB' travaïner n~ê!~m~nr*~r~e7sévéram~ y employant nos soins, nos
vœux et nos prières, et en un mot, tout l'usage de l'esprit, de nature et de

grâce, qu'il !ui a
p!u nou§ donner. Un chacun de nous le doit faire, bien que diversement, c est-à-dire cha-
cun selon sa portée, et selon la part qui lui est donnée en cet œuvre; les uns en priant,
les autres en travaillant; les uns en dirigeant prudemment, et les autres recevant hum-
biement la direction car bien régir et être bien régi est un don singulier de Dieu et est
un don d'un même esprit de Dieu, qui donnant aux uns la prudence et aux autres la do-

cilité, aux uns l'autorité et aux autres l'obéissance, donne souvent une pareille grâce aux
âmes et aux conditions différentes, et même quelquefois donne une~râciLDlus~b&
~Mte_~j]~j~v~&A~e~xj]j)~sQnijEégis, que non pas ceux qui régissent, et ce par un
conseil secret qu) nous doit tous tenir en humilité et en respect mutuel les uns envers les
autres les un~j~vérantja grâce cachée en ceux qui leur sont inférieurs, et les autres
déférant à t'a;nor!Ie~TDi?uT~5Man~c~Trl~rs~ap~~ sont ainsi hum-
blementet divinemem iiéset subordonnes les uns aux autres, par t'efRcace d'un même

esprit, qui es~ toujours iui-même en la diversité des âmes, des dons et des opérations.
tV. Pour satisfaire à notre devoir et àla part qu'il a plu à Dieu de nous donner en son

sien œuvre, nous désirerions souvent visiter en personne les âmes et les maisons qu'il lui
a plu donner à Jésus-Christ Notre-Seigneur, et à la Vierge des vierges sa très-sainte
Mère, en la congrégation. Mais il semble que celui qui nous impose ce devoir, et nous
donne ce désir, y met lui-même empêchement d'ailleurs. Ce qui nous a obligé à recher-
cher quelque autre voie pour satisfaire à mon devoir, et à recourir au papier, pour vous
parler par icelui, puisque je ne puis vous voir et vous parler si souvent que je lé voudrais.
C'est pourquoi j'ai emptuyéquelques heures a dresser un mémoriat de quelques points
servant à la direction de ceux qui doivent avoir soin des maisons, pour suppféer parce
moyen à mon défaut, et parler à vos esprits en icelui, lorsque je ne puis y parler moi-même.
Je vous l'envoie, et vous prie le considérer et l'observer exactement.

V. Et d'autant que je me vois inopinément engagé au voyaged'Angleterre pour quelques
mois, et ce par un exprès commandement de Sa Majesté, que je n'ai pas pu ni dûseton
Dieu refuser. J'ai prié le P. Gibieuf (69) de satisfaire à tout en mon absence, soit par sa
prudence, soit par les avis qu'il trouvera bon recevoir de moi; afin qu'il n'y ait aucun
manquement à rien pour cet accident qui me sépare pour un temps de ia France. Je vous
prie vous adresser en lui en mon absence, et suivre ses réponses et avis comme si c'était
moi-même. Car outre la lumière et la grâce qu'il a plu à Dieu lui donner, je sais qu'il a
une humilité si profonde, une obéissance si parfaite, et une dépendance si grande de nous,
qu'es choses pfus importantes it nous en communiquera par tes voies particulières que
je lui ai déclarées ce que chacun de vous ne peut pas faire en un pays où tes accès et ha-
bitudes sont très-ditucnes. Me séparant de corps je ne me sépare point d'esprit, et je
conserve un soin perpétuel de l'oeuvre, et des âmes qu'it a ptu à Dieu me commettre, et
un désir de retourner bientôt par deçà pour y servir Jésus-Christ Notre-Seigneur, et
sa très-sainte Mère en la manière et en la perfection qu'ils daignent désirer de nous. Je
suis en eux, mes Pères, etc.

(69)La congrégationde l'Oratoires'étant reposée sur tes soins du défuntR. P. Gibieufpour la pre-
tn!éreimpressionde ces œuvres,!t en retrancha par modestiecet article, où il e~ parte si dignement
et si véritablementde lui, qu'il a été bienjustede lerétablir dans celle-ci.

MÉMORIAL
DE QUELQUES POINTS SERVANT A LA DIRECTION DES SUPËMEHBS

EN LACONGRÉGATIONDE L'ORATOÏREDE JÉSUS.

GHAPÏTMEPREMIER.
Jï~tf MHe4me, c'e<~f~f M~<tt0tt~e.Regard

et conduite de j&!<!MtMf~'dMe.t/ne dme
seule p~e p~M<depa!tt< j&~M$Me <<Mf<
monde.

Ré~ir une Ame,c'est régir un monde et un

monde qui a plus de secrets et de dtvefs:*

tes;~us de pefïëctions et raretés qCie te

téS.'p.JU.qued.e.''pe.rt1.e,va~ons,.yt ra,ètfiS. q,ü.monde que .nous-voyonst et an pias excer-*
ieMtrapport a!t mûnde archétype, c'~t-&-
dire Kcetut qot est !6 créatetu' et i'idée de
tout ce qui subsiste hors tadtvine esseace
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aussi Dieu regardant ses œuvres, y regar-
de <'âme d'un œit bien différant. Et nous
devons honorer, suivre et imiter un regard
si saint, si pur et si divin, regardant les œu-
vres de Dieu comme il lesregarde lui-même,
et adorant ce regard, qui en Dieu est Dieu
même; mais Dieu discernant, jugeant et

préférant les divers ouvrages d'une même

puissance. Dieu donc regardant soi-même et
ses œuvres, et vivant en ce regard éterne! et

invariable, regarde l'âme entre toutes tes
œuvres que nos yeux aperçoivent comme une

image plusvive et plus parfaite de soi-même,
comme un objet plus digne de son amour
et de sa sapience, comme un sujet plus pro-

pre a exercer sa puissance et sa grandeur,
et comme un sujet auquel il est beaucoup
plus intéressé que non pas au monde, qui
pèse moins devant Dieu que ne fait pas une
seule âme, tant sa dignité, son état et son

importance est grande mais ce qui la con-
cerne est caché a nos yeux, et nous est in-
visible comme sa propre essence. La raison
nous découvre cette vérité, la foi la confirme,
et la conduite de Dieu envers nous la mani-
feste et publie. Car Dieu n'a pas fait ce
monde pour le monde, mais pour les âmes

qui sont en icelui, et sur lesquelles il em-
ploie son soin et sa providence. Ettui-mëme
vient au monde par un nouveau mystère, y
fait et souffre tant de choses pour avoir
l'âme à soi et la sauver, que cela ravit les

anges, étonne les démons, et nous oblige
tous à estimer par nos pensées ce qu'il té-

moigne estimer si hautement par ses pro-
pres oeuvres etsouffrances.

CHAPITRE Il.

N~M'wMedmeetMme matsoK de Dieu pour
une fin céleste et surnaturelle, requiert
MtMpuissance céleste et surnaturelle. Quoi-
que hommes et les anges soient <H~-
rents en nature, ils conviennent en <ce<.

Bégirune âme et une maison de Dieu

pour une nncéteste et surnaturelle, suppose
une grâce et une puissance céteste et surna*
tarette car c'est passer les bornes de )a na-

ture, c'est entrer en la part et fonction des

anges, qui, étant bienheureux, sont tutélai-
res des âmes c'est imiter en terre ce qui se
MMau ciel, c'est-à-dire c'est faire an (leuvre
~tavoir un gouYemement qui correspond
aux œuvres et aux hiérarchtes du cie!. Car
c'est an même Dieu qui a fait le cietet la
terre, et tes régit par sa providence, sa sa-
jpience et sa puissance. C'est un même Dieu
qui dans la terre comme au ciel veut que sa
volonté soit accbmpHc, et que sa sainteté y
Ëditt~o~nhe,~dorëe et partie C'est
'OB!Beme Dieu qui a mis un ordre et con-
{taite de grâce en la terre comme ~acie!,

y

Baos lequel ordre entrentles anges et tes
~Nm~ CQtome~p~ égates de

Gar encor~ qû'ent>~e ees

/t~~MbB(~.E~N~e~~omm~~Mea ~et~sont
~;i~m6Was~s~~ ~er~~nt ct~ï~e e.u~
.ën~&ëe~ft~~t'~pQT~~
~~<t~6~Mt6'~id~ge8;~

d'envoyés pour le service de ceux qui sont

appelés au sa)ut et aussi leurs fonctions
sont semblables, car au ciel aussi bien q~'en
la terre, il y a a purifier, à illuminer et à

perfectionner.

CHAPITRE ML

Nous devons regarder chaque dme comme
une hiérarchie dM ciel en terre, qui doit
~re établie et coMdttt~edivinement. Ce

grand ouvrage, quoique couvert d'un corps
de péché, est esttm~ de Dieu et des an-

ges.

Chaque âme et maison sainte doit être
référée à Dieu, et humblement considérée
comme un effet de ia puissance divine qui
la crée, comme un objet de sa sapience qui
la conduit, comme un sujet de sa sainteté

qui doit reluire et opérer en ellepar la grâce.
Et nous devons regarder chaque âme et mai-
son sainte, comme un sujet enclos dans la
divine Providence pour sa gloire, et comme
une hiérarchie du ciel en terre hiérarchie

qui doit être établie de Dieu, et doit aussi
être conduite divinement. Et encore que la
misère de ce monde et notre aveuglement
ne nous étève pas à ces pensées, nous de-

vons y élever nos esprits par la puissam'e
de la foi, et considérer chaque âme comme
un effet de Dieu caché dedans la terre, et
comme ur' effet grand, mais enseveli dans un

corps périssable, et dans les propres imper-
fections de la nature et du péché qui nous
couvrent son.prix et son excellence, connue
de Dieu et de ses anges

w CHAPITRE IV.

Dignité de la grdce chrétienne qui nous ente
et nous Mtcof~MreettJ'~MS-CTtrt~.Le corps
!Mt/s<t~Meet spirituel de Jésus-Christ est
uni à son corps propre e<naturel, e< son

propre e~prt~ par la Mttm~eeucharistie.
Etant Mmt.<aMcorps de Jésus et animés de
son esprit, nous ~eooms aussi e~re en sa.
sainteté et lui ressembler. La fin haute et
SMo<!mede notre ministère es~de ~'S!;s~-
<erà ces choses si grandes.
C'est ainsi que nous devons juger des

âmes, metQe s~ion tous les temps différents
de la loi naturelle et de la loi écrite, et se-
lon tocs tes divers états que, piëu~peu or-

donner sut'I~s~ 1 le -Mais
si nous cÔMsidér~s !ë të~~ et salu-
taire Nuqu~ temps

dé grâce, et la socte dë~ gtâce que Dieu a
cMû~tSe SM les hommes en Jésus-Christ
toM ~it~N nous. verrons
comme chaque âtDê et maison sainte est
uh me~re appnrt~n~ de
Dteu. Car nous sommes tous entés en lui,
commele cep on ia Tigne, a ce qu'i dit lui-
même, et nous sommes os de ses os, et chair
de sachair, aceqù~ aon a ( Joam.
xv), chaq)u~m~~t~a~o~;M~ pat`tie du

~PR~p~W~iNS~ ~é~.

'~uës~a~v: aâtt'espr~t; etunt:n~~rne
~soa cs~pr~ppe~na~rë~ë ~ori:lri:ü-

~i~a~na~tt~
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mvstique et sachet chaque âme qui fait )

partie d'icelui, reçoit et porte une très-

grande dignité par !a grandeur de ses mys- <
tères. Et comme t'homme reçoit de. la terre
les arrhes de la gloire, et porte en sQ~même i

l'esprit de Jésus, il doit aussi porter ta-s&in-
teté, les effets et la ressemblance du coj~s ']
propre et naturel du Fils unique de Dieu, ]

auquel il est conjoint, et duquel il prend
vie, et doit être comme une image vive, et
une portion sainte et sacrée de Jésus en la
terre. Et notre soin et ministère fst si digne
et si étevé, qu'il tend à opérer et former,
à conserver et à perfectionner une chose
si haute et si grande.

Ce que nous devons faire pournous acquitter
dûment d'un si divin MKMt'S~fC.

Faisons donc usage de ces vérités et con-
sidérons Dieu dans son œuvre, Jésus-Christ
dans les âmes, et les âmes en Dieu, et trai-
tons les âmes et les maisons comme parties
du corps spirituel et mystique de Jésus-
Christ sur ia terre. Traitons-les révéremment
etsoigneusement, traitons-les comme choses
saintes et sacrées, et traitons-les comme de&-
tinées encore à l'accomplissement d'un état
si haut et si grand, comme est tout ce qui
concerne la perfection de la grâce et de la
gloire que le Père éternel a établie en J<M
sus, et pour Famour de Jésus au monde.
i° Abaissons-nous en nous-mêmes et en toutes
nos conditions naturelles telles qu'elles
soient car elles ne sont rien au regard
d'un ouvrage si grand. 2° Invoquons Dieu
fréquemment, car il est la fin et le principe
de cet œuvre. 3~ Commettons-nous à sa pro-
vidence, car elle doit régir et bénir nos con-
seils et actions. 4° Recherchons sa conduite,
car elle est promise et nécessaire. S" Prépa-
rons-nous à la grâce, et nous disposons à
être des instruments vivants, animés de
l'esprit de Jésus, pour opérer les œuvres de
Jésus en la terre.

Outre la prudencenaturelle, l'intention droite
et les vertus il faut un don surnaturel
pour la conduite dM <BMWMde Dieu. Ce
don est donné d entendre par <p0(ye
en ces mots Opitutationes,gubernationes.
(7 Cor. xn.)
A cet eBët, posons pour fondement que le

gouvernement des âmes et des maisons se
réfère à une fin sublime, éterneiïe et surna-
turelle. Qu'une chose si haute ne doit avoir
rien de moins que l'esprit, ta grâce et l'as-
sistance de Dieu pour son principe et poursa conduite. Que la prudence et dextérité
natureUe,bien quetrès-ntite, nestdRt pas à
cette entreprise; et qu'outre ~'intention
pure et élevée, outre iavertu.ta prudenco
et tes bonnes oualités qu'o~ doit supposer,
Jt est besoin d'un dûn $urnaturét que saint
Paut sembtehdmmer entre tes dons d~
Saint-Esprit ~t~~tome~, ~Mëertta~
tte<. Car H me semble pfus & propos de
prendre ce texte en ce sens, que de le r~fé-

CHAPITRE V.

CHAPITRE VI.

rer selon quelques-uns a !a conduite des

hôpitaux. Ce don est marqué et spéciaé en-
tre les dons qui sont gratuitement donnés

pour le salut des autres ce don est beau-
coup plus nécessaire à J'assistance et à ta
direction des âmes infirmes par leurs pro-
pres imperfections, et à la conduite des
maisons de Dieu où elles sont assembtées et
recueillies, qu'il n'est pas nécessaire àla

conduite extérieure des hôpitaux et des ma-

lades. Ce don aus;d qui est saint et spirituel,
a beaucoup plus de rapport et de proportion
à ce saint œuvre de charité spirituelle et
divine, et au service d'nn hôpital intérieur
et spirituett où se guérissent les maladies
des âmes (s'il est permis de parier ainsi),
que non pas au secours des malades et au

gouvernement temporel des communautés
instituées pour les servir et leur distribuer
les aumônes. Ce sens me semble plus élevé,
plus utile, plus fondé, plus digne de la su-
blimité et ~profondué de cet apôtre. Et en
tous cas nous pouvons toujours référer ce
texte à cet usage, soit par ta propriété de la
lettre, si elle le permet, soit au moins par
l'analogie des choses corporelles aux sptri-
tuelles, qui sont plus dignes et plus impor-
tantes, et sont plus dans le dessein et TTin-
tention du Saint-Esprit, qui est i'aateur de
ce texte sacré, et le directeur de l'esprit de

i'Apôtre, qui la consigne à la postérité.
CHAPITRE Vil.9

Comme les corps célestes' sont plus élevés et

plus purs que les corps qui en dépendent,
ainsi ceux qui sont COtKMttSd conduite
des âmes doivent avoir gMe~Mept'~MtMeMCe
en grdce sur elles.

Que si les cieux qui ne sont quedes corps,
et des corps inanimés, d'autant qu its ont
influence et étévation s~urles choses infé-
rieures et natureltes, ont des quatités si no-
bles et relevées, et ont même desanges
pour faire et pour régterJeurs mouvements,
quelle vertu, condition et direction doivent
avoir les âmes des supérieurs, qui ont d'au-
tres âmes à régir ?Certes, si eiies sont toutes
sembiables en la nature, selon les philoso-
phes, celles-ci au moins doivent être supé-
rieures en la grâce, et et plus pures et

plus étevées quêtes âmes qu'eHes régis-
sent comme les cieux sont ptu~ purs et

plus élevés que tes corps inférieurs qui
reçoivent leur lumière efinuuence.Ettes
mouvements des supérieurs doivent &tre
réglés, non par, leurs passions, m~is par des
dispositions angétiques.

~CHANTREV!t!
Les CtëMa*,qui nous o~oMee~ ~<ï~M~~

Dteu, moM<appr~MMeM< aMSMtto~
~aM~emM~ eoM~Me~o~~eM<poMrT~a~~
dr~~ m~M<~cesj!af<oMt.1~ aM~ ~t
!0~ a~t~, e ~<tDett~M<

sont

c~el,

et ~~en't~eezei, t~ravat2#le,nt
poMh~<~re, '.e<~ pour~ lë G:EI· ~e~eis

M~ ~~at~oM~~&~ térre poi~r le c~ë~,e.t

MO~jp0t~' ? ~t'fe.CoKs{~~<o~
~i~<g~~onec;M'a!etu.r~ ~CHBis~'t~~e~

's~)~ }.
Queies cieux donc qui nous <inBonce<ït!a
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gloire de Dieu, nous annoncent aussi notre

devoir, et nous apprennent quelle doit être
notre conduite, notre pureté, notre étéva-

tion, et quel encore doit être notre soin et
notre industrie. Car les cieux se meuvent
incessamment pour répandre en toutes les

parties de l'univers leur tumière, leurs'

vertus, leur influence, et pour exciter !a

production des choses natureltes, que nous

voyons en l'air, aux eaux et en la terre. Et
nous devons aussi être en un soin et mou-
vement continuel d'esprit et de charité, vers
les âmes et les maisons qui nous sont com-

mises et nous le devons d'autant ptus, que
nos travaux et nos mouvements se termi-
nent à former Jésus-Christ dans tes âmes,
car il est lui-même le fruit de nos labeurs,
il est le terme de cette productioncéteste de

la grâce, it est !a fin de notre ministère, qui
tend aie produire et former dans les cœurs,
à appliquer son sang et à donner son

esprit
aux hommes. Les anges qui sont au ciel et
meuvent le ciel, travaillent non pour le ciel,
mais pour la terre. Et nous en la terre, nous
travaitions non pour la terre, mais pour le

ciel, et pour le Dieu du ciel et de la terre,

pour
offrir à Dieu des hosties vivantes qui

te iouent à jamais, et pour remplir le ciel

d'esprits et de sujets qui se doivent .former
ici-bas sous notre discipline, et par nos
mains être sanctiMs en la terre. Si donc le
ciel tourne non pour le ciel, mais pour la

terre, et tourne sans cesse pour produire
des plantes, des poissons et des animaux,
et tourne pour la conduite des anges, bien

que son mouvement n'ait rapport qu'à la

production de ces choses basses et matériel-
les quels soins, quels mouvements, quelles
d!recttons devons-nous avoir pour un des-
sein si grand, pour une tin si haute et si

céleste, peur faire naitre les esprits en une
vie nouvelle et divine, et pour produire et
former Jésus-Christ dans les âmes ? Car c'est
ainsi que parie t'Apûtre à ses disci-
ptës:OMM t~rMm pa~uno, dit-il, doMec

/~fme<Mf CArt«M< ttt oo&t<. Cette parole
esjt grande, mais elle est véritable et doit
ttre pesée, puisqu'elle regarde notre vie et
«btre ministère. Dieu donc qui produit son
?its en soi-même,veut de nouveau le pro-
doice dans tes âmes et c'est une des nais-

Macesque le Pèredonne à sonEils, et que
Jt'1Mise reconnaît et cétëbre eh ses oulces;
oarletèrete produit en son sein au jour
d[e sonéternité, puis au sein de ta Vierge eh
la plénitude des temps, et ehtto en nos
c~orseten nos esprits a chaque tiëurë et
motoeat. Mais il y a cette diCérence, que le

Mf~produistmt son Fits en soi-même, est
ie~Mi de son Fils tHën-aimé

]B$iaMsM Saint-Esprit, Dieu commp tui,
~i~el~ta~e !u~~ point de part aCette
~r'~M~onëternën~
t~ RMde sotï~e~e, ? voultx se servir
~~$iM$~aâ<e~ mehde, et it
'rv~ aux

.~M~ÎWOQ~&~ë~
~$f~t'M.n ~iBis~r ~e'"qni'' doit

~B~t~d de

~dévotion dans les labeurs et dans l'exercice

Lde notre fonction sainte, spirituelle etsur-
'naturelte fonction qui nous lie au Père

éternel produisant son Fils; fonction qui
~nous't'e au même Fils comme produit et

'formé par nous dans les âmes fonction qui
inousétève, et ainsi nous conjoint aux cho-

ses plus grandes qui soient dans le temps et
dans l'éternité.

CHAPITRE IX.

Il n'y a point de ministère approchant de ce-
lui des pf~ffs de la loi nouvelle. Lebut
des orateurs était de mettre leur opinion
dans les &(!r!'eo~a;celui des prêtres de
l'ancienne loi était de remplir les esprits
d'avertissements sa~M~o~fM Muts !î<~f<r
ministère tend à /br<M€rJésus-Christ dant
les cœurs.

Ainsi donc ne nous lassons pas de le pen-
ser et de le dire, ainsi Jésus est le fruit de
nos labeurs, et notre ministère'tend à pro-
duire celui-là même que le Père produit en
son éternité. Ce fruit est rare, cette produc-
tion est grande, et c'est un fruit nouveau et
inconnu en la terre et au ciel même, avant la
naissance de Jésus en la terre car aupara-
vant que la terre fût saintement cultivée de
la malll de Dieu même, qui a voulu au bout
de quatre mille ans y planter cette plante cé-

leste, c'est-à-dire auparavant le mystère de
l'Incarnation, toutes les sociétés profanes et
saintes, civiles et sacrées, tendaient à cho-
ses bien différentes, bien inférieures, et )euf
communication ne portait pas un effet et
un fruit semblable au nôtre. Les orateurs et
philosophes n'avaient point de but plus ex
cellent et retevé, que de mettre dans leurs
éeo!es et dans les barreaux leurs opinions
et leurs persuasions. Les anciens prêtres et

prophètes ne faisaient rien de plus par leur
ministère, qu'impt'imer des paroles et des
avertissements satutaires dans les âmes. Les
anges qui étaient les seuls habitants du ciel,
n'avaient pas une manière de grâce et de

puissance si éiëvée que celle que le Père
éternel a étabtie au monde en y établissant
son Fits: mais depuis ce divin ordre et

établissement, depuis que le ciel a envoyé
sa rosée, et que ta terre a donné son fruit,
yerraded<<~ttctMM~t(M, depuis que Jésus,
le fruit du ciel et de ta terre, le fruit du
Père éternet et de MaDej,a été reçu et re-
cueini au monde, d~p~ que Dieu est
homme, et ~'hoMmëast Dieu, te ciet et la
terre ont été renpuveiés en grâce et béné-
diction, et notre atiniàtère a uneun et une

opération bien piu§ exçeH~te, car i! tend &
faire naître et former ce Jésus dans tes
cœurs il tend & dpnnef so~ co~ son

esprit au moNde it tend ~donnet' une nott-
yêt te Naissancea cetu t ~<jne,st t!é ~e toute
éternité dans létSeM~~r~~ee,J~Î~,¡'
nit~e~s tetap~M~a tMê~aijnte t

Vierge, et t! t~$ ne~ sorte
d'atit~cB~ci~t! lltt~ttsq~e
.Fn~de'eMa. ~ét~iiré~ el'
~e.j,ces''g~~s. ·.°~1~qcsx ,J¡.-
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tem Patris Mft, hie meus frater, ~oror et

mater est. (JMa~/t. vu, 21.)

CHAPHRÈ X.

De quelle importance est notre Wtm~ere.
Ars artium, cura animarum. La science
du salut des dmes est fondée sur <'AMtH!<t<$,
att lieu que les aM~'e~ arts et professions
s~K<fondés sur la SK~attce. Nous d~OM<

beaucoup invoquer J~MS-C~fM~, et recher-
cAer instamment l'assistance de son esprit,
en toute humilité et défiance de MOMS~memM.
Jésus n'admet en son e<;o<e~Me~e.s~MtK<
soit pour maîtres, soit pour disciples.

Que si notre ministère a une fin si ex-

cellente, a une puissance si céleste, a
un effet si divin: quel est ce ministère?

quelle doit être notre communication, quel
doit être notre soin, notre pureté, notre piété,
notre charité, notre humilité; et quel art et

quelle industrie faut-il pour une chose si

grande, si nouvelle en la terre, si rare au

ciel, et que le ciel même reçoit de la lerre
comme un fruit, que la terre cultivée de
Dieu, rend au ciel et à Dieu môme, depuis
que le Fi)s de Dieu est descendu en terre et
s'est fait homme en ia terre, pour le salut
de la terre, pour te bien du ciel, et pour la

gloire de Dieu son Père? Certes, cela passe
nos pensées et la pensée des anges, et vau-
drait mieux demeurer dans le silence et
dans la révérence profonde. Mais puisque
je dois parler, je le veux faire par l'esprit et
tes paroles d'un grand saint et grand docteur

quiadit:< artium cura animarum, et
vous dois avertir qu'il faut que l'Esprit des

esprits, ou pour parler selon t'Ecriture, le
Père des esprits, qui est Dieu, ou si vous le
voulez ainsi, le Saint-Esprit émané du Père
et du Fils, soit le docteur de cette science
et le directeur de cet ouvrage. Adressons-
nous à lui, et l'invoquons souvent; car en
cette humble reconnaissance, et invocation
consiste le principal de ''et art et conduite
art fondé sur l'humilité, au lieu que les
autres arts et sciences sont fondés sur la
propre-suuisance. Hnmitité qui est undigne
fondement de la science de salut, etde l'é-
cole du Fils de Dieu, qui cache sa puissance
et sa sapience dans t'humititéde son enfance
et de sa croix, et qui de sa crèche et de sa
croix répand son onction et institution ce-
leste dans la terre. Béni sôit-i! d'6trevenu
en terre, de l'avoir éctairée de sa lumière,
d'y avoir établi et ouvert son école, d'y ap-
prendre les secrets du ciel; et ent~e autres,
cet art divin d'instruire les &Kiëset Ïes régi~
dans les voiesintérieurës.Màisitn'à~me~

!esSimptesettcshuFmb;tesdaassonét~
iesrëgitdans!esvoiesïntérieurësfeti~M
pointd'autresdisciptës'ëns~
n'adresse qu'a eux,Mn<8S~ri~ et se~
parote~ .ef~SjËM~
tMe~Mt.<'ttpe.r;M~ ser-

moMM ~<)~)~
d'humitité; adre~ns~

ireEain~d~~H~~te~cteu~~j~ice~~que !a Père nous a de~n%
sum aMdt<e do~fem~~inB. En son meute

esprit, entcons à son écote, soyons sons Sa L
discipline, apprenons cet art, et les secrets

qu'il a puisés au sein du Père, et qu'it vent
révéler aux siens au monde.

CHAPITREX!.
Cet art est une science, non de mémoire, WtOtt

d'esprit et d'NMtOMf.etd'amoMfdeJexM~.
Cette science est ht science deasatHts, qui a
<OMorigine au ete~, et des esprits humbles
e<ej~ec~/s.
Cet art est une science non de mémoire,

mais d'esprit non d'étude, mais d'oraison
non de discours, mais de pratique non de
contention, mais d'humilité; non de spécu-
lation, mais d'amour, et d'amour de tésus
qui s'est tivré ets'e~t abandonné, s'est ou-
6tié et s'est épuisé soi-même pour te salut
des âmes. Cette science fait partie de Ja
science des saints, comme parte l'Ecriture
science spirituetie émanée du Père des es-

prits, du Père des lumières science qui
convient aux saints, fait les saints et dingé
les saints dans les voies éterneltes science
qui pour sa lumière, non la lumière de la
nature, soit humaine, soit angétique, mais
la tumière de vie; lumière bien diEférente
et bien ptus haute, lumière qui n'est pro-
mise et n'appartient qu'à ceux qui sont sui-
vants Jésus.et adhérents à Jésus :Qui sequitur
me, non ambulat in <eme6rt~,sed habebit lu-
men M<<B(Joan. vm, 12) tumière de vie qui
est émanée de celui qui est la vie, et ne se
donne que par lui et il ne la donne qu'à
ceux qui sont adhérents a lui-même et à son
esprit, qui est esprit d'amour et d'humilité:
esprit b)en éloigné do l'esprit froid et sec,
orgueilleux et terrestre de ceux qui étu-
dient, non en l'école du ciel. mais en l'école
de la terre.

CHAPITRE XII.
Cette science haute en sa petitesse, e< ~Mmt-

tMMseen sa atmpMct~, ccn~nd pA~OM-
p&eset les <Ae'otO~<e<txtH~Mes,s't~ <OM~or-
rogants, et s'~Otgmed'eux. Cette ~CM~ce
e~t cratMeMtsptr~MeMe,car e~e est /ëMtt~
en l'esprit de Jésus, et d JesMSpour <0tt0f~
otMe, <omoMet

et sa ~M.Ses pftMCt~pstoint.
t/ttftM~t~ d espft~, la pureté de c<BMr,<'a~
n~o~tOMde ~ot-tMeme,et <'cdAere~ced Je~M~
Cette science s'apprend, nontant dattS les

livres et dans les académies, que da~nsI~M
vre de vie au pied de ta croix, adhérents! =
Jésus, adhérents a ses voies, adHë''Mt~ ?
son amour. Cette science confond les phi-
losophes 6t les tneotOgtensmê~ 'a'riis
sont vains et arrogants, et stn~aiietHe"toatë
actre s&ieoeë q~e estp)us ~trilie°-q;~
spintuëllé,siôn ta eompa~ -tatft

elle est ha~tëe~~s~~pëtitësM~
en sa simpUctté. ~Cëtt~~sMi~es~pcopce-~
ment une, spiistM~ ette

~pri~esp~Me~~ des cl~bsés =

wâ~~t~~itNël~H~ £et rsiétnre

~r~pM.~ p~ ~r~ y~t
.étan~~aMa~~ ~ré~~ ~tutr~ï~ût~r

~K~Kt~eS~ 3eat~;la ~~t~nt'~f;

'd~<P~FS$~Sê~ ~tc%t#t'hhifEt~ia~~
veMnt Ra aWoMde~ transfa~ma Mt~
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même et en sa clarté ceux qui l'approchent.
Science propre aux Chrétiens par la grâce de
Jésus, et toutefois si rare entre les Chré-

tiens science propre aux supérieurs entre
les Chrétiens, et si rare même entre les su-

périeurs science qui a la lumière et non

l'écorce, l'esprit et non la terre des choses
et les voit non en elles-mêmes, c'est-a-uire
en leur forme grossière et quelquefois ma-

ligne, mais en Dieu où tout est esprit, tout
est vie, tout est lumière science qui est
donnée par Jésus, et comme étant émanée
de Jésus elle aspire à Jésus, et avec t'Apû-
tre ne connaît que Jésus et Jésus crucifié:
mais en lui et en sa croix elle connaît toutes

choses, et arme à la fin de toutes choses

qui est Jésus, l'alpha et t'om~a; car il se
révèle et se nomme iui-mêtne ainsi à son
bfen-aimé discipie. Soyons tous amateurs
de cette science vraiment spiritueHe, de
cette science qui a Jésus pour sa fin, pour
son objet et pour son origine de cette
science que l'on apprend de Jésus, de cette
science qui a pour ses principes l'humitité

d'esprit, la pureté de cœur, t'abnégation de

soi-même, l'adhérence de Jésus de cette

science que doivent avoir et rechercher par-
dessus tous les autres tous les supérieurs,
et de laquelle ils doivent faire une profes-
sion sainte et solennelle.

CHAPITRE XIIL

Cette science est fille de l'oraison, disciple de

fAMmtHt~,tnere de discrétion. Son ma«re
est J«tM-CAm< Unus est masistervester
Christus. (M<tM~.xxm. 8 ) Ce«e sctemce/att
partie de <espn< de fOra~otre. Déclaration
de re<prt(de cette congrégation. pMe~ea
<tt<poM<to*!<faut pour l'acquérir.

Aspirons donc à cette science sainte, di-
vine et salutaire elle est fille de l'oraison,
disciple de t'humitité, mère de discrétion
elle requiert des disci ples, qui ne veulent

pas seutement apprendre, maisveulent faire
aussi ce qu'ils ont appris. Elle a cela de

propre, que celui qu'on pense être maître
est disciple iui-meme, et le premier dis-

ciple de son école, et s'instruit en ins-
traiMnt les autres, et se fait saint en faisant
saints les autres et Jésus est proprement
l'unique maître de cette science, commet!
dit lui-même à ceux qui devaient être les
maîtres de l'univers P~M<est magister M-
«er. Or Dieu quia a voulu perfectionner en
ce siècle toute autre sorte de science, dissi-
papttes ténèbres des siècles passés, veut
ea~i renouveler et perfectionner de nos
jau~s cette science vraiment sienne et pro-
pMa satumière et à son esprit science

qui ne périra point en ta terre, comme tes
watres <àr origine n'est pas de ta terre,
a~s du ciel, et de la terre aussi elle pas-
~$aj~ciet.Etd'autaMtQueBie
M$~6sorsen son~tts ~~M~
~~< ~<~W~

~M,3),~BM~
~~mM~~u~m~ ptroFessiüns9 é-
~aSerer àMsas. ca~~ tres de Jé-
0~ <yona eoindeMehersoëteette ssience de

Jésus, de recevoir cet esprit de Jésus, de

nous conformer aux desseins et voies de
Jésus. Nous devons bien honorer et même

supposer toute autre science qui est bien-
séante à l'état ecclésiastique; mais nous de-
vons faire exercice et profession principale
de celle-ci nous devons tendre à celle-ci.
C'est la science apostolique, c'est la science
de Jésus, le sujet et le docteur de cette
science. C'est la science qui enseigne les

mystères, les grandeurs et les voies de Jé-

sus, et qui fait les ouvriers en la vigne de
Jésus. Et cette science fait partie de l'esprit
decettecongrégation espritd'amour, d'hom-

mage et de lumière au regard de Jésus
esprit servant aux desseins et conseils de
Jésus dans les âmes esprit d'honneur, d'a-
dhérence et de dépendance au regard de
tout ce qui concerne Jésus esprit qui doit
être connu et pratiqué des supérieurs, et
même doit être éminent en eux. Car ils sont

obligés de donner cet esprit à leurs infé-

rieurs, et de les disposer à cette grâce et
lumière par leur conduite, ce qu'ils ne peu-
vent faire sans cette éminence. Car les phi-
losophes nous enseignent qu'il faut avoir
l'acte pour le donner à ceux qui ne Font

qu'en puissance, être eiM in actu, pour ré-
duire ad ac<MtKeus in potentia. Recherchons
donc cette science, cette science do salut,
cette science de Jésus recherchons-la avec

esprit d'humilité, avec oraison, avec adhé-
rence au Fits de Dieu. Et pour rentrer en
son école, en sa science, et en cet art de ré-

gir les &mespar son esprit ou pour sa gloire,
reconnaissons comme tout ce que nous sa-
vons de Dieu, de son Fils unique, de l'éco-
nomie de sa grâce, de ses voies sur les

âmes, des âmes mêmes, et de l'art de les

régir en la grâce et pour la grâce, est si peu
au regard de ce que nous ignorons, et au

regard même de ce qu'il serait nécessaire

que nous en sussions, que pour correspon-
dre à la vérité, nous sommes obligés de faire

beaucoup plus profession d'ignorance qus
de connaissance et nous ne devons entre-

prendre d'agir que par nécessité ou par une

puissante conduite de l'obéissance et de la
charité, et lors même nous ne devons agir
que comme ayant et ressentant un très-g' and~
besoin de la lumière et conduite du&aint-
Esprit pour suppléera notre impuissance et
obscurité.

CHAPITRE X!V.

Nous ttoM devons sana cesse abaisser et
«K<&tn<t!rdevant Dieu, et MOMSd~MeMfede
toute notre <M/~MKCe,CeMMteM'<t~tMt<au-

CMne~~opot'~tOttd<ca <BM<?rM;e<ttOM<
eerd(H~a(<A~eM~A<oce~Mt~, c
d<Mt<<~<M<;OM<et~.
En cette vue et vépitét et fn cet humble

sentimentdenou~mêMas~ilno~s&ut~bais-.
ser et anéantie ~oattnu~BB)en~d
IladMis fautdéM~ d~: toixt~ no~l°e ~1~
saNceëtmdH~tâë natuM~ i ta)11

(telle qu'île pMïs~~ üt~t,iü5ti~éàto
toi< Etyet~t isMsSen~n~ €? d~ `il`

nous &<ut élever &Mëu, adhérer &soa es-
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prit, dépendre de sa conduite, et imiter les

anges tutétaires qui sont toujours regardant
Dieu, et toujours dépendants de ses volontés

divines, secrètes et inconnues sur les âmes.

CHAPITRE XV.

De ceque nous avons rapport aux cieux, aux

anges, à Dieu Mt~nee~ J~tM-C&ns~ ~OK

Fils, il s'ensuit qu'il (aut que notre esprit
soit à Dieu, nos labeurs à Jésus, notre
conversation au ciel, et que notre disposi-
tion soit tout angélique et divine.

Recueillons ce qui a été proposé, et ti-

rons-en profit et conduite, et apprenons
ainsi dans les cieux, dans les anges et dans
Dieu même, la sainteté, la divinité, la subli-

mité, la singularité de notre ministère, et

l'excellence de son opération. Rendons-
» _>_nous dignes de i'état et de i'œuvre auquel

n~us sommes appeiés. Et puisque notre
fonction est céleste, angélique et divine,
puisqu'elle nous associe aux anges en un
même ministère, et envers mêmes âmes,
puisqu'elle nous lie à Dieu le souverain des

âmes, et à son Fils unique leur rédempteur
et sanctificateur, que notre esprit soit à Dieu,
nos labeurs à Jésus, notre conversation au
ciel, et que notre disposition soit toute cé-
leste, angélique et divine. Nous sommes
faits semblables aux anges en ministère,
soyons semblables à eux en pureté soyons
des anges de la terre, comme ils sont des

anges du ciel des anges en grâce,, comme
lis sont des anges en gloire; et anges con-
templant en l'obscurité de la foi le même

objet qu'ils contemplent face à face. Car le
gouvernement des Amesest un œuvre cé-
leste, est un œuvre divin, est un œuvre an-

gétique Opus J~oMttnt(1 Cor. xvt, 10), ce
dit t Ecriture, est un œuvre de grâce, et est
un œuvre de grâce intérieure et excellente à
laquelle il se faut disposer par contempla-
tion et piété intérieure et particulière. Ne
voyons-nous pas que c'est par amour et
contemplation que se font les productions
divines en ta très-sainte Trinité? Car ie
Père contemplant soi-même produit son
Fils, et aimant son Fils en soi-même produit
le Saint-Esprit. C'est aussi en !a côntempia-
tion et en l'amour des choses cétestes 61di-
vines, que nous devons produire te Fils de
Dieu etsonesprit dans les âmes. Et les su-
périeurs doivent se rendre éminéttts en ta
contemplation et piété, pour être dignes
d'imiter en i'Egtise ces deux productions
de la Divinité, que nous savons être par
contemplation et par amour.

~CHÂPtTRE~X.Vt.

Ze~ o~e~ ~eM ~M~MehMOM<<!<t)dK~e~~
Mofrept~aM~<t<otM<
<OMnedM~e, <e~~eo~
~<t~~ ~.St~-J~
a~eAM ~M~~ ~ru~quetsnot~s;a~m~éa

.<M<<n~

~u~fautSd~ë'~ cet.amdui~;
encétteco

.jl')'Mërdce~~R~t~do~d~iC!ft: du .0, :piété, l..unc.s.
Satnt-JEspfit, et le dea duquel tM prêtres

doiventfaire profession singuhère, et plus

que d'aucune autre chose du monde; t'u-

snge en doit être appliqué vers plusieurs

objets vers la Trinité sainte, aux oeuvres
de laquelle nous servons; vers sa provi-
dence, sa sainteté, sa puissance et autres at-
tributs principaux qui reluisent en cet œu-

vre et ministère de salut; vers Je Pèreéter-
nel comme Père de son Fils, commePère
de lumière et commePère premier et souve-
rain A quo 0?HMMtM<erKt<<Min CO~Oet !?
terra MOMtM<t<Mr(Ephes. M!, 1S); versée

Fils, comme vie et source de vie, comme
Père du siècle à venir, et Dieu de toute

grâce: Deus omnis <j't'a(!<E(ZJP~r.Y, iO);
comme souverain~ des âmes et principe du
s 1?0.s t.1 -doitln~-yrPnfk.Saint-Esprit, ieque! on doit leurcetnmuBi-

quer vers Je Saint-Esprit comme émané du
Père et du Fils en la divinité, et comme ac-

quis à la terre par le même Fils en son hu-

manité vers la Vierge, comme intéressée
dans les œuvres et les âmes de son Fils, et
comme reine du ciel et de la terre; vers les

mystères de Jésus, dont on applique l'es-

prit, la grâce et la vertu; vers la croix en

particulier, qui confond les démons, étonne
les anges, sauve les hommes et abîmées

péchés dans le sang du Fils de Dieu vers
tes saints et les anges auxquels on est asso-

cié, en opérant des œuvres qui sanctifient
les âmes.

CHAPITRE XYlI.

Nous de~OKSaussi avoir une dévotion MH-

gulière aux mystères de Jésus-Christ, <p~-
cta~emeM~à son Incarnation, soF<mtOH.~<t
résurrection. On propose ceM.E-Ctsans
exclure les autres, étant oMg~ d <OMX,
mais notre faiblesse nous contraignant de
nous limiter d ~Me~MC~-MMSdes princi-
p(tM.K.
En particulier, il faut avoir dévotion spé-

ciale aux mystères de )'jfncarnation, de la
Passion, de la résurrection. A t'incarnation
ou Dieu se fait homme pour faire les hom-

mes dieux à la Passion, où une vie humai-

nement divine est souffrante et mourante,
pour faire mourir la vie de nos péchés et de
nos passions, et faire revivre lagrâcë en ta.

nature, et la vie de l'esprit dans un corps
mortel et périssable & la résurrection~ ~ù

unenouveile vie et pùissah~ est, clôt'
Jésus, sur laquelle i) établit la mis~

son Eglise, et Je salut et instruction des

âmes jPat<t ës~ M!Momm!~~o~
et tM<ëtTa, eM~esëroo doce<ë o~M~

(J)~M. xxvn! 19), etc. Ai'iamrnation, où
t'homme est Dieu la Passion, où 1 Homme-
Dieu est victime des homtnés, Mu put9t
victimede Dieu pour iMhommë~~ U(ri'-

surrection,<où Jésus ëst~ ûEV`tav ~I~in~n

Ct~ ë/~i~~ ~<~ (Cc-

~M~n~etc&A~o~s~
:UB~ioi~ë~e~iMrë::dîgn~ olajèts de ~io~ry:

'pas~e~Mt~s. °r~oas co~dé~o~n
~.nQt~M~n~M~M~ë~~N~~
'~e~t~at~~ ~'At~V.F~Vi~f'if~t3~

~:de~Mesûin:hM~ pè~'s~es
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principales et plus puissantes à opérer dans
nosesprits.

CHAPITRE XVin.
Commenous deooM<réduire nos dévotions à

certains mystères nous devons aussi r~-
duire nos devoirs à certains c~e/N,et nos
dispositions d certains points.

Le même choix que nous devons avoir
au regard des objets, nous te devons avoir
aussi au regard des avis; car cet arrêt est
si difficile, et -equiert tant de choses, qu'il
mérite un gros livre mais il faut l'abréger
et réduire nos devoirs à certains chefs, et nos
dispositions à certains points principaux i
c'est-à-dire envers Dieu, envers nous-mêmes
envers le pruchain, envers la charge et en-
vers Jésus-Chrtst Nôtre-Seigneur, le sang
duquel nous appliquons, l'esprit duquel
nous donnons, en la puissance duquet nous
agissons, et puur la gloire duquel nous
travaillons.

CHAPITRE XIX.

D<spo««oHSdu supérieur versDieu, abaisse-
ment, liaison, reconnaissance, invocation,
dépendance.
l* Envers Dieu, l'âme doit-être un abais-

sement à sa grandeur pour t'adorer. 2° En
une liaison et adhérence à celui qui nous
dit en sa parole: Sine me niltil potestis /a-
cere. (Joan. xv, 5.) 3° En une reconnais-
sance du secret conseil qu'il a sur les âmes
pour le révérer, et en égard à sa conduite
sur elle pour la suivre. 4° Et en élévation
fréquente à Dieu, comme Père des esprits,
des lumières et desmiséricordes, pour tirer
sa grâce, son esprit et sa lumière en cette
action importante à t'éternité. 8° En une dé-
pendance de son pouvoir qui enclôt, qui
régit, qui bénit toute autre puissance pour
s'y soumettre, et pour n'agir que par lui et
pour lui, comme n'étant que instrument, et
instrument de Dieu, ce qui dit en deux pa-
roles choses grandes.

CHAPITRE XX.

~M<f« dispositions du supérieur, a&M~a<t<~
Mf<~< cAo<MAMmaKM~M~<ott aux d<-
<tn«, pa~ence eAo<e<d'aM~Mt,
rance vers MeAaF~e, soin de /~fmef la e«
deP<MjMt<et~Mte<~Ma~fM.
Lt disposition da supérieur eMtui-memo,

La" d',isJ1O,"s..i,de d, sO,m,é,r"i~r,étre frn"è"m,etatt regard de tui-mecoe doit ctre <° Ena
a~Hégatton vers les cboseshumaîaes 3' en
é!éw<~tonvers tes choses divtMS; 3* en pa-
t!fa<eevë<'a t6sehose~ d'atïtrqi; ~'en toté..
r~Mcharge, comme vèM
<tN!ë~Q~iiKtppôrte, et que !'on porte sans\e,o,t, Qt.i6,)~9t1"-porte 54!13

soto~OtMaeid'~ervef~
o~er~~i.,jMr~.e:tEt; ~I~!8~t,iR~i~i~lënts,
~M~ ~et am
t~M~N'a~
et~ ~aterre,;qu~ep~~rI ,Fs-

t~ ~au~ ~ï~et ~a~mme
i

~MM! ~t~m

est )e nouveau principe de la vie nouvelle
et céteste qui nous sera donnée tors, et de
la nouvelle manière d'agir et d'influer qui
nous sera iors communiquée, manière
toute divine, toute spirituene et toute gto-
rieuse.

CHAPITRE XX!.

jEesupérieur vers le prochain doit dire en

charité, en patience, en 6~M!~Kt~,en solli-
citude, en <M;ca~<<M.Il doit être e~répan-
dre odeur de Jésus.

Envers le prochain, l'âme doitêtre en cha-
rité, en pattfnce, en Mnignite, en som-
citude, en édificatio)), en remémftrant ces
textes de saint Paul aux Corinthiens, que
nous devons lire une fois ia semaine, et

pratiquer plusieurs fois le jour: Charitas
patiens est, benigna est, etc., KOK~MO'rK~M<c
sua sunt, etc.; omnia ~M/yer~,omnia sperat,
omm!'(t sitstinet (1 Cor. xm, 17), etc. Qui
prcces< tM~o~tCt~M~e (Rom. x!v, 8), bonus
odor Christi SM~Ms.(77Cor. t!, 15.) Car il faut
rëpandre odeur ni du péché ni de soi-même,
mais de Jésus-Christ, et même comme saint
Jean était voix, et tout était voix en lui,
ainsi, selon l'Apôtre, nous devons non-
seutement répandre cette bonneodeur, mais
être la même odeur de Jésus-Christ; ce qui
suppose une très-grande perfection et une

présence, vie et plénitude de Jésus en

l'âme, qui la remplit, la pénètre, la vivifie,
et répand par elle, comme par unechoscqui
lui est conjointe, la sainte odeur de sa pré-
sence, sainteté et vertu<divine.

CHAPiTREXXM.

I.'aM<ort~ nous est donnée pour faire la cha-
rité, et nous devons fort peu commMMder.
Commel'état, et la sociétédes personnes dt-
vines se termine en amour, ainsi doit-il
~rede l'état et dela société des personnes
humaines.. Le <Mp~teMrdot<prendre re-
pos en la cfota?,e<t< /<!u<que Mmmuuve-
ment soit d'autorité en charité. jfMms~eM
de ~aTfMt~ o&t< M'y opo!~ d'st(~W{~, c~
encore <? !'MMt~e< <<t <tOMoMdMpef<oM-
MM~Mtj!Mc~H~4~rFf<MCtpe.
En attendait que cette grâce, perfection et

plénitude nous 8oiteo!nmumqué6tetqu'ette
supptéQ tous nos besoins et nous enseigne
toutes choses com&eaae oniction céieste,
entr~ tous les avM~
jedots ins~ec adëu~ pom~
quiet) ço~rënne~

u'autE~. ??
.[t~t.I,

nousrpp~sentons t'autOEi~éde~
âtues qu'il nousaconimis~ et soumises~
nous devons aussi
qui estesprïtde charité :~ea< est
(~ ~MMv, 8), sup-
porter avec amouries~
nee&a I;iëu par a~
ma~le~ iadiM~a~ ~s~fie-
res, par a~ou~~ Mwdevo~~e~iB~a~
pa~h~t~c~j~M~

~M~~i~
·

(~it~t~ ~p-~WreJ~a~pret~l?n~
uo~~e~ e~~i~~ekp~us ~a~!`a~i,±
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vens un ptus rare exemplaire et plus élevé;
entrons dans la sublimité de nos mystères,
entrons en leur lumière et conduite. La so-
lennité présente du Saint-Esprit, en!aquet)e
j'écris ceschoses, nous apprend que les per-
sonnes divines terminent leur état, leurs
productions, leurs relations et leur société
en l'amour qui est ia troisième personne, et
est le terme heureux de la très-sainte Tri-
nité aussi tes personnes créées, comme
adorant et imitant en leurs petites ac-
tions et sociétés les personnes incréées,
doivent terminer leur état, leur conduite,
leur opération, leur société en charité et non
en autorité car nous n'avons pas autorité
pour avoir autorité, mais simplement pour
faire la charité c'est la fin et le dessein de
la puissance qui nous est donnée. C'est à
quoi elle doit tendre, c'est quoi elie se
doit résoudre et'terminer, c'est où elle se
doit reposer et arrêter. H est bon de consi-
dérer que le supérieur~en sa qualité, doit
avoir et repos et mouvement tout ensemble,
mais son repos et son. séjour est en la croix
et en la charité, et son mouvement est de
l'autorité en la-charité comme si le supé-
rieur en sa conduite et en son mouvement
vers tes âmes, avait deux termes ainsi qu'il
y a en tous mouvements, l'un dont il part
et qu'il délaisse, c'est l'autorité; t'autre, ce-
lui où il tend et où il demeure, c'est la cha-
rité, passant continuellement et humble-
ment d'autorité en charité opérant par le
mouvement de charité et non d'autorité, et
enfin prenant-son repos en la charité et non
en l'autorité. Car, cette autorité ne nous est
pas donnée de Dieu pour nous y établir et
nous y reposer, mais pour pâtir et pour tra-
vailler. Je veux dire, que nous n'avons pas
d'autorité pour faire acte d'autorité, mais
pour faire acte de charité.et pour le service
et l'exercice de la charité de Dieu envers
les âmes et aussi notre autorité doit être
plus revêtue des conditions d'humilité que
d'autorité, selon celui qui dit àses apôtres .1
.Re<yMgentium dominantur eorum, etc., vos
autem non sic sed ~Mtmajor est in eo6M/?<t<
<tcM<'mtKor(fMc.xxn, 25) ette doit avoir plus
de douceur que de puissance, plus de pa~
tience que de force, comme procédant de
celui qui estl'Agneau et le Souverain tout
ensemble, et dans la gloire mêmeretient te
nom d'Agneau pour nousobtiger aen nniter
et couserverles qualités dans !a torre.DMc,
coniormément a son nom, a son exempte et
à ces vérités, notre pensée, notre soin, no-
tre disposition doit être danstacharitë et tMm
dans t'autonté, commesi ce pen d'autotttô
qm nous est donnée,, ~tait toute fondue et
comme anéantie, ou plotût transformée eB
une metUcuEequatHédans te charité. Notre
coadtttQ~ nous y oblige, ca~n

aomwestousen~tsdgta ëhart~QC-~i~ 'us
ne devonspespiferqu'amour et cn&ë~ n~cts~
sommes en&ntsetdisciptes'detàt~
TMMté, baptisés et jitsttné~ 'suri-n~~

$tKûusdeYQnsiimiteré~~teMa~
que~ous pourt-ons ta gràhdBU)' de; ce trës-
baut tHyst~re. <~réa ta Tritutë t! y a ordte

et origine, mais non autorité H y ? émana-
tion, chanté et communication entré !es
personnes divines, mais non supériorité.
Point de très-grande considératton pour
ceux qui étant prêtres et Pères en !'Egtise
de Dieu, y représentent et imitent celui qui
est Père en la divinité, et duquel toute pa-
ternité est dérivée. Et afin que testnféricurs
aient de quoi aussi profiter en passant, et
de quoi imiter en ce sacré mystère, je tes
prie d'adorer et jmiter en ces personnes
éternelles leur unité à leur principe, et leur
émanation et liaison eux personnes dont
elles sont procédantes. Car les personnes
qui procèdent étant divines, égales et infi-
nies, incapables de dépendance et infério-
rité, néanmoins elles sont et agissent non
de par eUes-mêmes, mais de par leur prin-
cipe, et elles n'ont être, vie, action et mis-
sion que par leur origine Je Fils par le
Père, et le Saint-Esprit par !e Père et par le
Fils; Ego enim ex Deo processi et veni ne-
que cMtma meipso vent, sed ille me misit.
(YoNK.vm, 42.)

CHAPITRE XXIII.
Il /<tM<que le supérieur ait Mon-MtMemeMtla

charité, mais aussi une étendue d'espft<
qui embrasse tout, sans rien n~~t~cr ou
omettre. Tout ce qui fe~ar~e .Dt'eMest
grand, et il M' a rien de petit en sa m~tt-
son. Cette étendue d'esprit doit honorer et
imiter l'universalité de Providence dt-
vine e<<'MMtOMdu Verbeéternel à <OM<«j
les parties denotre nature jusqu'aux MtOttt-
dres dans l'Incarnation. La bonté divine
ne laisse riende ce qu'elle a fait en l'homme
par la création, qu'elle ne fAomoredefM-
KtOK<H<tDivinité en ~Mcaï'Ma~on

Le second point dignement adjoint à celui
de la charité (car elle est seconde et uni-
verselle), est une étendue d'esprit qui ap-
prouve et honore tout ce qui est de Dieu, ne
se limitant pas à soi-même, à son institut,
ni à sa voie particutière et sortant hors de
la petitesse de la nature, s'étend et s'appli-
que à tous et à tout par la grâce, n'omet-
tant rien, beaucoup moins ne dédaignant
rieti de son office. Car Dieu est uttaage uni-
versel et commeinSni, il a infinies voies à
ordonner, et dans FEgIise, et dans tesàmes~
et nous devons, nos par autorité, ais. par
ebaritéavoiE liaison S toutes. Dieu est ttès-
haut et s'abaisse à tout par Mtend~c* de sa
pcovidenGe que nous devons adorer, imiter
et servit en notre charge et si aous avons
lumière, Mousvercons que tout ee qui est
de Meuest dig)te d'&tpe estime, approuvé
etsèEvip&rtes servHèMsde Bieu~
ee qHiiregat'de Bti eaest grand, etqù'i ) n'y &
rien de petit wnta maison d&j&ieu qnei&
supéNeUBBe doit pas déd~~
gMé etde soH~ ée c~u~~ie~ ~m~=dax~
ga~F~;a~ëKd9;i~S~~d&
qa<~pM'~sï:~t''ne~ ~~i,enermetEre,k~E~,z~
~~t'~a~s$~ et-$'a~plxt~~eir rttatttyau~ =:

MM~N~&~ eney~sus Çhriàlt
N~tiEM~W~ t~ù, s~~tiE~mystè~ua d~;
t'ih~a~quë~'e~ec~ .~eiYÜi!`;CÿUCr'~It ~~°
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lieu pour nous induire tous par une pensée
s) grande et si puissante à cette étendue et
universaHté d'esprit charitablement appli-
que à tout ce qui concerne notre devoir;
car en ce très-haut mystère, Dieu a voulu
s'unir et s'appliquer non-seulementà rame,
mais au corps: ~er~MMcaro /<M<«nt est

(Jo<Mt. it), et à toutes ies parties du corps.
0 dignation et abaissement du Verbe éter-
nel, qui se voulant unir au corps humain,
ne s'unit pas seulement aux parties nobles
et influentes, vie et mouvement, comme le
cœur, le foie, le cerveau, etc. ne s'unit pas
seulement aux parties plus élevées et hono-
rables, comme le front, ta face, les yeux et
autres; mais s'unit à toutes, et jusqu'aux
plus basses et plus petites, jusqu'aux moins
apparemment utiles et honorables, jusqu'à
celles mêmes qui ne sont pas nécessaires à la
vie pourvu que 1 les composent l'intégrité
du corps humitin. et qu'elles en fassent par-
tie sa bonté, sa dignation, sa bénignité, ne
dédaignant rien de nos bàssesses dans la
gloire de ce très-haut mystère, et ne délais-
sant rien de ce que ses mains ont opéré au
corps de l'homme dans eacréation, qu'il ne
l'honore et relève de sa divinité en t'Incar-
nation. Car en ce mystère accompli pour
l'homme, il veut dt'Ser par soi-même tout
ce qu'il a fait et formé par sa puissance et
tout.ce que t'âme vivifie au corps humain,
est dë'Sé par le Verbe éternel, en ce corps
qu'il a pris et consacré à soi-même pour y
honorer Dieu son Père et y accomphr notre
satut.

CHAPITRE XXtV.
Le supérieur doit prendre souvent en l'an-

née du temps pour vaquer par lui-méme
aux choses les plus viles de la maison, et
en cela rendre hommage aux bassessesque
Jésus-Christ a voulu porterenson alliance
apec nous.

Adorani et imitant ce rare exemple de la
bonté et charité de Dieu envers l'homme, le
supérieur doit s'appliquer à tous, et à tout
immédiatement jusqu'aux personnes et aux
choses moindres et ne doit rien réputer in-
digne de son soin et de son ministère, fai-
sant par soi-même, et non-seulement par
autrui, ce que sa charité requiert et son
temps lui permet. Et en l'honneur de ce

grand abaissement du Fils de Dieu aux cho-
ses basses etviles de notre nature et condi-
tion, il doit prendre chaque année~ et du
temps exprès pour va uer par soi~mêtueaux
plus vils ministères delà maison, et pour
imiter celui qui a dit :SMmtmmedMeM<ir«m
~<MHKtt«~'<!<,MON,ttCM(qui feCMBtM~.(&MC.
Mt~S?.) Et commeDieu Mêmes'est étendu
t régir et déiaernon-seuiement yie spi-
ritueUe et faisannébte, maisetn'OFeïàvte
.a~tM~e et sens~bte, et)a vie memevégë-
tante de !àaatMte humMae unie au VerM,
atMai te supeneaiF datt avoir soin, noh-
MttMatent des tmës, mais aussi des corps,
~~Mtégi~t~t,non~~ les8Ctions

e~B~s,aMtis~ssi ies a~itMts p!us JMMes
~eeaeëfï~Bt Iss choses ïnoindres et t&rpo-

reHes et en un mot, doit avoir soin de tout,
des esprits et des corps, de l'intérieur et de
l'extérieur, du générai et du particulier, du
dedans et du dehors, de tous les lieux et
offices de la maison, de la santé, de la net-
teté, de la propreté du corps humain et de la
communauté, etc; et doit avoir un (pi) ou-
vert, et une prudence étendue sur tout et
appliquée à tout.

CHAPITR! XXV.

L'usage que doit /<ttrele supérieur des tKNM-
<j'Me?Hem<sde ses inférieurs.

Et d'autant qu'un de nos plus fréquents
usages en fa vie, c'est-de faillir, aussi un
des plus fréquents exercices du supérieur
doit être envers ies fautes de ses infé-
rieurs. 1° I1 sera donc averti de s'humi-
lier dans les fautes d'autrui, se souvenant
qu'il en ferait de plusgrandes si Dieu h dé-
laissait à soi-même. 2° De s'imputer devant
Dieu les imperfections des autres; car il y a
peut-être quelque part par son défaut de
conduite et d'exempte, et de charité, s'ap-
propriant ce verset: Ab occultis mets mMMda
me, et aba/teK~port)e servo tuo. (Psal. xvnt,
13.) 3" H considérera que Dieu ie veut exer-
cer et perfectionner parles manquements des
autres. &°Et regardant chaque défaut de ses
inférieurs comme un nouveau moyen que
Dieu lui donne pour honorer sa majesté
divine, et pour le perfectionner. 5' Il.aura
soin de prévoir et prévenir ces défauts par
sa prudence, en prévenant les occasions; de
les supporter par sa patience, deles couvrir
par son exemple, deles amender par sa cha-
rité, de les corriger par sa parole, mais en
esprit de douceur et de sécurité ln spiritu
lenitatis (Gal. v!, i), ce dH saintPaul, et non
en esprit d'autorité: car il doit se donner
garde du faux zèle qui se glisse quelquefois
dans l'esprit dessupérieurs, et doit s'habi-
tuer à la douceur et patience, en l'honneur
et imitation du Fils de Dieu, supportant un
si long temps en son école la bassesse et
grossièreté dases apôtres.

CHAPITRE XXVI.

JLe <MpeWeMrdoit supporter tes !M/<eMf<
avec charité, et corriger leurs (M/aM~avec
espritde douceur. En quelle manièreil faut
que le supérieur regarde ses inférieurs.
Pour mieux disposer à cette patience,

douceur et charité, il considérera souvent
chaque AMecomme une essence spirituelle
(bien qu'enchâssée dans un corps terrestre et
non céleste, mais un corps qui est ce no-
aob~tant p!iunoMe que tous les corps ce"
lestes qui lui serviront un jour de marche-
pied), comme an sujet où ta grâce infuse
repose, mais cachée à nos yeux, et enseve-
He dans tes imperfections ordinaires comme
un objet pour être de q~etquë conseit secret
et partica!ïer de Dieu, qui s'accompMMtet
se manifestera enson temps, et auquei Dîeu
veat ta pFéparèrpar les sûitis et tes IXbears
des&condutte,par1e8e~éretcesde piété, et
par les pratiques de vertu. Que si Bîeu a
déposé ans~~andtresopen uja~M
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fragiie, et a caché choses si grandes de sa

puissance et de sa grâce sous un voile si

contemptibte n'est-ce pas en avilissant au-

trui devant nos yeux, nous avilir nous-mé-
mes devant Dieu, que de ne pas reconnaître
chose si véritable et si digne, et si propre à
notre devoir ?N'est cepas nous laisser trom-

per par nos sens, en méconnaissant choses
si excellentes Et n'est-ce pas faire tort à
Dieu et a nous-mêmes, que de ne pas suivre
sa lumière et sa conduite en la foi qui nous
découvre ces vérités, et nous enseigne que
chosM si haute et si importante Dieu est

cachée en des choses si petites et si basses?p

`· CHAPITRE XXVII.

Ze tMpcfteMrdoit plus t'otr et sentir Dieu en
la charge pour y adhérer, queni le fardeau
pour s'eMennetyer, ni f'noMTtcMT'pour s'en
élever, ni <'(tM<ot't~/<OMrdomtmer.

Après avoir sommairement touché quel-
ques points de ce que le supérieur doit en--
vers Dieu, envers soi-même et envers au-
trui, reste à dire la disposition intérieure

.qu'il doit avoir au regard de la charge et

supériorité qui lui est commise. Or il doit
être en soin de prévenir le mauvais usage
de la grâce. La nature répute la charge
comme honneur et s'en élève, ou comme au-
torité s'en rend dominante sur autrui. La

grâce et l'esprit de Dieu nous la faitréputer
comme une croix et nous en donne éloigne-
ment, et comme une croix imposée de Dieu
et nous y donne soumission. C'est la clef de
notre entrée, et le principe d'une bonne
conduite en la charge qui nous est donnée;
car en vertu de cette sainte pensée, étant
sans goût et sentiment de la charge, nous
entrons en une démission à l'ordonnance
divine qui fait de nous ce qu'il lui ptait;
nous prenons liaison à la providence et au-
torité de Dieu, qui dispose de nous comme
de chose sienne, espérant sa grâce et son
assistance nous voyons et sentons plus
Dieu que nous-mêmes en la charge, et
nous voyons plus en la charge la grâce que
Dieu adjoint à la charge pour la recevoir et
l'employer, que le fardeau de la charge
pour nous ennuyer, ni l'honneur de la
charge pour nous élever, ni l'autorité de
la charge-pour dominer.

CHAPITRE XXVIII.
Plusieurs <MMnécessaires aux ~Mp~TteM~.

i" Etant ainsi saintement disposés à rece-
voir ta charge que nous ne désirons point
et que Dieu nous impose, il faut avoirsoin
des'yaccom)Jiret perfectionner, et d'y ap-
porter vigilance, charité et connaissance de
ce qui la concerne. a" tt faut se régir par
l'esprit de Dieu, et non par son propre es-
prit, par t'espritdu .supérieur auque! nous
sommes subordonnés, eï non par t'espritdt)
persuasion de quelqu'un de dehors ou du
dedans de la maison que Dieu n'ordonne
pas sur nous.S'' H &ut taire en t'esprit de
Dieu les OÈUvresde !)'iëu, faire on htmi~re
les œuvres de )umtere,etf&n'eën grâce les
oeuvres de grâce, et ne pas suivre la nature

et les ténèbres de l'esprit namatn. 'r tuam

imiter Dieuqui, créant te monde, a commeu-
cé par la lumière pour faire toutes ses œu-

vres en lumière, et a voulu même les re-

connaître et comme les examiner jour à

jour, commeil est dit en la GeM<~e;et seton

cet exemple; it faut voir et revoir ses ac-

tions, non pour se contenter ou les estimer,
mais pour les régler selon les maximes de
la perfection et les desseins de Jésus-Christ

sur nous. S" faut souvent se recueillir, et

presque d'heure en heure pour acquérir une
sainte habitude de vivre et d'opérer comme

en la présence de Dieu. Et outre tes exerci-

ces 'ordinaires, il sera bon de prendre cha-

que jour un peu de temps pour se recon-
naître et s'examiner eu qusiité d~ supérieur,
et voir en quoi on peut perfectionner et

soi-même et les autres car à faute de re-

chercher la grâce et s'exposer à l'esprit da

Dieu avec humitité et tranquillité, on ne re-

çoit pas sa lumière et ses inspirations, on
s'habitue dans le désordre, on persévère
dans l'aveuglement, et on se conduit par
humeur et par coutume, et non par l'esprit
de celui qui est mort pour nous, afin que
nous vivions à lui.

CHAPITRE XX!X.

fe sMp~rtCMf qui dot<régir les autres par
t'esprit de Dieu, se doit régir <M<-Mt~nepo<*
cet esprit saint. Il sedoit par~'CMH~'etHeK~
appliquer d maintenir quatre choses en la
mot~oM 1"L'esprit d'aoM~attom 2° pte~
vers les choses divines; 3° soin d'acçM~-
rir et pratiquer les vraies vertus lr°la sé-
vérité et e.reM!p<a)'t~dela modestie et dis-

Ctp<!M<extérteure. Nous devons servir
Dieu parfaitement, tant <'ej'<~rteMr qu'à
l'intérieur, et Dieu qui nous a donné <'M-

prit et le corps demande de nous un par'h~
usage de l'un et de l'autre.

Bref, le supérieur considérera que la
même supériorité t'admoneste de son devoir;
car ceux qui lui sont soumis ne le sont pë:§
pour être régis par ses passion ni pars&a
esprit, mais par l'esprit de Dieu en lui, etcet

espritde Dieu le doit régir, et régir tesautres
par lui ;et il doit renoncer à son propreesprit
pour être en ta puissance et conduite de t'es-

prit de Dieu, commeit veut que tes mfé"
rieurs soient en sa puissance et se rendent
a soc esprit, ~tttdo~ faire te premier
ce qu'it requiert des autres, et se rendM

parfait et exact eu tout, mais particulière-
ment il doit être exact en t'oraison, en

t'exempte de ta charité en t'oraison, car it
doit former et animer les autres eacet~xer-
cice, et doity recevoir iumièreetgrâcepocr
les y aider ;en exemple, car ses mœursdat..
vent être une image vive de ïesus~~u
pression de s!t v'e et de Ses cQtNpo~s'n'&ttts
sur la terre, et une ~aStruc~ -pa~au~e
dans la maison, et d'autàotM'tus partaRt~,
quet'exemptwestp~ c~~r°~ppd*tp~
et~Miïcetéx&~ .r~e uve~~ut~i~~t,e~
j t doitéctairër ~esaMtre~e~ ~nsoîn~iuâr~
comme te Hameau, cd disaït ~t~ es

granfts l'@'*SaO!tag€Sde B~H'e;siëeMBQ la
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Chanté envers tous les domestiques, tes
prévenant en leurs besoins, les accueillant
avec suavité, les perfectionnant avec eui-
cace, et donnant à tous sujet de croire qu'il
les affectionne et estime selon Dieu, et qu'il
s'oublie soi-même pour se souvenir d'eux
et de leurs nécessités spirituelles et tempo-
rettes. Cette charité doit être son exercice
et son étude principale, et les âmes sont les
livres JFpM~aKo~nt vos es<M(7fCor. m,
2) vivants et principaux où i) doit étudier
après le livre de vie, qui est Jésus et sa
croix, où nous apprenons la charité de Dieu
fait homme pour les âmes. Par cet esprit de
charité, il doit chaque jour s'occuper à
quoique effet spirituel en quelques-unes
des âmes de la maison et s'Harnvait qu'il
eût omis un jour sans voir, et bien faire à
quelqu'un de ceux qui lui sont commis; il
doit dire en soi-même, comme cet empe-
reur, qu'il a perdu ne jour-là, car c'est son
ouvrage et son exercice en la terre, de bien
faire aux âmes de Jésus par esprit de Jésus.
En cette intention et disposition, il doit être

toujours vigilant, toujours en sollicitude
OtH pf<M~ in <<C!<Md'tMe( Rom.XH,8 ),
et son soin et vigilance le doit appliquer à
tout, mais particulièrement à maintenir et
conserver quatre choses dans les maisons et
dans les âmes 1° l'esprit d'abnégation au-
quel le Fils de Dieu a mis le premier point
de son école et disciptine 2° l'esprit de
piété vers les choses divioes et intérieures;
le soin d'acquérir et exercer les vraies ver-
tus et les vertus solides 3"la sévérité et
exemplarité de la modestie et discipline ex-
térieure t" ces quatre points sont nécessai-
res, et Dieu les a joints ensemble en ses
institutions évangéliques, pour détremper
l'amertume de t abnégation dans l'onction
de la ptété et dans la douceur de l'es-
prit intérieur, et pour conduire !e désir et
l'exercice des vertus par la lumière de la
grâce intérieure, et les conforter et conser-
ver par laforce de la discipline extérieure.
Le supérieur révérera !a conduite et sa-
.pience de Dieu, ordonnant ces quatre points
en ~onétote, et n'en omettra pas un, et se
rendra~oigneux, non-seulement da ménage,
comate font quelques-uns, mais aussi de
t'iatéfieur, cultivant tes âmes dedans les
voies de Dieu sur elles car Dieu est esprit,
et vent être servi et adoreen esprit; et
eûaMti? l'esprit donne et conserve la vie au
corps, aussi J'intérieur donne et conserve la
pertectioa à l'état extérieur, et ceMquî
M<Msa ~onné et t'esprit et !e corps, veut
être -servide tout ce qa& nous semâtes, sai-
VMt ce suultait-apastoitrlue /p~J?eM<paeM
<e<~e<( p~r omM~e,Mt w~er~ptr~Mj!
ee~f, e< «jRJtMta,e~<:6~pM<«tte ~Mere<<tt~ ad-
eea~Mjp<MHt~<~a~WJ~<t CA~Mt Mfoe~)'

~Ï~

~Ë~

i~o~
=.M~
.M~<

-s.M~'Ï~~O)MM~f~ ~«tttM

faites à son ~MMtOM)~<a!M~, et sur <e<
travaux. L'autorité de Marie est dérivée
de <'AMmaM!'<~qu'elle communique o Je-
<tM.

Je dois clore cette institution des supé-
rieurs par un avertissement que je leur
iais d'honorer singulièrement l'autorité
sainteet suprême de Jésus et de Marie sa
sainte Mère sur les âmes. Cette autorité de
Jésus doit être considérée, non-seulement en
sa divinité, mais aussi en son humanité, se~
ton laquelle il dit ces paroles: Data est mihi
omnis potestas (Matth. xxvm, 18), etc. Cette
autorité de Jésus est la vive source de cette
de la Vierge, comme la Vierge est source de
cette humanité, qui est unie à la divinité;
car !'hum8[!é étant dérivée de ia Vierge
par l'opération du Suint-Esprit, et choisie du
Père pour être unie à son Fils, elle reflue
et répand sur la même Vierge une émana-
tion de l'autorité qu'elle a reçue du Père,
en recevant la personne de son Fils unique
pour sa propre personne. Cette autorité de
l'humanité sacrée de Jésus est fondée si di-
gnement, si hautement, si saintement en sa
subsistance, en la personne du Verbe, en
son existence dans l'être divin, en sa séance
à la droite du Père, et en son état en la vie
céleste, et d'ailleurs elle est si légitimement
acquise par les labeurs de sa vie voyagère,
par le prix de sonsang, par te mérite de sa
croix, et nous doit être si chère, si précieuse,
si agréable, que nous ne devonsrien faire plus
volontiers que de lui donner notre être, no-
tre vie, notreamour; et commeil s'estdonné
tout à nous, et tout au Père pour nous, nous
devons continuellement nous donner tout à
lui, assujettir tout ce que nous sommes et
tout ce que nous avons à sa puissance, et
nous anéantir en sa gloire.

CHAPITRE XXXL

Les <MpeWeMrsdoivent mimerendre servitude
au procltain paur l'amour de Jésus, ffjpar
hommage à sa puissance suprdme, B'M"
et c?tart< deux vertus tMeomuttesnM
monde avant la venue de son sauveur.

Nous devons même rendre servitude &
autrui par eon amour, et par hommage à
cette sienne puissance, ne servant pas seu-

lement a tui, et pratiquant ces grandes et
glorieuses paroïesde t'Apotre, esclave de
JéStH~,et des anirëa encore pour l'amour de
Jésus J~< a~jMK<e)'wo<vestros per Jesum (Jf
~of.tv,S),seF~antsauxafae,sen sujétion eth~
miiité comnaeleurs esctaveS) et comme leurs.
esclaves paf Jésus. Ainsi en notre ministère,
et en ('haque action d'iGetui~ noos exerçons
sat ntementl'butNi tité et ta charité tout en-
sembte, tes deux vertus piusgi'andeadM
christianisme, et !e$ptusincQnnM au monde
avant l'afrivéedsc~ni qui es~

1amourdamonde~e~
tesAmeStetaon~M O(Jsl~l)9.11;,9¡t
de Jés<M, nous ~~cSn~tes~A ~>
iQH,)QH.pr~6ent& ~<tQim~a!~6~~
-J~Ms~sur'~tes~mr~
ron~ ce~e actQMt~d~ et tiû
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î'Homme-DïeQ, en laquelle consiste tout no-

tre bonheur en la terre et aucie), en tempset

en éternité autorité par laquelle nous de-

vonsaccomptir tous nos devoirs et toutes

nos actions; autorité sous l'empire de la-

q,uelle nous devons consacrer notre vie et

notre mort, et pour détendue de laquelle
nous devons employer tous nos labeurs,
servant par notre ministère à ce que son

.règne advienne, et son avènement s'appro-
che, selon sa parolè Adveniat re~mMHttuum

(Matth. t, 10), et celle de son bien-aimé saint

Jean Veni, DomineJesu. (Apoc.xxn,20.) Car

c'est en cette parole que nous voulons Smr

cette institution en l'honneur de Jésus et de

son bien-aimé disciple,1qui a voulu finir en

cette même parole le livre que Jésus-Christ

a donné par lui à son Eglise.

CHAPITRE XXXII.

Les supérieurs doivent e<re dans un ardent

désir de l'avénement de Jésus et de son fe-

gne. Nous ne sommes en la terre que pour
établir le re~ne, et annoncer le glorieux
avénement de Jésus.

Cette sainte parole donc que Jésus a voulu
enclore enla prière qu'il a lui-même ensei-

gnée à tous les Chrétiens, et en laquelle le
bien-aimé de Jésus a voulu clore son ~po-

calypse, doit être gravée en nos esprits, et

souvent exprimée en notre cœur et en notre
bouche car elle nous lie d'amour à Jésus
et à son avènement, qui béatifie nos âmes
et nos corps. Elle nous représente le fonds
et ta fin de notre ministère, qui tend à pré-
parer et avancer le dernier avénetrent du
Fils de Dieu, comme les prophètes servaient
à son premier avènement. Elle nous marque
'un des devoirs principaux des Chrétiens,
qui doivent être en attente et en désir même
de cet avènement, selon ces propos du Fils
de Dieu: Es(o<e similes AotKtKt&Msexspectan-
<t6M<dominum <MMtK(Luc. XH, 36) et
ceux de son apôtre qui approprie !a cou-
ronne de Dieu. lis qui. d!<tg'Mmtadven-
tum ejus. (17 TtHt. )v,8.) Ette est conforme
à l'esprit apostolique, qui représente à tous
les iidètes ce dernier jour comme proche,
qui n'est pas bien éteigne d'un chacun de
nous en particulier, par l'heure prompte et
incertaine de !a mort. Servons-nous donedë
cette sacrée parote, recueiHant les aS'ections
et dispositions qu'elle doit produire ëh
nous; reconnaissons l'étatdGhotre vocation;
rendons-nous dignes de ses œuvres, et con-
sacrons et employons notre âme et notcë
ministère à t'en'et pour Jequë! Dieu a Grée
l'un et ordonné l'autre, et voyons qnè nous
sommes en la terre et en l'Eglise p0!ïrëta-
blir le règne et avancer !pg)orieu~~et so'i-
haitabte avènement de Jésus. Comp~rtdn~-
nous comme humNës sut~ dig~tesç~f~'t=
ciers de sa courônne< et ~von~ eM so~ ~i
qui Aorno ~t ~MMÏe~e ~t~ Dëô
et CArM~ dt~M~ Aa6ea~, cd~M~ë di~

`

Cyprien. (serm. 4 I)ë ~~t~e.) cet
fet, correspondant auittesseinSQëB~~
nous, et servant en la puissance de son Fils
en la terre, ouMions-nous nous-m&mes,éte-

vons-nous au ciel, adhérons a JésQS~STëM
et homme, adhérons à Marie, Vierge etm~rë,
et mère de Dieu, et adhérons & Di"m mêfNb
ensonunitéettrinité.

CHAPITRE XXXIII.

Les trois objets de la foi et piété chrétienne
sont Dieu, Jésus et Marie. fF~~e honore

s!MS'M~f'eNtem<y<t<MtsoMtMe~Sj&<edefitMt~
opec /a <rtMt~ cmJ~tOM,; <~maMt~ avec

d!Mt/~ en Jfsm; ~e la ftf~tHt~ Mecla
maternité SMMarie. Marie porte le nom de

Visrgepare~ce~eKce. Nous devons invo-

quer souvent ces trois oiM<~e< tirer dtree-
tion de ces trois aM<on<M.Dieu a re~~Mfa

fécondité de son essence, ait temps qu'il a
voulu donner fécondité a l'Egrise, et la
multiplier par <OM<ela terre.

Ce sont les trois objets de !a foi et piété
chrétienne, qui reconnaît âne merveille sin-

gutière en la liaison ineffable de l'unité
avec la trinité en Dieu de )'haman:té avec

ia.divinité en Jésus; de ia virginité avec la
maternité en ta Vierge, qui porte ce nom

parexceHence, et par honneur de cette vertu
rare et choisie pour honorer et accompagner
la fécondité et maternité divine, qui a pro-
duit le Fils de Dieu au monde. Contemplons
souvent ces trois merveilles, adressons-
nous distinctement à ces trois objets dis-
tincts, dérivons notre direction de ces trois
autorités di {rérentes,de chacune seton leur
condition et. proportion, et nous adressons à
l'autorité de Dieu suprême sur toutes cho-

ses, pour en tirer puissance et conduite
adhérons a l'unité de son essence et à ta fé-
condité de ses personnes pour concevoir

l'esprit d'unité, de sapience, de charité et
fécondité sainte et spirituelle dans son Egli-
se, en l'honneur et imitation de la fécon-
dité et propriété des trois personnes divines
Car le Dieu que nous adorons Deux MMM<
et <rtMM9es<, qui est unlangage différent de
celui qu'on tenait au peupte d'tsraëi, aûquàt
Moïse disait simplement ~e~ tuus .DetM
MMtMcs<,lui cachant1ap!aFa!ité des peraon-'
nes qui nous est révélée. Aussi tors cette
unité était restreinte à un seuï peup!e, et
mai ntenant on parte d'uni té et de trj[nita
tout en~eMbte. Et on Qûus apprend en ru-
nité ta fécondité de notr~ Dieu, qui ea~
neur de cette sienne Técohdit~ ,0,
quet ii a voutH'ta fëvë!er et tN~hi~~p
son Ëgtisë,i!a'aus$i voulu bé'~ ~téttdre
et ditater spn Egtisè par taute la tërM.n ta

vertu et'puis~ de cettetunfté é)t f~tt-
dité, !es supëfiëurs doivent tre beb~l et
assistés d'~ëfécônd! et <pie~üielté,,
pcodMsantet'éta~ht t~ë~ ,.dé t a-
môurdëB,~dan$~ hctctïre~ar~ét
Mitatt'oa?a'ës.pTo:c' d'n~dQ .E c~ift
par'aM~ret'~f~ ~nl Yrori;
~oac~e~etîë~'u~~ -~M~~Mm~

n~~Mi~HS;d~~pouir~aMui~~a~~S~ s~t

irons~-saCreM~ ~,i~a~

~t~
~a~admtat~ ~~ntctas~'re~çe~

,~M~S~S~~
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quasi «rmoMM Dei: si quis ministrut, tan.

~Mam e.c virtute, quam administrat Deus:
«t in omnibus &ettort/!ce(Mr Deus, per- JcaMM

DES EMERGUMÈNES.
CHAPITRE PREMIER.

QUE LA NATURE HUMAINB A COMMUNICATION

AVEC LA NATURE ANGÉLIQUE.

I. L'homme est un abrégé de toute la nature
cf~e.–II. L'AoMme,encette.qualité, par-
<tetpeait &:ttt et SK ms~ de toutes les créa-
tures, mon particulièrement des anges.
II!. L'alliance de l'homme avec la nature
angélique est la principale, et a l'éternité
pour durée. L'hommemême en ce monde
entre en conversation avec l'ange, vérité
connue parles païens, com6tett que les /t-
bertins de cesiècle s'enmoquent.-lV.L'al-
liance de l'esprit humain et angélique est
la plus étroite et la plus accomplie. Et en
laquelle, selon la règle des sociétés, l'homme
ttKrc en partage de bien et de mal.
V. L'homme, au moment de sa création, n'a
pa. été élevé, comme les autres cr<~<MfM,
ait dernier degré de son itre mais oeM~e-
ment doué de pMMMncea,dont il lire lui-
tKeme ou sa perfection ou <o ruine.
VI. C'est pourquoi étant associé d des
NM~etanimés, lesuns à son bien, les aM<re<
AMfMtne, il en «reoMMH<tH~MKeraMtM<
<aye ou tout le contraire.

Dieu voulant après tontes les autres
créatures créer l'homme, et considérant que
les quatre ordres qui comprennent 1'étendue
de la nature étaient entièrement remplis;
l'ange ayant l'être intethgent; les animaux,
le sensUif; les ptantes,!ë végétatif; les élé-
ments. t'être que ren appene simplement
existant; en sorte qu'il ne restait plus rien
de distinct et séparé qui pût être assigné
particulièrement &l'homme, il ordonna que
ce qui était de propre à chacun des quatre
Miseraitcommuntque, et qu'en ce faisant
n aurait existence comme tes etements, vie
comme !cs plantes, sentiment comme les
animaux et inteUigence commeies auges.

Et tout ainsi que !escu!pteur Phidias en-
châssant son portrait dans !a statue de Mi-
n<?rvë,eu nt cotHme un point principal
Mquet te rapportaient toutes tes parties de
laag~ro (<ar tes jointures intérieures (70)
~HS~~C~ateur situant rhomme,qM est

t<~i~Nge~ùmi!iëu du mondé, c~
L~~é cië! et l'ehfër, quant a !a résidence
.t~ps et i'éternité~~ la du-
;<Sn~!ut~teuMbte,~Hànt &tatiberté,
ïS~ ~p~iss et

.J
quant r.

&
~i~~u~tré, x1~u

tiisc~~tme.ur~point quant a

'M~j~~ point e 'un

M~H~ 'i. f
t~tüccitisgeni~ d:e),eriaJe,d!m!n~t:va~&

CAr~MM r CMtest ~/or;'<ï et imperium, tM
«BCM/ss<BCM<orMtH.Amen. (/ Petr. tv, ii.)

TRAÎTÉr

centre auquel toutes les parties du monde
se rapportent par les divers degrés de la
nature, comme par des liaisons internes. Au
moyen de quoi il se trouve allié à toutes
choses, et toutes choses à lui, tesmatérieHes
par le moyen du corps, les spirituelles par
le moyen de l'âme.

Il. Cette alliance est de grande étendue,
car étant contractée d'une part avec la na-
ture angétique, et de l'autre avec la nature
corporelle, l'homme se trouve communiquer
aux biens et aux misères qui accompagnent
l'une et l'autre nature. Dont nous voyons
que tantôt il est recréé, et tantôt travaillé
de ia rencontre des choses corporeiies, tan-
tôt il est consolé par les visites des bons
anges, et tantôt afuigé des combats et assauts

que les mauvais lui présentent. Bref, il par-
hcipe au bien et au mal de chacune nature,
d'autant que sa condition n'est pas limitée
dans l'enclos de ce monde sensible comme
celle des animaux, ni seulement mesurée
par l'étendue du monde intelligible comme
celle des anges mais elle s'étend et à i'ua
et à l'autre, ayant des facultés intérieures
propres à recevoir ie bien et le mal, qui
est au monde intelligible ( pour parler avec
Platon), comme il a des sens pour goûter la
misère et la félicité qui est en ce monde
sensible.

Mi. Or, de ces deux alliances, celle de
homme avec !a nature angétique est la

principale, car elle ne dure pas moins que
l'éternité, puisque l'homme, après le cours
de cette vie mortelle, en attend une autre
d'éternelle durée, en laquelle il n'aura com-
pagnie que des bons ou des malins esprits;
et au lieu d'un peu de jouissance qu'il aura
eue des choses matérieHes durant cette vie
pénssaMe, éternellement conjoint
aux spirituettes, tesqueltes a la vérité sont
proprement son partage. Car les choses ma-
ténettes ne le possèdent pas totalement,
même en ce monde, d'autant que ta conver-
8attondei'angeibccupëque!quetM lea el
ayant à vivre éterneije~ht avec t'homme,
ce n est pas merveitte si ~see siècle il s'ad-
joint a fui. Les sages dM mehdë n'étant

éoatrés que da~tMtnièrë, n'en ont point
douté, et l'anttquit~ souvent
menttmde~g~ .Sc:l~I¡)Ol1S'
setonTe~&e~oom-
maotcat~nd~ .9~t1;J~s>Harle
Epict~te $totgen,~
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pédocle différent de l'une et l'autre secte
tous néanmoins convenant encette doctrine

qu'it y a desintettigencesétevées par-dessus
notrjnature.tesquettes ne dédaignent point
ce qui leur est inférieur, se mêlent avec les

hommes, entrent en propos avec eux, gou-
vernent et conduisent leurs intentions, et se
rendent favorables ou contraires à !eurs des-

seins comme Platon, Plutarque et Aputée
rapportent de l'esprit familierdeSocrate (72),
et l'un deux, du mauvais ange de Brutus et
du démonde César Auguste, maîtrisant celui
d'Antonius. Ce qui argue d'autant ptus la

dureté de ceux qui étant nés en un siècle

plus instruit en la connaissance des choses

divines, ne peuvent se persuader que )a
commmunication de notre nature s'étende

plus loin que la portée des sens, ni que ces

esprits divins aient aucun rapport avec le

nôtre, ni aucune puissance qui parvienne
jusqu'à nous; comme si en l'ordre des es-

prits il n'y avait point de liens entre ceux

qui tiennent le premier et ie dernier rang,
vu qu'au monde matériel il y a une telle

liaison entre le corps le plus haut et le plus
bas de tous les étéments, que te ciet est
joint à la terre d'une contiguïté indissolu-

ble, et lui envoie son influence jusque dans
ses entrailles; ou comme si ce n'était point
assez à leur incrédulité de mépriser la rai-

son, qui a même appris aux païens ce mu-
tuel entretien entre les hommes et les dé-

mons, sans dédaigner l'expérience que nous
en avons è$ magiciens conduits des malins

esprits et ès saints visités des anges.
IV. J'ajoute que l'alliance de l'esprit hu-

main et angélique est la plus étroite. Car
des deux parties qui composent notre tout,
l'une étant terrestre, l'autre divine, celle-ci
est la plus capable d'une parfaite associa-

tion, comme étant la plus nobte. Devait,
l'homme recherche les choses materiettes
et n'est point re' hereM d'elles. Mais entre
les esprits le lien est réciproque, tellement

que l'ange s'unit à t'bomme et l'homme à
lui; par le moyen des puissances intérieures
de l'esprit qui l'anime. Et encore qu'il y ait

disproportion en leur nature, si est-ce qu'il
c'y a point d'inégalité en leur alliance
comme étant contractée entre deux sujets
issus d'un même père de famille, qui 16s a
mis en mêmerang dans i'ordre de sa pro-
vidence, qui leur a préparé même prix,
même peioe, mêmedemeure, même Gipl et
même enfer. Et si est cette aUiance ta plus
accomplie, d'autant que la,-condition dé
range est ta ptûs élevée. Car il a en soi et
avec avantage tout ce qui est de parfait aux
choses matérielles; comme dans tes choses
établies selon un cëEtaiuordre.tesptus hautes
comprennent en puissahcel~
celtes qui leur sont th~értetitrë~ aussi
un pouvoif ptu~éten~u~~e
(qui sont~lès jiens a~cette ass&GiatiOB~~pluS
vives, plus fortes' ~tptusen~
nedépenuantpoiNtd~

(72) tjERTOLt.~po<o~.cap. 2~. <SRiuntdstimo-
nas phiMMphi,Socra~ ipso dae)aoj))isarbitrium
exapectantp.*J

suj&t, Bi d'aucune créature qsitn~
tièt émeutin~rieure. Même il tai est éetm

unsort bien ptussignaté que cetuidc&aa-
tres créatures, à savoir Féternité de la gloire
ou de ta peine qui l'accompagne, dont te
partage est fait à t'homme qui s'est associé
avec lui, comme nous voyons que parmi tes
sociétés humaines, tes pertes et les profits
sont également dépactis.

V. Ces qualités d'alliance bien coQsidé-
rabtes montrent as?ez combien celle-ci im-

porte à qui considérera l'état de la nature
humaine, qui est d'une condition diËférento
de celle des autres créatures. Car et)es sont
accomplies dès l'heure même qu'eiies sont
faites; le ciel n'étant pas maintenant plus
parfait, ni !a lumière plus vive, ni 1efeu
plus actif, ni la terre plusferme qu'au pre-
mier instant de leur création. Au iieu que
l'homme, je (lis l'homme sur la production
duquel. la Trinité a voulu déHbéi'er, )e fai-
sant comme un abrégé~dejse~cBuyrË.set une
imagejjej'puYt'ier, n'a pas été éievé comme
les autres créatures au dernier degré de son
être maisseulement doué de puissances et
inclinations singulières, desquelles par suc-
cession de temps, î!tire!ui-meme ta per-
fection de son bien-être ou sa ruine totale
comme s'nressembtait proprement à un~
tableau duquel les premiers traits sont divi-
nement tirés de la main d'un exceHont ou-

vrier, qui taisse le pouvoir de le parfaire ou
défaire, seton ta condition des seconds traits
qui y sont ajoutés. Et de cette diH'ërénce
une marque parait au narré de ta créa-
tion, quand i) dit que Dieu approuvait cha-
cune de ses œuvres dès~heure mêmequ'il
l'avait faite, et qu'à l'issue de chacune il
voyait et jugeait qu'elle était bonne. Ge qui
est notamment omisen la création de t'hôm-
me, afin que nous jugions qu'il n& Fa p~M
approuvé .comme étant un ouvrage qui
n avait pas encore sa dernière maint"

VI. Or je laisse à penser sifh~mme qui
n'est pas en sa perfection étant associé avec
des anges si animés, les uns àson bieh~ tes
autres à sa ruine, n'en recevra pas en !'éta-
biissement de sa conduion un singu!ier
avantage dé ta part des bons, et tout !e con-
traire dé la part des autres. A ta vérité, le

pbitosophë païen cbnféranM'homm~
aninj~~ était bien iohdé~

ue
s'anmJ8Û'~j'féta,1t>b'N}.f.ond.éJi tie c#lre~u~e

< ce divin animai est~~ s
quand il suit sa r~ le ~iri~-ycin~c:iGÜâ
quand it~'ën éloigna, pa~ qu'll a trn esprit
donf~'i~ustrié "est ta pta~~ s~nit~ea~.t
qjSàtité.ét ta pius étén~ erl- la d~w~ésîté
dés may&ns dé p~ ï~utre, et-u-

quet të'pduvoir é~ ~d~ntl~atire
arme!esanimaux(~3);at~~ chtji~iert

'~n~fM~angej~vec~ieut~ttt!~

~agnië 'd&s~rit~t~ ,~4~,
agrëab~ét-ad~~q~jM~~ é~~t~tti~

.~piBMJ[~!q~~st'st~ et ,Ia lxrr~a!mk-

~MSW~ ~a~

;(7S)~M< x~~fsi`~~ir~.
O~~T~fW~~M~ âv9pr~,r8.âczrv.o'vvtax~cupr·
~x~
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l'homme tientsous le ciel le plus haut lieu
des choses animées, l'ange possède un
être p)us étev6 que l'homme, comprend en
vertu et en puissance la perfection de toutes
choses créées, et tient le premier rang après
la Divinité. Dont il est à préférer h toutes
absolument, ainsi que l'homme à tous les
animaux, et il peut plus que toutes, pour
et contre homme, ayant une nature si
active, un intellect tant élevé, une volonté
si vive et si constante en ses mouvements,
parties rares en elles-mêmes, puissantes en
leurs opérations et appHcabtes indifférem-
ment à bien et à mal.

Disons donc que les anges conversent
avec les hommes, comme parties d'un même
monde, comme ouiciers d'un mêmemaître,
comme personnes douées presque de même
es t 8t â'.vWiûvs^vréatiir°cs dcsiinccs ~dunesprit, et <'ommes créatures destinées a un
même sort et que do la société de deux si

grands sujets, l'ange et l'homme, il ne s'en
peut rien attendre, soit heur, soit en in-
Mttcité, qui ne soit extrême.

CHAPITRE Il.

QUE SATAX COMMUNIQUE AVEC L'HOMME BEPU!S

L'ÉTAT DU PÉCHÉ, ET JUSQU'OU ARRIVE CETTE

COMMUNICATION.

Le ttMMttMemetttdu ciel que le malin e<-
prit porte, son activité naturelle, son ttH-
CMtManceà ~'occMperemDieu et d concff-
<er avec /es bons anges et encore d se con-
tenter en <ot-tK~me,et d'ailleurs la faiblesse
de l'homme, sa liberté aM bien et au mal,
ftMta~e de Dieu dont il lui reste quelques
traits, et la copact~ de la gloire, tOK~~e~
eat«M qui rtttdttfsemt d entrer en commu-
<Mca«OMacec <Mt.–H. J?~en outre, la vic-
toire qu'il <tgagnée sur l'homme, dont il
porte la qualité de prince du monde, lui
dssse pM!<sat)cesur /(tnature humaine.-
Hi. Par ce«epMt«NHce, t<envahit le corps
de fAoMtne,et se saisit de ses /acM~<e<et
opérations, et ceMeinvasion est ceque nous

oppe~etMpo<se~on.– iV. Le malin c~rtt
essaye d <e contenter dans la possession
des cM~MMeKee, coMMe sMperpe, eoMme
lion ruyasaant, comme adversaire, comme
de«rMC<eMr. V. Quand nous ne connais-
<MMpoint les causes pour lesquelles Dieu
permet aMdiable un si furieux attentat, la

ee<t<eMt
de no, esprits devrait ployer <OM<

M~raMdeMrde <e<jM~emett~~M<o«m~aM-
NMt)Mquiconque l'examinera plus parti-
tMHeremeMt,le trouvera con/brme dMjM~-
~e~M~rNttdeMr,~ <a&on<<f..Em~po<-
<e«(<w de'.énergumènes, PteM a prépare
MtM<f0~me école pCMr~e< <t~Aee<e<
~ef~~t, metne poMTj~ ea~cAMmcNet,les
~~<e<~<ata~.
t.Comtoe la communication de ta Nature

tmaMtuttUt~ee lit nature angétiqueost d~)'i4.
tA~t~uBaoté oe l'être que nous

M~~MBs M M~ t aias! t'as-

~jEMttHoadé ~ttQmmechassÉ du paradis, avec
!~j~i~e~tfond~~
MQ&~t60rCQ~u~a(~ide

(7t) Et* M!at~B (e. Mv)!e ~!a!<teetttppeM~ pr~te~ ~tt mo<t~.

Car cet esprit angélique étant d'nne capa-
cité singulière continuellement active, et
ne pouvant plus s'occnper en Dieu; lequel
il a abandonné, ni converser avec les anges
bienheureux desquets il s'est séparé, ni se
reposer et contenter en soi-même à cause
de sa difformité ni même se regarder et
contemp)er ainsi, défait et défiguré comme
il est, il n'a plus autre regard que sur nos
déportements; et son repos est d'être vaga-
bond par la terre, sans autre occupation que
d'agir et converser aveci'homme, lequel est
seul entre toutes les créatures, capable de
son association à cause de son êtreimmaté-
riel, et ensemble de son dessein maticieux,
à raison de sa faiblesse et de sa Hberté.
Même ia hame que Satan a contre Dieu (uni-
que passion qui le peut occuper vers la Di~
vinité) se réHéchit contre l'homme. Et com-
me la panthère, selon Basile, convertit sa fu-
reur contre ie portrait de celui auquel elle
ne peut méfaire, ainsi le diable, qui hait
Dieu et ne peut l'attaquer en son essence
se convertit à son image, et choisit i'hom;t:e
pour le but de sa haine, d'autant plus âpre-
ment que i'ennui le sollicite d'abattre cetui
qu'il voit élevé au même degré de gioire
que naguère il possédait, et qu'il a misé-
sablement perdu.

Cet esprit donc extrêmement actif, assisté
d'une malice égale à son activité et poussé
de deux fortes passions, haine et ennui,
contre l'homme, seul objet de son occupa-
tion et de son dessein il le tourmente en
toutes les manières que i'immanité d'un
rare esprit peut inventer, et que la nature
humaine peut souifrir. Voilà en quoi et
pourquoi Satan communique avec nous; le-
quet ayant un naturel enctin à ta commu-
nication. et depuis sa chute n'étant plus
porté qu'au mal comme il n'a plus aucun
avec lequel il puisse ou veuille converser.
sinon t'humme; aussi n'a-t-ii ptus rien qu'il
lui puisse départir en cette communication
que du ma), soit en ce monde, soit en i'au-
tre, soit à t'âme, soit au corps. Reste tant
seulement à considérer jusque où la ma-
lignité de cette intention peut s'étendre con-
tre lui en tant qu'il lui e~t intérieur par la
condition de sa nature, et en tant qu'il est
son esctave par la prévarication commune.

it. Auparavant l'état de t'homme était
étevé d'une justice originelle, qui le rendait
égal aux anges, supérieur a Satan, seigneur
de ce monde sensible;, ne peievant que de
la divine majesté. Mais depuis qu'il fut

porté par terre en ce duel mémorable que
le serpent lui iivra dans le paradis terrestre
comme en uncbampctos.Satan, qui au-
paravant n'avait aucun droit en ce monde.
niattcun pou vo"'S~) homme,commevic-
torieux i{ !'a dépouMtA de son domaine, et
s'est attribué ta putssanca et t'expire du
monde, qui était écHti a l'homme des sa
naissance, dotttU en potte le t~ rinça
deputg~cetteusufpatto~ rince
le poursuit par teBtation,ae taissant $on
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Amepaisible tandis qa~eHeest dans les li-

mites de l'empire qu'il a conquis et usurpé
sur nous.

H!. Mêmeil envahit quelquefois son pro-

pre corps, en sorte que comme avant le pé-
ché il s'incorpora dedans ie serpent, main-

tenant il s'incorpore dedans l'homme. Et

bien que t'âme réside toujours en ce corps
comme en son domicite; si est-ce qu'il en

prend possession, et ôtant le pouvoir et l'u-

sage qu'il y a il substitue en son lieu sa
force et son activité~S'et, à)a vérité, et eH'ort
bien étrange maist) vient d'un rare esprit
et d'une rage nonpareille, et n'est pas du
tout hors de la condition de notre nature.
Car encore que l'être de t'homme soit

comme un fonds appartenant en propriété
à Dieu seul, duquel i! porte la marque éter-

nellement; si, est-i) accompagné de plu-
sieurs facultés et opérations, dont l'usage
est comme un usufruit qui nous est concédé

par le droit de nature, lequel Satan trou-

ble quelquefois par tentation, et quelque-
fois usurpe par une invasion furieuse que
nous appelons possession.

IV. Or la condition humaine, dépourvue
de la justice origineHe, est te!)e qu'il faut

que ce pauvre esclave end-urë l'usurpation
d'un si puissant ennemi, lequel ayant perdu
!e ciei, battu et poursuivi des bons anges,
fait sa retraite dans l'homme comme dans
un petit monde. Et ainsi qu'un prince chassé
de son état, it pense relever aucunement sa
condition en se logeant dedans te corps hu-

main, puisque l'enfer où il est relégué lui
est un lieu insupportable, puisque ie ciel
d'où il est banni lui est une place imprena-
ble. Même comme superbe, il prétend sa-
tisfaire à son orgueil, en prenant posses-
sion d'une créature qui. appartient à Dieu
et non à lui. Comme lion rugissant, il se

promet d'assouvir sa rage en déchirant
l'homme, et défigurant l'image de la Divi-
nité. (JPe<r.v, 18.) Comme adversaire il
s'assure d'accomplir son souhait de nuire
à l'âme, en saisissant ses organes extérieurs,
en occupant ses facuités intérieures, en la
privant de ses actions et en t'assiégeant
et tourmentant de si près. Et en somme,
comme un esprit qui a le nom et la quaUté
de destructeur (75),il se p)ait àperverhr t'or-
dre de la nature, en ce que contre ses lois il
se trouve que deux esprits sont joints en un
même corps; i'âme, quien est Ïa forme or-

dintnnp, est viptemment dépossédée de ses
organes; et fange qui n'a aucun rapport
aux choses matérieHes, est mis en posses-
sion des sens humains. Ce qui n~est pas
un petit atguUion au. matin esprit, qui estt
inSniment désireux de dérégler t'ordre do
la natuf~, depuis qu'it s'est retiré de ce
bet ordre de la gr~ce Baqueti! avatt ëté sin-
gatierement étevé. Car étant destitue du
pouvoir snrna'uret comme d'M apanage

pS~EtBiCB.,!ih.vtU<c. i dit-q~e le n'tme de
démonvie"t du nom hébreu «<<)<m,qui signiBe
~MfrMf<eKf.

¿oo,¡, ~p1_

uniquement aSecté aux enfants de Dieu,
du nombre desquels il n'est pMs, i) ne polit,

passe contenir en l'ordre de la nature~ a
raison du péché, qui, t'ayant éloigné de
son centre, le rend perpétaettement inquiet
et mourant. Et en ne uécbissant qu'à re-

gret sous ses lois, il agit quelquefois outre.

quelquefois contre, comme étant ces or-
donnances établies par son capitat ennemi,
esquelles il est bien aise de contrévenfr;
Et comme si ce signé de la Divinité affec-
tait de l'ensuivre en l'établissement qu'elle a
fait de deux ordres limités, l'un au pou-
voir de la créature, l'autre au vouloir
du Créateur, il forme sur le modèle de ses

appétits désordonnés, comme un tiers ordre
d'accidents déréglés en l'état de ce monde.
A quoi je réfère ce mouvement qui l'in-
ctine à s'introduire dans les animaux, com-
me dans les pourceaux en saint Luc (cvïK),
dans les chameaux en saint Jérôme, qui
parait bien être un dérèglement en la na-

ture, mais non pas un effet d'aucun autre
motif spéciSque si ce n'est que quelqu'un
te réfère avec Hilarion à la haine de Satan
contre i'homme, laquelle a réucxion sur les
animaux comme sur une des choses qui
lui appartiennent (76).

V. H est bien vrai quecetordre.tequelSa-
tan essaye de pervertir, est en la main de
Dieu qui en est l'auteur; que l'homme sur

lequel le malin espritattente une tet!e usur-

patiori, est en sa garde ainsi qae !e pupHIe
en celle de son tuteur; et que ce même en-

nemi, qui ose dissiper tes ceavres de Dieu,
est dans le ressort de ce juge el Seigneur
souvera!in qui le punit en sa fureur. Ce

néanmoins, il trouve bon de fui permettre
ce furieux attentat qu'il désigne au détri-
ment de son pupille, et au dérèglement de
l'état mis en ta nature. En qnoiia petitesse
de notre esprit doit ployer sous la grandeur
de ses jugements, car it n'appartient qu'à
Dieu même de sonder !a profondeur de ses
conseils sur les enfants des hommes. Il faut

que nous en admirions les effets et reve-
nons les causes Toutefois qui voudra exa-
miner cet eSet~plùs particulièrement, le
trouvera conforme à sa justtCe OtM'drmo-

OMtmeMt<yea<Mr<MMin M~M~cm ~tMM!Co-
rMMt(7"?),et par conséquent cette-ei qui est
la première de toutes, setoh~ob~xi, t&
qui appette Satan sou9~!e nom deBéaémotB,

pnMCtpHMH~mrMHtD<t. Conforme a sa gra R-
deur qui a voulu qu'un e~et vtsible de §g;

justice paraisse dès maintenant aa monde,
ainsi comme il y a des effets visiMes de set
autres perfections. Conformeasa bonté qui
a daigné préparer une troisième éeete, sp~

cialement peur tes âmesrëbëHes, tesqo&Mès
n'ayant pas pronte en i'éca!e<!e la natcM;

tu en Gêné de Ms~s-Christ, etït'yayaM
poiat appvis a crôirëea Dieu ( comïae les

a~~s),~ cr~n~ ses ~~e~t~cMiMW

g~hreetMtBtJ~'fe.
'i'ëitplüieënt'1~ ~rel·

.<m~
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les libertins), ont moyen dé rapprendre eh
cette écote du diable, avant q~u'éptoaver
sous sa géhenne la présence d'un Dieu et fa

rigueur de ses jugements. Ecole véritabte-
ment, non de la nature ni de la foi, mais de

l'expérience en laquelle nous sommes con-
firmés en tout ce que la nature enseigne, et
en tout ce que la foi représente. Car ici
l'athée, qui fait monter le comble de ses pé-
chés jusqu'à ne point reconnaître celui le-

quel il ne peut ignorer (78), est convaincu

par ses sens, témoins seu)s restants hors de

reproche à son incrédulité, qu'il y a une
essence divine 1 Et l'homme, qui, n'ayant
point soin de Dieu ne croit pas que Dieu
ait soin de l'homme, voit ici une particu-
lière providence à garantir une pauvre créa-
ture de la fureur d'un ennemi, sur lequel
rien d'humain, rien de nature! n'a pouvoir.
M le catéchumène est disposé a recevoir le

joug de la foien Jésus-Christ, en voyant les
diables tellement domptés en son nom. Ses
sens sont facilités à ne trouver pas si étrange
l'union du Verbe avec l'humanité, quand il

voit.il faut dire ainsi, un démon incarné
en sa présence 1 Et le fidèle est induit à ne

point dédaigner la voix de l'Eglise, puisque
Satan même ne la peut mépriser. Ici le li-
bertin volt un éctat de ce tonnerre qui le
brisera quelque jour, qui dès longtemps a

foudroyé cet ange pour un seul acte déré-

glé, et qui en sa présence frappe si rude-
ment un hommeet un pécheur comme lui
et le curieux, qui affecte à converser avec les
démons en terre, assiste un spectacle qui
luidécouvreau vrai quel sera le dernier et
éternel comportement de Satan avec l'hom-
me. Ce que le malin esprit cache et déguise
en toutes ses autres actions hormis en celle-

ci, en laquelle l'horreur de !a rencontre de
Satan avec l'homme en enfer est portrait
plusqu'au vif, non en l'ombrage, mais en la
réalité des mêmes personnes qui y concou-

rent, l'homme et le diable, et des mêmes

tourments qui y sont endurés. Portrait si

accompli que rien n'y manque, non pas
même la parole, car l'ange y témoigne par
la voix du possédé comme par un organe
emprunté, l'excès de son tourment et la ri-

gueur du jugement de Dieu sur le péché,
même celui que l'esprit de Dieu possède,
proCte en ce spectacle ~car il voit un modèle

smr lequel il apprend à se laisser plus en-
ttèFement et absolument posséder son

DMU,à ce qu'il vive et opère plus en lui

qM tui-même; ainsi que l'âme do~'énepgu-
m~hene vit et n'opère pas tant ehson corps
qBë Stttan qui le pôssède< .<

EasBtjgaements trè~-hauts, utnesHotts,

nécesMnres a plusieurs quant à leur subs-

t< et siMat'ers quant a la maatère

a~Tj~eHe ~s $p~ propf's~ c~r MsiBQht

i~iaë&dahsl~~desq~ Ç8,~J1s't)~t-
del'iaOdeHié qM moteste peFpetuëHeïBehi
!~meetquelque~is l'6m~
cOFifiettelat fo~ laquelle est fehdae aujCtme-
~~W~tMe-a~

(?) <Bee etttfmMo!deSctiBe)t)eagnotëeMt~e~ i~xorMeNM t'eteet. t~C~tt., f<tM~.

CHAPITRE ÏH.

QUE CETTE SORTE DE COMMCMCATtON BN LA-

QUELLE SATANS'tNCORPORË DEDANS t~'BOMME,

EST FRÉQUENTE, MÊME DEPUIS LE MYSTERE

DE L'INCARNATION.

1. Les prophétesses du aayantttMe ~otem~au-
tant depoMe'd~de<'espr:< malin.. –!t.
Les révélations de ces prophétesses se /<tt-
saient par allocution du démon, non d
elles, mais en e~e~, et avaient tous les <!C-
cessotres d'Mnevraiepossession, les appro-
ches, la résistance, les altérations.
ni. Depuis le mystère de l'Incarnation,
le diable n'a pas cessé de prendre pos-
session dM corps humains (yMOt~MeMOM
plus sous le nom et rappnrence d'MKe
d~t~ comme aMpnrooaK~), Dieu le permet-
tant pour servir d l'établissement dtt e/trM-
tianisme. IV. Depuis m~e que ~'fmptfe
de Jésus-Christ a été /'ermeMeM<établi en
la (et'rc, Dieu a permis ces possessions
comme autant Mtt~es y conserver la foi
qu'd la planter. V. Cela est prouvé par
«Meraison excellente et forte, qui est que /o
Providence, divine ayant, comme deux ca-
naux, <'op~ra(tCMdtt 6!eMe~ta permission
dMmal, ~o:oM~ ~SMa; entre eux-mémes;
comme depuis letn~tere de <'jfMcafMa<<ot!,
son op~oCon en ta terre est beaucoupplus
remarquable, sa permission aussi en sera

p<MSsingulière e~<M~ e.r<raord<n<(!'re.
Yl. Le diable depMMle mystère de l'Incar-
nation veut étendre les limites de sa domi-
nation en ce monde, <e<oMOM'e~esse rac-
eoMfCM~emteml'autre; et t~accr«« mal
de la peine, depuis que ~emal de la cotjpe
est diminué. – Vit. L'amotttOM, la rage
contre <'tma~e de Dieu, et l'orgueil de Sa-
tan sont excités par ~emystère de l'Incar-
nation. Que la misère est grande de fAorn-
me possédé de Satan qui livre Mn combat
/MfteM~~ soMsme e~ dMM:eMm~ûMï'meMt
eaftf~MMson corps.

Ceuxqui n'ont pas le sens bien repose
en cette créance que les démons conversent
avec les hommes,et que même iis occupent
les corps humains, ont à mon avis queique
sujet de ran'armir par le discours précèdent
auquel il appert que cet effet n'est pas tant
hors de proportion avec ses causes comme
i)s s'imaginent; car l'homme parla con~
tion de son ëtra et pa~ia servitude do pê-
ché, est sujet a endurer cet e~ pt it n'est
ch.é,.est,S.UJ.~t,à. fi. d.Ù,.r,e,'l"'c,e.l,i,1!,:.fti.o"r,t,'e..t. il'ü"e.s.~nipointmet~eNnt a ~i~u d~~ 'pèrœettrét"pi
désagreaDte a Satanée l'exëcutef~ au~
si qui cohsëctëntacë =v~rité;maïs -ti=-
mentque cps acciaents arrivent ftt'èmënt aa
monde, ont a m6~ ~~n d~ ieet.~re°'dtZ

dememô'fë,n'~ayahtenaa&Snsie~
tièremënte~Smpfdècë~
tomoi~agesehe~ ,tlS:'iJ~I"U~
em~eM~r~~Tan~u~

Car tes pfOphetesses da pàgsnisMe étsiëst
autant de possédées de t'esprit~m~~ qui
ÉMOM~itte~~
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eanespourprononcerses
oracles. M ier-

tattien tes met en ce rang dans son Apo<o-

gétique. où it provoque les païens a venir

voir leurs dettes à épreuve de nos exorcts-

mes, en la personne de quetqa~n qMt's
estimassent ou possédé d'un malin espMt,
ou agité d'une fureur divine, lequel, il peint
d'un même crayon que leurs poëies P~-

ducatur aliquis, dit-il ( c. 32 ), e~ t~ qui de

Deo pati dicuntur, comme regardant ces

vers du poëte romain
AtPhœbinondumpaliensimmanisinantro
Bacchaturvates. VtM.EKMa.,Y'.)

et du tragique Sénèque
IncipittœthMvatesspargereborrentesc&mas
EttM«<:Mnmo<oPhœbum. (ln <B<t)p.)

Et ajoute Qui aris inhalan,.tesnumen de ni-

dore COKCtpfMn~,qui ructando CM)'<tM<Mf,qui
anhelando pro~n~Mf, comme imitant ce trait

de Virgile

Et rabiéferacordatamen),majorquevideri.
Necmortalesonansaftiataestnuminequando
JampropioreDei.. (~EneM.,Vf.)

Même usant de ce terme profantur affecté
aux divinations dans Varron(lib. v Delingua
latina), et mis en ce sens dans le vers d'un
ancien

1

Venusqnemputchradearum.
Faridonavitet divinumpectushabere. ( ENXtcs.)

et dans Senèque
Responsasotvejaxequempoenaevêtant. (<B<<tp.)

Dont il n'est pas permis de douter que ce
divin auteur n'ait entendu par ces termes,
les prophétesses des gentils, lesquelles il a

sujet de joindre aux démoniaques, et de

juger qu'elles sont en un état auquel on

peut !es présenter aun exorcismës eGcté-

siastiques.
M. Car leurs révélations se faisaient par

des allocutions verbales, non du démon à
eHes ( ce qui supposerait seulement une as-
sistance et une espèce de communication
avec te matin esprit ), mais du démon en
elles de sorte que cette manière de prophé-
tiser avait tous tes préparatifs et accessoires

qui accompagnent une possession; comme
les approches de cet esprit, qui a coutume
d'investir et assiéger ceux dont il prend
possession, représentées en ces vers:

Ventumer.'tadlimencamTirgopMceretata.
Tempus,ait, deu~eccedëus.

Comme la résistance de la prophétesse aux
premières saillies de l'esprit peu béfun
selon la description mémo de tëurs poè-
tes

hnman<s<nantM
BajechaMtTatea.magamtxi.pectorepOMU
!la.~C.lJa.t.\lr..v,.a.t.e,8,m.8.0.'1.lI.n.8.,1.pel\tOl',e. vr.)EKasissedeum.

,> <~N<teM.,Y).)
qu'un autre dépeinte ~es ;vers,sF

Spameatanc prtmam~Mt~aM
EMuit,et gemitus~tanhetot!afameattt
MatmUM.

(LccAK.~w~ tih. Ce j~~ DelIHti:'
<M'aeMa~t~<e.)~ ~it-

Gomme~ ~ttérati~n~qaMui apt'ivën~quaa~
te démonco~ence&pr~

p$) L'iEvan~tee~tpteit) docMMjttOitet.~

Sedpec<<Manhetum.

(.~MM.V'.)

ments furieux, les horfeafs visibles, dont
eHeestsatsie:

8oMto!MnYuMas,nonco)o)'un)M
Noneômptàèrdanserecornée:sedpeetManhetum
EtMMeferaeordatnment,etc.

(YMO)t.EtMM.,Tt.)
Smpq&oit.ucatn:

(V~aau,

TCttBemcestusyastis uMatMin antnt
Extreti~MesMaB~damt~jaNvirgine,voces.

,( ,ililp,)
Qui sont effets suffisants à eonvaincre !a ré-
sidence du démon en ces ptopMtssses,
puisque cet esprit ne parle et n'ôp~ES pas
où il n'est point, quand bien même eUe
n'aurait point été remarquée par le !yn.*
que.

NonadytHquattt
MentemsacerdotumIncolafythtas.

(HoMT.,CanM.ib.t,odat6.)
H!. Or, quand il n'a p!us été lofsibte à

Satan d'animer ses prophétesses, les tetn-
les étant fermés et les oracles cessés par
!a présence de celui qui est le temple et
l'oracle de la Divinité, si n'a-t-il pas cess&
de prendre possession des corps humains
mais non plus sous le nom et l'apparence
de quelque déité, et Dieu lui a permis la
continuation de cet accident comme utile
au monde (79). Car les annales de la foi
nous assurent que c'est un des.moyens qui
a le plus servi à jeter les fondements de,
l'Etat chrétien et dans les plus précieux
monuments de l'antiquité nous trouvons
qu'il a été souvent employé à dé~cinet'
cette vieille plante du paganisme. Justin
martyr, n'omet pas de s'en servir à cet eoët
en l'apologie présentée au sénat romain,
Jésus, dit-il, est né pour le salut des hoth-
mes et pour la ruine des anges malins. Ce
que vous pouvez même connaître par les
choses que vous voyez à l'œit, et qui
échoient dè jour en jour. Car il y a parmi ?
monde beaucoup de gens saisis desesprits
immondes que nous appelons démoniaques,
et s'en trouve même en votre cité et il est
certain que plusieurs d'iceux, conjurés par
les nôtres au nom de Jésus cruciné sous
Ponte-Pitate, ont été guéris, rayant été ëtt
vain traités par tous autres médecins con-

jurateurs et enchanteurs, fous tes jours M
s'en voit, et tes nôtres tes guérisséQt, pour-
suivant ces dêmohs, et tes chassaitt bieN
loin. Après lui, Tertuttieh prend ces mëtnes
apmesJenmain,etoresi!en~
tëur disant jE~atM~M~~ttdi~.uis su6trtbïe-'
~H~ cM<W~ ~Mewt!(e!M<intea~î es~s~,
jMi!~ a ~Mo!t6e<CAî'M<t<tMO!o~Mt <ptfttM<
~e, ~CNtse a!fptMOMemcOtt~M~ <të ~ero,

OMdm~6t ~MM d~ ( .2â';I' ),
Qc, it en Qcfe~ les Chrétiens, r~ptiqHast
aux gentils ~Bo~MMoi!t~~ ~Me~ ~c'-
cdM<â<~<~a& oaèùd~eset ûsqua

`

~eat~ett~&M<t. ~e~
t~~M~ ,â`dct~noyo~um dtcd

t~e'~î~ e~et~oôtajà~ino~eal~s e~ta

''pt~~a~
I'9t~`tüt~`ÎtéGl~Itll7r'.ti~tn~e ~s~rvErrv

s~anM~n~m~e~pM~' .x

v.Qi~ea.~m~BS: r~#u~n
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fMpMMtKM,MfMBtet fectKCt~Mt,et ~toMdie
(radMCtmMS,et de hominibus M'peKtMMSsic-

M<w!Mftmt<no<MMest. (Ad Scapulam.)
Et, au siècle suivant, saint Cyprien (ad

J)eme<f!'ad.)appelle le païen Démétrianus à

cette même écote des démons parlant ès dé-

moniaques 0 si NKdt'reeos MMe~,e<i'tdere,

quando a nobis ad~Mrat~Mr,~~MeK~Mfsp!-
rt~MaH&MS/hg't'M, ~et'&ot'MMtormentis de

obsessis corporibus e/tC<MM<Mr,ejulantes et

gementes voce hMmafto, et potestate divina

a<Me~aet verbera sentientes, reMtMrMMyMdt-
ctMtn con~tfHtMf.fent et cognosce vera ~M<
<ftCtMtM<;vel ipsis quos colis crede, vel tibi

si M~erts, videbis nos ab eis rogari quos

ro~, (tmeft quos ttmes, SM&maKMSnostras

~<«re vinctos, et tremere captivos quos su-

<ptCMe< MKet'arts ut domtno~, etc. Quelques
1_ !`- A.nl.n llilo.r

années après, le fameux Arnobe (hb. Y!
sive, ut atii, Mt~~Ttus M Oc<at'to.j fait )a

sive, leçon à tous les 191 Octat=io.~ fait lamême teçoo à tous les gentils qu'a faite saint

Cvprien à ce juge d'Afrique B<cc omnia
sciunt plerique vestrum d~cmoMe~de se /<t(ert

gxof~x a nobis et meritis t~orMHt, et ora-
tionis incendiis de corporibus exiguntur.
Ftc<t dolore, ~ModSM!t<eloquuntur; nec uti-

que in ~trpt<t<dtMem~Mt,nonnullis pr<Mpr<t'M
MStrMM as<SfeN<!&)<S,B!fM<tMtttMf.Ipsis te-

e~t&MS,esse eos do'moM<M,de se verum confi-
tentibus, credite. ~td~'MfO~tenim per ~CMMt
verum et solum inviti tniseris corporibus
tn~orrescMMtet vel ea'~tMK~statim, vel eva-
KcxcMtt<gradatim proM< /!des patientis adju-
t~, aM<gratia curantis aspirat. De ces qua-
tre anciens auteurs, ornements de ieurage,
écrivant en divers siècles, en divers lieux,
centre mêmes ennemis, it appert que cet
accident n'était point rare, ni inutile durant
les premiers ans de l'EgHse. Car chacun
d'eux en parle comme d'une chose fré-

quente en leur temps et en leurs provinces,

que Dieu avait préparée ainsi qu'un violent
remède dont l'invétérée matadie du genre
humain avait besoin, et comme un moyen
puissant à énerver la force et l'autorité du

paganisme, que les démons mêmes détrui-
aHent par des confessions extorquées en
Ïa géhenne que leur appliquait !'Eg!ise,

lorsque les puissances humaines travail-
iaient plus à l'affermir et à le cimenter du

sang de tant de peuples.
IV. Même depuis que t'empire de Jésus-

Christ a été fermement étaNi fn ta terre,
Dieu a permis que ces possessions violentes

<ht matin esprit y aient continué, comme
aotant utiles à y conserver ta foi qu'à ta

pÏMter. Car !e concile de Carthage, auquet
às~tfts&int Âagustin, et cetuide tLaodtcée,
eiaL{raitent cotame d'un ma! ordinaire. Et

avant et depuis ce temps~ Severus SMipitius
e~jttri'a en s6s ~Ï~MM; Saint ~ërome~n
!a fïe~ isaintAmbroi seftn~n
~~t~tnéQQoret en i'histoire

~Mm~M~ temps, saiht, $e~
natd en t~ !Mc .D~t~oc~te,et un

.télèpre;s"

~~ya~HMe~
ptOpattioxentre teschoeesdu monde, eensxié~M
non Uni en leur nature, commeM rappett qtt'ettm

qu'il serait trop long
et inutile de coter.

Car it n'y a guère il auteurs de marque.
depuis rage ttOrissantde l'Eglise, dans les-

quets il n'y ait mention d'énergnmènes et

d'exorcismes Dieu ayant en chaque siècle
et eu chaque province, donné cours à ce

mal, lorsque l'impiété commençait de s'y
introduire impunément, afin de maintenir
tes choses de la reiigion en leur entier, par
ce même accident qui avait servi à tes.éta-
blir comme si en l'état de la foi, le dire
d'un ancien avait lieu, qui auirmait que tes

empires se conservaient aisément par tes mê-
mes moyens avec lesquels ils étaient ac-

quis.
V. Or, à ceci s'oppose uae imagination de

queiques-uns, qui estiment que cette œuvre
du diab)e a été du tout anéantie par ia ve-
nue de Jésus-Christ, comme si Satan, qui
n'est pas totalement banni des coaurs, était
toutefois du tout banni des corps humains;
et comme s'il y avait apparence d'exclure
cet effet en vertu d'un mystère qui le pro-
voque et accroît davantage. Car omettant la
considération de notre être nature), qui
n'étant en rien changé, n'est ni pius ni
moins susceptible de cette vexation qu'au-
paravant, il appert que, puisque cet accident
n'arrive jamais sans quelque occasion de la

part de Dieu à le permettre, comme de la

part du diable à t'exécuter, il sera plus fré-

quent si les motifs s'augmentent. Or, est-it

que la providence de Dieu s'est de beauc&up
augmentée au monde depuis ce mystère, et
la rage de Satan contre l'homme de beau-

coup enNammée. Et partant, cet accident que
Dieu permet pour le bien de l'univers, et

que Satan exécute pour le dommage de

1 homme, sera muttiptié selon t'accroisse-
ment de ces causes de la concurrence de.s-

queHes il est absolument dépendant.
La force de cette raison, c'est-à-dire ta

suite et la multiplication de cet eSët, selon
te degré que la divine Providence a depuis
t'incarnation, est fondée en ce que celui-ci
est un des objets de la permission de Dieu,
et la permission de Dieu une des parties de
sa Providence, taqaette coûte incessam-
ment par la pfrnMssMn du mal et par t'opé-
ration du bien, Gpmmepar deux canaux,
chacun desquels est toujours en proportion
avec sa source, tbujout's en ('gatité entre
eux-mêmes qui en sont comme les deux
conduits, ïttt ainsi ptit a DiBa de~
sa pKtvid<!HC9et di~ser e~ ~s deux in-
tentions de ~ir~ et de per~t~ et parce
que chacune d'icelles est iritention divine,
chacune a soneH'etbOFsdoBieuentadïs-

positionetenrordfedumohds; it a voûta

garder entre Mies ta mSOieëgaiitd qui est
en tout ce q~t vi~t~ Dtëti~t tuttt
qui est an moMd@~80~<atim que con~me

c'est le même Dim qa~ ~ét~aJt ~et~ï~eE,
it se rendu ~tement.adm~aM~ e~tlf~ii~et

iI.s.e. ~q,~~L.ll.p! ,e.. n.a..id.Jn.r"D.b.)e., -per;en t'autre, et autant i~a&jatabté.M
M'<mj~~ï<)~f.e~,)~ ar,-

oM~~v~~àe~~ipr~ G~rI~

perfMtM~ de Dieu Mnttd~ties~tt-a~ qatt
op~rcheM~~htt*mêM<t<' .i~
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est-f) que Dieu s'est aHiéau~ mondes en
s'unissant a t'homme par ce mystère; que
sa providence y est plus étendue depuis
cette alliance; que son opération y est bien

plus insigne et remarquable qu'elle n'était
auparavant sa permission donc sera aussi
plus singulière et plus extraordinaire, puis-
qu'elle suit ta condition de sa source, qui
est la Providence puisqu'elle est toujours
égale à son opération qui en est l'autre
conduit. Et quel sera l'objet de cette per-
mission singulière 1 Elle ne peut tomber
que sur le mal, et elle ne doit ici tomber
sur le mal de 'a coulpe, lequel ce mystère
vient cnacer et non pas tolérer plusqu'aupa-
ravant ce sera donc sur le ma) de )a peine e
non de l'éterneitc qui, étant sans fin, n'est
accrue ni diminuée depuis ce mystère, donc
de tatemporeiie.Et non encore sur cette
sorte de peine temporeite, qui étant natu-
relle, accompagne aussi bien notre nature
devant comme après ce mystère et qui étant
ordinaire, ne parait pas assez convenable à
la singularité de la permission divine. Ce
sera donc sur un mal de peine temporelle
qui soit extraordinaire et surnature), c'est-
à-dire sur cette invasion du malin esprit que
aous appelons possession, qui est un mal et
un médicament tout ensemble à celui
qui l'endure, et un mal le plus utile au
monde de tous ceux qui environnent
notre nature, et par conséquent le plus
propre à tomber sous ta permission de ce-
lui qui s'est allié de nouveau et de si
près au monde. Et d'abondant, c'est l'uni-
que de tous les objets de la permission di-
vine, qui a quelque rapport avec le plus
insigne ouvrage de son opération, c'est-à-
dire avec l'incarnation, et qui est te ptus
digne de borner en ce monde l'excès de sa
permission, comme l'autre est le ptus sin-
gulier objet vers lequel se termine sa sainte
opération.

Vt.Dieudoncpermet ce mal plus volontiers
depuis l'incarnation, et Satan aussi est plus
enctin à le faire. Car expérimentant de
combien elle raccourcit l'étendue de son
empire, de combien elle empêche la res-
source de son Etat, qui est le mal de la
coulpe; et combien d'hommes qui étaient
ici ses vassaux, desquels il réservait les
i ~rments l'enfer pour les y traiter com-
me esclaves, lui sont ravis et logés pour
jamais au cie!; jaloux qu'it est extrême-
ment de ~a domination, il veut en étendre
les limites en cet hémisphère, selon qu'elles
se raccourcissent en l'autre; il veut ac-
croître et anticiper dès ce sièe)e le mal de
la peine, qui est icomme un acte de sa prin-
cipauté, puisque le mal delà coulpe, qui en
est le cœur et le centre, s'affaiblit et dimi-
nue;; et it attente déposséder .les hommes
en ce monde, puisqu'il ëh est dépossédé eu
1 autre.

VU.C'est t'enet de. ce oystère qui presse si
vivement rennémi; car ii y va de son Etat,
et chacun sait combien la jalousie en est

j(8t)C)i) désir est expnmé en !s&Ïe (xM, H)MUs~!<; de Lucttety~f~h: Ë~
"M,!etc. -t-

patssa~t~i mais tl~s'opin~~
cet attentat ,qMndil aperçoit le secret 'Se
ce divin ouvrage ~ca~i! excite en cet esprit
ses trois desi!'s;priacipaux (81), dont !*a~
est le premier qu'il a jamais conçu, qu'il &
depuis perpétuellement conservé, n'étant

pas moins immuable en ses volontés qu'en
son être, et qui se réfère à Dieu comme à
un modèle auquel cet ambitieux a toujours
affecté de ressembler, sinon en son essen-
ce, au moins en ses actions et en son auto-
rité )e second se termine à l'homme comme
à l'image de celui auquel Satan veut et ne-

peut nuire, contre laquelle il décoche tous
les traits de sa rage et le troisième regarde
sa condition, que cet orgueilleux veut rele-
a~ w a n,E aao ~~e~ver tant qu'i! pest. Partant, dès lors qu'it a
jeté l'ciellsur )e secret de ce divin mystère, s
auquel notre nature est élevée à un si haut
degré d'honneur, son orgueil s'est enBé, et
i) a voulu le contenter en prenant possession
d'une nature si éievée $a rage contre,nous
s'est redoublée, et i! a résolu de nuire .a cet
homme tant chéri et d'abaisser cet être tant
exalté; son envie de ressembler au Très-Haut
s'est augmentée, et comme i! a plu a Dieu
d'unir notre nature à l'hypostase de sa divi-
nité, aussi ce singe de Dieu se plaît à s'unir
à cette même nature, par une possession qui
est l'ombre et l'idée de possession singulière
que Dieu a prise de notre humanité en Jésus
Christ car en l'une c'est un Dieu, en l'autre
c'est un démon revêtu de l'humaine naturet Â
et en chacune de ces deux possessions it y
a deux esprits diB'érents et deux natures
complètes unies ensemble d'une liaison fort
extraordinaire.

CHAPITRE IV.

QUE LA MISERE EST GRANDE DE L'HONNR

POSSÈDE DE SATAN QUI UVAE UK COMBAT

FURIEUX A SON AME, ET DONNE UN TOtJtt-

JMENT EXTREME A SON COECR.

I. Ce mal ayant, en Satan qui fo~e, ZsM~<-
~re de l'Incarnation pour motif, est ~<md
et/r~MeH<. – iL D&<MC<!Qtîe~ee~en~e,
paf <a~M~eil M~WmoM<re~M'oM~aMi'~Me
notre nature est honorée.et accontpMed<tMs
r:HcafMa<t9M dMfe~e, dM~am~e.st-eMeai?!
lie et t~M~'eM~een l'alliance ~M'eMea a~c
Sa(aM; et en particulier daHsceMevexation
!jM~tOMe.– 111.Cette vexation ~aM< ceMe

par Jfa~Me~ele diable consomme <'aHMHee

~M'~acoM~ac~ a~ec HO~eMMtMfete~
p<'Msgrande, <Hj)<Ms~Mt~rsei~ la ~M~
Yon~Me,ta wo~s eo~MMee~ pÏM~~a~e-
feMse. -– IV. Sa~drnprive ce~Mt~M'~po.
~Medu bien ~Me~a Meapporte, e~fsMM~-
<!< «MtK<!<,doH~a tKC'}'~ KCMS~eMp~S
c'Mjt.d-~tî'e <!? ? p~M~r ~*e~t~
cpBtm.e s't< ~<~ Ma~ e< ? /~4
~Q~Me~'t< ~at< CM<

Se <'e~t<eM~e~ ~a~ rriaa~s

p~o~~e ~MeceMe <? eorp~ c' "1, 'C'.
Risque ~nc~û&tM~~ïe~
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~tA)mmodèle de cette opération de Satan il y
a bien apparence que !<9 maMes'~aecgu-
mènes est accompagné des deux qea~ités
qui rendent un accident plus remarquable,
c'est-à-dire qu'il est grand en son espèce
étant formé sur un tel exemplaire; et que
les démons t'introduisent souvent au monde,
ressentant, outre les motifs ordinaires, des

aiguillons nouveaux de la part de ce mys-
tère aiguillons si vifs et si poignants que
les années seules de Jésus-Christ ont vu

plus de démoniaques que tout le temps pré-
cédent de la Synagogue tant cet objet aUu-
me vivement leur rage, leur orgueil et leur
envie de faire an chef-d'œuvre semblable.

H. Orde cesdeux qualités ladernière ayant
été traitée au discours précédent, entrons
maintenant en quelque considération de
l'autre, et voyons combien grand est !e mal

que nous avons dit être si fréquent, et avait
eu cours en tout temps, en tous lieux, parmi
les Juifs, les païens et les Chrétiens. Et de
la même incarnation, en tant qu'elle est le
modèle sur lequel le malin esprit a tiré l'i-
dée de ce dessein, tirons et concluons que
notre nature étant exposée à deux sortes
d'alliance de deux bien différents partis, sa
condition est autant misérable en l'une,
comme elle est accomplie en l'autre. Car l'un
venant du ciel, et l'autre de l'enfer, l'un
étant plein d'honneur, et l'autre de misère,
si la condition d'une alliance suit celle du
sujet auquel on est allié, il s'ensuit juste-
ment qu'il y aura autant de proportion entre
l'excès de la misère de l'une, et entre le
comble de la féhcité de l'autre, comme il y
a de différence entre ces deux partis, et
comme il y a de similitude en la proximité
de chacune de ces alliances avec notre na-
ture. Or est-il que la différence paraît ex-
trême, en ce que l'un de ces deux alliés est
Dieu, et l'autre le diable; et la similitude.
de ces deux alliances est grande, en ce que
chacun est le principe des opérations de la
nature laquelle ils possèdent. Comme donc
que notre humanité est souverainement ho-
norée et accomplie en l'une, en tant qu'elle
est entée en la divinité, aussi est-elfe ex-
trêmement avilie et intéressée en l'autre;
entant qu'elle touche de si près à la même
misère, et en tant qu'elle est jointe à une
chose plus vile que le néant même.
t!Ï. La conséquence est réciproque, mais
d'abondant, la misère de cette seconde al-
Manceest fondée eh l'inclination de cet es-
)H~tinfernal, lequel étant séparé pour jamais
de son centre, n'a plus autre repos qae dans
!èiaMl de la couipe à laquelle il. nous attire,
oadaM te mal de la peine en laquelle il
MMplonge. D'où vient qu'il accomplit par
toormen~ alliance, laqQelle il à cen.
tractée avec !â namre qu'i!
q&'m'a consomme ~Mhe espèce de vexa-
.rJl'a. CO.D.S.O.tD..m.(pII. .êCI.C..8.d..e.a.piaa gfanae de to~~ ceMës que
!T~mme )M&t souM ~ilr~ 'enel~t tbu-
~~Mtat~s~a~
~ae~~W~Fp~ e't' p Usi,~0- cie,
~pè~M~~n
pôm~ MBQMn!! connt!~ car Mcause est

ia~Mbte; la plus dangereuse, car elle tend
à une ruine irréparable de t~âme et du
corps.

tV. C'est l'issue de ce mal étrange, si on
n'y remédie; c'est le dessein de ce malin

esprit, si un ne lempéche, qui, par cette
union violente. veut désunir le corps d'avec
t'âme, et l'Ame d'avec Dieu qui est sa vie et
son principe. Car, en saisissant le corps, il

assiège l'esprit; en aiuigeant les sens, il
aHaibtit )'âme; en occupant ses organes et
ses facultés corporelles, il investit son es-
sence. -Tellement que le possédé endure
tout ensemble, et un violent assaut en l'es-

prit, et un grand tourment au corps. Ceci
sera mieux considéré si nous remarquons
que te ma'in esprit; qui est puni de Dieu ea s"

fureur, épand, par manière de dire,'son mal-
heur hors de soi -même,et envoie à ce corps
adjoint la réflexiondeson tourment même le
réduit en tel état, que ce corps n'est pas
privé du mal dont la mort t'exempte, ni ac-

compagné du bien que la vie lui apporte.
Car étant naturellement doué d'une faculté

d'agir et de pâtir, ces deux fonctions que
la vie conserve, et que !a mort éteint con-

jointement, sont ici séparées en sorte que
t'énergumène n'agit non plus en son propre
corps que s'il était mort et il ne laisse d'y
pâtir étant plein de vie et de sentiment,
comme si Satan l'avait réduit à un état

moyen entre celui de la vie et de la mort,
tirant du côté de la mort la privation d'agir,
et de la part de la vie la faculté de pâtir, et

parainsi tedépouittantde l'heur qui accom-

pagne l'une et l'autre condition. Car si le

corps n'agit ptus par ta mort, aussi ne pâtit-
il plus! Et s'il est durant la vie sujet à quel-
que souffrance, aussi a-t-it te moyen d'agir
de façon que, s'il a du détriment en l'un, il
a de l'avantage en t'autre. Mais il n'a point
ici le pouvoir d'agir que ta vie hu donne,
ni l'exemption de pâtir que ta niprt apporte,
en tant que t'énergumeue n'est pa~pftyé de
Ia.vie,et qu'il n'est vifque pour pâhr ainsi
comme en l'état de la vive-éterneHe-mert,
le damné n'est vivant que pour souffrir.

V. Semblablement la condition de l'esprit
est fort pitoyable. Car, en cette rencontre, il
est combattu de près, puisque t'ennemi tient
une espèce de garnison en son corps,: et il
est combattu avec des eS'orts intérieurs,

puisque Satah~ par sa présence) émeut tes

passions bunMtnes, au lieu qu'en les, autres
rencontres il ne nous o~ënse que de loin,
sans eUcrt, et par des o~ets se~ ~i-
teneurs. Bt encore agii'ïf~ t~~te~~e<
nôn'-seutempnt invësne, mais aussi désar-
mée, en tant qu'il lui asoustrai~
détensives, C'est-à-dire les 9Ct~
desquels le ressort est aux .I~en~
nemi occupe, ~u~iea.~ue~auit'M
D.&nu.O,C'C"U.lP.,.8.'a >:d..ie,>11,1.1.'us~ et ~aliktértécombats, Mmea toujours ~usag~
deses ~hotiQ&

~t~M~~

QOJE .M)H) ~M:~A~K~~

UftMAt. ~tt~M~)~

j~ ~M~ee< a x!é·
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paréd ceMa!. H. DtcM c~a6~ ~MM~
~'se «nordt'e. jpo~tCttMfeiMeW~dM~e
au combat et A fe~pMMOMdes mahMSM-

prits. Ce qu'on dit 'des eacorCts~esde Sàlo-

mon et de l'usage qfM'eM &'<e<M<M'MS,est

grandement suspect. III. On remarque

parmi lesJuifs, depuis
la venue du Messie,

une tKaMere ~ot<!Med'exorcisme, tty/ectee
au nom ttte~t6<e de Dieu. fetnemc pf~
F~e a été conféré au nom de JesMs, CMla

naissance de r~a~~e.–tV. m' acat<
en la Synagogue aucun ordre CMpuissance
ordinaire pour chasser les malins esprits;
et l'usage de cette sorte d'exorcisme affecté

au nomineffable de Dieu, était <re<-rafe

et comme e.E~'aordtMatfe, et ne se fem<

que sinon depuis la venue du Messie. V.

te pouvoir de Jésus-Christ en rea-pM~to~
ordinaire des démons etOMMeplus ~esJ~:j~
que tous ses autres mt'M~es.–VI. DepMt~
que l'homme est e~<r~ en une alliance st

~ro~e avec Dieu,par le mystère de r~Mcar-

nation, ~M'îfdat~ttenous appeler ses frères,
<<a reçu pour <tpaMa~ede cette nouvelle

dignité, juridiction sur les démons. Il y <t

plusieurs autres raisons pour ~s~Me«M
ee«e puissance sur les mattMS'espnts est
maintenant ordinaire.
L La qualité de ce combat, mais plus en-

core la condition nouvelle de la créature

laquelle est combattue, nous fait attendre
du secours car elle appartient de trop près
à Jésus-Christ pour être abandonnée à un

tel ennemi. Et la condition de l'ennemi qui
combat, étant élevée par-dessus les atteintes

de la nature, nous fait attendre un secours

surnaturel, et un secours autre que celui

lequel nous pouvons tirer de la fot. Car si.

elle compatit avec le péché même, beaucoup

plus compatira-t-elie avec !a peine du péché
et si, selon saint Jacques, elle est parmi les

diables sans les changer, beaucoup plus
sera-t-eiïe es démoniaques sans les délivrer.

Que si même l'acte de la foi exercé de rame
travaillée de ce mat, n'est pas un médica-
ment assez fort pour le repousser, beaucoup
moins, étant exercé par un autre, pourra-
t-il rendre cet en'et. De là vient que les

apôtres, après avoir subi le joug de la
créance en Jésus-Christ, même après avoir
été admis à l'état de !afoi le plus éminent,
qui est l'apostolat reçoivent, commeun
don distinct et séparé, le pouvoir de com-
mander aux malins esprits, en saint Mat-
thieu x.

H. C'est pourquoi celui. qui nous donne la

patience contre tes ennamis de la terre et la
force contre !es ennemisdu ciot, a reniorcé
ïa milice de son Eglise d'un ordre partiCù~-
Hèrement destiné aucombat et à t'exputsion
des malins esprits.

Ordre que nous Douvons dire propre
et particulier rËgUsephrétteEne~ Car il
est incertainsi ta Synagogue t'a eu~ et it ap-
pert qu'ene n'en a pOtnt usé envers Sa

(?) VMeJoMmc~,B~M~J~at<!HM.
(8~~Vidé,sâ»nvi~adttJésus dr;, ëüi-m8me:ensaint(8~)B~o ~me~ $ahlt

Je~a(ïtv, i6). ï'MMte)!)mmorttfefaeraMt~~o~M,
<.K~t<~M«)toepist. i9, ad NteroH.

erant légatin,

et~ee qui~e paconte, depuis le temp~ d~

S~.deséxorcismesdeSab~ q"I':
doit être ptutôt référé à un art et M'tnsUta?

tion de quelque formulaire, que non pa~ &

l'étabUssement d'un nou vêt ordre fait par
Salomon renommé en sapience, et non en

juridiction, ni ordinaire, ni extraordinaire
dans la Synagogue), il,n'est pas bien assuré
entre-les doctes, dont quelques-uns ne l'ad"
metten: pas, et quelques autres le réfèrent
au temps de-son idolâtrie. Et certes,la. pra-
tique d'Etéazarus,-sur l'autorité de laqueHa
est fondée cette opinion des exoEcismes d~
Salomon, est marquée de deux circonstances;

qui la fendent fort suspecte car. elle est

pratiquée longtemps après la mort de Jésus-
Ghpist, après 'a ppomulgattoo de l'E'aag~

pubtié par les ap&tres~ après ces :T8iat ta-
mentables des anges qui abandonnent mêMe

sanctuaire de la Synagogue, et après
condamnaLion, et punition publique du jt-
daïsme exécutée par t'armée romaine (82).
Cette circonstance du temps est bien à ob-

server, parce qu'il est certain que l'homme
n'a de soi-même aucun pouvoir sur le dia-

ble, et il est difficile à croire que les Juifs.

tirent un pouvoir ,du ciel, lorsque leur foi,
n'est qu'impiété, lorsque leurs cérémonies
ne sont qu'en abomination, lorsque le se-

cours des anges teur.estôté, lorsque le corps
même de la Synagogue est délaissé de
Dieu (83). En un corps qui n'avait ptus de

vie, depuis qu'il avait fait occire celui qui
était la vie même, et qui répandait un voma.

morte! par tous ses membres, depuis que
FEvangtIefut répandu parla terre quelques
particuliers auraient-ils bien rendu un tel..
effort contre le diable, en la juridiction du-.

quel Us étaient passés, et en la force d'un
Dieu lequel ils avaient abandonné Et la
main de la Synagogue étant devenue sèche
et impotente à faire miracles, aurait-e!i,e pu
taire un chef-d'œuvre si miraculeux ea !tt
nature que la guérison des énergumeaes!

La seconde circonstance~ qui est la forme
dont Etéazarus usa, est bieuautant suspecte,
car elle a plus apparen.ce d'une cure que
Fon fait par application

de certains médi-

caments, que d'un exorcisme qui est un
acte de juridiction exécuté envers les dé-
mons (ainsi que le mot d'exorciser simple-
ment énoncé, apprend à un chacun, et plus
encoce la pratique de Jésus-Christ en TE-

vangile(8~),de saint Pau) aux ~c<e~(85),
des Juifs mômesenfants de Scéva (8&) en

l'Ecriture, et généralement de tous ceux qm
ont exercé cet oSice autant et depuis E!éa-

zarus), vu qu'il ne fit aucun commaademeBt
au matin esprit de sortir hors du .corps
ainsi il se contenta d'appliquer une racHtè

au nez du possédé, comme si les suï~e~
avaient quelque pouvoir suc des anges, et

les chosesmatérielles quelque vertu &1 en-

contre d'une créature purement imsiate-

rie!te/et comme s'il y avait appaMace s

m) m:. ~} ~~c. ~attb~
(88) 6. xvt, PaM<M<co~e~tf~~

F'~c'pf~ttM~
~86)Acf.x)x, i3 Adjurote perJ~MHt,etc.
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taxer qu'on pur espritsûimtiré de~od~%
~otre ~Hement transporté de ce sea~m~
u'il en quitte uae place en .'taquetl~~t.
détenu de liens si étroits et st passants;
J'ajoute que Justin, martyr, reproche a Tri-

phon,Juif,un pareil formulaira d'exorciser,
comme étant emprunté des gentils ce

qu'il n'eût jamais fait, si, en son siècte peu
c)oigné de celui de Josèphe (auteur sur te"

queiest ~)ndéeTopinion contraire), il y eut
en en ta Synagogue un formulaire sembla-
ble reconnu des Chrétiens pour ouvrage de

Satomon, tandis qu'il était en possession de

iaMpience infuse.
tM. Je vois bien dans Epiphane (87) une

autre forme judaïque d'exorciser, non attri-
buée Salomon, ni dépendante de quelque
dignité et autorité affectée à la personne qui
exorcise, mais d'une prérogative conférée à
MBdes tioms de la Divinité, tequet on peut
recueillir des circonstances du texte, être
cet ineffable tétragamme. Ce qui suffit

~exptiquer le texte des ~ic<es fc. xtx), où
les enfantsde Scéva sont nommés exorcistes,
et la répHque de Jésus-Christ (Matth. xn)
aux Pharisfens, en laquelle il attribue aux
enfants des Juifs le pouvoir de chasser le
diable, quand on ne voudrait référer ces pa-
rotes aux apôtres, suivant saint Jérôme (in
-MaKA.)et un grand homme de notre temps
(88), et sert à entendre saint irénée, lors-
qu'il a dit: bomini KO~rt tMMMM<M&/eC<a
<MH<omnia, e~proptef hoc jMdfHMs~MeMMmc
A<t<!<p<o advocatione dœtKonas e~M~aMt,J
CM<mdeemma«MteaHttHeoca~oMemgtM qui
p'e<<ea. (Lib. tt Adversus &<BrM.)Car de ré-
Mrer l'énergie de cette invocation à la foi des
Juifs qui étaient tors infidèles, it n'y a point
d'apparence; d'étendre aussi généralement
cette prérogative à toute sorte d'invocation
du nom de Dieu, sans égard à la foi de celui
qui la prononce, c'est avec peu de fonde-
ment et contre t'expérience. Et de la référer
à cette espèce d'invocation de Dieu qui se
faisait en la prononciation de ce nom mys-
térieux, c'est sans contraindre le texte d'Jt-
réaée, c'est conformément au

rapport d'E-
piphane, c'est avecfondement en 1Evangile,
aoaue! nous voyons un exemple d'un pri-
vilège semblable conféré au nom de Jésus,
en la prononciation duquel les diaMes
étaient chassés, encore qurette fût faite par
personne qui n'avait point de créance en

Jésus-Chnst(89);etce n'est
pas sans rai-

SON,yayant bien apparence do croire que
cette prérogative a été conférée a un des
nûatBde~atUvinité (sans respect de la foi de
celai qui te prononce) en un tempa où il
MMâit éiabHp ronUé d'un Dieu au milieu
dMpaïens, et !& véritéd'une retigion <imne
panai des paHosophes, ainsi comme eiie a

é~ concédéea un des nomsda Messie poMr

<M~M<)a~M.,hzrM.
~)~ ~MA.

<<W)Vt<< ~m~om ? tMOttt~Mo~<CteM<<!M
~m<~ ~~m 4~t apétrot

à

~4(M) E~ AtM!.ti. 'v jO«:M<M c. 8, et

a~rts~ M ~nu& parmt les Juifs

$?< >par!U;i le~J!,ltf$ .k?O).

vpës, ousacre's~~
pas de croire qu~ ordre est propre à l'E-
glise chrétienne. s'i-I', commu-

niqué la
Synagogue je ne puis pas esti-

mer que t'usage n en eût été fréquent, au
moins depuis la naissance et avant la pré-
dication du Messie. Car lors le nombre des

démoniaques était si grand, que partout le

Sauveur en rencontre, es synagogues, ès

villes, en la campagne, à l'issue de ses plus
grandes retraites. Le mal était si public que
mêmeit tient et infecte les chemins (91); et
le désir d'en être délivré était te), que par-
tout ils cherchent le libérateur, jusqu'à pé-
nétrer les lieux plus éloignés et déserts, des-

quels il se retire ores pour prier, et ores pour
uépbyer en secret ses mystères. Un tel mal
eût-il laissé en repos ceux qui avaient le

pouvoir de le guérir? Et ce repos eût-il été
tolérabte en eux? Les malades accouraient
bien à la piscine, et l'entouraient par un

long espace de leur vie, pour y trouver la

guérison qui était faite a un seulement, et
en un certain temps de t'année. Ceux-ci
donc aiBigés d'un têt mal pressés d'un tel

désir, n'eussent-ils point accouru à la source
commune et ordinairede. l'autorité, laquelle
ils eussent cru par foi, et su par expérience
résider en ia Synagogue pour les détivrer
en tout temps. Le peuple ne cesse de les

présenter à Jésus-Christ dès l'heure même

que le premier effet de son pouvoir a paru.
Ne les eût-it donc point présentés à la Syna-
gogue aussi soigneusement lors que le Sau-
veur était et ne paraissait point au monde?
Et la Synagogue n'eût-eUe pas diminué et
enfin épuisé ce grand nombre de démonia-
ques, desquels au moins une partie était
avant que Jésus-Christ parût avec pouvoir,
comme entre autres celui qui était possédé
dès l'enfance (92).N'eût-eUe pas aussi re-
tenu par cette sienne autorité ces furieux
démoniaques que les chaînes ne pouvaient
retenir, que tes maisons ne pouvaient en-
clore, qui profanaient les monuments et in-
fectaient les chemins? Ou bien ce zèle et

intérêt d'honneur qui possédait tellement
tes scribes et les pharisiens, neteseût-it

point émusà employer leur pouvoir sur les

énergumènes, et à tenter mêmes en'ets à
t'envi de Jésus-Christ et des apôtres, comme

urentjttdts les magesà renvi de MMse,
spécialement enverscet enfant que les apô-
tres ne reu vent garantir Car comme ce

pouvoir leur manquant, les scrîbes contes-
tèrent contre eux seton~~ .tt~tte>reO)arquede

l'évaagetis~e Se~t&<!Bef<M~com~Mtrett~Mcum
eM (JMf<?. tx, et tes ~o"&dtfent da
paroles, en ce qu'ils avaient yoMlu~et n'a-
vaient pu eB'ectuercett~d~ i! y a

ex'FM&M~<MuM~
`

~t) OM~r~~Mt e< /M~ <)<BM
MM<,(te MtM~o?~?6~ per bfamfllam.
(Ma<fA.vnt,M:vm,37.)

(?) Q~itM~ f~<~S t~ôe ?

i~~ù~ï~N~ ~«~<
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bien apparence que t'ardea~de ta CQn~nttQ~
!es eût faci tement pr&v~àësi ? icon~Rdi'ë
par effet ce petit troupe~Soe J~u~-Ch~
en faisant sur le pauvre lunatique un 'essai
de leur autorité envers tes démoniaques, si
tant est qu'ils t'eussent eu et qu'ils en eus-
sent ordinairement usé. Car ii ne Ieu;r était
pas loisible d'y employer le nom iueS'abie
(si dès lors il avait ce privilège de chasser les

démons) duquel la prolation mystique et re-

ligieuse était réservée au grand prêtre, et
ce dans le sanctuaire seulement; n'y peut
être possible, si ce nom mystérieux était
autant inconnu en leur siècle, comme il est
maintenant parmi les ptus doctes d'entre les
Hébreux et les Chrétiens (93).

V. Or si l'usage de cet ordre prétendu en la

Synagogue eût été fréquent, comment est-ce

que Jésus-Christ se serait rendu tant admi-
ràbte parmi les Juifs par les moyens de ce
sien pouvoir sur les malins esprits, qui les
émouvait plus que toutes les autres mer-
vetttes? Car leur inndétité n'est point ébran-
lée lorsqu'il nettoie les tépreux. iorsqu'il
guérit les sourds, lorsqu'il illumine les
aveugles, lorsqu'il ressuscite les morts. Ces
effets rares et de longtemps non pratiqués
parmi les Juifs, sont exécutés sans effet dans
leurs esprits au lieu que toutes et quantes
fois qu'il délivre quelque démoniaque, il
laisse quelque monument extraordinaire de-
dans leurs âmes. Tellement que ces cœurs
endurcis durant les autres effets miraculeux,
sont amollis en l'épreuve de celui-ci, s'é-
criant avec admiration QM~mamest Aoc7
~«<BMamdoctrina ~œc Moixt? Quia in pote-
«c~e et spiritibus tMtMtMmdt'sirriperat (Marc.
27); signiSant par cette particule exagé-
rative, et spirilibus ~m~era~, commeils esti-
ment ptus l'empire de Jésus-Christ sur les
esprits immondes, que sur les corps, que sur
la maladie et que sur la mort même et
ces âmes insensibles durant les autres mer-
vei) es, s'étonnent toutes de celle-ci Stup.e-
6NM<omnes tn magnitudine Dei (Z.MC.tx, H)
même osent les préférer à toutes les mer-
veilles d'Israël, arrivées en quelque temps
que ce soit(9').) et ces esprits, indomptables
par tous tes autres moyens extraordinaires,
sont réduits à la créance du Messie par un seul
acte de juridiction sur les diables, en saint
Matthieu x!t:5<M~e&MM<Mf6Œe~dece~an~;
~mme hic est /MtMSDavid. Les pharisiens
aussi s'empêchent plus de cet exploit de Jé-
sus-Chnst que de pas un autre, desquels ils
se contentent d'en calomnier quelque cir-
constance, comme étant moins importantsa't lieu qu'ils essayent même de contrôter
la substance et ta vérité dé cette action. Et
toutefois si ces délivrances d'énergumenes
eussent été fréquentes parmi les Juifs, et
ftependantes d'une autorité communiquéea
la personne qui exorcise, elles 'n'eussent

,J~).y'?'M', pMf. cxvn~ GÈNEBK.« BE~AM ~tCh!Mt.Ilébr.
(94)~MH~MamopparMt~Min Israel. (MattA.tx,3;i.k.
(?) Avantla mort de Jésus-Christ, !Mpére<

~S~B~H des coeurs plus durs qu~ ptecfe aa

'p~SS.~s 'autres. ael~. ~et~è.

me~më ~ieu ,eJ,on"<¡:e,t"e,i,
Q~Se~pntqu'en celui de la nature .4&<M-
~M~~ moM/Mjpa~îo, et ~t MOM~jftM~
Et d~s esprits rebettes n'en eussent pas étë

convaincus, n'y ayant aucun sujet de recon-
na~re en Jésus-Christ une dignité si ex-
traordinaire eo la Synagogue, comme est la

quatité du Messie, par un exploit commun,
non-seulement à ses prophètes ou à ses

principaux sacrineateurs, mais aussi a se~
moindres exorcistes. Et outre que tes pha-
risiens n'eussent pas omisune raison si pré-
sente et si sensible, pour exténuer cette
merveille, ilseussent ptus apparemment sa-
tisfait à la censcience desa&sis~atSt~astl~ à-'Ja (~(}nscj-en~edes--assi~ta;Q1~
de ce pouvoir du Sauveur sur tes démons,
en le rapportant au privitége connu et ardi-
naire en )a Synagogue, que non pas e~ le
référant à la puissance occu)te de Béetzébat,
comme Usfont, en saint Marc m, en saint Mat-
thieu tx, en saint Luc M et en saint Mat-
thieu XII.

Vt.ttecueinonsdoncdecetarticle~que t'au-
torité d'aucun grave auteur ne nous empêche
point, et que la raison nous ob'ige è creife
que cet ordre a été réservé à t'EgHse chrÉ-
tienne soit que nous remarquions les effets
qui accompagnent !a nouveauté de son pre-
mier usage en son chef Jésus-Christ; soit
que nous considérions la qualité du mat que
cet ordre combat, lequel a cours spéciale-
ment depuis t'incarnation; soit que nous
ayons égard à !a condition de ta Providence
divine, te propre de laquelle est de prépa-
rer des remèdes ordinaires aux inconvé-
nients fréquents, et tandis qu'ils sont rar~s,
d'y subvenir par des voies extraordinaires
soit que nous jetions l'œitsur le mystère
de l'Incarnation, lequel étant le motif et te
modèle de cette étrange possession, jest
aussi la source vive de laquelle coule a ja-
mais cette autorité qui doit y apporter re-
mède. Car, avant que l'homme fût joint de~a
consanguinité à celui qui a empire &!trisu-
tes choses, et lorsqu'il n'était pas tant favo-
risé que d'avoir aucune entrée à la cour du
ciel (95), il n'y avait pas grande appaEence
qu'il eût pour esclaves, ceux dont ta quattté
est si éminente, qu'il n'y a puissance au-
cune sur-la terre qui leur puisse être oppo-
sée. (Job xu.) Là où maintenant que la na-<
ture humaine est non-seulement aa'rattchie
de la captivité du diable, mais ette est m~e
honorée de la fraternité de Jésus-Christ, qui
l'a vêtue et élevée avec lui nar-dessus tes
cieux des cieux (96);ilsemb]é que jee titre
illustre, qui nous donne juridiction ourles
démoas, est l'apanage de ootrenouveMe di-
gnité. Et que, comme l'incarnattM" ~ppefto
au genre humain un rétabtiss;emettt des
droits et frahcnises perdues pac te pèche,
ou une commutation en des prérogaHves

étaient aux timb~, ëmoH M <!?),<e!en? ~ae--
n'itt~de't'EgHse. .'7. ,it~

(96)Jësus-ChrMtappette teshom'MessesMtes,
ensaint~<t«yt.xxvt't ~<M!««t~~f~M w~ett:.
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ptus honorables: aussi est-ce d'eHe et ~OW
d~tUeurs que nous devons tirer cette oydi"
naire et perpétuelle autorité sur !a n~ùre
immatérieUe, en échange du pouvoir ordi-
naire que nous avions en i'état de justice,
sur la nature conjointe à la matière. Auto-
rité qui é!ève bien plus notre condition que
t'autre car ce pouvoir n'était lors que sur
des animaux, et il est ici sur des anges.

CHAPITRE VL

QUELLE EST LA QUALITÉ PRÉCISE DE CETTE

VEXATION DU MALIN ESPRIT.

f~pos~eMMMconsiste précisément en un
~fott que le malin esprit a de résider au

corps du poMede~et de !'a~et'er. La rest-
~etM-eet l'altération, qui sont les deux

pottt(< cotMtt~M~ de ta possession, peu-
ee~<H:eR~efCMrs&siseer se~aHd!fe* de-

gre<. Il. &<? irait énergumène; mais en

fui HecHMOtHail y avait grande liberté, et

pour sa eondMt~eparticulière et pour le
~OMcertMMentde son t'<a~. Le méme est re-

marqué par saint Jérôme en un /acoft de

l'empereur Constance. III. Il y a des

possessions dont l'altération n'est autre

o'M'Mne
manière d'ttt~fMt~ ordtMaffe.

iV. y en a d'autres dont l'altération M'es<
ttttott la privation d'M!teou de deux fa-
cultés, comme de FoMte,de la vue ou de la

parole. Les esprits malins sont dénommés
des vices ou des peines qu'ils apportent d

ceux dont ils se saisissent. En ~Me~Me<
poMOMto~Ml'énergumène est exempt de la

~eKne et torture de Satan. Il y a aussi
(le. possessions e<q'Me«Md'énergumène
porte privation

d'une seule faculté au re-

gard d un objet seulement. -V. Ce qui est
commun à tous possédés, est le droit que le
malin esprit a d'Ao&t<tret d'agir en eux.
ee dfot< est étrange, si nous considérons

Je< pf~oMMex« dt~feM~ t'e~ qui est
~Re liaison dont le ciment est «t Aottte et
la suite, qui est un empire absolu que Sa-
tan prend sur la personne possédée. Le

pouvoir de Satan dans la pMMMtom est
eM<terem«!<oppo~ au pouvoir que l'homme'
erat< sur Mt-memeen l'état d'innocence.

t. !t est facile au lectenr de reconnattre
la vérité des articles précédents, car en tant

qn't! est Chrétien, il sait qu'il y a une com-

muttication entre l'ange et l'homme, si
étroite quelquefois que Satan vient jusqu'à
s'introduire dans' son corps ce qu'il ne

peut pas ignorer être trÈs-dommageabte,
et àttregaradu corps, et au regard de 1 âme,

Stipposé ceque la foi lui enseigne de la con-
dition de cema!in esprit. Pourva aussi qa'i!
soiHai&t soit pën versé en l'état ecetésiasti-

quë,i!y'r3~Eqae ce mal est fréquent de-

puis MacarSaHon; et que FEgiise est assis-

téod'aaord~ë contre cet accident. Ce qui
atititë~t pitts diiHcitë, et quiconque sait bten

qt)(ë~ ma! est grand et fréquent, ne sait

paapoarttatea <îuot précisément it consiste.

&<e)Sarquon!!do&c que, commet'ordre

?7) Bmte~M~ M)fee!!eM,et JMè<

~e~, Kt. Vt<MA~te< :tt<<< ehtp. 9, ou

d'exorciste réside en un droit et en uae au.

tôMtéque t'Egiiseasur
les malins espnts,

suit qu'eHei'~mploie, soit qu'elle ne em-

ptoie pas ainsiia qualité de cette posses-
sion contre laque!te cet ordre est étabh,

consiste précisément en un droit que le ma-

lin esprit a de résider en ce corps et de a!-

tërer en quoique manière, soit que ta rési-

dence et aération soit continue, ou bien

interrompue soit qu'eHe soit v'otonte ou

bien modérée; soit qu'eHe apporte seule-

ment une privation de quoique acte et usage
naturellement dû à la nature, soit qu e))e att

adjoint un tourment sensibte. Ce sont divers

degrés esquels ce mal peut monter ou ra-

baisser, sans que pourtant il croisse ni di-

minue beaucoup, car le diable v est toujours

pire que tous maux. Ce sont accidents dttté-

rents en divers possédés, dont nous avons

témoignage en l'histoire tant sacrée que

profane.

H. Car, en premier Heu, t'Ecriture nous

dépeint Saut comme saisi et tourmenté du

malin esprit Po~ ate~t a~eram tMMMt~eum

sMnttM jPomtKt M~MS (Jf Hey. xvm, 10),
dit le texte, au lieu duquel le chatdéo a,
JtfoMSt~in eo; ce qui ne peut être dit au re-

gard de i'&me et à cause que Satan la pos-
sédait dès longtemps auparavant; et à cause

que la possession dont ii est ici parte, est

rée!!e, et non pas spiritnet)e,etm6meest
jointe à un dérégtement extérieur. Car il

est dit là même, selon le chatdée OeHn~at

!!t medto domus SM(R,et il est dit ailleurs

E~tM&at (on selon les Septante Stt~o-
catat) eMM<ptn<tM Me~MHMta DotKtKo (/

Re<jr.xvt, H), non pas d'une agitation inté-

rieure et spirituelle, mais corporelle et vi-

sibte, puisqu'elle est aperçue de ceux de sa

suite, qui iui disent j~m~t<a<te ~ptft~M~
DoMtMt ma~, et qui lui donnent tonseï!

sur son mal d'avoir près de soi, ~omtKeta

<cteM<eMpMHere ut, ~MaMaoarrtpMef!<fe
<ptrt<M~Ma!M~,psaHa< maMMSMa,et (eotMt

~ra<. (J6M., 16.) Ces conjectures me sem-

blent valables, et ces termes exprès, à si-

gniaerta résidence du démon en Saut, et

Pattération qui l'accompagne, c'est-a-dtre

les dem points constitutifs d'une possession,
laquelle est aussi reconnue de Tostat, de

Théodoret etdeJosèphe (97). Or son maln é-

tait pas continu, ains recevait plusieurs et

longs intervalles car dans la même histotre

il est représenté tout autre, gouvernant son
royaume, commandant ani armées, fuyant

ses passions particntières, reconnaissant ses

faates, recevant l'inunëhcé du Saiht-Espnt
en !a compagnie de Samuel; bref faisant acte
de prince, de pécheur, de pénitent, de pro-

phëte, et non de possédé. C'eùnous trot-

verons moins étrange ce qu'on récueH!e de

saint Jérôme (ftM .a<<at'tdtt!<),d'unMvon
de t'empereur Constance, !eque) étant pos-
sède dès son bas âge, M laissait de seryn'
son prmcjB< ? hanter Mcou~ sans que &o~

HdH Sant P~~of)- ~<BM<"<!o «t~ec<tt!e~
(~ B~. iKx) E<t<!MtSa«<{Htet pf<«". i
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niai fût aperça, le dëmoan~lett-svailtant
ordinairement que la nuit.

Le même Saut servira d'exemple des pos-
sessions moins violentée; car son tourment
est bien modéré, puisque te son d'une harpe
le diminue, et puisqu'il n'en perd' point
l'usage et la liberté de "on discernement;
jugeant bien le moyen de couvrir son inten-
tion maligne de l'apparence d'une rencontre

fortuite, en poussant la lance contre David
si à propos que l'on estime qu'il l'adresse
contre la muraille et non contre lui.(l Reg.
xix.) Acte pourpensé et exécuté durant son
accès et attribué toutefois non au démon
mais a Saül.

ni. Auquel je joindrai l'histoire de cette
fille d'Abraham (ainsi et non autrement est-
elle appelée de celui qui donne t'être et le
nom à toutes choses) qui était adirée d'un
mal référé à Satan, et au rapport du grand
et divin médecin, n'avait pas seulement une

infirmité, mais habebat spiritum infirmitatis
(98). Ce néanmoins elle n'en avait autre
incommodité que d'être courbée sans se
pouvoir aucunement redresser. Et bien que
l'enfant lunatique fat p) us travaillé, si est-ce

que ce qui est déduit de son mal ne sur-
passe pas la fureur d'une épitepsie, encore

qu'il n'y ait pas d'apparence que le Père,
représentant les accès à Jésus-Christ pour
t'émouvoir, ait oublié tes'plus violent?, ni

que les apôtres narrant l'histoire, aient re-
cueilli les moindres.

IV. La troisième particularité est vérifiée
en deux possessions que saint Matthieu (99)
raconte; celle du démoniaque muet seule-
ment, au chapitre tx; celle de i'énergumène
muet et aveugle, au chapitre xu. De l'un
desquels saint Luc faisant mention, ne rap-
porte, non plus que saint Matthieu, aucun
autre accident de sa possession; ce qu'il
n'eût omis en un fait mémorable, contesté
des pharisiens, admiré des Juifs, sur lequel
expressément il repassait la main après saint
Matthieu ;ca<-c'est le devoir de celui qui
prend le crayon après un autre, d'ajouter les
traits qui manquent, et c'est la coutume des
derniers évangélistes d'accomplir le narré de'
ceux qui les ont précédés De fait saint Luc
qui n'y remarque rien de plus, y apporte
plus de lumière car, au lieu que dans saint
Matthieu cette privation est attribuée à
l'homme, elle est ici attribuée au démon.
Jésus, dit-il, chassait un diable et il était
muet (100). Comme si cet effet, lequel il
applique à ce démon, lui était propre, selon
le sens et l'opinion de ceux qui estiment
que -les malins esprits ont partagé entre eux
et les péchés et les peines; en sorte que
chacun d'eux a son vc auquel il nous sol.
licite le plus chacun a son tourment, le-
quel tl nous apporte plus volontiers, d'où ils

(93) Nanc<!«~<!0« SetftMit,dit JëMs-GMM.
(L«c.xm, i6 JMa«/<.xvn Luc )x.)
_t99) Saint Chrysostomeet Thëoph. SMf MM<
JWoTtMMx,tiennentque ce dëmot)ia<)ueétatt muetet aveugle, nonde nature, maispar ta pC8MSS!onde Satan, de laquelleil ne ressentait autre eBet
que cettepertedé vue et de parole.

re~üç3 nama ainsi- qet~ ~e quailïtés:'tirent taurs noms ainsi qné 3a qoMtt~~
distiaetes~ l'uh étant nommepour te fëg~
des pë~es, t'esprit sourdet muet en saint

Marc(:t0i);autrp, esprit d'ihQrmitéett s~tnt
tue (xm)

et pour le regard des vices, l'un,
v

esprit d erreur en saintpaut (7 TtM.tv);
i'autré, esprit de fornication en Osée(t<Ë!).
Quesi cette remarque n'est agréableà quel-
ques-uns, au moins il leur appert que )'nn
de ces malins esprits étant qualifié l'esprit
d'infirmité, et l'autre, esprit sourd et muet,
c'étaitteur unique ou principal eu'et,puisqu'ils
en sont dénommés. Tellement que nous
avons toujours droit ~d'inférer qu'it y a
des possessions esqùelles l'ënergunïëne
est exempt de la géhenne et de la torture de
Satan, oui a seulement le pouvoir de lui ôter

l'usage d'une ou de ptusieurs de ses onc-
tions A quoi ils doivent consentir facile-
ment car il n'y a point telle liaison entre
Je bien que la nature peut perdre et le mat

qu'elle peut sou<Mr,que Dieu ne puissa
permettre; ni Satan faire qu'eue soit incom-
modée en l'un sans être intéressée en l'autre.
Même chaque fonction ou faculté naturelle
regardant plusieurs objets, Satan peut en
interdire l'usage au regard de t'un d'iceux
et le laisser libre au regard des autres,
ainsi qu'il appert en l'energumène que
Fortunatùs, évêquede Poitiers, récite avoir
été délivrée par saint Germain, évoque df
Paris, il y a mille ans, et n'avoir eu autre
incommodité eu plusieurs années que dura
la possession, sinon que son corps êtaitdës-
titué do mouvement quand elle voûtait allef

M'église.
V.Cesparticularités donc sont difféMntes en

divers possédés. Ce qui estcommuil atous,
est le droit que le malin esprit a d'habiter
et d'agir en eux. Droit à la vérité bien étran-

ge s'il est considéré en sa source, car il n'est
nullement fondé en la nature; chacune de ces
deux personnes étant complète en son ordre,
chacune étant sans relation de l'une à l'autre,
chacune étant séparée d'être et d'opération et
mêmecontra ire en conditions et endesséitts.
Mais encore est-il ptus étrange en son prta-
cipal eaei;car il tend à une tFës-étrôite
liaison de ces deux natures, de ces deu~.

esprits, de ces deux personnes ensemble,
liaison dont le ciment est lahaiûeë~non
l'amour, liaison seule sans amour, de toutes
celles que la nature et que ta grâce opère
ainsi que le diable est l'unique 'reatre toutes
les créatures qui soit sans amour. Et d'sboa-
dant it est très-dommageable en sa suite;
car comme de ce droit vient cette liaison,
aussi de cette liaison vient un ompt~e,
ahsotu de Satan surla personne, parce qu$
la maximede !a nature est que de deux cho-
ses unies ensembto.l'uue commande,l'autre
obéisse (i03) et t'bumeur de Satan est de

t"?.
(MO)itte. x)i tta censet OKt6E<'esh~m'~~<

Je~Me,et HtEMM.in cap. Vt~pM<o<<Bad ~f<tM.
(<01),M«M.'x Surde<!<mute~Mm<, ~) a;

(t~)' dEëejaii'
Mt,etc. – v, t S~tWM! /aM~<M~ iHe~tiv'
Mftt~

(t03) AtttsTOT.,lib. <P')<t(. <QaaBCt)nqoMptM
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vouloir commander partout où il se trouve,
St'!t au ciel, soit en la terre, soit en.enfer.
B'ou vient que s'étant !ogé dedans t'ho~tae,
comme dans unepface quiiuiappartieht,
en vertu de ce droit it ycommande selon son

orgueil il y dérègle et confond tout seton
sa condition qui est d'être un esprit de con-
fusion il y ruine et détruit selon son nom
et sa qualité de destructeur (104). Et au lieu

que Famé commandée de Dieu seul avait un

pouvoir absolu sur son corps, et sur ses
appétits un pouvoir raisonnable, le diable
la dépouille de l'un et de t'autre, usurpant
ie premier sur son corps comme il attente
le second sur son âme.

CHAPITRE VH.

OCELLES SONT LES CAUSES D!8POStTtVES, ET

OCELLES LES tPFUCATtVES DU M4UN ESPRIT

AU CORPS DE L'ÉNEMCMËNE.

t. Ce mal si étrange arrive aucune fois à
nMOM du seul péché originel; et aucune

/bM pour les pecA~ actuels, cett.)!:m~<ne<
~M'ornestime légers. Un saint personnage, d
<a propre re~M~e,fut mis en la possession
de Satan pour un mouvement de vanité.
– Il. Ne faut pas trouver étrange qu'un
~ecA~soit pMntd'un si grand tourment, et
tH~meMttpecM/~er; car, en la balance dt-
ptne, une légère (aute pèse p~~ qu'une
~rteee peine. IH. Ce mal arrive quelque-
fois sans aucun sujet apparent en la per-
sonne, comme aux petits enfants baptisés.
Combienque ce mal arrive sans aucun sujet
en la pc~ottue dM petits enfants après le
~np/eme cen'est pas, néanmoins, sans OM-
<;MM<M!e<au regard de leur nature, tribu-
taire d l'ennemi depuis la chute d'Adam.
– IV. Comme ce mal a diverses causes dis-

p<Mt<tee?, aussi fft a-t-il diverses applica-
<tOM.Aucune /otN, Dieu même expédie à
Satan pouvoir sur la personne Le cM<t-
ment de Nabuchodonosor, selon quelques
<tM<eMr<,fut une espèce de poMess:ott ma-
ligne. V..4M<re/bt< c'est un saint per-
tMMM~equi livre le pécheurd Satan comme

saint Paul att regard du Corinthien
ttMe~ueMa;et des deux hérésiarques, Hy-
M~tee et Alexandre. VI. Assez souvent,
«Mn«e«noytc<eH< et les sorcter~. Comme
<at~'E~/tM chrétienne, le &t!tt~-J'Mpn<est
4ott<~ d l'homme par l'homme ainsi Sa-
<ea, singe de Dieu, se p~ toir qu'en son
f<o<, <e~malins esprits soient appliqués
<MtitAemmMpar le moyen des hommes.

Parceque !e droit duquel nous venons

de pafter, et
qai est te point constitutif de ta

pCMëMion,
n est point appuyé en la nature,

''apOM'~nnptemont deux causes, dontl'uno
~t tnorate, l'autre r6ette;t'une, est de la

Mt~ao t'bomme qui est possède, l'autre, de
tt~rt de Satan qui possède; l'une est !e
sujet qui donne entrée au malin esprit, et
t'Mtr~esHacaoso instrumentale qui t'ap-

~MBs~t ~?1 at!~t!<t camtaane <iv~ex

~i~? <!ve é c~M' canetis pcMpicituf

ewM
)mpeMi, quctt pnret et hoc a oitMra

i .~aG

pUque. Voyons quelque particularité de
t'une et de t'autre, et observons quant à !a

première,
Que comme es maladies ordinaires, les

unes, viennent d'une indisposition hérédi-

taire les autres, des excès du malade, et

quelques-unes par la condition de notre na-

ture, sans que la personne y ait donné au-
cun sujet ainsi ce mal étrange et extraor-
dinaire arrive quelquefois à raison de la

coulpe originelle, non encore eBfacéepar Ja

baptême, dont on peut voir une histoire en
Bède (Historia Anglorum) quelquefois, en

punition des péchés actuels, comme en cette
fille que Prosper raconte (De dtmidto lemp.,
c. 6) avoir été possédée d'un esprit im-
monde, Dour un regard impudique jeté sur

l'image de Vénus; et comme cette dame ro-
maine de laquelle Tertullien écrit (De spec-
<acM~, c. 26) yAft~rMtKadttt et inde cum
dœtKOMtoredttt. /<a~Met'M ea'orc~mo CMmone-
rorctMt' immundus ~ptt't~MSquod ausus e~set

fidelem aggredi Constanter e(!M<tMtfHefeci
inquit, in meo eam tH~eK:. Même Cassion
observe (coli, 7, c. 25) que les plus légers
excès jettent aucune fois l'homme en l'accès
de ce mal furieux Co!'poraK<er tradilos
5o<<ttKBet. virossanctos novimus pro ~ccM~t-
mis delictis, cum in illis ne tenuissintum qui-
detu M<Bt)tttMin t~o ~')td(Cttdie pu<:<MrtUfe-
nire divina clementia, otKHetncordis eorum
sc«r!&wsecundum propAe~œ(/sa. t), imo Dei

sententiam, excoquens tMjprœ~eM/t.'et lui-
même (cap. 27) en allègue un exemple d'un
saint personnage de son siècle possédé d'un

esprit malin et furieux pour une rude pa-
rote qu'i) avait prononcée. Et un auteur (105)
p!us grave et ancien que lui en rapporte une
histoire bien mémorable, d'un homme de
rare vertu, d'abstinence miraculeuse, de re-
commandation singulière envers les pré?
miers prélats de l'Eglise, et de pouvoir
grand envers les démons, qui, à sa propre
requête, fut mis en la possession de Satan

pour un mouvement de vanité qu'il avait
senti et non accepté. Je !a représenterai plus
dignement par ses paroles que par les nnen-
nes:.SaMc<owo (ditSuIpitius Severus) ut
ex <:<r~M(e~OMor,«a ex honore vanitas c<B~:<
obrepere. Quod malum ille ubi prttHMtKsensit,
diu multumque discutere conatus est, sed re-

pelli penitus vel tacita,conscientia vanitas

perseverante virtute non potuit. Ubique no-
men e/M<d~mottes /<t(e6att<Mr excludere a
se COM~MettttMMtpopulos non valobai, virus
tt~ertM ~e)M<erpe6a<' in pectore, et cujus
nM<Me.B aHorMWcofpor!&M<d~Hone! /M~o-
&C[K<Mf,<CtpSMMtOCCM«MCO~t<aj!tO!M&M<CttMt-
<s«~pM~aM moK po~ra~ jro<~ !~Mfpre-
et~Mf co?tvff««aa Domt~MM/e~<Mf ofaMe.
ut permissa in xe tHeMM&Ma~M!K~e, ~a&a~
po~e<~a«, <t~t~< ~efe< ~Mostp~ CM-
raoefa~. Quid mM~Mmorer ? i' ~<epf<ppo-
<pH<~ ille ~Mt <t~M~ e< Pt~M<t~M<toto

(104)Apoeaf.tx, it <C)t!itomehheëra!eeA&~
<<<t<t,tat!n6&c<e''im<HeM<.ta

(tOS)ScLrtTtusS)~ERO~,r~<c. M.~
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Oriente vulgatus, ille ad cujus M~MtCpOjpMM
ante confluxerant, ad cujus (ores !Mmm<pM-

tius s<ccM<!se prosft'NperaK~ po<cs<a<M,cof-

reptus a dafHOHeest, <en<MSin <?!KCM~M,OM-

nia t~a ~MfEeHer~MMetMsolent /<'t're perp«-
sus. Quinto demum mense pMr~(f<M~est non

lantum dœmome, sed quod tM: era< utilius et

op~tus vanitate. C'est cette considération,

à mon avis, qui a fait tenir à saint Augustin

(Hb. xtx De civit., c. 4) ce tangage: OM~di-

cam de ~Mqui dfcmoKMtKpa<!«n(Mr incursus?

~Mt! confidit /(oc malum evenire non posse

sapienti in Aftc vita? parce que les r'!us ac-

comptis sont sujets à ces fautes légères, et

les plus élevés ne sont pas hors des attein-

tes de la vanité qui nait de leur même

vertu.
H. Or le sentiment du paganisme étant

arrivé jusque-là, d'estimer que ceux des-

quels la conscience est opprimée sous la

pesanteur de plusieurs faits énormes, ont en

eux des géhennes, des supplices, voire des

enfers mêmes, qun l'art des poëtes repré-
sentait sous un voiie, feignant et peignant
des furies avec leurs torches a)iumées, avec

leurs fléaux et avec leurs cheveux de ser-

pents, tenir, dès ce monde, comme une es-

pèce de garnison en eux la lumière du

christianisme, comme plus entière et par-
faite, conduit plus outre, et apprend qu'un
seul péché, qui démérite l'enfer, peut bien

démériter cette vengeance temporelle. Et si.

elle est élevée par ia considération des sé-

vères jugements de Dieu, elle acquiescera,
sans diuicutté, quand même les fautes légè-
res provoquent cet éctc't de la fureur de

Dieu, selon les histoires que nous venons

de proposer. Que si le sens humain y trouve

à redire; et s'il lui semble qu'un tel tour-

ment, qui est l'image de J'enfer et une es-

pèce de torture extraordinaire, est réservé

par un juste juge aux plus énormes crimes.

Qu'itsacbe avant que t'éprouver hors t'état

de cette vie, que ie jugement de Dieu est
bien différent du nôtre; que ce que nous

estimons téger est de grand poids en la ba-

lance divine, en laquelle pèse plus une lé-

gère faute qu'une griève peine.
tit. Que même ce juge souverain fait plus,

ordonnant aucune fois que cette géhenne
soit appliquée sans sujet préaJabie en la per-
sonne, comme aux petits enfants. Chose

étrange! mais non sans preuve etdan&rE-

crilure, et dans les Pères.Carte lunatique,
au rapport de saint Marc (c. tx), est possédé
dès son enfance. Et à ce propos samt Au-

gustin (lib. xxt De ctett., c. H) se plaint de
ta condition humaine après le péché CfaM
jugum super ~MtMAdtttM a die exitus de MM-
tre tKatfM eorum t~s~Me m dfetM ~epM«MF<B,
MMMe<tdeo tmp~ft Mécène M~ ut tp~ par-
etMt per YNcacfMnt)re<yeM«'"<t«MMa&.optgttM-
lis peccati, ~MOao<o <eme&<m<Mr,CtMCM<osolu-

ti, màla MtM<<<t~a<Mm<esKOMMM~te<ts~ tM-
~f<M«ptt't<MMm maM~Mo~MtHa~MOMdcpa*
~itmtMr. Et avant lui saint Jet urne (~d jPaM*
J'aM De do~Mt~tome ~~t~Ï s'ecne (~<c

(<C6)~ot<a et ~&<<Mprop/te«t''M!H;et fRt)'usLn~H)tts,!ib.iP?<pM<c.2.

coNiMe~ Mf~M~c6;tMMM,<rtMtM~eM&efsma*
<efMâi'ac<am<M, « (~MKMHC'ebrnptaMtMr?
/no<s:6~ta ~~c incrustabili ~<Mt~jt'M<Meifc

SMm<r~~MeM~<î.
'Car il n en apparait point de sujet en !euT

personne, exempte de péché actue! par !a
bassesse de leur âge, et purgée de l'originel
par les remèdes du salut. Toutefois ce n'est

pas sans quelque sujet au regard de iear
nature, )aquette est tributaire à l'ennetn!,
depuis qu'it ta tira hors du paradis terrestre

jusqu'à ce qu'elle soit établie dans !e ciel,
n'y ayant que la vive splendeur de là gloire
qui éteigne du tout les scintilles de saservt-
tude. Car te libérateur nous donne bien ici

l'espérance, mais non la possession d'une

pleine iiberté, et comme i! !ui a p!u!aisg<M'
en la nature l'aiguillon du péché, aussi a-t-H
voulu en laisser ta peine, l'un comme cica-
trice de la première plaie, et l'autre comme

relique de l'ancienne servitude, dontTen-
nemt tire le tribut, tantôt par le moyen des
causes natureHes qui nous affligent, et tan-
tôt par tui-meme qui nous tourmente, soit
au dehors comme Job, soit au dedans comme
Saut. Et encore que nous soyons pupilles et
en bas âge, si a-t-H le droit d'exiger sur
nous ces intérêts de la dette que 1e Père
commun a créée par le passé pour toute sa

postérité.
IV. Chacune donc de ces vexations diabo-

liques a quelque sujet ou e*] ta nature, ou
en ta personne, Jequet donne entrée au ma-
lin esprit: et chacune aussi a quelque cause

particuiière qui l'applique immédiatement à
ce corps. Quelquefois c'est Dieu même qui
expédie à Satan te pouvoir sur la personne,
commejadis sur Job aiuigé en son corps
aussi bien que t'énergumène, et de ta matn
d'un même bourreau, et comme il dénonce
et appliqua lui-même le châtiment à Ce
grand roi de Chaldée, lorsque pour un mou-
vement orguenieux Hle punit d'un ma) si
extraordinaire dépeint en Daniet (c. tv).
Châtiment que je rapporte d'autant ptuS
volontiers, qu'Epiphahe ({06) et un auteur
moderne le réfèrent à une espèce de' pos-
session du matin esprit, atiéfant le temp6~
rament de ce prince, 'et transformant sao
discernement naturel. Et non sans quet-
que apparence, puisque c'est un mal le 1plus
approchantde celui des énergumènes, qu'au-
cun autre qui soit dans le ressort et de )a
nature, et de !a permission actuette de Dieu.
Car rEcriture même nous spéciSe en parti-
culier, qu'ii a été destitué de son sens, en
cette parole de reconnaissance :~en~ meM<
fcd<K<M<est NttAt (.Dam,tv, 33~ et prt~ de
!a forme et ngùre humaine, par conséqu~B-
ce sembtabte de ee texte qui suit ftgt~«
meaadme rei'e~aM(.(~t~E~ t
eite nous te représente pius sauvage qUë,!es
plus furieux démoniaques de t'JEvangtfe qtn
habitaient es &épuic);es~ p~s atiéB~ d~ta
coa'.tition humaine que hêaucou~e,pM&~

des qui ont bien te discernement nato)Bet

saisi et occupé, mais non pas trans~foM~Btt
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un discernement bestial, comm~NebucM-
donosorqui a été Eut sembtabte aux bêtes~ et

quant au tempérament, et quant à tangure,

et quant au sens naturel. Et en somme plus
misérable (lue les énergumènes qui ont des

intervalles en leur malheur, au heu que ce

grand prince est aStigé d'un mal qui, étant si

extraordinaire, est continu par un si tcng

espace d'années (107).
V. Autrefois ce sera quelque saint per-

sonnage, lequel aura tivré le pécheur a Sa-

tan, comme saint Paul livra t'incestueux,
selon t'jE'p«reaM~Corw<AteM (c.v), en deux

mots de laquelle les deux points constitutifs
de la possession sont marqués, à savoir le

droit de la résidence que t'esprit malin ac-

quiert sur )e personne, exprimé en ce terme
Tradidi illum ~a<an<B(vers. 5) et t'attéra-

tion ou vexation qui !a suit, insinué en
l'autre interitum carnis. Et comme le
mêmelivra les deux hérésiarques, Hymé-
née et Alexandre, aBn, dit-il, qu'Us appris-
sent a ne plus blasphémer (108). A quoi le

seul retranchement spirituel, c'est-à-dire
l'excommunication, n'eût pas beaucoup ser-
vi (envers eux spécialement qui d'eux-
mêmes se retranchaient du corps de t'Ëgtise,
et se faisaient chefs de part) sans cette peine
honteuse, visible et manifeste, laquelle a
fait dire à saint Chrysostome que les

apôtres se servaient des démons comme des
bourreaux pour châtier et amender les pé-
cheurs.

VI. Quelquefois ce seront les magiciens,
lesquels comme ils se servent des esprits
malins pour endommager t'homme, tantôt
en ses biens, ainsi qu'il appert en la loi an-
cienne des douze tables 7n eo<qui MttMM

ejccaK<<M«n<;tantôt en t'usage de la raison,
ainsi que suppose ce canon tnséré dans le
reeuei! de saint Yve (part. n, c. 53) Male-

~Ct e~ttM;OtKO<OfM,~tM<MtMM'M<e<Mpe<<tt-
tum, e<< qui per tMMCN~tOMewdtpNtomMm
<B<M<Mhominum peî'<Mf&att<,ano~enta<tza<t

e~tCMMtMf.
Et ce vers de t'En<M<(lib. tv) ·.

HaeeseearminibMpromittitMisèrementes.

Tantôt en lui faisant perdre ta vie par des

ensorcellements, comme l'expérience nous
fait voir, et comme témoigne ce canon d'un
ancien concile (~ce~m. can. 6) Si quis
mo~e/!cto tnter~ctat <tKgMem,ce ~«od ~Mt
Moto~rta per/!cere non potuit <c< nec ttt

~H<<Mpar~t«M(am<Mte«e coMttRMMtomfm.
Ainst les emploient-ils. quelquefois à

tourmenter par une possession, comme plu-
sieurs histoires apprennent, et entre autres,
attïï Mconteespar saint Jérôme (H<a j?Ma-

<r<<), et toutes deux réMré<~ par la con-
fese~a même des démons aux magiciens,
l'on desquels jptOu!'abuser d'une fille yof-

<)< ~MtMhtMtcet'&OfMNt<(j!0f<<!t~<a<~M-

(«B9)S~<e~ tempora~«(etMtttor super te, dit,f
kï-72 4bùehodmsor,e. i ~45, id ai seplemÏM)Mà HabùehodeMMf,c. )v, <5, M «< <ep<ent

j~~wm ei< a« ~M<:AW)'<M<M<et H<~ot

.Íi,iJ.: fila ~Î,I(~âiÊs~Í,cæ.d&ibidim(teit) t ~M.)! tha Mp~eatËspe«csaf. iMdem

i~a~Â~tit. <'ptM. 4<, vi<teMfMMMtMM.<ÏMO-

ras MM~tS~ ttKBfMCyprii <<tM!Ma,de~dK.
Dont étant possédée, en r~tfort de exor-

cisme CMs< et confitetur da'tKom Vtm <M-

t~tMMt,invitus cMMC~MSsum, o cruces, o tor-

menta OM<Bpaftbr 1 exire me cog'ts, et Hya~M~
SM6<ef<tmeH(eMeot'.~oneareo, KtMtKeado-

lescens qui tenet, dimiserit. Et un même es-

prit possédant le favori de l'empereur Cons-

tance dès son bas âge, confesse devant Hi-

larion Quo in eum intrasset ordine, mul-

tasque tM<'CM<a<tottM!Koccasiones, et magi-
carum artium necessitates obtendebat. Ja

remarque une pareille confession extorquée
du démon en la torture de l'exorcisme, dont

le rapport est fait au long par Théodoret

(Historia sanctorum Patrum sect. 13, in

jMaeedomto)auteur srave et ancien. Et en

faveur de ceux qui donnent plus de temps à
lire les auteurs profanes, qu'à voirtesdivins

ouvrages de nos saints Pères, j'adjoindrai à

ces deux témoins ecdésiastiques, un mo-
derne (J09), grand en sa profession, célèbre

en ses écrits, qui en rapporte deux histoires
mémorables arrivées en son temps, des-

quelles l'une est d'un gentilhomme de mar-

que, lequel il traita longuement selon les

règles de son art, jusqu'à ce qu'enfin le

démon se manifesta et déciara Se in hoc

corpus injectum a quodam. Dont il conclut
Non solum morbos, verum etiam d<BmoH<M
<ce<ef'a<thomines immittunt.

Ces histoires, recueillies de témoins assu.

rés, font que je trouve moins étrange ce

que dit Anastasius Nicœnus ( Bibliotheca

fa~-MMt.tom. t, q. 23) de Simon Magus, qu'il
avait le pouvoir de livrer à Satan ceux qui
ie nommaient imposteur, au cas qu'il peut
entrer en conversation avec eux, et user de
ses sortiléges. Joint que d'ait!eurs il y a de

l'apparence que comme en t'Egtise chré-

tienne, le Saint-Esprit est donné a t'homme

par le moyen des hommes ainsi Satan,

singe de Dieu, chef de cette sienne miHce
des magiciens, se compialt à voir en son Etat,

que les malins esprits soient appliqués am
hommes par le moyen des hommes.

CHAPITRE VIII.

QUEL EST LE DESSEIN DE SATAN ENVERS CEHJÏ

LEQUEL IL POSSÈDE.

Ze< hommes se trompent en ce sujet, en
ce que chacun attend de voir au corps dM

pOMede~f~ea!«!mde< effet' lesquels t~

«ttMtOMteMt<eplus au diable les uns une

ea;<fe~e dt~b~t~, <M autres des opéra-
tion met~et«eM<e<.J~e diable ne f<Ktpas
tout en <OM«<occasion. <MtMconduit
tellement ses deMetn~, ~Mecomme il M'y
omet rien dece~Mt <eHf est mecBMatrs,
ainsi il tt'M admet WeMde «Mper~M. –
n. Le diale traite aM~emeMt avec le.

dtHe<pteM<e<,«M~etHentacee ~e< <ofCter<

erdfMOt~aM~eMte~aeec <MMta~tCteM<.

Mbe',ifqwH,<atcef!6 custode peJMrest 9atMae,
coKamenPamt~s h~M'a~tMdi' Mates,p~f.M.
emeMa~ behum oM< esse M~M. tTo<

deaËtextes~Hëguet~~tntPaat.)
(t09) F6M.,Ï. :U <!M<'<<M')<t MMtb,C.iC.
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–HL I.n<em~!omde Satan, en la posses-
sion, est d'exercer sa rage e~ son dessein
est MOM-seM~emeM<d'être ennemi, ains eM-
nemi découvert; et de traiter l'homme en
ce monde, comme il le traite en enfer.

–

IV. Combien que comme il a lors quelque
espèce de eoKoe?'Stt<tOMsensible avec les

assistants, il puisse ~fttfedes effets à leur

ecard, qui ne dépendent point de <M~eM-
~'SHpfemiere qu'il a envers l'énergumène.
–V. Dieu, quia posé à toutes choses les
limites qu'il a voulu, en a posé aussi à So-
tan, lorsqu'il tente, qu'il déçoit lorsqu'il
<e<fOM~</Mre,et lorsqu'il possède. Entre
les manières de nuire à l'homme permises
d Satan, il n'y en a point de st grandes
qu'il ne puisse accomplir, ni de si petites
qu'il n'embrasse bien oo<OM<!ers.
I. Tout ce qui précède la possession peut

être référé aux causes dispositives, ou aux

applicatives que nous avons déduites.

Voyons maintenant ce qui la suit. Car d'au-
tant que ce sont les effets qui tombent sous
les sens, chacun estime y avoir droit de ju-
gement, chacun en discourt A sa façon et
chacun y a besoin d'ouverture et de con-
duite. Et à cause qu'en toute possession il

y a deux esprits, deux natures et deux
personnes jointes ensemble, chacun pense
être bien fondé s'il s'attend de voir au pos-
sédé la réOexion des eSets, lesquels ils

s'imaginent le plus au diable. Dont les sim-

ples, qui le conçoivent avec une étrange
diHbrmtté, se promettent de voir une diSbr-
mitê bien extrême au corps du démoniaque ~9
et les esprits plus capables, qui se repré-
sentent Satan comme un agent é)evé en in-

teHigence et en puissance par-dessus tout
ce qui est et parait au monde, veulent voir
à tout propos des effets miraculeux, ou en
l'une, ou en l'autre qualité. Or combien que
cette attente des uns et des autres soit po-
sée sur un principe assuré, et tirée d'une

conception véritabte; si est-elle défec-
tueuse, ainsi que l'imagination de laquelle
elle dépend est imparfaite. Car il né suffit
pas à ceiui qui veut être J'arbitre des effets
esquels l'opération du diable intervient de
considérer qu'on suppose que c'est un dia-
ble qui opère, et un diable difforme en son
être, puissant et intelligent en ses œuvres
si d'abondant il ne remarque, en général,
quelle est la façon de laquelle cet esprit
conduit ses actions, et s'il ne considère en
particulier, quelle est la quatité du dessein
duquel il veut être ie juge. Csr Satan ayant
plusieurs desseins contre les hommes, H eh
conduit un chacun avec telle dextérité, qu'it
ne se rend ni défectueux, ni superflu, quant
aux moyens de les acheminer mais comme
son intention est tant active, qu'ëUë accom-
pagne tous ses mouvements de ce qui teur
est nécessaire; ainsi 'son ihteHigence est
tant exacte &discprher justement ce qui est
de propre d'avec ce qui est contraire ou au-*
cHnement é!<Hgt)edé son intention, qù'enè
n'y admet rien d'inotite et dësuperBu.TëI-
!omëntque, par te tnôyeh de sôH activité, ~1
emploie oontfa tous !ës hommes tout ce

qu'il a de naturel et d'acquis, c'est-à-dire
tout ce qui est en lui; car il n'a plus rien
d'infus et par le moyen de cette intetti-

gence exacte, il ne se déploie contre ttn cha-
cun. sinon ce qui est de propre à son hu-
meur, et ce qui est de convenable il !a con-
dition du dessein qu'il a pris contre fui.

H. Ainsi quand il traite avec les âmes
pieuses, il n'emploie que la capacité qu'il
a des dons rares et surnaturels faire, ou
plutôt contrefaire dés effets miraculeux ?(??
tes décevoir. Au lieu qu'il ne la met psiot
en usage envers les sorciers ordinaires~
n'employant que sa malignité pour aider t
leur malice ni envers les esprits curieux,
qui le ventent avoir pour familier, esqueta
ii ne déploie ni cette capacité, ni cette ma-
lignité, mais sa seule intetligence et non
encore en toute son étendue,ains seulement
au regard des choses secrètes, et non des con-
naissances naturelles ou divines, esquelles
nous les trouvons aussi peu versés que ceux
qui n'ont jamais été instruits sous un tel

pédagogue. Et quand il agit avec ces esprits
éminents en curiosité et en malignité, què
nous appelons vulgairement magiciens;
il emploie bien quelque partie de son
intelligence et de sa puissance, comme
traitant avec des esprits participants de la
curiosité des uns et de la malice des autres é
mais il ne produit aucun effet de cette ha~
bileté aux dons rares et surnaturels, de ta- E~

quelle il se sert envers les âmes pieuses~
même il ne leur ouvre pas tous les ressorts
de sa puissance jMag~ enim, dit saint Gy-
(De tdc~ofMm vanitate), ()MO<Mt~e<<<B-

mone), M<ad perniciosa et htdtcro po~n~atM~
sans passer plus outre. Tant il accommode
justement ses propriétés nature! tes à ses
desseins, ne départant et ne déployant à un
chacun, sinon celle qui est la plus propre à
le séduire, et la plus convenable à ta qua-
lité du dessein qui! a pris de lui nuire.

IM. Or l'intention formelle de Satan en
la possession, est d~M'Mër sa rage, et aen
pas d'employer aucune de ses ma~Taises

qualités d'autant qu'il a pour tout dessein
d'être non-seulement ennemi, car it t'est

toujours et partout, mais ennemi découvert,
et d'agir avec te possédé en qualité d'en-
nemi, c'est-à-dire par force et non par
fraude, comme en ses illusions; par doû-
leurs et non par plaisirs et appâts, comme
en ses tentations; par tourments et non

par merveilles, comme en ses iransngura-
tions et en somme de traiter le possédé en ta
même mani ère qu'il traite l'homme en i'e&ier.
Car commeil n'y suppose plus de fraude,
de plaisirs; de merveille, mais il eMreo.~t
saas plus, sa rage contre celui qui est dam-
né, ne lui faisant part que de ta même peine
qu'il endure ainsi en une possession il ne

prétend pas user de sa fraude a séduire et

attirer, mais seulement ide sa fureur &for-
cer t'esprit de celui qu'il possède si ds sa

puissance a !e rendre instrument de ses

feintes merveittes; maisdesonenyie aMire
dès ce moadocette pauvre ecéaiuFe, coMfp~-
gMde~samMèt'e. <
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tV. Que si t'œi! de queiqa'un a remarqué
des accidents miraculeux en un possédé, i

que
sa raison observe aussi que, commeen

rordre de nature, il y a des effets nécessai-
res, et d'autres contingents; ainsi en la con-
duite des desseins de Satan, et nommément
en celui de la possession, il y a des effets

qui ont un juste rapport s son intentionn

première de nuire au possédé, et d'autres

qui dépendent d'une intention fortuite de
ce maiin esprit avec les assistants. Car
comme il a lors quelque espèce de conver-
sation sensible avec eux, it peut faire que!-
aae eSët a teur égard, qui ne dépendra point
e cette intention première qui! a envers
t'energumène. Ce qui est accidentellement
joint à une possession, et ne l'oblige pas,
en d'autres rencontres, a faire mêmes eSëts,
ni s formerdes desseins parei's !'un et
l'autre étant libre à Satan, contingent à la
possession, peu fréquent en l'usage, même
rarement observé en l'Ecriture (où il y a
tant d'accès de possédés décrits), et dépen-
dant d'une rencontre trop particutière pour
être partout égale. Disons donc que comme
l'ordre de nature ne dépend des effets con-

tingents, sans lesquels il ne laisse ni d'ê-
tre, ni d'être refonnu; qu'ainsi le cours
ordinaire du dessein et des effets de Satan
envers i'énergumène ne dépend pas de la
contingence de ces accidents, lesquels ne sont
ni tes décisifs, ni les constitutifs d'une pos-
session. Et recueillons de ce discours, que
tout ainsi comme lorsque Satan possède
quelqu'un spirituellement par le péché, il
n'a pas-intention de départir aucune étin-
celle d'intelligence à son esprit, ni aucun
effet-de sa puissance à son corps ainsi
quand il se lie à quelque personne pour la
posséder réetiement, ce n'est pas pour lui
eômaM'Biquer son intelligence comme aux
esprits curieux, ni sa puissance comme aux
magiciens, ni sa malignité pour nuire aux
autres comme aux sorciers, ains seulement
sa misère et sa peine comme aux damnés.

V. En quoi Dteu qui veille sur notre en-
nemi, bien qu'it i&cbe ta bride à ses volon-
tés, Mmet-if des homes à son pouvoir; et
comme il a posé des limites telles qu'il
hti ptaKà toutes choses, et à Satan même,
~&qu'H tente, lorsqu'il décoi), iorsqu'itse
tMnsSgure, Haa pourvuauss) d'un règlement
wm'jes possessions, esqueHes comme fange
tMHn se résout de nuire.et se détermine
d'incommoderf esprit et d'attérer te corps
taquet it réside, Dieu lui détermine la
qtMMté,ta q~Mutitéet !es autres circonstan-

de cette aitération, tat'égtant et modérant
oeMniea

divers sujets pourTesqueisilpermet
<ptecematMnve.Etd'aa<antqu'entreces,sa-
jet~iiyenadepius etde moins notabtes,gi
<Mparticuliers et de publics, cette dispro-
eortton met <utHht d'tBégatité entre !es pos-
~~toasfqo'it y a de divers degrés esque!s
tatieMt!onduMrp$aamaSnpeutntonter<!t
1.It. ,.r8.1.0.n.dU'mJ.'p.b. pm.a'ifl'.J'J.eu.tHllO.0.t.0.8.MMaMMpeu égard qu'iisum~ à ,unepos-o
~~ian~ue te Mai in esprit rMdeau côrpa

m~'e, taqueUe ne peut <tfe si gtënae,

qu'ii ne puisse accooopiir, étant ptus capa-
ble d'agir que l'homme n'est de pâtir, et ne
peutaussi être si petite, que l'ennemi ne )a
veuille bien; et que, pmsque d'ailleurs it

prend bien le soin d'épier toutes les actions
de ta personne, et de fui tendre partout des
piéges pour la surprendre, il ne prenne
us volontiers le soin de la posséder et de
ta tourmenter, selon les lois et les saisons

qui lui seront permises et prescrites.
La raison nous conduit à ainsi juger de

ta variété et de l'inégalité des possessions, et

l'expérience nous y confirme: car il appert
comme ès uns ce mal furieux reçoit desin-
tervalles, ès antres il est continu; ès uns il
est plus excessif, ès autres plus modéré;
es uns it n'a pouvoir que sur t'attéFatic:!
du corps, ès autres mêmesur )a vie, selon

que saint Cyprien raconte au sermon -De
htjM! Dieu limitant le pouvoir de Satan
ou selon les secrets de son jugement, ou
selon les sujets apparents pour iesquets il
le permet. Et comme le prince ferme le

camp de cordage, que l'ennemi n'ose fran-
chir selon les lois du duel ainsi en ce
duel de Satan contre l'homme, Dieu pose
des limites qu'il n'ose outrepasser, nonobs-
tant sa fureur, non plus que la mer enragée
n'outrepasse le sable que Dieu a posé pour
borne à sa tourmente.

QUEL EST LE DESSEtN DE SATAN CONTRE L'ÉGLISE

QUI LE VEUT DÉPOSSÉDER.

CHAPITRE IX.

i..&<HMla possession, <€diable combat.contre
un homme/Mt~/e; et dans l'exorcisme, <
~<t~e, cKla vertu de Jésus-Christ, com6a<
contre le diable et veut d~po~er.–~H.
Le diable qui emploie sa force contre
l'homme eM!?<ote«t/fattde contre ~.E'<y<Me;
e~oyaHt de tromper ~ec~/bft et devain-
cre le plus faible. liL Satan com~af<n<
devant ~J&~tse comme Mtt criminel defant
<'c/~eierdM prince, lequel,,il,a ojyeMse;c'e~<
poMroMOtil se cofAe OM<<tt!<~M'<<peui. –
1V: ~atat; ne pouvant mdintent_'rdefa_rée sniV. &ttaMMepouMM<M!<ttM<eMtrde ~rce <a
possession contre <'JE'<~tse~et ne, /a <;oM~aKf
a<tMtc6oMdoMHef,essaye d'etnp~cAef~M'eMe
?€ parttMse, ce qu'il peM<~!fe ats~NMMf.–.
V. JtfNMJ9teM me<des <tmti!e.!M ruse

<!M<St&te~g'M'4<0!'<M'e;et lors n'en pOMMKjf
jphM,<<M'pfMm~edu mottde dont il es~
prtMC<o~ce e<~ "t.t.,

t6~f

,6
L Le duel, de t'ennemi~~ est

suivi d'un oombat pubtis de t'Egtise contre
l'ennem', taquettese sent.Bnt intéces~e eh
t'outrage ~it a un lie ses Tnetnbces, travaiMe
par sa prudence a reconnaître t'adyersaMe
qutJefend ojS~enséet~teyaincM pact&fo~
conMree i a un d~ ordres ~à sam4i~

O,.1"ç();nr~ree:;à;~J1."d.e$o~~JJ;eS;<i~8~c;iJ;~g..çe
p~t' est Men ~.d~eH~~ ce!Hi8~at)~
contbtttait aupaM~ant~ atlssi..la .wâniére
et t'issue d~eo~batest d~~
t.& Ma'ag!ssa!t qu'avectta~btë~

iMjÉga~s~&~nH~oH~~ i~ a~~tr~r ~vee =isn

~p~arwé~ des bateï~
]ta~~a;e~,p!r r eEr
mêm~t~~Mssauy~ ç~it~rr~ei`èp~a~ax~l~
itestajsrass~pac t'~tts~~ t&~pcs-



,n

873
TRAITE DES lENEMUMEfSES. SU

I~ "_0 _1_- :·t_n_ 1_ a. ~a

OEUVRES COMPL. DE DB BÉtHJDLB.

-1
~8

sède; là-comme victorieux, il saisit et tour-
mente ce pauvre esclave, ici commevaincu
il est saisi et captivé lui-même. JL'Egliso
exerçant sur lui poMMMK~!OMM,et Failli géant
p~a</<toccM~o,p(BMCtMtaM!/<s<a,dit saint

Cy-
prien (epist. 3, ad ~o~Mm), ainsi quil
anïige le possédé d'uni tourment manifeste
dont le bourreau est occulte et innuisibte.

Il. Or, comme l'inégalité de l'homme au
regard de Satan l'animé à employer sa force
contre ce pauvre esclave, ainsi son inégaiité
au regard de l'Eglise le réduit à user de sa

fraude, essaya nt de tromper le pins fort et
vaincre le plus faible. Car c'est l'artiuce des

prudents, de changer d'avis et de caoyen se-
lon les diverses circonstahces.C'est le strata-

gème des guerriers, d'employer là fraude ou
ta force selon la diS'érence des ennemis. Et
c'est te conseil d'un cruel tyran (110J,de join-
dre en la conduite des anairfslapeau de
renard à la peau de lion. Satan ne l'omet

pas en ce dessein si important, lui qui sur-
passe en tyrannie tous les grands de la terre
dont il est le premier; en prudence tous les
enfants du siècle dont il est le prince; en
expérience tous les guerriers du monde dont
il est le plus ancien et le p)us assidu, ayant
commencé la guerre au ciplavantia création
de l'homme, et la continuant en la terre de-
puis cinq mille ans. 11change donc de des-
sein, selon le change qu'on lui donne en ce
combat; il se résout à employer sa fraude
contre le parti le plus fort, et a déployer sa
rage contre le plus faible, et il prend la peau
de lion contre i'energumène, et !a peau de
renard contre l'Egiise.

lil. Et comme i'eQ'et ordinaire de sa ruse
est de se cacher en quelque manière à celui
lequel il vent tromper, ores en dissimulant
la malignité de son intention) lorsqu'il con-
tente l'esprit curieux duquel il est familier;
ores en déguisant sa diSbrmité, lorsqu'il con-
verse avec l'âme pieuse pour la séduire ores
en cachant sa misère et son tourment, lors-
qu'il induit par plaisir une Amefaible à pé-
cher ainsi le sujet de sa fraude en l'éner-
gumène est de cacher a l'Eglise sa présence
et son attentat, d'au~n' qu'tj comparaît de-
vant elle commeuncriminel devant l'officier
dn prince, lequel il a oSensé, car il a violé

tmageet les armesdela Divinité, en outra-
geant l'hommeauquel et{es sont empreintes.
Et Dieu a constitua l'Eglise avec autorité
non-seulement sur les hommes, mais aussi
sur les diables. Devant elle donc Satan ne
manifeste pas aisément son attentat, non plus
que leine son a. ttenJ~t,

sans con-
~~criBMnet n avoue son foriàit sans con-
tramte.

iV. Cettequalitéen laquelle Satan comparait
devant l'Egiise, et la condition du crime, du-
quel il est atteint, suffit à présumer que tan-
dis qu'il n'e« pas convaincu, il a intention

tMu~mutBEE~apMpLC'mMM. 1
<it i) M*t.DCN*'ro~,in ~<MA.nv)t ab! docet CHrdœmoa tuaattco8 factat.

,de faire des feintes pour la tromper, et non

pas des effets correspondants à sa puissance
pourl'assurep. Car l'injuste possesseur d'âne
p~ce (tel que Satan est de l'homme) citéd&-
vant le juge, se résout ou à prévenir son

jugement en cedapt aux parties ta posses-
sion ou à rémpêeaer.-en étouffant les preu-
ves de son usurpation ou à résister à l'exé-
cution de l'arrêt, en se maintenant de force
contre raiatorité publique. Mais Satan est
trop élevé pour abandonner la possession
qu'il a prise d'une personne avant que !a
mort lui ait ôté, ou que le consentement du

possédé ait échange la possession ducorp$
en celle de l'âme, ou que l'effort dé rexor-
cismel'ait chassé. Et il est aussi trop faible
pour la maintenir de force: après qu'elle est

reconnue sa domination n'étant en rien

comparable à l'empire de l'Eglise, qui a pour
lieu l'univers, pour temps l'éternité, pour
garde des légions d'anges. Reste donc qu'il
essaye d'empêcher que son usurpation no
soit manifeste comme il le peut aisément
faire. Car tandis que l'Eglise dresse son en-
quête, il est en son pouvoir de retirer sapré-
sence de celui qu'il possède, sans diminuer
en rien le droit de sa possession, lequel ne

l'oblige pas à résider continueitement. Même
il peut être présent dans l'énergumène sans
y être apparent, car son essence est spiri-
tuelle et sa résidence invisible. Que s'ii
veut par sa présence altérer le patient (ce
qui lui est fibre), il peut faire des accès nul-
lement extraordinaires car comme il peut
par sa nature faire plus d~eobrt que la mata-
die,H peut aussi en faire moins par sa H'-
berlé. Ainsi s'est-il caché trois mois sous un
mal épHeptique en un gentilhomme d<t
marque que Fernel pansait ainsi se cacha-
t-il plusieurs années en un énergumèneqnM
garantit Partbenius, selon Métaphras~e (~
aMMs rerum causis, 1. n, c. 16), ainsi se ca-
chait-il anciennement sous le mal des luna-
tiques seion le jugement d'un grand homà'e
de notre temps (i!l).

Vrai est que Dieu qui pose des bornes à
sa rage quand il tourmente rénergunïène,
met aussi des limites à sa ruse quand, il es-

saye de tromper l'Eg!ise, afin qu'ilsoit çoa-
vaincu ensa force par la patience de ~un, et
en sa fraude par la prudence de )'a[Utre; et
lors ce prince du siècle, qui se yoit décou-
vert, a recours au crédit que cette quattté
lui domM parmi le monde, duquel il em-
prunte la force et la calomnie, comme deux
bras pour combattre rEgUse et pouf oaintB-
nir sa possession. L'Eglise ~ci n'a poiNt
d'armes contre la force, a contre la calomnie
de l'innocence en ses actions, de la vérité
en ses paroles et de l'autorité en ses juge-
ments pour se défendre.
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AVERTISSEMENTDU P. BOURGOING

SUR L'AUTHENTICITÉDECE TRAITÉ.

OMe~Mes-MHSont doMte'st le discours suivant De l'abnégation intérieure, était de l'auteur,

parce a~'tt ne porte pas sa marque et son caractère, et Me~ora~ point dans cette grandepar-

ttctpa~oM et ces lumières admirables de Jésus-Christ ~o<re-;Set~eMt-qui remplissent toutes

ses autres <BMM-e~.Il est toutefois véritable ott'~ est de lui, ef d ra composé n'étant d~~que
de dix-huit ans ou unpeu plus, et cepar le commandement du P. Dom Beaucousin, ctca~'e

des Chartreux de Far~, grand serviteur de Dieu, et son d!rec~eMr ~p!?'!<Me'. cer~tMemenf

combien que les /MMterese<la grdcedu tt:s<efe de l'Incarnation, qu'il a depuis reçues en une

st orattd<a6oMdonee,M'~paro~sef~ pas tant, on Me~t~e pas d'y feM!at-~MerMMesprtt très-

~MMtHeM.et dMcerKaKf,une pfMdetteerare, e<«Mgrand sentiment de per/'ec<!0tt et ( ŒM-

vre a rapport d d'état et à la dtspostttOMintérieure où il était en ce temps-là. Néanmoins,

parce que combienqu'il soit e~ce~ettf, t<ressemble stpeM aux autres pièces qui sont sorties

de sa main, nous avons volontiers obéi au désir de diverses personnes affectionnées à sa mé-

moire, qui n'ont pasjM<yeà propos que levolume ~Ke~rM<deses <BM~rescommençdtpar ce<M!-ct.

AVERTISSEMENTDE HAUTEUR.
Ommsexvob!squtncnremntiatomnibusqu!6possidet,non

potestmecsessedisciputus.(Luc.xtv,55.)
SiquisvuttvenirepostmR,abnegetsemetipsum.(i)fa<M.xvt,24)
CMvenitadme,et nonoditpatrem,etc.adhucautemetani-

mamsuam,nonpotestmeusessediscipulus(txc. xtv,26.)

Ami lecteur, ce livret ne s'adresse qu'à ceux qui ont fait notable progrès en la haine de

Mi-même, et qui n'ont d'autre but que leur avancement en l'amour de Dieu, aux dépens
de toute autre chose. Partant il sera inutile à l'âme non assez résolue de se vaincre par

tout, car i! contient une simple pratique d'abnégation sans persuasion et semblera nd!-

cute a celui qui n'aura connu en soi t'euicace et la subtilité de l'amour-propre, car il croira

ce qui en est déduit être plus subtil que véritable, si la prudence ne lui fait surseoir

son jugement en ce qu'il n'a point éprouvé. Et d'autant que la fin de ce discours est de

découvrir et bannir l'amour-propre de plusieurs, et qu'à cet eS'et il déclare exactement

plusieurs indices et remèdes de ce mal, par une division de chaque chapitre en plusieurs

degrés, et de chaque degré en ptusieurs pratiques et points il sera préjudiciable aux es-

prits curieux de la piété, qmaffectent trop de connaissance et s'aveuglent par trop de

ornière, s'ils en prennent plus que ce qui concerne leur amendementparticulier, et s'tis

ne se rendent à une ouNiance du reste par simplicité et pauvreté d'esprit. Uennuieraausst
Fesprit simple (lequel ne pensant qu'asoi, ne voudrait trouver que ce qui iui est propre
et non MX autres, ou bien voudrait toutexercer), s'il ne se donne garde de cet ennui par

patience d'esprit, et de cette multiplicité et confusiQn, en se contentant d'une ou deux

pratiques au plus en chaque degré, choisissanUës plus formelles et principales, dont il

M sent atteint eu éga'd qu'ettescontiennenten vertu et éminence les autres que je lui

conseHte d'omettre, lesquelles toutefois n'ont été déduites pour Méant, attendu que ce d)s-
cours est dressé, non pour un seul, mai~ pour plusieurs qu~o~
d'esprit et de nature, et dive~es atteintes d'amour-propre, desquels il était besom de faire
diverses ouvertures, tant a décoovrir iê mal qui les tr&verse~~ ce

q&'M chacun pût choisir les remèdes qu'il jugerait les plus et manguât non

ptos de moyens, que de bonne volonté &s'amender deses propriétés. P. M BéM~B.

AyAM'-P~~pS.

Commenças avons deux natures, l'une corporette etsecsiMe, !'autrespintueUeet
~sonnaNe, toutes deun capabtes d'atmerBieu pac gr&c~ et ea~UMS a s'~tm~
jpMaature, on plutôt par o~)ecertaine incHnatioa coppo~p~~ a~ssi i~ $ deuuaortes d'a-
moordëDieN, et d'amour

r,
deso~mëme en(J'nous/et deux [nanM ¢

Biea et de tendre soi-Ctême, seionies diverM$ sortes d'ope~ b~Arua concé-
<?<! t ce~ deuxnatupes t'un par lequelta partie sensiëMtcOp~

'é,J,è"V,de,e,tS,ê,,con-~EttttCiea seion !a ~o qmlut est octroyee,ou s'at~~ au MeNcoai'Oii'Qte a sonap-
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petit, corrompu selon ses propensions naturelles et aveugles l'autre par lequel la partie rai-

sonnable et spirituel le, se donne àDieu suivant les intractions de son Saint-Esprit, ou se rend

à e))e-m6meconformément aux mouvements secrets et spirituels do l'amour qu'elle se porte.
Or la perfection que l'on peut acquérir en cette vie mortelle, et vraiment militante,

ne consiste qu'à perfectionner l'une et l'autre partie en l'amour de Dieu, et à en déchasser

t'amour-propre qui y est fort profondément enracine. Car en premiet heu, c est une chose

certaine qu'n y fait résidence perpétuel'e, sans même qu'il y ait aucun état de perfection
en cette vie mortelle, tant élevé soit-il, qui s'en puisse dire exempt, n y ayant que !a seule

gloire des bienheureux qui ie puisse bannir du tout; et par Ainsi il est ce Philistin que
Dieu a laissé non es environs du pays, comme jadis au peuple d Israël, mais au cœur d'i-

celui et en notre âme, afin qu'il l'exerce et t'aguerrisse continuellement, et par ce moyen
elle ne se perde par l'oisiveté. Ce qui nous oblige de le combattre sans cesse, et nous tenir

toujours sur nos gardes et en alarme, attendu que nous sommes assurés que 1 ennemi est

toujours dans le pavs, sans qu'il en fasse retraite.
En second lieu, outre que cet amour-propre est perpétuellement en nous, n entre d abon-

dant partout et s'empare de tout, en sorte qu'il n'y a aucune fnnctron de notre âme qui ne

soit occupée et possédée par icelui it n'y a aucune action nôtre, intérieure ou extérieure

vers Dieu, eu vers les créatures, naturelle ou surnaturelie, qu'il n'entache et n'infecte déé
son venin, soitla corrompant du tout, soit en diminuant sa force et sa vertu; it n'ya chose

si sainte et contraire en apparence, qu'il ne convertisse en son goût et en ses propress

délices; it n'y a grâce de Dieu tant pure et efficace à nous attirer et unir à Dieu; qu'i! ne
s'en serve comme d'un moyen et empêchement pour nous divertir et éloigner d'ice!ui

Bref, il n'y a état de l'âme si élevé, où il n'entre et ne dispose l'âme par ses artifices et

propriétés à une chute fort préjudiciabte. En quoi H parait pire que ce fort armé dépeint en

l'Evangile pour figure de Satan. Car non-seulement il envahit la maison de Dieu en son

absence, et la conserve fidèlement à son ennemi, mais aussi en sa présence; et domine en
tout l'homme en quelque manière, lorsqu'il semblerait en être le plus éloigné, et Dieu
senl y avoir toute l'autorité.

En troisième lieu, outre qu'il est ainsi perpétue), et entre partout, selon que j'ai déduit,
il bande encore tellement tes yeux spirituels, que !'âme, sans une particu)ière humilité et
assistance de Dieu, ne s'en estime pourtant occupée, ains s'en répute exempte, et pour ce
est-il qu'elle ne s'arme pas contre icelui, et ne lui ferme pas la porte, ains le conserve,
l'entretient et le caresse, comme un effet particulier de l'amour de Dieu en quoi il res-
semble proprement àce roi étranger mentionné au Livre des Rois, qui aveuglait aussitôt
ceux d'entre les enfants de Dieu qui se rendaient à composition à lui.

Or toute cette efficace et subtilité laquelle nous avons déduite en i'amour-propre, ne doit
tant décourager t'âme, comme les tristes effets et grands préjudices qu'il )ui'occasionne
la doivent animer à s'en garantir soigneusement. Joint qu'elle doit espérer non en sa
propre vertu, mais en l'assistance de Dieu qui est plus fort que tout, plus intime en nous*
mêmes que l'amour-propre, et plus puissant à nous illuminer que l'autre à nous aveugler.
Pourvu toutefois que nous coopérions à sa volonté, qui en ce combat requiert de nous trois
choses, pour opposer aux troispointsSusdits de l'amour-propre.

La première est que nous prenions contre l'aveuglement l'antidote d'une persuasion et
croyance contraire, savoir est que cet amour-propre est d'autant plus en nous que moins
nous le découvrons, et que nous sommes d'autant plus malades que moins notre mal est
connu et sur ce nous humiliant et reconnaissant indignes de le reconnaître par nous-
mêmes, nous nous adressons à quelques personnes fort expérimentées pour être dressés.
Laquelle premièrement se donnera garde de se laisser emporter à quelques premiers signes
et apparences de vertu et sainteté. Car, outre que cette première impression la pourrait aveu-
gler aussi bien que le malade, et serait difEcite à ôter par après, encore qu'il en fût besoin~
elle doit savoir que l'amour-propre est commele venin du diamant, qui ronge souvent
l'intérieur de la conscience) comme l'autré celui du corps sans aucun signe et, apparence
extérieure, ainsi qu'il arrive aux autres venins.

Secondement elfe sera douceau commencement, pour conserver la liberté de l'âme a se
découvrir. Car l'amour-propre est suave, et attendrit l'âme grandement; de sorte quesion
le traite avec amertume et rudesse, elle ne le peut porter, qui fait qu'elle dédaigne et fuit la
guérison;oùau contraire la douceurl'attrait et invite, étant comme une viande conforme à
son appétit, sous laqueDeilfaut cacher l'hameçon et l'abnégation, par lequel par après onia
veut tirer hors deses propnétës.

Lasecondechosequel'âmedoitavoirestque,contre la perpétuité de Famouf-proore.eUe
prenne la résolution de David, qui disait: Fer~MortMtMudosHM<M,ef Cf~pIre~eM~Kt~os,
et MOttcoMMt'~fdoMecf<<ctC~.(PM!xv)H,88.)C'est-a.dire Je pers~M~t'~Ntes <-MMeMt~et
me MMtrat 4<M~;jeMe!e< ~t<(e~atyM~M'd qu'ils soient dëdMM't!.Car puisqu'il estBOtM
vrai et seul ennemi, il !e nous faut poursuivre etpùisqll'it ne défaut jamais en cett~ vie t
en sorte qu'il ne reste quelque racine et en~etsd'icelai, nous nëdevonsauss~ jamars ta~
ne)' arrière ponr désister de la pôuMùitë, ains sans cesse nous le devons combattre,à

Latroisièmechoseroquisede nous contre là corruption générale de l'amOUF-prOpî'e
en tout ce qui est bon en notre âme, est quenous effacions toute aSection envers ce c{QB
Dieu met dans notre âme des l'heure mêmequ'il le met, ïtoh par ù<ie r~sistane~ iHteri~



tiEUVMS COMPLETESDU CARDINALDE BERU&LE.879 880

ou par le contraire de telle grâce particunère (pour l'ordinaire), mais par una démission
totale de soi et de telle grâce et abnégation de l'un et de l'autre. Mais parce que cette

pratique manque souvent, et qu'elle n'est sutnsante pour abolir infinies autres propriétés
occultes, Dieu nous soustrait par après telles grâces pour ouvrir nos yeux, et contraindre
notre volonté à les quitter. Ce qui est un enet signale de son amour et providence envers

nous, et très-nécessaire à rinSrmité de notre Ame,et pour ce Famé doit y apporter une

e~cte et soigneuse correspondance, afin qu'elle ne soit privée du fruit que Dieu prétend et
attend d'elle par ce moyen. C'est pourquoi je déclarerai par le menu les sujets ordinaires

csquets l'amour-propre s'attache, et ceuxdont Dieu nous prive pour le détruire. Puis ra-
jouterai les propriétés que t~aM doit éviter en chacun d'iceux, et les pratiques intérieures

propres à ce iaire,rédutsant ce discours do pratique d'abnégation en trois chefs princi-
paux~ conformément aux trois degrés de pauvreté extérieure qui se remarquent. Car comme

par icelle les uns sont privés des choses superflues à la vie humaine, les autres des choses

très-utiles, et les derniers môme des choses qui paraissent tes plus nécessaires a l'usage
et entretien de leur vie de mêmeje constituerai trois sortes d'abnégation, qui est une
vraie pauvreté d'esprit. Par ta première les uns sont faits pauvres et dénués des choses de

soiiBdt<férentesà)aviedet'esprit,eomme les choses extérieures et temporeltes; paria
seconde, des choses très-utites a iceUe, comme les consolations intérieures; par la der-
nière et !a plus parfaite, de ce qui semble le plus nécessaire à t'étabtissementet conserva-
tion de !a vie de l'esprit, comme les souhaits, sentiments et actes intérieurs de la vertu.
Mais avant que d'entrer en'cette déduction, j'ai trouvé à propos de traiter des deux princi-
pes et fondements de cette abnégation si sublime et nécessaire.

CHAPITRE PREMIER.
BM DEUXFONOEMENTSDEL'ABNÉGATION.

La premier /bKde)!teMtde rotme~a~on est
une très-basse estime de toutes choses
créées e<de <ot-meme le second est une
très-haute estime de Dteu. Usage de ces
deux fondements. La manière de s'exercer
ea l'abaissement et humiliation coM<!MMede
Mî-mAHe,<am<B<tgeHefa<~M'empar~CM~er,
t<tMtès cÂMe<tintérieures qu'extérieures.
L'OrneMedoit différer ces deux sortes de

pro<t~Mee~ehera<e<et Bftr~tCMKeresd'hu-

mtH<t<t<w,jN~u'dcequelle ait en ~'eK~m-
demeM<des conceptions autant SM~<tM<M
d représenter <a &<M<e<tedes ete~cs aMa;-

~«eMM elle fettOMcecotKMeeKe~otfdfOtj!;
e< est toujours p<t<<t~~ed'a6order<'Atf-
mt~ottott et <t6Meoo<tOMpar ~opr~~Me,
~MeparttM amas de conceptions e~fes~m-
~MtMH~intérieurs de la bassesse des choses.
U ya deux pterres fondamentales de cette

ttmiégattan. La première, une très-basse
estMoe de toutes choses créées, et de soji-
m~me ptos que de toutes, acquise par âne

pensée fréquente de teurYihté.etparune
expé~cee journalière de son mSrmité et
néaBUse, de laquelle réussira ua dépOtuHte-
!ient'de toat et resoppement tout, qui dojt
ét«' perpétue! qaantà l'a~ecHon, et quant a
~Nht autant de foia que les sujets se pré-
sentent.

~~Moado est une tt~s-haute estime da
B~tt,e<B~par~Me pénétration sttbUtDe djM
tM~~s: jde J~ Mviaité, qjcn n'est pas nêjeës.

,wtMt ~s( eist~e peu de peBi~nnes mais

~p<~<t~ 4<M~ d~ sot a; tHëa

!;jp<MW~~<tûi!'efBt!~tdonnéetout pouvoir s~r
cous e~~)tat a$t n~ce, sans rcaetyc d'an-

~e~~t~ti~teft tant sattitt soit-i A

~~M~e~ ~~<M là
,6< les.pt~-d~;
symttote, commede to~t<pûtssant,de anuvc-

DE L'ABNEGATIONINTERIEURE.

rain bien, de notre rédempteur, et de notre
béatitude finale.

Sur le peu d'estime des choses créées, elle
bâtira un tel étoignement et démission de
son être et de toutes choses créées, que faci-
lement elle acceptera toute telle soustraction
qu'il plaira à Dieu d'opérer, ou permettre.

Par la très-haute estime de Dieu, et-le se
disposera à dépuser aisément toutes ses vo-
lontés pour les conformer au vouloir divin,
'~qu'eHe prendra désormais pour règte de
tous ses desseins, affections et opérations
quotidiennes.

Et puis par l'union de ces deux fonde-
ïnents,eUe s'habituera à exercer un abais-
sement et hamihatien continue de soi. tant
en générât qu'en particutier.

En gépérat, 1° en se recotuMissant et He
s'estimant rien, puisque de rien biie a été
créée, en rien se résoudra et qu'au regard
de tous tes vivants, de tous les sai nts, et de
Dieu jmetne, e!M est atOins tant eh grâce
qu'eM MtuTë, qa'u~e goute!ëtte d'eau au
~ard de là mer a" em se tenant pour ta
p~sytteét~tuMM
que la poNssierè; la ttcoë i'apostume
q".,J1e"}'"p, "°, "0.8,,~)~~i, 't,l'tl:VO, st"t\l,een tantdu~cë~ ch~ ~'très-vdes,
sont hotznes nëanmoin~ ? usages,
ott ~Më'ne ~rP de ~ien siHO~ osënser
Dieu;~ en se ten~
p~cheyëssë â~ous.ë~ '~e'l1Ius'~I'am:l
cb&timent, ~oiN~ quelque
maniera aarïp~ch~ re~~cb~ ~u t" en

<~oyaci~er~më~t
t&ntïntefie~~q~xtêM~ s~sztt acoom~
pago~'d~grMd~ ~~f~.e_
~g-~ ;a~ ~~f
.paF~ f'1~

f~'qn~rtë~~ ~x~ ttar~re'et fu~7ztd

~'t~f~a~~ ~o~tine
$d'M~S~~a~ ~i~~ ~ü~e
~cr~M' `~.t':"~eC~t~e~`rtï~l9Üû:
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vres de laquelle sont tant éloignées de vertu
et mérite d'où vient que FAme qui sent
vraiment sa petitesse ne peut s'élever par
louange quelconque, ains au contraire,
quand on l'honore, elle s'en étonne et con-
fond à part soi.

2. En l'acceptation volontaire de toutes
les occasions de mépris, confusions, persé-
cutions et antres infamies qu'elle doit
l* embrasser volontiers; 2° en remercier

Notre-Seigneur qui la traite comme il con-

vient 3° qui plus est, s'estimer indigne d'ê-
tre ainsi visitée de Dieu, qui daigne exercer
envers elle sa justice &°et se réjouir de ce

qu'en ce sien opprobre s'accomplit la vo[on)é
de celui qui a daigné créer, gouverner et
racheter chose si vile et rebelle à sa bonté.

3. En l'élection des choses les plus basses,
estimant que le lieu le p}u§abject de la

'maison est sa demeure, lo{Ece le plus vil
est la charge qui lui est propre, le vêtement
le plus pauvre est l'habit qui lui convient.
Et même doit tenir pour assuré que ces
choses excèdent de beaucoup ses mérites, et
inférer de là que, puisqu'elle n'est encore

digne d'icelles, à plus forte raison elle ne
l'est pas des plus grandes, honorables et

précieuses. Ce qui se doit pratiquer de tous
et envers toutes choses, quant à la volonté
intérieure mais quant à l'effet, selon la

qualité et condition d'un chacun.
&.Or d'autant que ces trois points parti-

euliers concernent spécialement l'humilia-
tion de l'âme touchant les choses extérieu-
res, et qu'iceDe a beaucoup plus de sujet et
de besoin d'exercer Thumihation vers les
choses intérieures, lesquellesont accoutumé
de l'élever et enfler, d'autant plus en orgueil,
que plus elles surpassent en excellence les
choses extérieures c'est pourquoi ajoute-
rai no quatrième point, par lequel l'âme sera
avertie d'appliquerla pratique des deuxième
et troisième points derniers déclarés, plus
vers les choses intérieures qu'extérieures,
commeserait t" d'accepter volontiers tou-
tes sortes de confusions et tentations inté-
rieures, et de privations de grâces et dons
de Dieu excellents; 2? de pendre et choisir
de soi-même entre les. élévations et perfec-
tions intérteuEM, ceUes qui SeMieat les
plus basses et ordmaires, s'éloignant de
tous dons extMerdiaaires chnameenétaot
indignes~ et 3' en ce que Diett Télè-
veratt eo quelques grâces et peFfectioas
moins communes et ordinaires, ea égard que
toutes les puretés et parfectioa~ de cette vie
sontdauleurs impuretés et imperfeetioas,
et qa eUeles. peut ~OMsidéreret peceïoi en
tunaoaenia~utfeqa~alité;e!l~nes'aFretera
pomt ea t'esMeirënce ëi rareté~
ces, totsqu'el~ jsst a~
-ni après,commeëtant un tacite e~~iëH
d orgueti et d'a~ouc-propre, ~i~
un dé&ut et~man~uëm~ën~ perf~otiôn
qa'~Hoitsup~ e~ ~tre.~d~6r~t~,ti'ëncr~ré
qaenenp te conaatsse-~ rt6rr';qu'eri
t~iS~SM~~tM~
meTtfr~'qm~ë~re~ büxss~r~~etle~
gM<tie~~<TQe~~ I~œN~ion; c~i

est l'unique porte pour y entrer, et !'unique
moyen pour s'y conserver sans préju-
dice.

Ces deux sortes de pratiques générate et
particulière conduiront 1 âmeà une vraie

abnégation, et partant eîfë ne digérera de
les commencer, jusqu'St ce qu'eue ait en

Fentendement des conceptions autant suCt-
santes à rcprésenteT clairement cettebassesse
comme eUe voudrait eu égard que telles

conceptions ne sont du tout néMssai'res~~
qu'elle peut poursuivre teties pratiques,
encore que sa volute ne soit émue partel-
les considérations de l'esprit, pourvu qu'eite
la presse d'exercer ces choses; parce qu'etle
est fermement résolue a voutoir exercer
te!!e pratique, e: cro~tqs'eî'e ne peut excë~
der'nitrop s'avancer e.t ]'humilite;j0ïnt~
qu'elle reconnait cela être tfÈs-agrëaBteà.'
Dieu, très-fructueux à son âme, et très-rài-
sonnable en soi. Mêmequanti bien eUe aa-f
rait l'esprit fertile en telles considérations,
elle se devrait rendre beaucoup plus soi-

gneuse d'aborder rbumiHation etabnégation
par la pratique des points déjà déclarés et
a déclarer en ce discours, que par un amas
de conceptions et ressentiments intérieurs
de telles choses, d'autant que ce moyen est

plus aisé et assuré que l'autre, voire en vé-
rité plus parfait et plus soHde, bien qu'en
apparence plus bas, et par conséquentmoins
propre à enfler et étever t'amë et pour ce
regard plus a choisir que l'autre par t'Ame,
qui en tout se doit et veut abaissera Mre
choix de ce quiest plus abject, selon lé
cooseit deMsus-ehrist en la parabôtedes
invités aux noces, aSnqù'eite soit élevée et
établie, non eUe-metne, mais par te Père de
famine, en un Heu plus digne, honorable et
convenable à son humiïité.)

Or, après avoir déduit eh ce chapitre tes
deux fondeaieDis sur lesquels se doit edi-
fier !'abnégàtidn, et J~ oeux s,ortes d~ pra-
tique par lesquelles l'âme se doit fondât' en
i'aviiissement de soi, Hfaut au cbapitM stu-
vant entrer en ta déctaration de la première
sorte et espèce d'abnégaHon.

CHAPITRE M

DEt~ PREM&RESORTEO'ABNÉeATtQN,Q~~S~
DÈSCaOSE~DESQt !)!<D!FFÉRENTESAt~ V;)R
DEL'ESPMT.

~o jpfctMt~ e~p~ce d'a&a~K e~ M~
paf~t~ fe~oMM~et!)! foM<e?e~MM~t~-
WeMf~e< o<M'p~feMe~, eo~me ~M!«!e
M~'r~~s d ~aMe de <'e~ Iî. fë re-
w~eme~ao~~M~ ?? fo~ ~eM

fe~e<. Ht. Tl c~ ~e~~MC~Ntew<MO'M~sNe

&MMeot<p~t NO~~ae~m 4ud BfCN

j6,uétroi~è, de~~t~ ',S,t,r,a,e,',t,i'O,n' q"U,}"1Ji,'eu, ~fl,y&MyMe~Mt~M<<Ïe <oM< ~ë~. ?
jpoMe jpfM~MMeMM <j'~ B~

pm~s.ttMM' '~eM~atM'~ Be'a~
'amotM'MH' -e~~~p~a~Me~M~

r

~ët~a~ y
'~aM~~M~& i

-<c~ ~iea~~>
tk

'a~a~ c~`~.l~~rt,;
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2" Une conformité singulière NMvouloir
divin 3* Un accrotMCM~Ktd'amour de
pfeM.

La première espèce d'abnégation à la-

quelle!'Ame doit tendre, est un plein et par-
afait renoncement aux choses extérieures et

corporeHes, de soi indiS'éreMtes &!'é:at de
ta.vte~de~'esp~tt~comme iës dignités ou tes
h.onBeSrs.Tes richesses ou pauvreté, la san-
té ou maladie, la vie ou la mort bref toute
commodité, goût et intérêts des choses
créées.

H. Ce qui se doit pratiquer, et avoir tant
en l'affection en renonçant intérieurement
à tout désir d'icelles, et se dépouillant de
tout dessein, affection et intention que l'on

y pourrait avoir comme en l'effet, en se se-
vrant actueiïementdetouie commodité, goût
et plaisir occurrent d'icelles, en dé)aissant
tout le supctnu, et retenant seulement ce
qui est nécessaire selon son genre de vie,
avec l'avis et consentement de son direc-
teur.

Hi. A quoi nous peut grandet~nt ai-
der la soustraction que Dieu fait de sem-
hlables choses, savoir est d~' la santé, nous
visitant par maladies, des commodités par
pertes d'icelles, des plaisirs et soulas, nous
envoyant des travaux de la vie, nous en-
voyant la mort; et finalement de tous autres
changements des choses humaines qu'il
nous fait éprouver par saspéciate providence
et dilection lesquels il dispose tellement à
notre salut et t'avénement de ces choses
caduques et péfissabtes, qu'a peine se

passe-t il aucun jour auquel ce Seigneur
débonnaire n'use envers nous de deuxtraits
lignâtes de son amour, soit en nous privant
dp plusieurs objets et commodités, pour
nous donner sujet d'exercer intérieurement
et extérieurement cette sainte abnégation,
soit nous en laissant beaucoup plus qu'il
D'enOte, pour condescendre a.notre fragilité.
Et ea ce il ressemble à un prudeut médecin,
qui ayant reconnu la faiblesse de son ma-
tade, et l'aigreur et force de sa maladie,
use d'une part de quelque ingrédient vio-
~eptet âpre contre la force du mal, et d'au-
tre part le tempère de quetqu'autre doux et
modéré, pour adoucir son acrimonie, et
~sceabter tes forces de son malade.

HV. De ce degré trois effets principaux
réussissent en r$me. Le pi'emier est une
tQt~e dépendance de la Providence et vo-
teatédivtM en tout ce qu'elle nous élargit
Mute des choses créées. Le deuxième est
une conformité singuiièMau vouloir diviH,
ea ne voulant de tout ce qui est créé que ce
q~t! nous octroie, en ne le recevant que
p~jar ce qu'H !e veut, en n'usant d'aucune
cjj~se <pteeûnfbrmément sa vo!onté recon-
nu CMpar aos directeurs, ou par notre ins-
Uhdi. ,J: d'êM~K~~ ~M~sant d'être par cette vi-
CMsM~ ~tiMuetiemont dépouiné par
e~tB ,b9at~ patecneUe, Le troisième,, un'
a~t~cme~ d'amour de PieM, ayant ôté
~~pêëht~e~ qajt étaïeat entre 6ieu ettx, .P~ij~rP 401 -e~t&l~i
«Mie, doat SeNsutvMt p!usi!eurs grâces

divines, comme lumières, affections et sen-
timents de piété, lesquelles toutefois H ne
faut désirer ni procur<r, beaucoup moins ne
constituer pour but de notre abnégation,
comme il arrive a plusieurs, attendu que
nous ne la devons exercer à autre inten-
tion, que pour ce que nous ne méritons la
possession d'aucune chose créée tant petite
soit-eUe. joint que nous devons ainsi nous
résigner du tout à Dieu.

CHAPITRE H!
.Ptt)t.~ eKdeux degrés.

DE LA SECONDE SORTE D'ABNÉGATION, QUI K8?
~ES CHOSES TRÈS-~TtLES A L'ESPRIT.

1. La seconde espèce d'abnégation est des
j choses fort utiles d t'espr~, comme sont les

consQ/o<tO!ts!'m~eWeM)'es,qui sont de dcM.p
sortes: les unes résidantes en la partie in-
férieure, les autres en la supérieure. Il. Le
premier degréde cette seconde espèce d'ab-
négation est le renoncement des coKso/H-'
lions sensibles. Pourquoi il faut le faire.
H!. Quatre pratiques très-importantes
pour se préserver du mal que nous pouvons
recevoir des consolations. sensibles. Les
deux points principaux qu'ii ~tM<jpreteM-.
dre en ce premier degré, sont: le premier,
que r<lmereçoive indifféremment par a&M~
gation les coMso<a<tOKSsensibles le second,
~'e~e en use fructueusement par une eiï'e~-
cution fidèle et assidue de vertu. iV. Le

leuxième degré de l'abnégation des conso-
lations est le renoncement des consolations

spirituelles. Son ~jpor(ftn<;e. On commet
ordinairement deux défauts au regard des
coMSO<a<toMsspirituelles le premier est de
les recevoir avec sa<fs/ac<<oMet complai-
s.ance; le second est de les étendre par dis-
<:OMfs,et les allumer par l'effort des fonc-
tions et a~ec<tONSMa~Mre~es,ce qui au lieu
de les accro~r~. les diminue, et enfin /e&
fait cesser. V. a deux d:~eK~s ~a<s
de r<tme, en l'un desquels elle doit et peut
coopcfef avec les lumières et affections .ft-
vines par étendue de dtScOMfsen i'entende-
ment, et ditatalion de mouvements en sa
volonté. En l'autre, non. Quand et de quelle
tKHMtefcl'âme se doit f~<eK!fde toute.acti-
vité aM regard des lumières et affections
d~tnes. Vi. importe Mefoet~eMsemeMt
~ue~'dt~esuive avec ponctualité les MOMDe-
ments de Dieu, ne s'~ec<tM<~M'aM<ftM(ott't~
<eee;tKa~s aussi se ~tMftM~~BMfMrs-

qu'il la «roï ~(t. Vil. y a très-peu d'd-
mes <M'Wce'M<~e«eper~e<ton de ee*'<Met
d'e'M<;a<tQK<M~eM!'e,que Dieu eM~ttpfts
une <o~e possession et perpétuité, sans
!M<eftMtS<tomqMefcom~Me,e< sans ~ontaM
plus ~eMffendre /aeM<~d'a~tfpaf e~es-
me~Mes.

Apres que t'~me s'est atosi dépêtrée de
raSection des chotses extépiëNFës et indin'é-
rentes,' èUe Fëçptt a~oadance de consola-
tions ëtsenUMënïs.intért~ps,~ Aieu fait,
dé<!Ott!eFea ette, cofhme an do~ ~âur
!a Mu~~ en~ ei~i~n~ e~
rosée pour engraisser la terre &t6t't)ede soo
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cœur. Maisd'autant que sous ce voile de
sa-inteté et douceur intérieure, l'amour-

propre se mêle et cache infailliblement,
eH~Bles doit faire passer par l'étamine de

l'abnégation en ce second état, que nous di-
viserons en deux degrés, selon les deux
sortes de consolations et sentiments inté-
rieurs que nous remarquons des deux par-
ties de l'âme.

1. L'une grossière et sensible, qui se re-

çoit en l'inférieure, à savoir tendresse,
ferveur, larmes, douceur et facilité en toute

opération l'autre, plus spirituelle et élevée,
qui réside en la supéneuie, savoir: lu-

mière, désirs, ardentes affections de vraies
vertus.

H. Or, comme es maladies corporelles,
ee qui les entretient le plus est une mé-
créanco que la personne a de son indispo-
sition, lorsqu'elle ne s'estime et tient au-
cunement pour malade, négligeant les re-
mèdes propres à son mal de même es in-
dispositions de l'esprit, ce qui les entretient
le plus est une persuasion occulte et inté-
rieure, qui se glisse en la plus grande par-
tie des âmes, par laquelle elles ne se tien-
nent et estiment point pour indisposées,.
mais pour très-saines et accomplies en l'exer-
cice de leurs fonctions spirituelles. A c~tte
occasion, le premier et le plus nécessaire
avis en ce lieu est que l'âme se donne garde
d'une telle persuasion, généralement en
toutes choses, etparticulièrementau fait des
consolations et sentiments intérieurs; et
qu'au contraire de teiie persuasion, quand
elle les ressent, elle croie et présume qu'elle
ne les reçoit avec la pureté et. indifférence
requise, sans que sa volonté y soit engagée
par affection et sa nature par mélange, com-
bien qu'elle n&!e reconnaisse et ressente en
particulier. Et selon cette ferme et humble
croyance, eUe appliquera l'abnégation en ne
faisant aucun fondement en telles cho'ses,
comme étant très-basses, très-infirmes et
puériles, et en ne les ayant en aucune es-
time, euégard qu'elles ne procèdent ni d'une
habitude acquise, ni d'une grâce particuliè-
rement infuse, comme on pourrait penser,
mais d'une suavité et d'une douceur in-
terne, qui est un objet fort proportionné à:
t'amour-propre, lequel se nourrit du propre-Jamour-propre, lequelsen()1Jrrit du propre

nie spirituelle et abus déplorable des choses
saintes, les convertit en ses propres délices
et plaisirs, et les accommode a son goût et
sentiment. Mal très-dangereux et occulte,
duquel procèdent plusieurs complaisances,
présomptions, illusions et déceptions dia-
boliques duquel elle se préservera par
l'observance des quatro pratiques suivan-
tes. 'Y

La première est de se croire et reconnais
j tretrès-indigned'icelles, de ne vouloir

souhaiter que la~pure wrtu et une përfec-'
j tion.deconçey~'ru"~ '~<~

ie&avoir ou nonàvoir*;etpaM~
aléser intérieurement sart:

Ameau-dessous de toutes choses, ef nom-
mément de telles consolations etsenUments v
à l'heure même qu'on tes reçoit. >.

La seconde est de les recevoir et regarder! 1
avec une grande soumission intérieure, les
référer a Dieu, duquel elles procèdent, ne
permettre son esprit se reposer en icettes,
ains l'employer lors à s'établir et accroître
ès solides vertus par bons actes intérieurs
et extérieurs d'icelles. Et par ainsi l'âme ne
s'en servira que pour la fin pour laquelle
Dieu les envoie, et non pour son intérêt et
contentement particulier.

La troisième est de prendre garde par la
soumission susdite de soi, et dépression de
telles consolations, à ne suivre toute leur
largeur et amplitude, n'exécuter actes indis-
crets, ne tenir propos et ne faire promesses
précipitées des choses extraordinaires~ et
qui, le goût cessant, semblent très-diSiciIës )
ou impossibles. Ce qui la préservera d'être j
excessivement transportée et enivrée de cette
douceur et goût spirituel.

·

111.La quatrième est de se résigner hum-
blement et franchement ta privation de telles
consolations, accepter bémgnement tes an-
goisses et pressures de cœur en échange des
consolations reçues auparavant, la désirer
plus ardemment et résolument, et travailler
plus assidûment à t'acquérir pour l'amour de 'v.
la même vertu et de la gloire de Dieu, et non
pour notre contentement. Ces quatre prati-
ques intérieures ndèiement exercées, feront
que Famé recevra indifféremment par abné-
gation telles.. consolations sensibles, et ëo
usera fructueusement par une exécution fi--
dèle et assidue de vertu, qui sont les deux
points principaux qu'il faut prétendre en ca
premier degré.

t~ DEStdL

ÏV. L'âme doit être plus soigneuse a ga~
rantir de toutes

propriétés et impuretés ~es
sentiments et consolations de la partie supé-
rieure- que celles de l'inférieure, eu égard
qu'elle serait privée d'un fruit d'autant ptas
signalé, que telles influxions sont plus pu-
res, élevées et efficaces.Elle sera doneâvep-
tie, qu'encore que telles lumières et an'éc-
tions viennent de Dieu, et produisent en
l'âme de très-bons effets, ce néanmoins, si
elle n.'est assistée d'une grande discMUbn
intérieure ou pureté d'esprit, a peine s'a-
percovra-t-eUe, et se préservera d'un déiitut
ordinaire en ce lieu. Savoir prem:è?es!eat,
d'embrasser volontiers telles~~ ?
et affections, avec certaine satisfaction et

occulte complaisance de soi en icetles et
secondement, de les étendre par disco~rs~
et allumer par enort de seStfdactton~
foctionsnatureHes, dont il semble &u~-
ment que les premières tumiëre~~ ;ai~éc~r

tions soient accrues et dilatées ï~
ment. Car cet~~ta~procèdë d~~Mo~~
d'une~rMeaugmentatio~a'icë~ :aibs s~

lëmeni ~'ttnje~ptM t~xton de
sionhéa d'amôu~~ É~td'un:~ r~ai~eÉa~-

ïoc~de~t~liss~cë~a~~ tle~k~s
ae~o~mm~i~t~S!

t" DEGRÉ.
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l'infusion de Dieu par cet empêchement
qu'eHe yamis, et rester seute en elle i'e<fort
nature) et raisonnable tellement qu'en fai-
sant si grand cas, voire se reposant, fondant
et assurant en icetui, comme en un effet

singulier de Dieu; ce n'est de merveille s'il
s'enensuit un ébtouissement et aveugle-
ment intérieur, une superbe et isusse per-
suasion d'une rare vertu, et une ouverture
à ptusieurs iMusions.

Or, afin que d'une part elle ne manque à
son devoir, et que d'ailleurs elle ne tombe
en cet abus et danger, elle doit noter deux
différents éWs et conditions d'une âme.

V. Le premier est lorsqu'elle est encorj
novice en la voie de Dieu, et ne fait que coin-
mencer &être tirée d'en haut~ ou bien que
pa~ son indisposition ou autrement, tes lu.
taières et affections qu'eHe reçoit sont fai-
bles etdébiies, et lui laissent une p!eine li-
berté d'user de ses fonctions naturelies.

Le second, iorsqu'eHe est plus avancée es
vraies vertus, et reçoit ies lumières et aSec-
tiens divines en telle abondance, qu'ettes
ta possèdent toute fort intimement et effica-
cement sans liberté d'opérer et user de ses
puissances intérieures.

Carau premier état elle ne doit faire dif-
6icu)té de coopérer avec telles iumières et
aQeetionsparéteadue de discours en l'en-
tendement et dilatation de mouvements en
la volonté, à ce qu'elle se garantisse d'une
paresseuse oisiveté et inuttftté d'esprit, qui
est en cet endroit une ruse subtile et un
piége prë}udiciaMe de l'ennemi, teBdaBta
ce qu'elle se repose et fonde en soi, et non
en Dieu comme e))e pense, et qu'elle fasse
place non à te!ies lumières, ni & Dieu,
somme elle présume, mais à sa nature et a
ses superBuités, et qu'en ce temps de mois-
son eue demeure privée du fruit de vertu
qu'eUe devait rec'ieUtir, tandis qu'eUe y
était plus habile et disposée par teHes lu.
tM&res et aSections cétestes ou au ccn-
t~aïfe, quand !'<me est actuellement au
deuxième état, elle se doit humMemeni pri-
ver de têt usage et eSort naturel, lequel lors
!<e procédeMMt que d'une présomptueuse
croyance de ses fortes, présumant tacite-
tBMtsnrMevoiret .aecroitM telles grâces,
o~Dde Dieaseu!,tBais aussi desoi-tneme,
et d'BM Mtooté supetbe etdérégtée, aSfec-~
~<t o~ !es dons, eu Men !a mesura des
dans que MMme danne et qu'i! n'est licite
de déstper, commenon nécessaires a satûi,
HMMseuiemeat dcte~ Mcevoit'IorsqHe Dieu
i9sen~e~

VL ruile 6< ptrivertdanc de cet usage na-
t't~itm iieu <TietMUieite s'h<M9i!<efa et
e~turt~mme MMchose de néant; ettepro-
cMt~à an~ Miunté simpte et résoiue de ne
e~t~r~n teite chMe son propre contèa-
te~~t ~t iotérét, aiM de te réputer très-

tB~gaa, ij~mme personne tressasse et é!oi.
~M~JB'eu e!b tesaceepteta pour satis-
itMee<M~M'~ divio avec une recbanais-

~eaboni~q~
t~ui~ t~aose si vtM; puis !es
<f~M~Mfa&~eu

sienne, et tout fait dépendant de lui. Or
t'âme notera qae ~aï insérA à mon escient ce
terme actMeMeNtet~pour lui donner à con-
naître que, lorsque !'e8tcace de tel-les in-
fluences est passée, et que ta liberté d'agir
lui est rendue, eMedoitreprendfet'usage et
l'exercice de ses ibnctions intérieures, le-

quel doit être au regard de semblables iafo-
sions, comme Fombre au regard de la lu-
mière du soleil. Car, comme nous la voyons
diminuer et s'apetisser selon que la lu-
mière crott, et au èontraire accroître selon

que le soleil se retire et se cache de nous,
de même selon que Dieu se retire de notre
âme, par ie cours de sa providence qui le

requiert ainsi, ou bien se cache d'icelle par
quelque nuage interpose, eiïe do.t rentrer
en e~te et reprendre ses opérations comme

auparavant, et selon qu'il s'en approche et
) occupe de ses intluxions; elle doit sortir
de soi-même, et faire que ses industries cè-
dent à celles de Dieu, plus ou moins se)on
leur efficare. Et est vrai, que si e!)e est con-
firme à ta disposition et perfection présup-
posée en ce secopd degré commeau précé-
dent; nous avons exclu la concurrence et
assistance des puissances sensitives et infé-
rieures à recevoir et user des t'onsotations
sensibles, n'y permettant que les opérations
de la partie supérieure et raisonnabte de
même én ce second degré, et partieuiière-
ment en ce second état, il faut exclure les
mêmes puissances raisonnables et supérieu-
res a recevoir et user des infusions divines,
et n'y permettre aucune activité, que celle
qui procède non plus du cœur, ai de l'en-
tendement et volonté, mais de la partie su-
prême et plus intime de l'esprit, que quel-
ques-uns appellent 0~~ MMM<<,laquelle
par actes simples et uniformes tes rend et
convertit à Dieu,et tes emptoie à fonder les
s&tides vertus en une manière fort secrète,,
spiritueite et eïEeàce, tandis que les autres
fonctions tant inférieures que supérieures,
demeureront assoupies, accoisées et dénuées
de leurs opérations. J'ajoute d'abondant, aue
selon que s'augmente la disposition inté-
rieure de t'&me, et J'aSIuence~des bénédic-
tions de Dieu, eite doit même quelquefois
sedénuerde l'activité de cette parijes~-
prême, et ne permettre quitte exerne autre
jadustrie que de fecov<MFavec soumission,
indifférence <t patience d'esprit, ijiafusiqn
divine, sans qu'eUe tève ta pointe de son
acHvhé vers icèUe/ pour )a pénétrer avec
soudaineté et vitesse; autrement elle ta dé-
truiMitet ieocourrait tes e~ets d~jàcondam-.
Mesde propriété et aSëctatien d~ teHes grA-
ces, et les peines d'aveuglement intérieur et
autres qui i'pnsuivënt:eeqt)i se pettAmieux
entendpepaprexenq~edëceiûiaM est ex-
posé au sot6i),)eqttei s'il t~ve ses yeux vers
icelui, reçoit bien sa lueur~ mais en est
ébioui et avMgté~a sorMqu'it ne p~ vâis
m !é soteit, ni ~s jMtMs objets p~ d~-
Yan~sasyèut,eoqai arpivëspi~
etitt~~u~~ent~

)OiF ét~ M~M~ ~<~t~
scrutateur de ta majesté, rrofondant de soi~
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tHêe~ par présomptiM et affeetion-les lumiè-
res et atfections diymes.o~prt'M~Mf a ~~ona,
selon le dire de Saiomon (Pf<w. xxy,
c'est-à-dire est abattu t~ar la gloire, demeu-
rant offusque en son comportement tant inté-
rieur qu'extérieur. Ou au contraire, cetui

qui bajsselesyeux ia tumièredu soleil, la

reçoit, et en sa vue, non ébloui, ma's con-
forté pour se conduire et discerner la di-
versité des objets présents. Ainsi que ceiui

qui humitie et abaisse son esprit sitôt que
lajumière d'ea haut rayonne en iee)ui<~
reçoit une grande diserétion intérieure et
extérieure circonspection, pour se conduire
sûrement et préserver des pièges de Satan et
de l'amour-propre.

VII. Les points contenue en ce second
degré, doivent être soigneusement pesés de
l'âme, d'autant aue )e discernement d'ieeux
est diulcile, et (e danger bien éminent de
tomber en l'une ou cri l'autre des extrémi-
tés cotées. Elle appréhendera donc telles
choses, implorera hutubtement la grâce
divine, se disposera à en recevoir les
avertissements intérieurs de son devoir, et
surtout en prendra !'avis de personne
expérimentée, qui prenne garde d'une
part qu'eUe ne résiste avec peFtinacité à
t'invitation que Dieu fui fait de monter plus
haut, comme il arrive à t'âme qui est pro-
priétatrementfnndée~assurée et appuyée en
elle-môme, en ses actes et vertus, et d'autre
part à ce qu'etie satisfasse à ravis donné par
Jésus Christ en !a la parabole des invités
aux noces, en ne s'élevant en un ')ieu ptus
haut que ne mérite sa condition, autant que
Dieu !ui appelle et invite. Comme il advient
en premier lieu ceux qui se veulent été-!
ver par-dessus leurs opërat!pns, avant que
Dieu iesatttresu.(jSsamment;et ett secoud
lieu à ceux qui veulent m6me se prtver de
cette activité de la partie suprême, ayant
que leur disposition e~ l'efficace de la gr~ce
le requière et en.troisi~mp tiëu ceux qui
veulent se perpétiep en rua o~ l'autre déveulent seperp~tl,lel1lm ~vu l'Iltltre de
ces degrés~ sans rpntrér en enx-tBémes,
après que!'tn:fusipn divine est cessée. Car ii
H.esufïUdene monter eh ces degrés deso~
même, ains par la grâce de Dieu mais aptes
que Dieu nous a étevés, it ne faut y
persévérer de ~i-ta~m~ ains pour i'or-
dinaire retournBt' ~nsagpde nos ~bncdôas
stt&t que la tiberté~Qns eh es.t rendue. Et
derechef s'en dépoutUer quand Dieu sur-
vient airec MuveUë iMracfiôh conservantt
ainsi la~ie det'esprtt p~ir uh pérpétuei ilux
et reCux de notre ~ûM Dipu par nos ac-
tions, et de DiMen ho~ë &mepar ses infu-
sMms, jusqu ce QU'H JM pim disposer
~me&aaétene per~M~ y~rt~ et d'~
lëvattQntai~e~ ~tlt pCls. tolulé.
possessM~erpé~sahs iremM~
~h& qae~ ~~san~,]~ Ail
rendre

!aj~ p~
estun~oyen~ ett ~eu~ltZ

M~t~P~~ ~trèM~e~
q~

tres-gfa~es h~ttudesde ve~ aue.~e-

&&jf-att~0 a! ~&-da!TgeBe~ q<!& <ipré
~,ef,I\,H"Uc,P,.ltq" '"tJ1.è,de g,e,II,¡, ",que,< .@!,J',é-sumer~aus,ss~~Ht de t's~p H~sM~Je-
rait bonq~~FA~M o~ep~taU~ e~~ en
ceci, que d'eUc-'ïBêBae~1~ se ~nj~at ~ppt
languetïient en la MKM'ti~catiaUfd~spassons
et PïerGicedevartH, taa!t qa'aite p~tN~t~î~
etque jamais elle ne pr6$ë!B&t de<s~ e&m-
p0) ter comjmest @J)eayait aeq~js cette grSce,
qu'âpre qu~n tFÈs-~x;)~)'t)m~a!t4dM~tpar
hu en a~u'ait donné G~n&eU.

eHÀP~REi~
Divisé en ~a~rcde~r~ e~Mtta~tt.

PE ï~ TRO!S!ÈME ESPÈCE D'ABNÉGATtOtr, QOi

EST MES CHOSES RESESSMRES ALA Y~E DE

]L'ESmtT.

I. o c~ dt~'e~e~ cAeM<eMTe Mf~,
~«<t<re~M~MeKe~jPteMMOM~MMs<fat~at<et(Ke<
fois,,et nous oblige d'en pratiquer rs6ae-

oa~OM. j~~ de ces ~t<ft~-ec&Mca e~pwM
es quatre ,degrés suivants. tt. ~cpfemter
degré de cette 0'OMtente csp~€ d'a6K~oa-
«OMe,<<en la fe'/ofMta~tOMde? bons déstrs.
Pratiques pour remédier d fejcces des
désirs. JH. Zoper~c<tOM de Fdmeconsiste
d être tout à fait dependaH~e non de l'es-
~r~ humain, mais de l'esprit de D'e't.
~tpb~NHce de cette <!6M~a<:OM.JV. Z<t
doctrinegénerale contenue en ce degré 'est

appliquée en particulier d trois sortes de
désirs: ce~Mt de lagloire du ciel, eeluide
fa6He~N~tOMHte'meet'celui des souffrances.

V. ~e seconddegré, décelé <roMteMe~~cc
d'aj&tK~a~tpMM<e~7a p~Ma<;OMdes seHft-
m.eM~de<)€t'<M e< d'~eea~pn tH~teMre.
~ot)'/js etpfa<t~Me<SMrceNM~<.Vt. DteMno!t
e~M~K.:de Wt~ef ~'<t~edM$ett<tMte~ de
p~M e~ d'~t)a<t~M!H~et<fe, ~(~Bte<e~
~yeCM'ti' ~Mtar~tpe dMMt~M~e~KeM~der~-

~~€i!depa~MM~e~de~ feJ''e~oM$de ~pa~
~!etH~e~fe, 4 jO~M~< /<t ~e~M,e~p~f-,
quoi. /K!)e~ !Mcot:t)~t<em~~a~~oc~de~td~
ce~/e sorte de pMt'~a~tQMpaf~p:~ d~ ~am~a-.
<:o~, e<les fewëdes OM'~ y c<'Mt!te!ttap-
porter. VU. Le <ro~etHede~ décelé;
~MtàMe espèce d'((&M~<t~tottc$<! e~
soM.!<rt<e<!to)t~Me~0!ettj~t!~ ~7'~e, de7a
t'eeoMMa~saMeee~ seM~.eMtde fer<.t<, et
Hte~ de ~(( er~~c~ g~'e~e e~ pottrratt
~co!'r par e~e~ pas~. ~t~Me
~'dtKedetjf ferrer e~ ce ~'c~ d~~
e~ de ~'AM~t€ et dc~<! ~ttM~fe <!<t-,
~M!. FfMt~ de ce~ po.~
d~t'ec~eMr.DeM~ eNse~M~m~~ (f~-p~/Ï~
tables A<'d~e SMr~e ~ti~. ~e
<'r<e~edegr~ de e~<e <Mt,~ e;~cB ~6-4
Ne~a~tOMe~ en la soMs<rac<tom~Me~~<t

d ~4Me,<M~MM!de~<t!0<e~~~f!
!;g~~tt. Otte~ <e~ de~ja~ 1 ~ré.~
dMt« A e~ e' J~e~ M~ ~1.~4t.
~e d<! ~M~~ du~raie're,

de ~Q~~ p~i~a~ 7~e~ ~Et~~}
p~e.~ ;~d~ d~ f~a,ra~e~ l ~4s~

~OM~ ~~u~
.<M!d~ ~`<

~1<9~
.m~e~<<t~
.M~ dy
~M~<f:6Me,0~~ ~Mt CS<M~~tt~tMtMt
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passive à Dieu. L'dme a deux MNttteret
d'être en son néant en l'essence, par res-
sentiment des bons mouvements ~M'!7p~<
d Dieu lui envoyer; ou en ses encres, par
application des effets qui doivent réussir de
ces bons monuments. Et elle doit toujours
joindre la seconde à la première en sorte

que toutes e<quantes fois que Dieu l'assiste

par sa grdce, elle lui doit assister par cor-

t-MpoHdonce.L'dme en use souvent tout au
cotKftttre. Ce qu'elle doit faire pour obvier
d cet inconvénient. X. Trois avis sur le

progrès du quatrième degré, qui est lors-

que Dieu semble remplir et occuper <'dme
de ses grâces. Sur les inspirations, rdme
doit éviter deux fautes ordinaires l'une est
une omission dé les accomplir, se conten-
tant de les écouter, ou deles goûter; /'aM-
tre est tire assurance d ~es suivre. Envers

l'abnégation tneme, elle prendra garde
$M'e/<eprocède d'humiliation et d'abaisse-
ment tttt~t'teKr au-dessous de tout, et non
d'un vent de présomption intérieure, du-
OMe~'dmeest souvent enflée par-dessustout.
XI. FretKt' avis pour rd)necoMso'<Meeen
l'issue et habitude dit ~MN~rtemedegré.
XH. Le second avis contient quelques re-

gles <re~-tmpor<<tM<espOMrappliquer l'ab-

Me~a~tOKaux actions, a~ec<!OKSet pensées.
XUt- Le troisième au<s est que fdme ne
pense jamais e<rearrivée att dernier point
de la per/ec<:ott.
Tout ce qui a été déduit au chapitre pré-

cédent tendait à deux fins. La première à ce
que rame reçût avec telle pureté les conso-
lations et sentiments, tant de la p&rtie supe-
rieure qu'inférieure, et que par les subttti-
tés de son amour-propre elle ne détruisît en
elle la grâce que Dieu y planterait. La se-
conde, à ce que par les mêmes artifices elle
fût privée du fruit de vertu, qu'elle devait
lors recueillir, et qui était l'effet pour lequel
Dieu lui envoyait telle abondance de conso-
lations et sentiments. Maintenant il faut dé-
duire la troisième espèce d'abnégation, par
laquelle l'Ame est appauvrie et dénuée de la
chose qui parait la p'us nécessaire à l'éta-
blissement de la vie de t'esprit, et pour la-
quelle obtenir.les consulationsont été réfor-
mées par les avis du précédent chapitre. En
quoi itsembte que Dieu, comme nous avons
deciaré en l'avant-propos, ne fasse que
planter en notre âme, at puis déraciner lui-
même ce qu'il a planté, raison de l'amour-
propre caché au plus creux de notre inté-
rieur, qui infecte et environne..ce que Dieu
y met.

ï. Or; pour entendre sainement cette ab-
négation et privation de vertu, est à noter y
avoir cinq choses en icelle. La première est
i'habimde ou infuse de Dieu immédiate-
menti, où acquise par le travail de t'ame.La
seconde est f'acte de vertu ou intérieur en
!'&BM.oa extérieur en t'eH'et au dehors. La
iroisi&m&est une réSexion de )'ame sur cet

MteiNté~ie~r, par discernement ou ressen-
t«!!eBt d'!cetai. quatrième est un grand
d~~etsoMhaitde ta vertu. Et ta cinquième,
uaseatinM~t Q'ice!le procédant ou de t'ha-

bitude, ou de l'infusion de Dieu, ou de ta
diligente coopération de l'Ame. De ces cinq
choses, Dieu en laisse perpétueitement les
habitudes que sa grâce et la diligence de
t'âme y a plantées, et aussi les effets exté-
rieurs de vertu, et n'y a rien qui prive Pâme
de ces deux f:hoses, que sa négligence et
une fausse liberté, qui a coutume ue se glis-
ser en elle en ce degré, si elle n'y prend
garde. Seulement Dieu soustrait, selon la
disposition de Famé, ores le souhait de la
vertu, par une réformation de l'excès qui y
est; ores le sentiment d'icelle; puis la ré-
flexion de l'âme sur son intérieur et en
dernier lieu, ce même acte intérieur de
vertu non toutefois pour la dégarnir de la
vertu, mais relever à une manière de i'o-
pérer et exercer plus simple et parfaite, et
non tant procédante des actes et atîec-
tions internes de chaque vertu particulière,
comme d'une simple réfusion d'amour de
Dieu.

t" bEGEÉ.

II. Lesujetdu premier degréest un certain
excès qui se remarque ès désirs des choses
saintes et vertueuses, que

l'âme conçoit
comme par exemple de 1oraison, à cause de
la disposition ou promptitude de s'unir à
Dieu, qu'elle recueille d'icelle, ou bien d'un
état de vie tranquille et contemplative, d'au-
tant qu'en icelui elle se sent plus animée et
enflammée en l'amour de Dieu. Cet excès est
caché et voilé sous prétexte d'ardeur, jus-
qu'à ce qu'il se découvre et apparaisse, qui
est quand elle ne peut obtenirce qu'elle sou-
haite, soit par empêchements humains,
comme lorsque l'obéissance et charité la re-
tirent de i'oraison par une œuvre de grande
distraction, mais plus profitable au prochain,
ou même la contrainte de

changer
de vie,

pour s'occuper aux négoces de 1 active es-
quels elle a beaucoup de répugnance, soit
par empêchements posés de Dieu, même lors
qu'il ne nous octroie sitôt comme nous le
voudrions, cette vertu et perfection désirée et
lors, dis-je, les effets d'un tei excès se ma-
nifestent par un regret qu'elle ressent de tels
empêchements, et par peine et inquiétude
en son intérieur, qui n'est point de Dieu,
l'esprit duquel est douxet suave mais d'une
propriété par laquelle i'âme est attachée à
ce qu'elle désire, et semble aucunement et
indirectement vouloir en cela donner ta loi
à Dieu, et contrarier à sa sainte disposition
es créatures, pour ne perdre te propre inté-
rêt qu'ette y prétend: ce qu'elle doitréibr-
mer, observant ce qui s'ensuit 1° Elle ac-
ceptera et recevra le désir, comme don de
Dieu sans complaisance et satisfaction en
icelui. 2° Elle procurera avec toute diligence
de l'exécuter, sans délaisser aucun moyen
propre pour arriver à telle vertu et perfec-
tion, afin de chasser loin toute tépidité et
négligence, voitéëquetqaeibis du prétexte
d'abnégation. Et 8° (quand ~empêchement
survient), elle croira et reconnattra que Dieu
nase ptaïttors ënTexécution de tut désit', et
pourtant faudra te ir<'Monc<6r(te Mt, et Mré-
:&udra intérieurement a ne vouifir hi vertn,
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ni perfection, ni chose que ce soit, que telle i

et quelle, et selon que Dieu le veut. 4° Elle e
ne consentira l'anviété et fâcherie qui en d

revient, ains la réprouvera selon son pou- t
voir. II

Ht. Cette pratique est fondée sur une q
doctrine bien notable en ce lieu, et véritable, p
savoir que la perfection de l'âme et de la li
vertu consiste à être tout à fait dépendante, q
non de l'esprit humain, mais du vouloir de d

Dieu, étant bien raisonnable que tout bien c

dépende de celui duquel il procède, et soit t

r~glé, non selon nos volontés, qui sont le g
plus souvent aveuglées et transportées d'af- g
fection, mais selon l'esprit de Dieu qui est
sa vraie régie, et qui est en soi infaillible.
D'où s'ensuit que âme qui a un bon désir, c
avec ce repos sus déclaré et tranqui))ité en c
sa volonté, sans la vertu désirée, est plus f

agréable à Dieu que celle qui a la même 1

vertu, en sorte que si elle ne l'avait, elle en 1
serait inquiétée. Par ce point et pratique, il r
ne faut penser que t'âme soit dépouillée du c
désir de la vertu, mais seulement d'un excès c
et effet d'amour-propre qui y était, et d'une E
appréhension humaine d'être privée du bien (
désiré qui l'anligeait auparavant. Mais par (
cette réformation, le désir demeure pur et
entier en son énergie et plUcace, non sans (
crainte intérieure, qui accompagne coutu- (
mièrement tout désir, jusque ce que l'on (
obtienne ce que l'on désire mais elle est 1
vraiment divine, sans excès et propriété, et (
même sans peine avec résignation et con- (
tentement indicible, à cause que volontiers <
elle fait échange d'une vertu créée au vou-
loir divin et incréé, et qu'elle sait combien <
Dieu se ptait en une âme qu'il voit tran-
quille et pacifique en sa peine pour se rési-
gner à sa volonté, et qui l'aperçoit privée
d'un bien qu'elle désire instamment pour
mieux aimer Notre-Seigneur, qu'aucune
vertu pt perfection.

IV. De l'abnégation de ce désir et de la
pureté de cet amour envers Dieu, ensuit or-
dinairement une conduite et assistance inté-
rieure, qui avertit l'âme intimement de
quelle diligence elle doit user sans relâche
aucune, pour obterir la vertu désirée, au-
tant et plus que si l'appréhension et inquié-
tude l'en pressait lui apprend combien peu
elle se doit appuyer en cette diligence et in-
dustrie sienne, puisque par icelle elle ne
parvient à ce qu elle souhaite, mais par le
bon vouloir et plaisir de Dieu; et t'instruit
quelle persuasion filiale elle doit concevoir,
que Dieu~qui lui a donné le désir !ùi don-
nera la perfection et vertu désirée quand et
comme il lui plaira. Cequi l'a fait résigner
entretes mains de Dieu, et de t(mt très-con-
tente n'y penser plus, ainsi avec une perte
entière de ses souhaits et volontés en Dieu,
opérer et travailler a la mêmevertu, comme
hors de soi, laissant à Nôtre-Seigneur tout
!e soin et pehsëe de tout, avecune trahqun-
iitéYraituentdivine.

V. Mais d'autant que la doctrine contenue

v.JI.a.J.s.(1.8..,~I.I.a.n.t.q..U.e.].Jld..o.C.J.r.il1e.o.n.)~.t\u.e.
en ce degré ~st générale, je l'appliquerai enen cp ..d~.gré.çstf.;éncfi'al(l,jel'appliquerai,etl
parttcuher &tros sortes de désirs~ esque!%

il y aurait motns d-apparenc~a~
et ôbservpr, à ce que Mtne sch spign&use
de la garder généralement en ttuts~ âMres.
Le premier est celui de la gloire éternelte,
lequel elle doit puriSer en la façon susdite,
quand elle est différée, estimant beaucoup
ptus la volonté divine, qui se plaît à ne ta
lui donner encore, que la même gloire; et
quand bien mêmement il lui plairait nelui
donner jamais sans aucune offense de son
cûté. choisissant plus de se reposer et.con-
tenter d'un tel vouloir divin que la même

gloire. Le deuxième est le dés!r de l'abné-

gation de soi et conformité ta volonté di-
vine, qu'il faut encore modérer etrégler;
premièrement, en lumière sus déclarée,
quand Dieu ne l'octroie autant qu'elle vou-
drait, eu égard que ce n'est pas un petit ef
fet de cette même vertu dese contenter par
humitité, de n'être autant avancé en ce dë-

pouillement de soi, comme on le souhaite-
rait pour son excellence )articulière, et être
contento de ce que Dieu permet, pourvu
que de là ne s'ensuive une tépidité et né-

gligence de travailler à icelle vertu car au
contran'e, ce serait abus de la vouloir ac-

quérir par la voie de propriété, qui tui répu-
gne ptus qu'à toute autre vertu. Le troisième
est le désir de souffrir, lequel peut être ex-
cessif par excès d'anxiété et d'amour-propre,
encore que notre nature y répugne comme
à une chose amère. En quoi se doit remar-

quer en passant la subtilité du propre amour
qui convertit à son goût, même ce qui lui
est si contraire, et se nourrit et entretient
sous ce désir de souS'rir, nonobstant son

âpreté, h cause dB la satisfaction qu'il peut
apporter à t'âme pur son excellence et subli-
mité. L'âme notera donc, pour chasser ce
faux amour caché sous ce désir, que le vrai
souhait d'endurer est celui, et non autre,
qui est accompagné d'abnégation et dépouil-
lement volontaire du mêmesouhait, en ce
qui concernait notre satisfaction et conten-
tement particulier. Sur ce propos, avant de
le finir,je remarquerai que ce n'est un moyetu
salutaire à une âme nouvellement introduite
à la vertu, de charger immodérément son
esprit de pensées perpétuettesde la croix et.
des aOlictions qu'it convient endurer en la
voie )[te Dieu. Car enSn, quelle ferveur

qu'elle eût, sa nature s'en ressentirait ;et
succomberait sous ce faix, t'âme s'en aSUge-
rait et en tirerait une difîiculté d'opérer Tes
choses de son salut. Qui Serait une rMe
bien subtile de l'ennemi pour lui rendre ?
chemin de perfection austère et diiScH<e<
Partant avant qu'elle ait acquis une;g!'anQe
force d'esprit, elle modérera l'excès.et.~
continuité de telles pensées, et las con-'
vertira en nno enti ère conformité au vouloir;
divin, et nommémenten cette cro~x, qni n~
cause point d'ennui ~i'âm~i~r~
cherche et embrasse qMROUCpta~e~
sans réserve d'&ucUa ~ut~ ~<}ui
né sera sans exemple en la~v~ d~ ~s~

ChHst,}equelM~ t:<ote~oursàasa. r:~ox~~
aibs~sëu~ment !6r~e~~M~
sù~ carït~~ompt~e~të~)~
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t~ons avec beaucoup de suavité extérieure
et aUégresse intérieure, qui lui fut néan-
moins soustraite au temps de sa Passion.

U* DEGBÉ.

V!. Après que )'âmo a acquis un grand
commandement de la partie supérieure sur

t'inférieure, et l'habitude des vertus par !'af-
Httencedes consolations et sentiments inté-
rieurs de piété, avec la coopération qu'elle a
apportée en observant les pratiques précé-
dentes, et en usant légitimement des dons

reçus de Dieu, lors il la prive et dépoui!)e
de toutes sortes de sentiments, de vertu et
élévations intérieures; et cncontr'échange
de ce qu'elle a reçu par )e passé, la permet
être agitée en la partie inférieure en telle
sorte que la chair semble aussi puissante en
elle et l'esprit aussi faible comme au com-
mencement de sa conversion, et comme si
son travail dompter soi-même n'eût de
rien réussi. Ce que Dieu permet à plusieurs
6ns, toutes tendantes à son plus grand
bien.

Vit. Car en premier lieu, il la privu et
dépouiHe de telles grâces 1° à ce qu'elles
ne causent en son esprit une telle satisfac-
tion en icelles, qu'elle ne vienne à se com-
ptaireet élever en orgueil; 2° afin que l'a-
mour-propre, )eque)yéti):t entré, en soit du
tout éteint et banni 3° à ce qu'elle croisse
et continue en la connaissance et expérience
de sa bassesse et inSrmité 4° et afin qu'elle
se fortifie en vertu, et se dispose à recon-
naître que la solide perfection ne gît pas en
telles grâces, et en une paix entre le sens
et la raison, mais en t'abnégation de soi en
toutes choses, qui s'acquiert plus parmi la
panvreté de telles grâces, que part'aSIuence
d'icelles. Elle ne jairra donc écouler cette
occasion sans réformer et épurer son com-
portement intérieur lorsqu'elle avait telles
grâces, en observant )a pratique suivante
savoir ost 1*'de se remémorer les biens
qu'elle a pu tirer d'iceH&s,et les impuretés
<;u'et!ea ù fuir et éviter; 2°voyant comme
elle s'est eompor'ée en l'une et l'autre, se
reconnaître par simple pensée ou croyance
très-intime, et non par un discours indigne
<!e tels sentiments 3° renoncer librement à
ieeuï, et à tout intérêt et satisfaction inté-
rieure qu'elle en recevrait. Ce qui étant
pratiqué sur les grâces passées, elle doit
!Mintenant se convertir à l'état présent do
pauvreté et privation d'iceUes. Et première-
ment, penser succinctement à ta dignité et
aux fruits de cette privation, et s'en recon-
Pttttr): ind4gn~;2'ce néanmoins l'accepter
tivecgfande soumission au vouloir de Dieu
qatteavoie, et démission de soi qui l'ac-
cepte, et qtti s'avoue indigne de t'avoir;
3''se t~soadre de travailler et en tirer tes
ifaits d'abnégation, hamitiation et pauvreté
tt'~Mttqoe Dieu attend et prétend d'elle.

~iH~~ M~ad M~a,~ ta privation
<~M&,jM~tt perat~t ttH sobvenip des mou-

<Mr~té& dw ~s payions, des ré-
MM~t~itè ~~ttte i~~èuM & Mea et t
? M~M~ar&êqa~ ~privation ~seMten'est

sunisante à déraciner amour-propre, la pré-
somption et la complaisance profondément
enracinée en son esprit, ni pour t'accroître
en vertu et humilité, ains elle pourrait
l'entretenir en ses défauts susdits, et outre
iceux, en une tiédeur et nonchalance d'es-

prit, et pour ce est besoin d'y ajouter l'acri-
monin de la tentation, à ce qu'elle bannisse
de t'&metoutes ses humeurs vicieuses. Mais
comme il arrive ordinairement des corps
fort matéiiciés, que la médecine et breuvage
que l'on leur présente pour la guérison de

quelqu'une de leurs indispositions, en fai-
sant son opération, provoque quelqu'autre
indisposition et maladie de môme survient-
il en notre âme navrée de toutes parts d'a-

mour-propre. Car cette purgation d'esprit
que D<eu!ui envoie, en expuisantd'un côté
tes effets susdits d'amour-propre, de l'au-
tre agace et réveille une curiosité en son
esprit auparavant aecoisé et recotti~é par l'a-
bondance du sentiment, à rechercher désor-
donnément la source et les circonstances de
son mal, une présomption à s'étever, aigrir,
ennuyer et impatienter de la privation du
sentiment, et de la tentation qu'elle pâtit,
une affectation propriétaire d'un certain re-
pos sensible perdu par l'un et l'autre, et
une assurance recherchée et prise en son
esprit par les actes intérieurs de vertu, et
par la résistance qu'elle opère. A quoi elle
doit remédier 1° en s'occupant beaucoup
plus h tirer fruit de ses tentations, qu'à les
éplucher et discuter; 2" en s'abaissant inté-
rieurement, comme une chose de néant, dès
lors que les tentations recommencent, et re-
connaissant être bien raisonnable que Dieu
la metto en échelle de Satan par tentations,
puisqu'elle a si peu profité en l'échelle de
Dieu par ses consotations, puis les accep-
tant avec patience, comme mérite digne de
soi; 3° en renonçant volontairement au re-
pos intérieur qu'elle ressentait avant la pri-
vation et la tentation, et s'accoutumant à ne
les fonder plus ès sentiments, mais au vou-
toir de Dieu, qui ne s'accomplit pas moins
en cet état qu'en l'autre; en faisant peu
d'estime de tous ces actes et industries, et en
s'en défiant, comme des choses de nulle va-
leur et énergie. Mais d'autant que l'assu-
rance susdite, que l'âme prend par elle-
même en ses actes, est profondément aggra-
vée en iceHe, et appuyée sur une rétte~ion
particulière, qu'etie fait par discernement
et ressentHaant sur ses actions intérieures,
It&st besoin que la main de Dieu même y
opère, et la conduise en un degré nouveau
et particulier d'abnégation, auquel il la dé-
pouiite de ta réflexion susdite, et de t'assu-
rance qu'elle en retire, commeit sera dé-
clarô au degré qui s'ensuit.

WM5GR&.

tX.LttpMVNtiondtïSentictfCitqueB'ieuavait
t oecasieoneeen t'âmé.setonle deg! précé-

dent, ne tendait qu'à ia destituer d6 qui
ta Mtehait a 6i)e-mê<Qè, et (tiYertfSstaiide.

t B'ï.eût a M~voir!e ae~tii~ent de vëp~ ~~arE"
qu'tHui éMit envoyé & une intention du toui.
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contraire; savoir est, pourl'attraire à se con-
vertir du tout à la mamelle de la piété di-

vine, parla suavité du lait qui en procédait.
Mais d'autant que l'amour-propre, qui rè-
gne plus en elleque celui de Dieu, forcé de

quitter le sentiment par la privation d'ice-
lui, et la tentation de sa partie inférieure, a
bien su trouver un autre gîte pour se mus-
ser, et un autre sujet pour se divertir (le
Dieu, ets'arrêter en soi-même. Dieu re-
double en ce lieu ia purgation et accroît, sa
force et acrimonie, afin qu'elle expulse te
reste des humeurs vicieuses et corrompues
de l'âme. Or d'autant que le point auquel
l'amour-propre, banni du sentiment, s'et t

réfugié pour se cacher et conserver, est une
assurance intérieure que t'âme prend CMses
actions internes de vertu, par une réflexion

qu'elle exerce sur icelle, par faquelle elle
se fonde et appuyé en elle-même et en sa
vertu et non en Dieu, il la veut ébranler et
renverser de fond en comble et afin que
ce soit sans préjudice de la vertu interne et

actuelle, qui toutefois sert de fondement et
entretien à cette perverse et fausse assu-
rance, Dieu ne permet en rien son efficace
être diminuée, ains seulement il la cache à
l'âme par deux moyens.

X. Le premier, en soustrayant la réflexion,
par laquelle elle venait à discerner et res-
sentir sa vertu actuelle, d'où vient qu'elle
ne parait non plus que si elle n'était point,
et que ce néanmoins elle n'est en rien di-
minuée que sentir et reconnaître les
opérations n'est point vertu proprement,
ainsi seulement satisfaction et contentement
de vertu. Le second est, en posant des effets
et ressentiments intérieurs du tout contrairts
à la vertu, à ce que non-seulement la re-
connaissance de sa vertu soit perdue et ef-
facée de son esprit, mais aussi que la
croyance qu'elle pourrait avoir par les effets
passés d'une vertu en elle occulte et incon-
nue, en soit du tout bannie, ne pouvant pré-
sumer qu'elle réside parmi des effets si con-
traires à icelles. C'est pourquoi il permet
que )a tentation précédente s'accroisse, et
vienne même a frapper et assaillir la partie
supérieure faisantmanquer en son enten-
dement la lumière, en sa vofonté l'ardeur
des bons propos, et générafément en i'âme,
la promptitude de courir en lavoie deDieu,
et la force et patience pour surmonter les
dMIcuftésoccurrëntes. Et comme fassaut
raugmeate, au fieu dé renforcer l'esprit, if
sembfe raffaibUr. Car il fui fait quitter te
rempart de reconnaissance et assurance de
ses vertus anciennes, qui la fortiÙait contre
la précédente tentation. Et au lieu d'ice))es,
ne !ui permet reconnaître et ressentir qu'obs-
curité, aridité rébellion et pusiffanimitë, en
sorte que le plus petit fétu lui semMë une
poutre, et les choses auparavant très-aisées
lui paraissent maiBtenantdifïiciiés, voire
tmpossfbles; .dont eJIo< perd .tout .a fait son
assurance première, et entre en déuance
d'être ej),état de përditMn, et d'avoir dbnné~
sujet a;cechMgem<'nt par quëtques nota-'
!)ies défauts à el)e inconnus, et croît à me-

sure que l'exacte recherche et discrusstoa
qu'elle fait de ses défauts passés par ëïte-
même, et contre iceux pour sa sat~fMtiôn,
et J'effort inutile qu'ette apporte, les autres
remèdes qu'elle cuide apporter &son mal
ne le diminuent enrien.atns.raug~eatent,
comme étant bien conforme à t'appëtitdéré-
glé et au-sens dévoyé du ma!adè, mais con-
traire à la nature et quaUte du mai, qui ne se
peut guérir que pari'humititëet déSance,
comme il n'est provenu que delà~présomp-
tion et assurance.

XI. Partant elle observera unique
maxime bien équitab!e en soi, et an toutt
nécessaire en ce lieu, et fondée en une
grande démission de son jugement et de son
expérience' même, qui est qu'etîc ne ffoit et
ne peut asseoir aucun jugement de soi, ni

deeequ'etie
sent et expérimente en soi;

maisshumHierpt se soumettre tout à au-
trui, et que .nonobstant quelques occasions
et sujets prégnants qu'elle puisse avoir au
contraire, elle doit suspendre son jugement,
comme aveugle et incertain, et démentirson

expérience comme trompeuse, soit au bien,
soit au ma! seulement avec cette différence.
que pour le bien, jamais elle ne le juge ni
ne le croit; et pour le mal, qu'après avoir
perdu et renoncé à son jugement et expé-
rience, quoique véritable et indice du mal
qui est eneUë, elle le croie facilement par
la croyance générate qu'ene doit -avoir de
l'excès à elle inconnu de ses misères, et non
par aucun jugement ou expérience fondée
en ce qui est présent. Par l'observance dp
cette maxime: i°!nie, sans !airetort a
l'humilité qu'elle doit avoir, renoncera et
perdra,la présomption, assurance et fermeté
ensesiugementsou exee))ences,qui n'est,
pastnoindre au jugement qu'elle fait de soi
enma),qu'ence)ui qu'elle &itenb:en; 2°
Sans perdre la croyance qu'ene doit avo:r
de son état dépiorabie, fermera la porte à
l'ennemi qui la veut troubler et non amen-
der par tBitie sentiments contraires à Dieu.
et suggestions qu'il opère eH son esprit,
pour la mettre en désespoir; 3° sans discu-
ter inutilement et curieusement ses défauts
présents et passés, ne iairra des'enttumUier
et amender autant et plus que s'illes discu-
tait, les. croyanten ta ~acoa susdite, et au
lieu dé fa discussion, produisant une seule
et simple repentance d'iceux, et du sujet
inconnu qu'eUe peutavoir donné a cet état
misérable auquet elle est réduite. Qu8 si
nonobstant cette pratique, te directeur ap-
préhendait que te~dénances de son satut et
autres ëtTets~e désespoir ne prissent pied~i
en cette âme, tentée par iesarttSces de t'en-
nemi, it prendca garde si en ''extéfieur
ette accomptiten son temps ce qu'ëite avait
coutume de faire auparavant, et s~arl()n~6ià
l'entière observance de sa vocation.ënJ('i,nt~-
rieur si ette exerce en t'ësprttsuMe s~
présent ptusieMs actes de vertu à eHeth*
connues, comme patience, hum~it~.abBé'
gatiou.haihëdeset e~dëce!~
a Di;eu si sa Ypfdntë n'est, pas t~~u~
soluè a ne consentit a ta tental~n s~
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qu'elle !e sache, ptauxautres effets mauvais

qu'elle ressent, comme il y a apparence,
puisque de ta vient toute tristesse, et qu'elle
tes déteste tant. Puis après avoir aperçu les

marques susdites, ou autres indices appa-
rents, que sa vertu n'est diminuée, ains plu-
tôt accrue, puisqu'elle demeure en sa vi-

gueur, même étant privée de la reconnais-
sance et sentiment de son opération, et as*
saillie de tant d'effets contraires, il la con-
fortera et assistera selon que le requiert sa
nécessité et faiblesse particulière en ce con-
flit, et autant discrètement et sobrement
comme il sera besoin pour d'une part ta
contenir en humilité et ignorance de ses
vertus, et de l'autre pour la garantir des
plus violents efforts de l'ennemi, la laissant
au surplus partir sans assurance, autant que
le permettra ta force, et de l'âme et de la
tentation. Car le directeur se doit donner
garde d'empêcher et détruire de son coté ce
que Dieu opère et éditie en cette âme, et doit
aviser que comme Dieu lui cache ses ri-
chesses et perfections, qu'aussi il doit
faire le même génëratement en tout temps,
mais particulièrement en cet état sans lui
riendéctarer, ou fort peu, des biens et fruits
cachés sous l'ombre des misères qu'elle ex-
périmente.

Xii. Je finirai ce degré, après avoir ajouté
des enseignements à mon avis profitables à
l'âme. Le premier est que comme elle a re-
marqué par ce discours la subtilité de son
amour-propre à se cacher et conserver aux
dépens de son avancement sons une assu-
rance qu'elle prévoit en ses actes intérieurs
de vertu, de mêmefait-i! envers les jouis-
sances intérieures que Dieu départ à l'âme
parune réSexion qu'il exerce semblablement
sur icelles, et un contentement et complai-
sance qu'il en retire. A quoi elle doit pren-
dre garde et y remédier, se dépouillant de
cette assurance par les pratiques déclarées,
et se privant de ia réftexion par une simpli-
tication particulière de son esprit, autre-
ment elle se servirait de Dieu même, pour
mettre empêchement entre Dieu et sonâme,
et divertir ou désunir son esprit de lui. Le
second est que t'ame doit noter de tout ce
discours, la grandeur de son infirmité et la
subtilité de son amour-propre, qui sait bien
même se glisser parmi des choses si bonnes
et conformes au vouloir de Dieu, et le grand
besoin qu'elle a de s'humilier et avilir en
tout, puisqu'il faut pour son bien que Dieu
mêine l'aveugle, et lui cache ses ricnesses et
perfections, de crainte qu'elle ne les dissipe
et qu'elle ne s'enorgueillisse. En quoi il
est contraint defaire comme un sage père à
son enfant qu'il reconnait prodigue et dis-
sipateur des biens de la famille, auquel il
cache perpétuettement les trésors qui sont
en ieefte, et ne lui fait montre que de pitié
etj~MMMdités.

,XHt. semMer<)it que t'amour-propre,
<t~ëstautes ses forces et subtilités, ne pour-
fttÏt passer outre ce qui a été déduit aux

précédents degrés, et que la présomption se-
rait du tout bannie de ta créature à qui Dieu
aurait tettementjCaché ses vertus mais ce
dernier degré nous fait voir du contraire.
Car t'amour-propre ne se contente de s'être
ptanté es points auparavant déclarés, mais
en étant banni, s'est retiré même en l'acte
pur et essentiel de la vertu, jusqu'à ce qu'à
la première opportunité et au premier som-
mait du père de famille, il regagne ce qu'il
a perdu. C'est pourquoi Dieu qui est des-
cendu du ciel exprès pour le combattre, ne
se contente de l'avoir expulsé des choses ex-
térieures, des consolations, des souhaits,
sentiments et réflexions sur la vertu, s'it ne
le chasse encore du même acte intérieur de
la vertu, retirant sa concurrence ordinaire,
en telle sorte que l'âme ne peut même en la
partie supérieure, pour sainte et élevée
qu'elle soit, exercer aucunes opérations in-
térieures, soit vers Dieu, soit en la vertu,
peu à peu lui ôtant la faculté d'opérer, ores
sur un sujet, ores sur un autre, et enfin sur
tous sujets, même sur cetui de la conformité
au vouloir de Dieu de façon qu'il ne de-
meure ptus rien à famé qu'une tranquittité
passive, pariaquetie, comme un agneau'le-
vant cetui qui le tond, elle demeure paisi-
ble et laisse Dieu faire et permettre tout ce

qui lui p)a!t. Vrai est que quelquefois il la
remet par après en sa franchise et liberté
d'opérer, à ce qu'elle se rende résignée à
l'un et à t'autre c'est à savoir, et à se priver
des actes, et à les reprendre autant et quand
Htui pta!t; autrement il se glisserait une
propriété dangereuse, même en ce dépouit-
lement d'actes.

OrTenteUesoustraction de ces actes inté-
rieurs, t'âme doit noter et pratiquer le qua-
trième point, déclaré au chapitre second do
t'humihation en particulier vers les choses

spirituelles; et suivant icelui, remarquer
qu'ette peut considérer cette soustraction,
ou comme une entrée à des grâces plus ex"
c'ittentes et à une perfection plus grande
que celle qu'elle a eue jusqu'à présent, ou
bien comme un manquement de vertu, au-

quel Dieu est contraint de la réduire pour
son salut etpour accomplir le bannissement
de son amour-propre; et à cette occasion,
elle mettra en oubli le premier point d'or-
gueil et vanité, et se souviendra de ne rece-
voir cette soustraction qu'en la dernière

sorte, et comme une marque de ses imper-
fections, et notamment de sa faiblesse au
bien. Ceci donc présupposé 1° Elle doit ici
correspondre à Dieu avec un grand avilisse-
ment de soi-même, prenant sujet d'une telle
soustraction de se reconnaître rien, et pé-
cheresse très-vile sur toutes autres, pleine
d'inSniesdéfectuosités occultes etinconnues,
et indigne de vertu, pour en avoir mésusé

par négUKence et propriété, 2" doit être
contente d un tel mépris que dieu fait d'eiïe,
lui ôtant te pouvoir da s'é<aver vers lui et
vers la verta 3" renoncer humblement à
toute !a satisfaction qu'elle pourrait tirer et
recueillir de toussesacte8tntérieurs;4''a'ap-
pauvrir librement, et dépOKitter tant d'iceux

tV* M6R&.
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.quede la faculté de lesopérer, comme d un

joyau et ornement qui ne lui est convena-

ble, à raison de son indignité, vilité et mau-

vais usage; 5° supporter patiemment,
satis v

toutefois y adhérer, les distractions, aûlic-

tionset mouvements déréglés qui quelque-
fois s'exciteront en la partie inférieure et

supérieure, d'autant plus que le rempart des

actes intérieurs de vertu est abattu, comme

de soumission intérieure de vouloir de

Dieu, de patience, remerciement, d'élévation

et autres, au défaut desquels ne reste à 1 âme

aucune défense, que la soumission et tran-

quillité passive, par laquelle l'âme se donne

et laisse en proie à Dieu, ainsi qu'un agneau

très-patient, pour souffrir tout en cette

sienne grande débilité et faiblesse.

Mais cette coopération à une telle sous-

fraction des actions intérieures, conduit

l'âme à un état passif, l'entrée duquel est

cette soumission passive à Dieu, et à tout ce

qu'il veut et permet sans différence, et une

retraite intérieure des sens, des choses

créées, et même de toute espèce d'elles, au

plus intime de son esprit, laquelle invite

Dieu à opérer avec son.consentement passif
des actes bien plus sublimes et efficaces que
ceux desquels il l'a dépouillée et appauvrie.
Où il faut noter que l'élévation de l'enten- f

dement par lumière est de peu de person- <

nes, et si est bien périïleuse et remplie de

sujets et curiosité et propriété ou au con-

traire, celle de la volonté par abnégation, de

laquelle nous discourons en ce traité, est

générale pour toutes sortes de personnes,
et si est beaucoup plus suce et plus par-
faite. 1

Et d'autant que nous pouvons considérer

l'âme en ce dernier degré, ou à l'entrée, ou

au progrès, ou à l'issue et habitude d'icelui,

selon ces trois points, elle a besoin de plu-
sieurs avis.

St<f l'entrée de ce quatrième degré.

En l'entrée, qui est l'oisiveté simple, ou

bien le commencement de cette soustraction

de tous ces actes, elle se doit premièrement

préserver d'une certaine négtigence et pa-
resse d'esprit, par laquelle l'ennemi prétend
de prévenir la vraie oisiveté~ à laquelle Dieu
la veut réduire, ou du moins de la changer
et convertir en une inutile et vraie paresse

d'esprit, faisant que i'âme enHnaboutit et se
termine enl'autre, et non au comble de toute

vertu comme elle devrait. Que s'il est re-

connu et refusé a cette porte, il se retire,
mais pour se représenter autrement déguisét
en unautre, qui est une assurance en ceU

état, par laquelle il prétend g)isseren l'âtiio!
une liberté qui lui fasse négliger sa pré-)
mière retraite a l'oraison, abnégation et pra~

tique de toute vertu: ou du moins, il es-

saye de rinduire& un repos en cet état,

pour arrêter te cours de cette âme à Dieu et

donner entrée a d'autres propriétés plus

grossières et dangereuses, comme aH'ecta-

tions et comp!aisances autres.
Contre )a pareMe, pour.obvier à cette pré-

t" AVIS.

vention de l'ennemi, elle ~prendra gafde,
jue cette oisiveté soit de Dieu et nom~e ?1

soi-même, et d'une pure nécessité et pttu-.
vreté de l'âme, qui ne le permet autrement,
et non d'une retraite librement élue et choi-
sie par eUe-même.

Pour empêcher ce change doMtcMeen
tHM~t~, que l'ennemi souvent présenter
i'âme en cet état, elle ne séparera jamais
l'exercice de vertu de ce sien état oisif,
ains s'y entretiendra tant qu'ellesera ejt
cette vie vraiment militante. Et pour bien
aller i'un avec l'autre sans détriment, ni

d'oisiveté, ni de la vertu, elle reconnaîtra

que d'une part, cet état oisif l'oblige de ne

pas tant s'arrêter à sa pratique intérienre

par propriété et recherche d'assurance en

soi-même, qu'etle vienne à résister perti-
nacement à la pratique ou d'oraison, on de

vertu, que Dieu y voudrait lors édiSer et

que d'autre part fêtât dé vie militante l'o-

blige n'être si attachée par paresse ou fai-
néantise intérieure, sous ombre d'oisiveté,

que lorsque Dieu désire d'exercer de lui.
même cette pratique en l'âme, elle de-
meure inutile au lieu de reprendre ses
exercices d'oraison et de vertu, selon la li-
berté qui lui est donnée. Et afin qu'elle ne

confonde ce qui est très-distinct en soi, et

que par cette confusion, ou par une préci-

pitation à jouir trop promptement des privi-

léges et libertés de cet établissement su-
bHme de son entrée en icelui, elle n'enve-

loppe tout sous l'oisiveté avant que la vo-
lonté de Dieu et sa disposition intérieure lui

permette elle remarquera que le don-d'o'-
raison est distinct de celui de la vertu, et

que l'un n'est consécutif immédiatement do

l'autre, ni en l'opération de l'âme, ni en l'o-

pération de Dieu en sorte que, si elle ne
s'évertue à l'un et non à l'autre, ou si Dieu
la dispose et attire à l'un par lui-même, et

~ant l'autre, !a remetteà son devoir et à sa

diligence particulière, elle ne doit penser

que l'un accompagne l'autre def-oi-même,
si Dieu ou Famé ne les accompagne, et 3e

les adjoint et accouple en lapratique, comme
elle les désire être adjointes et accouplées
en e~e-m~Ke, attendu que notre terre est si

ingrate, qu'elle ne rapporte que ce qu'on y
sème, et non plus si cen'est des chardons

etdes épines. Or, comme le don d'oraison
est distinct deceiui de vertu, et comme la

disposition et perfection de l'une ne tire en

conséquence la disposition de l'autre, ainsi
il y a au don d'oraison plusieurs mouve-
ments distincts, commecom~oncttCH, coM-

passion, admtfa~oM et autres et au don.ae
vertu ptusieurs espèces diKérentes, commee

humilité, magnanimité, <~OM)M!n!«fetsem-

blables; entre lesquelles il y a plus de rap-

port (si elles ne sont en leur dernière per-

fection) de sorte qu'entre chacun de ces

mouvements de l'oraison&part soi, et entre
chacune des espèces particulières de vertu,

i! n'y a point tet!e liaison que la praUque
intérieure, ou de Dieu, ;6ude !'&t6e.oi
édiuo l'un, vienne &édiHerl'autre; mais~
besoin de diverses opérations o~t~ntp~d~
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Dieu, ou actions de Famé. selon la diversité

des dons, des mouvements, et des espèces
ou effets qu'il est de besoin d'éditer pour
!'entretenèment et accornplissement de la

vie de t'esprit. J'ai ajouté nommément ès

opérations de Dieu, ce terme ordinaire, pour
ne faire loi ou peine à quelques âmes, tes~
nueHes Dieu domine quelquefois par in-;i1
aaeaces si divines, si levées et parfattes,

qs'e!!@sta déterminent à tout, sans diu'é-

rence, non plus en l'acte, non plus au res-

sentiment de l'effet, mais non pas même en

{'opération de Dieu, qui en est l'unique
source. Mais d'autant que ceci n'arrive

qu a
bien peu de personnes, et que même à ce

peu une leur arrive que très-rarement et

que lors-if est question non d'édifier, mais

d'appliquer seulement h*s mouvements et

effets dès longtemps édiaes parfaitement en
ieurs âmes et que t'ame constituée en ce

degré d'oisiveté dont nous parlons, est en-
core grandement étoignée de celui-ci, elle

n'y doit nullement penser, mais seulement
suivant cet avisencommencé; et. la distinc-
tion notée, elle ne doit demeurer oisive

qu'en la pratique particulière qu'it plaît à

Dieu d'opérer, et non autres. Comme par
exempte, en cetto de l'oraison, et non en
celle de la vertu, ou bien même en tels et

monv' ments, et effets d'oraison et de vertu,
et non en tous les autres. Car s'il ptait à
Dieu d'en opérer quelque partie, ce n'est a
dife qu'il veuille tout opérer de tui-même
et quand il opère quelques effets, oud'o-

MMon,OEdeqaetqu'antre"ë!'tspart!cuHère,
ce n'est à dire qu'il veuille opérer tous les

autres desquels t'Ame aurait besoin. Et

quand bien il opérerait !a pratique tant d'o-
raison que de vertu, et tous les dons et ef-
fets particuliers de l'un et de l'autre, ce ne

serait à dire que ce serait pour toujours,
ti à toute heure que le besoin de t'ame le

requerrait, et partant quand et selon que
t'opéfation de Dieu cesse, l'industrie et la

pratique de t'âme doit succéder autant exac-
tement et Mè)ement, comme si elle n'avait

point expérimente ta douceur de la simple
opération de Dieu, jusqu'à ce que famé
seit assez forte pour persévérer en pauvreté
sans aide sensible ni actuc), ni de Dieu, ni

desoi-mêtne, et sans diminution, ains ac-
eroissement plutôt du vrai et solide amour,
et de t'entière abnégation qu'etia pratiquait
<vaat~cette pauvreté car en ettendant cette
ibrce ~qui et trè~rare, et qa'it ne faut pré-
samsr avoir) elle doit tendre sans cesse à
Dieu et à toute vertu, ou par simples mou-
tements re~us immédiatement de Dieu, ou

par actions conçues en ette*m6me.
Contre )'<M<MfaM<;e,et ces effets de liberté

et~mffepoit, et te se persuadera être toujours
envirûaaée d'in6nis périts inconnus, des-

~M!i8 inique eniceUen dépend de cette
Menas assuMnce, et ia multiplication de la

MtMKéqms'en ensait et persévérera encette

pfjfjtWastOhcontre et, par-dessus toute autre
OiMMtMMn'Beqai M arriverait et cotMidé-

Mptf~aeceeaan~taent de y te et état af

t*etWMptC<teptta Un des périts qttU'envi-

ronnaient es degrés inférieurs: mais plutôt
la rend sujette à plusieurs autres qui ne lui
étaient pas tant préjudiciables auparavant
et qu'il ne faut autre sujet a~'âme pour
changer cette assurance en une appréhen-
sion, que de s'en voir assurée, en un état où

les plus élevés et parfaits en tombent ou
tremblent. Que s'il y avait grandes apparen-
ces que cette assurance vient deDieu et non
d'elle, si pourrait-elle sûrement se dépouil-
ler comme d'un don de Dieu, duquel elle
est indigne, et lequel la terre qui nous porte
st que nous portons en nous-mêmes, n'est~
'capable de recevoir. Car les dons de Dieu )
un peu extraordinaires doivent plutôt être
refusés en ce monde qu'acceptés. Et quand
ainsi ne serait, eile ia peut refuser, comme
désirant pour l'amour de Dieu demeurer
en cette croix de privation de toute assu-

rance, encore qu'U semble que Dieu l'en
veuille retirer. Du moins elle doit n'en rete-
nir que les effets infus immédiatement de

Dieu, et non aucun ressentiment, ni en l'es-

prit, ni en l'âme, pour se contenir en une

plus grande pureté et éloignement de toute
propriété, si le besoin do quelque âme parti-
culière, ,trop timide et pusillanime, ne don-
nait sujet de changer d'avis en ceci.

Contre la liberté, elle aura ce soin en l'in-
térieur d'être perpétueHement en abnéga-
tion, humitiation, simplification, attention à

Dieu, revue et regrets de ses défauts, prati-
que de toute sorte de vertu, soit qu'eue s'y
entretienne par les opéraions de Dieu, ou

par ses industries. Car elle ne doit jamais en
i'intérieuretre exempte de ces eo'ets spé-
cifiés, et en t'extérieur elle ne prendra 'non

plus de retàche des mortiScatiQNS que le

premier jour ue"gOn"n6'vtcTat, attendu que
=

notre vie n'eot qu'un noviciat perpétuel et
une épreuve continueHe de notre fidélité à
Dieu et à la règle que nous tenons, et une
course continueUe au but de laquelle nous
sommes en tous états infiniment éloignés
Sans relâche donc, elle continuera sa course
et sa première sévérité, au lieu qu'aux
moindres avances nous arrêtons ou nous

reculons, ce qui nous retarde grandementen
la voie de perfection.

Contre le repos en l'oisiveté, elle notera

qu'tt procèdeordinairementdes deux Mur-
ces esquelles a été remédié plus bas, à
savoir: paresse ou assurance. Seulement
elle remarquera, que comme c'est à l'âme de
se perdre en son néant, et à Dieu seul de Ja
convertir à son tour, au~si queÏÏe ne doit
d'eUe-meme considérer autre chose en ce
sien néant, qu'une simple privation de tout

bien, laissant à Dieu la pensée et ~opération
des effets surnaturels, lesquels ce néant bien
possédé donne entrée. Autrement, au lieu

que l'âme se doit ppfdFe en son néant, le

Héant perdrait ses etfetjS en ëHe, ne lui

serait ptus de rien mais tenant îien doiô;it,
servimH de sujet a se$ p<tssioMet proprié-
tés, cooMae .Mpos, a~ectftttons ~complai-
sances, qui ne peuvent s'entMtéjnif ~e 0

sous l'ombre de quelque singul~rM e
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cellence que Famé tacitement conçoit etpré-
sume être en son oisiveté.

Après que l'âme se sera préservée de la

paresse, de l'assurance, de la liberté, <*tdu
vain repos en l'oisiveté, elle remarquera
qu'on peut coopérer à Dieu en deux maniè-
res savoir est, en coopérant aux bons mou-
vements qu'il plaît à Dieu d'envoyer,~ ou
bien seulement en l'application des effets qui
doivent réussir de ces bons mouvements; et
en cet état ne se tiendra exempte par l'oisi-
veté de toute sorte de coopération à -Dieu,
comme plusieurs pensent, et ne se rendra à
la première manière de coopérer, omettant
la seconde et la principale, comme pirsieurs
font; mais évitant ces deux erreurs fami-
lières en ce degré, elle ~e reconnaîtra plus
obligée qu'auparavant, et se rendra plus as-
sidue à la seconde manière de coopération,
pour s'appliquer soigneusement les effets

que Dieu prétend édifier en son âme par ses

grâces. Et pour appliquer cet avis particu-
lièrement à l'oisiveté, elle saura y avoir
deux sortes d'être en son néant, à savoir,
en l'essence par ressentiment, ce qui dépend
de Dieu et en ses œuvres par effets, ce qui
dépend de la fidèle correspondance et coopé-
ration de l'âme en cet état oisif. Or, comme
Dieu souvent assiste l'âme en sa grâce, et

que l'âme manque de lui assister par sa

correspondance la première sorte de néant
est souvent en l'Ame sans la seconde lors-

qu'elle manque de coopérer à Dieu en l'ap-
plication des effets qui en devaient réussir.
Voire qui pis est, souvent elle détruit la se-
conde par la première selon le lieu qu'elle
donne à son amour-propre, qui sait bien
convertir la première sorte de néant à son
goût, aux dépens de la grâce de Dieu, et de
l'amendement de l'âme. Ce qu'afin elle pré-
vienne ou empêche, elle lairra à Dieu seul
de la conduire à l'oisiveté selon son bon
plaisir. Car elle ne doit point de coopération
en cela et ne s'évertuera sinon à entretenir
les vrais effets, et s'établir profondément en
une non estime de soi, ni d'aucune de ses
actions et souffrances, tant excellentes qu'el-
fes puissent être en une dépendance im-
médiate de Dieu seul en tout et non de soi,
comme étant chose de néant en une rela-
tion de tout bien à Dieu, et de toute défec-
tuosité à soi; en une pourvoyance à se
préparer et munir, lorsqu'il se présente à
faire quelques actions héroïques, contre la
vaine estime de soi et de tels œuvres, et
ainsi des autres effets qui en dépendent.

Sur le pro~r~ du gM<t<n~Ke<ïe~r~.
t" AYtS.

Au progrès de l'oisiveté simple, lorsque
Dieu semble la remplir et occuper de ses
grâces, elle se doit donner de garde de se
remplir etôccuper de soi-meme,ou en pre-
nant et anticipant ~esprit de Dieu, ou,quand
ilia possède, outrepassant la mesure de ses~
grâces; on après qu'il a fait sa volonté en?
et!e, s'occupant sur !es effets qu'il lui a plu

OEUVKKSMMPt,. nit nf HMtttU!

opérer. Et d'autant qu'il a été aucunement
parlé des anticipations et excès de t'âmeen-
vers Dieu, et que t'occupation de !'esprit
par pensée, complaisance et autre, sur ce
qu'il plaît a Dieu opéref~en lui, est te plus
ordinaire empêchement en ce degré. Elle
sera avertie de n'admettre aucune réflegion
desonamesur la moindre de ses instruc-
tions, inspirations'ou autres actions de ver-
tu decroire tout être pauvre et déplorable
en eUe, tant à cause de la résistance conti-
nuelle qu'elle fait à Dieu, qu'à casse du
manquement de correspondance qu'elle lui
devrait rendre; ne voir rien de bien en soi,
et si telle vue se présentait d'elle-même, la
rechasser cemme procédante de l'ennemi;
quelque assuranfe <etnécessité qui se peut
présenter à penser et juger quefque chose
de bon de son intérieur, ou d'aucun effet
d'icelui, rejeter loin telle pensée, et persister
fermement etinébran)ab!ement en une pen-
sée et un non jugement d'aucune bonté ou
indice de Dieu en soi bref, ensevelir d'un
oubli total tout ce qui peut être de l'âme ou
en l'Ame, hormis ses défauts pour se con-
server en une plusgrande simolicité, humi-
lité et pauvreté d'esprit. f

n* Avis.

Elle remarquera comme Dieu k conduit
en l'oisiveté avant de la remplir de ses traits,
afin qu'elle habitât tellement eu son néant
et acquit l'habitude des effets d'une si sainte
demeure, que jamais elle

ne vînt à affecter,
se reposer, s assurer et complaire es traits
de Dieu, ni à les souiller d'aucunes autres
propriétés et impuretés. E!ie accomplira
donc cette intention de Dieu, et notera d'a-
bondant, que comme il y a deux concur-
rents en ce saint œuvre, qu'aussiil y a deux
offices, dont l'un appartient à Dieu seul, et
l'autre convient à l'âme qui est sans désor-
dre et hors de danger en ses dévotions/tan-~
dis qu'eiie se contient es bornes de son de-
voir sans usurper sur l'office de Dieu: le
propre duquel est de conférer des dons ''a-
res et excellents, et le propre de l'âme est
de les refuser. L'oGice de Dieu est de s'ap-
procher, et celui de l'âme de se retirer par
humilité comme saint Pierre ceiui de Dieu
seul de l'élever, et celui de rame de s'abais-
ser. Car comme notre nature appete inces-
samment en tout et de tout une propre ex-
cellence et sublimité même parmi Dieu,
aussi notre esprit supérieur à la nature doit
incessamment, en tout et de tout, chercher
la privation de toute excellence, ains toute
petitesse et pauvreté, metBo envers Dieu, à
ce qu'elle ne soit moins ardente et avisée a
se dompter pour l'amour de Dieu, que la
nature à se chercher soi-mêNe. De sorte
que tant s'en faut qu'elle doive aisatnent
accepter, s'approcher et s'é!ever avec Diem
qu'au contraire, i! y doit avoir un perpétHel
combat entre Dieu et l'âtae SNTce sujet
Dieu tendant à s'approeh~r d'etlë ~t
ver à quelquet. exc~iënce, J.J.Ef.e..t.à.J.f.é.18.ver à quelque excêljèiiôe~i orx 8n-l'oraison;
QU~ë~~ ou è~ ? ou

ëssoa~Fances.etactionsmtériëures~e~
aa

H'AYtS.
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tendant incessamment à l'heure même à s'a-
baisser et dépouiHer de telle excellence par-
ticulière à laquelle Dieu l'attire, soit par
actes formés d'abnégation, humiliation et

pauvreté vers cette élévation et excellence,
ou par simples inclinations de l'esprit en
ce refus, en ce retiremem et en cet abaisse-
ment et dépouiitement de Fasse se'on la

disposition. Que s'il y avait à craindre quel-
que moHesse et délicatesse en quelque âme

particulière, il sera bon que non-seulement
elle entre en cette résistance, mais aussi

qu'elle y persévère avec cette exception, de
ne se rendre que par pure nécessité, au cas

que Dieu lui ôte tout pouvoir de se retirer,
de refuser et s'abaisser au regard de )'ex-
cellence à laquelle Dieu l'invite.

D'autant que l'unique moyen de conser-
ver et faire fructi&er les grâces que Dieu fait

en cet état, est l'abnégation, l'âme sera soi-

gneuse de l'appliquer à toutes ses inten-

tions, inspirations et à la même abnégation.
Et en premier lieu, croire que le royaume
de l'abnégation ne doit jamais prendre fin
en cette vie et que rien n'est hors de son

étendue quittant l'erreur de ceux qui pen-
sent suŒre d'appliquer l'abnégation aux ex-

térieures et intérieures opérations de l'âme,
mais non à celles de Dieu en nous, ne re-

marquant assez que, partout où i'âme entre,

J'amour-propre s y glisse quant et quant.
Contre cette erreur, elle tiendra suspecte
toute introversion ou autre effet de Dieu,

qui sera destitué de l'acte ou de l'effet de

Fabnégation durant et envers la même in-
troversion. Elle ne se rendra à aucunes in-
tractions de Dieu, qu'elle ne les commence,
continue et finisse par une particulière ab-

négation, non-seulement de soi-même et de
toutes autres choses, mais aussi de la pré-
sente intraction et de toute possession de

Dieu, hormis de celle qui arrive par la seule

grâce nécessaire au salut.
Sur les inspirations, elle en évitera deux

autres assez ordinaires. La première est une
omission de les accomplir, se contentant de
les écouter ou de les goûter et l'autre c'est

une assurance à les suivre. Et première-
ment, ne recevra aucune inspiration ni de

Dieu, ni de son simple avis naturel, ni d'au-

trui, qu'aussitôt elle Sd les réfère actuelle-
ment à la pratique de telle connaissance.

Secondement, elle choisira d'être plutôt
guidée par communes et ordinaires inspira-
tions, que par les extraordinaires et plus
élevées, comme étant moins propres à notre
inSrmité et à la petitesse d'esprit que nous
devons chercher en tout. Tiercement, elle

n'attendra point d'instinct particulier pour
Mrésoudre es besognes qui se présentent,
et <econtentera de l'avis naturel s'il no s'en

pfésëate point d'autres après ses opérations
oifdMtairesa sonder te vouloir de Dieu; lais-

sant èsosptaisir le choit ou le moyen de

tatïoaa~stej' son voatoiy, soit par un sin~

pïe~ts Miurei~ une simple semoace

t&~rieme~ soit pw -des naou,vements pias

intimes, efficaces et élevés, n'ayant de soi

autre propension, sinon au choix de ce qui
sera te plus simple et petit en soi, et le plus
contraire à cet appétit naturel d'excellence
et singularité.

Envers l'abnégation, elle essayera qu'elle

procède d'une humiliation et abaissement
intérieur au-dessous de toutes choses, et
non d'un vent de présomption intérieure,

duquel l'âme souvent est enilée par-dessus
tout par orgueil, et non élevée par abnéga-
tion, comme e!le pense; d'autantqu'en l'un,
l'âme quitte tout, plus par un dédain or-

gueilleux de tout, que par un amour de

Dieu et en l'autre, elle renonce à tout par
un vrai jugement, ou de son indignité, trop
vile pour posséder la moindre chose, ni in-

térieure, ni extérieure ( et aussi qu'à Dieu
seul appartient d'être le possesseur et pro-

priétaire de tout), ou de son infirmité à ne

pouvoir aimer, même les choses les plus
saintes, sans diminution de l'amour qu elle
doit a Dieu; au lieu que la force infinie de
t'amour divin fait qu'il aime tout sans di-

minution, voire même sans différence, par
le même amour duquel il aime soi-même.
Et autres motifs semblables qui ne tournent
tant à ce dédain orgueilleux des choses

créées, comme do soi-même.

t" AVtS.

Lorsque l'âme est constituée comme en
l'issue et en l'habitude de ce degré elle
croira en premier lieu, que la perfection de
cette vie ne consiste pas à jouir pleinement
et perpétuellement des traits que Dieu en-

grave en l'âme mais de s'établir profondé-
ment ès vrais et solides effets de ce même

trait, en sorte qu'ils persévèrent en l'âme,
Ibrs même qu'elle est privée de la jouissance
d'icelui. Elle référera donc tous les traits

qu'elle épreuve, non à la jouissance ou au
ressentiment, mais aux opérations internes
et externes, conformes à la qualité et éléva-
tion de ce trait, attendu que ce trait de soi
est passager, mais envoyé.de.Diejupour éta-
blir en l'âme des enëts perpétuels de la ver-
tu dont il donne ressentiment, et que la

perfection de ce degré consiste à n'être p~s
moins pleine des effets de tous les traits

qu'elle aexpénmentés lorsqu'elle en est pri-
vée, que si elle les ressentait actuellemf) t
et vivement à l'heure même. Elle pensera
donc à ce point et le pratiquera, s'adonmnt

beaucoup à acquérir plus ample perfection,
et non jouir de la perfection déjà acquise,
puisque nous ne ressemblons aux mondains,
qui n'ont qu'une vie pour acquérir et jouir
tout ensemble, et que Dieu nous a prépare
deux vies distinctes et séparées, destinant
la présente à l'acquisition, et la future à la'

jouissance.

118A~s.

Elle ne se contentera de persister en sa

première pratique d'abnégation, ains comme

U jeu i.èrepr.a. tiqU.ed'ab.n.é.s.a.t'O.n.«.i.ns.aussi luiMeat'assiste de plus a&pte g~ce~ a~ssi tm.
tendra-i-eU&de plus~beaux~
tionque devant. C'est pourquoi'outre ce qui

ttï' AVIS.
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a été dit en ce chapitre pour l'intérieur~ et

ès autres pour l'extérieur, elle ajoutera ces
trois règles ès actions, affections et pen-
sées, dont la première est telle elle rie fera
aucune action notable sans pratiquer une

abnégation de telle action de soi-même, et

de tout ce qui est créé, comme s'il n'y avait

que Dieu sans elle, sans monde et sang cette
action, c'est-à-dire s'appliquant autant à
Dieu seul, et aussi peu au monde, à eUe-

méme, et à cette sienne action, comme s'il

n'y avait que Dieu. La deuxième, en la vo-
lonté elle ne recevra aucune affection sen-
sible envers quelque créature que ce soit,
hormis envers celles contre lesquelles elle
ressentirait quelque atiénation, et ce autant
comme il serait besoin pour la déraciner,
et non ptus. En l'entendement ello n'admet-
tra aucune pensée ordinaire des choses
créées hormis celles qui seront nécessaires

pour l'aider à tendre à Dieu, à la vertu et a

l'acquit de sa vocation, et ne l'entretiendra
non plus en son esprit, qu'il ne sera de be-
soin pour exercer et régler l'action Maquette
elle se rapporte. Et d'autant qu'entre les

pensées les jugements superflus détiennent
le plus l'âme, et ont plus de besoin de règle-
ment, elle y observera ces règles. Premiè-
ment elle n'admettra aucun jugement, que
de la chose qui lui sera enchargée de juger
et pourvoir, ou par obéissance, ou par né-
cessaire charité, pour mater davantage
l'esprit. Secondement en ce jugement qu'elle
fera, et résolution qu'elle prendra, sera très-
contente d'être conduite secrètement de

Dieu, au choix et à l'accomplissement de
son vouloir sans qu'elle le connaisse, comme

un aveugle qui est conduit par un autre
en~

un beau et sûr chemin, sans qu'il le sache,
et sans qu'il s'y complaise et assure. Tier-
cement elle se disposera à sonder la volonté
de Dieu autant exactement, que si elle en pré-
tendait tirer une grande assurance en la ré-

solution qu'elle veut prendre, et après cette
disposition elle se privera de toute assu-
rance en cet avis, comme si elle n'eût appor-
té aucune préparation ne la pouvant, ne de-
vant, ne désirant avoir. Quatrièmement elle
examinera diligemment en ce fait toutes les
apparences et les eS'ets intérieurs qui ac-
compagnent et occasionnent la résolution
qu'ils présentent. Mais elle conclura .par
une confiance, ni en ses apparences, ni, en
ses effets ressentis, ains seulement par une

Il. OPUSCULES DIVERS DE PIÉTÉ.

DIEU EST LE PMNÇtPE ET LA FtN DE .Ï~A

CREATURE.

Nousdevonsdépendrede lui et tendre à lui en
3toutenotMy'P'

~'o6!ta'OM de d~pë~re de DteMe<de
teMdfe d ~teM e<~ ~eps~o<'<e de cr~-
~Mfe.–- H. I.ë< ~a)MMe~<tM~<t&tett ~Me
«ttM~~'<tM~om<autre objet que Dieu eMl'é-

simple démission de son esprit a iapppvi-
dence de Dieu, et à ta nécessité q~ifut est

imposée d'en juger, en sorte que si provi-
dence et nécessité était sans les autres mo-
tifs de la délibération, elle nelairrait de con-
clure en simplicité et humitité. Et ces deut

n'y étant point, nonobstant tpus les autres,
elle effacerait tout jugement sans s'y arrê*-
ter.

!H' AVtS

Je finirai ce degré et ce discours par ce
troisième et dernier avis que je donne à
!'âme élevée en la perfection contenue en ce
livre, et. exercée en toutes les pratiques
d'abnégation qui sont déclarées, à ce qu'eue
n'estime pourtant être arrivée au demi~
degré de perfection: car outre qu'y ayant
une distance infinie entre Dieu et l'âme, et
les degrés de perfection étant autant d'ap-
proches de l'âme àDi~ù, il n'y peut avoir
aucun degré en cette vie dermer et souve-
rain et qu'un chacun est infiniment distant
de la dernière et souveraine perfection, qui
est en Dieu seul outre, d)s-je, elle doit,
eroire en général que nul des degrés de la\
~ie parfaite qu'elle peut atteindre, ou d'effet,,
ou même de pensée, n'est le dernier non-~
seutement en soi, mais même au regard
d'elle, et de ceux esqueIseHe pourrait ar-
river si elle coopérait fidèlement à Dieu. Et
en particulier elle croira y avoir bien d'au-
tres espèces d'abnégation plus élevées et

parfaites que celles qu'elle a pratiquées, et
qu'en son degré y restent de très-grandes
propriétés, aveuglements et défauts qui n'ont
été découverts, et que comme jusqu'à pré-
sent, pour bannir d'elle et de ses œuvres
l'amour-propre, Dieu l'a dépouillée de ce
qu'elle pouvait faire intérieurement; que
par après, selon l'accroissement de sa dispo-
sition en vertu, il l'appauvrira, même de
toutes les souffrances intérieures, qu'il sou-
.lait y opérer pour bannir ce même amour-
propre, du règne qu'il Occupe parmi les
traits de Dieu môme. Mais je laisse à 10 ac-
tre esprit d'entendre cet ouvrage, et à une
autre plume d'en écrire. Joint que telles
âmes ont plus besoin d'une abnégation à
tout, et d'un avilissement continuel de tout
ce qui est en elles, soit de riche, soit de
pauvre, soit de la part de Dieu, soit de la

part d'elles-mêmes, ou de celle de l'ennemi,
que de beaucoup d'avis et' d'écriture.

<ertH<< ~MOt~Me~b~ différemment. JVoM
aoom! <!ter<~ pett~fMt~Mvie pr~e~e
choisir une ~M,et t< MOM<<tKpor<ëtM~ta~t
de mettre cette K&ef~ entre les ~<tfM<<ï<

Dieu.

î. H. Se souvenir que,. Gemme~ëw est ?

premiëppnacipe, il est aussi iaShde~i6fO
de toutes choses. En cette qualité Hfaut qu~
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nous tendions à lui en l'état de notre vie et
en toutes nos actions. Comme principe, il
le faut adorer et dépendre de sa conduite et

providence; comme fin dernière, il le faut
aimer et l'avoir pour but de notre vie et de
nos œuvres. Nous devons rendre pour hom-

mage de ses grandeurs ces deux sortes de
dispositions, aussi inviolablement, comme
nous ne le pouvons dépouiUer de ses deux
perfections siennes, qui procèdent de l'in-
finité de son essence, et qui.marquent la dé-

pendance absolue et condition nécessaire de
toute créature.

Il. Dieu est la fin dernière des mauvais
aussi bien que des bons des uns par
élection de volonté, des autres par né-
cessité et tes damnés aussi bien que les
saints n'auront que Dieu pour objet éter-
nellement objet aux uns de haine par leur
malignité, d'amour aux autres par leur
bonne volonté mais objet unique et éter-
nel des uns et des autres. Seulement en
cette vie nous avons pendant peu d'années
la liberté d'en choisir une autre. Donnons
à Dieu cette liberté, et n'ayons autre objet

jet but que lui en notre vie et en nos actions.

il. LAVIEÉTERNELLE,C'ESTCONNAtTHEDIEU
ETJÉSUS-CHRISTSONFILSQU'ILAENVOYÉ.

I. Les philosophes n'ont pu parvenir plus
haut eKleurs recherches, qu'à la connais-
saKcede Mt-m~Ne; encore ne <'ot~-t<<pMe?t-

seigner ni y parvenir eux-mémes, et ont seM-
lement connu ~M't! se fallait coMKN~resoi-
<NeMe.– i!. Mais le Fils de Dieu nous en-
tet~me, qu'outre la connaissance de nous-
Mtcme~,il /&H<connaître Dieu et Jésus-Christ
sOnFils, et que cette cottîtHmaKce est la vie
éternelle. Considération de cesparoles Ha)c
est vita œterna ut cognoscant te, etc.

LLa sagesse buaoaine ne s'est point élevée
plus haut que jusque la connaissance de
nous-mêmes, et eUe ne nous a point donné
d'objet plus grand et d'institution plus
sainte, ptus utile et plus relevée que ~oaee
te ipsum, tant do fois prononcé et si haute-
ment publié par les divers oracles de la sa-
pience mondaine sapience qui l'a su dire
et n'a su l'enseigner, et présumant de le

proposer, n'y a pu arriver. Mais la sagesse
et religion divine nous porte et à la connais-
sance de Dieu et &la connaissance de nous-
toômeSt et nous donne des aides et des lu-
mières pour y entrer, répandant en la terre
la connaissance de Dieu et la connaissance
de l'homme qui est son image et semblance.
La sagesse incféée et incarnée, parlant de-
dans le monde quatre mille ans après !a
création du monde, nous enseigne elte-
môCM un troisième point auquel se doit
étendre notre connaissance, et y met notre
vïti, notre béatitude et nôtre éternité. C'est

Vl.fi().t.bé. 8.t..l.t.u..d.
'e. t..no.t. re.éte.,rD.i..té.c'estatt~emieHoaf dé M vie sur la terre, c'est

aM~t~u dé sou ,école sacrée et au temps
d~s~hwatsmyst&r~; c'est en la pré-
sence de ses apôtres, et en son ardente
p~~ tepsq~'it dti & Ûieu son Père jB~c
~e~wt e~~c~ ~HNt
~<< ~~M ~M~~MM C~<~ (J~<!tt.

xvu, 3) élevant nutre connaissance au der-
nier point de sa grandeur e: de sa félicité,
qui est la connaissance de Jésus-Christ
Dieu et homme. Tellement que notre con-
naissance regarde trois objets, Dieu, l'homme
et Jésus Dieu et homme tout ensemble.

II. Ecoutons cet oracle sacré, proféré sur
le mont de Sion au temps le plus saint et
en la nuit la plus mystérieuse qui fut ja-
mais. Pesons ces paroles, paroles divines et
paroies importantes car c'est la vie qui
parle, et c'est la vie qui parle de la vie, et de
la vie éternelle, et qui'en parle lorsqu'il va
à la mort pour donner la vie. Quels discours
plus délicieux aux vivants, que de la vie et
de la vie éternelle ? Et quels discours plus
utiles que de béatifier cette vie? Et quel
oracle plus assuré que de la part de la vie
m6me et de la sapienceincréée, qui s'est incar-
née pour se rendre semblable aux hommes et
leur donner la vie? Ecoutons dunc ces pro-
pos si déiicicux, si utiles etsi assurés ~œc
est tita <B~e?'Ma.

Nous cherchons tous la vie, et nous igno-
rons tous où repose la vie. La vie et Ja vraie
vie de l'homme ne consiste pas &sbassesses
de la terre, ès délices du corps, ès vanités
de la cour, ès honneurs du monde, et, en un
mot, en ce qui est hors do nous et dépend
d'ailleurs que de nous-môtnes ou de Diera,
qui est plus nôtre et plus en nous que nous-
mêmes. La vie et la vraie vie est en nous,
ei)e est dans l'âme même, el leest dans ia chose
la plus propre et intime à l'âme, qui est de
connaître, non l'orgueil de la terre, mais les
vérités que le ciel nous enseigne, que Jésus
nous apprend, et non les phiiosophes, et de
connaître ce qu'il nous dit en ce peu de pa-
roles, Dieu et Jésus-Christ son Fils qu'il a
emoo! fermant pour jamais les yeux de
l'âme à toutes les choses qui passent, pour
contempler ses divins objets, les regardant
comme notre trésor, et y mettant notre cœur
pour ne plus rechercher et affectionner
autre chose.

III. DIEUET tÉSUS-CHtUSTSONTOBJETSDIS-
TtNCTSDE LA DÉVOTIONDESCHRÉTtENS.
I. Dieu opère.les biens et dirige les maux;

il imprime la ~W~ et référe le mensonge d
<7tonneM!rde la mêmevérité. –II. Les ma-
ntc~ems croient deux principes mo)t ordon-
nés ni K~'MM d raM~e; fE~H~e adore
deux principes,, mais ~s parsK~e~ë, e~
l'un dépendant de l'autre; et ces deux prin-
cipes sont Dieu e<J~Ms-C~sj~.

1. La providence de Dieu a une sorte de rè-
gne et d'empire et sur les maux et sur les
biens, et sur les faussetés et sur les vérités
empire qui doit être contemplé et adoré,
spécialement en la terre, où les biens et les
maux abondent, etqui est couverte de faus-
setés et de vérités tout ensemble, et où les
faussetés se publient avec les vérités; car
dans lecielïes biens y sont sans les maux.
et les yérttes sans les faussetés etil N'y a
que !a tM~e où la Rrovidence divine ait ce
double oTEce. d'opérer les biens at da diri-
ger les maux, d'imprimer les ycHtés et de
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diriger les mensonges à sagloire, M'honneur
et au triomphe de la bonté divine. Par cet

usage excellent et adorable, il n'y a point
de mai qui ne soit dans le secret de l'or-
donnance et puissance divine, qui le règle
et l'ordonne et en tire un plus grand bien.
Et il n'y a point de fausseté qui ne rende

hommage à quelque vérité, d'autant plus
haute, importante et secrète, qu'elle est
couverte et cachée aux uns, mais révélée
aux autres par les ombres de cette fausseté.

II. Une des faussetés qui a occupé la terre
et aveugla longtemps un des plus beaux es-

prits de la terre, c'est l'erreur des mani-

chéens, qui maintenaient deux principes;
mais cette fausseté rend hommage a une des

plus grandes vérités do la foi et du salut,
qui reconnaît et adore deux sortes de prin-
cipes non opposés, comme les manichéens,
mais distincts et bien liés ensemble non
principes, l'un du bien et l'autre du mal,
mais tous deux origines de tout bien et
principes de grâce l'un éternel, l'autre
tempore!, mais temporel et éternel tout en-
semble l'un Dieu visible, l'autre Dieu in-
visible. Ce sont les deux principes que no~s
voyons si souvent distingués dans lesEp<-
tres des apôtres Gratias oo6:<, et ~a.r a
DeoPatre, et a Jesu Christo, où on fait men-
tion, comme de deux choses distinctes en
l'origine de la grâce, et du Père et du Fils;
sans y mettre le Saint-Esprit, parce que le
Fils y est considéré comme un principe
nouveau et diSerent par le nouvel être, dif-
férent de l'être divin et éternel, c'est-à-dire

par l'être humain et temporel qu'il a pris au
monde. Reconnaissons, aimons et adorons
ces deux principes, l'un principe sans prin-
cipe, qui est le Père, l'autre principe (car il
s'appelle lui-même ainsi) Principium qui
et loquor vobis (Joan. vtn,25), mais principe
émanéde ce premier principe ettoujours con-
joint a icelui. Nous le devons singulièrement
faire parle mystèredo l'incarnation, au temps
que l'Eglise en nos dévotions particulières
célèbre et honore ce mystère; car c'est par
icelui que ce nouveau principe est établi au
monde, et nous devons conjointement ado-
rer le Père, comme produisant et donnant
son Fils au monde, et nous rendre à tous
ses vouloirs et conseils en cette donation
admirable, nous perdant, nous abtmant dans
l'étendue et dans l'inSnité de ce sien con-
seil.

IV. MMTÉSDEDIEUET DEJÉSUS-CHRIST.

Jésus est un en la divinité; il est unique
en la filiation; il est unique en l'huma-
nité (112); il n'a qu'unPèreau ciel; il n'a
qu'une Mère en la terre il est unique en
son Eglise, unique au sein du père, unique
au sein de sa Mère, unique a son épouse et
à son Egitse toujours Dieu, toujours un,
toujours unique. Et ainsi l'unité est et
triomphe en Dieu,et'en son oeuvre, qui est
l'incarnation, et en son Fils unique, qui est

(H2) Ceta s~mHeque des trois personnes divines qui te prottuisent M&tporeHemeht~te fé~s~ut
t'c<)gen<:M,etc'estSM,M<t; .1 ~j~

Jésus-Ghrist Nôtre-Seigneur. li'aoKé est

empreinte non-seulement en l'essence, mais
encore en la trinitédes personnes; car il

n'y a qu'un Père, et il' n'est Père que d'un
Fils unique; et s'il y a deux personnes pro-
duisant le Saint-Esprit, c'est en unité de

principe, et le terme qu'elles produisestost
un terme d'unité; et si le Père donne son
Fils au monde, il te donne comme unique
à notre humanité et à son Eglise~ qui est
une comme il est un, et qu'il ne délaissera

jamais, commeil ne délaissera jamais son
humanité sainte. Et ainsi nous allons d'u-
nité en unité, en ia contemplation de nos

mystères. Et nous avons unité, mêmeen is

pluralité des personnes, parce que Dieu est
un, le Père est un, le Fils est unique, et le

Saint-Esprit même est unité d'esprit et d'a-
mour. Ainsi nous allons d'unité es unité,
et le Père éternel, qui est un et a un Fils

unique, n'a point diviser ses pensées, et
en son Fils tout se passe en unité.

V. NOS DEVOIRS ENVERS DIEU ET ENYBRS
JÉSUS-CHRtST.

Louer Dieu en soi-même, en ses œuvres
et en t'ceuvre de ses œuvres, c'est-à-dire en
l'Incarnation.

Au regard de l'Incarnation, adorer ce mys-
tère avec les anges, s'approprier co mystère
avec les âmes saintes, se rendre aux fins et
aux effets de ce mystère.

Ce mystère est profond, et il le faut révé-
rer; il est divin, etit le faut adorer; il est
efficace et opérant, et il en faut porter et
recevoir les fruits et les Opérations. C'est
un mystère liant Dieu à l'homme et l'homme
à Dieu, et il se faut lier à ce mystère c'est
un mystère séparant l'homme du péché par
la grâce, et de soi-même par une grâce se-

crète, suprême et propre à ce mystère; et i!
se faut séparer de soi-même, et de tout ce
qui nous rend subsistant en nous-mêmes,
en Adam, et non en Jésus, qui est notre
Adam et notre tout.

L'ange fut sanctifié en iui-même, et sejon
sa nature; mais l'homme, à présent, est
sanctifié hors de iui-mêmë; il est sancttSé
en Jésus-Ghrist Et ~ecMM~MmjHeKSMr<MK<ïo-
nationis Christi. (fpAM. !v,7.~Ghaque ange
est un tout, mais subordonné. Chaque homme
ne fait que partie dont. Jésus est le tout;
et il ne suSt a l'homme d'être subordonné,
mais il doit êtredésapproprié et anéàoH,et
approprié à Jésus, subsistant en Jésus, enté
en Jésus, vivant en Jésus, opérant en Jésus,
fructifiant en Jésus JPg'o sMwt~M,~oa pa(f-
M!(J<MMt.XV,8.)

La vie de l'homme est de s'abaisser et s'a-'
néantir en soi-mêtNe, se réferep &' Dies;
s'unir à Jésus~ vivre ft opérer en ~ésus;
Dieu est la fin des Hns, Jésus est le n)oyea
des moyens, et lé moyen qui coatiest et
enclôt la~Sn. ~M:}~n~
~Que je vous connaisse et
6J6sus)Jemecoïtnais~ ~ü
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être émané, dépendant, référé, et référé à
vous, quej'adore comme princi-pede mon être
et de tout être, que je recherche comme ma
fin, et la fin suprême et éternelle de toutes
<'hoses. Je m'établis en vous comme au fonds
de mon être, qui n'a être et subsistence
qu'en vous

Durant le cours de ce mien être, dès son
principe jusqu'à sa fin, et dans l'éternité
mêmede sa nn, je vois ce mien être subsis-
tant, non en soi et par soi, mais en vous et
par vous, qui êtes sa subsistence, comme
vous êtes son origine et sa fin. Je me veux
donc conformer à mon état et condition; je
me veux appuyer en vous, et me joindre à
vous inséparaMement, qui êtes mon appui,
ma force et mon refuge car sans vous je ne
suis point, et je ne puis être hors de vous.
Je me rends donc à vous comme à mon re-
fuge je m'appuie en vous comme en ma sub-
sistenco; je me rends dépendant de vous
et de vos vouloirs, comme étant et ma con-
duite et ma puissance; et je vous rends,
selon votre parole, ce sacritice de justice
je vous rends le tribut de mon être et de ma
vie, de ma dépendance et servitude, adorant
vos grandeurs, vos pouvoirs, vos quatités et
vos perfections, par mes imperfecUons, mes
faiblesses et mon néant.

Je me réfère à vous et à votre louange, et
en vous-même et en vos oeuvres, et vous
offre tous les moments et mouvements de
mou être, et le dernier moment de ma vie,
voûtant eipirer en vous et à vous.

Vt. DIEU, ~ÉSOS ET MARIE SONT VtE ET

SOURCE DE VIE.

1. La vie de Dieu, en ~ot-meMteet en ses
émanations, doit être regardée, adorée, aimée
et imitéede nous.– II. La vie deJésus, en sa
f!9M~eessence,ason origine en nos iniquités
et dans t'amour du Père, et est toute ndtre.
Elle est le prMCtpe, feHtodefee<la finde la
"«<fe.–JH. Cr<MtdeMrae<cnct~~es de <<tMe
de/et'ter~e, toute pour Jésus e<enjestf~.
IV. Nous devons nous occuper et vivre en
Dieu, en Jésus, en Marie. V. Nous ne
~OMpoMarriver à la vraie <?tea'u'en avan-
paK< dans fa mort à noM~-ateMe~et au,
piché. Abnégation de soi, por~ef sa croix,
<MtpfeJe<M<-CAf«~,<OM(fe< trois éléments
qui «MKpMett~l'hommeintérieur.
t. La vie de Dieu en soi-même doit être

considérée chaque jour, estimée, adorée,
aimée et imitée en notre vie, vie d'esprit et
source de toute vie, et spécialement de Ja
vie de l'Esprit car Dieu est Esprit, et son
être est M vie. La vie de Dieu en soi-même
est vie de lumière et d'amour, vie de com-
munication très-intime, vie d'unité et de
société, vie de communication d'essence
e~re!es personnes divines, vie de résidence
taioMe dM_personnes l'une en l'autre Eoo
ttt ~'o~'e~JPs~fWtMe(Joatt. -Mv, jl), vie de

MpM<t de feticité~ vie d'origine et d'éma-

y a procession eaia Divinité
jE~ pf~e~ Joan vm,5)3); vie d'o-prociess VIII,&.2);vie d'o-
M~ae~ unité, car te Père est le principe
~deux autfM oersonoes.et Père et te

Fils sont un principe de la troisième. Toute
vie doit être référée à cette vie.

Il. La vie de Jésus est une vie nouvelle,
établie depuis et par le mystère de l'Incar-
nation. Elle est adorable, et contient deuble
vie, comme elle contient deux natures ia
vie de ia divinité en l'humanité, et la vie de
l'humanité en la divinité. 0 vie source de
vie, source de vie de grâce et de gtoire, et
source de vie de nature encore en la résur-
rection t vie que nous devons chaque jour
regarder, adorer, aimer et imiter comme
nôtre car elle a son origine en nos ini-
quités, aussi bien qu'en t'amour du Père.
t-tie est cause de notre salut, et le modèie
de notre vie jPWKCtptMiMcfe<tmMe Z~t.
(~poc. ui, ~.)

HI. La vie do la Vierge, vie pour Jésus et
en Jésus car elle est à Jésus avant que
Jésus soit, puisqu'elle n'est vivante que pour
être Mère de Jésus. Et depuis que Jésus a
pris naissance en ciïe, elle a pris une nais-
sance et vie nouvelle en lui; et dès lors elle
est vivante en Jésus comme Jésus est vivant
en elle. Vie singulière et éminente en la
grâce, vie solitaire par son éminence, vio
de société par Jésus et en Jésus car, en sa
solitude, elle a Jésus en elle, et elle est en
Jésus.

IV. Toutes ces trois vies sont admirables,
et doivent être l'objet et l'occupation de
notre vie, qui n'est qu'une ombre de vie et
de lumière, au regard de ces trois vies.
CommeDieu vit en soi, et cette vie de Dieu
que nous adorons

porte la vie des trois
personnes divines 1 une en l'autre, aussi
Dieu nous a rendus capables de vivre en
nous, et de vivre encore en autrui et quel-
quefois nous vivons plus sensiblement en
autrui qu'en nous-mêmes, et cela est des-
tructif de notre propre viepart'imbéciDité
d'icelle. Vivons en Dieu, vivons an son es-
sence, vivons en ses personnes divines, vi-
vons en Jésus, son Fils unique, auquel est
!a vie, et notre vie et lumière 7~ tpeo 1?;~
efa< et vita erat ht-r AoMtMMM(Jo«m. t, &)
vivons en celle qui a donné la vie à Jésus,
c'est-a-dire en la Vierge, qui s'appelle la vie,
et est

principe d'une si grande vie.
En t univers nous contemplons la vie des

plantes, des animaux et des hommes, vie
étendue et diversifiée vie en laquelle il y a
plusieurs raretés à observer; et une seule
de ces vies-ta, et d'un des plus petits ani-
maux d*ice!ie, c'est-à-dire, de la mouche à
miel, a occupé ia vie d'un philosophe, et l'a
ravi en cette occupation. Nous avons en la
foi de plus grands objets de ravissements et
de plus grandes vies à conteaipter )a vie
de Dieu, de Jésus, de sa très-sainte Mère.
Occupons-nous en icelles, et vivons en ces
divins objets.

V. Mais nous parlons de !a vie, et nous
sommes <!nétat <Mmort: ~Kn~M.c!
lis. Nous Haussons morts et séparés de la
vraie vie, et nous ne pouvons
ni aspirer par nous-mêmes à ieeUë. Notre
vie en ta terre aûit être Hnevie et de mort
et de vie tout ensembte; de mort au monle



9t7 OEUVRES DE PIETE. VtH, PLENITUDE DE DIEU DANS L':NCARNAT!ON. &!8

n~v .,i.. n;. hn~.bmn1Afl.n 'At
à`nous et au péché; de vie à Dieu, è~Jésus i&nous et au péché; de vie Dieu, à Jésus <

et à la Vierge. Si nous séparons l'usage de <

cette vie d'avec l'usage de cette mort, nous
sommes en périt de trouver une nouvelle f
mort dedans la vie, et le péché dedans la

grâce, et les ténèbres dans la lumière, par
orgueil, par erreur et par amour-propre~ Li

Joignons donc en notre conouite inm-

rieure et spirituelle la vie et la mort ensem-

ble. l'abaissement et l'élèvement, l'abnéga-
tion de nous et l'amour de Dieu. C'est pour-

quoi Jésus, qui est la vie et le maître de

cette vie, commence sa catéchèse secrète
avec Nicodémus par naissance, parce que
nous sommes hors de la vie, et il nous y
faut naître; et il commence sa catéchèse pu-

blique à ses disciples par abnégation, qui
doit être supposée à cette naissance comme

la privation à la forme qui doit être intro-

duite dans les choses naturelles ~MMet

semetipsum, et <o«a<crucem suam quotidie,
et sequacur me. (~MaMA.xvt, 2t.) Trois été-

ments qui composent l'homme intérieur et

spirituel Abneget, ~< sequatur, au lieu
des quatre éléments qui composent l'homme

extérieur et matériel car aussi l'homme in-

térieur a plus de rapport à la Trinité, qui
reluit en la divine essence et en l'Incarna-

tion, que non pas l'homme extérieur et ma-

tériel, qui le soutient.

VH. DE LA SAINTE TRtNtTÉ, DE L'INCARNA-

TION ACCOMPLIE EN L'HONNEUR ET A L'IMI-

TATtON DE LA SAINTE TRtNtTÉ, ET DE LA

VOCATION DES CHRÉTtENS A LA CONTEMPLA-

TION.

Le Père éternel contemplant l'unité de
son essence, il a voulu établir une nouvelle
unité d'une subsistence divine en plusieurs
natures, pour y rendre gloire et honneur par
cet œuvre, et pour imiter en icelui cette
unité divine, éternelle et incréée. Le Père
éternel produisant son Fils, il lui fait deux

très-grandes donations de soi-même l'UHe
de son essence, de sa grandeur, de sa vie
en unité car il rend cette essence, cette

grandeur, cette vie, l'essence et la grandeur
et la vie de son Fils l'autre de sa personne
par résidence Fa<er m weest (Joan. xtY,11)
et encore en communiquant sa personne à
son Fils en unité de principe de la produc-
tion du Saint-Esprit.

Le Fils unique de Dieu contemplant, ai-
mant et imitant la donation qu'il a reçue de
soi-même,il s'est vouludounëraune essence
créée, à une humanité descendant de la

Vierge, et il lui a dunné sa personne. en
unité de subsistence, et son essence par
une sorte de résidence et iNhabitatioQ toute
particuMèro.

Le Père donnant sa personne son Fi)s,
c'est en distinction de personnes et le Fils
donnant son essence à notre humanité, c'est
avec distinction des mêmes essences.

Les Chrétiens sont dédiés et appelés par
vocation, commeessentielle a la contempla-
tion; cetera !ëur donnant son Fils, qui est
son Verbe, sa pensée, sa;cbnnaissance et sa
contemplation produite, ou, si voulez, qui

3st la fleur et le fruit de sa contemplation et

je sa pensée; Ha deux sortes de vocations

l'une par inspiration, l'autre prêtât; et je

iis que les Chrétiens sont appelés à la con-

templation, non simplement par inspiration,
mais par l'état et la condition de la mamère

de vie et de grâce qu'ils ont reçue au bap-

tême cette sorte de grâce les élevant et

liant à Dieu par Jésus-Christ, s'on Fils, qui
est sa parole, sa pensée, sa contemplation.

Notre vocation est notre naissance; c'est

ce qui nous établit en l'être spirituel, qui
est la vraie existence. Ce qu'est la proces-
sion aux personnes divines, la vocation

l'est aux personnes humaines. Le principe
de notre naissance, et comme la matrice

dans laquelle nous sommes formés, c est le

mystère de l'Incarnation, ainsi que le sein

du Père et sa fécondité est le lieu où sont

produites les personnes divines. Or, dans

ce mvstère, nous sommes tous appelés
comme par état et par essence à la contem-

plation, et nous devons tous tendre comme
à notre dernière fin à la vie éternel !e, qui
n'est autre chose que la parfaite contempla-
tion de Dieu et de Jésus-Christ, selon cette

parole du même Jésus parlant son Père

~<sc est vita a~et'M ut cognoscant 6e solum
Deum verum, et quemmisisti Jesum Christum.

(Joan. XVft, 3.)

VIH. DE LA PLÉNITUDE DE DIEU DANS LE MYS-

TÈRE DE L'INCARNATION.

I. La grandeur, l'unité et la plénitude de

Dieu nous tire d lui, nous unit avec lui,
nous o6~Mteen lui. II. La grandeur et
l'unité de Dieu eu ce mystère demande s~-

paration de nous-mêmes et application d
htt j mais spécialement à la persoMMedu

Verbe, d sa divinité et <tson humanité.
HI. Lasainte yrtmt~~T~corM~oM sont

.!eM.rM~eres<f<a6Ks par la coMttMMM!M-

tion, l'unde l'essence, l'autre de lu Mt~s-
tence divine; et toutes cesdeux communica-
tions portent pMMt~Mdede jOteM.–IV.J~ y a
quatre capacités différentes en ~'e~e cree~;

de rea?M~eMceet être naturel, de la grd-
ce, de la gloire, et de l'Etre incréé. Dieu
actue et remplit chacune de ces capacttes,
mais différemment. Chacune d'icelles fait
un état, un empire, un monde.

t. La théologie mystique tend à nous tirer,
à nous unir, nous abîmer en Dieu. Elle
fait le premier par la grandeur de Dieu; le

second par son unité, le troisième par sa

plénitude car lagrandeur de Dieu nous sé-

pare de nous-mêmes et des choses créées,
et nous tire en Dieu son unité nous reçoit
et nous unit en lui, et sa plénitude nous

perd, nous anéantit et nous aMme dans

l'océan immense de ses perfections, comme

nous voyons que la mer perd et abîme une

goutte d'eau.
Il. Premièrement donc, nous devons don-

templer la grandeur et l'unité de Dt~ ea
cetoauvrè de l'Incarnation, et y rendre 6dè-

iement nos devoirs, entrani: dans les usages

que ces deui points rëquièfënt de nous. Car
qa ce que la grandeur de.Dieu s'abaisse jus-
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I~~
qu'à nous, et que son unité s'établit parmi
nous, unissant notre nature humaine avec sa
nature divine; nous nous devons élever à
lui, nous nous devons approcher de lui, nous
nous devons appliquer à lui et non plus
à rien de sensible et de créé hors de lui et
de sa grâce. Ce sont nos obligations par ce

mystère et perce que Je Verbe est singu-
lièrement appliqué à cette nouvelle nature,
nous devons avoir une application singu-
lière, il à la personne du Verbe 2°à la na-
ture divine qui

est l'unique nature du
Verbe comme Verbe, et une des natures de
l'Homme-Dieu; 3° à la nature humaine, qui
seule est une à Dieu et au Verbe.

Ht. Mais pour venir à la plénitude de
Dieu en ce mystère, remarquons que la foi

distingue, adore et reconnaît en Dieu deux
choses, son essence et sa subsistence ei)e
distingue, adore et reconnaît aussi en ses
mystères deux sortes do communications
divines, lesquelles fondent et établissent
les deux mystères principaux et permanents
en toute éternité, que l'Eglise annonce et
publie au monde, et que le ciel verra en sa
lumière, adorera et aimera en son amour
éternellement. Car la communication d'es-
sence établit le mystère de la Trinité, et la
communication do subsistence établit le
mystère de l'Incarnation. Et comme cette
essence divinement communiquée à ces deux
personnes éternelles est leur grandeur et
leur jtténitude ainsi cette stibsistence com-
mumqaée à cette nouvelle nature et a ce
nouvel homme, est la grandeur et la durée
de toute la plénitude de la Divinité qui ha-
bite en lui corporellement.

IV. It y a quatre capacités différentes en
l'être c.réé 1° capacité d'existence et de
nature, qui est actuéè de Dieu en qualité de
premier être, lorsqu'il tire cet être créé du
chaos et du néant et qu'il lé maintient ét
conserve en cette existence et en qualité
d'être, il est présent à toute créature et

remplit sa capacité 3° il y a capacité de
grâce, qui rend Dieu comme saint, présent
aux saints et aux justes en cette qualité de
saint et de juste, et établit une société et
une amitié parfaite entre Dieu et l'homme
3' il y a une capacité de gloirequi rend Dieu
présent à l'âme bienheureuse, et fait que la
félicité divine triomphe dans sa créature
et selon cela, Dieu est présent an ciel en
une manière dont il n'est pas présent en la
terre 4.°il ya capacité de l'Etre incréé, qui
est le dernier et plus haut degré de capaci-
té capacité de la subsistence divine; et c'est
cette capacité, lorsqu'elle est actuée, qui
porte plénitude de Dieu et c'est de l'hom-
me qu~la plu a Dieu établir dans l'actualité

incompréhensibte de cette divine capacité,
que saint Paul a dit 7m<pM inhabitat om-
nn plenitudo <Me<M!~t<cofpora~er. (Col.
Il, 9.)

Chacune de ces capacités fait un Etat, un
empire, un monde de diversités. L'homme
en état d'innocence, c'est-à-dire de la na-
ture Sorissante et entière, régnait sur tous
lesanitMuxe! était comme le Dieu visible de

l'univers. Dieu comme saint règne dans les
saints, et les fait rois en la grâce; Dieu
comme heureux règne au ciei dans les
bienheureux et les fait régner en sa gtoire.
Quel donc sera l'état, quel J'empire, quel
Je monde de l'union hypostatique? Quelle
la plénitude, quetle la puissance, quelle la
diversité dont sera orné et enrichi cet Etat,
cet empire, ce monde? Il est accompagné
et orné de toute la plénitude de la divinité
sa puissance est la puissance suprême du
Fils unique de Dieu, et c'est un monde qui
enctôt une variété infinie de communica-
tions divines.

IX. EN LAFÊTEDE L'ANNONCIATION.

I. Il y a trois effets stHOM<tefs
de ~a très-

sainte JTrMt~eMce~M/stere ~o</r<!cedonnée
d saint Gabriel pour l'annoncer, la grdce de
mère de Dieu de la Vierge, et la ~fdce
d'union à la pfrsomne du Verbe conférée à
son humanité. Il a trois pur<!e~ prin-
cipales en la vie de la Vierge sa concep-
tion, son annonciation et son assomption;
et c'est la seconde qui est le fondement et
la source de la grandeur des deux autres.

Il. Ce jour de l'Annonciation est le pre-
mier jour de la vie de Dieu sur la terre, et
le commcttceMteM~du mystère ~Mîdurera
~efKe~emeM~.–Ht. Les souffrances duFils
de Dieu ont commeMC~dès le moment de
l'Incarnation, et la Vierge a cot?MHemce~Ms-
sitdt d'avoir part à sa croix qu'à sa ~foce.
Différence entre la gtrdced'Adam e~la grâce
de l'Incarnation.

n y a trois grands effets que la sainte Tri-
nité à opérés en ce mystère, que nous de-
vons beaucoup honorer. Le premier est la

grâce que la très-sainte Trinité a communi-

quée à saint Gabriel pour un si grand omce,
pour un si grand ambassade, car nous ne
devons pas simplement regarder saint Ga-
briel selon sa grâce personnelle qui lui con-
vient comme à l'un des premiers anges,
mais selon la nouvelle grâce grâce excel-
lente et sublime qu'il a reçue de Dieu,
étant député pour annoncer un si grand
mystère car Dieu donne grâce conformé-
ment à l'office. Le second est la grâce que
la très-sainte Trinité à opérée en la très-
sainte Vierge, l'élevant à cette grande di-
gnité de Mère de Dieu grâce qui est la

plus grande, comme sa dignité est la plus
haute. La vib de la Vierge peut être divisée
en trois parties principales la première est
depuis sa conception jusqu'à !'annoncistion,
durant lequel temps-la sainte Vierge a été
toujours augmentant les grâces qu'elle
avait reçues en si grande abondance, opé-
rant toujours selon toute l'étendue de sa

grâce, et ainsi produisant continuellement
en eiïe nouveUe grâce. La seconde, depuis
l'annonciation et le moment del'incarnation
jusqu'à t'ascension de Notre-SeigceMr. La
troisième, depuis l'ascension de Nôtre-
Seigneur jusqu'ason assomption, en laquelle.
elle a reçu la consommation de ses grâces

Or de ces trois, la seconde, qui comprend
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son état, sa grâce et sa vie de Mère de Dieu,
est le fondement et l'origine des autres; car
sa conception même et sa naissance y ont

rapport et proportion, et elle nait pour être
Mère de Dieu et dès sa naissance elle est

privilégiée et ornée de grâce comme celle

que Dieu à choisie éternetlement~pour la
rendre mère et digne mère de son Fils dans
les temps, et c'est cette si grande grâce qui
commence et est établie dans cette solennité
de l'Annonciation de la Vierge, et qui est un
des principaux points que nous y devons
honorer. Le troisième effet e~t )a grâce que
la même très-sainte Trinité à opérée dans
l'humanité du Verbe, en l'union étroite et

personnelle d'icelle à Dieu par ce mystère
grâce que nous devons plutôt adorer par un
humble silence, que d'en dire peu et comme
la profaner par des paroles et des pensées
si basses.

Il. Nous y remarquerons seulement deux
choses parmi toutes celles que nous igno-
rons l'une au regard du Verbe, l'autre au

regard de la Vierge. La première est que ce
jour de l'Annonciation est le premier jour de
la vie de Dieu sur ta terre, et dans une portion
de notre nature choisie et préparée dans les
très-pures entrailles de Marie, sa mère, et que
c'est un mystère permanent, et qui a com-
mencé pour durer toujours. Les autres mys-
tères sont passagers, et sont liés à des ac-
tions qui passent, comme la Nativité, la
Passion, la Résurrection, l'Ascension, etc.,
mais l'Incarnation est un état permanent, et

permanent dans l'éternité. Sans cesse Dieu
fait don de son Fils à l'homme; sans cesse ce
Fils qui est le don de Dieu, donum Dei
(Joan. iv, 10), se donne lui-même à notre
humanité; sans cesse le Père éternel en-
gendre son Fils dans une nouvelle nature, et
le Fils procède sans cesse de lui par cette

nouvelle~génération. comme son Fils et son
vassal tout ensemble et en cela consiste le

mystère de l'Incarnation, lequel partant est
un mystère permanent, et non une action

passagère. Et en l'honneur de la stabilité et
durée constante de ce mystère, nous devons
beaucoup demander a Dieu qu'il non~ y
donne dévotion permanente et solide, et si
solide qu'elle ne puisse être ébranlée par
l'affection des choses qui passent.

111.La seconde chose que nous devons
honorer en ce mystère, est la part que la
très-sainte Vierge a commencé d'avoir dès
ce moment aux peines et aux souffrances
de son Fils, à proportion de l'amour qu'elle
lui porte, et de la grâce incomparable
qu'elle reçoit de lui. Ce-que pour mieux
entendre, il faut savoir 1° que, combien
que les plus grandes soutïrances de Jésus-
Christ aient été réservées aux derniers
temps de sa vie sur la terre, il n'y a point été
sans souSrir,etdès aussitôt qu'il eut une
nature passit))e il commença à pâtir ce que
croira aisément quiconque considérera que
dès lors il connut clairement la grandeur de
Dieu, et la grandeur de l'oH'ense de Dieu
dont il était chargé comme répondant et
qne cette double connaissance se rencontra

dans J'excès de son zèle, qui lui rendait

sensible, etinSniment sensible, t&ot
ce qui intéresse l'honneur de son Père;
2° que la Vierge commença dès lors à
être conforme à son Fils, et d'avoir part
à ses souSrances selon la mesu'd pt la

part qu'elle avait en la grâce et sainteté de
ce premier mystère 3" que la grâce de l'In-
carnation est bien ditîérente de celle d'Adam,
grâce de douceur et de repos, pour marque
de quoi aussi fut-il mis en un paradis ter-
restre mais que comme l'incarnation s'ac-
complit par le dénûment qu'il faut que
l'humanité porte de sa subsistence propre
et naturelle, subsistence' qui lui est si in-
time, que 'c'est utie même chose et qu'en
outre !a croix a été présentée ce nouvel
homme dès ce premier instant, et qu'il l'a
acceptée, et s'en est chargé; et qu'ainsi la
grâce qui appartient à' l'Incarnation, est une
grâce de denûment et de croix, une grâce.
d'arrachement et d'anéantissement à soi-
même, une grâce qui divise l'âme d'avec
l'esprit; et que comme la Vierge a eu plus
de part en cette grâce que tous les saints
ensemble, elle a aussi plus souffert que tous
les martyrs et tous les autres saints en-
semble, et qu'elle a commencé dès lors,
comme son fils, par le privilége de la liaison
très-étroite et singulière qu'elle a avec lui.

X. DESQUATREDEMEURESDUVERBEINCARNÉ
AVANTQU'ILPARAISSEAUMONDE,ET L'OBLI-
GAT!ONDES.CHRÉT!ENSD'HONORERCEMYS-
TÈRE.

En l'Incarnation, avant qu'elle paraisse
au monde par la naissance du Verbe éter-
nel en la terre et par la manifestation dém-

anges,
il y a quatre secrets où elle est ca-

chée, et où nous la devons adorer. Premiè-
rement, au sein du Père.où elle est conclue
de toute éternité. Secondement, au ciel, où
elle est exposée aux anges. Troisièmement,
au cabinet de Nazareth, où elle est proposée
à Marie, et inconnue à tous les mortels, ce
secret se passant en la terre entre Marie et
Gabriel seuls. Et enfin au sein de la Vierge,
où elle est accomplie et inconnue même à

Joseph par l'espace de plusieurs mois, et au
monde par neuf mois, jusqu'à ce que les an-

ges et les rois la publient.
Au sein du Père elle est cachée et enclose

en sa paternité et en sa génération éter-

neiïe; car engendrant son Fils par cette
*meme génération, qui est nécessairement

opérée, le Père éternel s'applique volontai-
rement à la mission de ce même Fils en la

terre, par le mystère de l'Incarnation. 0

premier, û divin, ô éternel principe de l'In-
carnation 1 Le Père éternel, engendrant son
Fi)s par cette même génération par laquelle
il l'engendre en lui-même, le destine à l'u-

nion personne Heavec notre humanité. Ado-
rons te PèT6engendrant et donnant son Fifs
au monde, et le donnant par la mêmepuis-
sance et action par iaqueile il l'engendre,

quoique volontairement et non nécessaire-
ment apptiquée cette donation.



995 CEUVMESCOMPLETESDU CARDINALDE BERULLE. OM

Recherchons et adorons cette Incarnation
dans le même Verbe éternel, recevant de son
Père et son essence et sa sapiencé et son

vouloir, par lequel il veut comme lui et

avec lui se donner soi-même au monde et à
t'homme (113).

H y a quatre semaines en t'Avent cha-

cune d'icelles peut être dédiée et employée
à rechercher et adorer ce mystère en ces

quatre demeures, le sein du Père, le ciel, !e
cabinet et oratoire de Nazareth, et le sein
de la Vierge.

En la première demeure, remarquez qu'en
l'honneur de la communication de la divine
essence aux personnes divines, il se fait
une communication d'une personne divine
à une essence créée, et que le Fils, qui re-

çoit ie premier cette communication en la

Trinité, a voulu être celui qui rendît hom-

mage à cette communication divine et éter-

nelle, par la communication de sa divinité.
à la nature humaine.

En la deuxième demeure, remarquez que
la première manifestation de ce mystère se
fait au ciel, car aussi est-ce un mystère cé-
!este. et le ciel !e doit contenir une éternité;
le choix de l'homme et le délaissement
de la nature angélique en la communication
de cette ineffable dignité 2VbMenim angelos
apprehendit (Hcbr: n, 16) la soumission
de l'ange à l'Homme-Dieu, et l'honneur des

anges envers les hommes en suite de ce

mystère la souveraineté autorité et in-
fluence de l'Homme-Dieu sur ies anges et
les hommes; la commission de cette mani-
ie&tation à la terre et à la Vierge, donnée à

fange Gabriel, et sa dignité en suite de
cette fonction, et son appartenance à Jésus
et à Marie.

Si un jour en la semaine est donné de
Dieu, pour honorer l'émanation des créa-
tures hors de sa divine essence, par l'exis-
tence actuelle qu'il lui a plu leur donner en
eUes-mêmes un mois en i'année est bien

justement dédié à eétébrer la mémoire de

l'Incarnation, pour iaaueUe il semble que
ce monde ait été créé.

C'est l'oeuvre de la Trinité proprement,
chacune des personnes divines y ayant part,
non-seulement par attribution, mais encore

par application et appropriation de leurs
propriétés personnelles. Car le Père envoie
son Fils, et le donne à cette nature hu-
maine et cette mission et donation est tel-
lement propre au Père, qu'elle ne con-
vient qu'a lui, comme il ne convient qu'à
lui d'engendrer son Fils. Le Fils donne sa

personne et subsistence à cette nature, ce

qui ne convient qu'à lui sa personne seule
étant unie à la nature humaine. Et le Saint-
Esprit est envoyé, par le Père et le Fils a
cette nature, pour !a sanctiner, la former et

prëparef a Funion du Verbe Spiritus san.
<6tM«Mp<)'OMMe<in «. (tttC. 3S.~

(MS)teMt<!e Meu fe~eitëtemeMement de son Père et sonessenceet la volonté de se faire
hMMM.

XI. DE TROIS SÉJOURS DE tËSUS, AU 8EM DE

SON PÈRE, AU SEIN DE SA MÈRE, AU SEIN OU

AUTEL DE L'ÉGLISE.

t. Commele Fils est le milieu entre le Père et
le Saint-Esprit, il a voulu e~re le milieu
entre Dieu et tes hommes. Nos devoirs en-
vers le Fils de Dieu en ce sien vouloir.
Le Fils de Dieu est vie, et vie divine en

plusieurs manières. Le Fils de Dieu est le

don du Père, et les raretés, propriétés et

effets odNura6<esde ce don. Il. Le Fils
dé Dieu au sein de la Fter~e, réfère son In-
carnation au salut des hommes. Et se pou-
vant accomplir en plusieurs autres m<tKte-
res qui sont ici pesées, il a choisi la plus
pénible de toutes.

I. n y a trois états de Jésus dignes de sin-

gulière et journalière considération au
sein du Père comme Fils de Dieu, Dieu de

Dieu, consubstantiel et égal à son Père au
sein de la Vierge comme fils de l'homme,
homme et Dieu tout ensemble, médiateur de
Dieu et des hommes; au sein de l'Eglise,
qui est son centre et son autel, comme

agneau de Dieu et hostie de louange et de

propitiation qu'elle présente au Père eter-
net de louange en la terre et au ciel, en

l'Eglise et au Calvaire; de propitiation au

Calvaire, mais apptiquée l'Eglise, et com-

muniquée selon la plénitude de tous ses ef-
fets au ciel et en la terre, selon l'économie

et dispensation divine.
Ces trois états portent trois sortes de vies

et de pensées bien différentes. Le premier
est fondé en la nécessité absolue de l'Etre di-

vin, infiniment et intimement communicatif
de soi-même dans soi-même, dont l'essence
absolue requiert de subsister en trois per-
sonnes distinctes, le Père, le Fils engen-
dré par le Père, et le Saint-Esprit émané du
Père et du Fils.

Ce Fils est conjoint avec son Père en unité
d'essence et en unité de principe, opérant et

produisant le Saint-Esprit. Comme il tient
le milieu entre le Père et le Saint-Esprit, i!
a voulu être le milieu entre Dieu et l'homme,
et être le médiateur de Dieu et des hom-
mes. Il est le Fils unique, mais il ne veut

pas être unique et seul; il veut s'associer

plusieurs frères, et être le premier-né entre

plusieurs, ïl est unique par naissance, mais il
ne veut pas être seul et unique par amour;
et ainsi tl se donne à ta nature humaine, et

prend naissance entre les hommes.
ti le nous faut adorer comme Fils, et Fils

unique de Dieu, nous liant à son Père So-

cietas nM~a cum .P<t<t'ee< FtMo e~
Jesu Christo (fJo~M. 3); et, au lieu que le

péché nou~a séparés de Dieu, nous réunir &

Dieu, nous unir au Père éternel par
son Fils,

qui est le centre de l'unité que1 hommedoit
avoir avec, Dieu, et par fui atlerau Père, et

porter l'en'et de cette grande parole ~c,
Pater, M<<t6t <tMMego, et <? Mn< mecwH.

(Jb<tm.xvH,2M
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I! nous faut adhérer à lui, comme adhé-
rant au Père; il nons faut émaner de lui,
comme émanant de son Père; et-il nous faut
recevoir son esprit, comme ét-aut celui qui
le produit avec le Père, et qui a le pouvoir
de le donner, et l'envoyer de par le Père et
nous devons nous unir au Père éternel par
son Fils. Le Fils est ta vie, et adhérer à ce
Fils, c'est adhérer à la vie; vie divine, vie
éternelle, vie source de vie, vie originée et
origine de vie; originée du Père, origine
du Saint-Esprit.

Nous devons reoevoir Jésus comme un
don du Père, et regardant celui qui le nous
donne, voir qu'il est le Fils unique du Père,
et qu'il est au sein du Père, qu'il est insé-
parable du sein du Père, comme un don
d'amour; car le Père le donne par amour;
don du Père, don d'amour, don d'une chose
émanant d-u Père, et demeurant au Père;
don d'une chose égale au Père, et d'une
même essence avec le Père don d'un') chose
unique au Père; don qui abaisse, qui ré-
pand, qui épuise, qui abandonne, qui
anéantit en une certaine manière la chose
donnée, pour le bien et l'usage de celui à
qui il est donné don pour jouir et user
selon la plénitude de l'excès de notre indi-
gence et de nos besoins.

II.AuseindetaVierge.nousadoronsieVer-
be éterne) comme Fils de l'homme en sa nais-
sance humaine, comme Homme-Dieu en ses
deux natures conjointes en unité de subs-
tance, et comme médiateur en son état et
office. ayant voulu référer son mystère de
l'Incarnation a l'usage et exercice de la mé-
diation du genre humain.

It est Fils de Dieu par la nécessité, la di-
vinité et l'éternité de sa naissance il pou-
vait n'être ni homme, ni fils de l'homme,
mais i! a voulu être et l'un et l'autre, pour
le salut des hommes. I) pouvait être homme
et fils de l'homme, sans être le médiateur
des hommes, étant simplement le Dieu et
Souverain des hommes mais sa bonté, son
amour, et le vouloir de son Père, le portent
à accomplir cette médiation. Il pouvait être
médiateur sans croix et sans souffrances;
médiateur sans être rédempteur, sans mort
et sans souffrances médiateur par puis-
sance et non par échange; rédempteur parun prix spirituel, et non corporel, de touan-
ge, et non de souffrance un prix intérieur,et non extérieur; par actions de l'âme, et
non par souifrancos du corps; par souf-
france, et non par mort par émanation de
sa vie, et non par le fonds et la substance
de sa vie propre. Mais il a voulu employer1 âmeet le corps, la vie et la mort, les ac-
tions et les souffrances, le fonds et le re-
venu, le sort principal et les arrérages, tout
ce qu'il est, tout ce qu'il a, tout ce qu'ilfait, tout ce qu'il porte, donnant tout pouravoir tout, et nous offrir tout au Père éter-
nel. En l'autel de l'Eglise, nous l'adorons et
lavons comme agneau ou victime (iiM.

m~°r n'est pas achevé, mais ce qui dit d6 JMsusen rëia: de vktime an MiMS~cre.manque peut être suppléé par ce que l'auteur ment. -?

XH. DE LA SAMARtTA!)')E, ET DES TKO!S DEMEU-

RES DE JÉSUS: EHD!EC SON PÈRE, EN NOTmE

HUMAtttTÉ.ËNLACROtX.

AuxreligieusesCsrmëHiesJe SaHns.

L La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Les choses les
plus basses de la terre ont leur rapport à
Dieu, et nous devons contempler tes excel-
lences et perfections adorables de son être
divin, en la vue et en l'expérience de la
bassesse et petitesse de notre condition mi-
sérable nous devons ressembler à ceux qui,
en baissant leur vue sur l'Océan, y voient
le ciel et les étoiles qui reluisent en ce cris-
tal poli, comme en un beau miroir dans le-
quel ces astres lumineux impriment leur
beauté, leur mouvement et leur lumière
Ainsi en la terre nous devons voir le ciel,
Dieu en nous, et !e Créateur dedans les
créatures car aussi les a-t-il faites comme
autant de miroirs qui nous représantent
ses grandeurs admirables, et comme autant
de moyens qui nous conduisent à lui. En
cette pensée, je prends plaisir de voir le
Fils de Dieu assis auprès le puits de Jacob, et
contemplant en cette eau morte l'eau, vive
du Saint-Esprit même je vois qu'il rend
capable de la hautesse de ses pensées une
pauvre Samaritaine, laquelle il instruit et
élève de la terre au cie!,du péché à la grâce,
et de ce bas exercice, comme de celui de ti-
rer de l'eau d'un puits, aux plus hauts mys-
tères du salut. Mystères cachés lors aux
plus grands et aux plus savants de ce même
siècle, et réservés à cette humble et vile
pécheresse, humble vraiment en sa condi-
tion, puisqu'elle va elle-même puiser de
l'eau, et si loin, pour sa nécessité mais

plushumble encore, en sa disposition, puisqu elle
porte si doucement, si utilement et si pa-
tiemment la manifestation de son péché;
humble vraiment et heureuse en réfection
que Dieu fait d'elle, nonobstant la bassesse
de sa condition, et la vilité de son péché;
humble et heureuse encore, en ce promptt
et grand usage qu'elle fait de la grâce qu'elle
a heureusement rencontrée sans y penser,
en ce puits de Jacob. Tout semble fortuit,
mais tout est heureux et ordonné de Dieu
en cette histoire; heureux voyage, heu-
reuse lassitude, et heureux repos de Jésus
en cette campagne de Samarie, puisqu'il
donne un nouveau repos à Jésus en eëtte
âme heureux moment à cette femme indi-
gente d'un peu d'eau, puisque ce moment
et cette nécessité lui fait trouver le Roi
du temps et de l'éternité, et la vive source
de l'eau qui abreuve le ciel et la terre. Dieu
choisit et attend cette pauvre âme sans
qu'elle y pense, sans qu'elle contribue, et
la choisit pour lui déclarer les secrets du
ciel, le salut de la terre, et là faire apôtre
de sa ville, qui a appris d'elle ce que Jéru-
salem n'a pu apprendre de la bouche du
Fils de Dieu même et ce oui est remarqua-
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ble, cette ville de Samarie a appris de cette

femme ce que les douze apôtres envoyés
en cette même ville ne lui ont point appris,
comme si le Fils de Dieu avait suspendu

l'usage de leur apostolat pour ie conférer
à cette vile pécheresse et très-heureuse pé-
nitente.

2. Mais ce discours nous tirerait trop loin
de notre sujet je n'y veux remarquer pour
le présent que l'art le soin, la bonté, l'in-

dustrie et l'abaissement de la sapience in-
carnée à traiter avecla Samaritaine, et à con-
duire cette simple et pauvre femme, do
cette eau morte et terrestre à l'eau vive et
céleste du Saint-Esprit; et adorant ses pas
et ses voies, je veux à son exemple prendre
occasion du sujet dont vous m'écrivez.

pour m'élever aussi, et vous élever à des

pensées pius hautes et plus divines que
celles dont vous traitez. Vous me parlez du
choix que vous avez à faire d'une demeure
en votre ville de Salims entre plusieurs
lieux qui s'offrent; et votre proposition m'é-
lève aux demeures éternelles, que le Fils de
Dieu nous a préparées en son paradis, en

soi-même, en son Père.
Trois demeures distinctes, et toutes trois

très-hautes et très-salutaires, et bien di-

gnes de l'amour, de la sapience et de la

grandeur de Jésus, qui nous les acquiert
et nous y appette. Mais je m'avance encore

pins outre, je prends un vol plus haut, et

entre dans la pensée de la demeure adora-
cte de l'Eternel en t'Eternet; car le Fils éter-
nel de Dieu est en son Père éterne), et ce

qui est remarquable, lorsqu'il va prendre
sa demeure en la croix, au séputcre, au Ca

vaire, il parie à ses apôtres de cette grande
et admirable demeure, et leur apprend
comme i! est en son Père, et son Père est
en lui. C'est lorsqu'il fait à saint Philippe au
cénacle de Sion, cette sainte reproche: H y
a si longtemps que je suis avec vous, ne sa-
vez-vous pas que je suis en mon Père ce

que mon Père est en moi ? Séjour digne et
du Père et du Fils, séjour bien diSérentde
ce!ui que nos péchés lui vont donner, qui
l'attachent à une croix, le logent en un Cal-

vaire, et te mettent jusque dans la poussière
de la terre, c'est-à-dire au séputcre, dont
il se plaint humblement, pitoyan.ement et
amoureusement à Dieu son Père, au psaume
Mt (vers. i6), de ses douleurs et de sa

croix, torsqu'tt lui dit :J<tpulverem mortis
de(ht;n«t me; car en ce texte le Fils parle
au Père, et c'est le vouloir do son Père, et
l'amour et obéissance que son Fils lui rend,

qui réduisent ce même Fils à la mort, et au
heu de la mort, qui est le sépulcre, comme
il le déclare à ses apôtres en sortant du cé-
nacle de Sion pour aller à la croix: Ut co-

~HOMO~mundus quia dtH<jfOPatrem, et <tCM<
CMMM~MMdedit <M<A!Pater, <!C~tCtO sur-

gîte, esMMAtHC.(7ofm. xtv, 3t.) 0 amour
du Fits envers te Père, que tu es aimable
et adorable 0 commandement du Père en-
vers le Fils, et un tôt Fils, que tu es rigon-
feux et digne d'etonnement! 0 obéissance
du Fits envers te Père, que tu es exacte et

salutaire, aimable et adorable tout ensemble'

Mais rentrons en nos demeures du Fus au

Père, et du Père en son Fils. Ce sont les
demeures que je désire que vous contem-

pliez, vous et vos soeurs dans le séjour et
et la demeure que vous cherchez en la terre;
ce sont les demeures dont je désire ce vous

parler avant de vous répondre sur ia de-
meure dont vous m'écrivez, et avant de ré-

soudre les perplexités que vous avez sur
les diverses demeures qui vous sont offertes.

3. Ces demeures dont ces bonnes dames
vous parlent sont de la terre, encore que
vous ne deviez les choisir et accepter que

pour le ciel. Ce sont demeures en la terre
et de la terre, et elles nous ressemblent.

Nous sommes de boue et de fange et e"es
sont de boue et fange aussi, dontdisait Job

(tv,19):OM! haditant domos h((e<M.Mais

ces demeures dont je vous parle sont cé-

lestes, sont plus que cétbstes, sont divines

comme étant la demeure sacrée et adorabte
d'une personne divine et éternelle, en une
autre personne divine et éternelle, par un

mystère profond et sacré que la théologie
ne peut bonnement nommer. A cette haute,
suprême et divine demeure, qui ne regarde
que la divinité, dignité et éternité des per-
sonnes divines, j'y ai ajouté une autre sorte
de aemeure bien disproportionnée et bien

étrange à ia vérité, mais aussi elle nous

regarde, et a son origine de nous. Carte
Fils unique de Dieu est en son Père par
soi-même, c'est-à-dire par sa naissance et

par son essence propre, et il est en la croix

par nos péchés. Ces deux demeures de Jé-
sus-Christ Notre-Seigneur sont bien diQ'é-

rentes, mais toutefois elles sont toutes deux
vraies demeures de Jésus l'une lui con-
vient par sa nature, qui le loge et l'établit
en son Père éternel; l'autre mi convient

par son amour, qui ie .oge en la croix et
au Calvaire, pour nous loger au ciel, et lui
donne la mort pour nous donner la vie, et

pour donner la mort à nos péchés. Plus je
contemple Jésus, plus je vois de demeures
sacrées en lui. Je ne parle pas ici de la de-
meure que nous devons avoir en ses plaies
et en son côté percé, en son cœur ouvert et
navré je comprends tout ceia en un mot,
quand je parle de la demeure de Jésus en
la croix. Car vous savez assez que vous de-
vez être à lui et avec lui, que votre de-

meure principale en la terre doit être à
ses pieds, en sa croix, en ses plaies. Je parle
a des âmes intelligentes, et occupées conti-
nullement en ses mystères, qui entendent à

demi-mot, et comprennent sans étendue de

paroles. Je laisse donc cette sorte de de-

meure, qui vous est assez connue et fami-

lière, pour vous parler, non de votre de-
meure en Jésus, mais d'une sorte de de-
meure de Jésus même, c'est'a-dira de Jé-
sus en lui-même. Car en Jésus-Christ Nôtre-

Seigneur, c'est-a-diro dans ce divin et ad-
mirable composé dans la diversité de ses

natures, il y a âne sorte de résidence et

demeure, que je ne dois pas omettre et
c'est l'amour de son Père et !e désir de nb-
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tre salut qui afait cette nouvelle et désor-
mais éternelle demeure de la divinité en
t'humanité de Jésus, et de cette humanité
en la divinité. Si nous pouvons comparer
choses si grandes à choses si basses, nous

pouvons dire en certaine façon que, par ce

mystère, Dieu est en cet homme
qui s'anpelte

Jésus, et cet homme (qui est le chef et ie
salut des hommes) est en Dieu, et est en
Dieu en plusieurs manières, qui seraient

longues à déduire. Mais, entre autres ma-

nières, Dieu ~est en lui, et il est en Dieu,
comme l'âme est au corps, et le corps est
en l'âme. Je dis que le corps est en famé,
aussi bien que l'âme est au corps et je le dis
selon divers respects et diverses lumières

que Dieu a donnés aux deuxplusgrandes éco-
les du paganisme, c'est-à-dire à celle d'Aris-
tote et à celle de Piaton; et aussi ~ê!on di-
vers sens et respects, cet homme est en

Dieu, et Dieu est en cet homme par une
manière si haute, si puissante et si eui-

cace, que Dieu est homme, et l'homme est
Dieu. Mais je ne veux entrer en l'éctair-
cissement de cette vérité, je veux demeurer
avec vous en la simplicité de la foi, qui
nous apprend que Jésus est Dieu et homme
tout ensemble que la divinité repose en
cette humanité sacrée, et y repose, ce dit
saint Paul, corporellement, c'est-à-dire, so-

lidement, réellement, substantiellement, et
comme en son propre corps, et que ce

corps, cette âme. cette humanité, a être,
subsistence et repos en cette divinité; ne
subsistant pour jamais que dans l'être in-

créé, et ayant une sorte de liaison et de

repos, résidence et demeure en Dieu, qui
ne se retrouve et ne se retrouvera jamais
en pas une des autres choses créées. Ce

qui adore d'une adoration nouvelle su-

prême et éminente, la demeure éternelle
du Père au Fils, et du Fils en son Père.

4.Contemplons,adorons,admirons ces trois
sortes de demeures, du Fils auPère,de la na-
ture divine en la nature humaine de Jésus en
la croix.Ces diverses demeures sont admira-
bieset très-différentes; et elles ontaussi leurs
sources bien dia'érentes:ce))e du Père au Fils
et du Fils au Père a son état et son origine
dans le mystère de la Trinité; celle de la
divinité en l'humanité et de l'humanité en
la divinité a son fondement, son principe,
son établissement dans le mystère de l'ln-
carnation celle de Jésus en la croix vient
de la qualité d'agneau et d'hostie pour le

~enre humain, et accomplit le mystère de la
Passion. La première vient de la grandeur
de l'être de Dieu et de la toute-puissance
du Père éternel, fécond et produisant son
Fils dedans soi-même. La seconde vient de
la grandeur de son amour, donnant ce Fils

unique au monde et à la nature humaine:
amour faisant que le Fils de Dieu est Fils de

l'homme; amour puissant fécond et pro"
duisaft des enfants à Dieu dans son Eglise,
et produisant Dieu des enfants de Dieu
en l'honneur du Fils unique de Dieu et de
sa filiation propre et êterneHe. Car c'est en
l'honneur d'icelle que le Verbe incarné

ded~ mo&Mp<~es~a<e~ ~~tM ~Ct t (JaaM.
t, 12), et nous a conféré cet être et qualité
admirable d'être enfants de Dieu. La troi-
sième vient de la grandeur de nos péchés;
grandeur pernicieuse et abominable, gran-
deur d'une efficace ruinante et mortelle,
grandeur puissante et efficace à donner la

mort, non-seulement a l'homme, mais à
l'homme-Dieu même: grandeur anéantis-
sant, non-seulement les pécheurs, mais
Dieu même en certaine manière, lequel s'é-
tant fait homme, )orsqu'il veut anéantir le

péché, se fait péché lui-même; et hostie

pour le péché selon son apôtre,sujet,
captif; et comme esclave sous la puissance
des ténèbres, commeil dit lui-même. VoUà
trois origines bien dinérentes, qui fesdest
trois mystères bien différents aussi: le mys-
tère de la Croix, l'Incarnation et la Tri-

nité trois mystères en la contemplation
desquels nous devons être incessamment

occupés, et nous ne devons avoir aucune
sorte de demeure en la terre que pour con-

templer ces demeures et ces mystères. A
cet effet, les demeures qui nous sont les

plus propres en cette vie morteUe, ce sont'
cei)es qui nous peuvent le plus disposera
la contemplation des saintes demeures du
Fils de Dieu dans le sein de son Père 1e
Jésus en la croix, et de Dieu même dans
notre humanité. C'est ce qui me fait inc):-
ner à vos pensées et au choix que vous pro-
posez de ce lieu plus humble, plus pauvre
et plus retiré, et par conséquent plus pro-
pre au silence, à la solitude et à la pauvreté
que vous professez. Je loue le zèle de cette
bonne âme qui vous en veut divertir, mais

j'approuve les pensées et les sentiments

que vous me mandez, si ce n'est que t'air

peu sain et salutaire empêchât cette de-
meure, à quoi je vous prie d'avoir égard, et

prendre l'avis de l'un des principaux et

plus religieux médecins de la ville. Je prie
Dieu vous conduire en ce choix, et en tou-
tes les actions de votre vie, que je vous prie
d'offrir à Jésus et à sa très-sainte Mère,
comme chose qui est à eux et qui leur ap-
partient par tant de titres, que vous seriez
autant coupables de manquer à vos devoirs
envers le Fils de Dieu et à sa très-sainte

Mère, comme vous êtes heureuses de n'avoir
aucun soin que de les accomplir.

XIII. LASOUVERAINETEDEDIEUET DEJÉSUS-
CHRISTPARLEMYSTÈREDEJL'tNCAMATïON.

Le Père éternel, avant le mystère de l'In-

carnation a pOMt)Otrsur le néant sur
<re de la nature, sur fe~e de la ~r~ce.
–H..MaM par ce NM~re!< < ~OMteM~em-
ble le Père et, le ,souverainde soMft~ et
la paternité divine est en quelque y'Hps~
nccom.pMepar l'incarnation du ~ef6e, -~Mt

joint la dépendance d ~ewana~oM. – tH.
Le plus dt~Meempire de J~M~-C~fM~M'es~

ni sur les corp~, Mîsur les <tHtes,~t~Mr<es

anges, Mtats SMfMt-meMte,ef consiste, a<t

pouvoir de ~M~pemdre ~maM<t<!OMsde la

Divinité et de son. ~Nteg'~t~e SMFM~

propre corps.
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LLe plus digne empire du Père éternel est
celui qu'il a acquis au jour de l'Incarnation
ou nativité, empire paternel, mais empire
sur son Fils Homme-Dieu. H avait aupara-
vant empire sur le néant; mais qu'est-ce
que te néant? 1) avait empire sur t'être créé;
mais qu'est-ce que l'être créé être de na-

ture, être fini et limité, être que même
t'homme doit renoncer? Il avait empire sur
la grâce: être noble et grand à la vérité,
mais non suffisant pour remplir sa domina-
tion divine domination infinie et infiniment

digne de commander et de régir, et qui me
rite aussi un sujet inHniment digne d'être
commandé et régi. Notez ces trois empires
de la Divinité empire sur le néant, auquel
il commande comme à ce qui est Focot
ea ~tMBnon sunt, <Ot~MOMtea ~M<Bsunt. (Rom.
rv, i?.) La lumière est encoredans ie néant,
il veut qu'ette soit faite, il dit Ft'~ lux, et
au même moment elle est faite et passe du
néant à l'être Et /ac~a est lux. (Gen. t, 3.)
Empire sur l'être créé dans toute l'étendue
de la nature, dont il dispose comme il lui

plaît. Empire sur la grâce, qui dépend ab-
solument de son bon plaisir, en son com-
mencement, en son progrès et en sa con-
sommation. Et remarquez qu'en tout cela il
n'v a rien qui-égale sa souveraineté~, ni où
etîe soit dignement employée.

Il. H est Père de son l''i)s dans l'éterni-
té, mais il n'en est pas le Dieu ni le souve-

rain l'émanation éternelle que le Fils a du
Père étant sans dépendance, ce qui est'né-
cessaire pour fonder la relation du souve-
rain aa sujet et du sujet au souverain. 11
est souverain et non Père dans la création,
parce qu'elle s'accomplit par dépendance et
non par la voie d'émanation, qui serait né-
cessaire pour fonder une paternité. Mais en
ce mystère, il est Père et souverain tout en-
sembte. C'est pourquoi j'appelle le pouvoir
du Père sur ce nouveau chef-d'œuvre empire
~oferne~, parce que la dépendance y est

jointe à l'émanation, et celui qui procède et
est engendré comme fils et égal dépend du
pouvoir de son Père comme sujet et vassal.
Et en ceci est le plus grand empire du Père,
puisqu'it commande à un Fils qui lui est
consubstantiel, c'est-à-dire, à un autre lui-
même. La paternité de la terre joint l'éma-
nation à l'autorité, et reniant qui est de la
substance du père dépend comme sujet de
sun père, et le père a puissance sur lui et
droit de lui commander; et voilà que la
paternité du ciel, où il y avait émanation
sans autorité, s'accomplit en quelque façon
par ce grand mystère, où l'autorité est jointe
a l'émanation, et par lequel Jésus-Christ
est tout ensemble le fils et le vassal de son
Père.

Ht. Semblablement le plus digne empire
de cet Bomme-Difu, Jésus-Christ Notre-

Seigneur, n'est pas celui qu'il a sur ta pous-
sière et la cendre par le pouvoir qui lui est
donné de ressusciter les morts n'est pas
leeMqa'il a demandé et qu'il a obtenu de
MOtPère ao moment de FinMrMtion sur
toates les tMtions de l'univers fPM<. n,

7-9) n'est pas celui qu'il a sur !es anges
mêmes qui vinrent fondre à ses pieds dès
aussitôt qu'il fut venu au monde le Père
éternel leur ayant commandé dès lors et sans

d'iS'érerptus longtemps de lui rendre hom-
mage ~doreMt CMMomnes angeli Dei (J?e&r.

6) mais c'est J'empire qu'il a sur soi-
même, un sujet divin, et surses émanations,
avec pouvoir de les réprimer et suspendre,
et empêchant effectivement que, la divinité
étant unie à son corps, et ce corps étant
animé d'une âme revêtue de la gloire, et de
ia gloire de Fils unique de Dieu, la gloire
du corps toutefois n'émane point de ces
deux principes si puissants, si présents et
si appliqués.
XÏV. DU MYSTÈRE DE L'INCARNATION ET DES

GRACES ET AVANTAGES QU'IL COMMUNIQUE A

TOUTE LA NATUHE ttUMA!NE.

1. De l'alliance de Dt~Mavec l'homme par le
mystère de l'Incarnation; on ne peut at-
lenilre qu'une scctc'~ SM!'Ktede Dieu avec
les hommes et une vie divine. H. Le tw/s-
(ere de ~'VHCNm~îOMayant été accompli
par Mte d'exinanition, tous les autres mys-
tères de JM)MCArt~<~'accomp~sseM~aussi
par la même voie. m. Le Fils de
Dieu se communique à l'homme par la voie
de lareligion, et en institue une toute di-
vine, de laquelle il es< la plénitude et le
tout. Au lieu que dans <<t< précédent de
la religion, les hommes recevaient de Dieu
quelques grâces et lui o~t «te~t ~Me~Me~
usages et des créatures mortes en la reli-
~OMcAr~tfMMe,ce~:t'~ reçoivent de Dieu,
c'est son Fils, et ce qu'ils offrent à Dieu
c'est son Fils. – IV. La présence de Jésus
en la terre est aussi réelle qu'au ciel, mais
non aussi visible.

1. Le mystère de l'Incarnation est accompli
non-seutementen la nature humaine, mais
aussi pour toute la nature humaine, et pou<*
lier le genre humain à Dieu, dont il était
séparé par le péché. De là vient que ce mys-
tère est le fondement d'un tien très-étroit,
d'une société très-parfaite, d'une commune
cation très-subtime de Dieu à l'homme et
de l'homme à Dieu. Car d'un mystère si
haut que devons-nous attendre, sinon cho-
ses très-hautes et d'une unité si divine,
sinon une union très-grande et très-parfaite;
et d'un bien si grand, sinon uneabondance
de Mens; et d'une eausion si grande, d'une
si grandesouMedo vie comme celle du Fils

unique de Dieu sortant du sein du Père pour
se répandre dans l'humanité, sinon un usage
de vie très-digne, très-haute, très-divine
ottrès-accomphe?

Il. Le FUs de Dieu s'est communiqué par
voie d'amour et par voie d'effusion et d'e~i-
nanition de sot-même & l'humanité par
l'incarnation il veut aussi suivre cette
même voie d'ouMi de soi-même et d'etina-
nition de sa grandeur en toutes les autres
communications qui !a suivent < faisant

muoication de soi-toôme qu'il a~ ~cia
naturetmmaiae.
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Ainsi toujours te Fils de Dieu se commu-
nique soi-même, ainsi toujours il se com-
munique à l'homme, ainsi toujours il se
communique par amour, ainsi toujours il se

communique, s'oubliant et s'anéantissant
soi-même, pour se souvenir de nous et pour
nous remplir de lui.

III. Le Fils de Dieu se communique !a
l'homme par la voie de la reHgion; il est

l'objet de sa créance, it est l'hostie de son
sacrifice il est la grâce de son sacrement,
il est la vie, la nourriture et le soutien de
nos âmes.

Le Fils de Dieu se donne à l'homme pour
l'homme, pour faire vivre Dieu en l'homme,
et l'homme en Dieu. li se donne à l'homme

par voie de religion, établissant en soi-même
le corps et l'état d'une religion nouvelle
et au )ieu qu'auparavant la religion subsis-
tait dans tes actions de i'homme vers Dieu,
et le commerce entre Dieu et l'homme par
la voie de la religion se faisait par le moyen
de quelques accidents émanés de Dieu vers
l'homme, et de l'homme vers Dieu; mainte-
nant ce commerce consiste en un fond et en
une substance divine car c'est Dieu même
que l'homme reçoit en ses mystères, et c'est
Dieu même que l'homme oSre en ses sacri-
fices; et ainsi cette religion est toute subs-
tantielle et divine et nous avons Dieu
réellement présent au milieu de nous en
la terre, comme nous l'aurons présent au
ciel.

IV. Cette sorte de présence est aussi
:'éelle et véritable comme celle du ciel, mais
non pas aussi visible et sensible comme
celle du ciel, et est conforme à la condition
de la foi, qui porte vérité et obscurité tout
ensemble. Car il nous faut distinguer trois
états l'un où on a la figure sans vérité comme
en la loi, l'autre la vérité sans ombre et
sans figures comme au ciel, et l'autre la vé-
rité et la figure comme en l'Eglise chré-
tienne.

XV. DU MYSTÈRE DE I.'tt<CARNATtO)f.

Au tempsde l'Avent.

1. Le JFtb de Dieu est donné à la Vierge, et
par ~o Viergeau monde, commeen la ÏV:-
mt<e~essencedivine est donnée att Fils, et

por~t~oM&ttM<-B~prt~. Le temps de
f~oem~est approprié à l'Incarnation, et le
CareMeà la passiondu Fils deDteM,et tous
cesdeux temps ensembleà la perfection de
la vie <p!'r!<Me«e,o~ il faut mourir et ct-
vre. Le mystère de ~'F~carMattOMe~le temps
de <em< appartiennent ~pecta<emeM<la
fte~e.–li. Solitude de Dieu avant le
mystère de <'JMC<!rMa<tOK.tes cr~a<Mre~ne
sont pas cap<t&<eîde t!?-ef Dieu de sa soli-
tude et d'entrer €? société avec lui il n'y
a que Jésus qui eKsot< dtaMe.Dieu, en Sf<
etKaKoMotMe~efMeMes,opâ-e de sot en soi-
même en la ere~toM~opëfe dftms~e néant
et laisse encore la chosecfee'e d<tMs<emean<;
et dans <'7H<!orm<t<îOMt~ ï'tfe du néant MKe
cf~M~'e~MMS'ere e< ~p~odMt~ dans son
dire M~Me~OMtest <M~Mîmem<e~!<~ dM
MeoM~.Socfété de Dieu avec l'homme <!f!'t-

vée jusqûctl'unité -iII::La mission du Fils
de Dieu enses mystères ~a MttMtOMCMFt~de ~;eM CMce~ mt~<erM M</e ~mde<Men<
et le principe de ~oM~emtsstoM,et <eF!~
de Dieu venant au monde avec mission,
personne n'ydoit paro~fe sans M!Ms<OM.
I,'e;MM<HM<!OMest ~OtMte mission du
~ef~e ce ~MtMOMSenseigne que la mission
de ceux qui travaillent en son Eglise doit
4tre avec abaissement et non avec éclat:
Nous devons honorer en ce mystère l'opé-
ration de Dte'< produisant Jésus-Christ,
la contersiun de <'dMesainte deJ~mA
Dieu, <'<t6<t!MeMteM<de la Vierge en cemo-
ment, la plénitude de Jésus en elle et
d'elle en Jésus, et la vie secrète de Jésus
en Marie, qui n'est connue que d'eMee<du
ciel, et est toute ?OMfe~e.

– IV. Le !<MtB<
de l'Avent est le prtmtetKp~ de la vie chré-
<:eMHe.

I. En la Trinité une même essence est
donnée à deux personnes distinctes, au Fils,
et par le Fils au Saint-Esprit et en l'Incar-
nation, qui est l'oeuvre de la Trinité, une
môme personne, un même sujet, un même
Homme-Dieu est donné, doublement, c'est-
à-dire à deux mondes diu'érents àla Vier-

ge, qui est un monde, et par la Vierge à la
terre, qui est un autre monde. Et y ayant
deux temps de singulière considération et
dévotion en l'Eglise de Dieu, le temps de
l'Avent et le temps du Carême l'un est ap-
proprié a l'honneur de l'Incarnation et
l'autre de la passion du Fils de Dieu l'un
à la vie secrète et cachée de Jésu' en Marie,
l'autre à sa vie publique et manifeste au
monde, par sa doctrine et ses miracles, sui-
vis de sa passion et de sa mort; i'ua et
l'autre temps singulièrement appropriés à
Jésus. Mais d'abondant le temps de l'Avent
est spécialement approprié à la Vierge, et
lui appartient comme étant dédié à Jésus en
Marie, et au mystère de l'Incarnation, qui
s'accomplit en elle et par elle et ne s'ac-
complit qu'en elle elle seule entre les créa-
tures y ayant part, et cette part éminente
que porte la qualité de Mère de Dieu, com-

muniquée à elle seule en la terre et au
ciel. Ainsi le Père donne doublement son
Fils, et le Fils se donne doublement soi-
même en deux donations di<férentes l'une
à la Vierge, l'autre à la terre par ia Vierge
en l'une il se fait hommeet Fils de l'homme,
et en l'autre il se fait tel pour les hommes.

II y a dansl'état delaspiritualité vie enDurt
tout ensemble; et au Fils de Dieu se trouve
mort et vie. Et il y a aussi deux temps de dé-
votion en i'EgLise, t'un dédié à la vie, et
l'autre à la mort de Jésus. Car Jésus a pris
état de vie et état de mort en la terre.: vie
divine, mort divine; vie d'un Dieu, mort
d'un Dieu vie unie personnellement à la
Divinité, mort unie personnetiement à !a
Divinité. Et ces deux temps sont aSectésà a-
établir en nous cette vie et cette mort, qui
sedoiventretrouveren t'état dei'esprit. >

H. Maintenant donc que !mus sommes
au temps de l'Avent et ea devoi!' 'd'honoper
un Dieu incarnéet de le servir par ~tat deYie
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intérieure, arrêtons-nous en la considéra-
tion de ce premier mystère, qui est son Ïn-
carnation. Contemplons-le dans sa solitude,

contemplons-le sortant de sa solitude pour
entrer en société avec nous solitude de
Dieu en soi-même, en son repos, en sa

sainteté, qui le sépare, qui le détache et

l'éloigné de toute créature FM (n~eM <?
MHCtoAa6t<<M<<tMS~srae~. (P~a!. xxt, &.)
C'est le premier séjour et le premier sanc-
tuaire de Dieu.Dieu, qui opère en soi-même
de toute éternité, veut en son temps opérer
dans le néant et créer le monde mais ses
créatures ne semblent pas dignes d'entrer
en société avec Dieu, ni le tirer de sa soli-
tude et l'occuper hors de lui-même Jésus
seul est digne de donner occupation à Dieu
hors de lui-même, et d'entrer en société
avec lui, puisque Dieu {'associe a son es-
sence en la personne de son Verbe, et le fait
asseoir à sa droite.

Dieu, qui produit les créatures hors de
soi dans le néant, veut en l'Incarnation pro-
duire une nature créée dans soi-même, dans
son être, dans ia personne de son Verbe, et
lui donner la subsistence du Verbe pour sa
subsistence. Voilà !'œuvre de l'Incarnation
différent de celui de la création, où Dieu
tire la créature du néant, et la produit et
laisse dans le néant Ex nihilo in nihilo.
Au contraire, dans les émanations divines,
Dieu produit de soi en soi-même sen Fils

unique, et son Saint-Esprit; et en l'Incar-
nation, qui est moyenne entre la création et
i émanation, et en cette qualité tient quelque
chose de l'une et de l'autre, Dieu tire du

~éant.etnon de soi, cette nature créée, mais
il la produit et loge en soi-même, en son

être, et en l'une de ses subsistences.
Voilà la solitude de Dieu en soi, voilà

son opération en soi, tirant à soi l'être

créé; voilà sa société avec nous, société par-
faite, société unissant si étroitement l'être
créé avec t'incréé, qu'elle aboutit à l'unité
même Ju Verbe éternel.

tit. Honorons donc la solitude de Bieu,
honorons sa société avec l'homme ho-
norons la mission de son Verbe Misit
Deus Filium suum (Galat. !v,~) mission
fondamentale à toute autre mission, qui doit
adorer celle-là, qui en doit dépendre, et qui
la doit imiter en ce point particulièrement
que commele Fils de Dieu n'est point venu
en ce monde pour travailler à t'œuvre de
son Père, œuvre si digne et si important,
qu'il n'y ait été envoyé par son Père, per-
sonne ne ss doit ingérer dans l'Etat de Jé-

sus-Christ, qui est son Eg!ise,sou~ quelque
prétexte que ce soit, sans justifier et faire

paraître sa mission originée de cette-ta.
Honorons l'exinanition du Verbe en cette
sienne mission jBa:tn<MtM!t«e!Me<tpsMM~for-
MMNtteretacctpMM~(PA!Hp.u,8) exinani-
tîoadouMe, c'est a savoir, et par la condi-
tion essentielle de la nature à !aque!!o il
s'aMie, toute nature créée étant esclave de

Mèo~ et uoetantia servitude vers lui cnctose
~Mt~ïe Màd de son être, et dans son es-

sence, Oans ett Douvoif être aucunement

exemptée et, en outre, exinanition par l'é-
tat servil danstequet il entre en s'aHiaRt
à cette nature, ou, si vous voulez par l'état
servit de la nature ataquetteit s'allie. Car
il la prend et t'épouse chargée de la ressem-
blance d'une nature et chair de péché ~t
similitudinem carnis peccati (Rom. Yin, 3);
et en l'épousant il se charge des péchés du
monde et s'oblige de satisfaire pour iceux
à la justice en s'humiliant jusque'a la mort,
jusqu'au supplice servil et ignominieux
de ta croix et c'est ce que signifient pro-
prement ces paroles Formamserviaccipiens.
Jt s'en trouve assez qui veulent recevoir
mission, mais une mission qui tes .étève et
les honore mais à peine en trouverez-vous

qui acceptent une mission semblable à celle
du Fils de Dieu, une mission jointe à l'a-
baissement et à l'exinanition. Honorons l'o-

pération de Dieu formant Jésus-Christ en la

Vierge car si l'opération de Dieu créant le
monde est honorée d'un jour particulier en

chaque semaine, qui est le jour du sabbat,
quel sabbat, quel honneur ne devons-nous

point à cette opération qui a formé Jésus-

Christ, le Seigneur du monde, le chef-
d'oeuvre de Dieu et son Fils unique? Ho-
norons la conversion de t'âme sainte de
Jésus-Christ à Dieu son Père au moment
de l'Incarnation car cet acte contient toute
la perfection de Jésus, et Jésus, en cet acte
et en ce moment, a rendu à son Père et à
son Dieu tout ce qu'il lui pouvait rendre..
Nous rendons nos devoirs à Dieu avec suc-
cession de temps mais Jésus-Christ lui a
rendu parfaitement tous ses devoirs dès ce

premier instant. Ainsi nous devons adorer
Jésus-Christ opérant dès le moment qu'il
commence d'être homme, et admirer l'ex-
cellence et perfection de cet acte, par lequel
il commence sa vie. Honorons l'abaissement
dans lequel la Vierge a reçu le Verbe incar-
né abaissement signifié par ces paroles
Ecce ancilla Domini, et proportionné à l'a-
baissement et exinanition de Jésus en elle.
Honorons la p~éni~udede Jésus en' elle et
d'elle en Jésus, qui est la circumincession
de la terre, qui regarde et adore cette des

personnes divines en ia Trinité, c'est-à-dire,
ta résidence réciproque d'une personne en
l'autre, se contenant et remplissant t'une
l'autre. Honorons la vie secrète que i~FUs
de Dieu mène en la Vierge par 1espace de
neuf mois, vie divine en ia Vierge par l'u-
nion hypostatique vie glorieuse et cétesto,
vie voyagère, vie spirituetteetintérieure eu

l'usage parfait de sa grâce éminente.vie
extérieure en qualité d'enfant en sa Mère
et par sa Mëre vie intérieure et extérieure,
qui n'est connue que de la Vierge et du

ciel, et où la ~eutoYiergea part par un si

long tem ps vie en laquelle, it semble ne
vivre que pour la Vierge et dans la

Vierge,
le monde n'ayant part à, ce my<stêre qu'eu
sa naissance et par sa BaissanC~, par !a~

qaette IL est co~e tiv~ exposé au
Bloadë~

CegFMQmystère d'àmour~ P.~ré éter-
netdoane souFits a t'homme et tedonno
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d'une manière de, donation St particu-
lière que Dieu et l'homme composent une
même personne mérite bien que le mois

qui en est honoré suit le premier de nos
mois, et que le temps de l'Avent soit regar-
dé des Chrétiens comme leur printemps,
puisque c'est le temps auquel le vrai Soleil
de nos âmes commence se tever pour nous
du plus haut des cieux Ttst<at)~nos Oriens
ex alto (~Mc.i, ?8), et que toutes choses se
sont renouvelées :AoM<M/fc:(JSoMMnM~su-

per tetram (Jer. xxxt, 22), et ecce /«c<osunt
omnia nova. (M Cor. v, t7.) Reconnaissons
donc le Fils de Dieu pour notre soleil, qui
donne commencement à l'année chrétienne
reconnaissons-le pour celui qui doit régler~
conduire et mesurer nos ans et nos saisons
en la vie de l'Esprit, et que son avènement
soit notre printemps spirituel auquel nous
sommes obhgés de nous renouveler, faisant

germer et pousser les instincts les bonnes

pensées et toutes les grâces que nous avons

reçues de Dieu, fructifiant avec nouvelle
ferveur en toutes sortes de bonnes oeuvres,
chacun selon notre condition.

XVI. COtSStDËRATtO!! SUR tÈSUS AU MOMENT

DE L'INCARNATION.

La sortie du Fils dé Dieu du sein de son
Père et son entrée au momde. – II. Il faut
d!sttM~MerdansrZMCNt'Ma<tom~SM6~~aMeee<
~comomt~dMJm~~e.–HL Dieu, qui a tiré
les créatures hors de soi par la création,
les /stt

rentrer en soi par l'Incarnation,
e<<homme est <ecentre de ce retour et de
ce cercle. tV. JesMS commence à agir
vers Dieu, au même momemtqu'il est formé
eKsa Mère. V Aumêmemoment que le
nouvei Adam est formé Eden, il entre €?

intelligence et m~Meen extase.

1. Voilà l'ceuvre des œuvres de l'Eternel )f
toilà l'œuvre aussi éternel car tant que
Dieu sera Dieu, il sera joint à la nature
créée, et d'un lien très-intime et indissolu-
ble. Voilà la première sortie du Verbe éter-

nel voilà son premier pas hors du sein de
son Père; pour entrer au sein de la Vier-

ge. Mais ce n'est pas le dernier~ car il pas-
sera plus outre; il viendra en Bethléem, en
Egypte, en Galilée, en Jérusalem, et enfin
au Calvaire et ii s'offre dès à présent au
Père éternel pour tous les voyages qui le
tirent de sa grandeur, à l'abaissement, à
l'exil, à la souffrance, à la croix, aux op-
probres, aux liens) à la captivité et enSnà la

m~rt.
Contemplons~le en cette première sortie f

dont il est dit en sainUea)), e~o a Deo e~ct-
ft, et en ce premier état dé sa vie nouve) )e
et voyagére: Adorons l'état et les actions de
s&.Yie~n6uvéHe~
H.nt.Le)~~ q'c()fu~el1d
deux choses pfincipale~
tent ~éta~t la~ vi~tésu~ éâ ce nouvel
ËtreTC'èst~savoir,laWubs~ ,llt~Ç9~ôtiti",
dumyst~rë~ qui sont les deux ~ë~
mentionnés et dtstin~uës~ s le~ i'ères
anciens parlant de~ substance dca
mystère s'ëxptique en un mot, Dieu et

"Il'101_

homme un mot abrège, maisûui cempeand
l'être crée et t'Etre incréé, et le lien tneSable~
très-étroit; très-intime de ces dem 6tr~ S~
différents et distants. L'économie ditladis-

pensation et t'usage de cette vie nouvelle
de t'Homme-Dieu entous ses états, jfbÉc-
iions, actions et mystères. Le Dieu vivant~t
et opérant en soi-même deux productions
éterneltes a voulu produire hors de soi
un être crée, qui n'est que l'ombre et l'ima-
ge de son Etre, et, parun cercle heureux, il
veut tirer à soi son ouvrage, et choisir la
nature de l'homme entre ses oeuvres, com-
me l'abrégé, le consommé et la récapitula-
tion de ses œuvres, et qui les contient tou-
tes sommairement, pour être le centre de
cette circonférence et le point auquel il se

joint prêtre créé, et iait rentrer en son
Etre divin cette nature humaine, à laquelle
il donne et son existence et sa subsisten-
ce; tellement que nous avons un Dieu qui
est homme et un homme qui est Dieu, au
lieu

que
les païens adoraient des hommes

qui n étaient pas dieux, let des dieux qui
n'étaient pas hommes, mais des ombres et
des Idotes nous adorons un Dieu infini;
mais qui s'est rendu fini, et est borné soi-
même dans la circonférence de ia nature
humaine Nous adorons un Dieu éternel
mais qui s'est rendu mortel; un Dieu in-
visible, mais qui s'est rendu visible; un
Dieu impassible, mais qui s'est rendu su.

jet au chaud, au froid, à la croix et à Ja
mort un Dieu très-simple et très-pur, maia
composé des éléments, et, pour diretoutea
un mot, un Créateur qui s'est fait créature.

Et ce Dieu composé de deux natures si
différentes est tellement éternel qu'il est
morte), et tellement mortel qu'il est éterne).
Ne perdant rien de son être premier, n'o-
mettant rien de son nouvel être, ;mais les

joignant ensemble par un Uensi chef. si
étroit, si intime comme est l'unité d'une
même personne.

lV.Ce divin eomposé.ce neuve) être, ce nou-
vêt Adam,ce nouvel homme, cet Homme-Bien
et ce Dieu-Homme ne tarde pas un moment a

agir, et au même instant qu'il est, i) est opé-
rant etce soleil luisantau mi!ieudeMarie,en-
core caché de cettenuée légère, s'itnerépand
déjà ses rayons sur la terre, à cause de l'in-

terposition de la nuée qui le couvre, il les ré-

pand vers le ciel et dans l'éternité.au regard
de laquelle il n'a rien d'interposé. Ainsi.au
même instant que ce nouveau vivant e~pr-
mé par ta puissance du Père Eternel, par l'o-

pération duSaint-Esprit,par ~coopération di-

vine, pure, sainte et miraculeuse de !a Vier-

ge; cette vie divine ethumaine tout ensemble
de Jésus cette vie divinement humaine et
humainement divine d~e t'Homme-Diea, a
ses opérations sacrées, divinement sembla-
bles à elle-môme, c'est-à-dire diyinemeat
humaine et humainement divine en, M~
fonds, en son état, en son origine et en SA
substance; et encore vers son ob~et,~§-'
sant vers le Père éternel poufSot et p~oy
toute la nature créée.

V. CediviuEnfantestenveloppécommelett.
30
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t hnn-
autres dans les entrailles de la sainte Vierge,

quant à t'état et à t'usage de son petit corps
mais il est vivant, agissant et glorieux, com-

me il est à présent dans les cieux. Sa vie, sa

lumière, son intelligence, sa gloire et ses

actions sont an même état dans le ventre de

la Vierge et dans le ciel empirée, quant à

la dignité, quant à la sainteté, quant à la

divinité, quant à la ponction et quant à la

gloire. Son corps est enfantin, mais sa vie

n'est pas enfantine Fs~tHa ctreMtMdao~

ftrMMt(J'er.xxxt, 22); c'est la vie d'un hom-
me parfait, c'est la vie d'un nouvel AdatN

qui entre en intelligence et même en extase,
aussitôt qu'il est formé et posé en Eden.
Aussi le Fils de Dieu né en la Vierge et vi-

vant en elle comme en son Eden et son pa-
radis, comme son être et sa vie par la vue de
la divine essence, par t'adoration de son

Père éternel, par l'oblation de sa vie nou-

ve!ie, et de son corps destiné pour être
t'hostie et la victime du genre humain et

dès )ors il accomplit tous ses devoirs et les

nôtres dès lors il est chef de la nature hu-
maine et le principe de la créature de Dieu,

prtKCtptMMcrea<Mr<BDei, comme il se qua-
lifie lui-même en son Apocalypse. (nf, H.)

XVM.QCEDANSL'MCARfATtONILFAUTD!S-
TtNGUERLASUBSTANCEDUMYSTÈREET L'È-
CONOMIEOU DISPENSATtO'!DU MÊMEMYS-

TERE,QUi CONSISTEES ~tVERSÉTATSQUE
LEFILSDE DIEUADAIGNÉPRENDREET HO-

NORERDE SADIVINESUBStSTENCEPENDANT
SA VIEEN LATERRE.

I. E«t« d'enfance e< de mort ssHc~ et

det~ en Jésus, comme ils sont souillés en

~dam. Nous contemplons et adorons une
mort qui doHHeg'<otreà DteM,ote au monde
et qui ctot~e mort m~me. – Il. Le mys-
~re de r7ncarHN<tOMest la base et le /bM-
demett~de l'alliance de Dieu avec nous et

<a dignation d'avoir voulu passer par tous
les états et conditions de notre nature, les
toMoratt~de sa M<&<M<c*tcec'est ce que les
Pères appellent la dispensation du mystère
divin. Le Ft~ de D<eMpartage les états

déifiés entre les aten~, comme autant de

.sources, de grdce et de vie, divine. Nous
<omm?<unis. plus étroitement au Fils de

Dieu par la grdee de ses mystères, que ~e~
jM<m&r«de n08propres corps ne nous sont

ttMM.

LCommcityeume enfance q~ui, avaat
d'être sur ta- tt'rrFe, déTthonoreDieu p~~ te

péché originel, comnmniqMé aux entants
dès le ventre de leur mère le Fits de Dieu
&voulu &tre enfant au ventre de la Vierge,
aS!tqa'!t y eut une enfance divine, et, qui

pias est, une enfance déifiée qui honorât

bieû.etd'tm honneur suprême, qui surpasse
t'honneur des hommes et des anges et do

toute la nature qui peut être créée et com-
me ie péché règneen nous-mêmes~ès notre
MisMace première et intéfieu.re dan$ le

ventre de nos mèfes, puisque nous sommes

~M~usea péché t ieFtts D<euavoutu
tifeconço dans le ventfede ta Vierge, et
ton~u du Saiat-Esprit, aCn qu'U y eut. ~"e

conception sainte et divine, qui rendit hon-
neur à Dieu, comme il y a une conception
matigne des ea&mts d'Adam;. qui déshonore
Dieu sur la terre) Dieu voulant que sa grâce
surabonde sur le péché, et que tous les états
de la nature humaine infectés par icelui;
soient honorés de sa grâce et de sa grâce
suprême, qui est la grâce et t'union hypos-
tatique car il passe par tous les degrés de
notre nature et jusqu'à la mort, afin que,
dans la mort et dans le sépulcre, nous ayons
unDieumortet enseveli, qui relève l'état de
la mort et donne ia vie, et soit conjoint à la
vraie vie par union personneHede la divi-
nité à la mortalité ainsi nous avons une
mort qui donne plus de vie au monde et
de gloire à Dieu, que la vie des anges mê-
me dans la gloire;-une mort qui est la vie
de l'univers, et qui remplit de vie la mort
même. Car c'est la mort d'un Dieu vivant
et mourant en notre humanité, qui donne vie
éternelle aux pécheurs, et qui aura puis-
sance un jour de tirer tous les morts des
sépulcres et des enfers, pour donner la ré-
surrection de la vie aux uns et aux autres
la résurrection du jugement.

H. Parce conseil haut, suprême et divin,
nous n'avons pas seufement un Homme-
Dieu, ce que nous donne le mystère de fin*
carnation, mais nous avons un enfant Dieu,
un Dieu mortel, souarant, tremblotant, pleu-
rant dans une crèche un Dieu vivant et
marchant sur la terre, en Egypte, en Judée
c'était assez d'é!èvement à t'homme. Mais
Dieu veut que nous ayons toutes les misères
conditions et bassesses de notre nature, re-
tevéedertasubsistenc~et persotmaiité divine
un Dieu souffrant et mourant en t& croix,
un Dieu mort au sépu)cre;car celui qui a
pris notre nature par le mystère de l'incar-
naiion, a voulu prendre tous ces états et
conditions de notre nature, et les honorer
de la subsistence divine; ce que les anciens
Pères de t'Egiise arppeMent proprement,
l'économie et d~pensation du mystère divin..
Car l'incarnation du Verbe est la base et le
fondement de la dignité suprême, c'est-à~
dire, non-seulement de. la sanctification,
mais aussi de la déification de tous ses états
et mystères, qui partagent la vie et la conx
dition voyagère du Fils de Dieu sur la terre.
Or, tous ces états et mystères sont déifiés, e~
partant ont une digtute divine, une puis-
sance suprême, une opération sainte, et
sont accomptis pourta! gloire de Dieu et
pour notre utilité particulière; et pour une
gloire- non commua et ordinaire, mais en
un deg~é suprême, divin et admirable. Et le
consetide Dieu estque ces états soient ho-
norés, soient appropriés, soient appHqués&
nos âmes; et comme il partage ses dons et
ses grâces, il partage; aussi ses états et ses
mystères entre tes hommeset entre tesa~ges
même. Car commeD'c4 ensa. gtoirë, est
!ui-m6me uotr~ héritage et notre partage;
Jésus aussi en ses états et en ses mystères
est tui-même notre pa'tage~e~
une partuniverseiteMh!), i~veut qoe no~
ayons une part singulière eti ses divers
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états, selon la diversité de son élection sur

noas et de notre piété vers lui. Ainsi il se,

partage soi-même à ses enfants, les rendant
participants de l'esprit et de ta grâce de
ses mystères; appropriant aux uns sa vie et
aux autres sa mort, aux tins son enfance,
aux autres sa puissance, au; uns sa vie ca-

chée, aux autres sa vie publique: aux uns
sa vie intérieure, aux autres sa vie exté-
rieure aux uns ses opprobres, aux autres
ses miracles aux uns son abaissement et aux
autres son autorité. En tous ces divers états
et conditions, il se donne lui-même à tous;
il nous donne son cœur, sa grâce et son es-

prit il nous incorpore en lui il s approprie
à nous et nous approprie à lui; il se com-

munique à nous et nous incorpore en lui;
il nous rend siens vivants en lui, de lui et

par lui, comme faisant partie de son corps,
de son esprit et dé lui-même, en une ma-
nière beaucoup plus efficace et importante
que les membres que nous avons ne font

partie de notre propre corps et de nous-mê-
mes. Mais c'est au Fils de D'eu à nous don-
ner ses grâces, et c'est à nous de nous offrir
àtui pourles recevoir, en la mesure qu'il lui

plaira de nous donner Secundum tKMMMfMM
datMt<tOMMChristi, dit t'Apotre (EpAes. tv,
?) c'est à lui de nous approprier aux états
et mystères qu'il voudra de sa divine per-
sonne, et à nous de nous y lier et d'en dé-

pendre.

XVIII. AUTREDISCOURSCONTENANTUN PLUS
GRANDÉCL&iRCtSSEMENTDUMÊMESUJET.

Il a plu au Fils de Dieu, non-seu'ement
s'incarner et se faire homme, pour être
homme et Dieu tout ensemble; mais il a
voulu d'abondant porter sa divinité dans tous
les états et actions de la nature humaine,
et passer lui-même par tous les degrés, con-
ditions et bassesses de notre humanité, et
se rendre semblable aux enfants des hom-
mes en tout< hors l'ignorance et le péché
et par ainsi relever, sanctifier et déiner en
sa propre personne toutes les misères et
bassesses qu'il a voulu prendre pour notre
salut, en prenant notre nature et s'abaissant
en icelle, à toutes nos conditions vites et
abjectes selon sa dignatioa dtviae, et l'éco-
nomie et dispensation de ce mystère, an-
noncé et révélé en l'histoire de sa vie sur la
terre, chose qui n'était point précisément
nécessaire au mystère de l'Incarnation, qui
ne requiert rien de plus que t'union de la
divinité à l'humanité en la personne du
Verbe, et qui semblait requérir q~e cette
btimanité ainsi déifiée fot~ au même instant
de sa déi&cation, privilégiée, exemptée de
toute bassesse, ornée de toute grandeur pos-
sible à t'état de la déiGcation et de sa gtoiref.

La substance du taystère~l'éieûnomie et
dispensation du mystère, sont deux points
dmérents. Ces deux points sont trés-dignes
de considération particulière, t contiennent
deux vérités bien diSférëntes etMen utiles,
et nous apprennent deux ~Baisseménts du
Fils de Dieu l'un auquel it abaisse sa divi-
nité en notre humamté, 1'satre auquel il

abaisse son humanité déiMe~ dans tous nos
états ët nos misères.

La substance du mystère ne contient pré-
cisément que l'union de !â divinité al Ku-
manité en la personne du Verbe, par la-
quelle it y a un nouvel état, un divin com-
poser un Dieu visible, un Homme-Bien,
Dieu et homme tout ensemble, Dieu parfait,
homme parfait, comme ayant sans diniiou-
tion aucune en perfection toutes les quali-
tés et conditions de la nature humaine et
divine, et les ayant intimement conjointes
en ta personne du Verbe, tellement, qu'eu
ce rare et divin composé, en cet Emmanuel,
en ce Jésus, nous avons quatre choses à
considérer deuY de là part de sa divinité;
son être ou sa divine ëssèhco qu'il a reçue
de son Père, et la personne divine queson
Père a produite en sa génération éternelle;
et deux qu'il a prises en notre humanité,
Famé et !e corps, auxquels il a uni intime-
ment et immédiatement sa personne divine,
au lieu de la personne humaine, qui les de-
vait remplir, actuër et régir. Et cette per-
sonne divine est tout ensemble, et la se-
conde personne de la divine essence, et la
propre personne de )'âme et du corps, que
nous voyons et adorons en Jésus-Christ No-

trë-Seigneur.
Par ce moyen Dieu s'abaissé en notre hu-

manité) et Il élève notre humanité en soi.
C'était bien assez de dignàtion à la bonté
divine, et assez d'abaissement à Dieu et
d'élèvement à l'homme mais l'amour de
Dieu envers innomme ri s'arrête pas ?,1!
passe plus outre car il veut abaisser sa

grandeur dans toutes les bassesses et mi-
sères de la condition humaine, n'omettant
un seul état de notre condition, qu'i) n'é-
lève, ne sânctine et ne déifie en sa per-
sonne. Il veut être non-seulement homme,
mais Fils de l'homme; il 'prend non-seule-
oient une chair, mais la chair qui porte la
ressemblance de ta chair du péché', comme

parle son apôtre et il veut que cette chair
dérivée d'Adam, prise de la Vierge, passe
par tous les degrés, tes états, tes conditions
de notre nature et de notre' misère, hors
l'ignorance et le péché il v'eut être enfant
enclos dans le ventre dé la Vierge, par l'es-

pace de neuf mois, sans abréger ce terme
d'une seule minute; il veut être enfant sur
la paille et sur le foin en !a crèche, ea Beth-
léem, ëmmaillotté, circoncis et racheté au

temple, comme les autres enfants d'à là Ju-
dée il veut être enfant porté entre les bras
dû sa sainte Mère en Egypte et ramené d'E-

gypte il veut passer de l'enfance en son
âge puéril, et de cet âge en jeunesse qu'il
passe en NaMreth comme charpentier, 61s
d'un charpentier, jusqu'à ce que le temps
l'élève en la ueur de son dge, en l'adoles-
cence parfaite qu'il emploie à instruire le
monde des ventés du ciel jusqu'à sa croix,
jusqu'à l'agOnië, jusqu'à ~a mort et jas-
qu'au: lieu des morts, qui est le sépuiss'~

se préservant sëuteo~Bt d~ ppos~ërCde
la mort par ta résuwëtion glôrteuse~

'f,
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X!X. L'INCARNATION EST UN MYS?mS OC M-

t-UtSENT L'CNtTÉ ET NSTMCTÏOH QLTI

TROOVEtfT EN DiEU.

î.t'M«~e<<odts<tKC~oftM<roMp<'M<eMJ9t<M~
sans- que l'une em~c&e l'autre; puf/ht~e
distinction, parfaite MMt~.H. LePère tMtef-
vient comme Père dans l'Incarnation, et

engendre son Fils en la Vierge, sar la
Wténevertu qu'il l'engendre ~cr~e~emefK
en sm-m~me.

1. Un des plus grands secrets de la reli-

gion chrétienne est la distinction et t'mute
des personnes divines; et un des plus grands
sujets oùcette unité et distinction paraissent,
est le mystère deTÏBcarnation. Dans ta Tri-
nité mêmenous en avons des marques, en
ce que le Pèrc communique son essence, et
ne lui communique pas sa paternité, qui est
une même chose avec cette essence mais la
lumière de ce haut mystère nous éb)ou~ si

fort que ses lumières nous sont ténëhres.
La distinction des personnes y est réelle,
c'cst-dire la plus grande que nous pou-
vons concevoir; et i'unité aussi y est très-

simple et absolue, c'est-à-dire !a~p)usgrande
aussi qui peut être conçue par 1esprit créé,
sans que l'unité fasse empêchement à cette
distinction, ni la distinction à cette unité.
En l'Incarnation les trois personnes y sont
distinctement nommées et appliquées, et
t'OMicede l'un n'est pas l'office de l'autre. 11
est évident qneie Fils est appliqué en une
manière qui ne convient qu'à lui, car il est

incarné, et les deux autres personnes ne le
sont pag. Le Père aussi y a son usage et
office.propre~ qui ne convient qu'à lui il
envoie son Fils, et cette mission ne regarde
que tui il donne sen Fils au monde et à la

Vierge 5<cDeus <ft<ea'<ifMtMndMmut Filium
<MMmttnt~~nt~MMdaret (Joan. 111,16) et ce

pouvoir de le donner n'appartient qu'à lui,
et là Dfu< signifie te Père. puisque le Verbe
est sppeié son FMs, et qu'ït n'est Fils que do
Bieu te Père,

Il. Le Père donc intervient manifestement
en ce mystère en qua!i<é do Père, car il
donne son Fits, et il te dcano au monde et
à la Vierge; donation et mission ~in'ap-
partient q<~au. Père, et se fait par ia même
vertu cm n'appartient qu'à lui qui est t~
vertu au Très-Haut, engendrant un Fils
dans t'étennté~ et Je communiquant et don-
nant à !a Vierge en quatHé de Fits par indi-
vis en la pt~attude des sièctes.

Le Père intervient eo quajité de Père en ce

mystèr' et par J~paMto de fange it inter-
vietft en la Vierge~ et il y intervient pap sa

vertUy querMgeappene tavcrtuduTrès-
Haut, (~est-s-dire la v~rtu du Père, seton
té sty!e de l'ange. Donc!avertu du Père est

<~p!iqu~e à ta Vierge, pour !&nouvelle. pro-
duction de celui-le. mètue qu~ !e Père pro-
acït ~OfS~même nôo-s6U!etMMt oaM la

YMMèt NM~ M$ssi daM soa soin et dans
i&n J<ec0!i~. ~a P~rë est; toujours prb-
~nt~nt~' ?? un~ !g~¡~:i~fnf~
wtc~~ pMt~tda ne eèM6 point, comme
Mausavoa.sdi~ameurs.Lofs donc Le Père

éternel est doublement produisant son Fils

chique, car il la produit dans soi-même et
dans son éternité, par la génération éter-
nelle, a taqu~tte ni la Vierge ni le Saint-

Esprit même n'ont aucune part et il est le

produisant dedans la Vierge, avec là Vierge,
et avec la préparation que le Saint-Esprit y a
apportée, donnant double naissance à son
Fils unique, et lui donnant cette double
naissance par une même vertu, que l'ange
appelle proprement la vertu du très-Haut, <
car elle ne convient qu'à lui qu'à lui, dis-

je, non à sa nature simplement, mais à sa

propre personne, et non aux autres personnes
divtnes qui n'ont pas la vertu, ni de pro-
duire dans t'eteruité, ni d'envoyer le Fils au
monde. Le Père seul produit son Fi!~ te
Père seul envoie son Fils; le Fils ne vient

que par mission du Père, et le Saint-Esprit
ne le peut envoyer ne t'ayant point produit.
Cette mission du Fils, c'est l'Incarnation du
Fils; et cette misston se fait par la verta

propre qui engendre le Fils, et c'est pour-
quoi elle ne convient ni au Fils même, ni
au Saint-Esprit. L'Incarnation donc se fai~
par la vertu du Père, comme Père engen-
drant son Fils; et le Père éternel intime
dedans la Vierge, s'applique à la Vierge,
lui envoie, lui donne, lui communique son
Fils en lui appliquant sa personne et s~

vertu, afin
qu'etie produise en elle cetui-

là mêmequ il produit en soi. Ce mot mission
confirme cette vérité, car, selon saint Tho-
mas, i'aigte des docteurs scolastiques (i p.,
q. 42) La mission d'une personne divine
consiste en ce que par la vertu d'une autre
personne elle soit existante quelque part en
une nouvelle manière.

XX. DU ItOM DB FILS ME t'HOMME, QUE JÉSUS-

CHRIST SE DON~B SI SOUVENT.

7~ y a <roMc~Ofie~en ce mt/s~re La ~s-
tance qui est l'union hypostatique /<t ~ow
de KatManeepar laquelle il s'accomplit, et
la fin OMfmaoe. J~M~-C/trt« par ce«e
<t~MOMtna<to)t<t fréquente para~ se coM-

p/atre en son ~MmaM! et eM~~ted~
naissance et d'eK~!He~,par laquelle il l'a
eoMhtprendre, dtaMt la relation qu'elle
lui aonne a <a mère. 7<se coNtpM<~aM)

~e< ~raf:deMr~ cac~M,dans la petitesse de
cette <edoMdeMatMOMce~qui sont d'adorer

par sa Ma~aMce éternelle, et de se donner

<ott Père ~OMrt'ttm des sujets de ~o~

empire,
Un des H<)n!Sdont i! vons a pt~ vous nom-

mer te pius souvent en votre sainte paroter
estcetui dëp~ de ~AoMtme;et étant te Fits
de pteu, ëtaya&t tant de n~& gran-
fiëurs eh cette Quajitë, ? s~mëte que ~<ju~

les ayez oubtiées p~ tOHt p~pO~
de ceM-cÏ~ceq~ë~d'auM~
déraMe,cemmëvous ave! QUbtiév&us-m6me
et~gr~ade~ ~~axt~~iot~e am,~ux~,etf;~tiür
~~BMs~H~B~f' aaot~è salut:

0ccea~a)no~~ non ûlen1t'fÍt
~o.Më'noa.Yët'~iet'
bu1M~n$ (ë~n ta~ ? tnootmte
voas ë~s hoNïtoe par conSëqttent} )ËaMH



S4S OEUVRES M PtETE. XXtt, COKiStPE~AfMKt SUR L'tNCA&NATMN.
1

nous représente la voie et la manière qu'il
vous a plu choisir pour vous faire homme,
entre plusieurs autres voies et manières que
la divine sapience pouvait suivre, c'est-à-
dire par voie de naissance, et par concep-
tion au ventre de la sainte Vierge.

11y a trois points considérables au mys-
tère de l'Incarnation: la substance de ce
mystère, qui consiste en l'union de3 deux
natures en une même personne, ce qui peut
être accompli sans aucun regard aux hom-
mes la voie et la manière qu'il a plu à
Dieu tenir pour accomplir ce mystère, et
danscette partie la Vierge seule y entre la

tin et i'usage du mystère, et en cet endroit
tous )esbQmmesyontpart,commeenla pre-
mière il n'y a que Dieu seul, et cette nature
qui est conjointe à Dieu personnellement.

Or cette dénomination si fréquente en
l'Ecriture est interprétée diversement par les
saints Pères mais la raison qui me semble
I;' principate est que le Fils de Dieu se com-
ptait en ce sien nouvel état d'homme et Fils
de l'homme; car se nommant Fiisdel'homme,
il se nomme homme par conséquent, et H
se plaît en la substance de son mystère.

Secondement, il se complaît en la voie par
laquelle il se fait homme, c'est-à-dire par
état de filiation humaine, et par naissance
qui a son rapport et son hommage à sa nais-
sance éternelle, à sa filiation divine, à sa
génération émanée du Père éterne) Gene-
rationem ejus ~MMenaft'a!'t<? (Act. ym, 33 JEn troisième lieu, il se complaît en l'état
et en la relation qu'il a vers sa sainte Mère,
de laquelle il est Fils, et de laquelle il se
nommeFils; étant Fils d'elle sans Père en
la terre, comme il est Fils de son Père au
ciel sans Mère.

En quatrième lieu, Use complaît en l'état,
aux grandeurs et aux privilèges de sa nais-
sance temporelle, cachée dedans la bassesse
et petitesse qui paraît en cette naissance.

JI faut peser, en cet endroit, ces points
qui appartiennent à l'honneur de la Nativité
temporelle de Jésus 1° Elle adore par état
sa nativité ou génération éternelle; 2° elle
donne au Père éternel son Fils unique et
consubstantiel pour sujet; 3" et par cela elle
étend la souveraineté du Père éternel sur
Je plus digne et le plus divin de tous les
sujets qui puissent jamais être enclos dans
son ressort et sa juridiction. Or c'est en
vous, ô. Vierge, que s'est accomplie cette
naissance st auguste et si divine c'est de
vous qu'est issu ce Fils de l'homme il est
chair de votre chair,, et os de vos os, et c'est
en vous et par. vousqu'il s'est fait chair de
votre chalet os de vos os, et qu'il a tiré de
votre sang le précieuxsaog oue les bo.ur-
j'eaux ont depuis tiré de ses veines.
XXL DUDONCEDt~tJ, DEt,AMANt~REDELE

MCEVMR,ET DE SE D~NtHMALUISURCE
PAROLES~t MM'<~(<aMMM.Det.

JféSusdoit être tecu comme don, et don
da Dieu, st don qui est Dieu taeme. Ça'
commeil est Dieu de Dieu, et il est donde
Dieu, étantdoan~par le Dieu duquet il pro-

cède, i! est don de si grande emtne~ce ~di-
`

gnité,qu'iie~t(lëBetDië~ ensem~)d tl
est donc et dè~aëdeD~a~ ca~ ~a~qu~~i~~
origine et sa pr~c~~sion~ et don~ .l~i~ti,

ce qui marqueson essence et sa d~M~ë~t
Mtre~<fQ~tf~J?ët(Joa~.tV,iQ)tma& iÏ ei;t ~f~nt-
que nous devons recevoir, et don a;~tqtîëJ M
faut nous donner et nous tivrér hous-tB~~s.

Je vous adore donc et vous reçois, ?
sus, comme donné de Dieu !é Père~,coNme
relevant du lui par votre origine .jeStËmee
émanant de lui, égal &!ui et donné par !a!,
tel que vous êtes, c'est-dire comtaeëgat &
lui. Je vous reçois comme vous donnant
vous-même car vous êtes et en Gbnformitë
eten unitémêmedeYo!ôntés~d'Opëratfont
avecie Père dans votre Être divin. Je vous

reçois, et je reçois en vous et avec vSttsie
Père même qui vous donne. Car i! est insé-

parai'iedevous, et en YOusdonnaBt.itse
donne )ui-méme par !e iien d'amour et d'u-
Rité qu'il a avec vous, qui !e rend insépara-.
h)e de vous par unité d'esprit, d'essence et
d'amour. Je vous regarde et aime comme

lui-même; et son amour, aussi bien que
on essence, le j~oint vous, et il est et veut
être avec vous.

MAmo it vous donne non seulement
comme émanant de tui, mais encore comma

produisant par tui et avec lui Je Saint-Es-
prit en Fordre de la Trinité sainte, et vous
voulez produire en nous ce même esprit, ea
vous donnant à nous. Tellement que vous
vous donnez, et il vous donne à nous/com-
me un don vivant et opérant; vivant d'une
vie si haute, commeest la vie qui rëgne en
Fordre de la très-sainte Trinité; et comme
opérant chose si haute et si divine, comme
la production d'une personne divine, qui
remplit et termine la fécondité admirable.
de la Divinité.

0 don ô vie ô opération ôPère o Fi!s!1
o Saint-Esprit! Mais comme le don du Père
est si digne et si excédent, la manière de !e
donner est ine<ïab!e. Carii le donne par un
nouveau mystère, qui passe l'ordre de ta

nature, de la grâce et de la gloire, qm est
le mystère de l'incarnation, mystère unique
et singuHer, mais qui imite l'unité et fécon-
dité divine car, en son unité, il a une éten-
due et communication sur tous JeshoBUpes
et sur tes anges même;mystère inQnjte!i
grandeur et en abaissement, en dignité et
en avilissement, en. puissance et en impuis-
sance, en vie et ea mort. Je me donne à
vous, pour tous!es usages que jepuis axoic
et faire de vous, que vous v&ufez avoir de
moi, en moi et par moi.

XX! ~MPOSmONS.~E &'A)HB AU RMARB Bin

MyST~REPEt-'M~ARNATtON.

Le regard de 1,'Ameenvers Dieu et s(m
oeuvre de TInGarnatio~ sera un regarff,d'ha-
miUté, de simpti~. d'adoration~ d'a~miEa-.
tionet ~an'éetioà liaate~m et~seeo~
.plaisante; ea tBien '.at;'inL'c.ei~ Q;1}l-
Regardd'Numanitepar Ïag~
tetre~r~etia~ignitéQe!
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Regard de simplicité contre curiosité,

par la suNimité de l'objet regardé, et im-

puissance de !'âme regardante.
Regard d'adoration n'ayant an~re dessein

de regarder que par hommage, et non pour
connaître et pénétrer, et ne prétendant que
cette adoration par ce regard et non-inte)-
!!gence.

Regard d'admiration par la dignité et di-
vinité de l'objet regardé.

Regard d'aN~ection,car l'amour de Dieu et
ce sien œuvre est la fin de ce regard humble
jetsimple, amour liant et se complaisant en
Dieu et en son œuvre.

JLjBdés~r de l'Orne en la contemplation de
ce mystère sera un désir d'hommage et d'ap-
parence, et de liaison à la Trinité sainte, à
)ésus, a otarie et à saint Gabriel.

XXUt. LESGRANDEURSPU MOISDE MARSOU
DESMYSTÈRESACCQMPLISENCE MOIS.

~Mcar~Mt<tOKet toutes les grandeurs coM-
meHcee<en ce moment, cm Jésus e< en
Marie, la mort et Passion de Jésus, sa ré-
tMfî-ecttOtt, l'institution du saint Sacre-
ment e<de la prétrise.
Une des paroles de Dieu à son peuple, le

retirant d'Egypte, est celle-ci-: AfeMsn iste
co&tatrit principium mensium, Brt'tnm erit
tMmmsibus anni (~a'od. xu, 2) cette pa-
role s~adresse plus à nous qu'aux Juiis, et
ce mois de mars nous doit être en vénéra-
tion plus grande que non pas à eux car les
choses que Dieu a faites pour nous en ce
mots sont bien plus grandes que non pas
ce!)es qu'it a accomplies pour 'a délivrance
de ça peuple.

Be toutes les observances judaïques, je
~en voudrais transplanter dans le christia-
nisme que ceHe-ci.

Nous n'avons pas pouvoir de réformer le
calendrier, et de rendre ce mois le premier
de fannée de nos éphémérides, mais nous
avons pouvoir de régier notre pieté, et de le
rendre le plus remarquabto en nos dévo-
tions car c'est <emois des grandeurs de Jé-
sus jet de sa très-sainte Mère c'est ie mois
des ~oun'rances de Jésus et de Marie c'est
un mois de vie et de mort tout ensemble, et
tmmoisdedoubte vie et de double mort
poaf~sus; c'est le moia de son triomphe,
dejson bnmiUtéet de son amour en i'Eucha-
risti.e, jMde sa puissance et gloire en sa ré-
surrection; c'est en ce mois que le mystère
de incarnation a été accompti, et que la
Vierge a étéfaite Mère de D)eu le 25 mars;
les SaNx plus grands miMcies d'entre les
OBavresde Dieu, et les deux plus grands su-
jeM qui soient et qui puissent être en t'or-
dredeift grâce et de ta gloire. C'est en M
mois ~ue Ieft!s de Dieu a commencé à
vivre d'uBjB yie nouveUe'; vie humai-
tMmëhjt diviQe et dtviuement humaine,
et d~utM!vie mo~He, prenant !tn corps
~Mttbtë destioé a pncft pour être la
~MÈ~ c'est en ce
t~ à vivre d'nne vie
v8y~~ g!ëaM toat ehsc~cMe, son
<na$l~a!Mg!ea8ë et eoa corp~taht pas'

sible, son &me vivant ainsi dans la gloire
et dans la souffrance tout ensemble. Miracle

propre à Jésus, et miracle commencé en ce
mois mystérieux, et continué toute sa vie;
c'est en ce mois auquel, commençant à vi-

vre, il commence à mourir, subissant cette
loi faite à Adam: 0t<acMM?Medie comederis
ex eo,morte tRonerM (CeM.u, 17) car le pre-
mier jour de sa vie a été le premier jour de
sa mort, puisque cette vie est mourante, et

chaque moment d'icelle a autant de mort

que de vie. Ce qui a plus de lieu en Jésus,
lequel ne vivait de cette vie que pour mou-

rir, ayant une vie propre à lui en laquelle
il est immortel et éternel tout ensemble.
Mais il y a encore un autre sens, selon le-.

quel le Fils de Dieu commence a mourir en
ce mois car, dès l'instant de son incarna-

tion, ie Fils de Dieu prive son corps de la
vie de gloire, et cette vie est plus vie in-

comparablement que la vie de la nature, et
son corps a plus de droit (et droit perpétuel)
à la gloire qu'il n'a droit à t'ârne de laquelle
it doit être séparé pour un jamais selon le

simple cours do ta nature. Oh! quelle vie ôht

quette mort! C'est pourquoij'ai ditquece moiss
était un mois de double vie, de double
mort pour Jésus car il meurt en ce moiss
de la morlnaturelle par ie corps, et it meurt
encore de la mort surnaturelle dans le ven-
tre de la Vierge privant son corps de ia

gloire que t'âme et la divinité devaient ré-

pandre sur lui. C'est aussi le mois de dou-
ble vie, voire de plusieurs sortes de vie

pour Jésus car il vit de la vie naturelle

par l'infusion de son âme dans son corps au

mystère de l'Incarnation, et il vit de la vie
céleste et immortelle par le mystère de là
Résurrection fait en ce mois, aussi bien que
son Incarnation et sa mort. Et, dans le seul
moment de l'Incarnation, il y en a plu-
sieurs vie divine et vie humaine, car c'est
la vie d'un D'eu-Homme, et d'un Homme-

Dieu vie voyagère et vie glorieuse car
it est voyageur et compréhenseur tout
ensemble vie souurante et vie jouissante,
car en la croix il est en l'amertume de la
croix, et en ia jouissance de la gloire. II y a
encore en ce mois à honorer le commen-
cement de ta vie intérieure et spirituelle de

Jésus, voyant, adorant, aimant Dieu son
Père, et s'offrant à lui pour sa croix, et

pour toutes ses votontés sur lui. Vie haute,
vie ravissant et les hommes qui v pen-
sent, et les an~esqui la voyaient dès tors; vie

qui fonde, qui bénit, et qui sanctifie nos
vies intérieures In qua 6Ma<tOmeMMC~-
cati StttntM.Et nous y~ pouvonsajouter la vie

qu'il a commencéà imprimeF dans la Vierge,
&taquetle il était vie, etiaqueiteaportéen
son cœur la première impression de ia via
~tcJésus.

XXtV. ~fÉRATtONS DEe MtOtS MMONNM
BtVtNËSpJtNSt.'tNëJmttATMN.

î Mn'y a que le T'ils incarné, et ce Fils n'a

qu'~n Père aut ciel et une Mère en la terre c
Père sans MSfé en sa première nativité,

~re sans Père e~ sa seconde nativité. Ce
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père et ce Fils sont un seul Dieu, sont deux
Personnes, et ne sont qu'un principe pro-
duisant le Saint-Esprit, qui intervient à t'o-
pération de ce mystère. De ce mystère se
produit un Jésus, un Sauveur. De ce Jésus
part un Esprit, une voie, une vie une vie
qu'i! nous faut posséder, un esprit qu'il nous
faut recevoir, une voie qu'il nous faut sui-
vre~tin que, comme en la divinité i!ya a
unité d'essence, unité d'amour, unité d'es-
prit, nous soyons faits un d'esprit. II n'y a
qu'un qui envoie, à savoir le Père; il n'y a
qu'un qui est envoyé et qui vient, à savoir
Je Fils; il n'y a qu'un qui intervient, savoir
!e Saint-Esprit. Un Père par envoi, un Fils
par application, un Saint-Esprit par opéra-
tion.

XXV.BE L'USAGE TAKT nt)MAm QUE NV~

QUICONVIENT A JÉSUS-CHRIST, TANT AU RE-

GARD DE SON HUMANITÉ PROPRE QU'AU RE-

GARD Bt! NOUS.

Le Fils de Dieu, entrant en notre huma-
nité, a fait usage humain et usage divin de
cette humanité. L'usage humain qu'il en
faisait était plutôt en totérant &tsupportant,
et Dieu même en avait séparation par sa
sainteté comme il y avait liaison par la mis-
sion qui l'établit en notre humanité en exi-
nanition de lui-même. L'usage divin est son
usage propre et correspondant à Dieu, et est
~e<on les qualités et propriétés du Verbe,
qui sait et qui doit user autrement de notre
humanité que non pas l'homme.

Nous sommes ohtigés en suite de cette
vérité, de nous laisser au Fils de Dieu, pour
mourir en nous-mêmes en qualité de pé-
cheurs, et pour le laisser être et vivre en
nous, selon tousses droits, qui sont en très-
grand nombre. Car il a les droits de Dieu,
et par être, parce qu'il est Dieu et par gé-
nération, parce qu'il est Fils de Dieu. Il
a les droits de Rédempteur,, et en cette qua-
lité, il a les droits du. péché, du pécheur,
du diable et de la créature; et par ainsi, il
doit être autant en nous comme 1° par la
création nous devons être en nous-mêmes,
et 2° comme par la plus rigoureuse justice
de Dieu,, le péché doit être et vivre dans les
damnés, et 3° nous devons être autant à lui
et en lui, comme par le plus grand amour-
pro.pre, le pécheur veut 0~0 h soi-même et
en soi-même, et autant 4'' que par le péché
nous.devrionsêtreau diabje. Et nous devons
entrer dajis la séparation qu'il a de l'usage
présent de !a créature, et }e supporter toute-
fois avec patience, tant qu'il nous ordonnera
d y vivre et qu'it en voudrauser avec nous
et devons avoir disposition d'esprit à te
perdre, même nous ne le devons porter
qu'en lui, et de sa part; et nous devons sou~-
mettre, avec. patience encore plus grande,
tout ce que nous sommesau Fhs de Dieu.
a8n qu'nysoityef~u'it y vive ea sa ma-
mère ~t seton toi, et qù'd en fasse l'usage
divin qui tûi convient, qui ne correspond
ni au àëns,pi ~ta ràisQn, ni a ta lumière
plême de grac~ ordinaMe de ta vie présente

XXVI. EN tA FETEM ~ANNeNCtATtQÏf.
`

Auxt'ëtigieusesCaTméMtesdëCaen).'<
I. Le mystère de ~ncafMstton es~Mn~re

de vie et pOMf <ey~oMtMesetpoMr~:to~c<,
et même pOMf .CtCM a M~eM~M~eHe
sorte de vie. H. E<nous d<~OMff~ren-
dre vie, d'autant plus que C'esfpO~MCMS
~M'tt s'accomp<t<. –! tHe M~<erede Pj~-
carnation est un mystère ~ernef e< ~OH-
co'se<, c'est-à.dire, qui comprend tous /e~
autres. iV. Le M!~<ereacc~!MpMës<
pour la terre e~pOMr!e ciel, et il subsiste
par tout pt~J~M~ est. Ce mystère tient de
la nature du <emp~et de ~erMt~ tout en-
semble. V. Nous devons tirer vie de ce
mustère de vie. et stabilité en Dieude sa
CM!d!<tOMs<a&/et immuable. – Vi. jS'a ce
mystère, la J'ierge donne vie A -MeMe~
prend vie en Dieu d'une tKan~re qui n:c
convient qu'à Elle. VII..te Fils'et la

MerepreKMeM~et donnent vie en ce M~-
tère. mais avec cette différence que le ~'î~
dunne vie en prenant ~'ie,e<? 3~fe prend
vie en donnant vie.

I. Cette solennité a cela de propre qu'elle est
toute de vie. Elle est vie et pour ies anges
et pour les hommes, et pour le ciel et pour
Ja terre; et'ce qui passe toute pensée. elle
est une solennité de vie, m~me pour Dieu,
qui a une sorte de vie par ce mystère qu'it
n'avait point auparavant car il y est vivant
d'une vie divinement humaine, et humaine-
ment divine, par l'union personnette et
ineffable des deux natures ensembte.

Il. Or, si Dieu, qui est vie et vie éternelle,
qui est vie essentiellement, qui est toute vie
éminemment et en qui tout est vie qui n'est

que vie et source de toute vie, prend même
vie en ce mystè' e (tant ce mystère est mys-
tère de vie,) prenons aussi une sorte de vie
en ce mystère, nous qui ne sommes que
mort et misère par le péché, et qui avons u.a

si grandbesoin et indigence de vie. Que la
fécondité de ce mystère, qui remplit tout de
vie et donne même vie à Dieu, ne soit pas
stérile en nous; que cette heureuse et mi-
raculeuse fécondité nous donne vie en cetui
qui est la vraie vie, et qui s'appelle aussi
lui-même la vie en sa sainte parole Fgo
<MM~ttn. (Joan. xty, 6.) Vivez donc ~n Jé-
sus, vivez en celle qui donne vie a. Jésus,
c'est-à-dire en Marie qui, étant Mèrede Jé-
sus par ce mystë''e: est. aussi par ce mystère
vie et mère de vie.

III. H y a plusieurs sortes de fêtes céié.-
brées en l'Bgti~e de Dieu e!ies sont toutes
saintes et divines,.dignes de nos soins et de
nos exercices en !a;pieté. Mais si vous y pD~-
nez garde, elles ne concernent iaptupact
que quelques actions particulières dtjtjt'ii~
de Dieu, fesquettes encore sont passagères
et de peu de durée, comme la naissance~ tjt
circoncision, la présentation au Tempie, !&
fuite en Egypte~ etc. Cette sQ!enntt4, Zé-
brée en ce jôttr et en cette octaye, est Hne
solennité untvërseHe et oïe~
Ënë portela base, le fondement et ie $ujët
de toutes tes actions et mystères de )~~
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voyagère du Fils de Dieu en la terre et de

M vie glorieuse et immortelle au ciel, c'est- t

à-dire l'humanité unie à ia divinité; et elle i

enclôt un état permanent à jamais, puisque n

tant que Dieu sera Dieu, il sera homme, et

qu'il y aura jamais un Homme-Dieu te)-

Jement que ce mystère n'est pas seulement

mystère de vie, mais il est mystère de vie
désormais éternelle, c'est-à-dire, d'une vie

oui durera jamais, et laquelle, ayant eu

principe, en ce jour, n'aura jamais de jSn,et

ayant commencé dans !a terre, durera dans
le ciel éterneUement.

IV. C'est la sublimité, !a profoadité, ta di-
vinité de ce mystère. Nous ne pouvons as-
sez le révérer, le contempler; nous ne pou-
vons pas le pénétrer tout d'un coup. Jt est
bon d'y penser et d'en parler plus d'une

fois. Disonsdonc, derechef, qu'a!! lieu que
les autres fêtes du Fils de Dteu regardent
des mystères et actions qui se passaient sur
]a terre et ne pouvaient être accompHes au

ciel, et lesquelles encore n'ont duré que
peu de jours ou peu d'heures sur la terre,
comme la circoncision, t'agonie, la passion
et autres, celle-ci regarde non une action,
mais un état du Fils de Dieu et un état per-
manent en la terre et au ciel. C'est pourquoi
j'ai dit que cette fête est pour le ciel et pour
ja terre tout ensemble non-seutement à
raison qu'eHe est honore parle ciel, ce qui
lui est commun avec toutes les autres fêtes
du Fils de Dieu, mais aussi parce qu'elle
contient un mystère qui de la terre passe au
cie), qui s'aceompUra dans le cie! comme il
s'est accompli en la terre, et qui durera
aussi bien dans )e ciel qu'en la terre, en
tant que l'union personnelle de la divinité
an corps et à rame de Jésus est sans inter-

ruption quelconque. Elle est en )a terre et
au cie!, ë!!e est en l'avie, en la mort et en
ia gloire et les anges dans le ciel, aussi
bien que les apôtres en la terre, ont pré-
sents et adorent une ême et uncorps déifiés
par l'union personnelle et immuable de la
divinité à notre humanité. Or cette union
personne!!e et divine est le fonds et i'es-
sence de ce mystère c'est ce

qui est an-
noncé à Marie par un ange du ciel c'est ce
ui est accpmpti en elle, par la vertu du
Père, paria personne du Fils, par l'opéra-
tion du Saint-Esprit; c'est l'oeuvre qui com-
mence en Nazareth et continuera en Beth-
léem c'est l'oeuvre qui commence en
Judée et passera en ~Egypte c'est l'OBUvre
qui commence en ia terre et durera au cie)
c~t t'cBQvrequi se fait en ce jour et sub-
sistera toujours, tellement que la merveille
decejourestpartoat où Jésus est. En la
crèche et en la croix, sur !a terre et sur !es
eaa~ dans les viltes et dans les déserts,
dant les misons et dans tes campagnes,
dans les cabinets et dans tes temples, dans
les action$ p!qs basses et dans ics p!ns re-
levées, danses actions pabiiqaes et dans
les particatteres; bref, partout où ~ésus est.
~rtoB't ït estHomme-Bieu, et H ne change

? dépose point cette qHaUtë et cette
~~M) htt coQ~ent par ce qui s'est accom-

pli en ce jour heureux et mystérieux du 2~
de mars, Jour de nos jours et de notre éter-
nité miSme.Ce)ane sufHt pas à Fenicace et
condition do cette opération sacrée, qui s'ac-

complit en ce beau jour. Ajoutons donc
cette pensée au discours précédent, et disons

que )o mystère de Fïncarnation est un oeu-
vre qui se fait tellement en ce jour qu'il s~
fera toujours. C'est un oeuvre qui t]ent de
la nature du temps et de i'é(ern)té tout en-
semb!e: paria condition du temps, il est
fait dès lors; par la condition de l'éternité,
H se fera toujours. Car comme le FHs de
Dieu est né de toute éternité et est toujours
naissant de Dieu son Père, aussi depuis ce

jour sacré, il est uni et est toujoursïs'unis?
sant à ce corps et a cette âme que !ecie! et
la terre voit, contetnpte et adore ep cet
homme qui s'appette Jésus.

V. Pénétrons la dignité, la propriété, la
divinité de cette opération sacrée. Prenons
vie en ce mystère de vie; prenons vie éter-
neile et immuaMe en ce mystère de vie
immuab!e et éterneHe; prenons toujours
vie récente et nouveUe en ce mystère qui est

toujours récent et nouveau puisqu H est
te))ement accompti qu'i) s'accomplit tou-

jours Et parmi les variétés de cette vie
misérable sur ta terre, prenons vie constan-
te et invariabte, comme Fêtât de ce très-haut

mystère est invariable dans les variétés des

temps, des lieux et des accidents auxquets
le Fits de Dieu s'est trouvé sur la terre.
Suivez-te pas à pas. Tantôt vous te verrezz

ep une crache et tantôt en une croix; vous
le verrez naissant et croissant; vous )e
verrez et souffrante! opérant vous le ver-
rez et vivant et mourant; vous le verrez et
en la terre et au ciel mais, en tous ses
états dinerents, il est sans diversité aucune
H est toujours Homme-Dieu et sera pour ja-
mais Dieu et homme. Dans !es changements
et variétés que nous avons passer sur !a
terre adorons t'être et ('état immuabte de
ce divin mystère. Et cnmme il est invsriab's,
demandons au Fils de Dieu un esprit inva-
riable en lui. Nous tirons vie de ce mystère
de vie; tirons doncaussi de Fêtât immuable
de cp divin mystère up état de grâce et de
vie invariabte en Difu, et qne notre âme

pour jamais soit unie a Dieu en l'hommage,
en <a dépendance et en i'eiHcace de l'union
perduraMë~ jamais de ta divinité à notre
humanité. Et c est, cesembto, une des grâ-
ces propres è ta cpnditioo de ce mystère
qui est mystère de gr~ce.ue Yieet d'union
pour jamais, mystère, dis-je~ de grâce et
de vie incréée et d'union personnette à !a
divinité.

Vt, Or si ce mystèpe es~ aingi mystère de
yie et mystère éterne! et Mystère pour les

anges et bour les hommes, que sera-t-n
pour taVierge qui est; après !e Fils de Diauj.

sujet princip~t et ptûs diMBde cette fête?f

Oh!:<jue~tat! Ohtquettë viel Oh! quéHe
unibtUiOh que!!e dignité pour1àVi6rge!Etie
y a aaû jpart qui n'est propre qtt'a e)!e. Et!!&
y a aussi une puissance qui ne convient qu~a
e!to car aon-soutemeat eHepremt Yie<a)M)$
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elle donne vie en ce mystère, et en ce mys-
tère elle prend vie et donne vie &Dtieu
même. Elle prend vie en la donnant et ette
donne vie en la prenant, ce qui iui est pro-
pre et singulier en ce mystère auquel et
)e ciel et la terre reçoivent vie, mais ne la
donnent pas. Au lieu que la très-sainte Vier-
ge en cette fête prend vie et donne vie tout
ensemble et donne vie à l'auteur de vie et lui
.donne vie éterne!te en un, certain sens; il
est éternel lui-même en la vie qu'il reçoit
,de son Père et maintenant il reçoit une
vie nouvelle de sa très-sainte Mère, mais
une vie qui aura son éternité aussi. Car il
n'est pas seulement le Fils de la Vierge
dans la grotte de Bethtéem, il est Fils de
l'homme, Fils de ta Vierge et en la terre et
au ciet et il aura un regard éternel vers
,elle comme vers sa Mère, sa source et son
principe, ainsi qu'il a un regard éternel
vers son Père .éternel qui est son principe
~nique dans la divinité.

VÎI. Je dis que ta très-sainte Vierge
prend vie et donne vie tout ensemble. Car
it lui est impossible de donner vie à Dieu
qu'en prenant vie de Dieu. Et aussi voyez-
vous que l'ange lui annonce que le Saint-
Esprit, qui est source de vie, 1 environnera
et que fa vertu du Très-Haut )a rempUra.
Or en cela il y a conformité entre te Fils et
la Mère car le Fils aussi en ce mystère
prend vie et donne vie tout ensemble, pre-
nant vie et revêtant de vie humaine sa di-
yinité: et au même instant qu'il reçoit cette
vie il donne vie, mais vie divine à son hu-
manité. 11 reçoit vie humaine et donne vie
divine, et ainsi chacun d'eux est prenant vie
et donnant vie tout ensemble. En cette con-
formité il yacette différence entre le Fils de
Dieu et la Vierge que lui entre en ce mys-
tère en qualité de Fils; comme Fils il prend
vie, mais en prenant vie il donne vie. Et
elle entre en ce mystère en qualité de Mère
comme Mère elle donne vie proprement,
mais en la donnant elle prend vie en celui
à qui elle donne vie. Vie qui concerne et la
Mère et le Fils, vie toute nouvelle et ineSa-
ble sur la terre. Mais finissons nos paroles
pour ne finir jamais nos sentiments et affec-
tions, et pour nous perdre et aMmer dans
les raretés de ce jour des jours et de cet
œuvre des oeuvres. 0 jour heureux û so-
)ennité divine!ôviefo mystère de vie ôÔ
vie pour les hommes et pour tes anges tu
vie pour le ciet et pour ta terre fôvie ponr
Dieu même et pour la Vierge,; pour le Fils
unique de Dieu et pour sa sainte Mère t
Adorez, aime~, révérez cette vie; unissez-
vous à cette

vie pour jamais; et serves de
tout votre pouvoir Jésus et a Marie qui
sont tes sujets et les origines de vie.

XXVH. DE L4 N~tMÀttCEETENFANCEBt!
JÉSUSBNMAMBEMf HpBS NE MARtE.

Jésus <Ms«t coMcep~tOMM< orné.de <'Msoygde la fatMK, de <a«:teKcettt/tt<e et de <o
YMtnK'rede gloire. e~ datMle,mcM'pcmeN~
de la ~r<t<:ee<datM~e fepoa de~s~tre.
~Mt~e~ede<o ~f<!cc. SMj~ewsM~ de

~f4ce e< ~«t~o!fe;;mtf<!€4~M~M<
~ram~mt'~ e<<op~r~ p~ ~M~ a~ ??
<t &MWo~ee<st/h<6~ît.CoM~ ntïi~=
~a~cee~ ett~tHCe<~e J~M~ em j~f<e~~
mt~ac~, sa MNMMMceet ett/<!Mee~CM<Fe~
a NM<M.les sMMs. Car elle e<<en~~tc~e
par les anges, honorée MOM~e!~?0~6,
adorée dss rois; elle épouvante~fo<îe, eMe
Mmc<e 6lesinnocents. etc. Une (~ Matir-
~Mesdeso pM!~s<tt<ceest. ~M't<MM~tM-
puissance puissante.

1. H y est comme enfant, mais comme En-
iant-Dieu, doué dès lors d'une parfaite con-
naissance de Dieu, du monde et de soi-
même et ayant tes trois sortes de tumiëj-e

qui i'crnent et raccompagnent mainteMMt
dans le ciel, le parfait usagé de con intelli-
gence, la science infuse enlaquettei! connait
toutes choses, et la lumière de gloire en
laqueJto il voit Dieu aussi parfaitement qu'à
présent dans le ciel, il est dans les entrailles
de ta Vierge durant ce temps. Ne concevons
rien de bas, mais sachons que là il est dans
le repos de sa gloire et dans le mouvement
de sa grâce, et dans le mouvement d'une
grâce qui est la plus eminente uui soit et
sera jamais, qui régit la terre et ciel, et
qui est la source et ressource de la grâce des
hommes et des anges, et s'il en suspend et
arrête pour lors la puissance et l'influence,
cette suspension est un grand etïbrt et un
grand miracle. Là il est et adorant et adoré,
adoré des anges Et adorent eMMomnes aM-
S'eHejus. (B~r. 1, 6.) Là il est aimant Dieu
et )es hommes, et s'oSrant à son Père pour
les hommes, Là it est acceptant la chair pas'
sible dont il est revêtu /n similitudine-m
carnis ~e<;ca<t(Rom. vtn, 3), et suspendant
l'influence de sa gloire; et cette suspension
est le plus grand effort qui soit eu ta terre
et au ciel, et le plus grand miracle de Jésus.
Miracle sur la g'oire et ia g!oire de Jës.us
miracle en l'ordre non de ia nature ou de la
grâce, mais de la gloire et de la plus grande
gloire qui sera jamais, ta gloire de Jésus;
miracle continuel et le premier miracle de
Jésus miracle opéré en la plus grande déf
bUité et impuissance de Jésus, qui est son
enfance, et le premier miracle qui orne et
accompagne son enfance, l'état !e plus hum-
ble, le plus débile elle plus impuissant de
Jésus. Là il commence notre salut :jfMOMO
voluntate «tmc~ca~ SMtMMS(.Se& ~~10);
et, pour t'opérer, il fait le plus grand de ses
miracles, qui est cette suspension. Et Jl faut
soigneusement remarquer, qu'en. cet état
de Jésus en la Vierge, il y a double su~

pension celle de-sa grâce qui n'est ni in-
uuente ni régissante, comme eUe devrait
être ce semble; celle de sa gloire non ré-
pandue au corps ni étendue en tous ses
états et eo'ets en l'âme. Ce sont les miracles
de son enfance en Marie, miracles spirituels
et intérieurs, mais plus grands et présies~
aux yeux .des anges, que tous les miracles
extérieurs et qui sont visibles a Bosyett~
Daoptpis.

~< ~ommeta naiMance et enfance 4e ~§~9
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ep Marie a ses miracles, la formation de son r
corps en un instant, ta gloire de t'âme atta. a
chée à un corps morte!, 1a suspension de )a t
même gloire qu'it empêche de se'répandre
au corps, et la communication de i'hypostase t]
du Verbe t'âme et au corps sa naissance v

enfance hors de la Vierge a aussi les
siëas, Il est enfant, mais le ciel j'annonce, n
ft ta terre l'adore mais les rois d'Orient le v
fécherchent, et un roi de Judée le redoute t
et trembte au seul nom de son avènement s
mais il sanctifie les Innocents et leur donne t)
une vie ptus importante oue celle qu'on leur
ravit à son occasion mais il rempHt l'uni- g
vers de son nom par la cruauté de ses en- d
nemis qui servent de trompettes a son avé- r
nement; èt l'empire romain, qui ne fait que d
commencer, commence à savoir le nom de c
celui qui le doit régir, et qui veut établir à
son siège dans le siège capital de cet em- s
pire qui nait ainsi que cet enfant de Beth- g
teem?Qui est ainsi adoré et redouté? Qui l
est ainsi pub)ié? Et qui trouverez-vous du- d

que! t'entrée soit pins humble et plus ma- q
gnifique tout ensemble, plus ravissante et

plus étonnante? Nul des rois d'Orient ni e
d'Occident, du midi et du septentrion, n'est s
ainsi né et ainsi recherché,ainsi puissant E
et ainsi impuissant, ainsi humble et ainsi d

magniBqne ce qui montre assez que sa puis- t
sance est liée à l'impuissance pour la rendre l

très-puissante. t

XXVIII. DE L'AMOURDKDIEUET DE JÉSUS-
1CHRISTENVERSNOUSDANStE MYSTÈREDE E

L'tNCARSATtO!)ETDE NOTREAMOURENVERS “
DIEUETJÉSUS-CBRtST.

A des retijpecses CarmÉtites au commencement ']
d'âne VtMte,sur ces pnrotes .StCK<<<t<ejcxme j
Pater, et ego<<t<e.n~o<.Jtenefeiu dt~cftOHemca.
(Jeett. ïv, 9 )

Ayant à vous par!er, je ne puis et ne <
dois vous parier que de Jésus, et je ne puis <
vous parler mieux de lui que par fui-m~me.

1J'emprunterai donc les paroles que Jésus
dit de lui-même en la terra pour vous parier 1
de Jésus, et je choisirai celles qu'il a pro- 1
férées au dernier jour de sa vie sur la terre. <
Ce nous est un bonheur que Jésus ait daigné (
parter aux hommes, et leur parler le tan- (

gage des hommes. ii est le Verbe du Père 1
ëternet, U a les paroles de vie, ce dit saint 1
Pierre écoutons-le parlant de soi-même à 1
ses apôtres au dernier jour de sa vie, et leur <
disant ces sacrées paroles, Stc<t( dilexit me 1
Pa~er, ~o dt~ct eo<Man~etK dt<e<:<tûKC
MM. Ce sont les paroles testamentaires du
Fits de Dieu partant à ses enfants, à ses
apôtres et en eux, a~nous tous, et nous di-
sont S<eM<dilexit me Pater, etc.

Ces paroles ne parlent que d'amour et du
plus haut et plus saint amour qui soit au
eietet en ta terre: i* doj'amoijr du Père
envers le Fits, B~e~ me Pater. 2' de t'a-

'moofdo Fils envers nous :jCt<ea'teo<; 3°
et de notre amour envers Jésus Manete in
~Me~MM~M. Trinité sainte d'amour et
d'azur tout céleste et divin; et d'amour
foqMeÏaeas remarquons ana onginc et dma-

nation preste comme en la Trinité qae nous
adorons. Caf i! y a origine et émanation des

personnes du Père procède le Fils, du Fils
te Saint-Esprit et ici il y a origine et éma-
nation d'amour; car de 1 amourdu.Père en
vers le Fils vient l'amour du Fils envers
les hommes et de cet amour du Fils envers

nous doit naître et procéder notre amour
vers lui. Le Fils aimant les hommes se fait
homme et l'Homme-Dieu, c'est-à-dire Jé-

sus, est le terme, l'effet et l'issue de l'a-
mourdu Fils envers i'homme. Oh! quel effett
ôb! quelle cause et origine doit avoir un si

grand effet 1 La source est haute et grande,
d'un etfet si haut et si grand 1H nous faut
remonter jusqu'à la plus haute origine
de toutes choses jusqu au premier prin-
cipe, jusqu'au principe de divinité, c'est-

à-dire au Père éiernei, et au Père aimant
son Fils et produisant son Fils, qui est i'ori-

gine de toutes choses. Car c'est la première
production de la Divinité, que la production
du Verbe éternel. Oh 1 quelle origine 1ôh!

quel est cet amour du Père envers son Fi)&t
Le Père donne son essence à son Fils, et

en son essence lui donne soi-même sa per-
sonne, sa puissance et vertu à produire io

Saiut-Esprit.Quei don 1 quel amour) il lui
donne son essence, non en espèce, mais en
unité, sa même et sa propre essence; non
une semblable, non une autre, mxis la même
en unité. Oh! quel unité ûh! quel amour 1 car
l'amour tend à unité, et plus ii y a d'amour,
plus il y a d'unité; unité d'esprit entre D.ieu
et les âmes, entre vous et Jésus unité d'es-
sence entre le Père et le Fils; unité de per-
sonne entre le Verbe et la nature humaine.
Trois unités, trois amours, qui doiveut être

joints l'un à l'autre.
L'unité d'essence qui est entre le Père et

!e Fils est le fondement de l'amour du Père
envers te Fils, et du Fits envers le Père.
Car en Dieu, où il y a unité, i'unité est la
première, et de l'unité vient l'amour,; et en
ta créature où il y a diversité, l'amour est
!e premier, et l'amour cause i'unité, et l'u-
nitéqui vient d'amour cause un autre amour,
une complaisance en l'amour et en l'unité
des choses aimantes et aimées. En l'honneur
décote unité divine, primitive et éterneiie,
le Fils veut entrer en unitéde personne avec
la nature humaine, et cette unité s'accom-

p)it, non en réternité. mais en la plénitude
du temps pourane éternité; uni'é de per-
sonne, qui iait un amour inu~ entre le
Verbe et iaMturë humaine.

Oh quel amour du Fils unique de Dieu
envers les hommes, procédant de l'amour
du Père envers le ï'iis, et du Fils envers le
Père 1Le Fiis se fait homme, on t que! etfoUt
ôb! quel amour! ûh! que! étattôh! que! mys-
tère! Oincarnation divine, que tu viens d'une

grande origine, et quêtas une grande suite!
vous Favex vu en ses états et mystères, et
vous avez contetnpie et adoré depuis six
mo!< la ytëa~aeHede J&ieusur !a terre,
sur la paM!e, sur le foio~st.tp la croix; la
mort épouvantable de i'homme-Dieu en la

croix, a<it sépulcre; la vie nouvette et g)o'
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pieuse de cet Homme-Dieu h la dextre de
Dieu, en la gloire du Père,, que ces jours
nous représentent.

t!. Dt~ct vos. Le Fils de Dieu nous aime
se faisant homme. non nngelos <tppf~~d~
S. efaisant homme, (Hebr, it, 1~I1 n'a ~'âltaed ~emctt ji6raAœ. (Ne6f. n, 16.) It n'a fait
que deux natures capables de soi-même,
celle de l'ange, cette de l'homme, et ii a
choisi celle de l'homme et noncettede fange,
pour l'associer à se personne. Le Fils de
Dieu nous aime en se faisant Fils de l'Homme.
0 Vierge sainte, vous avez part en cet
amour, et vous y êtes faite Mère de Dieu,
et cette qualité ptait à Jésus par amour envers
nous et envers sa mère car c'est celle de

taquette i~ se nomme le plus souvent, te
plus amoureusement! C'est cettequi t'abaisse
a )a naissance, à l'enfance, à la crèche, à
l'indigence et à ta dépendance de sa sainte
mère et de saint Joseph, à l'exil et à la
fuite en Egypte, et au séjour inconnu de
trente ans sur la terre, vivant comme char-
pentier, fils de charpentier. Le Fils de Dieu
nous aime, se faisant la victime et la viande
des hommes, la victime en la croix, la vian-
de en l'Eucharistie. Le Fils de Dieu nous
aime se faisant la vie même des hommes,
car il est vie, et il est notre vie il est vie
par ses grandeurs, il est notre vie par son
amour. Le Père n'a relation réelle qu'au
Fils et au Saint-Esprit le Fils n'a relation
réelle et substantiette vers nous. Ii se donne
à nous, et non-seulement à son Père; il nous
donne non-seulement sa grâce et ses effets,
mais lui-même it se donne tout à nous, sa
divinité, son humanité, ses grandeurs, ses
abaissements, sa gloire, sa croix, sa vie, sa
mort. Il se donne en qualité de vie, pour
être notre vie, car nous devons vivre en lui,
nous devons vivre par lui, nous devons
vivre de lui. En lui, par résidence do nous
en tui, comme il est en nous; par lui, par
la puissance efficace et conduite de son es-
prit en nous; de lui, par amour de nous en-
vers lui, car nous vivons de l'objet que nous
aimons.

iiL Manete in d:~ec<tOMemea. Tous nos
désîrsen la terre se doivent aboutira l'amour
de Jésus. Tous nos états en la terre se doir
vent terminer à l'amour de Jé$us. Toutes
nos pensées, nos sentiments, nos disposi-
tions, nos actions se doivent rendre à l'a-
mour de Jésus, comme à !eur fin. Ce sont
les devoirs et tes privilèges de tous tes
Chrétiens, et ce sont tes vôtres en particulier.
Vous êtes sur la terre pour être a Jésus~ et
non à vous-mêmes, car e'està iui que le Père
vous a données, c est pour lui qu'il vous a
créées et formées, c'est pour lui qu'il vous
a sauvées et justiNées, et appelées a la vie
religieuse; c'estcëtam&ur que nous voûtons
renouveler et accroïtro en tos cœurs par
cette visite, et c'est tout ce que nous y de-
vons et prétendons faire. Car en cet amour
vous vous réformerez de ptus en ptûs eh
vous-mêmes, JMMac~(t<eae~MSceatn (BoM.
Mt, 2), commepartet'Apôtrè, et vous vous
transformerez en lui. Jésus doit être la vie
de votre Ame~comme votre Ameest vie

de votre coeur; il doit être a v~re ~Msrece
que voire âme est à votre corps~~jb'&me
ës< au corps, et Jésus doit ôtrèà vottë âtitë~l
2° L'âme est unie et appliquée au corps, -*t

Jésus doit être uni à vos âmes~~° ~?9
est le principe de la vie et desd~érattons
du corps, et Jésus doit être te principe de !a
vie et des mouvements de votre âme 4*Le

corps ne fait aucuneopération que par l'Ame,
et vous ne devez faire aucune opération que
par Jésus; 8° Le corps nesouHre que làme
ne s'en sépare qu'avec douleur, et douleur
la plus grande de toutes les douteurs, et pa-
Teulement vous sliedevez soutfrir que Jésus
s'éloigne de vous, et vous devez plutôt vous
résoudre à porter toutes sortes d'extrémités,
d'humiliations et de privations.

XXtX. NOTRE VIE PO!T ÊTRE PE JËSCS-CBRMT

ET POUR J~SUS-CHRtST.

A des religieusessur ces paroles :E)t<oita («a
pendensante o~t<<ostuos. (~M<.xx~in, 66.)

ï. L'état <<<fp<oraKeauquel nous avons été
réduits par le péché du,premier homme.
Trois regards de Dieu sur r~omme FM~
de puissance, parlequel il le tire dMtK~NKt
le second, de compassion, par ~ue~ t~ ~p
retire dupéché et le remet en sa ~race et
le troisième, d'amour, par lequel ~ere<yaf-
dant en son Fils, il lui fait don de son
Fils. Il. Ce don est grand, il contient
tous les dons, et demande de MOMSgr<tttd
usage et grande rcec7:Ma:gsaMce.€'e don
demande trois usages élévation d Jésus,
dépendance de lui, et relation à lui de tout
ce qui est ndtre. lit. J'OMt nous est
donné en Jésus-Christ, e~KOMsdevons tout
regarder eMJésus, et ne regarder ni nous-
mêmes, ni les créatures. – iV. Le poMBOtf
de bien faire, et la vie même, ne nous est
donné qu'en Jésus-Christ, et il M'ys cm
nous ni être, ni usage, que par dépendance
de lui. Les bonnes <BMt:t'essont autant de
tKtfac~es la nature corrompue par le pé-
ché; et en cette qualité elles ne se peuvent
accomplir qu'au MOMde JesMa-C~W~. –
V. Comme nous recevons tout de Jésus-
Christ, nous devons aussi tout ferrer à sa
gloire.
L Le ptus excellent don fait à la nature

humaine déchue par le péché, c'est Jésus-
Christ Notre-Seigneur, te Fils unique de

Dieu c'est te don duque! nous avons faire
!e plus grand usage, que nous deyons !e

p!us remémorer, et dons nous av'hs &ren-
dre !e compte le plus exact et le p~s rigou-
reux. L'état auquel nous avons été réd~ita
parle péché de notre premier père, est tel-

lement déptorabie, qu'il a plus besoin de
nos larmes, que de nos paroles, e~ d'un
abaissement continuel de nos âmes devant
t)ieu, que de nos discours et pensées pro-
fanes, trop faiblesà le représeater. Car en
cet état nous n'avons droit à rien qu'au
néant et ~t'enfer, et nous n'avons posvs!F
dé rien que de pécher, et nous ne somtaës

plusqu'ùanéant opposé & Dieu, e
son courroux etde sontreétérnelte:Jva<MJre

tr~ (:E~ H, 8), voila notre $tre,
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'esar-
Nous n'avons rien en propre que l'erreur et
le péché, comme dit un concite. Voita notre

fonds et notre héritage. voilà notre puis-
sance. Ennemis de Dieu, captifs du diable,
esclaves du péché, héritiers de l'enfer, hos-
ties immolées & la mort et à ta mort éter-
uette.

En cet état pUoyabte, celui qui nous avait

regardés dans le néant, et nous en avait tirés

pour nous donner l'être de la nature, a dai-

gne nous regarder dans le péché pour nous
en retirer, et nous donner t'être do la grâce
en son Fi)s; et regardant son Verbe par le-

quei it cousavait créés, et nous y regardant,
il résolut de nous le donner et nous sauver
en lui, comme iilui avait plu de nous créer
en tut Sic Deus ditexil MMHd<tm,ut JPt/tMMt
<MMMtMttt~etn~MMtdaret. (./o:tM.!u, 16.) 0 re-

gards dignes de nos pensées Dieu nous voit
dans le néant, et nous en tire; Dieu nous

regarde dans le péché et nous en retire ¡
Dieu regarde son Verbe, et nous le délivre

pour être notre salut, notre vie. notre tout.
Le premier regard est de sa puissance; le
second est de compassion, et te troisième est
d'amour Sic Deus df~t< MM~MM,etc.

Il. Ce don est grand, et choses grandes
nous sont données en icelui et comme il
nous est donné par un grand principe et un

grand motif, c'est à savoir par te Père éter-
nel en l'excès de son amour, nous te de-
vons recevoir avec grande disposition. C'est
le don du Père, c'est le premier don du

Père, c'est un don incréé, c'est un don qui
contient en origine, en éminence, en puis-
sance et en mérite tous tes autres dons. Si
nous devons reconnaissance et usage de la
moindre grâce, quel est l'usage que nous de-
vons faire de la grâce des grâces ? quette la
fidélité, queXe la reconnaissance, quel t'a-
mour que nous devons rendre à Dteu pour
un si grand don? Le premier usage que
nous en devons faire est t'étévation, et est

marqué en ces paroles ~r!<p~a<u« pendes
ante octt~ct ~M<M(Deut. MVHt, (i6) car et-
les nous enseignent que Jésus-Christ, qui
est notre vie, doit être toujours devant nos

yeux, et que jamais nous ne devons sortir
de sa divine présence. Le second usage est
une dépendance continuelle de ce môme
don et de ce même Jésus, semblable à la
dépendance que les membres ont du chef;
car il est notre chef, et nous sommes ses
membres et tout notre bonheur est, qu'in-
Mssammentit influe en nous l'esprit et la
vie qu'il nous veut donner, et que do notre
pattnous travaillions sans nous lasser, à dé-
tourner et détruire les empêchements. Le
troisième usage est de référer tout ce que
nous sommes, et tout ce qui est nôtre Jé-
sus, afin qu'il réfère le tout à son Père, se-
ion !a condition de son être personne! et
propre, n'étant autre chose qu une relation
subsistante, et reiaHoa au Père oui t'engen-
dre éternetiement et tout ce qu'it a, tant en
M Mture divine qu'en sa nature bumaine,
ê~Btr<Mere AsoR iPèFepar cette adoraMo
~eMtienq&iest!ui-~em~
~H.~aMt M prenMef uMeoet premier

regard vers Jésus, qui est d'étévation,regar-
dons Jésus seton tout ce qu'il est en!m-

même,egardons-)e selon tout ce qu'it est
vers nous, regardons-ie commevie et comme
notre vie. Ne nous regardons pas nous-

m&mes.regarderions-nous une chose morte,
car nous sommes morts, et no.us n'avon&
de vraie vie qu'avec Jésus-Christ en Dieu,
ainsi que nous apprend fapotre saint Paul.

Regardons Jéaus-Christ, regardons-nous en

Jésus, regardons notre prochain en Jésus.
Tout nous est donné en Jésus-Christ, regar-
dons tout en Jésus-Christ; en chaque grâce,
regardons p!us Jésus-Christ que la grâce
même et en ceux avec qui nous traitons,

regardons-y plus Jésus-Christ qu'eux-mô-
mes. Le Père éternel voit tout en son Fils,
et ne nous voit qu'en sonFiis et H faut que
notre regard soit imitant et adorant son re-

gard. Le regard duquel le Père regarde son
Fi)s donne son essence a son Fi)s; car c'est
par ce regard divin et adorable, qu'il l'en-

gendre éterne))ement dans son sein, et
même qu'it l'engendre temporellement dans
notre nature et dans te sein de la Vierge et
notre regard vers Jésus nous dispose à re-
cevoir Jésus et sa divine génération dans
nos âmes. Le péché nous réiléchit à nous-

mêmes, mais la grâce nous réfléchit à Jésus,
à !a croix et à ia mort de Jésus, et, par cette
réUexion sainte, prépare nos cœurs à la via

que Jésus nous a acquise par sa mort en la
croix.

iV. Quant au second usage et second regard
qui est de dépendance, notre vie dépend de

Jésus, elle ne nous est donnée que par lui
et pour lui car !'hommo était condamné a.
mort, et cette sentence !ui ayantëté pronon-
cée 7?t OMacMM~Medie comedeWs ex eo,
M!Of<CHtOfteftS a ~MMt~KeJ'OMt-g'MCtu M!<Mt-

geras de ce /M!<, tu MtOMrrasde Mtor~(Cen.
t!, n), )' H devait mourir, et i'exécution de
ce funeste arrêt n'a été suspendue qu'en
considération et pour i'amour de Jésus.
Notre vie donc dépend de Jésus; notre pou-
voir de bien faire est enctos en i"i, et dé-
pend de sa grâce; et si

nousfaisons quoique
action qui soit agréaMe & Dieu, ce n~st
qu'au nom et en la vertu de son Fits.OntMe,
dit saint Pau), ~ModeMM~Me~tCt<M tncer6o
<tM<in ojMfe, omma tM noMtne FotMtmttK/-
«rt JcNt(C~n~jft, ~a<ta~(t~eM<«Dco e<jPa~t
pcf tp~MM~a jroM~ce~ue ~OM</<tt<e< em jpa-
ro~ <«t en <BMC!'e./<<t~~ MM<aM momde

JVotre-.Set~~eMfVAtM-Cn)''M<.T~Md(tM<~r<teM.
om~~n<?Mre< aM ~a!t (Col. m, n) ;H
où t'Apôtre nous enseigner que noua n'a.
vona droit de vivre, ni pouvoir d'agir et de
parter, qu'en son nQtaet en sa vertu; et
qu'en tous nos usages et mouvements, noas
devons être en disposmo~ de recOHMis-
sance vers Dieu, eUmrettdFe~r~e par J~
sus-Christ, comote étaiat ce!~t par ieqMet
nous yecevons~tos Bos <n6H~n6et tous
nos mouYe~eO~ Le&
miMc!es~&t$~ijBatp~ 98tt.pa~~$"¡$1.DOiU
de Jésua~hri~, *e'est-&~d4r& SQËa<t"
torite et en Mnpouvoir. OrM'est v~ai que
toutes tes boottes œttvpes eont an~at {~w-
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racles à la nature corrompue par le péché,
et partant nous avons besoin du même nom
et de la même vertu pour les faire.

V. Quant au troisième usage ou regard,
qui est de relation à Jésus-Christ, if est

juste que, comme nous tenons l'être et la
vie de Jésus-Christ, et que nous recevons
de lui toutes nos actions et nos affections,
nous référions aussi tout à lui. Et c'est ce
que saint Paul signifie au texte déj~ al-

légué, par ces par&tes Gratias a~et~M
Deo per tp~MMt, par lesquelles il nous

exhorte, que comme tous nos usages nous
viennent de Dieu par Jésus~Christ, nous les
rapportions incessamment à Dieu et à Jésus-
Christ. à E'isu par Jésus-Christ, par un
hur~bie esprit de reconnaissance. Et de re-
chef en la 7" .E'p~re aux Curinthiens; chap.
x, vers 30 ~on que ~oMatKaM:/tc~,soit. ~Me
vous &MCtM,<0~~tMOOMS~SteZautre chose,
faites tout en l'honneur eto~otrede Dieu
et il enseigne clairement e ute cette épî-
tre, que c'est en t'honneur CMDieu et de

Jésus-Christ, et que Jésus-Christ étant en-
tre Dieu et nous, nous ne pouvons ni rece-
voir de Dieu ses faveurs, ni rendre à Dieu
nos devoirs que par Jésus-Christ (115).

En ces trois usages et regards diiférents
vers Jésus-Christ Notre-Seigneur, consis-
tent les principales obligations de la vie re-

Hgieusc. Vous êtes hosties immolées à Jé-
sus, comme il est hostie immolée à Dieu,
hosties de iouange, de remerctment et d'a-
mour. Vous devez être vers Jésus, comme il
est vers son Père; attentives à iui, comme il
est attentif a son Père; dépendantes de lui,
comme il est dépendant de son Père; re-
cherchant sa gloire comme il recherche
incessamment celle de sou Père et Jésus,
votre vie, doit toujours être devant vos

yeux, pour vivre dans cette parfaite imita-
tion et cette entière conformité avec iui
~t~Bt~a <M<tj?eMdeMsaH<eocM~M(M<M.

XXX. DEJ&SUS-eaRtSTCOMMEVIE.

Jésus-Christ est vie dans la d~tHt~. –
Il. L'~MMXMt!~de Jésus est vie par la di-

vinitéqui lui est unie personnellement.
IH.I.o passion mêmede Jésus-Christ est
cause ~ee<îoe de vie selon M< l'homas.
– IV. union de la vie incréée avec cette
humanité la rendait tellement vive, que si
Jésus-Christ n'en e<K<t«pCMdM<'ac<M<t<tOM,
elle M'e~ pM MOM~tr. V. Et c'est eMce

sens que quelques'Pères ont attribué lamort
cte !'&MMtaM«~deJei!Msà la séparation de la
divinité; ce qui ne s'entend pas d'une sépa-
ration ett<tere~tM<t)f<eM~MeM<quant à ce
J)OtM~.

i.Unedes qualités que ie Fi!s ~niqtK) de
Dieu se donne soi-même en t'Evangite, et
que son bien-aimé uiscipie nous rapportp,
c'est qQ'iLestets'app~ vie, ~e a;Mt<
wote, dit-H, e~t't~e~~ o~. (jToam. xtv, 6.~
Trois qualités si~uaiéû! et qui OtérKënt
bten chacune uu discoufs a part; maisp6uF te

~H5)OMM)wtM!)-asunt,-vos att~m C/<)'Mt~€~<)'f«K:ctKemDei. (J'Cor. & 13.)

présent arrêtons-nous à la dersier~et qa'H
soit lui-même la voie en-nôtre esprit, et la
vérité en notre bouche pouranefatuicomme
à la vie, et pourparler dignement de lui,
comme de celui qui est la vie, et qui est
notre vie )a vie par essence, et notre vte
par sa grâce la vie par sa nature, et notre
vie par ses mystères la vie sans égard à
nous notre vie si nous cédons à la puis-
sance de ses miséricordes, pour recevoir
doucement l'effet de son amour, et l'in-
fluence de sa vie.

Il. H!. Jésus doac est ta vie, et ii t'est en
plusieurs manières; car si nous regardons )a
nature divine, il est la vie et la source. de
toute vie si nous regardons sa personne, il
t .S..In..4 f ~1~I..&est procédant comme vie et par voie de gé-
nération qui aboutit et se termine à la vie et
à un être vivant, comme à son terme, ce qui
ne convient qu'à lui entre les personnes di-
?: et n'est propre qu'a sa manière d'é-
manation qui porte seule dans les Ecritures,
titre et qualité de génération. Si nous regar-
dons son humanité, elle est encore vie et
source de vie, en une certaine manière pro-
pre à elle, émanée et dépendante du mys-
tère de l'Incarnation qui unit les deux na-
tures divine et humaine en unité de per-
sonne, et rend cette nature humaine vivante
et vivifiante par l'esprit de la divif'ité qui
repose et réside én elle comme vie primitive,
qui la rend vie et source de vie en une ma-
nière subalterne et dérivée d'elle. Et saint
Thomas veut que non-seuiement cette na-
ture, mais sa passion qui n'est qu'un acci-
dent de cette nature pourparter seionFécote,
soit non-seulement cause méritoire, mais
même cause effective de vie.

IV. V. Cette vie du Verbe unie à la nature
humaine la rendait tellement vive et vivante~
et incapable de mort, que si Dieu n'eût re-
tenu et empochécette opération de vie, la
tnortatité n'y eût pu entrer, et c'est en ce
sens que s'entendent saint Bifaire et saint

Ambroise, quand ils disent,ce quequetques-
uns blâment et n'entendent pas, ~Va~MT-oMt

JMMKth!tM.MjMra<:onemonttfrcMH car ladi-
vinité comme divinité, n'a jamais été sé-

parée de cette humanité~ ni même comme
vie en son acte premier, mais seulement en
l'actuation qui a été suspendue pendant le

temps de la vie mortelle,. et il semble que
c'est cette suspension, que ces deux grande
docteurs appellent séparation, aui a laissé
t'humanité en état de pouvoir et devoip
mourir,et que sans cela eite eôt été immop-
telle.

XXXLJÉSUS ESTLAVIEENPLBStBPRSMAfH~-
RES, tt.EST NOTREVIE,ETNOUSMYOSSÉTKS
OG&UPÉSCESAVtE.

A ftm~tOM (<tH~ de Dieu en la divini-
Mt~, (~ t< o~fë cMt<tnMe~eMM~dans la

prodMc~M SM j90~pr~ acee .OteM MM
feM, MO~ d~OMs caK~KMe~Mt<'Mi!os~rëf
«t)ec ~teMe~ t~rj! DtëM.–- tt. ftmt~tda
<ftt ~s Me D~nreM së~ MOM~de'-



9~ (~(j~RESCOMPMTESDCCARD~~MBEMLM. 9~

~t-t ~–M~.t~î <t~t<~Mt tt~~ ~)MA'f<'<K tM Mt~! <UO. fZ6tO[.. St.t
f<MMe~)-een abaissement pe~p~Met det'a<t<

Dieu et devant les hommes. ~<re vie doit

dire occupéeet reMpHede la otede J~tts. Zft

0!ede la Viergeétait occupée de<ftvie de son

Fils par admiration, par coKseff«(tOMe<

par conférence de< diters pottt~ d'tceKe<

E~pKcotton des paroles de saint fMCSMf

te ~t~et. y a ett Jésus une ?K<!H;sfed't-

tK<tMt~, qui doit ~emp~r tout esprit.
!it. Cinq sortes de êtes en Jésus vie in-

<'<~ee,<)teincarnée, vie voyagère, vie souf-
frante, Oteglorieuse, et ces Ote~sOM~toutes
K~fre~.Explication de la vie intréée.

IV. Division de <avie voyagère, de la vie

M«~r«Mfe et de la vie glorieuse emplu-
sieurs autres branches. S&vie au saint sa-

cfement. Sa Ote eM la Vierge et dans les
dme~c~otstes.–V. E.rp<tca<t0ttde ce texte
de · »-Il yeb;. nde <'opd~e Mt~ ~SM~, (~s~ ~) Qnam
initiavit nobis viam no~am et viven~

tem, etc.

Nous devons adhérer à Jésus, et en
cette adhérence à sa divine personne qui est
en cette opération cootinue)!een la produc-
tion du Saint-Esprit procédant de )<i!,et à son

imitation, nous devons être incessamment

occupas des choses spirituelles et éterneHes
€t opérer contiuuellement vers Dieu.

LeFits de Dieu opère continuellement avec
Dieu son Père en la production du Saint-

Esprit, et opère teHement avec son Père,

quil est un même et seut principe avec lui.
Et c'est un modè!e que nous devons adorer
et imiter tout ensemble en nos opération-
tfopérant jamais seuls, mais conjointemetit
avec Dieu qui est notre Père et quoiqu'avec
dépendance de lui, dans une liaison si étroite
avec lui, que nous lie soyons qu'un même

principe et un même esprit p~t adA(pre<

~ee, Mt:KSspiritus est. (1 Cor. vt, 17.) Jé-

sus-Christ, au dernierde ses jours, demande
à son Père M omnes unum <!K<(Joan. xvn,
21) et partant nous devons tendre à cette

unité, tanteMnotrû être qu'en notre manière

d'agir.
M. Nous devons adhérer à Jésus en son

humanité sainte qui est <fn abaissement et
en humiliation perpétuelle, depuis le pre-
mier moment de sa vie voyagère jasqa'au
dernier, et en une continuelle acceptation
de ia croix. Ainsi devons-nous être en dis-

position continuette d'homiMté etpasse~no~
tre vie sur !a terre, dans un abaissement et

mépris continuel de nous-mêmes, devant
Dieu et devant les hommes.

? parce que tp Fils de Dieu daigne éta-
blir sa vie divine dans notre nature humaine
eUrivM parmi tes hommes, pour l'amour
des hommes, un des hommages que nous
lui devons rendre en ce neuve! état, est que
notce riesoit occupéede sa vie, soit liée a

Mv~, soit remplie de sa vie, soit foratéësur
Mtfe, et que notre vie ne soit.qu'une capa-
cité tMC«BM!ir et à admirë~sa vie. ~Tette
Mt~ie de ta Vierge, vie occupëe de la

~~Me ?<< JB~a~ ~tf~e' tMpff &t<

~~M~~ ~m (~e.K, â3):Ët d~

M~f ~tWaa<<<e~ ee~~ots~MtMM Mr&s

~o:c coN/freM! tM corde ~t<o. (fMd., 5ï.~
Mux textes qui nous enseignent trois cho"

ses de la vie et occupation de Marie sur sort

Fils, vie occupée par admiration qui est une

occopa'ionsubîime, rare et ravissante;
vie occupée par conservation et garde
comme d'un dépôt sacré vie occupée par
conférence, observaticrn et étude, comme
de la chose que nous sommes ptus obligés
de savoir et en ta connaissance de ïaqueHe
consiste la vie éternette :.Zf<Mest vita Œ~fma
ut cognoscant te solum Deum cerum. et quem
misisli JesumCtrt~MM. (Joam. xvu, 3. Com-
me il y a en Dieu une immensité d'être qui
remplit toutes choses; aussi en ce nouvel

être, état et vie de Jésus, il y à une sorte
d'immensité spiritue!)e, une dignité, une

grandeur qui doit remplir tout esprit créé
et occuper toute vie capable de cette vie. Et
si les créatures, comme maître et serviteur,
mari et femme, ont une vie occupée t'un de

l'autre, combien plus par grâce, notre vie
doit-eUe être occupée de Jésus et même de
Marie sa très-sainte mère, qui lui est si

chère, et lui est !iée si étroitetnent? "{
t!l. Mais voyons quelle est cette vie de

Jésus qui doit contrnueite'ment occuper la
nôtre Nous adorons cinq vies en Jésus sar
viodivineet incréée, sa vie incarnée, ~r~MM
caro /hc<Mnt(Joan. t, H) autrement la vie de
)a divinité subsistante en t'humamté~sa vie

voyagère. sa vie soùarante et crucinée.et enfirt
sa vie céleste et glorieuse. Ces cinq vies sont

toutesdiSerestes, toutes divinssetadarabies,
et d'abondant ettes sont toutes nôtres et ont

rapport à nous, et méritent nos pensées et no.
tre hommage, non-seutement cause de leur
excellence et éminence, maisento<e~rai<on
de leur influence et relation vers nous. En
la vie divine, adorez i'éternité de cette vie,
a Patre, sans indigence etsansdépendance;
le pouvoir et la iécondité de cette vie pro-
duisant avec le Père une personne divine,
le lien mutuel du Père et du Fils, l'unité et
l'amour personnel des deux qui produtsent
cette untté en unité de principe, et en di-
versité de personnes,. la sapience de cette vie
et sa relation au Père et au Saint-Esprit. En
la vie incarnée, adorez ta communication <te

cette vie divine à l'humanité de laquelle
nous ne dirons pas davantage, parce qu'il
en a été discoufu aitteurs; en sa vie voya-
gère, adorez troisëtats, de i'aooe en gloire,
du corps en souj~ance~ Ûel'~e même en
seùSpance et en gloi~ particulièremeat
en ses derniers ~ur~, tl dit 3TrM<M
eat ctHtMOme([ M~tte ad mo~ (~tM~
xxv~38.). “

tV.Btderecbei'en sa ~e yoyagè~e~adOFez
savie métitante pour autrui etjpour soi-même,
!a gtoire d<t corps et rexattsuondesoano'a
vie taMutssante ap~ BaptMmo

Vi9"1.8,n,lZ,f~'S4nt~quono courelor usqueM&eo M~t~ et quc~ibclo. caàratar ~a~u~
otM<M~~t~~ (~ tangais~-
sante Mréx la ctarMcat~~ sat~
JPa(~, ~~?0 ~t~~ if~M (.~âttn. i)

`

ce que !e Fits demMae Ëson Përù
dtverMi'' fois, c'ë~t s~tr ë~ Mnt ~ean xM
et xttt. Vie p&tiss&nt&et totéfaRt la priv~
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tion je plusieurs effets de Bieu et de gjoire;
vie anéantissant une vie divine et céleste ·,

ce qui a ét6 une sorte d'abnégation propre et

particulière a Jésus, auquel seul entre tous

tes hommes appartenait )a gloire parfaire du

corps et doi'&me, dèsrinstantde sa concep-
tion, taqueUel'apûtre saint Paul semble in-

sinuer, quand il dit CAr:~MS ~oKa:&tp~-
CM~ SCO,<tCM<SCftp~MtHest, improperia !Nt-
croceram~tMM tibi ceeMerMt~ ~Mper me.

(jRoHt.xv, 3.)
En la vie voyagère adorez en outre sa vie,

encloseen la Vierge, ce qui comprend la ma-

ternité de Mariera visitation d'Eiisabetb, la
sanctification de Jean-Baptiste son fils, )a

perplexité et doute de saint Joseph, carc'est.
un état particulier. Sa vie naissante de ta

Vierge, vie dépendante de la Vierge par la

condition de son enfance, vie associée à la

Vierge pendant tout le temps qu'il a de-
meuré avec elle. Sa vie privée et domesti-

que, dans laquelle il a paru charpentier et
fils de charpentier /<t<'c:' e< /a6n ~<tM!
(Matth. xn!, 85): sa vie publique~ ses prédi-
cations, ses miracles.

Sa v.ie souffrante, douloureuse et cruci-

fiée, à laquelle il faut joindre sa vie morte
et éteinte; autrement son état de mort et de

sépulture.
Sa vie glorieuse et ressuscitée, mais rési-

dente en terre et suspendue en l'exécution
de ses pouvoirs. Sa vie toute céleste, puis-
sante et divine, de laquelle il dit Data est
tKtHt<'m::tspo~e~ss !? cs'<oe~ Mterra. (J!f<
XXVH!,18.)

Aces cinq sortes de vies dont nous venons
de parler et qui se partagent encore en tant
d'autres manières, nous en pouvons ajouter
quelques-unes. Sa vie résidente en l'autel
dans l'Eucharistie, de laquelle il semb)e
avoir dit ecce ego vobtscum sum omni-
bus diebus M~Meadco)MMt?tN!a<!OMem«RCM~

(~6td.,20); et où incessamment ils'onre à
Dieu son Père en hostie et se donne à nous
en vraie viande, comme sacrifice, comme sa-
crement. Sa vie résidente en sa très-sainte
mère et dans les âmes choisies où il dai-

gne établir sa croix, son repos et sa de-
meure.

V. Pour t'accomplissement de ce que
dessus pesez le texte de saint Paul
J?p~t-e aux B~reMa: (x, 20,31) Quam
tKt~aft< nobis viam no~aM ~twen~em par
Defamc~, td est caf~e~ tMam et sacerdo-
~MtmoauMMt<Mper<!<i'~tMmJOet « La cote
noMoe~Me~twoM~e<j'M't~MOM~HOMfertepaf
cotJe, c'Mt-d-dtfeMcAatr,~ !e g't'cMtdpr~re
~a6H<M)'~amatMtK~e~tett, » Car c'est ici )a
la voie et la voie nouvelle, et la voie
vivante, et il l'a ouverte par sa propçe chaic..
Puisque est une voie, et voie qui nous est

ouverte par Jésus et parles mystères qu'il à
accompItsenNachatr, il nôus~u~e
avancer en bonnes œuvres, ~ar~ que ~e~
une voie nouvelle, nous en devons attendre
nouvellesfaveurs et des grâces toutes ??'
rentes des bénédiction~ac.cordéesauxad~
avant ta Idi et sous la !oi. parc~ que &Mt
une voie vivante, cela nous enseigne que

c'est ta voie de la vie, ta voie et!a vîe~etque
Jésus-Christ vient et s'étabtit en nods samtB~
vie, et que nous avons ta v!eétëraët!e ré-
sidente en nous.

XXXII, DE JÉSUSC&MMËVtEE-SOUReE~B
VIE.

~Vc~ade~oM~<t6a~~etKeM~,~«tMe, ~oi~'ie~-

po~daKee et usages aux cAo~M~Mes~tt
nous sont propose'es, mais sp~c~~tne~fâ
J~Ks; Jésus est M<}<reen bien des tMantëre~.
– il. Jésus est vie et notre t~e, Dieu
nous a donne deux sortes dé t~ ~M~teen
MOMS-M~Më~et <'aM<f<*en NOMJ' ~Vott<de-
vons à Dieu doublecompte e~Msa~e~co~p/e
t< usage de lu vie par laquelle notes lui de
MMSle **t0*tde HOM<-M)~mM;~{u~p~g
usage de Jésus qui est unNM<retMOT!dee/MM
autre ttOMs-meme~.-– HI. Jésus est vie im-
mense, sburce 'et fin de <oM<eMC,e<KC'M<
devons ~tor~~Mlui, pt~~Mt et pour lui.

I. Nous ne devons pas traiter les choses

grandes et divines par une nue pensée et
considération, comme chose belle en elle-
même, mais qui ne nous concerne pas nous
les devons traiter commes choses qui ont
rapport à nous et nous à elles, et nous obli-

gent à certaines dispositions 'intérieures
proportionnées à leur grandeur, à teurejL-
cellence et à l'usage que nous en devons
faire. Nous y devons faire trois sortes
de dispositions en générât: 1'' abaisse-
ment en nous; 2° estime au regard d'e!-

les, et 3° corrt'spondauce et usage. Si cela
est vrai en générât,, beaucoup pius le doit-
it être au regard des choses les plus hautes
et les plus divises, et qui nous concernent
le plus, c'est-à-dire au regard de Jésus, Dieu
et homme, comme le cen~ce.~t-4a-eiEcontë~
reaee-~dc~.âjLrecrééet incréé; car tout se
rapporte à Im&oBî!M''dcH, et it se rapporte
à tout comme homme. Ses grandeurs ne

peuvent pas être expliquées en si peu de
paroles ce doit être notre objet perpétue! en
notre vie et en notre éternité. !t tes faut §s~-
poser, et ce doit être le sujet de nos pensées
journalières. Tout ce que l'Eglise nous re-
présente au long de 1 année fait partie de
ses états et de ses mystères. I! est Dieu en
soi-même, mais un Dieu visible, mais un
Dieu fait homme, mais un Dieu qui se fait
créature pour ses créatures demeurant créa-
teur, mais un Dieu qui ne perd point ses

grandeurs par ses abaissements, mais les `

rend c&mmunicabtes à ses créatures y mais
un Dieu nôtre Deus MM<e~;et nûtpp par
tant de titres et en tant de manfères, il est
nôtre par état, et non-seutemMt psr quel-
ques actions; il est nûtt'ë par naissance; et
non seulement pw état jy8<K< Mf Me
bis; îl est KÔtre pour jamais, et non-
seuiement po~r~n temps; ii est nôtre
pour tous Noa bësô!ns et nos usages; il est
nôtre par la même pm~sa!t6e par taquelte ? v

Père t engendre eh së~meme; et ~n~ë s!

grande est si nôtre ?? f d atrmQttt~l
SdiKnatidad~Diea enve~~ 6 di~ntt~
de nôtre nature !t~e~ ütitre~~sâfut,nro~t~vs~

et ~otre~Mt~dans '?. tecops ~~d~a~
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aité, datts t'être créé et dans l'être incréé, ï!

cgt notre salat, notre vie et notre gloire; tl

est Fils, et !e Père nous le donne;i! est le

principe du Saint-Esprit, et il sëdonn:e lui-

même à nous il est nôtre par état éternel
il est nôtre par le pouvoir du Père, par Je

vouloir du Fiis, par l'opération du Saint-

Esprit; -il est le principe du Saint-Esprit il

nous donne cet esprit, lequel il produit en

soi-même et en cous.
!L Hest vie, source de toute vie; et lors-

que Dieu nous donne la vie, c'est un don

qui enctôt tous les autres dons naturels, et
]! nous donne et le monde et nous-mêmes.
Car par la vie nous jouissons du monde, par
la tie nous jouissons de nous-mêmes. Or

Jésus est notre vie et nous est donné comme

vie, tellement que Dieu, qui est la vie par
essence, a donné à l'homme deui sortes de

vies, celle que nous avons en nous-mêmes,
celle-que nous avons en Jésus, qui est la
vraie vie; et nous lui devons double usage
et double compte compte et usage de cette
vie, par laquelle nous lui devons et te
monde et nous-mêmes; compte et usage de

Jésus, qui est un autre monde et un autre
nous-mêmes.

H!, Il est vie, et nous devons vivre en lui,
vivre par lui, vivre pour lui. Il est vie,
mais immense et infinie, qui enclôt toute

vie, et nous devons vivre en lui. I! est vie

par essence et par naissance; car il est Dieu,
et Dieu est vie, et il est né en la divinité, et

engendré comme vie. i! est vie, source de
toute vie, et nous devons vivre par !ui il
est source et fin de toute vie, et nous de-
vons vivre pour lui. Comme Dieu nous don- 1
nant la vie, nous donne ce monde et nous-

mêmes aussi Dieu nous donnant Jésus pour
vie, il nous donne encore nous-mêmes à
Nous-mêmes car nous étions perdus sans
cette vie. Et d'abondant, il nous donne un
nouveau monde, c'est-à-dire lui-même~ qui
est un nouveau monde.

XXXIII. DE JÉ8CSCOMMEVtE, ET COMME
VtVANTMUNtONAVECMPÈREBTLESAHM-
BSFR!T.

Le plus grand objet de nos désirs, c'est la
vie, de laquelle le plus grand des philoso-
phes a dit Om~a M<amappe<Mtt~et un des

plus beaux noms de Jésus est celui qu'il se
donne ~lui-même, lorsqu'il se nomme la
vie. !t est la vie, et la vraie vie que nous
devons désirer, et il y a plusieurs sortes de
Ytes.H est est !a source de vie, et il a plu-
eieùrs sortes de vies en soi, et il les a pour
nous, car il esMe)!ement jtôtre< qu'il est
autre en tons ses états, et nous les commu-
nique, si nous voyons l<u communiquer
notre cœop.Il est vivant pour nous, it est

égarant pour Notts, il est mouraNt p~r
~estTegna'nt.'po.Me;ti~as.

~aQM)~ vie dMR~tâtons sa v!e ha.

mS~~pi~sA~v~ et

'ue~ î~tt;~lJ1~
L,M~p~resm~
:t!N~te'd3.et:

~l~i~~ ~t I~DCtJ),

c'est que Jésus est vivant, et Jésus vit et rè-

gne avec son Père en unité du Saint-Esprit.
0 vie! 6 règne de Jésus ô unMé ô société
de Jésus t Cherchons, aimons et adorons Jésas
en cette ~ie, en ce règne, en cette unité, en
cette soci~é avec te Père qui le produit, et
avec le Saint-Esprit, iequei H produit lui-
même. 0 vie divine et humaine 1 ô règne
éternel et heureux ô unité féconde et puis-
sante ô société sainte et délicieuse avec )o
Père qui vous produit et vous conserve en
son se<n, et avec te Saint-Esprit que vous

produisez en unité avec le Père, et qui est
vôtre unité d'amour avec te même Père, et

que vous produisez dans vous-mêmes avec le
même Père;

XXXIV. – JÉSCS-CHRtSTESTt~E CAPACtTÊ
DtVttiEDESAMES,ETIL LEURESTSOURCE
DUNEVIEDONTELLESV!VE!<TENLUI.

1. jKy o deu,r capacités divines en Jésus, l'une
de Dieu, l'autre des drnes. Jésus-Christ lié
à rAMmant~ par sa personne, et D<eM ~ott
Père par unité d'essence, se lie à moMsjoat~
le sacrement de son corps et il y a trois
hérésies d!t'eM<es qui ont essayé de fotK-
pre ces trois liens. 7~ y a trois tno-f
nières de vies vie de soi et en soi, ce qui
tte convient qu'au Père éternel vie ensoi et
non pas de sot, ce qui convient au Fils selon
sa double essence; vie en autrui, ce qui
convient aux fidèles, qui n'ont été ~M'et<
Jésus. 7esMS-CAt'ts<est vie par sa nature
dtttKCj~Mf sa personne et par son Auma-
nité. J< n'y a vie pour nous qu'en adhérant
et Jésus.

m y a deuxcapacités admirables en Jésu<~
une par laquelle il est rendu capable de la
divinité, de la pténitude de la divinité, et do

régaHté de Diea, mais avec dépendance~g
l'autre est une capacité des âmes qu'il con-
tient en soi, en son autorité, en sa puis-
sance car s'i! est capacité de Dieu, corn-"
bien plus de ses créatures? Cette seconde

capacité est donnée à Notre-Seigneur par ia
plénitude de la divinité qui est en !uf, qui
te fait être une capacité des âmes, ainsi que
Dieu est une capacité de ses créatures ca-
pacité contenante, conservante et proté-
geante< par !aque)!ë tes âmes et tes créatu-'
res sont en une coniinueHe et profonde dé-

pendancede Jésn:! et de Dieu; et it plu à
Jésus-Cbrist th~titu~r te Sacreme~ de son

corps pour se îier ~N~amës, et !ës tirer
dans la p!énitudo de qui habite

enliïi, Selon éëtte-~üàpié! 410hah.Î.teenMi,$e!on cette: Mp~ etado~
rabtëqm'trâ de !ës~
via et SU&Sistençeen lui tënëmertt qu'ea
cela nous est représentée cette cbatne ad-
mirabie composée de tt'6i~d!vinsehaînons,
de !aque)!e partent !es~&res~ le premier
desquels Ke Je Fit$ chique au Père éterne),
par te !i6&~e &consubsfantiatiië et u
d'essenM;1~ë6ondH~~ tn~I~eeÆlIsâ ~a~ti·é
nature p&p~~M~Më~~sona~ âncrééet
etl&tcoi~eiM~ t.
cet~mW~teS;"MM~ dë"cl~actln
de'nou~'par~SM~~ ët sl~t t.t~i1ûdu'
sMreme~ de soa pocps~qufnoas iaëo<T&re
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avec son humanité sainte et nous fait vivre

en lui et de sa vie comme ses membres,
et avec lui en son Père; l'homme remon-

tant ainsi jusqu'à cette chair déifiée, et jus-
qu'à Dieu même, comme Dieu descend jus-
qu'à la chair et jusqu'à nous. Trois chaînons
admirables qui établissent puissamment la
vie etla puissance de Dieu, et qui anéantis-
sent l'empire du diable, lequel aussi ies a

toujours combattus de toute sa force, ayant
voutu rompre ce premier chatnon par t'he-
résie d'Art us, le second par l'hérésie de Nes-

torius, et le troisième par )es sacramentaires
de ce siècle. Mais les puissances d'enfer ne

peuvent prévaloir contre l'Eglise et contre
Jésus-Christ, qui l'a établie en son sang,
pour être le firmament de la vérité, et !'é-
cote toujours florissante de la doctrine de
salut qu'il nous a daigné enseigner.

i!. Jésus-Christ est le lien et la capacité
des &mes élues que Dieu son Père lui a

données; il les attire à soi, il les loge en

soi, il leur y donne vie et subsistence, il
les affermit et les fait croître jusqu'à leur

pleine et parfaite consommation en cette
unité sacrée, qui est le lien et la paix de
Dieu et des hommes. H y a trois din'érentes
sortes de vie, ou pour mieux dire, trois ma-
nières de vie. La première est d'avoir la vie
de soi et en soi, et cela ne convient entre
tous les vivants qu'au Père ëterne! ta se-
conde est d'avoir la vie en soi, et de l'avoir
de soi, ft c'est ce qui convient proprement
au Fils, )<'que!dit en sa parole Que comme
le Père a la vie en soi-mlme, ainsi a-t-il donné

son Fils d'o~otr <avie en ~ot-nt~ne (Joatt.
v,26); et ta troisième est d'avoir ta vie, et
de ne l'avoir ni de soi ni en soi, mais en

Jésus-Christ, ce qui convient A nos Ames,qui
doivent vivre en Jésus, et nonen elles-mêmes.

Le Fils de Dieu a la vie en soi, et selon
&adivinité, etselon son humanité car cette
humanité est subsistante en Dieu, et en la

personne du Fits de Dieu, qui est vie, non-
seulement comme Dieu, mais aussi comme
seconde personne en la Trinité produite
par voie de génération et la génération en
Dieu se terminant, non-seulement à une
substance vivante, mais à la vie même; et
comme il convient au Saint-Esprit, par sa
procession, d'être amour, il convient pareil-
lement au Fils, par sa procession, d'être vie.
Ainsi Jésus-Christ e~st vie entrois manières,
en sa nature éternettë, en sa personne di-
vine et en sa nature nouvelle, qui est l'hu-
manité, En sa nature ëterhëtte, car la divi-
nité n'est pas seulement source de vie, mais
!a vie même; ensapersonne~ carêtre vie
lui convient comme sa propriété personnette
en vertu de sa génération éternelle et en
son humanité; car i! s'y applique et t'actue
comme vie, et ainsi il ta rend vivante, et vi-
vinante, plénitude et source iaëputsabie de
vie; et lorsque le Père nous donne son FHs,
il ndus donne sa vie, la vie de s~ propre
essence; la vie engendrée par tut- ~~me et
qui réside en son sein, et il établit cett«
double vie fin notre nature, afin que la na-
ture qui était morte, et source de mort en

~n ~A~

Adam, soit vie et source de vie en Jé.sus.
Ainsi donc qui a Jésus a la vie, et qui n'a
point Jésus est éioigné de la vie;ainsi adhé-
rer à Jésus, c'est adhérer à la vie; recher-
cher Jésus, c'est rechercher la vie, et c'est
entrer dans les intentions de Jésus, qui e~t
venu au monde Ut vitam habeant. (Joa<t. x,
iO.) Ainsi, accomplir toutes nos actions é)t
Jésus et par Jé~'is, c'est ta vraie vie. et c'eM
porter des fruits de vie éternelle. 1

XXXV. PAROLEDEVIEENP!ËO'°Ë~E!tJ&StJS-
CHRIST.

La première production de Dieu est celle
de son Verbe. Excellence de la production
du Verbe éternel, qui est le Fils de DtCM.
– H. C'est un secret tmcoMtpr~AetMt6<e
OMe /bt MOtf~appremd, yM't~ya en DteM
Père et Ft~t. Dieu prodMMNM~demonde l'a

prodMt<par sa parole, en honneur e~ en
imitation de cette première et éternelle
émanation par voie de parole. Et Jésus-
Christ établissant dans ~e monde un nou-
veau monde, qui est son Eglise, il l'établit
sur deux paroles, c'est à savoir sur la pa-
role inspirée de Dieu à saint Pierre: Tu es
Christus, etc., et sur la parole qu'il adreMe
à son apôtre Tu es Petrus, etc.
Cette parole de saint Fterre Tu es Chri-
stus Filius Dei vivi, contient la yem~ra<:o!t
éternelle du Fils de Dieu, et ~<t mission
temporelle et insinue la manière eM la-

quelle les /!de<essont engendrés par Jésus-
Christ, e'es< d savoir

petr
sa mort et <yeHe-

ralement tout ce que <Eglise doit croire et
etMetg'Mer.Jésus-Christ est toujours Fils de
Dieu vivant en quelque état qu'on le
puisse considérer. IV. Les CAr~!eM
sont enfants de Dieu, mais de Dieu mou-
rant.Divinité, sainteté, puissancede la gé-w
K~rattoft, OMtappartient d Jésus mourant.
C'est par la parole que Dieu se commu-
nique en sot-Mtemeet en son éternité; et
c'eat par ia parole que son Fils incarnéc'e<<par ta parote OMeaoM Ft~ incarné
Jésus-Christ Notre-Seigneur se communi-

que dans les tempset établit <ottJFo'~e.

t. La première production de Dieu, qui
est le principe et le fondement"de toutes les
émanations de Dieu; soit en lui-même, soit
hcrs de son essence est la production du
Verbe éternel, que le Père produit en par-
lant à soi-même et le produit, comme sa

parole et son Verbe, qui lui rapporte toute
son intelligence; et comme infini, comprend
l'infinité de son essence et de son inteHi-

gence. Production si simple, u'elle est

unique en son terme, qui est te Verbeéter-
nel de Dieu; production si infinie, qu'elle
comprend l'essence et la sRience de Dieu
production si divine, qu'elle est adorable
comme Dieu même et communique sa di-
vine essence à la personne produite.

Il. Une des excellences etsingutarites de
la religion chrétienne, est qu'ette nous tait
adorer un DieuPètie, et engeR~ra&t~ pro-
duisant, et un Dieu Fiisproduit et engen-
dré sansque ta diversité décès dou~attr~
butions porte iMëgatité en ces de<tt pef-
sonnes tu que !a p)ura)it6 de ces personnes

'«
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intéresse l'unité de leur essence. Or, cette
ineffable production de Dieu en produisant
son Verbe dedans soi-même, est la première
de toutes productions soit en .son essence,
soit hors de son essence, et elle est aussi le

principe et le modèle de toutes. Et c'est pour-

quoi Dieu voulant créer le monde, iij'a

produit par sa parole en t'honneur et en
imitation de cette première émanation
sienne et dans le monde y voulant étabtir
un nouveau monde et un nouvel empire,
c'est-à-dire son Eglise, il l'a formée et pro-
duite sur deux paroles lu es Christus Fi-
KM<Pet etc~MoMA.xvt, i6); 2'Mes jPe~M~et

<Mper~aMCpe~am.(f6td., i8.) Cette parole
et confessionde foi, est le fondement de

l'Eglise.
!tL C'est une parole dérivée du ciel par

le témoignage même du Fils de Dieu; c'e~t
une parole inspirée du Père éternel même,
de celui qui est le Père et le principe de
son Verbe éternel: Sed Pater metts qui.est in

c<B/ts(~6td., 17), c'est une confession qui
cstfoudamentale à t'Egtise, et qui comprend
en sommaire et en abrégé tout ce que nous
avons à croire ou à enseigner de Dieu en
son Eglise en la terre tout ce que la terre
doit croire et ouïr de Dieu. C'est une con-
fession célébrée par tous les Pères,
dont les éloges doivent être rapportés som-
mairement c'est une expression des gran-
deurs de tésus en deux choses, en sa géné-
ration éternette et en sa mission tempo-
rette Tu esChristus Messias.C'est la pierre
angulaire, c'est rexpMSsion de !a uiiation
divine communiquée à l'homme envoyé et
oint sur son peuple car si le Messie est le
Fils de Dieu vivant, ce ne peut être que
par l'ineffable communication de la subsis.
tenf'e de ce Fils à la nature humaine.

Quoi qu'il dise, quoi qu'il fasse, quoi
qu'it pâtisse, nous devons toujours
croire, toujours considérer que c'est Chri-
~M<Filius ~et vivi, en la crèche, en la
croix, en l'agonie, au tombeau, en t'enfance,
en l'adolescence, en t'ageptusaccompti.en
Judée, en Egypte, en Nazareth, enBethiéem,
etc. Vivant, prêchant et mourant, etc. C'est
Jésus-Christ Fils de Dieu vivant, c'est son

étoge perpétue), qui comprend tous les au-

tMs,C~'M<M<FtMM<Dei, et DeiMft.Trois pa-
roles de grand poids. La première marque
son envoi, sons lequel le- Fils de Dieu ne

paratt point au monde et condamne ces

brouillons, ces esprits superbes, qui se mê-
!ent de ce qui ne leur est pas commis et
commandé JV~ <Kt(~am propAetM et tp<t
<:«f<~6<m(.(Jsr. xx)U, 2t.) La deuxième

marque son origine, sa procession et sa

digntté, et ta troisième marque la manière
de sa procession de Dieu commevivant, et
lait diM~ence entre tui et nous, qui procé-
dons tte Dieu en la filiation adoptive mais
d~BîeacMurttM.

~.Ctf o'ëst encore onBdes merveilles de

~be &tt, ~u'ette nou&Jiftit atiorer un Dieu

~H~ Cempascute a '<<ecbntposépar t'axb'ttf
p~ étf~ dwM~ao c à ta Mite <teI:tvie de

vivant et un Dieu mourant par te secret do

mystère de t'incarnation, et ce Dieu soit
vivant soit mourant, estitpujoursPère et tou-

jours produisant. Mais avec cette différence
que, comme vivant, Hproduit dp toute éter-
nité son Fils unique, qui lui vaut p!us que
tout et Dieu mourant, produit ses enfants
adoptifs et les engendre au lit de sa croix et
à l'heure de sa mort. Génération divine,
sainte et admirable qui se fait, non en vi-
vant, mais en mourant, non en agissant, mais
en pâtissant et dans l'effusion violente et
douloureuse de son précieux sang, commo
de la semence céleste du siècle nouveau.
Génération toute divine, car c'est un Dieu
qui nous engendre, et il engendre non des
hommes, non des anges mais des dieux
Ego dta;tdtt estis et il nous engendre à une
vie céleste, divine et immortelle vie haute
et sublime, au regard de laquelle la vie an-
gélique en sa nature ne peut atteindre. Gé-
nération puissante, par laquelle seute et
en un moment sont engendrés tous les en-
fants de Dieu, qui sont et seront à jamais
sur la terre et sur les cieux. Génération
sainte, qui fait les vierges et les martyrs,
qui peuple le ciel, et sanctifie !a terre. Car
si un ancien (TERTCLL.,~po<e~.) a eu bonne
grâce de dire Que le sang des martyrs était
a semence des Chrétiens; à bien plus forte
raison devons-nous dire, que le sang du

martyr des martyrs, sans lequel il n'y aurait
point de mar.yrs est la semence des fidèles.
Génération puissante, car au seul acte de
son expiration non réitérable, il engendre
pour jamais, et il donne esprit et vie à tous
ceux qui sont et seront à jamais régénérés
en tui lesquels il acquiert à Dieu son
Père, par son oblation en la croix.

Conctuons donc, et disons que le Fils de
Dieu étant produit comme vivant, aussi
n'est-il que vie, et il se nomme vie, et se
communiquant &ta nature humaine, il la
rend vivante et vivinante, et lui commu-
nique une manière de génération si puis-
sante, si sainte et si divine. Et comme il est
dans l'éternité, parole et vie tout ensemble
et est engendré par voie de parole; ainsi, il
a fondé son Eglise sur deux paroles, et y a
attaché la génération des enfants de Dieu.

XXXVI. DE LA VtSn'ATM)N(116).

I; SotMfe~dM HeM~eJ~<M<M'e<&qui combat
<c ciel, et toutefois ~t yterae le délaisse,
comme n'étant attachée à neM qu'cu vou-

<otr deD~M.–II. In diebus i!Us, «pmt~e
'peu

de jours e~ non peu d'heures; après
? tK~<f'e de ~fttc«rtM~;oMaccompli. La
~<ef~e/( ce foya~ Monpar incrédulité
Mt paf CMftOtt~, MMM~af M:CCttdMttBdtf
JFt~ de Dten ~M'cHepM'~en <te<SK~at~e~.
–ni. R~~rettce dMed ~a ce</M~de 2V<:xa-
re~. ia V&~ë/at< ce poMa~edu cott~ett~e-
mcn~de «t~< ~o~& e~ s~ee~Mm~t "ee"
~M~. JE.s ~aMdeMfdo r~Mere ~e~e
t'o aeco)Mp~r7N /< A~~f.4~ M)omef<tgMe

J~ui!; )~s M<)~n)~hdepnic[em~ quoi.,
q'jcceeoitttitcnd'cpi~e.
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la Viergesalue sa cousine, et l'enfant Jean-

Baptiste et sa mère, et la Viergem~me.re-

co!t)eK<choses grandes du Saint-Esprit.
IV. Deux colloques remarquables, l'un de

l'ange avec la fterye; l'autre, de la Vierge
avec Elisabeth. Le premier commence le

Mystère de l'Incarnation, et le second, la

~rdcegMt eMprocède. Double vie do~ed l

Jean-Baptiste en ce moment, c'est-à-dire vie

humaine et vie de~fdce.–V. La ~rdce qui se
donne en cem~~re, est le premter et leseul

ouvrage deJésus,résidantenMarie pendant
neufmois. La Viergeparle plus ici qu ennulle
autre occ<M!om,et sa parole est d'une mer-

eeMeMseefficace, ce qui se doit rapporter
d la parole éternelle qui s'est faite chair en

son ventre. La p~ro<e de la Vierge tire à

Jésus et à Marie, et ce sont les deux o&~e~
dMfoctsse?Ke~ e~ des psrc'ss de <S!~edil ravia32irb2retet dea pa:lrtrC- i~n n~ t

Elisabeth. –VL Marie est plus en Jésus

que Jésus m'es<en Marie. Jésus n'a ni lieu
ni mouvement qu'en la Vierge et par la

Vierge. La parole de la Vierge saluant Eli-

<a6e<Aprocède de Jésus et d'elle, et c'est

pourquoi elle tire à l'un et à l'autre. L'es-

prit de Jean-Baptiste est dès lors en ~M-

Mttere;sa grdce est eMmouvement, et dès
ce moment il fait officede prophète. La lu-
mière de cet enfant apprend à la terre les
deux plus grands secrets du conseil de

Dieu, c'es<-d-dtre l'incarnation du Verbe
et la divine maternité de la Vierge, et c'est

par sa mère qu'il les apprend au monde.
C'e.~ un enfant qui est fe premier a odore!'
Dieu devenu enfant, et c'est une femmequi
est la première à honorer une femme élevée
à la dignité de Mère de Dieu. Dieu ap-

prend ses secrets à Elisabeth en l'école de

fAum~t~, les lui enseignant par Mn en-

fant et par son eM/bat. Vif. Les deux
ordres sacrés deJesMS et de Marie com-
mencent ~Mce mystère. Elisabeth et son

Fils CMsont les premiers religieux. Rap-
port spécial de l'enfance de Jean-Baptiste
A celle de JesMS.Ce tH~ere est source de

manifestation de Jésus et de Marie, et pour
les r~coMma~tre, y faut recourir, et à
saint Jean-Baptiste.
t. Après !e mystère de la Trinité, il n'y a

pas uu plus grand mystère que celui de l'In-
carnation après !e sein du Pèra~ù les pro-
ductions éternelles s'accomplissent, i! ny a

pas un lieu plus saint que !e sein de la

Vierge, dans lequel se fait la génëration du
Verbe en notre humanité. Or, comme lors
cette Vierge est en Nazareth, en sa celinle,
en son oratoire; cet oratoire, cette cellule,
ce Nazareth combat le ciel en dignité, et il

n'y a pas au ciel ni en la terre un lieu plus
samtet p!us vénérable et plus auguste que
Nazareth, puisque Jésus y est et Vierge.
Je dis, et avec raison, que ce tieu saint com-
bat le ciet, car il même ses avantages au

regard des- cieux, puisque !a Trinité sainte

y est en une opération et en une appUcation,
en une habitude et en une reiatiotiqu'eHe n'a
point dans le ciel, et qui est ptus exceltente
etsingutièreque celle qu'elle a M regard
de ses anges et serviteurs au ciei.~tDieu

est fait homme, et )a Vierge Mère de Dieu:
MtD!s:i te Père donne à son Fits une nais-
sance nouvelle; ici le Saint-Esprit a~re un

plus grand œuvre que dans !e cief; ici !e
Saint des saints habite et possède une gloire
plus grande que celle qui est dansie ciel;
]ci nous avons une servante de Dieu, ptu$
grande et p!us auguste que tous les anges
qui sont dans le ciet, et nous avons une
Mère de Dieu, ce que le ciel n'a point.
Oh que ce lieu de Nazareth est saint!

ère Dominus est in ~oeo tsto et ego MM-
ciebam. (Gen. xxvm, i6.) Et touteibis, ce
lieu si saint est délaissé de !a Vierge et sitôt
délaissé; et la Vierge, de si bonne heure.
nous apprend le prompt et facile décaisse-
ment que nous devons faire des chose~mê-
me les plus saintes, pour faire un ouvrage
ptus saint, c'est-à-dire pour faire et suivre
la volonté de Dieu en la terre comme au
ciel.

iL Faut-il sitôt quitter le lieu et la pensée
de Nazareth, je ne suis pas si facile et si
détaché que la Vierge; je la vois et J'admire
si peu attachée à un lieu où ia merveitie
des merveilles s'est accomplie, et accomplie
en ei)e; je la vois se séparer si aisément
du lieu de ses grandeurs et de ses délices
je ne puis oublier sitôt un lieu consacré à
Jésus et à la Vierge, et je ne puis souffrir
de le voir désert, et désert si tôt. Les anges
y portaient envie et n'osaient t'approche!
tandis que la très-sainte Trinité y était

opérante et seu'e opérante e" !a Vierge, et
avec la Vierge. Que maintenant es anges
le visitent, Phonorent et le remplissent,
car il s'y est fait de plus grandes choses que
dans leur paradis, et ne s'est rien fait de
sembtabie au monde depuis quatre mille,

ans, ni no s'y fera jamais.
La Vierge donc le quitte pour aller aux

montagnes de Judée, car i'évangéiiste nous

apprend
!e voyage de la Vierge vers sa cou-

sine EHsabeth, que fange ini a nommée
dans son heureux colloque, être au sixième
mois de sa grossesse. Et cet évangéhste
nous insinue que ce voyage est entrepris
par la Vierge /M<Me&M<tMM(f.Mc. t, 39),
c'est-à-dire non pas peu d'heures après
l'accomplissement de ce grand mystère,
comme quetques uns estiment faute de
bien peser les paroles de l'Ecriture, mais

peu de jours après.
Ce voyage se fait non par inadétité, com-

me prêche l'hérésie toujours in6dè!e à son

Dieu, à ses saints et à sa mère, ni aussi

par curiosité pour éprouver par ses sens les

parotes de range qui tui étaient iors assu-
rées mais il se ~ait par la conduite du

Saint-Esprit, qui est venu en elle en Naza-
reth et ne Ta point détaissée, ou piutôt par
la secrète inspiration de Jésus môme qui
est en eUe, et qui est son cceur et s&nca.ntfet

qui est esprit de son ~spHt, qui est $oa

poidsëtsoaincttnatian, et qui la pQ~~ït-
térieuMment a ce voyage, comme eHe
porte dans ses entraiHes en ce voyage et
Fy Morteet iaduitpourycpmMënee~ ses;xae~w.
ve)!)~<tet y répandre, coHnae un Ë~uveau
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go~H,sesnosoleil, ses nouve&ux rayons en un autre

lieu, comme en un nouvel hémisphère car,
suivant Jésus pas à pas dans te cours de sa

vie, nous allons de mystère en mystère, de

merveille en merveiHe.
111. La Vierge donc délaisse cet heureux

Nazareth, auquel elle a tant de sujets de
liaison et d'attachement, et auquel le Tout-
Puissant a fait de si graades choses en elle,
comme elle dira tantôt Fect<~KtAtmagna
qui pote<Mest (Ibid., M) et ce lieu de si

grande sainteté sera désert et délaissé pour
trois mois, et nous le devrions 'habiter, si
nous n'aimons mieux suivre la Vierge pas
à pas et t'accompagner en ce voyage. Les

anges ne manqueront pas d'honorer et rem-

ptir sa cellule de Nazareth, et cependant
prions notre bon ange d'être l'un d'iceux et

d'accomptir pour !ui et pour nous cet oSice,
sans manquer à sa garde, tandis que nous
nous mettons en la garde et ea la compa-
gnie de Jésus et de la Vierge, pour ne les

perdre point de vue en la terre, et pour les
suivre en leurs voyages et en leurs mystères.

La Vierge donc, du consentement de saint

Joseph, qui est son époux et qui a droit de
savotr ses actions, se met en chemin vers
les montagnes de Judée. Il y a apparence
qu'en son âge si tendre et déiicat, elle ne
fait pas ce voyage de quatre jours, sans une
honnête et bienséante compagnie. Car en-
core que les anges ne manquent pas d'ho-
norer et accompagner cette qu'ils recon-
naissent pour leur impératrice, et le fruit

qu'elle porte en son ventre, lequel ils ado-
rent comme leur Dieu !a Vierge, sage et

prudente s'il en fut jamais, accomplit ses
actions en la vue du monde avec bienséan-
ce. L'évangétiste nous remarque une cir-
constance de son voyage que nous ne de-
vons pas omettre, puisque c'est le Saint-

Esprit qui ta remarque CMMt/e~!Ma<tOKe
(J&<d.,39); et tes saints pères nous appren-
nent que le zèle de la gloire de Dieu la
porte et transporte en cotte maison où e!)a
Tt. Elle va donc 2VottçM<MttMcre<h</ade
oraculo, et eUe va, elle avance, eUe arrive,
elle salue Elisabeth, etc. Et à cette rencon-
tre heureuse, l'enfant enclos dans les en-
traMtes d'Elisabeth ne se connaissant pas
eB)e<M~soi-même, connaît son Dieu et sa
???, et fa Vierge remplit de joie ce petit
ea!act et sa mère du 8a)nt*Esprit, et la

langue de !a Vierge, p!ns puissante que les
iaMgues de feu qui ont descendu sur les

apôtres, remplit de feu d'amour et du Saint-
Esprit, cet enfant et sa mère, et eHereçoit
e!!e-méme un nouveau don du Saint-Esprit)
M~è élévation nouvelle et un ravissement

puîSSant qn! la it-ansporte en ce beau canti-
(?? de louange que t'Egttse a. choist pour
J~er Meu tou~ teSr jours et fa approprié aà
.soti~~Ticë.–

iV. ~cî ? coas!dërë plus &
toM~tdiSMara ptu&a~ r4.P.IU..S.le

fi

priMS~etrcavrageoeM~utaprè~ s'être iB*
<J& te!!Te! < c'est !~$èut ouvrage vi-
w~Wr~~e~a rEc~ le, 1~`ïls
~~MM~~ccoBSot~oaten ta terte en t'es-

pace de neuf mois. Au discours précédent,
nous avons vu et ouï le colloque de J'ange
avec la Vierge, il nous faut omr mainte-
nant te colloque de ta Vierge avec Elisabeth
et remarquer les merveittes qui s'y passent.
Ce sont deux colloques qui donnent com-

mencement, l'un à l'ordre de l'union hy-
postatique, et l'autre à l'ordre de la grâce
émanée d'icdui. Colloques justement oppo-
ses à ceux du serpent avec Eve, et d'Eve avec
Ada'n, qui ont donné entrée à la ruine de
l'univers, comme ceux-ci donnent entrée à
la réparation du monde. En ce colloque
heureux de la Vierge avec Elisabeth, la
Vierge porte !e fruit de vie, dit une parole,
et ravit aussitôt sa cousine, la comble du

Saint-Esprit et ''enfant de six mois qu'ette
a dans son ventre. La Vierge est comme une

plante vivante qui porte le fruit de vie et le
dbane à sa cousine et à cet heureux enfant;
fruit de vie bien différente de celle que
donnait l'arbre du paradis. Car ici Jésus est
!a vie, vie des hommes et des anges, vie
divine et humaine et ta Vierge est ta terre

qui a donné ce fruit l'erra <~dt</fMc<MMt
<MMNt.(Jac.v,18.) Et ce fruit donne une vie
nouvelle à l'enfant qui n'est pas encore néé
et à la mère qui le porte en ses entrantes
il donne vie à cet enfant, et double vie, car
il lui donne vie humaine en lui donnant la
raison qu'il n'avait pas encore, et il lui
donne vie de grâce opposée à la mort du

péché dans lequel il était, et il est le pre-
mier qui a goûté ce fruit de vie donné au

monde, et ptanté en la Vierge; mais voyons
comme cela est arrivé La Vierge dit une
parole et salue Elisabeth.

V. C'est la première émanation du mys
tère de l'Incarnation, c'est la première etfu-
sion de la Vierge faite Mère de Dieu, c'est
la première opération de Jésus hors de la

Vierge, c'est la première opération du Fils
de Dieu fait Sis de l'homme, c'est la pre-
mière communication de Jésus et Marie en
l'univers ce sont les prémices non de ta
nature, mais de la grâce, non de ta grâce,
mais de l'ordre supérieur à la grâce, qui est
l'ordre du mystère de l'Incarnation, l'ordre
de l'union. hypostatique, et c'est te premier
fruit de Jésus en la terre. Les prémices de
choses si grandes, sont singulières et vé-
néraMes. Nous avons contemplé au discours
précédent, i'Mge partant du ciet~tMtJant
non a RMOe, non &Athénée ???
petite bourgade de Gatitéé ~a~mpîoQ~
maintenant un plus grNndang~.J'ange~
grand conseit partant de Nà~ëtb, et t~
Vierge qui est <mMgeatptu&qia'niQ aB~o,et
nous verrons comment wfoOdBe~u~ea&~
bourgade, qui n'a point mêmede nomdatt&
les montagnes dé Jodé~. Que de g~aSs il

y;avait iorSteh ta terre, que de ayants, et
so~t ea Jfoab~ djn ~s d~Bie)~ fs~

hbmm~votant nos Auguste~ triomph~~
iopa a Rotae, :??& ah eniaBit tacM da~
~sr~tfa~s~ 't~le

bour~d~~M'ée~'et- c'est .~e: scut-~u~rag~.aBM'~
sëutûTVisHè qa'it&itentaierrejp~ë~
paëëde?Mëti[f moisq~tt est résidant ëM~
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très-sa!nteMère. Nous trouverons dans peu
de temps, Jésusavec ta Vierge, avecles pas-
teurs et les mages en Bethtéem: mais ce qui
est plus doux, plus intime, plus délicieux,
nous avons ici Jésus en la Vierge. Durant
neuf mois nous ne l'aurons qu'en la Vierge,
et c'est ici le seul ouvrage de Jésus existant
en sa Mère ce qui mérite une attention, une
considération et une vénération ptus grande.

C'est donc ici le premier usage de Jésus
en l'univers, et c'est te seut ouvrage de
Jésus existant en la Vierge, c'est le pre-
mier rayon de ce soleil de justice, et le
rayon qu'il veut répandre hors de )a très-
sainte Vierge, et c'est la seule visite, la
seule opération de la très-sainte Vierge,
tandis qu'elle aura le Fils de Dieu en elle,
hors ce temps et hors ce lieu. Elle sera
neuf mois sans visite, sans parole, recluse
en son Nazareth, gardant un sacré silence
et une retraite profonde en celui qui est
en elle, qui est son cœur, sa vie et son
tout. Ici elle va, elle vient, ~)Ie parle, et

parle plus qu'en aucun lieu de l'Ecriture, et
en aucun état de sa vie, et la parole éter-
ne!)e du Père qui veut être sans parole,
comme enfant la fait parler. !t est la pa-
role du Père, mais sans parole en sa Mère,
et il l'a fait parier, et saluer sa cousine
Elisabeth et cette sacrée parole est de
telle efficace, qu'elle pénètre le cœur de
sainte Elisabeth, qu'elle touche et ouvre le
cœur de l'enfant de six mois caché dans
son ventre, qu'elle ravit et la mère et l'en-
fant, et ravit l'un et l'autre en Jésus et ia

Vierge, qui sont les deux objets de ce ra-
vissement sacré, et les deux sujets de la

parole admirable de sainte Elisabeth Be-
nedicta tu inter mulieres, et benedictus /fMC~Ms
e<K<n«Mt.(f.MC.t,&2.) C'est le doubte effet
de la salutation de Marie, de tirer à Jésus, de
tirer à Marie, de tirer aux deux plusgrands
objets du ciel et de la terre, de tirer à eux
conjointement.

VLCaraussit'un est en l'autre, Jésus est en
la Vierge car il est son enfant, la Vierge
est en Jésus, car il est son tout, et la partie
est en son tout, aussi bien comme l'enfant
est en la mère et j'ose dira que la Vierge
est en Jésus par une voie plus puissante
que Jésus est en la Vierge en sa qualité
d'enfant, car it est en elle par la nature,

eheitë ~ten lui par ta grâce, et par une
gMëë Mpuissante qu'elle surpasse la grâce
et des hommeset des anges. L'âme est au
corps, et ie~M est a Pâme, et tecorps
éstpttis en t'âtiae que l'âme n'est au corps,
car Famé he dépend pas du corps, et le corps
est dépendant de t'âme, car t'âme a sa vie et
sonetre sans te corps, etie corps est sans
vie quand it est sans âme. t'étàt de Jésus
en ta Vierge et de la Vierge: en Jésus, est
dtgne d'être censidérëd'autant~ 1
~st si peu pesé .et que c'est te londenient
d~mst grand état de ta Vierge, si

:t~géMtidë JésuSttt ësten~etto com~
~!s, it est eh dépendance d'e!!e,i! est en
md~genfced'ette, qui est bien pius. Dépen-
dance heureuse et dépendance et indigence

qui fait un é<atde si graade e~ceUence,de
si grande puissance comme ta matefuité
divtne. H est et dépendant et indigent, et
attaché !'ses mouvements, étant et sans lieu
et sans mouvement que par elle, car il faut

qu'elle le porte maintenant en la maison
de Zacharie, et en Nazareth et en Bethtéem.
et i! est sujet à tous ses mouvements.

Jésus donc est en la Vierge, et ta Vierge
est en Jésus, et cette parole de la Vierge
me semble être la parole de Jésus et de ta
Vierge tout ensemble et c'est pQarquôi
cette parole tire et ravit a Jésus et à la
Vierge conjointement; c'est une grande pa-
role de deux personnes de la personne
de la Vierge, et de ta personne de Jésus
et comme ces deux ~cf sonnes ss~tl'SHe e&
l'autre, ils parlent aussi l'une en l'autre, et
Jésus parle en la personne de ta Vierge,
comme te prêtre parle en la persontte de
Jésus en l'opération du sacrement et com"
me ici le prêtre transforme le paia en us
être excellent, parce que c'est la parole. de
Jésus et non la sienne, ainsi Jésus parlant
en la Vierge et la Vierge parlant en Jésus,
et de Jésus, pénètrent et transforment ces

esprits d'Elisabeth et de son fus en uu être
excellent, en une vie nouvelle, en une vie
de grâce et de grâce excellentêt ravissante,
pleine de vigueur et de mouvement an re-
gard de Jésus et de ia Vierge; car l'esprit de
l'enfant est en lumière,, et sa vie de grâce
en mouvement, en élevation, en manifesta-
tion, et même en fonction de prophète.

C'est la première manifestation des deux
plus grands secrets du ciel et de la terre, et
des plus importants à la terre et au ciel, du
secret de l'incarnation et de l'état de Mère
de Dieu au monde, deux secrets qui s'accom-

plissent en la terre et nonau ciel, etqueDieu
aussi a voulu être manifestés à la terre par tes
saints de la terre.et non parles saints du ciel;
car t'ange quiaétéenvoyéducielpourledire
à taVierge, s'est retiré au ciel sansen dire rien
à personne: Discessit ab e(K!m~e<Ms(<o!<t,,aB;,
et la Vierge, en taquetleces deux merveilles
sont accomplies, n'en dit rien en Nazareth
n'y en Judée même où elle est maintenant;
mais ces deuxsecretssont révélés à un en-

fant, et par 1 enfant àla mère, qui te pubtte
et qui s'écrie, etc;~de Aoc<MtAt,~t~emt~ Ms-
<er~et<tdMte?(~<(!43.) Htc'est ici le premier
temps de ta manifestation de choses si gran-
des etsi secrètes, de choses si no~veUes'?t
si importantes. Gar ces merveillea viejanent
d'être accomplies en ~azareth, et eHes re-
tentissent en Judée, nul n'en ayant connais-~
sance en Nazareth où etIes~OM~c~
un long temps teltement gueda
de ce mystÈre est~ unegracè d~ièrR~
mystère est un n'yst~pe de ntemi~a~oa~t v

de manifestaMon~e vérités tes plu~
les plus importantes, tes p~ riéc,e~sàires.

~u~monde~ ~ï~

Que de ~vapts,~ ~lofs~ <?? t~r)~
que de ~a~* espr~s~ Le~s~-
cre~d~~a~~a~r~'m~is~~ xgtaoret~ l~.g sé-°

;cf~ts~e!)ie.ët.~l~~ pas: ~ta:,se~-
tnanifestent les scÈrë~de Ëtëa m&mëtet~sea
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nhis hauts secrets, et les ptus nécessaires à
l'onivers; ici se répand la lumière du ciel, et
endeux paroles; les deux plus grandes mer-
veilles que Dieu a faites et fera jamais, sont
enseignées au monde, et enseignées par une
femme et par un enfant. C'est ici la pins cé-
)èhre académie de l'univers, où on apprend
<;eque le monde ignore et ignorera encore
fort iongtemps, et on l'apprend en deux pa-
roles car aussi la paroie de Dieu même est

abrégée en ces deux mervei!les, où Dieu est
fait homme et une Vierge faite Mère de Dieu;
mais c'est à un enfant que ces deux mervei-
les sont premièrement révélées. Ce n'est pas
aux grands et aux savants de la terre, cen'est
pas même à saint Joseph, un des plus saints
de l'univers, il n'en aura connaissance de
trois mois, bien qu'il soit destiné pour ser-
vir et l'enfant et !a mère; ce privilège est
réservé à un enfant, l'ordre de la sacrée
Providence voûtant privilégier un enfant, en
l'honneur de l'enfance divine. Et puisque
Dieu s'est fait enfant, il veut être première-
ment connu et adoré par un enfant, et c'est
une des premières émanations de l'enfance
de Dieu, se manifestant soi-même en l'uni-
vers. Dieuest enfant, cequele monde ignore,
ce que le ciel adore; et un enfant est le pre-
mier qui le reconnaît et adore en l'univers,
et ce par hommage et par opération secrète
de l'enfance de Dieu même, qui veut agir
sur les enfants, et qui se veut honorer soi-
même en qualité d'enfant, en donnant la
première connaissance de soi-même à un
enfant au monde, et ie faisant soa prophète
en l'univers. Ainsi Dieu enfant est re-
connu et manifesté, non par un ange, mais
par un enfant; ainsi son premier prophète
est un enfant, comme tantôt ses premiers
martyrs seront des enfants. Et ainsi agit la
p!us haute providence de Dieu sur les deux
plus hauts sujets qu'elle ait au monde sur
Jésus et sur la Vierge; sur ie Fils de Dieu
fait Fils de l'homme et fait enfant, et sur la
Vierge faite Mère de Dieu. Car aussi Dieu a
voulu par proportion que comme un enfant
manifestait Dieu enfant au monde, ce fût*
aussi non un ange, non un homme, mais
une femme qui reconnut la première, et ma-
nifestât la première au monde la ousHté do
Mère de Dieu nouvellement établie en la
terre et en la Vierge ici présente. Et sainte
Elisabeth est cette femme heureuse à qui
Dieu révèle ses secrets et ses vérités que le
ciel instruit de ses mystères et Dieu les y
apprend en l'école de l'humilité, car i! les
!nt apprend par aa enfant et par son enfant,
pour honorer et relever en ceta même l'en-
Mace Divine,.qui est lasource de ta premièce
Mta plus grande manifestation d'une si
grande lumière au monde, commecelle qui
tui apprend t'incamation da Verbe et ia
mat~it~de:. Vierge.

VU. tct donc un enfant connatt et adore
'Dieu ~fant ici une femme, Etisabetb, con-
fît et revête, et aNuonceta quattté deMêM

MêMïde Dieu en une vierge; ici un

~ttH~)~ $t anus pattoas en terme reHgieux
de t~dire~e Hésuset de l'ordre dé la Vierge

car ces deux ordres se font dans ta terre, et
se fondent ici en ce lieu, en fe mystère ici
un enfant est le premier disciple de l'école
et académie de Jésus. Parlons en termes plus
é)evés ici un enfant est le premier officier
de Jésus et a le premier état de sa couronne,
car ici se commence l'état de Jésus, ici se
commence t'o:Jre de Jésus et l'ordre de la
Vierge qui sont des ordres que la grâce éta-
blit en la terre entre tes hommes, comme elle
a établi au ciel les ordres entre lesanges; et
c'est en ce coin de Judée, en la maison d'Eli-
sabeth,en l'état de ce mystère que commence
cette grâce et ce nouvel ordre, ce grand
ordre de Jésus et de ia Vierge. Et ies pre-
miers religieux de ce grand ordre et de ce
neuve! ordre, de cet ordre !iant à Jésus et a !a
Vierge, de cet ordre manifestant Jésus et ia
Vierge au monde, c'est Elisabeth et son fils
Jean-Baptiste. Et qui veut participer à la
grâce de cet ordre, doit recourir à eux, doit
adorer ce mystère, doit révérer cette maison
comme première maison de cet ordre. Maison
heureuse d'avoir lors Jésus et sa Mère, et
Jésus en sa mère, et d'avoir seule les deux
lumières de la terre et du ciel, et les deux
plus grands sujets de bénédiction et de vé-
nération que le ciel et la terre contiendront
jamais; aussi s'écrie Elisabeth Benedicta
tu in !KM<tCrt6M<et benedictus ~TMC~MXven-
tris tui. (tue. t, M.) Cen'est que bénédiction
en la bouche d'Elisabeth, et aussi ce n'est
que grâce et bénédiction au cœur, à l'enfant
et à la maison d'Elisabeth. Et si nous pre-
nons garde au texte de t'EcrituM, c'est de
l'enfant que vient la lumière à Elisabeth et
ce n'est pas d'Elisabeth qu'elle arrive à son
enfant, comme c'est du Fils de Dieu que la
bénédiction vient en la Vierge, et noa pas de
la Vierge au Fils de Dieu, afin qu'en ceia
même l'enfance de Jean-Baptiste honore et
imite la divine enfance de Jésus.

En ce mystère dont le Verbe incarné donn&
!a première connaissance de soi-même et de
la Vierge en laquelle il a vouiu s'incarner,
et tandis qu'il sera caché en qualité d'enfant
en la Vierge, il ne fera immédiatement et
par soi-même aucun autre effet par l'espace
de neuf mois. Car ce qui arrivera à trois ou

quatre mois d'ici à saint Joseph, se fera par
1ange Gabriel et non par t'enfant Jésus ni par
la Vierge; et Jésus et la Vierge seront en re-
pos et en silence par l'espace .de neufmois,
!e Fils n'opérant qu'en sa mère, <a mèren'o-
pérant qu'en son Fits. Et comme c'est chose
étrange que le Fits de Dieu étant au monde
se manifeste à un enfant, et ne se manifeste
qu'à un enfant, et iass&sitôt ansilong voyage
pour ce, seul eoet, considérons qu'en cet
enfant il commenceà-se manifester à tout !s
monde; car dès lors il le consacreà être son
prophète an monde, et c'est lui dont il sera
ditci-après :FM~ Aomo wtMMt e~Peo, etc.

~NK. t, <~ Et en la peesonne de cet eufant,
ti établit une grâce si haute et si éminente,
qu'eue -équipole a ta grâce de toute une

~province..
JLa grâce propre de ce mystère, est une

grâce de lumière et de manif~statiou; mais
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de manifestattOn sécrète, de mat;Mestat{on
propreà )a sapiencedivine, qui nes'accoiimpUt
qu'tK<<*rper/ec<os,de manifestation de sujets
les plus dignes et iesphts doux à connaître,
Jésus et Marie. Qui veut entrer en la con-
ns'sance et participation de ces deux grands
sujets, doit révérer ce mystère et recourir à
la grâcede ce mystère. Car en cemystère sont
les prémices de cette grâce, et de cette grande
grâce qui manifeste Jésus et Marteau monde.

Je me plaindrais volontiers de l'évangé-
liste il ne nous rapporte que la rencontre
de Marie avec Elisabeth, et nous marque
un séjour de trois mois. Si de la sa)utah0n
simple de la Vierge à Elisabeth, nous avons
recueilli tant de lumières et de grandeurs,.
que serait-ce de la conversation de trois
mois, si elle nous était rapportée? Car il n'y
a un seul moment oiseux ni perdu tout
y est grand, tout y est saint, tout y est digne
de Jésus et de Marie. Que de lumières et de
ravissements en un si long séjour, soit en
la Vierge soit en Elisabeth. Que d'élévations
et cantiques de louanges! quelles opérations
secrètes de l'enfant de Marie en l'enfant
d'Elisabeth, Jésus était comme un soleil
bien proche, et l'autre était comme une cire
molle et disposée, qui, dès l'entrée, avait
reçu un si grand effet et attendrissement
et Jésus qui l'avait touché si puissamment,
faisait fondre continuellement son cœur et
son esprit devant lui, et allait préparant ce
nouvel athlète aux choses grandes où il était
destiné ~OMts athleta novo parabatur cer-
tamini. Mais ces choses ne sont écrites qu'au
ciel où nous verrons la vie de Jésus en son
étendue, et par intervalles elles sont impri-
mées en la terre dans le coeur de quelques
~mes Sdèles adorons ce que nous ignorons
de choses si grandes et si particulières.

XXXVtL DUMYSTÈREDELAVISITATION.
A une prieuredes religieusesCarméUtes.

i. Zemystère de la Visitation porte une liai-
son particulière de Jésus et de JMorte, d
saint Jean et à sainte Elisabeth. La <yfdce
de ce mystère est le premier et unique e~e<
de Jésus, tandis ~M't!est résidant en Marie.
–IL Je~Mï-C/tn.~ MeMM<faire ni pouvoir
faire cette opération que par sa JMëfe.Frt-
vilége de MMt<ejtHMo6e<A,d'<M)otr été la
première à connattre et annoncer retarde
Mère de Dieu. UL I.'Ojpera~OMpreMM<e
de J~Ms, est la première et 7a plus signalée
de ses opérations pendant trente atM. Et il
ra faite par la y~ergre,et sur l'un des plus
grands sujets de sa grdee. Prérogatives de
saint Jean. Saint Jean est éminent et puis-
sant à donner coMmsM~OtHcede Je~M&aux
dmes. – IV. Za~~ce domMeed sotM< Jeatt
a un rapport spécial d Jésus caché. Saint
Jean continue dans cet adhérence d Je<M<,
cac&e~CMdctK~<OM<le <<tMpsOM'~es< NMde.
sert. <.avie intérieure, de <OMttJeaM'po~e
pr:ca~oHdej~M~. i'

Ï.La grâce de Notre-Sëignear Jêsùs-Gnnst
!!0tt avec vous pour jamais.

i
Jei vous éëru

ce mot en un jour saint, ce qmme tire a {a
pensée de sonmystère en voûtant vous eerire

d'autres choses, ,querje vous mande~Mpàr
après. C'est le jour de ta Visitation'dë~tôtr~-
Dame, qui porte une liaison partîcttti&reda
Jésus et de Marie, à saint Jean et sainte Eli-
sabeth, etùne bénédiction parttcutière à cette
sainte famille. C'est le premier oeuvre de
Jésus en la terre hors de lui-même et de
sa très-sainte Mère. C'est la première ~acti&n
extérieure et- notable de la Vierge après
qu'elle est entrée en sa qualité de Mèreété
Dieu. C'est la première sanctification que
Jésus a opérée au monde, avant d'être au.
monde, lui qui est le Saint des saints, et
qui vient pour sanctifier le ciel et la terre,
remplissant t'unet l'autre des en'ets de sa
puissance et de sa sainteté.

II. Ces primautés es us ssjet si grande
méritent bien d'être considérées et révérées
très-particulièrement, d'autant plus que cet
effet est singulier, et n'a point son semblable
dans tes actionsdu Fils de Dieu remarquées
en l'Ecriture. Cela vous doit lier à Jésus et
à Marie, et à Jésus en Marie. Car lors Jésus
était en elle, vivait en elle et par elle, et
opérait aussi par elle-; et comme it avait une
sorte de vie annuelle dépendante de sa mère,
it voulait aussi avoir une sorte d'opération
conjointe à elle et dépendante d'eHe.l! vient
visiter saint Jean, mais il veut aussi ne le
pouvoir que par sa Mère, et lui qui est son
cœur et son esprit, plus que son propre
cceur et sa propre âme, il la dispose sainte-
ment et suavement à visiter sainte Elisabeth,
et il veut que cotte sainte, heureuse en son
alliance avec la très-sainte Vierge, soit ta
première en la terre qui connaisse, qui ho-
nore, qui embrasse, qui publie la dignité'
de cette que Dieu a choisie au monde pour
sa Mère. Dieu visitant saint Jean, le veut
sanctifier, mais it veut employer en cette
sanctification la présence et la voie de sa
Mère t~/oc<a M~o.rsa/MMftomtsïMas tMau-
ft~MS meM,dit sainte Elisabeth. (Z.MC.t, t4.)

111~Béni soit Jésus en iui-meme et en ta
Vierge. Béni soit Jésus en ses grandeurs et
en ses abaissements, car tout est grand, di-
vin et adorable en lui. Bénisoit Jésus en
la vie qu'it reçoit de son Père, et en la vie
qu'il tire de sa très-sainte Mère. Béni soit-
il dans les opérations de cette vie nouvelle,
soit qu'il opère ënim-même, soit qu'il opère
en sa très-sainte Mère, soit qu'ii opère en-
core en autrui par ette. Caril veut vivre en
elle et par elle, il veut opérer che!!e e~
par elle, et il veut que ta première et
la plus signalée de ses opérations par t'es-
pace de trente ans, soit une opération
qu'il fait parla Vierge, sur un des pttfsgrands
sujets de sa grâce, et i'un des pitts grands
samts de son! paradis, et lequel ît destMe &
$tre le premier de tous les mortels a ? éoti-;
Baître.&teserviretatèpubiieral'ûM~~
et au ~eMër'môme d'entre ~pil<tt~'es
Mrc'est b~saint Jean qt~e saint Andçé; le

premier aêsdiseip~s de éntve ~u ~$'
connaissance de~~ dtrfirivi~
et paissant ~doBne~~ s
aux âmes, ptnsqu'il est le premier lavoir
fait connaître au monde et ~â~~
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tmes4a mond&. Et puisqu'il a ce bonheur

de connaître Jésus avant de se connaître

soi-même, et de le faire connaître à sainte

Elisabeth sa mère, avant d'être et de parler
au monde, il commence !e premier usage
de lui-même par la connaissance de Jésus,
et de Jésus caché au monde. Supplions-le
qu'il nous tire et éiève à une connaissance

spéciale de Jésus et de Marie, et qu'il nous
he à ces deux sujets divins, auquel il est

conjointement lié dès le premier instant de
ra vie de grâce, et avant de vivre au monde.

ÏV. Mais il est lié à Jésus caché, et il a un

rapport particulier à cette sorte de condi-
tion de Jésus, résidant et caché dans les
âmes. Et peut-être Dieu veut-il que vous

soyez de ce nombre, et il nous fait vouloir
ce qu'i! tui ptaît, et nous ne sommes pas
dignes d'être a lui; et ceux qui ont part à
Jésus caché dans ses états et ses opérations.
ont part à la condition de l'un des ptus
grands saints du ciet, c'est à-dire saint Jean,

qui commence sa vie de grâce par une sorte
d'adhérence à Jésus caché dans l'état de son

enfancd, et de sa résidence dans les flancs
de sr très-sainte Mère. Et il continue cette
même vie de grâce, par une sorte d'opération
de Jésus même par l'espace de trente ans,
vivant trente ans dans une solitude, privé de
Jésus, éloigné de Jésus, lequel U savait être
en Judée, et auquel il avait rendu ses pre-
miers devoirs, et pris une adhérence par-
faite à lui tandis qu'it était encore caché
dans les entrailles de la Vierge Marie. 0
Jésus caché! û Jésus é!oigné! êtes-vous
ainsi le partage de Jean-Baptiste? Et des
imes viles, en comparaison de ce grand
saint, auront peine d'avoir part à vous, sans

jouir de vous, et sans vous connaître. 0
désert de saint Jean ô privation de Jésus,
que vous nous apprenez choses grandes, si
nous étions capables de les entendre 1
Soyons à Jésus, soyons à la Vierge, soyons
à Jésus en la Vierge. Soyons à Jésus caché
dans ses mystères, dans ses états et dans ses
desseins sur nous. Soyons volontiers privés
de Jésus, mais pour Jésus même, possédés
de Jésus, et non possédant Jésus, pour le

posséder un jour plus hautement, ptus plei-
nement et plus saintement. Bref, soyons à
lui et à sa très-sainte Mère, en la manière

qu'il leur n!att ordonner sur nous; et nous
rendons Qdètes à leurs voies et à leurs des-
seins sur nous. Cette pensée m'adoucit la
peine que j'ai de vous voir en Fétoignement
et en la privation que vous portez dès long-
temps, au regard de ceux dont!a présence
et communication vous donneraient quetque
aide et c<tnso!ation. Mais c'est l'ordonnance
dtt cie!, !i taqueUeii se faut et commettre et
soumettre. Continuez en ce désert et so!i-
tMd~Mqae c'est pour servir à Dieu dans
tes At~ës qtjt'it appe!'e a son service, aa pays
efùMtj~ êtes. Continuez aussi en la charge
qa~ pi~ vou~ y a donnée~a !$que)te oa ne

~Mpe a~portep at~ua changement.

Y~~XXV~IM M!MTt1M~M!~SM.

,<t.~ ~M dM<e~<~

e< M veut point abréger te temps des

neuf mois depM~' aM séjour des enfants
d(tM<le ventre de la mère. –H. JFiEpHeatt<w
de ces paroles tmpteti sunt dies ut pare-
ret. Plénitude de ~dce est donnée c la

Vierge, non-seulement pour coMceeo:r,mais

aussi pour enfanter Jésus-Christ. La na-
<M!'eenfante <a grdce car Jésus est la

~rdce du Père. – Hi. Quelles doivent être
nos pensées, quand

nous entendons dire que
le Fils de Dteu Ma~ temporellement. Jésus

naet sans efforts ex la nature, par le doux

effort de la puissance divine communiquée
à sa Mère. ji!y d des ombres dans fa nature
de la naissance de Jésus, sans intérêt de

l'intégrité de <a Mère; <pecta!emen<en la

j?rodMe~oR des /îeMrs et de la f!t"ere.

L'intégrité de cette seconde maM~anceva
imitant et adorant l'intégrité divine de la

première. IV. Quelles sont les causes, et

~Me~ela manière de la naissance de l'Eter-
nel dans les temps. 7< a grandeurs et

abaissements en cette naissance; et nous
devons exercer notre /«! sur l'un, et nos
sens sur l'autre. -V. jLeFils de Dieu nait

par o&<!Monce,et par obéissance rabaissée
dans les choses humaines. Dieu a!.s:ese et

élèveson Fils en sa naissance.

1 Celui qui a fait les temps et qui est le roi

dessièdes, aroutuse rendre sujetau temps.
et conduire le cours de sa vie par la loi des

temps. Et c'est la première loi, sujétion et
serTttnde à laquelle nous trouvons le Fils

NMiqu~t Dieu sujet au monde. C'est aussi
la première qu'il nous commande, car nous
sommet temporels; notre être esttempore!,
et nous sommes sujets au temps. Nous nais-
sons quand le cours de la nature le porte,
car nous sommes esclaves du temps. Depuis
!e 25 mars que la Fils de Dieu est conçu,

jusqu'au 25 décembre, le cours de neuf mois

député par la nature au progrès de l'enfant
dans le ventre de sa mère, est entièrement

accompti. Et le Fils unique de Dieu a vouiu
subir cette loi de la nature, sans l'abréger
d'un seul moment, bien qu'il eût commencé

quarante jours plus tût à être organisé et
animé dans te rentre de la Vierge. Car il

emploie M puissance et ses merveilles à
nous rédimer< mais non pas à se rédimer
soi-méme de taioi de nos inQrmités. L'é-

vangétiste donc nous apprend Impleti sunt
d<e<ut f<tf«'<< (f.Mt. t~ 6), que !es jours
ordonnés par la nature a t'enfantement sont

remplis. et par (a piénitude de ce cours de
la nature, Hnousé!ÈTe tacitement à révérer
la plénitude du temps célébré dans l'Ecri-
ture, où je temps produit rEterneJ, la créa.
tureson Créateur, et ta Vierge son Dieu et
son Fils unique tout ensemble.

Il. Cette pténitudc du temps nous élève a
une autre sorte de piénitude donnée à la

nature, pour en&MMert'aHtear de la grâce.
Car ia Vierge a reçu plénitude de gr&ce poor
concevoir Jéstis ~eUe a aussi reçu piénitude
degr&cë pour enfanter ~éMS, car l'auteur
de grâce ae peMt6tre conçtt ni en&nlé que

par ~énitu~e de gt'ac&, dep~issMec et d~
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merveille. C'est la nature qui enfante la

Et'âce, comme c'est !a créature qui enfante le

Créateur. Car Jésus est la grâce dm Père.

grâce essentielle et non a':cidenteMe, grâce
essentielle et personnelle, grâce incréée et

incarnée, grâce et source de grâce qui combat

en la terre et triomphe au ciet. Cette grâce
est enfantée par la nature, Jésus par Marie,

par Marie dis-je, et par la nature étevée, ac-

complie et animée d'un nouvel état et effort
de la grâce, digne de produire le Fils de Dieu
au monde.

Ill. Ne rabaissons pas nos esprits dans la

simple condition des enfantements humains,

quand nous entendons parler que la Vierge
enfante son Fils unique au monde. Ce Fils
est Dieu et homme, et joint en son être d~ux
conditions bien différentes, et il joint aussi
en ces étais et mystère des grandeurs et des
abaissements conformes aux qualités diffé-
rentes de ces deux natures. Et cesgrandeurs
donnent jusqu'à sa Mère, car les grandeurs
duFUset de taMère sont jointes ensembleen
ce mystère du Fils et de la Mère. I) est en-

fant, mais il est Dieu. Elle est mère d'un en-

fant, mais elle est Mère d'un Dieu, Mère du

Créateur, Mère du Sauveur du monde. Elle
est Mère et Vierge, Jésus nait d'elle et sans
effort de nature, par !e doux effort de sa

puissance, et par la puissance divine qu'il
communique à sa Mère, qui le produit
comme un Dieu au monde. Si un Dieu doit

naître, il doit naître ainsi sans impureté,
sans effort, sans intérêt de cette qui t'et~
fante au monde, comme il a été conçu en
elle sans aucun accident contaminant la pu-
reté et la virginité de celle qui est sa Mère,
Mère et Vierge tout ensembte. Mère et Vier-

gR en te concevant, Mère et Vierge en t'en-
fantant. Puisqu'il veut que la nature le pro-
duise, il ne veut pas donner moindre con-
dition à sa Mère produisant un Dieu, que ce

qu'il a donné tut-meme à la nature pour
enfanter tes choses inanimées. H est la fleur
d'Israël; la nature produit les fleurs sans
ouverture de l'arbre qui les porte. Il est ta
lumière de l'univers; la lumière 'sort du
soleil par une émanation si vive, si douce,
si éuunente, qu'en un moment elle pénètre
du ciel en terre sans eifort, sans ouverture
aux corps transparents par lesquels elle
arrive jusqu'à nous.

·

Mais parlons plus hautement de celui qui
passe la nature, etqni est I<<Dieu de la nature
même. Jésus est le Filsdu Père,i€t it procède
du sein paternel sans ouverture, ce sein
demeurant éternernetteiDent clos, nonobstant
cette procession et mission du Fils de Dieu
au monde et il veutaussi procéder du sein
virginal de sa sainte Mère, ce sein demeu-
rant clos comme auparavant, figuré par le
jardin clos et la fontaine scettée, et par lit
porte orientate par taquëtte Dieu passe.

tV. Commecet enfantement est admirabtp,
v

tes causes aussi de cet enfantement sont
divines et admiTabIes, et ta Viergo~reçoit
une puissance divine pour produire son Fits
au monde. La vertu du Très-Haut )'ehvi-
tonne commeen M coacepti~ et le désir

du Père à donner son FiIs.,Niï.mjO,n~e~
communiqué ~son cceur, et ce coa~r mater-
Het et virginal Jomt au vouloir et au pou-
voir de donner son Fils au monde, se trouve

puissante mais d'une puissance divine, h

produire un Dieu sur la terre. 0 puissance! i
ô grandeur! ô dignité de la Vierge, conce-
vant et produisant un Dieu au monde! Si
Dieu devait être conçu, il devait être conçu
ainsi; si Dieu devait être enfanté, il devait
être enfanté ainsi. Que les grandeurs et tes
merveilles de cet enfantement, surpassent
les bassesses de cet enfantement; car aussi
tes grandeurs delà nature divine surpassent
les bassesses de la nature humaine de cet
Enfant-Dieu. Mais ses grandeurs et mer-
~ni tna ~nt :ntérin~,y,rnçPt in_ti~ibtes,e!se-sTeit'es sont intérieures et invisibles, et M§
abaissements sont visibles et sensibles; car
aussi la nature divine de cetenfantestin-

visible, et sa nature humaine est sensible.

Contemplons et ses grandeurs et ses abais-

sements, adorons et ses abaissements et ses

grandeurs car l'un et l'autre est divin, car
t'un et l'autre est nôtre. Exerçons notre foi
sur l'un, et nos sens sur l'autre mais exer-

çons nos sens par la conduite de la foi, et

par )!t lumière de la grâce. Mais voyons !'ë-
tat et le progrès de cet enfantement, allons
en Bethtéem, allons en t'étabte. Voyons Jé-
sus enfant, voyons Marie sa mère, et Joseph
assistant et servant la Mère et l'enfant.

Voyons bt t'étabte, et le bœuf, et t'âne, et la

grandeur du ciel etde la terre abaissée dans
Bethléem en la personne du Fils, et en la

personne encore de la Mère.
V. La Vierge sort de Nazareth, et va en

Bethtéem par ordonnance de l'empereur;
Jésus dès lors commençant à obéir au mo-

narque de ta terre, commença à obéir pre-
mier que de naître. Car il meurt en ujoe
croix par obéissance il veut encore naître
en'un Bethtéem par obéissance; et une chose
si divine comme 's naissance dé Jésus au
monde, semble arriver par un cas humain;
mais Dieu cache et conduit sa providence
dans les choses humaines, et nous avons à
admirer que la plus haute et rare providence
que Dieu exerce sur son Fils unique, soit

tempérée, couverte et conduite, et comme
rabaissée dans les cas humains. Qu'y a-t-il
de plus divin en l'univers que la naissance
de Jésus en l'univers? Qu'y a-t-il qui dût
être plus conduit par une Providence toute
divine et haute, moins rabaissée dans les,
choses humaines? Et il ne semble pas que
Dieu s'en mêle, et cela est conduit par le
vouloir fortuit d'un prince, qui veut savoir
les forces de son empire, cela est réglé par
les gouverneurs des provinces, qui pub~ie[~~
les ordonnances tôt ou tard comiseil ieu~

ptatt, cela est régie par les exéëutëurapde-
cette ordonnance, et mit te autres accMeHis.
qui arrivent en choses &embtabtes. Jésus

naît en une étabte, et Bon en une maison

commune; Jésus est dans une crèche~~
dacs~n berceau, qui est le

des~ëniants; Jésus r,
del'auë.ethbnaa milieu de se~~p~
sapre~mtcpe&ûtMpag~
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ptoanscet abaissement se trouve la nais-
sance miraculeuse de celui qui a fait le ciel
et !a terre.Ce n'est pas à nous de parler de ce

mystère, et nous avons plus à l'admirer et
adorer par un profond silence, qu'à le pro-
faner et avilir nos pensées trop faibles. Jé-
sus est enfant et dans l'obligation au silence,
Kjae nous en peut parter, ce serait à ta Vier-

ge et~'ange servant de Jésus de nous en

parler.
Dieu, qui a ainsi abaissé son Fils en terre

en une étaMë, ie veut relever au ciel, et du
ciel il envoie ses anges pour t'adorer, du
ciei il envoie ses anges pour t'annoncer, du
ciel il envoie une étoile pour publier aux

mages sa naissance. Ce sont les trois mer-

veilles que le ciel contribue à Jésus né en-
fant en terre, tandis que la terre est en
oubli et méconnaissance de son sauveur: B<
adorent Bumomnes angeli ejus. (JEfeor.t, 6.)

XXXÏX. DELA NAISSANCEETENFANCEDE
JÉSUS.

I. L'enfant Jésus fait parler les hommes e<
les anges, et est en silence. Il. III. La
Viergeest en silence par le silence de son

jt''t<s;t<appar~t<ft<a<aFter<)fe,p~~M'aper-
sonne, de parler de son Fils, et ~oM~e/bx
elle demeure en silence, silence d'adoration
et de transformation. IV. L'auteur vou-
drait demeurer eMsilence, à l'imitation du
Fils et de la Mère, ce que son devoir ne lui
permettant pas, au moins il consacre ses

pensées et ses paroles à Jésus, e<ne MM<
parler que de lui. – V. Le conseil de Dieu
sur la mission de son Fils au monde, est <e
plus grand de ses conseils et l'affaire <s
plus importante de son état. Abaissement
d«F~sde DteMOMmystère de l'incarna-
<ton. Jésus est un sujet propre et domes-
<Me tous, de quelque condition qu'ils
<otfM<,et malheur à ceux à qui il sera J
~ranyer. n'y a rien de petit en Mn mys- ¡
tère sf~md, et chacune de ses circonstan-
ces méritent toute notre aMcntton.– VL Le
jF:~ de Dieu s'anéantissant dans te mys-
tère de f/K<:arns<taR,sgp~~enra6ats-
sement, et le Père Aonoran<le destf ~M't~
a de s'a&aMser,lui donne la puissance sott-
eeratne qu'il lui eeMtdonner par uKe t)0te.
AMNtMee< ONatSs~e,<'o&<tyean~de la lui. de-
mander Postula a me, etc. (Psa~. M8.)
J<'s<Mp~s~pereett sonhumilité et se prive,
de ~<tsa~~~p sa .pMtssance soMoeratneau,
H<~m<MMen<mtM <a feeo«.–V! Con-

~td~r~oa de fa~tance du f~s de Dieu
<t~epMp<!retM[~Mf<,e<~ottacec celle des

et~M. J.a fter~e a j~ns de par< enceMtys-
~~Sre~M~j!<!M<e~terre.
i~~ le~Fils. de est en si

}~~eten,!mpHjissanGemen)edep~~
~onen&nce.nms devons parter pouf M,

mus ~evon$ parier de tui, d'autant p~uss
i~t~twfjs

que
c'est pour 000$ qu'i! est ejn

~tatdes~ d'lnle"I$~1çe; ji
son 6~re

t
propre et par sa naissaoce

ai~a~t ~jMtss~ la psr~lâ et .la
cie .aon¡t"t. ft,.,1.Í..$.(l~14.V8.1'9,.J..6.6,.J:la"~t)a~~<de aon Mre. P~conMatssa<tt donc

~g~~o~~

qu'il daigne être en notre humao~té, et
vovons que c'est )a puissance-de son amour
et ta grandeur de sa dignation, qui le ré-
duit en cat état de petitesse et d'impuissance.
Adorons, admirons un état si abject eu un
être si grand, et une telle faiblesse en une

telle puissance:
Il. J'aimerais beaucoup mieux ouïr parler

~e Jésus, que de parler de Jésus car cet
état de silence que je vois en Jésus me ravit
et me tire en silence, comme aussi je vois
qu'i) ravit encore et tire en si)e'nce sa très-
sainte Mère. Et je choisirais plus volontiers
de tenir compagnie à Jésus et à Marie en
leur sitence, qu'à

tout le reste du ciel et de
la terre; et qu ceux même qui, au rapport
det'EvangHa, partent si hautement et si di-
vinement des merveilles arrivées en ces
jours. Ce sacré silence est plus propre à
honorer choses si grandes et si profondes,
et a révérer dignement les grandeurs de
Jésus cachées en ses bassesses, sa divinité
voilée de notre humanité, et sa puissance et
sapi'ence incréée, couverte de l'impuissance
et de enfance que nos yeux aperçoivent.

Ill. Aussi est-ce le partage de la Vierge en
ce saint temps, d'être en silence. C'est son
état, c'est sa voie, c'est. sa vie. Sa vie est
une vie de silence qui adore la parole éter-
neHe. En voyant devant ses yeux, en son
sein, en ses bras cette même parole, la pa-
role substantielle du Père, être muette et
réduite au silence par i'état de son enfance,
elle rentre en un nouveau silence et y est
transformée à t'exempte du Verbe incarné
qui est son Fils, son Dieu et son unique
amour. Et sa vie se passe ainsi de silence
en silence, de silence d'adoration en silence
de transformation, son esprit et ses sens,
conspirant égatement.à former et perpétuer
en elle cette vie de silence,; et toutefois un
sujet si grand, si présent. et, si propre à elle
serait bien digne de ses paroles et de ses
louanges.. A. qui Jésus appartient-il de plus
près qu'à Marie qui est sa Mère, et ce qui
ne convient qu'a elle, elle, est sa Mère en ia
terre sansPère.comme Dieu est son Père
au ciel sans Mère? Qui donc a plus de droit
de parler de lui, qu'etie qui !ui tient lieu
de père et de mère tout ensemble, et ne par-
tage avecaucun la substance nouvelle dont
iu'a revetue?Qui connaît mieux t'état, tes
grandeurs les bassesses de Jésus, que
Marie, en laqueHe -pbsé-~P~,f et af,

de !aqueUe~l
vre tasptende~ deta divihité~
nuée tégère qut ca(~6 ~n~ et comme
un voite délié qui nous casho devrai sai~
tuaire? Qu! psrteFai~ p!us
hautement, ptus div~aotêat~ d si

grandes, sj)~ s~ que celle
qui est la.M~e du Ve~ éterneJ, et en ta-
queHe~t~at'~e~tte~hoses~t~méŒes
ont ët~accom~s~et~~ja~eu~
senajB qu~té.~ ~a<)~~ev~intë~~
soipûuc9pérer.ce$~ R'~t tpu:t:~fôis
~j8~i~M~~e-

'son~Ms~HS.Etr'c'd~
etdi~a$~eMa~e~u~e~~tre~'a
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très-sainte Mère de Jésus sn une vie (te
silence; silence humble, proiond et adorant

p!as saintement et plus disertement tasa-

pience incarnée, que les parotes ni des
~smmesni des anges. Ce silence de la Vierge
n'est pasTtB~M~dehégayement et d'im-

puissance, c'est un sT!escë ~~êMBi.eceset
de ravissement, c'est unsi!eucejj!ua-Blo-
quent, dans les louanges de Jésus, que l'é-

loquence même. C'est un en'et puissant et
divin dans t'ardre de la grâce, c'est-à-dire
c'est un silence opéré par le silence de Jé-
sus, qui imprime ce divin eSët en sa Mère,
et qui la tire à soi dans son propre silence,
et qui absorbe en sa divinité toute parole
et pensée de sa créature. Aussi est-ce une
merveille de voir qu'en cet état de silence
et d'enfance de Jésus, tout le monde parle
et Marie ne parie point !e silence de Jésus

ayant plus de puissance de la tenir en un
sacré silence, que les paroles ri des anges
ni des saints n'ont deforce à la mettre en pro-
pos et la faire parler de choses si dignes de

louanges, et que le ciel et la terre unanime-
ment célèbrent et adorent. Les anges en

parient, et entre eux-mêmes et aux pasteurs,
et Marie est en silence. Les pasteurs cou-
rent et parlent, et Marie est en silence. Les
rois arrivent, parlent et font parier toute la
ville, tout l'Etat et tout le sacré synode de
Judée, et Marie est en rétraite eten silence.
Tout !'Etat est ému, et chacun s'étonne et
parte du nouveau roi recherché par los rois,
et Marie est en son repos et en son sacré
silence. Siméon parle au temple, et Anne la
prophétesse, et tous ceux qui attendent le
salut d'tsraët, et Marie orne, donne, re-
çoit et rapporte son Fils en sitence tant le
silence de Jésus a de puissance et d'impres-
sion secrète sur l'esprit et le cœur de la
Vierge, et la tient puissamment et divine-
ment occupée et ravie en silence. Car aussi
durant tout te temps de son enfance, nous
n'avons que ces paroles qui nous soient
rapportées de la conduite de ta Vierge, et
de sa piété au regard de son Fils, et des
choses qui sont dites de lui, et accompti&s
en lui Jtfana ~M~Ntc<MMerM6o~OMMnaver-
&o&<Bcconferens in corde suo. ( LMC,n, 1&.)
Voità l'état et l'occupation de ta Vierge,
voilà son exercice et sa vie au regard de
Jésus durant sa sainte 'enfance.

IV. A son exemple, je voudrais être etde-
meurer en silence et le conserver à son imi-
tation mais je ne suis point à moi, et je
dois merégter selon mes devoirs et non
pas selbc mes propres pensées et mon de-
voir et ma condition m'ot)tigenta vousparler,
et je ne puis parterentfe nous que de Jésus.
H est notre vie, notre sat~t'et notre su(B'
sance. Et

puisque ce saint temps, fe temps
t .ropre du Verbe incarné, ~est destiné
norersonaKénement et tes premiers!
tères d'icelui, je. consacre monespirit et ma
langue a un sujet ~stdtgfte. Et ~e/~ vriux
parler:de sco avé~m~nt et deses~~
pas au monde} et. paBC~que je suis redevà-.
Me à tous, je veux parter a tous, 'et je par-
lerai accuxdontje suis éloigné, tne servant

des'vo!e& par lesquelles les absents se rea-
dent présents, pour se parler mutaefleinent
ets'entreteairensemble.

V. Je vous dirai doncque le plus grand
conseil qui ait jamais été tenu dans le secret
de la Divinité, est celui que le Père éternel
tient sur son Fils pour t'envover au monde.
<?e~BB~Faire d'Etat, et Wapitis grande
affaire du plus grand Etat qui sera jamais.
C'est une affaire qui regarde l'état du Fila
de Dieu hors le sein de son Père. C'est une
affaire de l'état du ciel et de la terre, c'est
une affaire d'Etat qui regarde Dieu même.
En cet affaire il s'agit du royaume de Dieu,
car Dieu qui règne eu soi-même et en son
Unité

propre,
veut régner hors de soi-même

et en ia divinité de ses créatures il veut

remplir le ciel et la terre de sa grandeur,
il veut établir en la terre un royaume cé-
leste, il veut faire un royaume qui doit
briser et ruiner tous les royaumes de la
terre: un royaume, dis-je, qui doit durer
éternellement comme il est éternel, car à
un roi divin et éternel il lui faut un royaume
éternel et divin. Ce royaume commence en
ce mystère, qui porte l'état, et l'état éter-
nel du Fils de ihou fait homme, au milieu
des anges et des hommes, )a vue de la terre
et du ciel. C'est l'état, l'œuvre et le mystère
où Dieu règne, et par lequel il règne en ses
créatures. Qui n'adorera, qui ne se ravira
hors de soi-même, en la pensée d'un si
grand conseil sur une si grande aSaire ? Qui
ne s'appliquera à un sujet si grand et si
universel, qui concerne l'envoi du Fils de
Dieu etU'umvers pour le bien de l'univers?
Cet envoi est ordonné par le Père éternel et

accompli sur son Fils unique, les deux pre-
mières personnes de la Divinité. En cet
envoi il s'agit de lasapienceincréée mais
incarnée, de la vertu du Père mais couverte
de notre faiblesse, du roi des siècles mais
né-dans le temps; du seigneur des anges,
du sauveur des hommes, mais devenu i op-
probre des hommes en fuyant en Egypte.
Le sujet est commun à tous; et est propre
à tous; il est très-haut, mais il s'abaisse à

tous; sujet grand, haut, ineffable, mais
utile à tous et appliqué à tous. Les sages,
les rois, les peuples, les grandset les petits,
les hommeset les anges ont part à c" sujet;
il est domestique tous, et malheur e~rnel
à ceux à il sera étranger. Soyons a~nc
attentifs &cet objet et le rendons à
nos sens et notre esprit, nous ne serons
jamais appliqués chose plus grande ni

plus utile, plus haute ni plus profonde et
sublime, plus familière ni plus délicieuse;
et voyons que le Fils de Dieu, par le vou-
loir du Père, vient au monde peM le Ml"t
du monde. En ce grand et heureux voyage
d'une Dersonneue si grand poids et pour ua
si grand dessein, qumeserait attenttf taêtne
aux moindres circoNstances Qui tiendrtt
rien de pejtitt0& tout est si gMnd, et o~

chaque ~Hose.poucpe~~ soit, .,tou-.
ehe de jsi prè$ ~~&
n'observera volontiers les pas de ~ëtui qui
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Quel seM ce lieu heureux où il fera ses
premiers séjours et sa première retraite ?Y

C'étaient les désirs de celle qui. aux can-

tiques. s'enquiert si soigneusement de l'ar-

rivée, du séjour et des moments de son bien-
aime: Indica mihi quem diligit anima mea,

M&tp<Mcas,ubi cubes in meridie. (C<Kt< ? )
N

Elle le cherchait, elle t'attendait en la

splendeur du midi, et il voulait venir à
l'aabeetat'auroredu matin.Etcedoiventêtre
nos premiers soins et pensées, et ce serait
sussi un des premiers sujets de ce discours.

Vt. Le Fils de Dieu s'anéantit eR certaine

façon, et prend ia robe et l'état de serviteur,
comme H en a pris la nature; et le Père
veut que dans ce même abaissement il de-
meure en sa qualité et dignité de Fils et de
souverain. Et puisque le Fits se ptait tant à

l'abaissement, il lui accorde qu'!t lui de-
mande pouvoir sur l'univers; car demander
est propre à sa condition nouvelle et abais-
sée, et qu'il le reçoive, car c'est une puis-
sance qui convient à sa condition naturelle
et personnelle, et à une humanité déifiée.
c'est-à-dire élevée dans le sein de la divi
nité. Jésus donc le lui demande etle reçoit.
Et ceiui que vous voyez gisant en une
crèche, est le souverain de l'univers, et en

reçoit le pouvoir et les patentes dans cette
crache même, et ce sien pouvoir sera bien-
tôt reconnu des hommes et des anges, des

pasteurs et des mages, et enSn de tout l'uni-
vers. Mais Jésus par une humilité constante
et nouvelle, recevant le droit nouveau de
cette puissance, se prive au môme temps de

l'usage d'icelle, po'f le salut des hommes
et la gloire de 'son Père et cette privation
est d'autant plus haute qu'elle est conjointe
avec une si grande dignité. Et nonobstant
cette sienne puissance, il demeure en l'é-
table, en la crèche, entre le boeufPt fane
aussi persévérant en son abaissement qu'il
est persévérant en sa grandeur car fan est

conjoint a l'autre, et l'un n'est pas anéanti

par l'autre.
VU. Ce voyage est signalé c'est le Père

éternel qui l'ordonne, et ehvuie celui qui
doit venir c'est son Fils propre qui vient
et est envoyé par toi, les deux premières
personnes de la divinité; qui ne sera cu-
npM d'observer les pas et les séjours de
celui qui est tant désiré, tant attendu~ et
dont l'avènement est si salutaire? Qui ne
sera désireux de le contempteren cetavé-
nement, et d'observer quel sera son premier
pas en cet heureux voyage? Son premier
~)s venant au monde, est en Nazaroth. Le
Ftts unique de Dieu qui vient en l'univers
!tMtf l'univers, pour le ciel et la terre, tes
anges et tes hommes) et toutes créature;
votttM t néan moins se taire hommeet tils de
l'homme, et tton pas ange, aussi cOm-

m8~f&vtvret nonpasàuc~
t! non entre le~ mais entre le!!

jM~n!es. H~egard~ da~ hli~~httu~ci~'8cieu~
!<~oM~ terrer et ~hôis~cét~~

~~s~~yp~ngrë 'aiss~'cê, et y~afre

"~MËt~t~

sa demeure et en cet hémisphère il re-

garde la Judée comme sa terre, où son nom
est connu, comme la terre où habite son

peuple qui le sert et t'attend; peuple du-
quel et au milieu duquel, il veut naître, et

en la Judée et sen la Galilée. Son premier

pas est en Nazareth, et son premier repos en

!a Vierge de Nazareth c'est le premier pas
du Fils de Dieu venant au monde, c'est son

premier séjour prenant chair en la Vierge,
et reposant en ses flancs par l'espace de neuf

mois accomplis. Là il se donne à la nature

humaine, et Dieu est là enclos dans le sein

de la Vierge. et la terre n'y prend point de

part. H est plus en la Vierge qui vit sur la

terre, que non pas en ta terre puisque la

Vierge seule y a sa part, et qu'il ne fan pas
encore une partie distincte etséparée d'elle.

Il faut passer plus outre et s'avancer davan-

tage en ce voyage, et il faut remarquer quel
sera le second pas du Fils de Dieu au monde.

C'est en Bethtéem, que passant de Galilée

en la terré de Juda, en la cité de David,
il se rend visible à nos yeux, et s'expose à

la vue et à la jouissance de son peupte les

anges viennent fondre à ses pieds, les pas-
teurs y accourent, les rois y viennent (HT).

XL. DE LANAtSSAUCEDE JÉSUSHORSDE LA

VIERGEET DANSUNE ÉTABLË.

Cette naissance est si importante au

monde, qu'elle est prédite par les prophè-
tes, qu'elle est enseignée par-les étoiles,

qu'eue est recherchée par les rois, qu'elle
est effroyable aux tyrans et qu'elle est salu-

taire à l'univers. Cette naissance a beau-

coup de merveilles qui la précèdent, qui
l'accompagnent, qui la suivent,.mais elle est
une plus grande me! veitte eite-même que
toutes ces merveilles, qui ne sont que les

simples accidents et ornements de sa subs-
tance. Le fond de ce mystère porte la nais-
sance d'un Dieu, d'un roi et d'un Sauveur,
trois qualités les plus belles et tes plus
grandes qui puissent être; et porte âne
naissance seconde, humaine et temporelle,
adorant la naissance première, divine et
éternetie de cetui qui est né, lequel est tou-

jours né et toujours naissant dans son éter-
nité. et devait être divinement adoré par
une sorte de naissance nouvetie, divine et
adorable en ëile-memc. Cette naissance
donc est et adorameet 'adorabte, et aussi
est-enë adorer des anges~ pasteurs et

des~rots~e~enan~d~~nivérs.
t! ne ttou~ iaut p~s contempler cette

naissance simptëmeht~~c~ d'un enfant
né en la terr~ nous iaut souvenir

que corn me Dieu est joint a l'homme, la
terre au ciei~ussi tes choses grandes sont

jointes aux Mssesfe~ agit `pénétrër
es grandeurs cach~
CetM h~ance~
ëité a aus~taëscaus~ de~"itt~IJt!
di~nsqu~ ta produisent. Ces causes~ wMtt
dtYines.~s mouve~ë~~
Ce n'esta uo~TetÏ~~ue~~tu~
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qui produit
l'en~nt hors de ta mère; cette

naissance est sans effort, ses causes sont

plus divines, ses mouvements sont plus mi-

raculeux.

XL!. DE LA NATtVITÉ DE JÉSUS.

jiMgfM~ avec toutes ses <yrandeM~,sert à fa
Ka~to~de JMMX,c'e~ son &OMAeMra'tne
savait coMK~tre. C'e~<Jésus qui ratKCMe
stc~e doré selon <'orac<edes poKms, et non

C~s!-M:~MyM~<e.Ft'spost~oM~ <aMaMMKce
de Je~tM.

L'histoire romaine n'a point un champ

pfusiunpteetplus fertile, que la grandeur et

prospérité d'Auguste, d'avoir eu le monde en
sa puissance et de l'avoir eu un si longtemps.
Mais l'histoire sainte le retève bien davan-

tage, et lui donné un ptus grand sujet
d'honneur, qu'en son temps etsous sa puis-
sance, celui qui a fait le monde ait pris nais-
sance et ait vécu quatorze ans sous son au-
torité. Prince heureux s'il eût su connaître
son bonheur, et si, au Heu d'avoir Jésus

pour sujet de son empire, il se fût rendu
îui-même !e sujet de Jésus, et le héraut de

l'empire de Jésus au monde. Mais cette

gtoire ne convient pas aux grands, elle était
réservée à de pauvres pêcheurs, que les Cé-

sars, les Augustes, les rois révèrent en leurs

cendres, et aux reliques de leur autorité

par tout te monde. Heureux Auguste si
c'est plus d'avoir celui qui a fait ie monde
en sa puissance, que d'avoir le monde en
son pouvoir. Ses ofEciers servent à Jésus,
mais sans penser à Jésus; Us sont les four-
riers qui iui marquent le logis où i) veut
naitre au monde ses ordonnances ne sont

que pour faire naître Jésus en Betbtéem
suivant tes oracles. C'est à Jésus et non à

Auguste que s'adressent tes oracles que
l'antiquité païenne a attribués César c'est
Jésus qui est le souverain que ta nature tra-
vaillait de produire au monde; c'est à quoi
le ciel et la terre conspirent; et non à Au-

guste que le ciel ne connaît point, et que la
terre redoute, et laquelle estremptie d'hor-

reur, de sang et de 'confusion c'est Jésus

qui rapporte. sslon Virgile (Ec~. iv), le
siècle doré. On a dit de César Ou ~M't<
<t'e<KJ<MK<tMété, CMgM't<MC/?< ~OtM~MOft,
sa naissance et sa mort étant dommageables
à l'univers mais le monde a besoin de ta
naissance et de la mort de Jésus, car l'un et
l'autre sont également nécessaires et salu-
taires. Sa naissàûcefait mourir le péché, et
sa mort fait naître ta grâce sa naissaMe
nous fait Ytvre au ciett et sa moft&it mou-
rir la mort même dans !a terre Jésuse~t!e
salut et vivant et mo~F&at,e~t po~te îe sa-
!ut au monde. Yeoe~~ Jésus
naissez, vivez, et viyex e~ la ter~.<~
César ne vous sert pd~nt~
point ta tecre qu'il a etttr&~s.~a~
vous on~rons la ;tecFàq~ nous
terra vivante et apim~e oe hps cŒ~s~C~
la terre que vous cherchez, su,t ~ie~
v~scMau6tes,c%st!et~~ ~e-vos vié~
toires; c est ce que vous voule~enlever avec
vous au ciel. Nous v<Ms l'ocrons, S~

nous vous offrons te monde que nouw
sommes, en échange de celui que César ne
vous offre point. No'ts vous Curons la terre
et le ciel que nous avons, !a terre de notre

corps, et te ciel de notre esprit, nous vous
offrons tout ce que nous sommes.

XUÏ. DE LA NAtSSASCE DE JÉSCS.

Le Fils de Dieu vient d nous par voie deMat~-
sance, pour ennoblir et d~erett M per-
sonne tous les degrés de notre nature,
comme le péché avait tout soMt~. i.e Fils
de Dieu est lumière, et vient à nous contre
lumière, e<les coMd:<tOM~de la lumière sett-
st6<e se retrouvent en sa communication
temporelle.
Dieu p0!iva't prendre d'autres voies poùF

s'incarner au monde; mais cette memesa-

pience et bonté qui l'y fait. venir, i'y fait
venir en cette manière lui fait choisir cette
voie de naissance, comme ayant plus de

rapport et à sa grandeur et à nos bassesses.
Car il est par naissance dans l'éternité et il
veut être par naissance dans les sièctes; et
il veut que sa naissanee éterneUe soit ado-
rée par sa naissance tempore)!e. U veut par
cet abaissement commencer notre salut en
naissant, comme il t'accomplit et consomme

par abaissement en mourant. H veut épou-
serles conditions basses et humbles de notre

nature, comme il veut épouser tout l'être
entier et parfait de notre nature, étant Dieu

parfait et homme parfait au monde. II veut

passer par tout les âges et degrés de notre

nature, pour tes déi&ertous en sa personne,
comme il veut sanctifier en nous tous ses
états, et nous rendre siens dès notre nais-
sance. veut par cette allianco joindre
toutes nos bassesses &ses grandeurs, pour
les élever en lui, pour les sanctifier, et pé-
nétrer aussi loin et avant dans notre nature

que le péché y a
pénétré.

Et comme le pé-
ché infecte jusquau premier état et degré
de notre enfance dès le ventre de nos mères,
il veut déifier aussi une enfance dès 'e yen-

tre de sa mère, aHnque la divinité pénètre
aussi avant dans notre nature pour notre sa-

lut et gloire, que la malignité du péché y a
pénétré avant pour notre perte. Car il est

rAgneau de Dieu, qui ôte )e péché du monde,
et ce péché qui donne jusque dans notre
naissance. Ainsi par ta même sapience et

bonté, par laquelle nous avons un Homme-
Dieusur la terre, nous avons un Ënfant-

Dieu au monde,. Bieu et enfant tout ensem-
ble Dieu en la bassesse de l'enfance, en-
fant dans la hautesse et subtimité de Dieu,
enfance relevée par cette hautesse, e~adocé~

par tout ce qui est créé. Le Verbe éternel
est lumière, non-seutemënt en son essence

mais encore en la propriété: de~s~
il haït de son père co~è 1~ it

v~ten~ré pa~~.1 ,W~~j~u.qn~to~t
comme Dieu .,ç tut~#ér~ t~~

~issëa~piush~ ou~='

R~e~t~~m~M~
à to~ e~ ~t~côrëp©re tout, tH%tss~

~ta~ ec;
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la dtgnité de son être étant telle, quedans
ces conditions corporelles, elle a tes condi-

tions spirituelles, et ne reçoit aucun intérêt
et variété dans soi-même, par la variété des
choses où eïïe est unie. Elle s'abaisse, mais
efle ne s'avilit pas elle s'apptique et s'unit,
mais elle ne se mêle pas eUe s'incorpore,
mais eUe ne s'infecte pas. Ainsi le Verbe
dans les conditions de notreenfance, retient
ses grandes! et perfections, et ne reçoit
autun intérêt en la pureté, en la simptictté,
en la dignité de son être, mais en s'abais-
sant sans s'avilir il nous élève; en s'unis-
sant; it nous purifie; en s'incorporant, il
nous déifie.

XUI1. DE )[AVIERGEDONNANTSONFtLS AU
MONDE.

La ~'terae est en poMcotr de donner Mtt Ft~
au monde, parMMOM<) ~aeo~oM~dMFere
et du même Fils. La maternité de la yter-

ge est accompliepar la nativité de ~ottFt~;
!e<eHecommettce d'avoir autorité sur ce

'grand sujet. La puissance de donner Jésus
est pour jamais en la Vierge.
H ya plusieurs choses à considérer en ce

mystère i* l'union de la Vierge à la vo-
tonté que le Père éternel a de donner son
Fils au monde, volonté opérante efficace-
ment en l'âme et en la personne de la

Vierge 2° l'union de la Vierge à l'Esprit et
votonté de son Fils de se donner soi-même
au monde, et par la Vierge 3° l'accomplis-
sement d'une maternité divine par ces voies
divines; car ta maternité n'est accomplie
que par l'autorité que !a mère a sur en-
fant et cette autorité ne convient à la mère
que quand elle a misson enfant au monde.
tettement que c'est Cettenativité qui donne
autorité à Marie sur Jésus et qui lui donne

pour sujet ceiui qui est son Fils et son Dieu
teut ensemble; qui est une addition mer-
veineuse à son état de Mère de Dieu.

En nos dévotions intérieures, imitons les
états et dispositions de la Vierge, nous
unissant à ia donation du Fils et dé !a Mère,
pourrecuei!!ir et recevoit pour nous celui

qui est donné comme la terre eût dû te re'-
eevoir si elle en eût été digne pour !ors
elle ne t'a point rëcaeitii, et pat' après elle
l'a cruciné. Quelques particuliers font re-

coeHi, les pasteurs, les mages, SiméoH,
Anhé; mais sans proodratiba ni de ia t~Ffë,
ni de la SynNgôgae recevons-te mainte-
nant pour nous comme ils ront reçu lors
j~ur.eux.

-t

PMoas la Viergequ'elle nbus donne s~
yn~ caf en ce mys~ rt c~ tny~êrèelte edti~e

eü .S.1.è.r,8. de~~ariderson~'il's~etteén~e~n puissance aë~

zamonQe~etcetté~
'Vtèf~NQe' ~i~r~a~

-M~t~d~e ~~i~~é:
.MM~i~Sa~ et el~e~aliat~tr

'u~~v~e~M~~

:a~

ge de s donner à son Fils, commele Père

lui donne pouvoir de nous donner son Fils.

XLÏV. DE LA NAtSSANCEDE JÉSUS
EN BETHLËEM.

7mp<e<t<Mtt<dies M<p<tî'ere<. (Luc. n, 6.)
Le jour et l'heure étant arrivés que la na-
ture accomplit en ses fonctions, sans aucun
accident ou impuissance, le temps député
aux parfaits enfantements; le Fils de l'hom-
me a voulu naître de sa Mère au monde,
comme il était né de sa Mère en sa Mère le
25 mars, ne voûtant ni retarderce jour heu-
reux a l'univers, ni avancer et abréger par
voie miraculeuse son assujettissement~aux
lois de la nature, lesquelles il n'avait pris
quepardignation et miséricorde; il n'em-

ploie point sa puissance miraculeuse à

s'exempter de ce qu'il est venu chercher et
subir pour nous; mais bien à nous affran-
chir du péché et à nous exempter de ses
misères.

Mais comme le Fils de Dieu a été conçu
par des voies supérieures a la nature, il est
aussi enfanté par des causes et des mouve-
ments dignes de sa conception et dignes de
la naissance d'un Dieu au monde; il est
né sans effort, sans violence, sans outrage à
la nature: Sine contumelia Ka<Mr<B,disent nos
docteurs. 11est né par une puissance d'es-

prit et de l'Esprit deDieu en la Vierge: Quod
in ea tta<Mm!e~,dc~ptft<M sancto est. (Matth.
ï, 20.) M

vient l'ennoblir, la uuriuer, la
sanctiher parson avènement H ne l'inté-

resse pas, il ne la viole pas, il ne l'outrage
pas il ne la salit pas. Les pécheurs nais-
sent avec ces douleurs et ces outrages, car
ce sont des pécheurs, enfants d'ire et de
douleurs mats celui-ci est le Fils de Dieu,
le souverain de la nature, le juste par ex-
cellence et notre juste, et notre souverain

DciMtKMSjMstM~nos~r.fjrer.xxHt, 6. ) Cette
naissance double de Jésus en la Vierge et
hors la Vierge est la ptus grande opération
et le fondement de toutes tes plus grandes
opérations qui seront en la terre et M*c'e'.
Le l'ère éterne) y intervient et élève la Vier-

ge pour la rendr&capable d'enfanter son Fils.
C~st le jour de !a plus grande puissance de
la Vierge, jour auquel elle participe au
1~v..j~.r.g.e.du P6è, e..l.,1.e.sonpouyoir du Pèrët envoyant et donnant son
~ls.au;'mon~e,;etc.

XLV.attACEETëRANnEmtSfBAYtEKSEE!f
~WÂmv)~J6E~f~

La graee~ M~attVi~ ~sî une sorte de

-ce ttantode nauveaû ra ~'ter$è, et la râp-~~ê (ia~ê'de~ :.etJ8'J~n;.

~ëndtan~sd~ ':dÓÜÎfi1nt
aum~dëpap'lë"~ Sté Deu$,

'!HA
.cëtte~nera'ti~ë~

pu~sa~gena~F~~onnë~~o~~
a~NMtnue~~r~eï~n~~ â'a l~édontfi~

~~ë.M's~~ ~u~s~~la~~s
.~i~~nMïes~
'c'e~ra~M~
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nant une intimité, une société, une dignité
au regard de Dieu même. Mère de Dieu 1

Qui comprendra ces deux termes, et qui

pénétrera cette maternité et cette sorte de

dignité et d'autorité maternelle au regard
de Dieu? Si la grâce ordinaire nous rend

dignes de Dieu Invenit illos dignos se

( Sap. 111,5), que sera-ce de la dignité en-

close dans ta grâce de Mère de Dteu? et
cette autorité est spéciale au regard de la

miséricorde, comme le mystère est un mys-
tère de miséricorde, et elle est mère de mi-

séricorde, et de là prennent les effets et pri-
viléges extraordinaires de miséricorde.

XLVL SCRL'ENFANCEDEJÈSCS;NOUSDEVONS

BONORERLESPRÉMICESB'ESAVIE.

AuxreligieusesCarmélitesdu couvent de l'Incar-
nationde Paris au premierjourde l'an.

1. Dans la mort des personnes qui ont vécu

saintement, il y a beaucoup plus de vie

que de mort. I l. Il /<tM<coMMMCucer<'am-

M~eavec Jésus-Christ. – 111.Le Fils de
Dieu est la première production du Père,
et tient commelieu de prémices dans l'éter-

nité. IV. Le Saint-Esprit qui est le re-

pos, l'amour et l'unité des personnes divi-

nes, est ~premtereprodMCttottdeceyer6e
qui est enfant en Bethléem. V'. Quand
MOMSpensoms la création dumonde, MOMS

devons contempler que Dieu qui sort hors
de soi emla production de cet <BMM'e,ocA~-
vera le cercle, et rentrera em soi par ~a

production d'MMnouveau monde qui est
Jésus. Vt. La création n'est que pour
créer un monde d Jésus. Considération du

mystère de l'Incarnation et du dessetm~er-
vers de ftdoMtne réduit à la o~tn~

~e. – VII. Le Fils de .OteMselon ses
deux naissances, est la ~eMre< le fruit de

l'éternité et du temps. YesMSes< un arbre de
vie et de diverses sortes de vies. – VIII.

Cuatre êtes en Jésus naissant Vie de na-

ture, vie de grdce, vie de gloire, vie de la

divinité. -IX. Considération du séjour de
t) eMfmois de Jésus en Jtfar<e,et de la liaison
de ces deux c<BMfs.– X. XL Dt~'eMces
entre cet enfant e< <es aM<fes,et les grdces
<~grandeurs OM't<cptHHtMMtOMed sa mère.
-~XH. XIII. J!<ttsoMspouflesquelles Jésus
ne devait pas abréger son séjour de neuf
mois en JMarte.– XIV. Premier séjour de
Jésus hors Marie et sur la terre. XV.
XVI. Prémices de Jésus d<tMsfe<efnt<~ et
dans les temps.
I. Dieua voulu que j'aie 8ni et, commencé

rannée avec vous, mois sans vous pouvoir
parler car ce sont des sujets de mort qui
m'y ont obligé (ii8): et il ~Hait parter a
cjettés que Dieu voûtait retirer d'entre vous,
pour les loger dans son paradis. Je crains
pour, les)og,e.rd.

aps
on,,p4ri r~.d~.s'. 'J, ;c,ra{,,$.de ne pas bien dire,que d'appeler sujets ~e

àioit où s., ble,n.li,ll'e,q,ll,e"d''.a,p,P."e.l.e,r,~~>11$.',I,'1"e,mort oà on ne parte que de vie! eÏ ô~Hhe
se trouve que vie. Je dois ce setnble corri-

gcr cette parbië, puisqu'i! y à si peu e

mort et tant de;vie. Le Heu.d'où elles sfpt
pa'tiesost 's un neudovië, puisqu'on y est

(<i8) Ce:te tettre fut écrite peu fprés te décès de deux re):g~së~ c~ <M)!)vent.

vivant pour Dieu. Le terme où, elles sont

arrivées, est la vie et la vraie vie qui ne sait

point de mort. Ainsi de Ja vie elles sont en-

trées en la vie. Le sou) passage est moct,et
ce n'est qu'un moment; lequel encore je
ne sais si je dois appeler mort, puisque j'y
remarque encore beaucoup de vie. Car en
ce même passage et moment. la vie de grâce
y a été plus opérante pour faire vivre leur
me incessamment, et faire revivre leur

corps un jour, que la mort de la nature n'y
a été puissante à faire mourir le corps pour
un temps en laissant vivre l'âme pour ja-
mais.

n.Mais laissons maintenant ce sujet pour
nous souvenir de choses plus grandes et

'en,û'il nny~ a faa en-puisqu'il nous a fait commencer ''année en-

semble, et que nous ignorons si nous la
finirons ensemble, commençons-la comme
nous devons commençons avec Jésus et la
très'sainte Vierge; commençons notre an-
née avec celui qui commence sa vie en ce
saint jour. Suivons le cours de la nature et
de la grâce, car comme le soleil de nos jours
commence à s'approcher de nous, aussi le
soleil de nos âmes vient à nous par sa nais-
sance et par ses mystères et nous devons
commencer notre année avec lui, puisqu'il y
commence pour nous sa vie. I) consacre lepre-
mier jourde l'an à ses premières souffrances,
nous le devons aussi employer et consacrer
à nos premiers devoirs envers lui, et join-
dre les prémices de nos jours avec les pré-
mices du Fils de Dieu. Vivons à lui, vivons
avec lui, vivons en fui, et consacrons nos

prémices à ses prémices en ce prem'er jour
de l'année. C'est le sujet qui me porte a
vous adresser la présente, désirant vous
donner les prémices de nos pensées sur les

prémices du Fils de Dieu (I Cor. xv, 23), le
considérant dans son éternité, pour le sui-
vre par après dans les divers états de sa
vie.

III. Celui que nous adorons et que nous
avons présent en nos mystères, celui auquel
notre vie appartient ( et c'est notre bonheur

que de la lui offrir et consacrer ), celui au-

quel vos âmes sont vouées de si longtemps,
est la première production de la première
personne de la Trinité, et tient comme lieu
de prémices dans l'éternité, et nous le. de-
vons adorer comme le premier qui est pro-
duit en la divinité et qui a pour substance la
divinité même.

IV. C'est celui-là même que vous voyez
enfant en Bethléem, car il est Verbe et en-
fant tout ensemble. Il est enfant d'un jour,
et il est le Verbe éternel. 1) est sans pou-
voir ce semble et sans opération dans cette
crèche, mais il est vivant, opérant et pro-
duisant dans son éternité, S~pMMiëFeOpé-
ration se terminer produire la personne di-ra\i\>DSetç,l'D:UPe:~PI'().4uil'e.lllP-er~Ç!.q[)~,di-
vine du Saint-Ësprif. tl le produit égal à
soi et égal & son jfëre, et le ~aint-Ëspnî
en]a Di vinité'(si nous pouvonsparier a~
est le fruit éternel procédant QuVër&eëter-
n'e), et en cette personne proctuiïè par ?
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_< «-t t~t~~ftnt~nt.t )ft nnm\e tT.&moW«r~tffnit~ ft hfnrcnx terme de )a
Verbe (teqaei s'est fait enfant) est le repos,
''amour et l'unité des personnes divines et

éterneHes. Voilà des productions qui sont

inetîabtes.VoHale Fitsda Père et l'Esprit
du Fils, voilà des fleurs et des fruits non du

temps, mais de l'éternité voilà des pré-
mices qui concernent la Divinité même.

V. Nous avons ptus à adorer qu*~ dire ni

à penser de ces matières. De cette produc-
tion donc de Dieu en Dieu passons à la

production que Dieu veut faire hors de

soi-même, car ce Verbe est Dieu, et il veut

sortir hors de soi pour opérer et nous de-
vons le suivre et adorer partout. Et d'autant

plus devons-nous le suivre et adorer, qu'il
sortira encore une autre fois hors de lui-
même et en une bien autre manière, pour
opérer notre salut; mais procédons par ordre
en un si grand sujet. Le Verbe éternel donc,

qui est ta première production du Père, et

qui a produit en soi-même le Saint-Esprit,
veut sortir hors de soi et faire des pro-
ductions nouvelles hors de lui-même. H

est éternel, il veut faire des momènts et
des siècles. M est incréé, il veut créer un
monde pour y être connu et adoré. H est
en soi et il veut sortir hors de soi pour
faire cet ouvrage. Or sa première sortie se
termine à faire le ciel, la terre et la lu-
mière. C'est sa première opération au pre-

mier jour de sa sortie hors de lui-même.
Adorons-le en ce premier moment de la

création. Adorons-le en l'ouvrage qu'il fait

en ce premier moment adorons-le d'autant

plus, volontiers que cet œuvre de la création
se. terminera unjouraiui-même, lorsque
!e Verbe se fera chair, et le créateur se fera

créature c'est la pensée de ce Verbe éternel

en créant l'univers. Et ce doit être aussi
notre pensée en le voyant créer cet univers.
Car nous devons entrer dans les pensées du
Fils de Dieu. Et en l'adorant dans le pre-
mier moment de la création, nous devons
humblement considérer que cet œuvre se

terminera un jour à celui-là même que nous

voyons et adorons en ncs mystères, se ter-

minera un jour à Jésus, à l'enfant de Beth-

iéem, et à une nouvelle terre, à un nou-

veau ciel et à une autre lumière que celle

coé Dieu a créée en ce moment. Cet œuvre,

dis-je, que le Verbe éternel fait en créant le

monde, se terminera un jottrau même

Verbe, à la personne propre de Jésus, à la
terre de son humanité, au ciel de son âme

~tivïM, à là lumière de sa Divinité, e'estce

qut se faiten ces jours 00 il riait en Beth-
Mem Fils de Bieu, Fils do t'homme.~joie
detanges et te salut des bommes.,Cettoterre
de MB bamanité est vraiment terre, tuais

Nae~err~ plus pure, plus mouvante, ptus
i~aeote q~é te ciel, et plus céleste que ;d
eiëfdeseieuï/Ëet~a~
~Mt~nT~weaûMel, qui ttouscoa~
ia~e it~f nous, et ~a cie~ qni port~ ~ae
~$~ pl~ g~~de~ <ÏUi e~t ~r-
~to~~cieux.
~j~ ~y~n~ a~t et p~r~t ea~

`

~~Mn soleitq)ti é<?tai<& nos ~ebres, qui
<tN~e MMt~ ? le soteU

même de l'éternité. 0 heureux terme de la
sortie de Dieu hors de soi. puisqu'il aboutit

à Dieu même, puisqu'i) aboutit à Jésus 1 0
heureuse rentrée de Dieu en Dieu dans ses

propres oeuvres, car Die'3 sort hors de soi
en nous créant, mais Dieu rentre en soi, en
créant Jésus, puisque Jésus est Dieu, et
voilà l'heureux cercle de Dieu partant de
soi pour créer l'univers, et retournant à bji

en créant Jésus qui est un autre univers, et
un monde de grâce et de merveilles, et un
monde qui est Dieu même 1

Vf. L'oubti que vous devez avoir des
choses créées m'eût fait passer ce point de
la création, mais il nous ramène à Jésus
il regarde Jésus, et n'est que pour créer
un munde à Jésus, et lui donner la terre

pour escabeau .de ses pieds, et le ciel pour
te trône de sa gloire, et autant de sujets et
de vassaux, <ommeil y a de créatures au

monde. Et c'est ce qut me fait plus singu-
lièrement honorer et estimer cette création,

puisqu'elle doit aboutir à un si grand ou-

vrage qui bénira le temps et l'éternité
même. Mais passons de ce premier moment
de tous les moments, à l'heureux moment
de l'incarnation, et de ce commencement de
tous les siècles, venons à la plénitude des

siècles, c'est-à-dire à Jésus naissant, qui est
ta plénitude de toutes choses, et auquel re-

ose la plénitude même de la Divinité. Là

je vois la créature dans le Créateur, et le

Créateur dans sa créature. Je vois la créature

jointe au Créateur, et ce qui est bien plus,

je vois l&Créateur se faire créature. Je vois
l'homme être Dieu,et je vois Dieu être hom-
me. Et au lieu que les hommes se faisaient
dieux; superbement et étaient iniquement
adorés, je vois Dieu se faire homme hum-

blement, je vois une humanité dignement
adorée et je vois les hommessaintement

être dieux, et le dessein pervers de t'idotâ-
trie réduit et ramené à la Divinité même.

Adorons Dieu en cet œuvre de ses œu-

vres, en cet OM~reou tant d'ceuvres sont
encloses et composes, en cet œuvre qui
comprend l'ouvrijeratêmë; et honorons d'un
souvenir perpétue), ('ë premier moment où
U a été vrai de dite que le Verbe est tait

chair, que Dieu est hommeef l'homme est

Dieu; moment heureux et signalé en tous
les sièctësetdans l'éternité même, qui coin-
prend etsurpasse tous les siècles et les sur-

passe d'une durée ïnnnie. Ce ma ment est

signalé en Nazarethetea Bethtéem, car il

est fonça en l'un, né- en Fautre; est la
ilëurde~azareth ét!ë ~rmit de Bethléem,
et en ÏOHStes deut lieux il commence Mii
ttouvetêifë et tient lieu dé prémices. Au

dtMÔar&~cedent, !e Fils de Dieu est pro-
posa" comtnë Ïrult et prémices dans t'eter-
nite. ? oh le langage de la

terre aaï JëËos~e~p dignes et inetEaMes

tè~te,:A, t1~~st <pIÍÍ$.(iiv n ei les
,1~

d&ciët,Mëst encore ici MfruK

~~6;meisc'es~~ le~terrl~s;~tno~.dalls-

t~Mut~ E~c~N6u~6t~éta~i~HM
temps e~nAn~del'éieM ëgr ans
ïe temps qu'tl est conçu eAqu'tl est ne.

Matsc~st~~M~~
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c'est !e fruit propre aux âme§qui, dat)s lé <

temps, ne respirent que t'éternité c'est Un <
fruit de la terre et du ciel tout ensemble, (
fruit de la terre, rosée du cie!, car il est dit (

de lui par les prophètes Terra dedit /fM< <
tum <MMNt(fM!.Lxvt,7), et le ciel nous l'a 1

envoyé ;o'es~le premier fruit de !â Vierge (
et le premier don du Père à l'univers: et il (
tient lieu de prémices dans les siècles, aussi
bien

que
dans t'éternité. C'est un fruit rare et 1

singulier, unique dans son espèce, niais un (

fruit qui est semence de tous !es fruits que <

le ciel et la terre portent et porteront a ja- ]

mais. Cette abondance et diversité donnent <

divers noms et qualités à Jésus-Christ; 1
c'est un fruit et un arbre tout ensemble, et <

un arbre de vie, et qui porte dans l'Ecri-
ture en pluriel le nom de plusieurs vies, <

<ymMt!tt't<arMm (~Noc. xxn; 2~ car Jésus (

est un arbre de vie, et de tant de vies din'é-

rentes, qui en leur diversité ornent 1 Egtise,
peuplent le ciel et remplissent tes âmes de t

tant de sortes de grâces et de vies diverses,
soit en la terre soit au ciel. Bref c'est un fruit,
c'est un arbre, c'est un paradis môme, un
paradis et un parterre délicieux, semé de

fleurs, piein de tant de fruits; arrêtons-
nous un peu dans ce nouveau paradis de dé-
lices, le succès nous en sera plus heureux
qu'il n'a été à Adam. Dieu a planté ce Mu-
veau paradis de sa propre main, aussi bien
que l'autre; il l'a planté non au commence-
ment du monde et en un coin d'Orient,
mais au milieu des temps et au milieu de la
terre; voici le temps auquel il l'a p'&ntë ett
Beth!éem, et ces jours sont consacrés à nous
remémorer ce temps heureux, ce don du
ciel, ce fruit déiicieox. Recueillons-en les

prémices.
VI!I. J'adore donc ce premier usage de vie

en la nature, en la grâce, 6hla gloire, en la
vie divine, que l'âme de Jésus a eu ait'instant
de l'incarnation. Que dé prémices, et pré-
mices de choses grandes, en ce peu de jpa-
rc!es quetie vie Quette grâce queUe gloire!
en iaqueUe puisent et puiseront éternelle-
ment tous les saints. Quelle vie que cette
vie divine de Jésus, c'est-à-dire la vie de
la Divinité en l'humanité; la vie de l'huma-
nité en la Divinité; vie divine et humaine
tout ensemble,- vie divinement humaine et
humainement divine; ~ie composée de l'être
créé et incréé vie qui n'était ui dans les
si~cies ni dans l'éternité, et qui bénira les
sièctes et l'éternité même; Yted'un Dieu
incarné; vie d'un homme vivant dans t'être
et la substance de la Divinité.

iX. En cette Vie nouvelle et divine, j'a~
dore le premier séjour de Jésus en Dieu
son Père et en sa sainte Mère; car Jésus à
commencement, et il yà quatrëmil~e ans
qu'on attend, qu'on soupire après lai. Et il
est enfant d'un Moment, <t'aa~he<iH'eétd'ùn
jour. Et comme Jésus c~mmeafé à êtfë.Ïl
commence & $t;re<;e du'il e~t matntehatcft,
c'ëst-a-dire a être Rbmme~JMeN; il c0m~
ménce S prendre être et repos en son Père.
tt est vrai que le fti's deDiett de tou~
éternité repose au sein du Pef6 !r maiste ~iis

de l'hOtntM n'est pas FHs d6 Bieti de toute
~ernitë.Uh jour,une heure et Un moment

commence ce grand œuvre de t'inearmat~om
du Verbe, et a donné principe à cd grand
être, à cet état divin et ta liaison indisso-
tub!6 de la fifiatioh humaine à la filiation
divine. L'heure et le moment qui commence
chose si grande et si salutaire ne doit ja-
filais être oublié. Cette heure, ce moment
unissant l'homme à Dieu, met Dieu au sein
de ta Vierge et i'homme au sein de Dieu.

0 séjour admirable de cet enfant au sein du
Père, par la filiation divine) 6 séjour déli-
cieux de cet enfant au sein de sa Mère, par
sa filiation humaine j'adore doncet admire
ce premier séjour de Jésus au sein du Père
et au sein de sa Mère; et laissant aux anges
à voir l'un, je veux contempler l'autre;
c'est-à-dire je veux arrêter mon esprit sur
)e séjour de Jésus en la Vierge et de la

Vierge en Jésus, séjour de neuf mois en-
tiers. Séjour qui est lepremier séjour et la

première demeure du Fils de Dieu fait hom-
me entre tes hommes. Ce point est si tendre
et si sensible, qu'il doit être plutôt célébré
par le cœur que par la langue. Aussi est-ce
un mystère de coeur, et la langue ne peut
exprimer ces douceurs et tendresses. C'est
Un mystère de deux cœurs les plus nobles
et les plus conjoints qui seront à jamais ni
en la terre ai au ciel. Lors Jésus est Vivant"~
en Marié et fait comme partie d'ette-même,
et le coeurde Jésus est tout proche du cœur
de Marie. Lors Marie est vivante en Jésus
et Jésus est son tout; et le cœur de Marie
est tout proche du cœur de Jésus et lui in-
flue la vie lors Jésus et Marie ne font ce
semble qu'un vivant sur ta terre. Le coeur
de t'un ne vit et ne respire que par l'autre.
Ces deux coeurs, si proches et si divins, et
vivant ensemble d'unf vie si haute, que ne
sont-ils point i'utt à l'autre, et que ne font-
ils point t'un dans t'autre ? Le seul amour le
peut penser et le aen! amour divin et cé-
leste mais le seut amour de Jésus même le
peut comprendre. C'est un secret que nciûs
pouvons adorer, c'est un secret que nous
devons révérer en la terre, mais qui nous
est réservé dans le ciel. 0 eceM de Jésus
vivant en Marie et par Marie 6 cœur de
Marie Vivant en Jésus et pour Jésus 6 _j
liaison délicieuse de ces deux cœurs t Béni
soit le Dieu d'amour et d'unité, qui les ttait
ensemble; qu'il unisse notre cœut à ces
dent cœurs, et qu'il fasse que ces trois
cœ<irs vivent en unité, en t'hônneur de t'u-
nité sacrée qui est dans les trôi&perscmae~
divines.

X. Que ce séjour premier du Fits de Dieu
au monde (séjour de JéëHs en Mari~, a de
merteittes, à dedétiëes~ ad6gfsNdeuM@s<
closes ed cette pëHtess<~détieës, grandé!ufg
et m~rveHtes couvertes et cachées auxNom-

mes, et peut-être aux anges, jusqu'au Matp&
de !<ëurptêniërè cûnhaHisaaee ? msn~s~-
da.lêut prenièrè(:ÓnÍÍ~issal.iteé1;.tfi..âI,lMox de Mutes tes choses de J<Mk 1~!<M'-
três éhMM,dans tes entrsittcs dé taè-~
r&, Ne 66nMissen!t ai leuif nitër~ lit ~t-
Scm~s, a~oHt qtt'ua rapport de nature aà
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elles et de nature infirme, pénible et dou-

loureuse présage de plus grandes douleurs

qu'ils leur causeront en naissant et peut-
être en vivant. Aussi sont-ils pécheurs, et
commencent à être pécheurs et à faire ef-

fets de péché, avant que de commencer à

être car ils ne sont qu'enfants, ils ne sont

pas hommes et ils sont pécheurs ils n'ont

que te principe et non le sens de l'huma-

nité, et ils ont le péché vraiment et formel-
lement. et seront peut-être éternetiement

pécheurs sans avoir été hommes.
XL Cet enfant, qui repose en la Vierge,

est homme et enfant tout ensemble, et mê-
me est Homme-Dieu ne peut être pécheur
et sauve tous les pécheurs. Et dès lors même
a un usage admirable de vie glorieuse et

divine, et a un rapport de nature, de grâce,
de gloire et de dtvmité même, à sa Mère
car il l'a fait être Mère de Dieu. tt l'a fait être
un paradis et un paradis auquel il y a une

gloire plus haute que celle qui est entre
les anges et que celle qui est tors dans les
cieux. H l'a fait être un sanctuaire et qui
contient une sainteté nouvelle, qui ne se
trouve point encore hors d'elle. Car il est le

Saint de Dieu, le Saint des saints, et celui
dans lequel nous serons tous sanctiËés. Il

l'a fait être une source de vie et de vie ad-

mirable, qui commence dès lors entre le Fils

et la Mère. Car ce Fits connaît sa Mère,
connaît soi-même, connaît son Père éternel,
connaît ce monde où il doit entrer, et il y a

rapport de vie, de grâce et d'effets saints
et délicieux entre lui at sa Mère. Il est en
elle et elle est en lui; il vit en elle et elle
vit en lui il dépend d'elle et elle dépend
de lui, et elle prend vie de lui il est sa vie
et elle est sa vie aussi et entre ces deux
vies il y a vie, il y a repos, il y a amour, il

y a délices, il y a unité admirable mais il
faudrait être ange soit pour le dire, soit

pour l'entendre.
XH. 0 vie 6 séjour û délices de Jésus

en Marie, de Marie en Jésus!1 Ce séjour
seut est séjour de vie sans mort, de délices

sans amertumes car ii n'y a point de péché
en Marie, et c'est le péché seul qui an-

goisse et fait mourir Jésus. Sitôt qu'il naîtra
d'elle en la terre, il sera au milieu des pé-
cheurs, et il est tout enclos et environné de

Maria, qui est sans tache et sans péché, en
tot~es les puissances de son âme et en tou-
tes les parties de son corps. Ce n'est que
grâce, et grâce admirable en son esprit et
en son corps; ce n'est que sainteté et pri-
vilèges jTo<oBM~~raet macula non est in
«. (Can<. iv, ?.} tt t'a faite teite, il l'a choisie

teHs, et je voudrais volontiers, si je n'avais

ef~pd qa'&ftësus, que Jésus fut toujours en

eMeet !? vînt point en cette terre tmsérabte,
o~t~MtroMeM que, péchés~ etenan unp

Cf~ ~waC~~a~~ une.mort et un sé-

p..erfi.:ê\;r. C'
donc et j'aime ce premier

s~B JeM~ et je ne M'étonne pass'it M
t'<N:<é, s'ita~u~accomptirle~
nè~~t~entieM, ? l'Ëcritm'e l'a voain

tBaaqj~~ea!lisant /Mjp~î ~MM«!t« ~bfw

ut pareret. (Luc. n, 6.) Et si je pouvais, en
faveur de Jésus et de Marie, comme il les a

accomplis sans les abréger, je tes étendrais

volontiers, si le salut du monde le pouvait
ainsi porter.

XtV. Mais il veut naître en oubliant soi-
même et son repos, et il veut naître en
Bethtéem et en une étabte il veut prendre
son repos en une crèche, repos bien diffé-
rent de celui qu'il avait en sa très-sainte
Mère. Comme donc j'ai adoré son premier
séjour hors de son Père, c'est-à-dire son

séjour en Marie, j'adore aussi son premier
séjour hors de sa Mère, son premier séjour
sur la terre séjour de pauvreté, de nudité
et de souffrance et je pèse ses trois séjours
et leurs différences son séjour en Dieu son

Père, son séjour en la Vierge sa Mère, son

séjour en la terre. Et je ne puis séparer ma

pensée de ses deux premiers séjours, tant
i) y a de grandeurs, tant il a de détices. Mais
il nous faut suivre Jésus, et il veut être et
vivre sur la terre, et i! nous faut recueillir
les prémices de ses états et actions pour les
adorer, pour les savourer.

XV. En cette terre donc j'adore sa pre-
mière entrée au monde, où il va être !a vie
du monde sa première entrée en Jérusa-

lem, où il doit un jour faire et souffrir tant
do choses; sa première entrée au temple,
où il doit enseigner tant de merveilles son

premier séjour en Egypte, où il est banni

pour plusieurs ans et séparé du peuple de

Dieu, lui qui est le Fils de Dieu même sa

première conversation en Nazareth, à son
retour d'Egypte avec la Vierge et saint Jo-

seph, conversation de tant d'années son pre-
mier séjour au désert, son premier miracle
au monde, et son premier oracle en la Judée,
lorsqu'il a commencé à enseigner les peuples.

XVI. J'adore son premier pas et son pre-
mier mouvement sur la terre j'adore la

première souffrance de sa vie j'adore son

premier pas allant à ta croix pour le salut
du monde; j'adore sa première eSusion de
larmes en sa naissance la première e<îusion
de son sang étant circoncis, et la première
effusion dR son cœur et de son esprit de-
vant Dieu son Père. Cette effusion première
deson esprit a été à t'instantde l'incarnation,
torsqu'i! était en son premier séjour, c'est-
à-dire en sa très-sainte Mère. !t est en elle
comme en un sanctuaire; là, comme en un
saint oratoire, it traite avec Dieu son Père,
aussitôt.qu'il commence à être, et c'est ce

que je contemple et révère en ses paroles.
J'adore donc sa première adoration, sa pre-
mière oblation, sa première action de grâ-
ces j'adore sa première pensée sur lui-
même, sur Dieu son Père, sûr sa très-sainte

Mère,sur!es wathts, sur tes pécheurs et
entre !es pécheurs j'adnre sa première
pensée sur mm, sur mes voies et sur mon
satut. Et puisque de ta terre il passe au1i81qt..EtPI1\s,qQe~e JaLerr4) il ,passe}'l1
cie!, je le suis et j'adore son premier séjc~r
ensagioiirè, stt prën)!ère manifestation Mans
le eier a ses sainte, soc premiers csagë daay
!a vif (tivine.

XVJt. t! me sumt de vous métrer au
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doigt ces prémices, de vous ouvrir l'esprit
à en remarquer d'autres, de disposer vos
cœurs à les goûter et savourer; ce sont des

prémices plus agréabtes & Dieu, que celles
qu'on lui devait offrir en la loi, selon l'avis
du Sage (Prov. m, 9); ce sont les fruits

que je vous envoie en ce premier jour de
1 an; ce sont les nouve!)esquejeveux man-
der en cette nouvelle année, en laquelle je
vous prie m'obtenir nouvelles grâces, pour
servir à Jésus, a sa très-sainte Mère et selon
eux à vos âmes. Que la puissance du Fils et
de la Mère soit appliquée sur nous! que
cette sainte puissance nous sépare de la
terre, nous attire à eux, nous désapproprie-
de nous, nous approprie à eux, et que nos

jours soient employés à adorer, à glorifier
et annoncer De die in diem jalutare e/MS.
(jfsa/.XCV.S}

XLV!L– COMBAT ADMIRABLE EN JÉSUS-CHRtST,

ENTRE SA KAtSSANCE ÉTERNELLE ET SA MiS-

SION TEMPORELLE.

La vie de l'homme est un combat continuel,
et cela se retrouve en Jésus-Christ, mais
divinement. 7<y a deux appétits en l'hu-
manité de Jésus, l'un procédant de l'hu-.
rnsM!~ méme, et l'autre de la divinité:
fMMqui le porte à nous, l'autre qui le re-
tire en son Père. Et cela e<«~Md~ sur la
dt~reMee de sa naissance et de sa mission,
de <<t~Me«eayant accompK les devoirs, il
s'en retournera à son Père, et sera <rat<~
commeson Fils.

Comme le propre de la vie est d'être en
mouvement, et mouvement par un principe
interne, Btooert a se ipso le propre de la
vie de l'homme est d'être en mouvements et
exercices contraires car il a en son être des
principes contraires, qui lui donnent ses
mouvements différents, tellementque, com-
me son être et sa nature est composé de
principes nontra'res, aussi sa vie est com-
posée de mouvements din'érents et d'exer-
cices contraires ce qui a fait dire à Job:
Militia est M<a hominis .'Mper terram. (Job
vn, 1.),Et quand l'Ecriture ne ie nous di-
rait pas, i'expérience le nous fait assez con-
naître, et ne nous permet pas, ni d'en dou-
ter, ni de l'ignorer et ce point, n~abesoin
d'aucune sorte de preuve, ni d'étendue de
paroles pour être déclaré. Serait-il bien pos-
sibte que te nouvel hommefût sujet a cet
exercice, et eût divers mouvements en son
état, et que nous pussions dire de sa vie
comme de !a nôtre .MK~ta est ~a e/Mssu-
per~erram~ Vu principalement que D'cu
avait remédie a ce combat dans le paradis
terrestre, mettant )a paix et le repos en
Adampar le moyen de la justice originelle:et le second Adam mérite bien phM~d6pri-
viléges que le premier, et a une grâce bien
ptushautë etpfusreievëeque ta sienMe~ Et
toutefois H est vrai et t~s-vrai de d tre
que sa vie.est un combat et exercice coutil
nue! sur !a terre niais ce combat est tout
saint ift tout divin, et est fondé en sa divi-
nité même, et est d'autant ptus ~ran<i qu'ii
est paissant et divin de toutes parts. Et

nous qui sommes misérables et pervers,
nous sommes ta cause de ces combats et
comme nous faisons partie de ses victoires,
nous faisons aussi partie de ses combats.

Gomme Jésus-Christ Nôtre-Seigneur est
composé de l'Etre divin et de ta nature hu~
maine.i! a aussi deux inclinations et appé-
tits différents, et tous deux imprimés dans
la nature humaine. L'un imprimé par ta
divinité, qui donne être, vie, forme et état
?t cette nature, qui ressent sa grandeur et
sa dignité par son origine céieste, et par sa
constitution divine, et par sa subsistence
incréée; l'autre imprimé et exprimé par la
condition créée, terrestre et humaine de sa
nature nouvelle; tout ainsi que i'homme
étant composé de deux substances diverses,
l'une spirituelle et l'autre corporelle, a deux
sentiments diSérents, l'un provenant de
l'esprit, et l'autre provenant du corps.

Au Fils de Dieu il y a sa naissance de son
Père, et sa mission de son Père; sa nais-
sance le tire et le tient de son Père, car il
est né de lui en lui, et sa mission le pousse
dehors, et lui fait prendre naissance et vie
hors de son Père, en la Vierge et au monde.
Et toutefois sa mission est dérivée de sa
naissance, et sa mission est purement di-
vine, comme sa naissance est purement di-
vine et sa mission est de son Père seul,.
comme sa naissance est de son Père seul.
Et ce combat sera entre sa naissance et
sa mission pendant toute sa vie voyagère en
ia terre, et jusqu'au temps heureux et gto-
neux auquel. il tirera son humanité dans
sa gloire et dans le sein de son Père.

Xl.ViH.-DE L'ABAISSEMENTDUFILSDEDIEU,
NON-SEULEMENTANOTRENATUREHUMAINE,
MAÏSAUSStAL'BUMBLEÉTATDE L'ENFANCE.

ï. Le Fils de Dieu. ajoute humiliation sur
humiliation en se faisant em/att~, et non,
seulement AfNMHp.– iî..SotMM poMr /M-
quelles le Fils de Dieu cooM~MeeKtr
nous par voie de tMHMamce.–D~M e~
la ~raMfïeMfprt?Ht<!pe, et t< n'y a nem
de grand que ce qui honore D:€M; A<!n-
sesse même devient grandeur. quand elle
l'honore. La naissance <etKpot'eMedM Fils
~OMore~<t M<t:s~<tMce~efmeMe.Le Fils de
Dieu, par sa maMsamce soMem/ance, veut;
sanctifier dans mo~e Mft~e ~M~ce ~M~Ye
péché y a ~OMt<M. –Ii!yadeM~MaM–
somee~~etKporeHesde Jes~s; ~M~pejt ~a
itéras, <'<Mt~ehors de !<t ~te~e.–ÏV. Z'e~
<a<iMfeM/aMcees{ de cONStde''<t<tOtt.~af~-
CM~ree~ Je~M~, parce ~M't<es~e~
qu'il est de <oM~MedMf~e,e< ~'t< por~e?<'<
~a<tOH:de p<M~t€MfsgrNttds e~e<s eN Mtte
pe~oMMedtptMe.fe Fils de DteM.BOMec~

e/fe AûMMaesans ~fe fils :de. ~~me
e~e de <'A<<mMeM~t'tr~a~
~ot< coMM~tte~de.<'e!t~~ce.i&t~
a cf~e <e t~oMde e~<a pM~Mee~~
pteMce, ee~~ ~MM~ t~a~ ~~tpt~~

<amee e~ett 'e~Mee.<ït~,ce,~e ~Mp~~
'e<e~Mne~ at ~é~~a.,i

..e.~ace;att'S~< s

.K.Pt~- <e)'~ 'de ~Mt-'tM~~ pOMf'S
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d sortir de f!o<M-<?t~M.–VL Dieu se /ot-
MH<~Mme, <'es<fait iem~ea ~AontMe,

e)t<e~<MM!<enfant, et ea pfettant la sem-

&~ct d'une chair de pec~. –VM. Zc Fth
de Dieu commencepaf ce premier état, qui
est son en/BMce, sanctifier le monde. Le
Fils de Dieu, sans sortir des tosseMet de

sa personne, opère chose g'rfmde hors de

soi, poM~ewoe~tter oKa:siens de demeurer

petits en eM~NteMe:parmi les effets d'une

grâce opérante et éminente sur aM<fMt.

'Y!tL L'Enfant Jésus est puissant e( im-

puissant tout ensemble. Dieu entre dans <a

&e«e9~eetftM~rmt~,paf la grandeur de
~apMtManceet de son amour.

Après le fonds et la substancedomystèree

de i'in~fnation un des
points

les p!HSdignes
d'être considérés, est 's manière svee !a-

queXe ce grand mystère est accompH~c'est-

à-dire par voie de naissance; et de laquelle
suit que le premier état auquel le Ft!s de

,Dieu entre en la nature humaine, est l'état

de t'enfance état le plus vit et abject de la

nature humaine après celui de la mort. Car

ce mystère pouvant être accompli en diver-

ses manières, il semble que la ptus digne et

la plus élevée qui peut être choisid. n'est

potnt assez digne de sa grandeur et divinité

cachés en ce mystère. Mais les pensées de

Dieu ne sont pas comme les pensées des

hommes; il choisit entre toutes les maniè-

res, les plus humbles et abjectes il cher-

che l'abaissement qui ne lui convient pas,
et non paa !a granaeur qui lui est propre et

naturelle. Il s estMmtabaissé dans i'état pro-

pre de ce mystère, que nu!)e sorte d'abais-
sèment semNene le pouvoir égater. H veut
venir au monde par voie de naissance et de

dépendance d'une créature mortelle, qui iui

donne jour à jour, heure à heure, vie et con-

sistance. Il veut être, vivre et paraître au

monde, en qualité d'enfant indigent, impuis-
sant, selon la qualité de cet état, sans abré-

ger d'un moment la durée de cette enfance,
men sa Mère ni hors de sa sainte Mère, et

sans se dispenser d'un seut point des sujé-
tions, abaissements et indigences que porte
cette enfance.

M.Kuusavons dit ailleurs parlant des
trois naissances dnFi!s de Dieu (et nous ne

~vot~ons pas répéter ici que sommaire-

ment) <m'i! est entré en la terre par nais-

sance numaine, pour adorer sa naissance

dtttM;qa't! a pris cette toie humble de

aai~mce, poar ëtab!ir en ~rdrë de M

?'?? ce trés-baat état de Baatermté divine,
<Mt<Wrela paternité éteirneMe d&Me&son

MM.~e cet état de filiation tHMMia€e!-

QB~if por~e et posera désorc~i~ 4teBn~-
MmeM,<~t anëtat adorant éterneHemeat ta

~MMoM~a~t~t~ùec'estNhe~c~
pt~ ~'aaMeî!e!î Mse pMt en cette qua!ité
a~fi~ (~ t'hommet et en prend si souvent

t~ifMJ~i~at'oa ?? t~eritare que hors~e
N~ est~M

'M~W~g~~M~~t'n~; 'a~
~~SÈ~qui'r~~ et '~qa'e:'ta
j~ même, quand

elle l'honore. Et partant, cette voie humble
de naissance, rendant un, si grande hon-
neur a Dieu, devient très-grande et très-

honorable, et sera en effet adorée et des
hommes et des anges. A ces raisons que
nous avons traitées ailleurs, et que nous
voulons omettre ici, j'en désire ajouter une

que nous n'avons pas dite, et qui mérite, a
mon avis, de n'être pas omise, c'est que le

péché du premier Adam ayant pénétré et in-
fecté ta nature de l'homme en tous ses états,
la sainteté du second Adam a voulu péné-
trer aussi avant que le péché, et sanctifier,
même déiSer, la naissance intérieure et ex-
térieure d'un enfant en sa mère et hors de
sa mère.

'H. Par tes discours précédents nous avons

supposé qu'il y a deux naissances du Fils de
Dieu en la terre. Ce point est assez digne,
et concerne assez avant l'état et les intérêts
du Fils de Dieu, pour être discouru plus
amplement et entendu plus clairement. Le
Fils de Dieu donc a deux sortes de nais-
sance de la très-sainte Vierge, l'une de la

Vierge en la Vierge, l'autre de la Vierge au

monde; l'une est en Nazareth, et l'autre en
Beth!éem l'une est intérieure de la Vierge
en la Vierge, et l'autre est extérieure de la

Vierge hors de la Vierge. De l'une parle
l'ange à saint Joseph, quand il lui dit
Quod in ea Ka~MMest. De l'autre parle !'é-

vangéliste, quand il dit Cum Ma<M.!esset
jMus in Bethleem Juda. (Matth. n, i); et

le.Symbotc des apôtres comprend toutes les

deux, quand il dit Conceptus de Spiritu
<aMc~, MattMex Maria ~tr~tHe. Ces deux
naissances sont humaines, ou pour mieux
dire sont humainement divines et divine-
ment humaines, toutes deux stnguUeres,
toutes deux honorant d'un hommage par-
ticulier les choses éternelles; toutes deux
abaissant, toutes deux humiliant le Verbe
éterne!, et toutes deux signatées de circons-
tances qui leur sont propres.

IV. Le premier état auquel nous trouvons
le Fils de Dieu au monde, c'est son esiance
le premier état aussi

auque!
nous le devons

contempter et adorer, c'est celui-là. Et ce
d'autant plus qu'il est de durée, et qu'U en-
clôt en soi plusieurs jours, plusieurs mois,

plusieurs années; ce qui ne convient pas à
ses autres mystères et actions, lesquelles
sont boBnées, ou dans quetques heures, ou

daMqae)ques jours durée d'autant ptus
cOHaidérah!ee~ cet état ~enfance, que cett&
enianee est ~a état un

tr~s-grahd abaissement a che~ dtgnit& si
haute commeceHë du Terbe tacarné, et ûRe

privation de ptu~ieurs choses dues t âne

majesté si grande. Cet état d'eniance,!)éces-
saifo a ootre condttipn natuMne <~éMnt
n~Henient Bécessaire !a gr&cedu 'oystëre
de!'la~rmtîont&uqae~ è.ç.
notre, Miu~t~t~en~q~D~h~ O.'i..j1J.5.d.
Ia~sa~e~~so6,hu~
saMM M~s ~M en~ht.IL~~ is~ ~ouvel:

Adam ;o~a~ë~hom~~n%
de t'homme/comme te ~tëtLAd~
vowtaM ~tre~sae ~ho~é~ 'QJ'er.
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une personne eh la terre de sa matefnitê, <~
étabtir cette grâce de maternité divine au

monde, il pouvait être formé de la main de
Dieu dans le sein de la Vierge, comme il t'a
été~ et ainsi l'avoir pour Mère, et an même
instant être tiré d'elle, comme Eve a été
tirée d'Adam en un état parfait et acc0mp)i
dans la nature. Mais il eût privé sa Mère de
son séjour de neuf mois en elle; et son
amour vers elle et vers.nous t'a porté à être

enfant, et comme enfant en elle et hors

d'elle, autant de temps que porte l'indi-

gence et la faiblesse de la nature humaine
/? similitudinem hominum /<te<M<,et habitu
inventus ut homo. (Philip. H,7.) it a voulu
n'être pas seulement homme, mais sembla-
bte aux hommes, et leur semblable en
l'infirmité de notre nature, pour nous ren-
dre sembiabies en ses grandeurs; et nous ne
voûtons pas nous rendre semblahles !) lui
en sa grâce, en sa vertu et en ses exemples 1

V. Or la sapience divine, infinie en ses
voies et en ses inventions, ayant plusieurs
moyens d'accomplir le mystère de l'incarna-
tion, sans mettre et sans laisser le Fils de
Dieu en état d'enfance, a conclu néanmoins
de le mettre et le laisser en cet état, état qui
porte une sujétion particulière; et c'est
t'œuvre et la conduite de la sapience éter-
nelle. C'est la même sapience qui, étant in-

créée, s'est voulu incarner ? car le Fils est
la sapience du Père par sa propre naissance,
comme le Saint-Esprit est l'amour du Père
et du Fils par sa production propre. Nous
avons donc à considérer que le Fils dé Dieu,
qui est essentiellement et originellement sa-

pience éternelle, et maintenant sapience in-
carnée, a choisi pour son premier .état dans
le mystère de l'Incarnation t'étàt d'enfance,
qui e~t dans la nature l'état te ptos opposé à
la vraie sapience. Mais il nous devrait suNre
que c'est non l'impuissance, mais liL~us-
sance et la sapience divine qui chdMtt,cet
état; que ses raisons passent tes nôt~e~et
nous n'y avons aucune atteinte que pour les
adorer; que dans ses conseils et pensées il

n'y a rien de pius profond, de ptus divin, de
ptus impénétrable que ce qui regarde la vie
du Fils de Dieu que la lumière nous est
nécessaire pour entrer dans ses conseils et
pensées; que si, dans rabaissement de notre
esprit sous la profondité de sa sapience, il
lui plait nous donner conduite, nous avons
à considérer deux conseils différents de la
même sapience l'un eh la création, l'autre
en t'incarnatton, où Dieu, par des quatités
apparemment contraires &sa sapience, c'est-
à-dire, comme parte saint Paul hardiment,
par ta folie, M~o</<tet< credeM~M.(f Cor.
'.2t.)

La même sapience qui a créé te monde
sauve le monde. Ce sont les deux ouvrages
signâtes a ta sapience divine mais sa con-
duite est bien différente en ces deux ou-
vrages e)te a créé le monde en sa graQdëac
et en sa sagesse, ëttë à sauvé te monde ë&
son abaissement et en oubli de soi-mêti~p,
et, comme ditsaintPaut, en tafotië JP~
~«~«MM Mh)M ~e~ cret~<t<« eUe a

epéé le monde dans lé sein de s@~ Mce,
etteasau~ë le monde dans le ~eMtde s~
Mère elle a créé le mondé en i'~Mtde aa

puissance, elle a sauté le mosde.ën état

d'impuissance et d'intircaité en ootMhua)i&-
nité, en notre enfance, en notre aaMtalité. Et
toutefois le salut du monde e~ un plus
~rand ouvrage et plus difficile que la créa-
tion du monde. Mais Bieu pass~aos sens et
nos pensées il est digne d'être atdore, d'être
adEitré, non-seulement en mais
encore en ses osuvres et en ï&conduite qu'il
lui, platt d'y apporter, Il. a~eaiu sauvelf le
monde par cette voie et comme il veut nous
tirer hors de nous-mêmes~ Ha voûta sortir
hors de iui-même, et entrer:-dans nos bas-
sesses et dans noire humanité, pour nous
tirer un jour dans ses grandeurs éternelles
et en sa divinité.

VI. Mais il pouvait entrer.dans notre hu-.
manité en la relevant à l'heure même aux,
grandeurs qui lui sont dues, non-seulement
en ta déifiant comme il a&it, mais en la glo-
rifiant et en la revêtant, des grandeurs qui
lui étaient dues et qu'il. lui a conférées au
jour de sa

gloire, et qu'eue possède mainte-
nant, et qu elle possédera éternellement de-
dans les cieux. Lors nous eussions eu un
Bleu-Homme, comme nous avons mainte-
nant mais nous n'eussions pas eu un
Homme-Dieu en la ressemblance de ta chair
du péché, abaissé daas notre mortalité dans
l'enfance, dans la souS'cance, dans la crei:,
dans la mort, dans te sépulcre et nous eus-
sions été privés de ses mystères, et des fruits
grands et signâtes qu'ils ont opérés et opè-
rent dans la terre. jLe-fils de Dieu, se revê-
tant de notre humanité, n'en a voulu séparer
que le péché, mais non pas l'inSrmitë. Le
même esprit, le même amour et ta mêmesa~
pience qui l'a induit à prendre notre huma-
nité, l'a induit aussi h ta prendre avee ses in-
Srmités, sans partager et sans raccQureifsa
bonté et sa miséricordedans les remèdes de
nôtre salut Comme il s'est fait homme, it
s'est iait aussi sembtàbte & l'hommet II a

pris lasemblancedu péché et ta réalité de
notre innt'mitë même, seton saint Paul, i t
s'est fait péché et malédiction pour nous.
Mais ce dtscOMs est pour un autre temps.
pour te prêtent, nous avons à dire que t~
Verbe s'est Ïait eniahft e~ que te premtM
état qu'il a pris en notre nature c'est l'état

d'enfance, d'ttCpuissancë~ d'indigence, TuBM-
lact être et paraître au Ntonde en c~ ëSSt

pour sauver te monde, et y para~re devant
!es rôts, dev~ntles anges,- devant la Syaa-
goguë.

VU. C'est ? premief état du ~ils de Ï)te~
VIl., ç~t

l~prèrl[i~"
',i." t~~

d'J,~il~ "U~~
sauvant le tnoBd&~c'c~~
quel il paMÏt auLïnonde; ~est~h <?
longue (tucee c'est un état da~s lequel il
honore Dieu son Pèfe; et StMctiaê par sa

pré&enee)~ <u.d4eet l'Egypte J~ :~tes~
ùa ét~t paMagéë~~ te t~o~d~ ? ViergeÍut'" ,gIS: ,ehi,' ier
6atfla cierge ~néaf~!sdae~ ~tat $ e~
c'est'u~ëu~a~ en e~ei t l~ pre
n!l~ ~t~~ ~e,~uelA~éômmeriô~~ ~t~i-
ae~'W ~)@am~;~ncti!r'~esMt'.
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dans le ventre d'EHsabeth il tire du ciel
,les anges, et les rois de Perse en sa crèche
de Bethtéem il illumine !es pasteurs, con-
fond les tyrans et émeut toute la cité de
Jérusalem sur sa venue, et donne grâce à un
million de martyrs de mourir pour son nom
avant de le connaître, ni de se connaître

eux-mêmes, remplissant ie ciel de tant d'in-
nocents martyrs, qui sont les premières
Meurs de l'Eglise naissante, et les premiers
fruits de son enfance, et les premières hos-
ties consacrées à sa gloire. Ce sont tes mer-
veilles de cette enfance, relevée d'une part
de la puissance et de la grâce, et de l'autre
abaissée et cachée dans les innrmités de l'en-
fance car il demeure impuissant, indigent,
et comme mendiant sa propre vie de la vie
de sa Mère. Il est enfant, et en tout ce qui
le regarde il porte toutes ies débiiités de
!'enfance car ces merveilles que nous avons
dites sont bien par lui, mais sont hors de
lui et non pas en lui. En lui il conserve l'a-
baissement et l'impuissance hors de lui il

opère ce que ni l'enfant, ni l'homme, ni
fange même ne peut opérer; pour marque
de !a 'divinité cachée dans son enfance, et
cour exemple aux siens de demeurer dans
le néant et l'abaissement de leur nature et

condition, parmi les opérations de la grâce
opérante, éminente et dominante sur les
autres.

VUL Jésus donc est et puissant et impuis-
sant dans son enfance; il est impuissant en
soi-même et puissant en autrui il est puis-
sant et en sa sainte Mère et au monde i! est
puissant et en Judée et en Egypte; ii est
puissant et en Nazareth et aux montagnes
de Judée; il est puissant et en Bethléem et
en Jérusalem et au Temple car tous les
lieux sont marqués de son enfance et de

quelque effet signa!é de cette enfance. Et
il est impuissant par grandeur, par puis-
sance, par amour car c'est la puissance de
sa divinité qui le fait impuissant et enfant
c'est la puissance et la grandeur de son
amour qui le met en cet état, et non pas la
faiblesse de la nature humaine, que nous
voyons en lui par aucune sorte de nécessité
eaf cette même personne divine a l'être et la
subsistence divine jointes à la puissance de
la divine essence, et porte là puissance de
ïa gloire en l'Ame de ce divin enfaût; et ce
corps, nonobstant sa faiblesse, est déiM et
digne d'être adoré de tous tes corps et de
de tous les esprits de l'univers. 0 grandeur
en bassesse o bassesse en grandeur t qui le
peut dignement exprimer? Nous devrions
demeurer en silence pour accompagner te
sHëaee de ce divin Enfant. Mais, tanms qn'i 1
eatt pouruoas dedans t'eafanco, it nousfaut
pMiefdetat, ii notis faut parier pour lui.

~jUX. BE t~NfAt!CB m! J~OMS.

~<fM~e ~«de <tttgMK<f<~c[M~SMeM<
~tf< ~'tw <a Ma~amce M~nCi?,

.W' pMt'tOM''ejf'<<t~M< :E< "M~"$

~er~~ ,:t~p.é8.loh~
'e'<*e~~Me<.<~t~ 8

~f~~j) ~M~pcM~ p~'M~M'po'H~

donner ao~s du péril où !<est, et un ange
lui sert de langue. CoMS!d~ra<tOMde cespa-
roles Accipe puerum et matrem ejus.
II. Il y trois incapacités en <'e):~aHceordi-
naire 1"au regard de la com'ersa~oM;
2" au regard de la vie humaine et raison-
nable; 3° au regard de la vie de <yr<!ce.Et
au lieu de ces trois incapacités il y a <ro:~
vies miraculeuses en l'enfance de Jésus
vie divine, vie glorieuse, vie voyagère. La
vie divine de Jésus est triplement divine;
c'est à saef!r par subsistence, par opéra-
tion de la divinité en l'humanité, et par
commMHtcattOMde l'humanité avec la d:~t-
Mt~. HL L'enfance de Jésus, pour être

déifiée, ne laisse pas d'avoir ses bassesses;
et par cet état it est en dependaMee,en in-

digence et en impuissance. Mais ces bas-
sesses sont remplies de grandeurs, parce
que ce sont les bassesses d'un jOtCM,et il €M

spécifiejusqu'à dix. L'enfance de Jésus est
source d'une ~rdce d'innocence. Elle donne

grdce de direction active, e< parce que
Jésus s'est assujetti à se laisser conduire en
en se /(ftsom<enfant, cet abaissement est
relevé de la ~rdce de coMdMtre. La grâce
de se laisser conduire est par<;<«emeM<un
de ses e/Tets. Z'en/otHceest la pretMtere voie

que le F~s de Dieu a choisie pour honorer
son Père. iV. J~ est maintenant permis
e~même commandé d l'homme de se conver-
<tr à la terre, et y chercher son trésor

qu'elle cKcM~.

I. H y a deux états de singulier abaisse-
ment à adorer, à admirer et à imiter au Fils
de Dieu l'un en sa naissance, l'autre ea sa
mort run en l'enfance, l'autre en la souf-

france l'un à i'entrée, J'autre à la sortie do
cette vie. Et celui-ci de l'enfance a cette eir-
constance singuHère, du long temps qu'eHf* i
a dure, sans qu'il ait voulu se dispenser, ni
d'un moment en tant de mois au'i! pouvait
abréger, ni d'un seul eu'et qu'il pouvait ac-

complir si facilement, si raisonnabiement,
si divinement. Qu'y ava!t-i! déplus facile
aa'FtIs de Dieu tout savant, tout connais-

sant, tout-puissant, que de de~er sa langue
pour dire quelques paroles? Qu'yavait-irde
ptusraisonnaMe que de te faire aux rois qui
le viennent chercher et adorer de si loin, et
avec tant de petne et de &de!tt6, ou au
moins à sa très-sainte Mère, au sein de la-

queUe il est perpëtUeHeme&t? Qu'y avait-il
de plus divin que la parole du Verbe éter-
hë!, paro!e de vie et de vie ëterneile, aussi
hien en son en&nc~&'H eût daigné parler
comme) en son adôiescehcë? Mais il est si
exact au silence et en la solitude de son en-
~Me stteuce et soUtude d'impuissance,
mais d'tmpuissancë vo~ntairë~ ûu'<! n'in-
terrotopra ce sUeace, pas mêmed'uM seule
parote, ni même vers sa sainte Mère. <?

qu'èU~ était digoe delà cQmmdM~
soH ft!st Ob!que cette impuissance ;ëtatt

a~e~ ~M! q~~)~pr:ivaf!~m!~ ?
Mefëîontt quette privatien po~ ~Il~ :cte

ver<sa ~a)n<ë M~re! encore qu' ne se pn-



~3 OEUVRESDE P!ETE. – XLIX, DE L'ENFANCE DE JESUS. Mt4

vât pas d'effets divins en sa très-sainte

Mère. Il a donc été exact en son enfance et

impuissance, en son signée et sa solitude

même envers elle; il l'a même voulu être

vers soi-même, ne parlant pas, n'avertissant

pas du péril, et péril imminent où il était, et
attendant que le Père éternel envoie du ciel
un ange, pour dire de nuit et hâtivement

SMf~e, accipe puerum et matrem ejus le
trésor du Père et du monde tout ensemble,
et ~e in ~</p<MMt.(JMaM/t.n, 13.) 0 digne
liaison du Fils et de la Mère 1puerum e<ma-
trem ejus ô digne soin et sollicitude du
Père éternel vers le Fils, vers la Mère ô
trésor du Père et du monde en Jésus et
Marie 1

Il. Dans l'enfance humaine et ordinaire,
il y a trois impuissances et incapacités, l'une
au regard de !avie humaine et extérieure,
incapable de communication externe avec
les créatures, et môme de plusieurs effets
de vie naturelle, l'autre au regard de ]a vie
raisonnable et intérieure, incapable d'aucune

pensée, discours, affections, de tout senti-
ment de gratitude, d'amour, d'estime, etc.;
!a troisième au regard de la vie de grâce,
incapable de lumières, sentiments, et de
tout usage de la vie de grâce. I! y a vie en

l'enfant, mais vie faible, impuissante et im-

pariaite. i) y a vie nature!le, mais incapable
de plusieurs effets de vie et végétante et
sensitive; non-seulement privation mais in-

capacité, car c'est plus grande privation et
destitution de vie. Il y a humanité, mais in-

capable de société et communication avec
les hommes. !1 y a esprit, mais incapable
d'action d'esprit. H y a grâce, mais incapa-
ble de vie de grâce, d'usage de grâce, de
mouvement de grâce. H y a principe de vie,
mais non pas vie. Il y a grâce, mais non
acte et usage de grâce. H y a principe de
vie, de mouvement et de repos mais il n'v
a ni mouvement vers Dieu, ni repos en
Dieu. Au lieu de ces trois incapacités de
vie en l'enfance humaine et ordinaire, il y
a trois vies, mais vies suprêmes, mais vies
excellentes, mais vies miraculeuses en l'en-
fance divine i''vie divine; 2° vie glorieuse;
3° vie voyagère. Trois vies en celui qui est
la vie Ego sum vita. Trois vies commen-
çant dans l'enfance, et continuées jusqu'à
Ia mort; et les deux premières jusque dans
l'éternité; vie divine, vie glorieuse.

Vie divine opposée à l'imperfection de la
vie naturelle et à l'incapacité de la vie hu-
maine, vie divine et par subsistenee et par
communication car en sa crèche et en son
enfance, il traite avec son Père éternel, ne
pouvant traiter avec sa Mère temporelle. Vie
doublement divine, et par subsistence et par
opération de sa divinité en cette humanité 1
vie divine même de la part de cette huma-
nité par communication à la divinité, avec
laquelle cette humanité sacrée et ~déinée
communique. Vie donc triplement divine,
i'par subsistehne; 2" far opération de la
part de la divinité; 3° p&Fcommùnicatioti
de !a part de l'humanité. Vie glorieuse ôp-
posée à l'incapacité de ta vie de grâce vie

voyagère opposée à l'incapacité de la vie
raisonnable.

Ht. En ces trois points sont les exceHen-
ces, les grandeurs, les privilèges de Fenfance
divine mais voyons ses privations, ses im-

puissances, ses bassesses. Car comme l'hu-
manité est déifiée par l'union hypostatique,
Dieu se faisant homme aussi l'enfane est
déifiée, Dieu se faisant enfant; et comme la
nature humaine demeure en sa nature no-
nobstant cette déification, aussi l'état de
l'enfance demeure en sa bassesse et impuis-
sance nonobstant cette déification. Les bas-
sesses et privations de l'état de l'enfance se
réduisent a trois chefs dépendance, indi-

gence, impuissance; dépendance jusqu'à
l'indigence, indigence jusqu'à Fisapuisëan-a amaascuva~,amuy,v.aavv.p. 6..a.La-lll'u;Au.-
ce. Quelle impuissance de ne pouvoir ni se
secourir soi-même en ses besoins, ni recher-
cher secours en autrui, ni le demander par
paroles? Mais derechef ces bassesses et ces

privations sont remplies de pouvoirs, de

grandeurs et d'oeuvresmerveilleuses, parce
que ce sont les privations et les bassesses
d'un Dieu. La première est la maternité di-

vine, car c'est l'effet de l'enfance et non de
l'incarnation. S'il se fût contenté de Se faire
homme, il n'eût point eu besoin de mère,
mais il lui en fallait une en se faisant hom-
me par voie d'enfance. 2. L'autorité de la
Mère de Dieu sur le Fils de Dieu. 3. In-
fluence continuelle en lui résidant en elle.
4. Comme dans l'anéantissement de l'incar-

nation, l'homme est élevé jusqu'au trône de
Dieu, étant vraiment Dieu, ainsi dans l'a-
néantissement de l'enfance, une vierge est
élevée à la dignité de Mère de Dieu, et par
ce moyen, les deux sexes ont un~lèvement

singuner en ce double abaissement.: 5. Lier-
Dieu à la Vierge comme l'enfant à sa mère~
ensuite de quoi toutes les grâces émanées
de cet état, portent liaison spéciale à la Mère
de Dieu. 6. Dans l'incapacité déinee de Jésus
enfant, il y a une source de grâce d'inno-

cence, par !aque!ie les âmes sont sainte-
ment incapables des affections humaines,
des an'ections, dis-je, imparfaites et défec-
tueuses des enfants d'Adam. 7. Dans l'im-

puissance déinee de Jésus enfant, et dans
Findisence qu'il avait ensuite, de l'assistance
d'autrui. Il a pareillement une source de
grâce d'impuissance spirituelle, portant be--
soin de.Fassistance d'autrui, qui est-une
manière de grâce qui va imitant et honorant

l'impuissance et l'indigence deJésus eafant.
En l'Enfant Jésus, il y a impuissance
mais très-puissante; U y a incapacité mais

très-capable, voire capable de la diviatté,.e~
même remplie de divinité. H y a indigence
mais remplie de, vie, et de vie la plus sa~
blime. OhÏ;queHëplénitude de vie,, de puis-
sancë~de divinité, de sapience en cette en-
fance 8. Au cM)traiTéen nous, notre être est

rempli dé néant; notre lumière est remplie

d'ignorance,.notre puissance est t'eajpliè! de
fAiblesse et impuissance car il y a plus dn

néant que de l'être en notre être et au~nêant
du Fils (le Bieû, de FENfant~ S y a
plénttUQed'AtM ctc;t,e9ivi1)it~.J¡;1);n'f)tr~l'
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pieoceet connaissance, il y a plus d~gno-
tance que de connais~nce ma~ en 1)nca<.

paeltédu Fils de Dieu, ô quelle eapaoté! 6

quelle actualité, puisqu'elfe est remplie de

la divinité! Ensuitede ce que dessus, Ihum~

ble enfance de Jésus est 1 origine d'une dt-

rection active, et d'une grâce de diriger et

conduire les autres. 9. Et pareillement e..@

porte grâco de direction passive. pour se

laisser diriger et conduire sans lunnère et

sans discernement, soit immédiatement de

Dieu, soit par ceux qui tiennent sa place

grâce qui honore l'enfance de Jésus. Car

comme il est dirigé en son enfance sans avoir

part t sa direction, étant
purement passif en

acelle, p'y opérant rien, n'y coopérant potnt,
on le porte en Egypte, il ne s'y porte pas
il semble aussi que l'Ame reçoit purement
la direction de Dieu par un état purement

passif, sans lumière ou sentiment adjoint,
qui aide, console ou vivitie, et sans que
rame coopère a sa propre conduite en étant

incapable, et son incapacité étant suppléée

par la direction divine. 10. La première voie

que le Fils de Dieu a choisie pour honorer

son Père en la terre, est J'enfance, c'est-a".
dire état d'abaissement, d'assujettissement
et d'impuissance, et un si long temps. Le

premier état et moment auquel il a voulu
s'unir à notre nature, est l'enfance c'est
chose qui doit être pesée. il honore son

Père, non en parlant ou prêchant, lui qui
était le Verbe et le docteur de l'univers;
non en agissant, lui qui est le bras du Père;
non en faisant des miracles, non en diri-

geant, lui qui est la. sapience régissant le
monde ;màMen s'assujettissant.

tV. Or en ce mystère je dois changer de

méthode; je dois, non m'étover au ciel, mais
m'abaissera la terre, car Dieu y est par un
nouveau mystère; et je le dois chercher, non

dans les Louvres et les palais, mais 'dans

tme étaNe étable plus précieuse et plus
riche.que le ciel môme, qui ne contient pas
un M grand trésor. Car Dieu est ~n ta
terre aussi bien qu'au ciel mais Dieu in-

carné n'est pas a~ciel,eti! est en la terre.

Ten'e, hélas t qui possède on si grand trésor,
et ie possède MMle connattre. Puisque
Mea cherche t&terre, aime la terre, je veux
me convertir maintenant, non au ciet, mais

&hten'e, et y chercher Jésus-Christ.

L.OB~T)iO!<A~GE.

te regarde, je révère, j'adore Jésus en so~
en&ece;jo m'apptiqae a lui en cet état.
comateeQ un état auquel je m'offre, je me

vooet je me dédie ~urtot rendre un hon!
megeipMftcui'er; ipour en tirer grâce, di-

l'
rectiont pMtéctioa; M~ence et opéMtidn

r st~~ère,ët6tre comm~neétat~ndamen'
tat~ Petat de monAme, tira~ vie, ~épHn- é
dâ~ saMstence et <bhctio)!tde <?? cdn-
d~térde cette eMiahcedivi~ comme~d~j
re~t~ monéM~commé~ 1~lb t~at~it'

'?.~

~M)M<

mM<er~ r~~t V~'M, 4 f~t~OM
de

la vierge, dont « e~ ecrtf. qu'elle,<eseo)t-

<e~ot< et cotMtderatt en son caHtr.Co<tSt<-

de'ra~oMde ce* pareil jnvenerant pue"
rum cum Maria matre <~u§.yro« demeM-

res eecretes et non <eMSt6<e<de Jésus, au

sein du Pére, (hMMno~e Ma~Mfeet au c<BMf

de aa Jtfefe; et trois deMtetff~ t~K~

Bethléem, j!V<tMre<h, Ca~enfe. n. Pri-

c~~e de Bethléem. C'est en Bethléem et en

cette rencontre des fot?, que <eFt~ de Dieu

commence d prendre p<mea9t&Mdu MONd$.

Le Fils de Dieu a< donne au monde par sa
ttatMSttce,e~ par ce mystère « M mani-

/'e<<e,qui eat une autre sorte de dcwott.
Le Fils de Dieu en ce tM~sterese manifeste
co~~e ~eKde«r, s~eRde!t" dtt Père. –
~(Il~it·âsTvu uEr 1

Ht. Le f!~ de Dieu ne se manifeste pa<
seulement comme Ft~ de D~M'/att homme,
mais <tMMtcomme Fils de !'&ommeet en-

/aM<.Et comme <! lui a p!ujotttdre 'e<

<~(MtdeMr<otoutes nos 6as~esse<;<~Mema-

ttf/e~e ses grandeurs que dans ses &a~<cs-'

ses, se donnant a nous, parce ~M'tt a da<

OM~reee~otr du notre.–tV. Le Fils de

Dieu <te sa mattt/'es<a<to<ta <amamt/'e~a-'
<tOMde sa ~ere Puerum cUm Maris. C'es~
une des ~rattdeMr~de la Fter~e, que le Fils

de Dieu ait eommemcea se manifester en

un état auquel t< était obligé de la mont-

/es<er avec ~Mt.Comme ce mystère est d~
Jésus avec Marie, et de Je<MStMdt~entet

d~peMdaM<deMarie, <a ~race~Mtem pro-
cède, porte MO!t-<eM!emeM<appar~ttoRee a

Marie ma<<aussi dépendance et indigence
d'elle.

!.Une des occupations data sainte Mère
de Dieu en ce saint temps, écrite par t'e-

vangéliste saint Luc (n, 5i), est que_CoM<er-
~a6at cmttta oeroa ~<F~~oM/erent in corde

suo. Commo nous devons appartenir a )a
sainte Mère ae Dieu, aussi !â devons-nous
imiter et puisqu'un de ses principaux exer-
cices était la considëraHoh de l'enfance de

son Fils, cott~eretu in corde <MO,un de nos

principaux exercices aussi doit être !a con-

sidérât ion de cette même eniancè de son
Fils. Nous devons poiïr ce sujet avoir soin.
durant tout ie tentps de cette epfanee, de

prendre quetque parole de i'Bvàngite aui
nous ta rapporte; et it~ën a u~ t~qr~eli~'
ii me sembteqùé nous d~on~ une-
dëvoHon particuMer~: pu~rûm
c~ ~M~lM~e~ e~us (~!`attl! u, i!s
trouvërent 1'ËMànt avec Marie s~~
Nous devins ~ujou~ dhercl~er lè I~üs üe
Dieu.et aons~ëvo~M~ ie, trfïl~YPr,`
<~r qui te cherchp !e tr~ /~us ~t~a~s~
<H<peM~(~C.l<<.}' l~wért~nhA3C`

princtpatës dans tesq~ettes nous ~e d
cheFcnerétnoùsIe'devo~sirôu~ li~ p ~·`~
m~re est dansie sein dc~er~ 4~at~Qe~le

=

deme~~M~s~Mae~iem~
e~~Rum~Hë~M~~ z ~rh~ttc~ar~i~

~M~
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H en a d'autres plus sensibles car comme
le Fils de P'eu, prenant notre humanité, s'est
rendu sensible, aussi a-t-il, en cette qualité,
des demeures sensibles. Entre ces demeu-

res, il y en a trois principales. et particu-
lières la première c'est Bethtéem, lieu de
sa naissance la deuxième c'est Naz"reth,
où il a été conçu et étevé: la troisième
c'est le Calvaire, où il est souffrant et ex-
pirant.

Toute notre vie doit être employée à
chercher le Fils de Dieu~et toute notre année
à ie considérer, adorer et imiter en ces trois
demeures; pour autant que, comme nous
avons dit autrefois, le Fits de Dieu y a opéré
la plupart de ses mystères. Mais en ce temps,
nous le devons chercher en Bethtéem, sa
demeure plus auguste et où it est né. Nous
ne devons plus demeurer en nous-mêmes
ni en nos chambres nous devons nous lo-

ger en Jésus-Christ et demeurer avec lui
tout ce temps de l'enfance en Bethléem. C'est
là où il a opéré chose si grande. C'est là où
il paraît comme Fils de l'homme, et la Vierge
en son ouice de Mère de Dieu, C'est le lieu
qu'il a voulu choisir pour sa première ma-
nifestation au monde, et par où il prend
possession de la terre. Car nous devons con-
sidérer ces rois, non pas comme person-
nes particu Hères, qui ne viennent adorer le
Fils de Dieu que pour eux, mais comme
personnes qui représentent tout le monde
et qui viennent au nom de toute la terre.
Non que la terre y pense, elle n'en est pas
digne; non pas qu'elle leur ait donné charge
d'y venir, elle en est tout à fait indigne;
mais le Père éternel les y conduit pour toute
la terre encore qu'elle n'y pensepas. Oh 1 quel
honneur rendent ces rois au Fils de Dieu 1
oh!quelle adoration 1 Les pasteurs étaient
venus auparavant, mais c'étaient pauvres
gens, simples, et qui n'avaient point de
qualité en la terre, et par ainsi rendaient
plutôt hommage au Fils de Dieu pour eux
que pour !e reste du monde; et cet honneur
était fort petit, de sort& que nous pouvons
dire qu'ils venaient plutôt pour voir te Fils
de Dieu né, que pour. lui rendre hommage.
Mais ces rois sont personnes quaHQées, con-
duits par le Père éternet pour adorer son
Fits, et pour l'adorer au nom de toute, la
terre. Ohl que ce lieu est digne, auquel le
Fils de Dieu a opéré choses si grandes!
Ohl grand privilége de Bethléem Quelques-
uns pensent que les rois trouvèrent le Fits
de Dieu en un autre lieu mais c'est une
opinion particulière, et les docteurs les plus
pieux tiennent qu'ils te trouvèrent eo ce
mêmelieu, et nous le devons croire, car.il
était très-raisonnabte que ea lieu, qui avait
servi à la naissance du Fils de Dieu, servit
aussi à sa première manifestation. Cher~
chons te Fiis de Dieu pendant cette octave,
avec les rois en cette demeure. Eo M nai~
aance il s'était donna au tMonde, mais H ae
s'était pas donné à cottnaÏtFej au monde~ et
t! y a, ee mesembtet qMt~~dtM~nce ea~
tre sa nsissa~ee et sa manij~tatton~ ~a~
M mystère des /Ft~S~~i-~<~

monde et se donne à connaître ~fedt<!(~
tt< ~eK~ ~M~M~~M~, e~a~ ~Ma
<<tmp<![s<!cc6Mda<~(J'<<t. t.xn, 1.) Le Fil$ de
Dieu, dans sa naissance éternetle, a p!tt<*
sieurs qualités et plusieurs p~priétés:U
na!t comme le Fils du Père, le Verbe do

Père, la splendeur du Père, Sc~n~or po~rM<B
o<ort<B(B~&r.t, 3), et pareittement dans sa
naissance temporelle, il y a plusieurs qua-
lités et propriétés, et l'une d'icelle est d'être
lumière etsp!endeur:E</redt<t<MrM~ap/eM~or
justus e~Mx,non-seuJement en sa personne
divine, mais encore en son humanité. C'est
ainsi qu'il me semble que saint Augustin
explique ce texte Qui wte< me. -videtet Pa-
<rem(Joam. xtY, 9), pour autant qu'j! y avait
une telle splendeur imprimée dans rhuma-

nité,,que non-seulement la personne divine
du. Fils de Dieu, mais encore pette même
humanité manifestait la divinité et la per-
sonne du Père. Or c'est en ce jour qu'it
commence à paraitre en cette qualité comme
lumière, comme splendeur, se donnant à
connaître au monde. Et puisqu'il commence
à donner cette grâce au monde de.sa mani,.
festation, nous devons avoir soin de la de-
mander. Oh quelle grâce que cette manifes-
tation oh! qu'elle est digned'étre recherchée
et c'est aujourd'hui qu'eUe commence so-
!enne)Jement en la personne des rois et de
tous ceux que ces rois représentent, et dont
ils sont comme procureurs établis par la mis-
sion que leur a donnée le Pèra éternel, et
c'est aujourd'hui qu'elle commence, Eon"
seuleruent par lumière, par connaissance et
adoration de Jésus, mais aussi par effets
puissants de liaison et appartenance spéciaie
sa divine. personne.

Ut Le Fils de Dieu ne se manifeste pas
seulement ici comme homme, mais encore
comme Fils de l'homme et comme enfant;
et c'est en cet état que les rois le trouvent
/MMMerMTt<~Merum (JMa~A.u, 11); et c'est
la deuxième chose que nous devons consi-
dérer en ce mystère. Le Verbe éternel se
pouvait faire homme sans se&ire Sisdo
l'homme, sans avoir aucune relation, aux
hommes, mais seulement à Dieu, et- les
hommes n'eussent eu aucun sujet de se
plaindre s'il t'e~t 6ut; car même ceta appar-
tenait en quelque manière à ta dignité de ce

mystère, tequet étant tout divin, devait être
référé seulement a Dieu et non aux hommes,
et c'a été un excès de la bonté et miséri-
corde de Dieu envers !es hommes, d'àvMT
voulu qd'uh (Buvre si- grand, st digne et si

d'vin, et qutmé''iterait de n~voir re!atioa

qu'à tut seut, fût néanmoins réiéreaut
hommes. Le Fi!s deUteu pouvait yenir au
au monde en étatd'~mme parfatt~Mm
nn autre Adam; it pouvait faire eet~ par sa
puissance; néanmotn~ it n'en a point VQ~!&
usM PQ<na~ei! en ava]~~usé pOur~daBe. M
voûtât seMFeFitsde t'homme venir par
~oip de Missancet d'ea&n~u'tp.Sc~itê,
d'iadtgence ef dépendance, et tout ce q~

~wt~t.Of~:<M)M~ .t~ M~esLmu~K se ~i! hqct~e sans se »~_a ~e

mo! ~s'< ? ~~v~a~ t~<w
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comme homme et comme fils de l'homme,
et attendre à se manifester, qu'il fût homme

parfait, ou pour le moins différer sa mani-

festation au temps de son adolescence, ta où

au contraire il a voutu cacher son adolès-

cence dans la vie commune, ordinaire, ser-

vile et travaillant dans les offices ies plus
vils et les plus abjects, et se manifester en

l'enfance. C'est une des grandeurs de son

enfance qu'il ait voulu être premièrement
connu en icelle, et que sa première et sa

p)us auguste manifestation fût en cette en-

iance, en laquelle il s'est donné à connaître
aux grands et aux sages, non-seutement en

ses grandeurs, mais encore en ses abaisse-

ments, parce que non-seulement il se donne
a connaître comme Dieu et comme Fils de

Dieu, mais encore comme homme et comme
fils de i'honame, et nous devons aussi avoir

soin d'adorer et reconnaître ses grandeurs
avec les rois, dans cet abaissement et cette

humble enfance.

j !V. Nous devons chercher et trouver le

) FHsde Dieu, nous te devons chercher et
trouver Et invenerunt puerum; mais ce
n'est pas assez, il ne le faut pas trouver

seul, u le faut trouver avec )a Vierge sa

Mère, cum Maria matre ~M< et c'est la troi-
sième grâce que nous devons considérer en
ce mystère. Les mystères du Fils de Dieu
ne doivent pas être seulement considérés
comme actions qui passent, mais comme vi-
ves sources de grâces et de grâces particu-
lières, selon la diversité des mystères; et il
est à propos de savoir que la grâce propre à
ce mystère est une grâce de manifestation
de Jésus avec Marie, et de Marie avec Jésus.
!i y a plusieurs manières de s'appliquer à la
sainte Mère de Dieu, de prendre liaison à
elle, d'appartenir à elle et il y a aussi plu-
sieurs manières par iesquelles nous pou-
vons nous lier au Fils de Dieu mats la

grâce de ce mystère est une grâce toute par-
ticulière qui ne nous donne pas a connaître
le Fils de Dieu seul, mais ie Fils de Dieu
avec sa Mère, qui ne nous lie pas au Fils de
Dieu seul, mais au Fils de Dieu et à sa
Mère tout ensembie ~nceMertHttpuerum
cum Maria matre f~M<.Cette grâce les regarde
-tous deux ensemble, -et non t'un ou Fautre

séparément, et nous devons avoir.soin de la
recueiHir de ce mystère avec les saints rois
durant cette octave. Les mages regardaient
d'un même regard Jésus et Marie; ils ne

pouvaient voir Jésus enfant qu'aussitôt ils
ne vissent Marie sa Mère; et c'est une des

grandeurs et une des bénédictions de la
sâitttë Mère de Dieu, que son Fils se soit
tou!n manifester en un âge et en un état

qu'i! était obligé de la manifester avec fui,
)M)rceque !'ehiantn'est subsistant que par sa
tMèrë,et par une dépendance continuëi!ede$
~ras et Au sein de sa mère. En rhonnetir
donc de ce mystère et a l'imitation de ces

~a!nMfois, ~t du Roi des rois qtn est tout
en Hadéposition do Marie, qui est tout

tEM~6~e~~&rie,BOu~ recueillir_lele
~ait aê~eM d'tthe appartenance spéciale

r&t~iW tout~e que N0~

sommes &Marie, d'indigence d'elle, de dé-

pendance d'elle, de ses pouvoirs et de ses

vouloirs.
LU. EN LA FÊTE DES ROIS.

L'étoile des rois les conduit à Jésus et à

Marie, c'est-à-dire au soleil et à l'étoile.

Ces MH~etsont envoyéspar ~e Père éternel d

son Fils, commesages, comme rois, commeri-

ches pour rendre hommage à son enfance, à

son impuissance, à sa pauvreté. Et il lui ren-
dent cet hommage au nom de toute la terre,
e~ comme procureurs de tous les gentils.
Jésus par un secret conseil et une con-
duite de quelque rigueur, les sépare de soi
et les renvoie. Grdce unissante et séparante.
La crèche de Jésus est une école, où il en-

se!g'KeMtte Mtemceoemttedu ciel.
Les mages sont conduits par l'étoile. C'est

une étoile qui révèle et annonce Jésus, qui
conduit à Jésus et à !'etoUequi possède Jésus,
c'est-à-dire à Marie, car vous êtes une étoile,
très-sainte Vierge, une étoile plus brillante

que celles du ciel une étoile en la terre,
mais qui offusque les étoiles du ciel, et
devant htqueiie viennent fondre les anges
et perdre leur lumière; une étoile en terre,
mais qui luit et qui a paru premièrement
au cie! qu'en la terre, une étoile qui con-
serve sa tumière en la présence d'un soleil,
et qui enfante même un soleil, c'est-à-dire
Jésus. Et vous trouverez, 6 mages, par la
conduite de votre étoile, et plus encore par
celle de votre foi, ce soleil et cette étoile,
et ce soleil au milieu de cette étoile, Jésus
au sein et entre les bras de Marie, qui tient
son Fils, son Dieu et son tout et vous le
va présenter, 6 sages rois, et les uniques
sages du monde, qui savez chercher, trouver
et adorer Jésus en la terre.

Je me ravis, û Jésus, en vous voyant en
cette enfance, en cette étable et en cette pau-
vreté, mais je m'éjouis en voyant les sages,
les rois et les trésors à vos pieds; c'est-à-
dire la sagesse, la grandeur et l'opulence
de la terre, rendre hommage à la sagesse
éternelle, cachée dans votre enfance, s votrêv

impuissance et à votre pauvreté. Car en la

personne de ces trois rois, comme sages,
<,omme rois, comme riches, je contemple
trois différents hommages que le Père éter-
nel fait rendre à son Fils fait enfant, et fait
rendre à son enfance, à son impuissance, &
son indigence et je les considère commetes

procureurs généraul de tous les sages, de
tous les roïs, de tous les riches, et géaéra-
lemettt de tousies gentils qui commencent,
en leurs personnes, à faire ce qui se fera

dans peu de temps par le rond de la Mrre,
où les sages, les grands et les riches seront
esclaves de ce Jésus, et leur félicité sera à
te servir étërneltémettt: Servi e~M <e~teMt

t~.(~oc.xxn,3.)
Comment quittez-vous, sages: que ~e

demeuFez-voasaux pieds d&ce divin eni~pt
e~ de très~sNinte Mère t ~est !? ~S'i!
faut vMe et mounF, cap c'est ici ûu'est la
Meetlam~ttout~sem~ Ia~vl~~cdtce
etxla=m6rMM'~écM'~ommeH~

del~~M~u~~6~avoM'M%t~
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Jésus même vous sépare de tm, pour
vous conjoindre à lui par une nouvelle sor-
tie, cari) a dans ses trésors et des grâces
unissantes et des grâces séparantes, et des

grâces unissantes en séparant, et séparant
en unissant. Je dis qu'il a ces grâces dans
ses trésors et non pas dans tes trésors que
vous lui avez apportas: car il a des tréfors
bien diflérents des vôtres. Ce sont des tré-
sors qu'ii apporte la terre et que la terre
ne lui peut apporter. it a des trésors de
science que la terre ne connaît point encore,
et une école de lumière que les académies
ne peuvent pas apprendre. L'écote de Jésus
et de l'enfant Jésus entend bien ces termes
et ces vérités, et sait bien porter ces effets
en silence et humilité.

LU!. DE LA KOYACTÉDEJ~SUS-CHK'ST.
En ta fêtede t'Epiphanie.

Jésus-Christ est publié roi à l'entrée de sa
nouvelle vie, par <ange et les mages et à la

fin par .Pt/a~em~Ke,son juge et son ennemi.
Le Fils de Dieu prend un soin tout particu-
lier de nous apprendre sa ro~/aM~.Et tous,
tant petits que grands, qui ne la reconnaîtront
point, p~rtfOM~.

C'est un point digne de considération,
que les premières paroles que l'ange dit à la
terre et à la Vierge de Jésus, parlent de sa
qualité de roi et de son royaume; et la pre-
mière voix publique de la créature cherchant
son créateur au monde, le cherche en qua-
lité de roi, et se sont des rois qui. sont les
premiers hérauts de sa royauté, et qui di-
sent Oùes~e le roi de~ jMt/~ (Matth. n, 2),
et le disent roi par naissance et le cher-
chent en cette qualité :.et que lorsqu'il est
mourant et qu'il paraît en qualité de roi,
c'est lors encore que sa qualité de roi est
publiée au monde, etpubtiéeparson.juge
et par l'officier publiede t'empire; le Fils de
Dieu se servant au plus grand point de sa
faiblesse visible et apparente, dé sa puis-
sance secrète, pour pubtier sa royauté en
l'univers par les plus émiuents officiers de
l'empire en l'univers: tant i) lui plait que
sa qualité de roi soit pubtiée au monde,
tant nous devons la connaître, là publier,
ia porter dans t'univers. Ces mages sont sa-
ges et rois, et ce sont ceux qu< cherchent
et servent Jésus-Christ ceuxqui ne le cher-
chent pas, ou ne sont pas rois, mais escta-
ves, ou ne sont pas sages.

Je m'éjpuis de voir que tes rois sont aux
peds de Jésus c'est le plus haut point de
leur grandeur, c'est où viennent fondre les
anges; et ils pubtieht sa royauté aux deux
<'xtrécottés de sa vie en sa naissance et en
sa~ouBrance, aSn que nous sachions que,
na~sant

et mourait, il est rôl. Et it l'a~
Mtépttts hautement auxaeux monients'de
sa pius grande faiblesse, en ta &iMëssë de
sonenMnce et de sa sbu~ranëeentà ër~
chë, et au Caivaire, anh que aous ~aëhtons
q~e, da~s ses ptus grantts 'abaissements et
aMibhssements, sa royauté n s'àiblit
pomt, Bt qu'itta c~niservë tors mêmequ'it-1
né conserve ni sa puissance ? sa vîëy

l'hérésie des grands 'et des Etats, qui ne
veulent pas reconnaître Jésus pourroi, et
son Etat pour leur royaume. Mais écoutez
l'ange qui dit qu'il régnera et régnera éter-
nellement. Ecoutez Pilate, si vous n'écoutezz
l'ange écoutez unministre d'Etat, un grand
du p)us grand empire qui sera jamais en la
terre, et d'un empire qui faitjoug et hommage
à l'empire de Jésus; écoutez Pilate, le juge
et l'ennemi de Jésus, qui, faisant office de
juge de Jésus, prononce sa royauté et, atta-
chant Jésus en croix,.publie sa royauté en
l'univers. Jésus est roi, et les rois ne sont
que ses vassaux, ou ne seront rien du tout
dans J'éternité. L'Etat de Jésus est un
royaume auquel les royaumes et Etats doi-
vent servir, et les oracles qui annoncent Jé-
sus au monde, annoncent que tout peuple
et nation qui ne servira point au royaume
de Jésus périra éterneUement Gens e~re-
gnum quod non servierit <t6î peribit. (lsa.
Lx, 12.)

LIV. AU JOUR DE L'ÉPIPHANIE.

Le triomphe de l'Enfant Jésus en son en-
fance, tirant les rois et les anges à adorer
son impuissance et son enfance, qui sont les
deux opposites, Ecce tMa~t.Les grâces appro-
priées à ce mystère sont, 1" la grâce de
chercher Jésus-Christ Ubi Mt ~M: natus
est (Matth. n, 2) 2" la grâce de le trouver
Invenerunt (76td~ 11) 3° la grâce de le trou-
ver avec Marie, 4."la grâce d'être possédé
de Jésus et de Marie Adoraverunt eMNt
(/Md.); par icelle le Fils de Dieu leur a im-
primé sa puissance, et pris possession d'eux,
non interrompue et dont nous verrons la
continuation dans le ciel; 8°la grâce d'être
dirigé par Jésus comme ii a dirigé les ma-
ges par son ange: Admoniti in sot~MM.(f6td.,
12.) L'Enfant Jésus n'avait point de langue
pour leur parler, mais il implore un ange
comme sa tangue pour leur dire sa volonté;
6° en ce mystère, la Viergeexerce sa puissan-
ce à manifester Jésus comme en sa nativité
elle a exercé sa puissance à donner Jésus.
C'est une des grandeurs de !aVierge,que cette
insigne manifestation du Fils de Dieu, qui est
la plus admirable qui ait été en son enfance
et en sa vie, et qu'il a publiée au monde
par sa fuite et la persécution d'Hérode, et
en laquelle a été initiée et dédiée la voca-
tion des gentils. En ce seul mystère, le Fils
de Dieua tiré des rois à soi, et non en aucun
autre état de sa vie, en laquelle, quoique
faisant-miracles, ii n'a été suivi des rois et
des grands. Vierge sainte, manifestez-nous
Jésus.

LV. DEL'OBLATIONDEJÉSOSAUl'EMPLt:
L Trois pas du Fils de Dieu d!Meemd!aM<du

ciel, eM.iV<M<M*e<A,e~~e<~eme< aMMMpte
de J~rMSd~etK.Les Nt~s~fM accomplis em
.~iMare<Aet en Bethléem sont de g'ramdeMf
e«!ë_;ote. – tL ~Nt~ ce~-ct es~'&MMtt-
K~tOMe< de ~oM<ëMrpoMr.~M$~ -V-fl
Marie; Mf y~tM e<ï coNdt~~ e~ J~tsa-
!eM!, j~oMr~oïrj'esMe~ c~ ))< ~i~j~~ et

Ott~Map~Md Ye~ ~Mee~ë~ S~~
~Me'j~e,~ s~réétséos`déJé'~uâ sont dà aa

'j~ ~Mi<M~m~<tM
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dtre les M<!<reit.– Ht. J~M: est <*o~'attt. j
t'Aot~teet l'oblation tout ensemble, comme

il est la vie et le vivant,et dans l'éternité le

Ft~eî ~~toftom. Les choses distinguées
dans f~recreff se retrouvent en simplicité
et en unité dans l'étre divin. – IV. Cette

/~fe est la première de l'ordre de .MtttOM

liypostatique, et le premier 'Ha!t"e!"eM<de

Jésus nouvellement né vers son Père.

Le Fiis de Dieu vient en l'univers pour
l'univers. Le ciel, la terre et toutes créatures

ont part à l'effet de ce voyage. Ce voyage
est signaté, car c'est le Père éternel qui en-

voie, et c'est son Fils qui est envoyé les

deux premières personnes de la Divinité. En

ce regard et heureux voyage d'une personne
de si grand poids et autorité pour un dessein

si grand, !e premier pas du Fi!ë de Dieu est

àNazareth; le deuxième est en Bethléem;
le troisième en Jérusalem et au temple, par
la présentation de Jésus au temple entre tes
bras de sa Mère. Ce mystère me semble être

un mystère de douteur et de rigueur, s'il
m'est permis de parler ainsi. Car en Nazareth

ce n'est que silence, mais ce n'est que gran-
deur. Un ange parle. et un des plus grands
anges; et parle à la Vierge avec tant de res-

pect, et ne lui parte que de choses cétestes
et grandes; de la ptémtude de grâces, de la

présence du Seigneur avec elle; de la des-
cente du Saint-Esprit en elle de la vertu
du Très-Haut qui la doit environner du
Fils du Très-Haut qui doit être son Fils, et
doit régner une éternité. tt ne se paple que
de Dieu, que de royaume et de grandeur.
Mne se traite que d'éternité; il ne se parle
que de Dieu, de son Fils unique, et de cette

grande et éminente qualité de Mère de Dieu
inconnue jusqu'alors au ciel et en la terre.

En BetMéem, je vois à la vérité quelque
bassesse une étable, une crèche, un bœutet

an âne. Mais j'y vois choses si grandes, que
ces bassesses presque ne paraissent pas tant,
elles sont absorbées de grandeur et de

gtoire.J'y vois un Dieu naissant, et une

Vierge Mère d'un Dieu. Je vois les anges,
ie ciel et la terre fondant en cette crèche Je
vois les rois adorant la majesté de ce divin
enfant, et les grandeurs ducietet de la terre
inclinées devant lui. Tant de tumièreset de

splendeurs m'ébtouissent et m'empêchent
le ciel par ses lumières, et la terre par ce

qui est de ptos grand, de plus sage, de plus
Miat,de ptusretevé en elle, conspirant
mnanicaent &reconnaître,a puMier et & ado-
rerl'abaissement et la grandeur, la divinité
et t'bmaMité de cet enfant. Les, rois, les

magret tes prêtres, conspirant tes utts &
cbefeber, les autres indiquer ou gtt te
trésor de l'univers, la lumière du monde et

tarife d'~M~}.
N.~taïs ce mystère est plus de doreur

~e ~eMet utu~ d'~umitiation qae degran-
de~tj~Ms!M,i~yatayierM,ityai8i--
mé~ssojete princtpsM de ~etta so-

ïem~??jS'~!aptem~r~oya~deJésus
~t M pMpMpCMOMBe, porté

bfM de t~inte Me~ ses

jambes ne lui pouvant encore rendre cet of-

8ce. Mais ce premier mouvement de Jésus
sur la terre, regarde le ternie et Jérusalem,
et c'est le premier lieu qu'il visite et honore
de sa présence. Ce Heu de Jérusalem où il
doit du-e, où il doit faire, où il doit pâtir
tant de choses. Il va au temple pour s'y of-
frir à Dieu son Père; il va en Jérusalem,
comme pour prendre possession dès l'heure

même de son entrée au monde, de ce lieu

oùitdoitsouSrir pour le monde. Ce divin

enfant est enfant quant au corps, mais il

n'est pas enfant quant à l'esprit. H connaît
Dieu soi-même, et les souffrances auxquel-
les il est destiné; et le mouvement de son

esprit le porte en cette ville, comme pour
reconnaître à l'heure même le champ de ba-~
taille où il doit vaincre l'ennemi, !e diable

et le péché, et où il doit mourir pour donner
vie au monde. De tous les lieux, le plus
important à Jésus vivant, et ànousenJésus,
c'est Jérusalem où il doit consommer sa vie

pour son peuple, et d'où il doit partir pour
descendre aux enfers et monter au ciel, et
consommer les choses prédites de lui dedans
les prophètes. Or c'estce Heu que Jésus vi-
site le premier en la terre, et qu'i! va dédier
lui-même et consacrer par sa présence. Cet
Enfant porté entre tes bras de sa très-sainte

Mère, prenant son repos en son sein, de-
meurant en son sacré sitence, ouvre ses

yeux et son esprit en approchant de cette

ville, et regarde tes lieux où doivent un

jour s'accomplir ses mystères ce temple
où il va s'offrir, ce Calvaire destiné à sa

mort, ce ment d'Otivet où il partira dans

peu d'années pour achever son voyage de la
terre au ciel. Vouvoyez cette porte, 6 di-
vin Enfant, par laquelle vous entrez mainte-
nant enla compagnie de Joseph et de Marie,
et vous la regardez comme ta porte par eu
vous sortirez pour aller au Calvaire en la

compagnie des larrons, au milieu desquels
vous serez attaché tacroix vous regardez
ces rues qui seront arrosées de votre sang,
lorsque vous y passerez pour In dernière
fois, portant, comme un Isaac, le bois du
sacrifice sur vos épaules~ la croix où vous
serez consomméen holocauste. Ce sont vos

pensées, ô Jésus, en cette solennité, et ce
doivent être tes nôtres. Vous allez vous of.
frir en hostie au Père eteruet dans son tem-
ple, et nous devons nous offrir a~lui avec
vous.

Vous allez vous offrir, et vous êtes
l'hostie, l'oblation et le prêtre même car
c'est vous qui vous offrez, etcott~fete est
la première cérémonie et-la dédicace dé cette

obtaUon que vous Mtes de vous-même &
Dieu te Père, que vous avez commencée au

jourde votre incarnation, que vousavez con-
jo.,ur.4eaitventre 8.t~o.~ierge, Ilv,e.,z.co.O.tinuée au veutre (te ta 'Vierge, comme aa

ppemMrtemptedatQipegtoire.~ous faites
iuce8san~Mt~teobtationdei~u$<~m~
mats hous a&~ommespM~espsbtM ~s ~?8
terre moTte!ted~aMm~m ~t~sdây-,
ment.âesjoMrs~Memystè~~ ~es ~i~aai$:
tances qui Mtrouw~eneertai~B~ t

deswar4M~t~po~Kes (te~<
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nerpétueile voire vous êtes a l'hostie et à
t'bblation même, toujours hostie et toujours
oblation. Car dans les choses grandes, cé-
iostes et divines, ces choses se passent ainsi.
Vous n'êtes pas seulement le vivant, mais
vous êtes la vie, vous êtes la voie, vous êtes (
la vérité, vous êtes la lumière, et aussi vous (
êtes l'hostie et l'oblation même. Vcss êtes

toujours aimant, regardant et adorant votre <
Père, vous êtes toujours le regardant et con- <
tempiant. Et comme dans votre éternité, ]
vous êtes et le produit et le produisant du <
Père éternel, te Fils et la filiation mêcie,j
paria perfection éminente de ces choses

distinguées dans les créatures par leur im-
perfection, et réduites en unité dans t'être
divin par la perfection propre; aussi dans
votre vie humaine, mais établie et,consom-
mée dedans l'être divin par une perfection
nouvelle, sans confusion aucune, vous êtes

l'hostie, l'offrande et l'oblation même ton-

jours offert, toujours offrant et toujours
oblation sans confusion et sans imperfection
aucune; rejetant tout ce qui est imparfait,
possédant tout ce qui est de parfait, en ces
trois termes distincts et séparés, par l'émi-
nence, l'unité et la simptictté de votre état
céleste et divin, dans lequel plus les choses
sont nobles et élevées, plus elles sont ren-
dues unes et simples et plus elles sont unes
et simples, plus elles sont efficaces.

tV. C'est votre état en cette solennité, c'est
le fond de ce mystère c'est une fête d'o-
blation et de consécration de vous-même au
Père éternel, c'est une fête qui commence
en l'incarnation, et ne cesse jamais, mais est
ici marquée de ses circonstances et céré-
monies c'est une fête qui se passe en la
terre, mais célébrée au ciel, dans lequel
comme votre génération éternelle est la pre-
mière production du Père éternel et lapre-
mière fête de t'éternité, aussi cette oblation
du Fils de Dieu incarné est la première ac-
tion et le premier mouvement de l'Homme-
Dieù vers te Père éternet, est la première
fête et solennité de l'ordre de l'union hy-
pestatique.Cesont les choses grandes qui
se passent en cette occasion entre le Fils et
le Père, et le Fils porté entre les bras de sa
Mère. et qui se passent sur notre sujet, et
il est de notre devoir de quitter.les pensées
faiMes et basses des enfants d'Adam, et d'en-
trer dans ces grandes pensées de Jésus, et
dans l'oblation qu'il fatt desoi-mêtoea Dieu
son Père pour Mus.

LV!. CEï/OM-ATtONOËJÉSCS~0 TEMPMï.

Conduite odtMtra&~e~e~tMpteaee <HcMMde
~MM enfant. Il est parté, par <ea &FJMde
M JMëre,MMtt< ~t< fe~ft~ de sa JMere,
eo<K<neeM/<tm<~Mte~Aomme jMM~iKf.La
comme,de so.n ctmeas.d une ~rüce-~ué~.déa:fe;~r4Eede ao<tdmee« MMe~<!ee ûMtMd~e
c'e<ttttt& ~e~M~teMe.; c'«~Me~Bft.
MMaed~e~M~e~p~ <~ ~e tM<M~
AMMMM'N.teti B6TM~sdeif<Ne Mta~ ~e
J~<M<<t~&Htt0 Jeftt~eNt. ~M~ sait dtt:
eoMe~ de~teM <M~a«t ce ~ne:M Af~ei ??
<{tt<po<; e< emp~MM<e~~aiM~e d~ ?-
mMBpewf ~«t MtdeeoM~t~~Me~e c&

j~sem~e ~M'~pfe~ plaisir d'~e~ ~Mt-
naftre le lieu où il souffrira un jouir ~Ot(f
~M~d't~moNde.

!) y a de quoi louer Dieu et admirer !a
conduite de son Fils unique, en t'économie
de sa vie sur la terre. C'est la sapience éter-
nelle et incréée, mais incarnée, mais cachée
et non absoroée par son enfance. Il faut

contempler comme elle dispense et ordonne
les actions de ce divin Enfant, comme elle
conduit ses pas, ses mouvements, ses re-

gards. Cette économie et dispensation est
divine et admirable. Ne considérons pas
seulement la lettre et l'écorce du mystère
pénétrons-en la moelle, l'intérieur et l'es-

prit. Ce!ui qui e~t transporté de Bptb'éemen
Jérusalem, est enfant quant au corps, mais
non pas quant à l'âme. Sa mère le porte en-
tre ses bras, car ses petites jambes, par son

enfance, ne lui peuvent pas encore rendre
cet office mais t'esprit de l'enfant conduit
la mère, t'anime et l'inspire en ce voyage
que la mère accomplit par t'instinct de ce
divin enfant. Enfant quant à la proportion
des membres de son corps mais homme

parfait quant t'âme. C'est une âme déiSée,
quant à la grâce; c'est une grâce substan-
tielle quant a la personne, et personneHe
quant l'être divin qui remplit cet être hu-
main. Il est capable en cet état de régir et le
ciel et la terre, et tes hommes et les anges.
L'esprit qui anime cet Enfant, ce n'est qu'un
même esprit qui repose en cet enfant, et

qui conduit la mère. Ainsi Jésus accomplit
ce voyage avec un parfait usage de son es-

prit, dans un usage divin de soi-même. H
sait que c'est en Jérusalem où il va; il sait

que Jérusalem est le lieu prédit par les pro-
phètes, et consacré à ses souffrances il sait

que c'est te lieu qui' doit être honoré de sa

présence, qui doit résonner de sa parute;
qui doit être étonné de ses miracles, qui
doit être arrosé de son sang, qui doit être

signaté de sa mort, de sa séputture, de son
étèvemMt au fiet. La il va comme en un

camp clos, pour considérer de bonne'heure

le champdu combat où il doit vaincre le
diabte et !&péché et le lieu saint où it doit
offrir son sacrifice à Dieu pour if salut de
l'universet pour ta gloire de son Père. C'est

pourquoi il veut que son premier voyage
soit en ce Lieu, que son premier mouve-
ment soit d'y atler, que ses pfetaiers re-
gards soient employés a voir e~tempte, cette
ville,, ces Fues, cette potté par où' il dott

passer u jour chargé de sa croix mais ptus
encore de aos oifense&;&voifcejafdi&d@§
Olives où it doit soa$rir~ ce mont de Cat-
vair& où it doit uKMMir, M mont d'OUvet où

itdott. bénissant t&terfe~ a~ontcr au ciei.
ComNeJésus ne Méat Mt t~tetre qae pour

mauri~ it ~sutquè s6~ pipemieEs Fa&« ses

pre~ie~sr~MdsMientemptctyéM
sa mwt et so~MMCt ~e~
voyages et ïe~&pfe~tets.~

tat~rreK C~ so~p<m~at-d~ ié&a~éta)~
éatM'a~ da $~ tr&~satate tt~nm~

ceB~so~~M~~te~p~Méead~M&F~
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ta conduit au temple pour en apprendre tes

premières nouvettes, et il se sert de ta tan-

gue de Siméon pour les lui dire, ce divin

Enfant pe pouvant pas encore détier sa tan-

gne pour les lui dire tui-même. Ainsi dans

peu de jours il empruntera du ciel une lan-

gue angéHque,pour dire à Joseph qu'itfaut
fuir en Egypte, comme il emprunte mainte-
nant la langue d'un homme juste, pour dire
à Marie qui! faut entrer en doutfurs. Ainsi
ce divin Enfant en sa petitesse et en son im-

puissance, comme Seigneur du ciet et de la

terre, fait servir te ciet et la terre à ses or-

donnances, et emploie les hommes et les an-

ges à manifester les ordonnances du Père

éterne! sur !ai, en attendantqu'ittespuisse
publier et révéler lui-même.

LVH. DE t'OBLATtONDE JÉSCSACTEMPLE.

Ce mystère est un tM~ere de hMKtcree~ de

MtntM/e~a<tOM;et <OM~les tKaKt'/ex<a<toms
intérieures et s'ecre<e~que le Ft~ de DteM

~<< dé soi-même aMa: dme~, fe~e~emtde
<;eMept'etHtere.
Il y a deux sortes de manifestations de

Jésus-Christ au monde Fune pubtique et
ordinaire, qui est celle de la foi ) autre

plus intérieure, secrète et extraordinaire.
La première commence en la Nativité la
seconde en. la présentation de Jésus au tem-

ple, où en une manière singulière il se dé-
couvre à Siméon et h sainte Anne la pro-
pbétesse. De sorte que toutes les manifesta-
tions intérieures que Dieu a faites depuis, ett
fera aux âmes saintes et dévotes, sont fon-
dées en cetles-tà. Honorons cette manifesta-
tion, et prions Jésus qu'il nous rende capa-
bles d'icelle. Nous avons à désirer cela par-
dessus toutes choses, et chercher toujours
une plus grande alliance et connaissance du
Fi!s de Dieu, laquelle nous sera donnée
par Je moyen de cette manifestation.

LV!!I. DE LA PÉNITENCEDU FILS DE DtEU.

Pouf le tempsde Carême.

L'e~ dMFt~de DteMaMd~ert ~'e«jpa<
<t'e~eca<tOK,<Kat<d'~MBttHo<!OMet de~aH-
fttMemen~. Le Ft~ de DteMa pris ~a aem-
Mance de <a e~atf de pee~, e<<'a d~eem

<aper<oMMe.– !j. Le Fils de Dieu a com-

mence «t MepM&K~Mej!MfAMmtMa~tCtt,<e
«MHMMaMtaM &op<~mede Mft eefct~eMf.
C<MeAMm~tB<MKe«<t~rattde, ~Me<a(M<
Jfeatt ae !ajpeM<<Mppo~er. tKOtM<ett e<fe
<'ttM<ntmea<;MMH<e~e e<< MpMtMaft<e
~tt'eHe j~ force a ce /<HFe,Eaepo~tttOtt de
ee<pafa!e< Sic enim decet nos imptere
etBnëmJustittam.I.eaec&eMfe~ <epof~de
iMe~M< eaMMe tttt dta&fe, e«ta))aM a
ecttdtftMt ~e<e< et Je<M<-CAtt<~po~e
eM??« e~%M)ett te MaMtefe~M<ta <o<tt--
jX~ ae Mj)ef<CMme~e pet~ct. Mh Le

~eM~~ <~ <:< e<<
.taur~

'ee~m~ e< fte en aa
~a~

'<)~e~<y-~
'e~i~
~~N~t~ :la. dâmï~.

nité que par ~0 gloire de !'dme, est une

<rM-cr<tM<MpeM~ence,et qui dure toute sa

me. Pouvoir et droits des saints en l'état

de la gloire, et spécialement de la gloire de
Jésus-Chris.t si élevée par-des~M~la leur.

Quel e~br< d'amour et de
pMMS~Mce

a été

nécessaire pour t'~ruMef <opération de la

gloire de la personne du Verbe et de son

dMC,tendante d se communiquer au corps.
Cette suspension est une vraie et très-

grande mortification.

ï. Il y a trois objets singuliers qui nous

doivent occuper avec Dieu, avec le,Fils de

Dieu et avec la très-sainte Vierge en ce

temps de Carême. La quarantaine du Fils

de Dieu au désert, sa vie pénitente en tout
le temps qu'il a été sur !a terre, et sa vie
souMrante en ses derniers jours. Ces trois

objets doivent être particulièrement révérés
de nous en ce temps auquel nous faisons

pénitence, pour suivre Jésus-Christ jeûnant
Quarante jo~rs en sa solitude, et pour nous
remémorer la pénitence de toute sa vie sur

la terre. L'Eglise à <:eteffet nous représente
son jeûne au d~sert~ OQm.mencementde
ce saint temps puis sa pénitence, en nous

rapportant dans tes Evangiies qu'eïïe nous
fait lire, ses fatigues et travaux dans le

monde, et sur la fin ses souffrances et sa
mort en 18 croix.

Le premier objet qui est la vie et le séjour
du Fi!sde Dieu au désert, est communé-
ment représenté comme un état d'élévation,
d'abstraction, de contemplation; mais il me
semble qu'il doit être représenté comme un
état de bannissement, d'abaissement, d'avi-
lissement. Car c'est le dessein du Fi)s de

Dieu, qui ne s'est pas contenté de prendre
une chair semblab)e à la chair de péché
Similitudinem carnem peccati (Rom. vnt, 3),
mais aussi a voulu prendre un état inté-

rieur, semblabje à l'état auquel le pécheur
est réduit devant Dieu, ann qu'il y eût un état

depécheur qui honorât Dieu, commeil y enaa

un qui )e déshonore, et que Divinité qui
pénètre ot sanctinetousies états delà nature,
pénétrât et sanctifiât aussi l'état du péebé.

!t.Lo FUsdeDieu a voulu mener deux
sortes de vies sur la terre; l'une privée,
qu'i) passe avec sa très-sainte Mère l'autre

publique, assembtant des disciples, et con-
versant avec le monde. Et cotame celle-ci
était destinée a détrnit'e le pouvoir du dia-
ble et le règne du péché, il lui a plu de !a

commencéepar l'humiliation du péché, pre-
nnèrëmeht a~ Mptêûoe, et puis ao désert.

Pfemièrement donc itse présentée sun pFé-
carseufp Jean-Baptiste, pour 6tre baptisé de
sa main et d6 son baptême, parmi !? pé-
cheurs et les publicains, se revêtant de ia

formé de pécheuF et de l'Humiliation du
péché, comme chargé des pécM~d~m~
etobligé d'en porter Ïa --confa-

siôn; et cette haMttiatiône~ ~~=.~r'
foodBtelleMtti~loignéë~~ i~i~sixintet~.°Et

dtgai~~a&MormeM~Mt~
ce'aien précuMear, qM~ les~sesen

!a4t~ Diea q~ M~eo~
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ter et bien moins d'en être l'instrument, et

d'y coopérer de sa main, et fait tout ce qui
lui est possible humblement pour s'en dé-

fendre. Mais l'humitit~ de Jésus aussi puis-
sante que profonde, et le zèle divin qui pos-
sédait son âme sainte, de satisfaire parfai-
tement à la justice du Père, l'emporte à ce

qu'il veut et aussitôt qu'il a dit ces gran-
des paroles 5<H.emodo, sic enim decet nos

<MtB<N'eommemj'M~tant (Ma~/t. m, i5),
Jésus-Christ semble signifier qu'H est obligé

d'accomplir toutes les rigueurs de la justice
de Dieu sur les pécheurs; saint Jean se

rend et obéit. Le pécheur s'oppose à l'es-

prit de Dieu, pour adhérer à son esprit pro-

pre et par cela il mérite que le Saint-Es-

prit se sépare de lui par justice, comme il

s'en sépare par son iniquité.
Et voilà que le

Saint-Esprit chasse et Dannit Jésus au dé-

sert Spiritus ejptt~ eum in desertum.

(Marc. 1.12.) Le pécheur tombe au pouvoir
du diable -Aquo (peccatores) captivi tenen-
tur ad ipsius voluntatem ( I ï'tM. n, 26) et

voilà que le Fils de Dieu est exposé à la
tentation du diable Ut tentaretur a diabolo

(.Ma~. iv, 1) et que le diable le tente en

plusieurs manières, entreprenant même de
mettre la main sur sa personne sacrée, et de
le transporter sur la montagne et sur le pi-
nacle du temple. Le pécheur s'est ravalé de
la dignité et noblesse où Dieu l'avait créé,
à la condition vile des bêtes ~<wo cum in
honore esset non <M<e<!e.rt<,comparatus est

jumentis t<MtpteM(t6u~,et similis factus est
t<~ (Psal. xï.vnt, i3) et vottàque Jésus, en
cette solitude, est réduit à la compagnie des
bêtes Et cra< cum bestiis. (Marc. t, 13.)

ttl. 11y a deux choses au péché, la coulpe
et la peine; et derechef il y a deux choses
en la peine, le tourment et la confusion. La
confusion d'être séparé et banni de Dieu,
comme indigne de son regard, de sa pré-
sence et de la participation de ses biens
la confusion d'être soumis au pouvoir de
l'ennemi de Dieu, et de la plus vile de ses

créatures; la confusion d'être déchu et dé-

gradé de tous les honneurs divins, et hon-
teusement ravalé à la condition des bêtes.
Or le Fils de Dieu qui a voulu satisfaire

pour nous dans ce qui était de nous, dans
nos propres misères et intirmités, ne s'est

pas contenté de prendre notre nature et
toutes les conditions de notre nature, l'en-
fance avec t'impuissance, t'indigence et la

dépendance qui lui conviennent; ne s'est

pas contenté de s'assujettir à la faim, à la
soif, à la lassitude; mais, ainsi que nous
avons déjà dit, il a encore pris sur soi tout
ce qu'il a pu du péché. S'il eût pu prendre
le péché mêmeet la coulpe, il t'eût fait;
mais, étant chose impossible, il en prend et
porte la peine; le tourment dans les souf-
&'ances de ses dernieMJours, etsa mort en;
la croix, et )a confusion au temps de sa pé-
nitence au désert, et dans les autres parties
de sa vie. Et ainsi si nous'exceptons Jta
coulpe, il sanctifie et déiHc l'état et le corps
du péché en soi-même, pour détruijpë en
ncus le corps du Déché, et pour rendre un

hommage divin à son Père, par cela même

qui était plus opposé
à son Père.

IV. Cet état d humiliation du Fils de Dieu
au désert fait partie de la pénitence qu'il a
daigné faire pour nous; mais ce n'est pas
toute sa pénitence, il en a fait plusieurs au-
tres, et en ce désert, aiïligeant son corps
par !e jeûne et toutes tes incommodités qu'il
y a souffertes, et pendant tout le temps de
sa vie passible; et c'en est une partie très-
considérabie, que sa condition passible et
mortelle, et la suspension de la gloire due
à son corps, sur laquelle est fondée cette

passibiiité et mortalité, et c'est ce que nous
devons maintenant déclarer. Jésus-Christ
étant le Fils unique de Dieu, et son âme

jouissant de la gioire du Fils unique, dès !sJot,'tïs~âWuc la gmnc u · »-
moment de l'incarnation, parce que c'était
l'âme de ce Fils unique et qu'elle lui était

conjointe en unité de personne, son corps
qui était déifié substantiellement comme

famé, et qui était le corps et de cette âme
et de ~e Fils unique, étant uni immédiate-
ment et à l'un et à l'autre, ce corps, dis-je,
avait non un, mais deux droits et droits

très-grands et très-puissants à la
aloire

de
ce même moment, t'un par la g'oire de
l'âme et l'autre par la divinité. Car, et il est
naturel à !'âme glorieuse de communiquer
sa gloire à son corps, et il l'est encore plus
à la divinité de glorifier la nature qui lui
est conjointe ~i étroitement. Et noùs devons
considérer la divinité de Jésus,et son âme,
comme deux torrents impétueux, qui ten-
daient de tout leur pouvoir, en manière de
dire, à revêtir et orner ce corps de la gloire
du Fils unique de Dieu, et de ia gloire qui
appartient à tout ce qui est sien, en une ma-
nière si intime et particulière. Et toutefois
ce torrent et ce double torrent est réprimé,
Jésus empêche l'heureuse inondation de

gloire à laquelle ils, tendent tous deux il

suspend teur opération, opération si puis-
sante et si pressante, et i! la suspend, non
une heure, non un jour, non un mois, non
un an, mais trente-trois ans, pour demeurer

pendant tout ce temps-là passible et mortel,
et en état d'endurer tout ce que les Ecritu-
res nous apprennent qu'il a bien daigné en-
durer pour nous. Et c'est son amour qui l'a
mis en cette condition passible et mor-

telle, et qui a choisi cette suspension de

gloire, comme le seul et unique moyen de
le mettre et le tenir en cet état. 0 amour ô

suspension de g)oire 6 condition passible
du vrai corps d un Dieu 6 que c'est chose
étonnante de voir le corps de celui qui est
vie et source de vie, dans une eondit!0!~
mortelle, et enfin dans la mort Mais si nous
contemplons le moyen qu'U emploie pour
ce)a, nous serons dans un etonin'mHnt en-
core tout autre puisque c'est uar une ré-

pression contiauéHe de cette g!qi~&iheBa-'

pressipn"co..Il.Lin,U."e,"II.le..,Q. C,U.egI(.,O",.1.t.,6"<°, 'Qà.Ne et inconcevable de FUsunique dé ;Di~a,
qui s~aMait répandre aussi bien sur !6 Curj~
quesuFt'âme.dèstepremMPinstantdes~
union bypQstattque t'un <?t t'~re et,,
par une opposition formeUe, s'il m'est per-
mis de parler ainsi, a deux pnnc!pes ~i
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grands, si puissants, si divins, Bi présents
et appliqués, la divinité et la gloire de famé.

puisque c'est par un effort et miracle. per-
pétuel de trente-trois ans, etmirate.non
sur la poussière et la cendre, comme la ré"
surrection des morts, non sur un corps na-
ture! comme les autres miracles qui ont été
et sont opérés tous tes jours par le Fils de
Dieu et ses serviteurs, non dans l'ordre de
la nature, mais dans l'ordre miraculeux de
la grâce, et non simplement dans l'ordre de
la grâce, qui est un miracle elle-même, si
on la compare avec la nature, mais dans
l'ordre de la grâce incréée, car telle est ta

grâce de t'union hypostatique et, ce qui
passe toute merveille, non-seulement dans la

grâce, maisdans la gloire de cet état si divin.
La gloire est t'état des états, c'est un état

auquel !es effets qui sont tenus pour mira-
cles en la nature, et qui en effet sont tels,
sont cunnaturels; car si un saint ressuscité
passe en un clin d'œi!, soit du ciel en la
terre, soit de la terre au ciel,s'il traverse les
corps solides et durs comme des diamants,
s'il se rend visible ou invisible à ce qu'il lui
p!a!t et en la façon qu'il lui plaît, ces effets
et ces différences, qui sont des miractes en
l'ordre de !a nature, sont tes appartenances
et les droits de la gloire, et conviennent
comme naturedement à t'état de la résur-
rection. La gloire est un état miracuteux~
et miraculeux jusqu'à ce point, que de
naturaliser en sa faveur les miracles en
chacun des saints. Mais combien plus en ta
personne du Saint des saints, en la personne
du Fils

unique
de Dieu Quel effort faut-it

donc pour s y opposer et arrêter l'opération
d'une si-grande puissance 0 pénitence! ô0
mortiticattonetnouvette mortification de Jé-
sus ôinvention admirable! ô effort adorable
de la sagesse et puissance divine, pour étabHr
dans notre nature une sorte de pénitence et
de mortification digne d'être présentée à la
justice de Dieu, en satisfaction des péchés
des hommes La mortin<ation n'est autre
chose que la privation de quelque effet de
vie, dont on se retranche pour Dieu. Quand
nous privons nos sens de quelque ptaisir,
notre goût des mets délicieux, notre vue des
objets curieux et agréables, notre chair des
vêtements mous et délicats, et des autres sa-
tisfactions et commodités qu'elle a accoutumé
de rechercher, cela n'est rien comme nous ne
sommesfiea, et cela ne nous est pas dû. C'est
ëette gloire du Fils unique deDiea.quiest
chose grande, qui est chose très-grande, et
t~'ès-gMnde dans l'ordre et t'état toutmiracu~
teuïde !ag!otfe; etette tutest due,ett6 lui
est présente, e!te!ai est apptiqNéepar dpuï
paîss<tnce&;n6aiment grandes, ta divinité
ett< gtotM d'oa~ âmedeiCée~et iHaot qtt'it
iasse un eSbMcontiBaeipendOBt toute sa
vM~~en tr~ef ta coto~anicatiôn, et it
t~~t <i~t et c~ite sa~hsioa.ea 6o<!t-
a~ <? sat~Mîû~ a la jo$tic~ de M~u

ët~e~tè~hom~~(iM}.(~stdo~âus~
~<M jM~t~e~ c'~ eette tM~aMtiott

j~j~uMe vie <t~iM, ti$~ g!ai)'e,

(t!t) ~« <)?< ~Mf}<t <M<h)~!tnt~m. (~

vie de gloire d'un Dieu qui mérite d'être

appelé de ce nom, et nous devons contem-
pter, adorer et invoquer sur nous Jésus-
Christ Nôtre-Seigneur en cet état, a6n qu'it
nous donne son esprit de pénitence en ce
temps, et que nous travaillions à la mortifi.
cation de nous-mêmes et de notre nature, en
!'honneur. de la mortification qu'il a bien
voulu porter de sa propre gloire.

LIX. DUFILSDE DIEUAUDÉSERT,ETDU DE-
VOIRDESPRÊTRESAUTEMPSDUCARÊME.

t. j!VoM<devons au temps du Carêmenous re-
<K'Mce<erdans le dessein de.la perfection.

Il. Nous devons aussi mous renouveler
dans l'adhérence à Jésus et à sa très-sainte
Mère et à tout ce qui leur appartient. Et ce
d'autant plus que c'est ce qui <ifM<tK~Me
notre congrégation (qui M'a autre base que
la pre<ftse) des autres cotKmMKaMtes. tii.
Retraite e<AMtKt~a<tondu Fils de ~)teMau
désert, ott il est commeen un ~aMni'MeMen~
Le Fils de Dieu entre dans l'état de péché
pour trois raisons principalement, pour
nous r€MCm6<eren tout, pour y honorer
son père, et pour détruire cet état eMnoM<.
t. Le temps auquel nous sommes par'eassez

de tui-meme, et un temps si saint doit être
emptoyé saintement. Il y a deux choses que
nous devons faire en cè temps, un renou-
VfOement d'esprit de la voie de la perfection,
et une adhérence plus grande au Fils de
Dieu. Ce renouvellement d'esprit est l'in-
tention du Saint-Esprit en J'ordonnance et
institution de ce saint temps, auquel il veut
opérer renouvellement en toute !'Ëg)ise et
faire un amendement générât en tou". Or
nous devons, en toutes nos actions et dévo-
tions, suivre l'intention et ia dévotion de
l'esprit de Dieu en i'Egtise. Si ceux du
monde mènent Une vie particulière ëa ce
temps, ayant de coutume de mener une vie
commune !e reste de l'année, combien notre
vie doit-elle être plus particutièré en ce
même temps, puisque nous sommes dédiés
si spéciatementau service de Dseuîiiy doitt
avoir autant de différence tout ce temps en
notre vie intérieure au regard des autres
temps, comme nous voyons de différence en
la vie verttteuse que mènent plusieurs du
monde a présent, au regard de celle qu'ils
suivent te reste de Tannée. Tous les mem-
bres du corps humain reçoivent nourriture,
mais tous ne la reçoivent passi uariaite. car
!a nourriture du ioie est Menptus grossière
qnefëUedu cdeuft Demême donc~tous les
membres du corps mystique du Fi)s de Dieu

quiest)'Eg!is~doiv@i)tav~ir une piété par-
ticutièré on ce tsmps; mais aussi, nous ta
devons avoir ptus grande et plus parfaite.
comme aussi nous faisons one partie prua
noble de ce corps mystique entre les Chré-
~ens.H nou); MeMLdoacrenoovetef ea te
te<apa!e désip de ta via p.tpMte~et du pro-
grès et <v~më~ qaé o6u~ devô~~
eË !? pérfectiott. ~'Mô eMcat< poM<ë ~M
~<Mef~e~M a~Qsa~o~ ethomtMati~
t~t B~a~de~iMpey~ &'5-

(N~t-xn,t)
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sée, car le renouvellement doit commencer
par là et c'est le premier point de l'amende-
ment.

Il. Secondement, nous avons aussi une

grande obligation en ce temps, a renouveler
notre adbé'ence au Fiis de Dieu; car c'est à

présent que sa vie publique nous est pro-
posée. Auparavant il mené un~ vie secrète,
privéet partieutière, inconnue et ordinaire,
se montrant seulement comme homme,
quoiqu'i! fût Dieuet homme tout ensemble;
mais maintenant il commence une vie pu-
btique.en laquelle il se découvre le Messie,
l'oint du Seigneur et paraît Fils de Dieu
au monde. Aussi cette vie commence par une
déclaration et manifestation de sa filiation
divine, de la part duPère éternel en son bap-
tême. Or, comme le Fils de Dieu commence
cette nouvelle manière de vie, il nous faut
honorer cette vie pubHque de trois ans, ses
prédications, ses miracles, ses conversations
avec les âmes, et J'état intérieur de son
âme en chacun de ces points; renouvelant
notre adhérence, liaison et piété vers lui
en ce nouvel état. Mais prenons garde que
parlant si souvent entre nous, de nous re-
nouveler en l'esprit de piété et en l'adhé-
rence au Fils de Dieu, et pour i'amour de
lui à sa très-~sinte Mère; nos œuvres cor-
respondent ndètemont aux lumières et aux
avis qu'il plaît à Dieu de nous en donner;
et que cette piété envers Jésus et Marie, et
tout ce qui concerne leur service et nos de-
voirs vers eux, soit de jour en jour plus par-
ticuHere, plus parfaite, plus éminente; et
d'autant plus encore, que c'est cette piété
qui nous distingue des autres sociétés de
Egtise de Dieu. Les communautés appor-

tent une exaction si grande à l'observance
de la vertu particulière en laquelle elles
sont comme distinguées des autres. L'ordre
de Saint-François fait profession de pau-
vreté, <*ttesrëiigieux de cet ordre sont si
exacts en la pratique de cette pauvreté, qu'its
n'oseraient avoir rien de propre et particu-
lier, et feraient conscience seulement de
toucher un denier; tant ils ont d'exaction
en tout ce qui concerne la pauvreté. Tout do
même les Chartreux au regard de là solitude
et abstinence de viande, et ainsi des autres.
Or cette exaction que nous remarquons
dans les communautés en la vertu laquelle
elles choisissent particulièrement, et qui les
distingue des autres, nous la devons avoir
en cette congrégation en la piétë vers ieFits
de Dieu, vers )a très-sainte Vierge, et gêné"
ratemcnt tout ce qui leur peut rendre hom-
mage. Dé sorte qu'il ne faut rien omettre
de cette ptété, puisque c'est notre vertu et 1
cône qui nous convient en tant que prêtres)
et nous devons être très-tidètes à accomplir «
ce que cet esprit de piété demande de nous. <

ÏU. Mnous faut diviser ce temps djE<Ça- (
rêmeen deux parties: runejusqu'an'di- i
manche de la Passion, Fautre jusqu'à la an. <i
Nous devons taire nos exercices sur la pas-
sion duFits de Dieu.en cette secondepartie;
et pour la premiëre, hous devons prenufe
chaqueSemaine quelque point dp Jà'vié pu-'

rMt' ~– Vt-–

Mique du FUsde Dieu. Or en cette première
semaine nous prendrons la demeure dequa*
rante jours du Fils de Dieu au désert; c'est
un état .d'humiliation et de bannissement
opéré par !eSaint-Esprit, tequet expose te
Fits de Dieu aux Mtes ~'r<i<Jesus CMMbe.
~tts (J~arc. t, 13), et même l'esprit maiin.
M~eM/af~Mro dMo~ !V,l.)Oh!que!
abaissementtob!queiiehumi)iation!queDieu
réduise son propre Fils, son Fils unique,
son Fitsbien-aimé à la compagniedesbêtest
et q~u'it soit obtigé à cela. par les lois de sa
justice, et par le poids des péchés des hom*
mes dont jt est chargé, et que non-seule~
ment il le ravale à la compagnie des bête~
mais encore l'expose aux vexations de Satan;
commes'il avait aLjndonné ce)ui qui dtt
avec vûritë Qui me m~t~ tKectMHest, et non
~t~Mt< me solum, quia </M<Bplacila SM~~e:')
/<tC!osemer (Joan. vtn, 29); et à qui il est
impossible de s'éloigner tant soit peu de sa
vo)untCt Et qui, après cela, ne portera en
toute humilité et patience l'humiliation et
les tentations; comme un juste effet de i'etiit
de péché, dans lequel nous sommes dès le
ventre de notre mère? Mais pour porter ces
effets humblement et patiemment, et n'y point
faire de faute, nous avons besoin que Jésus-
Christ nous fortifie de sa grâce, et nous de-
vonsrecourir !ui en ce même état de péché,
dansieque) !'Eg!ise le contemple et adore en
ce temps. Le Fils de Dieu voyant les hom-
mes dans un état de péché, état qui désho-
nore Dieu ) est entré en ce même état de pé-
ché, autant que la sainteté de sa divine per-
sonne le peut ( ompatir. Et il y est entré pour
trois fins principaiement la première, afin
qu'il y ait un état de péché qui honore Dieu,
et t'honore d'un honneur suprême et divin,
comme il y en a un qui le déshonore la se-
conde, afin d'être semblable à nous jusque
dans les états qui portent plus d'avilissement
et de honte, et pour nous préparer à lui res-
sembler dans ses qualités les pius divines,
comme il daigne nous ressembler dans ce
que nous avons de plus humi'isnt; et!a troi-
sième, a8n de détruire et anéantir l'état mat-
heureux de péché dans lequelnous naissons
par cet état de péché sancti8é et déifié en sa
personne.

Imitons la retraite et solitude du FHs de
Dieu en ce saint temps, et que io Saint-Es-
prit qui le met en retraite nous mette en re-
raite avec lui; donnons-nous à lui pour y
Mreavec lui, et le Supplions u'il nous tire
Jans les dispositions de son âme sainte en
:etfe retraite d'humiliation et de bannisse-
aent, et qu'it nous fasse porter avec îMëiité
'exil de la vie présente, ettoùteshtS peines
tont il est accompagne. Adoron~-te -en cet
'tat de pêche) et iui dE))ïtandonsinstammM!i

[u'it en emploie lé divin pouvci~,pour eiîa~
ër l'état de pëcMoù Mouss&mmes, et noua

ppfdcher~e la sMhtëtÔ&ta({uBiien~6s seaf
"ësaDpe).6s<
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LX. LA SOURCEDE LAMORTET PASSMttM
JÉSUSESTL'AMOURQU'M.NOUSPORTE.

L H. y a en Jésus une vie OM<M'e~ que
mort, ?Mt est la vie dom< a vécu en ce

monde, et une vie qui n'est que vie, qui est
celle dont il est vivant sur les ctCMa;.Jésus
OMtest Homme-Dieu, et g!orteM.Kdès son
ymcat'HsttOK,est néanmoins privé de plu-
sieurs effets, et de son état divin, et de <oM
~at glorieux; cequi appartient à l'état de
mort dans lequel il est sur la terre.
tU. Mais outre cette tKaMt~fede vie qui
n'est que mort, il y a en Jésus une autre
sorte de vie souffrante et mourante, t'~ef-
eee d ~afin de ses jours. Et saint Jeannous

apprend que c'est dansce mystère de mort

que Jésus a coM~otKtHe~son amour.

1. Il. Le FUsde Dieu prend en sa parole le

nom et la qualité de vie, et itaaussi plusieurs
sortes de vies celle qu'il mène sur la terre,
à proprement parler est une mort, comme

celle qu'il mène sur !es cieux est tellement

vie, que ce n'est que vie. Deux sortes de
vies bien différentes que nous devons re-
connaître, adorer et aimer en Jésus: en
l'une il vit au monde et à nous, en l'autre
il vit à soi-même et à Dieu son Père. Et
comme le Père est vie et source de vie,
aussi la vie que le Fils de Dieu est et vit
sur les cieux n'a autre condition, effet et

quaHté ~ue de vie, car aussi le Fils de Dieu,
pris en soi-même et sans égard à nous,
n'a autre sujet et condition que d'être et vi-
vre dans soi-même, et dans soi-même, sans

rapport et relation quetconque à la mort.
Mais cette vie suprême et divine en se réfé-
rant à nous, épuise l'état et les conditions
de mort, et la subit enfin car aussi nous
ne sommes autre chose que des hosties des-
tinées à la mort dès notre naissance. Nous
naissons morts, et d'une mort très-déptora-
ble, puisqu'en naissant nous sommes morts
à Dieu, et nous avons et portons en nous-
mêmes obligation de mourir par ia sentence
de mort prononcée

sur nous tous dès avant
notre naîssance, et que nous voyons chaque
jour être exécutée sur quelqu'un d'entre
nous. Tellement que ce monde n'est qu'un
théâtre de mort, et cette vie n'est qu'une
obligation de mourir, n'est qu'un engage-
ment a !amort, dont nous avons le spéciale
continuellement devant les yeux. Le Fils
de Dieu, entrant donc en ce monde, et y
entrant commehomme entré lés hommes,
épouse leur condition, et y vient comme
<M,surun théâtre de mort; it porte !a
coti~tiMde<aort, Mats pour !e tirer de la
tacrunôme. Dieu pouvait créer on mondo
poursocFUs, comme tt~ un
~Uf Adam DteUpouvmt former une chair
Nouvelle, tirée par jui'memed'un~ iiôu-
~të?8ub8j~ee, M~ celle aa'il a don-

~t~a~~vaotï~~ U'I.1,.8..,.d.0..0.
que son Mits tînt e~ et noM en
~~tre, rtt aas de cette
??~6 tenait qiN'Msm a Feeue de !a main

< souiHë~ par i~péche <
~~e ~aQ~ te peë!n& par ta ch~ir

du pèche, et la mort par tamortmême.
C~est Ja sorte de vie que le Fils de Dieu

mène sur la terre jusqu'au sein de sa très-
sainte Mère, jusqu'au sein et à l'expiration
en la croix vie que nous avons appelée à
bon droit une sorte de mort, car cette sorte
de vie n'est que pour mourir, et ne tend
qu'a la mort. Cette sorte de vie ne se passe
qu'en la terre qui n'est qu'un théâtre de
mort; cette sorte de vie est en un corps di-
vin, quant à son être et subsistance, mais
semblable à la chair du péché, quant à son
état et à sa matière, c'est-à-dire à la chair
engagée à la mort: «mt~Mdt'MeMtcarnis
~'ecca<t. (Ront. vtu, 3.) Et si nous élevons
nos pensées plus haut, nous verrons que
le Fi!s de Dieu, vivant en ta terre, porte en
son corps une sorte de mort et privation de
la vraie vie, qui doit vivifier et glorifier son
corps; nous verrons que son corps porte
condition et privation de plusieurs effets et
de plusieurs états, qui ne conviennent pas
à la gloire qu'elle possède et comme étant
Dieu, il est comme privé de soi-même,
c'est-à-dire d'un état divin en plusieurs
choses aussi étant glorieux, il est privé de
plusieurs conditions de la g'oire en plu-
sieurs manières, subissant les conditions de
la nature abjecte et mortelle, qu'il a voulu
prendre pour opérer notre saint.

Ht. Mais outre cette manière de vie que
nous appelons mort, et qui est étendue pen-
dant tout le cours de sa vie jusqu'à la croix,
il y a une autre sorte de vie mourante et
souffrante que nous devons singulièrement
considérer et honorer au Fils ue Dieu. Et
cette sorte de vie commence au cénacle de.
Sion, lorsque le Fils de Dieu, retiré avec ses
douze apôtres, fait le dernier jour de sa vie,
et commence le dernier jour de sa mort.
C'est lorsqu'il se prépare à accomplir te
mystère de son Eucharistie, qui est aussi
le mystère elle mémoriaL de sa mort: car
it commence tors à mourir mystiquement,
et depuis cette action ce n'est p)u§ que
pensée et mémoire de mort, ce n'est plus
que mort et nuffrance réettë. Lebien-aimé
saint Jean, disciple de sa vie, et te ndète
assi&taNtettémotn desa mbrt,et des mer-
veilles arrivées ensamort (carc'est ta qualité
qu'it prend, et qui neeonvieBtqu'à lui entre
ses apôtres et disciples t~ <eMtmo-
ntMMpefAt&Mt<tJoaM.xtx,38ï),en~
ment et divinemèntdans le discours de M

mortpa r cettegrande parole :~e <?!? /e<<MMt
~<!<cA<BJ~s< ;~eteMi!, etc. CtifMt dt~t~f~

<uo<,etc~t~a~~n),
et eedisëiptea~aa~s re par a
pensée d'am6ut:e!& c& mort,
auquel Jés~acQttso~
tesbommes.ët M
sest consommé tut*m&me comme un nott-
veau phëait daas tes nammes (ie son
amoupt,~ ~M Aï~ ~.S~

I~<p))~ ~DtEO

~&N~ R~t~~Otf~J~.t~Z~jt~

~C~ eta ~ndine,c't·
~~M~M~mO~ là
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plus grand acte de vie, public et solennel,

qui en soit proced~c'e~dsaeotr~s resurrec-
tion dMLazare. E< ce convenablement,

puisque cette mort est vie et source de vie

pour les dmes et pour les corps. t'ett~te et
/a mo~ctMamcedes ~Mt/~fen suite de la ré-
surrection du Lazare semble e~'e l'ori-

gine de la mort de Jésus; mais cette mort
a de«<Kprincipes plus hauts et plus MtMtM~
7'MKle conseil éternel du Père, l'autre fo-
blation du Fils au moment de l'Incarna-
tion.
Le plus grand acte de la vie et de la vie

de Jésus, c'est-à-dire de la plus grande vie

que Dieu ait établie au monde, est cause de
la mort la plus grande et la plus effroyable
qui soit en la nature, qui est la mort d'un
Dieu. Car la vie de Jésus est la vie la plus
grande, la plus haute, la plus puissante que
Dieu ait formé dans l'univers, puisqu'elle
passe même la vie de la grâce et de la gloire,
et la passe d'une distance infinie. Et le plus
grand effet extérieur, publie et solennel de
cette vie, de la vie de celui qui est la vie
même, ç'a été la résurrection du Lazare, en

laquelle il semble que le Fi!s de Dieu ait
voulu clore etterminer sa puissance miracu-
leuse sur la terre. Car ce qu'il afait depuis de
rare et d'extraordinaire a plus été employé
sur les cœurs et bur les esprits, comme à
l'entrée de Jérusalem, ou sur lui-même
comme en l'Eucharistie, ou a été peu de
chose en comparaison de ses autres mira-

cles, comme la malédiction du figuier, et la

guérison de Malchus, qui sont comme effets
arrivés par accidents, et comme tombant des
mains du Fi!s de Dieu sans y penser. Ce

grand effet donc et si miraculeux a causé la
mort du Fils de Dieu, et formé le premier
dessein que Jes Juifs ont eu, et le premier
conseil qu'ils ont tenu de la mort de Jésus

Collegerunt pontifices comct~ttMK(Joan. xt,
M), etc. Aussi cette mort est vie, et il était
raisonnable qu'elle eût son principe dans
un effet de vie, et d'une telle vie comme la
résurrection des corps, pour marque de la
résurrection des âmes que cette mort opère,
et de la résurrection des corps mêmes qu'elle
opérera au jour du jugement.

Une telle mort, c'est-à-dire une mort si
divine et si vive, et qui est mort dans la vie,
et vie dans la mort tout ensemble, puis-
qu'elle est mort en Jésus qui est la vie,
puisqu'elle est vie en nous qui sommes
voués à la mort et à la mort éterneHe une
teHemort, dis-je, doit'avoir une autre ori-
gine que celle de ce conseil rapporté en,
saint Jean; aussi n'est-ce pas la premiers
pensée sur la mort de Jésus.

La première pensée de la mort de Jésus
est une pensée éternelle, est une pensée
que nous devons adorer; c'est la pensée
du Père éternel de livrer son Fils à
]a mort. Une si grande mort méritait une
source plus haute et plus divine que celle
du conseil des Juifs; et nous devons ré-'
monter d'un si grand sujet jusqu'à an si
haut principe, pour parler et penser digM-.
ment de chose si grande.

La seconde pensée de la mort de Jésus.,
digne de Jésus et de sa mort même, c'est là

pensée que Jésus a eue b l'instant de lIncar.
nation, adorant et acceptant le conseil éter-
nel de son Père sur lui.

LXII. LA MORTEt LARÉSORRËCTtOtfM LA<
ZARESONTOCCA9!ONDELAMORTDEJÉSUS.

Il combat entre la vie et la mort en J!~AaMtët
<j~ prépare un plus grand combat au Ca~-
e~!fe. Les sMM~sdu Lazare mandent a J~
<MS Ecce quem amas infirmatur, ~< ne
répond rien, et c'est par un jp~M<~aM<~
de~~et~et pour un plus grand effet de sort
atMOMfeM~ef~lui et elles. Jésus e.Kefce les
<tntMpar~tK~ cor

des voies de rigueur,
d'0tt&~ c~ de d~tMMcMte~~!t: prOcëdeM~
d'un plus <yr<tMdamour, mais eacA~.

Si tn vie devait mourir, ce devait être

pour un effet de vie. Jésus donc laisse le
désert d'Effren, vient en Judée, cherche le
Lazare mort, afin que la vie combatte !a mort
comme en un camp clos, et fasse, en Bé-
thanie et aux portes de Jérusalem, un corn*
bat particulier, qui représente au vif ce
grand combat qui doit être peu de jours
après, au mont du Calvaire entre la vie et !a
mort universette auquel la mort non d'un
corps, mais des âmes et des corps, !a mort
non d'un homme, mais d'un monde, la mort
de l'univers, sera vaincue par la vie mou-
rante en la croit F~o mors <Ma, o moM I
(Ose. xm, 14.) C'est le dessein du Fils de
Dieu, réservant ce miracle de vie et de mort
à la fin de ses jours, aux portes de Jérusa-
lem, et pour servir de sujet à sa mort, afin
qu'il meure par un effet de vie, et pour ser-
vir encore d'un exemplaire à son combat
universel contre la mort en )a croix. Car il
nous faut élever par-dessus l'usage des sens
en ce sujet, et y contempler ie dessein du
Fils de Dieu venant à la mort, et voulant,
comme en chemin faisant, rencontrer la
mort dans le Lazare, et la vaincre et mourir
par ce triomphe de vie sur ia mort, en la
personne du Lazare mort irritée par ce
combat, et qui irrite tous les enfants de
mort, et les suscite contre Jésus College-
runt ergo poM~ces PAarMfet concilium
et plus bas: Ab illo ergo die cogitaverunt
ut interficerent eum. ( JooM. xt, 83. ) Il
semble que c'est le dernier de ses mira-
cles sur les vivants, comme s'il voulait des
lors captiver sa puissance dans l'ombre de
la mort, pour l'attirer au combat irrité par
ce miracle. Jésus donc, retiré en son désert
avec ses apôtres~ est averti par ces saintes
dames, Marthe et Madeleine, de l'état du
Lazare. Et elles lui mandent paraBC&arrier
exprès i~cce~ueNtatHMt~nKa<Mr(J6M.,3)
lettre courte, mais sabstantietle;'lettrë <fi-

gne de celles qui récrivent, et de celui &M-
quel, elle est écrite; lettre digne eneGre~se
celui pour lequel elle.est écrite~ car <&He
porte ce beau Botn Eece ~MMM<mHMJ

qualitéhonoraNe.et plushon&r~~
q~.~l.it.é..h.0.00ral1.16.e.t.J.p.1.u.h..O.,p.o.r.b.le.q.U.lpaisse être en la terre) d'être aïm!~
sus, et par un tém&ignagë si digne ëOaïMe
celui de ces saMtes aamest qui a~ pénsentt
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ne partent, ne respirent que Jésus et son

amour. Mais il semble que le Fils de Dieu

n'est point touché de ce message, et ne pense
ni à elles, ni au Lazare, ni à l'amour du-

quel il honore ce pauvre matade, et toute

cette sainte famitte: car il demeure encore

deux jours après cette nouvelle, commes'il
n'avait rien a faire en Judée sur ce sujet; f
et cependant ce doit être un des plus grands
sujets de vie, et un chef-d'œuvre de sa pu<s-
sance allant à la mort, et il cache son des-

sein et sa pensée dans l'ombre d'un oubli

qui ensevelit le Lazare dans i'ombre de la

mort, et noie ces saintes dames de douleur

et de tristesse. Mais Jésus veille quand ii

dort, et travaille quand i) repose, pour les

âmes qui sont a)ui, et veut exercer ces saintes

âmes élevées à un si haut degré d'amour et

dé perfection. par cet oubli apparent. Car

c'est son propre d'exercer ainsi ces âmes

parfaites, pour servir de modèle aux autres,

qui seront par après exercées en ces voies

de rigueur, d'oubli et de délaissement de

Dieu. Au lieu donc qu'i) prévient les autres

dès le commencement de leur aflliction it

y laisse tremper celles-ci pour les secourir

davantage, et commence en elles cette voie

de rigueur, pour les secourir par après

plus dignement, plus hautement et pius

parfaitement.

LXtiI. ENTRÉE DE LA PASStON DE JÉ8ES, ET

EXPt !CAT<ON DE CES PAROLES Ecce (MCCM-

dtMUM Jero~t'~mom, etc.

Commençons la Passion par les pensées
et les paroles de Jésus allant enJérusatem

Ecce<H<;endtmusJeroM~HMMt(JMat<A.xx,18)
carters il commenceamanifestersacroix ases

apôtres, le dessein de ce voyage qui tend à

ta croix, et le sujet d'icelui qut sera la croix

même. Fec<, ont quel eccetoh tquel objet1 oht
quelle âme 1oh t quelle pensée, et quelle ap-
ptication de cette âme divine et glorieuse à
cet objet funeste et déptorabie de la croix t
Cet eccemontre encore le temps proche et

pfésent de la Passion. ~sceMdt~MsJerosoly-
aMm, ob t que!ieascension, et combiendiue-
rente de celle du mont d'Otivpt qui succé-
dera après Oh!queHe ville marquée du plus
grand accident qui peut être en t'univers,
M mort d'un Dieu! et aussi désotée deta

plus grande désotation qui a été et sera ~a-
Maj&sMraucuB lieu de la terre F~ JFt<!tt«

&ûMt~t<(J'tM.Y. etc. Après ces pËrotes, le
premier séjouf et repos du Fils de Dieu,
c'e~tJHéthanie, le lieu de Marthe et Mado-
tetnCt et cette Béthanie sera i'écote et le

pfépM~if de Jésas &ta croix c'est où )t
~raAoa sé}Qsr btHjLjours ducaot, et où it.q~Ç.bl1iljour~.d m:a(1t,etoitH
pBSS~a ta dernière .seiMained~isa vie, et de
~~emait!e~&~cfo~i.

.t~)~S9~~

J!;~e~~ jpa' du J9«!MA <ocrM~
~j~MM~~ J~~M~, ea t<e<'M&~

'~î~~t~jC~a~e:<<~
~S~(~<M~M~ef~
.j~<<<

~ac~taatefns~-,ÏM~~ fin-,

Mo~oMsecret, m~ffneMse c< r~Me,~uo<-
~MeMOK~stMe.de soH' corps et de son

sang précieux, qui s'accomplit entre lui et

<OMF~ë, et s'exécutera pampres par les
mains des Juifs Il. Le second

pas
de

Jésus allant ~a croix est celui ~M fait
du C~!<tC<eau J'NfdtM, auquel commence
<'e/Mt~tonvisible de son sang. Dix stations
d:nVfeM~sde Jésus a~MMi!a ~t mort.

L Le premier pas du Fils de Dieu à la
croix est celui qu'il fait au cénactedeJé-
rusalem, où il va manger l'agneau pascal,
quiestiangure la plus excellente et plus
solennelle de son immolation en la

terre, et où i) va se donner soi-même
à Dieu son Père et a ses apôtres en qua-
lité d'hostie et d'agneau, offert au Père

et mangé par ses disciples. Où nous
avons la figure et la vérité tout ensemble,
de celui qui doit être immoté en la croix

par l'effusion visible de son sang et qui
est itNmoté sans occision en cette dernière

cène, comme parle le concile de Nicée,
dans l'effusion secrète, mystérieuse et

réetie, quoique non-visible, de son sang
dans le sacré mystère de l'Eucharisnf. Ce

cénacle est le premier séjour et ta première
station signatée de Jésus souffrant sussi

là, il ne fait, il ne parie, il ne voit rien qui
ne sente sa croix. Là celui qui le va trahir
dans peu d'heures est présent, et il lui parle
en mois couverts de sa trahison. Là, s'il

boit, s'il mange, c'est de l'agneau qui est
le mystère de soh immolation s'il parle,
c'est de sa passion et du scandale de sa

passion dans ses apôtres mêmes. Là, s'il
donneàboireet a manger à ses apôtres,
c'est son corps, c'est son, sang, c'est cecorps
qui doit être !ivré pour nous, c'est ce sang
qui va être répandu pour nous. Cène sacrée
et mystérieuse où Jésus iait un miracle, et
un très-grand mirac!ë sur soi-même et non
sur les autres un miracle non passager,
mais perpétuel, un miracle pour tous ies
siècles et pour tous tes tieux; un miracif

pour tous les coeurs qui doivent t'adorer et
croire en tui,et un miracte qui ne Snira que
dans la fin du monde même un miracte
d'amour et d'union, ua mi racle de croi x et

d'immotatien poupson Egtiso. Gareucecé-
nacte de Sioa et en cette dernière Cène, il

iait t'obiattou~U'immaiation~éeitS et mys-
tépiause avec Dïcu son Pc-re~qui ta s'exé-

cutant paf apt~s ~~e-1es ~ui&~
Ii Le second ~sd~ est

eetu~qu~~ïa~~e~ti~
desûM~s, b~ prouver et
où les Jtufsdoiwent~e~saisir.~IA ~com-
mence & pottet~ë~~ eo'ets réets et
visibles (? ~~r~n'asioR~de son
sang< en ta tfiste~e~usqu'& t~~
traMaen da<Judas~;eM Stite~e~~ ~B'
1~8, en la capture detS~MC~<~
gafrottéet m~~a~ d.~ Ca. ~â
jmtate~ Ën~cë lieu ~atM~~ere~SBits ~e
Me~~it a'u~~î~~
pMiRohna&i' ë~mem~ au .m~~tére .c~e=.à

cfeix, qut commea~~it~~t~e~
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Qui considérera bien l'état du Fils de Dieu

en la terre, trouvera que le premier pas de
sa croix et passion, c'est le premier pas de,
sa vie, car il ne vient sur la terre que pour
souffrir sa première pensée est celle de la
croix dès le ventre de sa mère, sa première
oblation est à la croix et avant de venir
sur la terre, il est tout consacré à la croix
ayant pour cet effet un corps passible, pro-
pre à souffrir, et exposé aux misères et
souffrances de la vie humaine. Maissi nous

voulons, pour un plus grand éclaircisse-
ment, distinguer le temps de la vie et de la
mort du Fils de Dieu, le premier point de sa

passion se commence en Jérusalem, comme
elle se finit en Jérusalem et la première
station du Fils de Dieu atfant à la croix est
ie cénacle de Sion la seconde est le jar-
din des Olives la troisième celle d'Anne
et de Caïpbe la quatrième, celle de Caï-

phe la cinquième, le prétoire de Pilate; la
sixième, le pa)aisd'Hérode; la septième,les
ruesde Jérusatem la huitième, le Calvaire;
la neuvième, la croix la dixième, le sépul-
cre. Saint Pierre ravi en la montagne, vou-
lait dresser trois tabernacles, l'un à Jésus,
i autre à Moïse et l'autre à Elie; mais nous,
au mont de Calvaire, dressons trois taber-
nacles et tous trois à Jésus l'un à Jésus
souffrant de la part des Juifs et des hom-
mes qu'il venait servir et racheter par sa
vie, sa mort et ses souffrances f'autre à
Jésus souffrant de la part de fui-meme, par
souffrances commencées au jardin et conti-
nuées au Calvaire, c'est-a dire par fa force
et puissance de son Ame qui agissait sur
soi-même et par ses propres lumières, lu-
mières saintes, hautes et divines, qui se
rendaient effes-memes susceptibles d'une
souffrance sainte et divine, que f&sJuifs ne
pouvaient causer et le troisième à Jésus
souffrant de la part de son Père, par les

opérations très-saintes très-hautes, très-
divines, très-doufoureuses que la Divinité

opérait en son âme très-pure, employant
sa puissance et son opérahon à-mettre cette
âme en état de souffrance, aussi bien qu'en
jouissance car Dieu est un agent infini,
qui par ses opérations peut aussi bien
conduire l'âme en souffrance qu'en jouis-
sance.

LXV. JLA PMSE DE JÉSUS AU <ARN~.

Msus-Christ est prM, et il parle nous de-
vons beaucoup peser et honorer ses paroles.
1°i) dit aux spôtres Leve~-vbhs et priez,
pour ne point entrer en tentation. Quand
~occasion du péché est imminehtët il faut
ou la fuir, ou recourir ~forai~oa. 3° !f dit
à l'escouade des sotdats S'est mo); 3" A Ja-
das Mon ami, pourquot es-tu, venu? et fui
permet de le baisec<: 0 patience ,~béoL-<
gnité Jusqu'à ~Ge mMoe~e~ tocs m4tmé~
qu'il le trahit, if le con~yieà pénitenca~! at<
comme il pa lui Tefusa point le baiser da~~
paix, aussi dojane-'t-il a etntendcequ'il ne fuK
refuse point la paix et EéeoàcifiationstgBia~ v
par ie baiser. 4°Hdit à sain~Pierne CHMc~
~MeM<!ed~(Jo<tK~VMt,i~,etCt 'tunew~

pas que je boive le calice que- m&nBëra
m'a dohné. 0 constance et résolatioh S'

pâtir et boire ce calice parce que le Père
f lui a donné quem dedit tKtM Fo~ef.
C'est ainsi que nous devons parier de ta

croix, lorsque quelque croix se présente
unir nos actions et résolutions à celle du
Fits de Dieu. 5°ï! dit derechef l'escouade
~<pc e.!<Aor<t~M<r< f<po<esMs<eKe6fafMm
(Z.MC.xxUjS~) vous venez à moi comme à
un larron, etc. Mais c'est votre heure, et ta

puissance des ténèbres. Prions Dieu de n'a-
voir une seule heure, ni un seul moment à
nous en cette vie que tout ne soit à lui. 0.
mauvaise parole, Fora vestra, et aussi
malheur à qui elle est dite 1

Calicem <yMemdedit, etc. Sur cette parole
demandons la grâce à Jésus-Christ de boire
tous les calices qu'il nous a préparés jus-
qu'à la mort, sans y manquer et lui en of<
frous la volonté et réso)ution, pourle temps
auquel nous pourrions y être affaiblis et
faisons cette offre en l'honneur de cette

grande résolution qu'il a eue, en disant ces

paroles Calicem ~MCMdedit M!tMPater.

LXVÏ. DESTROISAGONIESDEJÉSDS.

Il a une agonie qui commence <a vie de
Jésus, il y en a une qui l'achève et une

qui commence sa passion au j'ardw. CeMe

première agonie se divise en <roM sor<et

d'agonies et de combats: 1° de la divinité
et de l'humanité; 2° de la vie passible avec
la vie divine et glorieuse; 3° de ~a sotM-
teté avecl'état de péehé. Auxquels on en

peM<s;'OM~?'un quatrième, qui est dit re-~
tardement de sa pass~M, avec <e grand.
désir ~M't<ocat~de MM/yWr.
J1y a trois agonies signalées en Jésus r

celle de la croix qui a consommé sa vie;
celle du jardin des Olives qui a commencé
sa passion, car il l'a commencée par une-ago-
nie celle de sa vie, car le cours de sa vie
est une agonie perpétuëlta. Notre vie n'est

pas vie c'est une vie mourante, c'est un
cours perpétuel à la mort; cours sans arrêta
sans repos car en reposant môme nous
courons à la mort. Et c'est ce grand courrier,
le soleil, qui fait cette course avec si grande
t'itesse; qui termine notre vie et ROùs em-

porte avec impétuosité à la morttOr, si cela
peut être dit de/la vie d'un chacun de nbus~
combien plas de la vie de .tésus, <pHétait
vie et mort tout! ensemble en plusioa~ ima-
meres yie en soi, et mort en sou MMiBa~

nité, privée de tant d'actes eëêtatsd~
qui lui étaient dus~ et actes et état~i d~ vie;
sihauteetstexcettente!:En lni,e ~t
aetueHemetït~conjointe à ta tNort, c~'tt'ë-
tait pas se~emeat ua H~xet un Boafs de
vie a Ia:mort. êa vie et la mort éta~n~tptt-
j~oursaux p~iseSt et c'est ûn?aescoaït!'aits et

UBe~desagonies qui s~ rëtr&uvë eo ? yi8
du Ftl~s de Bie~~car :il ienf a ptusië~s.~t
y ?1~ combat dë~ ~e?tïivto& ~?"0~ &9~~
humaine: pa?!em~ 4" l iraarnnt~
O~q~ëlledistaM~e't
sMiNeren~ et~iÛNie~uM~@~'MitM~
pë~aa~c~~e~e~ër~
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paix ces deux natures, et conserve I&S pro- <

piétés de l'une et de i'autre, et même les <

conditions ordinaires de sa seconde et non- <

velle nature, sans permettre que la divinité
absorbe l'humanité, en la manière qu'elle le

peut et qu'elle le fera en la gloire. Ce com-
bat est de natures, et est essentiel au mys-
tère de l'incarnation, yt*'ëMtHca''0.(JMM.
H.) 0 combat de natures 1 outre tequet il y
a un combat d'état. Car la vie mortelle et

passible est jointe à la vie divine, et non-
seulement à la vie humaine. Ce qui n'est pas
dans le ciel, ubi mors a6sof6e<Mfa gloria,
où la mort estabsorbée par la gloire, et c'est
ce qui fait dire que le Fils de Dieu a pris
similitudinem carnis peccati (J!otK. vm, 3),
la ressemblance de la chair du péché. Au

premier combat, il prend la nature et lui
conserve ses propriétés dans leur dernier
effet et actualité, sans les tirer dans la per-
fection plus haute, qui convient à une na-
ture unie à la Divinité et à une nature qui a
droit présent à la gloire; car ce corps est pe-
sant, est opaque et matériel, et non spiri-
tuel, comme seront même les nôtres dans la

gloire. Au second combat, il prend et porte
même les conditions imposées et ajoutées à
notre nature par le péché, l'infirmité, la mor-

talité, etc. Le troisième est le combat de la
sainteté divine avec le corps et l'état du pé-
ché que Dieu a imposé à son Fils, et que le
Fils a pris sans prendre la coulpe du péché
FCtMtt Mt eo iniquitates omnium nostrum
<[i?mlui Dieu posé les iniquités de MOM<~QtM.o

(~<o.uu, 6.) Tellement que Jésus porte nos

tautes, non en leur coulpe, mais en leur
état avilissant et amigeant il porte la viHté
du péché en la sainteté divine, joignant ces
deux extrêmes en unité si grande comme
est l'unité de personne. La première agonie
cesassence dans le moment de l'Incarnation,
et eût été par toutes les manières ou ce

mystère eût été accompli, soit en la Vierge,
soit hors la Vierge. La deuxième com-
mence en la Vierge, in ~t«t QMMmt<Mf,en

laquelle il prend une nature passible; et la
troisième, dans la circoncision, quant au

premier acte externe et visible d'icelle, où
tt prend le caractère de pécheur, Il y a en-
core une autre sorte do combat au retarde.
ment de la passion, en un si grand désir do
eou<ffir, .Baptême habeo. &ap<t.MW, OMo-
oto~e e<Mffc<M'(~tc.xn, 80), etc. Disons donc
qu'M faut adorer trois agoniesen Jésus l'a-
gonie de la croix, l'agonie des Olives, l'agonie
ce Nazareth car c'est en Nazareth qu'a coat"
tneBcésftTte, sa croix et son agonie prin-
ctpate, puisque c'est ea Nazareth qu'il a
comtneneé a être et a vivre d'une Yiemop-
teHe. coMMréedès iors à la mort, et &être

ptu' état h ~ctime de Dieu pour ies péchés
deshommes.L'nne commencesa vie, l'aa~
<? 'commence sa passiont et !a derniApe
MMMsa passion et MVie.L'unedaretointé
<e,raMfe tou~ ar~iJt.} <v

ta ~siametout ~on~s~ our~on lti
'PB~W~t~~ËtPOis'~e~

tOM~a~at~ it~B~S~ J<utQi~ipar~
aj~o~~ ~M<

sa vie divine contre une mort divine. Tout
est saint, tout est divin en ces combats, on
divins par essence, ou divins par subsistance.

LXVII. FLASEU.ATtONDEJÉSUS-CBRtST.

Après cette grande agonie, cette sueur
de sang qui arrosa la terre et trempases vê-

tements, au lieu de s'essuyer et d'avoir

quoique repos et rafraîchissement en ses

angotsses, il est à l'heure même vendu par
un de ses disciples; il est pris et conduit
comme un voleur, et il s'en plaint lui-même

Tanqttam ad Ja~OHemexistis. (Matth. xxvt,
55.) It est battu, outragé et souSete par un
à qui il avait guéri l'oreille iamême nuit,
et par les autres valets, comme s'il était un
homme de néant. Et en dérision de sa qua-
lité de prophète, il a sa face couverte de
crachats et vilenies, lui qui est le Roi de

gloire, la beauté du ciel et la splendeur des

anges. II est condamné comme Masphéma~
teur à la cour du grand prêtre, lui qui est le

grand jnge de l'univers et le grand zélateur
de la gloire du grand Dieu. H est moqué
comme un fou en la cour d'Hérode, lui qui
est la sagesse du Père éternel, et enfin mis

par Pilate aux mains des bourreaux pouri&
Ûageiter, et passe douze heures continueras
de temps en ces pénibles et douloureux
exercices.

Je vous considère donc et adore, û mon

Sauveur, non comme jadis entre les anges,
ni comme auparavant entre les apôtres, mats
entre des bourreaux qui déchirent votre
chair sacrée et innocente, et qui l'outragent
si longuement et si cruellement, que vous
êtes navré de plaies sans nombre et qu'il ne
reste partie aucune entière en votre corps,
en échange de tant d'aises et de délices cor-

poreUes que nous prenons jOurneUement.

i,<XV! CES SOUFFRANCEStttTÉmEVMSCK.
JESPS.–PESSENTtME!<TSDt!)?tLSDEDtEt!
AUàESARCÏ)S SATSÈg-gAtNTE~ASStOS.

y a deux vies aMFils de ~!eM, celle de la
croix et celle de Y<ty~otre,et celle-ci est le.

~<~etde FaM<f<!et ~<t d!~M!~e.SoM~aKcet
de~M< ~6~s d~M<? we ~ot-tettse et
divine. J~e Ft~ de ~<e<t, p~ toute sa

fte, a ett de<seH~tttmM~de Mcrotic, les uns
d'aMafOM<e<, OMtfejt de ~M~MeMf.Ces
S€M<tme~<*OM<eM MMtf~e~ OMc<BMr, en
f<tMK~~ ~'Mj))~. ? ce~~e~tmeM~
~p~e~~ &~ M~~g'a~ a- trdir-

p~COtpet ~e ce~ <e~
~eM~ <MMt~ glotre) ef la;
~t~de.~<a~ .ero.tac'
e« M<t s.e~tvm~tc~ao,pérrFs_~ttâméiâiaie~

~M~de~~<<M~
8~ Mn~ d~~in~ Am~~t~ Miïi~~

oecup'ëe~d~~ëSt~ ~ielt;, '~nvuiô ~d~
~ïniTàNes'auE~r~ =~e ~'i~s. dë

IM~Mai~~a' Î~ I?t"lIlCl ~8861`é~4i~h

pMre~è~!e~e~~$es''mn~
e~~t~contr~M~~ete~

~peet'rei~pit~vec~re~ oi~ =

ij~~iMp~ra'ët'ë~~ dess~s` )a~ierdo~sai~
;~ou$~!e~o~

~<~sae~ ~~li#fre:~t~l~
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I04S OEUVRESDE METE.– ~XiX, CLAMEURSDEJESU&SUR LA CROIX. i0~
~~1~ ~M~ rt~.<~~« ~« t?;t~. Vt:< v ~jfT-A'~– t- < ~t-vie de la croix; deux vies du Fils de Dieu,

deux vies très-difMrentes, deux vies tt'ès-
oceupées~ sans qu&l'un& de ces vies et oc-
cupations empêche l'autre. Au contraire,
celle de la gloire dignine tes sounrances de
Jésus, en ce qu'elles sont établies dedans ta
gloire môme ce qui n'appartient qu'à Jésus
ot à ses souffrances, qui ont eu. ces deux
privilèges d'être établies dans la vie divine,
dans la vie glorieuse; autieu q"e tes souf-
&auces des saints ne sont étabhes que dans
la vie humaine, dans la vie sainte. La vie'de
la croix témoigne sa grandeur et sa puis-
sance de trouver et prendre place dans la
gloire même.

Chaque vie a son objet, sa connaissance et
son sentiment, comme il appert en la vie
sensitive et humaine combien plus en la
vie spirituelle et divine ? La vie de gtoire a
son objet, sa lumière, sa souffrance, qui est
son sentiment. La vie de la croix a aussi son
objet, sa lumière, sa souffrance. La vie dé-
vote a ses objets, ses pensées, ses sentiments.
Oh i quels sont tes sentiments de la vie de
!a gloire 1 quels sont les sentiments de la
vie de la croix 1

Ces sentiments du Fils de Dieu, au regard
de la croix, ont été, dès son entrée en la
vie divine, glorieuse et passible, ou voya-
gère durant tout le cours de sa vie, jusqu'à
la mort; les uns d'angoisses et les autres de
langueur après sa croix Baptismo habeo
&<tp<t.:<!rt,et quomodo coarc~or donec per~-
ciatur. J'ai à être baptisé d'un baptéme, et
~M't~tKe~ordaoM't~Mesottaccomp< a (tMC.
xn, 50.)

Ces sentiments ont été universels comme
ceux de ia gloire, qui se répandent en i'âme,
aux puissances et au corps glorifié. Son
agonie est un des sentiments de la croix qui
a occupé et rempli toutes les parties du corps
du Fils de Dieu; car, par ce mystère, toutes
les parties de son corps ont été rendues ca-
pables et sensibles au regard de sa croix.

Or, outre ce mystère de l'agonie et avant
l'état d'icelui, ces sentiments de la vie, de
la croix, ont occupa le coeur, l'âme et l'es-
prit de Jésus tout en a été pénétré, son
cœur n'a pas attendu jusqu'à être percé de
la lance pour être percé de cette douleur;
cette douleur l'a navré vivant et la lance l'a
percé mort.

En attendant que nous soyons introduits
dans le sanctuaire de la vie du Fils de Dieu,
adorons ces sentiments et si divins et si
grands sur un sujet si grand.tl y a trois divers prthctpes de ces senti-
ments admirables, !a pensëe, la lumière et
ta main

puissante d~DtetuBême, imprimant
immédiatement idatts le coeur et l'esprit de
Jésus ces sentimétits. La lumière de gloire
voyant ctairement Dieu en s~
en son essence, a peut-etFe été emptôyéo eh
son

efBcacep~r opérer Ces dMns senti-ments. Les pensées dévotes, lumineuses, ei-
~caces, marsordinai~saQMIsd~Diea~
aussi opéré des sentiments~en son ame~mais
tniMpieurs à ceux que ta lumière de gloire
eHa main immédiate de Dieu. y a dpétés.

La déréliction en la croix est un de ces sen-
timents imprimés du Père éternel immédia-
tement.

LXIX. DES CMMECRS DE JÉSTS EN t.A CROIX,
ET DE t.'Ot!YERTURE DE SON CÔTE PAR LE'

FER DE LA LANCE.

On remarque trois clameurs en la passion
de Jésus-Christ. La première est celle dont
saint Pau! fait mention en i'Ep~fe aux Hé-
breux, chap. v, vers. 7, disant de Jésus-
Christ Qui in diebus carnis SM<B,preces,
supplicationesque ad eum qui possit illum
salvum facere a mof< cum e~more caHdo e~
lacrymis o/yerens, exauditus est pro ~Mare-
verentia. « Ze~Me< jours de sa chair, c'est-
à-dire de sa Passion, ainsi que t'interprètent
les Pères grecs, offrant prières et supplica-
tions à celui qui le pouvait délivrer de la
mort, avec grand cri et larmes, a été exaucé
pour sa révérence. » Car ès autres cris qu'il
lit ëtint cloué à la croix, les évangetistes n'y
remarquent que cris, et non cris avec pleurs
et prières. Là seconde fut en la croix lors-
qu il vient à dire ces paroles Eli, lamma
sa6<tc~tfM!?(~t[~. xxYH, M.) La troisième
fut peu auparavant que de rendre l'esprit
Jésus; derechef, criant /'or<eMteM~,rendit r<M-
~W<. (Ibid., 50.) Nous lisons aussi qu'il a
crié souvent en sa vie, en saint Jean (vu,
37) Et Jf'SMss'~cf!a,d:sam~<pM!'coM~Meatffct
soif vienne à moi, etc. Tous ces cris du
Verbe éternel, que l'Ecriture rapporte, doi-
vent être remarqués et pesés, mais particu-
lièrement ces trois derniers qu'il a faits au
temps de sa Passion.

Saint Jean seul, comme- bien-aimé disci-
ple, fait mention de la blessure dont le
côté et le coeur de Jésus ont été ouverts.
D'autant que c'est une blessure d'amour, il
était convenable qu'elle fût rapportée par
!e disciple du cœur et de l'amour de Jésus.
Remarquons que le cœur vivant de Jésus
est assez navré d'amour, et c'est pourquoi
cette navrure de la lance est réservée à son
cœur mort, comme si avant la mort ce fer
ne l'eût pu navrer davantage, tant il ét&it
navré d'amour. ·

Son cœur est éternellement ouvert, éter-
n.etlement navré sa gloire n'ôte point cette
plaie, car c'est une ptaie d'amour; cette na-
vrure de la lance n'est que marque de la
vraie et intérieure navrure de son cœur.

Cette navrure du cû.t.é-estpropre a Jésus.
non commnné ni, à son supplice ni aux au-
tres crucifiés, navrure d'éternité. C'est un
supplice on une plaié de mott,, mais qui
durera dans là vie éternelle~ plaie commen-
cée en la mort, m<tts pour durer en la vi&;
cd qui no convieRt aux ttavrés, car leurs na~
vrures ne passent point la mort ëine se-vrures nq pt1ss.ent;pqint ~(l!,mBi'telp~~ç;'
ront point permanentes en ta résurrectiott.
Rendonsgr&ces &~Père éternel: ,q<n desti-
natH ? supplice de ta croix pour Ï'hMmi-
tiér~ lai a de~tiné'cette plaie 0~ ceM~tuSa
a ? croiix ~o~r ttou~ ger et aOttà !oge~
en soa cœur dans Tétêrm~

Bê~otton au~~ .1aç.iJ'n~
lamert de Msu~iMadeteine~ sa~ Jeat1:6t,.
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autres, La Vierge est la première en cette
écbte ~a6a( Jt&t~eryM~focfMcejM, ayant
~é souvent absentedes autres écoles. de son
piis prêchant aux Juifs.

LXX. PE LA DÊVOTMN M t/ESUSE A LA

PASSION DE NOTRE-SEt&NEUR.

~K~e (t autant de deeo~cn e~ tse~Kejs~M<
au mystère de la mort et passion dMFils
de DtCM,qu'à ceux de sa vie. Z'~Hse
nous remémore la croix du Fils de Dieu
en toutes les parties de ses officesdivins.

Les abeilles qui se nourrissent de fleurs
et font le miel, la liqueur la plus pure, ]a

plus douce et la plus céleste qui se forme
en la nature, ne se reposent jamais sur les
fleurs mortes, et n'en tirent aucune subs-

tance mais les abeilles s,pirituelles,.les
esprits de piété, se reposent sur ia fleur de
Nazareth. et vivante et morte, et en tirent
leur miel de dévotion; mente elles ont

çette propriété de se reposer plus vo~nUers
sur la mort et passion de Jésus, que sur sa

paissance, sur sa vie et sur ses autres mys-
tères, et, de sa mort, elles en tirent la vie.
C'est l'objet que la foi nous présente en
tentes nos églises, au milieu desquelles
nous voyons Jésus en croix et non en ses
autres états et mystères; c'est l'objet qui
frappe le plus souvent nos sens et dont on
nous parle p!us souvent dans les mystères
de notre religion. Et c'est le mystère appti-
qué à tous nos sacrements et tous les

moyens du salut et de la sanctification Ala-

quelle nous sommes destinés comme Sdèies
et comme membres deJésus~Etûvons donc
nos yeux en haut et voyons Jésus en croix.
Et puisqu'il a dit CMtKe;M«a<M</'Mero,
otn~ta traham ad me tpsutK (Joan. xu, 3~),
p,rions-le qu'il nous tire lui, et appro-
chons-nous de lui pour contempler son
état, ses grandeurs, ses abaissements et ses
merveilles.

LXXL BB LA DÉVOTION DE t'ÉSUSB A LA pAS-)

BHON DE NOT~BB SEt~NECR AU JfOUtt DU

YENBNND~

DteMcréant le monde, et l'homme qpfet <OM<
ses autres ouvrages, a <tM~ destine un
jeMFd ~ottorer son action et <OKrepo~. Et
jM<MMMTSM< N!OMde,~0 d~ IMMe~fe
?M!tM&MOt'e~dtt monde, <<ttemeft~e pas
<M~MMa ~oMr ded~~ ce!ft, etcejûMfMt7e
eetMtredt. ce d'«M<<tM<~M ~'t< ac~e<f
~etMMtdeBafM~epœro~e, ef tt~e raitaM~
{jtt'eM~t~<M)~

~ieu créant Je jmond~, ~ù~u ie pB~
~tM~leformeFet~M
~s~MMchaque jourwque!que M

'? PQ'~oc<' et acree ï .homme au
Û~~mM,; !ep&~

~tiQU;V~4æ'
"i;

M<M'~M~
e~~

~t ¡CI.t't'iI f~
~'e~S.t:t~

It ô~Yr~~ep.dp~ses~

~t~pQ.~
`'

~i~ ~u.~xaeudtt'

~t~ le~~

~M~S~
or .~ea

/~aW~
~<j~~

vatle entre ta créatiot~du .mande et d&

rhomm~ i~n'ypnAp~int eu aussi entre !a

oréatioh dénommeet ilerzepos de Bteue~
l'ordonnance .que D~eu~f~itd'un jour destiné
~honorer dans te monde Dieu créant to
monde et se reposant apr~s son ouvrage.
Tant it est raisonnabti} qu'à l'tnstaht même
et sans aucunintervaHejt t'homme créé adore
sot Créateur, et que le monde,par l'homme,
adore cetui qui a fait le monde. Or, si Dieu
créant te monde doit avoir un jour en cha-

que semaine pour être adoré du monde, le

même Dieu souffrant pour le monde no
doit-il pas bien avoir un jour pour être re-

connu et adoré du monde? Ce jour est le
vendredi, destiné et employé par-te i''its de

Dieu pour sauver rhofame, oosssaB it avait
été emptoyé par iui-m6tap pour créer t'bom-
me. C'est un Dieu qui sauve le monde,
comme c'est un Dieu qui a créé te monde;
c'est te môme Dieu qui acréé !e monde et
non un autre Dieu, et ii mérite un même

honneur. Quand il a créé le monde, il l'a
fait sans labeur par un souSIe de son Esprit,
par une parole de sa bouche mais quand il
a voulu sauver te monde, il a dit, il a fait

plusieurs choses it y a employé plusieurs
jours, plusieurs mois, plusieurs années it
y a eu plusieurs labeurs et nous te voyons
en8n au milieu du monde, souffrant lan-
guissant et mourante pour te monde, et
mourant en une croix et si nous considé-
rons l'ouvrier en son ouvrage, it mérite de

nous un ptus grand amour en sauvant qu'en
créant !e monde. C'est pourquoi rEgtise de
Dieu dit et fait tant de choses pour, nous

imprimer ta mémoire de Jésus-Christ cruci-

fié, et fait un jour signaté en ta semaine

pour nous le faire honorer, qui est te ven-
dredi.

t.XXï!. DE tA BÉVOTÏOHDUVEKMtEP~

JPMroppon! a!e ~OMpr~CtpaMa? Mt~erM
j''t<s de ~;ett, ~OM~CNfMaftOM,MJ"<M~toa
e< MM~MC~rtS~.

L.e Fits de Dteu commeace sa passion
dès te momentde l'incarnation. Un jour de
vendredi servt a trois grands mystères
de ~otre-Ss~neur l'JncarMtion, l'Eucha-
ristie, la JP~ssion~ Gabdejs te moment de

I'tOc~rnation,~lMMMen.~
aMmmencée en lacroi~etqo'i~~
app~qua~t e~l'~tï~
An commë~p~m~t~eilMearoatio~
ateneaitiSSBassjiM~ ~4 ~;chaii.
pasS~leetMo~ t~t ~aactme~~rla~l'Eo>'i~.
P8S,S, ~ev~te~tt d;~ la t~asso~l~lsncetuMaa~t~~vMit~

de~q~&i~r~i:E~
sienn~~ir~~t~c~ dr~i~~ si
gca.nds,~ s_dmtt~s',~n~~a~tx~at~ g

MM~ I ;a~tt~r~ ~tF~~rar~t ttu ~érl~e
.-et;,d&gl<w~ é~~ 1'~rua;~~pa~.
~a~a~jMM ~l~ll~~a ~ktrt~a~,dèa..

;$~ ~$~ ~t~s~ ~'ii ast~°capz
-'P. ~t~f~ ~a;

~t)~ ~â- ~te$ ~~x
:a~S~MW~
~aM~
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~t ~'t~-J ~< 1

~SCeMMOKC~~~myS~C~e ~dttCtC~
de J~MS-e~ – )t, C'e~7a ~e des

aK~MgM~ r~tCeM~ ~AMM!aKt~S<K~JpOM!"

<seMe~e cn< coMt6aMM.Cette AMM!NM~

appartient aux anges par combat et droit

de victoire, et aux hommes seulement

par doMf~tOMgratuite. –il! L'Ascension
est la de <a ~terg'e et de tous ~s/~MN
décédés depuis le commeMcemetKdu monde

yM~M'a!ofs. Joie des anges en cette fête où

tant de pécheurs entrent non s~p~met!~
dans la grdce, mais dans la gloire de Dieu.

j. Lafête de l'Ascension c'est proprement !a
fête du ciel et la plus grande fête qui se soit

jamais célébrée au ciel, et qui y puisse être

car en e~)e le ciel a reçu le [)!us riche tré-

sor qu'il puisse jamais recevoir. Les autres

mystères sont proprement fêtes de la terre,
car ils s'accomplissent en terre. La nais-

sance, la vie, la mort de Jésus-Christ; nais-

sance, dis-je, sur le foin et !a paille;, sa vie
avec les hommes et les bêtes, sa mort entre

deux larrons, sont solennités pour T)ous qui
sommes élevés et honorés par ces mystères,
mais non pour Jésus-Christ qui y est ayi!i
et abaissé. Mais en ce mystère de son As-

sension, sa sainte humanité y est é)evée par-
dessus tous les cieux, mise eu son trône et

lieu naturel à la droite du Père, douée de

tout ce qui lui appartient et comblée de la

plus grande gloire qui puisse être communi-

quée à aucune créature. Ce qui faisait dire
à Jésus-Christ Si ~otMHt'NtmM.~OMSMM~

réjouirez, parce que je vais A mon JPere, ~Mt

e~p~MS grand que moi. (Joan. X!V,28.) Ce
seul mystère et non les autres peuvent être
désirés a Jésus-Christ et pour Jésus-Christ,
à quiconque l'aime car on ne pourrait par
amour envers lui (mais bien par amour en-
vers nous) souhaiter sa naissance, sa mort,
sinon par hommageet obéissance à Dieu son
Père. Cette fête aussi est la fin et la conclu-

sion de toutes les autres.
II. C'est la fête de tous les anges; car ils

ont plus acquis en cette fête quUs D'avaient

perdu par la chute des mauvais anges; ce-
lui-ci étant plus que tous les anges et les
hommes ensemble. Car outre qu'en cetta
fête les siéges des anges, ont été réparés
par les captifs qu'il y a introduits avec Itn,
sa seule présence honore plus le ciel et les,

anges que tout le reste de la courdu~ciet1

ensemble, et rempitt plos le cteL que la
chute des anges ne l'a déserté. C'est vrai

ment la fête des anges, putsqu'e!) elle ils
reçoiventa,u cie! cette même nunMnité pour
laquelle ils put combattu s le comtEteBce-

ment de leur être et ce mystère est le

triomphe ~Ut combat et de j(a victoire tp~ls'
eurent des le premier ias~ast :de lesr eré~
t!6ot Lësb.o~mes,cummeeM!rpnué~de~

blës5eeM'isBGrance,i'on~plutÔtreeuc~
eDfaa,ts,t~nais n'y~ acquisdroit Jtsats.
les ~nges ?0~ a~qu~ a~at;

pïu~pM dr~ victoire et ayant,"a~
d~~c'aïu~st~

d~e'~i~~B~~a~et~.je~ .,Je
Yëo~ W&a'Q~ a ~Uit ~e 11~ ont dro~.H

TtVM –––'––-

mère; 8° Parce que et nos offenses et ses
souffrances lui étaient très-présentes dès

tnrs; il lisait incessamment ence livre non

dévie, mais de mort, mais tout ensemble.
de mort et de vie. Les anges au ciel lisent

continuellement au livre de vie; Jésus, en

ta terre, lisait continuellement en ce livre
de mort, et nous 1& devons assidûment
feuilleter et lire avec lui.

LXXHL POURLEJOURDE LANÉSCKRËCT!ON.

N<pcdies ~MaMt/'('ct~DoMt!MM!.(JP~aLcxvn,
2%) C'est le jour que le Seigneur a-fait. Dieu
seul l'a fait et le péché n'y a point de part. Le
péché a part en toutes les autres solennités,
même en l'incarnation, qui suppose ie péché J
comme son motif selon )adoctrinep!nsproba- c

ble; l'Incarnation, dis-je, suppose un anéan~ s

tissement de Dieu par !epéché et lespécheurs 1J

qui réduisent Dieu à rien, et n'ont nul c

égard en leurs affections; combien plus la s

nativité, la circoncision, l'oblation au tem- s

pie, le baptême au Jourdain et autres mys-
a

tères deJé~us-Christ, jusqu'à la mort de la
croix et la séputt.ure? Mais c'est Dieu seul s

qu.i opère la résurrection de son Fils pour Il

l'amour de son Fils. Et après que les péchés e

de l'homme l'ont humilié et avili en tant de s

manières, il le regarde, le trait< le glorifie
comme son Fils et son Fils Men-aimé. Oh 1
combien sera grande cette glorification qu'il a

opérée pourl'amourde son Fils, puisque )adéi' P
fication de l'humanité qu'il a accomplie pour q
l'amour des péchears, est chose si grande 1

LXXtV. DE L'ASCENStON.
e

Puisque celui qui a fait les jours, et qui s
s'appelle le Roi des siècles, a voulu se ren- d
dre sujet aux jours, tous ses jours et ses à
moments sont adorables en la dignité de sa a
personne. Mais il y a trois jours de singu- v
itère douceur et vénération le jour de son s
Incarnation où Dieu le fait homme le jour ]
de sa naissance, où il entre en la terre pour' s
converser par l'espace df trente ans avec
les hommes; le jour de son ascension, où il (
entre au ciel pour y mener une vie céleste, }
glorieuse et éterneHe. J'ai ditexpressément 1
de singulière douceur et vénération; carie 1
jour de sa mort est digne de mémoire éter- j
nelle, mais d'un ea't'ot et d'un étonnement 1
insupportable, et ne doit pas être mêlé parmi f
tes pensées délicieuses et ravissantes dece t
jour t

Or ence jour nous avons dhers points t
très-considérables t° la retraite de Jésus x
en Dieu, 2° sa sépac~tiotn dé la terre ,3' la J
perte visible quenous fajisons de tui en IJiieu~; 1
perte.,Yl..S.lb.1.ql.U.fi!0.0.U. £. ~S.O.JJ!.S. ,.ee~ n.' .D.t.~lUJ.

1
~° sa séance a ta droite du Père, 5° soB au- t
torité sor to.ut~schoses 6° sa fécondité ?pi'- t
ritueUe & donnef le Saipi-Ësp~, et a eti- t
gendrer l'Eglise, séjouc sa t

~rre, etsoo~pr~mte~ sé~o.ûrt~u .t;yl, ;q~tl,~
partage mt mêmejour, puisqu'il est ~rat~ t
quMjmon~~u ctel ye~Jje midï.. ~t

LX~Y.'M.AS~NStë~ a~sUS,a~i:naFS~~Ia~
\E:!S~EUt<

L-T.e? ,~M~M m~MrM~p.M< Mt'~ i
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Jonirdo ses privilèges et deses trésers. On
a droit à un héritage ou par succession ou
par acquisition, et ce en deux manières,:ou
par achat ou par combat et victoire comme
les princes acquièrent droit sur te domaine
les ans des autres ou pour les avoir vaincus,
on pour les avoir secourus de leurs armes
car en ce cas le prince qui a été secouru est

oNige par reconnaissance de céder quelque
partie de ses terres à celui qui l'a secouru.

H!. C'est la fête de la Vierge, puisqu'une
si nobte portion d'elle et qu'elle aime et ho-
nore par-dessus tout, c'est-à-dire cette chair
que le Fils de Dieu a prise d'elle est élevée
aujourd'hui par-dessus tes cieux à la droite
du Père. C'est la fête des prophètes et des
patriarches, car ils sont tous en ce jour
montés au ciet en la compagnie de leur Mé-
dempteur. Si les anges au ciel se réjouissent
pour la conversion "d'un pécheur,'combien
piusencejourauque) tous les élus depuis
te fommencement du monde sont entrés,
non en

grâce,
mais en g!oire avec Jésus-

Christ 1 Cest notre fête encore très-particu-
lièrement, en ce que par elle notre nature à
laquelle le paradis aurait été interdit, a com-
mencé d'aller «u ciel; non-seulement en la
personne de Jésus-Christ, mais aussi de
ceux qui étant ressuscités sont montés au
ciel avec lui, parce qu'il y prend possession
du ciel pour lui et pour tous tes élus ses
frères. Comme premier-né, l'aîné de la fa-
mille rend hommage, et prend possession
des fiefs pour toute la famille; ainsi Jésus-
Christ, comme aîné J'ftmo~etMhMtMMtM~
~'a<r<&M<(Rom. vMt, 29), fait pour nous au
ciel comme il a fait pour nous en la terre.

LXXVL SURt.E9 MAÏ.AMNS.
A KMpersonoede ptst6quiêtattmalade.

J~HM-CAr~t A'o~e-Set<jfHeMf.qui n'a pas été
<M~e(oua: ma<<tdte<eM<om corp< MatMfe~
t'y aMt<;e«t<eît~on corp~m~MMe; et un
des devoirs des personnes malades <M~de
renoncerd eux et se donner à lui, d~
~M't~'AoKore, et Dieu son Père, dant~M~
<~rm<<
J'avais su votre maladie avant votre let-

tre, si ~'eusse pu vous divertir ce mat. Mais
Not'-e-beigneur, qui a inBniment plus grande,
oharilé vers vous, le pouvait et ne le disait
pas, aimant mieux pour un temps on'rir &
son Père les hommages de votre maladie et
F&o~otWavec vous dans cette voie car je
ne docte point que vous n'ayez soutîert
<MMam9s!enne, et que votre mat n'ait été
tM<~à toi qu'a vous, qui avez ifenoncë &
M<aa propnété de vous, et de ce dai Mftttsseon vous. Or i! me sembtc que cbmcife
wFïK d~D ~outt. prendre n~trenà~
t~e.po'af en eHe rendpë sén Père tte
BC~'Max

honBëar~, et ta Servir ~ajf no~
~~obéissaBceëtA~~ .)'0.0
~~s~pear q~ic~tM ~~t~
~d~Mt~<a~!M~
~~t!~t-ropdpp-~

.{~psrsen~
-,S~wM~

~ré~ ~°~<~M~a~~

jouit de servir par icedTc en des manières
aOuveMes, qui n' ont pas été jugées conve-
aab!esMa sainte humanité vivante en ce
monde. t.es maiadies sont de ce genre, des-

quelles ie Fils deDieu été préservé. D'au-
tant p!us,ceme sembte, iesagFée-t-H,qn'6
tant malades nous tachons de nous dépouil-
ler et désapproprier de nous et de notre
mal, pour être vraiment et simplement ses
membres. Car il attend de nous cette abné
gation avant que se les approprier, afin que
par icelle il rende à son Père cette sorte de
service qu'il ne lui a pas rendu en ses mem-.
bres naturels. En cela il prend dans t'inHr-
m'té de sa créature ce q.u'ii n'a pas trouvé
dans sa dignité, et sait convertir en un ta-
lent d'amour, usa~e et capacité d'honneur
vers Dieu, les indispositions des personnes
siennes. Ainsi autrefois se voyant mortel,
ce lui fut un moyen de se sacriQer à Dieu,
et trouva dans sa mortatité cette capacité.
de mourir pour Dieu, c'est-à-dire, pour
l'honorer de cette souveraine victime, et
dans cette même capacité de sa mort, il
trouva notre vie et salut de tous, qu'il n'a-
vait pas vouju trouver dans l'infinité de sa
majesté divine. Cet usage entre autres me
semble digne des personnes maiades.

t~XXVII~ pE LA PERPÉTU!TÉDES MYSTÈRES
DEJÉS~S-CHBtST.

ï, Zes tM~~res de .f~MS-CAf!~ sont passés.
OMOM~quelques ctrcons<<tMcesmais quant
d~MS!eMfsautres ils dureront éternelle-.
ment. ~VoM-seM~mem~~e mérite et le pou-
voir du MMS)!ereà op~rfr <yrdcequi y dfMte
les dmes durent d jamais, tKa!'s aussi r~
fection et <e ~o~ du mystère; et Jp~MS-
Christ est toM~ouMen dtspostftOMde les
réitérer s'il était nécessaire. II. Il y o
dans les mystères du Fils' de Dieu l'esprit
et le corps. Le corps passe, mais d'esprit
demeure. Les mystères de Jésus-Christ qui
ont une sorte de perpétuité en ~î-tne'me,
ttOtM aont communiqués et continuent en

MOtM..ta ~s~tOMdu Fils de Dieu persévère
selon ~Me~MeeA<xeeH«tj)ersoMMedans le
c<e~,et elle continue et s'accotKjpK< en la.
jpM'aotMMde saint Jp<MtJ<Mrla terre.
L I! faut considérer t'infinitë qtri y est

communiquée par rin&nité de la personne
qui !es accbmpiit en sa nattée humaine. H
faut peser ta pefpé~it~d~ ces-myst~res en
une certaiBesûjrte!:cat'i!sso6t passés ett
certatne~ eircoastaiape~ et it~
présents otyp~

,(1' U"r,e.o.t.èt

autreÂ

màmereMs sontpa~sé~~
mai~ tii~St~ré~nt~qitaM~ et

leuifve~u ne passe j~~ ¡ ni/PaIIfOUrLue
passera j~nMis~vec~leque~ts~ <&nt~éiéàc-
et~pHs. t~speit ~ô~e~~ta~a~
'mértte~my~~$~~ rtot~ p"'éf>ënt~
IM~~d~~ieM~r~~uëR~ a
é<~ opét~ t'i&t&t~tSt~M~~ys~M~
~.rj~~ëtaeacëa~~ ~tft ~d I~i~rs-

~et.~é)~<M~~n~ Cetr"~7 et

'pM~M~oetti~ m~rite p~ç leqtz~l ii

N~~acqu~~on~r~ ~a~érité~e eieît

Ï~ë~it~ë'gM~~
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disposition vive par laquelle Jésus a opéré
ce mystère, est toujours vif, actuel et pré-
sent à Jésus. Tellement que s'il nous était
nécessaire, ou s'il était agréable à Dieu son
Père, il serait tout prêt et à partir et à ac-
complir de nouveau cet œuvre, cette ac-
tion, ce mystère. Cela nous obtige à traiter
les choses et mystères de Jésus, non comme
choses passées et éteintes, mais comme
choses vives et présentes, et même éternel-
les, dont nous avons aussi à recueillir un
fruit présent et éternel.

Il. Commeen nous il y a l'âme et le corp!
et tout cela ne fait qu'un, aussi dans les
mystères du Fils de Dieu il y a t'esprit opé-
rant et patissant du mystère, la lumière de
grâce du mystère, le dessein d'établir quel-
que effet du mystère, et le corps ou l'action
du mystère. 81 Dieu ne nous ouvre l'esprit,
nous ne pouvons pas pénétrer l'esprit par-
ticulier des mystères, voire même nous ne
le devons pas rechercher, nous le devons
révérer sans le connaître, et si Dieu nous
en donne quelque connaissance, nous la
devons accepter humblement. Mais pour
l'entendre quelque peu davantage, prenons
un exemple. L'enfance du Fils de Dieu est
"n état passager, les circonstances de cette
enfance sont passées, et il n'est plus enfant;
mais il y a quelque chose de divin de ce
mystère, qui persévère dans le ciet, et qui
opère une manière de grâce semblable dans
les &mesqui sont en la terre, qu'il plaît à
Jésus-Christ affecter et dédier à cet humblo
et premier état de sa personne. Nous voyons
même que Jésus-Christ a trouvé l'invention
d'établir une partie de sa passion dans l'état
de sa gloire y réservant ses cicatrices car
s'il a pu conserver quelque chose de sa
passion en son corps glorieux, pourquoi
n'en pourra-t-il pas conserver quelque chose
en son âme, dans i'état consommé de sa
gloire? Mais ce qu'it conserve de sa passion
et au corps et en t'âme, est vie et gloire, et
il ne souffre ni en t'un ni en l'autre, et c'est
ce qui reste en lui de ses mystères, qui
forme en la terre une manière de grâce, qui
y fait appartenu- les âmes choisies pour la
recevoir. Et c'est par cette manière degrâce
que les mystères de Jésus-Christ, son en-
fance, sa souffrance et tes autres, continuent
et vivent en la terre jusqu'à la fin des siè-
cles. Saint Paut Aditnpleo ea ~Mœ de<MM<
poMtOMWKC/M't~tMt corpore meo. (Col. 1,

LXXVH!. D~S TRO!S C~PTtVtTÉS DE JÉStJS, EN
SON ENFANCE, EN SES SOUFFRANCES ET EN

]L EncaARtSTtE.

itya trois captivitéset impuissances en
la ~te de Jésus sur Ja terre, que je vous
convie d'honorer singulièfe~nMt, et d'y
référer souvent t'étatiBaptife~impuissant
que vous poetea dedans tes ~Oies deDie~:
t impuissance et cap~vite de s9 sainte en-
iance celts de sa soù~ranee spécialementfance 1)ce.lIedes.asQi1~VlJnCèjSPéclilhn:g~n;ten Ja croix et en s<t prise, et en ta nuit de
ses opprobres et de ses douteuFS ceite de
aa présence au. tr~s.-s~i~t ~ac;ment x.o.t~~t~-ga présence au très-saint $aere!Dent;o~HQ-

nobstant l'état suprême de sa gloire, l'a-
mour de son Eglise et de nos âmes le tient
captif et dépendant de nos paroles, 'de nos
actions et des espèces sacramentales auxquels
les il lui a plu de se lier, pournous lier a
soi dès cette vie indissolublement. 0 en-
fance ô souffrance ô présence en ce mys-
tère d'amour, que vous êtes admirable et
adorable en la bassesse qui vous accompa-
gne Que pouvons-nous porter et souurir
en la terre qui soit digne d'exprimer et
d'honorer en nous cet état et cet abaisse-
ment, et de former en notre intérieur une
vive et réelle impression et représentation
par grâce, de ce que le Fils unique de Dieu
a porté en ses jours, et porte encore en son
sacrement pour la gloire de son Père et
l'amour de nos âmes?Donnez-vous tout à
l'esprit de Jésus, et à cet esprit de Jésus,
comme opérant et comme imprimant lui-
même dans ses âmes une image vive et une
parfaite ressemblance de ses états et de ses
conditions sur )a terre. H y est inconnu,
abaissé et humilié; il y est captif, patissant
et dépendant, et il sait bien, par l'eflicace de
son esprit, opérer en nous un état de vie
humiliée et inconnue à nous-mêmes, de vie
souffrante et assujettie, de vie captive et

dépendante, et ainsi honorer ses états dans
les états où il lui plaît de nous réduire, et
s'honorer lui-même dedans nous-mêmes.
Ouvrez votre âme à ses opérations et l'aban-
donnez toute à ses intentions, et jugeant
vos propres actions trop peu de chose pour
l'honorer, exposez-vous à la puissance et
efucace de son esprit, aSnqu'il daigne vous

disposer t'honorer par ses influences et
opérations. Le Fils de Dieu, en sa divinité,
est la figure et le caractère de la substance
de son Père, et comme un divin caractère,
il a voulu imprimer lui-même sa divinité
en notre humanité par le sacré mystère de
l'Incarnation. Et il lui pla!t imprimer dans
les âmes ses états et ses effets, ses mystères
et ses souarances, et un jour il lui plaira
imprimer en nous ses grandeurs et sa gloire.
Attendons ce jour h&ureux, et encetté~hum-
ble et fidèle attente, portons très-volontiers

l'impression et t'imitation de son abaisse-
ment, de sa croix et de ses souN'rances.

L~XtX. TROtSCITÉSET TRO!aMHH~S DE
JÉSUSENtAteRM.

Jésas a trois cités pour demeures et ha-
bitations en la terre Bethléem, Nazareth,
Capbarna~m, in cM~a<etKSM<MK.(~tMA. ix,
1.) Bethtéem, où il est né et a séjourné tes

premiers jours de sa vie au monde, et de sa
souffrance en sa fuite, et en la personne des
petits innocents, dans lesquels il commen-
çait a vivre, a MuH'rir et &moUMrtQu~e~
sembïet comme aux pretnières hosMe~im-
ïaol~es s;;t vie et a sa haissanëe, Y~eet

naissance de mMtet de sou~an~
reth,en ta~Më~
élexépa~rèsu'acedëtcent~a~
paùm, appe!!é~~
B~US~YohSQ~t~t~ en iggJe
tl a <HaM ? siège ? ~o<teiNpi~ ct6v$a~
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g!!e, et où ii a fait sonséjour principal de-
puis qu'il a paru au monde en qualité de
docteur et Messie. Jésus aussi a eu trois
~amitJes~ceUe de ta très-sainte Vierge dont
it était Fits et héritier tout ensemMe, celie
de ses apôtres, dont i! était !e chef, celle de

Marthe, Madeleine et )e Lazare, à Iaque!!e i)
dédiait ses retraites et sa dernière semaine
Jurant sa vie.

t~XXX DES EXCEH.ENCESDU THESSAtNT
SACREMENTET DE LA REt.fGtONCBRË-
TtENNE.

t. Z'~MC~art~~eest <em~<ere /e plus ~feHdM
<e~oM temps e< se~on les lieux. C'est <e

mystère ~eplus proe/te de MOMS.C'es~ MM

My~re~Mt est tout de pm~aHee. C'est un
Mystère ~Mtporte Mit état éternel.,Les
d~es possède e%~s ~grrë ~e!K~:e pr~~e
et ~a tK~meAo~te que les saints po~~cdett~
<tMC!e~.– <i. HeaMNtOtMsce tM~s~rec!e'-
petM!de ~s voix e<de ~avolonté de flamme.
~e<M~-CAr<«reMOMee~eem ce m</s~efede

pM<M<tnce,~a d~peMduttcede son eH/ttMce~
~Mt M< <'e!fste ~OtHmpMtSMKce.Je~MS-
CArt~e~ ici comme <e soleil arrête par
Jo<M~,mais à fortCH~e~non à <'occ:deM~.
– IM. Ze mystère de ~MC/tart~te M~~e
p~~and e~/ep~MS commMK. est ea;-

po~ed <OM<,ett ~OM<temps, emtout ~:eM,e<
t~Komapp~Me tous les att<reNmys<ereN.
– tV. Le mystère de <MeAar<s«e es<
commeune feMaMrottOKdMm~fere de t'jfH<
earna<t0tt e<dtspetMa~om dtt Ft~ deDteM
en7a terre, ~Mt<e reMOMoeMëMM;feeMe, et
<tt /aMMr de tMM e< psr~ott~.–V. Je«ts-
CArts<e<t toMtdMMtt<aae<ett ce tn~<ere;
H est l'objet que noM~<t<~oroMSet ~e Mtoyea
jf<tr ~eçMe<MOM:t'odorofu. r~e~ettce de
Ïo reKjytoMetre~teHMeen ce ~M'f~eM'adore
p<e eu, e< ~Me~e tHoyeMpaf ~e~MB/e~e
fadore e« DteMMeitHe. ~e c~Mmereede
JMeMacec f&otMmeeM/a~reft~t~ cAre-

«emne, e~ tOM< dt~a ? fOMflem/efateett
J~Ms-CAW~. – V!. Z,e ~Md~ à
tante des a~~e< m~~res d~ F~~e~~
c'a ~aceampJ<b~,MaM fa
<aHcede c~Mt~ct ~acBO!MpM<<o~ ~~t~<.
Ce m~~f ~o~ appM~Me fe~prtt et /a
~r<<cede <cM<les aM~ret. –' VH.~c ~w<-

jfeMe~tM~m~~ d'~<a~e, e< ~e<a~solide
e< penKaM~aM~tteï t< c~M~!«e,M'e<<aMfre
e&o<e aM*t<~«ea~e cot~tMMe~de tacr~ee

'%eritjC~3e <a~Me~~eir<Ïe~~M~
~tM-M~eMe~~M~C~

'w'W~~ere,t~B~ï~
~~e~a&rer,e~ îftt'itUntil
'j~t~~
~Kr~H~ 'ôiij/e'it

'N~e~

ïtBetous!es mystères du Fiisde Dieu
mcârBé,tCe!ui qui est Je plus de durée est
l'Eucharistie, car j) dure jusqu'à la nn du

monde ~lui qui est Je p!us étendu est

rEucharIstie,cartIs'acco)opIitentous lieux;
celui qui nous est Ïe p!us pro<;he est l'Eu-
charistie, car il est et i! se fait devant nos

yeux, et il s'insinue jusque dans nos cœurs,
et ce autant de fois que nous !e voulons;
celui où il, emploieplus de puissance, est

i'Eucharistie, car il s'accomplit par !a puis-
sance de Jésus-Christ, et ne s'accomplit que
par sa puissance; au )icu que t'eufance et
!asQUJTrance,et Ja plupart des mystères de
sa,vie humitiee sur la terre, s'accomplis-
sent par impuissance et par abaissement, et
ceiui-ci ne s'accompHt que par la puissance
delà personne propre de Jésus-Christ; et si

l'homme y a part, ce n'est qu'en tant qu'it
est revêtu de la personne du Fils de Dieu
même. Ce mystère encore porte un état
éternel, car it est ici et prêtre pour t'éter-
nité 5<tcerdos tM<p<crMMMt(J~e&r. v, 6), et
hostie éternBUe, puisque jusque dans le ciel
etdanst'étatde la gloire, il y est comme

agneau et agneau de Dieu cet agneau qui a
été chargé des péchés du monde (qui sot.i
termes employés par le grand précurseur
pour signifier ta victimeque Dieu s'est pré-
parée en la terre). Et saint Jean, en sou

~poca~pse(v,6),ditqu'i) a vucetagnpau
comme occis, Tanquarn occisum. Et ce même
prétce qui s'ocre :éternelfement a Dieu en
état d'hostie dans le ciel, a voulu demeurer
en la terre ëtsur nosauteis,et s'y oifrir par
nos mains à )a majesté de Dieu son Père en
cet état d'hostie. Tellement. qu'il est véri-
table de dire que HOUSavons en la terre et
en ce mystère, aussi bien que, les saints
dans Je çtel, un prêtre éterne) et une hostie
éterne!!e; avec cette différence toutefois,
que nous possédons ce trésor dans !'obscu-
pité de la foi et sous )e couvert des espèces
sacramëntaies, ettes bienheureux !e possè-
dent <iaas la-splendeur et ia mani~statios
deia~ioire.

h~Mr:jBesmy8tÈre~si haut et si puissante
ceimystèrë d&?st durés et d'ctné si

grandëeéteRdue, c~ mystèfe qui porte DR
état ét~n~, est dépendant de nous, et c'est
pat MtM ~ont6 ~qu'it est dans son autel
e~~taht~ns ~~mystÈr~me dans le

M'd~~mssanc~p~isqu~
sancëquM~~ ®st--Une
ieHe dépendaa~ qué c'e5t ia
.voh~M~ ',tône.et
.s'~ Ôà 'de
~'soi~~oN~t~a~a~
~nt~d&t'h~~e~ 1~ tÙns.

~o~~ur~~ ~csjMë~~tte~ett 'c&
'l~t~o~~danM~M ê'1dÓ

\'ia~~M'nt~qM~ïs~$~~ I'l~~poïe~:
'ë~t~o'Ë~~W~ ~is~~ ~a~t~f~
~~MS~eStWM~K~~ ii~~ ~3û vics~.

'i~ai~)~~ ~'`~~~:vo>i~~ct.Fr.a~endre
'~S~Wa$~ éé~i~~arn;e 9a ~'é'

-'IM~t~a~ ~c~e i~
~f~s ~t' t~niétt~1
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comme s'il voulait renouveler devant nos
veux l'abaissement qu'i) a pris autrefois sur
Taterre. Lors it avait besoin de s'enfuir en

Egypte pour conserver sa vie, mais il faut

qu'il y soit porté par les bras de sa mère.
Ici il a besoin de venir aux hommes pour
leur donner sa vie, mais H faut qu'il y soit

porté par les prêtres, et que nous leur don-
nions ce trésor précieux, ce sacré gage de
J'amour de Dieu et cette source de vie. Tant
il veut être pour ses créatures, en la dépen-
dance de ses créatures mêmes. Ce soleil

que nous voyons de nos yeux est le plus
be) ouvrage de l'univers; mais il n'a été

qu'une fois dépendant de la voix d'un

homme, lorsque Josué arrêta pour quel-

ques heures son cours et son mouvement à
1occident. Mais ce soleil de justice, ce soleil
non des animaux mais des hommes et des

anges; ce soleil du ciel empyrée; ce soleil
désormais éternel: ce soleil animé de l'es-

prit de Dieu même; ce soleil divin et Dieu
même,est dépendant de la voix d'unhomme,
mais de plusieurs hommes, et de leurs voix

prononcées si souvent, en tant de lieux et
tant de moments, et aux temps qu'il leur

p)aït; et il est dépendant de leurs voix, non

pour s'arrêter à l'occident, mais pour arrêter
son cours et ses mouvements dans l'orient
de notre éternité. Car dans le repos de sa
gloire et dans le repos même que vous
voyez qu'i! a en son autel, sous ces espèces
qui sont sans vie et sans mouvement au-
cun, il est en un mouvement continuel, et
vers nous et vers Dieu son Père pour nous,
et pour lui rendre nos devbirs d'amour et
de louange que la créature imparfaite ne
peut rendre à son Dieu Secundum MtM~t<M-
dinem magnitudinis sM<c.(Psal. CL,2.)

III. De tons les mystères du Fils de Dieu,
ceiui qui est le plus exposé c'est celui de
l'Eucharistie. Car il nous est exposé en tout
temps, en tous lieux et s toutes personnes;
et c'est ce)ui de tous dont t'usage et la com-
munication est la plus fréquente; et c'est
celui-là méme qui donne l'usagé et l'appli-
cation de tous ies autres mystères. Car ici le
Fils dé Dieu nous applique sa vie et sa
mort, ses délices et ses souffrances, sa gloire
et ses opprobres; et ses plaies douloureuses
et glorieuses, qui sont toujours vives et vi-
vifiantes, nous sont ici appliquées et impri-
mées, si nous savons faire un bon usage de
Jésus-Christ présent et entrant dans nos
cœurs et nos esprits, pour recevoir son corps
et son sang, son âme et sa'divinit6, etêtre
intimement unis à sa propre personne dans
l'état de sa gloire; de son amour et de sa
toute-puissance.

tV. Quand je vois )a grandeur de.Jésus,
je trouve étrange que chose si grandeait été
faite pourcho~csi, petite que H'homoae,et at
me sembte qu'U ne devBtt être référé qu'a
Dieu. Mais sa bonté surpasse notre, indi~
gnité, et it est tout ~mptoyé,tout app!iaué
à uos misères et à nos intérêts, et le pJus8
bassement que nous puissions imaginer
puisqu'H entre dans notre terre et notre
exi], dans notre vie basse et tNisécaMë,

I~ft~*J~~t~'Ji~Ut~M~A~Ati-~m~Ji~tt WO~

dans la mort et le séputcre, et qu'il passe
partons les degrés de nos miseres, dans
notre enfance, dans notre vie souS'MntA
et iaborieusé. Mais cela est psssé et n'a duré
que quelques années sur la terre. Or il veut
renouveler cet usage, et le renouveler jus-
qu'à la fin du monde, et le renouveler en
tous lieux et en toutes sortes de personnes
riches et pauvres, grands et petits, sains et
malades, aHn qu'aucun ne soit exempt de
sa présence et bénignité, et des fruits de sa
vie précèdent qu'ii vient nous apporter et
nous appliquer lui-même.

V. H est ici tout à nous, tout à nos usa-
ges. H n'est point pour aucun usage profane,
ni même sensible et humain il n est que
pour usage saint et reiigieux et pour exer-
cice de religion. Et il est l'objet et le moyen
suprême de la religion, par lequel la reli-
gion chrétienne sert à son Dieu; car elle a
cette excellence, qu'elle a Dieu pour objet,
qu'elle a Dieu aussi pour moyen, par lequel
elle tend à cet objet. C'est Dieu qu'elle
adore, et c'est par un Dieu incarné et par un
Dieu mourant qu'elle adore le Dieu vivant
et éterneL C'est Dieu qui est sa vie, et c'est
un Dieu fait homme qui est sa voie, par la-
quelle elle cherche, trouve et possède cette
vie. Usage tout spirituel et tout divin. U
nous tire de la terre à lui, de ce corps à l'es-
prit et de J'esprit à Dieu. Et le commerce
que nous avons avec lui est tout séparé des
sens qu'il veut que nous alfiôns mortitîant
continuellement sur la terre tout séparé de
la nature, tout établi dans la foi, dans l'es-
prit, dans la grâce, et dans le nouveau ciel
et la terre nouvelle que nous avons en lui
en cette Eucharistie. Car il est lui-même et
notre terre et notre ciel la terre qui nous
porte en sa grâce, et ie ciel qui nous couvre
en i'état et en l'ordre. de sa grâce. Ainsi
nous avons ici-bas en cet autel, en cette Eu-
cnaristie, terre et cie! tout ensemble nous
avons plus, nous avons grâce et gloire, et
gloire et grâce plus haute que celle qui est
entre !es anges nous avons Dieuet t'bomme,
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, le roi des anges
etiesatut des hommes, }e bonheur de la
terre et la joie du cie).

VI. L'esprit et la grâce des autres mys-
tères nous sont communiqués etapptiqués;
mais te fonds et la substance des mysièrea
ne s'accomplit qu'une fois, et n'a été com-
muniqué qu'a ceux qui ont été présent a ce
moment heureux auquel tas divtnsntystpres
de ta vie de Jésus sur la terre ont été ae-'
comptis. Mais ici, le foRdsdu mystère s~&
compli tous tes jours et à toute heuFe,~
s'accomplit et renouveHe en tous les Hjeuï
de la terre. ~Et ce qui est plus encj0re,,oon-'
seu'emsntiaspr~.mais~e fonds et 1
t&ucede oe my&tèF~s'a~hliq~re;;it~<.tatts;.ta~
en tout teMps :et ~Mt~&~ Meu~. mce i q~i
est.enM~'pj~~ensl~ab~~ cs~ t~y~~
t~re qui nous appKqu :~l~issprit,1ra~ra~:étii.
i'ftRcaGei de teu§ tes au~fes~mystère~ '~t~
mpntqMéBou~ posséM~~ etseq~t~t ~$,tt~
en sa ppopre personne et nous !&~
seloo !a gjp&ccqu'tt nomsa a~ui~ ~p
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ses autres états et mystères QM<ssapiens,
etcMsfodtet A<BCet ttt<e</t~etfKtseftcordtas
~otKMt? (0~. x<v, 10.) Gardons ce trésor

préKieux, le trésor des trésors de la gr~ce
de Jésus; ménageons ce fonds riche des ri-
chesses de Dieu même, ménageons cet hé-

ritag" céleste, ce royaume des cieux qui
nous est départi en la terre.

VH. Tout ce mystère consiste en usage,
et en usnge admirable, et usage vers Dieu
et les hommes. U est vrai que ce mystère
ne consiste pas en une action passagère,
maisen un état permanent et solide et c'est
une prééminence qui lui convient en pro-
pre entre tous les sacrements. Mais cet état

porte un usage continuel vers Dieu et vers
les hommes; usage de sacrifice à Dieu,
usage de sacrements à l'homme, c'est-à-dire
de tout ce qui est important en l'état d'une
religion sainte et sacrée, et au commerce
de Dieu avec l'homme, de l'homme avec
Dieu donnant à Dieu ce qui lui appartient,
donnant à l'homme ce qui lui est nécessaire,
donnant honneur et louange à Dieu, qui est
tout ce qu'il peut recevoir de la créature.
Et non-seulement Jésus fait cet officesacré
par soi-même en l'Eucharistie, mais il nous
aide à le faire; car c'est par lui et avec lui

que nous devons rendre louange à Dieu en
!a terre, comme c'est par lui que les anges
an ciel louent Dieu même.

VUL L'excellence de la religion chrétien-
ne est deconnaitre, servir etaimer son Dieu,
et ce qui passe toute excellence est de ser-
vir son Dieu par Dieu même, ce qui est
tellement propre à la religion chrétienne,
qa'it ne convient qu'à elle. Tellement que
tout est divin en son état, et l'objet qu'elle
adore, car c'est Dieu seut et le moyen par
lequel elle l'adore, car ce moyen lui est
donné du ciel pour cet effet, et la voie par
laquelle elle adore son Dieu, c'est Dieu in-
carne, qui s'appelle lui-même la voie en
l'Ecriture. !t est la splendeur du Père, et il
est la lumière en saint Jean (t, 4) Lux ho-
minum, lumière de ses Sdèles; et en sa lu-
mière noas voyons et nous verrons pour
jamais la lumière éterneUe. JI est la sapience
du Père, et il est la sapience des Sdètes, et
tear fait connattro de Dieu par sa parole,
cëque tes œuvres de Dieu ne leur en peuvent
faire connaitre. Ainsi nous avons Dieu pour
objet en là religion chrétienne, et l'Esprit
de Dieu pour l'esprit qui nous anime en
cette religion, et i'Homme-Dieu pour hostie
et oblation perpétueUe, et nous sommes
gNeTement coupables d'être si aveugles et

~tigMnts parmi tant d'ardeuM et de lu-
MïêMs, et si peu appttqués et révérends,
MM-eset aux pieds d'upe majesté si haute.

X. uand je vois :les proMnes si pteins
d~ tNmiereset d'étoduence dans tes e&ovres

$.1.°. (QI'ère.set.et é.JO.q.u..e.nce.d.8.D.JC.Ies U.I!Sde ta nature, et dëpduMasttans Ïes oea-
~jK~ de t& gfAM s! disefts a N~~ parler
du cte! et delaterre.ëtMaveugtes a mé-

~H~fresë'ai qaLa&i~ terre et le clel;
~tM ~M09 grandementAd la misére ~hu~
Nj~Be, j[t$ eMtptoient learsbesMesprits et
~r~aveltl~ tttbies ~tlc:J#I'$'beaUX6SJ'riLs'etieat~~Me~t'ûtesadtscoufirdeia~aateut'

des cieux, de la profondeur de la terre, de
la diversité des planter, des propriétés des
animaux, et courent d'un bout l'autre, pour
connaître les raretés de l'univers; et parmi
tant d'effets ne connaissent point la cause,
et ignorent l'auteur de toutes ces merveil-
tes, ou s'its en ont quelque lueur, cela ne
sunit pas à leur donner amour et puissance
à servir un Dieu que toute la nature loue
et adore en sa manière. Les plus hauts es-
prits ne l'ont connu que comme auteur de
l'univers, et n'ont pu donner à aucun cette
connaissance, si basse néanmoins, ni im-
primer au monde une loi légitime de son
service. H fallait queJésus vînt en la terre
pour éclairer la terre, pour lui faire con-
naître son Dieu, pour le faire servir, adore:'
et aimer. Mais la religion chrétienne fait
connaître de Die" ce que le monde n'en

peut penser, ce que les créatures ne nous
en peuvent apprendre.) ce que les anges
même en ignorent; elle nous élève à Dieu.
elle nous transforme en Dieu, nous établit
et nous consomme même en uhe sorte d'u-
nité d'esprit avec Dieu, qui va reconnaissant,
adorant et aimant t'unité des personnes di-
vines en la très-sainte et très-sacrée Trinité.

X. Voilà l'état excellent de la religion
chrétienne, qui requiert une vie excellente,
et des actions toutes divines commeil est
tout divin. Délaissons tes pensées basses,
les inclinations abjectes, les occupations
viles, les objets périssables de la vie sécu-
tière et profane; et vivons de la vie de
Dieu, puisqu'il nous fait dieux. Vivons à
Dieu, vivons en Dieu, vivons par l'Esprit
de Dieu même; et comme Dieu est tui-mëme
son objet, vivant en la contemplation et
amour de soi-même, que notre vie soit oc-
cupée dans la pensée et les actions des
choses célestes. C'est la béatitude des esprits
de ta terre, comme dit saint Augustin (Con-
fess., 1. x, cap. S2) Fpsaest beatavita, gau-
dere ad te, de <e, propter te.

LXXXI RAPPORT DE JÉSCS-CatUST AU SAtfiT

SACREMENT. AVEC LES PRtt)C!PACX POINT3

DE L'ÉTAT RËUStËCX.

A des ret!gieus~'s.
i. Jésus-Christ Nôtre-Seigneur est en- une

religion et ctoturo bien plus étroite que tes
retigUBUses, puisqu'il est réduit dans les
bornes d'un morceau de pain, où étant mis
une fuis, i! n'en sort et ne s'en retire ja'aa's',
quelque injure qu'on lui puisse faire; et
son obéissance n'est pas moinsconsidérable,
se rendant a point nomméa ta voix du pré-
tre, et entre ses maini~ se contentant hum-
blement de la place qu'on 1ui & une fois
donnée, etn'en changeant jamais lui-même.

2. Cette ouetssa~e est ptememeot volon-
taire, et
ceshens.et se dëMvre~dH cëtasM~
méat mais a!ta n'est pas ponp cela moins
exacte, etiLdemeafeineepaMMemcntsM~
che. a~éteed~ et au iiëu des pauvres et

vHea~pêee~d~sacMmé~ le&
grands de !a<terFe~ qui semMent~
gr.. 9~ 9~NJ.a'1t~rl' 9U..l;SéQ:1ble~t,d.jftPJ)s.er~ett~~eMe~cOmmeiMeMp!att,~
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moins autre place que celle que Dieu leur
donne; mais Jésus-Christ qui s'est donne
iui mêmele Heu qu'il tientdans les espèces,
s'est tellement lié et assujetti en cette sienne
intention, à iavotonté d'autrui, qu'il ne le

quitte jamais par la sienne propre.
3. Il y fait profession de pauvreté et ne

choisit que des espèces basses et communes

pour se loger, et lesquelles encore n'ont

pointd'êtreetsubstance.cettequ'eUesavaient
étant convertie et passée en la substance du

corps de Jésus. Et en sa pauvreté il règne
sur tes rois et sur les anges, obligeant les

puissances de la terre et du ciel à se proster-
ner humblement devant lui en ce pauvre état,
et dans le renoncement qu'il fait des orne-
ments de la terre, qui vraiment sont indi-

gnes de sa majesté, il possède la beauté et
la gtoire de Dieu même et en beaucoup d'en-
droits il est traité si bassement, qu'il donne
assez à connattre qu'il est le même Dieu qui
est néàBethtéem dans une étable, mis en la
crèche et sur la paille, et qu'encore que ces
états soient bien différents, il n'a pas plus
d'étoignement de la pauvreté, que lors et
que quand il était réduit à la compagnie des
bêtes au désert. Et Jesus era~ cum <~tM.
(Jfarc. ï, 13.)

&. Jésus-Christ en sa consécration sur les
autels, n'est ni & soi ni pour soi; il est à
l'homme et pour l'homme, il est dans les
droits de l'Eglise, il est pour être donné à
tous, selon te jugement et le vouloir de l'E-
glise, et en cela, il a unrapportsingulier à la
désappropriation de t'état religieux, par la-

quelle la personne qui en fait profession
se dépouille non-seulement de ses biens,
mais de soi-même, pour être et se met-
tre en la disposition d'autrui pour jamais.

5. Et pour ce qui est de la pureté, il en
fait ici une profession toute particulière,
étant dans un parfait éloignement de toutes
les choses sensibles. Car et ses sens en ce
sacrement n'ont nul rapport à la chair et au
siècle présent, mais à Dieu, et nos sens n'ont
nul rapport à lui en cet état de son Eucha-
ristie où nous n'avons d'accès que par la
foi, et qui pour cette cause est appelée mys-
tère de foi.

6. Quant à la charité, il se donne a ses en-
nemiset à tous ceux à qui on le veut donner
sans se refuser jamais a personne. Et dès
le premier jour qu'il institua ce mystère, U
&edonna au traître qui conspirait sa mort en
le recevant.

7. Quant l'humilité, il se laisse fouler
aux pieds des hérétiques, en quoi il remé-
more la cruauté des Juifs, foulant aux pieds
son précieux sang.

8. Et pour ce qui est de l'occupation in-
térieure, il est incessamment occupé vers
Dieu, il luidemiMde tous nos besoins et ne
cesse de représet)ter a sa majesté ce qu'i) a
fait etsou8ërtpour nous en iaterre, s'hu-
mitiant jusqu'à ta mort, et à ta mort de la
croix par son comtnandemo~tt, et comiM

(tM) Cetécrit contient d6s pensée~excetlentes
de rumeur mais il n'est pas acheva, et menteil

sans cesse il opère vers Dieu pour nous,
sans cesse aussi il opère en nous les effets
do Dieu, ce qui serait plus continuel que
t'influence du ciel et du soleil sur !a terre,
si nous n'y mettions empêchement par nos
faiblesses et nos intidétités.

LXXXII. DtVERSÉTATS DE JÉSUS EN L'EUCHA-

R!STtE, ET DU POUVOIR DES PRÊTRES SUR JÉ-

SUS EN CE MYSTÈRE
(120).

Il y a en Jésus-Christ états et actions,
l'un et l'autre digne d'un honneur-singulier
et de toute l'attention et affection de nos
cœurs. Mais ses états sont particulièrement
à peser, tant parce qu'ils contiennent plu-
sieurs mouvements et actions, qu'a cause
que par eux-mêmes, et en coiie qualité d'é-
tats de Jésus, ils rendent un hommage in-
fini à Dieu et sont d'une très-grande utilité
aux hommes. L'Eucharistie met Jésus-Christ
en un nouvel état, état constant et perpétuel
et qui durera en l'Eglise jusqu'à fa consom-
mation des siècles. Elle le présente au Père
éternel en état d'hostie et le donne auxhom-
mes en état de viande. Vraiment viande et
vraiment hostie. Hostie qui réconcilie les
hommes avec Dieu, viande qui ies fait vi-
vre de la vie de Dieu et les transforme en
Dieu même. Oh 1 queUeviande 1 oh1 quelle
hostie 1 et elle le met en cet état pour jusqu'à
la fin du monde oh 1quelle durée 1

Jésus-Christ remémore son Incarnation et
sa passion en ce mystère, et ne les remé-
more pas seulement, mais les applique aux
fidèles, et il fait cela par lui-même présent
réet!ement et véritablement en l'Eucharistie,
et par rien de moindre que lui. Et en l'hon-
neur de ces deux grands états, son état in-
carné et son état souffrant, il institue en l'E-
glise un état nouveau, permanent et perpé-
tuel, qui les adore et leur rend hommage,
hommage divin en la terre et en tous les
endroits de'a terre qui sont honorés de ce
sacrement, et remémore sa présence visible
au monde en forme humaine par sa présence
visible en forme de pain dans nos taber-
nacles, en la manière que la manne qui
se gardait en l'arche, remémorait la manne
que les Hébreux recueillaient au désert.

L'état de Jésus en l'Eucharistie est prin-
cipalement nôtre en ce que non-seulement
il est institué pour nous et à notre usage,
mais aussi il est établi par nous et dépend
de la puissance et opératton des prêtres. Il a
daigné nous choisir pour un si grand œuvre
et a voulu que nous ea lussions !es instru-
ments et coadjuteurs. Et il y a plus, car
non-seulement nous sommes ses i8§!rt:-
ments et coadjuteurs, mais nous agissons
et parlons en sa personne et comme si. c'é-
tait lui-même. Et pt&tà Dieu que comme
nous paraissons en sa personne et qu'il met
ses paroles en notre bouche, que son esprit
fût eu nos cœuFset que îlo~reyM~eMt
qu'une conarmation de ia sienHe~C'est ~ne
conjoncture admirable que cejle de Jesus-

sembleque ses pen~s ont ét~ MeM<iHiegjjw Ho
autre.
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Christ avec nous en ce sacrement, et elle va

itnitant la part que Dieu a bien voulu don-

ner à la Vierge au mystère de l'Incarnation.

Car commeDieu s'est uni à la Vierge pour

accomplir le grand œuvre de f incarnation

de son Fils, ainsi pduvons-nous dire que-ce
Fils incarné, Jésus-Christ Notre-Seigneur,
s'unit avec nous pour accomplir son Eucha-

ristie.
C'est donc nous qui conférons nouvel état

t Jésus-Christ et il veut dépendre en icelui

de notre ministère et opération. Tous ses

autres états, il les tient de Dieu son Père ou

de lui-même, ou du Saint-Esprit, ou de la

Vierge sa mère, comme l'enfance, ou même

des Juifs qui l'ont cruciué comme son état

de victime en quelque façon; mais celui-ci

i! ie tient des hommes, nous le )ui donnons,
OU~~Ü~eâpmyuca u i.avwhnconlygnl~i_57gnigtjtet pour expliquer !s chose piusp'jeiaement
et dans toute t'étendue de ia vérité, i! le tient

de soi-même etde nous qu'il daigne associer
à chose si grande.

Ce nouvel état est un état qui tire Jésus-

Christ une seconde fois du ciel en la terre,
un état qui le réduit à l'humble condition et

vile apparence d'un morceau de pain, un

état qui présente le Fils unique à son Père,
comme hostie et agneau chargé des péchés
du moude, un état qui le met entre nos

mains comme aliment de vie éterndte,
et enfin, ua état de sacrifice, d'amour, d'u-

nité.
En nous présentant au Fils de Dieu en ce

sacrement, il nous faut mettre et abaisser

jusqu'au centre de la terre, c'est-à-dire jus-

qu'au plusbas lieu du monde, jusqu~au cen-
tre df notre être qui est le néant, !t nous

faut mettre et cacherdans le centre de l'amour
et humilité de Jésus instituant, opérant et
vivant en ce mystère.

LXXXIII. DE L'ECCaAMSTtE.

jMM!<C&rt~est ence sacrement comme~edo~
de Dieu eMs;hommes, commele don ou o/
~randedM AomKtMdDieu, et comme l'objet
de son adoration.
i. Jésus-Christ est tëdonde Dieu aux hom-

mes, et le don des hommes à Dieu. ït est le
don de Dieu aux hommeset il se met entte
les mains des hommes par l'efficace de sa pa-
fo!e etit doit être reçu des hommes en cette

qualité. Oh1 quel don don de Dieu, don de
Pieuse doanantsoi-'memc Si <ctre<donMtn
Dei (Joan. tv, 10), dit-il à la Samaritaine.
0 homme,si tu connaissais !edon que Dieu
te&it dpDiéu même, que ne ferairs-tu point,
~aeae~uitterais-tu point, que,nevoudrais-tu

~JKtLporter pour te disposerMe j'ecevoicet
~~r~~voiï' en !a p!éMtudequ'it t'e~t it'i
pi~at~? ça!' il faut peser que Dieu don-

1~t~oa~i!st~oa~~pap
~~Ht-Ctit~~ ~plt1njt~deiC'e~t;
i~t~ia la SMM~
~KeS~
~~Se~t~a~ ~n !Bmfnatian~a vie et ses

:W~n~n<s~~O!B~ la

~e~~ es pas en savie té lémé:-
~!M~,&'iN~ M~' pa~Mëomp.t!; en M.aMrt

jS~p~M~~ la puissance et !es~'

sors dp sa nouvelle vie; en sa résurrection
et son ascension, ilsemble être retiré à Dieu
et ôté aux hommes,il l'est en effet. Maisen

rEuchanstie,sans rien perdre ni de sa re-
traite à Dieu, ni de sa séparation de la vie

présente, ni de l'abondance de sa nou~eHe

vie, ni de sa majesté, il est donné aux hom-

mes et donné en la plénitude de tous ses
états et de tous ses mystères, et il est
donné comme vie et aliment de vie éter-

nelle.
2. Jésus-Christ est le don des hommes à

Dieu, comme il est le don de Dieu aux hom-

mes comme sacrement il est i un, commesa-
crifice il est l'autre. Autrefois on offrait à
Dieu les fruits de la terre qui nous était duu-

néC) et maintenant nous offrons à Dieu un

fruit de Dieu même, un fruit crû dans son

propre sein, un fruit que la terre virginale
de Marie, revêtue de la vertu du Très-Haut,
a produit, et qui pour cette raison est ap-
pelé par le prophète tsaïe lefruit de la terre~
et le germe de Dieu tout ensemble 7<tdie
<Maerit germen jOOmtKtin magnificentia et

gloria, ef/fMCMsterr<p <M6<tmts,etc. (~o. n',

2.) Ce fruit admirable et adorable, ce fruit
doux et délicieux est mis entre nos mains
en l'état de sa gtoire et magnificence et nous
l'offrons à Dieu en cet état. Lorsque nous
faisons réflexion sur notre indigence et sur
t'innnité de Dieu, nous sommes contraints
d'avouer que nous n'avons ni pensée, ni pa-
role, ni amour proportionné à Dieu, ni chose
aucune correspondante à la grandeur de sa

majesté. Mais il lui a plu nous donner son
Fils qui est son Verbe et sa parole, qui est
son propre entretien et son occupation éter"

neue, et Dieu trouve entre nos mains et
en nos autels, ce qu'il regarde éternellement
en lui-même, et nous parlons à Dieu son

propre langage et idiome, et nous nous en-
tretenons avec lui de son occupation même
et de son propre entretien. Et comme ceFils
de Dieu et ce Jésus est tout nôtre par la
bonté de son Père, i) tient lieu aussi de tous
nos devoirs envers Dieu, et c'est par J~us-

Chn6tquenous nous étevonsa Dieu, que
nous adorons Dieu/que nous Jouons Dieu,

que nous bénissons et remercions Dieu,
que nous invoquonsDieu :~rC'Ar<s<Mm~o<
SMKMmMM~'MtK,qui est l'usage de l'Eglise
en toutes les parnes de sa communication
avec Dieu. Et comme Jésus est le supplé-
ment de tous nosbesoins~t~~ JIl>propltJa~lo.n
denOsiautës, ainsi que nous apprend le

bien-aime disciple, il est aussi notre pensée,
Notre action de grAces (~M~aWMtO), notre
amour vefs Dieu, etDteu ne reçoit ces de-
voirs denous, qu'en tant (~mco; pores avec

son Fils, et d&v<~Bus Hn m~e un
même estMt avecM. Nû~ ~a Père
sonËil~ "etsés' aû©ç-

t~n~ amenons
(~~M~o~

r

.S~t~n't'~BM~M"
M~noîr~ y
Mtèaeta~~p~ et'< tïot~~séulén~eaten

Acti~c'M~ nt et~r~u~e' stmpl~mvnt
nt~c~ cëmmeëTustaot
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pt en état de durée. Tellement que recuetttant

toutes les choses susdites, nous remarquons

trois principales intentions de Dieu en l'Eu-

charistie au regard de son Fils car et it est

comme le don de Dieu aux hommes et comme

le don ou oS'rande des hommes à Dieu, et

comme l'objet de leur adoration. Le Père

éternel nous le propose comme en son trône

pour recevoir nos hommages, nos devoirs,
nos services il le met entre nos mains pour
être ia seule offrande que nous ayons digne
de lui, et il le met en nos cœurs pour
tes sanctifier; et son amour est si grand
envers nous, qu'il met en notre sein ce-

lui qui
est enson sein, et veut que celuiqui

est unique objet de sa complaisance infime,
soit pareillement l'unique objet de la nôtre.

LXXXFv. E&HORTAT!Ot)SURLE SAINT
SACKHMBNT.

JJf!MS-C/tfM<qui est la parole, et paro/e
unique du. Père éternel, qui dit et produit
<oM<en l'éternité et dans les temps, est

néanmoinsici sans porche. –H. Mais néan-
moins il y est par sa puissance et par sa

parole et l'opération par laquelle il y est

mis, va honorant sa production ~erme~e,

par la parole du Père. IH. Le séjour de
la terre n'est supportable aux limes saintes

~Mepar la présence de Jésus-Christ qui
daigne y demeurer. Il voile sa ~~otre en ce

mystère, pour demcMrer parmi les Mtor-
<e~. Et c'est ici que l'humilité et l'amour

triomphent de lui.

i. Nous avons à vous parler de Jésus au
saint Sacrement, et nous le devons d'autant

plus, mes sœurs, qu'il y est présent sans

parole. Il est aussi présent en ce mystère,
que lorsqu'il marchait sur la terre et sur la

mer, et qu'il prêchait aux peuples mais sa

présence est sans parole, et il veut que nous

parlions de lui, que nous parlions pour lui,
et que nous parlions à lui, pour recevoir son

esprit et sa parole, et vous parler dignement
de lui. Il est en sa naissance éternelle, et
en sa personne divine, la parole du Père,
et la seule parole du Père; car c'est l'uni-

que parole que !e Père prononce de toute
éternité à soi-même, et dans soi-même, et

parole si profonde et si féconde, qu'elle
contient tout ce que le Père aura jamais à
direasoi-memeet à toute créature, etqu'elle
est produisante incessamment le Saint-Es-
prit dans ladivinité et dansvos cœurs ettou-
tefois cette parole du Père est icisans parole.

H. C'est sa parole et sa puissance qui le
met et établit en ce mystère, car il veut être
ici comme en une nouvelle naissance dé-

pendante de lui-même et do sa parole,en
!'honneur de sa naissance éternelle, en la-
quelle le Père le produit comme sa propre
parole. Et toutefois lui qui est ta parole du
Père, et qui est ici par sa parole, est en ant

perpétuel sitence; mais un silence qui par!e
plus haut et rend plus de louanges, Dieu,
que toutes tes parotes des hommes ~t des

anges ensemble. Puisqu'il daigne employée
nos paroles, ou plutôt les siennes proférées
par notre bouche, pour le consacrer. et te

mettre en état de ce mystère, employons
volontiers nos paroles à célébrer son état,
ses grandeurs et ses louanges.

JUt.Je veux, mes sœurs.tirer parce discours
vos cœurs hors de la terre,et contre mon des

sein,mon sujet vous tire !a terre, puisque Jé-

susy est à présent et l'habite, et y est plus pré-
sent qu'il

ne fut jamais et it y veut être pré-
sent jusqu'à taun du monde,ti est au milieu

devous, et vous devez êtreavec lui: mais vous

devez n'être en la terre que pour lui et avec

lui et sans ce divin objet voscoeurset voses-

prits devraient être aussi éloignés de la terre

que la terre est éloignée du ciel où Jésus ha-

bite en sa gloire. Mais il est ici dans le trône

de son amour, qui doit bien vous occuper et

ravir autant que sa gloire. Partout où Jésus

est depuis son ascension au ciei, sa gloire
est avec lui, car elle ne peut être séparée
de lui mais il ne paraît pas partout dans

le trône de sa gloire. 11 la voila à ses apô-
tres pour converser quarante jours avec

eux,. leur montrant sa vie non glorieuse-
et sa vie toutefois était toute et toujours

glorieuse. Il voile ici sa gloire, sa présence
et sa vie. t) ne témoigne que son amour, et

il est proprement dans ce mystère, comme

dans le trône et le mystère de son amour

CMMdilexissct SM(M~ttt er<M<in tMMKtfo,in

~MetMd~e.Kt<eos. (Joan. xm, 1.)
C'est son amour qui l'attire et l'abaisse à

la terre, qui le joint à ces espèces viles,

pour l'unir à vos cœurs; t'bumiHté et Fa-

mour triomphant de celui qui a triomphé
du monde, du péché, de l'enfer, de la mort,
et du diable même car c'est un sacrement
d'amour et d'humilité tout ensemble par la

puissance de son amour.

LXXXV. EXPLICATION DU COMMENCEMENT DE

LA SAINTE MESSE.

Le prêtre avant que d'approcher de Fau-
tel pour y faire les prières ordonnées en la
messe, il se tient aux degrés et marches
d'icelui et là commence cette sainte et sp-
lennelle action au nom du Père; du Fils et
du Saint-Esprit se sert de quelques. versets
'du psaume xnn pour se représenter t'étatet.
la fonction de sa charge, et pour y réclame!-
l'aide et la grâce de Dieu. Et à cause de la

communion des saints, que nous croyons
selon le symboledes apôtres, il s'accuse en
la face del'Egtise militante et triomphante,
comme ayant oo'cnsé celui qui est reconnu
le communSeigneur de tous,et fatf une re-

connaissance générale de ses fautes devant
le ciel et la terre: seton moftëte de 'l'en-
fant prodigue, avant de communiquer t'ar ce

mystère à la présence de eel ui qui nous a

dit que l'autorité sur-réme lui est donnée
etdansia tecréetdanslecjel, etqui,ayss~
empire et commandementsur l'une et suE
l'autre Egtise~se t'end présentMoufes. les

deux, comme.en deu~part)es!~se~~E
de saeou'mnoe présent, dis-je, ~i'a~e~
sa gloi~e~et a l'autre en mystère, combat-
tant en ierpë a~c l'$gUsjB, u0(i!itante,, atUM
qu'ïl-tri~oriajalte.dans ~leçiel svëc~ 1~trio~qu'iItPMmpherdaastle ciel avec'la tri

phante. Et. a~rè~'cette h~mb~t;onfe's&hm~
t 0)'.
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n implore ta miséricorde de Dieu, et se

prépare à ses saints exercices pour rece-
voir sa grâce, et avant de monter à son au-
tel, pour iui rendre les prières assignées à

chaque jour de l'année.

LXXXVI. EXPUCMMN DE LA SAINTE MESSE,

DiVISÉE EN TROIS PARTIES, ST LA HAKiERS

DE LA BIEN ENTENDRE.

A une personne nouvellement convertie, ott
au moins ayant volonté de se convertir de
la vanité à la piété.
La messe n'est autre chose qu'un très-

saint et divin exercice de la religion chré-
tienne, durant lequel nous sommes tous as-
semblés, et comme conviés et disposés pour
avoir part et accèa à la présence de notre
Dieu, lequel se veut ainsi communiquer et
se rendre présent et adorable à son peuple,
par le mystère' de son encharistie; c'est

pourquoi H se faut dignement préparer à
recueit!ir grand fruit d'un si fréquent et
divin exercice. Et me semble à propos pour
cet effet, de diviser cette action comme en
trois parties principates, et les accompagner
de quelques points et mouvements princi-
paui, qu'il convient avoir, et imprimer en
l'âme durant le temps de cette sainte et di-
vine occupation.

La première partie s'étend depuis le Con-
/!<eof jusqu'à 1 offertoire, et peut être ap-
pelée la préparation, d'autant que par ce
moyen le prêtre se prépare cette grande
et divine action, c'est-à-dire à !a consécra-
tion du précieux corps de Jésus-Christ, et
ce par l'accusation de soi-même, au Com~
<eor; par l'invocation de la miséricorde de
Dieu, en plusieurs versets adjoints, et aux
Kyrie eleison suivants par les prières qu'il
fait a Dieu pour soi et pour le peuple et
par la lecture des saints livres de la Bibte,
distingués sous le nom de t'épïtre et de l'é-
vangite. Et aussi les assistants, selon leur

puissance et capacité, doivent se conformer
a l'esprit de Dieu, qui a prescrit cet ordre et
ce formulaire en son Eglise, et avoir soin
d'exercer quelques élévations intérieures,
selon ce que te prêtre fait ou dit en la mes-
te, et de remarquer en là lecture de t'épïtre,
on de révangite, oude tous deux ensemble,

quelques points et oracles du Saint-Esprit,
c'est-à-dire quelques sentences de l'Ecri-
iare, qui servent d'objet et d'entretien à
Ïeurs esprits, et de règle et conduite à leurs
actions. quant Xvous, il me semble que
vous devez vous exercer cette entrée aux

points et aux actes de la pénitence, quest
!ep)pemiër pas et mouvementde notre âme
versDiëu, vous accusant devant tui et de~-
v~at ses saints, des vanités quevous aupezz
~éctéM; des ooenSé~ que vous aurez corn-*
~itses.Qevpt~efrdtaeùrenM amour~
~e ~s

tt,l~J~e.n.s.90'D.,in.t.8.IDQ1J.?..r.~eBé~asoa ser~
'<e~enP~I~ ia~verta-, et~n
!~t~~t~ ses "jlt~piraU()ns:;et

-ue ~~u< .pas:conaMré
~s~$~M~:vo~ëM&n~ er

.~<!M~$~~soïit,t~~
'~M-a~~us~v~~ûe~

vine majesté, selon l'état de la nature; le
Fils de Dieu que vous venez adorer en la
messe, vous ayant dédié même le premier
instant de sa vie, selon que !e remarque l'a-

pôtre saint Paul et de ce que vous usez
encore ordinairement vos jours, et les pas-
sez, ou inutilement et indifféremment com-
me chose pleinement votre, ou même vai-
nement «u lieu que Je Sauveur du monde
n'a passé ses jours qu'en pauvreté, qu'en
souffrance, et enSn en croix pour votre
amour; et n'a usé sa vie qu'en œuvres et
exercices continuels de son ardente et ex-
cessive charité envers votre âme. Sur quoi
vous remarquerez que la moindre des met-
tes qui se commettent journellement au
monde, a fait naître ie Fils de Dieu dans
une étable, et l'a fait mourir en une croix,
pour l'expier devant ]a justice de Dieu son
Père, et que vous ne devez tenir pour petit
aucun des sujets pour lesquels le san~du
Fils de Dieu a été répandu et que la moin-
dre des actions humainement divines, et
divinement humaines, que le Fils de Dieu
a faites et réitérées inSnies fois pour votre
bien, durant le cours de trente-trois années
(quand elle n'aurait été accomplie qu'une
fois), demande justement de vous tout l'u-
sage et l'intérêt de votre vie, à ce qui est
de sa seule votonté, pour reconnaissance et
action de grâces, et pour retour de service a
une si haute et divine majesté. Humiliez-
vous donc ici profortdément, et regrettez
amèrement de manquer tant a un si fort et
si puissant amour du Fils de Dieu envers
vous. Coupez diligemment la racine de ses
manquements, faisant plusieurs propos de
vous éloigner de i'amour du monde et de
vous-même, où est la source de tous ses
manquements. Invoquez soigneusement la
grâce du Saint-Esprit, pour amender les
Mutes passées, et pour accroître et établir
en vous les effets d'un pius parfait amour
envers la bonté divine.

La seconde partie est depuis t'ouertoire
jusqu'à la communion~ à jaquette vous de-
vez vous disposer plus particuiièrement à
!a présence du Fils de Dieu, par désaxes
exercés sur ce divin ob~et, pour orner votre
âme de saintes affections, dignes de celui
qui vient a vous par ce mystère comme en
la première partie vous avez exercé des ac-
tes sur t'ubjet de vous-tUême, et de vos
fautes, et sur )a pénitence, pour enacer en
vous ce qui aurait étë d~sagréab!e aux yeux
de ce!u) que vous attendez et invoquez en
ta messe. uApptiquéz-vpus donc maintenant
a considérer ia~ qui se
présente à vous .pour l'adorer; son excet-
tence pour ia MNtem~ bcsté ;.eur
!~tmer,~cha~té~Q~fi'aQOMrer,~dn mé-

rita poMfs!ëvoM~~ pas-
~iph~poar~ de ces
chnse~ ne~pa$~ qui n'a-

pcp~ivént q~ )e~~ 888,08~et Y-ui-~
gaiirM, mmA~ap~l~t a~L B dé-
c~uvr~qaëcho~ ~ijés et

,1.eS'(H
y;<iipë<(~t~ de tM~I~ tfé~ ~t J'a-
~~r Ma~~d~~ërre~ <)p CQjmm6j&st-ti
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adoré, contempléet aimé des anges ? Ohl com- e

me devrait-il être vénère, contemplé et aimé n

des hommes, puisqu'il est homme pour t<

notre amour, et a pris notre nature se fai-
sant moindre que les anges 1 Etpmsqu'it est n
en cet autel, non pour aucun intérêt de sa q
gloire, qui le tient, non plus en terre, mais c~
au ciel, et que c'est pour notre seu! respect &
et considération qu'it s'abaisse jusqu'à nous H
et qu'il daigne se rendre ainsi présent en &
cet autei; de quel zète et affection l'y de- P
vons-nous contempler et révérer? Et comme f'
il change la nature de ces espèces basses et b
terrestres qui lui sont proposées et en son Il

corps et en son sang précieux, prions-le p
aussi qu'il change et transforme la pesan- a

teur, la froideur et la sécheresse de notre s
cœur tout terrestre et aride, en l'ardeur, la
tendresse et i'agitité des aSectiOH§et dispo- s

citions toutes saintes, célestes et divines. i
Et puisqu'il unit de si près notre nature pe- e
sante et terrestre à sa divinité, par i'incar- c
nation et son humanité déifiée à la personne d

de chacun de nous par l'Eucharistie. com-
bien devons nous approcher notre esprit de s
son esprit, notre cœur de son cœur, et nos r

pensées, nos sentiments et affections, de ses s

sentiments, affections et pensées? t

Certes, puisque son coeurdivin est si sou- i
vent très-proche et très-conjoint à notre cœurr
humain et terrestre par ta très-sainte Eu-

1
charistie, nous le devons prier que notre
cœur ne souffre et ne sente jamais d'autres
affections et passions que celtes qui ont
entré et pénétré dans son coeur déiforme.
Et comme il s'offre à Dieu son Père en cet
autel pour nous appliquer présfntement le
fruit de l'oblation sanglante qu'il a faite en
la croix, offrons-nous à lui pour être à ja-
mais hostie sanglante ou non sanglante de sa
voionté et victime imagée à sa gloire: et
coffrons lui-même au Père éternel, comme
chose qui est vraiment nôtre et qui est
comme mise entre nos mains, et en notre

puissance et possession par ce mystère, afin

que nous obtenions, par ce don précieux
que nous offrons et rendons au Père eter-

nel, les grâces qui nous sont nécessaires

pour être entièrement, parfaitement et éter-
nellement siens. Et comme il est présent en
cet autel, en telle forme et manière que par
!~étatde cette présence sacramentate nous
remémore et représente sa mort et passion,
conservons la mémoire de cette sainte pas-
sion, rendons-lui grâcesde ce grand bénéfice,
apprenons d'icelui combien il abhorre le
péché) mourant pour donner la mort au pé-
ché, et combien il aime et estime notre
âme, donnant sa vie pour ta vie de cotre
âme; et prenons résolution de. ne rien
craindre et détester que ce qui déptaît.à
Dieu et ne rien estimer et pourchassée que
ce qui lui est agréable/tenant tout. lu reste
pour non digne de notre amour et <t&notre
haine. Et pour honorer par ordre et avec
méthode tous tes pas du FUs de Dieu allant
à ta croix et à )a mort p~f hêtre aaM)i]n'
prenons chaque jour ~ue!q~ë pdint et a~-
icie de sa sainte passton pour éxerciëe et

entretien de notre esprit et pour objet de

nos affections, à ta fin de ia messe et en
tout le reste de la journée.

La troisième partie est depuis la com-

munion jusqu'à t'issue de la messe, en la-

quelle si les points précédents ne nous oc-

cupent suffisamment, au moins avant de
sortir de t'égiise, il faut rendre grâces à
Dieu de ce bénétice singulier de sa présen-
ce à laquelle nous avons eu part et accès

par le moyen de la sainte messe, et avoir un
ferme propos de nous élever et~ rendre à
lui par les affections de notre âme, ainsi qu'il
lui a plu s'abaisser et rendre présent à nous

par la sainte Eucharistie; faut reconnaître et

accepter le Fils de Meu pour votre roi et
souverain (qui vient et vent par cette sieano

présence au sacrement comme prendre pos-
session de ce monde et de nos Ctjeurs), et lui
iaire l'hommage de notre être, de notre vie
et de toutes nos actions et affections et en
cette qualité vous devez faire état désormais
de dépendre de sa volonté, et disposer de
votre journée et même de votre vie, selon
son bon plaisir, lui demandant affectueuse-
ment la grâce de connaître et faire ici-bas
sa volonté qui ne tend qu'à votre sanctifica-
tion, pour le vo r un jour face a face et jouir
ià-haut de son essence et de sa gloire.

LXXXVII. ENLASOLENNITÉDEJÉSUS.

J. Ce qu'il faut faire en cette /'e/e est d'adorer
le Fils de Dieu selon tout ce ~M't<est en
soi-méme et dans ses bienfaits et opéra-
tions, mais por<tCM<!eretMemtdans ce~M'~
est en sot-même. Dieu nous béatifieselon ce

qu'il est en sot-mcMe et non selon ce qu'il
est en ses créatures, et le m~mese doit dtre
de Jésus-Christ. – îi.Se référer au Fils de
Dieu pour se disposer à avoir entrée dans
la relation substantielle etpersonnelle qui
est de ses deux natures et de tout ce qui
est sien à son Père. Le Fils de Dieu regar-
de et honore son Père selon tout ce qu'il
reçoit de lui e~fefKeMeMteMt,e<t<<eregarde e<
adore selon tout ce gM't<reçoit de <Mt<em-

pore~emeKt. –-HL Se lier au Fils de Dieu
comme étant la f<MSOHtKe<He(e<<!<MsoM~Mt
va qu'à rMMtM)de ? nature divine et
de la nature humaine. Cequ'il faut faire
poMrem<rereMceMëM<nsoft.
t. Le desseinde cette fête est premièrement

de regarder, aimer et adorer le Fits de Dieu
selon cequ'il est en iui-méme~en ses deux M-
tures, en sa personne divine ëc~toutes ses

grandeurs, en ses pouvoirs et QiËces, en ses

étas.en ses bienfaits et opérations, Maisprin-
cipatementdans ce qu.'it est en Ïui-mAmeët
dahs toutes ses grandeurs connues et inëon

nues, carc'est notre grandeur et ce qui nous

béatiSe.Dieu a été une éteTMeoccupe en ;soi-
memet et sans se cbmNQniqHer an dettors,
et ses œuvres n'égateut point sa gratidéitc
et sam~esté, et no~sradôrohsetrég~
dans !ë ciel ëa Mi-m~~ë.

rëf:ard quje cônsistë'!a vie ~t'n6!M et nont

a~regaFd'de~é~-d~
MaDt~mëni,nbus;devô
Jës~-cMst ea m~iné Wèatrcçr.p~plips'
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que dans ses bienfaits et opérations et

nous resouvenir que c'est en ce regard que
nous avons la vie éternelle selon sa sainte

'Mrote La M'e~er~eMe est OM't~svous con-
naissent seul vrai Dieu, et Jésus Christ votre

Fils que vous avez envoyé. (Joan. xvn, 3.)
Et ces bienfaits et opérations sont mis en
nos mains comme des moyens et des degrés

pour nous conduire et nous élever àhii-
méme. Nous devons aussi adorer Jésus-
Christ dans tous les conseils connus et in-

connus du Père éternel sur lui, présuppo-
sant comme chose certaine que nos faibles

pensées et nos petites lumières sont infini-
ment éloignées de pou voir pénétrer la pro-
fondité du conseil de Dieu sur ce grand, et
miraculeux chef-d'cRuvre de sa puissance
et de sa bonté.

Il. Secondement, de nous référer au Fits
de Dieu, qui est relation en sa personne, et
relation en la personne du Père, auque! il
réfère tout ce qu'i' est en ses deux essences
éternelle et nouvelle, et généralement tout
ce qui lui appartient; et se réfère, non sim-

plement par affection ft désir que cela le

regarde et l'honore, mais par la condition
et t'état do sa personne divine, qui n'est

pas seulement relative, mais Ja relation
même relation éternelle et nécessait'e, re-
lation immuable et invariante, relation sub-
sistante et personnelle. Ensuite de quoi il
est vrai de dire qu'en la Trinité il y a nn
Dieu qui regarde Dieu, un Dieu qui est ré-
iëré à Dieu, un Dieu qui est relation d Dieu;
qui regarde et est relation à Dieu comme a
son Père et à son principe et qui Je regarde
en cette manière selon tout ce qu'il a et ce

qu'il est en soi-même sa divinité, sa bonté,
sa sapiencë, sa puissance, son amour, sa
saicteté, sa pureté, et toutes les autres per-
fections n'y en ayant aucune qu'it ne tienne
de ce sien principe, et qui ne tui ait été

communiquée par la production éternelle

qu'il reçoit de lui; et partant le regardant
et l'honorant en chacune de ses perfections.
Et ensuite <<ecela même, il est vrai do dire

que cemême Verbe, et cette même personne
s'étant associée notre nature en unité de sub-
sistence. il réfère à Dieu, et est une relation
subsistante et personnelle de cette huma-

nité, qui est véritablement &Mhumanité et
sa nouvelle essence, à ce même Père duquet
il est e.ngendré avant tous les siècles. Néan-
moins ave% cette différence, au regard de
cette seconde nature, que t'engendrant en
iceH9 par cette vertu et fécondité paternetie,
qui ne convient qu'à lui seot entre tes per-
sonaes divines, et produisant cette nature
en lui par ta puissance qui lui est commune
avec lai-même et le Saint-Esprit; il résulte
de H que ce sien Fils unique, selon cette
nouvelle nature, !e regarde toutensembto
comme son Père et <!OtMU)68~BDieu, et qu'il
y a na homme, homme ae mêtoe condition

qae aous~uiest reiattf; et ce qui est pt~
<mi est une relationsubstantipHe et persoo-
netM ~~ieat co~&e 4 ~onP'~Feet son Dieu
qa'U r~rdee'taimeeeMmesoK Père; qu'il
contemple et adore comme soa Dieu et son

souverain qu'il regarde et aime comme son
Père par la condition de sa personne; qu'il
regarde, aime et adore comme son Dieu,
par l'état et )a quaHté de la nouvelle nature

qui lui est adjointe. Et pour ne rien omet-
tre de ce qui concerne une vérité si impor-
tante et si haute, nous disons encore que
tous ceux que le Père a choisis et faits siens
avant tous les siècles, et qu'il a donnés à
son Fils incarné dans la plénitude des

temps, selun cette parole 2'M!erant et MuAt
eos'dedisti. (Ibid., 9); et que le Fils tire tous
les jours dans l'unité de sa divine personne,
les liant à son humanité déifiée, et les fai-
sant ses membres; tous ceux-là, dis-je, ont
l'honneur d'entrer dans la relation divine et
adorable du Fits unique à son Père. Sa rela-
tion les rapporte tous à ce principe incom-

préhensible, duquel procède tout l'être créé
et incréé, et les y rapporte comme à celui

qui est leur Père et leur Dieu. Chacun
d'eux fait partie de ce Fils qui le regarde en
sa nouvelle essence, comme son Dieu et
son Père et ce Fils subsistant et vivant en
eux tous, comme en autant de posions de
son humanité déiSée, les tient et les tire
dans ce double regard, et leur fait la grâce
qu'en lui ils regardent son Père et son Dieu
en l'une et en l'autre manière.

HI. En troisième lieu, de nous lier au
Fils de Dieu, qui est une liaison de deux
natures, la divine et l'humaine; et liaison
si étroite, que c'est l'unité même infinie et
incréée de la personne du Verbe sur quoi
le Docteur angétique fonde ce qui) nous

enseigne, que c'est l'alliance la plus étroite,
et l'union la plus grande et la plus intime

qui soit ou puisse être. A cet effet il nous
faut joindre au dessein du Père éternet,
donnant son Fils unique à l'homme et au
monde et correspondre soigneusement a
ce dessein, en nous occupant de cet objet
qui nous est présente, en nous appliquant
à lui, en nous élevant à lui, et le recevant
pour tous les usages pour lesquels i! nous
est donné. Comme à l'instant de l'usage de-e
raison nous devons, selon saint Thomas,
nous référer à Dieu, de même à l'instant
de t'usage de la foi qui annonce le Média-
teur, nous devons nous référer au Fils de
Dieu qui est ce médiateur, et par lui an
Père.

LXXXVIII. BE LA SAKGfmtCATtON DE LA NA-

TtjRE HUMAtttË PAKS L~ MY.STKhE DE t/tN-

CABKATtQN.

ï..M<M<m/!MMKeM<saint saMC<t~eitMtM(eKtM~
ce à quoi il daigne appliquer et sa per-
sonne et Mit ~fe.–I-eF~fe~erne~e~
la preNH~e source de <o MH~<e<einfinie de
ee«B!M)f< c'c<<~Mt 9MtMMCft~eMotre Ma-

<Mfe,en rMntM<tH<<tlapersonne e< d <
Mt~ de M)t Ft~ e< eM« MMto~OMappli-
cation, e~ appelé OMCtto~dans les ~'crt-
<ttfe<.

t. Cc!NttOetout est saint en Dieu, tout est
sanettattnt; son esseace, sa personne, Ses
Qp~rNtuc'n~,si le sujet û'e~t d'ai Heurs tHCà-
pable de sacrctiScatton. Car Dieu porte di-
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guité partout OÙit est et agit; et beaucoup n

utus où il s'applique immédiatement soi- e

môme et ses personnes. Que d'applications p
il y a sur cette humanité sacrée, et toutes d

très-hautes, très-sacrées, très-singulières, d

très-divines Le FUs s'y applique en lui s

communiquant son être, sa subsistence, sa e

divinité, sa sainteté, et en se rendant cette q
humanité propre à soi, en une manière qui a

ne convient à aucun être créé ni même à i

aucune autre personne divine, i) se la rend n

propre en la plus haute manière que la na- c

iure créée puisse porter. H se la rend pro- d

pré en la manière la plus approchante de s

celle qu'il a au regard de sa divine essence ti

car si sa nature divine lui est propre par 1
essence éternette, cette-ci lui est propre

par essence temporelle et si elle reçoit la
première de son Pèro, i! reçoit ia seconde

de sa Mère, ou pour mieux parler; il reçoit
I

l'une et prend l'autre. L'une lui appartient
par naissance, l'autre lui appartient par puis-
sance il reçoit l'une, il choisit l'autre;
l'une lui est propre et sienne par nature,
l'autre par amour. Et y ayant deux choses
distinctes en Dieu, l'être et la volonté, nous

adorons en lui deux natures vraiment dis-
tinctes et vraiment siennes, l'une parnature,
l'autre par volonté, laquelle il emploie à

vouloir, à choisir, à s'approprier cette na-
ture seconde, et se la rendre sienne, non-
seulement par son amour, mais encore par
la communication de son être et de sa sub-
sistence. Tellement que l'origine de cette

appropriation, c'est son vouloir; mais la ma.
nière est son être divin.

il. Entrons dans l'étendue de cet ordre de
grâce éminente par-dessus toutes les grâces;
ordre de la grâce, de l'union hypostatique,
ordre infini en sa dignité et sainteté, et sin-

gulier en son unité. Pénétrons la conduite
de Dieu en ce grand ordre, en cet ordre des 1

ordres. Découvrons les secrets de cet amour
divin et infini en ce chef-d'œuvre d'amour
nous trouverons que le Père qui est la
source et le principe detoute divinité, comme

partent tes saints Pères, est aussi ta source et
le principe de cet œuvre; et c'est d'où ori-
ginairement procède toute la sainteté du

mystère de l'Incarnation. Et comme en la
Trinité nous t'adorons comme principe des
personnes divines, nous l'adorons aussi
comme principe de cet œuvre divin. C'est
lui qui donne son Fils au monde et à cette
humanité. C'est à sa divinité que cette na-
ture humaine est unie; car ta divinité du
Fils est la divinité du Père, et le Fits i'a re-
çue du Père. C'est mêmepar cettesubsis-
tence qui est procé'Jante (ie Jut, et qui est
constitutive de ta personne de son Fils, que
cette humanitéëst jointe a sa {tivimté. Cest
non pour untemps.~i~ pour une

que cette jiais.on est ~it~ utte liaison
non accidentelle, maisstib~tantiëJte pon
externe, mais inHme; non étrangère, mais

propre a la personne de sah Fi!s. Aussi 1e
Fere regarde cette hutnanité éommèta na-
ture propre do son Fits; nature propre et

(?<) CM<! <C D<-M,P~t.) <MN<M~t)~<Cpr~~OHM~~MS tit'Y, 8J

nouvelle toj~t ensemble nçuvelte, car elle
est prise en t~tnps, tuais pour une ëtemi(6;
propre, car,eUe lui appan'tiejlt partie droit
de son .être et ds sa $ubsistence. Le Pèfe
donc la regarde en cette qualité, la tire àà

soi, la fait seoir à sa dexfr.e. et's'applique à
elle comme Père et Pè,re éternel de celui

qui lui a donné en son temps, cet être qu'il
avait reçu de son Père de toute éternité. Et
il semble que cette application du Père à la
nature humaine est appelée onction en l'E-
criture (121); carte Père est celui qui a
donné son Fils à cette humanité, et le Fils ne
s'est donné à elle que par le Père, comme il
n'a être, vie et mouvement que par son Père.

LXXXIX. DE LASAtNTETÉDE DIEUEN SOI-

MEME,ET DANSLEMYSTÈREDE L'tNCAMA-
TION.

Il. IH. Explication de ces paroles San-
ctus, sanctus, sanctus, etc. Dieuest saint en
son essence et en ses personnes, saint en
ses opérations et en la communication de sa

sainteté, saint en ses jugements et en sépa-
rant de soi ceux qui ont refusé de partici-
per à sa sainteté.- IV. Ceque nous devons
rechercher en Dieu n'est ni sa at'oMseMfni
sa puissance, mais sa s«)ttte<e~et Lucifer
s'est perdu pour avoir /<M~autrement.
V. Il y a trois principales perfections en

Dieu, l'dtre, la vie, la sainteté, lesquelles t<

communique d'une manière spéciale dans
le mystère de <'JmeorMottOM. VI. ~teM
est e<tso<, est à soi, il a été par soi; il
est et agit par <Mt-m~Mte,et il est saint en
ce qu'il est ainsi appliqué à ~Mt-Mte~Ke,et

séparé de toutes les choses créées.

t. Le plus grand des prophètes et le plus
excellent des évangélistes, c'est-à-dire saint
Jean et ïsaïe, s'accordent ensemble à nous

parler de la Jérusalem céleste et comme
doués d'un même esprit et a'une même lu-
mière en leurs contemplations, nous rappor
tent presque en mêmes paroles le cantique
des anges et des saints louant la majesté di-
vine en l'état de sa gloire.

U. La première voix qu'on entend en cette
harmonie du ciel ~ce qui est remarquable
parle non de la grandeur ni de lapuisssnce,
mais de la sainteté de Dieu car aussi ceux

qui la profèrent sont esprits saints, ravis et
absorbés en cette saintetédivine, de laquelle
ils portent une impression et participation
particutière.lEt la première saillie de leur
extase et ravissement ne leur permet de ré-
sonner quesatinteté; et le transport de leur
divin mouvement les fait écrier SaMctMs,
sanctus, samctMSDeMS,MMMtpoteMS(~e. vt,
3;~poc. ïv, 8); ëtt proférant ces divines pa-
roles en hommage à celui qui seul est la

grandeur, la puissance et la sainteté aMme.
H!. Il y a plaisir de voir ce Beau cantique

rapporté par ces deux rares organes du Saint-
Esprit, et d'ouïr FetettUr en leurs bouches
cette louange div~e que les ~eus ~beësrs
du ciel fendent coHjaMtemeBt~s~avëmeM

a Bi~a. L'UN dit daSs tsaïs &MëjMj!,~M-
c<M~i!r~t~s;s~Q~
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en ses opérations, saint en ses jugements et

punitions mêmes. Et ce sont les séraphins,
qui comme les premiers et les ptus saints

esprits du ciel, commencent ce cantique de
samtoté, et disent à leur Seigneur par trois

re prises! qu't! est saint, luiqui est le so
verain et le Dieu des armées; comme nous
voulant donner à entendre; que sa puis-
sance et souveraineté, ses combats et ses
armées dans la terre et dans le ciet, ne
s'emploient à autre chose qu'à établir et
faire régner la sainteté, comme il 4 banni
pour jamais du ciel les esprits rebelles à
cette sainteté; car autrement quel rapport y
a-t-il entre les cantiques et les armées, l'un
étant terme de joie et l'autre terme d'effroi ?7
Et que fait la puissance et les armées avec
la sainteté, si ce n'est en ce sens par lequel
ie premier combat qui ait jamaisefë.qu: es1
le combat du ciel, et la première mitice qui
ait jamais <etéordonnée, qui est la milice
céleste et angétique, a servi à maintenir la
sainteté de Dieu éablie entre ses anges, et
àen séparer pourtoujours ceux qui s'en sontt
rendus indignes par leur rébettion. L'autre
chœur du ciel s'adresse au même Dieu, et
dit en saint Jean dans son~poca~p~e(tv,8):
Sanctus, sanctus, sanctus Dominus Deus om-
wpo<MM; et ce sont ceux qui sont les plus
proches du trône, comme les premiers du
paradis et les plus clairvoyants, pleins
d'yeux dedans et dehors, qui composent ce
chant céleste, et appellent Dieu trois fois
saint avec adoration et admiration, et, y
ajoutent cette clause qui leur est propre
Quiest, qui erat et qui ceMtMftMM<(jf6td.),
pour marquer t'origine de notre sainteté qui
pst Jésns-Christ Notre-Seigneur, expmné
par ces p~rotes qui ne conviennent qu'à
ïui car c'est lui seul qui étant en cette qua-
tité de saint, est venu pour sauver, et vton-
<tra ppnr juger te monde.

tV, Ces deux chœurs donc célèbrent les
louanges divines, et ce qu'ils regardent plus
amoureusement en Dieu etsoubaitent te pt us
de leur6treapptiqué et approprié, ce n'est pas
!a grandeur, ta puissance, la sublimité, mais
ïa sainteté de Dieu; sainteté, dis-je/qui le
rand saint en une manière ineQabte, et les
rend saints en une manière admirabte. C'est
a quoi its désirent avoir part et te désirent
de toute leur puissance, baissant les yeux a
ses autres grandeurs et perfections, comme
~choses qu'ils adorent,sans avor soin d'y
rendre part, n'y touchant non plus qua
T'ambredéfendu. Larauss! c'est ce qui a perdu
Ïe {~mier des anges du ciel, d'appéter non
sa saleté, [n$is sa grandeur, ce souhait
thiséMbte q~n a perdu (a ptus nobte des
créatures, <et tant d~autres avec lui &ro <t-
Nt~M~~tM~ (~o. xjtv, t~), et a fait ce
gr~dégâtenlanatUFe créée. >
~~Musesjt~

t~ psiSM~po~s~e pO~on~en
~M~~ maaSr~ ~u~ et comme

,ditv.jtt~
~a~tt~tB&s-'pM~.je~ ~tjfès-
S!~Ïe,as airûnsqu~~ l(ts;~rt:edi9Ps
~tytBes~jtespr~iëf~

desautres, sont t'être, ta vie, la sainteté de

Dieu; t'être par essence qui ne peut conve-
nir qu'à Dieu, et se rend source de tout être,
soit procédant en Dieu même comme los

deux personnes divines; soit procédant hors
de Dieu comme tout ce qui est créé la vie
de Dieu par laquelle il se voit naturellement
soi-même, car cette vue est sa vie la sain-
teté de Dieu, par laquelle infiniment appli-
qué à soi, il est infiniment séparé de tout ce

qui n'est point lui-même et sera notre vie
un jour; et cette vue et vie est propre en sa

nature, et ne convient à autre que par grâce,
et par grâce bien singulière qu'on appelle
consommée. Or Dieu a voulu communiquer
ces trois perfections, son être dans le monde,
sa sainteté dans son Eglise, et Sa vie dans
son paradis; nous y faisant vivre de sa pro-
pre vie, c'est-à-dire dela vue de son essence,
de ses personnes et de ses perfections. Et it
a voulu faire une communication singulière
de cet être, de cette sainteté et de cette

sainte vie, en formant le mystère de l'Incar-

nation, dans lequel dès la terre il fait une

communication ineffable de son être par
l'existence et subsistence divine de sa sain-

teté, par une sanctification substantietie, in-
finie et incréée, et de sa vie par la gloire.

VI. Dieu est en soi et i1est lui-même sa

demeure, son temple et son trône,et le tem-

pte et demeure de tout ce qui est saint; et
selon saint Jean le temple de la Jérusalem
céleste, c'est-à-dire de tout ce qui est dans
l'éternité. Dieu est à soi et il n'agit que pour
soi-même, comme étant la Sn de soi-même
et de toutes choses. Dieu est par soi, et il
est à soi-même son principe, son être et sa
subsistence; il est a soi-même son principe
pour être et sa vertu pour agir. Tout ce qui
est ea tui-même, et en cette unité, pureté,
simplicité constitue sa sainteté. Tout ce qui
est en lui n'est pas seulement pur, saint et
divin, mais est ta sainteté, la pureté, la di-
vinité même.

XC.DELASOUVERÂtNET&DZJ&gCS.

Jésus, selon sa génération temporelle, porte
pOMr«tdt~remcedMOM(rexa!M!)rMde~teM,
<~fe PteK. jE<ceMeéKMteMcedeMm~re~de
<om ~o< /'oMc!e M~tmBmeMtsa souverai-
me~tMr c~Mes cf~M. fft souveraineté
dé ~.tM~ <!? <<H~~'FoïH~e-Z~eM,e« ~<ft-
~te .tMr <f~< M<fM?~(< /M!O~Mt,? dona-
M~ ~M JP~e, e~o
JË~Mé i~o~ 'tïtrea smnt ca~pfeM~-
Mte~ d8m~ ce ~«'t~ d~ de w<me att
~M~e H~~C J~ai<ca egt n8trc en ta~zt
de fMa~~M, ao~ obtigéa t~~ ~to~s
rendre <<eM< MM~
nous e<t<jp~t6~. q~aé.d.aeon-.
MeM~~e prie~: eonJP~ t!e ttdMs

dMt~JM~ ~uévaua-ne

:~c~<<M~ gi

~t~

~S~i~ ~~oh

~~e~é~ai'.em~u~~ ~ta~st,

~<t0~
homa!te, c~s~dt~ cûM ~l~om~é~ùie~,
ceotn~ h~t~~êtra dt~ .~t,in-
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~réé dans son être 6ni et limité; comme

hommequi ne subsiste et n'a existence qu'en
la Divinité, homme qui porte comme pour
sa ditférence entre les choses créées, être
Uieu, comme être homme et raisonnable est
notre différence d'entre les animaux. Cette
qualité si haute etéminente rend Jésus di-

gne de commander à toutes choses, et ''Eglise
triomphante a raison de nous dire en F~o-
ca~Me (v, i2) Digaus est Agnus qui occMMs
est, accipere virtutem et dt~!tt!<ct(c<M,etc. Et
en cette éminence d'être sontfondés tous les
autres titres de la domination et souverai-
neté de Jésus, comme au primitif et princi-
pal car si quelque éminence légère qui
paraît dans i'étendue d'une espèce, qui est
elle-même fort 6nie et Hmitée en son être,
suffit à établir distinction de servitude et de
domination entre les hommes, par la seule
éminence et élévation, non enla nature (qui
est égale tous), mais en quoique usage, ac-
cident ou qualité de la nature; combien à
plus forte raison cette eminence que porte
Jésus, qui le sépare de tout être, et ie rend
é'evé par-dessus icelui, voire d'une dis-
tance inËnie, et t'établit à une dignité si haute
et si élevée par-dessus toute notre capacité,
que nous n'avons qu'a l'adorer 1

Certes, si le génie de la nature, le prince
des philosophes a prononcé en ses Politi-
ques, qu'il y en a qui sont naturellement
serfs et esclaves, et les autres naturellement
souverains, nous sommes beaucoup mieux
fondés d'établir par maxime fondamentale,
que dans l'état, les morales et les politiques
uu christianisme, Jésus en t'émmence de
son être et de son état est naturellement sou-
verain, et nous sommes naturellement ses es-
claves, si nous considérons la seule éminence
de son être et de son état par l'union hypos-
tatique. Même sans les autres usages, ro-
lations etappartenancesqui nous regardent et
qui s'en ensuivent, ce droit est si légitime
et si fort, qu'il suffit seul à dompter notre
nature orgueilleuse et rebelle, et beaucoup
plus renforcée d'un autre droit qui vient de
la donation du Père à qui tout appartient
par la divinité. Car le Père éternel parlant
à Jésus sitôt qu'il est né en l'univers et en
notre nature, lui dit Postula a me et dabo
<t6t gentes, etc. (Psal. n, 8.) Deux points
de très-grande considération le premier
qu'ii est son Fils, Filius meus es tu, eoo Ao-
die ~eMMt<e(JT6td.,?) et !e second qu il lui
veut donner tout cet univers, dans lequel il
est né si petit et si abject, qu'il ne parait
que bassesse et impuissance, dedans cette
anfance..Po~M~o o Mtee~da~o M6tgentes, etc.
OMcie divin, qui nous rapporte en deux
paroics deux qualités suprêmes de Jésus, sa
filiation et sa souveraineté, et trois beaux
titres de cette souveraiheté, par ciiatior),
par concession et par pétition carie Père
éternet veut teH~meut étabHr !à souverai-
neté de son Fils, qu'i! veut que toutes sor-
tes de droits ysdiehtconcurrents, ann que

=

ttous soyons p!as fortement obtigés de re-
conna!tro son autorité supfêfuc sur nous.
Car H,i'a par nature, Ft~~ MeMte~ <tf; il

l'a par donation et établissement du Père,
J~oaM<etH coîM<t<M<!MsM<Hrea;a6 eo <Mpef
~!om,etc. (Ibid., 6); et en troisième Heu, par
Je droit de son vouloir et de sa prière: Po-
stula <t me. Et Dieu veut que cet héritage
appartienne à son Fils en toutes ces trois
manières, et par le mérite de sa prière, et pa~
le droit de sa primogéniture, et par la do-
nation de celui auquel il appartient comme
principe de l'univers et comme Père de ce
Fils; et nous devons remarquer que le troi-
sième et dernier de ces titres qui est celui
de la prière est de très-grande considération
et efficace très-particulière, pour fonder !e
droit et la souveraineté de Jésus sur cet uni-
vers car celui qui demande et qui prie est
digne d'être exaucé et d'obtenir tout ce qu'il
veut, quand il n'y aurait que ce titre seul de
!a dignité infinie qui est en lui, et qu'étant
égal et consubstantiel au Père, il se rend par
un abaissement volontaire, humblement sup-
pliant en son humanité, et demande ce qui
lui appartient p)einement selon sa divinité.

Je reconnais, ô mon Seigneur Jésus, ces
trois titres légitimes de votre puissance et
autorité sur moi, celui de votre naissance
qui me rend vôtre par nature, celui de la
donation du Père qm me rend vôtre par au-
torité à laquelle je suis primitivement; et
celui de votre vouloir, par lequel vous vou-
lez que je sois vôtre, et vous daignez en prier
!e Père éternel et me demander à lui. J'ac-
cepte ce vouloir, û Jésus, je ratifie cette

prière, je confirme cette possession légitime
si je la puis confirmer, et si je puis y ajouter
quelque chose par mon élection propre, je
veux être tout vôtre. Je veux être tout vôtre
par tous les droits et tous les titres qui me
peuvent lier et engager de nouveau à vous.
Je me plais, ô Jésus, en cette servitude en-
vers vous, je la veuxrendre ferme, immua-
ble et solide autant qu'il m'est possible; je
veux que ces liens qui melient a vous soient
multipliés autant que faire se peut; car ces
liens me plaisent et je rends grâces a a Père
éternel de ce qu'il daigne les multiplier sur
moi celui de naissance me rend vôtre par
nature, car si un degré de grâce qui n'est
qu'un accident et qualité, merend héritier
et cohéritier de Jésus-Christ, combien plus
non un degré de grâce, mais le fonds même

de la grâce, la grâce essentielle et substan-

tielle, la grâce ihcréée que vous possédez
en sa plén!tude, et que vous avez par nais-
sance et nature, vous rend-il héritier de la
terre et du ciel et souverain de tout ce qui
est créé? Mais, ô bonté infinie 1 vous avez
ce droit, et vous ne le voulez pas employer;
vous etësdigne d'être souverain et vous ne

voulez pas faire le souverain; vous êtes Fi)s
et vous voulez faire le serviteur, vous nais-
sez pour mourir, pour soùSrir et non pour
régner; vous prenez un état d'abaissement
et d'impuissance, et le Père ~eut que vous
vouliez, et que vous dtemandtez rhéntsgo
qui est ~rë, afin ~8 ~ous entriez dans

vos droite €!t guévous y soyez par css trois
dignités que ndus ne pourra
honorer )a digrtité de votre naissance, la
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dignitë de sa donation, la dicnité de votre

pnèm.
XCI. DE LA ROYAUTÉ DE JÉSUS CHRtST.

la ierents~tme reine d'~n~~t~t're.

Dans )e t"mps ~e l'enfance de Notre'Seigneur.
1. Z.<!)yraMdeMr de la condition royale est

/Mf!'e par la morfa~tt~ de notre Montre.
il. Remède à ce mal en Jésus-Christ, qui
fait rc~'ff les rois qui le serwent en temps
et en ~<rM!'t~. 111.Ce noupeNK roi pa-
ra~ d OMtaKtplus, qu'étant Fft/oMt et sans
aucuns avantages apparents, il prend puis-
sance ~Mr les rois de la terre, attirant les
uns à son adoration, et se xet'mtK de l'op-
position des autres pour publier sa gran-
dpMr. IV. L'Aérée est l'Hérode qui
.cherche Jésus pour ~e /atre moM7'!f. Jésus
f~t roi et 2)tC!<,es FM/ctMft0!t[ etMetM~e et
il est Roi des rois par naissance éternelle,
dans l'état de sa naissance temporelle.
V. Jésus Enfant est roi, et par naissance,
et par pMtssaHce, et par élection. La gloire
des rois de la terre esf d'être les premtcrs
s:</e<s de son empire, et les premiers com-
mts de sa pMtssaKce. Vt. Ce temps de
la naissance de Jésus est le prtMtemps de
la grdce, auquel la terre commence à pro-
~mre de nouvelles fleurs pour le e<e<.
Y! Jésus est la plus belle /!cMr de ce prin-
temps. La grandeur de son empire qu'il
coffre à la terre, comme étant trop chétive

pour porter sa gloire, et lui étant assez
d AonneMr de porter ses abaissements, il
decHKt're pourtant quelque rs~EK de sa

pMtssance dans cet état d'impuissance.
Vtn. Jésus est Mn grand roi, qui a plu-
«exrs sortes de gens à son sen'tce les uns
le servent en le connaissant, comme la

~'terye, Joseph etc. les autres sans lee

coHtMtffe, et le premier de ceux-ci est

~M~KSte. Auguste n'est aM~MSte,et l'empe-
rcMr de t'K~tcers que pour servir à la nais-
<anee de f~n/aKt JesMS et sa plus grande
félicité est d y avoir eu quelque part. y
a trois sortes de rois employés a nais-
sance de Jésus. !X. L'ewptre de JesMs
est M~ empare de lumière, quoique couvert
de <~6res et il est un so~etjf oMt, bien

g'KVc~s~, éclaire !o terre et ~cte~.–X.

X!eMOr~Mes SMr~s promesses, le com-

mettceMent et ~cpro~fes de~'eMptredeJesMS.
XII. La grandeur de femptr~deJesMS et

Mn/ondeMMU.CeteMtptfe <tppaft~ta~esMs
par tta~ssamce, et le Père veut qu'il lui ap-
partienne encore par donation, et donation

dMtattd~e.jFa'p~at~oK de Ces portes: Po-
stula me, etc. XH<. Au memejOMr ft
<tMt!t&K~MtOmett~,Dieu doM?K'J~SM«<MMtOH-
d~ e~/e monde <t Je~MS.–XIV. JesM< est

~dtr~,e<MOM«otMmMStetM, et en combien
de MOMtefe<.

:adaiB~,~a£ne'
t. ~ë p!us beau nom de la terre est ceh) i

d& roi <t de reine ftae vous portez, et )e

j)!<M TwLëtat ~et exe~OtCë qMë le sens bu-

Mta)in MCiOBttaïsse, c'est )C~<!JHde f~nëf.
Nestlé po~t ï te plus haut de i'ambtUon

bomaine, c'est le terme où finissent ses plus5

grands desseins. Mais la condition mortelle

que nous avons flétrit la beauté de cet état,
et le rend périssable et peut-être d'autant

plus misérable, que la raison veut que plus
un bien est grand, plus la privation en soit
sensible et la perte nous en rende plus mal-
heureux. Ce mat est sans remède, et lés rois
ne trouvent point dans les trésors de leur

puissance aucun pouvoir d'y remédier.
L'homme étant composé d'éléments contrai-

res, i) faut enfin voir la fin de l'ouvrage. Ce-
lui qui est aujourd'hui dans le trône sera
demain dans le tombeau sa pompe, sa gloire,
sa magnificence sera réduite a la poussière
de la terre, et sa suite à la compagnie des
vers. Abaissement extrême de la grandeur
royaie, et fin déplorable de iaféhcité hu-

maine et toutefois ce maiheur est certain,
est universel, est inévitabte.

I!. Celui qui a créé t'homme l'aime d'un
amour intini, égal à sa puissance, et trouve
à ce mal un remède dans les trésors de sa

grandeur et miséricorde. I) fait un roi et un

royaume éternel il étabiit ce roi et ce

royaume au milieu de la terre, il convie tous
les rois de se rendre à lui. Pours'abaisser a
lui rendre hommage, ils ne perdent point
leur royauté. Ce Roi des rois ne la leur ôte

point, au contraire il la leur conserve et la
rend perpétuelle. Car c'est un roi qui fait
les rois, et ne dépuuiiie pas les rois il les
fait rois et en la terre et au ciel, il les fait
rois dans i~ temps et dans l'éternité et se-
ront rois d'autant plus grands et plus heu-
reux, qu'ils auront plus servi à sa grandeur
et à sa royauté.

IH. Ce Roi, Madame, prend naissance en
Bethiéem, il est nommé roi et par des rois à
l'heure même de sa naissance. Ii est adoré
des anges et recherché des rois dès l'instant
même qu'il est né.'Et ils l'adorent dans son
berceau même, qui est le trône de cet Enfant
roi. C'est sa propre grandeur qui les tire et
le fait reconnaître roi, et non pas une gran-
deur étrangère et empruntée. Car il est sans
trésors, it est sans suite et sans garde, il est
sans puissance et sans armée même il est
lié, emmaiiioUé comme un enfant; et toute-
fois il attire les rois à soi, et fait trembler
les rois. C'est un toi d'autre nature et qua-
lité que les autres rois, qui ne sont relevés
par-dessus ie commun que par ce qui les

accompagne, et est hors d'eux, et leur est

proprementétranger, et dont ils peuvent être-0
aisément dépouillés. Au lieu que ce nou-
veau roi privé de tous ces ornements, est
relevé par son être propre qui fait elfet dans
les coeurs et dans les esprtts, et attire les

anges, !es tois et les peuples à son homma-
ge et reconnaissance. C'est le roi que nons
devons reconnaîtra et adorer. C'est !e roi

qui ruinera les rois et les royaumes q~i'i
ne ui servent point, Et !a plus grande et
heureuse qualité que vons puissiez jamais
avoir, c'est d'être humMe servante de ce

Boi dos rois. Anon.~ N~datne, aiions esl\Oide$t()js~,4:H()n~ ,{ flW~! aiitiirs en
BetMéëm ~adorer av~ anges, tes pas-
teurs et lés rûis, ne pretMnt point de part
avec Hérode qui ne le cherche qae pour
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l'occire. Cet Hérode périra bientôt et pour
jamais, et Jésus vivra éternellement. Et cet
Hérode ne servira par ses desseins et par
ses conseils pervers, qu'a avancer sa propre
ruine, et à servir à Jésus de héraut par le
rond de la terre, faisant lui-même le pre-
mier la proclamation de sa naissance, de sa
grandeur et de sa royauté, recherchée même
et adorée des rois dès son enfance car celui
que nous voyons gisant en cette crèche, est
et un Enfant et un roi, et un Dieu tout en-
semble.

n*\ L'hérésie, Madame, est l'Hérode de
nos jours, qui cherche Jésus en apparence
pour t'adorer, et en effet pour le ruiner dans
te cœur des fidèles. Je vous J'ai dit une
autre fois pour vous en donner garde je
vous dois maintenant dire chose plus agréa-
ble, et vous entretenir des anges et des rois
qui sont à l'entour de Jésus, et qui vous
donnent exemple de le chercher et t'adorer.
Rendez-lui compagnie et hommage en sa
crèche à l'exemple de ces anges et de ces
rois. Les uns sont les grands du ciel, les
autres sont les grands de la terre, et les uns
et les autres font hommage à Jésus, car il e~t
roi du ciel et de la terre. Je dis qu'il est roi,
et non qu'it sera roi: car il est roi dans ce
Rcthtéem, il est roi dans cette étable, il est
roi dans ce berceau et dans cette crèche, H
est Enfant-Dieu et Enfant-Roi )'un répugne
à la sagesse de l'homme, et l'autre à la na-
ture de Dieu. Mais Dieu a fait cette mer-
yedio de joindre cette enfance à sa divinité
par une même puissance, i! joint aussi la
royauté à l'enfance. Cet Enfant donc est roi,
comme cet Enfant est Dieu, Dieu vraiment,
et vraiment enfant; Dieu par nature, et en-
fant par nature ausssi, mais c'est dignation
et non nécessité qui le rend Enfant, pouvant
être et pouvant naître tout d'une autre ma-
nière s'il n'avait ptus d'égard à nous qu'à
lui, et à son amour qu'à sa propre grandeur.
C'est donc un roi, un Dieu et un Enfant
tout ensemble; et ces trois qualités lui con-
viennent en propriété et en vérité, car la
foi est vérité. Cet Enfant est Jésus, et sera
bientôt nommé Jésus; il est Jésus, et il est
roi par conséquent, car il sauve son peu-
pte, qui est l'office des rois, (car le salut du
peuple est la fin pour laquelle la royauté est
établie), ce que les rois doiventremarquer, et
ce qui les fera trembler un jour, s'ils sont la
ruine et non pas le bonheur de leurs sujets. Or
ce Jésus sauve son peuple, et le sauve de la
mort et du péché, et de la mort éternelle,
qui est nmce propre de ce roi des rois, et
ne peut convenir à autre, tant cet office est
grand, et tant la royauté de Jésus est singu-
here et éminente. Tous tes rois sont captifs;
Ussont esclaves de ta mort, de l'enfer et du
péché, et Jésus seul Roi des rois, et roi des
âmes, les en peut délivrer. Recherchez,
aimez et adorez.ee nouveau roi, et ce roi
éternel, et vous rendez esclave de sa puis-
sance. Ne pensez pas que ce soitabaisser
votre grandeur, c'est j'étever aucoairaire.
Ce Jésus, cet Enfant est Dieu, il est Dieu
et hommetout ensemble. Cet Homme-Dieu

est roi par conséquent, et roi plus écoinent

par-dessus les rois, que les rois pe .sont

par-dessus les hommes, que les hommes ne
sont par-dessus le reste de la terre. Car
ii est dans un ordre singulier, dans un état
tout différent, et dans une espèce nouvelle;
il est dans l'être, dans la subsisteuce, dans
l'état de la Divinité, et sa royauté est fondée
non sur une naissance humaine et incer-
taine, comme aux rois par succession, non
au vouloir des peuples, comme aux rois par
élection. non en la force du bras de l'hom-
me, comme aux rois conquérants mais en
sa naissance éternelle, mais en son essence
divine mais en la puissance qui fait le ciel
et la terre, qui fait fes cœurs et les vouloirs
de tous ies hommes, et les tient en sa main.

V. Ce sont des titres de grandeur et sou-
veraineté qui ne conviennent qu'à lui, ce
sont des titres aussi qui fondent une majesté
et autorité qui n'appartient qu'à lui. Or il
n'est pas déchu de ces titres pour s'être mis
en cette crèche, car ii n'est pas déchu de sa
grandeur. Ne jugez pas, Madame, seton vos
sens de la condition de.cet Enfant, sa gran-
deur est cachée, mais elle n'est pas anéantie
en sa petites.-9. Par le mystère qui te fait
naître en Bcihiéem, il a épousé une nou-
velle nature mais it n'a pas délaissé sa
nature première, qui l'étève par-dessus tout
ce qui est créé. et lui donne même de nou-
veaux droits et de nouvelles grandeurs en sa
nouvelle nature. Ne méconnaissons-pas ce
divin objet, pénétrons ses grandeurs en ses
abaissements. Il eshEnfanteuBethtéem.mais
il est celui-là même qui était en Sinaï, fou-
droyant, éclairant et étonnant son peuple,

et lui donnant la Loi. Ce n'est pas le même
état, mais c'est le même Dieu et la même

puissance. ti est en uneétabte entre le bœuf
et l'âne, mais c'est celui-là même qui est
au ciel entre les anges, et aussi les anges
du ciel la viennent accompagner en terre.
H est l'humble Fils de Marie, mais il est le
Fils du Très-Haut. Fils unique de Dieu,
héritier de son Père à qui tout appartient
et partant il est né roi de t'univers, et
l'univers est son propre domaine. Et d'au-
tant que l'univers te méconnaît, il le vient

conquérir par sa puissance; et te ciel et la
terre pliera bientôt sous t'étendard de sa
croix, et il sera un roi conquérant; mais il
est conquérant d'une autre sorte que les
autres, et aussi ses armes sont diS'érentes et

propres à lui; sa conquête sont les âmes;
ses armes c'est la douceur de sa parole,
i'eSIcace de son esprit, les attraits de son

amour, les douleurs de sa croix, sa croix où
il meurt pour son peuple. Ainsi il gagne,
non en ruinant, mais en attirant non en

domptant, mais enpersuadant; non par
force, maispar amour, comme roi des cœurs
et Père des esprits. Etil est un roi, élu roi,
choisi et accepté pour son peuple.; M est
donc' rai par naissance, roi p~r puissance
otroi par élection; et toupies droits que la
terre KcoQBsîjtea toutes les sortes dé Boyau-
tés de la ter.re, sont conjoints émaneraient
et divinement en lui. RendoM-cous a uno
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puissance si légitime, et à une majesté si
haute et si humble, si douce et si puis-
sante. Le ciel y rend dès à présent ses de-

voirs, et c'est pourquoi tant d'anges vien-
nent fondre à cette crèche. La terre dans

peu d'années iléchira sous son pouvoir, et

déjà les pasteurs et tes rois accourent à cette

étante; après eux, de temps en temps, tous
les souverains mettront leurs couronnes aux

pieds de cetEnfant, et adoreront sa croix. Ils
ne sont que les ombres de sa grandeur; et
leur plus grande qualité,

c'est d'être !es

premiers sujets de t empire de Jésus, et les

premiers commis de sa puissance, tant la

gloire, la puissance, la majesté de ce divin
Enfant est grande.

VI. Ce discours ne doit pas vous être en-

nuyeux, car je parte de roi et de royauté à
une reine, et je parted'un roi qui tient et les
rois et tes royaumes en sa main. Je ne laisse
toutefois de craindre que ce propos ne soit
un peu trop grave et sérieux, et je désire le
rendre plus doux et plus familier, et je le
veux parsemer de fleurs nonobstant la ri-

gueur de la saison. A la vérité ce temps est

rude, si nous suivons les sens; mais si nous
suivons t'étoite et la conduite de la foi, et si
nous avons égard à des pensées plus hautes,
ce temps est vraiment le printemps de la

grâce. Ne voyons nous pas que, selon nos

mystères, le soleii de la foi s'approche de
notre hémisphère et tuitenBethiéem? Ne

voyons-nous pas que, seton les prophètes,
la terre produit son fruit, ce fruit lequel par
excellence a le nom de fruit dans les Ecri
tures, comme étant le seul fruit digne de
Dieu par soi-même, et pour lequel porter la
terre était conservée? Ne voyons-nous pas
que, selon le souhait des justes, la rosée du
ciel tombe en la terre, et le sein fécond do
la Vierge produit la belle fleur de Nazareth,
et que cette fleur singulière en beauté com-
mence à paraître en Bethtéem? Les pasteurs
sont les premières fleurs de l'Eglise chré-
tienne, les anges sont comme autant de
Seurs du ciel qui commencent à paraître en
la terre, et à paraître à i'entour de* Jésus et
de Marie.Ohl que de Heurs, et de fleurs ex-
cellentes en ce rare printemps Tous ces
petits martyrs qui accompagnent et honorent
J'enfant Jésus en sa naissance, et dans leur
innocence, rendent témoignage à son avé-
nement par leur sang et par leur silence
(non loquendo Md moWendc,ce ditt'Egtise),
sont autant de fleurs, et sont les premières
fleurs de !a grâce du martyre, que le prin-
temps de la grâce commence à produire, et
è fépandfe à t'cntour de l'Agneau qui doit
être occis pour le salut du monde. Fleurs
délicates et délicieuses, que t'hiver de ta
persecotiot! flétries pour un temps en
na terre, mais fait ûeurir au ciel pour une
éterNité.

V!h Ëa ce printemps de la grâce et avant

tOatescesSears, Mas voyons naître devant
n~s yeMt !a 0Mr des champs, c'est-à-dire
tes<!M,car aiûst it se nomïne <<K-memeen

'sot L" efetUèst et la fleur des 'champssQ#'<ti';Qe~et it est, et)a fleur des champs
et taitéSf de ~aMreth la fleur des ~eurs,

et la plus belle fleur de !a grâce, voire ta
grâce des grâces, l'auteur et le principe de
la grâce même et nous voyons paraître au
même temps, les premiers rayons de la

puissance et de l'empire de Jésus en la
terre. Le centre de ce nouvel empire est

Bethléem là il commence, et de là il s'é-
tendra en Sion son trône sera le ciel, et sa
circonférence sera le rond de la terre mais
ce petit lieu de Bethléem est le premier
point de ce grand empire, et le lieu où son
roi prend naissance et repos cette crèche
estson,berceau,etnous donne plus de lu-
mière que le soleil qui nous éclaire. Les

premiers qui reçoivent les rayons de cette

grande tumière qui rend la nmt plus claire
et plus belle que !e jour c'est !a Vierge et

Joseph ils sont tes premiers à adorer l'en-
fant Jésus, et ils sont aussi les premiers su-

jets et officiers de sa couronne; puis il tire
les anges du ciel, les rois de l'Orient, les

pasteurs de leurs cabanes, et il commence
ainsi à jeter les fondements de son empire.
Mais qui aurait des yeux pour voir les mil-
liers (je millions d'anges qui viennent fon-
dre aux pieds de cet Enfant, et adorer sa

puissance, eût vu plus d'anges en Bethléem

qu'il n'y avait d'hommes en toute la terre;
et un seul de ces anges être plus grand et
plus puissant que tous les hommes ensem-
ble, et eût été ravi de voir sitôt une si grosse
puissance assembtée au service et à la gtoire
de cet enfant. Cet Enfant est petit, mais son

empire est grand, et grand même dès sa
naissance, si nous avons égard à ses sujets
et serviteurs qu'il a dans le ciel, et qui dé-
laissent maintenant le ciel pourfendre à ses
pieds en la terre. N'appliquons pas basse-
ment nos pensées vers la terre, étovons-tes
au ciel; la terre est la lie de l'univers, elle
est pleine d'ordures et couverte d'iniquités
il n y a rien de précieux en la terre que Jé-
sus et sa Mère, et ce qui prend part à
eux.

Jésus naît en la terre, et cela seul est ta
grandeur et la félicité de la terre; mais il
vient du ciel et non de la terre, et son em-
pire est céleste, et il fait aussi ses premiers
effets dans le ciel, et nous ne devons pas
mesurer sa grandeur et sa puissance par ce

qui nous parait en la terre. Il nattd«ns une
étable, et repose dans une crèche, mais son

pouvoir atteint jusqu'au plushautdes cieux
et s'il voulait user de sa puissance cachée
en sa petitesse, ni Hérode, ni Auguste, ni le
rond de la terre neseraient rien en sa présen-
ce maisson conseil est de couvrir. sa gran-
deur à la terre; elle est trop basse, trcp vile
et trop petite, pour porter sa gloire c'est
trop de gloire et d'honnèara la terre de por-
ter tes abaissements de Jésus~ te ciel est ré-
servé pour en porter la gloire. En terre Jé-
sus cache sa divinité eo son humasité, et sa
puissance ehs&n enfance~ eti! réserve la
vue entière desa gloire, au jour qui est
nommé gMjolp dediMtg~!es Ecntares, qui
est le jour de sa majesté. J~r maintenant
c'est le jourde~son inBrcttHë, de son abais-
sement et de sa faiblesse, puisque c'est le
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jour de sa naissance et de son enfance et
toutefois en cette même faib)e?se il découvre
un rayon de sa puissance, il étonne Hérode

et t'épouvante et cet Enfant dans un ber-
ceau fait p~tir et frémir Hérode, et met la
crainte et la fureur dans le cœur de cette
bête féroce. Mais je veux mettre maintenant
cet Hérode en oubli je ne veux par mêler
un sujet si gracieux comme Jésus naissant,
avec un sujet si funeste comme Hérode cher-

chant à faire mourir Jésus; joint que les fu-
reurs d'Hérode me représentent les fureurs
de l'hérésie qui vous environne, et qui
'poursuit Jésus à mort dans le cœur des fi-
~dètes. Et je ne peux souffrir ces pensées je
'ne puis vous voir en cet état sans être trans-

'porté de douleur. Il faut que je détourne ma

:pensée et la vôtre de ce fâcheux objet il
faut que je vous donne ta pensée Je Jésus,
et que je parle avec vous de sa naissance et
de sa vie, et que j'essaye à le faire vivre en
votre cœur, et à l'y faire vivre pour jamais,
'car c'est pourquoi il est naissant et viv&nt,
et sera un jour souffrant et mourant sur la
terre.

ViU. Laissons donc cet Hércde et cette
hérésie, et plaise à Dieu vous en séparer
pour jamais 1 Approchons-nous de Jésus et
de Marie, et soyez a eux pour jamais. Ou-
blions ces funestes sujets qui causent vos
douleurs, parlons de sujets plus doux et

plus agréables; parlons, Madame, de Jésus
et de sa Mère ce sont les sources vives et

perpétuettes de notre bonheur en la terre et
au ciet. Parions des anges, des pasteurs, des
rois et du Roi des rois qui est l'Enfant de
Bethtéem, qui naît dans une étabte, qui re-

pose en une crèche, et qui en cet état dé-

peuple le ciel et ravit les anges. Cet humble
Enfant est seul, sans suite, sans garde, sans

compagnie, il est inconnu à la terre, à la
Judée, à Bethléem même, et toutefois c'est
le fils de David, c'est le roi des Juifs, c'est
!e Roi des rois, c'est }e roi du t-iel et de la
terre, et c'est celui à qui Auguste ,même
rend service sans le connaître et sans y
penser oui, {'empereur le sert parson édtt
royal, qui le fait naîtreenBethtéem selon tes

prophètes il est conçu en Nazareth par la
paio)e d'un ange; il est né en Bethléem par
un édit royal, qui sert a vëriHer'tes oracles.
Et Jésus fait ainsi son entrée dans la terre,
seryi des anges et des rois, comme Roi des
rois et des anges mêmes. Et Auguste, le
premier empereur de la terre, est le premier
servant de Jésus, et le premier ofBcier pu-
blic de sa couronne, sans y penser, sans le
connaître. Ce grand roi et petit enfantaa
plusieurs sortes de gens à son service, les
uns te servent en te.cohhaissant comme Jo-
seph, ta Vierge, Elisabeth et Jean-Baptiste
tesautres ie servent en ne te connaissant
pas. Le premier de ceux-ci est Auguste et
ie premier empéreuc tui sert de premier
héraut pour lui faire place eh Bethféem, et

&nrasenit'au trône de ses prédécesseurs.
et prendre possession de rhéritage du roi.
D'a~r~J1dr~.pos~~s~ion'l'h~rit~gedil'r,I)I..Davjd, qui lui appartient comme n)s (!e
David, et le fairc<-onMïtre fils de David et

roi desJuifs dès sa naissance au monde. Cette

pensée est grande et digne d'être considérée
des rois et des reines. Les grands ont bien
souvent des penséesplus basses;qu'ilme soit

permis de leur donner celle-ci. C'est une

pensée royale et digne de leur grandeur;
elle regarde J,ésus,!e monarque du ciel et de

la terre; elle concerne Auguste, ie premier
empereur de l'univers. Et je me plais à pen-
ser et repenser que ce premier empereur du
monde soit le premier oflicier servant à Jé-

sus, le premier officier public de sa cou-

ronne, le premier qui sert à préparer le lieu
de sa naissance, et a te ther de Nazareth par
la voie royale, pour le faire naître en Beth-
léem selon ses oracles; et qu'il serveà faire
son entrée au monde, dans !e Heu même où
il doit recevoir le premier hommage de ses

créatures, la première escorte de la milice
du ciel, et la première adoration des rois
de la terre.

Heureux Auguste, s'il eût connu ce qu'il
faisait, s'il eût pensé à qui et à quoi il ser-
vait 1Mais il t'ignore et n'est pas digne de le
connaître. Et toutefois, par le conseil du
Créateur de l'univers, il n'est Auguste et

empereur que pour cela, c'est-à-dire pour
préparer la paix à l'empire de Jésus,'pour
faire naître en paix le prince de paix, et pour
faire naître au milieu des siècles le roi de
tous les siècles, que leProphète appelle le
Père des siècles à venir. Heureux Auguste,
s'il eût connu, cherché et adoré Jésus avec
.les rois d'Orient 1 Ala vérité, il ne le persé-
cute pas comme le roi Hérode, mais il ne}le
cherche pas et ne l'adore pas comme les

mages; il le sert sans le connaître, et sa plus
grande félicité a été de tenir dans les terres
de son empire, celui qui commande à Au-

guste et à l'empire, et qui nous doit tous
écrire et enrôler dans le livre de vie. Je re-

marque en cette histoire trois sortes de rois

employés et occupés à cette naissance du
Roi des rois les uns qui le servent sans le

connaître, sans le persécuter/comme Au-

guste les uns qui le servent et le publient,
en le voulant occire, comme Hérode, et
comme les rois qui règnent par l'esprit de
l'hérésie les autfes qui le servent, le cher-

chent, le connaissent, l'adorent comme ces
trois rois venus d'Orient. Et vous devez vous

joindre a eux,chercher Jésus comme eux,
trouver Jésus comme eux, adorer Jésus
comme eux, vous offrir a Jésus comme eux,
et lui offrir votre coeur royal au milieu des
trésors de la terre lui. otMr votre cœur pua-
et préservé de toute corruption, avec la

myrrhe de ta croix lui offrir votre cœur et
l'été ver au ciel avec l'encensd'adoration, de

piété et de dévotion. C'estce qui doit adou-
cir i'amertume et amottfr la pointe de vos
douleurs et tristesses. Entretenez votre so-
litude par des pensées si d!OÙce&et si 816-'
vëës. Tënëzadèlë compagnie en votre cœur,
en votre cabinet Jésus Roi des rois. ~d~

rez sesgrandeùrStadmire~sës~
ëcoutézsa parotm in~ ~~ü=g~è~
tez sa croix, rendez-vous di~në 36 ? ser
vir et d'assister ses pauvres sër~ ~ïeç-
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reçûtes pour son nom en la terre, ~eshorr
teurs,cestéaèbres, ces fureurs passeront,
et l'empire de Jésus répandra ses rayons et
~a lumière sur cette île comme aupara- )
vant. ]

IX. L'empire de Jésus est un empire de ]
lumière; nous voyons comme il commence ]
en Bethtéem par lumière, même au miiieu ¡

des plus épaisses ténèbres delà nuit. Celui <
oui naît est le Dieu des lumières, et la

splendeur du Père et il est né de son Père 1

par lumière. Tout est lumière en lui, en s;)t
nature, en sa personne, en sa génération 4

éternetle aussi son avènement au monde <
est avec lumière, et il est la lumière du

monde, et son empire est un empire de In-
mière. Ne voyons-nous pas comme en ce

jour heureux de sa naissance, le ciel reçoit
une nouvelle étoile, et ta terre un nouveau <
so)eii?Ne voyons-nous pas que les anges 1

qui sont au ciel viennent en la terre tirer i
leur lumière de ce nouveau soleil, soleil à i

la vérité, mais un soleil éclipsé dans notre ¡
humanité? Et toutefois, ômerveitte, cette <

éclipse est une nouvelle lumière qui éclaire 1
et ravit les anges, et leur apprend ce qu'ils
ignoraient en)a splendeur de la gloire 1 Et <
nous pouvons dire vraiment que l'état de <
l'univers est changé parie grand change- i
ment que ie Fils de Dieu fait en soi-même, <
se faisant créature pour ses créatures. Car 1

auparavant, les lumières de la terre étaient t
au ciel et le partage était tel que le ciel 1

éclairait, et la terre était éclairée. Et main- <
tenant les lumières du ciel sont en la terre
et la terre portant Jésus, porte Je nambeau ) 1

qui éclaire et le ciel et la terre et les an, i

ges du ciel cherchent et trouvent leurs !a-

mières dans !'éc!ipse même de notre so!eit.
Le premier jour du monde a été un jour de j
lumière car c'est par la lumière que Dieu a
commencé la créatton du monde. Et le qua-
trièrne jour a été employé &former le soïeilj
la lune et les étoiles, et les attacher au n:-
marnent. En, la réparation du monde, un

memejouratbrmé et le soleil et les lumiè-
res du monde, et a forméun soleil qui est le
soleil de cesoteit, et qui en son éctipse est
Ja Inmtère du ciel empyr~a Z.McefM<t~'M
est ~MMt. (~poc. xxt, 23.) Jour heureux et
qui bénit même l'éternité 1 Jour de ténè-
bres et de lumières tout ensemble, mais de
ténèbres qui rendent lumière. Car Jésus e&t
tumière, et sa splendeur est couverte de nos

ténèbres; et il sort décès ténèbres une
nouvetle Jumièro qm ~cteirenon le ciel, non
la terre, mais le paradis même. Qui pour-
rait dévoyer ses tBepveiUes? En ce jour
Boos voyons une vierge mère~ un Dieu
homme, une fille Mère de Dieu. Nous

voyons l'Eternel prenant naissance, l'impas-
sibteMt passible, et l'immortel s'unissant
&~MtM~BOftaliié. Nous voyons Jésus nais-

<M~~ en uae ef une
.~h$~t no~ ~es eCfets cettp

~j~ cei~ et at~ect, d
t~~< ~o~, jl~ )e ciel, il con-

~eo<;H paradis, iï cttMge les

ténèbres de la nuit en une daire tumière

ptusvivequele soleil, il appelie les pas-
teurs,it tiré les rois, tl enseigne les doc-

teurs, il émeut la cite capitale de la Judée,
il épouvante Hérode et son nom bientôt

percera et retentira dans l'empire romain,
par tes fureurs d'Hérode qui sert à publier
sa naissance en l'univers, en le voûtant ôter
de l'univers.

X.S'it fait ses merveittesen la terre, qu'il
ne soit pas sans merveilles dans nos cœurs
qu'it les dépouille des pensées terrestres,
qu'it nous tire, qu'i) nous ravisse à lui,
qu'it convertisse nos ténèbres en lumières et
en sa lumière. C'est un Enfant, maisc'est un
Enfant Dieu c'est un Enfant, mais c'est un
Entant roi ei~c'est un Enfant roi qui doit
régner pur tout le rond delà terre, et i) faut

cnTil règne en nos cœurs et qu'il les déiEe.
Il est le roi des âmes et te libérateur de nos
misères, le monarque spirituel; sa puissance
est douce et forte, son règne est nécessaire
à l'univers, it doit s'étendre partout, et nous

devonstousfairepartdeceroyaume.Contem-
ptons ce roi et ce royaume, voyons ta nais-
sance, le progrès, la conduite, la durée de
cette puissance. Ce petit Enfant qui naît en
ces jours est t Anciendes jours et aussi an-
cien que son Père éternel, et n'est pas ré-
cent en la pensée, en ta foi, en l'attente du
monde. Vous le voyez larmoyant et tremblo-
tant dans une crèche mais il est prédit dès
le commencement du monde, il est promis
dès le paradis terrestre.

Remarquez, Madame, que c'estdans un pa-
radis que commence dignement ta première
connaissance et promesse que nous avons
de Jésus, car tt est un paradis tui-mêmp, il
vient pour nous çoadùire au paradis. De-

puis ce temps il est annoncé par tons les
siècles, et il n'y en aaucun qui ne soit mar-

qué de quetqué oracle et ngure de son avè-
nement. I! est attendu par l'espace de quatre
tnittë ans, et sa venue donne ta vie à l'uni-
vers. Un bien si grand doit être longue-
ment désiré, longuement attendu; mais to:'s-

que!o temps heureux approche auquel il
doit venir, il vient sans bruit et sans éctat,
et semble que le silence du ciel et de la
terre couvre s~n avènement. It vient et est

con~u en Nazar~th dans te secret et te si-
lence de la nuit, un seul ango en porte ta
nouyei!ëàunesé~levîeFge;ë
qu'aucunde Nazareth en ait cQMjniaiM~
non pas même.tosëpH.. 11 ieocatnenee ainsi
sans bruit et sans pMote, lui qui est la pa-
rote éternetlê. fNenf mois s,e passent et
l'heure de sa naigs~ce arriye, il naîtren
Bétntéem, le Rot du'cte! prenant naissahue
en ce liéa par la c~odaï~ ne.'J:9b~i$¡¡aJ'lc~
a l'éditdf Ëëloi q~~ tors
a la tfrre. A~ p~ Kt de sa ~issa~ sa
grandeur et s& royauté J~ èrrn,nuë de

Manëet~eJëse,ph,ë~
Maïs leur môdè~)&~
état de ce diviR~n~t~s~ fi~~niAty4
par ïa voix poSiMe~
desangeS~ Anssuo~q~'it e~ le c~ét ët
la terre, reteM~~ ~ng~s ,e5t
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tout occupée en cantiques de louanges, les

pasteurs en sont informés, les rois le pu-
b)ient, et la ville royale du royaume des

Juifs s'en émeut la Synagogue en est

consultée, le conseil de l'Etat en délibère et
le roi Hérode en frémit.

XI. C'est ainsi que commence en Beth-

iéem ce nouvel empire, et dans peu
d'années cet empire do Jésus s'étendra par
tous les endroits de la terre, non par
le bruit des armes, mais par le bruit de
ses merveilles,par l'efficace de sa parole, par
la sainteté de sa vie, par la puissance de
sa mort, par les labeurs de ses apôtres; et se

verra la conversion subite des peuples à
adorer un homme, des empereurs à révérer
une ignominie, des sages à admirer une fo-

lie, comme dit saint Paul; des grands et des

petits, à invoquer Jésus, et de l'univers, à
délaisser les aigles romaines pour suivre
l'étendard de la croix. Ainsi se fonde c.e

grand, ce divin empire de Jésus, scus le-

quel et vous et l'univers doit ployer pour
entrer en la vie éternelte.

XU. Cet empire doit dompter tous les au-
tres empires, doit s'étendre par tout le rond
de la terre, doit passer de la terre au ciel

quand la terre passera, et doit durer autant

que Dieu durera lui-même. Quel doit être
le fondement d'un empire si grand, si divin,
si puissant ? Quelle en doit être la conduite ?2
non certes le sens de l'homme ni le bras de

l'homme, mais l'esprit de l'homme-Dieu, et le

bras de cetEnfantque nous voyons et adorons

enveloppé dans ses langes. Cai'c'est un En-

fant-Dieu, et sa vertu est divine, et sa

puissance féconde établit et gouverne un

empire digne de lui et semblable à lui un

empire du ciel en la terre, un empire de
Dieu en l'homme, et un empire spirituel, un

empire éternel et tout différent de cetui que
les Juifs imaginent. La force de cet empire et
le ciment de cet état céleste est la liaison de
l'être divin à l'être humain, de la substance
humaine à la subsistence divine, du Verbe à
1 homme. Voilà sur quoi est fondée cette
autorité suprême. Qui ébranlera ce fonde-
ment ? Qui aSàiblira cette puissance ? Dieu
est homme et l'homme est Dieu. Que ne

peut point ce Dieu-Homme ? Que ne mérite

point cet Homme-Dieu ? Qui est-ce qui ne
convient point à qui Dieu même convient?f

Qui est-ce qui n'appartient point à celui à

qui Dieu même appartient et fait partie de
sa substance, si nous pouvons parier ainsi?
Si cet homme, si cet enfant qu'on appelle
Jésus~est Dièu,ce qui est inestimable, n'est-
i) pas roi à plus forte raison ? N'est-il pas
roi des Juifs et des gentils? N'est-il pas roi
des pasteurs et des mages ? N'est-il pas roi
du ciel et de la terre? Car cette royauté est
chose beaucoup moindre que la divinité, et
n'est qu'an des tieurons de la couronne qui
orne la majesté divine. Mais Jésus ne vient
pas user du droit qui lui appartient, il
veut laisser l'usage et remploi de cette
puissance à son Père, il veutpour soi l'é-
table, la crèche et la paille, etenun la croi~.
11veut l'enfance, l'impuissance, tasounance

pour son partage; veut,vivre une vie
humble, une vie simple et pauvre enfa<erre,
et ne veut prendre aucune part aui gran-
deurs qui tui conviennent; il te~ défaisse

pour nous, et nous ne voulons pas détsMsef

pour lui un peu de fange et de paitte qui
nous appartient, ce nous semble et lui
délaisse chose qui lui est si due, chose si

grande que nous ne sommes pas seulement

capables de les penser. Et il fait ce délaisse-
n:ent pour travailler au salut de t'univers
et à la gloire de son Père.

Mais t~ Père éternel, contemplant son Fits
en cet humble état.s'accommodeàia condi-
tion de sonFils. Et puisqu'il estet veutêtre en
un état non de grandeur mais d'abaissement~
encore que toute grandeur iui appartienne,
il se rend au vouloir et à i'bumitité de son
Fils; il veut qu'il fasse un acte de ce même
abaissement, I,quet il a voulu épouser en

épousant notre nature. Et il veut que son
Fit.s lui demande ce pouvoir sur la terre,
qui lui appartient d'ailleurs; et que par un
nouveau titre il ait un nouveau droit de sa.
puissance; et que ses droits se multiplient à

proportion que l'usage en est différé par
son humilité présente. I) veut donc que Jé-
sus ait par titre et donation ce qui lui con-
vient déjà par sa naissance il veut encore

que cette donation soit fondée en un nou-
veau titre, car il veutque Jésus lui demande
cette puissance qu'il lui veut donner sur
l'univers, d'autant que cette demande est
un nouveau droit, tant elle est humble, tant
elle est sainte, tant elle est juste, tant elle
est puissante, tant elle est chérie par le
Père éternei. Tellement que cette donation
est fondée en un droit précédent et n'est

pas purement gratuite, puisque le monde

appartient à Jésus et par le titre de sa di-

gnité et par le mérite de sa prière. H est
bon de voir ce procédé entre le Père et le

Fits, car ii est tout divin et très-important
dans le monde.

LeFils,de toute éternité, aune même es-
sence avec te Père en distinction de per-
sonne mais au temps ordonné par la sa-

pience éternelle, cette seconde personne
épouse une nature étrangère par le vouloir
du Père pour la gloire du Père. Cette nou-
velle essence associée avec i'essence divine

par un lien si étroit, est digne de toute sorte

degrandeur.degto'reetd'éminence. Mais le
Fils épousant cette nouveite nature, veut

épouser aussi la condition de cette nature.
et être en indigence, en bassesse,. en souf-

france, et ce jusqu'à ta crèche, jusqu'à la
croix. Le Père honore le vouloir de son

Fils, mais quoiqu'il soit, quoi qu'it fasse,
il veut que te monde soit a tui at lui ap-
partienne. (Malheur a ceux qui le lui veu-
lent ravir par t'inadetité t'hérésM et t'im-

piété!)Et puisqueson Fils Me veut passe
servir des titres de sa graNdeu~ity veut

employer les titres de son abais~ment et

de son humanité: ~t puisque cette homs-

nité, cette nouvétte épouse, iui est si eh~fe
qu'il en yeut époaser les' conditiottset tes

abaissements, il veut que ie monde soit
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luipar son humanitéet par l'usage propre de
son abaissement. Le Père donc dit à souFits
Postula a me (PMt/. !t, 8); c'est comme s'il
lui disait: C'est un acte d'abaissement et
c'est le propre de la nature humaine, que
de prier, et c'est l'usage d'une nature tn-

digente que de demander comme donc, ô
mon Fils, je vous vois vivant et subsistant en
la nature humaine, et que cette nouvelle

épouse vous est si chère, et en la nature et
son indigence; faites un acte de son indi-

gence et de sa condition Postula a me, et
Ja~o libi </e<t~, etc. Ce sont les paroles du
Père au Fi)s, et au jour propre de la nais-
sance de son Fils. Ecoutons, adorons,
épluchons ces sacrées paroles. C'est le Père
éternel en sa propre personne et non aucun
de sa part qui parie au Fiis; c'est lui et non
autre lui qui dit Postula a me et dabo
tibi car c'est lui seul qui dit et peut dire
et non autre Ego hodie genui te (/6td., 7.)
Et le Fils entendant et respectant cette pa-
rote du Père, a fait sa demande au Père
car le Fils ne peut pas ne point suivre
les volontés do son Père. Que si le Fils a
demandé il a reçu; car le Père ne peut rien
refuser à son Fils, et beaucoup moins ce

qu'il veut lui donner, et ce qu'il le presse
et le sollicite de lui demander. Comme donc
ie Fils a demandé l'univers à Dieu par le
vouloir de Dieu même, Dieule Père le lui a
donné. Et en ce nouveau jour de la nais-
sance de Jésus, l'univers appartient à Jésus
far deux nouveaux titres par le titre de sa
demande (car sa demande est un droit) par
le titre de ia donation du Père, car ie Père
Je lui a donné et donné au jour propre de
sa nouvelle naissance. Que de droits par les-
quels le monde appartient à Jésus 1 Qui
voudra ie lui ravir? Il lui appartient par sa
naissance éternelle, car il est Dieu, Fils de
Dieu. Il lui appartient par sa naissance
temparelle, car il est H omme-Dieu, fils de
l'homme et Fils de Dieu. Mais ce Fils de
i'homme se dépouii)e s'abaisse et s'anéan-
tit, et veut prendre l'état et la robe de ser-
viteur, comme il en a pris la nature. 11veut
être en abaissement et le Père y con-
descend, puisque son Fils se plait tant à
i'abaissement. Mais il veut aussi qu'il lui
parle et lui demande ce pouvoir sur l'uni-

vers car demander est marque d'indigence,
et est chose propre à ia condition nouvelle
et abaissée qu'il a prise pour ia gloire du
Père. Etii veut que le sujet de sa demande
soit le pouvoir sur l'univers car ce pou-
voir convient à ta dignité de sa .personne,
au dessein de son envoi dans ic monde, et
à !<t condition encore de sa nouvelle na-
ture qui est déiMée,c'est-à-dire élevée dans
le Min,<i<nsie trône et dansl'être do la Di-

-v!nité. Et Je Pèfe qui eBvoi&son Fiis au

monde ne veot pas quitspit un jour <(u
monde sMit cette pmiMahcë sur le monde.

€'e<~u~quoi au même j<)ufqu'il lui dit,
~c au m~me jour il veut

~~ItM~c~nde, ,et i v~ot Itn dônaef la

~ai~mMMfj'aaivp~ ,y: ;¡',
<iM&m~ihn~e~ `!Ht!ttt«"'ft ,·

doucepenséequi m'apprend !e nouveaudroit
de Jésus sur la terre, etdèsie premier jour
de sa vie sur ta terre. Je m'éjouis encore

d'apprendre cette vérité de la bouche de
David et de la couler dans l'esprit d'une
reine, par l'autorité d'un roi et d'un pro-

phète tout ensemble. Mais surtout je m'é-

jouis de voir que le Père veut que )a pre-
mière voix de son Fils en cette condition
humble et enfantine soit adressée à lui, et
lui soit adressée sur ce sujet sans din'érer

davantage, tant le Père a agréable que nous

soyonset de bonne heure à son Fils et sans
aucun délai. Et bien qu'il soit Enfant, if a la
voix pour parler à son Père, bien qu'il n'ait

pas encore de voix pour parler au monde
et s'y faire entendre. Sa voix est entendue,
est écoutée, est exaucée du Père sans aucun
délai; et en t;n même jour Dieu donne
Jésus au monde, et le monde à Jésus dès
son entrée au monde. Et nous sommes im-

primés dans son esprit, gravés en son cœur,
marqués en son corps, écrits en ses mains.
Plaise à Dieu que nous soyons en son cœur,
en ses mains, en sa gloire pour jamais.

XIV. Bénissons ce jour heureux, jour ra-

marquable en nos éphémérides, jour qui
donne vie et salut au monde, donnant Jésus
au monde. Nous étions à Satan, au péché et
à l'enfer: et nous sommes a cetEnfant qu'on
appelle Jésus. Et Jésus est à nous. I) est à
nous par sa naissance et nous sommes à lui

par notre renaissance. Il est à nous par le
mystère de l'Incarnation) nous sommes à
lui par le pouvoir de ce mystère. H est à
nous dès à présent, et dès à présent nous
sommes à lui. H est à nous pour une éter-
nité, et nous sommes à lui si nous voulons

pour notre éternité. Nosbassesses sont sien-
nes, et ses grandeurs sont nôtres pour ja-
mais. Il est à nous et nous sommes à lui

par tant de titres, que c'est un crime, un

rapt, un sacrilège insupportable de nous
ravir à lui. Noussomtaes à lui, et lui esta
nous par sa divinité et par son humanité, par
sa grandeur et par son abaissement, par sa
dignité et par sa demande, oar sa vie par sa
mort, par donation, per acquisition, par ses
mérites et par ses larmes. Nous sommes
lui par des titres divers,si puissants et si

favorables, qu'il ne reste plus que d'être
encore a lui par le titre de Notre élection,
c'est-à-dire par le choix de notre fraHcbe
volonté qui se résout d'être a lui, de vivre
A l~i, de noouftr en lui et de régner avec lui

poQrjamMs.
C'est te souhait que j'ai pour vous. Ma-

dame, et îes priërea que je iaisaDteu tous

!esj6utrs.8ouvehez*vcus eta'~
cette vérité là plus grande et heureuse

qualité q~ao vous aurez jamiàis, c'est d'Être

ainsi a ~ns~ et ae vous déclarer par etfets

et par paroles t'ouS
~vivr~~cMerrë~en~ette~
tepa~re l~aea~ e
~nce 'vous et~ aeprotéger sa~oi et ses

~rvi~ors. Et c~t~ ~-nalt aujo~ic-
<i'hM, aux jOieds aùque! tes aMge~ ont

aMis~ tëtï~iMmr6 et têt fois <6arcdUB~ane.
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vous recevra en son sein; et pour une cou-

ronne frêle, petite et de peu de durée, il
vous fera portèr une couronne grande, riche,
solide et éternelle.

XCII. DEL'tffC4ttN&T!0'(, NAISSANCE, ENFANCE

ET ROYAUTÉ DE JÈSUS-CtHttST.

A fa «rCHMMmereinec'~x~eMrM
Dansle tempsde l'enfancede Nôtre-Seigneur.

1. H. il déplore les traverses de cette prin-
cesse et la console. – 111,IV. V. Conseil de
Dieu sur rtMcofKa<!OMde son ~t<s, qui est
un mystère d'unité, d'amour et de société.

Vi. Considération de Jésus nouvelle-
ment né, et nos devoirs envers lui en cet
/tMMtMeétat. VU. Les fins pour ~s-

quelles le Fils de Dieu vient au monde.
B n~nnit6 wlgléga~r Ir.'miamt~ lx.Vii!. ~H!~K~~ de J~MS ~M~M~

– IX.

~'em/amt Jésus est roi et adoré des ~ots.
~mtHence de la royauté. X. Parallèles
d'~f~rode persécutant Jésus-Christ AH/am~,
et de l'hérésie. L'hérésie redouble sa fureur
aux lieux où elle est en puissance, ressen-
tant que sa fin approche. XI. JMaM/M-
to<tOMde Jésus dans le temps de son en-

fance. XII. Le devoir des rois est d'~re
les instruments de la ~<o!t'e et msMt/e~a-
<t<'Mde Jésus. XIII. les saints rois sont
lespremiers apdtres de Jésus-Christ. Deux
sortes de manifestations de Jésus-Christ,
l'une en son enfance, roM<re en son <tdo-
/escence. XIV. Celui que les trois rois
cherchent en Bethléem, nous l'avons en

rjË'~Kse, M'at Bethléem et maison de pain.
Madame,

1. Je ne puis oublier ce que que je dois
à Votre Majesté, et quand j'aurais un si

grand oubli de moi-même et de mondevoir,
tesnouveiies que nous avons continuelle-
ment de vos quartiers nous en rafraîchis-
sent la mémoire et nous )&renouvel lent,
mais avec larmes et douteu! c'est ce qui
me met en peine en dictant )a présente. Car

penser à VotreMajesté, et ne pas penser aux
maux et violences qu'elle voit devant ses

yeux, contre la foi, le respect et l'honneur

qui lui est dû, et sans égard à la douceur de
son esprit, à la tendresse de ses ans et à la
splendeur de sa dignité; c'est une chose
qui est du tout impossible. Et ayant à parier
è Votre Majesté, si je parle de ces excès
pour la conforter en ses douleurs, on en
fera des crimes, comme si faire des violen-

ces n'était pas une griève offense, puisque
le dire seulement, on le veut imputer a une
coulpe mortelle. Serait-il possible que la du-
reté fût arrivée jusqu'à ûter le sentiment,
!a voix et la liberté.de s'en plaindre ?. Ne
sera-t-i! pas permis de ledire innocemment,
puisqu'on le fait, non innocemment? et y
a-t-if offense de le dire a vous-même et
pour vons soulage)*,puisque vous le voyez,
vous le sentez, vous le soùEfpez avec tant
de douleur ? et iaut-il que:les lis et les rosés
soient ~nsinéths et fanés en leur pfin-
temps~et'qtl'au iieu de itCueillicces belles
Qeurs hous ne rencontrions que .des épines ?
Mais ces douces penséesf n'entrent pas dans

l'esprit de ceux que la crainte, la fureur et
la passion agitent.

H. Vous me demandez assistance et con
solation en vos détresses, et je la dois quand
vous ne me feriez point l'honneur de la rp-
chercher de moi. Que ferai-je donc,pour
satisfaire à mon devoir, pour obéir à vos
commandements, pour ne point utcérer des

esprits agités, et plus agités que ta mer qui
nous sépare d'avec eux? En attendant que le
temps guérisse ces esprits btessés, que le
roi de la Grande-Bretagne ouvre les yeux,
pour voir où on le tire, et à quei dessein on
l'engage, et que le roi très-chrétien le fasse
ressouvenir de ses paroles, promesses et ser-
ments, je me résous pour le présent, de
détourner ma pensée et l'esprit de Votr&
Majesté de ces tristes objets quLl'environ-
nent, pour lui parler de Jésus-Christ Notre-
Seigneur, selon les mystères que son Eglise
en ce temps adore et contemple. Pensez à
lui, Madame, il est le Dieu des dieux, le Rot
des rois, le'salut et l'amour de son peuple.
C'est un roi qui ne violente pas, ae tyran-
nise pas ses sujets, mais qui paye leurs det-
tes et qui meurt pour iceux; c'est un roi à

qui le rond de la terre appartient et lapié-
nitudo d'icelle; c'est un roi dont tous les rois
sont les sujets et les vassaux c est un roi

qui jugera les rois et les traitera en sa fu-
reur, s'ils persécutent son Eglise et aStigef t
ses sujets, ses enfants et ses membres, qu'il
appelle lui-même tendrement la prunelle
de ses yeux, tant il a d'amour et de tendresse
pour eux, et tant il oblige les grands. à les
traiter avec bénignité, s'ils avaient un cœor
docile à son esprit et ouvert à sa parole.
Mais oublions ces maux, essuyons vostar-
mes et partons à votre âme de Jésus. C'est
son roi, son cœur et soit Dieu c'est sa vie,
son salut et son amour c'est son refuge et
son espérance; c'est sa force et sa défense,
et il portera remède a ses douleurs.

Ill. Pour parler dignement et hautement
de lui et de ses mystères, je prendrai ce
discours en sa source et vous dirai, Madams~
que le Dieu que nous adorons en la refi-
gion chrétienne est un Dieu d'unité et de
sociététout ensemble. Et il est têt, non-seu-
lement en lui-même, mais aussi en ses oeu-
vres et eu ses mystères; nous reconnaissons
en lui unité d'essence etpturatité de per-
sonnes car il est un seul Dieu, et Dieu est
Père, fils et Saint-Esprit, trois personnes
liées ensemble par un lien despciétéparfa'te.
Ces trois s personnés sont distinctes, mais
non divisées sont diverses, mais non sépa-
rées, et sont unies de plusieurs, sortes d*urées, ,et,&l)l1.t .unièsdepI9sieurs,s()rt~~d~u-
nités en tenr être et opérations; et liées d'~n

,amour-divin, lli eSt ,11Î11t~d~b~t ~çï~rit~amour divin, qui est J~unit~ du'~
unité que !'Eg!ise cé~brc sii seuvent en §.ës
<)(Bces, et en Iaque!lé~
yceux, ses louanges et ses pNèfes.

iV. CeDieu puissa~ aÏmaJM~etad&ca~
ce Dieu que les Chrétién~

ce, et ,q, '11,e.JeSP~c·eDiéit d'értrtiur~d't~rrüésent et céMbrent~ ce ?$?? f
.e~de~société ~d~M. ij~t~eo~e~~e~~e~ i

.contante pas (t'être ~e~ bO~rrl~ï~l8',7~i
veut ~yoit'~état ~o~MM ;les~~i~~S~s
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de)ui-me:ao; it veut entrer en amour, en
unité, en société avec ses créatures, et pour
cet effet prend !a voieta plus haute, ta plus
digneet la plus divine quron eût jamais osé

penser;!) fait un nouveaumystère; Hépouse
un nouvel être et une nouvelle nature il

prend naissance entre tes hommes; il se&it
homme et fils de t'homme; i! veut vivM et
converser avec les hommes, pour tirer les
hommes en société, en amour et en unité
avec lui.

V. Dessein grand en soi-même, et heu-
eux pour les hommes qui entrent en at-
Hance avec Dieu; ce dessein s~ccompiit en

perfection par le sacré mystère de l'incar-
nation et Nativité de Jésus-Christ Notre-

Seigneur que t'Egtise célèbre en ce saint

temps; c'est t'œuvre des œuvres de Dieu,
le secret des secrets de son éco!e, te mys-
tère des mystères opérés en l'univers, l'e
fondement et ta base de la religion chré-
tienne. L'Egtise épouse de Jésus nous assem-
b)e sotennenement en ce saint temps, pour
célébrer ce haut mystère, pour l'adorer,
pour y penser, pour pénétrer ses grandeurs,
pour recevoir ses lumières, pour porter ses

effets, et pour nuus convier tous à entrer en
unité et société avec Jésus, comme Jésus
entre en unité et société avec nous par sa
naissance et incarnation admirable. Et, ô
bonté! o grandeur 6 amour! par t'esprit
et la grâce de ces mystères, il entre avec
nous en cette unité sainte et société heu-

reuse et y entre si humblement et si haute-

ment, si secrètement et si soieanetternetit,
si suavement et si puissamment, si humai-
nement et si divinement, si saintement et
si amoureusement, que le ciel et la terre en
sont ravis d'étonnement et d'admiration.

Vt. Celui qui en ces jours prend nais-
sance en la terre, en Judée, en Bethtéem
si nous le regardons des yeux de la terre,
c'est on Enfant et un Enfant couché sur la

paille, gisant en une étable et reposant en
une crèche, tremblotant de froid, et n'ayant
pour compagnie que le bœuf et t'âne mais
si nous le regardons des yeux du ciel, c'est
un homme parfait en ce bas Age; c'est un
Dieu tout-puissant en cette humanité; c'est
le Verbe éternel en cette enfance; c'est le
Roi des rois en cette étable; c'est te Dieu
du ciel et de la terre en cette crèche c'est
ie Dieu des dieux en ce mystère, Il est la

pensé& du Père éternel, pensons a lui il

est la sapience éternette, rendons-nous ses

disciples; il est t'amour du Père, et donné

par amour, ayons amour pour lui; il est la

~oarce de vie et de grâce, recourons lui.

Et si nCosavonssi souvent et si longue,-
ment nos pensées attachées à tant de sujets
bas, petits et vains .appliquons, employons,
étëvonsttbs esprits & une pensée si douce,

sigrande et si haute, c'est*à-dire,a ce i

<mï est !a pensée du Père éternel, et

i'dMët f~tueUt cohtëmpte en son éternité.

N'M~~Pê~coatem FUspro'-
~$!c S~n~~pptt avec tuti, nous aussi

~~épf&Nt sCa Fits inMrné a~
'< eia ~eme< ? SaiHt~Ëspi'tt,

et produisons uneanection sainte vers Jé-
sus-Ehrist notre cher et souverain Seigneur.

Vil. Ses qualités, ses bienfaits, ses œu-
vres nous y o6Hgent it ost Sauveur et nous

sommes en misères, il'est Rédempteur et
nous sommes en captivité, ii est la vie et
nous sommes en état de mort, il est roi et
nous sommes ses sujets., il est pasteur
et nous sommes ses ouailles, il est Père et
nous sommes ses enfants, il est Dieu et
nous sommes ses créatures. Parce mystère ii
vient visiter son peuple, remédier à nos
malheurs, payer nos dettes, effacer nos ini-

quités et qui est plus, nous trouvant rede-
vables à )a justice de Dieu son Père, il
vient lui-même se rendre le solvable, satis-
F en ~ürfaire en §8 propre personne, et pAtir pour
nous et il emploie sa naissance, sa vie et
sa mort pour nous; c'est-à-dire pour d'en-
fants d'ire que nous sommes, nous rendre
enfants de grâce, héritiers de Dien, ses co-
héritiers même lui qui est son Fils unique,
nous donnant son mérite, sa gloire et son

paradis, si nous voulons le servir et aimer
comme ses humbles sujets, comme ses
serviteurs fidèles et comme ses enfants légi-
times, et si par une déioyauté extrême, com-
me pervers, hérétiques et barbares, nous ne

renonçons point à sa loi, à sa foi, à son

Eglige et à son héritage.
Vit!. Le saint apôtre dit très-bien parlant

de ce mystère Apparuit benignitas et AtMKa-
nitas At~otortt Mos<ft Dei. (T~. nt, 4.) Car
en ce mystère nous ne voyons que douceur;
bénignité et humanité: la divinité y est,
mais elle n'y psraît pas, elle est cachée dans

l'humanité; la puissance y est, mais on ne
la voit pas, elle est couverte de la béni-

gnité la sapience y est, maison ne l'y aper-
çoit pas, elle est voilée dans l'enfance. 0

enfance, et très-humble et très-haute t û en-
fance adorable et adorée 1 0 Enfant Dieu t

qu'ya-t-itde p!usgrand?0 Dieu Enfant! qu'y
a-t-it de plus humble? En cet état les gran-
deurs sont jointes avec tes bassesses; car
aussi la di vinitéyjest jointe aveci'humacité,
et nous devons en nos pensées ne pas ou-
blier ces grandeurs, en voyant ces basses-

ses; mais adorant les unes, admirer, aimer
et adorer les autres; car ces bassesse~ sont
divines, elles né respirent que'gr&cë, Q~
mour et salât. Et ce divift ËnfeH~~
enfant commenous pafnéceMité,~ mais par
la grandeu!' et la dignàtiohd~'son amour,
et pouc nous tirer hors de nos bassesses et
denosmisères.

tX. S&uvonOns-hous que cet Enfant est
Roi des rois et Dieu de~ dieux, aussi en
son enfance est-il ador6 décrois et adoré
des anges, qui sont dicM servant &uvrai
Dieu. Col mystÈre die l'énonce
est vraiment rôyat~~t les coi& e< te&''ei-
nes soat 68trg~
catièré. (~lutq~ e~t n4~ et rtta: desa

nafssance il e~t prdët&t~ '1 '1
té~et'~t~proe!-aM~roÏ~de!qHi
-viëMhent'~ndre'
cdHro&ne~; leup g~ndëa~ '?
!eor~~nMett6u~vie;aM~i~~t!et t
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Enfant. Jésus est roi. Madame, et vous te
devez adorer en cette quotité; voyez comme
il est roi par naissance et non paratttance;
voyez comme il est roi dès sa naissance,
n'étant pas un moment sur ta terre sans
cette ouatité, et sans être recherche, re-
connu, proctamé Roi en l'univers. Car dès
son enfance il entre en droit et en puissance
sur le ciel et sur ta terre et sa royauté est
si haute et si émiuente, que cette des rois
de la terre n'est rien qu'une ombre, ou au

p!us une image dé !a sienne. En comparai-
son de !ui, tes rois que vous voyez ne sont

que des rois de carte et de fève, comme
ondit; et dans peu de jours ho.seront plus

rois, mais seront en l'ombrede la mortetmè-
rue ils seront en t'ombre de l'enfer s'ils sont
inSdèles. Mais ta royauté du Fils de Dieu,
est une royauté solide, immuable et céleste
est une royauté puissante et permanente &
touteéternité, est une royauté qui regarde te

corps et )'âme est une royauté qui est éten-
due par toute la terre, q~ de la terre passe
Nu ~e! et du temps à l'éternité. C'est cette
royauté que nous devons estimer, regarder
et adorer, et à l'empire et puissance de ta-
quelle, il nous faut soumettre si nous vou-
ions être heureux éterneitement.

X. Ce mystère de t'Enfant Jésus roi des
t'ois, adoré par les rois, est un mystère tout
auguste et tout royal, et serait encore vrai-
ment un mystère tout délicieux s'i! n'y avait
point d'Hérode mais ce cruet Hérode fait
tort à ta dignité, et diminue la suavité de ce
divin mystère. Cet Hérode nous tire hors
de ces pensées douces et dévotes, pour nous
jeter en l'amertume de notre temps et de
votre douteur, et m'oblige à vous dire, Ma-
dame, que si Hérode est encore en la terre,
c'est t'hérésie. Et)e est armée, furieuse et
forcenée comme lui elle en veut à Jésus-
Christ comme tui elle parle de Jésus-Christ
comme tui; elle cherche Jésus-Christ dans
les Ecritures comme lui elle s'enquête de
Jésus-Christ comme lui mais commetui elle
ne parle, eiie ne s'enquête et elle n'adore
Jésus-Christ, que pour occire Jésus-Christ,
et pour t'ett'acer de la terre. Elle a le gtaive
en ta main comme Hérode, elle persécute
les innocents comme Hérode, même ette a
tranché !a.tete d'une reine, mère dl roi que
vpMS avez pcjr mari, tant ëttë est ietohe,
pétulante et audacieuse. Cruetie, détestabte
et impudente hérésie, d'avoir os<!attente''
sur un cou et un chef, qui avait porté deu~
taouronnes, et était réservé a une troisième,
et d'avoir terni une iace et un soteU, qui
avait r~oui et éctairé ta France, t'Angtë-
t~To et t'EcossëtMais césbnt les chefs-
d'œuvre et les Nifr~os de t'hérésie. Ce.
s<Mt sMdOHcënrset ses iayeurs~; elle est
sangMtïte, cruëtte et bacbare comme, un
Hérode, Mais ette uhifa aussi bien qu'Hé-
rode~ët~1[ëwpsdesâiinapprbthe:ëtc'~
cp qa~ëdonbie, $a fureur, car etië sent sa
Hjt, e~s signes ep ~int évidents. Maisette
~a( ~Mr<c)~s a~~ sang ette
meja~ c~me uo ÏtéPOdë, aOn qu'ene ex-
pire datïs tes enbrts et attentats de'sa fureur,

et que sa; fin soit aussi batbàre, et viôteate

que sa naissaaee. Ma'd<[m&,i!hérësie ~est
mérede de votre~âme~ at~de ce siècle c'est

un HêfodequevOos devez détester et abo-
miner, c'est. t'tïérodedonti! vousiaut étoi-
gner. Ne voyez-vous pas aussi

que
les trois

roi&s'éteignent et seséparent d Hépode?Et
après avoir connu-sa perfidie, ne von~plus
vers tui. A leur exemple, ayez en'horrenr
Phépésie, n'écoutez point t'hérésie, ne pre-
nez point de part aux mystères (te t'hérésip,
car ce sont mystères d'iniquité: et sépa-
rez-vous de l'hérésie, comme tés trois rois
se sont éloignés et séparés d'Hérode. Ce
misérable Hérode indigné contre ces rois,
furieux contre Jésus-Christ,'a bien eu le
pouvoir de faire mourir les innocents~ mais
il n'a pas eu'le pouvoir de, nuire aux rois
qui ont adoré Jésus-Christ; U n'a pas eu te
pouvoir de faire mourir Jésus-Christ; ni
d'effacer sa foi et son nom en la terre
même it n'a pas eu pouvoir d'empêcher
Jésus de bien faire à ces petits enfants,
dont il me semble entendre les cris et tes
gémissements en ce mystère. Jésus est leur
vie et leur mort Jésus est leur salut en la
persécution, Jésus est ia terreur d'Hérode
qui les fait mourir., et Jésus, ne meurt pas,
et maintenant, it ne peut plus mourir, car il
est immortel et vivant dans les cieux. Mais
encore, qu'il vive au ciet,i) veut vivre aussi
en la terre il veut vivre et se cacher en
votre cœur, et votre cœur doit être son
Egypte et sa retraite où il est à couvert de
la persécution et votre puissance et cons-
tance doit encore le conserver dans le cœur
des autres, et le mettre à couvert durant cet
orage. Ça été bénédiction à l'Egypte de ser-
vir et garder Jésus-Christ au monde; et en
ce temps de calamité ce vous est gloire et
bénédiction de servir Jésus, de garder Jé-
sus, de posséder Jésus, et de conserver Jé-
sus au peuple de Dieu. C'est le trésor du
monde et de votre âme, et un trésor qui
doit être caché et conservé précieasesaent.
et ne doit pas être ouvert et exposée ceux
qui Je veulent ravir. tt faut imiter ta foi,
la conduite, la prudence des trois -rois qui
gardent et conservent ce qu'ils ont trouvé en
Betbtéem, n'en donnent point de, part à Hé-
rode, et s'en retournent en leurs quartiers.
Vous devez comme eux être &Jésus eh tous
lieux, et partout vousmaintenir et conserver
a Jésus, et avecJàfoi de Jésusretourner cam-
me ces rois en vos quartiei's, dire en
vôtre pays, en votre terre, en Ja terre des
vivanis, qui est te ciel où nous devons tous
tendre, aspireF, et Vtvreavec lui pouF'jsmat~.

XI. Contemplant dans t'Ëvangite te ta-
btéau de ce mystère, te regard Htbpmê sa'
Hérode) m~a déMbé !'ësprit moi-même,
et à ta suairité et suMimit&daGé rny~~

ï~y~utretournëp,êtMiSar~
jour et m~y~stèredivin s'appëife~pipha~
c'ést-&~dtr~ ~hMestatiOH t~e~
Jésu~a étë mani~ste, it a étéMignMMat et
sai&tëa)êatméBifëstee& .u!¡~i~f; i
eh ta tërpë par ta~Wi~~ m~Syet~a~
par teur ëtoitë; <~eM tattie~e~oFe~M est
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manifesté endiverstieux, c'est-à-dife en t'O-
rient-et en la Judée, car its partent d'Orient,
tis cherchent en Judée le roi des Juifs;
même il est manifesté à l'empire romain,

par le meurtre des innocents et la cruauté

d'Hérode, le sang de ces petits agneaux et

innocents, servant à annoncer l'innocent et

l'Agneau sans, macule et h crier, Jésus.
comme un sang qui a voix aussi bien que
celui d'Abel, et une voix plus claire et plus
douce. Car il annonce non la justice, mais
la grâce et la {niséricorde de Dieu descen-
due du ciel et arrivée au monde, c'est-à-
dire il annonce i'avénement de Jésus, qui
est le salut du peuple, la miséricorde et la

grâce du Père éternel.
XiL Ce mystère donc est un mystère de

manifestation; je m'éjottis et m'élève en
cette pensée, quand je vois que Jésus est
manifesté en fa terre, et manifesté par les

rois, car c'est le devoir des rois de manifes-
ter Jésus c'est pour sa gloire qu'ils sont
établis sur la terre; et si au lieu de l'annon-
cer ils la détruisent. Dieu les détruira et ef-
facera de la terre. Ne soyez pas de ce nom-
bre. Madame, que votre puissance serve à la

puissance de Jésus, que votre royauté serve
à sa royauté, que cette intention et cet enet
soient un des fruits de votre pensée sur ce

mystère. Contemplez ce roi des rois, voyez
trois rois à ses côtés, associez-vous à eux,
et vous joignez comme eux à l'entour de
Jésus.; vovez-Ies il ses pieds, vo,yezleur fôi.J~sus~ voyez-tes ë ses pieds, voyez leur foi,
leur amour, leur piété; voyez leur joie,
leur -tendresse et leurs larmes en ta vue de
cet Enfant gisant au sein de sa mère. Us
adorent le Fits, ils révèrent )a mère, its ne
s'étonnent point do le voir en une étable
entre ie bœuf et t~âne imitez ces saints rois
ils rendent à Jésus leurs voeux et leurs

bemmages; ils lui ouvrent leurs cœurs et
leurs trésors; ils suivent sa conduite et ses

inspirations ils ne retournent point à Hé-

rode, ils s'éteignent et séparent de lui, ils
retournent en leurs quartiers, ils vont por-
ter la foi et la gloire de Jésus en leur pays,
et ont été les premiers rais servir Jésus-
Christ en la terre et, si nous pouvons par-
ler ainsi, Msont été les pren'iers apôtres de
Jésusen l'Orient, en la Judée, trente ans
avant tes douze apôtres qui ont suivi et

prêché Jésus-Christ au monde.
XIII. C'est un grand avantage à ces trois

rois,.trois mages, trois apôtres, par-dessus
les douze afAtres et tes pêcheurs qui ont
annoncé Jésus &la te~re. Cestrois rois aa-

MnceBtet publient Jésus torsque Jésus ~est
iMOMU an monde, lorsque la terre ne

penseMat ini, et ae parte point de tai,
iersqQ~I est iai-même sans parote, sans
puissance, sans miMCte;lorsquil est carbé

daos iesiMMS~et p!<Mencope dans te si-

iea~e,~as!'eaiaHce,danst'impuisMnce.Les
do~ ep~t''es suivent fjésus, tofsque Jésus
est geand et <wnnudu moadet torsque saint
.!e<)tt~4 taaoifesté a Ja Jadée, torsque tes
t~Mpe~!e checeheNt, te eoufent et t'envi-
~aMOt, ÏOrsque tes tï!iMc!es te paMientet

faB~nM~, !or$que te< cites et tes peuptes

sont émus de ses merveittes, lorsque la
terre et la mer obéissent à sa parole. Ce
sont les deux temps et les deux voies diffé-
rentes de la manifestation de Jésus au

monde, Funenson enfance, l'autre en son

adolescence; l'un par tes rois, l'autre par
les apôtres l'un par les miracles, t'autre
sans miracles mais par tes miracles de la
foi de ces trois rois inspirés de Dieu, con-
duits du ciel, cherchant et trouvant Jésus
en Beth)éem, l'adorant en une étable, le
manifestant à l'Orient, à la Judée et à l'em-

pire romain. Car Jésus est dignement et
clairement manifesté par cette adoration

publique et solennelle des trois rois, faite
à la vue d'Hérode, et de toute la ville de

Jérusalem, et par la direction du conseil
cétèbre des Juifs; tellement que ce mystère
porte à bon droit le nom d'Epiph«n)e, car
it est le mystère de la manifestation de Jé-
sus en la terre.

XIV. Celui, Madame, qui est manifesté
en ce mystère, celui que ces trois rois ont
cherché en la terre, et trouvé en Bethléem,
nous t'avons en l'Eglise; celui qu'ils ont
trouvé en l'étable, nous le trouvons en nos

mystères. Ce cétèbre et heureux Bethtéem

qui a servi à la naissance du Fils de Dieu,
s'appelle maison de pain, et l'Eglise est la
maison qui contient, garde et distribue le

pain vivant, le pain descendu du ciel, le
pain céleste et non terrestre, mais couvert
des espèces du pain de la terre. Comme les

drapeauxet les langes n'ont pas empêché les
trois rois de connaître et adorer Jésus par
la lumière de la foi aussi ies espècesbasses
et terrestres qui servent de voile à sa gran-
deur, ne doivent pas nous empêcher de le
connaître et adorer en i'égi'se et en Faute),
et si un roi !e persécute en Beth'éem, ce
n'est qu'un Hérode, et un étranger au peuple
de Dieu. Mais il y a trois rois qui ie cher-
chent et t'adorent, et ils sont suivis
de tous les rois de la terre qui ontcru, suivi
et adoré celui-là même que les trois rois
adorent maintenant. Car il n'y a aucun pays
et royaume qui n'ait embrassé !a foi que
vous professez. Et vous voyez encore les

croix, les égtises, tes autets en rAngteten-e
où les pierres partent,soutiennent et dé-
fendent,la Joi qu'on vent ruiner, ~ni~
protessée de tous t~s rois p~ ïl'A~
gleterre, bormis d~ux ou dspu'is-rë~
d'années, et qui est étaMtt~~ -tout le ~t~ti~iv
de la ~erre, et y durera j~u'a~a an. d u
monde. Cette foi a pris s~ n~issanc~ én.la'
n~ssance de Jésus, e~ lâ ftrl dé ses.:trols
rois, qui sont tes prémices aë ta Ï~i,~eS
genUls cette foi aussi a t()uj6ur$ ëM per- ._`
sécutée, et cette pëfsec~ion a cotacoencé eh
ce mystère my~è~edcmamfe~
persécution d e Jë~us tout ensëWbtë, Ht c'est

pou rq ûbi je votts ~fis de ce mys~~
temps que t'Egfisë te cetèDrë~ ~fln Jë-

sus, persécuté e~~o~ iï:"tyrs,si~~t~est~
en von e âme, soit adoMen
pubité par vous d~ Mas il.
a été manifesté, ad~et ~5tbi~das~i~~s:
ros. I~~Jé~écUt~'ce;
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c'est par un Hérode qui est le premier à
donner commencement à ta persécution de
Jésus en la terre, comme ces trois rois ont
été les premiers à donner commencement à
la publication et à ta manifestation de Jésus
au mo'ide. Mais voyez la fin, Madame, cet
Hérode ne tarde pas longtemps à porter le
chatimem Je son impiété il meurt miséra-
hlement peu après, it est dans les enfers

pour jamais, et les trois rois sont au ciel, et
ceux qui les ont imités en leur foi et leur

pieté sont avec eux dans le ciel, possédant
une gloire, une grandeur, une royauté éter-
nelle. Pensez à ce mystère, contemplez ce
Hoides rois, imitez ces saints rois.

XV. Ils ont été les premiers rois à servir
Jésus-Christ en la terre. Cette qualité et pri-
mauté est vénérable; et ptût à Dieu que
la primauté nouveite qu'on veut établir de
nouveau en Angleterre, fût échangée en

celle-ci; il en serait mieux et pour le roi de
la Grande-Bretagne et pour son peuple;
mais ce discours sers pour une autre Mia.
Disons maintenant comme cette qualité et

primauté heureuse de ces trois rois, doit
être soigneusement considérée des rois et
des reines ils ont été les premiers à adorer
Jésus-Christ, ils ne sont pas les derniers
plusieurs rois et reines les ont suivis et les
suivront jusqu'à la fin du monde. Votre
Majesté en doit être l'une, et d'autant ptus
tidete et constante que Dieu l'aime et t'é-

prouve de si bonne heure dans les afflictions.

Souvenez-vous, Madame, que vous êtes fille
et sœur de roi, fille de tant de rois qui
vous ont précédée, qui tous ont vécu et
sont morts en la même créance que vous
professez, et un seul d'eux n'est mort en
l'hérésie qui vous tourmente.Cetui-tà même
qui la professe dans l'Angleterre, ne j~eut
remonter jusqu'à sa grancTmère qu'il ne la
voie au pied u'un crucifix, mourante, sout-
frante et immolée à !a fureur de la même
inndétité qui tourmente son pays, et qu'il
ne la voie adorant, et recevant à la mort ta
très-sainte Eucharistie, que l'hérésie pré-
sente foule aux pieds. Si lui est encore en
cette erreur. Dieu t'en tirera avec le temps
et par votre exempte et l'heure heureuse
arrivera peut-être qu'il se souviendra d'a-
voir une épouse catholique, et d'avoir eu
une mère (comme l'on dit) et eu une grand'-
mère, comme il est évident, très-catho-

iique. En attendant ce temps heureux, priez
Dieu, Madame, et vous souvenez que vous
êtes petite-Site d'un grand roi et d'un grand
Mint, Je grand saint Louis, qui a.fait trem-
Mer l'Orient-au,son de ses armes et de son
nom. L'hérésie n'a point de tels rois et de
tets~MMtts~Ceux qui l'ont fait oaître en ce
si~cteeteml'XngtetMPe sont infâmes et dé-
testés par les teur~ mÈm~s,tant leur tubri-
cité Mtpredigieust! et tour cruautéi est, Jjar-
t'are. Mais!si t'hérésie~ qui est un monstre,
devaitnaitre en nos jours, ~es pèces et par-
rains devaient être des monstres, c'ëst-~dire
elle devait etr~ enfantée par un moine apos-
tat, par~unefemme impudique,, par un roi
débauché,

XV!. C'est ta naissance de t'hérésie~ si
récente qu'on ne la peut ignorer, si pubt)-
que qu'on ne ta peut désavouer, si infâme

qu'on ne la peut supporter; ce n'est pas
ainsi que Jésu.e naît en son Egtise mais
c'est matière pour vous entretenir une ati-
tre fois, et il est temps de finir ce discours.
Pour le finir utilement, considérez, Ma-
dame, que Dieu est votre créateur et vous
sa créature, il vous a fait fille, épouse et
sœur de roi comme teUe adorez le Roi des
rois, adorez-le avec les rois, adorez-le avec
les trois rois que ce mystère vous rp,'rc-
sente adorez-te commeces trois rois, avec
humilité, avec confiance, avec hdétité. Ne

prenez point de part à l'hérésie, non plus
qu'eux à Hérode, après avoir trouvéJésu~
en Bethtéem imitez-les et adorez comme
eux Jésus en Bethléem, c'est-à-dire en son

Eglise qui est la r, aison de pain, la maison

qui conserve et do; ne le pain descendu du

ciel, que l'hérésie infâme et infidèle na
connaît point car aussi elle ne croit point
aux paroles de Jésus, qui est la vie et la
vérité tout ensemble. En ce Bethléem, en
cette vraie Eglise où tous vos prédécesseurss
ont recherché, reconnu et adoré Jésus-
Christ soyez à lui et il sera à vous, logez
le en votre cœur et il vous logera au sein
de son Père, honorez-le en la terre et it
vous honorera au ciel faites-le régner en
cette île, et il vous fera régner avec lui en
son paradis, où est et consiste la vraiegran-
deur, la vraie royauté et la vraie féttcité.

XCIII. DESSEINMEDIEUSURLADÉVOTIONDE
L'ÉSUSEA LA VIERGE ET POURQUOILA
VIERGEESTAPPELÉECOMMUNÉMENTNOTRE-
DAME.

I. La providence et conduite de Dieu en son

Egtise, est d'augmenter la piété à propot
tion qu'elle est combattue par les hérésies.
Ainsi tadévot)0n à ia sainte Trinité, s'estac-
crue du temps des Ariens ainsi te soin de

fréquenter les sacrements, par l'hérésie de ce

siècle, qui les combattait ainsi encore le
culte de la Mère de Dieu, que ces dernier.

religionnaires se:sout eubrcésd'eQ'acer, par-
tant d'elle et de sa puissance en termes de

mépris et de dérision, four nous confor-
mer donc à la conduite de Dieu sur son

Eglise et pour recueillir les grâces que la
bonté et providence de Dieu prépare en ce
siècte, et veut répandre sur ias âme§, sous
devons croître en cette partie de ia pieté
chrétienne, qui regarde ia dévotion envers
la très-sainte Vierge. Et it sembtë que Dieu
ait agréable! que le triomphe; de î'pgtise
contre t'hérésip moderne, commence par sa
très-sainte .Mère, combattue par tcetfe, qui
ira !a terrassant en toutes ses parties d'où
vient tant d'Eglises et de nuractes de ia

Vierge en. divers Heuxen nôtre temps. Si

la Vierge a ce dondè Dieu.d'abattr&tOH~s
ies hérésies, i! ia faut invoquer çontt-e,cetié-
ciqui~ combat directement, en s.on cutte
et honneur e~en son autorité supc~dg
da~eetj'eijMdtK'te! et de ta terre..

it. Les trois pojRt~ principaux de la gran-
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deur de ta Vierge, sont sa virginité, sa ma-
ternité, sa souveraineté. Nestorius a com-
battu l'un indirectement; et tes hectiques
combattent les deux autres directement et
même sa sainteté, non-seutement eu son,
~minence, qu'ils nient tout à fait, mais
memeen sa uuatité, niant la grâce inhérente
<ussi bien en etfe qu'aux autres Sdèies.
L'excettence de la Vierge vient du mystère
de t'incarnation. Dieu ayantvoutu faire cet
œuvre des œuvres, it t'a voulu faire en la

Vierge, et faire tout ensemble en l'ordre de
ses œuvres un état de filiation divine et de
maternité divine tellement que la dignité
de la Vierge se trouve liée à la divinité
d'un lieu si étroit et si, particutier et la
vocation de la Vierge se trouve enclose dans
!avocation et prédestination de Jésus-Christ
n l.vt): 11-: I D. I. 1~'<edMnnataS Ft~tM ~ct. t~OM. &.)

de ce'iH. it faut donc )ouer Dieu i* de ce

qu'il a voulu s'unir h l'humanité, et se faire
homme 2° de ce qu'it a voulu faire ce mys-
tère dans la Vierge et par la Vierge tirant
son consentement, et l'attendant pour t'opé-
rer 3° de ce qu'il a référé à nous le Fils et
la Mère. Car il pouvait accomplir ce chef-
d'œuvre pour soi et pour sa gloire seule,
sans relation nous comme nous faisons nos
oeuvressans relation lui. Jésus-Christ eût été
Dieu, mais non pas notre Dieu ni notre
Sauveur; et la Vierge eût été Mèrede Dieu.
mais non pas notre dame et reine. Et il
semble que la piété de l'Eglise, qui donne

partout et en toute langue à la Vierge, <'e
nom commun et appettatif de Notre-Dame,
va reconnaissant ce bienfait particulier de
!a relation que Dieu fait d'elle à nous,'et
de cette subordination de nous à elle..Ainsi
les anges ne se contentent pas d'annoncer
la Nauvité du Fils de Dieu, mais ils se di-
sent, Jva<M<e<<~6t<, et l'appellent Salva-
<<M*,pour montrer cette relation du Fils, de
Dieu à nous, et que Dieu a voulu non-seu-
lement faire cet œuvre, mais la faire pour
nous. Et nous devons, à leur exemple, an-
noncer non-seuteuaent qu'it y a une Mère
de Dien, mais une Mère de Dieu pournous;
et d'autant plus que t'hérésie faisantdivorce f
fivecBtèo, rompt ce chaînon et ce iiènde
relation et subordination de la Mère de
Dieu en nous.

XCtV. ÉTATS BT GRAttDEUM M LA MATI!R!<!T&

M 1~ VtiMK.B..

CeMetaateirnité doit &tM sonsidérée en

irM$état!a:~ premier en son usage et of-

Cee Mtuèt on ta terre, concevant, enfan-

iant; étevmt et Boarfi~san)~te Fits de Dieu
en sa'viit v0v<~èr&ea4a terre, et tui ren-
dant tea <îëyoi!'s d'~moafet de servtee jus~
qu'à tar mort, josqu'à Ma Moecsion. Le
te~BuêtMde~tt'ettiàtepniteésteEtprtvatioa
j~x ~~t a~ ciet~ Vierge en ta terfe,
Mt~oiMntd'~oarenve~ te
~~eest en SN gM~
~eMe jouît ae tous tes droita de

-??.?0~ :<~r"ét.;e;e~ mèM~pap.~reee
~~ttptN~~Btë~
nda ~rMcoB~ttûa cette tBater~té

n'est point sujette S ta mort. Aupremiert !&
Fits de Dieu est son œuvre et son occupa-
tion, /ae<Mse.B MM~ere. ~~a~. tv, 4.) Au se-
cond, JéstMest sanobjetetsa soun'rance, l'ob-
jet qmt'attire et te sujet, qui la faitsoun'nr.
Au, troisième, Msus est sa jouissance, son
repos et sa pténituuet En cas trois états ce
que nous devons: apprendre et recevoirr
d'elle est, quant au premier, de servir, ai-
mer et suivre le Fits de Dieu en tous- tes
états de sa vi&; plusieurs le suivent en.son
enfance, qui ne le suivent pas en sa croix
et en sa mort. Au second état, il faut àp-
prendre de la Vierge à languir après. No-
tre-Seigneur, sans être retenus ni occupés
d'aucune chose de ta terre. Au troisième,
i! faut établir notre repos en tui.

Le Père éternel n'a jamais rien fait ni
fera de pins grand, hprs.de ta divinité~ hors
de lui-même et des personnes divines qu'il
produit, et en l'ordre des choses créées, ni

qui ait plus de rapport à sa propriété per-
sonnelle et dignité paternetie, que cette ma-
ternité divine. Le mystère de l'incarnation
n'enctot pas nécessairement cette maternité,
mais cette maternité enclôt fïncarnatiou
car ~te ne peut être Mèrede Dieu, qu'une
personne divine ne soit incarnée pour en-
trer en sa. filiation. Cette maternité donc est
en elle-môme, et enctotdans son état, la
ptus

grande
production de Dieu hors de

'~i-E~me.
DieuproduisantAdam, n'a traité qu'avec

soi-même; car il n'adressait pas cette
sienne parole arta anges, mais aux person-
nes divines, à t'imagc} desquelles, nous
sommes créés; ~octatHMShominem ad tmo~t-
MetMMo~fMNt.(6eM.t, 26.) Mais Dieu pro-
duisant te nouvet homme, a traité avec la
Vierge, l'a associée à son œuvre, et a.voulu
avoir son consentement et lui a dit, Facto-
MtM~oNtMMnt;taisons ce nouvet homme, à

rimageduquettoutdoitêtFcforméetréformé.

XCV. UÀtSOiSSDiELAY!ER6EAJÉSUS!R!"TODg
SESÉTATS,ET EN TOUTESMSgPA~T:S§DE
SAV!E.

F Le premier regard de Dieu en ta terre,
est sur ta Vierge. Dieu fa regarde et lanchoi-
sit pour tiH aonner son Fi!s~ e t pàp ette au
monde et comme etté est i~
le reçoit 6n i~ M~i~unique~qu~ te re-

çoit en ~on seia e~quaîifé dB m'èré~~eMe
estc~!tequt~

puptiontti va~atio~ rlager~tf~-
neaf~mms'$o~~ntr~ ~eir~~d~~ri~ït3~ç-
d'um'aeut''m'eme'nt-'e~cë~ a~~aÂ:
t6~oursa~ta~par''t~spa~ Itte~~eé
en.*udcet~n~Bg~pt~:î~ >n~ ,e_t
Nuit-et~p~tout~nor~~ 0-1~ d s,
dont-noo~îëtOMa~ap!r'M~ Ip.r~t~~i~t~
meuFe~a~~ëmpt~t set~e~ hiD~i

po'asedaat~sut't'e~~ de4 t~a~ter~~s~ ~.le
tOcade' n'y'~aBt;a~~p&~ sl~ iné~

~aéee'an~MiS! t

port'a'S~~e.f'~Bnat~~ °dit~i~x=·t18
<Fent$.M'FÏqa' ~is~e~t~
donne au monde par Fespace d~ ?
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elle sera fréquente et assidue &ses pieds, à
sa parete, à sa croix et persévérant sa

crotxjusqu'auséputcre, où celle qutest)a
vie ne peut entrer, ne cherchant point te
vivant entre les morts. Car i) est vtvant en
son cœur; et t'esprit de Jésus, séparé de
son corps, repose dans l'esprit ét te cœur
de Marie, tandis que son corps repose dans
te tombeau. 0 mère sainte et heureuse

compagne de Jésus en ses mystères, en ses
iabours, en sa croix, en sa vie, en sa mort
daignez nous départir quelque grâce et tu-

mière, pour parler de celui qui est la grâce
du Père et la sptendeurde sa iumière! 1

U. Parlant de vous. Marie, nous parlons de

Jésus parlant de vos dispositions, nous

parlons de cettes dans tesqueiïes il doitêtre

conçu. Car c'est pour lui que vous recevez

cette grâce M pureté sdmirabie. Vous êtes
le trône où il vent habiter, et votre pureté
est la pureté dans tequette il veut être

conçu. Vous êtes à fui, et vous êtes par
lui, et vous êtes pour lui. Et comme tes

personnes divines n'ont subsistence eu
la Trinité que, dans leurs relations mu-

tuettes, vous aussi, û Vierge sainte,
ô personne divine et humaine tout en-
sembte, divine en grâce et humaine en
nature, vous n'avez subsistence en t'être de
la grâce, que par relation Jésus, vous ne
vivez que par sa grâce, avant qu'il vive à
vous par la nature, vous ne respirez que
par son esprit, et vos grâces et vos gran-
deurs sont siennes c'est lui qui vous les a

acquises, c'est lui qui vous les confère, se
préparant en vous un tabernacle a soi-même.

XCVI. DESSOUFFRANCESDE LA VtEB&E
COMPAT~ANTEASOt)FILS.

Za chair de JfAM~est toM/OMfsla chair de
.M<u'te, ~MaH<<H'<t~c<tOMe~<'Hp<Mjf!eMfx

<!K~f<f(tnaMterM,combien qu'elle ne le sot<

pas quant à la a~~MteMce. JMarte<OM~e
en /ocAatr e~pcM~re par la chair de Jésus.
La Vierge a part à la vie cruciMe de son

Fils, en tant que tâchait' de Jésus est la
chair de Marie. Car elle a été premièrement
chair de Marie, et puis est devenue la chair
de Jésus, et la chair de Jésus est une part
et portion de la chair de Marie et ainsi la
chair de Marieest souffrante en Jésus, com-
me ta chair de ta Mère est et soutfre en
son Fiis< Marie regarde Jésus commechose
siMne.'et ainsiette sounre en tui. Et com-
bien que la chair de Jésus ne soit plus ta
ëhair de Marie quant à ta sùbsistence, elle

t'est néanmoinstoujours quant a ta matiè''e
tiquant a t'a~ection car Marie aime plus
h~haip de Jésus que ta sienne propre, et
iaeompat'abtement ptus. Combiendonc que
cëaesoit~tus sanhair seton l'animation;
(fëstptus que sa chair selon t'anection, et
toême encore en quetque ia~on ta résidence
eU'animatKm. Car t'Ame est plus où eMe
aiBaé'quë~ù ette anime, et s'it se peut dire
ainsi~éMe' anime ptus où ette ai'me'qM&où
eHe aMme. 0 que grande est !a part que ta
Vierge a'&h son Fits et en tacbaiT de sott~ts
qu~ta cha~r de Jésus est sa ctiaifen biendes
mantcfes! Carpremièrement e!le est sa chair

pour ce qu'~Ueest sienne c'est-à-dire une

portion de !a sienne 2° pour ce qu'ette est
toute sienne, c'est-à-dire sans qu'attctn~ père
selon la chair y ait part 3" pour ce~etté
été prise et tirée de sa chair par i'e~ttrès-

puissant, h ès-précieux, très-divin, non d'un
amour humain ouspiritue! seutement, mais
de t'amour incréé qui est !e Saint-Esprit; 4'
e!)e est plus que sienne, car nous pouvons
dire que Marie a eu deux sortes de chair,
savoir, celle qui constituait son propre corps
et celle qu'elle a donnée au Verbe éternet

pour être soutenue et actuée de sa divine

personne celle qu'elle a reçue de sa Mère

Anne, et celle qu'elle a communiquée au
Fils de Dieu,en son incarnation, et qu'elle
aime beaucoup ptusceiie-ci que cetle-tà;
qu'elle est plus vivante en ceite-ci qu'en
cette-tà, plus pâtissante en celle-ci qu'en
celle-là 5° elle est sienne pour ee que cette
même chair est unie à la Vierge sa mère,
de cette manière de présence et union su-

prême et ineffable que Jésus a en Mar'e, et
qui lui est particulière car selon cela ei!o
est sienne d'une manière très-singulière et
très-divine, ensuite de laquelle et Marie
est vivante en la chair de Jésus, et elle
souffre en icelle et peut-être par icelle. Oui,
o~ peut dire que par icelle la Passion de
Jésus est commumquée à la samte Mère;
car si les âmes liées à Jésus pâtissent par
cette liaison combien plus est-il croyable
que Marie a souffert par cette union si di-
vine, si singulière et si efficace?'l
XCViI. Que la Vierge est vie et de sa vie

intérieure et extérieure.
I. La très-sainte Vierge porte le nom de

Vie dans les offices de l'Eglise et est souvent
saluée de tous les Chrétiens en cette qualité,
Ft<a,dulcedo, et spes nostra, salve,à bon droit.
Car même elle est mère de la;vie, puisqu'eiie
est mère de Jésus-Christ qui est la Vie. ii
nous doit être doux et déiicieux de penser
et parler souvent de la vie de celle qui est
la vie et qui est la mère de ia vie et la mère
de notre vie même; or en )a Vierge ,,nous
avons à considérerdeuxsortesde vies, l'une
intérieure et l'autre extérieure. L'intérieure
a commencé dès le premier moment de son

être, car le premier moment lui a donné
l'être de la nature t'être de la grâce et la
vie de la grâce. Trois choses distinctes en
elles-mêmes et bien séparées en flous, en

lesquelles le premier moment de notre exis-
tence est le premier moment de l'état du

péché et est bien éteigne de l'état de la

grâce, et cet état de 'la grâce infusa par le
baptême en i'enfant, est bien éloigné ue ta
vie, usage et mouvement do ia grâce qui

n'appartient qu'au temps du premier osaga
de la raison.

H. Or en )a Vierge sainte, ces trois choses
ont été jointes ensemibie, et un BCtème.ïBe-
ment tui a donnél'être de iaiBatufe, ~'état
de !a gr&ce et ta vie! et mouvementde ia
grâce vers Dieu cette v-tehdonc istért~are
a commencé dès lors c'est-à-dire: dès sa

conception, a duré'toujours ~ans mtefcap-
tion:jusqu'à la fin de ses j~urs, efle~oaM
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1 _a ri
n'en a pas été interrompu par la mort, ainsi l'

est passé en l'éternité pour y durer & ja- F

mais. Cette fie intérieure et perpétuette est

angéHque et divine et c'est aux anges qui
fn étaient les spectateurs et à saint Gabriel,
son bon ange, qui en était le directeur d'en

parler. Nous n'osons pas entrer dans ce v

sanctuaire, ni percer la nuit qui te couvre L

et te remplit de dignité; de majesté et de la d

s!oire du Seigneur ce nous doit être assez d

d'être au dehors, révérant ta majesté de

Dieu, qui est et opère chose grande dans e

ce sien sanctuaire. Notre conception n'est II

que misère et péché, notre naissance n'est d

qu'ordure, bassesse et infirmité la Vierge s

élève, ennoblit et sanctifie t'un et l'autre
et elle est la première qui donne grandour
et dignité à une condition si bas -e et si ab- ?c

jecte; je dis ta première, car api'ès elle son JI
Fils unique digniue en sa personne

d'une a

bien autre manière, et déihe même et la
naissance et la conception humaine. En cet

état, la Vierge est comme un ange et non Il

comme un enfant; et un ange en la terre à ë
la vérité et non au ciel, mais un ange plus

angéiique que ceux qui sont au cie! et qui
sera un jour élevée par-dessus tous les tr6-
nés des anges, révérée d'eux à jamais corn- t

moteur dame et souveraine; en cet état,
elle regarde, elle aime, elle adore son Créa- 1

teur et son Dieu; elle l'adore comme son

principe et l'aime comme sa fin et en l'in- (

~inité de cet Ageet condition nous y voyons t

la sublimité de ta grâce, et ce qui est plus,
t

un parfait usage de cette grâce regardons <

cet enfant, non des yeux dont la terre le re- <

t!arde, mais des yeux dont elleest regardée
par les anges du ciel ils voient en elle une 1

grâce plus qu'angélique, une grâce qui t'é-
lève par-dessus tous les chœurs de cette mi- ¡

tice'cétpste une grâce qui a rapport au con-
seil éternel de Dieu sur elle et au chef-
n'œuvre admirable qu'il vent accomplir en
elle et par elle.

Mi. La vie extérieure de la très-sainte

Vierge a ses moments, et est régtée seion
les temps et les états de ta vie humaine, qui
a ses jours, ses mois et ses années; et
comme elle est en la terre, ette est bornée
de la terre, et le temps de ta mort fui
donne ses limites. Or cette vie extérieure
de la Vierge semble avoir commencé pro-
prement au temps de la présentation; qui
commence aussitôt que ce divin Enfant est

séparé de la mamette, et commence à vivre

séptré desa mère qui t'attaitait car aussi-

tôt qu'ettë a été capaMo de vtvre une aorte
de vie par ette-tnemc hors de t'tndigehce,
que son enfance taidonaait de sa mère,
t Nsnri), qot régissait ce divin Enfant, t'tt
voutu séparer de ses parents et de ta terre
pour ta touefau tÈm~ë,qui était ta sort&de

yte~~s saiweq~ lors au ma~tt-
de. & aQMdevons considérer cette sotte
de vie :extérieuMe$n tette quatitë car s'it

ye~èa uaeautresorte~e v rius~hstt~;
~t!~etp!n~ celh~t,1t,cet~~
~ce divin ~n~ t'eut tho)-

<&ï'~Esp~ a~ reg'!Mait et

t'étevait~ choses si sainte et st granu~,

i'yeutacheminée.

XGVHI. MVERS ÉTATS ET DtVERSES MANt&ttBS

DE YtE DE MAR!E AU BEQARD DE JÉSLS.

*H y a diverses sortes de vies qui con-

viennent à la Vierge au regard de son Ftis

La première est une vie influente en la vie

de Jésus résidant en son ventre sacré la

deuxième est une vie conservante la vie de

son Fils en elle et hors d'elle la troisième,
est une vie consommante et perfectionnante
la vie naturelle de son F ils en eUe et hors

d'elle; la quatrième, est une vie nourris-

sante de sa substance, de son sang, de son

lait (qui est un autre sang) et de ses labeurs,
ta vie de son Fits en eUe et hors d'elle !a

cinquième. Marie est toujours mère, tou-

jours en état, en sainteté, en dignité, en
amour de mère et de Mère de Dieu, mais

non toujours en onice de mère la sixième,
Marie régente et régissante Jésus, car elle

n'est pas seulement reine, mais elle est ré-

gente et régissante une portion de terre di-

vine et déiSante. 0 quetie régence ô quelle
direction! ô qu'il est juate de recourir à

Marie en toutes les occasions où nous avons
besoin de conduite 1 La septième. Marie

dirigeante Jésus pendant son enfance en

Egypte et enNazareth; ta huitième, Marie

vivant avec Jésus en son adolescence, lors;

qu'il faisait le métier de saint Joseph; ta

neuvtème. Marie observante, considérante et
conservante en son cœur toutes Jesparotes
et les particularités de la vie de Jésus; la

dixième. Marie écoutante et suivante Jésus en
ses prédications et en ses voyages, pendant
les trois dernières années de sa vie la on-

zième, Marie pâtissante et compatissante
avec Jésus attaché à la croix; ta douzième,
Marie languissante après Jésus depuis son

Ascension au ciel; la treizième, Marie ré-

gnante avec Jésus en sa gloire.

XCIX. COMBAT ET ACCORD DÉ LA V!M.)NMrÉ

ET DE LA MATEMtTË EN MAtHE AVEC RAP-

PURT DI; COMBAT Et ACCORD DE LA JC8TtCB

ET DE LA MtSÉtUCÛRm! Et< ntEU.

L Vierge et Mère sonties deux ortneipaux
états de Marie toujours vierge ~nontoo~
jours mère,vierge ayant ta.M~ la

maternit6,après)an)aterni~ v~gtrtxié~~üisi

préparé ta maternité, qui~ac~ba~ ia ina-

ternité, ao lieu qu'es autres ~~ssss~jË-
nité quMco~bat fa~irginité, ~~ttétr~~
(Mfeueest~ibjtè.etten~ qu~ pélts~ant~ k:_

ettéestcomBai~ë, étte es~~ ~tr~ r
maternité. Mais iavirginit~ f~
estdivine ethon pas seu!ej~M~~natu.le;
elle estpaissaote, eUe~ agi~sante eltE·.
est eembattante, et MtNbat~nte. même ta

maternité aivMë~ matqrnité. divine e~t
honorante~ es~eoMmecé~ ~1~r--

d~t~~ye~Ia.yjtrg~t~.d~iKM~M~-
vous pasiavirginhé en e~ c~t~t~~e~ ~a
matefni~, duB~p~d
g&Mqwî'-IN'eM~

~ou~tt~
(&MP/T, vpy~wutt,sï pas';la ma~i~~
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comme cédante et s'accordante avec la vir-
einité ~p<rt<M<MMC<Ma<aM)'oeM<c<<M~

(~MCt.38.)
it y a en Dieu deux perfections, jus-

tice et miséricorde, qui se combattent divi-
nement, qui s'accordent divinement, qui, et
se combattent et s'accordent puissamment
combat puissant, accord puissant. Combat

puissant, toutes deux subsistantes, et subsis-
tantes élément; accord puissant, toutes
deux rehaussées, ennob)iës, rëtevées puis-
samment par cet accord, ét plus qu'aupa-
ravant. Ainsi en Marie, il y a deux états,
deux qualités, deux oHices et deux perfec-
tions Vierge et Mère, virginité et 'mater-
nité. Toutes deux se trouvent en Marie,' se
combattent divinement, saintement, puis-
samment en Marie, et plus puissamment
qu'ailleurs s'accordent divinement, sainte-
ment, puissamment en Marie, virginité6
agrandie, ennoblie, perfectionnée par la
maternité; et maternité plus noble, plus di-
vine, plus sainte par !a virginité. 0 quee
nous devons ici apprendre à honorer la vir-
ginité !û que la Mère de Dieu )'a mise en
un haut prix au prix même de la maternité
divinç, qui est la plus grande qualité que
Dieu puisse donner h une pure créature,
selon saint Thomas Ainsi dans les vierges.
il faut y trouver la virginité et la maternité
ensemble mais maternité de Jésus-Christ
comme en Marie qui est Vierge et Mère de
Jésus-Christ seu!:pMtco!<~Me~ra, dit Jé-
sus. Meo~oK~de MonjPere~Mtest aux cieux,
«htt-M est mon frère, maSfBMre<ma mère.
(m«A. xn, &9,50.)
C. DE SAINTE MADELEINE SUR CES PAROLES

Apparuil pnmc Jtf(tf!<B At(t~da<eM(B. (Marc.

xvt, 9.)

FrMtMg'Met exemptions de Jtfart'e-Jtfade-
leine. Il. 2'roM fe~or~ de Jésus sur
elle,. chez le pharisien, en la croix, au sé-
pulcre, et leurs effets.
t. Cette primauté, remarquée par ie

Saint-Esprit conduisant la ptume de l'évan-
gétiste, nous insinue une autre sorte de pri-
mauté en cette âme; c'est qu'elle est la pre-
mière avoir part en la vie ressuscitée de
Jésus. Chaque vie de Jésus est vie et source
de vie; et )a communication aux diverse"
sortes de vies du Fils de Dieu est t'origine
des dtTers états de grâce et de gloire au ciel.
Jësus est la vie et )a forme et !a diËférence
de t'éteFnité.Orla vie ressuscitéede Jésus
est Htnesorte dévie nouvëHe, vie pcin.cipa)e,
vie~ui commence en !a terre, et se eommuni-
qoe, mais a peu, mais trës'rarement dès ta
terre et en eux auxquels eHe est communi-
quée, eUe parte des eYecoptioBssinguHères
dB. !a nature et du péché: et àussf voyez-
vous que Madêteine vit trente ans en un
désert, sans assujettissement a !a nature et
&ta grâce mêmeordinaire en i'EgHse. Sa
gr&ceëtsa vie a une autre conduite; elle
est sans sacrements, mais ~on paysans i'au-
Murdes sacrements; e))e est saas usage en
t'EgIisa miHtanie, mais ette est comme as-
sociée à l'Eglise tNomphante, à t'EgUse dps

anges, a t'Egtise du ciel, où les anges t'étië-
vent souvent, ce dit t'histoire: ette vit sa!M

dépendancede ta nature, mais en dépetîd~nce
de Jésus, qui est sa vie et son atimsnt, sa
subsistencé et son amour.

!I. Trois regards singuHèrement remar-
quables en ta vie de Madeleine: Le pre-
mier regard de Jésus sur ette l'attirant, la
changeant et ta transportant en t'àmour cé-
leste qu'elle allume en elle et à ses pieds
chez le pharisien. 1) semble que commece
regard la tire hors du péché en ta grâce, et
grâces! éminente que les autres regards
de Jésus la tirent hors de son être propre,
et la mettent en l'être de Jésus, en la pu-
reté, vérité, sainteté, réalité et divinité de
!'être do Jésus vivant en elle, et non pius
elle. Le second regard de Jésus principal et
important est la croix où il la voit à ses
pieds avec sa Mère et saint Jean. Digne
assistance, digne compagnie de Madeleine
regardant son amour en la croix Le troi-
sième regard est au séputcre, lorsqu'il ex-
prime son nom ~on'o regard qui la change
toute de larmes en joie,, de douleur en
liesse d'insensibilité en allégresse, d'eHe
en lui et de son être propre en t'être lie
Jésus, et de sa vie ordinaire en participa-
tion de la vie ressuscitée de Jésus.

Pureté et sub.limité de sainte .~NtMetae.
Les.déiices de Madeleine, en la, présence

de Jésus, ne sont en rien semblables aux
sentiments humains qui naissent de ta pré-
sence des choses bien-aimées. Jésus est un
objet tout divin, tout céleste, et sa présence
ne produit dans les cœurs que des effets
divins dignes de sa sainteté., dignes de sa
qualité toute spirituette et céleste. Comme
ces délices ont un objet. céieste, aussi leur
impression est céleste et suppose un cœur
pur, un cœur saint pour les recevoir et por-
ter et il faut que ce soit une main céleste
qui forme ces impressions délicieuses et
saintes dans tes cœurs. La nature est inca-
pable et de les recevoir et de tes produire.
Ne concevons rien de bas, humain et ter-
restre en ta. pensée des délices de cette âme,
en la présence de Jésus. Ses délices tien-
nent en leur objet, en leur source et en leur

quatita des détices de ta gtoire; elles par-
t]cipent aussi à leur condition céleste, et
n'ont rien de commun avec tes objets et
plaisirs de la terre. C'est une impression
toute sainte en un cœur saint, tuate c~tea~e
en une âmecéleste, toute divine euan es-
prit divin. Ce cœur n'a ptus rien de !a terre
que sa demeure, tant it est pùri8é dans ses
flammes, insensible à soi-memeetà tou:. il
n'a plus de vie et de sentiment qu'en Jé-

sus. It est mort peur ce qui est d'ict-bas, it
n'est vivant que pour le ciel, et il ne sent
et ne savoure que ce qui est du ciel.

Pa<'<tc<pa<tOM<<e~R[f!e Mo~~tMe,d. f.~t~a~-
Ma(!OM,A ~oet'M.r et a ~M~

:J~tM.

tL'EGritupë,qui. nom parte de Madeteiap,
nous la représente toujours adhéreate au
Fi!s de Meu, et adhereute a !tu en tfoia su*
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MMet états dignes de considération à sa

vie sur ta terre, comme par âne espèce

d'hommage a t'tncarnation, à sa croix, et à

sa vie Mssu~citée ou céleste en la terrêt En

ces trots points et états, elle reçoit diverses

sortes de participations au Fits de .Dieu, et

diBérentës grâces, et rend aussi ditférents
a a- 7~.-i.Ge..aI~nn

hommages aux diuëfents états de Jésus, "ar

!e premlèr, elle honore et communique à la

vie de l'Homme-Dieu, et à l'état de l'Incar-

nation par le second, à ia vie souffrante de

Jésus, et entre une vie souffrante qui adore

cette de Jésus; par le troisième, à la vie cc-

ie~te de Jésus, ce qui ta tire et ia dispose a

son désert.

CI. DBSAt~TEMARTHEFT DE LAY'EACTIVE.

La liaison ~rot'<c des deM.EsœMrs Marie
et Marthe- ne permet pas d'emdt~taerlesdis-
cours e< les pettsees. – Il. Le Ms de Dieu

sortant du sein de son Père, se loge at(

corps e~au /'œMfde sa Mère, et en son Na-

:ore~<.– Ht.yesMSsort d~ de trente a'M,

quitte !a maison de sa Mère pour serr; OM

conseil de son Père, et prend pour sa mai-
sonordinaire la MatsOMde Marthe et de

~Nd<~e:Me.Et c'est par amour qu'il loge
CM~e~anf, cot~meil s'est <ooeen ~Vt(M-

re(A par amour. IV. Trois de)HeMressi-

(~HafMsdM Ft/s de Dieu en'la terre; la

crèche de Bethléem, la cAamore de j!Vft:a-
reth e( fa maison de Marthe. Considération

des /<!peMfsde cette ~rotsie~e demeure. –
V. Le Fils de Dieu établit en cette maison'

et en ces deux s<BMrs /a vie contemplative
et la cte ac~tfe, et leur en donne r~MtMCHce
e<Vaprimauté.

– V!. Ces deux sortes de
vies dotfeMfetre con)0!mtese~rotteMtem~'ttne
d Catttre, par l'esprit de J~sMS ~e <OM<es
deux re~ardén<, et <;e<aes~ stf/tn~par l'é-

«!&/MSfMM~~M'!? CM/<€? deux SO'ttt'S

oer~<!tnes. Grandeur de la vie act~e, et
Ï'emfmeMce des~a~te Marthe CMicelle. La'

t'ter~e est faïtfMS éminente en la vie ac-

ttce, «après e~e,sa(M<eMarthe. Vit. Lu

et? oc~cede saft~e MoWAeadhère d y~s~ts
co)K)Hed sot: pr:sc:?e et Mson objet et elle

aprfmaM~, prtMCtpaM~, OMtH/!«ef)ceet

e~emptart~, au re</ard de <oM<e/a f<e oc-
ttce'des C~<teMs. –VHt. La vie ac~e

d'e satMte Afar~e Meconsisté pas stmpïe-
m<mten ~MC~Messero'ces e< acttdtts mats

~'esitun office et MMecoMdtMoMpermahCtt<e.
MM'o~cede l'état e< coffr'o~te de Jes~.

.EjtpMsMomde ce que n~anc~e )toMs d«,
de ta ~ite«cïtee de satMtëWar~he ~VoMSde.

~oHS<er~r JesM<,.a r~t<a<ï<tt de MMite
Narf/te etKOM BxcAa~fe e< M Ao<pro-
e~attts.

Le dïsco~s de sainto Madc)e!ne nous

oblige & quetque pensée sur sainte Marthe
sa sœur, et nousUrefn un autre diacom-s
sur ieeMe. Cesontdeuxscaursquetanatare
a conjointes et ia grâce encore plus ce soint

de~x MBitFs signalées ~n ta faveur, en )a
«uite et en ta grAce de l'EvangUe de Jésus
ne sep<n~MMpts cp que Bien conjoint. Et

f<tat<B&~.fete de t'une ensuivie de ta féte
de ~~fe en r~iise, en an m6me Mois, et

en nne même semaine que les pensées qui
honorent t~une, soient suivies des pensées

qui doivent honorer l'autre. Donnez-nous
votre Esprit~ ô Seigneur pour par<er de

vous en ce sujet, et .de ce qui est vôtre~ et

votre pour jamais,,vous ayant servi fidè-

tementën la terre, et vous servant à pré-

sent p)us saintement, plus, divinement, et

plus glorieusement dans le ciel; et per-
mettez-nous, en pensant et en parlant de

vous, de vous adresser humblement et dé-

votement nos pensées et .nos paroles,.
Il. Celui qui vous a produit éterneHe-

ment, ô Fils unique de Dieu, vous a aussi
donné une demeure digne de votre essence
et naissance, et vous a logé en soi-même,
car vous dites ~o in Po<re e Je M~ en

mon .Père. ?(JoaM.x, 3~.) Ainsi vous êtes eu
fui comme vous êtes à lui, et vous êtes avec
fui en société parfaite, société d'essence,

d'opération et d'amour; etvousvtvez en-
semble une vie heureuse, nne vie éter-

nelle, une vie indépendante de tout ce qui
est créé.

Aussi est-ce l'amour et non la nécessité

qui vous )oge ailleurs, et qui vous fait sor-
ttr hors du sein du Père pour venir a"
monde selon votre parole J~et a P~r< et
remt in mundum. (Joon. xvt, 28.) Vous venez

y prendre une demeure à la vérité fort étran-

gère à votre grandeur, mais fort séante et
naturelle à votre amour et à votre bonté in-

time, qui veut faire une effusion et commu-
nication iotinie de soi-même à vos créatures,
Comme donc vous avez un Père au ciet,
vous voûtez avoir une Mère en la terre et
comme vous êtes en votre Père, vous voulez,
être en votre Mère, et en son sein virginat'
par l'espace de, neuf mois, et en san cœur

pour jamais. Et elle vons loge comme son
Fits en son Nazareth, en son héritage pa-.
ternel, en sa maison dont vous portez hum-
btempat le nom de Msùs de Nazareth et ce

petit lieu, cette petite bourgade est plus il-
iustre par votre conception et habitation,
que les ptus grands palais, !es pias grande~
viites, tes plus grandes provinces, que tout
le monde ensemble, par le nom illustre de
tous ceux qui jamais y ont pris oaissance
et habitaHon. Ji~ais SetHneur, si veusvcu-
lez avoir un autre séjouF que cetu,i que ta.
grandeur de votre naissance, vous a donné
en irotre0 e qûe ne fa2tes-y!oaas ur; c:iel.en votre Père; que ne faites-vous an ciet

nouveau et une te!-ceno~e!!e, on nouvea)t

monde pour ie nouve! .homm~~puisque yoss
avez ifatt ce)m-Ct pouf cetui qm s'est ~it
te vieil homme ? Oo si cette terre ;YQas

p)a~, que ne ~Hes-vous en cette tërfé ~s
paradas nouveM,cûtmtae ycasen avez tait

un pour Adam, encore qu'i! dût y faire un
si petit séjour? Mais ce même. amoup.qui
vous fait aurtirhOM; de i~ maisoQ patet'neHe
par te mystère de t'iacafnation,yo<ts tait
vouloir aussi une demeMo entre, ~s. Som-
mes, commeFils de l'homme jun~~cêto
en la torre, comme en~nt d'AbpaM~Uttha
demeure en- Nazaretb, pamme ~Mt d~î~

Vierge; et comme vous y avez ? c~t'
vousy vivez €t habitez aussi.
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tH. Mais après avoir vécu trente ans avec

votre très-sainte Mère en ce petit séjour; ce

même amour qui vousa fait sortir hors de la

maison du Père, vous fait sortir hors de la

maison de la Mère, et vous met en public
comme docteur, comme prophète, comme
Messie des Juifs et Sauveur du monde. En
cet état vous avez voulu quitter ce Nszareth;
et demeurant en la condition d'homme mor-
tel, et passible entre les hommes pour le
salut des hommes, vous avez fait choix
d'une nouvelle famille et maison pour vous
servir de retraite, sinon ordinaire, au moins

fréquente, familière et particulière c'est la
maison de Marthe et Madeleine, car vous

changez Nazareth en Béthanie, puisque les
Nazaréens vous chassent et bannissent,
reconnaissant si peu ce que vous êtes, et ce

qu'ils vous doivent, et converiissant !eur
bonheur en condamnation, et leur bénédic-
tion en malédiction. Lisons les Ecritures

qui nous rendent témoignage de vous, et
nous trouverons que votre amour s'est re-

posé en cette sainte famille et c'est le. bien*
aimé disciple qui nous l'apprend, digne se-
crétaire de votre Etat, de votre cabinet et de
votre amour! car c'est lui qui nous dit Di-

ligebat Jesus Martham Mariam et Lazarum.
Cest l'amour qui vous a logé en Nazareth,
c'est l'amour qui vous toge en Bétbanie, au
château de Marthe et Marie car cet amour
divin que vous êtes venu porter en terre,
est le digne fourrier de vos demeures.

IV. Nous trouvons trois cités signalées de
votre présence Nazareth, Capharnaüm, Jé-
rusalem nous trouvons aussi ;tf ois habita-
tions et demeures partM.utières qui vous ap-
partiennent en l'Evangile la crèche de
Bethléem, que les animaux, vous prêtent en
votre naissance; la chambre,et maison de
Nazareth, que la Vierge vous donne en vo-
tre éducation, et vous donna comme son

propre fonds et. son héritage, après vous
avoir donné son cœur, son sein, et sa pro-
pre substance et la maison de Béthanie que
Marthe et Madeleine vous offrent, lorsque
vous êtes dans les sueurs et les travaux de
votre vie publique, et exposée votre mi-
nistère. 0 villes, ô maisons, )ô habitations
saintes Queute grâces, que de merveilles,.
que d'effets rares et divins ont été accom-
plis en ces séjours;du Verbe incarné, t'hon-t
neur, t'amour et tes dét iees du ciet et de la
terre Remettant è anautre lieu.ce,qui cotb
cerne tes deux premières demeures, jetons
i'œit sur cette de Martheet de Marie c'est
où vous avez passé tant d'heures, tant de
JONBSet tant de nuits) depuis. que votre vie
a été ouverte et abandonnée au salut des
pécheurs, et aux affaires de votre Père. C'est
aux environs de ce tieu que vousaves voulu
opérer tainirajdede vos miMetes, ta résar-
reetio&de *t8zar~ c'est où vous uédiex ~a
dernièt'a semaine de votre vie laborieuse et
doMouBpase sur la terfe; c'est d'où vous
paftez!pONf&ire votre entrée en Jérusalem,
etpeufce tftûmphe pitoyable, qui tire vos
larmes, et tirera bientôt le sâng de vos vei-
nes c'est de là même, d'où vous partez

pour faire ta paque, et ja pâqut~attt ~sirée~
et pour aller à la croix c'est où vous avez
répandu tant de larmes, semé tant de~pro-
pos, fait tant de metve))tes,que !aterF6
doit ignorer,par son avettgtemen~, et qae ie
ciei-arepMeHÏies poarnous tes garder, con-

server, et révéler en son temps et en sa ht-
îsière.

V: Or, en cette demeure de Marthe et Ma-
rie, vous avez opéré choses plus grandes
qu'en aucune autre démettre après Naza-
reth et comme vous êtes vie et aouree de

vie, vous avez établi et établi en cette sainte

maison, deux sortes de vies diSérentes vies

qui partagent la vie des Chrétiens, et con-
tiennent en teur'diversité l'étendue de la
vie parfaite, et i'étst de ia reUgien chré-vie. E~a11Q16K,:et 1C4(!i4G )WiV~u~WaaVaaaw

tienne, et la grâce très-haute atfectée au
christianisme. Vous êtes la vie, Seigneur,
et l'auteur de la vie, et vous voulez étabtir
deux sortes de vies en votre Eglise, et nous
les peindre etngureren deux Sœurs, toutes
deux saintes, vénérabtes, et des plus signa-
lées en votre grâce, en votre suite, et en
votre Evangile l'une est ta vie contempla-
tive représentée en Madeleine, rautreest
ia vie active pratiquée, enseignée ei signi-
liée en sainte Marthe.

VI. Ces deux sœurs, honorées par leur
commun service de piété vers un même ob-

jet, c'est-à-dire vers un même ~ësus-Christ,
nous enseignent que ces deux vies doivent
être conjointes en charité l'une avec l'autre,
comme aeux sœurs germaines, et conjointes
d'amnité en un même Jésus-Christ, que ces
deux vies dinérfntes regardent et honorent
avec même intention et piété, bien que par
des actions et fonctions fort dicérentes. 0
Marthe et Madeleine, logeant Jésus, vous

logez à la vérité un bomtn<j mortet et pas-
sib!e, mais en !ui vous logezJa vie, car il
est la vie et ta source de vie, et comme tel,
il daigne habiter en votre maison, et il ta
veut bénir de quelque grâce nouve!!e!
Comme vie doncet source de vie,'ir veut
faire sourdre.et naître de ce tieu~deux sor-
tes de vies, lesquelles il veut proposer et
laisser son Eglise la vie active et !.a'vi&
contecapiative, constitu.-tnt ia primauté et ta

principauté de rune:ea Marthe, et de l'autre
en Madeleine. Reuteux partage de ces deax
soeurs, et partage de vie poupavoir iogë té-
sus, qui est ta vie et une aouveHe manière
de vie au monde, vie divine ~thuaHth.e
tout ensemble 0 vie qui devrait oe~apèF
toute notre vie, et qu! a saintemenK~cupé
ia vie de ces deux sœurs, disciptes et 'héri-
tières dettavie 0, vie, que Fémhtence <? ht
vie contemplative ~t ta charité de ta vie ac-
tive, regardent et honorent samtëtuehn Ear
certes,, ta vieactiveet ta vie c0ntemplat!ve
doivent.être occupéessur Jésus, commesûr
leur objet, et doivent eMedépivées de ïé*
sus, comme de t&ur source, et de leur ori-
gine car en lui nous trouvons et Pscti~~et

Jacontemptativet et i! doit être t'exèmptaire
qu'il noua &ui remarquer et imitM en ëes
deux vies.

Vil. Ge<tx-i.&se trompent, qui sentit
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trop bassement de t'état de la vie active,
pt de Marthe occupée à cet état. Dtpu est

grand, et tout est grand en la maison du

grand des grands, et il donne grandeur à
tout ce qui le regarde et dans son temple
tout étatt d'or, jusqu'aux mouchettes du
thandcUer.A cet effet, considérons une vé-
rité grande, et qui honore !a grandeur du

mystère de l'Incarnation. Comme te Fits de
Dteu par son avénement a retevê la nature
humaine, it a aussi relevé les fonctions et
actions de la vie humaine et bien autre est
l'état de la vie active, depuis que le Fils de
Dieu est venu au monde, qu'tt n'était pas
auparavant. C'est une condition et un genre
de vie, qu'it a étabti en la terre pour la
sanctificahon de plusieurs en honneur, en
imitation, en participation et en dépendance
de la ?ie dont i! a voûta vivre en !a terre,1
particulièrement les trois dernières années
de sa demeure et conversation avec nous.
Et il a voulu que Marthe fût éminente en
cet état et genre de vie, et être lui-même
non-seutement le principe, la fin et l'exem-

plaire, mais aussi l'objet de sa vie active.
Vitt. Cette vie active, qui a Jésus-Christ

même pour objet, a commencé en laVierge
elle est la premièrequi t'a servi en la terre en
des manières toutes divines et qui lui sont
propres, et ne peuvent convenir à autre
qu'à elle par sa qualité de mère car dès
aussitôt que Dieu est entré en état d'avoir
besoin de nos services, c'est la Vierge qui
t'a servi de son sang, de son lait et du tra-
vail de ses mains, et l'a servi divinement
en toutes ces choses, comme mère et digne
Mère de Dieu. Mais après la vie active de la
Vierge, c'est celle de sainte Marthe qui est
la plus éminente car elle a Jésus pour
objet, elle a Jésus pour son origine, elle a
une primauté, et primauté de grâce, d'in-
ï!uence et d'exemplarité sur toute la vie ac-
tive des Chrétiens. Trois priviléges de la vie
active de sainte Marthe de très-grande con-
sidération, et distingués les uns des autres
car ce sont choses très-différentes en la vie
active d'avoir Jésus pour principe, et de l'a-
voir pour objet, et il est le principe et l'ori-
gine de la vie active de plusieurs saints,
dont 'il n'est pas t'omet tut-même et en sa
propre nature. Et pareillement te troisième
de ces priviléges est din'érent des deux pré-
cédents car ta vie active peut avoir Jésus
pour origine et pour objet, sans qu'on lui
attribue primauté comme à cette de sainte
Marthe. Et derechef, ia primauté de sainte
Marthe en la vie active porte principauté ou
tnNneoce et exemplarité, qui sont encore
choses distinctes, d'autant que plusieurs ont
prinmpaaté qui n'ont ni exemptante ni
ttrimaaté, ~tont peut-être principe et ori-
gine, Mos être ou !e modète ou le premier
<tes autres. Et a tout ce que dessus nous
gavons ajouter qu'eHe a dans te cie! une
Mute d'adhérence et participation à Jésus,
eorrMpondante a l'adhérence immédiate
qo~eMe a eue a !ui en ta terrer commea

<M~Ce <tiMOMMn'e!tpMchèrement achevé.

l'origine et h l'objet de sa vie active.
Cette vie active de sainte Marthe est fon-

dée en tous les saints devoirs et omces

qu'eHe a rendus a Jésus en la terre, et ces
offices et saints devoirs sont les marques et
les effets de sa vie active. Mais la vie active
de Marthe ne consiste pas seulement en
cela elle a bien un plus grand fonds et
une plus grande étendue et il faut remar-

quer qu'eHe adhère au Fils de Dieu, non

par quelques actions et quelques services
de la vie active, comme plusieurs qui l'ont
servi et suivi mais par office et par état,
par condition permanente et par le dessein

que Jésus a de lui conférer cet éta.t et cet
ofBceen sa maison, qui est son Eglise, comme
un oHico de sa couronne. Il est par'é de
sainte Marthe en pmsieurs endroits de t'H-

vangile, où t'Ecriture nous donne à enten-
dre que c'est Jésus qu'elle reçoit et loge en
sa maison; que c'est pour Jésus qu'etîe est

occupée en son ministère; que c'est à Jésus

qn'elle fait son banquet et qu'elle prépare
tous tes mets que son soin et son industrie
lui peuvent offrir, mais par-dessus tout, son
cœur et son labeur; que c'est au service de
Jésus qu'elle veut em ployer toute créature,
et sa sœur même, si elle la pouvait divertir
de son attention, et la séparer des pieds de
Jésus, où elle est si saintement attachée.
0 Marthe, vous logez Jésus, et Jésus vous

loge; vous le logez en la terre, et il vous

loge au ciel vous le logez en votre maison,
et il vous loge <*nson paradis, en soi-même,
en son Père; et il vous donne une demeure
étprneiïe où vous vivez sans mourir, où vous

jouissez sans pâtir, où vous avez un repos
et une félicité qui ne finiront jamais 1

La vie des Chrétiens a le même objet et )o
même Jésus, mais en son esprit, et non en
sa personne, selon cette parole Quod uni
ex minimis meis /'ect~<ts,îKtAt/ect~<M.(Matth.
xxv, M.) Et même elle l'a présent en son

propre corps au aaint sacrement! Oh com-
bien le devons-nous !oger dignement en
nos églises, en nos cœurs i Oh!combien
soigneusement le devons-nous servir en la

personne de tous tes fidèles, où son esprit
repose avec tant d'efficace, de liaison et

d'appartenance à sa personne divine, qui lea

regarde et veut qu'ils soient regardés comme
iut-même! Logeons-te et il nous logera, et
nous!ogeracn tut-memeetenSoh Père Mt
e~e <M)M,t~tc wttm~<ef MeMSer~. (JosH.
xtt, 26.) Servons-te, et it nous servira ~<
~atMteM ~nt«r<t&t< illis. (Lttc. x)), 37.) (~)

CM. DE SAINTJOSEPHM'AMMATHtEET BStA
SÉPULTUREBHJÉSUS.

1. Les ~ft!tcM~ prtft~<'«!M<emp<, de <ovie
et cOMOef<a<tO!tde J~M en ~o<ër!re.~a;p/<-
cation de ee~j)afo<M Beati qu vi-
dent quœ vos videtis, etc. 1!
le, ~'t« de Dieu mo~ <Mdttctpfe.t ne

peMa~~po~ Ar<!tM~e«f~<ï~8~Mn<
eM~M~M~e de Mt ~~e~~
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eotf; et cette cAe~e si honorable était r~-

servée à Joseph.

ï. Si étant appelés à l'éternité comme nous

sommes, nous devons faire quelque choix
des siècles et des temps, nos désirs, nos re"

gards, nos affections doivent~être appliqués
vers te siècle auquelle Fils de Dieu avou'u
être sur la terre. Aussi ce temps s'appelle
la plénitude des temps, par le Fils de Dieu

même, et c'est le temps qui bénit l'éternité

même; et un des avantages que nous avons
dedans l'éternité, c'est qu'elle nous rendra
ce temps et cet objet présents. Les anciens
Israélites regardaient la terre de promission
de tous les endroits du pays où ils étaient

bannis, et Daniel se tournait vers le temple
dans le palais de Babylone; son coeur était

e# se.- nndc disinnlta'ûr iié`ù versprésent, et ses regards étaient tournés vers
ce lieu, lorsque son corps en était si dis-
tant et éteigne, et attaché ou palais de Ba-

bylone.
Si la terre nous doit être quelque chose,

étant créés finalement pour le ciel et non

pour la terre, nos pensées et nos regards
doivent êtrea cette terre promise, parce que
c'est la terre de Jésus, et qu'il a été naissant,
vivant et mourant dans icelle, et la remplis-
sant de ses merveilles et du ciel même
nous regarderons cette terre, puisque le
Fils de Dieu la regardée du ciel et t'a choisie
pour sa demeure. C'est honorer Jésus d'ho-
norer cette terre, et ce temps auquel le roi
des siècles a voulu être dans les siècles, et
ce tfmps est comblé de grâce et de béné-
diction.

C'est une des félicités que le Fils de Dieu
même~ remarquée et estimée en sa parole
Beati OCMKqui viderunt ~M<e0<Mt!tdM<M
(Z-Mc.x,23); car en ce temps, la vue, la pré-
sence, l'assistance et le service rendu au
Fils de Dieu incarné, portait bénédiction
particulière. Si les yeux devaient être ou-
verts, quel regard plus heureux que de voir
cette lumière du monde et ce soleil en la
terre? Et si tes oreilles doivent être ouvertes,
quelle bénédiction plus grande que d'ouïr
!a vérité de la bouche de la Vérité même?
Si nos attouchements doivent être saints.
,quelle sainteté plus grande leur peut-il ar-
river qae de touchercecorps qui n'exhale et
ne respire que sainteté, et dont il dit ini-
même Quis me teft~? novi enimvirtutem
<.nMMex me (Lttc.vm, M.) Qoet heur et
bénédiction, qu'ayant à servir, de servir a
Dieu incarné, de le servir ou naissant, com-
me Joseph, ou vivant comme Marthe et Ma-
deteine.ou mourant comme Joseph d'Ari-
mathie? Si nous considérons ce temps et
ces moments, quelle plus grande félicité sur
Ja terre, et quel plus grand service, pouvait-
on rendre Dieu pour tors, que de servir à

.Dieu naissant, vivant et mourant sur la
ferre? Pesons ces circonstances et cesvé-
r~és.,h~

M. 1.0rsque te Fits de Dieu était mort en
ta~ron, te ptus grand service qui pouvait
être rendu au Père éterne) et au Fils de
Dieu même, était de détacher ce corps pré-

cieun de i& croix, et lui donne!'fepoahoco-
rable dans un lombeau, attendac~ t'heuFe
et te moment de ses merveHtes. ~fala

Vierge est en silence, en souffrance~ eïtim-
puissance d'agir et d'opérer pour son Pib:
et les, services qu'il a besoin et qu'il doit
recevoir de la terre, nedoivent pas main-
tenant être attendus d'elle, mais d'autres.
Sonfils cesse de vivre et d'opérer, et eUe
est aussi sans vie et sans opération dansée
mondespirituel de ta grâce, portant en elle
l'expression et l'imitation parfaite de l'état
et de la condition de son Fiis. Commece
soleil est éclipsé, eMeest aussi sans vigueur,
sans vie et sans tumière. Gommecette vie
nouvelle et divine est éteinte, elle est aussi
sans vie et sans mouvement-Jït comme cette
source vive d'opérations divinement hu-
maine et humainement divine, est tarie sur
la terre et cesse d'opérer, Marie est sans
parole et sansopération quelconque, n'ayant
être, vie et opération, que pour porter l'é-
tat de mort de son Fils. Elle est donc sans
vie et sans opération, et it faut aller à Pi-
laie pour le service de son Fils, et Hfaut

que Joseph y aille, il faut qu'il parle, il faut

qu'il vienne, il faut qu'il achète tes parfums
et les linges qui doivent envelopper ce

corps précieux; il faut qu'il ie détache de la
croix, et qu'il le mette dans son monument,
car la Vierge n'a que son cœur et son esprit
plus mort que vif, pour loger son Fils et
son Dieu mort en elle-méme, et elle est un
monument vivant et animé, pour t'ensevelir
en elle spirituellement. Mais il faut à ce

corps une autre sorte de monument, et Jo-

seph est choisi pour lui donner. Gommela
croix, la mort et la sépulture du Fils de
Dieu, est un des états plus étranges et ad-
mirables de sa personne, et auquel nous
avons tous le plus de part et de besoin; nous
le devons ~cntempier ~davantageet nous de-
vons plus honorer ceux oui y ont eu le

plus de part à servir et honorer Jésus en
ces états et Joseph en est, un qui te sert

lorsqu'il est abandonné de tous, et enseveli
dans l'oubli de ses apôtres et dans ta mort
spirituelle de sa très-sainte Mère, qui est
en état de cessation et d'impuissance pour
opérer.

S<ttM/Jo<ep/i <f/irtH!o~'e << cAo~«!M Père
e<erMe<pOMrK~norerMît Ft/s attjottr de
son de~Aot)M?Mr,e< poMrcomMteMcep/'AoM*

tteMfDM~c ~Mt~ec(tt<e~'premaM<:<ocrot.c
e~rjb(f<tse;jt(~M'<)<a~mde<steci!e~,<<iMewe

d'MM(MeftK<e.
c

En attendant que tes saints de Jésus soient
les vôtres en cérémonie et solennité exté-
rieure, je désire qu'Us te soient en. piété et
dévotion intérieure. v

Liez-vous donc d'honneur et d'hommage
à celui-ci que le Martyrotoge honore e$c~
jour, et qui a honoré le Ftts de

jour de ses opprobres, et I*a pria en M~bs-
sess~on torsque ses plus nd~tesi ata!S 't'ont
abandonnéet désavoué. C'est ce saint aat a
ft.b.a., dOI1J1.Jésus aie sa,ué..çte$I.,c.e,i,J1ti.q.9.i.détaché Jésus de sa croix, où oos pécher
l'avaient attaché,qui l'a re~u monentre ses
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bfM, !es apôtres ne l'osant accompagner en
aasouifrMce,qoi aeuan don de force pour
demanderaPitate celui-là mort Pe«t< <tM<

~ae~a'MfpM JeMM(Marc. xv, &3), que ses
serviteurs ont abandonné vivant, et qui a
tiré Jésu~hors du pouvoir des gentils, aux-

queis tePèreétefnet l'avait livré: JTrade~r

<~<tK~M.(~.Mc.xvn!. 3â.) C'est ce saint qui
met lin aux opprobres de Jésus sur la terre,
etrnM commence te premier à l'honorer jus-
qu'à ce que e Père éternel l'honore en sa

fésurrectton et que l'Eglise continue &
l'honorer en t'acceptant pour son Dieu et
SMMauveur. Tettement due depuis cet hom'-
magerendu par Joseph d Arimathie à Jésus,
ce n'a été qu'une suite d'honneurs non in-
terrompus, et qui durera

jusque
dans l'éter-

nité. 0 que cette prima~t6(d honneur et de
service rendu su Fi!s de Dieu, ainsi suiviee
par les opérations du Saint-Esprit en la
terre et au c<]eurdes udèies, est à honorer et
à estimer Ces deuv circonstances sont à
peser qu'i! honore Jésus au jour de son
déshonneur et de ses opprobres, et qu'il est
!e premier à lui rendre cet honneur public
et signalé, et que depuis ce premier service
et honneur, ce n'est qu'une suite d'honneurs
et de serv ices à Jésus, jusqu'à la findu monde
et dans Féternité. Comme si ce saint avait
eu charge et commission du Père éternet
de uniries opprobres de son Fils, et !e Père
éternel dessein de commencer t'honneur
qu'il voulait ci-après être rendu à son Fils
jusqu'en l'éternité.

CHt. CATÈCB&SEDUFILSDEDIEUA LASAMA-
RITAINE,ET EXPUCtTtON.DECESPAROLES
Sisciresdonum Dei. (Joan. tv, 4.)

Une des excellentes catéchèses du Fils de
Dieu est ceHe qui, est faite en la campagne
de Samarie en plein imidi, et en un ardent
soleil, q~n du ciel recevait sa,lumière de ce
soleil qui était en la terre. Cette catéchèse
se passe entre Jésus d'une part, et une fem-
me seule de l'autre, en i'absence de ses
apôtres, où te Fils de Dieu très-haut et
t'humbte Fits de Marie, iefits de-Dieu très*
haut abaisse sa grandeur, il parle à cette
pauvre femmequi ne checchait que deJ'eau
de la terre, et il lui parie de l'eau ducie!,
et la prépare 5trouver la source et fa fon-
taine vive cleFeaucétestc même, qui pour
tbts est auprès de ce puits de Jacob, ie Père
et'te Dieu dé Jacob même, le Messie des
Juifs, le Sauveur du monde. Cette catéchèse
BsiadmiNiMe en se~ circonstances, en ses
wotes~en ses etîets, car eHe contient en
i'<ea de;paMtesles pius hauts mystères du
Mtut,annoncés par le. salut mêmeà une
Stm~e ~mmetette, q&i ne penM qu'à !a
tcfM et aa chetehe Efa6 t'eau) qai est au
~Mté~ ce pait~ ide Jacob, qui ta peut
Mweuwër~nsa~oif ~erpopètte. Et en un mo-
Me~t~~ ttMidet'Fieup a ta vérité, du

pêe)<é t~jg~ce, de ta perte au satut, et de
)'t~Mneëd~te-<Nême Dieu, et a iacon-
ttN~sMee et adefaH~n du F{!s de Dieu en

iaterre, tcpius haut pomt et plus néces-
saire qui fut lors au monde, le mystère de
l'Incarnation. Mystère adoré des anges, m-
connu au diaMe, ignore en Judée,et révélé

àcette pauvre femme, qui devient à t'heuro

même, apôtre de Samarie. Heureuse femme
d'avoir rencontré Jésus et d'avoir rencontré
la source de l'eau vive, qui arrose et te cie!
et ta terre, en ne cherchant qu'h remplir sa
cruche d'un peu d'eau de la terre 1 Or en
cette haute et admirable catéchèse, qui n'a

que les anges pour témoins, et cette seute
femme pour catéchiste, et le seul saint Jean,
disciple bien-aimé, poursecrétairc et évangé-
liste tout est haut, tout est céleste, tout est

grand, tout est digne de fart et de )a sapience
incarnée et cachée en terre. Mais il y s en-
tre autres un petit mot qui mérite d'être
considéré, d'être adoré, d'être pénétré de
nos esprits, c'est où Jésus dit à cette femme:
,St~c<res<toMMm.Det.Car. cette parole nou<

marque un soupir et une langueur du Fils

de Dieu, ravi en t'exceUence de cette vérité
et en douleur de l'ignorance d'icelle au
monde, tant cette vérité est haute et impor-
tante au salut de la terre 1 Et c'est à nous à
adorer la pensée, la douleur, la langueur et
tes sentiments du Fils de Dieu, et à péné-
trer cette vérité qui nous est dite en ia per-
sonne de cette pauvre Samaritaine. Que de
choses basses et petites nous savons en ia
terre, que de vanités et 'Je curiosités nous

y recherchons, et il n'y a aucune vérité pim*
haute et plus utile que cette qui est ici pto-
posée Si scires doMMHtDci, et pour laquelle
le Fils de Dieu ait plus d'ardeur et de uésit'
pour le salut du -monde Si nous pen~n!
nous ne devons avoir autre force en esprit,
que d'éptuchpr cette vérité: Si sèires donum
Dei. Si nous parlons, nous ne devons avoir
autre sentence en la bouche, pour dire à
.notre prochain Si sctrc< domMtHDei. Si
nous dictons, nous ne devons proférer autre

npophthegme. Si nous écrivons, notre ptume
t)c doit marquer autre vérité que ces pa-
roles :.StMtf MdonMM~et.Parotes profé-
rées par la sapience éternetie pour le salut
'éternel, et proférées avec douteur et avec

langueur m&me.
En cette parole le Fils de Dieu nous con-

vie à entrer en science, <tM<f M. Mais à
entrer en science du don de Dieu, et en
ces deux parotes nous con vi ea connaître.
et ~Dieuet te don de Dieu. 0 Dieu ô don
de Dieu .0 science: û Dieu très-haut 1
ô don (rè~exc'eitent t &science très-parfaite,
et settiesuiNsantesa eie! et à la terre De
naissance nous sommes toas professeurs
~ignorance, car nous naissons sans conna~¡"

tr& ni Dieu, ni i~ tnonde, ni noas~m&noes,ni
Dieu qui ttous a créés,tïi'te monde qui noos
pot'te, ni ttoas-môcoes ~n objet si~~ëntset
8ipM6he,et tes ptus beaux êsprits~~pEoMf
sion d'iguorer~ces choses. BUii ffa~~MM
que!que connaissance, qu'e~rëX~
qe'(tM6 e~t metée d'erreurs et~MëSi~
morne dans tes plas~tes et ??? ~p~
grandes tumtèt'es des saints! Or de H'igao~-
ranee te Fils de Dieu ttous tire a !a lÈonnais*
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sance de Dieu, et du don de Dieu fait a sa

créature(i23).

CIV. SUR L'éVANStLS DES VIERGES

Auxreligieuses Carmétitesdu couventde. peutIi
la tête de sainte Thérèse.

t. La sentence que le Fils de DteMpfOMomce
<ttWe<cinq merles folles est d'e d'~M-

nemeMt.– tL J~OMSne sommes que misère

et miséricorde. III. Trois choses d /M-

norer en sainte Thérèse, la yfdce de Dt<M
eMeMe,<'M«t~eoM'eMeen fait, et son in.

~Mtttce~Mt'rordre.
Je désire, mes Soeurs, vous faire part d'une

pensée qu'il a plu à Dieu nous donner du-

-ant la sainte Messe, sur révangiie qui a été

lu croyant qu'il m'a été donne et pour
vous et pour moi. puisque ç'a été dans votre

église et en votre fête. je me suis étonné
comme en cet évangile toute d'amour, où

il est traité de la venue de t'époux et qui
semble ne devoir être rempli que de con-

solation, il y a cependant rigueur
et très-

grande rigueur à mon avis. Lévangiie porte
que dix vierges sont attendant f époux,
toutes dix vierges, et cependant cinq sont
dites folles. Si la vérité même ne le disait,

j'aurais peiner tecroire.carje ne remarque
en elles aucun signe de folie, ce semble
eUes sont vierges, qui est une grande vertu,
et non-seulement elles- sont vierges, mais

elles sont en la compagnie des autres vier-

ges qui sont dites, sages non-seulement
elles y sont, mais elles y persévèrent quel
signe de fotie, pour mot je les. trouve très~
sages, elles attendent i'époui avec les au-
tres. A la vérité i! est ditqu'élles s'endormi-

rent, mais aussi firent les sages, ce qui fait
bien voir que ce dormir était de nécessité,
et non de i&cheté, et pour ce)a eiïes ne doi-
vent être réputées fo))es. Maispourquoi donc
le Fils de Dieudit-ii OM~Mefatuoe (J6fo«A:
xiY, 3), les appelant Mites? Quand Fépoux
vient, toutes se préparent, e!tes n'ont point
d'huile, elles en demandent à celles qui en

ont,onleurditqu'e)!es en aillent acheter;
elles ne sont pointparesseu&és, elles y vont.

Que voudrait-on davantage? Pour moi je
prends volontiers leur défense, et si la Vé-

rité même,qui- ne se peut tromper, ne tes
accusait, je les maintiendrais sages, et ne

pense pas qu'en ta compagnie aucune lés
voûtât faire passer pour fo) tes et cependant
e!!es te sont, puisque ta Vérité M dit. Oh

quelle rigaeur, mes Soeurs, que de di~

vierges assemblées, it y en ait autant de

Mtes que de sages, et jugées tettes par te
Fitsd&Meut Oh! qu'it est Mettptus sévère
eiàmih&téùr que noù~ne pensons, et que
nos ë~actens sont trotapeu)'s a prix du

si~ Qa'it y a peu d'anies aussi Mètësque
~?~~8 vierges tQu'itve

a ~reu uI

~~t~ut<ë qu'eues peuvent ~omrnp ettésé

~~t~ërtMneme~ a

visN~~Ï dïtigéntes, ~t avec autant de soin
~pro~ë~aesgr&cesq Diet~iwus~présente;
~MrafD~é de vous tenir pour' sa~eset

(t~Ced'seour: n'est pas cntiëremeBtachevée

deme<contentM. C~~estëp~~Mt ~M~~
recevoir let gr&ee~'mais ïtîfeMti&imias~iide
cette gpâce yma~qitt'it y~ e~ a ~t <q~t ?
fassent. – ,t.

VOtutez'vous savMree qae'BOQs soBMaes
e~ cette vîe ? Rie~ que' mis~p«:ett mtséfji'-
corde de la part de Dieu toute misëriccrde,
de la part de nous-naèmes to~te mMce.

Qu'est-ce tMt&~HMtsans !a'gr&ce~ PttM Bt~

ennousdanstesgrâcexmtïaesjËte'estteeiqai
faisait dire si souventa votre ~aMt&Mèf~:
:M<«ft<!0~<!fa<~OtNMMtm <B<tt!MMMcaM<<t!'0

(F.!a<t.xxxvtH,3), paMequ'~UevdyaiteneMe
toHte misèce, et en Dieu toate naisëmGOpde'.
Ce n'est pas assez de sc!ennisër t~s f6te$
des saints extsdesi'essestyssaig itie~ &si
aussiiaireintéhsnpement.Ot!' vous vous de-
ve~ occuper sur trois chose~enia sainte:
la premiÈre, vous, devez rendre grâce &
Dieu desgr&ces qu'il a; donnéesà cette âme

sainte; et secondement, vous deyez rendra

gr&ceta sainte d.u bon usage. qu'elte en a
tait; car quand Dieu donne gr&~eàTàme,
et qu'elle en fait bon usage, ce sont deux

grades, grâce donnée de Dieu en- l'âme, et

grâce d'en Mre bon usage. La pi-emière
nous doit occuper vers Dieu, !ai reBdant

grâce de cette qu'il communique ta sainte,
et là seconde vers ia mêmesainte ,!uiren-
dant grâce et honorant te bon usage qu'eile
en t'ait. Et en troisième ii&u,vous lut devez
aussi présenter tous vosbesoins particuliers
et ceux de l'ordre, car vous ta devez tëmr

pour vôtre mère'après la sainte Vierge et
mère de votre'ordre, honorant sa matermtô
et le pouvoir que Dieu lui a donne sur

vous, vous offrant toutes à e!!e. Dieuaop~ré
en elle plusieurs choses pourt'étabtissement
de son ordre, que vous dewez honorer, et
maintenant dans le eiëleHe reçoit une In-
fluence de'Dieu pour communiquer à son
ordre, pour toutes vos âmes en génépa), et
pour chacune en particulier, si vous vonsy
disposez. Je prie Dieu qu'il vous en iasso

grâce.

CV. PE LA MC!ÉT~)DBiL'90)!~ AVECMS
S~t;N.TS~N9ES,

Nous avons avec euY société', et nous
sommes ,obligés d'avoir dévotion envers
éax.C'ëst Mnësociété sainte et divine par
la grâce, et éterneUë quant a~ dùrée;et 't
société en ce qut est de p!us g~ss~ en Ja

nature, en la grâce et en la glotte. 0soctété

puissante, heureuse et soupaïtable, n~tts
avons société 'avec plusieurs cp~at~eS,
mais ph choses Basses tfb)~~ ~o~s
cuper en'd~s s6rVicesvMs, é~ xài

une société .siêtrôîtë et si saiBmme~~

anges, ésp~ts purs et d'aB~ n~t~;s~e-
véë ? Les ahgës~ enMat ë~ ~/Mt~t~

Verbe,s6rvMta'Ïés~en: er~.
ses~états," en se~s~t~s~aen~
bre<et~ntpa~t~
~m~tmMMe~c~~M~~ (~zi~t~ltx
~x.Y, 'sont; t<MeiM's~ésRs'
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grâceet de ses conseils en nous, etitsen sont
tuteurs par la vertu de Jésus. Ms adorent
Jésus Adorent eum omne~angeli ejus (~e6f.
t, @);ils honorent sa mission vers ta nature
humaine, ils entrent en cette mission (ce
qui est plus que de l'honorer). H est donc
<iu devoir des Chrétiens appelés aune so-
ciété si sainte de se rendre à la commission
et ordonnance de Dieu sur l'ange qu'il a dé-

puté pour leur garde, d'adorer Dieu le
créant, te prédestinant, le donnant là son
Fils Jésus-Christ, pour le servir en eux
honorer les voies, les états, les effets de Dieu
et de son Fils sur lui, révérer les conseils
et les effets que Dieu a mis en son ange
pour e<ïx. Cet ange est pour nous vers Dieu,
et a Dieu vers nous, nous devons aussi être
à lui vers Dieu, c'est-à-dire entrer en ses
devoirs vers Dieu et adorer Dieu pour lui.
Nous devons comme nous mettre en son ordre
et nous séparer de nous-mêmes pour cela.

CVI. EN )LAF&TEDETOUSLESSAINTSET DE
i.A COMMCN!0!)DEL'EGUSEMlUTANTEAVEC
LATRIOMPHANTE.

Celui qui a fait le ciel et la terre a rem-
pli la terre et le ciel de ses merveilles et
a mis au ciel son Eglise triomphante, et en
la terre son Eglise militante et comme il
est chef de l'une et de l'autre, il les unit
ensemble en l'unité de son esprit, et associe
leurs fonctions, en sorte que c'est un même
corps qui règne dans le c<e), qui combat en
la terre, que la terre doit révérer en ses
grandeurs, que le ciel doit secourir et as-
sister en sa puissance. C'est le sujet de la
totennité présente où Dieu veut que l'E-
gtise contemple, révère et invoque les saints
qui sont au ciel, et que les saints regardent
nos misères, nos combats et nos peines, et
Boas assistent par leur puissance. Dieu veut
que nous contemplions leur gloire, leur
sainteté, leur puissance, pour aspirer à teur
félicité, pour tendre à leur sainteté et pour
espérer en leur assistance. L'esprit de Dieu
ordonne ces solennités pour nous conduire
à un usage d'esprit intérieur, sans lequel
elles sont peu utiles et fructueuses jc'est
pour nous élever à la sainteté de Dieu, rour
l'adorer en elle-même, pour la révérer en
M<Mints, pour,participer à icelle en nous,
et pour renouveler l'esprit de grâce en la
conduite de notre année.

CVH. DE LA.OLOMËM~ SAtNTS

Mjhut s'éteveren la pensée de ta gtoire
en taquettë it a ptu a Dieu constituer sesf, 1 1 ~La .,Iu à ,Dieu con~jtuer ses
sajtnt~, admirant fort la bonté de Dieu en-
Tër< eu%, de ce qu'il lui a plu mettre sa
gtOH'e-M ~gtoire de ses saints.

CdhsidéMf que comme Dieu abonde en
diveMésperfections, il tui a ptu aussi reB%
dret~Miotsauguates, honofaMe~et~-
oentsen oivëKës sortes dé~ vëeta~ Et n~-
m~feMnt entrere, t~ a~e~ i~w mis8 son
aMOMao~aéFapB~iëre aux chéru-
M~et~ sa"stabHi<é aux

~$!t~tt cee!en ses premièresannées

trônes, sa fiorce, sa puissance sa grandeur
et son autorité aux vertus et dommations,
aux puissances et principautés, son soin et
sa providence envers te monde et l'homme,
aux anges e. archanges. Semblablement
quant aux saints, il a mis une participation
de sa constance aux martyrs, de sa pureté
aux vierges, de sa science aux docteurs, de
son autorité aux prélats, de sa justice aux

pénitents qui ont été touchés de ce zèle de
justice contre eux-mêmes. Et voyant parmi
cette troupe de saints un grand nombre d'a-
nachorètes et religieux j'admirerai leur
grand éloignement et abstraction des choses
du monde. Je jetterai t'œi) aussi spéciale-
ment sur les saints, qui ont été doués d'une
grande contemplation, comme !a Madeleine
et autres, estimant beaucoup de ce que Dieu
les a si parfaitement lavés et nettoyés, et
même dès ce monde les a appelés à la com-
munication du même officequ'il exerce conti-
nuement, qui est de se contempler soi-même.

L'ordre que j'y observerai se*'ade, pre-
mièrement, contempler cette perfection en
Dieu, donnant lieu à l'esprit de s'étendre
en cette vue, et d'en recevoir tous les mou-
vements que la grâce de Dieu excitera en
moi; secondement, de voir la communica-
tion de cette perfection en ses saints; troi-
sièmement, de faire une application de cette
perfection à mon Ame, ou par désir ou par
langueur(i2~)

CVIII. AU JOUR DE LA COMMÉMORATtO~ DES

TRÉPASSÉS.

De ~o< desdMtM depMr~a~otre, et de ce que
nous sommes otu<y~ de leur rendre.

L'Eglise nous représenta hier une compa-
gnie toute glorieuse,toute triomphante, toute
jouissante, et aujourd'hui elle nous en re-
présente une tout languissante, toute souf-
frante, mais toute aimante. Nous distin-
guons trois parties en l'Eglise, c'est à savoir
l'Eglise triomphante, l'Eglise militante,'l'E-
glis,e souSrante, dans lesquelles Dieu se
communique différemment selon la condition
de chacune; car à la triomphante, il se com-
munique en sa gloire, à la militante en sa
grâce, et à la souffrante en sa justice et en
ses rigueurs. Et il y a trois, conditions à re-
marquer dans les âmes du purgatoire, car
elles sont aimantes, pâtissantes, impuissan-
tes, et tellement impuissantes qu'ëHes lie
se peuvent aider ctles-memes. Ëlies sont ai-
mantes et toujours Mmantes,elles sont dans
? pureté et dans l'actualité de l'amour; elles
sdntconBrmées en grâce et en amour, et leur
amour ne peut plus ni décboir,mdiannuer;
en quoi leur condition surpasse debeaucoup
la nôtre, car nous B'M<

Moa~t,
"'mA'!l.t~e!~t~On$de6noir.No~ est

toa~ouM mMé d'amour-proprë, ét jn~s ai-
mons toujours quelque autre nhos~B~ieUt
et ct's âmes n'aiment qae Di eo, ? v<MHet)t
que Dieu, ne tendent qu'&Dieo, et y
tendent de toutes leurs iorcC~9MRM~ês
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portent empêchement à atier a Dieu, et em-

pêchement par leurs fautes, et c'est ce qui
tes fait souffrir, et nouspouvons dire qu'ettes
souffrent par deux principes contraires, le
péché et l'amour à Dieu, le péché passé
et t'amour présent. Le péché passé qui
opère encore en ies soumettant à la jus-
tice de Dieu, et les rendant l'objet de ses
rigueurs,et l'amour présent, pressant et ten-
dant à Dieu son unique objet de tout son
pouvoir, maisnéanmoins arrêté en son impé-
tuosité et son vol, par ce qui reste en elles
des péchés de la vie. Elles sont impuissantes
et ne peuvent ni avancer, ni sortir de l'état
pénible et de l'empêchement à la jouissance
de Dieu qu'elles portent, et sa justice les
réduit à cet état d'impuissance, pour n'avoir
pas usé comme elles devaient, de la puis-
sance que sa bonté teur avait donnée.

Mais en cet état de souffrance et d'impuis-
sance, elles peuvent être aidées de nous, et
languissent après le secours des prières et
des.bonnes œuvres que nous pouvons offrir
a Dieu à leur intention; et nous ne devons
pasJeur manquef au besoin. Nous ne de-
vons pas manquer à des âmes qui sont
dans la pureté de l'amour et de la souf-
irance,et qui, en cette qualité, nous doivent
être en une vénération singulière, réduites à
un tel point d'impuissance, qu'elles n'ont
aucun pouvoir d'abréger leurs peines que
dans les effets de notre charité. L'EgHse rem-
plie d'amour et de compassion, nous enseigne
cette le.çon beaucoup plus par exemple que
par paroles, <ar elle termine tous les offices
par une prière spéciale pour les fidèles dé-
funts, et leur dédie un jour en l'année, au-
quel même elle oEfre pour eux ce qu'eUe a
de plus précieux en sesmains,le sacrifice du
corps de Jésus. Lésâmes que nous assistons
en la tetTe, ne profitent pas toujours de nos
soins et de nos labeurs, mais celles-ci sont
si bien disposées, qu'elles profitent toujours
de l'assistance que nous leur rendons. Nous
devons beaucoup honorer ces âmes immo-
lées à ta justice de Dieu, sur lesquelles il
exerce ses rigueurs par amour, et qui les
partent avec amour. Nous en levons avoir
compassion, et les secourir charitablement;
nous nous devons conter en leur charité,
espérer qu'elles nous seront reconnaissantes
de notre secours, lorsqu'elles seront parve-,
nues au royaume de Dieu, et tandis que
nous sommes on la terre, nous devons faire
ce qu'eHes y feraient si t'ordonnance divine
ies y renvoyait. Cequ'elles y devaient faire,,
ce que aous y devons faire maintenant que
nous y sommes et ce qu'elles y feraient,
c'estse purifier sans cesse et de croître con-
tinueHement en t'ampur de, Dieu.Pesons ces
deux points, travaillons soigneusement a
l'un et a j'autretandis que nous le pouvons,
car t'hesre viendra que nous le Youdrons
et ne te pourrons ptus et nous sommes
d'&utantptus obligés a avancer dans Famour

(H~it)ftBtË~"e ces chMMsoient ic! m!es
<mme dépendantde Jésus en cet état de mort.
Le se~tadpohttest marqué(7 Perr. n', M), où

de Dieu, que si nous y manquons nous n<MM:
mettons en danger d en déchoir, et d'en dé-
choirpourjamats.
CIX. DE JÉSUS-CHRtST EN ÉTAT CE MONT, T!t

DE TROIS CHOSES QUI SE DOIVENT FAtRE BANS

LES AMES, DEPMSLASORTtE DU CORPS JCS"

<H)'A L'ENTRÉE DE LA GLOIRE.

1. Jésus-Christ doit être adoré mort en la
croix entre tes bras de la Vierge, après sa
descente de la croix et au sépuicre, qui sont
troisdemeures de Jésus-Christ dans ia mort.

2. Jésus-Christ mort et selon le corps, est
au cœur de la terre jusqu'au point du jour
du dimanche, et son esprit, qui auparavant
résidait en son corps et animait son corps;
est durant ces trois jours ès mains de son
Père ès quelles il l'a déposé. C'est un nouvel
état de Jésus-Christ qui dure depuis sa mort

jusqu'à sa résurrection Pono animam
meam, « Jedélaisse monâme, dit Jésus-Christ

(JoaM.x, 17), et c'est ès mains du Père qu'il
a laisse.

3. Ce nouvel état de Jésus-Christ ès mains
de son Père, dit et insinue plusieurs choses
concernant Jésus-Christ, inconnues ou moins
connues jusqu'à présent et plusieurs choses
encore opérées et ordonnées par Jésus-Christ
touchant i'état et les voies inconnues dn siè-
cle à venir, et toutes appartenantes au salut
des âmes.

Plusieurs choses restent à faire ès Ames
depuis la mort jusqu'à la gloire. Elles doi-
vent être 1° purgées, 2° instruites de diver-
ses choses qu'elles n'ont pas entendues en
la vie présente, et 3° (125) préparées par
Opérations et impressions intérieures aux
effets divins qu'eHes doivent recevoir; com-
bien plus aux effets très-divins comme est
la vision de Dieu, chef-d'œuvre de Dieu
dans les esprits humains et angétiques?Et
toutes ces choses se font avec succession de
temps, toutes dépendent de Jésus-Christ
seul les hommes n'y ont part que par leurs
prières, mais elles dépendent beaucoup dn
ministère des anges.
CX. DIFFÉRENCE DE NOTRE SANCTIFICATION EN

ADAM ET EN JESUS CBMST.

1. Adam fut sanctifié en la surface de l'étre,
et sa sainteté a été /ot~ peu profonde; mais
le nouvel Aot~Mte a ~eMMc~eeMVaraettte
de T~re, et par sa pfr~ottKe, car eMeett
d«?tMe.–H, ~tea.~Mt est ~atn~pare~cKci',
a fait «M MOMfe~AciMtMë<am<po!*aM&~e-
~ttee. Emf~a< d'tM~cemCe, 7a M~ei~<~<tt~
~MHS<towmt€; et eH~at pr<~eM,fA<w!tKe
est dans J'a ~a!M<e~,car t< e~ ~f!a«t~e en
J~M~-CArt~ e< comme rMMde M<<K<Mt-
&r<-a.Ze C/tf~teM doit perdre <a~&j!t~enc<'
en Jésus, comme rAMHt<tnt~de .y~tM BM

privée r~eMemen~de <<tsienne, e~par ce/a
<M~ts<eeMla per«;ttMe dMfer&e, et ~OF~-
qu'il est arrivé à ce point, il ne peM(ph<s
d~cAotrde <a <aMt<e<e. l

Selon Fordre substanHeide la Gréatar#,i&

partaOtde J~us~Chfiet, Mdit In ~«o (S~<n~)M
M<qui Mc~fc~Meroa< *p<Wf<<')t<ttoMtMj~~<ë'~
<'a~< .t-f
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prentièfe chose,! c'est ta subsistance ou per-
sonne laquelle t'être et ta nature appar-
tiennnent. Ainsi le nouvel homme qui est
Msas-Christ dont ta sainteté est la personne
divine do Verbe, a été sanctifié dans ta ra-
cine d&t'être et dans ce qui soutient et re-

çoit tout; et Adam a été sanctitié en quelque
façon en ia surface de t'être, et Gemme par
une sainteté qui fat répandue sur tui, spé'-
cialement si nous supposons que la grâce
surnaturetiequi lui donnaitdroitau royaume
des. cieux, était distinguée et ajoutée à la

justice originelle qui. était plutôt droiture

qne sainteté. La sainteté de Jésus est la per-
sonne du Verbe,et partant une sainteté an~
técédente et recevant en soi son humanité,
un& sainteté substantieHe au lieu que cette
d'Adam est subséquente et accidentelle. La
sainteté de Jésus est son être même, au lieu

que cette d'Adam est un ornement adjoint
à son être. ta sainteté de Jésus, c'est lui-

même et partant entièrement inséparable,
au tieu que la sainteté d'Adam est hors de
son être, d'où vient qu'il la peut perdre ai-
sément, comme en effet it en est déchu, et
nous tous en lui.

Il. Or l'homme étant déchu de sa sainteté
en Adam, ie vouloir de Dieu n'a pas été de
lerétabHren la même manière de grâce et
de sainteté mais au lieu qu'il l'avait rendu
en tm-tnême,ita fait dessein de te sanctifier
en son-Fils. -Dieu,qui est saint en tui-même,
nous a voutu sanctifier en tui et non pas en
nous; il nous donne son Fits, et en lui soi-

m6m€,aunqae nousayons unesaistetésubs-

iantiettequiest la personne de son Verbe;
une sainteté divine, car le Verbe est Dieu,
et que nous soyons sai~M par subsistence,
comme Dieu est: saint par essence. Et il y
a cette diaerence entre ta sainteté de notre
création et lasainteté de notre réparation, que
par ta création ia sainteté est en l'homme,
et par la réparation qu'il a~tu à Dieu d'en
faire, rhomme est dans la sainteté et ce en
hommage, en imitation, en participation et
par dépendance du nouvel homme, qui est
sanctiOé non-seutemen~ dans l'être, mais
dans ta racine même de l'être, et d'une sorte
de sainteté antécédente à ta naturehumaine,
et qui !a reçoit en soi-même. Et si comme
!e nouvel homme entre dans Ja sainteté in-
créée par anéantissement de sa personne na-
tafetio et humaine, nous entrons enlui avec

perte de Bous~êméStet~ue nous p~
dire &wecsa!nt Paut Foo jaat non ~o,
co~!aé te nouvët hbtnme est inséparable de
!a Mint~të, nous séfons attSst connrmés en
ice~8, e~ pourrons plus déchoir.

CX!. M M yOC~OWM$ <a<tÉT:MS A LA
-~t ;SAHt!'E.TrË<

AM PAmt de congt~ittKMtdé t'ONtoire de
ù .a. ~f.

~~fde<~JAM<-CArt<<~<M-~<~t~tp<~
~j~pj~ i

~t~ë changement dé condition que Dieua

~~$~mQi~ne:d~
~~M~~Ceetiea et oMtgationquejai &
eei~M~ <M Nmes dans ses voies, et veit~

ler sur les maisonsqu'il lui a plu nousdQM-
ner en la terre pour y être servi et ho-
noré.

i!. C'est ce qui me fait vous écrire cette

lettre, et vous représenter en son nom, que
vous ne pouvez douter non plus que moi,
que sa volonté ne soit votre 'sanctification

propre, carsôn Apôtre le nons dit en ces pa-
rotes ~<fc est eofttMtasDet <«mc<t~ca<!o~e-

<~a. (/ 7'Aes~. tv,3.) Et ce sien vouloirvous
doit être doux et agréabie, car lorsqu'il nous
appelle à la sainteté, il nous appelle à ta
plus haute communication que nous puis-
sions avoir en la terre avec tui-mëme. Quand
il nous donne l'6tre, cela nous est commun
avec les choses inanimées; quand il nous
donne )a vie, cela nous est commun avec les
animaux; quand il nous donne l'inteHigence
(de laquelle toutefois nous nous prisons tant,
et dont nous nous servons souvent. d'oppo-
sition à iui-môme),ilnous donne ce qut est
commun avec les anges et avec les diables
même, te moindre desquels est pins savant
que tous les savants de la terre ensemble.
Mais quand il nous appelle à ta sainteté, il
nous rend semblables à lui, et nous donne
une qnatité si excellente, si éminente et si
élevée, qu'elle ne peut être donnée qu'aux
créatures inteltigentes; et encore elle les
tire et élève beaucoup plus au delà de la

grandeur et perfection de leur être, que l'in-
telligence ne les a élevés par-dessus les ani-
maux. Ne la concevons pas comme une qua-
lité simple et extérieure, qui porte honneur,
faveur, dignité au dehors de nous, et rien en
nous, comme tes qualités de la terre. C'est
une quaiitécéteste, puissante et effective,
qui porte et imprime dans le fond de notre
être, un nouvel être, un être si excellent,
qu'il fait un ordre à part dans les œuvres de
Dieu, et surpasse ihcomparabtement tout ce
qui est et peut êtredans l'ordre de la na-
ture, quelque sorte d'excellence que npu<
puissions y concevoir, ou qu'eHe puisse re-
cevoir de la part de son Créateur.

Ht. Dieu nous élève en nous appelant &
la communication d'une chose si grande
ne nous ab~ssons as dans les choses ter-
restres. Dieu nous honore en -nous étévant
ainst, ne nous avilissons pas en nous atta-
chant achôses basses. Dieunoussanctineen
nous donn&nt sa grâce; ne nou profanons
pa~sdansiM passions humaines. Dieu nous
tire a luiët n0a8 donN~part
ne te rejëtoh~ et ne hous privons pas-de
Diëa pour des choses si légères~ comtne.ce
qui nous arrête d'ordinaire en la voie de

qi.U.1.JI.0.poùr des '(I.ôrd.inllit~r.n. pour desDieu, ponr des pensées fri votes, pour des
pàreles pt'ofanes,poar des scienceshumain~s,
pour des passidHsbnitates, pour de~~d~
seins si bas, pour des choses de~~

iV. Unedes voix plus haûtesfp)~ ~~lü~
taires et ptus divinen de ta pM~S~~SM~
maine~-pour.-aerêteple.~ottt'~W~~Mt~~
hutaaine~ et'~ dompteF~tj9st~

grandscombattants pour -??$? ~M!t'~
c~tM~otx~t~ur~

~9~.e~<t<~ 'i.
.y.~Cette .pa''ete,e~ .bett&;àiJa~g6M
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elle semble ne s'adresser qu'aux grands, et

dans leurs grands desseins, ettôus sont dans

!em6me besoin, les petits commetes grands,
et les uns et les autres, dans Jours famittes

aussi bien que dans les choses politiques,
voire dans eux-mêmes, faut-it que je )e dise,
les Chrétiens <,mêmes, les prêtres, les rei~

gieuxdans les cloîtres et auprès dés au-

tets, ont besoin de la vérité portée en cette

parole, et un chacun de noua a un point
à mépriser, a une terre à délaisser, ~Mn-
ctum e<<.

VL Chacun de nous à la vérité n'a pas des!
batailles à donner, n'a pas des couronnes et
des empires ou à conquérir ou à délaisser,
mais un chacun de nous a d'antres combats
à rendre, d'autres fureurs a vaincre, d'autres

passions a dompter,d'autres désordres à ré-

gter, d'autres dttférends à composer, et, pour
direenunmot, chacun de nous a un point à
détais~er.a une terre à mépriser la terre de
notre cosurqai n'est que terre en sa substance,
qui vient de terre en son origine, qui ne

sentque terreen ses aTecttons,etqui retour-
nera en terre en sa fin. Et si nous savons
bien nous considérer nous-'mÈmes et protiter
de la voix de Dieu en sort Eglise, oOus re-
connattrons encore

que
chacun de nous est

moins que terre, qu un chacun de nous est
un néant, et que tout ce qui nous émeut,
nous a!tère, nous concerne hors de Dieu,
n'est qu'un pur néant. Mais nous som-
mes un néant qui tend au néant, qui cher~
che le néant, qui s'occupe du néant, qui se
contente du néant, qui se remplit du néant,
et qui enfin se ruine et se détruitsoi-même
pour un néant. Au lieu que nous devons
être un néant, à ta vérité (earceta bouscon-
vient par nature), mais un néant en ta main
de Dieu, un néant destiné à Dieu~ ùU Néant
référé à Dieu; un néant choisi de Dieu, un
néant consacré à Dieu un néant rempli de
Dieu, et enfin un néant possédé de Dieu et
possédant Dieu, et cela nous convient par
grâce. Et ainsi la nature et la grâce se trou-
vent heureusement jointes énsembte; et
comme Dieu par sa bonté Joint sa grandeur
a notre petitesse; aussi nous devons inces-
samment joindre l'abaissement en nous avec
l'éiévation en Dieu, pour nous conformer à
Dieu et à nous-mêmes.

VU. Puisque Dieu daigne du plus haut de
sa grandeur, regarder !e néant que nous som-
mes, regardons Dieu du plus bas de notre
petitesse, pensons a lui et non pas à nous.
Et puisqu'il nous choisit, nous préparé,
nous étève à soi, tïousrend dignes de sôi.në
méconnaissons pas sa vocation, né résistons
pas à sa grâce, n6 nous attachons pas anous<
mêmes, né nous rendons pas indtgttesdé sa
misériùôrdé et dé sa dighatiOn, na faisons
pas t~tt~ des œuvres dé néant~ mais M-'
s&BiS~Soau~fés de Dieu; ne faisons pas ~és
(e~M~nW~es. Mais faisons des ouvres
ët~ri~M~~ que nous faisons pour ?
t~ë~~sëtS~ô~me ta ~rrè, Mq)M noa~ '°

fàM~ië~ curera autant su~ NMti
tiNMt~est pour Dieu que nouis traçât!"
IoB$,q~Hous pâtissoas~ que a6QS~!s!MMs<

<H7<ttM fnMnr nu n~ tt&Btï*

et, pour ttescëndrè a nos ëjEefcMsjoMrn~
tiers, si c'est pour Dieu que Mous~ifrotts"
nos livres pour apprendre, que nous ouvrons
nos Mvre~pouf ënsëignfr, 6'ëst un œa~vro
étërne! maissi c'est pbur nous aonnof où
du contentement On de t'hôhaeur, ~'pst u~
œuvre temporëi qui passerai et sera même
cohsëmméparie feu. Considérons nosvoies,
se'ônt'avis du Prophète, pour !es connaître

etiregÏ6r;et si, commehëantS,nous avoa~
autrefois fait des œuvres dà néant, comm~
ehfahtsdèDieu,faisons désormaisdeaœuvréS
de Dieu.

Considérons notre origine pour !a suivre,
pour houg y conformer, pour en bien u~er,
et si notre origine dé laterre et du Béant nous
mcHhe au n~ant et à )a terre, que notre ori~
gine et émanation de Dieu nëus é!è<rc à
Dieu.

Considérons que nous a~On? une autre
naissance et une origine nouYeHe. La pre-
mière doit nous abaisser et non pas attacher.
!a seconde doit nous etever et non p~s noù~
enfler.NousabaissantdoncsanS nuus attacher
et nous élevant par grâce sans nous ènfter
par orgueil, contemplons notre nouveite ori"

gine, notre nouveau principe. Jésus est ce
principe et nous naissons de i ai. Il s'appelle t

FftfK~pMMtcfea~M~~t (~fc. m, 14), c'est
une de ses qualités exprimées dân&ie !ivre
de vie. 'tëHement que dans !es Ecritures et
dans nos mystères, nous avons deuxpriu~
cipes divins. Le Pèreest principe sanSprin"
cipe, et le Fils est un principe ëinane de Ge

premier prinGipe. Le Père est te principe de&
œuvres dtpià natures Jésus son Fils unique-
est te principe des œuvres de !a grâce run
est principe des créatures en générât par la

création qui est attribuée au Përe même 6<t
notre Symbote, mais t'autre~ par !a sàa€ti&*
cation, est principe dé la créature d~Died~
de cette qut est capaMe dé DieUtqui appar-
tient a Dieu et que Dieti cnûisit pOHrsoi et
approprie à sui par sa grâce: JP~t~tptNHt
<-reo<M~Det. C'est ua b6au ûom de Jésust
et tequet n'est pas ordinairement considéfë~
c'eMfer nomqu'it se donM à Soi-même pa-
raissant sonhiën~aimé disciple ensMi ~a-
ca~pM. Cette quaiité de priacëet de princi-
pauté iui pMt, aussi e~ce te sujet de M
mission} te prin de ses labeur~ et ie ~uit d~
sa croH. C'est pourquoi, paflàht aux tui&
qui luî deinandaient Sa quatité, iNëur dit,
seton le! mêmesaint Jean (v<n,r38) Ft~c~

putt~ ~MÏ6<~Mo~oo&t~. Jésus don86h ittti-
mêmt) est ce principe~xcettent et 6inguHer~
et par grâce infusé en nous, it est aotre
principe, et nous sommesdérMsdeiui ~fta~
à !a grâce et quant à ta ïtMuré, pais~tï est
homme et Fiis de DiëUt i& pr8tnïW"aé <âe~
estants deDiM. /i+'i<

tt est n~tre PÈrê, et nCM~~éeiiMM~ it~t
PèF6ëtprih6ige'touteB8<~6t~~itéatPèr8t
car nous sommesà Sa samtt!aNM;&it est prïn'.
ctpc/Mr ~oMâs~me~opi~in~~d~~
sân~ a~uh autM prMMpa <d~ tu!
comme p6a~'Maar6nt'œ&~re'de
dët~M~~arit ~ts$~
œtt~ «iM'ae~mpiM s<~ ~detSën~sM~:

~j'*
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sujet pfécédent qui est la manière de !a créa-
tion. II est le seul Seigneur souverain et le
seu! rédempteur; et l'Eglise au Symbole qui
nous fait croire en un seul Dieu ln unum
~eMth, nous fait croire en un seul Seigneur,

in unum Do~wMtMJe~MMChristum, affec-
tant i'unité de domination à Jésus comme
elle aoëcté l'unité de divinité à Dieu le
Père. Il est notre Père et notre principe
quant à la grâce, et partant quant à notre na-
ture, puisque nous sommes une créature
nouvelle, qui reçoit un nouvel être et une
nouvelle nature,etqui la reçoit parvoie de
création qui est l'action par laquelle on reçoit
non ies choses adjacentes à l'être et à la na-
ture, mais la nature et l'être même. Et saint
Paul appelle notre sanctification, création,
et dit que nous sommes créés en Jésus-
Christ CreaU in Cnr~o /M<t. (~pAes. n,
10.) TeHement que, comme en nos mystè-
res nous adorons deux principes, Dieu le
Père et Jésus-Christ son Fils unique; aussi
nous avons deux êtres en nous, nous avons
deux émanations etdeuxémanationsde Dieu,
et deux émanations obligeantes toutes deux à
la sanctification.

En la première, Dieu nous créant en cet
univers, nous a donné un instinct et mou-
vement vers lui-même Fecisti nos, DoMtHC,
ad te, et il nous a référé à lui-même, et ce
mouvement est inséparable de ta créature et
durera éterneitement. Et nous devons, en
adorant le Créateur, nous rendre au mouve-
ment universel que sa main toute-puissante
a imprimé dans i intime de la créature vers
son créateur. L'autre émanation est de Dieu
encore, mais d'un Dieu mortel et immor-
tel tout ensemble, Dieu mortel et mourant
pour nous sanctifier, Dieu mourant et nous F
donnant vie par sa mort. En ces deux éma-
nations nous recevons un être et un être
différent, nous sommes étabtisen deux mon-
des et deux mondes aussi dinet'ents. Enl'un
nous recevons l'être de ta nature, en l'autre
nous recevons l'être de la grâce; en l'un nous
entronsen cemonde que nous voyons, en Fau-
trenouscntronsen un monde que nous ado-
rons. Là ce Jésus qui est notre père et prin-
cipe, nous engendre et produit, nous forme
et établit en lui-même. Tellement que,n'om-
me i! ~st notre principe, il est notre' wni-
vers encore. II est notre monde et nous vi-
vons en tui; nous sommescréés et étabUs
en iui, ce dit FApotre Creati in Christo
J«M. Mest notre univers et notre monde et
le monde des grâces et faveurs de ta Divi-
nité comme le premier monde est te lieu qui
eactût et contient tescréatures de ta Divintté.

Jésusdoneostunmondeei est notre monde,
et c'est cotre bonheurqu'il soit notre monde,
c'est notre mathéur quand iine sera point
notre monde et que nous vivrons, ou plutôt
BMsmearFOBshors de lui. Il est le monde
que nous devons aicoer et adorer, il est le
mondé où nous devons nous ét~Mif et vivre

pMr MM~éterBité.Hjëst le monde qui nous
s<tMpui~a~e,nons couvre par
M etj~nce, nous echaatte par son amour,
M~~éctait~ jami~e, npns arpose par

ses influences et ses grâces, nous vivine par
son esprit, nous nourrit par son corps.
Monde admirable et même adoraMe, et qu ou
ne peut acquérir qu'en ce monde. H nous
est défendu d'adorer ce monde, et c'est of-
fense et idolâtrie de l'adorer et même det'ai-
mer. Mais il nous est commandé d'adorer ce
monde nouveau où nous sommes établis par
la régénération et il y a anathème à qui ne
l'adorera point~C'est devoir à nous et hom-
mage à Dieu que de t'adorer, hommage uni-
que et hors lequel nous ne lui en pouvons
rendra aucun, devoir premier et essentiel
des Chrétiens. Aimons, estimons, adorons ce
nouveau monde estimons notre naissance
seconde en icelui, notre nouvelle origine,
notre nouveau principe, noire monde nou-
veau, et saintement établis en ce nouveau
monde, en Jésus-Christ Notre-Seigneur, et
selon les paroles divines du divin Apôtre:
Creati in Christo Jesu (Ephes. n, 10), em-
ployons-nous en bonnes œuvres, car c'est
pourquoi nous sommes établis en lui. Et
comme en la création première, recevant
l'être et la vie, nous faisons des effets devie,
aussi en cette seconde création, recevant la vie
de grâce, nous devons produire des œuvres
de grâce; c'est pourquoi l'Apôtre qui a dit:
Creati in Christo Jesu, a joint cette dernière
clause et condition, tnopeft&MS&ontN.(Ibid.)
Sentence remarquablequi nous apprend no-
tre condition et nous appelle les créés en
Jésus-Christ; oracle qui, en deux parotes,
nous enseigne de si grandes vérités, nous
représente ehose si digne et si propre
à nous oracle, sapience apostolique que
nous devons incessamment écouter et fidè-
lement suivre et exprimer en notre vie.

F Souvenez-vous de ces paroles, apprenez-
y votre naissance, votre qualité et vos de-
voirs. Remarquez-y les desseins de Dieusur
vous et recueillez de ce divin propos, que
nous sommes ie sujet de deux créations par
lesquelles nous avons deux entrées en
deux mondes; deux entrées bien diver-
ses, deux entrées en deux mondes bien
ditférents et à des fins bien différentes aussi.
En l'un de ces deux mondes nous entrons
pour mourir et en l'autre pour vivre en
l'un pour porter )a qualité d'enfants d'ire,
eh l'autre pour porter ia qualité d'enfants
de Dieu; enl'un pour être pécheurs, etc'est
notre qualité propre et première; en l'autre
pour êtresaints, et c'est notre devoir, notre
grandeuret la miséricorde de Dieu sur nous.
De t'un Adam et nous en lui et après lai, pn
sommes la cause; de l'autre, la seule cau~.
estJésusiEt comme le Dieuvivant est prin-
cipe Je'TMtre existence en !a nature, !e
Dieu vivant et Momantest le prinetpe de
notre existence ~n ta grâce.. C~prtnoipe
nouveau, est admirable et adorable eu ses
deux essences et leurs quatité~ Ï'ujM est
dhfine et l'aufe humaine, l'une cBéét'.l'au-
tre iMcréée, l'une mot-telie, l'auifes itn!BOf-
tetle. Qualité contr~res et umë§ en ~n
m~me s~et ~a~ ~n c<rt di~~ ar,e
saittt. Ce j~ncipe nouveau est J~e~i;ëu
et ?18 de t'ho Bieu et nomM??1
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ensMoMe. CommeH .est un nouveau vivant
et un noaweau principe, it veut faire chose.
nouvelle en ta tMre et auciel H ?eut met-
tre le royaume du eM dans la terre et la

terre dans le ciel; il veut faire les enfants
des hommes enfants de Dieu~ il veut faire

saints les pécheurs de la terre. Cet ouvrage
est grand, mais tes moyens qu'i! y es~ptoie
sont plus grands encore, II vit, il meurt en
douleurs et en croit, nous donne son esprit
et sa grâce, son amour et sa croix il- s'unit
à nos corps et à notre esprit par son corps
sacré et par son esprit divin joints ensemble
en l'Eucharistie, et par des voies si dignes
et des movens si chers et si précieux, it
veut ravir nos cours, les séparerde la terre
et du péché, les élever au ciel et nous obli-

ger d'être des saints.
Considérons ces choses et regardant à

Jésus-Christ notre Père et principe et en-
trons en des pensées dignes de ce regard,
dignes de Jésus-Christ, dignes encore de

nous-mêmes, puisque nous sommes ses frè-
Ms. ses enfants et ses membres. Dieu disait
aux Hébreux ~MeMdt<ead petram MKaeex-
cisi M<M(Isa. LI, <), et par ces parotes pro-
phétiques, voulait faire un effort sur leurs

esprits. Dieu nous parle en bien plus forts
termes, et nous dit, avec plus de raison et

d'énergie Attendite ad petram. Ce n'est pas
un Adam ni un Abraham même notre

pierre, c'est Jésus-Christ; notre principe,
c'est Jësus-Christ; notre origine, c'est sa
naissance et divine et humaine; notre vie,
c'est sa vie; notre aliment, c'est son corps.;
notre puissance, c'est sa croix notre con-
duite, c'est son esprit; notre qualité, c'est
d'être enfants de Dieu, membres de Jésus-
Ghrist; enfants, héritiers de Dit'u, cohéri-
tiers de Jésus-Christ notre récompense et
félicité, c'est son propre royaume et sa
gloire. Voità notre principe, voilà notre
notre naissance, voita notre condition. Ces
choses sont admirables, mais elles nousob)i-
gent aussi a choses grandes elles nous obli-
gent à la perfection et à une perfection non
humaine, mais divine; non philosophique,
maischrétienne.Car si nous sommes et si
nous vivons en Jésus-Christ, quelle djit
être cette existence et cette vie? combien
pure et combien divine! Si nous sommes
enfants de Dieu et membres de Jésus-Christ,
combien digne doit être notre conduite,
combien saintes doivent être nos actions!
Certes, ettes doivent être dignes de l'émi-
nenté condition des enfants de Dieu, et ces
termes, ces effets, ces quatités, nous obti-
gent a Mrfection et sainteté divine et su-
blime.

eXM. JÉSOSESTtE BMNCtMDEt.A NOUVELLE
CRÉÀTMN,ET L'UMVERSOE LA NOOVEU.E
CttÉÂTHSjB.

Sur ces~btes Cf~tt ttt C&n~oJMM.(JEp/Mt.
,)t..iM.), -7

nï~j~M<Mf<t. <MMMM,dJt l'apôtre saint
paut, cireott Jn CArt~o Jesu tmope~&M<60-
<tM.Sontenee romarquabte, qu! nous ap-

prend notre condition et nous appelle Isa
créés en Jésus-Christ. Oracte, qct; en deux
parûtes, nous représente chese si digne et
si propre à nous oracle que nous devons
incessamment écouter et ndèlemént suivre
et exprimer en notrevie, oracle de sapience
apostolique, Créait, etc. Nous entrons en ce
monde sensible et périssaNe, où nous mou-
rons, et d'une mort éternelle si nous adhé-
rons à ce monde. Jésus est te principe nou-
veau, duquel nous sommes origines et dé-
rivés, et duquel nous tirons une vie excel-
lente. Nous sommes en Jésus comme en un
nouveau monde; nous sommes par Jésus

comme par un nouveau principe ajoutons
une troisième vérité, que comme nous
sommes en lui et par lui; nous sommes
aussi pour lui; nous sommes ie sujet de
deux créations, et nous avons entrée en
deux mondes; deux entrées bien diverses.
car nous entrons en l'un pour mourir, et en
l'autre pour vivre en l'un pour porter
qualité d'enfants d'ire; en l'autre, pour por-
ter qualité d'enfants de Dieu; en l'un, pour
6tre pécheurs, et c'est notre qualité propre
et première; en l'autre, pour être saints; et
c'est notre devoir, notre grandeur et ta mi-
séricorde de Dieu sur nous. De l'un, Adam
en est la cause en nous; de l'autre, la cause
est Jésus.

Il. Ainsi, il y a deux émanations de Dieu.
et deux émanations obligeantes à la sancti-
fication. En la première. Dieu nous créam
et cet univers, a donné un instinct et mou-
vement vers lui-même J~eets~Koa, DomtMe,
ad te. Il nous a référé à lui-même, et ce
mouvement est inséparable de la créature,
et durera, voire dans l'enfer même, c'est-à-
dire tant que la créature durera en son être
et nous devons, en adorant le Créateur, nous
rendre au mouvement universel que sa main
puissante a imprimé dans l'intime delà
créature vers son Créateur. L'autre émana-
tion est de Dieu encore, mais d'un Dieu
mortel et immortel tout ensemble. Dieu
mortel et mourant pour nous sanctiSer,
Dieu mourant et nous donnant la vie par sa
mort. En ces deux émanations nous rece-
vons un être, et un être (titrèrent; nous
sommes établis en deux mondes, et deux
mondes aussi diB'érents en l'un, nous re-
cevons l'être de.la nature; en l'autre, nous
recevons l'être de ta grâce en l'un, nous
entrons en ce monde que nous voyons; en
l'autre, nous entrons en un monde que nous
adorons. Car ce Jésus, qui est notre pèreet

principe, nous engend'~ et produit, nous

pr..in.,r.iP~no,usen,.g~n.d"e.t.;p. r.o.d..U,i~n.O.J1,.s..forme et nous étaptit en lui-t~ême. Tet~
ment que commei) est notre principe, il est
nptreunftvers encore, il est notre monde, et
nous vivons en lui, nous sommes créés et

établis en lui, ce dit l'Apôtre Cfea~
CAft~o JMM. XI est notre univers nûtre

monde;i le monde des grâces et i~~rs de

la Divinité, commele premier ~onQ~ës~M
lieu qui eac)o~ les créatures 00 la Divinité.

J~sQ~.donëe~t~
c'est notre bonheur qu'il sott notre monde

c'est notre malheur quand il ne sef&jMnt
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notre monde et que nous vivrons, ou ptutôt
que nous mourrons hors de lui.

CXtM. DE!,AOOIfBLECRÉAttOtt6E L'KOlMMB,
C'BSt-A-DtttEE~ NATUREET EN GRACE
ETDE CE QC'!LDOtTA DIEUEt A~ÉSt!S-
CBt~ST,PRtNCtPEDEL'UNEEt DEt~'AUTRË.

L La Mtewecréation qui MOM~tire de ~ieM,
porte un instinct de fe~oMf D<eM. – ti.
Nous sommes créés, et non simplement
produits en la g'fdce aussi bien qu'en la
nature, et Jésus-Christ est le pr<MC!pede
cette création. Explication de cette parole
Creati in Christo Jesu. (Ephes. 11,10.)
t. Etevons-nous par-dessus nous-mêmes,

et considérons nos origines en Dieu. Que
notre émanation de Dieu nouséiève à Dieu.
La première, que nous avons du néant et de
la terre, nous doit abaisser, Etais non pas
attacher. La seconde, que nous avons de
Dieu, nous doit élever et non pas enfler.
Nous abaissant donc en nous-mêmes, sans
nous attacher à nous-mêmes et à la terre, et
nouji élevant en Dieu, contemplons nos

origines, et voyons que nous sommes issus
de Dieu en plusieurs manières, et quant à la
nature et quant à la grâce, et vivons confor-
mément à ce divin principe. Dieu nous
créant, nous forme de ses mains quant au
corps; et nous produit comme du plus in-
time de lui-même et de son esprit, quant à
i'âme; et comme émanés de lui, il nous im-
prime un instinct de retour vers lui. C'est
ua< point digne de considération grande,
c'est un de nos devoirs qu'il nousMut fi-
dèlement suivre et reconnaître; c'est un de
nos premiers titres obligeant à chercher
Dieu, comme ditt'Apôtre: pM<efere ~)eMMt

M~e attrectent eM~. (Aet. xY!t, 27.) Et
c'est un mouvementque. Dieu imprime à sa
et~Mure, auquel nous devons adhérer en
adorant Dieu créant. Cardans le mêmeins-
tant de la création, commeDieu nous pro-
duit hors de soi, il nous réfère à soi, Hnous,
attire soi, il nous veut consommer et
transformer en soi et s'opposer à cet état
et effet, c'est s'opposer aux principes de
notre création. Et commenous devons ado-
rer Dieu créant; nous devons adhérer au
mouvement que Dieu imprime en nous
vers Dieu même nous Créant. Dans !e même
in~MM de Ja création, i) y a deux mouve-
tOea~diCMrehts !'un produisant la créa-
ture hors de-Dieu même, t'autre ta référant
et TaitiMnt à Dieu même; et comme en i'uh
nou~sortoni! de Dieu, en l'autre nous rë-
tOMMtonset rentrons en Dieu, et c'est une
mêmeBtain qui donne ce double mouve-
ment. Suivons ce dernier mouvement. Et
comme nous portons t'euet da premier qui
n'<us aooni8l'être, portons encore t'eS~t du
secpna 'i[uiHouS donne tagr~c~ et eoMMn''
toM af~ot~e ôfigine; VM!aquet est Môtre
e~tt e~Mre aevMr en (tetië ~reatïoa pre-
m~. ~s Mue otémaM~~
q~Mt~~ë, -lerreste,
d~t~tu~.Ëe~

,r'<<¡:< >

(t~iO~t~~t~~ -11

convientavec tes anges et avec les diables
même, qui portent incessamment cet ins-
tinct, et ne !epeaventeH'acert

IL Mais nous avons encore une autre
émanation de Dieu, et bien plus obligeante
a nous sanctifier, c'est cette de Jésus Jésus
en est le principe, et nous naissons de lui
Sed:~p(~M<a~M ~Mos~et~ërt. (Joan. t, 12.)
Par la première nous sommes serviteurs du
Dieu; par la seconde nous sommes enfants
de Dieu. En la première Dieu nous fait à
son image; en la seconde Dieu se fait lui-
même notre image etsembtance; en la
première nous recevons la nature, en la se-
conde nous recevons la grâce en la pre-
mière nous entrons en ce monde, en la se-
conde nous entrons en Jésus. Saint Paul
nousappelle les créés de Jésus-Christ Créait
in Christo Jesu. Parole grande et qui nous
apprend de grands secrets en notre condi-
tion. Elle nous apprend que nous sommes
créés en cette nouvelle naissance, aussi
bien qu'en la première et qu'il n'y a en
nous aucun principe ft suje,t à ia grâce,
comme il n'y en a point eu en la nature
Creati in Christo Jesu. Ello nous apprend
que nous sommes créés en Jésus-Christ, et
que comme Dieu vivant est le principe de
notre existence en la nature, Dieu mortel
et mourant est le principe de notre existence
en la grâce Creati in Christo Jesu. Elle nous
apprend que, comme nous avons deux éma-
nations de Dieu et deux êtres dinérents,
nous avons ausst deux entrées en deux mon-
des bien divers, et à des fins bien diverses.
Car en la création première, nous entrons
en ce monde que nous voyons, et en la
création seconde nous entrons en un monde
que nous adorons c'est-à-dire nous en-
trons, nous vivons, nous opérons en Jésus
Creati in Christo Jesu. Et commeil est no-
tre principe, il est notre univers aussi, il
Mt~&otre monde et nous vivons en lui.

CXIV. DIEU ESTLAFtN M L'ÊTREET DE
L'ACTMNDEL'HOMME.

L'homme est tiré du néant, et est comme
un néant qui ne peut ni être, ni agir hors la
main deDteu, ni agir qu'avec Dieu, c'est-à-
dire autant que Dieu le fait agir. Cette vé-
rité nous Oblige & ne vouloir que ce que
Dieu nous fait être, à ne vouloir être que
dans ses mains et en lui: In îpsowMKMt,
mocetMMf« <MmM<(~ct. xvn, 28} & ne vou-
loir ogirqu'aves hi~et à nous rendre dignes
de cette unioa d'être et d'action avec Dieu.

LN On do Dieu en nous créant, c'est lui-
même car la purotéde Dieu esttelt~qu'iï
ne peut rien faire que pour lui-même. Cela
nous oblige à ne rien recevoir que pour lui,
c'est-af-dit'e à n'avoir ni vie, nLetre, nI ac-
tion-que pour lui (i26).

~GX.V,cE.LAo~Airte' M î.M'Mt"

L'homme doit être considéré dans j&~
seiM deWe~qu~l a< ~utaé, en ~e~ daas
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son état présent auquel il s'est, réduit, et
dans la réparation que Dieu veut faire de
sa ruine en son Fils unique, Jésus-Christ
Netre Seigneur. A ces trois points se ré-
duit la connaissance que nous devons avoir
de nous-mêmes; connaissance que la phi-
losophie et la raison humaine ne nouspeu"
vent donner, et qui) nous faut puiser dans la
lumière de la grâce, dans ta lumière de la
piété. Dieu formant )'homme Fa composé de
corps et d'âme, de nature et de grâce et
n'ayant point de place distincte et particu-
lière à lui donner dans ses œuvres, comme
étant créé après toutes sas œuvres, il lui a
trouvé place dans la hautesse desa sapience,
et lui a donné un être participé de toutes
ses œuvres, et communiquant à toutes ses
œuvres, it l'avait fait grand et heureux, il
lui avait fait un monde et un paradis, mais
il s'est rendu indigne de ce paradis, se sépa-
rant de Dieu. tt fait comme un centre du
monde, que tout regarde et de qui tout dé-
pend et comme un Dieu visible en la terre,
rendant hommage au Dieu invisible, et se
référant soi-même et tout ce qui est créé, à
Dieu, faisant au monde ce que t'âme fait au
corps, c'est-à-dire régissant le monde, et le
référant à son créateur, comme t'âme et
l'intelligence de l'univers Mens universi.
En cette qualité, son ouvrage était de con-
templer Dieu, le monde et soi-même de
voir Dieu en son œuvre, et de se référer
soi-même et toutes les œuvres de Dieu, à
Dieu son esprit étant l'esprit de l'univers,
pour connaître Dieu eU'adorer: et sa tan-
gue, la langue de l'univers pour le louer,
et son cœur, le cœur de l'univers pour l'ai-
mer Dieu voulant avoir de sa créature un
hommage, une louange et une connaissance
sensible et spirituelle tout ensemble, comme
i~ t'avait doué d'un être spirituel et sensi-
ble tout ensemble. Car l'hommage est com-
posé de pièces toutes ditférentes. it est mi-
racle d'une

part, et de l'autre un néant. It
est céleste d une part et terrestre de i'autre.
!t est spirituel d'une

part
et corporel de

l'autre. C'est un ange, cest un animal, c'est
un néant, c'est un miracte, c'est un centre,
c'est un monde, c'est un Dieu, c'est un néant
environné de Dieu, indigent de Dieu, ca-
pable de Dieu et rempli de Dieu s'itvent

CXVI. DEDEUXSORTESDESANCTIFICATIONET.
B'HttMORTA~tTË,L'UNEEN,LANATURJE,L'AU-
TRERpRS]LANATURE,ETENJÈ~CS-CHRtST.

Dieasubstste, produit, opère et sancti-
uf)enun!té;etaus~ii) tend à l'unité, no-
tamment au mystère de l'lnearnation, grâce
et mystère d'unité. Dieu qui est saint et la
sainteté mêmeen sa natu re, a divers moyens
de sanctifier. En ]a création de l'homme, it
i'a voulu sanctifier dans sa propre nature
lui donnant un état saint, et te sanctinant
daa~sës action~ natureHes et peut être it y
& ~S~q~chase do setabtâbte en ta sattcti-
Ccatio~ des anges, sahctitiés~~MM~ttiM tMt-

(<27)ec discours n'est pas achevé.

~M~aMn.Cette sorte de samteté est '????,
est iaible, est facile à peMre, ~œ
commecite est plus proportionnée &!â na"
ture, e!!e est aussi plus proohc~de son néant
et

ptus éloignée
die Dieu et nous voyons

qu en cet état tous les hommes ont péri
en Adam, et une grande partie des anges.
Mais maintenant lyieil salictifle l'hommp en
t'anéantissement de sa nature, et éhl'éta-
blissement et domination de sa grâce. Dieu
sanctifie le nouvel homme dans sa nature
en l'Incarnation, par un moyen inQniment

plus puissant, car il est sanctiné par sa pre-
mière nature, par la nature divine, laquelle
lui étant jointe en unité d'hypostase,ette!a
rend sainte et impeccabtë et la rend sainte
a undegré qui appreHne de près '& sainteté
de Dieu, qui est sa propre nature degré
auquel se fait le parfait et accompli mouve-
ment circulaire, et le retour de Dieu a soi-
même. Ettoutefois, dans cette sanctification
de nature en la nature, il ya encore anéan-
tissement en la subsistence naturelle, dont
l'humanité est donnée pour jamais.

Dieu sanctifie par vote d'accomplissement
de la nature, comme en l'état de la justice
originetle, et il sanctifie par anéantissesaest
en la nature, et cette manière est plus élevée
et se retrouve même dans )e mystère de
l'Incarnation et ces deux manières répon-
dent l'une à la peinture qui se fait par ad-
dition, l'autre à la sculpture qutse&itpar
la substraction. Et jé dis que ëëtt~ dernière
est plus élevée, parce que Dtëu substitue
par cet anéantissement unêtrë bien so-
ble que celui qui est donn:éën i'aceomplis-
sement et quand ce nou~et être proYipndra
à sa consommation par l'état delà gîoire,it
sera beaucoup plus proportionné à l'excel-
lence de l'homme en sa nature, piiisque!ors
il s~ra saint de cette autre manière de sain~
tête et selon la chair et selon respfit, ~t

que la sainteté sera établie peur jatnais~
sa nature, comme elle A été étabM~~ëenl'liu-
manité de Jésus au nïb'ment d~ rtoëarna-'
tion.

Et commeil y a deux sortes d~
cation.il ya aussi deux voies d'immo~~
l'unoen la nature, comme cetled'~am par
un paradis et une pomme~l'autre Rors de
la nature, commecelle de Jésus sans pomNte,
sans paradis, sans t~rre par!;paîssan&e d~~
vie, vivifiant par lui-même, immédiatement
et indépendamment de toutes dispoàitiong.

CXVH. FAtBLESSECEt'aCM~E, PC!SSANCpCE

'JÉSOS-CHR~T.
At'entrée d'uue visife d~s ret)g)6~es C~rm~tes

datusl~ctavëtte t'AsceNsibn.

J~a e~ ~Matrois tMpM<~attCM<tM

<o ~M, c'p~ ~o~.
,Mt'n 6ten M~ef, y <;CH~)!'c~, 0~ «tt~e~teMt
d a~~er~e Ma~~M! en ..<' et s( a.i
''eMJ~t~o.o~~ 4~~pï~tsa~e~:
copo~MA. ces ~~t~aMC~.

..Messœurs.eM~ ~1~t~7
e~eo/ës-sa~n'e~~ ~~I,
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passé depuis tarésurrectien jusqu'à l'ascen-

sion est employé à honorer les visites de Jé-

sus-Christ à ses apôtres, à sa famille et aux

siens; j'ai cru ne vous devoir pas divertir
d'une si sainte occupation par notre visite.

Mais maintenant que vous êtes comme seu-
les en la terre, que Jésus-Christ n'y est plus,
et que le Saint-Esprit n'y est pas encore,

que i'Eg)ise est comme en veuvage et

que vous représentez cet état en vous-mê-

mes, j'ai cru devoir prendre ce temps pour
visiter vos Ameset votre maison. Mon regret
est de ce qu'il faut que je vous tire de ta vie
céteste et glorieuse du Fils de Dieu (car i'E-

glise en ce temps est tout occupée à cpta), à
une vie misérable et imparfaite et deJésus-
Christ a vous-mêmes de Jésus-Christ régnant
dans une vie éternelle, remplie de grandeur
et de féiicité, à une vie remplie de péché.
Mon intention toutefois n'est pas de vous di-
vertir entièrement de Jésus-Christ mais il
faut que je vous tire et applique à vous-mê-
mes et à vos défauts. Il est bon, mes sœurs,
de nous connaître nous-mêmes, car en nous
connaissant nous-mêmes, nous connaîtrons
Dieu. Il faut savoir. que nous avons trois
sortes d'impuissances au regard de la grâce,
et nous trouvons aussi en Jésus-Christ trois
sortes de puissances à nous y faire entrer.
La première impuissance qui est en nous
est d'entrer en la grâce; la seconde, de bien
user de la grâce, et puissance maligne d'en

mésuser; la troisième est de ne pouvoir ar-
rêter Je mal et le péché qui est en nous. Ohl

que cette première impuissance est grande,
et qu'elle nous doit humilier! Car nous n'a-
vons aucun pouvoir d'entrer en la grâce, et
sommes comme uo corps mort qui n'a nutte

puissance d'entrer en la vie. S'i! se pouvait
ressusciter, il le ferait; mais s'ii n est be.
soin que de remuer le bout du doigt, il ne
iepeut;s'ii ne faut qu'ouvrir la bouche, ii
ne le saurait faire; il ne peut faire la moin-
dre petite action de vie. Nous sommes tout
ainsi devant le Fils de Dieu, et n'avons au-

cun pouvoir de faire action de vie, je dis de
vie de grâce mais it a puissance de nous y
faire entrer, et puissance divine à laquelle
nous devons recourir et à laquelle il nous
faut donner, aCn qu'il nous donne entrée à
sa grâce et nous tire en lui. Si ce corps mort

pouvait demander la vie, il la demanderait,
et c'est ce que nous devons faire. ti y a un
beau mot à ce propos dans l'Ecriture sainte,
si vous y avez pris garde Cor mundum er~tt
tttme PetM~«<We.ï en moi un cœMftMM-
t~att. x (Ftf~. L, 12.) Créez, oui, créez car
ce n'e~t pas seulement une rénovation, le
Prophète i'appelte création; il ne dit pas
Changez mon cœur, mais créez en BM
un cœur, pour montrer que quand in
avons entrée en la grâce, nous n'y avona

pûint de part, mais que c'est Dieu par sa

puissance qui nous y tire;cardans!a créa-
tion it n'y a que le néant duquel Dieu fait

t«~~ qa'H veut. Or, non-se~ement nous

n*a~oMpaMpouvoir d'entrer en !à grâce
mais même y étant entrés parta miséri-
corde de Dieu; nous n'avons pas pouvoir

d'en bien user; mais nous avons une puis-
sance maligne d'en mésuser. 0 combien do

mauvais usage faisons-nous de la grâce!1
Nous la détruisons à mesure qu'elle nous

est donnée le plus souvent; et comme nous
avons impuissance à y entrer, nous avons

impuissance à nous y maintenir et conser-
ver. Il faut que ce soit le même Jésus-Christ

qui nous y établisse et nous la conserve
car nous ne pouvons de nous-mêmes sinon

la détruire incessamment, ayant une incli-
nation si forte au péché, qu'elle va sans

cesse ruinant, détruisant et anéantissant la

grâce et tout ce que nous sommes en Dieu,
et tout ce que Dieu est en nous, et sommes
comme ceux qui ont une fièvre continue;
ils ont ta vie, mais il y a en eux un feu

étranger, qui va ruinant et détruisant ce qu'il
y a de vie en eux, et n'ont nul pouvoir d'ar-

rêter ce feu qui les consomme. Ce n'est pas
comme le corps mort duquel nous avons
tant parlé; il n'a pas puissance d'avoir la vie,
mais il n'a rien en lui qui y résiste; et si

Dieu le voulait ressusciter, il ne s'y oppo-
serait point; et nous, nous avons opposition
continuelle à la grâce et c'est ce que saint
Paul dit Le p~c~~Ao6«<'en MOMte<opère
en nous (Rom.vii), si nous n'avons un soin
continuel de nous renouveler. Et vous de-

vez, mes soeurs, vous visiter vous-mêmes
tous les jours, pour connaître vos manqua
ments car sans cela nous déchéons tacite"
ment de la perfection. Nous sommes comme
ces vieilles maisons ruineuses qui tombent
de tous côtés si on tes étaye d'un côté, elles
tombent de l'autre. II faut les étayer de tou-
tes parts, et reprendre depuis les fonde-

ments, car tout s'en va en ruine. Nous en
sommes tout de même tant les Ames parfai-
tes que les imparfaites. Les histoires sont
toutes pleines d'âmes qui se sont perdues
par l'abondance des grâces. h n'y a état si

relevé, où il n'y ait sujet de craindre et
tant ptus ta gr~ce est'éminente, plus la
ruine est grande. Lucifer dans le eiet a tiré
sa ruine de t'éminencedet&grsee.Voiiâbien
de quoi avoir de la vanité dans la grâce qui
nous est donnée comme chose étrangère, et

qui n'est pas de notre fonds, que nous pou-
vons si facilement perdre, et qui peut être-

mêmenotre perte.
Or, non-seutement nous avons ces deux

impuissances au regard de la grâce, mais
nous en avons encore une troisième oui est
de tte pouvoir arréter le mal et le péché qui
est en nout J'ëst encore un grand sujet de

noushumilier, et vousdevez, messoeurs, être

en un continuel abaissement devant Dieu,
car de tous côtés nous ne sommes qu')m-

puissance, qu'indigence, que néant, soit

pour avoir la grâce, soit pour en bien user,
et pour arrêter nos imperfections; et ce

néant doit être environné de grâce de tous
côtés. Si Jésus-Christ ne nous soutient et ne

nousenvtMuneparune grâce saFpFonsste~t
par une grâce subséquente et consommante,
nous sommescon~nuettement dans )'tB~
fection; et non-seutemeot il faut que ta grâce
suit en nous, n~aisU faut qu'U y ait une



,«t OEUVRESDE METE. CXVM, OBJETS DES DE$NS, NSP. A LA GRACE, tt~

~28) ~ohtnto! ~< &dHo ~tMphtMMet peseta. (Rom. ~.)

suite de grâce, une nouvelle grâce, non or- n

dinaire m telle quelle; mais une grâce qui n

soit vigilante pour nous exciter, et puissante q

pour anéantir nos imperfections. Voilà ce que p
nous sommes de nous-mêmes, et quelle est e

notre puissance. C'est bien de quoi nous gto- d

ri8er, et nous tant regarder, et nous en oc- é

cuper, au lieu que nous devons incessam- s<

ment nous renoncer et nous occuper du Fils ri

de Dieu. Or pour vous faire retourner de
vous-mêmes à lui, je trouve une belle qua- n

lita de Jésus-Christ, qui nous est rapportée n

par saint Jean dans son ~tpoca~pse(nt, H), b

que vous n'avez peut-être jamaisremarquée q

Ft'tnctptMmcfeo<Mf<BDei: «FftMCtpede/a v

créature de Dieu. » H y a grande différence v

entre créature et créature de Pieu car les c

réprouvés, les démons et les pécheurs dans
leur péché sont bien créatures par origine, Y

mais ils ne sont pas créatures de Dieu, c'est- d

à-dire créatures regardantes Dieu, tendantes e

à Dieu et appartenantes à Dieu il les a e

séparées pour jamais de son appartenance. P
Par cette qualité de Jésus-Christ, d'êtrepnm- n

cipe des créatures de Dieu, je n'entends pas c

parler de Jésus-Christ en tant que Dieu; é

car en cette quatité il est principe de toutes v

créatures; mais j'entends de t'Homme-Dieu r

et de la qualité qu'il a prise par te mystère
de l'Incarnation. Or, par cette qualité,Jésus- d

Christ est principe de grâce, source de grâce, n

plénitude d'être et de vie pour lui et pour v

nous; car toute la grâce a été donnée à Jé- n

sus-Christ pour être répandue dans toutes c
les âmes qui lui sont liées; et commete chef c

influe sur ses membres, Jésus-Christ notre f
chef a une influence continuelle sur nous,. s

d'être, de vie, de grâce, de laquelle il fait d
un usage coutinuet devant Dieu son Père, et t

pour lui et pour nous, et il est vers lui en t
oblation perpétuelle; et dès l'instant de son (
incarnation Il afait cet acte d'oblation.volon- r

taire, lequel a été permanent en lui;et par e
cet acte, il nous a tous sanctiSés et consom- c
més. Nous sommes dès lors renfermés en c

lui, et ce premier acte a mérité notre sanc-
tiScation, et ii a rendu de tcès-grands de-
voirs et de très-grands usages pour toutes
ses créatures.

0 queis devoirs ô quels usages! usages
saints, usages divins,usages de Dieu t Et <
nous devons nous y unir et y adhérer, afin }
de rendre en Jésus-Christ et par Jésus-Christ 1
ce que nous ne pouvons rendre de nous-mê- (
mes. Il faut quit.Supplée a toutes nos im- <

puissances. La Père ne nous regarde qu'en 1
tant que nous sommesunis à son Fils, que ]
nous sommes faits ses membres, et que nous <
sommes incorporés en lui. Le Père ne regarde i

proprement que son Fits; tout ce qui n'est <

point, eu lui~ it ne te regarde point i! &ut. <

que nous soyons sanct'ués en tui, vivant ]
en.tuiet subsistant en tut. Adorons Jésus-- <

6hrist,.mes sœurs, comme notre pnnci j
et comme celui duquel nous tirons )
origine eo ta grâce; adorohs-te comme <
SQuc~de lumière et ~r&cè, nôn~$eûle~ ]

ment pour lui, mais aussi pour !a répandre
incessamment sur nous. Comme vous voyez

que le soleil n'est pa-! seulement lumineux

pour lui mais répand et intlue sa clarté

et sa lumière partout en notre hémisphère,
de même Jésus-Ghrist a une conUnuelle
émanation de lumière, de vie et (te grâce
sur toutes les Amesqui sont disposées a!a

recevoir.
Je vous ai tantôt dit, mes soeurs, qu'il

nous faut visiter nous-mêmes tous tes jours,
mais cela ne suffit pas. Nous avons encore

besoin d'être visités par autrui, et c'est ce

que je viens faire visiter votre intérieur, et

votre extérieur. Vousêtes en un paradis;
vous n'êtes pas comme Adam. Il en a été

chassé, et vous êtes dedans. Dans ce paradis
il y avait un ange pour te garder et Dieu

veut que je sois cet ange, quoique très-in-

digne. Cet angeavait une épée namboyante
en la main. QueUeproportion entre un ange
etune épée? Et pourquoi faut-il une épée
pour garder un paradis, et une epée toute

flamboyante? Il le faut pourtant, et je suis
cet ange, et il faut que j'aie en la main cette

épee flamboyante,. afin de vous diviser d'a-
vec vous-mêmes, et retrancher toute ce qui
retarde vos âmes de perfection.

Je vous épouvante, et vous me devez re-

douter mais il faut que cela soit, et qu'il
ne demeure rien en vous du vieil homme et

vous vous devez joindre avec moi pour vans
faire la guerre à vous-mêmes, et y détruire

ce qui appréhende la pureté de la grâce, et

ce que la sainteté de Jésus ne saurait souf-
frir. Invoquez l'esprit de Jésus sur vous et
sur moi. Demandez-lui qu'il me fasse entrer

dans la vérité de cette sienne parole Non
cemt pacem mittere, sed ~aditfm

« Je Me

viens pas apport potir, ,mais le glaive

(Matth. x, 8~) wque j'use de ce glaive pour
retrancher tout ce quiest étranger à sa grâce,
et que vous-mêmes y ouvriez vos coeurs et

consentiez volontiers à cette heureuse mort

qui donne la vie pour jamais.

CXVIU. QUELS DOIVENT ÊTRE NOS DÉStRS, ET

QUELLES LESNSPOSITtONS Q~'tt-PAUT APPOR-

TER A LA GRACE.

Le premier désir que nous devons avoir
et le plus fréquent est que la.première et

principale, volonté de Dieu. sur notre éter-

nité, sur notre état, sur sa.voie et le degré
d'amoucsur nous indépendante de nous et

de nos f&utes,.et dépendatHë seulement de sa

bonté et. miséricorde, ne 90~ ni diminuée

ni retardée par nos défaut~ op!M<t<<M

<Mo.(JMa«&.V!, 10), ou soit réparée par sa
miséricorde. Le second, que cette abon-
dance de grâc.e et d'assistance, que nos pé-
chés m&mevéniels ont pouvoir de ditïnnuer,
ne soit. aussÏ diminuée (128). Le troisième,

que nos appartenances a Jésus, asa croi~ e~
a ses états, soient aussi pleinement accom-

plies. Quant a ndsdisposM~s versai
etgrâces dM Saint-B~prit, l~p est-

l'hùm~iiédes disp~ deI; .[Q'Jt1,r~
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gard (tes dons et grâces de Dieu, noua re-
connaissant indignes de quelque don et

grâce de Dieu que ce soit (t29). Nous ne sau-
rions assez penser combien grande est la mi-
séricorde de Dieu envers nous, lorsqu'il nous
donne sa grâce. La grâce est chose si grande,
et nous la devons tellement estimer, qne
quand nous aurions beaucoup sué et travathé

pour Dieu sur la terre, si toutefois à la fin
de notre vie, à la dernière heure seulement,
i! nous en donnait un degré, nous devrions
nous tenir bien contents et satisfaits. La
seconde disposition, au regard des grâces
et dons de Dieu, est une ouverture et

grande smptitude ou dilatation de notre
cœur et de notre âme pour les recevoir. Le

Saint-Esprit nous veut communiquer ses

grâces en abondance et plénitude, mais
nous devons aussi nous préparer à les re-
cevoir. !t fait tout ce qu'il peut de sa part
pour les nous donner; faisons de la nôtre
tout ce que nous pourrons pour les recevoir.
It veut nous les donner en abondance, cor-

respondons !t eeta par une parfaite ouver-
ture de notre Ameà ses influences. My en a
':eHucoup qui reçoivent la grâce et dons du
Saint-Esprit, comme s'ils leur étaient dus;
qui tes reçoivent comme s'ils les avaient
mérités par eux-mêmes, comme si t'hommo
pouvait faire quelque chose qui de soi y eût
proportion et rapport; mais if tes faut rece-
voir avec humilité profonde, estimant que
de nous nous ne les pouvons avoir, si Dieu,
par sa bonté, ne nous les donne.it y en a
d'autres, lesquels, quoiqu'il reconnaissent
que d'eux-mêmes ils ne peuvent atteindre à
la grâce, néanmoins !a reçoivent avec si
peu d'ouverture de leur côté et permettent
si peu qu'eltf opère ce qu'eue devrait,
qu'ils semblent se contenter de ce qu'ils
ont, au lieu de s'ouvrir de plus en plus
pour en recevoir une plus grande abon-
dance. La troisième disposition est un usage
udète, une coopération grande aux dons et
grâces que nous recevons du Saint-Esprit;
car toutes tes grâces que Dieu cous donne
sont pour opérer, et c'est pour ceta qu'il
les donne. Quelques-uns distinguent la

théologie en mystique et pratique; mais
c'est une distinction que je ne voudrais point
apporter à la grâce. Toutes les grâces que
Dieu distribue sn ta terre sont données pour
mieux opérer. Ce n'est point un lieu de
jouissance que la terre, c'est un lieu d'opé-
ration et la consolation et jouissance que
Dieu donne quelquefois à l'âme n'est pas
pou? s'y arrêter; cite n'est donnée que pour
mieux travailler par après. Dans <ecietnous
avons a*jouir une éternité mais le peu de
temps que nous avons a tire sur ta terre,
c'est pour opérer, et il le ~ut ndètement

employer à ce pourquoi il nous est donné.
JecpOM bien que personne ne doute de ce

que nous disons; mais néanmoins nous

ayons peine à t~ pratiquer; nous cherchons
la jouissant et sommes bien aises de tais
set tetftfvait et nuus serons d'autant plus
eottpaMes. si, le sachant, nous ne le faisons.

{ti9) JtftMr{«mCMM<'f(<R'isCMttCHft'M!tMtt.(C~t.

CXIX. D~ tA Gt~ACE CHHÉTtENNE.

Dans le monde de <a ~dce il n'y a que deux
catégories, SM~Kce et relation. J~MS-
Christ est toute la substance dx KOM~eoM
monde, et les fidèles sont comme ses oect-

dents, et c~ en l'honneur et imitation de
la sainte Trinité où !<m')/a qu'essence et
relations, et où les re<<t<!OKssont de si

grande importance.

t. Le monde de la nature ette monde de la
grâce sont deux états, deux ordres et deux
(nondus bien ditferents et bien sépares, encore
que l'un soit et se retrouve dedans t'être.
Mais leurs distances et séparations ne se
mesurent pas selon les distances et proxi~
mités de ce bas monde, mais par rapport à
Dieu qui est séparé des méchants, dans
lesquels ce nonobstant il est plus présent
qu'eux-mêmes. Dans le monde de la nature
il y a plusieurs catégories; mais en Dieu

qui est le monde des mondes, qui est le
monde archétype, qui est le monde principe
et fin de tous'tes autres mondes, et de na-
ture et de grâce, et de gloire et de tous les
mondes possibles, il n'y a que deux catégo-
ries (je ne dis pas qu'il soit dans !s cst(''gu-
rie), substance et relation (et encore cette
relation est substantielle) point d'accidents,
point de qualités, point de quantités et dans
ce monde, cette catégorie de relation est une
des p)us petites, <cMMtMtm<centitatis, et c'est
ta catégorie la plus puissante et la plus impor-
tante dans le monde de la grâce qui ne subsis-
te et ne consiste qu'en relation versDteu.

H. Nous devons tous désirer non pas
d'être, mais ou de n'être point ou d'être en
relation vers Dieu et son Fils unique, voire
n'être que relation vers lui. Tout notre être
devant être anéanti par grâce: ~o ego, jam
non ego (Galat. n, 20), et n'être que reiation,
û que cette catégorie de relation est impor-
tante dans le monde de '3 grâce 1 Cequi pro-
vient de ce que, dans la Trinité (dont la

grâce est image), les relations s'y trouvent,
et sont constitutives et origines des person-
nes divines. Ainsi la Vierge n'était qu'une
relation vers iePère éterne<qui,a faite mère
de son Fils, vers le Fils unique, comme
étant sa Mère. Tout l'être et l'état de la
Vierge semble fondé et fondu en cette dis-
position de relation. Ceux qui ont discouru
des relations, entre les philosophes, les re-
marquent pour les moindres rêsMtés de !s
nature, ainsi que nous avons déjà dit, pour
tes moins eGioaces et opérantes car elles ne
produisent rien et elles ne sont que suites
des réalités et opérations d'autrm et eHes
se changent et altèrent sans changement ni
attérattond'autrui (commefort peu intriosè-
ques et inhérentes), par un petit changement
au terme corrétat:f ou au fondement de ta
relation, sans aucun changement en t'autr~
terme. Mais en Dieu tes retations sont cons-
titutives des personnes divines que voulez-
vous de phts grand ? sont origines

des per-
sonnes divines que voutez~vous de ~tus
CHicaceîet il n'y a subsistence ea taDivMt~
!H,iO.)
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que par re!ations,~que voulez-vous de ptus
important?q

Or comme en Dieu il n'y a que substance
et relation, ainsi Dieu, formant son oeuvre

principal à son image et semMance, a voulu

qu'il fut compris dans ces deux catégories
de substance et de relation. Jésus-Christ son
Fils incarne en est la substance commeétant
la grâce incréée; et notre grAceconsiste en
relation vers lui comme étant en quelque
façon les accidents de cette substance qui
ne sont que par lui, que pour lui et qu'en
lui, et ne sont considérabtes que comme
quelque chose de lui,

CXX. DESTROISSERVrrnDESDEL'HOMMEPAR
LACRÉATtOM,PARLEPÉCBÉ,PARLAGRACE.

1. Tous les hommes sont serviteurs m~me
les plus grands e< les plus puissants. –

H. La servitude des hommesvers DteMper-
s~t'ere jusque dans l'état de la gloire.
Z'/tomme qui p~cAe devient esclave du pé-
<;A~et dit diable et lorsque Jésus-Christ
<'<*?délivre, il entre dans les droits de l'un
et de <'aM<re et dans ceMa:~M'î<aMra!<eM<,
s'il eût persévéré en sa première grdce.

Il n'y a rien de plus connu au monde,
par le sens et par la raison, que la diiTérence
et condition de noaître et de serviteur. C'est
la plus générale et étendue qualité qui soit
au monde. Elle partage tous les hommes f
elle entre dans leurs sentiments et affec-
tions elle entre et se répand môme dans
tuus leurs états et conditions. Chacun veut
être maître, mais en effet tous sont servi-

teurs et s'ils sont maîtres de quelques-uns,
ils sont serviteurs au regard d'autres. Et
ceux-!à même le sont le plus, qui sont les
plus élevés, et qu'on croit être le moins
sujets à cette condition, et spécialement
s'ils sont ser~j de leurs passions.

C'est )<tpensée commune que nous de-
vons avoir, en considérant la manière de vi-
vre de tous les hommes mais si nous en-
trons en des pensées plus hautes, plus pro-
fondes et plus divines, nous reconnaîtrons
ingénument que la condition de l'hon'me le
met nécessairement en état de servitude, sa
liberté lui fait choisir un maître l'un ou
un autre, ou le monde, ou la religion, Dieu
ou le diable. Mais il lui est nécessaire d'e'
tre en condition servile, sujette et dépens.
dante des desseins et volontés d'autrui.
Cette condition nous est imposée de nais-
sance elle ne procède de notre choix et de
notre industrie, elle est aussi ancienne que
nous, et m6met eUe est inséparable de
nous.

Il. Nous socomes!tous ces serviteurs, et
la condition de servitude est tellement pro-
pre et comme essentielle à ta créature, que
c'est le premier degré ou h première ap"
pafteaaBce et propriété de son être et même
nQMssommes en sefvitude par ptusieurs ti-
tres. Le pfemie~ et le plus fort de tous est
cejui do notMcréation t qui nous réduit en
M'tvi(ude: ~epvttttde heureuse, et~ous le

,(tX&)iae<'fHO<metOfKH!.Mfco<)<Mt.(Prct. M<;t.)

plus puissant à la vérité, mais aussi .c meit-
feur Maître du monde, gui est Dieu. Comme
il est ie Maître le ptus puissant, cettp servi-
tude est aussi la plus étendue et ta piùs abso-
lue car elle donne jusqu'au fond de f'être,
et s'étend dans tous tes états de l'homme,
jusque dans la gloire et l'éternité ~er~tMn~
eî, dit saint Jean (Apoc. vn, 15), parlant de

ceux qui ont leur demeureau ciel. Heureuse
et honorable servitude, puisqu'elle regarde
Dieu, un Maître si tégitime, si digne, si

puissant et si bon puisqu'eUe compatit
même avec )a gloire et la féiicité. Commeil
est nécessaire à l'homme d'être émanant et

procédant de Dieu, il l'est aussi d'être dé-

pendant de Dieu et cette dépendance est la

marque de notre première servitude :0~S
<erMMM<~M. C'est le premier titre de notre
servitude, mais ce n'est pas l'unique. Celui-
ci est fondé en la grandeur de Dieu; mais
il y en a un autre qui est fondé dans le
néant du péché l'un en la condition de l'ê-
tre créé, l'autre en notre iniquité et en la
condition du péché que nous tirons d'Adam,
lequel nous rend enfants d'ire au même
instant qu'il nous fait ses enfants redeva-
bles à la justice de Dieu, privés de tous nos
droits comme esclaves du diable par la
péché.

H y en a encore un autre troisième aussi
heureux que ce second est maiheureux. Il
est fondé en i'état de la grâce, à iaqueHe
nous sommes appelés et établis en Jésus-
Christ Notre-Seigneur. Nous entrons dans
la servitude dont nous venons de parler, en
qualité d'enfants d'Adam et dans celle-ci
en qualité d'enfants de Jésus-Christ. H nous
donne un nouvel être, et nous impose aussi
une nouvelle dépendance. Il est Père et il
est Rédempteur il nous a rachetés de là
servitude du péché et du diable et, en cette

qualité, il's'est acquis les, droits du diable
et du péché, et tous ceux que nous aurions

tégitimement sur nous-mêmes par le droit
de la création, si nous ne !es eussions per-
dus par le péché. Et, en outre, ii a les droits
que la qualité éminente de Rédempteur, et
encore plus celle que l'Homme-Dieu lui
donne absolument sur nous; nous rendant
la vie, la puissance, la Ubsrté de faire notre
satut, étant désormais heureux et éctairés
de Jésus, au iieu que nous étions malheu-
reux éclairés de S«tan et du péché «3&j,
Toujours éclairés, toujours en servitude~
mais bien diversement. Ectairé$ de Dieu p
comme ses créatures éclairés, du diab!e,
comme pécheurs éclairés de Jésus-Christ
comme rachetés par lui, Ce premier hpa~
est commun avec tes anges; ie second avec
tous les enfants d'Adam; le troisième avec
tous les enfants de Jésus-Christ. Votl& nos
trpis qua!ités que nous deyons toujours
avoir devant les yeux:quatiiésp!'Qp!'ejs~t
essentteMas. (~Hes que aous &voos dede~
état du monde <t'o~ nous tirons nos v&m-
tés sont qua!ité%aQuveHes et-acciden~Hes;
elle~ sont ~sa&èr& m~~c~Ues-c~ §~
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primitives, elles concernent le fond et t'état
de notre être, elles sont permanentes et so-
Hdes, elles sont très-importantes et éter-
nettes par elles-mêmes.

CXX!. TROIS SORTES DE SERVITUDE PAR NA-

TURE, PAR PÉCHÉ, PAR GRACE.

La servitude est tnsepars&~e de ~s cres<M?'e
et dure jusque dans les enfers. Jésus-
Christ est ptus connu dans <crt~Mre par
sa souveraineté que par sa divinité; et
cela nous apprend ~'o<)/t~a<tOKque nous
avons d'entrer en sa servitude.

La première sorte de servitude est par
l'essence de l'être créé car toute créature
est essentiellement esclave de Dieu son Sei-

gneur, et cette servitude ne lui peut être
non plus ôiée que sa propre essence, étant

pius à son Dieu qu'à eue-même. Et cette
relation est la première qui soit en la créa-
ture elle est transcendante toute autre pro-
priété et différence de son être; et cela lui
convient par son émanation de Dieu et sa
création. Car en tant qu'issue de lui et dé-

pendante de lui nécessairement et perpé-
tuellement elle le regarde comme son sou-
verain par une relation réelle, qui est la

première qui soit en elle. Cette servitude
est aussi ancienne que la créature elle est
d'aussi longue durée elle est impri-
mée si profondément dans l'être créé, en
tant que créé et différent de l'être incréé,
que ni le péché ni la consommation du pé-
ché dans 1 enfer et dans les démons ne la

peuvent effacer. Les émanations divines et
éternelles qui s'accomplissent en unité et

égalité, égalité de personne et unité d'es-
sence, sont sans dépendance et sans servi-
tude mais dans. Ifs communications que
Dieu fait hors de soi, comme il y a inéga-
lité ou distance, et distance infinie, aussi y a-
t-il servitude, et servitude infiniment grande.
Et si, dans l'étendue d'une même espèce,
se!onAristote,!es uns sont naturellement
serfs et les autres naturellement libres, les
uns naissent pour commander et les autres

pour dépendre d'eux combien plus de sujet
y a-t-i! de fonder la servitude de l'être créé
sur la distance de l'être incréé, -puisqu'elle
est infinie? 0 excellence de l'être incréé t.ô
distance de t'être créé 1 0 dépendance t 6
servitude 0 profonde servitude de l'être
créé 1 que ni la sublimité de la grâce d'adop-
tion des enfants de Dieu, ni la dignité in-
comparable de Mère de Dieu de ia Vierge,
ni la filiation divi ne incré'ée et consubstan-
tielle du Verbe éternel, communiquée à
soa humanité sainte, ne peuvent 6ter. Car
et les Chrétiens demeurent serviteurs et
esclaves de Dieu dans leurs adoptions; et la
Vierge dit humbtement et véritablement:
.fece a~Mt~nP<Mtt!ttt,au moment qu'eUe est
iûsts~ée en !a divine maternité et le Père
~eterne!, contemplant son Fits dans notrena-
tttfC, !6 qualifie son serviteur, et se glori-
&ë ft'avoif unst grand sujet dans le ressort
d$MsôuveraiBeté :SefOMMeM<te<)!M,/tfa<~
~Mtattt <<~ortotor. (J<a. xux, 3.)

La seconde sorte de servitude e~i par notre

naissance d'Adam par laquelle nous nais-

sons enfants d'ire de Dieu, esclaves du pè-
ché et dudiable, sujets à inanité de misères.

Et nous demeurons dans cette condition

servile que porte le péché, même après le

baptême, qui est le sacrement de notre ré-

génération, et qui nous fait héritiers et en-

tants de Dieu. Et de là vient quti tant
d'hommes sont assujettis à de si vils minis-

tères, et jusqu'à servir les animaux que les
autres entretiennent pour leur utilité ou

pour leur plaisir et comme ceux qui sont
faits esclaves par tes hommes y sont assu-

jettis par la loi de leur esclavage ceux-ci
le sont par la misère de leur condition par
la bassesse de leur naissance, et originaire-
ment par te pèche de notre premier père.

La troisième sorte de servitude est par la

grâce de Jésus-Christ, Jequet, nous tirant

de la servitude du péché et du diable, nous

engage heureusement dans la sienne, qui
est notre gloire et notre avantage, et la plus
belle de nos qualités PoM~MsserM<s Jesu

Christi, etc. (Rom. t, 1.) Jésus-Christ nous
a rachetés non avec or et argent corrupti-
ble, mais par effusion de son précieux sang;
et étant achetés, et achetés si chèrement,
nous ne sommes plus à nous. Nous n'étions

déjà plus à nous, nous avions perdu notre

liberté, le péché qui avait triomphé de no~,
nous avait fait ses captifs mais quand nous

serions à nous-mêmes jusqu'alors, du mo-
ment que Jésus-Christ nous a achetés, nous
sommes à lui et ne sommes plus nôtres. A
cette troisième sorte de servitude appar-
tient celle qui est par élection volontaire

car, par le choix de notre volonté nous
nous pouvons rendre esclaves soit de Jé-

sus-Christ, soit du diable, et je dis qu'elle

appartient
à la troisième sorte do servitude,

d autant que ce n'est qu'une acceptation de
servitude qui nous convient au regard de
Jésus par sa souveraineté, et un cooyeHd'a-

'vancer de plus en ptus et notre devoir est

d'emptoyer tout ce que nous avons de puis-
sance à nous tier à lui; le meilieur et ptus
saint usage de notre liberté étant de la re-
mettre entre ses mains; faisant état, que
ptus nous serons siens, plus nous serons
fibres. Aussi voyons-nous que c'est ce que
nous recommande l'Ecriture sainte, et que,
nous parlant de Jésus-Christ, elle prend ua
soin spéciat de If qualifier Nôtre-Seigneur,
PotKt~t no~ft Jeau Christi, sisouvBnt dans
les Epitres de saint Paut,des apôtres et dans
les symbotes de la foi et que les apôtres,
en leurs prédications, ont premièrement
parlé de sa souveraineté et domination que de
sa divinité, pour nous apprendre que notre

premier devoir vers lui est de servitude: et

peut-être que c'est le sens de ces paroles du

psaume n, 8 Dabo «M g~M<MAecre<!t«tfem

<wMK<nar lesquels nous sommes à Jésus-
Christ ~ar son Père, en qualité d'héritage
et de domaine, sur lequel il a un droit et

plein pouvoir de disposer comme it lui

ptaira.Et pour ennarmatibn de cette pténita-
<dede puissance et d'autohté,!e Père lui dit

JR~ e<~~tn~s/WTM, e<(att~tKMt~a< p-
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<~MKcoH/WK<jrMeos (Psal. n 9), pourdonner à
entendre qu'il lui donne les peuples, non-
seulement pour les porter à croire en lui et
le servir.mais pour s'en serviren la manière

qu'il luiplaira.0 que juste est cette puissance
suprême de Jésus-Christ! ô que cette ser-
vitude lui est justement due 1 ô lue nous
sommes étroitement obligés d'en faire pro-
fession 1

L'être, le péché et la grâce, c'est-a-dife
tout ce qui est en nous (car tout le reste
n'est rien, quoique nous le considérions
pour un temps), concourent a nous réduire
en état de servitude, même au regard de
Dieu, l'être nous rendant dépendant de sa
puissance, le péché 'Je sa justice, et la grâce
de sa miséricorde. Car nous n'avons rien
que par émanation de la puissance de Dieu,
par la première condition de notre être
par te péché, nous avons perdu tous les
droits que nous avions reçus de Dieu par sa
puissance, et nous n'avons aucune res-
source que dans sa pure miséricorde par
t~ grâce, nous recevons un nouvel être, qui
nous rend encore plus dépendants de Dieu
que le premier, et nous met en état de nou-
velle servitude par le nouveau titré de la
rédemption Ut qui M~MM<,jam mon«M M-
vant, sed ei qui pro ipsis mortuus est et re-
surrexit. (7~ Cor. v, 15.) L'être de la créa-
ture a besoin de sa puissance pour être con-
servé te péchédes enfants d'Adam a besoin
de sa miséricorde pour être effacé, et la
grâce du juste de sa sainteté pour être con-
sommée.

CXXII. DE LA SERVITUDE DE L'HOMME ENVERS

DIEU.

I. Nous servons à Dieu, eoM~tOtMou non.
Servir à jOteMcoMtre son vouloir, c'est
~'ejc~nte misère le servir en ~evoulant
et par amour, c'est félicité. – IL La créa-
ture peut plus facilement effacer son dire
que sa servttude. La vie (et beaucoup plus
la été heureuse) de <'AoMme,est de regar-
der Dieu et de/ttt adhérer.

ï. CommeDieuseu! est indépendant, et tout
le reste en dépendance au regard de Dieu,
aussi tout est en servitude vers Dieu Omnia
MrotUMt~tot.(Psa!. cx~m, 91.) Cette servi-
tude est fondée dans l'être, voire dans le
ptus intime de l'être, est aussi ancienne que
ta créature, et inséparable d'icelle. Nous

pouvons bien en séparer notre pensée par
~considération, et notre votonté par ma-
tiez, mais nous ne pouvons pas en séparer
l'état et t'eSet. Voulions ou non, si nous
sommes en être et en nature, nous sommes
en dépendance, en appartenance et en rela-
tion de servitude au regard de Dieu. Il est
maître et le seul maître, et tous sent ses
serviteurs, te servant, les uns sans le con-
naître, tes autres sans le vouloir, les uns
contré leur vouloir, les autres te voûtant
et par amour unDieu sigrandetsi bon, se
complaisant en teur servitude. Leservir sans
le connaître, c'est bassesse le servir sans
te voatbir, c'est misère le servir contre sa
votent~ c'est extrémité de misère; le servi''

en le voulant et se comp'aisant es cette ser-

vitnde,c'estféticitésuprême.
Il. L'être n'est pas essentie~ et nécessaire

à la créature, car une éternité s'est passée
ssns'qu'ette fût mais si la créature est exis-

tante, si elle est créée, elle est dépendante,
elle est servante du Créateur, et il estptas
aisé d'effacer son être que sa servitude.
Notre être est un rapport à Dieu. Plus ce

rapport est parfait, plus notre être est excel-
lent plus il est opposé et dissemblable, plus
nous sommes en misère et imperfection.
Notre soin, notre devoir et notre perfection
et consentement concourent ensemble. Car
ne pouvant être dieux par essence, ne pou-
vant être absolus et indépendants, ne pou-
vant être à nous-mêmes, le vouloir, c'est
vouloir l'impossible, et c'est combattre notre
être propre, c'est nous défaire nous-mêmes,
et non pas nous parfaire.

La perfection porte conformité à l'être

qui doit être perfectionné. Puisque cet être

procède de Dieu, puisqu'il tend à Dieu,
puisque Dieu l'a fait et l'a fait pour soi,
Propter MtHcftpSMtK(Prov. xvt, ~), il n'y a

moyen de le parfaire que dans ces deux ha-
bitudes de dépendance de Dieu, et de mou-
vement vers Dieu, et le vouloir accomptir
et parfaire sans le référer à Dieu, c'est le
défaire et non le parfaire. La misère de
i'bomme vient de l'homme même, et il se
rend misérable par les mêmes voies qu'il
choisit pour se rendre heureux. It veut vi-
vre content, et il ne prend pas garde que la
vie, et beaucoup plus le contentement de ia
vie de l'homme, consiste à rechercher Dieu,
à adhérer à Dieu, et à porter l'image et la
semblance de Dieu. La vie consiste en usage,
mouvement et action de l'être qui est sur-
nommé vivant. Ainsi l'eau s'appelle vive,
qui, par son mouvement tend à la mer, qui
est son lieu propre et naturel; ainsi les plan-
tes ont une sorte de vie qui les pousse hors
de la terre, et les met en l'aspect du soleil

qui les produit pour servir d'ornement &
icelle; ainsi les animaux ont une sorte de
vie qui leur donne mouvement et sentiment
pour rechercher ce qui leur est nécessaire,
et tendre à la fin de leur être. L'homme aussi,
comme homme, a une sorte de vie qui lui
est propre, qui le rend diuerent des plantes
et des animaux, qui l'élève par-dessus tout
ce qui est sensible et créé, qui le fait tendre
à t'être incréé, et qui le rend capable de
Dieu, et lui fait, porter son image et sem-
blance en plusieurs manières et plus it

s'éloigne de ce mouvementetrapport à Dieu,
plus Il s'éteigne -de la vie qui" convient à
l'homme comme homme.

CXXIII. DU DOUBMMOUVEMENTCE L'AME

VERSDIEUET VERSM8 CRJÈATUHES.

Le premier point du service que nous de-
vons h Dieu, c'est de référera Die'ïtQutfe

qui est procédant de Dieu. Lesecond,de se
référer soi-même a Dieu capet ncus procé-
dons de !u~ et nous avons encQFe~M~~
port spee'at vers M. Et d'autant que p~t-
sieufscbo&es ont rapport a nQUS~art'Mdoja-
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nance de Dieu, et par l'indigence de, notre
être: nous ne devons prendre autre part en
ces choses, que le simple usage qui nous
est nécessaire et encore devons-nous réfé-
rer à Dieu cet usage, afin que Dieu qui est
tout en lui-même, soit tout en nous, et que
Dieu, à qui toutes choses appartiennent, re-

çoive honneur de tout, et que nous adhé-
rions au mouvement, par lequel Dieu créant
et formant toutes choses, les réfère et les

rapporte toutes à soi-même, qui est un mou-
vement inséparable de la création même, et

inséparahte aussi de la créature, et un mou-
vement si vivement imprimé dans l'être de
la créature par la puissance du Créateur, qui
lui est ptus intime que son être propre. Car
Dieu pouvait lui donner un autre être, ou
ne lui point donner cet être; mais il ne se

pouvait pas faire qu'il ne iui donnât ce mou-
vement en la produisant hors de soi-même.
C'est le mouvement perpétue!, cherché et

ignoré des philosophes, c'est le mouvement
du Créateur dans la créature, c'est le pre-
mier et le plus important rapport qu elle

puisse avoir, c'est un mouvement que le

péché qui fait mourir un Homme-Dieu dans
!a croix, ne peut faire mourir dans la créa-
ture même, dans l'enfer, dans le royaume
du péché, et l'éternité même ne le pourra
effacer. Mais comme t'âme en la terre et en
ce corps ne se sent pas ette-même elle ne
sent pas le mouvement qui est en sa propre
essence, elle est ensevelie dans le corps et
dans les sens, elle n'aperçoit que le mouve-
ment des sens vers les choses corporeHes
qui devraient servir à nous faire connaître
que) serait le mouvement de l'esprit vers
les choses spirituelles, s'il était dégagé des
sens, et quel serait te mouvement do l'es-

prit vers ('esprit des esprits qui est Dieu, si
ia terre n'empêchait cette source d'eau vive.

On parle de deux mouvements au ciat,
qui font nos saisons et distinguent nos jours
et nos nuits, c'est-à-dire qui règlent le
cours de la vie humaine. Mais il y a aussi
deux mouvements en t'amc, qui font et dis-

tinguent le cours de la vie sur la terre,
voire dans l'éternité. Le mouvement de l'oc-
cident à l'orient propre au soleil, qui nous
convient par la création et par la grâce, et
nous conduit Dieu qui est notre Orient,
et le mouvement qui tend de l'orient à l'oc-
cident, du Créateur à la créature par te né-.
ché; ce sont tes deux mouvements qui éta-
blissent le ciel et l'enfer.

CXXtV. DE L'OBUSATtefi CE L'HOMMB, Nt<

NATORt! ~T 6f) QttACE, P~ SE eÉPÉKER TOUT
A MM, COMME tNCESSAMXKOT MCOtT
TOUT CE QU'IL A ET CE QU'IL EST, M DIEU

MM LM MMOtBS M t'ÉCtUTUM, QO! MR-

TMnp<;<M: ~!<!t)MT P&aE BMMMMirB, ET

Sëe~eT~M~tUtt.Mp~s~

M. tH. !V. ~'e«eporo<eMOM<<M«~eque
~<tt <wt tt~~e ûf~tMe; ~Me «w<tM<cW<~
M~meM«« M~aMte~~ dS: jMt'< ~MMM

d Mtt <<KQ~e! tMUt dofMMM

lM'f< M<«aMX<~MK<ff <Mt~f~m~
~t~~ e~tt M, <'<~t~ <M'M<~WtMH<M«

occMper de <Mtycar c'es< sa vie, et nous

dcsoecMper de toute autre chose. – V. te
droit de Dieu et notre devoir, est que com-
me Dieu nous donne sans cesse tout r~re

qui est en nous, il en dirige aussi tous les

usages.-VI. Cesparoles Spirituum pon-
derator est Dominus, nous enseignent que
nous sommessans cesse en /<!main de Dieu
comme une chose qu'il pesé, et qu'il consi-
dère si nous et nos <BMcressommes dignes
de lui. Vit. VIII. CommeDieu est i'Hces-
samment lié à MOM.fpar son opération qui
KOM.'matM<t€tttdans Mr<moMS devons
être McessammeM<liés à <M:par notre p!
té. -IX. La tn~meaction de Dieù qui nous

/!<t<dire de Dieu, nous fait être à Dieu; et
nous devons vivre selon cette double Aa6t-
tude, possédant ceque nous sommescomme
un bien de Dieu, et le re/e~raM~à sa gloire.

X. a dans fe/re de la créature un
mouvement vers Dieu qui durera e~erMc~e-

ment mais il lui est cac~~ pe~dM~ c.;«e
vie. XI. Il y a dans la grdce commeune
nouvelle création, e< un nouvel et plus
puissant mouvement vers Dieu. C'est se
/ts!r soi-même que de s'opposer au mouve-
ment le plus intime de son e~e, c~se por-
ter à chose contraire, qui est ce que font
les pec/tCMrs.
t. Dieu est appelé par l'apôtre saint Paul

le Père des esprits. (jEfeor. xn, 9.) Recueil-
ions de cette parole, si nous avons esprit et

grâce pour l'entendre, que Dieu est le sou-
verain des esprits, et de la plus légitime,
tapiusdouce, tapIusnatureHe souveraineté

qui soit au monde, et la première de toutes,
qui est celle de père au regard des enfants.

Il. Que Dieu est l'origine des esprits, et

par une sorte d'émanation, la plus puissante
et la pius digne qui se retrouve dans le

monde, et la phM pleine d'honneur et d'a-

mour, puisqu'elle donne à Dieu la qualité
de Père envers les esprits.

III. Que nos esprits sont émanes de Dieu
avec rapport a Dieu, comme portant son
image et semblance, et qu'its sont crëës

pour entrer en, communication de sa propre
essence Dtem~coMsor~es ma<Mr<B(V/~e~r.i,
&),comme les enfants communiquent à ia
nature de ieurs pères. Vérités que ce terme

nousapprend, et donti) taut tirer usage.
tV. Queceux donc qui prendraient à in-

jure de n'avoir point d esprit, adorent et ai-
ment Dieu qui est ~ère des esprits qu'ils
traitent fréquemment avec tut, commeles
enfants ont communication ordinaire avec
tenrs pères, et auraient honte de ne te pas
avoir qu'ils révèrent Dieu comme leur

principe et leur souverain, et réputent à

grandeur et & faveur de traiter souvent
avec J)M~ comme Dous reputons ~gran-
deur entre ieshommcs de traiter avec nos
Muvwaipa qu'i~ considèfent Dieu dans
teufs actions, et expriment $oa nnage et

a«mh!ance ~Q l'usage ~t~mptoi de teuc
6tMt conMMJts QtHsoc .nuage vive impri-
mée Mt<w ~tfe qu*~ s& MO.deMdignes
de M~u, qui tes appeHe com~OM~
tion de ~oa etscR~ a~a qH* sûi~ 4~
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nombre de ceux dont Dieu mémé dit ~oeMt<

illos dignos se (Sap. m, S); qu'ils conforment
leur vie à la v<ede Dieu même. Peut-il y
avoir rien de plus grand, de plus heureux
et de plus excellent, que de vivre de la vie
dont Dieu même est vivant Qu'ils pensent
à Dieu, comme Dieu pense à soi; qu'ils
vivent en le contemplant, comme il est et
vit eu se contemplant incessamment soi-

même qu'ils n'abaissent pas la grandeur,
et ne profanent pas la dignité de leur esprit
a tant de pensées basses et frivoles, qui oc-

cupent nos jours et nos nuits, et consom-
ment notre vie, qui est d'ailleurs si courte;
qu'ils pensent à chose digne d'eux et de
Dieu même, et offrent leur vie à Dieu, puis-
que Dieu est leur père, et le principe per-
pétuel de leur être.

V. Dieu, souverain principe
de l'être, est

toujours influant sur 1être qu'il soit aussi
le principe de l'usage et emploi de notre
être, et qu'il influe esprit de grâce, de di-
rection et d'application sur nous, en nos
actions.

Que ni nos sens, ni l'esprit d'Adam, ni
!e nôtre, ne soit le principe de nos actions,
mais l'esprit de Dieu, l'esprit de Jésus, et
de Jésus crucifié.

VL Dieu prend une autre qualité encore

en t'Ecriture, quandelle dit 5ptft<MMtKpom-
derator est Dominus. (Prov. xvi, 2.) Pour
mieux entendre cette parole, il faut remar-

quer
Que tout est en la main de Dieu, mais

tout n'est pas en la main de Dieu égale-
ment et sa main n'est pas également em-

ptoyée à peser toutes choses. Les esprits
sont les plus excellents d'entre les créatu-

res ils sont particulièrement à son image
et'semblance, et d'eux il est dit Spirituum
ponaera~or est Z~otHtKMS.

Nous sommes en la main de Dieu, et nous
sommes toujours en sa main et nous y som-
mes en plusieurs manières. Gela nous oblige
à penser souvent à cette main, qui nous tient
et nous conserve, nous possède et nous régit.

Mais cette parole de l'Ecriture dit quel-
que chose de plus, et nous met en la main de
Dieu, comme le poids est en la main de ce-
lui qui le pèse. Car à tout moment Dieu
regarde ce que nous sommes, ce que nous
valons et pesons devant lui. Et si nos pen-
sées, nos paroles, nos actions sont dignes
de sa sainteté, de sa présence, de son éter-
nité regardons, adhérons, adorons cette
main de Dieu, car c'est Dieu même; et c'est
Dieu qui nous tient, c'est Dieu qui nous
pèse au poids de son sanctuaire.

VII. Selon la meilleure ihéotogie, la con-
servation de Dieu, au

regard
de ses eréatu-

res, n'est autre chose qu~ne continuée pro-
duction des mêmes oréaturast TeUemeat
que Diea n'a pas seulement cféé notre es~
prit au premier instant do son être, comme
les pères engendrent les enfants, qui ont
vie par après sans autre émanation de teur
père mais selon cette pensée haute et sa*-
btime. Dieu est toujours créant notre esprit,

(<S<) Oma<<terON~r WtX~MNMcb<Mt<«MtDcMttMt.(f~f. ï~t, 4.)

comme Dieu te Père est toujours produi-
santson Verbe.

Comme donc Dieu est toujours nous
créant soyons le regardant, le révérant et
te servant.

Comme il est toujours occupé et appti-
qué à nous produire) soyons toujours appti~
quésatebénir.

Séparons-nous de tant de pensées, et
moindres en ettes-mêmes, et qui nous con-
cernent moins.

Et comme nous sommes en une perpé-
tuelle émanation et dépendance de !ui,
soyons en une perpétuelle élévation et re-
lation à lui.

VU!. C'est rusage de Famé qui emploie di-

gnement l'être nobte et cxcetient, qu'ettc a

reçu si dignement de Dieu. C'est le droit

usage de Famé qui se lie volontairement à
Dieu par exercice de la piété, comme elle
est liée nécessairement à Dieu par la con-
dition de son être, et par les effets de sa

puissance que Dieu exerce sur elle inces-
samment. 0 combien est-il juste qu'il y ait
un lien réciproque entre Dieu et lame,
entre le Créateur et la créature, si elle en
est capable 1 Et que, comme Dieu est tou-

jours de sa part;)ié à t'âme, aussi l'âme
soit de sa part liée à son Dieu et que,
comme nous sommes toujours liés à Dieu

par 1&tien de sa puissance et de notre dé-

pendance, nous soyons aussi toujours liés
a !ui par le devoir de notre piété, et par !)
lien de nos regards, pensées et affections
vers lui. Et comme ce devoir envers Dieu
est très-grand, et fondé dans le fond même
de notre être, cette omission (à qui le re-

connaît) est très-grande devant les yeux de
Dieu, qui sait tout, qui voit tout, qui fait

tout, qui tient tout et à qui tout est rede-
vable.

IX. Ceux qui pénètrent mieux le secret
des choses divines, et sont tes plus savants
dans les voies de Dieu sur les créatures
disent que, par le même acte de création,
par lequel Dieu est tirant sa créature hors
de lui-même, en lui donnant un être dis-
tinct et différent du sien; par le même
acte aussi, il est la référant à lui-même,
car il opère tout pour soi (131). L'un-donne
à Dieu qualité de principe, et l'autre qua-
lité de tin t'un nous fait être, et l'autre
nousfait être à Dieu d~uxeSetset condi-
tions di&'érentes en la créature, mais pro-
cédantes d'un mêmeDieu, et d'une même
action en Dieu. NoES ne sommes jamais
séparesdecetteaetibh de Dieu, qui nous
donne existence adhérons donc aussi à ta

mêmeaction, en tant qu'elle. nous donne

rapportetreiationaDieu.
Ce doit être un de nos contentements, en

recevant t'être de ta main de Dieu (te re~e"
voir aussi cette impression et qaaMtÔd'être
à Dieu.

Ce doit être an deaos soins, de jOtnare
notre mouvement propre et'partiMuMe~'M
m~myeMeat naturel et uNiveysetqa~B~
imppime dans tamatafe de teadre tMe~
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<~<!etKfuirel'usage de notre être selon le
vouloir de celui qui nous a donné l'être

ëtant&iui, vivant à lui, pensant à lui, et
référant notre vie, notre puissance, nos

desseins, nos emplois, nos actions à lui.
X. Bénissent Dieu, qui nous donné l'être,

et un tel être qui a rapport à lui et mouve-
ment vers lui. Ce mouvement est imprimé
par la puissance du Créateur dans l'intime
de sa créature, et dans le fond de l'être
créé dès l'instant même qu'il est créé. Et
c'est un mouvement si profond et si puis-
sant, que la volonté n'y peut atteindre pour
le combattre, que le péché commis ne le

peut arrêter, que l'enfer ne le pourra effa-
cer. Ce mouvement durera autant que la
même créature et est inséparable d'avec elle.
Et le combat qui sera dans l'enfer entre le
mouvement imprimé naturet'ement par le
Créateur dans la créature, et le mouvement
volontaire de la créature s'éloignant du

Créateur, sera un des tourments principaux
et perpétuels des damnés. Ce mouvement
naturel à t'âme lui est caché en cette vie,
comme t'âme est cachée à elle-même, tandis

qu'elle est ensevelie en ce corps. Elle ne
voit ni son être, ni ce qui est au fond de
son être. Lorsqu'elle sortira de ce corps,
elle se verra elle-même et elle sentira aussi
ie poids véhément de cette inclination, mais
sans pouvoir et liberté d'aucun usage qui
!uiso)tutite.

Xi. Ce qui a été dit jusqu'à présent, est
commun aux bons et aux mauvais, aux
damnés même et aux sauvés, et regarde la
créature en sa condition natureiie, qui la
rend émanante et dépendante incessamment

deDieu.Cequisuitnfconvipntqu'àceuxqui
sont en grâce car outre cet être, cette créa-
tion et ce mouvement inséparable de la na-
ture, i) y a en nous un nouvel être, un
nouvel ordre et (s'il faut parler ainsi) une
création nouvehe et un nouveau mouve-
ment imprimé par la grâce, qui n'est qu'en
ceux qui sont en ta grâce de Dieu. Si Dieu
fait tant pour nous lier à soi, que nous
sommes coupables de nous détier de lui et

que nous sommes blâmables de nous lier si
peu à lui Si nous aimons notre être, aimons
ce mouvement qui fait comme partie de notre
être et est imprimé si avant dans icelui. Si
ht grâce parfait et accomplit la nature
suivons ce mouvement de la grâce, qui se
joint à ce mouvement de la nature et t'ac-
compKt. Suivons les mouvements de cette
grâce, qui nous séparent de la terre et nous
é~vsnt au ciel, nous éteignent de nous-
mêmes et nous tirent à Dieu. Et a ces deux
mouvements qui nous portent à Dieu, l'un

de nature, t'autre de grâce ou pour mieux
dire, t'un de Dieu même dans la nature par
&t treation, l'autre de Dieu même en nous
pwl'tofusion'de sa grâce joignons un troi-
sième mouvement par réfection de notre
~prevoiontë, unissant ces, trois mouve-
Mtents en un même enet, pouf adorer et
MMii' à t'MrnMt qui. est ~n )a Trinité des
~H~ane~ diviaes, !esqMeJ!es seules doi-
vëot occuoer tous les esprits créés, et les

occuperont nécessairement un jour, ou par
souffrance, ou par jouissance durant une

éternité.

CXXV. VIVRE ET MOURIR EST LA DEVISE DES

CHRÉTtENS.

Le premier conseil de Dieu sur nbus

était de nous conduire &la vie par la vie,
et à un paradis par un paradis; mais ce

conseil ayant été interrompu par le péché
il a voulu nous conduire à la vie par la
mort et au paradis par h croix et nous de-
vons rechercher la vie dedans la mort, et

paradis dans la croix. C'est pourquoi le pa-
radis est fermé, l'ange en empêche l'entrée,
car il n'est plus le chemin de la vie et du

paradis. Keus devons vivre en mourant et
mourir en vivant, c'est-à-dire exercer une
manière de vie qui soit vraiment mort, et

porter une manière de mort qui soit vrai-
ment vie. Teiiement que vivre et mourir
doit être notre devise, notre pensée et notre,
dessein principal sur la terre. Si nous pen-
sions n'avoir qu'à vivre, nos pensées se-
raient trop délicates si nous désirions vi-
vre seulement, la nature serait trop atten-
tive et contente; si nous parlions de
mourir seutement, elle serait trop appré-
hensivo et mal contente. Nous disons donc,
vivre et mourir. La conduite de notre es-

prit doit comprendre tous les deux, et no-
tre examen doit s'étendre sur l'un et sur

l'autre et nous devons reconnaître quels
nous sommes on l'un et en l'autre, quoi est
notre état. notre degré, notre progrès et
notre perfection et en cette vie et en cette
mort. Dieu a repos sans oisiveté a opéra-
tion sans travail mais outre ce repos et
cette opération en soi-même, il veut pren-
dre repos et demeure en nous, et veut être
sanctitié en nous.

De la grdce.

Dieu, inSniment communicatif de soi-
même et de ses grandeurs, ne s'est pas con-
tenté de nous donner une ombre de soi-

même, et une participation de son existence

par la création mais H veut d'abondant
nous donner une participation de soi-même
et de sa sainteté par la grâce. Et comme
dans son essence éternette, nous adorons la
communication inetîabtoque !e Père éter-
nel fait f)e son essence son Fiis et a son
Esprit, aussi en t& communication qu'il
lui ptatt faire de soi-même au dehors et à
ses créatures, il. lui a ptu se communiquer
par la et nous faire dieux par grâce,
comme iiest Dieu par nature. Cette grâce
est si éminente en son être et en sa qua-
lité, que tout l'ordre de la nature est im-

puissant et incapaMe d'y a~eindre par
puissant.t et 'h1CII.pable.d.Y,' ,8!ej.Dieu. quir.soi-même; et ii faut que meute Dieu qui
nous a Urés du néant de !a n&ture par sa

puiMance~ nous tire (tu nÉantttw péchépar
miséricorde et .tt &!Utamaitit~ fondée auF
ta grftndiear de Ï~eu, qui daig~ se com-

mutnqoer à no~s, et n~~ fait-e p<t~ ~e soi-
muniqueràn~$,et.

'>i1"~ire:ltettl.h~
8.oi-même,sur notre p~tîtesM qui est ~evee a

cène participation et &ut~ ?
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de Dieu humilié jusqu'à ta croix pour nous

acquérir et mériter cette grâce. Car Dieu,

pour nous créer, ne s'abaisse point mais,

pour nous sanctifier, il s'abaisse jusqu'à ta

mort. t.
La grâce est notre fonds et notre héritage,

et il nous faut savoir nos devoirs vers cette

grâce qui est chose si grande. Premièrement

donc, il y a trois points dus par l'âme à la

grâce humilité en la recevant; ~pplicat)on
à Dieu qui nous la don~e, et udéhté en

l'emploi. L'opération de la grâce porte tra-

vail et croix, et non jouissance. Nous de-

vons demander à Jésus l'accroissement

de sa gloire en la terre C<art/!ca Filium

tuum, ut Filius tuus c<an~ce< te (Joan. xvu,

i) 2° d'être posés et conservés, de sa mam,
en la voie intérieure et extérieure par la-

quelle il a ordonné que nous allions à lui

pour le louer éterne!)ement. au degré de

grâce et d'amour qu'il a choisi pour nous,
sans égard à nous, et que nous suivions les

voies de son premier conseil sur nous, et

qu'il les rétablisse en nous Fiat voluntas

tua bona beneplacens c<per/ec<o (Rom. xn,

2) 3° langueur après cette voie interne de

Dieu à nous et de nous à Dieu, et de là tirer

grande abnégation et indiS'érence à toutes

tes choses externes.

CXXVL DE L'CSASE PARFAIT QUE NOCS DE-

VONS FAIRE DES MISÈRES ET IMPERFECTIONS

NE LA NATURE.

Un des maux de notre condition, est que
nous ne pouvons nous appliquer au b)en

sans relâche c'est la misère de cette vie,
en laquelle nous avons beaucoup de répu-

gnance et peu d'inclination au bien et lors-

que nous nous y appliquons, ce n'est pas de

toute notre puissance, et encore lorsque
nous nous y appliquons, ce ne peut être

avec continuité, et nous avons besoin de

retâche. La nature est toujours en action

perpétuelle, et ne cesse jamais de croître et

de changer l'aliment en sa substance. Le,

cœur est en mouvement perpétuel et ne

cesse point, même en dormant. Mais l'hom-
me a besoin de repos dans les actions pro-

pres à l'homme, et de plusieurs sortes de

repos. Et le repos même donné à la nature

par le sommeil ne lui suûit pas; il lui faut

repos et relâche en veillant, qui est une

servitude déplorable, mêmementen la br)è-

veté de nos jours et en la grande variété de

nos sujétions qui nous dérobent tant de

temps parmi si peu de temps que nous

avons à vivre et à bien faire, et à acquérir
une meilleure vie. il n'y a que la gloire qui
noiMdélivrera dé cette servitude, comme de

plusieurs autres, et nous rendra capables
de mouvement et 1. '*d'actionperpétueUe
vers !o souverain Mên. tors nou~aurons

uMappl~ation~arfa~ application té

yérs .1(,s()uv"t~i~

'~}' "t.;Õr$.I1,.ou~

tiu'r()n~"tate et de toute notre ~puissance, une ap-
plication sans felâché, ~ans interruption et

sans dïminutidn, c'est-a-d~ vers Dieu~t

vers ce qui sera dépendant de nous. Vte

heureËse, ~e divine, vie immortelle, yiea

laquelle nous devons penser, n"us devons

aspirer durant cettevie Vie après ~qaeUo
nous devons soupirer, en cette vie qui n'est

pas vie, et qui a plus de la condition de

mort que non pas de vie, et qu'un grand

personnage aussi appelle Morst)t<aKs, ct~t
mortalisl'5Or en cette vie misét'abie, il nous

faut bien à ta vérité supporter !a misère de
notre condition mais il la faut régler, it ta
faut supporter par patience, et non la ca-

resser par affection, et nous devons avoir

une sorte de perfection au support et en l'u-

sage de ces imperfections et sujétions de na-
ture. Tout doit être conduit, non-seulement

par l'esprit de l'homma, mais par l'esprit de

Dieu en t'homme. La conduite de grâce en

cette vie ne tend pas à nous ôter ces im-

perfections, mais a les abréger et les di-

ininner, et a régler ce qui en reste de né-

cessaire, en sorte que la perfection reluise

dans l'imperfection môme, et que la tueur

de ta grâce paraisse dans les ombres et dans

les obscurités de la nature. Nous devons

donc considérer ces choses comme matière

de perfection, comme exercice de vertu et

comme objet sur lequel la grâce doit exer-
cer sa puissance et son empire. Nous de-

vons déplorer ces misères et non pas les

agréer, et ne nous pas contenter en icettes.

Nous les devons supporter, mais non pas
flatter, comme un malade qui supporte son

mal et ne l'entretient pas. Nous les devons

restreindre et abréger, et non pas les étendre

et augmenter, car ce serait augmenter notre

propre misère. Nous devons les référer à

une fin plus haute et divine, et même con-

traire, car dans le repos nous devons tendre

au travail; et dans le relâche, d'être capables

d'application plus vive, ne nous divertissant

qu'autant qu'~t est nécessaire pour avoir par

après une application plus puissante, et dans

le relâche de la contention d'esprit, il ne

faut pas pourtant se retâcher de la perfection

d'esprit.

Que Jésus pStMOK<MOtMt)(MMt<e<MtOMftMt~,
nous nous devons occuper de lui en la ~e

et en la mort.

Comme l'être de l'homme est composé de

deux extrémités, de corps et d'esprit, d'être
et de non-être, aussi la vie de l'homme est

composée d'acte et de non-acte, de puis-
sance et de non-puissance; même, si nous ta

considérons bien, eHe a plus de t'un que de

l'autre, et dans les ressorts de sa propre

nature, elle a plus de choses qui i aturem a

l'imperfection que de moyens quU'étèvent
a ta perfection. Le dessein de Dieusur nous

est de noust;rer un jour de toutes ces mi-

sères par sa gloire en attendant ]t nous

donne son Esprit pour former ta perfection
dans t'imperfection même; il nous donné

sa ~râce pour trouver tes choses paMaites

dans les imparfaites. Et ceux qui rto~ent

réxfër notre vie, doivent emp'oyeruMpar-
tie de leur soin et industrie à régter et çoH-

duiro à un parfait usage ces nnsères et su-

jétions de notre Hature, et ne doivent pas
seutement vaquer a former tes parfa~s~xer-
cices dont la vie est capabto (car cep tmsèrea
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font partie, et même, ce qui est déplorable,
1 font la plus grande partie de notre vie);

mais aussi Ma régler et former dans la con-
dition imparfaite en laquelle fUe est néces-

sairement sujette. Nous avons peu d'inclina-
tion et beaucoup de répugnance au bien,
et cela rend notre vie en un combat per-

pétuel et nous expose a miiïe tentations.

Lorsque nous nous appliquons au bien, ce

n'est pas de toute l'étendue de notre puis-
sance nous sommes partagés, et cela nous

expose à beaucoup de faiblesse; et encore
cette même application que nous avons au
bien et aux actions de notre profession,

quoique faible et imparfaite, a besoin de re-
lâche et d'intermission et cela nous apporte
beaucoup de vide, en ce peu de solide que
nous avons, et nous dérobe beaucoup de

temps, en ce peu de temps que nous avons a

vivre sur la terre. Ces trois sortes de mi-
sères qui nous environnent et accablent,
méritent beaucoup de considération, de sen-
timent et de conduite, et demandent plus
de larmes que de discours. Remettant les
deux points à une autre fois, je dirai sur le
troisième que nous devons supporter cette
misère, mais non pas t'agréer, et nous y
rendre par patience, mais non pas par dé-
lices.

Dieu nous donne la vie sans que nous y
travaillions; maisl'usage decette vie est une
autre vie, et nous en devons le compte à

Dieu, au public et à nous-mêmes. Et puis-
que le Fils de Dieu a voulu nous donner sa
vie et sa mort, nous lui devons notre mort
et notre vie. C'est une dette dont nous lui
sommes obligés par plusieurs titres, car il
est le premier des vivants Primogenitus
«MHMcrea~Mr<B(Col. t, 15), et tous tes vi-
vants sont redevables à sa primogéniture,
voire i! est la vie même, et il a une telle
éminence en sa vie, que toute sorte de vie
est sujette à cette sienne grandeur; ains il
est la vie même, et nous n'avons qu'une
ombre et légère participation de sa vie, et
sa vie même est la cause et la source de
cotre vie. Et il nous donne sa propre vie,
une si haute vie, vie si précieuse, vie si
nécessaire donnons-lui et nos jours et nos
nuits, et nos labeurs et nos repos, nos veilles
et nos sornmeils, nos croix et nos délices,
et notre mort et notre vie et que ce que
nous sommes, et en nous-mêmes et hors de
nous-mèmes, soit à lui, car tout est à lui,
et tout lui doit tribut et hommage.

Bn l'usage de notre vie, un de nos prin-
cipaux exercices doit être de contempler sa
vie, d'aimer sa vie, d'imiter sa vie vivants
et mourants, pensons à lui, car il penser à
nous vivant et mourant: c'est le plusdigna
eit te plus puissant objet que nous puissions
e<f(tt~Et, puisque notre esprit ne peut être
s«a)! ot~et et sans pensée, choisissons l'ob-

jet )e (dus digne et la pensée la pItMeMet-
le~:

CXXVjiL NOUS DEVONS FAtRE NOUVELLES AC-

TIONS DE PtÉTÉET NOS ACTIONS ORDINAIRES,

PAR UN NOUVEL ESFR'T EN L'HONNEUR DU

NOUVEL HOMME SUR CES PAROLES ~Mthtt~e

novum hominem.

H faut faire un changement en nous en
l'honneur de l'état ineffable dans lequel !e
Fils de Dieu a daigné entrer, étant Dieu seu-
lement et se faisant homme, étant seulement
au sein du Père éternel et se mettant au sein
de la Vierge Hoc erat in principio npud
DeMm.(Joan. t, 2.) Ce changement requiert
deux choses 1° que l'on fasse des actions
de piété et de vertu que l'on ne faisait pas 't
2° et que celles que f'on faisait, et qui nous
sont communes tous par la nécessité de
noire nature, qu'on ies jasse par un nouvel

esprit. Ainsi, au sommeil, il nous faut dé-
sormais 1° honorer la dignation et humi-
liation du Fils de Dieu, do prendre et por-
ter cette infirmité et nécessité de notre na-
ture, et référer à cet hommage notre som-
meit 2° honorer l'état ineffable de son
sommeil, durant lequel son âme jouissait de
la gloire comme étant compréhensenr, et

d'abondant par la science infuse et la Ubertô

qu'elle avait d'opérer sans tes organes, eiie

pouvait, outre l'état de la gloire, par ce par-
ticulier priviïége, opérer de très-grands
actes de charité. Sommeillant, il régissait et
les hommes et les anges. 0 sommeil admi-
rable, humble et sublime tout ensemble 1
En outre, il nous faut soumettre !t cette né-
cessité du repos, par humitité et par inten-
tion d'être plus propres à Jouer Dieu par
après. H nous faut prendre des pensées vers
Jésus et Marie, et que le sommeil nous
prenne en icelles, et prier quelques saints
de louer et aimer Dieu pour nous durant ce
temps-là, leur donner notre volonté pour cet
effet, nous associer à eux, et que, par le droit
de la communion de l'Eglise triomphante et
militante, et de la communauté de biens
dans laquelle nous vivons par ensemMe,
leurs actes nous soient appropriés en ia
manière que cela se peut.

CXXVIII. OCF&CH6ET DE LAGRACECHRt-
TIENNE.

L'état du péché porte que rien ne vive dans
~~cAeMfOMe~ep<'c~Mtt<. Zo yrdce qui
nous tire de cet état est donnée à 7~M<-
Christ, et non MMacp~cAeMft.

~([or~ceMOMaest nécessaire pour nous tirer de ~{ }no~,
pour nous /a:re agir, et pour réprimer <e
sentiment du p<<<<~qui Aa~tte toujours en
notre nature.

Tous nos droits sont fondés en l'ordré
de Dieu. Nous sommes hors de cet Ordre par
!e péché, et nous avons perdu tous nos droits,
en sorte que !'ordré memede Dieu porte:
que nous ne soyons rien, q~e nous ne puis-
sions rien, que tui-môme né nous aMè en
rien, et qu'it nMs détatssë dan~ )a <BoMdt

pêche, et ~[ue rien ne vive en ~oas que te
p~Ché.

C'est par Jësus-Christ que Diea KousUre
hors ae ('6t état et ~us dQDhè i~tre de ta
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grâce, ou poar mieux dire. a Jésus en nous.
Car nous n'avons la grâce que comme mem-
bres de Jésus et non simplement comme
hommes; et ainsi nous ne pouvons entrer en
la grâce qu'autant que nous renonçons à
nous-mêmes, pour appartenir à Jésus en

qualité do membres. Ce n'est pas à Adam
que Dieu donne ses grâces mais à son Fils

unique, et elles sont données pour faire
mourir Adam et sa postérité; tellement que
la grâce tient Adam et les siens dans une

parfaite mort, afin que Jésus et son esprit
vive.

Nous avons impuissance d'user des dons
de Dieu, nous ne pouvons qu'en mésuser
nous sommes dans l'impuissance du bon
usage et dans la nécessité du mësusage, et
outre la grâce habituelle, nous avons besoin
de ia grâce actuelle, prévenante, excitante,
aidante et subséquente. Car la subséquente
sert à conservert'œuvre de Dieu, afin que la

matignité de la créature ne le détruise tout
aussitôt, et ne se détruise soi-même par les
œuvres de Dieu, comme a fait Lucifer et
tous les pécheurs de la terre, qui s'établis-
sent eux-mêmes par ce qui devrait établir
Dieu en eux.

Voilà donc deux effets de la grâce de Jé-
sas-Christ le premier, de faire mourir Adam
en nous, le second, de nous faire bien user
des dons de Dieu, et le troisième est d'ar-
rêter le mal en nous, qui va incessamment
détruisant Dieu en nous et nous en Dieu,
tirant mêmeperpétuellement toutes les cho-
ses saintes dans son usage malin. Car le
péché est toujours vivant et opérant en
ilous,el ilfaul que Dieu nous donne sa grâce,
et elle suffit pour le réprimer et non pour
~'anéantir et i) n'y a point de saint en la
terre qui n'ait besoin de dire Quis me libe-
fabit de corpore tnortis Au~ ? ( Rom. vu,
24) etc.: Quod tMh«6!M~in me peccatum,
operatur in me(Ibid., 20), et Carne servio
legi peccati. (Ibid., 25.) Au regard de la
première impuissance d'être, iâme a be-
soin d'une puissance ressuscitante qui ta
tire de sa propre mort. Au regard de la se-
conde, qui est impuissante à bien faire, elle
a besoin que la main de Dieu l'applique, la
porte et la fasse agir. Au regard de ta troi-
sième nécessité, qui est de sentir incessam-
ment le péché vivant et mourant en notre
nature, elle a besoin que Dieu contienne le
péché dans sa mort et captive le vieil homme,
en attendant qu'il le détruise entièrement
et aille continuellement retranchant la pro-
duction de l'iniquité.

CXXÏX. DB t/ABNÉ~ATtON.

Le premier ea;<rc~! dM~thde Dieu entrant
dttttt no<ï'eMa~t e<a6M~a<ton de Mt-
tn~me.

Le nouveau vivant que Dicn fait sur b
terre, duquét son prophète dit JVoeMm/e-
e~ JOoM!tMM<<Mpef<erfam (~poc. xx! ) t), a
une vie parfaite dès te ventre do ta Vierge.
Tie de grâce Ct de gtoire connaissant et ado-
rAht, se connaissant soi-même, connais$ant
et adorant cetui quii'a fait et !ui à donh~

ce nouvel état, qui n'était pointencore daas
les états de Dieu, et qui doit régir et sanc-
tifier ies autres. En cette connaissance, ?
aime et adore !e Père ëtërnët, s'oifre à son
vouloir et à sa justice, se dépouitte des
droits dus a sa grandeur, pour être capable
de porter ses rigueurs, et d'être la victime
de Dieu pour les péchés des hommes. Cette
vie nouvelle et parfaite duFi!s de Dieu des
Je ventre de tatrès-i-ainte Vierge, apour objet
de son exercice et occupation !o fera éter-
net et soi-même, la Vierge et le monde, qui
sont les quatre termes dignes d'être consi-
dères, et qui forment l'exercice parfait de la
vie intérieure et spirhueHe de i'Homme-
Dieu. En cet état il connaît celui qui t'a fait,
il connaît celle en iaquetie il est vivant, et
de )aque)te il reçoit vte incessamment, et il
connaît la fin pour laquelle il est formé, qui
est le salut des hommes. Ce que voyant, it
entre en l'état volontaire d'abnégation très-

haute, d'abnégation qui n'a point et n'aura
jamais rien de semblable, comme il n'a lui-
meme rien de semblable il abaisse sa gran-
deur jusqu'au néant de la nature, et à une
nature semb)ab)eà !a chair de péché;ii!a
dépouiite de tous les droits de gloire, de
puissance, de domination i) !uiiait porter
non la couipe, mais i'état du péché, et de
tous les péchés des hommes.

CXXX. DE L'ABNÉGATIONDE ~Ot-MËMESUR
CESPAROLES Qui t)U~ feMtfe pM~ me,
a&He~<(setnettpsMM.
~VoMsdevons fenoKcer la été q'MettOMa
o~OM~repMed'Adam, parce ~M'eMeH'e~CMC
tMor<.–IL La vie nt~meque MOttsreceootM
de J~Ms-CAr~< doit ~~e r~Me par <'a&-

M~o/tom. – IH. L'M&K~a<tottse <roMee
tn~Heen la personne et en la vie de J~!«-
CAf!<<. – iV. L'homme ~«H~ Mme/bM
dec/tMde ~agrdce e<vie sp!ft<Me«eque DteM
oo<tt<mise en ~Mt,.Dten la lui donne en
aM<fMt,et p<<Men <Mt-m~memais c'est ncaM-

<<ï~epour l'homme, puisque ce/ o)t<rMteaf
Je~MS.

ï. Ecoutons cette paroe dp vie et de fé!i-
cité éterneUe, et si nous la savons bien pé-
nétrer, nous verrons qu'ette porte vie à

ceux qui la savent bien pratiquer, et nous

verrons que tout ce que nous avons de vie

prechf et annonce en nous-tBêmps cette vé-
rité de l'abnégation perpétueHe. Car !a vie

première que nous avons reçue d'Adam,
n'étant ptus vie, mais nM mort, c'est re-

noncer a !a mort que dé renoncer à cettu

vie et l'état de vie que nous recevons par
ta grâce de J~sus-Chtst, étant une sorte jfte
vie, non en nous, mais en autrcu, i! s~
faut déiatsserhous-métnes pour entrer en
cette vie. Heureux d6)aissement qui neuf
fait déiaisspr !a mort et rencpmrer la vtct

heureM renoncement qui, no~faisant~
dre ce qui est perdû'ëtt n~s, jfious iiStitpos-
séder ce qui est Subsistant et vivant éte!
ne!!ement en Jësus;, et par ieqne! no~s p~
dant Hous-memes, nou~ possédons .té~us~M

~~sest phtsnotroq~
tes fondement âe tabBéiïatioh dé ao&<'e.
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mêmes, enseignée par Jésus, pratiquée par
les saints, nécessaire àtous ceux qui veulent
vivre en lui et le posséder parfaitement.
Nous avons deux sortes de vie, l'une inté-
rieure et l'autre extérieure; l'une et l'autre
doit aller à l'école de i'abnégation et passer
sous ses règlements. En l'une nous vivons
dans les sens, en l'autre nous vivons en

l'esprit mais parce que nous avons encore
une autre sorte de vte et d'être en Dieu,
cette troisième sorte de vie qui est par grâce
et non par nature, doit encore en cette vie
mortelle être réglée par l'abnégation; et
c'est la sainteté des âmes, c'est fa puissance
et perfection de leur état intérieur, c'est le

triomphe de Jésus en elles.
Il. Ce n'est pas de merveille, si l'abnégation

doit 6tre pratiquée en la vie la plus haute

qui est donnée à i'homnjt-, c'est-à-dire, en
la vie de grâce, en la vie parfaite; puis-
qu'ette triomphe en la vie qui est la vie
même, c'est-à-dire, en Jésus. Car la vie de
Jésus en !&terre, vie divine et divinement
humaine, a été une vie de croix et d'abné-

gation perpétue))e. Et c'est dans cette vie
de croix et d'abnégation perpétueDe de
Jésus, que nous sommes nés et formés;
ç'est. ainsi qu'il nous a conçus et engendrés
en lui-même et c'est pourquoi la vie que
nous recevons de lui, respirant ia naissance,
ne respire que croix et abnégation. En sa
croix it nous a conçus, en sa mort il nous a
enfantés, et nous sommes les enfants de
Dieu mort, comme il est Fils de Dieu vivant.
Nous sommes nés par sa mort, et aussi nous
sommes nés pour mourir; pour mourir à
nous-mêmes et pour vivre à lui. Qui no
voudra cette mort n'aura point cette vie;
qui fuira cette mort fuira la vie, car cette
mort est la vie même, et cette sorte de mort
est mort et vie tout ensemble. Tellement

qu'embrassant ta mort, nous embrassons la
vie et nous ressemblons à Jésus l'auteur de
la vie. Ne voyons-nous pas comme en sa
croix il y a mort et vie tout ensemble? car
il est mort, mais il est joint a )a vie, puis-
qu'il est joint à la divintté qui n'a point dé-
laissé son corps même en cet état et qui
est la vie même. tt est mort et en la croix
et au sépulcre mais et en la croix et au

s6pu!cre il est Dieu et il est vie il est
notre Seigneur et Souverain yM!en<~ Dc-
MuaMmmeMm(J<KW.mi, 2), dit Madeleine
qui ie connaît bien, qui le sent encore

mieux. Je cherche, te poursuit et t'adore
comme son Dieu et ta vie en la mort; it est
vie et vie pour nous, Cette mort donc est
vie, cette abnégation est possession.

ML Dieu nous regarde eh pitié en cet
état où le péché nous a rédoits et nous veut
redonner M vie; mais d'autant que nous
avens fait naufrage en la double vie que
noM avions auparavant en n6u9''mêmes, it
notM veut donner vie, Bon pïus en nous,
BM~en aatt'ui. obas dûBM&son Fils

uoïqae,qNi$St ta vie et vie en soi; et M

~Mft ~e~o<ts Ho~MM$? !Mi et ton en nout,
qM ~o~ v~ions e6 tùi et nût! ea ooms
.que "B~~<o~n~a"1<tt'~t Mdn''a-n~9.

Fils est Dieu et homme, et par ces deux
natures différentes, unies étroitement et
intimement en lui, nous avons puissance en
sa divinité et confiance en son humanité

pour nous adresser à lui.
tV. Voi)à notre état et condition. Etat heu-

reux etmisérabte misérable en nous-mêmes,
heureux en autrui état de mort en nous-
mêmes, état de vie en autrui. Car comme
t'humanité de Jésus n'a être, vie et subsis-

tencequ'en ladivinité, aussi nous nedevons
avoir vie et subsistence qu'en son huma-
nité et en sa divinité, c'est-à-dire, qu'en lui
Dieu et homme, la vie, le salut et la gloire
des hommes. Cet état, bien considéré en
toutes ses parties, nous oblige très-étroite-

ment, très-sévèrement et très-continue!!e-
ment à mourir à nous-mêmes, à renoncer à
nous-mêmes et c'est pourquoi l'auteur et
te docteur de la vie, Jasu~-Christ Notre-

Seigneur, commence et consomme tous ses

enseignements en abnégation de soi-même

Qui vult <;cM!repo.ï~me, abneget ~emettpsMtK.
(JMo«/<.xvt, 2~.) Ce sont les paroles de ce-
lui qui estia vie et notre vie; ce sont les

paroles de celui qui a les paroles de vie
étcrneHe en sa bouche; paroies dures au
sens et à )'orei!!o de l'homme, mais parotes
douces en la bouche de celui qui les pro-
nonce pa<'o)es que lesens rejette, mais que
l'esprit doit embrasser, écoutant et adorant
celui qui les prononce et auquel nous de-
vons dire avec saint Pierre Domine, ad

quem t&t'MMS,cer~a M(œ <B<et'nœhabes. (Joan.
vt, 69.) Ecoutons donc cette parole divine,
cette parole de vie, cette parole de i'éternité.

CXXXI. QUELLESSONTLESDISPOSITIONSDANS
LESQUELLESNOUSDEVONSRECHVOIRLEDO"
QUELEPÈRE ÉTERNELNOUSFAIT DE SON
FILS ET QU'OUTREL'OBLIGATIONQUENOUS
AYONSA L'ABNÉGATIONDE NOUS-MÊMES,
POURAVOIRTOUTPEUBUEN ADAM,NOUSEtt
AVONSUNESECONDE,QUI ESTQUENOUSNE
SOMMESQUEPOURJÉSUSCHRtSTETES .'E-

SUS-CHRtST,COMMEQUELQUECHOSEDELU!.

I. Nous devons nous confondre et nous
abaisser en ia vue et reconnaissance de notre
misère et iniquité. Nous devons adorer
Dieu qui nous avait donné cet être si pur et
si saint et nous confondre en sa présence de
t'avoir souiHé. Nous devons regarder son
Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur.'
comme cetui qu'it nous a donné pour ré~

parer nos ruines; nous le devons recon-
naître et accepter comme l'être de notre
être, la vie de notre vie, notre tout et,notre
Dieu, notre salut et notre gloire; nous de-
vons nous séparer de nous-mêmes et nous

jncorporc)' en in! nous devons snésnî~
tout ce qui est de nous et d'Adam en nous,
p<ur n'avoir être et vie

qu'en
lui. C'est le

devoir d&notM néant, c'est besoin de
notre ebate~ c'est t'ObUgation de notre ruina~
c'est !e remède de nos ma)heurs, c'est !e
moyen de notre r~pac&tton, c'est !e coMe~

mp.y,en."d.e'D, dtre,J' P,~r8,ti.o.n.C"c.,s.tle,.£.9.n..&.'J.>de NieMsapnouSt et c'e$t~ qu't! tteQ~
pour nou~ lettre wnsaM~~tec~

M. ~o!~ donc notre <6net;~i~ ~ndâ~9-
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tidementen notre état présent, et étabite dans

nos propres raines, qui nous oblige de

sortir de nous-mêmes pour aller à Jésus et

qui ne nous permet pas de rien être, ni de

rien avoir, qu'en Jésus. Cari) est désormais

notre être et notre vie, notre salut et notre

gloire, et nous ne pouvons jamais rien être

ni rien espérer qu'en lui et par lui. Mais il

y a encore une raison plus haute et plus
divine, qui nous porte à entrer en cette ab-

négation. Par la première, nous devons en-

trer en l'abnégation de nous-mêmes, dans

l'état que nous avons reçu d'Adam; ce qui
est bien juste, puisqu'il est si perdu et si

misérable. Mais par cette seconde, nous de-

vons entrer même en l'abnégation de nous,

an regard de l'être et de l'état que nous re-

cevons de Jésus, ne nous cherchant point
nous-mêmes en Jésus, mais cherchant Jé-

sus en Jésus. Car encore que nous nous y
trouvions nous-mêmes, et beaucoup plus
noblement et heureusement, nous ne pou-
vons nous y trouver nous-mêmes qu'en ne

nous y cherchant point, selon cet oracle du

Fils de Dieu même Qui o)MO<animam suam

perdet eam, et qui perdiderit GH:H<atHsuam

inveniet eam. (Joan. xn, 25.) Car cet être

noble et excellent que nous recevons en

Jésus, vient de la croix et de la mort de

Jésus même, et cette mort divine nous obli-

ge à une nouvelle mort eu nous-mêmes.
Nous sommes sauvés par voie de sacrifice,
nous devons aussi être sanctifiés par une

sorte de sacrifice qui nous sanctifie nous-

mêmes à Dieu. Le sacrifice de notre salut a

consommé môme une vie divine, et le sa-

crifice de notre sanctification, doit consom-
mer une vie sainte et sanctifiée par la grâce.

CXXXII. DEL'ABNÉGATtON.

i. L'homme n'a droit par lui-méme ~M'dM
néant, NMpéché, à l'enfer. Il. Le droit

d'dire, qui avait été donné à l'homme ne

convient plus qu'au nouvel hommequi est

Jésus-Christ. 1Il. La grdce chrétienne

par laquelle nous sommesanéantis en mo<M-
tH~neset établis en Jésus-Christ, porte en

sa condition essentielle, d'~re e< d'agir.,
comme n'étant rien en nous-mimes, matt

«Moment en Jésus-Christ.

i. Nous n'avons droit par nous-mêmes

qu'au néant, au péché, à l'enfer, c'est-a dire
au néant en toute façon. Car, le premier
est le néant de l'être, duquel nous avons
été tirés, et entre lequel et nous il n'y a

qu'une paroi, et encore n'est-elle que de

fange, c'est-à-dire, ce corps formé de pous-
sière et de terre, et cette poussière, boue et

terre, tirée du néant. Quant à l'âme, il n'y
a point de distance entre nous et le néant,

que la main du Créateur qui nous es a tirés

par sa puissance. Le péché est un second
néant pire que le premier; néant de grâce,
néant opt.oséaDieu, néant résistant a Dieu,
et l'enfer est la consommation et l'étabiM"
sèment en ce néant B0i$érablf,a<i!e damné

perd tout l'usage de toat le bien qui est ent
M<t être naturel, et est irréparablement
<MbU.daM l'état et :jta servitude da~((hé<.

II. Nous avons perdu le droit d'être, que
Dieu par sa bonté nous avait donné eotioua
créant; car le péché originel et lepéctié
actuel nous ûtentcedroit, nous ne pouvons
le racquérir, et il ne nous sera jamais donné

ni rendu. U est donné à Jésus-Christ lors-

que Dieu lui donne la nature humaine, et

au'il l'en a fait chef. et nous n'avons' druit
d'être qu'en lui, par lui et pour lui. C'est
un des points qui dépend de sa qualité de
second Adam, de chef de la nature humaine,
et de ce beau titre que saint Jean lui donne
en l'Apocalypse (m, H) Principium creatu-
fœ Dei. Dieu le Père est principe sans prin-
cipe son Fils en sa génération éterneHe est

principe de principe, et ce même Fils en ~a

génération temporelle e~tun principe su-

bordonné et dépendant, et en cette qualité
il est Je principe de la créature de Dieu, de
la nouvelle création, de la nouvelle créature,

laquelle est justement appelée créature de

Dieu, parce qu'elle est de Dieu, et pour
Dieu, et en Dieu, vivante et subsistante en
la personne d'un Dieu, comme partie de
lui-même et l'un des membres de son hu-
manité propre.

Ht. La vie et forme de grâce que Dieu
donne maintenant à l'homme est une sorte
de grâce d'anéantissement et de croix, et
la grâce, soit de la terre, soit du ciel, est
une manière de grâce qui tire l'âme hors
de soi-même par une sorte d'anéantisse-
ment et ~a transporte, l'établit et l'ente en
Jésus-Christ, comme en lui notre humanité
est entée en sa divinité. Comme en t'être
naturel Dieu nous a créés à son image, en
l'être surnaturel il nous a créés pareille-
ment Cor mundum crea in me, Deus (Psal.
ï., 12), et nous a créés à l'image de son Fils
incarné. Et comme au mystère de l'incar-
nation il y a une sorte d'anéantissement de
la nature humaine, qui est dépouillée de sa

propre subsistence ou personne humaine,
pour être établie en la personne divine du

Verbe; aussi en la grâce qui découle de cette
Incarnation adorable comme d'une vive

source, il y a une sorte d'anéantissement
en nous-mêmes et d'établissement en Jésus.
Anéantissement et de puissance, et de sub-

sistence; mais avec cette différence, que la

puissance qui précède en nous la grâce de

Jésus-Christ, n'étant qu'une puissance à
nous perdre, nous est ôtée véritablement,
et nous sommes tirés dansia sienne pour y
accomplir nos actions..Mais aptre substs-
tence ne nous est pasotéeenismême ms-
nièrè;eUe n'est anéantie que quant a ru-

sage et eh la moralité, et en son autorité et
nonehsonsxistence.

CXXXMÏ. M 'MtiiSATtON

TfOM<of<M d'~MMeM~t'~M< A .Ptett, par
~M~me, pa~ MMFils.. ttt"or~ ~a~ ~a
cf~M~e.jt<'a&Me~a~tOtt/'oMct~
deM~ de JM<tt,M' ~p~e~
er~~re, Mea~< ~~e s grcicex_.e:.

.t~eaM~~e~~î~ .t~§e~t-,as~
~MhM~Ntt. ~M.tif~ d~~O~~

~jP~ ~~p~~ ~~<~P~<~ f,
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Bien est divinemem honoré par soi-même~
i! est humblement adoré par ses créatures, et
d'une manière divinement humaine et hu-
mainfment divine, par son Fils unique en
sa nature adjointe. Le premier honneur est
en gloire et en splendeur, comme par per-
sonnes égales et non dépendantes le se-
cond est en abaissement, à raison du néant
de notre être et de notre dépendance de

Dieu; et le troisième, en abaissement et
anéantissement de .'Etre divin, par l'union

hvpostatique à uu être créé.

L'abnégation est fondée en la grandeur de
Dieu, et en l'état de la créature tirée du
néant, et tendant au néant par sa condition

propre et par le péché; et en une autre
sorte de néant de sui-même par la grâce.
Deux sortes d'avHissement et anéantissement
de soi-même l'un, par )e pénhé, t'aut'e, par
la grâce, plus profonds et plus heureux que
le premier. Mais il y a un troisième fonde-
ment de l'abnégation qui est en l'être de
Dieu uni personnellement à l'humanité; où
l'Ecriture nous enseigne, qu'il y a exinani-
tion de tui-méme; exinanition suprême de
l'Etre suprême et premier, qui doit ~trc ho-
norée par voie d'abnégation. Le Fils de Dieu
honore souverainement son Père par son
incarnation, qui est l'exinanilion de sa per-
sonne divine; il l'honore souverainement

par sa croix, qui est son supplice et son
déshonneur et ainsi ses serviteurs l'hono-
rent le plusdans les occasions de plus grande
confusion et opprobre, quand c'est son ser-
vice et son obéissance qui les y engagent.
C'est alors qu'il prend plus sur eux, qu'Us
M quittent et se laissent davantage pour
lui, et c'est en cela que leur hommage est

accompli et parfait. Car comme Dieu est ho-
noré visiblement par un sacrifice extérieur,
ainsi le veut-il être par un sacrifice inté-
rieur, qui est le sacrifice du cœur: et ce

premier n'est pas achevé s'i) n'eat joint avec
le second.

CXXXJV. L'ABNÉGATION EST t.E SOMMAtttB CN

tA VtE ET DM MSEtSKEMENTS DU FILS DE

DMU.

Chaque discipline et profession a son es-

prit qui lui est propre, lequel se fait recon-
naitre et suivre comme t'esprit prihcipat et
dominant en icelle. L'espnt de l'écale de

~ësas, et le sommaire de ses enseignements,
c'est l'esprit d'abnégation, et c'est celui au-

<}Mtse rôdoisent toutes ces vérités et toutes
tt09 pranques, et qui comprend toutes les

tHspositions qu'il requiert de noas.S'it en-

seigne notre esprit, nous devons captiver
nos sens &ous sa parole. S'il instruit notre
volonté, .nous devons renoncer nos pas'·

sions et !es assujettir à sa -loi, et notre pro-
pre fiCt en son usage et exercice ordinaire,
doit ~tM~ae croix universelle et une mort

perp<taë!te à soi-même; car ta vie chré-
tienne eai une mort eontiaueXe au sens et &

~&pfH tmat~n, MP~ui conYieat d'auMist

~o~t notre ~adttioB, que, comme~p~
,U.If.b.. ies iti~ 'tq. U.~comim.e.)rè!res,~o~temmM!tee premiers en cette eco!e de
J~MM~et ae~~tamet obiig4s d'en donner

et t'exempte et !ss enseignements aux autres
Cet esprit est proprement l'esprit de Jésus,

c'est l'esprit qui est propre et particulier à
lui seul; c'est un esprit inconnu à la terre
avant lui. Les académies n'en ont point ouï

parler; les philosophes, qui ont parlé de
tant de choses, l'ont ignore. C'est par lui

qu'il commenceses instructions; ce sont les

prémices de sa doctrine; c'est ]a première
voix qu'il fait retentir en la terre; c'est par
là qu il commence, qu'il continue et qu'il
finit; et c'est l'esprit aussi dans lequel il a
voulu naître et mourir. C'est dans cet esprit
que subsiste le mystère de l'incarnation,
qui est un mystère, à proprement parler.
d'abnégation c'est par cet esprit qu'il régit
sa vie: Christus s~t'ftOKN/acM~fRom.xv. 3);
et c'est cet esprit qui le met en t'étabte et en
la crèche, et qui le conduiteà la croix, à la
mort et au séputcre.

CXXXV. DE L'OBLIGATION A LA MORT ET M

MOURIR A NOUS-MEMES. DE LA VIE PÉ!t-

TENTE DE JESUS-CHRtST, DIVISÉE EN TROIS

POINTS, PRIVATION, HUMtHATtON, AFFUC-

TtOK.

Pour le juur des Cendres.
Sibi mot et Christovivere.

1. L'entrée du Carême se doit faire par pé-
nitence et par les cendres, c'est-à-dire paria
mémoire de la mort et du péché qui a causé
la mort et de la justice de Dieu, qui impose
au pécheur la mort pour pénitence. C'est la
sentence de la justice divine que t'Egtise
prononce cejourd'hui sur nos têtes, que
nous devons ouïr et accepter avec un es-

prit hucaHié et un cœur contrit; et peut-
être que cette sentence s'exécutera sur
nous cette année, ce mois, ce jour même; et
sans doute elle s'exécutera sur quelques-
uns d'entre nous, et s'est exécutes !'annép

passée sur tant de personnes qui avaient
aussi peu de sujet apparent d'y penser, que
nous a présent. Cette mort nous appelle et
nous dispose à une autre sorte de mort inté-
rieure et spirituelle, à !aque!ie nous devons

coopérer, et comme le phénix, joindre le
mouvement de nos ailes et de nos puissan-
ces et facuttés, avec les rayons du Soteit de

justice, pour nous réduire en cendre.
Nous devons considérer deux choses en

i'Egtise,
la doctrine et la discipline, adhérer

à 1 une et pratiquer l'autre. Or ta doctrine
et la discipline s'accordent en ta 'aat'ère de
!a pénitence célébrée solennellement dans le
carême. Nous ne connaissons pas bien notre
état, nous pensons être vivants et nous som-
ntes vraiment morts dès à présent en un sens

véritabte, et nous devons bientôt mourir
finalement. Et cette vie n'est qu'un Suxpe~-

A

pétaet a ta mort, déjà imposée et reçue par
sentence irrévocable du juge, qui s'evécu-
t~ra dans peu do temps. Nousnaissons morts
à Di~a par ta naissance que nous tirons
d'AdaM, et môme nous Missf'as avec Mtto

obligation de mourip ah jour, et nous ne

vitûM qQ'& conditioode mourir à Mus-

marnes et par ta aaiss~mcoqu& nous tirons

ttf !és~<<ChrMt~ n&a~ moureas& Atiato~M
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siècle présent et à nous-mêmes; et il ne
cous reste aucun droit de vie,que de vivre
à Dieil en participant à ta vie de Jésus, ou
plutôt par la part que l'esprit de Jésus nous
donne a sa vie.

Il. Le second point de cette conférence
doit être de la vie du Fils de Dieu en nos
âmes, comme le premier a été de la mort et
de l'obligation de mourir à nous-mêmes. Et
comme, seton tes divers temps et tes diverses
dévotions de l'Eglise, nous devons honorer
diverses parties de la vie de Jésus, celle qui
nous est proposée pour commencer le ca-
rême, est sa vie pénitente, c'est en celle-là
qu'il le faut adorer et le supplier instam-
ment qu'il l'imprime en nos cœurs et qu'il
l'exprime en nos oeuvres. La pénitence con-
siste en trois points privation, humiliation,
anliction;ce sont les trois apanages delà
pénitence, et nousles rencontrons tous trois
en la vie de Jésus snr la terre, car il a pri-
vation de son état divin, ayant l'être divin,
et il est Dieu privé de Dieu, privé de soi-
même, c'est-à-dire de son repos par la croix,
de sa puissance parl'innrnnté, de son do-
maine par la pauvreté. Et secondement, il
porte humiliation en la terre de la part des
hommes, de soi-même et de son Père de la
part des hommes, qui ne l'ont pas connu,
q'ii l'ont méconnu, méprisé, tenu pour char-
pentier, fils de charpentier Fa&er /a6f!
~tM$(JMaMA.xut. 55), etc.; de la part de sot-
même, comme quand il défend aux siens de
le magnifier lui et ses miracles, quand il
s'enfuit aux montagnes lorsqu'on parle de le
faire roi, et que généralement en ioutescho-
ses il se traite selon la forme servite qu'il a
daigné prendre pour notre salut; dH la part
du Père, l'envoyant et le tenant au monde
dans la ressemblance d'une chair de péché,
et que sa vertu soit retirée, et n'opère pas
la conversion de tant d'âmes qu'elle eut pu
opérer si tacitement, et qui eût été, ce sem-
bte, si convenable. En troisième lieu, il
porte ailliction et afniction de plusieurs
sortes alllictions communes à la nature
humaine, en laqueiie il est descendu, le
froid, le chaud, les déserts, tes voyages et
la fatigue /a(t~a<Msex itinere (Joan. !Y, 6),
les larmes et la faim MMrttt. (M(t«/t. v, 6);
toutes lesquelles peines tui étaient d'autant
ptus sensibles et de plus grande privation,
qu'il avait droit d'en être exempt, autieu
que nous n'avons autre droit que d'y être
sujets, ce qui fait qu'elles nous sont natu-
rettes, et qu'elles sont volontaires en Jésus,
et partant plus grièves et plus dignes d'être
réputées et appelées pénitence. Aulictions
qui regardent saquaiité de victime du monde,
qui l'obligeait à porter l'anathème et l'ire de
Dieu /<tc<tMpro ttoMx tpMMaMtc~ttM (Ga-
lat. h), 13), et ailleurs EMM~Mmoit nove-
fa< pÈcca~MH,pro mo&~tpae pe<c<tM~M/ec~.
(/7 Cor. v, 21.) Ami<:tion:!qui regardent son

ollice. de~-RédeïnptiBuret' <11.11,,.i.reg..a.r.d.c.n.t..so.
Il

ofuce dé Rëdemptout' et Père des hommes,
la sollicitude des &mës. Tangoisso en !eors

=

ofHtctiôns ~e <<t~M<~WMM«'o<ttp~e ~Ytï
(t<tà.'un, M; !a compassion des péchëuM:. 'A
yde du pecM, ta douleur et cohtrit~n <?

t'pu'ense de Dieu, la connaMsaoc~ des jug~
ments de Dieu qu'il voyait tomber fur sea
enfants, dont il pleure plus amèrement en
soa cceur qu'il n'a pleuré par ses yenx t&
ruine de Jérusalem, car ce sont ruines inte-
rieures qu'il prévoit et qu'il sent.

CXXXVI. L'EGLISE NOUS REPRESENTE TaOiS

PRINCIPES FORT DtFFÉHEtfTS DtEU, ADAM BT

JÉSUS-CHRIST. IL TA TROfS SORTES DE NÉANT

LE !tÉANT DUQUEL DIEU NOUS TIRE PAR LA

CRÉATtON, LE NÉANT OU ADAM NOUS MET PAR

LE PÉCHÉ~ ET LE NÉANTOU NOUS DEVONS EN-

TRER AVEC LE FILS DE D1EU S'ANÉANTISSANT

SOI-MEME POUR NOUS RÉPARER~

Pour le jour de la Sepmagés!me.
LNousavons diverses fois narlé de Jésus~

de sa très-sainte Mère, de leurs excellences
et perfections, et de l'appartenance et dé-

pendance que nous devons rechercher aa

regard de leurs majestés suprêmes; il est

temps que nous parlions entre nous de nous-

mêmes, de notre misère et condition, et de

l'hommage que nous devons rendre à Dieu,
sur les divers états ès quels nous nous trou-
vons. C'est l'objet que l'Eglise nous repré-
sente en cet intervalle depuis !a Septuagê-
sime jusqu'au carême, où elle nous repré-
sente le Fils de Dieu en sa quarantaine,
c'est-à-dire en la pénitence qu'il est venu
faire sur la terre pour nos péchés, et la mort

qu'il a voulu souffrir pour nousdétivrer de
nos misères. La conduite la plus sûre et ~a

plus accomplie que nous puissions avoir,
est de suivre l'esprit de Dieu en son Eglise,
et souvent nous avons po~é ce fondement en
nos dévotions, de prendre les objets qu'elle
nous va représentant te long de t'année, pour
en concevoir les pensées, les affections, les

dispositions convenables. L'Eglise rend hon-
neur à Dieu sur ces sujets, par nous comme

par instruments animés nous devons donc y
avoir et l'intelligence et l'application requi-
ses, et rendre honneur a Dieu sur ces choses
en espritet vérité.Or ta voix que t'Egtisp forme
e~ notre bouche en ce temps, est une voix de
douleur et complainte Ctrc~tKdederMK~me
<~orMnMt'<M, e~en'CM/a inferni, etc. (Psal.
xv! 5, 6.) Et l'objet qu'elle nous présente,
c'est notre création, notre chute en Adam, no-
tre indigence d'un Sauveur et Réparateur de

notreêtre, notre péter) nagesur la terre epmt-
sère, en ignorance, en péché et partant nous
avons en ce tempspour objet, trois pr'ncipM
au regard desquels nous avons appartenance,
dépendance et émanation 1° Dieu en fa
création 2° te premier homme en l'extrac-
tion de notre nature et en la source de not~s
état et condition; hommeprincipe dertatufa
et de grâce s'it eût été Ëdète, et maintenant

principe de nature et de péché; et 3° JéNus-
Christ, qui est te second Adam et le apuvet
homme.

tL Au regard de Dteu, ittstut nous mettre

par esppit et par grâce en un état de ~eanà

correspondant au néant duqueti! nous &
tirés par~M .S;()\),"¡. t..
car~héapta rapport a Pieu OM<
~MarXOttxM!M,fo~M~M m ~!«B (1&
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tT,t7.)Le néMtes~ dans rétendue etcircon-
férecce de sa connaissance, de sa puissance,
de sa bonté; ainsi nous devons avoir un rap-
port de nous-mêmes à Dieu. 2' Le néant ne
répugne en rien à Dieu ainsi nous devons
ne répugner non plus à son vouloir et ordon-
nance et à son opération, que si nous n'étions
point. 3" Le néant est susceptible et capable
de toutes les volontés de Dieu ainsi devons-
nous nous rendre susceptibles de tout ce à
quoi Dieu nous veut disposer et appli-
quer.

Il y a deux sortes de néants que nous de-
vons considéref L'un auquel Dieu nous
trouve qui est ]e néant de l'être ou du péché,
car maintenant il ne nous trouve plus dans
!e simple néant de la nature et de l'être, où
toutes choses étaient avant la création, mais
dans le néant où !e péché nous réduit. L'au-
Ire est un néant où il nous met iui-meme,
et dont il est l'auteur, et qu'il opère en
nous par son esprit et sa grâce et ce néant
va imitant et adorant l'état anéanti de Jésus-
Christ son Fils au moment de l'Incarnation,
duquel il est dit par saint Paul Exinanivit
<eme<tjMM!M,formam servi accipiens. (Philip.
n, ?.) Entrcns humblement dans le néant où
Dieu nous trouve; vivons dans la détianeect
le renoncement de nous-mêmes à quoi il
nous oblige. Vivons dans le parfait rapport
et entière soumission à Dieu de notre pre-
mier néant, c'est-à-dire doce néant qui a pré-
cédé !a création, et qui est propre à la créa-
ture. Recherchons ainsi d'avoir quelque part
au néant adorable et divin du Fils de Dieu
prenant notre nature, et par ces voies nous
rendrons ce qui appartient à ces trois objets
que nous propose 1 Eglise. Adoration à Dieu
créant l'homme, et lui donnant une singu-
lière participation de ce qu'il est. Renonce-
ment à Adam ruinant la nature humaine, et
!a remplissant de péché et enfin adhérant à
Jésus-Christ qui nous peut seun délivrer du
péché, et nous réconciiier avec Dieu.

CXXXVII. DE t/tMPUtSSANCEA AIMERDIEU,
MPCISLE PÉCHÉD'ADAM;ET DU REMÈDE,
A CE MALENJÉSUS-CHRtST.

JfMwattceet dignité de l'homme en sa cr~a-
tion. Dieu a tnt< ~aper~ec~oMeft l'amour et
non ett./o cotMMMMaMce.ZMpouvoirs de
l'entendement et de la volonté esf~ d'iti
<toc<Mee.–ït. ~OHMMeM<a~cAtt de eeMe

tMMeMe~af ~pec~ d'.4d<Mt, et M'M<pftM
I~aMg ttt d'aimer, mt p~M~Mede c<wtMt~fe
~e~ee ~Mtp~fa<t6eaMCO!fpett~aoan~
,de /a pA~ophïe, ~<«e eccMpeee~ la c<M~
~«a~M, e<co<tnatMamcede< t!a<M~
'feKe<Otnme,pa<e p~cAe, e~ t~copa&te

<~ <OM<eMOMf~~tme, e< dta~~e paf M~
i )~e<, de aMtCMf. – m. ~M pMo~-

p~, SeM~ e~J~!6~~ etceM~oM ~e~
~~eMf e~ <<ï6~ daM faNtOMf
t fM~M<de ~o OKit~re,aM Mettde ? yaifjre

~Me
°or~i~

`

~J.<' ë'I dler~o»ràutéri'
J;

T~ ~e~~
,¥"r.

1.1~ $ er~ t'nomme a ~onimage et sem-

Manne, et Ta doué de deux pelotions fn
l'ordre de la nature l'une de connaître ce
qu'il est, t'autre d'aimer ce qu'il lui plaît.
Par l'une, la vérité est son objet, et par l'au-
tre, !a bouté, ou vraie ou apparente, ou tem-
poreUe, ou éternelle, ou spirituelte, ou sen-
sible. Dans l'ordre de la grâce, Dieu re-
lève et augmente de beaucoup ces deux
perfections, et rend l'homme capable de la.
connaissance des vérités éternelles, et de la
jouissance et possession su]i'!e de la bonté
divine et incréée. Mais il a fait un partage
entre ces deux perfections excellentes, car
it a mis la perfection de sa grâce non en la
connaissance, mais en l'amour des perfec-
tions éternelles.

Ces deux perfections sont deux puissances
de l'âme, par lesquelles elle opère non hors
de soi, et dans quelque matière vile et ab-
jecte (et telle qu'elle puisse être, elle est
toujours beaucoup inférieure à sa dignité ),
mais elle opère en soi et en son propre
fonds. Ce sont comme deux bras par lesquels
elle embrasse tout co qui est en cet univers,
par une capacité immense et infinie ce sont
comme deux jambes par lesqueUes son es-
prit se porte et chemine en l'univers comme-U
en un domaine qui lui appartient; et ce sont
deux vertus admirables, par t'une desquelles
elle a pouvoir de toger en soi-même cet uni-
vers par connaissance, et !e transformer en
son être spirituel, et de le loger tui-mem&
en son Dieu et de se transformer en l'au-
teur même de l'univers par amour, si elle
est si heureuse que de bien user de cette
puissance, d'aimer ce qui est digne de son
amour, et de ne se pas avitir et profaner
elle-même dans les choses inférieures et ter-
restres, n'ayant rien qui ne soit digne de
Dieu et de son amour.

tî. Mais nous sommes dans l'infortune de
ce Jacob, blessé à la cuisse par un combat
non avec Dieu, mais avec le péché; et nous
boitons bien fort. étant rendus beaucoup
plus infirmes en la puissance de bien aimer
qu'en la faculté de bien connaître. D'où
vient que ceux qui ont ignoré Dieu et eux-
mêmes, et n'ont pas connu l'origine de notre
nature et .nnrmité, ont mis plus d'usage et
de perfection en la connaissance qu'eu l'a-
mour, et ont fait'tant de beaux volumes
pour exercer et élever leurs entendements,
ayant si peu réglé leur amour, et même si
peu parlé de l'amour, et de l'amour descho-
ses divines. Le plus haut point de leur doc-
trine et religion profane ne parle que de )a
crainte, mais non pas de l'amour de celui
qui les a créés, et leur philosophie est fort
étendue et appliquée dans la connaissance
des choses de l'univers mais e'!e est fort
courte, fMts&c~e effort stérile en celte de
Dieu, et du tout muette en ce qui est de
l'amoOr de D<eu, qui est le p)u<digne ob
jet, yoife 1 unique ot~et de hotré amour. Et.
commeils étaient trop i~st~uits de là bas-
se~ dM:cKôs6~c~~ pôr;r i'~ hs, i~
j~ëc.tndtgoe~~ dè 6~'ho.~tr~ej,9:t.1.pp;¥~

""i~
p~Tant~ vuy~ré tc~~t<ï~o~x.l~~ri.ur:~n~ç'~ï:
mue, ni approuver jpaf leur ëopt~issa~
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(quetqnes-uns mêmet'ayant réprouvé), ni
aussi s'élever jusqu'à t'amour dh in, ils
sont demeurés sans amour en la terre. Les
démons qui sont déchus du ciel et de la

perfection de leur nature tout ensemble, en
cette chute si grande et épouvantable, ont
retenu partie de leur connaissance et ont

perdu leur amour; et une âme sainte (i32)
a dit divinement que !e diable était une
créature privée d'amour, car il a voulu s'ai-
mer soi-même et ne le pourra jamais; et il
ne peut pas aimer Dieu ni ne peut plus le
vouloir. Voilà l'état misérable de ta nature

inteitigente depuis sa perte, car elle est in-

capable d'amour, et éterne!)ement incapable
en sa damnation et en sa vie sur la terre
elle est sans usage de l'amour légitime, de
l'amour digne d'ctte-même, de t'amourim-
mortel digne de sa condition immortelte, de
!'amour divin digne de son origine divine,
de l'amour qui la porte et la transporte en
Dieu l'auteur de sa nature et de sa grâce,
et le seut objet de la félicité éterneUe.

111. Plus 1 enfer est indigne et incapable
de l'amour, ptus'a terre le doit estimer;
pins la philosophie profane est muette et
stérile en !a direction de l'amour, plus la,
puitosoj.hie chrétienne doit y être instruite
et savante à s'y appliquer et exercer. Et en
effet, les deux ibndéments de l'école du Fils
de Dieu, les deux points principaux de sa'
discipline, les deux exercices de sa milice,
sont l'abaissement en soi-même et t'éteve-
ment en Dieu, c'est-à-dire l'humanité et
i'amour. En cet égarement de la nature,
quelques-uns ont pensé prendre un chemin
ditTérentet s'é!ever plus haut, en tenant des
maximes impossibles à la nature. Le monde
les estime, et ils me font pitié, un Sénèque,
un Ëpictète car ce peu de lueur qui reste
en la nature, ils t'ont convertie en ténèbres.
lis établissent l'estime et l'amour, propre de
la nature, et non pas l'amour de Dieu; ils
s'arrêtent en eux-mômes, et il s'en faut éloi-

gner; ils sentent rin{irmité deta nature et
ne la veulent pas avouer; i]sressemb)ent à
ces autruches qui ont des ailes, mais sans
voler; ils remuent leurs ailes -commedes
oiseaux, mais leurs pieds demeurent en

terre, animaux mitoyens entre les oiseaux
et les bêtes à quatre pieds; et ils Sont aussi

mitoyens entre les philosophes chrétiens et
les phitosophes profanes. Eh cela seul ils
sont touabtes!de ce qu'ils sentent quelque
chose de la dignité première de leur na-
ture mais ils ne savent pas ce que nous
avons perdu en Adam, et ce que nous avons
recouvert en Jésus-Christ, et ils cherchent
en eux-mêmes ce qui n'est point en eux-
mêmes et ainsi its sont toujours cherchant
et jamais ne trouvant; ils sont toujours éga-
res en teurs voies, et sont toujours démen-
tant a ~eursdisëô&rs~e
~te~~ propres prat~
Et Je plus Krand ~n'ort de lëuf doctrine ne
insiste du"acontent ,1'.,d.O.ê.t.r:.i,I.e.

e.
Min~'par~ S'nÕtt1'pâi., espt~lt~pdEüi~

xr; '(':>-"t:îi?f~
''(~La~!eM~~uso~àt!t~i~

ne point juger. Tirons-les hors de,peine,et.
d'erreur nous s~mmé~jinstruits a uc~
mei!)eure école et qui, des l'entrée, nous

apprend tes cause de leur égarement. E))e
nous enseigne que la .nature a été cféée
juste/droite et digne dès mains de Dieu,
dont nous sommes l'ouvrage et dont nous
sommes sortis; que nous avons perdu en
Adam, ce que nous avions reçu de Dieu;

que nous ne devons jamais chercher en nous
ce que nous avons perdu en Adam. Et voilà
le fondement de l'abnégation chrétienne dont
la terre n'a point ouï parler avant Jésus, et
dont la philosophie est du tout ignorante.
Voifà le fondement de t'humilité chrétienne
et de t'entrée en l'amour divin. Voilà en

quoi cûrisi&.te;làjustie~- ls»Gt:ni.no ~ly~tn~.i:quoi consiste la Justine chretiesne. du tout

opposée à !a justice des philosophes. Voilà
le fruit et la racine de l'arbre de la croix.

CXXXVIII. DE NOTREVOCATtONALAY!E DE
GRACEETDEGLOIREET DE NOSDEVOIRSEN-
SUITEVERSDIEUETVERSJÉSCS-CHRtST.

Il y à une double vie supérieure à ~aMa-
ture à laquelle nous somme.! appelés la
vie de la ~t'<!ceet la vie de la gloire; l'une
ett <«terre, ~'<tM<reau ciel. Et il ~Mt c~er-
cher l'origine de cette double vie hors de

nous, c'est d MMOîren Dieu et en Jésus-
Christ. II. Le Fere nous donne à son

Fils, et le Fils nous donnè à son Père. –

IH. la terre le Fils est le principe et

~o6ye~de notre vie de grdçe, et aMcte~ /e
Père sera lé principe et <'o6/e<de notre
vie de gloire. IV. Nous devons e/fe d
Dieu par sa grandeur etpar notre petitesse.
La puissance de Dieu surnous n'es~pas<reu-
lement vivifiante, mais consommante et dé-

truisante, et cela pour nous /<M?'eren<}'et'
en lui commenous en sommessortis. Expli-
cation de cette parole du Fils de Dieu

MtOMraM~Consummatum est.

t. Il y a deux sortes de vie supérieure à la
nature à laquelle Dieu nous appelle, et en

laquelle nous devons être établis. Et comme
Dieu a créé le ciel et la terre pour nous lo-

ger en la terre et au ciel, nous devons vivre
en l'un et en l'autre de, ces deux sortes de vie.
L'une se passe en la terre, et l'autre se con-
somme au ciel. En l'une le Père nous donne
à son Fils, et en l'autre le Fils nous donne
a son Père et en l'une et en l'autre nous
ne devons point être à nous. Nous sommes
à Jésus-Christ par le Père, noussommesau.
Père par Jésus~Christ l'un et t'autrë ayant
pouvoir sur nous, et pouvoiTanéatttissaBt
notre être et notre vie l'un par le droit d&
la création, l'autre par !edco~ ~rédemp-
tion et pac l'un et l'autre drait nous. jea

sommes point a nous, nous somm~~s"
Le fondement et t'opigine de ces ;deux so~es
de vie'ise doit chercher hor~d~
nous il n'y a que le Héant, Je péeh~i!~Ï8'rt
Voilà h'otrei6nd,notre,dp~
Il~ut cheEchep~ de cekt~e,d4-,ubl'a"~v-le
en Bïé~tqutM trte~i

~dCMtt~~ tn semst~~o~

~R,~T~
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<M!<. ~i t. M~ nn c~: nn ï'«~!tnt tM<s ftn nn <<?? <.tmsdc (~Ho sainte et franoeDarote

v. 26); qui a la via eMsoi, ne Payant pas de

eot,maisdesonPere.
IL Le Père nous donne à son Fils, a son

Fils, dis-je, vivant, mourant et régnant pour
avoir part à sa vie, à sa mort, a sa gloire, on

pour mieux dire, à sa vie mourante et à sa
vie immortelle. Le Père nous donnant &son

Fils, nous adressant à son Fits, nous devons
vivre au Fils par te Père, et par le Fils nous
vivrons au Père. Le Père nous donne a son
Fi!s pour être à lui, pour être en lui, pour
faire partie de lui et ne faire qu'un corps
avec lui, dont il est le chef et nous sommes
membres. Nous sommes à lui comme héri-

tage au Seigneur, comme le disciple au

maître, comme l'esclave au souverain,
comme l'ouaille au pasteur Postula a me,
et <fa!'otibi yen~MA<Bfedt<a<etKtuam. (JP~.
n, 8.) Noussommes en !ui comme en notre
retraite et comme n'ayant vie qu'en lui, et
nous sommes en lui comme partie de lui-
m&meet comme étant ses membres.

ïtl. Comme il y a deux vies, i! y a aussi
deux principes de vie: le Père qui est prin-
cipe sans principe, et le Fils qui est principe
de principe ~rtnc<ptMmcrea<Mr<BDei. (Apoc.
M, H.) En cette vie nous sommes à Jésus;
i! est l'objet et la source immédiate de notre
vie, comme au ciel le Père sera la source et

l'objet de notre vie glorieuse. Tellement que
nous devons eh la terre être appliqués à
Jésus pour en tirer la vie. Saint Augustin
disait In causa duorum hominum versatur
cardo ~enerMAMmiMtt.Disons aussi que l'état
de l'homme au regard de Dieu consiste en
cette double donation que le Père fait de
nous à son Fils, que le Fils fait de nous à
son Père, et en la double vie qui suit cette
donation.

tV. Nous devons être à Dieu en sa gran-
deur et en notre petitesse. En sa grandeur,
par soumission adorante, et en notre pe-
titesse, impuissance et indigence, par dé-

pendance ,de ses pouvoirs et par adhérence

à l'usage et à t'emptoi qu'il veut faire de
nous; reconnaissant sa puissance comme
intinie et incréée, n'être pas seulement vi-

vificative, mais aussi être consommative et
destructive de l'être créé pour l'attirer soi,
le-faire rentrer en soi comme il en estsorti

parla création, et le consommer en soi et
vous rendre à cet usage efficace de la puis-
sance divine sur nous par un parfait sacri-
Sce et holocauste consommant la créature
6nsoMGréatear;et la consommant divine-
ment par une sorte non de simple anéantis-
sement, mais d'MtéMtiasement en Dieu, par
lequel Dieu prend une actuelle possession
d0 Mtcréature et s'en sert divinement ;aa
!ie<t que par le simple anéantissement la,
ë~MreeMun pur néant et c'est pas é<t
t'MtueHe et réëtte possession de son biëNt

~~tt readre prûpûflioMnément ces mêmes

dt~ptSiMb~ t Jéstts, comme étant Dieti et

p~Me~~eMit) J&«MM<"<w(~<a!. mvjn,

M~e étant en de
t~te de~ M et comm~
*y<&t~ cette qMtité poftë}'opeFation con-

~~Mieêe toa être crée, qui eqt

un des sans de cette sainte et ~ranoe parole t
CottSHmmatMMe«. (Jostt. x!x, 30.) Paroie en

laquelle le Fils de Dieu a voulu expirer et
livrer son esprit à Dieu son Père Et incli-
nato cajp~e<rad!d~ sp!n<MMt(jf6td.),comme

n'ayant plus rien à faire après cette parole
que de livrer son esprit &son Père, et le li-
vrer parett'et et par paroles, disant Pater,
in maH'<stuas commendospiritum mexm. (~.MC.
xxtn,&6) Grande, digne et admirable issue
de la vie divine de l'Homme-Dieu 1

CXXXIX. QU'ILFAUTTOUJOURSADORERJ~-

SUS-CHRIST,ET PARJÉSUS-CHRtST,SUR CES
PAROLESDu PSAUMEt.xxt, 15: Adorabunt
de ipso semper, <o(a die benedicent e<.

Ces paroles sont prophéties, car elles par-
lent de choses divines, pour un temps éloi-

gné de celui auquel elles ont été pronon-
cées, et elles sont la règle de notre vie. I~-
les parlent de Jésus-Christ Notre-Sfigneur
elles déclarent quels doivent être nos exer-
cices au regard de lui, et nous obligent à
l'avoir en mémoire perpétueUe Tota die
benedicent ei, et nous obligent à adorer par
lui et de lui ~dofa6ttn< de ipso. 11est l'ob-

jet que nous adorons, et le moyen par le-

quel nous adorons, de ipso, ft par -lequel
nous adorons toujours, semper. Bénir et
adorer Jésus sont les deux ollices du Chré-
tien, et les deux fonctions de l'âme divine.
Ç'est par lui, c'est en lui que nous sommes

bénis; c'est lui aussi que nous devons
bénir.

CXL. NOUS SOMMES MORTS EN ADAM, ET LA

GRACE NOUS EST DONNÉE POUR PASSER ~C

NOUVEL HOMME.

Tout ce que nous recevons d'Adam n'est que
mort, et nous sommesnous-mêmes person-
nes condamnas à la ntort. Tout ça qui est
d'Adam périra par le feu, et en attendant,
nous le devons faire mourir par le feu que
Jésus-Christ a appurM du ciel en la terre.
Nous devons mourir par ce /eMdivin, non-
teM~emem~d ~ftnature, n~tit <tMSStHMjcdu-
Ktteres e< aux sentiments, de la ~rdce.
Il. Pàrce que le Fils de Dieu a voulu
mourir poMr notre repara~tûit la grdc8
gM'<<nous donne est une grâce de mort; et
tMMdtf~Me nous <0)KtK<!sen <erre, ses

e~~MK~p~deMtort~Medc~te.
t.L'&tre.lavie ct l'ornement que nous re-

cevons d'Adam n'est que mort; il ne nous

enKendre que dans la mort, et pour la mort;
et,Dieu ne le regarde que comme une chose
morte, qui a besoin de sa grâce et de sa vie,
etne.pfot~ivre que par lui: .Ft~t mor<t<.

(~xxTt,i6.) Le monde est l'échafaud
de-notre supplice; nous sommes n~n-seulé-

ment obligesa ta mort, mats conuam a,
la mort. Nousvivons eh la te~re, comme
en notre sentence et notre exécution; nos

pensëeSt nos conseits, ~dsparoles, sont daps
}'iMpùissahce,daas rtonttliM, dan~ pé",{
formité ds )a mort. iHne sutBt p~s ae t'econ-

M~<M~ de~o~a~~
8

diaMé reconnaît Menqu't! est mort, et h en
est p~ meiKear ni ntus -jax
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faut que nous entrions dans l'instinct que
Dieu a de traiter tout cela comme mort,
et nous devons nous traiter en tout cela
comme morts. Le dessein de Dieu est que
tout cela meure, et ne fait que le supporter
avec patience, en attendant qu'il le détruise.
Nous devons donc être dans l'inclination
que tout cela meure, et ne le supporter que
dans la patience de Dieu. Dieu fera mourir
Adam et toutes ses œuvres par le feu au
dernier jour; en attendant, te feuspirituel ie
doit faitee mourir, dont le Fils de D'eu parle:
Ignem oeHt tM!~efetK<erratM.(Luc. xn, M.)

Ce que nous venons de dire est la mort

que porte ta nature par le péché; mais il y
a la mort que nous recevons par la grâce,
qui est, lorsque nous entrons dans l'incli-
nation de Dieu, voulant faire mourir la na-
ture et it y a la mort même aux lumières
et sentiments de la grâce, en l'honneur de la
mort de Jésus, à sa vie qui était divinement
humaine.

Il. La vérité et la justice de Dieu veulent.

quand bien nous ne prétendrions à *ésus-
christ, à sesdons, ni à larédemption, que nous
nous conduisions comme morts au monde
et enfin il nous réduira par sa puissance en
cette mort, sans avoir égard à notre volonté.

La grâce que le Fils de Dieu est venu
établir au monde, est une grâce de mort, et
non de vie; une grâce d'anéantissement, et
non de subsistence une grâce d'appauvris-
sement, et non de sufMsanceet abondance.

Et il a voulu mounr iui-mcme, lui qui
est la vie, pour nous tirer et consommer en
cette mort.

En Jésus, il y a mort et vie mais la mort
est manifeste, et la vie est cachée.

Jésus caché en sa mère, en la pauvreté
de sa naissance, en l'humilité de sa conver-
sation, où il ne parle point de lui et ne se
fait pas connaître de sorte que ses parents
lui disent Manifesta teipsum MMndo.U est
caché en l'ignominie de sa croix, il est ca-
ché en Dieu, en la résurrection.

CXLL DE LA VOCATION DE JÉ8aS-CHR!ST ET

DE LA NÔTRE.

Adorons Jésus, et l'usage de Jésus au re-

gard de sa croix comme au regard de sa vo-
cation, et imitons-le en t'usage et de notre
croix, et de notre création. Car nous som-
mes appelés comme Jésus-Chnst, et à une
croix, et à une œuvre, et à un état ce qui
doit être beaucoup pesé. Jésus-Christ a été
appelé à un état, savoir a l'état de l'incar-
nation, état d'Homme-Dieu, état de filiation
divine dans tanature humaine. Oh t queCet
état est grand!qu'il est excellent, cet état
qui le fondement et l'origine de tous les
états auxquels nous sommes appelés de
Dieu Etat ecc)ésiastique, état religieux, et
tous tes autres par tesqucts nous devons ho-
norer cet état divin do Jésus, commo par
notre manière de vie, nous devons rendre
hommage & la v,ie qu it a vécu en ta teBir'e,
vie do voyageur et de comprétiënsëur tout
ensemble. Jésus-Christ a été appelé a une
couvre, savoir, d'annoncer ta vérité c'est

pour ceiaqu'i! est envoyé Ut ~~OMttt~

pefA~eo~ eeW~t. (JbtMt xvnt, 3?;J G'est
dont il rend compte à son Père es derniers
de ses jours J'a: <;oKMMtnt~<'fe!<efe~Me~o«<
m'avez donné d/a<fe. (JooM.xvn, 4.) Oh qutt t
est cette œuvre que le Père a donné a iaire
à son Fils OHnvrede la prédication, oeuvre
de la rédemption. Or nous hommes aussi

appefés à quelque oeuvre. qui doit honorer
cciui-ià. Enfin, Jésus-Christ a été appelé à
ta croix, et nous sommes aussi tous appetés
à quelquo sorte de croix ~Mteon~Meveut
t)eKtfaprès mot, qu'il renonce à sot-m~Mte,

ÇM't<porte sa croix, etc. (~<ï~A. xyt, 2~}
Unissons notre état et notre vie, nutre cœur
et notre croix, ai'état, à la vie, à !'œuvre et
à la croix de Jésus et que chacun pense à

Fêtât, à la vie, à rœuvreet~ à la croix, aux-

quels il est appelé, et s'y rende (idè)e à Dieu.

CXLI!. DELAKÉPARAT!ONDEL'HOMMEPARLA
CROIX.

Le premier conseil de Dieu sur l'homme,
a été de le conduire à un paradis par un

paradis, de le rendre immortel dès la terre;
de le sanctifier dans ses propres actions hu-
maines et naturelles, de le remplir de dé-
~ces au corps et en l'esprit, et de le rendre
en la terre semblable au Dieu du ciel, im-

mortel, heureux, et comme un Dieu visible
en la terre, sans ma), sans douleur, sans

tTistesse, vivant et cheminant en pleine li-

berté, et régissant par un empire admirab!e
tout ce qui est visibte en la nature. Qui des

grands, ce semble, ne voudrait servir Dieu à
ce prix? Et toutefois les grands qui ont en-
core quelque ombre et reste de cet état pre-
mier de leur empire sur les autres, et dans
ie paradis de leur féticité, ne sont pas les

premiers à servir Dieu et pour la ptupart
sont ceux qui manquent le plus à Dieu. Qui
n'eût pensé ce conseil, d'un Dieu très-sage
et très-bon, devoir réussir envers l'homme,
et t'attachet inséparablement à son Dieu,
qui le tirait du néant par sa puissance, qui
le rendait si grand et si heureux par sa

grâce? Et toutefois c'est ce qui a perdu
t'homtne qui, oublieux de son devoir, mé-
connaissant son Dieu, s'est rebetté contre
son Créateur, s'est rendu esclave du péché
et de t'enfer, et a ruiné soi-même et sa pos-
térité. Dieu veut retabHr son premier 600-
seit pour te salut de- l'homme mais il le
veut conduire par ia croix à un paradis, et
à un paradis ptus grand et pius détieieux
que celui que l'homme a perdu par son pé
ché, et a nne grâce ptus haute et ptuï 3toi-~
nento. Et comme en cet état <tedetic@SK.it
voulait rendre t'homme semblable à soi,
f,'pst-à~dire vivant et opérant comme hu en

délices; par ce nouveao con&eH DifU ~&
veut fendre! semMabte à nous; se faisant
homme entre tes jhomnaes; se smat ~e
premie~ienoa~ c~ix~paurpar ia~ero~~
tiref jes hommes à Dieu~ et tes dtspûae~ &

vivreen croix, ett~rea~~ p~r r~rérbi~;at
)~ïe~p!e''d~ëëM~q'ut;.étah~ 'bfet~~tl~~

SouvMaip, prend I~croix~~ qpéree-I~ur:
satut.et nonpoa~a~cun~
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de la ~roiY~cides hommes tout ensemble
ni de la croix pour faire ses volontés, ni des
hommes pour être heureux en son éternité.

Ce conseil est étrange et admirable, et

c'e<t celui-là seul toutefois, duquel dépend
notre éternité. Rien ne sera grand pour ja-
mais que par la croix. Rien ne sera heu-
reux et immortel que par ta croix rien

n'entrera dans le ciel que par la croix, tant
il ptah à Dieu rendre cette croix puissante
et nécessaire. C'est cette croix que nous de-

vons contempler, c'est à cette croix que nous

devons penser; car là est notre salut, puis-
sance et féticité.

CXUH. )ÉSCS EST LE SEUL NECESSAIRE. JÈSU9

EST LA VOIE ET LA VIE.

Jésus est tout, et doit être tout en nous;
et nous devons n'être ries, nous traiter
comme rien, n'être rien en nous, et n'être

qu'en lui. Comme nous sommes par lui, et
non par nous, nous devons aussi être pour
lui et non pour nous. C'est le point que nous
devons commencer en la terre, et qui s'ac-

complira au ciel où Jésus-Christ sera tout
en tou. C'est la pert'ection où il nous con-
vient d'aspirer, et à laquelle il nous faut
avancer de la terre le ph)s qu'il nous est

possible. Et c'est l'objet que nous devons

regarder, et le dessein qu'il nous faut avoir

parmi les ag'tations diverses qui occupent
cette vie, et ne doivent pas occuper nos es-

prits. C'est le seul point nécessaire, que le
Fils de Dieu propose comme nécessaire

que Madeleine observe et pratique, comme
seul në'essaire;que le Fils de Uieu pro-
pose à Marthe, comme seul nécessaire (i33).
li nous faut le regarder en cette qualité, la
désirer, le prétendre, le poursuivre et l'ob-
tenir de celui qui nous donne sa grâce pour
passer par tous ces degrés, et arriver jus-
qu'à lui, auquel seul g!t notre perfection et
félicité. C'est une des qualités du Fils de

Dieu, d'être la voie et la vie, et de n'être ni
seulement la voie, ni seulement la vie. H
est la vie, à laquelle il nous faut tendre i!
est la voie, par laquelle il nous faut aller;
et nous devons cheminer en lui comme en
notre voie, et nous reposer en lui comme en
notre vie. Notre vie voyagere, en laquelle
nous sommes, doit avoir ces deux qualités,
de travait et de repos. Elle doit cheminer
en reposant, et reposer en cheminapt; elle
ne doit pas avoir un repos qui retM'ue son

progrès et son avancement, et qui t'empêche
de cheminer dans tes voies de Dieu; elle
doit prendre repos en cheminant, comme

é:Mteonjointea ce!ut qui est t& voie et la
vie tout ensemble, auquel nous avons repos
en qaatitë de me. et auquet nons chemi-
a9M en qualité de voie; c'est pourquom
<t'MpOfSëet se donne a nous~ en qualité de
~et~e~oM~ntensembie. <:Yi

C~t~~
'<it~~

~.j~tH~ J~

«M, comme la vie «. la tMOtt~eneede < /tM-

MOMMde Jésus est en la personne du

Verbe.~Vo~yena~Mfea besoin d'être aeeom-

plie, et son, accomplissementc'est Jésus.-

jt. La génération du Fils de Dieu daMS
Trinité est l'origine de sa mmtOKau monde

et de son union à chacun de nous. Dieu a
mis en notre nature un secret mouvement
vers sa consommation, mais elle la recher-
che dam les créatures au lieu de la recher-

cher en Je~MS.Rapports de Jésus à l'homme
dont il est l'accomplissement. La première
connaissance de rAoMMHedoit e<rede ce qui
lui manque et sa pfeMtere recherche doit

être de Jésus comme de son accomplisse.
Mten~.–IH. Les autres créatures ont été

cr~espa?'/f:!<es e!! ~eM*'coitdî~ot; n'oM
M'est pas de même de t'AoMme. L'homme
n'est qu'une capacité de Jésus, qui doit dire

remplie de Jésus et malheur à ce~Mtqui la

remplit d'autre chosel-1 V. Jésusest la vie,
et il n'y a point d'autre vie que lui; et cette

vie est tK)<re.Mais nous tte la pouvonsre-
cevoir ~M'en d~t'M:satK la vie d'Adam.

Nous devons avoir dévotion a mort de

Jésus, afin qu'elle opère en nous cette ma-

nière de mor~.–V. Nous devons ~s':a!"er
à la mort et abnégation de nous-mêmes, en

ïo vue et par le désir de notre établisse-
ment en Jésus. Cet établissement est chose

si grande que l'esprit humain ne le peut

eompreMdre et beaucoup moins le por-
ter, s't< n'est /br<t/teparJestM-CAt'Mf.–
VI .J~OMSdevons jotMdre à l'abnégation de

nous-mêmes <erecours aux ~M(t<resources

de cette nottpe~e vie en nous, qui sont, le,
Père éternel, Jésus lui-même, le Saint-Es-

prit et la Vierge.Le Saint-Esprit puise Jé-
<MSetty~!M.pOMr<ao~r et le clari fier en
nous. Là Vierge engendre Jésus en nous se-

lonl'esprit, par mêmevertu duPère et du

~a!n~t't<, par laquelle elle l'a engendrée
en <ot-meme ~oM chair. –V!t. Jésus-

Christ, par cette manière de ~rdce, s'ap-

proprie tellement tout ce que nous sommes,

que nous n'en pOMt?omMtne devons user

que pour lui et en son esprit. Nous sommes

criminels condamnés, auxquels le souve-

rain laisse pendant quelque temps le ma-
MtemeK~des biens ~MthttMMt coM~Me~,
mou~/<ïMa!t<comme ses fermiers

1. Jésus Il est l'ateoraplissemént, de notre
être qui ne subsiste qu'en lui, et n'a sa per-
fection Oti'en lui, p!us veritabtèment que le

corpa n'a sa vie et son accomptissement

qu'en rame et te meMbre au corps, et le cep
& ta vtgne.et la partie en son- tout. Car

nous faisons partie de Jésus, et it est notre

tout; et notre bien est d'être en tui, d'être
a lui, d'être, ~iVre et agir par i ut comn)e

te cepest, et tire vie et tt uit de ta vigne et

cette vérité est ptùsreetteetptusitapo
que ta féaUtë du cep de !a vigne qui n'en
estquet'oMbrt'~latMintuw.

Nous devons regarder notre êtM~omttM
ttn~eti~tnanqjJté ~tMpar~~oNme<m.~tde~

:t~ ,<

=~
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qui a besoin d'être rempli, comme une par-
tie qui a besoin d'être accomplie, comme
une table d'attente qui attend l'accomplisse-
ment, de cetui qui Fa faite, comme unf) cou-
che première en ta main d'un excellent pein-
tre qui attend tes vivesetdernieres couleurs.

Etno~sdevonsregarder Jésus comme notre

accomplissement, car il l'est et le veut être,
comme le Verbe et l'accomptissement de la
nature humaine qui subsiste enlui.Carcom-
me cette nature, considérée ensonorigine.e'-t
en la main du Saint-Esprit qui la tire du néant

qui la privede sa subsistence, q' )adonne au

Verbe,afin quele Verbei'investisseet la ren-
de sienne, se rendantàelle et l'accomplissant
desa propre et divine subsistence ainsi nous
sommes en la main du Saint-Esprit qui nous
tire du péché, nous lie à Jésus comme es-

prit de Jésus émane de lui, acquis par lui
et envoyé par lui.

Il. Nous devons regarder Jésus commeun
être accompli, et l'accomplissement de tou-
tes choses car sa divinité accomplit son

humanité, et il a tout et est tout en soi. Le
divin mouvement sans mouvement du Père

produisant son Fils, est l'origine du mys-
tère de l'lncarnation, dans lequel il donne
son Fils à la nature humaine, eUe produit
nouvellement en cette seconde nature. H est
aussi t'orijîine de l'union de ce même Fils
selon sa double nature, à nous tous, nous

app!iquant à lui, nous donnant vie en lui et
nous rendant partie de tui,comme lecep est de
la vigne. Notre nature qui sent cequi lui man-

que, soupire sans cesse après son accomplis-
sement omnis creatura ingemiscit revelatio-
Memfiliorum Dei exspectans. (Rom. YHt,32.)
Cedivin mouvement qui est'la source de l'in-
carnation de Jésus et de notre perfection en
Jésus, fait impression de quelque chose de

très-puissant et intime qui la sollicite et la

presse et lui fait chercher son accomplisse-
ment, et elle le cherche dans les créatures,
c'est à-dire où il est n'est ni peut être. Car
Jésus seul est notre ao;omp)issement, et il
nous iant tier~. tésus commeà celui qui est
le fond de notre être par sa divinité; le lien,
de notre être à Dieu par son humanité; l'es-

prit de notre esprit, la vie de notre vie. )a
plénitude de notre capacité. Notre première
connaissance doit être de notre condition,
manqtiéeet imparfaite: et notre premier
mouvement doit être à Jésus comme à notre

accomplissement; et en cette recherche de

Jésus, en cette adhérence à Jésus, en cette

profonde et continueHe dépendance de Jé-

sus, est notre vie, notre repos, notre force
et toute notre puissance aopérer;etjamajs
nous ne devons agir que comme unis lui,
dirigés par lui, et tirant esprit de lui, pour
penser, pour porter et pour opérer, faisant
état, que sans )ui nous ne pouvons ni être

niagirpour)esa)ttt.
HLÛnede nos difFérences d'avec!ës Mtres

créatures, c'est qù'éUes 6ht été créées par-
~tites ëojeur condition et sans attente d au-
con autre nouveau degré qui Marmanquât
tpais 1anature de rhomme n'a pMëté créée

pour demearër dans ies termes de !a na"

turc; elle a été faite pour ta grâce, et des-
tinée un état élevé par-dessus sa puis-;
sance,et est en capacité d'être actuée de cette
nouvelle puissance à laquelle et te aspira
comme !< une chosequi lui est défectueuse.
1° Or cet être et cette nuissance c'est Jésus;
car la grâce n'est qu'une émanation de !ni.
Nous avons relation a lui, ayant été crée
chef de la nature humaine, proportion a

lui, aptitude a lui, et nous attendons d'être
actués et remplis de lui, et malheur ceux

qui porteront perte et privation perpétuelle
de cette actualité, de cet être, de cet état,
de cette vie, de cette plénitude Nous som-
mes en capacité et capacité pure de lui, et
il n'y a point d'autre qui la puisse actueret

remplir sinon lui. C'est le conseil de Dieu sur

l'homme, c'est l'amour de Dieu envers lespé-
cheurs,et il les a tellement aimés qu'il leur a

fait don desonFils unique pour être notre tout.
ÏV. Puisqu'il piaît à Nôtre-Seigneur nous

tenir en son autorité sur vous, je ne désire
aussi vous parier que dans son dessein et
dans sa pensée très-sainte, et dans la plus

grande et la plus importante de ses inten-
tions sur vous, qui est de prendre vie dans
vos âmes. Il est la vie née de Dieu, que
Dieu engendre dans son sein, que Dieu a

donnée au monde et c'est ce que saint Jean
a voulu dire par ces paroles, in ipso t'~a
erat (Joan. t, ~),comme s'il nous disait qu'il
n'y a point d'autre vie qui mérite ce nom
dans la vérité de l'esprit de Dieu, et dans les
livres de vi~ et de vérité, que celle-là. Dieu,

par la création nous avait donné une sorte
d'être etde vie, mais il la veut détruire par
sa vie propre; il veut que nous en sortions

pour entrer en sa vie et c'est la vie qu'il
veut établir en nous. Cette vie s'est fait
chair en temps pour habiter en nous Ego
DMWet vos M'M<tS.(Joan. XIV,19.)

Pour nous donner cette vie, il nous tire
en lui, il veut que nous mourions en nous;
et enattendant que la mort arrive, i) veut que
nous mourions en esprit, que nous soyons
dans cet esprit de mor!. au regard

de nous-
mêmes et du siècle présent. C est une parole
bientôt dite, mais elle n'est pas sitôt enten-
due et bien qu'elle soit comprise, ei!e n'est

passitôt ni si bien établie, que l'orgueil d'A-
dam meure en nous, que l'impatience d'A-
dam meure en nous, quelemésusage des créa-
tures meure en nous, que nous soyons dans
l'intention etdansnnclinationdemonriret de

ne prendre point de vie dans le siècteprésent.
Nous devons cet esprit demort à la jus-

tice de Dieu, a l'obéissance de Dteu, qui
nous a tous condamnés à ta mort nous de-
vons être adhérents a cette justice et auto-

rité, et vivre dans cet esprit de mort, en

attendant que nous nous laissions Dieu

dans la vérité de lamort même.
!~us devons encore cet 'esprit

a l'iateQtioN.quë~Diëuade nouscha
vie; nous devons entrer dans sa eondtme

séihte~ e~~nous s~ret-~ëc ~i de ~a ~e

dont it hou
mo~a~Fegard'd~
e~Mt!dë~~& 11.
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Car nous devons toujours tenir sa voix et
ton parti contre nous-mêmes.

t! nous faut demander à Dieu cet état et
cet esprit de mort, puisqu'il est nécessaire

pour donner tie'i à la vie de Jésus, qui ne
s'établira qu'autant que nous serons morts
à nous-mêt.tes. La dévotion à ia mort de Jé-
sus est le plus grand moyen pour obtenir
cette grâce car sa mo~t est source de cet

esprit de mort, et elle est méritant et opé-
rant cette grâce.

V. Nous ne devons pas nous arrêter sim-
plement à cette mort; Dieu ne veut la mort
du pécheur et il ne la regarde que comme
disposition nécessaire pour recevoir l'éta-
blissement de la vie de son Fits en nous.
Il faut faire un pas davantage et entrer dans
!e désir que Dieu a que son Fils vive en
nous et que rien n'y vive que lui.

Nous necomprenons jamaisassez bien en
la terre cet établissement de vie; mais je
puis bien vous assurer que c'est chose plus
grande, ptus réelle et véritab)e, plus con-
traire à la nature présente que nous ne sau-
rions penser. Nous devons le désirer par-
dessus notre connaissance, et demander &
Dieu que nous soyons fortifiés de son es-
prit et de sa vertu, pour le désirer et pour
le souffrir tout ensemble. It y a si longtemps
que nous portons Adam vivant en nous, et
que même nous coopérons à sa vie, à ses
mouvements et à ses affections contre Dieu
et contre nous-mêmes; il est bien raison-
nable que nous soyons un temps en désir et
en attente de ta vie de Jésus en nous que
nous la demandions à Dieu avec patience,
et que nous vivions avec vigilance sur nous-
mêmes, pour n'y pas laisser vivre les cho-
ses-qui sont ennemies de Jésus.

VJ. Après t'étoignementde nous-mêmes,
comme du ptus grand empêchement que la
vie de Jésus puisse avoir en nous, il nous
faut appliquer aux sources de vie du même
Jésus, car c'est d'elles que nous devons at-
tendre cet effet de vie. Nousdevons adorer
le Mre ëternci comme vie origiueUe de Jé-
sus. Nous devons nous soumettre à cette
divine puissance qu'il a de faire vivre Jé-
sus en nous. Nous devons attirer et invo-
quer sur nous cette puissance, et notre ptus
ardent désir doit, être d'en recevoir l'effet.
Jésus lui-même est, au regard de nous, une
seconde source de vie pour iui-mAme; car
il se fait vivre en nous, et tous ses divins
mystèressont autant de canaux tr~s-saints
de cette vie et sourx de vie. Tousont Jtenr
~condité divine sur nOMS,I~!§aini-~sprit est
une troisième source de vie; car t'Ecriture e,,
l'appelle- Es~ritdevie, etetteentendidc ta
~8 du neuve! homme qui est Jésjus. h puise
J~usen~M mêmep~u)'i'étabtiren
t'eMttef en iROu<ectarmer en aôus.~< me
~te~a~meoac<te<~ow,xM~

pûufJe€ea(}fe.pûissan~~
B< d<)toutes ~hes~set de noas'-m~mës. .`
&:$o~ :'8ë~ tierce; comme

~d~
<MM<)~a~nj~

!ni, opèrent ~n nouspartav~tu duTrès-

Ha~t, qui est Mvertu du Père, qu'eUe pos-
sède par indivis avec tui. Et comme antre-
fois elle l'a engendré en e~e-même selon
la chair et seton Fesprit tout ensemble,
corporc))ement etspiritueiïement, elle con-
tinuede t'engendreren nous spiritueUement~
et le Saint-Esprit est ia vertu de cette sienne

opération. Adressons-nous elle et noussou-
mettons à sa puissance, la suppliant que
par miséricorde elle s'applique cet ordre.

Vil. Voith donc les effets auxquels nous
devons tendre de toutes nos forces première-
ment, tamortdenous-mpmescn nous-mêu'es;
secondement la vie de Jésus en nous; car et
cette mort ne tend qu'à cette vie, et elle ne

peut être opérée et établie parfaitement que
par cette même vie en troisième lieu, Jésus-
Christ Nôtre-Seigneur, vivant ainsi en nous,.
il se veut approprier tout ce qui est nôtre,.
le corps et l'âme; et, se t'appropriant ainsi,
il ne souS're point qu'aucune chose de nous
ait vie que dans son esprit, hors ce que nous
devons souffrir par patience et sans adhérence-
volontaire, de la vie misérabie d'Adam et
de nous que Dieu veut détruire avec lui.

Tout étant approprié Jésus, nous de-
vons regarder tout ce qui est en nous com-
me chose que nous ne devons plus possé-
der, mais dont nous devons conserver ia

jouissance à Jésus-Christ, et n'en user que
comme chose sienne et pour en tirer l'usage
qu'il en veut tirer. 'Sos membres sont ses
membres, ce que nous devons non-seuie-
ment entendre de nos corps mais aussi de
nos âmes et nous ne devons nous souffrir
en nous-mêmes, que pour veiller à ce que
Jésus-Christ y soit vivant et ait l'usage et

jouissance de tout ce qui est en nous; com-
me pécheurs, nous sommes criminels et
condamnés à la mort; nos biens sont confis-
qués au souverain, c'est-à-dire à !)ieu, et
a Jésus-Christ par la rédemption par la-

quelle tous nos droits sont dévo!us à Jésus-
Christ. L'esprit de ta grâce nous obt'~e à
nous contenir dans l'exacte justice de n;
tre condition et à ne pointsortir de l'obliga-
tjon <'t de l'état de la mort; mais parce que
Dieu tarde à nous détruire et a exécuter la
sentence de mort, il nous laisse en atten-
dant comme tenant sa place, et étant ses
fermiers ppuradministre' son bien; et nouj
nous devons garder soigneusement de nous-
mêmes,et êtreUdêjes à tëhi r Jepartt et a ma~
tenir les droits de Jésus contre nous. Et
c'est~Otnme si un crimine), étant côndan.hé
à ? ttiort,on suspendait reiécution de rat'-
r pour Jtui donner te soin et i'~dminig-
tra~ttOnde sesbiensàu proSt du ?
et contre ini-mêmë ain~thotts devons être
au choeur pour chanter tes iouan~ dé'
Dieu a~cjésus-CMri~t, e~
hors di; notre esprit, dan$ te sien~
dev,o~s être dans les f~cré~
sat!oh~ &'JësoSj;d~ t~prti i3e4onÿ~r-

s.a~oh'et.d~.sôct.ëï~ ~onâç~ni ~~bct~t~~r
Cie~,sM':cb~fsaH~ ~~i~r~err~t~~p~a~
~at~ns~ ~~tr~
d~t~ être tûMts;p~:j'~$~ l~rur
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ne laisser vivre et converser que Jésus, et

nous souvenir toujours et partout de notre

règle et condition, qu'étant morts, nous n'a-
vons rien à faire que ce que Jésus aa faire; et
nous ne devons point avoir autre oeuvre que
le sien. Nous devons être en !a communauté
de Jésus, usant des aliments humains com-
me il en a usé, et en mefnf esprit que iui,
honorant Dieu dans ia bassesse de cette né-
cessité et indigence jusqu'à laquelle ie Fils
de Dieu s'est voulu aba'sser; nous sépa-
rant de la sensualité d'Adam et de la nô-

tre, caril y a double esprit qui régit cette ac-
tion celui d'Adam qui a mangé la pomme,
et celui de Jésus qui a daigné manger en la

terre le pain des hommes. Votre condition
de religieuses est toute à Jésus, et il doit
en avoir t'usage, et il ne s'y peut rien ren-
contrer où Il ne doive être vivant; et vous
ne devez être mortes à toute autre chose, que
pour t'y faire vivre et lui faire office de
Mère Qui /acK oo~M~em Patris mei qui in
cœ/ts est, t«e ntetM frater et soror et mater
est. (Marc. tn,35.) Nous ne pouvons finirl'

par une plus heureuse parole qui marque
le bonheur d'être mort en soi-même pour y
faire vivre pour Jésus-Christ; puisque cela
vous élève suivant la parole de Dieu même,
à une fécondité divine, de laquelle la Vierge
a !e fond de la puissance; et c'est un elfet

propre dans l'Eglise de Dieu d'y faire vivre

Jésus, et nous coopérons à cela.

CXLV. DUNOUVELHOMMEETDESONNOUVEL

OEUVRE,00 IL ESTPARLÉAMPLEMENTDE
NOTRERépARAHONENJÉSUS-CHRIST.

Le Dieu vivant est principe de notre exis-
tence en la nature. Le Dieu vivant et mou-
rant est notre principe en la grâce. Ce prin-
cipe nouveau est admirable et adorable en
ses qtiali: 's, Fune divine l'autre humaine,
l'une créée l'autre incréée, l'une m~teUe
i'autre immortelle. Quatités contraires et
unies en un même sujet par un concert di-
vin pour notre salut. Ce principe nouveau
est Fils de Dieu et Fils de l'homme, est
Dieu et homme tout ensemble. Comme
il est un nouveau vivant et un nouveau

principe, il veut faire choses nouvelles en
la terre et au ciel; il veutmettre le royaume
du ciel dans la terre et la, terre dans le

ciel il veut faire les enfants des hommes
enfants de Dieu, il veut faire saints tes pé-
cheursde la terre. Cet ouvrage est grand,
mais les moyens qu'i) y emploie sont plus

grands encore. !t vh, ii meurt ehdouleurs et
en croix, nousdonne son esprit et sa gr&ce,
son amour,et sa croix Hs'unit & nos corps
et à notre esprit par son corps sacré etjpar
sonesprit divin joints ensemNë en t'~
charisUe et par des voies si dignes et dë~

nMyenssf~chersGts~i
aôs~cdiurs.~sppN~
!esétBvar~eiel~ igêr'àiètrt\'sBl.1tSl
Côn~~roasces~~ Y°n,snotre ~HW
ci~, ~otre'aa~sanc~ef M~ ttion~ B~à
-<îMt ~ax~Het~x~eMi~

'M~C~~t~M. )VOUlil1J~j'.¡p.tI.r
~ë8 proph~q~ ~trë un~ ëTûpt

'sur leurs Dieu nous t<aMéen Mon

ptus forts termes, et nous dit avec plus ~e

raison et d'énergie ~~eMd~ea~petMtK.Ce
n'est point un Adam, ni Abraham même;
notre pierre, c'ést cette pierre qui est Christ
notre principe,c'est Jésus; notre origine,
c'est sa naissance et divine et humaine no-
tre vie, c'est sa vie; notre aliment est son

corps; notre mérite est sa croix notre con-
duite est son esprit; notre quatité, c'est d'ê*
tre enfants de Dieu, membres de Jésus-
Christ, enfants héritiers de Dieu, cohéritiers
Jésus-Christ notre récompense et féiicité,
c'esttui-mêmM.

H.Ces chn r sont émerveillables, mais
elles nous obligent aussi à choses grandes
elles nous obligent a ia perfection et à une

perfection non humaine mais divine, non

philosophique mais chrétienne; car si nous
sommes, si nous vivons en Jésus, quelle
doit être cette existence et cette vie com-
bien pure et combien divine ? Si nous som-
mes enfants de Dieu, membres de Jésus,
combien digne doit être notre~Q~
'combien saintes doivent tio~
certes elles doivent être 'dignës~MMmï-
nente condition des enfants de Dieu. Ces
termes, ces effets, ces qualités, nous obligent
à perfection et sainteté divine. Car nous ne
.sommes pas seutement .M~MM~B-
tetétég&te.à une s;dJ( "0 ,,$
à être saints comme Dieu est saint, &être
saints de la sainteté même, participant à fa
sainteté divine qui est la nature divine
même Consortes M<t<MrcB( JJ' Petr. t,
portant une participation !'6~neet&)rm~tt~
de la sainteté de Dieu même, coMMf~W"M-
<M~<c.Cesparoles sont grandes, mais les
choses portées en ces paroles le sont bien

encore p)us ces paroles sont iamitières et
ordinairement usurpées, mais les choses ne
sont pas connues et entendues. La perfection
chrétienne nous sépare d'Adam et de nous-

mêmes, et nous transplante au Fils de Dieu,
pour n'être plus à nous, mais à lui, pour
être à lui .comme esctaves de sa croix, pour
vivre de lui commemembres de lui-même.
Et c'est pourquo! la reHgion chrétienne ne

parle que d'abnégation de soi, et de vivré au
nouvel homme, et de mort en nous-mêmes,
de la vie en lu! c'est ce qui nous oblige
n'avoir ni ~ie, ni mouvement) ni pensée, nt
sentiment; que pap l'esprit de Jésus qui est

notre esprit et notre vie.

ta sainteté dt~inf nous sépape tte aôos,

nous iBGarpQre a jes&s~nbusétÈvejus~u~
trône de Disu même, no~
participationt dé la perfuctiûn, noa de t'être

seulement, miais de la ~ie de Dieu et d~ lu

sainteté de Dieu. mais de ~am«t"' dé DMti

~u! est I&v~e e~ le ~pt'oprede Dieu même

~r~awèt~M la
sainteté et si nous partions S~M~~ &

~es choses divMes~ 'ncas dïrian& q~e cestt

'~à-propre ~'M~~Serë~
~iW~6,:6tc.~i~o~~HS~s~nste~~

lës~~M~te~ ~.Di~ü~~roü#~o~ iloi~
~b!n~s& ëMblis en ? pe~ctwW~~c~
~H<p~~ ên't ~M~eBMts
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vivons du cor~ et de l'esprit de Jésus. Voijà

par quoi nous subsistons par )a vie et la
mort, par les labeurs de la croix d'un Dieu
vivant et mourant, d'un Dieu régnnnt et
souBrant, d'un Dieu mort en une croix, res-
suscité en un sépulcre. Et parmi ces gran-
deurs nous sommes en bassesses, parmi ces

mystères nous sommes en misères, parmi
ces saintetés nous sommes en péché, parmi
ces divinités nous sommes pleins de senti-
ments humains, c'est-à-dire d'imperfections
grossières l'esprit de l'homme et quelque-
fois l'esprit du diable nous occupent, et
l'esprit de Dieu ne nous occupe pas une

pensée frivole, une passion brutale, un des-
sein de la terre nous occupe, nous séduit,
nous remplit, nous transporte, et les choses
célestes et divines ne nous touchent pas, et
toutefois nous sommes créés pour iceties,
nous sommes régénérés en icelles nous
sommes environnés d'icelles et nous
sommescréés et formés en Jéstjs Créait in
CAn~oJe~M, ce dit sonsaint Apôtre. (Ephes.
n, 10.)

IH. Les anctens philosophes, qui ne con-
naissaient point Dieu, et fort peueux-mêmes,
croyaient avoir assez de puissance sur la
t.ature pour l'obliger à perfection par leurs
discours, et toutefois its ne proposaient
rien de grand et d'élevé par-dessus l'homme.
Et comme ils n'étaient qu'hommes, i!s ne
savaient, ils ne cherchaient rien par-dessus
l'homme; leurs pensées étaient basses, leurs
moyens ineuicaces, au lieu que ia foi nous
propose des pensées si hautes; des Sns si
grandes, des mystères si rares, des moyens
si puissants des choses si divines, que nous
n'avons qu'à nous confondre d'être en )a
fange et boue de la terre parmi des choses
si pures, si cékstes et divines. Sujet très-
grand de nous confondre en nous-mêmes,
et d'admirer la bonté de Dieu, et sa patience
à nous souffrir un si long temps en nos im-
perfections parmi la sublimité de ses
œavrfs et de ses mystères.
CXLVt. Î.A COKGRéSATtON DE L'ORATOME

EST FOKDÉE PAR SON INSTITUTION SCtt ET

EN LBONNEUR nBS DEUX GRANDES SOCIÉTÉS

QUE I.É&USE ADORE, Ï.A TRtNtTÉ ET t/tt<-

CABNATtON.

i?-CM<t<jtOtt<fecM<<entt~'Mparo~ d~ J~MS-
Christ Au nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit, e< ~t<r eMp~ot emtoutes les
/bttc<MM ecc~t<M<t~MC<,e< en <oM<e<~e<
parties de la vie ~e< CAf~t<Ms,e<de ~«ot
elle, mom aoerttM~t~. Si toute action doit
dire commencée,au nom de <a«'<at~e
HtM~,&eaMcoMpNtM<ceMede /o dtfect~tt
TriniU. beau.C.oupa,fini 8e c~ioetbt<tMdatM. ye~M-CAft~ a /!Ht <e<tCMf<'e<
CMMMeHee~oM~g~een <'<K<H<M<to~de
pf~WM; e< emcette petMeecet «<t<~ott<8

do~~t~Ma?.
La pfemtèfe voix, la plus so!enn6!]a et

n'ecuente que nous écoutons en i'EgUse, et
e~MqueUe noas sommes baptisés et ja$ti-
MWt~ëtttaqueHe:nous devons accomp~
MiatOi!aoaacHotMsur la terre, est cet!e qm
~$ pt~d~ a<!ïaKto.Mrë, da R~

Saint-Esprit. C'est en cette voix que l'enfer
nous est clos et que le ciel nous est ouvert.
C'est en cette voix que nous devons opérer.
C'est en cette voix que nous commençons
toutes nos actions saintes et ecclésiastiques.
C'est en cette voix que l'Eglise opère toutes
ses actions et ses sacrements et c'est la
première voix qui nous est formée en la
bouche, et c'est en cette voix que le Fils de
Dieu a vouluclore et fermer ses institutions
à ses apôtres, en laissant la terre uour mon-
ter au ciel.

Cette parole en laquelle nous sommes
faits Chrétiens, que FEgtise a si souvent en
!a bouche, et que le Fils de Dieu a gardée
pour la dernière à ses apôtres, montant au
cie!, contient choses grandes, doit être sou-
vent méditée de nos esprits, et nous apprend
notoirement deux vérités très-importantes
la dépendance que nous avons en notre être
et en nos œuvres de la Trinité sainte et le
soin que nous devons avoir de les opérer
toutes en l'honneur et l'hommage d'icelle,
comme nous les espérons en sa vertu et
puissance.

Nous devons adorer Dieu comme principe
auquel nous adorons une origine et puis-
sance paternelle, une sapience émanée de
ce principe, et un amour terminant et unis-
sant cette puissance et cette sapience.

Adorant ce principe, nous ne devons rien
opérer qu'en reconnaissance, dépendance et
invocation de sa vertu et puissance, qui
produit et enciôt toute autre puissance.

Nous devons imiter ce principe, faisant
toutes nos oeuvres en sapience suivant sa
lumière, et en amour vers lui, suivant les
mouvements de son Esprit, qui est amour
et charité. Ce n'est pas en notre nom et en
notre vertu que nous devons agir, ce n'est
pas pour nous aussi, c'est pour lui, comme
nous agissons par lui; car nous devons être
ainsi adorant et ainsi imitant la Trinité
sainte en opérant nos œuvres, comme nous
dépendons d'elle en notre être et en toutes
nos actions.

Que si nous les devons toutes accomplir
ainsi, beaucoup plus celles qui concernent
la direction des Ames qui est l'oeuvre des
œuvres et Fart des arts, et l'art et t'œuvre en
lesquels H nous faut employer notre vie et
former notre éternité.

Le directeur donc en cette é!évation em-
Dtoiera !e nomduPère, du Fiis et du Saint-
Esprit, commencera sa direction par recon-
naissance, invocation et imitation de ce nom,
vertu et puissance; en tirera puissance, sa-
pience et charité pour agir, formant et ac-
tuant-en son âme une Trinité sainte et spi-
rituette de grâce et de vertu, qui adore et
imite ta Trinité divine et éterneue.

Ce nomnous représente Japrëmiëre es-
sence et société du nsonde, voire celle qui
est avant iui et originaire du monde, et de
toute essence et de toute société~ savoir est
ies~eoco et!« société (!es trois pe~sottRes
~<~ne$. çeaom neus ma~~ ~ussi li~ t
~4MP~~proe~aaniete~~ ,ti~~el~g-
W~~ se~nd ~t& a~é.âricp.
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le mystère de l'Incarnation, qui consiste on
l'unité et la société des trois natures (i34.)
en une personne divine, en Jésus-Christ

Notre-Seigneur.
C'est en ces deux sociétés que toute autre

société doit être fondée et bénie en la terre
et au ciel. C'est en ces deux sociétés que
nous devons et voulons jeter les fondements
de cette société petite et nouvelle, que Dieu
veut avoir en son Eglise en ce dernier
temps, pour renouveler l'esprit et l'état de
ia prêtrise, en l'institution de laquelle Haa
fini ses jours et a commencé son Eglise.
Etat qui en cette pensée nous doit être cher,
vénérabte et préc.teux, comme étant te der-
nier des œuvres du Fils de Dieu sur la terre,
et le premier des ordres de son Eglise. Cet
ordre fondamental et nécessaire en l'Eglise
de Jésus nous doit être premier en consi-

dération, que tous les ordres religieux qui
servent d'ornement, mais non de fondement
en t'Eg!ise, qui ont aussi été institués sain-
tement et parles saints et serviteurs deDieu
ma)sce)ui-ci,estinstituépurteSaintdes saints,
le Fils de Dieu même. Cet ordre doit être

saint, et d'une sainteté sanctifiant les autres.

CX.LVH. DE ï/ADOnATtOt)DE DIEUEN SOI-
MÊMEETENSESOEUVRES.

Cinq objets doivent occuper et remplir
nos esprits chaque jour, puisqu'en chaque
jour nous devons vivre en Dieu et commen-
cer ici la vie qu'il nous faut continuer sur
les cieux. 1° La Trinité sainte qui nous à
créés, nt veut nous béatifier. 2°L'humanité
sainte de Jésus, qui nous a rachetés. 3° La
très-sainte Vierge, liée à Jésus comme sa
Mère, et à nous comme aux membres de son
Fils Jé~us. 4° Quelque autre saint ou sainte
principale, la Madeleine, ou quelque saint
a t'espht duquel il nous faut aspirer. 8°Nos
saints anges.

0 vie de Dieu en soi-même, vie d'essen-
ce, vie d'intelli gence,vie d'amour, vie de

repos et de félicité éterneUe! 0 vie des
personnes divines en leur essence, en leurs

opérations et productions, en leurs, émana-
tions éternelles 1 Vie du Père produisant
son Fils; vie du Fils produit, et produisant
le Saint-Esprit; vie du Saint-Esprit produit,
et non produisant mais liant par sa pro-
priété personne))e et en sa personnalité
propre tes deuxpersonnes qui )e produisent!
Tellement que, comme H y.a.unné de prin-
cipe en leur production, y a unité d'es-
prit et d'amour, qui termine leur mouve-
ment et teur opération, et tie feurs personnes
divines, iiées par unité d'essence, par unité
de principe et par unité d'esprit JfMOMt~e
SptfttMa <attctt. Q vieessentidje ùt persoa-~
neHe! 6 vie de mouyemeHt et d~M 6
vie suprême.adofabt&e), adorée~de§homtaes
et des anges 6 vie

«
a taque~e1" nous d6VOM~~et desange,s 1Ó,vie;J1Jqy.tl:ll,enÓqsi~eYP~s

et adhérer et parAiciper.et
devoHsaccomptir nuire étMMtéet c~~M~~
memoîre.~ticHé. T~.

'.). 7
H~) CMM!s MMMsMnt ? cetM, t'&ttteet t!)

BiVtttit~ 'i

~SS~tMtttnq~eM de )'o)Mpi<Mpropo~m~.

Apres avoir considéré, adoré et aimé Dië~
en soi-même, adôrons-!e en ses o&uvrës,ré*'
férant et le grand monde et le petit monde,
c'est-à-dire, et ce monde et nous-même, à
lui. Adorons Dieu créant, conservant et
gouvernant le monde par sa puissance, pré-
sence et providence.

Adorons Dieu toujours créant, toujours
référant le monde à soi, et régissant ce
monde, et le créant par une création conti-
nuée, en sorte que l'être créé est toujours
émanant de Dieu, et n'a subsistence. qu'en
cette émanation continuée et perpétuelle,
sans avoir aucune consistance hors de cette
émanation toujours présente.

Contemplons le monde comme toujours
émanant et toujours référé à Dieu par Dieu
même. Car le même mouvement divin qui
tire le monde hors du néant, ou pour mieux
dire hors de Dieu, le

porte
à Dien comme à

sa fin, par une sorte d impression, relation,
habitude qui ne peut être effacée de la na-
ture, et est pius intime et essentielle à la na-
ture, que son être propre, commeétantlapre-,
miereetptusuniverseiieactuatitédesonËtre.

Révérons cette émanation, et concluons la
dépendance continuelle que l'être créé a de
l'Etre incréé. Regardons cette relation, et
aspirons à icelle, par une relation nouvelle
et particutière que nous ferons du monde
et de nous-mêmes à Dieu, correspondant
par notre volomé libre à la condition néces-
saire, primitive et essentielle de notre être,
qui n'est qu'une ombre, une dépendance,
une capacité de l'Etre incréé à proprement
parler. 0 ombre û dépemjance ô capacité!1
oh que! abaissement oh quelle aspiration 1
quel rapport oh 1quelle adhérence doit l'être
erëé à l'Etre incréé (135)!1

CXLYIlï. DE LA MANIERE PROFONDE ET !NT!BS

D'HONORER DIEU PAR L ETRE.

I. Nouan'avons autre pouvoir ~Mfnotre ~re
que de <'o~Wr â Dieu, a/!m ~M't~e<~ort/!e
en icelui. – H. Dieu se communiaue ett ~t
création, comme ~fe; en la yM«~ca<tOM,
COMMKSetf, €<en ~ftj~Ot't/!ca<tOK,COMHM<<f-
Kt«<de. f.OMtWed~af ~OM~rc, tK<tt<MOM
en sondire et cela, est, fe'Mt'~ d D<cMseul.'
–tH. iV. <pe«e t)fte d'être a rapport A
l'dire DteMeH<ot,« emc<!feaM Mtya~fe
~e <'jfncarKd<tOM.DteM,p<tf?acff'a<!om, <tfe
f<e dtt M~M<MMt*eMd~MÏaK~eeKe</e-

m~c; erpMr /s~~rt/!c~tOK, tt ta ftre

d'<'Me-m~ëemsot, ci* ~Mtëo~eHcc<t)~ ~s

yM~ift/!ca<<OM.–V. Vt. Ze nouvel 'homme.

~Mte<t2)teMe)!J~~ de sD~M,par perte
p~tea~<)M de <a~~t~e~ce pr<
,voir de /a!re les Aûtn~eadteM&em tM/MtfM
Ht«tt<ere<Mat~ ~M<es,ces mam~re< MMt

ftm~o<(oMdeee~Mtere, e< chré
(t~Me.po~e M~ p~~a~ spécxaledesôr-:
<tf~e ~et-Me~~QM~e~et~tett~

cëmiXènMmëttt ? M d!s6M~
të'pjMtnie~ ~j~
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norer Dieu (i36), qui convient a )a créature
etmêmeaaxChrétœns.estde ['honorer et

servir parœuvres, et en portant tacroixqu'it
iuip)attde!eur imposer, en patience et en
humilité. Mais il y a une autre manière de
t'honorer beaucoup plus intime, laquelle
non-seulement n'exclut point ce))e-)à, mais
!a présuppose (fe qu'il faut soigneusement
remarquer, pour ne donner lieu à !a faci-
lité de ceux qui s'imaginent aisément d'être
ce qu'ils e,timent et qu'ils aiment) et c'est la
manière d'honorpr et de servir Dieu par
être, manière tellement attachée à la puis-
sance de Dieu et dépendante de sa main et

opération, que l'opération de la créature ne

l'y peut aucunement faire entrer. Nous n'a-
vons point de pouvoir sur notre être, que
de t'offrir et le donner &netui qui l'a créé,
a cequ'Hs'en atorine lui-même par ies voies

qu'il sait, et qui sont hors de notre connais-

sance, et il sait bien en tirer sa gloire, en le
tirant du néant et du vide de l'être créé, à
la pténitude de l'Etre incréé, qui se com-
mence par grâce en cemonde, et se consomme

pargtoire en l'autre. Il a tiré par sa puissance
cet être du pur néant, à cette ombre et par-
ticipation d'être que nous avons par la na-

tare; et par une ptus grande puissance et

bonté, il tire du néant et du vtde qui reste
en tout être créé, à la consommation qu'il
est capable de recevoir et porter par la plé-
nitude de Dieu qui lui est communiquée.

Il. Dieu 0 tout et est tout; mais il ne com-

munique pas tout, et il se communique par
degrés. 11 va en Dieu être, vie et pteni-
tude comme il y a en l'homme être, vie
et esprit. En la création Dieu se commu'

nique comme être, en la justification comme

vie, et en la glorification comme plénitude,
en laquelle consiste la féHcité des esprits
créés. Cette manière d'honorer Dieu dans le
fonds de i être, ne peut être opérée que de

Dieu, et non de t'homme qui agit par son
être, mais non dans son être. Et Dieu seut
pat celui qui se prépare cette demeure et

habitation, pour y reposer comme en son

trône, ~our y opérer comme en son fonds et
en son héritage; pour y imprime!' ses qua-
iites divines, comme en son miroir et en son

iiMage. L'homme ne peut sinon s'offrir, se

liver et abandonner au voùtoir et la puis-
sance de son Dieu etsohCféatear.

lit. Cette manière a proprement rapport a
l'être de Dieu en soi-mêttte, dans !equeHoNt
est être, tout est vte;et Dieu tiMt'~me dans
ce sanctuaire, iatife, dis-~e, horsde soi
~ur. 81.ltt.U8..ir.o",18.ti.re,djS.. '").'ê,h.O..du d..0.!$.O.

i

p&ur ~tfeen!ai,Mmmei~!atiM dunea~
pouf être CMsoi, paE une main anssi pois-
stcte~maisptosMentaMaBte~

*tV. Cette tnanièfeencoteNuh rapport
tËSuiieraN sacré mystère de Macacnatïoa,
<? Biëo t'honore dans le fonds de Mnafaro

OMmattë qo*tr \t)tîft'lî"Q~liJ4qû~nè' it

~mKUtniqaesa propre subsistence, et pù,ii
t~ ce~e Wat~re~ tre trnid~tn dans

~a.~F~n~~
~aïquëe, et pat s~b$tMCttûnde~eïts-~

p~ en 4!veft end~ A'~e

tence et subsistenee humaine, qui est la plus
haute et I&p)us suprême manière en taquetle
réire créé peut entrer dans t'JEtre iucréé.

V. Or Dieu, infini en son essence, en sa
puissance, en sa sapience, en ses opéra-
tions, a diverses voire innnies. voies et ma-
nières pour tirer sa créature à soi et en soi,
et communiquer ses perfections et son unité.
Mais la plus haute et suprême de toutes, est
cet!" du mystère de l'incarnation, par lequel
le Créateur se fait créature, l'homme est
Dieu comme Dieu est homme, et cet Homme-
Dieu a puissance de rendre les hommes
dieux en infinies manières, toutes regar-
dantes, honorantes, imitantes, dépendantes
da cette par laquelle il est Dieu et homme
tout ensemble.

Vi. Or, en ce mystère, i! y a perte et pté-
nitude d'être tout ensemble, et aussi y a-t-it
voie d'honorer Dieu dans le fonds de. l'être.
cette manière portant perte de soi-même, et
étant nécessaire que )« créature sot retirée
de soi-même et se perde, pour être étabtio
en Dieu et t'honorer en cette manière si in-
time et si sainte. C'est pourquoi i'abnéga-
tion est le fondement de la discipline chré-
tienne, car toute voie d'honorer Dieu dans
ta grâce, et par la grâce du christianisme; a
rapport à la grâce incréée et incarnée dans
le mystère de l'Incarnation comme son

principe, comme à sa fin', et comme à son
exemplaire et prototype.
CXJUX. DE JÉSUS COMME CBEF DES BLOMMt-S

ET CES ANGES.

Les anges MK<eM<r<~en <<fpeMd'cmcede Jésus,
en tout leur dire de nature, de ~r~cf et de
gloire dès <eMtomcK<de<'tMeartta<tOH.7~soM<
les premiers serviteurs de Jésus, et ceux
qui <'OM<annoncé aux hommes; et nous les
d~o<tt!<tHM~eren.ce devoir, et porter sott
Mompar rond de la terre.
On ne peut expliquer par paroles ce que

notre nature doit àJésus. qn! est son auteur,
son principe et son tibérateur adorabte. tt est
un nouveau souverain, et nous tuidevons un
nouvet hommaget Ma une nouvelle vie, et
nous tuidevons une nouvelle reconnaissance.
Ge neuve! hommage et reconnaissance se

Mndentpar umtouvët esprit et unnouvel état,
auquet nous lui rendons tes actions et le
ibnds mémo de Ïa nature et de la, grâce,
cojMnteparthe nouvel ressource dépen-
daacéde ce nouveau jprincipe~ Dcian a
m~eH ta tecre et au cié!, pour avoir, pouf
r~gifet pûur po$isëd~ etla.terre~

MeNreu~ qui entre en M
t'ëux qui prend ecttenouvëttetëssdo~ t

Meorèux qui r6na ses devoir~ 1

hëWreax quipor~ t4pa~r, e
&cette ser~itade!Ï.e§'aT(gë~ sont 'es pre-
miers serVite~ de J~ câr' il~- =out été

!es premié~~
~!ssancë,ant'6M
~'aë~pa'r' ''Ï& ~'ërgë.~MAf~t~t. pal'
saint<osepu.i!s sont venùâ'f(~dte~

eri ~etta :~table, .~ls ont .q,urtt~ te 4ie1
~'P~H~e~~cirecne.ëttë~e~

1

,M~
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paradis, ou ils voient. où its adorent, où its r

servent cet Homme-Dieu, où ils BMttent (;

leurs couronnes à ses pieds, où its prennent E

une nouvelle ressource de leur nature, de f
leur grâce, de teur gloire, où ils entrent en a

une dépendance nouvelle de ce nouveau e

principe, et en leur être, et en leurs états, f
et en leurs ministères; où la terre ravit le r

ciel, régit !e ciel, et meut !e ciel ~mmobi'e, c

!e ciel des cieux, et les anges qui y résident.
Imitons ces anges et leurs devoirs angéli- 1

ques. Ce nouveau-né est plus à nous qu'à s

eux. Ils sont tes premiers serviteurs de E

Jésus dans la terre, d«.nsle ciel; ils sont les r

premiers apôtres et ëv~gétistes de Jésus, 1

ayant pris leur mission de la crèche pour r

l'annoncer aux pasteurs, aux rois, !a Judée 1
et aux limbes. Soyons au moins les pre- t

miers serviteurs de Jésus après eux, portons 1
sa gloire par le rond de la terre, servons à (

sa grandeur en la terre et au ciel. Notre (

appartenance et notre ministère est plus 1

grand que le leur; que notre fidélité ne soit «

pas moindre. Leur charité est si grande 1

qu'ils seront les premiers pour nous aider
même à les devancer en la grâce, en l'appar-
tenance, en la servitude, en l'amour, en la

gloire émanée de Jésus. Cette servitude sera

éternelle, et non jamais interrompue dedans
le ciel; commentons-ta en terre, en lui
offrant nos actions par esprit de servitude,
et par état d'abaissement à sa grandeur, à sa

croix, à son amour.

CL. CE t,A FIDÉLITÉDANSLESVOIESDEDIEU.

L'un des principaux points de la vie inté-

rieure, consiste en ia ndétité que chaque
Amedoit rendre à son Dieu, en la voie en

laquelle i' ta met et la réduit pour sa g!oire.
Cette Sdétité requiert que t'âme ne choisisse

que Dieu, et nechoisisse point d'autres voies,
.aissant à la divine volonté d« les choisir

pour elle, et de les ordonner sur elle; et
cela est un des hommages que la créature
doit à l'autorité suprême de son Créateur.
C'est une des plus grandes opérations du
Créateur en sa créature, après la création,
de choisir, accomplir et ordonner sur elle
la voie par laquelle elle doit rentrer en lui
et lui en elle. C'est un des plus grands
anéantissements de l'humaine volonté en

t'usage de sa Hborté de n'avofr point de

choix, de liberté, ni même de pensée en
une chose qui la concerne si fort, et d'être
en ce sujet, comme n'étant point ~u regard
de la volonté incréée.

Cette ndétité requiert en second tiëu, que
t'&me s'applique toute à Dieu en !a voie

qu'il a choisie et ordonnée, comme s'i! n'y
avaitpointd'autre vot~~ée~He la.c~m~
vraimehtïtn'y en & point pottr; i9t,.pQu'ri
sptt regard, ettë doit être sans ~pùt et saHs

`

conMH~§3H~e~onisire de toutes tes autres
voies que ~DMïi tient sur se~ créatures,
cotnme s'il n'y &vj'it qa'etïe et Uiëu au
monde, et côm~esit n'y ava~~
pëtîf retttrer @asc!t ?6 u. et eN e~t~ JcmiM

d'appMcation se eûafmeace la parlaitë adhé*
fWttVtmafftMpf..na BB BKRMLLK. 38

renée de l'esprit avec DieU) qui aoH§<!on*
dHit à Funité d'esprit avec !ui. Cette ndéMté,
en troisième lieu, requiert que Famé e:0-

ploie toutes ses puissances a se perdre et
anéantir en Dieu en la voie qu'it tient sûr

e)ie, atin que Dieu, par après, emploie sa

puissance divine sur Famé, à l'anéantir lui-
mêmo par ses opérations intimes et secrètes,

qui opèrent une sorte d'anéantissement sur
Famé môme. bien différente de celui que
Famé exerçait auparavant par sa propre puis-
sance sur soi-même. Car la puissance dtvinè
est bien plus etEcace à anéantir Famé que
n'est pas cette de Famé propre, qui a un

pouvoir fort petit et Hmité à opérer sur eHe-
meme.Et comme Dieu a voulu employer sa

puissance à tirer l'âme du néant par créa-
tion. il veut aussi emp'oyersa puissance su-

prême &ta réduire a un autre néant, ann

qn'eDe ne soit plus qu'une capacité de Dieu

qui veut être désormais tout en eHe par
grâce, en quelque manière approchante de
celle par laquelle il sera tout à tous en sa

gloire.
Cestrois points sont généraux en toute voie.

Je viendrai par après à la voie particuHère
qui est proposée. Seulement je vous prie d'ob-
server que j'ai dit, au second point, que
Famé se doit appliquer à Dieu en sa vcie,
et non qu'eHe se doit appliquer à sa voie,
parce qu'i! y a des voies si simples et .incon-
nues, que i'âme ne se peut appliquer a

iceHes, tant elles ont peu de forme et dé
snbsistence. Cependant elle peut et doit

s'apptiquer a Dieuen icelle, et Famé se!iànt
Sdè!emei!t à Dieu par cette voie simpte, in-
connue et dénuée de toute forme qu'eHe
puisse apercevoir et connaître, Dieu lie
cette âme. ou ptutôt lie cette voie à Famé,
FétaMit. la consomme et la perfectionne en

elle, étant te propre de Dieu de faire Fun,
et te propre de Famé de faire Fautre; c'est-
à-dire étant lors Fouvrage de Dieu de faire
en Famé ce qu'et'e se peut pas faire, qui est
de !a lier à Dieu en cette voie simple et in-

connue; étant lors Fouvrage de Famé de §ê
lier à Dieu en cette voie en iaqueiiR Dieu !a

pose et établit pour sa gtoire. Quand les
voies sont ptus connues et sensibtes, encore

est-itmieux,à mon avis, de seiierà Dieti

par iceUes, que de se lier à iceites pour évi-

ter Fengagementsecret et subtit queFamour-

propre sait bien faire entre tâme et les

grâces et voies de Dieu sure)!e, pour diver-
tir subiHemeht F&me,et la désURit-de Diea
môme.

Quant aux ëTets que produit, entame,
cette voie qu'on appeHe de ta fo~, parce
qu'ene est destituée de Mmiere et $ë cô!

naissahcë ~H'ticuttère de ce qut se p~ë en

Famé. j'attne mieux dire que Dieu prsgutt

ce~ e~ets, que t)dn pas cette voie. tes a~-
Huaht donc a ~iéu, parce (tUe 6'est D'eu qM

dargne pïus opérer jmmÉdta'te~entd~nscj~
~f~coon~~ë~us~W~~M~~tët'
e~t o~ ? cett~v~

~r~ët ~oMe~W~ e't ûrü~

pMv~~t~ !Ï~P~~
no~re '~o~ ëMses' f!coé~e~eff~tté~pËri-

<&
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mettes, qui sont !umières et sentiments,
paar l'enrichir vraiment non de ses dons
mais de soi-même, qui est ic vrai fonds de
toutes les richesses de t'âme. Et comme it a
établi la voie de sa pauvreté extérieure pour
enrichir l'âme de ses grâces, en cette voie,
il l'appauvrit même de ses grâces et ri-

chesses intérieures, pour i'enr'chir de soi-'
même. Mais elle sent et voit la pauvreté
spirituelle en laquelle on la réduit, et elle
ne sent point ni ne voit cel uiqui entre en elle
et se communique à elle intimement en la

place de ses dons qu'i) lui ôte, parce qu'il
est invisible et insensible même à t'esprit
créé, et qu'il lui fait u 'e communication de
soi-même invisible et insensible. Ce bien
est inconnu à i'âme, mais cette pauvreté in-
térieure lui fait encore un autre bien qui
lui est fort pénible à recevoir. C'est que la
créature a une imperfection quasi comme

essentielle, en qualité de chose créée, se

joignant et attachant facilement à ce qui est

créé, comme étant une chose de même na-
ture et extraction (car tout ce qui est créé a

quelque ressemblance en tant qu'i! est créé
et qu'il est tiré du même néant), et par cette

inclination, comme essentielle, l'Ame s'at-

tache défectueusement, même aux grâces de

Dieu, et prend un moyen de désunion ou
de moindre union avec Dieu, par les grâces
et dons de Dieu même. Et Dieu, par cette
voie inconnue et par cette pauvreté incon-

nue, guérit t'âme de cette imperfection qui
lui est comme essentielle, et lui 6te cet at-
tachement, ne lui laissant rien à quoi elle
se puisse attacher, et la dispose à être unie
à Dieu même plus intimement et parfaite-
ment.

CH. ME LA KUMTÉ tNTÉRtJEtJRP.

La nudité est mise en Famé par l'autorité
de Dieu sur sa créature, et par une émiaenee
de cette autorité que Dieu a sur sa créature,
par laquelle il a droit de la dénuer de l'u-

sage de cet être qu'il tui a donné par la créa-
tion, en laquelle il nous a donné un être

puissant et capabled'agir, au lieu qu'il nous
pouvait donner une sorte d'être incapable
d'agir. Voilà la source de la vraie nudité,
é'est à savoir !'éminence de l'autorité di-
vine sur nous qu'i! nous faut et adorer et
accepter. L'usage que nous devons faire de
cette nudité est d'adorer, par ce dénûment
et appauvrissement de notre être, les ri-
chesses ineSab)es de t'être de Dieu qui est
e~ être et acte et opération tout ensemble,
o~ MnSnité de t'être de Dieu. Commepar

~taissement nous adorons !a grandeur de

pie! par dénûmënt et dépouiUement oa

~ppouvriMement do notre être, hoas adorons
fes richesses inMoies en l'inÛaie p!énitûue
AaJMndattce de son être, qMsëutsttHÏt et à
soi et S toutë~ohoses, et <:e~tfës-A6o<tdam-

~Mt Msst aaoret la.Bad de Jésus
de$~otestbHte~di~ine$~~p~~
~e~~Mr. ~le~nûd~téqui;
rl't ~u~or~ ~ff,lfji ~t, â ski~f'rd~q~i"
_e~~l`~s.lt~ '¡J1IfJ\~ d~

nuer si profondément de nous-mêmes et si
intimement, que notre être ne soit plus r

qu'une pure capacité de l'être divin.

CUL L'ESPRITDEL'HOMMEA DEUXSORTES
DEVIESET DEDEMEURESL'UNEEN DIEU,
ET L'AUTREENSONCORPS.

Entre les esprits créés de Dieu pour rem-

plir le ciel, l'esprit de l'homme a cela de

propre qu'il est créé de Dieu pour animer
un corps qui lui est propre et destiné, dans

lequel il doit acquérir et à soi-même et à
ce corps une gloire éternelle. En cet état

l'esprit humain a deux sortes de regards
et de demeures nécessaires à sa condition.

I~est référé à Dieu comme à son principe et
a sa fin, et il est référé à ce corps comme &û
son usage et office. Il a aussi deux sortes de
résidences et demeures. j! réside en Dieu,
car tout ce qui est émané de Dieu demeure
en Dieu, qui estla capacité qui contient néces-
sairement tout être créé, et il réside au

corps pour vivre et opérer en icelui et pour
lui donner la vie. Ainsi Dieu a donné deux
habilités et capacités à l'esprit de l'homme
l'une est de remplir le corps, et en le rem-

plissant de le vivifier, ce qui ne convient pas
aux anges, qui sont esprits bien plus actifs
et excellents que l'esprit de l'homme, qui
ne peuvent donner vie à aucun corps, bien

qu'ils le puissent mouvoir et régir comme
il leur plaît l'autre est d'être rempli de
Dieu, et en cette heureuse et sajnte pléni-
tude être sanctifiés de Dieu, tendre et aspi-
rer la vie et entrer en la vie de Dieumême,
pour vivre de la vie dont Dieu est vivant
en soi-même.

Ces deux usages sont bien différents
l'un est humain et l'autre divin; l'un n'est

que pour un temps selon le cours et,)a puis-
sance de la nature, l'autre est éternel, selon
la puissance de la grâce; et toutefois nous
avons plus d'application, et nous faisons
beaucoup plus d'usages de l'un que de l'au-
tre, et p)ût à Dieuque nous ne fissions point
d'opposition à cette vie grande et heureuse

que Dieu daigne nous vouloir donner en lui-
même. L'esprit de t homme, et-est en Dieu,
et est en ce corps en Dieu pour recevoir
vie, mais vie divine en ce corps pour y
donner la vie, mais vie mortelle, basse et
humaine. En Dieu, pour être régi de Dieu,
et demeurer capabte de Dieu même en ce
corps pour régir ce corps, et le rendre ca-

pable d'être référé à Dieu, à sa grâce et à
sa gloire.

CUH. DE LACOMMtfMCATIONBE LBSHuT La
MEUENL'ORDRECELA6RACE,

Comme r&me est la vie du corps, ainsi
l'esprit de Dieu est la vie de l'âme, et comme
cette â~)e est tirée d'aiHeursque du corps et
Tient de Dieu t~ctéfliatement .ÏM<«~acÏ<
in ~m <ptt'eteM~uiM~tf~ t~em. n, T), ainsi
cet esprit vient o~aiHetu's en cette &toe,
~t~t n~~Së~ntin~d~ DteU, m~t$,.

'~t<~<
~u~
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t'ame comme esprit (137). Car ehcore qu'it
soit tout) il est communiqué primitivement
comme esprit, non commeessence, ni com-
me personne, encore qu'il y ait en Dieu
essence et personne Qui Sp:nttt Dei a~MM-
~Mr.At~MMt~t! Dei. (jRom. vm, H.) Et
secondement tout ce qui est en Dieu vie,
amour et intelligence, et autres perfeafions
divines du r:omhre de celles qui sont cpm-
municables, nous est communiqué en qua-
iité d'esprit, esprit de vie, esprit d'amour,

esprit d'intelligence. Les péripatéticiens
enseignent que chaque chose a sa forme,
et les académiciens disent que Dieu est
l'âme du monde; accordons-les, et disons

que ceux-tà ont rencontré en l'ordre de la

nature, et ceux-ci en l'ordre de la grâce,~
Dieu est i'esprit qui vivitie les âmes immé-
diatement et par lui-même, et non-seule-
ment par ses effets et ses dons, tant en i'état
de la grâce qu'en l'état de la g)oire, etqu'H
se communique à l'une commevie~ à l'autre
comme lumière, àt'autre comme amour, etc.,
mais à toutes comme l'esprit de vie, de Iu<-
mière et d'amour.

CUV. OBLATIONA LA Tt~S-SAtUTETBtNtTÉ.

Trinité sainte, divine et adorable Que je
m'abaisse ea moi-même et m'élève en vous,
pour vous rendre mes devoirs, pour con-
nattre vos grandeurs, pouf recevoir vos

influences, pour m'abandonner à '/os vou-

loirs, pour entrer en vos voies, pour porter
les eSets de vos miséricordes éternelles.

La première pensée que je reçois en la
.umiëre de votre divine présence, me dis-

pose à adorer ce que vous ete~ en vous-

même et au regard de vous même. J'adore
donc votre être suprême, ineffable et in-

compréaensibie; vos opérations, productions
et émanations éternettes. J'adore votre es-
sence et vos personnes, et j'admire et adore
t'unité de votre essence, et la trinité de vos

personnes. Unité subsistante en pluralité;
fn8nité comprise et terminée en trinité;
simplicité en distinction de personnes; ma-

jesté en société; société vivante enégaUté,
et féiicité consistante en la jouissance et
communication mutuelle du Père au Fils,
et du Père et du Fils au Saint-Esprit, trois
uersonnes divines.

Cesont les mystères et tes miracles (s'il
est permis de te dire ainsi) de i'éternité,
dont les miracles que nous voyons et qui
sont dans te cours des siècles, soit en l'or-
dre de la nature, soit en celui de la grâce,
ne sont que des ombres qui figurent, qui

expriment et adorent ces merveUtes éter-
nelles.

De vous je passe &moi, et me trouvant
en vous comme i'eS~t en sa caus~ et en

son principe, j'adore ce Qupvous êtes au
ragardde mot, étsau regard ~M~

re.lgti,r,d.e.m..0..I,8,t.a, J!J'gA.t.d.'4e,Jo'!1.L.é..t.r.
¡e

cr~J'adorei vot~ pui~s~ qpii p~Od,l.IIt
t6n~ T9~M iulmën~té q<tt tout.
voti~~Bit&quiembMsse tout, votre science

qotp~~ts~~

iS?) Saint TMM!M~<t. 45,ar<. 5, eMe'g''e quenMStëce~H~ n~o~~e~
Esprit, maMsapersonnem~M~.

'M.~ MY.

voit a tout. Je vous adore commepptncipe~
et je vous recherche comme )a fin de tM(t
être et de toutêtre. Je vous adore eUe y«as
regarde comme ma conduite, et je 'm appuie
en vous comme en la subsistence de tout
être créé, qui procède de vous comme de
son origine, qui tend à vous comme à son
centre~ qui repose en vous comme en sa
subsistence, et se perd en vous comme en
un aMme.

Que je vous connaisse et que je me con-
naisse t Queje me proportionne et me me-
sure à vous Que je me réfère à vous com-
me Vous m'y référez par la puissance et
éminence de votre être, et par la condition

propre de mon être, qui n'est qu'une ombre

mséparabte de votre être, et une s'opte re.
lation a vous! Je suis à vous par vous, et
ni l'enfer ni le péché ne peuvent effacer ce
droit, mais je veux être a vous par techotx
de ma volonté, que je commets et délaisse
entre vos mains. Je m'abandonne à vos pou-
voirs et n'ai vouloir que pour me livrer à
vos vouloirs.

Vous êtes ma substance, et je ne suis

qu'une simple relation à vous vous êtes
le fond et l'intime de mon être, et je ne
suis qu'une simple dépendance de vous;
mon bonheur est d'être à vous, et d'être
une pure capacité de vous, remplie de vous.

L'excellence de votre être, sa puissance
suprême et absolue sur nous, l'étendue de
ses bénéûces vers pous ( n'y ayant aucun
bien en aucun temps, en aucun lieu, en
aucune sorte et manière qui ne pro-
cède de vous, Océan de tout bien, et que
nous ne recevions par vous qui nous êtes

présent immédiatement) sont autant de liens

qui me tient à à vous.Mais je m'y lie encore

par mesvouloirs, et en veux dépendre par
réfection de ma franche volonté pour ja-
mais.

CLV.oaLAT:OS A DtEC, A jiÉSÎJS-CBKtSt ET A

~ATR&S~SAtNTE VIERGE.

Nous nous deMtMoffrir à Dieu poMr<aM«M
WOM<f)trssur nous. ftH~Ce~ MM~t~SM)*
nous e« d'p établir son atMOMf sa eottt-

plaisance. En cette vie DteM~'OM!<de <'<tiMe,
tttaM non ~MtC Dieu, et en -l'autre la
<oMtSMtM;ees~!KM<M<e.

La première opération de Dieu est un fe-

gardsur soi-mê'Me, qui produit.son Fi!s, et
la première opération dûFits~stun regacd
vers son Père, et de ce mutuel regard est

produit i'amQur personnei qui~estle Saint-
Ëspritt !e lieuett'unité duPè~E du Etts.

Adorons Pieu en'soa essence et es ses
personnes, en son être et en sa~ opératittns.
En rhoaneur de Me regard de iaCiv~té sur
soi, en quoi consiste ta; vie, i'iQtenigenjce, !a
béatitude de la divine QSsehGe,t'esseMe de
)a dMineessenee,;CM cett~Bs~enc~e~
acte et nonen puissaBCe<etiCëtacte~
essence, et cette essence est t~a sst$ipH? et

actede coonatssance/de cpnte~ptati~~
vMMH.~amoarëtde fru~
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A. -#I. _LI- "'T- 1_ ~1Y_
en l'honneur, dis-je, de ce regard mutuel

du Père et du Fils produisant le Saint-Es-

prit, commençons chaque jour notre vie par
un regard intérieur vers la Divinité; et en
la Divinité vers la divine essence et les

personnes divines vers Je Fils unique,
Dieu et homme totït ensemble; vers sa très-
sainte Mère et vers iss objets intérieurs di-

rigeant notre vie; vers les saints et les

anges protégeants et assistants à notre âme.
Odtvinc essence tô vie de la divine essence 1
ô regard de IRdivine essence se contem-

plant soi-même ô vie intelligente de la di-
vine essence 1

Offrons notre être et notre vie à cet être
et à cette vie OSrons-tepar hommage et
adoration de cette vie, et par abaissement t
de notre être et de notre vie. Par reiation
jt par liaison de notre vie à cette vie, par
-!ésird'existence, parintimitéde puissance,
par souveraineté de jouissance, par amour
et par complaisance que cette vie divine

prend en notre être et en notre vie et en
notre être et vie, t'anéantissant, ta privant,
t.-<faisant souffrir, lui faisant porter les ef-
fets de sa vie divine, et même la force et

puissance de sa vie, oSusquant toute autre
vie. Et eu cela semble être l'acte suprême de
la jouissance que Dieu prend de nous en la
vie présente.CarityajouissanceduCréateur
au regard de sa créature, comme il y en a de
la créature au regard du Créateur et peut-
être que cette jouissance au regard de l'hu-
manité sacrée de Jésus, est exprimée en ces

paroles 7n quo Hw/«&6neeomp{aeMt.(~sMA.
xvn, 5 ) Et en cet état l'âme porte la jouis-
bance que Dieu prend d'elte, et elle ne jouit
pas de la divine essence. En cette vie, le

premier est expérimenté, et en l'autre vie,
te second est mutuet, t'ame jouit de Dieu,
et Dieu jouit de t'âme. L'âme ici porte Dieu

jouissant d'ette.porte et expérimente ta jouis-
sance que Dieu prend d'eue, où il y a plus
de puissance de la part de Dieu et de la part
de t'Ame, plus de révérence et de délaisse-
ment qu'elle fait de soi à Dieu en elle, rem-

pttssant son néant, que d'amour consolant et

jouissant.

CLVt. CEL'AMmATIONET HOMMAGEQONNOUS
BETONSA LATR~S-SAtNTETtUNtTÈ.

t. Hfaut rendre chaque jour à la sainte Tri-
nité trois adorations ia première au matin,
en laquelle nous l'adorons comme source
et principe de notre être; la seconde à midi,
comme perfection de notre être, et la troi-
sième Msoir, comme la fin de notre ôtre.
Comme Marce de notre être, elle demande
deûoas dépendance, abaissement, anéantis-
semenH comme perfection, vérité et exem-

ptaire de nôtre être, adhérence, liaison et
aep<oM)Mtde tout ce qui n'est point Dieu
eoa~ an oopiBniiude et consommation de

notre désir, aspiMtion et langueur.
9. Mous devons, aussi adorer souvent

t'ËsSeB«e divine, qui est la source de toute
e~ënae et ~essence des essences, et est in"

~) Vt~M ~~Htf O~mM~ t~t. (f-MC.t ~.)

animent adorab'e. Nous lui devons rendre
de fréquents hommages, d'autant plus qu'elle
est peu considérée, honorée et adorée en

particulier sur la terre. Elle est l'objet dp
la vue, de l'amour et des hommages du
ciel; aussi doit-elle être le continuel objet
de nos pensées, affections et hommages en
ia terre. tt faut honorer ia trinité de per-
sonnes en l'unité d'essence, et l'unité d'es-
sence en la trinité de personnes: toutes tes

grandeurs que contient ce mystère incom-

préhensible, toutes les oeuvres que Dieu a
faites par hommage à icelui, tant en t'ordro
de nature qu'ee celui de la grâce mais sur-
tout ces deux très-grands, très-admirables

chefs-d'œuvres de l'Homme-Dieu et de la
Mère de Dieu, et ia manière de grâce de i*un
et de l'autre.

3. Les trois jours depuis la fête de la
sainte Trinité jusqu'à la solennité du sdnt
sacrement, il faut adorer distinctement et
séparément les trois personnes divines; le
lundi la personne du Père le mardi la per-
sonne du Fils, et le mercredi la personne du
Saint-Esprit, et en chacun de ces jours il
faut rendre hommage aux propriétés etappro-
priations éterneitesettemporeites de cha-
cune de ces personnes. Le lundi a l'innasci-
bilité et à la paternité du Père, et à sa fécon-
dité au regard du Saint-Esprit, à sa demeure
en son Fits, à la demeure de son Fils en lui,
à sa résidence en la personne du Saint-Esprit,
et à la résidence mutuelle de cette troisième
personne en lui et en son Fils qu'ils pro-
duisent en unité de principe. Le mardi à
la filiation de cette seconde personne, et à
ce quelle est vers la troisième que le t'ère et
le Fits produisent en unité de principe, et
à toutes ses autres propriétés. Et pareille-
ment le mercredi aux propriétés de la per-
sonne du Saint-Esprit, comme esprit et
amour du Père et du Fils, commeleur unité,
comme ie terme intini et sans termes de la
fécondité ft des émanations de Dieu en
~oi-même. Et en outre, aux appropriations
temporelles de ces mêmes personnes, et à
toutes tes manières de grâce qui leur sont
appropriées. Car comme la foi nous apprend
que la personne du Fils est appropriée à
son humanité, d'une manière qui ne con-

vient qu'a lui seul, et que cette sorte d'ap-
propriation établit la grâce très-haute et
manie de l'union hycostatique, qui est la

grâce incrëée, la grâce des grâces, a source

tn6puisab!ede& grâces, il est vraisemblable
que les autres personnes se peuvent pareil-
lement appropriera !a nature créée, et même
en des manières inférieures a i'anion bypos-
tatique comme quetques-nns estiment que
te Père a revêtu ta personne de ta stunte
Vierge, de sa puissMce et fécondité pater-
nette, pour ta rendre capable d'engendrer
son Fits dans tf temps (i38).

Il fatatMssiserfsgouveDirqu'ao dpr-
nier dimanche d'après la Pentecôte, nous
devons rendre un hommage spéciat ta
sainte 'ffimté, et t'adorer eommose ~po-
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sant à sortir de sa solitude (selon notre ma-

nière de concevoir), pour entrer en société

avec nous par le mystère de l'IncaH'a-
tion (i39), et au long de l'année adorer la

sainte Trinité, consultant, concluant et exé-

cutant incarnation du Verbe, tant en son
tonds et en sa substance, qu'en l'économie
ft dispensation des divers états et mystères

qu'il a portés et accomplis pendant les trente-

trois ans de sa vie snr la terre.
5. L'âme de Jésus n'a cessé, étant sur la

terre, de rendre de très-grands et très-par-
ticuliers hommages à la très-sainte Trinité
en soi-même, et encore à la même Trinité,
consultant, concluant et exécutant ce qui a

été opéré en lui jusqu'à ta tin de sa vie; et

ta vie intérieure de Jésus consistait p)-:nci-
paiement en regard, en adhérence, et en

dépendance vers ce conseil, cette ordonnance
et cette opération de la Trinité'sainte et il
nous faut unir à ces hommages de Jésus, et

les offrir à la sainte Trinité. Nous avons ce

pouvoir et ce droit; car toutes les opérations
de Jésus sont tellement siennes, qu'elles
sont nôtres et pour notre usage et comme
il était au monde pour nous, Filius natus
M~ nobis, aussi nous avons droit à toutes
ses opérations, nous nous les pouvons toutes

approprier, et malheur à nous, si nous n'u-
sons d'un si grand trésor. Jésus a été envoyé
au monde, afin qu'il rendît hommage l'es-
sence divine et aux personnes divines, et

hommage digne de Dieu, et qui ne lui pou-
vait être rendu que par un Dieu; car tous

tes hommages des créatures, comme étant
tternés et limités, ne sont pas dignes de

Dieu, et sont toujours in&niment éloignés
de son excellence.

6. Nous devons honorer Jésus en qualité
de vrai et spécial adorateur et serviteur de
la sainte Trinité et essence divine. Dieu est
tellement désireux de se faire honorer par
ses œuvres et par état en iceltes, que saint

Anselme, demandant pourquoi il a créé trois

ordres d'anges, et un seulement d'hommes,
il répond qu'il l'a fait pour honorer sa Tri-
nité de personnes et l'unité d'essence. Voità
comment Dieu a voulu faire honorer ce
double et très-adorable mystère, par ses
créatures intellectuelles. H faut prendre
alliance avec les anges, qui adorent de si

grands sujets dans le cie! nous unir leur

adoration, et les prier qu'ils nous aident a
adorer.

Il faut rendre grâces à la très-sainte Tri-

nité de la connaissance d'ette-m6me, qui
nous a été donnée par Jésus-Christ, et qui
avait été cachée tant de milliers d'années.
Rendre grâces a. Jésus-Christ de nous ayoif
apporté cette connaissance, en laquelle gît
la vie éternelle BtMe« e~a <~ehta, Mtco-

~*tMc<Mt<<e«~«)M Deum eenMM, et ~Mem
ta«M<tJ«Mm.(J<)<m.ivn,3.)
CLVtt. OtiLATtON Btt ÉTAT BB SERVtTODB AU

-P&M'âTËtmEÏ.

0 Père éternel, e~ l'honneur d%votre es-

(tS9)Ce~ur on chante taMesseeton ~it rOMcede~saiate~m~~e~ r&rdre de FMM-

?fMtt.

sence, source et origine de toute essence et

de tout être créé en t'ordre de' nature, de

grâce et de gtoire;en l'honneur de votre

personne divine, première en tatrès-satnte

Trinité, et de laquelle procédé le Ftts et le

Saint-Esprit par émanation admirable, que
ta terre ette ciel adorent parunsacrésitenee~ 19
en l'honneur de votre résidence ineffable au

Fils et au Saint-Esprit, et du Fils et du

Saint-Esprit en vous, comme en leur source
et origine éternelle, je vous offre mon désir

et ma volonté, d'entrer à présent et pour
jamais en l'état de soumission, servitude et

dépendance perpétuette de votre essence et

paternité; état d& par nature et par condi-

tion celui Ex qMOotMMMp<!(erttf<a< in
lL~I_e~e ItCf

cœ<« et in terra nomtnatMf (~p~ee. in, iS; i
état que le ciel, la terre et l'enfer même ne

peuvent désavouer; état que je choisis et

accepte par une éjection franche et tibre de

ma volonté, en l'honneur de votre essence

et paternité.
Je vous offre, 6 Père éternel, mon être et

ma vie, mon état et mes actions, et tout ce

que je suis par votre puissance et miséri-

corde, pour être tout à vous en cet état de

soumission, servitude et dépendance; et

pour ne me mouvoir ni agir que par vous et

pour vous, en la manière que je te dois, et

que vous le voulez, selon 1 étendue de vos
conseils et volontés sur moi. Et en vertu de

l'intention présente, je veux que toutes mes

actions' s'accomplissent désormais par voie

de soumission, servitude et dépendance de
vous et de votre éternelle paternité, que je
veux être source et origine de mon état, de
mes actions et de ma vie, comme elle est

source et origine de toutes choses.

Et en cet état je me rends et établis l'es-

clave de Jésus et de Marie, en l'honneur de

la plénitude de votre divinité en l'humanité
sacrée de Jésus, et de la plénitude de Fes"

prit de Jésus en la très-Sainte Vierge et

encore en l'honneur et union de la souve-
raine et ineffable dépendance, que cette hn-

manité de Jésus et la très-sainte Mère de
Dieu vous ont rendue en terre, et vous ren-
dront pour jamais, ô Père éternet, par état
et relation particulière, et par des votes et
manières ineSabies peu connues, peu révé-
rées en la bassesse et imperfection de cette

vie mortelle. Préservez-moi, dirigM-moi,
avancez-moi eneet état.Ô Père éternel, en

l'honneur de l'état et des actions intérieures
de rame de Jésus, et de Marie vers vous,
sur la terre et dans le ciel. Et je fais vœu de

ne jamais révoquer cet état et servitude par
aucun acte forme), et me soumets aux pei-
nes qu'it vous ptaita Ordonnera mes man-

quements et imperfections, eh cet état ac-

quêt ~e m'offre et me Uëdès~ a présent et

pour jamais.

€LVn:. OBMTM)tA LA DtVMtT~r

0 Etre suprême, incréé, inSni, et, ce;~
surpasse !à pensée de tout esprit créé, §a-
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prôme et inHni en qualité d'être! OEtre
existant et seul existant de par soi-même;
Etre, source et soutien de tout être 0 Etre
éternel, immuable, ineffable être, vie et
esprit tout ensemble, et être, vie et esprit
incompréhensibte vous êtes vie par es-
sence et vie d'essence, vie d'intelligence,
vie d'amour Je vous adore en votre es-
sence et en vos grandeurs. Je vous adore
en vos pensées et en votre amour. Je vous
adore en la vie heureuse, que vous avez en
!a jouissance et possession parfaite de vous-
même. Je vous adore en vous-même et hors
de vous-même. Je vous adore en vos œu-
vres et en t'œuvre de vos œuvres, qui est
l'Incarnation. 0 Dieu souverain, toujours su-
prême et en tout, et toujours aimable et
adorab!e Mais vous contemp!ant en vous-
même, je ss'émerveitte, je me ravis, je me
perds en l'unité de votre essence, et en la
trinité de vos personnes. Je vous adore en
cette unité et trinité, en cette simplicité et
fécondité, en cette fécondité et pureté, et en
toutes les merveilles de l'éternité; source
des merveiHes qui remplissent le ciel et la
terre. Et je vous adore en ta connaissance
et en l'amour qui vous occupe de toute éter-
nité. Je vous adore toujours existant, tou-
jours vivant, toujours voyant, toujours ai-
mant, et toujours heureux et occupé en la
vive intelligence de vous-même, et de tout
ce qui est et peut être créé, et en l'amour
parfait de vos propres grandeurs et perfec-
tions incompréhensibtes à tout autre qu'&
vous. Vous êtes tout, vous pouvez tout,
vau~ créez tout, vous conservez tout, vous
régissez tout. Tout est à vous, tout est par
vous, tout est pour vous. Soyez-moi ce que
vous êtes en vous-même, c'est-à-dire soyez
mon Dieu, ma vie et mon tout. Vous êtes le
Dieu immense et éternel, vous êtes le Dieu
des dieux, vous êtes te Dieu de toute chair
et de tout esprit, vous êtes !e Roi des siè-
cles, et Roi régnant dans tous tes siècles et
en toute éternité que toute chair et esprit
vous toue, vous aime, et vous adore en tous
les s~ecies des siècles..Ames.

CUX. ÉLÉVATIONA B!M SCRSABO«TÉ,SA
SAMEME,SAPUISSANCE,SONÉQBtTÉ.

Otbonté incompréhensible, qui êtes seule
Souverainement et ésseniietiement bonne
~emo &e~Mf~Mt MhMJP:M<, dit te Sauveur
tnêtne (~c. ~viM, t&), de qui viennent, et
pa~ qut se conservent tous les biens qui
sont en chaque créature ;ètt qui sontréu-
nÏM toutes les perfections éparses es créà-
tittre~, et avecun e'Mès et une éminence m-

(!€< Faites, 6 mon Die~, que te n'aime, ne
M~ha!te et n'embrasse qHe vous seu! que
je né cMércnëet ne prétende que vous se<)t
en toutes choses.; et que je vous aime de
tout tBoaeeeur~de tout monesprit; de toute
~n~n~ et de toute me force l

~tt~ vo~`itotties ~os o9u.vrps,
j~aè~ lé dé oos pensées, et de

~vient toute sapience créée; faites, 6

~M~gce~, q~e chemm~~ avec crâtofe
`

fteva~ un Dtëu si cwr voyant, que je pén~-

tre et reconnaisse~ mesplus secrètes imper-
fections, et que~e reçoive quoique rayon de
votre divine sapience 1 Rien ne vous est ca-
ché, ô mon Dieu) Que rien aussi de néces-
sàire à mon salut ne me soit inconnu que
nul des adversaires de mon âme ne la puisse
décevoir.

0 pouvoir infini, à qui rien n'est impos-
sible, à qui rien ne peut résister, de qui
vient tout le pouvoir q<ii est en toutes tes

créatures faites, ô Seigneur, que je m'a-
baisse sous votre toute-puissante main que
jamais je ne résiste à votre sainte volonté,
et que je sois puissant &résister au mal, et
à faire le bien qui vous est agréabte 1

0 équité inflexible, qui a puni, sur son
Fi!s même, !e péché qu'i! n'a pas commis
lui seul étant objet égal à la justice divine,
qui pour un seul péché a condamné tant

d'anges a une peine éterneUe, et qui ne
laisse aucune faute sans punition, tant pe-
tite soit-el!e, ni aucun bien sans récom-
pense faites, ô mon Dieu, que la crainte de
votre justice émeuve cet esprit endormi, et
outreperce cette chair rebelle à vos saintes
ordonnances Con/~e limore ~Mo carnes
me<M/(PM<.cxvm, 120.)

CLX. OBLATION A JÉSCS ET A SON ENFANCE

DIVINE EN PARTICULIER.

i.Jo me donne à vous, û Jésus, selon tous
mes besoins. Je me donne à vous, selon
tous mes devoirs. Je me donne à vous, selon
tous mes rapports vers vous. Je me donne
à vous, pour tous les usages que vous vou"
lez avoir en moi, et que je puis avoir de
vous, et que vous voulez avoir de moi. Usez
de moi, selon votre puissance et votre bon

plaisir. Opère!: en moi, et que j'opère vers
vous que je porte les traits de votre amour
et puissance; et que j'emploie tout ~mon
pouvoir et toute ma capacité à vous louer,
aimer et servir. Je suis a vous, car vous
m'avez acquis par votre sang. Je suis à
vous, car je vous veux et choisis pour mon
amour et mon souverain. Je suis a voas,
car vos grandeurs me rendent vôtre.

2. Je vous regarde, je vous révère, jee
vous adore en votre eniance, Jésus Je
m'applique à vous en cet état, comme en un
état auquel je m'on're, je me voue, je me
dédie, pour vous rendre un hommage par-
ticuHëp, pour en tiret' grâce, direction, pro-
tection. influence et opération singuti~M,
et m'être comme un état fondam~ntSi a T~-
tat de man âme, tirant vie, dépendance,
subsisten))é et fûnctton de Ja conduite de
cette enfance divine, commede i'ët$t de otea
~tat,vte~de,BM~vi.e.

CLXL/.pe.N~S~pË:VCitM..EKVER9/~BtE~~E'l.EN-
yEBS~É$~CHMSTSON ~t~

SOttCM'MBO~E~C<:i:NT..fAH~ (jf ~'t)M.
M, &)t ~Mt~Mt t ~M< eï~
e~oM~MM, .feszd~.

i~Bi~~n''S~~
sence, en ses personnes et en ses opëFa-

''tion~e~tint~Më~'e~
vant, Dieu présent, MeuOpérant~n~t''
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ment, Dieu vivant et opérant, et toujours
opérant, et opérant cet acte de vie divine et
suprême, qui consiste à se voir et contem-
pler soi-même, et à engendrer son Verbe
et produire son Saint-Esprit en soi et ainsi
être. vivre et opérer en unité d'essence, en
unité de principe, en unité d'esprit, en re-
pos éternel t

Adorant, contemplant et aimant cet Etre
incréé et infini, et infiniment aimable s'of-
frir et s'abandonner à fui, a sa puissance, à
son vouloir, à sa conduite comme sa créa-
ture par essence, son sujet par obéissance
ou puissance, et son esclave par volonté.

2. t/ttM~Mediator. Le second devoir
du Chrétien, c'est de prendre part à Jésus-
Christ, que Dieu le Père nous a doané. en
qui il a mis notre salut et notre vie. li nuus
Mut approprier à lui par dénendance, et
t'appropriera à nous par obéissance.

3. Considérer nos devoirs envers Dieu,
nos liens avec Die'], nos retraites et demeu-
resen Dieu. Nosdevoirs enversDieu comme
Dieu, c'est-à-dire comme premier être, com-
me souverain Etre, comme Etre divin, c'est-
à-dire incrée, comme source d'être, comme
fin de tout être. Nos liens, qui nous rendent
inséparables de Dieu, et nous attachent à
lui. Nos demeures en Dieu, comme celui en
qui est le centre et la circonférenca de toutes
choses: celui en qui nous avons vie, subsis-
tence et mouvements celui qui est sa
demeure à lui-même, et la demeure de la
créature.

&. Adorer Dieu, t° en nos émanations de
lui par la création, et par la conservation qui
est une création continuée, comme si cha-
que jour était le premier de notre être. 2"
Adorer Dieu en nos dépendances de lui, en
notre être et en nos actions, en notre nature
et en chaque état, comme étant notre état
permanent, absolu, primitif. 3°Adorer Dieu
en nos relations vers lui, car il nous réfère
lui-même à lui, et nous rend capables de lui
et nous tire à lui. 4."Adorer Dieu en nos re-
gards, retours et rentrées en lui. Le premier
usage de t'âme vers Dieu, c'est le regard par
la pensée; le second, c'est le retour par
!'atfect:on qui nous porte à Dieu le troi-
sième, c'est la rentrée par la demeure et le
repos de !'âme en Dieu en l'usage parfait de
ta grâce. Le repos est plus que la demeure~
et la féticité plus que le repos, car nous de-
meurons en plusieurs tieuxoùnou~n'avons
pas repos. Or il nous faut a-voiret demeure
et repos en Dieu.

5. En ce monde il nous faut trouver un
antre monde; il nous &ut chercher un autre
monde, car il est présent mais caché, et quile cherchera le trouvera, ce qui ne convient
pas & ceux qui cherchent autre chose que
Dieu. N<BcM<~tero<to ~M~re~tMtMZ~otKt-
MMHt(P< Mnt, 6) c'est notre premier état
que chercher Nôtre-Seigneur (hMerefe Do-
<MMttiH~;te second état, exprimé par le Fils
de Dieu, est de ceux qui attendent Notre-
Seigneur F~p~aMj'tMm DaM~tMM.-< :?:-
<Me<~tt/C< &O~Mt<~ ~MJMMCMt~MSBo~
tMtMtttMM,etC (~MC. ~6.

CLXU. OBLATtO~AJÉSUSEX ETATB~
SERVITUDE.

Nous ferons tous les jours à Jésus-Christ')
Notre-Seigneur, une obfation actuelle ëtea-
tière de nous-mêmes, et nous présenterOHa
à lui en qualité d'esclaves, et d'esclaves par
amour; choisissant cet esclavage pour toute
notre félicité, par amour et honneur que
nous lui voulons rendre, non par contrainte
et servitude forcée comme les esclaves ordi-
naires, mais par sujétion volontaire et es-
timée de nous, ptus que tout ce qui n'est
pas*Jésus même. En cette oblation nous nous
présenterons humblement comme indignes
d'êtreses esclaves, et affectueusement com-
me n'ayant autre affection que d'être à lui,
non par jouissance comme au ciei, mais par
servitude et sujétion comme en terre. Nous
lui présenterons distinctement notre corps
et esprit, ne voulant y avoir vie, action,
mouvement et sentiment, que pour lui et
par lui; notre vie et nos actions, ne voulant
faire que sa volonté, vivre, opérer ni tra-
vaitterqu'~ te servir; notre temps et éter-
nité, ne voulant être pour jamais qu'à lui,
et ce qu'il veut que nous soyons en lui. Et
comme esclaves, nous voulons ne servir
qu'à lui et non à nous-mêmes; comme tout
ce qui est à l'esclave, revient à l'utilité et
intention du maître et non à la sienne. Nous
ressouvenant que lui-même est le Fits et
ce Fils par nature a servi à son Père eu
quaMté d'esclave, et a pris ia qualité et for-
me d'esclave peur lé servir ainsi Formam
servi accipiens. Et nous formant cette obla-
tion à Jésus, pour honorer l'oblation et do-
nation qu'il a faite de soi-même à Dieu son
Père en qualité d'esclave et encore en
t'ho-nneur de l'oblation de la Vierge à Dieu
dans le moment de l'Incarnation, en cet état
de servitude, par ces paroles Ecce amc!~a
Domini et de l'oblation qu'etient peu de
temps après, de ce même Mis à Dieu. dans
son temple.
CLXIII. DU DEVOIR DES CHRÉTMENS.ET DEt.E!îR

OBUSATtON A LA SAtUTETÉ, SUR CE&PAROLES

Dei agricultura, estis, Dei <Bf!~ca<to estis,

Z)e!<emp&tm estis.

Dieu a repos sans oisiveté, opération sans
travail mais outre ce repos et cette opéra-
tion en soi-même, il veutopérep hors de sot-
même, il, veut prendre repos, et veut de-
meurer en nous, et veut être sanctiSé es
nous. Dei agricultura estis. (I Cor. nt, 9.)
Attention, application, adhérence, coopéra-
tion a~Dieu travaillant en nous. occupation
avec Dieu, nulle avec le monde. I~et teM~
catio M<M. (76td.) Détoger et mettre toutes
les choses créées hors de nos coearStianh
que Dieu, qui veut être seul l'objet de nos
pensées et de nos affections, établisse s&de-
meure en nous. yeM~MM~et ~(~d.,
16).. Sainteté en nos pensées, affeetiens,
dispositions, sentimeatSt

Nous ne sommes pas seotement le fondss
et t'héMtage de Dieu nou~ soMmes<aoa t~
bojur ot son agricuttu~~ et c'est Measmênïe
oHMs aatrc qat est< te tàboaF&uc~t~Mt
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-– -–~ ~–tt;– n.t~ ~<tM~<M< ~tt r*no f~nt~nt nmif~n–
te soin de nous cuïtive" jPatcf meus agri-
coto est. (Joan. xv, t.) Les grands ont des
domaines qui sont à eut, mais ils les mé-

nagent et font valoir par les mains de leurs
serviteurs et fermiers. Dieu ne fait pas de
même, nous sommes une terre qui lui ap-
partient et non content d'en être le sei-
gneur, il en est !ui-même le laboureur, et
a cultive de ses propres mains; et le Fils
de Dieu nous apprend, que toute plante que
Mn Père f~ea<en'a point p/an~e, sera d~ra-
einée « Omnis plantatio quam Mo~p<<(M<act<
Pater meus c<)°~e<~seradicabitur, a (Matlh.
xv, i3.) Quels devons-nous être vers Dieu
auquel nous appartenons, vers Dieu du-
quel nous sommes l'ouvrage vers Dieu
duquel nous sommes le labourage et l'édi-
nceîQueHedoit être notre disposition au

regard de Dieu qu* veut cM'tiver par lui-
meme le champ de notre âme? et avec com-
bien de diligence et d'ardeur, nous devons
nous préparer à cette divine opération et
application? Adam a opéré en nous, il y a se-
mé le péché, et toutes ses suites malheu-
reuses Jésus-Christ y veut opérer au nom
et de la part de Dieu son Père, et il veut en-
semencer nos âmes de grâce et de sainteté.
0 que ne devons-nous faire pour nous ren-
dre dignes de ses soins et de son travail t Si
la terre que nous voyons de nos yeux, et
que nous foulons de nos pieds, était raison-
nable, elle ouvrirait son sein au soc et à la
charrue, elle recevrait volontiers tasemence,
elle arracherait avec joie )'i vraieet )es ron-
ces. Nous donc qui sommes une portion de
terre vivante et inteHigente, et qui connais-
sons la charité de ce divin laboureur, et !e
fruit inestimable de son travail, ne devons-
nous pas travailler incessamment à la mor-
tiScaHon de nos coeurs, et ne désister de.nos
soins, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien qui
paisse empêcher cette semence du ciel, ou
d'entrer, oa de lever et fructinert 1

Vous êtes le tempte de Dieu. Cela vous

ob!:ge au recueillement intérieur, et à vivre
coB!tnuet!ement en l'esprit de raison; car
h) maison de Dieu est maison d'oraison,

coamte it dit lui-môme Domus w<o <{emM<
crettctt~ est. ~Ma«A. Tm), t8.) Ceta vous
ob!ig~a la sa!Mteté~et rien moins car la
Mmtete e&tl'ornemeat neeessatre de tt ma~-
Mo~ie Mea Don~ttH Bet d<6<tMKC<<rt<
~«~CH~&.) VoMSpMveztous être saints
m ~MSTOuiez. Vous le devez tous être, et
<!voas ne t'êtes, vous pro&nez ~ûtre eon-
dMtoa.Voastepouvezet vous î&devez. Qu'y
A*t-9tà ajouter, sinon à examiner si ce que
~MpoovM et que vous devez est aecompti?

CLMV. DB&'At)tOO&D~BttHOt
JMt c~ r&omMK«t <t otmef Dt«t. CeMe

~te~~e~ea~ «t ~Mede ~o~e
~<m<w~~M~ JMeM. ~<t~ de <'<Mt<w<~

~iMW< a f$M ~<~<ttf d'a<-
<MtWdMet<t~~<Mt<aecM&eMt~ ~ojpM<<<-
it~~ M~ pOMf~

~ï~<aMpMtede!a~e<chacunpeNiM
~N~
M~N~M~qwt~~

~~i ~t~~ et je mayen

d'y parvenir C'est ce que doivent appren-
dre ceux qui entrent en une vie nouvelle

qui regarde une éternité de vie. Le Dieu

vivant, ainsi se nomme-t-il iui-meme en sa

parole, pour s': séparer des dieux morts,
que le monde a faits dieux par ignorance
et pour tirer les vivants à soi, par son nom

propre et par sa qualité, lui qui est vivant

et la vie même. Le Dieu vivant donc, et
J'auteur de la vie, a créé plusieurs sortes de

vies en la terre la vie des plantes, la vie
des animaux et la vie des hommes. Mais la

vie la plus nobte et ta plus semblable à lui-

même, c'est la vie qu'it a donnée au nouvel

homme, fait et vivant à son image et sem-
blance. Cette vie excellente, propre à l'hom-

me, et différente de toute autre vie qui soit

en la terre, consiste à connaître, aimer et
servir Dieu, et se conformer à celui qui est

notre principe, notre fin et notre exemplaire
tout ensemble.

2. Pour mieux entendre cette vie, il nous
faut supposer qu'il y a en l'homme, comme
au monde, plusieurs sortes de vies (car aussi
l'homme est un petit monde), mais la vie

principale qui soit en l'homme, et la plus
excellente en ette-mêmc, c'est ta vie de son

âme; c'est la vie qui applique cette âme à

l'objet principal et le plus
noble de t'âme.

qui est Dieu même; cest la vie qui rem-

piit et occupe sur cet unique objet toutes
les facultés de cette âme, son entendement

par connaissance, et sa volonté par amour;
c'est la vie en laquelle consiste la fétit'ité de
rame qui sera heureuse, et éternellement
heureuse en la vue et en t'amour de son
Dieu. Et c'est la vie et la félicité tout en-

semble, que nous devons commencer en ta

terre par grâce, et &taqueite il nous appelle
par son Saint-Esprit. Dieu est l'objet, la
source et i'aMme de cette vie; et, à propre-
ment parler, Dieu est ta vie de l'âme, com-
me rame est !a v'e ,du corps; et vivre a

Dieu, c'est vraiment vivre. C'est la fin pour

Jaquette nous sommes créés c'est la vie

qui nous approche te p!us de !a Divinité
c'esttavieexceHeBteetdtvmeque le Fils
de Dieu (qui s'appeM~ Vie) .~st venu lui-
mAmeproposer aux hummes; eUeur donner
s'its ta veutent:reeevoiv de !ui,; qui est t'aa-

tourde!a vie; c'est.pOMB nous faire vivre

de cette vie, que te Fits. unique de Dieu a
TO~tHvivre et tïtouf~ au tDpnde.yie digne
de la vieet de;ta mprt d'un 1
vie aussi qui teatHes hommesdieux, et tes
rend dieux pour jamais!

3it Estimons Haiquémentcette ~iet puis-
qae le Fils de Dtw t'a tant e~itHée,; et t'a
~feféfé~ ,eB'certaia!e manière a tui-même,
répandant sett sang en ta terre commese-
mence de vi~pbap~i~ la terr e

Gette.vie.~ë~cb6MMt~ Aspirons a

ceM~yie,;et~mp!Ïoyons~ '1'1188$'"
dejcette w~t~eeonnaisso~ qn~ t:e.n'~st pas
vivreïtue ~re ~an~ "S"«i:"I}A,.;çft"n,r,es,,t,,5
commentas ~Faiment a vjtve~Jorsque noua

c<smmeng(M9~'tv''ede.cette.M~
~ca~~gtenou~n'

a Ytvre sojou)'~e ttoirc Musancet ea~noM
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étions sans connaissance ni de Dieu, ni (ht

monde, ni de nous-mêmes. Et peut-être que
nous n'avons pas encore commencé à vivre

après tant d'années de notre vie, car, suivant
cette vérité, nous ne vivons pas à propre-
ment parler, dans l'usage ordinaire et pro-
i'onede la vie ce n'est pas la vie de t'bom-
me comme homme, et ce n'est pas !a vie quii
est à l'image de Dieu, qui est lefond de son
en'e et de sa vie et le terme de sa création,
car ii est créé à l'image et sembtance de
Dieu. Or Dieu est vivant en ia contempla-
tion et amour de soi-même, Dieu est heu.
reux en cette vie et contemplation de lui-
même et pour être vivants et heureux
comme lui et avec lui, il faut penser à lui,
il faut employer notre amour vers lui, et
il nous faut entrer en ses lumières, en son
amour et en sa jouissance, et nous perdre
heureusement en cet abime d'être, de vie et
d'amour.

O vie, vraie vie et seule vie', vie du ciel
et non de la terre vie propre au ciel, étran-
gère à la terre, et toutefois étab!ie en la
terre Vie propre à Dieu, mais offerte à
t'homme, s il veut passer de soi-même à
Dieu, c'est-à-dire du néant à l'être et de la
mort à !a vie, et en un mot, s'il veut être
Dieu 0 vie, qui doit être notre vie, puis-
que nous devons être domestiques de Dieu,
participant à l'être de Dieu, concitoyens des
saints de Dieu, établie en la loi des pro-
phètes et apôtres selon le dire des apôtres t

4. Pour me préparer à cette vie, je consi-
dérerai comme c'est chose grande d'aimer
Dieu, et de penser à Dieu pour t'aimer. Si
la créature est capable de diversités d'objets
et d'actions, son plus grand objet est Dieu,
son plus grand pouvoir est <'e!ui qui te
porte à Dieu, et la ptus grande de ses ac-
tions est cette qui s'exerce envers son Dieu.
Entre toutes les actions que ta créature
peut. exercer envers son Créateur, ta plus
grande, la plus noble, ta ptus digne et ta
plus heureuse, c'est faction de t'amour
qu'elle doit et rend a son Dieu; c'est une
action qui ''attire et t'étêveason Dieu; c'est
une action qui t'approche de Dieu et t'unit
à Dieu même; c'est une action qoi met con-
versation, privauté etîamitiarité entre Dieu
et i'âme. Car en abaissant Dieu a i'ame, et
étevant t'ame a Dieu, ette ~notquetque pro-
nortioa, et, si on t'ose dire, quelque égà-
hté entre t'ame qui aime et Dieu qui est
aimé; tant est grande ta puissance de l'a-
mour à ëtever tes choses basses, à abaisser
tes choses hautes, approcher des choses si
distantes, à égaler des choses si ihégatës,
dlsta, niés,"à"8,JI,ol,~r,"d,e, "n, 0,'~es.SiS1,°l1éR,'tI"I,e,s:"
et même ~déiuért*étre humain et e~~
sortequecomme t'unestMO~ par n&
t autreest Dieu par ~moiûrt 4

S. Que t'hdmme est miaiéMbte
ployer si peu uRe action si' grand~ sé

donner :t peu a une tihose si p~iss~ !~ësoot tes restes du. p~~ qui :pr.valé~at é`rl
nous et ocus jettent ~60eCtte aïisêre~
nous occupent en t&ntttte~hoses~ ou~_müin=-
dres ou mauvaises, pour nons divertir d'une
choseet &isainte et si grande et c'est le pé.

ché même qui nousa ravi !a pu~sanee d~t-
mer Dieu: et nous avons besoin de grâce
pour le pouvoir, pour le voutoir et ppue-te
faire. Recherchons cette grâce et reconnais-
sons en cela combien c'est chose grande
d'aimer Dieu, puisque toute la puissance de
la nature est inéga'e cette action, et qu'il
faut en nous la puissance de Dieu même

par sa grâce pour aimer Dieu. Que j'em-

ptoieàce divin amour toute la puissance de
la nature et de la grâce pour ce divin amour
c'est l'action la pi usgrande de i'hommp, c'est

ia ptus grande action de t hommeenvers son

Dieu c'est une action requérante de ta

puissance de Dieu même communiquée A
nous par Dieu même. Cest )ap)us grande ac-<
tien de !a nature et de 'a grâce, touL ensem-
bte c'est la vie de Dieu en soi-même.c'est ta
vie de Dieu en nous, c'est ta vie des anges,
au ciel et des saints en la terre et toutetois
c'est la vie à laquelle j'ai pensé~si peu jus-
qu'à présent et j'y pense encore et si rare-
ment et si iaibtement 1

Que je me confonde en votre sainte pré-
sence, 6 mon Dieu tant aimable et si peu
aimé Que je m'abaisse- en mamisère et que
je m'élève en votre grâce! Et quejeveus
aime de toute ~)M jouissance! Que je voua~
aime pour jamais! Que je vous aime par-
dessus toutes choses Que je vous aime en
toutes choses! Q'ie je n'aime que vous en
toutes choses Et qu'oubliant moi-môme,

je me perde saintement et heureusement
en votre amour! 0 amour ducietetde la
terre! 0 abîme d'amour infini et incréé! l

0 amour qui doit ravir, perdre et consom-
mer en soi tout amour!

CLXV.BEL'ADOtUtTKM)DEDM!C.

En ~!Mt coMt~e <'adM'a<tOM, ~rHMdeMfde
DteMeM<e<fëM~ex. tamamtefe dont JOteM

/a;~ <M (BMefM nous doMaeo cti'Mmattre

~tt't~ eH peMf /htre tM~nMaM~-M, p~
<aK~ ~s ëes~.s. ~SMM< ~~ede.t
~re< !< ~0~,« yat<,t< coM<tCK<<OMt.6'oM<

&a~ $M~e<a M~t!<e~ e! ttt pMMjKMtcede
~M, dôK~'M~e <eja~AceMa; ~ttK'e~ea-.

j!eMM ~oM~~M~~pBfe.
H ?<! ETëthiérdevoir et p)us fréquent exe!

cice~&'ia -créature, c'est d'adorer son Dieu.

S.MMaeeomptircedevoip.iiïaut entendre
ces d~H]'x termes, adorer Dieu et savoir ce

qlae'&'est' <;ue Dieuet ce quec'est qu'adoreK i
3, Adore!? ë$t avoir une très-haute pensée ¡
dë~!a ~~ë';que nous adorons, et ~e~

¡

tonte rendoe~ soumise et abaissée & t'Meet~ <

!eBce~et~dignit4qaeBouscM~~ S

être e~ ette. Gëtté estime trèssgfande en
i

tttre;efi"enei,G~,néie!rncitrès.sr8n..d. e. eDit'ësprit, et ce consentement d~Wte!entê
Qa! se t'ëKfd toute'yëette' dtgtit~ suprôaïe
qo'e!!e conçoit, fon~Fadoratiita~cat
q~ërt nbn~a~seutepeMsée, mais~
iëctto&q~isoa~mettapef~~
chose ad~rëë.pa~Mu~age~M~~,t'1~Qe
aës deuï ~cuMs de t'amf~ l'entendemeM~
ët~~h voMiMé~~ ifiII)Y~S;fèÎ
a~M~es~
io~~d~Ee~R~~ ~q~3.

&. Si ~t~~
m~t'e~6èî~aS~6K'



fS~OEUVRESCOMPLETESMCARDINALDE BERULLE. t3H
l'

titaenteonSarme~ !a créanceou connaissance

que nous avons c'est une adoration inté-
rieure et parfaite et qui procède des dons de

sapience et de piété qui retuisent en beau-

coup d'âmes particuHères; mais ni cette lu-

mière ni ce sentiment n'est nécessaire, et les
deux actes des deux facutlésde t'&me,c'est-
à-dire de l'entendement et de ia voionté,

employés par la conduite de la foi à recon-
nattre cette exceXence suprême, suffisent à
cette adoration et Dieu l'a agréable et y
rend une récompense éternelle.

5. Que)quefois cette adoration ne subsiste

qu'en l'esprit, et ne produit rien au dehors

qui paraisse et elle suffit à Dieu qui est

esprit, et doit être adoré en esprit et vérité.
Mais cela ne suitit pas à nous-mêmes car
étant composés de corps et d'esprit, nous
devons servir de corps et d'esprit a Dieu,

employant vers Dieu tout ce que nous avons

reçu de Dieu même l'adorant et par les ac*
tions intérieures de notre esprit, et quelque-
fois encore par les actions extérieures de
notre corps, qui déclarent et professent no-
tre abaissement et humiliation, au regard
de la chose que nous adorons.

?. Lors donc que nous voulons adorer

Dieu, il nous faut entier OH pensée de sa

grandeur et de son excettehce innnies, le
considérant en ses œuvres, pour le considé-
rer par après en soi-même, nous conduisant

par la vue des choses que nous voyons, à

FintpHigence de celles que leur éminence et
hautesse nous rend invisibles. C'est la con-
duite de la nature qui nous ë!ève par les
choses corporelles aux spirituelles joi-
gnons-y la conduite de la grâce et de la foi,
Menant la première pensée que le symbole
nous donne de Dieu, t'appelant Créateur du
ciel et de la terre, etdisons en nous-mêmes

7. Ce monde que nous voyons a pour
principe un Dieu que nous ne voyons pas,
comme le corps que nous avons a pour son
soutien un esprit qui nous est invisibte.
8. Ce grand Dieu a fait ce

grand
monde

de rien, ce qui ne convient quune puis-
sance infinie, qui n'a besoin de matière pour
produire ce qui lui ptaît, et c'est ce que
veut dire ce terme de créateur. Ua fait ce
même monde en un moment~n'ayant be-
soin de temps ni pour soi ni pour ses OM-
vres, car ii est avant !e temps,et ii fait tes

temps. Comme il n'a besoin ni de temps ni
de matière, il n'a besoin aussi d'aucun ins-

trument, et son vouloir seut tui snSt, et
it opère sans travai). Dieu doooaiaïtsans
encM temps et sans aucune matière, sans

~eiae etsans iabeur, ce monde compose de
tant dû parties si dSTérentes. 0 puissance
toame, qui fait de rien choses si grandes!
q<et jtes jhit eaun momeat eUes ;mit~t M-
eitetBeot, qu'ii tût est tteaucpup p!u8 aisé
d~e~Btescbosesq~n'~
~jS~ diMOuaëpens~
~~aa )~d~ ~cM~ ~ie yoyp~ un

M~n~jMg~~
t~ma~te~e}te~

*M' Ls'

9~

de l'image au peintre,, et d'une chose morte,
à une chose vivante. Voyant donc ce monde
si grand et si beau qu'il emporte le notnda

monde, et que ptusieurs te voudraient, être
leur demeure et héritage à jamais passons
au créateur du monde, et pensons à sa gran-
deur et à son exce)ten''e,et, ravis en cette

pensée, disons 0 grandeur 1 0 bonté 10

puissance infinie 10 grandeur, origine d'une
chose si grande 1 0 bonté qui la fait sans
retour et sans indigence!. 0 puissance qui.
fait ce monde avec tant de facilite, et le fait.
sans cesse (iM) t

9. Unouvrage peut bien égaler toute l'ex-
cettence de l'ouvrier, en sorte, que ce soit

son cheM'œuvre et qu'il ne puisse rien
faire de plus accompli il n'est pa&sins! do
ce monde au t égard de Dieu. Ce grand
ouvrage est beaucoup moindre que son ou-

vrier. Le monde est fini nonobstant sa gran-
deur. Dieu est inSni, et le monde n'épuise
pas sa puissance. Celui qui a fait ce monde,

peut faire beaucoup d'autres mondes s'il
le voûtait, et plus grands et avec même fa-
cilité. Admirant donc cet ouvrage, éle-
vons-nous par-dessus icelui. Admirons beau-

coup plus celui qui en estt'ouyner: il sur-

passe et ce monde et notre connaissance,
et toute la connaissance que tous les esprits
créés peuvent avoir de lui. Nous ne pouvons
le concevoir tel qu'il est en soi-même, étant
toute autre chose que tout ce que nous en

pouvons penser. En attendant que nous le
connaissions parfaitement, le voyant face à

face, pensons à lui, car il est le plus digne
objet de nos pensées.

10. Entrant donc en ta pensée de Dieu,
reconnaissons-le comme un Etre suprême,
comme un être souverain de tout être, com-
me un être, principe et finde tout ce qui est
créé et peut être créé: comme un être qui
est Esprit, et qui est tout esprit être
et Esprit infini en puissance, en sainteté,
en majesté, qui veut et doit recevoir son

hommage de tout esprit et en toute acuon
créée. C'est son droit et son tribut, et c'est
le devoir de toute créature. C'est ce que les

auges font sans cesse dans le ciel. C'est ce

que les hommes doivent faire dans la terre.
C'esfa quoi sont employés tous les esprits
raisonnables etreHgieux de l'univers.

11. Cet Etre tout-puissant, cet esprit in-
nni est étendu partout, et opérant partout
<t remplit le ciel et la terre sing; qu'il dit
lui-même par tsaïe il donne être, vie e~
vigueur ~toutes choses; il doit régir tout

esprit, et il se nommePère des esprits.
Commeesprit/iifhousvoitet regarde en tout

tempset 80, tON~tieu: et sa lumière ~~é~
~utes nosacHûn~tes ptu$secrÈtes .les plus

profondes et tes plus cacMes.iComme être,
u soutient ett;conser~en()trei~ nous

n'avûns puissance, t.~1.I;tÇ'l()g,

que pAE Ï!!L'C'es~ que iMous

sommes, que n~ùa que nou$ <tp&-
ti-ons, ce MtM)dit s~n~ut. {~. ~Ht 28.)
C'~ doac~M~
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profanant un être si pur par nos actions

tmpures et illicites et c'est par la puissance
que nous recevons de lui, que nous com-
mettons nos actions déréglées, abusant in-

dignement de lui et de ses actions, et usant
de ce qui est de lui à l'encontre de lui-
même.

12. 0 grandeur, ô puissance, ô infinité de
t'Etre divin, qui voit tout, qui contient tout,
qui porte tout et porte dans un être si saint
tant de pécheurs et de péchés énormes 0
combat remarquable entre la grandeur et la
sainteté de Dieu (s'il est permis de conce-
voir dinérence en des perfections qui sont
en Dieu une même chose) car nonobstant
cette unité et identité sacrée, sa sainteté l'é-

ioigne infiniment des péchés, et le sépare
même de tout ce qui est créé et sa gran-
deur ne permet pas que !es pécheurs et pé-
chés soient hors de son étendue, ni qu'ils
offensent par un autre pouvoir que celui
qui procède 'Je lui-même: ce qui rend nos
offenses plus grièves, et nous plus crimi-
nels. Et toutefois ça été l'exercice principat
de notre vie, d'offenser un Dieu si saint et
si puissant, et l'offenser s' iacitement, et pour
si peu de chose.

13. Appréhendons la rigueur de sa sain-
teté et les effets de sa puissance irritée:
adoucissons-le par prières et par pénitence:
adorons cette grandeur et sainteté; et pour
avoirla paix, mettonsla paix en Dieu même,
en accordant ces deux siennes perfections,
sa sainteté en effaçant nos offenses, sa puis-
sance en n'employant désormais notre pou-
voir qu'à servir un Dieu si grand si saint
et si puissant. Et puisque sa majesté veut
service, et sa bonté demande amour, aimons
et servons un Dieu rempli d'une bonté et
majesté si grandes.
CLXVL DEL'HOMMEEN SACBÉATtON,EN SA

CHUTE,EN SARÉPARATtON,ET DESESD!-
VERSESSERVITUDESSELONCESTROISÉTATS.
H faut se souvenir, i° que nous sommes

créés de Dieu, portant son image et sem.
blance; 2°qu'it nous faut avoir en t'esprit les
pensées, sentiments et affections de cette
condition etquatité comme les livrées pro-
pres et la marques de notre état, dontpous
devons nous revêtir devant Dieu et ses an-
ges chaque jour. ainsi que chaque jour
<ious sommes soigneux de ne paraître de.
vant te monde, qu avec les marques de nos
qualités, états et grandeurs; 3° que nous
sommes pécheurs opposés à Dieu comme
ses ennemis, portant sa haine et, son dé-
laissement OdioSMtMDeo impius et tt)tpte<<M
~'tM(~ap. ïv, 9); et nous devons entrer en
1abaissement, regret et amertume que re-
quiert cette quatité, la plus misérable qui
puisse être au monde, et qui nous réduit à
misère et extrême et éterneUetbut ensem-
Me, et de laquelle nous ne pouvons sortir,
que par le seul pouvoiret Jta seute faiséri-
corde de cefui que nous rendons notre en-
nemi par nos onënses~ que nous sommes
Chrët)en9 rachetés par Msus~ que ta quarte
de'pëcheùrnous retirant) en un sens deda
tervitado de Dieu, (iuquct nous sommes

ennemis, nous remet en une plus gMnd&
et plus dure servitude au regardée Dieu-

même; ne pouvant nous retirer hors de sa

puissance, mais seu)ementhors de sagr&ce
et de sa bienveillance. Nous sommes
comme criminels de tèse-majesté, captifs
dans les prisons et sous l'autorité duprince;
et sommes plus sous sa domination que les

autres sujets Qdèlement servant )a Majesté
qui teur commande.

Nous sommes donc esciaves, et toujours
esclaves de Dieu; et (tans notre être et dans
le péché et dans la grâce qui nous retire du

péché, et donne nouvelle perfection et ac-

complissement à notre être. Esclaves
de Dieu et dans nous mêmes. et dans
le péché et dans !a grâce chrétienne, c'est-
à-dire dans Jésus, étant en lui, étant en
lui, et étant en lui comme parties et mem-
bres de lui-même qui est une excellente et
affectueuse manière d'être en lui, qui oblige
à nouveaux devoirs, à singulière affection,
communication, sujétion et dépendance
mais ce point requiert un discours à part.

Rentrons dans la matière précédente, et

voyons: que le titre de la création et la con-
dition de notre être comme créé, regarde
Dieu comme principe et comme humain, re-
garde Dieu comme son exemplaire comme
son image et semblance, formés par lui,
formés pour lui, et formés pour être un rap-
port essentiel à Im, comme l'image à son
exemplaire. Dans les personnes incréées, il
y a rapport personnel de l'une à l'autre; et
c'est ce qui les distingue, iesétaNit.tes lie
entre elles; et entre Dieu et l'homme il y a
un rapport essentiel.
CLXVH. CONTRE L'tKUTtUTÉ DE LA VIE HC-

MAtNE.

1Dieu est toujours opérant en sot-me/ne, et
de la dignité de cette opération. Notre vie
et sainteté consiste en la double op~rattom
de Dieu en <Ot-McMe,et nous devons tou-

jours être regardant et otMaM~Dieu, en
~7tonHeMrde son regard et amour éternel
vers <Mt-Mt~me,– )I Dieu opère incessam-
ment hors de sot-M~me dans ses crMKMfes.

E<t< opère d propor~tem de ~<tcapacité
qu'il a Mt!<een elle, n'y pouvantMM~Wfau-

OMMttde.7< y<t~rots ~u~différents qui par-
tagent la nature humaine, les bienheureux,
les damnés ~J'e~Moyag'eMfs':e<Dieu ppere
incessamment en tous trois, combien que
/br~dt~r€tKtMeMt.La coK~înMi~~c fop~-
ration de Dieu en nous nous oblige d'ope-
rer com<tM'Me«etKem<vers lui, et nous de-

vonssoiflneusement empêcherçM'tt <t'~ait
de vide en nos 4'nes, ~t'acat~amt d remplir
la capacité qu'il amtee, cAacMMM<onJ'ede-

gré de ~a wcattoMt et de la mM~e de

~rd<;e fepMe.–H!. Comme2)teM ptt!M;~t?
vinité influe et OpèrecoM~tMMeMetKeMjt.atM~t
e«-t< de JMMSCAfM<xe~oMsoit AM~t~
det/!e'e.–JtV, ~t«! m p~emt~e.te 6&
ita été e<t occMp~a~ec ~oa ~e~, e< tjM

.~e~eye~a't~tMM~.ri~
~.Adorez DM~~p~~t dp toute ét~~e~

soi~a~ etr~p~nt)qu'€s~oi·.tn8~t~et 1~41a~t`~ttt~qy~pn..s~ é~ t3
q~eapér~M~p~a~p&q 'H"



tStS OUVRES COMPLETESDU CARD~ALDE BERULLE. i9t6

son acte et en son essence, car tout ce qui
est en Dieu est Dieu. Opération qui en sa
formalité est un acte pur; car en Dneu,être,
pouvoir et agir est une même chose. Et Dieu
est essentiellement acte et agissant, comme
il est essentiellement existant et puissant.
JI est le voyant, comme on appelait les pro-
phètes it est intelligent c'est un être vi-
vant, aimant et opérant; ô queHe opération
intettigente et aimante soi-même! Ce sont
les deux opérations de Dieu et essentielle-
ment divines, et nous ne voulons pas nous

y appliquer; et toutefois en icelles devrait
être notre vie et notre sainteté, comme en
icelles sera notre béatitude. Opération qui
est féconde et productive d'un Dieu. de
deux personnes divines. Opération éternette
et qm est toujours, car il est toujours opé-
rant, connaissant, ~imnvnt.^ni-mdyn_nt r~rant, connaissant, aimant soi-même, et pro-
duisant son Fils et son Saint-Esprit. Opé-
ration qui est lui-même et son essence, car
son être est agir. Opération qui est pure,
car c'est un acte pur, séparé de toute puis-
sance d'être ft de toute impuissance. Opé-
ration qui est sainte et source de sainteté.
Opération qui est vie et source de vie. et
en laquelle consiste la vie du Père et du Fils.
Opération en laquelle est la vie, la sainteté,
la félicité des personnes divines et de toutes
créatures. Opération à laquelle nous som-
mes tous appelés, car tous ne sont pas ca-
pables des opérations de science, mais tous
le sont de celles de sapience et d'amour.

Il. Adorez Dieu opérant hors de soi-mê-
me, en un certain moment ordonné et choisi
de lui ~Hprincipio creavit Deus ca~MMtet
<etTam (Gen. t, t), et par cette opération
produisant ses créatures et leur communi-
quant être et la nature, ta grâce et la gloi-
re, et ne cessant jamais de cette opération
(car la conservation est une production con-
tinuée) toujours souverainement indigente
de Dieu et de son application continuelle.
Or Dieu veut opérer en sa créature jusqu'au
terme de la capacité qu'il lui a donnée, et
autant qu'elle est capable de sa grâce et de
son amour, ne voûtant point y laisser -de
vide. mais y opérer autant que porte sa con-
duite, providence et ordonnance en ses voies
sur ses créatures. Il y a trois pricipaux états
dans tesquets l'homme peut être considéré,
i'ëMt de la gloire du ciel, l'état de !a damna-
tion dans les enfers, et t'étatde la vie pré-
tente dans laquelle il est voyageur tendant
à sa fin.,Et en tous ces états Dieuopère sans
cesse, quoique très-différemment- selon la
capacité de chacun; car au ciel l'opération
de Diea est une opération béatinante opé-
ration continuelle, influence perpétueHe et
non jamais interrompue, et in&Hence de vie
etde fëhcité, et de ta même vie et félicité
de iaqaCeMeil est vivant et heureui en soi-
mtme~ inBuenct' et opération par Jaquette
it~mptit toos t~ssaiMt$, chacun setpn sa
!areet~a divine e$pac~6qui est en~t
paf !a mïséric&fae de Dieu. Ett ènier, au

~~<yo~FatiM d~~Muestune
~i!$~ pMiXMote e~c~ une m.e<t
jp~MMMd~e~ a< <t' c'est une Op~a-

tion qui Joigne et sépare de Dieu ceux qui
ont refusé d'Être à Dteu, et sépare de Dieu

pour jamais ceux qui par eux-mêmes se sont
engagés pour jamais a eux-mêmes et aux
créatures c'est une opération qui tient hors
de Dieu et dans les ténèbres ceux qui ont
mieux aimé les ténèbres que la lumière qui
s'est présentée à eux une opération de
tourment et de peine, et de tourment con-
tinuel proportionné à !a capacité malheu-
reuse que ces créatures maudites se sont
formées elles-mêmes par leur péché, et en
se détournant volontairement de Dieu et de
ses voies. Et pendant le temps de la vie pré.
sente en la terre, Dieu opère et influe in-
cessamment dans les Ames, selon le degré
de !a grâce et sainteté qu'i! y a daigné
mettre. Et comme Dieu de sa part est tou-
jours à la porte, sto ad o~tMMet pulso (Apoc.
tn, 20), toujours appliqué, toujours opérant
et influent nous devons aussi de notre
part être toujours veillants et priants, tou-
jours sur nos gardes, pour ne nous point
laisser surprendre par les inclinations de la
nature et les inventions de t'atuour-propre,
et toujours priants et attentifs à Dieu, com-
me attendant tout notre secours de sa bonté
et miséricorde Opor<e<semper orare. (Luc.
xvm, i.) Et nous nous devons garder de
l'oisiveté comme d'un très-grand mal, puis-
qu'il interrompt et qu'il détourne le cour;.
et l'influence continuelle des grâces de Dieu
dans nos âmes, et nous ressouvenir que
non-seulement le serviteur inSdète et le
serviteur prodigue, mais aussi le serviteur
paresseux à faire valoir le (aient, est jeté
pieds et poings liés aux ténèbres extérieures.

lit. Adorez Dieu comme vive source de
vie et d'opération, qui a donné son Fils
comme principe de grâce et d'amour dans
notre nature, ainsi qu'il est principe d'a-
mour et du Saint-Esprit dans l'éternité.
Adorez Jésus-Christ, ie Fils de Dieu fait
homme, comme opérant continuellement
avec Dieu son Père au cie! et en ta terre, et
même dans les enfers Pater meMSusque
modo operatur et ego operor. (J<M(~.v.JLT.)
Et en particulier, adorez-le comme principe
d'esont et de grâce, influant en nous plus
eontmueUement que la vigne eu son sar-
ment i~o<Mmet<t<e~ospo<m<tM(JoaM.xv,
6) désirant d'avancer chaque jour en appar-
tenance, adhérence et dépondance,vers lui.

iV. Contemplez Jésus-Christ en sa doubie
communication, c'est a savoir vers Dieu son
Père et vers les hommes. En ia première/ôô
queUe vie t 6 quetie élévation car cet ar-

ticle comprend cette partie de la vie de Jé-
sus qui a été occupée fn pri èras< Ea ta se-
conde, o quelte Vte! o qu'eHe est 'abcBieu-
se car cette pM'tie comprendtous tes tra-
vaux que JéSM a p0rt6s poac tes âmes.

Ct~VHï; )?& Jt.'dBt.M~O~ M VtVttt ET

'MONMB'AM'CMSE;'A~

.A~~dMt~V'~t~ .7,.i
t. Voas &te8 a$spmjb!ées Mun ~M~~'Btt

dans une m~me forme et ma~iè~ <ABif~<
Pour, vivre et poMr~purMtou~~sef~te,
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et pour vivre en mourant et mourir en vi-~
vant, c'est-à-dire pour exercer une manière
de vie qui est vraiment mort, et porter
une manière de mort qui est vraiment vie.
Tellement que vivre et mourir doit être
votre devise, votre pensée et vôtre dessein

principal et plus important en la terre, et la
condmte de vos esprits doit comprendre
tous les deux, et votre examen doit s'étendre
sur l'un et sur l'autre, et nous devons re'
connaître quelles vous êtes en t'un et l'au-
tre, quel est votre esprit et votre degré,
votre progrès, votre perfection, et en cette
vie et en cette mort.

2. Le premier conseil de Dieu sur nous
était de nous conduire à la vie par la vie, et
en son paradis par un paradis mais ce con-
seil ayant été interrompu par le néchs, il a
voulu nous conduire a 'a vie par'a mort, et
au paradis par la croix, et nous devons re-
chercher la vie dedans la mort, et le paradis
dans la croix; c'est pourquoi le paradis de
la terre est fermé, et l'ange en empêche
l'entrée, parce qu'il n'est plus le chemin dê
la vie et du paradis.

3. Mortui estis, e<vita vestra o&scottdtM
est, etc. (Col, Mt, 3.) Mort et vie jointes en-
semble, mort et vie, mais vie cachée en la
profondité de notre néant, en l'immensité
de Dieu, en l'intimité de son essence, et
dans les épines de la croix de Jésus. Trois
secrets ou cabinets, où t'ame et la vraie vie
est cachée.

4. En Jésus il y a vie et mort jointes en-
semble, et sa vie est une mort, ft sa mort
est vie; car la vraie vie, qui est la Divinité,
est unie à sa mort. i° Jésus est vivant pour
mourir, car sa vie est destinée à la mort, et
il prend la nature humaine pour pouvoir
pâtir et mourir en icelle. It avait une nature
capable de vie et qui n'est que vie, mais il
avait besoin d'une nature capable de mort.
2° It commence sa mort au premier instant
de sa vie, par oblation et acceptation du
conseil de mort de Dieu son Père sur lui. 3°II
commence dès tors a t'exécuter en se ren-
dant passible par dépouittement de gloire au
corps, par privation d'effet de gloire en
t'âme, et par souffrance intérieure expéri-
mentée en son âme, au môme instant <t à
même mesure de son amour vers le Père et
les créatures. Si Jésus est vivant et mourant
tout ensemble, voire en vous pouvez-vous
vivre sans sa mort, ou mourir sans sa vit: ?2

CLXtX. NOSDKVO!RSENVERSJÉSC8, COMMB
HLSDE D!EU, COMMaBtLSDE t'SOMM:,
COMMEVICTIMEDEMEt!.

1" Dépendance et adoration M fond de
l'être et en l'usage de t'être~ 3" Relation &
Jésus de tout ce que nous sommes. 3° Que
Jésus et tout ce qui est ëa Jésus vive et
règne en nous, ses vertHs GOinmé§on humi*
tité, sa bénignité; etc., ses mystèFeset ses
intentions. Jfésus est Fits dé Di~.BieuFits
de rtiomme. Dieu victime ue piea. ~OŒinïe0
Ftîs de Dieu, it est dans toutés~ éxce~
!eoces dëDieù,sa sainteM, s&puissàMce,
c!far!te.'Par son adoption, H nous veot tirer

hors la satisfaction de nos sens, et nous de"
vons être dans la satisfaction de Niée hors
de notre volonté, dans celle de Dieu horat
de notre propre amour, dans celui de Dieu;
hors de nos desseins, dans ceux de Dieu.
Ce sont là les obligations de la ntiation de
Jésus en nous et de notre adoption m lui.
Cocons Fils de l'homme, ils est dans tous
les devoirs des hommes, et nous y devons
entrer avec lui, dirigés de tui,forti6és pac
lui. Le péché nous en avait ôtéta puissance,
et la volonté du Fils de Dieu nous y remet,
et il y entre avec nous et y est notre force.
Comme victime de Dieu, il est dans tes ri-

gueurs de Dieu qui sont doubles: les unes
de sa sainteté, par laquelle Dieu traite sa
créature selon 'a pureté de son être, les
autres de sa justice, par laquelle il se rend
à lui-même la réparation qui lui est due
des péchés de tous les hommes. Chacun de
nous doit entrer pour sa portion dans les ri-

gueurs de Dieupar esprit dépendance etd'hu-
mitité,et mépris de soi-mêmejusqu'au néant.

CLXX. OBUSATt~NA LAMORTPARHOMMAGE
ALAJUSTICEDEDIEUET ALAMORTDESON
FILS.

Nous devons mourir par hommage à la

justice de Dieu et par hommage à la mort de
Jésus-Christ, auquel nous devons être faits
conformes, en mourant et pâtissant, si ncb <
voulons lui être faits conformes en vivant
et jouissant Si commortui sMMtM<, coMOt-
vemus, si sustinebimus, et eonre~Mo&tmMt.
(~/TtMt. n, 12.) Sur cette vérité fondamen-
tale en la doctrine de bien mourir, il nous
faut adorer l'être suprême de Dieu éternel
et immuable, en la vue de notr~néant et de
ia petitesse de notre être muable à tous mo-
ments, et exposé à tant d'accidents inévita-
bles, qu'il n y a partie en nous qui ne soit

capabte de faire un coup mortel, et tout ce
qui nous environne peut causer notre ruine,
jusqu'à l'air même que nous respirons.

!t nous faut adorer ia puissance sup:êms
de Dieu sur nous, soit vivant, soit mouMm~
car il a droit et souveraineté sur la vie et
sur la mort, et notre bien consiste, non à
être, mais à être a !ui ce que la vie ne nous

peut donner, mais sa miséricorde, et ce que
ta mort ne nous peut ôter; car .Sttem6rt-
tKMf,~e t)tCtMMM, ~OmÏMt MMKMS.(Ront.
Xtv,8.)

Il nous faut conformer a t'ordonnance de

Dieu, qui veut que le pécheur meure, non

atinqu~t meure, mais qu'it vive en lui et

par lui. Car si bien nou& mourons <eomme
ènfants d'Adam, nonssêrons viviaés etres-
suscités commeenfants de Jésas-eMrist
téttément que ce qui est d'Adam meurt en
nous. atinqae cequi est de Jésus-Christy soit
substitue ~que nous ayons en Ini et par lui.

une nouvelle vie, et ainsi nous troavion~
ta vie en t& mott et Jésus.-Chr~t pomi' fëre-
au lieu d'Adam et poui- ppiNefp~ nc~
vie. Ainsi Bteu ~$!é~M-Sa justiee ia mis~

ricûrde, nous donnant vî~ fia s~ni~t~ ~rs-.

q(t~hou& aVon5 ta MortCin Ad~m et ~eaf~
it, \Hf,'n.ÕU~,aŸO,

fI'g'll1':)J1iÔrt)
vie :'¡;'h,W,~r.ae ta'mopt.est NBèhea~ \'ie ~ee~ap~st
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nous devons adorer et aimer cette ordon-
nance de Dieu; car ordonnant la mort, il or-
donne la vie, et le même pas qui nous con-
duit à la mort nous conduit à la vie, si nous
appartenons à Jésus-Christ et sommes de
ceux Qui <Mtj~MM<adceM<Mtnejus. (Il Tim.

tv, 8.) C'est ainsi que t'Apôtre appelle la
mort, pour nous faire comprendre que
l'heure de notre mort est l'heure de ~'<M~me-
ment du Fils de Dieu qui nous visita en
sa miséricorde pouf nous conduire en la vie.

Pour pratique de ces vérités, il est bon de
communier une fois par hommage et ado-
ration de l'être infini de Dieu, de sa puis-
sance suprême sur la vie et sur la mort, et
de sa justice envers tes pécheurs, acceptant
sa sainte ordonnance, par laquelle il veut

que le pécheur meure, et que mourant il
vive en Jésus-Christ son F'ts.

Le deuxième point qui regarde l'hommage
h la mort de Jésus-Christ suppose une pen-
sée et adoration profonde du conseil secret
de Dieu, qui veut que son Fils meure pour
faire mourir le péché de l'homme, et que le

juste soit livré à la mort pour le coupable.
Conseil qui ne peut être assez considéré et
adoré, et qui nousobligeà mourir volontiers

pour honorer et accompagner la mort de
Jésus-Christ mourant pour nous donner la

vie, et c'est ainsi que la Vierge, exempte du

péché originel et de l'empire de la mort, a
porté la mort même par 1 empire de la mort
de Jésus-Christ, qui a droit sur la vie et sur
la mort des hommes.

Adorons cet empire de !a mort de Jésus-
Christ et le conseil du Père éternel qui le
livre à la mort, et communiant une fois pour
honorer chose si grande et étrange, désirons

que cette mortsaerée et puissante nons fasse
mocrir au monde et à nos sens, vivre en celui

qui est la vie et duquel la mort est notre vie.

CLXX!. DE LANOM DE Ï.'AMEETDUCORPS.

Le Créateur du ciel et de la terre a créé
t'homme pour la terre et pour le ciet il l'a
composé de deux parties, l'une cé!este et
l'autre terrestre il tui a donné deux sortes
de vie, l'une qui regarde purement la terre,
l'autre qui regarde purement le ciet; t'une

qui est fondée en la nature, Ï'autrf! qui est
fondée en ta grâce; l'une qui prend sonori-
giae.de l'Ame qui vivine le corps, l'autre

qui prend son origine de Dieu. qui vivi-
fle, qui sanctine et l'âme et Je corps, et
les destine tous deux à la. gloire. Kn l'une
t'homme est vivant a.soi, en l'autre il est
vivant à Dieu qui a fait t'homme. et quiveut
Mssi;étever et favoriser l'homme, son ~mage
e~setBbtance, et reposer en iuicomo!eaa
cbeM'CNtvre de ses mains et mettra en ~i

sagr&eeMs~ôiM~

e~ aM~~e~jp~~t~te~p~viv$n~ .da.; ï).M!u<M' ~i~
iC~~te dess~akd&t~ ;de,gr4.ce. ét;de

~iMqa~Meuiav~t:sarBOQ8~ m
miieFt<i'énit6 las tiiomate~ ? rompu ce des-

MiM~a p&M<ï <$ po~ ..f.91.13
<M~~ a~p~~s a~ t~r~ a !a mj&rt

~tMM~~iH~mMca~~

que pour mourir, puisque la vie a si peu ue
«tuée, au lieu que la mort qui )a suitdureta
une éternité. Cette sorte de vie n'est pas
vie) mais est mort, car en vivant et en nais-
sant nous mourons et notre premier pas à
la vie est le premier pas à la mort, puisque
cette vie est un flux perpétuel qui va, qui
tend, qui conduit à la mort et y arrive,
Hé)as bien promptement et infailliblement 1
Cela est bien dû à la misère et condition de
cette vie, qui prend son origine dans ie pé-
ché car nous naissons en péché et nous
sommes conçus en péché nous sommes
enfants d'ire avant qu'on nous puisse nom-*
mer enfants de l'homme nous portons tes
ténèbres du péché avant que de voir la !u~
mière de la vie nous sommes engagés par
le titre de notre naissance à une double
mort, à cette mort présente et à une mort
éterneiïe. Et même cette sorte de vie n'est

pas vie, mais est mort; car lors même que
nous vivons, nous mourons et lorsque la
mort nous saisit, notre vie finit, et notre
mort ne finit pas, ains elle-dure éternelle-
ment, et dans cette mort éternelle il n'y a
vie et sentiment que pour la porter et la
ressentir. Vie déplorable, vie non vie, mais
vie semblable à sa source Car notre vie
tire son origine, non de la vie, mais de la
mort, puisqu'elle vient du p~ché, qui est )a
mort de âme et du corps, et sussi notre
vie porte dès sa naissance ce caractère de
mort empreint, et durant le cours de la vi~
nous portons, nous sentons plus d'effets de
mort que de vie. C'est pourquoi les plus
beaux et plus divins esprits se sont plaints
de cette vie, et l'ont appelée mort Mors
~a<t< e~t<o mortalis. Cette vie n'a rien de
vie que pour nous porter à la mort et nous

engager de plus en plus a ta mort éternelle.
Le péchédans lequel nous naissons nous in-
cline au péché dans lequel nous vivons et
nous mourons, et dans les ressorts de notre
nature, nous n'avons aucune voie et puis-
sance de nous préserver ni de !a mort ni du

péché, c'est-à-dire, ni de la Uiort <iu c~rps,
ni de la mort de rame, ni de la mort éter-
neite qui su<t cet état misérable et t'accom-

pagne pouf jamais.

GLXXM. DE tA CHCtE DE MMFEa, SUR CES

PÂROt-ES: VM~eftM So<atMttK StCM< j~~Mf

dc<œfocade~~

Une des ttaroles du Verbe mcarné, et des
institutions du Fi!s do t)ieu fait Fils de0

FhQmme~qn'iiavouiu donnera ses e~
a sa4amiHe; a ses diseiples, est rapportée
par saint Luc (x, 18) eft ces paro'es: f~s-
tt~M~ <tCMt~~M~ d< Cœ~O

'~M~M~m&
~jRa~~ ~~MM~par~~M'M~BM~ ~i

d'une THe~~ifab~~u'it~e~
thn~~M~ pen~=
siëe ~O~tëdt~n e$tj9 pensée et Ja

pacpte et~ t' ~~r~â:~
ce qui $'esjf passe au <nei, tuï qui e%tdMcie!)
eta~v~'t.iet.~ ~~±~u~
tons,adiaï~ns~ ~e Dièu' c~~t~~i~an#pgr~

\M~~es,pi~
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affaires du cieL Le sujet dont il parle est

une affaire grande et importante, une affaire
d'Etat et de l'Etat du ciel, qui regarde même

l'Etat de la terre, car celui dont il parle est
en la terre et aux enfers, et s'appelle le

p~nce du monde. i) a été autrefois au ciel
et en est tombé il n'en est pas descendu
comme par un mouvementvolontaire. it en
est tombé, et tombé comme un foudre stCMt

~M~Mf.
Représentons-nousle Fils de Dieu aux

campagnes de Gantée, au milieu des siens,
les regardant et élevant en ses pensées, tes
retirant d'une vaine joie qu'ils avaient de
t'heureux succès de leur mission; et tes at-

tirant et plongeant dans la vue et dans la
crainte de l'horrible accidentarrivé au dia-
ble. Adhérons à Jésus prononçant ces paro-
les, car ce sont ses naroles. ce sont paroles
sorties dela bouche de celui qui est ta parole
éternettedu Père, ce sont paroles de cetui

qui est lumière et vie, et ce sont aussi paro-
les de lumière et de vie, bien qu'elles par-
tent de ténèbres et de mort, et de mort éter-
nelle. Car celui dont il parle est ange de té-

nèbres, et tout immortel qu'il est par sa
condition naturelle, il est condamné à la
mort éternette, et n'est plus immortel que
pour mourir, c'est-à-dire que pour porter et
souffrir la mort éternellement.

Ces paroles sont grandes, et nous annon-
cent choses grandes et bien étranges, et de-
mandent de nous des effets et des disposi-
ttons bien particulières. Quoi 1 cet ange qui
est en terre et aux enfers, a été au ciet au-

trefois a été élevé au plus hautdu monde;
a été ange entre les anges et le premier des

anges et i! est maintenant le premier des

diables, c'est-à-dire le plus perdu, le plus
damné, le plus misérable de toutes les créa-

tures, et au plus bas lieu de la terre ? Qui a
fait ce grand changement et si déplorabte,
qui l'a fait si tôtet en un moment, qui t'a
précipité et si violemment, le faisant tomber
comme un foudre-, non des nues, mais du
ciel en terre? Quel est cet effort puissant,
sur la première et la plus puissante de tou-

tes les créatures ? Dieu, qui est bon, donne

ses grâces par miséricorde et parce qu'il lui
plaît mais parce qu'il est juste, it ne les
ote pas parce qu'il lui ptaît, mais it les ôte

par justice (14~. Qui a donc réduit cet ange
à être l'objet de ta justice de iDieu? C'est
un péché, et un péché de pensée~ et aussi-

tôtcetange s'est trouvé dénué de grâce et
de beauté, aussitôt te ciet s'est ouvert, ne

pouvant porter une créature rebette à son
Créateur et s'étant séparé de Dieu qui était
son appui et sa subsistence, it n'a pu Rubsis-
ter et comparaître devant sa iace sa sain-
teté ne te contenant ptusjftedans son' ordre,
sa justice te précipite dan~te'aie~
aux enfeFs préparés &ut~iabtë~t:~a~
ges.G'est~ te pre~i~~a~nt~ti~
créature, c'est ta~pFemière~c~
t'aBgètqtti~eMMeMtût sui~

(?) <Dt~~tnWt()nM,t~Mi~ mai~î;Q}aiiè~;q~¡~fJ~àlU$'J~¡:\(~h~Ân~},j

ta terre. L'un et l'autre nous appfen~ieBéaXtt
et !a misèrede ta créature~ te besoin qu'ette
a de Dieu qui est son tout, ta crainte que
nous devons avoirdu péché et ses eSets ma)"

heureux, et enfin le swt que nous devons

avoir de te fuir et de te détester par-dessus
tous les autres maux.

CLXXH! AVtS A UN GRAND POUR SE CONVER-

T)R SÉRtEUSEMENT AU SERVtCE DE MEU, ST

HE CE QU'IL DOtT FAÏREKT CONStDÉRËR POÙ~

PERSÉVÉRER EN SACRAtNTE.

1. Encette recherche de votre vie, agis'
sant avec'Dieu comme avec votre jugeet sou-
verain Seigneur; i) est bien raisonnabte que
vous tiriez de cet objet et apportiez à cet
exercice des pensées et des dispositions
convenables à'cette qualité et autorité de
Dieu survous. Pensez donc, mais d'une pen-
sée profonde, car le sujet le mérite, et a une

profondeur qui ne peut être atteinte d'au-
cun esprit humain. Pensez, dis-je, qu'un
jour viendra auquel se fera un jugement de
tous nos jours, et une revue de toutes nos

oeuvres; et que celui qui exercera ce juge-
ment, est un Dieu juste et clairvoyant, étant
le témoin et le vengeur de nos iniquités,
d'autant qne nous les accomplissons toutes
en sa présence, et au préjudice de sa gloire
de laquelle i! est tant jatoux que sa rigueur
n'a point épargné les anges au ciel, le pre-
mier humme au paradis, le monde au dé-

luge, son propre Fits en la croix. Ce qu'é-
tant ainsi, une abjecte créature nefoa-t-
ette pas joug a cette justice, et ne la redou-

tera-t-ette pas en la terrer Ayant donc l'âme

abaissée et confuse en ta pensée de ce grand
Dieu, juge et témoin de nos œuvres, jugez-
vous vous-mêmes pour prévenir son juge-
ment, et remarquez qu'après beaucoup de
faveurs reçues de Dieu, vous n'avez amr&

compte tui rendre que de beaucoup d'of-

fenses commises contre tui,.mépris à sa

grandeur, méconnaissance a ses bienfaits,
tacheté a son service, rébeUiun a ses mou"
vements, résistance à ses commandements.

Que de tous ceux a qui vous vous pouvez
estimer redevable~ celui que vous avez le

ptusoSènsé est celui à qui vous de.vez ie

ptus, qui doit avoir !e plus de pouvoir sup

vous, et de qui vousdépendez te plus abso-

lument que! vous avez on'enaé un Dieu
dont ta grandeur, ta bonté, tam~esté~ est'
inSnié donties bénédictions et miïériMEde!
sur nôussont. sans nombreiPt mesure,; que~
vous t'avez «u'ensé pour des sujets 4e peu~
pour un point d'honneur, pour un p!atsif
sensuel, pour une Ct'ainte passagère. et en-
core plusieurs fois san&au~un tet,sujet,d&

gaieté decGeur.etpar'unse~mépri&d~
que vou~ l'avez;ôN6B~a,v~ auss~
crainte.etde rQtpo.9e,i6~)aYiee a~t~
cititéetd&hardiB~ë.aH~
(Mntentemen~~t~i~a~ 'HS!e~
q~'un<Dieudepa~e~~
HatssNnce~saMSae~m~B.~

la~u~M~
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dedans le monde,si noMsvoulons avoir pat
avec Dieu après t'a voiroB'ensé, nous ne te-
nons devant tui autre quatité que de péni-
tents la pénitence étant l'unique voie pour
retourner Dieu après le pêche; tellement

que si vous n'avez l'habit et la contenance
extérieure de pénitent, si devez-vous en
avoir au moins !e coeur et les œuvres, même
iavoixettestarmes en secret, et dire avec
David d'un cœur contrit et hurnUié chaque
jour devotre vie Miserere mei, Deus. (Fsat. L,

i.) Que cette première parole, étant de la

part d'un prophète, a un s<?nstrès-véritable;
et de la partd'un roi, au plus haut de sa gran-
deur, est très-remarquabte en ce qu'etie
nous apprend que le péché est une telle mi-
sère, que, mêmeau milieu des plaisirs, des
honneurs et des contentements de cette vie,
eUerend !a personne irès-taiséraMe, puis-
qu'un grand prince, élevé en un &ihaut de-

gré d'honneur et de gloire, jouissant de
tous ses souhaits, confit en déiices et envi-
ronné de tous les contentements dont un
homme mortel est capable, atteint de deux

péchés seulement, se sent et se publie en
la face de tout !e monde pour très-miséra-
bte, et dit à Dieu d'une voix lamentable
Miserere met, Deus.

3. Que si vous ne pouvez vous exempter
de cette misère d'avoir oSenséDieu, exemp-
tez-vous au moins de la persévérance et de
la continuation en icelle, et considérez le

péché comme une maladie dont vous devez
eraindre la rechute, comme un accident qui
vous fait perdre ce que font te monde en-
semble ne vous peut rendre, et comme un

pesant faix qui vous accable et fait tomber
en un si profondabîme, que nul au monde
ne vous en peut retirer, hormis cetui-!a

seul que vous irritez contre vou~ et que
TONSrendez votre ennemi mortel. Que si
vous appréhendez moins cette chute, d'au-
tant que Dieu, par sa bonté, vous en a plu-
sieurs fois retiré, souvenez-vous que c'est

ce qui vousdoit donner plus juste sujet de
cramte, et non de tiberté è retourner à vos
otfenses. Car ce grand Dieu, qui pose des ii-
MMtes&toutes choses, et qui &it tout avec
poids et mesure, donnera aussi quelque fin
aux bons mouvements dont il vous touche,
et bornera !a grâce par !aqueUeit vous rap-
pette a votredevoir, teitement que peut-être
ie motivementque vous avez nouvellement
~cu, et qui vous a iattfentrer en vous-
même, est te dernier qu'ita détibéréde
nous donner et en cas que,-vous l'oa'en-
siez ci-après, i! voastaissera périren ce mau-
vaia état, ainsi qu'it y a laissé ptasieurs
àNtreS qt(i ne !'oat pas tant méconnu que
~os.Nevoase~posezd~
~ivMetréatrMeBunétatauqoeiv
d~oaft~~KqQ~t~i,t~i; en votre

~Mt~~e~fe~~
~e ren~ j~ ~anvet~ à;Ja'
~nte~e~B~a,qNë,t~ on

p~~e~
'jNe~N~
tep~~e~jt~o~re~ péàësi détes-

'lae~~e~

que cette âme engagée en tant de pêches, a
bien assez coûté à Jésus sans lui vouloir
«oûter davantage, et que vous avez assez

épandude son sang, sans en tirer encore

parde nouvelles fautes. Si vous aviez autant
oHensé un prince comme vous avez offensé

Dieu, y aurait-itaccord ou composition pos-
sibie?Et si ce prince, ayant tout sujet et
moyen de se venger de vous, venait par sa
bonté à vous rechercher lui-même et à se
réconcitieravec vous, àcondition seutemeut

que vous auriez regret de ravoir ainsi of-
fensé et que vous n'y retourneriez plus,
seriez-vous bien si tache et si faible, et ~i

peu soucieux de votre devoir, et si peu ja-
toux de votre honneur, que de retourner
aisément a ''o<fenser?Ne soyez donc pas
tel envers Dieu, à qui vous devez beaucoup
plus de fidélité et de service, et ne violez pas
l'accord qu'il afait tui-memeavec vous et

signé de son sang, bien qu'il eût toute au-
torité pour se venger de vous mais aimez-
le comme il vous aime et comme il veut
être aimé, vous qui savez que c'est de la
faveur d'un prince, combien elle élève une
personne, combien elle lui apporte de com-
modités et d'avantages, et qui l'avez si soi-
gneusement conservée. Jugez que c'est de
la faveur de Dien, combien il la faut esti-
mer, et comme à plus forte raison vous de-
vez avoir crainte de la perdre. Autant certes

qu'il y a de distance de l'homme à Dieu, de
la créature au Créateur, de ce qui n'est point
à celui seul qui es4 autant y a t-ii de dis-
tance entre ta laveur d'un prince et celle de
Dieu. Et toutefois Dieu se contentera, si
vous vous rendez autant soigneux de vous
conserver en sa grâce, que vous t'avez été
autrefois, pour ne perdre celle d'un prince
qui vous a élevé. Que si vous faites moins
d'état de Dieuque de sa créature, et tenez
moins de compte de sa grâce que de celle
d'un roi, craignez que, puisque vous n'a-
gissez avec :Dieu. comme avec votre Créa
teur, que tui aussi ne tf~të point avec vous
comme avec sa créaturCt

4. Entin jetez t'œit sur vous-m~me, et

voyant que vous êtes grand, vous conversez
avec tes grands, et vous obligez beaucoup
d<~pafticutiet'st vous servir; servez-vous
de cette grandeurt comme d'un moyen pour
connaître eayoMS-~mêmece qui est dû à ce

grand DieUtDQnnez-vou lui

manquer en nen de ce que vous amendez de

ceu~qu~vou<;soBtinfépteurs, et faites q~ti
trouvo~ea voMtandëtifé que vous dé~
en eeat qui voua sont obh~ et, ejot tous
ie&moments de vot~ VM, gouvene

q~Me vous êtes vassatd'ua~ d'auto~-
ntésutvous~etidebont~ e.nV:e.rsJvoqs~.Elh,Sl
vous éte$ ihdfgne de ces deux quatitës,
plei&id~astice et d~
~~quë~aotant~ettea~
~onté~ëdoQ~nt MKeju~ico, voos ttn~byez
QdMeea~cEe~
~yaotdoa~m~ ,no~Z

"M!FYe$~c~ :qat~r~t>i:~
UMXde~ntde pjcadenc& ~e sson~ulte en

~HtMvOS~aM~
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en celle qui vous importe le plus mais for- c

tifiez votre esprit, et l'armez des pensées n

ci-dessus déclarées et autres semblables. t<

Retirez-vous des occasions de péché. Faites c

tous les matins une prière ardente à Dieu. Re- v

nouvelez un regret d'avoir tant offenséDieu,
et dites tous les jours par t'espace de six ans c

Miserere. Demandez à Dieu humblement

.qu'il lui plaise vous préserver de pécher c

comme de la chose que vous abhorrez le q

plus. Référez vos aventures et vos bonnes s

œuvces à cette même intention. Recourez à F
Dieu avec confiance, à ce qu'it vous assiste e

à vaincre le mal. Réitérez souvent cette

prière Et ne tMs inducas in <eM~a<tO!Mm.t

(~MaMÂ.vt, 13.) Doce me lacère voluntatem e

<M<MM,quia Deus meus es tu. (Psal. CXLU,10.)
Armez-vous de la passion de notre Sauveur. s

Fréquentez les sacrements, et au moins un
an durant allez a la confession une fois le
mois. Recourez aux prières d'autrui, et six s

ans durant faites célébrer six annuels en (

chaque année, en satisfaction des fautes 1

passées, et en intention d'obtenir la persé-
vérance.

CLXXIV. DEL'USAGEQU'ONDOITFAIREDES
SENTIMENTSHUMAINS. (

t. Ce que je vous conseille pour mainte- (

nant sur le sujet contenu aux deux papiers t

que vous m'avez envoyés, est de vous pré-
senter à Dieu'en la pensée de sa grandeur

(

et de votre néant, comme une chose très-

digne d'être à Dieu et de le servir en quel-
¡

quematuèreque ce soit; et de lui offrir
une volonté humble et constante d'être à lui
sans diSérence, et sans application aucune à
la manière de le servir, soit en peine, soit
en consolation,ne voyant et ne choisissant

que ce point d'être à Dieu et de le servir et

u'ayantaucunégard,nié)ectiondes manières
et différences de le servir, comme étant chose

qui doit dépendre purement et pleinement
de Dieu et à quoi vous ne devez avoir au-
cune part.

2. Soit que vous ayez présentement à em-
brasser la peine, ou répugnance à icelle,
demeurez en cette intention et disposition
susdite, sans regard et sans application, ni
à is peine, ni à la répugnance, ni au pres-
sement, comme une âme qui va simple-
ment à son Dieu parmi ces choses, sans la
vue et sans l'application à ces choses.

3. Sur ta pensée qui vous occupe de la
cause et origine qui vous est suggérée de
ces choses entrez en humilité et simplicité
intérieure. Par hamitité croyant que vous
êtes bien digne de ces peines et de plus
grandes de quelque part qu'elles procèdent;
et par simplicité, n'entrez en aucune pen-
sée par vous-même, nid~e la cause, ni de la

qualité de ces peines. Hotez ces deu~ ter-
mes, c'est-à-dire, n'ayez ni jugement, ni

pas mêmepensée, ni de ce que c'est que
cefa, sic'est de vous pa d'ailleurs que cela

vient/ni de ~origine de ces choses..JËt quel-
que pressement que vous ayez au cocu'airet
persévérez en cettestmpttcité, ne pensant
volontairement ni à vous ni a la cause de

l~ltTVnL·cn·nunl 71nnc ~cnTllCIi'

cela, non plus que si vous n'étiez point au
monde ou que cette peine ne fût point du
tout en vous, ou qu'il n'y eût aucun esprit
créé duquel ces e~ets pussent procéder en
vous.

4. Ayez patience intérieure à supporter
ces peines, plutôt que résistance à iceiles.

5. Quant à l'anection que vous avez pour
cette bonne acné, et où vous craignez quel-
que attachement lorsqu'il se présente, ou
sentiment ou suggestion par laquelle cette
peine y est attribuée, faites un humble et
entier désaveu de toute affection; voulant
n'avoir que Dieu pour objet, ni aucun sen-
timent que pour Dieu et après ne vous
embrouillez point et n'y pensez non plus,
que si cette suggestion ne vous était point
survenue.

6. Honorez beaucoup les peines et les
vertus de Nôtre-Seigneur Jésus-Christ, et

spécialement son humilité à vouloir pren-
dre et porter les sentiments humains que
l'histoire de sa vie nous représente, pleu-
rant, s'attristant, frémissant, s'effrayant et
se troublant soi-même en la vue d'autrui <
bien que ces choses semblassent plus con-
venables à notre innrmité qu'à la grandeur
et perfection suprême de son humanité
déifiée, et unie personnellement à la Divi-
nité.

7. Recourez humblement à la sainte Mère
de Dieu, et vous mettez de nouveau pour
ces choses en sa protection. Pensez à elle et
à son Fils et non à vous-même, ni à ces
choses, non plus que si elles n'étaient point.

CLXXy. POURDIRiGERET ENCOURAGERUNE
PERSONNENOUVELLEMENTCONVERTIEA LA
PIÉTÉ

1. Quandvous serez traversée en la voie
de Dieu, pensez à cette vue que vous avez
eue autrefois de l'horreur du péché avec
une action de grâce a Dieu, de ce qu'il a
voulu vous faire voir (par une bonté par-
ticulière) la vraie face du péché, afin que
sa face trompeuse, apparente et vonée du
miel de quelque plaisir sensible, ne vous

pût décevoir et par cette pensée remettez
en votre ~me la même horreur et le même
éloignement de toute offense que vous res-'
sentîtes alors.

2. Renouvelez cette douce pensée de la
force et puissance de Dieu, et comme il est
votre refuge Fortitudo mea et fe/M~tMM
tMeM<HM~(PM<.xxx,4.), et vous réjouis-
sant en lui d'avoir une si douce et si assu-
rée retraite, maintenant que vous êtes pour-
suivie de vos ennemis, retirez-vous entre
ses bras et dites-lui avec David .SMSctpe
me secMt~MtHe~MtWM<MM!K,e~t?tmMH~et
MO~coK/~K(!<Mme<t6 e~~eis~~oMe'KM. «j!e~
ect?M:Mî,.Se:~i!gM~ gej'a~ Mft'e sainte jpa-
rote, e<~MeJeMoe e~eaM~f~ me Mn/bMde~
jpO!M< C~~ a<<e~. N (FMË CMHÏ, 116.)

3. Ele vezvotre aine Mm) amour actuel

envers Dieu, liant '~tre~ Dieu
tout présent, iont p~iSsaht~ tout aimable,
dans 'MneadMrenc~ tr~t~ti~ vtat~~ ai-
dant du verset de Dàvj<l ~M<cordMmet,
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e< pars mea, Deus, in a'ïefttttm. (Psal. t.xxn,
26.)

&.De là passer à un acte de charité spi-
rituelle envers le prochain, priant Dieu

pour toutes les âmes éloignées de ce saint

amour, et combattues et même abattues de
ce péché.

5. Considérez que votre âme, comme

épouse de Dieu, lui doit être consacrée par
amour, et le corps comme esclave, lui doit
être immolé par crainte et sur ce, dites à
Dieu avec David Confige <:morc(MOcarnes
meas, « Ot~rM. Seigneur, ma chair de voire
cra<nfe. a (Psal. cxvut, i20.)

6. Renouvelez les saintes pensées et af-
fections que Dieu vous a données en temps
de paix, pour vous servir en ce temps de
combat comme de vaincre par la force et

puissance de Dieu toutes vos an'ections

dérégtées, de servir parfaitement Jésus-
Christ cruciSé, de haïr et mépriser ce corps
qui n'a servi jusqu'à présent qu'à faire of-
fenser Dieu, et à retarder t'ame de sa vraie
et souveraine féticHé; de mourir du tout à
vous-même et ne vivre qu'en Dieu, et autres
contenues en votre mémorial.

7. Etevex votre pensée à Jésus-Christ en

croix, et, te voyant plein de douleurs, cou-
vert de plaies, amortissez en vous tout plai-
sir sensuel, pesant fort le titre et la qna)ité
que l'Ecriture sainte donne à Jésus-Christ

torsqu'eHe t'appelé ~'MM do~orMMt
<<~omme de aoM~eMr.f (Jsa. mt, 3.)

8. Considérez la qualité et la récompense
de cette béatitude que Nôtre-Seigneur an-
nonce en l'Evangile Beati mundo corde,
~Momamipsi Deum Dtde~MM~(JMitMA.v, 8)
et1soupir.int avec David après icelle, vous
direz à Dieu Cor ~MMdMMtcréa tHMte,Dem.e~

<ptftfMtHrectum innova in visceribus meis.
(~'<aLï., 12.) Et en cette pureté de cœur
vous renouvellerez votre vœu, ayant égard
à ce que Dieu seul soit celui qui vous porte
à faire cette sainte oblation. -Car il vous faut
embrasser la vertu plus pour l'amour de
Dieu, que non pas pour l'amour de la même
vertu.

9. HumiHez-vous profond~mert devant
Dieu,&isant comme une détsis~jn de toute
la force ou naturelle ou acquise que vous
pourriez présumer d'avoir la tenant et ré-
putant comme rien, selon la vue que vous
avez autrefois eue du néant de toute chose
créée, et vous appuyant totalement et uni-
quement en celui que vous avez autrefois
appelé votre force et votre refuge. Et pour
vous déprimer davantage devant Dieu en
Fu~e de cûtte n)6!ï:8vertu, pensez à cette
parote de Jésus-Christ: FMMcaKt et mere-
<WcM~~ccaent M< t~fMMo Dei (JMaMA.
!)tXt,M), qni a éteaccompue en la pureté
siogaiièfa qae tant de pécheresses ont ae-
qmse ptF ta gc&ced6 Di<Bu, contmeMade-
iei&e, ~iate Made E~ et autfes,

C~XXY!<CO~E JLECHR~ 1 DOITCOMMEN-

~tBSte ~e
i~l\fti8.

et con-

~~s'jou~ la vo:x.

du Créateur, il nous faut lever pour obéir
à celui qui nous a créés et rachetés, et em-

ployer nos jours à son service, Le soleil fait
sa course si régtëmtint et avec tant de vi-
tesse, qu'avant que iejour passe pour nous,
il aura fait plus d'un million de lieues

sans y manquer d'un seul point; et en. a

déj~ fait ptusieufs. et nous sommes encore
dans les ténèbres de la nuit, sans opération
quelconque, comme si nous étions en cette
nuit in qua Mem~pû~e« operan (Joan. tx,
~) et à peine avançons-nous d'un seul pas
en la vertu et au service de notre Dieu.
C'est ce que ce-bel astre nous représente et
nous reproche par son conr'i et sa lumière
mais nous avons un plus bel astre et un meil-
leur sole:' à contempler, Jésus-Christ Nôtre-

Seigneur, le Soleil de justice et la splendeur
de gloire. Ce soleil vivant et animé nous
éclaire de ses rayons, nous assiste de ses
influences, nous sollicite de ses inspirations
et nous convie à le contempler et imiter.
tt est vivant et opérant, et vivant dans tous
les siècles des sièges vivens in s<pcM~as<p-
culoritm, dit l'Apocalypse (!, 18). H a vécu
et est mort et nous dit lui-même, fui 'OMa
et ~MtMtor~MMS,et ecce sum st~eKS. (7&M.)
Sa vie, et sa mort, et sa nouvelle vie nous

obligent à vivre et à mourir, à vivre en lui
et à mourir pour lui et à aspirer à vivre de
sa vie nouvelle et céleste de laquelle il
nous dit, sum vivens in S<PCM/aS<PCM<OfMtH.
Lnissons-neus à lui, élevons-nous à lui;
formons notre vie sur sa vie et faisons en
la terre ce qu'il fait au ciel. En ce moment

auquel nous sommes inutiles et, auquel
nous pensons si peu a lui, it pense à nous;
et lorsque nous perdons notre temps, il fait

chosesgrandes et les fait pour nous il
adore, il aime, il prie son Père éternel et le

prie pour nous; et si nûus voulons vivre
de sa vie, il nous faut faire !e même. Le
Père éterne! nous a donnés, et nous a tous
donnés à lui donnons-nous & !ui et par
lui au Père éternel, et commençons cette

journée par une humble et absolue donation
de nous à tui. Bônnons-lui notre corps et
notre âme, car il a pris un corps et une âme
pour nous, et il veut sanctifier nos ~orps et
nos âmes, et, il a acquis l'un et l'autre àson
service, et nous n'avons rien en la nature
quinesoitredeTabieà sa puissance, à sa

gré ,deur et à ses mérite'

CLXXVM.~ES PENSÉES ET SENTtMENTS t~

<RRÉT!E!tE!') CHAQUE JOCUttÉE.

i.HIaut demander dDieu que, commeit
opère incessacnMeni en tout t'univers, et en
Ja tprre et au cié), en l'ordre de !a nature et
en i'ordre do )a gr&ce, sur les p!antes et sur

iesammaux, sur la nature végétante et sur
la sensitive, i<<~igne aussi opérer eh nous,
et nous en loi, vers !ui et ~vëclui.

2. Que, )8oMam9la foi nous apprend que
Dieu e~t~tvant et dp~ et
aa regard ? sOt-Memë; çélé cott~.

~istë'ta'pM~e~
nette, nouspensi~ ridn.s

cette ~ie, la p!us ËeHe~ Mp!~ RattMëet la
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plus souhaitable vie du monde. Car, puisque a

notre vie se doit occuper de la vie d'autrui,
les uns s'occupant à servir à la vie des plus <

grands, et à diriger et accompagner ta vie 1
ces rois; les autres, à former et régler la
vie de leurs sujets et inférieurs, nous ne 1

pouvons plus dignement employer notre vie <

qu'à nous occuper de la vie de Dieu) et <

prendre part en cette vie qui nous rend
dieux en Dieu même.

3. Il faut considérer que notre vie est un

rayon et participation de la Divinité qui doit
être toujours adhérent à son soleil mais
un rayon qui va tous les jours se diminuant
et s'affaiblissant quant à la vie humaine, et
se confortant et perfectionnant, si nous vou-

tons, quant à la vie divine.

Que nous avons deux vies en notre vie,
~eton saint Paul, dont l'une va toujours s'ai-
faiblissant Et si is qui joris est, tto~ef
AOtHOcorrumpitur, tamen M qui tm<M~est,
<rcKOf<t<Mfd'e d<e ttt diem. (Z/ Cor. tv, 16.).
Que de ce texte nous apprenons le partage
de notre vie et la direction de la vie chré-

tienne qu'il y a deux mondes au monde,
l'un sensible, exposé à nos yeux; l'autre,
spirituel mais plus grand, plus réel et plus
important que l'autre qu'il y a deux vies
en notre vie et deux hommes en t homme,
et que cette vie nous est donnée de Dieu

pour travailler et pour travailler en ses ceu-
vres, et s'appelle lumière par h vraie lu-

mière, qui est le Fils de Dieu. comme la
mort s'appelle nuit par lui-même, en la-

quelle on ne pourra plus travailler que le
soleil qui nous éctaire pendant le jour, nous

figure un meilleur soleil, le Soleil de justice
Jésus-Christ Notre-Seigneur, dont ta vie sur
la terre doit être l'exemplaire de notre vie.
Pensons à lui, il pense à nous opérons vers

lui, it opère vers nous nous sommes à lui,
et il est à nous; nous avons besoin de lui,
recourons à lui, car il est notre suffisance et
notre plénitude en la terre et au ciel. H em-

pluie ses états et ses grandeurs à opérer et

procurer notre salut, comme celui qui est
notre médiateur en la terre, et notre avocat
au ciel. Recourons donc à lui, et usons de
lui en la terre et au ciel, selon qu'il a été en
la terre et par sa vie et par sa mort, pour
nous et tout nôtre.

4. Que la vie étant chose si précieuse, si

dépendante de Dieu et si peu de nous, que
nous n'avons un seul moment d'icelle en
notre puissance, quelque puissance que
nous ayons sur la terre~ et n'avons autre

pouvoir que de l'user et de l'employer;
cette vérité nous oMige à une grande dé-

pendance de Dieu) duquel seul dépend aussi
notre vie et notre être, et a une absolue re-
lation à Dieu, référant à Dieu ce qui dé-

pend ainsi de lui, employant pour lui ce qui
procède de lui. Le premier et principal
usage de la piété est de référer sa vie à
Dieu et le premier at principal usage de la

sapience et prudence est de régtor sa vie,
et départir sagement et prudémmetit l'usage
et l'emploi des moments d'icelle, sans inuti-

lité, sans incertitude, sans inconsi.dëration

aux fins ordonnées de Dieu et aux vrais

moyens qui conduisent à ces fins, et c'est ah

des points principaux où nous devons im-~

plorer et employer l'esprit de Dieu.
5. Que la vie que nous avons, est péris-

sable, et en chaque moment ce qui nous

oblige, chaque jour, de penser et à la vie et
a la mort, et de vivre en l'état auquel nous
voudrions mourir, offrant notre vie et notre
mort à Jésus-Christ Notre-Seigneur qui nous
a donné sa mort et sa vie; car ayant em-

ployé sa vie et sa mort pour nous, nous de.
vons et vivre à lui et mourir en lui.

6. Toute vie doit adorer et se référer à la
vie suprême et aux vies principales éma-
nant de cette vie suprême, la vie divine et

incréée, la vie divine et incarnée, la vie de
Jésus en la Vierge et en ses saints, et nous
devons tendre à établir la vie de Jésus en
nous donec formetur Christus in ~o&M.
(Ca~. tv, 19.) Voilà le dessein, le fruit et
effort de la vraie vie.

Le dessein du Père éternel donnant vie
nouvelle à son Fils par le mystère de l'In-
carnation, est de le rendre un nouveau

principe d'une nouvelle vie en la terre et au
ciel; et comme il est en l'éternité principe
du Saint-Esprit avec le Père et par le Père,
il le produit aussi et le rend un nouveau

principe d'un nouvel esprit de vie au
monde.

CLXXVIII. REMÈDESCONTRELA FRA6MJTÉ.

1. Douleur intérieure devant Dieu, voyant
et sentant votre fragilité; prière actuelle à
ce grand Dieu présent, accompagnée d'une
humilité extérieure, sur le modèle du pu-
Micain; recours à Jésus-Christ, à la
Vierge, aux anges, à saint Michel, à l'ange
gardien, aux saints particulièrement renom~
mandés, et outre les personnes des saints;
recours encore aux ordres choisis; comme
des vierges, des martyrs, des pénitents.

2. Dévotion grande à Dieu à cause de sa

grandeur, sa bonté~ sa miséricorde, sa puis~
sance, sa providence. Dévotion à Jësus-
Christ. à cause de sa sainte passion; à la

Vierge, à cause de son excellence et de sa
sainteté; aux anges, à cause de leur pureté
et ndélité~ à saint Michel, comme le pre-
mier des anges, le premier instrument du
service de Dieu; le premier zélateur de sa
gloire, et l'auteur du premier dessein fait au
monde en faveur du Créateur; s saint Jo-
seph, comme gardien du petit Jésus; à saint

Jean, comme gardien de la Vierge; aux or-
dres des vierges; leur demandant pureté
des martyrs, demandant constance et force;
des pénitents, demandant haine de vous-
mêmes et éloignement de tout péché.

3. Examen et coopération des inspira-
tions. Lecture-d'instruction et d'exemple,
comme de Vies des saints, et des chroni-

ques des ordres r~jgieûXt Espérer allége-
ment, le demandë~~mhlement et ratteu-

di~emmeat.
.S~minuet,~s~nes~.de

l'enfer, en éch~e dM&et~ souf-

frez, et au fega~diuq~a~
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par la pensée de la gloire, à laquelle elles
vous conduisent, et au regard de laquelle
elles ne sont rien, et par la pensée des grâ-
ces et habitudes, esqueUes elles vous éta-
bliront. Appliquer vos peines

l'intention
de satisfaire au passé, d acquérir les grâces
et vertus nécessaires pour J'état présent, et
de vous établir en une sainte condition pour
l'avenir.

5. Rendez grâces, a Dieu .de .ce que, jus-
qu'à présent, vous n'avez pas succombé, et
attribuez cette persévérance à sa miséri-
corde et non à vous. OSrez-lui votre état a
ce qu'il l'amende votre votonté à ce qu'il
la conforte au bien, votre esprit à ce qu'il
réfève à sa connaissance, votre cœur à ce

qu'il le touche de ses grâces, votre corps à

ce qu'il t'use à son service, puisqu'il est de
nature pour être usé et consommé de soi-

même, et qu'il ne peut mieux être usé qu'au
service de Dieu.

6. Gonsidérez que vos peines sont comme
un fondsjoui est à vous, et duquel vous

pouvez vous; servir à votre usage et proSt,
tant pour; acquitter le passé, les offrant à
Dieu en satisfaction do vos offenses que
pour en acheter et obtenir de Dieu tes grâ-
ces et habitudes saintes qui vous sont

maintenaa~aécessaires, en l'état présent où
vous vous trouvez pauvre et dénué de

vertu, et spécialement pour acquérir de
Dieu droit d'être établi en une sainte con-
dition pour l'avenir, où vous usez vos

jours à son service et votre avancement

spirituel.
7. Commencez par un abaissement d'es-

prit en la présence de Dieu, et en cette pe-
titesse adorez sa grandeur, priez sa bonté,
espérez en sa puissance, et invoquez sa mi-
séricorde en vos nécessités, particulière-
ment à ce qu'il daigne enraciner et confir-
mer ses grâces en votre cceur CoM~nKaAoc,
Deus, quod opera<M<es in nobis. (Psal. Lxyn,
29.) Rendez-lui grâces de toute votre atiec-
tion, de ce qu'il vous a préservé en ces

peines, de ce qu'il les a dissipées en votre

esprit par sa grâce, et de ce qu'it lui ptaît
vous appeler à la perfection intérieure et
le priez que, comme par sa providence il
vous a préservé contre le mal durant le mat

même, par sa bonté et par sa puissance il
vous éloigne tellement de tout mal, que ja-
mais plus il ne puisse avoir entrée en votre
âme. Demandez-le même à la Vierge, aux

anges et aux saints otTrez~-vou~toutà Dieu
et vous abandonnez tout à lui, à ta Vierge,
atMtaoge&et aux saints. En cette invocation

etaciion de grâces, dites à Dieu particutie-
retnent M ~hë sainte résolution de le servir

paMaiteafeat IMf«pn<t Mmctt<amea, tibi

~r~M!~ /tM<~tMtKtadM.(PM~.CXV,~.)

.CI~ca~T~MStLMStONS.

1. Pbt~ < & t'ë~~ u'it~ qm pa-
rait se voutoir établir en cette âme, itiaut

qtt'$~ sëa~n~e t~t~ J&aF plusieurs
oMe ie' ~àtia M~ a la

p~ti~aes~ différentes voies:

d~t sues par !e p$~, des autres par t hé-

résie, et des autres par l'illusion. A raison

de quoi spécialement il est dit en l'Ecriture

qu'tt se transBgure en ange de lumière; et
il est appeté esprit trompeur, et il appert
en la Vie des saints qu'il a séduit plusieurs
âmes qui avaient commencé saintement.

H se sert particuHèrement de cette voie
d'illusion pour perdre les âmes retirées du
monde, abandonnées aux saints exercices,
et qui aspirent à la perfection, si elles n'ont
une très-grande humitité d'esprit et persé-
vérante résolution de ne rien croire et sui-
vre de ce qui se passe en leur intérieur, que
ce q.ui leur sera appruuvé auparavant par
l'avis et obéissance de leurs supérieurs ou
directeurs.

3. Que Dieu a mis et le salut et la sain-
teté en ta garde et tutelle de l'obéissance.
et a donné son autorité à autrui sur nous;
et quiconque se sépare de cette autorité Je
Dieu en autrui en matière de doctrine et
créance publique, se fait et rend hérétique
et quiconque s'en sépare en point de cons-
cience et de doctrine intérieure, se rend à
l'illusion, t'hérésie et l'illusion étant une
semblable opération du malin esprit qui sé-

pare les âmes trompées, ou de l'obéissance
et autorité de FEgUse par i'hérésie, ou de
Fobéissance et autorité de leurs supérieurs
par l'illusion et par ainsi les sépare de
l'autorité de Dieu en autrui pour les con-
duire avec soi en perdition.

3. Que t'âmo en ce monde ne doit pas dé-
pendre de Dieu immédiatement, ni de Dieu
en elle, mais de Dieu en autrui, soumettant
tout ce qu'elle a ou pense avoir de Dieu en
elle, à tout ce qui est de Dieu en autrui,
c'est-à-dire à l'autorité divine que Dieu a
mise et établie en autrui pour 3i!e. Et que
cette autorité est ta cotonne et le firmament
de la vérité qu'eUe doit tenir, et la lumière
etconduite qu'eHe doit suivre, et non pas
Dieu en e!!e d autant qu'en cette vie Dteu
nous veut conduire par cette voie et dépen-
dance de lui en autrui, qui est ia voie de
vérité et d'humilité, qui anéantit J'esprit
d'erreur et confond l'esprit d'orgueil qui
sont les deux ingrédients de l'illusion.

On peut conseUter, et il est utile con-
tre les illusions, de se Tierala sapience
éternetie, contemptéo en un état stable en
l'unité de Dieu, et ce pour remède a la mo-

bilité, incoasiueratiOH et légèreté de l'esprit
humajtn.

CLXXX. BELA CONDUITEACTTtVËET PASSIVE
AUEE8A&DBESOEUVHESBED:EU.

!R~tr ~M<M<M*M<<8jOtpMet~fe dsM?
<BM~M<ï<!Pt<:)t, ajppor<<eM~un HM~c

e<pftr<<eDt3M. – M. ~H. jRfMjftfpo~ep~
~'&ttt(o~e,<f~rer<~t porMp<Ms de~MM-

i. Régiret être régi QeDje!(isont deux dons

de resprit de Dieu sur nous, et souvent être

régi ~t le plus grand et !e plus approchant
(te t<rgr~Gè sanctinante, atttieu .qae régir
est plus appartenant à ta grâiëe qtt'ioh ap-
pelé gratuttëment dônhée. Le Fiîs de Dteu
a voutu prendre Futi et rautre <~at, pour
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notre exemple et sanctification. il a voulu
être dirigé avant que d'être dirigeant. Nous
ie voyons, en son enfance, dirigé parles anges
en Egypte ToHe pMerMMet mct~feMejus,
et esto t6t, usque dit!Hdicam tibi. (AfaMA.u.

13.) Et lorsqu'il est en un âge plus avancé
et capable de la communication de sa Mère,
il est dirigé par elle et par saint Joseph.
Adorons ce double, cet humble, cet excellent
état de Jésus dirigé et dirigeant et lui com-
mettons la direction de notre Ame, de notre

vie, et de nos conseils, et de notre dernière
heure sur la terre.

H. Or, si régir et être régi appartient aux
dons de Dieu, nous devons invoquer son
esprit, et n'avoir esprit que pour être capa-
bles de sa conduite et de.ses effets, et tendre
à l'union perpétuelle de notre esprit à l'Es-
prit de Dieu. Nous devons p!us aspirera à
être régis qu'à régir, et mêmepour régir au
nom de Dieu, il faut être régis de Dieu en
une manière bien parfaite et anéantissant
les conditions imparfaites de notre esprit
naturel. Et cette puissance absolue de l'Es-
prit de Dieu sur notre esprit, doit paraître
pour disposer suavement les inférieurs à
recevoir la direction, et leur donner sujet
de croire qu'ils sont régis par esprit de Dieu
en autrui, et non par l'esprit de l'homme.
L'un et l'autre point et état, c'est-à-dire
régir et être régi, requiert perfection, et non
moindre en l'un qu'en l'autre, mais diffé-
rente et plus grand nombre sont arrivés à
sainteté en étant'régis, qu'en régissant. Pour
régir et être régis, il faut reconnaître l'indi-
gence que notre esprit a de l'Esprit de Dieu,
plus que la matière n'a de la forme plus
que le corps n'a de l'âme. L'espritde l'homme
doit être pMra~em<ta, au regard de l'Esprit
de Dieu, qui est la forme des formes, et
l'Esprit des esprits. Je ne sais si la matière
est pure potentia; car notre connaissance
ne met rien dans la nature, qui ne varie
point la varictédes opinions des philosophes;
mais il importe beaucoup de connaître que
notre esprit doit être pMropo<en<ta,au regard
de l'Esprit de Dieu, et se conduire selon
cette vérité. Car notre esprit intéressé par
le péché originel, et rempli d'amour-propre,
n'a aucune puissance de soi en cet état. que
de se détruire même dans les voies de Dieu.
Il a besoin d'un nouvel être, d'un nouvel
esprit, d'une nouvelle grâce, d'un nouvel
amour, qui le porte, l'anime et le régisse
dans les choses de Dieu.

HI. Pour être bien régis nous avons besoin
de règle et d'esprit, c'est-à-dire et de loi
vive et animée et animante, et de loi morte
et écrite. La première est écrite en nos
coeurs, la seconde est écrite sur le papier.
Régir et être régi de Dieu, est une même
grâce, égale en t'écote de Dieu comme pro-
duire et être produit de Dieu. est une même
perfection égale dans l'état de a Trinité de
Dieu, Même si nous y prenons bien garde,
y ayatt~ deux sortes de grâces répandues sur
tes eHiahts des homotes, l'une, grâce gratui-
tement donnée, et l'autre, grâce sanctMante;
régir appartient b '!a première, qui est la

moindre, et l'autre appa'pt!ient.p!usa!a'sq-
conde, qui

est la plus éminente et imper-
tante; 1 une donne plus d'autorité, rostre
donne plus de sainteté et il y a un. plus
grand nombre de saints et: degrands saints

qui ont été régis de Dieu, que de ceux qui
ont régi de la part de Dieu; tant ta voie

d'bumitité, simp'iché et abnégation de son
sens et de soi-même a d'avantage à sancti-
fier les âmes. Le premier de tous tes esprits
créés, destiné à les régir tous,. et doué de

grâce et de lumière pour ce grand effet et

office, s'est perdu et peut-être queledernier
de tous les anges, et régi pareux, et soumis
aux influences et opérations de tous ceux

qui le précèdent, estdemeuré 6dè!e, et jouit
de Is g'oire éterne!!@.

CLXXXI. SCRLEM&MESUJET.

Outre le besoin que la creo~Mrea de~o con-
duite de*PteM, par l'indigence et /'ttKpMM-
sance de son être créé; l'homme en a tw
besoin spécial depuis sa chute en Adam.

Opposition de l'homme d DteMpar le péché.

Régir et être régi de Dieu, c'est un don
de Dieu singu)ier. c'est' UB;don de sa bonté
et de sa sapience, c'est un effet de sa sainte

Providence, c'est un rayon de son Esprit
sur l'es prit créé, et c'est une émanation se-
conde de l'être incréé,.nécessaire à l'indi-

gence de l'être créé, et à l'impuissance de
la créature. C'est use émanation doublement
nécessaire nous en avons besoin double-

ment, et par l'indigence et impuissance de
l'être créé, qui a besoin de la conduite de
son Créateur, comme il appert aux anges
créés en grâce, et tombés en péché et par
notre condition propre, qui nous rend psc!a-
ves du péché avant que de nous connaître
nous-mêmes, et nous met en ténèbres et en

opposition à la grâce et à la lumière de Dieu
sur nous, qui nous oblige de dire à Dieu,
Converle Mo~,Betts, so~tarts nos ter; car notre

premier état est un état d'aversion à Dieu,
et sa grâce mêmeprévenante nous est néces-

saire, pour lui pouvoir dire qu'il nous dé-
tourne de nous-mêmes, et nous convertisse
à lui. C'est notre premier besoin, et c'est
aussi la première supplication que -nous lui
devons faire, et la première connaissance

que nous devons avoir, est celle dece besoin;
et la première et plus fréquente action est
celle de i'oS'rande de BOtre esprit &l'esprit
incréé, pour être dirigé à lui pat lai-même.
Car nos tumières sont ténèbres~ nos puissan-
ces sont faiblesses, nos inclinations sont
a) iénations de Di.eu.et de sa grâce.

CLXXXII. DCBONUSAGEDE L'ËSfàjtt tT
DRLA SCtEftCE

AuxPères et conhères de l'Oratoirede Jésus, qui
sont empioycsda~ates co)té~6S.

Sur ces parâtes De<ta«;teN<ta<<!tt~omtnM<es<,et

<pMp)'<Bpa)'a%<af~o~<t<!ttMt«M..~jf 5.)j--

I. Dt<M. ~~MeMee'M~Mt~ de son e~e,
a !M~~oM~e~<~ ~~p~ scie~ée,
la ~e~~ ge ~e, ~~MOMS det'MM

pfeM~c MM de eû~e~e~
– Il. itpS CC~~C~~tCH~~ do!~):~ ~tf<!
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dtsttMMces des académies païennes, pMr
r&Mm~e reconnaissance de notre

tHS~t-
sance et notre dépendance de Dieu, en <*M-

sage de Fesprtt. L'esprit çréé procédant de

fesprtt incréé, se doit toMfréférer d sa

o~otre. L'un des Msa~e?de Fesprtt créé est

3e se perdre dans l'immensité de l'esprit

incréé, ft de se <j'ard~ravec soin de tout

retour à sot-même. La ma~tcre que Dieu a

fenMeen la création de l'homme, nousdonne

eM~eMdreçM't<a voulu nous consacrer à

~Mtenttereme~. Nous sommes à Dieu par
;uneconsécration prtmt<~e, ~u't< eHa dai-

~H<f~ttre lui-même, et nous devons con-

~rmerses droits par des usages conformes.
– !!t. JE'a'p~co(ton de ces paroles de la

Genèse Inspiravit in faciem ejus spira-
cu)um~itœ, et du sott/~edeJesMs-CArtst
<Mrats apd~es, ~Mr donts~ Saint-

Esprit. IV La création. de notre être en

Dieu, sa conservation qui fï< une crea~tOM

continuée, et sa consécration d Dieu par
les matps de PtCMme~me,nous oblige M'ett

user que pour Dieu.-V. Et cette obligation
ero~ tK~Mtmenf,parceOM't~pM<à Dieunous

faire ses enfants, e<nous doKaer son esprit
e( sa vie et encore par la donation qu'il
nous fait de son Fils. Saint Paul oppe«!H<
Dieu Père des esprits, nous enset~mequ'il
donne sa vie aux esprits, car c'est le pro-
pre du Père. VI. La vie de Dieu est de
« voir soi-méme, et c'est d quoi nous som-

mes appelés et cette vocation à chose si

grande ne nous doit permettre de nous
amuser à <aconnaissance des pertes choses

que le monde estime, VU.' Explication
de ce que saint Paul dit deDieu, fappe~tM<
Pater spirituum, et de l'amour de Dieu en-
f;ers~'Aommeen sa création, emsa sancti-

fication et en sa <jf<or<eattOH.Nvus nous
decoMSélever d Dieu et l'aimer, non-seu-
ment comme Père des esprits créés, mais
aussi comme Père de son Fils unique, et

commeprtMtpe du Saint-Esprit, car c'est
<a Meet ce doit e~re ta notre, puisque nous
<ommMses eH/bmts.– VIII. Toutes nos

paroles et nos pensées doivent adorer la

peMe~e<t <<tparole du Père éternel, qui
est <e<tFils, et tout notre amour doit rett-
dre hommage à son amour,qui est le Saint-

Esprit. PKtsoMeDieu met son esprit en

nous, id M~tMsteque le notre eft dépende.
PMMOMePère HOMSdonne son Fils, c'est-

a-dtfefoMet de sa complaisance, il est

jMSte <jrM'!t~ottl'objet de la KOtre.–tX.Ze

prem! pe~et~, quî est celui des anges, a
t~ p<M~d'eaprit et de vanité d'es~nt,
ee~a<t&~e ~spr~ ~Mmat~ de fatr la

MHM<e.WoM<devons ser~tf PtCMen ~Mmt-
Mte~d'e<prtte< eKeAartte~.–X.DattS les

colliges de FOratotre aMsstMe~ que dans
~e< autre. <M~MM <a pt~ 'doit prédo-
etMMr M~MC~.~pheattott des vertus
Mee~se~et pOMfjfoperyecttom de !'Mprtt.
–*Xt. (~MeMesMM< d<sp6s<t<onsdans

~t~Me~ )MMs<t<WMtsrec~erc~er~s~<'e;ce
«tt ~MMita~e. ~'es~Wt de Dieu est mîss

MtMMspafMKFt~, poa)'' MOMs~re ott-r~
de &t~ de Dieu, t <«ncoMStderNttOHd'M~

moyen si MfceMcH~(oM<rela dignité de cette

vie divine) nous doit détacher de tout, pour
attacher notre esprit à cet esprit. XII.
Cet esprit N< tend pas seM~efMCM<A nous

faire vivre, mais à nous faire mourir;
mais c'est à nous /h!Yemourir à la mort.

~VoMSappartenons à la puissance de Dieu,
et sommes redef~û~s d sajtt~tce, voulions

ou MOMmais nous ne pouvons appartenir
à sa sainteté sans le vouloir. L'e~e<propre
de la science est de nous délier des choses
dont nous connaissons la vanité et le néant,

pour nous élever et lier ADieu.

L La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La condition

en)aq'iet!eje suis, et les occupations qu'elle
me donne, m'ôtant la liberté do vous voir

et visiter moi-même, et me voyant frustré
du désir que j'ai toujours eu de servir à

vos âmes par ma présence, j'ai recours à

l'Ecriture, le supplément des absents, pour
vous mander ce que je voudrais vous dire
de vive voix.

Une des qualités que Dieu prend en ses

titres, et en laquelle vous le devez honorer
dans votre profession, est celte de Seigneur
des sc<enees,HDeus ~cteM<tarMMDominus est N

( f7 Reg. n, 3), dit sa sainte parole, que l'E-

gUse nous remet souvent en l'esprit et en
ta bouche de nos offices. Ne passez pas lé-

gèrement cette parole dictée par le Saint-

Esprit c'est un titre d'honneur que Dieu
se donne à soi-même, et un droit qu'il veut

prendre sur vos esprits. Ne violez pas ce

droit, ne ravissez pas à Dieu cette sienne

quatité,vous rendant propriétaires de votre

esprit, de votre fonctton et de votre science.
Par l'éminence et infinité de sa grandeur,
il doit avoir pleine autorité, et même une
souveraineté absolue sur ces trois points:
et par les lois de sa conduite sur les créa-

tures,il la veut avoir et veut user de son pou-
voir sur nous, et il témoigne ce sien vou-
loir en sa parole. Par titre de justice vous
devez céder à son droit, et par titre d'ohëis-

sance, à son vouloir; et vous devez rendre
à l'esprit de Dieu une sorte d'appartenance,
de servitude et de dépendance en la con-
duite de votre intention, en l'usage Sdète
de votre esprit, en ~exercice exact de vos
ibnetions, et en l'humble emploi de votre
suffisance, témoignant par effet et par dis-

position intérieure comme vous adhérez à
cette vérité que la foi et t'ApÔtre vous en-

seignent s jVoîtsumus sufficientes cogitare

aHcMtdMFMo6ts<an~Mame~cmoûts, ~ed su/-
fictentia !tos<raex Deo est. (7f Cor. n:. 5.)

tL C'est la loi fondamentale de notre état,
c'est 1a vérité qui doit conduire nos esprits
en leurs exerctces, et devrait être toujours
devant nos yeux, comtaejad~ la loi devant
les yeux des Juifs; cette loi et vérité

peu connue dans !aphitosûpMe païenne est
très-cëiebre M !a phitûsdph.ie c~tëHenne,
qui exprime si souvent et si ctatrieiKteotno~
tre insuS!saac6ct notredépendànt:~ de Bieo
éteraet. Mais cette diS~rence ? ~ert qu'~
nous rendre ptuscoapab~~afay~ ptus
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de lumière de cette vérité que les païens, s
nous la suivons aussi peu que les païens,
et il semble(s'il est permis de le dire) que <

plusieurs académies chrétiennes ne res- t

pirent guère plus d'humilité d'esprit, et

quelquefois moins de vertu et modestie que 1
les lycées, les portiques et les académies f

profanes. Grand opprobre à !a sapience di-
vine et incarnée, qui doit être adorée et
servie par ses lumières, qui doit présider 1
en ces écoles, et doit reluire et paraître en
ces oracles de science. Mes très-chers frères, ]
en répandant ce peu de lumière que nous 1
avons reçu d'en haut, ne faisons pas ce
tort au Père de lumière, ni à celui qui est j
émané de lui,. comme Dieu de Dieu, lumière
de lumière, et qui étant la sapience du Père,
veut être ia sapience des hommes FactM<
est "'ob's ..H. l''L'an' r, Çor.est Mo6:s

sspteM~s,
ce dit l'Ecriture (7 Cor.

1, 30), et s est revêtu de notte humanité,

pour être notre maître et docteur, et nous
faire part de sa sagesse c'est ce que vous

devez, et à mon avis c'est ce que vous vou-
lez. Pour vous conduire et affermir en cette

intention, trouvez bon que je vous dise que
le fonds de votre esprit est à Dieu, car il l'a.

créé, et il l'a créé à sonimage et semblance,

qui est une autre sorte de dignité et de nou-
veau rapport que vous devez avoir lui. Si
vous contemplez votre origine sans regar-
der Dieu, vous ne trouverez que le néant,
duquel nous sommes tous issus, et qui est
notre unique et premier état hors la main
de Dieu, et ainsi le néant nous appartient.
par le fond de !a nature le néant, dis-je,
absolu, néant d'être, de puissance, de suf-
fisance et d'opération.

Et si nous consultons les règles de la

foi, elles nous obligent à croire que nous
n'avons rien en propre que mensonge et

péché, qui est une sorte de néant,' pire en-
core que le précédent. (Concil. Ar. n. ) Tel-
lement que la lumière de la foi, jointe à
celle de la nature, ne nous enfle pas beau-

coup et n'augmente pas nos droits et nos

priviléges. Que si nous contemplons l'ori-

gine de notre être en Dieu, il est notre

principe et notre seul principe, ce qui nous
lie à lui, et nous sépare de toute autre

chose, pour n'être plus adhérents qu'à lui, qui
est le seul principe de notre être. Avons
donc regard et rapport à lui, ayons rapport

lui et non à nous, et bannissons tous les

retours, complaisances et réuexions que
nous avons facilement -au regard de nous-
mêmes. Dieu est esprit et esprit infini; il

précède tous esprits par son éternité, il les
surpasse tous par son inanité, il les con-
tient tous par son immensité, Ules doit tous

régir par sa puissance. En la présence de
cet esprit suprême, éminent et dominant,
tout esprit crée doit fondre comme un néant,
et, s'abîmant en laprofbndiié dé l'être divin,
doit s'abandonner et se perdre héureuse-
tnent eh Meu.Cette perto,abandon et abais-
sectïent doit être le premier, le principal et

te plus tjf~q~ent usage de notre esprit, et
c'est à qupt nous devons consacrer notre

puissauce et employer notre lumière et

suffisance, si nous en avons tant soit peu.
Que nons sommes coupables d'en user

autrement! Que nous" sommes sacrilèges de
ravir à Dieu ce qui est à lui et non pas a

nous ce qui vient de lui et non pas de

nous, et d'autant plus sacrilèges que le fonds

que nous lui ravissons lui appartient par
tant de titres et lui est consacré et dédié

par lui-même Car il me semble que c'est

]a pensée en laquelle nous devons entrer,

voyant dans la Genèse, c'est-à-dire dans le

livre de notre naissance, que Dieu, formant
toute créature par sa simple parole, a

voulu employer et sa parole et ses mains à
former l'homme. U me semble, dis-je, que

lorsque nous sommes ainsi en ses mains,
il nous forme, il nous consacre, il nous

dédie et nous o8re par ses propres mains à

lui-même, et que c'est une sorte de consé-

cration primitive, comme essentielle, com-
me naturelle à notre être et aussi ancienne

queLnotre être, par laquelle notre être, com-
me émanant de Dieu et formé de la main de
Dieu même, appartient à Dieu d'un droit
si fort, que rien ne le peut violer; et d'une

propriété si intrinsèque et inséparable, que
le diable et le péché ne la peuvent ravir et
Oter. Car c'est comme un caractère imprimé
de ia main de Dieu dans notre être, et im-

primé si avant, que rien ne le peut effacer
et détruire, que l'anéantissement de l'être
même. Prenons plaisir à nous voir être à

Dieu, et être ainsi à Dieu, c'est-à-dire être
à lui par une si bonne main, et si puissante
que la sienne; et conSrmons un droit si

légitime et si honorable, que le bon usage
de notre âme, en renouvelant, par l'exercice
vertueux de nos puissances, le privilège de
nctre essence.

lit* Voyons encore comme nous apparte-
nons à Dieu, en une nouvelle manière pro-
pre à l'homme. Car il est dit de l'homme
seul en sa création, que Dieu, !e formant de
ses mains, wsptf<K~,ou selon les Septante,
tMSM/~aet~in faciem e~M ~ptfacM~M?nM~s

(Cen. M,'7); comme si par cette forme des

parler, on nous donnait à entendre que
notre esprit nait.d'ailleurs que de la terre,
et que son origine est céieste,qu'i! est éma-
né de Dieu et non tiré de la puissance oc-
culte de la matière que Dieu le tire da

profond et intime de soi-même, comme le
souffle procède de l'intérieur de celui qui
souffle; que cet esprit est cotasae quelque
chose de Dieu même, .et comme une por-
tion sainte etsacrée de son esprit; car celui
qui souffle sur quelqu'un, d'onne quelque
chose du sien à icelui et de la les païens
oat appris à nommerl'âme <K~tm<BFarMCM-
~omoMf<B.Et ce qui, est bien plus remar-

quable, il semble que de là même le Fi!s

de Dieu ait tire)la cérécfio'nie reUgieuse dont

il a usé toc~u'it a donné son PSRnt,&,s~
apôtre! en soutuant suc éM Jt~
e~ dt~t<, etc.(~oa~. x~),~ ~'tr

eût fait connahrë, par'cette
rieure~qn'Uleur~n~

de ce même esprit, qu ils avfuent par
!a/Mtttre. ~Nia notre; oais~KC~
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qui nous apprend le droit que Dieu a sur
nous, et le sentiment que nous devons avoir
envers Dieu.

tV. Ce droit augmente, et ce sentiment
se confirme et accroit par la suite d'un nou-
veau bénéËce car nous devons au même
Dieu notre conservation, auquel nous som-
mes redevables de notre création, et la mê-
me puissance et bonté qui nous produit,
nous conserve en être et ce qui est consi-
dérable, nous y conserve par la même ac-
tion par laquelle elle nous a produits, ce qui
nous met en une plus grande dépendance
de Dieu. Car notre conservation est une
continuée création et production de notre
être, et par icelle nous sommes incessam-
ment en la main de Dieu, en la main de
Dieu, dis-je, toujours opérant en nous, e~
toujours nous produisant et tirant du néant,
telfement que, s'il cessait de penser à nous,
d'opérer en nous et do nous produire au
même moment, nous cesserions d'être, 0

grandeur 1 ô bonté 6 puissance de i'être
!ncréé ô bassesse ô misère! ô indigence
de t'être créé; toujours tendant au néant,
toujours indigent de son Dieu, et toujours
en la main de Dieu, qui ie soutient et lui
donne toujoucs nouvellement tout ce qu'il
est Et nous employons cet être à un usage
si éteigne des intentions de celui qui nous
!e donne et nous le demande, et qui a bien
droit de nous le demander, et d'en vouloir
tout l'usage, puisque lui seul nous te donne,
puisqu'il nous ledonneincessammentetpar
une donation toujours nouvelle et réitérée

chaque moment; puisqu'il nous donne en
lui-même, et que nous ne le recevons qu'en
sa main et en cet état si dépendant et indi-
gent. En cette main puissante de Dieu,
osons-nous penser à nous et non à lui,
nous référer a nous-mêmes et non à lui, nous
complaire en nous-mêmes et non en lui?'t

Certainement si le fonds de notre être et
de notre esprit est à Dieu, est ainsi à Dieu,
c'est-à-dire est à Dieu si absolument par
la création, si continûment par la conser-
vation, si saintement par la consécration
qu'il a faite de notre être à soi-même, en
nous créant, tout ce qui est procédant ou
dépendant de ce même fonds est aussi à
Dieu car en terme de droit, à qui le fonds
nppartient, tout ce qui vient dans ce même
fonds toi appartient aussi. Et par ainsi tou-
tes nos actions et fonctions appartiennent
a Dieu, et doivent être consacrées à son
heNneur;et c'est le continuel hommage que
nous devons rendre Bieu< dans l~usagedo
nôtre être mêmeconsidéré tout simplement
dalles limiter du droit nature!.

V. Que si de la nature nous passons h la
graee ét entroas en considération de ce a
quoi BûtMsommesappelés, cocabiea s'aug-
ïaeatent bas devoirs, et combieû s'accrois-mente~tbos dno!:rs,' et cotobi
sent,at~cttuipes et nos ~Mnses? Car la
boate ~e pieu est si grande envers nous,
t)Q ? i~ se cotttente pas de nous traiter
ctM~sjësef~~s~i~eho~savoir&FtUés
de ~~a~ coatme tMs de

$<~attee,H ~o~ tpa~te cotameses en.

fants, il nous don~e en son état cette émi-
nente qualité Dedit eis, dit le bien-aimé

apôtre de Jésus, j)o<MM<eM/Mt<MjPet ~<t
(JocM. t, 12) il nous donne son esprit
comme à ~ses enfants, et il nous rend capa-
bles de le voir, de t'aimer et de le posséder,
comme ceux auxquels il a donné son es-

prit. Retirez-Vous un peu de vos pensées
communes et ordinaires et entrez en celle-
ci. C'est la plus haute pensée de Dieu sur
nons, et la plus digne d occuper, vos esprits
et vous y êtes vivement intéressés. Dieu

ayant dans ses trésors plusieurs sortes de

grâces et de faveurs, il ne veut pss simple-
ment que nous soyons ses serviteurs, mais,
par un excès d'amour, il veut que nous nous

appelions ses enfants et que nous !es

soyons, et Même ayant dans le secret de
son essence et dans son soin paternel un Fils
unique, il veut ouvrir son sein, pour nous
donner ce Fils, pour l'associer à nous par
nature, nous associer à lui par grâce, nous
rendre ses cohéritiers, comme étant ses
frères (ainsi que lui-même nous appelle), et
nous faire participer à son esprit, comme
étant ses membres, et entin nous communi-

quer ses trésors, ses délices et sa puissance.
Tellement que, par la grâce de notre voca-
tion, nous sommes enfants de Dieu et mem-
bres de Jésus-Christ, entrant en union
avec Dieu, en unité avec son Fils unique.
C'est pourquoi en l'Ecriture (Matth. vt, 4 et
passim) Dieu se nomme notre Père et nous
commande même de l'appeler ainsi et re-
courir à lui en cette qualité; et saint Faut
(Be6r. xn, 9), le nomme e se beau nom de
P<e des esprits; et un~a~re apôtre (Jac. ï,
17), Père des hHM~re~p(Htr nous faire en
tendre qu'il n'est pa~~alëmeBt principe,
pour donner être aux~prits, aux tumières
vives et inteHigentes§N!'{fisqu'iHeur donne
sa propre vie, ce q~i~st~pTopre au Père, et
ne convient qu'aux esprits, et non pas aux
autres choses créées,~qs%participent bien de
l'être, mais non pas dMa vie de Dieu.

VI. Pesons, je vo~'prië,cesvérilés si
i mportantes. Nous avoos ~a;vi vrèunà éter-
nité, car nous sommer iMmortets; nous
avons à vivre avec Dieu.ciapitn'yapOiat
de vie qu'en lui et avec lui, et qui s~ra ré-
paré de lui, sera séparé de ta vie. Nous
avons à vivre avec Dieu, de la vie deDieu,
noà de cette vie basse et misérable que
nous avons maintenant, mais de ia vraie
vie qui est la vie de Dieu même. Or cette
vie est la vie de l'esprit, et c'est l'esprit qui
doit vivre de cette vie, car c'est ta vie de
Dieu, et Dieu est esprit. Dieu est un esprit
suprême, il est le premieresprit et ta source
de tous les esprit"; et la vie de cet esprit
suprême ne peut être qu'en la vue et con-

naissance du pItMt bel objet, c'es~a-dire de
ui-même.C'est la vie, c'est la joie, c'est 1&

iél i(;ité<)6 Diea, et c'est celte en iaqueH~
nous devons tous entrer selon sa parole, si
nous somates comme ce serviteur 6dèie,
a uqueHil d i t 7~<t ~a:t(dta~ D~M~
(~i! x~,21 )VoHa la viedëD{eu,voit&
ta vie & laquelle noMsso)~(Q~ ~eMs, a
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voir Dieu et êt-re abîmés en sa vue et en là ]
félicité de cette connaissance.

Que faisons-nous de vivre en nous-mê-
1

mes et non pas en Dieu; de nous glorifier
en la connaissance de si petite chose, et

1

n'être pas ravis en ta vue, en l'espérance
(

et en t'attente de choses si grandes? Que
sommes-nous? qne savons-nous? nous som-
mes un peu de poussière et nous savons

quelque chose des langues et des sciences
humaines, et cela encore, combien obscu-
rément ? combien faiblement? Et quand
tout cela serait en sa perfection, qu'est-ce
au regard de la langue et de la science des

1

anges qui partent si hautement, et savent si
noblement toutes choses? et qu'est-ce en- J

core de toute cette connaissance naturelle
des anges, au regard de celte de Dieu, puis-
que !e premier de tous !es anges avec toute
sa connaissance, n'a pas laissé de se per-
dre? Nous sommes appelés à choses plus
grandes, nous sommes appelés a connaître,
non ce monde, mais l'auteur du monde, et a
vivre en lui et de lui une vie sans fin.
Grande est notre dignité de vivre de la vie
de Dieu et d'avoir pour notre félicité la
félicité de Dieu même Appeiés à un si rare

objet à un exercice si divin, à une vie si
haute, à une félicité si grande, ne ravalons
pas nos esprits à choses si basses, ne met-
tons pas notre plaisir à une vanité si petite,
ne nous dégradons pas si fort de notre no-
tre noblesse et dignité, non humaine, non
angétique, mais divine, mais propre à Dieu
même puisque nous avons par sa commu-
nication ce qui lui est propre par son essen-
ce, et possédons par grâce ce qui lui con-
vient parnature. Ô hatttre! ô grâce û com-
munication de Dieu~~ vision de Dieu!
c'est notre vie et notcer~ie pour jamais, ne
nous contentons de tiem~oins.

VII. Une des quatités;c[HëDieu se donne à
soi-même en sa parote~ ë est de s'appeler le
Père des esprits: faïerf~f~MMm. (Ne6r.xn,
9.) Qualité bette, grande et attirant nos
esprits, Bon-seuteBsen~par hommage, mais
aussi par amour, à regarder et à nous lier à
celui qui est Père des esprits. Et si nous
avons de l'esprit, nous le devons convertir
à celui qui étant Père, et partant principe
des esprits, a droit, en cette qualité, d'être
adoré de tous les esprits créés, et par son
éminence, et par son autorité d'émanation
et d'influence sur tout esprit et comme il
est tellement principe, qu'il est Père des
esprits qu'il produit; en cette qualité de
Père il a un amour po~r les former à son
if)Mg:)et sembtance, en tes produisant hors
QeMH; un amour pour les tirer à soi par
sanctiScation, et encore pour les iaire ren-
trer en soi-même par glorification, c'est-à-
dire, par consommation dans sa sainteté et
sa gloire tout ensemble. Or, cotOme il est
i'ère et en fait les oûices jusqu'à ce point,
nous lui devons correspondre en cette si
aimable qualité et lui rendre amour pour
amour, n'opérant, ni ne respirant que
pour nou? détaisser à lui, afin qu'i! accom-

plisse en nous tous ses divins et adorables
vouloirs.

C'est à quoi nous oblige ce titre si agréa-
ble de Père des esprits, et je ne sais si en
vertu de ses parotes nous oserions dire,

que comme Dieu par son essence est Père
et principe de tout esprit crée, aussi Dieu
le Père en sa personne est Père d'une per-
sonne incréée et spirituelle, qui est son

Fils; et avec lui est principe d'une autre

personne incréée et spirituelle, qui est le

Saint-Esprit et que comme nous devons

regarder et aimer Dieu en son essence,
comme Père de tout esprit créé, nous devons
avoir le même regard, amour et adoration à

DieuIePère, comme Père de son Fils uni-

aue, comme principe du Saint-Esprit, com-
me source et origine de tout ce qui est per-
sonnellement subsistant en la divinité, selon

que les Pères t'appellent Source de la divi-

~M; c'est-à-dire, de toute l'émanation per-
sonnelle et communication substantielle

qui est dans la Divinité. Ce qu'étant, ser-
vons-nous de ses pensées pour é)ever notre

esprit et le tirer de sa bassesse, pour rem-

phrsa capacité de ces choses hautes, gran-
des et divines, et )e désemplir de lui-même
et des choses de la terre. Nous sommes un

néant, qui se remplit et occupe aisément de
rien car quand nous aimons et estimons

quelque connaissance des langues, en sorte-

que nous ne donnons aucun lieu aux pen-
sées plus importantes, que fàisons-nous
autre chose, sinon nous remplir du néant?
Ce sont des paroles nées depuis peu de

temps, et qui passent avec le temps, et dont
encore nous n'avons que l'écorce et la su-

perficie. Ce sont paroles que nous n'avons

que par emprunt, et non la propriété ni
1usage même en sa perfection. Regardons,
aimons et adorons une autre parole, une pa-
role divine et substantielle, une parole éter-

nelle, la parole du Père éternel, parole que
le Père éternel produit toujours en soi-mê-

me, ne cessant jamais en cette production
admirable, parole même qu'il produit en
nous. Car il la produit toujours, il la pro-
duit partout où il est; mais nous n'y pen-
sons pas, et l'adhérence de l'âme â ce corps
périssable, empêche que nous n'ayons ta
vue de cette production divine. Mais quand
le voile sera retiré pour voir Dieu en son
essence et en ses productions, que nous se-
rons surpris en la vue de cet objet Que
nous aurons d'amour et de ravissement vers
le Père produisant son Verbe, vers ce même
Verbe produit et vers sa production même 1.
nous croyons ces choses, mais nous n'y
pensons pas, et nous nous laissons vaine-
ment éblouir de nos conceptions et enfante-
ments d'esprit, qui nous occupent ei nous

aveuglent et par une folle vue nous font

perdre la vue, l'amour et l'adoration de cet

objet éternel et divin, qui <Mt 1'amo~'et
complaisance du Père. r¡.

VU!. Que s'il nous semble q~e nous na~

wns p$s d'attachement aux paroles, qu!&
nous sommes occupés en la rëalité de~cho-

ses, notre iFa&itéest ~o pea plus délicate,
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et est élevée d'u* degré plus haut, mais
c'est toujours misère et vanité, et nous de-
vons nous en tirer par la même pensée que
la foi nous propose, et ~ar la perfectiun ado-
rable des productions divines et éterneHes,
corriger nos imperfections dans les produc-
tions imparfaites de notre esprit humain et
créé. Car le Père. qui produit son Verbe,
produit encore une autre personne, qui
porte le nom d'esprit et de Saint-Esprit, es-
prit d'amour et de vérité, et nous devons
faire le même usage de cette production,
que nous avons marqué de la précédente.
Et comme toutes nos pensées et toutes no&
paroles doivent adorer la parole éternelle,.
qui est l'unique pensée du Père ainsi tou-
tes nos affections doivent rendre hommage
à ce premier amour produit avant tous les

temps, qui est !.eSaint-Esprit.
Ajoutons que, puisque )e Père nous don-

ne son esprit, ce n'est pas pour être assu-

jetti au nôtre, mais pour conduire le nôtre.

Puisqu'it nous l'envoie du plus haut des
f;ieux et nous l'envoie en langues c'est

pour parler, mais pour parler de lui et de
ses œuvres et non pas de nous. Puisque le
Père nous donne son Verbe et son Fils, et
nous le donne eu une manière si parfàite,
qu'il est tout nôtre, et qu'il semble nous en
donner et l'usage et le fonds à perpétuité,
i! est juste que ce don nous agrée, que ce
Verbe nous occupe, que ce Fils incarné soit
l'objet de notre entendement et occupation,
et qu'au lieu de nous regarder nous-mêmes,
il soit l'objet de notre regard, de notre
amour, de notre complaisance, comme i) est
l'objet, le regard, l'amour et la complai-
sance du Père éterne). C'est la pensée que
nous devons avoir dans le parfait usage de
nous-mêmes, c'est l'objet auquet nous de-
Yttns adhérer, c'est en cette seule occupa-
tion que nous pouvons et devons parvenir
à i&gtoirepourMqaene nous sommes créés;
et nous sommes coupables de faire si peu
d'usage de cet esprit et de ce Verbe, et
prendre si peu de soin d'adhérer à l'esprit
de Dieu, et de référer nos petites tumières
à la gloire et splendeur éternelle du Père.

tX. Le premier péché du monde est un
péché d'esprit et fait par des esprits exce!-
Cents en leur nature, etau regard desquels
les esprits les plus rares de la terre ne sont
ri~n, ne peuvent rien, ne savent'rien. Car
«i nous jugeons sainement, notre plus grand
fonds consiste à savoir peu de parâtes lati-
nes, grecques et hébraïques, et quoique
petite partie des choses qui assiégent et en-
vironnent nos sons, etquant ce qui est de
DMH.de savoir plutôt ce qa'ii n'est pas que
ce qu*Hest, teitement que nous sommes en
état d'avoir plutôt confusion de notre igno-
rance que présomptioa de notre science et
la Me~deaotrepeadB science no devrait
sertir qu'a nous couvrjr de honte, puisque
~e..tri..rQ.l1.'lt.o. U.S.C.O.u.r.).I1.e.ho.D.t..e,PU1.S..q. U.

e
ce que nous ignorons est incomparaMetaent
p~s grand'~e ce qaeaoassavoia Or te

~b~e~espriis~~
~t~M'es~t et~~u e.d la science et
eeBM!s~n<~ d'eo~ (ta

la connaissance} du plus digne objet qui fût
lors après Dieu même. S'ils ont péché en ia
connaissance de ce divin objet, lequel même
nous admirons encore en la lumière de la
foi tant il est é)evé,nous devrions crain-
dre de pécher par vanité, enta connaissance
de tant de petits objets qui nous occu-
pent.

Et encore qu'elle soit accompagnée de pré-
textes de charité, souvenons-nous qu'un des
premiers péchés de ia terre en laquelle nous
sommesexilés et bannis du paradis, a été un

péché couvert de prétexte ~t d'apparence de

religion, qui fut le sacrifice de Caïnadorant

Dieu, en lui offrant les fruits de la terre -9
mais par un autre principe que de reconnais-
sance et d'hommage qu'ainsi cirant a Dieu
lesfruits tégitimesde nosesprits, maispar un
autre principe que deson honneur et de son
amour, nous pouvons faillir, et que partant
nous devons avoir un très-grand soin de
nous préserver, non-seuJement de nos ac-
tions extérieures et matérie!)es où il peut y
avoir du désordre, mais encore même des
actions spirituelles et des actions charita-
bles où il peut y avoir du déréglement et de-
la vanité. Servons à Dieu en esprit et vérité,.
servons à Dieu sans vanité, car la vanité est
opposée à la vérité. Servons à Dieu en hu-
nd)ité d'esprit et en charité, car Dieu est
esprit d'amour et de charité, et puisque
l'esprit de Dieu même par saint Pau! nous
avertit que scientia inflat, charitas <c<M~ca~
(1 Cor. vm, Ij. joignons ia science a !a cha-
rité et à la piété, nous contregardant des

péchés et imperfections qu'elle apporte avec
soi.

X. Nous devons tenir nos maisons comme
éeotes et exercices d'esprit, ainsi que les
anciens en avaient pour les exercices du
corps et en icelles auus devons nous exer-
cer aux vertus de l'esprit, nous nous y devons
exercer par esprit, et hûus devons travailler
à acquérir l'esprit, source et origine de toute
vertu qui est tesprttde Dieu, l'esprit de son
Fils unique, Jésus-christ Nôtre-Seigneur, et
nous dépouiHer de notre esprit pour avoir
cet esprit, quisont trois points grandement
importants et nécessaires pour la conserva-
vation et rénovation des esprits parmi
nous

Ce sont vos devoirs et ce sont les miens,
et ces vérités me sembtent de si grande im-
portance, (~ue je me tiens très-éttoitement
ob)igé de vous les répéter souvent et de
veiner sur les maisons des coHégës entre

toutes tes autres, annque,commeity aptus
d'exercice de t'esprit humain, les exercices
de t'ëspfit do Dieu ne s'y diminuent pas, et

queï'usagè de la piéteprédOmine !Mgc de
la science. C'est poupqaMnousdésifohs que
!'oraison, !a fréquence des sacrements, l'ab-
négation iatérieure et exténeure,ië~
Fonces spiritaeMs et tes pratiquer
iiation n'y soteot jamais omises
qu'es aat~ë~ comme en ayant pMs de be-
soin et'auMntd'ob~ atidn Ltant- mai~üiïs
d'on même t~fp~, ? y i~ut nï~me esprit,
tnême d~Seia, meMe~~M~~
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ptus que l'esprit est orné de science, faut
avoir soin d'orner rame de vertus atin que
son ornement soit complet, et qu'étant em-
bellie d'un côté par ta lumière de !ascience,
elle ne soit pas enlaidie par le défaut de ver-
tus moraies et chrétiennes, et par le défaut
de la grâce encore qui est son principal or-
nement. Or, entre tes vertus de l'esprit né*
cessaires à tous ceux qui enseignent ou qui
étudient, celles-ci sont les pnncipates, et
d'où dépendent toutes les autres, à savoir
j'humiitté d'esprit contre la présomption,
l'assujettissement d'esprit contre la licence
et la tiberté que l'esprit se donne, la modes-
tie de l'esprit contre l'arrogance et ia témé-
rité, i'unitormité d'esprit contre la mauvaise

disposition de ceux qui ne se plaisent qu'à
contredire, étant du devoir des Chrétiens, et

plus particulièrement des personnes vouées
et consacrées à Dieu entre les Chrétiens, de
mettre leur excellence, non pas à vaincre
autrui, mais à se vaincre eux-mêmes et à se
conformer à l'esprit d'autrui par une humble
et charitable condescendance, et par une

parfaite soumission de leur esprit à l'esprit
de Dieu qui doit être notre règle et notre es-

prit.
XI. A cet eifet, il faut premièrement re-

garder Dieu et non pas soi-même, et ne

point opérer par ce regard et recherche de
soi-même, mais par le regard pur de Dieu, et

auparavant que de dire ou faire quelque
chose, jeter notre regard sur Dieu pour ti-
rer de lui notre conduite Ad te teooet ocM-
los meo8a'Mt/Mt&t<<MtMea!<M.(jP~at.CTf.xn,1.)
Dieu est le plus digne objet que notre.esprit
puisse contempler, et aimer Dieu est la plus
grande action que ce même [esprit puisse
exercer. Si donc nous avons de la force et
du courage, empioyons-<eacëp)us digne
objet, et à cette ptus grande fonction, et
voyons que c'est bassesse qui nous incline
et nous tire plus à connaître qu'& aimer. Se-
condement il faut convertir notre science et
notre puissance a aimer Dieuet ie servir dans
les âmes, et nous ressouvenir de l'avertisse-

ment que donne saintSernard (serm. 36 in
Cant.); ~iHt«:i[Mtt<M<<Ct<H~,e~e~CMftOJit<<M
aMt sciunt ut <Ct«M~Mr, M<MMM~MoHt
seiunt ut <c<!t<îcem~et est c~art<<M.Car c'est
en cette dernière manière et par cet esprit
de zèle et de charité, que nous devons tra-
vailier aux sciences et employer nos iumfè-
res et nos connaissances, non pour notre
intérêt et notre contentement, ni pour
nous satisfaire, mais poursatisfaire à Dieu
et notre prochain non pour nous élever,
mais pour nous élever à Dieu et p&ùretabiir
sa lumière, sa gtoire et sa grandeur dans les
âmes non pour nou& donner gtoire, mais
pour iarendre à Dieu &Qui séut appartient
l'honneur et la gtoire de toutes les cttosës
qui procèdent de tm; et particû!iëremeht!&
gioiredes~bëùrs de notre esprit, pùisqn'~
estIesouveraiB dë8ë?prits et~
et que nos pensées soht disposées ~~M~
pour tui: ~<~t p~~a~<Mr
P,OI1"Rey:n,.34.) ~n'ttioisi~me liùu,-ri fautque'-(~jR~. n, 3.) En troisième tiou.ït faut que
notre ~spr~teconnatfse un autre esprit, ës-

prit incréé, esprit éternel, esprit de<: es-

prits, lequel i)s adorent et au consei! du-

quel ils se tendent, n'agissant qu'en sa dé-

pendance et en sa conduite. En quatrième
lieu, il faut pareillement reconnaître que le
conseit du Fils de Dieu envoyé de sonPÈre
en la terre pour nous sauver, nous régir et
nous conduire au ciel, est de mettre son es-

prit dans l'esprit de l'homme, comme il a
mis sa divinitédans ta chair qu'il a prise pour
donner vie aux hommes, et un moyen 'si

grand et si divin est employé pour nous
faire tous vivre de l'esprit de Jésus, esprit
divin, adorable et aimab)e., etqui mérite tant
d'être recherche de tous les esprits créés
car c'est leur vie et leur grandeur, c'est leur

gloire et leur félicité qui les élève et cnit~au
Père des esprits etleslait être, vivre et opé-
rer en Dieu même.

XH. Mais cet esprit, pour nous faire vivre
en lui, nous veut faire mourir à nous-mê-
mes, et c'est ce que le sens ,humain ne
veut pas, et ne voit pas que c'est pour nous
faire mourir à la mort, et nous faire vivre à
la vraie vie. Car le péché a établi la mort et
au corps et en t'âme le péché nous a séparés
de Dieu e! attachés à la créature, et l'esprit
de Jésus vivant et subsistant en la divit'ité
et par ia divinité même, l'esprit de Jésus
uni personnellement à )a divinité, nousveut
faire être et subsister en lui, vent s'appli-
quer à nous et nous détacher des choses
créées, veut vivre et habiter en nous, veut

opérer par nous et eu nous les effets de sa
vie en la terre.

Quel esprit ne doit désirer cet esprit?
quette personne vivante ne doit souhaiter
cette vie ? Devons-nous être attachés à des

pensées et conceptions basses et perdre
!es opérations toutes célestes de cet esprit
divin ?

Ce peu de suffisance et de connaissance

que la terre nous peut donner, nous doit-it
faire manquer au Verbe éternel et perdre la
tumière et la conduite de la sapience incar-
née ? Ce peu de subtilités et de vérités que
P)atonetAristo'eontapprisesauE!onde,doit-
il avoir plus de poids en notre esprit que
les vérités et les effets de Jésus qui est la vie
et la vérité tout ensemble ? et notre esprit
qui est un fond sans ibnd, et un abîme d'i-
gnorance, doit-il se plaire en ses petites
pensées, et ne pas entrer en )a complaisance
que tePèreéternet sur son Fi!s unique, sur
son Fils bien-aimé, la vie, la gioire et la fé-
licité des hommes et des anges, et la vie de
Dieu même ?2

Recherchons, adorons et aimons ce SieuL
vivant et éternet, cet esprit de vie et de vé-
rité. Quittons volontiers nos bassesses pour
entrer en ses grandeurs et hautessés, môu-
rons facilement a nous-mêmes,pour iftvreëtï
!ai de ta vraie vie et de }a vte immbrtét~
et d~ron~notrë ë~spritaso&e~ -an.0 Il'

soit ttOtrë ëSp~t~ suiBsance-et notFe
tuj~pe~~éeohnai~Ba~o~ërainët~
toat e~Mt et suf ~bUte scïencë~E~
MOtrasB~aeBe~
et! ïa te!'Fe, acetm~duqaei ~M~dï~
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Mtcm~arttm~MKttMMest, et ipsi pr<BjporaM<Mt'
co~t<a<tOMM.(n Re~. n, 3.);j;

Considérons que le dessein de~Die~sur
nos Ames, c'est notre sanctincation ~<pc
est voluntas Dei, in vobis xamc«/!c<!<tove-
stfs (ff~Ms. tv, 3); que la science nnus est
donnée pour nous en être un moyen, et que
cela ne peut réussir si nous n'y pensons,
si nous ne le voulons, si nous ne travail-
lons à rejeter tous les empêchements. Nous

appartenons à la puissance de Dieu et nous
sommes redevables à sa justice, sans le vou-
loir, sans y penser mais nous n'appartien-
drons jamais à sa sainteté, si nous. n'y pen-
sons, si nous ne le désirons, si nous n'y
travaillons à bon escient et assidûment.
Pour arriver donc à cette sanctification par
cette science, ayons soin de rendre hom-
mage a Dieu, jMre des ~Mm~fM,et àso" Fils
bien-aimé, Ztt~tere dM<Mmt~'M,tapremièro
lumière produite, l'éclat et la sptendeur du
Père, source de toute ia science qui est en
nous; consacrons-lui notre esprit' et notre
étude, et les fruits de l'un et de l'autre.
~ue notre science, au lieu de nous enfler,
nous élève à Dieu; au lieu de nous lier à
nous-mêmes nous délie de toutes les choses
créées, et, conduisant nos pas par les créa-
tures comme par des voies que la divine
Providence a ordonnées, qu'elle nous fasse
aspirer à la vie incréée, au repos sans trou-
ble, à !a lumière vraie, à cette tumière qui
est sans ténèhres et sans tache; à Dieu im-
mortel, auquel avec son Fils et le Saint-Es-
prit, soit honneuret gloire ès siècles des sie-
cles. Ainsi soit-il.
CLXXXHI. COMMENT ON DOIT SE CONSOLER DE

LA PERTE DE PERSONNES QUt t)0'OSSO)WT CHÈ-

MS.

A madame la duchesse de Guise, en la mort du
R. P. Ange de Joyeuse, arrivée peu de temps
aprèsie décèsde M. de Montpensier.

Madame,
i. S'U est ainsi que la providence et bonté

de celui qui fait toutes choses en poids, en
nombre et en mesure, va mesurant, selon la
portée de noMbrces, !es travauxet aNIictions
qu'ii nous envoie, il faut bien que la sa-
pieace divine reconnaisse et suppose, ou,
que du moins elle pose et étaMissf) en vo-
tre esprit une grande force et résolution
pour soutenir des combats si grands et porter
des épreuve si fortes eommefieUes q'j'i!vous
présente. (~rbétas~nousvoypn9 (et noaiSan
Prêa.n. tc.«Ca.r.h..éta.S.I.n.0.0. SVOy.QD.$.(e.,t!lon.¡s.an~!é sentir bien vivemettt) qu'après !a perte
r~eeate d'ua qui était un autre Yoas-metne,
vous perdez de nouveau celui que vous re-
coaiBRts&tezaprès DieopQUt!'auiettr et prin-
cipe de votre être, et poor t'image vive de
!'a<<tnritéqae te Père éterneia ~ur ses~ë
iaaj~, et qa.e, )oMqu8 vous attendez en !an-
gMe~p pté~nce ët:son assMt~ pouf esv
s~r~esq~ ;ltremïpr.
t~M~t~~V~ ~di~-
!H~aoMe~~t~~r~d~~ ear

,~ëa~em~M~~
'W~W~M~~ ~u.retp~~tr;:
/M~~ ~q~t~p~l~ iref~t' r1 :1~
,r.:e~ ttaq~~l~e, ~ûë

vous porte madame la marqmse de Magnf-
!ay, qui a voulu quant et quant vous porlcr
ta présente.

2. Tandis que vous considérez cet objet de

rœitque l<t naturevousa donné, vous y trou-
verez bien de quoi détremper et dissoudre la
la force et la solidité de votre esprit dans un
torrent de larme?, et aussi ne voudrais-je pas
en arrêter le cours entièrement, puisqu'elles
sont répandues sur un sujet que je. connais
digne non-seulement de vos larmes, mais
aussi de tous ceux qui cette perte estcom-
mune avec vous, et qui par piété possédaient
heureusement ce dont vous jouissiez pleine-
ment par le droit de nature et de piété tout
ensemb!e, etqui doivent maintenant joindre
leurs larmes au& vôtres pour pleurer la
perte de cet objet rare et singutier en notre
âge. Car notre foi ne nous commande pas
!'insensibi!ité, ains au contraire elle nous
fait voir et adorer l'impassibilité même (c'est-
à-dire la Divinité) revêtue de notre sensibi-
lité et comme fondue en larmes sur le tré-
pas et le tombeau de son hôte et ami le La-
zare. Mais comme l'état de notre religion
sainte, par sa douce et sage conduite, donne
temps et lieu à la nature, aussi par !a puis-
sance et la force de la grâce, il nous porte
et convie à modérer les larmes et à nous sou-

venirque nous sommes hommes et Chrétiens
toutensemble, et qu'en cette quatité nous
devons poser des bornes et à nos tristesses
et à nos plaisirs, et que, si bien nous avons
licence de nous attendrir et pleurer en nos
aOlictions entant que hommes aHaibUs par
cette ehair fra~gi!e qui nous environne,
aussi comme Chrétiens et doués d'une lu-
mière et assistance piusibrte, nous devons
percer plus avant, et d'une vue pénétrante,
reconnaître'pai*mi)e nuage de nos, douleurs
et des accidents communs de cette vie quel-
que chose de divin, et porter notre esprit à
des pensées p!us hautes, en des sentiments
p!us spMtueis et en des mouvements plus
cétestes et divins.

3, C'est ce que requiert votre piété,
Madame, c'est ce qu'attend de vous main
tenanteetoi-tà mêmeque vous pleurez amè-
rement, après !'e~usioH de ves tarmes, ett

(si je t'ose dire) pius que vos larmes c'est
ce que vous devez rendre à sa vertu et à sa
pieté Mcûan~ de .tous. Car ce ser~t ui

i~e topt de ? rggpe~ie~s~ comme
qnt jiait je ~oc! .susqu~s

qua~es~r~e~~e ~n; m~ et
sop ete~~ër~re e~~
pass~ pt~
J anoés, ~ë Bacpiâee de votre t:oettï' &Dieu
intervte~e~ ~o~
obsèque<e!M~ s'e~t:i~;molé, et-dn.!&
ptup~ft ~c ~oar$, sacMBe !u4-.m6tH~
su~tM~ ~ë ia ~Mgie~
hp8~)j~gë~;iMh~ et que -~ooss.

~&,ij~9~t~ des ~s~ec-:

~a~)~](~j~jjBe~~ ~H-

.d~ ~~r~c~tsi3~ ~ij~ea~ ~a~

nïéjM~ce~~]t'~i~jE~(m~ ~x.
~ë!0]E~Qf~ ~evt~u~
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tandis que nous te voyons marcher comme

nous sur la face de la terre.
&. Permettez donc. Madame, que je vous

dise, pour ne manquer à ce que je dois et
à vous et à la mémoire du défunt, qu'outre
et après le devoir que la nature lui rend

pleinement par ses larmes, it faut que la

piété, qui est en vous plus puissante et plus
précieuse que la nature, fasse aussi son
office et qu'elle répande devant Dieu
i'odeur et le parfum de plusieurs saintes

pensées et affections pour accompagner
dignement le vot de cette âme à Dieu, et

l'odeur suave qui reste à son Eglise, des
actions vertueuses et singuHëres qu'elle a

exercées durant son séjour mortët. Car
comme vous avez reçu de Dieu deux sortes
de vies l'une en laquelle vous subsistez
humainement par la nature, l'autre en

laquelle vous vivez divinement par la grâce,
aussi devez-vous avoir deux sortes d exer-
cices et d'emplois selon l'usage de ces deux

vies. en l'objet qui se présente et en l'acci-
dent qui vous est survenu, et vous y avez
besoin de deux vues et de deux cœurs diffé-
rents l'un pour vous condouloir selon la
nature, l'autre pour vous consoler et élever
selon la grâce. Et lors vous adressant et

appliquant à Dieu snr ce sujet, vous recon-

caitrez, que si un cheveu de notre tête ne

périt point sans son vouloir beaucoup
moins cette perte grande et signalée ne vous
est-elle arrivée que par ordonnance, sous

laquelle tout pouvoir et vouloir doitnéchir;

que
c'est l'hommage que nous devons a

1Etre souverain et infini de Dieu, pour l'être
et la vie que nous avons reçue de lui, que
de la lui rendre lorsqu'il nous la demande,
et de mettre a ses pieds tout ce qui est de
nous et des nôtres, à ce qu'it en dispose
seion sa volonté, et que cette reconnaissance
et soumission est un des points de la sou-'
veraineté de son état et un des fleurons de
sa couronne, et une des marques de son

empire absolu sur ses créatures, qu'il ne
tu: faut pas ravir et dénier.

5. Que la grandeur de celui que vous
adorez et aimez uniquement (et laquelle
vous ne voulez pas lui envier ni approprier
à rien de ce que vous aimez sous son pou-
voir), et d'être seul le Roi des siècles,
comme l'appelle saint Paul, d'autant qu'il.
partage bien avec les hommes ses autres
grandeurs et couronnes, tant en la terre
comme au ciet, mais nun celte-ci qu'il a <
réservée à lui seul. Car chacun, pour grand
et monarque qu'il soit, pour saint et ver-
tuem. quti puisse être, est sujet au temps,
non-seulement en t'accessoire, mais même
au principal de sa vie,: et ne peut ajouter

`

un moment à ses jours et &sa durée. Et si,
après avoir rendu &~teu ces hommages et
ces reconnaissances d'un cceur hurnihë en
vous et ëkvé en tut, il vousp~ raba~is-
ser t'eeil de votre jespnt' s~ ~ous-m~co.e,
vous feconnaÈtre~ assez/par tes dëux~~a~
dents derniers qui vous SQRtarrivés eh si
peu de temps, les vicissitudes des choses

humaines, et combienpro'mpt est le retour

des contentements et grandeurs de la terre.

que vous avez possédés Ct que vou~ voyez
déjà en leur période, et qui commencent
de si bonne heure &tirer de vous autant de
larmes et de douleurs que vous avez eu
d'honneur et de contentement, de vous voir
fiHe de l'un et épouse de l'autre. Matheur
a ceux qui, étant formés de ta main de Dieu,
pour rien,de moins solide et perdurable

que
Dieu même, rabaissent et raccourcissent

) étendue de teur puissance et espérance
dans le rond de la terre qui nous forte, et
se laissent emporter et conduire au vent
des vanités présentes, que le monde adore
et vend si chèrement, et dont il faut si tôt
et si exactement payer les intérêts en dou-
leurs et tristesses.

6. Remarquez donc. Madame, s'il vous

plaît, que cette vie qui est tant agréée en
son origine, tant estimée en son progrès.
tant regrettée en sa fin et en sa perte de la

plupart des hommes, n'est que vapeur en
sa substance, et encore de peu de durée

Mtpoyad tnodtCMMpar~M~, dit t'apûtre (Jac.
tv, 15.) Ce n'est que vent et vanité en son

usage et emploi, selon le cours et les ma-
ximes du monde. Ce n'est que bassesse et

abjection en ses fonctions et sujétions
accoutumées; ce n'est que misère et dou-
leur en ses accidents plus communs et ordi-
naires. Et seulement en son état, elle est,
si nous voulons, fondement de grandes
choses. Car comme ii a plu à Dieu de bâtir
et appuyer en l'ordre de la nature cette terre
vaste, ferme et solide sur le néant, ainsi que
marque et admire un grand homme en ces
mots Qui appMKK~(e?T(tMSttper Mt/itftt~
(J<)6 TJLxVt,7), aussi a-t-i) voulu, en l'ordre
de la grâce, édifier, étabtir et étever ta soli-
dité, la grandeuretla gloire de la vie éterneHe
sur le néant de cette vie pauvre et misé-
rable. Que si vous conduisez votre pensée
de t'état de la vie présente à t'éta~ de la

mort, que de saintes et divines lumières
fourniront votre piété et votre esprit, si vous
ieur donnez loisir et intervaiie de respirer
parmi vos soupirs et vos douleurs? Aussitôt
eHé vous fera découvrir et reconnaître qu'it
v a deux erreurs poputaires sur le sujet de
la mort et de ta vie, te commun des hommes
estimant que la mort n'est que mort et mi-
sère, etqMeta vie n'est que vie, jouissance
et repos, au Heuquecetui qui tient f'empire
de iavieet de )a mort nûus en parie tout
autrement, et ne nous représente que vie et

jouissance parmi ta mort, et que mort et
travail parmila vie, car, en ses oracles et

enseignements, il nous dépeint l'état et !e
devoir de cette vie, sous les parptes d'une
vigne qui doit être seuvent taitléë et cul-
iivéel; d'un tranc qui Tequi~rt vëitle, dili-

gence et aCtivité d'un (ihainp qui doit être
taboure et hersjë~ d'un eômbat qu'iHaut
ehtrëprjBndrë, ~unë H~é~ù ïi &ut ejntrer,
d'une course qu'tl ~Ms
CFoi~au'il~i je~ d un~ tnWce yn
taquëile il fa~ s~n~t~ ç'~a ~apre-
ment l'cënvfe ? Ja censée de natFe ~Nfnt.
en~la..]p'tu~ësjodr~. M tYi~ïrt~~ù,`ç~tlt~
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traire, nous est représentée par les oracles
du ciel comme un doux repos et sommeil,
comme un changement d'air de pays, de

séjour plus heureux et agréable, comme un

passage à une vie meilleure, et à un état plus
glorieux et élevé où nous vivons, nous sub-
sistons, nous fleurissons, non plus pour
vivre comme auparavant de la vie des plan-
tes (car elle n'est que terrestre et ne peut
être estimée que de ceux qui n'ont autre
cœur que celui de la terre), ni de la vie des
animaux (car elle n'est que brutate), ni de
la vie des hommes seulement (car elle n'est

qu'humaine), ni même de la vie des anges,
car encore que cette vie soit haute et excel-
lente elle n'est que créée, et tuut ce qui est
créé est trop petit pour !'amour que nous

porte et le mérite que nous a acquis le Fils
de Dieu mais pour vivre de !a vie même
de la Divinité, car il plaît au Père éternel
de nous faire vivre et jouir de son essence,
et son essence est vie et source infinie de
vie Apud te est tons t~t<B(FM~. xxxv, 10),
disait David. Donc il nous veut faire vivre
de sa propre vie. D'abondant il veut nous
faire entrer en sa joie, ainsi qu'it dit ailleurs

(H2). Or sa joie et sa béatitude est son
essence, et son essence est sa vie. tt nous
veut donc faire entrer en sa vie pour vivre
désormais de la vie dont il vit et jouit
tui-meme avec le Fits et le Saint-Esprit, en
la compagnie de ceux d entre les hommes
et les anges qu'il lui a plu rendre dignes
de cette vie. 0 joie ô essence 6 vie t qui
te pourra dignement contempler, et qui
pourra s'approcher de toi avec larmes et
regrets ? Et qui en cette vue et attente ap-
préhendera la mort, qui ne sert aux justes
que de passage et d'entrée en la vraie vie?
Qui ne recevra paisiblement la nouvelle de
ce départ, où nous quittons les ronces et
les épines de cette terre, pour entrer en ces
détices ? Et qui ne se dépouittera volontiers
du sac de notre mortalité, pour être revêtu
de ta gloire?

7. Le phénix seul, entre les animaux, ne
fuit et ne craint point la mort, car il se la
procure innocemment en soi-même par l'ins-
tinct de nature comme sachant par iceluy
que cette mort le fera renaître et qu'il sera
renouvelé plus beau, plus vigoureux et
plus accompli qu'auparavant. Aussi le seut
Chrétien entre les hommes doit ne point
craindre ni pleurer excessivement la mort,
sachant par l'instinct de la foi que, si nous
!e voulons la mort nous ouvre le pas à
l'entrée d'une meilleure vie. Quoi 1 sera-t-il
dit que le phénix croira ptus a l'instinct de
la nature que l'homme à l'Auteur de la
nature t Et que l'hirondelle, comme le re-
marque et t'admire ua prophète, eùcpre
qu'ette soit née et ctevée en notre pays, et
qu'elle y ait agréablement passe te prin-
temps et rétë, et qu'eUe no connaisse par
ses sens aucune autre terre où elle dotVe

naSiteTt ~e laisse toutefois, suavement
et ~c~teïaect conduire à un instinct na-

~Mta~M. (Hatth. nv, 21.)

turel, qui )a porte à laisser son nid et son

pavs,~outre-passer tes mers, et croire et
rechercher (s'il faut ainsi parler) une autre
terre qu'elle n'a jamais vue, et dont on ne
lui a jamais rip, dit ni donné à entendre <
où e!!f puisse trouver le champ et la pâture
dont elle a besoin durant la froidure de
notre hiver? Et le Chrétien ne pourra pas
se laisser conduire à l'Auteur de la grâce et
de la nature, ni à quitter la boue et ia fangee
de cette terre mortelle pour aller en celle
des vivants, de laquelle il a ouï parler si
hautement et si divinement, et que tant
d'oracles nous ont révélée, ainsi que marque
un grand prophète 0 quam ~ono~c dtcta
SMtttde te, ct~t<osDei (P~a<.Lxxxvt) 3.) Ne
faites pas donc ce tort, Madame, ou a'a

grandeur des choses que vous espérez et
attendez après cette vie, ou à la puissance
et l'efficace de la foi que vous avez pro-
fessée, ou à l'autorité de notre Sauveur qui
nous les a promises et acquises en son

sang, ou au mérite de celui que nous avons
perdu, que de vous affliger davantage en
cette nouvelle qui vous est annoncée mais

qu'ici cessent vos larmes, ou que plutôt
elles se changent en larmes de joie, car aussi
la mort est changée en la vie.

Et il me semble que j'entends notre phé-
nix. à l'heure de son trépas, emprunter ces

paroles du Saint-Esprit et les prononcer
d'un accent plus élevé et d'un air plus con-
tent et joyeux qu'~ l'ordinaire, bien aise de
se voir en\'et état si proche de sa mort et de
sa vie tout ensemble 7Hnidulo meo tMona~
e<~tCM<pa~M<B(Jo6 xxn, 18), ou selon
une antre version, sicut pAa'N! multipli-
cabo dies meos. Paroles dignes du Saint-

Esprit qui les a dictées, et bien séantes en
la bouche de celui auquel nous les appli-
quons en l'heure de son décès, car elles
portent en leur substance la liaison secrète
et admirable de !a mort et de la vie, qui se
rencontre au trépas des justes, et qui est
inconnue aux yeux des martels, et que !e

Saint-Esprit a voulu nous découvrir par ia
texture mystérieuse et artificieuse do ces

paroles. Car autrement quel rapport y au-
rait-il entre le lit de la mort où notre vie

prend sa tin, et le nid où on prend nais-
sance ? Et toutefois le Saint-Esprit; formant
et conduisant cette voix, a fait dire Je
mourrai en tKOMnid, et encore, en mon petit
nid. Si nous voulons observer en cela l'excès
de son amour et de sa pauvreté tout ensem-

ble, qu'elle convenance y a-t-it entre la
mort qui atteint nos jours, et la multiplica-
tion de nos jours? Et ce nonobstant i! est
dit, je mourrait et comme un phénix je
muitiptierai mes jours Çu'y a-t-it aussi de
semMaMecatre un phénu quire~iten ses
flammes, et i'hômime que Hous voyons
englouti et enseveti en !a mort, sans

marque
et témoignage de reconnaissance, si ce n est
que le Saint-Esprit par la raison de ces

termes, qui ne semblent pas cotm'atiren-

semMentent, no~s porte et conduit ace seM
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élevé, et nous apprend cette grande et im-
portante vérité que le vrai Chrétien en
mourant revit et renaît, et que le lit de sa
mort est le nid de sa renaissance, et que son
agonie et sa langueur est le principe de sa
vie? Et d'autant que cette vérité contient
une dilRculté parttculière et combat direc-
tement nos sens, lesquels n'aperçoivent
en la mort des justes rien de plus que la
mort, et partout ailleurs r.e voient point
que 's mort et ia vie puissent loger ensem-
ble, l'esprit de Dieu a voulu que l'état même
de la nature, qui est le premier ouvrage et
crayon de ia Divinité, nous représentât en
ce qu'elle a de plus rare et divin, comme le
phénix, et qui est le plus parfait modèle du
Chrétien, comme la mort et la vie, qui sont
en divorce irréconciliable en toutes les
autres œuvres de ta main de Dieu, s'appro-
chent de bien près en cet unique et excel-
lent sujet de )a nature, et sont comme joints
inséparablement en cet oiseau céleste et
admirable, et que l'état de la grâce ajoutant
les plus vives couleurs au crayon de la
nature, nous fît voir notre sauveur Jésus-
Christ, le vrai phénix du genre humain,
alliant en soi-même et pour lui et pour ses
enfants, la mort et la vie, en sorte que
l'un soit l'origine, le passage et l'entrée à
l'autre.

8. Car depuis qu'il a plu à Dieu que la
vie et la mort reposassent comme en an
même lit en la croix, et en un même suppôt
et sujet en la personne de son Fils unique,
Dieu et homme tout ensemble il y a une
telle alliance et tellement inséparabfe entre
la vie et la mort des justes et des vrais en-
fants de Jésus-Christ (tel que notre défunt)
que leur mort est l'entrée de leur vie, et
que nous pouvons dire pour leur regard
avec l'Ecclésiaste, que le jour de la mort
est meilleur que celui de la naissance, puis-
que par la vertu ils vont à la mort et qu'au
jour de la mort ils vont à la vie.Point digne
de considération et consolation grande) de
savoir qu'à ceux qui vivent et meurent se-
lon Dieu et que le monde oublie et enseve-
lit en sa pensée, sitôt que la terre a enseveli
leurs corps l'occident de leur vie est l'o-
rient de leur éternité, et que le parfait Chré-
tien est semblable au phénix renaissant de
ses cendres. Aussi ne faut-il pas que je man-
que, à ce propos, de vousreprésenter com*
me au lieu des pompes et ornements super-
flus et peu sortables à la misère de la con-
dition humaine, qui envirdanent les grands
lorsqu'ils tirent à la Sndans!eurs lits de pa-
rade vous eussiez vu celui-ci en la 6n de
ses jours, sur son lit pauvre et étroit, mou-
rant comme un pauvre phénix (au nid du-
quel ne se. retrouvé que îe bois, la Ûacnmo
et la cendre), n'avoir autre appareil que le
bois de la croix, que les Ûammes de l'amour
div!netqueles cendres de t'humilité et du
mépris du monde et de soi-même, mbut'Mt
ainsi en cette vie présente, pour renaitre et
revivre a l'étermté, et vous donnant un

exempte de rev-ivre ainsi pour tendre et ar-
rivera cette même vie

9. En ces pensées .Madame, i! mesemNe
que je vois votre esprit s'élever, s'ejeuir et
adoucir l'ameMume de vos larmes, et que
de cet exemple vous commencez à tirer le
modèle et le motif d'une meilleure vie, et
de ce portrait au vif delà mort au monde
et à la vanité, et de la vie parfaite en
Jésus, vous disposant à être en nos jours
comme un autre phénix, issu des cen-
dres du premier que nous avons perdu dans
ces montagnes et à ressusciter en vous
Fêtât et l'exemplaire de la perfection chré-
tienne, posée dignement et relevée haute-
ment sur la base de la grandeur du siècle
ce que nous avons perdu en perdant notre
défunt, lequel, comme un autre Moïse en
nos jours, a mieux aimé l'opprobre d'-Fi!s de
Dieu, et la croix et pauvretedu cructtié que les
déiices de notre Egypte et les grandeurs des
rois du siècle, sous ta conduite aussi duquel
piusieurs vrais Israélites ont délaisse l'Egyp-
te pour passer en la terre promise, et pour
sacrifier au vrai Dieu dans le désert de cens
vie. Exemple rare, et qui, à mon avis, vous
touchant de si près, s'il m'est permis d'en-
trer en ces énigmes vous regarde et vous
parle plus vivement qu'au reste des hum-
mes, et vous porte à fouler aux pieds le
monde avec ses pompes et ses vanités, et en
diminuant vos larmes, vous convie d'ouïr
attentivement cet oracle de saint Paul Tem-

pus 6rcoe est, re~MMMtest ut qui /ZeM<tan-
quam MOttrentes et qui M~MHtMfAOCmun-
do, <<M~MOMtnon M<aM<Mr,pr<B<er:<emttM
~Mfa ~'M& MtMHdt.KLe temps est court, et

partant Il faut que ceux ~Mtp~MfeMt, ou-
6ftetKleur oHtertMtneet leurs <artKes, e<que
c<'Ma?qui usent de ce MtOKdeen Msemtcomme
s'ils n'y e~<a!eM~potm<et M'eMavaient oMCMn

MMgfe(f C'or. v!t, 29 seq. ), vu que la figure
de ce monde passe, dit ce grand Apôtre, dé-
clarant parce terme qu'it n'est qu'ombre et

figure, bien qu'il semble faussement, aux
yeux des enfants du siècle, être quelque
chose de grand et solide. Car quoi que ie
monde fasse ou dise, il n'y a rien de gratid
que Dieu et ce qui rend hommage à Diec
il c'y a rien de perdurabte et permanent que
ce qui regarde son éternité, et n'y a aucun
état heureux et délicieux, que celui de sa
grâce et de sa gloire, ce que je vous souhaite
en sa perfection.

CLXXXÎV. AYtS A UNE PERaONNË V:VAST

DANS LE MONDE POUH SE BtEN CONVERTm A

DIEU ET VIVRE CHRÉTtENNEMEttT EN SA

CONBtTtON.

i. Entrant en la recherche et en l'amen-
dement de la vie passée, nous devons avoir
deux regards l'un sur nous-mêmes ,q!i<
nous sommer perdus par te péché t l'attire
sur Jésus-Ëhrist, qui seul nous v&Ot et

peut déHyrer de cette perte.t
2. TÉn ce regard sur no~s-~ s

reconnaissant pécnëWs,~ noris :âaa~ta~plï-
daër a J&recherché ë~a Iavco~fl~tt~o~t'de~rt~s

:oNën~ ~~ur'cn)E~n~it~~
cbntjBëDGerdëpu~ 1~ ~t~dige~â
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raison, et !a première faute que nous avons

commise un peu plus notable en la terre.

Et outre la imnièrequetes tivres nous peu-
vent donner, Grenade et autres, il faut dis-
courir par les musettes années, par les
commandements de Dieu et de son Eglise
par les passions principales de notre

âme, par les objets qui ont eu le plus de

puissance sur nous en la vie, par les char-

ges, fonctions et aHaires que nous y avons

eues, par les conversations et compagnies
où nous avons été engagés. Et, après avoir

emphyé quelques jours et queiqnes heures

chaque jour en cette revue et recherche,
ce qui sera omis par oubli demeurera
sous la miséricorde de Dieu, qui nous oblige
à voutoir dire, mais non pas à dire toutes
nos fautes, et nous devons plus de temps à
Dieu pour lui demander et sa lumière pour
les connaitre, et son zèle pour les déplorer
et les amender, que non pas de les épiucber
par un soin superflu et quelquefois dange-
reux.

3. Le premier et principal soin qu'il faut
avoir en !a revue générate de sa conscience
doit être employé a nous disposer a un é!oi-

gnement du péché qui nous é)oigne de Dieu

pour jamais; à une crainte de Dieu duquel
!a justice est redoutable aux pécheurs; à un

regret de l'avoir offensé, non tant pour les

peines dues à nos péchés, que pour l'amour
de sa bonté et majesté infinie, qui mérite
d'être intmiment aimée et adorée. A cet

effet, nous devons nous exercer et éta-
blir en la pensée fréquente de la grandeur
de Dieu, de la rigueur de sa justice et de
l'excès de sa bonté~Le symbole de la foi,

que nous récitons si souvent chaque jour
en notre office, peut être référé à cet usa-

ge; car il nous annonce en son premier ar-
ticie sa grandeur et sa toute-puissance; il
nous déclare sa justice en mettant son Fils
en croix pour les péchés du monde, et il
nous fait voir sa bonté en nous sauvant par
iui.Or, la grandeur de Dieu veut que nous

l'adorions, sa justice veut que nous le re-
doutions, bonté veut que nous l'aimions,
et it nous faut employer soigneusement nos

premières pensées et affections en !ajournée,
à former en nous ces trois dispositions inté-
rieures. et à rendre à Dieu cet hommage,
cette crainte et cet amour.

4. Or le premier pas et mouvement de
Famé en l'amour, c'est l'acte de la contrition

pour lequel avoir, il nous faut invoquer
chaque jour la grâce du Saint-Esprit; car
nous reconnaissons par la foi que nous ne

pouvons pas former cet acte en nous que
parsoomeuvement et par sa conaurte. 11
Bwtdoae adorer le Fits de Dieu et le nous
remémorer en sa, vie et en sa croix sur la
terre, offrant à Dieu son Père les douleurs
~eaonefeursurtes péchés du monde en

générât et sur tes nôtres en particu'ier,
M~ p!einement et emcacement que s'il

jn'yatMtQaenOu6& sauver. Ent'hoaMur de
~~uMëui' q~'jil a eue de no~ oaeases,

~tet~~ns-~Haaf&ceet la contrition de

~S~~<:h~;etpt!Hse~8&yoM àformef en

notre intérieur l'acte en la manière qui est
dite ci-dessus en l'article troisième.

5. Après avoir ainsi procédé, et considéré
nous-mêmes en quatité de pêcheur' qui est
la première qualité qui nous appartient, et

laquelle commence avec notre être nous
considérons Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
car il est le souverain et nous sommes ses
vassaux il est le Rédempteur et nous sona-
mes ses captifs il est le chef et nous som-
mes ses membres, et l'adorant en ses trois

qualités, il faut nous rendre siens par nos
devoirs commelil veut se rendre nôtre par
sa volonté et par sa puissance.

6. Et l'ayant ainsi adoré, nous remarque-
rons qu'une des premières et principales
occupations du Fils de Dieu en la terre a été
sur nos otfenses. C'était l'objet ie plus pré-
sent à son esprit et un des plus fréquents
exercices de son âme divine, comme étant
vivante en un corps mortel et passible pourl'
cet effet. En cet état et exercice, il adorait

pour nous le Père éternel, pour supplément
detousnosmanquementsà son service il lui
offrait, comme celui qui se rend notre pteige<
ses mérites et satisfactions pour notre délivras
ce; il lui présentait les douleurs de son cœuril
surnos iniquités, comme si elles étaient sien"
Hes; car il a voutu s'approprier nos fautes
pour les effacer, comme il s'est approprié
notre nature pour la déifier.

7. A son exemple et~imitation, au lieu de
tant de soins, les uns superflus, les autres
et inutiles et dommageables, dont~ nu'ts
avons été occupés et traversés jusqu'à pré-
sent, faute de considérer la brièveté de nos

jours, et la vérité contenue en ce verset
/K tmaotne per<?'sHSf<homo, sed et frustra
coK~'oa<Mr (Psal. xxxvtu, 7), nous aurons
désormais un temps destiné en notre vie à

penser à nous-mêmes et à nos fautes, et à

penser à Jésus-Christ et à ses mystères, le
choisissant pour un des objets prmeipaux de
notre vie en la terre, comme il isera un des

objets principaux de notre éternité,, suppliant
sa très-sainte Mère, Je refuge des pécheurs,
de nous recevoir en sa garde et de nous
donner et conserver pour jamais à son Fils.

CLXXXV. A UNENEUStEU&E,POURL'ENCOU-
RASËRA EMBRASSERLESASSUJETTISSEMENTS
M SA CONDITION,TANTEN ~'OBÉiSSAfiCE
QU'ENÏ.APAUVRETÉ.

1.11 y a plusieurs sortes d'œuvres de Dieu
tous grands et admirables, et vraiment di-

gnes de l'ouvrier; mais le plus grand, le

plus adm~abie et le plus utde de ses œu-
vres, savoir est la réparation du monde, a
été faite parobéissance. Car i! a bien créé le
monde par puissance, mais c'est par obéis-
sance qu'il Ta réparé. Ne méprisons (tbnc

pas l'instrument et le moyen qu'il a plu à
Dieu de choisir pour accomplir entre tou-
tes ses <puvros,ce!ut duquel il recevra plus
de louange et de béaeaiction a toute éie:'=
nité, et duquel il revient plus de profit et de

gtoire à toute notrenature.

2. Celui qui est sèulTfès~Hant, a exalté
et taaguiM .plusieurs sortes de p('t'sbnhc$ et
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en ta terre et au cie! mai:: la plus grande
et singulière exaltation qu'tt a jamais faite

à savoir celle de son Fils unique exalté sur
tes hommes et sur les anges) a été en fa-
veur de l'obéissance Fac~M obediens usque
ad M:of<<!H,etc., propter quod ef Deus exal-
(Ot)!<t'~MtK,et donavit t<«nomen quod est su-

per omne nomen. (Philip. n, 8, 9.) Ne per-
mettons donc pas à notre esprit de s'élever
et roidir à l'encoure de l'état d'obéissance
et soumission -o.ontaire en quelque sujet
que ce soit, ni de croire qu'il y ait de la

grandeur et de la sufRsance en notre sens

qui y répugne.
3. Le vremier conseil de Dieu sur la na-

ture humaine, appelée à l'état d'innocence
et d'immorta)ité en Adam, a été dépendant
d'un appauvrissement volontaire en une
chose de si petite importance comme une

pomme et le plus haut conseil de Dieu sur
cette même nature, appeiée de nouveau à la

grâce et à la gloire pour une éternité en Jé-
sus-Christ, a été dépendant d'un appauvris-
sement volontaire non d'un homme, non
d'un ange. mais d'un Dieu, c'est-à-dire du
Fils unique de Dieu, fait homme et pauvre
tout ensemble pour nous, et d'une pauvreté
si entière, qu'il n'a pas eu en sa naissance
un berceau pour y être mis, ni en sa vie
une cabane pour y être logé, ni en sa mort
un pouce de terre pour y être enseveli. Tel-
lement qu'en naissant, il mendie et em-

prunte des bêtes une crèche; et mourant,
un sépulcre de Joseph pour y être mis. Or,
que peut-il y avoir de déraisonnable en la
raison divine, qui a choisi et ordonné cet

appauvrissement pour la sasctiScation de
l'univers? Et qu'y a-t-il de petit en un œu-
vre qui cause la grandeur et la gloire de
tous les hommes pour jamais? Et que peut-
il y avoir d'inutde et d'impertinent en la
sapience infinie, qui accepte ce moyen et
cet appauvrissement, et l'accomplit s: exac-
tement qu'il proteste lui-même que Vulpes
foveas Itabent, et volucres cc~t Mtdo~, Filius
autem hominis non habet ubi COpMtreclinet
(Luc. tx, 58), c'est-à-dire qu'il est plus pau-
vre que les bêtes mêmes qu'il n'a pas au-
tant d'espace à soi qu'il en faut pour repo-
ser non son corps, mais son chef seulement?
0 chef où repose la Divinité, où se tient le
conseil de la très-sainte Trinité, où se ré-
solvent les plus grandes, les plus importan-
tes et les seules affaires de l'univers Qui
méritera quelque lieu da repos, et qui se
piaindra de quelque manquement, si tu as
manqué, par ordonnance et par acceptation
divine, d'un si petit espace en la terre pour
ton repos, tout le temps que tu as été en
cette vie mortelle?

Le Fils unique de Dieu, qui a en soi ce
qui suffit et & soi-même et à la très-sainte
Trinité, et qui donne suCisance à toutes cho-
ses, n'a pas dédaigné de sortir hors de, la
plénitude, de la suinssnce et de la liberté
do son être en quelque manière, et s'abais-
set toate$ lea indigences et sujétions de

BOh~jMtupe, et mém~se réduire à ta men-
di~te des choses plus basse~et nécessaires.
Car en sa mort il a demandé à pleine voix

nl1.D~ .a .,o u~

une goutte d'eau pour etancner sa. s0)î, et
ne l'a point eue et en sa vie il a mendie un

peu d'eau à une femme pour se soutager et
rafraîchir en Fardeur du soleil, et en la ias-
situde de son voyage ~M~crda Mt~t6<6ere

(Joan. tv, 10), le demandant non en qualité
de chose due, mais comme chose Hbéra!e-
ment donnée à lui à qui tout est dû, et du-

quel procède tout don, da tKtAt.0 efficace
de ses deux paroles 6 abaissement de la
grandeur divine à demander si peu de cho-
se ô bonté à en supporter patiemment le
refus ôlibéralité à conférer (et au même
instant de ce refus) si grandes choses, c'est-
à-dire à donner ~'eau vive du ciel, non de-
mandée, pour l'eau morte de la terre de-

mandée, et non accordée ô charité du Pas-
teur admirable, de quitter ainsi non-seutp"
ment !a troupe de ses ouai!!es plus chéries
et assurées, comme le bon pasteur de la pa-
rabole, c'est-à-dire ses anges, mais qui ptus
est soi-même, et de laisser en l'usage de sa
vie l'état heureux et glorieux de sa divi-
nité, pour vivre en un état si pauvre et in-

digent que lui, dis-je, qui abreuve les

campagnes des rosées du ciel, et ses élus du
torrent de ses délices, et qui dès lors jouis-
sait pleinement de la divinité, s'est trouvé,
au même instant de cette gloire et piénitude,
réduit pour notre amour aia mendicité d'un

peu d'eau, désirée et demandée avec néces-
sité, et non accordée 1 Qui voudra donc dé-
sormais sentir et peser, en son service. le refus
ou l'indigence de chose que ce soit? Et qui,
à la vue de cet admirable délaissement,
tiendra pour onéreux et diSicite de laisser
l'état et la liberté de sa vie précédente, pour
l'amour de celui qui a fait un tel délaisse-
ment et changement d'état et condition pour
notre amour?

5. Le Sauveur du monde, opérant notre
sanctification dutant te cours de sa vie, n'a
omis un seul point de l'assujettissement à
nos misères et pauvretés naturelles; ains a

passé nuètement, exactement'et persévéram-
ment par tous les pas et degrés de ta servi-
tude et abjection de notre nature, se sou-
mettant a tout ce qui est de pauvre, de petit
et d'abject en tout Je cours de notre vie, de-

puis ta conception jusqu'à la mort. 0 que
de saletés en notre première demeure au
ventre de nos mères Que de petitesse eu
notre enfance Que d'inutilités en nos ac-
tions puérites!Que d'incommodités en no-
tre vie Que d'infirmités en notre mort Et
toutefois il n'a rien omis et négiigé de ces
choses, et n'a rien trouvé en la misère de
ce corps et de cette vie, ni de trop bas à sa

grandeur, ni trop petit, inati!ë et contem~
tibte à sa sagesse/Combien dône est- p)u<
raisonnable que l'Ame qui veut opérer sa
sanctification propre durant te -?"?§ d@h

vie spiritueUtr et reiigiëuse, ne Mëgtïge et
n'omette rien des sajétions de cette Vie,
pour petites et basses q~'ëttëâ tui parais'-
sënt, et qu'e!)e imite le Fits de Di&a, !e
cherchant avec ia même fidélité et Manière;
qu'eMë ~6te cherchée detui~
souu'e~ta~ a to~ pour ~sori ~~uo~tr~ë~ c~
d'autant nias que les sujetioas de cette via
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sainte et religieuse ont été ordonnées par
l'esprit de Dieu et celles auxquelles le Fils
de Dieu s'est exposé et abandonné pour
aous ont été imposées par le péché à notre
nature.

6. La plus grande ruine arrivée en l'état
de la nature est la chute des anges. Or e!!e
ne leur est survenue que par la puissance
et liberté qu'ils ont voulu avoir de disposer
d'eux-mêmes et de leurs actions, sans ia

dépendance et soumission convenable à
l'ordonnance de Dieu. Et la plus grande
réparation que nous faisons à Dieu, de ce
qui lui a été ravi par les anges et hommes

rebelles est l'entière soumission et sujé-
tion que nous rendons à autrui pour son
amour; et d'autant plus qu'elle est entière
et absolue, plus cet hommage est grand,
plus cet amour est pariait. Donc,en la ser-
vitude et retenue même des choses plus pe-
tites, nous témoignons un grand hommage
et amour à Dieu; et nous imitons les bons

anges, qui n'ont jamais pris la licence et
liberté de se porter d'eux-mêmes qu'à Dieu,
et ne se sont appliqués à rien de grand ou
de petit hors de Dieu, depuis le moment de
leur création, que par l'application de Dieu
même, ou des anges supérieurs. Et par ainsi,
en la milice de la terre, nous suivons l'or-
donnance de la milice du ciel, ne nous mou-
vant en aucune chose extérieure que par le
mandement de celui qui commande; et pour
ce peu de temps que nous avons à vivre en
ia boue et fange de ce monde, nous ne dé-
daignons pas de garder l'ordre et la soumis-
sion que les bons anges gardent éternelle-
ment dedans le ciel, en la plénitude de la
lumière et de la gloire.

7. Sur le sujet de cette action et soumis-
sion que l'esprit humain juge petit et inu-
tile, J'esprit de Dieu en fait un jugement
tout contraire, la jugeant digne de soi-mê-
me, et n'y adjugeant rien de moins que sa
divinité pour récompense éterneHe. Je l'ac-
complirai donc avec autant de disposition et
de Tolonté que mérite le prix et t'estime
que Dieu en fait en sa cour céleste. D'ail-
leurs j'aperçois clairement que le sens hu-
main, jetant sa vue en la petitesse de cet
objet ou de cette action, y trouve quelque
chose de grand, puisqu'il y sent non une

petite, mais une grande répugnance. Je ne
refuserai donc point à Dieu, auquel je
dois tout ce que je suis, et duquel j'attends
tout ce qu'il est. Car encore que cet objet
me semble petit, le sens qui répugne à ce

petit objet n'est pas petit, et sa résistance

est gcacde. D'abondant je considérerai qu'es
choses grandes et divines il n'y a rien de
pettt;et comme ès minières de l'or on re-
~eMIo jMqa'an plus petit grain, ainsi, enta
rie et toumiMion religieuse, plus précieuse

~y ois s~aoipwett:^gle plus pe-
AMt~ett~ et divinité
d:tt ~att-Bsp~t s'est abaissée à dicter et

~choses petites en tant ad saintes

~$q~~< eajt ens~ et opérées de

~B~ que ce soit abais-

trop la petite mon sens, que

de l'assujettir à les observer. Et puisqu'en
la plus petite action nous y pouvons avoir
une très-grande disposition, comme il ap-
pert en la Vierge, qui avait plus d'amour et
de mérite envers Dieu en l'usage des choses
indifférentes, que plusieurs saints au plus
grand de leurs martyres; je jugerai plus
raisonnable de sentir et plaindre la petitesse
de ma disposition, que la petitesse de ta
chose à laouelle je me rends sujette et je
m'animera! à imiter l'exemple et sujétion
de Jésus-Christ, la vie et les actions duquel
nous sont représentées par t'esprit de Dieu,
en t'espace de trente ans, sous te seul terme
et exercice de sujétion Et erat <M&dt<m

(~MC.n,5i). pour nous donner à enten-
dre que toute sa vie en ce iong temps n'é-
tait que soumission perpétuelle.

8. Cette actuelle dépendance d'autrui et
cette demande des choses pius petites et né-
cessaires est raisonnable en soi et utile à
l'âme. Raisonnable, parce que la supérieure
nous représente Dieu non-seulement pour
nous instruire, mais aussi pour nous con-
céder de sa part l'usage de ce qui n'est point
nôtre et~de ce qui est à Dieu. Car, commenta
plus petite créature est totalement à la Di-
vinité et est l'ouvrage de ses mains, étant à
un même Dieu et par une même puissance
de faire un moucheron et un ange aussi la
plus petite chose dont vous usez est à Dieu,
et n'est qu'à Dieu et non à vous, et vous
n'en usez que par licence et concession de
sa part. N'est-il pas donc raisonnable de
rendre à Dieu cet hommage de l'usage que
nous faisons de ce qui lui appartient, et
de relever de lui, comme en fief, en chaque
chose que nous tenons de lui; et de dépen-
dre en nos nécessités de sa providence et de
son autorité, qu'il

a mise à cet etfet en ses
oûiciers ? Et n est-il pas utile à l'âme de faire
une action extérieure qui lui donne sujet de
penser à cette vérité, et qui l'oblige à ren-
dre cet hommage intérieur et extérieur à
Dieu, et d'apprendre pour J'avenir n'user
d'aucunes choses que selon l'intention et la
mesure de celui à qui toutes choses appar-
tieunent, et qui nous en concède l'usage
et de porter cette sujétion en pénitence et
satisfaction de tant de mésusages passés et
de tant de défauts de pensée et de soumis-
sion a Dieu en l'usage licite, mais imparfait
de ses créatures? Certes, cette obligation
n'est qu'une obligation de reconnaître cha-
que chose de Dieu, et de traiter avec Dieu
plus souvent, en lui demandant et en rece-
vant de lui par le ministère d'autrui ce qui
méfait besoin, et do me tenir toujours en
la disposition que mérite cette fréquente
conversation avec Dieu et cet hemmsge
continùoi, et d'avoir Dieu plus présent en
sa créature, et de iairo une nouvelle et réi-
térée profession de ma pauvreté volontaire

par son amour. et par correspondance a ses

inspirations, et de ma pauvreté naturelle
par indigence et néantise de monêtre, qui
P,iS,r,l~Í~,djgen,e, et n'a e,d"eà 0'n" ê,t,r,"e,'q,ia t'esoin 3e taut et n'a droit à rien de:sbi,
que par ta concession 1 ibrede .celui qui tui

aitdontit3 libre~etyt !t~a.'ü aveuglemtàdt~tea donne Ubr~Ment i'~e. 0 aveuglement ue
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nos âmes. de ne pas voir des vérités si évi-
dentes ô insensibilité, de ne pas sentir des
uHtM&st pressâtes! eoadtttOtt dèraMon-
Mbte, de sentir sa servitude et sujétion
en ces choses petites, et de ne pas sentir
et plaindre sa rébeHion en un état de pau-
vreté nature!te et volontaire!

CLXXXVI. pocu SE cotfMjfM: caaETtEN-
NKMENT DANS LES VOYAGES ET LES ÀF-
FAtBES.

i. L'esprit degrace queDie') répand dans ses
serviteurs a cette puissance et enicace, si
nous savons bien l'employer, que de rendre
les actions communes rares et particulières,
Et tes actions basses et vulgaires excellen-
tes, les actions profanes saintes, et les indif-
férentes méritoires; honorant Dieu par icel-
les, et acquérant Dieu soême pour une éter-
nité. par des actions communes, basses et
fondées dans notre propre infirmité et néces-
sité, si elles sont exercées par l'efficace de
l'esprit qui les conduit et réfère à Dieu.
Tant l'esprit de la grâce est efficace si nous
savons bien l'employer, et tant nous som-
mes coupables de négliger un si grand inté-
rêt et avantage, perdre un si grand proHt
pour notre éternité, et rendre inutile une si

grande puissance.
2. Si nous méconnaissons cette puissance,

nous sommes frappés d'aveuglement; et si
nous la négligeons, nous manquons et à Dieu
et à nous-mêmes, et nous sommesbien cou-

pables de négliger un si grand avantage, de
perdre un si grand intérêt, de rendre inutile
une si grande puissance, tombant dans la
condamnation ae celui qui, n'ayant pas em-

ptoyé !e talent reçu, a été jugé digne d'en
être privé.

3. Une des actions ordinaires, et même
fréquentes en la vie humaine, est ce))e des

voyages: et un de ses besoins est la néces-
sité d'aller en divers endroits, qui dérobe à
l'homme une partie de la vie humaine, si
elle n'est accomptie par une intention sainte
et conduite par les pensées de la grâce.
Mais il faut que cet Esprit, qui au commen-
cement du monde était répandu sur les eaux

pour les rendre fécondes, soit répandu sur
nos œuvres pour tes rendre fertiles et leur
communique le germe de l'éternité. La Sa-
pience étemctte a voutu même dire de sa

propre bouche qu'une chose si petite et fa-
cile a donner comme, un verre d'eau aura
de Dieu sa récompense; et sa loi nous as-
sure que les actions fondées dans notre pro-
pre inËrmité et nécessité, si eHes sont ac-

complies par un mouvement de la grâce qui
les conduise et les réfère à Dieu, peuvent
mériter Dieu même pour une éteraité car
leur prix et valeur ne vient pas de ta ma-
tière, maisde ta forme; non de t'étoBO,mais
de t'ouvriec et de tafason qu'il ydonne, et
cet ouvrier, c'est t'ospnt 'de Dieu .même i
et âne chose si petite et ~cite à donner
commit un vefre d'ea~i rpnd honneur a Dieu
etméiRi~neétet'ni!

&, it ëpus faut re~naaïtce~totre innrMiM
propre~et aousen hamitiert Cecorp ché-

tifet grossier duquë! noas sommes F<&vettM

,aPP~S~f1tlt,l'esprlt q~lY aRe une
substance si noNe M&tStanats que~
appësanttt l'esprit, il faut que i'esp~i étè~
le corps et les actions cdfporeUes ëtp!'o&-
nes, en tes rendant spifitu~ltës et saintes
par la grâce. Leccrps est attaché a un cer-
tain lieu, l'esprit yest attaché par !e corps,
et le corps doit porter î'espnt où l'6sppît
doit être et agir. Le corps, par sa pesante~
dOit,êt,re,e,

t

ag,ir, L,C,,CQ,Çp,S,P,~,r,a,'P,C,S,8,n,u,r"a besoin de temps et de pïusieurs cËbses
pour se transporter d'untieu a raatre; e)&
quoi il est dicérent de fange, qui se trans-

porte où il veut par la seule emcace de sa
volonté, etsans que rien t'en empêche; car

l'ange est esprit; et it n'est sujethi aux lieux
ni aux distances. !~ais sï cette pessëeëessni ~aû'~distances.Mais-i:ett'è-- peÓ.f_
humilie et nous met si fort au-dessdns des

anges, il y a un point qui nous retèveet
nous réduit à quelque 6ga!ité avec eux, et
même nous met au-dessus d'eux. Car !e
mouvement et transport de l'ange est na-
ture!, et cette sienne perfection convient
même aux anges mauvais; et dans les mou-
vements tardifs de ce corps grossier et ter-
restre qui nous appesanti, nous pouvons et
devons avoir des mouvements satnts et spi-
rituels qui surpassent les anges et lénrs
mouvements. Ainsi la Vierge, pleine du Fils
de Dieu allait <?J!fbm<am<ï(tMc. ï, 39), y al-
lait pas à pas et avec intervaito de piusteurs
jours, portant le Fils de Dieu, et con portée
des anges, sujette comme nous à cette in-
Srmite corporelle; sujette, dis'je, et non

exempte; car parmi tant d'exemption qu'elle
avait en l'ordre de nature et de grâce,
elle n'avait pas exemption de cette nécessité,
laquelle j'honore plus en !a Vierge que la
liberté et agitité qui est entre les anges. Son
Fils unique même, l'ange dn Nouveau
Testament, le Saint des saints et le Diea
des saints et des anges, n'a pas voutu être

exempt de cette nécessité. a été porté par
les bras de sa sainte Mère d'un heu un

autre, et s'est porté lui-même par tes moa-
vements naturels de son corps déiné, sans!
user de privilèges angétiqùes, cheminant
sur la terre et sur les eaux, et tassé même
du chemin Jésus aMteM/<o<M< ea: t«M<fe
ae~etaif. (Joan. ïv, 6.) Et nous devons hoa"
seulement honore!' çomm~en ia Vierge et
aux saints, mais adorer d'une
prême ces voyages, cette tnErtaité, eatte
Jassitûdè, reëôhhatssant ta graM~ et ît-
baissement, !à force et taiathtess~~
unies ensembte pour notre satut ? té!)s-
ment unies, que la grande et ;le divinïf.é
est abatssée dans I'hunîanit~ e~~ farbieiï~
et i'itumànité sontd~ ~an~ ~n~
et en cëtà nous sommes~upéH~ ~~r $~

ges; :~aF~;h~a~~ aoi~~M~
comme/indns,av.e'cf'nb:as:~t;~
ne ~conVieht!pâs~iM~~

=

dre~QOu~not~~bai~M~S~~M&~
sitéJ1êitr~ù$~ t

no~-M~
NoM'~gn~o~~n~

rr
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sus-Christ, qu'il en est le souverain, qu'il
!'a acquis par son sang, qu'il est honoré de

sa présence réelle et visible en l'Eucharis-

tie. Jésus va tout, et nous n'y avons rien, et

nous n'y devons rien chercher et trouver

que Jésus, son service et sa gloire. Cette

terre a été habitée avant nous, et cultivée

par tant de saints qui y sont encore hono-

rés nous les devons invoquer et imiter en

teurs labeurs. Les bons anges y sont établis

de la part de Dieu, et la foi et piété nous

les doit rendre présents et visibles. Ce sont
les premiers citoyens et les ptus honorables
de !a ville, avec bosquets nous devons trai-
ter avant tous, et le plus souvent. Nos mis-

sions et nos affaires sont semblables, et no-
tre conduite y doit être pareille. Nous de-

vons être des anges visibles, associés à ses

anges invisibles. Nous avons même com-

mission et mêmes œuvres à faire. Ils nous
veulent aider, et nous lesdevons aider aussi,
selon cette parole de l'ange de Macédoine,
disant à saint Paul PoM~e.~Moa me. Leurs

pouvoirs et !es nôtres sont diSérents parta-

ges mais ils sont liés et subordonnés l'un

à l'autre. Nous servons à un même Dieu,
nous adorons un même Jésus, chef des hom-
mes et des anges; nous travaillons en une

même Eglise, pour être reçus un jour en un
même ciel et une même gloire. Pensons a

celui qui nous envoe Pro Christo lega-
tione fungimur; et par cette pensée fondée

en l'Ecriture, élevons notre esprit, honorons
notre ministère, purifions nos intentions, et
nous sanctiûons nous-mêmes et nos pro-
chains.
CLXXXVII. POCRBIENCOMMENCERL AttNÉE.

H nous faut clore et commencer l'année
avec Nôtre-Seigneur; clore l'année passée et
commencer l'année nouvelle, et lui rendre

grâce de ce qu'il a voulu honorer le premier

~urde Fande l'un de ses mystères, pour nous
donner moyen de le unir et commencer en

lui et avec lui, afin qu'il soit le commence-
ment eUa fin, nun-seulement de notre année,
mais de nos années et de notre vie.

H ne faut pas que nos années coulent et

~uccëdenHessnesaux autres sanségard,san5
conduite et sans pensée, sans revue et sans
exercice de Chrétien et de personne douée
de la grâce et de t'esprit de Dieu. Nos an-
nées et nos jours sont le fonds et )a matière

de notre éternité. Un moment viendra qui
finira notre temps Tempus non erit am-

p<<M<(<4pec.x, $); et nous nous trouverons

~rvënus a cette nuit:Jm~Ma netKopo<M<
~M~at (~oa<t.tx,4), en iaqueite on peut
ïaM.j~tir, mais non pas agir. Heconnais-

?08 Mt temps passé: Becoa«a&o<)t6t ontMf~

ja<MM~M<~tf~. xixvm, 18.! Bisposons du

~ft et te dirigeant et
~t. M~ feconhaiM~ les bénénces de

~s passées et Jësin~~
~~tttoits~ biM M~ rendant grâces et
~~F'~afntes bené~ce~ et sa-

!as &utes. direction, con-

~~i~a îe$ bonûés inten-
~s~Msb~Dt t Wen, & co q<t'H les bé-

mMeet conserve, ? nous donne ta grâce de

lui en rendre les effets. Souvenons-noijs

que le péché est le plus grand mal qui soit

au monde, pour nous humiliersi nous y som-
mes tombés, ou rendre grâces à celui qui
nous a préservés d'un si grand mat. Souve-
nons-nous que le péché nous environne tou-

jours et nous talonne, et qu'avant la mort
nul n'est exemptd'y pouvoir tomber, et en-
trons en crainte et vigilance Quod vobis

dico, omnibus 'ïtco, ft<~<ct<e.(Marc. XH),37.)
CLXXXVIII. EXERCICEPOURLE MATIN,ET

DE RÉCOLLECTIONPENDANTLA JOORNÉE.
1. Unedes qualités que Dieu s'attribue lui-

même en sa parole et un des noms de sa

grandeur, et qu'il a révélé à ses serviteurs
avec plus de puissance et de mystère, est de
se nommer CELutQuiEST,pour nous appren-
dre qu'il est seul être infini, ahsoiu etindé-

pendant de tout être; qu'il est la source et le
soutien de tout ce qui a existence, et que
tout ce qui procède de lui se termine en lui
comme en la fin dernière et principal de
toutes choses. Aussi un de nos premiers de-
voirs en l'usage de notre être et de notre vie,
sitôt que nous avons l'usage de raison, est
de référer à Dieu l'usage de notre vie, et
nous offrir à lui en reconnaissance, adorant
et son être infini et son autorité suprême
sur nous, et comme nous ne sosomes que
par lui, n'être aussi que pour lui au monde.
Cette grandeur et qualité de son être, et la

petitesse du nôtre, nous oblige à plusieurs
devoirs. Le premier est de relever notre être
de lui, et adorer sa grandeur par notre peti-
tesse le second est de t'invoquer souvent;
car nous avons une continuelle et momenta-
née dépendance de lui le troisième, de vi-
vre selon lui, et nous référer à lui, et nous

approcher de sa gloire et de son royaume par
!a droiture et sainteté de nos oeuvres, comme
nous approchons sans cesse de son jugement
par ta brièveté de nos jours; et d'autant que
chaque jour fait partie de notre vie, et que,
lorsque nous le commençons,nous ignorons
tous sur la terre si ce ne sera point ie der-

nier jour d'icelle; nous le devons commen-
cer en nous mettant entre les mains de
Dieu et en nous consacrant à lui. A cet
effet donc, ouvrant nus yeux pour voirla lu-

mière, ouvrons notre esprit pour penser à

Dieu, et employons cette belle puissance
qu'il nous a donnée en la contemplation de

.son<vraiobjet, qui est lui-même.

LcsgrandsrecoiYent,:)itôtqu'iissoniéveii-
tés, service de ceux qui les environnent.
Mais avant de désirer le service d'autrui,
leur première pensée et parole doit être à
celui qui est !c grand des grands, ettes~)-
vir avant que de recevoir aucunserviced'au-
trui, commençant saintement !a journée par
quelque sainte élévation et prière à Dieu.

2. Pourse recueUtir~n Dieu, il faut po-
ser ce fo~dûment: qu'it n'y a chose au

monde qui soit digne de )6)uusoccuper que
Dieu .seùt. Defaçon que toutes nos pensées,
affections et mouvements doivent être en

lui; tantôt nous élevant & <ës peffMtions,
sa bonté, ~a s~piencë, sa puissance, sa jus-
tice et autres; tantût nous unissant aut
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louanges que les anges et les saints lui
chantent au ciel; tantôt aux actions de Jé-
sus-Christ en la terre; tantôt pensant à no-
tre indignité, et te priant de l'anéantir. La
récollection intérieure se peut faire en cinq
manières 1° par honneur à la présence
de Dieu, qui no~s assiste toujours 2° par
amour vers Dieu, qui nous remplit de
ses biens au corps et en l'âme; 3° par
abnégation de nous-mêmes, fondée sur les
sentiments imparfaits que nous expérimen-
tons sans cesse, et les usages défectueux de
.ios puissances que nous devons craindre,
combien même que nous ne les connais-
sions pas; 4° par notre nécessité si grande,
environnés de si puissants ennemis, et étant
si faibles; car cela nous oblige d'invoquer
Dieu à notre secours continue)teuent;5°par
la retraite même et le rec.ueittemenL qui est
une disposition ou il faut que !'âme se main-
tienne toujours, afin que Dieu influe en elle
selon ses deseins et son plaisir.

CLXXX1X. AU TEMPS DU JCBtLÉ.

Les intentions qu'on doit avoir aux in-
dulgences sont plusieurs ]a première,
pour satisfaire a Dieu plus pleinement et
plus dignement, c'est-à-dire par son Fils
même, car nous offrons par )'autorité de
l'Eglise à Dieu les satisfactions de Jésus-
Christ. Si nous pouvions convertir le ciel et
la terre en satisfactions à la justice de Dieu,
nous le devrions faire. Or ici nous avons la
satisfaction de Jésus-Christ même, qui est
infiniment plus digne et de plus grande va-
leur que toutes celles de tous les hommes
ensemble. La seconde, pour lever tout em.
pêchement entre Dieu et nous; car, encore
que souS'rir peine pour satisfaire à Dieu soit
chose bonne, l'obligation à souffrir n'est
pas chose bonne et est un empêchement
à la grâce et un retardement du conseil de
Dieu. La troisième, C'est un nouvel engage-
ment à Dieu et à ses saints, parce que leurs
satisfactions nous sont appliquées. La qua-
trième est de rendre un hommagespécial à
)a justice et à la miséricorde de Dieu: jus-
tice exercée sur son Fits, qu'il a fait mourir
sur une croix entre deux larrons, pour nous
faire miséricorde en nous faisant vivre éter-
nellement au royaume des cieux en la com-
.paguie des anges; car le jubilé, où nous
t-ommes revêtus des satisfactions de son
Fils et sommes déchargés des peines que
nous avons méritées, nous remémore cette
justice et cette miséricorde, et ta conduite
de Dieu, qui pardonne aux criminels en châ-
tiant l'innocent; et nous devons remémorer
t'un et l'autre avec de très-grands senti-
ments de reconnaissance et d'action de
grâce. La cinquième est un zèle, et un tri-
ple zè)e que nous devons exciter en nos
eceurs i* zèle d'un pt us grand amourde Dieu
que nous n'avons eu par le passé, et offrir
le

jubilé à cette intention plus volontiers
qu à ta satisfaction de nos fautes; 2° zèle
de t'eHacemenides reliques du péché et spé-
cialement de la diminution de la grâce, pro-
y'flenceet assistance de Dieu sur nous, dé-
sirant beaucoup plus que la grâce, provi-

dence et assistance de,Dieu surnous Medi.
minue point, que non pasI'eS'acementdë !à
peine 3° zèle de la parfaite correspohdaneë
tni.é<ieure et extérieure à la voie et vocation
de Dieu sur nous. La sixième est un désir
d'être revêtus des satisfactions de Jésus-

Christ, regardant le jubité comme une éma-
nation et grâce procédante de tui. Tout ce

qui est du Fils de Dieu est infiniment pré-
cieux en soi et nous le doit être aussi. Ainsi
sans avoir égard à aucun intérêt nôtre, le
jubilé nous doit être cher parce qu'il porte
nouveau revêtement et application à nos
âmes de quelque chose de Jésus, qui sont
ses satisfactions. C'est ce que nous devons

regarder et rechercher dans les stations da

jubilé.
CXC. AUX RELIGIEUSES CARMÉLITES, POUR t.ES

DISPOSER A LA GRACE DU JOBtLÉ.

1. Puisquenous sommes au temps que !'E-

glise nous présente la grâce du jubilé, il
m'a semblé à propos de vous parler de la

disposition qui vous est nécessaire pour y
parvenir, conformément à ta profession de
la vie parfaite à laquelle vous êtes appelées
car, comme vous tendez par votre vocation à
une manière de vie plus sainte que le com-
mun des Chrétiens.et que Dieu par sa bonté

répand ses grâces sur vous en plus grande
abondance, votre vie intérieure et exté-

rieure, vos actions, vos conversations, vos
atTections et vos pensées doivent aussi être

plus élevées et plus saintes, et il n'y doit
rien avoir en vous qui ne tende à la perfec-
tion. Votre manière de vie plus intérieure
qu'extérieure, plus selon l'esprit que selon
les sens, et séparée de la terre, porte lu-

mière, sentiment et goût de la perfection,
et vous êtes d'autant plus obligées à la re-
chercher en toutes choses.

0

2. Les intentions communes et ordinaires
de ceux qui font les stations ne sont autres

que de satisfaire à la justice de Dieu, et que
par l'indulgence ils puissent acquitter la

peine due à leurs fautes. Cela e&t bon et
sunitaceux qui n'ont pas connaissance d'une

disposition ptus parfaite et plus pure. Mais
vous, à qui Dieu se manifeste avec tant d'a-
mour et qui avez plus de lumière de

ce qui
lui est dû, vous, dis-je, n'en devez pas de-
meurer là, et votre condition vous oblige
d'approcher de lui avec plus d'amour et (te

pureté. Si donc vous jetez les yeux sur la

justice de Dieu ( ce que vous devez comme
les autres), ne la voyez pas pourtant comme
les autres, voyez-la plus purementet -plus
saintement que les autres, voyez-ta pour
t'honorer, voyez-ta pour t'aimer, voyes-ta
pour t'honorer et aimer comme Dieumentë.
Dieu aime sa justice d'un même amour que
ses autres perfections, et !Orsq]Ct'ëtt&est oT-
fensée, it veutqu'el)"' soitsatisMe et exaë-
tement satisfaite. Voyez-éa Fëïemp!~ ~H
son

°,
Fils, teqùei n'étant danst'&~gaïtQMës

péchés du ïnonde vers Cett~ ~~e
que comme réponda:~ et caution, it de-

mande néanmoins de lui u~ $lltiM'lic~i sî
exacte et si rigoureuse qu'i semble avoir
mis en (taÈË $a qualité d~ Pète et Be~!w
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agir quecomme Dieu et juge sévère. Voyez
Famour de ce Fils vers la justice et les ri~

gueurs de son Père, et comme il dit sans
cesse en t'Evangite que tout ce qui est écrit
de lui ès Ecritures, c'est-à-dire tout ce qui
a été ordonné dans le conseil éternel que
les écrits des prophètes expriment, soit en-
tièrement accompli. Voyez comme il seiivre
à ces divines rigueurs, et s'abandonne à
cette iustice et à ces arrêts avec tant de fidé-
lité, qu'it n'y manque pas d'un seul iota,
et avec tant d'amour, qu'il traite d'ennemi
et appeiïe Satan ua de ses plus chers disd-

p!es qui dit quelques paroles pour l'en dé-
tourner (iM). Adorez cette justice, aimez
ces rigueurs, liez-vous à ce divin vouloir,
unissez-vous à l'amour de t'ame sainte de
Jésus vers les rigueurs de son Père, et que
ce soient vos sentiments et vos affections au

regard de la justice de Dieu, que vous de-
vez regarder comme les autres, mais d'un

regard plus pur que les antres, d'un regard
d'honneur et d'amour, ce que communé-
ment ne font pas tes autres.

3. Adorez cette justice de Dieu exercée
sur son Fils unique, adorez-la dans toutes
les humiliations et les opprobres, toutes tes
souffrances qu'elle lui a fait porter en J'âme
et au corps dans sa tristessejusqu'à la mort,
dans son agonie au jardin, et cette épouvan-
table sueur de sang découlant jusqu'en
terre, dans sa seconde et dernière agonie
en la croix, et vous donnez à lui sans ré-
serve pour t'accompagner en ses douleurs,
pour porter avec lui les rigueurs de son

Père, qui sont fondées sur nos offenses, et
afin qu it vous fasse la grâce de rendre hom-

mage avec tui à la justice de Dieu. Mais
avant ainsi rendu vos devoirs à la justice
divine, tournez-vous vers l'amour, à cet
amour ineffable et inconcevable, duquel
Dieu nous a tant aimés, que nous donner
son Fils unique et le livrer pour nous tous
à la mort. Rendez-lui amour pour amour,
et soyez bien aise de gagner l'indulgence,
puisqu'elle vous ôte Pempechement à l'a-
mour. 0 mes sœurs, s'il se faisait un jubilé
pour ce seul sujet, d'ûter les empêchements
de l'amour divin, nous devrions faire toutes
sortes de diligence possible pour te gagner!1
Cetut-ci est pour ce sujet, puisqu'il est oc-
tfoyé pour nous délivrer de toutes les pei-
nes justement méritées par nos fautes, non-
semiemont de la peine du sentiment qui est
la seule chose que le monde pèse), mais
aussi de la diminution de la grâce et provi-
dence de Dieu sur nous et de notre amour
vers lui, que vous entendez bien être de
vraies peines, et de très-grandes peines, et
des cMMïnehts rigoureux. Regardez-y donc
cette sorte d'à peine, et que ce soit cette-tat

j~ijBctpatem~t dont vous recherchiez d'être
d$pt~gees par une nouvelle appticatioc et0 par l'Iou-veUeappHcation et

a~f~OO de~as-Christa vos Ames. Et

8'~ y ëa a qaetqaes-tthes qui ne compren-
~~passi Mon cp que je dis, qu elles

~<~)V~epo« me SaMM, <MMetmtttoc<s ea
~MHtM, ~e. (~<tY), ~5)

unissent leurs intentions à la mienne, et à
mon désir qui est plus grand que mes pa-
roles, et que je ne puis faire voir tel qu'il
est.

CXCi. LES DISPOSITIONS tNTÉntEURES QU'IL

RECOMMANDE AUX SUPÉRIEURS DE LA CON-

GRÉGATION DE L'ORATOIRE DE JÉS~S.

1. Adhérence, dépendance et conduite dé-
rivée de Jésus, comme de celui qui est ie
souverain pasteur des âmes .P<M<oret epi-
~cosM~antMtarMMtnostrarum. (/Pe(r.n, 25.)
Adhérence par amour dépendance par as-

sujettissement à sa puissance et même à son

être, qui doit être la source et le principe
de noire être, de notre puissance et denotre
action conduite par influence de l'esprit de
Jésus sur notre esprit. Que ce soit la dis-

position du supérieur envers Jésus-Christ.
Et pour le regard des autres, qu'il ait plus
de soin de les instruire pa" exempte que par
parole qu'il ait l'esprn attentif à Jésus et

qu'il puise en cette divine source toute ):ef-
ncace de sa conduite qu'il se souvienne

qu'il est officier de Jérus, et comme son

ambassadeur, et que, partant, il ait soin de
sa gloire et de ses intérêts (144). Je dis les
intérêts de Jésus, car Jésus a des desseins
dans les âmes, il y a des affaires et des ef-
fets à opérer, et il les veut opérer par au-
trui.

2. Le dessein de Dieu est d'opérer même
les plus grandes œuvres pour ses créatures,
par ses créatures leur donnant part à ses

desseins, à ses opérations et à sa conduite,
comme il leur donne part à son être, a sa

grâce et à sa gloire. Ainsi, voulant récoaci-
lier le monde, i! a voulu avoir un instrument

conjoint à sa divinité pour le rendre propre à
la dignité de ce grand œuvre, etilachoisi une
nature humaine pour lui servir à cet œuvre
de ses œuvres, et il i'a unie à son Verbe, à
son Fils unique, afin qu'il opérât et pâtît en
icelle. En suite de ce conseil et de ce des-
sein de Dieu sur le mystère de l'Incarnation
Dieu, qui opère constamment, conformé-
ment et proportionaérnent à soi-même, veut
se servir des hommes pour appliquer aux
hommes les grâces qui leur sont acquises et

préparées par ce grand mystère, et par
i'Homme-Dieu qui est le chef et le souve-
rain des hommes en l'ordre de la nature,
de !a grâce, de la gloire.

3. De ta vient qu'en l'ordre établi de Dieu
il y a deux sortes de personnes les uns qui
reçoivent, et les autres qui communiquent
l'esprit, la lumière et la grâce de Jésus. Les

premiers sont tous les 6dë)M, et les seconds
sont les prêtres et les supénears.qsi dépar-
tent leurs influences aux inférieurs, et doi-
vent imiter les anges supérieurs et les or-
dres éminents entre les anges, qui purgent,
qui illuminent, qui enSsunHeHt ceux qut
leur sont soumis et subordonnés, fuisque
Dieu nous appetleaux fonctions angéliquea,

(m) JLcya<(eM<pfO CArfM fMM~mMf.(M Cor.
v,20.)
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disposons-nous aussi à une vie angélique et
à un exercice et ministère si élevé, si saint
et si eflicace.

4. Comme cette humanité sacrée regarde
ie Verbe, est adhérente au Verbe, et n'a
subsistence que dans ce Verbe divin; ainsi
!e supérieur, qui est l'instrument de Jésus,
comme l'humanité de Jésus est l'instrument
du Verbe, doit être adhérent à Jésus, doit
regarder Jésus, doit n'avoir vie et subsis-
tence qu'en Jésus, qui est notre vie et notre
subsistence. Et comme cette humanité est
remplie du Verbe en toutes ses parties, en
l'âme et au corps, en son être et en ses opé-
rations ainsi nous devons rechercher d'ê-
tre remplis de Jésus et de l'esprit de Jésus,
en sorte que nos plus petites et plus com-
munes opérations envers autrui soient con-
duites et opérées par son esprit et non par
l'esprit de la nature.

5. Qu'il aime beaucoup Jésus et Marie, sa
très-sainte Mère, et qu'il révère singulière-
ment la. puissance suprême qu'ils ont sur les
âmes; car et Jésus en est le Seigneur sou-
verain par plusieurs titres, et ensuite elles
appartiennent à la Vierge sa mère, et ils sont
aussi très-particulièrement intéressés dans
tes âmes, et plus intéressés qu'aucune autre
créature.

6. Le premier nom de la première per-
sonne de la très-sainte Trinité est celui de
Père; et c'est ce nom qui le constitue en sa
personnatitédivine, et,lerendant Pèrede son
Fils unique, le rend principe avec lui de la
personne du Saint-Esprit, car it y a ordre
entre les processions divines. Or de cette
doctrine nous devons recueillir combien ce
nom de Père doit être vénérable en l'Eglise,
et comme les ecclésiastiques doivent procé-
der en leur conduite comme pères, et doi-
vent révérer la paternité et maternité divine,
dont i'une est l'origine des émanations éter-
ncttes, et l'autre est le principe de l'Incar-
nation divine.

7. Dieu contemplant soi-même produit
son Fils; et la contemplation de Dieu et de
soi-même doit être la première et principale
occupation de ceux qui doivent engendrer
des enfants à Dieu en son Eglise.

8. Le Fils unique de Dieu, en son abaisse-
ment dans l'Incarnation et dans la croix,
nous fait enfants adoptifs a Dieu son Père,
et opère notre salut; et dans l'abaissement
de nous-même, nous devons opérer le salut
des âmes, et les introduire en l'état d'enfants
de Dieu.

8. Le premier usage du supérieur doit
être de regarder, bénir et adorer en cettu
quaiité celui qui est le supérieur de tous,
etque TEcnture nomme et bénit en qua-
lité de Dieu et de Père tout ensemble,
que l'Ecriture joint divinement en ces sain-
tes paroles: BcMedtc~JOetMe~P~er Domini
"<wt Jesu CAfM<t;«,Dieu « ~fe de J~M<.
Christ jyb<re.SeMj'MeMr,JMfedMtKft/ttcordM,
et Dieu de toute cMMo!<t<t<w,~tttMOtMcon-
«~e en <<Mt<MmM<W&Mh!<tOtM(~p/tf!~t, 3).
où les offices et fonctions d'un vrai përp et
supérieur sont exorimées. esorit de douceur

et de miséricorde, et te soin Mel'exercer et
employer, en consolant les aNIigés en~teutës
tours aSIictions.Que ce nom donc, proféfe
si souvent, ne soit point profané par son
usage vulgaire et par nos tmperfectioas
journalières et ordinaires, mais serve d'a"
vertissement aux supéfieuFs, comme ils se
doivent conduire en l'exercice de la supé-
riorité.

CXCII. L'ESPRIT DE LA GON6RË&ATMN BEL'O"

RATOIRE DE JESUS, ET LES CEVOiRS DE CËOX

QUI Y SONT APPELÉS.

1. Le même Dieu qui a rétabli en nos jours
en plusieurs familles religieuses l'esprit et
la ferveur de leur première institution, sem-
ble vouloir aussi départir la même grâc&et
faveur à l'état de prêtrise, qui est Je pre-
mier, le plus essentiel et nécessaire à son
Eglise, et renouveler en icelui l'état et là
perfection qui lui convient selon son ancien
usage et en sa première institution. Et c'est

.pour recueillir cette grâce du ciel, pour re-
cevoir cet esprit de Notre-Seigneur Jésus-
Christ, notre grand prêtre, pour vivre et
opérer sous sa conduite, et pour la conser-
ver à la postérité, que nous sommes assem-
blés en ce lieu et en cette forme de vie qui
se commence.

2. Cet état de prêtrise requiert de soi-
même deux points. Premièrement une très-

grande perfection et même sainteté car c'est
un état saint et sacré en son institution,.
c'est un office divin en son usage et minis-
tère, et c'est même l'origine de toute la sain-
teté qui doit être en l'Eglise de Dieu. Se-
condement, il requiert une liaison particu-
lière a'Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, auquel
nous sommes conjoints par ce ministère en
une manière spéciale, et par un pouvoir si
élevé, qu'il ne convient pas même aux anges.
en l'état de la gloire. C'est pourquoi il nous.
faut tendre continuellement en ces deux

points, et les tenir entre nous comme essen-
tiels à cette institution, savoir est, un grand
désir de la perfection et une très-grande
liaison d'honneur, d'amour et de dépendance
à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur.

3. Même commeil a plu à Dieu d'inspirer
à chaque famille religieuse le soin et la pro-
fession de quelque vertu particulière, en
sorte que, les possédant toutes, elle se rend

émincnte et singulière en i'exert'ioe et pro-
fession de quelqu'une entre les autres, qui
de la pauvreté comme les Capucins, qui de
la solitude comme les CbartreNx, qui de
l'obéissance comme les Jésuites, aeus de"
vons reconnaître que le soin particulie!' d'ai*
mer et d'honorer intimement et singulière-
ment Jésus-Christ Notre-'Seigneur, contra
1 'aSëction communequ i lui est due par tous
les Chrétien&. e~ qui lui est ~~u~& p~
les ordres religieux) doit être~ë poiat~q~tët
cette petite congrégation se d~ i~uû~z â~~
neHteetsingul~reûntj'~toM~~
tes communauté qmiaprécède~ en;tém~ts~
en vertu et enaMtorité.etque d'aill)BuM~elte
.d~,et''v~?Fs~p~cte. e~r;t~he.
humi~t&.etcharité.q 'M 'T.T
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Ensuite de cette pensée et Tértté, nous
norterons tous, par ~e devoir et Fesprit de
cette institution, un honneur et amour spé-
cia! à Jésus-Christ, nous tenant désormais
comme hosties immolées à son service, ainsi

qu'it a daigné être l'hostie immolée pour
nous à Dieu son Père, et nous mettant du
tout entre ses mains, comme orgsnps de son

esprit et instruments de sa grâce, ainsi qu'il
est en son humanité l'instrument joint per-
sonne!tement à la Divinité. Et en cette qua-
lité nous nous reconnaîtrons obligés d'avoir
un grand amour a Jésus, qui est l'unique
objet du bon plaisir de son Père; une grande
union d'esprit à son esprit, auquel il nous
fautvivreen!'intérieur,et par lequel il nons
faut opérer en l'extérieur un grand zète
de son honneur, qui doit être !e but de notre

vie; une abnégation du monde et de nous-

mêmes, qui est la croix qu'il nous faut por-
ter pour sa gloire une imitation parfaite de
sa vie et de ses mœurs; une assidue coopé-
ration à ses ceuvres et à ses desseins, con-
sidérant que l'ordre de la nature se peut
bien conserver sans nous 6t sans notre tra-
vail, mais non l'ordre de la grâce qui nous
est commise un grand respect et service a
son Eglise; une propagation de son état et de
son royaume en terre; bref, faire en sorte

que nous ayons une plénitude de lui (ne re-

gardant et ne recherchant que lui), et une
non estime de tout le reste et qu'il nous soit
dès a présent tout entout par ia grâce, comme
itseraéternetlement touten tous par lagloire.

5. Nous considérerons que l'un des omces

et qualités de Jésus-Christ Notre-Seigneur
est d'être prêtre éternettement,etmême l'au-
tMr et l'instituteur de notre prêtrise, voire
en sorte que nul autre ne le pouvait être

que lui. Tellement que, pour lie point ra-
,tiaisser l'état de notre institution, nous de-
vons reconnaître Jésus en quatité de notre
instituteur et patron principal de notre vie
noas devons rendre encore à Jésus-Christ.
selon cette pensée, tout ce que les ordres

religieux rendent de respect et de soumis-
sion à leurs instituteurs, et en une manière
bien plus haute et parfaite et par ainsi nous
tiendrons Jésos-Cbrist comme notre Dieu,
Motre médiateur et notre instituteur, et nos

pensées et affections en cette institution
doivent être réunies en !si, sans être di-
verties ni portées ailleurs. Pour ce sujet,
et a6n que cette congrégation ne soit diver-

t:snid)minuéeen cet objet, et tire de lui
Mu~sa<ie,sa forme et sa perfection, elle
tera pression de ne reconnaître jamais au-
con «ttre pour patron principal ni institu-

teur qae Jésus-Christ, sans toutefois man-
ouer en rien de !'obétssance et observance
4M choses qui seront cemmandées de sa

paTt.ensûnhOmetenl~utoruéq~ est

-MbaItM-ne.&S~ ~–
6. MoMtaurOBs s&in d'acquérir tes vertus

~~ieinnes chrëtiëanement, c'est-a- dire~
~(,t:

~t'ttttestttM~ Jlr6tris~~
$M%'y~ p~ ~'j)mt''e<<)uetut, mais ce
MtVttttM'?<! DieueMiMstiMtMrd'otte<!0tt~au<iia

non-seulement de les dériver en nous de

Jésus-Christ, commenotre source et p!éni*
tude De p<emt<M<Ï!Heejus nos omnesaceept-
mus (Joatt. t. 16),mais encore de tes référer
Il lui, et de !es acquérir et exercer par ce

titre, intention et motif spécial d'honorer

par ce moyen les vertus de Jésus-Christ

Notre'Seignenr.

CXCIII. NVENS ENSEIGNEMENTS POUR LA MA-

NtERE DE VIVRE ET DE CONVERSER DES PRÊ-

TRES DE L'ORATOIRE DE JÉSUS, QUI PEUVENT

AUSSI SERVIR A TOUS CEUX QUI ASPIRENT A

LA PERFECTION DE LA SAINTE PRETRISE.

1. Nous devons comme prêtres, et prêtres
de Jésus, iaire profession solennelle de piété,

commeprieurs ordres !e font, !'un de pau-
vreté, l'autre de pénitence, l'autre de soli-

tude. l'autre d'bospitatité, et faire profession
de piété et dévotion spéciale vers Jésus et
sa très-sainte Mère, qui ne doit jamais être

séparée de lui en l'honneur de la liaison
inenab~e qu'elle a avec le Fils de Dieu en-
suite et par sa qualité de!Mere.

2. Nos principaux règlements doivent être
en ce sujet, et notre soin principal à ren-

dre solide et parfaite cette disposition in-
térieure et cette obligation extérieure de
notre âme vers Dieu, comme prêtres vers
son Fils unique Jésus-Christ Notre-Seigneur,-
comme prêtres de Jésus-Christ; vers sa très-
sainte Mère, comme prêtres et esclaves de
celui qui est son Fils et son Dieu tout ensem-

ble vers les anges et saints qui ont rapport
au Fils de Dieu; vers t'EgHse, qui est l'é-

pouse de Jésus en terre, et le sujet de ses
labeurs et souffrances, et l'objet de sa grâce.

3. De cette piété et dévotion doit naître
une liaison spéciate à Jésus et à Marie,
liaison d'hommage et servitude liaison

d'appartenance et dépendance, liaison d'a-
mour et d'union d'esprit, donnant sur nous,
a Jésus et a Marie, tout !e pouvoir que nous
lenr pouvons donner par élection de notre

volonté, qui leur est due parleurs titres émi-

nents et qua!ités singulières connues et in-
connues, et qui requiert leurs desseins et
conseils sur nous, secrets ou manifestes.

<t.Nous ne nous considérerons jamais que
comme une suite et partie de Jésus et de

Marie, et partie prineipate, faisant unetrans-
fusion et transport en lui de tout ce que
nous sommes a ndua-mêmes et de toutce qui
est nôtre, transport ptus rée) et vo!oniatre

que Ct'tui qui est entre l'homme et ta femme

par le droit de leur alliance et entre le mat-
tre et t'esclave par !e titre de servitude; et
nous désappropriant; par Cette~oie d'amour,

d'hommage et dB~ervttade, entre iesmains
de Jésus, comme ies Tetigiem te font par
voie de pauvreté y ay~Bt comMunau~
tout entre Jésus et nouiSt et désappropriation
détout ce qui Rdu~cÔMerne.E~~ suite.de
cette appartenance étroite et~ dé

cette congrégatton a !? divine personne de

~a:fait ~('feM)&n dëv~
vôtrs~e!K'p)~nM.
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Jésus-Christ, chaque maison est dédiée à

quelqu'un de i<esmystères, shoisi par celui

qui a droit de les accepter, et honoré de tous

ceux qui y sont par quelque dévotion se-
crète. Chaque chambre même doit être dé-
diée à quelque mystère choisi par les parti-
culières chacun doit considérer sa demeure
comme demeure de Jésus, comme chambre

qui est plus à Jésus qu'a lui, qui ne doit
servir qu'à recevoir ses grâces et son esprit,
et à traiter, ou avec lui par oraison, ou pour
lui par l'étude et action qu'il y convient
faire pour imiter Jésus en sa demeure et vie
sur ta terre.

5. En cette dévote pensée, nous sortirons
de notre chambre, emportant avec nous
l'esprit de Jésus, pour converser et agir car
cet esprit, qui doit remplir notre vie nous

y rentrerons avec ce même esprit pour con-
verser avec Jésus dans notre retraite. Et
pour aider à cette dévotion intérieure, sor-
tant et entrant, nous faisons quelque brève
prière et nous renduns honneur à Jésus, atin

que nos entrées et sorties ne soient pro-
ianes, vagabondes, indifférentes, mais dé-
votes, recueillies, sérieuses et utiles à la
disposition de i'âme.

6. Le prêtre de Jésus doit pouvoir dire

plus que tous Vivo ego, jam non ego, vivit
eero in me Christus; car même il doit faire
vivre Jésus-Christ dans les autres, et ;doit
être instrument de cette vie que Jésus veut
avoir dans les âmes par son ministère. Vie
en Jésus, mort en soi, vie de Jésus en nous,
sont trois points auxquels les prêtres de Jé-
sus doivent être incessamment appliqués,
tant en eux-mêmes qu'en autrui.

1. Chacun de nous.considérera que l'orai-
son doit être un des principaux, plus ordi-
naires et plus familiers exercices d'un prê-
tre, et lequel même nous estrepréseaté par
le nom de l'Oratoire que nous portons. Que
cet exercice comprend l'oraison, tant pu-
btique que particulière, en chacune des-
quelles il nous faut tous avoir diligence et
assiduité; en sorte que rien ne nous dis-

pense de la prière, que l'action ou d'obéis-
sance ou de charité, le prêtre ne devant ja-
mais être oisif, mais toujours occupé ou
en action vertueuse, ou en oraison sainte.
Queceux~qui sont moins occupés en l'action
doivent prendre plus de temps et de soin à
t'oraison, joignant leurs prières aux labeurs
d'autrui, les uns levant les mains à Dieu
avec Moïse, tandis que les autres sont oc-

cupés au combat spirituel avec Josué. Que
ceux qui sont en l'action doivent soupirer
après l'oraison, et ceux qui sont ptus occu-
pés en la retraite et oraison doivent ho-
norer les actions des autres, un chacun de-
meurant humblement et saintement en t'dc-
cupation que Dieu iui donne, pour traiter
eu avec lut par la prière, ou pour lui parla
communicationcharitabte. Que la prière vo-
cale doit succéder à la mentale, et la parti-
cotière à la publique si elle n'est interrom-

J~tS~ ~cns pohn tte missionpubMque,soîewteUeet. sigHâMe<!eDieu~rt tes homto~q~ccifCQeNîoïsc*

pue par action ou d'obéissance ou de cha-
rité, et l'oisiveté soigneusement l:anBie
comme indigne non-seulement d'un eccïe-

siast'que régté et retiré, mais d'unCnr6-
tien.

CXCIV. DE i.'OBLÎGATtON QUE TOCS LES

HOMMES, ET SPÉCtALEMENT LES ROIS, ONT'

DE SERVIR DIEU PARFAITEMENT

Avecun M~mo)M<d'exercicedepiété, pourla séré-
nissime reine de la GrandeBretagne.

I. Grandeur de Dieu marquée en cette parole
qu'il dità Moïse; Celui qui est. Il. Devoirs
<fela créature marqués en cetteparole, lïi.
Les rois sont plus étroitement obligés A
servir Dieu que ne sont leurs peuples.

Madame,
Une des qualités que Dieu prend en sa

parole, et un des noms de sa grandeur qu'il
a révélés à ses serviteurs avec plus de puis-
sance et de mystère, Pst ce beau et admira-
ble nom de Celui qui est. (F.Bod. m, H.)
C'est lui-même qui a voulu s'attribuer cette

qualité honorable et se nommer ainsi à ses
serviteurs, lorsqu'il les emploie aux plus
grandes œuvres de sa conduite et providence
sur la terre. Car c'est en cette grande et si-

gnalée mission qu'il fait de son serviteur
Moïse à son peuple, pour le tire'' de capti-
vité, pour lui donner un chef et le former en
un corps d'Etat et de république, et pour
commencer un nouvel ordre et établisse-
ment de religion nouvelle au monde. C'est
la plus célèbre action qui soit mentionnée
en t'Ecriture, avant l'avènement du Fils de
Dieu au monde. C'est cette qui donne fon-
dement à l'Ancien Testament et prépare au
Nouveau. La première fois que ce nom vé-
nérable est prononcé, c'est parla bouche de
Dieu même et c'est la première où Dieu
commence à se choisir un peuple et un Etat
distingué des autres empires de la terre,
n'ayant auparavant que des maisons et des
familles affectées à son service (146). Or ce

dessein, conduite et action est solidement
fondé sur cette grande parole de Dieu, par-
lant et commandant à Moïse de dire au peu-
ple de Dieu Celui qui Est <M'«envoyé vers

~OM<(7&M.,1); commes'i) disaiUceiui qui est
m'a envoyé vers ce qui n'est point; car vous
n'avez être que dans le néant et dans Ja mi-
sère de vos tribulations, et il m'envoie pour
vous donner quelque sorte d'être et con-
sistance et au mondeet à son service, pour
vous tirer à un Jieu où vous 1 adorerez en
liberté, et pour vous mettre en une terre
où vous le serviez, en attendant !a venue
de son Messie, qui prendra son corps d'en-
tre vous et vous répandra son esprU.

11. Cette parole donc est primitiye etfon-
damentatë à toute mission et retigion; et c'est
une parole digne d'être bien pesée au poidss
du sanctuaire, et bien considéfée cac c'e&t
une parote grande, et où Dieu parte, etpar)e
de soi-jfaetuèt CeUeparoJeauguste et dttvtaei
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nous apprend que Bieu seul est celui qui
est, à proprement parter qu'il a un être,
source et En de tout être, inSni, absolu et

indépendant; être éternel et immuable, être
sans principe et sans fin. être sans mouve-
ment et attération quelconque toujours
lui-même, et toujours en lui-même, et qui,

quand ii lui plaît, produit to:!t en sa puis-
sance, conserve tout en sa bonté, contient
tout en son immensité, régit tout en sa pro-
vidence, pèse tout en sa justice.

Ht. i! nous faut entrer souvent en ses pen-
sées, et reconnaître comme nous devons
adoration à sa grandeur, crainte à sa justice,
amour à sa bonté, dépendance à sa conduite,
invocation à sa puissance, en la main de la-

quelle nous sommes à tous moments et à
toutes actions; et c'est une des misères de
la tf'rre de penser si peu à Dieu, qui pense
toujours à nous, et prier si peu celui qui

nous est toujours si présent, et lequel, s'il
cessait de penser à nous, nous cesserions
d'être. Les grands sont plus obligés que les
autres d'entrer en cette considératton et
de rendre ces devors à Dieu car, comme
leur qualité est plus grande, leurs besoins

sont ptus grands aussi et s'ils connaissaient
bien leur condition, ils trouveraient en leur

grandeur leur indigence être plus grande
et surpasser leur puissance. Et d'ailleurs
ils portent l'image de Dieu au monde, et
sont comme les médiateurs de la conduite

temporelle de Dieu à leurs sujets. Ce qui
les oblige de traiter avec Dieu, et de se ré-
férer à lui plus soigneusement par leur bon

exemple et conduite, et attirer ses grâces
sur les peuples qui leur sont commis.

C'est le premier avis que je vous donne,
Madame, puisque Dieu a voulu que vous

ayez déposé votre âme entre mes mains, et

qu'entrant en une nouvoDe qualité en la
terre, qualité grande, mais diuicile, j'entre
en la direction de votre conscience. J'ai
crn aussi de mon devoir de vous en parler
souvent, et vous avez voulu que je vous
dressasse un mémorial par écrit pour le lire
plus attentivement.

iMmeft<d'd«e.reretCM deptA~, dfcM~tpow
~o ~r~MMMneretne d'jitt~~erre.

tEM)'c!cepour !e mat!n.
Le matin, en ouvrant les yeux du corps

pour voir la lumière, nous devons ouvrir
les yeux de notre esprft pour voir Dieu,
c'est-a-dire.pour penser a lui car la vue de

t'esprit, c'est la pensée, et Dieu est !a vraie
tamièfe. tl est lumière, source de ioat autre
tamièretet de cette lumière mêmequi frappe
lors nos sens et no~s éclaire mais il est

une lumière qui n'a jamais de ténèbres, ce

qai ne convient pas a ceUe qoi fait et dis-
ttagoe BOs io~ nos nuits et comme
Né~st!cmtoré en soi-n~êmë.il veut encore
êtretalu~ièrë de tôMte âme vietlt au
monaè,etneusà~ tttus, ain~us veuÎo.ns;:
a~es î~~res ëte la
T~'doiSc ~e e~
<e!a!M e~a~ monde et aous-

~Mai~~S~~M ~ut~etever &

)a lumière vivept ét6rnel!e des âmes, et votr~
âme doit en s'éveittantse convertir à lui
et en ce nouveaujour que Dieu lui donne,
elle doit prendre résolution nouvelle de se
donnerhDieu; et en adorant, aimant et

respectant sa grandeur, sa bonté, son auto-
rité suprême, elle doit faire état de le servir

par les exercices de la religion, qu'il a fait
lui-même publier au monde, pour être re-
connu et honoré dans les voies qu'elle nous
montre.

C'est !e dessein par lequel nous devons
commencer la journée, et c'est l'exercice
seton lequel il nous faut conduire nos jours
et notre vie sur la terre, jusqu'à ce que celui

qui a fait le ciel et la terre, et qui nous a
mis en la terre pour s'ter au cie!, sous tirs
à lui pour vivre avec lui, et vivre en lui
une autre sorte de vie que celle que nous
vivons au monde, c'est-à-dire une vtecéteste
et divine, une vie immortelle et bienheu-

reuse, une vie en laquelle consiste notre
félicité éterne!le.

Cette félicité nous est préparée de toute
éternité, et en la plénitude des temps nous
est acquise par Jésus-Christ Notre-Seigneur;
mais elle ne nous sera pas concédée a la
fin de nos jours, si nous ne sommes à lui,
cheminant dans ses voies et dans les œu-
vres qu'il nous a préparées par sa grâce;
car le salut n'appartient et n'est en propre
qu'à Jésus-Christ, et il faut être à lui pour
avoir part au salut, il faut être enté en lui,
comme le cep en ta vigne, ainsi qu'il dit tui-

même il faut être membre de son corps, il
faut être animé de son Esprit, il faut suivre
sa conduite et opérer ses ouvres; car, selon
son Apôtre (Rom.xtv,20), nous sommes t'œu-
vre des mains deDieu, et nous devons être et

opérer seton Dieu; nous sommes créés et
établis en Jésus-Christ, non pour être non-
chalants ou oisifs, mais pour opérer de bon-
nes œuvres, œuvres que Dieu même a pré-
parées afin que nous cheminions en icelles.

En cette reconnaissance et vérité nous
devons commencer la journée; et partant ii
iaut laconimencer, non commeles animaut,
qui n'ont autre vie que cette qui consiste

en rusage dessens, ni commeles profanes,
qui, commedit l'Âpotre (JKp~M.M,i2), sont
sans Dieu, sans SauveUEen ce monde, sine
CAft<<tMeDeo,t~~
nopensent non pjus & ~ieu ques'it n'y M
avait point, ne ~rehijtënt non plus de part &

Jésus-Christ que $'it n'y avait ni satut, ni
Sauveur au monde et n'ont autre pensée
que de leurs desseins et de leurs détices~
niaisii nous faut coMjmetteert& comme
Chrétiens nourris en une écoie qjtu nous

apprend que ho' Jou~ s~ "l!!II1.lI.il~,d.e
Dieu, que hous Avons I!ïYtYrêa autrevie
qaecenë-ci,queoou$devoh~
exact de nos actions~ de ho~ de
nosparoles, et jo$q~u~M ~i`seuse,

nO$ !!jlro~e~e~!
et fortnglle.de Jé~s6b6 !aparois ëXptëss~~ de

stM-ChrtStiMême, qut~
l~t

ét~~elte,
du~êre." "y"

]Le m&tin donc, en aouâ ré~eitt~B~ re-

-(~ïU~'w~~pr~~c~
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misses à Dieu, et élevons nos yeux au ciel
ou à quelque objet saint, afin que le pre-
mier acte denos sens et le plus nub)e de nos
sens, c'est-à-dire la vue soit dédié à Dieu
par le premier usage que nous en faisons.
Avant que nous lever, ni parier à personne,
ni entrer en aucune sorte d'occupation,
ayons soin que notre premier regard soit au
cie!, que notre première pensée soit à Dieu,

que
notre première parole soit le nom sacré

ue Jésus et celui de sa sainte mère, insépa-
rable de lui, et que notre première action
soit le signe de la croix car c'est comme si
nous disions en nous-mêmes c'est à vous,
ô Seigneur qui habitez ès cieux, que j'élève
mes yeux 1 c'est à vous que je dédie mon
cœur, mon esprit et mon corps 1 c'est à vous
que j'offre mes premiers mouvements et ac-
tions! c'est par vous que je veux commencer
saintement la journée, puisque c'est vous
qui me la donnez pour opérer mon salut et
servir à votre gloire 1

Ainsi nous recevons ce nouveau jour
comme un nouveau bénénce de la main de
Dieu, et nous le commençons par hommage
et service à celui qui nous le donne; et
nous le commençons, comme chrétiens, par
le signe de la croix, par lequel nous ado-
rons et invoquons la très-sainte Trinité, en
proférant le nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit. et nous nous consacrons à
Jésus-Christ en remémorant les mystères de
son tncarnation et de sa Passion, par les-
quels a été accompli le salut du monde et
nous imprimons sur nous le signe du Fils
de l'homme, la marque de Jésus, le carac-
tère de son amour et de notre détivrancè, en
imprimant la croix, par laquelle il a sauvé
son peuple, le déhvrant de la servitude
éternelle de l'enfer, de la mort et du péché,
et par cette impression sainte et salutaire,
nons protestons être à Jésus et vouloir en-
trer dans ia participation du mérite de son
sang, répandu en la croix pour nous don-
ner la vie.

Voilà en peu de mots l'usage du signe de
la croix, par iequei vous devez commencer
la journée, comme par le môme nous avons
commencé notre entrée en l'Eglise dans le
baptême. Mais, pour un plus grand éclair-
cissement de cette pratique, et pour plus
ample instruction de votre conscience en un
point dont l'usage nous est si fréquent et si
ordinaire, je vous supplie, Madame, de
considérer, 1°que ce signe se fait en forme
de croix pour honorer et remémorer ia Pas-
sion, et par conséquent t'incarnation du
Fils de Dieu, qui s est fait homme pour
spuS'nr pour les hommes 2° que ce signe
s'apptique aux parties principales qui ont
source et effet de vie en nous, pour y ap-
pliquer la grâce acquise par lui, et fortifier
nos sens et nos pensées, dont le siége est
au chef; nos mouvements et affections,
dont le siège est au coeur; nos œuvres et
nos

actions, dont t'organp est la main et le
bras; 3°que ce signe se fait en portant ia
main du front à ~a poitrine, et non de la
poitrine au front, et de la gauche à ta droite,

non de la droite à la gauche, pour marque
que le Fils de Dieu est descendu du haut
en bas, du ciel à la terre du sein du Père
au sein de la vierge, pour Je mystère de
l'Incarnation, et que par son avénement il
nous a transportés des choses basses et
transitoires aux choses hautes et éternelles,
du péché à la grâce, de la mort à la vie de
]'enfer au ciel, et qu'il nous veut enHn éta-
blir à la dextre de Dieu avec lui pour ja-
mais. Que ce signe se fait en disant ces pa?
roles saintes et divines, au nom du Père, et
du Fils et du Saint-Esprit; je dis au nom,
et non pas aux noms, pour montrer i'unité
de Dieu en la Trinité des

personnes
car la

puissance, la nature et l'autorité est une
seule en toutes i~s trois personnes qui
nous sont exprimées par leurs nomspro-
pres, révélés par le Fils de Dieu même, et
enseignés à son Eglise.

Ce signe donc est composé de deux
choses, et toutes deux vénérables, saintes et
efScaces, savoir, de la prolation de ces noms
affectés aux personnes divines, et de la
marque de ia croix en laquelle a été opéré
le salut des hommes. Qu'y a-t-il à reprendre
en un usage et en une pratique de si grande
vénération? Car, s'il nous faut parler, pou-
vons-nous proférer paroles plus saintes et
plus divines que ces paroles qui nous ex-
priment les personnes divines, sources de
toute sainteté? que ces paroles qui ont été
proférées par ie Fils de Dieu, le Saint des
saints? que ces paroles qu'il nous a ensei-
gnées ] ut-même, et par lesquelles il nous a
voulu conserver à lui dans le baptême? Et
s'il nous faut donner quelque mouvement à
nos bras et à nos mains, le pouvons-nous
faire plus saintement et plus religieusement
qu'en formant le signe de la croix, sur la-
quelle ie Fils de Dieu a voulu s'offrir en
holocauste au Père éterne), et opérer le sa-
lut du monde Jésus-Christ, par la croix, a
voulu adorer Dieu son Père, satisfaire à sa
justice, apaiser son courroux, racheter les
hommes, acquérir la gloire éternelle, cho-
ses toutes saintes, divines et admirables; et
nous, par le signe de la croix, nous protes-
tons que nous sommes Chrétiens, c'est-à-
dire adhérants à Jésus, comme disciples de
son école, commeesclaves de la croix
comme sujets de son empire, comme enfants
de sa famille, comme héritiers de sa gtoire.
Nous protestons qu'au lieu de l'état miséra-
ble et de la qualité d'enfants d'Adam en
laquelle nous étions, nous avons désormais
Dieu pour Père et son Fils pour rédemp-
teur nous avons le sang de Jésus pour no-
tre prix, la foi pour notre loi, son Eglise
pour notre Mère, et sa gloire pour notre
paradis: toutes choses grandes, saintes et
dignes d'une mémoire et profession éter-
nelle.

Cette pratique et instruction est une des
plus anciennes et univa<seHës observances
de la chrétienté, et ce signe a toujours été
vécére et estimé comme !e signedu chrétien.
qui te distingué et sépare des gentits, de~
Juifs, degTu~ uMMretiqM!
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qui l'omettent trop inconsidérément. Tous
les chrétiens, par toute la terre, depuis la
mort de Jésus-Christ jusque notre siècle,
l'ont pratiqué par révérence à sa mort et à
sa passion accomplie en la croix; et ils
l'ont pratiqué en toutes leurs actions, soit
saintes, soit profanes, soit publiques, soit
particulières, soit ecclésiastiques, soit do-
tnestiques et nonobstant les ruines et la
fureur de l'hérésie, nous ie voyons encore
gravé sur les marbres et sur les sceptres, et
sur les couronnes, sur les pa'ais et sur les
églises bâties il y a plus de huit cents ans.
A la vérité, tes héréttques de ce siècle, de-
puis soixante ans, l'ont blâmé et où ils
n'ont pu l'abattre, iis y ont substitué des gi-
rouettes comme s'ils voulaient faire croire
au monde que leur dessein et leur foi avait
plus de rapport aux girouettes qu'à la croix;
mais voulant enlever de nos cœurs la piété
de cette observance, ils n'ont pu en 6ter la
marque, ni en effacer la mémoire de nos es-
prits de devant nos sens, et i! leur eût
Ïattu ruiner tout le monde pour ruiner la
mémoire de ce signe gravé en tant de mo-
numents de l'antiquité, qui mettent encore
devant vos yeux et vous font évidemment
connaître, la foi et la piété de nos ancêtres.
Et Dieu a voulu que le roi de la Grande-
Bretagne, dernier mort, les ait fortement
condamnés en Angleterre, et ait ordonné
qu'au baptême le stgne de ta croix fût pra-
ttqué contre leur abus précédent. Or, si ce
signe est mauvais, pourquoi est-i! pratiquéau baptême? et s'il est saint, pourquoi est-il
rejeté des autres actions? et si tous les chré-
tiens de tous les siècles l'ont pratiqué, pour-
quoi ces nouveaux chrétiens t'ont-its dé-
laissé et btâmé ? et pourquoi ont-ils eu be-
soin du commandement d'un roi pour le
pratiquer? et s'ils te pratiquent légitimement
par cette ordonnance, ne sommes-nous pas
en plus forts termes de l'observer et prati-
quer à t'exempte de tant de rois, et par ren-
seignement de tant de docteurs et pasteurs
de l'univers? Suivons l'antiquité, et délais-
sons cette nouveauté, qui n'est ni plus sa-
vante, ni p!us vertueuse, ni plus religieuse
que les chrétiens de tous les siècles, que
tous tes saints, les martyrs, tes docteurs, les
pasteurs, les rois et les peuples qui ont
adore Jésus-Christ, depuis Jésus-Christ jus-
qu'à nous, et ont saintement pratiqué le
signe de la croix en toutes leurs actions.

Les preuves en sont si fortes, et Jes
témoignages si abondants, que l'on ferait
des volumes entiers sur cette matière s'il en
é~itbèsoinet si c'était ici !e lieu de suppté-
~eni ~-dessus mais, pour ne rien omettre
d<!Cf~ttaipejot servir a t'édiucation de votre
~émoiM.eîtej~e permettra, lui platt,
a eh coter sëutemeht trois ou quatre, pais-
a<ï6 Fits de JM6u a dit, qu'en la bouche

deux o& tfo~ t~ôins subsiste ta vérité
~at~dsBa~e.
,~M~ c.8), proche
~ï~Te~ës~r~ tiïns
~J~s ~t pF~~
~cN~~ 'ii¡)\Ísrff4brn~6t;

soit en nous lavant, soit en nous couchant,
soit en nous levant, au bain et à la tabte~au
lit et au cabinet, et en quelque autre action
que nous fassions, nous marquerons notre
front du signe de la croix.

Saint Jérôme (Epist. ad Demetr., cap. 6),
Vivant dans le temps que Calvin assigne à ta
puretéde l'Eglise, dit a une dame chrétienne

Fermez la chambre de votre cœur. et mu-
nissez soMoet!<to<re/roît(dtt signe de la croix,
de peur que l'exterminateur de l'Egypte
trouve place en vous, et afin que les pre-
miers-nés qui périrent entre les Egyptiens
soient en sauvetë et en assurance en votre
cœur. o

Saint Basite, dans le même siècte, parlant
d'un martyr, dit ainsi « Le soldat de jésus-
Christ, ayant dit ces paroles, se MMM:td't si-
ne de la croix, et, d'un courage ferme,
d'une faceconstante et assurée, sans changer
de couleur, marcha gaiment au supplice, n
Ft tui-môme ailleurs rapporte cette coutume
de faire le signe de la croix, comme publique
et ordinaire entre les Chrétiens, et impor-
portante à l'Evangile.

Saint Augustin dit que le signe de ta
croix est connu de tout le monde, et qu'il
est appliqué au front des Sdètes, à l'eau
dont faut baptiser, au chrême dont ils sont
oints et confirmés, au sacrifice dont ils sont
repus; autrement ces choses ne seraient pas
légitimement faites.

Ces Pères sont vénérables par leur anti-

quité, et sont témoins irréprochables de la
doctrine et pratique des Chrétiens de leur
siècle et leur Eglise lors pratiquait ce que
vous pratiquez, Madame, et ce que ceux-ci
condamnent; et toutefois elle était lors en
sa pureté par la confession même des ad-
versaires. C'était lors qu'elle était dans l'ar-
deur du martyre; c'étatt lors qu'elle combat-
tait l'idolâtrie; c'était lors qu'elle ravissait
les cieux, qu'ette étonnait le monde, qu'elle
confondait les démons, qu'elle domptait la
terre par ses miracles et par sa sainteté, et
y établissait le royaume de Jésus-Christ, et
tirait à lui, par sa lumière, les beaux esprits
de l'univers.

Or, quels étaient les Chrétiens de ce
temps-là, qui. en tous lieux et en tout temps,
selon Tertuttien, faisaient le signe de ta
croix? étaient-its catholiques ou puritains,
qui fuient et haïssent la croix comme le
diabte? Et quel était ce soldat de Jésus-
Christ, rapporté par saint Basite. qui. allant
au martyre, se NtMMt<dM<t~Mede lu cronc?
Avait-H été nourri en t'éco'f de Genève ou
en t'écote de !'tEgt1secathotiqùe, de laquelle
ce grand Basite, qui rapporte cette histoire,
était un des plus saints et deaptus célèbres
pasteurs? et comme te~ a honoré tes saints,
a pné lès saints, a gardé Je c&rême, a célé-
bré lès liturgies, a institué les moines, et a
fait mention honorable des cérémonss*, tra-
ditions et observances P''a~quée:i en notre

q.Î.t..i.o.se.t O.pse.1.'.v.an.è.S.v.r.l:I.tl.q..u~e~ e.11119.t.JEgtise et réprouvées eh t'élise de Genève.
<Se ~ays (fans )eque< vëus vivez~ Madame,
tu'a tiré dans ce dtïcours inopinément tsais
it fa~t rëntref e~ Mtté prentiér propos,
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et reprenJre l'avis que je vous donne.
13. De consacrer vos premières pensées à

Dieu. Nous la devons faire ainsi en l'hon-
neur de la pensée éternetie que Dieu a dai-

gné.avoir de nous, avant même que nous
fussions au monde; et en l'honneur encore

de la pensée qu'il a eue sur nous cette nuit

pour nous préserver, et de ceiie qu'ii a en

ce moment auquel nous nous éveillons, pour
nous conserver; car celui-là même qui nous
a donné l'être, est celui-là même qui nous
le conserve par sa bonté, jusqu'à ce qu'il
nous appelle à soi. Si Dieu cessait de penser
à vous, Madame, vous cesseriez d'être. Pen-
sez donc, et pensez volontiers à celui qui
pense à vous, et dont la pensée vous est
adorable et vous est même si nécessaire.

Cette e~t!St!0!t peut ~'re ~r~e g*;CMps"
ro/M,«M<tM<rMseMt~<t6<es.

0 mon Dieu, vous avez pensé à moi de
toute éternité, pour me donner l'être et la
vie que j'ai; je dois à votre bonté singulière
cette pensée éternelle et si favorable qui m'a

préférée, sans sujet de ma part, à tant de
créatures que vous pouviez créer et que
vous laissez dans leur néant, sans jamais
leur faire part de votre être ni de votre

bonté, et vous m'en faites part, et part si
iibérate! 0 mon Dieu et mon Créateur, que
je pense donc à vous pour vous louer, ado-
rer et aimer, comme vous avez pensé à moi

pour me créer, racheter et sauver! Vous
avez veillé cette nuit sur moi, tandis que je
dormais, pensant à moi pour me préserver,
tandis que j'étais incapable de penser à vous
et à moi-même, et vous pensez encore à

mo). 6 mon Dieu 1 en ce même moment, au-

quel je suis et auquel je dois et je puis, par
votre grâce, m'éiever à vous; et si vous ces-
siez de penser à moi, je cesserais d'être.

Que je pense donc à vous, mon Dieu 1 Que
je vous Joue, bénisse et adore; que je vous
aime de tout mon cœur; et, conformant mes
volontés aux vôtres, que j'adhère aux pen-
sées de paix, d'amour et de salut que vous
avez pour moi 1

Puis étant suffisamment t~MCpour aller dé-
cenMKem~en votre ofatwe, eoM~y/'e~M
cette oraison suivante.

0 Père éternel et tout-puissant, je vous
adore et vous rends grâce de l'être que vous
m'avez donné; je vous l'offre et le mets en-
tre vos mains pour le garder et !'emp)oyer
à votre gloire. Mais je vous dois encore
rendre grâce sur un sujet bien plus impor-
tant, qui doit ravir d'étonnement et les
hommes et les anges; car vous avez tant
aimé t'homme que vous avez voulu donner
votre Fits unique auï hommes, te vous
«dore et vous loue K jamais en ce voûtbir
sacré, en ce conséii protond, et en cet amour
admirable; et de tout ma puissance je reçois
ce don ptAcieut, ce Ms bien-aimé, auquel
vous avez tout votre bonplaisir. Vous avez
MMen lui mohsa~t et ma vie, je me donne

Aiui,anoqH'iiso)t mon Sauveur, et que je
porte les effets de son BOm~ de sa grâce. te

veux me convertir à lui, pour te loueret
bénir en ses grandeurs et en ces mystères,
et veux que sa vie et sa mort me soient

appliquées. Ne permettez pas, ô Seigneur! 1

que chose si rare, si précieuse et si divine

(comme sa naissance, sa vie et sa mort)
soient inutilement employées pour moi, et

que je perde par ma faute le fruit tle ses la-
beurs, te ménie de sa vie, et le prix de son

sang, qui est inestimable.
E~t'o<tott Jésus-Christ Notre-Soigneur.

0 Jésus, mon Seigneur, Fils unique de

Dieu, Roi des anges, Rédempteur des hom-

mes, Souverain de l'univers, je me présente
à vous pour être à vous, et pour vous louer
et bénir à jamais. Vous êtes Fils de Dieu

par une naissance adorable et ëterne!!e;
vous êtes homme Fi)s de l'homme par une
naissance admirable et temporelle, et vous
êtes Homme-Dieu par un mystère ineffable
et singulier. Je vous adore en vos grandeurs
éternelles et temporelles, divines et hu-

maines, créées et incréées je vous adore en
tous vos mystères, je vous adore en tous les

pas et les moments de votre vie mortelle, je
vous adore en tous tes états et actions de
votre vie céleste et immortette.

Vos grandeurs et merveilles sont ineffables
et incompréhensibles, je dois,

non les péné-
trer, mais les adorer et m y abîmer en cette
adoration profonde. Mais dans ces grandeurs
et merveilles je découvre encore un nou-
veau point qui m'oblige à une adoration
nouvelle. C'est que vous êtes Homme-Dieu

pour l'amour des hommes 0 bonté ô
amour ô faveur incomparable chose si

grande est référée à chose si basse, et c'est

pour nous, 6 Fils unique de Dieu, c'est

pour nouf que vous avez voulu vous incar-
ner au ventre de ta très-sainte Vierge C'est

pour nous que vous naissez dans une étabte
et sur la paille c'est pour nous que vous

vivez, et vivez en tf'avaux et en abaissements;
c'est pour nous que vous mourez sur le mont
du Calvaire et en une croix; c'est pour nous

que vous ressuscitez et entrez en la gloire.
Ônaissance ô enfance ô vie 1 mort &
vie divine et humaine !o vie souffrante et

glorieuse ô vie céteste et immortette! 0
heureux, 6 précieux moments de l'incarna-

tion, de l'expiration, de la glorification du
Fils de Dieu t 0 séjours, ô états, o mystères
de Jésus en la crèche, en la croix, en

Egypte et en Judée, en Bethtéem et en Na-

zareth, en Samarie et en Jérusalem: sur le
mont des Olives et sur le mont du Calvaire,
en ta terre et au-ciel Que je vousconiempte,
6Jésus,en ces tieux et en ces mystères! 1

Que je vous adore en vos grandeurs eten vos
bassesses Que je vous adore au sei" duPète
et au soin de la Mère, à la dextre de .Dieu
et entre tes bras de la Vierge~ en yotrecfoix
et en votre g!<MFe,envotrevie~t emfOtremopt:

Vous êtes mien en tous iMU~tai§ et
moments de voire vM. Et je veux ~tce v&tee
en tous les dtontettts, états et condtttMa de
MnneoBe. Voëg vous donnez a; EMU,shote

si grande& choisi petite; et je dois et Mm
me dohnef & votts, @ho~ bass~ a ~ne
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majesté si haute et si excellente. Vous me
donnez tout ce que vous êtes et tout ce que
vous avez, et vous me faites part de tous vos

biens, et par votre amour et bonté singu-
lière tout ce que je vois en vous est mien.
Vous êtes Dieu, votre divinité comme incar-
née est ma substance et ma subsistence.
Vous êtes homme, votre humanité comme
divinisée est monsalut et ma vie. Vousavez
pris un corps, et pour moi vous l'avez ex-

posé aux tourments et aux souffrances. Votre
chair est mon aliment, votre sang est mon
lavement, votre mort est ma vie, votre im-

puissance est ma force, votre croix est mon

repos, votre soun'rance est ma jouissance, et

je tire ma force de vos faiblesses, ma vie de
votre mort, et ma gloire de vos misères.

Mais pourguoi ces misères et ces abais-
sements en un sujet si grand et si divin?F

Pourquoi les travaux et les souSranees en
un sujet si saint et même si glorieux? Pour-

quoi ia mort en celui qui est la vie même
dans la mort? Vos grandeurs ne suffisent-
elles pas à-nos misères, sans que vous vous
rendiez pauvre et abject, et m'enrichir par
votre abaissement et pauvreté? Votre divi-
nité ne suuit-ette pas à me diviniser, sans

que vous preniez notre humanité et morta-
lité pour me déiuer?

5. Certes ces états et ces conditions ne con-
viennent pas à votre grandeur, mais eUes
conviennent à votre amour, car t'amour n'a

point d'autre loi que celle de sa puissance,
qui veut que celui qui aime s'oublie soi-
même, et sorte hors de soi-même pour se
transformer en là chose aimée. Vous subis-
sez cette loi, regardant non ce que vous
êtes, mais ce que je suis; non ce qui vous
est propre, mais ce qui me convient. Et
comme taisant force à votre gloire et à votre

grandeur pour satisfaire à votre amour,
vous voulez former à cet effet un nouvel
ordre et une nouvelle manière de vie, vie
inconnue à la terre et au ciel auparavant,
c'est-à-dire, vous voulez joindre Dieu a
à l'homme, et la croix à la gloire, en un
même sujet et en une même personne, et
ainsi vous vivez une vie divine et humaine
tout ensemble, et vous menez en la terre
une vie humbte et souffrante même dans la

gloire, et une vie glorieuse même dans la
croix et dans la souffrance. Et cette vie
nouvelle et admirable, vie singulière et
divine, coule et passe par tous tes pé-
riodes, accidents et états ordinaires de la vie
basse et commune des enfants d'Adam, et

pour eat voussubissez toutes ces conditions
sur !a terre, et y opérez toutes vos actions

et vos mystères. Que je vous adore, que je
vous contemple en cette vie, en ces états et
ea ces mystères, queje porte les traits et tes
effets qutts doivent opérer et imprimer en

mei,q<M!enr gr&ce et teur puissance me soit

appliquée, que votre naissance me fasse re-
Naïtre, que votre enfance me mette en in-
mMeace, que votre fuite en Egypte me

&~e fuir le monde et te péché Que votre

~FMtttde merecde votre esclave, -que vos
MeMme détient eti me délivrent -de mes

péchés, de mes passions et de moi-môme,

que votre vie cachée et ineonnue me cache
au monde et à la vanité, que votre solitude

m'entretienne, que vos tentations m'aBer-

missent, que vos labeurs me soulagent, que
vos douleurs me guérissent, que vo&ago–
nies me confortent, que vos langueurs me

consolent, et que votre mort me Tasse vivre
et renaître en l'éternité f

C'est ainsi que vous vivez, que vous

souffrez, que vous mourez pour moi, 6 Jé-
sus mon Seigneur, et pour dire en un mot,
c'est ainsi que vous vous épuisez pour moi,
pour me combler de grâce 1 Maiscomme j'ai
contemplé vos mystères pour me tes appro-
prier, je veux considérer encore vos quatités
et vos ofHces, je veux qu'Hs opèrent en moi
et m'impriment leurs effets salutaires; vous
êtes la Sapience incréée et incarnée, je veux
adhéreravotre loi et suivre votre conduite;
vous êtes le Docteur de justice, je veux en-
trer en votre école; vous êtes le Saint et le
salutaire de Dieu, je veux avoir grâce et
salut en vous; vous êtes la Vie, je veux vivre
de vous; vous êtes la Voie, je veux aller par
vous; vous êtes le Dieu du ciel et de la

terre, je veux être à vous. Je me donne
donc à vous, ô Jésus mon Seigneur, je vous
donne monêtre, ma vie et mon amour 1 Je
vous donne mon temps et mon éternité, je
vous donne mon corps et mon âme, je vous
donne mes sens et mes puissances, je me
rend esclave de vos grandeurs, de votre
croix et de votre amour, je mets entre vos
mains la dernière heure de ma vie décisive
de mon éternité, je m'offre à vous, je m'ap-
plique à vous, je me lie à vous, car vous
êtes mon bien, ma vie et mon tout. Et en la
vue de tout ce que vous êtes et de ce que je
suis, je me livre à vous pour jamais, je me
dédie à vous, je m'abandonne &vous, car
vous êtes mon Dieu et je suis votre créature
vous êtes mon Souverain, et je suis votre
sujette et vassale; vous êtes mon Rédemp-
teur, et je suis votre esclave.

Je m'avoue telle, 6 Jésus, mon Sei-

gneut, et de cœur et de bouche, mais plus
de cœur et d'affection que je ne puis de
bouche. Je m'avoue, dis-je, et me gtoriSe
même d'être votre esclave, et en cette qua-
lité je veux que tout ce je suis soit à vous,
et serve à vos intérêts et à votre grandeur.
Et puisque vous avez voulu me Mire seoir
en un trône en la terre, et en une portion de
terre en laquelle la croyance que je professe
a été seule et tibrè par tant d'années, et
maintenant y estobscurcie par tes nuagesde
l'hérésie de ce siècle, faites que je serve à
votre nom, à votre loi et àvotregtoire; que
je relève tes croix, les marques et les mo-
numents de ta foi primitive que je fasse
reueurir la piété de mes ancêtres et la gioire
de votre nom en ce pays. Et comme je tire
ma Naissance d'un rot saint, je veux diredu
bienheureux saint Louis, qui a porté sa foi,
qui est ta miehce, daas tes royaumes étran-
gers; .faites, o Seigneur et Sauveur de mon

ame,queje tire de tiii le modèle et taiCondaMe
de ma vie, et qu'~ son exempte et parson
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aide, je conserve en mon cœur, et fasse re-
naître et revivre-en ce royaume la foi et: la-

quelle il a vécu. Je le veux et t'espère ainsi

par votre grâce et puissance, et par l'inter-
cession de votre sainte Mère, que j'invoque
pour obtenir de vous persévérance en cette
intention et disposition de cette foi, et en ce
zèle de votre gloire, et que j'y persévère
jusqu'au dernier soupir de ma vie. Ainsi
soit-il.

Après !e Fils de Dieu, vous n'avez rien
ni dans la terre ni dans le ciet de semblable
a sa Mère. Le Fils de Dieu l'a conjointe à soi
en la plupart de ses mystères, et au mys-
tère de ses mystères, qui est l'Incarnation,
car c'est en ette et par elle qu'il a voulu être
revêtu de notre humanité ne séparez donc
pas ce que Dieu a conjoint, et ne séparez
pas en vos dévotions ce que Dieu a conjoint
si saintement, si divinement et si haute-
ment dans l'ordre de sa grâce. Si vous avez
à penser, que ce soit à Jésus et à Marie, car
ils sont joints ensemble et par nature et par
grâce et Jésus est le fruit heureux des en-
trailles de Marie il est chair de sachair, et os
de ses os. Et cette chair que vous adorez
maintenant en Jésus, était auparavant ia chair
sainte et vénérable de Marie, chair toujours
sainte et immaculée, mais non pas toujours
adorable; chair appartenant ou à Jésus uu à
Marie vénérable en Marie, adorable en
Jésus. Si vous pensez donc en vos dévotions,
pensez à Jésus et à Marie; si vous parlez,
proférez le nom de Jésus et de Marie; si
vous avez quelque sentiment de piété, qu'il
tende à Jésus et à Marie. I) est l'humble Fils
de Marie, et elle est la digne Mère de Jésus.
Après avoir donc salué Jésus, saluez la sainte
Vierge en l'oraison suivante.

0 Vierge sainte) Mère de Dieu, Reine des
hommes et des anges, merveille du ciel et de
la terre, je vous révère en toutes les ma-
nières que je le puis selon Dieu, que je le
dois selon vos grandeurs, et que votre Fils
unique, Jésus-Christ Notre-Seigneur, veut
que vous soyez révérée en la terre et au
ciel. Je vous offre mon âme et ma vie, je
vous veux appartenir pour jamais, et vous
rendre quelque particulier hommage en
temps et en éternité. Mère de grâce et de
miséricorde, je vous choisis pour mère de
mon Ame, en l'honneur de ce qu'il a

plu &Dieu même vous choisir pour sa Mère.
Reine des hommes et des anges, je vous
accepte et vous reconnais pour ma souve-
raine, en l'honneur de la dépendance que
le Fils de Dieu, mon Sauveur et mon Dieu,
a voulu avoir de vous comme de sa Mère.
Et en cette qualité je vous donne sur moi,
sur mon âme et sur ma vie, tout le pouvoir
que je vous puis donner, selon Dieu. Et
puisque. ce même Dieu, votre Fils et mon
Sauveur, a voulu medonner quelque puis-
sance et quelque dignité en la terre, sur une
portion de la terre qui est à lui, et en la-
quelle soaoom et le votre ont été autrefois
tant honorés, je veux vous y honorer d'un
honneur singulier, et je vous donne un pou-
voir particulier sur la qualité que j'y pos-

sède, et généralement sur tout ce que je
suis et sur tout,ce que je pais au monde.
Faites, 6 Souveraine des souveraines, que
ma grandeur serve à la grandeur de votre
Fils unique et à la vôtre, et que je vous
rende quelque honneur et quelque service
particulier en ce rays, où la croyance que
lie professe a été cété'brée par tant d'années l
0 Mèrede Jésus, je veux être a vous, et vous
servir à votre nom et à vos louages regar-
dez-moi comme chose vôtre; et par votre
bonté, traitez-moi comme le sujet de votre
puissance, et comme l'objet de vos miséri-
cordes 1 0 source de vie et de grâce, refuge
des pécheurs, j'ai recours à vous pour être
en la grâce de mon Dieu, pour éviter le

péché, pour être préservée des embûches
de f'hérésie et pour être délivrée de la mort
éternelle 1 Que je sois sous votre tutelle,
que j'aie part à vospriviléges,que j'obtienne
par vos grandeurs et par ce droit d'apparte-
nance qui me lie à vous, ce que.,je ne mérite
pas d'obtenir par mon néant et mon indi-

gnité. Et que l'heure dernière de ma vie,
décisive de mon éternité, soit entre vos
mains, en l'honneur de ce moment heureux
de l'incarnation, auquel. Dieu s'est fait
homme, et vous avez été faite Mère de Dieu.
0 Vierge et Mère tout ensemble 1 ô temple
sacré de la Divinité 1merveiite du ciel et
de la terre ô Mère de mon Dieu, je suis à
vous par le titre général de vos grandeurs;
mais je veux encore être à vous par le titre
particulier de mon élection et de ma franche
volonté 1 Je me donne à vous et à votre Fils

unique', Jésus-Christ Notre-Seigneur; et
veux. ne passer aucun jour sans lui rendre
et à vous quelque hommage particulier, et

quoique témoignage de ma dépendance et
de mon humbte servitude, en laquelle je
désire mourir et vivre pour jamais.

CXCV. LORSQUE LE SAMT-StÉGE EST VACANT,
ET QU'IL S'AGIT DE L'ÉLECTION !)'CN PAPE
IL FAUT RECOURIR A JÉStM-f:BR!ST, ET REN-

DRE UN HOMMAGE SPÉCIAL A SA S01ÛVZ&AI-

NETÉ SUR L'ÉGUSE.

Un des soins que nous devons avoir en la
terre, c'est de servir à Jésus-Christ Notre-

Seigneur, aux besoins plus importants pour
sa gloire, et les plus importants sont ceux
de son Eglise et en son Eglise la plus
grande et pius importante nécessité, c'est
d'avoir un pasteur qui !a gouverne sous son
chef invisible, Jésus-Christ Nôtre-Seigneur.
Vous êtes tous informés de la mort de notre
saint Père le pape Paul V,qu'il a plu à Dieu
d'appeler de cette vie. Une de nos pratiques
en la vie spirituelle est de régter nos dé-

sirs, nos pensées et nos prières à ta dignité
de !'EgHse, et de nous conformer à eUe.
Ainsi nous les devons maintenant unir aux
prières de toute rEgiise, sur l'élection d'un
souverain pasteur et vicaire doJésus-Christ;
nous y sommes obUgés, non comme Cht'
tiens seulement, mais encore comme p[-6tfes,
et durant cette, nécessité, nous devons ~voir
soin qu'il ne se passe aucun jour auquel
nous ne présentlons quelques phère.s
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Notre-Seigneur Jésus*Cbrist, et auquel nous
ne uéchissions le genou devant le Fils de
Dieu, à ce qu'il datgne pourvoir à son Egli-
se et lui donner un chef, un pontife, un

pasteur subordonné à sa divine personne.
Les prêtres, chaque jour en leur messe,
lui otfriront une oraison à cette fin, et ceux
qui ne sont pas prêtres, une prière vocale
ou mentale, ou quelque autre dévotion.
Nous devons en tous nos besoins recourir
au Fils de Dieu, et en cette nécessité, nous
y devons particulièrement reconnaître et
honorer trois points qui concernent sa sou-
veraineté.

Le Fils de Dieu, Jésus Christ Notre-
Seigneur, Dieu et homme tout ensemble,
est digne par sa nouvelle naissance d'être
Seigneur de tout l'univers, d'être chef
des hommes et des anges, et d'avoir une
puissance suprême sur tout l'être créé.
Mais i! n'est pas pourtant souverain, et il y
a différence entre la souveraineté et être
digne de la souveraineté, et il faut que ie
Pèrè le constitue souverain selon cette pa-
role Christus non seme~~m c/an/tca~
ut fomtt~MCfieret, sed quid:xit ad eMm Ft-
lius meus Mtu, ego hodie genui fe (Fe6r. v,
&). Le mystère de l'Incarnation pouvait être
accompli sans aucune relation aux hommes,
et combien que it<Verbe incarné fût infini-
ment digne d'être leur souverain selon cette
nouvelle naissance, il pouvait ne le point
être. H y a donc différence entre ces deux
choses, être souverain, et en être digne; et
je dis qu'en la nécessité présente de i'Egti-
se, nous devons recourir à cette dignité de
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et y rendre
hommage au nom de celui qui sera*élu Sou-
verain Pontife, et commerendant ses devoirs
au Fils de Dieu en cette occasion. Car si
Jésus-Christ étant infiniment digne d'être
~esouverain des hommes et des cnges, ne
l'est pas pourtant actuellement et s'il faut
qu'it y entre par vocation du Père, béias 1
'dans quelle charge quelle dignité se peu-
vent ingérer les hommes chargés de péchés
et de toutes sottes de misères, et si éloignés
de la divine dignité de Jésus 1

Le second point que nous devons con-
templer au FUs de Dieu est son établisse-
ment actuel dans cette souveraineté: Con-
<<<tut<Deul Pater ad dexteram suam Jesum
C&fMtMmwc<B<e«t&M<<MpefomnemPrinci-
patum, jPo~M~eM,Ftt'<M<eM,~OMMta~toMeM,
« CMtM<M)M<ttquod ttOHUMa~ttr,non solum
in <toe <<BeM<o,aed etiam <tt ~Mro, etc.
{~p~20, 2J). Et nous devons adorer,
ioueret bénir te Père éterne), constituant
s<MtFHs souverain et lui rendre grâce dH
MMa~ir donné un têt souverain. Nous
Mas dewns unir à i'bumbte disposition de
famediR Jésus; recevant ta souveraineté de
b Mte de Mtt Père, et jEaife état~ quec'e&t

!taë de tt<M p!ù~ landes ôbtigations en ce
beMin de i'jEgttse uoiverseHe, où itest à
d~sifef que ? p~iNMoce souveMuoe soit

~e de ~M~et (te Jésas-€hrisi,

~tt?) B~~tt~M Mt~ << «M~tf~t. (i.«< X«!)

dans l'humble disposition dans laquelle le
même Jésus la reçoit de son Père.

Le troisième point que nous devons ho-
norer au Fils de Dieu en cette occasion,
c'est l'usage qu'il a fait de sa souveraineté,
c'est sa croix, c'est fa conduite que nous
remarquons en lui, au regard du peuple qui
lui est donné, de se charger de leurs cri-
mes et de les expier et laver par son propre
sang en la croix. Car c'est par là qu'il règne,
re~ta6t< a ?~0 Deus, et c'est cette souve-
raineté d'abaissement et de souffrance qu'il
ne permet point qu'on lui puisse servir, et

qu'il conserve jusque dans le supplice igno-
minieux de la croix, Il consent que la vie
lui soitôtée et la laisse en la croix mais il
se réserve son autorité; et veut qu'elle soit
reconnue et annoncée par ses propres en~
nemis,et un des principaux officiers de
l'empire romain le publie roi des Juifs ea
sa mort, comme tes rois d'Orient l'ont an-
noncé roi des Juifs en sa crèche deux états
d'extrême humiliation Jésus-Christ ne re-
tient pas seulement sa souveraineté en la
croix avec tant de soin, forçant ses ennemis
à la publier c'est là qu'il en prend une pos-
session noavelle et solennelle c'est'àqu'ii
t'exerce c'est là qu'il en distribue les grâ-
ces. Que de grâces opéra-t-il en la Vierge 1
que de grâces en saint Jean ? que de grâces
au bon larron que de grâces eu ceux qui
le crucifiaient Ainsi, naissant et mourant,
it est jaloux de son autorité, mais plus eu
mourant qu'en naissant. jt oppose son im-
puissance divine à la puissance matigne, et
dans le temps que la vie lui est ôtée par le
pouvoir des ténèbres, il se maintient dans
sa souveraineté et sa royauté (1M). Et c'est
le troisième point qu'il nous faut honorer
en cette occasion, des besoins de l'Eglise,
rendant hommage à ce zèle adorable que
nous remarquons en Jésus-Christ, au re-
gard de sa souveraineté, sous laquelle il
faut que toute puissance ploie en la terre
et au ciel, afin que la puissance de son vi-
caire soit pleinement subordonnée a ia
sienne en ses usages, comme elle en dépend
en son institution.

Voitaies trois points auxquels nous. de-
vons recourir, et qu'il nous faut honorer en
Jésus-Christ Notre-Seigneur en cette occa-
sion sa dignité d'être souverain Seigneur
des hommeset des anges, son établissement
dans cette souveraineté, et l'usage qu'il an
fait en ia croix. Et tous ces trois points re-
gardent sa souveraineté sur i'Eghse, parce
que c'est à sa souveraineté qu'il faut recou-
fir en semblables besoins; et un de ses eSets
plus grands et plus importants, est de ta
pourvoir d'un chef visible, qui Ja gouverne
de sa part et en son nomet autorité. i.a
sainte vierge aune très-grande part ~a sou-
veraineté 09 son Fits etie est reine ~n soa
royaume et est; appelée raine des apotM9.
EHaa une souveraineté dam ie rbyattme ne
son Eits, sous la souvefaMete de ~[t~tts,
et noMiadeyons prier qu'eUe preaeDte &
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son Fils celui qui doit, être son vicaire ~H
terre. Les royaumes oMt un ange particu-
lier, et no~s ne devoas pas penser que ce!a
manque au plus grand des royaumes au
royaume de Fiis de Dieu, qui est t'EgUse.
Ainsi comme cet ange est très-grand, nous
devons recourir a tuiavec humilité et dé-
votion en cette nécessite de !'EgHse, et nous
ne devons passer aucun jour que nous n'in*
voquions Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, Jà
Vierge sa très-sainte Mère et l'ange gardien
de FEgHse, à cette intention, et que nous ne
rendions un hommage' spécial à ces trois
points, qui appartiennent à 1a souveraineté
de Jésus.

CXCVf. REMA!TE DE M. LE CARDINAL DE

BÉRCLLE.

A~T. t". Pensées et dispositions sur le
/b!M!eNteM<de ~re~rs~e, ~MtM~~s~ pottf
~d~Me~el'homme est cr~.

Apprends, ô homme, que Dieu est ]e prih-
cipe et [a fin de ton être, et sois entièrment
soumis à ce principe etinelinéverscétte fin.

En tant que l'homme est chose créée, ap-
paraît la puissance de Dieft, qui seul est vé-
ritabtement et sans lequel nulle chose n'est;
st par )à se voient encore les richesses de
Dieu qui crée l'homme or-né de tant dé dons
de grâce et de nature, et intérieurs et exté-
rieurs. Car comme les ouvrages des arti-
sans sont leurs richesses, toutes les oeuvres
de Dieu sont comme son domaine et son
trésor, et partout it les faut considérer non
comme nos richesses, mais comme les ri-
chesses de Dieu. D'ailleurs, par M même

que l'homme est chose créée, apparaît son
néant, comme celui qtli de soi et avant ta
création n'était rien. Partant, comme c'est
Dieu qui t'a tiré du néant, et qu'il vient de
lui et subsiste par tui, aussi doit-it être pour
lui et aspirer à lui.

En tant que l'homme est créé pour cette
<m. qui est Dieu, apparaît la bonté de Dieu
et l'excellence de f hommeque Dieu app<ti)ë
à une fin si éievée.Encetendroit, tu dots pe-
seret goûter cette On si exeettente que là
créature n'en peut avoir une plus nôMe,
et y tendre de toute ta force. Ah t que j'y
tends négtigemmeat t

Toutes les autres choses ne somt que
moyens. Ici considère quelle doit être ta
disposition envers cette fin quelle envers
les moyens.

Du coté de Dieutoutes choses sont moyens
pour~nous y conduire. De notre coté, toutes
choses sont empêchement pour nous en dé-
tourner. Car U n'y a r&n dé ce qui sert
mêmete ptus! a !a piété,, domt!quetques-uns
n'abusera à leur: ruine. La buntéde Dieu
est si grande et si puissante~ auë par ëHe'
toutes choses noa~ aifènenftalut~ et au'cOtt-
traife.b mi~ète et !amatMe de ~hommesont'
si grandes~ qu'i! convertit ~utesfohosesa' M'
propre pefte. Partant lie chcisis$OBspoint,
mats que;Dieu choisisse pour noos~et q!~
ce sotttutqu!;njous iasa&usepd~ces tBoyen~-
ci.piutêt queceux-ta: dans Fusage des
moyens que notre appui soit en Dieu et

non )MSen 6~E, nfàis tënotts-pous et cdn'
non~-ndus a Ï'&rd~n~ance deDi eu,qoi prës-
c~it p~at~i~s ~nsquëles~&~

fautant que toutes cnbs~ cre~e~ sWMt
des mbvëh~, nous <M'vons Mttfër n~tré~f-
fëctien 'd~ tdtttës, et ta transfërër Sn! ~iëti

seu]qui ëstïaSti. Carit sfd~utsc~vi'r des
moyens et non y Servir et HfftuMctnérer
a !a 8n, et mettre eh eHéiedesi~dë Miré
jouissance et notre repos. Néanmoins, percé
que ce so~f !es moyens, il faut user de tous
soigneusé<Bet]ft pour parvenir à ceUWBh.
Cependant miséraMès que nôHS sdf!aM!
nous ne nous sërtons pas de tn'oyt'n~, mMs
nous y servons. Combien de chose?, MMs!1
y a-t-it dont je n'ai point faMtusage, ~taMtvrai
pourtant, que si tontes sont naoyëns, j'ai dû
faire usage (te toutes pMraiiët' SDrè~T

ART, tL Pensées e~ dtspo«'<tOM<~MC
DteM~MtaoMM~Mf~~eMetMg'M't~~atf~e
c~Mîf~S'eAf6~ete.
Pac ce<te considération, je suis ectre~eK

un grand désir d'user entièrement de toutes
choses pouc cette 6n, et-de ~sreMrer toutes
à cette 6n qui est Dieu.

Ici je ne pus passer outre, mais essayant
de poursuivre en particulier quelque pen"
sée, sur réteçtion de certains moyens p!utôt
que d'autres~ et partteutièrement sarJe des~
sein d'entrer en quetque religion, et sur tpa
HiOt'fsqui m*y pouvaient porter, je sentis-
tNonesprit!iê et obscurci. Je voulus sur-
monter cet obstacte, et essaye? une secoade
fois d'aHeF plus avant, et alors j'easun
avertissement intérieur que ce que Dieu dé~
sirait de moi pour t'heure, était dem'08'rir
&tui et deme disposer à ce qM'it lui pta~-
rait, et non pas de faire ëtection.

Néanmoins~ m'y étant appliqué eMore
pour la troisième fois, j'eu& un aatre m~tt-
vemenÏ mtërieur de recourir plutôt t !a
sainte Vierge aun qu'eue me rendit te! en-
vers la Sn et te' envers !;esmoyeas que s~a
Dieu et son Fifs me voulait, et ceîa ~ve&
qaelque sentLme~t de piété et de.d~vot~û;.

w
que)que sentiment de piëtéetdedêMtiO!*
ehvers~e.

Comme donc je îâ sùppHais~dé d~s~s~f
mon esprit à iuvoqHer en cette aa~tre te
saint auquel é~e dësirait priacipalement que
~~m,''"t,'"uq",p:e, ,e,.I),~d",éS,ressent~s aveé éou~ëncej'eusse recours, je resseqtis avec cp~Satx'e
et dëvotfdn un mou~ementet~un d~tp d'y
dépendre d'ë!)e'.

Bénie soit la sainte Vierge en !a garde de
!~queHëjëmëmetseutiëremen

Jësus-Christ sèuf est nn et mo~'èn en ia
Croix et en t'ËuRhartsjtie. La, ncus aëvons

C¡"x~u'e~t,C,e,l,i~,l,s,~e ..fi"à.e~t,n,m,
et

4ii r
Jt,nous iîer~ îui commea notre Bn~

Juico~mëd~utt moyen,
No'trë sa!ut et' notre perféctioh consistent

principateme~t être te!s e~ yet~sla ~u ot..

envër~!és m~yën& 1 -dé

doK~~e~~etjce\'p~
ART..M't, –et~~ ..e~t~M~taMe ;«t.

<~ < ~)~t~~

J~ pen~q~e'.Mm<1tad~
r

cdsmë:iea<-u~U6a4.de?.~Bm~~ é~~̀e' ~i

sères. ~t-F'st~ ,,1,
=

danseneprt~~qui est en êett$~v~
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combien les prisonniers sont-ils soigneux
de se concilier la bienveillance du magis-
trat 1 Siauparavant ils l'avaient onensé, au

moins alors ils se gardent très-soigneuse-
ment de l'offenser davantage et voilà qu'au
contraire, l'âme en cette prison du corps ne
fait rien si souvent ni plus volontiers que
d'offenser Dieu qui est son juge, et ne se
soucie de rien moins que de rentrer en sa

Krâceetec son amitié.
Au premier point, j'ai considéré qu'entre

plusieurs et diverses sortes de créatures que
Dieu a produites, deux natures ont été fai-

tes par lui capables de Dieu et d'elles-mê-
mes de Dieu par la grâce, d'elles-mêmes

par la condition de leur nature et par leur

liberté; ensorte qu'elles seules ont cedouble

privilége, et que toutes les autres en sont

privées.
Que de ces deux espèces de créatures,

l'une a été établie au ciel, l'autre en la

terre, pour être toutes deux réunies à Dieu

leur Créateur, qui remplit la terre et le
ciel.

Que l'angélique créée au ciel, ornée de
dons singuliers de nature et de grâce, était
entièrement spirituelle, semblable à Dieu

qui est tout esprit, très-élevée par-dessus
toutes choses, et ne regardant que deux ob-

jets, Dieu et elle-même car elle est si émi"
nente qu'elle ne peut avoir rapport et incli-
nation qu'à ces deux termes, à Dieu par
grâce, à elle-même par nature.

Que de plus, lorsqu'elle a ~té créée, elle
était tournée et appliquée &Dieu, et sépa-
rée d'elle-même tant actuellement que habi-
tuellement.

Que toutefois en cet état si excellent, tant

d'anges si éminents des premiers rangs, et
peut-être tous les premiers dans une si puis-
sante lumière de nature et de grâce se sont
si tôt (et presque au même moment de leur

création) séparés de Dieu et attachés à eux-
mêmes, et ont péri irréparablement et sans

ressource.
Cette chute de la nature angélique est

très-grande et doit être grandement pesée.
Car si en la terre on ressent si fort la perte
d'une personne considérable, d'un ami, d'un

citoyen, d'un capitaine, d'un roi; nous
Chrétiens, et en cette qualité citoyens des
saints et domestiques de Dieu, Mpèserons-
nous point cette ruine si grande et en sa
grandeur irrépartbie etéternelte, non d'un,
mais de plusieurs princes du ciel ?

J'ai aussi
pesé que les anges n'avaient ap-

plication qu à Dieu et à eux-mêmes, au lieu
q(t'i!ya tant d'objets qui emportent notre
âme: bien que néanmoins il soit vrai que
ces deux seuls, Dieu et noas, soient les
sources de tout ce qui se passe ehjtous.
J'ai reconnu que je ne devais avoir.applica-
tionqu'~ ces deux o~ets, Dieu et moi-même:
&Diett t'eur ypettser et pour m'y unir in-
cessammeBt.a moi pûar tse séparer de moi-
mtt9e;et~qu'ainst je devais remonter jus-
qa*X!à,MWMëde tout bien et de tout mai
pourMef~perun et détruire Fautre.

~ai ~6 Dieu. et la sainte Vierge avec

quetque mouvement intérieur, pour en ob-

tenir tes pensées et les affections que Dieu
désirait de moi, en sorte que je n'en eusse
aucune par moi-même, et cette pensée en-
suite s'est présentée a mon esprit sur la
considération de cette chute; que tant

d'anges et si grands dans le ciel, dans une
si grande tumtère, et dans un si parfait état
de nature et de grâce, étant si tût déchus,
nous ne devons chercher ni prendre assu-
rance nulle part, ni en aucun état ou en au-
cune chose, soit de nature, soit de grâce,
mais en Dieu seul. Là seulement nous se-
rons assurés où il plaira à Dieu nous don-
ner assurance. Cette pensée m'a assez oc-

cupé t'esprit avec dévotion envers la sainte

Vierge.
J'ai aussi pesé que l'origine de cette chute

et de toute autre est de nous, comme l'ori-

gine de toute perfection et de toute stabi-
lité est de Dieu; que partant je me dois

grandement étoigner de moi-même; que
c'est un des effets de la pénitence de laquelle
nous recherchons l'esprit et la grâce, que
de nous éloigner beaucoup, non-seutement
du péché, mais de nous, comme étant ceux
de qui et en qui est i'urigine du mai et que
hon-seutement elle nous apprend à nous

éloigner de nous-mêmes, mais encore à nous
détruire nous-mêmes.

Toutefois, parce que la nature est de Dieu,
nous la laisserons sans la ruiner; mais parce
que l'usage de la nature est nôtre, et qu'en
cet usage est !e péché, comme l'origine du
péché est en l'autorité que nous nous attri-
buons d'user de nous-mêmes, de la même

façon que si nous en étions les maîtres pour
cefa nous nous devons entièrement dépouH-
ler de tout usage et disposition de nous-
mêmes; it faut que Dieu seul use et dis-

pose de nous, nous mène, nous conduise et
nous applique à tout ce qui est de sa v o-
lonté et que quant a nous, nous anéantis-
sions entièrement la conduite de notre na-
ture, nous soumettant tout à Dieu. S'anéan-
tir ainsi est un etfet d'abnégation, et le faire

pour l'amour de Dieu est une œuvre do
charité. Or, pour ce que user de nous-mêmes
seton nous, est péché, et que selon nous,
nous sommes la source du péché, nous trai-
ter et nous persécuter ainsi nous-mêmes,
et renoncer a l'usage de nous-mêmes, par
voie d'abnégation et d'anéantissement, ce~t
un effet de pénitence.

ART. iV. – Pensées <*<<M~<Mt<t<MMsur la
mort.,

C'est un arrêt de Dieu émané de son ado-
rable conseil, et pour cela il doit être beau-

coup pesé, tant a cause qu'H est de Bieu, et

que toutesles choses de Dieu sont rempties
de sens très~-divins et de très-'grands avan-
tages pour ceux qui les considèrent, que
parce que cet arrêt a été prononcé contre
toute )a nature humain& qui est !'ouvMge
et la créattM'e de Dieu< taqùeUë nature est

detres-gMndeéteodue,etMnt nco~~
une partie.

La mort est une des principates tenons
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-t– t~i~ Bt m ~<~t«t~ <.t ~;t~ ~t ~j ~t~ ~t ~m ~~h
que Dieu fasse en la nature humaine. Il a

voutu que cette leçon fût ordinaire et même

quotidienne (car tous les jours il meurt

quoiqu'un) rien ne se présente si souvent
a nos sens, et Dieu n'offre rien à l'homme
si fréquemment. Et toutefois l'homme ne

conçoit et ne comprend rien moins, en
sorte qu'il y a en Dieu un soin parti eu! ier
d'avancer les hommes en cette leçon, et
dans les hommes un très-grand et très-sin-

gulier empêchement de penser à cette leçon
et d'en profiter.

Peut-être que c'est pour ce sujet que Dieu
a voulu que les hommes qui meurent ne
meurent pas tous ensemble, c'est-à-di re en
même année, en même mois, encore qu'ils
aient vécu ensemble et en même temps
mais il fait mourir tantôt l'un, tantôt l'autre,
tantôt en un endroit de la ville, tantôt en
l'autre, tantôt plus, tantôt moins âgé, afin

que cette leçon nous soit plus souvent ré-

pétée, et que son souvenir soit toujours
devant nos yeux. Car cela ne serait pas, s'il
arrivait que tous les hommes qui vivent en
même temps, mourussent en même temps
aussi.

Soyons donc bien soigneux de bien étu-
dier cette teçon de la mort.

Les circonstances de cet arrêt sont que la
mort est très-certaine, et son heure incer-
taine que l'importance de la mort est très-

grande, d'autant que c'est rentrée du sou-
verain bien ou du souverain mat pour i'é-
ternité, et qu'ayant une fois passé le seuil
de la porte, nous ne pouvons plus retourner
en arrière. Car en l'état que nous mourrons,
nous y demeurerons éternellement. Ah 1que
l'importance de la mort est grande 1 Et tou-
tefots, ce qui est bien fâcheux, nous igno-
rons en quel état nous mourrons, bon eu
mauvais.

Comme en la certitude de la mort son
heure nous est incertaine, de même en la
certitude de l'importance de ia mort, il est
incertain en quelle disposition elle nous

prendra.
Ah combien plus de poids et d'euicace

doit avoir, pour nous humilier, l'ignorance
d'une chose si importante, si nécessaire, et
qui :.o us touche de si près, que toute la con-
naissante des affaires du monde, et la science
des choses sublimes n'en peut avoir pour
nous étever 1.

Ah1 que Dieu a un grand dessein que
nous dépendions de lui, et que nous ne
puissions dépendre de nous-mêmes, puis-
qu'il a ordonné que l'heure et l'état denotre
mort nous fussent inconnus, etqu'Hs fus-
sent connus de lui seulement 1

ART.V. "– Pensées et dispositions sur le

mystère de rjHearMottûM.

Considérant l'Incarnation de Jésus-Christ,
j'ai longuement et profondément pesé au
fond de mon âme cette souveraine bonté du
Verbe éternel, qui étant si é)evé par-dessus
toutes choses créées comme vrai Dieu, a
bien daigné s'humilier et s'abaisser jusque
ce point, que de placer en son trône une

nature si vile et si abjecte, et qui a bien
voulu se l'associer et unir si étroitement,
qu'il ne se peut trouver aucune union plus
grande ni plus intime. Comme l'Incarnation
est le fondement de notre salut, j'ai aussi

pesé très-profondément combien doit être

grand l'anéantissement de soi-même, par
ipquei celui qui est résolu de travailler au
salut de son âme, doit commencer, puisque
le Fils de Dieu a daigné le commencer en
ce mystère par cette humiliation et par cet
abaissement d'une personne divine et éter-
nelle.

Ici j'ai ressenti que mon âme était dispo-
sée et préparée à un grand abaissement
d'eiic-même, que ce même Seigneur incarné

pour moi daigne conserver et accroître par
sa grâce.
ART.VI. Pensées et dispositions sur la

fuite de J~M<CArM< en Egypte.
Considérant la fuite de Jésus-Christ en

Egypte, j'ai pesé en moi assez profondé-
ment et attentivement 'e conseil de Jésus-
Christ sa personne était très-digne et très-
excellente; son âme extrêmement grande en
ce bas âge, avait un parfait usage de raison.
Mais, ce qui est plus, elle avait i usaged'une
lumière divine et ce qui est bien plus en-
core, elle'avait la pleine et entière jouis-
sance de Dieu. Et toutefois il a voulu souf-
frir de si' bonne heure, non-seulement tant
et de si longues infirmités de l'enfance, mais
aussi toutes les peines et les incommodités
d'une fuite, et choisir un moyen si pénible
en un âge si tendre et en une saison si fâ-
cheuse, quoique pût disposer des choses
autrement et en prendre un plus doux r

Nocte fugit, etc. (Matth. n,.t~.) En sorte

qu'il paraît que non-seuiement il n'a pas.
voulu diminuer, mais que même il a vouiu)
augmenter par cet ordre de la providence les
travaux de sa propre personne, et ceux de
ses très-chers et bien-aimés Marie et Jo-

seph. ¿
Ici encore j'ai ressenti que monâme était

attirée et disposée à porter la croix qui est
le partage de tous ceux qui sont en état de
se donner à Dieu et de le suivre, comme i!
l'a été de Jésus, de Marie et de Joseph; et
j'ai eu ce sentiment comme si Dieu m'eût

appe)é plutôt à un changement d'esprit que
d état, et à quelque œuvre de très grande
souffrance, dans laquelle j'étais obligé de

porter sa croix.
En ce même endroit j'ai pesé que aussitôt

que Marie eut présenté Jésus à Dieu le Père,
on )ui parta de la croix et on la renvoya à
la croix. Tuam tp<tM<animam pertranatait
gladius. (ZMc. n, 35.) @

Il m'arriva aussi qu'en priant instamment
]a Vierge, atin qu'eUe m'impétrât toute la

plus grande disposition que son Fi!s requé-
rait de moi pour me conférer la grâce ea
cette affaire, je ressentis que, pour cela, je
devais entrer dans un entier oubH de moi-
même et de tous états, et ne ptu~ admettre
ce soin et cette inquiétude de )en!ature, qm
craint la rencontre tantôt d'un état/tantôt
d'un autre. me semble que sans y f~ire
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– ;–- ~) ~c~MM~o imni Jft rtnis haan<*ftnn
aucune différence M réHexion, j'états ins-

truit et poussé à adhérer totalement à Dieu,

à dépendre entièrement de lui en un parfait

oubli de moi-même et de tous états, et à ac-

cepter sans avoir égard à aucun état particu-
lier ni à aucune ditférence, ce qu'il lui ptai-

sait me danner, ne regardant que lui seul.

Environ ce temps, je ressentis jusqu'au
fond de mon Ame, pendant la messe, com-

~gn nous devons estimer cette lumière dont

je viens de parler, qui nous achemine et qui

nous fait ainsi adhérer à notre tin. Comme

des passants en un royaume étranger, esti-

ment t~o'ns les villes très-fortes et les beaux

ch&teaux qui ne leur appartiennent pas, que
leurs petites demeures auxquelles ils s'a-

cheminent et après lesquelles ils soupirent,

ainsi n'étant autre chose qu étrangers qui
tendons a notre terme, nous ne devons rien

priser ni estimer que l'importance de cette

fin négligeant tout le reste tel qu'il soit,

pour ce que tout le reste n'est rien si c'est

chose qui ne nous regarde point et qui n'est

point nous mais nous devons faire extrê-

mement état de cette lumière qui nous con-

duit à cette fin et sans laquelle comme aveu-

{des nous nous égarons, et nous écartons de

notre but et de notre dessein principal. Tout
ce que nous vivons, tout ce que nous fai-

sons, tout ce que nous sommes, n'est autre

chose qu'un continuel acheminement vers

cette fin soit que nous le veuittons, soit

que nous ne le veuittons pas, soit que nous

pensions à la Sn, soit que nous n'y pensions

point, tout notre être et notre vie ne sont

qu'une continuelle course vers cette 6n.

Qu'estimerons-nous donc en cette vie que
cette lumière qui nous y adresse, et qui
nous y conduit? Que faisons-nous si nous

serons sans cette tucuère? Certa)nement

nous courons à l'aventure, in tKcertMNtCMf--

nmtM, ainsi que dit l'Apôtre (~Cor. tx, 26);

fin doit être le premier but de t homme,

aussi cette lumière doit-elle être recherchée

la première entre toutes.

ÂM. VIL JRe'nof~MMde quelqués se<t<t-

tMet~ et dispositions par~cM~erM de son

dMedttt-a!~ exercices.

Les premiers jours de cette retraite en

laquelteje me trouvais éloigné du lieu de

ma naissance, j'ai ressenti une séparatton
du monde et une grande conversion et adhé-

reafe à Dieu, d'où j'ai pris occasion de pe-
ser l'efficace et la vérité de cette parole di-

vine JSot'ederede (erra <M<t,etc. < So~de

ton poM, a etc. (Cem.xM.l.)J'aittavatt)é
pa''t!cuUèrement à me préserver de toute

distraction, et à me réunir tout à cette af-

taire, me retirant mêmedes bonnes pensées

étoignéasdece~jet: puis j'ai tâché âne

MM <~ttmer ce que je suis et ce que j ap-

porte à Cette a~vrè, à me soumettre a

~utt~aae
Dïen vottdfa faire do moi sans

dÏstMcttM< -t-,
~ette~amissMB j'au'essontia iamesse

WMpacttcoiiêre ~par&tion d~
toutes cho-

ses ~r6ces,a'~nt en i'espnt que cette sou-

mta~on et uoe &~tM <uj.vreDieu en tout

ce qu'il désirera de moi. Je dois beaucoup

remarquer cette séparation, tant parce

qu'eue
a été grande et particulièrement en

1 esprit, qu'à ca'j~e qu'il m'a semblé que je
serai plus facilement délivré du joug des

sentiments du monde, par cette voie de sé-

paration, que par voie de résistance et par
un combat et haine du monde.

Il v a aussi en moi comme un entier eSa-
cement et dénûmeat de toutes les volontés

particu!ières qui avaient précédé, et cela par
ie moyen de cette soumission qui possédait
tout mon esprit. J'ai jugé encore qu'ii fal-

lait me garder principalement en cet endroit
de certaine lâcheté et pusillanimité qui se

glisse dans les choses du salut et de la per-
Mction, et que je devais craindre que cette

séparation ne m'y Mttomber.
J'ai ressenti un certain mouvement inté-

rieur avec confiance, que c'était une chose

agréabto à la très-sainte Vierge, comme

étant acceptée par elle, que j'en dépendisse
entièrement après Dieu en cette aSaire en

sorte que ce ne soit pas moi qui fit élection,
mais elle pour moi.

Le second jour pareillement recourant à

la très-sainte Vierge, j'ai reçu d'eiie un nou-
veau et plus grand secours que dans les au-
tres dévotions, avec une granda confiance
intérieure.

A la fin de la méditationl'ai reconnu que
la racine du péché est en 1 inclination et ea
la pente que la créature a vers elie-même,
usant de soi-même comme do chose sienne.

J'ai résolu de medépouiHer de tout usage
de moi-même,tant des facuttés spirituelles
de l'âme que des sens, et de parvenir à ce

degré auquel l'âme ne se ressent plus, où
eHe n~ani ne veut plus rien de soi-même et
où elle ne prend pas m~mela juridiction et
l'autorité de disposer de soi pour le bien.

A ce degré, dis-je, et en cet état, où au con-

traire, avec une entière démission de soi-

même, elle se remet toute en ta main de

Dieu, afin qu'en toutes choses ce soit non

elle, mais lui qui dispose d'elle, de ses pro-
pres facultés et de celles du corps pour tout
ce qui lui plaira, que ce soit Dieu qui opère
tout en elle, d'une nouvelle manière, qu elle

n'opère plus ni en elle-même ni par elle-

même, et enfin qu'ellè reconnaisse en soi la
racine du péché et de sa chute, et en Dieu
!a racine et la source de toute

periection.
C'est par cette connaissance qu'eue séduit
entièrement détaisser elle-même, particu-
Hèrementencepoint, que ce ne soit plus
elle qui dispose de soi-même pour le bien,
mais que ce soit Dieuqui l~apptiqupMout:
tant elle doit~être suspecte a soi-même, tant
elle doit être/séparée de soi-même; jusque-
là-que quand c'est elle qui se porte au bien

par eHH-même,cetùi-!a lui doit toujours
être suspect commesouvent il lui est péfU-
)eux. t'
J'ai ressenttMamesM un mouvement in-
térieur qui me. portait Yer~ elle, cstt~ es-
pèce et aegpé d'abaégation< et il m'p semble

que mon âme éMit établie pour Qn~empsen
ce degré, ne sentant rien en soi de sot-m~me
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et n'aysnt rien que démission de soi et dé-

pendance de Dieu.

ART.VUL Dieu accroc e< per/~c~tOMMeen

lui cette grâce.grdce. )
Hier et aujourd'hui particulièrement, j'ai 1

reconnu que c'est de l'entrée de Jésus-Christ
en nous parle très-saint sacrement de son 1

Corps que nous devons espérer et attendre
ce divin effet et cette grâce, que ce soit lui <

qui nous mène et nous applique, et non pas <

nous-mêmes; que ce soit lui qui commande
en nous, qui use (te nous, qui opère en

nous, et que ce ne soit pas nous qui en

usions, et que l'âme n'entreprenne pas de <
commander ou d~ disposer de soi-même, ni

d'agir en elle-même ou par el!e-même. i
En t'examen de ia méditation, j'ai conçu (

un sentiment d'humilité qui me faisant re- j
mnnaître ma faiblesse au regard de t'esprit <
de Dieu, m'a fait résoudre à me comporterj 1
désormais, en la méditation de cette sorte.

i°Je croirai que je ne suis rien, et que
je n'apporte rien à ce saint exercice. )

2 Je me proposerai suivant la voie d'ab- i

négation, dont j'ai parié ci-dessus, de ne 1

m'appliquer par moi-même ni aux considé- <
rations, ni aux affections, ni à chose quel- <

conque. (
3° Je me laisserai en la main de Dieu, afin (

que ce soit lui qui m'introduise dans les 1

pensées et dans tes sentiments qu'il voudra i
de moi. Je m'appliquerai à l'exercice, mais <
en sorte que ce soit Dieu et la sainte Vierge, <
ou les anges, ou les saints, qui appliquent
mon esprit aux pensées et aux affections, et f

qu'ii n'y ait rien du mien. t
4° Je conserverai,tout le jour la mémoire <

de l'effet principal de ma méditation, et le <
renouvei lerai en mon Ame. 1

En !a première semaine je me ré.o!usde <
mieux régter ma vie à l'avenir, et de pra- (

tiquer les choses suivantes durant quelques <
mois. ]

Je repasserai assidûment en monesprit, <
comme j'ai été négligent à me conserver en t
la grâce que Dieu m'avait donnée au bap- <
terne, combien peu soigneusement je me t
suis disposé à la perfection à laquelleil avait

phi à Dieu m'appeler dès mon enfance, et {
pardivers moyens et par divers mouvements, ]
et quelquefois même par quelques-uns ex- <
traordinaires. Je repasserai cela en mon ]
esprit en humiliation et en amertume de cœur,
comment ayant été négHgent en l'usage de c
tous ces moyens et de tous ces mouvements, 1
et n'en ayant pas tiré ni tous les effets que t
je devais,de reconnaissance et d'éiévation i
intérieure à Dieu pour son immense libé- <
ratité, ni toute la ferveur où j'étais obligé, <
dans les désirs~ daBisles prières et dans les <
mortiucations, par )St je m'exercerai a con- <
server désormats sa grâce avec plus de sotn <server9é$orroa.l~ sagrAc~ pus es la i
et à réparer si bien )e passé, queto~fe ~opù- ]
vre et le conseU de Dieu qu'it eût <tccpmp!js <
en moi, si j'eusse coopéré comtReje dpyajis
de ma part, et si je n'y et~e apporté aucun <

empêchement, y soient entièrëtjdent accota* )a
on:

four conserver ra grâce, jaurai su~H ae
ne perdre jamais la Mëmoire despeHsëe~
suivantes et d'autressemMabies.

Combien est grand te trésor que 1 Ame
trouve en la grâce par lequel elle acquiert
le ciel, et (ce qui est phis précieux qae tout)
Dieu même et se l'acquiert encore non
pour un temps, mais pour l'éternité. Certai-
nement c'est bien là ce trésor caché dans le

champ, qui suuit seul et pour lequel i) faut
tout rendre et tout quitter se!on la parole de

t'Evangile.
Combien précieuse nous doit Être !a grâce

acquise par tant de labeurs, tant de sueurs,
tant de douleurs et tant de souSrances de

Jésus-Christ, et enSn par sa mort: aussi on
nous en demandera un compte exact au jour
du jugement avec une extrémp sévérité.
jusqu'au moindre degré t~t'e a~ moD~st.
nKMK~MacfraM~m(.MoMA.v, 26j, seton ta
parabute.

Que c'est chose digne d'étonnement qu'i)
y a)t un si grand combat de la nature centre
la grâce, vu que la grâce est l'accomplisse-
ment et la perfection de la nature eneHet,
la grâce accbmpiit les dons naturels et les
ordonne, les élève et les applique au vrai,
excellent, éminent et divin usage pour le-

quel ils ne sont que fort peu de chose, car

que sert d'avoir un entendement si nous ue
1emptoyonsqu'à des choses inutiles,petites et
périssi'btes ? if faut donc que la nature es-
time la grâce comme lui étant un très-grand
ornement, accomplissement et secours.

Combien furtivement et subtilement s'in-
sinuent les occasions d'oS'enser Dieu, qui
toutefois nous portent un si grand dommage
et en un moment font un si grand change-
ment en nous, qu'iin'y a rien de pareil nous
faisant passer de la grâce au péché, c'est-à-
dire a l'extrême misère: car~ien ne man-
que au péché et au pécheur de la dernière
et extrême misère, s'hon qu'ii a encore l'es-

pérance et le temps de se pouvoir relever
encore le moyen n'en est-il pas es notre
main, mais en la main de Dieu, et peut-être
que nou~ en serons privés, et que nous
mourrons en notre péché.

Ah! combien grand et subit est ce chan-
gement L'âme est privée de Dieu par le

péché et privée de toutes les bonnes oeuvres
qu'elle a faites en toute sa vie. Ah quelle
perte, et perte qui se fait en un moment!

L'ange a f~it cette perte au ciel au bout
d'un motaent, Adamau bout d'une petite
heure, et nous bien souYent au bout d~upe
minute de temps. Comme une étincelle de
feu en moins <Ïe.n.en cause un .très-grand
embrasement et consume en utie heure

toutes les richesses que l'homfnes'ët~t ac-
quises par b~ucoap de teptps et ;nar be~u-
coupde tra~a~~ ~osi l'occasio~ p~cM,
commeùneëtiitcëUe, excite le pêche et~ar
!e pèche détruit et anéantit toute la grâce et
toutes i!es bonnes oeuvrës~ëî%më.

~ôus devons donc e~e très-s,Mgn~ de
eqnse;r~r!a grâ.CË,:e.t so~d~~e .en

môïdeu~x~~s. Le~rémiere~ ÍlŸè~
soigneusëtdeHt a mejfM.UHirdé 'b~nës s &u-~
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Très et de bonnes habitudes contre te péché,
et cela principalement deux fois le jour, au

commencement et à la fin.
Le second est de me rendre vigilant et at-

tentif à remarquer les occasions du péché, et

à m'en éloigner promptement Jésus-Christ

Notre-Seigneur daigne me l'octroyer par la

très-sainte Passion.

AM. IX. Pensées et résolutions sur ~<

mo~eM d'acquérirla perfection.

Comme selon les paroles de Jésus-Christ
en saint Matthieu (vt, 27), nul ne peut ajou-
ter une coudée à sa taille et la grandeur
de son corps ainsi nul ne peut-il ajouter à
la grandeur de son Ame, qui est sa perfec-
tion. Telle est notre impuissance qu it nous
faut franchement avouer.

Au contraire, ie pius souYent et presque
toujours nous ôtons quelque chose a notre

grandeur, c'est-à-dire à celle que Dieu met
en nous par sa grâce. Telle est notre malice

qu'il nous faut déplorer.
Dieu fait et met trois choses en nous pour

nous faire arriver à la perfection, savoir

l'inspiration ou le désir, la demande et ia

coopération, et ces trois choses ne peuvent
être s'i! ne nous inspire, ne nous élève et
ne nous aide. Mais comme de sa part il ne

manque jamais à nous inspirer pour nous
faire désirer, à nous élever pour nous faire

prier, et à nous aider pour nous faire co-

opérer, ainsi je dois prendre garde à neman-

quer de ma part haucun de ces trois points.
Je me rendrai donc soigneux et diligent à

m'y exercer.
Je mettrai particulièrement mon espé-

rance en la prière, monindustrie en la co-

opération et ma force au désir.
La fin de-l'oraison est la perfection comme

étant un don de Dieu, qui ne peut être ob-
tenu que par prières faites en l'esprit de
Dieu, ou par une particulière prévention et

miséricorde, laquelle on ne peut acquérir.
ni par aucune bonne volonté, ni par aucune
sorte de labeur ou industrie. Non ut, ainsi

que parle l'Ecriture (jRom. H, i6) eo~M<t<
<Meeurrentis <edMmefeft<t<Dei. C'est l'oeu-
vre de Dieu faisant miséricorde à qui il lui

plait et non l'effet de nos volontés et de nos

diligences.
Je reconhattrai donc que j'étais appelé à

la perfection, mais que en suis déchu par
ma négligence, et ami que Notre-Seigneur
tn'y appelle derechef, ce sera la chose que
je ïùidem&nderai principalement en i'orài-

soB;jë m'jr préparerai par les désirs, et y
ëtantappelé je n'y résisterai plus,

mais j'y
apporterai plus d industrie, et je coopérerai
plus soigneusement aux grâces de Dieu que

par !e pass~, si la très-sainte Vierge masou-
veraine dame oaignë m'impétre~ cette fa-

i vear.~
Là bërfécHott dépend principalement de

l'hutniiité et ce l'ôfaisont et est comme ta

~leaë~~a~vBriu~.Car~
qutrBa&Mmeï~~qur i~tuï I~~tt~e~ie de

,.Jî'e.J..l. 1~ de~réde MMcï~ et~~ de rame a ré.

~ar~oee choses de Diëa, répond M degré

d'humilité. De la vient que Marié, la ptus

parfaite de toutes les créatures, dit en son-

cantique que Dieuavait remarqué l'humilité

de sa servante (~M'areitpe.rt~ AtMM<<tM«Mt

(tKct<~ stMB(f.MC. 48), attribuant à l'humi-

lité la grâce de sa maternité divine. Gare est

de ce regard particulier de Dieu envers elle

qu'il est fait mention en ce lieu. L'oraison

ensuite remplit de Dieu l'âme qui en est

rendue capable par i'hum'iité.
Deuxfois l'année je ferai une retraite de

quelques jours, pour puriner, illuminer et

perfectionner l'âme car comme en la mer

si on n'est soigneux d'épuiser la sentine, le

vaisseau est enfin en danger d'aller à fond,
de même si nous ne sommes soigneux de

nettoyer i'âme des ordures qu'e!!e contracte

par le commerce du monde, elle est enfin

excessivement souillée.
Aucun jour ne se passera sans quelque

exercice de pénitence qui consiste en l'ab-

négation de soi-même, et extérieure qui

comprend les austérités et les mortifications

du corps. Comme aussi je n'en passerai au-

cun sansquelque occupation particulière de

l'esprit de Dieu car et nous sommes péni-
tents, et pour cela nous devons faire péni-
tence et porter des fruits dignes de péni-
tence et nous sommes voyageurs, tendant
à ce qui est devant nous, comme à notre but

et notre consommation, et pour cela il faut

que par l'oraison nous pensions
à Dieu et

aux choses divines, qui est ce que saint

Paul appelle Anteriora.
Je réciterai l'oiBce et célébrerai la sainte

messe avec une actuelle et plus grande pré-

paration, attention etordre; et pour cela je
fais état de préméditer et de disposer cer-
taines choses, et les remettre à un temps

pour aider à cette dévotion.
Je me garderai de toute inutilité et vanité,

soit en pensée, soit en paroles, soit en ac-

tions, pour m'acheminer à la maturité con-
venable a celui qui ne regarde que Dieu.

Je me rendrai présent et soumis a Dieu en

toutes choses je me croirai inutile à tout,
et me rendrai soumis à tout, tant à cause

que c'est lui qui des pierres fait des enfants

d'Abraham, que pouf ce que cette entière
soumission lui est due.

AnT. X. –~McoNMHeMceCM~oMt<ïe!a <re<-
MM~eyWM~fe.EemeMdeMecMom.

J'ai commencé par l'oraison, en Isquel le je
me suis fèconnu indigne de toute grâce de

Dieu, n'espérant qu'en sa seule mis~
en tacroixdë Jésus-Christ, ~tl rihteMëssipn
de la Vierge et aux prièrëa des anges et des
saints. J'ai considéré Avec douleur que, par
le passé, ai apporté tort peu de correspon-
dance a ta gr& et que je donne
maintenant, par mon peu de vigUance; assez

de sujÈ~a!a diviaë~ajestédëme~é~
justement et de ne m'assister pas 06 s~n es-

prit. En cet ëhdroitj'ai~ tion

'Í.'duelques Versets d& Davül, -p3,r-
!esqae!s~~p~ë~~aér~
cûmtoe~~)r~e(~o<efe. ~iscrea-

<Mf(J'«a<. ixvt), etc. ~c~~ ~Ma<?t-
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ct~co me. fFMt. exvHH, 189.) Jàtdtt aussi

par trois fois :'ef ne MMt~McatM<<!M<a<to-
<MtH,~«ï M6<TNMosa malo (MaMA.vt, 10), de
laquelle demande j'eatime le sens et l'éner-
gie &)rtutHe en cette occasion.

Je me suis recommandé'instamment à la
très-sainte Trinité, à Jésus-Christ Notre-
Seigneur, attaché pour moi en croix: et pour
m'acquérir le droit et les moyens du salut
et de ta perfection, j'ai mis mon esprit et
mon cœur sous la protection de la très-sainte
Vierge, afin qu'et-te dirige et tourne l'un et
l'autre selon sa volonté et celle de Jésus-
Christ son Fits; je lui ai très-particutière-
menKoommis toute cette affaire, la suppliant
de me recevoir comme fils, comme pupille
et orphelin. Jé l'ai aussi recommandée à la
milice céleste, particulièrement à saint Mi-
chel et à saint Gabriel. En généra! j'ai de-
mandé assistance à tous tes saints et en par-
ticulier à mes patrons, que j'ai accoutumé
d'invoquer, nommément à saint François, à
saint Joseph et à saint Nicolas Totentin, 1
d'autant que cette discussion se faisait au
jour de la fête. J'ai môme voué une messe à
chacun de ces trois saints, commeaussi trois
à la sainte Trinité, une à l'humanité sainte
de Jésus-Christ crucifié, soit de la passion,
soit d'un autre mystère, trois à la sainte
Vierge, une à tous tes anges; à saint Mi-
chel et à saint Gabriel, chacun une; une à
tous les saints et une à tous tes patrons que
j'ai accoutumé d'invoquer; j'entends une à
tous et non pas une & chacun.

J'ai jugé qu'il était de mon devoir de re-
nouveler toutes les bonnes dispositions de
!'âme, de me dépouiller de toute affection,
d'offrir à Dieu une volonté nue, d'entrer
(.ans cet entier oubli de moi-même auquel
peu de jours auparavant j'avais été attiré
par un sentiment intérieur, et d'aspirer à
une certaine disposition intérieure très-
grande à laquelle j'avais été pareillement
convié, et que je puis mal aisément expri-
mer en ce lieu.

J'ai renouvelé une entière soumission de
l'âme à toutes les choses auxquelles Meula
pourrait appeler, soit aux choses plus pe-
tites, d'autant que peut-être n'y a-t-il que
cette voie-tà qui soit assurée pour moi, et
que toutes les autres me sont dangereuses,
soit aux plus diuicites, d'autant que peut-
être sont-elles nécessaires à mon âme et
que-c'est à quoi Dieu l'appelle.

J'ai reconnu que je me devais garder, et
de mon esprit et de l'esprit matin deTes-
prit malin de crainte qu'il ne me trompe,
du mien de peur qu'il ne m'affaiblisse et ne
me fasse manquer, soit à suivre la voie de
Dieu, soit à ta discerner, en ne me rendant
pas aussi indifférent à cet examen que Dieu
le peut désirer demoi dans ta rigueur de la
perfection, et en y voûtant trop d'assurance
et de propriété.

Je me suis ressouvenu des principaux
mouvementsqui regardent cette aSaire.ttantde ceux ~ute j'ai jamais eus en ma vie, que
de ceux quej'ai ressentis en cesexercices s
afin qae les pesant tous et non quelques-

uns seulement~ je puisse juger quelle est
la volonté de Dieu sur moi.

Pour ne pas manquer à la grâce de Dieu,
j'ai arrêtéen moi-même l°de suivre en tout
la conduite de l'obéissance, quant aux ins-
tructions, d'autant que je suis ici dans la
voie de l'obéissance, et que je dois laisser à
Dieu de m'aider ptutÔt par cette voie que
par toute autre que j'aurais choisie 2° je
me garderai bien de prescrire à Dieu la ma-
nière de me manifester sa volonté, et je lui
demanderai que lui même choisisse en
quelle sorte il lui plaira me traiter, en
quelle sorte, dis-je, des trois qui sont cun->-
tenues en la matière de l'élection; et je me
contenterai de celle qui, selon la prudence
de!'âme abaissée devant Dieu, sera jugée
suuisante 3° me portant contre mon sens,
je désirerai plutôt que Dieu m'incline et
m'appelle à la religion qu'à un autre état.

Je commence donc au nom de Dieu, che-
minant par la voie de la foi et espérant as-
sistance de Dieu, de Jésus-Christ, de !a

Vierge, des anges et des saints, encore que
je ne la ressente pas. Car je ne dois pas à?air
plus de soin de moi que Dieu en a; et je
dois me contenter des moyens qu'il se cas-
tente de me donner, puisqu'il aime mieux
mon bien et mon'salut, et en a plus de soin
que moi-même.

Derechef j'ai élevé mon esprit à Jésus-
Christ et à la Vierge, et me suis recueilli
en cette pensée, qu'il s'agit ici de mon sa-
1 ut et de ma perfection, qui seule me doit
être chère, et qu'ii y va d'une chose que
Dieu examinera au jour du jugement. Or,
puisque cette affaire sera examinée après
moi par un autre juge et un tel juge, je veux
suivre et observer les mêmes règles que ce
juge souverain suivra et observera à ce jour
du jugement en l'examen qu'itferadumien.

J'ai résolu de suivre la voie des conseils
autant que je le pourrai pour ta p)us grande
gloire de Dieu et que le permettra i'~a~par-
ticulier quefessayerai maintenant se~î ~tëM.

AnT. XL Dispositions A l'élection, et s<
pensées touchant les conseils.

La voie des conseils m'a semMé graade-
ment vénérable, comme étant ceUe quë'ie
Fils de Dieu, qui est la sapience incréée,
nous a rapportée du ciet par son incatna-
tion, celle dont il aie premier fait ouver-
ture, et qu'il a bien daigne frayer tti-meme
par sa vie, par ses œuvres et par Sa mort.
Qui connaîtmieuxIavoiiëdeDieu que Jésus-
Christ qui est Dieu, et qui en'taht que hom-
me a marché si dignement et SiexeŒpisire-
mentdanslavoie deDieu?QuiconnaÏimieax
notre fragilité que celai qui Qoasa&tts, et
qui, ayantdésird'allera Dieu, doit tenir poui*
suspecte la voie que te Fils de Dieu nous~r

susp. e, ~te.a.vj>ie,9u,A.le.'¥,i:1.s,(f. D,..i,e.U, 0011$.8.conseittée, et qu'i! a choisie pour lui-ïitênië?
Nous, devons donc avoir grande incitnà~

tion poM lavoiedesGOB~sêits,êtBëaHM~
nous devons prëadrégardë~~
l'esprit des conseils~de Di~ la "êmë
voie des CûBseMs je veux dire que l'eSppit
de Dieu à consigné dahs les Eentarws tes
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~onspUsgénératix, et que outre .ce! m~
imprime dans les âmes !es conseus~par-

ticuheps teHement que quand i'éspnt de

piem par quelque conseU particu.uer ma-
nifesté ~ame,!ar.ejtire de quetque CQnseijt

~crtérat pqntenu dans ~es ticritures~, alors
ceUe Ame doit plutôt suivre r~sprit des

conseils que Ïes mêmes consens "ont e!!e

est retirée par cet esprit de Dieu qui est
tmpnméen ei}e. Mais cela doit être tres-

ïOïgneusetaeht eMmine, de peur que nous
!)e soyons déçus par t'es;'ri.t humain.

Seigneur mon i)ieu, que ma Yo!6ntê soit
maintenant aussi dénuée de tout, comme
<e sera à t'heure de ta ~ort faites qu'atdrs
j~ puisse dire avec Jésus-Christ .Notre-Sei-

gneur-, en sa prière rapportée par saint Jeaa
auch. xvM,& Û~M<eottSMtMMttMgMO~de-
~tt<t H!:&t!.{~!C:S!S.s J'S< CSasC'Hm~fSMt're

~Met)OMtm'acM dooa~< /a<re.
Je me représenterai'donc et considérerai

attentivement Jésus-Christ en croix, moi-
même à !'articte de la mort, et Dieu me ju-

geant après ma mort.
A&T.XH.– CoMcfMstOMde r~ee~tOK.

it a p!u Dieu me mettre en l'état auquei
je suis a présent par-une conduite fort par-
Ucunère, et it a daigné s'y servir de moi,
en sorte que je ne ressens rien qui m'en re-
tire. Doi~-je donc être facile à quitter ce

genre de vie auquel it a daigné m'appeler
~t passer à un autre? Quoiqu'une chose soit

par eUe-même sniette au chacgemeM, doit-
~)!e néanmoins être changëe sans quelque
grand témoignage dë!a vOMntédeDieu por-
tant a ce changement, Jorsqne t'ëtecticn en

< une fois été iaite eomme u faut?
Certainement le reUg~etu une fois bien

appela à quelque ordre, ne doit pas aisé-
ment passer a un autre, bien que de droit il
te peut/comme étant ordre de plus grande
perfection. Car c'est un conseU de t~p~tre
<jja'unchacun demeure en la vocation a !a-

<;uemeit a été appelé. Ayant donc été ap-
p~Mtégitimement et par conduite intéfteure
de Dieu à t'état du genre de vie où je suis,

doM'peser cette siabiiité qperecommande
saint PauL

Dans ta coaditton et ;genre de vie où je
suis, j'at eu <sujet de douter St Dieu oe de-
mandait pas de moi quefque c~ose de plus,
et s'i! n'attendait et ne d~Héraitpoint la ma-
n~tMMn de sa volonté, jusque ce qup je
re~sse recherchée et que j'eusse prépare
monespnt a !a reconnaître et J'accomplif.

cepuis ce temps-t~, j'ai ~commandé
Mj~ a~ire a Notre-ëe~gReurea !a mainte
jm~se !es~ce d'jun~e au moins,; et enQn
je ~te s~s j'ésoia cette vioie ;d.es exe~ioe~
cp~n~ëptttsassuteeet~us tacite pour djis-

p~t' ~Maee!fBc<fceme~t.jËt toutefois Bten
ne ~6~~ea,ac~tëmot~age d'autre des-

~~Jes peMée~ ut par3es~ent!~
pt ,f; ~mr~~p',JI~.Pt'r., ~DtJwen~~)~ ~e~ons, Men~ m'ocre

à &a~6c oMt~ j~m' !e$

~M~<
~p~ do)~ à

~M~~u~M~at.~ ·

~M~ '? dpt; ~~e ~ee~mey

toujours en cette disno~tion.q~e quoique
ce soit qu'il pjaise A Dieu me découvnr et
en quelque temps que ce soit, je me rendrai

àsa vo!onté? 1
J'ai ressenti une &is durant la messe un

e0'et intérieur entièrementextraordinaire, et

qut retira tput à fait t'âme de cette apptica-
non particuhère la vie religieuse, à la-

queHe pour lors je meportais tout, et m'ap-

pliqua fortement à quelque chose beaucoup
ptusditBcUe et p!us peniMe !a nature.
Or ce mouvement fut lors et depuis encore

accompagne de telles circoBstanees et de tels

effets, qu'il me sembta et me semble encore

que je m'y puis arrêter aTec assurance. Et

nesufBt-it pas que ce désir de religion ait~të

HSefois puîssammentempèchë,<t qa''t ne mefois r
soit arrivé, ni ne m'arrive autre m&uTement?

Dieu m'ayant conduit jusque cette heure

par mouvement intérieur adirerses choses,
dont aucunes sont beaucoup moindres que
celles dont il s'agit, et tenant sur moi cette
voie d'inspiration, ne dois-je pas m'arrêter

beaucoup à cette considération, qu'en un

point de si grande importance, et qui en la
conduite de pieu n'est pas sans dimcutté et
sans obscurité, je ne ressens asc~n mouve-
ment ? H est vrai qu'i! y a de différentes
voies de Dieu sur les âmes mais toute âme
ne doit pas reconnaître et observer princi-
patement ta voie par laquelle Dieu a accou-
tumé de venir à eue,

Ne dois-je pas pareiUemeut en cet état si

dépourvu de nii&uvfment, peser beaucoup
le consentement unanime des personnes
éminentes en l'esprit (deDieuet de reiigion?
Car j'ai toujours fait était que, si après une

préparatiof) intérieure et après une recher-
che de Ja YOJtontédivine, H ne me ta mani-
festait par tui-memCtje me défais soumettre
au jugement de ses serviteurs. J'ajoute
qu'une ijOtsdéHbérant en moi-même d'en

communiquer avec!md'entr'eux, et ressen-
tant que}quiManxiétés et peines d'esprit sans

sujet, et contre ma volonté, je recomman-
dai a Die~~nta sainte messe et mni et cette
aS~tre, e aussitôtje ressentis un effet évi-
dent et satide, qui en un motMentchassa et

dissipa IpMt a~9it les anxiétés et les peines
de mot!es.prit, et fit entendre à mon âme ce

qui sutJt) ~aucioupplus tnicacertientque si
une yoix ~e t'aût prononcé :2vecM!M~?OMt<
~o<em tact, <?? c<Bt«" ea< emmama~,il ne

parlera que pof~ot. Ensuite, se serviteurde
J)ieu ~&os queje m'y ~usso attendu, me
connrma demeuferdans le genre de vie

oj't jesuis, et;me dit ique!e coaseMqu'il me
dOHnait étatt très-manifestement ta vcr!onté
d« Dieu et qu'it n'en doutait-point.
ART. XJH. –' Got!~mMa~tOKde<<Mtt~ oui to-

Mîgea<a ne pj0t~ eAam~et' f<e co~ttOMt,
c«a~o<M<t«M<!cM!t~M<Uf <M«~e<.
~Mesi J~ieu a queiqu'autre dessein sur

moi, qu'ii veut pour cette heure me iehtp
caeM.t et qae pou~ Nai~daissep )ea suspens
jM~jt M~ ~ï'~ teumtH~es-
t~a! ~e AMite itm~M~ ¡r"f]é'
mo~eMea~ ae ~ce ~ëft~rité de
pc~niK~OM ~fdM ? dEt ia~ <tuMit4t 'pas
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~uelqaesorte de ~~cipitatijon (qui ne serait
pas eï'amptede Coulpedans la v~ie deDieu~
4e ne vouloir pas:detaeuper dans ta condi~
tion qu'it memanifeste, et de passer à celle

qu'it ne me manifeste pas?
JoiB~qtiece quej'&i principalement dansles

eïerc.ice'ssQnt ptutôt avertissements à t'&me

de se préparer a quelques dispositisns iste~
rieures très-ët&vées, qu'a choisir rien de
nouveau. Comme si le conseit de Dieu re-

gardait plutôt Je changemeat de l'âme que
de l'état de la personne. N'est-ce pas au
moins quelque indice d'un r'etàrdement au"
quel Dieu m'assujettit, et dans les bornes
uuqtiet je me dois contenir et c'en point
sopttr sans considération? Qr j!ai.asRit!é et

j'aspire encore a ces dispositions pardésiM,
par prières et par observation, !et suppres-
sion de tsusies eSets eon~r&iires.Maise.))e§
sont s~ subtimes qu'elles ne peuvent être

requises par industrie humaine, et qu'ettes
Ne peuvent venir que de ta grâce de Dieu,
oui supplée i~ndustrie de ta créature ces
oisposittons iapuantieeneat à ,quetque haut
degré dp ja yo'e uniti~e, et ne sont pas fort
ditférentes de t'vation intérieure idej'ame
à Dieu,ejt ettes ne [ne sont point suspectes,
st ce n'est pas ta fègte ;gëneraie que tout ce

qui est mien me !e doft être.
Durant t')Ujtle progrès des eMrcn:es~je

n'ai eu que ce seul motif par lequel je me
pusse appliquer a la religion, .savoir, le sen-
timent de mon jnutilit6~et indignité.. Car,
me paraissant si grandes que je me jugeais
inutile à tout, et indigne dettousjes dons de
Dieu, l'inférais de ta que je devais être en"
clin à l'état dela religion, aun que je pusse
être utite à moi-môme, ne le pouvaBtêtre ail-
leurs aux autres. Or ce motif est très-utile
à la vérité pour humilier t'ame, mais non

pas suifEsantpQurta déteMNioeret pour la
résoudre, et d'ailteurs )1 neconvient tout à
fait ni a moi ni à l'esprit de religion.

Joint que si je suts cet esprit intérieur
que, Dieu m'a inspiré dès l'entrée de ces
exercices (si c'est lui qui 'me l'a inspiré) et
duquel je me suis dépouilla, de peur ;qu'il
ne préjudiciâtà quelque nouvel.esprit que
Dieu me voudrait donner (c~ que je n'ai
point vu), je ne me pas enctin aau-
cune religion au contraire je m'en sens
ptLutûtdétourna comme estimant devoir êtee
ptus libre pour la g!oi re de ~ieu et jpour le
salutde~pn prochain en rétat où je sui~
Or ce nouvel e~pftit que j'ai reçu a l'entrée
de mes exercices doit ~re pesé et suivi ?n'y
en~.vant .aucun autre qui lui aijt succédé
et ntémequan~j'~ prends jgarde de près~ it =
me setBbte que c;est plutôt aux ~v~fs es'-
prUs r~el;g~n q~'au~ rel.igim's marnes
que j~i jeté autre~pts ;port,é, ~Hp; m'appra-
pner et repueiHirdp ;chajeune a~~ae vaEta
pMttcuU~een laquelle (ellejes~ém~tneR~ '{I

Toutes les cohsidérati6ns~q~M!Qppo~~

açetteeoNdu~ta ~opt~énéEale~~ 10.q~.pg~

ticH~~e~.eoaime.~F~em~ (~~c~
laréhgton est selon soi plus parMite, plus
assurée, plus conforme & 4ésus~h~ i~l
s'agit ici d'une anaiM pMtieut~it'&~t~

ét~ ~6~$ daa~së~M~~ës~ tti~ï
servent ptas jes <!OnsMëfattôHs pa~

..ique tes Kénépa!es. ~uant aux g&nërMes,
lorsqu'on vient au pàrticuHer~ ëttës: sont
sujettes ? recevoir des modineattons dont
l'une est que la souveraine përiëctioh d'ttne
Ame pafticuti&fe et son assurance ~et con-
formité à Msus-Ehrist, doive.nf être tifëes

beautoupptus du conseil de~ Dieu sur e)te
que de iaquaiitédeson état et genre de
vie &quoii! faut ~ajouter q~e~cësmotifs

peuvent induiM Famé a déstrer qoe Dieu
lui donne vocation à cet état, mais non a lui
faire croire qu'e)ieyestappet6e.

-Ocj'ai eu toutes ces iumières dans une

.grande Iranquinile, sépénité, faciiitë, sans
suaanedistrsetièa des ScM &s d&i'~spnt,
m&mesans a~cun sentiment de dévotion.
Bormis ta'conversion de l'âme aux choses
intérieures d~nt je les puisais en sorte
q~'ii semMaitque famé fut établie en cette
liberté qui est assignée au troisième temps
dans les exercices, et peut-être en an degré
encore plus avancé. Car ce n'était pas tant
pardiscours et par raisonnement que j'avais
ces choses que par la simpte intethgence
qui tes contemplait sans travai!!er a cher-
cher, et les trouvait cwmme toutes marquées
et formées en l'Ame ;tdt€ment que retiré
en moirmôme, sans rien ressentir, ni du
monde,ni de i!a chait, ni des sens. je voyais
toutceiatComme si je t'eusse ta sur un pa-
pier où il, eût été écrit. 6es mômes <~toses
oui persévéré constamment en i'ame en
l'une et en f'autce manière d'étection, et
é~antve&u &contenir et suspendre mûnes-
prit au point de t'éteption par t'espace -pres-
que de trois heures. Enfin je ressentis con-
tre monintention et contre monespérance,
que mon esprit était apptiquiÉ à conclure,
et que ta déSan~ce du raisonnement était
chassée par quelque esprit intérieup fort et
délicat. Be sorte que !'âme résistant, je
ressentis une certaine force doace~ mais
néantNoias fpuissante et .qui portait impres-
sion de tendresse, par taquette ta résistance
était surmontée et l'âmp entièrement appli-
quée à concture.

Après avoir cédé M'eStcace de cet esprit,
i s'est été vé en monAmeune dévotion in'-
time qui ia dépouittait grandemeat d'elle--
m&meetquii'mevait~B)~ ave

et,an~onavis,unpius<assuré etp)useu~
sentiment de dévQtioaMtérMUFeqsej&~
Taisexpérimenté dans toat;teM&~ ces
exercices. ËA cet~ntretieH t'Atae ~e trou-
vait remplie de Dieu et en étaiten qaëtqae
façon environnéesCommed'aBrempa~
n'être poiat distraite par ~es .modvëmeats
vaiBs~timjttHe~td~s~aturë. i

tl,e com~n~e~nt.de
dontj&~en~&.patte~f~de

n~~iÈm~; ~i~aMé~d~~
maûqueEAi~~BAce~de~ e

'n'~aM.iMcu~eë&Mn~i&i-~ 91

je,,M~MW~es~e~~
pac lafot, sans~M~~ néanm~Ws son as·

si~ts~i.'t'~e~~c~ pen.s~~°~ëit
.au~m~ns~np~t&s~~tM~
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liberté, mais toujours avec privation de dé-

votion intérieure, fors celte qae j'ex'itais
moi-même ce qui me connrmait'au dessein

de suspendre mon élection. Enfin arriva ce

doux, subtit et efficace esprit intérieur que

je viens de dire, qui appliqua l'âme à con-

clure et fut suivi d une manière d'obombra-
tion ou environnement intérieur et d'une

puissante impression du mouvement de

Dieu qui la porta & demeurer dans ce bon

propos de travailler &ta vigne da Seigneur,

ayant plus d'égard au travail qu'à l'état, et

joignant toutefois l'un avec l'autre (H8).
ART. XtV. – SotKtme n'est retirée de la re-

~tott qu'en particulier, et en conservt

~oMjoMraFomoMret le ~o~ en général.
L'&mene fut pas néanmoins retirée de la.

retigion absotument, le goût m'en demeu-
rant toujours, mais seulement de toute reli-

t;iou connue de moi, pane que toutes les

religions que je connais ont toutes des em-

pêchements à mon égard, les unes pour !e

corps, les autres pour l'esprit; et il ne m'a

pas semblé que Dieu demande que je me

dépouille de cet esprit. Or ce n'est par au-
cune affection de la terre qu'elle est retirée
de toute religion particutière, mais au con-
traire ce lui est une espèce de ~acrince et
de croix de ne pouvoir satisfaire au désir

qu'etie a de Fêtât religieux. Toutes les re-

hgionsqui lui sont connues portent quel-
que opposition ou à son esprit de nature, ou
à son esprit de grâce. Or nous avons reçu
de Dieu l'un et l'autre esprit: l'un en tant

que hommes, l'autre en tant que Chrétiens;
1un et l'autre a ses propriétés et ses offices;
l'un et l'autre doit être pesé.

CXCVH.DtSPOSmONSPOOR BtEtf BECEYO!R LA

VISITE DES SUPÉRIEURS.

Mes sœurs en Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
et sa très-sainte Mère, vous savez toutes la

charge de visiteur que nous avons et que
voie; !e temps de la visite, laquelle vous
devez grandement 'recommander à Dieu.
L'un des moyens que Notre-Seigneur a lais-
sés étaNis dans son Eglise, c'est la prière,
et un des moyens pour être exaucé, c'est
d'avoir recours à !a très-sainte Vierge, en
i'hoaneurde laquelle je désire que vous of-
friez entièrement cette action, et que vous

visitiez toupies jours, jusqu'à la fin de !a
visite, un de ses ermitages, demandant

qu'elle nous fasse eonnattre ce qu'elle. veut
que nous lui rendions de puis particulier,
et que nous étaMissions dans l'ordre pour
son honneur.

Pendant ce temps, chacune de vous se

doit quittef soi-même, ses besoins et ses

dévotions, pour s'applîquep toutf à cettf ac-
tioa. It meMnJtbtequejë do!~ vous dire que
111)11.1.tO,S~JUb,.le,t~t~l~emèxtt..la °.p~rsottnpvous ne fBgardiez na~ement !a pe~onn&
qui vous ~ftitë, maîs M<eQt'autoHië dMn~
dttFHs de Bien eH!!ft perManB qui ~oas
visita ~tDièu~ ,°. r,so,1..ft,eqi..U,.i"art:s.

ei~ &t~~Miea !a, (ë~e. <!<t ciëi, iHa

9~!) <~etMde aë )M!at~mbfatMt
.!<t~t~ tDïau.iui- ia~,ai-

régitparamour.et toutce qui
sefatt dans

tecie),se~itpaiCamour< Celle de la terre,
de taque!ie vous ~ites une petite portion,
car la plus exquise partie de l'Eglise, c'est
l'état religieux qui ser~git toutpar autorité

divine; et comme les bienheureuxsont sou-
mis entièrement à Dieu en son amour, vous
le devez être entièrement sur la terre en
amour à son autorité. <

Soyez donc bien ~aises d'être visitées de
cette~au'orité du Fi's de Dieu, et vousy sou-
mettez toutes par amour. Et que chacune de
vous remarque les manquements intérieurs
et extérieurs tant en générât qu'en particu-
lier car nous sommes tous sujets à déchoir
de la perfection et à nous relâcher, ayant
une nature qui tend toujours à cela.

Or la visite est donnée pour y remédier;
c'est au ciel où rien ne dépérit et où il ne
faut plus travailler; mais en la terre il faut

toujours opérer et se garder. Cela n'est pas
sans exemple dans l'Ecriture sainte, car

vous voyez en la Genèse que Dieu avait crée
un paradis sur la terre et qu'il y avait mis
un homme; et pourquoi? L'Ecriture nous

t'apprend Ut operare<Mf,et cMS(odtre<Mfin
t«Mnt(CeM.n, 15), pour y travailler et te gar-
der. Mais pourquoi travailler, c'est un para-
dis ? i! est vrai, mais il est sur la terre, et

pour ce, il y faut travailler et n'attendre au-
tre chose. Donc, bien que nous soyons en
la religion, qui est un paradis, it y faut tra-

vailler, ut operaretur, et non-seulementcela,
le garder, e~custodiretur in t~MHt.

Il ne suŒt pas à l'homme qui est dans ie

paradis de se garder soi-même, mais en-
core il faut quit garde le paradis, et ce,
parce qu'il est sur la terre, car tout ce qui
est en notre terre peutsouSrir diminution et
même aussi démolition. Vous le voyez dans
ce paradis où l'homme ne travailla ni ne se

garda pas. Ausai n'a-t-i! pas seulement reçu
diminution, mais totale destruction, en sorte

qu'ilne reste plus aucune marque ni vestige
de ce qu'it a été. Le paradis de la religion
est sujet au même inconvénient, parce que
de même U est situé sur la terre. C'est uu::c
à vous a y travailler, à vousgardcr et a gar-
der !e paradis, ayant toutes grand zèle de la

perfection et régularité. Sur cette comparai-
son de la religion au paradis terrestre, sou-

venez-vousqu'it est dit au même chapitre de

iaCeM~equen ce paradis était un jardin où
il n'y avait si petit arbrisseau que Dieu n'eût

p!aaté de sa maioî Demêm~ eh la religion,
it n'y a si petite &outame, si petite chose de
la Fègie~que Dieu n'ait plantée et ordonnée

parsonesipritqu'ii adOnnë&sesndètessér-
viteurs étant sur la terre. Neméprisez et ne

Bégtigez donc rien quetque ~ëtit qs'i! vous
semble, sa!' tout est bien granduevantDieu.
Pot!? cette cause, pratiquez toUt, ttônorez

tou~ et ~otre-Seigaênret sa sainte~M
vott~lïonorerout.
CX~tM, ~ïaottTÀTto'tt A Ms NEt.tatBMM.

'M~~m~~Mrs-en'No!fe-S~gReup.

featX~ët~~M~ ,,¡41'çma¡'jîU~çe,~ui sM't

~e~t~M~ –



t309 OEUVKESDE PIETE. CXCVH, EXHORTATIONA DES RELIGIEUSES. <5M

tésus-Christ et en sa très-sainte Mère, vous
montrer l'état d'une âme parfaite comme te
Saint-Esprit m'enseigne en ]a sainte Ecri-
ture, laquelle nous représente Jacob dor-
mant et veillant tout ensemble auprès d'une
échelle qui d'un bout touche à la terre, et
de l'autre, au ciel. H voit Dieu appuyé au
bout de cette écbeUe, et les anges qui y
montent et descendent. Voilà la vision de
Jacob en son eommeit, vision toute pleine
de mystères, en Jaquelle a été représenté le
premier de tous, celui de l'incarnation, au-
quel chacune de vos âmes doit être particu-
lièrement dédiée. Jacob voit tous ces mystè-
res en dormant au pied de cette échette; et
il est ainsi la figure de t'âme parfaite qui doitt
dormir et veiller tout ensemble, et non t'un
sans l'autre. Elle doit dormir à l'égard des j
choses du monde, de la terre et d'elle-
même, et doit veiller à Dieu et aux choses
du ciel.

L'âme imparfaite dort bien souvent, mais
c'est pour ne pas voir ses imperfections;
elle veille aussi, mais c'est aux choses de la
terre et non à Dieu. Or vous devez être
parfaites, au moins tendre à la perfection
en faisant trois vœux, vous êtes obligées à
un quatrième, qui est la perfection, et vous
devez être comme Jacob dormant et veillant
tout ensemble. Mais pendant qu'il dort, il
voit une échelle, et des

anges qui y mon-
tent et en descendent. Il n y vo<t que des
anges, parce qu'avant le mystère de l'Incar-
nation, il n'y avait que des anges sur cette
ÉcheHe; mais a présent c'est le Fils de Dieu

qui y monte et descend dans le mystère de
1Incarnation il y monte a Dieu son Père
par sa divinité, et descend à nous par
son humanité. I! monte pour nous éle-
ver au ciel, et descend pour s'abaisser jus-
qu'à nous. C'est pour cela que vous devez
imiter Jacob, qui s'arrête à regarder les an-
ges et nous qui ne voyons plus les anges,
mais le Fils de Dieu en leur place, nous de-
vons aussi le regarder montant et descen-
dant par son Incarnation. Vous devez en-
core monter et descendre; monter à Dieu,
descendre a vous-mêmes; veiller à Dieu, et
dormir à tout le reste. Vous devez, au pied
de cette écbette, en regardant le Fils de
Dieu, honorer trois vies en lui vie divine,
vie glorieuse, et vie voyagère sur la terre,
et vous occuper toujours en ces trois vies,
par adoration, par admiration et par imita-
tion. H a une vie divine qu'il a toujours eue
et a encore maintenant dans le ciel; c'est la
vie de Dieu, vie de laquelle il vit de toute
éternité, qui lui est toute particulière et ne
peut être communiquée à personne, non
pas même à sa sainte Mère, vie que les an-
ges adorent, et que nous devons aussi
adorer et honorer.

H y a une vie glorieuse qu'il a eue dès
l'instant de son incarnation, jouissant de la
même gloire dont il jouit maintenant, mais
qui était cachée le temps qu'it a été sur ta
terre, ce qui a été un continue! miracle, car
le Fils de Dreu n'est que miracle en tui-
même; ceux qu'it a faits et opérés sur la

terre ne sont que de petits échanttttons de
celui qui est fout lui-même, et pour nous
inconnu. Il communique cette vie glorieuse
dans le ciel aux âmes bienheureuses, plus
ou moins selon leur capacité, mais cette
communication qu'il en fait n'est rien au-

près de ce qui est en tui, et qui lui est pro-
pre et particulier, car encore que les âmes
bienheureuses participent à cette vie glo-
rieuse, il l'a en lui-même d'une manièce
toute diS'érente des autres saints, et à pro-
portion de sa vie divine. Le Fils de Dieu.
jouit de ces deux vies dans le ciel, et nous

n'y avons point de part sur la terre, elles ne
sont que pour le ciel. Il faut seulement que
nous les honorions; l'occupation au ciel dans
t'éternité sera en ces deux vies, c'est pour-
quoi il est bien raisonnable de commencer
ce

que
nous ferons à jamais au ciel.

L autre vie du Fils de Dieu est sa vie voya-
gère sur la terre, qu'il a menée l'espace de
trente-trois ans pour notre exempte. Cette
vie-là nous est demeurée, il ne l'a point
emportée dans le ciel comme les deux au-
tres, parce qu'elle n'a été que pour la terre,
et toute pour nous. M nous l'a laissée afin

que nous la recueillions et soyons toujours
occupés à l'imiter, et non occupés en nous,
comme nous ne le sommes que trop. Dans
cette vie, il y a la vie intérieure et la vie
extérieure. L'extérieure, c'est toutes les ac-
tions du Fils de Dieu, ses souffrances, sa

pauvreté et toutes les autres choses sembla-
bles qui font partie de cette vie voyagère que
vous honorez par vos exercices extérieurs.

L'autre partie de la vie de Jésus est la vie
intérieure qu'il avait sur la terre vers Dieu
son Père. C'est en cela que je désire que
vous vous arrêtiez davantage, étant obligées
à une vie intérieure et retirée c'est de cette
vie que vous devez vivre, ce doit être l'ob-

jet continuel de vos âmes, qui doivent par-
ticiper et adhérer a cette vie de Jésus-Christ,
et recevoir de lui participation aux pensées
de sa bienheureuse âme sur ia terre. Lors-

qu'il y était,il disait que les renards ont des

tanières, et les oiseaux, des nids, mais que
ie Fils de l'homme n'avait pas où reposer sa

tête; il cherche et ne demande autre chose

qu'à reposer son esprit en vous, car il l'y a
mis, non afin que le vôtre vive, mais le sien
seulement, et que vous soyez remplies et

occupées de lui seul. Combien un jour re-

gretterez-vous le temps que vous aurez perdu
en vous remplissant de vous-mêmes et de
rien, et combien manquez-vous à Dieu, qui
ne veut remplir votre âme que de lui-même t
Si une glace savait qu'elle est capable d'em-

preindre en elle la plus excellente créature
du monde, qu'elle aurait de désir que cela
fût eue voudrait toujours être exposée au
soteil afin d'en répétef l'image. Or votre
âme doit être comme cette glacé, d'autant

plus qu'elle est capable de Dieu m6më, c'est
de lui-même qu'elle doit recevoir sa forme.

Soyez donc adhérentes et participantes a
cette vie duFils de ~iëu, vous séparant de
TOM~mêmeset de vos petites ~meufsqut
rempêcneht des6 reposer en vous. Ïl faut
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que vous pretHezen !ui une vie nouve!<e,
t mitant .sa vie yeyagère, afin qu'i! vous
rende dignes d'y participer, c'est-à-dire que
vous fassiez tes actions des vertus avec par-
ticipation de t'esprit dans lequel Nôtre-Sei-
gneur opérait !es siennes.

Nous vous ayons !ais,sées au pied d'une
ëcheHe où je désire que vous demeuriez
comme je sais que vous le voulez faire;
nous proposâmes ensuite trois vies du Fils
de Dieu, désirant que vous n'ayez plus
d'autre vie que ceHe- demeu'ant auprès
de cette écheUe, et ne regardant plus rien

qu.e le Fils de &ieu fermées a tout le reste,
c'est,ce qu'il demande de vous, ainsi qu'il
vopsie téit'oigne dans un passade des Con-
~t~MM(v, 2) où il dit OMDre~BO~,m~ s<BMr,
mon tmmocu~e, nta eo<o!M6e,p~r tKoncA<
Mî p~e/tt de ro~e< Ot<orej:-mot, ma s<BMr,
pour montrer que c'est à lui seul qu'H faut
nnvrir votre cœur, !e fermant à tout Je reste,
ann qu'il y répande cette rosée qui cout~ de
son chef. Fermez-vous donc à vos pensées,
à vos humeurs, à vos imperfections, à tout
ce qui est de la terre. !t vous appeiïe ma
«BMf, car depuis !e mystère de i'Incarna-
tion, nous avons alliance avec le Fils de
Dieu, nous sommes de sa maison, de son
sang, nous sommes ses frères et ~es soeurs
c'est pourquoi pariait de ses apôtres~ il les
appette ses frères. Après sa résurrection, H
dit ~Me~dtfe à mes /'r~re< (J~a~A. xxvtu,
10), parce que nous avons consanguinité
avec lui par Je mystère de l'Incarnatton, et
encore par !e mystère du sa~t Sacrement
c'est pourquoi il dit ma ~ŒMr,morn tMMo-
ctfMe, mais cela ne s'adresse pas aux âmes
du monde et qui suivent l'esprit du monde,
mais à l'âme déjà parfaite ou à celle qui
tend à la perfection. C'est à cetie-!à qu'H
s'adresse, tt !'appe)!e ma eo~mte. Comme
cet animai est sontaire, et cherche toujours
ïes cavernes et Hemretirés, ayant un chant
gémissant, de même devez-vous être soii'-
taires et retirées dans ~eFi!s de Dieu. Ce
doit~tre la caverne et les trous de !a pierre
où vous devez vous cacher; !à, votre vie
doit être comme ta cotombe gémissante et
languissante après votre Sauveur, cachée
en lui/ouverte à )ui, car it dit OMcrMmot.
Et pourquoi? parce que mon cAefMt p~etM
4eTM~e, etmM yeux <o~p<et~ des ~o~MM
<~ &Ï HMt<.C'est cette rosée que vous de-
vez rocaetnir, et qu'it veujLrépandre sur
Toos si Tous !ui ouvrez. Cette rosée, ce
sont ses actions, ses souSrances, son agotue
et sueur de sang au jardin, qu~ vous devex
recuei!!ir, et en cela doit être votre pccu-
j'atipn et votre vie. !t vousa laissé t'exem-
pie de sa vie, afin que vous aUiezramassant
tarosëequt tombe de son chef et !ës grâces
qn'e~~érenj?~~Qe, aui sont <esgoujttes de !à

q.u~e,',He."re"ii,r..IpJ,I~,g,de s~nt,',e.o.w,~e$. tolttecuit. LasatntjeMëre de DieM~ ëté topte
p!emede jcè~e divine r()sée~ étant~uy.erte
Dieuseu!tattto~tesaMo e~

R.~Y~rt;

i~ttOBcoatt~uejtie, ie tptBpsqtt'eUé aétë su~
Mte~ ~Mh rasç~ de son ~~s.~e
vons a! ~o~ë trois vies du Fiis de Dië~,
JC~~sen proposa tf~is autres de'!a

pMnte Yierge. La première est ta vie de
Marie 'Vierge. s et de Jésus en elle., ElleMaria en Jésus et de Jésus en e!!e. Elle
avait une vie toute cachée en son Fils et
toute particulière pour elle; elle seule la
connaissait, elle était cachée à tout te reste
du monde. La deuxième vie est celle de
Mario avec Jésus, car tout le temps de la
vie de Jésus s'est passé avec la sainte
Vierge; trente ans avec eue sans ôtre connu
du monde. Qh! queUe vie de la sainte

Vierge durant un si long temps 1 quelle par-
ticipation recevait-elle de la vie de son Fils 1
et cela ne se voyait pas, ce n'était que pour
elle. La troisième vie de la sainte Vierge
est envers Jésus, qui a été tout le temps
qu'elle est demeurée sur la terre après l'as-
cension de son Fils. C'était aiors qu'eiia
recueiilait cette rosée dans les lieux suints
où Jésus avait prié. jeune, travaiHé, veillé,
prêché, so~a'crt, o)!)u était mort. Là était sa
vie, et à son imitation vous devez le faire et
ramasser avec elle cette rosée dans vos er-

mitages, les appiiquant, si vous voulez, aux
saints lieux que visitait la sainte Vierge.

Voilà les trois vies que je désire de vous,
c'est l'adieu que je désire vous faire; vous
laisser Jésus et Marie, afin que vous n'ayez
plus de vie qu'en eux.

Vous devez avoir une clôture intérieure
comme vous en avez une extérieure. L'ex-
térieure vous sépare du monde et de )a terre,
l'intérieure doit encore plus vous séparer
de vous-mêmes et de toutes y.ospetites hu-
meurs et imperfections. Et comme vous fe-
riez grande diuicutté de diminuer en quel-
que chose votre clôture extérieure, de mê-
me et beaucoup plus devez-vous conserver
avec grand soin la clôture intérieure c'est
celle que le Fils de Dieu demande de vous.
H y faut mettre la muraille de l'amour de
Dieu qui vous sépare de vouh-mÊmes. com-
me les murai!!es exténeure~vous séparent
du monde. Vuus jdevMpcepdre garde de re-
prendre ceque vous avez quitté. Le monde
que vous avez quitté est un rien, et vou.
un autre rien. Prenez garde que ce riep se
remplisse de cet autre rien, mais soyez un
rien rempli de Dieu et ouvert à )ui seut.

CXCVIII Ms. ORDONNANCEPONTÉEDANSMME
VISITEAUNMONASTÈREDECARMÉLITES,EN
t'ANNÉEJ6t8.

En J'nonneur de Nôtre-Seigneur, Fils
unique d~ Dieu, et de ~très-sainte Vierge
Marte; pt en t'honneur déjà même Vierge,
très-digné e# fr~s iïeureuse cnére de Dieu.très-digne et très-heureuse mère de Dteu.

Nous ordonnons que l,es usages et obser-
vances de chaque maison seront réduits &
rordinaire de )a sainte règ<e, et que tout ce
qui est étranger et d'inveQtion prtsëe eu

sera ~té.
Que la dévotion envers ~a tfès-sainte

V'e-rggotarie ~era grandement cut.tiv.ée et

sp~gne~sje~ent entretenue dans Ames
e! q~'a ,c~t e~/JU~û'au temps de !a pM-

ch~n~ visite/.cha~ %eoou~e M~tejou~ d~rla t~~ ~at~ Y,Ierg®
en s~ de~~paS p~i~i~r~! pcejjïtièFe-
~ttt ~ou!' fëjn~ bOjEQtoa~é ~u~ g~deu~
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et souverainetés de la très-sainte Vierge,
Mère de Dieu deuxièmement, pour lui of-
irir son être et son état, sa vie et ses actions,
et pour la supplier qu'elle daigne la dispo-
ser à lui rendre l'honneac et amour jour-<
nalier qu'elle requiert de $es filles et ser-
vantes sur la terre et, lui faire part de
l'appartenance singulière en laquelle elle
désire entrer en cette qualité; et pour ren*
dre cette dévotioit intérieure et spirituelle
aucunement extérieure et sensible, chacune
aura soin de choisir un temps exprès et un
lieu propre pour faire cette action avec ré-
collection et disposition, et d,y adjoindre
quelques prières vocales, bien que brièves,
à cette intention.

Chaque sœur aura soin de communier
une fois le mois à l'honneur des grandeurs
et souverainetés de Marie, pour l'accota~
plissement de ses désirs sur ta terre, pour
l'établissement de son honneur dans les
âmes et notamment dans cet ordre, et pour
obtenir d'elle cette grâce et miséricorde
d'entrer dans cet état et appartenance spé-
ciale envers elle, qui appartient à ses Elles
et servantes.

Et d'autant que les prières et actions
communes ont une efficace spéciale, et que,
d'ailleurs, il est très-convenable que la
maison contribue de sa part à l'honneur de
celle à qui elle appartient, toute la commu-
nauté fera une communion expresse une
fois le mots, à ces mêmes intentions.
Exhortons chacune de s'humilier beaucoup
défaire si peu de chose en t'honneufde
cette que Dieu même honore tant; en la-

quelle et par taqueUe il a fait des choses si

grandes, si incompréhensibles et si dignes
de la pensée et admiration éternelle des

anges et des hommes.
désormais, on sonnera le matin l'Angélus

et ce, avant de sonner t'ora'son; atmque le
service extérieur du jour commencepar ta
sainte Vierge et par l'hommage au mystère
de l'incarnation, accomp)i en elle,

Chacune aura soin de donner à Jésus-
Christ et à la sainte Vierge les premières et
dernières pensées de la journée, et de lui
o&ir aussi en particulier les premières et
dernières actions extérieures, pour comnien-
cer et finir vos jours par celle & qui vos

jours et votre vie appartiennent.
Pour une plus grande révérence à NOtre-

Seigneur présent en la très-sainte Eucharis-
tie, on ne parlera nullement au chœur; mais
celles qui auront quelques paroles néces-
saires à dire ou à entendre sortiront dehors;
car c'est un hommage que nous rendons à
la majesté de notre Dieu présent, que de
l'honorer par un sacré silence, suivant cette

parole du .Psàlmiste, selon la version de
saint Jér6me Te decet <t<em<tMm,J&etM,tn

StMt; JL fOM<ftppaWteM~J yrottdJOteM~le
<t<eMceem~tom. 1

Par ce m&meesprit de révérence, tassts-
tance att chœurdurant le temps de l'oraison

seM MviQlabtement gardée (si ce n'est par
dispense expresse qutsera rare, et pour des
sujets de particuttèfe couMuérattony; et ee,

pour nous rendre présents a ce!ni qai nous
honore et nous bénit de sa sainte t~ës~nM'
suc ia~terre, par le moyen de la très-saintû
Eucharistie~

Cetteprésencehambté.ndëteet coBstantë
du Fils de Bieu sur ta terre avec nous jus"
qu'a ta fin des sièges, mérite bien d'être
honorée et accotopagnée de ta présence ass~
due de ses créatures, spécîa!ement au temps
de leur oraison, taqnette e nepeut être accom*
piie en un tie& plus' saint, men ta vue d'an
plus digne objet que teFits de Meu es ta
t~rre, sous te voile du sacrement de l'autel.

Le
temps

du service divin ne sera inter-

rompu d aucune autre action; aucune ne
sortira du chœur pour des sujets ordinaires
et légers aihsi,et)es denae'u'erot]n assidues
et persévérantes en icelui, et auront soin
de prévenir, avant le temps du service, ce
qui pourrait les en divertir. SemMaMemént,
la tourière du dehors sera avertie de faire
attendre les étrangers au tour, si ce n'est

pour quelques sujets bien rares et bien pare*
ticuliers.

Le silence sera religieusement observé,
et celles qui y manqueront, ci-après seront
notées de quelque pénitence particju'ière
pour remettre en vigu'enr cette sainte ob-

servance, très-utile à conserver la présence
de Dieu en t'âme et sa sainte opération.

Le temps de la récréation sera mesuré
par un sable; on n'y parlera nullement da
choses du monde, ni rien qui offense tan~
soit peu la charité ou la sainteté d~ ta mai-
son en particulier toue parole piquante
et contentieuse en sera bannie car ce

temps est destiné 11lier en charité les es-

prits des sœurs les uns avec les autres, et
non à les indisposer.

En général, l'esprit de charité,simpticifé,,
obéissance, sera établi et renouve!é d~ns
les sœurs, n'y ayant rien désormais dans
leurs pensées devant Dieu, ni dans leurs
actions et paroles devant tes sœurs, qui ne

ressente ces dispositions intérieures. Par.c~t
esprit, on laissera entièrement aux zéts-

trices le soin de, voir tes fautes d'autrui, et
l'on n'aura les yeux ouverts que pour voir
les siennes propres..

Par ce même esprit, on ne partera jamais
tes unes. des autres, si ce n'est en bien,
hormis à ta supérieure, laquelle on pourra
dire ses pensées sur ies sceurs en ce quii-

regarde leur amendement par soh ~autphté
ou. charité; et en cutte considérattion, on
conversera avec elle en toute humui.té, sin-
cérité et révérence.

JMC~, MARtA.

Fait et ordonné !é H novembre iêtS, par
nous, Pierre dé ttéru~e, supérieur géné-
rât de i'Oratoirëde Jésds.et v~itëurdés

retigieusesCàrmé;ifeâ,ë~

CXËtX. ttKBOtXNAKtiE)?AtTËB-AWStH~ ~tTt!
A M Ë&U~Ettt' ~"(JA~M&t.tfES~BN'~A-K-
NÉN.te~

Au nom de ifa très-satnté tr'M en
rhonneur dé H6tfé''8ëignear JësM-Christ
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et de là très-sainte Vierge Marie, sa très-

sainte Mère nous, Pierre de Bérulle, supé- <

rieur général de 'a Congrégation des prêtres

de l'Oratoire de Notre-Seigneur Jésus-Christ, t

et visiteur perpétuel des Carmétites étabhes 1

en France, suivant l'autorité qui nous est 1

donnée par notre saint Père le Pape Paul V, t

par un pouvoir exprès, avons vstté les mo.

nastères de l'ordre de Notre-Dame du mont <

Carmel.
Dans le cours de nos visites, il nous a )

sembté bon d'admonester les sce'trs de i

leurs devoirs à recueillir la gr&ce du re-

nouvellement que Dieu présente aux âmes

disposées par le saint et religieux usage de

la visite.
A cet effet, le zèle de la perfection inté-

rieure et régulière sera renouvelé et le dé-

sir en sera présenté à Noire'Seigneur Jésus-

Christ, à sa très-sainte Mère, au moins une

fois le jour, et sera mis soigneusement en

exercice dans ces occasions que Dieu fait

naître en la communauté pour acquérir la

vertu.
Les points de la visite précédente seront

relus et pratiqués comme s'ils étaient nou-

vellement proposés par cette action pré-
sente.

Vous aurez soin da penser quelquefois à

l'humble dignité d3 très-sainte Vierge,

qui, étant Mère de Dieu, s'abaisse à vouloir

être mère de vos âmes, et le désire d un

désir bien plus grand que pas une d'entre

vous ne désire cette sainte et souhaitable

filiation de )&sainte Vierge, et même elle

le désire plus que vous ne pouvez le dési-

rer vous-mêmes; chacune de vous étant

vaincue en ce désir par la très-sainte Vierge,

laquelle toutefois regarde plus votre bien

et grandeur que non pas la sienne vous

aurez soin aussi d'oublier souvent vos

peines, vus pensées et vos moindres désirs,

pour renouveler le désir d'être fille et ser-

vante de la sainte Vierge, et de l'être en

perfection, ce qui comprend beaucoup; de

lui rendre en la terre et au ciel les effets de

cet état suivant cette heureuse qualité de

fille de la sainte Vierge, un de vos plus

grands désirs désormais sera l'accomplisse-
ment des désirs de ta sainte Mère de Dieu

sur la terre et de prier pour cela. Ils sont

inconnus au monde, et méritent bien d'être
an des sujets principaux de nos prières,

puisqu'ils sont très-ardents, très-saints et

très-divins, et qu'its font partie principale
de l'état et des pensée de cette âme si
haute et si divine et vous prétendriez en

vain d'être de ses6t)es et servantes, si vous
n'entrez en communication de ses désirs et

n'en souhaitiez t'accomptissement.
Sembtabtemeht, un de vos soins princi-

ptax sera d'o<Mt*vos actions intérieures et

extérieufes avee.un esprit d'abaissenMnt et

d'asM~ettissement a la très-sainte Vierge,

pour avoir une disposition intérieure et

permanente qai soit vraiment conforme, à

fêtât que vous avez embrassé de filles et

secvaMM de ta tr&s-sainte Vierge, très-pure
et tfêa-mgnë Mère de Dieu.

H y aura plus d'exactitude à se rendre

aux heures ae communauté, et spécialement
à celles du chœur, étant raisonnable de ne

pas faire attendre après nous Je Fils' de

Dieu et ses anges, qui vousont appelées,

par te son de la cloche, &céiébrer les

louanges du Père éterne), en )a présencede

son Fils unique et des ane;eset des saints

qui t'accompagnent.
Les sœurs auront soin d'observerun res-

pect intérieur et extérieur les unes envers

tes autres, considérant une chacune, non

en sa condition extérieure, maisen t appar-
tenance intérieure qu'elle a à Jésus et à la

très-sainte Vierge; et en cettequalité, les

sœurs se déféreront un mutuel respect et

honneur, a l'exemple des anges,qui hono-

rent notre nature, bien que tres-tmpariaite,

parce qu'ils la voient au ciel unie au Verbe

éternet, ce qui ne se faisait cas avant le

mystère de Hncarnation.
Le silence sera religieusement observé

en l'honneur du sacré silence du Fils de

Dieu sur la terre durant j'espacede trente

ans, et en l'honneur du silencede sa sainte

Mère, de taquetle si peu de paroles,mais si

graves, si eMicaces et si importantes,nous

sont rapportées durant lecours de sa très-

sainte vie cette humble et silenoieusedis-

position de son âme servira vous rendre

ptus attentives à écouter, et ptus capables

d'accomplir les paroles et inspirations du

Fils de Dieu en vos cœurs celuiqui adhère

à Dieu est un esprit avecDieu; âme fidèle

est en la direction du Saint-Esprit,il la con-

duit en toutes ses voies; maissitôt qu'elle
a manqué de fidélité à Dieu, il se retire

d'elle et la laisse en sa propre conduite et

ceUe du diable. C'est doncune chose très-

importante d'être Cdète à Dieu en toutes

choses, grandes et petites..
Dieu donne un temps à l'Amepour lui

présenter sa grâce, maissi elle manque dv

correspondre en ce tempsqu'il a ordonné,

il se retire entièrement d'elle, la laisse en

sa conduite propre,
et lui dit comme aux

Juifs Je mem vais, vousme ctercherM,

et ne me trouverez pas, etvousmourrez dans

M< péchés. (JoaM. vut, 21.) C'est pourquoi
il est dit de l'esprit de l'homme J< va et

ne revient pas (P<t<<.MXV! 39), il peut
bien perdre la grAce, maisil ne peut pas la

recouvrer sans une grâce nouvelle,et quand
Dieu la lui présente de nouveau,il doit te-

nir cela pour une grande miséricorde.

Que t'âme se rende donc Mè)e à tous les

mouvements de Dieu, de crainteque ce ne

soit le dernier auquel Dieuveutlui présen-
ter sa grâce. Que i'âme se renonce sans

cesse, toutes les actionsdesa propre volonté

ne paraîtront point devantDieu eterneue-

ment. Dieu veut accomplirsesdesseins par
des voies qù'H a ordonnées, et non seloû

les outres.. t.
Les sœurs se rendrontsotgneuses de hsn-

nir de leur esprit toute penséede teur an-

t:auitéen!'ordre, se tenant touMSen
)a mai-

sondé Dieu et eh sa sainte~iience
comme

nbvîces perpétuent ju~ùa)"mort, et m-
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dignes de la ptus petite place et de ta moin-
dre fonction qui soiien ta maison de Dieu,
en l'honneur de celui qui, étant égal au
Père éternel et aussi ancien que l'Ancien
des jours pour son éternité, et étant en l'é-
tat de la gloire, quant à son âme, dès Je pre-
mier instant de l'Incarnation, s'est mis
néanmoins au plus bas lieu de ses créatures,
et s'est fait le dernier entre les hommes

Ego sum vermis et non homo: OBprotrtMtn
ÂomtKMMte~ a6/ec<to plebis (Ps<t<.xxt, 7)
se chargeant de la peine et de l'avilisse-
ment des péchés de tout le monde.

Les sœurs donc adoreront, admireront et
imiteront ce divin exemple de Jésus-Christ

Nôtre-Seigneur, et seront averties qu'il n'y
a vraiment d'autre différence entre les ser-
vantes de Dieu, que cette que la vertu et la

grâce de Dieu y mettent; et que te temps
ne donne aucun droit ni préférence, mais
seulement leur apporte plus d'obligations
et les rend plus coupables, si en plus d'an-
nées elles n'ont fait plus d'avance et de

progrès en la grâce, t'amour de.Dieu et la
vie pariaite; et d'autant que cette vertu
d'humilité est d'importance, et qu'il en faut
établir non-seulement les pensées, mais
aussi les effets dans leurs âmes, pour leur
bien.

La Mère prieure aura soin de mettre quel-
quefois au plus bas lieu celles qui sont les

plus anciennes; et ce, pour le simple et seul
exercice de l'humilité; ce que nous lui or-
donnons de faire très-soigneusement, pour
un temps notable et pour pénitence a t'é-

gard de cettes qu'on verra secrètement
sttachées à leurs places, ornées ou antiquité.

Les saintes reliques que Dieu a données à
la maison seront déposées dans un lieu dé-
cent et fermé à clef, sans que la Mère

prieure ait pouvoir d'en donner à personne
ni d'y toucher sans l'expresse autorité du

supérieur et en sa présence.
L'usage de l'h.uile, les vendredis, quatre-

temps et vigiles de l'Eglise, qui avait été

interrompu dans plusieurs maisons, sera re-
mis et observé ainsi qu'il se pratique dans
l'ordre.

En la présence de la Mère prieure, étant
au parloir ou a l'infirmerie avec le médecin

oa autres, les sœurs auront soin de ne point
parler sans permission précédente de la
Mère, succinctement et de choses néces-

saires l'ordre et la modestie requérant que
tes soeurs parlent plutôt par la bouche de
leur Mère et prieure présente, que par la
leur propre.

Il, y aura une très-grande charité, pré-
voyance et netteté en tout ce qui regarde les

in&rmes; en l'honneur de celui qui a porté
nos douleurs et infirmités, et qui dit en son
saint Evangile (~<A. xxv, M) :«Ce que
vous faites à l'un de mes plus petits, je le
tiens fait comme à moi-même, »

Nous exhortons les sœurs, au nom de
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et de sa très-

sainte'Mère, à l'imitation de leur bienheu-

reuse Mèret Thérèse de Jésus, de se rendre

très-exactes, non-seulement en_ces obser-

vances, mais encore aux ptus petits points
de régularité, de vertu et d'intériorité; se
ressouvenant que celui que vous servej! en
petites choses est grand, et que ce n'est

pas un petit défaut et danger de négliger tes.
petites choses, selon cet avis mémorable du
Saint-Esprit Ce~Mt ÇMt m~fMeles petites
/au<M,<o;M&e)'<tpeM~-peMdaMS ~f<ttt<!e<.
(EccH. xtx, i.)

Soyez donc très-exactes, et par cette exac-
titude, honorez l'assujettissement très-bum-
Meet très-exact de Jésus-Christ Nôtre-Sei-
gneur, aux plus basses et plus pénibles
fbncnons de la nature humaine.

Fait et ordonné par nou~, Pierre de BéruHe,
supérieur général de l'Oratoire de Jésus,
et visiteur des Carsaé'ites établies es
France, ce t9juin i6i8. a

CC. DIVERSES ADMONITIONS ET ORDONNANCES

FAITES A DES RELIGIEUSES.

On se rendra avec beaucoup d'exactitude
au chœur; ie divin office y sera cétébréavec
dévotion et révérence, d'autant que le
chœur est le !ieu de la communication avec
Dieu, il faut le regarder avec respect, y en-
trer avec élévation, y demeurer avec atten-
tion et usage de l'esprit de Dieu sur ses

grandeurs et nos besoins, sur ses mystères
et nos devoirs; eniin, sur Dieu et sur nous-
mêmes, attirant Dieu à nous et nous éle-
vant à Dieu. Je désire, mes soeurs, que vous
v soyez comme en un lieu qui est pour
bieu, où vous faites i'ofïice démanges par
lequel vous vous rendez conformes à ces
esprits bienheureux. Il faut enfin qu'en ce
lieu paraisse Jésus-Christ et non vous; it

faut que là, vous soyez sacrinées et offrant
sacrifice à Jésus-Christ, et par hommage au
tres-adorable mystère de i'Eucbarist'e et

par révérence au saint sacrifice de la messe,
lorsqu'il s'en dira quelqu'une dans i'ég ise
durant l'office, les deux chœurs doivent être
levés depuis le Sanctus jusqu'à )a Postcom-
munion, pour accompagner par cet état,

plus décent à l'extérieur, ce~uid'aduraHon
intérieure, d'application et sentiment parti-
culier de vos esprits dans les mystères qui
nous sont représentés. Et l'on prendra une
extrême attention, toutss tes iois qu'on se
lève ou qu'on se met à genoux au chœur,
et dans tous, les autres mouvements que
l'on a &y faire, que ce soit silencieusement
et modestement, que cela ne diminue eu
rien la gravité, récoHeetion et sUënce qui
doit paraître aux assemb)6es reHg"*<jts~s.
Pourceia même, onpcendraso!n~de~
cher si posément et si,doucemeht~ d~~
et ouvrir tes portes si silencieusement, que
l'on ne s'en aperçoive pas.

Les novices ne pdurrottt nen p!us j'aricr
dans )ochœur& tHurmaitresse, et quand
elles auront a tui demander corn
ou chosessemMabtës.etfes iront entre lei

deux coups de la messe, et s'il y a quë!-
que empêchemeat.îa maîtresse des novices
se mettra toujours au bas du ('heeur, m&is
ce doit être si rarement oue i'on ne con-

naëse pas que ceta ~e ~ti t.
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Je désire, mes sœurs, que quand vous

~tes en quetque lieu, vous y soyez; comme

n'y étant pas je dis que vous n'y soyeï

pas avec vous-mêmes, mais avec Jé~us-

Christ. agissant par son esprit et non paf
ie vôtre. Je voudrais que les ofScières fus-'

sent ainsi dans leurs offices comme en uni
lieu où elles doivent se quitter e!)es~mê-

mes, quitter leur esprit propre et particu-
lier pour prendre ce)ui de Jésus-Christ,

pour ne plus suivre !eurs inclinations, pour
ne plus paraître eHes-mémes, mais remplies
de Jésus-Christ. Vous devez entrer, mes

sœurs, dans vos offices avec cet esprit com-
me dans un lieu de saNctincation et non de

satisfaction d'autant que te soin perpétuel
de la personne r~!igieose doit êtfe de vivre
et d'opérer par l'esprit de gr~c que no~u~
avons reçu de Jésus-Christ et de réprimer
les actions que produit la nature impar-
faite.

Chacune regardera désorMais ce que de-
vant bien là grâce et la vertu requièreM
d'eile, et non ce que demande Son humeur
et son inclination; on se rendra soigneuse à
Jésus-Christ et non à soi<comme étant dési-
reuse de respecter ~'esprit de Jésus-Chfist
ea soi, et non pas son esprit propre et parti-
eulier; ainsi, en aucun temps ni aucun lieu,
ettes ne paraîtront dans teur humeur et
teur nature, mais toujours en iacitité et
docitité de se rendre à la vertu.

Les licences de Pâques et de Noël, qui
avaient coutume de commencef la veille de
tes fêtes, ne commenceront dorénavant que
!e jour metaf.

Vous devez observer dans votre façon
extérieure et toutes vos actions une grande
inodestie en t'honneur de celle do Jésus et
de Marie: Oh que cette modestie de Jésus
était grande, puisque saint Paut a voulu
s'en servit pour nous inviter Per modestiam
C~fM<t/Que cette modesMe paraisse doue
en vous pour rendre hommage à icelle de
Jésus et de Maries

Je désire, mes Stsars~ que tout ce qui
eMMerae le siience soit très-religieusement
et exactement observé; et l'on ne ttégtigëra
aucune des choses qm en maintiennent la
pratique; ehcora qu'eHes semblent- petites.
CaUes qui montrent t'oS<% iront le Mire au
noviciat, de peurqu6~ia,étantaudort0)f,
ac doeB'e s~et de durertissement au~ au-
tres sonars.

On se TecaeiHeret un peu av&ntde pap!er
aan Nëcutter~ afin d'avoir t'esprit plus pré-
Mt!~Biâu~ae ne fteia <Mreou &inf qmne
~w MCitt~iincat~ et de tre p<Krappor-
ter !d!t monde dans la maison de
Diet/On~ne ieuc parterapas p!us d'une
demi-heBr~B«ms'<ae' expresse licencei qui
doit être fot't N[~$ca~vaus avez quitté hei
B~de,MMsc9~~BWor~
te févo~F~G&est pas ëa être tout h-fait sé-<
porëe ni ~irte soa ie<pnt que d'aimet' en
st~tdM~c'Mve~s~ qu~ceta ne Mit pas~
&?? âne )~ooMe!t~ sépapatt~ de vous-me-
aM?et d~môMïe. Ah! mMsœnrs, v6us 6tes
de&ermtt~ les cMtës~'jMt que faire da

monde, ils sont séparés du monde, ils né
connaissent point te monde; ils t'ignorent,
ainsi que faisaient saint Paul premier er-

mite, et cet ange en un corps humain, la
Ëdè!e Marie d'Egypte. Us avaient été dans
le désert, l'un soixante ans; i'autré quarante,
sans voir le monde ni rien savoir de ce qui
s'y passait; au bout de ce temps, ils en de-
mandaient des nouvelles, mais quelles nou-
velles ? a S'il y avait encore des hcmmes
assez aveugles et insensés pour adorer les
idoles. » 0 mes sœurs, voilà comme je vous
désire; je voudrais que vous fussiez comme
ces deux ermites, être au monde et ignorer
le monde; et si vous êtes contraintes de

parler au monde, qu'au moins vous ne par-
ticipiez point du monde.

Les sœurs qui ont quelque infirmité qui
les oblige de demeurer à l'infirmerie et tes
exempte de garder le sUence tout le jour,
t'observeront au moins pendant les heures
de communauté; c'est peu de cho:.e de don-
ner ce temps à Jésus-Christ, qui est sou-
mis à garder un sitence si étroit t'espace de
neuf mois dans le sein d~ sa sainte Mère,
lui qui était la,parole éternette.

Danstes dévotions particulières, les soeurs
auront une application spéciale d'honorer
la vie divine de Jésus-Christ, sa vie vnya-
gère sur la terre, sa vie glorieuse et ses
états soutirants, se ressouvenant que c'est
par les souffrances de Jésus-Christ en fa
croix pour !e satut et la perfection desâme;
que la grâce d& leur sainte vocatio:! leur a
été acquise, et qu'ettes la doivent exercer
et maintenir en ta croix.

.Et d'autant que le choix et institution des
novices est de très-grande importance, la
Mère prieure en parlera aux sœurs, au cha-

pitre précédant cetui où: elle doit prendre
les voix, a8a qu'elles aient du temps à y
penser, et te recommanderà Dieu. Une des
premières lectures qui leur sera proposée à
leur entrée dans la maison sera celle de la
doctrine chrétienne, utilement déduite dans
le catéchisme dacardinafBeHamin.

Je veux encore tous pat ter d'une chose &
laquelle peut-être vous ne pensez pas, et
sur taqueHe je dois insister c'est le travail
des mains. Vous eties pauvres, mes soeurs,
et vous deTe~ vivre commetes pauvres, its
trâvatttent et gagnent teur vie par le labeur
de leurs mains. Je veux donc que vous fas-
siez de même, que vous viviez de votre tra-
vaif, que voas acquittiez toutes vos dettes
par ce moyeu c'es~ uae de vos obligation
mes sœurs, et une dés choses qui vous sont t
recomaoandées dans votre sainte régie: j';
vous y exhotte ainsi qu'à t'esprit de tidé!ité
sur toutes les choses que nous avons ditca
ou mAmeomises~ Je

supptie
Jésus-Christ et

sa Mère qu'ils YO~ bentsseM~ qu'its pren-
nent toMt de Bouyean! puissance sur vos
âmes pour tes étaMic dans Y)e dé ta ~ce~
qu'ils vous remplissent de têtu' esprit, et

QU'IS,vQU~ r.,emf!,.1i,~s.e,,.I.t.d.e.ap.t,s.p,.r, cet.t,que ce qoi a été eavocs toates contre cet,

esp~t de féguta~tte anéaôti, qa& voua

entpiezdansunenoH.yeitëséparatioode~ous-'
m~mes pQorYûu~unif~Jésus~
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tin voussoyez mortes au monde et à vous-

mêmes, pour ne plus vivre seulement qu'à
Jésus-Christ.

Cet esprit de recueillement et de sépara-
tion du monde pourrait diminuer par des
entrées trop fréquentes, et, pour obvier à

cela, il n'y aura que les sœurs députées par
la mère prieure qui y auront part le reste
du couvent doit demeurer dans la modestie
et retenue des sens, et môme dans l'oubli
de ce qui est entré dans la maison. Ne de-
vant voir et sentir que Dieu en tous lieux,
c'est faire tort à la plénitude de sa majesté
divine: ffent sunt cœ<t et terra majestatis
<~oft<B<M<B,que de prêter son attention à ce

qui se passe, qui, même en !e voyant, doit
être comme chose de néant pour nous; ou
ne doit point être vue ni entendue, on n'y
doit point penser, on n'en doit point parler,
on n'en doit rien rapporter, on le doit ou-
bliercomme s'il n'était point ou n'avait point
été, comme une ombre qui passe et ne laisse
aucune impression de soi. Pas une ne lèvera
les yeux pour regarder, ne divertira son es-

prit pour y penser; chacune demeurera oc-

cupée de Dieu, comme s'il n'y avait person-
ne en la maison, si ce n'est trois ou quatre
qui seront choisies pour porter ce fardeau,
en garantir et décharger la communauté.

Chacune aura soin de se rappeler les ob-
servances de la religion pour les pratiquer
ndètement.tant celles qui sont représentées
ici, que celles qui ne ie sont pss.

Et d'autant que ces points et autres sont

proposés pour mettre dans les âmes les vertus
!ntérieures auxquelles ils se rapportent, on
aura soin de les observer avec esprit et dis-

position, et avec un très-grand désird'hono-
rer dans ces voies Jésus-Christ Nôtre-Sei-

gneur et sa très-sainte Mère, à qui vous de-
vez appartenir à jamais, si vous correspon-
dez à l'intention de cet ordre, a vos obliga-
tions spéciales et à ses volontés particulières
sur vos âmes.

CCI. RÈGLEMENT POUR LES MCNES DE L'OR-

DRE DES CARMÉUTËS

Des jeûnes de !'of~e.

< L'on jeûnera les trois jours des Roga-
tions, le jour de saint Marc, les veitteS des
têtes de la sainte Vierge, de saint Elie on
ne jeûnera pas la veille de là fête de la Dé-
dicace des églises de l'ordre, mais on jeû-
nera le jour de la fête

quand
elle viendra ad

vendredi, mais non à 1huile.
« L'on ne jeûnera point et i'on nemangera

point à l'hutte les jours des fêtes suivantes:
le jour de vôtre sainte mère Thérèse de Jé-

sus, tes jours de !a Conception, Nativité,
Présentation, Visitation, Assomption, du

Mont Carme!, et les autres fêtes de la sainte

Vierge chômées en l'ordre te jour de sdint
Etie, de Noët et les deux fetessuivantes, !6

premier jour de l'an et t'Ëpiphanie, bien

que ces fêtés viennent aux vendredis. a

it a été décidé depuis M. de Bërune, par
ceux qui lui ont s~cédé dans ta charge de

supérieur, et d'après ta demande adressée

par plusieurs maisons, que Fon jeûnerait
'TL_

les jours des fêtes de ta PrésentaueR eme
ta Conception, qui se trouvent dans l'Avent.
!a veitte de saint tean-~aptiste, et non )H

jour quand c'est !e vendredi, ta voiHede ta

Pentecôte, la vëiile de ta fête du saint sacre-
ment et oue !'on ne jeûnerait pas Je jonc d''
taiSte de'tous les saints, et les deux jours
qui restaient dans l'Octave de Noet. ()~o!r
!es r&gtements de M. Hachette, complément
de ceuxde i"?4.8.)

Les supérieurs avaient d'autant plus de
droit do faire ces changements, qu'its agis-
saient d'après les pouvoirs que teur d~n
naient ~esPapes par leurs buttes, conformé-
ment à l'esprit de i'Egtise, et sans qu'il y
eût rien de contraire à la régie ni aux cons-
titutions. Le nombre des jeûnes reste d'ail-
leurs complet, puisque les supérieurs ont

remplacé ceux qu'ils ont supprimes par
d'autres jours plus conformes à J'esprit de

i'Eguse. C'est par la même autorité qu'it a
été décidé que t'on ne mangerait point à
l'hufie les jours de fêtes de seconde classe
avec octave, môme torsqu'eUes arrivent aux
vendredis, excepté pendant le Carême ou
autres jeûnes d'Egtise.

CCÏI. AVIS ET EXHORTATMN9 A DES CARMÉ-

UTES.

Mes soeurs eh Jésus-Christ Notre-Seigneur
et en sa sainte Mère, j'ai choisi ces paroies
annoncées par t'oracte saint Pau! pM<B<Mf-
<MNtsunt sop!(e, Mom~M<BSMper terraM;
Mor/Mtem:Mtestts, et pt<o t)~<ra a6sco?tdt<o
est CM)MCArts<o tM~eo. (Col. ttt, 2, 3.) Ces
paroles, mes sœurs, c'est votre conduite,
c'est votre vie Non </M<Bsuper <errStK,voità
votre conduite; ~or~Mt emtMe~ts, voilà vo-
tre être, voi)à votre vie, votre voie; si vous
êtes séparéesde iaterre, point d'autre fonds

que des choses du ciet si vous n'êtes sépa-
rées dé vous-mêmes, vous êtes de la terre
si vous n'avez point d'incUnation vers ta
terre, vers vous-mêmes. Je dis thc!inàtipn,
car notre misÈrë ne nous pértnët pas sou-
vent d'être si unis à Dieu que îé sentiment
de nous-mêmes n'existe p!us c'est puurqMt
je dis votontairëment si vous êtes attachdés
à la tèt'rë, vousêtësattacHees &vous-mêmes
vous êté~ hors de vbtte conduite de votre
voie.'

~ott ~M~ ~M~er~ra~.Cela n'est ~ët~
de fa terre. Regardez nonc, mes s~u~
vous faites ce que dit l'Apôtre s~
sées, vos CecùpaMons et inciioat~s~~ a~
cie!et nb'n sur' ?''terre, "et'.no.a'au'~
mêmes. Oh! mes sa}ùr$,~i~es~~ cjue
je vous y vois et que trou; ;~oas i~
la terre, trop.'a vous-~atës.ëëh'oiMS?~
conduite, et ni&n ~Dfe~di~ lt= Wu! çâc
nous hë vou!dhs pas que ~~y~z atta-
cbees a Dieu~ Ml Tou~a)~a~ qu
vous soyez à Die~ Qahs:M~ë~'e
M-mêmë. car sûuVë~t ~vM'M notts

nous voûtons n:ous-n)êMeS njais ~t fadt:
adhère!' à $6s ~Ôies,a sa conduite ~H~HSë
simpiicite et separatfoh'dé nb~

St terre n'est qu'un Mnt, ?~uë ?-
sent les phîfo~ophës, a t'ë~afddu[ ciM, quoi-
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le" mervpines, quel-les grandeurs doivent
être dans ce ciel! qu'est-ce qu'il y a dans
ce ciel, û mes soeurs 1Que de merveilles,
que de prodiges, que de grandeurs La Tri-
nité sainte, ~otre-Seigneur Jésus-Christ en
sa gloire, sa très-sainte Mère et toute la
cour céleste. Oh que de majesté oh t que
d'excettence que nous y pensons peu, mes
sœurs 1ce sujet est pourtant bien digne de
Bous occuper.

Voi!a ce que dit saint Paul OM<Bsur-
sum sunt sapite non <~M<B,super <erram;
cela n'est point de la terre, cela doit
être votre occupation, et vos esprits doi-
vent être susceptibles seulement de cette

plénitude, si vous ne pouvez penser, ni
vous occuper de ces choses, car ce n'est pas
<n notre pouvoir; mais otTrezvos vo!ontés

pour n'avoir plus de part à 'a terre, plus de0

part à vous-mêmes et à toutes choses; il
:taut porter l'humiliation de notre misère et
<ie notre bassesse; voilà votre conduite, mes
sœurs. Votre état, ~Mor(MteMtmM<M.Cespa-
ro!es m épouvantent, tant elles sont prodl-
~ieuses.car je n'oserais pas le dire, si t'o-
racte saint Paut ne les avait prononcées.
Vous êtes mortes, et vraiment vous l'êtes,
.mortxt entMes~'ï, e:je vous vois vivantes. H

y a deux s~nes de mort, l'une corporelle,
l'autre spifttueHe, toutes deuxcausées parle
péché. La mort spirituelle est en nous par
!e péché originei, de sorte qu'au moment
ou nous naissons, nous sommes morts, et
cette mort nous conduit à la mort éterne!)R,
épOuvat.~aNeeUnévitabtc, si Jésus-Christ ne
fût mort pour nous en retirer; et commecette
mort est entrée au monde par la désobéis-
sance. saint Paulnous apprendaussique Jé-
sus-Christ s'est rendu obéissant à son Père

jusqu'à la mort, Obediens M~Mead mortem.

(PMtp. n, 8.) L'autre mort, qui est inévi-

table, nous est donnée en punition du pé-
ché. Oh 1 messœurs, que ces morts doivent
tous humilier, nous abaisser, car véritabte-
tnent nous ne sommes que mort, c'est laseule
chose que bous devons regarder en nous.
Mais ce n'est pas en cette manière que saint
Mut nous appelle morts, JMbf<Mtetum e~M;
si dans rétat du péché, H y aune mort spi-
f îtueMe,Combienptusdoit-it yen avoir en

-celante !a grâce, puisque ce!a constitue no-

~~S~ction; mais vous devez prendre vie
~nM~~ië, etmoptdansta mort il fauty)-
~e~~M otOtt et mourir dans la vie. Oh i

~)M~s~acë,nïort vivante, opérée et sou-
~aae ~)f (a grâce mort à vous-mêmes et
~tM~)gl''s choses dé ta terre. Maisparmi

tant de taorts que saint Pa~tvous montre en

ces patates, n'y troùverohs-hoaspôintde vie?

Ôai, tnes!s<.euj's,niaiscnï)ieu et non eh vous-
tMa~es, n)Ais Dieu E< ft<a <)e-
<~ d$<ec;H<<t<<!t?«<?CA~tottt Dec. (Co~.
ta, 3.) <)~~e e~t M cachée, si ette
t~t ~HrD~û it n'y a rien de si caché que
.??, de si iniacc~ssi~te votre vie doit donc
être caicbée eu ~)e~, cOmm~j&ieuest caché

enju~mem~.Mm&rqMM~~ SQ~titrs,cum

~?~??0, ~c3ësu~-Ch eh Dieu,
~B é&~oos-Ëémës. croyez que

votre vie soit cachée en Dieu, oh !ëHe n'est

point cachée, elle est encore en vous-mê-
mes vous n'êtes point mortes, vous voyez
quelque chose, vous êtes encore vivantes
vous n'êtes point anéanties, vous n'êtes point
toutes transformées en Dieu. Oh mes sœurs,
pour que cette vie soit cachée, il faut être
sans vue, sans connaissance, et cela par le
pouvoir de Jésus-Christ, ahn que cette vie
soit. véritable car Jésus-Christ est )a vérité.

Séparez-vous toutes de vous-mêmes, n'a-
gissez plus par vous-mêmes, n'adhérez
ptus en vous-mêmes, et votre vie sera
toute transformée en Dieu, en Jésus et par
Jésus-Christ.

Il faut, mes sœurs, que vous entriez dans
unrenouveHetnentata vie de tagr&ce, à ta
vie régulière et séparée de toutes choses
nous désirons que vous commenciez d'être
à Jésus-Christ pour l'éternité, et afin que la
vie de sa grâce soit en vous, séparez-vous
de vous-mêmes; que tout ce qui est en vous
de vous-mêmes n'y soit plus et qu'il ne pa-
raisse plus en vous que Jésus-Christ, que
l'on ne connaisse plus en vous que Jésus-
Christ. Si vous agissez, agissez par le pou-
voir de Jésus-Christ et en Jésus-Christ. Si
vous souffrez, souH'rcz par la puissance de
Jésus-Christ. Qu'enun, l'on ne voie plus quo
Jésus-Christ en vous.

.Votre vie dott être, non-seulement exté-
rieure, mais beaucoup ptus intérieure et sé-

parée de toutes tes choses de la terre, telle-

mentque vous n'y devez jamais avoir de

part ce serait peu de chose si votre sainteté
consistait seulement en l'extérieur; mai', il

iautqu'eile soit ptus intérieure qu'exté-
rieure vous devez être si unies à Dieu et sé-

parées de tout, que rien ne soit capable de
vonsdistraire de cette union.

Pourl'état de vie qui estréguti&re et sé-

parée, cette vie qui nousunit intérieurement
et extérieffement à Jésus-Christ, vie qui
vous sépare du monde et de vous-mêmes,
vie par. taque!iefous rendez hommage à la
vie retirét: du monde de Jésus et de Marie
sur la terre, iitïte sembte qu'il y a en vous

diminution de cet esprit et de cette vie éré-

mitique qui estte fondementde votre ordre;
je trouve que facilement on se sur les
choses qut s'y rapportent, et je désire que
maintenant cela ne so!t plus, mais que vous
vous établissiez tout de nouveau dans cet

esprit desoHtUde;qàevou~ n'ayez plus de

commerce que dans la retraite de Jésus-
Christ. Oh queUe divinàretraite oh que!
était ce dê'.Értt~h 'qne pensez-vous, mM

sceurs, lie était !a compagnie de Jésus-
ëhrist eh ce désert? jL'évangatiste saint Marc

13) le dit eh pea dé parptes Cr~ ~e~tts

tn,1,3),.l.ed.I."t,.er.pe.Q."d,é.JJ3.,r,quelle chmlia-

S
<? dMer<ocMtHoe~ttt.Ôh que!ie compa-
gnie, mes sceurs~Jésas-Christ est au désert,
et avécqaiy est-ii avec les bêtes, !achni,e
la plusvile de la terre: Ohtquene humi!itë
de Jésus en ce désert: nt y est côndutt par
rjEsprit,

dM~M<e<<Je~M!~de<er<o/(~~f, 7.) Appretféz, mM'sœors dé-
sert commeJësus-j~ist. My e~t conduit par
te Saint-Espth ;j!~yëz-y cônduitës~ ie
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même Espnt, non par le vôtre ni pour vos

intérêts, mais comme Jésus-Christ, qui y va

non pour lui-même, cari) n'a que faire de

pénitence, mais pour l'amour de nous. Ce

Sauveur n'a pas seulement les bêtes pour
compagnie, il a aussi t'esprit malin, la chose
la plus abo~inabto du monde. Oh que)
amour) quelle humiliation do vouloir être
tente! Jésus-Christ est soumis, il est assu-

jetti à la rage de l'esprit matin; oh!, que
d'amour, mes sœurs! Jésus Christ est votre

objet; et par son exemple, en'rezdansce dé-

sert, non pour l'amour de vuus-mêmes, non

pour votre repos, non pour votre satisfac-

tion, mais soyez-y pour Jésus-Christ, pour
vnus exposer aux rigueurs, pour y être ten-

tées, afin d'honorer Jésus-Christ tenté, Jé-
sus-Christ portant les rigueurs de la justice
divine. Soyez-y "ourvous oublier vous-mê-
mes, puisqu'i! s oublie tui-méme; soyez-y
lui rendant hommage, non-seulement pour
vous, mais pour le monde. Le monde ne
connaît point Jésus-Christ, ne pense point
à cette vie de Jésus-Christ; mais vous qui
le connaissez, qui y pensez, que ce soit dans
une immensité capable de l'honorer pour
toutes les âmes qui l'oublient. Ainsi, vous y
serez, non pour vous, mais pour adorer et
honorer t'état, la retraite et la vie inconnue
deJésus-Christ. Je vous supplie, mes soeurs,
de révérer et estimer tout ce qui est de votre

vieséparée et retirée du monde, par .aquette
vous retrace)! la vie de Jésus-Christ sur la
terre et comme toutes choses sont grandes
en lui, de même tout ce qui est pour l'a-
môur de lui est grand, encore que la chose
soit petite. Itendez-vous très-exactes à tou-
tes choses dans toutes vos actions par cet

esprit et ce amour de Jésus-Christ il a été

assujetti dans tous tes moments de sa vie aux
volontés de son Père, et en l'honneur de cet

assujettissement, je vou~ prie de vous sou-
mettre à toutes tes ordonnances de la reli-

gion, et ce que je demande principalement
est l'assistance au chœur et à toutes les heu-
res de communauté.

Mes sœurs, vous n'avez peut-être pas con-
sidéré ce que cette vie nous représente. Oh 1

qu'elle nous montre une grande chose en
t unitéde Dieu; Dieu est un, mes sœurs je
vous prie que cette pensée soit capable de
vous unir ensemble pour ne ptus vous sé-

parer, et ainsi vous rendre conformes et en
tout assujetties.

CCIII. OBSERVANCES BEUCtEtJSES.

Nous supplionsles sœurs de considérer
que i'étaiHuque! il a piu a .Dieude les ap-
peler est un état de vie régulière, com-
mune et intérieure tout ensemble; vie

qui tes lie Dieu et entre ettes, qui
les lie par société, et enfin qui les lie à
l'ordre par régularité. Par leur manière d6
vieetdevocation, ettes sont appelées de Dieu
&le servir en ces trois manières de vie, avec
perfection et sainteté.

Il. Pour marquer en cet ordre la dévotion
h la sainte Vierge, et pour renouveHement

d'icelle, chaque jour et chaque mois t'OUice

sera douMe, pour lui dédier chaque mois
et renouveler cette dévotion VerseHe; et
tous les jours, à l'issue de Vêpres et de
Laudes, il y. aura mémoire de la saiî:te
Vierge.

IH. Le matin, avant l'oraison, on son-
nera l'Ave Maria, afin que le service exté-
rieur du jour commence par la sainte
Vierge; les premières et les dernières ac-
tions de la journée par cette à qui vos jours
et votre vie appartiennent par droit de ser-
vitude.

IV. Les jours dédiés à la sainte Vierge
seront fêtés au dedans du monastère et ae-
ront honorés d~un jeûne précédent.

Vt Et d'autant que l'usage des litanies est
saint et célèbre en l'Eglise, celles de la
sainte Vierge seront récitées tous les jours
au choeur, et on n'y doit pas manquer en
cet ordre, qui lui est si particulièrement
dédié.

VI. Cet orare aura à l'avenir une spéciale
et solennelle dévotion à saint Joseph, afin

qu'il se rende toujours le protecteurdes Ames
de cet ordre.

VIL Secondement, à saint Jean-Baptiste,
tant à raison de la grande part qu'i) a avec
la sainte Vierge Mère de Dieu, et que sa
sanctification est le premier effet et ouvrage
de la sainte Vierge après sa maternité;
comme aussi afin qu'il se rende protecteur
de l'esprit de pémtence, de pauvreté, si-

Ipnce.soHtude, et de régutaritéen la reli-

gion.
VUL Troisièmement,a sainte Madeleine,

afin qu'eiib prenne puissance et soin surles
âmes de cet ordre, pour les introduire dans
les voies d'amour et d'intériorité où elle a
été si éminente et singulière, et ou elle a

reçu de Dieu et de son Fils unique. Jésus

Notre-Seigneur, taut de puissance et privi-
lége.

IX. A ces intentions, tous les jours or fera
mémoire de ces trois saints en communauté,

trois heures différentes, de saint Joseph à

Vêpres, de sainte Madeleine à COispMes.et
de saint Jean-Baptiste à Laudes. En teurfête
on fera une procession sotenneite a ienr er-

mitage, pour leur demander humblement et
instammentcettetuteneetprotection.etpour
leur rendre hommage, ï

X. Comme i'un croit pieusement q~s~Nt
Gabriet a été Fange gardien de 'I~s~Mf~Gabriel a été l'ange gardren dé ld- srtt~o
Vierge, on fera son dfS<:ëdo~!B& et -~n'
fera ce!ui que nousavon$ dt'esSS~~t~ce
sujet.

XL L'assistance au chœur sera trps"èMete,
ia dispense en sëM très-r~rë.avee gr~~
considération, et dé peu de persônnéseh
même temps sans un grand sujet, on n'en
sortira point, et les dévotions particuiiëres
ne. tiendront nullement Heu de cette assis-
tance.

XII. Au son de!a ciochequi appeMe aa
service, on sortira des ceUutes, des ëSgoês
ou des iieux où i'onsera)àvec esprit inté-
rieur, i'exterieut"tranqume, recueit)i, mo!
tiué an s comportera commeétant devant
Dieu et ses anges, eN qua!ité d'hosties iol*
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motées a l'honneur, au service et aux louan-

ges de Jésus-Christ Notre-Seigneur et de sa
très-sainte Mère.

X!tL Le divin Officese célébrera révérem-

ment, posément et attentivement les céré-
monies s'y feront dévotement comme étant
chose accomplie en la présence de Jésus-
Christ et de ses anges. Le latin y sera pro-
noncé plus fermement et doucement.

X'V. !t y aura très-grande exactitude hse
rendre aux heures de communauté en l'hon-
neur de l'assujettissement que le FUs unique
de Dieu a voulu rendre aux moments étabhs
et ordonnés par son Père sur le temps de
l'Incarnation etsur les heures desa naissance,
desavieetdesamottmeme;viedivine,mort
divine; vie et mort, quoique divines, assu-

jetties toutefois aux heures et aux moments;
ce qui lui faisait dire souvent dans t'Evan-

gile Jtfott Père, l'heure est eettMe.En l'hon-
neur donc de ces sacrées paroles et de cet

assujettissement de Jésus, chacune aura
soin de se rendre promptement aux heures
de la communauté.

XV. On ne passera point dans le chœur
sans nécessité, et ators on le fera posément,
révéremment et avec inclination très-pro-
fonde, adorant la majesté suprême qui.dai-
gne être là présente avec nous.

XVI. La prière pour les trépassés sera

fréquente dans les dévotions privées; et on
dira d'ordinaire une Messe des défunts au

grand autel, lorsque, selon les règles du ser-
vice. on doit dire un Nocturne pour les tré-

passés.
X~tL Les confessions et les communions

ce passeront l'usage et la règ)e, si ce n'est

par licence expresse de la mère prieure
pour quelques fois, ou des supérieurs pour
cestume ordinaire.

XVin. Nous exhortons tes sœurs de ne se
rendre défectueuses au regard de la confes-
sion, qui est un sacrement ordonné de Dieu
pourteursanctiScatioM; elles s'y présente-
ront par désir de ta grâce, et non par dé-
charge de leurs scrupules.

XiX. Ettes feront leur confession numble
~t courte, sans étendue de discours super-
MtM,sans aucun. rapport de choses de la mai-
son et, n'écontantqua Dieu en sa créature,
etttes se doivent disposer à ta grâce qui leur
est présentée par ce sacrement.

XX. Et d'autant que te soin perpétuel de
~pe~OMeretigietMe doit être de vivre et
d'Opérer part'esprit de graceque nous avons
t~H de ~sws~Christ, et de réprimer tes ac-
tittnsqoe t~oduit ta natare imparfaite, cha'-
CHneregapder&devant i)iea cequb ta grâce
<9tta Ycri<t.requièrent d'elle, et non ce que
demande son humeup et son inctinatton.
Chacune se rendra à Jésus-Christ, et non à
soi-mêm~ comme étant désireuse et soi-

pae~<! d~tpspecter et de faire vnro l'es-
~r~ ~e ~~ius~GhrMt en elte-mémo et non
~~bn espfit pf0j~re e~particutier, et ainsi,..).oP~&~UPfojf;ee~, parÜcl1lie,et ~insi:,
e~uc~M temps, Bieo aucun lieu, elles ne
~a<'e!tfoat dans tetjtcnsture, nidans teur ha-
Mau~maM~oujoufs endocitité et eniaciiité
de se rendre Dieu et a ta vertu.

XXI. Chacune aura soin de se ressouve-
nir des saintes observances de la religion
pour les pratiquer exactement et fidèlement,
tant celles qui sont ici représentées, que cet-
le qui ne le sont pas.

XX! Le zèle de la perfection intérieure
et régulière sera renouvelé, et le désir en
sera présenté à Dieu au moins une fois le
jour et soigneusement mis en pratique dans
les occasions que Dieu fait naître en la com-
munauté, pour acquérir la vertu.

XXHt. Dans les supérieures on considé-
rera l'autorité de Dieu présente et régissante
autorité grande et divine nonobstant teur
condition basse et humaine et par cette
pensée les sœurs auront ptutôtteur esprit
touché de révérence envers Dieu présent en
sa créature, que leurs sens ne seront frap-
pés d'aucune condition de celles qui leur
commandent. Ainsi elles seront exactes à
observer ce qu'elles ordonnent, comme
obéissant à la voix de Dieu en leurs supé-
rieures, et elles ne seront pas lâches et non-
chalantes en cette obéissance car ce serai*
offenser Dieu que de lui obéir avec négti-
gence.

XXiV. Elles ne contesteront pas aussi con-
tre leurs supérieures, en quelque occasion

que ce soit mais elles se contenteront da

proposer humblement leur pensée sans ré-

pliquer, car ce serait résister à Dieu en sa
créature. Elles ne se priveront point de ne

pas dire quoique chose de leurs discours et
actions à la mère prieure, car ce serait con-
tre la simpticité.ta clarté et ta sincérité avec

tesquettes Dieu veut qu'elles vivent pour
son amour avec leur supérieure.

XXV. On respectera en ses pensées et en
ses paroles les supérieures et les anciennes
et généralement l'une l'autre, sans avoir ni
pensées en t'esprit, ni paroles en la bouche

qui ne ressentent le respect cela étant !e
tien de paix, un effet extérieur de i'bunmtitû
intérieure, et une conduite prudents de
charité mutuelle qui soutient et ëditie les
maisons de Dieu.

XXVi. Le propos de voir Dieu en autrui,
et mêmede ne voir que Dieu en autrui, sent
exactement observé; et par cette pensée les
soeurs seront liées en char'té les unes avec
les autres, etseront portées à se respecter.
& s'entr'aimer en Dieu mutuettement, à

s'entre-supporter charitablement, à s't-n-
tr'aider iacttement dans les petits besoins
extérieurs o& tes Mnesrequerront l'assis-
'tance df's autres, et génératement à se pea-
dre tous tes effets que l'esprit, non de !a
nature, mais de la produit datM les
âmes.

XXVtt. Par ce mêmeesprit de chanté, les
soeurs neseront pas tacites a se refuser eh plu-
sieurs petites rencontreset occasions, oùil est
bienséant de s'oubtier et taisser soi-p~'ne
pour soulager les autre t pburaccotHptir
ce devoir ue cbatité par obéissance et hom-
mage au fi)a de Rieu, et y 6trë conduitM
par SAparole eUesse souvtenttr~nt <te cef-
ies-ci. rapporteM eh saint Matthieu (ixv,
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XXVtH. Et pour augmenter la chafitë, et
diminuer ta iamiHarité que !es temps~et l'u-

sage pourraient rendre trop libre et impar-
faite, les sœurs se considéreront comme fil-
les de la sainte Vierge, et se respecteront
les unes les autres comme chose apparte-
nant à Jésus et Marie, en hommage de ce
que le Fils de Dieu a fait à notre nature en
t'unissant à la divine et à la sainte Vierge
en la faisant sa mère.

XXtX. Les sœurs n'auront aucune vue et.

regard les unes sur les autres, pour croître
en la simplicité intérieure et extérieure si
nécessaire à introduire les âmes en la vie
intérieure et divine à laquelle tt a plu a
Dieu vous appeler par votre manière de vie

religieuse et solitaire.
XXX. On laissera entièrement aux zéla-

trices le soin de voir les fautes des autres,
et on n'aura les yeux ouverts que pour voir
les siennes propres.

XXXL On ne parlera jamais des unes aux
autres, sinon en bien, hormis à la prieure,
à qui on pourra déclarer ses pensées sur les
soeurs en ce qui regarde leur amendement

parsonautorité ou charité.
XXXII. Chaque sœur considère sa cellule

ou son officecomme le lieu et te moyenau-

quel et par lequel elle se doit perfectionner
en la maison de Dieu; et s')i arrive que
Dieu permette qu'elle aperçoive quoique
imperfection en autrui au lieu de tirer en
soi-même indisposition de cette faute aper-
çue~ elle se souvisnura que le conseii de
Dieu en la vie commune est de nous perfec-
tionner par l'imperfection d'autrui, et qu'etie
est coupable devant Dieu si elle en tire au-
cun autre usage et souvent plus coupante
que celle qui a fait la faute.

XXXIII. S'H v a quelque sœur accoutu-
mée à faittir en l'exacte observance de quel-
que vertu intérieure ou extérieure, elle de-
mandera pénitence ordinaire à la supérieure,
pour autant de fois qu'elle s'apercevra tom-
ber en cette tégère imperfection, afin qu'elle
s'accoutume plus à honorer Dieu par humi-
liation et pénitence, qu'ellè n'est accotHa-
mée à le déshonorer par déiaut de vertu, et

qu'aussi elle, prenne force en ]a grâce pour
dompter sa nature en l'imperfection ordi-
naire et au cas que cette sœur manque de
demander cette ordinaire pénitence. la su-
périeure ne manquera pas de ia lui im-
poser.

XXXIV. Lo siience sera très-religieuse-
ment gardé et observé, et la façon silen-
cieuse au marcher sans bruit e~ sans légè"
reté, en l'honneur de la vie si!encieu~e,
tranquille et modeste de Jésus et de.Marie
sur!.) terre.

XXXV. Le silence sera étroitement et re-
ligieusement observé on ne se parlera
point aux lieux de communauté comme an
choaur,réfectoiret chapitre: ni aux passa-
ges, ni mémo aux KëùX où )'on peut 6tre
aperçue parier ensemble, étant nécessaire
que fa~ace ext~rt~uM'de ta maison porte si-

~nce~t~pHtndeparto.nt, co to;~temp~ e~
ëntoutticU.

XXXVÎ. Les soeurs auront un grand soin
de ne s'attacher à rien pour peu que ce soit)
tu sbus aucun prétexte de piété ûU.nWtté,
se souvenant qu'il y a peu de <j.hr)sedont je
dêlatssement par vertu et morti8(;atio)rne
soit plus utile et agréaMe a Diëuque lu-

sage avec adhérence et imperfection.
XXXVtL La prieure aura soin d'otëranx

sceurs ce a quoi elles pourraient être atta-

chées à cet eS~t, elle les fera changer d'of-
fice et de cellule et autres choses menues

qui ne laissent pas d'arrêter et occuper l'aï-

fection, que Dieu seul veut avoir.
XXXVHL La pauvreté sera très-étroite et

les étO~es grossières, !es hAb'ts mains am-
ttles et commodes, selon l'ancien usage.

XXXIX. Le linge fin que ies séculiers
donnent à la maison sera employé à !a sa-

cristie, ou sera p)utôt changé que d'être

emptoyé avec diminution de la pauvreté.
XL. Les chausses, toques, et les 7ôi!ës,

ne seront que de linge ou d'étoS'e grosse,
les manteaux de dessous ne seront aussi

que de grosse serge.
XLL On n'aura rien qui ferme à clef, la

réfectoriere et robière donneront indiH'é-
remthent aux sceurs ce qu'i) leur faudra,
sans faire distinction ni ditTérence, si ta dis-

crète charité ne le requiert autrement au

regard de cetips qui auront quelques mala-
dies particuHères.

XLÏL Et afin d'éviter le reiâchementqui
se pourrait glisser avec le temps eu Fusage
de )a pauvreté or. ne se servira d'aucune
étoH'eoutre les coutumières pour quelque
raison que ce soit sans licence expresse
dossupérieurs.

XLIII. Outre la garde générale des cons-

titutiôns, qui doit être inviolable, nous re-
commandons soigneusement et remettons
en usage les !ouab!es coutumes et observan-
ces saintes de la reHgion qui se pourraient;
diminuer avec le temps, et pour cela nous
déclarons qu'on ne donnera point son avta

si on ne le demande on ne QtspUtera pointa
et, on ne soutiendra point son avis après

qu'on l'aura proposé, mais on cédera hum-
bteraeat aux pensées et aux sentiments des
autres. .,<

XL1V. On ne fera pat'nîtrë à~cu~
timent ni répugnance bar~ahhégat!on et !&

charité la doi vent au moins couvrit, s~èl-
les n'ont,pas assez de' pu~ssanc&poûfr Ïaf

dompter.
XLV.Oane.s'excus€F5point s: l'obéis-

sance n'y c~utri~nt, et on ne prononcera
aucune parole tmmortiûée qui fasse paraî-
tre une grande lâcheté dans la pratique de la

-vertu.t:
XLV!. ~Qhn"ao~ p~Ee sdm que ce-

lui de plaire à Jésus-Cbt'istet a sa sainte

Mère: ainsi peur ïp/ma)agejr,,v6tir.ét autres
nécessités humaMès,~tï~laisserA enUère-

ment~aux-o~iè~s,~

XLVIi. Les,-inurm~béi'~
tirmÏèreet prendront,q~
uera Mns riëa demaudë~iaj~Mt & uteû
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à elle !e soin superflu et démesuré que )a
nature et rameur-propre leur donneront
d'e!)es-memes.

XLVIII. L'usage des mortifications sera
fréquent et sérieux; elles ne se pratiqueront
qu'avec esprit et préparation précédente par
celles qui auront à ies exercer, et seront

reçues des autres avec un esprit d'homitité
et de mortification intérieure et extérieure.

XLIX. Au rétectoire les soeurs seront
mcrtiHées, modestes, et sans aucune tégèretë
en i'usage des sens la lecture y sera atten-
tivement écoutée, la vie du saint de chaque
jour duquel on fait mémoire y sera lue; Je
vertueux usage et le dé&irdes mortifications
y sera continué, et piutôt augmenté que di-
minué, par honneur à la croix et à l'esprit
d'humiiiation et de pénitence que le Fils de
Dieu nous a si chèrement acquis, et qu'ii
<) si éminemment communiqué tant de
saintes âmes sur la terre.

L Celles qui auront besoin de manger de
la viande, mangeront à part sur une table
basse et séparée, si cela se peut, aSn que
cela leur serve en quelque sorte d'une mar-

que extérieure de pénitence, tandis qu'eues
ne peuvent pas observer la pénitence exté-
rieure de la communauté.

Lt, Les récréations seront sérieuses et
vertueuses, on n'y parlera jamais des choses
du monde, ni de ce!)es qui peuvent tant soit
peu intéresser l'innocence et la charité on

n'y parlera point des exercices de mortifica-
tion qui auront été pratiqués, ni des imper-
fections naturelles ni des unes ni des autres,
ni de rien qui otfense tant soit peu la cha- i
rité, pureté et sainteté de la re!!gion;]'on
na parlera d'aucune chose du dehors sans <

licence, même à ia récréation on ne se res-
souviendra des personnes constituées en
dignité sur la terre que pour recommander
à Dieu leur nécessité, )es mettant en oubli <

pour tout le reste, comme s'il n'y avait que <
Dieu qui remplit nos esprits comme il rem- J

plit le ciel et la terre par sa grandeur inSnie. t
LU. S'il arrive que par nécessité quelque 1

séculier entre dans la maison, tes soeurs J
seront exactes à se retirer promptement et
tout ce qui sera concernant la clôture sera
exactement observé en l'honneur de la vie j
cacheede Jésus en la sainte Vierge; ce que i

je vous prie et exhorte d'honorer par votre <
vip retirée. <

L!U.Ohserecuei!!er<t un pe~ avant dp

~BTTREPREM!E&E
Àt)~Jt~QMiCS~SPB ~'OROBBMt)OTM.B*Mp

)~tÛWT?CA~L,ÉKi~ett FRANCESMbOt)

f.~r ?: dttpttter~t<t ~v&reoceetts~dot~ qu'eHea

parler aux séculiers, afin d'avoir l'esprit

plus présent à Dieu et plus exact à ne rien
dire ou faire qui ne les édiRe, le temps de
la demi-heure ne sera point passé sans sujet
et sans licence expresse la pensée de Dieu

présent y sera renouvelée souvent pour re-
trancher l'oisiveté et auperHuité, ayant soin
de répandre l'odeurde la grâce et de la vertu

pour t'éditication des sécuiiers, et surtout
de ne point rapporter l'odeur du monde
dans la maison de Dieu.

UV. On ne demandera rien aux parents
pour soi, mais seutement pour ia maison,
et cela même le plus souvent ne sera pas
approprié à cette qui J'aura demandé.

LV. Et d'autant que ces points sont pro-
tires pour mettre les vertus intérieures dans
!es âmes, on aura soin de les observer avec

esprit et disposition conforme à la fin a la-

.quelle Us conduient et préparent les âmes.
LVL On estimera intérieu'-efoent et exté-

rieurement tous les usages de t& sainte re-

ligion, comme des moyens que Dieu a ins-

pirés à ses saints et fidèles serviteurs pour
être honorés de nous sur la terre selon la
bassesse et la petitesse de notre condition,
en attendant que nous soyons dignes de
l'honorer dans le ciel par des moyens pks
proportionnés à sa grandeur et à ta gtoire;
et généralement avec un désir véhément
d'honorer par ces voies Jésus-Christ Notre-

Seigneur, et sa très-sainte mère, à laquelle
vous devez toutes appartenir à jamais, si

vous correspondez à l'institution de votre
saint ordre, à vos obligations spéciales et
à ses volontés particutières sur vos âmes.

LVH. Nous exhortons les sceurs en la vue
de tes deux objets, Jésus et Marie, et à l'imi-
tation de leur bienheureuse Mère sainte
Thérèse de Jésus, de se rendre très-exactes,
non-seulement en ces observances, mais
encore aux plus petits points de régularité,
de vertu et des choses intérieures vous
souvenant que celui que vous servez en pe-
tites choses est grand et que ce n'est pas
un petit défaut de négliger les petites choses,
selon t'avisdu Saint-Esprit gM!'M!<'pnseles

petites chose8, peMApCMtombera (~c~. Xtx,
1). Soyez donc très-exactes et, par cet assu-

jettissement.honorez t'assujettissement hum.

bte et soumis de Nôtre-Seigneur Jésus-Christ
eux plus basses et petites actions de la na"
ture humaino

t t~~wM'-t?~â~j~ A mK~~<

L--mttmMmmMm~

doivent repdre an choeuret &!'0(Mce,tetr ex-
pd:et te&pe)<!)<~set exercices~tieHeey dM~cat
avoif, et autoriser te tbtDtmtitifoqu~etiMdotycut
~)titM.

JH, !îï, ?, etc, ~~e~ ~<<Maeî~ dM
cj'«)''ff; M~prcprt~ et ses pr'Ct~M.

–



t353 LETTRES. t.–At)X~mtS!EBSESCARMEHTËS. <?<

VII. Combien c'est chosegrande de c~ref
~es louanges de Dieu, et quelles sont les

dispositions dans ~es~Me/~est</att<«ccotK-

plir ce devoir. VtII. Chanter les louanges
de Dieu est l'office du temps et de Mer-

nité, et re.rerctce des sa!K<s CMciel et en la
terre. Les personnes religieuses dot~eM<
louer pour toutes les créatures. Nous soM-
mes situés entre- le ciel et l'enfer, et quels
sentiments nous doit donner ce«!epensée.

iX. ~VoMfsommes associés à Jésus dans
la célébration des louanges de jDteM. X,
XL Les louanges qui se chantent à Dieu en

cAteur, rendent par ce <emanière un hom-

mage spécial à l'unité et société que nous
adorons en Dieu et en Jésus-Christ. –'

XII. iïafsoKs qui obligent l'uniformité
des Officesdivins. Les 0/~tcesdivins doivent
dire accomplis d<tHSMMed'.epos'<to*tsatM<e.

La grâce de Jésus-Christ NotM-Sëigneur,
et la bénédiction de la très-sainte Vierge
soient sur vous pour jamais.

L Le soin que nous devons avoir de votre
avancement dans les voies de Dieu et de
votre conduite en l'accomplissement de vos
devoirs, nous oblige à veiller sur vos Ames,
à considérer les obligations de la vie que
vous professez, et à jeter souvent les yeux
sur tous les endroits de vos muisons, comme
autant de lieux saints et qui doivent être
saintement habités, et autant de marques et
de caractères qui nous représentent vos
fonctions et devoirs en un chacun d'iceux.

Il. Le chœur est la partie principale ft !a

pius digne de vos monastères; c'est votre
séjour le plus fréquent. Et ce que vous avez
à faire en icelui est le principal de vos de-
voirs, est la plus ordinaire de vos fonctions,
est la plus éminente de vos actions, est la

pius délicieuse de vos occupations. La mi-
sère de la condition humaine ne vous per-
met pas d'être toujours en ce lieu; mais
votre piété vous obtige à y être très-souvent,
et lors que vous en êtes séparées, c'est le
centre où vous tendez, c'est le lieu où vous

aspirez. Là est le trésor que vous cherchez,
et c'est aussi le lieu que vous devez regar-
der de tous les endroits de votre maison,
comme Daniel regardait le temple des~t cet-
lule de Babylone. Vous êtes obligées à ce
regard soigneux et .vigiiont, beaucoup plus
que n'était Daniet; car la g)oi: de cette
maison est plus grande et de beaucoup plus
grande que celle del'autre, que ce prophète
contemplait desi loin, puisque Jésus est et
habite en ceiie-C!, puisque Jésus y est en-
clos avec vous et veut vous y enclore avec
lui. Ailleurs vous habitez par nécessité,
mais ici par volonté; ai!)eura c'est. par ra-
baissement d~' ta rature humaine, mais ici

c'est par rétèyement de ta graca.chrétienne.
1~ autres demeures, tes anges n'y sont pas,
oun'ysontque pour vous; mais ici ils y
sont sans vous, ils ysont pour Dieu et pour
euï-mêmes, et ils vous y préparent et atti-
rent avec eux. Rega''dezdonCt aimez et re-
chorcbez ce tieu où Dieu estavec ses an-

K€S,o~Mpu,vQu&aMtr6 et vous ettend, o

Dieu veut être avec vous et vous avec tui,
et demeurez en ce lieu par amour~etpap ré-
vérence, y déployant tes désirs, tes tan-

gueurs et les sentiments que vous devez
avoir en un lieu si saint et en la présente
d'une majesté si grande. Que ce soit votre

plus,douce retraite, qne ce soit votre séjour
plus ordinaire, que ce soit ta pluStassidue,
ta ptus désirée, ta plus déticieuse de vos
actions.

H!. C'est la plus sainte et la plus grande
de vos occupations. Ici vous êtes séparées
du monde, et vous travaillez à vous mettre
en l'oubli de vous-mêmes ici vous êtes ti-
rées à Dieu, élevées à tui, unies à tui, heu-
reusement perdues et absorbées dans t'a-
bîme de ses grandeurs et peffections divi-
nes. Ce lieu est saint, et est consacré à la
sainteté de Dieu, à tasanctiScation devos
âmes et à celle encore de vos prochains.
C'est le lieu où vous êtes en commerce et
en traité avec Dieu; il pense à vous et vous

pensez à lui il vous prépare à te connaître
et à vous connaître il oublie vos misères et
vous y remémorez ses miséricordes, et tout
ce qui est en vous ptiesous son autorité
suprême. Même vous entrez en conversa-
tion, en privante etenfamHiaritéavec Di&u;
ici Dieu veut parler avec vous et vous avez

à parter avec Dieu; ici Dieu vous faitdigne
de ses lumières et vous découvre les gran-
deurs de son être innoi et incréé. Ici vous
lui rendez vos vœux et ses louanges ici
vous te priez pour tes nécessités publiques
et particulières, ici vous attirez sa grâce et
sur vous et sur son peuple; ici vousvous
donnez à Dieu et Dieu se donne à vous. !t
est à vous et vous êtes à!ui, et vous n'êtes

qu'a lui: Vous ne pensez qu'à lui, vous ne
voulez que lui, vous n'etes~occupées que de

lui, et vous portez ses opérations saintes} et
se vérifie cette grande parole de Jésus Po~
ter meusM~MemodoopM'a~M?',et ~coperor.
(JoMK.v. 17.) En cet heureux commerce et
communication avec Dieu, vous êtes entre
ses mains, ouvertes à sa puissance, expo-
sées à son opération, mises en t'état que te

grand saint Denis appelle, pa<< <!tWM~,et
il vous tire, il vous étève.it vous Mvit~H
s'applique à vous et vous transforme en lui,
et il vous tient incessamment unies a loi
dans l'unité de, son-esprit, qui est 1'unité
personneHeetduPëre etduFits.

iV. Je ne dois pas m'étendre en ce dis-
cours, le ujet vous en est assez connu par
expérience it mesuSit de vous dire que
les a. vie ~i t° sont ~.y r-les fonctions de ta vi" de l'esprit sont diver-
ses. Les unes regardent Dieu, et les- autres
nous-mêmes les unes sont délicieuses, et

les autres laborieuses. Maisettes sont tou-
tes, et éminentes, et importantes, et assi-

dues, et ettess'accômptissënt touteà en ce
lieu. tci vous vous abaissez et vous vous
élevez. Ici vous vivez et vous mourez. M
vous sentez tes doacear$ et pQFte~iëspt-
guears de Dieu. le! vous fravaitte~~ vcru~

séparer de t'être présent 6tsëMi~
vous rendre à ta vër!t~ 6~ saî~ ~de:l~t~
do Dieu. tci vcUïscontem~I~ ï~s~ eK'sa.
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croix. et vous portez sa croix après !ui et
avec lui. En ce continuel exercice de croix,
d'amour et d'abnégation, Jésus veut être
présent à ses âmes, et c'est ici où Jésus est
et habite avec vous, et vous avec lui. C'est
ici son'trône et sa demeure, et vous n'avez
point à lui demander, comme t'épouse Dic
mt&tubi pascas, M&tcubes !? merMtc. (Can~.
t, 6.) Vous en savez ptus de nonvettes qu'elle,
otte le cherche, et vous l'avez trouvé. Vous
savez le liEUde son repos et vous y êtes
encloses avec lui. Vous traitez avec lui, et
lui traite avec vous de bouche à bouche,
comme Moïse sur la montagne; et ce qui
passe Moïse, vous traitez avec lui coeur à
cœur, esprit à esprit, par ta réception de son
corps précieux et par l'infusion de son es-

prit divin. Jacob disait d'un lieu beaucoup
toférieuraceiui-ci Terribilis est locus isie,
cere Deus est tMloco <~o, et ego Mcsete6aM.
(6eH. xxvn', 17.) Vous êtes en un meilleur
état que )ui, et vous parlez d'une autre
sorte. Ce lieu vous est doux, et non terri-
ble. Dieu vraiment est en ce lieu-ci, et il y
eat beaucoup plus dignement, plus sainte-
ment, plus efiicacement qu'en

celui de Ja-
cob celui-là n'avait que 1ombre, et celui-ci
contient la vérité. Et vous ne pouvez pas
dire comme Jacob Et ego MMCtf~Mmcar
vous savez que Dieu est ici. Vous le savez,
dis-je, vous le trouvez, vous le possédez,
vous ie savourez, et vous conviez les autres
à le savourer avec vous, leur disant ces
paroies de David Gustate et tMete ~MOMtatM
fMacMest Dominus. (fM<. xxx!n, 9.)

V. Aimez ce lieu le plus saint, ie plus
doux et le plus auguste de votre maison~ et
eu reconnaissez tés propriétés et tes privi-
lèges. C'est le parterre de vos délices, c'est
le séjour de Dieu entre les hommes ?'o6er-
tMtCMÏMm.Petcum hominibus. (~tpOC.XXt, 3.)
C'est le lieu de la conversation des hommes
avec Dieu. C'est le paradis de la terre et le
jardin planté dota mainde Dieu m6me. jar-
din auquel Dieu vous a transférées, jardin
parsemé de fleurs du ciel, et où se trouve
!a 9eur de Nazareth en laquelle vous vous
reposer, e'est-à-dire Jésus-Christ Notre-
Seigneur, et ses mystères et si je considère
votre ouvrage et labeur en ce lieu, je dirai
que ce lieu est la ruche où de ses Heurs cé-
testes commeabeittes saintes vous travaillez
à composer !e miet de piétéet dévotion qui
vous doit servir d'a!iment, et aux tendres
Amesque Dieu vous adresse pour les for-
mer a St~cservice, et &ceux encore q"i vous
conversent. Parions d'un lieu si digne en
un langage piuséievé. ~e ch~ur où voui!
attoztant de fois le jour et: la nuit, !e chœur
où voui! passez ta pitts grandepart des heu-
r<Mde, votre vie, iAchcBuc où vous priez,
voM~dorea, v0ius'<mnez!e Dieu de ta terre
t~du-cie~e~ le eiet et ia terre, car aussi

ia~rpe ({ui eat'au ciet, c'est-à-dire i'huma-
lM'.,.rre,q,JO,'e,.S~4.I.t,C,J. el'i6.,'.e~,t-.à,d.. "i.re:aussitti~d~JésuStMpOse en ceiiett aussi
~M~q~&it't. E~e yMpo&e eB la même

~é~~sj~Mt~ ~tnajesté;
~n~Mao~ s~ On te voit à

«~H~'J~~M ~;t~M~

terre, Maiscouvert et voile de ses espèces.
H y a cette din'érehce que là on voit ses

grandeurs, et ici on contemple ses abaisse-
ments. Là onjouit de sa gloire, et ici on a
part à ses sountances. Un ~un et en l'autre
état les âmes divines sont vivantes en lui et
de lui, soit au ciel des cieux, soit au ciel de
ia terre, qui est le chœur et l'autel auquel
et Jésus se donne à vous par son Eucharis-
tie, et vous vous donnez à lui comme hos-
ties vouées à sa grandeur, abandonnées à sa
croix, destinées à sa gloire, occupées à son
service et emptoyées à sa louange. C'e&t
vraiment ici que vous prenez retraite et re-

pos ln foraminibus pe<f(B, in caverna tM-

cer!<B(CaM~.n, 14), comme faisait l'épouse
des cantiques et comme colombes mysté-
rieuses vous vivez dans les plaies de Jésus,
qui est la pierre solide et angulaire de son
Eglise. Vous tirez vie de sa mort. douceur
de sa croix, détices de ses douleurs, force
de ses fangueurs, joie de ses angoisses,
gloire de ses opprobres, assistance de son
dé)aissement,subsistence de son affaiblis-
sement, et jouissance de sa souffrance. Là
vous vivez en Jésus et de Jésus, e) Jésus vit
en vous; vous vivez ne vivant pius, et Jé-
sus mort est vivant en vous. Et ces échanges
de mort et vie, de vie en la mort et de mort
en la vie, et ces communications secrètes
et ineffables entre Jésus et vous, s'accom-
ptissent en ce lieu honoré des anges et
habité de vous, et consacré par la puis-
sance admirable de Jésus en son auguste
sacrement.

VI. Ces choses se passent en ce lieu et en
vous, mais à la vue de Dieu et de ses anges
seutement. H s'en passe une autre en ce
même lieu à la vue des anges et à la vue des
hommes, car elle est et spirituelle et eorfo-
reite~ elle est et intérieure et extérieure
tout ensemble. C'est la célébration de l'of-
fice divin, qui vous est approprié comme à
un peuple saint et sacré à Dieu par vos vœux
et comme à des hosties vivantes et hosties
de louange par votre vie vraiment propre
à rendre touahge a Dieu. Vous êtes la partie
principale du peuple de Dieu, faneur de son
Egtise et les détices deson cœur. et vous
contribuez aussi au service principal et pu-
bHc que sa majesté suprême veut lui être
rendu en iaterre et en l'Egtise, et vous êtes
appe!ées et'empioyées a cétébrer ses mys-
tères et ses grandeurs. C'est i'occupatton
ordinaire de votre vie t vie heureuse de
prier, tandis qu'en t'Egypie oh trava!"e &
ramasser les paiHes vMheureuse d'être
éctairée de la colonne de feu, tandis que les
ténèbres sont épaissfs en Egypte; vie heu-
reuse d'être tranquiiies en fa présence de
]ésus,tandia que tes oïondatn~sont dans
l'orage et ta tempête de !éùrssdins dérégMs
ou de eurs passions iJHcités. Leur état est `

(ii~ét-Êntdu votré,et votre onction est d!f'
féMntede ta !en! Voire vie est céieste, et
votM fonction est ëéteste aussi. Vous ifaites
en terre M que tes ange~ font ati~iét, et v
vott~ êtes aussi cocttnëlfes angesde !a terre.

VMe~s e~~et~ea~~tetë e~~
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cation à Dieu. Jésus au ciel et en ]a terre
veut être environné d'anges, et vous êtes'
ses anges en la terre. Vous t'adorez, vous
!'aimez, vous l'accompagnez, vous l'envi-
ronnez. et comme ses épouses vous êtes à
ses eûtes car c'est aussi la situ'jtion de vos
cœurs au regard des autels, laquelle est
propre à votre ordre si vous considérez ta
structure pt architecture de vos maisons, et
ce doit être la disposition de vos coeurs au
regard de Jésus. Vous devez être ses côtés,
vous êtes tirées de son côté en la croix,
vous cherchez entrée en la plaie de son
cœur, en l'ouverture de soncôté, quela lance
couvert et que l'amour lient ouvert en sa
vie, en sa gloire, en son. éternité, pour être
votre demeure vivante, céteste et éternette.
Ne vous est-il pas doux de penser à ces
choses et d'apprendre cette architecture in-
térieure en l'édifice de vos âmes, par votre
extérieure architecture en t'édifiée de vos
maisons ? Ne vous -est-il pas doux d'avoir
Jésus présent par ses mystères, de le voir
présent par les yeux de votre foi, d'être et
vivre avec lui par la condition de vos exer-
cices, et d'être toutes en choeur et en corps
à l'entourdelui, pour lui dire ses grandeurs
et chanter ses louanges.

Vit. E'i cet état et disposition de cœur,
de corps et d'esprit, je vous vois comme
autant d'anges assistant à Jésus, disant votre
oftice en sa sainte présence et chantant ses
louanges tirées de ses prophètes et de t'o-
racle de son Eglise. Cet office est divin, et il
en porte le nom il est ordonné par une au.
torité divine, et il doit être divinement cé-
tébré, c'est-à-dire par des âmes divines, en
l'honneur de la Divinité même. Accomplis-
sez-le donc avec disposition parfaite digne
de vous, digne de cet ofnce et digne de la
majesté de Dieu, auquel vous rendez ce
service et tribut de touanges, que la nature
humaine doit à son Dieu et à son Sauveur.
Remarquez que le cœur et la langue sont
joints ensemble par la composition de la
nature ils doivent être ici conformes et
joints ensemble par la conduite de ta grâce.
<'tle coeur doit sentir ce que la langue pro-
nonce, et penser à celui auquel it adresse
sa parole. L'esprit et le corps sont employés
en cetofnce, car il se rend un Dieu qui a
créé l'esprit et qui a formé le corps de ses
propres mains. Kt c'est le sacrifice de louan-
ge, auquel nous convie le Saint-Esprit en
sa parote 7Mtmo/ajOeo <aert/!c)t<nt laudis.
(/'M<. xnx, 14.) C'est le sacrifice perpétuel,
auquei i'Apôire nous fAhorte (~ramMS
hosliam ~tM<~MM!pe!'jP<'0. (Hebr. XUt, 15.)
C'est le sacrifice auquel vous devez être en
état d'hostie par abnégation de vous-mêmes,
en état d'hostie a Dieu par son amour, et
en état d'hostie de louange par votre con-
dition et désir untverset. qu it n'y ait rien
eu vous qui ne loue Dieu 2?eM<'dtc,aMtmo
MM,DoNttno, e< o~Mt~</M<e~fa me sunt
motKM~<aMc<p~'M<.~<t<. eu, 1.) C'est un
sacrifice d'encens et da myrrhe, d'encens au
regaj'd de l'esprit, etde' myrrhe au regard,
ducorps. L'6spnt et te cœur ysont offert.!?a

Dieu dans t'ouMi de )a terre, dansré)ëvà-
tion au cié),dans ]'app)icationa~Die6, n'ayant
que sentiments divins et mouvements cé-
lestes. Le corps y est présent, et sonusage
et exercice est dans la modestie, dans !'hum-
ble et grave composition, dans un maintien
doux et dans)a mortification de ses sens. Car
le corps n'a ici subsistence que pour porter
l'esprit qui s'unit à Dieu. Le corps n'a vie,
sentiment et usage que pour chanter les
louanges de Dieu, et il doit être sans aucun
sentiment, ou H ne doit avo'r que ceux de
J'esprit, pour d)re avecDavid Coret caro mea
exsultaverunt in DeumMpMMt(Psal. t.xxxm,
3 prévenant en cet intervaHe l'état heureux
du ciel, et pressentant dès la terre les goûts
céiestcs des torrents délicieux qui abreuvent
ceux qui sont en la gloire ï'orren~e M~M-
ptatis potabis eos. (~«<. xxxv, 9.)

VHt. Cette charge et fonction de chanter
les louanges divines est une chose si haute,
qc'ette ne peut être assez dignement ac-
complie. Mais elle est si commune et ordi..
naire, quej'ai peur que ta fréquence ne t'e.-
vilisse, et qu'elle ne soit exercée p!ns par
coutume que par piété, et plus par usage et
routine que par correspondance à sa dignité.
Je dois vous tirer hors de cette indisposition,
si elle était en vous, et si elle n'y est point,
je dois vous prévenir à J'encontre. Considé-
rez donc avec moi (car je dois parler à moi
en parlant à vous, puisque cette fonction
me convient comme à vous) çonsidéfcz,
dis-je, avec moi, que cette action de louer
Dieu est t'usage de la vie céteste et la fonc-
tion continuelle de l'éternité. C'est l'office
des séraphins, des chérubins et des troues
dans le ciet, et de tous les bienheureux.
C'est i'odice des prêtais, des pasteurs et des
prêtres en ia terre, c'est-à-dire de tout ce
qui est Je plus saint et sacré en la terre et
au ciel. Et c'est par !a sainteté de votre vie
que vous et~s associées à cette partie de
notre miuistère, car autrement elle ne vous
conviendrait pas, tant elle est excellente.
C'est l'action propre et plus éminente de la
religion divine que de louer Dieu; c'est sa
vie, son essence et sa fin c'est ie devoir de
toute créature, mais toute n'en est pas di-
gne et toute n'en est pas capable. Cette puis-
sauce et dignité vous est donnée par grâca
et par miséricorde. Recevez-ta avec humi–
iité, estimez-iaavec esprit de piété, exercfZ-
iaavecSdéiité, et, vous oubliant vous-tnê-
mes, étevez-vous à Dieu et vous rendez
hosties de louanges, pour rendre louanges
dignes à une si haute et si digne majesté.
Vous accomplissez cetouiceaHnom de toute
créature, vous l'accomplissez comme partie
de t'Egtise chrétienne etcomme partie no-

b)e et principate de t'Eg)is& J''To«c~MM-
<<tCt ~MtMtt, ft t~M~~O~ po ~f~~
CAft<<t ce sont Jes parbtfs de saijui Oypriea
à vas-.setrrblabfes,e,s"p,.Il.rOIQS,."Û.e, .8,ai't. .C.Y.V.r.i.en,
h vos semMabteS) (~e'dt~t~. e< &a&t<M~t~-
~tHMMt).CommeteHes donc vousfaites aussit
sa fonction pcincipetei et p! us hoM6,~ui'ë
de toue!* soM Diet~! e~~n~u~&ui'~ En

`-

ieryeur'de vos désirs, an; de ~os souhaits.
principatuxdeit~tfe que toute crëatUE~~
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son Créateur, et c'est le sentiment que ce i

verset vous exprime et vous imprime Con- ]

fiteantur ~t&t,Domitie, onttt!a opera tua, e~
$OKC<t(Mt&eMedtcoftftibi, (Psa<.cxnv, 10.) 1

JL'Ëgtisevous le met souvent en la bouche,) 1

avez-le encore plus souvent en l'esprit, et 1
vous excitez par icetui à chanter les louan- 1

ges divines. Vous faites cet office, non-seu- (

!emcnt pour vous, mais pour toute créature 1

qui n'est pas digne ou capable de tou~r son <

Dieu. Les unes sont muettes, sans voix et i

fans âme et elles empruntent votre esprit
<*tvotre langue pour touer leur Créateur;
les autres sont comme en bas âge et en mi-

norité, et elles ont besoin de votre préémi-
nence et primogéniture en la grâce afin de
rendre par vous leurs devoirs et hommages à
leur souverain Seigneur; les autres se sont

privées de la g'ace qui teur était offerte,
et maudites de Dieu, ne sont pas dignes de
le iouer. Double et grande bénédiction vous
est conférée pour louer Dieu, et noure'tes
et pour vous. En cette vue et pensée, entrez
au chœur comme ayant procuration de toute
créature pour louer leur commun Seigneur,
comme chargées de leurs devoir;), et comme
faisant pour elles cet office. Ne voyez-vous
pas que durant icelui le soleil et )a lune vous
éclairent, que la présence et lumière de ces

grands astres vous convienta suppléer ce qui
leur manque en ccHuaction ? Car ils louent
Dieu en leur manière, mais inférieure à la
vôtre, et ils vous servent et éclairent à le
louer poureui, en une manière plus haute
et plus digue que la !enr. et plus étenduR
encore. Car vous louez Dieu avec connais-
sance et sentiment de sa grandeur; vous
louez Dieu pour le ciel et la terre, pour les
créatures animées et inanimées, pour les
Chrétiens et inudètes, pour les catholiques
et hérétiques, pour les élus et réprouvés,
pour t'enter même, quoiqu'il enrage et s'y
oppose par son vouloir damnable. Vousêtes
lors situées entre le riel et l'enfer l'enfer
est sous vos pieds, et ptût à Dieu que vous
eussiez autant d'application à louer Dieu,
que l'enfer a d'application à le maudire;
p)ut à Dieu que nous eussions autantde sen-
timents de ses miséricordes que t'enfer a

d'impression de sa justice; le Ctet est ouvert
sur vous: ptût~à Dieu que nous eussions une
foi autant vive et ferme que le ciel a une
vue ctaire de ses grandeurs; ptût à Dieu

que nous eussions autant d'élévation et
m&avement de piété que le ciel a de repos,
de gloire et de jouissance en la possession
de son Seigneur. Nous avons tous, et nous
«dorons en ta terre et au ciel un même maî-
tre, mais en deux manières différentes
nous t'adorons par lit foi en la terre, par la
vue claire dans le ciel, c'est le partage et la
d'Cfëfenco du ciel et de la terre. Le jour
viendra qneMMt !Mtt/M«,<edv«to;jem non

fpM «dj~Mt<to, la vision de Dieu succédera
S !a fn~ et ia fruitioa a tempérance. Vous
étesétaMiesen runetappe!ëes!t t'autre, vous
ête$dMMaéMa cet état heureux, et à la
joa~Maee d'un ei grand Men, et déjà la foi

vtwevoas pféMOte et découvre cet objet de

votre félicité. Faites usage de cette foi et

prévenez votre éternité, et que dès à présent
votre soin soit à contempler ce divin objet,
votre exercice à le servir, votre coeur à l'ai-
mer, votre voix à le louer. D'autant plus que
ie nombre est grand de ceux qui manquent
à louer Dieu, d'autant plus devez-vous exer-
cer cet office avec une étendue et immen-
sité d'esprit, en l'honneur de l'immensité
divine qui tient toutes choses en sa capacité
infinie; c'est cette immensité de Dieu qui
vous donne par grâce une capacité divine
d'exercer ce saint office, pour tous ceux qui
ne l'exercent, et sont compris dans l'étendue
de l'être incréé qui contient toutes choses.
et le bonheur de votre condition vous donne
vigueur céleste d'accomplir cet office avec
tes~saints du ciel et de la terre. 0 sort bien
différent des mêmes esprits, créés d'uti
même Dieu, rachetés d'un môme sang, ap-
petés à même gloire, dont l'issue toutefois
est si dftféfente 1 ciel 1û enfer! ô btasphè-
mes ô louanges 1duu!eur! ô liesse M6-
!ons dans la douceur de nos cantiques, l'a-
mertumo de nos larmes en la pensée d'ob-

jets si différents, et ressentons la dignité de
notre condition, d'être employés en un si
saint ministère, et nous tenons heureux en
icelui, d'être appelés à tenirsi souvent ndèie
compagnie aux esprits 'Ju ciel, et à réparer
et suppiéer les manquements des esprits
réprouvés, qui sont l'ire du ciel et i'abomi-
nation du monde, et sont en si grand nom-
bre selon cette efTroyabte parole de Jésus

JtfM~tt)oco<t,~aMCtt)eroelecti. (~fa«A. xx,16.~
IX. Bien que )a compagnie des esprits

bienheureux qui louent Dieu comme vous
et avec vous.soit bien assez digne pour vous
ravir et élever au ciel, si est-ce que vous
avez encore une plus digne compagnie en
cet office, et qui ravit le ciel même et les

anges. C'est Jésus-Christ Kotre-Seigneur,
Fils unique de Dieu, Fils unique de la

Vierge. Le Père a voulu incarner son Fits,
et le Fils a voulu prendre chair humaine,
pour être en état de touer et servir Dieu
son Père d'une manière plus haute et plus
divine que cette qui pouvait être communi-
quée ni aux hommes ni aux anges, ni à la
grâce, ni à la gloire; car avant ce mystère,
il y avait dt's hommes et des anges servant à
Dieu et te louant, mais il y a maintenant un
Homme-Dieu qui fait ce ministère. y a
un Dieu adorant et adoré et vous ne louez
Dieu que par te pouvoir de ce divin adorant,
que par t'esprit de cet H«mme-!)ien, <~o
par )a grâce et puissance qui vous est con-
férée parJésup. C'est en lui et par lui que
vous faites cet oftice, t;'est avec lui encore

que vous le faites, car il est ex un état cun-
tmud d'amour et de touanges à Dieu sot

Père, et vuus t'a~ex présent en son autel en
qualité d'hostie et de victime à Dieu,, et en

qualité de victime pour vos âmes. JttMt et
sera &jamais t'hostie, t'agnpau, !a ttét:me

lade Dieu, tant qu*H sera Homme~Dteù.En ta

puissance donc de son esprit, €?? vert'* de
sa gF&ce, en t'union des tottaRgM qu'M 1
readaes~Meu 6onP6re8Urtate''pe,etQtt.'it
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lui rend au ciel; et en adoration et union
oncore de l'état de louanges, auquel H est
devant la face de Dieu le Père en cet autel,
comme un tsaac, une hostie et un agneau
de Di''u. Célébrez les louanges divines, et
~ons tenez heureuses d'être en la présence
de Jésus, en la puissance de son état, en la
possession de son esprit, en la direction de
sa ~râce.enta participation de son ministère,
en l'usage et exercice de sa fonction, qui est
de iouer Dieu, et consacrer vos âmes à sa
louange.

X. Ces pensées me semblent propres a
vous donner tes dispositions intérieures h
une action si grande; mais comme cette ac-
tion est intérieure et extérieure tout ensem-
bte.je dois y joindre d'autres considérations
qui servent à régler votre extérieur en
ice)!e. Considérez donc, s'i! vous piaît, que
vous exercez cet office, non sotitairement et
séparément, mais en chœur, en corps et en
communauté, toutes associées ensemble tel-
Jument que cette forme d'oraison vous lie
non-seulement à Dieu, à ses saints, à ses
anges, et a t'Ange du Nouveau Testament,
au Saint des saints, Jésus-Christ Notre-Sei-
gneur mais elle vous lie ensemble les unes
avec les autres, et comme vos voix distinctes
s'unissent et se conjoignent en une seuto
harmonie, aussi vos personnes distinctes
ne font en cette action qu'un corps, un coeur
et un esprit, pour, en unité et société sainte,
adorer Je Dieu d'unité et société divine
d'unité en son essence, et de société en ses
personnes. Même si vous y prenez garde,
vous adorez <e vrai Dieu par la grâce de
t'Homme-Dieu, qui est encore un divin objet
d'unité et de société en ses natures diverses.
Vous savez ces secrets, vous connaissez ces
mystères; c'est votre pain quotidien, c'est
vo're entretien ordinaire; je n'ai pas à
m'y étendre, je vous en ai parlé plusieurs
fois. Je n'ai maintenant qu'à remarquer
que vous accomplissiez cet ofnec de Jouer
Dieu, en unité d'esprit et en société de vos
personnes religieuses, assemblées sainte-
ment en un m<~ne!icu tt en un même ofnce;
que cette société et unité regarde l'unité et
société de Dieu même en son éternité;
qu'elle regarde encore l'unité et société par-
faite de Jésus en ses mystères, et qu'en cette
circonstance, c'est-à-di're en )a condition de
votre assptnbtée, vous êtes images vives
d'une société si grondoet d'une unité si di-
vine, afin qu'en chose si petite, vous con-
templiez, vous honoriez, vous représentiez
dignement choses si grandes.

X!. Aussi est-ce t'esprit de Dieu qui vous
assemble et unit toutes en ce saint exercice
sous la bénédiction de )'J':g)ise, et vous as-
semble en un môme temps et en un même
iieu, pour rendre mêmes louanges à un même
Dieu, par toutes vos maisons répandues en
diverses parties de la terre. Et comme cet
esprit qui vous tire et appeHea ce divin of-
Sce, est esprit toujours Saint et toujours
grand, car c'est Je Saint-Esprit même, il tend
tu~i toujours à choses grandes et saintes,
mCfae~ans tes plus basses et petites gircon~

tances des actions que vous avez à faire par
sa conduite. H est avec vous en ceHe-ci, et
vous êtes avec lui, et vous devez entrer en
ses fins et en ses qualités, et être comme lui,
toujours saintes et toujours étevées dans les
chosesplus basses et ordinaires, dans les plus
simples actions et cérémonies. Pensez-y
souvent, et trouvez bon que je vous le dise
plus d'une fois, ce divin esprit est esprit
d'amour et d'unité, et il tend aussi à vous
unir avec Dieu, et à vous unir les unes~avec
les autres dans un si saint exercise, comme
celui de Jouer Dieu, afin qu'en cet état vous
ayez la ressemblance et la bénédtction de
l'unité et société divine. Cette pensée est
haute et cette fin est grande, l'une et l'autre
vous doit induire a ne pas manquer aisé-
ment, non-seutement a ia récitation de votre
Oftice, mais encore à cette sainte dévotion
de le réciter toutes ensemble et en commun,
puisque cette circonstance est référée parie
Saint-Esprit à 'l'honneur et imitation de
choses s) grandes, si hautes et si divines.

Xif. En la conduite et nssistance de ce
même esprit qui vous dispose à iouer Dieu,
parfaitement, à l'adorer en esprit et vérité,
a t'adorer en unité et société sainte nous
avons pensé à propos de considérer et régler
vos actions et cérémonies en cet office, et de
joindre J'uniibrmité de vos actions à )'unit6
qui est entre vous toutes Cinum
corpxs et unus spiritus, ce dit i'Apûtre.
(~p/tM. !v, ft.) Vous êtes un même corps et
un même esprit, et vous devez aussi avoir
même mouvement, règtement et conduite;
et cette uniforme observance donne une cer-
taine convenance, dignité et bienséance à
cette action commune, pubtiqup et solen-
nelle. L'ombre et l'image de Dieu doit re-
luire en toutes choses, et Dieu regarde et
agrée cette uniformité en son service, comme
une image sainte de son unité même. Nous
devons regarder et trouver Dieu partout;
nous ne devons estimer rien de bas, eh ce
qui a rapport à une si grande majesté. Vous
ne devez rien omettre ou négiigcr en ce qui
concerne un service si légitime; nous devons
tout considérer, et nous devons tout faire
selon l'exemplaire qui nous est montré en la
montagne, et seion votre état et condition.
Vous êtes filles d'un même Père qui est ès
cieux; vous êtes épouses et membres d'un
même Jésus-Christ Nôtre-seigneur, qui est
au ciel et en la terre, par sa gloire et son
Eucharistie, vous respirez un même esprit,
et vous aspirez à une même féticité; vous
êtes un même cœur et une même Ame Cor
unum et anima MMa(/tc~. n, 32), comme it
e;-t dit des premiers {idetcs. 11est juste que
vous bénissiez Dieu d'une mêmevoix, et ie
serviez avec même usage et cérémonie; et
qu'en cela même vous rendiez hommageà
!'unité du vrai Dieu sur la terre, en unité
d'esprit et en uniformitëde vos cérémonies.
Si tout doit être fait avec ordre selon l'avis
du grandApôtre;beaucoapp!us ce qui re-
garde !e service de Dieitmô!B8; ieo&mque
vous portez et que vous proférez souvent
quand vous partes de vous, e@aôtp îrëQMe~t
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et vénérable d'ordre, quand vousdites (notre

ordre, etc.), ce nom. dis-je, vous apprendj
et convie à faire volontiers chaque ctmse <

ave.- ordre et conduite, beaucoup plus celles

qut regardent le divin office,q'f est la chose

a plus iréquente, la p)'<s visible, la plus
éminente et la plus sainte en vos actions.

C'est pourquoi nous avons dû et vou)u r&- f

voir vo' usages et cérémomns pour tes ren- 1

dre uniformes partout, et ôter la diversité r

qui s'v était gtissée par la faciiité des supé- Z

rieure's à suivre les divers formulaires d hs-

pagne et d'ttaHe, où cet ordre est ddférem- #

inent régi et gouverne. Comme cet ordre est 1

divisé en soi, et a divers supérieurs géné-
1

raux et divers chapitres, les uns en Italie 1

et les autres en Espagne, il a aussi dtEré-

rents usages en ces deux provinces et eu c

celles qui en dépendent; outre que, même c

en chacune de ces deux provinces, la diver- f

site de leurs généraux de six ans en six ans,
donne entrée à une grande variété en leur E

conduite, usage et cérémonies. H n'est pas
(

à propos que cette diversité se coule et s'au- 5

torise parmi vous; il nous a semblé donc la

devoir arrêter, et qu'il fallait revoir vos usa- (

ges et cérémonies, pour les réduire à )a dé- `

cence et uniformité, à la révérence et ré~t-
larité qui conviennent à votre condition et à la

dignité de votre oftke. Cela est dû à la ma- (

jesté de Dieu que vous servez et à ta sainteté
avec laquelle i! doit et veut être servi en son

Eglise et en ses tarnUtes religieuses. Suivez
désormais ces formuiaires.et les suivez avec i

esprit d'humiHté, d'obéissance et de simpti-
<'ité;et pour comble des dispositions avec 1

lesquelles vous devez accomplir saintement
~os actions saintes, ayeztoujours, en ce divin

oince, Jésus-Christ présent en votre esprit. ]
I! est tout et il vous est tout, et un jour il
sera tout en tous, ce dit son Apôtre OwMttt
tn omn!<w. (Col. m, ii.) Et dès à présent il
doit être tout en vous, spéciatement en une
action si sainte comme ceXc-ci.et en laqueHe
i) a si bonne part.Il est celui que vous devez
louer, car it est votre Dieu; il est celui par qui
vous devez louer, car il est votre vie et votre

puissance; etilestcelui avecquivouslouez,
car il est présent iui-meme et s'offrant en
hostie de touange à Dieu son Père, tandis

que vous chantez les louanges divines.
Cest une pensée douce et digne de vous

disposer à faire saintement un st saintexer-
cico. Jésus est en l'autel et aucicitouten-
semb!e et il veut !oucr Dieu son père et en
t'un et en l'autre; et il te veut Jouer par son
état d'agneau et de victime i) ne se contente

pas de le louer pardon état, et ensapcp-
sonaa propre il veut encore louer Diea

par vous-t~&mes, comme par ses mem-
bre~ car c'est lui qui ie fait quand Tous
le ~ites, puisque vous n'êtes que par tui f
et votts n opérez que par )ui. Pensez-y
bien, y nensex souvent car cette p~nséM
voM8~efvir~&ptu!4Seur9 choses, et elle est

fo!MJ!aMeut~teen ta v'cchfétie'ttte et en!a

Vtt; p~r~te. Vous n'êtes qu'un pur Méftnt

de~~ ~ace d~ P;eu, o~vous êtes atcn)-
bres deMsus, tncorporéés !) tunparMtgrâce,

vivifiées en lui par son esprit, et ne fanant

qu'un avec lui en t'honneur de t untté sa-

crée qu'il a avec son Père. Sans lui donc, et

sans ses quatités que vous recevez de lui

vous n'êtes rien, et vons ne pouvez rien, et

vous ne seriez pas dignes de proférer les

louanges divines. Vous reconnaissez et pro-
fessez cette vérité commentant votre Office

par cette sainte parole Domine, M)!o mea

<tper!'e<, et os tHCMHtoMKMît<ta&laudem

:MaM.(Ps~. cxx.) Que Jésus donc soit avec

vous et vous rende siennes pour jamais.

Qu'it anime votre esprit, qu'il vous touche

le cœur, qu'i) vousouvre testèvres, et qu'il
vous rende dignes de célébrer saintement

les louanges de celui qui est saint en tut-

m6me, en ses œuvres, et en t'ceuvre de ses

œuvres, c'est-à-dire en l'incarnation; qui
est saint en son essence, en ses personnes,
en leurs processions ineffables qui est

saint en sa puissance, en sa miséricorde et

en sa justice oui est saint en la terre, au

ciel et en vos âmes: qui est le Saint des

saints comme le dit Daniel, et le trois fois

saint, comme disent les séraphins, lors-

qu'its ont vu sa gloire. En l'honneur de la
sainteté suprême, qui règne dans la terre

pt dans le ciel, q'u veut approprier vos

âmes à soi, faites si saintement en la terre

cet ofHce, que vous soyez dignes encore

de le faire plus saintement et plus heureu-
sement dans le ciel.

LETTRE Il.
AUXRELIGIEUSESDE L'ORDREDENOTnE-DAMB
DU MONT-CtKMML,RËStDANTA BORDEAUX.

Et persëvéraoten l'unité de l'ordre et en l'obéis-
sance de tours st'pèrieurs, au milieu de celles

qui ont voulu s'en séparer.
1. La croix doit être familière à ceux qui

adorent un Dieu cruc! et elle <eMfdo!<
~re de consolation, quand elle leur arrive

purement par l'ordonnance de Dieu, et sans
leur faute. il loue leur obéissance au
souverain pasteur de rJE'<y!t~e,et d ceux

OM't/ leur a doM!t~pour pères supérieurs.

.SoM~rtr pour l'unité d'MH corps saint,
est chose aotHte ct qui honore ~MUt~de

Dieu, de Jésus et de l'Eglise. 7~les /c*
~e contre /u<y~e«foMS des mauvais
conseillers. Que b sainte Trinité n'a

p'?<n( de part au conseil de ces faux amis.
montre par pM!~an<e< rat~oKS, ~He

tout ce qui s'est passé en leur a~atre n est

que MM<eceMteM<.–H.jKecoMrsaJMtM.ÇMt
a pris nos faiblesses poMr nous donner sa

force. J~Ms par un mystère prend notre
MO<Mreet par un autre il prend nos per-
sonnes. jE'a'jp<tca<tCKde cesparoles to;

titudinem meam ad te CHStodiam, quia
Pcus susceptor meus e§.–I"V.
~t~de ~tCM /Nt<~c'm)Ke «en/aKtpOKr
fatMOMrdenous. V. CoMtde'ra~on du
don que ~teM/at<<tM.KFtom~e~,~t <re<-pap-
<tCM/tcremen<d ~<t yter~e. – V!. CoMtde-
rc(<t«~de N«e~eC(d~tra&~deJ~~e<
de .Morte. ~o<rc <oc~~ doit rendre A<'Mt-
M!<~jteAce<<edtjPt~e MC' 2,e dMMtMde

y~M<e« de <te /!ï<re ~M'MM,de co~ <*<
`

e<)t«r e<d'ftpnft avec MM«.~p~eM~f'M de
0
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ces permet: Vivo pgo.jam non ego, etc.

–vn.Ce<esp?'î<det-te,deg'rdcee< d'amour,
est l'esprit dominant en <état de Jésus, et

éminent en <'cM<de Marie, que nous de-

vons ret'/terc&er pnr-des~M~toutes choses.

Dieu, Jésus et Marie, sont tout le bien des
Chrétiens. Vi!t. Il recommande l'esprit
de Jésus et de .Mené, emsM~de ~'srdfe des

ordres, qui est l'ordre de l'union hyposta-
tt~Me.– IX, X. La Vierge a droit de ~!ce,
d'amour et de puissance maternelle sur

Jésus et quel est ce droit. La Vierge a un

drott spécial de donner Jésus aux dmes.

Explication de la qualité de filles de la

Vierge,(t«ft6M<feaMa're<teM.!e<CarmeH~.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur soit avec vous pour jamais. Je reçois
avec douleur les nouvelles que j'apprends
de la continuation de vos persécutions. Ei!es

me sont d'autant plus sensibles, que je ne

puis y prendre part comme je voudrais en
vous visitant moi-Oieme et vous consolant.
Je le devrais et le ferais très-voiontiers, si
Dieu m'en permettait la liberté mais il veut

que vous souffriez, et sans autre aide que
de sa part, et que vous portiez toutes seu-
Jes cette croix, qui vous est imposée par
l'obéissance due au souverain pasteur que
Dieu a donné à son Egtise et par la charité
due à votre ordre, que vous ne voûtez pas
diviser. Nous y participons intérieurement
et spirituellement: mais vous n'en recevez
aucun témoignage, ni aucun secours, c'est

pourquoi je dis que vous portez cette croix
toutes seules si ce n'est qu'i! soit meilleur
de dire que Jésus-Christ la porte en vous
et avec vous; car il est en ceux qui le ser-

vent, et il est en eux sanctifiant et régissant
leurs esprits, les étevant aux mouvements
du ciel et les fortifiant à t'encontre des

tempêtes de la terre. II est en eux, et leur
tient en leurs travaux une fidèle compagnie.
H est en eux, et opère avec eux, selon le

langage de celui qui dit Laboravi, non ego,
~d ~ra<ta Dei mecum. Il est et opère en eux,
avec eux leurs actions et il s'approprie
même leurs conditions. gémit en leurs

gémissements ce dit i'Ecriture. ( Ezech.

xxx, 2~.) 11est captif en leur captivité. H

pâtit en leur souffrance, et il est leur force
en leur constance. C'est !ui qui vous fait

porter cette croix par sa grâce, et vous l'a

imposée par son ordonnance. Vou ne l'avez

pas choisie mais elle vous est échue par
ie sort de l'obéissance, et par l'ordre de la
Providence divine.

La croix, doit être assez familière à ceux

quiserventet adorent tous tes jours un
Dieu crucitté. La cfoix ne dnH pas être

étrange nî suspecte en l'école do Jésus;
mais quand et)e nous arrive sans notre faute,
sans notre choix et que ie sujet de souffrir

es~d'ajtteurs bien digne et fondé, il n'y a

p~int a craindreet it va de quoi y avoir

ùttAconsotation particu!ière. Vous souffrez,
pafce que Memt'a ain~i ordonné, pour
i'exefCtM de vos ~mes, pour l'épreuve do

votto Ordre, pour i'humi'iation de ses servi-
teùfs et sefvaates, eu t'honneur de t'bumi-

liation de, son Fils propre, do son Fits
unique, en sa vie et en son service sur !à
terre. Vous souffrez, pour adhérer à ceux
que le Saint-Père vous a donnés pour pères
et pasteurs de vos âmes; qui ont fondé et
établi en France Fordre dins leque) vousêtes;
qui vous en ont ouverUaporte. qui vous y ont-t
instruites etélevëes, ncm'seutement sans re-

proches, mais avec odeur même de perfec-
tion. Leur soin, leur piété, leurs labeurs
vous ont donné entrée eu cet ordre et ma-
nière de vie vos âmes bien nées et bien
instruites ont eu ce respect et n'ont pas jugé
a propos de les en bannir et chasser ave<:
audace. Vous souffrez pour ne pas recevoir

pour pasteur celui qui ne t'est pas et ne l'a
jamais été, et qui, nonobstant ses préten-
tions, a reçu ordre de Sa Sainteté de ne s'y
point ingérer, et qui conduit ses desseins

par des voies plus conformes à ses actions
précédentes, que non pas aux lois de i'E-

vangile, et aux exemples des saints et pas-
teurs primitifs de l'Eglise de Dieu, et (s'it
est permis de le dire en la publicité du
fait) qui emploie des voies peu considé-
rées et peu correspondantes à la tendresse
de votre sexe, à l'honneur de votre condi-
tion, à ia dignité de votre profession et à la
sainteté de votre vie. i) a tort et vous avez
raison, car en l'Eglise, qui est le royaume
du ciel et i'état du Fils de Dieu, tout doit
être fait non par vioience, mais par obéis-
sance non par entreprise, mais par auto-
rité )égiti)rte remontant par degrés jusqu'à
l'autorité suprême divine et incréée, de la-

quelle tout dépend et a taquèHe tout doit
être soumis pour jamais. Vous souffrez,
pour ouïr la voix du souverain pasteur quee
Dieu a donné à son Eglise, qui a parte par
plusieurs fois en votre faveur. Et n'e~t point
écouté de celles qui vous, molestent, et les-

quelles ayant étabti leur vie dans l.'obéis-
sance, ne la gardent point à celui à qui elle
est primitivement due auquel elle est due
sans les vœuxparticu)iers d'obéissance, ft

auquel elle est due par le vœu primitif et so-
lennel de la religion chrétienne. Leur résis-
tance n'est point de Dieu et votre obéis-
sance sera bénie de lui, qui autorise de
sa propre bouche la voix que vous écoutez
et a dit cette grande parole: Quivous écoute,
tn'ecoMte.(Lttc. x, 16.) Voussouffrez pour
maintenir la correspondance que -vous de-
vez à vos sœurs, qui servent à Dte~ en
toutes tes autres maisons, en esprit de

perfection, et pour conserver l'unité de
l'ordre que vous composez en ia France, et

pour ne pas souffrir intérêt et diminution
en la charité qui doit être entre veus toutes,
comme enfants d'une mêmefamiUe et comme
membres d'un mêmecorps. t/MMMco~pM<
.unus sptW~M (.EpAM. tv, 4), <Mdtt~ saint
Paul. Cette paroieest grande et noas tire-
rait à choses grandes, si l'occasion ie' per-
mettait. Mais i) &ut revenir &HOtré ptMnit
et nous contenter de vous dire, que souf-
frir pour cette unHé,e9r<'esp~ndat!<'e et
charité, est chose sainte et gï'andp,r ct~~
honore fonitë de ?&? ètt W)~ ~ss~M~~



<M7 OEUVRES COMPLETES DU CARDINAL- DE BERCLLE. i3M

ï'tt~tt~ t~ettc ~n ea nopennno t'ttmt~ ft~ c~~nw~Snan~~n &n~o Q~f~tof~~P~~rmatt~n 1!'unité de Jésus en sa personne, t'unité de
l'esprit de Jésus en son Eglise et confond
les esprits malins qui attentent à cette
unité, et qui, l'ayant violée en eux-mêmes,
essayent f)e la rompre en t'Eglise par les
hérésies, et dans les familles religieuses,
par les divisions appuyées de faux prétpx-
tes. Si quelques-unes en votre ordre,
avaient un sens articuiier en la conduite
d'icelui, elles pouvaient bien le proposer;
mais aussi elles devaient tes soumettre à
~a pturatité dp ceites qui ont un même inte-
f6t qu'elles et un mëuie droit en un même
ordre. Car de faire monopole, d'entrer en
part et faction, se séparer du c~rps qui ter
a formées, exciter tempêtes et cdomnies
pour prendre droit d'être ouïes, ce sont les
voies qui donnent entrée à tous les schis-
!nosetuivisions,ceaont tes moyens pratiques
par tous les mauvais esprits de la terre, et ce
~ont les portes que la prudence et charité
o fermées toujours à l'esprit de division en
toutes les communautés saintes. Si ceux
<jue vous me nomtnez appuient ces etforts
et violences dite~-teur qu'ils ne vou-
draient pas les souffrir en leur ordre, et
<p~'i!s ne doivent pas les autoriyr en un
<n'dre diOérent du leur. Dites-leur et de
ma part qu'tts le font pour des raisons qui
~e sont pas de théologie et pour des des-
seins qui ne sont pas de religion, et qu'ils
changent leurs maximes, qui dès longtemps
me sont connues,pour donner du change-
ment, s'its peuvent, à ce que Dieu a bien
établi et saura bien conserver par les voies
mêmes préparées à la ruine que les grands
vents enracinent tes grands arbres et que
les grandes agitations affermissent tes gran-
des âmes et les communautés naissantes. Et
enfin dites-leur qu'ils n'ont pas seuls le
don de science et de conseil en t'Egiise de
Die):, et qu its n'ont rien à dire, si vous ne
voulez pas vous séparer de l'ordre dans le-
quel Dieu vou<:a mises: si vous ne voulez
pas vous en séparer par vous-mêmes, si vous
ne voulez pas vousen séparer par des voies si

~toignéfs de l'esprit d'unité de vérité, de
charité c'est-à-dire, de l'esprit de Dieu.
Dieu est unité en ta personne du Père,
Diea est vérité en ta personne du Verbe,
Dieu est charité en ia personne du Saint-
Esprit. Trois personnes divines, et société
adorable, qui n'entre point en ce conseil et
n a aucune part à cette faction et en oau-
ifres sembtabjes. Vous souffrez donc,
<t avec patience et mérite, dans t'ordre
auquel Dieo vous a mises dès votre entrée
en ta vte reitgieuse daas t'espht qui vous
a formé dtmsjes voies de Dieu, dans les dé-
fifsd'unaccomptissement parfait des des-
seins de JëMs-Cbrtst Notre -Seigneur et de
sa très-sainte Mère sur vos {mes et sur
<:ette partie de i'ordK que nous avons éta-
blie en !a France. C'est un corps sépare de
ceiai d'JËspegneet de ce!ut d'itatic, et un
corps KtUtefoisorigiNé d'Espagne, qui n'y
ttreien<t~en, et aaMpas d'tmtie. Si Hatiea
ju~é & propos deiseseparcrdu corps qui est
e~i~:gsë(a&t0titet~i& est tasource de ia

grâce répandue en ce siècle de réformaHan;]L,
et si elle a trouvé bon de faire cette sépara-
tion, ayant été unie autrefois à l'Espagne,
comme la branche au tronc et comme le cep
à la vigne, ils ne peuvent trouver mauvais
que vous demeuriez séparées d'Italie, où
vous n'avez jamais été unies, d'où vous n'a-
vez jamais rien pris, et où n'est point la
source et le siège de cette réformation, com-
me en Espagne. Ces raisons sont grandes,
et en un sujet qui est du tout vo)ontai)'f, et
qui d'ailleurs est fondé en la même autor té

qui les appuie, car cette même puissance
qui les a séparés d'Espagne, y étant unis
auparavant, vous conserve séparées d'Italie,
n'yayant jamais été unies; et toutefois c'est
le sujet pour lequel on veut éprouver votre
constance et patience. Mais elle ne s'affaiblit
point, et vous continuez à souffrir sainte-
ment par opposition légitime aux voies illé-
gitimes que l'on observe voies traversant
et divisant l'ordre dans fequefDieu vous
a mises; voies manifestement éloignées do

l'esprit de Dieu voies de l'esprit de trout. c.
d'orgueil et division; voies qui ressentert t
rôdeur du matin esprit, lequel paraît sf.ns
exorcismes, soit en la condition de ceux qui1
ont suscité cet orage, soit aux voies qui ont
été employées pleines de mensonges et de
calomnies, soit en la résistance et rébellion
qui y est continuée contre le respect dû à
Dieu et à l'autorité suprême qu'il a laissée à
s&sittgtise.

Il. Béni soit Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
de vous avoir voulu donner cette croi~, de
Yousavoir éprouvées en icet)e,etdevons~voir r
trouvées tidetes.Béni soit-il de vousavo'r
donné fa force de t'honorer, en supportant
cette tempête sans être emportées ni même
fatiguées par cet orage. Cette force est de
lui et non pas de vous.c'estdetuiaussiqn'it
en faut tirer la persévérance et l'usage, afin
que ce qui est de lui soit conservé pHr lui,
soit conduit par lui, et soit employé à sa
gloire. En cet -esprit et à ce dessein adres-
sons-nous à fui, car il est notre lumière et
notre conduite, i) est notre refuge et notre
force, et it est notre force en épousant nos
faiblesses. Contemplons-le, adorons-le et l'ai-
mons en lui-même, et en cet état auquel il
se réduit pour notre amour et lui disons
humblement et saintement ces humbles pa-
rotes de son Prophète foftt~tf~ent Me<MM
ad te CM~odKttH,gMta peM«M<~ep<C!'MeM.
M/(PM~. t.vnt, iô.)Dieu a daigné regarder
notre nature et là prendra en sa propre per-
sonne, et)a prenant ainsi dignement et di-
vinement, il a daigné encore fa prendre <*n
ses propres faiblesses et dans Fêtât humble
et abject de notre mortalité en ta vue de
cette vérité nous devons dire à Dieu <!<
ceptor meus es Car il prend, non d'entre les

anges, mais d'entre nous, âne nature créée
pour ta mettre dans le s«in do &bnPère et
dans l'être do sa diviotté. Ensuite de Mtte
élection et assomption divino. Dieu étsnt en
une tette alliance avec tes hOtnnOe~,il veut
faire sur les hommesune sorte de grâce et de

oiséticorde, il veut faice des c~ystè~esoou~
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veaux et des inventions de son amour et sa-

pienceincarnée pour nous unira soi et s'nnir

à nous; et commeHa pris notre nature par un
divin mystère, par un autre mystère Il veut

prendre nos personnes à soi, i) veut nous lier

à son corps et son esprit, il veut entrer en

nous et que nous entrions en lui, il veut

nous revêtir de lui et il veut couvrir de sa

grâce nos faiblesses et nos misères et en

ce sens nous pouvons dire encore a Jésus,

Deus susceptor meM~es, et nous Hvrer à lui.

Car que serait-ce de nous sans lui il est

tout, et nous ne summes rien et nous n'a-

vons droita rien, si ce n'est au néant, à l'en-

fer et au péché. Voità nos titres, voilà nos

qualités. Voilà notre héritage. Mais celui

qui nous a créés nous regarde de sonœit de

miséricorde, daigne avoircompassion de nos

misères, se donne à nous, se fait homme

comme nous, et par lui nous avons droit à

lui et à ses grâces qui nous sont nécessaires.

C'est de là que voûs vient cette force que
vous sentez en vous. Comme donc elle vient

de lui, gardez-la pour lui et n'en faites au-

cun usage que par son esprit et pour sa gloire,
etoRrez-tm cette intention, cette résotution
sainte par ces mômes paroles For<t(Mdtnem
meaw ad <e cMS~odtom,quia ~ens susceptor
meus es. (7&td.)

111. Voilànotre néant et notre tout, en peu
de mots voilà notre mal et notre remède,
voilà notre force et notre faiblesse. Notre
néant en nous, notre tout en Jésus, notre
mat et faiblesse en nous, notre force et re-

mède en Jésus et en ce Jésus auquel nous
honorons les grandeurs et les petitesses, les

forces et les faiblesses, en ce saint temps ici
dédié aux mystères de l'incarnation et de

l'enfance de Jésus. C'est ce qui me fera pas-
ser d'un point à un autre, c'est-à-dire, de
vous à Jésus-Christ, oubliant vos travaux

pour vous remémorer les siens, et oubliant
votre condition pour vous parterdetasienne,
mais de la sienne a laquelle il s'est réduit

pour nous.
IV. Le Fils de Dieu était dans le sein de

son Père, et il y avait une éternité que c'é-
tait son séjour et~a demeure. Là il est avec
un Père, et est aussi puissant, henrenx et

glorieux que fui; mais il veut prendre une
autre condition et la prendre pour nous, il
veut être au sein de la Vierge et venir en la

terre, en la crèche, en la croix et au séput-
cre m~me. Quels séjours et quelles dioe-

rences et nous sommes l'objet de ses des-
seins et pensées en cet état d'abaissement,
de misères et de souffrances. Jésus est le
Fils du Père et son Fit~ unique, et it a cette

quatité do toute éternité. Il est maintenant

!edon(tuPèrë, ledonfait àtanatnre humaine
en la plénitude des temps, c'est ce don pré-
cieux duquel le Fils da Dieu parle avecéton-
nement et admiration, disant Sic Deus dt-
lexit mMnd'tm, ut Filium tKM'MMtu~eMt~MMt
daret. (JooM !H, 16.) Don rare et exceUentaà
ta vérité, et le don des dons, que Dieu a fait

et fera jamais au monde. Don qui contient

ieF)fs de Dieu, et ce Fits est Dieu même.
V. Cedon rare et précieux a été fait prc-

miërement à la Vierge, et par la Vierge
nous. Et la Vierge en a fait un plus grand
usage et reçu un plus grand effet que tcut
? reste de la nature humaine. C'est a ët!a

seule qu'il a été donné en qualité de Fils, et
à nous en qualité de Père à e!te en quatitô
de Fils propre et nature), et it sera à jamais
son Fits à nous, il nous est donfté en qua-
lité de PO'e, nous adoptant et nous ad.) et.
tant à son héritage. Qui pourrait dignement
penser comme la Vierge a reçu ce ~on pré-
cieux de la part du Père, comme ette )'a es-

timé, comme elle t'a employé à tous les usa-

ges pour lesquels il lui était donné de la

part du Père éterne! ? Qui pourrait compter
fa grâce qu'eue a reçue de cette gréce des

grâces? la vie qu'elle a reçue en donnant sa
vie à celui qui est la vie même? la puis-
sance absolue et universelle qu'elle don-
née sur elle Mcelui qui lui dunnait puis-
sance maternelle sur tui-même ? la présence
assidue et la pensée perpétueHe qu'elle avait
de celui qui lui était incessamment présent
et toujours occu)ant et même ravissant son

coeur, ses sens et son esprit ensemble ?t
Vi. La vie, l'adhérence, la société et la con-

versation mutuelle de Jésus avecMarie, et do
Marie avec Jésus, doit être un des objets les

plus fréquents de votre vie. Cette vie, ad-
hérence et conversation en la terre, allait
adorant et imitant la vie, ta société et !'unitM
des trois personnes divines et incrcées, et
formait en ia terre une idée, une imitation
et un exemplaire parfait de ce qui est an ciel
entre les personnes éterneHes. 0 vie! ô so-
ciété !ô vie et société admirable etadora-
ble 1Vous y devez penser, vous la devez

aimer, je dts plus, vous la devez imiter, et

toutes vos maisons et sociétés en la terre
doivent servir à honorer, à représenter et à
imiter cette société heureuse et parfaite de
Jésus et de Marie en la terre. 11est avec

vous, il est au milieu de vous commeil
était lors vivant avec Marie, car il est réel-
iernent avec vous par sa présence en son
autel et en son Eucharistie. Vous devez
vivre avec lui, vous devez adhérer à lui,
vous devez vivre en lui, et vous devez

avoir une liaison parfaite de c(eur coetr
et d'esprit à esprit avec tu~ Ce doit être
votre vie et conversation sur la terre, com-
mec'était la vie et la conversation de Marie
en la terre. Lors cette vie et conversatton
était entre une personne incréée et incar-

née, et une personne créée et humaine;
c'est-a-dirë entre Jésus et la Vierge, deux

sujets différents à ia vérité, mais saintement

et parfaitement liés ensemble, et de ia pios

parfaite liaison qui se retrouve après te

mystèrede la Trinité et de )'jncarnation.
Et votre vie, et conversation asss: es' entre

deux personnes, celle de Jésus et !a vôtre,
deux personnes distantes en .condHiOR.
mais bien proches en effet par lamisétation
etdignation céteste, et cette .d[gnation;e'.
bonté va plus outre encore. Car Jésus Veut
être non-seuiement a~vou~, mais encore en

vous uon-seuiement avec vous, mais au

fond et intime de vous-tBeme, ce faisant
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qu'un de corps, de cœur et d'esprit avec
vous. Vivez donc à lui, vivez avec lui, car
il a vécu à vous, et est vivant avec vou:
mais passez plus outre en cette voie de vie,
de grâce et d'amour avec )ui. Vivez en lui,
car il est en vous, on ptuiôi soyez transfor-
mées en lui-même, en sorte que ce soit lui
et non pas vous qui soit subsistant, qui
soit vivant, qui soit régissant, qui soit
opérant et agissant en vous et non pas vous.
pour porter t'aecompiissenient de cette
grande parole du grand Apôtre de Jésus
Je vis moi, noti pas moi, Jésus est vivant
<nmot.(6a~. H,~0.)

Vit. Cest l'esprit de vie, de grâce et d'a-
mour que je vous souhaite à toutes. C'est
l'esprit de vie, de grâce et d'amour que j'es-
time le plus dedans l'ordre de la grâce.
C'est l'esprit dont vous parient Je moins
ceux qui vous traversent. C'est l'esprit pri-
mitif et principal par-dessus tous les or-
dres. C'est l'esprit qui regarde l'ordre de
tous les ordres, c'est-à-dire, ce grand or-
dre qui doit régirft sanctifie tous les ordres,
Fordre et l'état dumystère de l'Incarnation.
Estimez et honorez cet ordre, et vous con-
sacrez à icelui; c'est t'ordre qui ser~ eter-
nei, c'est l'ordre qui encfût Jésus et&)a-
rie. Estimez et recherchez cet esprit: c'est
l'esprit de Jésus et de Marie, c'est-à-dire,
~'est t'fsprit dominant en l'état de Jésus et
éminent en i'étai de Marie. C'est !'espr!t
liant parfaitement nos esprits à Marie et à
Jésus; car aussi Marie vivait en Jésus, et
Jésus vivait en Marie, et il était sa vie plus
que sa propre vie c'est l'esprit que vous
devez respirer, et auquel vous devez aspi-
rer toutes. Esprit liant et datant tout cn-
semble. Esprit liant et séparant votre es-
prit de toutes choses et de vous-mêmes.
Esprit liant à Jésus et à Marie, comme si
après Dieu il n'y avait plus qu'eux pourvous en la terre car aussi n'y a-t.i! qu eux
pouf vous (le reste vous é'ant ou inutile ou
interdit), et eux sont autant vôtres, comme
s'il n'y avait qu'eux et vous au monde, et
que tout le reste ne fut point.

Viii. C'est cet esprit d'honneur et d'a-
mour, esprit d'occupation et liaison par-
faite à Jésus et à la Vierge, que nous vous
souhaitons. C'est* l'esprit que nous voûtons
étfe propre à vos âmes, et particutier à votre
ordre, tandis que ceux qui vous molestent,
vous disent être destitués de l'esprit de leur
(M'<tre.!!s n'en sont pas les juges, ils n'en
sontpastes dispensateur:! cet esprit est
<'n la main de Dieu ~&<CM~<ptra( (J<MM.
<H 8.) <~et esprit est sujet a ta Vierge, car
elle est éminente et dominant sur tous
autres esprits diHérents en ia grâce. Pensez
à elle et à sonFils unique. Aspirez à cet Es-
prit MihtftsanctiBant tous les esprits, et
sufj'axsant tous les ordres, tandis que quet-
ques-uns, par livres imprimés en itatte et
en !~pagHe, disputent entre eux de t'esprit
de!<tsa~Miequt e réformé t'ordre ies uns
t:MBts<!Nesprit a !a solitude et ermitage,
et les autres à !'action et conversation hu-
aanoe. Duraat ce? diS~reods d'esprit et ces

contentions, soyons en paix, et cherchons

d'appartenir à ta très-sainte Vierge, et re-
cherchons en humilité l'esprit de Jésus,
dans ses Ecritures et dans ses mystères.

IX. C'est t'espDt des esprits, c'est
l'esprit

auquel nous devons vivre pour jamais, c est
l'esprit que nous vous proposons, et c'est
par sa conduite, à mon avis, que nous vous
exhortons à prendre part à f'esprit de Jésus
et de Marie. 11 nous est enseigné dans tes
saintes Ecritures, il nous est démontré dans
les mystères que la foi nous représente, il
parait en la vie des deux personnes les ptus
excellentes qui habiteront jamais la terre,
et qui seront jamais sur les deux; car l'une
de ces personnes est divine et divinement
humaine, <est4-dire, Jésus, Dieu et hom-
me tout ensemble; et t'autre personne est
humaine, mais, en t'humaine condition.
passe tous les saints et tous les chœurs des
anges ensemble, et elle entre dans les confina
de la Divinité; elle appartient à l'ordre des
ordres, duquel les ordres qu'on va magni-
fiant plus humainement que saintement en
la terre, ne sont que des ombres à propre-
ment parier, et ombres qui passent sur la
terre pour servir en leur bassesse aux choses
grandes, saintes et célestes que nous avons
a admirer en nos mystères. En ces rares
mystères nous avons et nous recevons un
Dieu père et une Vierge mère, et ce qui passe
toute merve'ite, i'uu est père et i'autre est
mère d'un Fils qui est Dieu même. Or,
cette sainte Vierge et heureuse mère, par
ses grandeurs et par &aqua)ité,adroit de
grâce, d'amour et de puissance maternelle
sur Jésus qui l'honore comme sa mère, et
l'honore d'une grâce et d'une gloire propre
à elle seule, et d'une grâce qui fait un
chœur a part dans le ciel et ravit tes anges
et les saints ensemble.

X. En cette qualité, elle aime et possède
Jésus comme son Fits. EHe a une sorte de
droit et de propriété sur lui, qui ne convient
qu'a elle, et qui est émané du droit et de ta
propriété que le Père éternei a sur son
même Fils, car te Fils de Marie est le Fils
même du l'ère éternel. Par ce droit si haut
et si éminent, et dérivéencore d'une source
si haute et si éminente, comme !e sein du
Père, elle a un droit et un pouvoir spécial
de donner Jésus aux âmes. Estimons et ré-
vérons ce droit comme il lé mérite; admi-
rons la Vierge eh ce droit et en cette puis-
sance; approchons d'elle et entrons en une
sainte et heureuse société avec ette; dési-
ronsavoir part et à elle, et à son Fits par e!)e.
Par cet instinct de grâce et de piété singu-
Uèrc, soyez à ette et vous donnezà elle pour
entrer en ses droits et en ses pouvoirs, et
la priez qu'elle use de son } ou voir sur
vous, vous donnant part spéciale et a Jésus,
qui est son Fits, et à eUe-tneme, qui en est
la Mère. C'est ce que nous vous souhaitons
en cette nouvelle année, pour toutes tes en"
nées que vous avez à vivre sur la terre.
C'est ce que nous désirons être primitif et
fondamental en t'ordre; c'est !a(tiJféfëH6é
et OUatioa qui vous est vraiment u<i!e et
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souhaitable; c'est t'esprif de ta grâce inté~
tieure que nous voûtons ~tfe propre a~
tre ordre; c'est ce que nous vous prions de
demander réciproquement a D'eu pour
nous, comme nous le faisons pour vous;
c'est en quoi nous constituons ta grandeur,
i'éminence et la fétictté de )a vie en la terre.

Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa très-
sainte Mère, nous faire ia grâce et la misé-
ricorde de vivre selon ces désirs, et de les
servir en la perfection en laquelle ils nous

daignent appeler, et de leur appartenir
d'une appartenance spéciale jamais. Je
suis en eus,

~o<replus htttK~e et a/ec<tOMK~d
vous servir selon Dieu,

De Paris, ce i5 janvier!i623.

AUX RELIGIEUSES DE t.'ORDRE DE NOTRE-DAME

DU MONT CARMEL, ÉRtGÉ A BOURSES.

Pour les disposer à t'attente de celle qu'elles
avaient choisie pour leur prieure. et au bon
us:'gede cellequi les doitrégir en attendant.

i. Lagrâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
sait avec vous pour jamais. Si j'avais autant
de puissance de satisfaire à vos besoins,
comme j'en ai de connaissance. it y a long-
temps que j'y aurais pourvu. Mais il semble
que c'est Dieu même qui y met retarde-
ment, et nous n'avons autre pouvoir que de
céder à son ordonnance. Notre devoir est
de nous accommoder à son vouloir, de n'a-
voir autre conduite que la sienne, et trou-
ver notre conduite en sa conduite, et non
pas dans. ia nôtre. Vous voulez la mère
prieure de M., et nous Je voulons bien
aussi, mais nos vouloirs sont inutiles, si
Dieu ne s'y accorde, et il semble qu'il ne
le veut pas encore. 11 est notre Souverain
et le votre, et il nous faut faire un usage
saint et salutaire de son autorité sur nous,
en plusieurs occasions, et ceUe-ci eu est
une.

2. En voulant cette bonne Mère, ce n'est
pas elle je m'assure que vous voûtez, mais
c'est Dieu en eUe; autrement, votre vouloir
serait imparfait et m&me dommageable. Il

faut donc que ce soit lui-même qui vous!a
donne, et qui vienne avec elle pour vous

régir en elle et par etie, car si cela n'était
ainsi, en ayant cette bonne Mère, vous
n'auriez rien 'Toute créature n'est qu'un
néant, vous auriez la créature et non le
Créateur, la nature et non la grâce, v~as
auriez iecorpset non l'esprit, c'est-à-dire
ievMt Esprit, et l'Esprit des Esprits qui
norus doit iousrégir et animer. Ce n'est pas
ce !que vous cherchez, et ce n'est pas aussi
ce que cous devons et voulons vous don;-
ner. Je ue vous dis pas ces choses par au-
cun jehaagement de dessein sur te ~ouver'-
nement de ~otp& maison nous }jtersévéroM
ei!) ia peaséat~utt ncu~ av~s de waas ;ta.
donner, puisque ~ous pèrs~ére2 au désir

<Wt!tKt:sfnMpt. na tttt M;nt)UE.

PIERRE DE BÈRCHE.

Pr~re <'0<'afotredeJésus.

LETTRE I!I.

de i'avoi f. Maisi! faut atteadc~~es Mto~eXM~
ot'dQnnés de Dieu, et ea atteinda~ ?'&?<!
penser a Dieu etnanS e!!e, iliattt ~tre!d~
gagées d'eHes et dépendantes de Dieu~ii
ïaut suivre l'ordpe présent de Dieu Stu-
vous, et tandis. que vous ne pouvez avoir
cei)e que vous désire: il faut regarder celle
que vous avez comme donnée de Dieu, du~
rant cet intervalle, et rendre honne' o:
obéissance Dieu en elle, et il ne ~ut pas,
sous prétexte de celle que vous attendez et
que vous n'avez pas, ne vous pas servir de
r,elle que vous avez, et vous priver de la
conduite que Dieu vous veut donner par
elle,. car nous devons suivre Dieu, et Dieu
nous doit suStre en l'ordre qu'il lui plait
mettre aux (choses. Ce point est très-digne
d'être considéré. Je vous prie d'y penser.
et ne pas vous taisser emporter à votre pro-
pre sens, mais être en un doux acquiesce-
ment à la conduite et volonté de Dieu. Si
vous faites autrement, ce n'est pas suivre
la conduite de Dieu sur vous, ce n'est pas
être dans l'ordre de sa sainte providence,
mais c'est suivre le désordre et la tentation
de celui quiaaccoutumé de nous mettre
des objets éloignes en considération, pour
nous ôter l'usage de ceux qui nous sont

présents.
3. Quand Dieu vous donnera la Mère M.,

vous la devez recevoir parce que Dieu la
vous donne, et non pour ce qu'eue est en
eHe-méme, et quand il vous t'ôtera, vous la
lui devez rendre comme chose qui n'est

point vôtre et que vous n'avez ptus à re-
gârder; car vous devez regarder Dieu en -la
créature et même ne regarder que Dieu en
sa créature. Sagrandeur et son inSnité yolus
y oblig'nt, si vousvoulez honorer Dieu, etie
Jouer selon l'avis du Prophète: SccMmdMM
tHX~~MdtMCMtMMK~t~MdtMM<M<C.(.P~a<.Kl..2.}
Dieu est immense et infini en son être et en
sa puissance; Dieu est taut, et en lui-même
et dans sa créature, et !a créature hors de
Dieu n'est rien. Cette pensée nous lie à
Dieu et nous délie des choses créées, nous
Ole )e désir des choses absentes et !e goût.
des choses présentes et sensibles. Si vous
êtes en ce dégagement d'esprit, vous trou-
verez suûisance dans !'ind<gpn~e, et abon-
dance dedans le manquement de !a créa-
ture, car Dieu sera avec vous, qui esf ta
pt~nitude de toutes ebpses. Cette verttjë $st
très-haute et très-solide, c'est uneventa de

pratique et non de spécutatiQn c'est uao
vérité qui regarde !a présence,! !a puissance
et )a coadaite~de Dieu ep ses créatoresft
par se~cFéatut'e&; c'est une vérité qui dptt
t'égter te cours de votre via jen la dt~Fëité
des supérieupes que vo~s pouvez avoir, et

c'est le f9n<dementde }aperfecti()nqueD,ieM
demaude de va~s en sjBmMabtesfencon-
ffes. .i. ~i ~i.

&. Vous fattes profession de v~ parMate,
~j'ai aroit~m de
~Gett.e~er~t~n. râ~v~;uf~~
~o~s ren~&a D d~d~ns ~ette prati~q~e,
tt.sa~n~ ~lt,C~e âe sa

~nd~~ ï! ~HS ~ra ~i~oSM H s~f-
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AUX MBUGtEUSES CABMÉUTËS DU COUVENT

D'AMtENS.

accepte leur nouvelle et réitérée soumission
à sa conduite dans le temps des troubles
de fordre, et les exhorte à offrir leur dé-
pendance à Je~Ksenfant, en l'honneur de
son humble dépendance de la direction de
la Vierge.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. J'ai reçu la lettre
que vous m'avez écrite, et loue Dieu des
dispositions qu'il lui a plu vous donner. En
attendant qu'il tni plaise me faire la grâce
de vous y satisfaire de vive voix, je vous
prie toutes d'honorer Je saint et humble
état de dépendance et direction, auquel i) a
plu au Fils de Dieu de se rendre et se ré-
duire, au regard de sa très-sainte Mère par
l'espace de plusieurs années. Car il a voutu
non-seulement tirer sa vie et sa naissance
d'elle en la faisant sa Mère, mais aussi il a
voulu se commettre à sa conduite et direc-
tion en la terre comme étant son Fils, et son
FUs en état d'indigence et de dépendance
d'elle, selon la condition de sa très-sainte,
très-divine et très-humble enfance. Au ciet,
Jésus dirigeait les anges, et en ta terre il
étai! dirigé de Marie et sujet à Marie, seton
ees divines paroles de l'Evangile: Et efa<
«tM~<M tN«.(f.M.c. tt, Si.) En t'honneur
donc de cette bambte et divine dépendance
deJésua, et de la sainte et admirable auto-
rité que !a très-sainte Vierge a~uesurson
FHs,ïe Fils unique du Père éternel, j'accepte
!ë d4p~ndance dae vous voûter avoir de
m«tH, ~t je Mpptie ie Fi!s et !a Mère de
DSf~, dNigoer mereNKtredigne de iea servir
~Mf ~n vo$ ttMét), et de voas o~rir a

en t~tenoeuf ~e t'oMation <iagu!iêre
o~~ F~ ~e &i<a a~te de~ot-'m~me att

pMera tes défauts d'autrui, et vous donnera
la plénitude de son esprit, et en tui-mëme
et en cet tes qu'i! vous ordonne. En atten-
dant celle que vous désirez, regardez l'autre
comme établie de Dieu sur vous durant cet
inlervaOe. honorez-!a en cette qualité, re-
gardez Dieu en elle et vous l'y trouvères.
Si j'avais autant de liberté que j'ai désir de
vous voir et vous parler, je vous dirais bien
plus volontiers ces choses que de les vous
écrire, et peut-être que ce serait avec un
peu plus de clarté et de profit. Mais il faut
que vous et moi detaissions nos vouloirs en
la conduite de Dieu, et que nous soyons en
cela et en toute autre chose dépendants de
sa saisie r ~jonnance. Je supplie Nôtre-Sei-
gneur Jésus et sa très-sainte Mère, de vous
bénir toutes et de nous rendre dignes de le
servir'en !a perfection qu'ils daignent dë-
sirer de nous. Je suis en eux,

~rep~M" /(MmMeet o~ec~oHM~del
fOK~servir selon Dt~M,

De Paris, ce 9 janvier 1619.

LETTRE IV.

Père éternel à l'instant de rincarnation,
dedans les entrailles de la très-sainte Vierge
et en l'honneur de l'oblation que la très-
sainte Vierge Marie a faite d'ei!e-même à
Dieu, en disant ces paroles Ecce atteWo
~OMttMt,/!<!<mihi secundum ~er~MM<MMm.
(~.Mc. 38.) Honorez d'un honneur singu-
lier )e Fils et la Mère de Dieu; honorez
leurs saintes oblations, et occupez vos âmes
de ces divins objets, vous désoccnpant de
vous-mêmes et de vos sentiments, et accom-
plissez toutes vos actions en l'honneur de
Jésus et de Marie, et en l'union de leurs
saintes actions sur la terre.

LETTRE V. v
.£.1..Inn.

AUX RELIGIEUSES CARMÉLITES.

Dieu est le ~ftnct'pc et la fin de <oM<e<cAoife.
La re~teuse a une obligation spéciale
d'~re <oM<.e Dieu. Combien grande est
l'abnégation à laquelle sont obligés les
Chrétiens, et spécialement ceux qui sont
appelés à la vie religieuse. jE.avie est dans
la mort. Explication de ces paro~f~; Mor-
tui estis, et vita vestra abscondita est, etc.
La paix de Notre-Seigneur soit avec vous

pour jamais. Le désirque j'avais de vous visi-
ter en ce pays, m'aurait fait croire et espérer
plus facilement que j'en aurais le pouvoir,
mais il n'a point plu à Dieu de me donner
cette consolation; ce sera quand il lui plaira.
Cep<:nus';t je vous supplie vous souvenir
partout de ce que vous êtes, c'est-à-dire que
vous êtes tout à Dieu par la consécrat)0)t
que vous avez faite de vous-mêmes en la
profession. Et puisque l'arbre lui appartient
étant p!anté en sa maison, qui est la reli-
gion qu'il faut aussi que les fleurs, les
ieuitJes et les fruits soient siens, et que ia
racine, le tronc et les branches soient à lui,
c'est-à-dire ie corps et l'esprit, l'extérieur
ett'intérieur; vos pensées, vos attelions
et vos actions, et qu il c'y ait rien en vous
ni de vous qui se réfère à autre chose qu'à
hti. Outre i'obtigation que vous avez par la
condition q~uevous avez choisie, les qua-
lités que Dteu a envers toute créature, et
envers vous par conséquent, vous y con-
vient derechef. Car il est le principe et la fin
de tontes choses, c'est-à-dire il est la cause
dont tout procède, il est la fin à laquelle
toutes choses tendent. Ne faites donc pas
ce tort à Dieu, mes soeurs, de lui ravir ces
deux belles qualités, ou les avouant et re-
connaissant en sa divine Majesté, donnez-
vous bien garde de manquer à leur rendre
l'hommage que vous leur devez. Car à raison
de sa quatité de principe, :t n'y doit rien
avoir en vous qui ne procède de lui, qui ne
soit soumise à lui;et, en tantqu'itestia Sn
de votre être, il faut que tout ce qui est
vôtre se rapporte a lui. EU! faut vaincre la
loi des sens et de t'amom-propre, pour se
rendre obéissantes et sujettes a ta toi de
t'esprit et del'amour de Dieu. En eesdem
lois consiste tout l'usage et l'exercice de ia
vie huBMtne sur !a t~re, et même après

PtËBBE DE BÉRCLt.E,

Prétre de l'Oratoire de J~Mt.
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cette vie, et, aux règlements de t'état et do
la !oi, de l'esprit et de t'amour de Dieu,
consiste tout le règlement et l'exercice de
la vie perfective. Et quiconque a bien pra-
tiqué ces lois, n'a et ne tient rien d'étranger
de qui appartient à Dieu, et ne tient rien

pour domestique de ce qui nous sépare de

Dieu, fut-ce la chair et le sang, et notre
âme propre si elle n'est domptée par l'ab-

négation intérieure & laquelle le Fils de
Dieu nous exhorte si souvent en son Evan-

gile. Aussi pour être disciple, et seulement

disciple en t'écote de cette sapience éter-

nelle, il faut avoir renoncé à toutes choses
et à sou âme propre. 0 quel jugement de-
vons-nous faire de nous-mêmes, en y re-
connaissant si peu d'abnégation 1 Et quet
degré possédons-nous en cette éco)e, si

pour y avoir seuiement !c degré de disciple
Il nous faut avoir renoncé à toutes choses 1
Et quelle est la perfection de cette écote, si
la première leçon qu'elle donne à ses dis-

ciples, et la première condition qu'elle re-

quiert d'eux pour les admettre en qualité
de disciples, est ce parfait renoncement de
soi-même et de toutes choses 1 Prenez donc

garde à vous, s'i! vous plaît, et considérez ce

que vous êtes (comme je vous disais au

commencement), pour en tirer unrèglement
perpétue! pour votre conduite en tout temps
et en tous lieux. Car vous avez é)u cette
école du Fils de Dieu (qui est la religion ),
vous y avez été reçues pour disciples vous
commencez même (ce qui est plus) à y tenir
lieu et rang de maîtresses, apprenant à d'au-
tres, d'exemple et de parole, à aimer cette

école, à choisir cette écote, à entrer en
cette école. Regardez donc quelle est t'abné-

gation que vous avez, quelle est cette que
vous devez avoir selon cette qualité, et

n'ayez autre égard en tout ce qui vous sur-
vient que de veiller sur vous, et vous con-
vertir toutes a Dieu pour obtenir sa grâce,
à ce qu~ vous ne manquiez à pratiquer
cette abnégation de vous-mêmes et de toutes
choses en chacun des sujets qui se présen-
teront sachant que comme il a plu au Fils
de Dieu faire que vous trouvassiez la vie
de votre âme en sa mort aussi a-t-i! voulu

que vous trouviez votre vie en Dieu, en la
mort de vous-mêmes, et que vous manquiez
autant de fois de vivre en lui que vous

manquez de mourir à vous-mêmes. Dieu
vous donne à toutes cette sainte mort et
cette sainte vie, et nous fasse ta grâce de
pouvoir dire de vous ce que disait saint
Paul de ses disciples .Mbrj(Mtestis, et t~<a
t!M<ra abscondita est cum Christo in Deo

~C<M!,3), c'est-à-dire, Vous ~M morts:
b mort heureuse, qui donne fondement à
une telle vie J~co~'e vie eçt cachée en Dieu
avec JMM<-C&W<!<.0 vie admirable et uni.
quementsouhaiiaMe! puisque nous vivons

en Dieu, et de Ja vie non des hommes ou
des anges, mais de ta vie de Dieu même,
c'ëst-a-dire ~e !a même vie que t6 Père

Même!vit en sot-thème, qui est !a vraie
~'e,)a seu~ VM eHa aourcede toutes tes
autre! viM qu'Ï! à côifBmuntquëes hors dé

soi-même, et que nous vivions de cette Tt~
avec sonFils unique Notre-Seigneur Jésus*

Christ, !eque! je prie demeurer éterneUe-
ment avec vous toutes.

LETTRE Vi.

AUX MUGtEUSES CARMÉJUTBS DtJ MONAST&n~

DE N.

I. Jésus est la vie et notre me. n Je<u<
est le don de Dieu aux hommes. iH. ~M

l'usage réciproque que Jésus (ait de nous
et que nous faisons de Jésus, ccMSts~
l'exercice de la vie et de la ~rdce.
Mes sœurs, la grâce de Jésus-Christ

Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais.
1. Vous devez toutes regarder Jésus iace?'-

samment, et le regarder comme celui qui est

tout, qui vous doit être tout, et qui s'appelle
lui-même la vie et votre vie et vous ne de-
vez vous regarder vous-mêmes que comme
chose qui n'est rien, qui n'était rien il v a

peu d'années, et qu) n'e~t rien encore à pré-
sent, que par la grande miséricorde de Jésus
qui n'êtes rien en eS'et, si vous n'êtes à
Jésus, et qui êtes ~n danger d'être éterhe!!e-
ment pis que rien. En vous considérant
ainsi, et vous abaissant devant Jésus, vous
devez vous offrir et vous donner à lui vous
devez n'être et ne vivre qu'en iui ei pour
lui; vous devez n'être qu'une pure capacité
de lui, tendante à lui et remplie de lui
vous devez n'aspirer qu'à lui et ne respirer
que sa grâce et son esprit. Pins vous serez
établies et avancées en cet état, plus vous
sertz proches de l'état heureux et éterne),
auquel se doit consommer notre éternité;
car lors Jésus-Christ sera tout en tous, et
nous ne serons toas qu'une capacité de lui,
remplie de lui; au lieu que souvent en la
terre il y a du vide, et que nous sommes
souvent remplis de nous-mêmes. C'est ce
qu'il faut éviter par les continuels soins et
exercices de vos âmes; et cette sainie piéni-
tude de Jésus-Christ Notre-Seigneur, est ce
qu'il faut rechercher de toute Ja puissance
de notre âme.

Il. Jésus est le don premier et principal
que Dieu a fait à l'homme, et c'est le don
des dons: le don auquel et par lequel t)

nousadonnétoutes{choses:OmMt(ttKtpsomQ-
bis donavil. (J!oMt.vt!t,32.) Combien dovons'-
nous priser et estimer ce don si rare e: si M-
cellent, qui a en soi )a substance du Père, et
est son Fils unique et son Fits bien-aimé

qui contient toute sa substance, et est l'objet
de sa complaisance absolue et éterne!{e?
t!ï. Combien devons-nous désirer de bien
user de ce don; l'usage parfait de Jésus doit

être t'exceUence etïa perfection de notre

vie combien devons-nous désirer que t'es

pfit de Jésus nousconduise, nous régisse et
nous possède, et use de nous seion sa~iïis-
saoee et sa vo~nté? Et, en ce mutuel usag~
que Jésus fait, noos~appropriant ëtàssujët-
tîssànt à !ui, que aôus faisons de Jésus,
nous livrant et hous abandonaant M;
consiste !'us!)ge et reterûive dé !a vie, (fé



f559 CECVRE8COMPLETESDO GARBiNALBE B~RULLE. i360

~a grâce, de !aque!tenous avons &vivre sur
la terre.

C'est l'esprit qui doit être propre à vos
Ames, <'eque nous souhaitons être particu-
lier à l'ordre; c'est l'esprit que le Fils de
Dieu est venu répandre au monde, et que la
sainte Vierge a reçu la première et possédé
en perfection. Je vous souhaite cet esprit,
comme étant filles de la Vierge, tandis qu'on
vous désire molester, comme destituées de

t'espht de sainte Thérèse.
Je vous souhaite l'esprit de la Vierge Mère

de Jésus et l'esprit de Jésus son Fils et Fils
de Dieu tout ensemble. Je vous souhaite un
esprit lié d'amour et de respect à Jésus et à
la Vierge, et un esprit transformant vos es-
prits en Jésus et Marie; un esprit possédant
e~possédé de Jésus.

A DES RELIGIEUSES CARMÉLITES, ~K COUVENT

ÉLOMftÉ DE PABIS.

Pour les disposer à recevoir la visite d'un
autre que de lui.

La gr&ce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Les peines que
vous portez ue me sont pas inconnues et me
donnent grande douleur, et ce d'autant pi us
que vous y avez peu d'assistance. Mais c'est
le vouloir de Dieu d'exercer ainsi ceux qui
le servent, et en les privant d'assistance,
être lui-même leur asststancp et leur force,
bien qu'en une manière peu sensible, peu
connue, peu satisfaisante les sens et la fat-
blesse de la nature. Nous sommes à lui, et
nous y devons être en la manière qu'il le
veut, et son vouloir et ordonnance doit être
Notre règle et conduite. Je dis ceci, et pour
vous et pour moi; car ce me serait consola-
tion et bénédiction de vous visiter moi-
même, et ne le pas faire, ce m'est quelque
sjrte de privation. Mais tes choses arrivées
et plusieurs autres '~nsiderations qui me
semblent de poids devant Dieu, m'ont fait
estimer plus propos refaire la visite par
autrui, et je l'ai fait ainsi en plusieurs mai-
sons de t'ordre, à Tours, a Nevers, à Dijon,
à Lyon, à Bordeaux, etc.; et je n'ai pascru
pouvoir choisir une personne plus couve-
nable que de M. le doyen de Nantes. Il est
docteur en théologie; it est recommandable
,en sa doctrine et en ses prédications; il est
grand vicaire en un grand diocèse, et est
doyen en une égtise cathédrale, et commis-
saire de notre saint Père le Pape dans les
affaires de t'ordre. !t a été diverses fois em-
ptoyéen semblables visites, oi d'aiHeufS/i!
a charité particulière pour votre coMvent,
pour lequel vous savez ce qu'il a fait. JeJ'ai
doncpné de vous voir, vous, et vûus
ouïr toutes avec soin parttcuïie~ et de satis-
&tfe, .Mton Dieu, à tous vos bosdins. Cette
Mtioaest s~te eh étte-jïtêmë, et tend a)~

Sth~~toa de vus a~es~tte doit êtcë ac-
epm~~e ~rt eti ~'Mtfë ~ec des d

MoM,satnt~;et!etendaMnr~noa
jie !'<e~i $( ~.la gr~ ~S us~eu d~

dans voscœurs, car c'est lui qui daigne vous
visiter par autrui, et qui met son esprit et
son auturité en sa créature pour accomplir
son œuvre. Dieu, en ia terre, ne nous veut
pas régir ni visiter immédiatement par lui-
même, mais par l'interposition do ses créa-
tures, et il veut régir les hommes par les
hommes, en qui il met son esprit et sa grâce,
sa lumière et sa parole, et même son auto-
rité, pour accomplir ses desseins sur nous.
Et nous avons à adorer sa providence, sui-
vre sa conduite, et nous soumettre à sa puis-
sance où ii ia met, en l'honneur de celui

qui, étant le souverain de toute créature,
s'est assujetti à ses créatures pour l'amour
de Dieu son Père. Adorez et suivez ce rare

expmpie de Jésus, soumis à !a Vierge et a

saint Joseph, et, en l'honneur du Fils et de
la Mère de Dieu, exercez la soumission et

!*pbéissance que requiert cette action de la
Visite. Celui qui vous va trouver pour ia
faire, vous est envoyé au nom de Dieu re-
cevez-le aussi comme venant de sa part, pour
porter sa bénédiction dans vos âmes, ne
considérant pas tant la personne, quoique
très-considérable d'ailleurs, mais reconnais-
sant en elle l'autorité de Dieu qui vous veut
ainsi régir et assister. Soumettez-vous à
Dieu, l'ordonnant ainsi, entrez en sa voie
et la suivez: et vous rendez dignes de ia con-
duite des effets et des desseins de Dieu sur
vos âmes. Cela ne m'empêchera pas de vous
voir quand il plaira à Dieu m'en donner la
liberté. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et
sa très-sainte Mère, en ce saint temps de
grâces et de faveurs, de prendre un nouveau
pouvoir sur nous, et nous rendre tous di-
gnes de les servir et honorer en la perfec-
tion qu'ils demandent de nous. Je suis en
eux pour jamais.

LETTRE VII.

LETTRE VHI.

AUX REUStEUSES CARMÉUTES.

Pour s'excuser de ce qu'il ne /<MMttpas ~tfr<
visites par ~Mt-meme Mpour leur recom-
mander celui ~tf' emp<o}/at<.

La grtce de Jésus-Christ NOIre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Lorsque je re-
vins d'ïtaiie, un de mes plus grands désirs
était de tït'acquitter de mon devoir en visi-
tant vos Ames et vos maisons; et je me pro-
mettais cette liberté, ne prévoyant pas ce
qui est arnve depuis, c'est-à-dire le com-
mandement inopiné qui m'a été fait de pas-
ser en Angteterre, et d'y séjourner quetaue
temps pour le service de Dieu en cette pau-
tre îte. Ce commandement m'est arrivé sans
aucune indoction de ma part par la voionté
du roi, et même par intention expresse de
Sa Sainteté, qu! dM t'ttatiè me voulut oMi-

~r a ce voyage mais je !a snppHai très-
tnstamment.de n'y point penser, ce que ton-
m.ta, m,I!1.eo.t,.d,e.n.y.p.O,lDt.P.c"n'S.e,r.c.e,,q.I,e,ton-teibts J'ai sadepuis qu'eHè avait opaonhé &
Moh~ieur son Donce de procurer eNvërste
roi; et ettcn Ha etâ ainsi r~s~, et m'a
faHu obéif ~omme voNs voyM Je vous dis
tes d"ô ¡g ,i&t1t'vÓ'Ú1t'&~r "ij;ijinr ~j~ant~fs et{'o'~s, ji!our'vo~e~. q~n~.ayan.t t
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rien de ma part en ce voyage et occupation,
et y ayant été appelé et employé par les deux

plus puissantes autorités qui nous régissent
en la terre de la part de Dieu, celle du

Pape, et celle du rot; il y asujet de croire

que c'est le vouloir de Dieu, duquel nous
devons dépendre en notre vie et en toutes
nos actions. C'est ce qui me met en repos,
dans ta peine que j'ai de manquer à mon
devoir envers vos âmes, et me fait désirer
de faire par autrui ce que je ne puis pour
le présent faire par moi-même espérant en
la bonté de Dieu, que puisque c'est lui-
même qui m'a empêché et non pas moi, il
daignera donner sa grâce et sa bénédiction,
à ce moyen que je recherche pour le bien
de vos âmes et pour l'accomplissement de
mon devoir. J'ai choisi a cet effet le Père
qui vous donne la présente. I! est supérieur
en l'une des maisons qu'il a plu à Dieu nous
donner en notre congrégation, et je le con-
nais dès longtemps pour expérimenté dans
les choses de piété, et pour très-aH'ectionné
à l'ordre. Je vous prie de le recevoir comme
venant de Dieu, et venant pour traiter de
sa part avec vos Ames; et de vous disposer
à recueillir fruit intérieur et extérieur de
cette sainte action, que je lui ordonne
d'exercer de ma part pour votre assistance et
consolation. C'est Dieu qui vous visite en
sa personne, et c'est Dieu aussi que vous
devez regarder en sa créature, et non pas
la créature même, qui ne sert que d'une
ombre à l'autorité divine, qui veut ainsi ré-
gir et gouverner vos âmes. Je supptie-Notre
Seigneur Jésus et sa tfès-sainte Mère à qui
vous appartenez, vous donner leur bénédic-
tion, et vous préparer toutes à l'accomplis-
sement de leurs saintes volontés. Le 28
août mil six cent vingt-cinq.

LETTRE IX.

AUX MÊMES.

Avec combien de soin on doit ~raoot~er au
salut de cAa~Medme en particulier à l'imi-
tatiun de Jésus-Christ,

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Nous devons
traiter avec toutes, soit par lettres, soit par
paroles, soit par nous-mêmes, soit par au-
trui et nous devons pourvoir aux besoins
de chacune d'entre vous, avec un soin aussi
vigilant et accompli, comme si Dieune nous
avait chargé que de cette âme au monde.
Aussi le Fils dé Dieu, notre vie, notre salut
et notre exemplaire, est mort pour'tous, et
pour un chacun aussi parfaitement comme
s'il n'eût eu a opérfr que le salut de celui-
là au monde; <:equi fait dire saint Pau!,
et nous'donne droit de dire avec )ui en par-
tant de Jésus ~<t< <~eic~ M!e, e< ~acf:~
Mme<tp<Mmpro M~. ~<~o<. H, 20.) Ce n'est
pas seutëctént en crdtx. que te tFits de Dieu
apeas%aihsr&uh cbacund
natit du ptus haut des Meux, il pense et

ppurvatt un chacun de Mous, comme s'H
n y axait que nouset tHmamon<Ïe et nous

devons aussi pensera à lui avec autant ~d'a-
mour et d'application, comme s'il s'y ~avait
que lui et nous en l'univers.

LETTRE X.

AUX RELIGIEUSES CARMÉUTES DU COUVENT

DE N.

Pour les exhorter à la dévotion de r-Ace~.

Voyez un temps saint qui approche, le
temps de l'avénement de Jésus au monde.
C'est le printemps de l'univers auquel fleurit
la fleur des fleurs, Jésus de Nazareth, qui
s'appelle dans ses Ecritures, la fleur des

champs et le iis des vallées. C'est le temps
le plus déticieux des âmes intérieures liées
à Jésus et à Marie; car il ne porte que défi-
ces en ia vie nouvelle de Jésus et de la

Vierge, au lieu que le temps de Carême est

joint aux douleurs de Jésus, portant les ri-

gueurs de son Père en sa croix. Ce temps
de l'Avent loue et honore la vie naissante
de Jésus, et le repos heureux et délicieux
de Jésus en la Vierge par l'espace de neuf

mois, et la vie nouvelle de la Vierge en Jé-
sus qui était sa vie. Je vous exhorte et con-
vie toutes à prendre en ce saint temps, une
vie nouvelle en Jésus et en la Vierge, et

employer vos pensées, vos sentiments et
vos affections à honorer cette double vie de
Jésus en la Vierge et de la Vierge en Jésus.
Je vous offre toutes à eux, et je suis en eux.

LETTRE XI.

AUXRELIGIEUSESDUMONASTEREDE N.

Qui avaient trop de peine à se séparer de
leur prieure qu'on voulait envoyer ailleurs,
et <yM!aMtteM<prop<~eoMe~Mesraisons pour
o~eîHf <~M'<wla <eMf7a:M<~encore.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je n'estime pas
que les raisons que voosnDéguez doivent
retarder l'obédience que Mgr N. a donnée

pour faire partir la Mère prieure, et je ne
crois pas qu'i! soit besoin d'y répondre en
particulier. Ce serait chose bien facile et je
!e ferais volontiers, mais cela ferait tort à la
simplicité avec laquelle vous voulez et vous
devez obéir: Souvenez-vous de cette parole
que vous récitez souvent en votre ofËee~z:
JFttOMdt~Mauris obedivit MM/M.(fsa<.x~H,.
45.) Le Saint-Esprit emploie cette parole-
pour louer la promptitude avec laquelle il,
est obéi des siens, et cette promptitude fait
partie signalée de la parfaire obéissance. Je
ne puis approuvfr les sentiments que vous
témoignez; il y a de t'excës qui intéresse la

pureté de l'âme qui doit servir & DiM avec
perfection it nousfaut tous délaissep chose-

plus digne et plus importante que tessMti-
ments qui vous tiennent attachées t~&pihu-

mainement et ïmparfaitemeBt à la CF6&HM~
etIe~ilsdeDieuensesjou
chose ~~g~det~ismatëe~divin~~poar
votre aïnour, qU'ilMét~ 16 ciel qui 1m
est dû, et s'abaisse a !a terre, et a la te~e

CQ~erte de péchés et de pécheucs~ ihdé-
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laisse la gloire qui tui appartient et s'expose
aux sounrances et aux misères que vous
voyez il se prive de tant d'effets dus à l'é-
minence de sa personne et à la sainteté de
sa vie, et à la divinité de son état, et est vi-
vant comme un d'entre nous au milieu de
nous. Honorez ces mystères, pensez à ces
choses, humitiez-vous d'avoir si peu de sen-
timent de choses si grandes et si dignes, et
d'en avoir tant de choses si basses et si pe-
tites. Mais c'est la misère de la créature qui
se remplit aisément de la créature, et ne
peut se remplir du Créateur. P)utàDieu
que nous fussions tous bien vides de nous-
mêmes et de toutes choses pour être sainte-
ment remplis de Dieu, qui veut être tout et
en toutes choses t Souvenez-vous que Jé-
sus est votre plénitude la piénitude de
Dieu repose ea-iui, et vous devez i'adorer
< le rechercher en cette qualité afin qu'il
remplisse vos âmes et occupe le lieu que
les créatures y tiennent à son préjudice et
au vôtre. Je le supplie et sa sainte Mère, de
vous faire à toute cette gr~ce.

AUX MÊMES RELIGIEUSES.

;SMrle même sujet.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Soyez vivantes
en Jésus et non en vous-mêmes, ou pour
mieux dire, que Jésus soit et vive en vous,
et n'ayez aucun sentiment volontaire que de
Jésus et de sa sainte Mère. C'est a quoi je
vous ai autrefois exhortées, c'est à quoi ia
Mère vous a dû disposer durant ses trois
ans, et encore à présent sur cette occasion
c?est à quoi vous obligent les mystères que
t'Egtise célèbre en ce saint temps, vous le
devez ainsi ou vous manquerez à la perfec-
tion que Jésus et la Vierge demandent de
vos âmes. Oubliez-vous vous-mêmes et les
créatures, i! me semble que ie zèie que j'ai
vers Dieu pour vos âmes me donne douleur
en voyant ces sentiments humains, et ne me
permet pas de voir aucune chose en vos es-
prits que Jésus et la Vierge, et Jésus en-
tant au sein de ia Vierge, et la Vierge et Je.
sus eu l'étabie et en la crèche, et tes choses
grandes et divines qui accompagnent les
grandeurs et les abaissements adnnrabies de
l'Homme-Dieu et de ia Vierge Mère de
Dieu, Je suis en eux.

~BTTM ~ËN~ALt: AUX MLtGH6C5M

Aux religieuses de Notre-Damedu mont Ctfmet.
<'<~Mt«~ Mque <MMt/!fmti~t!et tes c~

/BM'Mfemp~cAe~tife/etoMefpotf; e~Npf~
~ttf s:!0tf f~pWMM~ leurs <!<eo<f<emcef<
J~«tt, <<<M <Mt~<ap<'t'<~M, « ~MfM-
jpe<« omp~tMttt MuepeM~e importante de
3e jMMMede JMeM~< V~M.C'Ar~ en

te~Mt et fMS~e aM'<~e< <H dc«?M<
~e.

<.besoinqueje dots avoir de vos mat.

LËTTRK XII.

LETTRE XÏM.

CAB~ÉUTES.

sons et de vus âmes me tire souvent en des

pensées qui concernent vos devoirs et tes
miens, et ne me permet pas d'être sans sol-
licitude, puisque c'est le partage que saint
Paul nous assigne pMtpf<BesHm sollicitu..
dine. (Rom. xn, 8.)
2. Je dois veitier quand vous dormez, et

travailler quand vous êtes en repos. Mat-
heur à mot si je ne le fais, car celui qui
combat tsrsët ne dort jamais, et celui qui
garde Israël se veut servir de ses anges et
de ses serviteurs pour cette garde. Et c'est
un sujet pourquoi le nom d'ange est donné
aux prêtres et supérieurs car leur ofïice est

angélique, et leur condition aussi doit être

angélique. Et si re)a est vrai pour ceux qui
ont charge en i'Egiise, ii est pius considé-
rab)e pour ceux qui ont soin de la partie !a
plus pure et la plus élevée de t'Egfise, qui
est la troupe des vierges recueillies ensem-~
ble pour louer Dieu comme des anges en
terre, et ne pensér qu'à Dieu. Us doivent
être purs comme des anges pour garder des
anges, et ils doivent être vigilants comme
des bons anges pour vous garder des mau-
vais anges qui environnent jouret nuit ceux
qui servent au Dieu vivant.

3. Je n'ai jamais atTecté ni recherche le
pouvoir sur vos maisons et sur vos âmes, et
p!usieurs d'entre vous le savent, il m'est
venu d'ailleurs. Et lorsquej'ai eu plusde santé
et plus de liberté, je n'ai pas épargné plu-
sieurs voyages pour vous voir toutes, vous
ouïr moi-même en vos besoins, et vous ou-
vrir mes pensées dans ies voies de Dieu sur
vous. Maintenant qu'il n'est pas en mon
pouvoir de le faire aussi souvent que je l'ai
fait autrefois, ni même de le faire au point
et au moment que je le voudrais, partie par
mes intirmités, et partie par les affaires dont
il plaît à Dieu que je sois maintenant occu-
pé, j'ai recours au papier et aux autres voies
qui rendent les absents présents, pour vous
exposer une pensée que Dieu m'a donnée
sur vous, laquelle si vous suivez Ëdètement
satisfera à la plupart de vos besoins, et fera
effet de renouvellement en vos âmes.

4. Vous ne devez, mes soeurs, être jamais
seules, et si vous faites profession de soli-
tude, vous devez toujours être eu compa-
gnie, mais en la compagnie de celui qui
ttQusditen se séparant de nous Je suis avec

COM<JMMM'd~<t<:O~OMM!Oj{tOMdMMtOMde(JtfaMA.
xxv!);t,20).Vpus avezson corps, son esprit et
sa divinité en son autel et en son sacrement;
mais ou~é cette présence sacrée et attachée
&ce mystère et ce sanctuaire qui contient
te trésor de la terre et du ciel, vos espritss
doivent 6tM toujours et partout avecl'EspritL
de Dieu, c'est l'Esprit ds vos esprits. Et
comme avant ta création de tous !es esprits
en la terre, cet Esprit se reposait sur Jes
eaux, i! veut prendre maintenant son repos
dans vos espn~s, et i! veut y forme:' ses

merventM. Cet Esprit vous est présent en

tfus !ieuY, H r~mptitle jCiet et ta terre, i!
veut agir et opérer en vos esprits qui doi-
vent être tOujodrssoumis a !a condmte.aax
eÛets et ~ux intentiono de -cet ssorit ~ur
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vou'=;its doivent être touchés et remplis de <
la révérence due à la majesté de cet 'Esprit; i
car cet Esprit est souverain, il a fait )e ciel i
et la terre, il les conserve et maintient en 1
leur être, il régit tout et tire tcut esprit à <
soi, et aussi tout esprit créé par préciput) 1
doit le louer et adorer pour soi, et même <

pour tout ce qui est sans esprit, mais nonj 1
sans être et sans dépendance absolue de
Dieu Omnis spiritus <oMde<Dominum. (P~.
CL,8.)

5. Cette sainte révérence due à l'Esprit
de Dieu présent partout, cette sainte pré-
sence de l'Esprit de Dieu répandu partout,
fait quetout le monde nous devrait être un
temple consacré à Dieu par son immensité
propre, c'est-à-dire par tui-meme, par son
essence qui est la sainteté même, par sa pré-
Fonce qui voit tout, par sa puissance de qui j
tout dépend et qui tout est soumis. A plus
forte raison votre monastère vous doit être
un temple auquel vous adorez Dieu partout,
et partout vous contemplez celui qui vous
contemple et vous veut sanctifier partout.
Cette présence auguste vous doit mettre en
une sainte révérence, si imprimée dans vos
cœurs et dans vos sens, eue quiconque
vous regarde doit voir en votre contenance
et modestie i'eS"t et l'impression de cet
état, et vous reconnaître et considérer com-
me hosties de louanges consacrées&ta ma-
jesté de Dieu présent,

6. Cette humble et sainte révérence est ta
disposition la plus constante et la plus u-ni-
verselle qui doit être en vos âmes, et elle
vous met en compagnie dans la solitude, en
société dans la retraite, et en occupation
sainte, intérieure et spirituelle dans'ie re-
pos et oisiveté apparente.

7. Cet Esprit-Saint se rend présent d'une
façon singulière dans les lieux de commu-
nauté, il y préside in visiblement, il voit vos
cœurs et tire vos esprits, il les remplit de
ses opérations saintes; ii bénit les actions
laites en unité d'esprit et en société sainte
en l'honneur de l'unité divine, de son es-
sence et de ia société sacrée de ses person-
nes. Cette unité etsociété divine qui est ie
plus haut mystère de notre religion, i&cen-
tre et la circonférence~ de tous les autres
mystères, et la source vive de notre béati-
tude, est singuHèrementreprésentée et ado-
rée dans les communautés religieuses, et
chacune doit être bien sise de faire partie
de cette sainte communauté et de cette re-
présentation mystique et sacrée de t'être de
Dieu, qui est un être d'unité et de société
tout ensemble, et vous avez ''honneur d'ê-
tre comme un trait et linéament de cet Etre
suprême, lorsque vous allez )a commun
nauté qai t'adore et le représente en vous;
et de participer à ta bénédiction que Dieu
y communique en- l'honneur de son Etre

(<49)Quoiq cette tettre soit en p:'rt!e la fépë-
JI,4..,9,"r,,Q,°,i,.q. é.Ce,,lt.e,ç.t.t,;r8,8"o,et el, P.ttie 1ensuita!<tMMde ta Xttt~d'abMt), et de ta l"ensu!te
a'treMëes aux Carniëtit~s, ))0t'< t'e <;roy6Mpas
deMic )a «tmn-imcr, à eausc dMvanajttostt))-
p~tàMtesqu'ette reafe''me, cf jjtarce qu'enj~ande

sacré saintement -figuré et feprésenté pap
icetie. Car- comme Dieu en soi-même est
unité et société parfaite. il veut être awssi1>
horsde hti-mêcee servi et adoré en unité et
société sainte, et i) a étabti te salut cet!a-

perfection en la société dé l'Eglise et ea
celle des communautés saintes, et reli-

gieuses.

LETTRE XtV

AUXREUGtEMSES CARMÉLITES.

~idres-~eA tout l'ordre contmesoM<<e''t!tt!'
<e«a<KeM<et <roM~~dans ses papiers' apr~
<opr<fcteM<etMor~(H9).

Le soin que je dois avoir de vos maisons
et de vos mes m'occupe souvent en des

pensées qui concernent vos devoirs et les

miens, et ne me permettent pas d'être sans
sollicitude. Puisque c'est le partage que
saint Paul nous assigne Qui pr<BM<tM M<-
Kc:<M~!Me.(Row.xu,8.)

Je dois donc veiller quand vous dormez,
et travailler quand vous êtes en repos. Mal-
heur moi si je ne le fais! car celui qui
combat Israël ne dort jamais, et ceiui qu:
garde Israël se veut servir de ses anges et
de ses serviteurs pour cette garde/C'est
pourquoi le nom d'anges est donné aux

prêtres et aux supérieurs, car leur ofEce est

angé)ique et si cela est vrai pour ceux qui
ont charge dans t'Egiise, il est plus consi-
dérable pour ceux qui ont soin de la partie
la plus élevée de cette EgHse,quiest fa
troupe des vierges, et des vierges réunies
ensemble pour louer Dieu comme des anges
sur la terre, et ne penser qu'à Dieu. lis doi-
vent être purs comme des anges pour gar-
der les anges; et ils doivent être vigilants-
comme de bons anges pour garantir desmau-
vais anges qui environnent jour et nuit ceux
et cellesqui servent un Dieu vivant.

Je n'ai jamais affecté ni recherché le pou-
voir sur vos maisons et sur vos âmes; et
plusieurs d'entre vous le savent, it m'est
venu d'ailleurs; et lorsque.. j'ai eup!usde
santé et de liberté, je n'ai pas épargné plu-
sieurs voyages pour vous voir toutes, vous
entendre moi-même en vos besoins et vous
ouvrir mes pensées dans Jes vois de Dieu
sur vous. Maintenant qu'il n'est pas enmo'i
pouvoir de te iaire aussi souvent que je t'ai
fait autrefois, ni même au point et su sac-
meht que jeté voudrais, partie par mes in-
iirtnités, partie par les affaires dont it ptatt
à Dieu que je ~oi%maintenant occupé, j'at
recours au papier et aux autres voies qui
rendent les absents présents, désirant trai-
ter avec vous toutes par cette tettrëgéoé!'ai&
quejevousadrossé.

Vous ne devez, mes ~scëurs, être jama!~
seules et si vous faites profession de ~o!t-~

Partie elle astiltédise~ > ~=ësox·paK<eeHe~t'në4He< NMst'ex~
<<!<C«~<tau ott Jta: daoM~mmau"~pièce «MM-
vettoet no~<!ptKpr)f~<MtBt~es œuvf~sd~.t~tH-
naL'"
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tude,vou$ devez toujours étfe en coo]p&-
gnie de eelui qui nous dit en se séparant de
î)6US:Je<MM<tte<: OOMtJM~M'A~àMtMOMt-
am<<OHdMmonde. (Matth. xxvm, 90 ) Vous
avez son corps, son esprit, sa divinité dans
son sacrement, mais outre cette présence
sacrée et attachée à ce mystère et à ce sanc-
tuaire qui contient le trésor de la tep~eet,
du ciel, vos esprits doivent être partout et
toujours avec 1 esprit de Dieu. C'est l'esprit
de vos esprits, et comme avant la création
du monde, cet esprit, se reposait sur les
eauï, il veut maintenant prendre son repos
dans vos esprits et y former ses merveil-
!eë.

Cet esprit vous est présent en tous lieux,
il remplit lé ciel et la terre il veut agir et
opérer dans vos esprits, qui doivent être
toujours soumis sa conduite, à s&s effets
et intentions sur vous. Ils doivent être tou-
chés et remplis de la révérence due à sa ma-
jesté, car cet esprit est souverain, il a fait le
ciel et la terre il les conserve et maintient
dans leur être, il régit et attire tout esprit à
soi et aussi tout esprit créé doit le louer et
adorer pour soi et pour tout être qui est
dans la dépendance abso!ue de Dieu: Omnx
<ptW~M~aM<fetDominum. (Psal. et., 6.)

Cette sainte révérence due à 1 esprit de
Dieu répandu partout, fait que tout le monde.
nous devrait être un temple consacré à Dieu

par son immensité propre, c'est-à-dire par
tui-même. par son essence qui est la sain-
teté même, par sa présence qui voit tout, par
sa puissance de qui tout dépend et à qui
tout est soumis à ptus forte raison, votre
monastère vous doit être un temple où vous
adorez Dieu partout, et partout vous con-
templez celui qui vous contemple et veut
vous sanctifier partout. Cette présence au-
gnste doit vous mettre dans une sainte ré-
férence, si imprimée dans vos cœurs et dans
vos sens, que quiconque vous regarde doit
voir en votre contenance et par votre mo-
destie, l'effet et l'impression de cet état, et
vous reconnaître et considérer comme hos-
ties de louanges consacrées à la majesté du
Dieu présent. Cette humble et sainte révé-
rence est la disposition la ptus constante et
la plus universelte qui doit être en vos
âmes; elle vous met en compagnie dans la
solitude, en société dans la retraite, en oc-
clup,ationsainte et tBtérieure dans le repos
et oisiveté apparente.

a e repos

Cet esprit saint se rend présent d'une fa-
çon particulière dans les tiem de commu-
nauté: il y préside invisiblement, itvoit
vMcœarset attire vos esprits, il te~rem-
pht de ses opérations saintes, Il bénit les
a~oM&ttes en unité d'esprit et société
saiàie en f honneur de unité divine, de
<pa essence et de ta société Mcrée de ses
)~fsonae<

C~te unité et MCieté divine qui est le
ptus haut mystère dé notre religion, !e cen-
tM~C<e~~ence~de tous
my~epes et ta ~ajrc~ yiv(t de notfe béati-

tud~esï ~oj~HèremeHt représentée et ado-
rée dans tes eootmunautcs religieuses, et

chacune doit être bien aise de faire ~Etia
de,cette communautéet da cette représen-
tation mystique de t'être de Dieu, qui est un
être, d'unité et de société tout ensemble;
yous avez i'honnpur d'être comme un trait
et linéament de cet être suprême, lorsque
vous allez à ta communauté qui t'adore etle
représente en vous; vous participez à ta bé-
nédiction que Dieu y communique en l'hon-
neur de son être sacré saintement figuré et

représenté par elle; car comme Dieu en
sot-même est en unité et société parfaite, il
veut être aussi hors de lui-même servi et
adoré en unité sainte, et il a établi le salut
et la perfection dans la société de t'Egtise et
dans celle des communautés saintes et reli-
gieuses. C'est une pensée s mon avis digne
de toucher vos esprits elle est haute et so-
lide, elle est tirée de l'être de Dieu même,
que vous adorez en tout temps et en tout
lieux; elle vous doit être familière et sen-
sible, et en cette pensée chaque religieuse
doit avec joie et promptitude se rendre aux
lieux et aux actions de la communauté, ne
doit pas souffrir d'en être séparée sans peine
et sans un sujet bien légitime; étant ailleurs
par nécessité, par charité, par obéissance,
elle doit êtru ici par esprit et par volonté,
elle y doit retourner le piustot qu'il lui sera
possible. C'est la disposition générate que
doivent avoir les sœurs à l'égard (te tous les
lieux et de toutes les actions de la commu-
nauté.

Mais elles doivent avoir une disposition-
particulière à t'égard du chœur et duservice
divin l'importance des actions nue vous
avez à y faire, (a nécessité des bonnes dis-
positions que vous devez y avoir, l'obliga-
tion que vous avez d'y servir Dieu en per-
fection, d'assister t'Egtise en ses besoins, et
la facitité de manquer à tous ces points, con-
versant et allant à ce saintlieu plus par ha-
bitude et nécessité que par un esprit de piété
et dévotion, m'a fait adresser une lettre gé-
nérale à t'ordre pour l'exciter à ses devoirs,
que je désire être tue trois foist'année en
communauté. L'assistance au chœur doit
être fort douée aux soeurs teur premier de-
voir et leur plus importante action en la
maison est de rendre ses louanges à Dieu, et
de se rendre présente à Jésus-Christ Notre-
Seigneur, q~t fait un mystère en son Eglise
exprès pour être présent anos âmes, et nous
tenir adète compagniejouF;et nuit mystère
grand

et perpétuefqut sembte faire effort à
1état de Isa g~re emous ne voûtons pas
faire e&octa nos indévoti~ns, t nos mom-
dres oGoupatiaM, pour nous rendre en M
présence et cétébref ses~touanges. La Mère
prieure en doit dispenser tfès-MremeMt; U
faut que c&soHpar matadie Ott poùF eircons-
tanc&sï rare, sumpoftante qu'eue ne puisse
tomber sans au~ne~prév~aace ou cêg
ment. Pour ce sujet, tes affaires de la mai-
son seront prévues pour n'iNterrompro au-
cune &a:ur durant'të~aëa~ d~ ï~h~t~~=~t:i#o~a

roraîs6~t%Bxi~ ~u~'c~g':qf;t,
orainai~set~~Q~ c~et~ ~i~1a~

m~eMe&)~i~~ ,1"
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communauté que ta condition de leur mat
leur permettra, et les heures où elles ne

peuvent assister, eMesgarderont le silence
et choisiront quelque manière d'occupation
qui soit moins divertissante des choses
saintes qui se font dans la maison, et qu'el-
les soient présentes par esprit et usage de

piété et de vertu, où elles ne peuvent être
de corps, selon la perfection due à une ma-
jesté si grande et si présente en tous lieux
et en tout temps.

Les sœurs ne parleront j~.is dans le
chœur, il serait même bon que la Mère

prieure sortît quelquefois quand elle aura
besoin d'y parler; si sa santé le lui permet,
et cela tant par révérence au saint Sacre-
ment, que pour diminuer la facilité des
sœurs, qui souvent la recherchent avec peu
de sujet. Pour ia sous-prieure, excepté pour
ce

qu'ette aura besoin de dire pour le chœur,
je assujettis à sortir; ce que toutes les
sœurs ne feront point pour causes légères.
On récitera l'office plus révéremment et
dévotement et celles. qui sont négligentes
auront soin d'amender leurs défauts qui ne
sont pas petits devant Dieu, spécialement en
celles dont il recherche les larmes et les
prières pour avoir sujet de faire miséricorde
son peuple jMo~edtctM~homo qui /ac:<opus
.Cet fte<~e<t<er.(Jer. XLVIII,10.) Elles tom-
benten cette sorte de malédiction et se ren-
dent d'autant plus coupables que, par leur
état et condition, elles sont du nombre de
celles dont. comme nous avons dit, les priè-
res devraient servir à de grandes choses.

Comme les confessions du matin pour-
raient détourner les sœurs des offices du
chœur, nous recommandons que les sœurs
laies, les infirmes, les novices et au besoin
officières du dehors s'y rendent pendant les
heures de communauté chacune s'y rendra
au son de la cloche, avec recueillement et
en silence.

Un des plus grands dons du Fils de Dieu
sur la terre est celui de la sainte Eucharis-
tie, et c'est aussi un des usages sur lesquels
nous devons le plus veitter. C'est un donqui
en contient plusieurs; c'est ta semence la
plus divine que la terre de notre cœur puisse
recevoir, et qui doit le ptus fructifier en
nous et c'est comme un talent que nous de-
vons faire valoir infiniment.

L'usage d'une chose si rare, si précieuse,
nous sera très-sévèrement redemandé; et
nous qui veittons sur vos âmes, nous de-
vons vous rendre vigilantes sur ce sujet. En
ce siècle, nous avons autant a vous exciter
à la révérence qu'à la fréquentation de ce
très-saint Sacrement, et à un grand usage
d'une chose sainte, si grande et si HbéMte-

meot communiquée. Nous devrions ~tre tout

cétesteSt tout divins en la participation d'une
chose si céleste et si divines c'est te pain du
ciet, le pain des 'jthges; il le faut recevoir
ave.cune pureté jtngéttque. C'est le pain de
notre nécessité, de notre sumsance, se!on la
version syriaque et hébraïque; it te faut

(iSO)&eM.sMgrde BMte, le nombredes communionta été M~meatê ~rr~~ité ~ësstp~~

prendre par nécessité, par piété, çt non paf
facilité ni par coutume, c'est pourqaûiiBt~ts
ûtons tes licences générâtes de communier,
Peu seront en tiberté de le faire outre îë

jeudi et le samedi (150), siée n'est pas pour
des besoins ou des raisons particulières, et
si cela doit durer un temps notable :)'avis
du supérieur y sera nécessaire. Il y a trop
peu de soin en la plupart de renoncer à
elles-mêmes et vaincre leurs imperfections,
et trop d'empressement à communier. C'est
faire tort à cette viande céleste de la dispen-
ser à des âmes terrestres; cet aliment de vie

parfaite, de vie cruciSée, de vie morte a soi-

même, et vie à Dieu, doit être réservé pour
des âmes de perfection, de croix et d'abné-

gation d'elles-mêmes.
Les novices un peu jeunes et moins capa-

bles de la vertu sotide, ou pour la faiblesse
de leur âge, ou par moindre usage de grâce,
ne communieront pas si souvent !a mère

prieure les retiendra aux dimanches et jeu-
dis.

Le parloir est un des lieux de la maison

plus à considérer et moins à fréquenter. I!

n'y faut demeurer que {par charité, et en
sortir le plus tôt que l'on peut; une demi-
heure suffit. En ce peu Jt y faut répandre
l'odeur de la vertu religieuse. C'est le lieu
où il faut servir Dieu dans les âmes plus par
exemple que par paroles, ptns par vérités
solides que par étendue de discours c'est
le ti(~uoù il faut détourner prudemment les

propos communs, où il faut se contre-garder
soi-même et la maison il y faut oublier et
ensevelir ce que l'on a dit et entendu; il ne
faut pas redire, ni même nous ressouvenir
de ce que le monde nous a appris.

La révérence due aux temps saints et or-
donnés de Dieu pour vaquer aux choses
divines, requiert qu'on ne parle point
au dehors les dimanches et fêtes, lors-

que
le saint sacrement est exposé, durant

1 Avent, le Carême, et aussi les heures de
communauté, si ce n'est pour les affaires de
la maison, ou un sujet rare et extraordi-
naire.

L'on ne parlera point sans tierce à qui que
ce soit, hors pour la direction, encore que
la Mère prieure en ait connaissance, et ton
ne

témoignera pas de répugnance aux tier-

ces que 1on donne, demandantce! tes que
l'on désire. Nous entendons que celles qui
auront été prieuressoient comprises en cette
loi. L'on observera ce que dit ta constitution
de n'ouvrir la grille qu'aux pères, mères,
frères et sœurs, ainsi qu'à messieurs les

évêqùes.
On serenouve!)era dans t'observançe du;

silence, on ne parlera que pQH!'des choses
très-nécessatres; car ta constitution n'a en-
tendu donner liberté d'une 3eNan~e~ rtx-~̀~
pdnse que pour ôtër ta gênt! de quelques
esprits ptus attaches a !à~ueur~
prit dusilence m&isc'estJun grana d~`~`
s&nintention saintë,1teîa <rfbucëur eHutreë-

tion prudentede sbo esprit, de voutoi~ ti-
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perde là une ticence de porter horstesheu-
Msderécréation.

Nous ûtons toutes les licences générâtes
de partercontédées tantaux professesqu'aux
novices, et noia exhortons )a Mère prieure
d'être très-dinici!e à en donner. C'est assez
de le faire dans des besoins pressants et
pour peu de temps, afin qu'on n'excède pas
dans l'usage de ces licences, que l'obéis-
sance et soumission d'esprit soient plus
souvent exercées et que les désordres que
le temps y glisse soient plus tôt aperçus et
remédtës. Et d'autant qu'ils prennent sou-
vent le prétexte de la charité, il la faut tel-
lement exercer, que sous un voile si saint,
le dérèglement ne puisse, être couvert et
autorisé.

C'est pourquoi l'infirmerie, qui est comme
!e lieu principal de la maison nû la charité
est employée, on aura soin d'y converser si
prudemment et si vertueusement, que la
charité n'y manque point sous le prétexte
de i'fxactitude, et la licence n'y entre point
sous io prétexte de la charité à cet eTet,
l'ange qui descend en ce lieu y sera révéré.
Celles qui y sont comme infirmières ou
comme matades s'y considéreront comme
religieuses dans leurmal et dans te service
qu'elles rendent aux malades; et si la nature
et ie mal font leurs effets ordinaires, la.
grâce etta condition religieuseydoivent avoir
leur part, leurconduite et leur euicace ;c'est
pourquoi l'on y gardera le grand sitence, a
moins qu'il ne soit nécessaire de le rompre
par une charitable assistance, qui n'a point
d'autrerègte que' ie besoin de la maladie,
ce qui doit s'observer encore pendant les
heures d'oflices et d'oraison.

Lessceursqui iront voir les malades n'y
seront pas plus d'une demi-heure pour l'or-
dinaire, si elles ne sont nécessaires à quel-
ques services vers les malades, ou requises
par les in6rmières. Elles ne s'assembleront
pas plusieurs en même temps, car cela fait
ptus de désordre que d'assistance aux inSr-
mes (151). Celles qui viendront les derniè-
res a visiter trouvant la piace prise se reti"
feront humblement, remettant cet acte do
charité en un autre temps où 'il sera p!us .y
nécessaire, et!es visites se feront ptuspar
charttéque par décharge de !eurs humeurs
et imperfections, comme stenes cherchaMnt
mt lieu et un prétexte pour s'exempter de
i'Observance religieuse.

pa ne mangera en ce lieu que par néces-
sité, et.avec le regret d'être privée de ia bë-
Hëdictidn delà communauté et lorsque, par
qaëtque bësothnotàbtëjugéte! partaMere
p~euce~ t'omera contraint d'y manger,ji'on
~gafdera silence .Ce tieu s'appeue i n~f-
me~~femotvoh~v~ gne.. ce,;qut s~y
pM~ ihBr-

~~t~O&Ma re)~
taJSe~ oojtt d~n~ ~y ma is à

ans 1ex
~ë'~e~ paalsont eijoilêtre

s..

.~M~t~~ tfe me$s{e~' no~ t:stteurt de "i?48"' .MrtMctte<tt"&fe. ptM.

~L. f/r¡~<t~~EÍr

en,Dieux qui est !e Heud ot) e!.e ne doit ja'
mais~~rtir.

La Mère prieure doit voir toutes !es!et-

tres, et les sœurs doivent être dans la dé-

pendance qu'eHcs doivent a leur prieurs,
sans prendre garde si elle les voit ou n°!es
voit pas.

Je désire qu'on lise tous les mois au cha-

pitre les points ci-dessus que nous avons
ordonnés; et ce, afin que t'observanceen
soit mieux renouvelée et qu'ils soient mieux

imprimés dans les esprits des soeurs.

LETTHE XV.

At.AMÈREMADELEtNEDESA![<T-JOSEHÏ,PR!EUM

SES CARMÉLITES BE PAH!S.

Il fait parafe ~ram~ccoM~aMce~M't~avait
en cette 6teM/teMreMSe,tant pour ses pro-
pres dispositions ttt<~fteMres,que pour <et

affaires qui lui étaient commues. Il parle
humblement de sa p«Mt)re~t<t~?'teMre.De
sa moMt'e~eoppa~cmaKce à la très-sainte
Trinité. jf<languit après les choses dtt ciel,
et n'est dans les occupations ae terre,
que par pure soumission à Dieu.

grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Si vous aviez eu
aussi peu de mémoire de moi, que je vous
en ai donné de,sujet depuis trois mois, j'en
aurais porté un grand intérêt, et en mes
besoins parttcuiiers, et en ma conduite en
l'anaire en laquelle j'ai été emptoyé; mais

j'espère que votre charité et la bouté de
Dieu, ne vous auront permis de demeurer
en cet oubli. Je suis encore engagé dans

Àngouleme, et ne sais pas le temps de ma
Hberté, et ne puis encore vous mander, si

je retournerai vers Bordeaux ou vers Paris.
Jo n'oub)iepascequej'yai)aissé, dont l'en-
tretienet !a conversation intérieure me serait
bien p)us douée et ut'ie, que ce que je fais
par de ça, si ce n'était le bon plaisir de
Dieu qutm'ytient occupé. Vous avez estimé
qu'il y avait quelque secret conseil de Dieu
en cet emploi, et ïi m'est encore inconnu,
sjice n'estqueique chose d'incertain et d'é-

loigné, qui.me serait à monavis, fort péni-
ble et bien peu souhaitable. Si c'est le
~putair de Dieu de yous en donner quelque
connaissance, vous ,pouvez- m'en écrire
mais beaucoup plus Yôlontiers. de votre état
et des âmes que vouSiSayez!; car i! me sea}-

bte que je languis, de n ,qu'aux
araires de !a terret ~t je su~ pour
mon particuUer,au môme~
intérieure, hors quetq u~ nouyeaudésif d'ap-
partenanceetdey~eintérieuE~eniatres-saiHte
Tnnité<Jexbudra!syayoirqa~ ntr;é.e
etette m'ejstinManu vq~t:xQU~~dpp-:
aer !& moyendo m'y aider,,në <me.le ~e6tsez
pj9s, et~~Fëc~~aRda~~
d~ yotre n~aisbn, que. vous savez<Jésu&~t

sa.trës-SMnta Mère sçi~n
jaiNaiSt:~ ,j.Â~ .n.~
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tt.A MEREMADEt.E!NEDESAtttT-~OSEPH.

J~M recommande plusieurs oesottts. Dieu
choisit les dmes /a!o/et aux yeux dMmonde,
pour les rendre fortes en son amour aux
yeux des anges et des saints. Le grand soin

qu'il avait de faire entrer les âmes en la
vocation de Dieu, et de ne leur en pas don-
ner selon son désir. Sa dévotion aux anges
gardiens des âmes qu'il conduisait. ·

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous prie que
l'onait soin de recommander à Dieu en votre
maison, une âme qui est en grande néces-
sité, et de prier la sainte Mère de Dieu de la
prendre en sa garde. Je voudrais être digne
de l'assister en ses besoins, et lui rendre la
charité qui iui est nécessaire, pour t'aider
en ce qm se passe en elle Dieu choisit des
âmes faibles, petites et inconnues devant les
yeux de plusieurs, pour les rendre fortes
et puissantes en sa grâce devant tes anges
et ies saints. Le gentilhomme que vc'us sa-
vez s'est résolu de ne faire sa retraite aux N.,
et par lui-même il a changé, et la fera parmi
nous. Il est nécessaire d'avoir encore soin
de cette aH'aire. Je ne suis pas plus éclairé
qu'auparavant du dessein de Dieu sur lui,
et je désire être fort retenu en ce qui con-
cerne l'éternité d'une âme, comme il est la
résolution qu'il a à prendre, et ne point di-
vertir aucune âme, des voies de Dieu qui
mesontinconnues.Je crains dene me pas bien
disposer à cet effet, parmi la presse de quel-
ques autres besoins qui nous accompagnent.
Priez Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa très.
sainte Mère pour cette âme, et son bon
ange aussi à ce qu'ii supplée à mes défec-
tuosités par son assistance. Si vous jugez
être besoin que je voie sœur N. vous me ie
manderez librement. Je vous prie que d'ici
à Pâques, il y ait chaque jour quatre reli-
gieuses l'une après l'autre qui communient,
deux pour les besoins de la congrégation,
et deux pour cette â'ne, de laquelle je vous
ai parlé Ja dernière fois que je vous ai vue.
Jésus soit avec vous, et sa très-sainte Mère.

LETTRE XVII.
ALAM~RE MADËLEtNE DE SAINT-JOSEPH, PBtEURE

DES CAKMÉHTES AU COUVENT DE L'tNCAMNA-

TtON DE PAMS.

-MMesait pourquoi il est envoyé à Rome si-
non que de dtcerses parts on lui fait savoir

«Mt~rmeMeMt, que c'est la volonté partt-
eM~re de Dieu. Hors ce oM't~doit aux
MeMa!saints, if ne peMt pas e~re d jRoMteMM
moment après son affaire conclue quoi.
~MeAMmatttetKeitt,« yattïoMfe satts/ac~M.
J<continue a ~M;par<erAMHt6<eNtentde aa
paMcre~tnter!e!e.

La gf&cé de Jésus-Christ Notro-SeiKneur
soft avec yous pour jamais. Je me promets
que ybas aurez, et toutes les bonnes âmes
que vous savez, p!us de mémoire de mbi,
que je nevousëc donne sujet par iMëslettres.

LETTREXVL J'en ai eu une de vous, et de~naLau,tred&
tous les monastères. Encore que je RCré-
ponde pas, ce m'estconsotation, et quëtqùe-
fois force et bénédiction en t'esprit, de tes

lire et j'en suis bien aise, et eusse désiré
en recevoir pour ce sujet. Maintenant je
craindrais: qu'it ne fût un peu tard, car ''af-
faire est fort avancée, et je désire partiraussi-
tôt qu'elle sera conclue. Je me promets que
ce sera pour ta 8nde ce mois. Je ne pénètre
point quel est le dessein de Dieu sur mot
en ce voyage. Il m'est aussi inconnu, que
lorsque je partis et si de diverses parts it
a plu a Dieu mefaire savoir'uniformément,
que c'était sa volonté particulière, et pour
des desseins autresque ceux qui paraissent.
Humainement j'y ai trop de sujet de satis-

faction, mais ce n'est pas ce que ;e dois cher-
cher. Après les lieux, saints, je respire après
d'autres exercices et occupations et la vie
étant courte, j'ai peine de l'employer si bas-
sement et si inutilement, car c'est bassesse

que tous les entretiens de la terre. Plaise à
Dieu de nous donner ceux de son Fils unique
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et sa très-sainte
Mère. Je suis en eux pourjamais. Votre, s«:,

Cette lettre servira, s'il vous p!a!t, pour
nous renouveler en la mémoire et aux priè-
res de toutes les bonnes Ames de vos deux
monastères. Elles me sont présentes devant

Dieu, comme si j'étais dans Paris mais je
suis partout en même état de pauvreté.et
d'incapacité des choses divines, et je ne sais
comment je peux servir à leurs besoins, par
ta condition de cet état. Je ne laisse pas d&
prier pour elles comme je dois. et d'offrir à
Jésus ma pauvreté pour elles.

De Rome le 6 novembre.

LETTRE XVIII.

At.AMEttEM&SEi.E!NEDE8A!NT<JOSEPH,PBtt).'JftB:

DES CARMÉLITES DE PARIS.

7~ <MtrecoNMKandebeaucoup r.~M~eterre. 7~
ne pensepas que le temps de la m!s~rteorde
de Dieu sur ce pays désolé, soit si proche
COtMMK~MNtM<!t<d~Me~Mes-MMN.

La grâce dé Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous écris ce
mot, pour me ramëntevoir à vos prières et
à celles de toute ta communauté,et aussi la
reine et ce pays qui en a bon besoin, .récris

au pète N. annqu'it visite en filon absence
les monastères de ~etc.Je n'ai rien a vous
mander de ce pays, je n'y vois rien des coo-
seils de Dieu, ni des pensées'de quelques-
uns; ce!a m'est caché et inconnu, h y a

beaucôujpà craindre, a travNî~
et it y fautà moHavis.quetque~oupéxtraor-
dinatre 'de la mai!) d&M 3-e~neSlÎÜFr~$;
quand, et en quet sujet doit arrrvër, ni
même si letempsëstvëaNSës~~
sur cette jdés~eepro~
d~her p~rt,d'$ ,cë6t~a:j't~mes"' a:'q'u.i''vbas-

sa~~q~Bi'~a/
cot~uyre. J~~sQp~fieKotre
et s<tt rës- sUfnt-eMère, ntous y ~ond uire'~
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t~– t.c .tAocmMf. ~t.~hti<~ At t~Hthfht!~ ~oftnm ta nnra~is Tnênoe: si dOHC QUCtQUeion leurs desseins etvotbntés, et vous bénir
toutes. Je suis en eux,

Vo~epÏM AfthMe et a~c~oMMe

Prdtre de r0ra<o<re de J«M$
selon Dieu.

De près d'Oxford, ce 5 août t62S.

A CNt PRIEUREDESRELIGIEUSESCABMÉUTES.

Il. ni. IV. Il l'induit à tempérer le zèle
de sa charité envers les seaurs, par /'Msaye
de ~apattettee et6ent<jtnt<e~Mtla doit accom-

pagner. V..H l'avertit de se garder de
sensibilité en ses dévotions mats il feKt
eM'eMeait la &em~Mf~aMC<)!Mr,et ~OM-seM-
<eBteH<e~fe~pr~. – VI. ~s, pour faire
la co*rec<tOKa propos et M~efKeMt. YM.
VU! .JMeMqui est raM<eMt~dMtemps et de la

~race, attend fteattmotnsropportMnt~epOMf
donner sa grdce, et nous le devons tMt~er
en cela.

La grAcede Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu )a let-
tre que -jous'm'avez écrite. Je loue Dieu du

ëoinq~ vous a donné, de prévenir et'as-
sister c~tte âme aiBigée et de nous avertir
de son besoin. Pour continuer utilement
cette assistance charitable je vous prie de
considérer que la charité est une des vertus

qui est )ap)us nécessaire aux personnes qui
sont en office, etceHe que je vous ai ie pius
recon'mandée en partant, et dont on a le

plus dosage à faire dans les maisons de Dieu.
Il. Saint Paul lui attribue plusieurs belles

et grandes qualités en son JEpt~re aux Co-
rinthiens, chapitre xnt. Je vous prie de les
voir et de les mettre toutes en oeuvre, et de
remarquer singutièrement ces deux qua-
lités, que le grand Apôtre donne à la cha-
I~t~é Charita~; dit-il ~l Cor. xul, 4), patiensrité Charitn--Ae,dit-il (~ Cor.xm, 4), païens
est, &eKton<!«<. 0 quelle est ta patience que
nous devons avoir à souffrir les ï~utesct
tes imperfections d'autrui 0 qu'ette été
celle de Jésus-Christ à souffrir tant de man-

quement de ses apôtres en J'espace deirois
ans, Mien que nourris en une si parfaite
écote, et ayant tous les jours devant les
yeux un si admirable exemptaire 0 quelle
est encore journettement la patience de Dieu
~<Mpporteret disstmuter tes fautes de ses
élus et les nôtres mêmes, nous qui vivons
en sa maison comme ses donïestiquest ett
sommes vivifiés de son esprit comme ses
ea~~ isstruits journeUe~~ s~Apa-

>-

mie, et nburHs de SoncorpsM saàg
pfécie!ux.

UL~ur cese~em~tes adu~iraM

Ti~~cmMvqtrë $~e~~
p~iëhcë ,~trôtr et elterCe~~
d~ai~mmp~~e~~ë~~ en vejr es
M~j~MoMs~~ne~L~~ ,l~c(!fC?,
<m~~M<)~ ~e~

~a~ip'
~M~ e~l~

~'in~~

dedans le paradis même; si donc quelque
fois le ze!e de la chanté vous presse, que
la patience et la charité vous rëttenne et mp-

dëre, car la vraie charité est patiente selon

cette remarque de saint Pàul.
iV. Mais d'autant que celles qui sont en

charge ne doivent pas seulementsupporter
patiemment tes fautes de celles qui leur
sont inférieures, mais aussi y pourvoir et
remédier, et l'onice de ia charité qui est

universel, s'étend à l'un et à l'autre effet;
c'est pourquoi saint Paul ajoute Benigna
est, 0 quene est la douceuret débonnaireté

aveclaquetleit nous faut assister les âmes

en l'amendement de leurs imperfections 1

Quelle a été ta bénignité avec )aque!)e le
Fils de Dieu qui portâmes péchés du monde

sur son corps, a traité les pécheurs dumonde,
une Madeleine, ùnZachëe, une aduttère,
un !arron en la croix (jrFe<r.n,2t seq.
et même un Judas, ne lui refusant ni te
mot ni le signe d'ami, c'est-à-dire le baiser
de paix en ce grand acte d'hostilité le nom
et le terme d'ami en une inimitié si profonde
et si prodigieuse, et cette douce remon-
trance Ad quid venisti (Matth. xxvt, 50),
dans la consommation de son péché '{

V. Je vous ai dit souvent qu'il fallait se
donner de garde de la sensibilité en vos

dévotions et exercices, pour la grande puis-
sance que le péché exerce en cette moindre

partie de nous-mêmes, pour !a part secrète

que l'amour-propre y prend ordinairement,
et si subtilement que cela même est imt'er-
ceptible aux meilleures Ames; pour la faci-
lité et inclination que votre condition vous
donne àlatendresse et sensibilité, et pour
tes illusions d'esprit et les amusements de

nature, que cette disposition fournit aux
âmes faibles ou commençantes. Je ne

révoque pas cette instruction, elle est très-
bien fondée, mais j'y ajoute cette exception,
que pour te regard de la bénignité dont
nous parlons, nous ia devons avoir, non-
seulement en l'esprit, mais aussi au cœur
et il est bon qu'elle soit sensible en nous,
car aussi je remarque que ie Fils de Dieu

nous conviant à apprendre de )ui cette vertu,
ajoute notamment cette parole Apprenez de
moi que je suis humble et débonnaire de

cœur; soyez donc douce, tendre et débon-

naiM devers les fautes des sœurs, et que
votre bémgnité passe ? cœup,eti
du cœur a rœuvre. 'feliement que n'anani
avec vos prochains) spéciaiemënt de 'leurs

fautes et ~ê~euf~~ elles. °a~°rçoivent
plus ta bénignité de yo~ (ihiriié que ,.Ha-

vëFttssément?articuiier que vous leur don-

nezdetearsMtut~s, et que la douceur
naraitraen l'on, <détFempel's~eFtssse que
l"tra,t,.t,r,4,.'e.n,..l,,1U,D. 'id,.'t.r.e"V,m.e,r~u".m.e,:qu,ela nature de l'inBpm~et~
senM~énï~utrc. Beaueoup de~
compnses en t~génép~
sèment, qu'il n'est pas b~sëM v~
duir~ par le ?9~ eu lé pré~etite Et v&us
y~Mv~'ea~t'

,i,dë~M~1~ n~ ~"e~s~zp~s ma~rtE
te~L~
~M~Ê~

PtEBRSDEBÉM~E.

LETTRE XIX.

<~a~<a~Mj~~r~<
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vous m'écrivez, j'y reconnais plus de pusil-
lanimité que de déïaut de bonne volonté.
C'est pourquoi je vous prie de t'animer en
son oSce, )aprévenir en ses peines, la sup-
porter en ses aftiictions. ne la pas veiller
exactement en ses petites fautes; et tandis

que le nuage de la tentation t'obscurcira, ne
les lui pas faire voir sitôt, et parUcuiière-
ment lorsque vous la croyez plus disposée
à s'en af&iger qu'à s'en relever, car c'est un
des points auxquels il nous faut imiter la
sainte conduite de Dieu, qui attend l'oppor-
tunité pour nous donner sa grâce, sa lu-
mière et la connaissance de nos défauts Ut
mtteftcofdt<MKconsequamur et gratiam in-
veniamus, in auxilio opportuno, ce dit son

Apôtre. (~e&f. tv, 16.)
VU. Dieu est l'auteur des temps et de la

grâce de iui dépend toute opportunité et

disposition, il tient nos cœurs en sa main,
et toutefois il attend, il pèse, il regarde, il
dissimule, et il s'accommode à nos vouloirs
et à nos faiblesses. Que devons-nous faire ?
Nous, dis-je, qui sommes sans puissance
sur les temps, sur les âmes et sur la grâce,
et qui sommes si indignes de servir à Dieu
et aux âmes. En cette humble pensée con"
uuisez-vous en i'exercice de votre charge et
ofïk'e de charité, et montrez même à cette'
petite âme une charité particulière, et quel-
que estime et satisfaction de ses actions et
de sa disposition pour la relever de la pu-
sillamité qui la travaille.-Il faut soulager la
faiblesse des petites âmes par ces voies et
ne pas les accabler par notre propre force.
II faut entrer en quelque usage de l'amour-

propre pour en bannir l'amour-propre; mais
vous devez être sans amour-propre en cet

usage. Et vous l'employez par une conduite
plus haute et plus efficace de l'amour divin;
et vous imitez ceux qui font les cures plus
excetieptes de la nature, qui emploient in-*
dustrieusement un peu de poison, ennemi
de la nature, pour relever la nature en ses

pius grands besoins.
VIH. Je prie Dieu qui a fait la nature et

la grâce, nous donner son esprit pour con-
duire à lui et la grâce et ia nature de ceux

qu'il iui a pius nous commettre et pour
dompter la nature par la grâce, et pour nous
donner part ia grâce et à la nature que
nous admirons et adorons en sonFils unique
Jésus-Christ Notre-Seigneur, où tout est
divin et adorable, tout est vivifiant et inef-
fable, tout est salutaire et admirable, et où
même la mort est la vie, la croix est la
gloire. Je supplie c~!e qui était au pied de
cette croix, sihumb)ement, si douloureu-
sement et si constamment, nous donner
quelque part a l'esprit, a la grâce à, la vi$
qu'eue à titrée de ia croix et de la mort~de
xoa Fils unique Jésus-Christ Notre'-Sei-
gQetM'.Jes~sétauFilsetén'aMère,

fo(re<r~-AMMt&te«a~T'eftO)t!~

PtEtm~M"BÉRCLEE,
j'~fê def~«<o<fe<feV~M<.

B~P~ds, ce M septembre 1SM.
.;o"(,e .>. c:; < <<

dMM~efc~se~ttjMeM,

LEMAEXX.

A CXE M&RE DE LA CONSRESATtO!! DE FRANCE,

LORS PRIEURE DES RELtGtEtJSES CARMEUTE9

DEt.OUVAtN.

~< <Mtordonnede re<oMfMeren France, et lui
mande comme il avait plu à Dieu MMMt"
/'es<er <<tsainteté d'une Pofm~~e deD~on,
deux ans après son décès.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vons pour jamais. Je. viens de re-
cevoH- ta vôtre nous avons beaucoup re-
commandé à Dieu cette aSaire, et avons
sujet de croire que c'est sa volonté et celle
de sa sainte Mère, que vous reveniez, et
ainsi non-seulement nous le conseillons,
puisque vous avez vouiu avoir en ceta nus
avis (en quoi je pense que vous avez fait
chose agrëaMea Nôtre-Seigneur), mais aussi,
pour vous ôter tout doute, nous vous l'enjoi-
gnonsaunomdeNotre-SêigneurJésus-Chtist
et de sa sainte Mère. Offrez à la sainte Vierge
ce que vous avez fait en ce pays où vo~s
êtes, et lui demandez la grâce de !a servir
et son Fils en ce qu'il lui plaira. Ce doit
être tout notre désir de servir en nos jours
celui qui daigne nous vouloir servir en son
éternité. Ayez beaucoup de dévotion à Jé-
sus-Christ Notre-Seigneur et à sa sainte
Mère. Chaque jour offrez votre vie et vos
œuvres à la louange et honneur singulier
du Fils et de la Mère, et demandez chaque
jour de croître en cet amour, en ce zèteet
en ce désir, de rendre quelque petit hon-
neur sur la terre à celui qui est mort pour
nous honorer lui-même sur les cieux. et 11
celle qu'il honore éterneHement comme ss
Mère. Vous avertirez sœur Thérèse et les
autres, comme il a plu à Dieu manifester la
sainteté de l'une des religieuses de France,
qui mourut il y a deux ans à Dijon. avec
témoignage de sainteté; et maintenant on a
trouvé son corps entier, au transport qu'on
a étéobUgéd'en faire d'un lieu à un autre,
par te bâtiment qu'on y a commencé. Je sais
qu'il y en a de mortes et de vivantes qui
ont été et sont favorisées de beaucoup de
grâces de Dieu, et bien singulières; mais
c'est à Dieu et non à nous de tes manifes"
ter c'est un sujet que Dieu vous donne de
le iouer et de vous humilier au peu de vertu
que vous avez acquises au regard de cette
que vous eussiez pu acquérir, si vous eus-
siez Ëdètement coopéré a sesgrâces depuis
te long tempsqu'il y a qu'it daigne vousappe-
ler son service. Cette petite âmeétait ibrt
humble, innocente et pénitente; elle est dé-
cédée fort jeune, et en ce pea d& temps
qu'elle vécu,ettea taissé une grande ooem;
oe sa sAinteté ~n ce couvent, et it a plu a
Di~umMuteuantett rendre ce témoignage
Mtéri€ar. Je pfiepieMqu'it soit avec vo~s
toutes, et je vous demeoFe a jamais~ A~

LETTRE XXt

AUNEMtECM-K~M~ES CARMÉt~Tt.S.

~)~a~ ~BiH~
~M~e<0~~
,M.
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tfM de <nMM!:Hefpour FteM. Jes~t f<

Marie dotocM<«fe <'o~~co~!MMe< de <«

e)fe,eH~m~etem~efMt~.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de
la sortie de celle que vous me mandez, j'y
reconnais le doigtde Dieu et la providence
de sa sainte Mère sur son ordre, auquel elle
n'était pas propre. Je vous prie de travaiHer
à lier en humilité et charité les Ames Jé-

sus, à la sainte Vierge et à vous, mais non
en sensibilité d'esprit, ni en entretiens su-

pernus et inutiles, qui sont. chosesdomma-

geables à la perfection rëUgieuse, et c'est
un des points que tes personnes qui ont un
naturel doux. doivent éviter et examiner en
leur conduite, et y doivent prendre et ob-
server l'avis d'autrui ptus que lie leur. Je
vous prie a~ssi de faire mes recommanda-
tions aux prières de la communauté, les be-
soins en sont grands. Dieu les connaît et

cela suffit, et je ne veut pas vous divertir

par ces discours. Votre devoir est de prier
et le nôtre de travailler, et je dois vaus
conserver en la simplicité que Dieu demande
de votre condition, qui vous oblige à peu
de connaissance, mais à beaucoup de charité.
C'est le bonheur de votre vie qui ne doit
avoir que Dieu pour objet, non-seulement
de votre intention, mais encore même de
votre occupation. Ne négligez pas ce pri-
vilège de votre état, qui vous lie à Dieu
si particulièrement, et vous occupe de lui
si saintement. Jésus et sa très-sainte Mère

sd'ittesobjets principaux de votre éternité;
ils le doivent être aussi de cette vie présente,
et vous serez bien coupables si vous man-

quez à des objets si grands, si divins et si

dignes de l'occupation du ciel et de la terre.

Séparez-vous soigneusement de toutes su-

per&uités de pensées.deparoteset d'actions,
pour ne pan manquer l'entretien du Fitf. da
Dieu et de sa très-sainte Mère. Je dis ces
choses et à votre âme et a toutes les sMurs,
puisque Dieu ne me donne pas liberté de
Jes voir et da leur en parier moi-même, et
je serai bien aise qu'elles aient part à ce

que je vous en dis. Je vous prie faire mesre-
commandations ta bonne MèrMsous-prieure,
c'est une âme que j'honore bien fort en sou
humilité et simplicité; ]e serai bien aise

qu'ette m'écrive avec liberté ce que Dieu
la. disposera de me mander, car encore que
je ne réponde pas toujours, je suis bienaise
<ie voif devant Dieu !e!Sdispositions des
ômes.pour y satisfaire en ces de besoin et de
nécessité: et dites-tui que je ne désire pas
qn'etta m'oublie en ses prieras. Je supplie.
Notre'Seigaeur Jésus @t sa tr~s-sainte M~re
d~-MHMMnir et Mus rendfe digne de tes
s~tM en :Jt pétition qu'its désirent de

vM~s~ie! ¡

~J.~SS~ .~r.

A~MM~M~~
~<e~ ~'e~
-j~ ~ra~td~ct~~o~tr;str.it

<e/<!M<oa~f'cr des MowdfMde~tM~M ~M<
<K!w ? ~«t~ de ~teMsaW~ fooeï.
MMce,psf-de~MS{es pïttt ~MtMdesf~aM<.

La grâce de Jéstts'ehrist Nôtre-Seigneur
soit avec vo~s pour jamais. J'ai reçu votre
lettre, et coasidérë ce qui a été mandé. Je
ne jNg~ pas qu'on doive changer les pre,
mières résolutions qui ont été prises sur des
considérations très-grandes qui obligent à
les continuer. Ce qui a été écrit n'était pas
pour donner peine à.personne, mais par de-
voir, et pour régter les chosescomme il cou"
vient à l'édification à laquelle nous sommes
tous redevables. C'est un de nos principaux
devoirs en Ja terre que de répandre l'odeur de
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur. Cette odeur est

pure, est sainte, est déiicate, et peut-être
intéressée pour peu de chose et bien que
ces choses soient petites, légères et; quel-"
quefois innocentes, l'intérêt n'en est pas
petit, et nous sommes obhgés d'y veiller et

d'y pourvoir de bonne heure, selon l'avis
du Saint-Esprit, qui nous enseigne en l'E-
criture ()Mtméprise les choses petites, «MK-
bera OMa:plus ~raM~es.(J!:ccH. xix, 1.) Quant
à l'autre point qui a été mandé, nous t'avons
aussi considéré, et ne puis, selon Dieu,
donner autre avis, sinon qu'il faut suivre la
voix de Dieu parlant par l'obéissance par-
dessus de plus grandes raisons; et que la
vertu parfaite ne souffre pas qu'on écoute
la voix de la nature aveugte et intéressée de

l'amour-propre, an lieu de celle de Dieu. tt
demande de nous un délaissement de choses

plus grandes et importantes, que les senti-
ments et atfections qui nous lient la créa-

ture, et nous rendent moins propres à nous
lier à Dieu. Je supplie Jésus Nôtre-Seigneur
et sa très-sainte Mère de vous bénir toutes
en ce saint temps de grâces et de faveurs

temps de la naissance de Jésus, et de la ma
ternité de iatrè~-sainte Vierge.

LETTRE XXML

A UNEPRIEUREDESREHStEUSESC~ttSÉLITES.

Il lui donne OMe~MecoM~Mt~sur ses dispo-
<t<tOM<intérieures, e< Js cAar~e de faire
beaucoup, prier poMr~ besoins public8.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneut

soit avec yous pour .iataais. je toue Dieu de
ses;effets pour ie repos et assist&ncedet'eUe
âmëinconnue et traversée. Je supplie sa
divine bonté me rendre digne de ie seFyif
en eHè et supjpléer Ames déiautSt et parti-
cutièremeat &Einapplication et insufflsance

que j'ai &ses cau.vres et à ses âmes. C'est
un de mes ba$oins,~ue je voMsprte recom-
mander &Jésus-ehfisttNotre.Sesgneuf et &

satrès-sainte Mère~je teu <Ra va-

lonté pco~être; et ~aite tsM~ce qMest de
leaFscônsai)setiate~M0Ns divine~ su~n
Ne oonnez aacM~~ ~i~x gui
vous sarviena&htaprè~
ordinaicMqu~t p;~ &?
vouN.f~est'Mne~a~M Hll'~J!t~t)r~~r
a~~W~sat&të~~ :man,stl faut
..Ms 'eNtrer .a~y~s~.o~upe~.Mû er

hu~btementetpe~v4raM~~ ~ti js, etrn~
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duite et opération du même esprit qu; a

daigné opérer son œuvre, soit en vous, soit
par vous. Les an'aire~ de !a terre empirent, et
je crains que te remède n'y soit qu'au ciel,
où il faut lever les yeux pour attirer l'assis-
tance divine sur cet état et sur !a chré-
tienté. Je n'y puis rien, que de faire prier
Dieu pour ces sujets que je vous représente
à cette intention. Jésus et sa sainte Mère
soient avec vous pour jamais.

LETTRE XX!V.
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE.

De la retraite de Jt~tM au désert et de FtM-
dM$o/M&t7t~e~de son dme sainte au regard
de la divine essence.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Le saint temps
auquel nous sommes me fait désirer que
vous honoriez l'exil de Jésus au désert, et
l'avilissement intérieur que son âme divine
a vou)u porter par cet espèce de bannisse-
ment, que ie Saint-Esprit en i'Evangite nous
représente par ces paroles pleines d'éner-
gie JE'<[Je~M~]erat cum bestiis. (Marc. ï, 13.)
Adorez Jésus en ces états. Référez ce que
vous ressentez en hommage de cet exil et
avilissement divin et adoraMe de Jésus en
ia vue des anges et de son Père éternel. Je
le prie d'appliquer sur votre âme et votre
état, la grâce et la puissance de ses états
intérieurs etextérieurs, pour F~ccomplisse-
ment de tous ses desseins et de ceux de sa
sainte Mère sur vous. Admirez la dépen-
dance que l'âme du Fils de Dieu a eue de
son Père éternel dans les voies qu'il ordon-
nait sur lui, et vous unissez à elle. Adorez
et admirez i'indissolubihté qu'elle avait au
regard de la divine essence/et ce non-seu-
lement par subsistence, mais encore par
jouissance, par assistance spéciale et par
éminenco de grâce. Quatre liens admirables
de cette divine et singulière indissolubilité
propre à l'âme de Jésus! Et demandez à
cette âme déinée, par grâce et miséricorde,
une participation de cette indissolubilité
pour ne jamais vous départir deDieu et de ses
voies. Et si vous avez dévotion de recher-
cher en Dieu même cette grâce, qui vous
fait besoin dans les sujets que vous m'avez
mandés; adorez i unité de la très-sainte Tri-
nité, et lui demandez union inséparabie par
efficace de cette unitésuprême. Jésus et sa
très.sainteMèresoientayec vouspour jamais.

LETTRE XXV.
A BNEMtEtJRE DESBEUGtECSESCARMËUTËS.

Il. lui donnedivers etMetg~teNten~pour &!e~
~tfM COMtMtMMOM~.

La grac~ de Jésus-ehri~tNôtre'Seigne~~ r
soit ave&vous pour jamais. Le désir et i'o-

Migation que j'ai de toir votre imaisoh tpe1 1 j ai, e ~vo~r:votrè
:tIl.aison .tP,t,donnait aisëmeat espérance d'un vôyage~

vosq~~ps.eeqQinste rë
<Cf)E~femëttant 6 vous dire plusieurs ~Nd-'
M~e v~é vët~ ~ùi se <McH)reabp)usfaci-

tement et uUMment !f<nsi, ôûë par ~ttfës.
Me voyant &présent ëlbignë de ~cettë ,ë~-
rancë,je vous écris ce mot peur ~W~?!'?)'
me mander le ndtn et te nombre dés rëH-
gieuses que vous avez en votre couvent,
ieurage et ieur temps de profession, les
aptitudes et fonctions dans la maison et s*H
y en a quetqùes-uhes qui aient quetque
sorte de besoin particûlier, en faire un mé-
moire à part. J'ai renvoyé le P. N. à la v)He
où vous êtes, et j'estime qu'i) peut être ûti)ë
en quelque chose à votre maison. Mvous
est connu de longue main, et il est grande-
ment vertueux: vous pouvez vous cohner
en lui de ce que vous auriez à nous man-
der, et il peut nous en avertir quand vous
!e désirerez. Chaquepays a Ses usages, ses
différences et ses coutumes, et a aussi ses
humeurs et inclinations profres. H est bon
de les reconnaîtreets'yaccomTnoder.et ne
pas tant assujettir autrui à nous en choses
naturelles et indifférentes, comme nous à
autrui. C'est une des prudences que les
supérieures doivent avoir, et une des croix
qu'elles doivent porter; et doivent en ces
petits sujets commencer la pratique de l'ab-
négation par eties-memes pour y induire
savamment les autres en choses pius inté-
rieures et plus importantes. C'est un des
points à quoi il se faut rendre semblable à
autrui, pour rendre autrui semblable à nous
en ce qui est de la grâce et de la vertu et
c'est un dos points auxquels il nous faut
imiter Jésus-Christ Notre-Seigneur, lequel
pour traiter avec tes hommes s'est fait
homme, et s'est rendu semblable aux hom-
mes hors le péché. Adorons et imjtons t'a-
baissement et ta charité que le Fits de Dieu
nous enseigne au mystère de l'Incarnation,
et en sa vie humbte et voyagère sur ia terre,
et en sa croix. Vous devez avoir un soin

particuiier de satisfaire à thutesiessoeurs de
la maison, vous rendant en en'etvraimentiëur
mère. Considérez que les sœurs vous ont
choisie et appelée d'une autre maison due
de ta leur: cela vousobtige à ûnp!us grand
soin de ies satisfaire et contenter, de vous
insinuer, dans leurs esprits par une abon-
dante charité; de les prévenir en leurs be-
soins par une "vigilance particuHÈrë; de
prendre souvent leurs-avis, même en choses
qui vous spmbteraient tacites, pour leur té-
moigner confiance; de déférer & leur sens
en p! as ieu rs choses pétées, 'mêmeau pre~
judice du ifôtre, pour leur montrer estutNe,
et pour leur montrer exemple et facilité à
renoncera leur sens, et suivre t'obéissanee
eh choses Mus~m~
coutume d autoriser ta sensibititë~n~~

duitedes an)es,tesqu~t~sneu
duire et partes a~~ ..t
esprit iBt-'par'd~sf.tôi~~ des ~~etis;
qui n'ont que tro~p de vie nôïrs pHrrib p~=
ché. IHàispeuf ëtë~ndrë .cëtte~
autru~Hie semt~B? p~po~de !a peDËë~~
e~r-a~Mtic~ :è voûs drr~it'ï~
ëst~Bon~dë~o&s'ë~re~ ~l

ëtr t6~e$ ïs~ di8iëuttés dë~ s~p~,
ptusiq~ësi~'ëtaient vos~HBc&Msf~
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< --– i *<t ~M~ ~t nt~tt~~wt ~t~ 1~! ft~n n~n nac & t~ ~ftn–
Car si la nature vous rend sensible a tout
ce qui est vôtre, la grâce plus puissante que
la nature vous doit rendre plus sensibie àà
ce qui est d'autrui, et à ce que l'amour de
Jésus vous doit rendre plus que vôtre, si
vous cherchez Jésus et non pas vous-même,
comme je sais que c'est votre intention et
volonté. Et d'autant que vous avez amené
avec vous ~quelques sœurs d'autre couvent

que du leur; donnez-vous garde de montrer
à ces bonnes sœurs plus de confiance, plus
de familiarité et plus d'emploi que non pas
à elles; car cela ne servirait que pour nour-
rir un dégoût et une aliénation de vous; et
à leur rendre pénible vos pensées, vos ac-
tions et vos jugements; à aliéner leurs

esprits de vous, et des autres maisons, et
à intéresser la concorde et l'unité de l'ordre,
qui ne doit être qu'une même chose en di-
vers lieux, et un même esprit en plusieurs
esprits, et une même régularité en plusieurs
maisons. Faites une revue exacte sur vos
actions et sur votre procédé pour voir si
vous n'avez point manqué ces choses sans

y penser, ann d'y remédier de bonne heure,
avant que ce mal commence, qui est fort

dangereux dans les communautés. Je vous

prie aussi de témoigner respect et estime
des deux supérieures qui vous ont précé-
dée, et ne pas être faciteachanger les choses

qu'elles ont ou ordonnées, ou approuvées
encore que peut-être vous trouvassiez (et
avec raison) y avoir quelque chose a redire;
car il est plus important de montrer liaison
et correspondance les unes aux autres, qu'il
n'est, que les choses soient comme nous le
désirons. J'aurais plusieurs autres choses à
vous dire qui me semblent constdérabtes à
une bonne conduite; mais on ne peut pas
mettre tout par écrit, et je suis pressé de
Saif. L'espnt d'humilité, de pattence, de

charité, et le soin de renoncer vous-même

continuellement, et recourir à Dieu assidû-

ment, vous en apprendront beaucoup. Je

supptie Notre-Seigneur Jésus et sa très-
sainte Mère vous rendre digne d'être à eux

pour jamais, et d'être instrument de leur
conduite et volonté dans cette maison. Je
suis en eux.

De Paris, te i2 avril 1626.

A UNEMtBUM DESMLKHEUSESCAMtÉUTES.

(~Me«edoit ~re notre oppar~tMmce d

t'eMepee divine.

La grâce de Jésas-Ctu-ist Notre-~tgaenr
soit avecvoMSpour jamais. Continuez (tans~
tes voies interieut'es, eMhumiiité, en sim-

~& en adhérence !t Jésa~-Cbrist Notre-
SeM~tr et à Mtres-.sainte ~M<Bt }eurs

vo~oadtjtitessar les âmes. Persévérez
en ~K~oà~e ~otre â~e a !<t d~tae es-
MB~t~ ? THOh~ ~e. ptMSpM
~Yé)~M~ Q<tapar in~ttigeMce, et paf sim-

MMe~pa'' ~t et coiadut~. Capt'et objet
ë~f~ et étev~pa!dessu$ to~

~~4é,~# M!~ a~ns pliSs nous per-,'r

LETTRE XXVL

dre et abîmer en lui que non pas a )e con-

naître, et nous avons plus à lui appartenir
par ses propres opérations secrètes que par
nos pen&ées et conceptions particulières.
Désirez d'être et appartenir à cette divine
essence, si intime, st présente, si opérante,
par les voies qu'il lui plaira ordonner sur
votre Ame, sans votre connaissance, et sans
vous contenter ni limiter à celles que vous

pourriez penser et former en vous, que vous
devez suivre p)us par Cde)iié que par atta-
che. Je t'adore et invoque sur votre âme et
sur votre maison, et la supplie nous con-
duire tous à son hommage et gloire. Jésus
et sa très-sainte Mère soient avec vous pour
jamais.

LETTRE XXVII.

AUNEPMEUREDESRELIGIEUSESCARMÉLITES.

Il se sent chargé de cette dme de la part de
Dieu. Il lui recotMMHMdede s'offrir chaque
jour distinctement aux <ro~ personnes de

sainte Trinité. Il convient en propre au

Satt!<-E~pft(, qui lie Dieu à Dieu, de lier
les âmes d ~tCM.Il lui recommande aussi
de se donner à la Vierge, et de la prier
qu'elle la lie à son Ft~ et à elle pour la
victoire des tentations.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Encore que vous

n'ayez reçu aucun témoignage par mes let-
tres du soin que j'ai de votre âme devant

Dieu, je ne laisse pas de m'en souvenir
comme je dois, et d'avoir eu bien agréables
les lettres que vous m'avez écrites. Dieu a
ses voies pour se servir de ses créatures
envers ses créatures. Et il lui a p!u medon-
ner quetque pensée particulière de vous,
depuis la première connaissance que j'en
ai eue. Je m'offre et donne à Jésus et à sa
très-sainte Mère, pour votre Ame, et les sup-
plie daigner se servir de moi envers vous.

Chaque jour offrez Jésus au Père Eternel,
votre âme au Fils et votre cœur au Saint-

Esprit, l'Esprit du Père et du Fils, afin que
comme cet Esprit He Dieu à Dieu, Dieu !e
Fils à Dieu le Père, il daigne aussi être le
Mende votre cœur à Dieu. C'est !e tien de
l'effrite qui lie éternenement le Père avec
le Fils par sa propriété personneHe. C'est
aussi son propre et son vouloir de tier pour
jamais nos coBUfs a Dieu, et je ie supplie
d'accomptu' cet oMce eri votre &a)e. N'ou-

btiez pas iatfês-sainte Vierge, qui appar-
tient si dignement, si saintement et si par-
ticulièrement au Pète, au Fits et au Saint-

Esprit. Elle estfi))eet épouse du Père, Mère
et ~ervattfe du- Fi)s, et Je sanctuaire du

Saînt~ Esprit, OùH opère !ap!t:s grande epé~
ration qui soit après tes productions éter-

nelles, paisqu'it opère en e~eie mystère de
nacaMtaUQn. Gette Vierge sainte, dt~ïne
et admirante, s'MtdQnnéea!aTctn't~§~
etieaparttcuUerauFt~ unique de~ -en'

(~M~an~parote:~ etç::

(~xc. 38.~ Pàrate<iu~ c~
~a plua

gMpde~gh!t4~t ~a~~ ,~r~d `çopËextt~
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ment, puisqu'elle a conclu le mystère de
t'tncarnatioh opéré lors en elle. Révérez

chaque jour ce qu'elle est à Jésus et à la
Trinité sainte, et ce que Jésus est en elle.
Cpla veut dire beaucoup de choses que
notre p!ume ne peut vous signifier, et que
nulle langue ne peut exprimer. En honneur
et révérence de choses si grandes, donnez-
vous à elle de toute votre puissance, et

priez-ta qu'elle emptoie sa puissance à vous
donner à elle-même et à Jésus son Fils uni-

que car notre puissance est trop petite
pour opérer cela au point et au degré au-

quel nous devons appartenir à Jésus et à
Marie. C'est mon désir pour vous, et je dé-
sire que ce soit votre désir pour moi, pour
suppléer à mes manquements, si grands au

regard de choses si hautes et si grandes.
Pour ce qui regarde cette âme dont vous

m'écrivez, vous lui avez parlé seton fon be-
soin, et je vous prie de continuer. ii faut
force constance et fermeté à supporter les
tentations, sans en laisser épandre les effets
en i'âme. ni par une action au dehors et
ce en hommage et louange de cette force
incompréhensibte de Famé de Jésus, à sup-
porter en sa partie supérieure la vision de

Dieu, sans laisser épandre ni au corps ni en
la partie inférieure de l'Ame, les effets de
cette f) uition, afin de pouvoir souffrir pour
l'amour des hommes. 0 force! !ôamour in-

compréhensible et peuconsidéré des hom-
mes 1 Mme semble que ce point est l'objet le

plus grand sur lequel s'est exercée la force
de Jésus-Christ.

LETTRE XXVIII.
A UNEFtHEOREBRSREUCtECSESCAKMÉUTES.
Et nos propre défauts et les sffdcc~de Dieu

nous obligent à l'humilité. Il lui propose
le mystère lequel il désire ~r<!l'objet de la
d~eottoa prwctpa~e de son couvent.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je viens de ré-
cevoit', ce 26, votre lettre écrite du 18, mais
quand je l'aurais reçue plus tôt, il me serait

impossib!~ d'y satisfaire. Dieu me donne ici
des tiens qu'il ne m'est pas permis de rom-
pre, et puisque c'est iui-meme qui met cet

empêchement, il a ordonné quelqu'autre
voie pour remédier à votre besoin. Nous la
devons rechercher en lui-même, et dans les

mystères que ce saint temps nous repré-
sente. H nous faut beaucoup d'humilité,
d'oubli et de délaissement de nous-mêmes,
pour lui faire la place en notre esprit que
mérite sa grandeur, et que requièrent les
mystèresquisonthonorésences saints jours.
Notre même faibtesse-nous doit servir desu-'
jet pourentreren cet esprit d'humilité. C'est
le ruit que nousen devons recueittir, c'est
l'usage que nous eh devons faire, ta gr&ce

e en nous cet effet, non-seutement de nos

t'ropres défauts, mais encore des grâces de
Lieu même ie propre,de l'esprit de Dieu
étant da convertir tout ce qui est en nous,
à un saint abaissefnent et parfait dépouitie-

ment de nous-mêmes, qui ren3 tout à Dieu,
et n'approprie rien à soi que le néant et le
pêche. L'âme ainsi conduite de cet esprit de
Dieu s'abaisse en tout, ne s'élève en rien,
et demeure toujours capable d'être visitée
de Dieu et remplie de nouvelles grâces,
sans qu'eiïe l'aperçoive. Je supplie Notre-

Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère vous
donner la conduite de cet esprit; cet esprit
d'humilité, qui est l'esprit propre de Jésus
et de Marie, et l'esprit qui parait dans l'a-
baissement de FIncarna~on et de la croix,
que ce saint mois nous représente. Plaise à
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et à sa très-
sainte Mère, répandre cet esprit sur nous et
sur tout l'ordre.

Mais en finissant la présente, je dois sa-
tisfaire à ce que vous avez désiré, de savoir
quélle doit être '.t dévotion principale de
votre monastère. Puisque vous m'en remet-
tez le choix, je me sens plus porté à hono-
rer ie moment de l'incarnation, et les choses
éterneHes qui ont été établies en la Vierge
par ce mystère et en ce moment. Oh 1 que
cela dit choses grandes et ineS'aNes! 1làelle
est faite Mère de Dieu, là it y a un repos
singulier de Jésus en Marie, repos et vie
toute divine et ihvariabie. Portez-vous à ho-
norer ce qui vous est inconnu en ce sujet,
et ce que le ciel nous en fera connaître un
jour si à Dieu plaît. Jésus et sa très-sainte
Mère vous bénissent. Je suis en eux.

LETTRE XXIX.

AUNEPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉHTES.

A quoi dot( être r~r~e TaM!M:<<~ présence
des sMp~ftCMf~de l'Oratoire en leurs mai-
sons. Les dévotions singulières sont un peu
à craindre.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous poup jamais. Si le Père N.

approuve la réception de ce bon ecclésias-

tique, j'en suis content, et vous en pouvez
assurer le Père N. auquel je ne puis écrire
maintenant. Je le pr.e par vous de prendre
soin de notre petite maison, de s'y rendre

présent et assidu, en l'honneur de la pré-
sence de Dieu en ses créatures, et de celles
encore de Jésus en Marie, et de former nos
Pères aux exercices de dévotion intérieure

usités parmi nous, et aux règlements exté-
rieurs.

Je ne veux improuver la dévotion de N~
mais aussi je vous prie de vei)tersurice)!p,
en ôter l'attachement et le secret orgueit in-

térieur qui se glisse insensiblement parmi
!es dévotions singulières, et qMtqueîoisrea
priver eu ta chaugef en aMiféschoses ,et~
en {'ilonneurQes privations grandes <at?ijn~

`

connues qaele ~its de Diëa ap$~~M t~

terre'pour y;~rer'notre:;sa~~ ~»~u~terre Po Y.~P~~er.MJ~è:
nous serons sur tes Hëux, nous ess~~Hjr
d'en juger p!us p&rjtieu!'êrëment, Oc~tî?
nant sa grâce et ce!(e de sa très-sainte~

Jesuîsen'e~
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ALAPRIEUREDESRTSU&!Et]SESCARMKUTES.

De la depo~ton la Vierge et à l'enfance de
Je~MS.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La dévotion que
vos novices ont à h très-sainte Vierge est
une bénédiction particulière que vous devez
conserver et augmenter en leur esprit. Sou-
venez-vous qu'elle est plus honorée de son
Fils que de toutes les créatures ensemble,
comme elle est plus connue de son Fils que
de toutes. En l'honneur de cet honneur im-

mense, que le Fils rend à la Mère, et la Mère
au Fiis, ce qui fait un chœur et un ordre à

part dans le ciel, faites honorer et le Fils et
m Mère par les âmes de votre maison, qui
doit être comme un cie! ei la terre, et doit
imiter en la terre ce qui se passe au ciel.

Souvenez-vous de la solennité que l'Eglise
nous présente en ces jours-ci,. et oEfrez à
Jésus-Christ enfant, nouvellement né pour
notre amour, toute la sensibilité et affection
de votre âme, sachant que c'est un des hom-

mages que nous devons lui offrir en sa nais-
sance. Sa croix, sa passion et sa mort de-
mandent de nous une autre sorte d'hommage
et de reconnaissance mais sa naissance re-

quiert de nous proprement cetui-Ià. Et com-
me il commence vivre pour nous une vie
humaine et sensible, il lui faut offrir et con-
sacrer toute notre humanité et sensibilité,
et n'en réserver, ni pour nous, ni pour au-
cune créature. Je le supplie d'être avec vous

pour jamais, et nous donner à tous part à la

simplicité et humilité de son enfance.

LETTRE XXX!
A LAPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉUTE8.

J/ htt propose les motifs d'une octave de com-
munion. La- charge qu'on a des dmes re-

iert phttdt de faire pour elles devant
Dieu que de leur parler beaucoup. Ceux

qui en ont la charge les doivent porter en
leurs c<BMrs.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous écrivis
par le dernier messager, mais sans avoir vu
ce que vous aviez mandé à N. pour m'en-
voyer. J'approuve en vous la communion

quotidienne jusqu'à la fin de l'octave du
très-saint Sacrement, et vous prie de la faire
en esprit d'abaissement et d'hommage au
fardeau que Jésus a porté pour les âmes, ~t
en esprit d'adhérence a Jésus/et de dépen-
dance de son voutoir et de son pouvoir sur

`

vous, connu ou incomtu a votre âme en.
esprit encore de partid~atton au fardeau
qu'H lui plaira imposer a Yotre Ame,~ans
!tdïite~ sans choix, ~n~
~-vous es diSposMioa~pro~osées en.~notco

~t~~récëd~t~i~Ï~ë~uafé~ les
~èt 'après ~:é~M''ët~~t~s-sàinle;M

ayezies présentes en ejnontant

~oup!euF parler bëa~
ëd~er et tes port~ ~~Gsuset sa trés~
s&iate Mèfe.aqui ils appartiennent. Je dis

LETTREXXX. les porter, et en votre âmedevant eux, et a
eux, comme vous référant, et tout ce qui
est en vous, a Jésus et a Marie. Et ces âmes
doivent être encloses en vous, et sont com-
prises dans l'étendue et la circonférence de
votre âme, puisqu'ettes vous sont commises.
Cette voie intérieure réprime beaucoup les

imperfections de la nature eten faisant et
parlant peu, fait beaucoup, et opère et ob-
tient beaucoup pour les âmes. Je supplie
Jésus et sa très-sainte Mère, dans t'étenduc
et circonférence desquels nous sommes aussi
enclos et compris, vous faire entendre, ou
ptutôt pratiquer cette manière et pour vous

y mieux disposer, honorez Jésus, inconnu
sur la terre, cheminant sur la terre par l'es-

pace de trente ens, sans parler, sans opère:'
miracles, et portant durant tout ce temps-tà
le monde et les âmes en soi-même devant
Dieu son Père. Si vous trouvez à propos de
faire voiraN. ce petit met, pour la part que
je désire qu'este ait en cette pratique, pour
ie regard de celles qui lui sont commises,
j'en serai bien aise, à cause que je 'ne lui
écrirai par ce voyage, lui ayant écrit par le
dernier. Je désire qu'elle m'écrive, et vous
remercie du soin que v~us avez de sa santé.
Continuez et augmentez en liaison mutuelle
en Phonneur des liaisons de Jésus et de
Marie et ne donnez aucune entrée volon-
tairement aux sujets de moindre unioa et

correspondance qui se pourraient présenter.
Je désire cet esprit d'union entre vous deux,
autant qu'it m'est possible, en l'honneur de

l'union que Jésus daigne avoir avec les
siens, et qu'il a demandée à Dieu son Père,
en saint Jean xvn,23, avec tant d'eficace en
sa prière divine et admirable, aUant à la
mort :~o ÏMets, et tu in me,M<sint con~MM-
ma~t in MMMM:.Jésus et Marie soient avec
vous pour jamais.

LETTRE XXXII.

A UNE PRIEURE DES REUS!EUSES C&BMÉL:TES.

~)MpOMDOÎ)'Q'M6~:ëMdO)tMe à l'esprit malin

(fe~sreersMtBttt~'M.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soitave&vouspour jamais. Je prévoyais bien

que les délais surveaus en l'aS'aire de N.
avaient quetque.ehose dé p})~ qu'humain,
et étaient préparas sous divers prétextes
par resprit matin ,pë&~ t~nl~e~dans le

tdmps de la per)(~ de tra-
verser t'OÈUvre. ëap Jës joeùvres de Dieu ont
ieur temps et tëufsmOtHehts ordonnes par
la Providence leur temps da~énédi
et teuf temps de traversa léur~témps-:d'en-
iance,et}euptëmp9~ pragrès. Lt ces~ç~mps
et momentsson&ord~~ ~ar ia ulvlrie Ÿ'ro-

v!den<atab!
mes.soMt~uj~s~~ soûvent ,fsuto de lu-

'm~QN~~oM~tëSM~m~ ~t ~ou~ïise à

Meu.~ui.estM~ de s~s esitvre~, p~`~rP
de Hous rendr~
nous ~c~ons~da~s~tëo~ ~e~

sionde.~të~~6$~Ss~!m~tê~pi~
pMl'espnt, qHt a~~ ~iztre:~harggr_enla
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terre que ne s opposer à Dieu et à ses <Bu-
vres. Ce point que je vous mande est un

point d'état, mais de l'état du Fits de Dieu.
Mlui a plu dès longtemps me le faire con-
nattre, et je t'ai souvent expérimenté dans
ses oeuvres. Je l'ai fort appréhendé en celni-
ci, mais je n'ai pas eu puissance de m'en ga-
rantir, et je me dois humHier devant Die"
de n'avoir pas été digne de recevoir de lui

-cette grâce. Si chaque science et profession
a ses règles, tes états ont leurs maximes; et
ce point est une des Maximes de l'état du
Fils de Dieu que je vous mande non pour
vous faite peine, mais pour vous éclaircir,
et vou~ faire remonter jusqu'aux causes pre-
mières et aux raisons suprêmes des choses

qui arrivent dans les œuvres de Dieu, vous
élevant par-dessus vous-même, et par-des-
sus tes accidents communs et ordinaires, et

par-dessus les raisons des ditïicuttés que
vous éprouvez. Si votre affaire était une af-
faire purement humaine et commune, il
sutErait d'y considérer ces raisons apparen-
ts, et les causes d'icelles mais parce
qu'elle est d'une autre condition, il faut re-
monter jusqu'à Dieu qui est la cause su-
prême, qui ordonne de ses œuvres en sa sa-
pience, etpermetau diable de les traverser
selon la mesure et proportion des prises et
des sujets que nous lui en donnons par no-
tre faute. Car Dieu entre dans son conseil
avec ses anges, et souvent le diable y as-
siste, comme il appert en Job. Là il attègue
à Dieu ses droits et ses prétentions, là il re-

çoit son pouvoir et ses peraiissions; et puis
il descend en la terre, agitant les esprits,
suscitant les raisons qui nous y apparais-
sent, qui ne sont pas tes premières causes
des diuicuttés que nous éprouvons dans les
oeuvres de Dieu. Si Aristote eût été chré-
tien, et qu'il eût écrit des Politiques, comme
il a fait étant païen, peut-être n'eût il pas
négtigé cette pensée, et eût trouvé bon de
Finsérer parmi ses enseignements. Car com-
me en la spéculation, it veut que nous re-
montions ad tt~tMÏnMs caMMM,qu'il croit
être discourues en sa Métaphysique, aussi
est-it raisonnable en l'action de remonter

jusqu'aux causes suprêmes; car c'est un
même esprit et un môme Dieu, qui nous
doit régir et conduire et dans les choses spé-
culatives et dans les choses de pratique, et

qui dispose tout par des raisons bien supé-
rienres aux nôtres.

LETTRE XXXIII.

ACt(EPRtEUHEDESRELIGIEUSESCARMÉLITES.

7<usait peu des termes qui portent autorité
et commandement. J~ 1 exhorte à se donner
denouMOM«Jésus e~ sa <r~-se[(H<eJM~re.

La grâce de MsuS-Chrtst Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Sur la contiance
que vous voulez prendre en nous, je veux
que vous nous écriviez en tiberté autant

qu'i! plaira à Notre-Seigneur vous faire con-

naître qu'Usera convenable. Je ne me sers

pas du terme de commandement, comme

vous spécifiez par la vôtre, pour ce que je
n'estime pas à propos d'user de cette auto-
rité qu'avec grand sujet et retenue; mais
notre désir vous doit suffire pour prendre
force à le suivre et à vaincre !a retenue que
vous avez. Soyez à Jésus et Marie, et non à
vous; suivez leurs VoLontés,et non vos dis-

positions naturelles; referez votre état et
vos actions à leur honneur et gloire; ado-
rez Jésus naissant, et la vie nouvelle en la-

qùe)!e il entre pour votre amour et pour la

gtoirede son Père; révérez la très-sainte

Vierge enfantant Jésus au monde, et accom-

plissant son état et office de mère envers le
Fils unique de Dieu. 0 naissance de Jésus!
ô maternité de la Vierge t remplissez votre
âme de ces divins objets, en ce saint temps
spécialement. Dites à cette sœur dont vous
me mandez quelque chose, qu'en 8embla-
bies sujets, il se faut porter tout à Dieu, en
oubli de soi-même, et sans attachement aux
voies parculières par lesquelles nous allons
à Dieu et il faut peu de réflexion sur soi
et sur ce qui nous arrive. Je ne puis vous
écrire à présent davantage pour la hâte du
messager. Jésus et sa très-sainte Mère soient
avec vous pour jamais.

LETTRE XXXIV.

A UNEPRIEUREDESRELIGIEUSESCABMÉUTES,
QUtPRESSAITTROPPOUhSORTIRDECHARGE.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai considéré à
loisir la demande que vous me faites, et i<
m'a semMé que vous avez beaucoup à vous
humilier devant Dieu des faiblesses-où vous
vous retrouvez ensevelie si aisément, et

pour si peu de temps- et de sujet, et vous
devez craindre que Notre-Seigneur ne vous
fasse quelque jour le même reproche qu'il
fit à ses apures au jardin des Olives Ne

jpoMoez-tMMSdonc veiller tant soit peu avec
moi? N'est-i) pas en tous lieux, pour con-
tenter et assouvir l'âme qui ne cherche que
lui? N'est-il pas encore présent en son hu-
manité par le saint Sacrement, à qui n'a au-
tre appui après Dieu', ni autre trésor que
cette sainte et glorieuse humanité, qui est
tout notre bien? Nevoyez-vous pas d'autres
âmes p)us petites et plus faibles en appa-
rence, qui portent le même fardeau que
vous, sans succomber? Je vous le repré-
sente, non pour vous confondre, mais pour
vous humiher; non pour vous abattre, mais

pour vous relever; car il n'y a rien qui ait
tant d'eûicace a relever !'âme en la grâce que
la vraie connaissance de soi-même, c'eht-à-
dire de son néant et de sa pauvreté, non
tant par lumière et connaissance que par
eBets et par expérience. Et je vous !o dis
d'autant plus assurément que cette vérité, ne
vous peut apporter aucun préjudice ou tris-
tesse plus grande, étant proche de votre re-
tour dont ~étoiguemeRt m'a retenu de vous

le dire et écrire plusieurs fois. Recevez ces

parotes en humiîité et simplicité d'esprit,

plus préseot à Dieu qu'à soi-même, et plus
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disposa &être touché des effets de )agrâce

que de ceux'de la nature.

LETTRE XXXV.

A LA PRIEURE DES RELIGIEUSES CARMÉLITES DB

NANTES~

Pour ~eeer et lier son <îmed l'esprit de Dieu,
d Jésus et d Marie.

I.a grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous écris ce
mot d'Angers, où il a plu à Dieu nous faire

venir, mais pour un sujet qui ne me donne

pas la liberté de vous voir. C'est à mon

grand regret car je serais bien aise d'être
en état d'accomplir mon devoir et de visiter
vos âmes, puisque votre maison n'est pas
encore en état d'être visitée. En attendant

qu'il plaise à Dieu nous en donner le

moyen, je vous prie d'avoir soin des âmes

que Nôtre-Seigneur Jésus et sa très-sainte
Mère vous ont commises, et de les avancer
dans les voies intérieures où elles sont ap-
pe!ées. Pour ce qui vous regarde, ouvrez
entièrement votre esprit à l'esprit éternel et

incréé,et àses conseils et opérations sur vous,
en l'honneur et union de l'application ineffa-
ble de l'âme de Jésus au Saint-Esprit, et de
l'âme de Marie à l'âme sainte et divine de Jé-
sus. Oh 1 quelles applications 1etque d'effets
sublimes et admirables en ont procédé t Oh 1

quelle vie de l'esprit de Jésus en l'esprit in-
créé. et de l'esprit de Marie en l'esprit de
Jésus J'aime mieux vous la laisser admirer

que de vous proposer mes faibles pensées
sur un si digne objet. Jésus et sa très-sainte
Mère soient avec vous pour jamais. Je suis
en eux.

D'Aagers, ce 16 juillet.

LETTRE XXXVI.

A UNE RELIGIEUSE CAMËUTE.

Pour la lier d Jésus et à sa très-sainte Mère.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu beau-
coup de contentement en la lecture de la vô-
tre. Je loue Dieu du repos qu'il vous donne.
Conservez-le, et i'emp!oyez à le servir en la
perfection qu'il demande de vous. Offrez-
vous tous !esjnurset plusieurs fois chaque
jour à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur. Aimez-
teet adorez-te comme TAgneau qui efface les
péchés du monde. C'est la qualité que saint
Jean lui donne, le voyant et montrât~ a ses
disciples. C'est la quaMté dont !a sainte
Egtise le nomme en nous le donnant eh !a
sainte Eucharistie Ecce ~tM<t JM-t,eec~M~'t
toHtt peece<omMMo!t.(JoM. ï, 2$~ Recevez,
embrassez cet Agneau en !a sainte commu-
nion. Demandex-}ui d'être de sa
taine, c'est-à-dire de ses v~ mérites.
Demaadez-taiqu'i~jM~ vos~r~c~Iés°~etqrt~ll-1
yo~tave en ~o~ s~n,~ De>inandei=~ttrc~~ir

vpas répaissa d& ~r~6`usn~ùc-
N~seenta1vicëtëraeM~ D~tT1181`id,~i~I~ÏSOiI`
ihn~nc9,MStO)pttëi~
t~nceèsôMrir;caF~~ teJsaïe.noùs8
repf~Sjentscocore cette ~s~ d'A-

gneau en sa passion. Revenoutcz votre âmo

ent'espht, en l'amour, en la pureté de Jésus,
et vous donnez toute a lui et pour jamais
afin qu'il répare, purifie et perfectionne tout
ce qui peut être défectueux ~n vous. Don-
nez-vous toute aussi chaque jour à sa très-
sainte Mère, afin qu'elle vous donne et vous

garde à son Fils. Je supplie et te Fils et la
Mère de vous bénir, et suppléer par leur
bonté tous mes manquements envers votre
âme. Je suis en eux.

LETTRE XXXVII.

A TiNEPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉUTEa.

/MM<coopérer d da s'rdce, en so: et en MM-
(rMt, <NMdtsOM'e~eest pf<%en<e.On doit
honorer la vierge comme mère et eontme
vie. De notre vie en Dieu, e< de notre
union d son essence et ses personnes. Il
faut e~re poM~d~de Dieu en la terre pour
<eposséder au cte~.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Persévérez en
ce regard et iangueur que vous me deman-
dez vers Jésus et Marie sa très-sainte Me~'e,
et donnez un peu de temps & seMeoccupa-=

tion. Nous ne vous oublierons pas devant
eux. Essayez de vous unir d'esprit avec tes

anciennes, et leur montrez ouverture et

conuance pour entrer en leurs âmes, tandis

que la grâce est présente; car il ne faut pas
laisser écouter ce temps sans cet effet. Ayez
soin aussi de faire profiter les autres des
dispositions que Dieu leur donne; car Dieu
veut que vous.l'aidiez en ce sien œuvre, et
vous devez vous rendre à ce sien vouloir en
humilité et udétité. Soyez toujours à Jésus
et à sa très-sainte Mère. Je désire que vous
la regardiez et réclamiez encore en cette

quaHté de Mère et de vie, puisqu'efie veut
vous donner entrée en la vie de son Fils.

Soyez toute la divine essence et à ia Tri-
nité sainte; et adorant la vie de la Divinité
en son essence et en "es personnes divines,
unissez votre vie a cette vie, en attendant

que nous soyons un jour dignes de vivre de
cette même vie. Que votre essence soit à
cettedivine essence, et votre vie à cette vie
et que Dieu vous possède en perfection, en
attendant que nous le possédions aa ciel
pour jamais. piaiseA Jésus et à sa très-sainte
Mère vous doaner et t'ihtcjtige et l'effet
de ces paroles et de cette vérité. Je suis en
eux pour jamais ce qO'H leur p!a!t queje
sois &votre Ame,et les suppHedo ta rem-
plir de leurs saintes bénédictions.

––'
.TTR~XXXVïn.

A,C!<B~MBU~ ce~r~~Lr~°sa.

{M~f'ectMK~ee~ tâ doù~eur,

.t~'{~ê.dë~~s~(~ris~'I~tp~~
~!t~ëo~ôu~~ aatuâis Yét~~e Di~u ~les

bonnesd~po~itiû~ votreWo~ice~~e Yûa-

iof&isïqu'eit~'pû~tt'.a~ de r:: s.e-
lûn'~N'ës~ltnai~ëM' ést s>.,dx~ûuïle.q~ It

~y'j~~e~er daya~y~x~~ ~a.
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pouvez disposer & nous écrire. Traitez-la
avec la douceur que vous me mandez et

généralement envers toutes, prenez cet

esprit de douceur, d'aH'abitité, de préven-
tion en leurs nécessités, et de témoignage
d'amour, et déposez du tout l'esprit de ri-

gueur. Je sais combien cette voie est néces-

saire, et particu!ièrement à ee!!es de votre
sexe. Et comme vous n'êtes pas encore tant

expérimentée, vous devez très-soigneuse-
ment prendre la conduite do la grâce, et

croyance en autrui, pour vous garantir de
ce qui peut être défectueux de ce côté-ià,
soit en la pente de votre esprit, soit en la
flexibilité et tendresse de votre nature. Re-
courez à Jésus et à sa très-sainte Mère pour
ce sujet. Considérez ces âmes être ses filles
et servantes, et comme elle les daigne re-
cevoir en cette quaiité, nonobstant !es man-

quements qu'etles peuvent faire. Honorez-

les, aimez-les encette considération, et faites
force à votre nature pour vous rendre aux té-

moignages extérieurs de cette bénignité, sua-

vité, affabilité, qui estencore particulièrement
nécessaire à celles de ce pays où vous êtes.
Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous

pour jamais.

LETTRE XXXIX.

t UNEPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉHTE9
QUIÉTAtTNOUVELLEMENTENCBARGE.

ptt'e~e doit plutôt 9'a<yH<rles dmespar ea'em-

ple que por autorité. ~es ~Ma7t<~de Dieu
et les vertus de Jésus sont opératives et

produisent en nous leur semblance.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu de
votre arrivée en bonne disposition, mais en~
core pius de ce qu'il vous y présente une
assez bonne croix, en laquelle vous devez
honorer et imiter la sienne, et commencer
plus par exemple à édifier ces petites âmes

qui ne vous connaissent pas, que non pas à

employer sur elles l'autorité que !'on vous y
adonnée. Recourez à Jésus-Christ Notre-

Seigneur et à la très "sainte Vierge, a8n
qu'il leur plaise vous donner grâce et assis-
tance envers ces Ames qui leur appartien-
nent et cependantliez-vous de pius en plus
Fi Jésus et a Marie en votre intérieur, pour
n'avoir autre vie qu'en leur vie.

Nous voici au temps que Jésus-Christ
vient à nous. Le voulons-nous recevoir?
Allons par le chemin qu'il vient. Il vient par
humilité, charité, bénignité. Allons par là
au-duvant de !ui autrement nous ne le
fourrons rencontrer. Présentons-nous à son

hutnitité, sa charité, sa bénignité ouvrons-y
nos cceurs afin qu'elles s'y impriment. Les
vertus divines sont opéraUves, et veulent
toutes agi? et produire une semblance
d'et)ps-memes, hors d'eHes-memes, dans les

sujets préparés et où elles se plaisent. La
lumière incréée produit une iumiërocréée~
i'amour incréé produit un amour créé. Il est
de même des qualités et vertus de ~)ieu in-

tarué. Son humilité, divinement humaine,

se veut imprimer dans nos âmes et nous
rendre humbles sa douceur tend à nous
rendre doux, et c'est ce que signifient ces
belles paroles Discite a me quia mitis sum
e<AMtKtMscor~e(JMaMA.xt, 29); car en Jé-
sus, le parler est faire, et enseigner c'est
donner. Son unité veut aussi opérer une
participation de soi parmi nous n'y met-
tons point d'empêchement. C'est une des

prières qu'il fait ù son Père Ut oMtM~MMM~
M'M<.(Joann. xvt!, 11.) H est un avec son Père

qui est son f'hef: CapM~Christi jPftM (1 Cor.
xt,3~ par le Saint-Esprit. Soyons un avec
Jésus-Christ notre chef par son Saint-Esprit,
et que cet Esprit qui lie Jésus-Christ à Dieu
lie nos âmes avec Jésus-Christ; c'est un des
effets que je supplie le même Jésus d'epérer
de plus en plus dans votre communauté, et
vous rendre dignes de servir à choses si
saintes.

LETTRE XL.
AC*<SPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉLITES.
Il lui <~<'M:aH6f0une relique de la J?. s<BMf.

Marie de <'7MCarH<t(:'OM,pour une personne
tHa~de. lui parle des devoirs d'une
prieure.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu vos let-
tres et encore que je ne vous aie point fait
de réponse, je vous prie croire que je n'ai
pas mis votre âme en oubli. Je sais vos pei-
nes et vos besoins, et je dois et désire yser-
vir selon Dieu. J'ai toujours la pensée de
vous aller voir bientôt, mais je ne puis en--
core vous prescrire le temps; ce sera le
plus tôt qu'il plaira à Dieu m'en donner la
puissance. Mais nonobstant qu'il y ait deux
mois que je sois arrivé, je n'ai pu encore
voir les religieuses du monastère de l'In-
carnation que depuis peu de jours, et demi-
quart d'heure seulement, pour être encore
occupé dans le reste de l'an'aire pour la-
quelle j'ai fait le voyage que vous savez.
J'ai été fort sollicité de faire appliquer à une
malade de considération, malade de corps
et d'esprit, et dès longtemps, une relique
que vous avez. Je vous envoie les lettres
qu'on m'en écrit, que vous me renverrez
s'il vous plait. C'est une personne qui avait
grande part avec feu sœur Marie de l'In-
carnation, et qui est digne de compassion
en son aSMction pour beaucoup de sujet. Si
vous avez ce qu'on demande, je vous prie
de me l'envoyer bien cacheté et bien empa-
queté par une personne expresse, et qui ne
sache ce qu'elle porte, et qui ait charge de
me le mettre entre les mains{, ou du P. Gi-
bieuf en mon absence; et j'aurai soin

qu'elle soitconseryée en son entier, et

qu'elle soit appliquée à la malade par moi
ou par autrui, ensorte qu'il n'@npuisse ar-
Mïer faute .s'il platt &Dieu. Puisqû'~tM a
plu Tous mettre en la condition en laquelle
vous ôtes, honorez y l'a utprité de J eaus-
Ghrist Not)-~ Se'gnear et de sa très-sainie
Mère sur !es âmes, car elles sont une petite
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portion et dépendance de l'empire du Fils
de Dieu et de ta Vierge. Le Père éternet a
donné à son Fils unique pouvoir sur toutes
les nations, et le Fils !'a donné à sa sainte
Mère. Revevez ce pouvoir du Fits et de ta
Mère de Dieu, et désirez qu'il soit employé
et exercé, et sur vous, et sur tes Ames qui
vous seront commises. Je supplie Notre-

Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère de
vous en faire la grâce. Je suis en eux.

De Paris, ce 11 avril 162&.

A LA MEME PRtEURB.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'envoie le Père
N. porteur de la présente à Dieppe je l'ai
prié, allant et revenant, de vous voir, et
même vous faire un petit mot d'exhortation,
si vous le voûtez, par même moyen. Je l'ai
chargé de vous satisfaire sur le désir de
MHe de N. Je ne mets pas votre âme en ou-
Hi; j'en connais les besoins, et il y faut
beaucoup d'humitité, d'abnégation et de dé-
pendance des secrètes conduites de Dieu sur
nous. Si Dieu vous donne liberté, et que
vous le jugiez à propos, vous pouvez confé-
rer avec ce bon Père de vos besoins. II est,
fort vertueux et fort intérieur; et vous pou-
vez me mander par lui assurément ce qu'il
vous plaira. Je supplie Notre-Seigneur Jé-
sus et sa très-sainte Mère, de nous bénir
tous en ce temps degrAce particulière, c'est-
à-dire en ce temps de ta naissance de Jésus,
et de la maternité divine de sa très-sainte
Mère. C'est le temps de Jésus et de Marie;
c'est le temps de leurs faveurs sur les Ames
qui leur appartiennent, et je désire que
vous soyez pour jamais de ce nombre. Je
vous core à eux par le pouvoir qa'il leur
plait me donner sur votre Ame, et je l'em-
ploie à cet effet. Je les supplie nous rendre
tous dignes de tes servir en la perfection
qu'ils désirent de nous. Je suis en eux.

De Paris, ce 22 décembre 1625.

A <n<EPMEëM BESREUfUEUSESGAMtBUMS.

JPc~ad~o<toa<n<tMa<M~<ïeJ%M<.
La grAce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous poor jamais. Los Ames sont
à Jésus et non a eHes-mêtaes, et ne doivent
opérer que pour lui et par )ui< Demandez-
i<u souvent ia conduite de sen esprit ett ses
œuvres, et opérez Tes œuvres de Jésus par
l'esprit de Jésus et non par iovûiM~ 6~
courez &<a très-sainte Mére~&ce qu'elte
TocsoMieBMt'espritdë~sen t daiga®
encero vous dôoneF~netque part eo elte ~t
~n Ja rbj~ôre 'dasAinte';nttiso-,
<~c6~ ~lyst~re 'de),if.
~~utmsemtae; ~tère ye et
~stèm~e~~iè~o'u~
.tui~~tés~ iè'1J()U'fe
;a~~aM~.ï~ ~a 'diviJte"et

~'ë~aa~t~e~~
tM~siM~tlmm~te!!û.~

LETTRE XLI.

LETTRE XUj.

vous doit toutes lier au Fils de Dieu et !t !<
Mère de Dieu tout ensemble. Mystère qut
vous doit donner entrée en une nouveDe
vie, et vous doit être comme principe et
source d'un nouvel être. Mystère encore qui
vous doit induire à une vie vraiment vi-
vante et vraiment mourante; vie mourante
à vous-même et vivante en Jésus. C'est ce

que je vous souhaite à toutes, et ce que je
voudrais être digne de vous obtenir, et ce

que je vous prie obtenir pour moi-môme.
Recommandez à Jésus et à Marie l'affaire

que vous poursuivez, à ce qu'ils en dispo-
sent selon leurs volontés car nous devons
et désirons en tout plus être à eux que
d'être, et même nous ne devons être que
pour ôtre à eux, en qui je suis.

LETTRE XLHL

A UNEPRtEPHEDESRELIGIEUSESC4KMÉUTES.

Sa <j'r<MM~eci~ar:~ ~xNpor~er et faire SMp-
porter une dme ~<fnt6<e,qui <tf<t:<quelque
liaison «Mmonastère. Son humilité en par-
lant de ses besoins.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais I.'obHgation que
nous avons à monsieur N. et son mérite
particulier, me fait vous écrire la présente,
pour vous prier de continuer votre charité,
patience et bénignité envers N. sa fille. Je
n'ignore pas la eoadition de son esprit, et
sa persévérance trop grande en ses pre-
mières pensées, et la croix que vous portez
en ce sujet mais celui quis'est mis en
croix pour notre salut mérue bien que vous
en portiez une plus grande et que vous
honoriez par cettesorte de croix celle que
te même Fils de Dieu aportée encore en la
conversation qu'il a eue sur la terre avec

plusieurs personnes, esprits et disciples qui
serendaieut peu capables de son esprit et
de sa grâce. Et touteibis il ne les a pas ban-
nis descHécoie, il les à supportés jusqu'à
ce qu'i!s se soient séparés eux-mêmes et à
Fun d'entre eux, il n'a pas refusé le baiser
de paix, en l'acte même de sa séparation
dernière et eternelte. t~est une patience
douceur et coudMite admirable de la sa-

piehcë incréée et ihcàroéë, que nous ne

pouvcnsassë~~M
laquelle je v~â~ 'ho>M)~fër~~0-t.Yos,pen-
sées particuliëres,et~~ couâuils en-
vers cette ~F~onnë~p pourlé clténgement de
laquë!tej%
pnèifës pà~uti ères a la tressa! nte V ierge.
~o~ù~ p~ ~si~~hB~ bubn~ nosbd-
sotas aëvaBt Seigneur

"M~a~~es-'SMntë~iMs~g~M~
lieu oe~diim!~t~$~~c~ aux

-~M:.auMuëtte~a~~
'q~ûet~~Ni~~p~
bot)~ë~~e~~
p~ere~~ue~ ~~os ddt~trid8 t3e~ai'a~raiX~'
~tr~~iii~
~~ëu~M~~
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LETTHEXUV.
AUSEPRIEUREDESRELKHEUSESCAHMÉUTES.

De ses devoirs au regard de S(tcharge et de
ses sosMfs..HtHHt~t~de ce serviteur de Dieu
dans la coMdMtfedes dmes.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je le loue de ses
miséricordes sur votre maison. Rendez-)ui-
en la reconnaissance tout entière, et à sa
très-sainte Mère car f'cst un de vos devoirs
en la charge, que de faire en abondance et
bénédiction pour les âmes vers ces divins

objets, ce qu'elles ne peuvent pas toujours
si bien faire. C'est à vous comme Jeur
Mère et supérieure, de prier, de louer et
de remercier pour elles. Faites-le en esprit
d'humilité et d'obéissance, en accomplisse-
ment de 'votre charge et de votre devoir en
icelle, et en hommage et union des actions
de grâces que le Fils de Dieu a présentées au
Père éternel, pour ses miséricordes et bé-
nédictions sur la nature humaine et angé-
lique, dont il est le chef. J'approuve la com-
munion que vous avez donnée et je désire

que vous suiviez les bonnes pensées qu'il
ptaira à Dieu leur inspirer pour leur avan-
cement spirituel N'oubliez pas aussi de
vous rendre aux désirs et desseins de Jésus
et de Marie sur vous, et d'entrer en l'abais-
sement et anéantissement que leurgrandeur
doit opérer en vous. 0 puissance û pré
senceiô vie de Jésus et de Marie 1 soyez
pour jamais établie et agissante en nous 1
Je vous prie d'attribuer l'effet que vous

voyez en ia communauté à Jésus et à sa
très-sainte Mère seuls, et non à nous, qui à
peine avons eu grâce suffisante poury faire
notre devoir et obligation. Bénis soient-ils,
de nous avoir laissé en notre néant et pau-
vreté, pour donner abondance à ces bonnes
âmes, Faites-ies-en profiter soigneusement,
car ce temps passera, et les es retourne-
ront aisément à eUes-mèmes.

LETTRE XLV.
A UNEPRIEUREDESRIELIGIEUSESCARMÉUTES.

jR lui représente les raisons pour lesquelles
elle doit /atfe prières particulières d la
très-sainte Her~e. I-'AMmamt~ede Jésus,
quoique créé, est élevée ar-dessus les créa-
<Ktfe<.La foi est le fondementet <acot)<!M:te
de ~<tpiété; et il faut que les religieuses
«<eAet~très-bien le ca<e':Atsme.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu v~tre

lettre, et te tivre adjoint duque! je n'ai p:'
~'fe avant partir ce nue j'en avais besoin.
Je i'at eni'ermé p&urachever a mon retour
n'en soyez point en peine s'it vous platt.
!e loue Dieu de la disposition qûevôus me
mandez être en votre maison sur !e sujet
de la dëvotion de ta trÈs-saihtë Vierge. Je
vous prie !a~onserver, et prier la très-sainte
Mère de Dieu qu'ette daigne tacouservr
dedans !es&mMet dans son ordro. Je d;
sire devous vers eUeq~etques prië~es nar-
tïcuUeres pour ce sujet vous 6t<~ssa fille ï

vous portez son nom, elle vous a appelée e:t

sa religion elle a mis entre vos mains une
de ses maisons vous lui avez .donné de nou-
veau votre âmeet votre vie par cette dévo-
fion-la.G'est assez pour vous obliger, plus
que beaucoup d'autres, à avoir soin de la

prie" avec affection, zèle et persévérance
pour cela je vous prie donc de n'y- point
manquer. Vous avez bien résolu le doute
de cette bonne sœur. L'humanité de Notre-
Seigneur, encore qu'elle soit créée, ne tient
pas rang entre les créatures, mais par-des-
sus tout ce qui est crée car elle est assise
dans le trône même de la Divinité, Sede a

dea~rM!Mets(P~. c!x,l), lui dit le Père
éternel et elle est subsistante dans la per-
sonne même divine, et ainsi encore qu'elle
soit créée, eHe a une subsistance incréée. Je
pense avoir éclairci verbalement à toutes en
général cette vérité, et en particulier à plu-
sieurs mais je vous prie prendre soin c&
nonobstant, de voir comme elles l'enten-
dent et pratiquent, et de leur bien éclaircir.
Cela même m'oblige de vous avertir que
vous considériez si les âmes sont assez ins-
truites des mystères de ila foi car nous
sommes obligés à leur en faire avoir l'intel-

ligence nécessaire et celles sur lesquelles
vous aurez doute, Userait bon leur faire
avoir et lire le catéchisme de Bellarmin, qui
est, à mon avis, ie meilleur, étant fort clair
et solide. La foi est ie fondement et la con-

t .duite de la piété! Je supplie Notre-Seigneur
'et sa très-sainte Mère, qu'its daignent vous
bénir toutes, et prendre leurs pouvoirs sur
vos âmes, pour les rendre parfaitement à~
eux, en qui je suis.

LETTRE XLVL.
A LAMÊME.

0M'~e réfère d Jésus et Marte tout le pOM-
~otr a~'e~g a gMr les ~:KM. CraMd,s~e et
humilité profonde de ceserviteur de Dieu.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Donnez à Jésus
et à Marie tout le pouvoir que les âmes
vous donnent sur elles; et ne vous en ser-
vez que pour les lier plus fortement à Jésus-
Christ Notre-Seigneur, à sa très-sainte Mère.
et à leurs conseiis sur l'ordre. Honorez sin-

gulièrement les liaisons -ineffables de la di-
vinité ~humanité de Jésus, et de Jésus à
sa très-sainte Mère en ce saint temps, et
leur demandez, s'il vous plaît pour moi,
avec soin particulier, miséricorde pour mes
b~enses et inMélités et la grâce de me lier
à eux, et l'ordre et la congrégation d'une
liaison puissante et particulière. Je suis en
eux pour jamais.

LETTRE XLVn.
A CNEPMBCtUâOBSREUME~SESCAMtÉUTBS.

Mecft~ d!'MMcec7<Mos~Me~M'NMej'MO'eat~

ptM;A Nf0pë< ? ~<{~ pWc~r ~~M?'
~Hse, (e ~SM< ea ~iat péraldeux

La grâce de Jéaus-Christ Notre-Setgnënp
soit avec vous pour jamais. Je ne manque
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pas do volonté d'aller en vos quartiers, mais

tl y a toujours quelques nouveaux sujets qui
m'en empêchent, mêmeje n'a' pu encore at-

te:' jusqu'à Pontoise; vous pouvez faire prê-
cher telui que vous me nommez, mais fort

rarement, fort considérément, ou point du
tout si vous le pouvez sans offenser la cha-

rité commune. Ce n'est pas ce qu'il doit
faire ni désirer, que de prêcher, ni aussi ce

qu'on doit faire pour iui mais de te faire
rentrer en lui-même, et lui faire reconnaî-
tre ses manquements passés. L'esprit d'hu-
milité lui est grandement nécessaire car
c'est l'esprit d orgueil qui a commencé sa
chute. Il est bon que vous examiniez sous
main est t'odeur de sa vie, car on

t'accuse fort pardeçà, et je n'en veux rien

penser ni dire mais s'itne rend bonne
odeur de soi-même, vous devez éviter sa

conversation, après une fois ou deux. Je
doute fort du dessein que vous me mandez

p!ût à Dieu qu'il en ait !a pensée avec la

disposition nécessaire 1 Vous lui en devez

parier, vous l'y pouvez induire mais voyez
bien clair en ses intentions et je vous prie
m'en mander au plus tôt ce que vous en ju-
gez. Je supplie Nôtre-Seigneur Jésus et sa
très-sainte Mère, de nous rendre tous di-

gnes de les servir en la perfection qu'ils dé-
sirent de nous. Je suis en eux.

A Paris, ce 27 juillet 1626.

LETTRE XLVIII.

A UNEPMEOREDESBEt.MtECSESCÂRMÊUTE9.

Obligation des supérieures de reCfMrtf à Je-
tMt-CAr~ JVo~'c-.Setg'tteMf,pOMrtOM~e~tes
choses de la charge. ~OMpOMfla coMdMt<e
des <!mMMtottM/or~.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seignenr
soit avec vous pour jamais. Puisqu'i) Ini a
plu, et à sa très-sainte Mère, vous donner

charge des âmes qui Ieu!' appartiennent,
ïom devez entrer en une nouvelle dépen-
dance et direction de teur autorité suprêmet
et y avoir recours chaque jour et en chaque
aSaire importante, ~tour avoir teur conduite.
Souvent désirez d'avoir part leur capacité,
au regard des opérations divines qu'ils ont

portées en ta terre. 0quelle capacité~ô que) te
correspondance Abaissons-nous en la vue
d'icette, et désirons sortir hors nj&tre inca-
pacité naturelle, pour. entrer par grâce en
qttetque part et communtcation decaose si
grandet Adorez en Pieu so~ soin p~
et'M providence sur ses bréatuipes et ëa
Ïa vie intéfieure que ~NS dë~z prehd<~ en
io!, .pte~z' enco~e~q ten cetté`
sienne projvidance~~
qnéeauï&m~~tau~~ rde'~ôtre maï~
son. La Qûit~Ï~ dp3wtttrosip~ltëa.~
tt~He~m~N.

Mtn r~~ d~ eharit~t~l~ vous ï~
;r~t~;apR~~ ~ië;~i~~rhe~t~~awéë

,a~~g~a~&~ ttimps, ~~t~oi^të
~fS~~nS~~i~ Ÿlffr'o'

?!a~t~ ~(~~l~~tn'1`0l~tl£z:'
/M~t. vpu~iiïtmtti~x hcu~-w

coup car en t'oraison~ t'humUité, !a cha-

rttésont notre force. S'estima à propos que
vous témoigniez a cette soeur que vous sa-

vez, charilé, douceur et confiance. La con-
dition de son Aimeest plutôt d'aller à Dieu

par cette voie, que par une exaction rigou-
reuse. Il y a des âmes dont la volonté est
bonne, mais la nature est faible et tendre,
et ne doit pas être tant pressée, mais sup-
portée en son infirmité. Dieu les a créées
telles, et les supporte en sa grâce. C'est à
nous aussi à les supporter, et ne les pas
traiter avec sécheresse, nonobstant leurs

petites fautes et in6rmités. Et encore que ce

qu'it.s nous disent ne nous paraisse soiide
et raisonnable, il vaut mieuï les écouter

que dp les renvoyer avec peine et mécon-

tentement, de n'être pas estimées et aB'ec-
tionnées de leurs supérieures; ce qui leur

apporte plus de divertissement dedans les
votes de Pieu, et plus d'occupation pénibto
en leur esprit, que leur nature et leur vertu
n'en peut porter. Les supérieures sont obH-

gécs et aux âmes fortes et aux âmes faibles,
et doivent regarder et imiter Jésus-Christ,
qui,en)asub)imitédesa sapience et de sa
lumière, supportait avec douceur et patience
admirable la-faiblesse, t'imperfection et im-
pertinence même de ses apôtres, si j'ose
user de ce terme. Je supplie Jésus-Christ

Notré-Seigneur et sa très-sainte Mère, nous
rendre dignes de leur grâce et bénédiction,
en ce temps particulier de leurs grâces et
faveurs, temps de la naissance de Jésus, et
de la maternité de la sainte Vierge. Je suis
en eux.

Ce 27 décembre 1625.

sietltïe~ravtdqt~ce,~i~ur~tr~r, è318a~p~i-

LETTRE XHX.

AC?tË PRtEUREDESREH&!EÛSËSCARMÉHTF5.

~Mt~promeitson livre <fMyfaM~eMrjtde Jé-
sus; sa Mo~M~, en partant de <es œtfcre~,
sa disposition au )r~H<'t<d!e7ac~'pt.c.

La grâce de Jésus-Ghnst Noir~-8eign€!tr
soitavecvoaspourjataais.~e loue Dieu de
la cOtumunl~Hon que Yous aivezavec N. et
des bons e~ets que tous ?0 Téssen~ en
vott~ âno< Je vous ~M6 de la cphti nuer, et
dëtbus d~ër ~Kaqu& 1'ésus-Christ
Nà'tre-5ei~riem et: a sa. sainte ~14lt~,re,,avecN~e~ei~~ ~t~M~ ayec
autant d'ë~~t,~ r:ieë ~tt,tlo1'av~u~,~timay
s~ c'é~it ta~~Me~e~û~~d
sie~ fa;re~~MaSteirt~eS~~ë')~ io
H~ë:<q' ms a~~nat# pLïsq~e voas
te~ez~~t~~g<8âm6~~ a-
~~e~p~a~fi~ ta t~ iè~ ~lxsp~
pM~ë~rs~~ja~at~ ~~teca--

~tt~p&t~ i'a ~~ttver?;~lm'a~~allü
~e~~Bn~~ëM~ t~ts~~ ït~ ïs.

:-e~~ïd~ejp~~SS~S! té~~ttns;qu'8
.o~MM~M(~ë~~ P~s ~sf~z

seF~te~~M~M~
'ua.e;~y<H9~ ~r~~i~ ~T
~M'MS~l~

~c~ VeSw1`T~~ih4At. ~YY;# y"°y~al~

~s~ai'asSat~a~ëM~~ ~te~st'

~W~M~~ttjte~ .rt~~s~itér: ~a~
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je crains être ptas disette que utile, et que

je me suis résolu de ne donner &personne,
sinon h nos approbateurs, me semblant que
c'est en quelque manière s'ingérer soi-
même que de le présenter. Je vous l'enver-
rai toutefois, et à M. N. auquel nous devons
tout ce qui est nôtre. Je supplie Notre-Sei-

gneur Jésus-Chribt nous donner part a l'es-

prit, à la patience et a la conduite de sa

croix, comme il lui plaît de nous adonner
pf. sa miséricorde quelque petite part à sa
n~toe croix. Je m'en reconnais bien indi-

gne, et en fais très-mauvais usage. Plaise
à ~ntre-Seigneur, et à sa très-sainte Mère
assi: tante et participante à sa sainte croix,
de me donner la grâce d'en mieux user à
l'avenir. Je suis en eux.

A UNEPRIEUREDESREUGtEUSESCARMEUTES.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous remer-
cie de ia charité que vous exercez envers
!a personne dont vous m'écrivez. Je vous
prie decontinuer et l'exhorter a persévérer en
sa condition.

Cequ'eiieaHègueetcequi
l'en

divertit n'est pas de Dieu, n en doutezpoint.
Vous avez bien fait de m'en écrire, et no-
nobstant la crainte que vous avez, vous
pouvez continuer. ït y a bien des ombrages
et des soupçons dans cette âme, une partie
de ce qu'elle croit et dit est faux mais il
faut de l'humilité et de la charité pour rece-
voir la grâce de Dieu, dissipant ces nuages
et ces ombres que l'esprit malin suggère
aux âmes pour les divertir de leur vocation.
La première déception qu'il fait à ceux
qu'il tente de l'hérésie, c'est de !eur iaire
croire plusieurs erreurs en l'Eglise; et les
erreurs sont en eux, et non en elle. Mais
c'est l'entrée de la puissance qu'i) essaye de
prendre sur eux, pour les

éloigner
de la

bénédiction qu'il sait être en lUgfise de
Diea.

Je vous ai donné autrefois plusieurs avis
sur i'état des tentations que vous me man-
dez être en* quelques âmes; il y faut plus
d'humilité que de scruputosité vous devez
entrer et les faire entrer peu en discours
étendu de ces choses. tt suffit que vous sa-
chiez ea un mot leurs peines, et que vous
leur donniez les avis salutaires l'humilia-
tion intérieure, le recours à Dieu et le di-
vertissement de ces pensées, sont les pra-
tiques principales à observer. Je ne puis
m y étendre par lettres. Jésus-Christ Notre-
Seigneur et sa très-sainte Mère soient avec
vous pour jamais. Prenez en eux nouveHe
vie, en ce saint temps consacré à iavienôu-
veHe et glorieuse du Fiis de Dieu,. et ho-
norez ia vie nouyeUe de la très-sainte
Vierge en son PHs ressuscité. Je suis ea
eux.

LETTRE LI.
A USEPRIEUREDESBELMtEUSESCARMÉUtES.
ratt(M< ~M doM~e4'Wt <t~<<gMt<epf~Ke

LETTRE L

d la religion, il /<:M<~re ~r<rf<fMMd fMti

donner entrée, La croix M< partage <~<

supérieurs, comme elle l'a ~e Jésus-
Christ M~me,qui est lé supérieur des ~M~-
TteMTs.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu la
lettre que vous m'avez écrite, et vu ce que
vous me mandez pour la réception d'une
troisième ~œur laie, qui m'oblige à ne point

permettre qu'elle soit reçue. Car it ne faut

point admettre au dedans pour examiner,
ce qui parait douteux au dehors. Ce n'est

pas peu de donner des filles à la sainte Mère
de Dieu. Il y faut apporter une grande con-
sidération et retenue. Il n'y faut pas suivre
!a plénitude de son sens, mais une humbie

abnégation d'icelui. Il vaut mieux que
vous fassiez suppléer par autre voie le dé-
faut de cette seconde sœur laie infirme, que
d'en admettre une troisième, pour la soula-

ger avec doute. J'ai écrit en Provence à N.
de venir visiter les maisons de la Bourgo-
gne, et lui en ai envoyé pouvoir. Il a déjà
fait la visite en plusieurs des maisons de
l'ordre avec grand fruit, et une satisfaction

particulière de tous les monastères qui nous
ont écrit ;et remercié du choix que nous
avions fait de lui. J'espère que vous en re-
cevrez le même fruit et contentement que
!es autres. J'ai beaucoup de regret de la

peine que vous avez eue durant le temps
de votre charge, it la faut offrir au supérieur
des supérieurs Jésus-Christ Notre-Sei-

gneur, en l'honneur des peines qu'it a souf-
fertes en terre pour nos fautes; et nous de-
vons tous. ie servir, non en satisfaction
propre, mais en humilité, en patience, en
labeur et en croix; et opérer notre salut et
celui d'autrui, en la même manière qu'il l'a

opéré lui-même. La croix est le partage des
supérieurs, Il leur doit être agréable, puis-
que c'est ie partage de Jésus même. Le Père
éternel l'a donnée à son Fils unique en lui
donnant les âmes, et Jésus nous l'a donnée
en nous les donnant aussi. H faut recevoir
l'un avec l'autre, et-travailler dans tes Ames
avec la croix et par ta croix. Je parle plus
pour moi que.pour vous, en vous di&ant
ces choses. Je supplie Jésus-Christ Notre-
Seigneur, et sa très-sainte Mère, qu'ils nous
rendent tous dignes de, les servir et honorer
en la croix qu'il leur plaît nous ordonner,
et je suis ~n eux.

LETTRE JLM.
A CNEPMEUBE~BS RELKtMCOSESCARMÉf.tTES.

~y a~~t6MM p~eaetd! ?M! e~

plus 6e<o~Md'~w~f~ eï cf~pafTemce ywc
de !a eoMt~tttttcs~tO~ ~'aM<rM~.~~o~ott
<a«MeJMo<!<~tKë; 'f?" ~L

La gr&ce de MsBs-Ghnst Notre-rSeig~ear
soit aTec~voas pocc j!tt<!ais.J'&ï T~a vos
~ttres et consid~FéG~~ mande1i.
Si j'avais octant de !~ef~qttë de vûloMë
<JeÏi!ïre !e voyage que ~ous désirez, je !'au-

MisMeotû~aecpmpU; mais il Ba'e~ Ment
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manifeste que Dieu ne le demande pas de

moi, et ne le liermpt pas. Depuis que je suis
arrivé à Paris, je n'ai parlé encoreà pas une
des religieuses du grand couvent, ni même
du petit, qui est le plus proche de notre de-

meure, hormis une fois en tout à la mère
Madeleine sur une occurrence nécessaire, et
il faut que j'emprunte la main d'autrui pour
vous fatre ce peu de tigaes.Je supplie No-

ire-Seigneur (qui ne me donne pas la grâce
de servir à votre âme et à votre maison par
ma présence), de suppléer à mon défaut par
autre voie. Beaucoup d'humilité intérieure,
de patience, de dépendance de Dieu, et

d'abnégation de vous-même et des choses
créées, serviront beaucoup plus aux besoins

que vous me représentez, que non pas beau-

coup de discours et de communications avec
autrui. Honorez la sainte que l'Eglise ho-
nore en ce temps (182), qui a été trente ans
sans connaissance et communication de per-
sonne honorant si parfaitement dans cette

privation la vie humble et voyagère du Fils
de Dieu sur la terre. Ne laissez pas écouter
ce saint temps sans rendre quelque hom-

mage particulier à cette sainte, a son amour
envers Jésus, à sa Sdétité à te suivre jusqu'à
la croix, jusqu'au tombeau, à sa retraite et
solitude. Car ne trouvant plus Jésus-Christ
au monde, elle ne veut plus vivre au monde,
et se retire dans ce désert, pour ne conver-
ser plus qu'avec lui, et ne penser qu'à fui.
Oh! quel excès! oblquelle vie!oh! quelle con-
Mrence oh quel amour de Madeleine vsrs
Jésus en ce désert Le ciel vous le fera voir
un jour, et la terre n'est pas digne de le
connaître. En attendant prions Dieu que
par sa grâce il nous rende dignes d'honorer
ce que nous ne sommes pas dignes de con-
MK''e en la misère et la bassesse de la terre.
Si vous jugez pouvoir et devoir nous man-
der quelque chose de vos doutes, j'essayerai
de les considérer devant Dieu, et de vous y
répondre selon le peu de temps qu'il lui
ptairame donner. Le mal d'yeux qut metra-
vaille, m'empêche d'écrire à celui que vous
me mandez, car it n'est pas à propos de lui
écrire d'une main empruntée. S'il est con-
venable de lui faire cette excuse, je le laisse
à votre prudence.

LETTRE LML
AUMtPRIEUREDMBEt.KHEOS~SCAR~UTES.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. ii y a longtemps
que je ne vous ai écrit, mais je vous ~rie de
croire. que ce n'est pas faute de chanté en-
irprs votre âme qui m'est aassi présente

jM'ëtjte lott jamais, ni iaute aussi de désirer

de teeettoir oe vos tëttras, qui ma seront
tr~-agr~aMei! qu!a~ i~ptâira &t)ie<i vous
ëtuteMer !a peasée.J'at diverse~ Bois désiré
<Mfia!f~o~t!ge en vos quartiers, pOMfsatis-
Mw!à ??< 'devoiFS enyeM âmes, et a
~tiënit en~Msatota MadeteiM mais
~adj~ia~I~
Fï- y

~s.M~

nMs désirs. Priez-la pour moi comma je la

prie pour vous, et si vos prières
me peuvent

obtenir )a liberté de visiter son ermitage,
et prendre part h sapénitence et à son amour

envers Jésus, je me tiendrai bien particu-
lièrement obligé à votre charité. Je déstre

aue ce saint temps (153) auquel je vous écris

ce mot, nous renouvelle tous en la grâce,
en l'amour, en l'appartenance de Jésus et de

Marie, puisque c'est le temps de la vie nou-

velle et mutuelle de Jésus et de Marie en-

semble et que par leur puissance et leur

esprit, nons soyons tous faits une même

chose en Jésus et en la Vierge. Je leur de-

mande cette bénédiction pour vous et pour
vos Ames et je vous prie de joindre à ce

même effet vos prières et celtes de toutes

les sœurs. Je pne Dieu qu'il vous bénisse
toutes en son Fils unique Jésus-Christ Nô-

tre-Seigneur, et en sa très-sainte Mère. Je

suis en eux.
Ce 6 décembre 1626.

LETTRE UV.
AUNEPRtECREDESRELIGIEUSESCARMÉHTES~

Nous devons vivre et mourir en la crct~. La
croix de Jésus a été continuelle, et il /'<t
trouvée en Thabor aussi bien qu'au Cal-
vaire, Il y a en Jésus plénitude de Dieu

pour lui et pour nous, et nous devons
nous remplir de lui. Jésus est le don dM
Père éternel, e<t< le faut recevoir avec
amour e< humilité.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Ï) a plu à Dieu
m'amener jusqu'ici, et si c'était son bon

p!aisir,j'ira!svotontiersp)us outre; mais je
ne t'espère pas, et Usemble que Notre-Sei-

gner Jésus veut que vous portiez la croix
toute seule; et'il vous doit suuire qu'il est
avec vous, et vous avec !ui, et avec lui en
la croix, qui est l'état auquel. il daigne se

communiquer plus saintement et
plus par-

faitement aux siens en la terre. Cest la vie
et la voie de Jésus en la terre, que la croix
il l'embrasse et la porte dès l'instant de l'ïn-

carnation, dès le ventre de la Vierge. H

naît, il vit, il meurt avec iceHe en la terre
et nous n'avons qu'un moment dans le cours
de trente-quatre ans ou environ, où il parait
en l'ombre de sa gloire et lorsencore onne

parle que de l'excès qu'il doit porter et souf-
frir en Jérusatem. TeHem&at que ce peu de

tempsdetatransQgurattôn glorieuse est in-

terrompa dans les propos et pensées de sa
croix et tpansugùr~tibn doujeureuse; et la
croit se tMuve en Thabur aussi bien qu'au
Calvaire. POftexIa croix bioa vblontters, et

soyez contente de vivre ~m~
en la.c.r..0l"M'" 'n' .s"'e'z'à''la'tcruix. Maispensez~ cv mv

pensez pa~ ae.C.V.<IX.g.4. ç.U'.vous-
même et vQ$ croix ~pou~~ v8us soil:veûir

quedeJësu~~t~sacrotï.~su~A~
nttude de Dion en soi f et il veut At''6 ta

plénitude de nos âfaes. Bt no«s faisons un

grand tortases~randeufset &cette sienne

qaalitéenpartf~

-<~t~te!t'A~t.
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tre chose que de lui. Notre devoir et notre
soin aussi doit être de l'adorer, de l'aimer, de
nous occuper et de nous remplir de lui; et
c'est te vouloir du Père éterne) torsqu'it nous
a donné son Fils. Recevons ce don du Père
avec amour et humilité tout ensemble re-
cevons-le avec intention de suivre et d'ac-

complir les desseins de Dieu sur nous en ce
don précieux qui nous est fait. Livrons-nous

lui qui s'est tivré pour nous à la croix
embrassons et lui et sa croix, et vivons en
lui, lui et de lui pour jamais. Je supplie
sa très-sainte Mère, en l'honneur de la vie

qu'elle a donnée et qu'eUe a reçue de Jésus
tout ensemble, nous introduire, nous ac-
croître, nous conserver en cette vie. Je suis
en eux.

De Nantes, ce 2fjui)iet 1628.

LETTRELV.
A UNEP~UECNEDESBEUGteUSESCARMÉUTES.
Pour l'exhorter à maintenir la paix en sa

comtHMMaM<par patience et par prières.
La paix de Notre-Sei~nour soit avec vous,

et vous donne la grâce de l'établir et con-
server dans les âmes qui vous sont associées.
C'est ce que je dois, à mon avis, vous ;en
charger et recommander davantage, comme
étant un d~ fruits du Saint-Esprit, et un
des dons que lui-même nous apporte a son
avènement, et lequel il veut cueillir dans
ces âmes qui lui appartiennent; et un des
principaux moyens, pour avancer ses grâces
et sa puissance en icelles. Or cetta paix ne
se peut obtenir que par une grande patience
de votre esprit, partie à souffrir, partie à
dissimuler ce~ci lui est contraire; et par
une retraite et un repos en Dieu, qui sait
bien en son temps réformer toutes choses;
et par des voies qui nous sont inconnues~ et
lesquelles it veut que nous attendioas en
patience et soumission d'esprit, saas atten-
dre et déployer ta~petitesse de aetre con-
naissance et exacfiea, comme étant trop
inutile et souvent dommageable aux œuvres
de Dieu. Je vous supplie d'observer ce point
exactement ~cap c'est une des réformations

qui vous est la plus nécessaire, et faute de

laquelle vous vous donneriez beaucoup de
croix, et votre esprit en donnerait beaucoup
aux autres. Je n'ai pas autre sujet de vous
écrire ceci, que la connaissance générale que
j'ai de votre esprit, et du besoin que vous
avez d'en être souvent avertie car vous y
cbopez par habitude, et'sans le connaître;
ce qui diminue bien en quelque manière
votre faute, mais ne ta rend pas moins dom-
mageable aux autres. Estimez, je vous sup-
t'tie, que c'est ta tme dos cro'xq~'it vous
faut porter, on t'abnégation et réform~tion
de vous-n.eme et qhe c'est par là qu'it vous
faut commencer à opérer ta réformatioh des
autres; eiqu'afaatodece faire, vous serez
privéede la paix envous-même et en autrui.

Puisque Dieu vous à appelée à cette

charge nouvelle, j'espère en sa miséricorde
et bonté accoutumées qu'il vous donnera sa
grâce et son Saint-Esprit pour t'y servir, si
vous lui demandez soigneusement, avec tm-

mitité et persévérance, fecomMissant com-
bien vous en êtes destituée, et même indi-

gne de le recevoir et toutefois ebHgée par
tui-même à le lui demander, puisqu'tt vous
a aise en cet ouice par sa sainte volonté et

providence à assister ses créatures de ses

grâces nécessaires, a ce qu'il désire de vous.
Ce sera le fondement de votre prière et de
votre persévérance à prier et vous y join-
drez le soin même que Jésus-Christ a eu sur

terre, de prier Dieu son Père pour votre
âme, pour tous vos besoins et nécessités, et
pour le besoin même que vous avez de sa

grâce et de son Saint-Esprit en cette charge.
Oh 1 combiendevez-vous faire état de ce soin,

que l'âme déiSée de Jésus a eu en terre, de

prier pour vous,en tout 1Oh combien devez-
vous avoir soin de recueillir toutes ses grâ-
ces, qu'ette vous a acquises par ses travaux
et souffrances, par son soin charitable et p~r
ses prières Oh 1 combien devez-vous vous
humilier quand vous y manquez 1 Je vous

prie, à cet effet, de députer chaque jour un

quart d'heure de temps prier Dieu gran-
dement pour ce sujet, et à reconnaître en

quoi vous manquez à votre ouice, et en quoi
vous pouvez vous rendre plus a plein ser-
vant à ta gloire de Dieu, et à l'accomplisse-
ment de la volonté de son Fils Jésus-Christ
sur les âmes; et cela avec une disposition,
plus d'une âme humiliée devant Jésus-Christ

Notre-Seigneur et désireuse de sa gloire,
que par action et recherche active de votre

esprit. Je prie Dieu qu*U vous assiste en son

oeuvre, et qu'il vous donne!a grâce de le
servir ûdètement, en la conduite de ces bon-
nes âmes. Considérez l'amour qu'ii leur

porte, ayant répandu son sang pour elles,
et ayez soin de les regarder de t'ceit d'a-
mour dont il les regarde; car il les consi-
dère comme chose sienne, et si chèrement

sienne. Souvenez-vous que vous êtes au mi-

lieu d'elles pour les tirer toutes a Jésus-
Christ et pour les transformer en lui et

pour cet effet, Dieu demande en vous beau-

coup d'amour et beaucoup de patience; ce
sont les deux vertus que je prie Dieu vous

départir abondamment, et que je vous prie
tui demander humblement et persévéram-
ment.

LETTRE ]LVL
ALA M&MEPRIECKË,SURLEMÊMES'E.'ET.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Cheminez tou-

jours en humHité et prudence, en ce qui est

de votre charge, et ayez soin de demanuer
à Dieu ta grâcè.de s~t~faire; a YOtt'6 obUga-
tion et à sa sainte ~otont~ec~Fs J'esboBaes
âmes, et a prier pour ëH !i~ayezvos ,~i~s
ordinaires dé&Mspour tes aa)~~ ët ;v~us

disposez selon a ver~ po~
avoir phts d'e~c~ ~~e~c~
votre avancements de~ ët eh

tousvos~Mrci~s.Ta~ gcty~ts i~v.s ~1~~E,
~'avoi~Nës,~oi~<Mv~ voets,

ptus d'bMti&aq~ d'~icti,pu t

Gotttiau~ s'U vous pïaï~ avec <ïouceur et
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pa i nce envers cette Ame,et faites-lui tirer

profit de ses fautes, mai:: en essayant plutôt
de la guérir que de la confondre, et de !'a-
cinter que de l'abattre. Diminuez beaucoup
de l'exaction de votre esprit sur les âmes,
comme jo vous ai dit plusieurs fois; ce n'est

pas que j'en remarque par vos lettres, mais
c'e~t que je sais cet avis être fort nécessaire
à celles qui sont en charge. Je vous prie de
donner chsque jour nn peu du temps à de-
mander h Dteu sa grâce et sa conduite pour
votre charge, et à croître aux dispositions
qui y sont nécessaires et lors ouvrez vo-
tre cœur et votre esprit à Dieu pour voir et
concevoir intérieurement ce qu'il y désire
dp vous d'amendement ou d'accroissement.
Je parle de l'ouverture non de l'esprit natu-

rel, mais de l'esprit intérieur, qui ne peut
pas être bien ouvert que i'auire ne soit uien

ferme., et qui ne peut recevoir lumière qu'en
!a shnpHcité, et non en la discussion que
vous avez à éviter.

LETTRE LVU.

A *!t)EPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉLITES,

prte qu'on m'<M<point d'égard d ses CoH/W-
r-ences, si elles m'ont été revues par lui-
m&ne.

Y~)grâce de Jésus Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai écrit selon
votre désir, à monsieurN., et ce aux termes
les plus respectueux et considérés qu'il m'a
été possible je ne sais pas s'i! en sera con-
tent et satisfait vous le saurez mieux que
moi. Mais, ou je me trompe bien fort, ou ce
c'est pas courroux, c'est dessein; et il se
rend plus aux intentions et desseins de sa

parecté, que non pas aux vôtres. Je serai
bien aise d'être trompé, et d'apprendre )e
contraire de vous. Je vous prie ne lui point
donner de nos ConMrences, ni à personne,
<tivous en avez quelqu'une, que je ne le sa-
che auparavant; et si quelques-uns en ont,
je vous prie m'en averttr. Souvent elles sont
très-mat copiées, et eomme ellcs sontver-
bates et non écrites de moi, ceux qui !esre-

cueiMent y mettent souvent leurs paroles;et
leur sens, et non pas

le mien. Je dois prier
ceux qui les ont d être retenus particulière-
ment en ce temps, jusqu'à ce que je les aie
tues parce que ceux qui ont plus le zèle
de !a passion que celui d~ la charité, et que
~rdtis savez donner des conseits en votre
vttie, iMntré bous et contre teurs propres
Maxime~seraient fort aises de m'imputer
tM fautes des copistes, et de nous accuser

avec aoss! peu de chartié q~e t'on a voufu

tiré paf!e passé. Jë~v~ d6 faire cha-

Qu~joitt toute ttt communauté,
t~f~e~rag~~ tlMeiel;~i!e,à.
~êtte Mtc~iC~~ ~tt"qile veu ;~Ue'Y<lus
'~Nstfez~m~ çch~et~r',aoitailtéu~s,;4'u.s.
'cA~më.'te~JM~~
''i~~M~jp~~S~
~M~Ma~re ~y~nt~edd toton
'~tr~~ "\J'm,stète

~~ttn~aation~d

et de sa très-sainte Mf'ro. Je suis fn cm.

~<re (rc<-AMm6<eet o~ec~tonK~serviteur,

selon Dieu,
PIERREDEBÈRCLLE,

pr~fe de fOrafotfe de Jésus.

LETTRE LVIII

A UNEPRIEUREDESRELtOEUSESCARMÉUTES.

Comme les religieuses doivent être disposées
pour donner ~M~s sM~'ra~cs sur la récep-
tion d'une novice.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La charité que
je dois à N. m'a fait désirer que vous reçus-
siez sa sœur dans votre maison, non pour
obliger les sœurs de l'admettre à profes-
sion, mais pour leur donner moyen de faire
un nouveau jugement sur sa vocation, par
une nouvelle épreuve aux exercices de la

religion. Je leur laisse donc la liberté en-
tière d'en juger; et je dois et désire remettre
à elles la décision de cette action. Ce que je
vous prie leur faire entendre de ma part,
afin qu'elles se disposent selon Dieu à sui-
vre en ce jugement la conduite de sa grâce.
Je ne désire pas que vous apportiez envers
les sœurs aucune induction do votre part
ni de la mienne, mais seulement que vous
les exhortiez à mettre leur esprit entre les
mains de Dieu, afin qu'il les conduise dans
ses voies et volontés. Le Fils de Dieu est
descendu en terre par le mystère de l'Incar-

nation il descend souvent en vos coeurs
par Je mystère dé l'Eucharistie; c'est ann

que son esprit vive et règne en vos cœurs
eten !a terre. Et tous vos soins et exercices
doivent tendre a cette fin que le royaume
de Jésus s'étabHsse en vous; que si sa puis-
sance doit régner en toutes vos actions,
pensées et dispositions, beaucoup plus en
une action si sainte et si importante, comme
celle qui détermine la vocation des âmes,
que vous devez donner à Jésus-Christ Notre-

Seigneùr et à la très-sainte Vierge, pour tes
honorer et servir parmi vous. Je vous prie
faire entendre ceci de ma part h N., et lui
faire connaître t'obtigation qu'elle a d'entrer
en !a même disposition que je déciare en !a

présente devoir être sutvie de la commu-
nauté. Je n'estime pas que vo~s deviez in-
duire Mgr Ïévêqùe de N: d'àtler à Angers
pour yos araires particntièrès, eh t'obtiga-
tioh qu'il a detra~atHëp~a~ chose et
d'6tfë dans uh~~ a~ dibcëse. Usez de cet
avis sans en faife aucun seimM~ luii

tu S autre. Je supplie Ndtre'S~ 1 é gus
et sa très-saiBtë;Mère (te vous Bénfr totïtes
et y~u~ ren~re~~m ~1~les .r~ir eti la

'ctipn~t~Mr~OHs,~

.B~~
t' ~B"T~!E<t~~)!~1ft~~

~'f~Otn~N~ ~J'

~<~e~M'<)~<
~~M< JS~ ~et~«M"-
w~ ectt~t ~~tM~ M ~M~ nous
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~«t«Mt ttnf/ff f<<t <M//tm/«'<*t <M 7)~mm/t~<* A <H ftn nr~efnt' fmanf! ia t'0)tfa!e pn~nn t~)nc <Atdevons porter cela volontiers en /tomm<7pà
fea't< et à l'humiliation que Jésus et jfarte
ont portés en la terre.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La réserve que
nous devons avoir de nos actions, et la re-
connaissance de notre misère qui manque
beaucoup de fois en chaque jour, et beau-

coup plus en chaque année, et la servitude

que nous devons rendre à Jésus-Christ Notre-

Seigncur, notre Sauveur et notre Dieu, nous

obligent à lui faire oblation de notre être,
de netre état et de nos actions. Puisque
vous êtes à la fin de votre priorat, offrez-lui
tout ce qui s'est passé en ses six ans, avec
désir qu il pardonne vos fautes et qu'il aug-
mente ses dons en vous, qu'il pardonne ce
qui est vôtre, et qu'i! avoue etaccepte c&qai
est sien; car le bien est de lui, et le mal est
de vous. Le terme de six ans est assez long,
et la charge que vous avez eue assez pesante
pour vous convier à cet bumhi'e et saint
exercice, et à y dédijar quelques jours. Puis-

que vous inclinez à revenir, je ne veux pas
m'y opposer, mais je vous prie donner encore

quelque temps à ce lieu-là et à cette charge,
parce qu'il nous faut faire choix d'une per.
sonne capable de la soutenir en un pays où
il y a si peu de correspondance et d'assis-
tance. Ce choix n'est pas aisé à faire, U re-
quiert du temps, et vous le devez donner à
Dieu et à cette teuvre qu'il a daigné com-
mencer par vous. Honorez en cela le séjour
humble et pâtissant du Fils de Dieu en )a
terre, et en une terre couverte de péchés et
de pécheurs, et en une compagnie si dis-
semblable à sa dignité, à sa sapience, a sa
sainteté, et toutefois il y a vécu plusieurs
années, soit en Egypte, soit en Judée. Ho-
norez semblablement la vie et laconversation
de ia très-sainte Vierge, humble, inconnue
et pâtissante en Ja terre, elle qui devait vivre
une vie céieste, c'est-à-dire dans les cieux,
car sa vie était céleste en la terre. Cet exil
et bannissement de ces deux grandes et
admirables personnes, c'est-à-dire de Jésus
et de Marie, nous doit consoler en notre
exil en la terre, et nous doit servir d'exem-
ple en nos actions; c'est l'objet que je crois
vous devoir représenter, il nous est présent
et utile en tous temps et en tous lieux. Je
vous prie de ne pas oublier nos besoins et
nos misères, et les offrir pour nous à Notre-

Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère. Je
suis en eux.

AUNEMtEOREDESRELIGIEUSESCARMEHTE9.

Z'M<o~eprincipal, que nous ct~OMtfaire <<M
Mty<<~t'e<du f~ de BteM «~jpro~a~!
a6<!tMeme<t~devant leur grandeur. La M<t-
ture nous <<t~t«tt«« la grdce moM<o6atM<
en toutes choses.

La grâce de Ksos-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jama!St Je viens de re-
cevoir, ce 26 .mars, votre lettre, écrite .du

18du présent; quand je l'aurais reçue plus t~t
il m'était impossibte d'y satisfaire, Dieu me
donne ici de,s tiens qu'il ne m'est pas per-
mis de rompre. Et puisque c'est lui-même
qui met cet empêchement, il a ordonné quet-
que autre voie pour remédier à votre besoin.
Nous la devons rechercher en lui-même et
dans les mystères que ce saint temps nous
représente; il nous faut beaucoup d'humi-
lité, d'oubli et de délaissement de nous-
mêmes, pour lui faire la ptace en notre
esprit que mérite sa grandeur et que re-
quièrent tes ..mystères qui sont honorés en
ces saints jours. Notre même faiblesse nous
doit servir de sujet pour entrer en cet esprit
d'humitité; c'est le fruit que nous en devons
recueillir, c'est Fusageque nous en devons
faire, et non pas d'entrer par notre faiblesse
en peine et en inquiétude. C'est l'usage or-
dinaire que fait la nature déréglée, mais
l'usage de la grâce est tout autre et son
propre est de tirer en nous de toutes choses
un abaissement profond et continuel d'es-
prit devant Dieu. La gr~ce tire en nous cet
eHet non-seulement de nos propres défauts,
mais encore des grâces de Dieu même le
propre de l'esprit de Dieu étant de conver-
tir tout ce qui est en nou's il un saint abais-
sement et parfait dépouillement de nous-
mêmes, qui rend tout à Dieu, et n'approprie
rien à soi que le néant et le .péché. L'âme
ainsi conduite de cet esprit de Dieu s'abaisse
en tout, ne s'élève en rien, et demeure tou-
jours capable d'être visitée de Dieu, et rem-
plie de- nouvelle grâce sans qu'elle l'aper-
çoive. Je supplie Notre-Seigneur Jésus et sa
très-sainte Mère vous donner la conduite de
cet esprit, esprit d'humilité, qui est l'esprit
propre de Jésus et de Marie, et l'esprit
qui paratt dans l'abaissement de l'incarna-
tion et de ta croix, que ce saint mois nous
représente. Plaise à Jésus Notre-Seigneur et
sa très-sainte Mère répandre cet esprit sur
nous et sur tout l'ordre. Je suis en eux.

De Paris, ce 26 mars.

LETTRE LXL

A UNEPRIEUREDES BEUStEUSËSCABMÉHTES.

La solitude convient aM.BCarM~'t~<.Nous de-
eo!Mavoir tolérance, et non acM~reMceaM.c
choses créées.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je compatis a
votre solitude, et je vous prie la référer à
l'honneur.de ta solitude de Jésus et de ta
Vierge, et de saint Joseph en Egypte, et de
toutes les solitudes que Jésus et Marie ont
eues sur la terre. Cet esprit intérieuFoe re-
traite et solitude jait partie pnoctpated~
Fesprit de t'ordret jet Fequ~ft an détache-
ment des ob}et8 et des aSfpticms humaines,
pour entrer ~0 la rie et. opcupat!<tn quee
t'atn&doit ayoir en son D!eo et enson Sa<i-
vear, coatemptant s~s geand~n ~~e$ B~
tères.Dteu vous tire a cetteYiètipat ta so
tude en iaquette it vous tBet; et veut q~
vousayez pjus de totër~Beeque d'adhérent
aux choses créées, et que yous ne.chet-chif~

LETTRE LX.
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pM, dans les objets qui vous environnent,
soulagement et retache la solitude en la-

quelle vous êtes. Je ne suis pas digne de

vous en donner, et cette privation que vous

avez de ceux et ceite.s que vous connaissez

fait partie de l'ordonnance et conduite de

Dieu sur votre âme. Mecevez-ta comme de

Dieu, et la référez à Dieu en l'honneur des

privations que Jésus-Christ Notre-Seigneur
et sa très-sainte Mère ont eues sur la terre.
Je ne puis vous écrire davantage pour une

indisposition en laquelle je suis depuis trois

mois, où on m'interdit toute lecture et écri-
ture. Je vous prie que je sois recommandé
aux prières des soeurs. Je suis à elles et à

vous, en Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et en
sa très-sainte Mère.

Votre plus o~ec<tOttHe~<otMservir selon

Dieu,
PtERRECMtNNALBS BÉMJU.E.

De Paris, le 3 octobre 1628.

LETTRE LXM.

AUNEMUECREDESREUGtEUSESCARHEUTtCS.

On doit dire retenu att voyage des religieuses,
Son AutMtH~à s'abstenir aM<ftHt~M'tt lui
est possible des choses qui portaient auto-

rité, comme donner rhabit, etc. Les <w<e<

intérieures <fM<ttHe<doivent rendre hom-

mage, et ltre conformes à la voie de J~M~
sur la terre, comme elles en sont quelque
<mano<to~.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
sait avec vous pour jamais. J'écris à mon-

sieur N. pour !e remercier et prier d'excu-

ser si on ne peut faire venir cette bonne
sœur qui est a N., car il n'y a nulle appa-
rence de la faire revenir de si loin. Les

voyages et ies retours si fréquents des re-

ligieuses ne peuvent être approuves; et

encore qu'il semble à quelques-uns qu'ils
ne sont pas contre la loi, ils sont contre

l'esprit de la loi et contre la bienséance de
la condition religieuse, qui doit être close
et enfermée. Tout n'est pas dans tes cons-

titutions des religions, il les faudrait trop
amples beaucoup de choses sont réservées

à t'esprit de la règle, a l'expérience et à .la

prudence des supérieurs: et c'est en quoi
beaucoup se trompent, en jugeant mat à

propos ce qu'ils devraient approuver, faute
de grâce, de lumière et d'intelligence et il
est Mh de leur faire entendre cette vérité.
le ne vous puis encore mander si je pourrai
donner l'habit à ta tilte de M. N. si je ne le

puis, j'y énverfaiN.pourle faire t puisque
P.U.lfaüt on a jeté lesu,rle.Il..Î.re"Plli.SQU'àmon démût on a jeté tes yeuxsu)*fui. Je ne

de eèejhangeiiaent ne dépend point ta résd-

tatio~Q~PplàiràaDiett~
)~B~én<&it cette action ~n l'ordre,

~f ~t-taî~idërations.e~
~~i ~tèave~~&e~
~iMMOïj~ 'te sa~fte m~ et
tatvre~en ce!& i~

~a~~enose~foas~t~
~~al sont~~c~ d01>ieu,

qui ont été autorisées sur votre âme et ne
donnez aucune entrée, sous quelque appa-
rence que ce soit, aux choses qui y sont
contraires. Adorez le Fils de Dieu en sa voie
sur la terre, et unissez avec esprit de dé-

pendance absolue vos voies à la sienne, car
tt a daigné être voyageur et compréhen-
seur tout ensemble, et il nous !e faut regar-
der et adorer en l'une et en l'autre qualité.
Et d'autant que celle do voyageur nous con-
cerne à présent, considérez-le, adorez-le,
aimez-le en cette-tà, et lui rendez la dé-

pendance et l'adhérence que votre voie doit
a ta sienne, dont elle n'est qu'une petite
émanation. Ohl combien ses voies ont été
et hautes et pénibles, et incompréhensibles! 1
Adorez-en la subtimité en fui, et vous ren'
dez toute sa voie en vous. "oyez à lui et à
sa très-sainte Mère pour jamais.

LETTRE LXIH.
A UNEPRIEUREDESHEUGfEUSESCARMÉLITES.

Il lui donne divers avis pour sa comdMt<ein-

térieure, et pour celle de son couvent.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. n est bon que
vous ayez dévotion à l'enfance de Jésus, et

que vous en récitiez les litanies, mais non

pas que vous les fassiez imprimer, ni même

que vous les communiquiez indiSéremment
à toutes sortes de personnes, parce qu'ily a
quoique chose à y revoir etconsi'iérer.La cha-
rité de ces bonnes personnes qui vous ont
offert de les faire imprimer pourra être em-

ployée en quelque autre oeuvre de piété,
qui sera agréée de l'enfant Jésus. L'inno-
cence à laquelle je désire que vous tendiez
est une qualité fort éminente, et qu'it nous
faut recevoir de la sainte enfance du Fils de
Dieu et de sa très-sainte Mère, en son état
et exercice saint, pur etdivin vers tui. Quant
à ce que vous me mandez,.il suffit que t'âme
soitStncèreen sa conduite, pure en son in-

tention, prévenant ce qui pourrait survenir,
vigilante en la garde de ce qui iui est com-

mis, vraiment étoignée de pensées et senti-
ments contraires à son devoir, et prompte
à les quitter s'iL en survenait contre son

gré. Avec ces conditions ne vous contrai-

gnez point, et n'ayez point de crainte super-
Nue. Beaucoup prier, peu parier. Beaucoup
édiCeF par temple et parrobservance de la

modeste retigieuse. Et même, pour ce qui
vous regarde en parttCttHcr, it me semble
bon que vô~s ayez s~ ptus d'hu-
tnitité intérieure, qWed'étendue daus vos
désirs j'entends même dés désirs vers Dieu.
Le silence, abaissement et la profondité
vous y est p)us utito qM~ cette et

diIatati&BsuperMcieHequ~ voqs,y ~ratic~taez.
Jésus et sa très-sainte MëMâeiept svss

~t~~Hr~a][~<u~~

~S~KX~
AOM.'Mt)KC~EB~

!Mt <!rd(ta~ et~â:~at~aaaal~rs,ïle P?~ ~OM-

~,co~,p~<
Le g~c~ Notfe'S~tgneur
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soit avec vous pour jamais, Il est du tout

nécessaire de prier pour ta santé du roi. Si

Dieu ne fait cette grâce de !e conserver

présentement, il y a sujet de craindre beau-

coup de choses très-dommageab)es. Je vous

prie de vous appliquer à cette prière en es-

prit d'obéissance, et y appliquer toutes les
âmes de votre maison taire une octave de
communion (à commencer demain) de toute
la communauté, o.u de la plupart d'icelle,
pour sa vie et sa santé. Je supplie Notre-

Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère nous
exaucer. Je vous prie aussi chaque jour de
cette octave, disposer une sœur par ordre
à chaque heure du jour, devant le saint Sa-
crement pour cette même intention, depuis
les cinq heures du matin jusqu'à la fin de
vos matines et aussi je voudrais qu'à cha-

que fois quB !a communauté est assemblée,
avant de se départir, elle dit une antienne,
verset et oraison pour le roi.

LETTRE LXV.

AUNEPRIEUREDESREUG!ECSESCAMtÉUTES.

P<t't~se faut commettre ~t Providence <H-
vine es choses qui préviennent nos soins,
et qui arrivent sans notre faute.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigncnr

soit avec vous pour jamais. Pour réponse à
ce que vous me mandez, je vous dirai en peu
de mots.qu'i! faut quevotre crainte soit.humi-
liante et non inquiétante que vous ayez
une Qdète séparation de tout ce que vous

craignez; une application entière de votre
esprit à Jésus et à Marie un grand désir
de les honorer spécialement, par t'état de
votre âme, et par toutes les choses qui vous
arriveront jamais une mémoire fréquente
de la sainte passion de Jésus; et Dieu ne
permettra pas que ce qui a été fait sans vo-
tre faute vous porte préjudice. JI faut que
nous honorions sa providence par cette vé-
rité-!a, que ce qui vient d'eue sans nous
nous porte quelque bénédiction et préser-
vation, si nous savons bien nous accommo-
der et commettre à cette providence. Je sup-
plie Jésus-Chriat de vous faire pratiquer
cette maxime en ce sujet, et ordonner do
vous à sa plus grande gtoire, et de sa très-
sainte Mère. Je suis en eux.

LETTRE LXVL

A UNE REUStEUSE CARMÉLITE.

Il lui doMMedtt;ef«:<?t< BOMf
<ebien conduire

<amtemMf<D~eMgM€Moer<~Me~Meeper.
sonnes de ~MaK(~~Mt ~<'te'K cr~aMee.

L<t grâce de Jésus-Chpist Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vMB~
cevoir votre, !ettpe, que mo~ à

peine me permet de lire tout e~tiète~M
rëp6nse&ceqai me sèmb~ e
ré,"P,9,os,e,"J,c,e,<q.6: dL' ~ivous coaseiHe de répondre a N. ~ai~~
prendre garde que ta réponse
avecautant doMtenae, de res~ .,1J.10~
destie, comme si c'était ta première fois,
qu'ils vous écrivissent, sans que ia f~é-,

quence de leurs lettres cause en vousaa-
cune facitité, privauté oufamitiat'ité. Rvitez
multiplicité pri\Ta,.u.J~.o.Jaw.. dé onmu!tip);icité de discours et de parotes en
ces lettres; répondez simplement, prudem-
ment, sans étendue et sans autorité, aBn
qu'il leur paraisse par la manière de ré-

ponse, que ce n'est que la nécessité, !a cha-
rité et le respect dû à leur qualité, qui tire
de vous Cc'~ lettres. Plus ils s'abaissent à
vous écrire, plus devez-vous vous abaisser
à leur répondre. L'état que vous mandez
me sëmbte requérir un renouvellement de
désir et de disposition en l'abnégation in-

térieure, qui doit être votre perpétuel exer-
cice. Par cette abnégation, vous devez hum-
blement et sans inquiétude retrancher tes

superSuités de votre esprit nature! en pen-
sées, en affections, en actions pour con-
sacrer le fonds, de votre âme à Dieu, avec

plus de puissance et d'eSicace. Vous devez

supporter vos propres misères, et ce avec

beaucoup de patience et de séparation inté-
rieure, et de vous-mêmes, et de ces mêmes
misères, pour adhérer à Dieu souveraine-
ment heureux et parfait. Par cette abnéga-
tion, vous devez recevoir avec beaucoup
d'humilité et de MéUté ce peu de grâce
qu'il piait à sa divine majesté vous départir,
qui est toujours beaucoup plus que vous ne

devez penser être digne. Vous devez encore
faire un général délaissement de vous-
même entre les mains de Dieu, pour dé-
truire !es secrètes et inconnues opérations
de l'amour-propre, toujours vivant et tou-

jours caché en nous. Enfin, par cette abnéga-
tion, vous devez aspirer à l'adhérence de la
vie parfaite de Jésus et de Marie sa très-
sainte Mère car en eux doit être notre vraie
vie dès ce monde. Je les supp~e de vous
donner cette pratique, et vous de me l'ob-
tenir d'eux, en qui je suis.

A Paris, ce 28 seot. 1622.

LETTRE LXVII.

A LA MÊME.

Lagr&cp de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous ppurijamais. Je loue Dieu de
celle qu'il lui a plu vous donner en la com-
munication que vous avez eue avec cet bon-
nête ecclésiastique. Commencez cette nou-
velle année avec Jésus-Christ Notre-Sei-
gnear, e! sa trè&-saihte Mère. ii'emandez-
ieur que vos imperfections se terminent
avec la nn de l'année passëe.ObserYez ce

que je vous ai écrit de ta pcatiqu~ de l'aU-
Mégation, que vous devez sdigBeuse~
demandera ~tpe~eign~u~~ l'hocti~éur
de sa vie aouvette et parfaite sur la terre.
Eattes un opbtt de votts, et de~t~~
estcréé, poup TQ~s étabti~
puissance et pdsses~ lis ',I)¡e\1,t
de. s~trës-satnte!ër~ ~.<oua.veBez

de vos déÏauts que~M ht~m~cyèc_èt
non pour vous inquiéter, ~FênMgs~ do
ne tirer aucune vanité, ni complaisance ou
satisfac~on humaîne, d~ créatures
mats~herëhëzDieu~~
et eh eMes< Adorez ~a ~suprême ~~a



ms UELVRESCOMPLETESM!CARMNALDûUERtJLLE. <t:0

Divinité; vie de connaissance et d'amour

incréé, vie qui devrait occuper et ravir no-
tre vie. Humiliez-vous d'avoir si peu d'ap-
plication à cette vie divine, qui est en vous,
et au plus intime et profond de vous-même,
et toutefois vous occupe si peu. Demandez
à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et à sa très-
sainte Mère, la grâce d'employ er votre vie
en i'amour et adoration de cette vie su-

prême et incréée, et leur demandez aussi
cette même grâce pour nous. Je les supplie
d'être avec vous cour jamais, et suis en
eux

LETTRE LXVIII.

AUNEPRIEUREDESRELIGIEUSESCARMÉLITES:

Il lui paWe d'un état intérieur dont il pora<<
~M'e~/eocot~oMC<a'Mepeine, et faMMfe que
c est cAo<eOMthonore le mystère de F/n-
fornottOK. ~Mt mande et à toutes les

«B<M's,que le changement amo~ en lui par
la dignité de cardinal ne porte aucun chan-

gement à ce qu'il est à l'ordre et à ~'Ora-
loire, et ~e met seulement en pt)Mgrand
besoin de prières.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre
)eUre du 3 octobre, ce 31 du même mois;
je connais l'état où vous êtes. C'est une
voie de Dieu sur vous, et une voie qui ho-
nore le sacré mystère de l'Incarnation, et
l'anéantissement de la créature qui est en
ce mystère, et la dépendance absolue que
t'bumanité y a de !a divinité dépendance
propre et singuHère a ce mystère et à cette
humanité sacrée de Jésus. Cet état fait des
états dans les âmes, et opère en vous cette
dépendance en laquelle vous êtes. Béni soit
Jésus en ses mystères, en ses états et en ses
inventions saintes et divines, pour lier les
Ames à soi, pour se les rendre propres et

appartenantes à ses mystères, pour s'hono-
rer soi-mêmesen icelles et pour les préparer
aux effets de sa gloire. C'est la fin où ten-
dent ces effets dont vous m'écrivez. Accep-
tez-les comme ordonna et comme opérés
même de Jésus-Christ. Rendez-vous à fous
ses desseins sur vous, par cet état sans les
connaître. Servez -à Dieu en obscurité
(ië temps de la tumièreït'est pas ici) et
persévérez en l'humble sujétion et dépens
dance que Dieu veut que vous ayez. Le
changement qu'il a voulu faire en moi n'al-
tère rien en l'autorité qu'il lui a plu lue
donner sur t'ordre et sur la congrégation.
Je vous prie en assurer de nouveau toutes
tes saeuMdema part, et leur dire qu'i! n'y
a, par ce changement, aucun autre change-
ment entre elles et moi, sinon que j'ai ptus
grand tMtOin de leurs prières, et eUes ont
âne p!ûs ~anae oNijNHioa de N'en &t!fe
partie Ëattit en ~sus-CBrMtNotre-Seignear
ctenMtfës-sain~ >

-<, ',7' -L:<
LETTR~

A ~~MtNtfJM~MS.M!M6<M!8MMttMEtJTES.
2v9tf~~<MM«f~ jp~e~tMt de Mû~'f ~Me

de rtMtper~c~tOMdes autres, et lors nous
sommes bien plus provres à les tirer de
leurs imperfections,
Lagrûo de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre
lettre et celle encore dont vous êtes en peine.
Et pour réponse, je vous dirai qu'il faut de
la patience à attendre les moments ordon-
nés de Dieu et à supporter les défauts d'au-
trui. Notre premier soin doit être employé
à tirer la perfection de notre âme de l'im-
perfection des autres, et lors nous sommes
bien plus propres à les tirer hors de leurs
imperfections, et souvent c'est par notre dé-
faut que les Ames sont et demeurent impar-
faites. Je m'apropprie cette pensée en vous
!a proposant, et je me tiens coupable et de
vos défauts et de ceux de toute la maison,
et même de ceux de tout l'ordre, puisqu'il
nous est commis. Cette pensée nous doit
confondre et humilier devant Dieu, tirant de
sa présence plus de zèle à amender les
manquements d'autrui, que de plainte et

indignation contre autrui. C'est l'usage que
je prie Dieu me donner de cette humble
pensée, et que j'ai cru vous devoir proposer.
Je supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ, fi
sa très-sainte Mère, nous rendre tous di-
gnes de les servir, en la perfection ~u'it
leur p!ait désirer de nous. Je suis en eux.

LETTRE LXX.

A UNE REL!6tEt)SE CARMÉUTE.

.H~Mtdonne force en ses peines, et lui dit
qu'il faut porter en humilité les ~a<s d'~M-
tNt<t<tt<Ott.

grâce de (Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre
lettre, par laquelle j'ai reconnu Jes peines
que vous avez. Je vous prie d'être en repos
et en humilité au mitieu d'icelles, de vous
détivrer de Da scruputosité qui vous in-
quiète, car c'est sans fondement. Confor-
mez-vous aux intentions duFiisdë Dieu
sur vous, en ta croix que Vous portM. AIlez
à lui au milieu de vos peines; car elles ne
vous séparent point de !ûi, puisqu'eit~s
ne sont pas fondées en votre volonté, comme
je vous eh assure. AHez~dis-je, a Dieu et
à son FUs unique, et !es tui offrez pour
l'honorer en la manière qu'il lui {Jaira.
Humitiez-vous-en beatte&up; car encore

qu'eites ne yienneot p~s (tp votre faute,
c'est une ha~aiMation&t'~me dé porter ces
sortes oa aispositïohs et it nous faut hu-
omier devant DiëMen tcus état< m&is oar-
ticutîe~retaënt tor~qu'tt pë~ que nous
soyons dans quelque état d'hucHtiatioo et
d'tviKssemènt. Yoyez buMbiemeMee~
vous Ai~set ne qtte v~Msset'ieizpour jamais
si Bieo par sa bonté Me voos p~servatt.
B$Bs~t~~ t)on0~ les ei.Jesu~'
6tdeMaifie< ~ppos~ ~v~~ ~ce~~Q
s~pt~z d~ v~o~ ~v~ir ~e~w<)M dé-

p~Vou~tMiM~Met'io~~p~
Metioa~'i~aà~t~~a~t~~Fe~~
a~w vëus~uvjtoMts~ suis~tt~ux. T
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LETTRE LXXL

A UNE RELIGIEUSE CARM~UTB

Pour lui donner lumière en une voie intérieure,
pënihte. obscure et peu connue, à laquelle il
(faisait a Dienl'exercer.

J. Il remaroMeen cette dme deux opérations
fort dt~e!*ett<es,t'une divine, l'autre mali-
gne: ce~e-ct couvrant et combattant ce<
là. – Il. Cette voie honore les rigueurs
du Père éternel sur son Fils, et adore par
son état ~<re suprême et incréé. Un des
points de la vie intérieure est de suivre

<'opera<!OMde Dieu dans nos d?Mes.– iH.
Cet e~reincréé des OMa~<esapparemment
contraires. Il est present et distant il est
délicieux et rt~OMreMa'il est désirable et

insupportable. Lorsqu'il <*app<t~Meà sa

creatttt'e, sans se proportionner à elle, il
lui est tMSMppor~aMe.Dieu tient «e~M,
en les rejetant; il les unit, en les ~spa-
fant, etc. En cette voie, la foi et la vérité

combattent, nonle sens corporel, maislesens

spirituel. IV. Vision dMbuisson ardent

expliquée et appliquée à ce SM/'e~.Z.aloi com-
mencedans les épines du buisson, et la grdce
coMmencedam <e«'ptKMet se consume en
la croix. –V: Vt. Vi!. Conduite de Jésus
vers la Chananée, de rigueur et de /at)eMr
tout ensemble.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu vos
lettres et je n'ignore pas vos besoins, je ne
les oublie pas devant Dieu; moins ils sont
connus plus j'y dois penser, et vous faire
entendre que vous portez deux sortes d'ex-
trémités très-grandes, très-profondes et
très-secrètes les unes opérées par l'esprit
de Dieu sur votre esprit, les autres opérées
par l'esprit malin, qui veut couvrir à votre
âme la première opération de Dieu; et, s'it
peut, ta mêler et confondre avec ia sienne.
L'une et l'autre opération a ses rigueurs et
ses extrémités; et. cela trompe et trouble
aisément ceux qui ne sont pas versés et
expérimentés en matière semblable car ils

prennent la main de Dieu, pour la main du
diabte, et s'estiment porter un enfer en la
terre. C'est chose bien différente cette sorte
de voie a Dieu pour son principe, a notre
sanctification pour sa fin, et a l'opération
divine, pour exercice et occupation de notre
âme.'Si Satan y est joint, ce n'est pas par un
droit nouveau qu'il ait acquis sur nous en
vertu de nos faute*: c'est par l'expresse or-

donnance de Dieu, qui sait bien lier ainsi
deux esprits contraires; et pardes voies si

tuuieites, préparer le salut ot la perfection
deses~lus.

Il. ~javërité c'est une voie de rigueur
que Dieu exerce sur vous; mais c'est une

voie de grâce et d'à mour,et nonde j ustice et
de cMttment comme Tous pettscz. Cest uns
voiesainte et SNnBtiQante~
une voie Mhûrmtejes~n du -Père
~teme~ sut' som ?)<$ unique, iMsus-Chnst

éiel!n.e.1.,8..'.u..r.8.O".ll. :ji.
'u..n.iq,i1.e.:iI.é.).u.s.Ç.b.f.'stï~t~~igneur, c'est an& voie

l'êtresouyeratBtte~ieu~etcct~
choses'grande et sainte, n~npaf<tete, n~is

<~t<'<ttBtrtt~Mtmt ht: m~<hftLMtR.

par état, qui est une manière bien plus so-
nde et plus profonde, plus importante et
plus" divine. Bénissez D)eu en cette voie.
Dieu est esprit, et veut être adoré en esprit
et t)~'î~. {JoaM. tv, 24..) Et il ne lui suffit
pas d'être adoré par les actions de notre es-

prit vers lui, il veut lui-même se glorifier
en nous; et son esprit veut opérer sur nos
esprits, choses dignes de sa puissance et

majesté, et nous devons être exposés à son
vouloir et opération sainte. Un des soins de
saint François, ce rare et divin contempla-
tif et patriarche de tant de grands contempla-
tifs, est d'exhorter les siens en sa règle et
aitteurs, la suite de roperM<tottsa!Mte de
,Dieu en leurs <!tKM.Or une des opérations
de Dieu, est de faire que notre âme adore
la majesté divine, non-seuicment par ses

propres penséeset affections mais aussi par
l'opération de son esprit divin, qui agit dans
notre esprit, et lui fait porter et sentir Ja

puissance et souveraineté de son être sur
tout être créé, par l'expérience de sa gran-
deur appiiqnée à notre petitesse et de notre

petitesse incapable de porter sa grandeur; car
elle est infinie, et infiniment distante et dis-

proportionnée au regard de tout être créé.
III. Cet Etre divin, adorable en toutes ses

qualités, a des qualités apparemment con-,
traires. Il est infiniment présent et infini-
ment distant, j! est inHniment élevé et infi-
niment appliqué à l'être créé, i! est infini-
ment délicieux et infiniment rigoureux, il est
infiniment désirable et infiniment insuppor-
table. Et quand il lui p!aît de s'appliquer à
sa créature, sans se proportionner à sa
créature; il ne peut être supporté de t'être
créé qui se sent englouti, accablé, ruiné par
cette puissance infinie, etcomme infiniment
dominante sur un être si petit et si soumis
à sa puissance; mais cet accablement sera
converti un jour en soulagement, et cette
ruine sera la réparation de l'âme et il nous
faut attendre cette heure en patience, en si-
lence et en souffrance. Et il nous faut aban-
donner à celui à qui nous sommes, et dans

lequel nous sommes, et sans lequel nous
ne pouvons être un moment. Comme il
vous semble qù'i! vousruine, il vous sem-
ble aussi qu'il vous rejete; mais il nous
tient à so) en nous rejet ant, il nous unit
a soi en nous séparant, il n~ous sou-
tient en nous confondant, i)!)OuSVïvine en
nous anéantissant, etU sedonce à nous en
nous privant de nous-même~, et fn nous

privant, ce nous sembte, de soi-même. C'est

fe propre de cette voie, en iaquetie la foi et
la vértté combat, non le sens ëorporet com-
me ailleurs, mais le sens spirituel mêmede

i'Ame;car vous sentez vraicient ce que vous
dites, et toutefois ce que je vous mande est
.vérita.bië. Ne vous étonnez pas donc en ses

pB'ets, abaissez-vous et adhérez
a Dieu ca-

ché en ces peines et rigueurs, commeit

était ja~is.caché da~ lie buisson ardent, s'it
uesef~découvértaMsï~

t~. J(e ne yeux pas coûter en un mot oc
traitde F~~e; ilm~ilëd' étendu et

Mpiiqné. Ce désert, ce buisson, cette
&
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Ûamme, ce grand Dieù présent, mais'caché
en ce buisson ardent, me figure cette voie
dont je vous parte; car elle est un buisson
utein d'épines par ses rigueurs, mais un
buisson -ardent par l'amour que Dieu a sur
i'âme qu'i! exerce dans cette voie, et par
l'amour pur et parfait que i'ame rend à Dieu
en ses rigueurs. Cette flamme ne consomme

point ces épines, et ces épines conservent et
entretiennent cette flamme; c'est ce qui
étonne Moïse, et c'est ce qui vous étonne
aussi. Mais approchons de ce buisson comme
Moïse; estimons grande cette vision comme
lui voyons que c'est une vision de désert;
voyons que c'est la première que Moïse a

reçue pour le préparer à choses grandes;
voyons que c'est l'entrée de ta voie de Dieu
sur son peuple. Remarque digne de consi-
dération particulière et qui nous obHge a nee
trouver pas étrange, si dans les flammes et
les épines est l'entrée de ia voie de Dieu sur
tes Ames; et si Dieu, toujours semblable à

~ui-meme, opère chose semblable dans la
loi et dans la grâce, c'est-à-dire dans la loi
donnée par Moïse, et dans la grâce donnée
et imprimée par Jésus-Christ. Dans les épi-
ues, il commence la loi; dans les épines, il
commence la grâce, et H la consomme dans
la croix. Ainsi, )a croix et tes épines sont
choses propres et non pas étrangères à la

grâce et amuur de Jésus. Ne croyez pas que
ce soient des paroles que je vous mande

pour vous consoler, ce sont des vérités pour
vous instruire; ce sont des vérités fondées
en celui qui est )a voie,]a vie et la vérité

même; ce sont des vérités, lesquelles, par
là miséricorde de Dieu, me sont bien mani-
festes. Si je l'osais, je dirais voiontiers a

Dieu, ô que n'ai-je part à ces voies, à ces

rigueurs et a ces souffrances mais je n'en
suis pas digne, et ce m'est trop de grâce de
les connaître et de servir aux âmes qui tes

portent je dois donc m'oublier et me sou-
venir d'un bien meilleur sujet que je veux
vous représenter.

V. me semble que la Chananée, en

l'Evungile(Matth. xv), est nn exemplaire de
cette voie dont je vous parte. Jésus sort hors
de Judée, son séjour ordinaire et ordonné
même par le fère éternel, pour donner !ieu
à la Cbananée d'avoir recours à lui': et il sort
de la douceur de sa grâce et de sa conduite

ordinaire, pour préparer à rame cette sorte
de voie extraordinaire. Jésus est caché dans
ces cohnns de Tyr et de Sidon, ce dit !e texte

exprès ~VemweMttoht~ <ctre.(JMetfc.vu, 24.)
Et aussi Jésus est caché en cette voie, et
tellement caché que vous ne l'y pouvez cott-
naître. La Chananësi, pressée de doutetir,

trouvant Jésus où il n'a point accoutumé
d'être, et où H ~e veut être iconnu, s'adresse
&tm "t iai q~i' cherche tes ttéchëars et af-

atgés, ne <iatgnë pas ta re~aMër~ ne veut pas
l'écouter; et il vous sémDte que Jésus ho

Mua ëcoute.Has et est sans piété vers v6

Efte ~r~ôM & t~re~sef a'Josus~ Jësus

la rep&Msse~emeavë~ rigaear eMnjwé et
h vous setBbte que Jésus vous sépare de

lui et ne vous veut plus supporter. Mais ne
voyez-vous pas que Jésus, en repoussant la
Chananée, i! ia tient comme en se cachant
d'elle, il l'avait attirée à lui Si nous avions
des yeux pour voir la conduite secrète de
Jésus sur cette âme, nous verrions que la

puissance de Jésus était plus forte.à l'atti-
rer, que son secret à se cacher au regard
d'elle nous verrions que la main de Jésus,
en la repoussant, la tenait beaucoup plus
fortement à lui qu'il ne la repoussait de !ui
et il le manifeste en s'écriant 0 mulier,
magna est fides tua (Jtfat~. xv, 28.) Car Jé-
sus est celui qui imprimait en elle cette foi
louée de Jésus; cette foi, dis-je, vive; cette
foi grande; cette foi constante dans ses re-

jettements, et cette foi humble dans tes ri-

gueurs de Jésus envers elle.

VI. Adorons Jésus en ses voies sur la
terre; adorons-le en ses voies dosées et ri-
goureuses 1 adorons-leen ses voies rigou-
reuses sur ia Chananée Mais en ces rigueurs
reconnaissons une voie grande et divine,
une voie forte et sainte, une voie favorabte-
et même digne de l'admiration de Jésus. Et
en ce procédé divin, voy.ons comme un
rayon des choses qui se passent dans les
voies rigoureuses de Jésus sur les âmes,
Curez-vous à Jésus; donnez-vous à son es-
prit abandonnez-vous à ses voies; et, dans
vos peines, ne soyez point en peine, soyez
en paix, car vous êtes à Dieu et oubliez
ces rigueurs et vous-même, pour être toute
à lui: demeurpz en votre croix et en vos

obscurités mais, du profond de ces ténè-
bres, adorez, aimez et invoquez celui qui
habite une lumière inaccessible et qui est
t'être de votre être, la vie de votre vie, i'es-

prit de votre esprit. II est votre force, et
vous ne sentez que faiblesse; i) est votre

sainteté, et vous ne voyez que misères, et
sera un jour votre gioife. Bénissez-le à

jamais. Je le bénis pour vous, et le suppMe
de vous faire voir de temps en temps la vé-
rité des choses qui s'e passent en vous.

VII. Je vous prie, dans vos travaux, d'en
embrasser un nouveau que je vous impose
au nom de Dieu et en l'honneur de son Fils

unique, Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et de
sa très-sainte Mère;c'est de prendre,charge
et direction de la maison; c'est Je désir des

sceurs c'est ma pensée aussi; c'est le vou-
loir de Jésus et de Marie: c'est assez dire
a votre âme. Commeils vous aident insen-
siMezoent a porter ia croix intérieure, ils
vous aideront aussi a porter cette croix ex-

térieure, Puisque Jésus a embrassé)a croix,
il ne ta nous faut pas refuser. Jé~u~portait
sa Grotx iatérteore e~ de son père et

dé ses anges, et it a pMsencore ia croi ex-
térieure que Pitate et ies Juifs lui ont im-

posées acceptes
M CMii que t)ieu Mu en=

{

edr~qu~ n~s estiMposéépacses .r.réatr.res;

spMate'Neatparceuesa~ ont,. de
Mea's~r~ods. Jevous t'i~po~eén sonn~~
et'de sa~at'ct je !e supp!iode v~us~ donner
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son esprit et sa grâce. Je suis en lui et en

sa très-mainte Mère,
Votreplus humble e<a~ec<t0ttne

vous servir selon DteM,

De Paris, ce 2<tmai, 1623.

LETTRE LXXII.

A tJtiE RELIGIEUSE CARMÉLITE.

Il lui enseigne comme elle doit accepter les

pensées de mort queD~M lui donnait, et lui

propose quelques dMpost<'&<Msur ce st~e~

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu les

lettres que vous m'avez envoyées ce matin.

Je ne suis pas digne de connaître le conseil

<<RDieu sur vous, mais nonobstant cette

mienne ignorance, je ne dois pas laisser de

vous donner avis. Pour réponse donc, je

vous prie de recevoir en humilité les pen-
sées de mort qui vous sont données, et lier

votre esprit, et vous offrir à icelle par hom-

mage à t'Etre incréé et éternel, par accepta-
tion de i'anéaniissement de la vie humaine

par la mort, par assujettissement -à ta justice
divine qui t'a ordonnée au pécheur; par
adoration de Jésus mourant en croix pour
notre salut et perfection, et par désir d'être

avec lui en sa gto're,~ laquelle la mort nous

est un passage. Désirez de mourir en souf-

france et par souffrance, en l'honneur duFils

de Dieu mourant par cette voie, et faites tel

usage de cette pensée de mort qu'il plaira
au Saint-Esprit vous inspirer. J'offre votre

ame à Jésus et à Marie pour cet effet, et

suis en eux.

LETTRE LXXÏ!

A UNE RELIGIEUSE CARMÈUTE.

Pour la diriger en sa Mte et la retirer de la

vue de son état, pour ne voir que Jésus hu-

rnilil et anéanti.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je serais bien

aise de savoir quelque chose de votre état,

si Nôtre-Seigneur et la Vierge le veulent.

En attendant rendez hommage à captivité
de Jésus, en sa très-sainte Mère. Soyez
humble et adète dedans les voies de Dieu

sur vous, et honorez l'extrême anéantisse-
ment du Verbe éternel dedans ses voies,
c'est-à-dire dedans tes moyens qu'il a tenus

pour rechercher et opérer notre salut. 0

quel anéantissement de Dieu incarné, de

Dieu enfant, de Dieu souffrant !ûqueites

v~es, mais aussi voies d'un Dieu et d un

Dieu opérant le salut et la perfection de s,a

créature, et de sa créature pauvre, misera

bte et dénuée de tout bien, fors que de )a

capacité de se3 miséricordes, et de .ses mi-
séricoraes ëtërnettes! Que peut faire, que
peutsouBriret que peut porter ta créature

'tigne d'honorer ses voies et tes/extré<n'tés

~tsingutarités de ses voies, de son Dteu

pQufetteet vers etie? Perdez-vous et vous

anéantissez en ces pensées; et en perdant
ia vue de votre état, ne voyex que i'état au-

quel se réduit notre Dieu pou. notre amour.

Ôquethonneurarendu la très-sainte Vierge
à ces pensées, à ces sujets si dignes d'un

honneur divin et infini Honorez ces hon-

neurs qu'eiïe y a rendus, et la priez qu'elle
nous dispose à l'honneur de son Fitset

d'elle, selon leurs consei)s et miséricordes
éterneHes sr ']ous. Jésus et Marie soient

avec vous pour jamais.

LETTRE LXXÏV.

A UNE RELIGIEUSE CARMÉUTË.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Soyez constante

et persévérante en la croyance et adhérence
aux premiers desseins de Dieu sur vous

contre toute apparence, à laquelle vous ne
devez avoir aucun égard; et sans la regar-
der ni ~ous ébranler par icelle, supportez
cette apparence contraire, et ia supportez
en vous humiliant et en pénétrant par cette

humiliation, jusqu'au plus profond de vous-

même, et jusqu'à Dieu inconnu et caché en

vous et en l'inscrutable profondité de son

essence, de sa sapience. de ses conseils et

de ses voies sur les âmes et sur ses oeuvres.
En icelles et en cette pénétration, ndhérez
immobHement et humblement en obscurité,

ses desseins sur vous. Je prie Jésus vous

séparer de l'esprit auteur de !a tentation, et
de captiver et anéantir sa présence, sa puis-
sance et son opération en vous et généra-
lement de dissoudre toutes ses œuvres en

vous, en l'honneur de ce qu'il est venu en

terre Ut dtMo~<!< opera diaboli. ~7 JoaH.

m, 8.) Liez vos sens et votre extérieur à la

sacrée et adorable humanité de Jésus, et lui

dédiez tout l'état et l'opération de votre âme

à l'hommage du parfait usage de Jésus et

Marie, en leur sens et en leur extérieur. Le

désir profond, secret et caché que vois sen-

tez de tout ce qui est nécessaire à l'accom-

plissement des choses ordonnées de Dieu,
est un désir vraiment inspiré -de Dieu en

!'âme, que vous devez suivre entièrement et

pleinement, sans même qu'il vous soit plus
ouvert et manifesté pour vous y rendre.

LETTRE LXXV.

A UNERELIGIEUSECARMÉLITE,AUTEMPSDE

LANAtSS&TfCEETENFANCEDEJÉSUS-CHRIST.

PM't! TMM</<tM<do!MMrM0<f0St~tM~ à

fe!t/att< Jésus, et que tout fMM~s de nos

sctM !M~:eMfi; et extérieurs, doit ~re

e'MdK~esc sensibilité divine e< y rendre

~omma~e.
La grâce de Jésus~Christ NOtre-Seignear

soit avec vous pour jamais. Je crots vous

avoir déjà mandé d'honorer en ce temps la

vie sensible de Jésus en Marie et avec Ma-

rie, et de Marie en Jésus et avec Jésus. Cest

la dévotinh que !'Ëg!ise nous représente en

cette saison, et qui a ra.~port'avos_besMns.
far Hfaa<que toute senstbttttésott reterea

PIERRE DE BÉRULLE,

Fr~re de l'Oratoire de Jésus.
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à ce)!e-!a, et même je désire que celle que
vous avez soit dérivée et émanée de celle-là
comme de son principe, et soit terminée à
celle-là comme à sa fin. 0 vie sensible du
Fils de Dieu ôsensibitité pure, sainte, di-
vine ô sensibitité déifiée et déifiante ô sen-
sibilité qui doit pénétrer, abîmer, occuper
toute sensibitité créée! Oqueiie oecupanon
de la vie sensible des saints dans le ciel,
avec ia vie sensible, divine et glorieuse du
Fils de Dieu! Et si le même Fils do Dieu

daigne s'abaisser ave? nous en la terre par
sa bonté, comme it fait en la sainte Eucha-

ristie, ô que sa vie sensible y doit être re-

cueillie, adorée et aimée, car elle est di-
vine et adorable, à raison de l'union hypos-
tatique Jésus et sa très-sainte Mère soient
avec vous pour jamais. Je suis en eux.

LETTRE LXXVI.

A CNE RELIGIEUSE CARMÉLITE.

Pour la diriger en une voie de pauvreté
intérieure.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Adorez Dieu en
cette pauvreté que vous me mandez et par
ice))e, la référant à l'hommage de son être
éternel et de ta plénitude intinie et puis-
sance absolue d'icetui, et encore à l'hom-

mage des pauvretés même intérieures, es"

quelles cet être incréé a voulu réduire lame
déinée de Jésus en sa vie voyagère sur la

terre, pour se rendre gloire à soi-même, en

exerçant son pouvoir sur un sujet si digne,
si divin, si singulier, comme était cette âme
déifiée, adorabte et glorieuse. Adorez donc
cet être incréé, et en ia grandeur de son
être, et en l'usage de son pouvoir sur un

sujet si divin et qui lui était si conjoint.
Adorez encore cette ~mesacrée de Jésus en
sa vie intérieure et voyagère sur la terre, et
en cette partie de sa vie intérieure qui re-

garde les appauvrissements secrets esquels
t'être divin a voulu la réduire par j'intime

puissance et pténitude de son être incréé
sur icetie, par des voies que nous devons

plus adorer que pénétrer. La pauvreté que
vous me mandez est une suite de Ja bassesse
et du néant de notre ~tre, laquelle il nous
faut porter par expérience aussi bien que
notre néant propre, l'accepter et dans icelle

rendre gloire à l'être divin et incréé et à
!'âme sacrée de Jésus. Adorez la divine es-
sence par la dépendance dé votre essence
et de l'essence de toutes choses créées. Et
fnfin en tout ce qui vous arrive, regardez
Dieu comme l'objet anique, perpétuetet in-
variable que votre âme doit toujours re-
garder en toutes les variétés qui lui sur-
viennent

L'ETTME LXXVH

(~É.à$t~M:t~
06 ~Mt$'ChpJst Nôtre-Seigneur

~tttvec~ôtMp~ur jamais. Adorez!a vie de
la Tfin4~ sainte, et vous sét'arpz de toute

aut'e vie pour aimer celle-là et y avoir une
société particulière, selon ces paroles du

Saint-Esprit Societas vestra st<cum Patre,
et Filio ~'M<JMMChristo. (Joan. t, 3.) Ado-
rez aussi la vie de Jésus en sa double es-
sence divine et humaine, et honorez la vie
de Jésus en Marie et de Marie en Jésus, et
demandez pour nous quelque part et asso-
ciation à ces divins objets. Que nos occu-
pations sont basses t Que nos pensées sont

abjectes, en la vue des choses desquelles
nous ne devrions jamais être séparés, puis-
que la ~race nous rend capables de ces di-
vins sujets, et qu'en iceux est la vraie vie!
Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous
pour jamais je les supplie de recevoir nos
vœux pour voire âme, seion i'étendue de
leurs désirs et volontés saintes et divine:

LETTRE LXXVHL
A C!tE RELIGIEUSE CARMÉUTE.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. !) faut appren-
dre à honorer Dieu par les voies qu'il lui

plaira d'ordonner sur nous, et non pas celles

que nous voudrions choisir. C'est un des

hommages que nous devons à sa puissance
suprême et à son ordonnance c'est un des

usages que nous devons à ce sien enseigne-
ment Qui perdiderit animam suam inveniet
eottt. (Matth. x, 39.) Oh 1 quecette parole est

grande oh 1 que lé sens en est profond et
caché! oh 1qu'ilestsûr et véritable, de trou-
ver le salut en la perte Cachez-vous en la

pureté ineffable de Jésus, comme en votre

refuge et retraite. Comme la colombe fait sa
retraite en la pierre, faites aussi votre de-
meure en Jésus, en l'honneur de la rési-
dence que son âme sacrée a en sa divinité,
et que fui-m~me a en sa très-sainte Mère,
et sa très-sainte Mère en lui.

LETTRE LXXÏX

A CNB RELIGIEUSE CARMÉLITE.

.H hd c<MMetMela dévotion à ladivine enfance
de Jésus.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour'jamais. Je n'ai loisir de
vous écrire que ces deux ou trois lignes.
Soumettez-vous humblement à la pauvreté
intérieure, ou Dieu permet que voussoyez.
Faites'te Bn !'honneur de ta pauvreté exté-
rieure d~ Msus, en l'état de son enfance et

de sa vie, et eh l'honneur encore de tant de

privations dtviftes et admiraMes, qn'i! a

portées pour l'honneur <ie son Père éternel
et pour nous ûbtëoirlagrAced~ëntrereQpri-
vatiôn de nous-mêmes. Le i[M~ ne peut

MpréSënte~eediviaétatdeJës~
devons sbuvent~o~r~~d~
d<sés états et W~~ ~e ~ué IJ
ne sommesuMnë~ cô~n~~tré~J~ni~ ïai-

'Me~'d'ë'F'ëna~ë~ °Jésuts,t~outvs~=~~la

'~rëë~po'ûr~~o'u&jt~
tent~ons.~~gen~q~

avoifcfëaWQepe~ de~s~s~cate Mère,
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.tarez-lui une volonté constante d être en

jn état perpétue! de dépendance, et de Jé-

.,us et de Marie ensemble. Ne divisez point
en ce saint temps et en vos dévotions ceux

que ce mystère unit et conjoint, c est-à-dtre

le Fils de Dieu d'avec la Mère de Dieu. Re-

courez à eux, donnez-vous à eux, et leur
demandez qu'ils daignent vous donner &

eux-mêmes, car leur pouvoir est plus grand
nue le vôtre pour accomplir cette sainte do-

nation. Kn Jé~us est le trésor, la substance

et les délices du Père éternel. Adorez et son

cœur et son esprit, et lui donnez votre cœur

et votre esprit pour jamais. Je suis en Jésus

et en sa très-sainte Mère.

LETTRE LXXX

A UNE RELIGIEUSE CARMËUTE.

Les âmes qui sont dans la peine et l'obscu-

t-t~ott~p<M~&MO!Mde s'humilier que d'exa-

miner leur état. 7<!Mtcotset~e dévotion
a la dtftxe enfance de Jésus.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous écris ce
mot pour vous prier d'être en repos de

conscience de ne point donner lieu aux

pensées que vous avez, et durant icelles lie
faire aucun jugement des choses qui vous
traversent en l'esprit les oublier, ne les

point regarder, faire actede contrition, mais
Ron pas acte de dissension sur icelles car
durant le nuage et la peine où vous êtes,
vous n'en pouvez juger sainement en ce
s~int temps de i'enfance de Jésus. Rendez
un honneur particulier à l'humilité, à la

simplicité à la pureté de ce divin Enfant.
Donnez-lui votre âme en i'honneur de ce
sien état. afin qu'il vous en communique tes

vertus, et lui renouvelez vos voeux et vos

désirs, afin qu'i! vous donne la grâce de le
servir en la perfection religieuse à laquelle
vous êtes appelée. Je le supptie et sa sainte
Mère de nous arrêter tous en leur service.
Je suis en eux.

LETTRE LXXXI.

A UNEREDGIEUSSDESCARMÉUTESDELACON-
eRÉGATtONDE FRANCE,QUIFURENTEN-
VOYÉESENFLANDREPOURYFONDER.

Dieu est l'unique objet de notre vie. Notre

ouvrage en /o terre est la perfection de
notre dme. Notre vie est appelée course, et
HOM~devons courir vers Dieu.

La paix de Nôtre-Seigneur soit avec vous

pour jamais. Le désir que j'avais de me con-
soler avec votre âme et celles de toutes vos
sœurs m'avait fait espérer que je pourrais
tHerén Flandre vous voir toutes; mais il
n'a pas plu a Dieu de me donner ce conten-

tement, ayttht été retenu de plusieurs sujets
qui né dépendent de moi, et aussi dt! que!-
ques inSrmités qui m'ont empêché même
Qepouvoiraifer j Usqu'a À miëns, encoreque
M Sonne Mère tsabette des Anges t'eût

(tM) CMt-tfM)<'om<«t!')M<!tt.(H Ttm. n'TL)

beaucoup désiré. Nousavons supp)i6 M.
~st-

lement d'y faire un voyage dans quelque

peu de temps, et vous parler à toutes et dis-

poser de vous, selon ce qu'il avisera avec

vous-même. Cependant je vous pno de vous

souvenir que vous n'avez aucun objet à

posséder m sur terre ni sur les cieux, que

Dieu que vous n'avez aucun ouvrage ac-

complir eh cette vie de travail et de misère,

que la periection de votre âme, qui consiste

en l'abnégation continue de vous-même, et

en l'amour parfait envers Dieu; que Dieu

vous porte une si grande bienveillance,

qu'il ne veut point que vous ayez un autre

objet à vous occuper ici-bas et à vous béa-

tifier au ciel, que celui même duquel il

jouit et s'occupe de toute éternité, c'est-à-

dire son essence et sa divinité; que nous

sommes tous grandement coupables d être

appelés à nous occuper de cet objet divin

en cette vie et à jouir d'icetui en l'autre,

qui sert d'occupation et de béatitude à la

tres-sainte Trimté.et ce nonobstant travan-

ier souvent moins pour icelui, que les mon-

dains ne travaillent après la poursuite
de leurs vanités et de leurs passions, et

nous avancer si peu, que les mois et les an-

nées s'écoulent presque sans diS'érence, et

que l'on le tient même à bonheur, si c'est

sans déchet et diminution des grâces pré-
cédentes. Ne faites pas ainsi, ma sœur.
cheminez toujours à grands pas vers Dieu,
et remarquez que l'esprit de Dieu appet'e
la voie des âmes saintes qui tendent à lui,
une course (15~), comme nous témoignant

par ce terme qu'il ne faut pas seulement

cheminer, mais courir en la voie de Dieu,
à l'exemple de celui qui ne s'est pas con-

tenté de venir seulement à nous mais il a
voutu venir en course et en démarche de

géant, c'est à savoir Notre-Seigneur Jésus-

Christ, duquel vous chantez souvent ça ver-
set de David J?.MM~a~ i~ ~a~ ad cur-
reMdam viam. (Psal. xvm, 6.) imitez-le en

hes voies, contemplez-le en ses mystères
invoquez-le en vos misères et après lut
avoir représenté vos nécessités spirituelles
et l'état de son Eglise, faites-lui quelques
prières pour les besoins qui nous environ-
nent. Je suis en lui à jamais.

LETTRE LXXX1L

A UNE RELIGIEUSE CARMÈUTE.

J< lui ordonne de recourir et se dédier a

~Mt-et~de la divine essence et dMpefsoHKM
éternelles de Jésus et de ~sWe poMr ~-s

préservée de <'tmpMre~sptr:<Mc~e,~MesOM
mMMt/ttelui /~t.M~ craindre au regftfd'
de ce qui se passait en elle de la part de
Dieu.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je n'ai lo'sir de
vous écrire par cette voie. Soyez en repos
de tout le <;ontfnu envos deux lettres, ce
sont opérations divines, esqueUcs es bufoi-
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lité et siopiicité, en pureté d~espritetaban-
don de vous à Dieu, il vous faut détan-

ser, et ce sera l'humitité et la grâce de Dieu,
et non pas votre crainte qui vous préser- <

vera. Dédiez-vous et consacrez-vous au Père

éternei, pour être préservée par lui de toute

impureté spirituelle en ces effets. Déd)ez-
vous encore à la pureté de sa divine essen-

ce, à la pureté de ses processions éternelles,
à la pureté de sa divine résidence. Oh! que!)e ji

pureté en lagénération de son Fils unique 1

oh queHe puretéen la procession du Saint-

Hsprit! oh 1quelle pureté en la résidence du

Fils au Père, du Père au Fits, du Père et du
Fils au Saint-Esprit Adorez encore le Père
éternel en cette troisième sorte de pureté,

qui est en la résidence réciproque du Père (
au Fils, et du Fils au Père Ego in Pâtre, j1
et Pater tn K:e. (Josn. x:v, li.) Je n'iti- ]

prouve pas !a crainte que vous avez, mais

j'en exclus l'inquiétude, et désire que votre

crainte soit plus divine qu'humaine, c'est-

à-dire soit plus émanée et opérée de Dieu
(

en vous, que non pas prise par vous-même.

Car vous devez reconnattre l'état de votre

voie être tel, que c'est de Dieu et de ses

saintes opérations que vous devez attendre j1
dé!ivrauce de ce péri!, et non de votre in-

dustrie, trop faible et impuissante, et trop

aveugle pour avoir effet sur cet état. Moins
vous pouvez vous préserver par vous-
même, plus devez-vous recourir & Dieu, et

vous commettre à sa puissance, a sa provi-
dence et à sa bonté, et rechercher en lui
adhérence et participation à sa pureté éter-

nelle. Jésus et sa très-sainte Mère, esquels
cette pureté est singulièrement appHqué&
et communiquée, daignent nous t'obtenu

pour jamais. Je leur demandera* pour vous,
et je vous prie aussi de la leur demander

pour nous.

LETTRE LXXXIII.

A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE.

Commeil se ~aM<eoMpor~r dans les c/tO<M
e.r<raordtTtatre<.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je fais envers ta

sainte Vierge pour vous ce que vous dési-

rez. Il me semble qu'en semblables choses
il faut apporter une humble et sainte sim-

pticité, non adhérente aux choses extraor-
dinaires qui surviennent, en ne s'y appuyant
pas, mais aussi ne s'éteignant pas des cho-

ses que nous pouvons pratiquer en un bon
sens. tonjoars démis de nous-mêmes, de

notre jugement et de tout ce qui nouscoh-

cernt!, et toujours adhérents à Dieu, et non

aux choses qui viennent de sa part, mais à

Dieu par icelle, et toujours séparés de tout

ce qai n'est pttint de !ui, connu ou ine~na
&OtotfC Ame.Eten cet ~tat, oouso'avons pas
besoin d'examiner ee qui se passe, mats de

nûtt~pteserVMjMf cette &&?&!<!
et sainte

simptïeM non ~scerBaate~
en tout qMMeu, et non soi-même. De-

maadez-iaMpetit Jésus, en l'honneur de

sa très-sainte enfance, et m obtenez de lui

et de sa très-satHte Mère la grâce de les

servir et honorer dans les larmes. Je suis

en eux.
Le 10 janvter i622.

LETTRE LXXXtV.

t UNE RELIGIEUSE CARMÉHTE

De l'honneur spécial OM'<désirait e<re rendu
d cinq tnerBe!«€S dwtMes,accomplies dans

le mois de mars.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur,
soit avec vous pour jamais. Je vous prie de

vous souvenir de nous, de notre voyage, et

des misères pubtiques, devant Dieu, durant

ce saint mois auque! nous sommes, et suqust
Dieu a fait tant de merveilles pour notre sa-

lut. La merveille de l'incarnation, de la Pas-

sion, de l'Eucharistie, de la Maternité de la

sainte Vierge, et du repos de Jésus en Marie,

(repos divin, inetrable et tout particuMeF),

q'nont été accomplies en ce mois. Honorez

cfs cinq et divines merveilles en ce saint

temps, et dites à la Mère prieure de ma part,

qu'en lui disant adieu par la présente, aussi

bien comme à vous, ne pouvant lui écrire.

que je la supptie de faire honorer en sa mai-

son ces cinq articles, et que ce sont comme

cinq oratoires et retraites, que j'ordonne à

ses nties pour ce saint temps, à l'exempie
des trois tabernacles que saint Pierre sou-

haitait en la sainte montagne. Jésus et sa

très-sainte Mère soient avec vous pour 'a-

mais.

LETTRE LXXXV.

A UNE tUELKHEUSE CARMÉUTE.

.Mo~re
dédie ce«e dme d <re tncf~ dc~

J~M<, et A f~a< et op~rattott de cet e~reen

son dme sainte.

La grâce de Jésus-Christ, Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. En t'honneur de

Jésus et de Marie, j'accepte l.adévotion qus
vous avez faite depuis quinze jours, et en-
saite d'icelle, je supplie Nôtre-Seigneur Jé-

sus et sa très-sainte Mère, me rendre digne
instrument de leurs volontés en vous; et !a

pfemipreaction que je désire faire au regard
de vous en suite de ceia, est d'etOptoyër la

puissance que Jésus et Marie daignent me

donner sur vous, a vous dédier et consacrer

pt~sentempnt a i'étce incréé de Jésus, et à

son étàtet opération dedans son humanité

sainte, dedans !a très-sainte Vierge et dans

saultJoMph.et djtMs ~s~
ni~tèfe de t'ÏnsarHaHoo. 0 être! Ô état! ô

opératiuntQue~tërFe!~M
le Oe! les révërè, et ~a~ tes re~te un jour P

Eh attettdaat que ~es ichosës divines noos
smëntëûaoue~~
et e~partt~ ~{~acre
a ~~re~M~p~tipn ~~ç~tültsi'~`u~~aw~

~~c~M~~o~a~
â

!~ta~e~
cratiott et SadMScmëM qaeSceM&
huta<mtte a~&~@dès tors pa~MvMte
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même, et &l'état de gloire où cette Amede
Jésus est entrée en ce moment. Je vous dé-
dia aussi à cet être, état et opération dedans
la très-sainte Vierge, en considération et à
l'instant du mystère de l'incarnation, opéré
en elle et avec eiïe, et aux appropriations
que le Verbe éternel a fait de cette nob'e
créature à soi-même, c'est-a-dipe à son es-
sence éternel)e,à sa personne divine et à
son humanité safrée dérivée d'iceiïe, et à !a
dédicace et consécration sublime que le Fils

unique de Dieu a faite de cette sainte Vierge
à sot-même et par soi-même, en se faisant
son Fils, et la faisant sa Mère, qui est
la plus haute et admirable qualité qui soit

communiquée à une personne créée.
Consentez devant Jésus et Marie, à la

dédicace et consécration que je fais de vous
à ces choses suprêmes et divines et vivez en
humilité, pureté et sainteté, que porte cet
état et condition et demandez le même&Jé-
sus et à Marie pour nous, par leur très-
grande miséricorde. Jésus et sa très-sainte
Mère soient avec vous pour jamais.

LETTRE LXXXVL d
A UNE RELIGIEUSE CARMÉLITE.

Il l'exhorte aux dévotions dtt ~«cf~ temps de
l'Avent.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soient avec vous pour jamais. Le temps au-

quel nous allons entrer me convie à vous
dire que Jésus et Marie doivent être le prin-
cipal objet de l'âme intérieure et dévote, et
ce sont les objets de t'Ayant. Premièrement
donc, adorez le sacré conseil ds ia très-sainte
Trinité, sur l'incarnation du Verbe 2" ad-
mirez la vie et dépendance que Famé de
Jésus tire de ce sacré conseil, fondement de
l'état admirable auquel elle est entrée par
l'union hypostatique 3° adorez et aimez
Jésus en la vie nouvelle de sa divinité en
l'humanité, et de son humanité en la divi-
nité 4°adorez la vie humble, divine, puis-
sante, mais cachée de Jésus en Marie, durant
les neuf mois qu'il est enclos en ses entratt-
les sacrées 5°révérez la vie de Marie en Jé-
sus, car elle est entrée en un nouvel état et
en une nouvelle vie, par le sacré mystère de
1'.Incarnation accompli enette. Pensez a ces
divins objets, liez voira âme à Jésus et Ma-
rie d'une liaison spéciale durant ce saint
temps de l'A vent, et priez-ies pour ordre
et pour la congrégation, et pour nos néces-
sités particulières. Et eh l'honneur de la re-
traite de Jésus en MaMe,célébrée par ~ce
saiat~empa~e rA vent, pratiquez qaei
traite p~ctiRutiere si votre santé lé permet.
Jésus et sa ?très-sa! nte Mère soient avec
vous pour jamais.

°

LETTRE LXXXVIL

A )LA MMERE CES REEKHEUSES CAR~EUTES

-DE.

&t <a~e <'<' c~at'!<a&<e MM~Mt~, aM r~M~ de

? ~ocft<t'c)!' ~M ~mc~ d /a fcKyt'ott; c~a-

ret~e!Men<de <*e?Mp!oîde ccM.r de ~'ofa"
toire.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vdiis pour jamais. J'approuve vos

pensées sur 1a novice dont vous m'écrivez.
et je suis d'avis que vous en fassiez votre

rapport aux sœurs, selon votre prudence et
avec efficace, leur déclarant ce que vous

connaissez par déchargé de votre conscience,
et les laissant se résoudre avec Dieu, et leur
enseignant les voies qu'elles doivent tenir,
pour se rendre capables de la conduite de
l'esprit de Dieu, en une affaire si importante
commela vocation d'une âme et l'état de sa
vie.

Puisque l'âme est dévote à la très-sainte
Vierge, proposez aux sœurs quelques exer-
cices de piloté, pour se disposer à obtenir
son assistance dans l'élection qu'eHes doivent
faire, de l'admettre, ou de la priver de la

grâce de la vie religieuse. Je supplie Notre-

Seigneur Jésus-Christ et sa très-sainte Mère
de disposer par ces voies votre communauté
à ce qui est de leur conseil sur cette âme.
Je vous prie de continuer votre charité en-
vers le P.N., il semblen'être pas si éloigné
de sa charge qu'auparavant; je serais bien
aise que Dieu le disposât à la retenir encore,
mais je désire le contenter. Je vous prievoir
selon Dieu, et me mander ce qui en est.

LETTRE LXXXVIII.

AUNERELIGIEUSECARMÉLITE,tNBIRMt&RE.
La Ntantere de bien exercer cet o/~ce.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je loue Dieu,
de ce qu'il luia plu vous donner le sujet
d'entrer en la pratique des vertus qu'il dé-
sire de vous en l'exercice de J'infirmerie.
C'est un exercice auquel il faut beaucoup
d'humilité et charité, beaucoup de silence
et patience, parlant peu et Opérant beaucoup,
et donnant sujet tacitement aux malades, de
rentrer en DiHu, lorsqu'ils en sont divertis
par le,mal, non par paroles et remontrances
(car ce n'est pas le propre de l'inSrmière),
mttis par bon exemple, Car l'âme humble et
douce, recuenité avec Dieu en la variété de
ses actions, parie un langage de coeur à coeur,
qui a plus d'ejfBcaceet qdi tire doucement a
Dieu .Je ne suis pas d'ayis que vous vous
serviez de cette souvenance des prièrés~
vous më~mander que très~ ù~âis

bien qu'au,lieu c'étte pensée.'qu~Hd eMë
art~ye, .sans la cômbiittrè m rejeter, vous en-
triez en la jpénsée des actions Si~PM~
que l'âme d6tn (ié Not re~SeigneUï'Jésus-
ChMs~a présentée a. Die mson Père, pour les
pécheurs de la terre dotit vou~ êtes l'~ne
et que p~arté j~érite~eetp~~éaeedesès actldiis

,divin~s,&uis:preni~ élt; `l~dtre~~éi-
gaeur pour vous convertir
:;Mief'vous-m'c''ët~~ ~s~
'.cic'e':dé5'Yér~as;q.ui'u's/ n#écùsg~9ï~~s.
.J6'.p~e'l~s~t:oc;'vouS~Mr~
:hf~f$; ;<J,J'mats~ /y,
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LETTRE LXXXtX.

A USE REUStEUSE CAHMÉHTE.

11fM~ofte de se lier dJ~M.<et aux m~~ret

<M<~Me~sa divine volonté es< de <a/<nre
appartenir, combien qu'ils lui fOteMttttcon-

MMt.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Une de vos' pré-
mières et plus continnes dispositions, doit
être à adorer, à aimer, à louer la miséricorde

de Dieu, et à vous rendre au dessein présent
de sa bonté sur vous, et à tous ceux qui vous
sont inconnus. Vous devez dépendre conti-

nuellement de cette miséricorde, et y avoir

plus d'adhérence que le petit enfant n'a à la

mamelle non cause de la douceur du lait

qui en découle, mais cause de la vie et
subsistence que vous en devez tirer perpé-
tuellement; vie et subsistance que vous ne
devez et ne pouvez avoir qu'en Dieu et en
sa miséricorde, laquelle vous devez adorer
et!'econnaître,uon-seu!ementen consolation,
mais en rigueu r m6me.Croyez donc, trouvez
et adorez la miséricorde divine en tout ce

qui vous arrive, et prenez vie de Dieu en
toutes vos croix, car il est vie, et vie même
en la croix et en la mort. Prenez Jésus pour
objet de votre âme, occupez-vous de lui, et
ncnde vous. Jésus est celui que vous devez

regarder, parmi toutes les variétés des états
de votre âme. Ayez soin de bonne heure,
de lier votre esprit à Jésus, comme à votre

vie t'établir en Jésus, comme en votre fir-
mament, et recourir à lui, comme à votre
retraite et refuge; faites une obtation puis-
sante et fréquente de votre ôtre, de vos puis-
sances, etdevotre vie, actions et souffrances
de tout t'état présent et avenir, connu et
inconnu de votre âme, et généralement do
tost ce que vous êtes et portez à Jésus, en

hommage et adoration de sa double essence
divine et humaine, de 1a liaison ineffable
de sa personne divine notre humanité, et
de sa vie divinement humaine et humaine-

ment divine, en la terre et sur les cieux. En

Mrticùtier,sachez et supposez, qu'outre que
Jésus est vie et votre vie, il y a en Jui que!-
qae mystère particulier, dont il veut qua
vous receviez queiqQe sorte de vie plus par-
ticutière, quevous honoriez singulièrement,
et dont vous dépendiez cpnUnu~tentent; et
encore que pMt-être,ce!a vous soit inconnu,

Il

oBrez vûtre état et v~tre vie en l'boûnour de

ee sujet qu'il lut ptatt de choisir et é<aolir
M)' vo~, ~tfhs le côchaïtree~sans dégicer

te ~apaMté, Muonau tëmp&qu'H fut ptaica.
JLt~v~ MmMement ~t~
t~rieHM,:&cet objet mcon~; et v~s d
de vo~rn~ë, ëÏ 0 aae ~t ci-é$,

:v~ea~
~~f~i~t~t~s
~M~î~~F-Je~M~e~et~~ ~¢trb

~e~ ~uv.ej~~v~ ~ttts
'M~ gr~kl~f~rs tt~ régsr~t

~~S~a~Mt~r~
s<MM~M~<t~~

~s~MM~M~ à :~t~trie~et de ~liarxd:à

Jésus; et en l'honneur diceux, jet~z nn
hutnbte et simple regard à Jésus et à Marie,

en hommage, en retour, en action de grâces,
aux regards qu'ils daignent avoir sur nous
du plus haut ciet, et en Fêtât de leur gloire.
Cette distance n'empêche pas que vous ne
teur soyez présente, etausst its vous doivent

être présents par la foi, et sur cette ineffable
et divine présence, non empêchée de la dis-
tance des heux, Hez-vousa eux par regards
humbles et simptes,- et perdez volontiers
toutes autres vues et pensées, pour ouvrir
et appliquer ainsi la vue intérieure de votre
âme sur ces divins objets.

LETTRE XC.

A ONE REUSIMSË C&RMÉUTK.

jF~MtdoKttecoMdMttee~MMe~ote tM~rteurw

/'or<fetKpHede pe:nes.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vouspour jamais. Vous ne pouvez
et ne devez être le juge de vous-même en

l'obscurité que vous portez et tout ce dont
vous vous plaignez n'est point devous, bien

qu'it soit envous et vient d'un autre esprit,
qui a pouvoir de traverser, obscurcir et per-
sécuter votre esprit. Portez en patience, en

humiiité, en dépendance de l'ordonnance

divine, cette persécution. Et portez-la sans

retour, sans rétiexion, sans occupation au-
cune sur iceHe, et sans diminuer aucun de
vos exercices de piété, non pius que si cela

n'était point. Votre âme est à Dieu, et non

à ces choses, ni a t'esprit pervers auteur de

ces choses et vous devez bénir Dieu, et
rhonore!' en humbte totérance.de ce que
vous ne pouvez empêcher. Bénissez-te en
$es voies sur ces créatures. Adorez-te, et
aimez-te en ses conseUs sur vous. Rendez-

vous a ses volontés et opérations inconnues,
et vous abandonnez a sa conduite et à son
ordonnance. Unissez-vous à Jésus-Christ

Notre-SeigHear, et révérez tes voies dures
et sévères, qu'it a voutuporter mêmede ia

part de son Père éternel en sa v:e sur 'a

terre; ces voies secrètes intérieures et peu
connues, doivent être honorées des âmes

appetëes a ta vie secrète et intérieure. Hono-

cez-tës doNsen paix e~ e~ sitence, etréférez
votre âme et votre~~ a t'hônneur de ces

choses si hautes, sÏ'divinës et st ca';hées en

robscuritêuëta ~rrë~ cn s4uffrant; et

q~ votf~ ~oit Wnie~ata vie de Jésus, et
sbit c~~ cette de Jé-

&ùs~n~st;s. ignetir~
Rè~émofè~ ëtMM 'Î'61è
"d'e 1'Âpo'!t'r'ë'~ pa~-ruïn

~e~uppi~lSotre-
SeignëurJ~s-Ch~~ .)dn\bMè~Qf
d'ê're 4tv~ ~Ous poa~~mMs. sois en

'~etn.

'~$~
.mt6~~c~ësE' e~tM~
P~or ttc~ud~eetM iert-tt~:ren une:vai~cpart£att-

,J~Mt~~e~c~`~a~r~
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à son Créateur M<eM connue en la terre,
et <or<~M't< ~o« à Dieu de toucher ce

pb:M~ et d'exiger ce qui lui est d~, ~'dme
doit en~er dftHSune ~re~-yroM~eet absolue
démission de soi-mime. Dieu soutient en
accablant, et vivifie en ruinant.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La voie en la-
quelle il ptait à Oieu de vous mettre, re-

quiert une très-grande et absolue démis-
sion et dépendance du pouvoir de Dieu sur
l'être de sa créature, et il faut que vous
l'ayez aussi grande et étendue en la vo)onté
comme elle est en effet et en essence, et que
par cette intention, vous adoriez i'inBnité
de l'Etre de Dieo, et la puissance absolue
de cet Etre infini sur l'être de sa créature.
Si nous avions une vue claire de cette vérité
elle suffirait à imprimer en notre âme un
eNet et état permanent de dépendance cor-

respondante à ce pouvoit etautorité infinie;
tuais en l'obscurité de la terre et de la foi,
il nous faut mendier par grâce et par misé-
ricorde ce que nous ne pouvons avoir par
vue et efficace. C3 que vous en expérimen-
tez est quelque chose, mais peu au regard
de ce qui est en vérité et de ce quo ta créa-
ture doit à son Créateur. Son pouvoir est in-
tini, et ce que vous en portez et expérimen-
tez est fini. Adorez donc cette autorité su-
prême de l'être incréé par-dessus et votre
connaissance qui est obscure, et votre expé-
rience qui est fort bien )i:mtée; et croyez
devoir plus rendre à Dieu de correspon-
dance à sa puissance absolue que vous ne
pouvez penser; et ce peu que vous portez
vous sera rendu plus tacite en cette humble
créance. Prenez force non en vous, mais en
ce même Etre divin, car il nous soutient en
nous accabtant, et il nous viviGe en nous
ruinant si nous nous tenons humblement à
lui et non pas à nous. Tenez-vous à Jésus et
à Marie, et par le lien sacré de l'humanité à
la divinité, et du Fils à sa Mère désirez et
demandez d'être liée, appuyée et soute-
nue de celui même qui vous semble insup-
portable. Jésus et sa très-sainte Mèresoient
avec vous pour jamais.

A CttE MUGtpUSE CABMÉHTtC.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous remer-
cie du soin que vous avez eu do délivrer
mes lettres en main propre a N. et m'en
fane avoir réponse, et vous supplie de
continuer. Je vous prie aussi me mander
quelle a été cette pensée que je ne devais
refuser dignité, et quelle dignité? si c'est
chose qui ait été imprimée en votre esprit.
en manière considérable et avec ordre de
me le iairo savoir? Priez beaucoup qu'il
plaise ~Ntttre-SeigHeur Jésus et sa très-
Minte Mère, n<'usdispo$pr a leur apparte-
nir et a tes servir en t'usage de notre vie
suf)<t terre. Je suis en eux.

LETTRE XCII.

LETTREXCtU.
A UNE REUGtEUSE CARMÉUTE.

Il lui donne plusieurs instructions <f~-M~t-
les pour se rendre dans une parfaite sou-
MtMtomAla conduite, sans ~'ary~tef aMpeM
de correspondance qu'elle y ressentait.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu votre
lettre et j'ai compassion <)e vos croix. Je
voudrais y pouvoir remédier par ma pré-
sence, mais Dieu ne me donne pas encore
celte liberté. Si je puis en quelque autre
manière y pourvoir, je vous prie de me le
faire savoir. Le remède intérieur au regard
du premier point de votre lettre, qui est du

peu de correspondance a l'esprit d'a'ttrui, jj
requiert en nous un humble assujettisse-
ment à l'esprit de Dieu, un délaissement et

abnégation
de notre esprit particulier com-

me d une chose de néant en la présence de
Dieu, une révérence à l'esprit de Dieu pré-
sent et opérant en ses créatures et en celle
au regard de laquelle nous sommes traver-
sés, et un respect à l'autorité de Dieu rési-
dente en autrui, sans vue et sans égard aux
circonstances et conditions par'icuiières de
ia personne. Accoutumons-nous de bonne
heure à nepoint voir nous-mêmes ni autrui,
à ne voir et n'estimer que Dieu, à ne faire
différence aucune de ce qui n'est rien au.

regard de notre éternité, et nous perdons
ainsi dans l'excès des vérités divines et des
intérêts éternels. Nenous retrouvons jamais
qu'en Dieu et en son éternité, où sont ab-
sorbées toutes les créatures et toutes leurs
différences. H nous les faut supporter avec
humilité et patience, mais en les suppor-
tant, il les faut oublier comme chose qui
n'est point, puisque Dieu seul est et ce qui
regarde Dieu, et que tout est un pur néant
en sa sainte présence. Je loue Dieu de ta
facilité qu'il vous donne &ta retraite c'est
ta vraie disposition de la vie intérieure à la-

quelle l'ordre est appelé, c'est une grâce
qui est origine de plusieurs autres grâces,
mais il la iaut employer en s'occupant de
Dieu, de son Fils unique, de ses grandeurs
et mystères, de ses conseils et volontés sur
nous, et non pas de nous-mêmes et de nos
peines; et à t entrée de nos chambres ou
ceHes, il faut prendre l'oubli de nous-mê-
mes et des choses créées, et n'en tirer autre
eoet que notre humiliation devant JMes
pour ne nous souvenir et occuper que de
lui. Nos peines sont ordonnées pour nous
exercer, mais non pour nous occuper; pour
vaincre nous-mêmes en iceties et nonpettr
les suivre pour honorer Dieo en les sup-
portant, et non pour noussaUsMfee~y
adhérant. SouvenM~vans des labeurs et de's
peines dé aësu~ ea opéF&Htaôtré s<aist. 0
quel étaient des pethes ~c ~x#f~
rentes t 6 combteh dt~nes! 6 eom~
gnesd'occupe~nos esprits )Pen&~
et vivez toutes 6nt~
sa croix et 6M'sa g!oiret ? le suppMe ? Ea

très-sainte ~t~ d'être avee vousp<Mt~a-
maïs, et wMdiriger en leurs Yoie~.
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LETTRE XCtV.

ACNB aEL!GtEHSECAM!ÉUTE.

Il lui parle de lier son dme AJésus, et donne
a entendre que la grdce tend à nous ~at're
une m~me chose avec lui en une manière
ineffable.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Ayez un aban-
don universel aux voies de Dieu sur vous,
quelque pénibtes et inconnues qu'elles
puissent être; et vous souvenez qu'en
l'honneur de l'union de la divinité à l'hu-
manité en t'fncarnation, Jésus et votre âme
ne doivent être qu'une même chose en une
manière que je ne puis vous faire entendre
par mes paroles et il doit être comme ia
vie et la forme de votre. âme et vousne de-
vez être qu'une capacité de !m et de ses
voies, sans autre différence que celle qu'il
y fait tui-mënce en adorant son humanité
sacrée, portant la divinité en elle, et tes
conseils et opérations ineffables de la divi-
nité sur elle. 0 combien ces opérations de
Ja divinité en cette humanité étaient pro-
fondes, étaient pénétrantes, étaient extrê-
mes, étaient incompréhensibles ô comment
cette humanité portait ces opérations si ex-
trémes, si sévères, si suprêmes Adorez
profondément, et adorez encore, et imitez
cette humanité en la manière ineffable par
laquelle elle les portait. Unissez votre âme
en toute humitité à t'état de cette humanité,
en ses opérations suprêmes, et référez ce

que vous êtes et ce que vous portez à
t hommage de sujets si hauts, si divins, si
inconnus en la bassesse de la terre, et nous
obtenez quetque part en iceux. Jésus et
Marie soient avec vous pour jamais.

LETTRE XCV
A UNE RELIGIEUSE CARMÉHTB.

Ce que nous devons d Dieu comme source,
commeperfection et comme 6~a«!ca<tOM
de nc<re être. Dieu nous est <ot<<,et nous
atetfMme tfe toutes par~, et il regarde
toute. les différences de notre temps. Je-
<M<-CAft«est Dieu de Dieu, e~Dieu ett
D<e<(.J~)M M~taoote e< la vie, et l'dme
doit d<tMeM''ere<<'t0~e en lui, et NomeM
soi mt <m<bft corp<. Comme Mtï'tHcafna-
~tom ~<eM~!<par~e du mOMceaMcomposé,
~Mte<<Je~M: ainsi Je<M<fait partie de la
tter~e.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
Mit avec yous pour jamais. Cherchez Dieu
par !es voies intérieures qui vous ont ~té
pMposées,.et par cettes qn'it lui plaira ou-
vrir de nouveau a votre âme. Souvenez-
vaitsqn'ii est i° Lasource de votre être.;
2' ta perCeeHoa de votre être à" !a béati u-

e~it~a~e vetteêtre A~OMz-!e,adbéf~~
a~pifez~to!. En suite et homMagedc~~e~~
~!s ;qMaji~s et; peiations~ v~~ yous, ren-
dM~tMt i<~st~a~ .et:dïspositiotES.
~iM~ Qq~e)~ et quet re.
t~t~rs~ t,.dev .s,fcomm~ét~nt
!t)~M être 1 Qti elle

adhérence et union de notre esprit devons-
nous'à cet esprit iacréé qui est !a periection,
et tette perfection de notre être û quett&
inclination que! amour et aspiration de-
vons-nous avoir vers lui, qui est la seule
béatincation, et tetfebéatincatifm de notree
être 1 Dès à présent il est Ja perfection, et
seu! la perfection de notre être; dès à pré-
sent aussi, il faut adhérer à lui, et n'adhé-
rer qu'à lui, et nous séparer de tout et de
nous-mêmes pour n'adhérer qu'à lui et en-
trer en i'état déclaré par l'Apôtre Qui ad-

A(Bre<Deo,MtHtSsp!rt<M~es<.(fCor. vt, 17.)
Mais il y a différence entre perfection et
béatification de notre être, le premier est
présent, et !e second regarde l'avenir. C'est

pourquoi!! nous faut entrer en i'un comme-
présent, et tendre et aspirera l'autre comme
étant à venir et vous devez réputer à grand
heur d'être obligée par votre profession de
vie d'entrer en cet état, c'est-à-dire d'entrer
en Dieu qui est ia perfection de votre être,
et d'adhérer à lui dès à présent et pour ja-
mais. Ainsi Dieu est tout, et vous êtes tout;
ainsi Dieu regarde tous Jes temps et toutes
les différences de votre être. Pour le passé
et lorsque vous n'étiez point,iiest la source
et l'origine de votre être pour !e présent,
il est la perfection de ce même être et pour
l'avenir, il est la béatification de votre être.
Ainsi il est tout, et il vous est tout, il vous
environne toute et de toutes parts soyez
aussi toute à lui et ne sortez point hors de
lui. Et demeurante en lui, regardez en lui-
même son Fils unique Jésus-Christ Notre-
Seigneur, Fils de Dieu et Dieu même Dieu.
de Dieu, selon le symbole; et Dieu en Dieu
selon l'Evangile Ego in Fs<t'e, et Pater in
me. (Joan. xtv, 11.) Regardez donc son Fils
en lui, et l'adorez en sa double essence di-
vine et humaine; adorez-le en ses deux
états de jouissance et de souffrance, unis-
sez votre âme à son âme déifiée et à ses
pensées, ses conseils et ses voies, et en par-
ticulier à toute l'étendue de ses conseils et
de ses voies sur vous, sans diEférence et
sans limitation de votre part. Votre âme doit
être plus en Jésus-Christ que ni en ce corps
qu'elle anime, ni en e!!e-même. Jésus estitt
vie, et it est votre vie; il est la voie, et vo-
tre voie. Soyez donc eo Jésus comme en la
vie et en votre vie, et ne soyez point en
vous-même et au tien des deux demeures

que par nature t'âfhe a en soi-même pour
toujours, eteu ce corps tandisqu'ette est en
cette voie sur la tecre que !a grâce change
en vous ces deux demeures et habitations
que ilanatupe VOMS&données; que votre

âmepar intention, par an'ection, par aspira-
tion, par Mttime apphcattbn, ëoii sen ea

ei)e-même,maisenJésus;c6mmeensavie;
non en c&eorps, mais ~n Jésus comme en sa

voie, suivant les pas de cette voie divine,
et non tes appétits de ce CMpspérissable
suivant Jes msthMts et les opéMtiQM de
cette vie divine, et bon tes se~titoeQ~ de
cette âme CM~rabte et impar~atte ~r !a
terre. Soyez donc toute un Jé~u~~
vivez en !ui, viv~zde lui, vivez partûi. 0
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quelle vie de vivre par Jésus uque ce der-
nier article comprend de choses ô que nous

sommes é'oignés de ce point là Mais it le
faut propuser pour l'admire!' et pour nous
abaisser en nous voyant si loin de choses
si grandes et importantes. C'était te propre
de ta très-sainte Vierge do vivre noh-sëùte"
ment en Jésus, mais aussi par Jésus. Jés~a
était sa vie en cette manière très-particu-
lière Jésus était )a vie de sa vie, rama de
son âme, et occupait le fonds de sou essence.

Vovez et honorez Jésus en la Vierge comme
faisant partie principale en la Vierge {com-
me Dieu fait en quelque façon partie de
nous-mêmes Pars mea Deus ttt <c?efKMNt.

( Psal. Lxxn, 26. ) Ainsi Jésus fait partie (le

la Vierge et ne doit être séparé de la Vier-

ge. Soyez au Fils et à la Mère pour jamais,
et désirez que i'un et t'autre soient votre part
et votre héritage pour l'éternité.

LETTRE XCVI.

A UNE VERTUEUSE DAME.

Pour su conduite en une voie particulière.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Entre tes di-

vines perfections .'omruuniquées a t'âme et

à l'humanité de Jésus en une manière su-

prême et ineffable, vous le devez regarder
et adorer en celle de vie et de pureté, et de

source de vie et de pureté, et deve:: ouvrir
toute votre âme aux effets de cette divine

pensée et opération et suivre l'instinct secret

portant t'âme à la participation divine de

Jésus; et vous devez suivre cet instinct
secret pteinement et même vous devez le
rechercher et renouveler en vous lorsqu'il
sera secret et couvert. Je n'improuve point

pourtant !e désir d'abandon à cette humilia-

tion, à l'exemple de la sainte que vous me

nommez, mais il faut que cet abandon soit
fait rarement et i'instinctsuivt continuement,
et que l'abandon soit fait sans renoncement
de l'instinct que vous m'écrivez; mais par
une plus humble et simple démission, et de
vous et de cet instinct, aux pieds dé Jésus
et de Marie, à ce que leurs vouloirs secrets
et suprêmes en disposent et ordonnent

comme il leur plaira, vous présentant à eux

en une volonté dénuée des effets de cet

instinct, mais non pas renonçant à cet ins-
tinct. C'est en cette forme que je consens

que vous le fassiez. Révérez ie repos de
Jésus en Marie et en l'honneur de la haisôn

ineffable et inséparable touteasembiedo
Jésus en Marie et de Marie en Jésus, liez-
vous a ces divins sujets et les priez pour
nous et notre congrégation et pour celui que
vous savez, dont la résolution est fort tra-
versée. Jésus et Marie soient avec vous.

LETTRE XC Vit

AUSERËUatEOSECARM&UTK.

lui pfOpOM~Me<i~MMd~MttOtM~paf<
CM<tefe<~J~M~~dMOMt~~fM.
La grâce de Jësus-Cht'tst Notfe-Seig~euT

soit' avec vous pour Jamais. Dieu vous donne

à vous-mêmeptus que vousne voyez. Ado-
rez sa condutte secrète sur votre Amepar
sa providence et bonté, et vous comtnettez &
Mcfte, nonobstant vos obscurités qui vous
servent d'exercice mais non d'empêchement
à la grâce, ni &ta conduite de Dieu sar vous

qui vous garde en ces ténèbres. Je supplie
Notre-Seignëur Jésus et sa très-samte Mère
de vous approprier toute à eux et au mys-
tère nouveau que t'Ë~tise célèbre, mystère
de naissance qui s*accotnp!it au monde pour
s'accomplir dans nos âmes. Honorez ces
deux moments de Jésus, le premier et le
der~er de sa vie voyagère sur la terre.
Honorez tes deux vies de Jésus, cette de ta
divinité en l'humanité, cet!& de t'hsmsnité
en la divinité. Honorez les deux sortes de
vie de Jésus, sa vie morteHe commencée en
Nazareth et en Bethiéem, sa vie céieste com-
mencée au séputcre du mont Calvaire. Ho-
norez ses deux rapports et relations à Dieu
son Père et à ses créatures. Honorez ses
deux sortes d'état en la terre, en la gtoire et
en la soutTrance. Honorez ses deux sortes
de souffrances en son âme et en son corps.
Je ne vous oublie pas devant Dieu, bien

que je sois trop inutile et si c'est le vou-
loir de Dieu de me donner encore quoique
bénédiction pour votre âme, je t'en supplia
et y emploie les prières de sa très-sainte
Mère à ce qu'il leur plaise appliquer sur
votre âme ces saints mystères et la grâce
intérieure qui en doit être dérivée. Je sup-
plie Notre-Seigneur Jésus daigner vous ap*
ptiquer son esprit. Vivez en Jésus et en

Marie, mais plutôt que Jésus et Marie vivent
en vous. Je suis en eux.

w LETTRE XCVHI.

A CNE REUGt!tOSE CARMÉUTE.

Fte eoc~e de fdMe tn D:cMavec J~Ms-CAfttf.

La grâce de Jé~us-Christ Notre-Seigneut
soit avec vous paur jamais. J'ai été en di-
vers voyages, ce oui m'a empêché de vous
écrire/Maintenant que je viens de recevoir
vos deux lettres, je vous dirai que Dieu est
avec vous dans t'état o~ vous êtes, mais U

y est caché à votre âme. H ta soutient, il
îa conserve, il ta régit, ma~ces etf~ts sont
cachés & vos yeux. Souvenez-vous de ces
saintes paroles de saittt Pau) ~~Mt MtM,
et M(a ee.î<fc[a~comd~a Mï cMWC~rtafo ta
f~ec. (Co<,Ht, 3.) Vous. portez et souSrez
une sorte de mort pénible ;maiK en ëeït~
croix, en cette mort il y à une sorte d'être,
de grâce et de vie que vous ne voyez ~as,
et qui est cachée en Dieu avec Msu~-Christ t

qui est votre vie et votre tcu~eFO~~ çâ=

përez et sôni~ez tout ë~ ui, pottr !? ? ~'ar
iui qui est votre repos,VQtrëa<ado~
fbrcë. Je suis ëtt ?1 et en M~&s-~a~

M&re. ~S~

'K'
~4 ~E~ttiM~~

~~gr&N~t~t'J~sl~~
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~oit avec vous pour jamais. Je loue Dieu

pour votre âme en la continuation deseffets

que vous me demandez, que J'approuve au
nom de Jésus et de Manc, et désire que
vous les référiez en l'honneur de l'anéan-
tissement du Verbe éternel en son incarna-

tion, en son enfance et en sa souffrance, qui
sont trois sujets spécifies en :na dernière.
Adorez leVerbe incarné, et la vie qui est en
tui In <psootfa era< (Joatt. ~), et il s'ap-
pefte le Verhe de vie Fff~MMtt't<<B.(Philip.
t!, <6.) Souvenez-vous de ces paroles fortes
et e(E<'acespour adorer cette vie divine, et
ouvrez toute votre âme aux effets d'icelle;
et ce non-seulement lorsqu'elle opère puis-
samment, mais encore après que cette com-
munication surabondante est passée. Il y a
de ''excès en la crainte que vous avez de ces

effets; et au lieu u'ice!!c, j~ désire de vous
humiliation et correspondance à iceux, au
lieu de i'étoignement que vous en avez.
Adorez le Verbe éternet et recevez de toute
votre puissance et capacité la communication
de ces effets divins en votre âme, et révérez

singuHèrement les euets qu'il a opérés, et
en l'humanité sacrée qu'il déifiait par sa

subsiftence, et en la Vierge sainte qu'il
sanctifiait par sa divine présence en une
manière ineffable, durant le temps de neuf
mois qu'il était dans son ventre. Jésus et
Marie soient ~vec vous.

LETTRE C.

A OttE MUGtEUSE C&SMÉMTS.

~M don que DtCM/aXnua; Aommctde <ottFt'~
Mtn~Me,et de fo~/tj/a~ton d'~re <NM<d <Mt.
JVotM~ommp~djMMSpar7cMfî'<(e dfM
mor~ e<par le pOMcon'de sa rMM~rfc~om
~MMemoM~sc~Mter~ ~ayrd<'e,f<faM<rettOM<
donne h t~otre. Earpo~t~tOMde ces~aro~e~
de Mtmt faM~ Ut et qui vivant, jam non
sibi vitant, s6d ei qu! pro ipsis mortuus
est Ktresurrexit.

]La gr&cède Jésas-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Le p!us grand
don qQ'i! a ptu & Dieu faire aux hommes,
c'est <ie!eurdoMCersonFits et !e plus grand
soin que nous devons avoir en la terre,
c'est devoir part a cetu! quele Père éternët
noMSa donne, et ~qu! ii! a donne toutes
choses. 1) est tout, et nous ne somtnes rien;

jet i!(!ôtt être ooffe toui, et nous n'ayëM
rien 'ie nous-metnes en propre que té néant

<6tle f6cM,,î! méritetôttt, et dehous-mëmës
npo~ tte; tnërttons que 'enfer et par tui,

B~Je [herït~ns !ùt-)~e~ a
~jM~lt mérite tout, ~HdOtt être notre tout,
<u~ etn*etre qu'a fui,
éto'êtrepius &hoa~

:~i~e~ts~'B!t'~au~
-aous-at~Mt

~m~)~<<eW~Y,
i~o&

~~jBM~t~~ ~,eu~v~ey u de:Di<'u,
i~i~s t~tortetih,`~~`ttt~~eit~~eit 1,.dé.J)ifÍu,~NtoctëHe~~to~a~u~M~ro~; ~a

~N~N~n~tt~ 'e.s.t1rrec..
s

Fune en la terre par iagr&ce; l'autre'au
ciel par la gloire. Deux vies qui nous ae-

quièrentpar un nouveau titre a Jésus-Christ;
car quand !o Père éternel ne nous aurait

point donné à lui, il nous a tégitimement
acquis par le mérite de sa vie mourante et

par la puissance de sa vie ressuscitée; telle-
ment que nous sommes à Jésus-Christ, et
c'est notre bonheur. Nous sommes à !ui par
divers titres par le don du Père, par sa
mort en !a croix, et par sa vie au cie).

Soyons encore en lui par un nouveau titre,
c'est-à-dire par i'étection de notre volonté,
par l'humble donation que nous voulons
faire de nous-mêmes à lui, par la résolution
constante que nous prenonâ de tui apparte-
nir, de vivre s !ui, de dépen~'re d<' 'ui, et
de lui consacrer en holocauste perpétuel et
nos corps et nos âmes. Après Jésus, soyons
à sa très-sainte Mère, en l'honneur de ce

qu'e) te est à Jésus en qualité de Mère, et en
honneur de ce que Jésus est à elle en qua-

lité de Fils; et révérant les grandfurs que
cet état et qualité lui donnent, donnons-nous
à elle pour être à elle, et par e))e à Jésus,
par quelque sorte d'appartenance et dépen-
dance particuUère. Je supplie Notre-Sei-

gneur Jésus et sa 'très-sainte Mère daigner
me rendre digne de le servir en votre âme.

LETTRE CI.
t UNE RELIGIEUSE CAMMÉHTE.

Trois stabilités adorables de Dieu en ~ot-

même, du Verbe en ~'AxtMaKt~,et de J~M<
eKJMorte.Le Ft~ de Dieu qui a non-seule-
ment vie de son Père, mais aussi vie et re-

~o~ eKson Père, a tOM~Mavotf non-seule-
M'eM<été en lu Vierge,mais aussi vie et re-

pos en la Vierge.

La grâce de NOtre-Seigneur Jésus-Christ
soit avec vous pour jamais. H y a trois sor-
tes de stabiiités saintes, divines et adora-
bles que je vous prie de regarder, aimer et
adorer en la diversité des effets qui vous
travaillent.; La première, la stabitité de la

divine essence enia grandettr et intinité de
ses imperfections, et en la trmité de ses

personnes. La seconde, )à stabi iité duVerbe
en notre humanité, paf )e sacré mystère de

i'thcarnatiôh;èt !a stabilité de Jésus ehM~~

rie, qui est ta troïsième,~ ~'PeQ.')consjdér:ée,
peu connue 6h ta tortë,~ !e mé-
Don'*ié.11gÜffiiL-dé

tor>,të~l,x-t. ~a~
rite. ttsu~d~~S:avoir~ropo~~I~
premières ëour~ .prie
DieaYon~ïairë~ ~ù, porterquel~ue
chose~e~iemë~qu~varegardMt~~mi-
titnt et auorant~a;~tabMi~rnet~ M~'t~rit ~Is

uniq~dë at~ ~n~qa~tu~~
~ire~c~sacree~t'o~Mn~~

)
Oviët~rëp~t~t'éMa~~n~~é~s~&M~
rie! o vie Mvar'a~~L~~ ine~aMe t o
résidence Mt~ qui
va rempnsMntM&trës-saihte~

Ixo;~=~s~éme~gra~d~M~~
-~ce~ ~e~ts~nts;~r~t 1~a~~ttaea~ ha

~oor~M~
~u~M~
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partenante h ce divin état, et vous appro-

prier
à icelui, pour en porter des effets se-

ion leurs ordonnances. I) y a des âmes
choisies pour appartenir singu)ièremënt!es
unes à Jésus, les autres à Marie les autres
à Jésus et à Marie tout ensemble, comme

ayant quelque manière de grâce et d'assis-
tance, qui a son rapport et son regard à l'un
et à l'autre de ces divins objets. Mais cette
manière de vie et de grâce dont je veux par-
jer est distincte et dicérente et elle a son

regard et son rapport, non-seulement a Jé-
sus et à Marie ensemble, mais aussi à Jésus
en Marie, ce qui porte un état bien diffé-

rent, que ia plume ne peut écrire, que )'es-

prit à peine peut concevoir, que ta grâce
seule peut faire expérimenter et connaître,
et qui a une relation singulière à la vie et à
]a résidence du Fiis au Père par sa nais-
sance éternelle de lui. Car le Fils uni'juede
Dieu a vie du Père par son émanation, et a
vie en son Père par cette résidence. H a, dis-

je, vie en soi, car il est Dieu Habet c:<aw

tttseM<!<!pso(Jo<!K.v,26), dit-il lui-même
en son Evangile; mais il n'a pas vie en soi,
car il est Fils, et il a vie de son Père, qui Je

produit éternellement, sans indigence et
sans dépendance et le Père le produisant,
non en un sein étranger, non hors de soi,
mais dans soi-même, il a vie non-seulement
de son Père, mais en son Père. Et comme il
a voulu nattre en la terre pour adorer par
sa naissance temporelle sa naissance étcr-

nelle, il a voulu aussi naitre, nun d'un

homme, mais d'une Vierge, d'une femme,
et avoir, non un Père en la terre, mais une
Mère qui porte et produit son fruit en soi-

même, et non hors de soi, comme ie Père;
et aussi pour adorer par cette manière de
naissance temporelle l'état de sa naissance
et résidence éternelle en son Père. Voila, à
mon avis, l'origine de cet état particulier
de vie, de repos, de résidence de Jésus
en Marie, qui estaccompagnéede beaucoup
d'effets en elle, digne de Jésus, digne de

Marie, et digne encore de la vie suprême
et ineffable du Fils de Dieu en son Père, dep-

quels je prie Dieu no"s rendre partici-
pants en la terre et au ciel, en la manière

qu'il lui plaira.

LETTRE Cit.
A MADEMOtSEU-EACARIE.

Il lui écrit d'Espagne ~OM<ce qui se passe en

feutre des reH~tetMM C<M'm~M,jMMrta-

quelle « est emeo~; cette bienheureuse et
lui e~oM<liés si ~fo~emem~paf une pfoet-
dence singulière de DieudoM~la com~Mt~
de ce«BMM'e,~'t~ M'tsate~neM fMm
<o<Mt'OMtre.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Vous ne croiriez

jamais, sinon après t'avoir vu, combien en

ce pays les premières impressions y sont

foFtes. Je pense que vous m'y~ve~fait ve-
~irp9uryap~endre a 6trë opiniâtre et aT-
f&té éit mon seh~ et haYrt'opihiâtFeté en là

vo!onte; Mr~'ai soo~ de tous tes
deux; ttj'aarais beaucoup de peine et in-

certitude, si je ne voyais clairement devant
Dieu que je dois suivre mes pensées; et si

je n'étais intérieurement retenu d'acquiescer
au sens d'autrui, torsque je le souhaiterais
en la volonté. Je. ne puis rien mander de
certain; et seulement je vous dirai que je
reçois une consoiatiox particuHére d'être

emptoyé en cette affaire, et grande espé-
rance dans t'intérieuren )'oraison,que Dten
rompra toutes les dimcuttes. h y a sujet de
grande édification en ces monastères de fil-
les, où il se pratique une très-grande per-
fection. Que ceOesqui prétendent à cet or-
dn fassent provision d'une grande bumitite
et doei)ité d'esprit pour recevoir l'esprit de
ce saint ordre parfaitement, qui leur sera

communiqué selon leur disposition par Le
mérite des saintes âmes que j'espère devoir
venir en France. En cette grande distance
de lieux, en laquelle on ne peut attendre si

longtemps les avis, je vous supplie ne pas
omettre de me mander vos pensées sur
l'heure même qu'elles entreront en votre

esprit, et qu'elles demeurent stables devant
Dieu en l'oraison, sans attendre nostettres;
car Dieu permettra qu'elles viendront t

propos. Et puisque nous avons un si grand
besoin d'avis, et que nous sommes si éioi-

gnésdu lieu où je les pourrais prendre plus
assurément, je voussupptiede prier aussi
qu'il plaise à Dieu, par le mérite de cette
au'aire, et pour l'amour de sa sainte Mère,
mettre en notre cœur et en notre esprit ce

qui est de sa sainte votonté. JesuisengraBd
aveugtement sur les pariicutarités de cette
affaire que je vous ai écrite, dont j'ai à me
résoudre; et au lieu de lumière je reçois en
l'oraison grande tendresse et consolation de

travaillerpour cette oeuvre, et grande force,
confiance et allégresse a commencer, bien

que je sois sans lumière de ce qu'it faut
faire, et encore que je découvre beaucoup
d'arrêts, il ?0 semble en t'intérieur que
tout sera bientôt fait. Je prie Dieu qu'ii vous
rende digne d'obtenir que je ne sois point
déçu, et que je ne manque eu rien de ce

qu'it désire de ma part en ce service.

LETTHE CIH.
A LA MÊME.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pourjamais. Nous avoM fait
une grande perte en la personne de la Mè~e
Thomasine Baptiste, qui est morte d&puis
peu de jours. Je l'avais nommée en mon
Mémoi re pour seconde, et Dieu nous t'a
ôtée au même instant, ce que j'ai fort tes-

senu devant Dieu pour te bien de cette &f-

fa ire et pi us quefou tes les dtC!eutté&Mis-
s6es avec l'ordre, qui n'ont jamais eatré~n
tnon esprit grâces & Dieu, ~ac~e~ s

lissent pe~r~esp~aces~Ma~re~~t~at t
une force cûmmein~tMible~
paf-dessHs les iërmetéa dpsïtms et tëiaMes-

potr~e~au~ës. M~is~tte~~esm~~e-
trë fMt~~of~~tt~e~~sM~

~B.c~ja~~Mt~r~tê~s
6te do~ taai~ ~q~i nous c~
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parmi la rareté dos sujets entièrement ac-

compHs pour un si grand œuvre au Hea
qu'aux difBcu!tés passées, nous n'avions
a combattre que les hommes, qui peuvent
bien résister et retarder, mais enfin sont
contraints de céder à 1&persévérance de
!'ame résotue, et affermie en la force et en
la puissance de la volonté de D'eu, que nut
ne peut vaincre. Je pèse fort ce que vous me
mandez sur l'élection des filles, et rien ne
me travaille que cela; et je ne puis m'y sa-
tisfaire et assurer, que par le désir de ne
manquer en rien de ma part, et par la pro-
vidence de Dieu, si abondante et si accom-

plie sur les particularités de notre affaire,
moins importantes que cette-)0. Je prie Dieu
nous y assister comme en l'att'aire de sa
sainte Mère, qui est Punique pensée qui me
contente et me conibrte intérieurement en
cette négociation.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je vous ennuie-
rais trop de vous écrire tout ce qui s'est
passé en notre attaire et seulement je vous
dirai comme il a p)u Dieu, contre t'espé-
rance de tous, et contre les résohitions et
dispositions du généra), !'ob)iger et le ré-
soudre, et aussi tes détiniteurs, à nous ac-
corder ce que nous demandons, sans aucune
ïaveur ni aucune puissance de l'autorité su-
périeure; et que la providence de Dieu re-
luit en cet etfet si particulièrement, que
nous iui en sommes très-obhgés. JI a plu à
Dieu me donner de la résotnUon, à penser
contre les empêchements qui se sont pré-
sentés, et de l'espérance en l'intérieur,
contre les défiances apparentes car en con-
sidérant notre an'aire devantDien, et voyant
qu'elle étaitsienne et de sa sainte Mère, je
ne pouvais me persuader qn'it ne vou)ût
qu'eiteN'accomptît, et paria voie iamcit-
leurc, qui est celle de l'ordre. Et j& ne pou-
vais penser que la bonté ayant jusqu'à pré-
sent disposé les cœurs de ceux du monde, à
tout ce qui a été reqnis pour le bien de
cette auatre, il ne disposât beaucoup plus
les coeurs de ceux qui font profession de )o
servir en une vie si étroite, et qui ont obli-
gation de coopérer au bien de cette teuvre.
Encore qu'à ia vérité, il me sembtat que te
matin esprit avait préparé nn grand eH'oft,
pouria ruine et traverse de notre atfaire,
en l'indisposition de ces esprits de pieté,

mais étràngeiBent entiers en~earspensë~
pe~ sa$ceptib)esde<umièr~~ .Qie

d'eMtnti.apt~&teÛ~
~M~S~! e
~BÛ~t<Mt!ep~ el!enr;\e~J}i,

~M'Ë~u~tt~t~et~
~FaKrai~M: ¡,e.t~e,;J.
-q~a~'d'é./M'OMM'M~~`eirt~dé ~ïrt~s r'ù~~e d~.ts ~oï,d~c cotl-
-'s~~4~~Men~
;pM~t;'tM~d~M~~

'0-~t~S~
't~~prït~~ce~tt~~

LETTRE CIV.
A LA MÊME.

paré contre nous comme aussi i! a plu à

Dieu de l'ëS'ectaer. Je vous remercie bien

fort.dë~avis que yous me mandez; et je prie
bien qu il me rende digne de -le servir au

sujet de cette élection. Je l'espère ensuite
de sa bienveillance sur cette an'aire, qui se-
rait inutile et imparfaite, si elle ne passait
jusque-là. Les moyens que j'apporte ne m'y
pourraient sunn'e, si je ne me commettais
en la bonté de Dieu, qui a tant de soin de

,cette affaire, que j'espère qu'il m'y assistera
contre mes empêchements et indispositions
particulières, et par-dessus la faiblesse des

moyens que je puis apporter à ce discerne-
ment des Bttes. Celte qui merevient le plus
devant Dieu, est une ancienne et vénérable,
de iaqueUe vous n'avez encore Ouï parier;
bien qu'elle soit des premières de ordre,
et qu'eue y ait été des plus employées. Je
me puis tromper en cette pensée, mais elle
croît et persévère devant Dieu et s'il p)aït
à Dieu de se servir de cette âme, ce sera
encore en cet article, contre l'opinion de
tons. Je ne suis pas encore assuré de sa vu-
lonté ni de sa puissance, car elle a plus de
soixante ans, et le voyage est long et péni.-
ble. Mais en l'intérieur, encore me sembie-
t-il que je dois espérer; et qu'es atfaires de

Dieu, il n'y a rien de moins diuicite, que ce

qui dépend de Dieu seul, comme est cette
volonté et puissance. J'ai fort pesé devant

Dieu, si cette âme étantfatiguée des travaux

précédents (car elle a même prié qu'etle fut
démise de tout soin et de toute charge, pour
ne penser plus qu'à Dieu), n'aurait point
faute de vigueur et de charité envers autrui,
pour travailler en ces petites âmes, qui doi-
vent entrera les former en )a régularité et
en l'infériorité, etaussi s'il n'y avait point
tentation a se charger d'one personne si
avancée en )'âg& mais i) m'asemblé que si
Dieu lui donne la volonté de venir, il lui
dohneraaHSS: la volonté et le soin de tra-
vailler à ce pourquot elle vient, et que de là

je dois attendre Jarésotution de mon pre-
mier doute; car je ne puis douter que si
elle en. reçoit la volonté, ce ne soit de l'es-

prit de Dieu, cette â'ne étant fort éloignée
de cette pensée, et de tout ce qui !a pourrait
faire naître eneIle.Ët quant à l'autre, il me
semble qu'il faut sui)ir des incertitudes es
au'aires <ieDieu, etlajs8er;a~ de nous
en tirer par sa bonté e~ qu'i)
nous doit sufnreJd'y~Mi~i~u~~
voies selon ce peu iuitn~ëre ue`ttous rë-
cevon~de lHJ,jo~M
gnie qùt~ui~sent s~p~lee~sandeMuS. Je

.p~p.~u..qu~l''nj6~e~e~Xc~?i~
éléments et ihdJisDOsitioasp~ a~éûn in-
téret 'a.cette sieMn~au'a~ ~~S'S~

~~t,(~

.S~~Ê~

.J~S~~ ~lotre ~e~gnetir

so~ iilu ~t~it

~M~r~ ~t,°uot~~r

,.pp.u~s..Ntit~~aM.~ ~urv~ytyiu
~~ersa~~d~ ~~oct~t~tg~~iti~~yu
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n_ _I. st :t.~l. ~a.n.,e .ml~,l. dn.n. nI n.,n v,le,elAs
a tirée au ciel et il semble que par sa mort,
Dieu a donné permission a t'ennemi de cette
sSaire, de la cribler et de nous exercer; en-

sorte que je confesse, que rien ne m'a tant
coûté en ma vie de peines extérieures que
celle-ci, ni même de peines intérieures de-
vant Dieu, hormis J'affaire de famé que vous
savez. Quand je considère pourtant devant
Dieu que c'est l'affaire.de sa sainte Mèrequi
commande à tout ce qui est dans la terre,
€t que c'est une suaire qu'elle a jusqu'à

présent assistée de sa faveur extraordinaire,

jusqu'en ses p!us petites particularités, et

qu'tt semble qu'eiie a voulu par une misé-
ricorde singulière envers moi, m'appeler à
la servir en ce sujet eten ce pays je ne me

puis rendre ni ptoyer à rien et veux que
non-seulement t'atfaire se fasse, mais qu'ette
se fasse avec le plus d'avantage, pour le bien
de cet ordre en la France, queique impossi-
bilité qui apparaisse, et me semble que je
dois croire que Dieu le veut ainsi. Je n'ai

reconnu un seul trait de l'esprit de Dieu au

générât sur cet œuvre, et il semble qu'il n'a

esprit autre que d'exercer et éprouver t'œu-

vre, et que Dieu le veut conclure et effec-
tuer par un autre; et en t'âme, je me suis
tenu obligé de le contredire en tout, à quoi
il fallait une grande force et détermination,
et jusqu'à présent il a plu à Dieu nous la

donner avec avantage. It semble qu'il y a
eu de grands piéges de l'esprit malin sur
cette élection, et c'est ence sujet qu'il avait

plus de préparatifs qu'en pas un antre; et il
a été besoin de beaucoup de lumière et de

vigueur pour s'y conduire avec effet, et Dieu
a daigné nous y assister toutefois plus heu-
reusement en l'effet que sensiblement en

l'esprit; et il me semble que je suis obligé
de croire devant Dieu, que sa grâce et son
secours ne nous manquera au reste. S'il
veut que l'affaire se fasse, il veut que ce
soit bien et il n'a conduit le tcut jusqu'à
ce point, pour permettre (si ce n'est par ma

faute) que quelque inconvénient survienne,
et nous ne devons manquer de notre part,
en ferce, en patience, en espérance, pour
conduire cette affaire jusqu'au point de

Ja perfection qui convient à cet œuvre,
et en éloigner <out esprit étranger, et qu'il
faut plutôt se résoudre à ne rien faire qu à
ie faire mal.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seignenr
soit avec vous pour jamais. Depuis. la mort

de la Mère Thomasine, Dieu a donne tant
de pouvoir au matin esprit de traverser jus-
qu'à présent cette œuvre, que je ne dois
vous donner assurance de notre parlement
que je ne ;voie tout accompti, si je consi-
Oère l'état dés esprits d'où it dépend; Mais
si je considère les raisons divines qui sont
reçues à monavis au conseil de ta Trinité
samtë, oit toct se cbnctut en premier et

dernier ressort, ft cuisit s'exécute en terre,
en son temps et avec ses diSieuttés; il me

LETTRE CVI.

ALAMÊME.

semble que je ne puis douter; etque ptustôt
cet espr)t contraire sera défait, que t'aSaire
ne se fasse comme il faut, et Bientôt. Le

Saint-Esprit qui est descendu sur !es ap6-
tres en cette sainte fête, nous y veuille as-
sister, par le moyen ties bonnes prières que
je crois que vous avez soin défaire faire
continueliernent. Je vous supptie ne les

point omettre, et faire de votre part, effort
a la très sainte Vierge, à ce qu'il lui plaise
bénir ce sien ceuvre de sa sainte assistance,
d'autant plus que l'ennemi de sa gloire s'ef-
force avec tant de puissance de t'étouifer
s'il pouvait; lequel, saint Micbel, ange de
la France, et qut est échu en partage à notro
affaire ce mois, liera quand il sera temps.

LETTRE CVII.

A LA MÊME.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je prie Dieu

qu'il nous rassemble et réunisse pour son

service, et pour l'accomplissement de cet
Œuvre que vous attendez avec tangueur. Je
ne sais pas quel est le conseil de Dieu sur
cet oeuvre, ne méritant pas de le savoir
mais la vérité est, que les traverses ont ét6

étranges, et que Dieu a donné puissance à
l'ennemi de t'œuvre de i'infecter en sa sour-
ce. Jusqu'à présent Dieu s'est plu à nous
exercer, et préserver l'oeuvre de ce qui lui
serait dommageabte, p)us qu'à l'assi~er de
l'efficace de sa sainte grâce pour Je <-onc!ure
et terminer. Et si nous devons attendre fis-
sue seton la mesure de la tentation et de

l'épreuve, nous avons sujet à monavis d'être
contents. lis sont assez résolus à donner, et

plus que nous n'en demandons; mais ils ne
me semblent pas avoir l'esprit de Dieu pour
nous bien faire. Je crois que nous devons
désirer et prétendre tout le mieux qui- se

peut, et y employer jusqu'au dernier moyen
de l'industrie qu'il plaira à Dieu nous don-
ner et cela fait, s'il ne ptaît à Dieu y ré-

pandre sa bénédiction, voir ce qui peut suf-
lire, encore que ce ne soit le mieux; et après
i'impossibiiitédu premier, se contenter de

celui-ci et si cela ne se pouvait, plutôt n'a-
voir rien, que ce qut ne serait pas propre.
Nous disputons sur le premier chet. et no

puis à mon avis seton Dieu t'abandonner,
que par t'impossibitité même, et après avoir

empioyé to.ut ce qui est de nos petites for-
ces, ne sachant s'H plaira à Dieu de bénir
t'œuvre par je moyen qu'on penserait. le
moins; et pour ce je désire n'en omettre

pas un. Cet article est important, et j'y ai
eu bien des peines en l'esprit plus grandes,
que les traverses de dehors, et bien des
craintes

qu'i! n'y eût de la tension pos!-
retarder J'oeuvre mais it m'a sembiéqueje
devais passer outre, et qu'il medevatt sui-

tire que, teer&ignantet me disROs&nt;
!a ten tation, je ne t'apei-coi~Ms. B&sist oSU'-

;0

gation d'être 8dë)e Di eu; am:p~ de ce

long temps, qui est une des ~t~s dures

croix que.M puisse soùHrir e~~ M~
irmesem&te ou'i) doit être dur d'émptoyë)'
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à cet œuvre ')cs âmes qui n'y aient point de
disposition éminente, ni do vocation inté-
rieure et que Dieu ayant employé en toutes
tes fondations de ce pays des âmes chosies
et singulières, il se faille contenter d'âmes
communes pour cette fondation, qui est la
plus importante de toutes. Et si Dieu me
fait paraître du contraire, au moins par i'im-

possibitité de t'œuvre; il me sembte que sa
bon:é et miséricorde envers ('œuvre jus-
qu'à présent, et les dispositions de son
Saint-Esprit en la France, ft les traverses
que nous recevons ici, nous obligent à
croire et attendre de sa main, ce qui nous
est le ptus convenable, sans nous contenter
du moindre. Confortez-nous de vos avis et
de vos prières, car je ne puis ici prendre
conseil de personne, et il me semble que je
suis obtigé me croire pius que pas un,
comme étant pius chargé de l'affaire par la
commission de Sa Sainteté même, et par la
détection de ceux qui m'ont envoyé; et il
me semble qu't'n ce pays, il y a peu de gens
de conseil et d infériorité. J'en ai ptustrouvé
en une bonne âme inconnue et méprisée, et
à mon avis, de mérite devant Dieu, qui est
en cet ordre, et a pratiqué la sainte Mère,
qu en tout le reste de cette province, qui
fait beaucoup plus de profession de t'exté-
rieur que de t'intérieur. Je parle du com-
mun des régu)icrs, non de cet ordre de la
Mère de Dieu. qui marche d'un autre pied
pour te regard Ces GHes. It me sembte que
voyant les souffrances de nous tous, Dieu
sera obligé par sa miséricorde, à abréger le
temps, et à conclure t'œuvre comme nous
désirons

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. L'atï'aire est
faite sans appui aucun et faveur de notre
côté que celle qu'il a plu à la sainte Vierge
donner à notre cause pour les rumeurs ue
France et d'Espagne c'est pourquoi je vous
saputtcen rendre grâces particulières a la
sainte Vierge. S'it lui ptait bénir nos travaux
et vos peines, nous serons tous contents;
car j'estime que nous aurons ce que l'on
psut désirer, et ce que si ia sainte Mère
vivait, elle ne nous eût pu donner mieux,
si elle n'y fût venue ette-mecoe. Devant Dieu
pour la sainte Vierge, je ne pouvais désirer
ni attendre rien de moins, et recevais grand
reproche, de rabaisser mes pensées et at-
tentés seton lès difncujtés que Dieuôte et
ëttatse comme iUnipMtt; et que ce n'eût

pâsetëat'régerbten te temps que de le
M'ccoarcir aux dépens de t'aMaire, et avec
tatef~t de ia YO~ohtede Dieu, qui semble
j~r nibyens. et sîMgûtiers et assurés, avoir

~~}écènes que nous desiMns a cette mis-
i~ttù; C~ c9uvpë ~e notts coûte pas peu.
~Pi~ ~M~~ûe ce ~it seton sa sainte vo-
1~a~. WM$ quand Je considère te mérite de

y~ WeuvëMensujet de Nt'humi-
??, ? Wconnaitfë )à petMMse de mes

LETTRE CVHL

A LAMÊME.

œuvres et de mes souffrances devant Dieu.
Je me confie beaucoup aux prières des bon-
nes âmes que vous connaissez, et aux Vô-
tres, quf je vous supplie redouter et con-
tinuer pour l'accomplissement entier de
i'ceuvre de Dieu.

LETTRE CtX.

EXTRAITS DE QUELQUES LETTRES A DtVERSSS

PERSONNES.

Il. De la dévotion à <<tdivtne enfance de
Jésus. – HL De la dévotion OMséjour d~

<'EK/ïtH<Jésus en jE~/Xe. IV. Si les
dMtes~aMC~t~~e~par une grdce créée et ac-
cidenielle sont l'objet de l'amour de DtCtt
pour jamais. combien deuons-MOM~aimer
<<Ke de J~.<M~,sanctifiée par la grdce in-
créée et ~M6~<OK~tc//e? Et si DteM glorifie
ces âmes éternellement, ~rMe</e<y<ott'enede-
t'OMs-MOM~point rendre <<îme de Jésus?

V. D~on'MK d ~t vie et aux langueurs
de Jésus en croix,

I. La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La vie nouveXe
que le Fils de Dieu prend en !a terre par
naissance mérite un hommage singulier, et
tout propre et particulier à l'état de ce mys-
tère. Révérez la double vie et enfance de
Jésus, en Marie, et hors de Marie; la vie et
la privation de vie tout ensemble, qui est
en cette double enfance; et offrez votre es-
sence, votre puissance, votre vie intérieure
et extérieure, votre vie de nature et de grâce
à l'hommage et adoration de cette vie et
enfance adorable de Jésus. Je me lie de
nouveau à Jésus Enfant, et pour vous et
pour nous. Je vous y on're de toute notre
puissance pour i'accomptissernent de tous
ses divins vouloirs et pouvoirs sur nous.
La part que la sainte Vierge a à cette vie
nouvelle de son Fils, et la vie spéciale
qu'e!)e eu reçoit, mérite une singui.ère ;)p-
plication et révérence de la part de votre
âme. Jésus et Marie soient avec vous pour
jamais.

IL Je vous prie renouveler dès à présent
en votre âme l'amour de Jésus et l'honneur
de sa très-sainte enfance. Le temps approche
auquel ia terre a reçu et porté l'objet de cet
amour, et l'a porté si longtemps caché et
inconnu. Adorez ce divin objet, c'est-à-dire
cet Homme-Dieu. Admirez et appliquez vo-
tre anne tout à lui, et de toute votre puis-
sance. Denjandez-iuipias lie pouvoir pour
vous appliquer davantage. Honorez son im-
puissance, et priez-le qu'elle vous rende
puissante d'être plus à fui et en in: que
jamais. Oubtiez et anéantissez tout ce qui
petit diminuer votre appat'tenance vers Jui,
et le priez qu'il c:<!dispose a Jui rendre
quoique petit service eti ce saiul temps.
N'~ubHëz pasia très-sainte Vierge si coN-
jo)nto& tm.

JHJ<Je vous prie d'honorer l'ëtat et ie sé-
jour de Jésus et d~ én.Lt ~~të. Rëfé-
rez en t'KûmnMge d icelui. vos ~p~sitioas
pfésente~ S~parez<vo~s d~ ~oËS-~étaes,
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pour ne vous séparer point de Jésus et dé

sa très-sainte enfance, de laquelle cet état
fait partie; état ~'e sOuS'ranceet de captivité
tout ensemMe, état dont les grandeurs et
quaittés sont inconnues et même mécon-
nues, état auquel Jésus et Marie sont privés
de l'habitation du peuple de Dieu; lui Fils

unique de Dieu, et elle Mère de Dieu. Plaise
à Jésus et à Marie vous prendre en leur con-
duite et protection, et vous donner part aux

grâces acquises et opérées en ce sujet et
état.

IV. Toute âme reçoit sa sanctification de
la grâce qui n'est qu'une émanation de la

divinité, c~est-à-dire un accident et qualité
émanée de Dieu, une sainte odeur de la
sainteté qui est en Dieu même, et une idée
et image de sa sembtance, et enfin un eHet
créé, inHniment distant de !a beauté, de la
sainteté et de la dignité de cet être incréé.
Et toutefois l'âme qui reçoit cette grâce,
devient si excellente, que Dieu la regardant,
il la juge digne de son amour et de sa gloire.
Que sera-ce donc de t'âme de Jésus-Christ

qui n'est pas sanctifiée par cette grâce acci-
dentelle comme la nôtre mais par la même
.divinité qui subsiste en la divinité, qui agit
par.la divinité, qui est remplie de la divi-
nité, et qui a la même subsistance qu'a t'es-
sence divine. En sorte que comme Dieu est
saint et subsistant par soi-même, aussi cette
Ame est sainte et subsistante immédiatement

par la divinité, et non par un effet créé et
~mané de la divinité. Or, si Dieu même,
Dieu, dis-je, dans sa lumière, sa perfection
et sa dignité inSniejuge une âme sanctifiée
de cette grâce accidentelle, digne pour ja-
mais de son amour et de sat g)oire, que
devons-nous juger, nous, de cette âme déitiëe
de Jésus-Christ? Combien est-etie digne de
notre amour? combien digne de recevoir
de nous toute tagtoire que nou~tui pouvons
fendra aoas qui ne sommes que de petits
vers de terre? Et puisque Dieu daigne glo-
fi6er les Amessaintes, que les âmessancti-
6ées par Jésus-Christ te gtorji&enteté~abtfs-
sent toute leur gloire en son Ame dé')8ée,
Dieu a mis son essence et sa gion'ë en cette
Ame, et nous y devons aussi mettre notre
gloire.

V. Jevouspr!a que v~us honoriez la vie

languissante de Jésus en la croix, et tous
Jes moments d'icette, et que vos peines
soient référées à t'honneur spéciat du Fils
dé Dieu. en ces troisheures qu'it fut atta-
ché etSoùtfraht en ta croiY. 0 quette via et
quelles langueuts Vie et tangueurs d'Hne
Sme déiSéë et gtdrieuse, vie et ian~ueurs
si ;)eu connues, et qui méritent tant d'tîon-
neur du ctetët d< ta terre Honorez ce quii
vods é~sE irië$ctrf~td'üri si.'dmi&.=sujr~t; ~t~ous ë~t inconnu d'un si divt~ sujëtt et
unissez Vo~désirs a honoré~r ënos~ si
gra~eS, N t'nbnnèur qu6~ Viofgë et'Magdë-
g1'<~riû..e!rtr.I.Ü.O.I1..n.è.U.r.q.UéJ,Ii.:Vi.«gé1rV'~I,olitMnëe~~ticut~r rendirent t~rs~
Ï~ndu depuis à ceU-o-vie s<uifrantè Mtan-

~ntssante~ëJésus~ ~e taqûëtte its û~

'tan~e'Mrt'nt~cônnâissasuppti~ (fetre'avë6 voM, et de ~ous Disposer

aux vw!airs de Jésus-Cbfist sur votre
âme.

LETTRE CX

EXTRAtT BE LETTRES A OËCX BEUÔÏEBSBS

CARMÉUTÈ3.

Le m~~re de ~MattM~ de J~M e~ Mtt
m~s~ere de ~te et de M!0~.– M. J9et'o.ft<Mt
d la dtptMeeMeMCcet d la <res-St<!tt<eJft-
Mt~e.– HL De~O<!OMNOMf NtOMte~de
la mort. – tV. jOeeo~tOHNMa!<OM~raKc~<
et A~t mort de Je~MS, MKe dme que DteM
<'OMdttM<M<par le cAetMtKde la erot.e.

I. La grâce de Jésus-Chcist Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Les âmes sont à
Jésus et non a elles, et ne doivent opérer
que pour !ui et par lui. Demaadez-loi sou-
vent )a conduitede son esprit en ses œuvres,
et opérez les œuvres de Jésus par l'esprit
de Jésus et non par le vôtre. Regardez cette
fondation nouveHe en cette qualité, <;t re-
courez à sa très-sainte Mère, à ce q~'eiïe
vous obtienne l'esprit de son Fifs, et daigne
vous donner encore quelque part en elle et
en la grâce de la sainte nativité de son Fils
auquel nous avons offert et dédié votre mai-
son. Mystère de Jésus et de Marie tout en-
semble, mystère de naissance et de vie,
mystère de vie souffrante et mourante, puis-
qu'on icelui Jésus prend vie pour mourir,
au Heu qu'en sa naissance divine et éter-
nette H reçoit vie pour vivre d'une vie im"
passibte et éternette. Mystère donc qui vous
doit toutes lier au Fils de Dieu et à la Mère
de Dieu tout ensemble.Mystère qui vous doit
donner entrée en une nouveite vie, et vous
doit être comme priBctpe et source d'un
nouvel être; mystère encore qui vous doit
induire à une vie vraiment vivante à Jésus,
et mourante à vous-mêmes. C'est ce que je
vous souhaite à toutes, et ce queje voudrais
être digne de vous obtenir, et ce que je vous
prie obtenir pour moi-memet

H. Continuez dans les voies intérieures,
en bumit'te et simplicité, en adhérence h
Jésus età :a très-sainte Mère, et àteur voie
et conduite sur votre âme, Pefsévérez en
t*app)icationde votre Ame &fa divineessence
et à !a Trinité sainte, et ce ;ptas par révé-
rence que par inteiiigence, et par simpttcité
plus que par art et condsuet Ëap ~et objet
incréé est si distant et éieve~par-dessus tout
être créé, que nousàvons'ptos A hoas pet-
dfe et abtnter en tui q~a non
na~re, e~nousavohs ~asa t&~
pafsëspt'oppes opétatNt'M secrètes qt'e~f
nos pensées et 'conceptions pacttctt!iëres.
Dé~ifMd'être et 4'appa''tenir a cetta ~tvin-e
essence, ai Intime, ~M~ 8tai.; up~-
Mnte!par!<!svoi~t~atp~~
~uf votre âme;~as~ S~tliS
.u's'e~ten'SB~'out'~mttë~~ .rpus
~oaT~n~~t~cm~etM~~
-iL~a-cette~ de~t~
~a.~fa!!nte.M''t.'e!S'p~ cMN~'t'~p~~Mt-
'~é'et'.é's~6reT'eH~i~
~déis'tpe~e~oas'ë~at~
j~uts estant de votFe tmô~!) ~Mt&ce~et-
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gneur Jésus-Christ, et & trois instants qui
doivent être grandement honorés en !at,
savoir: l'instant de l'union du Verbe avec
Is sacrée humanité au ventre de ta Vierge
l'instant de la désunion de son Ame sainte
d'avec son corps saint en la croix, et l'ins-
tant auquel son âme est réunie à son corps
déifié dans le sépulcre le jour de la résur-
rection pour jamais ne l'abandonner. Ho-
norez aussi toutes les faiblesses et les déré-
tictions de Notre-Seigneur en sa sainte pas-
sion, et le priez que par icelles il ne vous
délaisse point.

tV. Prenez tous les jours un temps pour
honorer les souffrances de Famé déniée de
Jésus et de son saint corps, et celtes encore
de l'âme et du corps de la Sainte-Vierge, et
désirez d'honorer par Jes souSrances de
votre âme, ceHes de cette sainte âme de

Il. LETTRESAUXPRÊTRESDEMMTMM.

LETTRE CXL

"AUX TÈRES DR L'ORATOIRE DE PROVENCE.

Mes Révérends Pères,

La grâce de Jésus-Christ Notre-Segneur
soit avec v~us pour jamais. Je vous renvoie
te R. P. de Rets, qui a voulu prendre la
peine de venif par dec~ et demeurer quel-
-qaes mois dans la maison qu'il a plu à Dieu
donner à l'Oratoire dans Paris. Outre la
connaissance ~ue j'ai eue dès longtemps de

-sa vertu et de son mérite, ce que j'en ai
recortnu et expérimenté moi-ménte de nou-
veau en ce séjour, m'aurait induit à le re-
tenir ptus longtemps par deçà, si je n'avais
<gard& votre intérêt et a vos désirs. Mais,
puisque vous le redemandez avec tant d'ins-
tance, je ne dois et je ne puis vous le refuser,
et je vous dois remercier de la facilité que

~ons avez eue a ie nous envoyer et à !e
nous laisser durant ce peu de temps qu'il
a voulu-demeurer avec nous. Je !m ai ex-
posé nos usages et nos- manières de pro-
céder, et t'ai !nformé du dessein _priacipal
de notre petite congrégation, et je lui ai fait
toirJa conduite ordinaire de nos actions.
Je sapptie le Dieu de paix Jésus-Christ
Nôtre-Seigneur, quia voulu réunir tout a
soi-Meme, nous ttoir tOMSen iui et nous
fendre tous capaMes de te servir en ta per-
<hction ~oe requièrent notre miaistèM et
~S~os. Ce!ct ~qMeaous adoroBs est au et
j~t'~MttéMtême, etiÏM p!a<t d'èire sern
~F <t'esprit, ~wuf marque etGpour

tê~san Mm~
~N~.<b)$ qai est an sàcrA mys-
~MfHati~M~~ .et,pr.8Jmt,de

~-tM~M~~ien.
'~B~M~tt&Mtt'a~éd'Mprit.~e~M
.<<8$~tte.jM& e ta.jte:f~ et au

t~Me et Jaé~ ~& vous avoir tous
~M~t rembrMMiF &ve$ aotM, et je vom

Jésus et celles de la Sainte-Vierge. Honorez
aussi la séparatioa de l'Amedu Fils de Dieu
d'avec son saint corps, et la dignité des
souNcances ae cette âme en cette séparation,
et désirez d'honorer par l'avilissement de
votre mort l'anéantissement de ia mort du
Fils de Dieu, vous résignant tous les jours
è mourir quand i) im ptaira et de teite

mort qu'il lui plaira, pour honorer sa mort
et ses souffrances. Mettez chaque jour Je
moment de votre mort en la protection de
Jésus et de la Vierge sa Mère, et des saints
auxquels vous avez dévotion particutière,
et ayez aussi dévotion et recours aux saints
qui ont donné leur vie par souffrance pour
Jésus-Christ, et vivez en une entière sépa-
ration de toutes tes choses créées et encore
do vous-même.

y offre notre petit service, et j'espère que
Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère uni-
ront nos esprits et nos cœurs d'une union
si parfaite, qu'il se pourra dire de vous et
de nous avec vérité Cor MMMme< antmo
MKa.(Act. tv, 32.) Je ies en supplie etsuis
en eux.

LETTRECXîL
AU P. DE METS, SCPËR!EUR DES PRÊTRES

DE L'ORATOIRE, A AtX

Sur le ~re/'d'MMOMdes maisonsde ~'Ot'atc:fe
de la PfOTeMce,avec la congrégation d
de ~'Ora/otrede J~Ms.

MonPère, la gr~tcedé Jésus-ChristNotre-
Seigneur soit avec vous poar jamais. J'ai
reoi !a lettre qu'il- vousa p!u m'écrire, et
le brefque vous m'avezenvoyé,je Je reçois
avec la révérence et hùmUitéque je dois a
Sa Sainteté, lodant Dieu dece qmt lui a
pjuaoosanit'<ouscnsemt)te,noh-seaiefoen<
par nosvoiontés propres et pàrticuH&res,

mais encore pàc,i'autofite ta p)us grande
au'H a laissée e<t !&t6r~, qui est rantorité
e son ~iis unique tesas-G&nst Nutrë-Sëi-
gnèur, JaqneMe!! a ~~Mis~ celui qui
porte le nom et quatiM Qéson vie~ en
teFre.~UtsqMec'est pm;Mnti$n? dM
sa~ et $acre~qQ~pOj!tss~ ensem-
Me, aôus s~~es obUgée a u~ grattde
correspondance et ue neu3 n~ se-
rions pas si cette liaison Jetait ope~leque
par BfMppasees propres Bipar~o&~ot~
peMoaMM~. Je tt!n< ro~ t~tte>q~~ j~
..voas~d0t~.i6t''a~(':as:~ èna~~s
et cômpFtKj~ans~e~ i~e~ ar té~a~i
.apta:~ea'â~s~~n, ~e: vo.n~
~p~ ~t' '~e~
assa~er. Et anït q~ ptais~ a ~tt~ohnef r

ptus de ~cs .catte
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liaison mutuel le et récipMque, je t'oS're dès
à présent et je la dédie et consacre l'hon-
neur de la liaison très-étroite du Père ~ter-
net avec son Fils, en l'unité de son essence
et en la puissance divine de la généfation
ëterneHo, et en l'honneur de l'union très-
étroite du Verbe divin avec notre humanité
par )e mystère de t'Iacarnatien, et celle de
Jésus avec la Vierge, par ta grâce émineute,
singulière et propre à elle seule entre tous
tes esprits créés, c'est-à-dire par cette grâce
qu'il fui a conférée, ta choisissant pour sa
Mère et se faisant son Fils en elle grâce
de maternité divine que toute t'JEgtise ho-
nore'en la Vierge iorsqu'eiie J'appelle Mère
de Dieu. Et puisque je vous écris ceci en
un vendredi, jour dédié et aSecté à la mé"
moire des douleurs et des rigueurs que
Jésus porte en la croix, pour te sajut des
hommes et pour la gloire de son Père, je
ne veux pas omettre un sujet digne de si
grande vénération et un moyen si puissant

opérer et imprimer sanctification en nos
âmes. J'offre dooc encore cette union pré-
sente que Dieu fait entre nous en f'honneur
de cette sorte d'naiou secrète, intime, puis-
sante et pariaite, qui est entre le Fils et le
Père, dans le déiaifsement sensible et public
que ieFi)s porte en la croix, et qu'il témoi-
gne par ses grandesparoles- Deus Deus meus,
uitquid dereliquisti me? (JMa< xxvn, M.)
Délaissement, privation et rigueur, non assez
entendu ni ~ssez honoré en la terre, et
délaissement étabM dans la ptus haute et
puissante ~assistances union et amour du
Père envers le Fils, au temps du plus grand
service et sacrifice que le Fils rend au Père
en la croix, qui veut mourir dans ce détais-
sement sacré et divin, lequel accompagne
la croix et consomme la vie d'un Homme"
sur iaterre< En l'honneur donc do
toutes ces choses hautes, grandes et divines,
j onre la liaison que Dieu.établit entre nous
par son autorité sainte, a6n que notre union
et congrégation, petite et humble en la
terre, soit bénie, sanctifiée et dirigée, par
chose si grande, sisainteet si puissante, en
terre et au ciel. Et afin qu'il plaise à Dieu
nous donner grâce pour. conduire cette
union à se gloire et au service des âmes
qumous sont commises, je vous prie bien
fort de nous envoyer te nom de tous ceux
qui y sont compris et qui ont accepté te bref
de Sa Sainteté, avec un petit. mémoire du,
tempsqu'U y &qu'iksont dans ta congré-
gation, et deteurs dispositions, capacités et
M~ian~eB~icettB, a&n que cette connais-

at)MWMB~dc!)!ie.tumièMa les mieux diriger
d~B~M~~j&i~etdanstes earets de
soB~efYice.Jë~pt~e.JKotBe'-Soigneur Jésus
et s* tBès~sainteMère, d~B'ama.uu~ et bénie
tous e~ eux. et nous randFe <~gBi6$,jdete~
seE~f ?01~ manière et perfection q~~v.
quièceatdenou~Je&ut&eneax,~

~û~e ~&Mm~<! et <r~-a~c<<6tm~
<efC!<<Mn*

~-a ';t ~f! ~PMME'D<B&M!H.e,

D6Pst'is, ce Mnovembre t626.
Ff~f&de~'û<'g<o~ed6/e'SMs.

LETTRECXHL
A tOCS LES PÊNES BËt'OttATOtRE.

Prières potfr dc~ttM~ de /a coM~r~a~o~
de<'Or<t~tfedeJ~Ms. .,>:

La gr~cë et ta paix Je Jésus-Christ Nôtre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je vous
don M avis que le 26' jour de septembre
proche de midi, jour an'eçté selon quelque
Martyrotoge à la mémoire du trépas de saint
Jean t'Evangétiste, il a plu à Dtea appeler
à soi le P. Jean Courvoisier, natif da Po-
ligny en laFranche-Comté, Sa mémoire Bous
doit être chère pour sa vertu qui n'était
pas commune, et nous devons lui rendre
les derniers devoirs de piété et charité
chrétienne avec d'autant plus de soin et
d'affection, qu'outre !e très-bon exemple
qu'il a donné en tous les lieux où ii a été

depuis sa vocation entre nous, il a même
voulu fonder une maison de notre congré-
gation au lieu de sa naissance. C'est pour-
quoi jesup~tieun chacun des prêtres de
dire trois messes à son intention, et en par-
ticulier les vêpres et un nocturne des morts
et tous nos confrères et frère" servants, de
faire trois communions et dire trois cha-
pelets de cinq dizaines chacun. Les trois
messes, trois communions et trois chape-
lets, seront i'un, en hommage de la divine
essence de ia Trinité sainte et de sa provi-
dence et charité sur les âmes pour les
attirer à sa gloire le second sera en i'hon"
neur de i'Ame et de la vie de Jésus sur la

'terre, et de ses saintes actions et souffrances
pour le salut des pécheurs; !e troisième, en
l'honneur de la très-sainte Vierge Mère du
Fils de Dieu, de sa vie sur la terre et de sa
charité au ciel envers les âmes qui appar-
tiennent à son Fils. Les trois messes peu-
vent être selon l'usage des morts nonobstant
ces intentions, mais il n'est pas nécessaire
et suffit que l'une soit de.Re~Mtem, et les
autres, ou du Fils de Dieu, ou de la Vierge,
pourvu qu'elles soient appliquées teutes a
l'intention dudéfunt.

LETTRE CXW.
A ON SUPÉRtEtUR DE L ORATOIRE*

fa~eMM dans les ~MtM.E. – DteM Mttra
cOM~r~N~tom em ~omfemp~; ttmt< tfj~Mtt

HMeM~eectemps Neec ~Mt~~ <fn~«Kt-
Mt~. QMe~HMg'ettoM ~0~~tt)'(! de ft"-
cef<t<«dede t!&Jt~ë~ La p~M~M~Mp
dot~pas emp~c&et''fe~fctct Me

~M? deeoMSreMoMce~ ~~e~ M~a~ <t
~M&~Md~ J_

Je !oue]&Mudela fppee~
donnef .dans ie:5 travaùi -de; cëtta m~~n~
to,usT:dî~ ..un'jour.av;ëc,'Oja~M~s'
de.Die~H~M~a~ o~l

une~récomp~
d~de~t6Mt~j6~~t~~
t~~M~ e 4'ttssI de!p ytppt~c~eet Ce,tlâ~.11~~~ttSS~rde

~â~
M&M.OMM~z~pétnes~ ~rt~s~~beur~,
lajt~t~ ti~~=dtv~3~t_
de~~â Dte~~ ).o~ ~mtH~tSn~
~m~é-/et.p:e~~éta~ ,t~ui,es><~te_~tt'
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très-sainte volonté. Dieu hénira et mutti-
pliera ta congrégation, mais i) nous faut et
humitité et longanimité, pour attendre et
recevoir cette bénédiction et en attendant,
nous devons pourvoir à tout scion ta puis-

°

sance qn'ii nous donne, et nous humilier,
prier, patienter, lorsque nous ne pouvons
davantage. J'ai toujours craint ce qui est ar-
rive celui dont vous m'écrivez mais vos
fettres me faisaient douter de mon sens, et

je pensai plus humt'te et plus à propos d'en

essayer, n'y prenant pas confiance entière.
JI ne nous faut pas étonner si nous nous

trompons en nos pensées, puisque les anges
même, en la gloire, peuvent avoir des pen-
oéesdinérenles du jugement de Dieu. Mais
après nous Atre humitiés, il nous faut dé-

partir aussitôt de notre propre sens. Jecrains
que vous ne soyez un peu trop arrêté. De-
mandez à Jésus et à la Vierge cette humble.
et facile démission. Ne soyez point si exact
en petites choses. i) vaut mieux que la mai-
son soit plus pauvre, et que la charité vers
les nôtres soit plus abondante. J'approuve
grandement votre dévotion, et il m'est très-
agréable et très-aisé d'y satisfaire, mais ce
serait a présent une tentation. i) tout s'hu-
milieren tout temps, et quelquefois anéan-
tir même nos bons désirs; au moins les
faut-il différer sous la conduite de la Provi-
dence divine. Honorez la patience de Jésus,
à attendre l'espace de trente ans que son
heure fût venue, laquelle il pouvait avancer
selon son bon plaisir. ~VondtMtvenit hora

<tMc(~oMM.M,4), répond-ii même & sa très-
sainte Mère. S'tt s'est rendu sujet auxtemps
et aux moments, lui qui avait le temps en
3on pouvoir, que devuns-nous faire, nous
qui ne sommes rien et ne pouvons rien f
Jésus et sa très-sainte Mère soient avec vous
pour jamais.

ACN MPÉRMCB BB L'ORATOtM.

~tMtettft aw!<<r~-it<)MM.

Je vous prie de vous rendre sérieux et
doux à ia repréhension. C'est la grâce et non
la oaturequt doit opérer en cette action, et
cedoit être ptus unen'etde charité qua
d'autorité. f0)tr se rendre digne de t'exer-
cer, il :taMtse fpcuëitttr et prier avant que
~:ç~<it~i~r~r'~f~t~n~f[r~~I~I~tu~dé ropreMdre, et honorer te Fits de Dieu en
ses ch~rMaMès répréhénsions sur la terre.
Këndëz hommage & l'autorité $up!'6n~ de
JMsj~et de s& tf~.sathte Mère, et demah-
aë~teùr conduite et brotêctibn en ta charge
qQevoawayex. CedOHétrpuu~a

"M~~ê'i~s'~M.o~~rés. N~ ~oyëx'pas
;a'rêce'vbtr' 'm&is'n'e<MHit'éz''
~a~ftes~ d~
-i~îi~
'M~e~a~votrê~
.M~eF~ et'
'j!r~R'~ït~6~s~
:M~a~
~M$~~ie~j'et~p~6.'
'c~~a~an~
't~B~e~~ttt~t~'a'
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vou!u rendre &notre nature, eh !'<ievant &
sa dextre part'union hypostatique, et a sa
gtoire, par !es mérites de sonFUs. En ces
jours saints, je désire qu'it sciasse un re<-
nouveHement générât dans t'amour mutue!,
que Jésus-Christ nonsobtige d'avoir )es uns
pour les autres, et une rentrée fervente dans
tes dispositions, que requiert t'esprit de no*
tre congrégation. Vous proposerez ces inten-
tions nôtres, en une conférence, et en !'hon-
neur de la réconciiiation que Jésus nous a
acquise par son sang, vous serez )ë premier
à demander pardon à tous, de toutes les
fautes de cette année envers eux, et eux
semb)aNement et chacun s'embrassera
mutueitement. Et en l'honneur de t'expia-'
tion de Jésus, un chacun demandera de re-
cevoir son esprit et renouvellement en la
grâce de sa vocation.

LETTRE CXVL
AUSUPÉKtEURDUCOLLÈGEDE L'ORATOtRB.

Le t;oM<o:rde DteMM'e~<pas que MOMse~
CMttoM~~o<t<les désirs ~M't<nbtt<t do~ne.
–/< dédie la comdMt~ede ce coM<~e4 J~-
<M<aMmilieu des doc<eMra,et antr'
MtM~eJM~rele recAercAaK~.– J'<~M~ecott-
venable que les pfe~fes de fOratotre eott-
/eMeH~OMa!pOt'otMe<,<pecto~emeM<e</e~
t<)<enîfe~e~.

Je vous supplie de considérer que Dieu
nous donne souvent des désirs plus pour
mériter que pour les exécuter; et qu'une
des patiences que t'âme vertueuse doitavoir
au service de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur,
c'est de porter beaucoup de bons et grands
désirs, qu'etiene peut ni ne doitaccomptir.
L'oSre a Jésus au temple au mitieu des doc-
teurs, et à la sainte Vierge te cherchant pen-
dant ce séjour, l'état et l'exercice de votre
maison et coHége, et supplie cette très-
sainte Vierge, en t'honneur de ses douleurs
et labeurs en cherchantsoQ Fils, de prendre
cette maison et cotiége en sa protection et
y répandrequetque bénédiction particutière.
Ce n'est pas encore le voutoir de Dieu, que
je vous décnarge, et i! s'ob!ige contre mon
sens et ma pensée, de vous laissfr encore en
cette maison.Soumettez-vous, s'i! vousp!aït,
et vous cohibHne~ason ordonnance, et pre-
nez votre repos et contentement en sa très-
saiateprovidenceteto~rez~tt'e soin &Jésus
enl'honneafdu strinqu'Haoudesesapôtros
et ses disciptes, pay t'espace de trois ans et
du soin m6meque sa trës-sainto Mërea eu
de ) u< auparavant. Onne doit faire: aucune
d)(!!cutté de! confesser aux paroisses, at eo!a
dûit être de oûtFSusage et institution~ spé-
ciatement aux grandes f6teg,o~t''est~~a~~
pr(tp0s=que!e peupt< assiste ~uxdivia~~o~
Sces ~ut~y cétèbrën~ que non pas ~tMeaM!.
J~ su)Spn)9 Notre"8eigneur Msus~ d'aceom"
pUt sur ntûu~ ~us~ s votoat&

"ETTRE~X~
A UN-MJftt~~M~~AirOtRE. POHR.~tCOM-
.<t~tA'<SOf).

~erM~oM « ? ~oWtjtceJt~ ~OM~ p~

LETTRE CXV.
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paMa?M'ef~tc~ d<la vie de ~'e~pftt, et <OM~
deux dotce~t <&rer~r~s à ~M~. ~.a vertu

M<phMOMKO~e,parce ~M'e~e nous rend

CCH/bfMMS J~M~, ~MCpCf M~MB~paf-
<tCMK~re.

Je vous prie de croire que de !a vie inté-
rieure dépend l'extérieure, et que l'oraison
et la mortification sont !os denx principaux
exercices et effets de la vie de l'esprit.
Comme le Fils unique de Dieu a deux natu-

res, il a voutu aussi avoir deux sortes de
vies diS'érentes l'une en Dieu son Père, et
l'autre en la croix. L'esprit d'oraison regarde
et se réfère particulièrement à l'une, eti'es-

prit de mortification Fautre. Regardez tou-

jours aussi Jésus, et référez tout lui, et
Mettez, s'it vous ptaît, cet esprit en tous
ceux que vons en jugerez capables, d'accom-
p)ir leurs actions et exercices de piété pt de
vertu, plus par relation et hommage à Jésus-
Christ Notre-Seigneur, que par désir tte la
tu6me vertu en soi-même. Car aussi est-elle
p)usaimabte,pinssouhaitab!e et plus divine,
parce qu'elle est à Jésus, et par le rapport
et- conformité qu'elle nous y donne, que
parce qu'elle est en soi-même. !) nous faut
donc rechercher la vertu, d'autant qu'elle
nous rend semblables au Fils de Dieu :,Coh-
formes fieri tmaotttes Ft<tt Dei (Nom. vm,
~.9), et non-seu!ement cause qu'eite fait
impression en nos âmes, et nous rend doués
de sa qualité particulière. Par exemple nous
devons plus aimer la patience et débonnai-
reté, parce qu'elle nous confurme à Jésus-
Christ doux et patient, que parce qu'elle
nous rend doux et patients. Car cette pre-
mière pensée est plus haute et plus divine,
et nous remptit des pensées et de l'amour
de Jésus. Le Fils de Dieu et sa très-sainte
Mère doivent être les objets principaux de
notre petite congrégation, et je vous prie
d'établir peu à peu cet esprit de piété en nos

pères et confrères, et d'en demander la grâce
au FHsdeDieu et&à sa très-sainte Mère.
Implorez aussi à cet elfet le secours de l'ange
de la congrégation, comme étant un des
points principaux de son ofïice.

LETTRE CXVIII.
A UN sÙPÉRtEOR BE L'ORATOmE

Il lui donne ~Me~Me~W!Npour la conduite
dM am.f<.

La direction intérieure et spiritueUe de
ceux que nous vous adressons est un far-
deau que Notre-Seigneur impose à votre
âme. Il sertt ave<: vous pour vous aider le
porter. Adorez-it: en saquaiitéde chef, e~
Mesurez à la grâce de ce chef, qui a été en tui,
et~sa piénitude divin' de taquejie nous
dovoRatout prendre seton nptre besoin et
obtigation. Recoure~ aussi à là très-sainte
Vierge, et &('autorité suprêmeque son ~Hs

tuiadon~ëe~ur ce q~i !ut appa~tijent, &ce
qu'eHe daigne être mère de votre &meet<~
la maison. En tous vos travaux, espérez en
Jésus et en Marie, et honorez soigneuse-
ment leur vie et leurs travaux sur la terre.

Il faut que vous ayez un graod soitt de tous
ceux qui sont sous vous, en l'honneur du.

soiï! que le Fils unique de Dieu Svaitd~sss

disciptes et apôtres, veiHant et prianUMs-
q~l'ils dormaient, et intepp&mpant son;orM'
son sainte au jardin des Oiives~ pour !.<!?'
visiter en leurs petitesses et faiM~sses.
Adressez-vous souvent à lui pour M der
mander d'acheminer à )aperfection ces âmes

qui lui appartiennent. Je le suppliedenous.
diriger tous dans ses voies.

LETTREECXIX,
A UN SUPÉMPCR~L'O~ATptBE.

De ia retenue à écrire, et de Mepoint entrer-
a. mé .è,be.a..ae ,~ae~ns~·da~s ~e~HtO~~s~es ~es ~gM~es.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je ne vous con-
sente pas de, communiquer personne t'é-
crit que vous m'avez envoyé, et suis bien
aise que vous me i'ayb~.adressé ponr vous
en dire mon avis. HonciM en cela la rete-
nue du Fils de Dieu qui n'a rien écrit, et

qui même avant trente ans n'a laissé sortir
de soi aucun rayon de tumière, hors ses se-
crètes communications avec sa très-sainte
Mère et sa publique communication au tem-

ple à t'age de douze ans, par dispensation
extraordinaire. il y a un point dont je me
sens, en conscience, obtigé de vous préve-
nir sur ce monastère que vous hantez, et

que Dieu dispose à réformatioh. C'est que
je ne désire en façon quelconque que vous

y entriez sous quelque prétexte que ce soit.
Si je croyais qu'it fût besoin d'user de com-
mandement pouri'empécher, je le ferais;

tnais, autcepour..1'eo.liI.éCh. e..l', je.Iefer. ais':ais outre que ce n'a jamais été mamaï!ier&

dans la congrégation, je crois que ce vous
est assez et à tous ceux de votre matsoh de
savoir que nous ne le permettons nuttemeni,
et que ce serait contre notre intention. J'ap-
plique cette même interdiction d'entrée 11
tous autres monastères, et je vous supplie
lire la présente a votre communauté assem-
blée et puis me le mander.

LETTRE CXX.
A UNE BhUSON DE L'OBATOtttE.

jH donne aMs~ MneM<tMn de fOra~tredM
décès dMcOMi~ereJtf. de S<tM~-6!< SM~<
de~e~t'amdee~~aMëe.
J'e vous éc,s ce mot eh h~tepuurvous

avertir et tous jceux de votr~ mtus~n, comme
il a p! u à Dieu appëtëf a soi notTé confr~pg
M. de Saint-Ëit~s, !~quei est morHe? ao<Ït
t6t~, a midi. Dieu !ë ~is~aft cette mMtt

par les, ferveups q~ h~ d~h~ées~
!p j~mter jour, de' së~ ~ï~tr~
congrégation jusqu'ërhter. Si ?
dent ne nous étatt adouci ~ap~
et suayité de ? providence de ~u, i!~ùs
pauser~t ~eattCQt) p de regret ~s'én~°
d'~nstbons~ët~tQjUi~~ds~ ~t~p~è
espéMn.c~. M~fs ce!uj q~ l~av~ïtt~i~rtttt~~t
qui t'a~té ~ur~ bi~, ChSOM~p~
}tartui-m6m&cct iat~~tpuur~~t~
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AO SUPÉRIEURD'CSE MA)SOSDE L'ORATOIRE
SCRLADÉVOTIONA LASAINTEVIERGE.

Pour votre particulier, nonobstant l'état
humble et pauvre où vous vous trouvez, ne
laissez pas de travailler intéripnrementen ta
voie d'oraison et d'abnégation car ce tra-
vait n'est jamais sans fruit, encore que sou-
vent il soit sans succèsft satisfaction, etit
est toujours nécessaire et de notre devoir.
Prenez garde aussi de ne pas manquer à sa-
tisfaire à ce qu'on doit aux pèterins, et en
l'assistance et diligence qu'il leur faut ren-
dre. Outre les travaux ordinaires, Dieu de-
mande de votre maison double charité et di-

ligence &secourir, à prévenir, à servir ceux
qui viennent y servir la très-sainte Vierge
et l'honneur et dévotion spéciale que nous
devons"à-fa Mère de. Dieu. nousdoit rendredevons à la Mère de Dieu nous doit rendre
ce travail doux et agréable. Je vous prie de
reconnattre et peser cette obligation, et de
vous examiner souvent sur cet article au-

quel, sous prétexte de repos d'esprit et de
recueiHement intérieur, on pourrait man-

quer. Vous devez être des anges visibles,
servant en sollicitude et ditigence aux pè-
lerins de la sainte Vierge; et quitter le ciel
pour tes servir, comme font nos anges gar-
diens et référer ce tabeur et cette charité
active et opérante en t'honneur de la très-
sainte Vierge, et de tous tes labeurs et ser-
vices qu'elle a rendus à son Fils unique Jé-
sus-Christ Notre-Seigneur, en son pèleri-
nage sur ta terre. Pour te regard du dedans
de ia maison. en attendant que Dieu vous
donne la force de parler à tous assemblés,
priez-le et lui demandez la grâce de parler
a chacun en particulier, et faites, par cette
voie secrète et familière le bien uue vous
leur feriez parlant en générât.

A Cft SUPÉRIEURDE t'ORATO!RB.
Il l'encourage à travailler att lieu où t~ est

voyant la grande bénédiction que Dieu lui
donnait en ce pays-là.
Nous avons tant d'affaires en un même

temps, qae nous ne sommes pas sans une
très-grande peine de satisfaire à ceux aux-
quels nous Je devons. Je vous prie croire

qu<*c'est ta seule impossihiHté qui m'a ar-
rêté aa lieu où je suis. La province ou vous
êtes a besoin d'un œit vigilant et inteHi-
gept, et Dieu vous y a donné tant de bené-
dUctidh que Je croirais tni manquer, si je
cons!<!ërais pour y employer un aotpe que
mus. Les anges et tes saints du pays vous
tK~sMèrent pour faire en votre temps ce que
!ears coh~iti~hs séparées et glorieuses ne
leur permettent pas en la terre, et vous vBu-

teat ~sso~psgner de prières et assis-

tants. ~ssëp)ez<vo0$ eux et les honorez,
et smMn~Mtrs dessenns et conduites, ou-

M)~-v<)~~as-m~)N<} et vos peines pour
<Ë'prirQe'Jésïts' 'tes oeuvres de

<~<Ï W m~ ~otré temps ~écoute,
~~Q~et et )à nuit vient, en la-

LETTRECXXI.

LETTRE CXXII.

qup))b nul ne pourra plus travailler. Tra-
vaiDons en nous-mêmes et en autrui se)on
la mesure de l'esprit de Jésus~ auquel nous
devons appartenir à jamais, et pour l'amour
de lui et de sa très-sainte Mère.

LETTRE CXX!H.

A UN SUPÉRtEtJB DE L'ORATOtttE.

Il l'exhorte à modérer son zèle, et à n'agir
que par Jésus-Christ, et non seulement

pour Jésus-Christ. Il ne veut pas qu'un
~eMmePère. <~ela prudence et expérience
duquel il n1avaitpas une entière s«~M/hc-
tior soit expos à entendre les coM/es-
~tOtHf il lui fait remarauer oue peu de

~'M!<pfeseM< est aoMceMt&t'et~eAe~emfM~
acheté.

Mon Père, la grace de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue
Dieu de la santé du P. François A. Je vous
supplie de modérer sa charité et lui don-
ner du temps à recouvrer ses forces avant

qu'il travaitte. Je vous supplie aussi d'avoir
égard à votre besoin et vous souvenir que
vous êtes à Jésus et à Marie, et non ptus à
vous, et que par ainsi vous n'avez aucun
pouvoir de disposer de vous. C'est à eux à
vous employer, et en io manière qu'il leur
ptaira. Ils veulent que vous vous conserviez
et que vous tfavaiUiex non-seulement pour
eux, mais encore par eux, voulant être la
cause et le principe, et non-seulement ]e
motif desopérations charitables; et partant ne
vous laissez pas'emporter à votre zèle. H ne
vous doit pas conduire mais vous le devez
mettre aux pieds et au pouvoir de Jésus et
de Marie, et que ce soient eux qui vous

portent et modèrent selon leur votonté.
Avant que de travailler, je vous prie de faire
cette démission de votre votonté et de votre
zèle entre ies mains de Jésus et de Marie,
et ce sera un eSet de l'assujettissement et
servitude que vous leur devez. Je serai bien
aise de savoir l'état de votre emploi et la
bénédiction que Dieu y donne. Je ne désire

pas que le Père D. confesse pour quelque
temps, sinon ceux de notre maison. i) me
semble trop jeune et inexpérimenté pour
les étrangers, et j'appréaeade de l'avancer
au peu de changement qu'il y a en ses dis-
positions. Conduisez cela, s'H vous ptaît,
prudemment sans faire paraître ce que je
vous mande, et ayez plus d'égard au besoin
des nôtres qu'à la nécessité des 6tp&0ger$.
Peu de frait présent est souvent acheté bien
chèrement. Recommandez !ui fort Fnumi-
lité et doctHté d'esprit. Prenez garde que sa
conversation ne soit profane ains ëdiSM-
tive, et qu'ette soit rare. Dieu a donné odeur.
mais c'est a nous a la conserver par pru-
dence et à ne t'exposer la tentation de 8t)-
tan, ïeque! CïrcM~ ~<BfeM~Me~~eeot«.

(t~'e<f. v, 8.)Vei!!M sur lui prudemment et
~aritaMëmfnt.
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A tTN SUPÉmEUR DE t.'OBATOmH.

Le bien des maisons de l'Oratoire <tppa~!eM<
à Jésus, et OKne le peut M~aliéner, ni dis-
siper. De la dévotion spéciale à saint
Charles, et les motifs d'icelle.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. Le
bien des maisons n'est point à nous, H est
à !'Eg!ise, et nous n'en avons que l'usufruit.
Encore fant-il ménager ce revenu par me-
sure et avec beaucoup de retenue, et nous
n'avons aucun droit et puissance, ni d'en
faire, ni d'en consentir l'aliénation ni dissi-
pation. C'est contre les lois 'de l'Eglise et
contre la conscience; car nous ne sommes
que tuteurs et administrateurs, et non pro-
priétaires des choses qu'il plaît à Dieu, par
sa bonté, affecter à la Congrégation. EDe est
à lui et non pas à nous, et ce peu de bien
qu'il lui plaît lui donner est à lui aussi et
non à nous. Nous le devons ménager, em-
ployer et conserver comme le bien propre
de Jésus, qui en ta terre n'ayant rien voulu
avoir, veut, étant au ciel, avoir ces choses
en propre pour l'entretien de ses serviteurs.
Nous devons regarder Jésus et sa très-sainte
Mère en tout ce qui regarde la Congréga-
tion. Je vous prie de mander par toutes les
maisons, comme nous estimons être de notre
devoir d'honorer saint Charles en qualité
d'un des saints principaux et tutétaires de
notre petite Congrégation comme ayant eu
en ce sièc!e l'esprit de direction et perfec-
tion au regard de.l'état eco)ésiastique,et ce
en grande éminence, et qu'en cette consi-
dération, on fasse de lui office double par-
tout. Et d'autant que nous avons eu recours
à lui pour être protégés contre la peste,
dans iesquatre maisons qui étaient en dan-
ger d'en être attaquées, et que nous esti-
mons y avoir reçu protection etpréservation
spéciale, nous prions qu'on accomplisse Je
vœu que nous avons fait pour toute ta con-
grégation que chaque prêtre dirait trois
messes en son honneur, et la congrégation
le tiendrait et honorerait désormais comme
un de ses saints principaux, après ceux qui
ont été honorés de la présence et commu-
nication du Fils de Dieu sur la terre.

LEttRE CXXV.
A UN SUPÉRtEUR DE L'ORATOntË.

Que notre vie doit e~re laborieuse, à l'imita-
tion de Jésus-Christ sur la terre. -Nousde-
vons e~re tellement retHpHs de J~M~, <~M't<
ne nous reste ni temps ni esprit poMfjpeM-
ser à nos peines.
Je me sens obligé par votre charité, à in-

terrompre ie courset la presse de nos affaires,
augmentées en ce jour par lu décès du feu
P. C.;pour me consoler avec vous, de l'oeuvre
auquel il ptait à Notre-Seigneur~ue je voie
agréer aux vôtres. Je sais que vous êtes en
untieuoùitya beaucoup à travailler mais
je vous prie référer ces labeurs à l'honneur

de la vie taborieuse du Fits de Dieu sur la

terre, et de tous tes travaux qu'Hy a eu en
icelle, pour votre salut et!ag!oipa de son
Père Nous devons incessammenHuMTnetFe
vie a sa vie, et nos labeurs a ses tabesrs,
et avoir notre pensée si rempMe~de tui e~de
sa vie divine, de ses labeurs et de tout ee

qu'il fait et pâti, tant intérieurement qu'ex-
térieurement que nous n'ayons point de
temps ni d'esprit pour penser à nous-m6- i
mes, Tti à nos peines. Je supplie Notre-Sei-
gneur qu'il nous donne tous cet esprit, et
vous prie de te lui demander pour toute notre
congrégation. Une peine me reste, qui est le
peu d'accommodement que vous avez en la

maison, que je ressens d'autant plus queje
n'y suis pas pour en porter ma part; mais
ces incommod'tés sent une suite de&maisons
naissantes que Notre-Seigneur récompense
par bénédiction, de plus grande abondance
en-sa grâce.

LETTRE CXXVI.

A UN SUPÉRIEUR DE L'ORATOIRE.

Il recommande ea'(r~meMen( <j'M'oKrende le
bien pour le mal d un ecclésiastique qui
s'était retiré de la congrégation et qui en
médisait.

J'ai reçu la lettre par laquelle vous me
donnez avis des débordements de Mon-
sieur N. Je suis étonné du dérèglement et
aliénation de cet,esprit qui a, cerne semble,
quelque obligation et à nous et h ia congré-
gation, de l'avoir reç!i et entretenu sain et
malade. avec quelque patience et charité,.
sans qu'il ait rien contribué pour cela de
ce qui se doit selon l'usage de t'Oratoire.H
est sorti d'entre nous, s'est retiré en une
sainte religion, en est sorti encore et sans

qu'il nous ait jamais demandé de rentrer

parmi nous et que nous l'ayons admis, il
est chez nous par hospitatité.qui obtige à
le prier de s'en retirer tout à fait comme

auparavant. Mais je vous recommande qu'on
ait soin de prierpour tui, et qu'on ne. parte
de lui ni dedans ni dehors ta communauté.

Puisque nous n'avons plus à rendre compte
de lui, ni de ses actions, laissons d'autres
à en juger. Qu'on ne le traverse aucunement:
au contraire, si onle peut servir en quelque
chose seton Dieu, il le faut faire. S'H a de
t'animosité, it ne nous enfaut pointavoiE.
S'il médit de nous, it ne faut pas mettre de
tui, en l'honneur-de celui, gMjt~MtM~M~r
dtcefe~t', non ma~(t!ce6a<. (~ JPe~ H,3~)
Plaise à Dieu qu'it tui Fendtt gtM~ eo! s~s
prédications mais ce n'est pas 1~ un ~Mn
préparatif. Je supptie derechef qu'on ne tui
rende aucun déplaisir, et qu'it ce {'arteides
nôtres une seule parole qui te putsse ~ot
soit peu intéresser.

.LETT~' e~Vi~
A U~SUR~RtEU~BE,:L'0$~

Il fe~Ac~e OMsot~ de~ H~tt~s,. ~~e~f
~te~e de ~Me~MeSMCce<
ceM.y~!M~s p~scKMH<pottf ~fe ~e f~'HT
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<o<fc. – F<psra~ que <eseul intérêt de

D<ett~*«t~s~e<tt<dans les a~atrespM6/t~Me<;
et ~Me,hors cela, il y e<t( <Mune très-

gfaHde oM~tos.
Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Je me

promettais le bien de vous voir à la Pente-
t~te, mais je fus arrêté à Amboise, et )e
roi me commanda de le suivre à Tours, et
de me tenir prêt pour un nouveau voyage à

Angouïême, où je sais, et d'où j'espérais par-
tir tt y a huit jours: mais demandant congé,
j'ai reçu nouvelle charge, de ne point partir
d'auprès de la reine sans commandement;
ce qui me rend encore incertain de, mon
retour, et m'empêche le voyage de Bor-
deaux et Tolose. J'essayerai d'être en
liberté le plus tût qu'il me sera possible,
pour me rendre à ma retraite et a mon de-
voir. En attendant, je loue Dieu et le re-
mercie du soin qu'il vous donne des maisons
et des affaires auxquelles nous ne pouvons
]'ourvoir, et vous supplie bien fort de te
continuer, en l'honneur de la charité du
Fils de Dieu et de sa très-sainte Mère, en-
vers les pécheurs de la terre.

Je loue Dieu de l'heureuse fin de l'affaire
de N. Je l'attribue à la très-sainte Vierge,
entre les mains de laquelle je l'ai commise, et
dès longtemps. Je désire que vous en rendiez
grâce soigneusement, et que vous fassiez
acquitter le vœu que j'ai fait de quelque
nombre de messes à Jésus, à la Vierge et
aux anges.

Ce!ut qui vous rendra la présente désire
entrer et servir Dieu parmt nous; il y a
longtemps qu'il persévère en cette volonté,
à ce qu'il m a dit. S'il y est bien disposé et
appelé, je désire qu'il soit reçu. La dis-
position et la vocation sont les deux pre-
miers points de cette délibération, que je
remets a vous, s'i! vous plait. Vous le pou-
vez tenir quelque temps en retraite, non-
seulement sans habit, mais sans résotution,
pour mieux en juger. Vous le pouvez aussi
considérer pour quelques-uns des cottéges
on séminaires que nous avons. Ouvrez votre
«prit A Dieu sur ce sujet, et en faites ce
qa'ti lui plaira vous inspirer. Je vous prie
spécMt!ementde~nsidérer s'il a l'esprit bien
&it, sotideet arrêté, et s'il est susceptible de

piété et de conduite; car s'il en est capable,
le temps et les exercices lui donneront ce
qa'H n'a pas peut-ôtre maintenant, pourvu
qae l'intention soit droite et sincère.

Je vous àupptie de vêtir ceux que vous
n~~todez, en l'honneur de la vie nouvette
de~eitussurta terre, et de t'accomptisse-
BMnt <? t'éiat et ouice de mère, que ta

MtMte~ipjrgea sur !ui, et des actions inté"
fteares et extérieures .qu'eHe a faites en suite
de cet état.

Je vous supplie de supporter en patience
et humittté les travaux et aaaires qui sur-

vtenaent, et d'y pouf~oiF se~n retendue
de vût~~s~nce et eSàrité~ et de croire

~Mt qu*o&~Mt~ve <oa impuis-r
<MM~~aax ses f)Mv~;et it ine taisse d'y
tM~os ~t' sa puis~tM~ qMnd it n'y a

point de notre faute. semNe qu'il y a

quelque chose de Dieu en notre emploi en
ces affaires et encore qu'eues me soient

pénibles et peu agréables, ce que j'y aperçois
de la volonté de Dieu me donne patience et

espérance que sa bonté pourvoira en son

temps à tous mes manquements par cette
absence. Jésus-Christ Notre-Seigneur, etc.

LETTRE CXXVUL

A UN SCFÉRtEHR DE L'ORATOiRE.

Il ne faut pas présenter, pour la prédication
de la parole de Dieu, ceux qui ne sont

pas serviteurs de Dieu. Il lui recom-
mande d'a~M~e~r ses dévotions par~tcu-
ttere~ a <aCH<!rt<e,en t'noMKeMrdtt Ft~
de Dieu, a~Hy'e«!Manfl'état de sa loire à
sa charité envers les siens p<'MdaM<les

quarante jours après sa résurrection. –

faut éviter d'être propriétaire de son sens
et de ses pensées, sous quelque prétexte
que ce soit.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Je
n'estime pas a propos que nous recomman-
dions monsieur M. pour le carême qu'il
désire avoir par notre moyen, et la raison

qui nous en empêche, est la crainte de par-
ttciper à ce reproche de l'esprit de Dieu

Quare tu enarras justitias meas, et assumis
testamentum MCttrnper o. tuum ? (jPsa<.xnx,
i6). Car nous aurions part en sa prédication,
le choisissant et l'envoyant à ceux qui se-
confient en nous de ce choix. Joint que, olt

l'esprit du diable est si puissant, t'esprit de

Dieu y est bien faible et le salut des âmes

qu'ii devrait opérer en ce saint temps nous
serait redemandé de Dieu.

Je vous supplie de continuer le soin tha-
ritabte que Dieu vous donne de la maison,
et de lier toujours tes Ames a Jésus et à
Marie en ce saint temps. Honorez pour vous
la charité du Fits de Dieu envers saia:t!i!!e,

séjournaHt en la terre quarante j.out's, no-
nobstant sa gloire pour la consoler visible-
ment de temps en temps. Que s'il a ainsi
voulu assujettir t'état de sa gloire à sa charité,
même après que l'oeuvre de la rédemption
que le Père éternet tui avait commis &été

pleinement consommé, il est bien raison-
nable qu'en ceséjOur mortel, nous assujet-
tissions nos dévotions privées~ tacbar'ta
envers ta maison <teDieu et les âmes qui
lui appartiennent.

Je suis bien marri de n'a voirpu voir le
bon P~re L., et de ta peine qu'it a prise pour
nous chercher sans eS'et; je vous supplie
d'avoir grand soin de lui et le disposer à

J'esprit intérieur et extérieur de la congré-
gation, et te tirer hors de ces répugnances
à ta supériorité, en l'honneur de cette du
Fils de Dieu et de la tres<sainte Vierge, sur
lui. Ce n'estpasqueje te désire presser en
cela car j'estime à propos de t'emptoyer a

Lyon, sous !e Père Bf, pour ~a direction ~es
jeunes de cette mi!tis&n?tat 'qui sont tous

tH"posés et en ont besoin. Mais il est a pra*
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pos qu'it s'abandonne aux conseiis de Dieu
sur ht!, et qa'H ait plus de démission et de
confiance à t'obéissance, et qu'il donne ce
même esprit aux autres, tes t)rant hors de
la propriété et adhérence à leurs pensées,
sentiments et diuicuttés. C'est une sorte de

propriété intérieure qui répugne autant à ta

pauvreté d'esprit que la propriété extërieure
a ta pauvretécommune et ordinaire. Et cette

propriété intérieure est pt'ts délicate et plus
dangereuse en la voie de Dieu. Vous lui en
ferez connaître prudemment et savamment
ce que vous jugerez à propos, etc.

LETTRE CXXIX.
AO SCPÉRtECRD'UNE.MAISONCOMMENÇANTE.
Les <BMt)fMde KteM commencent avec beau-

eoup de travaux et de BouNre~, et il faut
tentr à 6eMedtc<tond'y pd~tf, en <'AomMeMt'
et à <'ttHt<a<tOMde Jésus-Christ jetant les
fondements de son Eglise.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Dieu veut vous

pourvoir dans le pays,et qu'en attendant
vous portiez en humitité et patience votre
nécessité. U bénira votre petit nombre,
comme il bénit les cinq pains et poissons, et
partant ne dites pas commesaint Philippe,
Quid Aœc tM<ertantos (JocH.v!,9) mais
adressez-vous Jésus-Christ; en attendant

empruutez patience, et soyez content d'être
pauvre. Ne diS'érez point sous prétexte de
plus grand accommodement de votre établis-
sement cela fait trop de peine et de bruit,
et vous voulez être trop bien. Il fallait y en-
trer à l'heure même, et y étant, s'accom-
moder à loisir. Nôtre-Seigneur n'a pas at-
tendu à entrer en t'étabte qu'elle fût prépa-
rée. Je pense que si j'y eusse été, j'y serais
entré dès le premier. commencement. Vous
avez trop donné de temps et de loisir au
diable à s'émouvoir. Apprenez, pour une
autre fois, que ce n'est pas ainsi qu'it faut
entrer dedans ta terre du prince du monde.
Vous savez qu'un des noms du petit Jésus
est .Accédera,<po<«tdetrahere, /~<Ma pro'-
dart (J~o. Ym, 3) et vous envoyez des fpur-
ners auparavant pour préparer le-to~is.tt
fauty êtreal'improviste, y pâtir, et après
tout se fait. Et il vaut.bien mteuïpAtir de-
dans que dehors.dest grâce df Dieu, qu'it
vous donne secours et contre ces

empêchements, mais c'est Mute d'y avoir
donné sujet. 0 combien plus d'incommo-
dités Ftts de Dieu a portées, et en l'Egypte
durant son enfance, et en Judée, dans le
temps de ses pt'édications.~es apôtres égre~
nant tes ép4s parmi les champs pourv.iv!re l'
Honorons ses labeurs en son indigence~ par
quetquesotrjte de souffrance, et tui demanr
dons ta gr~e de trayaUtef et patic po~r sa
gtoire~b que !? saints .(te~s sectespas~s,
et cem encor<e de <ee temps dans les terres
nouvietles. y planteat t'~vaBgi~ avjBc ptus
de croix~ de pa~rej~ t E~ pr~
se~te, d~ns t~~MWO et~A n< p<Mta,~
noMsneI~8av~a$pj(!~dre.j~B6d~s~
<?<}!pour v~us !b;~e& OMvous: aecu~r~

mais p<MH'y<o,us;]t!dutre i~ ~pe q~M
ptaira a pjeu v~'ts MreCQnnaMpe~P pe so-
jet. je SHpj.'tje~otfp-SfitgneHp J~sM<€hMst
et sa très-sa i pte ~ère TOtHsdtetger pa~oat,
vous faire croitpQ en.t~uf aatt)tt!et~as
donner puMsancsd'i~prttae~ipMrhQnKeHr
et leurs eKets dans les ânjeSi.Je SBUs.

LETTRE CXXX~
AU SUPÉMEBR DE LA HtAtSON DE t.'ORATOtM

DEtA~pC~EH-E.

Il lui recommande de vivre dam «M ~<-
grand respect et une <r~-par~CMM~'eTe-
connaissance envers un bon Fet*e,auquel
cette maison était étroitement obligée.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai

beaucoup de regret des petneset des tra-
verses que le P. G, a )recues depuis quelq.në
temps, fondées sur des sujets fort éloignés
de son intention, et non assez considérés
et entendus. La condition du

pays
de !a Ro-

chelle, et i'état des au'aires qu~ita été obligé
de traiter, ne lui ont pu permettre de pa-
raître toujours au dehors être de !'0r8to~e
autant comme il eût désiré, et comme/i! en
doit être tenu en eifet. C'est pourquoi je vous
prie très-anectueusement de n'y avoir au-
cun égard, et de ne laisser, pour ce)a~ dé
lui rendre toute la charité, l'honneur et Je

respect que mérite une personne de sa
condition. Le soin qu'H a e)t de nous don-
ner entrée et établissement dans la ville de
la Rochelle, avec tant de peine, de persévé-
rance et de prudence la charité qu'il a té-

moignée envers la congrégation, se dépouil-
lant des bénéfices qu'it possédait, pour Fcn
revêtir; et la gratitude que Dieu 'veut que
l'on ait à ceux à qui on est ainsi étroitëmeHt

obftgé, requièrent de nous qu'on lui rende
un respect tout par'icu'ier, outre celui. qui
est communément observe envers tous les
nôtres. Et combien que par modestie i! n'ait

pas voulu prendre tetttre de fondsteuf, ni
&Niort, ni a la Mochette, je désire toutefois
qu'on lui en rende tes respects eties de-

voirs, etje vous en prie. Comme aussi com-
bien que par t'étabtissement de notre con-

grégation en ta ville de ta KoeheUe, au

ïnoyen de l'union des bénénces, ta qualité
de recteur qu'it avait ci~devant, demeure sup-

primée néanmoins, ~o~rçejQue notre usage
n'est pas ni ne doit être ~'honorer moius
ceux qui nous donhëdf.ROHs vous prions
semMsbtpment de tuirëndpetout t'hosBeup
et toute ta révérence possible, ei'méme pius
que si cett& quat ité s ubsi~tait. C'est un e
sorte d~rece~aaissanceietgratitud~~
quelle nous sûmmies teBU~ ttOn~seM~ment
parted!8voir;homa!n,mais encor~~
prit de ,Jés.us3ph! N~-Se~ne~
doit~re~otrer~ee~ u~âutte ;J a.-
j~tteaeequedessu~qt~ c~o~t

{ui: p~s&~
MPa~eiac~v.d~e.

~tp~rZec~
~MUF.:ee.S; ve~s t~ât~~i~e~
p~s'g<i~ d~~ifië
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quelque chose, j'aime mieux en traiter moi-

même avec lui et l'en contenter. Je vous

prie nous en donner avis, et n'entrer en

aucune sorte de diSérend pour cela, <ar l'es-

prit de charité qui doit régler nos actions,
et le respect particulier que je veux rendre

pour plusieurs raisons à ce bon Père, me

portent faire tout ce qui me sera possibte,
pour lui donner parfait contentement. Je

supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ et sa

très-sainte Mère de donner l'esprit de paix
à votre maison, et de nous rendre tous

dignes de les servir en la perfection qui leur
est due. Je suis en eux.

LETTRE CXXX!
A CN SUPÉRIEUR D'UNE MAISON NOUVELLEMENT

ÉTtBUE.

Patience en la pauvreté. emprunter pour
les nécessités. Se confier que Dieu don-
nera moyen de rendre.

Mon Père, la gfâcc de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Je le
loue et bénis des travaux dont il lui plait
accompagner votre étabtissement, et du peu
de puissance qa'i) lui plaît nous donner à
vous en relever. Nous portons dès long-
temps l'état de pauvreté partout, sans que le
monde le pense, et nous commençons en di-
vers lieux à pâtir, et avons besoin de pa-
tience. H nous y faut préparer, et écouter
~avertissement de l'apôtre, Pa<te!t(tooo6M
neceMana est. (Hebr. x, 36.) Si Dieu nous
donne quelque secours, je mp souviendrai
de votre nécessité. Cependant empruntez
ce qui vons sera besoin, et le ménagez selon
i'état de pauvreté et de charité tout ensem
ble, car il faut pourvoir aux justes nécessi
tés de ceux qui honorent Dieu et travaillent
pour sa gloire. Le tueme Dieu qui veut
qu'on soit en nécessité, veut qu'on em-
prunte, et lui-même après fournira de quoi
rendre, par des voies qui nous sont incon-
nues. H faut pâtir avec humilité, et y pour.
voir avec prudence. Si nous avons part
pour un temps à ia pauvreté de Jésus, il
nous fera part en son temps de son abon-
dance et de ses trésors. Regardons-le, et ho-
norons-le toujours en tous ses états, soit de
pauvreté, soit d'abondance.

LETTRE CXXXII.
A M SUPttHEMR DE t.'OttATO!RE,

Il lui mandecomme il faut gagner les c<BKr<
<!<ceux de dehors, pour les rendre utiles
~~CMcrede Dieu. j~ l'exhorte au reMOM-
M~<KM<,daM<~< dt<po<t<tO!Kque la eo-
~Mttd&tpr~WMre~ert.
Mon Père, la gf&cede Jésus-Christ Notre-

Setgaeur soit avec vous pour jamais. Je
vous prie d'essayer de ramener tes princi.
paux ë~Ht~ aMén~'t cales visitant, hono-
j~int.leur diéierant en quelque chose, et

m~u~~ & JésuSfCbrist
~~ê~igneur et & M très-sainte Mère
p~(~!a. Car hëus de~~ avotr soin d'é*

diner, par exemple et non pas Noiapter tes

esprits par puissance. Je vous pfieahssit
qu'en ce saint temps, et vous et toute ta
qu'en ce saint 'temps,;I~FVO\lSel toute la

maison, fassiez un. renouveitemeut d'esprit
devant Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et sa
très-sainte Mère, en l'honneur de la vie
nouveHe du Fils de Dieu au monde par t'In-

carnation, et de la qualité nouveHe de la

Vierge par la maternité divine que im donne
ce mystère. Ces deux points nouveau dans
le ciel et dans la terre, nouveaux dans le

temps et dans l'éternité, nouveaux en Dieu
même et dans l'ordre de sa grâce,, nous

obligent à un renouvellement d'esprit pour
adorer, pour accompagner, pour imiter le
nouvel être de Jésus au monde et en sa
très-sainte Mère- Ce renouvellement d'es-

prit se doit étendre et appliquer à l'état et
aux désirs de la vie parfaite, de l'apparte-
nance et dépendance spéciale de Jésus et
de sa très-sainte Mère, et de l'accomplisse-
ment exact de l'esprit de la grâce et des
fonctions de la prêtrise, qui est une sorte
de perfection distincte et nécessaire à notre

profession. Prenez, s'il vous plaît, le soin
de considérer et faire considérer à nos Pères
ces trois points de renouvellement intérieur
et spirituel, que nous devons faire de temps
en temps, et spécialement en ce saint temps
de grâce et de bénédiction nouvelle, qui
donne et manifeste le Fils de Dieu et la
mère de Dieu au monde. Je suis en eux.

LETTRE CXXXIII.
A UN SUPÈRtEUR DE L'ORATOIRE.

lui mande l'acceptation de la maison de
Tours, et qu'il fa dédiée à la vie languis-
«M~e et <OM/~MM<ede Jésus en croix. jM
<'e~ettd.<Mrce mystère. Sa profonde humi-
lité d Mreconnaître inutile aux œMpreede
Dieu.

Mon Père, 's grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. J'ai
fait plus de séjour à Tours queje ne pensais,
et je n'y ai rien fait pour ies Carméii:es,
ayant remis le tout au retour. A notre arri-
vée inopinément la ville s'est disposée à
nous désirer. Deux jours auparavant il n'y
avait aucune disposition présente pour cè)a,
mais au contraire sujet nûtabté de retarde-
ment, et peut-être d'empêchement. Cechan-
gement inopiné m'a obhgé de recueillir leur
bonne votonté et ils ont iait du jeur d'hier
une a~emMée de vitte, des plus grandes et
notables qui aient été tenues des longtemps,
en laquelle, par l'unanime consentement de
tous les corps qui y ont assisté, et môme
de toutes les personnes particulières, nous
avons été reçus, JI m'a semblé que je de-
vais dédier )tt maison à la vie languissante
du Fils de Dieu en la croix. Je T'ai ainsi
fait, et te supptie de disposer tes choses éa
sorte que cette maison honore cette partie
de la vie sur la terre. Je trouve beaucoup
ptus de disposîtion en ce peupler pFOBter
de nos petits tabeûrs que non pas en ta
ville de N. Cette affaire tnapinée m'a oblige
a séj(MtrMr trois on quatr') jours ~n cette
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viHe, phis'qae je ne projetais. Vous en

avertirez toùs~ nos Pères, s'Uvous*ptaît, et

je ies~'ie d'honorer avec nous ce Mystère, 1

Mquet nous avons offert et dédié cette mai-

son, et de prier Notre-Sèignëur et sa très- j
sainte Mère, qu'ils daignent avancer le

temps de nos labeurs en cette vi!)e-)à, en
l'honneur et hommage de cette vie ianguis-
sante et souffrante de Jésus en la croix. Oh!

quette viel ohlquelles langueurs, ohlquelles
seuS'rsnces 1ch 1 quels effets ordonnés pour
cette vie et par cette vie-là 1 Si nous pou-
vions faire un monde en l'honneur d'un si

grand et si divin sujet, nous le devrions

faire; et je me tiens heureux du moyen et
de la pensée que Dieu nous donne, de lui
dédier et offrit une maison en l'honneur

spécial de chose tant mémorable et tant ho-
norabte. Je vous ëcri<! la présente de Sau-

mur, ne t'ayant pu faire de Tours, à cause
de cette affaire qui nous a un peu occupe.
Je vous. supplie de continuer votre soin et
charité envers la maison, et de rendre quel-
que honneur spécial à Jésus et à Marie.

Souvenez-vous, s'i) vous plaît, de ces

paroles de saint Paul Qui prope~~sol-
licitudine (HotH. xu, 8), et servez Nôtre-

Seigneur et à sa très-sainte Mère par
cette voie-là. Je ne suis pas digne de les
servir par aucune voie, ni intérieure, ni ex-
térieure au moins demandez-leur pour
moi que je les serve en l'humble reconnais-
sance de mon inutitité. Je désire être re-
commandé, s'il vous p)a!t, à tous nos Pères
et frères en Notre-Setgneur et en sa très-
sainte Mère.

LETTRE CXXXIV.

MTBA!T DE DIVERSES LETTRES ACN SUPÉRtEUR

DE L'ORATOIRE.

Avis au regard de la charge. Il. Jésus-
Christ bénit les supérieurs qui sont faciles
ddftMatderap~. –iil. Conduite au regard
d'un énergumène dont /a possession COM-
sait de grandes coMteKttonx. iV. CtMtnd
les mo!/eKSque nous rechérchons pour le
<ert)tce<'e Dieu nous sont impossibles, t<
nous faut confier en sa Providence. V,
Vi. JïecoMf~ <'en/~Mcede Jésus pour ob-
tenir des 4Mje<SM~<«. Vil. Dévotion à la
dtMKefécondité du Père éternel et à celle
de la Vierge pour <e ~M<c~ de la charge
et pour demander de bons <M~e~. VIH.
Avis pour sa conduite au regard du de-
hors.

I. le loue Dieu de votre sant6. Conservez-
la, et t'emptoyez à sa gtoire. Offrez-la J6-
sus et à sa très-sainte Mère comme nn ins-
trument que vous consacrez a leur honneur
et service. Modérez votre oraison. Prenez
de t'exercice. Veillez sur votre charge. Ap-
portez grande doaceur et respect vers les
Ames. Commandez rarement, reprenez peu,
montrëz~eaucoup d'exemple, exhortez beau-

coup, soyez plus père que supérieur, ayez
plas ae fetehae et db prudence que de zèle,
patïssùz plutôt ({Uede'iairepaHr le" autres,

disposez suavement les Ames& ce qui leur
est convenable avant de leur proposer. Vo~
tre jeunesse et inexpérience vous doit don-
ner grande retenue et modération et yons
avez plus à porter le fardeau des autres~ que
non pas à les dompter. Faites peu de chose
de votre sens. Demandez-nous avis, et nous

essayerons de vous satisfaire entièrement.
J'ai grand désir que ce commencement d'em-

ploi réussisse à votre bien et au bien des

3mes, et que ce soit commencementde cho-
ses plus grandes. Soyez pius humble que
jamais en l'honneur de l'humilité de Jésus
et de celle de Marie sa très-sainte Mère, qui
croissait en cette vertu selon l'accroissement
de ses grâces. Adorez Jésus en son état de
chef et supérieur des hommes et des anges,
et dépendez de lui en votre exercice et mi-
nistère.

Il. Je vous écris cemot en hâte, pour vous

prier de recourir d'autant plus à Jésus-Christ

Nôtre-Seigneur et à sa très-sainte Mère, que
vous reconnaissez en avoir besoin par les

sujets que vous me mandez. Soyez humble
et recueilli en vos pensées. Soyez doux et

modeste en votre conversation. Faites plus
par exemple que par paroles et plus par
prières que par répréhensions. Supportez en
patience les esprits difficiles, carits ne por-
teraient pas correction de vous, etelle pour-
rait produire quelque mauvais effet. Miaut
attendre l'opportunité. Liez-vous beaucoup
à M. et lui déférez. H est plus prudent qu'it
ne paraît et il me semble Nôtre-Seigneur
est avec lui. Prenez humblement son avis et

croyez que le Fils de Dieu se platt à c~?

voir rechercher sa lumière et sa volonté en
autrui. It ne dédaigna pas de demander con-
seil à saint Philippe de cequ'it devait faire.

(Joan. v!, 5 seq.) Maintenez-vous en charité
et en respect avec toutes les communautés
et n'entreprenez rien qui puisse tes mécon-
tenter tant soit peu. L esprit de. paix, d'hu-
milité et de septicité est t'esprit de Jé-
sus.

Ht. Je n'ai puencore faire voir M. du Vai
sur t'aoaire dont vous écrivez par le P. de

Condren à cause de son absence, mais en

attendant, j'ai cru devoir avertir et prier bien

fort, de ne prendre aucune part avec les pet-
sonnés possédées, ni dans tes discours des
malins esprits, car il va beaucoup de choses
frauduleuses etdiuiotesà discerner. Lais-

sezces avis et jugements aux personnes
ptus graves et autorisés. Que tes nôtres n'en

parlent point en public et très-peu e.hex
nous. Qu'on se contente d'aider cet œu-
vre par prières et non par exorcisme, ni en
donnant son avis sur tes rapports et conten-
tions. Pour dire quelque chose en générât,
on doit peu interroger etencoromotnsci'eire
le diable..

IV. Le retour du P. N. est absolument né-
cessaire. Je mesuis aecomntodé avos~~sirs

autant que j'ai puetfait'Hn'~rasd~owt
pour vous le laisser trois m~is. Quan~ tes

choses sont imposeibtesit faut ~speper.~r
d'autres voi<'Stta divine Providence a'ét~

pas attachée aux moyens <ii)(' ttous ~ottnMs-
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Ot~~M~tMefnttt tt~rMnmp~t~tfttt~f&an T~nf v~!n cAf~ ~<~< c~~t ~~t~v ftt~ <rjf~ne tf~sons. Et i! nous faut humilier et honorer Dieu
dans cette voie de pauvreté et d'indigence,
tandis qu'il lui plaît y détenir et exercer ses
œuvres. tt en est le souverain, i) tes conduit
comme il lui plait, et il nous faut commet-
tre à sa direction et providenpequi sait bien
tirer des forces de nos faiblesses quand bon
tui semble. <

V. En cette aSIiction que vous me mandez,
recourez aux prières et particulièrement à
ia vie et présence de Jésus-Christ en sa très-
sainte Mère et aux saints anges occupés au
service de Jésus et de la Vierge sur la terre.
Traitez av~c nos pères et confrères avec

beaucoup de respect, de patience et de cha-
rité. Prévenez leurs besoins spirituels et
temporels. Considérez-les comme personnes
appartenantes au service de Jésus-Christ
Nôtre-Seigneur at de sa très-sain'e Mère, et

desquels vous devez avoir soin en cette qua-
lité. Rendez'vous instrument ut~te de la
bonté de Dieu en ce qu'il lui plaira se ser-
vir de vous envers les âmes, et a cet effet
outre le soin de recourir beaucoup à la
prière, gardez-vous de toute légèreté et in-
eonsidération en votre extérieur, et hono-
rez la modestie et conversation de Jésus-
Christ sur la terre.

VL Offrez à Jésus-Christ Notre-Seigneur
et à sa très-sainte Mère, votre séjour en la
ville où vous êtes. Suppliez-les d'en tirer
quelques effets à leur gloire et lenr deman-
dez humblement quelques esprits propres à
les servir, en notre manière de vie et insti-
tution. Je vous prie à cette 8n de dire quel-
ques messes en l'honneur de la très-sainte
eniancedeJésusetde la part quela très-sainte
Vierge y a, à ce que par la puissance et bé-
nignité de cette enfance qui a tiré les anges
du ciel..lespasteurs et les rois de la terre à
ss srèche, elle daigne tirer à notre forme de
vie quelques personnes propres à les servir
parmi aous. Soyez humbie et persévérant
en cette prière.

VU. Veillez sur tes Ames de votre maison.
Soyez humble, doux et patient. Ne reprenez
jamitis qu'après quelque recollection précé-
dente pour dissiperles effets de la nature
en vous et en autrui, et pour attirer ta grâce
de Dieu et sa conduite sur votre correction.
Priez et travaillez, car c'est ta voie que Dieu
tient pour ses œuvres en ta terre. Adorez
autorité et ta fécondité divine en ses pro-
cessions éteroettes et en t'opératioa du mys-
tère de- t'InciaMation, Bt,révérez ta très-
Mtnte Vierge en safécondité admirable qui
Mt MndMère de Dieu, et otfrez ceia au Pèr~
jétBfN~ pour suppiément de votre petitesse
~i tantiijté, et pour obtenir grâce a la con-
~gaticn, en plusieurs sujets utttesa y ho-
jaoMr ~n~'its unique &t sa très-sainte Mèfe.
Appliquez quelques messes à ces mtcu-
tMMt!–––

~e~oMsea~e~a!testation~~c~
*Ê~ MvaM~e~s~ mettre au tuMard

J, ~b~ta~ee, J"¡1PI,e.tt.e.p~.'.I1.q.~r ~i<
~<M~e~s.< _e_~tit~a~utré.
~Bt~Not~~ a sa tt~-
~~j~ns~

par voie sûre qui sont ceux qu) vous tr<ty
versent sous maïns, et parqbeues vQies~IÏo-
norez-Ies tons, déférez à tous, ne vous !C-

gérez rien, recevez simptethent les com-
missions que te prêtât vous donne sans les
rechercher. Puisqu'itvous a donnela con-
duite du couvent de N., ayez-en soin en
l'honneur de Ja Vierge, mais soyez retenu à

y aller, ou y envoyer et qu'on y séjourne
peu chaque fois. Mandez-nous comme vous
vous y comportez. Nous sommes a monavis,
en quelque temps d'épreuve durant lequel
de peu de faute le diable a pouvoir de faire
grand usage, et il nous faut être retenus et
ventants. Et encore en un commencement
d'établissement et d'emploi, it y faut appor-
ter beaucoup p!us de circonspection. Le ten-
tateur a désire de nous cribter j~a;pe{tM<ut
cribraret nos. (Luc. xxu, 33.) Il iui faut ré-
sister en humilité et en patience, et en re-
courant à Jésus-Christ. Faites-lui queique~
prières secrètes à ce qu'il lui plaise dissiper
ou retarder cette tempête que je vois, ce me

semble, se préparer en divers lieux contre
nous. Si on vous ôte cette charge, soyezfacite
etprotuptàfadétaisser, ne vous appliquant
aux oeuvres qu'autant qu'elles vous sant com-
mandées et sans engagement. Nous avons
tous un grand ouvrage à faire, qui est de tra-
vailler à nous-mtmes; et c'est à quoi nous
nous devons rendre quand les autres sujets
nous sont retirés. Une faut pas travailler
pour travaiHer, mais travailler pour Dieu.
Croissez en vertu intérieure et extérieure;
spéciatemeat en humilité, en douceur vers
autrui, en retenue à commander, en exaction
à donner exemple, en charité à prévenir les
besoins spirituels et temporels de tous. Don-
nez un peu de temps chaque jour areconnaî-
tre et amender vos défauts en ta charge, et
rendez un hommage spécial au grand su-

périeur
de tous, Jésus-Christ Notre-Seigneur,

t'invoquant souvent, etc.

LETTRE CX XXV.

RXTMAITDE OtVEMESt.ETTnESA ~CEt.QUM
SUPÉNtEURSDESMISONSDEL'ORATOIRE.

L Me<M~!<p<~ de cMt<tM<er<faM ~r<tce
e< a~M~e~teN,MaM y/~Mt CF&e c<
c'M< MtK~M0< pWc~~M. M. e~Aer<e
un bon JP~e de ~o~eF~oM <6Mc~e~
son e< <p~t~e~M, et ~t cMM~tted ho-
norer J~M~C~M pcr ~Me~ea<to~. –
tU. ~<t <n<Mpp~ ,d jtOM
maN~Me~teM~ar~a bonté, ce ~Mt CM~Me
O~e <o<tconseil ~<!t<~a~KaM~M'~se
/aM< peM<p pe~~ef' ~~t <? iM~e <oi<-
~o~ – tt. ? <!OM~~ de ~Motit~r
a~a ~te~e, con~e~e<~f<M)er<!ac«eMcrM

~M~
.tJB,8upplie.~su.s,.et sa .tF~-sat~î~M de
nir vos fa~CMrs,et vous d9M~ ~es~rutts
d~,mtpe.pat)enM~t.Jper%
h~eut~~bM~ent.

u,~® de~
~u~r~~~J~e~a~S.~ ~~l~lf'

vant~~n d' .`~lp~~f~~~&;4~t~S~1,01ÎS!
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et 11a Youtu se servir de vous par cet etfet.

Bénissez-en Jésus, et en esprit d'humitité,
de paix et de douceur, disposez-vous le
servir dans tes âmes de ptt)s en.ptus. Ce
n'est pas assez de continuer, mais faut

augmenter et nous faisons tort à la grâce et
amour de Dieu, de tes privep de cette aug-
mentation. C'est un des priviiëgës de cette
vie, et te plus grand à mon avis, que d'y
être capable de recueillir cette grâce.

11.J'ai été averti des excès de votre charité
et me sens obligé selon Dieu de vous prier
de tes modérer, tt faut servir plus d'une
année et plus qu'en un lieu, et it faut ho-
norer Dieu, non-seulement par bonnes ac-
tions, mais encore par privation de bonnes
actions. Pesez <-e terme, s'il vousplaît, et
en demandez humblement la suite et t'in-

teitigence à Jésus et à Marie, en l'honneur
des privations admirables et ineffables, qui
se retrouvent en la vie, en l'enfance et en
]a souffrance de Jésus.

III. Quant cet autre point, il m'a semblé
convenable de vous faire tirer prudence
pour une autre fois de cette expérience, à

taquette si Dieu n'eût pas pourvu par une
assistance extraordinaire, vous eussiez

aperçu une issue bien différente de celle

que vous avez, Dieu merci. Or sa provi-~
dence ne porte pas, en toutes affaires, cette

grâce abondante et extraordinaire, qui té-

moigne que son conseil est grand sur cet
établissement, et, comme je t'espère, pour
choses grandes.

IV. J'estimerais à propos, pour toutes ces
traverses qui occupent notre congrégation,
que l'on fit en chaque maison quelques
prières extraordinaires un an durant, à la
trè~-sainte Vierge. Car tes oeuvres de Dieu
se doivent et commencer et conserver, par
l'esprit d'humilité et d'oraison, et Dieu se

ptatt à être prié de ses serviteurs. Et c'est
un des pouvoirs annexés à la souveraineté
de la très-sainte Vierge, de dissiper les

nuages qui s'opposent aux desseins et aux
œuvres de son Fils sur la terre.

LETTBECXXXVÏ.

AUNP&REBEL'ORATOIRE.

De <o pr~Meet de ~<t cottof~a~ott
deTO~~e.

Mon Pére, la grâce dé Jésus pour jamais.
Je me sens obligé de v~asparter M pe~
a<!)tptementsùf !e §<ïj<*tdûNt voas ~a'écri-

?6z, a8h que, dans tesioecasioasy vûMSen

poissiez informer les persouMësde coM~idë-

ratton, qui désireront en avoir connais-
sanee~H faut donc savotr que t'EgHse est
divisée endeù~parUés tOMtesdem saintes,
si nous eonsidéPOTtSson institution et son

ongtoe:J'a~ esttepeu~ie, l'autre est le

cJë~~aceMoït~ J)~\1P.J..e.I:~p.~r~1"ç Il
.s.~int~1

~n.r

aMe:Et:dan~W'
"1' 'l':

sa

naiMance'
t~up~ie~s~

s

maf~f~ ~g~r~e~;rernpl~~s-
Miemtal~~ 1~ci~`i~~trë~~l~_

daiententdutlieat'ddeur de !a$ai<ite~dè
9ésHs. Ce corps samt, aMimé d'ut~ ~pi~it
sain!t, poticé de tois saintes, se tet~t'haiti ~t
diminuant en sainteté parla corrMpttond~
siècies, a commence son relâchement jMr te
peupte, commepar ta parité ta pt~s MiMé,
et tors d'entre ie peuple, quetques-uns s6
sont retires pour conserve'' à eux-mêmes ta
saintefé propre à !OUtle corps, t ç'ont été
les moines, tesqùets, selon saint Denis, sont
la partie du peuple la p!us haute et plus
parfaite, qui étaient régis par tes prêtres eh
!a primitive EgHse, recevant d'eux ta direc-
tion et perfection de lasainteté, à )aque!t&
ils aspiraient par-dessus le comtcun..

Lors la sainteté résidait au clergé comm&
en son fort et abattait tes idoies !eÊ

impiétés de !a terre. Lors le ctergé, comnosÔ
des prélats et des prêtres, ne respirait qu6
ëhoses saintes, ne traitait que de choses sain-

tes, laissant les choses profanes aux profa-
nes lors te clergé portait hautement gravées
en soi-même rautoriteueDieu~tasaintetede
Dieu, la lumière de Dieu trois beaux ftea-
rons de ta couronne sacerdotate joints en-
semble par le conseil de Dieu sur ses oints,
sur ses prêtres et sur son ~gtise, ieHemettt

que les premiers prêtres étaient, et tes saints
et les docteurs de t'Ëgtise Dieu conservant
en un même ordre autorité, sainteté et
doctrine; et unissant ces trois perfections
en l'ordre sacerdotal, en l'honneur et imi-
tation de la sainte Trinité, où nous ado-
rons l'autorité du Père, la lumière du Fit~
et la sainteté du Saint-Esprit divinement
liés en unité d'essence.
Mais le temps qui corrompt toutes cho-
ses ayant mis le retâche en la plus grande
partie du clergé; et ces trois qualités, auto-
rité, sainteté, doctrine, que l'esprit de Dieu
avait jointes ensemble, étant divisées paf
l'esprit de l'homme et t'esprit du siècte
t'autorité ost demeurée aux prêtais, tasain-
teté aux reiigieux et ta doctrine aux acadé-
mies Dieu en ce divorce, conservautea di-
verses parties de son Eglise ce qu'it avait
uni en t'état ecclésiastique. Voita te con-
seil de Dieu et t'instîtution de Jésus so~

Fils, vdilà t'excettehce de hotrë état. voità
ta puissance, la lucoièré et la sainteté de i$
condition sacerdbtatc. Mais héfast nous ''n
sommesdéchus, et 1~ màtignii~ du~naonde
dans lequel; nous vivons nou~ a dégradée
de cette dignité. Ëtté est passée ~hStài~

étrangère, et nous h~ts pouvohs~ustetneht
sërvirde ces parotes depiaihtésrR
Mo~refef~a ~< a~~~<n ~reh. v, car
combien uù'its soient naturels dam ta~m'e~
etdânsi~hité du corps ë~ té-
étrangeM au mittistèfe, et Dieu~en sonpre'~
m~r et prin~p~~nséM, né tes' a pas ?0~
sis'pom'~et~
't& '~sont 'ie~~p~ts'ë~ les <pcètr6s~~

sont'ap'pe~és;rce'so~ èüuqrxé Jésu~ ~lfr~ï;t

? ~x'p~~MMM~ qr~a~t~ 1~1`

d~iM~m~~t'~M~
I
~f`s~dra~ttee

~t:
!~eKaM~~t{~n~pei~ ~tt~~
btiques ces tMs autres dons~ sa~etét <
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iaritë et doctrine. Et c'est le fonds de t'hë-
t'itage de la tribu de Lévi, c'est-à-dire, du
ftergé, appelé de ce nom, qui signifie en

grec héritage, pour montrer qu'ils n'ont
point de possession en la terre, ejtque tout
le bien que Jésus-Christ leur aM~ss~ ;<e~
cette possession du ciel et cette~rtttcipation
à lui-même: c'est-à-dire a ss sainteté, a sa
lumière et à son autorité, comme adorant
et recevant l'autorité du Père, la lumière du
Fits, la sainteté du Saint-Esprit. Mais com-
me nous avons sujet de pleurer la perte que
nous avons faite par notre faute, aussi
avons-nous de quoi louer la bonté de Dieu,
qui nous donne le moyen de rejoindre ta
sainteté et la doctrine, à l'autorité esctésias-

tique, sans intérêts de cem qui l'ont reçue
et employée si saintement et utilement à
notre défaut.

C'est le vouloir et le conseil de Dieu sur
nous; c'est à quoi il nous appelle, c'est
pourquoi nous sommes assemblés: pour re-
prendre notre héritage, pour rent)~ en nos
droits, pour jouir de notre succession légi-
time, pour avoir le Fils de Dieu en partage,
pour avoir part à son esprit, et en son es-
prit, sa lumière, à sa sainteté et à son au-
torite, communiquée aux prélats par Jésus-
Christ et par eux aux prêtres.

LETTRE CXXXVH.
A PS PRÊTRE DE L'ORATO!BE, AU TEMPS

DE PAQUES.

Il lui enseigne comme il /!ïM<solenniser la
résurrection de Notre-Seigneur.

La vie nouvelle en laquelle le Fils de
Dieu est entré par le mystère de sa Résur-
rection, doit être en ce temps votre particu-
lier objet, et vous en devez tirer une nou-
veHe vie vivant en lui et non en vos hu-
meurs vivant à lui et à sa gloire, et non à
TOU&et à votre amour-propre, et pratiquant
cet enseignement de saint Paul Christus
<ncr<MM<est, ut qui vivunt, jam non St6t vi-
vant, sed et qui pro ipsis mortMMi:est et re-
tMn'&ett. (H Cor. v, iS.) Je vous souhaite
cette vraie vie, et pour y avoir accès, adorez
s'il vous plait, en ces saints jours, la vie, de
!a divine essence en eUe-m&mè, ia vie du
Père éternel engendrant son Fils, et lui
communiquant son esseuce et sa vie par
cette éternelle génération; Ja vie du FUs
nniquede Dieu, communiquée à son hu-
manité Mcrée par son union personneUjB~
M rhoonear de la vteq&jpe~tt~' iMttt
~)'ë;<t ta vie de g~Mte at~ faquënBi! est

6t~Mi~~j~!M!~ par te mystère que t'E-
t~!]~"MMâ'reen Msquarante jours d'intep-

vane, dejpuis sa résarfection jusq).t'& son
~sMnsion, qui est !a consommationd~ cette
v!ê. Vtvez en ces o!~éts de v~ et j~ourëz a
vOMs-ntêmeta vos inciinattena, votre Mb-
{!te~ns; car tout ce~.n'e~~
co~~eespft~
es~t~et~Bt~ ~~mals ~e sup~
~te~tr~ghe~ sh .~sspP.
JMfe, de n0)is aûBner tMs pjsrt en cette
<?.'

LETTRE CXXXVÏH.

A UN PRÊTREDE t'OKATOtBE,DOQUEt.DtE<!
S ËfAtTBEACCOUPSËKVt POURL'ÉTABL)!S-
SEMEtfTDELAMAISONDELAROCHELLE.

fea?Aor<e d y continuer ses soins, et ne
point re fuserde participer aux croix que
les <BMft'c~de Dieu doivent porter.

Je sais vos peines et vos labeurs et je
vous honore toujours comme je dois; et si
vous étiez pleinement informé de nos dif-
ficultés, vous seriez facile à nous excuser.
Car nous sommes encore dans le temps de
la visite de Dieu et des traverses que ses
œuvres doivent porter, pour lui être agréa-
b)esetpourdurereusonEg!ise;parsa
grâce elles commencent à diminuer, mais
elles ne sont pas encore passées. Puisqu'il
a plu à Dieu vous donner si bonne part à la

congrégation, vous ne devez pas trouver
étrange, si vous avez part à la croix, et en
votre personne et en votre province. Je ne
puis m'exptiquer plus au long par lettre ?
mais je supplie Jésus Nôtre-Seigneur join-
dre sa grâce à ce peu de paroies, et vous
disposer à recueillir le fruit naché dans sa
croix, et vous donner vigueur et conauite,
poursuivre sans interruption cet avis donné
en )'.Apoca/~e (n, S) Prima opera fac. Je
me sens obhgé par le devoir de ma cons-
cience, de vous supplier très-humbiement
de vouloir considérer l'état des catholiques
de là RocheUeet m'en informer; ce qui re-
tarde noire rentrée, comme ils sont servis
et assistés en attendant et qui on y peut em-

ployer. Nonobstant la perte que nous avons
faite de plusieurs bons sujets depuis quatre
mois, je me tiens tant obligé à cette atfaire,
que quand je ne trouverais personne pour y
aller servir et pâtir, je penserais devoir y
aller moi-môme. Je vous prie de vous sou-
venir que vous en êtes le bon ange. que Dieu
s'est servi de vous, pour y rétabbr l'exer-
cice de !a religion catholique; et que si le
bon ange de Perse combattait même contre
!e bon ange de Judée~ pour le service de la
province qui lui avait été commise, à plus
forte raison devez-vous combattre le mau-
vais ange de. la RocheJte et y conserver le
service de Dieu que vous y avez rétabli.
Souvenez-vous, s'ti vous platt, qu'en des
reproches que Dién en sa pM'oie fait aux
anges pervers, c'est que~<~efMerMM<<MMnt
~fMtc~M~tMt (~Md, 0 ) Cette TigOëVuMSa

~&M~)M~~j9~e~t ttH~ @~
go~e~e~Ms-pci~poM.~
da hM-m6meatdeJésus8Qn~i!s,de ne !e
potntabandonner.

LETTRE'EXXXÏX.,
iUNPtttTittBBE~'ORATOmE.

/<!taafo~ <? c~<c ~<rei«t jyf<iH!deeo~îettee
e~ y~)~~C~<)ï. Sa yreMëe rë~cyMp
~e~aM~ ?? <?<? <e< <tea~fte

:pot~<'Ï~e~~eM~
Ao~e W~ ~o$~ MM~e ef«'<

<a~M~M~~ la mt~~dfr~tton~te.
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Jésus et de JMarte,en leur vie et leurs <o-
~eMf<sur da<efre.

Je ne vois aucun moyen de vous secourir
encore sitôt, et je supplie Jésus-Christ .Nô-

tre-Seigneur, qui est la plénitude de toutes

choses, do vous
remptir

et suppléerace qui
vous manque, par abondance de sa très-
sai&te g:&CH.Il ~ui plaît de nous tenir tou-

jours en indigence spirituetie et temporelle.
Ë&rivezà !a personne que vous savez pour
le tableau primitif de votre E~ise. Je vous
confesse que je n'ai pas eu la force de lui

en parler, ni même de lui montrer la vôtre.
Faites-le suavement, plus que fortement

plutôt ea insinuant qu en pressant, suivant
le style humble des deux saintes sœurs
Marthe et Marie, qui exposent plus qu'elles
Jie demandent Ecce OMerKamas tm~rmatMf.

(Jaom. xt, 3. ~Modérez-vousen vos'travaux,
et ne suivez 1 étendue ni de la nécessité

que vous voyez, ni de la charité que vous
avez car ce serait vous ruiner, et empê-
cher t'œuvre de Dieu en le voulant avancer.
Vous rendrez plus d'honneur à Dieu et plus
d'assistance au prochain, en vousmodérant et

conservant, que si vous vous consumiez en
bref. Souvenez-vous que Jésus, travaillant
en la terre, n'y a pas fait tout ce qu'il y
avait à faire, ~etmême n'y a pas tant fait

que ses apôtres y ont fait par après en son

nom, encore qu'il peut tout; au lieu que
vous êtes fini et limité en votre puissance.
Croyez et suivez autrui et nott votre zèle,
en ce sujet et adorez Jésus en cette sienne
humble modération et prudence. Révérez
encore sa très-sainte Mère, si divinement

puissante et si humblement retenue dans
l'ëtat et l'apparence de la vie commune. Ré-

vérez, dis-je, son utilité éminente, cachée
dans la modération et petitesse apparente
de sa vie humble et privée, et de ses la-
beur!:plus particuliers que publics. Oh! que
de grâce il y avait en cette vie cachée que
d'éminence et rare utilité que de puissance
et de fécondité en cette vie privée t Et qu'il
y a de bassesse et d'inutihté en notre vie

publique, et en nos labeurs apparents 1 Sui-
vez ces divins modèles, et honorez la vie de
Jésus et de Marie, par l'état et condition in-
térieure et extérieure de votre vie.

A CN FRÈTaE DE t/ORATOME

rttn<rMt< commeil se dott comporter pour
la coKcerftom <Mne dmeque 2Vo~e-.Se<-
gneur lui aKM<adf<Mee.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vouspour jamais. Je vous remercie
très-atîectueusement du soin que vous avez
eu de m'écrire ,~t vous prie de CHOti"

Boep. Représentez cette bonne âme, qui
voas a ouvert l'éta~de sa conscience, ce que
Diee dssMaded'e!!e~ea ee!a; ~t hp considé-
rëï en eUe que les desseins de Jésus sur
elh) :de Jésu~jdis-jë, soun'Fant etmo'iraM,
poap !<u dtMtnepIav~e, eHa seule vie. Par-

!M*!ai aTe<: gf~ade humïme, charhé~ mo-

destte retenue* Nous devons écouter tes dé-
fauts d'autru!, en nous humitiant et agis-
sant devant Dieu, commes'iis étaient nôtres.
Car il n'y a aucun pêche, dit saint Augus-
tin, commis par qui que ce soit, qui ne se
commît par nous, si Dieu ne nous tenait de
sa main, et ne nous prévenait de sa grâce.
Unissez-vous à t'âme de Jésus, de iaqueiië
votre âme doit tirer force et conduite, pouf
être garantie de péché, et pour en ga-
rantir les autres. Souvenez-vous de cette pa-
rote importante de Jésus. ~Mtd prodest ho-
M:M!,si MM!<?eî'SM!MMMM~MtK<MCre<Mr,(MtMM<!C
oero ~M<BdeïfttKem~Mntpc[<<o<Mr?(J~Mc.tX,
25) et de ce)ie-ci encore Qui sMatpertCM-
<MtK,peft6t~ in !«o. (Ecc~ Mt, 27.) Ayez
toujours Jésus présent, iorsque vous lui
parierez et soyez plus attentif à Jésus qu'à
e)'e. Il faut qu'il soit avec vous pour y bien
faire, car ce n'est que par son esprit, et non

par le vôtre, que vous lui pouvez être utite.
Or si Jésus est avec vous, soyez avec lui,

soyez présent et attentif à lui, et recevez de
tui grâce, force et conduite vers autrui.

LETTRE CXD.

AU MEME.

~Mf Mt~KeSM;e<.
Je vous exhorte, au nom de Notre-Se!-

gneur, de parler à cette personne que vous

savez la eonforter en son devoir et dans
toute la séparation que Dieu demande d'eHe,
au regard des choses qui lui sont préjudi-
ciables. VeiHezsur elle, à ce dessein, à co

qu'elle ne succombe dans l'occasion. Dieu
vous a donné connaissance de son besoin,
pour la conserver et fortifier en ses bonnes
volontés. Je vous écris ia présente pour ce
seut sujet, et pourie regret que j'aurais,
que, par ma faute ou par la vôtre, cette âma

manquât de préservation et assistance.

LETTRE CXHL

A UN PRËTBE DE L'ORATOIRE.

De~'oMt~tOM depoMerno~e vie enCfatM~
et en ~eMt<MemeM<.

Dieu a appetéà soi plusieurs d'entre nous
utites &servir, il faut que les jeunes s'éver-
tuent etDieu qui aime son œuvre, leur don-

nera grâce de ce faire, si l'esprit de vanité
ne tes en rend indignes. Tenez-vous en ee<
lui de crainte et d'abaissement.;nn'ya mo-
ment auquel nous ne puissions perdre Dieu
en perdant sa grâce, qui est la plus grande

Rertequepuisse Mre la Qréatut'ai~
blé. P! us nous avons reçu de grâc~t de 1 u-
mière, plus Dieu demande de no~d~
respondMcë et d'humitité, p~n;6us avo~s
besoin de ~ïHep et de craindre QmM~
dtcc,Ct~a~e,dit Jésus ~eme~i~c. ~'7~

payant ~se~a~res et %lësg< f~

jusque ~~n.d~monde.~elqu~gra~~
lu~ërcqoeneqs ayons, etteesK~
neuM a MHe du premier at)~ qM 1 a.

due en ~h moment et ~~4~`'

oussi l'~xen!ptequëleFi!s.deDi~~

LETTRE CXL.
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sente ses apôtres, s'éjouissant en t~nrs

pouvoirs et privitéges; ~e~ct~ ~a!<t<MMt
tteMf /'M~!t~'de «B~ eade~em. (Z.MC.x, 18.)
Paroles mémorables que Jésus veut impri-
mer en-nos cŒurSt pour nous servir de garde
et de conduite. J'ajoute que, dans nos met)-
jeures actions, nons donnons tous beaucoup
de sujet à Dieu dé nous déiaisser, s'i! nous
traitait selon sa sainteté et sa justice; deux

perfections distinctes, et qui, par des motifs
diSérents, nous doivent faire craindra et
trembler en la terre jusqu'à la tin, et dire du

profond de nos cœurs souvent à Dieu ce
verset Miserere mei, Deus, secundum ma-

~Mam Nt~erteot-dtam fMom (P~a<. t., 1) et
encore cet autre Deus, ttt o<~M~ortMMmeurn

intende, Domine, ad ad~McaMdMmme ~M<!tt<t
(fMf. mx, 2), que i'JEgtise nous ia)t dire
tant de fois ie jour en son service, et que
nous devons encore plus souvent usurper
en nos dévotions particuHères comme aussi
cette parole que le Fils de Dieu nous a lui-
même mise en la bouche Et ne nos inducas
in lentationem, sed libera nos a mo~o(JtfoMA.
vt. 10), qui a un sens très-profond et bien

humiliant, si nous avons lumière pour la
bien pénétrer. Je supplie Nôtre-Seigneur et
sa très-sainte Mère, de vous en donner plu-
tût l'effet que l'ittteiiigence; et je vous prie
de vous donner souvent à eux, pour être
à eux, pour être gardé par eux, et être con-
duits par eux dans leurs voies e. leurs des-
seins sur vous.

LETTRE CXLUt.

A UN PRÊTRE DE L'ORATOIRE.

Ce pf~re ayant été envoyé en une maison un

peu éloignée de sa dctncMfeordtnatfc ~(
stes~td~ grande instance pour ctt ~re t'e-
«r~.

J'aiditféréun peu longtemps à vous ré-

pondre, et, pour considérer davantage ce

que vous me proposez, et pour vous donner

plus de !ois!f de reconnaître par vous-
même ie peu d'apparence qu'il y a à votre
feîour, selon Dieu et même selon le monde.
Je vous prie de prendre force en Jésus-
Christ Notre-Seignear et en sa très-sainte
Mère, pour vaincre cette penser. Le monde
teMr était un s~oar bien plus dur et dis-

propOt'tîonoé à leur goût et inclination, que
P. toporlionoé.

il
lfths, ne et inclination, queb hea où vous êtt's, ne vouspeut être et

iis y ont demearé si longtemps, et avec si

~tM~etranqutUit4 et pattence, et leur du'

<~ &'y à pas été abrëgëed'un seul moment.

~~t'ats~rande ~nscience d'aatiM-isB!-cette
1 t~âtlt~~ et c~e~la`v~res~~fsser suïvre't~~gMN~fet~ ta vous er suivre;~

et~~e ~e cMtindrM~ rigueur,etet
~érïté dé ~Me)tsar vous en sa enduite et
d&nsies ressorts de sa prov4dence~si vous
v~us tëndt~~i MNe et st~pe~ adêïei Me<i
hc~s'apasdo~~ votiv
~~fo~tôs~ti~entS~

.vo~t~pa~a'~eett~&i*
~S~Mt~
'i~<t~e~'trsit.d~~
~Më et fe~e sa vertu. P~

tez votre croix, et qu'été ne vous emporte
pas, et vous résolvez de demeurer touMau
moins une année, travaillant charitablement
en ce pays-tà, avec atjssi peu de pensée de
votre retour, quesi vous y deviez être en-
seveti. U y avait anctennemënt un engage-
ment des prêtres à t'Kgtise, et its ne s'en

pouvaient séparer; et des prétextes comme
ceux que vous aiïéguez n'eussent été ni

proposés ni considérés, imitez eut usage an-
cien, et t'obéissance des prêtres de ce temps-
là. Renoncez à vous-même, et n'ayez nul
égard à vos contradictions, qui sont sans
fondement. Domptez-vous vous-mêtne par
la puissance de la croix de Jésus, et vous
remémorez les paroles sacrées qu'it a dai-

gné consigner dans les Ecritures pour notre
instruction. Qui oM~venire post me, <ï6MM<-<
Mme~'p~MfK,et to</at crMCfMsuam g'Mo!tute,
et ~MatMfme. (Lue. tx, 23.) Notez cette pa-
role, ~Mo<t<Ke;et si votre répugnance con-
tinue, que ce soit votre croix quotidienne,
que vous devez porter chaque jour, et non

pas la suivre; mais bien suivre Jésus atta-
ché en croix jusqu'à la mort pour notre
amour. Vous avez un grand exemple de-
vant vos veux, en la personne du Père N.
votre supérieur, étranger comme vous, pâ-
tissant ptus que vous et après tant de pei-
nes et de labeurs, s'apptiquant aussi entiè-
rement, comme si jamais il n'avait vu autre

pays, et n'en voutût jamais d'autre. Sous UH
si bon Père et à la vue d'un tel exemple,
ne regardez pas derrière vous, ne vacillez
plus en votre empioi, mais humitiez-vbus
devant Dieu et devant )ui. d'avoir §itM ou-
vert votre esprit a ces ttensées. Qn'it soit
clos désormais a toutes ceites qui ne vien-
nent point de Jésus ou de i'obéTssancei; et

qu'il soit fort à repousser cëUes qui proeë-
dent d'aitteurs. Je supplié Nptrë-Sëtgneur
Jésus et sa très-sainte ~Mrë vous en faire la
grâce.

LETTR~CXtJy, ?
AUNFR&tREaEL'ON~TpmB.

Ce pr~fe ~ctt~eM~ de~Mt~er !acOMd<<<<
d'Mtte <eMpfeO'tNt~c~MtM<e, e< o&il était

~f<tMdemeHtM<t~.
L'aH'airo de R. est dé teite tmportancë,

que si vous n'étiez dans le pays, je me croi-
rais oMigé d'yêtre. Je Tous prie déconsi-
dérer qu~ cette vigne hous A ~e commise
par vos labeurs et votre îndustrie, et que
bM~veut~cheve~ qui ".Í.1.:.d,U.i.S.t.r.a.'.t.J.. q.u..
D.U~V.i.e,u.t.a.C.h.iè.'é.S.t. eta4reproc

e

voi~, ëtiÏsèmbM~'i~T~
s t vous manqueza u ne ceuv~ qa't) a ~ënQUe
si p~pticuttère~ea~ y&t~ JH ~ious a doiïné
grâce, etigr&cenotaMeap~Me~e.et~
retirera ~ast ~t vous'ntemB ne yousTeo aé-

parez le preMier~
maMa~~ntrai~e~os Disposer ~;e~'fee~eâ
etnpeeheatents~etA~ëhëMhë la" premi~~ru
g~ac~ que Nieu Tous adon ~oeit~cexpa~~

Pr~mri op~rci#u~,vQits d~t.1!an e do ii&:F~~op~
p~ea<~& S~e~a;)q~

de;

Tospeihes~t~eMNdrai~M h~~r~hé~ds
v<MMpÔ~~iMs M~i~
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prie, que je suis te! e~ votre âme. que j'ai
jamais été que rien ne m6 petit faire varieT
en ta connaissance dcM que je vous dois
toute la congrégation, que~e désire vous
servir et contenter en tous lieux et en toutes
uccasions; et que les nuages où vous êtes
ne vous doivent pas servir de conduit?,
mais d'exercice, pour rendre fidèlement à
Dieu ce qu'i! désire de vous. Je me promets
qu~un peu de conférence ensemble vous
'e''a "oir clair dans vos peinés. Cependant
je vous supplie très-humblement de pren-
dre la conduite de cet œuvre, jusqu'à ce

que nous ayons délibéré par ensemble, des

personnes qu'il y faut établir et employer
car jusqu'à ce temps-là, je ne vous en tiens
nullement déchargé devant Dieu, qui a mis
t'œuvre entre vos mains, et saura bien vous
le redemander.

LETTRE CXUV bis.

A ~a PRÊTRE DE L'ORATOIRE QtH PEMEtJR&tT A

ROME.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je
n'oubtie pas votre état et vos peines, et je
ne suis pas sans soin et sans sentiment pour
y pourvoir. J'en ai écrit au roi et à M. le
cardinal de Richelieu, et ils ~'y ont pro-
mis toute sorte d'assistance, tt y a par-
tout disposition tout entière pour cet effet;
mais nous sommes tous séparés, le roi, le
garde des sceaux, les secrétaires d'Etat, et
moi que te roi a laissé seul près de la reine
mère avec deux secrétaires d'Etat. Outre que
t'~Saire d'ttatie tient tout le monde attentif
et occupé, U faut un peu de temps et de
patience, de laquer Dieu sera servi, et le
monde édifié. Parlant avec Sa Sainteté, je
vous prie lui offrir tout ce que je lui dois
et à saint Pierre en lui, avec toute la sincé-
rité et soumission qui vous sera possible;
lui demander pour moi sa bénédiction et
sttx œuvres ou nous travaittons; t'assurer
de notre volonté perpétuelle à servir et
FEgtise et le Saint-Siège. Je désire accomplir
et en perfection tous les devoirs de la con-
dition en laquelle il a plu à Dieu me mettre!
n'y chercher et-n'y trouver que Dieu seul, et
non moi-même. Car je la considère comme
un éta~ de perfection et de service en fE-
gtise de Dieu et non autrement, et je ne
suis attaché, ni a dessein, ni à oguvre, ni a
aucun lieu. Et si SaSainteté mejugeait aussi
utile àRome qu'ea France, j'aimerais mieux
Rome que France; bien quejen'aie quetCop
de crédit en France, quoi qu'on vou~ ait
mandé. Je mejugo inutUp partout, mais je
suis désireux de servir Dieu partout~ H
~i ptaifa m'appâter. Demandei a Dieupour
moi cette grâce,et dites,s'it vous piaît, pouf
moi, tfOM messes, rune a Saint-Pierre au
Vatican~t'autre à Saint~Pterre in Mentorio~
et ftatM tSainte-Marie Major, et ttnëqua-
tM&mê 8<tint..§a!vado~ aHttque Jésu!<, )aa
Vï~-ge, MuitPiefrre et saint Pax), ma tirent

C117.,vn~e~ft. 'I. nl~9.

au!iè;l et auxfonctions qui leurs&nt agréa-
blés. Je suisen eux,

To<n'<r~-<~e<~t0t~e<0&~
scr~eM~,

PtERttE, C*«Btt)ALDB BÉNCttt.

De Paris, ce 9 mars 1629.

LETTRE CXLV.
AUR. P. DESAtiCY,ENANSLETERRE.

Mlui recommande une lettre très-ample, Ott't~
écrit <<[reine. – Il /'at)er<!t contme<~se
doit comporter vers lesautres ecclésiastiques
de la reine. – est d'arts que la reine ho-
nore un saint de chaque mois, d'honneur

f~cta<. Il l'encourage à la croix e< d
patience.

Monrévérend Père, la grâce de Jésus-Christ
No~e-Seigneursoit avec vous pour jamais. Je
vous envoie Unegrande lettre que j'écris à
la reine, pour la consoler en ses amictions.
pour l'éioigner de plus en plus dé l'hérésie,
pour l'attirer à Jésus-Christ qui est !e sujet
principat de sa lettre, en son mystère dp
sa naissance, et adoration des trois rois. Je
serai bien aise que vous la voyiez, et que
même vous la retiriez doucement pour )a
lui garder, si ce n'est qu'elle voulût el!e-
même la garder avec l'instruction que la
reine mère lui donna en partant. Car les
personnes qui gardent ses papiers ne sont
guère pour l'ordinaire bons à cela. Si quel-
ques-uns des principaux en veulent avoir
la lecture, avec prudence et secret vous la
leur pouvez communiquer, si la reine lé
trouve bon. Si M. Tobie Matthieu est a Lon-
dres, et qu'il vous voie quelquefois, vous
lui en pouvez donner la lecture, mais non
à autre. C'est un homme d'esprit et de vertu,
et' fortintelligent aux affaires de son pays.
et avec lequel vous pourrez traiter utilement.
nm'aSectionne et estime ma manière d'é.
snre.etineme il avait eu la pensée dertra"
duire en anglais le livre des GramdeMf~de
~M~, et si Dieu lui en continue la pensée.
j'en seraibien aise pour l'honneur du même
Jésus. Je vous recommande beaucoup de
faire tout ce qui vous sera possible pour
vousaccommoder avec ces messieurs les ec-
clésiastiques de Il reine. H !eur&ut déférer
.out, obéir à tout ce qui est commandé, et
;)e pas donner prétexte à la division qu'on
voudrait introduire. Notre partage est !a
croix et le labeur. Laissons aux autres à
~nercherautres choses. Je vous ~në m'avev-
ir de tout- comme) vous faites supporter
out, obéiret6di6er.il est bon aussi,
fexhorMr la famille de la reine a la piété
~alai communion tous les dimaschès~ ce
carême. C'est u'n tëtnpsdo dévbtioa partica<
ièfe, autorisés en la primiHvejE%t)Sé.H est
!t propos quô vous proposiez a la! reine,
ous tes moi~~ saint, qu'elle honore et

nvoqué ce mois4a, ne peu~at pas les hot<~
'er tons d'un soin etBoBneuFpSî'ticst:
L'Eglise les noMpropose tous ëttIeW jour,
;t notr6 d~&ut~ous festpeint à en. Mai~ ?

ne ~emb'e ~lus a propos que vo~st~
casiez, ou par votre ~noix, ou ouelqnc~s
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par le choix de la- reine, lui en proposant
quetques-uns, et que Sa Majesté lise leur
vie en ce mois; c'est une occupation sainte
et utile. Il vaut mieux que vous lui donniez
en cette façon, que par sort, afin qu'on n'ait
prétexte de blâmer cette manière.
Souvenez-vous qu'i) faut prier et pâtir,
et en la croix du Fils de Dieu. faire les cau-
vres duFiisde Dieu, et opérer en l'humilité
de son Esprit. J'ai tardé à vous envoyer la
icttre de la reine, jusqu'à trouver une com-
modité expresse et assurée je vous prie m'a-
vertir quand vous t'aurez reçue, et si la reine
l'aura lue volontiers; elle est un peu longue,
mais elle la peut lire à plusieurs fois, et, à
mon avis, i est bon qu'elle la lise en par-
ticulier, c'est-à-dire avec peu de dames; je
crois que deux suffiront.

Conservez )e frère D. tant q"'i) vous
sera possible. I! faut pâtir, et conserver
ceux qu'on a on n'en peut pas changer aisé-
ment, et ne faut pas les renvoyer aussitôt
qu'its sont pénibtes.LeFitsdeDieu a supporté
longtemps en sa famille ceux qui étaient
bien opposés à son esprit, et il nous faut
honorer sa patience, son humilité, sa pru-
dence. L'œuvrequevotisavezentre les mains
€st un oeuvre de croix, il !a faut supporter
teite que Dieu la donne, et ne point tant
chercher le moyen de nous en décharger,
que d'en profiter. Donnez du temps à Dieu
en t'oraison, aux esprits en la conférence et
communication, à vous-même en la retraite,
et considération sur vous-même et vos ac-
tions, a6nque le vide de la nature soit rem-
pti de la grâce, et que l'esprit de Jésus soit
notre.esprit et notre plénitude. Je vous prie
de.faire en commun quelques petites prières
à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et à sa très-
sainte Mère, pour la reine, pour t'Angteterre
et pour le besoin de la congrégation en ce
pays-ta. Nous le faisons ici. Je supplie Notre-
Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère, vous
bénir tous.

DeParis, ce 10 février i626.

LETTRE CXLV M<.

lui donne seM de ton partement <f.4!e-
~fe. – Rlui ~tMe <a cAaroe de la cotM-
<~eMeede reine, e< fae<f<Mcomme <'y
dMteeMdture..

MQnr~vérendPere, ta gracede Jésus-Christ
Notre-Setgneur Mit avec vous pour jamais,
Dans ua jour <Mdeux, on vous enverca ua

ttommeexprès de !a part de ta reine, pour
voasAu'ë-~teraNomchent~etdatMsepiou
hait jours vous vou< fendrez ici pour con-
fesser taretjae &t&fete de taNttivitéde Notre-
Dame ;~rjeparàiMpt~ément,~nvoyép~
MiaBM~MOce~yée promesM de M
da~aMmo!s,jedé~Mt~
Si~j~e~tsi~~irep~~
~m<Md~~
~M~S~
~M~ m'mMtt
B~ c'es~ua' 'fton'-pr.é.vu..

Au MÉME.

qui a obligé ces messieurs a désirer que je
Msseuntour par de!a. La reine me presse si
fort de revenir, que je ne puis'estimer autre
chose que mon retour, encore que ce ne
soit pas sans grandepeine. Vousdirez de ceci
a nos Pères ce que vous penserez à propos.
Leur peine m'a beaucoup fait balancer ce
voyage mais il fallait que Mgr t'éveque de
Monde le fît oumoi. t) y a pensé quelque
temps;des raisonsfortes hmon avis,t'entrete-
nu, et ie sort est tombé sur moi M. de Monde
vous donnera quelque avis, avant que vous
parliez à la reine. 11faut lui parler peu, tui
parler avec douceur et respect, et ne ta pas
charger ni presser. Son âge et sa condition
ne le permettent pas. Je crois même qu'en
StecommenceDJen~, vous .pouvez 61. mû_in:;ce commencement, vous pouvez être moins
assidu a la cour, et vaquer d'autant plus à
nos Pères.

LETTRE CXLVI.
ADMÊME.

JMre.K&or<edredoM&/erlespneres et &OMKM
<BMere<.contre une noMpe/<eper~CM<toM
des c<{<Af~MMd'~N~<e<erre. – a un
MttKres-p<tt'<tCM<!er~Meles Pères $M!SOM<
en ces ~Mar~ers-M /rMc<t/!eK<en tout bon
œMore,e~repaMdeMtodeMfdeJc~MS-CAr!

Mon révérend Père, la grâce de Jésus-
Christ

Nôtre-Seigneur soit avec vous pour ja-
mais. J'estime qu~itest à propos que vous fas-
siez tous tes quinze jours, ou au moins une
fois le mois, une exhortationauxdomestiques
de la maison de la reine, soit que la reine y
assiste, soit non; carnous devons travaiiterà
leur saint, et )esoin de ieurannoncer laparole
de Dieu jtait partie de notre devoir. Le Père
N. ne doit pas y manquer tous les dimanches.
Je vous prie d'avoir grand soin que tous
nos Pères répandent une grande odeur d'édi-
ScaUon, en toute cette petite Eglise naissante
etmihtante, ettes exhorter souvent a hono-
rer te Fits de Dieu dans tours ministères, a
honorer sa croix par teurpatienceet charité,
et a servir aux âmes qci portent de si long-
temps cette rude croix de la persécution

qu) commence,tt serait bon, commejecroi'
de Knre prières pubiiqûes pour l'apaiser.
Car nous devons combattre par ces armes,
c est-diM par larmes et par prières, tes
iufeurs qui attutnënt ce neuve! embrase-
ment. ii serait bon même que cea prières

semassent pubtiquement en ta chapelte de ta
reine, etnon-seut~menten ta nôtre degaint-
'Mïett&
sanstatts des auteurs de cette per$ëcution,
~je ne puis cQmpfendre avw qtiet front
ni quette prudence its veùteint onenser en
un m&metemps etIatMnce et t'Espagne.Je pfte Dieu ~engeRMqùeretto, et avoir

pitfté de ses jKatJtYMSs&rviteups. J'ai peifte
de rMdres~paMde service a D~~
Ame et entcu~
plus .pcé~njjs ~p~ qn@ je~à ~Nte =

pocta~ e~"aar~ixa,s'i~sse ~t1t
~-espp~dë~s~eni~~ "J}Jt.t~aHr~tp.tus quête ~Jt:n~
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aux autres. Je vous exhorte à l'observance
des règlements intérieurs, à la récoiiection
de l'esprit, au soin que nous devons tous

avoir, de répandre l'esprit et l'odeur de

Jésus, à la modestie et modération qui nous
convient en toutes actions, et nommément
au pays où vous êtes.

La maladie du Père N. l'empêche encore
d'aller à N. et de donner iiberté au P. D. de
venir par deçà.: ce sont retardements que
Dieu apporte, et il nous oblige à dépendre
de ses ordonnances et de tes .trouver meil-
leures que nos desseins et nos ordres par-
tieatiers. Jésus-Christ Notre-Seigneur et sa
très-sainte Mèresoient avec nous tous,et nous

disposentà l'accomplissement parfait de leurs
saintes volontés. Je suis en eux pour jamais.

LETTRE CXLVIÏ.

UNPÈREDEL'ORATOIRE,ENANGLETERRE.
i j peine sur la nouvelle persécution des ca-

tholiques d'Angleterre et la lumière qu'il
en avait eue avant partir de Paris pour y
aller. – Les <BM~re<de Dieu ne se font que
par la croix, et c'est à quoi se doivent f~-
soudre ceux qui y travaillent. Il lui
donne divers avis de la manière dont il se
doit conduire. Grande dépendance des
ordres et de ta coMdttti'ede Dieu, où nous
devons «re. j!VoM<nous dscoMsconten-
ter des moyens que Dieu noue donne.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneursoitavec vous pour jamais.Je ne dois

pas employer ce papier à vous dire la dou-
leur que j'ai du traitement qu'on fait aux

catholiques,
et de la peine que vous y avez.

Elle m est connue plus que je le vous
mande elle m'est sensible j'en sais les
causes et origines, et si je l'ose vous le dire,
elle m'a été prédite avant partir de France

poar l'Angleterre. C'est une des croix qu'il
faut porter et supporter, et avec moins de

peine et sensibilité que vous ne faites. Dieu
veut la croix et veut faire ses œuvres dans
Ja croix, et par !a croix fortifier nos âmes.
Et il nous faut correspondre à ses desseins,
non à nos humeurset sentiments. Continuez
à travailler, à prêcher, à confesser, à donner
bon exempte 7n silentio et spe erit fortitu-
do nostra (Isa. xxx, i5), selon l'avertisse-
ment du Sage. Je n'omets pas les remèdes

que vous me proposez, encore que je ne
vous réponde pas là-dessus .et que je ne
vous en éciaircisse pas; mais je vous at déjà
mandé en termes généraux que je fais ce

que je dois et ce que vous désirez. Je ne

manque à rien, et on m'écoute, et on me

promet. J'ai fait venir le P. B. de cent lieues

pour ie voir et lui parler; mais Dieu l'ap-
pefle à un autre emploi, et nous devons ne

pas suivre, ni vous vos pensées, ni moi les

miennes; il faut suivre Dieu. Je fais tenir

tout prêt le P. D., et au même temps qu'il
doit partir, DieuTarrete par une rencontre
inopinée; et it nous faut recourir a Dieu,
qui conduit ses oeuvres comme i! lui platt,
et non commei! nous piaît DomtMMae~, ~Mod
~OMMNteOttttOCM/ti~MM/aCMtt. (fNf~)!,

18.) Je fais tout ce que je puis pour hâter
ce que je crois utile à votre soulagement.
et Dieu le retarde. J)t vous préserve de la

peste au milieu de la peste et en fait moa-
rir deux de nos Pères aux Arditiers, et plu-
sieurs autres ailleurs. Son saint nom soit
béni. Quant au P. N., il peut satisfaire à
i'ofnce qu'on lui a destiné, pourvu qu'on
lui donne un aide. U faut se contenter des

moyens que Dieu met en nos mains, et ne
les pas négliger ni soupirer inutilement
après des remèdes éloignés, que souvent
nous trouvons inutiles, et quelquefois même.
pénibles quand nous les avons. Dieu de
rien fait quelque chose, et le serviteur de
Dieu doit faire l'oeuvre de Dieu de ce que
Dieu met. entre ses mains Moïse d'nne

verge, Samson de la mâchoire d'un âne,
Gédéon avec des pots cassés. J'ai pensé à
à ce qui

vous fait peine et il m'a semblé

quo c est une providence de Dieu sur vous
et sur nous et cela pour beaucoup de rai-
sons que je vous pourraisdire de vive voix,
et serais trop long à écrire. Soyez en paix
et en repos. Parlez où vous devez mais
sans insister. Proposez, mais ne vous roi-
dissez pas. Ce doit être notre manière d'a-

gir, particulièrement en ce temps et en ce

sujet.

LETTRE CXLVIII.
A UNPEREUEL'ORATOIRE,EN ANGLETERRE.

Il l'exhorte. puissamment à quitter ses rai-
sons pour se rendre à l'exercice de la pré-
dication dont il était requis. Obligation
de mourir à nos pensées, à nous-mêmes et
à toutes choses, par hommage à la mort de
Jésus.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Le

temps saint du Carême qui approche, et le
besoin qu'on a de vous en ce saint temps,
ne me permettent pas de penser que vous
vouliez délaisser sitôt cette Occupation que
Dieu vous a donnée avec tant de témoignage
de sa providence, et sur vous, et sur la con-
grégation. M. de Mende, à son arrivée, me dit
comme il vous avait ouï unefin de sermon,
et désirait quece Carême vous eussiez un jour
assigné à prêcher devant la reine, et je l'en
ai remercié. Ceta est venu de tui-même et
sans aucune induction ou industrie de ma

part. N'écoutez pas, s'il vous plaît, si fort
vos raisons; eltes sont à mon avis, d'un
autre principe qui les suscite, qui tes ani-
me et leur donne couleur et apparence.
Adorez Jésus mourant et,perdant par cette
mort une vié divine, et acceptez volontiers
de mourir à vos raisons, et, mourant à si

peu de chose, Dieu ne dédaignera pas de
recevoir de vous cette sorte de mort inté-
rieure et sptrituette,en t'honHeurdesa mort
extérieure et corporeite. Je vou~ é<;ris ceei
en un vendredi, qui'me rend cette: mort de
Jésus plus présente, et me fait déatMr
qu'elle, vous soit vivement Mpt'ésentée,
pour vous induh'e à mourir a vons~meme,
vos pensées et à vos intérêts humains et
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seM;Mes, davantage que vou§ lie le faites

pM.O mon Père, est-il possible que nous

ayons Jésus-Christ si souvent en nos mains,
en nos eo&urs,en nos bouches, et que nous

t'avons honorant, remerciant et appliquant
sa'mort très-sainte et très-divine, et que la
mort d'un Dieu nous fasse si peu mourir à

noHS'mé'Nes? Que ce reproche sera grand à

l'heure delà mort et do notre jugement! Que

je me sens coupable en cette pensée, et que

je vous tiens coupable ausst; car partout
nous vivons à nous-mêmes, et partout nous

devrions mourir a nous-mêmes et à toutes

choses; et l'heure est proche qu'il nous

faudra mourir effectivement d'une mort peu
méritante et peu honorante la mort de Jésus-
Christ Notre-Seigneur. Je le supplie et sa
très-sainte Mère de vous rendre digne de
les servir à la perfection qu'i! dés;re de
vous. Je suis en eux.

De Paris, ce 10 février 1626.

LETTRE CXLIX.

A 'JN PERE DE L'ORATOtRE, A NOTRE-DAME DES

ARBtU&RES.

7~ désire que ceux de la coMr<~a<ton qui
demeurent dans les lieux de dévotion par-
ticulière à la Vierge soient personnes de

grande ~dt~ca<toMet ea:emp<< Il rey~c
les sorties, visites et conversations de ceux
de l'Oratoire. /< observe <yMele Fils de

Dieu dit d ses disciples fatigués Requie*
scite pusi!tum e<il pèsecemot j PusHÎum.

MonPère, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Le
soin que je dois avoir de l'honneur de Dieu
et de la perfection des âmes, dans les mai-
sons qu'il lui a plu nous donner, m'oblige
encore plus d'avoir cet égard particuiier en
celles qui sont consacrées à lui, en l'hon-
neur de sa très-sainte Mère. C'est pourquoi
je vous exhorte en la charge que vous avez,
de veiller à cette obligation, et défaire en-
tendre a tous nos Pères que la sainte Vierge,
qui a daigné nous donner sa maison, se

courroucera contre nous, si nous manquons
t ce devoir, et si en un lieu où les autres
viennent de bien Joincherche~graceet sanc-

ti6<M~iontcous quiy sommes établis pour re-
cMillir ces grâces et les appliquer aux au-
tres, manquons à la perfection de cette grâce
et sahtteté, Maq~elle et notre profession et

ja Miateté du.lieu aous convient. 2.ocM<M

~<M'«:<M<erfo<atM<<te<f,commedisaitl'aBgo
AïMotseet aJosué(~od. Mt,&osMe v,

et it oous faut aussi déchaussef nos

im~fEMti'Mts, neuf être dignes <d'~ demeu-
~eft Je ~oBs ~'e do Be omettre a ~ut que
ce MiMe tsfiip seul aors de 1&matson, oi

~~twIespat'ticMier~~ q~f).I'
i~aK~ ~ssgrao~ ni ~e ~ller

~i~es's.~
~aË~~COB~t~Mpi;.

ib~a ea::la <)?

i~g~
,jë,tte~s s, 1.

(~q~ in~r{r.
~e&M'ep Jtbfe~ /L<<60~ver-

sation inutile, et- beaucoup plus celle qui
est profane, doit être soigneusement évitée

parmi nous; et si; nous avons 'quelque peine
ou infirmité d'esprit, nous ne de,vons la dé-

charger, aux étrangers, qui ne doivent voir
que vertu et perfection en nous, pour y
être attirés. Le Fils de Dieu, en saint Marc

(v!, 3i), dit une fois, mais une lois seule-
ment à set- apôtres fatigués des labeurs de
leur apostolat :jRe~MtMC:<epM~MMt,et it

ajoute pusillum, ce que je vous prie de noter
et de faire noter; et si encore ce n'était qu'en-
tre eux, et non en la vue et compagnie
des étrangers. Cette observance est de très-

grande importance, et je vous la recom-
mande affectueusement. Je supplie Notre-

Seigneur et satrÈs-sa'nte.Mère nous ren-
dre tous dignes de les servir en la perfection
qu'ils désirent de nous. Je suis en eux.

LETTRE CL.

A UN P&RE DE L'ORATOIRE.

Ce Père comMMMpattre~cerctce de la
prédica-

tion, e<<te<tt~aOtn(t'MMemaison €?< absence
du supérieur.
'Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avec vous pour jamais. Vous
avez beaucoup à !e bénir et louer, et nous
tous avec vous, delàgrâce qu'it lui a plu
donner à votre &meet à vos petits labeurs.
D'autant plus que cela surpasse votre mérite
et attente, d'autant plus y a-t-ii de la faveur
du ciel, qu'il faut recueillir et conserver
avec humilité et Bdéiitë. Adorez et aimez
Jésus, annonçant sa sainte parole et vous
humiliez beaucoup de voir qu'il daigne
vous associer à lui et à son saint ministère;
que ce soit lui qui parle et qui prêche, et
non vous. Et maintenant qu'il est au -ciel,
et non plus en terre visiblement, et qu'il va
cherchant un esprit, un cœur, une langue,
pour annoncer et porter seT parole et sa
vérité dans les ames.onrez-Idi et donnez-lui

votre esprit, vôtre coeur et votre langue,
pour être i'organe de sa divine majesté et
~eryir&ses saintes opérations et a sa g!oire.
Je supplie Jësusetia très-saiBte Vierge de

vous diriger et conduire dans cette aN'aire,
et de vousappropf!er tout: eux, qui est la

ptus graode et 8ouhaitabt& dighit~que je
vous désire. Jg vpus ~rië de patiente! en
attendant le Fetour du P< e~ d~continuer
vos labeurs et tossbtas~é~dMe~~ ie déûans

èt~e dehors ~l~~Q~~n, ~M~hohnear da
la vie parMt~ eïiexë~
s&tres-sain~MÈtë.

.j~C~
-~RÉ~$e!~ nouai

li '&< y~ ~aintet~ ~e ~e

"M~M~ et~'ttet~arva~-
ca~serv~~e~3ga :p:.ed~~

-S~~

Setgn~? ~~vec~MX~M~nM~
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cuâe lr~e_mnrri ris.Innl..dn..nnine i.n ..n,.rsais très-marri de tant de peine que vous
avez à notre occasion, te nài pas loisir de
vous en rendre grâces, ni de vous écrire de
ma main mes sentiments particuliers
touchant le changement qu'il plait à
Dieu faire de nous. Je suis au moins obligé,
selon Dieu, procurer que ce soit sans intérêt
de mes devoirs primitifs, au regard de ta
congrégation et des religieuses Carmétites.
J'en écris une lettre expresse et à part à
M. ie cardinal Barberin, et il est bon que
vous y joigniez les instances de la part 'de
la congrégation et des monastères; vous se-
rez bien avoué. Les abbés de Clairvaux, de
Cfteaux,, de Cluny, qui ont été ou sont car-
dinaux, n'ont pas été déchargés pourtant de
leurs abbayes, et ce sont généralités d'or-
dres, charges de monastères de filles qui en
dépendent. C'a été aucune {bi§ &cause du
revenu adjoint, dont on ne s'est pas voulu
dessaisir; et ici il n'y a que le labeur et la
croix du Fils de Dieu que j'estime bien plus.
La raison est pareille, la dénomination est
indifférente, la charge est semblable, et cela
est usité en France, non-seulement sans con-
tredit, mais sans même qu'on y pense et
nous en avons un exemple en la personne
de celui que vous savez être maintenant et
abbé de Cluny et cardinal. M. le cardinal de
Guise t'a été auparavant, et jamais on n'a
pensé à cette difficulté en France. Je m'ins-
truirai d'autres raisons et exemples, s'il en
est besoin. Je vous adresse toutes les lettres
que j'écris, vous priant bien fort de les pré-
senter vous-même au Pape et à ceux de sa
maison; il ne m'est pas possible d'écrire par
cette voie aux autres, ce sera par le premier
courrier. Je suis bien marri de ne le pou-
voir non plus à M. de Bayonne et &M.l'abbé
d'Halincour; je les honore tousdeux partieu-
lièrement, mais il faut que je les supplie par
vous de m'en excuser, car il m'est impos-
sible, dans la rencontre du partement du roi,
de plusieurs affaires prescrites et partement
précis de ce courrier. Je vous remercie de-
rechef de tant de soin que vous avez de
m'avertir de ce que je dois. Je vous prie le
continuer, car je suis fort nouveau à ces ac-
tions, et j'ai besoin, non-seulement que vous
me préveniez par avertissements, mais en-
core que vous preniez soin de suppléera à
mes manquements par votre industrie. Je
vous supplie aussi de faire les mêmes excu-
ses très-soigneusement aux Pères de la con-
grégation de l'Oratoire de Rome, qui ont
voutu m'écrire en corps par leur supérieur
et secrétaire. Voyez-les, s'it vous plait, en
attendant que je leur écrive, et les assura
que je ne manquerai pas de les remercier,
et que de toutes les lettres que j'ai reçues,
la leur m'a été une des ptus agréables, et de
laquelle j'espère recueillir plus de fruit, par
leurs mérites et leurs prières. Je vous prie
leur dire aussi quej'oHro et dédie de nou-
veau à Dieu pour leur protection, assistance
et service, et ma volonté et cette dignité
sienne de laquelle je ne suis que te déposi-
taire indigne.

De Paris/ce 28 septembre i627.

LETTRE CUI.

AUMJÊME~

Sur quelques devoirs de sa nouvelle coMd!
tion.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je
vous envoie quantité de lettres écrites à
MM. les cardinaux que je vous supplie
prendre la peine da présenter vous-même
j'achèverai le reste, s'il plaît à Bieu;j'M ai
autant à écrire en France qu'en Italie, et à
mon avis, je mérite un peu d'excuse, si en
ce commencement je tarde à rendre tous les
devoirs que je voudrais faire aussi ponc-
tuetiemenL que vous le jugez convensMe,
s'il était en ma puissance. Je voulais écrire
par cette voie aux révérends Pères de l'Ora-
toire de la Valiselle, mais il ne m'a pas en-
core été possible; je suis obligé à plusieurs
devoirs qui ne sont pas connus et qui con-
cernent des sujets importants et essentiels,
et je ne dois pas y manquer pour me rendre
aux compliments que je juge nécessaires,
comme vous, mais de moindre considération
et importance. Et ce changement de condi-
tion m'est arrivé en un temps où il y a p)u~
sieurs sortes d'affaires fort pressantes. La
vis de l'homme est courte, et il me semble
que nous l'abrégeons journe))en!ent par
quantité d'occupations que je dirais volon-
tiers peu utiles, si je n'étais retenu à juger
d'une profession qui m'est nouvelle, et que
je dois honorer par-dessus mes sentiments
proprea~t particuliers, puisqu'eite appartient
au Fils de Dieu et à son Eg'isp, et avec émi-
nence mais je puis bien dire que c'est une
des fatigues de la condition nouvelle eu la-
quelle il a plu à Dieu me mettre. Je la dois
supporter comme croix, mais je la dois porter
toutefois et ne pas m'en exempter, comme
je ferais aussi voion'iers qu'auparavant, si
j'étais en condition privée. J'ai regret de vous-
donner tant de part à ce fardeau, et vou~
rendre si peu o'édiScation et de service. Je
supptie Jésus et sa très-sainte Mèrede sup--
pléer à tous nos manquements, et vers vous
et vers la congrégation, et nous rendre tom
etc.

LETTRE CLïn

A tjtt PÈRE DE L'OR4TO!BE.

Lequel il ear~or~ed pof~ef emjM~feMcee~OM-
ceur d'espriy quelquepetite traverse, et d<
s'occuper p~M~ de Dieu et de J~tM-
CAn~.

MonPère,!a grâce de Jésus-Christ Notre--
Seigneur soit avec vous pour jamais, J'ai
reçu et considéré; les tettres que vous, m'avez
écrites je sapais marBique, pour iaeb&Fit~
que vous rendez~ vous:cecussipz du 4éptat~
sir, si cela mêmene vous rendait piuscoB-
forme au F4ts de Dieu qui a pâti en bien &i.*
sant, et si cela ne vous donnait un moyett
de pratiquer cet enseignement que i'esprit
de Dieu nous donne dans l'Ecriture, et qM,.
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je m'assure, vous enseigner vous-même aux
autres, de vaincre le mai en bien (155). Je

M'aipas estimé à propos de donner votre let-
tre &N.,car elle me semble un peu trop sen-
sible et étendue, et il faudrait en retrancher
beaucoup pour Ja rendre au point où il est
convenable pour t'édincatton que vous de-
vez répandre en vos lettres et es vos senti-
ments, aussi bien qu'en vos paroles. J'ai été
bien aise que vous me l'ayez adressée, car
en un autre temps, vous seriez vous-même
marri qu'elle eût été donnée; même il me
semMe que les deux lettres peuvent être
plus bénignement interprétées, et puisqu'el-
les !e peuvent, elles le doivent être par l'a-
bondance de la charité, laquelle non cogi-
<M<!K<t<Mm.(fCor. xm, 5.) Je vous dis hum-
Nement et~mitièrement ce qu'it me sem-
ble que D:eu demande de vous, et que je
pense avoir snjet de pratiquer quetquefois
aussi bien que vous en sujets semblables.
Détivrez votre esprit de ces choses, elles
sont trop petites pour vous arrêter; occupez-
vous de Dieu et de ses œuvres oubliez ces
traverses et vous contentez des actions, sen-
timents et passions du Fils de Dieu An-
ttMKttointer getttMstudia e;MS.(FM~.tx, 12.)
Et croyez-moi qu'en la vaHée de Josaphat
ni eux ni vou< n'aurez aucun sentiment de
cela. Je supplie Nôtre-Seigneur Jésus-Christ
et sa très-sainte Mère, nous délivrer tous de
nous-mêmes et nous remplir totalement de
leur esprit, de leur puissance et de leurs
effets salutaires. Je suis en eux.

LETTRE CHV.
A UNPÈREBEL'ORATOME.

St<r~t réception de sa mère en rordre des
Carm~e<.

Mon Père, tn grâce de Jésus-Christ Notre-
Seigneur soit avec vous pour jamais. Je loue
Dieu de la disposition qu'it!uipio!t donner
à votre bonne mère, de le servir le reste de
ses jours en ta vie religieuse. Ce sont les
fruits des bonnes œuvres qu'eUe a faites en
sa condition précédente. Je s~is bien aise
encore de l'approbation que la Mère prieure
et les religieuses font-de son dessein, et j'y
apporte votontiers ta bénédiction que vous
déMrezde moi; je t'offre & Jésus-Christ
Botfe.Seigttear et à sa très-sainte Mère, au
i ~jMM des mystères qut sont honorés en
)'<e.JI.s. 'PJ.Y.s.tè.r.es.R\J.JÍ.s.o.D.,t.fJi.O.n.O.ré.s.e..0.e~s~tnt temps dttM l'EgHse.et de !a Yte

"°M, dermèré et sou~raote de Jésu&-
Chn~Mr ta terre et je le snpptië qïtècétte
partie de sa vie diviM,entMuëtteifavd~
conso~er~s deniers jours, soit appll-
qaéë~Mesieaae serval donne: tyé.,
neot~t~ et consoMmati~ ;`~
te~~tai rester ~e~

aa~M~~eat~ireHgïpu~au'eHe~
.B~e~~seis~en~e~
'NM~~ga~r:=.e~wm~
~T~S~M~-~i H

~s~
;m~$; i",

~Ms~~ 21

–

'LETrTRË;CLV.
AUP. €H)Ï DU?AUR,PRETREDE ~ORATOtRE,

avait soin de'tafb'MStemporeHesdela
cougrë~ation.

lui emse~MecomMe <e doit acquitter de
cet o/~ce poMfy ~OMOfeyDteM.

Je compatis à la peine extraordinaire que
vousavez dans !es anaires temporeHes de la

congrégation. Je supplie Nôtre-Seigneur Jé-
`

sus et sa très-sainte Mère auxquels è)tes Ap- `

partiennent, de vous y &ire <rMT~ ma tré-
sor spirituel de gr&ceet de Mh~dtctionpour
votre âme. I! !eur est bien faci!e de conver-
tir ces épi nés en roses pour votre bieh~ët
dans ces occupations, vous disposer &être
occnpe de Dieu même. Honorez ies saintes
âmes qui ont rendu honneur particuHer a
à Dieu par sembtaMes fonctions, car il y en
a plusieurs dans le ciel qui ont acquis leur
sainteté en pareils ministère&. Vous y avez
un exercicejournaHer de patience, d'humi-
iité, de charité et de recoltection fréquente
au commencement à la fin et aux intervalles
des occupations. Ayez Dieu plus présent en

«

l'action que vous faites, qne'Ia même action; i
et comme vous travaillez pour !ui,travai!!ez i
avec lui, et honorez, par votre soin et occu-
pation, les soins et occupations extérieures }
et intérieures de !a très-sainte Vierge envers i
Jésus, tandis qu'ell,e en était ta dépositaire,~
en la terre. Jésus et sa très-sainte Mère
soient avec vou& pour jamais. Je suis en
eux.

LETTRE CLVL
AU MÊME.

Il l'envoie d Toulouse pptfr régir la maison
~eM~att< maladie du jB. F. Bourgoin.
MonPère, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seighëur soit avec vous pour jamais. L'ex-
trémité en taqueHe je vois le P. Boupgoin,
et l'incertitadeduconseii de Dieu sur itti
et sur nous qui participons abendaaament
aux effets de cette ordonnance divine, m'<~
btige à vous prier très-instamment de vous
oubiMP vous-même, et V., et de vous en at-
ter à T., pour prendre te soin uhivefset d&
la congrégation en. ce pays-tà, jusqHi'a <'e
que no~MConhaissiôn~ loisix .3'oedee:
que n<~ devôi~~Mpporier. S*li4
vous ptatt,au nom de~ësu~
Seigneupetd~ Mère, pouc
leur honneuft6t Nmou~~ en t~
putss~u~leur~~h~ donner ~ur =
régiFJ)estieu$ ët~ës~~M qu'i!s ont vor 1~
N0u$cemm6ttrë6hcë<p~ essaye-
r(ms~evuus ~charger au ptus tôt de ce
iardeau~~ ~m ~ons~beso!~

de~ou~~ d~ousa~
anteut~Ménant~ etspac ~ours dë~sa
provtQeace~oM~e~~o~ tv~;ous de se
reMh~~ 'ax~a~Mt~ 1~
Seign~t~
fontpagKë~s~
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Il lui tnaM<fefalote ~M't!a <!i*la convalescence
dMR. P. Bourgoin, l'estime qu'il fait de
ses labeurs dans la congrégatton, et com-
bien !~d~t!-e ~M'o<!d~ere d ses sentiments.
lt l'exhorte de recourir aux saints SM~e~.

Moa Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Setgneur soit avec vous pour jamais. Je
ioue Dieu du succès de votre voyage, et de
la santé restituée au P. Bourgoin, duquel la
vie et les labeurs nous sont si nécessaires.

Puisqu'il a plu à Dieu nous le rendre, vous

pouvez revenir quand il vous plaira, et en
attendant je vous prie lui rendre la Sdète et
charitable assistance qu'il désirera de vous,
déférant beaucoup à ses intentions et à ses

raisons, après q"e vous aurez doucement
et prudemment msinué les vôtres. Je crois
en devoir ainsi user avec lui, et je vous

prie faire le même. Je pèse bien les raisons

que vous m'aHéguez sur le fait de la maison,
mais son avis et son désir nous doivent être

plus chers, spécialement ne faisant que de
revenir d'une maladie et d'un accablement
si grand de peines et d'affaires, auxquelles
je premier soulagement qu'il rencontre est
en l'onction de votre charité, en la prudence
de votre esprit, et en la douceur de votre
assistance. Je ne puis vous accorder pour le

présent ce que vous me demandez, et ne
sais quand il plaira à Dieu nous en donner.
Il se faut commettre à sa providence en ce

qui passe notre pouvoir. Pour cela et pour
les autres besoins, recourez aux saints an-

ges, qui sont les médiateurs, en la terre,
des conseils de Dieu sur les âmes et sur ses
œuvres.

A UN PÈRE DE L'ORATOIRE.

Comme il le voyait agité de l'esprit d'impa-
tience, il lui manifeste la crainte gM'~ ne

perde sa vocation.

Mon Père, la grâce de Jésus-Christ Notre-

Seigneur sott avec vous pour jamais. J'ai reçu
les lettres que vous adressez au P. de.
et je vous dirai commeil mesemMetrès-
à propos que vous ne partiez point. en ce
temps de la ville de N.pour beaucoup de
raisons qui seraient bien longues à vous
être déduites, et qui m'ob!igenta vous prier
bien fort de différer ce voyage; lorsque-vous
serez déchargé de t'obiigation que vous avez
à résider et desservir la cure. Je persévère
en !a volonté que j'ai de vous donner con-
tentement en cette décharge, et sitôt que
vous serez déchargé, de vous donner le
temps et Je loisir que vous voudrez, pour
aller en tel Heu que vous choisirez. Mais M
vous prie de considérer que le matin espnt
a toujours pris ses avantages durant vos ab-
sences, pour brouiller et traverser, et dans
la cure et dans )a maison. Je crains fort, que
ce soit loi-même qui vous donne cette
noûveUe inquiétude) pour avw puissance

de iitire &M couvres par votre, absence. Si
vous eussiez résisté à la proaièM) impa-
tience qu'il vous a donnée sur le sujet de la
cure, il n'aurait pas eu le pouvoir de passer
à la seconde ft si vous ne vous surmontez
vous-même en cette seconde, il passera à
une troisième, dont vous ne vous donnez
pas garde. Dieu veut que nous soyons en
peine, en exercice et en combat, et que nous
ne nous laissions pas vaincre à nos humeurs
et volontés, et il demande cette force et ré-
solution spécialement de ceux qui sont~
pasteurs et prédicateur, et qui doivent an-
noncer aux autres les voies parfaites et à
faute de ce, le malin esprit demande pou-
voir de les cribler et tenter, comme il fit
aux

sp&tres Ss~s~as ë~e< cr~sre~'Uu-II.~V"I.VV'u cw~icuc~svwvu smua~c~
vos (ZMC.xxn, 31) et il fait !e même au re-
gard de ceux qui sont obligés à la vie apos-
totique. Je vous prie de considérer quel-
ques jours devant Dieu cette vérité en l'exer-
cice de votre oraison, et d'y adjoindre la
considération et le poids de ces trois paroles
que le Fils de Dieu a jointes ensemble, et a
dit a ses disciples et à nous tous en eux
~!de~e,vigilate, ora<e. (.Marc. x!v, 37.) Ayant
si peu de temps à être chargé de ia eure,
vous devez l'employer à y résider, à y bien
faire et à édifier ce peuple, et ensevelir la
mémoire des mécontentements passés qu'ils
ont eus contre vous, par le soin et ta multitude
des bons exemples et actions qu'ils doivent
apercevoir en vous en cette dernière saison,
et en ces derniers temps de votre conversa-
tion avec eux. Car je vois bien que, quittant
la cure, vous aurez peine de demeurer dans

la viH&, et qu'il me faut tout ensemble
chercher un curé, un supérieur pour la mai-
son, et un prédicateur pour la ville et ce
en un temps où nous sommes appëiés tout
ensemble en divers lieux, et obligés à dis-
perser les nôtres en diverses provinces ce
qui n'est pas peu diniciie. Mais puisque
vous ne vous disposez pas à recevoir de
de Dieu, ce peu de force qui vous est néces-
saire pour vaincre une humeur légère et

impatiente qui vous agite, je me suis résolu,
avec Dieu, de ne vous pas presser, et de re-
chercher en Jésus-Christ Nôtre-Seigneur sa

grâce et sa force pour vaincre ces diûicultés
et apparentes impossibitités, de le servir en
un même temps en tant de lieux avec si peu
de personnes. Je le supplie de nous assister
de sa conduite et de sa puissance, pour sui-
vre ses volontés. Je vous prie encore de
considérer combien nous sommes obligés
étraitement de garder les lois de l'Eglise,
qui sont nos lois et constitutions, en qua-
lité de prêtres, et que nous devons observer
en perfection. Or~ te temps de l'absence du
curé en un an est limité, et vous l'avez bien

accompli. Tellement que je vous prie bien
foct de demeurer en cette ville de N. et re-
mettre à un autre temps le voyage que vous
vous proposez. C'est un petit assujettisse
ment que Nôtre-Seigneur vous demande, ett,
t'honneur de celui qu'il a eu pour nous~en
son enïance, en sa vte, en sa croix. Je te
suppli& et sa très-sainte Mère d'Être avec,

LETTRE CLVII.

AU MÊME.

LETTRE CLVHI.
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vous pour jamais, et de vous conduit'e en
leurs voies.

A ON PÈRE DE JL'ORATOtRE~ENVOVÉ MCR tÈ-

TABUSSEMENT DE LA MAtSON DE tt.

Il (jMttr~ÇM't~preKMeaftsde la J!ep*CM*'e
des Cot~M~es. reatar~Me ~o liaison de
cet ordre à t'Ora~otre. 7~ pèse ~w't<y a des
amps <~aM~les voies intérieures qui reMd~en~
plu.; ~'&eMetff d Dieu qu'une province
ent~re, ft que sainte JtMe~ttte lui en

rendait autant que tout un monde.
MonPère, la grâoe de Jésus-Christ Notre-

Seigneur soit avecvous poHrjamais, te viens
d'apprendrevotrearriveeà N., qui m'obtige
à vous donnerquelquespetits avissetonDieu
sur votre conduite en ceMeviUe et en Getie
atfaire. Je vous prie d'écouter pattemmentt
et suivre humblement les pensées de la
Mère prieure des Carméiitos, autant que la

prudence le vous permettra. Cette a~a're
tui doit beaucoup, et je pense-que Dieu i'a
choisie, et pour la commencer et pour la
terminer. Il jhot s'abaisser daas les esprits
et honorer la grâce de Dieu cachée en eux,
encore que nous trouvions beaucoup de
choses à désirer en la nature; et en ceta je
vous prie d'honorer ia conversation du Fils
de Dieu avec ses apôtres, et son abaisse~
tneai &demander avis en ses oeuvres à saint
Philippe, qui ~t'était pas le plus émment
entre. ses dtsciptes. Montrez grande, chanté
envers les Carméittes, PrêQhez'ies volon-
tiers. CommeDieu leur donne, ce me sem-
bte, estime, charité et liaison envers j'éjtat
de la congrégation, nous devons fatreie
même jenvers eUes. et coopérer en ce!a ta
grâce de Dieu, qui veut mettre a mon avis,
queique bénédiction réciproque eni.re eites
et nous. J'espère bien aisément pourvoir
aux inconvéments que vous pouvez crain-
dre, mais en son temps; et pour maiate-
nant.it faut non craindre, mais opérer et
coopérer au vouloir secret de Dieu. Vous
voyez les di!Bcu!iés, et je !es voiset prévois
mais vous ne voyez pas les grâces, et je
pense devoir et pouvoir dire avec vérité
qn'it y a des 'mes cachées dedans tes voies
intériettUM, qui rendent ptus d~honn~u)' à

Mes quepeat-etreuneyii)etpeut-&irjaune
~~vince.Ùr it est bon desa Mcv~rjqMt-
qaetois de cette pensée, pour diminuer la
Mtis&ctioa que !a nature peut prendre dans
iets actioBs pubtiques et aaas!e&wtt appâ-
tent jdlceite. Je n'ai pas peine &Maser ;de-
v&iatïBtéu, que saint Madetein~ ï~ rendai t
tdM ite gtoire que peut'-êtce monde.

hétérez-.Mt priera, et je ~$uppMe de
t~eodeepu~anBe sur vous, et vous donner
~f&B dans Jes vaies iotérieufe~t sap:te~
jq~t~ a M~~ ~msa~B'M. }

~T'r~~
.SS~T~

,<

i' a~e 'MM~t, <.t
~t~~ ~e~ ;~1~12~

Mega~om<t~ Mt-m~ne et RMfKOteaepem-
aomced'aMMt.

La grâce de J~sus-Cjh't Nôtre-Seigneur
soit avep vou~~ôpr jS6!a!s' Je n~ maSàue
pas de d~sir de v~s c~nt~ter; ~a<s a~
que je le puisse~ iinï~q~
qu'un pour vous -etre~xabg~tue.a'"
n'est pas iacite. J'y tfavaiHërai et'~r&T' ce

qu'i! ptatra & Dieu medonae~ idef~
et vous en avertirai. En attend~
['rie de commandera vos dësi~ejt
esprit, p~ar Être rëgi par t'esprh du~MQ~
Dieu, qui ne se comcaùoiqûe gù~ie~$
t'honorent par abnégation n'e~x-~mes.
Souvenez-vous de cette parote dé saint P&ïH
~Mt ~tr~M D<t e~Mw~~ M ~tf~K
(NoM.v!M, H ) ÔMque hôas devons SCunm-
ter cetteatiation divine oh!que nous Mm-
mes coupabieS, de nous priver de cette con-
duite et possession de Biëu, pour être trop
attaches a notre spus et à nos inclinations

parUcu'ieresîDetnandez, et pour nous et pouf
vous, ceUe grAceau Fiis de Dieu, en Thon-
neur de sa très-sainte enfance, humbiecoeni

régie par Marie, et divinement régissante sa
très-sainte Mère. Je vous prie faire mes re-
commandations a notre frère N. et à tous
nos Pères, et avoir soin particulier de les
honorer et édiner, et de suivre leurs pen-
sées en votre conduite, en ce peu de séjour
que vous avez à Rire en ce pays-là, tts
connaissent mieux!es esprits ette pays que
vous. Lorsque j'étais avec eux, je me croyais
obHgé d'en user ainsi, et je vous prie de le

faire. Je suis pour jamais.
DeParis~ ce 17janvier <62t.

LETTRE CLXt.

A UN COtHFn&RE DE t'ORATOtRE, ABQCEt. IL

CONSE!HE DE PRENDRE PRÈTR!SE.

~nMtpo~e&eoMcoMMdeVa~Mt~de cet état.

J'estime être sëïon la yolontéde Notre-
Seighëur que vous vous d'isposiez pVcadr&
prêtrise, et nonobstant ce que v~
vez, je mo conurmë en cette pensées Le
princt~ o~ce d'iceile ('OHStsteen !a~peière
que Nous ~isous, eL~l' Q~¡llt'Hq"g~e~1)J1s
présentqn~ a Dieu pour son peuptB etson.
Eg;tse. ~'ëst ce que~honûre ~p p~s~e~~nla
.pr~triM. c'est, c~s~~y;
da~a~ag~ etpe.q~

ns j~ur,~st~a~ ç9~mu-mqué~; je~~rs~M d~
.te~rs, <
..mMs,n~s~ ri~ ~u çptte $i~i~~e-
grande et lai~~ti~
consiste !~n! la lîr~.tyse Dt~
sez~o~s~<ib~ gt l'esta~p,e~~ï~au"
cQUp ~qujB~~tr~s~~ ~:cl~a-

rtté que ~~s %~z ta~t dé~~réa M~f~
.P.Mis~}, :~n~ yatrs p~e~v à~une
,M~M~ ,~p~a~~t~~es

&$~~
.$F.a.n~qN~n~

<~ e~~Kt~j~
~M~M~

LETTRE CUX.
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pose à !a grâce de son Fils, pour entrer en
un état si saint et si peu connu, conformé-
ment a la dignité inteneure qu'il apporte
a~ee soi s l'âme qui s'y prépare comme il

appartient. Je supplie Jésus et sa très-sainte
Mère qu'U$ vous y assistent de leurs béné-
dictions particutières.

LETTRE CLXH.

A OJNCQNPH&REPE L'ORATO!HE,ÉTUUtANT
DÂM~NDESCOLDÈGESCELACONGRÉCAT!ON.

J! ra<!ef~<'gtte ta deco(tCMqui M'es<que dans
~Mjtett<ttHeH«es<<roïHpeMse,et ~M'OMn'a-
~aKcedaMajfe«?ote<~e~tett ~M'aM~am~M'OM
fait de progrès MaMtr~MMtt~t~,~MtMOMce
et <a docilité.

Je me sens obligé devant Dieu, de vous

représenter que vôtre bonne voionté doit
être accompagnée de conduite. Autrement
la tentation etmemet'itiusions'y pourraient
mé)er. Vous êtes nouveau dans les voies de
Dieu, et le matin esprit nous prépare à tous
beaucoup d'embûches, et il n'y a que l'hu-
milité d'esprit et la docHité qui nous en
préservent par la miséricorde de Dieu. Sou-
venez-vous que le Saint-Esprit inspire Da-
vid de ne se pas contenter de demander a
Dieu en ses prières la bonté, mais il ajoute
2?ont<a<eHt,et disciplinam, et MteMttaMtaoce
me (fMt<.cxvm, 66); et cette discipline est
toute fondée en humilité et docilité. Rendez-
vous exact aux règiements de ta maison, a
la volonté de votre supérieur, à l'avis de
votre directeur, aux intentions de votre
Maître. C'est Dieu que vous devez regarder
en eux. c'est à Dieu à qui vous obéissez en
leur obéissant, c'est Dieu aussi que vous
méprisez en les méprisant. C'est à eux,
après Dieu en la terre, à qui vous devez
avoir plus de liaison, et non pas à ceux en-
tre les nôtres qui auraient plus de confor-
mité avec vos pensées, car ce serait vous
suivre vous-même et votre esprit, et non pas
l'esprit de Dieu Considérez 1enfance de Jé-
sus, son assujettissement aux conditions de
notre nature et de cet état, et en l'honneur
de ces choses, rendez-vous exact et assu-
jetti aux voies de grâce, aux voies de ~a
grâce, où nous devons être conduits par hu-
mitité, obéissance et docitité; trois vertus
singutieres que je vous recommande, et se-
lon te progrès desqueties, et non autrement,
il faut estimer vos dévotions intérieures.
Je supptie Jésus et sa très-sainte Mère de
tes vousoctroyer.

LETTRÉ CLX!!<.

A CNCONFKEREpE L'ORATOIRE.

J~ l'exhorte de <'<~Wf «MMt~<<~ede la nais-
.KMMee< eM/aMcede J~tM e~a ~e<-MtM<e
Mefoe e~ scelle, e< ~ttM<ëta'me 'paf OMe<

~p~aM<
J~cë de Jé~Us-C~rtst ~tr~-Seignëar

a"av~vouspOM ~'$~ü~YO,t~1'~

ea~p~ ~r~iasri,eoxdia.,!I"sa4,sr~~.)

et ioue Dieu de ;ta disposition qu'it vo'tg
donne en s'oh service. Je choisis pour vous
le mystère de la naissance et enfance divine
de Jésus. Jevouson're et dédie, autant que
je le puis &cette naissance et à ta très'sainte

Vierge, qui accon)ptit en icette sa puissance
et qualité de Mère, envers le Fils unique de
Dieu. Je vous prie de vous y offrir pour
toute votre vie, et demander au Fils et a ta
Mère de Dieu qu'ils daignent opérer en votre
âme les effets etquaiités intérieures et spi-
rhuettes qui conviennent à ce mystère. I'
n'est pas besoin que nous tes connaissions.
mais que nous nous y disposions en humi-
)ité et simplicité d'esprit, et en désir d'hon-
neur et d'appartenance à Jésus et Marie, et
a la~râce propre a ce mystère.

OSreza l'entant Jésus et à ta Vierge le

temps et l'application que vous voudriez
avoir & t'étude. Privez-vous pour mainte-
nant de votre consolation propre, afin d'é-
tudier pour leur honneur et amour, et que
votre intention en t'étude soit purement
pour les sfrvir et être p!us propre à suivre
leurs votontés sur la terre et à les imprimer
aux autres. Je supplie l'enfant Jésus et la

Vierge être votre guide en vos actions et en
vos études.

LETTRE CLX!V.

A QCELQO'CN QCE NOTRE SE!GNECR APPEt.A:T

A L'OR4TOIRE.

L'estime qu'il doit faire d'une si sainte coca-
tion. Explication de cette parole: tene

quod habes, et nemo acciuiat coronam
tuam.

J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu m'é-
crire, et appris avec contentement la pensée
que Dieu vous donne de le servir parmi
nous. Je t'accepte trës-votontiers, et supplie
Jésus et sa très-sainte Mère de la bénir, et
vous prie de là leur offrir touslss jours.
C'est une grâce que Dieu vous fsit et qui
sera semencede plusieurs autres grâces. On!
si nous pénétrions les conseils et miséri-
cordes de Dieu sur nous, en l'humble usage
et accomplissement de semblables pensées,
que nous serions faciles à les recevoir, vi-

gilants les conserver, diligents à tes'eSee-
tuer et udètes à y persévérer! Demandez à
Jésus ces quatités, en l'honneur de sa t~ès-
sainte, très-puissante et.très-divine 'enfance

que !'Eg)ise honore en ce temps. Je vous

supplie de vous souvenir quelquefois de

cette paroie du ciel rapportée en r.~pocs-
Vy~e (Ut,ll): 3f'eme~ModAa6cS,e<MCNtosecspMt
"Ofo~aM<MO!M.Car ces pensées sont grâces,
et grâces acquises au pnx du sangde Jésas-et g~Qc~sacquises 8u'prl'.1 us-
Christ, et'ces grâces sont cou!'ohnéës(15C).
Grâces de Dieti )a vérité, mais couronnes
vôtres, car c'est vous qui en serez couronné

vous persévérez, et c'est pourquoi lé ciel

l'appeUe CoroMfMt(Mant.Et ces coMfomtc~

né se pèhtent point et :ii qùetqB'ttn taisse
to~nbër !a siejanë. e~e p~ssé un $m<tfë. (S~
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les conseils de Dieu sur tes g-râeesdë son
Fils et sur tes couronnes de sa gtoiro: sont
inviolables, et c'est sur quoi est fondée la
manière de parier de cet aviscéteste, où i! est
dit nommément De peur qu'un autre ne

prenne votre couronne, et non pas de peur
qu'elle se perde. Je suppHe Jésus et sa très-
sainte Mère de vous aider à la conserver, et
de vous disposer à l'accomplissement par-
fait de leurs très-saintes volontés

LETTRECLXV.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTttES.

1. Il recommande au sMpeWeNt'd'un collige
d'honorer Jésus comme docteur, et sa con-
cersa~tott parmi les docteurs. H. dé-
ttre que ceux auxquels les dmes communi-

quent de leurs besoins, fie soient ni trop
secs, ni aussi sMper~MSen paroles. – III.

recommande les vertus requises en ceux
de l'Oratoire et particulièrement la dispo-
sition d'amour et d'honneur spécial d Jésus
e~d Marie, comme point fondamental.
IV. Il veut que la vertu de gratitude soit

signalée dans <'0r<!<otreNotre vie doit ~t'e
laborieuse.

L Mon père, la grâce de Jésus-Christ No-

tre-Seigneur soit avec vous pour jamais. Je
suis bien aise du soiu que vous avez pris du

coïïége. Je vous prie m'en écrire, et y ap-
porter votre zèle. Notre-Seigneur et sa très-
sainte Mère seront honorés de vous en cela;
et je vous prie leur offrir votre action et vos

pensées, et demander en humilité leur con-
duite et direction. Honorez, s'il vous plait,
i'état de Jésus en sa qualité de docteur, et
encore sa conversation au milieu des doc"
leurs en son bas e et prenez de là quel-
que aide en votre disposition. Avant de m'é-
crire, je vous prie de mettre votre esprit
entre les mains de Jésus et de Marie, de leur
faire quelque prière devant le saint sacre-
ment, pour prendre leur direction, et dési-
rer de ne m'écrire? qu'en !a sincérité en la-

quei!e vous voudriez être à l'heure de votre
mort et jugement.

Il. Je vous prie continuer l'exercice de
votre chanté envers les religieuses Carmé-
lites, lorsqu'elles le désireront de vous. TA-
chez, je vous prie, d'avoir un peu plusde
iaci!ité,etd'app)ication à parler aux âmes
vertueuses et solides qui vous communi-
queront leurs besoins. Comme i) faut dou-
cement et prudemment éviter et diminuer Ja
saperQuite de la conversation, it faut aussi
humMement et charitablement condMcen-
dre aux besoins des âmes, et y satisfaire en
iTtonheur de !'abais$ement et charité de Jé-
sus a communiquer aux peuplés et à.ses
apôtres. Adorons et imitons le Verbe incarné
en cet abaissement et charité.

JfH.Je vousexhorte, et 'tous les notr~squi
sont sôas votre côndMitë, de vous étabHr
parfaitement en la disposition d'honnëar et
d~jMÔMspécia), !t Jésus e~aà Marie; en fë-
traltë, en 1'inténeur; modestie en l'exté-
rieur; zèle particulier au salut des âmes, et

au-bien de i Egnse. Le premier pont aoit

étrëëssentiet, voire le point fondamental de
notre congrégation; les autres sonmeces-

saires, ou à la perfection, ou à l'état de ptê-
trise. Je les vous recommande tons, et- à
tous les nôtres, de tout mon pouvoir.

IV. J'honore beaucoup la personne dont
vous m'écrivez. Tant s'en faut que je croie

l'obliger en ce qu'il désire, que je me tiens
obligé de ce qu il le veut amsi. Je désire
beaucoup que la vertu de reconnaissance et

gratitude soit signalée en notre pëMte con-

grégation. Je loue Dieu de la grâce et de ta

force qu'il vous donne en votre âge, dans les

petits travaux que vous porter pour l'amour
de lui. Nous devons t'honorer en terre dans
les iabeurs, et su cie! dsn~ te repos Pt dans
la gtoire In Mort~MS p~MftHM~,dit {.aint

Paut.(NCor.xt,23.)

LETTRE CLXVI.

EXTRAIT DE DIVERSES LETTNES.

L Un puissant reMtMecom(fe les ~ae.'r.m
intérieures est de se mettre devant en état
d'avilissement c~ le péché nous a réduits.
– Il. Plusieurs maximes et pratiques de

perfection. III. Avis pour modérer le
zèle d'un rédicateur. La vie de fdme est en
Dieu ~CMt.

L Mon père, la grâce de Jésus-Cbrist Ne-

tre-Seigneur soit avec vous pour jamais.
Priez et dépendez beaucoup de Dieu, de sa
très-sainte Mère, de vos saillts anges en cette

anaire, et en toutes les traverses intérieures

que vous portez; dans lesquelles je vous

prie de vous humilier beaucoup, et de vous
mettre devant Dieu une fois le jour dans
l'état d'avilissement auquel le péché nous

réduirait, si Dieu ne nous en préservait par
miséricorde, sans laquelle nous ne pouvons
subsister an moment, ni en être ni en

grâce. Demandez à Dieu pour nous., effet
correspondant à cette humble, mais yërita-
ble pensée, et nous la demanderons pour
vous, comme garde de ce que vous appré-
hendez.

Il. Je vous remercie très-humMement de.
tant de charité spirituelle et temporelle que
vous nous rendez en Lorraine. Je vous sup-
plie d'y avoir Jésus-Ghrist Nôtre-Seigneur
et sa très~saiote Mère pour objet ;et~

ce-
soit aeut, et non nous, que cela soit fait.
Je n'ai point pensé l'Italie potic vous;
mais je loue Dieu de votre facilitée ceta etm8Isje,l()l1ePl~u iJe volre 1 6 et
à tout Je ne dispose pas si aisément de ceux

que Dieu nous donne, mais il bénira votre
démission et obëtssaace sans l'effet. Soyez &
Dieu de tout votre ,pouvoir. Cherchez-le et

le servez on perN'ctMn. Oe vous remplissez
pas des choses extérieures, m
qui est~htépieur, et esUa plénitude et
la suM~anëëdë Mutes ehos~ Wou-
vent cette përfeetiôtjtdivinë.ei vous y'~n-
dMp~irëv~n~ et atr`'~ffet,e~ délttt~~ànc

't~~peui~&p~~ vaus au~c

créées seulement pafnécessité ott par cha-

ru~Wnoh par~i~Wy~
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y fort retenu et réservé. Croissez en zèle
d'honneur et d'amour spécial vers Jésus
ei sa très-sainte Mère et offrez-leur souvent
votre vie et vos actions.

Ht. Je vous prie de dire de ma part au
Père C., ne lui pouvant écrire, que je
l'exhorte à )a piété en ses sermons; mais que
je le prie ne se rendre à son zète pour re-

prendre spécialement les ecctésiasttques. h
tes faut exhorter, et non arguer; et Dieu lai
donnera ~us de bénédiction

par
cette voie

humMs et <Mvote.Je ne l'oublie pas, comme
aussi j'en dois avoir soin, et spintuettement
et temporellement. Continuez vos dévotions
à Jésus et à Marie, et ne vous mettez pas
tant dans les emplois, que la retraite inté-
rieure en soit intéressée. La vie de l'âme est
en Dieu et en son Fils unique Jésus-Christ
Nôtre-Seigneur, et en sa très-sainte Mère,
que nous appelons notre vie.

LETTRE CLXVII.

EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

1Il satisfait à l'objectiond'unbon reH~teMa",
lequel, à cause que dans les dévotions de
l'Oratoire, on parle aucunes fois de l'huma-
nité sacrée de Jésus, in abstracto, comme
dit l'ecole, s'était persuadé qu'on ado-
rait d'une adoration suprême .l'humanité
<epar~edx Verbe. H. La coM~r~a<tom
de l'Oratoire fait pro fession de n'avoir au-
tre /bMda<eMrque Jésus, auteur de la pre-
<rtxe. III. Les orond~ doivent appré-
hender la rigueur des jugements de Dieu.
–tV. Dansles œMere<de Dieu, nous avons
plus de sujet de nous plaindre de nous-
mimes que des accidents qui ysurviennent.

1. Je vous prie de voir en particulier ce
bon religieux de Saint-Dominique, l'éclair-
cir et l'assurer que nous considérons t'bu-
manité sacrée du Verbe comme elle est, et
non comme elle n'esi ))as; c'est-à-dire que
nous la considérons comme intimement et
perpétuettement conjointe à ta personne du
Verbe, comme elle est en vérité; et non
comme séparée, ce qui n'est point et ne sera
jamais, et ce qu'étant, elle ne serait pins
l'humanité du Verbe; que l'existence et non-
sejlement la subsistence divine lui est
attribuée en t'écotede saintThomas, laquelle
nous suivons en cela et en ta matière de la
g:ace et en tout le reste, le plus que nous
pouvons. Or, présupposé que cette humanité
sainte est existante par l'existence du Verbe,
il est évident que si elle était séparée du
Verbe, elle périrait au même moment; ce
que le Docteur angétique (Summa contra
gentes) enseigne quelque part, ce me sem-
bie et que qui ta considère séparée du
Verbe la considère dénuée d'existence.

Il. En ceMo.petite congrégation, nous dé-
sirons n'avoir et reconnaître que Jésus pour
fondateur, car il est fauteur de :la pretrit.e
et!e~hef des prêtres; et ce aondenous atta-
chera t'esprit de Jésus, commeles commu-
nautés s'attachent a t'esprit de ieur fonda-
~eur; En cela nous désirons rendre un hon-
Meurparticatrer a Jésus et à sa quatité de

prêtre, comma les commanautés reanent &
leurs fondateurs. ~bus y honorons et fai-
sons la fête desaint Phifippe deNerio, comme,
l'un de ceux dont il a plu à DieuseseMaH!
entre !es prêtres de ce siècle, pourrsnaa-
ve!er i'étatet ta gr&cede !a prêtrise, et
comme émiDeBt'eas~c profession et pour
'3 mêmetaisant, .nous faisons l'office de saint
Cbttftes S~ffomêe.

ÏU. Dieu est sévère en ses jugements, sait
bien abréger nos jours en sa rigueur, pour
svsncerson jugement sur nous, et nous faire
porter l'idée de cette parole effroyable
Memor e~o unde e.rctderts, et prima opera
/<tc sin autem, venio tibi, et tHO~e&ocandf-
labrum tuum de loco suo. (~ipoc. 5 Parole

qui nous doit tous faire trenabier, si nous
ne servons à sa g!oire, et n'employons ses
dons selon ses vc!ontés. Le pouvoir que vous
avez est de Dieu. Vous êtes son ministre en
la terre en cette grande province; prenez
garde de ne pas faire servir son autorité

qu'i! a mise en vos mains, à troubler son

Lg!ise, etàmaintenir l'esprit de division, ctc.
IV. Je considère bien vos peines, et j'en

ai compassion. Mais il me semble que vous
devez encore avoir patience, et que ce!ui

qui vous l'a donnée jusqu'à présent vous
ferait reproche si vous la- perdiez, lorsqu'il
est proche par sa grâce d'apporter remède à
l'affaire. Dans les œuvres de Dieu, nous
avons beaucoup plus à nous plaindre de
nous-mâmes que d'aucun autre accident qui
y arrive; et nous verrons au jour de son ju-
gememt que c'est nous qui avons manqué
à la grâce, et non pas la grâce à nous; et que
les mêmes choses qui nous auront été péni-
bles auront servi de sujet et de moyeu à
sanctifier beaucoup d'âmes. Je prie Dieu me
faire bien connaître cette vérité, et à tous
ceux qui ont part en son œuvre en la con-
grégation, laquelle j'offre de nouveau à Jé-
sus-Christ Nôtre-Seigneur et à sa très-sainte
Mère, atin qu'il leur plaise étendre sur
icelle leur grâce et bénédiction..

LETTRE CLXVtU.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

t. Il envoie; Mnprêtre de l'Oratoire à Mne~a-
blissement en une maison de la ~ten/e, et
lui parle sur ce sujet. – tt. 7~ envoie M*t

supérieur à une Htfttson de l'Oratoire, et

parle de ce qui est <M<'espt't< et ~'SM~-

ft<<fJejMMsettëett.r~Mt sont en charge –

111. 7<dottme~Me~t(M<n~MaMKecc~e~tos-

tique pour se &temacquitter des devoirs

d'! CMre,et tMttf~Meen particulier ~<e
prêtre doit eïfe l'image de Jésus-Christ en
la terre, comme Jésus-Christ est <'tm<[aede
son Père NMciel.

L Je me sens obligé d'accomplir une pen-
sée que j'ai sur vous il y a longtemps, et
vous envoyer Mvec te Père N. pc.urserv.ir
à !'étabhssement.de la congrégation de

Notre-Dame de N. C'est la très-'s:unt9

Vierge qui vous appette et non ~as moi je
vous prie do la suivre et de vous disposer a
laservir scion notre devoir. Ce vous est an
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bonhenrqu'ette daigne se servir de vous, et
vous désirer enun st saint lieu, pourlui ren-
dire hommage. )'ai priéce bon Père de vous
mener avec tni; et prendre tout le soin de
t'anaire et je me promets de votre humilité
et obéissance que vous aurez agréable cette
mission, en 1honneur de l'obéissance du
Fils de Dieu envoyé au monde par !e Père

éternet, en l'honneur de la très-sainte Vierge
à taqueUe ce saint lieu appartient et encore
en j'nonneur de l'ange de la congrégation,
qui vous accompagnera en ce voyage

!t. Je loue Dieu de la charité que vous
avez exercée en la maison, depuis le parte-
ment de votre supérieur, et je vous supplie
de la continuer sous celui que nous envoyons
en sa place, et d'avertir nos Pères et nos
Frères de lui rendre l'obéissance et révé-
rence que Jésus Christ Notre Seigneur
veut qu'or, rende à ceux auxquels il daigne
communiquer son esprit et son autorité en
la terre. Ce nous est une bénédiction très-

grande que le Fils unique de Dieu daigne
établir cet esprit en la terre, en la personne
des supérieurs, pour nous régir et conduire
lui-même; mais aussi ce nous' est à tous
une obligation très-grande de révérer cet

esprit du Fils de Dieu présent en autrui, et
d'y soumettre le nôtre.

IH. J'approuve votre pensée de ne pas
quitter votre cure, mais d'en commettre, pour
quelque temps, les actions moins impor-
tantes, a quelqu'un que vous considérerez,
vous réservant d'accomplir vous-même les
actions principales, afin de satisfaire, par ce
moven, et à votre charge et à vous-même,
et d'avoir du temps pour donner à Dieu et à
.a rétbrmstion de votre âme, et vous-cendre

par après plus solidement utile au salut des
dmes. Vous devez être un instrument con-
joint au Fits de Dieu en 'a terre votre con-
dition de prêtre et de pasteur vous oblige à
cet état. Pour y entrer, il faut beaucoup trai-
ter avec lui en l'oraison; nous conformer à
lui par !es vertus intérieures et extérieures,
et faire en sorte que nous soyons une image
vive de Jésus en la terre, comme il est une
image vive de son Père au ciel. C'est !e pro-
pre du Fils éternel d'être l'image de son
Père; et vous savez, par tes maximes de la

théologie dont vous avezfait profession, que
c'est une des choses qui !ui sont appro-
priées. Ce doit être aussi une des conditions
propres des prêtres d'être Utnage du Fils de
Dieu en ta terre. Acet en'et,je vous exhorte
à penser beaucoup à luiet &sa vie ihté-
rieure'et extérieure sur ta terre. Adorez-le,
aimez-to, et le priez de vous transformer en
.ui, et vous adressez à sa très-sainte Mère, à

ce quleilé vous obtienne de lui cette gr&co
et miséricorde.

tXTMMBZMVNMBSMTPtttZS.
t CM<~ ~M~~ de Dieu p6Mf
fae~, et ps~')!< MM<~ a~M~< <?

? t~n.
e~~<M~<M~, M~M~

lier à Je<MS d sa ~-Mt~e ~ere, pour
nous délier de ttOMS-M~me~.–tï!. Jttee~t-
<Mdede l'heure de la mort et de fo&Hgm-
tion d'en bien user. – ÏV. 7~~cr<<avec une

grande charité d Mtt prêtre de <'<<Kc'tfe,
auquel la congrégation était 6eaMCOMpre-

de~a&~e,et lui offre la conduite de/a mai-
son de Notre-Dame de;' ~fdtMefM.

t. Choisissez quelqu'un des mystères du

Fils de Dieu, en ta garde et honneur duquel
vous passiez cette année; car sa vie doit
être notre vie, et la garde de notre apae dans

les périls de )a vie. Nous devons observer la
même dévotion au regard de la très-sainte

Vierge, en !'honneur de laquelle et de sa

divine maternité, je vous Mhorte de dira

quetques messes et choisir un de ses ëtat.?

et mystères pour y rendre hommage spécial
cette année, et vous commettre en la garde
et protection qui est donnée à ceux qui!es
honorent comme il appartient..Je supplie le
Fils et ia Mère de vous donner part aux
fruits qui se recueitient de ces dévotions

particulières.
Il. Je désire vous faire réponse sur ces

choses intérieures dont vous m'avez écrit,
et en attendant que je le puisse, je vous prie
suivre Dieu, et ne pas être facile à recevoir
les peines et diŒcuttés qui vous viennent;
elles sont de ia nature et habitudes précé-
dentes, et non pas de la conduite de Dieu
sur vous, ni aussi de votre votonté. Suppor-
tez-les, et ne vous en inquiétez pas, et ne
les consultez pas, mais suivez Dieu parmi
cela et par-dessus cela. Il fera sa volonté en
vous quand il lui plaira. Adorez ia vie et
communication parfaite de la divinité en
l'humanité de Jésus, et de l'humanité en ia
divinité. Que votre vie soit liée celle-là, et

que votre conduite en dépende. Je vous prie-e
vous lier à la très-sainte Vierge, en l'hon-
neur de ses liaisons à Jésus, et par ce moyen
vous délier de vous-même, de vos peines,
de vos craintes, et vous lier en échange à
Jésus et à Marieet leur conduite et coaseit

survous. Oh! queUè vie 1 oh que! échange 1
H!. Nos jours s'écoutent sur !a terre, et

nous ne savons jMS combien Dieu nous en

garde de reste. C'est un secret que Dieu ca-
che A ses plus intimes amis à pius forte
prison dévons~noas ne pas prétendre d'en-
trer en ce secret, ti nous Ëtut demeurer en
cette humMeignorance et nous en servir
comme d'un puissant Mguiiton, pour em-

ployer preste de nos-jours dans lés œuvres
de Dieu et ses desseins suc nous ~aaee oe-

M~ tNtMtMMMOMÛ$<fO. (~ X!V, i~)
tV. Un des sOMsqa~'ai&us a monretour

d'Angietet're, a ét& de m'informer ~d~ votre

dt~positioa, et ayant su que vous ayies

quotqueinctinetiQaOts passer cethiv~fai!-

!euM qu'au tie~ êtes, j'<i pensé
vous devoir o~M~ëagéa maison

qû'i~VOQ~jptsi~
Mer~~t~cdHiBMS.C~N~tS<t&
dêai?&?~~?ë~t~~e~~
Y0a& scfa Mnéoietton de s~~M~~ta régts-

~nt, ëe! ~qtn ëUe tpp&rMeBt.NûM avoM.
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tous beaucoup à profiter en servant à celle

qui a si dignement servi à Dieu en qualité
de Mère, et vous ne savez pas ce que Dieu
vous prépare et réserve en ce lieu-là. Ne
soyez pas facile à vous en excuser. J'ai cru
vous iè devoir oo'rir comme un )ieu que j'es-
time beaucoup et que je choisirais pour moi-
même si j'en avais )a liberté; je vous ''otfre
pour tout le temps qu'il vous plaira, et non

pour vous assujettir à autre chose qu'à ce
à quoi ia loi de la charité et la piété, vers la
Mère de Dieu, nous assujettit tous.

LETTRE CLXY.

EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

ï. La vie de la divine essence, eMs<*<trois
personnes, et le recoMf~<~M'oMydoit avoir.
–H. L'/tomme est obligé de ne se point
écouter, et de ne se convertir, Mt soi-
même ni à la terre, mais à Dieu seul. –

III. Le temps est un cap<t/~Me Jésus a ra-
c~ete pour nous, et MOMjtgommesobligés de
le bien employer. IV. Le Fils de Dieu
est non-seulementle. principe de tout bien,
mais aussi le supplément de tous /e<dé-

/<tM<sde ses créatures.

Plus il ptaît à Jésus-Christ se servir de
vous, plus il désire que vous vous donniez
à lui par les voies intérieures. Pour vous y
avancer et conforter, honorez la vie inté-
rieure de Jésus et de Marie et la vie de la
divine essence en ses trois personnes, vie
divine, vie cachée, et cachée même en nous;
vie profonde, et si profonde que nu! espr~
créé n'y peut aborder; vie admirable, vie
adorable, vie qui est seule la vraie vie, et
sans laquelle il n'y a point de vie et de fé-
licité. Dieu est en nous, et cette vie de Dieu
est en nous, et est la source de la vie de
nature et da grâce que nous avons; et nous

y pensons si peu, nous recourons et adhé-
rons si peu, nous en sommes si peu occupés!1
Demandez la gr&cede participer à cette vie;
et par vos prières et sacrifices, obteMz-nf'us-
en aussi quoique participation.

IL je suis toujours envers votre âme. tel

que vous m'avez vu, désireux de votre per-
fection et de votre persévérance en votre
vocation, et de vousy atderett toutoequi
me sera possible. N'écoutez p{tsce qui vous
en divertit, et ce vous convertissez pas a ta
terre ni à vous-même, mais a Jésus qui est
notre tout, auquet nous pouvons tout, et
sans lequel nous ne sommesnen, et en dan-
ger d'être pis que rien. Soyez tout à Jésus
et à sa très-sainte M~.

Ht. Je vous suppiio do prendre garde
qu'en votre maison Je temps soit Bien fégtë
et emp!oyé, et que, hors )es heures de con-
versation c6mmuneeto~dinâtrë,!crestë~~
occupé ou en retraité, étude, <p!'ièfesou cha-
rité Jïedt!MeM<M<e~tptt<.~E'pAe<.v, 16.) 1.0
temps est an captif qu !ëB'it%<ieBtëu a M-
chet~ pouFBous, et pour nëuis~
ea ieetai H~Bmbias ~Oe Di~ Ms

prêtres y sont p)os obUgé9 ëihc~req~ !ës
autres, car i!8 se dûivent employer pour

l'acquisition ~e t'étë~it~ .lion-feulement
pour eux, mai~aûssi p~pQraùt~

tV. J'ai reçu co~$o)ation en la lectute de
votre lettre, voyant le soin que Dieu irons
donne dé la matson et la conduite que vous
y observez. Plus' vous reconnaissez votre
impuissance, plus Dieu s'en servira Qui
~OC<t<ea ~MOr'MOMsunt, ttttt~M~me<~M<BSMKf.
(Kom. tv, 17.) Persévérez en cette humble

pensée de vous-même, et offrez une fois le
jour les nécessités de !a maison à Jésus et à
Marie, &ce qu'ils y daignent pourvoir et
suppléer vos défauts. Adorez le Fi)s deDieu.
non-seulement commeprincipe de tout bien,
mais encore comme supplément devant Dieu
$on Père, de tous les défauts de ses créatu-
res. Unissez-vous à !ui en cette quaHté, et
ie priez, selon son commandement, qu'étant
le maître de t'héritage, MtMaï opèrarios in
meMéw suam. (JMa~A.tx, 38.)

LETTRE CLXX!

EXTRAIT DE DtYERSES LETTRES.

I. II. J<encourage un supérieur de l'Oratoire
aux travaux de <s charge; il lui fecom-
tHNKde dévotion spéciale vers Jésus et sa
très-sainte ~fer~, en sa commMMMM~.–
lil. jinec combien de soin nous nous devons
fendre j~tCM~of~M't~parle d mot co'Mra.

faut honorer Dieu par les voies ~M't~lui
plaît ordonner, et non par cf~M que nous
d~!fon<. De<'o~~a<:oMde se perdre pOMt*
Dieu. – JV. ecrt< d unecc/est<M~Meque
2)teMappe/at<t!<'GM~r~a<to~, et lui /at<
entendre quels en sont les devoirs prtHct-
pMMa;et essentiels.

Nousvous adressons ce bon ecclésias-
tique, vonspnant de le former dans les
exercices de retraite, d'oraison, et des vertus

propres à notre institut. Je n'oubHepas!a
peine que vous avez, et je sais et ressens
que vous portezjP'oKdtMdtetef~Mj'. (M<t~A.
xx, 12.) Mais comme Dieu. continue et ac-
croît vos labeurs, il accroît aussi 1a grâce et
la couronne, et nous devons prendre p!us
de force, de courage et de tongaminité à !a
grâceadjointe auxiabeurs que Dieu nous
envoie, que d'au'aib!is;iement à rarrivée
t't a la vuede nos travaux. Ayez toujours
présents Jésus-Christ Notre-Seigtieur et sa
très-sainte Mét'~ en leur vie laborieuse sur
la terre, et tenez à bénédiction d'avoir quet-
ques travaux à ûa'rtf en hommage a teur vie
sainte et laborieuse. :<

H. Ayez soin, s'il vous plaît, de continuer
!adevOtioh gënéra!e de ta maison vers Msus-
ChristNotre.SeignëM~tsatrès-sainte~~M
par les a~ëctions intérieures, et par thnn)-
Mé et dévote fécitati&ftd~ lëars Htanies le
soir et Ïe matin OR ~m~unaû~é. ~e v~
suppMe de tohservërnos~ërp~ é~ p~tience
et tranqût!t!të; ët~a~ dey~rièrrdre
~OHvet~efbrceë~v~s~avàu~~tac'~ tapré:
arë..e~-J'ésn$'M'én'M~~ et rei~té-
'morez~souvet~ !eM!'B~M~~sarMa~e~
lès ttav&axdëJeaM~M i~
est dit r~ ~~Mjt ~«~
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non erat mundus, etc. (Be&r. xt, 37.) Je sup-
plie Notre-Seigneur Jésus, en l'honneur de
sa double angoisse au jardin des Olives et
en !a crnix, vous donner à tous double force
et persévérance à son service que Jésus et
sa très-sainte Mère soient votre pensée or-
dinaire et votre ferme espérance. Recourez
à eux en tous les besoins intérieurs'et este-
rieurs da la maison, comme à ceux à qui
elle appartient, et qui peuvent et veulent y
pourvoir.

Ht. J'approuve les pensées que vous m'écri-
vez, et je loue Dieu de les vous avoir don-
nées. Tenez-vous à Dieu, et adorez la pu-
reté de ]a divine Essence, ia pureté du
Père éternel en la production du Saint-Es-

prit, et la pureté de Jés'<s en son humanité
sacrée, et révérez humblement la pureté de
-a sainte Vierge émanée do celle de son Fils.

Lorsque semblables dispositions intérieures
à celles que vous m'écrivez en votre der-
nière, vous arriveront, je désire que votre

esprit se sépare des choses moins utiles, et

qu'il s'y applique humbtement et totale-
ment. Car il est raisonnable d'écouter Dieu

quand il daigne nous parler, et de nous ren-
dre attentifs à sa voix: et pour lors il se faut
retirer des choses où la nécessité, ou bien
une très-grande et urgente charité, ne nous

appliquent pas. I) faut aussi apprendre à
honorer Dieu par les voies qu'if lui plaira
ordonner sur nous, et non par celles que
nous voudrions choisir. C'est un des hom-

mages que nous devons à sa puissance, à
sa sapience et à son ordonnance. C'est un
des usages que nous devons à ce sien en-

seignement Qui perdiderit unimam suam

propter me, inveniet eam. (Matth. x, 39.) Oh 1

que cette parole est grande!1 oh1 que le sens
en est profond et caché 1 oh1 qu'il est sûr pt
Yéritabte de trouver le salut en la perte 1 Ce-

pendant, comme il vous faut abandonner
d'une part, il vous faut aussi de l'antre veit-
!er et vous retirer des effets que vous por-
tez, vous séparant de toJt cela pour vous
cacher en !a pureté ineffable dA Jésus,
comme en votre refuge et retraite. Comme
la colombe fait sa demeure en la pierre,
faites aussi votre demeure en Jésus, en
l'honneur de !a résidence que son âme sa-
crée a en sa divinité, et que lui-même a en
sa très-sainte Mère, et sa très-sainte Mère
en tui. Etablissez-vous en cette demeure,
et hors et durant !a tempête qui vous mo-
teste. Recherchez cette demeure, et humble-
ment par nécessité, et atfectueusement par
piété.

IV. J'espère après ces Pâques faire un

voyage en votre ville, et vous dédarer de
vive voix t'etat de cette petite congrégation
a taqueiie vousdésirez vous ranger. Cepen-

''dant je vous dirai que te point premier et
-i easentiet d'ice!te, et son premier devoir, est
~détendre et aspirer a un honneuret aaiëat'

spécial a Jésus-Christ Notrc-Seigneur et &

sa tEès-saMte Mère, et d'y acheminer ceux
<tvet!Jtesquets noM ~<'ns Aconverser. Dis-

pQsez-Mu~y,s'i! vous p!att, chaquejour, et
crobsez sans cesse en cette intention. Je

supplie Jésus et Marie de vous y préparer
par leurs saintes bénédictions.

LETTRE CLXXH.

EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

1. Il mande à un prédicateur comme il doit
se conduire pour prêter utilement, et lui
recommande de prendre un soin psr~CM-
lier des ecclésiastiques. I!4t)<s sur la

réception de plusieurs parentes en même
monastère des religieuses Carmélites. Les

prémices des maisons portent <~raceparti-
culière et labeurs por<tCM<ters. ni. DM
bon usage des besoins temporels. Dieu re-

garde plus la disposition intérieure que
l'action ea'<crteM?'e,et il nous /<tM<être
dans ce même sotn. Recours aux bons an-

ges. ÏV. Quelques avis à un supérieur.

ï. Je vous ai promis à Toulouse pour y
prêcher t'Avent et Carême; je vous prie
vous disposer à y rendre service à Jésus-
Christ Nôtre-Seigneur. C'est son office que
vous devez faire envers ce peuple. le faut

accomplir par son esprit et en sa grâce, la-

quelle on doit rechercher avec humilité et

oraison, plus que par étude; encore que je
vous exhorte d'y employer le temps néces-
saire pour prêcher solidement et utilement;
mais la première disposition est cette de la
charité et de l'oraison, et la seconde celle
de la science. Je vous prie de procéder avez
douceur, modestie et respect envers mes-
sieurs du chapitre, et essayer de disposer
ceux que Notre-Seigneur vous adressera,
leur donnant créance en vous, à le servir
avec plus de piété et perfection que le com-
mun des ecclésiastiques. Un de nos soins

particuliers doit être de servir ceux de no-
tre même profession et ministère, et je vous

prie de le faire humblement, prudemment
et charitablement.

Il. Nous sommes un peu difficiles en la

réception de plusieurs parentes dans un
même monastère des religieuses Carmélites,
et il y faut quelque considération particu-
lière. Je ne vous dis pas ceci pour refus,
mais seulement pour conduite, et afin de

procéder en l'affaire ptus par voie de la vo-
!onté de Dieu que par auectio't humaine.
C'est une grâce que Dieu vous fait de la
vouloir retirer du monde; coopérez-y avec
son esprit.

Je vous exhorte aussi à vous rendre digne
de plus en plus de servir Dieu en ce com-

mencement d'établissement où vous êtes

etnptoyé. Les prémices des maisons portent
grâce particulière, mais aussi demandent

labeurs particutiers. Servex-yen esprit d'hu-
mitité et de tranquillité, de patience et d'o-

raison, et honorez les labeurs de Jésus fon-

dant son Eglise, et la part qu'il y adonnée à

sa très-sainte Mère.
tM. Ptnstelemporc! est en mauvais état,

plus &ut-it travailler & t'intérieurt et'bono-

rCF t~tat du fils de Dieuen son abaissement
et c~ seSsountaHCés, et recourir à sa très-

sainte Mère pour dutenir, par ses pouvoirs
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et privitéges.
l'assistance nécessaire. Je les

supplie d'être avec vous, et vous disposer
à tirer bon usage de ces croix et humilia-
tions. Nous sommes obligés à les servir, à
nous sanctifier et à édifier le prochain, et
nous ne sommes pas obligés d'avoir du bien
en ta terre, mais au ciel. Je loue Dieu de
la bc <te santé qu'il vous donne, et des
bonnes œuvres dans tesqueHes vous l'em-

ployez, et je vous supphe d'y joindre les

dispositions et affections intérieures avec

lesquelles Dieu mérite d'être honoré et servi
(te ses créatures. Car vous savez qu'il es-
time beaucoup plus l'affection avec laquelle
on le sert, que la même action par laquelle {
il est servi, et c'est un moyen de vous
avancer grandement en la vie intérieure

parmi les actions extérieures de vertu et de
charité que vous exercez continueiiement
au lieu où vous êtes. Honorez les bons an-

ges en l'affaire présente qui setraite pour vo-
tre maison, afin que tout y réussisse à la

gtoire de Dieu par leur entremise.
iv. Priez, pâtissez et exercez humblement

la charité envers les âmes. Offrez, s'H vous

piait, quelques messes par mois en l'hon-
nenr de la très-sainte Vierge, compatissante
à son Fils en croix, pour les besoins de la

congrégation en général, et de votre maison
en particulier. Parmi les soins qui occupent
votre esprit- il faut entremêler beaucoup de
patience, douceur et charité, et prévenir les

personnes dans leurs besoins spirituels et
temporels.

LETTRE CLXXIII.

EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

1. J< admc< un ecclésiastique (qui était, ce
<em~e, d~d un peu dgé)ett la com~r~aÏtom.

il. Entrée de quelqu'un en l'Oratoire au

jour ~atn~-JtftcAe~,et comme ce serviteur
de Dieu recevait le bien temporel qui lui
~<tt<donné. 111. Il fortifie le supérieur
d'une maison dans les M~ce<st<~où elle
était. iV. J~ console deux prêtres de
l'Oratoire qui étaient en une maison à Pe~-
cart comme en une solitude.

t. Celui qui vous appelle parmi nous

m'oblige 11 vous y admettre; et ainsi, en
l'honneur de !a uHation éterneUe de Jésus,
et de celle encore qu'H veut avoir en la terre
au regard de la très-sainte Vierge sa Mère,
je vous reçois pour être un des enfants <de
la congrégation qu'il a voutu être dressée
en ce siècle pour honorer d'un honneur

spécial son humanité déinée et sa divinité
humanisée; et aussi celle, dans les entraihes
de !aqueHè ce grand mystÈre de t'tncarna-
tion a été opéré. C'est esprit et !e dessein
de cette petite àssembtée de se dédier à un

hommage particulier de cet Homme-Dieu
et de sa très-sainte et très-digne. Mère.
Vouez-vous donc & Jésus et &Marie, et vous
disposez &iesservif, honorer et aimer par-
mi nous et jë~essuppU~~ ut

mi,9',9J,lS. e,t, j,Jes, S,u,',V,Pl,j,'è,cit~.6"ptl,e, que.a~Mt&B~eM<M< <Ma(jP<a<. Mt, S); et que
SI « ~Mt/OfMest, Monter/tOMtOCOffMtMpt~f,
<<!mettis qui intus est, renotetur de d<e in

dt'em, comme parle l'Apôtre saint Paul.

(~Cor.!v,16.)
Il. Je trouve bien à propos que le jour de

saint Michel, qui est la première de toutes
les créatures qui a rendu gloire à Dieu,
donne commencement à votre retraite et à
votre désir de le servir parmi nous. Je l'ac-

cepte en l'honneur de Jésus et de Marie, et
en particulier en l'honneur de leur vie sur
la terre, et vous prie teur oti'rir aussi ce qu'il
vous plaît nous donner. Car je désire que
ce soient plutôt eux qui le reçoivent en
nous, que nous-mêmes, et aussi que Jésus
et Marie soient plus .en nous que noub-
mêmes.

IIL Je vous supplie d'avoir encore un peu
de patience en Notrs-Seigneur, et d'honorer
ses labeurs et sa dépendance du Père éter-
nel, et son indigence sur la terre en sa très-
sainte vie Egenus pro noMs /ac~MS est.

(jf7Cor. vin, 9.) Vous portez une croix plus
pesante que je ne voudrais; mais c'est Dieu

qui vous l'a choisie, plus que moi. Ne per-
dez pas la couronne à taquette il vous ap-
pelle par cette croix ~spcc~a Dominum,
t'!ft~era<ye, e~c~M/bt'MMrcor tuum,et sustine
Dominum. (/Cor.xvt,i3.j Nenégtigpz pas t'in-

telligence et la pratique de ce verset, que je ne
vous peux exposer maintenant, et que je sup-
plie Notre-Seigneur vous donner à entendre.
Offrez, s'it vous plaît, chaque jour, à Jésus
et à Marie, votre vie et vos actions, en l'hon-
neur et union de leur vie et actions sur la
terre. Désirez ne vivre que pour Dieu, et
non pour intérêt aucun de la terre.

IV. Je prie Dieu qu'it vous console tous
deux en vos travaux, et qu'il vous bénisse
en ce petit exil auquel vous êtes maintenant.
A qui Dieu est, ce qu'il vous est, tout est
doux et facile pour son honneur et amour,
en l'union de l'exil et solitude que son Fits

unique a porté en la terre pour notre saiut.
J'aime mieux reconnaître envers lui le sen-
timent que j'ai de ce que vous contribuez
à ce sien œuvre, que de vous Je témoigner
par la présente.

LETTRE CLXXIV.
EXTRAIT DE DIVERSES LETTRES.

I. Parler de Dieu et de sa part est chose

grande. IL Sa retenue à presser les

siens, même en <adisposition de leurs biens

temporels ~MOt~Mepour des ~?9 sp!
tttctteN. ~M sur ~ttpSMBrc~de w MMt!SOK.
Avis sur ~Me~MepeM~~ede /bmda<tOHen

Eglise. iil. Notre vie en ta <erre doit
être laborieuse. Il exhorte un SMpefteMf
débonnaireté €M sa MMdMUe. – IV. Il
e.rAor<e un supérieur à conserver unité

d'esprit avec tous. – V. Sa t'steMMeA user

du pouvoir ~e <es steMam~Mteslui dOK-
MateM~SMreMac. le MMCd'afotr quitté
ses pareM<set sot~me~ejpo'Mf <'amoMrde

Ab~re-Set~MeMr.
L C'est chose Scande que de parler de

et
C,bq$~1~ 'ue

d~p~rlet.dèDieu, et de paHer ??? paf~ de Di~ la
terre. Et p~ëe que ë'esti~ose~ et

plus grande qoe te commun ne ~ense, j'es-'
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time qu'it doit être beaucoup considéré. Je
recommanderai à Nôtre-Seigneur les pen-
sées que vous en avez, et aussi à sa très-
sainte Me.e, avant de vous y répondre; ne
désirant en ce sujet vous rien mander selon
mes pensées particulières. Je vous prie tous
de supporter en patience votre solitude et

peu d'emploi en t'honneur de t'hunabtc en-
fance de Jésus et de son inutilité apparente
sur la terre. L'état des aoaires publiques
m'oblige de vous demander quelques prières
extraordinaires à ce qu'il plaise à Dieu

apaiser son courroux.
It. Je ne désirais pas vous proposer mon

avis, si vous ne m'en eussiez écrit; dési-
rant laisser à Dieu de vous incliner sur ce

sujet, à ce qui serait de sa sainte votonté,
et suivre plutôt vos pensées que les mien-
nes en !'oh!ation que vous déaires tui iaire
de ce qui lui appartient, et qu'il a mis entre
vos mains. Au lieu de vous attrister et re-
chercher la solitude, honorez la pauvreté de
Jésus et de Marie en Egypte, et recourez
humblement à eux. aûn que leur pauvreté
bénisse la vôtre et y pourvoie. Recourez

spécialement à !a Mère de Dieu dans les
nécessités de !a maison. Elle est à son Fi)s.
et nous lui avons donné toutes les maisons

que Dieu nous donnera. Comme Mère de
Jésus, elle aura soin de tout ce qui appar-
tient à Jésus. Ayez plus de repos en cette
pensée que de peine en t'état présent. Offrez
a pensée de fonder cet usage de piété, dont
T~us me partez en la vôtre, en l'honneur
des pensées de Jésus en la croit sur le salut
{ttHi âmes,et aussi en l'honneur des pensées
qt~sa très-sainte Mère a eues en la terre

pO~r tes pécheurs dont elle est le refuge et
i'avocate envers son Fils.

Ml. Cette vie est le temps de travail, et de
travaii en la charité, et l'autre est destinée
au repos et à la jouissance. Honorez les la-
beurs de Jésus et de Marie en leur vie sur
ia terre, et leur charité, et teur offrez vos
fatigues et vos sollicitudes. Plus vous ren-
drez votre esprit débonnaire, ouvert et pré-
venant les besoins, plus la grâce de Dieu

sera jointe avec vous pour te bien des âmes
qui sont sous votre charge. Ne mesurez pas
les forces d'un chacun aux vôtres, ni votre
zèle au leur; mais essayez d'entrer en teur
esprit et disposition pour vousy propor-
tioanef. Otffez vos pensées a Jésus et &Ma-
rie sa tf~-sainte Mère avant de les suivre,
et tMVOquezJe bon ange de ia congrégation
et ceux des Pères et Frères qui sont ayec
vous.

tV.Je!oaeD!e~ dtt zè!o qu'il ta; piait
~us donner au bien de la maison, que jeu
bénira temporeUement, seton le soin que
C~us aaroas de te servir et honorer par&nte.
m$Bt. Ne s<tite& pas, s'il vous ptatf, la
j~mpt~Md~d~Qs pBMées; mais itb~tssez-
les ~ies a~~ao~ss~z au pted de !&1 croix du
Fus de Dieu les suivpje< Soa~erMz
~BM~t~a~ee tous, en Chonnear de

~t ~t i~~t~ ~~asu%trois, pet-
es 'Y~t~

humaine; et honorez les paroles et lès dé-

sirs (~F~d~su, rapportés en saint
Jean (xvn, 2t), où ii demande à son Père
union et unité d'esprit pour ses disciples
Ut omMe<!MttMMKtHt.Oh que souvent nous
faisons tort à ces désirs et prières du Fils
de Dieu par trop d'adhérence et fermeté en
notre propre sens t Oh!que pour peu de chose
nous contristons ieFi)s de Dieu et t'intéres-
sons, le frustrant de l'effet de ses désirs et
de cette prière qu'il a présentée à son Père
au jour de ses souffrances Je vous prie de-
mander cette grâce d'union d'esprit pour
nôtre congrégation, en l'honneur de ce divin
vouloir de Jésus.

V. Je suis, à la vérité, fort retenu à user du
pouvoir que !es âmes me donnent sur eHes,
et cela joint a quelque compassion de votre
tendresse sur f'état de madamoise!!e votre

mère, m'a peut-être faitexc.éder; mais je suis
très-aise que vous soyez résolu à demeurer
en la maisonoù vous êtes. Bénis soient Jésus
et sa très-sainte Mère qui ont daigné vous
arrêter ainsi pour y continuer votre soin et
charité. Je les supplie de suppléer à votre
absence auprès d eHe, que vous délaissez
pourt'amourd'eux, etnonpar faute de respect
et d'inclination iUiaie envers eHe.Louez Dieu
qui vous a donné ce sujet do pratiquer ce
sien conseil, de laisser père et mère, et en-
core vous-tueme pour son amou&; et priez
Jésus et sa très-sainte Mère qu'ils nous
donnent a tous nouvelle vie et nouvelle par-
ticipation avec eux.

LETTRE CLXXV.

EXTBA!t DÉ DIVERSES LETTRES.

ï. Pour conforter une dme qui se trouvait
~attf ~Me~Medureté et sécheresse en <'o-
raison. – l!Apt< à une dme de ne se point
inquiéter dit souvenir des /<ï«~Mpas<~e<.
–iH.Necom~oMattom des6esotM< de la
~faHeee~ de <ny<e~efre. IV. Le <ow

des supérieurs commis au ûOMMrnemen<
des <B~<vMde Dieu doit dtre universel et

paf<tCM<tet',e~toMMeMf e< 'imitation de
la Providence divine.

i.La grâce de Jésus-Christ Notre-Sei-

gneursoitavec vous pour jamais. J'ai reçu
votre tettt'e, et yu p~ comme vous
continttéz~ désirer sdutS parler. Je ferai <'e

qui ?6 sert ~ss)~e!pout' ~a, et ëna'ten-

dant je vo~a~fie Savoie ascu
"e"t.e"l','8.1",t"A,O'que!v~tïs Ote ~andez~ !e bon

Jésus en rétat de sa vie péntbte et humUiée
$? !a terre, en !ai&ic<tde Dîeu Son Pèi'e et
de vou$ Her eNtièrëtoent & !a t~s-sainte
Vierge~ désirant que sa vfe intérieure etVie}'gtt~.;,M~j,r~9t' ,~yf~tH~~rj~iJr.e,'et
divine honora son Fits podf vbas, qui d'étés

?? di~ne de Honorer pa~ étev&Honet onc-
~oniBtérïë~e/OSrëz ~J~ rie sa
tjrè~tntë~ du~t~kt~set @ceresa $',,Ie> ¡;1-
oirr~ teat' !]famiuaMCa et îranquiMM
d'~ri~t~Èut~rë ~ec~ ra

p!uâ'd~~a~'=D' -0~ us
d'utiHM, v~ fbrt°.'cïmsolkè et-
~i~ –
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OEUVRES COMPL. DE DE BÈR~LLK.

Il. Je vous prie d'être en repos de cons-
cience sur les choses passées, les oublier et
ne les point remémorer, les mettre aux pieds
du Fils de Dieu et l'adorer dans le parfait
usage qu'il a fait sur la terre, en la vue et
connaissance qu'il avait tors de tous nos

défauts; lui demander ta grâce de recevoir
et bien user de ce qu'il vous a acquis et mé-
rité par sa croix, et vous donner à sa très-
sainte Mère, afin qu'elle vous donne à -son
Fils. Soyez à lui et à elle pour jamais. Lors-

qil'en la sainte communion la mémoire de
ces choses vous revient, humiliez-vous de-
vant Jésus, humilié pour vos péchés jusqu'à
lacroix et vous oubliant vous-mêmes et vos
fautes, ne vous souvenez que de Jésus et
vous donnez à lui en paix.

1II. Je recevrai volontiers cet honnête

jeune homme venant de votre part et sans
te faire attendre. Je loue Dieu de ce qu'a
mon retour, un des premiers fruits que nous
recevons, c'est de la main de la très-sainte

Vierge et par votre moyen. Les aiMres qui
nous tirent dehors continuent à nous oeëu-

per, en sorte que je puis dire n'être pas
encore arrivé pour moi, ni pour mes désirs
et mes devoirs ~nrticuhers, et qu'a peine je

ML LETfMS A DIVERSES PEMMNBS.

LETTRE CLXXVI.
LETTRE A LA REÏNE, MÈRE DU ROt, PRÉSENTÉE

EN L'ANNÉE 1615,

Pour lui offrir et dédier la Viede saint Charles
Burromée,traduite par un prêtre de l'Oratoirede
Jésus-ChristNotre-Seigneur.

1. JffemoK<re à cette reine les grdces que Dieu
lui a faites, et comme elle en doit M<er. –

i!. J< <Mt/at(pe~r,comme bénédiction par-
ticulière, l'honneur ~M'e~eavait d'dire p<t-
rente de saint Charles. –H!. Vertus émi-
nentes de ce saint. IV. Réflexion sur la
sainteté de ce grand cardinal, coM~reles

hérétiques.de ce temps. V. J~pese beau-

coup qu'étant grand par naissance, il n'a
rien fait pour les siens en la terre, que tant
s'en /oM<, <t MttdMce OM'<<y avait, e( ~'<t
~esaMfti~ OM'aMcte<. – YLLes saints sont
au-dessus des rois, et ils règnent sur la
terre avec uneeerye de ~er.

Madame,
I. Les grandeurs que la main !!béra!o de

Dieu a départies a Vofre Majestésont si rares
et si pub!iques,quc.! es ignorer c'est tgnorerle
monde, qui est !eth6Atresar lequel elles sont
hautement posées, et les méconnaître c'est
méconnattre Dieu, qui en est évidemment
Fauteur. H vous a fait passer tes mers et les
monts pour vous étaMir en t'Etat le ptus
Sorissant de t'anivers 1Ilvous a fait épouse
d'un monarque, )eu!ua grand et le pinsheu-
reux de son~ècle! tt vous a fait mère d'un
grand roi, et, commenous l'espérons, d'au-
tant de rois et de reines que vous avez

llC.® ~a. no nc l2Zo,·t"rrr

puis trouver le temps de vous écrire ces
deux mots et encore par la main d'autrui.
Je vous prie de recommander à Dieu et sa
très-sainte Mère leurs conseils et volontés
sur moi, et les besoins. présents de ta France
et de l'Angleterre, qui ne sont pas petits et

qui requièrent une miséricorde et bénédic-
tton très-grande, digne de celle qui est Mère
de Dieu, et qui daigne être Mère de nos
âmes.

iV. En ce soin nous devons adorerai imi-
ter la providence de Dieu, laquelle est gêné-
rate et particulière, et comme telle s'appli-
que à un chacun de nouset à chacune de nos

actions, comme s'il n'y avait que Dieu et
nous au mondé, et s'étend à la généralité
des choses avec autant d'éminence et de

perfection comme si elle n'avait aucune

apptic!ft!bn aux choses particulières. Nous
unissant à cette Providence, à laquelle nous
savons en servant à vos âmes, nous devons
nous conformer à icelle, et entrer en un soin
de votre salut et perfection qui soit universel
et particulier tout ensemble. Cette disposi-
tion ne nous permettant d'omettre aucune

partie de vos fonctions, je me suis trouvé

obligé de vous mander, etc.

d'enfants! H vous a donné la conduite d'aaHBt

Etat qui est l'œil du monde et le cœa~dee

l'Ëgtisë. Et en cet Etat. il a mis commet
vos mains et la guerre et la paix vous con-
servant la paix dedans les mouvements de la

guerre, et joignant ensemble la douceur de
ta paix et la force de la guerre dedans le

petit intervalle de votre heureuse régence i

Faveurs sur la terre, a la vérité, mais qui
viennent duciet, et non de la terre. Faveurs,
non de la fortune du monde, ni du sens et

de ta main de l'homme, mais de la conduite

et providence de l'auteur de l'homme et du

tnonde.Faveurs queV. M.doitattribuer à Pieu,
comme à celui qui en est l'auteur; et aussi
référer à Dieu, comme à celui qui en doit

être la 6n, et qui veut par ces grandeurs
temporettes (si vous en usez bien) vous

appeler et conduire aux grandeurs éternelles.
H: Aces grandeurs et prospérités qui com-

prennent tout ce que le monde a de plus

grand et de plus relevé, et esquelles la terre

ne peut rien ajouter, ma profession me

permettra d'en ajouter une que je remarque
et que votre piété, à mon avis, tiendra bren
cbëre. C'est que la naissance de V~tpe Majes-
té et son extraction vous fait parente d'un

srand saint. Attiance trè.s-heureose et très-

honorabte. C'est ie grand et ittusH-e jardina

Biorrôm~e. l'ornement rare, 1&fondement
.solide et la lumtèrevivedel'KalieM~
siècjte. Je yoUsen présentera
enAot,re tangue par un dés patres de: notre

congrégation, pour faire voir a netre fraB<'e,
en cette histOt re ,ce qu'en etfet l'ttatie a vu

tLM
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de ses rares vertus et de son exempte.
Cet œuvre vous est dû, Madame, et parce

qu'il contient la vie d'un saint auquel vous

appartenez et qui du ciel vous contemple et

regarde comme une chose qui lui est con-

jointe, et parce que le traducteur est en
une congrégation toute vôtre, de taquet !e
tous les labeurs vous appartiennent beau-

coup plus donc les premiers de ses fruits

et petits travaux tels qu'est cet ouvrage que
je dédie à Votre Majesté avant que t'exposer
à l'usage du monde.

t!L J'estime qu'il ne sera point inutile à

notre France. Ses prélats y verront un

prince de l'Eglise, un archevêque et car-

dina) tout ensemble, plus orné de vertus

que du pourpre qui l'environnait en sa vie,

que même des miracles qui l'ont suivi après
sa mort. Prêtai humbie en sa grandeur, et

austère dans les délices de la cour, rare en

piété envers Dieu et singulier en respect
vers le Saint-Siège, ardent au zèle du salut

des âmes et insatiable en la soif de la gloire
de Dieu, fort et constant dedans l'adversité,
modéré et retenu dedans la prospérité pré-
tât d'un courage invincible aux bonnes

œuvres, d'une persévérance infatigable en
ses labeurs, d'une conduite admirable en ses

desseins vertueux, d'une vigilance et rési-
dence perpétuelle surson troupeau. Bref, une

lumière de t'Europe, un miracle de sainteté,
un fort inexpugnable en ta défensede t'Egtise,
etunmodète accompli d'un parfait év6que
et pasteur, un gardien vigilant de la maison

de Dieu, comme aussi étant vraiment un de

ceux que Dieu a promis à son Eglise par
son prophète en ces paroles J'ai ordonné

dès <jwdM sur tes murailles tout le jour et

toute la nuit cottftMMeHemetK,ils ne se tairont

point. (~t. mn, 6.)
IV. Nos prétendus réformés, qui font partie

et parti en cet Etat, admireront <*ncette vie

une pureté et sainteté non pareille, et ce, en
la tin des siècles, en la lie de ce siècle, en

la corruption qu'ils attribuent à l'Eglise ro-

maine. Pureté et sainteté qui ne se trouvent

point en leur Eglise prétendue réformée,
non pas même en sa naissance, en sa ferveur

et nouveauté, ni en la vie de ses premiers
auteurs dont aussi la vie nous est cachée

comme n'osant pas ta publier. E. au tieu

que
le terme de saint est aussi ancien que

rEgiise chrétienne comme il appert au Nou-

veau Testament, i! est banni de cette Eglise
réformée; et est chose non ouïe entr'eux-
mômes qu'un saint Luther ou saint Calvin

comme st en leur Eglise réformée, ou défor-
mée plutôt, il n'y avait (non pas même en pa-
ïote) nonplus de sainteté que de vérité, qui
soMdeux qualités inséparabtes delà vraie

Eglise.
Ça!* aussi que nous feraiont-itsvoi!' en

ïa vie de4sM&infâmes auteurs, moines de-

froqoes~ prôtres débauchés, nos apostats et

jteoFS M&tres, sinod des sacritéges et ihces-

~t,des acandaies etrébettionspubtiques,

~M~ de& infractiocs dé teurs vo~ux

leotenoe!~ et tégtHmes, et autres grotesques

de leur vie, qui sont les marques visibles i
et les seuts miracles de leur Egtise depuis
sa naissance? Orils verront ici un prince de

l'Eglise romaine faisant litière de ses gran-
deurs et richesses, délaissant pour un coup
soixante,mille écus de rente qui plus est que
toute la troupe des ministres de France et

d'Allemagne ensemble n'ont jamais déiaissé,
n'ont jamais possédé, bien qu'ils soient tous,
par. l'esprit de leur réformation, sans voeu et
sans serment de pauvreté volontaire.

Ils verront ce prélat, jeune et en la fleur
de son âge, inopinément assailli d'un
monstre d'impudicité par l'artifice d'autrui,
sortir de ce rencontre-comme un autre Jo-

seph à la confusion de Satan Lt de cette
femme impudique, étonnée de iafaiMesse
de ses attraits et de la force de cette âme

constante, pure et sainte. Bien loin des
effets prodigieux d'un Luther, qui, en un

âge plus avancé, agité des fureurs et des
flammes de sa chair, comme un taureau in-

dompté, rompt la barrière de son cloître et
de ses doubles vœax pour se lier publique-
ment avec une nonain par un double inceste
et sacrilège, et donna commencement et
conduite à son Eglise, réformée par les en-
thousiasmes de cet amour infâme et impu-
dique, digne des flammes temporelles et
éternelles.

Ils verront un pasteur de l'Eglise ro-

maine, un suppôt du Pape, c'est-à-dire de
l'Antechrist selon leurs songes et rêveries,
assidu en prières jour et nuit, genoux de-
vant l'autel et )ecrucifix, avec toute sa famille,

arquebusé par un parricide à dix pas près
de lui, recevoir le coup de la balte d'un es-

prit tranquille et débonnaire,sans peur, sans

passion, sans vengeance ne changeant ni de

posture quant au corps, ni de disposition
quant à l'esprit, commandant à tous les siens
de demeurer immobiles et d'achever avec
lui le terme ordinaire de l'heure entière en
ses prières, pardonnant l'injure au même

temps qu'il recevait l'offense, et donnant
loisir au meurtrier de s'enfuir, sans per-
mettre qu'il fût suivi ni remarqué d'aucun
des siens. Et la balle, qui eût percé une forte

cuirasse, né perça que son rochet, et mar-

quant sa chair tant seulement de son en'ort
et atteinte, tomba à ses pieds comme par
révérence à ce corps saint, temple du Saint-

Esprit. Miracle ~gnaté et chose bien diSé-
rente de l'accident et de l'humeur d'un

Zwingle, chef de nos sacrameotaires, lequet
~nous voyons, dedans l'histoire, mourir en la

bataille, la hallebarde e~W ooain, comme
un soldat et un Suisse; maisnon comme un

apûtrë. Ils verront encoM ce saint person-
nage oubtier sa pcopre vie pour le salut de

son peuple, et en )a peste mémorable de

Mi'an,emptoyer l'espace d'environ deux ans
,AI,.i!a,n,,ero,',P"IO.Y,cr"l'C.S,P,fJ"c,e.,.<1',e"n"Yi,r"o,n"de,U,xans,qu'elle d ura a visiter, confesse!' et commu-
nier tui~meme tes entpës leurs mai-
sons, imimS!antHS&vie~et sa~adeur à la

gloire de ~iëtt et la viede ses ouailles, au-

tant ~è ~~qu'il y ~~it ue per~nes~~pestee~ .,tAplede
ce grand pastear et cardinal~~u'et rare et
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pubtic qui ne peut être ignoré ni calomnié
chanté signalée quêta foi de nos adver-
saires n'a point encore produit au monde
en tant de pestes et de calamités que leurs
péchés et les nôtres ont attirées depuis leur
naissance. Aussi leur foi est une foi sans
œuvre tant elle est réformée.

V. Quant à vous, Madame, vous y verrez
cet homme de Dieu ne toucher Ja terre
que d'un point, ne respirer que le ciel de-
dans la terre, ne rien faire en sa vie pour
la grandeur de sa maison, mais pour la

gloire de Jésus-Christ et de son EgUse et
ne laisser en ce bas monde aucune marque
de sa mémoire, que cette quesa sainteté y
a gravée. Vous le verrez vendre tout ce

qui lui est permis de son patrimoine, pour
employer en œuvres pies, et pour une fois

disperser quarante mine écus, venant de la
vente de sa principauté d'Oria sans les

toucher, sans les regarder même et en
une nécessité publique et urgente de Mi-

ian. vendre jusqu'aux meubies de sa mai-
son et de sa personne, pour donner aux

pauvres, restant très-riche au ciel, mais

très-pauvre en !a terre et si pauvre qu'un
pauvre même ne se veut pas revêtir de la
robe domestique de ce grand cardinal, tant
elle lui semblait pauvre. Vous le verrez fi-
nir comme il a vécu et mourir avec le cilice
et la cendre, selon l'usage des anciens pas-
teurs, regretté de son peuple, admiré de

l'Eglise et autant honoré de Dieu après
sa mort, comme il avait fui l'honneur et va-
nité du monde durant sa vie.

VI. Cette histoire, en italien, est dédiée au

Pape par son auteur, comme rapportant la
vie d'un cardinal, rare ornement du Saint-
Siège. Mais j'ai cru qu'en notre langue, il
devait être offert et dédié à Votre Majesté,
non-seulement comme chose due de notre

part, puisque tout ce qui est nôtre, doit être
a vous, par tant de titres que vous ne voû-
lez pas que je dénombre ici mais encore
comme chose digne de votre royale Majesté
qui n'a rien de plus grand et éievé par-
dessus elle-même, que la sainteté, comme it

n'y a rien de plus proche de la majesté des

rois, que la majesté des saints qui sont rois
dans le ciel, qui règnent même sur la terre
et gouvernent les nations avec leur verge
de fer, ainsi que dit te Roi des rois, et ie
Souverain des souverains dans son Apoca-
~pM.(n,26,27.)

Ce grand et illustre cardinal est un d'i-
ceux, comme i) appert par ta sainteté de sa

vie, par la voix publique de l'église et par
le doigt de Dieu même son corps vénéra-
ble en la terre et son esprit glorieux au
ciel servant d'instrument a la puissance di-
vine pour opérer quantité de miracles que
cette histoire représente Rdètement et au-

thentiquement.
Honorez-te, Madame,car lagcandeur des

saints surpasse ta grandeur des rois, plus
que le ciet Msurpasse la terre et !eurs

cendres mêmesont yéhérabtes aux rois.
Priez-te, car sa chaci~ tui donne vouloir et

sa qMàtitéiui donne pbuvotrd'obtenir~d~

Dieu ce qui sera convenable pour l'état de
de votreame; pour.!a prospëritë de nqt.e
roi pour le: bien de la France. Imïtéz-ie,
car c'est un exemple rare et domestique,
qui vous sollicite et convie puissamment et
souefvement de tendreàlaperfectioa de ta

vertu royale et chrétienne, aSn, qu'étant
conjointe en la terre à ce grand saint, par
iesangetia nature, vous lui soyez con-

jointe au ciel parla grâce et la gloire que
vous souhaite,

Madame,
Votre très-humble, très-obéissant, et

<î'e sujet ef ser~t<eMr,
PiEBBEDE BÉRULLE,

rr~re de l'Oratoire de Jésus.
DeParisIe3noY.l6t5.

LETTRE CLXXVIÏ

ALAREtNEM&RE.

Pou)lui dédierla Viede <a!t<rCalherinede Je<M,
religieusedu monastèrede Paris selon t'ordre
de Notre Damedu montCarmel.

I. II. Ill. IV. Les petits et les grands OM<
un même Dieu, une même<ot et une tMe~me

fin et Dieu <t ~a~tMett~ soin de tous.
V. VI. Depuis le mystère de l'Incarnation,
~!CM se p~t plus aux petits qu'aux
grands, e~ Jésus-Christ en toute M vie

préfère la petitesse d la grandeur. VII.
Histoire d'un enfant que Jésus prit em~re
ses bras, et de ce~M't<dit sur cesujet d set

op<)<res,expliquée. VIII, IX. Dieu en.
Mf~Mfeet en grâce, se 'rend plus coKStde-
rable dans les petits que.daMS<esgrands.

X. Considération du. cAota: ~ue JesM~

fait des petits, avec une exposition de cette

parole Venite ad me. XI. XII. Il

parle <na reine de<at)ocs<tOMe< grdce
e?N!tteM<ede cette petite dme, dont. t< lui

présente la vie. XIII. 7<remar~Me,~Mc
cette petite dMteaetesp~CM~ememtcoKsacree
d rem/ance et à la croix de Jésus; et t< ~a

supplie d'obtenir à la reine, <'atKOt<rde

Je~Mse~etHepnsdMtMOMde. –XIV. J~
sus n'est point du monde, e< MeprtepotMf
pour <e monde; et les grands, du monde
sont: o6K~es de renoncer aMNtOKde,s't/s

oeM~H<ttootr paf< en YesMS. – XV. Ce

~Mtest~t< en J~SMS-CAftS~etpoMf JesMS-
C/tftS<, dMfe<tMMM<gMS<M!e~CS ŒMM'eS
des. saints entrent o~eceMa:daMsd'éternité:.

I. Le Granddes grands a fait tes grandset

tespetus.cedH la sapience divine; è~ ce
j~s. P(3\its"cedilJasapience, ctiville; J'e.t' c~
qui est bieti renqarquaMe, a un alémesoi!ï
des petits et des grands; c'est Dieu q~iBoas
annonce cette vérité. Madame,et it a choist

un roi, et un grand foi, et Je Plus sage et

hëureui de tous le rois de la Mrre, pour
nous prononcer de sap9rt cet ot-aele; et ce

roi Taeërit au livre de tà~esse, afin que
la grandeur et sagesie Mmamere~ùt' pta~
votontiérs ?1 ëhseignëtaen~t
~MStHMM~Do~tm~ :lli à~cxa

es~'deOM~~ï~8~

qui ëerït, cet~' veritë sera'tres~tën F~tïe
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de Votre Majesté. Après une autorité si

grande et si puissante, et sous laquelle plie
!e ciel et la terre, le temps et l'éternité, je
vous dirai, Madame, que les grands et les

petits ont un même Dieu pour Père et une

môme fin, qui est sa gloire et une môme loi

qui leur commande. Les uns et les autres

ont une même entrée au monde et une mê-

me issue, c'est-à-dire ta mort. Une même

terre porte et couvre les uns et les autres,
et un même ciel Jes doit recueillir. Tous dé-

pendent d'un même Dieu, absolument et en

même manière, nonobstant leur état et con-

dition différente. Et si Dieu cessait de pen-
ser aux plus grands de la terre, au même

temps ils cesseraient d'être. Tant les plus

grands et plus puissants de l'univers ont

besoin de Dieu, au milieu de leur grandeur
et triomphe. Et toutefois beaucoup d'entre

eux. unt ce malheur, de penser peu à Dieu,

pour l'ordinaire.
III. Or comme tous, soit grands, soit pe-

tits, ont un même Dieu et une même loi, une

même fin et une même origine, et sont sem-

blables ès choses principales de leur nature

et condition tous aussi sont redevables de

même hommage à Dieu; tous le doivent ser-

vir, les uns en leur grandeur, les autres en

leur petitesse tous par divers chemins

doivent tendre à un même but; et dans les

états dissemblables où Dieu les a mis, ado-

rer un même Dieu, suivre un même Sau-

veur, regarder un même ciel et aspirer à

même gloire.
tV. J'ai parlé autrefois à Votre Majesté,

de la grandeur et des grandeurs où il a plu
à Dieu vous conduire et élever,'pour vous
faire voir, comme en un tableau raccourci,
lès grâces de Dieu sur vous et vos devoirs
envers Dieu. Ce fut lors que je vous dédiai

la fie de saint CAoWMBon-oMMfe,grand de-

vant Dieu et devant les hommes, et illustre

en la terre et au ciel. Maintenant je parle à

Votre Majesté, de la petitesse, en 1honneur

de cette petite Ame,-font la vie vous est dé-

diée âme petite devant ses yeux, mais

grande devant Dieu et ses anges; âme in-

connue au monde, mais connue à Votre Ma-

jesté, qui commande à la plus bette monar-
chie du monde. Car une des grandeursj~tus
solides que vous possédez, est la bonté, la

piété, la ïacilité que Dieu vous a donnée;
ce qui vous dispose à converser volontiers

avec tes humbles et petits delà terre, et à

chercher souvent en une pauvre cellule, le

repos qui ne se trouve point daas tes lou-

vres <*t*te!!palais.
V.La parole sacrée qui )Jousinstrilit

avant la naissance de Jésus, et a servi d'en-

trée ce discours, met une sorte d'égalité
entre les grands et les petits mais le sacre

mystère de I*tncarnation donne un grand
av~ntMeaux petîts pardessus tes gMmds.

la ~t6 eoce Ntystère, nousyavQns
tee

~Mnd des~ods; m&istlyestM petït étt

itttwMe sOrl&tëMe: it ëstsotti de sagM~
~f,~tM sl`~`estéais; aionstttre les

~M~ ~~seotre tM hom~ non entre

lesSMames, mats eRtre les ea&nts; se fai-les œes"mais entre léa enfant$ se fai-

sant Homme-Dieu, Enfant-Dieu tout ensem-

ble. Et en cet humble état, il emploie sa pre-
mière puissance, non sur les grands, mais
sur les petits; mais sur un petit enfant,
caché encore au ventre de sa mère, lequel il
va chercher etsanctiner dans les monta-

gnes de Judée (Luc. n. M); tant H veut de
bonne heure préférer les petits et prendre
ses délices avec eux. Lorsque le temps de sa
naissance est arrivé, la grandeur et magni-
ficence que ta terre estime et eherche par-
tout, n'a point de part avec tui, et l'humble

petitesse y est très-signalée. H naît en un

Bethtéem.'en une étable, sur le foin et la

paille, entre le bœuf et t'&ne, et il prend
son repos dans une crèche; et i! donne la

première connaissance de lui-même aux

pasteurs et non aux grands. Et (pour ne pas
spécifier ici tous les moments de sa vie),
disons que la fin correspond à ses commen-

cements, c'est-à-dire 1humilité de sa croix
à l'humilité de sa naissance; car lors nous
le voyons et adorons en un état, qui tuLfait
dire à tui-môme Ego vermis et non homo,

opp~o6r!MM!AonwtMM et abjectio plebis.
(JP<!a<.xxt, 7.)

VI. Voità l'état de notre Sauveur; voilà ta
vie de celui qui est notre vie. Par ses abais-
sements nous arrivons à la vraie grandeur,
et par ses mystères nous trouvons le ciei
en ta terre, Dieu en l'homme; car aussi la
vérité même appelle son Eglise en la terre,
le royaume des cieux; et le disciple de la

Vérité, nous assure que Dieu était en Jésus-

Christ, se réconciliant le monde à soi. Par
ces mystères,-nous trouvons et adorons la

grandeur en la bassesse, la divinité en t'hu-

manité, la puissance en la faiblesse, la sa-

gesse en l'enfance, la gloire en la croix, ta
vie en la mort c'est l'exercice de notre foi,
c'est l'objet de notre amour, c'est le sujet de
notre adoration, c'est l'ouvrage de notre
salut. Trouverons-nous étrange que celui

qui s'est fait ainsi petit, pour servir à ta

grandeur de Dieu son Père, cherche etaime
lés petits, et se plaise à cacher et établir en

leur petitesse ses grâces, ses faveurs et ses
merveilles la petitesse est déifiée en sa

propre personne et il l'a sanctifiée en au-
trui. Elle ne peut être élevée en un plus
haut point, elle est établie en Jésus, elle
est divinisée en sa personne, elle est adorée
en sa naissance, en sa vie, en sa mort. Ce
n'est pas merveille, si elle est honorée hors
de lu), e~ si J~sus lui donne des faveurs et

privilèges eh son royaume, en son état et

en sagf&ce. Ei si, comme il la rend adora-
ble en lu!, il là rend vénérable en ses sui-

vants le cours de sa vie et ses parotes en
on Evangite, nous témoignent de page en
page et presque de ligne en ligne, 1 combien
la petitesse est chérie du Fils de Bieu et de

tous ceux qui sont à lui. il se rë~a petit sur
la terre, autant dé jours, de mois et d'années,
que portent les périodes de ta n~re nou-
velle qu'tl a épousée, sàtts se
d'un seul moment, en f~eur d~ s~
première, grande et divine~ qu'il a par

sa

naissance éterneUe de son Père. H ecop'oie
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trente ans de sa vie en un ministère vil et

abject entre les hommes, tenu pour un char-

pentier et fils de charpentier ~57). Et lors-

qu'i! doit paraître en qualité de Messie sur
la terre, sa vie et sa conversation est non
avec les grands, mais avec les petits; il veut

que les petits viennent à lui. 11commande
sévèrement à ses apôtres de ies taisser ap-
procher de lui (158) il chérit, entretient et
embrasse tendrement ces petits, que les

apôtres mêmes,qui étaient petits eux-mê-
mes, tenaient indignes de rapprocher et il
choisit les petits, les simples, les humbles
de la terre, pour annoncer )e royaume des
cieux, pour confondre les grands, les sa-
vants, les puissants du monde et pour éta-
blir son empire en l'univers. Ainsi il met
et l'ornement de sa grâce, et le fondement
de son état dedans ta petitesse.

Vtï. C'est la conduite de Jésus-Christ en

ses œuvres, en son usage, en sa conversa-
tion familière et en la dispositipn publique
de son état. Que' si nous feuilletons les

Evangiles, nous verrons qu'il n'y a aucun
lieu en sa sainte parole, où il nous tire aux

choses grandeset relevées; et il y en a plu-
sieurs où il nous convie et même nous

oblige aux choses que le monde répute
basses et abjectes. Entre autres, il y a un
lieu où il semble que le Fils de Dieu veut
établir le triomphe de la petitesse, et con-
fondre l'orgueil de la terre et du ciel c'est
en saint Luc ix, où nous voyons le Fils de
Dieu grand et petit sur la terre, assis au
milieu de ses apôtres, prendre non un de
ses apôtres, mais un petit enfant entre ses
mains, comme te préférant en !a tendresse
de son amour, et en l'estime de cette petitesse
à ses apôtres même. Contemplons cet objet et
arrêtons notre esprit sur toutes les parties
de cette histoire; elle est bien digne de nos
pensées. Jésus était dans les campagnes de
Galilée, répandant la semence de grâce et
de salut, instruisant ses apôtres, leur par-
lant de sa croix et de sa mort, et conversant
privément avec eux. Jésus pénétrant leurs
pensées, appeiïe un enfant, puellum, ce dit
la langue originale, il le met au milieu de
ses apôtres, il l'embrasse et caresse; et veut
apprendre à ses apôtres une leçon nouvelle
digne de lui et de sa croix, et fondamentale
à teur apostolat. Nous avons à remarquer,
que Jésus était d'ordinaire au milieu des
apôtres et c'est sa place que les ëvangétistes
lui assignent; mais maintenant c'est unen-
Isnt qui tient ta ptace de Jésus et qui est su
milieu des apôtres .S<a<Mt<eM)MtH medio
eorum, a dit saint Matthieu (xvtu, 2); et
saint Marc (vt, 7) spécifie nommément, que
ceux-ta étaient les douze Vocavit duode-
ctm, etc. Jésusétait' l'objet que les apôtres
devaient regarder et suivre. Et maintenant
Jésus leur fait contempler cet enfant, le
rend leur exemptairo et par cet enfant, il
veut instruire ceux qu'il prépare et destine
à être les docteurs et pasteurs de l'univers.

(tS7) Nonne /ite est ~&er, el ~atx ~tMS? f~on/t. X)n, fi5 .Mare. v), 5.J
(tS8)StMt<ep<t)'))hfo<MHt)'e<!(<mt'.(;M<ttc.x.<4.)

Jésus 'était la plus digne personne de la

terre et du ciel, puisque sous l'humanité
sa personne est dtvine et incréée; et par-
tant la meilleure place du ciel et de la terre,
et la plus souhaitable, était ta plus proche
de Jésus; c'éta't donc pour tors celle que
tenait ce petit enfant, car i) était entre les
bras de Jésus, en son sein, et proche de son
cœuc Complexus illum, dit saint Marc (ïx,
35) S«~Mt<illum secus se, ce dit saint Luc.

(tx, &7.) Et toutefois cette place d'honneur
et d'amour singulier, cette place si digne et

si favorable, en la tendresse et familiarité
de Jésus est lors donnée, non aux grands
du ciel et de la terre, non à un ange ou à un

apôtre, mais à un enfant et elle est réser-
vée à cet enfant, en faveur de sou enfonce
et de sa petitesse. H semble en cette action,

que le Fils de Dieu veut, àl.a vue du ciel et
de la terre, loger la petitesse en son sein,
comme dans le trône de son amour, et en
cette liaison douce, tendre et familière qu'il
prend pour lors avec ce petit enfant, pro-
noncer ses oracles en faveur de la petitesse
et lui assujettir les plus grands de son em-

pire. Car Jésus en ce doux et humble état,
tenant ce jeune enfant entre ses bras, adresse
sa parole à ses apôtres et les oblige eux-
mêmes à être comme ce petit enfant, ten-

drement embrassé et chèrement logé au sein
de Jésus. C'est chose grande et douce, de
voir Jésus où repose la plénitude de la di-
vinité et de la sapience éternelle en cet état,
de le voir joint à ce petit enfant et de voir
cet enfant joint à Jésus. Enfant heureux,
d'être en un si bon lieu, et si proche du
cœur où repose et triomphe la Trinité mê-
me. Mais si cette pensée est douceet grande,
le sens où elle conduit est fort sévère, l'ef-
fet en est puissant et la fin semble étrange;
car Jésus par son action et sa parole, abaisse
non-seulement les grands de la terre (ce
serait peu), mais les grands mêmes de son

état divin et cé)este. En leur présence il loge
la petitesse dans son sein, comme dans un
trône, et dans un trône qui lui est dû puis-
qu'elle est établie déjà dans sa personne pro-
pre, revêtue de notre bassesse~et mortalité! 1
Il n'exhorte pas seutement mais il oblige les

plus grands en sa grâce et en son état, c'est-
à-dire ses apôtres, à être comme ce petit
enfant 1il leur prononce cet arrêt épouvan-
table et cette négative formidabte;: Nisi ef-
ficiamini StCM<part)M< non intrabitis in re-

gnum cœ~orMM.(JMaMA.xvut, 3.) Et it leur

manifeste, qu'il veut assujettir non-seule-
ment les grandeurs périssables de la terre,
mais les grandeurs mêmes les plus élevées
en sa grâce et les dignités plue florissantes
de son état, c'est-à-dire l'a.po§te!st,-a l'hum-
ble petitesse, recommandée si hautement,
si dignement et si puissamment en cette
sienne parole. Car l'état apostolique est le

plus grand état de la couronne de Jésus, la

plus grande charge de sa maison et le plos
grand o~ce deson empire. Qu'y a-t-il da
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plus puissant et de plus doux tout ensem-

ble, en faveur de la petitesse? cet oracle nous
doit épouvanter et ce spectacle nous doit
tirer les larmes des yeux, fondre f orgueil
dans la douceur de Jésus, favorable aux

petits, confondre les plus grands et abaisser

les ptus hauts cèdres du Liban pour jamais,
et les mettre aux pieds de Jésus et des petits
de Jésus sur la terre.

VIII. C'est ainsi que Jésus, l'humble
Fils de l'humble Marie, agit et parle, en
faveur des petits et de la petitesse; mais
si, délaissant le cours de nos mystères,
et la conduite du Fils de Dieu en la

grâce, nous revenons &!a nature, et nous
remontons plus haut, jusqu'à la création
et à l'origine de notre être, nous verrons
dès l'entrée de l'univers, le partage que
Dieu fait aux grands et aux petits. Les uns

portent sa justice et les autres sa miséri-
corde, car le grand Dieu ayant créé deux

natures, l'une grande, forte et puissante
(c'est-à-dire, la nature angétique, laquelle
]t a mise aussi au ciel, lieu conforme à la

grandeur de cette condition élevée), l'autre
nature basse et petite et tirée de 1afange,
qui est l'homme (lequel aussi il a mis en

ia terre), il a voulu exercer la rigueur de sa

justice sur l'une et l'excès de sa miséricorde
sur l'autre. Et si nous voulons nous restrein-
dre dans le seul ordre de la nature, nous

voyons que Dieu a voulu rendre sa puis-
sance plus signalée dans les choses petites
que dans les choses grandes; et ces beaux

esprits qui ont dressé l'histoire de la nature

(i89), reconnaissent ingénument, et re-

marquent divinement, selon leur langage,
que la nature, c'est-à-dire, selon nous, la
nature des natures et l'auteur de la nature,
(mais puisque nous les alléguons pour té-
moins, demeurons dans leurs termes, et di-
sons comme eux et avec eux), que la na-
ture est plus industrieuse et remarquable
dans les plus petites parties de l'univers,
comme dans les moucherons, les fourmis
et les abeilles; que dans les lions, les élé-
phants et les baleines.

IX. Que si dans fœuvre de la nature, qui
ne regarde que la puissance et la grandeur
de son ouvrier, les choses petites ont avan-

tage par-dessus les grandes, combien à plus
ibrte raison dans l'ordre de la grâce, qut re-
garde pour son centre et origine l'abaisse-
ment et l'anéantissement d'un Dieu, qui

se

&it hommepour teshommes, et qui s avilit
jusqu'à la croix et à la mort? L'humble pe-
titesse aura des avantages auprès de tui,
p~t~iësscs la grandeur et la magnificence de
ceux qui servent de lustre-et ornement au
monde. Les uns ont part à la graisse d&ta
terre, e~tes autres à ta rosée du cipt t~s
uns sont e~osés sur tes théâtres et dans les
palais, ët~ tes aatres sont cachés da~s tes ca-
vernes de ta terre et dans tes cloîtres jfM

<atOtjrtNwfef~, ce dit I'Apôtt'e(JEfe&f.x<, 38)
B!«is tés uns seront un joar jugés par tes au-

{)~9)P[,)t<N<<<.M<
(t<M~Le texte de <aiat Matthieu, tv, 19, porte V~)t<<'poe<M~.

très, et jugés au point décisif deleur éternité.
X. Ces pensées nous obligent à révérer

les humbles et les petits honorés de Dieu
et méconnus du monde. Ils sont le trésor
du Fils de Dieu; c'est le fruit principal de
ses labeurs c'est son amour et ses dé-
lices c'est son entretien plus familier; c'est
sa plus douce conversation et c'est aussi
l'oeuvre qu'il fait parlui-même, et non par
autrui. Il les choisit tui-même Ego elegi
vos (JoaM.xv, 16), il les sépare du monde,
il les appeite à soi et leur dit cette parole
~:Mt<e ad! we (160) à moi, leur dit-il, et
non ailleurs; à moi, et non à choses moin-
dres que moi à moi et à ma propre per-
sonne, et non-seulement à mes biens et à
mes grandeurs. C'est l'objet, c'est ia vie de
ces âmes petites, que le monde ne connaît

point, et que les anges révèrent, et que le
Fils de Dieu chérit. I) en prend soin lui-
même, il les enclôt en ses demeures, il tes
nourrit de sa parole, il les console de sa

grâce,!) leur dépibie ses grandeurs, il leur
ouvre ses mystères, il leur découvre ses se-
crets et ce qui est caché aux plus grands
est révélé aux plus petits Revelasti eapnr-
vulis. (JtfM~A.xt, 25.) Bref, ii nous donne
son esprit, il les rend semb!ab)es à soi, et

pour les entretenir plus privément et plus
fréquemment, il les loge en sa maison en
son cabinet, au plus secret de son taberna-
cle fft abscondito tabernaculi sui (Psal.
xxvt, 5), au coin de ses autels, c'est-à-dire
au.x lieux plus sacrés de sa maison, dont
s'écrie le Prophète Altaria tua I~oMtMevir-

<M<M!K,etc. (FM<. Lx~x'.t, 4..)Quetsoin,
quelle douceur, que)!e privauté ie plus
secret, le plus sacré de la maison de Dieu
est leur demeure mais il y a plus encore,
il les met en son sein et" leur ouvre son

cœur, <'ommRnous avons vu au texte de
saint Marc, vt, et de saint Luc, tx.

XI. Votre Majesté, qui en sa grandeur a

toujours pris plaisir de converser avec les
âmes humbles et petites a connu plusieurs
de ces petits en taterre, que Dieu fait grands
au cie), et elle en a connu quelques-unes
dans l'ordre d-es religieuses de Notre-Dame
du mont Carmel, que nous avons érigé en

France, parie pouvoir exprès de Sa Sainteté:
t'une d'icëHes est soeur Marie de l'Incarna-

tion, dont rôdeur arëmpti iaFranceet passe
maintenant aux provinces étrangères t'au-
tre est sœur Catherine dé Jésus, religieuse
professe au monastère de l'i ncarnation, que
nous avons érigé en iavUie de Paris; Votre

Majesté l'a vue souvent, lui a parte souvent,

et toujours avec édiacation et satisfaction

singulière. Et après sa mort, il a plu à Dieu

jmprimefaucœur de Vntre Majesté une me-

moire et révérence d'cMe bien particulière.
Xi!. La piété de Votre Majé&té, sans in&-

tancë et ind uctionaùeuné, se trouva dispo-

sëe a penser souvent & Cette &
rër sa mémoire, et ce par diverse~ ~ctïons

que Votre Majesté ne me permë&pasuë re.
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présenter ici. Enfin, elle a voulu me com-
mander, et par diverses fois, d'en faire dres-
ser la vie et la faire imprimer. Puisqu'elle
parait au jour par le commandement de Votre

Majesté, je la vous présente. Elle a été écrite

par une religieuse du même ordre, connue

par Votre Majesté, qui a été longtemps sa

supérieure. Ce qu'elle rapporte d'elle est

beaucoup inférieur à la grâce de cette âme;
mais la terre a bien assez d'ombres pour
obscurcir ces objets-là, et n'a pas assez de
lumière pour les faire voir en leur jour;
cela est réservé au jour de leur éternité. La
terre n'a point de couleurs assez vives ni de

pinceau assez délicat pour représenter au
vrai les sujets divins et les esprits célestes.
ils sont en Dieu, et aussi leur grandeur est
cachée en Dieu même (dont ils portent le
nom de cachés, s~coKdm) dedans les Ecri-
tures. C'est le trésor caché (dans saint Mat-
thieu xtn). C'est la perle précieuse de l'E-

vangile. Cette perle nous fut adressée de
Bordeaux par M. le premier président.
Je reconnus aussitôt son prix et sa va-
leur, et la grâce cachée dedans cette âme.
Je pris soin d'elle, je la.fis recevoir en l'or-
dre et en ta maison de Paris. Là j'ai souvent
traité avec e!)e,je l'ai assistée en ses be-

soins, confortée en ses travaux, dirigée dans
t-es voies, ou plutôt dans les voies de Dieu
sur elle. Ce qui en reste en mon esprit est

beaucoup plus haut et élevé que ce qui est
ici représenté. Et je tiens bénédiction par-
ticulière la connaissance et conduite qu il a
plu à Dieu me donner de cette âme sainte
et divine. Sa pureté était angélique, son élé-
vation continuelle, son innocence admira-
ble, sa souffrance divine, son humilité très-
profonde, sa foi très-vive, sa charité très-
ardente, et son dégagement du monde et
d'elle-même très-pur et très-parfait. E!le a
été prévenue de Dieu en ses bénédictions,
et attirée à lui dès l'àge de sept ans, con-
servée en la grâce du baptême jusqu'à la
mort, préservée de très-grands et violents
assauts du malin esprit, traversant.Ies des-
seins de Dieu, sur la pureté et sainteté à
laquelle elle était appelée.

XIU. Les desseins de Dieu étaient grands
sur cette âme, et aussi les ~oies de Dieu y
ont été rares et singulières. Elle était vouée
à l'enfance et à la croix de Jésus. Et comme

par la grâce de l'enfance divine de Jésus
elle a été et préservée et établie en une pu-
reté innocente, élevée et même incapable
d'ouverture au mal. Aussi, par l'efficace de
la croix du Fils de Dieu, elle a été préparée
à porter plusieurs souffrances intérieures
etspirituelles (les unes malignes et les autres

divines) pour rendre hommage à la croix de
Jésus, par cette croix intérieure, et parti-
ciper à icelle. Ainsi son âme a été grande-
ment purifiée et son corps consommé dans
les rigueurs de la croix de Jésus, en l'hon-
neur oe Jésus consommé en la croix, en ho-
)ocaustè,à Dieu son Père. Elle honoré
Dieu: en sa vie et Dieu dispose Votre Ma-
jesté à t'honorer e!le-meme aptes sa mort. Eh
sa vie Dieu lui adonné un soin particulier

de Votre Majesté; c'est à nous à !a prier
qu'il lui augmente ar ciel et qu'elle ob-
tienne à Votre Majesté deux qualités cé!es-
tes, c'est-à-dire deux qualités et dispositions
à la vérité communes au ciel, mais bien ra-
res en la terre, le mépris du monde et l'a-
mour de Jésus. Ce sont les dispositions
éminentes dans le ciel et dans tous ceux~du
ciel. Qu'elles soient aussi éminentes en Vo-
tre Majesté. Que votre esprit soit élevé par-
dessus les choses terrestres, comme le ciel
est élevé par-dessus la terre mémd. Que la
puissance et autorité de Jésus régisse votre
esprit, comme e)Ie régit tous les esprits cé-

lestes, et que dans l'horoscope de Votre Ma-
jesté Jésus soit votre astre dominant.

XIV.CeJésus.Fiis unique de Dieu,Fi!s uni-
que de la Vierge,vivant au monde, a dit qu'il
n'était point du monde, et qu'il ne priait
point pour le monde. (Joan. xvn, 9, il.) H
l'a dit en J'excès de sa charité, lorsqu'il
priait pour les siens et qu'il allait répandre
son sang pour la vie du monde. Ces paroles
de la vérité et de la sapience éternelle, et le
temps auquel il les profère, c'est-à-dire le
temps de sa croix et de sa. passion, nous
obligent tous, soit petits, soit grands, a faireU
un divorce avec ie monde (si nous voulons
être avec le Fils de Dieu). La mort fera ce
divorce par nécessité et sans mérite si la

puissance du Fils de Dieu sur nous et le
glaive tranchant de son amour ne l'ont fait

auparavant. Les plus grands, comme ils ont

plus de part au monde, ils ont aussi plus de
peine en cette séparation. Mais Dieu, qui
avait planté autrefois Farbre devieaumiiieu.
du paradis, a, depuis le péché, planté l'arbre
de la croix au milieu du monde et les
grands n'en sont pas exempts. Ils trouvent
en leur grandeur de l'opposition et de l'a-
mertume en leurs délices. La Providence
divine en use ainsi, pour les disposer plus
suavement a oublier 'e monde. Mais quand
il n'y aurait point de croix et point d'amer-

tume, la seule qualité passagère du monde
nous convie à le laisser avant qu'il nous
laisse lui-même.

XV. Le monde passe, Madame, nous pas-
sons comme tui et avant lui. Et Votre Ma-
jesté en a vu beaucoup passer devant elle,
et <'equi est passé ne reviendra jamais plus.
Jésus-Christ seul demeure éternellement.
Et ce qui se fait en lui et pour lui dure au-
tant que lui-même, car noseeuvres nous
suivent dedans l'éternité (ce dit le bien-
aimé disciple). Allons à lui,soyons aiui,
vivons aiui, vivons en lui, et prenons part.
à lui et a ses qualités. tl est la vie, la lu-
mière et le.sa)ut du monde. Il est la vie, et
il veut être notre vie 1Il est la lumière et il
veut éclairer nos ténèbres !I est le salut, et
il nous veut sauver. Ce sont ses vouloirs di-

vins, et ce sontaussi les nôtres~ Madame, et
vous nous commandez souvent dele deman-t
der Jésus-Christ pour vous.

XVt. Je l'adore donce~ le supplie par lui-
même et par l'amour qu'il porte à sa très-
sainte Mère, de laquelle vous portez le nom,
qu'il exauce vos voeux, q~U daigne être lui,
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même votre vie, votre grandeur, votW f6h-

cité, dès à présent et et) votre éternité et

qu'il vous couronne au ciel, commeil vous j
a couronnée en la terre, Je suis,

Madame,
De Votre Majesté,

Le ~es-Aarn~e, <t-o6e:M<~ et

M'e~-o6<t<~sujet et se~ttettf,

PIERRE CARDINAL DE B~tCt.i.t:.

i~ 18 août 1628.

LETTRE CLXXVHt.

A LASÈRÉNtSStMEREINED'ANGLETËHRE.

11rend compte à Sa Majesté de ce qu'il a dit
de sa part et par son commandement aM
roi et à la reine sa mère, d son retour

d'~t:g!e{erf6, e~!s ëoRMe~c~o~MeZeM*
jMot'es<eslui ont témoignée sur ce ~M~e<.–
jfj' rea'Aof<eà per~~e~rer dans ses devoirs
vers Dieu, vers le roi son mon, vers les

grands de rjF<a<, vers les catholiques.
Que Dieu honore et sert ceux qui l'hono-
rent et le servent.

Madame,
J'ai été le bienvenu en France, portant les

lettres dont Votre Majesté a voulu me char-

ger en partant d'Angleterre..Le roi et !a
reine mère ont témoigné joie extraordinaire
les recevant et les lisant, et ont eu beaucoup
de soin de s'informer de moi de ce qui con-
cerne Votre Majesté. Ils ont reçu et témoigné
un contentement extraordinaire, lorsque je
!ëQf ai fait entendra ta piété que Dieu vous

donnet ie soin et !e zèle que vous témoi'

gnez dans les exercices de la religion chré-

tienne, la joie et t'édiScation que !es catho-

liques en reçoivent, et le soin que vous

prenez de les édifier et appuyer en tout ce

qui vous est possible, et aussi la bonté et la
Mcttité du roi de la Grande-Bretagne à trou-
ver bon ces choses. Le roi ne s'est pas con-
tenté d'ouir ce rapport de moi, mais il a
voulu quo'j& !e fisse en sa présence en son

conseit et lorsque j'omettais jque!qu6 par-
ticularité, it me la rementevait tut-meme,
aHtt que son conseil en fût pleinement ins-
truit, pour marque qu'il t'avait considérée.
t! a voulu, moi présent, leur déclarer sa vo-
lonté grande et constante de vous appuyer
et protéger en tout, et de conserver le traité
et commandé qu'on fit venir exprès M. de
Blainville (qui était à Paris près de partir)
à Fontainebleau, pour le charger de nou-
veau de ce soin et de quelque autre chose,
et puNftui parler lui-même~

)ë N'ai rien omis de ce que Votre Maiesté
m'a commandé vers la reine mère. Elle a
fort écouté et considéré tout ce que je lui ai
dit.BHe me dit qu'elle vous avait écrit avant
mon M'rivée uae graMae lettre de sa main,
qa'e!!e<~t désiré vetenir pour me!a Mrô
voir. Bitf parla ~ort soig~neusement et Sé-
neaMment a M. de Blainville, et t6 roi. et
!Ët~m&tfaèreN!t tous deux de1ui
pa~t' aussi part~uH~. Si Votte Majesté
n*ouM~epoint !a France, ta France ne vous

ouSMepM) et je vois vëtre nom, vôtre me-'

moire et votre aSection empreinte dans te

cœur du roi et de la reine mère ptus que

jamais. ils m'ont commandé de vous écrire

et de vous exhorter de leur part a rendre,
comme vous faites, l'honneur et le resj'ect
dû au roi, bon accueil aux grands, bienveil-

lance aux catholiques, affection à tous, et

un zèle, courage et constante digne de votre

naissance et grandeur, en l'exercice de la

religion et piété chrétienne. Faisant ainsi,
vous servirez à Dieu, et Dieu vous servira;
car Dieu même en sa parole s'abaissé jus-

qu'à ce terme de servir à ses créatures qui
le servent et honorent, et il nous assure

qu'il les honorera, et que ceux qui l'ou-
blient et le méprisent seront ignobles. Pesez
cette parole, Madame, car c'est parole de

Dieu, c'est-à-dire de la vérité même c'est

parole de celui qui a le pouvoir en main
aussi bien que le vouloir de la mettre en

effet; c'est parole de celui que vous devez
et voulez aimer comme votre Dieu et votre

tout pour jamais et c'est une parole qui
nous doit servir d'un aiguillon perpétue! à

le servir pour jamais, et vous rendre la gran-
deur, la puissance, la majesté divine tou-

jours présente dans l'esprit. Votre Majesté
me permettra, s'il lui plaît, avant finir la

présente, de vous prier d'avoir toujours
l'honneur, l'amour et la crainte de Dieu en

l'esprit, de commencer et finir la journée
en cette disposition, et la mettre en effet
dans les occasions de la journée présente, t
et de vous souvenir que Dieu honorera ceux

qui l'honorent. Je supplie Jésus-Christ

Nôtre-Seigneur, qui est mort pour nos pé-
chés, et sa très-sainte Mère, par laquelle il
a voulu venir au monde, vous faire cette

gr&ce. Je suis en eux.

LETTRE CLXXIX.

ALASERÉtttSSiME&jMNED'ANBLETBRRE.

7< montre par plusieurs exemples qu'on ne

peut trouver a fëdtre aM~ccrattOMesd'hu-

tMK~~Më ~e dévotion lui a /cK</atre, et
t'ëiE~Cf~eà continuer.

Madame,
Il faut que je vous supplie bien humble-

ment, de m'excuser si emprunte ta main

d'aùtrui pour écrire a votre Majesté tin-

disposition présente de mes yeux qui se re-

nôuveHe parintefvaDe, m'oblige à ce faire,
ou bien retarder encore à répondre a )a let-
tre qu6 j'ai reçue de Votre Majesté. Et il me
semNe être de votre service de ne pas dif-

Mrer davantage; et que je vous mande
commej'ai vu la reine mère, <}t lui ai ex-

posé votre exercice de piété 6n ces jours
saints, et te voyagea pied que vous avez

fait à Saint'Jemme. Bile en a été extrême-
ment contente, et l'a grandement approuvé.
Elle m'a commandé de la vous écrire de sa

part. C'est un témoignage que vous rendez

de ~otre créance, taquellevous avez draüi de

prôner, et e~ partieuMer ~t en~biTo.
C'est une &orte de voyage, q~i h~n~re_tM
pas dnfils de Diea portant~~ croix~n Cal-
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vaire; voyage douloureux et sanglant
voyage pénible et apparemment honteux à
!a majesté d'un Dieu, Fils unique de Dieu,
s'abaissant, s~hamitiant et souffrant pour nos
propres péchés. Si vous eussiez été lors en
cette vilte de Jérusalem, vous l'eussiez ac-

compagné, Madame, comme les autres da-
mes du temps l'accompagnaient à pied, et
avec raison, car c'est pour vous qu'il s'abais"
sait, qu'il s'humiliait et qu'il souffrait. Et au

jour que la sainte Eglise honore et remé-
more ce qu'il a fait et souffert pour les siens,
vous lui rendez à présent le même honneur,
que vous eussiez dû et vontu lui rendre
!ors. Qui peut trouver à redire en une chose
fondée, en un devoir si légitime, et qui
ressent une piété si grande et si raisonna-
ble ? Si on vous dit qu'on n'a pas accoutumé
cela en Angleterre, on n'y a pas aussi ac-
coutumé d~ professer la vraie religion et

piété, on y professe au contraire l'impiété
et t'irrétigion et ils ne sont pas aussi ac-
coutumé d'avoir et de régir une reine ca-

tholique et une fille de France, en Angle-
terre. Mais dans Paris, qui vaut bien Lon-
dres, on y voit choses semblables. Dans ce

Carême, Madame, nous avons vu le roi, les
reines et les enfants des rois marcher à

pied, et plusieurs jours, pour visiter les

églises assignées au jubilé, et donner cet

exemple de piété chrétienne à tout le peu-
ple. Nous avons vu le roi, accompagné de
sa noblesse et de ses gardes, tous à pied,
marcher en roi très-chrétien, conservant la
dignité royale dans la profession de l'humi-
lité chrétienne. Sa Majesté est bien aussi

grande que celle d'Angleterre, eU'Angleterre
ne veut pas dire qu'elle a un autre Sauveur

que celui que le roi adore enFrance. Et,vous
avez droit de le servir et adorer en Angle-
terre, comme on le sert en France, et le roi
très-chrétien a fait ainsi, et était non Marné,
mais béni et suivi des vœux de tout son
peuple. Peut-être que quelques-uns de vos

domestiques, gagné par eux, avilissent ces
actions pour en divertir mal à propos Votre

Majesté; mais vous ne devez pas les écouter,
Madame, c'est à eux à apprendre de vous,
et non pas à vous à apprendre d'eux ce que
vous avez à faire pour ce regard. Us vous
ont été donnés pour vous servir et vous
obéir, et non pas pour vous régir, ni ensei-
gner ce qui est convenable. Le roi votre
frère, et la reine votre mère, vous en ont
donné d'autres pour conduire suavement
les actions de votre créance et piété. Ecou-
tez ceux-ci, et contenez tes autres en tsur
devoir, et dans les termes convenantes à
leur petitesse. Leur naissance basse, leur
condition servile, leurprofession, peut-être
intéressée, ne leur donne pas autorité d'en
bien juger. It ne leur est pas bienséant d'en
parler, et il est à propos que Votre Majesté
leur témoigne ne vouloir pas qu'ils se mê-
lent de cela. Par ce moyen vous couperez de
bonne heure te chemin aux desseins qu'on
pourrait faire par eux envers vous, Mada-
me, dont la personne est sacrée, et ne doit
être si facilement et vutgairementjugée. Us

ne sont pas assez bien instruits et informés
des choses saintes et divines, et ils ne sont
pas capables de connaître combien il y a de
petitesse en la grandeur de ia terre, et
combien il y a de grandeur en la petitesse
de l'humilité chrétienne. David, roi et pro-
phète tout ensemble, voulant honorer l'ar-
che en s'abaissant, ceux qui l'en reprirent,
furent châtiés de Dieu, et repris de David.
Héraclius était un grand empereur, et empe-
reur triomphant des Perses et ravissant d'en-
tre leurs mains la croix victorieuse du Fils de
Dieu, il voulut la porter lui-même sur ses

épaules et à pied, et dépouillé de tous ses vê-

tements royaux et entrer ainsi en Jérusalem,
plus honorable et plus honoré de la postérité
par cette humble entrée, et par cet acte de
piété, que par la victoire même qu'il avait

rapportée des ennemis. Les actions humbles
de la reUgion et piété chrétienne n'avilissent

pas les grands, mais les honorent davan-
tage, et les élèvent en la vue de ceux qui
ont l'esprit bien fait et ia vérité de la reli-

gion imprimée dans l'âme. Le grand Cons-
tantin, grand empereur et premier empereur
chrétien (que votre t)e se persuade être né
en ses provinces) est honoré dans la posté-
rité, pour avoir abaissé sa majesté impériale
à travailler lui-même aux fondements de

l'église de Saint-Pierre à Rome, portant la
hotte lui-même, et chargeant son dos de
douze bottées de terre en l'honneur des
douze apôtres et sainte Héiène, mère de ce

grand empereur, est célébrée et honorée
dans les histoires, pour avoir fait plusieurs
actions semblubles d'humilité et piété chré-
tienne envers Jésus-Christ Notre-Seigneur
et sa croix. Ce sont les exemples de rois et
d'empereurs, de reines et d'impératrices,
que Votre Majesté doit considérer et imiter,
bouchant ses oreilles et fermant la bouche
à ceux qui vous blâment. La reine mère
vous en loue extrêmement, et vous prie de
continuer le même au Jubilé, si votre santé
le permet. Elle m'a commandé de vous ré-
crire, et de vous assurer de ses an'octions

perpétuelles, et qu'elle ne peut avoir nou-
velles plus agréables, que lorsqu'elle ap-
prend ce qui est de votre piété. Je supplie
Notre-Seigneur Jésus et sa très-sainte Mère,
de la vouloir accroître et conserver, et de
vous combler de leurs bénédictions parti-
culières. Je suis.

LETTRE CLXXX.

ALASÉRÉNtSHMEREtNSB'ANSLETERRE.

jR lui écrit les cs~otMmtesdont les Mf~tt~Me~
cM<~(t!~om<essayé de <e MOt~'ctf. Il lui
tKaM~eMît p~eWmog'e JVs~s-Nte ds

C~ar~s, qu'il a fait jpo~f eHe,e<<'eirAo)'<e
AcomttmMeyCMsa d~oïtOtt aMFils e~à ~o
JtKfe de DMM.

Madame,
J'ai écrtt deux fois à Votre Majesté depuis

mon retour en France, et j'eusse ecfit plus
souvent si je n'eusse été retenu par !e res-

pect que je dois Votre Majesté. CeHe-ciest
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~–<n~.ntV~)'mMniaet~nnMfnn.
la troisième pour lui donner assurance

comme je n'ai pas oublié ce qu'elle me com-

manda en partant d'Angleterre, et je n'y ni

point contrevenu mais il a plu à M. de

Bouckquingam, faire faire de grandes plain-
tes an roi par un sien confident, nommé

M. Gerbièrps, arrivé dix ou douze jours

après moi, que j'avais conspiré et attenté ~n

Angleterre contre sa vie et sa fortune. Ce

sont les perles et les diamants que nous re-

cevons et ils me font cet honneur, que de
m'associer en ce crime à Mgr t'eveque de

Mende, et à M. le comte de Tilières. Ces

propos ne font pas grande impression par

deçà. Mais il me semble que tacitement on

estime à propos de différer le retour jusqu'à
ce que le nuage soit passé. Cependant je
n'oublie pas vos besoins devant Dieu. Et

avant été trouver M. te cardinal de Riche-

ifeu, à Limours, pour l'informer de quel-
ques nouvelles particularités d'Angleterre,

j'y arrivai comme tcdit sieur Gerbières en

venait de sortir, où il avait essayé de me

noircir de semblables calomnies, sans effet.

Je crus à propos, au partir de là, d'aller à

Chartres offrir votre état et votre âme à la

très-sainte Vierge, afin qu'elle les recom-
mandât à son Fils unique Jésus-Christ Nô-

tre-Seigneur. Je crois que Votre Majesté
m'avouera bien facilement en ce pèlerinage
pnur elle, et qu'elle persévère en ses dévo-
tions principales vers le Fils et la Mère de

Dieu, adorant l'un comme votre Dieu, votre
Souverain, votre Sauveur, et révérant l'au-

tre comme la plus digne personne qui soit

en l'ordre de sa grâce, et la plus proche de

)ui, puisqu'il t'afait sa Mère, et que par
elle et par ses mains Lita voulu être donné

au monde. Vous êtes grande, mais Jésus est

le Grand des grands. Vous êtes souveraine,
mais Jésas est le Souverain des souverains;
Mtil veut établir sa puissance, sa grâce et sa

gloire en vous. Donnez-lui votre cœur et

votre esprit à cet enet, et me continuez s'il

vous plait, l'honneur de me croire à jamais.
De Paris, le 26 octobre 1625.

LETTRE CLXXXI.

A LASÉRÉNISSIMEREINEB'ANCLETERRE.

la console en son affliction, et lui fait M.

pérer ~M'apr~ les ~ptKes, elle recueillera
les fleurs et les fruits.

Madame,
Si j'avais autant de pouvoir que de pas-

sion et de devoir à vous servir, Votre Ma-

jesté aurait plus de repos et de contentement

que vous n en avez; car il-ne se passe point
de jour que je n'aie la mémoiredistincte et

particutière de Votre Majesté et destravaux

qu'ette t)&rte;et plût aDieuquecette mémoire
pa~icutière ne fût rafraîchie sisouYcnt,

par les nouvelles fréquentes que la France

reçoit de vos quartiers.
J'ai accompli Baète-

ment ce qui m~étécommandéde votre part
envers tëro~et ta reine votre mère.Leurs Ma-

jestéa vous iaffectiohnent passionnément,et
votreconsidoratiën !eur aétéua puissant âi-

!;Q~!0'it<pour penser à tapaixd'Itaiie, aSn

de rendre tafrance et v otre jaajesm piua uuu-

sidérabte àceux quila méconnaissent, pour
les avoir servi dans leurs propres intérêts,
et à ses propres dépens. J'ai cru que cette

affaire était utile à la chrétienté, et néces-

saire à l'Angleterre, puisqu'elle avait si peu
de considération de ses promesses et de vo-

tre mérite. Dieu a béni notre désir et petit
travail, et je le supplie d'en étendre la bé-

nédiction jusqu'à votre contentement outre

mer, et jusqu'à votre personne. Je ne cesse

point de prier pour Votre Majesté, qne j'es-

père que Dieu bénira; et qu'après l'hiver,
h donnera un printemps; et après les épi-

nes, les fleurs et les fruits espérés.

LETTRE CLXXXII.

A MONSEIGNEURLECARDINALBARBERIN.

Il paraît qu'il lui écrit cette lettre étant nou-

vellement arrivé d'Angleterre.

Monseigneur,
Ce que dois à Sa Sainteté et a tous ceux

qui ont l'honneur de l'approcher et de lui

appartenir de plus près, ne peut être digne-
ment représenté, et dans ma petitesse et

impuissance, m'oblige au moins à un sen-
timent perpétuel. Cette reconnaissance me

met en peine d'être ici un moment sans

ponvoir vous en rendre le témoignage que

Je dois, et vous renouveler l'hommage de

l'obéissance et servitude qui est due à la

plus grande autorité que Jésus-Christ nous

ait iaissée en terre, et de la renouveler

entre vos mains, comme de celui qui nous
la représente ici vivement, et que je sais

être en son affection, en sa confiance et en

sa créance particulière. Outre que je re-

connais bien que l'honneur que j'ai reçu de

Sa Sainteté, prend son origine de vous, Mon-

seigneur, et du bon rapport que vous avez

daigné faire de moi, et non en aucun mien

mérite particulier. J'ai désiré que vous fus-

siez la première personne avertie de mon

arrivée, et j'eusse voulu que vous eussiez

été la première à qui j'eusse rendu moi-

même mes devoirs et hommages. Mais vous

savez, Monseigneur, ce qui m'en empêche,
et cependant je suis privé, non-seulement
de mon devoir et de mon désir, mais encore

de la faveur de vos bons avis, et de la grâce
de 'votre conduite en une an'aire que je con-

sidère plus comme importante à l'Eglise

qu'à t'Etat, ce que je ressens d'autant plus
que je reconnais en avoir besoin, il m'est

nécessaire de savoir, etc., etc. Et vous sup-

plie très-tmmbtemem de m'en informer par
!a voia~'l'il vous plaira. Je vis hier le roi

et ta reine mère, nonobstant les occupations
et divertissements de cette journée,'et com-

mençai a leur faire entendre ce que !a

France doit à Sa Sainteté en FaSaire qui
m'a été commise, etc.

LETTRE <?LXXXnL
A mON8Et6t<EUtt LE CARMttAL ~ARBEMS,

t.ÉttAT.

J<*<ef~Mt<<î< ce ?)M fM <~t<w tout <?'-
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posées à la pct'ac,et se plaint tout CM~e~Me
de ceÇM'OMn'opa< J~dtgtm de la recevoir

de sa main.

Monseigneur illustrissime,

L'honneur que j'ai eu de vous connaître
et d'être connu de vous, ne me permet pas
de vous mettre en oubli. Je tiens cette
faveur si chère, et ce sentiment m'est si
vivement imprimé, que je n'ai besoin
d'aucun sujet qui le renouvelle et rafraî-
chisse en ma mémoire. Et vous daignez ce

néanmoins, Monseigneur illustrissime, me
donner un nouveau témoignage par vos

lettres, qu'étant si peu de chose comme je
suis, je ne suis pas encore eSacé de votre
souvenir. Ce souvenir m'est trop honorab)e;
mais je vous supplie très-humblement me

permettre de vous dire qu'i! m'est doux et
amer tout ensemble. Car dans l'honneur et
le contentement que je reçois et ressens, de
ce vous daignez vous souvenir de moi, je
reçois et ressens aussi une nouvelle dou-

leur, d'avoir été si inutile à vous servir en
France. Depuis votre départ, il a plu à Dieu

disposer les choses à la paix, que nous
n'avons pas été dignes de recevoir de votre

main; cela même me donne une nouvelle
douleur, et la causerait plus grande si je ne
savais la pureté de vos intentions, qui ne

regardent que Dieu et le public, et si je ne

voyais encore qu'il y a quelque moyen
d'Honorer ce traité de votre nom, et de le
rendre plus favorable à la religion par votre
autorité. Si, en ma petitesse, il se pouvait
présenter occasion de vous servir,'ce me
serait un bonheur et un contentement sin-

gulier, mais je n'ose l'espérer. Recevez au
moins la volonté perpétue))e que j'ai de
vous honorer comme je dois, et de vous
servir comme étant à jamais.

LETTRE CLXXXIV.

AUCARDINALDESA!NTE-SCSA!))SE.
Il le remercie d'avoir protégé son innocence

dans une grande persécution qu'il HMtt

MM~er~een France e<d ~{ome.

Monseigneur,
Si le bonheur d'être connu de vous m'était

échu par mérite ou par service envers Votre
Grandeur, j'aurais peine à trouver des pa-
roles pour exprimer te contentement que
je recevrais d'une si honorable et favorable
connaissance. Mais ce bien m'arrivant par
accusations de nos adversaires et accusations
grièves en la doctrine et aux moeurs, je ne
sais si je dois en la présente, ou meréjouir
de ce bonheur, ou m'attrii-ter de ma condi-
tion et me pt&indre de moi-même, à qui ce
bonheur arrive par une voie si étrange. Au
moins je vous dois dire et le dis avec vérité,
que cesaccusationssottt fausses pas' la grâce
de Dieu, et qu'eites sont sans eKft en France,
par l'évidence de leur fausspté, comme
elles ont été sans effet à Rome par l'appui
do votre protection' et par la conduite de
votre prudence. Ge qu'étant, je dois recon-

naître, et que ce m'est tin bonheur comme
chrétien de pâtir sans sujet, et cpmmeper-

sécuté. de tomber en si bonne main comme

la vôtre, et d'avoir reçu l'honneur de votre

protection sans être connuu de Votre Gran-
deur et sans l'avoir mérité, si ce n'est par
la condition générate de l'innocence injus-
tement opprimée qui, à la vérité, a besoin
et doit être protégée des grands. Protection
si chère a Dieu, que même te Fi!s de Dieu
est dit dans les Psaumes avoir autorité à cet

effet, en telle sorte qu'it semble que cette

protection et délivrance des opprimés est
comme un nouveau titre de sa puissance et
adoration qu'il reçoit de la terre Omne~

gentes servient ei, quia M6era<'<<pauperem a

po~eM<e,et cuMperem CM!non erat at~M~or.
(Psal. MX!, 11, 12.) Puisque c'est ici la pre-
mière fois que j'ai le bien de vous parler et
m'adresser à vous par la présente, et que
c'est en suite d'une affaire qui s'est traitée
devant vous, par le commandement de deux

Papes et par l'espace de trois années, et que
durant le cours de l'atl'aire j'ai jugé ne vous
devoir pas importuner et solliciter par nos

lettres; il mesemble que je dois, au moins

maintenant, vous rendre compte {'ar moi-
même de mes actions en peu de paroles, et
vous dire après le jugement du fait, sans
autre intérêt que celui de la vérité que par
la grâce de Dieu je n'ai jamais désiré ni re-
cherché cette charge qui mest commise par
Sa Sainteté, et conservée par vous; quo si

je l'ose dire, j'en ai dès longtemps et plu-
sieurs fois refusé de plus grandes, comme
il est assez notoire à plusieurs de deçà. Que
je n'ai jamais eu dessein de vivre en t'Egtise
que comme particulier, faisant ce peu de
bien que je pourrais en vue privée et ecclé-

siastique. Que même j'ai refusé dix ans
durant au cardinal de Joyeuse et au cardinal
de Hetz, l'emploi en l'institution de l'Ora-
toire en France, jusqu'à ce qu'il leur eût

plu de me le faire amsî ordonner par Sa
Sainteté. Qu'en ce gouvernement des Car-

mélites, j'ai un peu pâti et iravaitlé depuis
vingtans, et n'y ai rien fait que suivant
leslois divines et humaines, seton qu'elles
sont entendues et pratiquées par les plus
doctes et les plus saints religieux de France.
Que tout ce qu'ils disent, ôu est faux, ou
n'est rien dans les circonstances; circons-
tances qu'ils ont à dessoin omises par un

ingénieux -silence. Que s'ils eussent traite
l'ati'airé seulement par voie d'équité et de
charité, je n'eusse fait aucune instance. Mais
il semble que par un secret conseil de Dieu,
ils.ont dit tant de choses, et contre tant de

personnes, qu'ils ont obtigé le monde à ne
les point croire du tout; et ont pris des
voies si on'ensives et injurieuses, qu'ils
nous ont obtigéa nous déifendre, pour ne
laisser tombeF sur un corps qui nous est

conjoint, le b)amequ'i!s me voûtaient im-

puter; A la venté, s'il ia~ pétir .c'd~s
bonheur de pâtit' sans sujet, et ;pâtiF par
personnes d6h cette condition. Mais vous
n'avez été quetrop im~ de ce~qshcrses,
et il n'est pas raisonnable de vous ~nennuyer
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encore. Je dois louer Dieu de sa providenee
sur cette auaire, et lui rendre grâce de
l'avoir mise entre vos mains, par l'autorité
du Saint-Père, et je dois vous remercier
très-humbtement de tant de soin qu'il vous
a plu prendre pour en juger; de tant de
force et de persévérance à la conclure et
terminer, et en 18 terminant, de rendre et
assurer la paix à cet ordre agité en France.
La part qui me reste, est de m'humitier de
n'avoir pas fait assez bon usage de cette
petite persécution, et de me reconnaître

perpétueHementobiigé à VotreGrandeur, de
Il protection qu'il vous a plu prendre de
notre innocence. En reconnaissance, je ne
puis vous offrir que les vœux de notre
petite congrégation, et l'hommage de mon
très-humble service, comme personne qui
est à jamais.

LETTRE CLXXXV

AMONSEMNEURLECARDINALDEMARQUEMONT.
se re~oMttde sa promotion et lui recom-

mNKdel'établissement des jfere~ de l'Ora-
toire de France, d.SatH<-ZoMt'~de Rome.

Monseigneur,
La part que Dieu me donne dans le secret

de sa conduite à vousétever à la dignité que
vous avez, me donne aussi une part plus
particulière, ce me semble, et au contente
ment qu« vous en recevez après tant de tra-
verses et ditncuités, et à l'espérance qu'un
chacun en conçoit pour ie service de t'E-
glise et le bien de la France. Je ne dois point
employer de paroles à vous témoigner une
chose digne de si petite considération en
elle-même, et si connue de vous, Monsei-
gneur mais bien dois-je employer mes
prières, à ce que ce)ui qui vous a appelé à
cette grande dignité, vous donne aussi la
grâce qui )'ac<:ompagne et la bénédiction à
vos serviteurs, de recueillir les fruits qu'ils
espèrent et que t'EgHse en reçoive l'assis-
tance, t'appui et la défense qui lui est né-
cessaire. J sembtu que Dieu n'ait diSTéréà
vous conférer cette qualité, que pour vous y
porter plus gtoriensement; y faire reluire
davantage sa providence, vous obliger plus
fortement à lui, et vous donner un moyen
plus puissant de servir à son Eglise, dont jee
crains que.vous n'ayez plus de sujets qui!1
ne serait à désirer. Si parmi les besoins uni-
versels et les acclamations pubtiques de )a
France à votre promotion, tt est permis de
faire quelque réMexion sur nos besoins par-
ticutiefs, je vous dirai, Monseigneur, avec
votre permission, que vous êtes au port, et
nous 6a la tempête et que forage nous ac-
cueu!e, au mémo temps que nous vous
voyons surgir au port. Et par l'indisposition
de M. N., que le temps n'a pas diminuée, et
notre retenue, patience et modestie, n'a pas
gagné. Maitsc'estïheu qui le sépare d un
<Buvf6 qu*!) avait autrefois cooomenc6avec
v<ms.j0'~t Bien Mi veut que iapartqMit
yavBtt v<ta< soit laissée tout entière, afin
qtteMas devions, non à lui, mais à vous

seul, notre étab)issement à Rnme; je l'aime
beaucoup mieux ainsi. Et puisque je n'ai
rien contribué à son aliénation, qu'au con-
traire je l'ai servi par deçà depuis peu, ou
des plus grands ont voutu m'enquérir de
lui je suts bien aise, que sans ma faute, je
sois quitte envers lui, et que je vous doive
tout, Monseigneur, auquel je dois déjà tant
d'autte~ choses, et que vos mérites obligent
tant à servir et honorer. Je rends à ceux

auxquels je suis redevable, peu de témoi-
gnage par lettres de mesdevoirs: ma paresse,
mes petites occupations, mon inutiHté,moa
mai d'yeux, mon devoir à la retraite, me
servant de prétexte et d'excuse à moi-même.
Je vous supplie très-humbiement ne pas
mesurer à cette aune mes respects et senti-
ments. Vous avez déjaque)que petite preuve
de ma Sdétité. Si Dieu me présentait quel-
que moyen de vous servir, les effets réels et
solides vous feraient connaître comme je
désire cultiver et conserver soigneusement
la qualité que j'ai dès longtemps d'être,

Monseigneur l'Illustrissime, etc.
De Paris, ce 9 février 1626.

LETTRE CLXXXVI.
A UN ÉVÉQUE.

J~ <eremercie de lui avoir envoyé un ft~re
qu'il avait pM&~ sur les mystères de la
/b!t

Je vous rends grâces très-humb!es de la
mémoirequevous daignez conserver de moi,
qui le mérite si peu, et du témoignage ho-
norable qu'il vous piait m'en donner, m'en-
voyant le livre que vous avez donné au pu-
biic. Ce sera une de mes lectures principa-
les, s'il plaît à Nôtre-Seigneur. On disait
p!us élégamment que véritablement des an-
ciens Romains, que leur terre se rendait
plus fertile iorsqu'etieé~ait cultivée par les
mains de leurs dictateurs, et par un soc
triomphant; mais nous pouvons dire, avec
beaucoup de vérité, que la parole de Dieu
se piait d'être annoncée, d'être exposée par
les prélats et que iors etie est plus efficace
dans les âmes c'est à eux qu'etfe a été com-
mise et Hvrée et c'est à nous à la prendre
et la recevoir de leur bouche.

LETTRE CLXXXVII.

A UN ÉV&QUË.

Il lui témoigne ~Mec'est avec bonheur qu'il
a pu <MtreMare~ttc~Meservice à ~ome.

Monseigneur,
J'aime mieux prendre !a'un"! d'aatru',

pour répondre à la lettre qu'il vous a plu
m'écrire, que de diiférer davantage pour
attendre que mon mal d'yeux me permette
de ie faire par moi-même. Je n'ai fait que
mon devoir, en ayant soin a Romede faire
connaître et révérer votre mérite de main-
tenir vos intentions, et de les appuyer de
t'autorité de monsieur t'ambassadeur; tequei
certes mérite bien de recevoir d&vous quel-
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que témoignage du sentiment que vous en
avez. Je toue Dieu de votre santé, et le sup-
plie de la vous conQrmer,et de vous donner
!e moyen d'accomplir ses œuvres et ses
desseins sur votre diocèse. J'ai su les bruits

qui ont couru, et n'en ai eu aucune autre

pensée, que de les attribuer à ceux qui, à
mon avis, témoignent partout un peu trop
de soin de rechercher leur intérêt, et con-
vertir tout a!eur avantage.; ce qui oblige à

y déférer moins. Je n'ai fait autre jugement
sur ces discours, que celui-là; et que c'est
Dieu qui vous exerce intérieurement et ex-
térieurement, pour vous disposer à lui ren-
dre vos devoirs en la vocation en laquelle i!
vous a appelé. Le dévot usage de ce verset
de David peut servir à cela :EiEspec<oDomi-

num, viriliter ag'e ut confortetur cor tuum,
e<sustine Dominum. (FsaL xxvt, H.) Et ea
ce peu de paroles ii y a beaucoup de points
très-saiutaires à t'âme exercée de Dieu en
la terre. Je le supplie de vous en donner

l'intelligence et la pratique, et la part à Jé-
sus-Christ son Fils Notre-Seigneur, et à sa
très-sainte Mère, que porte leurs grandeurs
et mystères. Je suis en eux.

LETTRE CLXXXVIIL

AMADAMELADUCHESSEDELORRAINE.
Il prend sujet du sacré temps de l'Avent au-

quel il écrit à Son Altesse de lui porter de
l'obligation des Chrétiens de prendre vie
en Jésus et en Marie.

Madame,
Il faut que je vous supplie très-humb!e-

ment, me permettre d'emprunter la main
d'autrui, pour répondre à la lettre qu'il
vous a plu m'écrire, d'autant que je suis ac-
tuellement molesté d'une fluxion sur les

yeux qui m'arrive souvent. C'est pour vous

témoigner, Madame, que nous ne mettrons

jamais en oubli nos respects et nos devoirs
envers Votre Altesse, et que comme nos

obligations sont perpétuelles envers vous,
aussi le soin que nous devons avoir de vous
servir, sera perpétuel et ne manquera ja-
mais. Et si tant est que je ne puisse vous

envoyer sitôt le P. Charles comme je le
voudrais, je ferai partir un des nôtres exprès
pour vous rendre le service que nous devons
et qu'il vous piaït attendre et désirer de
nous. Le saint temps de l'Avent, auquel je
vous écris la présente, ne me permet pas de
la tinir sans vous représenter, Madame, que
c'est le temps heureux auquel le Fils de
Dieu prend une vie nouvelle pour nous
donner la vie. ti est la vie, et il veut toute-
fois prendre une vie nouvelle qu'il n'avait
point encore et i! !a veut prendre dsns la
Vierge qui est ta vie aussi, car ainsi t'ap-
pelle i'Egtise dans ses ouices:Vt<o, dM~cedo,
et spe~to~ra. «t~e et elle est digne d~etre
nommée la vie par excellence, puisqu'e!!e
donne la vie à Jésus qui est la vie même et
l'auteur de ta vie. Ce sont deux objets que
ce temps nous représente, tequetcst dédié à
honorer Jésus et Marient encore Jésus en

Marie, cest-a-direJésas donnant vie à la

Vierge, et recevant vie de la Vierge tout
ensemble. Ainsi ce temps est un temps de
vie, car il porte, it contient, it annonce deux
vies, qui excèdent toute autre vie, la vie de
Jésus en Marie, et la vie de Marie en Jésus
dent vies en la terre, deux vies nouvelles,
deux vies saintes, deux vies rares et excel-
lentes, et deux sources de vie en la terre et

au ciel, et qui doivent occuper saintement-
notre vie en la terre. Votre piété. Madame,
mefait représenter ces deux vies à Votre
Altesse, pour servir d'objet à votre vie, et
vous donner lumière, conduite et consola-
tion parmi les ténèbres et les misères de
cette vie. Délaissons pour un peu les sol!i-
citudes de notre vie humaine, pour penser
à Jésus, et à Jésus vivant d'une vie nouvelle
en la très-sainte Vierge, et d'une vie adora-
ble et adorée des anges en leur lumière de
gloire. Cette vie de Jésus est la vieque nous
devons contempler en <'esaint temps c'est
la vie à laquelle nous devons adhérer pour
tous les siècles, car Jésus est tellement la
vie, qu'il veut être notre'vie. Voilà,Madame,
la vie que je propose à VotreAltesse, et que
je lui souhaite comme celui qui est, etc.

Décembre 1626.
–– <6

LETTRE CLXXX!X.
A MADAME DE VENDÔME.

Il l'exhorte à persévérerd(MMle bon usagedes
croix que Dieu lui envoie.

Madame,
J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu m'écrire,

et fait ce qui m'a été possible pour vous
servir en l'occasion qu'il vous aptu me com-
mander. Ce porteur vous en rendra témoi-

gnage. J'ai beaucoup de regret de vous voir
en état que vous ayez besoin du service de
vos serviteurs et de me voir avec si peu de
puissance de vous témoigner par effet ce

qui est dû à tout le monde, à votre gran-
deur, à votre mérite et ce que d'abondant

je dois en mon particulier, à tant d'obliga-
tion'! que je vous ai. J'ai essayé de n'être

pas inutile à vcs serviteurs en cette ville,
et de les assister en l'oppression qu'iis crai-

gnaient ce qui m'augmente le regret de ne

pouvoir pas faire le même envers ce qui
vous est le plus proche. Le consei! de Dieu
envers les siens est de les exercer, les élever
et les approcher de lui par iacroi~. Vous
êtes trop à tui, Madame, pour n'être pas
dans les termesde ce cunseit. La croix nous

approche de Jésus-Christ, et nous honore

plus devant les yeux de son Père, qu'elle
ne nous abaisse et avilit de.vantles yeuxdu
monde; et Dieu se ptatt de V0tr en nous
les marques de son Fils bien-aimé, et c'est

par ces voies que nous avançons en sa grâce.
Ces vérités voussont trop connues, et votre
piété. Madame,n'a pas beso'hqueje vous t~s
représente. H mo su~t de prier Diea au*M
vous avancé en ~esvûies sentes
tionsetdes croixqu'iivoas envo~;et qu'U
IM fende tHgne de vous servit <:em[&evou&
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!e méritez, et comme je ie dois et désire,
étant à jamais.

LETTRE CXC.

A MONSEIGNEURLEMARÉCHALDESCHOMBERG.

Il le remercie du soin qu'il avait pris de
ramener MKmonastère de rett~MM~e~Car-
mélites q'M'OMavait voulu séparer de l'unité
de tordre.

Monseigneur,
Je vous souhaiterais un meilleur emploi

que celui que vous avez daigné prendre à
notre occasion, mais ceux qui sont capables
de choses grandes, sont capables aussi des
petites; et c'est un même ouvrier qui a fait

l'étéphant et le moucheron, et nous lui ren-
dons un pareil hommage, car il se montre
aussi grand aux choses petites comme aux
choses grandes. A son exemple, vous êtes

toujours égal à vous-mêmes, et aussi grand
et heureux eu ces choses basses, comme
aux choses grandes et publiques lorsqu'il a
p)u à Dieu de vous y employer. C'est un
bonheur à l'ordre que vous vous soyez ren-
contré eu ce lieu, et à moi un malheur de
vous avoir occasionné cette peine; et c'est
un effet de votre bonté de vous être abaissé
à ouïr ces petites âmes, à recueillir leurs.
larmes, à effacer Jeurs peines qui sont les
derniers effets de )~division. Je n'ai point
eu à délibérer sur les articles qu'il a vous
plu me proposer; il est juste de soulager
ieursfaibtesses,de porter leurs petitesses, de
condescendre à leurs appréhensions; mais
quand il ne ]e serait pas, il est plus que
raisonnable de satisfaire à votre intention.
Je vous supplie très-humblement de rece-
voir !a parole que je vous ea donne et de
vous en assurer. Votre nom, votre autorité
et la peine que vous avez daigné prendre à
notre occasion, m'obligent à choses plus
grandes et plus difficiles Je supplierai
madame la marquise de Maignelay, que je
n'ai point encore vue sur ce sujet, de vous
répondre pour moi. Et si j'étais tant heureux
que de vous pouvoir rendre ce qui vous est
dû, je tiendrais à grande bénédiction de
rendre ce service au public, qui est inté-
ressé en votre personne et en votre mérite.
Mais ta saison ne porte pas de si bons fruits,
et je ne suis pas digne de si bons effets, et il
tant que je me contente dans mes propres
pensées et sentiments qui reconnaissent ce
que vous êtes, et ce que je vous dois, et la
condition perpétue!)oqueje suis obligé de
conserver, et que je vous supplie très-hum-
blement accepter, en me tenant et m'a-
vouant, etc.

Deparis,ce4juini62<t.

LETTRE CXCI.

A MAMMELA MAROCHEM MA<G!)Bt<AY.

jH~ft Mat<fete d'! «t eAart~etd~ «< soins

<? ~t<~M<«~<«re qui regardait l'Oratoire,
feeMMM~<Mt e)t a~po(f <Mec~<.– J?n

<Mtt<d< ~M<~M<p<r<~CM<t<'neott(re !t<t,

dont elle l'avertissait, il parle de <'oM~a-
tion de porter la croix, et de la 6eMedtc-

tion d'être du nombre des dmes d~dtee< d
ce tH~c~'e. De la bienheureuse Co~e-
rtKe de Cènes, et de son cMtMeHceen
1 amouret en <acroix de Jésus..

Madame,

Le soin que vous avez voulu prendre en
l'affaire que vous avez recommanttée à

Mgr le cardinal de Retz, a été bénie de
Dieu et a reçu son effet; et l'affaire ayant
été appuyée de son conseil et de son auto-

rité, a ét~ acceptée de Sa Majesté fort favora-
blement. Nous en devons rendre grâce à
Notre Seigneur Jésus-Christ, à sa très-
sainte Mère et aux bons anges au ciel mais

après eux, nous devons reconnaître en la
terre la première et principale obligation 1).
votre charité et diligence. Puisqu'il ptait à
Dieu nous donner part a sa croix en la per-
sécution que vous me mandez, je )e supplie
qu'it daigne me donner part aussi a l'esprit
de sa croix, c'est-à-dire à son esprit en

croix, et qu'il nous fasse entrer en l'ordre
saint particulier des âmes crucifiées en iui,
avec lui et par lui. Cet ordre est grand, et

plus grand que ceux qu'on révère en la
terre. Mais parce qu'i! est intérieur et non
extérieur comme les autres, il est invisible
et inconnu même à plusieurs faisant pro-
fession de piét~, qui sont quelquefois plus
propres à y faire entrer les autres, qu'à y
entrer eux-mêmes. Cet ordre n'est attaché
à aucun ordre particulier, et n'en exclut

aucun; non pas même la condition du
monde. Car de tous états, on y peut entrer;
et nous célébrons en ce mois la mémoire
d'une âme sainte, et d'une personne mariée

qui y a eu grande part. Cest la bienheu-
reuse Catherine de Gènes. Je la supplie de
nous y donner entrée, car elle y a grande
puissance; et de nous obtenir la grâce de
bien user de cette petite croix qui nous est

imposée. La part que vous vouiez prendre
aux peines qui nous arrivent m'oblige à avoir
ce même désir pour vous, et à m'adresser à
la même sainte à ce qu'elle vous fasse quel-
que part de son esprit, de son amour et de
sa croix. C'est une des prières que je fais à
Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et à sa très-
sainte Mère à votre intention. Si j'étais digne
d'être exaucé, je serais en repos de tant de

peines que vous avez à notre occasion en
tontes les affaires. Mais parce que cette grâce
est

très-grande,
et que je ne mérite pas seu-

lement d y penser, je ne suis pas sans regret,
de tant de fatigues et de soin que votre cha-
rité vous fait prendre pour nous. Je suis,

Madame,

Vo<retrès-humble et très-obligé
et inutile <efCt<eMr,

PtEKttB M BÈ~Î.LB,

JPr~ff de l'Oratoire de J~!M.
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LETTRE CXCII.

A MADAME DE MAZANCOURT NOCYEMEMENT

CONVERTIE A LA FOI CATHOLIQUE.

& Madame,

L'honneur que j'ai eu de traiter avec
~H.de Sechette, votre frère, à présent catho-

lique, et avec une dame de quaiité en votre

province, qu'it a plu à Dieu de réduire à la
foi avec toute sa famille a été suivi pour
mon regard du bonheur de votre connais-

sance, et vous a donné le sujet de me voir,
et me parler de la rehgion prétendue réfor-
mée. En cette vue je jugeai à propres d'ou-
vrir vos livres, et vous y faire voir l'article
trente et unième de votre confession de foi
et vous m'avez avoué depuis que c'est le

premier point qui a frappé votre âme jus-
qu'au vif, et qui vous a aonné dès iors le
désir d'en avoir Féctaircissement par les
vôtres, ou à leur défaut de vous résoudre.
C'est ce qui m'oblige à sortir maintenant de
la paix et douceur de ma vie et de la tran-

quttiité de ma retraite, pour entrer en ce
combat et vous conforter en Ja foi que vous
embrassez, en délaissant le parti contraire à
votre salut et à l'Eglise. Je ne prétends en
ce discours que de vous faire voir à i'œit
et à ceux qui sont encore dedans l'erreur,
comme cette instruction première que vous
avez reçue de nous, demeure ferme et so-
lide contre les efforts de nos adversaires;
vous empêche de flotter aux vents de doc-
trine élevés en ce siècle, et vous conduit et
atfermit en la vive roche, sur Iaque!!e il a
ptu à Dieu de bâtir son Eglise, et d'y poser
votre âme, comme une pierre vive de ce
bâtiment du Fils de Dieu en terre. Je ne
Mcherche pas volontiers ces combats ni de
p!nme ni de langue (et Dieu sait que c'est
la seule pensée de mon devoir qui m'y tire
maintenant), et la modestie chrétienne nous
apprend à n'en pas faire ét&t, et à n'estimer
en cette vie que ce qui rend honneur et
gtoire à Jésus-Christ et à son Epouse et Je
succès de ces rencontres, ne peut relever de
beaucoup son état et sa gloire. Car l'Eglise
de Jésus-Christ, glorieuse de tant de vic-
toires, honorée de tant de triomphes, et
couronnée de tant de lauriers, que ses tra-
vaux et ses sueurs lui ont acquis contre
l'idolâtrie qui remplissait la terre, et
contre les hérésies qu'elle a mis à ses pieds
en chaque siècte, comme autant de mons-
tres, ne ressemble pas à l'Eglise de nos ad-
versaires, invisible et inconnue au monde
jusqu'à présent, qui n'a de quoi se signa-
ler qu'en publiant légèrement ou fausse-
ment le succès prétendu de semblables es-
carmouches mais la nôtre ayant arboré l'é-
tendard de la croix par l'univers, et porté
partout la connaissance du Fils de Dieu,
ehe se contente d'être et deparaître toujours
comme un grand corps d'armée, bien rangé
enbatame, qui rompt les forces des troupes
ennemies, sans s'émouvoir, et. sans faire
g!oire de ses rencontres, qui dompte selon
Daniel (n, 2i), tous les royaumes de )a terre,
qui sert d'appui et de soutien a ta vérité,

selon saint Paul (7 Tim. m, 15), et qui doit
vaincre et subsister jusqu'à la fin ~Mmonde,
selon l'Evangite (Ma~A. xxvm, 20), etc.

LETTRE CXCIII
A MADAME DE SA!!<T GEORGES, EN ANGLETERRE.

Madame,

J'ai reçu la lettre qu'il vous a plu m'écrire,
et ce qui m'a été diverses fois mandé de
votre part par autre voie et avant mon par-
tement. J~ bien prévu ces orages dont vous
portez une bonne part. J'ai cru que le re-
mède principal, était en la paix de France
et d'Espagne, et que c'était la meilleure re-
commandation qui pouvait venir de France,
en Angleterre, tant pour moyenner te con-
tentement particulier de la reine que de ses
serviteurs, et de tous les catholiques. C'est
à quoi j'ai pensé à propos d'insister vers fe
roi et la reine mère, et j'espère que Dieu
fera cette grâce et miséricorde à la chrétien-
té. J'ai très-grande et très-sensible douleur
des afilirtions de la reine, et du mauvais trai-
tement que les catholiques reçoivent contre
les paroles et serments donnés, contre la ~i
publique et contre l'humanité même. Mais
qui n'a point de foi envers Dieu, n'en garf*p
point envers les hommes, et faut chercher
par d'autres moyens la sûreté des paroles
et des devoit's. Et c'est le malheur de l'hé-

.résie qui altère et corrompt les meilleures
natures. J'ai fait entendre à la reine mère
la facilité que vous avez à revenir quand te
service de la reine d'Angleterre le requerra.
Vous ne devez pas suivre les bons avis
que l'on vous donne par de là fort courtoi-
sement et charitablement, mais vous devez
attendre des commandements de par deçà
avant partir, lesquels je ne prévois pas vous
devoir arriver sitôt. Vous aurez dans peu
de temps Mgr Févêque de Mende par delà,
duquel vous aurez une pleine connaissance
des intentions de ce pays. Peu de jours avant
que je partisse d'Angleterre, Mme la mar-

quise de Maignelay m'y envoya une croix
do petits tableaux selon les dévotions que
je lui avais proposées, pour me servir comme
d'un oratoire portatifaux divers yoyagesque
je suis obHgé de faire en divers lieux par
macondition elle l'adressa à feu Mme la
comtesse deSipierre pour ine la détivrer, ne
sachant pas que j'étais en chemin pour re-
venir. Tellement que j'ai trouvé ce paquet
parti trois jours avant que j'arrivasse à Pa-
ris. Je n'ai pas voulu la retirer dans les
douleurs récentes de la perte qu'on a faite
de cette vertueuse dame. Je vous prie main-
tenant me faire cette faveur que de <?reti-
rer, et de me t'envoyer par la voie de M. de
Blainville, outre qua'c'est un usage de dé-
votion qui ne regarde que moi, et qui d'est
utile, le soin et ta peine que Mme la mar-
quise a eu de mele fairefatre et de m&t'en-
voyer m'oblige à avoir soin de le cOtiserver.
Je prie Dieu qu'il augoïentè ses gr&cëst't
bénédictions sur là reine, sur sa maison, et
sur ce pauvre royaume aNt~é. Je suis.



1M5 OEUVRESCOMPLETESDU CARDINALDE BERULLE. 15~
-18. £'JlI6_. _1

LETTRE CXCIV. s

A!t. LE BARONDE SANCY,LORSAMBASSADEUR1

A CONSTAKTtNOPLE,DEPUtS ÈV&QCEDE d

SAINT-MALO.

Il le remercie dusoin qu'il prend des a~a!res j
de Dieu en ce pays-là, et le supplie de con- t,
tinuer. 7~ ~o represem~ecombienil importe
d< vaquer aux tott~es œMeres que Dieu n
nous adresse, et que ;/fs tSM~resque Moxs) 1
faisons pour Dieu sont les <BM<?reset les
seules œx~res ~er~e~es. 7<lui parle d'un
établissement des Pères de l'Oratoire en la 1

Terre-Sainte, plus pour y rendre hommage “
d Jésus-Christ et d ses tK</s<eresque pour y g
servir.

Monsieur, t
J'ai appris par diversesfoisde sœur Marie c

de Jésus le soin que vous prenez des affaires c

de Dieu en ce pays où vous êtes, et main- 1

tenant je reçois moi-même témoignage de la (

pensée que vous avez de nous y employer. s

Je loue Dieu de sa grâce et miséricorde sur s

votre âme, car c'est de lui que viennent ce f
soin et ces pensées, et il vous les donne, à s
mon avis, comme semence encore et indices s
de plus grandes grâces qu'it veut faire à
votre âme, si elle se rend humble et fidèle à t
recevoir celles-ci et en profiter. Dieu est si {
grand que nous ne pouvons être dignes de s

le servir que par lui-même. Dieu est si S
bon qu'il va recherchant des sujets et oc-. t

casions de nous faire grâce, et grâce plus 1
abondante. Sa grandeur nous oblige à rece-
voir avec beaucoup d'humUité la grâce qu'i! <
nous fait de le servir aux occurrences qu'il f
nous présente; et sa bonté nous convie à t
être bien exacts et fidèles à recueilir et em- 1

ployer cette grâce car elle porte consé- 1
quence d'un plus grand dessein de Dieu sur <
vous. Si Zachée eût perdu la première pen- 1
sée qu'il eut de voir le Fils de Dieu sur le <
chemin (ce qu'il pouvait aisément faire), il <
eût perdu quant et quant la grâce de le lo-
ger <:bezlui; la grâce de sa conversion, et <
conversion exemplaire; la grâce et dignité <
de 1 un des principaux disciptes de Notre- r

Seigneur, et peut-être son éternité. 0 com- 1
bien pouvait-il aisément être diverti de sa <

premtère pensée 6 combien de grâces ]
étaient cachées en cette première grâce qui
lui était inconnue 6 combien eût-it perdu
en la perdant! Et it eut ignoré sa perte jus-
qu'à 1 heure de sa mortet de son jugement,
auquel ce secret lui eût été manifesté. Ne
laissez écouler aucune des bonnes pensées
que Dieu vous donne, car vous ignorez sou-
ventoù elle tend et ce que vous perdez en
la perdant Ne perdez aucune occasion de
servir AMètre-Seigneur et a son Hgtise, et
croyez que telles œuvres sont les seules
omvreseterneHes que vous pouvez faire ea
!a tepMt jte dis œuvres étercettM, car tout
ce qMei'oa fait pourDieu durera autant que
Biee meme.Jedis !es seutes ouvres éter*

ee~t' tcmtMOqtn se fait pouc tes grands
~tp~ ~o~de MSMM, përiM o&mmete
mon~at&~e. JEn ~apparence, c'est un grand
toi'qui vous a envoyé en ce pays- pour

ses affaires; mais en effet, c'est un grand
Dieu qui vous y a envoya pour les affaires
de son Fils sur la terre. Chérissez plus, ho-
norez plus et exercez plus cette commission

que l'autre, et d'autant moins que le Fils de j
Dieu n'est reconnu en ces quartiers, d'au~~
tant plus honorez-le en votre Ame, et pre
nez une dévotion spécia!e à sa ~rès-sainte~jjj~
Mère, afin que vous soyez compris dans
t'étendue de ses pouvoirs et priviléges, ce

qui nous préserve de grands périls et nous
porte à choses grandes.

Quant au sujet duquel il vous a plu écrire
de par deçà, si nous avions autant de puis-
sane que de volonté, ce serait bientôt fait;
mais nous sommes encore si peu et appelés
entant de lieux, que Dieu nous fait assez
connaître, par l'impossibiJité, qu'il réserve
cette grâce à d'autres ou à un autre temps.
II y a bien longtemps que nous avons désir

qu'il y ait quelques-uns des nôtres en Jéru-
salem, plus pour honorer Nôtre-Seigneur en
ses saints lieux, par présence et par souf-
france, que par désir d'y pouvoir beaucoup
servir. J'en ai eu licence de Sa Sainteté, et
si cela se pouvait obtenir, je le souhaiterais
grandement, et peut-être que par après on
pourrait passer plus outre. Mais il n'y a

pour l'heure présente aucun moyen de pen-
ser à plus. Dieu a suscité quelqu'un par de-

çà pour faire les frais de cette dévotion et
résidence nôtre en Jérusalem, si elle se

peut obtenir du Grand-Seigneur, en si petit
nombre que t'en voudra et avec telle con-
dition qu'il lui plaira. Ce que Notre-Sei-
gneur a daigné faire et souQrir en cette
terre-là pour notre amour, nous donne dès
longtemps ce désir, plus d'y être et d'y
pâtir que d'y servir encore que peut-être
on pourrait rendre quelque service aux pè-
lerins, et je vois que ce même désir entre
en quelques-uns des nôtres. Si vous y jugez
quelque ouverture et expédient, je vous

supplie très-humblement de ne le point
omettre, et nous fsire avertir des moyens
qu'il faut tenir pour cela car nous estimons
obtenir aisément du roi et de la reine tout
ce qui sera nécessaire de leur autorité pour
ce sujet; mais nous avons désiré de com-

mencectpax' vous, pourêtre informés de tout.
Je supplie Notre-Seigneur Jésus-Christ et sa
très-satnte Mère de prendre cette pensée en
leur protection, et de vous rendre digne
poufjacMjs<le!esservirentaterce et auetei.

De Paris, ce 3août i<MS

LETTRE CXCV.
A NOTBESAH!)!f PÈRa LE PAPE MBAtN YHt.

Sur M pt omoKon à ta ~uté de cardinal.

t. /<ctaM~ceMe dt~Mt~, psf cette &MtKt~
profonde qui htt ~tMt~<cfatttdre <OM<Mtes
dt~Mt~, m~Mteeec~tM~MM. – Il. F< t<
me<apeMtf~<tfdef commej~<M)deMf,e'e<<-
d-dire cetHme meMde<e T<goy~–-lM-
Kat< <Ho f~arde e~o yepat< c<M"M)ewte
tMMOe~MstMtt~M~Me, dJ~M<*CAW<<
qui en M< le o&~ e< A Sa SNtNteMçM«tt
<M~~ap~oce.
i. Le chaMnemcnt «ue Votre Sainteté &
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voulu faire en moi le 3&août, tn"Pemp!it
d'étonnement et non pas de contentement,
et me donne grand sujet de. crainte et non
d'éjoutssance. Par l'ordonnance de Votre
Sainteté, je me vois en une condition qui J
m'accable et m'abîme, au !iende m'étever,
et me met dans les nots plus grands et plus
périiieux que ceux dont la main du Fils de t
Dieu a retiré saint Pierre, iorsqu'i! mar-

·

chait sur les eaux avec )ui. Etsi je ne voyais
et rêverais le même Jésus-Christ en !a per-
sonne de Votre Sainteté, qui me commande {
de recevoir cette dignité, je croirais me de- I
voir rendre plutôt à mon appréhension qu'à i
l'acceptation de cette charge; car elle est 1
environnée d'autant de pé'i) que de gran-
deur, et je dois craindre t un et fuir t'autre.
Mais Votre Sainteté porto les oracles de Jé-
sus Christ en la terre, et je dois révérer en 1
la personne d'Urbain Vl!i ce!u:à même

qui affermit saint Pierre au milieu des eaxx.
`

Kt écoutant la voix de Votre Sainteté, j'é- t
coute la voix de celui qui a dit Oc~ meœ c
cocem meam <tt«~MK<.(JoNM.x, 16.)

Il. C'est ce qui m'obtige à me soumettre
en paix à l'ordonnance que Votre Sainteté t
fait sur moi, et à la disposition que vous t
voulez faire de moi, puisque je suis à vous ¡
par Jésus-Christ, et que vous êtes à Jésns- i
Christ par tui-meme, et qu'il a voulu vous
donner en la terre la ptus grande autorité c
qu'il y ait voulu laisser, en laissant la terre t
pour s'élever au ciel.

HL Je ne veux pas considérer cette di-
gnité nouvelle des yeux dont le monde la c
regarde. En ce sens, mon devoir et ma pro-
fession m'en éteigne, et je ne pourrais pas
rendre grâces à Votre Sainteté de m'y avoir 1
app<:)e,sans offenser )a sincérité et la vérité

que je dois à Votre Sainteté même.
iV. Puisque vous me commandez de Fac-

cepter, je la regarde et la reçois comme une
liaison nouvelle i'EgtisedeDieu, à Jésus-
Christ qui en est le chef, à Votre Sainteté
qui en tient te lieu en laterre. Etcomme une

obligation nouvelle, en servant à Jésus-
Christ et à son Eglise, de dépendre de vous,
de qui Dieu veut que l'univers dépende en <
la chose du monde la plus sainte, la plus au- 1

guste et la plus importante, qui est le salut.
V. Je la reçois en ces pensées, t je rends 4

grâces à Votre Sainteté d'avoir da)gné me il
lier de nouveaux liens avec !e Fils de Dieu,
qui s'est joint à nous par sa personne divine r
et par notre nature humaine, <*tont à &Votre
Sainteté toute )a soumission, obéissance et
servitude que le moindre des prêtres doit à
un si grand prêtre de l'Eglise de Dieu,~t
que le plus humble et te plus obUgé de tOMS
les cardinaux doit an Saint-Siégo et à Votre

Sainteté, da laquelle je suis.

LEtTRE CXCVI.
tB C~tMCi~ BARBERM.

Snfsa promoHon.

9'<a~~Me~yfdce fM!/TM«~s~d<f cette. ~t-
yMt<~eomMteune coM~M~~Me de péril,
il <<ttMe~'M d~<'e«')'eco~M<HMNH<t

;eMrer~eeM.x~Mt lui ont ~M~t~eO~ecOott
e<e~mceM&e<(eoccM!OM..

Monseigneur,
Ce m'était assez de faveur d'avoir l'hon-

neur de votre bienveillance, et si jei'oso
ainsi présumer, d'être par votre moyen en
quelque estime et confiance dans J'esprit d<<
Sa Sainteté, sans recevoir de vous cette fa-
veur si grande et si particulière, que d'être
élevé à !'éminente dignité laquelle i! vou~

p):dt m'annoncer par vos lettres. Moins je
t'ai méritée et poursuivie, d'autant ptus je
la dois à votre affection envers moi, et a vos
instances particulières vers Sa Sainteté* A
la vérité, je vois tant de grandeur et de péril
en cette dignité, que je crois être obligé se-
ton Dieu, de ia craindre et appréhender
grandement; et jo désire conserver ce sen-
timent toute ma vie, pour me servir de garde
au milieu des dangers. Je crois semblable-
ment devoir prendre aussi peu de conten-
tement en cette dignité, après l'avoir reçue
de Sa Sainteté, que je devais y avoir peu de
pensée, d'inclination et de poursuite, avant,t
qu'ellé me fût conférée. Mais comme je dois
rendre à Dieu Sdètement ces deux dlsposi-
tions par égard à moi-même, aussi par égard
à la faveur et dignité que je reçois, j~mn
tiens obHgé de rendre humblement et aSec-
tueusement à Votre Seigneurie iHusiri~siofte,
ce que je lui dois de sentiment et de grati-
tude, pour avoir voulu penser à moi en un
sujet qui surpasse autant mes mérites que
mes désirs et pensées. Et je veux vous ren-
dre autant de respect et de service que si
je l'avais grandement poursuivie et désirée.
Je vous supplie tres-humbtement mefaire
l'honneur de le croire et d'en recevoir l'as-
surance que je vous en donne par la pré-
sente,et me tenir à jamais.

LETTRE CXCVH

A M. Ï-E CAKmfiAt. bE MR&AtKË.

Sur sa promotion.
Vous êtes tté prince dans un Etat, èt isat

d'une maison l'une des p)us ittustres du
monde, et qui a conservé la foi où elle était
combattue et l'a rétabHe où elle était
éteinte; et maintenant Dieu vous fait prince
dans un Etat qui régit tous les autres Etats
de l'univers, qui )es bénit et samctine tous,
qui s'étend jusqu'au bout du monde, et jus-
qu'au bout des siècles; qui même Tio Snit

point a !a ~n du mondet mais passe de la
terreau ciét. Ala mérité tout ce qui est en
vous est grand, mais cettegrandeuroù !M#~
vous éteve maintenantt dott coHroptMt'.tes
autres (grandeurs, ejt me aembte q~fte t~r
donna MuitXfuveaut~stfet ~h ~Oti&donna)~
un nouvwMt&oy6n ~e tes faipe pjara!4~ ~t

d'employer la naissM~e,; ta coa!!ais<!aBc~t%
prudeucë, ta paissancet que wou~ a~, an
service de cel~i qui vOtts &donné ces a~M''
tages et qMtttés ~c~tt&a~ G~Ut ~etR&
qui voas i~it ~aintaHaHt ptince! de~
État. da~sFEtat pFOpr~ dëson Fii~u~

's

JésM-Ëhriet ~otrc-8e),gaeur, en an reyam~
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éternel, dans le temps; céleste en terre, et

divin au ciel. Vous considérant en cet hon-

neur, je vous révère d'un respect tout nou-

veau et tout particulier; et je vuus vois si

grand, que je ne vous puis souhaiter une

plus haute grandeur, que d'user de celle

que Dieu vous a donnée à la gloire de Dieu

même. C'est le moyen d'être aussi grand un

jour au ciel, que vous êtes grand en la terre
et d'avoir autant d'éminence en t'Egtise de

Jésus, qui triomphe dans les cieux, que vous

en avez en cette qui combat en la terre.
C'est ce que je vous souhaite, etc.

De Pans, ce octobre 1627.

LETTRE CXCVIII.

A MGR L'ARCHEVÊQUE DE NARBONf-E.

Sur sa promotion.

Monsieur,
Ce n'est pas en l'occasion présente de vo-

tre parent prisonnier à Gênes, que je veux

vous témoigner comme je désire vous ser-

vir c'est de tout temps, qu'estimant votre
mérite j'en ai recherché les sujets, et tien-
drai toujours à faveur, d'embrasser tout ce

qui vous concerne, pour te faire réussir se-
Jon votre dessein. Et parce que cette affaire
ne se peut traiter qu'avec les ambassadeurs
et agents, il faut que le temps et l'occasion
nous en soit la règle, pour vous en donner
le contentement qu~ je désire vous procu-
rer de toute mon affection. Je vous supptic
de vous assurer, que je n'y perdrai point de

'temps et d'occasion et si l'affaire ne tombe
entre mes mains, j'en {'arierai à ceux qui en
auront la commission. Je vous remercie
bien humblement de t'affection que vous
me témoignez. Je ne sais pourquoi Dieu a
ordonné ce changement en mai, je sais bien
ne te point mériter. Puisqu'il l'a ainsi voulu,
je te supptie qu'jt me donne la grâce de t'y
servir comme je dois. Les charges ont

beaucoup plus de pesanteur que de splen-
deur. Je le supphe que je sente toujours
l'une, et ne sois jamais occupé de l'autre.
C'est mon devoir et mon désir.

LETTRE CXCiX.

A MO!<S<EUtt L'ÉVÈQUË DE MEWOE.

SufMptOmt'UM.

Monsieur,

Je puis bien m'etonner de ma promotion
au cardinalat, vn le peu de mént~ de ma

ppMOttne, mais non pas trouver étrange la

coogratutaUon que vous m'en faites eu

<gard à l'honneur de votre amitié. Je ne
puis 4outofbis la recevoir, sans iaire tort à
ia connaissanco que je dois avuir de moi-

même,~t de !â ~?Sa~?a!' de cette charge,
~ui m*ob!!go à )a recevoir avec ptus de
croate que de contentement, et avec ptas
de besonet <tt dedësird'etre aide des prières,
qaét d'être bonofedes compliments de ceux
qui )~e fottt cet honneur que de m'aimer.
C'est cette mémo pensée, et non pas faute

d'amitié, qui m'empêche do m'en éjouir~
avec vous, et de votre nouvelle promotion
aussi, car il y a beaucoup pius de charge

que d'honneur, en l'épiscopat qui vous a été

conféré. Je vous en souhaitais et souhaite-
rais encore une autre, où il y a moins à tra-
vaiiïeret plus à profiter, par la bonne dis-

position des esprits mieux disposés à rece-
voir le fruit des labeurs de leur prélat. Je

prie Dieu, ~ui) no~s fasse à tous la grâce
de le servir et honorer, dans les charges où
il lui plait nous élever; et puisqu'il nous y
honore, que nous soyons soigneux de l'y
honorer lui môme.

LETTRE CC,

A HONStEUR L ABBÉ ME FOUJGSY, EN ITALIE.

Sur sa promotion.

Monsieur,

Je n'ai rien fait dans mes actions précé-
dentes, qui mérite la mémoire des hommes
et si elles vous ont été rapportées, et aux
Souverains Pontifes qui ont par ci-devant

régi le Saint-Siège, je dois craindre que ce
ne soit une récompense humaine, ordonnée
a des actions qui ne méritent pas une récom-

pense divine. Piaise à Dieu que je sois en
sa mémoire, et qu'oubliant mes misères, il
se souvienne d'exercer ses miséricordes sur

moi, et queje sois un jour, un de ceux dont
il est dit 7<t tKCtKonac~erMa erit justus.
(Psal, cxl, '7.) Je ne sais pas pourquoi sa

majesté divine a ordonné sur moi le chan-

gement d'état sur lequel vous daignez m'é-

crire mais je sais bien ne le mériter pomt,
et je suis obligé de rechercher la grâce de
Dieu qui m'y est nécessaire, par les prières
de ses serviteurs. Vous êtes de ce nombre,
et vous êtes en un lieu honoré du corps et
de la mémoire d'une célèbre servante de
Dieu, la bienheureuse Mère Claire (le
Monté-Faico.Je lui ai beaucoup d'obligation
et de dévotion dès longtemps. Je vous prie
de l'invoquer pour moi quelquefois, et don-
ner part en vos saints sacritices celui qui
en a besoin, et que vous voulez obliger de
votre souvenir, et qui désire être p!us par
effets que par paroles.

LETTRE CCI.

A MOXStEUR LE DUC DE BELLEGARDE.

Sur sa promotien.
Il lui <~HOtonede bonne ~rdce, <M sentt-

ments modestes et humbles sur cette ren-
contre. Il l'assure qu'elle ne dtM;KMe,ni
ae«t<'c<'t!'< ni son o~et:<!on, bien ~M'e~e
limite ses paroles, et ~M'e~s ne jMt pef-
mette p~M<de lui écrire dans les termes
/tMM~<<:<'~M't<aeat<accoM~MM~.

Monsieur,
`

Parmi le btuitdes armes et des canons,
une nouvelle si peu importante comme celle
de tna promotiott, ne devait pas êtreouie;
ctparnM vos grandes actions et ocoupatioiis,
il n'était pas raisonnable de vous divertir
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par le soin et ta pensée de m'écrire mais
c'est ainsi que vous obligez vos serviteurs,
que vous estimez ce qui leur touche, et que
vous daignez prendre contentement en
leurs propres intérêts. J'avoue ingénuement
que je ne mérite ni les iouanges que vous
me donnez, ni la dignité que je reçois. Je
dois l'un à la bonté du roi, et l'antre à l'af-
fection dont vous m'avez toujours hono'é.
La conSance que j'y prends, me donne la
liberté de vous dire, que je porte cette di-

gnité avec confusion, que je m'y dois abais-
ser plus qu'elle ne m'éiève; qu'il est juste
que ia couteur de t'hab't que )'on me donne,
pas:e jusqu'à mon visage, et qu'il me faut

prier la Majesté divine de m'octroyer ce que
!a Majesté chrétienne n'a pu me conférer,
en me conférant ta charge, c'est-à-dire la

grâce d'en bien user. Pour te regard de

'honneur que vous me faites, je le souffre

plus volontiers; et bien que les parotes dont
vous m'obligez, n'aient aucun fondement
<*nmoi, il me suffit qu'elles aient fonde-
ment en vous, c'est à dire en votre humeur
si douce, si honnête, si favorable et si obli-

geante. Ce m'est assez pour les recevoir vo-
tOntiers, et les lisant, je sens que je me
iaisse doucement tromper à la bonne opi-
nion que vous voulez avoir de moi, et vain-
cre à la douce force que vous avez. Si cette
nouvelle dignité me donne un nouveau

pouvoir de vous servir, tes effets vous té-

moigneront ce que je dois et ce que je vous

suis, et beaucoup mieux que mes paroles.
Car cette condition nouvelle ne diminue ni
mes devoirs ni mes désirs bien qu'elle h-
miLemes paroles, et qu'elle ne me permette
que de vous dire que je suis.

LErmH CCH.

AL Il. P. GÉKÉKAL DE LA COMPAGNE DE JÉSUS.

Sur M promotion.

J'aimerais beaucoup mieux avoir tes bon-
nes qualités que vous m'attribuez, que la

dignité que je reçois; mais comme je n'ai

pas t'un, je ne mérite pas l'autre. Et toute-
fois je la dois recevoir, puisqu'il est ainsi or-

donné. Je souhaite bien plus, que vous en-
triez au nombre de ceux qui prient pour mes

nécessités, que non pas que vous vous met-
tiez au nombre de ceux qui me congratu-
lent. J'ai doublement besoin des prières en

cette chargea et parce qu'ette est grande en

ette-meme. et surpasse mes forces et parce
qu'on m'y croit étevé par mes propres mé-
rites. Ce qui m'est un nouveau poids, qui
me charge et m'oblige encore à choses ptus
grandes dedans la dignité. Je désire satis-
faire à cette double obligation que Dieu

m'impose, et veux servir à son Eglise en la

perfection qu'il demande de moi. J'imptore
'es prières de ses serviteurs pour obtenir
'ette gr~ce. Vous êtes de ce nombre, et
vous avez même intérêt dans te sujet de
cette prière, puisque vous voulez prendre
j'artdans la charge qui m'est imposée. Et si

je suis digne de servira Dieu en son Kgt'sc,

)n Compagnie que vous régtssez y aura pari
nDtabte. Je vous convie donc et par vous-

même, et par société, et par mes prieras
que je vous fais, d'avoir quoique égard aux
désirs de celui qui est.

LETTRE CCIII.

AUX RÉVÉttENUS PP. DE L~ YALUCELLE,

Sur sa prontoHon.

J7honore les compliments AoMM~tesqu'on ~M:

fait de toutes parts, mn~ est consolé de
lettre de ces bons Pères, commeprocé-
dant d'un esprit fort différent. Comme il
Ha potM<fec~crcA~cette d~H: et M'y a

po:Mt de psft en ce ~e~, SMM!~eMt-~MCM

/Mîfe usage que pour J~sM~-CAr~t. re-

garde et rep«tt cette pourpre comme a!/aM~
rapport à celle gtte Jésus-Christ porta en
sa Passion et comme une obligation M~M-
velle de répandre son sang pour lui et

pour son Eglise. La croix de Jésus qui a

produitdes martyrs pen.dant MM<oMyteMps~
veut maintenant produire des con fesseurs
qui consomment leurs vies dans les t!'<n:<ït(;E
de la charité, et il croit que c'cat <a c/Mag

que cfMa?qui sont honorés de cette pour-
pre ont droit de demander à Jésus.

Mfs révérends PèreF,
Je crois que l'esprit de Dieu qui régit

votre sainte congrégation, vous a disposé à
m'écrire pour soulager ma faiblesse en une
occurrence si grande et si importante; car
sans vidter le respect que je dois à sa sain-
teté et aux lettres de Messeigneurs les illus-
trissimes cardinaux Barbertn Magatoti et

Spada, qui me rapportent ses commande-
ments, je puis dire que je n'ai point du
consoiat)on qu'en la lettre que vous m'é-
crivez. Leurs lettres m'étonnent par la sévé-
rité de leur commission et par l'autorité

qu'ils exercent sur moi; les autres que je
reçois d'aiHeurs, encore qu'elles m'honorent

beaucoup, ne me consolent pas, ne nnuvant
et ne devant chercher ni recevoir consola-
tion dans les comptiments honnêtes, mais
humains qu'on daigne m'envoyer sur une

charge que je ne mérite pas. La lettre qui
m'est adressée de votre parti vient de l'es-

prit de charité qui me console, et non pas
de t'esprit d'autorité qui m'étonne et paraît
aucunes. ni,de l'esprit, d'humanité qufje
n6 goûte pas et qui paraît auxautres. V~tre

esprit est ditîérent du leur, et votre styte
t'est aussi, dont ii arrive que comme je m&
dois ctore et fermer en la lecture des lettress
honnêtes que je reçois de toutes parts, j'ou-
vre etabandonne mon esprit a vos lettpes,
et je dis à moi-même et a metHëur titr~
j~e semine ~arottSttHt, non dectptCMtMos.(~
Mach. vn, i~.) Et ainsi j'ouvre~mon esprit il

votre esprit, et j'y trouvel'esprtt de Dieu, bt

je me commets a vos parotes. Votre sainte

congrégation .(et ia nôtre & votre exempte
a ceta de propre, qu'eUe n'a autre ha'son et

conduite, que par t'esprit même qui unit le

Père et le Fils dans la Trinité sainte, esprit
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d~amour et charité; aussi dans votre lettre
je n'y aperçois que cet esprit de charité. Cet
esprit est doux et gracieux, i) n'est point
suspect amafaibiesse, d s'insinue utitement
dans mes sens et mon esprit, et tne fait
trouver quelque repos, douceur et facilité
<'n l'amertume, au travail et aux épines de
ia charge qu'on impose. Plaise D'eu que
par vos pnères et mérites, je puisse rendre
quelque service à Jésus-Christ Nôtre-Sei-
gneur et à son Eglise, et que je puisse au-
cunetBent imiter ces grands et admirables
cardinaux de notre siècie, que votre Ora-
toire iui a donnés. Je vous supplie que leur
vie etactions me soient représentées par vos
conférences avec le P. Bertin, afin que com-
me je tes honore et invoque, dès à présent
je puisse prendre part à leur eHet et res-
s~nOr et porter ''odeur qu'i's ont répandu
<'Hla terre. Par !a miséricorde de Dieu je
n'ai pM recherché cette promotion, et com-
me je n'y ai point de part en ce sens, je ne
veux prendre aucune part aussi en l'usage
d'icelfe. Je veux que tout l'usage en soit à
Dieu et rien à moi. Le néant m'appartient,
c'est le seul fonds qui nous est propre.
Tout le reste est de Jésus, et doit être à
Jésus aussi. Et en particulier cette pourpre
est sienne, et lui a été donnée au jour de ses
souffrances. C'est i'spansgc de sa royauté
prociaméc en la croix, et prociamée par
l'autorité romaine. Je révère cette pourpre,
cette couronne, ceUn royauté, et m'y !-ou-
mets comme à un effet de sa puissance et
royauté sur moi. Je la reçois en cette qua-
lité, puisqu'on me recommande de ta porter.
et comme elle vient de la croix de Jésu~
te veux q 'eiie me lie à Jésus, à sa croix et
à sa paissh.tce. EHe m'oblige adonner ma
vie pour son Eglise; elle me donne !c droit
et sujet de demander à Dieu cette force et
chanté qui a fait autrefois les martyrs, et
doit maintenant donner des confesseurs a
cette même j~ise, et par on, !o~g martyre~
consommer k:ur vie à Dieu dans les labeur.s.
delà patience et charité, comme les autres

oat consommée dans ies tourments. J'offre
deMcetconMGre touA à Dieu cette dignité
nouvelle je n'en veux recueiHir aucan
f"uit pour moi, je ta dois et veut référer
toute au Fils,de Dieu et à, ses aepviteurs<
Me<premiers devoirs et désirs sonta veus~
et si je p'usvooarendpeatous, et. en gé-
nérai et en, particulier, quetqae service~ ce
set&un des fruits plus doux et ptu< agréabtes
que j'Mp&t~ recevoir de cette condition
Mave!~qMej'oKre derechef a Je~M-Christ
H<~M-SeigMupetA sa très-sainte Mère, en~

Mn~Bame~ceUe qui a droiKur tous les
bteBSideSMt~iis.Jesuiseoeut.

.CIV..
'tU.KO<.

~)[<«~6tt~)'t ~e .StJ~e~ ~<f
Mô~o~ <??<?<.

~~Sj~
~9 ~eM de feMvOir de nouv~~ s~et';

dé votre bienveillance et trente vers moi.'
Je dois en rendre un nou vêt hommage et
reconnaissance à Votre Majesté, mais la di-
vertir maintenant de ses grandes occupations
par )a lecture d'un discours digne de tant
d'obtigations que j'ai à Votre Majesté, se
serait offenser l'Italie et la France qui est
intéressée dans les soins et les labeurs de
Votre Majesté. Aussi bien, Sire, mes devoirs
et mes sentiments ne peuvent être digne-
ment exprimés sur le papier, je les dois
imprimer en un fonds plus noble et plus du-
rable, c'est-à-dire en mon âme, et pour tant
de bienfaits, il faut répandre quelque chose
de meilleur que des paroles. Je dois ré-
pandre mes vœux et mes prières a Dieu en
son aute!, le suppiiant d'être !a garde et !a
conduite de Votre Majesté. La saison, Sire,
et les périls dans lesquels nous voyons
Votre Majesté, nous forcent à prier Dieu
d'être avec vous, pour vous accompagner;
de marcher devant vous, pour vous ouvrir
les voies; d'être après vous, pour vous
contregarder, et de vous prendre en sa main
comme instrument de ses volontés et ser-
vant à Mg)oire en la terre. Je le supplie de
meiaire la grâce d'user si saintement des
bénéfices que vous avez voulu me donner,
que Votre Majesté en soit sans reproche de-
vant Dieu, travailiant à régir en sorte ces
abbayes, que Dieu y soit honoré, te pays
assisté et Votre Majesté contente et satis-
faite. C'est !e devoir et le souhait de celui
qui est,

Sire,
De Votre Majesté,

Z.e<r<AMtK&<e,très-obéissant et

très-obligé SM~ et serviteur,
PIERRE CARDINAL DE BÉRUt-LE.

LETTRECCV.
A MONSEtGNEUHLt:CAttMMt.DÉ RICHELIEU.

/e remercie d'une <t&&oyeque le roi lvi
avait donnée ($Mtpeu apfeA se /!raMt.e ~f~
~<Mvacante), et se, ~8<M<de ce ~«'t~ <'a
MMe~ttttte coKdt<tOMOMil a &eï(<<~de ecMe
<or<ede biens.

Monseigneur,
11,a plu. au roi me mander qu'i! me don-

aaitlabbaye de la tMautie, ftj'en ai re-
mercié Sa Majesté. Mais je doi~ remonter
jusqu'à ta source et origine de, ce bienMt,
et de tant d'autres qu'tt me&ut couvrir du
sitence, pc~ur n'eu ppuvoir parler assez,
dtgnement.Ja ne mérita pas que !eMi Dense
a moi, etc'est vous, MQnsetgneur, qu: iui
en avez suggéré ia pensée, mais la §:Hcérité
avec !aq~et!e jp veux agir ayee vous, meiai;
vous.aireqae je n~sa~ Kom~eje dois ou
puis voas,e(t rendre grâces. Car encoM que
ce dernier bien~tt soit trè$.Q~igeant~ iLce

.<f.ei'i1ier.J;J\eo(ait,soiJ tf'$..9~Jit$~attt: il
maf~ige senstMe'seat, eomm~ét~M !e p~-
miersu~tqui~meti~&bor~d~j~
ancienne, ~N~Mit~48~~ry~~
son ~is~ MHSaucun Mn~o~FG'&M
ttmcntqMej'&i en, en iisa&t !e$
Sa Majesté, il me semble quo ié me dois
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plaindre de vous. de m'avoir m'sfn un état

qui m'oblige a romprecettc résolution. Vous

voulez que je prenne la tibërté de vous

mander mes sentiments et pensées, je ma

piains doncet je m'attriste de me voir en un
état ditîérent du premier, et je dis a Jésus-
Christ Nôtre-Seigneur, que je ne veux point
de bénéticequi me tienne lieu de récompense,
et me diminue en la terre ce que je dois et

désire avoir de part en ses grâces. Cela ne
suffit pas à me mettre en repos, car encore

que je ne veuille point recevoir cette com-

modité temporeUe à cette condition, je dois

appréhender les secrets jugements de Dieu

sur mes fautes. Parmi ces craintes et ces
douleurs, je ne laisse de reconnaitre ce

que je vous dois, en cela môme dont je me

plains, et de vous dire avec la même sim*

pticité, que je suis.

LETTRE CCVL

A M. LE PRINCE DE MECMONT.

Monseigneur,

Le temps et les voyages que j'ai faits de-

puis votre parlement de France, ne m'ont

point effacé de l'esprit ce queje dois a Votre
AttesseSérénissime, et mon impuissance à
la servi.' ne fait que m'en accroître le déîiria ~ci'rài' ne admqüe ûa$i. r
ettavotonté.

Cette affection m'a po'te à embrasser une
occasion qui se présente en t'atl'airo d'At-

iemagne,d'autantp1usYotontiers qu'elle re-

garde le bien généra~ de la chrétienté, et

qu'elle me semble digne de la naissance, du
zèle et de ia probité de Votre Altesse

C'est un etTort que l'hérésie fait en son
dernier temps pour ébranler l'état de la re-

ligion en Europe, c'est un orage qui semble
menacer la chrétienté sous le prétexte de la
maison d'Autriche, c'est une ligue forte et

puissante qui tend à couronner l'hérésie et
a appuyer ta puissance et sou verainetéd'An-

gleterre, d'Hottande, d'AHemagne etdu

Turc, pays ou conjoints oit voisins, et suf-
fisants dans nos malheurs pour endormir ou

épouvanter
le reste. Je considère ta maison

d Autriche sans autre intérêt que du bien
publie, qui y semble maintenant conjoint
par incident. Maprofession et naissance me
doivent séparer des autres sentiments et
pensées. et elle me donnent d6sir que Die'l
suscite des voies pour dissiper ou affaiblir
cette puissante forte, et fiée à l'encontre de
son Egtise. Je crois que dans nos faiblesses
etiadtvisiun de ta cnrëtienté,ta diversion
de ceux que t'en estime amis et confédérés
à cette puissance des protestants, est undes
bons moyens que t'en y peut employer, et
je souhaite que ttieu honore votre zete et
grandeur de ce bonheur, d'être !e premier
&l'y servir, et a tiret*ta Savoie hors de cette
liaison, et & t'unir et vous joitidre atin-oi
pour t'animer et seedndfr a SR fendra ar*
bitrë de ces ditférehts, pOttr ? Tëp~ paM!~
eUe~ëttdeta~ht~t~at~.

J'en ai fait ici ouverture a .<a Mye,
comme de ??; et on~a tirp~vé b~qû~ ~t~
vous en écrive et que ? ~eccfnaa!ss6 vptre

dispositiQp. 3'eng"e,,:,i~ "1',,e,C1',D.,n.I.S,Jre, 't.I'e.'disposit'en. J'en ai contre avec te or-

dinal de Rets, qui en a parlédd depu~, à

ce qu:i) m'a dit, a M. )e Nacquts de C. J en
ai conféré avec M. frésia, qui apprMtv~
les propos que j'en ai jetés.

H est besoin de d~nnef vie, fot-icc et con-
duite à ta disposition rëcueiHie et encom-
mencée par deç~. par la conna~sance des

intentions de Votre Attesse, etdesoHverttt-

resq't'e!)e trouvera bon être faites de s$

part. Peut-être au'nn mariage de rune des.

soeurs illustrissimes de Votre Altesse avec

rempereur, servirait d'entrée et de liaison

afaSaire; etj'en.S! FSr!6 cesame de fwi
au cardina),qui t'a fort bien reçue sans tou-
tefo'is t'ouvnr à. personne. Peut-être que
J'~ection d'un roi des Romains, autre que
de la maison d'Autriche ni de t'herés~
contenterait les esprits émus et aMréssous

prétexte des atienations d'Espagne. Peut-

être que Dieu voudra que vous avez en

main les armes de la chrétienté, pour
maintenir la cause de !'empire etde l'Eglise
à l'encontre de f hérésie et qoe ).ar es

moyen, vous soyez plus intime et plus con-

joint à t'Etat, auxdesseins etaux an'airesda

la France uour y avoir part, poids et auto-

rité, dans'les accidents qui y peuvent sur-

venir, et dans la conduite des choses que
Votre Altesse a voulu m'ouvrir et proposer
son départ.

En la suite des affaires, il y a des progrès
et des enets que t'en ne peut prévoir et.

que Dieu ordonne et conduit par sa provi-
dence <t sa gloire, en l'accomplissement dft

ses conseils sur lès personnes et les Etats,

quand nous savons rechercher son honneur
et sa volonté, et non pas nos desseins et
intérêts pa< ticuHers.

Je vous expose et mondésir et mes pen-
sées, je les démets à vos pieds. Si j'entre-
prends par trop, vous le pardonnerez, s'il

vous pjaît à quoique zete indiscret, au bien

pub)ic et au sorvice de Vùtre Attesse, queje
voudrais être emptoyée selon son méritf,
en ia rareté qu'ity a de princes zétés, puis-
sants et capables dans !tat général de <?
chrétienté. Si cet~eentfemise vous agrée,.
commandez-m~iteta)edennëxte pouyo~
lés puyertuMs paucagirttqa'iLv~
et j'empioieMi ce que ~té~ <to0né d'ac-
cès, par deçà; ~0~ )a condaite et adresse-

qu'i! vous piaira m'ordonner ~pus ate.
reconnatttez tp~jpnrSt

Monseigneuf, de Votra Aitas'se~.

LEa'TRE'GC~M.

''t;Mt!MN,M~

~Monsieur,'<f'- ~r~ ~?
Ce teFme m'arrête dès l'entt'ée de la

ppé~n~e e~ mWige à yous ~n'e qu'&n
owattaat~p~e~~ie~et~ é~~Mfta*
s&i~nëM~, Je niaïprime p)u~ a~at da&s
monccputi! et q~e nétepOMVMtdéKO~eia
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employer dans mes lettres par les !oisde
ma profession nouvelle, je le graverai d'au-
tant plus soigneusement dans tes effets de
votre service. Aussitôt que j'ai reçu )a let-
tre qu'i~ vous a plu m'écrire, j'ai été trou-
ve' la reine mère pour lui dire le nouveau
service que vous avez heureusement rendu
a Leurs Majestés. Ë!)e ena eu un grand "on-
tentement et elle l'a témoigné à Mme la

princesse à sa première entrevue. Vos
services parlent si haut, que toute autre
voix est inutile à les faire valoir; et il suft.t
de les narrer pour les faire estimer. Je vous

supplie très-humblement me faire l'hon-
neur de croire, que je n'omettrai jamttjs
aucune occasion d'agir et parler comme je
dois en ce qui vous concerne et que je
tiendrai à un bonheur particulier, si j~ puis
vous faire paraHre dans des sujets dignes
de votre grandeur et de mes devoirs comme
je suis,

De Paris ce 1Gfévrier 1()28.

LETTRE CCVIII.

A MOXStEUR LE MC PB NOtSE.

Monsieur,

Vous continuez incessamment à me
témoigner i'honneur de votre affec-
tion, et j'avoue ingénuement, que je suis
très-aise de vous être redevabte comme je
suis, et à si bons titres mais je porte im-

patiemment mon inutilité vous servir et
a vous rendre, par quelque bon etfet, un
mei'teur témoignage de ma votonté que df§

}'ar'))es. Je sais tes propositions qui ont été
faites par deçà sur les affaires d'Italie. La
part que je dois prendre en vos intérêts, et
Je désir que j'ai de votre eontentement, mo
donne joie et crainte en cette pensée joie,
nue vous rendiez un si grand service ia
France et a i'ttaHe encore qui gémit après
J'assistance de la France crainte, que
cette affaire ne se trouve plus difficile en
!'exécution, qu'en la premièpe apparence.
La France, i'itaiie et l'Espagne vous re-
gardent et considèrent, et le temps n'est pas
!avorab!e. L'heur qui accompagne vos ac-
tions, et une grande conduite et prévoyance
des diMeuMésqui peuvent survenir, sont
les seuts fcnde'Ncnts de cette entreprise,
que je prie Dieu tavoriser de son assistance
et protection. Mettez-vous en sa garde et
conduite, tnvoquez-te comme !e Uieu des
armées, et comme te souverain des grands.
Recourez à sa très-sainte Mère, comme vous
avez fait autrefois et tandis qae vous
combattrez, nous hausserons t'esprit et les
main~ au ciel, pour t'hcureux succès de vos
armes. Parmi ces pensées, je ne laisse de
dé,t)orer ta misère de ta chrétienté, qui se
rend indigne de ta p«!t que lé Fits de Dieu
n apportée au monde, et que ses anges!nous
~MnoRcen~desa part en ses myStêTea, que
t'Kgtfse~Mreppeseateence saint temps.
Met~ss~z, Moosteér, d'etEe attentif parmi
tenait de~fnM et de pat'ticiper au ffuitt
<!$ S!;R e~ën~M<~4 ~o aes tarmcs; nvet'

Monsieur.

tesquettps il veut faire son entrée au monde.
J'aimerais beaucoup mieux vous entretenir
de ce sujet, que des affaires du temps (lui
passert). Essayez de le servir en ia guerre et
en ta paix, et d'être h lui pour jamais:

Ce 23 décembre 1628

LETTHR CCtX.
AMONS!EURLEMC DEMONTMORENCY.

Il le coM~ra<i<7cde ce qu'il a fait si AeMfew-
sement potlr la ruine de l'hérésie.

Monsieur
Je reçois assez de faveur que vous

voulez vous souvenir de moi, sans que
vous preniez la peine de me le témoi-

gner par vos lettres spécialement dans
!es oncupati&ns que vous avez ave'; tfs
ennemis de Dieu etdu roi. Vous lesavez si
mattraités jusque présent, qu'il y a sujet
de croire que la province en sera. soulagée
pour longtemps. Si je pouvais augmenter le

pouvoir qui vous est nécessaire pour ache-
ver cet œuvre, je m'assure que vous nu.'fai-
tes l'honneur de croire que je )e ferais bien
volontiers. Ce que je puis et ce qui est de
mon devoir, est de vous faire voir, et va-
loir la lettre qu'il vous a plu m'écrire et
de faire donner à connaître l'assistance qui
vous manque et ce que vous faites nonobs-
tant cela. Ht en toute occasion où j'aurai
moyen de vous servir, je ferai toujours pa-
raître que je suis de naissance et d'obliga-
tion,

Monsieur.
Juillet 1628

LETTRE CCX.
A MONSEIGNEURLE COMMANDEURUH SILLERY.
/< recotKMOHde<'AN6<t.sseMeM<de <'<ha<f!e

à Rome, et lui repfeseM(eque M. le c/MMt-

ce~crsoHyrfre, ayant beaucoup contribué
à la naissance de l'Oratoire en France, il
est C8!tse?!<:&~sÇM'~ coH~!&Meà son pro-
grès.

Monseigneur,
Nous devons notre premier établisse-

ment en France à Mgr le chancelier
votre frère, lequel en son voyage d'jtatie

t~rit un si grand goût en la communica-
tion de Baronius prêtre de l'Oratoire à
Rome, qu'il ne ces~a du depuis d'insister
continueitement après moi, pour m'em-

ployer à donner commencement a cette ins-
titution en France et Bieu vous a vou!u
réserver notre établissement en la m<'i!ifure
vinedu monde,eUa ptussouhaitabteà notre

profession. D'autant ptus que cet étaMisse-.
tuent est en un Hfu auguste en soi-m6me,
si important ta chrétienté, si nécessaire a
notre condition, d'autant plus devons-nous
estimer et reconnaître par-dessus tous tes
autres ce bienfait signaté, et par-dessus
tous les autres étauUsseme~s q~i; uous
jteavent~tnajs arriver. Teiiement que, pt
notre naissance ~n ta France, et nQtre ac-

MtacUssement~ RQme~sntrOt~ent~QM
tement dus a votre thaiso~t e~~ pers~~r~pe=:
des deux sujets ptu!! ittustrM et céie-

bres qu'ette :< donnés &!s F'-ance, vn"s et
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Mgr le chancelier; afin que nous sa-
chions comme nous devons être entière-
ment vôtres, y étant oMigéspar des tiens et
engagements si puissants et si légitimes.
D'autant p)us, Monseigneur, que cet éta-
btissemont a été projeté de longtemps, et tra-
versé longuement; plus nous sommes vos
re.levables et plus il semble que Dieu vous
l'a réservé comme ne pouvant être terminé

que par votre grande et sage conduite. H
n'y a point de parole suffisante à reconnaî-
tre ce que nous devons, ni à exprimer ce
que nous sentons en cette obligation. !I vaut
mieux que nous demeurions en silence et
en prières devant Dieu, le suppH&nt de sa-
tisfaire pour nous, puisque c'est lui que
vous regardez en nous, et de bénir votre
âme et vos actions, de sa sainte conduite et
de sa grâce p!us pa:'iicu!ière. C'est ce que
votre piété daigne désirer de nous c'est à

quoi notre devoir et profession nous obti-
gent.

A MOKStEUK D'OP&DE, PREMtER PRÉSIDENT

AU PARLEMENT D'AIX.

s'excise modestement de fAoHMCMrqu'il lui
aM!t<rendu, au sujet de sa promotion, e<
<e remercie de la protection ~M<'les re~-

gieuses Carmélites recevaient de lui, en une
nouvelle traverse, le supvliant de coMtt-

nuer.
Monsieur,

I! ne m'est pas nouveau de recevoir des
effets de votre affection envers moi, et de
votre bienveillance envers les religieuses
Carmétites. Vous êtes en possession de les

obtiger et de m'obliger aussi, et je me dois
reconnaître, et en elles et en moi, votre re-
devable. Mais en l'une des obligations nou-
velles que je vous ai, c'est-à-dire, en la part
que vous prenez en taa promotion, je vous
prie. Monsieur, me permettre de me p!ain-
dre de vous, car vous vous éjouissez e ce

que je dois appréhender. Cette nouvelle
condition est un poids qui m'accable beau-
coup plus qu'elle ne m'é!eve, et elle me

charge de si grands devoirs, que j'ai tout

sujet de craindre, de manquer à ce que je
dois en iceHe, à Dieu, à l'Eglise et la
France. La crainte et l'abaissement qu'il me
convient d'avoir en cette condition, sont les
sentiments que je dois recevoir, et que je
veux-conserver toute ma vie. H est bien
vrai qu'encore que je ne puisse et que je ne

doive pas- même prendre aucune part en
réjouissance que vous me témoignez, je ne
laisse pas de prendre part à i'obhgation que
je vous ai,de vouloir ainsi parler et juger
de moi, bien que nos pensées et jugements
soient bien fort diSerents. Je ne sais pas
pourquoi Dieu a ordonné sur moi ce chan-

gement d'état, et a voù!ù m'i mposêr cette
qualité nouvelle; mais je sais bien ne t'avoir
point méritée; et cette vérité qui m'est
sen<:ib)e~t évidHfttc, xe me permet pas de
'.ënncr fntrée à aucun contentement et sa-

LETTRE CCXI.

tisfaction humaine en MeHë. Mais il faut que
je laisse, ce discours pour vous dire,. Mptt-
sieur, comme je ressens bien vivement !'o-

bligation que vous a rordre des religieuses
Carmétites en France. Je vous supphe Bien
humbtement leur continuer votre assistance
et protection contre les traverses de M.'N.
La piété de ces bonnes âmes ne doit pas
être ainsi vilipendée partui; mais it n'a
point d'yeux pour la connaître, ni de senti-
ment pour l'estimer. Je puis dire encore
sans excès, que la qualité que Dieu a voulu
me donner en son Eglise, ne doit pas être
ainsi méconnue de lui. Lorsque j'étais en
mon état précédent, Dieu m'a faitia grâce de
garantir ces bonnes filles des entreprises
de personnes pins puissantes que hn; et

j'espérerais trouver en vous, Monsieur,
assez d'appui et d'assistance pour faire te
même maintenant, quand il ne s'agirait que
de lui et de moi. Beaucoup plus, pnisqu'tt
s'agit d'un ordre que vous honorez de votre
faveur et protection de si longtemps. J'es-
time tant ieur vertu et piété, 'que je tiens

beaucoup plus cher, ce qui tes regarde, que-
ce qui me regarde moi-même, et Je conser~
verai une reconnaissance perpétuei'e de tant

d'obligations que j'ai d'être,

Monsieur.

LETTRE CCXÏL

A UN ECCLESiASTtQtJE DE QUALITÉ.

Pour <Mtrecommander les religieuses Car-
M~t<es, traversées en sa province.

Monsieur,

L'assistance que vous avez voulu rendre
aux religieuses Carmélites, m'est d'autant

plus agréable qu'elle leur est très-néces-
saire. Et j'attribue à la providence de Dieu
sur elles, la charité que Dieu vous a donnée
envers leur ordre; car vous êtes unde ieurs

appuis principaux dans le pays où Dieu

permet qu'elles soient anugées. Je me tiens

obligé vers vous. Monsieur, de ia peineque
vous en avez prise, et deia votontéque yous
avez de la continuer.,Et aûn que vous h)
fassiez avec droit et autorité,, j'~ vous envoie
mon pouvoir. Je ne voudrais pas présumer
de vous donner cette peine, si je ne con-
naissais que ces bonne~mes en ont besoin.
EHes savent bien miëu~ t'rjer Dieu que se
bien défendre.. Dieu a voulu me comtaettrc
de nouveau depuis mapromotion, )a charge
de ces monastères,; et je tiens a bénédtctiou
le soin qu'il m'oMige d~von' de tant de
bonnes Ames, sachant combien teafs prières
me servont devant tui. Je désire ne Htao-

quer a r!en de mon devoif envers eHes, et

je vous prie prendre cette charge, de tes

protéger de ma part, et en tonte
où

je pourra vOu~~nëFeq~ se l,Cft.-je
vous ferai paraMFe combien je vette

obiigatibn, et qu~ji&5Uis. w
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LETTRE€CXM!
UNE UtMË DE QCAUTK. APPELÉE t.'OttBttK

BES CARttHEDTES.

Madame,
J'ai été averti par la Mère prieure de N.

de votre désir d'avancer le temps de votre
retraite, et je ferais conscience de n'y pas
correspondre de ma part. C'est un désir si
tegitimc, et que ~ous avez du si longtemps.
que, pour l'accomplir, nous n'avons qu'à
considérer si vous le pouvez par tes obliga-
tions précédentes et naturelles que vous
avez &vos eniants. Lorsque j'ai eu le bien
de vous parler, j'ai eu sujet de faire un si

grand état de votre prudence et piété, que
j estime me pouvoir remettre a vous-même
de ce point-tà et si vous jugez en cons-
cience y avoir satisfait, je me contente, si
t-eux qui ont à présent la direction de votre
âme lejugent avec vous. Je désire donc que
t'entrée de la religion vous soit ouverte, et
j'en écris à la Mère prieure de N.; et si vo-
tre inclination vous porte à quelque autre
maison de ce même ordre, je ferai encore ce
qui dépendra de moi pour vous y servir, me
tenant obligé de favoriser en tout ce qui me
sera possible les bons désirs que Dieu donne
à votre âme. C'est une grande grâce que
celle que Dieu vous présente en cette re-
traite à laquelle vaus aspirez; mais il y a
encore cela de ptus, que c'est une semence
de plusieurs autres grâces, que vous ne
pouvez pas maintenant reconnaUre. Je loue
Dieu de ses pensées et miséricordes sur
vous, et je supplie Jésus-Christ, Notre-Sei-

gneur, et sa très-sainte mère, de me rendre
digne de les servir en servantevotre âuae.
jte suis en eux.

LETTRE CCX!V.
A USE PEHSOHSE DE HÉTÉ.

confofe de la mort de fMttde ses pro
eAM.

La grtce deJésus-Christ Notre-Seigneur soit
avec vous pour jamais. Un de nos devoirs et
exercices principaux en la terre est de mou-
rir pour vivre, et pour vivre a jamais en Jé-
sus, qui est la vie et notre vie tout ensem-
ble, car comme il s'appelle lui-même ta vie

(~<Mn., xtv, 6). son Apôtre t'appette notre
vie (C<'f. Ht, t), afin que reconnaissant pt
adorant en Jésus cette sienne perfection qui
le rend, non-seu!fment vivant mais la vie
même, nous sachions qu't! nous veut com-
tnaniquer sa vie et se rendre lui-même no-
tre v~e, paf !a grâce des mystères de l'incar-
nation, de fa Croixet de ta Résurfection, o&
Jésus est n~{ys vie et dans la ~ië et dans ta
mort mente. <Earcomme en mourant il nous
Mt vivre t'ar PëtÏicacc de àa mort conjointe
à la vie divine, ~sai jonque nous mourons,
il nousdo&he ta vie, et ttuua~it trouver la
tt6d"t ttotre tnûrt, n<MA?oo~ons mou-
rir &nous-meme pour pivre en tui. Mourons

donc volontiers pour vi vre a J ui, mourons
à Mûs.otame et à tout ce qui est notre,
mourons avant que de Ctourir, mourons par

esprit, et par l'esprit de Jésus, pour vivre par
ce divin esprit de vie; mourons, dis-je, par
esprit, avant q~e de mourir par les hu-
meurs et la condition misérable de ce corps,
qui tend h !a mort dès le premier instant de
sa vie. Cette sor'e de mot par esprit et par
grâce doit précéder la mort qui nous arrive

par nature, et vous faites profession conti-
nuelle de cette mort, qui donne if vie et la

grâce à la mort même, et ce doit être un de
nos exercices prineipaox en la terre, si nous
suivons l'esprit du ciel, esprit de Dieu et de
vie. Or, ce continue! exercice que nous de-
vons faire doit être accompli de temps en

temps avec pius de rigueur, et particutiere-
ment torsqu'it lui plaît nous y convier par

"y; nf,nnc ny nous v nhli~Tprryr hçles inspirations, ou nous y obliger par !es
occurrences qu'il nous envoie, comme est
celle qu'il lui a plu ordonner sur vous de-

puis peu de temps. C'est un ob,et de mort

qui nous doit faire entrer en un renouvel-
ment de la mort intérieure, que nous de-
vons avoir, et au regard de nous-mêmes, et
au regard de tout ce qui est nôtre car,
comme nous vivons et en nous-mêmes et en

autrui, nous devons aussi mourir et au re-

gard de nons-memcs, et au regard d'sutrui.
Et dès premier instant de la raison ou
au moins de notre conversion, nous devons
à Dieu cette sorte de mort intérieure
i° le reconnaissant pour unique objet de
notre vie 3* ne voulant pour jamais vivre

qu'en lui; 3" en lui OH'rantcette, vie mou-
rante que nous avons pour être employée
à sa gloire et échangée en son temps en la
vraie vie qu'il donne aux siens en Jésus-

Christ, son Fils, Nôtre-Seigneur. Cette of-

frande de notre vie rend hommage et sou-
mission à ta vie que Dieu a en soi-même,
et reconnaît le pouvoir suprême que l'Au-
teur de la vie a sur nous; et après avoir mis
ès mains de Dieu ce qui est à lui ptus qu'a
nous, voire n'est qu'à h:: et n'est point à
nous, il nous faut encore rendre hommage
à sa justice et accepter la sentence de moft

prononcée sur nous et sur ce qui est nôtre,

par soumission et à t'Etre divin, et il la jus-
tice divine. Ces pensées que je vous pro-
pose, et le profit spirituel que vous en pou-
vez tirer, sera, s'H vous plait, votre entre-

tien, au lieu des pensées que i'aCUcHpn
vous donnerait sur l'accident arrivé. Car ces

pensées-ta sortent de la nature etdevous-
tpeme, «t cei)es queje vous écris sont. de;
Dieu et de sa grâce. Je les et ris un peu en.
Hâte et confusément. mais vous tes saurez,
bien digérer et arranger a loisir. Ce Sont

pensées da vie et de mo't, mais de vie ft
mort divine, de vie et de mort en Jésu' ce
sont pensées d'hommage et de reconnais-
sance a l'infinité de la vie do Dieu pt a l'au-

torité suprême qu'il a sur ses créatures et a

sa justice pa<' laquetle il veut que cette vie

q<jnest en, nous menre pour faire place à la

me que ~ésus no~ a acquis, et acquis en sa

mort et en soRsang~et tetutes ces pensées
Mu~ ifont t'être ~e~ ce que nous tm

devons pac juMice. il eat ju~te que
n')us !Hi rendions ce qui lui appartteat, et
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que non': souffrions la mort que nous avons
déméritée, et qui nous est prononcée et

appHquée dès le premier moment de notre
vie. M dans ce pouvoir absolu de Dieu sur
nous et cette justice divine qui s'exerce
contre nous, nous y trouvons miséricorde;
car. par sa miséricorde, nous trouvons et
nous recevons dans sa mort g)0i''e et vie t
0 vie! û {,'oire! û vie ncqutse par )a mort
et j'ar une mort divine! ô v'.e cachée dedans
!n ittOti! i vnne vie, vie suprême et divine,
vie intmic!ôjonife et miséricorde, qui ar
la mort nous Ct.nduit la vie. et a )a vie qui
absorbe notre mort dans la grandeur de ht
vie et de la gtoirc!1 Je supptie ce).ui qui est
notre vie et notre gto~e. Jésus-Christ N'~tre-

Sei~neur, et cette qui par lui est ft s*appe)te
vie dans le servicede t'E~tise ~'t<a(<M<ccdo
et spe! Ko~fa, que pour jamais nous soyonss
adhérents à leur vie.

LETTRECCXV.
A USE VERTUEUSE DAMOtSELLE GRANBEMEST

TRAVAILLÉE DE L'ESPH!T MAUN.

Ln grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai différé quel-
que tumps à vous refondre, pour mieux
considérer ce que vous me mandez. Je
vous exhorte à faire tous les jours une grande
et profonde séparation de t'esprit qui vous
travaitie, et la faire de toute votre puis-
sance, en l'honneur de la séporation que J~-
i-us-Christ Notre-Seigneur et la très-sainte

Vierge ont en eux-mêmes par leur propre
sainteté. Cet esprit matin s'insinue dans nos
sens, dans nos humeurs, dans notre esprit
môme, et se cache et couvre de nous-mêmes
dans nous-mêmes, pour être moins aperçu,
psur être reçu pius faciipment, pour pren-
dre droit de nous en nous, d'y faire beau-
coup d'excès que nous croyons inévitables.
11n'est pas tant besoin de connaître ces dé-
fauts-là en particulier, ce qui est mat aisé,
comme il est nécessaire d'avoir un éloigne-
mfnt très-grand de cet esprit, qui essaye de
se rendre si présent et si familier en tio'ts
et par cette voie nous disposer insensible-
ment à avoir moins d'é)oignen:entde lui. Ht
su conttairu nous devons être dans un état

d'étoignement perpétue) et absolu de lui et
de tous ses eM'ets; parce qu'il est sépare de
Dieu pour jamais, parce qu'il est ennemi de
notre salut. parce qu'il ne iait aucuneueten
):ous que pour nous étonner de Dieu et
nous ne devons rien 1,.oi ter de lui, que ce
';ue nous ne pouvons éviter. Et <;e)a même
it le tant porter comme une pénitence im-
osée de Dieu sur le pèche, en t'honnearde

Jésus portant nos iniquités sur soi. Lus pei*
nes que vous avez en la sainte communtOn,
mf Hunnent sujet de penser qu'elle devrait
être plus rare et le plus secrètement que
faire se peut, car te matin esprit demande a
être vu .eu ses effets, et au contraire it tefau~
cacher et t'anéantir m6)ue si nous pouvons
en ses eu'ets. La privation de ta très-mainte
communion par esprit d'humilité ét de F~

vérence à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, serf
utile à t'âme. et amoindrira, à mooavi~, tp
pouvoir du malin esprit, infestant taper*
sonne. La présence de cet esprit n'oMigp
pas à une privation absolue, mais elle re.
quiert une retenue et modération plus grande
par cet esprit de révérence à ta présence du
Fils de Mie'); et la puissance qu'il prend (te
faire tes effets déréglés que vous me man-
dez, montre qu" Dieu deman'e cette rést'rvp
et retenue, laquelle acceptant comme de ).t
main de Dieu, et par son ordonnant e, et)c
vous sera profitabte. Je supptie Notre-Sci-
gncur Jésus-Chris), et sa très-sainte Mère,
vous bénir etdiriger dans les voies pénibles
que vous portez, t) y faut beaucoup d'huini-
tité, de patience, de dégagement de soi et de
soumission &t'ordonnance de Dieu sur ses
créatures.créatures.

LEtTRK CCXV!.

A UNE PERSONNE DE PIÉTÉ.

Il l'exhorte à t'oK~f~er par une pratique
jQMrMa~re d'oraison, les &jMt)M rcso/M-
~tOMi!que Dt'eM lui avait doMH~Sen une
retraite sp:'rt~MC~e.
La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. L'amitié que
j'ai detout temps contractée avec votre f.
mille, n'a pu permettre que j'aie ignoré la
résolution que vous avez prise avec Dieu

ces jours passés, et l'affection particulière
que je porte dès longtemps à votre âme, me
fait avoir part à la bénédiction que vous
avez reçue du ciel,. en vos pieux et dévots
exercices. C'est une grâce que vous devez
estimer beaucoup, et qui sera fondement de

plusieurs autres grëces, si vous les savez
bien conserver et ménager, h )a gloire de
Dieu et votre avancement particuher. Mais
comme vous voyez que la semence doit être
cachée dedans ia terce quelque temps a''an~
se lever, et pousser au dehors sa verdure Pt
sa feuille ainsi cette semence de l'esprit <~N
Dieu doit être conservée dedans votre cajf,
et y prendre de profondes racines, avant de
les manifester à personne. Et comme vous
l'avez reçue en ta retraite, aussi faut-it que
vous la conserviez par la même voie qui lui
a donné commencement et origine, c est-a-
dire en la retraite de l'esprit avec Dieu, si-
non quelques jours etsemaines entières, au
moins «uetques heures chaque jour, ou vous
renouveliez les meiHeures penstes, les plus
vives aHections, et les plus saintes résotu.-
tions que Dieu vous ait données. Car c'est

l'esprit do l'oraison qui ptaete et qui arrose,
et qui accroît en nosctBurs tes auttes dons

ctigt&ees du Saint-Esprit.

LEtTM CCXVIÎ.

A UMiPMSOJNNKM FiÉTÈ.

Remèdes contre ft~M.~OM.

La grâce fie J'ésas-Christ Notre-Seigneu)-
soit avec vo<tspour~amais. J ai tu votre pa*
picr, ~t M'yvois rien qui ~u~ doive faire
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peine, en ia'condition générale en laquelle
t!0as sommes en cette vie murteHe; vie
d'obscurité et d'aveugtemant, vie en !a-

quelle il nous faut toujours uaindt'eet ja-
mais ne nous appuyer en acune occasion.
Car il est bien facue d'être trompés, et de
nous tromper sans y penser et l'esprit doit
être toujours rigide en abaissement et hu-
milité, et recevoir ce qui arrive, sans adhé-
rence et sans comptaisance. Et en cette ma-
nière, Dieu fera sa vo)onté, et )c matin es-
prit ne pourra accomplir son illusion; et
s'i) la commence, il ne la pourra consom-
mer ni l'opérer dommageab!ement. Donnez-
vous toute à Jésus et à sa sainte Mère. et les
priez d'être votre refuge et retraite.

LETTRE CCXVIII.

~Oteoppose de Dieu et du diable. Abné-
~a<tond<c!tte.

Comme Dieu opère en l'âme, le diable y
opère aussi ;et ces deux esprits s: différents
ont leurs fins et leurs voies diTérentes. Dieu
opère en la pureté, en la simpHcité, en l'ab-
négation de l'esprit, et le diabte opère en
!'émotion des passions; en la sensibilité de
ia nature, en la défiance, etc. L'abnégation
est la voie de Jésus, et le premier élément
fie sa discipline Si quis venit et non odit
patre:n <MMme~Mafrem,etc., ad~MCautem et
animam SM<tHt,non po(e<<me<Messe discipu-
lus. (ZMC.ttv, 26.) Suivez cette voie, et don-
nez-vous garde de J'autre; et vous tenez au
pied de la croix, où Jésus-Christ a pratiqué
cette excellente abnégation divine qui n'est
propre qu'à lui, se privant d'une vie divine,
et Je tant d'états et d'effets divins dus à sa
personne, à sa sainteté, à sa gloire, en i'hon-
neur d'icelle. Je supplie Jésus et sa très-
sainte Mère, nous rendre tous dignes de
cette voie et esprit d'abnégation.

LETTRE CCXIX.
AUNEPERSONNEDESINGULIÈREPSÉTÉ.

~e ~raHderetenue, soit à app~M~er, soit a
condamner. ~Ve<fe<etMt6t<aot< ~e dé-
<ft~ed j!a MeAMpMMfte« jte<t<e d< Je<MS
en la terre. La ,vie sensible de Jésus a été
dtetMtae~ ceH<omw~ee~ <Mcr~ta;, €<notre
«K~&t~eedott prendre enfin dans cette
dtPMecftMOMtMMt~itt.

La grâce de Jésus-Christ Nctre-Seigneurr
soit avec-vous pour jamais. Je ne suis pas fa-
Ct!e~Biàjt!gerni&par)er;ëtje suis fbrtt-e-
teoa à cootmandef et à condamner. Je crois
en mon obscurité devou'

laisser beaucoup
de choses au jagementne Dieu, que t'esprït
det'homme MUrcptacite en }aterre à pré-
Tenif et &antîctper. Je approuve pas tout
ce ~e je ~condamne pss. Je Jaisse au se-
cp6tjuge<aent de Bteu, ce que neus ne som-

~es d~ pénétrer. Ce
9~J%~0<s$~ aceue qui apris
w,j~fh'e,~ stttt-

A LAM&ME

ptcmpnt qu'i) y a trop de sentiment sur le

sujet de ce qui lui a été dit. On n'a pas dû
lui dire, mais aussi elle ne ie devait pas
écouter et recevoir avec tant de sensibilité.
Cela est un indice d'aHcction excessive vers
la créature, et de faiblesse en l'âme. Kousnc
devons pas même être si fort occupés de si
peu de choses. Nt)us devons réserver et nos
sentiments et nos occupations plus fortes à
Jésus et à sa très sainte Mère et en parti-
culier toute notre sensibilité doit être con-
sacrée à la vie humaine et sensible que Jé-
sus a menée sur la terre, et qu'il a con-
sommée pour la gloire de son Père. Oh t s:
nous étions dignes de sentiments et d'occu-
pations sur ces divins objets ohl si nous
étions occupés et consommés à tes honorer
et imiter su'r la terre 1 C'est la vie des âmes
saintes, c'est )a vie qui convient aux âmes
dédiées à Jésus et à Marie, c'est la vie de
Jésus au regard de Marie, et de Marieau re-

gard de Jésus c'est la vie anéantie t't con-
sommée en holocauste, en la croix, qui doit
anéantir et consommer notre humanité et
sensibilité, et au moins la doit occuper, f't

occuper seule en attendant qu'elle soit con-
sommée. Cette consommation divine a été
soutfertc et portée par Jésus en la croix, t't
à mon avis, il l'a exprimée par ces siennes

-paroies CoKSMHtma~MMtest (Joan. xtx, 30)
et cette sienne consommation est double-
ment divine, c'est-à-dire divine en elle-
même, et divine en son etfet ;,carelle con-
somme une vie divine en Jésus. Et cette
consommation est opérante suries&mes pré-
parées et destinées à être consojNmées divi-
nement en Jésus et en la Vierge. Honorez
cette consommation en cette nouvelle année
et la demandez pour moi à Jésus, et à fa
Vierge. Je suis en eux.

LETTRE GCXX.

A UNE PERSONNE DE P!ËTÉ.

JL'o&'t~a<tomde&teMemp<0!/efle <fmp<. yoMM
ac<<OM/i][!<epoM'Pte!tnoM~ac~Mte~Btett
<M~e. ~cc cow6teM de soin nous <<ct)om9
accemp~r les ac<toM ~Mt<tcAemtn<'K<<<'<
<t)nMdMKe~mst ~aM~e,cotKtMëest la ~!e
~erMe~e.

I~a grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneuc
soit avec vous pour jamais. Vous prenez
beaucoup de peine, matis voustravaniexuouf
Dieu et pour vous-même, puisqu'il tuiail
pia vous donner le désit'd'avoir part acct
oeuvre, que je vous prie rpcommahder à
Dieu et nous aussi, d~nsiest'hts dévots
Heux que votre piété vous fera visiter en ces
saints jours, Vous pr~re! Dieu pour vous-

mômesenpriantt~eupour nous, puisque
nous devons coopérer auxgraeesqu'i<p)aira

Dieu vous conférer par notre tnin~Ee.
Oh combien sommeS-nous coupab)es de
tant d'euets de ses gr&ces~et enasus et e~
autrui !Ou'aumOi~rhamb!er~oM
df cette vértté noù~ dispose a recevoir sa
miséri~t'de Je vous stjpptie ja detHa~dei'
pou!' M.oia Jdsus.Ctm i~ î<otre-§e<gne~
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est t'intéressé en nos fautes, et à sa très-
sainte Mère. qui est le refuge des miséra-
bles.

ô

J'écris à N. J'j ne lui écris pas d'ordinaire
et ne J'eusse pas fait maintenant sans l'avis
de N. Ce n'est pas faute de respect; mais il
me semble que cette parole de J'Apôtre me
pousse et poursuit /!ed~eM<M<empM~<?Mo-
niam dies mali sunt. (Ephes. v, 16.) Ce qui
signifie que le temps de notre vie est court,
incsr'ain et trompeur, restant souvent peu
de jours a cetui qui se promet une longue
vie. Oh combien ce temps est-il court, et
combien de choses grandes et éterneties
pouvons-nous acquériren si peu de temps 1
et combien me tiens-je coupable devant Dieu
du peu de soin que j'ai eu, et ai encore de

l'employer exactement C'est un grand mot
de saint Grégoire de saint Grégoire,dis-je,
dans Rome,"et dans ses grandes affaires
Jtf~metKtttM,unde pendet ceternitas. Deman-
dez, je vous supplie, à Dieu pour moi, et à
sa sainte Mère, en vos dévotes stations, la
grâce de pouvoir rendre, et à son Fils Notre-

Seigneur Jésus-Christ, quelque service qui
leur soit agréabte. Je lesupplie de conduire
vos pensées à sa gloire.

Je loue Dieu de ce qu'il vous fait em-
ployer votre repos en quoique chose d'util,
continuez en cette intention et si nous
avions tous l'esprit ouvert et attentif à re-
trancher les inutilités de nos actions, occu-
pations et conversations, nous y trouve-
rions un grand vide que nous pourrions
utilement remplir de quelque occupation
sainte et cbaritabie, comme celle que vous
entreprenez. Oh 1 si nous considérions at-
tentivement que toute action faite pour Dieu
ne mérite rien de moins que Dieu même,
combien nous rendrions-nous soigneux de
bien employer ce peu de montants qui nous
restent, et dé bien réparer tant de temps
inutitement écouté en notre vie passée 1 Et
si nous reconnaissions exactement la digni-
té des actions qui réussissent au bien des
âmes, combien serions-nous diligents re-
chercher et accocapiir ce qui tes peut aider
à une fin si haute et importante comme la
vie éternelle 1

LETTRE CCXXI.
A UNE PERSONNE DE PtETÉ.

7< est retenu et à conseiller et à dispenser
des MM.B.–La cr~Mfe ne peut ~re utile
à la cr<fa<Mre~e par grâce du Fils de
Dieu, et m~McAot~ de cela elle ne lui peut
être que dommageable.- Les personnes
~Mt ont (acilité aux pensées de perfection
et de piété se trompent MMCMMea/btft,et
prennent la penséepour !o pratt'~Me.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Je n'ai pas assez
de souvenance du voxi que vous me mandez
et des sujets pour lesquels vous t'avez fait
pour me porter tacitement une relaxation
dicehti. Outre que je suis fort retenu et
conseiller des voeux et a en dispenser, nouss
devons beaucoup peser devant Dieu les

causes importantes sur lesquelles nous a-
vons pensé raisonnable d'entrer en quelque
obligation par vœu. Encore que les sujets
passent, l'obligation demeure. Je voudrais
avoir la mémore présente des particularités
de votre vœu. Nous en conférerons plus
amplement quand je vous verrai.

2. Quant à l'autre point de la vôtre, nous
devons tous reconnaître si fort la vérité de
notre néant et la grandeur de t'amour-propre
et du péril qui l'accompagne, qu'i) nous faut

supposer que la créature ne peut être utile
à la créature que par la grâce du Fils de
Dieu et dans l'ordre de sa prudence et
hors de cela elle ne peut être que très-

dommageable, s'intéressant et qnetquefois
même se ruinant mutuellement l'une l'autre
par leur amour-propre et aveuglement. S'il
vous semble selon Dieu qu'il demande de
vous ce que vous me mandez, je ne désire

pas m'en éloigner, et me soumets à sa sainte
volonté, le suppliant de me donner grâce
pour le salut et ta perfection des âmes qu'il
lui plaira m'adresser. votre conduite
envers ceux qui vous ont écrit, j'estime inu-
tile de vous répondre maintenar.t; et d'ail-
leurs je crois plus à propos de m'en remettre
à vous entièrement; il semble que le temps
leur fera écouler cette pensée de i'e~prit,
pourvu que vous ne leur donniez aucun

sujet de s'y attacher, et qu'ils ne tr~ve~t

pas de correspondance, souvenez-vous, s'il
vous plaît, que nous devons honf.'er Dieu
de tout ce que nous sommes, et que ce n'est
assez d'avoir la pensée conforme à notre
devoir, il

y faut joindre l'effet et la pratique
en tant qu il est eu nous. Les personnes qui
ont facilité à penser et discourir sont quel-
quefois trompées en ce point, ne descen-
dant pas assez en la pratique et se contentattt
aisément de leurs pensées sur la vertu, au
lieu de la pratique de la vertu, et prenant
l'un pour l'autre. Soyez peu arrêtée à vos

pensées. Soyez humbie et profonde dans

l'usage intérieur et extérieur de Is perfec-
tion, et croyez qu'il faut une grâce abon-
dante pour pénétrer et régler tous les secrets
de notre amour-propre. Separez-vous beau-

coup de vous-même et de toutes choses
créées. Liez-vous souvent à votre bon ange
comme à un ndè!e et inconnu aide, et très-

présent, que Dieu vous a donné pour vous
déliwer de vous-même et vous rendre à sa

grâce.

LETTRE ÇCXXit
A UNE PERSONNEPIEUSE

.H lui donne plusieurs avis sur sa conduite,
-Il para~ ~MB cette peMom)te ~atï <r<t-.
vaillée de peines malignes qu'elle ne cûM-
naissait pas et qui n'avaient potM~ d'<)<~e<,
<J'MOt~Mel'esprit, qui en était l'auteur sup-
~0~ <<!K~ MMCCatMf, <<Mt<<~MM<'eK<r6

pour fM~M~ef; ~t«Mt eoMse~e contre
ce«e sof~ de peines d'acot'r d~o~oM d la

pr~eMce t~Me et <moMt<~ de feM~Me
f/t'oMe en MO~~Mes, (<Mt~CM~'o~dfe~ de
M~trf ~tt'ptt ff/<f! de la ~r<!ef. – ~t<
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recommande beaucoup la simplicité et la do-
et<<~ d'esprit. -Et ~<t conseille divers
w~e< très-saints de t'~at pénible o~ elle
~St~.

Je toue Dieu de votre meilleure disposi-
tion, et le supplie de la vous augmenter
pour son service. Une des dispositions in-
térieures qu'il me semble demander de
vous, est un dégagement du corps et de
vous même,et des accidents divers qui ar-
rivent, et un engagement perpétue! à lui et
à yasa'ntevo!o))té,)e servant et honorant
continuellement par cette intérieure abné-
gation-ta, et par ta liaison de votre âme à sa
divine essence, qui est toujours présente et
unie à vous. La conduite de votre âme ne
doit pas, à mon avis, dépendre des confes-
seurs quf vous avez en ce pays-ia, puisque
vous dites n'en trouver point de versés et
expérimentés en besoins de conscience. Je
ne connais pas eelui duque) vous m'écrivez,
sa jeunesse et son inexpérience méritent, à
mon avis, quelque retenue. Je ie ne dis pas
pour vous en empêcher, vous en pouvez es-
sayer, mais pour ne vous y pas arrêter, si
vous ne vous en trouvez bien, et vous pou-
vez, à mon avis, suivre les maximes que
nous vousavons écritessur les besoins de;vo-
treâme, ou si vous les avez oubliées eh nous
les proposant de nouveau, nous vous en écri-
rons. Offrez à Dieu une grande volonté de
l'honorer, et t'usage de votre vie à Jésus et
&son saint amour consacrez-vous toute a
lui en toutes les manières qu'i! veut de vous
en généra! et en particulier, sans aucune
réserve, le suppliant qu'il les choisisse pour
vous, qu'il les ordonne sur vous comme il
lui plaira, lui donnant à cet eBet toute ta
puissance qu'it vous a donnée de choisir et
de disposer de vous; et ayez un grand désir
de t'honorer en votre âme par quelque voie
et manière spéciale, en t'honneur et hom-

mage Je ce qu'il est et de ce qu'il a fait et
soutTertpour vous. Dédiez-vous à sa sainte
Mère, parce qu'ette

est sa Mère.eten l'hon-
Be!)rde ce qu eiteest à son Fils et de tout ce
que son Fits lui est. Donnez-vous toute a
elle et désirez d'avoir une spéciate dépen-.
dance et relation à elle, en t'état intérieur de
votre âme et en t'usage extérieur de votre
rie. Je vous conseille d'entrer chaque jour
en ces désirs, les actuant et formant en vo-
tre dme et tas offrant distinctement à .Msus
et à sa sainte Mère. Faites ce que vous dé*
sirez pourta congrégation à ces deux inten-
tions spéciales qui regardent t'honneur et
ï'amouF de Jésus. Que votre âme soit en ces
désirs que je voMpropose plus qu'en tous

le<ac~tdent8 qui tui arrivent, dematadieoit

je Maté, de peine ou de faettité, et puisque
ees '~tM~oat M généraux que vous en
poav~t!F~~éH~t~r vus peines memes~ne
tirez pas peine de ~ott'e peine, mais ré-
~ez votre peine ? t'~onneuT et «mour
douMte~t <ie Mafiei, et aoyë~ entente de
~~M~t'et Ni<aetp<frte<!evoi~qu'iileur
p!~M. ~Cat i~ pranneat quelquefois des
~o~a~MM atMn~~ et vouM Men M-

chées pour faire leurs effets dans nos urnes
et pour établir leurs desseins sur nous. Et
par ainsi donnez-vous et ahaitdonnez-vous &
eux à i'aveugte, usant bie:t de tout ce qui
vous arrive, et référant !e tout à leur hou-
neur etamour ~pécie!, et lie voulant pas pé-
nétrer plus avant en l'intelligence de !eur
conseil et ordonnance sur vous, ni des che-
mins qu'ils tiennent pour disposer votre
âme a leurs intentions. Car cetle humble
démission etsimpticité leur agréera pins, et
vous disposera plus envers eux que beau-

coup d'autres usages de votre esprit qui
vous satisferaient davantage.

J'ai su quetque chose de t'étatauque) vous
entrez; je désire que le bon plaisir de Dieu
soit de )e surseoir jusqu'à votre arrivée, et
vous prie de lui demander et à sa très-sainte
en humilité et démission d'esprit. Si
son vouloir estautre, rendez-vous purement
pâtissante les effets que vous portez. Reti-
rez-vous de t'esprit malin qui les opère, et
aussi de vous-même qui les recevez, pour
vous mettre, par cette double retraite, à l'abri
dé l'esprit divin et incréé, qui vous estplus
présent que vous-même et auquel vous de-
vez rendre hommage par ies mêmes effets
que vous pâtissez en sa présence et par son
ordonnance. Notez ces deux termes, de pré-
sence et d'ordonnance, et ayez liaison et sou-
mission à Dieu présent, à Dieu ordonnant,
et soyez plus liée à Dieu spirituellement par
ces deux liens do sa présence insensible et
de son ordonnance ressentie etéprouvée par
cesen'orts.que vous n'êtes liée sensiblement
a l'état mahn qui vous travaille par ses spi-
rations pénibles. Ainsi soyez devant Dieu
lorsque vous souffrez; soyez, dis-je, con:u~
une âme souffrante devant son souveraitt

qu'elle adore et aime dedans sa souffrance, et

auquel elle est ptus liée qu'h la même sout-
frauce, et auquel elle se lie par les liens <fe
sa sainte présence et ordonnance qu'elle
embrasse en foi et en soumission et si ces
efforts sont si extrêmes qu'ils vous sembtent
accahter ta nature et abréger votre vie, of-
frez-les en particulier à Jésus-"Ehrist Notre-

Seigneur, en t'honneurdes efforts, non ma-
tins, mais divins qui ont abrégé et terminé
le cours de sa vie sainte etdivinp. 0 quelle
vie 1quets efforts efforts d'un Dieu opé-
rant dans une âme déifiée par là subsistence
du Verbe, et opérant proportionnément a la
qualité divine de cette &me et de ia vie
qu'eUe donnait. Révét'ez ces chosesque vou~
croyez, et tenez peu les choses que vous
sc.utfrezen comparaison des autres toutes
saintes, toute:; divines, toutes incompréhen-
sibtes, et qui méritent hommage et recon-
naissance beaucoup ptus que toutes tes vies

dénature, et de grâce et do gtoire, de tous
les hommes et de tons les anges. Combien

ptu!H'etaméfite-t-it ce peo~e patience et ue

dépendance que vausdevM avoir de Dieu

au regard <te qndquMeH'ort~ mâtiné qui ne
cooeernpM que ta vietûmporeMe eteHCo~
comme je vais~ sans pouvoir uet~bre~ef~
Entrez ett de nouveaux dëstM a~ppaPM-
nance a Jésus ~t &Ma~~etMt~
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particulier ces efforts, désirant qu'ils pren-
nent tous dPHXpuissance de disposer et de

vous, et de ces efforts à leur gloire. Jésus

et Marie soient avec vous pour jamats. Je

vous prie de faire une dévotion nouvelle

envers votre bon ange, plus présent et assis-

tant, bien qu'invisiblement à votre âme, que
cstni qui vous travaille. Essayez chaque

jour de lui rendre quelque hommage et de

l'invoquer en vos efforts.

LETTRE CCXXIII.

A UNE PERSONNE DE PIÉTÉ.

Pour la conforter dans les croix ~M'eKepûf-
tait, lui enseignant combien c'est c~ose

précieuse que de souffrir par l'ordonnance

de Dieu.

La grâce de Jésus.Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. J'ai reçu fa let-

que vous m'avez écrite et vu les croix que
vous portez. U vous faut entrer en la dépen-
dance de Dieu qui doit disposer de ses créa-

tures selon son bonplaisir. Nous ne sommes

pas dignes d'être, ni d'être en sa présence,
n<d'entrer en ses ordonnances, ni même de

souorir par hommage a son pouvoir et au-

torité sur nous. C'est par miséricorde qu'il
nous fait part de son être, qu'il nous admet

en sa présence qu'il nous regarde et dis-

pose de nous comme de chose sienne, et

qu'il nous fasse soutMr, puisque soutfrir

)'ar son ordonnance, c'est avoir quelque
nouveau rapport à lui qui nous bénit et nous

confère grâce et dignité. En cet état, rece-

vez vos atQictions en patience, eu abaisse-

ment et soumission de votre âme à Dieu, et

.ans vous occuper d'icelles ne les regardez

p.'s, mais regardez Dieu qui les ordonne
n'v entrez pas, mais entrez dans les dispo-
ritions avec lesquelles vous devez les sup-
porter, et croyez qu'i) y a miséricorde de
Uteu sur vous en ce su jet. Oifrez-vous à Jé-
sus et à sa sainte Mère, pour les servir et
honorer en iceites, et unissez vos souffran-

ces, vos actions, votre vie, votre esprit, à

l'esprit, à la vie, aux actions et aux souf-
frances de Jésus, dans lesquelles il a voutu

opérer !o salut et la perfection de votre
Ame. Je suis en lui et en sa très-sainte
Mère.

LETTRE CCXXIV.

A UNE DAME DE GRANDE PtÉTÉ.

~femefete du; soin qu'elle avait pr« d'Mn
~MtHMeMett~ ~t congratule de <o!i bon-
heur de pouvoir c<t<~Me~à Dieu e~ à DteM
<eM<.~VoM~de~OMS~re jpo~ïe'd~ de Dieu

<'M<etttp<,p~uf~~OM~de~e~e~tM<~
La grâce de J~sus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Les occupations
qu'U a plu!t Dteu nous donner deputsquei*
que&mois, m'ont ôtéle moyen, mais non ie!
Ués<ret ta pensée de votre assistance. Vons
ayM contihué votre charité envers l'oeuvre

que vou&avez et)(m conciu et arrêté. Ce<ui
qui i'a commencé et accomptipar vous, dai-

gne par sa grâce nous donner !e moyen <Ty
correspondre, et me faire connaître qui te
dois choisi pour le bien des âmes et pour
son honneur et s~oire en cette v.t!e-)a, et
encore pour votre consolation particaiière.
Pour ce qui vous regarde, conservez votre
bonheur et jouissez de vftre privitége de

vaquer. Dieu, et de ne vaquer qu'à Dieu,
et portez en la terre les innuences et opé-
ranons de son saint amour, pour porter par

après la communication de sa gtotre. Soyez
ici occupée de Dieu, possédée u<' Dieu, aSH

que vous le pf,as6diez un.jeurpourjatnats.
0 qu'est-ce d'être possédée de Dieu ûqu est-
ce que posséder Dieu tuêtne ~t en ces deux

points se comprennent deux états singuliers
.I:Ad.W em·t~.rnnt nyti°a°. se°v!imais différents qui psrtagsnt nGt:e v.e e't

temps et en éternité~ et hors tesqueb noc'!
n'avons point de vie..Vivez de cette vie et
mourez à vous-mêmes en toute chose, ) Oi'r
vivre en Dieu, pour vivre à Dieu, pour vi-
vre de Dieu même Jésus-Christ et sa très-
sainte Mère daignent vous obtenir cette v:e.

tesuiseneux.pourja[uai&.

LETTRE CCXXV

A UNE BAMOtSELLE NOUVELLEMENT SORTIE

D'UN MOtASTÈRE OU ELLE AVAIT ÉTÉ N07tC<!

PENDANT QUELQUES MOIS.

Il <'ej'tor<e avec des ~Mf<~Mvives et en-

flammées, à persévérer en fomo:.r de No-

tre-Seigneur et en la dévotion sp éciale er,
sa divine em/'aHef,et se garder d'Mtmpra;<-
tre cA&seque lui. -Le partage de t'homme
est l'amour ou la haine éternelle, et il haïra
éternellement tout ce ~M't< tt'aM!'(t point
aimé pour .Dieuen la vie.

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. La sép.iraHon
que vous avez faite, ne me peut pas sé-

pafpr de !a charité, ni ce ine se:ub)e da
tiberté que je dois à votre âme, mais seu-

lement de la puissance a tui bien faire
seton l'étendue de ma votonté. Je dois dont)
vous avertir et prier tout. ensemble, do
commencer cette nouvelle annëe avec Jé-
sus-Christ et de communier en t honneur
de sa ~ifconeision et de son enfance, et des
choses qu'il a faites, opérées et souSertes
en son enfaace pour votrf satut. 0 divinit6
de cette enfance !6 sapience de cette enfance t
6 puissance de cette, enfance, dëiivrez-nOus
de tout mat, et rompez les liens qui nous
attachent au faonde, à nous-mêmes et au
diable, et qui nous séparent de vous t Qmoit
ne vous souviendra-t-it point de cette fn-
i~tncede Jésus-Christ? des bonnes pensées
que vous avez; euessuc cstta tinfance ? des
aides, effets et asjststanccs quiB vous avez
r~ue&pat' cette ea&nee? ~efaserfZ-vsHs de
commtMtier en Hho.nneuf de cette ~nfanee,
et de recommencer cette no'uve!te anséef

avecJésus-ebnst?~ht~aenaaMn~
vous oh! q~el c9HMnM)EeBMnttoh eoatbMBt
Nvez~vou~besoin'et {iimsque (~;.lé.
s.ns-CQt'isth! Nevous: siéparez pas de hti.
encope q~e vous Tous sériez die c~ <~
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vous a conduit et conservée à lui. Ne vous

séparez pas de sa sainteMère; elle est con-

jointe à cette enfance, et vous ne. pouvez
adorer J~us-(.hrist enfant pour votre amour
qu'entre les bras de sa sainte Mère et vo-
tre Mère. Ne vous séparez pas d'elle, pour
quoi que ce soit. Quand vous seriez en pé-
ché, eife est Mère des pécheurs et votre
Mère en une façon singulière. Ne l'oubliez

jamais, au nom de Dieu, et lui conservez
votre hommage et affection parmi tout ce

que vous quittez du passé et que vous em-
brassez de nouveau. Un rayon peut-être
viendra de sa part, qui dissipera ces nuages
qui vous environnent, et vous réunira à son
FHs et à tnut ce que son Fils a ordonné
pour votre salut.0 Mère sainte de mon Sau-
veur, aidez-nous ô Mère d~ miséricorde,
ayez pitié de nous ô Dieu naissant, Dieu
enfant, Dieu mourant pour notre amour,
sauvez-nous 1 Pauvre âme oppressée et an-

goissée, regardez cet amour, il est encore
bubsistant et puissant pour faire naitre son
amour en vous. Vous êtes encore en puis-
sance et liberté de le recevoir si vous vou-
lez; et je voudrais me réduire en cendre et
à pis pour jamais, et être digne d'allumer et
conserver en votre cœur cet amour naissant,
viuant, mourant pour votre amour, naissant
en une étable, vivant en pauvreté, et mou-
rant en une croix pour être aimé de vous
ctcrneHement. N'aurez-vous point d'amour

pour cet amour? Sercz-vou~ susceptible
d'affections étrangères, périssables, miséra-
btes, vies et abjectes ? Sachez que vous ne
les pouvez avoir ni aimer éterneHement
sachez que vous ne pouvez sinon les haïr
et détester éterneHement, et vous souvenez
qu'il vous faut avoir un amour ou une haine
eternette, que te! est notre partage, sur
lequel nous n'avons aucun droit et puissance
que pour choisir ou l'amour ou la haine,
mais non pas pour aimer éterneHement ce
qui ne peut être digne que d'une haine éter-
nelle. Ne choisissez donc pas aucune aSec-
tion,que vous ne pouvez sinon haïretdétester
ëteroeHement. Je ne parie pas d'aucune af-
fection contraire à l'honneur et a iatoide Dieu,
je ne pense pas votre coeur atteint do ces
choses; mais je parte sur le sujet de cette
dame qui vous porte tant dans la vanité et
que vous atfectionnez, et c'est .une atfection
~raagère qui vous pourrait étranger de
Dieu-.Dieu seul est un bien éternel et in-
eompréhensibie; vous neMune~aimeréter-
BetiemeBtqae !ui; vous ne pouvez avoir en
pactagequune haine éternelle et absotue,
snKwsoe t'aimez. Si donc irous ete~capa-
Med'tUMOM, choisissez d'aimer éternelle-
ment, ne choisissez pas'de haïrétetnette-
ment; ~hotStsaexd'aimer Dieu de toute votre

~usaMce, qui est te seu) objet digne de
~MB;aBa~ss, ~qae~ si vous n'aimez, vous
a~ez ja<a&Md'anteof,- et vous n'aurez
~'Me~hainë eterMeHa et absotue de vous-
M~ e~ ~~a~ ehoses,q~
~tt{)t~MC ?<?<! de Bti~. Souvenez-vous
ea~M~
<~tstae~et)aatféifuis banni toiteaileetion

de votre cœur; et ~omme elle y avatt sain-
tement et sincèrement ptanté son amour. 0
pureté! 1 sincérité! ôsimpticité de cette
enfance, donnez-nous votre amour et ban-
nissez de nous tuut amcur étranger! Ne
soyez en aucune défiance de mon voyage
vers Mme votre M. Elle ne peut pas <-a-
voir ce qu'elle voit et avoir vu ce que vous
savez qu'elle vu, sans douleur, sans crain-
te et sans larmes. Je dois recueillir ses lar-
mes et ses vœux peur vous, et elle ne peut
s'en décharger qu'à moi, sans votre intérêt.
Sa providence et bonté fait qu'elle me recher-
che pour ce sujet, el vous lui êtes beau-
coup plus obligée que vous ne témoignez.

LETTRE CCXXVÎ.
A UNE PERSONNE NOUVELLEMENT CONVERTIE

AU SEMVtCE. DE DIEU.

Il la /br<e dans les peines que porte ce MOM-
veau genre de vie. Le changement de la ~o-
<OMfe.~efait en un moment Mats celui des
habitudes requiert beaucoup de temps.
L'~Me touchée de Dieu doit dire en mouve-
ment continuel vers lui. ~'aMfor)< la ton-
té et la justice de Dieu soM<<rotSpe~/ec-
t!OMSqui nous doivent tKCe~ftMM!eM<OCCM-
per, Remèdes contre la vaine complai-
~o)t;

Monsieur,
Je vois que votre âme continue sa

course, battue' de divers orages, qui vous
étèveront, comme je l'espère, plus haut en
vertu, an iieudevous abaisser comme vous
le craignez. Il y a en toute âme qui se re-
tourne à Dieu deux sortes de changements à
faire celui de la volonté et celui des habi-
tudes. Le premier se fait en un moment, et
l'autre avec du temps et de là vient le
combat que vous expérimentez maintenant
en une voionté bonne et nouvelle et des
habitudes mauvaises et euvieillies. Dieu 1a
ainsi disposé par sa providence comme un
sujet qui nous doit exercer et fortifier en
cette lutte, et comme un moyen de gagner le
prix et la couronne qui nous attend au ciel.
Ne vous plaignez donc pas de cet exercice,
mais apportez-y un esprit constant et vigou-
reux. Etcomme la nature adonné au cœur
un mouvement continuel en quelque état
que le corps soit, de santé et de n.atadie, de
travail ou de repos, de somméii ou. de vei)-
te, qu'ainsi Ja grâce rende notre âme tou-
jours vive et active en ta poursuite de son
salut. L'aimant a bien cette force, que l'ai-
guHte ne se repose jamars après avoir été
une fois touchée de sa vertu. Ne soyez donc
pas ptus dur que te fer, et après avoir été
tant de fois touché dé la main de Dieu même,
suivez Jes mouvements de sagr&ce, sans que
rien ~vous retire Hi an-ete, jusqu'à ce que
~ûùs soyez au vrai lieu du repo~ tmi a'!t !e
{!ie! et ia gicire A cet enet, en tousies exer-
cices, de ta religion chréttenne, agissez avec
theu commeavec vutj'R souverain Seigneur.
de qui vons retevcz ab~otument, et qu) vouy
a Ur~du non-êuf par ta création, du -t'éché
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par la rédemption, et veut encore vous tirer

hors de toute misère par la glorification. Et

après un peu de repos en cette pensée ~re-
connaissez en ce Seigneur une autorité sou-
veraine que vous devez adorer, une bonté
infinie que vous devez aimer, une justice
grande que vous devez redouter; et de ces
trois perfections divines, tirez ces trois mou-
vements que je désire êtreordinaires.et per-

pétuels en votre âme afin de la maintenir
en la vie de la grâce, ainsi que le cœur a ses
mouvements qui maintiennent ce corps en
]a vie. L'amertume de sa justice sert à vous

séparer du monde et de vous-même, la dou-
ceur de sa bonté sert à vous réunir à Dieu,
et le respect dû à sa grandeur sert à vous
conserver et entretenir ès actions de son
service. Que si la poussière de la terre vous
ferme les yeux et vous empêche de pénétrer
avant en ce sujet, servez-vous de la fui qui
vous assure comme ce Seigneur est grand
en toutes ses œuvres grand en toutes ses

perfections, comme il est la source et l'ori-

gine de toute la grandeur qui se fait esti-
mer en la terre, et que même il passe infi-
niment cette grandeur. De sorte que comme
il n'ya pointde lumière qui paraisse devant
la sp!endeur du soleil, il n'y a aussi aucune
sorte de grandeur et perfection créée qui
subsiste devant celle de Dieu. Et suivant ce
fondement très-assuré, reconnaissez qu'il
ne vous doit point suffire d'être aucunement
touché de crainte, d'amour et de respect en-
vers lui; mais que d'abondant sa grandeur
requiert que vous n'estimiez que lui, sa
bonté que vous n'aimiez que lui, et sa jus-
tice que vous ne redoutiez que lui. La théo-
rie de ce point est bien haute, et la pratique
bien difficile mais l'obligation est très-

grande étant fondée sur la grandeur des

perfections divines, e~vous vous devez con-
fier que le temps et l'assiduité vous y por-
tera, et la grâce vous y élèvera. Quant à la
vaine gloire, travaillez plutôt à éviter qu'à
discerner ce qui est mortel ou véniel en ce

péché, et remarauez que le sentiment de
cette vanité intérieure et spirituelle vous
induit bien à mal, mais nest pas le mal

même, jusqu'à ce que vous y ayez donné

consentement que ce consentement n'est

que véniel, s'il h'a'queique circonstance bien
extraordinaire; que vous ie devez prévenir,
faisant un propos général le matin de ne

point offenser Dieu, et particulièrement de
ne point consentir à cette vaine complai-
sance que vous le devez amender le soir,
priant Dieu qu'il chasse cette vanité de vo-
tre esprit que de cette vanité même vous
devez tirer un remèdecontreiceUe, et un

sujet de vous humilier, en cë'qu'etle vient

d'aveuglement, et faute de connaître Dieuet
de vous connaître. Par cela même qu'etie
vous veut faire entrer en gloire, vous avez

beaucoup plus do raison de vous avilir et
abaisser que de vous élever. Car vous com-
mencez tard, y étant obligé dès votre en-
fance vous devez beaucoup et lui rendez

peu; voire, hélas 1 vousn'avez autre compte
a lui rendre, après beaucoup de grâces

et d'années, que de beaoconp d'o~essës.

LETTRE CCXXVII.

4 UNE PERSONNE DE PtÉTÉ.

J<lui mande comme elle se doit coMdMM~en-
vers une dme qui était en de- très-grands
besoins, et dont il était ~cfatndfe qu'elle
ne pas bon usage de la fréquence des
sacrements.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je viens de re-
cevoir votre lettre. Je loue Dieu de la meit-
Jeure disposition de la personne dont vous
m'écrivez. tt ta faut conserver dans les eti'ets
d'humiliation d'esprit, car son orgueil est
sa ruine et ce bon Père doat i! a piu & Diea
se servir, doit être averti de ses commu-
nions trop fréquentes, et tes diminuer beau-

coup. On doit cela au Fils de Dieu présent
en son Eucharistie et à t'âme même, laquelle
se sert d'un moyen de salut si divin pour
s'établir dans sa propre ruine, et d'un sa-
crement de si grande humilité et charité

pour s'accroître et s'affermir dans unorgueil
insupportable. 'Il y a longtemps que cette
âme méfait grande peine; elle est revenue

diverses fois, mais il y a toujours quelque
reste qui anéantit par après ce que Dieu et
les siens y ont opéré. Prenez garde, s'it
vous plaît, que ce ne soit encore le même,
et que ce bon Père en soit averti. Je n'ai

pas été digne d'y faire effet. Jésus et sa
très-sainte Mère soient avec vous pour ja-
mais* Je suis en eux.

Ce 16 novembre 1625.

LETTRE CCXXVIII.

A MONSIEUR DE FONTAtNE DU BOIS.

Il lui parle de l'établissement d<!fOrG~o(*'s
d Tours, lequel il regarde corn'Meun ?;<-
vre de Dieu, dont les <raccr~e~ ne ~'e~ott-
nent pas

Monsieur,
La grâce de Jésus Christ Notre- Sei-

gneur soit avec vous pour jamais. Je Be

puis laisser partir ce porteur sans vous re-
mercier très-humbtement de la peine et du
soin que vous avez voulu prendre d'envoyer
soeur Thérèse ien ce monastère de sa pro-
fession, etencore de ce que même il vous a

piu de vous priver de la présence de
Mlle votre m!e pour ce sujet. Ce n'cvait

pas été notre pensée de vous apporter tant
d'incommodité nous avions recherché d'en-

voyer d'ici quetque veuve pottr l'accompa-
gner, et elle l'avait promis; mais elle fut in-
timidée de partir de Paris, et faire cé )bag
voyage jusqu'à Tours, et de To''rS ici &à

raison du partement inopiné du roiet de la
reine. Le peu d'espérance qui reste en t'af-
faire de Tours pour notMétablissement, ne
méfait pas encore abandonne:' tes pensées
que j'estime avoir e~eMëù sttr! ce%u-

jet H faut que !esbôïtaesœHVre:st soient
naversées et empêchées; mais Dieu donne
des ouvertures en son temps qui font fe<Tet

inopinément. M. le cardinal de Joyeu&e se
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résout de nous mettre à. Dieppe, eut a en-

voyé deux des nôtres depuis quinze jours

pour y travailler. M. d'Angers parte de nous

mettreà Saumur, et il semhteque c'est avec

dessein de l'accomplir. Parmi ces divers
Heux où on nous appelle, je ne puis diver-
tir mes pensées de ce)ui auqne) vous trou-
vez à présent si peu d'ouverture. Je prie
Dieu de rompre fa glace en son temps, et

de nous rendre dignes de le servir, et sa

très-sainte Mère, pour jamais, sctoo la ma-
nière qu'il désire de nous. Je suis.

LETTRE CCXXÏX.

A MOSStECR DE FOtTAtNB.

Il cetUttfUM!à lui parler en la mime ntnntefe

de MoM<Memett< de r0ra<otre d Tours.
11s'étonne du désir que Dieu ~paaa dans

la France de la co~re~s~on. vu que c'est

encore si peu de chose, mats t~ <e
co~e

en

celui qui remplit le néant autant qu il lui

plait.
Monsieur,

La grâce de Jésus-Christ Notre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Je le supptie

de

bénir vos peines et vos desseins en i aHa~re
que vous poursuivez pour sa gloire. Ce que
vous me mandez pour les bénéuces peut être

effectué, mais cela ne doit pas être facile et

commun, et il y faut apporter quelque çon-
sidéra)ion et modificattOn. C'est pourquoi je
vous supplie de ne le pas assurer entière-
ment à la personne, m aussi l'éconduire,

jusqu'à ce que nous en ayons plus ampte-
ment traité avec vous. Recommandez beau-

coup à Jésus-Christ Nôtre-Seigneur et à sa
très-sainte Mère, le progrès

et les jnoyens
de cette affaire car ai sujet d'estimer

qu'elle leur est en quoique soin particulier,
outre le commun des bonnes œuvres. Plaise
à Dieu nous rendre dignes de correspondre
à leur intention en icelui. Je vous supplie
aussi ne point paner à N. sur notre sujet,
en façon aucune, pour beaucoup de raisons

qui seraient longues a déduire, ~ieu ouvre
en divers tieu~ de grandes dispositions a !a
servir par notre mimstère et èsmeitieures
villes de France, et je suis tout confus du

peu de correspondance que nousj y avons

par tapauvreté présente de ta congrégaHon.,
Je vous supplie, dedeMander~ Hptre-Sai<-

gneur Jésus-Christ~ sa très~atnte Mère et

aut saints, qu'H a voutuoFd~nnersMrnpus,
qo'its ouvrent en ?9$c<eursete0 nos, esprits
desHMpositipnspfopôrtionnéesa "Ç.O,op6rer.
aut puveftHres e~tépieur~
faites: 6<~ttHt<Maa~t~ e~ef~tM e~ (~0~

tt, 1 e<~ ;na dMaipas <!pj~~t< paMCt,

so<ame$nea si Die~~ retBpHf nptfe
néMtt~
sa~t' ;ti.rerjqJJltlqtlQ,

gt~~t.~i~de~
d~~a~~o~

LETTRE CCXXX.

AN WÈVÉttBNB PÈnE MER~E COTON

DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS.

Mon révérend Père,t

Le voyage que j'a! fait depuis quelques
mois en Touraine, m'a empêche de recevoir
vos lettres et d'y pouvoir répondre qu'à
mon retour. Je vous suppiietrës-humbie-
ment de m'en excuser. Ce n'est pas que la
distance des lieux ait rien diminué en moi
de votre souvenir, au contraire, il me scmbte

que vous m'êtes p!us présent, et la dit.o!âi:e
de la cour me convie à honorer davMutago
vos travaux et à estimer votre retraite, qui
a pour objet ceiui-tà même que vous aurez

pour unique en ('éternité. Je prise comme

je dois l'occupation charitahie de Marthe,
mais j'honore beaucoup plus Madeleine,
solitaire et adhérente à Jéms, et lorsqu'il
est en terre et torsqu'i'! est au ciel. 0 que
cette Amo me semble grande 1 Que je sou-
haiterais savoir quelque chose de sa vie 1

que je trouve petit ce qui en est rapporte,
hors s' n amour et son adhérence à Jésus 1
t! me semblerait que ç'a été une des roetés
et excellences de la terre, et un des plus
grands etfets du Fils de Dieu en, iceHe (je
parle des effets particuliers ), qui a voulu
avoir cette âme à ses pieds, et là, réparer en
elle cet amour séraphique~pfrdu dedans ie

ciel, et perdu aux premiers séraphins. J'en

conçois beaucoup plus qu'il ne m est permis
de mettre sur le papier, mais non pas plus
que ce que je vous ouvrirais voiontieM si

j avais te bien de vous voir. Si j'excède en
iâ pensée proposée je !e soumets à votre

censure, et vous supplie m'en avertir et

corriger. Je vous écris en son octave, mais
avec peine du peu dé liberté que j'ai de

penser à Dieu et à elle. Nous la solennisons
d'octave parmi nous, et désire en dresser
un Officecommeceiui de Jésus, et t'hométie

d'Origëne pourrait servir, n'était qu'it me

semble, que son nom n'est pas volontiers
inséré dans i'Ouice ecclésiastique. Pëut-~tre
la pourrait-on employer pour leçons, ~ut
seconds Nocturhes de t'octave, sans le nom
mer. Si vous avez agréabtë de m'en dire
votre avis, vous tffiobiigerez beaucoup.
L'aS'airë qui regardé M. V. N.ne me semble

pas 6tre en Sa saison. Je le dis pour le

regard d6 la disposition dé qui, à

mouavis, pense à se pourvoir et non a pour-
voir autrut. Je vous prie vous ressouvenir

de ce que je v6usM manne autrefois. Ce
nonobstaot je porterai quand vous le vbu'

dr< mais parce que paf mon sens je n'y vois
~s disposition, je ne te dois faite que par
le sens d'&atrui, que Dieu bénir& pput-~tre

par-dessus ma pensée; S! js ëherchsis s~-
piemént & ~arrâbMicèt je !e fera~; mai$
parce que je désire faire enbrt et nonsim-'

ptemeM oNce, je suis retenu. Je sui&
eu~ ?'
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LETTRE CCXXX!
fid

AC R. P. COTTON, PROVINCIAL DE. LA COM-
d

PAGNIE DE JÉSUS.
sS

Mon révérend Père, d

J'ai su de M. !e comte de Chombert le c

soin etta peine qu'il vous a plu prendre pour 11

notre établissement à Limoges, et pour ia t
réunion du monastère de cette vme-ià su i

reste de l'ordre; et le P. de ThuiHé me t
confirme le même fort soigneusement. Je t

n'avais pas besoin d'aucun témoignage il i

me suffisait de savoir que vous étiez dans le <

pays pour croire ces deux effets-là. Je loue (

Dieu de ce qu'il lui plaît vous rendre tou- i

jours ange de
paix

et instrument digne de t
ses volontés. J ai cru de mon devoir de ré- (

pandre aussitôt cette nouvelle, de l'obliga- s

tion que nous vous avons, et au révérend <
P. de Lestrade; ann qu'i! paraisse, que j
s'il y en a quelques-uns qui travaillent à ta <

division, il y en a d'autres qui travaillent à <

!a réunion et nous obligent oius particïiiié-
rement. Comme cette réumon est t'œuvre
de votre esprit et charité, je vous supplie
très-humbtement de la conserver et de
choisir quelqu'un de vos Pères, auquel je
puisse assurément adresser les âmes nou-
ve!!ement réunies, pour les conforter en

t'esprit d'unité et d'obéissance, car ceux qui
les ont séparées continueront à les solliciter
et inquiéter. Je ne doute nullement de votre

sincérité, mais votre bonté me permettra de
vous supplier, sans vous offenser, de <aire
ce choix avec plus de considération que de

facilité, par i'expérienee d'une semblable

prière faite au révérend P. Souffran, qui
par après adressa celle qui est maintenant

prieure à Bourges, au P. 'N. pour prendre
entièreconuance en lui, et e!)e trouva qu'il
était un des plus violents et déréglés

en
cette affaire, et est encore à présent. J espère
que Dieu bénira cet œuvre encommencé

pour la part que vous y avez, et que peut-
être cela servira au second monastère de

Bordeaux, au moins si trois ou quatre en
étaient séparées. Je prie Dieu vous conti-
nuer ses saintes grâces et bénédictions, et
me rendre digne de vous servir, comme je
le dois, comme vous le méritez ft comme
vous continuez à. m'y obliger. Je suis à

jamais,
Mon révérend Père.

LETTRE CCXXXII.

<oMo?e<Mfla mort <!e «t /:Ke.
Je ne puis ignorer t<t perte a<Mvous avez

faite d'une personne qui vous était si proche
et si ch~re, et je dois prendre part à votre
adictiaR et m'en condo~oira~ctous. Ma~

je né veux pas renoa~eleria ptaie en re<
ïtouvetanHâ tnëaiMred'nn sajetsi sensiMe,

qoeje ne fa refericoé ao mëfac instant par
des pensées dignes de votra pieté et de !na
condition. Dieu comcaandeàtavieet à la

mort, et c'est }ai,dit un grand BOiet un grand
prophète, q~ -mortifieet qui viviSe mais ta

ADNMMAM'.

M nous apprend, que dans la mort iîfie-
donne la ~ie à ceux qui sont à lui. Dieu est
le Grand des grands, et le Souveram des

souverains, et Maître absolu des petits et
des grands. Et comme Maître, il fait de ses
créatures ce qû'H lui p'aît; mais sa bonté
nous oblige a croire que quoi qû'H en dis-

pose, c'est pour leur plus grand bien si on
le sait bien connaître. Dieu est juste et ne

peut supporter aucun mal sans punition, et
trouve assez de quoi punir en nous mais
il nous châtie ici pour nous récompenser
ailleurs; et il ne tend pas des moindres
châtiments à nous tirer des plus grandes
fautes et misères, et nous devons humble-
ment ployer sous sa verge et sa correction,
qui fait partie de sa conduite envers les
siens, et s'appelle en son école F~s d:-
fec(tont<, ctf~s <B~M<~a<t~car elle est tou-

jours accompagnée d'équité et de direction,
et nous sert d'adresse en ses voies c'est un
des effets de sa providence, qui sait bien

détremper la douceur des prospérités dans
l'amertume des annotions, pour nous déta-
cher des choses basses et périssables, et nous
mettre au chemin des faveurs et prospérités
perdurables à jamais. Que si pensant à ces

vérités. Monsieur, votre dou!eur vous eû

divertit, soutenez-vous que Dieu t'a tirée de.
ta terre pour la mettre au ciei, et que la

qualité de père qui vous portait à 1 aimer
en terre vous convie à l'aimer dans le cieL
Si elle n'est plus à vous elle est à Dieu, à

qui tout est et doit être pour jamais. Car
soit que nous vivions, soit que nous mour-

rions, Domini sumus, ce dit i'Apôt. Elle'
est donc à Dieu dans l'état de la mort, et
suivant cet oracle, nous devons être à Dieu
dans Fêtât de Javie, pour servir Dieu en
servant nos maîtres; vous l'avezfait si di-

gnement, que vous méritez de le faire encoreè

longuement et heureusement. C'est le juge-
ment et le souhait de ceux qui vous con-
naissent et honorent comme moi, qui suis.

MTTRE CCXXXMt.

'A OSE PERSONNE DE PtETÉ.

Il ~MtcoMMtMede ~e Terrer dama e<BMt.
.<MM~deJ~SMtpemdattt ~Me~Meoya~c.

La gftcë de Jësas-Ghri~t Notre-Setgncur
soit aveë vous pOMrjamMgouvenez-vous
q~e të~ns~eDteu, parlas douIeHrset plaiea
de soa MMtr,nous &préparé une reirai~e en

icefui, en hospëitiéset tentaMons;et tuiren-

dez grahedècesoinet atOQurstenversnoa$,
et de ce'ref~6 s~r&~ Yënt <tM<')MB3
ayonset troëvi&tisen tat. p
comMehifestdt~ t b.ïGOmbténtJ~t ét~

cher et precTeut ~aNë ?~m& I~~t~st-
H'assuret M~<
zée,vousëtahtcëdi!evëa%~

e~llué'~

ce qu'il e~i~st~t~
toger,.M.yo~~g~ppetKt~.
~~nez~w~M~
ast,das. per~sA~,ran~isa~.ssxl~'

~a~te~m~
r:cdrde,~a~ q~t! a aaîg~ ~re aM p~

<m
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cheurs et à vous, et parce qu'il a voulu être
navré en son cœur de douleurs et de cette

plaie; pour cet effet, priez-ie avec vraie hu-
milité qu'il lui plaise de vous loger lui-
même en cette sainte retraite, parmi l'orage
qui vous porte au sujet que vous m'avez dé-
claré et durant icelui, soyez toute retirée,
et de toute votre puissance dans ce saint
cœur du Fils de Dieu, navré de douleur pour
votre salut. Jésus et sa très-sainte Mère
soient avec vous pour jamais. Je suis en
eux.

LETTRE CCXXXIV.

A LA MÊME PERSONNE.

Il lui donne divers avis pour sa conduite en
l'oraison.

Madame, je mets le soin que je dois avoir
de votre âme entre les occupations que je ne
veux point abandonner en ma retraite, ni
commettre en autre main, puisque vous le
désirez ainsi, encore qu'en conscience je me
reconnaisse fort inutile et incapable à vous
aider en un eSet si salutaire que celui le-

quel vous procurez, si ce n'est le bon plai-
sir de Dieu de m'y assister extraordinaire-
ment. Je vois, ce me semble, en votre état

des préparatifs à une autre sorte d'occupa-
tion d'esprit avec Dieu, que celle en laquelle
vous vous êtes exercée jusqu'à présent
mais je ne pense pas encore à propos que je
vous en fasse aucune ouverture. Je vous di-
rai seulement que si cette condition d'esprit
nu et simple devant Dieu, vide de tout au-
tre objet, comme s'il n'y avait que Dieu et
vous au monde; si, dis-je, elle se présente

sans être ni désirée, ni recherchée de vous,
vous ne la devez interrompre, encore qu'elle
occupe toute votre heure et plus; et à l'is-
sue d'icelle, au lieu de prendre les autres
parties de votre exercice ordinaire, et de
vous élever en l'auection, je vous conseille6
de ne passer en aucune autre occupation
intérieure, sinon celle d'un esprit humilié,
simpliné et anéanti devant Dieu, m'avertis-
sant, s'il vous piaït, de l'effet qui réussira
de cette pratique que je vous propose.

Et quant à votre exercice ordinaire, pour
éviter la.peine que vous avez&l'entrée d'i-

celui, je vous supplie remarquer que comme
toute créance en général suppose une sint-
licité en l'esprit de celui qui croit, et une
humilité et soumission iHténeurë au regard
de la créance qu'il accepte; ainsi enreaou-
velant et actuant la créance particulière de

lagrandeur de Diëu~ vous devez avoir soin
de reoouveleraussnetaefuerenvotre&me
cette même simplicité, huMiHtéet soumis-

sioot que vous ~ecoNhaissez devoir accom-
psgnër,touté créance eogéhérat et en côn-

iSs~t~MêFieufementque
indigne dé pénétrer e~
pebledelaiconsMér~ tievei rendre
si~p!e, BuimMeet soum~a

la
eroï~ (et none,

jp&ste iënir~évë vefit l'objet, ~ommë vous8

~n~~ae~pQ~ petiétr~r sew'àct qu'il

p~ise~Bjte~~ëie~

sur votre âme; et que la voyant ainsi humi-
liée et abaissée devant lui, il l'élève et l'ap-
plique par sa grâce à la pénétration de tel
objet qu'il] ai plaira.

Et d autant que je vois des tarmes au pro-
grès de. votre exercice, lorsque vous êtes
aidée de Dieu; je vous diraisuccinctement
sur ce sujet que les larmes sont indices
d'un amollissement intérieur que Dieu opère
en votreâme, et que cet amollissement est
une disposition qui rend i'âme capable ~e

quelque autre effet que Dieu opérerait lors
en vous s'il avait pleine liberté d'agir en vo-
tre intérieur, et si vous n'occupiez et ne di-
vertissiez lors votre âme, à aucun autre ob-

jet qu'à lui-même. Partant je vous supplie
de remarquer que tes larmes mémo voui
serviront d'un sujet de distraction et de di-
vertissement de Dieu, si elles sont volontai-
rement reconnues; et si les ayant aperçues,
vous n'essayez de les mettre en oubli, pour
vous convertir et appliquer toute, non aux
larmes, mais à l'effet des larmes, qui estdif-

férent, selon les divers sujets sur lesquels
elles nous arrivent. Quelquefois cet effet est

componction, quelquefois compassion, quel-
quefois jouissance de quelque grâce de
Dieu, etc.

Bien que le messager me presse, si ne dé-

sirai-je pas finir sans vous faire quelque pe-
tite ouverture sur la présence de Dieu, que
vous avez peine de pratiquer parmi vos ac-
tions extérieures. Je vous dirai donc que
lorsque votre esprit est plus éloigné et in-
disposé aux choses divines, après avoir
considéré que Dieu vous est présent partout
et en tout temps, partout attentif à vous-
même, et occupé à vous bien faire, etc., il
doit s'élever en cette manière. Laisserai-je
un Dieu si grand, si présent, si aimabte

pour une chose si vile que la créature? Et
lorsque vous avoi,l'esprit plus doux et plus
tranqut!1e, et p!u§ recueitHen vous-même,
it est propos que vous fassiez une simple
rentrée de, i'âme en Dieu 1° en retirant
doucement votre esprit de faction qui l'oc-

cupe tout 2° et en considérant lors Dieu
comme, habitant en vous, et par ces deux

degrés disposant votre-âme à rentrer actuel-
lement en Dieu, lequel elle croit habiter.
en elle. J'aime mieux que vous ressentiez
les effets de cette présence de Dieu entre-
tenue que de les vous représenter et suis
contraint de finir en hâte, remettant )e reste
de ce que je remarque en votre papier, à
votre retour, puisqu'it sera si prompt. Je
suis à jamais sans céréinome.

LETTRE CCXXXV.

.AME 'MMBDEQtfAUtÉ..

~a;pKea<tOMdtt com~iM~Mten~d'at<MfJMeM

EXT,Iicàliondu command~~&etitd'aità~r Dieutte ~M<<OMc<~r, ~e ~OM~<CM4Mte, ~c.

y a deMa! ~K~ <!a~te ~Mj!~<,J?teM

<<e;~Mpo~d~
e~ <'<~ M<!o~ ~M~e!' poMrJPteMdan~ <e<
;'ac~toM<t.

Madame,ptasJepénètreceq~e~usMe



iS8t LETTRES.–M, A DIVERSES PERSONNES. tS82

."on~inv »1ne in vnic l'Ahnn'tlDnlu~ elnn .v~6_ ~ft' X l~i. .v.i.n. 1mandez, plus je vois l'abondance des misé-
ricordes de Dieu envers vous, en ce que,
non-seulement par sa bonté il vous élève
en des manières d'agir intérieurement avec
lui, qui sont fort élevées et fort pleines
d'euicace mais aussi en ce que par sa Pro-
vidence il vous conduit à des pensées, des
effets et des affections fort sûres et bien
proportionnées à votre état et besoin inté-
rieur. C'est une grande obligation que vous
avez de bien avancer en une voie si douce,
si spéciale et si peu espérée et méritée de
vous. Car votre âme étant voyagère sur la
terre, tendant au ciel comme à sa vraie
demeure, et à Dieu comme à son vrai Père
et Seigneur; plus le sentier vousest renduti
doux et facile, plus d'avance et de progrès v
devez-vous faire; et d'autant plus que vous
vous sentez aidée et désirée de celui qui
est appe!é en FEcriture De<Mer<~Msgenti-
bus «'Ze désiré de ~mteers, » d'autant pluss
devez-vous avoir de courage et d'affection
de vous unir et approcher de lui. Cherchez-
le comme il vouscherche, et comme il veut
être trouvé. Aimez-le comme il vous aime,
et comme il veut être aimé. Etdépforez vo-
tre condition en laquelle ne connaissant
Dieu qu'en partie, vous ne l'aimiez aussi
qu'en partie. Ij dit au Décalogue que vous
ayez à l'aimer de tout votre cœur, de toute
votre âme, de tout votre entendement,
de toutes vos forces. Pesez ce mot de tout,
lequel il a répandu en ces paroles, ne se
contentant pas que votre coeur l'aime, si
taut votre coeur ne l'aime; que votre Ame
l'affectionne, si toute votre âme ne se com-
plait en lui; que votre entendement le re-
cherche, si tout votre entendement ne le
poursuit; que vos forces le poursuivent, si
toutes vos forces ne sont portées vers un
objet si fort et si puissant. Remarquez en-
core qu'il ne se contente pas d'avoir le cœur
et tout le coeur; mais qu'il veut d'abondant,
et avoir l'âme, et avoir l'entendement, et
avoir toutes les forces de celui qui se met à
son service. Ces mots ne sont point inutiles,
étant proférés de celui qui argue toute pa-
role inutilement prononcée mais ils nous
enseignent que comme nous avons, non-
seulefueni un cœur duquel nous aimons,
mais aussi une âme de laquelle nous vi-
vons et subsistons, et un entendement du-
quel nous connaissons, et des forces dont>t
nous agissons, tout notre cœur doit être
fondu en lui, toute notre vie employée
pour lui, toutes nos pensées dressées vers
lui toutes nos actions référées à lui n'ai-
mant que lui, comme il est seul digne d'être
aimé; ne vivantque pour lui, comme c'est par
lui seul que nous vivons ne pensant qu'à
lui, comme il est seul suuisant à bien occu-
per notre entendement, et n'agissant que
par lui, comme il est seul assez grand et
assez digne pour vous avoir toute à son
service.

C'est le modèle que vous devez prendre
pour corn poser toutes vos actions; c'est le
règlement que vous devez mettre en toute
votre vie, ne vous contentant pas de satis-

faire à Dieu, ou de vous satisfaire & vous-
même en l'oraison, si d'abondant vous ne
satisfaites à Dieu en tout le reste de vos ac-
tions et occupations, en vous y comportant
selon le degré de la grâce à laquelle il
vous appelle intérieurement. A ce propos je
vous supptie vous ressouvenir de ce que je
vous ai dit autrefois que comme il y a deux
agents en !a vie de l'esprit, à savoir Dieu
et l'âme, il y a aussi deux temps celui de
Dieu en l'oraison, celui de l'âme en l'occu- i
pation extérieure. Et que d'autant plus que

`

Dieu nous possède en l'un, d'autant plus
vous devez vous quitter vous-même en l'au-
tre. Sur quoi, avec votre permission, je pren-
drai )a liberté de vous conseiller, d'écrire
dorénavant, uon-seuiement comme votre
temps se passe en l'oraison, mais aussi en
tout le reste de la journée, marquant briève-
ment et naïvement. en quoi chaque heure
du jour depuis votre réveil s'est écoulée
quelle pensée survenue, quelle vanité s'est
présentée, quelle action exercée, quel com-
bat vous aurez rendu contre vous-même,
quelle élévation à Dieu pratiquée; qui est
comme si le soir avant vous coucher vous
mettiez par écrit ce que votre examen du
soir vous fait reconnaître en la revue de
toutes vos actions de la journée. Ce soin
vous sera un peu pénible, mais il vous sera
utile, si vous avez agréable de le prendre.
J!t aSn que vous ayez quelque ouverture t
de la disposition que vous devez avoir parmi
votre occupation extérieure, je vous propo-
serai maintenant trois petits points, dont le
premier est que supposant que le corps a
ses

cinq sens, que te cœur a ses affections,
et que Famé a ses puissances et facultés in-
térieures, et que l'amour-propre depuis le
péché s'est ghssé dans toutes ses parties,
vous devez aussi avoir une intention ac-
tuelle, de !e dompter et réformer en toutes
par l'abnégation. Le second point est que
vous devez considérer particulièrement quel-
les sont les vanités où votre inciination'Dré-
sente est ptus sensible, ou bietTvers les-
quelles vous avez fait beaucoup d'habitudes
par !e passé, comme pourrait être de vous
compiaire en vous-même, d'agréer aux yeux
du monde, et autres semblables; apportant
vers icelles un soin particulier d'y renon-
cer, soit que vous les y sentiez renaître en
vous, soit non, dès l'heure mêmeque quel-
que sujet s'en présente. Le troisième est
que lorsque quelque objet se présente, petit
ou grand, 'et quelque action~ faire, ou no-
table, ou de durée, vous essayiez de faire
comme une pose ou su~séancë d'esprit, ne
vous appliquant passât à cet ot~et, et ne
vous adonnaot pas s~t t cette aettoa, à ce
que durant ce pe~t $tervaM~~vous renou-
veliez en votre âme'les saintes aSections
que vous avez conçues en vos oraisons pré-
cédentes comme ou Ï'h~peur du péché. ou
la crainte de ~iëu; ou son amour, ou le dé-
sir qu'il soit loué et honoré en tout temps,
en toutes vos ~8vres,;d~
autres semblables, aSn~quetandis que l'ex-
teriMr sera deteac de cette action qo'il
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vous conviendra faire, l'intérieur suit aucu-
nement occupé et possédé de ses saintes af-
fections.

Quant à votre état en l'oraison, j'y vois
comme vous, du doux et de l'amer, mais je
vois aussi que l'un et l'autre vous est éga-
lement nécessaire le doux pour vous unir
à Dieu, l'amer pour vous séparer de vous-
même. Le dom pour vous introduire à la

connaissance. des choses divines l'amer

pour vous faire entrer en la connaissance de
vous-même, non tant par une intelligence
Dénétrative comme il vousest arrivéd'autres

fois, que par une expérience réelle et vé-

ritable, que vous avez de votre néantise,
faiblesse et stérilité à servir Dieu, s'i! ne
vous aide, à ce que vous référiez à lui seul,
tout ce qui vous survient de bon, sans vous

l'approprier aucunement. Et tant plutôt que
vous aurez imprimé bien avant en votre
Ame cette humble reconnaissance, tant plu-
tôt serez-vous délivrée de cette stérilité.

Je ne vois rien pour le présent dont il
soit besoin de vous avertir, sinon que vous
devez continuer comme vous avez com-
mencé. Je fais quelque diSérence entre la
vue et la créance du coeur de Dieu car la
vue suppose une grâce et lumière actuelle
et non ordinaire en l'esprit, et la créance ne

suppose que la tumière ordinaire de la foi,
peur être actuée et formée en vous à l'en-
trée de l'exercice. Si donc vous ne confon-
dez ces deux choses, c'est par la créance et
non par la vue que vous devez commencer.
Or en cette créance de la grandeur, il y a
bien à croire humblement, simplement et

persévéramment, mais il n'y a rien encore

a pénétrer. Ce que toutefois vous marquez
en votre papier, en cette manière J'ot pris
ta eMesimple de la ~faM<~eMfde Dieu ~«ts
ordinairement m'est dt~!<;t<e pénétrer. Qui
me fait craindre qu'il n y ait en votre esprit
de l'effort et contention a pénétrer cette

grandeur dès l'entrée: ce que vous davez
éviter si cela est, et pratiquer doucement le
contenu de ma première. Etsi après cette

pratique, rame n'est aidée ni sensiblement
ai actuellement, alors elle pourra s'appli-
quer et s'occuper par une pensée douce et

tranquille, sur un des objets que je vous
vais brièvement représenter, étant pressé
du porteur, i. Cn j&ur votre âme s'occupant
à considérer Dieu, comme une source et
ab~me de grandeur et de toute perfection,
qui a voulu faire paraître en jtrms divers
Iteo~.trois do ses vertus !a grandeur d~
sa justice en l'enfer, la grandeu)' de sa mï-

séricorde en !a terre, la grandeur de sa

gtotré M Ctel. 2. Cae autre fois v0'as appti-
qnaDt à considérer là~grandeur et immensité
d.e,'io.à

(:O~i4.r.erJa'iraQdel),r'fi.

,eJ1$ité
de son Être, qm renipUt dé s&.ûrésebM le
cielétia terre t qui est e~~abttë actneHe-
ment <? tons HeM, et en toutes créatures,

yivànt~ opérant et j9QMsan),partout
de !a

~ttéQ~ e,9.Pr'f;~o~I)~"au ciet;

(iM) Ce Mnt tMis d~~ diMrMte <? pMVoir
htt~rte<n' <teMeHs~r NOM;~f~s bonnesâmes

m<!M!~t ~ttMrt ~Mtvemeats~e~néi) de t~

3. Une autre fois contemplant la grandeur
de sa puissance et le grand pouvoir~u'un
si grand Dieu doit avoir sur toutes les créa-
tures etsur vous-même, vous'y élevant et

appliquant en la manière suivante si autre
meilleure vous manque. Grand est votre

pouvoir,~ grand Dieu, en l'ordre de nature,
et s'étendant même sur les plus petites cho-
ses, comme sur une feuille d'arbre qui ne
tombe pas sans votre vouloir; sur un poil.
de notre tête, qui ne périt pas sans votre or-
donnance, dit Jésus-Christ en l'Evangile 1
Et tiendra-t-il à moi que ce même pouvoir
ne soit granden l'ordre de la grâce ? Oh! que
grand doit être le pouvoir d'un si grand
Dieu sur moi 1 Pouvoir sur mes affections,
n'embrassant que ce qu'il veut; pouvoir sur
mes intentions, ne cherchant que ce qu'il
m'ordonne; pouvoir sur mes mouvements,
n'appétant intérieurement que ce qu'il me
présente; pouvoir en temps et en éternité,
en la terre comme au ciel, au corps comme
à l'esprit; à ce que tout temps, tout lieu,
toutes choses étant à lui, et le corps aussi
bien que l'esprit étant à lui, de lui et par
lui, tout lui rende honneur et gloire ès siè-
cles des siècles (161). Amen.

LETTRE CCXXXVI.

À UNE PERSONNE DE P!ÉTÉ.

Différence de t'Eglise de la terre, et de fJF-
glise du ciel. 11faut toujours travailler en
~o terre, pOMrne point déchoir. Disposi-
tions au regard des afflictions que Dieu
nous envoie.

La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur
soit avec vous pour jamais. Dieu a deux

Eglises, l'une au ciel et l'autre en la terre.
Celle du ciel, il la régit par amour; et tout
ce qui se fait dans le ciel, il le fait par
amour; celle de la terre, il la régit toute
par autorité divine; et tout ce que le Fils
de Dtëuf&iteniceHe, il Jetait par autorité.
Et comme dans le ciel les bienheureux sont
soumis entièrement à Dieu eh son amour,
nous le devons être entièrement en la terre
à son autorité par amour. Or au ciel où tout

est pariait, et oùrien ne peut souiMrdimi-
nution de perfection, il n'y faut ppint tra-
vailler; ntatSjBnIà~rrpit tra-
Yàtllëf et s<!garder, nous soin-
mes tous sujets étant en terre, a déchoir de
la perfection, ët,a hous relâcher car nous
awoins une nature qui tend toujours àcela.
Nous avons ëa ta Ceme~ech.n, 8, que Dieu
avait crée un paradas 60 la terre, et gu'en
icelMiil y mitunnomme pt nonrqM~~Hure?
L'Ecriture nous l'apprend ? operof'e~r e~
CM~od~e~t~MNt. (~d., j)§.) M fant donc
travaitler eti la terre, et n'y attendre rien,
autre chose que travai! et si Dieu donne
quëldues consolations, il les iaût recëv~itr, a
!a boaM bèure; mais il ne faut, m t~ ce-

intenUMa.etde!e~rs atTettionset ced~t!e'' ~gr<
eMd'Mer.treperfeeUw.
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chercher, ni être en peine de n'en point
avoir ni s'inquiéter de les perdre après tes
avoir eues et ce qui est plus, il faut être
disposé à accepter les peines et les croix
qu'il plaira à Dieu de nous envoyer, et
c'est de quoi vous devez maintenant faire
usage.

Tandis que la peine est en vous, faites
que votre esprit ne soit point en la peine
au lieu de voir votre tourment, voyez les
remèdes de votre mai et au lieu de rabais-
ser votre esprit, et de l'abandonner à !a

peine que vous ressentez, abandonnez-le à
Dieu qui vous envoie cette peine. Pensez,
dans Je mal que vous souffrez, que c'est le
grand Dieu qui vous envoie ce mal dont
doit ensuiyre une soumission et abaisse-
ment d'esprit, ne pouvant, ne devant et ne
voulant contredire a sa grandeur. Que ce
grand Dieu vous envoie ce mal pour votre
grand bien ce qui demande soumission
Dieu, avec reconnaissance de sa bonté en-
vers vous.

LETTRE CCXXXVn.

A .DEMOISELLEDEGOURGUESSACOCHUE.
Pour réponse à une lettre, par laquelle elle,

lui maM<tat<~Me~uespensées que Dieu lui
avait donnéesde l'avantage qu'ont les fier-
cet de suivre l'Agneau partout où il va, et
<e désir qu'elle ressentait d'e(re de cette
troupe.

MademoiseUe,
J'ai reçu la lettre quevous m'avez écrite,

qui m'a donné grande consolation et édifi-
cation. Je loue Dieu des pensées qu'il vous
donne et il me semble que vous les devez
recevoir avec humilité et avec soumission à
sa providence et à sa conduite sur vous.
C'est une grâce et miséricorde que Dieu
vous fait, de vous donner cette lumière et
connaissance que vous mandez, et vous la
devez suivre avec gratitude et reconnais-
sance envers Dieu, qui vous la donne et
communique par son amour. Le bien 'de la
création ne consiste pas &être, mais a ~tre
à Dieu et la plus grande puissance que la
créature puisse jamais avoir, c'est de se
donnera; Dieu, et plus e) le s'y donne, et
plus elle est puissante vous n'aurez jamais
un plus grand don à offrir à Dieu et qui lui
soit plus agréable, que celui de votre virgi-
nité. C'est un trésor inestimable que l'on
peut aisément perdre et que l'on ne peut
recouvrer, et que Dieu chérit uniquement,
donnant la pnvauté et l'abondance de son
amour aux âmes qui délaissent l'amour de
la terre, pour son amour et par son respect;.
J'attribue aux prières de votre bonne mère
ces pensées qui vous sont envoyées du Ctel;
car jel'aivue autrefois si déstrjeuse quocar Je l'ai vue âutrefo~s-si çiéstrp,use:.que
vous eussiez le privilège qu'eMon'avait ou,
et qu'elle eût ce bien duSrir&D)euen votre
personne ce qu'elle ne pouvait lui offrir en
'< sienne; que je réfère cet instinct que
vous avez à sa présence devant Dieu, au
soin qu'elle a de votre âme, et à la c'aiM

lumière en laquelle elle est, et e!te voit
Yérité et la dignité des choses éterneHes
que le mondeignore, et que le ciel fondre
etpossède. Je me,tiensobt]g~ selon Dieu~
de vous prier de recevoir ces pensées,
comme pensées divines~ et comme seménce&
d'une p)us grande bénédiction a l'avenir
sur votre âme. Mettez votre âme et votre
virginité en la main de Jésus, et en la main
de ia Vierge, pour garder J'un et l'autre à
eux-mêmes et prisz-ies de conforter et
augmenter ces désirs en vous. Pour ce qui
est de la vie religieuse, je vous dirai sincè-
rement, que tes raisons qui vous ont été aL-

)éguéespar~.N.,neme semblent pas va-
lables; et qu'au cas que Dieu vous donne
persévérance dans les pensées que vous
avez, j'estimerais qu'il y aurait quelque
pensée et élection de Dieu sur vous, pour
l'ordre des Carmétites. Je la considérerai
toutefois devant Dieu avec plus de loisir, et
vous rendrai toujours l'assistance sincère
que je dois a votre âme, vous priant bien
humblement de recourir toujours à moi en
tous vos besoins, avec sincérité et confiance,
comme à celui qui désire vous servir selon
Dieu, et qui est à jamais.

LETTRE GCXXXVÏM.

A UNE DAME NOCVEU.EMKNT BNTRÉB Et) M-

US10N.

Il lui /M<remar~Mer ~Meote< ~McDteMa <e-
MMMpour la coM~Mtreen ~a maMom;
6om/teMfcfe eoKd't~oM reH~teM~e. ~M
~er~M~<~<!<ts!e~MeMe<eMe<!edoit ca;rcer,
<'a6am~oM prootdeMcede DteM,~e <ottt
d'~Kef <MtMotMdre~d~aM<<, <r<K)ttt<de
la ?Hor<~ea<MM,raaK)Mf de la cofrec-
«om,etc

Madame,

Les particularités qu& vous me tBandez
me font leuer Dieu plus afîectueusement, de

ce qu'il lui a plu commencer et achever ea
vous si heureusement, et de ce que, vous
sauvant (l'un naufrage, il vous conduit à un;

partque yous lecoanaitrez dès I'abQrd,et
expérimenterez si salutaire et favo.rabte.
Maintenant que vous T avez pris 1~ terre
ierme~et que vous êtes en l'abri des orages,
Eemarquez~Ïesdiverses périodes de cette na-
vigation, et considérer irQies que
Dieti a teaues pour .océrep cette ca~w~ce

bénénce ~ngulier de jvotre heHreusa voca-
tion; e'est-dM'e voyez sa patience vous
attendre, sa miséricorde vous reciiereher,
sa force You~ ~cher, sa douceur veus
attirer, sa bent~ & vQ~srece~voip~et son
actour &vous appeler et-à or~onne~ t~us $es
ej!fets pouf~otre nient Et; pasez en y~Ns-
m6me ce que v~us ~ewez Mno~ d~~

mage,deser~~aicegrand
Dieu~pour t~nt~etSienn~pé~ectio~

U.d_a; e~eFcées; emp~ées en~'s, VMUS,et

qnUlami~emœ~epauryotre~u~~ l~='est·:
il.pas.fljJU,e~ .,po~r:YP';fe;t.,l'ile$t7'i~BasraMoan~MSp~
pétés an paraMiS du oiet, of nous y condui-
sait tM&~ap tf paradis do la terre~ si BMM
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n'eussions interrompu le cours de notre
tfeureuse vocation en la prévarication de
notre premier père. Maintenant que ce des-
sein de Dieu est rétabli en vous, et qu'il
vous remet en un paradis en la terre, pour
vous conduire au paradis du ciel souve-
nez-vous de l'intention pour laquelle il avait
mis Adam et nous tous en ce premier para-
dis, et ayez soin de l'accomplir en celui où
vous êtes. Et voyant que c'était, comme dit
l'Ecriture t~ operaretur e<custodiret t~MM

(CeM.n, tS), gardez votre paradis, afin qu'il
vous garde; travaillez en ce paradis, afin

que vous y reposiez, jouissant ici-bas du

repos de la grâce, en espérance et en at-
tente du repos de la gloire. Je vous laisserai
à vous-même, à attendre et appliquer le sens
et l'énergie de ces deux mots, que l'esprit
de Dieu a voulu. nous marquer et spécifier
en la sainte Ecriture pour notre institution,
et viendrai à l'exercice des anges que vous
désirez de moi, auquel je joindrai les saints,
pour ne séparer en votre dévotion eaux

qui sont unis en même gloire.
Dieu veut que nous le servions fidèlement

et )ibéra)emeni en ce monde, comme en

échange it nous promet de nous servir lui-
même en l'autre. Le temps et le quartier de
notre service envers lui dure peu, car il ne
dure que pendant cette vie (162),de laquelle
encore nous employons si peu à son service.
Mais le temps et le quartier du service que
ce grand Dieu daigne bien rendre à notre
Ame, dure une éternité, car il dure tout le
temps et l'état de la gloire, qui ne doit ja-
mais finir. Heureuse l'âme qui commence de
bonne heure son temps et son service, et ne
le finit point qu'a la Rn de ses jours c'est
l'heure que je souhaite le plus au monde,
et que je vous souhaite le plus.

L'agneau pascal doit être sans macule;
vous et toutes personnes religieuses êtes
des agneaux de la paque, c'est-à-dire du

passage, car vous avez passé de l'Egypte du
monde au désert de la r&Hgion, pour vous
acheminer à la terre de promission. Vous
devez donc être sans aucune tache, et vous

garder avec soin des moindres défauts; c'est
une marque de grande imperfection au lion
et à l'eléphant, qu'après avoir vaincu les

tigres, tes bufBes et les rhinocéros, ils s'ef-
frayent et trémoussent le premier devant un

petit poulain, et l'autre devant ua rat, dont
la seule vue leur fait perdre courage c'est
un ~raad déchet à leur générosité, et c'est
aasst une grande tare aux bonnes âmes, après
tantde combats en la vertu, d'y voir les ïta~
perfections particulières d'amour-propre, da
propre estime et de complaisances en leurs
(Buvres. Le vermisseau qui roagea le ttërre
détonas, semblait être petit, nmis sou etfft
fut si grand que rapbris~eam en périt, ce qui
aosë~se:gne que les Moindre~~e&tuts peu-
vent avancer jusqu'à ia ruine aet'am~ et
qu'il nott$ en faut garder, avec tout le soin
qoi nous est possibie. t~rnati était encore

pet~ ~~n) BMi~ i~erit~tin~nt qu'il ce~n=

~tM) rroM~tx tttKt«MM(tM<;(t«e. xx, S7.)

mença à piquer et agacer ïsaac, !a sage Sar<f
le fit chasser avec Agar, sa mère, hors de ta `_
maison d'Abraham. Les mouches mourantes,
dit le Sage, perdent la suavité du parfum,
si elles ne faisaient que passer et le sucer
en passant, elle ne le gâteraient pas, mais y
demeurant mortes et comme ensevelies, elles
le corrompent. Ainsi est-il des défauts que
la religieuse laisse croupir en son âme; et
les y apercevant, ne se met pas en peine de
les arracher. Il n'y a rien si semblable que
deux gouttes d'eau, néanmoins l'une peut
être de rose, l'autre de ciguë; l'une guérit,
l'autre tue ainsi est-il des deux mouvements,
l'un d'amour de foi, l'autre d'amour de Dieu;
l'un de nature, l'autre de grâce. Les abeilles
aiment leurs ruches qui sont comme leurs

maisons, leurs cloîtres et leurs cellules (car
elles sont des religieuses naturelles entre les

animaux), mais elles ne laissent pas d'éptu-
cher par le menu ce qui y est, et de les pur-
ger en certain temps; et elles apprennent
aux âmes que Dieu par sa grâce appelle à la

religion, d être incessamment attentives à la

garde d'elles-mêmes et no donner entrée à
rien d'imparfait, et même de travailler à se

purifier de jour en jour des souillures dont
la nature des enfants d'Adam est toute pé-
nétrée et remplie; l'Epouse aux Cantiques
(t, t) confesse son imperfection qu'elle est
noire.

Chacun doit jeter son soin et sa confiance
en Dieu, comme en celui qui nourrit tout le
monde Jacta cogitatam. chacun ne le jette
pas en même degré de résignation les uns

î'y jettent sous fe travail et industrie que
Dieu leur a donnée, et par laquelle Dieu les
nourrit j~MMtKin .B'onKmo,e~ipse te eMM<ne<,r
mais les autres plus purement et sans l'en-
tremise d'aucune industrie tendante à cela
ils ne sèment ni ne recueillent, et le Pèr&
céleste les nourrit chacun se doit confier
en Dieu selon la qualité et la différence de
sa vocation, ti n'est pas nécessaire à ceux qui
sont dans le monde, de s'appuyer en la Pro-
vidence divine en la sorte que les ecclésias-

tiques auxquels il est défendu de thésauri-
ser et faire marchandise, ni les ecclésiasti-

ques ne sont obligés d'espérer en cette même
Providence comme les religieux qui s'y doi-
vent tellement confier, qu'ils n'aient aucun
soin du particulier. David admire comme
Dieu nourrit les petits des corbeaux~ et cer-
tes, c'est chose admirable, qu~ leur condi-
tion naturelle porte, qu'ils soient abandon-
nés de leurs pères et mères, et qu'ils n'aient
d'aiH@nrsnul moyen de se pourvoir, et qa&
c'est Notre-Seigneur qui les nourrit immé-
diatement et presque miraculeusement, ce

qu'i! notait pasaux autres ani'aauxquisoRt
aidés de leurs pères et mëresou de leur tFa-

vaH. Tandis que saint Pierre se fia en celui

qui l'appelait, il fut assuré, mais quand il

cotomonca douter et perdre confiance, il

s'enfonça dans les eanx.Lorsque les enfants
d'Israël étaient en Egypte, it les nourris-
sait des viandes que tes Egyptiens donnaient,
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et lorsqu'ils furent au désert où il n'y en
avait aucune, il leur donna la manne, viande
commune Mous et particulière à nul, et la-
quelle semble représenter une égalité et
communauté, car elle était commune et égale
aux riches et aux pauvres. Autre est la con-
duite du monde, autre !a conduite de Dieu
au regard de son peuple. Dans ie monde
les uns sont traités d'une sorte, et les autres
d'une autre, et l'inégalité y est extrême;
mais dans la maison de Dieu, autant en a le
pauvre que Je riche, et elle réduit les choses
a l'égalité et sans diËFérence.

Aimez la correction, quoique fâcheuse à
la nature. Les chirurgiens agrandissent quel-
quefois le mai pour amoindrir le mal, tota-

que sous une petite piaie il y a beaucoup de
meurtrissure. Recueillez le pain de correc-
tion avec amour et estime, encore que celui
qui le porte soit désagréable et fâcheux,
puisque Elie mangeait le pain porté par les
corbeaux. 0 bonnes âmes 1 lorsque vous
tracez ensemblement en esprit de douceur
et charité, des affaires de Dieu votre époux,
il vous regarde avec ses anges, d'un regard
d'amour et de complaisance, comme nous
regardons les abeilles quand elles sont dou-
cement empressées à !a confection de leur
miel. Le sexe féminin est sujet, dès sa créa-
tion, à la condition d'obéissance, et ne réus-
sit jamais devant Dieu qu'en se soumettant
à la conduite et instruction.

C'est peut-être trop parlé, mais Dieu sait
que j'ai beaucoup plus d'aSection en cet en-
droit que de paroles. N'est-il pas raisonna-
ble que vous preniez ptaisir d'apprendre de
lui-même, c'est-!t-dire de ce sien comporte-
ment envers vous, quel doit être votre com-
portement envers lui et que vous ayant con-
duit par la main dans sa sainte maison, parmi
tant de diSerentes rencontres avec une pro-
vidence si particulière, tout votre soin soit
maintenant de vous rendre à tout ce qu'il
demande de vous et d'être selon son cœur?
Remarquez donc s'il vous plaît qu'il vous
convie à lui dédier toutes les puissances de.
votre âme et les convertir et employer tou-
tes à le louer et servir, ainsi qu'il a daigné
convertir, exercer et appliquer les puissan-
ces et perfections de son être divin~à opérer
votre bien, et qu'il veut que vous considé-
riez ces siennes miséricordes,, comme un
exemple, un patron et modète du service
que vous devez et désirez lui,rendre. Cher'-
chez-le comme il vous cherche, et comaie ii
veut être trouvé pM~nfe/hetetH ettM~Htr
per. (jPsa<.ctv, 4.) guyez patiente à 1attendre
en la ditation de ses grâces, et lorsqu'il
tarde à son avènement, comme il a été pa-
tient a vous attendre :p~Mc<a Dominum.
(~o~.xxvt, 14..) Ayez. force à rcmpre vos
liens, et à vous dompter. vous-même en la
pratique des vertus solides, en hommage et
reconnaissance de la force qu'il. a employée
a vous toucher firiliter age, et con/br~Mf
cof ~KMM.(J&td:)Servez-vous plus de l'onc-
tion de son esprit que dei'activité de l'es-
prit nature~et de )a suavité de sa grâce que
de t'impétuosité de ta nature, en la conduite

de vos oraisons et élévations envers tui..
Soyez facile à lui donner entrée en votre
âme, lorsqu'il est à la porte, et 6dè!e a te
conserveren votre intérieur, etpoardire font

.en un mot, aimez-le comme il vous aime.

LETTRE CCXXXIX.
EXTRAITS DE LETTRES PLUS AMPLES A DIVERSES

PERSONNES, SUR SUJETS SEMBLABLES.

Divers avis pour se lier e<se livrer à Dieuet d
Jésus-Christ. 06<tga(!o,t de se soumettre
aux voies de Dieu, et à leurs effets sans au-
cune dt~remce. Dieu ne doitnon plus trou-
ver de résistance en sa créature, ~M'aMKt
~M't<<'eM<tirée du néant.
La grâce de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur

soit avec vous pour jamais. Unissez votre
ârae parfaitement à celle de Jésus-Christ
souHrant, vous abandonnant .a ses souffran-
ces, sur la force de cette âme très-sainte et
très-forté; et sortant de votre faiblesse pouf~
entrer en sa force, et de vous-mêmes pour
entrer en lui, ce qui se fait par la voioaté,
laquelle se retire toute hors d'etie-memë,
pour entrer en Jésus-Christ.

Quant à cette justice que vous voyez sur

vous, soumettez-vous humblement Dieu,
pour porter tout ce qai vient de lui sans dif-
férence, l'adorant comme une, souveraine
bonté en tous ses effets.

$ Entrez en un profond abaissement en la

présence de la personne divine du Verbe, en
]a vue de votre- bassesse donnez-vous tout
à lui, pour être soumise à toutes ses très-
saintes volontés, et recevoir ses opérations,
ne regardant pas si elles sont pénibles; mais

ayezPoNt'a, sa divine personne, pour vous
unir continuellement à elle, et pour vous..

séparer par votre volonté et par effets, quand.
l'occasion s'en présente, de tous les empê-
chements connus et inconnus que vous pou-
viez mettre à son œuvre, étant beaucoup
plus attentive a. cette union avec lui, et à
cette séparation de vous-même, qu'à aucune
chose particulière qui se passe en vous.

Ne soyez point en peine de cet eSet dont
vous m'écrivez des trois divines personnes,
mais abaissez-vous plus intimement et ptus
profondément que vous n'avez encore fait~
entrant plus. avant en votre néant. Priez ces
trois divines personnes par leur toute-puis-
sance sur votre impuissance, par leur sain-
teté sur votre viHté, par leur force sur la
faiblesse de l'homme, et par leur être sur te
néant de la créature, qu'elles fassent en vous
les effets pour iesqueîs ellesvous ont donné
cette vue. Faites quelque octave de dévotion
à la sainte Trinité, et vous oS'rez tout à
eHe pour honorer ses grandeurs y votre
bassesse. Soyez fidèle en tout ce qui vous
survient, et ne regardez point ce que c'est,
et pensez seulement à rendre à Dieu ce qu'H*
demande de vous, et adhérer conUntteMe~
ment à lui pour cela.

Portez ïès sentiments que vous sentes
humbfé~eht pt maïs désaVOKe:~
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tes et vous en séparez pleinement et de toute
votre volonté, et de tout ce qni est en vous

qui vent étouffer et s'opposer aux voies et
aux effets de Dieu, vous livrant à l'Etre di-
vin pleinement et puissamment afin qu'il ait
une aussi entière puissance sur vous, comme
i! avait avant que vous fussiez créée et pour
user de vous, en tout ce qui peut rendre

hommage aux effets que le Verbe a portés
en son âme très-sainte, à laquelle vous de-
vez être tiée très-étroitement et très-ndète-
ment, et n'avoir é~ard à nulle chose a~

monde, pour souurtr ou jouir, sinon à la
liaison avec elle, en sorte que vous rappor-
tiez tous les autres effets celui-là, que je
supplie Nôtre-Seigneur Jésus-Christ vouloir
rendre parfait en vous.

LETTRE CCXL.

t0 CARMNAt. DE MCHEHEC, DO 23 DÉCEMBRE

1623 (163).

Sur les eo~fradtcttOM qu'il a~att éprouvées
de la part det Jésuites.

J'aimerais mieux. Monseigneur, vous sa-
tisfaire en tout autre sujet, et vous rendre
compte des autres affaires, que d'être obligé
de parier et d'écrire dans cette occasion.
Aussi je ne le fais que par obéissance et né-
cessité, et le plus tard qu'il m'est possib)e<
Je voudrais bien plutôt employer le temps
A demander à Dieu la grâce et la patience
pour faire un bon usage de sembtabtes acci-
dents, que de l'employer à nous ptaindfe de
ceux qui nous intéressent, encore qu'ils
soient extrêmement diserts et abondants à
se plaindre devant vous et en toutes rencon-
tres, et à faire valoir fort peu de choses, et
qu'ils soient gens à répandre leurs plaintes
jusque dans tes provinces étrangères, com-
me s'ils voulaient que ceux qui sont connus
pourinnocents où ils sont, soient tenus pour
coupables où ils ne sont pas. C'est leur pr<)-
cédéde parler tous en divers lieux un même
langage contre nous, ainsi que je l'ai de

(t~TtbarMd ajoute &tatettre qa< noas te-
pntdaiBOMici la nott Hdvsmtesur son autbMti-
cM:

CetteteMre.dont la P. Battare!aMestea'eir va
la miaute, fut !mprim<epour la premiéMfeit à
L!H6en Fhmdfe,dans !e CtroHfMKCoH~MMeHit
OMt.D. J. ptyffootMtMmAMt~M«))M<tM<r~.
t*<M<M<«~Mte, CMnposépar te P. S~ert, an-
cienpirévAtde ta c<m(n'ei;ation.Ei!eMpamtdaM
let ~nea<e<M<<e&tCt&e, t. V! m 1761.EM~aété
eémtprimëe p!mcorrectementavec tes tetirea de
Sï. Meam. de ïe TCeMiaFet ds Bossuet, poM
aervit de suiteau Jugementporté <Mfles J~M«<
par &t ~aa4<Aorn~Mt<<<<MM de fEfat.

(pMiqtTtM Mit, Mte meparait pasNen de*
ttootrô que de N~o!te suitFaMtearde cette tettrè,
et eMtOh!moMtt ~oh «'ait baxajoaté de~diatribes
Mï pMN! j~ & Cequi est certain,
<~tM'~N'en&chaagéo<trajOtOîte stylede de tM-
M(teëit <9H'a<Heorde taAetM)<jm'oaMauriJtMte,
et <ta'it)tet'a point écritet~tteatfeMeeousestpar-
veaec~s* sHtMastffcardât vivaitdenoejouMM
~j(t<nrte<UMKt<tM~):,))avait vaaoia~nté «MM
M~a'teti d~ MM.qui !<? <t ftM~xs oaon
«MttM~fàvor!~< efMpeMeetite!),toB !a~~ eût

nouveau reconna dansée dernier voyage,
comme s'ils en avaient des avis communs et
en tinsses! registre; au lieu que pas no
d'entre nous n'est instruit de ces différends,
et n'en parle ni en commun, ni en particu-
lier. S'Us étaient plus remémoratifs des
bienfaits que des offenses, ils se souvien-
draient et avoueraient ingénument que je
les ai servis, et en général et en particulier,
noéme au temps que pas un de ce royaume
ne t'osait faire, et ce, par longues années,
et durant le courroux d'un grand roi sensi-
blement offensé, dont je n'ai point consi-
déré l'indignation, nonobstant !e péri), pour
considérer leurs besoins et leur faire cha-

rité dans l'oppression publique; et lorsqu'ils
étaient abandonnes de toss. Ceux mêmes

que j'ai l'honneur d'avoir pour parents, ont
été presque les seuls qui les ont assistés
dans leurs aOlictions.et protégés même avec

périls très-grands, comme dans l'accident de

Châte), qui tira les Pères Jésuites en ruine,
et ceux qui tes protégeaient alors. Ce que je
dis est notoire en France à tous ceux qui
savent l'histoire de ce royaume ji64).

Ils se souviendraient que !e P. de Sancy
les a obligés de sa vie et de ses moyens a

Constantinopte, et ils le teconaaissent ma),
pour être trop violents en leurs desseins,
trop peu sensibles en leurs devoirs et trop
aveugles en leurs intérêts, Ils se souvien-

draient que, depuis avoir dressa l'Oratoire,.
je les ai obligés à Rouen, à Treyes, à Or-
téaM, à Alençon et en plusieurs autres
lieux.

A Rouen, j'ai refusé la viHe qui nous don-
nait un coUége pour nous loger, encore que
nous fussions sans aucuns fonds et loge-
ments, et ce, pour satisfaire à leurs des-

seins, et tes délivrer del'ombre qu'ils avaient

que la ville ne s'affectionnât à nous pour !&
régence plus qu'à eux.

AOrtéaas, nous avons travaiHé à les in-
troduire, et refusé !e collége qui nous a été
offert, et un bon fonds pour l'entretenir,
bien que nous fussions sans fonds et sans

été biendifférent.

(j[M)Les service*rendas aux Jésuites par le P.
dejMratte sont cerUMa par ta lettre su vantedtt
P. Aquaviva,tear général,adresséeà cesaintprê-
tre avantqu'Mait fondérOratoire.

<CtaudMsAq)MvivaSocieladsJesupKepds'tn~
Generàti:, rêver, àe noMUM. PetredeBeruMe,
Mtutemla eo qui est vera sa)m.

< Gumqui erga emM: virMpios aCëctasnMter
est, !s prsMerUmrêver.dom!naH<MM5veMKBpietaM,
et in Societatemxostram benevotentiaeae meritts
debeatur proptereaetsi pMpertaHshostrsstsK-
Mii, eommuntcat!one)norationum, et sacritie!o-
rum, retiqMrumqae omnium piafumactionumet

rilm, rdiquar,umqol,l,°, m'nosira r,umaC.liODUtD"etoperumqusein SocietatenoMfaper Sëi gfttis..i
et benignitatemCunt, rêver. dominattoMtve<trae,
etinUBM cordis aNectiMetmperUmurianomtoe
Patr!s, et Fit)!, et Spiritustanctt; Dëumipsa)N,et
Patr&m DomtnitostrUesu Christ! hatHititer de-
precatus~,uteteo~eetsianem bancde MB'&MMnn
et Stmamhaberedi~eMfttt aostramtpse t~tMa
Mpptentt,p~run~ revetead, Oamioattutuvettres
6M~)Mtt'<tcnoru!ncopMm!a)g!at''r.

`

<batM)!tRoMtP,die~~pKtmMat~,
'< CtMDt)! *0<JtW* i
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moyens, et cela, pour ne les pas exclure de
cette ville, en laquelle ils n'avaient prétexte
d'entrer que par cette voie; et après avoir
disposé révoque et plusieurs de la ville à
les admettre, qui en étaient fort éteignes
sitôt qu'ils y ont été reçus, ils ont travaiUé
à nous les rendre contraires et à nous ren-
dre les mauvais offices qu'ils ont faits à Bor-
deaux et ailleurs.

A Troyes, depuis trois ans ou environ, le
coiiége nous a été offert par un qui est en-
core vivant, et de leurs amis, tequel leur a
témoigné comment nous l'avons refusé à
leur considération, tellement qu'ils ne le
purent ignorer, les témoins étant encore vi-
vants et de leurs confidents, et la ville très-
é!oignée de les en gratifier; Ht même les
nôtres ont taché de Tes introduire dans ia
bienvei!!ance de leurs smis.

A Alençon, depuis six mois, un d'entre
nous, seul curé de la ville, a disposé les pa-
roissiens à demander les Pères Jésuites dans
la ville, et ce particulier a porté leurs affai-
res comme les siennes propres.

A la vérité, ils donnent sujet de croire

qu'ils n'ont égard à rien, qu'tis ne s'obli-
gent de rien, et qu'ils reconnaissent bien
peu l'aSection qu'on leur a témoignée, et
que leur propre intérêt est lui-même leur
toi.

J'oubliais de dire que le P. de Sancy, de-
puis qu'it est de l'Oratoire, leur a fait don
de 12,000 livres, encore que nous ayons as-
sez besoin. Je ne veux pas spécifier que j'ai
fait appliquer 1,000 écus d'aumônes, qui
étaient en ma disposition, à un de leurs col-
léges, n'ayant pas voulu en appliquer un sou
à aucune de nos maisons. Aussi je ne le re-

marque que pour faire conna!fre que nous

n'avons jamats reçu aucune assistance et li-
bérante de teur part.

Voilà notre procédé envers eux. Le leur
envers nous ne se trouvera pas sembtabie,
n'y ayant aucun Jésuite qui ait rien donné
pour aucun prêtre, ni pour aucune maison
de l'Oratoire. Depuis dix ans qu'il a ptu -à
Dieu de nous étabtir, ils n'ont omis aucune
occasion de nous pouvoir nuire, directement
ou indirectement, sans que j'y aie pris part;
et même ayant pris peine d'oublier ces cho-
ses, et non de les remémorer; de les cacher,
et non de les pubtier. Nos Pères n'ea ont
rien su de moi; et ceux qui nous hantent
ne se sont jamais entretenus de ces plaintes
et discours, qui sont toutefois leur entretien
ordinaire avec leurs amis, n'y ayant un seul
de ceux qui les hantent, qui ne soit pleine-
ment informé des plus petits sujets dont
ils s'oSensent; en quoi je m'étonne que
des Amesreligieuses soient remplies de si
petites choses, et en remplissent si souvent
tes autres.

A Rome, il y six ans qu'ils nous traver-
sent, dans l'araire de s~int Louis, publique-~
ment par ie P. Lor,igny, encore que cette
aB~ire nejesregarde aucunement pour leur
Mtër~t parUGutteft ctu Us n'y peuvent rien
prétendre ayant assex de maisons dans
Rome. Àmsi,i~ n'ont aucun prétexte de

s'en mêler, sinon en tant qu'ils veulent s~
mêler detout.

En France, le désir que j'avais de vivre
en charité avec eux m'avait fait mander par
toutes les maisons qu'il a p)u à Meu de
nous donner, qu'on les logeât par hospita-
lité toutes les fois qu'ils y passeraient. Mais
its ont bien mal usé de cette charité, s'en
servant pour venir souvent à Dieppe, et y
loger chez nous, dans le dessein de traiter
avec ceux de la ville à notre desceu, et de
nous enlever le cottége que nous avons dès
le commencement de notre établissement en
la vitle, et qui est plus fondé par nous que
par la ville même. Et étant logés chez nous,
ils dressaient leurs mémoires sur cela, les-
quels ont été trouvés depuis; et se voyant
exclus de ce projet, ils n'ont pas laissé dut
depuis d'y laisser deux de leurs Pères.
Leur soin principal est d'y contrarier à ce
que nous faisons, de diminuer le collége en
ce qu'ils peuvent, d'en divertir les ét'uliers
pour tes envoyer ailleurs ce que nous sup-
portons en patience et silence, nous réser-
'vant de nous opposer s'ils passent plus
avant. Messieurs de la Vitte-aux-Clercs nous
ont avoué que les révérends Pères en avaient
traité avec eux,.etdisent pour excuse qu'ils
croyaient. que c'était de notre consentement,
parce qu'ils étaient logés chez nous ce qui
donna sujet à des personnes de grande puis-
sance et qualité de m'en écrire exprès pour
m'en avertir et me faire plainte de la facilité
et simplicité de nos Pères de Dieppe, de se
fier ainsi aux Pères Jésuites.

A Rouen, le P. Phelipeaux a précité pu-
bliquement contre les dévotions de l'Ora-
toire, encore que les conditions du temps
et de la ville. qui est remplie de plusieurs
hérétiques, fassent assez reconnaître qu'il y
a des choses plus dommageables et plus di-
gnes d'exciter son zèle. En étant averti, j'ai
mieux aimé disposer nos Pères à souffrir
en silence et patience, sans aucune répli-
que, pour ne point faire de bruit dans un
lieu assez ptein de libertinage et d'hérésie,
et ne pas émouvoir le scandale que son zète~
aussi peu accompagné de science que de
prudence, y avait préparé; et encore qu'il
fût notoire que, par la grâce de Dieu, nous
ayons d'aussi bons docteurs pour défendre
ces exercices de piété, que lui pour les at-
taquer. Et au lieu de ces mauvais offices, il
a ptu a Dieu de disposer les nôtres en divers
lieux à louer en chaire leur Compagnie.

A Bourges, leurs excès sont publics en
l'affaire desCarmélites. Bnjtommé: le P. Ra-
bardeau a dit des calomnies étranges de
moi à M. le Prince. Et ce Père et les autres
ont publié ces calomnier dans ta viMe, en
sorte que c'était lacréancedu peuple. Quel?
quesdames de qaatitë, qui oai eu, par la
grâce de jBieu.uBéautre~piMon de moi,
passant par "ette TUle,étant t0'at étonnées
et mat édiBéës de sembIaMes dtseou~ leur
en urent des Mais ettes N'ea~eat
d'eux d'autre réponse que cetle~ci j@M'~<it
d"e~u.des t,..e,>,rtoï~~le8i .~ell,e"c,

i

=,,Qû, J~,~ateMtd~ i~MKM~M;~eH« ~~n«t<'«~.
MM~~<î<wo~pato!espeo~
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bouche de religieux et dp supérieurs de re-

ligion. Et toutefois te P. provincial étant in-
formé de ces désordres, les laisse dans la
même ville, où ils ont fait tant d'excès, et y
entretiennent ouvertement les mêmes trou-
bles et divisions qu'ilg y ont formés. Et au
lieu que j'ai à me plaindre, dé plusieurs
d'entre eux, et presqu'en tous lieux de la
France je ne sache point avec vérité qu'ils
se puissent plaindre d'aucun d'entre nous,
excepté d'un particulier, lequel ayant tenu

quelques'propos dont ils se plaignent, je le
retirai hors du lieu où il leur faisait peine,
et enfin hors de la congrégation.

A Bordeaux, ils avaient trouvé le dessein
de me rendre suspect d'hérésie en assem-
blée publique, sur le sujet d'un papier de
dévotion que j'ai fait imprimer depuis, pour
anéantir cette accusation teque! papier a
été approuvé par plusieurs prêtais, docteurs
et religieux de grand nom et mérite. Mais
ce coup leur ayant manqué par l'arrivée de
M. Févêque de Nantes, on plutôt par la pro-
vidence de Dieu qui règne sur les siens, et
comme ils répandaient la même accusation

par les maisons, cela obligea Messieurs de
Nantes d'aller dans leur collége, et de leur
faire entendre que, s'ils ne cessaient de par-
ler ainsi, il était obligé, ayant approuvé le-
dit écrit, de monter en chaire pour le sou-
tenir publiquement à l'encontre d'eux.

Dans la même ville, depuis peu de jours,
un des principaux d'entre eux a dit à des

personnes de qualité, en leur parlant de
moi 7«eAomo na<M<est ad pessima. C'est
encore dans cette ville que, par leurs avis
et conseils, des religieuses de mérite et de
grande piété, et qut, étant dans te monde,
les ont obligés en particulier, ont été trai-
tées indignement, bien que ta piété de Tune
et ta qualité de l'autre fussent si éminentes,
qu'elles méritaient bien un autre traitement.
L'une est la Mère Marguerite, que vous
connaissez l'autre, Mme d'Autri, sœur de
M. le président Séguier,Je{!r unique et
puissant protecteur au temps da leur op-
probre. Mais ils voûtaient vicier tous tes
droits et tous respects, pour violer t'Ora-
toire, -et iI :fallait qu'à cause que cas reli-
gieuses n'obéissaient pas aux conseils des
Jésuites, pour obéir au Pape, à leurs supé-
rieurs et à leur ordre, elles fussent chas-
sées et tégitimementexcommuaiées par ua,
qui n'en avait ni commission ni ordre; et
que celles qui suivaient te conseil des Jé-
suites, et désobéissaient au Pap&avec M'-

pMb~~u Saint-Siège, ne fussent pas~
Marnent excommuniées par ceux qui en
aMieatJàenarge et te pouvoir de
teté même!: c6 qui es~uaëBOUMU&e~ ttanw
~r~s&théo~t~ie,e~ un grand
pOM~u~qatsu~Btie~exj~sdest~uiiM

~eaeveux Mmt Mpporte~ ce qu'it~
Qnt&it à BMdeaux,$ Safnkes; .Limagea
ett~t~rge~ M&o~B~c~~ph
tM'm~~ue e,C,~p~
~r j~Mis~
~r~i Baa~ &i8Mt ïe~
~<<)~

moi-même dans tous les monastères des
Carmélites qu'il a plu au Saint-Père de nous
commettre. Et ils se sont servis de cet accès

que je leur donnais, pour susciter contre
nous cette division que voas savez. On esti-
merait et appellerait cela dans le monde une

perversion tndigne, fondée sur calommes,
et encore eontre une personne qui ne les a

jamais desservis, qu'en fondant l'Oratoire

par commandement de Sa Sainteté. Et ils
ont maintenu cette division, et l'ont portée
dans les extrémités qui sont connues à l'ita-
lie, à la France et à la Flandre.

Il m'est notoire qu'ils ont semé cette di-
vision dans tous les lieux où cet ordre est
fondé, bien qu'elle n'ait pu réussir qu'à Bor-

deaux, Saintes, Bourges et Limoges. H m'est
encore notoire qu'ils continuent leur même
dessein en plusieurs lieux; et depuis
peu de mois, trois d'entre eux, dans trois
villes différentes; à Metz, à Lyon et Ne-
vers, y voyant de nouvelles supérieures, les
ont été trouver exprès pour les solliciter de
recommencer cette faction assoupie, et es-
pérant qu'eues seraient d'un avis diS'érent
aux supérieures précédentes, ils ont essayé
d'effrayer ces âmes par des raisons de con-
science et de théologie. Quel intérêt ont-
ils de s'en inêler, sinon autant qu'ils pen-
sent nuire à l'Oratoire, puisque les âmes ne
leur sont point commises? Quelleapparence
de suivre et vouloir faire suivre leurs

pensées, après tant d'ordonnances de Sa
Sainteté? Quelle violence ne témoignent-ils
pas par cette conduite, puisque les Pères
Carmes, qui étaient seuls excusables de s'en
mêler, délaissent ces mauvaises affaires?

Pourquoi ceux qui n'ont ~aucun droit de
s'en mêler, recommencent-ils plus que ja-
mais ~nrspMn'STitïtos? Quels prétextes et

quelles excuses ont-ils, puisque c'est contre
leur propre usage et maximes? En Flandre,
suivant leurs maximes, ils sont cause que,
de cinq monastères, deux se sont soustraits
des Carmes; et, en France, ils les veulent
tous donnfT aux Carmes, parce que ie supé-
rieur de l'Oratoire est un de ceux qui en
ont soin.

A la vérité Hssont coupables, et de grands
prélats nous ont averti de leur interdire du
tout i'accèsde ces monastères, puisqu'ils y
tMvaiMentavec si peu envers
le Pape, si peudetraaq~Mté~e
dre, si peu de sincérité envers nous, et §i
peu de'chapité envers levâmes, etpu~
continaettt si persévérammehtenleurs des-
seins 6t passions déréglées.

Outre les calomnies atroces contre moi et
les conseils violents et pernicieux en l'af-
faire des Garmé!ites,;it~ ont fait ëttcore a
Bourges ce qu'ils Ont pu, pour y ej~pêcher
notre établissement, et pardes voies tfès-notre par des,
indignes. !ls y ont pFê~~
contirelep. GiMeu~, do~ ot'bOl1De,
hommegrave, sérieux, trÊs~ôcte~ très.'
modeste. Cepeadant iM'~point ~pre~he
MniMeui po~psë~éÏëMF~ mieu~
<?garantir par modestie ëtï~ ~pati~rieiQ ~~e
par ~M~es.~ !? y~ em~r~
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les factions qu'ils y ont suscitées, et feraient
encore pire, si la présence de M. le Prince

et l'autorité de l'archevêque, auquel ils s'op-
posent, ne les empêchaient.

En tous lieux, ils divertissent publique-
ment leurs écoliers de s'associer à notre con-

grégation, pour l'étoun'er en sa naissance
ce qui nous oblige de prendre plutôt et en

plus de villes que nous ue voudrions, quel-
ques colléges, pour avoir une jeunesse et
une institution indépendantes de leur per-
suasion, qui servent de séminaire à cette

congrégation.
J'omettais à dire qu'un de ceux avec qui

j'ai vécu avec respect et confiance particu-
lière depuis longtemps, a sollicité M. Duval
de se séparer d'avec nous en la conduite des
CarméHtes, afin de donner plus beau jeu aux
Pères Carmes par ce divorce. C'est ce quee
M. Duval m'a dit lui-même, et que le P.

Bauny a imprimé un livre contre moi, et

réimprimé, faisant accroire que c'est àla

requête de M. de Marillac, ce qui n'est pas
véritable, et par le commandement de son

supérieur, à quoi je m'en rapporte. Ce livre
est jugé pernicieux à l'autorité du Saint-

Siège par plusieurs personnes graves et re-

ligieuses, et pourrait émouvoir une nou-
velle contestation, et servir un jour de se-
mence à une nouvelle rébellion contre les
décrets de Sa Sainteté, soit sur cette affaire,
soit en la cause même qui s'agite présente-
ment des curés contre les religieuses, d'au-
tant plus que chacun sait combien cette corn"

pagnio est soigneuse d'estimer et conserver
tes ouvrages des siens; et il nous serait par
trop préjudiciable qu'il demeurât ou sans
désaveu ou sans réplique. Pour ces causes,
un docteur de Sorbonne, et docteur ptus
quatiCé que le P. Bauny, et qui a prêché
dans tes plus grandes chaires de France, et
notamment à Notre-Dame de Paris, a écrit
contre ce livre, et j'ai fait surseoir l'impres-
sion, pour laisser à leur choix, ou un désa-
veu public de ce Père, disant qu'il n'est

point de leur compagnie et qu'elle n'en ap-
prouve point les maximes, ann de nous ser-
vir de justification et de garantie; ou de
trouver bon que cette réponse s'imprime,
laquelle est forte et puissante contre les
maximes de ce livre, soutenant qu'elles
sont dommageables à l'Eglise, c'est-i-dire' à
tous états, aux ? milles, aux religions et aux
Jésuites mêmes.

Enfin, après tant d'animosités témoignées
par eux si universellement et si persévé-
ramment, après tant de libelles diffama-
toirea appuyés et même donnés et distri-
bués par eux-mêmes, qu'ils portaient dans
tes compagnies, même jusque des billets

qu'ils ont fait courir et porter dans les mai-
sons et entre les mains des princes, des
grands prélats du royaume, ils m'ont obligé
do faire (un livre (celui des Cr<HM~Mr<<~

~M<) pour dissiper tous ces nuages et ar-
rêter ces esprits, t! a plu a Dieu lui donner
bénédiction et approbation publiques. Les
Pères Jésuites seuls, et presque unanime-
ment, sans respecter ceux q'u l'ont approu*

vé, ont témoigné leur aliénation eontit~elte,
même en ce sujet, et chacun d'eux diver-

sement, les uns en le déprimant extrême-
ment, les autres le Marnant excessivement;

quelques-uns disent qu'il favorisait les hé-

résies, qui est, à la vérité, un degré rabattu
des accusations précédentes les uns se cou-
vrant d'un profond silence dans les appro-
bations publiques, et tes autres faisant cou-
rir par le peuple le bruit qu'ils y répon-
draient. Le titre même de la réponse s'est

publié si fort, sous le nom d'un théologien.
qu'on l'a cherché chez les libraires. Tout

cela, afin que le monde crût; qu'i! y avait
une réponse, encore qu'elle ne fût point, et

que cela diminuât le poids et l'autorité du
livre artifice plus séant aux profanes
qu'aux religieux. Et ce théologien, qui de-
vait paraître, était te P. Garasse, leur écri-
vain ordinaire. Mais ce même écrivain,
ayant fait un livre public et vanté à l'excès,
selon leur coutume, il est arrivé que ce livre

a été universellement improuvé de tous. Et

nonobstant, nous n'en parlons point; nous

n'y feignons point de réponse, bien qu'elle
fût aussi aisée à faire qu'à feindre, et nous
demeurons dans les termes de notre devoir
et retenue; et eux en sortent à tout propos,
pourvu que ce soit au préjudice de l'Ora-
toire.

J'aime mieux finir que de rechercher da-

vantage leurs excès envers nous, vous sup-

pliant, Monseigneur, de considérer que leur
conduite est très-étevée, leur esprit, peu
différent de leur humeur, fort difHciie, et

qu'il est notoire qu'ils ont peine à vivre en

Italie, avec les Théatins; en Espagne, avec
les Dominicains; en Flandre, avec les Ca-

pucins en Angleterre, avec tout le clergé
et tous les religieux. Et partant, il n'est pas
raisonnable de nous imputer s'ils* ontpeine
de vivre avec nous, puisque ce matheur
leur est commun avec tout le reste de l'E-

glise au regard d'eux. Je supplie le Dieu de

paix d'étendre suc nous toute sa grâce et sa
conduite pour nous rendre des enfants de

paix, des anges de paix, et, en cette qualité,
dignes d'annoncer, comme eux, en ta terre
Gloire. à DtCM, et la paix aux /tOtHtHMde

6oMKet?o?om~.(Lttc. H, i4.)

ccxu.

EXTRAIT D'UNE LETTRE A MADAME ACAME,

Et) DATE DU 4 MARS 160t.

Il lui ~«We des difficultés qu'il t'encorna en

~spN~mëtouchant l'objet de son voyage.

Vous ne sauriez croire combien, dans.
ce pays-ci, les premières impressions sont
fortes et tenaces. Je pense que vous m'y
avezfaitvenirponryappreadreà être opi-
niâtre et arrêté dans mon sens, en même

iemps que je hais fort l'opiniâtreté dans les
autres. Je ne Mis rien vous dire, &ino''sqMg
j'ai une grande espérance que Biecrotapra
tous les obstacles qui se présentent. Ms

t,().Jl,.,s"'.J~s, 0,,g&t,'4~s."<,qUi"s,e";J:\rése"n,t.e,.n,,),l,S,n'ont, g<~ce a Siëu, jamais ébfan~ mon

esprit, quoinu'iIsfassentsouventpeFdr~teFr



<!9~ CEUYMSCOMPLETESOU CARNKALM BEMLLE. MOO

à tous ceux qui se me)ent de notre affaire;
et je ressens une force comme invincible

qui m'étève an-dessus de la résistance des
uns et du désespoir des autres. Les hommes

peuvent bien résister et arrêter quelque
temps; mais enfin ils sont contraints de
céder à la persévérance d'une âme affermie
en la puissance et en la volonté de Dieu que
nul ne peut vaincre. Et quand je pense que
c'est ici son affaire et qu'il semble qu'il a
voulu, par une miséricorde particulière sur
moi, me faire venir en Espagne pour le servir
dans cette œuvre, rien ne me peut faire
plier, et je veux que non-seulement J'oeu-
vre se fasse, mais qu'elle se fasse de la ma-
nière la plus avantageuse pour le bien de cet
ordre en France, quelque impossibiHté qu'il
me paraisse d'ailleurs à y réussir, et il. me
semble que je dois croire que Dieu le dé-
sire ainsi.

BATRAtTS M PLUSIEURS LETTRES, RELATIVES

A LA RÉVOLTE DES CABMËUTES CONTRE

LEURS SUPÉRIEURS LÉGtTtMES.

1. E.r~'at< d'une lettre en date du 20 fé-
vrier 1622, att P. Bertin.

Outre le désir que j'avais de satisfaire à
mon devoir, et de connaître à Fœi! l'état
des maisons et des sujets, j'ai été bien aise
de ne point agir par moi-même dans l'affaire
des Carmélites, et de laisser faire à M. Duva!
et à l'ordre tout ce qu'ils jugeraient à propos
pendant mon absence. Cependant, on ne
laisse de m'imputer tout, comme auparavant,
quoique je fusse à deux cents lieues de Bor-
deaux et que, depuis un an, je n'aie ni écrit
en ce pays-tà, ni envoyé aucun pouvoir,
mais laissé tout faire à M. Duvat.

Ils abusent de la patience et de la mo-
destie dont j'ai usé envers eux. Car, depuis
dix ans qu'its nous persécutent, je n'ai pas
dit une seule parole, ni écrit une seule ligne
pour me plaindre; et depuis deux ans qu'ils
écrivent, qu'ils impriment, qu'ils puMient
partout des injures atroces, je n'ai rien dit,
rien écrit. Je me suis seulement contenté
de dire à ceux qui m'en ont parié, que ce
dont ils m'accusaient, n'était point; et que,
par

la grâce de Dieu, il me semble que
ieofs iibeiies ne sont pas crus. Us n'igno-
rent pas que depuis un an et demi quatre
évêques, doctes et sigaatés, et douze doc-
teuM ont approuvé cette tbrmu!e de dévo-
tion; et néanmoins ils ont encore cherché
depuis ce témpi, toutes sortes de voies pour
la faire censurer, lit présentant poupcela sur
de jauges t'opies, comme it paraît par tes
dMoiêres qaiea oot été itaprimées. it

H<j(Mtt d'M~ /e«fe <~ da<e dM t8
~M~ti~8~ Ott C<tM~M!<<~ iSoMfdM,<?<!&<-

~M«j'e ~ot~Md?.

M Mie promettre de vous,
Mo<eaf, autant de MenveiiiaBce que
j' je voQs eaMe

CCXLIL

même supplié de vous rendre maître des

conditions!, de les régler, et d'en or-
donner ce qu'il vous plairait, m'engageant

en passer absolument par tout ce que vous
eussiez décidé. Et, si en l'honneur du Dieu
de paix, dont vous êtes le ministre, vous
vouliez encore faire cette chanté à l'ordre
des Carmélites que de vous rendre auteur de
cette réconciliation, nulle des parties ne

pourrait douter de la certitude des paroles
données de part et d'autre, vous en ayant
même une entière bénédiction, et outre la
consolation particulière que vous auriez
d'avoir terminé ce différend par votre seule
autorité, vous donneriez une grande satis-
faction au Pape. Vous êtes. Monseigneur,
le ministre de Dieu sur la terre dans cette
grande province; prenez donc garde de ne
pas faire servir son autorité qu'il a mise en-
tre vos mains, à mettre le trouble dans son

Eglise, et à y entretenir l'esprit de divi-
sion.

I!I. -Extrait d'une lettre, en date du i6
juillet 1623, au P. Bertin, d Rome.

Je vous remercie très-humblement des
avis que vous me donnez en i'aSaire des
Carmélites; j'y ai plus dAcroix que d'inté-
rêt. Je n'y fais rien, je laisse agir l'ordre,
et mes deux collègues dans la supériorité.
C'est eux qui agissent et non pas moi, soit
à Bourges, soit à Bordeaux, soit ailleurs. Je
n'ai rien voulu ni signer, ni requérir de
MM. les commissaires. Après tout cela, ja
ne laisserai pas de faire tout ce qui me sera
mandé de vos quartiers, aimant mieux faillir
par obéissance, que faire bien par mon pro-
pre sens. Si c'était une autre sorte d'affaire,
qui ne me concernât point de si près, je se-
rais fortcontraire à cette conduite; mais en
ceci, je demeurerai en silence, en obéis-
sance et en dépendance de tout ce qu'H
piaira a Dieu d'ordonner en ce sujet, ainsi
qu'en tout autre.

IV.–JE'a;<fot< d'une lettre, es date du &sep-
tembre iC23, la supérieure du cotteent
~M Cona~tfM de To!tr<.

DeBérnUefaitaUusioKà une atrocecalomnlelancés
contre lui.

Je dois ptus louer Dieu de ses miséri-
cordes sur mon âme, de nous avoir, par sa
grAcé,préservé du ma! dont on nous accuse
que je ne me dois mettre en peine de l'accu~
sation qu'on éaMt.l! a, par sa bonté, dis-
sipons calomnies précédentes en sontemps:
j'espère qu'il dissipera aussi ceHe-si, qui
est sans ibndement. Par la grâce de Dieu,
je n'ai pas vécu dans le monde d'une'ma-
nière que MM. dé Tours doivent croire des
choses semMaMes. Pour moi, je désire
me contenter de sounrir, et du prier Dieti
qu'i! me &~6!a grâce de bien user de ce
nouvel exercice ~u~t tui p!ait ae im'est&yëf,
et de me donner que!qùe part a ta croit et
aaxopprobres de sonFils

unique.
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MTRA!T DH PLUSIEURS LETTRES RELATIVES A

L'ORATOIRE.

L–at< d'une lettre au cardinal de

~OsAe/'OMCNM~.
DeBéruiieht! expHquedans quel sens les prêtres

de l'Oratoiredépendentdes6vé<)uea.
Sans ce!a, & Rome,et si les prélats avaient

le droit de régler ie corps au dedans, comme
on veut qu'ils l'aient de le diriger dans les
fonctions du dehors, c'est bien alors, qu'au
lieu d'être unecongrégation de prêtres, ayant
une forme de vie commune, ce serait bien

plutôt une disgrégation sans lien, sans union,
dont chaque maison tirerait son esprit, sa

règle et sa discipline des ordinaires, dont
chacun dans son diocèse, et son successeur

après lui, les formeraient et façonneraient
à leur guise, selon leur goût et leurs vues

particulières, Q'où il arriverait infaillible-
ment que tout serait bientôt dissipé. Si l'on
veut donc que le projet soit utile, il faut

qu'il soit solide et de durée, ce qui ne peut
être que par cette dépendance du Saint-Siège

pour ses statuts c'est par là qu'il tient un

juste milieu entre le commun des prêtres
séculiers qui servent l'Eglise sans titre, et
les difTérents ordres religieux. Voussavez,
Monseigneur, le peu de pouvoir qu'ont les

évoques de France, pour engager ceux-là au

travail, moins qu'ils n'aient à leur propo-
ser des charges de lucre et d'honneur, que
nous leur abandonnons volontiers, et pour
contenir ceux-ci dans de justes bornes, en
les empêchant d'empiéter sur la juridiction
des ordinaires, au lieu quenotrecongréga-
tion a pour but de se rendre religieuse par
son esprit et ses intentions, en sesdumet-
tant aux prélats quant à l'emploi des fonc-
tions. C'est un secours qui pourra être d'usage
à ceux qui voudront de nuus, et qui ne peut
porter préjudice à ceux qui n'en voudront
pas, puisqu'ils en seront quittes pour s'en

passer; qu'il est en leur pouvoir de nous

appeler, au lieu qu'il n'est pas au nôtre de
travailler, s'ils ne nous appellent et ne nous

appliquent.
M. – Extrait d'une lettre e Jtf. de .SoM~/bMr,

(165) agent de < Orototfe, d Rome. 2~ jMtH
i6i2.

Faites considérer à ces messieurs, que ne
devant nons établir nuUe part, que du vou-
loir des évoques et appelés d'eux, c'est leur
faire tort beaucoup plus qu'à nous,~et ne se

(<65)Nicotasde Soulfour était né eh Savoie;
saint Françoisde Sates.dont it avaitla coMnance<
lui procura, dans un voyagede Paris, ~connais-
sancede M. de Bérulle,ators occupédu projetd'é-
taMir la congrégationde t'Oratoire. Ugoûta sin-
guiierementce projet etre~otutde coopérera~on
exécution,en se liant d'une manièretouteparticu-
Mérëavec celui qui devait én eue le fondateur.
C'ést dant cette vae qu'ajMit un togementdans
!ej)atimentextérieur des Carm~iites, oùyesidait
atdn! M.deBéfttMe.Le cafdinat de la Rochefou-
eantt, ëhàrgë en t6i0 pat le roi d'atter &RotNee
ifairë ton comptitnentd'obédienceau Pape, a froe-
casio)tde sM)avènementau trône .emmena M. de
Soutfoa.raYeclui, le nt inteftdaxtde sa maison,et

pos lier à eux, que de prétendre noas obliger
d'obtenir de Rome,toutes les fois que nous
serons appelés dans leurs diocèses, un nou-
veau pouvoir, comme si leur agrément,'ce
sunisait pas que ces rigueurs et ces sujétions
donnent snjetà à biendes prélais, de se passée
des Romains, autant qu'ils le peuvent, et de
rechercher en eux-mêmes ce qu'on hm'Mt
acheter si cher; ce qui diminue'd'autant la
liaison qui doit être entre te Saint-Siège et
eux, surtout en France, où nous tenons

qu'en vertu de l'ancien droit, nos évêques
ont le pouvoir défaire bien des choses qu elle
se rend dinicite à leur accorder; d'ailleurs
on n'a pas toujours ni argent toujours prêt,
ni députés, ni crédit, ni loisir pour traiter
à Rome et v demander de nouvelles buHes.
surtout avec leurs longueurs dans leur ma-
nière de procéder.
Ml. Extrait d'une lettre en date dit i0/~pr:er

1613, à M. de Soulfour.
H le prie de bien faire remarquer que te caractère

distmcUfdet Otatoireétait d'être soxmisau Pape
pourte régime intérieur, et aux é~êques pour
i exercicedu ministère.

Je vous supplie de bien prendre garde,
que, sous prétexte que nous demandons
d'être soumis aux prétats quant à l'usage
de nos fonctions au dehors, on ne croie pas
que notre intention est qu'ils nous gouver-
nent elle est à )a vérité de ne rien faire

que d'après eux, mais nullement de dépen-
dre d'eux. C'est au Pape seul qu'est évo!a
et l'institution et !ë gouvernement de ce

corps, et sous lui à sessupérieurs ma~t-rs,
non aux ordinaires qui en divers temps et
en divers lieux le formeraient et t'altére-
raient, chacun à sa mode. Je vous recorn-
mande derechef de tenir la main à ces deux

articles, à ce qu'ils soient clairement énoncés
et distingués dans ta hulte.

IV. – .Ea~ot~d'MKe lettre d Af. de~OM~/bttr.
12 (Mcem&re16.1t.

Souvenez-vous qu'il y a trois sortes de

personnes dans cette congrég&ticH, tes unss
sans voeux ni autres obligations que de la
charité et de la direction, humblement sou-
mis &la congrégation; les autresavec vœa
de ne pôiat rechercher les dignités ecclésias-

tiques; les autres avec voeu de né point les
admettre, ann que, si dans la bulle, il est

fait mention de quelqu'une de ces particu-
larités, chacune de ces trois diSerences jr

Mit~p~ctaée(i66):

tu! procura la ptace de prj0j[o*ota!rëap<tstotiqBe*
Durânt~on sëjo~ d`anscette it Mt~sgëttt
dëM~ =poûirtr~iter à la tour üé iinnië
rairair~ëSb~e a'ë~ de !à~nouvèlleedïr-

ïjrë&atton.cSèsè'? il eut Mauc~pde ~n~ttés à
sumouter, thaf~~ta~H~~ rG~éüssrt-enûn°,:au
grédu pieuxfondateur. ~t"?"rr~

(i<!6)Mt de Ber«Ilene tarda pas à~enUrles iri-
coyeuients de ce ptan qpi,ii'étaü,~ropréqd~àiirr=convëtttentsde eeptan q~ a'~it grepre q~fain-
troduire un iripte esprit, et parcoitséquent Ma
germe-dedMsi~ndaMSte eorp~t~

~~s~busa,et posaipouif:fot)de~e0t d;' Aoa~t ~Mc~
n'extgeraMdespaftîcMttë~d'auïre~ guoèé~'ui de

tacbafM,q'Westrà«te de la r~igiott. sànti~uet
to'usÏë~autf~at'tM~

CCXLHL
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V. Extrait d'une lettre d un prêtre
de l'Oratoire.

Sur la fondationdu collégede Nantes.

La rencontre et la nécessité nous ont
mis à Nantes près du collége, plutôt qu'au-
cun dessein prémédité. J'ai considéré

que si celui-ci tombait en d'autres mains

que les nôtres, ou nous serions contraints de

changer de demeure, ou nous serions ex-

posés à beaucoup de contestations; et tel a

éié aussi le conseil que m'ont donné plu-
sieurs ecclésiastiques de la ville. J'ai retusé
des cottéges en plusieurs bonnes villes du

royaume, nommément à Troyes et à Orléans,
tt j« l'ai fait pour les conserver à ces Pères

(Jésuites), par le seut désir de les servir.
Mais je vous puis dire en conSance que nos
services passés et nos affections présentes
ont été peu considérés, et qu'on se plaint
de toutes sortes de choses, après des op-
pressions et des outrages fort criminels que
je porte depuis si longtemps sans défense.
i y a quatre ans que je suis persécuté cri-
minettement et aux mœurs et à la doctrine,

par ceux-tà même qui me devaient, ce me

semble, quelque défense, non-seulement

par les lois de la charité chrétienne, mais

encore par te devoir d'une reconnaissance

particulière. Béni soit Dieu qui permet que
ceux-tà se plaignent qui, à mon avis, sont
les coupables. Mais il faut, en travaillant
aux œuvres de Dieu, s'attendre à la croix.

Ja vous dirai conMemment qu'il y a 15 ans

qu'une âme de Dieu, qui est encore vivante,
m'annonça cette persécution dans les mê-
mes termes que je la vois. Croyez-moi, l'es-

prit de Dieu n'est pas dans ceux qui veu-
lent Y prendre part, et ce n'est pas béné-
diction à cet ordre de vouloir ainsi coopérer
au dessein du malin esprit, en excitant un

pareil outrage. Ceux qui vous disent que je
suis irréconciUabte, se trompent et me font
en cela une nouvelle offense; mais je suis
résolu depuis longtemps, de ne pas faire
attention à tout cela, et seulement de n'être

pas facile à me laisser tromper par eux, et
de ne pas prendre des paroles pour des ef-
fets. Car je puis vous dire qu'en même

temps que ceux que vous avez en vue ne

parlent que de réconciliation, ou fait partout
de pis qu'it se peut, et on nous accuse en
France et à Rome d'être schismatique, dans
des écrits que j'ai entre les mains et que Je
vous ferai voir. Croyez-moi, mon Père, ce
n'est pas Dieu qui a suscité cet orage ceux

qui y ont contribué ne sont pas conduits par
sa grâce et par son esprit etsi je Ml'avais

~prouvé,jen'au!'aisjaNa:scrudëvoirtrouver r
Mnt de l'homme, tant d'activité tant d'excès,
si pers6véfamment et si unUërseUement,
dans des hommes que learétM oblige aua

procédé biencontraire.

V!. ~MMtM<t'M)M ~eMt'e aM~P~fMde

ÛM ii~ëo~ttiqoa!, atnf<~avoirdeaMMëleur réu
N~&i'OtitMfe ea~r<mvai6M<taetuMcha-

1Hytu~<Met~as~e,sanstodMC~

ni sollicitation de ma
part,

il vous plut de
déférer et d~ffectuer 1 unionde votre mai-
son à notre congrégation je l'ai acceptée,
non pour prendre aucune puissance sur

vous, mais pour me tenir prêt à vous servir
tous en général et en particulier, dans les
occasions qui pourront se présenter. Je sais
les traverses que vous avez eues à ce su-

jet; si votre union est cause de vos inquié-
tudes, je ne désire pas que la maison de la
sainte Vierge soit dans ce trouble. Je vous
offre ma volonté; elle est disposée à toutes
les voies que vous jugerez convenables pour
le repos.
VII. -Extrait d'une lettre à HuguesQuarré,

chanoine théologal de la collégiale (!e Po-

K:}'M~.eyr°y.
Différenceentre l'Oratoire et la Compagniede

Jésus.

Nous digérons des Jésuites en trois cho-
ses t° en ce qu'ils sont réguliers et que
nous ne le sommes pas en sorte que plu-
sieurs vertueux ecclésiastiques qui ne se
sentent pas appelés à la religion, quoiqu'ils
aspirent à )a perfection qu'exige îeur état,
peuvent se retirer parmi nous et demeurer
tout ce qu'ils étaient. Vous, par exemple,
Monsieur, vous pouvez demeurer chanoine

théologal, faire les fonctions de vos charges
dans Poligny, et ne laisser pas d'être tou-

jours des nôtres. n'en serait de même d'un
curé, d'un doyen; et cette ouverture qui
met l'espr't de perfection dans le clergé,
sans effort, sans violence, sans obliger de

se séparer du corps des ecclésiastiques n'est

pas une petite utilit'é à qui saurait bien la
considérer.

2° Nous faisons une profession contraire

(167), ce qui nous met sous la main et sous la
conduite des évoques, et donne aux ordinai-
res un corps de réserve composé d'honnêtes

ecclésiastiques qui, dans une vie commune,
se préparent a les mieux servir qu'ils ne
seraient en état de le faire, s'ils ne vivaient

pas en commun, et sans leur faire craindre
les inconvénients des autres communautés,
chez qui l'on ne voit pas assez l'esprit, le

cœur, les maximes ecclésiastiques.
3° Enfin, comme les Jésuites s'occupent

principatement de l'instruction de la jeunes
se, ils sont moins propres aux fonctions ec-

clésiastiques, oule deviennent trop. Il n'en

estpas de mêmede noue plusieurs ne s'ap-
pliquent point dutout aux sciences profanes,
beaucoapenontmeme de l'étoignement, res-

pirant une vie plusecclésiastique et plus dé-

gagée des importumtés de l'école.

VUL – Extrait d'une lettre au P. Ro-

Mtt«OM(t68.)

Je n'accepte l'autorité que vous voulez

(167)Il parledM Jésuitesqui prétendaientêtre
en droit d'exercerteurs fonctionssans ta permis-
sion des ordinaires.

(168)be f. RomtttMavait demMdé ta reMttMn
à fOfatoire des MeufmaMOnsqu'il dirigeait tant

en Provence<)a'e<t LangMed'te.daos.tesqaeHesou
SMiTaittar~i!~ de satnt t'uitiune deNen.
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bien reconnaître en nous, que pour en

user avectout te respect que mérite la grâce
que vous avez eue pour les édifier jusqu'ici
et votre patience dans tous vos travaux pas-
sés. Je me remets de tout cela en vous,
comme si l'union n'était pas conclue et n'en

désire pas même encore aucune connais-

sance, me réservant seulement le soin de

prier Dieu, pour qu'il nous dirige dans son

œuvre et qu'il nous unisse tous d'esprit à

son service.

!X. – Lettre d M. de Neuchèse, ~M< de

CM<OMS-~Mr-Sf[<)He.

Ceprélatsuccédantà M.deB!ssy.qui avait appelé
lesPètesde l'Oratoirepour dirigerle collégede
sa ville épisMpate, ne voulait pas de ces der-
niers,et it avait mêmeprisdes engagementsav<e
les Jésuites; et pour forcertes Pères de l'Ora-
toirea se retirer, iî avait.iancé sur eux t'inter-

dit mais il tetevadès te lendemain,et il écrivit
au Père de Bérulle. Ce dernier lui répondit
commeil suit.

Je bénis Dieu de la pensée qu'il lui a plu
de vous donner de vous servir de nous dans

votre diocèse et d'y avoir un plus grand
nombre d'ouvriers, pour y exercer nos pe-
tites fonctions sous votre autorité. La
crainte que j'avais que cela ne vous fût pas
agréable, m'a retenu jusqu'à présent d'y en-

voyer personne, aimant mieux manquer à

mon propre contentement, que non pas à
mon désir de vous honorer et de vous servir,
comme je le dois. C'est.ce qui m'a fait rendre
cette maison si déserte, n'y laissant qu'un
seul Père, lequel je connaissais d'esprit
doux, humble et patient, et duquel je me

pouvais promettre qu'H n'arriverait rien, de
sa part, qui pût vous être désagréabte; et
sitôt que j'ai su votre volonté portée à ce

que cette maison fût occupée par un plus
grand nombre, je me suis mis en devoir de

t'accomplir. Je lui ai donc encore destiné le
P. Seguenot, par la seule considération qu'il
a l'honneur d être connu et honoré de vous.

Je vous enverrai, quand il vous plaira,
l'acte qu'il vous plaît désirer de moi je
l'eusse déjà fait, si un de nos Pères n'avait
écrit par deçà, que votre bonne volonté pour
nous allait toujours croissant, et que vous
ne vouliez plus de nous autre chose qu'un
simple témoignage de notre dépendance do
nos seigneurs les éveques, à cause de quel-
ques bruits qui avaient couru au contraire.
Je vous assure, Monseigneur, que ceux qui
les ont publiés, l'ont fait par la même licence

qui les a portés à dire de moiplusieurs cho-

sesqui nesontpasvéritabies, grâce à Dieu
et que vous avez autant de puissance sur un
chacun de ia maison, que sur le moindre de
vos diocésains. Notre conduite en tous Jos
diocèses est publique, et témoigne évidem-
ment la vérité de ce que je vous confirme par
la présente. (H avril t627.)
X. –.Ea~fdt~ d'une lettre djM.jO!t!e<<~Me

de Mdcon.

LouisDinetsoccedtit à GaspardDinet son oncle,
dans te Bie~deMaçon.Or cedernier avait ap-

peléles Pères de t'Or~otre pourte'sr etmNerta
directiondu séminaire.Le neveuétait au con-
traire opposéaux Pèresde t'<~atoire,et it voulait
les forcerà quittercet établissement.

Je me flatte que, dans le même temps
que Dieu dispose les plus grands seigneurs
du royaume (169) à nous introduire où nous
n'étions pas, Votre Grandeur ne souS'rira pas
que les mauvais conseitsdes gens qui ne nous
aiment guère, nous fassent chasser de votre
diocèse où votre respectable onclé nous avait
attirés et reçus avec tant de joie. J'envoie à
Maçon le P. Eustache Gault, pour remplacer
Ie{supérieur. C'est un hommesage et prudent,
je le crois très-propre à terminer tous nos
différends au gré de Votre Grandeur et je
n'ai rien plus à cœur que de faire en sorte.
n on-seu] ementque )es clauses de notre traité,
mais encore la personne qui doit les passer
avec vous, vous soient agréables.

CCXLIV.

LETTRES RELATIVES AU MARIAGE D'nE")a!ETTE

DE FRANCE AVEC LE PRINCE DE GALLES.

I. 2~E<rat~ d'une lettre aux Mt:~ts<resde
Louis jr/

Le P. de Bérntteavait été chargépar le roi de sol-
ticiter du Pape la dispensenécessaire pour le
mariagede Henriettede Francf avecle princede
Galles.ti rend comptede sa missionpar la lettre
suivante.

C'est le style de cette cour (170), de ne

pas tenir pour valable la parole des héréti-

ques d'ailleurs, le roi d'Espagne a donné
l'écrit qu'on demande au nôtre le Pape me
l'a fait voir en original parmi ses papiers.
11ajoutait une autre des conditions arrê-
tées entre les rois d'Angleterre et d' Espagne,
était que le roi Jacques et son fils donne-
raient parole d'honneur que, par quelque
raison que ce fût, le mariage de l'infante
ne serait jamais dissous. Ils tirent mettre
cette clause, parce qu'Us sont dans cette

opinion, que les hérétiques ne tiennent pas
l'indissolubilité du mariage, et les cardinaux.

proposaient d'en mettre autant pour )c nô-
tre. Mais je les ai priés de considérer que
cet intérêt regardait le roi, et nullement eux;
que Sa Majesté et ceux de son conseil y au-
raient égard; qu'il suuisaitdel'en avertir,
sans faire dépendre la dispense de cette

clause, ni d'aucune autre nouvelle, parce

qu'il nous la fallait pureetsimp!e,etsaH§
condition; qu'après tout ils se forgeaient
vraisemblablement de vaines terreurs que
jamais nos hérétiques de France s'avaient
ni pratiquée ni prêché la dissotution duma-

riage; qu'elle est sans doute aussi inconnue
en Angleterre, et que la meilleure caution

que pùtavpir tatpfincesse, qu'où n'en vien-
drait jamais à rompre le sien, était dans la

(t7C)De la conrromaine.
les duesde Vendôme(169)be princede Condé les ducsde vendema

etdeLooguevUte.
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qualité de soeurd'un grand roi assezpuissant
Massez voisin pour ne pas souffrir qu'on lui
ilt un pareil affront.

H nous a paru que la cour de Rome n'au-
rait plus d'inquiétude sur cet article, si, au
lieu que notre écrit porte, que le martre
M fera selon la forme usitée dans l'Eglise ca-

tholique, nous mettions, selon FMsa~es~ ~s
lois de ladite Eglise. L'ambassadeur a trouvé
bon de teurpasserce petit changement, qui
n'exprime après tout que le même sens que
Je roi avait dans l'esprit, en formant ce
deuxième article, et qui contente à peu de
fraisées Messieurs, en obligeant, ce leur

semble, le roi anglais de reconnaître que le

mariage est indissoluble dès qu'il est fait
selon les lois ~e l'Eglise, suivant lesquelles
il est essentiellement te!.

Les cardinaux ont été qaeique temps dans
la pensée de dresser un formulaire de ser-
ment, pour être prêté par les catholiques

anglais
à leur prince, à la place de ceux

qu on avait exigés sous la reine Etisabeth,
et du nouveau serment (de suprématie) qui
leur fait tant de peine. Maisnous leuravons
fait entendre que cette matièreétait tropépi-
neuse pour qu'il leur convint d'y toucher
qu'i) y aurait trop de difucuttés avant que
de réussir; que le roi Jacques ne songeait
plus à exiger de pareils serments qu'il s'en
était exphqué, et que ce serait t'y faire pen-
ser que d'en proposer un nouveau modète
qu'après tout quand il aurait dessein d'en
faire, vu les préventions contre le Saint-

Siège où il avait été élevé, il suffirait que ce
serment vint de Rome, pour que ni lui, ni
les siens n'en voulussent point; qu'il vatait
donc beaucoup mieux attendre, si dans la
suite il venait à lui parler de nouveau, qu'il
le concertât avec notre roi, avec qui il de-
vait convenir de celui qu'il ferait prêter aux
officiers de la maison de notre princesse.
Je pense qu'it ne se parlera p)usda serment
projeté, et j'ai assuré ceux avec qui je né-

gocie qu'it ne fallait plus rien attendre de
nous; que le traité était c!o~ qu'il ne s'a-

gissait de leur part que d'examiner nos ar-
ticles, et sur iceux dire nettement s'ils ac-
cordaient ou refusaient la dispense que
nos articles étaient plus que suCi~ants pour
les y obliger devant Dieu, s'ils ne vou-
laient pas se rendre responsables, à la face
du monde chrétien, do tous !es inconvé-
nients où ils jetteraient i'Egiise ettes catho-

Kques, s'ils taisaient manquer cette affaire
Cette cour a se conduite et ses principes

bien ditférents dé eequ'oo en jugerait avant
de l'avoir éprouvé &ot-meme p«ur moi, je
confesse en avoir ptns appris en t)en d'heu-
res, depuis que je suis SMr tes tieaït que
~aq~e j'en savais par tous tes discours qui
n~avatentétë fait~. Le cadran que i'on re-

garde continuellement dans ce pays-ci,
c'est ta proportion entre la France, 1 Italie
et i'JBspagne la répatationdanste manie-
ment des anaires, t'usage et~'accroissement t

~~aNtocitéàonties~ con..
taisent les Momains dans ieurs conseils, et

qui tae seatMent y avoir ptus de poids que

les raisons de théologie et comme sur la

mer il faut suivre le vent qui souffle pour
naviguer, il en est de m6me dans cette cour

si l'on veut y réussir. Que le propre de cette

cour est de s'étendre fort en paroles, et de ne

pas traiter les affaires sommairement, celles

surtout qui regarde les hérétiques, à l'é-

gard desquels ils sont toujours dans la dé-

fiance, et trop souvent excessifs dans leurs

précautions.
i! est vrai que ceux qui sont au fait de

cette cour doivent trouver qu'il y a sujet
d'être bien content de la manière dont tout

ceci a été conclu mais c'est le bonheur et
le bon ange de Sa Majesté qui travaillent

pour ses désirs et ses desseins, en Italie
aussi bien qu'en France; et nous en som-
mes aussi redevables à la vigilance, à l'ac-
tivité et à la bonne conduite de M. l'ambas-
sadeur qui a travaillé heureusement en

ceci, comme il fait dans tout ce qu'il entre-

prend.

Il. Extrait d'une lettre au comte de jB~-
thune.

De Bérulleraconte cequi s'était passé en Angle-
terre lorsqu'il était auprèsde la reine. La cha-
pelledu palais Saint-James s'était trouvée trop
petite pour contenir la foutequi s'yportait, on
nt l'officedans une autre plus spacieuse.

Celle-ci fut toute pleine de seigneurs et
de dames, les uns catholiques, les autres

protestants. Sa Majesté y fit ses dévotions
avec toutes ses dames. Ladionse passa avec
tant de piété et de dignité, que les uns
étaient baignés de larmes, les autres saisis
de.respect et d'étonnement. Quelques mi-
nistres qui y étaient venus, dirent tout haut
que cette action était belle, et que si l'inté-
rieur répondait à la cérémonie extérieure,
ils n'avaient rien à redire, n'ayant jamais
vu une dévotion pareille, ni plus de respect
ni de dignité dans les choses ecclésiastiques.

Nous avons marché toujours par les vil-
les et à la campagne avec notre habit !ong,
pour accoutumer le~Angtais à voir des prê-
tres en habit et en qualité de prétres: ce qui
ne s'était pas vudans ce pays-ta depuis qua-
tre-vingts ans. Ils commençaient à Lon-
dres à trouver notre habit beau et plus séant
de beaucoup que celui desministres. Comme
je m'aperçus dans cette vilte du dessein que
le roi avait de nous faire servir par ses oui-
ciers, ceqn'it faisait a monavis,partie Nnssi
parce qu'il n'était pasalors en état de nous
taire toucher nos appointements, je crus de-
voir faire observer nos usages à table et &
la conversation, le silence, la modestie, la
tectufe de FEcriture sainte jointe à la so-
briété ordinaire en France ce qui les ra-
vit en admiration car ils. n'ont pas accou-
tumé de voir chez eux ces usages reli-
gieux, et leurs ministres n'ont rien desem-
btable.

'Cësbnt la des fleurs, des espérances que
l'on devait concevoir; mais ce ne sont que
dës&euM,et des fleurs eHviMnaëës'd'épi-
nes. Ees espérances ORt i~sotn~ d'être sou-
tenues d'une ptus grande ïaatuMté d'années,
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du côté de ta reine; et, de la part de la
France d'une conduite plus persévérante.

CCXLV

LETTRES RELATIVES A L'ÉLÉVATION DU P. DE

BÉRULLE AU CARDtNALAT.

–j?a"<rat<d'unelettre en date <fM12 février
1627, au P. Bertin, à ~ome.

Le P. Bcrtinayant appris au P. de Bérulleque le
roi avaitdemandep<.ur lui le chapeau de cardi-
nal, ht) répond qu'il n'en sait rien et qu'il
espèreque cebruit n'est pas fondé.

Le roi ne m'en a jamais parlé, ni fait par-
ter par personne, non plus que la reine
mère. Je ne leur en ai moi-m~me ni parte,
ni fait parler, par la grâce de Dieu. Cela

m'oblige même à les voir moins; et hors le
cas de la nécessité des affaires qu'it leur a

plu me confier, je ne les vois point du tout,
pour aider à dissiper ce bruit qui, grâce à
Dieu, se passe insensiblement. Jecrains que
cela ne vous suscite quelque nouvelle tem-
pête. Dieu nous en délivrera, s'it lui pta!t,
comme de plusieurs autres passées, ~bis-
qu'it n'y a rien de notre part en ceci, et que
c'est une pure permission de Dieu qui a
voulu répandre ce bruit par des voies qui
me sont absolument inconnues.

Il. Extrait d'une lettre au c<tt dtMa!(le
Richelieu.

Le roi ayant offertau c:)rdinatde Bérulle l'abbaye
de )aRe"te pour le mettre en état de soutenir sa
oooteHe dignité, Ja cardinal écrit au ministre
qu'it ne peutt'accepter.
Je ne mérite pas que le roi pense à moi.

C'est vous, Monseigneur, qui lui en avez
suggéré la pensée mais la sincérité avec la-
quelle je veux agir avec vous, me fait vous
dire qu'encore que ce dernier bienfait soit
fort ou!igeant, t! m'aluige d'une manière
sensible, comme étant le premier sujet qui
me tire de la résolution ancienne que j'avais
faite de servir Dieu dans son Eglise sans
bénéfice, et il me semble que je me dois

plaindre de vous, de m'avoir mis dans une
condition qui m'oblige de rompre cette réso-
lution. Je m'attriste donc de me voir dans
un état si différent du premier, et je dis à
Nôtre-Seigneur Jésus-Christ que je ne veux

point de bénéfice qui me tienne heu de ré-

compense, et qui me diminue sur la terre
ce que je dois et désire avoir do part à ses
saintes grâces.
M!. Lettre du roi au cardinal de Bérulle.

Mon cousin, vous pouvez bien croire
que

je ne vous ai pas plutôt fait cardinal, qu en
même temps je n'aie pensé aux moyens de
vous faire soutenir cette dignité. J'y aurais

plus tôt commencé, s'il s'en était offert des
occasions. Maintenant donc qu'il a plu à
Dieu de disposep de t'archevéque détours,
je vous fais cette lettre pour vous dire que
je vous donne très-volontiers t'abbaye de

Saint-Maixantqu'i! possédait, et i'archeve-
cbé de Tours aussi, si vous vous résolvez à
tenir des bénéNces de cette nature. Par ce
commencement, vousconnaître: monaS'ec-

tion, dont vous recevrez d'autres eB~sdan~
les occasions. (2t octobre t628.)
IV. Lettre à JKart~ae, garde des <ceaMa!

Ceiu!ci ayautfortementpressé le cardinal de Bë-
ruUede se rendreau voeu duroi, il en reçut la
réponsesuivante.
Je suis en doute de la volonté de Dieu sur

moi, depuis qu'it lui a plu de me tirer de ta
première voie ou if m'avait mis. Le chan-
gement de ma condition n'a rien changé,
par la miséricorde de Dieu, des dispositions
et maximes précédentes. Auparavant j'é-
tais résolu de ne rien accepter; maintenant

je suis résotu de ne rien demander, de me
laisser conduire à Dieu selon sa providence.
De savoir ni je dois accepter tout ce qui se
présentera,c est sur quoi je suis en doute,
n'y ayant pas encore pensé devantDieu. Et
c'est ce qui me retient d'écrire au roi on à
Monseigneur !ecardinal, ne voulant pas leur
mander des doutes ce qui serait manquer
au respect que je leur dois.

V. Extrait d'une lettre au P. Bertin, d
Rome.

Le cardinal de Bérulle le prie de consulter le
Pape au sujet des abbayesque le roi lui offrait.

J'avais fait ci-devant !e vœu de n'accepter
aucune abbaye ni évêché. Depuis qu'il a
p!u au Pape de m'en dispenser, je me suis
résolu de ne demander aucun bénéSce.
Mais je me suis aperçu depuis quelques
jours que le roi pense à m'en offrir un.
Si je J'accepte, je suis bien résolu de ne )H
pas quitter, ni de permuter avec ~'autres
bcnétices, comme plusieurs le font mainte-
nant. Mais j'ignore enquelle manière Dieu
désire que je le serve. Ce m'est une peine
sensible de rompre mon vœu en acceptant
des abbayes, et toutefois je vois quelque
sorte de nécessité de le faire pour soutenir
ma dignité. Mais je ne crois pas qu'il soit
aussi nécessaire d'accepterdesévêchés. C'est
sur quoi je souhaite t'avis et la résotution
du Saint-Père. Je vous supplie de lui ex-

poser mes dimeuttés, de lui déclarer de ma

part que, devant Dieu, je me juge incapable
de i'épiscopat que j'ai grand sujet d'appré-
hender cette charge d'&mes que je n'ai pas
le don de la parole, qui est un déiaut que
j'estime considérable dans un évêque que
je crains même de n'avoir ni assez d'activité
dans l'esprit, ni assez de force de corps pour
satisfaire aux devoirs et aux fatigues de cet

État que néanmoins je me soumettrai à
ses ordres. (4. novembre 1628.)

VL Lettre au roi.
L nisX!!) venait de nommerlecardina de Bërune

à t'abbayedeMarmoutierset à cènede Satnt-t,
cien u6Beauvais.Cette nominationayant con-
court Mecià réponseduP.'pi; qs! 'N'~<Maa"-
dait d'accepter,te cardinal réponditau toi en
ces termes:

Sire, je viens de recevoir de noavMux e~
fets de votre bienveiiiance j'en dois rendre

un nouvel hommage et une nouveHe recon-

naissance à Votre Majesté. Mais commemes

devoirs et oMs sentiments ne peuvent ~tr~

dignement exprimés sur le papier, je dest!)-~
K<4
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les imprimer sur un fond plus noble et plus
durable, au fond de mon cœur et pourtant
de bienfaits, vous présenter quelque chose
de meilleur que des paroles. La saison,
Sire, et les périls où nous voyons Votre Ma-

jesté, nous forcent de prier Dieu d'être avec
vous pour vous accompagner, de marcher
devant vous pour vous ouvrir ses voies, de
vous prendre entre ses mains comme un
instrument de sa volonté, et de vous faire
servir à sa gloire sur cette terre. Je le sup-
plie aussi de me faire la grâce d'user si sain-
tement des bénéfices que vous avèz bien
vouiu me donner, que Votre Majesté en soit
devant Dieu sans reproche, et que je-tra-
vaitte moi-même ë régir de telle sorte ces

abbayes, que Dieu y soit honoré, le pays as-

sisté, et Votre Majesté satisfaite.

VII. -Réponse du roi d la lettre pr~e~fteM~.

Mon cousin, j'ai vu par votre lettre du 6
de ce mois, avec quel sentiment vous avez

reçu les abbayes que je vous ai données.
Mais comme je veux bien croire qu'il est

plus vif au fond de votre cœur, qu'il ne peut
être exprimé par vos paroles, croyez aussi

que la bonne volonté que je vons porte et
l'estime que je fais de votre émmente piété
et vertu, est encore plus grande en mon es-

prit, qu'elle ne paraît par les effets, que je
tiens aussi inférieurs aux mérites des voeux
et des prières dont vous assistez incessam-
ment mes intentions. Je vous prie démêles
continuer toujours car c'est de la main de
Dieu que je tiens tes bons succès qui m'ar-
rivent et comme je ne mérite pas ces grâ-
ces de moi-même, je ne les puis attendre que
des prière*! de ceux de qui la voix est enten-
due du ciel. Faites que la votre et cette de
votre congrégation y soient souvent portées,
et soyez assuré de la continuation de ma
bienveillanee.

ENTRAIT P'~JNE LETTRE AU CARmtAL RE

RICHELIEU.

De Bérulle lui par!e de !MC de JM<!t//e-

xftts, nommé<'<M'cAe<~eMde Bordeaux.

Quant a M.de Mainezais, je ne sais que!te
mouche t'a piqué contre moi, ne lui ayant
jamais donné, que je sache, aucun sujet de
mécontentement. Le nonce vint me trouver,
it y a un mois, de la part de Sa Sainteté,
pour me charger de vous informer qu'elle
est résolue de prier le roi de jeter tes yeux
sur quelque autre que ce prélat pour !'ar-
chevêeM de Bordeaux, tn'aHeguant des rai-
sons ht~R graves et bien dignesdesa reti-
jËioB~tdeTautorité de sa place. Vous savez
Man~ependaat que je ne vousenA)rie'i éërit.
Je men d~endjs an effet auprès du nojncb
par ces deux raisons t'une, que le roi ~ne
Ba'ayant rijen recommande sur lei mattéres

hëa~ei$!M de son royaume, je.désirais dee
m*i9Mtenir a .a loi que ~je {ne suis iMposéae
d~a&me m&te:' de quoi que ce soit ~e par
Q~M~près !'autt'e, que tes dettes du
t~;8 aeiBan~~eraien de dire ~uejt

m'étais chargé de faire valoir les opposi-
tionsdu Pape, pourfaireobHqucment penser
à moi dans la collation de cet archevêché.
Je m'étais donc proposé de ne vous rien
dire sur cette nomination. Mais puisque j'ai
une fois rompu le silence, je crois vous de-
voir avertir que, quand on eut nouvelle à
Paris que !e roi avatt nomméce prélat à Bor-

deaux, la plupart de ses confrères qui se
trouvaient ici, s'en offensèrent; que le car-
dinal de la Rochefoucault m'en prit en quet-
que façon a partie, s'imaginant que j'y avais
contribué, moi qui ne le savais même pas;
que les plus licencieux de la cour s'en mo-

quèrent et que, quand ils surent depuis
que le Pape s'y opposait, les courtisans di-
rent ouvertement que le Pape faisait fort

bien et c'est par les discours qui se tinrent
alors sur ce prélat, que j'appris de lui bien
des choses que jusque-ià j'avais ignorées.
Je croyais même d'abord que vous aviez

procuré sous main cette opposition du Pape,
sachant que vous aviez déjà, par un mot de
lettre, empêché que l'abbaye de Blois ne lui
fut.donnée, à cause, disiez-vous, que plus
il on aura, plus il en mésuseraii. A la vérité,
l'intérêt que vous alléguiez est grande !o
bien de FEg!ise étant affecté à Dieu. Mais,
Monseigneur, l'intérêt do tant d'âmes qui
dépendent de ce grand archevêché est bien
encore plus grand. Les âmes sont à Jésus-

Christ, et il no faut mettre dans les eml)lois
à charge d'âmes que ceux que Jésus-Christ
même y mettrait s'il était encore sur la
terre.

CCXLV!.

ccxLvu.

EXTRAIT f'CNE LETTRE AU CARMNAL DE

RtCHEHEU

De ~'n<~<' ayant assuré au cardinal ?KtH:
tre que la Rochelle serait prise, ce/Mt-f
pett crédite d celte pt'e'dtc~t&K,~OK<a«tft-
voir le temps précis ottOtte~ DtCMaccompli-
rat~esproMesses;d~~erMMe jMtr~poMdtf.'

Je suis sans ianaières, mais non sans pen-
sées et, puisque vons me le commandez,
je dois vous les, représenter. Je regarde la

RocheDecommeje re~ardaisauparavant t'îte
de Hhe c'est-à-flire je la tiens assurée au

roi, et j'espère tnetae que ce!a ne tardera

pas. Je ne i'attends point de t'estacade ni
du Nocus, mais de quëiique en'et pr&mpt et
inopiné. Cependant, en choses SjHmbiaÈjtes,
on doit être fort retena Bt; jugeï et a eu

parler, et se r~ndre~ parotë 3~Verbe
tnearnéasBsap&trës~~ oë~r~SMe
~Mtjpo~aeerMtomeMh!~MœPa<~ pftsM~ ~uo

~o<'M<o<c.(~ic~.t, 7.) La puissance de cène
parole nùus. obtigè & r~ntrfr dans notre
nëant, mais non pas de cesser nos prières.
Je prie donc a~ee instance que Dieu abrég
les ~MMM. Je Ëtis des Y<BUta Dieu ?OHr
Cetaqmrsgafdent le bié.pubUo, êtqQeje
VOHSSUppHeràtde MM~ ~i

décëmbra,)'
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EXTnAtT D'MNE LKTTKEAUCAHNNALDE RtCHE-

UEtJ.

Se B~fM~elui parle d'une coM/eKce </M'MM
Jésuite avait ctM/<Mj~epubliquement avec un
ministre protestant.
La conférence s'est faite douze jours du-

rant que je n'en .savais rien. Je ne i'ai ap-
pris que par tes plaintes da parlement, des

préiats, de la voix publique, et de plusieurs
entres personnes qualifiées qui se sont adres-

sées à moi pour y mettre fin. Elle s'est
faite sans la permission de l'archevêque de

Paris, sans ordre, sans conduite, et avec le
scandale publie de tous. Comme. je ne

vais point chez la reine si cite ne m'ap-
pe!!e, ou si je n'ai quelque choso à lui dire
de votre part, et que l'esprit de Sa Majesté
est, commevous savez, peu appliqué etd'une
personne qui parte peu, il arrive de là que
je reste fort ignorant de ce qui se passe. J'ai
donc entièrement ignoré cette affaire. Je ne

comprend pas, à )a vérité, par quel esprit
Rancé a pu s'imaginer qu'il la devait et pro-
poser et résoudre, sans en parler à aucun

prélat ni à moi. Onvouiait aussi mal finir

qu'on avait commencé, et interrompre la
conférence par une défense publique de la
reine et du j'ar!e<nent, ou de l'archevêque
de Paris qui voulait à toute force aller avec
sa croix sur tesiieux, et !a: accompagné
d'un nombreux ctergé, interdire la confé-
rence. Mais nous avons estimé, de l'avis du
cardinal de Lavalette et des éveques d'Or-
léans et de Chartres, devoir prévenir ce
scandale par la rupture des parties même,
ce qui se fait aujourd'hui. (29juiHet t629.)

CCXLIX.
LETTRE AU CARDINAL BK RtCaEUEU.

J< lui parle du tM~coH~em~emeM~§~M~r<~que
causait le départ du rot.

Je dois vous informer des bruita qui cou-
rent par deçà, celui de la paix (dont on se

ûattait) a peu duré. Mais le bruitdu passage
du roi en personne y a succédé, et ce pas-
sage est improuvé de bien des personnes;
car, outre t'inctination générale qu'on a à
la paix, on blâme cette sortie du roi hors
du royaume, sans une nécessité évidente.
On d~t qu'excepté M. le prince, toute la
maison royale est hors de l'Etat, le roi,
Monsieur, M. le comte de Soissons, et qui
pis est, la maison royale sans lignée. On
dit encore qu'on oppose la personne propre
du roi à de simples lieutenants du roi d'Es-

pagne, comme si les lieutenants du roi n'é-
taient pas bons pour eux; que l'on donne
commencement & une guerre immortelle
parmi la nécessité de !'E:at et tes misères
du peuple, et que, sous !e prétexte du Cazal,
on veut eHirer dans le Mitanais, ce qui est
hautement Marné partes ennemis mêmes d~

roid'Espagae. n'y a rien du mien dans
tous ces discours, que la diMeu!t6 à vous

(t?t) Du touvernemetttdeBour~~ne.qu'onavait ConsetMà Richelieude donner à Gastonpour t'~patser.

CCXLVHt. Jes rapporter; seutement y ajouterat-je que
s'il arrivait ou au roi ou à vous un petit mal
de huit jours, tout votre projet se renver-
serait et les ruines en tomberaient sur votre

personne.

CCL.

LETTRE AU CARDINAL DE tUCHËHEU.

De ~'M~e l'avertit que Gaston a le projet d#
sorttr du royaume.

Monseigneur, il me serait bien iaciie et
bien plus doux de suivre vos pensées que
de vous inculquer les miennes. Mais je dois
au roi et à vous cette nouveHe instance et
cette manifestation réitérée de ce que nous
Vn.v:.n.J:.n1l a., nr:lltn.U.L'COItYnn.n"1..4'7.D.I.r
voyons ici, a8n que v<!usy pensiez et y
pourvoyiez selon lU~ "UU03

J
qu'il a plu àpourvoyiez selon ta prudence qu'ii a ptu &

Dieu de vous donner. La face de cette affaire
paraît ici de tout un autre œit qu il ne pa-
ratt que vous la voyez. Ce n'est pas mon
avis seul, c'est celui du cardinal de Lava-
lette, c'est celui de M.de Châteauneuf, après
qu'ils se sont donné le loisir de juger des
choses seion qu'elles se sont passées, et non
selon les idées qu'ils en avaient prises d'a-
bcrd d'ailleurs. Je sais bien que, par toute
bonne raison, Monsieur et les siens ne peu-
vent ni ne doivent sortir du royaume, et
vous en jugez très-bien sur ce fondement.
Mais ce n'est pas ta raison qui les guide
c'est Ja faiblesse à supporter tes opprobres
dont en les charge, s Ils ne font pas quel-
que coup d'éclat, et l'opinion d'une fausse
générosité, dont les flattent ceux et celles
qui tachent de les jeter dans le précipice.
C'est là précisément qu'est le mal, et c'est ta
aussi que doit être mis le remède. J'eusse cru
vous ennuyer que de vous mander, parmi
vos grandes affaires, tout ce qui leur a été
représenté à ce sujet. Mais s'it faut ies re-

tenir, il faut que ce soit par des témoignages
de bonne volonté, par des assurances de li-
berté pleine, par des offres de satisfaction
qui leur donnent sujet de croire que leur
honneur est mis à couvert, et ii faut que
cela vienne de la parole du roi, déposée
entre les mains de la reine mère, qui la
donne de sa part et de la vôtre sans quoi,
tout ce que nous pouvons dire par deçà,
sera sans effet, parce qu'ils voient que nous
sommes ici sans puissance, et que èe n'e~t
à nous ni promettre ni tenir. La déSance
on ils sont, ta peur qu'on leur a donnée ne

peut être guérie que par cette voie encore
n'en sommes-nous pas assurés. En cela,
nous n'estimons pas nous tromper, mais
nous exposons sincèrement nos pensées,
pour vous faire connaître l'état des choses,
non pour vous induire prendre ce moyen-
!a, si vous ne l'approuvez pas, et si vous
avez quelque vote plus haate dans votre

esprit.
Que si je vous ai parlé moi-même de

ce~ui (lit) de Bourgogne, continuait-il, oa
il n'y a de place que la citadelle do Chatons,
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c'est en vous faisant observerait ~d~à
t'demi & Monsieur, étant à un de ses ser-

veurs. C'est d'après M. de Chaieauaeuf,

qui voit aussi bien que moi le péri!, et qui
néanmoins m'y a fait penser. Je vous ai prié
de considérer, en ~ous faisant ma propo-
sition, que si vous y voyiez moins d'incon-
vénient qu'à courir le risque des divisions

domestiques et intestines, vous vous dépê-
chassiez d'en faire usage, avant que ces

messieurs fussent sortis dm'oyaume; qu'a-
lors.ils diraient ce qui est et ce qui n'est

pas; que tes ennemis de l'Etat et !es vôtres
en sauraient bien faire leur proSt; que le
mal serait moins remédiable, les acections

plus dimci!es a tjer, ia con6ance plus mar
iaisée à reprendre; et qu'après tout vous

pouviez regarder tout ce que je vous man-
dais n csnmmn rlne ttnn~bn4e~'rt~6wetdais sur jee'a,sss}ïQe des pensées crues et

indigestes, que je ne vous exposais que
parce que vous me commandiez de, vous
rendre compte avec ingénuité de toutes mes

vues.(i&jui)!et.)

B.X.TR~TM'~NE LETTRE AU CAaMNAL OE N!-

CHEHËU.

De Bérulle r«c<'f0'( qice Gaston a gagné la

frontière.
1~)frayeur a saisi Monsieur et ses trois

conseillers ne se jugeant pas en sûreté au
cœur du royaume, ils ont cru devoir gagner
la frontière. lis jettent des soupçons sur ce

que vous ti'8C!;ompagnM pas le rp!, et
troient que vous machinez quelque chose
contre eux. Us disent qu'ils se souviennent

que,torsque vous ayez fait arrêter le duc de

Vendôme, vous en avez usé de même, et

qoe, vous aviez affecté de tarde!" à vous
rendre à Blois. Le bruit qui s'est répandu
qu'on envoie une partie des troupes en

quartier de rafraîchissement dans la Bour-

gogne et dans la Champagne, ayant aug-
taehté leurs frayeurs, je vous conjure, au
nom de Dieu, d assigner un autre départe-
tMentac~trou.pes.sans quoi !es fugitif~
croiroc'. qu'elles sont destinées pour !es

enlever alors i!n'y aura phts é!oquehce
au monde qui puisse les arr~er, et QH
aura le regret de voir MOHsieùr hors de
France, .te ne vois qu'un seu! tndyeiU

propfe à parer cet inconvénient, cèlut que
j'ai d~a proposé, savoir que le'rôi dOpMe
sa patote rOy~e secretetnent a M reine
tuète, pou)' ta donner de sa part au dup
d'cl6aas, d'une p!e!B~Itbë~téï)dMtF Mi
h's~ieMt ~vèettsstîFaaca qu'il ne tecr aéra
fait a~cujB tort. s'Msyës~ dans !9 ~y$u-
më;&aeie f~ ~co~éra ~aëtao vô~~ëfs

!esd~irse~!ejsp~d~MohMëu~
son irëre, et promettra d*y avoir êsam e~
ium c~ gué et fein!) sa atère e~ti~ë-
Mnteo~~a~ië, et~ "fu~l1l~' v'e`l~
Yb~S'bÏan~~ ..v:ô~'M~daan~a it

pr&s.t~ës.

CCLI.

.i~CLi!.
tETTRt AU CARBt~ÂtMERtCHEUM.

De Bérulle xe platnt ~M'oM l'ait desserti
<!iftMS<t<dMr<'t.

Le rôt m'a témoigna et S d'autres, du
mécontentement de ma personne. s! cela peut
vous être dtitë, je désire vous servir plus
d'intérêt que cëïa mats je ne désire pas
me défendre, ni -me jùstiHër près da roi.

Jusqu'aprésëhtjën'ai rien fait pour être
en aucune opinion dans t'esprif des grands.
Je désire beaucoup moins y faire à rave-

nir, enl'ageet en)a éonditioh où je suis,
et dans !e dessein que j'ai de servir Dieu

par ta voie'qu'i! lu pfaira de me [narquer,
sans en choisir aucutte de ïnôi-même. Je
suis donc demeuré muet en mii justiuca-
{iôh; mais je n'ai pas cru ie devoir pn celle

d'autrui. (3 ao~t629.)

CCIL!
ËX'fKA!T ë'HitE LETTRE AU CARDINAL DE RI-

CHËHEU.

~tpaf~e de ~Mt<e de Ca~oKen I.orfa'ne.

m'en suis.ehtieretnent remis entre les
mamsde JëBontHtnier.Je'U! ai adressa
ceux qui s'adressaient à mû). Quand Bel1e-
gsrde est venu, je ie lui ai repvc'yé. On
M'accusait de trop voutoir me rendrf
mattre de cette affaire. Je vous assure

qufje~en ai pa~ en !a pensée et que, si
nous avions eu ici phitôt un homme tel. que
!e Bouthinier, égatement digne de la con-
uance de la reiaë mère et de ja vôtre, je
m'en serais a l'heure m&ma dém.is maism:ep.Sel:l;lis à J'heure. nêi~n-odémis plais
j'eusse cru manquera Dieu et a TEtat, si je
t'avais atjahdohnée a ceux qui étaient a)ors
par deçà. C'est une affaire plus importante,
dans !es sjmtes, qu'il no paraît, et dont tous
ne voient pas tes pUsét les repiis. Je vous
avoue que je crains encore que vous
n'ayez trop tardé & vous y appliquer. Si j'ai
tort de tant insister, je vous supplie de
m'excuser, parce que, après tout, je ne pré-
tends en ceta que satisMife à mou devoir
selon Dieu. Y30août i629.)

ccuy.-
EXTMAtT D'UNE ~Ë'FTRBAUGARDMALDEBtCM-

.rî.!Ett.

pe~Mt ~tt~e dM m~<Mt~eM<eMeM< <~

~afe~~Meom~e~

C'est j'esHme ~e roiMe et son sTee-
tion potHfyous~t na ~ui pStmettent pas de
souSp~#~$~M
vO~~Nir~M f et ne £esse

poin~~ê~ u>ml)u@
!ûut~aci~njUge~ibst~ 'Yrl!QU

t'é~ndencor$queyous~ve~ exp~r~sl~
pMn~mJ~~e en ~ranBe~&p~un;<nt aQn
d~d.cms.ep:è MûRs~u.p; .de'

~~e~)K~M~
jpont~aanc~pôur.appMpr~ (et~i pu»

-bU~a~'&~ ~~its~i~ ~n~é~â-
~ptu.e~~Nt~~ ~s,~çtRiny Jè ne

sais! pas si €ës sont daas 6e~ë yo!ont6 s-
mais Je Crois qa'et!e$eaQnt encore CMins
ia,pu]ssj;!tc<Bt'
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FRACM~NTSMWE~S

DEQUELQUES OPUSCULE DU CARDiNAL DE BËRULLE.

t. – FtM<<MdtscoKT~de de Be'rM~eau Pa~e
pOMro~etttf <ad~peMsed~ M)af!<tyede jË~ff-
fte~e de France avec le rot d'~KS'<e<Brre.
Ne perdez pas, très-saint Père, cette

gioiro queDien présente a votre sjtècie et à

votre pontificat c'est de t'Ang!eterre et pour
i'Angieterre que je parte, Ses dout~urs et
ses gémissements me contraignent de haus-
ser la voix: sa situation m'obtige &supplier

f

Votre Sainteté de mepardonner, si j'entre-
prends de vous représenter ce que ia com-

passion que j'ai de ses matheurs me force
d'ajouter. L'tMc~meMce du siècle passé !'a

jetée dans cet ëtat; que le bonheur et Ja
ctémence decelui-ci t'en retire.; que cette
bonté, cette douceur, cette urbanité que
vous portez gravées dans votre cœur, dans
vos actions et jusque dans votre nom, ap-
porte le remède & uu mat qui n'a que trop
duré. Permettez que je m'explique sans
détour. C'est la précipitation d'un Pape
quiabtesséta nation pour qui je pa~ie;
qu'ette soit guérie par l'attenUon et !a dili-
gence d'un autre Pape. restée qui est attendu
du roi très-chrétien, espéré de totts et di-
gne de la piété et de )a gloire de Votre
Sainteté.

M. – D<fe!ara<!OHdede.B<ffM~e<OM<'AaM~7pt
~/a<M~de ~a cott~~a~oM de <'0ra<ct'fe,
~ft~eM~ /<t FacM~ de ~Ae'o~its de ~o.
t'!S;

JE'~o fe~aA de FerM~ç, prM&y~r Fan-
v

MemM, <tMc1fon<s(ee< ~oMdsM\&.~e~et*.
~p~co~t Pan~eMi! eMfattt ~rems <'oK~<-<
<y<!<~OKt<Ot'<!<0f<!C~rM<t<tM<BJÏ~ifMfB j~a~
mMKt~eeK~ta!? ?t<tC c~t~a~PaftSïe~~t jrM~-
d«<a',Te~MMt~ a doc<o~f6M<! ~r~ FcëM<-
<a<<syAeo~o~œPar~teMStS ~Mt ÏM ea~dem
coK~~e~oKem Mrecepe~ fesifer K:'A~
esse tM~î'<B~tJfS~OHe, HCC ~M~
/<tfMfMMtHa~er~ ~od~~
<~Mr<<M<M~<;dëc~mon~ leg~b~a,pt'ï~
t't~tts pt'<Bd!c<<eMcrc? Fac~a~ j~
~tcaf PaW~teMs~,~cd~Me~ e~q`ac~=
dem FacM~a~ ~~M~d~ e~ ~MMif~

poMt~;acp~ën<S ~de c~eclarô

~e~a~e/Wtt~fos~N~ 'Pu,8fft'6J!at~Y~f'le=;
</t6M<M ma~da~s p~dte~ya~
pn~Mm~a~e~eteo~ÏttM~ .adessë,
a~a~MeCM~aad s~~ ~M~de~ F~
paraM~t~ 1M~ J?i~ <eg~
~Mm.Fsr~o~~
dM'l~Mi3~ dc'

fM~J~t~t~
')/>i:

MI.jR~~e~~t~aMpa~c~e~~s<Mf~ co~~M~o~de ~'Or~~e.
Le P. de BéruHe, interrogé par ~s tHa-

gistrats de Rouen .répondit « que le:!
prêtes de la congrégation n'étaient pas dfs

religieux, mais des prêtre~ vivant en cOttt-
mun, suivant l'institution primitive du
cierge qu'ils n'avaient point d'exemption
de la juridiction des ordinaires, et n'en
prétendaient aucune qu'ils taisaient pro-
iessioade dépeadre Q'eux,de n'être em-
ployés que par eux; qu'ils ne prétendaient
faire aucune fonction dans les paroisses,
que du consentement exprès des curés, et

que, dans leur propre église, ils n'en fai-
saient point de publique aux heures de l'of-
nce paroissiai, autant que cela se pouvait
que partout ils exhortaient les udèles à se
rendre aux ofRces de leurs paroisses, sur-
tout les dimanches, a

IV.–Mee~Me se /NM<Ktle P. de B~fM~ede ~a
pe<f/'ec<toMo /a~Me~ec!<pe~/ ~eM~re
pf~re~.
« Hé quoi, ?dit-i) dans une conférence sur

ces paroles ~~ct~ts eM~'M~~ptfttM~ es<:s
(Z.MC.tx, 5S): « hë quoi sera iMIpossible que
Nôtre-Seigneur eût désiré une si grande
perfection de tous les ordres retigieux, et
qu'il ne l'eût pas exigée de son propre or-
dre, qui est l'ordre sacerdotal ? car <est
t'ordre qu'il a institué immédiatement par
lui-même c'est l'ordre de ceux qui sont
ses ambassadeurs sur la terre, qui parieat
en sa'personne, qui agissent en sa puis-
sance, qui dispensent ses mystères, quî
annoncent ses vérités, qui donnent son sa-
cré corps, qui communiquent son esprit,
quî, en son nom, iMnt et défient lés âmes~
ouvrent et ferment les portes des Gieux~ et
au lieu que les religteux sont consacrés
par des voeux qui sont teuropératio& pro-
pre. quoique en soi sainte ~tlouaMé, les
pFêtres~sonbi'e<H!SSBté~<a<

`

Je~aSS~bpist môtne qui leur cOïnma~Mque
encore le Saint-ËsprittSùMaM }çeSparoles.:
jRecet'eJ: <e Satm~JE'~tJ'.w (JoaM.xx~~.)

V.–S~MK~teK~~car~N!~ E~'M~e~Mir~<

,C~N<M~t,C~

J'aiappris~~eardinal~~pet'ronquetecar-
diB$lBa!t'on!us, étanjt aeeu~sépar q&el~u e;m-
ventionmaligHe, commencer
tioc jPe~, ~a~~ëtK Mte~Ht?< totCM~fM~a~.
cvfH, S~t~ vou&~ .de[IlB.
louange, $ 'Moa Dieu t Je poufTais imiter
!'exeMp!6 ~eee cardi~~
to~Tô~coNnaemoit~ssis~
lui, ë~ la parole du
dan~l&'boa~ e~
sërvir'M'~agë&-d~RQ~
mjeuX)en cet. endroit, sa' ?& mte autre
version, et dire t~cM~aM~tt ?<<?,)?
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fM. a 0 /)<eM,qui êtes l'objet de ma ~oMOK~e,
ne co<Mtaisez pas » c'est-à-dire, que D)eu
soit ma louange, que mon office soit de le
tfénir; je ne veux de lui pour tout honneur
et pour toute gloire que le bonheur d'être
honoré de ses miséricordes.

Puisqu'il plalt à Jésus-Christ, de me
faire participer à sa croix, je ie suppute
aussi qu'il daigne me faire participer à
i'esprit de cette mêtue croix, c'est-à-dire
à t'esprit de.Jésus en croix et qu'il me fasse
entrer dans le saint ordre des âmes cru-
cifiées en lui, avec lui et par lui.

Vt – CoM/!ancee~ la Pt'optdemcc.

Le P. Bertia ayant un jour représenté au
P. de Bérulle q'i'i! s'exposait à de grands
inconvénients en recevant presque en même

temps ua grand nombre de postuiants dans
l'Oratoire, dont plusieurs étaient mal dotés
"u ne l'étaient pas du tout. Vous avez rai-

:)n,<!ui répondit ie P. de Déru'!e,a et si jesui-
vais mes propres lumières, je ferais comme
vous le dites. Je vois les inconvénients que
vous m'opposez, et je puis vous dire que je
les sens plùs que vous-même; mais quand
le Maître parle et ordonne de ne pas écouter
notre raison, il faut adorer sa conduite, et
nous souvenir que ses voies sont infiniment
au-dessus des nôtres, et que notre devoir
e~t deca,~ver nos sens sous ses volontés. »

VIL – Extraits des avis que le cardinal de
Bérulle r~dt~ea «Mnom de Marie de Médi-
CMpour la reine d'~tt~~e~erre.
Ma fille, souvenez- vous toujours que

vous êtes S)!e de t'EgHse. C'est la première
et plus grande dignitéque vous ayez. Toutes
!es autres viennent de ta terre, et ne passent
t'nint cette vie. CeUe-ci, qui vient du ciel,
vous ë]e<e au ciel. Rendez donc grâces à
Dieu de vous avoir faite chrétienne et catho-
lique. Ce titre vous est acquis par le sang
précieux de son Fils unique. Ayez soin de le
conserver) quand ce devrait être au prix
de votre sang. N'écoutez jamais rien de con-
traire !a M que vous professez. C'est à
i'Egtise à parier pour vous. Elle a assez de
huaieres pour vous éclairer, et de force
pour vous défendre. Persévérez dans votre

Didé!tté pour elle, et dans la
simplicité

de
votre ibh Ne souffrez jamais quen votre

présence
on avance rien qui y son contraire.

Koas avons dans les promesses du roi un
bon garant que cela n'arrivera pas. Mais en
tin~ si quelqu'un osait en venir là devant
T0t!s, votre zèle et votre courage seruftt
bien employés dans ces occasions. Montrez-
vo<Mdtgae file du grand saint Louis, qui
est a!!éntOTtrir pour la foi dans tes pays
~ttangérs, Fréquentejs ies sacrements. et
~Utlej&tire avec fruit, faites desoauvres
di~s de la ~i que vous professez. Ayez
MMde ~Mger, auprès dtt roi votre mari,
t~cathotiquèsangtais. Bayez a !ear égard
WBéBst~r tuscitée d$ Nieu pour le salut de

j~jpita. Ms~atdepuis piuMe~rs années

da~ se~aÈcet ils so~rent~p~~ )a
MMgion, double tttre qui doit vous les ren-
dr€€CO!maj!an(iaM€&.noaMicz pas nen ptu!

les autres pauvres Angtais. Quoiqu'ils soient
d'une autre religion que vous, vous êtes
feur reine; vous les devez assister et édi-

fier, et par celte voie,tes disposer doucement
a sortir de ''erreur.

Après Dieu et la religion, votre premier
devoir regarde )e roi. Aimez-te comme
votre époux; honorez-le comme votre maî-
tre, sans que l'amour diminue le respect, ni
que le respect affaiblisse l'amour que vous
lui devez. Ayez toujours envers lui une ia-
miliarité respectueuse. Rendex-vous douce
et patiente à l'égard de ses volontés mettez
votre joie à le contenter ptus qu'à vous sa-
tisfaire. N'ayez aucune communication en-
vers les grands de son Etat que par son ordre
et par sa conduite. Prenez 'd'autant moins
d'autorité en apparence, qu'il se portera plus
par sa bonté à vous en donner en effet. Te-
moignex-tui par votre conduite, qu'après
Dieu, votre unique soin est de lui plaire.

Vous devez encore à votre mari un autre
amour, un amour chrétien qui s'intéresse à
son âme et à son salut. Dans cette vue, priez
chaque jour et faites prier pour lui, afin
qu'il plaise à la bonté divine de l'attirer à la
vérité de la religion, dans le sein de iaqueHc
et pour laquelle son aïeule est morte.

Que le désir de le gagner à Dieu vous
fasse vous oublier saintement vous-même,
et avoir pour lui de la complaisance en tout.
Je l'entends, ma fille, excepté la religion;
car, sur cet article, vous lui devez montrer
de bonne heure tant de constance et de fer-
meté, qu'il sache que vous aimeriez mieux
mourir que de manquer en rien à la foi il
vous en estimera davantage; au lieu que, s'il
venait à s'apercevoir que, pour lui. com-
plaire, vous manquez à Dieu, il vous croi-
rait capable de manquer encore plus aisé-
ment à lui-même. Pensez-y bien, ma chère
fille; il y va de votre satut. La crainte de ce
péri! est la seuie chose qui m'ait fait trem-
Mer, en vous éloignant de moi. J'ai mon

`

recours à Dieu, et je le supplie de tout mon
coeur que vous n'écoutiez jamais la voix du
serpent qui séduisit Eve et qui voudrait aussi
vous séduire. Mai:; si ce malheur vous arri-
vait, ce que je ne puis croire, je vous donne
dès à présent ma matédiction, ne prétendant
vous avouer pour ma 8He qu'autant que
Yous.co'ntiinueréz de i'étt-ede Jésus-Christ
etdesdnEgtise.

DésôrmaiSj, reine d'Ang!eterre, n'épou-

sez que tes~ntér~ cette nation; oubliez

en quelque sorts ceux de ta France, quoique
tute du sang fran~is; souvenez-voHS.en
néamoins q~nd;i! s'asi~ d~ le ciment
et te iiën commun dè~~ etde con-
server la boane ïHtëHigeHce ~Htre deux
princes dont Fua est votre frère, ~t l'autre
votre mafi. $oyez un mod~ de
vertu de modëxtie~ wotrd.~nrt,,vüs.
regards, tOMtes ~a~onsca~
nètëté.la pudeur, t'a~MMte, en~ !a
dignité ~e yotpe natssance.< Je suis' rem-

pMd~ tant~ div~t~së~~ri~dés, guê~je ri~:
Mirais poin~ si je no donnais des bornes a
tout ce qui se présente a~moi; mais il faut
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que je vous laisse partir, que je donne un
libre cours à mes larmes, et que je me con-
tente do prier n:eu et son saint ange de
vous inspirer tout f.e que je ne dis point.
Adieu donc, ma SHe;je vous donne à Notre-

Seigneur Jésus-Christ; je vnus donne à
sa sainte Mère, dont vous portez le nom.
Adieu encore une fois. Vous êtes à lui;
demeurez en lui éternellement.

V!i!. 7{~<emeKt que de B~rM~e N'~<tt<
trace pour la dt'?'<'c<!OMde lu reine d'An-

~~e~'e.
Je ferai tout ce que je pourrai pour ga-

gner la confiance de la princesse, sans ce-

pendant avoir avec elle de fréquents en-
tretiens je ne la verrai qu'au confession-
nal, dans sa chapet)e, et dans les exercices
de piété où ma présence sera nécessaire. Je
la fortifierai contre !es attaques qu'on pourra
livrer sa foi, mais sans lui proposer d'au-
tre expédient que de conjurer le roi de la
laisser tranquille sur cet article, et de lui

promettre pour tout le reste une unité par-
faite de sentiments, une fidétité inviolable,
et un redoublement de tendresse. Je mettt'cti
tout en œuvre pour cimenter l'union des
deux royaumes de France et d'Angleterre.
J'exborter.'i les Cathoiiquas anglais à t'obéis-
sance qu'ils doivent iour prince. Je no
dirai rien sur la religion, qui puisse etfa-
roucher ou indisposer sans utitité. Je me
montrerai ouvert envers tous, étant cepen-
dant toujours réservé et sur mes gardes. Je
veillerai aux moyens par lesquels la reli-

gion pourrait être rétablie, sans préjudicier
au repos de l'Etat. Je ferai connaître, autant

que la prudence chrétienne le pourra per-
mettre, le génie et le caractère des héré-

tiques français réfugiés en Angteterre, et je
ferai entendre au prince que, selon la reli-

gion et la bonne politique, ni lui ni le roi de
France ne doivent entretenir ni favoriser la
révolte chez leurs voisins. Enfin, j'aurai
soin de pourvoir à la sûreté des dépêches,
et je ferai attention qu'il y aurait bien des
choses dont il serait plus à propos d'infor-
mer la France par des personnes auidées,
que par écrit..

!X. – Ej;(ir(tt< d'un Mémoire sur la y<~e-e
line. trouvé dans les papiers du cardinal
de Bérulle.

n n'y a que de mauvais théologiens qui
puissent prétendre qu'on perd, avec la vraie

Mi, le droit qu'on avait au titre de souve-
rain, et qu'on no peut eh conscience protéger
ou assister les princes et le~ nations hère'
tiques. Ces docteurs, aYeugiéspS'e désir
do nous nuire dans une seule àEFaire, ne

voient pas qu'Us traMissent leur propre
prince en cent autres semblaMes, oui) est
aisé de teur Mrë voir, sans remonter Men

haut, que les rois d'Espagtië, tout cathO)i-
ques qQ'iïs se p'~ueMt S'être, se sont c<M<-
QUtts co~me ceux de F~
cas. Que ces tnê~
g~ce aeëroire qa~ Rr~n~és".sbIFssi
?? ~retteïts, etd~u

aussi déticate que ceux de la maison d'Au-
triche. Ge D'est ni à eux ai à moi,, simple
particulier, à nous rendre juges de ia con-
duite des grands monarques. La justice des
Etats ne se mesure pas toujours aux règles
communes ils en ont d'autres que ceHes <

des universités de Louvain et de Sataman-

que.

X. – Sentiments du cardinal de Bérulle à
l'occasion de sa proMo~om.

Un Père de t'Oratoire, en l'abordant pour
ia première fois depuis qu'il avait été re-
vêtu de la pourpre romaine, se jeta à ses

pieds, et lui témoigna, avec une certaine
effusion de cœur, toute sa joie de )e voir
dans cette nouvelle décoration. « Comment,JI
lui dit-ilavec émotion, «vous vous réjouissez
de ce qui me fait gémir? Dieu a permis cela

pour ma confusion, et j'ai sujet de craindre

que ce ne soit encore pour ma perte. Mais,
mon révérend Père,? » reprit un autre de ses
confrères qui était présent, «vojs ne vous
êtes pas procuré cet honneur, le Pape vous
a commandé de l'accepter, et vous avez été

obligé de vous soumettre.–importe," »

dit-il, « les grandes places, quoique non re-

cherchées, sont toujours dangereuses.
Toutes les dignités, même ecclésiastiques,
ont quelque chose non-seulement de vain,
mais encore de malfaisant, et dont il faut se

garder comme on fait de la contagion. Cela
ne vient pas des dignités elles-mêmes, mais
du fond d'orgueil que notre corruption y
mêle toujours. »

H disait aux Carmélites « Pur la grâce de

Dieu, cette nouvelle dignité ne m'étève

point, elle me sert au contraire d'un contre-

poids bien puissant, pour me rabaisser et
me tenir dans lacrainte. Hé)as! » continuait-

il, « combien de grands personnages, et dra-
mes bien plus saintes que je ne le serai ja-
mais, se sont perdus dans I'é)évation, qui
dans l'humiliation eussent trouvé leur salut
et leur sûreté! Ainsi, ce changement qui
s'est fait en moi, ce n'est ni pour vous ni

pour moi qu'il s'est fait, mais pour le monde

qui ne juge des gens que par j'extérieur,
et sur les apparences. Pour vous, je ne veux
point que vous me regardiez d'un autre oeii,
dans ce nouveau rang, sinon pour tremMer

pour moi. Car toutes les digniles de ïa tët~ë,

plus elles sont élevées, plus elles sont p6-
rilleuses. Et qui sait si Dieu ne me ips

donne en cette vie, pour me réserver la .pu-
nition de mes fautes en t'autFë? »

Pat)!, sa lettre de remercîment au Pape. il
lui disait « Le changetaest qa~~otrc Sam-
tetë vient de iaire en moi me remptit (t'
tonnemënt et de crainte. En m'ëlëtant, ~ûus

m'avez jeië dans des Hots ptttSpértHëM ~t..
ceux dont ta main du Fils de Meu r~~
saint Pierre, lorsqu'il marciMi~stir~seaux
et si je. ne considérais que c'es~t I~r~
tre ordre, qui me CQmm&BU~de~iB~ûit

ce~ dignité ~~roirMs~~ën'pS~e~
~M~r~t~yoi~ d~~ë~"rëpMig~eës,e'
eeH~sô~MHS&ion. -H~
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XL-StM~MiM~ du cardinal de B~r«~ ~M<!M~
t< aca!<été obligé de po~er son temps A ~t
eeMf.

OinutHitésIÔ inutitit~s! Eh! quo!,Sei-
gneur, m'avex-vous donc fait cardtns) pour
ute rabaisser à des choses si basses? Oh 1
que j'aimerais bien mieux Atre retiré daus
un petit coin, occupé à écrire de vos mystè-
res, à tes contempler, à les adorer, que de
me voir sa milieu de ce misérable monde,
où il n'y a qu'iniquités, et où le moindre
mal qu'on y fasse, est d'y perdre beaucoup
de temps. Seigneur, quel est votre dessein
sur moi, et qu'est-ce qu'i! vous plaît que je
fasse? Vous savez que je n'ai recherché ni
désiré cette dignité et ces emplois qui en
sont la suite qu'au contraire, je les ai fuis
autant que j'ai pu.

NacAetex le teMp~, ?répétait-it sans cesse
opresTApôtre,'parce que les tempssont.mau-

M LAtCNCttECA'nMM L'tMT9tREDEJÊSCS,
ËTABLIEPARMONSEtGNEURLECARDINALDEBËROLLE.

Lepremier ordre det'EsMsa, cet ordre
esseatieretaBsbtument nécessaire &icet!e,
~st~pFêtrise, qmaété instituée immëdia*
t~Mit naa des saints et des anges, maisd<t
'°' tcque! t'a mstita4 sur
~aSSM~CëSt-a-dire sur !e ïnodète et t'
~se, comme un eMmptairc et
M~gBMea teetteenterré. MD~l'a institue pour
t~ mp~ que pour réM~diresonesor<t. et
~~aM~~SQQeoFp~~ son xseeu tno~a
!t;MnshtM' .!$)'o<e<'jotn'de s~ v!e,
~sMnt~tyM p~ i,e~itè,ilor~squ'ït
me~ut ï~ tre' l~is~pt. en~a~hrxe ~i~e:;'o~nt~atepiMane

le dojt&!r6~ e~
4~~M~~ moMir pouf ïce!Ïe. jt~

.t~~pr~)~ere~
~S~MM~c~p~ et.~on~iar~.

~~r~~ ~a~E~~e~ lenr

'S; e~r~u~ s'
~M~ï~~M~ ~~t~ 't)eKC~ïn'tton;'est

vais. (~M. y, 16.) Le temps est incettajin
et trompeur. il en reste souvent bien p<~t
à celui qui s en promet davantage. Oh com-
bien est-il court et combien néanmoins de

choses grandes et ~terne!)es pouvons-nous
acquérir on ce peu de temps! et combien,
hélas me tiens-je coupable devant Dieu du

peu de soin que j'ai eu, et que j'ai encore,
malgré mes rénexions,de remployer bien
exactement. Si nous avions tous l'esprit at-
tentif à retrancher tout ce q)i'il y a d'inutHo
dans nos occupations et dans nos discours,
nous y trouverions un grand vide, que le
service de Dieu et du prochain remptiraient
plus utilement Et si nous pensions bien

sérieusement que toute action faite pour
Dieu ne mérite rien moins que Dieu même,
combien serions-nous soigneux de bien em-

p)oyer ce peu do moments qui nous restent,
et de réparer par là tout ce que nous en
avons perdu dans notro vie passée?

AD QL')D VENISTI?

REGLEMENT

J~M–JtMJ:

PRÉFACE.

émanée de ceUede Jésus, et la consécration
enestSteOcace, q~'ënèimprïmo un carac-
tère qui ne se PS!~LjâïMJ,&cer

Ainsi ieut' ëctat est tou~dtVtaen son ortS~ r
gine~tOMta~)r~b!eeoson insM
vënéraBieeasaibnction.

A ratson dequot~ req~~ertrle soi-même
enjc~ox q~ysM~ i° '« aa;~o,
ïtajE~ y~3~su~Cr~~istl~otr~ne~;r=
aoq~ts par !<'satut mïms-
~r~t)ou-
vot~~êM~ ~n

mn~ o~r~i~~e~~pas m~me
BM~M~~M~ mte:~ës-

KK~.Der~~tOt~j~ ~ar~'ett
,t,a~~
c~ëtt~MSce 'is~M~~

~jt&.a~ rlr~ ~re ~i~ ~`~e.
-S~ ~oWs, s~xyr ~e~tt~:`

tr~ ~i~~o.~c~ ~~r~e~Y~'=a~Q~ri,
e~ ~i ~ésït~

~l~a~e ~e~~ac~ia~
ch~Mme~M~t~t~~ ~.tii3~mosoie
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tiets à t'institution de !a prêtrise. Sur iceux
sont fondés tous les devoirs et obligations
des prêtres ce grand zète qu'ils doivent
avoir de ~'honneur de Jésus-Christ. La vraie
imitation de sa vie et de ses mcenrs; ta

grande cooptation à ses desseins; le

grand service et respect à son Eglise, ta

grande propagation de son Etat et de son

royaume en la terre; la plénitude de lui, la

pauvreté et vanité de tout le reste, qui est
<ienous regarder ~nune.AQ~H.m&nt~
mains, morts à nous-mêmes et animés par
hnT'sans mouvement ni application que
cette qui vient de lui et pour tui. Comme
l'instrument n'opère que par la cause p~t-
cipaie qui le meut et t'applique, ses coopé-
rateurs et aides, C~fM~t~tMtofM (7 Cor. m,
9), parties nobles de ~on**Btat et de son

royaume, ne vivant que pour iui TtMtftn~M
ora<tOKt et M)tKt<!<ertoper~t (~c<. vi, &),
pM~en~es ~omtMO~Mt /ta6t<a( in 5t0tt, an-
MMtKt«M<e<tm~er ocM<e.°~~Mdtae/MS.(Psa<.
!i2J

Or si t'Homme-Dieu, qni a daigné répan-
dre en notre siècle la tumière de sa grâce et
rétablir en plusieurs famittes religieuses
i'esprit et la ferveur de leur institution,
semble départir cette môme grâce et faveur
a t'état de la prêtrise, et répandre son es-
prit, sa iumière sa conduite sur plusieurs
Ames, pour renouveler t'état et la perfection
qui conviennent a leur ordre, seion son an-
cien usage et sa première institution. Et
c'est pour recueit!ir cette grâce du ciel, pour
recevoir cet esprit de Jésus-Christ Nôtre-
Seigneur et notre grand prêtre, pour vivre
et espérer sous sa conduite en nos jours,
et pour la conserver après nous, comme un
dépôt sacré, a la postérité, que nous sommes
assemblés en cette congrégation et forme de
vie, approuvées et autorisées par l'Eglise car
t~~x~ commune et sociale est presque essen-
ti~EEËM.ë!~a?nqUë, puur se përïec~
tionnër enenë-meErgtt~n ses exercices; <
la soUtude étant non-seulement nuisible
aux injRrtDBS,mais aussi &ceux qur3nrî!ë-
soi~tj~EajMQupjda~hoses pour leurs fonc-
tions et pour procurer le salut du prochain,
les privant de plusieurs secours et moyens
qui se trouvent dans une communauté ré-
gtéeen laquelte ils se rendent ptus capables
par la communicatton de ~éur tabeur, plus
à la main~atrpeTpîë qutjtés~ouvetoùs~ en
mêmetemps, au mônaeneu, disposes a toute
heureaservir Dieu dans tes fonctions ecclé-
siastiques, et~ans les (eùvres de ià charité
où leur assistance est requise. Et, outre que
cette vie commune apporte a ceux qui y sont
associés cette facilite de se perfectionner en
eux et en teur sacré ministère, e!te donne
moyen à ceux que Dieu appeite a la perfec'-
tton chréHeaM pour y parvenir, ayant use
congrëgat'oa a ta'conduitë de iaquë!!e i~ ~e
soumettent, et de iaqueMeits Mçotvëntlës
vertu!! et t'eispoir ~mles dirige en lé~rs :a
exerciees~ëtaux sévices q~ r~2
dreaFjt~tMe.etënta~Mette~i~ n
ter tes ec[tp6c!tements de ià piété et du a-uit
de !eufë boBaës actions, étant aidas par ia

~s.tes,.cûBMpencew~h~°` 9~~in~f 95 -ili.
société, carjes exemptes.tes~ecnMMncew~
SQl)ié. té. ¡t)ese~1tt Jes;COP.Jéle.~nc.);&,t-:plusieurs~re~T~~rs~x~
rent à même dessein, toutes iesquettes cho-
ses manquent à ceux qui vivent en leur
particulier.

Or, comme tous ceux qui vivent en cette
société etcongrégation par la conduite de
leur état sont obhgés à tonte ta perfection
ci-dessus proposée, aussi leur vie doit être

parfaite, assujettie, rég)ée, sociale, éditante
et laborieuse.

F~r/a~e en ses intentions, ne recherchant

que Dieu et non soi-même, ne prétendant
quëTe~et et non iàte~rrë, ne se réservant
aucun droit qu'à posséder Jésus et apparte-
nir à lui et à sa très-sainte Mère; négligeant
toua les-autres droits, comme s'iisr s'exis-
taient pas, et ne les conservant que pour
l'intérêt de Jésus et de sa Mère.

I~p ~& en ses fonctions et exercices,
n'agissant et ne s'employant que pour )a vo-
lonté d'autrui.

Fte ~ejL&Mc<e en l'observance des

règtements les suivant par un esprit d'a-
mour envers Dieu et non par contra nte.

~M ~oe~e en humilité et en doucenni'es-

prit, et en support charitable d'autrui A~er

~<eftM~OMer<t_por<a<e. non ~M<e~Ma~MK~

StM~M/tCaM<f(tK<M.
t'te~t/!aM<e du prochain, par modestie,

humilité d'esprit et conversation exem-

plaire.
~!e laborieuse en l'extérieur, en ses exer-

cices et occupations contre l'oisiveté et l'i-
nutitité.

Fte tM<er!'eMfeet étevée vers Dieu.

Auxquelles sortes de vies les prêtres sont
conviés par la vie du Fils de Dieu, laquelle
ils doivent exprimer en eux-mêmes; car il
nous faut être et vivre en Jésus, puisque
nous ne subsistons qu'en !ui devant fa ïace
de Dieu.

La vie parfaite regarde et adore sa vie

~vme_
iT~ïë sujette, sa vie ~assHJatiAe-t~Mt-aas-
sesges~jnQtcs.jMMïMtmté et de tous les états

et degrés'de cette huntanité jusqu'à !'en-

fancë,iasoiTnranceettamort.
La vie régtée regarde et adoresa vie ré-

g)éeSetpniës heures et tes moments ordon-
nés jaar~e vouJoir du Père, et par le couc~
mêmo3e fa~nature~

Père,
$

Là vie sociale, savj~avec~ies apôtres, !a
sainte Viergë'erSf!ïntJosepE~

La vie édiHantëet !aborieuse, sayn~ exem-
plaire au milieu ae !a terre, ses labeur et
sa croix..

Le tien véritabte de cette congrégation est

~a chafité, et îe dessein ~rme de t~us; ce~
qui y sont appetés, de tendre sénét-alemeSt
a ta perfectton de ta vie ëvanjg~Uque, et pâc
aucun voeu sotënnë!. C'est p~uTqaoitëur;
vie, qui doit être stn~utt~r~ in~eMtP~

;etcommdjM. et~leur é4a

dunereg~e~ ~~ét~,~t ést=

''bien''piu.tiée''&sus~'à\s~ =~es
dev6~s'ases'co'nseiis'xa.r;s: ,ëtnâ~
son sacerdoce, .qu'ette ne re~arde~ <t

~s-é~~s~LËt~ é~=
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fiwapcs<iesqne)ics, toutefois, elle ne doit

pas manquer, mais bien tes avoir ~accoutu-
mes à la vie commune en l'extérieur, comme
toutes ceHes qui sont marquées ci après

MMMA t\ST!TUT)! COX&RE&AT.ORAT. DOMINI
JESU CHRISTIEX APOSTOLICODIPLOMATIEINS-
TtTUTtONtSEJUSDEMfESUMPTA.

Con~r~a~o Oratorii proprius et eMfM-
tia!is <t<!tMNptffe fCC~M!0~CM<!est.

CoK~<t< eadem ex Mccr~o~)~, et ad sa-
eerdoOMtH ospu'HH~'&xs, nulle antea re<!yto-
nt< fo~o so~tKMt astrictis.

Quod spectat a<< amfmMtMet t'K~ertorcM
M<<e~a~MM,tria sibi tK6tt~a pfopMtta ac prœ-
posila a~Ho~Ctt Ft'ttMttm, est M<principale oc

pr<CCtpMMMtC/M$ ttMt«M<ttM ~«fp.t.,
<WM< MK'erdo<o~ omMt'MctKCMM!&<'t'e. Se-
CMHHMM,U~ ~Ht ~mMON!~SFTFMKtMta~re-
diuntttr, Jesum Christum DoMKMMMtMO~t'MM

taecrde~ahs <yMt<N~M~MMe3ta~MmtM~tt<M~o-
rem respiciaut, atque ultra com'KMKRMt/e-
KMm devotionem specta/t ac pecM<tart ~et'o-

<<OKf<pst addieantur, qui est Sacerdos in

wttM~por notre <re<-AoHor~Père c< /OH<fn<t'MfJ<fo~~et</K<!<t' le car~<Hf/7 de ~(Ttt//e, pour
<nM<~«/!OM de<'Ûra<otre emNOKco!H.'):eKCM)eM<.

Se lever à quatre heures, et commencer
son réveit par i'mvocaUon de Notre-Sei-
gneur Jésus-Christ, faisant te signe de la
croit et implorant l'assistance de la très-
sainte Vierge.

Pesdsnt 'a demi-heure qu'il y a jusqu'à
ce qu'on sonne t'uraison, s'habiller, faire
ton iit et satisfaire les nécessités. Il ne faut
point sortir de sa chambre qu'on ne soit en-
tièrement habi!!é et vêtu garder le silence
pendant ce temps; cbe'niner sans bruit
faire ses actions svecua esprit tranquiHe et
recue!)ti,se souvenant que l'on doit bientôt
eatendro i'oràtson.

Metx'e ies points de la méditation avant
q'JÉdeÏacotaméncer, donner une heure de
temt's à ta méditation, et aire que!ques
~Oexi<'jM ayec iaciMtë etMns bandement

~es.prtt:
1EB~t!oyer Je j:este du temps qû'H y a

MM~~t~tathsi que trou vera~a propos
ce!~Q~ eHarg~enous )e dire.

Agj~e, titaMies, entendre

~~B~E~ S6iQ&qu'it Sera OfdoQttP,
~~iM~e jusqu'à.~

.de~ëcttM-è~o j<
:o;de'~e!qQe'f~

.<e~N< T"
~$K~ ~(lrpOtel,

~ë~SM~t)~

O'fffUMM MCMMdMM!ordinem Me<C/t~fdeCM,et

/bK~ Mccrtfot!~ in ~<;c~MC/tfts<t'f.tKa 2'ef-

<tMtM,~< cMmdcMtJesum Christum pro Ko6~
in ofattOKe po~~MM e~ perMoctNM~M vene-

reM~Mf,et ~anc pr<pc!pM«m o/~ctt ~M!partent,
OM<Pin or~tt~ ~'Op0~<0 NC~
Dei ce/e6r~<er?N?~S~~7T*

0Mp<! spectat ad disciplinam et externas

/'MK<t'OKeStria </MO~!(fpr'SCrt&MM<Mf
1° Ut MM~M~asactiones ordini sacerdotali

pfoprt'g et essentialiter coHt~eMt'eM~example-
C/<tM<Mr.

2° Ut fyMMKodtactiones ab ordinariis loco-
t'MMpr<p~crt6pMd(ts et non alias, id est, non-
nisi de licentia episcoporum t~M~rt'sstmo'ttMt
f.rerceaK<.

3° t/< sacerdo<MtK et ([<torMm Nd sat'erdo-
ttMMtaspiranlium instructioni non tam circa
~ctCK~tam, q't«t)Mctrca tMMMt~cteM<t<B,ft~(«
c~Mtores propfte ecelesiasticos se addicant.
Quod M~tMMtM<-c[pM<seminaria, MM eccle-
siasticas institutiones nec non CO!KN/Mra
clericis et sacct'do~Ms pr<F~<a;tda ~(f~!d«t
comprekendit.

RÈGLEMENT

Sexte, et faire rexajntenjj~conscience.
E*ne1ÏT'B*Ttena communauté venue, et le

dernier sonné, s'y rendre ponctuellement.
garder le silence, et s'y comporter avec la
modestie requise.

La communauté levée, on se rendra à ia
conversation, après avoir été dire un Ave
Maria devant le saint Sacrement.

La conversation finie, se retirer en sa
chambre, et, y étant, se mettre à genoux et

Q&MJ~E~-djj~~ jësus-
avec e ciésé n de l'empJoyer, avecChrist avecTeoessondè remployer, avec
sa sainte vctonté, au progrès de notre âme
en son amour.

Lire quelques pages de quelque auteur
latin, et appEËndBa~p&~r~r qnejqn~ chose
de.JaL.~Mt~Brituirë.

Lire qMeiques vi es des aai nts.

yairé que!qHe ëï~ ge pro-
mener.

!heup)e ~é ~~$, se rendra à la sacris-
tië, s y préparer pou!' se rendre au choM~
cty~~

au chœur <

Apt~ ~re< t remûnter en sa chambre
Jusqu'oui htah!es, où H y a demi-heure d'o-
Fatsoja.

~prës ?$ étantes, se Tendp~
naMt~Ap~s~

à;!M~$~ j "f
~ap~ ? 'st~n~ tres-~aSecaent depuis

'C~
~0~~ trta::J~ten,~ti$e~u~éJ~t:
hejM~ .p;.

~ch~eHfes,~ .s~tMonnï~m-
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der à Nôtre-Seigneur Jésus-Ctuist ou !a
très-sainte Vierge, afin que nos premières
et dernières pensées soient rapportées à
Jésus-Christ ou à sa sainte More, comme de
leurs vrais et humbles enfants.

Observations pour l'extérieur.

Aux heures de silence et aux lieux ou la
communauté s'assemble garder le silence
et la retraite avec grand soin ne point aller
d'une chambre à Pautre sans congé ou né-

cessité ne point parier aux étrangers sans
licence, ne recevoir lettre, ni n'écrire sans
permission.

Avant que de sortir en ville, se présenter
à celui qui a charge, et puis aJUjM~-saiuBjUje
Ft}s do Dieu et ja~ainta Vierge en leur ora-
toire, et faire de même au retour.

Se rendre promptement, sitôt que la clo-
che sonne, en tous les lieux où la commu-
nauté s'assemble, et à l'heure qui nous sera
ordonnée par toutes les obéissances parti-
euHères.

Observations pour <M<<fttCMf.

Exercer, au moins trois fois le jour, un
acte spécial d'amour de Dieu, comme le
matin, à l'issue de l'oraison, durant le temps
de la messe, et à quelque heure après
midi.

Faire une oblation spéciale de soi-même,
de sa vie, de son éternité et des actions de
la journée présente.

Faire aussi trois actes avec un soin spé-
cial envers Jésus-Christ Nôtre-Seigneur.

Le premier sera d'adoration, par lequel
nous le reconnaissons pour notre Dieu et

Seigneur souverain, et l'acceptant en cette

qualité, voulant dépendre de lui en notre
être, en nos actions, en notre vie et en t~e
éternité.

Le deuxième sera une entière et humble
oblation de nous-mêmes, nous offrant à lui
comme chose qui lui appartient, parce qu'il
nous a créés par sa putssance, rachetés par
sa bonté, appelés à son service par sa grâce;
de plus nous donner volontairement, lui
soumettre tout le droit et toute la puissance
qu'il nous a donnés sur nous.

Le troisième, dressant notre intention par
laquelle nous rapportons à sa gloire notre

vie, nos pensées, paroles et actions, nous
proposant de l'aimer éternellement de toute
notre puissance et d'accomplir toutes nos
actions, et apécia'ement celles de la journée
présente, pour son amour et à l'honneur de
sa souveraine majesté.

Exercer les mêmes ac~s àprôportinn en-
vers la très-sainte Vierge, ère de Dieu,
l'honorer singulièrement en sa dignité et
grâce de Mère de t)ieu, et eo sa souverai-
neté qutyeoi'respond, l'accepter pput notre
i-otîveMine dame, de laquelle nous Yp~lons
dépendrejM tout ce qut n

Nous o~rir a elle, comme cel)e ui a
puMsaaee~ar nou~ par sa seuweraiBet~ a n
qu-elle dispose de nous comme iHui ptaim,
et~ en outrer lui donner sur not~ toate Jta
puissance que noas lui pouvons don~'tyen

l'honneur de cette qu'eltp a eue MTte Kt!~
de Dieu même, qui a daigné s'assa~tMtà
elle, se faisant son Fils, et enfin Mt :offrir;
une intention pour laquelle nous rappor-
tons &sa gloire, après son Fils notre vie,
nos paroies, nos actions et nos pensées.

Ne laisser couler deux heures de temps
sans s'élever vers Notre-Seigneur Jésus-
Christ par quelque acte d'amour et d'adora-
tion formé exprès où on a le loisir.

Ne laisser aussi couler aucun jour sans

que notre adoration, oblation et intention
soient actuellement et intérieurement pré-
sentées Jésus-Christ et à sa sainte Mère, en

quelque lieu choisi exprès. Car ces trois
actes contiennent un des plus grands de-
voirs de notre âme envers Dieu et un des

principaux sujets pour lesquels nous vivons
sur la terre. ¡.

Outre l'oblation généraie, nous ne devons
faire rien d'important que nous ne l'offrions
au Fils de Dieu et àlaVierge, en l'union
et en l'honneur de leurs actions sur la terre,
demandant grâce pour la faire, comme d'une
chose qui leur appartient.

5e souvenir de la modestie avec laquello
le Fils de Dieu faisait ses actions sur la
terre, afin qu'en l'honneur et intention d'i-
ceiics, nous accomplissions nos actions
avec humilité, modestie et tranquillité.

Lorsqu'on est appelé pour parter aux sé-
cutiors, offrir Nôtre-Seigneur Jésus-Christ
cette conversation en l'honneur de celle

qu'il eut sur la terre avec les hommes, et
le prier qu'il nous préserve de toute vanité
d'esprit durant icelle.

Entrant et sortant de sa chambre, faire

quelque petite prière en son oratoire, pour
reprendre et conserver le recueillement de
Famé parmi les actions extérieures et do-

mestiques.
Avant la lecture, faire quelque élévation

de son esprit a Dieu, imp'crant sa grâce et
sa miséricorde pour tirer fruit pn son amour
de ce dévot exercice.

S'exercer soigneusement en i'humi'ité,
charité et simplicité, déférant à tous, en fai-
sant toutes ses actions par une intention
charitable envers autrui et envers la com-

munauté, découvrant naïvement ses besoins
et ses tentations à celui qui prend soin de
notre conscience.

Observer une retraite intérieure Qenotre

âme parmi les actions extérieures, ps~tes
voies proposées aux conférences générâtes
et particulières.

Faire chaque jour deux fois l'examen de `
conscience, )e ptemiep à i'issue de Sëxte,
auqueUemps nous devons reMpwvetsren-
veps Jésus-Ëhrist et sa trèst.'samte tiMère !a
vertu que nous deYOOsaequériE~Mdast la

semaine, par hommage de quë~ vëttü-
semb)aHequi est en eux l'autre a~
de Gompties, auquel temps B~us~deY~
nous mettre ~ant le Seigh~u~coK~
miacts, avec!~ marne ~sp~it~tt~
K'a.Q~ans.mo~PtT~ ex'~tr.e~

(¡'~U",d~Vi!ns\i" .f~~ y_
.e

J~Noa~ devons cna~ue jour feadreushom-
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mage particulier aumystèrede t'Mcamation,
eëmmeaussi a !a part que ta samte Vierge
y a, et i'hominage qu'eue a' rendu, eti
cette intention M pourra (tire trois fois un
A ve Ma<ia ou quoique autre prière particu-
iière.

Outre l'oblation que nous devons faire de
notre sommeil, comme de toutes les parties
de notre vie, à Jésus-Christ et à Marie
comme à nos souverains, il sera bon, pour
faire qoB!qut! compensation du )ong temps
que nous sommes sans nous élever Dieu
durant le sommeil, de prier les saints aux-
quels nous avons dévotion particulière, y
d'aimer Dieu pour nous, ann que,nepou-
avnt faire un acte d'amour pour nous-mê-
mes, au moins nous tui rendions amour par
autrui.

Nous ne devons aussi passer aucun jo'tr
sans rendre quelque honneur particulier à
la Passion du Fils de Dieu, et h serait be-
soin de faire tous les jours quelque mortit!-
cation extérieure ou intérieure. Peut-être
serait-il a propos de nous priver à chaque
repas de quelque chose, soit en qualité, soit
en quantité, afin qu'en même temps que la
nécessité nous oblige de rendre à la nature
ce qu'elle désire, au même temps que la
piété vers le Fils de Dieu nous porte à lui
rendre la reconnaissance dont nous lui
sommes obligés.

~e<ed'adot'attom. –Etant prêt de me le-
ver, je lèverai mes yeux au ciei, pensant
que Dieu me regarde, et lui dirai « 0 mon
Dieu 1 je vousadore comme mon Dieu,et
ut'onre à vous, comme Seigneur souverain,
duquel je veux dépendre toute ma vie et
pour tomel'éternité. JO

Prière A ? «KnteFtef~e.–O Vierge Satnte,
Mère de mon Dieu et de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, je m'offre tout à vous et vous
supplie de m'accepter pour vôtre, et de nte
faire !a grâce d'être &vous et à votre cher
Fitspourjamais.

~c<e d'oblation. Mon Seigneur Jésus,
tout ce qae je suis et tout ce que je fais
vous appartient. Je vous offre ces~ actions ea
l'honneur- de ce!iesque vous avez faites sur
tatecre. Je vous pne qu'i) aesepas~rien
e~iceites quïne vous soitagpéabte, et me-1

MiceJa grâce de !es accomp)ir en toute mo-
destie et recueitfement d'esprit ~STOue.pOar
i'amM~de~pnjetesiais.

~~t<(<w ae ~at-te à ~~t<t« ~M'ce. –
Q~i~g&t sainte Mèrede Dieu etdo mon
Sauvaur Jésus-Christ, en l'union et mémoire
deee5îtoeie?Père éterhetnout&dOMaésdn
Fds,~mBMoan~ eKtièfemeat a voa<, ma
de~HH~~de~uttepouvoip q~e~ sttr
mta~~e~i~~ nelte
a~p~s'm~~uveor, ja dés~e~ sër~

TijRj~~om~W~toa~
<o~6~ae~d~ceMô~~ r~

<M<ae~~ ~ire~ f

'Mg~

`

~j~ i3~8:r~~3(~p~
Mr~ ~`amyurY cartsfdé~eraï tjue I~.

~.p~$~ ia~.dcéati~v.~et~sss

exercer envers son Dien est cette de'I'a~
mour. Je m'exercerai donc à faire cette acs-
t!bn si grande avec use très-grande puis-
sance et action'dpBaQn âme.

Je penserai que ~'est une grande chose
que d'aimer Dieu que cela surpasse toute
la puissance de !&nature, et qu'il faut être
animé de Dieu, et que la puissance de Dieu
même s'est'jomte à notre puissance humaine
et naturelle afin de pouvoir former un
seul acte d'amour envers la divine bonté.

Je me souviendrai que je ne puis faire
aucune bonne œuvre sans grâce, et que j'ai
besoin d'unegrâce beaucoup plus abondante

pour convertir ia froideur de mon âme en
l'ardeur et étévation de l'amour de Dieu. Je.
prierai donc Dieu qu'il me donne sa sainte

grâce et son amour, puisqu'il lui a plu de
m'obliger &t'aimer par sa bonté, et que j'en
suis indigne par mes fautes et par mes pé-
chés, même que je ne le puis par misère
sans sa miséricorde.

Je penserai que Dieu est essentiellement
amour, et je l'adorerai comme amour incréé,
éternel, amour substantiel et divin; amour,
source et origine de tout amour du ciel et
de la terre, c'est-à-dire des anges et des hom-
mes amour combte, repos, récompense et
félicité de l'amour créé et infus dans l'esprit
du ciel et de la terre.

Jelui rendrai grâce de ce qu'ayant un
objet d'amour vers soi-même, il a daigné
aimer une chose si vile que moi.

Je lui demanderai la grâce d'anéantir en
moi tout ce qui excède et amortit son
amour, et voyant qu'il lui a plume rendre
capable de t'aimer par-dessus toutes choses,
je rénonce et déteste tout l'amour de moi-
même et de la terre. Je me détache de toute
an'ection deà choses de ta terre, pour m'unirr
et m'appliquer à vous, mon Dieu et mon
amour.

0 Dieu d'amonr iacréé et éternel, snbs-
tantiel, inSni! 0 amour de qui pr~pdc tuut
amour, et en qui se doit reposer tout amour.
mettez vôtre amour dans mon cœur, péné-
trez mon âmedé votre amoup et mon corps
de votre crainte. Que je vous aime de toute
ma puissance et de toutes mes forces. Otez
de moi toat ce qui déplaît A votre amouf;
etc()mmê vûjasêtessoavëM~~ 'âima'-ê.
btopar ~otre bohté~ voue -atà~
m~a"ûM~tH~~sa~
toutce~qutesttënïmot~
et~a!ia~aS~ute~ch~ –
~sA~~S<~mr~s-no~ A ma-

~s~~ ~~t~~SN.

~e~ ~.i.
On~tM~t~t~s lé~ Nt ~`ataô.-`de.:

j6sa$,~Èep~~ d~Ya
e8Hrd,~r

ér
del'McëHs~H~au~
absti~M~eBMdi~t~é!~ d~~
laTraMsQ~&Msn~o~ .U~âtJ$fi~f
neBce~MM~aat~saMa~ >Y

~Më.~e~§ajM~~
'eheië~~ ~&M~~& '~xi.f's ~~s'

~M~~e~iand~ta vigile~c
8aiat~M~~<~ae, ~osttmë le sam~i.
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Tous les vendredis de l'année, onfait

abstinence, hormis les vendredis des oeta-
ves deBâques, de Noël, et tes vendredis

auxquels il arrive une fête solennelle, en

laquelle on dit tout l'office au choeur, ou
celui qui est de la crémière classe.

La fête de l'Expectation de ta Vierge arri-
vant le vendredi, on ne rompt point l'absti-
nence du jour, non plus qu'aux fêtes des

apôtres, excepté celles de saint Pierre et
saintPaui.

Quand un jeûne précède ou suit immé-
diatement un vendredi, on donne deux
œufs !e soir, sans entrée ni dessert, afin

.qu'il reste quelque marque de t'honneut

que l'on rendra à sa mort et passion en
l'honneur de laquelle l'abstinence du ven-
dredi a été introduite parmi nous.

Lpsvendrodisde ''année où l'on fait absti-

nence, on ne donne le soir qu'une portion de
légumes avec un potage, sans entrée ni des-

sert, et au soir, pour collation, un peu de

pain et de ïin. Le vendredi saint, on ne
donne à dîner qu'une portion de légumss.

Les samedis de l'année, on ne donnepoint
de poisson le soir, mais des oeufs.

Une fête de Matines arrivant un samedi;
depuis Noë) jusqu'à la Purification inclusi-

vement, on mange de la viande aux lieux où
it est permis.

On ne fait point abstinence aux fêtes de
sainte Madeleine et de saint Miche], arrivant
te vendredi ou le samedi.

On fait abstinence de viande, comme aux

samedis, les deux mercredis de la Septua-
gésime, et le lundi et le mardi de la Quin-
quagésime, donnant,s'il se peut, du poisson
le mercredi au soir.

La vigile de la Purification arrivant le
vendredi, ou le vendredi de ta Septuagésimc,
on ne fait point abstinence de viande le
mercredi.

Des humiliations.

Pour honorer les humiliations de Jésus-
Christ sur la terre, et surtout celles tie sa
sainte passion, on fait humiliation en com-
mun tous les vendredis en sortant des lita-
nies du soir, hormis les vendredis des oc-
taves de Noël, de l'Epiphanie et de notre
fête solennelle de Jésus. Le vendredi de la

semaine sainte, toute l'humiliation en pré-
sence de Jésus-Gbrist.qui~ ce jour-tà,&MMM.
liavit setH~tpSMNt/~CtM<otedMtM~Me <KÏ

mortem, mpfteBtautem erKCM.(jPMtp. M, 8.)
Les vendredis des octaves de Pâques, de

l'Ascension, de la Pentecôte, du Saint'Sa-
crement, de l'Assomption de ta V'ecgp,dë
notre fête de la Vierge, de la Toussaint (de
la Dédicace et de la Purification pour l'ïns-:
titution, de l'octave du décès de notre tf es?
honoré Père Mgr le cardinat deBér~ie), on
ne fait poiat d'humiliation. On excepte aussi
le vendredi de ia;Passion, les fêtes de saint-
Joseph, et de saint Gabriel, quand ~Uesar-
rivent le vendredi, hormis celtes de~otre'-
Dame 4e PitiAet de l'Expectati~ny quand
eHe<arrivent Mssi le vendredi

AUTRESttSASES.
On ne fait point aussi de conversation

tous les jeudis et vendredis au soir, afin
d'honorer la séparation et retraite du Fils
de Dieu d'avec ta sainte Vierge tt ses apô-
tres, et le silence du même Fils de Dieu en
la nuit douloureuse de sa passion.

On n'en fait point aussi tous les jours de

jeûne au soir, ni lorsque le saint Sacrement
est exposé, ni aux jourssolennets auxquels
on chante tout t'oSicëau chœur, M te jour
du décès de notre tt. P. de Béraite, le si-
lence extérieur contribuant beaucoup la
retraite intérieure. Nous avons parmi nous
des lieux et des heures de silence, pour
110lis obliger d'entrer en retraite et recueil-
ietnent intéMeur, et écoutlerDieu parier:
V~McameatHtMSoM<M~<metMe<~M(tfadcor

C/MS.(Oj!M<&,)
Les heures de silence sont depuis Com-

piles jusqu'à sept heures du matin, le ten-
deDMun.

Les lieux où t~onne doit point par)er sont
le chœur, la sacristie. Je réfectoire, tes Hem
où ta communauté s'assemble pour la confé-
rence et i'humitiation, les auées pubti~ups
qui sont proches des chambres où Foa peut
interrompre ceux qui sont dans leur cham-

bre, ou empêcher ceuxquiontàaUer~u
venir dans la maison.

Chaque prêtre dira trois Messes pour Mux
que Dieu. retire à soi ae la. congrégation.
avec Vêpres et un Nocturne des morts. La

première doit être de 2!e~MteMt;)adeuxième
de Jésus: ta troisième de la Vierge, si ce
n'est une fête double ou semi-doubte, car
alors on dit ta Messe du jour avec la mé<-
moire de Jésus en ta deuxième Messe, et en
la troisième de la Vierge.

Les confrères et frères feront trois com-
munions et diront trois chapélets, le tout
i° en hommage de ta divine essence de la
Trinité sainte et da la Providence, et de sa
charité envers les âmes puur leur faire cart
de sa gtoire.

2° En hommage de t'âme et de ta vie de
Jésus-Christ sur la terre, et de ses saintes
actions et souffrances pour le salut des pé-
cheurs.

3° En t'honneur de la très-sainte Vierge,
Mère de Dieu, de sa vie sur la terre, d~ s&
charité au ciet pour tes pécheut's.

On ne doit point sortir en ville sans per"
mission, ou sans compagnon. On ne doit

point manger dehoc3 que fort rarement~
Il faut garder t'uniformitéau~ habits, tant

en sa manière de se vêtir et porter son
cottet, que pour tes étotïesd~ntoas~ ser-

vira.
On ne se servira point derasoit sur le vi-

sage, et t'oa fera iaice ses cbevetHE Mus ies

mois, et ott rejn&uveUeMsa tonsuee tous les

qu!nz&joo~

~MMM<t6M<dés J~MSM C~<t~Më~
'OM~WCW

l'Pour raccOKtpJis~meat des désirs da

.ïéM!S.' ––
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2' Pour i'accomptissement des désirs de
la Vierge.

3° Pour î'Egtise universette
4*Pour l'Egtise de France.

5° Pour notre congrégation.
6"Peur notre R. P. générât.
?° Pour nos bienfaiteurs et fondateurs.
8*Pour les bienfaiteurs et fondateurs de

Jd maison où l'on réside.
Tous les confrères et frères doivent dire

un chapelet, et appliquer une communion
tous !es mois pour chaque de ces iHtett-
tions.

M L'OBUSATtONME6ABDKRLESREGLE-
MENTS.

L'obligation de garder nos règtements est
fondée sur plusieurs raisons importantes

La première est que de l'observance des
règlements dépend te salut de chacun de
nous. Car c'est une vérité constante et reçue
de tous, qu'outre les commandements de
Dieu et de t'Egtise, qui sont les voies com-
munes par tesqueties tous les Chrétiens sont
obtigés de marcher en quoique état qu'ils
soient, il y a des voies particulières qui sont
les règles des communautés religieuses et
ecctésiasUques qu'il a plu à la diviae Pro-
vidence d'établir dans son Eglise pouf en
être les ornements et les soutiens, et ceux
d'entre les Hdètes qui sont appeiés de Dieu
dans ces saintes communautés sont obligés
d'en garder les régies. Cette vérité supposée,
Dieu nous ayant~sjdansIacongrËga~
il nous dont~c~ce~urToussauvp'
et il y a biendeNpparenceT~ u
a pas d'autres pour nous; de sorte que, n'ob-
servant pas les règlements, ou nous ne de-
meurerons pas dans !a congrégation, et, en
cela, nous sortirons de ia voie que Dieu
nous a donnée pour nous sauver, et si nous
y demeurons, nous y vivrons négiigemment
etcettenégtigence sera cause que Dieu nous
retirera sa grâce,et insensiblement nous nous
eïposefons à un danger manifeste de nous
perdre.

La deuxième raison est qu'il importe
beaucoup que nous taissions la congrégation
à ceux qui viendront après nous dans !a
perfection que nous y avons trouvée, et
aous devons empêcher, autant qu'it est en
nous, que ceux avec qui nous vivons ne se
reiâchent pas par notre mauvais exempte.
€arsi, ce!ut qui procure, par son exempte
et par sa ~rveur, te bon ordre dans une
congrégation, rend un service très-agréabte
s.Stea, celui au contraire qui, par ses déré-
gMaaeDts,y~ause du désordre, comnaet une
Mnie très-consu~rabte et qui déshonore
iM~oeoop DieuïEt commeta perfection d'un
eerpsudépead de ta perfection des parUcu-
Hers, s! ~ticut iers viennent &se deré-
S!~ ~Mt'&M:tton du corps sera par consé'
~eot aCO~bIte et~iminuée.
~JLat~ieme Foison, c'est que nous reti.

m~ Qe trèa-~aa~ ~M <lo i'observa-
~&r~eta~ts.
Ht~pf6taier est que c&ta nous empêcha

~M~ d~i!lbf~

et ai amour-propre. Car si nous nous gou-
vernons par notre propre volonté nous ne
sommes pas assez ,spirituels, quoique, nous
ayons bonne intention, pour bien discerner
la conduite du diable et de t'amour-proppe,
de celle de Jésus-Christ et de sa grâce. Ce-
pendant ce discernement est très-important,
car il faut nécessairement être assujetti, ou
à Jésus-Christ, ou au diable, son ennemi.

Le second avantage, est qu'en pratiquant
nos règlements, nous pratiquons beaucoup
de vertus, et nous avons plusieurs occasions
de nous mortifier, nous séparant de nous-
mêmes et renonçant à notre propre volonté,
soit pour le dormir, soit pour le manger,
soit pour toute autre chose, ce qui est très-
agréable à Dieu.

Pour obtenir cette régularité si néces-
saire, on doit, lorsqu'il est question do s'as-
sujettir aux règlements, adorer Jésus-Christ.
t) faut ensuite se doaner à lui pour t'imiter
dans sa soumission, et enfin, tâcher de l'imi-
ter'effectivementen gardant ces règlements.

Mais remarquez qu'il faut se soumettre,
non en Juif, par un esprit de crainte, mais
en Chrétien, par amour et pour honorer les
humiliations et les assujettissements de Jé-
sus-Christ a ses parents, aux lois humaines,
comme à l'édit d'Auguste, aux lois de la
nature, comme &ta faim, à la soif, aux cou-
tumes et usages des Juifs, et, ce qui e~t
encore plus étonnant, aux bourreaux qui
l'ont crucifié, et à la sentence des juges
injustes, tels qu'étaient Pilate et Caïphe.

DUnÉYE!)L.

Ce que nous devons /<ïtre en nous ~e<~f<Mf
et habillant.

Aussitôt que le corps s'éveitte, l'Ame doit
s'éveiller aussi, et il faut que la lumière de
la foi nous frappe l'esprit en même temps
que la lumière du soleil éclaire nos yeux.
Le sommeil caime nos passions et remet
l'âme en pleine liberté. Mais, au moment
qu'il cesse, nous sommes capables de toutes
sortes d'impressions bonnes ou mauvaises.
Si nous concevons alors quelque sainte '.ffec-
tion, elle se conserve tacitement, et il n'est
pas aisé que quetque distraction la cor-
rompe. Mais si nous abandonnons notre
âme à ses mouvements, le diable, qui épie
toutes tes occasions de nous perdre, notre
imagination pleine d'espèces et qui ne de-
mande qu'à se divertir, et l'amour-prôpre
q ui court âpres les piaisirs, les passions
que nous n'avonspas pris la peine de mor-
tiBët' tout ce!a conspirn à nous remplir
~esprit ~'unëinnm~~ d'idées volages et

pesPf.it.~;q'u.une.. i~.é..d. hJ.ees.vo..1..ag.e..8
.e~

d'aH'ect)6~ o imine) tes et d éréglées, qui
trouMent~Otre oraison et nous partagent
Mtre î~a et les hoMMiOMS.t~ut oon~ pré-
venir ave~ soin ce désordre d ie; stiir en
se eôûe~at, et ne p~ s'endorm;t s~
vëiMer~ petr~a~ee saT~t~ réveil. aut est
une !~ag~ d~ cti~rimg1~ ~o>lxf=
n~H~st~e~dWNé~t~tnort

~~u~~te~ ~r~nar~~gai~eS~~i~Ttous
point taisser atter a ta ipMeMO, qui Mit
natttre! teatëHt !e sûmmeU,et de ne no~s
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laisser remplir d'aucunes tentations, pas-
sions ou inclinations vicieuses, nid aucune
mauvaise impression de ta part du démon
et du monde; mais être fidèle & nous séparer
de nous-mêmes, et éloigner de notre cœur
les empêchements connus et inconnus qui
peuvent, en le premier moment, nous rendre

incapables de nous élever Dieu et d'adhé-
rer à Jésus-Christ.

Pour entrer en ces pratiques si néces-
saires, on peut se servir de ce)!es du R. P.
de Condraud, lequel, comme il est marqué
dans sa F<e (liv. t, ch. 16) consacrait le pre-
mier moment à la vigilance immuable et
éterneHe de Dieu dans laquelle David s~

représentait les soins et la bonté quand il
disait Celui qui s'aide jfsrsé? ne dort ni ne
sommeille: a Fcce non dorM~a&t~, a etc.
(Psa~. cxx, 4.) î! croyait que, ainsi que )e
sommeil nous est donné pour nous repré-
senter son repos, ainsi le réveii nous est
une ombre et une participation de sa vigi-
lance, et que c'est principaiement en ceMe

première partie du jour que nous devons
nous appliquer an cuhe de cette perfection.

Il adorait aussi en s'éveillant le Verbe
incarné entrait par l'incarnation dans

l'usage de la vie humaine il renonçait à
soi-même et se donnait à lui, afin de faire
en t'unité de son esprit l'usage qu'il lui

plaît de l'homme, e!, séparant son cœur de
tout amusement aux créatures, il s'oH'rait a
lui pour avoir part toutes ses dispositions
et il tous ses desseins.

il consacrait encore son réveil en i'hon-
neurdu moment de la résurrection du Fi!s
de Dieu, par laquelle il a possédé une vie

éloignée de la ressemblance de la chair du
péché, et conforme à la gloire et à la sain-
teté de son Père.

it s'appliquait aussi en l'honneur du ré-
veil de Jésus-Christ, lorsque, vivant sur ta
terre, il s'est soumis à la nécessité de dor-
mir comme nous.

Ei.tin il s'unissait à la sainte Vierge et
aux saints pour user du révei!, ainsi qu'ils
en ont usé par l'esprit de la grâce.

Nous devons, en nous habillant, nous
estimer indignes des habits que nous por-
tons. Plusieurs grands pénitents, comme
sainte Marie Egyptienne, saint Joachim et
plusieurs autres saints, avaient ces senti-
ments qu'ils ne méritaient pas d'en avoir,
et il seraif juste que nous en fussions plutôt
privés, si honnêteté le permettait. ii faut
au moins avoir honte et confusion en nous
revêtant, puisque cette obligation de cou-
vrir notre nudité vient de !a perte que nous
avons faite en Adam de la première inno-

cpnce.pariaqueHenouseosstons été revêtus
de ~ieu,desa grâce etd'une parfaite pureté.

!1 iaut é!eve< son cœur a Jêsus-GhDst dont
nous avons ~é revêtus par le baptême, et
nous occuper de lui. «Que ce ne soit pas
de la dépouiUe d'un animal que je sois

vêtu, ~disait le R. P. de eondrand, mais
de la victime même qui 6te!es péchés du
monde. Que tes enfants d'Adam, vivant >
selon'la chair, se rendent semblables aux

Mtes dont ils portent les ornements pour
moi, je me veux revêtir <ie Jéscs-Christ,
et ne tenir compte de la chair ni de ses
désirs; ma soutane est ia toison de t'Agaçât;
deDieu, elle ne me représente pas seule-
ment la tunique sans couture, elle m'aver-
tit encore d'enfermer autant en mon âme
Jésus-Christ, que mon corps est enclos dans
le vêtement. »Il ne cessait de jeter des
soupirs ens'habillant, et de demander à Dieu
qu'il le dépouiitât du vieil homme et de ses
actions, et qu'i) !e revêtit du nouveau qui se
renouveHe tous les jours pour connaître
Dieu selon l'image de &onCréateur: JRMpo-
liantes ce<efent AomtMe~ cum. ac~M< suis,
et mdMsen~eaMMMmqui feKooa~M~w o<yxt-
~:OMS}HgecM~ds~ !RS~!KeS!~SS ~M~SfëSft~
illum. (Col. H!, 9, tO.)

DE ~'CRAtSON.

Ït est très-important de savoir.faire orai-
son, comment nous devons faire oraison,
parce qu'encore que )es livres traitent assez
de la manière de faire oraison, toutefois ce
qu'ils en disent ne semble pas avoir de con-
formité à notre institution, et à l'esprit que
le Fils de Dieu a commencé de nous com-
muniquer dans nos exercices. Nous aimons

trop à agir dans t'oraison par discours et

imagination, ce qui nous empêche de la
faire sur des choses relevées. Nous devons
donc prendre une manière d'oraison que
nous puissions pratiquer sur toutes sortes
de sujets pour grands et eievés qu'iis soient,
commelesmystèresde Jésus-Christ et autres

que l'Eglise nous présente durant l'année.
Cette manière d'oraison consiste en une

disposition que l'on doit avoir, de respect,
d'honneur et de déférence vers les sujets
qu'elle se propose, s'humitiant devant Dieu,
confessant son indignité et son impuissance à

tesapprofondir par ses pensées, se contentant
de les regarder avec humiiité, pour les ho-
norer et les révérer, jusqu'à ce qu'il plaise
à Dieu de regarder notre bassesse et noire

pauvreté, et nous donner sa lumière pour
entendre ces sujets ce qu'il lui faut deman-
der de temps en temps, sans cependant en-

treprendre de les pénétrer, ni de former des

pensées sur eux, si Dieu ne nous y applique
par son esprit; car c'est l'esprit de Dieu
qui nous ouvre la porte, pouvant entrer
dans (a connaissance de ces sujets étevés

&ptfttM< OMtMMtSCrM~Mr, e<«t!K p~e~Kda
Dei, etc. ( J Co~. n, 10.)

Voici la manière en laquelle on doit faite
oraison elle est d'autant ptus tacite qu'ii
est aisé de confesser sa pauvreté, de recon-
naître sa dépendance, de demander )a tu-
mière nécessaire, de patienter en retendant
et. de réciter, .de tèmps en temps les actes
intérieurs de, notre âme ce qui empêche
j'inutr!itéd~hdtre esprit, teque) on pourra @

objeeter;ar cpuxqui se servent de~cett~ ma-
mère'd~CtFatspn.
.~ôusde~ns avoir une ~aiedisposit~
<)auv)'e?eh t'oraison cat', commetes pau-

~8$,, après avoir frappé S ta ?&:?, doivent

'patienter Jusqu'à ~ë qu'on teur appoMe
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quoique chose et puis recommencer 'à

frapper, évitant pourtant i'importunité, aussi
l'Ame qui connaît sa pauvreté et son indi-

gence, et de plus qui voit qu'eue n'a rien
mérité que l'enfer par ses offenses, i'âme

doit, dis-je, se consumer et s'abtmer devant
la majesté de Dieu, tâchant par toutes sortes
de moyens d'apaiser sa colère et d'attirer
sa miséricorde, tantôt en frappant modeste-
ment M porte du ciel par les actes d'hu-
miliation et de componction, de connais-
sance de son néant et de la splendeur de

Dieu, tantôt patientant jusqu'à ce qu'il
plaise à Dieu de subvenir sa nécessité,
et de la soulager dans ses misères.

On peut encore se ienir en la présence
de son Dieu en qualité de très-humble
esclave, qui, attendant avec toute humilité
et révérence de recevoir les commandements
de son Seigneur et de son Maître, s'oure
à !ui de tout son cœur et de tou'ea ses forces

pour tout ce qu'H voudra faire do lui, et

pour tout ce qu'il voudra qu'il fasse.
Cette méthode doit être suivie, parce que,

entre qu'été est d'une grande utilité à )'Ame,
elle honore plus Dieu que les autres ma-
nières d'oraison desquelles on se sert ordi-
nairement. Car nous n'honorons pas Dieu,

absniument pariant, par les pensées que
nous formonsde lui et de ses mystères; nos

pensées sont trop basses et trop indignes de
sa grandeur

mais notre 8me, dans ses dis-

posttions intérieures de pauvreté et d'humi-

hté qu'e!!e a vers Dieu et vers ses mystères,
Thonore et !è glorifie en quelque sorte,
parce qu'elle témoigne soumission, amour,
estime, respect et révérence vers la gran-
deur et ta majesté de Dieu, ce qu'elle peut
&ire à t'égard de ses plus hauts mystères.

H est vrai que cette manière d'oraison
H'Mî pas propre à tous, quoiqu'elle se

naisse faire aussi bien dans la maladie que
dans-fa santé, quoique l'esprit ne travatlle
point et qu't! n'y ait guère que le cœur qui
y soit occupé. Leseommençants ne se doi-
vent pa smettre la table de i'EpoùY il faut au
contratre se mettre toujours au dernier lieu
et attendre qu'ils soient trouvés dignes d'en-
tendre ta sainte parole du Seigneur ~MeM<<e

eapertMt. (~.Me. xtv, 10.) Pour cela il faut
choisir ta voie la plus basse de faire oraison.

Cette voie est la méditation, mais nous n9
devons pas ttoas y attacher de tette sorte
q~ae iaoas ïte paissons en sortir, si Dieu
BOttsdonne àttMit poufquetque autr<<chose
~r i! &ût toujours supposer comme une
~énté fohSamehta~ que t'oràîson est UH
dou Né Dieu; que le Saint-Esprit en est 1e

grMKÎMaître, et que c'est Mnexercice qu'on
n'a~eM qu'en !o pratiquant sou vent<

~~<!t<<K«)~« da manière de ~<fe
t~M<' cc~ eo~aMM~ A /!tMfeo~<M<toœ

Mëutt~ ê'est c~sïdérer les

Bt~ets qM nous sont proposes poarMoos en

t~esttësdigére~e'es~

ïen t~prëssian di&H~
<<'ttd& ~mxxtT.S.) ilyatfois
uarties de la méditation :i'a))téMt'ation;

2° te corps de l'oraison; 3' la conchision.
1' Zapr~p<tro<!oM.Premièrement, après

avoir lu les sujets de votre oraison,!a pré'
mière chose que vous ferez sera de vous
mettre en la présence de Dieu, ce qui se
doit faire non par l'imagination, caais par
un acte de foi, taqneite vous fera voir et
adorer Dieu partout, puisqu'il remplit tout
lieu et même toute chose par sa puissance,
sa présence et son essence. Dans cet acte
de sa divine présence, vous vous abaisserez
et prosternerez profondément devant lui,
reconnaissant votre indignité et votre néant,
et que vous n'êtes pas digne de converser
avec sa majesté infinie, !aque!ie vous avez
tant de fois matheureusement offensée.
Vous vous souviendrez néanmoins que vous
pouvez avoir accès auprès de Dieu parles
mérites de son Fils. Car bien que, comme
simple créature, vous n'en soyez pas digne,
et que, comme pécheur, vous eussiez dû
être banni de ia présence du Seigneur, tou-
tefois, comme membre de Jésus-Christ,
c'est-à-dire comme Chrétien, vous avez droit
de vous approcher de Dieu. Renoncez donc
à vous-même et vous unissez à Jésus, puis-
que c'est par lui et en lui que vous pouvez
vous rendre agréable à .Dieu.

2°.Vous offrir à Dieu en cette action que
vous allez faire, ne voulant y rechercher
que sa seule gloire. Cen'e~tpasquevous
ne puissiez demander vos néfpssités et re-
garder les besoins de votre âme, mais cela
doit être rapporté à la gloire de Dieu; de
sorte que si vous vous regardez, ce doit être
pour Dieu et pour vous rendre tout à tui.

3" Ensuite de cette pureté d'intention,
vous vous résignerez intérieurement &Dieu
pour faire l'oraison en ta manière qu'H
voudra, soit qu'U lui plaise que vous ayez
du repos et de ia consolation, soit qu'il
veuille que vous y apportiez quetque peine
oudinicutté, faisant état et réso'ution de
n'avoir ni complaisance dans repos, ni
inquiétude dans la sécheresse et privation.

&j)onnez vous après cela au Sa'ni'Esprit,
et le suppliez de vous conduire et diriger
dans l'oraison. Comme nous n'avons pas
droit de paraître devant Dieu par nous-
mêtnes et comme créatures et comme pé-
cheucs, mai& seulement en Jésus-Christ
commeChrétiens et en l'union que nous
avons avec )ui comme ses membres, aussi
nous ne devons pas traiter et converser avec

lai!par aotMe$prit~ mais par i& Saint-Esprit,
jequelvods invoquez de tout votre coeur,
vous abandonnant a sa conduite pou)' recevoir
Jes pensées et tes affections qu'it!uip!aira
de vous donMrt vous soumettant a tous
ses desseins sur vous. Vous devez encore
vous adresser a la sainte Vierge, a votr~ boa
ange et a qaetquesmtrassatMts &Mq~~
vousAvezdévotion,co~~eàu~~
les pnantdë~Yt~~ssist~pn YOi~ oraKon.

~ie~ l'~r`~r~sat~. ~~v cpt~
vaut enire~z da~ vûtro~)~~ s~

jasqu~ëa~~ il~nS~~SSYéf'tt~6
que v~ïs méditë~ que Di~u demande
de vou'3, cc aue vous lui devez là-dessus,
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ce que vous en devez tirer. Puis de la

pensée vous passerez aux actes de la volon-

té, qui seront dit~rents seion ta diversité
des sujets et des vérités, comme d'adoration,
d'actions dpgrAces,d'Obtation de vous-même,
de respect et de révérence intérieure, de

contrition, de résignation, de patience, de
résolution, et vous demeurerezdans les actes

plus que dans les pensées, car la consîdéra-
tion des vérités n'est que pour vous repor-
ter aux actes et aux affections de la volonté.

Faire oraison en cette manière, c'est prier
par pratique de vertu, et cette voie est plus
digne de la volonté de Dieu qui n'est pas
tant honorée par nos pensées que par nos
affections. Elle fait qu'on s'éloigne plus de
la curiosité et de rameur-propre qui se méle

ptus facilement parmi tes pensées qu'on
recherche par soi-même. Elle est plus utile
à i'âme.taquette est ainsi non-seulement
eu résolution et demande de la vertu. Elle
est ehHH plus aisée dans la sécheresse qui
ne peut empêcher l'Ame de former quelques-
uns de ces actes, comme d'être en patience,
de s'humilier devant Dieu, derecourirhum-

blement à lui, de se donner à Jésus.
Pour ce qui est du sujet de l'oraison, on

peut prendre d'ordinaire quelque chose de
ta vie du Fils de Dieu. Pendant qu'il était
sur la terre, il était le sujet de l'entretien et
de l'occupation ordinaire de sa très-sainte
Mère et de ses apôtres. Or les actes que l'on

peut faire sur la vie de Jésus-Christ sont
i* d'adoration car toutes les actions du
Fils de Dieu sont divines et subsistantes en
la personne du Verbe et aussi elles sont
en la dignité, puissance et autorité de Dieu
même et méritent adoration.

2°De donation de nous-mêmes car Jésus-
Christ nous'a acquis à soi par chacune de
ses actions, qui était d'un prix infini,si bien

que faisant oraison sur quelque action, pen-
sif ou parole de sa vie, nous devons nous
donner lui tout autant qu'il nous a acquis
par cette action.

quis

3° D'oc<ton<de grdces, de ce qu'étant venu
sur la terre pour nous, sa vie, ses attions
ont toutes été faites pour nous.

4*.O'tMMOMf.S'il a fait toutes ses actions

par amuur pour vous, vous y devez répon-
dre par votre amour. Donnez-le-lui donc, et
renoncez à celui de toutes tes choses de la

terre, pour aimer uniquement Jésus-Christ
qui l'a si dignement mérité.

5° De zèle. Nous devons avoir un grand
zèle que Jésus-Christ soit conn.u de tout le

monde; que sa vie et ses actions ne soient

pas ignorées, et quelles aient eU'et dans tes
âmes.

6' De demande. Les actions du Fils de
Dieu sont des sources de gr&ces;il faut donc

r-ecourir à lui dans ses actions pour faire les
nôtres. Outre ces actes, vôu~BBrazceux que
Notre Seigneur YOasiaspiref~

3'j~e6Me~stOM,CMJ'at'eM<eapfe<<'c!'at-
~~– A la na<de l'oraisoo~Mt~ aurez soin
de t'onrir a.Jé&us-CbMst quoique vons ne

~'ezqu'ua p&avt'e péchM~lai demandant
pardon des &)UtMcommises, te remerciant

n~

des grâees reçues, le priant qu'il vous fasse
la grâce dé retenir et pratiquer ce qu~is*est
trouvé en vous de plus remargNaëté. ~Ayez
soin de vous entretenir et occuper l'esprit
en la journée des pensées qui vous auront
le plus touché à t'oraison et de les pratique)
dans les occasions.

Diverses'observances poMf~ot'aMOM.

Quand il arrivera que vous serez en sé-
cheresse et en peine, en sorte que vous ne
pourrez vous appliquer sur l'oraison,

i" Craignez que ce ne soit par votre faute.
2° Humiliez-vous beaucoup par la peur

que vous pouvez y avoir.
3° Résignez-vous à la volonté de Dieu

pour porter cette peine en patience et en
satisfaction de vos péchés, et par hommage
et soumission à sa justice divine.

4° Donnez-vous à Dieu tel que vous serez,
désirant le glorifier en quelque état que vous
soyez.

o° Considérez que les plus saintes pensées
de la créature, et tout ce qu'elle peut faire
rend bien peu d'honneur à Dieu, qui est
suffisant à lui-même, et n'a pas besoin de
nous.

6° Ne laissez pas de fois à autre de rentrer
dans votre sujet, vous donnant à Notre-Sei-
gneur pour cela, mais avec résignation pour
enporter le refus, et demeurer en l'état où
vous êtes, que vous estimerez plus conve-
nable à vos offenses.

Quand vous vous trouverez en quelque
distraction, retournez incontinent à votre
sujet, et à la présence de Dieu, en lui de-
mandant pardon de vous être si iacitencignt
séparé de lui. Vous pouves frapper votre
poitrine, comme par pénitence et satisfac-
tion, et ainsi vous ferez bon usage de votre
distraction, et elle entrera dans le sujet de
l'oraison. Avouez aussi que vous n'êtes pas
digne de converser avec Dieu, puisque ta
moindre pensée des choses du monde vous
en a séparé si facilement. Lorsque par te
considération de quelque vérité, vous dési-
rez prendre bonne réso!ution dans l'oraison,
prenez garde que ce soit avec Dieu. Appuyez-
vous entièrement sur la sainte grâce, et noa
sur vous-même et vous donner à lui pour
faire la chose.

Que vos demandes en l'oraison soient
universelles, et en disposition générate de
charité; sivousdemandez, parexemptetquet-
que vertu, demandez-la non'-seutessëst pour-
vous. mais pour toute rEgtise, ponr votre
prochain, pour la communauté~,car. nous
devons rechercher tagtoice de Dieu univer-
sellement.
Ayez soin de faire votre oraison en ta vé-
rité de Dieu, c'est-à-dire que tes actes que
vous pcodui rez~sur tes sujets do votre orai-
son, soient fondés nQQaurtes conceptitm~et
pensées que v<)us en ayez~, mais sur ce qai
en est ta véritédeD~ut Par exempte~
adorM Dieu, Boni seton ~os pensiée~, ptats
setoncequ'itest~ ibfautM
est aiwa~te ;an soi, et B~pas seula~tent
seton ~e que voua) vous le connaissez atm~
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bte. De même, si vous demandez quelque
vertu, comme t'bumitité, il faut ia deman-
der tette que Dieu la connaît qu'elle doit
être.

De re.rameH de prévoyance.

Encore que nos règlements ne fassent

mention que de deux examens que nous

devons faire, l'un devant dtner, l'autre le

soir, qut servent à nous corriger de nos dé-

fautspassés, néanmoins on a trouvé bon
d'en ajouter un troisième qui nous sert à pré-
venir nosdéfauts, et à nous garder d'y tomber,
suivant en cela l'exemple du T. R. P. de

Goudron, comme il est remarqué dans sa

vie, liv, f ch. i7. Dieu nous a donné la

mémoire au regard du passé, la prévoyance
au regard de l'avenir, il nous fautfairé.usage

pour t'aimer et pour le servir de la mémoire
et de la prévoyance, puisqu'il nous est com-

mandé d'aimer et de servir Dieu de tout
notre cœur, de toute notre âme et de toutes

nos puissances.
Cet examen que t'en doit faire le matin

à t'issue de d'oraison, est une prévoyance de
t'âme surta journée, afinde voir commeelle

ia pourra mieux passer que les autres, ap-
portant ainsi de jour en jour quelque amen-
dement à ~a vie.

Nous nous proposons toujours au com-
mencement de nos exercices d'aderer le Fils
de Dieu en quelqu'une de ses qualités, parce

que cela sert à recueillir l'esprit et à le

remplir du Fils de Dieu qui esttapténitude.
En cet examen nous devons adorer le Fils

Dieu, i" comme principe de notre vie selon

ta nature; 3' comme principe de lumière et
de conduite; 3° comme principe de force et
de puissance.

Peur nous faire agir selon tes trois points
sous de-vons pratiquer ies trois choses qui
leur répondent d° nous donner ..au Fits de
tMeu~t lui consacrernos exercices, et toutes

nés dévotions, puisque nous ne sommes

point nous-mêmes, mais à lui Non M<M
<M~'t (J CcF. v!, 19), et qu'i) est le prin-
cipe de tout ce que nous avons. 2° Il nous
faut renoncer à notre propre conduite et&
toute autre qu'a celle de Jésus-Christ, à ia-

queitanousdevoBsne'M soumettre et assujet-
tir, protestant de la voutoirsuivreenibutet

partout car toutes nus actions étant à lui,
ce n'est pas a nous d'en user selon nos dé-

sirs, mais a Jésus de les diriger pour les
accomplir par nous, selon ses désirs et ses
wtontés. 3"Puisqu'il est le principe de toute
&<Meet que nous ne sommesrien sans lui,
nM!~ tout avec tui, nous nous adresserons
à lui, le priant de nous &)rtitieret animer
dé SiOn~spnt pour faire toutes cos actions,
en~ftèqtf'eUesjui soient agréabtes. t
-~rèt ~a~ vue sur toute

~MéeM~usyF~gardons;l'tesocc~~
deiM~~tpe qu~ pendant
~M.~at'ex~ëo~ nous en!

~~<MW~t~~J<MJ~~ h~s}occa~

~t~p~de'B~~M~~u~se~eR-'
v~~i&eM~ndàc~tajcufa~,<~
M~c~iûa~d~o~ !d~ ~ïxe

dt!Sparoles inutiles. Nous finissons cet exa-
men enfaisant des résolutions, suppliant
Jésus-Christ qu'il ne permette pas que nous

y manquions, estimattt~que c'est la pins
grande punition qui p~sseno~S arriver.

De re~omeH

Cet examen est différent de celui du soir,
en ce qne,1° le soir nous adorons Jésus-
Christ comme notre juge, et en eè.luil-cinous
l'adorons comme notre chef, duquel nous
sommes les membres comme notre viviti-
cateur de qui nous recevons la vie de t'ame,
comme notre sanctificateur, par lequel nous
sommessanctifiés, et enfin commecelui par
l'esprit duquet il faut nous diriger, en tout
et partout. 2° Nous nous examinons en l'exa-
men du soir principalement sur tes péchés
que nous avons commis, contre la loi de
Dieu et nos règlements mais en celui-ci
nous devons surtout examiner les défauts
contre les dispositions intérieures par les-

queties notre âme se doit conduire dans les

exercices, sè!on ses trois vocations, 1° au
christianisme; 2° au sacerdoce qui est beau-

coup plus grand et plus obligeant à la per-
fection 3° a l'oratoire, ou nous sommesas-
semblés pour vivre aven ptus de piété et de
vertu que si nous fussions demeurés ecclé-

siastiques dans le monde. Ces trois vocations
sont grandes; la première d'avoir toute ta

perfection dont un Chrétien est capable. La
deuxième nous doit rendre parfait non seu-
lement pour nous, mais pour te peuple, puis-
que tes prêtres sont obHgés de sanctifier et
de perfectionner tes autres mais la troisième
nous fait entrer dans une plus étroite obli-
gation, vu que, comme prêtres de t'Oratoire
en tendant à !a prêtrise, nousne devons pas
seulement avorta perfection pour nous,
comme tous les autres Chrétiens laïques, ni

seuiement pour nous et pour les taïques
comme les autres prêtres; mais pour nous,
pour les laïques et pour tes prêtres mê'mes,
puisque selon la bulle de notre institution,
la congrégation de t'Oratoire a été érigée
pour apporter par un exemple et la sainteté
de ses fonctions quelque Sujet d'amende-
ment parmi tes ecclésiastiques. QueUesain-
teté et quelle vertu devons-nous donc avoir

pour sanctiSer ceux qu! doivent sanctifier
tes autres. Nous devons donc nous ëxa&iner,
si nous ayons apporté reprit qu'itfattait en
toutes nos actions stnô~ svong an issées
de ces trots dispositio~s~ si
nousavopsm~n~ cotttce.la pràtique de-la
yerta~d~ la set~arrt'e, ét ratttres éembfables
défaM~q~ppor~t~ ~ux-ta.

e,

'd."e"

l,a

~eVe~~tt~

NoHsd~oBSpenseFqaaç'

cipauMegtë~en~QM~ acqu~=
rtrtesverta~G'ë~p~~ apr.ès en. av~ir
et~tst~~a~tS~~J~ C~t~·tst;
2" se dono~s-~n~~p~q~~
3'MB'ûnc~'t~Mp$~~ que.rrons
y ~u~n~~p~r~Sf~~?~~ avec-.aotrt
c~s~~$~ c~ïitca~I~se~prQ~o--
MF.e.~e't~~ct~B-~
~<:t~<a~
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.J .1- 6_ uv,_w___a,.
Examen du soir.

Cet examen semNe être fait par manière
de confession a Jésus-Christ. Ainsi il faut

observer les points ~ui suivent 1° Adorer
!e Fils de Dieu enquaU'édejuge, puisque
c'est lui qui doit juger :OmMe~'M<<tC!Mm(!e<Î!<
Filio, quia Filius ~~Mtwfss~t.(Joan. v,22.) Il
ne faut pas attendre jusqu'à l'heure dé la
mort pour le reconnaître pour juge; il faut
nous présenter à lui tous les jours de notre

vie, et faire par amour et par Sdétité, ce que
nous ferions alors par justice et par néces-
sité. 2° Adorer le Fils de Dieu, ce même
souverain prêtre, auquel nous devons con-
fesser nos péchés, avant que de les confesser
aux autres qui ne sont que ses vicaires. 3°
Dem~dez-tui la lumière nécessaire pour
connaître en quoi nous avons pu lui déptaire

pendant ta journée.H y a plusieurs motifs qui
cous obligent à !a lui demanderavec ferveur.
Le premier est notre aveuglement à l'égard
de nos défauts l'amour-propre les cache,

l'ignorance les couvre, l'infirmité les amotn-

dnt, rerreur se mêle parmi ia connaissance,
de sorte que la lumière du Fils de Dieu est
nécessaire pour les connaître; le deuxième
est la vue que le Fils de Dieu a de nos dé-

fauts, qui est bien autre que la nôtre; car
comme sa pureté et sa sainteté est en tout
au-dessns de la nôtre, il voit plusieurs cho-
ses contraires à sa sainte volonté, que nous
ne voyons pas. It serait à souhaiter que vous
eussiez la lumière que votre âme aura, lors-

qu'elle sera détachée du corps, et purement
intelligente, puisque par sa lumière natu-

relle, et surtout par la lumière surnaturelle

que le Fils de Dieu vous communiquera,
vous verrez alors clairement vos défauts
dans un moment. Or, ce que cette lumière
fera alors, afin que i'âmo s'accuse elle-

meme, demandez à Dieu qu'il vous le com-

munique &présent. 4° Faites une revue sur

la journée pour savoir en quoi vous avez
désobéi à Dieu. Il serait à propos que vous

prissiez quelques points auxquels se rédui-
raient vos fautes. 11 ne faut pas s'arrêter
alors et considérer ses bonnes œuvres par-
ticulières pour en remercier Dieu, puisqu'il
y a toujours quelque défaut, et que d ail-
leurs ce n'est pas à nous àjes juger absolu-
ment bonnes. Ce que nous devons faire

pour n'être pas absolument ingrats, est de
remercier Dieu, en quelque temps de la

journée destiné à cela, des grâces qu'il nous
a faites, et des dons qu'it nous eût faits si
nous nyeussions point mis empêchement
parnos mSdé!ités. 5° Faites un acte de con-

trition, qui est unedouleur du péché, parce
qu'il est contre la bonté de Dieu qu'tt of-
fense et déshonore. Elle est appelée contri-
tion, parce qu'eltebrise et anéantit en nous
le motif du péché. Pour avoir !a contrition,
demandez.ia & Dieu par Jésus.ChrMt.

/DE't.'0~t!6ËNV!N.

DM~po~tMoMjpoM~a«!M~N<tie~f.
toutes tesfMs que ta communaaté va ax

chœur, nous devons y à!ter comme de ia

part de toute l'Eglise qui nous commande
de faire des prières publiques, et un chacun
doit servir et correspondre au dessein gé-
néral de toute l'Eglise, et spécialement de
toute la congrégation, qui est d'honorer
Dieu en public avec ferveur/modestie et at-
tention. Sitôt que la cloche sonne, il faut
sortir de sa chambre sans s'arrêter, comme
étant appelé de Dieu, faire une génuilexion
à son oratoire pour offrir celte action à Jé-
sus-Christ, et iui demander congé, disant
avec le prophète Isaïe (vt, 8) J~cee ego,
mtMeme.

En chemin il faut s'élever à Dieu, sans
s'arrêter à personne sans grande nécessité,
se souvenant qu'on est appelé pour faire
l'oHics de§ anges.

Etant arrivé dans la sacristie, il faut de-
meurer dans un grand silence, et attendant
comme de Jésus-Christ le signal pour a!l<r
au choeur, Il ne faut pas s'inquiéter des dis-
tractions qui pourront arriver en chantant,
à cause de l'application que nous sommes

obligés d'avoir à la note et au cérémonial
du chœur, parce que l'Eglise nous oblige de
faire l'office divin avec décence et gravité.
Cela ne se peut faire sans appliquer notre
esprit à ces choses extérieures.

Pour les autres distractions, qui viennent
de la part des sens, et par pensées mauvai-
ses, légères ou inutiles, il faut se donner
doucement à Dieu pour s'en détourner, et
si en les chassant l'esprit s'y enferme da-

vantage, et en demeure plus embarrassé, il
faut s'en humilier, et offrir cette peine à

Nôtre-Seigneur.
J~M service de la sainte Messe.

Plusieurs considérations nous doivent
rendre prompts à servir la Messe. La pre-
mière que, comme il y avait deux offices en
regard de Jésus-Chnst mortel et passible,
l'un, de produire et enfanter Jésus-Christ
que la sainte Vierge seule entre les pures
créatures a eu; l'autre, d'assister et de ser-
vir la très-sainte Vierge, au service qu'elle
lui a rendu, ce qu'ont fait l'ange Gabriel,
saint Joseph, etc. De même il y a deux of-
Sces en regard de Jésus-Christ impassible et
immortel le premier qui est de le produire
sur nos autels, n'appartient qu'aux prêtres;
le deuxième est de ceuxqu! le servent en
cette action.

La deuxième considération est qu'il n'y a
que les acolytes qui aient droit de servir 'a
messe. Les autres ne le font que par faveur
et par tolérance.

La troisième est qu'encore que chasser
les démons soient grand office dansl'Eglise,
celui néanmoins de servir la messe est-plus
digne. '>~

La quatrième est que, si nous cherchons
notre utilité, nous ne pouvons douter qu~on
en retire une très-grande du servie de ta
sainte me~se; Nous pouvons nous servir da
toatës ces ctutsidératioas, pouf nMaëiMtëf
a~tre fërveats & servir !a saiMe Messe, à
t~xemple des plus grands saiBt!
saint Thomas qui aYait copeadànt' MOt<i8
grandesoccupations.
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Dispositions pour sfrt'tr la sainte Messe.
Pour servir la sainte messe, i) faut de-

mander à Dieu les dispositions d'amour et
d'humilité qu'avaient i'ange Gabrie) et saint

Joseph, servant la sainte Vierge et l'enfant
Jésus.

Au CoM/t~eot'. Entrer en un esprit de
pénitence et de contrition de nos péchés,
admirant néanmoins la bonté de Dieu, qui
se sert de nous pour une si grande chose.

Aux Oraisons. Demander à Dieu les
vertus dont on a le p!us besoin, et la pra-
tique de celle de la semaine.

A ~Ep~re. – Adorer et nous unir )'es-

prit de Dieu qui a inspiré et dicté ces apô-
tres, le prier de nous en donner !'inte!!i-

gence, et de nous en faire faire un saint

usage toute notre vie.
r~MH~tte. Se prosterner d'esprit et

de cœur par hommage aux paroles de vie et
aux mystères de Jésus-Christ, pendant nue
ce corps est debout pour montrer qu'il faut
le suivre il faut aussi désirer que l'E-

vangile soit cru et reconnu par toute la
terre.

A l'Offertoire. –H faut se souvenir qu'en
tant queChrétien et membre de Jésus-Christ,
quoiqu'on ne soit pas prêtre, on peut non-
seaiement servir la messe, mais faire avec
le prêtre ce qu'it fait, c'est-à-dire offrir avec
lui et avec Jésus-Christ même, ie sacrifice
qui est oBert à Dieu, puisque nous sommes
participants de son divin sacerdoce. A rai-
son de quoi tous les Chrétiens sont ap-
peM< prêtres dans ia sainte Ecriture. Celui
donc qui sert la messe, celui qui t'antend
peut offrir le même sacrifice selon toutes
ies intentions de i'Egtise à la Majesté di-
vine pour l'accomplissement de toutes ses
votontéa avec les mêmes dispositions que
Jésus-Christ s'offre lui-même à son Père
Mais cotre cela en qualité d'hostie, nous
avons obligation en offrant Jésus à Dieu
comme victime, de nous onrir à lui, ou
t'iutôt Je le prier de nous incorporer avec
!ui en qualité d'hoshes, pour nous sacrifier
avec lui à la gloire de 'son Père, et parce
que l'hostie pour être sacrifiée doit être
mise à mort, et ensuite consumée dans !e
feu priez-te qu'il vous fasse mourir à vous-
même, c'est-à-dire à vos passions, à votre
amour-propre, et tout ce qui lui dép!aït;
qs'ii vousconsume dans le {eu sacré de son
amour, et qu'il fasse que désormais toute
votre vie soit un perpé~ue~ sacrifice de
leoaage, de gloire et d'amour. Onrex donc
fe MCfiSce et tftHs !es autres de ce jour,
à «tpes-sainte TrinUé seion tes intentions
de ~esus-Chnst et de son Egtise, priant
Notit~etgneuF qu'il vous onre avec lui en

quà!M d'hostie et de victime a son Pèfe
'i.uil.édJ.h.. os~iee.t.d. e.vicume ..à.S.on.Pèt.8~epaët.

;~J~~c. jt! &ut demander humbte-
me~t.qu'~ septépar~ ~ne dig~
'$an~netre~met ta i~ant et ja, puMuantde

qu~ itms~re désagréabte.
O~~peutLadorer, te tc~-

ière du temps par div.e~ aM~ d'adufatien
et de soumission, et nous en reconnaissant

indignf" nous offrirons à Dieu en satisfac-
tion tout l'honneur que lui ont jamais rendu
tes saints et les anges.

Au .Mea«'M<o. t) faut dresser son inten-
tion pour ceux pour qui on veut particuliè-
remeut prier, et ensuite offrir à Dieu le sa-
rriSce 1° pour rendre à Dieu la gloire et le
culte qui lui sont dus; 2° en actions de grâ-
ces des bienfaits qu'on a reçus de lui
3° pour la rémission de tous les péchés du
monde, et surtout des nôtres 4° pour ob-
tenir le secours et tes grâces dont nous
avons besoin pour persévérer avec ferveur
au service de Dieu jusqu'à la un.

Durant le Canon. Adorer Jésus-Christ
en son silence et sa génération éternelle et
temporeiie se disposer ensuite à la com-
munion sacramentelle ou spirituelle par des
affections saintes pensant au désir que Jé-
sus-Christ a de venir comb)er notre âme de
ses bénédictions, s'offrir pour cela à tous
ses desseins et désirs sur nous, lui disant
~eMt, ComtMeJesu.

ji /« Consécration. Adorer Jésus-
Christ en i'eSicace de sa parole qui a tant
de force que de changer le pain en son corps,
et le vin en son sang. Prions-le qu'il daigne
ainsi changer la pesanteur et la froideur de
notre cœur tout terrestre, en t'nrdeur et teu-
dresse de son divin amour.

Au second MeHteMto. – tt faut 00')if à
Dieu le prix dû sang de Jésus-Christ, pour
Ja délivrance des âmes du purgatoire, prin-
cipalement pour celles qui ont mieux servi
Jésus et Marie.

la Communion. Rendez grâces à
Dieu de ce grand. bienfait, invitant toutes
tes créatures du ciel et de ia terre, à le
louer, à le bénir, et cela n'étant rien à son
égard, le prier de se vouloir bien dignement
louer lui-même.

Aux OraMoîM. – On lui noit demander
avecaS'ection, qu'it orne et embeHisse notre
âme des vertus qu'il estime le plus et qui
lui sont iesptusagréabtes.

A la fin de la JMe~e. – Recevoir la béné-
diction, et avoir ensuite grand soin de se
maintenir en la grâce qu'on a reçue parce
sacrifice de même que si on portait quel-
que excettente liqueur dans une vase qu'on
eût peur de rompre, priant Dieu de conser-
ver en nous ses dons. Mais recevoir le
fruit de ce divin exercice, il faut se donner
à Dieu pour te faire, dès qu'on est appe!6
pour ce!a. Etant arrivé à la sacristie, il faut
aider a s'Mbitterië prêtre avec grande mo-
destie et humitité, considérant qu'il va faire
ce qui s'est fait une fois sur ta Caivaire.
C'est

ppurqHoiy c'estuno praUqae t~ès-dé-vote d'accompagner alors ce pFëtEe~~otsme
si on accon.tmpagnait Jésus~Chf~t sur te
<2atvait~, anh que, n& iut ayant pas tenu
compagnie à lui~m~ê~e~ M Jllc~rès-
sainte Vierge et ~nt Jean rEvangéttstc,
nous l'aceo ü moins en- îà te.nous raccooïpagtîidns au n!0tns en ta per-
sonRe da pr&trëfqui t x

instcumen~da~
se<!te ~v~t~ 4Qnt on t~ c~uvnt
tui'dii'ant ~'r<'p~!M ~Mtt'a ~rspo~ ffM"
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Mn, 64~ L'aube représente ta robe btanche
dont Hérodo toËthabiUer par moquerie.
La ceinture représente !osfouets dont i! fut
M3gel!é. La manipute tes cordes dont il fut
tié à la colonne. L'étole les iiens avec !es"

quels on le saisit a sa prise. Sur )a chasuMe
sont marqués, la colonne et ta croix faute!
représente le Calvaire, où i! fut cruciné.

POURLACQN~ESSMNSACHAMENTEH.E.

C'est ici où nous devons réveiHer toutes
les puissances de notre intérieur, et invo-
quer avec autant d'amour que d'humitité,
le secours divin, pour faire l'action la plus
importante de notre vie, de iaqueife dépend
notre salut. Oh combien de personnes se-
ront damnées pour avoir indignement usé
de choses si grandes que sont ies sacre-
ments. Pour empêcher ce pernicieux eSet,
prenons garde de n'approcher jamais du
sacrement de la pénitence qu'avec une pré-
paration sincère et exacte, savoir une exacte
recherche de nos fautes même les ptus pe-
tites, avec une grande douleur et ressenti-
ment de les avoir commises, et avec un
ferme propos de ne les jamais commettre
et de combattre jusqu'à la fin contre le vice,
satisfaisant au passé par une vraie et pro-
portionnée pémtence. Si en toutes choses
nous avons besoin de la grâce de Dieu, con-
bien davantage est celle-ci, qui est surna-
turette.

Après t'avoir demandéecette grâce si né-
cessaire,nousdevons, en premieriieu.adorer
Jésus-Christ, chargé du pesant fardeau de
nos péchés, qui !e mettent en une agonie si
extremequ'Henest triste jusqu'à iamort,
et sue en teUe abondance que Ja terre en
est arrosée. Demandons-tui qu'il nous fasse
part de la lumière avec taquette il connaît
nos péchés, afin qu'en ayant iaconnaissance,
nous les confessions~ détestions et en fas-
sions pénitence avec lui. En deuxième lieu,
il faut faire une revuesur !a conscience et
l'examiner soigneusement, depuis sa der-
nière confession, pour voir en quoi ona
déptu à Dieu. H faut prendre garde de ne
pas juger de nos défauts seu)ememt sur la
connaissance que nous en pourrions avoir,
qui est bien petite et ténébreuse, maisseton
cei!e du FHs de Dieu, laqueUe est bien autre
que la nôtre; car souvent it voit plusieurs
choses contraires~ sa sainteté que nousne
voyons pas, et c'est pourquoi sa lumière
nous est nécessaire pour nos défauts, en la
manière qu'il les voit. Après ceia, ii faut se
coniesser et se présenter au prêtre~ co~ome

cejui qui représente et tient ia ptaee de
jésus-'Christ~ pouffaire une entière, bumbie
et sincère confession de ses péchas, sans
'es déguiser, excuser, ni rejeter sur Jes au-
tres, acceptant (te tout notre c(sur )a. peine
et)a e~atH~on queJésus-Ghn&t a sou~e~
&ia crotx pour tes mômespéchés, désirant
que Bous eussions pu sou~'ir toutes ses

Remes.puisqu'it était innoRent et quenous
s~cunes~o~btes. .< -:–- “.

:La conMMionétant achevée H faut remer"
Cter Dieu d'un si signaté bienfait, rocOn-

naissant que c'est par les mérites de Jésus-
Christ et par sa mort, que noua gommes ~s-
tihés en ce sacrement; it faut aussi te prier
qu~itndus f~ssecraindre, etavoirhorreurdu
péché ptus que d'aucun tourment et peine
temporelle Nous devons enfin nous souvë-
ntrdes paroles que Notre-Seignéur disait
au paratytique: EccesaMMs/<tc<M~e~,jam
ao~peccare me~e<er:M~aJ't~Mtd«~ contw-
qat. (Joa~. v, 1~.)

Outre ces dispositions générâtes que nous
devons avoir dans la confession, il est bon
d'en avoir une particulière, qui est de con-
sidérer celui de nos défauts qui nous sem-
ble le plus grand, de faire abstraction de
celui~a d'avec les autres, et de faire quel-
que pratique de la vertu opposée, aun de
rendre un honneur particuHer à Dieu, en
ce que nous l'avons particuHèretNentoSensé.

POURLACOMMUmON.

Avant la communion, il faut nous souve-
nir que le sacrement d'Eucharistie est un
des sacrements des vivants etnon des morts,
et qu'ainsi la première disposition abso)u-
ment nécessaire est l'innocence. Cette dis-
position supposée, la révérence et ramour
que nous portons au Fils de Dieu, et le dé-
sir qu'it a de secommuniquer à nous, doi-
vent être les principales pensées qui nous
occupent en approchant de la sainte table;
la révérence, parce que Dieu

est celui que
vousallez recevoir; 1amour, parce que vous
t'attez recevoir comme vôtre; )à révérence
en l'adorant, l'amour en te désirant; ta révé-
rence en vous retirant de lui; l'amour en
vous en approchant. Telles ont été les pen-
sées des saints en s'approchant de Jésus-
Christ, comme saint Pierre, comme sainte
Madeleine.

Mais enËn, approchez-vous de Jésus-
Christ par conformité ou désir qu'il a de se.
donner a vOHs,puisqu'il veut tsverles pieds-s
à son apôtre. L'apôtre le veut et s'y soumet,
la mère consent d'être mère de Dieu par
assujettissement a ta volonté divine et pro-
teste de son obéissance en acceptant cette
dignité, qmlui donné autorité sur Dieu
mente, Ea honorant cette disposition, ap-
prochez-vous de Jésus-Christ~ puisqu'il ie
veut ainsi sa volonté vous étant manifestée
par,votre directeur; et comme la Vierge se
trouva confuse de t'abord de l'ange, qui
lui annonça ta votont~ de Dieu pour qu'elle
fût sa mère, rougissez du dessein de Dieu.
qui.veut se communiquer & vous d'une.
manière Si particulière.

Après ia sainte communion, puisq~i; à

ptuauMs de Dieu dé venir ch~ .vo\l:Aoll~\
sidérez-te dans vous-m~mecemm~ daa~on
domicile, auquejt en quatijté de n)a!tpé,:il~oit
êtreadbré et~en parMpt,que vouSet iou
!espuissaacesdevéire&e r~ndenthomm
au nbuv~Mte abaisM par son aMûur sau.&
tes' esp~~s sacir~n~ pour p~Yoir
tQ~er chez-vous. ~e disposez, ptus.d~ riei~

da~s se togis intérieur Jés.t dans,
mais qu'tt~ soit c~mdonttént *1;e~t;Qper
rant vt~ et ne soyez ptus au: regard de iui,
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que comme le corps au regard de tame;
recevez mouvement, sentiment, vie et con-
duite de Jésus, et qu'il soit en vous, vous
animant et viviHant et qu'il soit seul chez
vous, ou si vous y êtes, soyez-y comme n'y
étant pas, mais recevant les opérations de
Jésus-Christ qui ne vient en vous que pour
y opérer.

Où Dieu est, il est opérant et proportion-
nément à sa manière d'être. H n'est jamais
sans opérer, et dans l'espace même de neuf
mois qu'il fut en la sainte Vierge, et durant
le cours de son enfance, il ne laissa pas
néanmoins d'opérer secrètement de grandes
choses et dignes de lui, opérations qui ne
sont pas moins grandes pour être incon-
nues. Comme donc Jésus est en nous d'une
manière si particulière, et qu'il ne demande
qu'à y opérer, votre devoir est de le laisser
faire; et c'est le meilleur usage que vous
puissiez faire de votre volonté, no consen-
tant et ne désirant que Jésus-Christ fasse en
vous que ce qu'il voudra. Soyez purement
devant Jésus, comme un néant qui ne ré-
siste point et sur tequeij! opère.

Et comme il y a quelque sorte d'anéan-
tissement en la substance du pain, en l'ar-
rivée du corps de Jésus Christ en
tant que le pain n'est plus, mais est con-
verti au corps de Jésus; et comme en ce
sacrementle Saint-Esprit est solennellement
et religieusement invoqué pour changer et
transsubstancier par la vertu, la substance
commune et vulgaire des espèces proposées
à l'autel en la substance du corps et du sang
du Fils de Dieu, invoquer solennellement
et prier le même Saint-Esprit, qui est dou-
blement t'esprit de Jésus, qu'il vous change
eo vous anéantissant et qu'il vous fasse
être autre que vousn'êtes. Ressouvenez-vous
que la grâce de ce sacrement n'opère pas
seulement union de vous à Jésus, mais
unité, de sorte que t'etîet de la sainte com-
munion n'est pas seulement d'unir votre
esprit à celui de Jésus, mais de ne faire
qu'un esprit de celui de Jésus et du vôtre
ce qui n est pas union, mais unité et unité
opérée par te sacrement, si vous êtes tidète
à son opération, d'où vient que le Fils de
Dieu après avoir institué l'Eucharistie et
communié les apôtres, compare l'unité qu'il
a avec son Père dans le très-haut mystère
de la sainte Trinité &l'union qu'il veut que
nous ayons avec lui dans l'Eucharistie et
par lui son Père et cette unité fait qu'ii
ne doit y avoir, qu'un esprit en nous, celui
de Jesu<.

JPehsezquë le Fils deDieu institué ce sa-
crMtent que vous recevez, et a communié
tcN~~es an peu avant que de mourir, en
auaat a ta croiï! ce qui a donné sujet a uu
~MMdocteur d'appoter la grâce de t'Eu.
<ttMfMtie~!<;ede ?0~, c'est-à-dire qu'eHe
dpK opéFer la mort en noua, mort dis-je,de odus-mémes, pouf vivre en Jwsas et a
Jéscs, bi~n qu'll ne réside pas longtemps
ee M~ re-
tirtjsttussitot que tesespèces sont corroa!-
pOM, la grtcc cependant opérée par le sa-

crement est grande et prévenante, ne dé-

pendant pointde la conservation d'espèces.
Demand~z-tui après avoir communié,

qu'il forme en vous ces effets de change-
ment, d'anéantissement, d'union et de vie
en lui. t) faut enfin remercier Jésus-Christ
de s'être donné lui-même tout à nous, en
nous reconnaissant incapables de le louer
dignement, nous devons inviter toutes tes
créatures qui sont au ciel et en la terre pour
nous et suppléer à nons défauts.

Mais il faut bien prendre garde que ce
n'est pas assez, si l'on ne marche ensuite
avec grande circonspection, de peur de per-
dre la possession d'un si grand trésor. U
faut donc se souvenir de ces paroles Omnt
cusiodia <ct-focor fMMm.(Froc. IT, 23.) Et de
celles-ci C<ort~ca<eet portate J~eMMttn cor-

pore vestro. (7 Cor. vt, 20.) Car, si vous de-
mandez ce qu'it faut faire après votre com-
munion, ce mot après ne regarde pas seule-
ment une heure ou une demi-heure que
nous employons à faire notre action de
grâce, mais il regarde tout ce que nous de-
vons faire en ce jour, et tous les autres qui
suivent, et comme il a été dit que la grâce
ne s'en va pas avec le Fils de Dieu, mais
qu'elle demeure pour opérer, considérons-
nous toujours dans le temps de bien faire,
et que le temps de la communion soit tou-

jours présent pour nous.
DE L'EXERCICE CORPOREL.

? Nous avons un règtement qui nous pro-
pose de faire chaque jour une demi-heure
d'exercice corporel, non pas tant pour la
santé, quoique cela soit utile, que pour nous
rendre conformes au Fils de Dieu, qui a
quelquefois travaillé et. fait exercice, pour
nous faire honorer son travail, et nous le

proposer à imiter.
Nous devons donc avoir soin, étant prêts

de commencer cet exercice corpufe! de le
rapporter à l'exercice et iabeur du Fils de
Dieu sur la terre, et lui demander la grâce
de t'accomplir a son honneur et gloire. Le
zèle que nous devrions avoir d'être totale-
ment assujettis à t'e' prit de Dieu qui nous
a donné nosrègiemfnts, et t'amourquenous
devrions porter au Fils de Dieu, à la vie du-
quet ils sont consacrés, devrait nous obliger
à ne pas négliger la moindre chose de ce

qui y est proposé, comme, par exemple,
1exercice corporel par iequet nous pouvons
tous honorer Dieu.

t! faut cependant nous garder en ce tra-
vait d'une trop grande activité ou ane<'tion,
n'y appiiquant partout t'esprit, mais te tais-
sant fibre four s'éte ver souvent a Dieu et
s'occuper ae lui, et à t'imitation dessaints
Pères du désert si énïinesta en sainteté,
tesquets passaient tous les jours en travail
extérieur, ies uns à faire de ta natte, tes
autres des paniers) ayant toujours l'esprit
étevéà Dieu~ttec~orrpmptt detui.Dieu
n'a pas voulu nous I!aire travaitter comtnia
des ouvriers qui travaïHent par néee~s~
sans avoir !e ccaur~ Dieu iWeut qu~B~-
tre travail soit saint, et it veut y être 09-
noré.
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POUR LA LECTURE SPIRITUELLE.

Avant que de commencer la teçture, il
sera bon t" de reconnaître que Dieu est le

principal auteur du livre que nous lisons, et

que celui qui t'a composé n'a été que l'ins-
trument de Dieu. Cette pensée nous portera
à une grande docilité envers Dieu pour pra-
tiquer ce qu'il nous déclare par ce livre, et
recevoir avec soumission les pensées qui
nous sont exposées. 2° i) serait uti!e de se
souvenir de Jésus-Christ en sa qualité de
mattre Fos vocatis me M<!</ts<<;r,et bene dt

citis, sum etenim (Joan. xm, 13~. le priant
que ce dont le livre nous instruira extérieu-

rement, il nous l'enseigne intérieurement
lui-même, faisant usage à notre égard de sa

qualité de maître. Cette pensée nous invi-
tera à écouter Jésus-Christ plutôt que le li-
vre.

En la lecture il faut éviter deux choses.
La première est la curiosité d'esprit qui s'y
meto ordinairement, de sorte que la lecture

spirituelle ayant commencé par la piété, elle
se termine par la curiosité. I) faut éviter
cette vue en la lecture spirituelle avec in-
tention de la faire non pour devenir plus
savant, mais pour notre réformation et pour
pratiquer ce que nous lisons. Car cette lec-
ture a été instituée pour cela. La deuxième,
il faut éviter l'excessive contention d'esprit
pour entendre les choses que nous lisons,
parce que cela fait tort à la piété. Il n'est

pas nécessaire d'entendre tout ce qu'on lit,
et s'il arrive quelque chose dediuictte qu'on
n'entende pas, l'ou ne doit pas en être en

peine; car apparemment ceia n'est pas né-
cessaire à notre âme. Présentons donc à Dieu
pour lors un désir à faire la chose sans t'en-
tendre. Ayons une volonté ample et éten-
due à la pratique de tout bien, encore que
nous ne connatssions pas tout ce que Dieu
demande de nous. Dieu conduit les âmes
sur la terre snns le savoir, et plusieurs âmes
portent tes effets des mystères sans le savoir,
et pratiquent plusieurs choses sans les com-
prendre. Après la lecture, il ne faut pas ou-
biier de demander à Dieu la udétité pour
pratiquer tout ce que nous avons lu, et la
grâce de nous en servir dans l'occasion.

CEL'ASSISTANCEDE LACOMMUNAUTÉPOURLES
REPAS.

La ponctualité à tous nos exercices doit
être beaucoup pratiquée, parce qu'elle mor-
tifie notre attache, notre complaisance et
notre amour-propre aux choses que nous

pratiquons, lesquelles nous ayons souvent
peine à quitter pour embrasser les exercices
ue la communauté.

Ainsi torsque te signât est donné, il s'y
faut rendre incontinent, obéissant Dieu
qui nous appeHe; et parce que nous devons
Mn-seutement honorer Dieu par des actions

rett~ieuses cdthmë ta pifiëre, te service
divin où !t< cëtébratîot) de la sainte messe,
tNaisaussi par tes actionscommunes et na-

M~ettest puisque le Fils de Dieu tpeme s'en
est servi pour nous racheter, et qu'en les
pratiquant tui-meme.tt a donné à son Egtise

la grâce de les pratiquer chrétiennement, tl
sera bon d'employer le temps que nous
avons depuis le signal de .la communauté,
jusqu'à ce qu'on commences faire cette ac-
tion avec les dispositions chrétiennes telles

que sont les suivantes:
1°Renoncer à la sensualité, comme à la

voix du serpent, ou du diable qui parla par
le serpent à Eve.

2° Adorer Jésus-Christ en cette action, &
laquelle il a voulu s'assujettir sur la terre
FfMt~Filius hominis, manducans et 6t&exs.

(Luc. VH,34.)
Cet assujettissement était grand, consis-

tant a faire une action qui nous est com-
mune avec les bêtes. Mais cet assujettisse-
ment était divin, puisqu'il étaitsubstance en
une personne divine, et Jésus-Christ l'a
voulu accompagner d'un autre grand abais-

sement, prenant la réfection avec les pins
grands pécheurs et les plus déréglés Cum

pM&~c<tMt'~et peccaturibus d<sF<HH~e&st.

(Marc. n, 16.)
3° Tout l'usage des créatures nous a été

donné par le Créateur, car il les a créées pour
notre service. Reconnaissons donc celui, du-

quel te pouvoir de cet usage vient, tes pre-
mières paroles de la bénédiction de la table
nous en avertissent Oc(~< omMtMMtin te

sperant, Domine, et ~Mdas e~t'oMillorum in

tempore oppor~Mmo.(Psal. cxuv, 15.) I~a
main de Dieu est étendue sur nous, pour
nous pourvoir et nous fournir t'atiment

qui
nous est nécessaire. Dieu étend la main d en
haut pour nous donner notre nourriture.
Ne soyons pas si ingrats ni si injustes que
d'oublier de hausser la vue pour regarder
notre bienfaiteur, le remercier, et reconnaî-
tre sa providence envers nous.

4° Nous avons perdu par le péché tout ce

qu'i) a plu à Dieu de nous donner par la

créature de sorte que le monde par le pé-
ché n'est plus à l'homme. Mais par Jésus<
Christ nous avons été remis dans le droit
d'user des créatures, et toutes sont de nou-
veau à nous, selon cette parole de l'Apôire
Omnia CM<ro~MM<.(/Cor.tu,22.)Ainsinous
devons reconnaître que sans les mérites dp
Jésus-Christ nous n'aurions point de droit
d'user des créatures. Nous devons donc lui
offrir chaque morceau que nous prenons pour
notre nourriture, et il faut qu'il n'y en ait
pas un qui ne soit trempe dans son sang par
lequel il nous a été acquis.

5° Le diable se sert des créatures, et en-
suite elles sont sensibles et immondes,selon
cette parole OmM~ic~o <M~'ec<aM<eoh'Mp-
~Me. Pour les déIMer de cette corruption,
nous devons pner te Fils de Dieu dë~teurr

donner ia bénédiction par taque!~i!l
sanctifie, selon ces autres paroies ? ~Mtx

c~eahtra~<MC<~c~a pef Tet'&Mm~e! ofa-

tionem. (,l~'i»t. Iv,3.~ V.erb..u.m.<toneMt.(~ yOnt.!v, 5.)
Ce sont !es points nécessaifëa pëùF la

préparation à la réfëctinn, et pour s'y CQt-
duire commeil faut. <.

i° Avoir soin de nous y cotopocter avj&c
une grande modestie extën~ure.'gacdMt~e
silence en retenant ïios sën?, aun dp NOM
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disposer recevoir la grâce que Jésus-Christ
nous a méritée en faisant cette action.

20 Nous devons avoir attention à la réfec-
tion spi rituelle car notre âme ne doit pas
être occupée de sa réfection corporelle. Elle
doit se distraire par des choses dignes d'elle.
C'est pourquoi la réfection a été instituée à
laquelle-il faut être fort attentif.

3° tt faut à chaque repas se mortifier de
quelque chose car comme nous renonçons
au commencement du repas à la concupis-
cence et à la sensualité, il faut que nous
donnions témoignage de la vérité de ce re-
noncement par tapnvationdequeiquechose,
et autrement il y aurait grandsujetde croire
qu'i! y aurait de la tromperie dans notre
disposition intérieure; et puis il est bien
raisonnable qu'en cette action, où le péché
se gtisse si facilement, oh rend toujours
honneur à Dieu en quelque chose.

Tous les points sont à observer dans la
réfection, afin qu'elle soit chrétienne, et si
nous y manquons, nous offensons Dieu plus
grièvement que nous ne pensons. Car dès
que nous avons dédié cette réfection à celle
au Fils de Dieu sur la terre, etta acquiert
une sainteté spéciate. Par cette dédtcace,
nous avons une obtigation spéciale de l'ac-
complir saintement, afin qu'elle soit confor-
me à l'action à laquelle noua t'avons rap-
portée.

Pour le lecteur.
Celui qui lit à table doit 1°adorer Jésus-

Christ comme parole éternelle, lumière de
vérité, caractère de la substance du Père,
comme docteur des hommes.

3f It doit demander que ce qu'il lira soit
utile à la communauté, et qu'elle en fasse
usage et lui aussi, à ta gloire de Dieu.

3' Puisque la lecture est ou d'un saint, ou
d'unPère.'ou de quelque personnage pieux,
il faut s'unir à l'intention de fauteur, et lui
demander que ce qu'il a fait profite à la
communauté.

Pour celui qui sert d table.

Celui qui sert à table doit, i" adorer la
servitude de Jésus-Christ sur la terre, et
honorer les services qu'il a rendus à sa
très-sainte Mère, à ses apôtres, aux person-
aes avec lesquelles :t a conversé, les assis-
tant fn ieùrs b&soins tant extérieurs qu'in-
téneûfs, et à tous les hommes, portant leurs
ptSchessur la croix. It faut prendre chaque
M!Ïs an de ces services en t'honneur duquel
nba~ oCrions celui que nous rendons.

2" jt faut tâcher d avoir l'esprit et la vraie
dispositioa de servitude, recourant pour cet
eNetpNc élévations au Fils de Dieu pendant
~MMiep.

3*1t! faut avoir !'<ieitouvert aux besOths
de ceM qui 6t'nt a. ta communauté en t'bon-
netM'dti Fe~rdcoatittuét que Diiea à sur

apsbeseMs p6uryrëa)edïef.
<~ OB dûK être prompt à donner ce qui

manque ~Ht' honorer ta promptitude de
M~MRt~ ~si~t.

~t'hdmU~ e en tëmp! se
ï~oan)!)!H$M)ttiEfdtgnëd<' servir ta commu-

nauté, et avant présentes ces parois dont
Jésus-Christ rendant service aux hommes

était occupé. Ego SMtMvermis e< non homo,

opprobriurn hominum et abjectio p/e& (P~.
xxt, 7.)

POURLACONVERSATIONAPRÈSLEREPAS.

Le Fils de Dieu s'étant fait homme a ho-
noré son Père par tout ce qui est propre à
la nature humaine, et non-seulement par les
actions de religion qu'il a pratiquées, mais
encore par celles qui sont les plus commu-
nes et les plus ordinaires. Les Chrétiens, et

particulièrement ceux qui sont appelés à la

congrégation de l'Oratoire, doivent conti-
nuer la vie de Jésus-Christ sur la terre, et
!'iœ:ter!e p~s parfaitement qu'ils peuvent,
comme donc Jésus-Christ a honoré son Père

par les bonnes actions qu'il a eues avec les

hommes, de même nous devons apprendre
la manière dont nous devons nous conduire
dans les nôtres, pour y pouvoir honorer
Jésus-Christ.

Ce règlement a été institué parmi nous

pour trois fins et trois intentions que nous
devons avoir toutes les fois que nous allons
à la conversation.

La première intention est d'honorer les
conversations que le Fils de Dieu a eues sur
la terre avec sa sainte Mère, saint Joseph,
les apôtres, et les hommes. Entin, pour faire
cette oblation de notre conversation en
t'honneur de celles de Jésus-Christ que
nous allons immédiatement après le repas
faire devant le saint Sacrement ou à Mora-
toire de la Vierge, et it sera bon de dire en
y entrant Et verbum caro /<tC<MtKest, et
Aa&t<a<'t~in nobis. (Joan. t, t4.) Ce qui si-

gnifie la demeure et la conversation de Jé-
sus-Christ sur la terre parmi nous et notre
humanité.

La seconde intention est d'entretenir Ja cha-
rité et l'affection sp:ritue!!e des uns et des
autres; car pour l'entretenir il est besoin
de quelque société, de quelque entrevue et
familière conversation, i) est bon de former
actuellement cette intention avant que d'y
aller, et de désirer ic sujet de comptaire et

d'agréer à tous~seion Dieu, et selon les in-
clinations chrétiennes du nouvel homme.

Ayons donc grand soin d'entretenir la cha-
rité en l'honneur de ce que Nôtre-Seigneur
dans ses conversations réconciliait les âmes
avec Dieu.

La troisième intention est pour prendre
un peu de re!ache etde repos, car il ne faut
pas être toujours dans l'occupation, mais
aussi i! faut éviter soigneusement !a licence

trop grande, et se tenir sur ses gardes pour
ne pas tomber en paroles inutiles et en ac-
tions indécentes. Notrë*Sëignënt' a permis
aux apûtfes quêtaue repos après le travail
de teur prëd)catMh:KeoMte<ct~ ptMt~MM.
(JMofc.vt, 3t.) Et Msus-Chnst bénira sans

doute notre converMion, si nous sommes
saigneux do nous. y préparer ainsi, et d'au-
tant plus que de tous nos exercices ta con-
versation est cetui où le dérég!ement se

g!is~ le plus facHement. H est boa de c?n-
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sidérer que Nôtre-Seigneur préside en ta

conversation car quand nous sommes deux
ou trois assemblés en son nom~ il est au
.milieu deux, comme il nous l'a promis.
Or, notre conversation et assemblée doit
être faite au nom du Seigneur, qui y est
bénissant ceux qui y gardent l'ordre, et

portant la malédiction à ceux qui y portent
!e désordre. Et pour honorer ces saintes

conversations, il faut faire attention au res-

pect que nous devons à la congrégation as-

semblée, qui est partie de l'Eglise, et en-
suite à tous ses membres. On doit se souve-
nir de !a présence des bons anges, et de

l'ange de fa congrégation. II faut prendre
garde, en parlant, à la quantité et à la qua-
îité des patotcs. Ettes rie doivent être que
des paroles bonnes et d'édification. (hta'cMM-
que .<MM<vera, ~M<MMM~MepMdt'ca, ~MœcMm-
que MHC/a,~MCPCMKOMe<t?K<t<'t<M,~MŒCMM~MC
oon<p/'orm<B.(Philtp. iv, 8.) Elles doivent
être rares, et modérées. 5<M~M<t'erta mul-

tiplicat. (Eccle. x, 14.)

Des défauts 4 éviter dans la conversation.

!t est bonde prendre garde ici à qnetques
défauts qui se rencontrent souvent aux con-
versations, afin de les éviter. Il y en a
plusieurs sortes.

Le premier est appelé rusticité, qui est
un défaut d<' civilité et de complaisance. On
y tombe et par actions et par paroles, ou en
parlant trop, pu en ne parlant pas du tout.
I) faut donc tenir le milieu; car comme c~st
importunité ou incivilité de parler beau-
coup, principalement aux jeunes gens, aussi
est-ce vanité et manquement de ne rien dire
de peur d'être repris et de tomber en con-
fusion.

En second lien on tombe dans ta rusticité
par les actions lorsqu'elles sont trop libres,
comme quand on se touche les uns les au-
tres, qu'on tient son corps dans une grande
agitation, et dans des postures indécentes,
quand on a des manières trop contraintes.

Le deuxième vice qui se commet dans les
conversations est le ris immodéré JRtSMM
rept~Mt errorem, dit Le Sage. (Eec~e. u, 2.)
En effet, n'est-ce pas une grande erreur de
prendre souvent des sujets de rire, où nous
ne devrions que pleuret. Cette vie est une
vallée de misère, et nous voudrions en faire
un lieu de divertissement Quel jgrand sujet
de rire parmi tant de misères, environnés de
tant de périls, ayant commis tant de péchés,
sansqne nous sachions s'its noussontpardon-
nes! Ce qui a fait dire à Jésus-Christ ~œ
?MtM6t<!f!de<tSMMKC,~MM[jM<~M<t<!e<~ë~t<.
(Lttc.vt,25.) Outre que la marque des en-
fants de Dieu, ce sont tes pleurs et larmes,
au lieu que les enfants du sièctë ne font'
que rire, selon ces paroles :MMM<i{M<g'OMde-
M<,ces autcm c<)M<t'!«<t6t<M<M,$eiï <t't<<t«o'
ee«fo t)ef<e<MWtt~aM~tMm.(Jocm. xv<,20.)
Les saints déclament contre le rire, comtSe~
contre un très-grand empêchement à ta per-
fectitin. .un.~rès-gr8nd.emp'~cl1e~ent~,~pe~ffection. Saint Ëphrem dit JK~Ms<~W<'M~
C<Mt~(~,<MMMMCU&e~, et corpus CO)*fMM-
pit, tM~Mftt ~Mt'~ttM, c< nXfrt~M~amms-

rMMt.Ene~fet, il est eontraire~~M~iEaap~e?
vertus, &ta constance, a la gravit~Ma ~o~
destie chrétienne, & la tenfpefance, ~elon
saint Prosper; à l'humiHié, selon saint Bo-
naventnre. De plus, cette inGlinattonimmo-
dérée ôte tout le ressentiment que nous
devons avoir de nos péchés, et fait que la
contrition ne peut avoir lieu dans une âme,
mais qu'elle vit dans !e péché sans en faire
cas, ni sans y prendre garde. Le Vénérabte
Bède l'a connu quand i) a dit Nullum ha-
&e&t'<acces~MMtcordis cotKpMHCttO,M6t/Meftt
t?K!Ko~r<ï<MSrisus et jocus. Enfin le ris
immudéréestde n~auvaise édiBcation aux

étrangers qui n'attendent de nous que des
manières de sainteté. C'est an scandale que
de paraître mondain dans ia conversation.
Ce n'est pas, au reste, qu'i! ne faille rire en
quelques occasions, mats ce doit être en ia;
manière que le sage dit ~r sapiens ft;E M-
cite ridebit. (EccM.xxt, 23.)J

Le troisième désordre des converyations
sont les paroles aigres et piquantes,
qu'on dit en raillant les autres, qui sont
odieuses à Dieu et aux hommes ~&o-
Mt!'Ma<!oDomini est omnis illusor, et cum

simplicibus Mt'/HOCi'MN<:0ejus et ~e illu-
det illusores, et mansuctas dabit ~ra~taM.
(Ffo~. nt. 32, 34.) Combien d'inimitiés, de

quereHes et de murmures naissent de telles

paroles, quoique imprudemment avancées?t
li faut s éloigner de tout ce qui peut le
moins du monde offenser la charité du pro-
chain.

La quatrième chose a éviter dans tes con-
versattons sont les partialités qui naissent
ordinairement des amitiés déréglées et qui
ne sont pas liées par la vertu de charité,
mais par inclinations d'humeur vicieuses et
mondaines, d'où procèdent beaucoup de

singularités qui sont de grands vices dans
la conversation, comme de. parier en parti-
cu)ier à un -autre, ou iui dire quelque chose
à l'oreille, ne faire bon visage qu'à que!-
ques-uns, et s'éloigner des autres ce qu~
est très-contraire à )a charité.
Celui, dit saint Basiie, qui aime les uns

plus que les autres montre évidemment
qu'it n'aime pas les autres. En deuxième
lieu. vos pattiatités nuisent nbn-seuiiement

la charité, maisà la justice, selon !e même
saint. Car souvent l'amour nous iait! ppéfé-
rer celui que nous aimons, quoique inéi~nt!,
a quelqu'un qui le surpasse beaucoup.
D'ailleurs les famiiiarités étoignent les au-

tres, et moiédinent et excitentlesmùrmupes
et les envies. En ces iausses amitiés et fa-
miliarités qui ne proviennent pas de la ver-

tu, on s'entretient des défauts d'atMfui.~n
fomente les aversions contre les sstte§, et
)'on se communique les vices et les imper-
fections de l'un a l'autre :eMtewmaa~te~-
<t&Ms~t'adt~ M~e~ ~atM!eM) atttKo-

~M~«tKtKs f/~Ï~My (~Mt TUM. 20.)
On est te! ordthairt'mént que ceux avec qui
on converse. Renonçons donc ? ces sortes

d'amîtiës, et souvenOQs-nous qû6 si M
voulons 6tre ~mis du monde, nous séfoas'
enhëmis de ~su~-Christ. Notre esprit ësi
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trop petit pour les pouvoir contenir tous
deux. ~VeMt~M,dit saint Jacques. <M<aaMt-
et~ta AMtM<fttttndt <HtM!caest ~et; ~MtCMH~Me
er~o M«(et'<<omtCMXesse ~CM« hujus, ini-
MtCMSDei COKSt~Mt~Mf.

Reinèdespour éviter tous ces désordres.
C'est i* ce qu'on doit faire. pour toute

sorte de tentations, d'y renonce'' d'abord:
de n'y donner aucune entrée, et de n'être
point honteux de rejeter librement celui qui
nom veut mener dans le désordre.

2° D'éviter toute sorte de conversations
hf'rs !e tetnps, et de n'être guère familier

qu'à Dieu, quoiqu'on doive être ami de tous;
c est un précepte inculqué partes saints,

3° De s'occuper en tous ses exercices, en
sorte qu'il ne reste aucun temps à perdre,
<emptf diabolus inveniat occMpstMm.( S.
MtEROS.)

tLe troisième vice de la conversation est
la contention, l'altercation et l'opiniâtreté,
ce qui est extrêmement odieux et nuisib!e; i
car le superhe s'y produit, s'y nourrit, s'y
découvre. L'esprit s'y remplit de colère,
d'indignation, et ceux qui sont assujettis à
ce vice sont appetés charnels par t Apôtre
Cum enim <t< inter vos zelus et contentio,
nonMe carnales M<t<? (/ Cof. tu. 3.) Et te
même, aux Ca~a<e<(v, 19), décrivant les œu-
vres de la chair, dit Manifesta ~MK<o~erc
rarnis, tt!tm!ct<t<p,eon<eM(tOM<!<,tr<B,ft.e~,etc.
Voyez combien s'ensuivent de maux des
conversations mal réglées. L'esprit se dis-
sipe, les bons désirs s évanouissent; t'esprit
de pénitence, le cœur contrit, et la grâce,
nous quittent la conscience se remplit de
ténèbres, et enfin le temps, qui est si pré
cieux, se consume inutilement. Ayons donc
soin, pour la gloire que nous devons à Dieu,
et par la crainte de l'offenser, de converser
t-omme Chrétiens et comme personnes con-
sacrées d'une manière plus particutière au
:ervice du Dieu Très-Haut.

POUR LA MOPOStTtO!! DE L'ÉCRITURB SAINTS

DANS t.A COttVBRSATtON.

Noas sommes consacrés à Jésus-Christ par
trois divers titres t° par )c baptême, en
tant que Chrétiens; 2° par l'ordre, en tant
que prêtres; 3° par une spéciate profession
de piété.en tant que prêtres de l'Oratoire.
Ces trois titres nous obligent d'être les vives
images de Jtésus-Chrisi en toutes nosactions,
de:sorte que notre conversation étant con-

~ceite de Jés~s-Christ, doit porter. la
~~e~t<Htce de ta sienne, autant qn'U nous
~~jos~iMe de t'imiter. Voyocs donc quettes
8t<nent tes conversations de Jésua-Chrisi.
€e$~at<)ie$.et~ientMco!esde Hieaen trois
mantères~ ta pfemière, èo tamqu'it tes M-
ce~~ de sein ~&r<Béternet .qui est Dieu
~t~tM~ ~on.,eat mea,

~~M (X~a~~ vie dcH.-
~é~tq~ é,~ynk ~4~

;i,ts;e~
ia~t~e~ ~MeN~

~~<~e~
~a~<M~ ~M -.teoi.M~m.e, :e,n

ta~4s'eMes étaient ~oMuttss et dirig~&

par le Saint-Esprit; car Jésus se conduisait
en tout par lui Agebatur a Spiritu. (I.MC.
tv,t;)

AHndonc que nos conversations ressem-
blent à celles de Jésus-Christ, il faut que

r

nous joignions la parole de Dieu, ou en no
proposant qne des choses qui tendent à ta

gloire de Dieu, ou en se proposant, pour en-
tretien, les mêmes paroles que le Fils de
Dieu a prononcées, et qu'il nous a laissées

par ses apôtres et les évangétistes, et c'est
ce que nous faisons parmi nous. Or, à,cette

parole de Dieu proposée à la conversation
nous devons 1° une grande révérence, et
même toutes les créatures lui doivent le res-

pect j4Mft6Mapercipe, terra, ~MOMKMMDo-
minus locutus est (~M. t, 2) sont les pen-
sées de Dieu contenues en ces paroles, et il
les faut ainsi considérer. Ce sont autant d'o-
racies de l'esprit de vérité qui enseigne te~
hommes dans tes voies du salut. Nous de-
vons donc recevoir cette parole de vie de
celui qui la propose avec toute sorte de

respect, et la recevoir non-seulement comme
nous étant proposée, mais comme de Dieu,
f du Père éternel, comme de la source et
de l'origine; 2° du Fils, comme de celui qui
nous en donne l'intelligence; 30 du Saint-
Esprit qui nous la fait pratiquer; nous de-
vons aussi avoir ces m&tnes dispositions
dans nos lectures par'icutières.

Disant son opinion, il n'est pas nécessaire
d'y apporter grand effort et bandement

d'espnt. Cela serait contraire à la conversa-
tion et récréation, l! sufilt de dire quelque
chose qui soit d'éditication, sans s'inquiéter,
pour en donner te vrai sens, auquel il est
bon toutefois, que celui qui propose prenne
garde. it faut seulement l'offrir à Dieu, wHn
qu'il nous donne quelque chose sur sa pa-
rote, et dire, après ce qui nous vient en ta
pensée, sans autre eSbrt ni banuementd'es-
prit.n., -<.

On doit être extremetnent soigneux de
pratiquer t'humitit~ne ~é~dan~~poMt
trop son senttment, ~ut~~M ~rcayer
bon encore moins i~tiTii-M~on
i'avis des ~tr$s, mais u!~ct)acttn doit, par
humitité~HcéSe~ soumettre tt& sien. On

pourrait qireqne~M n'est se récréer que
de s'entr~ehïp ainsi de Dieu et des choses

sa~ntes.JeFépondsque <egtse récréer chré-
tiennement, t~'âsprit de Dieu n'est jamais
inutite. HaMtaaten~ il opère sainte-
ment eteSif:acement,afin que nous croissiLms

tonjourt e grâce et en perfection; c'est
pourquoi ttttOMSfaut prendre nôtre récréa-
tion, et vériiautefaent la réccéaMon h'e$t pas
dans ie? choses inutites et maHvaises,daint
on Mn~ra xOmpte, mais soitément dans !és

boahes~h9se9; et tes choses sai~ nnyg

ddiveotpta'peetag~ :}.qOl,3.l1,t.pJ~tre);ét~gré.f,
êl, d'.1 ~1- '0t4ëo§,ëteMorë~~ PF,ét~Jn,o~s

devons prpao~tdutaotfep~
M'eteair Mttjtêfe~~tétayM
MattCH'de a~$tc~v~ tes ën~ë~ens
dest~oses ~~a.inës, eurteM~
tnâuvatse~Ma~ï~~ uous.yü, r~~v'
a ~u. A '~oi serviraitit~ beaucoup de Bn)-
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urasser jamais ces exercMes avec tristesse
et métàncotie, mais avec joie et contente-
ment.

POCR LES VISITES DANS LA MAISON

tt ne faut jamais visiter personne sans né-

cessité, et nous devons avoir ce témoignage
en notre conscience; il faut avoir mêmecette
assurance qu'e;! visitant nous ne le détour-

nons pas de ce que Jes règlements t'obligent
de &ire.

€e n'est pas encore assez pour ceux qui
sont dans l'institution; il faut qu'ils fassent
de telles visites par obéissance et ordre,
d'autant que la congrégation ne présume pas
que ceux qui sont encore à l'institution
aient assez de conduite par eux-mêmes, pour
éviter la perte du temps, discerner ce qui
est bon d'avec ce qui est mauvais, et que
môme les anciens Pères ne doivent pas
s'occuper, en choses d'importance, sans

obéissance, selon l'ordre de la congréga-
tion.

Quand un confrère en visite un autre sans

permission, il perd le temps, désobéit aux

règlements, met son confrère dans la déso-
bétssance et dans la même inutilité, et à

proprement parler, il lui est un sujet de
tentation et de scandale.

Or, nous devons avoir grand soin de ne
nous être pas à scandale les uns aux autres,
puisque Nôtre-Seigneur Jésus-Christ nous

oblige d'être dans la disposition d'aimer
mieux d'être jetés &ta mer avec une meute
de moulin au cou, que de scandaHser le
moindre de ceux qui croient en lui. Que si
nous devons avoir cette dispositionenvers
tous les Chrétiens, beaucoup plus nous ta
devons avoir dans la congrégation. Ce n'est

même pas assez de ne pas aSaibtir la piété
Fes uns des autres, par de mauvais discours
et pleins de sentiments imparfaits, nous de-
vons encore édifier tes autres en nos con-
versations. Notre três-hOuoré Père a eu cette

iutentidnque nos conversations et visites,
envers tes étrangers, fussent, en l'honneur
de Jésus conversant et visitant les pÉcheurs
sur la terre, et conversant aussi avec tes

justes qui n'étaient pas de sa famitte, et que
nos conversations, entre fussent en
l'honneur de Jésus conversant avec sa sainte
Mère et saint Joseph et les apôtres. Nous de-
vons donc bien prendre garde, si nos con-
versations sont dignes d'honorer ce)tes-)&.

POURLESSORTIESEN VILLE.

Pour nos sorties en vitte, nous honorons
les voyages du Fils de Dieu sut' ta terre, et
nous lui en demandons Ja grâce. Dans la
ville, nous devons avoic les yeux de l'es-

prit ptutot ouverts pour y ~o!r tes ahges
gardiens dé ceux que Sous'y rencontrons,
que tes yeux du corps peur y ~oir tes per-
sonnes et il nous faut aihst Miter t'usage,e

que tes ang~ font de toutes choses, bes's*
sant Dieu pour ceux quîbtasphèment son
saint nom, le tbuantet te remerciant avec
ceux qui tetbuent.

t! ~st bon de s'unir intérieurement, avec

ceux de !a communauté. lorsque t'HeûPear"
rive, en iaqueHe iÏs font quelque action
commune, pour Dieu, et delà faire ators, si
on peut, rentrant enta maison, tt faut se dé-
faire, aux pieds de Jésus-Christ, des images
de toutes choses qu'on a vues dans le monde,
pour rentrer intérieurement dans Passujet-
tissement à nos règlements.

fOTH~A~!ONVERS&TtONAVECLE9ÉTRANGERS.

Dieu a voulu nous montrer combien il
était important que nos conversations fus-
sent bien réglées, attendu que, tes ayant
ordonnées pour le bien de l'homme, toute-

fois, la conversation d'Eve, avec le serpent,
et cette de !à femme, avec l'homme, furent
si pernicieuses, et causèrent !à perte de tout
le genre humain. Or. a8n que nos conver-
sations, avec les externes, soient bien ré-

g)ees, il faut tâcher d'entrer dans les dispo-
sitions suivantes

La première est qu'avant que nous com-

mencions, nous adorions le Fils de Dieu
sortant du ciel, s'incarnant, conversant avec
les hommes, et leur apportant une nouvelle

conversation et que nous lui demandions la

grâce de ta pratiquer chrëtiennement et de
nous y comporter saintement. Mais nous re-

marquons que le Fils de Dieu sur !a terre a
eu deux sortes de conversations bien diSe-
rentes les unes agréables avec sa sainte

Mère, saint Joseph et quelques âmes sancti-

fiées par lui les autres pénih!es etfâehcuses
comme celles qu'il a eues avec les Juifs et

les pharisiens aussi pouvons-nous avoir
comme Jésus-Christ, deux sortes de conver-
sations différentes, les unes agreabtes avec
les personnes liées avec nous d'amitié, tes

autres ennuyeuses et fâcheuses avec les per-
sonnes qui nous contrarient, et nous devons

supporter ces deux sortes de conversations
différentes en i'honheur des din'ereh~es con-
versations de Jësus-Christ sur ta terre. Nous
devons aussi volontiers accepter les conver-
sations agréabtes que celles qui sont lâ-

cheuses, aux premières le péché se mête ie

plus souvent, et nous les accomplissons or-
dinairement avec vanité ottsehsuatite mais
au contraire aux autres conversations nous
soufrons et renonçons à nous-mêmes; ~1
ainsi nous méfitdns davantage, tes souS'rant

pour Jésus-Christ et en t'hon~ëu~des sien-
nes sembtabtes, surtout si nOBs~ui oC'rbns
la peine que nous ressentons 'pa&r4aw
versation de ceux que nous lëhtrëteM~
comme Jésus-Ghristotfrifa son ~e~F~~
les Juifs qui le persécutaient/ta pei~~
avait en 'eurs~onversRtio~s~ <

La deuxième disposition que nous devons

prendre pour converser'saintemen~avec~
étrangers est de he pas regNrder en eu~ ~u..
temehtiës quotités M~
avoir, mais de jeter i~
sûr !es dignités chrétiennes q~isoM~
co~sidër~Bf ~e< a~de ~rtr~m~

edi~~re~`sôtis°Cauïritëportant
,lé~üs C~rxst.~uiconvètsdcs commeportant

baMteene~x pa~ niôt~s~ri~itt~dus-~

posons par !ë re~gâra ~tériëur'a coa~
avec tes personnes cohfûfmiécae&t !ews
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qualités chrétiennes, sans que cela puisse
néanmoins empêcher de rendre à chacun
l'honneur qui lui est dû selon les lois du

siècle, et autant que la qualité et la dignité
de la personne le mérite; car t'Egtise ne sera
dans son éclat et dans son tustrf- qu'après
te jugement universel.

La troisième disposition est aue nous ob-
servions les paroles de saint Paul Nos ex
AocMemmcMnoe<tMusj:cct<ttdMMcnrMem; et
si eo~KOct?MMSs~CMMdMmcafHem CAfts~MtK;
sed MMMC~(tMnon Mo~tmK~.(/I Cor. v, 16.)
Ce qui nous apprend à ne pas flatter le pro-
chain dans les inclinations vicieuses de la

chair;, et à éviter de lui donner occasion de
se complaire en ses bonnes qualités, ce qui
serait entretenir et fomenter le péché, au lieu

que notre conversation doit accroître la gloiree
de Dieu, et faire davantage régner son esprit
dans nos âmes, détruisant le règne du dia-
ble. Il faut même prendre soin d'éviter les
discours inutiles, et nous entretenir de dis-
cours chrétiens, qui ressentent )a piété que
doivent répandre les bons Chrétiens et les

disciples de Jésus-Christ.

POUR L'HUMtLtATtOt.

Nous devons faire cette action pour hono-
rer les humiliations de Notre-Seigneur dans
tes différents états et mystères de sa vie, et

principalement en ceiles qu'il a portées en sa

passion.
Cemqui sont nommés pour lafaire chaque

semaine, au nom de la communauté doivent
s'accuser publiquement de quelques fautes

qu'ils ont remarquées, particulièrement de
cettes qui sont extérieures et contre les rè-

glements, comme contre le silence, la ponc-
tualité aux exercices, et l'exactitude dans les

emplois de ta maison, la modestie et la cha-
rité envers le prochain.

L'on ne doit pas s'y accuser des péchés
secrets et intérieurs, sans en demander avis
au R. P. supérieur. II faut n'être pas trop
long dans ces sortes d'accusations; et ne pas
dire des choses qui puissent exciter à rire.
L'on ne doit pas faire cet exercice avec ré-

pugnance, mais en se souvenant que Jésus-
Christ qui est l'innocence même a bien voulu
s'assujettira la loi de ta circoncision qui était
te caractère de la marque des pécheurs re-
cevoir iebaptAmede saint Jean et setrouver
dans la foule des pécheurs Co~<en<M pec-
Ma tua (Matth. t!t< 6), comme disent tes

évangétisies. n faut porter de bon coeur cette
confusion, si on en tfouve quelqu'une, pour
aoe inanité de péchas que nous commettons
tous les jours, et qui ne sont connus que de
Dieu.

L'on ne doit pM faire cette action par rou-
tine, et simptement parce que les autres le
fo~t; mais, en s'accusant de ses jfautes,it
faut awoifun désip si~cèfe de se corriger, t:t

yt~aitl<Br~nsui<<~
t.<[ p~aiieac&qaedunnp te H P. supérietup

h~t~~ qui ont fait

l'HhttiQ~mais eo~aaeH& ta tbnt au noni
<? toute hjeômmunauté. les {wticuHers ont

ao~ibMig~on de la faire.

C'est aiann de Fhumiiiation que !'oa duit
faire choix d'une vertu particutière pour
pratiquer pendant la semaine, et l'on doit
s'examiner sur les manquements que t'en à
faits c&ntre cette vertu, dans l'examen de
conscience qui se fait avant midi. Chacun
doit prendre celle qui lui est la plus propre,
sans qu'it soit besoin de changer chaque se-
maine.

Pour les humiliations qui se font au réfec-
toire, elles se font ordinairement à la tin de
tannée de l'institution et des retraites an-
nuelles, comme aussi pendant le Carême et
les veilles des fêtes solennelles, et chacun
doit témoigner un saint zèle d'en fairt: ences

temps-là,

Pra~t~MM~Vtttnttftatt'ott<î/afre f0;f< ~esven-
dre~M ail soir, toutes les fois qu'elle ne se

fait point <'o?'d!M«tt'e de la congréga.
tion.

A l'issue des litanies ou à 6 heures, tous
étant assemblés en l'oratoire domestique, le
P. supérieur ou celui qui tient sa place, dira
à haute voix.

Premier point. « Honorons aujourd'hui
la Passion de Jésus-Christ Nôtre-Seigneur,
et en particutier, nous proposons pour objet
de cette humiliation son agonie, et la tris-
tesse de son an~ au jardin des Oliviers, ou

quelque autre circonstance de sa Passion. »

(Pause d'un Miserere ou environ.)
Deuxième point. « Examinons notre

conscience sur nos mauvaises habitudes et
sur les péchés et manquements de cette se-

maine, contre notre vocation et contre la
vertu que nous nous sommes proposé d'y ac-

quérir. (Pause.)
Troisième pottt~.–e Humilions-nous pro-

fondément devant Notre-Seigneur pour ho-
norer ses humiHations, et demandons-tu:
pardon et une sincère contrition de tous nos
défauts. e(Pause.)

Quatrième point. – « Demandons à Notre

Seigneur un grand désir de faire pénitence
pour nos péchés, et pour honorer ses souf~
frances, proposons-nous de faire aujourd'hui
quelque exercice de morti6catipn, et pros-
ternons-nous intérieurement devant !ni, et
disons avec componctido le psaume ~ftserere
ou cin fois .Po~eret ~M.ou~ueique antre
tt)osè.w (Pause.)

Cttt~Mte'Kepo!M<.– t Faisons ctidix de

qùe!qt!e vertu pouf ta pratiquer pendant ia
semame prochaine, t'honorant chaque jour
en Jésus-Christ Nôtre-Seigneur, et appti-
quons-nous à déracMer le vice contratrë à
cette vertu. ~(JPaULse.)

.MCRM'SÏLËttCEt

Nous avons de gca.ndëstobttgatt6ns &gar-
der ie sitence l*,pour honoreF ceimde Jé-
sus-Christ sur )a terre parce q~o Ïe si-
tence est une sor)te d~ pénttoncé 3" pouf
dompter notre langue. Satot Jacques t~ptUFe
le gt'ana besoia que nous avons a ta~o

ter,topsqu'jLrdi~ ig7~uts,~utist sé red:giosuni
e~c, KOMrc~'<t'mùM~<!m~MSM~atM, ~a ~M-
CCHtCOr~MM~M< MMOC~ ~0. (~ac.
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36.) Comme s'il disait, tout le frein df !a

langue, et le silence, la vertu et la religion
ne sont que vanité. Ce sera une bonne pra-
tique de consacrer notre silence aux diverses

sortes de silence du Fils de Dieu. Le diman-
che en l'honneur de son silence éternel dans

)e sein de son Père, et de sou silence après
la Résurrection; le lundi pour honorer te
silence du Fils de Dieu en son Incarnation
et dans le sein de la sainte Vierge le mardi

pour honorer te silence de son enfance, !e
mercredi pour honorer son signée au dé-

sert, le jeudi son silence dans l'Eucharistie,
le vendredi son grand silence dans sa pas-
sion jMtMOKteMt~ace6a~(Ma~tA.xxv!, 63),
ce qui étonna le juge; le samedi son silence
dansson tombeau.

On peut garder dignement le silence par
vertu it faut sitôt que ta c'oehe sonne0

faire une élévation d'esprit à Dieu. ho-
norer le silence de Jésus, et lui offrir le

nôtre, en sorte que tout le temps du silence,
nous demeurions en ce respect avec Dieu,
ne vo 'tant converserqu'avec lui et les anges,
et si ta nécessité ou la charitti, requiert que
nous parlions à quelqu'un, que ce soit tout
bas.

POUR ALLER PRENDRE SON REPOS.

i'ttfaut renoncer à toute sensualité et sa-
tisfaction da nous-mêmes, ne voulant pren-
dre de repos que par nécessite pour être

mieux disposé au service de Dieu, recon-
naissant en cela notre inSrmité. 8' Comme te
dormir est le repos généra! de ''homme, i!

faut s'en servir en intention d'honorer celui

de Mec, lequel il prend en soi-m&me, et en
son Fils, en l'honneur aussi de celui que
Dieu prend en Jésus-Ghrist Homme-Dieu en

la Vierge et entons les saints. Il faut aussi

oS'rirIe repos à Nôtre-Seigneur en l'honneur
de celui qu'il a voulu prendre étant au

monde, ne dédaignant pas de s'assujettir aux

lois de notre inSrmité, comme lorsqu'il
dormait étan' dans la nacelle avec ses apô-
tres durant une grande tourmente :7pMoefo
dM-ntMa~. (Matth. vu!, 2t.) 3° îi faut se
mettre au lit avec une disposition de mort
à toutes les choses présentes, le sommeil

nous en ôtant l'usage et ta connaissance, it
est une image très-natureHe de la mort.
Nous devons nous recommander a notre bon

ange gardien, et prier tes saints auxqûets
nous avons une particutiÈre dévotion d'ado-
rer et d'aimer Dieu pour nous, tandis que
'nous demeurerons dans l'impuissance de
nous appliquer actuellement à lui. Si on s'é-
veille pendant la nuit, it faut penser a Jésus-
Christ, la très-sainte Vierge et aux saints,
les invoquant pour qu'ils veinent a notre

conservation, pendant que nous uormons.
On peut aussi par quetqueélévation courte

s'oecuper des mystères do Jé~us-Christdui
se sont passés pendant la nuit, Comme cetui

det'thcarnatioh, de ta Passion; etc. H faut
tacher ensuite de s'endormir avec ces pÉn"

sées, et bar ce tnoy~n oh se tevè !o ma-
tin.

Nt~M~tM<re e~ J ~o'mttM~ <faM~Je
defMtcf mais de la première amK~e.

Je penserai souvent à l'importance qu'it
y a d'être Rdèie Dieu en sa vocation, et
pour m'exciter a iaJjien conserver, je pen-
serai aux paroles de saint Paul (7 Cor~ vn.

20) t~MMS~Mts~Hein gua poea<tOMet;cca~«

est, in ea permaneat. Je les prendrai comme
si elles n'avaient été dites que pour moi, et

j'aurai souvent en la bouche les parles de
saint Bernard Qui sacram congregationent
t'e~H~MMM~,et ad ~<<tMt~a'CM/oremd!SfedMM<,
oMHC~~e Dei e/on~an<ur. atque diaboli

do~!Mto ~M<MM~MM<Mr.Et d'autant qu'on ne

peut être fidèle a Dieu en sa vocation et la
conserver sans garder exactement les règle-
ments, j'aura'un sotn particulier de m'y
ext?rceravec une telle exactitudeque, moyen-
nant la grâce de Dieu, je ne manquerai ja-
mais à aucun volontairement, mais je ~es

accomplirai tous avec ferveur, quoiqu'il
m'en coûte et en quelque part que je sois;
et pour cela je penserai que, négligeant le

moindre, je pourrais ensuite négliger le

plus gran<i, et manquant aujourd'hui à un

je manquerai demain à deux, et qu'ainsi,
peu à peu, je me perdrais spet-mt<mo-

th'copaM~tm dec«<(Fcc/t. x)x, l.)Je serai
donc ferme et constant dans mes résolutions
de bien observer mes règlements, et je les
renouvellerai souvent devant Dieu, en ado-
rant la fermeté et stabilité; et par hommage
àeHe,jeJe prierai de m'établir fortement
dans mes bons propos, en sorte que jamais
je n'y contrevienne. Je fuirai tout ce qui
peut me détourne? des bonnes pensées et
résolutions que j'aurai prises, et m'attirer
dans le désordre, et pour cela, si je me
trouve jamais dans les lieux où il y ait quel-
que derégté, je le fuirai comme mon enne-
mi et comme une pierre de scandale, de !s-

quelle je me dois donner de garde et quel-
que bonté et attrait qu'U ait- uuetque chose
qu'il fasse-pour m'obliger, jamais je ne me
laisserai aller. En quelque emploi q"e je
sois, soitque j'étudie, soit que j'enseigne, je
préférerai toujours mes règlements et mes
devoirs intérieurs à toutes choses, aimant
mieux manquer a ce qui est moins néces-

saire, qu'à ce qui Jmpurte le ptus au service
de Dieu, à sa gloire et à monsalut, comme
tous ces devotrs intérieurs de mon Ame et
t'observance de tous mes règlements.

Ptus j'avancerai en âge, et pius aussi je
tâcherai d'avancerdans la vertu et la mor-
tification intérieure et extérieure de tous nos

sens, de peur que la mort natareHe ne me

surprenne avant que je sois mort à moi-

mêmeet que je ne comparaisse devant Jé-

sus-Christ, avant que je t'aie pariaitement
formé en moi et :qu~'i! y soit pleinementvt-
vant. Si je ne suis pa& parMtemMtt ~n lui, i

chtquette confusion n'aurai-je pas~~
saatde~a~ntJuienjugemëu~t;~ ~uel=repeo.:
chêne me iera~t~t~
jefeM~mon'possiMe p&ur me:,m~&i~ceR

tout,- 'et'~out'iaice~ .iMf~ ::J~'t!K~NS,t'E)
moi, évttaHt par t~~ët~le
démôM a Mt gHsser parmi ceux ~tn fMt
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profession de p:été, de croire que tes mortt-

cations ne soient que pour les commen-

çants, comme s'il n'y avait qu'eux qui-dus-
sent être parfaits, et s'it ne citait t'être que
dans l'institution. Cette persuasion fait que
t'on se donne à Dieu pendant une année

avec ferveur, pour être le reste de sa vie

lâche à son service. Je porterai un grand
honneur à tous ceux de la maison, parlicu-
lièrement au Père supérieur, qui tient la

pla(-e de Dieu. J'aurai une grande confiance
en lui, afin de lui pouvoir proposer toutes
mes dinicuttés, et je ne lui parierai qu'avec
un grand respect et une grande humilité.

Je demanderai instamment à Dieu les dis-

positions qu'exigent de moi t'état que j'em-
brasse mais surtout l'esprit de la congré-

gation, qui est t honneur et l'amour spécial
de Jésus-Christ et de sa sainte Mère.

Je tâcherai de me perdre et de m'aban-
donner moi-même sans réserve, avec une

entière indifférence pour les lieux, la de-

meure, les emplois, les occupations et les

personnes, me résignant sans réplique ou
murmure à la sainte volonté de Dieu, ma-
nifestée par celle de mes supérieurs.

Etudiant ou enseignant, je craindrai de
n'être pas si bon écolier de Jésus-Christ que
de Platon, d'Aristote ou de Descartes, si
bien qu'au jour du jugement on ne me de-
mandera pas si j'ai bien tu ces auteurs, mais

si j'ai bien pratiqué les enseignements qui
sont au livre de vie, qui est Jésus-Christ.

Que m'importe donc que je sois bon phi-
!osophe ou bon prédicateur, bon rhétoricien
ou bon théologien, puisque je ne serai pas
examiné sur cela; mais stj'aaurai été bon

Chrétien, bon disciple de Jésus-Christ et
bon prêtre. Je tâcherai donc bien davantage
de me rendre bon Chrétien et bon prêtre,
que bon philosophe et grand prédicateur,
etc. Quoique si Dieu me donne quelque
tatent, je le prierai qu'il me fasse la grâcede
les bien employer pour sa gloire et de me

préserver de toute vanité qui suil d'ordinaire
tout cet éctat extérieur, l'aurai un soin par-
ticulier d'employer bienTe temps, et den'en

pas perdre un moment;si je puis, pour cela,
je me séparerai de ceux qui me pourraient
détournefenquoi que ce soit demon devoir
etdet'obéisaance.

Le temps de conversation Sni, je me re"
tirerai où mon devoir m'appotte. Celte Mae-

~Kde&raque j'aurai suuisamment du temps
pour vaquer au salut de monAnu*, à ia iec-
tafa sainte, et & monétude que je rapporte-
rai toute à t'amourtde Dieu et du prochain,
et non a~ms propre satisfaction.:
Etudiant, j'étèvera! moncceuf à Dieu et
mon esprit iui demandant <iatumi&t'e pour
entendr~e queje <i8,et sona~ pour,,en
&ipeban;asaget sachant que Mn~
p<M~t:je&e
M~~6~et~t,~actiBNMe~
Qm.~pew~~e. ,pBêmië~MuiM~Sa't'<<S6Mt

~ej~i~S~
~~aCM~iM~e~
~<~a~Bi~nsn~t~t~J~~
< ~e~ ~< <MMt<a~ (~<MM~

x)n,t3.) Je désirerai être son discipte, et
ta estimant indigne d'enseigner. je te prie-
de le faire tui-memo pour moi, et de me
donner tes dispositions qu'il avait en ensei-

gnant. Pourjcet eNet, je m'étèverai souvent
à Dieu pendant la classe, pour l'adorer, et
lui demander la bénédiction pour ce travail

entrepris pour la gloire et pour la chanté du

prochain.
J'adorerai encore son .extrême douceur et

humilité en enseignant que je tacherai d'i-
miter, conduisant tant que je pourrai les
enfants par la douceur, et je ne ferai jamais
aucun châtiment par-colère ou promptitude;
mais si je suis obligé quelquefois d'en venir
là, je prendrai bien garde de ne-pas melais-
ser emporter &!a passion, mais rentrant es
moi-même j'adorerai la douceur et ta bonté
de Jésus-Christ, ce qui n'empêchera pas que
je parle fortement lorsqu'il le faudra. Je me
comporterai dans !a correction comme père,
et'j'aimerai beaucoup mieux être repris de
Dieu d'une trop grande bonté, que de trop
de sévérité. Je ferai mon possible pour avoir
les enfants plutôt par amour et par douceur

que par rigueur, et plutôt par artifice que
1ar justice; et pour cela je leur témoigne-
rai un grand amour, même quand il faudra
les châtier, leur faisant connaître l'aversion

que j'ai d'en venir là, parce que je les aime
tenurement.

Je serai très-soigneux de leur profit et
avancement; je ue m'épargnerai aucune-
ment pour trouver mOyfn de les faire prc-
Ster, mais surtout dans la piété et la vertu;
etpourf,eteSet, il ne se passera point de

ctasseque je ne prenne occasion de leur
dire quelque motdo piété. Je les porterai
de tout mon coeur à tadévotion, et j'aurai
un zèle particulier pour les rendre modes-
tes et dévots dans t'Ëgtise, me souvenant dn
zèle du Fils de Dieu Ze~s domus <M<Be<

tKe<M<Mte.(jpaa~.t.xT'i',iO.)
Pour me porter à aimer et estimer beau-

coup tes enfants que j'aurai sous moi, je les
regarderai .tous également, sans faire dis-
tinction de condition, et moins encore des
dons de la nature, commede ta beauté et de
la bonne grâce, mais je les coos'déretai tous

commedes anges de Dieu je tes honorerai
encore & cause de teur~ange~ qui
jouissent continuetteme~t de la vu~deDi z
j9uissen~cQQtjnlle!J~gl'01~XI.l.e.e,Dle.\1;:&~efe~a</<tc~m~~
Seigueu~ 1I01YOrat'lt.~s â.a=
iants contmedes anges, b plus
forte raison !e$, anges u/6~~
dcrai comme présents.

`

Ëo attant encla~se~je Mcberai de pasMt'
devant te saint Sacrement, ou bien j'irat ~o
peiHdevapt, pour~~ â bieu cô~exeirciç~é.-
et Jui demanda sën~ sa ~r8ce,;lûi.
consacrant toutes mesihtt'ntions,pMO
M~s.~r~(~~<touM~~t~ ~ro-,

Rf.~e.sttme.de:N~ se sé.ttax~tire
b~vemeK~ ~i~ ~'èva'MN ~Kt
a~s~r~pt~e~~M~

~ah~i ~e!Mt~~
Minti~Mtsoa~ë~ irdi.~ttta~itt'ue

t
jepouMai~~ipedeVM t~ ~.aia~sactrem`e`nt
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a cause de la bénédiction particuHère qu'il
y a d'être en sa présence, et je ne la ferai
dans ma chambre qu'en cas d'infitmité, de
crainte de m'attiédir et de me retâcher par
paresse ou indévotion. Je me tiendrai dans
une posture modeste et mortifiante, je ne
m'assiérai ni ne m'appuierai sans aucune
grande nécessité.

REGUL.E t!ETATt8 OBSEttYAND~ A PROFESSO-

B:B05 CONSRMAT!ON!S ORATOR!! DOMINI

JESU

Ad orationem, hora solita, una convemant

omnes.

Litanie matutinœ a confratribus nostris,
vel scbotasticis anantur; vespertinœau-
tem<fcriatibus diebus (excepte die sabbati)
submissa tantum voce, et cum brevi recol-
!ectione ante coenam reciteniur; ubi vero
canendi mos commode aboleri non potuit
(excepta tantum vacationis die) pro more ca-
uantur, nihit tamen prœter iiias oratinnes
ac Salve Regina et Sub tuum prœitdtMNt, re-
citetur.

Dominicis et festis solemnibus Christi
Domini, beatissimae Virginis, 88. Petri et
Pauli, et S. Joannis Bapttstœ vespere et li-
taniœ canantur. Matutinum vero usque ad
Laudes contctur in nocte Natalis Domini, in
soiemnitate Domini Jesu, si commode fieri
potest, in soiemnitate beatissimœ Vir-
ginis. In diebus autem Paschatis et Pente-
costes OCScio matutino laudes adda~tùr,
quod etiam observabitur feria t", 5" et 6'
majoris hehdomadœ.

Cummunione eucharistica bis saltem
septimams confratres nostri reficiantur, do-
minica scilicet et ferià 5° cum festum in illa
hebdomada non occurrit. Sabbato eodem
pietatis officio defungi, penes iHos est.

Biamen solito more vespere Sat.Siten-
tium boris et iocis prœsct'iptispro morecon-
gregationisnostrœ,sepvetur.

Confratres, prœsertim qui recens ab in-
stitutione vemunt, supenons Patns aut at-
terius de ipsius mandate, direclioni spiri-
tuaUpecutiahtercommittantut'.

Ad mensam omnes tum matutinis, tum
serotinis signo dato, stat.imconveniant.

Nutti ticeat tum studiosorum.tumcon-
victorum aut externorum cubicuia profes-
sorumingredi.

Munera pbiata inj~ssu superioris nemo
accipiat.acceptaqueadipsumstatim déférât.

Nemini extra domum cibum capere ii-
ceat.

Nutit nostrum Jiceat thèses nuacupare,
etiUisnoaiensuuntinscriberet

Semet q,uotannis, induciarum tempore
vêt Paschatis, vei nataUsdiei reco!tectiones
piique fecessus 10 aut 8 dierum a nostris
u~urpeatur.

RECt; ,~SMY~Nbj)E'A.'PR.~E)FË<:TQ,ET. A~RO-
MMO~ÏB~S.M~~B~ LldtiSICÎS"l~

t. Supertor nt dontut, ~ta tott eoMègtoet
stud~u~e~~ pr~eist. Unde si d~
atiquod aut c~ntcntio subot'iattir ppofesiSo-
.es intcr et proefectum, ad superiofem de-

vo!vatur, et fiat penes ittius arbitriam.
2. Professores, in bisquœ exercitia scho-

tastica spectantar, prœfecto morem gérant,
llum classes iustrantem suoque incœteris

munèrcfungentem observent.
3. Professore ingresso scbotata, prca-

iionem tlexisgenibus coram pia imagine fun-
dant scholastici.

0

t. Sërotinis sabbati horis, catecheseos pro
auditorum captu in singulis classibus ha-
beantur.

5. Nullus sine praBfMti aut superioris
consensu et auctoritate a ctast-ib~s ejicia-
tur, aut semé! ejectus iteruni dimittatur.

6. Schotasticorum classibus abssntia
unius aut aiterius diei a professore ciassis,
sivero diuturniorfuturasit, munitopraB-
ceptore, a praëfecto impetretur.

?. In acttonibus publicis et cœteris qua)
';o))pgium spectant, munus suée tlassis pro-
fessores ordinem ac dighitatem servent,
hisque prœsit studiorum praefectus, etiam
si forte in classe inferiori pi-ofiteatur

8. Si quid typis mandatum sit, ad supe-
riorem et prœh'ctum deferatur examinan-
dum, nec etiam publicee actiones antequam
ab ipsis probatee fuerint, exhibeantur.

9. Ingenii tardiores, aut a;tate prove-
ctiores ex solito diuturrnoque schoiœ penso
prœceptori, sed monito prius studiorum
prœfectofasest eximere.

10. Penes so)um superiorem, stat potestM
concedendivacationes..

Officium pr<B/ec~.

i.!psios est invigiiare assidue studiorum
directioni et providere ne leges tam pub!i<.œ
quam privatœ a professoribus tum a scho-
lasticis observentur.

2. Curet ut inter primum aut alterum

Stiholœsignum in suam se quisque classem

recipiat, et rccitet api:u decuriones. Curet ut,
date signo, prufessores suas quam primum
ctassesgradiantur.

3. Curet ut, statutis horis pnfsetur tym-
panum, sf:ho)œ incbuentur et Ëniantur,
atque ut schotastici ad sacrum modeste peu-
gant.
A. Caveat ne, cum disptitationes phi!oso-
phicœ habentur, cœterœ ctasses as&~ts
exercitaHonibus ferientur. Superior non-
nuaquam, prœfectus fréquenter classes !u-
stret, audiat professores moneat uiEcm
schotasticos, caveat he qu id eorum quœ iu
scho!a 6eri debent in~ermittatur, aut qùid
novi, nisi de sua, vel-asuperiofis seatentia
prœterconsuetudinemi~stituatur.

5. Prœfectùs atternis saitem mënsibus,
ihem&ta in singulis c!assitM dueta iegatE

ipse, utex eorumiectione siDguWuiaapet'i-'
cùiunt&ciatt'' ?~

6. Temporeind~ciaru~ imminente~
ta6tîc6scxëmtnëtpfœ~M~ ~~irs ad
id mahua obeu~d~ ëo~ptatt~ pede~qurig
de ipFdmûve!id!& ad sù`pertorem ac~#tsûuï

s'choMt!'eï&cu~ est:

VMu~a~m~woïam' ~Iôt~ts.=t3l~d~
vëttt. ~t;
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7 tnstituatttr scholasticorum 'congregatio

in honorem iamitiœ Domini Jesu.

MS<!S SBttVANDC H!S QUI SCHOLAS CONGKËGA-

T!ON)S OBATORt! D. J. STCDtÛRttM CAUSA

FREQUENTANT.

t. Cum pietas Christianos maxime de''eat,
pietatem in primis curent.

2. Auditn primo signo, sine coora scholas
adeant.

3. !ngressi f~res collegii per aream ne
vagentur, aut discurrant, sed in suam se
quisque quamprimnm classem reripiat.

&.Nullus ordinem suo sibi arbitrio eli-
gat, sed iJ!um cui prœYio examine a mo-
'ieratore studiorum fuerit ascriptus ingre-
diaiur.

5. A primo signe ad uitimum singu!) in
classibus !ectioni§ et cosaposit'ORis pensum
assignatis decurionibus reddant.

ry

6. Decuriones suorum di!igentiee vel ne-
g)igent!œ rationem in scheduiisad pt-ofesso-
rem dcfcrsnt.

7. A schoHs, indicta causa aut non obtenta
venia, nunquam absint. Qui abfuerint ab-
sentta} rationem reddere teneantur.

AUX ŒUVRES DU CARDINAL DE BÉRULLE.

PRATIQUE DES VERTUS QU'ON DOIT SE PROPOSER D'ACQ~RtR DANS L'ORATOIRE

Nous devons être persuaoës que c'est un
de nos principaux règlements que de tra-
vailler à acquérir les vertus chrétiennes et
ecclésiastiques. Car la pieté ne consiste pas
tant dans les exercices de la religion, quedans la disposition des vertus qu'on doit
avoir gravées dans le fond de Fame~ pour
s yconformer dans les occasions. Choisissez
donc une vertu toutes les semaines; adorez-
la en Jésus-Christ.et donnez-vous à ce divin
Sauveur pourentrer dans ses dispositions
par rapport a cette vertu, et pour renoncer
a tous tes empêchements que vous pourriez
apporter. Plus vous trouverez en vous de
dtŒcuttés et de répugnance a )es pratiquer,
pMMjt&ut instamment !es demander a Dieu~
et s'eCorcer de les pratiquer avec pius de
soin et de ferveur. jU n'est pas nécessaire
"e coanger chaque semaine de vertu; on
poH~ arrêter a une ~Squ~ ce qu'on s'y
Mit aeëpmjt..

TduslesMtnedis,t)ïautserecuMU;r,et
M~m~~ ~at~ Ure tes poinis

MtVMjts ~~rme~ .eR9s.t
~~M~~M~e~ in'e. <a

et

rQR'oser.d1;~¿:
et~M~oe~

',J.r,
1

,$.I.Q
t~a~efe MgrAce dt~ Dteu,niaut!a~t

8. Discipuli in classe dicentem professo-
rem silentes et attente audiant.

9. Verbis obscenis et scurrHibus, inde-
coris spectacutis, natationibus popinis
impurisve choreis, et a!iis id genensquibus
juvenum mores depravantur sibi interdi-
ctum esse sciant.

10. Pietate modcstia, ac diligentia qua
generosam et ad prœclarahatamjuventutem
decet, invicem eertent.

il. Nunquam verbis, conviciis, pugnis,
nedum teiis aut Japidibus socios a~ôsve
iœdant.

12. Ad sacrum, hora consueta, sine stre-
phu, conveniant, rosarium et Horas beatro
Virginis attente ac dévote recitent.

!3. Singuiis mensibus sacramcnto confes-
s'onis conscienMas suas purgent, ad sacram
vero synaxim ex prœscripto tantum con-
fessorts accédant.

H. Qui aliter fecerit, et bas loges viola-
verit debitis poenis subjaceat. Si quis vero
matœfrugis sit in collegio eliminetur.

Haa leges semet promu)gatœ prima qua-
que mensis die in singulis classibus rele-
gantur

AMMENDKE

demander avec humiiité et avec ferveur pourla pratiquer dans les occasions, et ne iafs~er
passer aucun jour sans en faire queiqu'acte
ou intérieur, on extérieur, en l'honneur des
vertus toutes semblables qui ont parti dans
Jésns-Christ et Marte.

.PreMMt'poM~. –Prosternons -nous devant
Dieu dans unegrande confusion de naus-
mêmes pour toutes nos inndéiités & répon-
dre à son amour, et au désir ardent qu'il
a de notre perfection, et surtout pour tous
nos défauts et indispositions que nous
avons apportées ta pratique d6 ta verta que
nous nous étions propasé d'acquérir cette
semaine.. ?:

DeMa?teMepoint. -Entrons dans un grand
regretpour une sigrando faute que nous
avons faite, masquant auxoecasionsqui se
sont pr~seatées a nous de la part de Dieu,
pour &ire des actes ïhtéBiesi's ou s~ts~èws
de cettj&môme vertu ,q~ cependant nous
avons négtigés, et dont il faudra réndre un
compte exact &i'heare de !a mort.
P~tëstohMai~'e~e ndSies~ l~a~vc~ni~3i
o~rons-tm~ëttsmfëme et
s~s~jot~ M oat ppatiquéa sar ? terre
C~MMPRwe~MQus&as~
.J~j~fe~ ;“,
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C'est une sainte tristesse d'une Amequi

gémit et qui s'humilie de ses faites et de

celles du prochain, qui sent le poids de sa

corruption et de ses misères extérieures, et

qui se voit étoignée de Dieu et bannie de
sa céleste patrie.

Cette vertu doit nous porter sentir notre

extrême ingratitude et notre infidélité d'a-
voir plusieurs fois offensé Dieu infiniment

aimable, et qui nous a donné tant de mar-

q)Ms de sa bonté, d'être toujours exposés au.

danger dé l'oifenser et de perdre la grâce,
eutin d'être toujours incertain de notre sa-
lut et de notre prédestination. Peut-être
sommes-nous si malheureux que d'avoir

déjà comblé la mesura de nos péchés et
d'être eSacés du livre de vie.

Regretter toute notre vie ces années heu-
reuses de notre première jeunesse, ce temps
si précieux, écoulé cependant si inutilement,
<ians lequel nous avons eu des ailes pour
nous porter au mal, aux vanités et aux vo-

Juptés trompeuses du siècle, et nous n'au-
rons eu que des pieds engourdis pour venir
è Dieu, pour expier nos péchés et nous
avancer dans la pratique des vertus chré-
tiennes.

h faut qu'a nos entretiens, à notre mar-

<he, à notre air, et a toute noire conduite,
tout le monde reconnaisse que nous
sommes véritablement pénitents, pénétrés
de douleur, de confusion et d'humilité, et

~rêts d'expier nos fautes par toutes sortes de
privations et de mortifications. Ego autem
Mt/ïa~e//<t pafa<M< sum, et dolor KMMSin

<cotMpet~MMMOsemper. (P~. xxxvu, 18.)
Dans les conversations, rien .de trop

enjoué, n'user jamais de paroles ni deran-
leries licencieuses, ne se point laisser aHer
aux ris immodérés, ai aux curiosités.super-
juues; n'avoir point trop de soin de son corps
et de sa santé, et aimer à se. priver, dans les

conversations, promenades, repas et dans
.sa chambre, de certains adoucissements,
ptaisirsticites, les t'egardanteomme permis et
nécessaires quelquefois aux innocents, mais
comme interdits à ceux qui ont eu te mal-
heur de perdre en tant de manières la grâce
de leur baptême.

Ainsi la retraite, le silence, la prière, l'oc-

cupation, la mortiScation de ses sens et de
ea chair, comme trois moyens absolument
nécessaires pour acquérir et pour conserver

!'espritde componction Sede&t«oK<a,rtMse<
~ce6~ quia levavit super se. (~Are~. n!,28 )
Veiller avec grand soin sur pour
n'entendre ni ne suivra tes mouvements

d'orguei), de vanité et de complaisance en
soi-même et sur ses bonnes oeuvres, C'est
ce qui fait perdre en un moment toute la

componction qu'on aurait acqu'seavec! beau-
coup de mal pendant longtemps,

Dans nos examens et dans noscohMssiqnS)
ce nous point natter et ne nous point dissjt-
mnlernos défauts, tnais, après lesa~î~rë-
~oaus devenir & nous-mêmes ujn juge

VERTUS. sévère, demandant bumb!ement à Notre-

Seigneur une véritable contrtiioaei un dési~
eS'ectif de satisfaire a sa justice parions tes

moyens possibtes.
Comme en qualité de prêtres et d'aspirants

à la prêtrise, nous sommes chargés de no~
misères et des péchés des peuptes, i) i<mt
être sensible au dérégtement qu'on voit

régner dans le monde et dans l'état ecc!é-

siastique, offrir à Dieu incessamment des
prières, des pénitences et des sacrifices pour
la conversion des pécheurs et pour le salut
des âmes, et surtout de celles dont nous
sommes chargés.

Lorsque vous serez régent ou que vous
aurez quelque autre empbi qui vous oblige
de châtier et de corriger les autres, il faut

auparavant bien prier et gémir devant Dieu,
et reconnaître que vous êtes beaucoup plus
coupable par vos fautes intérieures, dontDieu
seu! connaît t'énormité, que ceux que vous

corrigez,
Puisque Dieu, par sa miséricorde, a bien

voulu nous destiner à t'aimer et à le possé~
deréternenement,Ufaut soupirer sans cesse

après l'heureux moment qui nous délivrera
de ce corps de péché, demander instamment
à Dieu un grand désir pour les biens éter-
nels, et, pour cela, s'établir, avant que la
mort arrive, dans, un entier détachement
des plaisirs, des honneurs et des avantages
du monde; s'accoutumer de bonne heure à
mourir à son esprit et à ses sentiments, à
ses inclinations, de peur que !e moment
terrible ne nous surprenne encore liés à la
terre par q~etqu'endroit.

C'est la componction qui fait que l'on ne
donne pas aisément entrée dans son cœur à
la vaine joie et à ta dissipation, qui est,
pour ainsi dire, la cruelle meurtrière de
la véritable piété, et qui tient toutes les
parties de nos sens ouvertes à toutes sortes
de relâchement. Un cœurcontrit est toujours
recueilli en soi-même, ouvert à Dieu seul
et fermé à tout le reste.

Pour obtenir cet esprit, adressez-vous à
Jésus-Christ, adorez-te dans t'état de sa vie
humble, laborieuse, éloignée de toute joie
et de toute consolation humaine. Ne cessez

jamais de lui demander avec beaucoup de
foi, d'humilité et de confiance, cet esprit de

componction Ct6aM<mo)!pNMe~act'~MtsrMMt,
e< po<MtHdo6Mmo6M!? lacrymis ttmMm~Mro,
(FMtt. mxtx. 6.) – Le meilleur moyen de
!e conserver dans son cœur, c'est de vivre

toujours dans la crainte des JugecMnts de

Dieu, imitant tes saints qui ne perdaient ja-
mais de vueleurs iniquités passées, qu'i.s r<
passaientdansràmerMai~~ '.f',œ~r,p.f!.=

co~s&o<t6tom~<~o<~e~
<tMMKo'me<B(Ma. XxxvtM;iS~ hi~es~Mnées

s

éterneHos qui les dbivOnt sù.ivr~fC~~t
<SMott~uû~~ aMa~ ~ui.
f~iMVt,(~ ?'î~?

n iaut done se reifuettre so'a~t~S~
tes yeux rétrange séparaHoN q~
fera un jour de tout ce que no~ t~
t&.terfe, Ïe coMptë ëiMt e~ t~f~
fMdfa fendre~, même d~ par~Ms Maw~
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t'inQexibitité et la sévérité ies jugements de

Dieu, les tourments terribles que les dam-

nes sounriront dans l'enfer, et les peines

que la justice de Dieu fait souffrir dans le

purgatoire aux âmes qui ont pris quelques

légers plaisirs hors de l'ordre de Dieu, ou

qui n'ont pas assez fait pénitence sur la

terre; ou enfin notre extrême ingratitude à

répondre avec Sdétité aux grâces que ta Sei-

gneur nous a faites en nous appelant dans

Ja congrégation.
Se souvenir que c'est aux âmes qui pas-

sent leur vie dans les larmes et les gémisse-
ments de la componction que Dieu promet
les consolations éternelles Be<t(tqui h~eK<,
quoniam DcMM<p~ ttde&MH<(Maith. Y,5)
et qu'après que nous aurons vécu dans les

pleurs et la pénitence, et tandis que le

monde ne pensait qu'a sed'ver'ir,it viendra
un temps où le monde regrettera, maisun

peu tard, les plaisirs passés, et nous entre-

rons dans une joie et un bonheur qui ne..fi-

nira jamais Plorabitis e~e~tns vos, mundus
autem gaudebit; sed ~rtstttta oe~ro roertetur
in gaudium, et gaudium CM~t-MMtMémotO~et

etco&M.(Joan. xvt, 20.) Ainsi soit-il.

L'HUMILITÉ:

Cette vertu consiste à céder aux autres au-

tant qu'on le peut; se regarder en'ectivempnt

comme le moindre et le ptus indigne de tous,
et agir en conséquence. Unctio Spiritus do-

cf6t< vos. (~Joan. Il, 2'7.)

C'est un sacrifice de noire corps que nous

offrons à Dieu, faisant une sainte profession
de nous abstenir, en vue du royaume des

cieux, de tous les plaisirs charnels quels

qu'ils puissent être, quand même ils ne con-
sisteraient que dans la seule imagination et
la seule pensée de l'esprit. La chasteté est

cette perte précieuse et le trésor caché dont

parie l'Evangile. !t faut tout donner et re-

noncer à tout pour l'acquérir, et ta conser-
ver ensuite avec grand soin, parce que nous
!a portons in vasts ~c~ (77 Cor. ïv, 7),
et dans des corps qui se révoltent sans cesse
contre le joug aimabte que nous voulons
leur imposer, se priver, à présent, des

plaisirs cbarnels, atin de jouir des déHces

:neHaMes que notre divin Epoux nous pré-
pare dans le ciel être toujours attentifs et

circonspects à retenir ses yeux et à ne regar-
der jamais aucune personne ni aucune

chose qui puisse réveitier le combat de ta
coair contre l'esprit; ne dire ni n'entendre

dire des parotes ni des chansons qni puis-
sent tact soit peu donner lieu Ja tentation,
et ae point tire délivres qui puissent exçi-
te~ea rame te moindre 'mouvement et la

moindre pensée quisojent contraires a ta pu-
M'tÔ;etquand 6n sera ootigé de lire les au-
tëors ipjro&nes, il faut veitier avec gr~nd
sëinsaKsoi-mêmet H va~t mieux être moins
s~vant ett calé~`quedo'.s'ettposer à pàrdre sônjMt~ant€? ceià que dé s'exposer, à perdre son

itiN~ ~i~r ?6, entrettens inutites avec tes

pérsonnesQ~ sexe; pt,si!an6céss~ la
chatité nocs y engagent, que ce soit en peu.

LA CHASTETÉ.

de mots et sèchement,-Sefmo &reetae<M<e«-
rus cum tHMKeW~Ms,ne les regardant jamais
fixement en face.

Prendre garde de se livrer trop à la jot~a
la dissipation et&à un rire immodéré dans

les conversations, promenades, etc. Tout

cela excite la chaleur de la chair. Etre dans

une grande retenue et toujours très-modestH
en quoique endroit que l'on soit, mêcM
étant seul. S'étudier beaucoup à la mortifi-

cation de ses sens; faire comme le saint

homme Job (xx.xt, 1) Pept~t/oedM! CMM
oculis meis, ut ne cogitarem quidem de vir-

gine.
Manger très-sobrement dans ses repas, et

surtout ne boire que très-peu de vin, et au-
tant seulement que la nécessité demande
Nolite tMe~t'tan'~tMo in quo es< ~M~MfM.

(Ephes. v, <8.) Ne toucher personne aux

mains.au visage, quand ce ne seraient quedo
petits enfants, et ne se bisser point toucher

non plus ~ar d'autfes.
Mortifier la chair en toute rencontre, en

allant toujours contre sa voif.nté, ses désirs,
ses inclinations, et en pratiquant, avec la

dernière exactitude tout ce qui est prescrit
dans le règlement.

Rejeter avec soin toutes les pensées d!m-
pureté qui se présentent à l'esprit, et les

étouffer promptement dès qu'elles commen-
cent à naître. Travailler sans cesse à purger
son imagination des idées et des représen-
tations sales, son esprit des pensées déshon-

nêtes; son coeur, des affections charnelles,
et son Ame de la pente malheureuse que le

péché lui a donnée pour la volupté.
Garder toujours beaucoup de bienséance

et d'honnêteté envers soi-même, ne se tou-

chant le corps qu'autant que la nécessité y

oblige.'
Ne lier aucun commerce particulier avec

les personnes du sexe, n'en recevoir aucun

présent; fuir leurs entretiens et jusqu'à
leur présence.

Pour acquérir cette vertu, il faut être et

pénitent et morti6é; aimer la retraite et le

silence, et le travail continuel; être assidu a;

la prière, et vivre dans une grande vigilance
sur soi-même; mais surtout acquérir une

parfaite humitité, car dans les tentations et

les chutes même sur cette matière ne point
s'arrêter à combattre, mais les éloigner; se
donner à Jésus-Christ, en s'humiitant de
son orgu ei ), qui est la cause pour laqùët ta
Dieu permet au démon de nous attaquer de
la sorte. Il iaiot êtrë~ à bien ouvrir son
cœur à son directeur et s'en tenir à ée qu'il
nous dira. EnQnt se bien convaincre que
tout est presque péché mortel $ur cette ma-

tière, qu'il n'y aura rien de iéger, et que
cette vertu est comme un miroir que pesLde

chose est capaMëde.tërhir.
Ayèï beaucoup de dévotion aux mystères

de renfancëdëJésus, alad~
tie où nous sommes rassasiée de ce~p~ et

de~e vin précieux
ges. Se.déMrépcd pe&d c~s pre~ïières
î~aginati~nsqnele'~m~
corru~tÏOQ ont imorucées dans notre esprit,it
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et se mettre insensiMtctnent au-dessus des
tentations sur cette matière, non pas tant

par des efforts naturels et une vigilance in-

quiète et scruputeuse, que par l'humiliation
sincère de nos péchés passas, par un re-
tour ndéte Jésus-Christ, disant dans le
sentiment de notre faiblesse JM!M ama<ot'
c<M<t<<!<Mmiserere Ko6ts. Domine, castMateM

/M6e<,da ~Mod~M~Met jubequod vis. Domine,
nemo potest esse coM~etM, nisi tu dedct~.

Après'ceta attendre en patience le retour de
ta grâce, en s'appliquant ou à ses études, ou
à la prière, ou même divertissant son esi'r:'
par quoique chose d'agréable sans s'amuser
à résister ses pensées; car les tentations
tte se surmontent que par la fuite.

Quoiqu'il y ait longtemps que vous n'ayez
pas été tenté, et quoique prognès que vous

ayez fait dans cette vertu, ne vous tenez ja-
msis assurés. Veillez toujours et profitez do
Mt-avis <!e saint J.érûme ~VttM</M<uHtKpr<B-
~cr~a cet~QM coM/!<fa<,nec David :aMc<tor,
nec SatKs<~/br~tor, nec5ff<on!OMpo.teris e~M

<apteM<tcr.Ainsi soit-il.

C'est une vertu par laqueHe croyant fer-
mement tout ce que Dteu a révélé dans
rEcriture sainte et que l'Eglise nous pro-
pose, soit qu'il soit écrit ou qu'il ne le soit

pas, nous conformons à cette c:éance nos

pensées, nos désirs, nos paroles et toute )a
conduite de notre vie. Ce qai doit nous af-
fermir dans cette vertu, c'est qu'il est impos-
<!&/ede plaire ADieu sans la loi: a Sine /!de
<H!poMt~t<eest p~cere Deo (ce&r. xt, 6~ x
2° que Dieu étant la vérité essentielle qm ne

peut nous tromper, il faut que nous ayons
une plus grande certitude des choses que la
foi nous découvre, que de celles que nous

voyons de nos propres yeux; 3° que Dieu,
étant la justice et !a sainteté souveraine. et
tout ce qu'il fait à notre égard étant un e~et
et une preuve de l'amour qu'il a pour nous,
il est de notre devoir de croire et d'obéir
fidèlement à tout ce qu'il nous ordonna,
quelque impossible qu'il paraisse à notre es-

prit et quelque dur que nos inclinations le
trouvent.

Avoir une grande reconnaissance pour la

grâce de la foi que Dieu nous a donnée au

baptême, et qu'il nous conserve à présent,
tandis qu'il laisse uneinHnité de gens soit
dans rinSdétité, soit dans t'hérésie, qui au-
raient peut-être fait un meilleur usage des
véRitéset des mystères que nous connais-
sons, si Dieu leur en avait donnéla connais-
sance. C'est ce qui doit nous porter à retran-
cher tant de lectures inutit~s, tant d'entre-
tiens etamusements superflus, et tant do

pensées vides et arrêter cet empressement
qu'on a souvent dans la congrégation de
vouloir tout voir, tout savoir, et contenter
sa curiosité en toutes choses, surtout dans
les sciences qui n'ont pas beaucoup de rap-
port à l'état ecclésiastique. Tout cela est

indigne d'occuper un esprit qui peut si uti-

lement s'appliquer à se remplir et se nour-
rir des grands objets et des grandes vérités

LA FCTt.

que la foi nous présente dans l'Ecrituro

sainte.
Enlisant l'Ecriture sainte, les saints Père?~

les )ivres de piété, en étudiant la théotogie,.
en assistant à des conférences et à des pré-
dications, la première chose qu'il faut faire
est de renoncer à son esprit, a ses lumières

e~à sa curiosité naturelle, regardant les vé-
rités qu'on litou ce qu'on entend dans la

simplicité et la docilité d'une foi humble et

obéissante, qui aime à ne point raisonner,
mais à s'aveugler sensément dans les choses

qui sont au-dessus de la raison humaine.

Lorsque, lisant les historiens et autres au-
teurs profanes, on trouve de beaux exem-

.ples de vertu, on doit les envisager par !es

yeux de ta M ZaMdtM~MfM~t~e?~ crM-
ctttH<MrM6tSMM~,disant avec saint Augus-
tin De quoi leur ont servi ces belles actions
sans les iumières de la foi? Peut-être la

plupart de celles que je faisant semblables
aux leurs, stériles et inutiles pour mon

salut, n'étant pas faites dans l'esprit d'une
foi vive, animée d'une ardente charité. Lors-

qu'on y trouve des actions criminelles et
des maximes pernicieuses, il faut reconnaî-
tre humblement que nous serions capables
des mêmes égarements, si Dieu cessait do
nous aider et do ~ous soutenir par sa gr&cc.

faut accoutumer les écotiers à faire ces
sortes de réflexions.

Comme le Chrétien vit de la foi JM~tM
M?~de vittt (Ctt~tt. m, li), il faut juger de
toutes ces choses, parler et agir en toutes

choses, selon les principes de la foi, et tire

pour cela le saint Evangile avec avidité, en

esprit de prières. Ainsi,regardez avec mé-

pris, et, s'it se peut, avec horreur, non-seule-
ment les richesses, les honneurs et les plai-
sirs qu'on cherche si fort dans le monde,
mais même le trop grand soin que l'on a
dans les communautésde conserver sa santé.
ou d'éloigner tout ce qui peut tant soit peu
humilier, gêner, mortiaer la nature; de
mener une vie aisée et commode, éloignée
de toute peine, de tout assujettissement et.
de toute dépendance. Toutes ces disposi-
tions sont directement opposées à ce

premier principe de la foi et de t'Evan-

gite, qui consiste à renoncer à soi-même, et

à porter chaque jour sa croix.
Pour les avantages, soit corporels, comme

la qualité, les richesses, être bien fait, être
habile en certaines choses, soit spirituels,
comme un bel esprit, une bonne mémoire,
de grands talents pour les sciences, pour la

prédication regardez tout cela comme des.
choses qui peuvent mettre de grands obsta-

cles à notre salut, non par eUes-mêmeSy
mais eu égard à la mauvaise disposition de

notre cœur, qui est porté a en faire mauvais

usage. Si Dieu ne nous a donné aucun dece&

avantages, l'en remercier humblement, nous

ayant ûté de grands sujets de tentations si

nousenavons reçu quetques-unM, as les

employer que pour la gloire de celui de qui
nous les tenons. Veillons cependant et crM-

gnons beaucoup de nous laisser emporta
par l'o~ueU.
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C'est la foi qui nous doit faire recevoir

avec joie ou au tjoins avec patience les ma-

ladies et tous te~ accidents de la vie, les en-

visageant non en nous-mêmes, mais selon

les règles de la divine Providence, sans la-

quelle it ne tombe pas un seul 'cheveu de

notre tête, et les recevoir avec une entière

soumission à la volonté de Dieu, et avec

égalité d'esprit, nous en servant pour l'éter-

nité. Souffrirtout avec amour, et se détacher

de plus en plus de la terre dans l'espérance
d'acquérir un jour cette récompense éter-
nelle que Dieu a promise à ceux qui vivent
de la'foi. Ce sont les sentiments que la foi

inspire qui nous font trouver notre bonheur
et notre consolation et notre repos dans la
retraite et dans le silence, dans la vie ca-

chée et inconnue, dans l'éloignement des
créatures et ie mépris du monde, dans la
mortification de nos sens et de nos passions,
dans !a prière etle recueillement continuels,
et dans a méditation des années éternelles
et des jugementsde Dieu.

Prier souvent Jésus-Christ de nous donner
cette foi vive qui opère le salut Domine,
adaM~e nobis /tdeM. (t.MC.xvtt, 5.) Credo,
Domine, adjuva <HCfedM<t(<!<emmcam (Marc.
n, 23. ) Ostende ~detM tuam ex operibus.
Jac. u, 18) Fides sine operibus mortua est.

(/6:d., 20.) Ainsi soit-il.

DE L'ESPÉRANCE.

C'est une vertu par laquelle nous atten-

dons de jouir un jour de notre éternelle fé-

hcité, qui n'est autre choseque Dieu même,
dans la confiance que Dieu nous donnera
les secours nécessaires pour y arriver.

Considérez et pesez attentivement l'im-

portance, la grandeur de l'objet de notre
espérance Ego ero merces tua magna nimis.

(6en. tv, i.) Quittez ~out, au moins de cœur
et d'affection, richesses, honneurs, plaisirs,
repos; avantages de la vie pour se rendre

dignes de cette féticit~.
Dans lesdiQicuités, tristesses, abattements,

persécutions, maladies, médisances, séche-
resses, aridités et autres maux, soit inté-

rieurs, soit extérieurs, qui sont les suites
inévitables du péché, et dont le chemin du
ciel est rempli, élever les yeux et les tenir
attachés vers cette glorieuse éternité, et sou-

pirer après ce pays de vérité et de félicité,
et dire avec saint Augustin Hic ure, hic

seca, t!to<!oin <~enn«Mparcas. Seigneur, ne
m'épargnez ici, afin qu'il ne me reste rien que
de jouir de vons dans l'éternité; et s'animer
ttoat souffrir avec joip par les paroles de
Sa)OtPaul:~Ctt<Mt~COMdtMtBpOMtOMM~tf-

Mt< «mpor~ (KÏ/M(Mf<ttK~toWoM~M<erevela.
MtM'ttt MûM<.(Jtom. vm, t8.) .MoNteMtatteMm
et t<pe <ft&M~<tom«no<<f<p<MjM'<tmodMm
? <«&M~t<a<i!~<rmMM~<or«BpOMdt<<ep<f<t-
(Mf jta <oM<.(~r C~. ïv, n )

C'est la vuede cette féticité qui nous doit
&ire aimer tes croix, les regardant comme

là.'.r..c..i!.iID.r.l~c.ro.x.t.s.t.e.~à.t'd.ant. commeNes~veursqae Meu n et souve-

BOn~ttds~u'une ntortiucetion. une
<!iaatitiation, uneté~ère peine souBerte dans
l'Mprit de~ésus-Christ, une péaitenced'tm

moment ne sera récompensée de rien
moins que de la vue et de l'amour éter~
nel de Dieu et quand même il nous fau-
drait passer toute notre vie dans les croix et
les souffrances, qu'est-ce que tout cela com-

paré à la gloire que Dieu nous prépare ?
Remercions Dieu qu'il daigne bien desti-

ne:' des créatures aussi basses, et aussi in-

dignes que nous sommes à un aussi grand
bonheur que celui de le posséder ett'ain:e

étennettement, sans craindre de le perdre
de ce qu'il nous établit les héritiers d.

royaume céleste par la grâce et l'adoption
en Jésus-Christ, et nous a donné un droit
réel et légitime, quoique nous menions sou-
vent une vie languissante, cachée, humiliée,
pénitente, an: yeuxdes hommes.

Conversez dans le ciel, comme saint Paul

demande, par pensées et par désirs, consi-
dérant quet langage on y tient, comme on y
vit, afin de vous y disposer de bonne heure.
On y adore, on y loue, on y aime Dieu sans

cesse; on s'anéantit, on s'abaisse, on s'hu-
milie à fa vue de sa grandeur, de sa majesté,
de sa sainteté on n'y désire que Dieu. Effor-

çons-nous de commencera vivre sur la terre
comme notre exil, comme un excommunié
avec qui nous ne devons ~voir aucun com-

merce, regardant avec mépris ses honneurs,
ses plaisirs, ses charmes comme des hame-

çons dont le démon se sert pour nous

perdre.
Animer souvent notre espérance par ces

réuexions, que Dieu est notre Père, notre

Pasteur, notre Médecin, notre Sauveur, notre

force, notre soutien et notre refuge qu'il
nous aime infiniment, que son inclination ie

porte nous donner plus que nous n'oserions

espérer; qu'il a promis dans l'Ecriture de

remplir de bénédictions et de grâces ceux

qui espèrent en lui que celui qui a biendai-

gnénousdonner son Fils unique, ne nous re-
fusera pas, à plus forte raison, la récompense
qu'il nous a promise, et les grâces pour la
mériter. C'est cette espérance qui doit adou-
cir les amertumes du coeur, dans ies far-
deaux accablants de cette vie, aplanir les
chemins raboteux du satut, nous soutenir
Jans !a voie étroite, et nous animer dans
les combats que nous avons à livrer sans
cesse à notre concupiscence.

Enfin rappelons de temps en temps,
et

surtout lorsque nous tombons dans t ennui
et le découragement, le souvenir des secourss

puissants que nous avons reçus de Dieu. Do
combien de péchés et de crimes ne nous a-
t-il pas délivrés? de combien de lumières et
de grâces n'a-t-il pas rempli notre âme?
avec quelle providence neoous a-t-it pas
conduits depuis que nous sommes dans ia
congrégation? S'itnousasi bien protégés
quand nous étions ses ennemis, que ne fe-
ra-t-il paslorsque nous serons Qdètes son
service, et que nous le chercherons dans ja
simpiictté de notre cceur!

""t/.AMOiOR~E'j&tM~

C'est une union de cœ~r et 4'~ectioh
avec Dieu~caujsëa en nous~t~~paM'
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Âft~~1ft.;nft.A~l i-nf'n" ni 1~,ncn~n"l\Q ~ln .»oia4lwn 1- l2;nn i1 iani n-œJlIr1.t¡.. \mdes peines da!'enfer, ni par t'esp~t-ame de <

quefque récompense, mais dans la seule t
!vue de la bonté divine et tout aimaMe. (

Dans nos oraisons, pendant nos offices,
dans une inunité d'occasions et d'événe- }
ments, considérez, louez, n:mez et adorez o
tout ce que Dieu est en lui-même, sa sa- t
gesse, sa bonté, sa puissance, sa grandeur,
son immensité et sa souveraine majesté, et <
toutes les autres divines perfections, <
chacune d'elles en particulier étant infinie )
mériterait un honneur infini, et dont façon-
sidéraiion est capable d'embraser notre
cœur des flammes du divin amour. <

Conservez toujours dans le fond de votre
âme une grande reconnaissance des bien-) 1
faits et des miséricordes que Dieu a répan- <
dus sur nous, dont le nombre n'est connu <

que de Dieu seul. Cette reconnaiscance est
un très-puissant motif pour ressusciter en i
nous tes étinceUes du divin amour.

Considérez les maux infinis dont il a plu
à Dieu de vous délivrer par sa seule miséri-
corde car, sans parler des mauxextérieurs
dont il nous a si souvent préservés, vu le
fonds inépuisable de malice et decorrup-
tion que nous avons en nous, soyons per-
suadés qu'il n'y a point de crimes dont
nous ne puissions être coupables, et nous de-
vons attribuer à la seule miséricorde de Dieu,
si nous ne nous plongeons pas dans toute
sorte de crimes mais quel amour cette pen-
sée ne doit-elle pas exciter en nous pour
le Dieu de bonté et de miséricorde àlise-
ftcordt<BDomini quia non sumus consumpti
(rhren. ut, 22), nous ayant délivrés de l'en-
fAr où nous aurions dû être précipités de-
puis si !ongtemps 1

Cette divine charité demande que nous
ayons une grande horreur, non-seulement
des péchés mortels, mais encore des plus lé-
gères fautes, et dans nos examens et oraisons
nousdfvoi:sen être vivement touchés, et con-
server toujours l'esprit decomponction, parce
qu'elles offensent cette divine bonté, dimi-
nuent la ferveur de la charité, empêchent
la parfaite union de t'âme avec Dieu dont la
sainteté est si grande qu'elle ne peut souf-
frir la moindre tache dans un cœur qu'il
daigne honorer de son amour.

Soyons touchés des péchés qui règnent et
dans le monde, et dans les communautés.
Ne voyons qu'avec regret combien peu Dieu
est aimé. Efforçons-nous, par nos prières et
par nos pénitences, et par la régutarité de
toute notre conduite, de procurer l'accrois-
sement de L'amour divin dans les cœurs.
Remercions souvent Dieu de ta miséricorde
qu'i) nous a faite de nous avoir fait sortir de
cette malheureuse Babylone, et que ce soit
!A un motif puissant pour ranimer notre
ferveur.

Ne~cessons point de nous humilier du
fond de corruption que nous avons dans
nous, et de prier Dieu de nous en purger
toujours davantage, d'affaiblir et do dimi-
nuer en nous cette ma) heure use racine do

t'amoardérégM de nous-mêmes, qui combat
sansc~so t'amour do Dieu, et pour faiM

croitre l'amour de Dieu, il fauian'aiUiir !a
cupidité ~M~MteK~mcharitatis, d<tHt~M<M
CM?t(!t~

S'accoutumer a faire tout, jusqu'aux plus
petites choses, par principe d'amour de Dieu,
et renoncer sans cesse aux intentions d'a-

mour-propre que le démon nous suggère.
Renouvelez souvent cette droite intention,
afin qu'eUe se répande sur toute votre vie,
de peur qu'après avoir commencé par l'a-
mour de Dieu, la cupidité ne prenne la place
et ne gâte vos meilleures actions.

Se bien convaincre que sans le prin-
cipe d'amour de Dieu qui doit dominer sou-
verainement dans nos pensées, nos paroles,
nos désirs, nos actions, la religion est un

corps sans âme, la foi est mutité, i'espérance
est vaine, la piété n'est qu'hypocrisie et ta-
cheté, le martyre même ne sert de rien. Au
contraire, tout est bon, tout est agréable à
Dieu, quelque petit qu'il soit, tout est avan-

tageux pour le salut, quand c'est paria cha-
rité qu'on le fait.

La véritable marque que l'amour de Dieu
règne en nous, c'est quand nous aimons sa
divine loi Qui dt/t~t< me sermonem meum
servabit. (Joan. xtv, 23.) Plus donc vous
méditerez le saint EvangUe, plus vous en
ferez vos délices, plus vous vous attacherez
à pratiquer les règles, quelque dures qu'el-
les paraissent à votre nature corrompue,
plus aussi vous aurez de conSance que vous
êtes animés de l'amour.de Dieu, et non au-
trement. Lorsque quoique étincelle de t'a-
mour de Dieu aura saisi votre cœur, suivez
bien les avis de saint Augustin; conservez-
la, dit-il, entretenez-la avec grand soin; tra-
vaillez-y par la prière et t'humUité, par la
douleur de la pénitence, par l'amour de !a

justice et de la vérité, par les bonnes oeu-

vres, par des gémissements sincères et par
une grande régularité et uniformité de vie.
Souffrez, ajoute-t-i!, cette étincelle du bon

amour, et en y excitant votre ferveur, et

quand elle aura fait quelque progrès, elle y
consumera peu à peu tout !e fend et toute la

paille des cupidités charnelles.
L'AMOUR DU PROCHAtN.

C'est la même vertu de charité qui nous
porte à aimer Dieu pour lui-même, et le

prochain pour l'amour de Dieu, regardant
chacun comme son image, son temple, te
frère et le membre de Jésus-Christ, capable
de posséder un jour Dieu avec nous pendant
t'éternité.

i° it faut fonder cette chanté envers le pro-
chain sur des motifs et sur dès principes qui
ne nous dispensent jamais de Faimer, quel-
que imperfection que nous voyions en lui,
et quelque déraisonnabte que soit ia con-
duite qu'it tient à notre éga: Mes Hous
en fait un commandement exprès: JM~M.
proximum ~MMMmX:~~MptM'H.(3~tM&.THUt,

3f, 39.) it veutm~e
aurons pour nos frères ~!t comme 4&FèK&
de la mesure de la MiséricMde que Boas

pouvons jamais espéfer de lui J~Nt~e tMt-
Ms<<e&t<sM0<<r<tMCM<!et KM(MwMt!Kt<<.

2' L'exemple de Jésus-Christ qui ne~'htt-
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ïaHie et ne se réduit à ta pauvreté, à la mi-
<ère et aux travaux pendant toute la vie, et

qui enfin n'a souffert la mort que pour des

ingrats et de malheureuses créatures qui
s'étaient révoltées contre leur Créateur. Et

quel témoignage d'amour pourra-t-on s'ima-

giner p)us grand que ce!ni qu'il donne sur
)a croix en priant son Père de pardonner a
ceux qui t'y attachaient?

3"L'inclination et la nature de la grâce du
christianisme qui nous oblige et nous porte
à aimer ceux-là mêmes qui nous haussent et
nous persécutent. Car si nous n'aimions que
ceux qui nous aiment, que ferions-nous de

plus que les païens et les pécheurs? Voici
donc en quoi consiste cette charité.

Témoigner à chacun, par des actions, l'a-
mour sincère qu'on a pour lui, le prévenir
dans ces occasions, lui rendre tons les ser-
vices dont on est capable, surtout quand on
en est chafgé et st l'on ne t'eut faire ce

qu'it demande, tâcher au moins de lui té-

moigner le désir véritable de le satisfaire,
s'il le posait, et de s'excuser avec des pa-
roles si consolantes et si obligeantes qu'il
soit aussi content de notre réponse qne s'il
avait obtenu ce qu'il désirait. Agir avec
tout !e monde d'un air obligeant et avec
une douceur édinante, et traiter chacun avec
une tendresse et une affection vraiment fra-

ternelle; surtout quand on est chargé de
leur conduite; ne murmurer

jamais
contre

personne, ne parler jamais d aucune faute
des autres quelque tégere et publique
qu'elle soit ne faire paraître aucune mar-
que de mépris ou de peu d'estime pour les
autre'S, ni devant, ni derrière eux; mais
s'efforcer de donner à tout le monde des té-
moignages sensibles de l'estime et de la dé-
féreoce qu'on a pour lui dans le co~ur.

Ne rapporter jamais à personne ce qu'un
autre aura dit de fâcheux quand même la
chose serait de soi peu importante, puisque
c'est toujours par là que la division se met
dans les communautés.

Ne proférer jamais aucune parole d'impa-
tience, d'aigreur ou de colère qui puisse
rabaisser et mortitier personne. Ne se point
amuser à disputer dans les conversattons;
-car bien souvent cela altère à la fois la cha-
nté. Ne reprendre point les autres sans
avoir le droit et l'autorité de le faire ne~
souffrir dans son ceeur aucun ressentiment
ni aversion contre qui que ce soit, mais sur-
tout se donner bien de garde d'en faire pa-

raître au dehors, soit en s'éteignant de la
conversation, soit en négligeant de lui ren-
dre quelque service dans les occasions, afin
de lui témoigner qu'on est fâché contre lui,
et qu'on a sujet de s'en plaindre. Quand on
sentira quelque aversion etquetque antipa-
thie~ it faut veiner extraordinairement sur
sot a ta déracine!' bientôt, n'en rien faire
MrttireattX autres, ni à !a personne contre
M<;ue!!e nous sentons ces dégoûts, ni direc*
tement, ni indirectement, en se retirant de
se~ompagaie~ ou en ne lui parlant pas avec
ta même Ouverture de cœur. ÏJ faut alors
pri<rave<'p!us d6 ferveur, et pouf nous et

pour cette personne, et s'efforcer &tau té-

moigner plus d'amitié et de respect ;sam
cela une petite étincette causera un incendie

épouvantabte
dans l'âme et ne masquera pas

il éteindre te feu de la charité.
Ne jugez jamais de personne, m ne te con-

damnez mais tâchez d'excuser les fautes,
ou au meiNs de tes diminuer, soit en nous-

mêmes, soit à l'égard des autres. Interpré-
tez toujours bien, et vous blâmez au con-
traire vous-mêmes d'être si prêts a juger des

autres, et à remarquer leurs défauts, tandis

que nous en avons une inSnité que nous

n'apercevons pas; nous humilier de ce

qu'ayant un grand fonds de péché et de ma-

hee,nous jugeons des autres selon notre

matignité, et non selon tes régies de la cha-
Fite/Ceta pourtant ne nous dispense- pas de
condamner et de blâmer le mal partout où
nous le trouvons; mais il faut excuser les

personnes et leur intention.
Pour entrer dans ces dispositions, il faut

nécessairement prier Notre-Seigneur Jésus-
Christ de nous faire concevoir beaucoup
d'estime et d'affection pour les autres, et une

grande haine et mépris de n&us-mêmes.
Fuir toute singularité et partialité dans les
conversations. Toutes les sortes de liaisons
sont contraires à la charité et sont pour l'or-
dinaire ta source des dérèglements des com-
munautés.

Veiller beaucoup sur les paroles pour ne
laisser jamais sortir de sa bouche quoi que
ce soit qui puisse blesser et oSenser les au-

tres et si on t'avait fait, en faire sur-le-

champ ses excuses, et en demande? pardon.
Eviter avec grand soin les médisances ne
dire des autres que ce que l'on sait de bien,
et taire le reste. Excuser avec beaucoup de
douceur et de tendresse ceux dont on vou-
drait mal parler, particutièrementtes absents.
dont on doit toujours prendre la défense.
soit en détournant le discours, ou du moins
en faisant connaître, par son silence et son
air sérieux, qu'on n aime point entendra
mal parler d'autrui Quod <to: fieri oott vis.

(rc&. tv, 16; Jtfa«&. vn, 10.)
Se bien remplir de ces paroles de Jésus-

Christ Jftthoc cognoscent omnes quia <fttCt-

pM« mei estis, si dt/e~tOMtK AaoMert~ ad
invicem (Joan. xm, 35), et lire avec atten-
tion tout le xm* chap. de saint Faut de la

Ept<r< aux CoftMtAteM?.

LA PACTRETt.

C'est un renoncement que nous faisons,
an moins de cœur et d'affection, a toutes tes
choses de la terre, dans l'espérance de pos-
séder un jour le royaume des cieux.

Il est vrai que nous n'en faisons pas un
vœu dans la congrégation; mais nous nous

y croyons étroitement obligés par la profes-
sion que nous faisons de nous rendre "n
tout semblaMes &J~s-~hrist Nôtre-Sei-
gneur, tequel, com!N&~it samt Pa~
chequ'itest, s'est fait pauvre pout'i'atË~tn'

'denous.. -K' ~M~.
Notis ne ta Msonspas conitiat~ dans un

entier dépoatUemeht de nos Mens, puisque
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la congrégation veut que nous ayons tous

un patrimoine, mais dans l'usage que nous
en devons faire, et dans!e détachement où
nous devons vivre de tous les avantages de ce

monde; etc'est proprement en cela que con-
siste la pauvreté ecclésiastique. Pour la pra-
tiquer selon l'esprit de l'Oratoire, il faut se

défaire généralement de tout ce qui est su-

perflu, et qui ne nous est point nécessaire,
tant en ce qui regarde les livres et les meu-
btes qu'en ce qui regarde les habits, la nour-
riture et les autres besoins du corps il
faut même. dans les choses nécessaires dont
on usera, chercher les moindres et les plus
simples, en sorte que la vertu de pauvreté
éclate toujours dans nos chambres, nos ha-

bits,notre nourriture,nos voyages et dans tout
nous-mêmes. Désirer et se contenter, par un

plus grand anéantissement et pour notre
avancement spirituel, d'avoir les choses les

plus basses et les plus viles de la maison.
Se réjouir de se voir quelquefois dénué

deschoses les plus nécessaires à la vie, car
c'est en cela qu'on est vraiment pauvre d'es-

prit et parfait imitateur de Jésus-Christ, et

supporter, dans les mêmes dispositions de

pauvreté à l'exemple du souverain prêtre, la
faim et la soif, le froid et le chaud, la lassi-
tude et la privation de bien d'autres petits
adoucissements de la vie.

Si l'on a du bien de son patrimoine, n'en

prendre précisément que ce qui est néces-
saire, et tout le reste doit être employé.pour
les pauvres, ou pour soulager nos maisons,
soit en payant pension, ouaumoins en s'en-
tretenant d'habits et autres choses nécessai-
res. Se donner bien de garde d'imiter cer-
tains sujets de l'Oratoire, qui ne font que
des dépenses inutiles, frivoles et criminel-
les de leurs biens, sous prétexte qu'on n'a

pas fait vœu de pauvreté. Regarder tout ce

que la maison vous donnera comme le bien
des pauvres, et comme une aumône que la

congrégation vous fait, de laquelle vnus n'ê-
tes pas digne, quand même vous travailleriez

plus qu'un autre. Cette disposition ne vous

permettra point de murmurer et de vous

plaindre, quand les choses ne seront pas se-
lon vos idées, et quand il faudra supporter
ia privation de bien des choses même né-

cessaires elle vo.us fera regarder le bien de
!a communautémême jusqu'aux plus petites
choses, comme Je bien de Dieu même, dont
vous devez par conséquent avoir un très-

grand soin et que vous devez conser.ver avec
tidétité et exactitude, surtout les titres et
les habits ne changer d'une chambre à une
autre sans permission, et n9 laisser rien

gâter.
H faut bien prendre garde de thésauriser

cela est indigne d'un ecclésiastique, et en-
core plus d'un prêtre et d'un bon frère de
l'Oratoire.

On peut bien avoir quelque peu de réserve
mais sans attache, 6t le donner facilement

dans Je besoin des pauvres. Si l'on n'a pas
dé~o, n'en 6tre pas fâché en remercier au

c~nfraiTe ~'us.Christ nous délivrant de bien
des occasions de nous relâcher, et nous fa-
cettant l'exercice de ta pauvreté. Quand on

sent un peu trop d'attache pour quelque

chose, et qu'on serait ~nortiSé den et~

privé, il faut s'en défaire au plus tût, &Sa
faire mourir en soi jusqu'au plus petit atta-
chement qui ne laisse pas d'occuper une

place dans notre cceur, et y affaiblir le rè-

gne de Jésus-Christ.
Outre cette pauvreté de biens temporels.

il faut se contenter des talents que Dieu
nous a donnés, soit pour les sciences, soit

pour les voies intérieures de !a grâce. Etre
bien aisé de ce que le bon Dieu ne nous a

pas donné peut-être des tatents qui nous
relèvent au-dessus des autres, et le bénir
si on ne tient pas grand compte de nous, au
lieu de nous en atlliger. N'enviez point in-
térieurement le talent des autres, et n'an'ec-
tez point de vouloir paraître savant et habile
dans les conversations aimez beaucoup la
vie cachée et inconnue et les emplois qui ne
sont pas fort estimés au monde, quoiqu'i n'y
ait rien de basdans le service de Dieu. Avoir

dévotion, comme ledit la 12°p. deGoudran,
aux oeuvres délaissées, et à tout ce que le
monde fuit. Agir avec tout le monde avec

beaucoup de simplicité, d'humilité, évitànt
les airs impérieux, arrogants et décisifs de
ceux qui veulent s'en faire accroire. Aimer
à converser avec ceux qui ne paraissent pas
avoir un grand génie, et se donner de garde
de les mépriser et de les railler. Et pour ce

qui est des voies de Dieu, de désirer la per-
fection avec un extrême dégagement de
nous-mêmes et de notre propre excellence,
et seulement pour accomplir sa sainte vo-
lonté. Se contenter des grâces qu'on a re-

çues de Dieu sans envier les grandes com-

munications qu'il en fera à d'autres. Aimer
non ses défauts, mais l'humiliation qu'il y a
de se voir plein de défauts, et reconnaître
sincèrement que l'on ne mérite pas que Dieu
nous en détivre. Dans tes sécheresses et tes
soustractions de grâces, se résigner inté-
rieurement à !a volonté de Dieu, et se plaire
à sentir sa pauvreté et impuissance inté-
rieure. N'affecter rien d'extraordinaire, ni
de singulier dans la piété, mais se tenir
dans les bornes de l'humilité et de la sim-

plicité chrétienne, et dans la régularité d'une
communauté.

Ce sont là tesvéritabtes pauvres auxquels
le royaume des cieux est promis, qui doi-
vent vivre non-seulement dans le renonce-
ment de toutes choses de ta terre, mais
mémo de leur propre esprit, de ienr propra
volonté, et même des dons de Dieu.

Pour attirer sur vous ces dispositions,
adorez Jésus-Christ dans son extrême .pau-
vreté, qu'il a pratiquée dans !a crèche et
sur la croix, et pendant tous les travaux de
sa mission, n'ayant pas où reposer sa tête,
vivant d'aumônes, et ne se plaisant a con-
verser qu'avec les pauvresgehs~ donnant sa
malédiction auxriches co&MS~~M

(fMc. vt, 2t), fuyant les honneurs ~t l6s

iouanges, et tout ce qui s&ressent de lëetM
et de là commodité des riclïesse~. Rëme~.eË-
voussouvent~evànt !es yeu$M vie pau~M,
simple humMe et taboriéus~desapotpes
dont nous sommes JLo&successeurs, wt d~
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nos premiers Pures qoi ont fondé tacongré-
~tian, et vous roujprez, en comparant ïeur

extrême pauvreté avecla délicatesse où nous
vivons. Convainquez-vous bien aussi que
vous ne serez jamais un vrai disciple de
Jésus-Christ et que par conséquent vous ne
serez jamais dans )a gloire, si vousnefaites de
contMuets efforts pour vous établir dans le

pariait détachement de toutes choses. Qui
non renuntiat omnibus ?M<Bpossidet, non

po:est meusesse dt~ctptt~Ms.(~MC.nv,33.)

DE LAPATÏENCEET AMOCRDELACROM.

C'est une soumission parfaite de l'âme à
tout ce qui plait à Dieu de !uienvoyer d hn*
miliation et da mortification. C'est un ar-
dent désir~ et une faim insatiable de souffrir

pour l'amour de Jésus-Christ avec joie,avec
tranquiHité, et avec une entière dépendance
de la volonté de Dieu.

Cette vertu est le caractère des âmes pré-
destinées, puisque c'est celle qui nous rend
conformes à Jésus'Christ. C'est la marque
qu'on aime véritabtementDieu. C'est la vé-
ritable source de la paix intérieure. Car

quand }'amour de Dieu fait trouver doux et
Mcite ce qu'i! y a de plus amer dans la vie,

qu'est-ce qui pourrait nous troubler? S'it y
a quelque consolation solide sur la terre,
elle ne se trouve que dans le coeur d'une
Ame véritablement cruciSée.

!t ne faut pas se laisser emporter à aucun
mouvement d'impatience, mais conserver

toujours ta paix et la tranquillité d'esprit, et
la faire paraître dans ses paroles, dans ses

actions, sur son visage~ et dans tout son in,
térieur, et retrancher de son cceur toutes tes
affections et tous les mouvements qui lui
sont contraires.

Ne donner entrée dans son Ame aucun

trouble, ressentiment et tristesse, moins en-
core à aucun mouvement de colère et de

vengeance, quelque légère qu'elle puisse
être. Envisager les rencontres dures et fâ-
cheuses comme envoyées de Dieu pournotre
avancement spirituel, et tes recevoir avec

soumission à sa volonté, autant de fois, et
en quelle manière qu'elles nous arrivent.
Dans les médisances, catomnies, injustices,
mépris et persécutions, ne point s'amuser
ni s'arrêter à ceux qui en agissent de la
sorte a notre égard, mais adorer la volonté

de Dieu dont ils sont tes instruments, et

prier pour eux plus ardemment.
H ne faut même pas nous plaindre des

torts et des injustices qu'on nous fait de

qu6!qoe part que ce sott, et ne croire pas
t~ma~t qu'on nous fait tort. S'il estnéces-

sfure<fe<i parler, on peut remédier au male

.1- 1-' Je ii~'tré&me,W,éd.,ieI'8U,.roaJj~pouria paix de notre âme, et ce doit 6tre
S (tes personnes discrètes, tranquilles et qui
ne sont pas sujettes as'inQignef ou à mup-

!pMiMr&ciiemeat. Nepoi~t dés t rer~ moins
e)MO!'e procurer qu'on Npu~pttugne, qu'on
~~mpassiQad~nous.et~aqatëstpi~ so~ï:

Ë~~qu~aBOusestime.n~
a~, mais enearé pattes ~tcô~
C'est ~e wao!t~ et un~ aj~bittojnt Mehdëtt-
~tëtjBtisMetiQangereuM.

S'exercer et s'accoutumer a l'exercice de
cette ~ertu par les tr0isdegrés:i'soa?rirce
qui nous arrive de fâcheux, d'humiliant et de

mortiQant, sans se troubler et avec une hum-
ble patience; 2° le souffrir sansrépugnance,
avec promptitude et avecune entière soumis-
sion à ta volonté de Dieu; 3' )e souffrir avec

joie, et rendre grâce à Dieu de ce que sa vo.
)onté s'accompnt par cette souffrance. Ne

faire jamais les délicats et !es difficiles à
contenter poor ce qui regarde les nécessités
de la vie ménager au contraire une in6nité
d'occasions de souffrir et de se mortiScr
dans les maladies tes plus grandes, et dans

los remèdes les plus amers. Ne s'impa-
tienter et ne se plaindre jamais, mais se

ressouvenir du ca'ice amerque Jésns-Çhrist

goûta sur la croix, se conformant ainsi à ses

souffrances, pour participer à sa gloire. Si

ca!Kpa(MMM<<< conreoMaotMMt.(Nom. vïM,

1?.)
Souvenez-vous bien qu'un chrétien dott

vivre et mourir sur la croix, et ne trouver
de repos et de consolation que sur la
croix. Ceux qui désirent la croix sont dans
!e degré des commençants; ceux qui la re-

çoivent et la portent avec joie, dans le degré
de ceux qui s'avancent; mais, pour être par-
fait, il faut même se reconnaître indigne de

soutMr, et de porter ia croix. Celui qui croit

souffrir quelque chose est bien peu éclairé;
mais celui qui se croit eSectivementéloigné
de souffrir et souffre pourtant, est vraiment

spirituel. Qui connaît ta force, le mérite, la

récompense de ta croix, la désire et'Ia re-

cherche mais c'est une marque qu'on ne
la connaît pas, torsqu'on la fuit et la rejette.

Que votre partage soit de dire avec saint
Paul et dans son amour pour la croix: MtM

«6st~O!'tanK~t tmcfMce.BotKMM.(Ca~at.vt,
t4.) .SMpera&MM(!ogaudio in omni tribula-

<t0tte Mo<<ra.(f/ Cor. vn, 4.) Avoir souvent
ces paroles de Jésus-Christ dans ia bouche
et tâcher de tes graver dans son cœur 7~

Ba~te~t(t ces<ra pos<Me6t<!<animas ~~rm.

(Luc. xxt, 19.) Ainsi soit-i!.

DEÏ.ASOOMtSSM!)A tt TOÎ-ONTéDEMSU.

C'estunacte delà volonté animée des
flammes de t'Esprit Saint, qui cherche uni-

quement a piatre & Diéu~, qui n'a pointt
d'autre YO~nté que !a sienne qu'ette adore
et qu'eUe embrasse de tout son ceeur, en

toutes choses, he detnandaht Hi consotation,
ni sécheresse, ni santé, ni maiadie, ni vie,
ni mort, mais geutement qMëtes desseins de
Diens'accomptissenten nous.

Soyons pcrBuadésque nôusnepoovons
avoir de connance que nous ,aimons Dieu

qu'autant que nous serojns ~otitmisa sa di-
vine votonté (cette s(?umiss!oh est ia source

de notre satnteté),et qu'autant que nousnous

dépoutUerons de BOt~ prop~
j~irë r~goerce~te d~Dieu ê~
taMpo~ùrtons'nanscoMta~~ ¡¡.

coMdMstesvoi~~ ~li~It. e~t oncoi~at~
moy~n~riyec~ta pà~ e.

ëàrq~s~ceq~ au qui pùtsse
troabieréëcc&ur soumis &Dieu p~sq~'H
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veut bien tout ce qui lui arrive. Tout lui
est égal, toutluiest doux, parce qu'il ne

regarde que la volonté de Dieu qu'i! accom-

plit en lui.
H faut prendre tout ce qui arrive comme

venant immédiatement de la main de Dieu,
ne le rapporter jamais à la malice des hom-
mes, ni à l'imprudence de ceux qui vous en-
vironnent, ni à la disposition des temps et
des causes naturelles, mais lever les yeux
pius haut et regarder le ciel, sentant que
tout vient de Dieu, qu'il se sert et des temps
et des personnes, et des causes naturelles
pour accomplir sa volonté.

Faire attention dans tous les événements
de-la vie à ces trois grandes vérités, et les
prendre pour règles de ses dispositions in-
térieures et extérieures 1° qu'il ne nous
arrive jamais rien, même!e péché, que par la
volonté et la permission de Dieu, puisqu'il
ne tombe pas une feuille d'arbre sans l'ordre
de la divine Providence 2° qu'il ne permet
jamais que rien ne nous arrive, que par un

grand amour qu'il a pour nous 3° que tout
ce qu'il permet qu'il nous arrive, n'est que
pour notre bien, si nous répondons à ses
desseins.

Si l'on sait appliquer les règles au détail
de la vie, on évitera une infinité de fautes,et
an jouira toujours de la paix intérieure de
~'ame. Ne murmurer jamais en quelqu'état
que l'on se trouve, d'adversité, de sécheresse,
de pauvreté et de maladie ne voutoir point
d'autre état que celui où Dieu nous a mis,
et ne souhaiter rien hors de Dieu, ni talents
sous prétexte de travailler pour la gloire et
le salut des âmes, ni consolations intérieu-
res, sous prétexte de le servir avec plus de
ferveur mais abandonner uniquement à
Dieu la conduite de tout ce qui nous regarde,
et même de notre avancement spirituel, nous
laissant entre ses mains, comme l'argile
entre les mains du potier qui en fait tout ce
qui lui plaît. Dire, dans uneinSnité d'occa-
sions, ces paroles de Jésus-Christ Non mea
vol,tintas, sed tua /îft<. (~MC.XXM,M.) Meus
Ct&MSest ut /MCMH!CO~MK~ent<~tMqui misit
me. (Joan. tv, 3~.) Pater fiat voluntas tua.
(JMa~A.vt, 10.) Ou celles-ci de Job(t, 21)
Dominus dedit, Dominus abstulit, sit nomen
~otMtMtteMedtc~ftm,mais les dire avec une
entière dépendance et soumission de notre
volonté à celle de Dieu, les dire avec beau-
coup de patience, de douceur, d'égalité d'es-
prit, tachant .~egoûter combien ii est. doux
et avantageux notre âme de ne se conduire
point par e))e-m6me, mais d'accomplir la
volonté d'un si bon père.

-Ne se contenter pas de souffrir toutes les
adversités de la vie, les maladies, les incom-
modités habitueHes,faim, soif, chaud, froid,
anronts, injures, médisances, mépris, peu
d'estime qu'on peut iaire de nous, ou bien
htdiSérence des créatures à notre égard les
souffrir, dis-je, avec patience et résignation,
mais aussi les accepter avecjoie et les aimer
coCMaedes effets de cette divine volonté qui
!esdr(to<ute toujours également et avec jus-
tice et avec amour. jM<fM<M, Dc~tMe, rtre-

e~MMtjMtc~Mt~*MM.(F<a~.cx~in, t3?.) S'ap"
ptiqueravec soin à connaître quelle esHa
volonté de Dieu, pour l'accomp'i? aveeSdé~
lité, prenant ces règles comme des principes
de religion que nous devons suivre sana
craindre de nous tromper. t°S'ity a quelque
action d'obligation et de dévotion, sa volonté
est que nous commencions par celle d'obli-
gation, parce que la première de toutes les
lois de cette vo)ont4 éternelle, est que cha-
cun vive conformément à son état, et rem-
plisse les devoirs qui l'accompagnent 2° si
tes choses ne sont que de dévotion, la vo-
lonté de ~ieu est que nous choisissions tou-
jours cette qui combat nos inclinations, car
sa volonté est que nous fassions mourir la
nature pour faire vivre la grâce 3° si les
choses sont encore égales de ce cûté-ta, it
faut choisir ce qu'il y a de plus parfait pour
nous. Ainsi solt-il.

t.A FERVEUR.

C'est un soin très-particutier et continuel
d'une Ame qui tâche sans cesse de plaire à
Dieu, d'extirper chaque jom' ses vices, d'ex-
pier ses péchés, d'acquérir les vertus et
d'atteindre à une plus parfaite union à Dieu.

Nous interroger souvent, surtout dans nos
oraisons et nos examens, en nous disant
comme saint Bernard Ad quid cernât?
Pourquoi suis-je entré dansl'Oratoire? Qu'ai-
je avancé sur moi? En quoi ai-je prouté?T
Entrer dans une sainte confusion, ncus
voyant encore si imparfaits.

Estimer infiniment les vertus qu'on n'a
pas encore acquises, et ne compter pour rien
tout ce qu'on peut avoir fait, en le compa-
rant avec ce qui reste à faire, s'imaginant
toujours et avec raison qu'on ne fait que
commencer, ou plutôt que la vie va finir sans
qu'on ait jamais bien commencé.

Plus vous sentirez en vous d'obstination
et de répugnance pour combattre vos vices
et pour acquérir les vertus, plus vous devez
vous faire d'efforts et de violence, sachant
que te royaume de Dieu n'est que pour tes
âmes fortes et généreuses, et non pour les
tâches et les négligents auquels Dieu donne
sa malédiction JMMedtctMSqui /act<opus Dei

negligenter. (Je~. xt.vnt, 10.)
Se regarder toujours comme un serviteur

inutile, quoi que ce soit que l'on fasse, et
craindre d'avoir le sort de celui de t'Evan-

gi)e dont il fut dit lnutilem ~erOMtMotct~e
!? <cMe6rnse~~ftores (Matth. xxv, 30), ou
bien d'être traité comme cet arbre stérile
et dépouillé de fruit, quoique chargé de
feuittes Succidite t~ant.Mf quid tefra~oc-
cMp<K7(f.MC.xn!, 7.) Reconnaissons donc
que nous avons mérité le reproche par notre
tiédeur et notre négligence dans te service
de Dieu. Renouvelons de temps en temps
notre zèle et notre ferveur intérieure, de
peur que Dieu ne se lasse et ne nous aban-
donne entièrement.

Aspirer toujours à une haute per~ctie'a,
sachant que c'est reculer que de s'arrêter;
se proposer pocr e6ta tes actes héroïques
de proP!Jser.)OI'f~()èlà}esa6te~hér()ïqUe5de ta pi~é chrétienne et tes exemple!, des
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Mihts };our les pratiquer, comme serait de
6ie nousréjouir jamaistant que de nous voir

tSéprisës et humitiés; d'estimer ta p)us
grande de toaies les croix, cette de n'en
avoir point; de se porter à tous les actes de
ta charité chrétienne, comme: aimez ceux qui
vous haïssent, faites du bien à ceuxqui vous
font du mal, soufrez tout avec patience sans
murmurer, n'épargnez ni les soins, ni les
travaux, ni la santé, lorsqu'il s'agit de pro-
grès. N'estimez jamais rien de )éger et de

peu d'importance dans le service de Dieu
ites au contraire grand état des moindres

points de vos règlements et des ptus petites
pratiques de dévotion, étant persuadé qu'il1

n'y en a point auxquels Dieu n'ait attaché

quelque grâce; que peut-être notre salut
dépend de la Sdéiité que nous aurons des
choses que nous estimons légères. Craignez
donc que, méprisant les petites choses, vous
ne tombiez insensiblement dans les grandes
fautes et dans la mort éternelle.

Ne faire jamais ses actions par coutume
et par manière d'acquit, mais les faire tou-
jours avec application, avec un esprit inté-
rieur, un grand désir de plaire a Dieu,parce
que faction extérieure, sans l'esprit inté-
rieur, est un corps sans âme, et un travail
sans fruit.

Pratiquer nos règlements et tous nos exer-
cices de piété avec une grande exactitude,
commodes lois et des règles qui doivent être
inviolables; n'en jamais omettre aucune, sa-
chant bien que l'intérieur dépend beaucoup
de i'extérieur, et qu'une grande partie de
Fétude de la perfection consiste dans cette
fidélité aux choses extérieures. Ne manquez
donc jamais de faire chaque jour, dans le
temps destiné à l'oraison, les trois examens
et les actes intérieurs; tire le Nouveau Tes-
tament, rendre ses devoirs aux mystères, et-
faire toutes les autres choses marquées.S'it
arrive qu'on soit alors détourne par quelque
engagement inévitable, on y doit suppléer,
ou au soir, ou dans un autre temps.

Se souvenir que ie plus sûr et le plus in-
faillible moyen d'arriver à la perfection de
l'état où la divine Providence nous a enga-
gés, c'est de bien faire ses actions ordinai-
res de la journée, c'est-à-dire avecdesaintes
dispositions intérieures en Dieu, pour Dieu,
devant Dieu, pour tes desseins de Dieu et
en union avec celles de l'âme de Jésus.,

S'étudieraexercer ces emplois avec toute
Ja perfection possible comme nous étant
donnés de Dieu même, évitant la précipita-
t;pn,la négligence, ta vanité, !a Hédeur.ta
dissipation et le respect humain. Ne faire
aucune faute de propos détibéré, et faire
toutes ses actions le mieux qu'on pourra et
&t'exténeuret dans t'intérieur, et renouve-
iep de temps en temps !'ardeur et l'intention
avec laquelle on i&s doit accomplir, surtout
~r~qQ'&ncommencea sentir quelque refrOt-
dMsement, de peur qu'apr&savoir beaucoup
~Mif!Qn~ à de :lamort

~~teMibtejRarote:
~<w~ a!~
? ~ur~M~ H ~ut adorer

souvent tes dispositions deF~RM,deJésus-
Christ, aveclf$queHes il accomplissait toutes
ses actions dont il estdit Bene OMtnta~ec~.
(.More. vn, 37.) Meus ct&Msest M</<!CtO!Mvo-
(Mm~em ejus $MtMtt<f<meM~per/!ctant opMf
e;Mî.(JoaM. tv, 3t.) t) faut mêmeentrer dans
lesdispositions du cœur de Marie, jeter los

yeux sur les exemples des saints, et surtout

des apôtres dont nous sommes les succes-
seurs, et de nos premiers pères qui ont pos-
sédé éminemment l'esprit de notre congré-

°

gation.
2° Considérer la grandeur, la sainteté, la

majesté et les autres perfections de Dieu qui
demanderaient de nous un amour infini.
Penser aussi aux grâces surabondantes que
nous avons reçues dans l'Oratoire. qui exi-

gent une grande fidéHté, de peur que notr&
tngratitude n'oblige Dieu à nous rejeter et
à donner notre place à un autre qui lui sera

p!usSdè)e.
3° Faire attention à la brièveté de la vie

après laquelle il n'y aura plus de temps pour
faire le bien, et se représenter souvent ce

que l'on voudrait avoir fait en ce moment
terrible de la mort.

Enfin souvenons-nous que Dieu ne nous
a appe)é à la congrégation, où nous sommes
dé) ivres des tentations, des occasions, des
embarras du monde, où les miséricordes du
Seigneur nousenvironnentde toutes parts, et
où nous recevons tant de secours. Dieu ne
nous a, dis-je, appelés que pour nous faire
travaiHer avec plus de zèle et de ferveur à
notre sanctification. Ainsi soit-il.

LA CRAINTEDE DIEU.

C'est dans les bienheureux un acte de
très-grand respect envers Dieu causé par ta
vue de rexceUence de sa divine majesté
comparée avec leur néant et leur bassesse.
Mais dans les hommes, c'est une sainte ap-
préhension qu'i)s ont d'offenser un si bon
père et de perdre pour toute une éternité
son amitié et sa grâce.

i* La raison que nous avons de vivre dans
cettecraintequele Saint-Esprit appelle te
commencement de la sagesse Initium sa-
~ten~tœ «Mor .P<wttnt ( FccH.t, 16), c'est
t'iRcertitude de notre état et de notre salut
éternel. Qui sait s'il est écrit dans le livre
de vie, ou s'il est dunombre desréprouvés?
C'.eslt,lesouvenir de cesterribtes, mais justes
jugements de Dieu sur les hommes. oui
faisait trembler jô'jre~nuit iesptus grands
saints.-

a'Cette crainte s'augmente encore en
nous, si nous faisons attention a la ru~ne
irréparable des anges, qui furent précipités
du. ciel par ,unc seule complaisance et un
amour déréglé de teur propre excenence, et
si nous nous remettons devant les yeux ta>a
perte de nos premiers parent?,
chassés du paradis t~rr~stre pour Qae Mutc
désobéissance, que ne (ievon~a&s§ pss
craindre pour tantd'madéiit~~ana
Jesnousspmmessiso~ s~.çb,8nL
que <~Mtpec~a< t<ttt<Mt~(e<M<M<otatttMM*
re!«.(.~M'ÏO.) 'J
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3°Cependant, il n'e~t rien de p' capable
d'assurer notre salutque cettecrmnie mia!<
car il n'est rien de si efficace, dit saint Ber-

nard, pour attirer la grâce de Dieu, pour la
conserver ou pour la recouvrer, quand on

!'a perdup, que d'avoir un très-bas senti-
ment de soi-même, et de vivre toujours
dans la crainte, sachant qu'il est écrit î JSea-

tus &OH!oqui semper est pavidus. ( Prov.
xxvnt, tt.)

ii faut donc faire tout le bien qu'on peut,
et n'estimer rien de petit dans le chemin de
la vertu, parce que, comme dit le Sage Qui
timet Deum nihil negligit. ( Ecc~e. vn, 19.)
Dans une affaire où il s'agit de tout, on ne
saurait prendre assez de précautions. S'exa-
miner souvent et voir quel fruit ou retire des

inspirations, des lumières, des grâces qu'on
reçoit, des secours qu'on a dans la congre"
ration pour travaillera son salut, et surtout
des confessions, des communions, et de
l'Ecriture sainte et tr~mb)er en le voyant
si tiède, si tâche, si attaché à ses passions,
lors même qu'on prend les remèdes si eui-
caces. Car it est écrit que la terre qui est
souvent arrosée, et qui néanmoins ne porto
pas de fruit, est une terre réprouvée, et mé-
rite d'être maudite de Dieu Reproba est et
maledicto proxima. (Hebr. vt, 8.)

Envoyant notre vie oiseuse, inutile, sans
nul progrès dans la vertu, toujours sujette
aux mêmes imperfections, depuis un si

long temps que nous sommes entrés dans
un état de sainteté, craindre que cette
sentence de Jésus-Christ ne soit entinexécu-
tée sur nous /MM<~emservum ejicite in <eMe-
bras e~r<ertorM.(JMa~A.~xv. 30,) OmMt~
arbor ~tt<PKOtt/hCt~/~MC<Mm&OMMtH,exci-
detur e~ inignem tHtMe~Mr.(Matth. tu, 10.)

Quelques succès et quelques bénédictions

que Dieu répande sur nos emplois et sur
nos travaux, il faut bien nous donner de
garie de nous laisser aller insensiblement à
une secrète vanité et à l'estime de nous-
meme. i) faut, au contraire, craindre beau-

coup pour les obstacles que nous mettons
aux grâces, soit en nous, soit dans les au-
tres, à cause des méchantes dispositions de
notre cœur, de notre orgueil, de notre amour

pour ta créature. Craignons donc, comme
saint Faut Ne forte cum aM~ pra'dtcocertM
tpM rept'p6M< e/)ï<<tt'. ( 1 Cor. tx, 27.) En

quelque degré de vertu que nous soyons ar-

rivés, quelque consolation que Dieu nous
donne, quelques bonnes oeuvres que nous

pratiquions, ne laissons point de craindre,
surtout sentant au dedans de nous, ce com-
bat dela chair contre l'esprit, qui ne finira

qu'avec la vie, cette opposition que nous
avons pour toutce qu'il yade vertu, otcetta
pente inévitable vers le mal voyant surtout
que nous avons encore la nature si vive, que
le seul nom de mortification, d'humiliation
et d'abnégation nous fait trembler, que ne
devons-nous donc pas craindre, puisque
c'est une loi établie ~eyaMm ca~ofMMtvim

pa~t<Mf,e<<~ett<t faptMMttHMd!.(jMaMA.xi,
12.) ~re<<tvia est ~M<B~Me~ado~otK~J~t~A.
vn,H.) Appréhender enfin le terme., de la

persévérance anale. paisqn'il ~t~mpe~tM?
de ta mént&r, et qu'onenest ta~igM, qn~
même on aurait passé sa vie dans tes Msté'-

rités, et dans la plus parfaite prattqM des

vertus chrétiennes. Combien d'étûties~at
semblent être attachées au cie! sont cependant
tombées dans la boue, par un secret, _maM
sans dou<e très-juste jugement de Dieu.

Sit ergo cMMtw~ofMMt tremor MUMCfttM.

(S. Aca.)

LA PRÉSENCEDBDtEU.

C'est un acte d'une foi vive. qui nous fait

croire, adorer et respecter Dieu en tout et

partout, et en toutes choses; et H faut que
cette présence, pour être parfaite, soit chan-

gée en habitude par le moyen de plusieurs
actes souvent réitérés.

Ayez soin de vous affermir dans cette
ferme conviction, que

Dieu vous est présent

partout et puisqu il vous voit et vous re-.

garde continuellement, n'est-il pas juste
que vous soyez exact à marcher en sa pré-
sence ? C'est par là qu'on arrive à la perfec-
tion, comme il le dit lui-même Ambula co-

ram nie et esto perfectus. (Gen. xvu, i.)
I) n'est rien de plus capable d'empêcher de

tomber dans ie péché car qui serait si hardi

que d'offenser Dieu, s'il était vivement per-
suadé que Dieu le regarde?

S'exercer à cette divine présence, quelque
difficulté que l'on trouve de la part de la

légèreté et de l'inconstance de notre esprit
et de notre cœur, qui ne peuvent s'arrêter à

ce divin objet, à cause de l'habitude qu'ils
ont contractée de ne s'attacher qu'au mouve-

ment des passions. Mais il faut, par une ha-

bitude contraire et par une sainte mais dcuco

violence, les fixer et les arrêter, .a6n qu'ils
te portent aussi natureHement vers Dieu

qu'ils se porteraient naturellement vers le

monde.
Se représenter qu'en quelque endroit, en

quelque état que Pon son, on est toujours
renfermé dans cette immensité de l'être de

Dieu, qui remplit toutes choses, comme le

poisson est dans la mer et l'éponge dans
l'eau qui l'entoure, ia remplit, la pénètre

j usquedans la pluspetite. Car c'est en Dieu,
dit saint Paul, que nous vivons, que nous

mourons, que nous nous mouvons et que
nous respirons ln ipso eMtm~tOMHtM,mo-
MtMMfet NtMtHM.(Act. xvn, 28.)

S'élever à Dieu par toutes les choses visi-

bles, remarquer partout les traits de sa puis-
sance qui fes a créées, de sa sagesse qui les

conduit, de sa bonté qui tes conserve,desa pro-
vidence qui les gouverne; et entrer dans les
sentiments intérieurs d'adoration, d'admi-

ration, de louange, d'action de grâces; voir

dans le soleil matériel Jésus-Christ, !e soleil
de justice le prier d'éclairer nos esprits de
ses lumières et réchauffer nos coeurs de

l'ardeur desôn divin amour.
Les béantes des villes et de ta campagne

nous doivent faire soupirer après ces~~
tés et ces douceurs éternettes, que Dieu fatt

goûter a ses étusdans le cie!<'~oyaot dana
nos sup~tieurs la personne ds DtBUniôme
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dont ils tiennent ta place à notre égard, dans [
MOségaux, les images et les enfant$de Dieu, r
les membres et les frères de Jésus-Christ et t
les tempes du Saint-Esprit. Spiritualisons r
tous les instants de la vie, et regardons tou- t

tes choses comme dit saint Augustin oculn c

~Art~KHto, avec des yeux chrétiens, qui 1
nous font apercevoir Dieu et ses desseins, r
en tout ce qui peut nous arriver sur la f
terre. c

Il faut, dans les actions extérieures, s'ap- [
pliquer intérieurement à Dieu, et entretenir {
avec lui un saint commerce d'amour; nedé- (
sirer que Dieu, ne faisant rien que pour t
Dieu. Mais tout doit se faire sans contention j
d'esprit et sans gêner notre imagination, en 1
s'accoutumant à une présence de Dieu douée (
et effective, que l'on puisse pratiquer

en 1
toutes choses et en tous lieux, aveciiberté, j
avec joie et ferveur intérieure, se rendant (

pour cela familières ces oraisons qu'on ]
nomme jaculatoires. Ainsi soit-il. i

L'ABSTtNENCE. j

C'est une vertu, par laquelle nous modo- j
rons les moindres excès qui se peuvent com-
mettre au boire, au manger, au dormir, au x <
divertissements et autres nécessités du <

corps, gardant un juste milieu, et n'en pre- J
nant qu'autant que la nécessite oblige d'en

prendre, pour nous conserver tes forces qui <
nous sont nécessaires pour mieux servir <
Dieu. Ce qui nous doit faire travailler avec 1
ferveur pour acquérir cette vertu, c'est

qu'elle est une des plus grandes disposi- 1
lions pour recevoir les !umières du ciel, et

pour élever l'âme à Dieu par l'oraison. Un
estomac chargé de viande est incapable d'au-
cune fonction de l'eslirit. Cette vertu est un

des moyens les plus etlicaces pour éviteras
vices et acquérir les vertus. A mesure que
ie corps se nourrit, on se relâche, les pas-
sions s'excitent et se rendent plus violentes.
On n'a jamais vu qu'une personne qui traite
délicatement son corps, soit chaste et re-
cueiltie et surtout il n'y a rien de plus op* i

posé à la pureté que le vin jfttquo est luxu-
ria, comme dit saint Paul. (EpA~. v, 18.)

il faut doncnécessairement, pour éteindre )1
la feu de nos passions, retirer la matière qui*L
1 entretient à mesure que l'abstinence a6mi-
b)it le corps, elle affaiblit aussi et arrête les
passions, et elle nous facilite la pratique
des vertus. D'ailleurs, si nous faisons un
peu d'attention sur nous-mêmes, nous ver-
rons bien qu'un pénitent qui doit, comme
ditle Prophète (P«~. et, 10), tremper son
pain dans ses larmes en y mêlant de la cen-
dre,s''ra)t bien déraisonnable de chercher
la délicatesse dans Ia'nourritU)e. Mne faut
point pré venir l'heure du repos et ne man-
ger hors te temp%, et lorsqu'il s'approche,
soupirer avec le saint homme<ob ()M,St),
qui disait ~Kte~MowtcOtMedomitM~ptfO,
voyant qo'i! faut aller ncorrir et fortiaer
on~6Mqu!travait~sa~s cesse 5

tfe pt~ef jamais ds ce qu'on wa~~ niite
ee1 'on- arra roar~gé,Il s'vcéu-ce qu'on tUM'amMg~, ~M~~ ocêu"

porde choses si basses, et qui nous sont com-
munes avec tesbêtes. Nedemander pointd'au-
tre viandeque

celle que t'en sert à la commu-
nauté, et n y ajouter jamais aucune délica-
tesse niassaisonnemeut non nécessaire. S'ac-
coutumer à vaincre les répugnances qu'on
peut avoir pour certaines choses que si l'on
ne peut pas la surmonter, les laisser sans
faire semblant de rien, et sans en deman-
der d'autres. Ne manger aucune chose, pour
petite qu'elle soit, ni devant, ni après le re-

pas, hors de réfection se contenter de ce

qu'on y sert, et n'admettre aucune singula-
rité sans ure nécessité évidente. N'excéder

jamais les règles d'une juste tempérance et
la quantité, quand ce serait même au regard
du pain et de !'cau. Ne point manger trop a
la hâte et avec avidité, en se laissant em-

porter a son appétit, mais manger avec beau-

coup de modestie, de bienséance et de pro-
preté. Ne point parler du goût et de la qua-
lité des viandes, n'en murmurer, ni ne s'en

plaindre jamais. Retrancher et étoi~ner de
soi toute pensée de bonne chère laisser tou-

jours quelque chose de ,tout ce qu'on y
sert et de ce qu'on y agrée le p'us, avant que
de prendre quelque chose, comme l'entrée,
c'est une fort bonne pratique de s'élever à
Dieu intérieurement, tant pour arrêter l'a-
vidité de notre nature que pour louer Dieu
de ce qu'il nous fait part de ses tibératités,
en nous donnant de quoi nous nourrir pré-
férabiement à tant de pauvres.

Pour bien pratiquer cette vertu, suivez
les règles que nous avons dans nos règle-
ments à l'article des repas représentez-vous
souvent la-vie pénitente de Jésus-Christ et
de ses apôtres, et des premiers prêtres de la

congrégation. Mais cette vertu ne regarde
pas seulement le boire et le manger, elle
s'étend sur tous les besoinsdu corps, te dor-
mir, tes récréations, l'usage des sens. I! faut
donner à son corps précisément ce qui lui
est nécessaire, refusant à ses yeux, à ses

oreilles, à sa langue et à tous ses sens une
infinité de désirs, s'accoutumant à les faire

mourirpeu àpeuâ tout ce qui n'est pas d'une
nécessité absolue, prenant cette règle pour
toute ta vie, et s'imposant cette loi autant

qu'il se pourra faire avec le secours do la

grâce. Se retrancher dans les bornes de la
nécessité et même dans les choses nécessai-
res, comme le manger, le dormir, la récréa-
tion, et ne s'y porter que dans les disposi-
tions de vigilance et de crainte qu'aurait
une personne qui, ayant un ennemi capital;
seraiteontraintede le nourrir dans sa ma
son, et dé lui fournir des armes couH'e
tui-même.

!.A PAtX CEt'AME.

C'est un- des fruits de l'esprit, qui,entrant
dans famé, lui donneun grand calme, une

grande tranquillité, en ItusQumëttantsespas-
sions.ttt l'unissant élrditëmpnt avecDieu. lt ne
faut ~~rôottlefde pî&n, non pas même de

Mospt~eS déihutsëibea~ tïl()in~JI()uç
les~MaccMéh~
des a~e~ de se troubler, et de
s'inquiotëf d~teurs tuisërës et deleure ttu-



~97 APPËNNCE. <?&

perfectionssans se corriger. 'Il faut au con-

traire se corriger sans se troubler, car ce

trouble est toujours une nouvelle source~es
i tusgrandes imperfections. Ilfaut avouerin-

génument devant Dieu et devant les hom-

nws, ses fautes et ses vices, s'en humilier, et

prendre avec courage les armes pour les

combattre; recevoir avec une grande soumis-
sion et égalité d'esprit toutes les peines et

adversités qui nous arrivent, commemala-

dies, humiliations, mortifications, pertes,
mépris, froid, chaud, les regardant non
comme des maux, mais comme des grâces
de notre Père céleste qui sait ce qui nous
est nécessaire, et dire en tout cela comme
le saint homme Job. (1, 21.) Dominus ded~,
Dominus abstutit sttMomen Domini 6eMed!-
ctum. Lorsqu'on se sera laissé aller au trou-

ble à cause qu'on aura suivi un peu trop le
mouvement de ses passions, soit par tes im-

pressions que les accidents de la vie feront
sur notre âme la première chose qu'il faut

faire, c'est de rentrer au plutôt dansle calme

par la mortification de ses désirs déréglés,
et par la soumission de notre volonté aux
ordres de Dieu. Nedonner jamais entrée aux

scrupules mal fondés qui ne sont pour l'or-

dinaire que l'effet d'unedévotion irrégulière,
et une illusion du malin esprit pour nous

empêcher de faire quelques progrès dansla
véritable piété. Car il arrive souvent que,
lorsqu'au lieu de s'humilier et de travailler
à se corriger des plus légères fautes, on s'en

trouble, on s'en inquiète, tandis qu'on se
laisse aller fort librement à de plus grandes
imperfections, et à une grande dissipation
d'esprit, on est attaché à son esprit et plein
d'amour-propre; onsecroit plus clairvoyant
que ceux qui nous conduisent. Pourremédier
à cette maladie spirituelle, il faut marcher ar-
demment dans le service Dieu avec une in-
tention droite de lui plaire en tout cf que
l'on fait, découvrir avec simplicité et sincé-
rité ses peines à son directeur, suivre aveu-

glément ses avis. Dans les conversations,
n'être pas attaché à son sens; ne contes-

ter jamaisavec personne mais céder humble-
ment aux autres en tout ce qui se peut se-
lon Dieu, ne railler ni critiquer les autres.
Etre doux, honnête, charitable, plein d'es-
'ime et de respect pour tout le monde n'é-
couter ni les plaintes, ni les murmures,
souffrir sans se plaindre ce qui se fait dans
la communauté contre notre avis ennn voir
les défauts des autres sans aigrenr et sans

émotion, mais avec patience et crainte pour
soi-même car c'est une "charité mal réglée
de vouloir corriger toutes les imperfectiOMs
des autres surtout lorsqu'on n'est pas en

cnargc. Toutes ces dispositions
sont lasource

de la vraie paix de 1 &me. Ne faire jamais
rien avec précipitation et empressement,
mais avec égalité et uniformité d'esprit et
de conduite, avec recueillement, se coos6r*-
vant partout dans !a modestie intéfieu~ë ?
extér~'uro, conservant toujours Q~ grand

exté. 1.sur conserv.snttpu.. Jours.u.n.G.1'a.P.7.empire sur ses sens, sur sa cûrtOsité~~ r
toutes ses passions. Garder une grande
uniformité dans tout le détail de la journée,

tout changement nuità ia paix deJ'ame. Etre
toujours le même, tant dans ta pFOSpérit~
que dans les choses fâcheuses ne se point
trop abattre dansceltes-ci, ne se potnt trop
laisser aller la joie dans l'autre. Cette paix
intérieure est la voie la ptus courte pouf~ar-
river à la perfection, parce que par ce calme

des passions, toutes les vertus deviennent
extrêmement faciles, leur acquisition n'é-
tant difficile qu'à cause de l'opposition que
nous sentons du côté des passions. Cette

paix est aussi la plus grande disposition
pour recevoir Dieu en nos cœurs, et une
âme qui se laisse troubler par les passions,
les scrupules, peut dire qu'elle trouble et

empêche le repos que Dieu voulait pt'endrc
en eite. i! ne faut point se tasser de !a de-
mander Jésus-Christ.

t.A MODESTIE.

C'est uno vertu qui règle tous les mouve-
ments du corps conformément, ë la bien-
séance chrétienne, et qui eu retranche tout
ce qui en serait indécent selon notre état.
Elle est très-nécessaire pour arriver à la
perfection, parce qu'elle tient les sens, que
l'Ecriture sainte et lessaints Pères sppettent
les portes de la mort, toujours fermés ou
tellement composés que rien de nuisible
n'entre en nous. Aussi les maîtres de la vie
spirituelle ont toujours posé en principe
pour fondement do la solide piété que,
pour arriver à la perfection, on devait de-
venir sourd, aveugle et muet. Si cette règto
est importante pour tous les Chrétiens, com-
bien l'est-elle davantage pour tes eccté-

siastiques qui sont obligés de converser avec
le prochain, l'édiner, !e gagner à Dieu par
leur exemple plus que par leurs paroles, et
être partout la bonne odeur de Jésus-Christ.
C'est ainsi que saint François prêchait et
faisait quelquefois un tour dans la vilte sans
dire un mot. C'est ainsi que saint Bernar-
din de Sienne inspirait l'amour de la vertu,
même dès sa jeunesse, à ses compagnons
réglant teurs paroles et leurs contenances,
dès qu'ils te voyaient approcher. Le Pape
Innocent H, visitant Clairvaux, avec les car-
dinaux, futsi touchéde t'admiraMe modestie
des religieux qui ne levèrent pas seulement

les yeux pour le voir, qu'il ne put se défen-
dre d'en pleurer de dévotion, et en reçut
avec toute sa cour de plus fortes atteintes

pour bien vivre, que s'ils eussent entendu

plusieurs prédications. Mais ce n'est pas
seulement pour te prochain que nous de-
vons être modestes, c'est pour Dieu même

qui nous est présent partout. ModM~ttMs~ft
nota sit omnibus /tOtKtmt6tM.Z)OMttMtMettMM

prope est. ~Mtp.tv,§.}Auxâa!estidè!es,
tous tes lieux, quelque seuis et retirés

qu'ils soient, sont autant de temptes et
d'oratoires, parce que Dieu est présent par*
toutt. –

Entin cette ~ertu est encore aécesseiFS
notre~gard~~ iD1possiblecte0
conserve~M~iëH~~n Fég!é, quand
t'exténeHrn~p~s.~o~
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vertes, itny a plus de sûreté. C'est la
même chose pour la piété intérieure.

La modestie consiste donc à tenir ordi-
nairement la tête droite, sans la lever ni la
baisser trop, et sans !a pencher ni d'un côté
ni d'autre, ni la soutenir jamais d'une main,
et ne la tourner jamais c& et là légèrement,
ni à la moindre action, et n'avoir point les

yeux égares, ni aussi arrêtés trop fixement
sur ceux qu'on regarde, mais pour l'ordi-
naire un peu baissés. Les regards doivent
doivent toujours être humbles, doux et res-
pectueux, et jamais rudes et dédaigneux,
audacieux, farouches. Ne regarder point les
fen&ires, ni prendre garde a qui entre, qui
sort, qui remue, ni qui fait du bruit lors-

qu'on est dans les maisons des séculiers. Ne
pas s'amuser à regarder les tapisseries, ta-
bteaux, livres et autres curiosités, à moins
qu'on ne vous en prie, et s'il y avait quel-
que chose contre la pudeur, fermer les

yeux.
Ne se pas faire une coutume de tenir la

bouche ouverte, ni les lèvres trop serrées.
Ne pas cracher, ni se moucher d'une ma-
nière qui fasse de la peine aux autres, s'abs-
tenir de bâiller devant le monde. Eviter
aussi de raidir le front, froncer les sourcils,
ni de ronger les ongles, et s'abstenir d'é-
clater de rire et de rire trop souvent; mais
aussi n'être point triste ni morne, trop sé-
rieux ni trop grave. Eviter les grimaces et tes
mines contrefaites; tâcher d'avoir un visage
serein, ouvert, gai, tranquille, sans affecta-
tion et sans contrainte; qu'un air de bonté,
de douceur, de piété capable de gagner les
cœurs et de les porter à Dieu. Ne point te-
air le corps courbé, ni penché de côté ou
d'autre, mais se tenir droit, sans contrainte,
non moins sans ancctation. Ne point tenir
les mains sur ses côtés, ni derrière le dos
ne les point porter au visage, ni se toucher
soi-même sans quelque nécessité. Ne se
point appuyer tantôt sur un pied, tan-
tôt sur un autre, et ne point changer à tout
moment de situation et de posture. S'abste-
nir de ses IAches et molles extensions de
bras et de jambes. Nepoint croiher les pieds,
ni mettre les jambes l'une sur l'autre. En8n
éviter les contenances fières et hautaines,
IAches et efféminées, dissolues et trop
libres. Quand on est debout, ne tenir point
les pieds trop écartés, ni les mains dans les
pocnes; ne point s'appuyer contre les mu-
railles, ou les chaises, ou les portes. Se ter
nir debout ou assis quand les autres le
sont, et ne point se singulariser pour être à
son aise. C'est ta marque d'une âme bien
immortinée.

Dans les conversations n'être ni grand
causeur, ni aussi trop taciturne; n'inter-
rompre jamais ceux qui parlent, ni pré-
venir par une réponse précipitée ceux

qui nous interrogent. Régier teitement te
tonde ta voix, qtri! ne soitni trop haut, ni

trop bas, ni rude, ni languissant. Eviter tes

t~FOiësde raitteries, de mépris, de bouiFon-
nerio, de Satterie.do vantté. de contesta-
~!ûn, de d:S!)nt(-, de pM~antepies ou de

contes ridicules. Ne pas faire l'empressé
pour dire son avis sur tes sujets qui se pré-
sentent, comme si l'on était plus capable de

juger que les autres, et lorsqu'on le dit, ce
dort être avec simplicité et humitité, et non
d'une manière décisive et impérieuse. Etre
iidète à tenir la soutane tellement bien fermée

qu'il ne paraisse rien de ce qui est dessous, et
ne la lever jamais au-dessus de mi-jambe
toujours une propreté chrétienne; dans la
chambre que tout y soit rangé. Etre propre
dans ses habits sans affectation, mais avec
simplicité, les regardant comme les orne-
ments des vertus dont notre âme doit tou-

jours être revêtue devant Dieu. Qu'il n~r
ait rien de trop négligé, ni de trop aS'ecté.
Avoir la robe toujours croisée, et quand on
est en manteau long, il faut que les bras
soient entièrement couverts du manteau, et
le retrousser seulement jusqu'à mi-jambe,
sans pourtant le laisser traîner.

Quand on se découvre, que ce soit en pre-
nant le bonnet par la corne du côté droit, pt

jamais par celle qui est sur le front. Quand
on est en voyage, porter toujours la soutane
dessous la soutanelle. En marchant, s'abste-
nir d'aller d'un pas trop vite, précipité, irré-

gulier, sans regarder de côté et d'autre, pt
aussi ne marcher pas trop lentement, trô-
nant les pieds, ou ne les levant pas assez.
Eviter toute affectation et délicatesse, aR~nt
à pas comptés, entrecoupés et graves à
l'excès. S'abstenir de toute agitation de
bras, de tête, de mains, d'épaules et de
corps. S'étant assis à table, ne plier point sa
serviette avant le P. supérieur, ne parler
jamais sans grande nécessité, ou, si on y e~t
obligé, que ce soit.tout bas et par signes.
Ne se sourire jamais les uns aux autres ni
se faire des signes. Ne regarder point le

long des tables pour voir ce qu'on y sert, et
ne jeter point les yeux, quand on tes porte,
pour choisir celle qui nous paraît la meil-
leure. Ne rejeter jamais un mets qui n'est
pas ~t notre goût. Ne point tourner la tête
de côté et d'autre pour remarquer ceux qui
y sont, ceux qui entrent ou qui sortent,
mais se contenter d'observer si rien ne man-
que a son voisin, pour en avertir doucement
cetui qui sert. Manger posément, ne mettre

jamais un morceau dans la bouche que l'au-
tre ne soit avaté. Prendre garde aussi de no
boire ayant la bouche pleine ne mordre

point son pain, et n'en prendre pas de s:
gros morceaux, qui remplissent la bouche
avec indécence. Prendre garde de ne point
porterie morceau h ta boucheayant le cou-
teau à la main, de ne point causer tes

noyaux, ni de rompre les os ponr manger
ce qui est dedans, ni de mordre à ta viande
ou fa porter à ta bouche avec les doigts it
faut se servir de la fourchette. S'il arrive que
te tecteur manque eu quelque chose, ne

s'ingérer point de le reprendre, et né don-

ner point à connaître par quelque signe quo
l'on a bien remat'qué la faute. En un mot,

réglef lestement
tout son extérieur, soit

qtTon soitea vtt!e ou la maison, dans te
(noH(ie ~u en son j'atticûlicr, qu'U n'y ait
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rien d'indécent, rien de léger, d'efTronté, de
badin, d'arrogant, de bas; de rustique, mais

que tout y soit honnête et se ressente de la
sainteté et de la majesté de notre état, et se

comporter partout à J'exemple de saint

François deSales et de notreR.P.deBérutte,
comme si-les yeux de tout le monde étaient
sans cesse tournés sur nous, et comme si
nous étions au milieu de la cour céleste. <~

Pour acquérir cette vertu, il est néces-

saire, i° d'avoir un souverain sentiment de la

présence de Dieu 2° de s'exercer à la mor-
tification en acte de ses passions, dont les

déréglements ne sont que des immodesties

intérieures; 3° d'aimer l'oraison, car ceux

qui s'adonnent à cet exercice qui est tout

évangélique doivent montrer dans leurs
conversations par le règlement de leurs
sens et de tous leurs gestes qu'ils portent
t'impression de celui dont ils sont devenus
les temples. Enfin adorer la modestie de
Jésus-Christ que saint Paul nous propose
pour modèle Obsecro vos per mansuetudi-
nemet modestiam C/tft~t. (F7Cor. x, 1.)

LASIMPLICITÉ.

C'est une vertu qui nous porte à nous
faire paraître au dehors tels que nous som-
mes au dedans, et à marcher dans les voies
de Dieu avec droiture, sans dissimulation,
ne cherchant qu'à plaire à Dieu, sans nous
mettre en peine si les hommes nous louent
et nous blâment.

C'est te vrai caractère des enfants de Dieu
et des disciples de Jésus-Christ que l'Ecri-
ture compare aux brebis, aux brebis a cause
de leur candeur et de leur innocence c'est
encore le caractère de la véritable religion
qui n'est appuyée que sur la vérité. Quand
on marche avec cette simplicité chrétienne,
on est en assurance, dit le Sage: Qui N~M-
lat in simplicitate ambulat coM/MM~er.(Froc.
xm, 1.) Car toutes les actions sont lumineu-
ses et agréables à Dieu quand t'œi! de notre
tme e&t simple. Elie consiste principate-
ment dans une vue pure et une intention
droite de plaire à Dieu en toutes choses,
sans aucune rénexion sur ies créatures, ni
retour sur nous-mêmes, ni sur ce que nous
faisons. Les païens, et même ceux qui ont ta
mieux parlé des vertus, n'en ont aucune

connaissance, non plus que de t'humitité,
Jésus-Christ seul étant réservé pour nous

enseigner l'une et l'autre. Ne regarder que
Dieu, sa gloire, l'accomplissement de. sa
sainte volonté, dans tout ce que l'on fait,
sans avoir aucun respect humain, et opposer
à ce que dira-t-on du monde, un autre plus

juste que dira Dieu de qui les jugements
sont bien plus à craindre. Une Ame simple
doit cherche:' Dieu à la faveur de la lumière
de ta fot, et non de la raison humaine, re-

gardant en tout événement la volonté ou la

permission de Dieu. Elle bannit tout soin
et tout empêchement à rechercher tant de

moyens et d'exercices pour pouvoir aimer

Dieu. it y en a, ditsaint'Francois de Sales,

qui ne sont point contents s'ils ne font tout

ce que tes saints ont fait ils se tourmen-

tent et ils se trompent, parce qu'il tt'y~
point d'autre art d'aimer Dieu que de rai-~
mer dans la simplicité de cœ~r. Cette Vertu
n'est pas opposée ~ia prudence, mais a !a
finesse, qut fait trouver des inventions pour
tromper l'esprit du prochain, de sorte que
réprimer et mortifier les émotions de notre
concupiscence, sans les manifester au de-
.hors, ce n'est pas manquer de simplicité.
Car l'honneur de Dieu, que la simpticité re-
cherche, demande cette mortification de nos

passions. Comme cette vertu est réellement
la. mêmechose avec la vérité, une Amesim-
ple ne sait ce que c'est que mensonge et

équivoque, et a en horreur toute hypocrisie.
Eiie se montre extérieurement telle en sa
vie, en ses actions et en ses paroles; qu'elle
est en son intérieur. Après qu'une âme

simple a fait une action qu'elle juge de-
voir faire, elle n'y pense plus, et la remet
entièrement entre les bras de la miséricorde
de Dieu. S'it tui vient en la pensée ce eue
l'en en pourra dire ou penser, elle chasse

promptement tout cela. Quand on a fait son

devoir, on ne se doit pas mettre en peine
d'autre chose, et arrive ce qu'il plaira à
Dieu. La simplicité ne se mêle point de ce

que font et feront les autres, lorsqu'elle n'en
est pas chargée. Elle pense a soi; encore

n'a"t-eHe pour soi que des pensées qui sont
absolument nécessaires. Cette vertu a beau-

coup de rapport
avec l'humilité qui ne per-

met pas qu on ait mauvaise opinion d'autre

que de soi-même. Elle ne juge de personne
si quelqu'un a fait quelque action qui ait
l'apparence du mal, elle se donne bien de

garde de la censurer. Elle l'excuse autant

qu'elle peut, au moins quant à l'intention,
sachant, commedit saint François de Sales,
que toutes les actions des hommes ont tou-

jours plusieurs visages, selon les différentes

tins qu'on se propose, et, pourquoi ne re-

gardera-t-pt) pas le plus beau? Converser
avec les autres fort rondement et tout sim-

plement, n'usantpoint de paroles affectées,
laissant aux séculiers leurs modes et !eur<

manières, leurs flatteries, leurs compliments
et leurs affectations, mais suivre seulement
les règles de la bienséance et de la charité

chrétienne, qui agitsans dissimulation, quoi-
qu'elle ne soit pas bizarre et inconsidérée.
Nevoit-on pas que dans les habits nous: ne
cherchons pas les modes, et nous ne nous

mettons pas en peine de ce que les gens du
monde pourront dire ou penser.

Pourquoi donc chercher a leur plairedans
nos paroles? Qu'ils nous prannent pour des
gens del'autre monde, ala bonneheure.Heu-

reuxserons-nous.sieneSetnouseHsommes~
puisque le monde étant ennemi de Jésus-

Christ, ne peut espérer d'avec aucune
part avec lui. S'il arrivait que dans Jacon-
versatibn l'on eût dit quelque chose qui ne

fût pas reçu de tous commel'onYOudrMt.it 1

ne faudrait pas pour cela s'amuser à faire

des réflexions et des examens sur toutes

nus paroles; ce serait un eS'et de l'orgueil 1

et do l'amour-propre. La simplicité ne court

point après les parâtes, oi après les act!0tm
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mais en laisse l'événement à la divine Pro-
vidence. Elle ne se trouble de rien, et
se tient tranquille dans la conscience qu'elle
a que Dieu sait les désirs de son cœur. Une
Ame simple se laisse conduire à Dieu par
l'entremise de ses supérieurs, étant bien per-
suadée que hors de là il n'y a que tromperie.
Surtout elle s'étudie à porter son cœur sur
les mains à l'égard de celui qui a soin de sa
conscience. Elle lui découvre naïvement ses

pensées, ses tentations, ses faiblesses, ses

chutes, les plus grandes comme les ptus pe-
tites, sans tant de réflexions sur la <: onne
ou mauvaise opinion qu'on peut avoir
d'elle. Elle renonce courageusement au dé-
mon qui, ne craignant rien tant que cette

candeur, fait tous ses efforts ponriadétour-
ner et pour lui faire cacher quelque chose,
ou par honte, ou par répugnance, ou sous
prétexte que c'est peu de chose, et la tirer

peu à peu de cette simplicité d'enfant que
Dieu demande absolument de nous, quand
it dit Nisi efficiamini, sicut parvuli isti,
non tntro&t~ tH regnum ca'<orMm.(Matth.
xvn!, 3.) ~<o<e prudentes sicut serpentes,
et simplices sicut c<~Mm&<B,(Matth. x, 16.1

L'tSDtFFÉRENCE.

La plus grande pureté de l'Ame et le plus
grand sacrifice qu'elle puisse faire à Dieu,
c'est de travailler à se mettre dans l'indiffé-
rence. tt faut pour ce~a se présenter sou-
vent devant Dieu, et lui demander ses lu-
mières pour connattre nos inclinations, nos

penchants, nos passions, et !a grâce, pour les
retenir dans de justes bornes et mortifier
sans cesse. C'est le plus court chemin pour
arriver a cette vertu, puisqu'il n'y a qu'elles
qui nous font désirer, aimer, rechercher une
chose plutôt qu'une autre, et nous troubler
excessivement de leur absence et de leur
privation, et nous réjouir de leur possession.
Il faut donc se résoudre a mortifier avec fi-
délité toute sorte de désirs, quelque petits
qu'ils semblent, tout empressement, toute at-
tache pour quoi que ce soit de créé. L'on ne
Murait jamais parvenir à la perfection tant
que Fon a de l'attache et de l'affection pour
quelque imperfection, et une faute, quoique
légère, laite avec affection est plus grande de-
vant Dieu et éloigne plus de ta perfection que
cent autres faites par surprise et sans affec-
tion.

S'attendre avec ëgatité aux bons et aux
mauvais succès de nos entreprises les plus
saintes, en adorant les desseins de Dieu en
toute sorte d'événements.

Etre indiuérent pour tes Ueux, ne sonhai-
ttnt encore moins se procurer d'être plutôt
daas t'un que dans 1 autre, puisque Dieu
est partout. Pour les personnes se garder
eoignettseatent de fomenter de l'antipathie,
tWupi'uir ceHes qui ne nous reviennent pas,
Ot; ta sympathie pour nous attacher à celles
qot ttous piaisent. C'est suivre la chair et !e

stn~ et non sgirselon l'esprit deDieu; c'est
M source des dérèglements des cômmu-

~Nfes.

PûuftesetBp!6i<,attenarequ'onnousap-

pelle, ou qu'on nous applique, et considé-

rer avec dégagement et indiuërenee toute

sorte d'emploi, ou éclatant ou humiliant,

puisque tous nous conduisent Dieu. Nous
ne devons avoir de confiance que nous nous
conduisons saintennt et d'une manière di-

gne de Dieu, que dans les emplois qui nous
viennent de sa part par la volonté de nos su-

périeurs, car alors Dieu s'engage à nous
donner son secours et sa grâce, sans laquelle
nous ne pouvons rien faire, et même nous

y gâterions tout, fût-ce même l'emploi le

ptus facile et le plus convenable à nos ta-
lents. Accoutumons-nous à ne point regar-
der la surface des choses, mais l'honneur

qu'elles ont d'être ordonnées parla volonté
de Dieu, et a ia manière de ies accompHr
qui est de n'y entrer que par son ordre, et
et ne s'y conduire que pour son esprit.

Porter avec indiSérencf !es divers états
dans lesquels nous nous trouvons bien sou-

vent, de santé ou de maladie, de consola-
tion ou de sécheresse, de lumières ou de
ténèbres, de pauvreté ou d'abondance. Pour
les talents naturels de l'esprit, des sciences,
de la réputation, des vertus, et pour la grâce
meme~ quand Dieu veut que nous en por-
tions la privation, se tenir en paix en tout

cela, disant jf~OMtMMtdedit, Dominusabstu-
lit, sit nomen Domini benedictum.

Enfin être sans désir et sans crainte pour
les choses de ce monde. C'est la

marque de
l'indifférence d'une âme qui n'a point d autre
volonté que celle de Dieu. Adorons et unis*
sons-nous aux dispositions de l'âme de Jé-
sus-Christ tout sacrifié au bon plaisir de son
Père avec indifférence, depuis le commen-
cement de sa vie où il lui dit Ecce oono
ut /<tftaM, Deus, eo<MH<<t(en<tuam (Hebr. x,
7), jusqu'à la fin où il mourut par obéis-
sance CAn<<MSfactus obediens pro mo6u
Mt~Mead<Kor<cm.(Joan. 2t.)

LA MORTIFICATION.

C'est une guerre continuelle que nous dé-
clarons et une résistance que nous faisons à
tout moment à cette rébeHion de notre es-
prit, de notre volonté, de nos sens et de no-
tre concupiscence contre le mouvement de
la grâce, dans l'espérance de posséder un
jour cette récompense que Dieu prépare à
ceux qui auront généreusement combattu

jusqu'au dernier soupir de leur vie.
Cest cette vertu qu) nousfaciiite le moyen

de nous corriger de nos dérèglements, en
nous faisant renoncer à ce qui en est la
source, je veux dire le propre jugement et
iaproprevotonté. Car le propre jugement
voulant raisonner sur tout quand il ne veut
pas se soumettre f.ux lois de Dieu, et !s pro-
pre volonté réHéchissant sans cesse sur soi,
et rapportant tout sa satisfaction, corrompt
toutes nos meilleures actions/et &!à fin
nous perd pour toute i'éternité; car. tfit
saint Bernard, Otez la valontt~ p il il,saint Bernard, ûte~ la volonté propre, y
aura point d*enfer.

Ce n'est que par ta mortincation que nou"
pouvons acquérir les vertus car nous ne
nous avançons dans te~ voie: da Dieu qu'à
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mesure que nous nous renonçons nous- f

mêmes, et que nous ûtons tes obstaftes que n

nos sens et nos passions mettent en l'opéra- o

tion de la grâce-, et la grâce ne vtvra en c

nous qu'autant que nous ferons mourir la

nature. U faut donc se résoudre à se morH- v

fier en tout et partout, soit intérieurement, r

soit extérieurement, soit dans nos déstrs,

soit dans nos paroles, soit dans nos acttohs, r

en toutes les occasions qui se présentent, s

ou de nos égaux, ou par tout autre moyen s

que ce soit, tâchant de les bi~a prendre et en s

faire son protit..
Se mortifier et vaincre en tout ce qui em- 1

pêche de garder tes règlements et de bien (

faire les acUons ordinaires de la journée
tant spirituelles qu'extérieures, parce que <

toutes les fautes que nous faisons en cela, <

viennent ou de ce que nous ne nous wn* ]

quons et mortifions pas assez, refusant t~u-

jours de souffrir la moindre peine ou de

nous priver de quelque plaisir et satisfac-

tion.
Se mortifier avec toute la modestie qui

est bienséante à un ecclésiastique et surtout

en ce qui regarde la langue, les yeux, les

oreilles, quand on commet quelque faute.

S'abstenir de certaines choses qu'on peut
faire ticitement comme de sortir de sa

chambre, de voir des choses belles et cu-

rieuses, d'en dire bu d'en apprendre d'au-

tres qui ne font que de nourrir ta cunostte.
L'exercice de ces petites mortificatiuns ne

laisse pas que de faire t'âme de grands

prouts dans la voie de Dieu, parce que cette

ndétité aux petites choses ôte bien des obs-
tacles qùi nous arrêteraient, et dispose in-

sensiblement à de ptus grandes Qui mi-

nimo fidelis est, et in Mtt~ort ~Me~tserit.

(Luc. XYt,10.)
Se mortifier encore dans les choses qu on

ne peut se dispenser de faire en sorte que

quand il s'agM de manger) boire, dormir,
converser, étudier et faire quelque autre

exercice qui ptaït, il faut mortifier aupara-
vant le désir et t'empressement qu'on a, et

le plaisir qu'on y reçoit en disant Que ce
ne soit point, ~monÏ)teu, pour ma propre
satisfaction que je fasse ceci, mais seule-

ment pour me conformer à l'ordre de votre

sainte vofonté. <
Penser souvent & ce que dit saint Paul de

Jésus-€hrist dont toute ta vie n'a été qu'une
mortification continuette CAn~M<nun sibi

~ae~. (RMt. xv, 3.) Ce divin Sauveur nous
dit tui-m&nM:;St~<tM tM~ venire post tM,

a~MM teme~~MM, ~a~et-Mee~ SM~m~MO-
«d<e« <w~M<~Mf'?<. ~«A. xvt, ?.) Amst
soit-il.

fHt~!T& BE t'A~E tM ~"Et B!!

mM!.

Cette teftu est nnrega~etunevue e

contin<te!!ed~ râtneaux n~e~nts et aux

aUrHits de~on Dteu) suc la, c~ndU)te de sa

vie pour sutvPe pn tout ce qu'eUe reconnaît
qtt'il demande d'ette ) dans i'Ôtat où tt tui

pta~ra de l'appeler.
tA'Hïe Hde!e a unè très-grande estime

pour toutes Les vocations et toutes les com-

munautés de l'Eglise, mais elle préfère cetta

où elle est appelée, parce qu'ette la regafde
comme sa mère, et comme cette 6ù ël!e est

née dans ta vie spirituette~ où elle doit vi-

vre, et d'où eUe nè doit sortir que par ta
mort.

UM âme véritablement fidèle craint la
moindre imperfection, et s'étudie à ne pen-
ser, à ne dire et à ne faire quoi que ce soit,
sans avoir auparavant consutté Dieu dans
son intérieur.

Elle se donne bien de ~arae de prévenu
!e temps ordonné de Dieu pour agir, ni

d'aller plus vite que tes mouvements du

Saint-Esprit ne la poussent dans ('acquisi-
tion des vertus de la perfection. Elle s'étu-
die soigneusempni a s'eioigner de toute su-

perBuité, et de ta perte d'un moment dé

temps qu'elte regarde comme tui étant donné
dë Dieu, pour accomplir un oeuvre en ettf~

pour sa plus grande ghire.
Elle s'éteigne autant qu'ette peut de ta

conversation avec les créatures, appréhen-
dant qu'eites ne servent d'obstacles aux
communications de Dieu et par respect
pour sa majesté, elle tâche de né se com-

ptaire pas même aux plus Yertueuses, et
surtout à celtes pour tesqueïïes elle ressent
une très-grande inclination naturetie.

Une âme fidèle doit soupirer continueHp-
ment vers son avancement spirituel s'hu-
miliant sans cesse et appréhendant de recel
voir les grâces de Dieu en vain, et sans y

coopérer parfaitement. Ce défaut de coopé-
ration et de Sdétité à la grâce selon son

étendue, doit être le sujet de ses gémisse-
ments continuels devant Dieu; comme it

est le sujet det'appréhension des plus grands ·

saints à l'heure de la mort.
Comme Dieu fait tout îtt tnf1ttsut'a,et i~

ntero, e< pondère (Sa~. xt, 21), aussi t'âmé
ndëteasbih d'observer dans soMintéFiec~
ce ~oids, ce sombre, cette mesure que Diedce t·dtdS',ce mvâuium., te m.estire que fii'eti
tut a présents, pour s'excéder, et pour né

manquer en quoi que ce soit qu'it deEssndd
d'ette.

Cette fidélité demande qu~ûnëâme s'e~ereë

à la contiauette frésence dé Djett qm doit

éctairer, puriSer et pérfectioao~r s~n inté-

rieur, pour lui faire connaître les ioctina-
tions plus particutjères-et !a foriiner .cbtttre
les dimcuttés qui se rencontrent dans te~
voies du satut, toujours ires-dures A ta na-
turet L'âme pour tors a besoin d'un seccmrs

particutier de Dieu pour 6tra ndète; et n'a-

git point par ses éSort~ naturels. Elle doit

être H(iêt~ auxptus petites choses et sub're
les ptus petites inspirations ptfttr s'aece"-
tumer aux plus grandes cnosës; mais eite

ne (foit pas seutemént Mre ad&!e & t'~té.
rieur des actMns, etté dMt entiore pîassap-
ptiquerates f~reavetîttesdïs~ôStUans in-

térieures toujours ,p~s~)!
JL'ame;pou?~ ~t3rl~fit't4~i~t~llt~t~~3jè-~

te,r.les AQ)!!iPQpr~1~ésus~~rts
~1Jé

ter tes y'eu~sur jêsus~hMs~q~t~~
dit O~g~ a été t;ëgaM ? ~n ~.6-
(tete à suivre sé~ votontés,'conïtBe t'StgmHë
d'un eadraï! a nMntrerpar son Otn~e !é~

n-rJ
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mouvements du so!ei!. H faut demandersans
cesse le don d~ la persévérance Snate qui
dépend uniquement de bon pMsir de Dieu
qm ta donne à qui i! veut sans que nu!

puisse ta mériter. C'est pour obHger'Dieu
eh quetque iason d<*no'ts faire cette misé-
rièorde que nous ne devons jamais nous re-

i&cber de nos exercices, et dans !a pretiqHe
des vertus, maisvivre partout commesi l'on
était encore à l'institution ne regtant
conduite que sur les instructions qu'on
nous a données, et non sur les mauvais

exemples qu'on pourrait trouver, ayant tou-

jours devant les yeux les paroles de Jésus-
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OFF!C!UM SOLEMMTATIS DOMNt JESUS.

AD VE8PERAS.
j4a<. 0 admirabiie, CMmre!< de Z.aMd<6.

F~. Biïit Dotoinos, CMtn feH~MMde Domt-
Mtca~et 7eco M~. J~<ot. Laudate Dominutn
omabs gentes.

CopttMfMM.{jfJONtt.t.)
Quodfmtab initie, qoodaudivimus,guod

vidimus ocu!is nostris, quod perspextmas
et-manus nostraa <:pntrectaverunt de Yerëo
ifitee ;et vHa manifestata est, et vidimus, et
testamM) et;anna<ttiamus vd~is vitam eter-
naM.qaœeratapudPatrem/etappaFaitcobis.

.Be~Ceogratias.

j~tMMM.
~a nestra rédeniptio, e<c.

~M d«MMf a~tpAeHd <ttd JM<t/!ca< et
"M~

-AD.MATUT!NA8.

B~MtK~M<tgM<Mte<<a~~Mm« &ymMn«.

'J~'f~ ~M Mt~~TPeat)~~

~N~~ IsUttdJbe: ..ni~.m~us
Bt)~ë Mno! ~t,

-<M~e. ~etatter'ùAt' :g~~o' 'cte.

.T'~ m tM q~tt
~~t~Fa~
~~1j~y-<J~Mm~~n'~VïMûfe~ ttta-:"ttBtabitur

Qup<f ~it iattir Pat~r, j~~us

~maibu~ est; et omniaquœcunque~habet

Christ Qui perseveraverâd MMMetM /!Mem,
hic .sa~M~efti!. (JMN~A.X) 82.} Ne t'e~apder
jamais ce qui est dëjà fatt, mqut t'este
à faire; sacbantbieti que dans un GhréHen,
on ne fait pas tant attention au cojamence-
ment qu'Ma Bn. L'âme adètedetBande sans
cesse cette persévérance nna!e,s'eareHonnait
indigne et incapable, et craint toujours de ne
}a pas obtenir, car Dieu peut justement la
tui refuser; mais elle espère tout de sa
grande miséricorde dont il lui a donné tant
de gages, qui ta font bien espérer de l'ave-
nir. Ainsi soit-il.

Pater, mea sunt ego et Pater unumsumus

(Joan. ~t.)
PM~. Eructavit cor meum verbum bo-

num, etc..PMtt. XLtv,M<~Mead finem.
Verbum '}aro factumest.
Et habitayit iti nobis.

Pater noster.
ji&M~M<to.Exa~di, Com!n6.
fef<. Jubé, domne.
BeMedtctto. Benedicttone perpétua.

J[.ce<ÏOLi.
De ParaboUs Salomonis. (Cap. yMt.)

~gosapientia Rabito io, cQ~s~
ditis Mtersum eQgitatipNtbHS~~ Dom,"l

odMtaat'am àrro~tttj&m~ et
v:ampraxajMtëto~M)T~ dékést~r.llJeùm
estcQAstM~ a~t~'s, 't~ea ~st prü.dëp-
t~SMi8~~

't-OO~t~~ jtïSta d8~tCtln; n~r
me principes i~perant, et; ~ocer-
uHnt~ ~oâ~!)~~ntes-a~~a ~tl~ c ët

.q~tê~~a~~M~ï~t~~e.
~m~t~t~ é`t ~̀~IQr~a,o~ies superbte,

e:t~~t~ ,tm;
.~ro~Mwpïd~prëM~
~F~e~~t~n;~it~!)t~i~~ ~tistYt-.iia
jme~MS~M~oMj~ ~it dite~ntdilr~~n_
te~ ~ë, é~~aMt'~ ëôpïHa repteam. To $a-
tem, ÏMa~M, miserere Hû~~

JS~ Ben~~tas Deus et ~er DoCtiat ab-
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stri Jesu Christ) qui bened'i'xit nosinomni

benedictione spifttuaH in cœtestibus in Chri- e

sto;*Sicute)egitnos in ipsoantemundi coa-
atHutionsm. t. Ut essemus sancti et imma- i

cutat! ht conspe~Mt ~a&mcharitate.* Sicut.
BeMed. Unigenitus< <

Lectio

Dominus possodit me in initio viarum
suarum. antequam quidquam faceret a prin-
cipio. Abœterno ordinata sum, et ex antiquis
antequam terra fieret. Nondum erautabyssi,
et ego jam foncepta eram necdum fontes

aquarum ernperant, necdum montes gravi
mole constiterant; ente colles ego partu-
riebar, adhue terrain non fecerat, et itumi- ]
na, et cardines urbis terrae. Quando prœpa-
rabatcœtos, aderam quando certa

lege.et
gyro vattabai abyssos, quando eetheraurma-
bat sursum et librabat fontes aquarum

1

quando circumdabat mari terminum suum, 4

et tegem ponebat aquis, ne transirent fines
suos quando appendebat fundamenta ter-

rœ. Cum eo eram cuncta componens, et de-

lectabar per singulos dies, ludens coram eo

omni tempore; tudens in orbe terrar-um, et

deiicia) meœ, esse cum filiis hominum. Nunc

ergo Ë(ii audite me Beati, qui custodiunt
vias meas. Audite disciplinam, et estote sa-

pieotes, et nolite abju'ere eam. Tu autem

Domine.

Jïeftp. In boc apparuit charitas Dei in no-

bis quoniam Filium suumunigenitum misit
Deus in mandum,ut vivamus pereum.~Ipse
prior ditexit nos, et misit Fiiium suum pro-

pitiaiionem pro peccatis nostris. t. Ut societas

notrasit cum Patre, et Filio et Jesu Christo.

ipse prior.
~ettedtct. Spiritus.

Lectio tu. (Pfoe. tx.)

Beatus homo qui audit me, et qui vigilat
ad fores meas quotidie, et observat ad po-
stes ostii mei. Qui me invenerit, inveniet

vitam et hauriet satutem a Domino qui au-

tem in me peccaverit, leedet animam suam.

Omnes qui me oderunt, diliguut mortem.

Sapientia œdincavit sibi domum, excidit
columnas septem. Immolavit victimas suas,
miscuit vinum, et proposuit mensam suam.

Misit ancillas suas ut vocarent ad arcem, et

ad mœnia civi;atis. Si quis est parvutas,
veniat ad me. Et insipientibus locuta est.

Venite, cômedite panem meum, et bibite

vînum qupd misoli vobis. Tu autem.

N«p. Vitam feLernamuedit nobis Deus,

cth~vitamPnioeJu&$St.*Q~ Fi-

!imn, babet vitam qui non habet Ft!jum,
vitam non habet. Cum€hnstMsappara6rtt
vita vestfa tune et vos ~pparebjtjsC~tS tpso
M~ona.~u~habet. 6!or!~ habet,

.N"sae'pt<BO.tO'CTU)t)<f~

~pÂ.Px~iaPatre;eiv~ ï~
iterum fetinqup mundum, eCvado adfa-
trem.fJoaK.~v'.) .1 1.

FsM(.Deus deordm Dominus !ocutus est,
etc. P~. xnx, M~Mead ~cm.

~m~p/t. Ego veni ut vitam habean); et
abuadantius habeant. (Jaoa, xu.)

Psal. Deus, judicium tuum regt da, etc.Psal. Deus, judicium t\ll.unr~gi, d~t(!.

~.mxt.M~MeNd~tteMt
~Mttp~. Ego si exattatus fuero a terra~

omnia traham ad me ipsum.(Jo(tM.xn.).
F~L Benedixisti, Domine, terram tuam,

etc. F~. t.xxxt~tt.s~Me ad~Kem.

t. Ipse est pax nostr~
ïnterSciens inimtt iUasin setnettpso.

Pater noster.
Absolulio. lpsius pietas.
~et~. Jube.
jSeMsd:c<!o.Deus Pater.

Lectio iv.

Ex Ubro S. Cyrilli episcopi. {CoMc.~'pA,
c. 5.)

Verbum humani generis amore incitatum,
cum suapte natura exinanittbnis Capax non

esset, servi!' forma suscepta semetipsum
exinanivit, dejecitque. Qui carnis commer-
cia ignorabat, nn causa carne induitur.
Terbum enim carofactum est. Qui obnatu-
ram corporis expertem sub tactuin non ve-

niebat, palpabilis efiicitur. Qui principium
nesciebat, secundum corpus initium sorti-
tur Qui absolute perfectus erat, incremen-
ia sumit. Qui converti non potest, ad
ine'iora progressus facit. Qui dives est, in
diversorio gignitur. Qui cœtum nubibus

tegit, fasciis involvitur. Qui rex erat, in

prfBsopio deponitur, quem pro BOstMsa-
iute imcaacufato puerperio Maria virgo ma-

ter en'udit. Maria in~am, genitrix vitae,
mater purcbritudinis, magniHcentia}!ucisque
parens. Veritas cognita est, grittia venit ita

apparuit Dei Verbum, Deusque Filius pro-
pter nos incarnatus est, quo nimirum mor-
tales a morte ad vitam œternam denuo re-
vocaret. Tuautem, Domine.

~Mp. Cum in forma Dei esset; non rapi-
nam arbitratus est esse se œquatem Beô':

sed Exinanivit semetipsum formam servi

accipieus. ~.hi simiHtudinem hominum fa-

ctu", et habitu inventus ut hemo*. Ex'aan'vit.
~cttedtc~to. Christus.

Lectio v.

Sermo Procti ppiscopi.'(CoMC.~j)! vt, c. 7.)
Venit quidem ad sah'andu!0,,sed et pâti

quoque iUumG~ortu't. At quom~doûtraqùt:
h~c neri potûerant? ~dmo pùfus satvare

non poterat Deus so~s pâti nequibat. Quid

igitur? Ipse Emmanuel Deus, faëta~s~ hc-

mo, et id quidem, qudd erat, sa}vavit~
vcro factum est, passicnBS sûbîit. tJnde

cum Ecclesia Synagbgatit cëTnéretspinis
itium coronantem, tu~ëns taatum ~Minus

aiebat FiMa) Sion, eïtte et ~idetë coponam

qua coronaviteùfh mater sua. jj)seetenim

spineam cbronamporta vit, .et;sp!!)~tt0ï cau-
sam fvett!t. tdemera~ in ~~Pat~eet in

utero Virgthis.MëmdetinëMtH~j~
bracaia, et ferebatu~
nas. ïdem ab iange~ado~~ ? .C":n

puMicanis mease& aRCtURJ~e~ TH,~em.
Atpse' est? i~ago D:e~~nv,ï~~h~

gcnims tmmis crcatHM t quonfiam m!pso
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condjta sunt universaincoëlis.t'tinterM;
visibitia, etinvisibiiia, ~Omnia per ipsum et
in ipso creata sunt et ipso est ante omnes,
et omnia in ipso constant. In eo sunt
omnes thesauri sapientiae.et scientiee Dei
ahsconditi Omnia.

Bemedtc~.tgnem.

Vit Cherubim aspicere audebant, et Pila-
tus ioterrogabat: servusco)aphisca)debat.
et ipsa creatura horrebat: cruciSgebatur, et
thronus gtoriœ non deserehatar in sepul-
ero conctudebat'tr, et coetumuti pellem ex-
tend"bat: inter mortuos reputabatur, et
infernum despoliabat hic ut deceptor ca-
iumniis afSciebatur, ibi ut ~anctus glorifica- >
batur. 0 mysteru magnitudinem! miracu)a

vidéo, et divinitatem prœdico. Cerno pas-
siones, et human'tatem non nego. Naturse
portas reseravit Emmanuel, ut homo sed

virginitatis ctaustra nun violavit neque per-
rupit, ut Deus. Ita enim ex utero est egres-
sus, sicut per aurem ingressus ita natus,
sicutconcepms;qui impatibititerfuerat H)a-

psus, ineQ'abiHterest etapsus. Tuautem.
~{e$p.Gratia nobis, et pax a ~esu Christo,

qui est testis (idehs: primogenitus mortuo-

rum, et princeps regum terrae; qui dilexit
nos, et tavit nos in sanguine suo. Et fecit
nos regnum, et sacerdotes Deo et Patri suo.

tjtsi gloria et imperiuco in sa)ca)a sœcuto-
rum. Et fecit. Gloria Patri. Et fecit.

INTERTIONOCTURNO.

jl~t~. Ego sum pritQus et novis-
simus fui vivus, et fui mortuus, et ecce
sum vivens in sfecuta sfeeutoruta: et habeo
claves mortis et inferni.

FM<. Cantate i)ocuino canticum novùm,
etc. J"<.xcv, M~Me«<</!ttew.

~f:{!'p&.Dignus est Agnus qui occisus est;
<n;citwre virtutem, et divinitatem; et sa-

ptentiam, et fortitudinen), et gtoriam, et be-
Hedictioncm.

F<at. Dominus regnavit, exsuttet terra,
etc. i*<cvt,M~Me ad finem.

jinttpA. Has<;est vita <Bterna ut co~no-
scant te solum D~upt verum et quem misi-
sti Jesmu Chr'stum.

?<([<.Cantate Domino canticum novum;
qHia etc. xcvti, M~Mead /:Mem.

y: ~ic Deus ditexit mundum.
Ut Filium suum unigenitum daret.

Pater noster. `
~t'~M(to. A vinculis.
Vers. Jubé.

~'M~c.Ii.vangeHca.
~ectto vit.

JLecttesaocti EvangeUi secundutn Joannem.

(C~ xv".)

tnjHo tempore,§ub!evatis JesDS ocutisin
cattum, dim:P&tep,venithora,c)<trtu~aFitiu!a
4<t))tat,. at Ftti tuas etarit~et te!. ~<re~Ma.
NMMttt Mnctt AugM$K<tieptscopi. (Tf~et.
"?. "i(Mt,M~.)

toteMtt ~.<Btaua noste'! unigenh~ et
coMt~ra~s ratM~nn forma ser~ et ex forma
Mp~, ai ho&pptt! &3Mt,orare ~itentio sed
ita se PatFt exaibere vo'ait {jreûato~em, ùt

Lectio v<.

meminisset nostrum se esse doctorem. Pro-
inde eamquam fecit brationem pro nobis
notam fecit et nobis; quonïam tanti magistt'i
non solum ad ipsos sermocinatio, sed etiam
ipsius pro ipsis ad Patreca Oratio, discipu-
lorum est œdificatio. Et si iHorum qui hœc
dicta aderant audituri. profecto etnostra qui
fueramus conscripta~cturi. Quapropter hoc

quod ait Pater, venit hora, ciarifica ii)ium
tuum, ostendit omne tempus, et quid, et

quandO faceret, vel fieri sineret, ab it!o esse

dispositum qui tempori subditus nonest;
quoniam quce futura' erant per singula tem-
pora, in Dei sapientia causas, efficientes
habent, in qua nutta sunt tempora. Tu autem.

Requievit super eum SpirHusBoïBini,
Spiritns sapientiee et inteHectus; Spiritus
consiHi et fortitudinis; Spiritus scienti~et
pictatis. Et reptebit cum Spiritus tunons
Domini. Percutiet terram Ytrgao''is sui et
spiritu labiorum suorum interficiet impium.

Et replebit.
Vers. Jube, domne.
~ened. Divinumauxitium.

Z.ec«o ytn.
Christus eiegit tempus quo morerëta!

qui etiam tempus quo de Virgine natus est,
cum Paire constituit, de quo sine tempore
natus est; sepundum quam veram, sanam-
que doctrinam, etiam Pautus apostotus;
Cum autem venit, inquit, ptenitudo tempo-
ris, misitDeusFUiutasuum. Et Deus per
propbetam Tempore, ait, acceptabiti exau-
divi te, et in die salutis adjuvi te.Et rursus

Apostolus Ecce nunc lempus acceptabite,
ecce nunc dies salutis. Dieit ergo Pater,
venit hora, qui cum Pâtre disposuit omnea
horas. Tanquam dicens Pater, quam pro-
pterhomines, et apud homines ad mectar'S-
candum simut constituimus, venit hora,
clarifica Filium tuum, ut et Filius tuus cia-
rificet te. Tu autem.

Spiritus Dominisuper me,propter quod
unxit me. ~Evangeiizare pauperibus jtns!t
me; sanaro cpntritos corde, et pr<Bdicaraan-
numDomini acceptun), et diem retributionis.
~.Rodié impieta est prophetia hœc in auribus
vestris, dixit Pominus Jésus, ~EvaHgeUzat'f.
GtnriaPatn.~EvangeUMre.

v

V.Jubé domnè.
~Me<ftc<.Ad~dcietatem.

.~e<tp:tx."(~MdL)
· Ut mediatop t~ei et homin~aa homo~cb~i-
stus Jésus Msarreetiene c!apMcaretur. ve)1
gturi(icafetuF,pciusbamîliataàest passiç~~
tton ttnim a MQt'tu!s rMurrexisset. si mor-
tuus~Op~îsset.;Hùn)it~ C.I.i.â.~t.¡.s.'$.>.rtl..e.
pHam ctarita$ .hum~~itat~ ës~
Sed ttiM ~actum est ih'fôfma; ~epvî, t~fa~ma

veropet~e~pertu~~ sé~
imo nott ~t qa~ jatô Ron~~
quasi nondtun sit, sed sine jn~to, sine Sne
semp'n' est ctaritas. ~ô~ ërgo ait Pater.
ventthôlra.ctaMcaFthWm~t~
gcndum est tanquamdîMrtt, ~nii horase-
urtioandœ humituatis, fruct~m Mondtaeras
dapitatis. Sed qHid'stbi yu!t quod sequitnr,
ut Filius tuus ctariacet t~? Nu~ eti~im.
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Dens Pater pertulit humititatem carnis sive

passionis, et qua iHuna ctan8car) oporteret?
Quomodo igitur eum clarificaturus erat Fi-

!ius, cujus ciaritas sempiternis nec ex forma
servi potait videri minor, nec in divina per-
sona potuit esse ampUor? Tu autem. Te
Deum taudamus.

AD LAUDES,
ET FER HORAS,

~ttttpA. 0 admirabite connaercinn) creator

generis humant ani~matumcorpus sumens de

Virgine nasci dighatus est, et hostrœ factus
humanitatis particeps; iargitus est nobis
suam deitatem.

Psal. Dominus regnavit. Cum.reliquis de
tHM~MS.

Antiph. Verbum caro factum habita-
v!tin nobis; vidimus gionam ejus, quasi
Unigeniti a Patre; ptenn!B gratiœet yentatis.

~n~f'p~. Principatus ejus super hunierum

pjus; et vocabitur admirabitis, consHiarius,
Deus, fortis, princeps paëis, Pater futuri
saMuH.

Antiph. Ego sum !ux vera ego sum via,
veritas, et vita ego sum pastor bonus, et

cognosco oves meas et cognoscunt me mess,
et ego vitam œternatn da eis.

~M~pA.in ipso inhabitat.. (Hic multa <
Mt~, et~m~bHMMtt~fe~pMtHlacerelur.)

Copt~M~MtM.(~pA. M.)
Peus (pa dives est in misericordia, pro-

pter nimiam charitatem suam qua dilexit nos,
cum essemus mortui peccatis, ConViviSca-
vit nos in Christo, et cônresuscitavit, et con-
sedere fecit in cœtestibus inChristo Jesu.
~.6rew.SicDeus*DHexitmundum.SicDeus.
~.UtFUiam suum unigenitum daret.~Di-
.exit mundum. Gloria Patri, Sic t)eus dilexit
îsundHm~

Hic estFïtius meus diiectus~
tu quo mini bene complacui.

AD VESPERÂS.

~M<tpA.0 admirabite commercium. Cum
te~Mtf! de ~OMdt~MS.Psal. Dixit Dominus.
Cum reliquis de Dominica, et Joeo ultimi.
~<f/. Lauda Jerusatem Dominum.

Cap:<M~M!Het ~mMM~,M~MprtNttsTMpert'~
Hic est Fi) ms meusditectus.
in que mthi bene eomp!aeui..

~M<.Tu es sptendor Pétris, et 6gura sub-
Stantiœ e~HS,tu portas omnia verbo virtutis
tuse, purgationem peccatôrum faciès tu se-
des ad dexteram majestatis in excelsis.

<a(M. Deus, qui.Uhigenitum tuum apud
~tMpftmîs t'espère.

s~cpjiVM M? jivf~ ~cyAv~jtf.
tN M<Si:O.NOC~t)!tNOt.

.~ectto î.

incipitEpistptat.Paunapostot~ ad

~nciP,!.t.E.¡P, ist.P.fll,.B. pa,Ú,t~)a'.P~$U)I.,iUJ1.Hebra!Oaf(Cap.t.) =

Multi&riam, mattisque modis oHm., Deus
~qujMM'patftbus m propbetis ::tt0'vi.~s!m~,
d~HStstistoc~tuse~t-inob~ MFUiQ¡.quem
consHtùit hoBrcdemuaiMf~tK'umtpet- qt~'m.

Ad JM<t~Mt/!ca<.

fecit et sœcu!a. Qtti cnm sit spiendor g~oria*,
et ngura substanttee ejus, portansque omnia
verbo virtutis sneë, purgatiônëm pë~~Mrum
faciens, sèdet fd dexteram matestatis ta ex-
cetsis tanto metiôfangehs PH'e~tus, quattto
dUTef-ëntius prœiUis nomen haTedita~tt.

Benedictus Deus, co!. 1108. ,H,

tec~o' .M.
Cat eniKl d!xit aiiqaahdo angëtot'ùM :~t-

ti))s tneus es tu, ego hodie gênât t6': Et
rufsum Ego ero )!)i in Patrem, et !J;'se:eTit
mthtinfihuiti Et cum iteruK! intfoiiuctt

ft'imogënitUtmo orbeta terras, dicit, Et ado-
fent eUtB omMesaageti Pei. Et ad ~hget~s
c[Hid6mdicit :Qui &cit angetds s~s sptt)-
tus, etminis'ros sucs Hammam igt<'i. AdF'-
lium autem thfonnstuus.t~éusJnsœCufam
sœeu)i virga œquitatis, virga regni <ui. Di-

iexisti justitiam. et odisti intquitatem, f'ro-
pterea unxit te Deus,Deus tuns, oieo èxsut-
tationis prœ participibus tuis. Et: tu in
princ!pio, Domine, terram fondasti~ et opéra
ïnanu.um tuarum sunt cœH. Ipsi perihuHt~ tu
autem pepcoanebis, et omnes ut vësttcoe&-
tum veterascent, et velut amictum mutabis

eos, et mutabuntur tu autem ideHnpse es.

t~. in hjocapparuit, coL 1109,.

Ze''<& m.
Ad quem autem angetoputB dixit aH-

quando Sede a dextris meis, quoadus~ue
ponam inimicos tuos scabe)!um pedum.t.uo~
rum. Nonne omnes sunt administratorii spt-
ritus ? in miuisterium m'ssi propter ëos,
qui heereditatem capient gatutis? Propterea
abundantius opOBtetobserv.ire nos M qHe&

amtivimus, Be forte pereittuaBaLUS.8i enim.
qui perangetos dictus est sermo.factns est
Sfmus, et omnis pra~variRatio~ et inobedien-
tia accepit justam mercedis retributionem,
quomodo nus ëSugientus, si tantam negtexe-
pimus sahitem? Qua cum injtimn accepisset
enarrari pe:' Dominum,&b eis qui audierunt,
in nos conQjrmataest,, contestante Peo signis
et portentis,Ptvaf'iisvirtutibus, et Spiritus
sancti distribuiionihus secundum suam YQ-
tuntatem.

Vi~ama)ternam,c. 170~.

M SECENBO NOCTURNOt

Zee<toïv.
&e Epistofa sancti Leonis, paps&ad

F)aYianum~(<'(t~.2.).
Fideiium uni~ersitas pro&tetur cr6derese

tn DeumPatremotBitipôientem. Et tn Ïe~um
Christutn~EiHuO)i,ejtis unicum .Dominum
no~tEuot~qui naMsest de Spiritu sânf~ô, ex
MaEiav.icgtaë.Qnibus tribus santsstits om-
aînm fer6 hœréticofunt n~~HtnwdëSt~uun-.
tur. Cumenim, béas et ûHï~potën~~f aiter-
nits creditur Pàtt'~ coûsë~ptié~~ "âi~l'n
Fi)ius demonstra~r in nuifo <[ P~a~e ??-

FHns,.qJE(tade ?0 Deas,
omni potenSt de a)t~n6'natMS est ~~e~n
non postsrKïf' ~mpo~
state.ih~diSsimiM~ rion~~iW~ç~~s_
sentia~identv~ ~ettitpr~3i..
g~i.u~' .së~t~'n~tu~.i ~~ê.t

s'aft)Cto~Mat'ia.~h'.gine~ \L
4. 6u mi h&t-Eùa??', C(~ l~~
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Qaœ nativitas temporaUs, illi nativitati
divinm et sempiterna; nihil minuit, nihil

jContu!it, sed totam se reparando homini qui
erat deceptus, impendit, ut et mortem vin-

ceret. et diabolum, qui mortis habebat im-

perium, sua virtute destrueret. Non cnim

superaM possemus peceati et mortis aucto-

rem, nisi naturam nostram iUe susciperet,
~t suam faceret, quem nec peccatum conta-

minare, ncc mors potuit detinere. Concep-
tus quippe est de Spiritu sancto, intra ute-
rum matris Yirginis, quœ ita iiïum, satva

virginitate edidit, quemadmodum sa)va vir-

gimtate concepit.
ipse est imago, col. i7i0.

Lectio Y!. (Cap. 3.)
Sah'a igitnr proprietate utriusque natu-

raj, et in unam coeunte personam, suscepta
est a majestate humititas, a virtute infirmi-

tas, ab teternitate mortalitas, et ad resol-
vendum conditionis nostrœ debitum, na-
tura inviolabilis naturœ est unita passibiti,
ut quod nostris remediis congruebat, unus

atque idem mediator Dei, et hominum homo
Jésus Christus, et mori potest ex uno, et
mori non posset ex altero. In integra ergo
veri hominis perfectaque natura, verus na-
tus est Deus, totus in suis, totus in nostris.
Nostra autem dicimus, qua) in nobis ab ini-
tio Creator condidit, et quee reparanda sus-

cepit. Nam itta qua) deceptor tullt, et bomo

deceptus admisit, nuttum babuere in Salva-
tore vestigium. Nec quia commanionem bu-
manarum subiit infirmitatum, ideo nostro-

r~mfuitparticepsdeHctorum.
t). Gratia nobis et pax, col. t7ii.

t!< TERTIO NOCTaRNO.

Lectio sancti Evangelii secundum
Joannem. (Cap. xvu.)

ln illo tempore, subtevatis Jésus oeulis
in ccetum, dixit, Pater, venit hora, clari6ca
Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te. Et
reliq.

Nomitia sancti Aagastini episcopi. (Ex
tract. i05 :? Jo<tM.cap. xvH.)

GtoriCcatam a Pâtre Fitium! secundum
formam servi, quem Pater suscitait s mor-
to!s,et ad suam dexteram Go)tocaifit, res
ipsa indicat, et nu~us ambigit Christianus.
Sedquoniam non tantum dixit Pater ctari-
(!ca Filium, tuota sed addidit etiam; ut Fi-
Hns ~tus c!<:ri6cfHe, merito qùeeritur quo-
tOOdoP<ttrem c!Nr!Scaverit Fi!ius, cum sem-

piterM etarit«s Patris née diminuta fuerit
m <on)M tcoBatana, ~ee augeri pottlerit in

st~jpefifecttone dn'tha. Sed in se ipsa cta!'i-
'MsMtrtg~t~~ trp(itest, ~pud
hônt~è~~te~ prdc~ iQ.miÍ1or.~rat
~tt<ndo ia! 3i~~ t~ai~n!odo Ce~s
W~ond~ina sBM~~

,.e.'8.(I.o.cca,s~<MdaMnt pûë~ Mom~
au~m qaia Mf E~af)get!um Ct)iristt ittctum
est~ ut perTitium Pater intiotesceret genti-

bus, profectoPatrpm ctariHcavit et Filius.
Si autem tantummodomortuusiuisset Fttius
née resurrexisset, procut dubio nec a Pâtre
ctariucatus esset, nec Patrem clarincasset
nuncautem resurrectionectahHcatus a Pf!-

tre, resurrectionis suse preedicatione etari-
ncat Patrem. Hoc quippe apprit ordo ipse
verborum,clarifica, inquit, Fitium tuum, ut
Filius tuus clarificet te. Tanquam diceret,
resuscita me ut innotescas toti orM ppr
me.

Requievit super eum, coit. ni2.

I.ec<to Ytn. (Z6<d'.)

Hœc est, inquit, vita aeterna, ut cogao-
scant le sohtfn verum Deum. et quem nd-
sisti Jesum Christum. Ordo verborum est:
ut te, et quem misisti Jesum Christum co-

gnoscant solum verum Deum.Consequenter
enim et Spiritus sanctus inte!)igitur, quia
Spiritus est Patris et FiHi, tanquam charitas
substantiatis amborum. Quontam non duo
Dii, Pater et Filius. et Spiritus sanctus, sed

ipsa Trinitas unus solus verus Deus. Nec
idem tamen Pater qui Filius, nec idem Fi-
ji us qui Pater, nec idem Spiritus sanctus

qui Pater'et Filius, quoniam tressant Pater,
et Filius, et Spiritus sanctus, sed ipsa Th-
nitas unus est Deus. Si ergo eo modo te

gtoriRcat Filius, sicut dedisti ei potestatem
omnis carnis, et sic dedisti ei, ut omne qnod
dedisti ei, dot eis vitam œternam~ et ha<c
est vita œterna, ut cognoscant te, sic te igi-
tur Filius g!oriScat, ut omnibus quos de-
disti ei, tecognitum faciat. Porro si cognitio
Dei est vita alterna, tanto magis vivere ten-
dimus, quanto magis in hac cognitione pro-
ncimus. Non autem monemur in vita aeter-
na. Tune ergo Dei cognitio perfecta erit,
quandonuDa mors erit, summa tune Dei

g!orificati&, quia summa gloria.

Spiritus Domini, coL 1T~.

fec~to tx. (7&!d.)

Ait Jésus :0pnsconsummavi, qnod de-
disti mihi, ut faciam.. Nonait, jussisti.sed
dedisti; ubi commendatur evidens gratia.
Quid enim habet quod non accepit etiam in

Lnigenite hnmana natura? An non accepit
ut nihil ma)i,sed ëoha faceretomnia, quan-
do in unitatem pprsdhte suscepta est a Ver-
bo, per quod facta sunt omma? ëed qso-
modo consummavit cpus quod accepit ut

faciat, CUTOrëstet adhue passiohis experi-
mentum, ubi martyribus suis maximepra:-
buit, quod sequeretur exetQpium ? Unde
apostotus Petrus, Christus passus ejst pro
nobis, reUaqHens nobis exemutum ut se-

quacoar vesttgia ejus; hisi quia consum-
masse se dicit, quod se consummatum esse
certissitRe novit~ Sicut long~ ante in pro-
phetia, prœtepit~ tempopi~ est verbis,

q~u~ndppost attB~ pturimps
q~ôd (t}c@Mt~ nqyt 'tnaitus
meaStCt pedes~ '.}.U.9.1J;I..

t.Jtiit.ltI1.'US
meas, e.t. pëd~s~~os,, clïnutner~ver.unt: 4m~
Nia ôssa ntea, aon ait, Fodiënt, et dtnume-
rabunt. Te Peum.

Zee~cir.

t.ee<to TM.
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tf<PMMONQCTUKNO.

De Episto!a B. Pauli apostoli ad Hebi-œos.

(Cop.u.)
Non enim angelis subjecit Deus orbem

terrœ futurum, de quo ioqHimHr. Testatus
est autem in quodam !ocp quis diçens:
Quid est bomo quod memor e$pju$).aut
Filius hominis quoniam visitas eum Mi-
nuisti eum pau!o mintis ab angeHs gloria
et honore coronasti eum super opera ma-
nuum tuarum. Omnia subjecisti sub pedi-
bus ejus. ïn eo enim quod omnia ei subje-
cit, mhU dimisit non subjectum ei. Nunc
autem necdum videmus omnia subje-
cta ei.

Benedictns.

Eum autem, qut modo quam angeti mi-
noratus est, videmus Jesum propter passio-
nem mortis gloria et honore coronatum, ut

gratia Dei, pro omnibus gustaret mortem.
Det'ebat enim eum, propter quem omnia,
qui multos "(itios in gloriam adduxerat, au-
ctorem salutis eorum per passionem con-
summare. Qui enim sanctificat, et qui san-
ctiHcantur, ex uno omnes. Propter quam
causam non confunditur fratres eos vocare
dicens Nuntiabo nomen tuum fratribus
meis, in medio Ecc)esiœ laudabo te.

In hoc apparuit.

Et iterum Ego ero fidens in eum. Et ite-
rum:Ecceego et pueri mei.quos dedit mihi
Deus. Quia ergo pueri couimunicaverunt
carni et sanguini, et ipse simittter partici-
pavit eisdem; ut Fer mortem destrueret
eamqui habebat mortis imperium, id est

diabofum; et Hberaret eôs, qui timore mor-
tis per totam vitam obnoxii erant servituti.
Nusquam enim angelos apprehendit, sed
semen Abrahe& apprehendit, unde debuit
per omnia fratribus similari, ut misericors
fieret, et fidelis pontifes ad Deum, utrepro-
pitiaret delicla populi. In eo enim, in quo
passus est ipse et tentatus, potens est et eis,
qui tentantur, auxiliari.

Vitamœternam.

tf) SËCtJNDONOGTC&NO.

De Épistola sancti Leohis Pape ad Fla-

vianum. (Cap. 3.)

Assumpsit Deus ibrmam servi sine corde
peccat), bnmana angeMs, divina non mi-
nuRns; quia eïinanittd i)ta, quase in~isi-
biHs vis!t)i)em pr~buit, et Gr~atOt' ac Domi-
nus omnium Ferum uhus votuit esse mo'-
tatium, ihcHhatio fuit misërationis, non

defectiopëtéstatiSt Proinde quïmane n
forma 'Dëi.fe'dit homine~
servi, Mctus est homo.Fenet enim sine de-
feetù pfopneiatem suante Utraq~~e nature
Et sicutformam servi, Dëi'form~~
~imit; ita iormam Dei, sor~ fOl'ma:n~1!J
minait..

~.Gum!nfôrmaDëi.

;fee<to~'(~}.

ïngrediturergû hœs ~n~d~m~
Dei, do coelesti sëdë de~GeDdën~~et jà f~
terna g!oria non recedens noVo ~diN~
nova nativitate gehf ratas. Novo.OBN~e~
quia invisibitis in suis, vi$tMÏisfàctus est'
h) nostris. tncocipFeh~nsiMtis, ~o!u~
prehendi. Ante (empora manehs, esse cc~pit
ex tempore. Cniversitatis DomiBus ssrvHem
formam, obùmbraita majestatis snee immensi-
tate suscepit.tïnpassiMHsDeuStnomdadi-
gnatus est esse homo passibitis; et immop)-:
talis, morti !egibus sabjacere. Nova autem' ¡

naUvitategenet-atus, quia.ihviotata virgiBt-
tas cohcupiscentiam Mescivit, et capnisima-
teriam mini~travit. Âssumptâ est igitapae
matre Domini natura, non culpa: nec in Do-
mino Jesn Christo ex utero Virginis genitû,
quia nativitas est mirabiHs, ideo nostreë est
aatnri&dtssimiHs.

~.ipse est imago.
J~ec~tOYt.

Qui enim verus est Deùs, idem verus est
homo. Et nul!um est iR hacùnitàte niettda"
cium, dum invicem sunt et hùmUitas homi-
nis et altitudo deitatis.SicutenimDèus tion
mutatur miseratione, ita homo non consu-
mitur dignitate. Agit enioiutraqae forma
cumatterius communione qùod propriûm
est; Verbo scilicet opérante, quod VerM
est, et carne exsequente, quod carms est.
Unum horum coruscat miracu!is,aHTï(tsa~-
c.umbit ihjuriis. Et sicutVerbum atxsqua"
litate paterneegloria' nonrecessit, ttacaro
naturam nostn generis non retiquit.rCtttf~
enim idemque est, vere Dei Filius, et YPro
hominis Fitius. Deusper id, quod in prin-
cipio erat Verbum, et Verbum erat spud
Deum, et Beus erat Yerbum, homo per id,
quod Terbum caro factum est, et habitavit,L~
in nobis. i)eu~ per id, quod omnia per
ipsum factastmt, et sine ipso ~etttni est
nihil ho'no pec id quod Cactus est ex mu-

Uere, cactus sub !ege. Nativitas carnis, ma-
mfestatio est humanœ naturœ. Partus Vtrgi-
nis, diYinœ est Yirtntis indicium. thfantia
parvuti ostëhditurhumtïitate cunarum, ma-'
gnitudu A!iissimi dectaratur vocibus ange-'
lorum. .?

)~. Gratia nob's etpax a Je~u jGhristo.

.rERTtO;oëTt)itNO.

Lectio sancti Bvange~ ~ecttndua~t~Mttem.
~io~teïnp~ Qetzlis

in cee! um,dixît: Pa ~Et ~ê~t hora~
Filium tt~t~taus ~a~~ ts =;

Homitia sa~cti Au eprsçapz (Ei;
~raG~i~

Habuit aHqHid anqQa n~~ea~
quod HMdùmf~buit~t~ h~~i-
tt~~ui~Mïhdu~rai~n~ ~~ce~tza~cai~~a:
t~e,R'a~amëR~ u~~tïrer~v.
-Patrë.~u~t~p~ ~r~ ·mu;~e~a~t~

~~on:-tndé'se'p'a' ~te~rs'~r~fùs,
~zu.q~.

S!
nihit~nquàm Pater Sab~~ sbd s~iY. ,.el
tribu~reomne quod po~gt~

jLëC~tO

Lectio n.

Lectio ut.

~ee<to tv.
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qui potést; a quoenim habctutrsit,abi!to
habet ut possit, et simu) utrumque semper
habuit, qui~ nunquam fuit, et non potuit.
Quocirca quidqnid patuit'Pater, semper
cum UtoFtttUs potuit, quoniam i)!e qui
nunquam fuit, et non potuit, nunquam sine
Patre fait, nunquam sine i!io Pater luit. Ac

per hoc sicut Pater œternus omnipotens,
ïta Fitius coa'ternu,s omnipotens.

~.Requievit.

~<c«o vtn. (Ex Tract, il~)
Ad~Ftea~umest non dixisse Dominum in

bac oratione, ut omnes unumsiot~ s~dut
pmces unum sint, sicut tu PatM i~ me et
~go in te, subinteUjgitnr, untUN ~urnus.
Quamobrem ita est Pater in Filio, et Filius
M Pâtre, ut unum sint, quia unius substan-
~<Bsunt. Nos i[erp esse quidem ia e~s po~-
sumus, unum tam&n cum eis esse non pos-
sumus quia unius substantif nos et ipsi
non sumus, in quantum Fitius cum Pâtre
Deus e~. Nam in quantum homo est, cjus-
dem substantif est~ çu~ùs e~ nos su~n,us
%ednunc iUud po~HS vajuit co.oMQendare,
quod alio loco att Eg~ et Pater unum su-
mus; ub~ eatmdempatits et suam signiucavit
esse naturam. Ac per hoc etcumin nobis
sunt Pater et Filius, vel ctiam Sptritus san-
ttus, non debemus cos putare naturœ unius
esse Mtbiscum. Sic ita~ue sunt in nobi~ vêt
nos in ii!is ut illi unum sint in naturasua,
nos unum in nostra. Sunt quippë Ijpsi in

nobis tanquam Deus in tempio sno sumus
autem nos tn iUo, ta~nquata creotura in créa*
~ore suo.

Spifitus DOirnim.

Se~aitur iltud quod ait, et ditexi~ti eos
sicut et meditexisti. !n. Fi)io quippe nos
?ster di!i~it, quia ia ~pso nos etegit ante
~onstitMtionem mundi, qu~i enimdiiigit Uni-
g~nitam, prof~cto diHgit et membra <~us,
qaœ adoptavit in eum, et per eum. Necidco
pares sumus ~nigenito FUto, per quem
creati et Eeconcinati sumus; quia, dietum
~t Di!existt eas sicu~ et me. Neque éhitn,
sicut, semper tMuatitatem signiS~t, sed
hoc oibitaMud est, quam diiexisti eos, quia
et me dH~isti. Non enim mpm~braFiiii non

diiigeret, qui diUg~~'itium~, aut a))a causa
tdiHgendi membràëtus, nisi quiadnigit

e)m. SeddtMgitFititnn'secHndam divinita-

tem.quM genuit inum &qaai.em sibi; diiigit
?am ~Hom $ecundum id quc~d haotoest,
q<titlp$wn onigenitum ~ecbumcaro iactum
~st, -et ~opt<'f VerbMin~st et ich~ra Verbi
'~rô, NOs ~eM di~gtt~ quotHaM snmus
~SHMmbta.ûue~ diUgit et hoc ut esse-

ma~ urc~tef Boo~os dt~ esse-
mcs, ~uapronter ii~mp!'éhensîbit!s est di-

f~ctïp qua dttigft w~, n~qu~ motaMtis.
Nôaênta) Mqooet FeeëMtiatt s~tfs per
~M FttM ~6s:no~
~ai~mahdt?<~ nos,
~iRO~Jus~n~~t~et! .~lïi e~t>s
es~Mûs, pr~qaa~ OHtNinoaïnraid es-
M!W)~" "––-

'feDetUNlaudamm.

~ec<!0

O~jR~A DIE ~VW OCT~
lNPK!MONOt:TCaNO,

I-ec~tOt.

De Epistoja p. Pauti apostoU ad Hebrœos.

(Cajp.nn)
Ffatres sancti, vo.catipnis c~estis partici-

pes, considerate apostotam et pontiQcem
coniessionis nostrœ Jesum :qai Métis est
e~i,qui fecit ittum, si6t)t et j~oyses in omni
domo ejus. Amp~'is eniM gtoriee istë pree
Moyse disnus est habitus, qùanto amplio-
rem honorem habet domus, quifabricairiti!-
lam. Omnis Bamque domùs fabricatar ab
atiqub qui autëm ûûtnta creavit,'Béos est.
Et Moyses quidem 6(te!is erat in tota demo
ejus tanquam famulus, in testimomum eo-
rum que&dicettda ersnt ~Christus vero tan-
quam Filius ip domo sua, quœ domus su-
mus Ros, si Sduciam et gloriam spei ~sque
ad finem, tirmam fetineamus.

Benedictus Deus.
Lectio M. (C< tv.}

Habentes ergo Pontit:cem oagnam, qui
penetravit eœ)us, Jesum Fiiium Dëi, tenea'
mns confessionem. Non enim habeB~us.
PontiSc&m~qui H.(~ possit c~~spatt inRrm!-
tatibus nostris, tentatum autem per omnia,
pro similitudine absque peccato. Adeàmus
prgo cum fiducia ad thronum gratiœ, ut'mi-
set icordiam consequamur, et gratiaminYe-
niamasinaaxiUoopportuno.

~.taho.ea).'paFuit.
j)E.ec~tout. (Cap. v.)

Christus non semetipsum ctariopavit, ut
Ppnti~e~ H~tet sed qui tocutus est adeum,
Fitius oeus es tu, ego genui te. Qaemadj-
modum et ih alio loco d~cit Tu es Sacerdos
in œte''nu[n, secundum ordiMmMetcbis.e-
dccb. Omin diebus carhis sus&,preces sup-
pticationesqu.e ad eum qui possit itium sa~-
YumS'ecre a morte, eum c!amore valido et
t.acryBMSoQ~rûns, exauditusestprosua re-
verentia. Et quidem c.um esset Filius Dei:
didicit ex iis qaa) passus est, obejiennam
eonsummatua, faetus est ownibus obtempe-
raniibus sibi, causa satutisœterna}, appeUa-
~os a Deo Pontiiex juxta ordMtem Metchi&e-
dech. Pe quono.bis grandis sermo, et ioin-
terpretabitis ad dicendum.

~.Vitamœternam.
N 8MUKD& KOC'rCRK<t.

j)!<<c<!0tv.

Sesmo S. !<eoBts Papee. (Epist. 2 ~jM~ct-
MMKh)

!n Cbristo quod deitatis est, caro non mi-

Buit, quod carois est, deitas n<M)pefemit.
Idem eni<n et seatpitet'aus ex Patfe, tem-
pôpatis e~ mtatre. in st<a viEtatemTioiabiHs.
tn Bostr& ijnBMnitate p~s$ibUis~ i~d
Tp!h itat~ csMt; Patpe et ûM~9pj~tu sancto,
un~ius ë~s~emque natar~a~~
aute~Mo~M~ MQ~~
<mTùs ejuâdetj&qs~ pc~OtW. ot .ideta esseï
<t)~M in paupePtat~ oMup~ten~ abje-
ctione, i~T)a!s~bi[i$ta6Upp)~
in mortetNec enim yecbM~ aut tn caM
aut in animam aliqua sui parte convefsum
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est, cnm'simplex et incommutabUisnatura
deitatis, tota sit semper in sua essentia, née
damnum suti recipiens, necaugcaentum et
sic assumptam naturam beatificans, ut gto-
riËeata in gtoriticante permaneat.

Cumin forma.

Curautem!nconyeniensautimpossibi!evi-
deatur, ut videticet Verbum et caro atque
anima unus Jesus Christus, et unns Dei hô-

minisque sit filius; si caro et anfma,;quœ
di~situttium naturarumsunt, unum faciunt
etiam sine Verbi incarnatibne pers~ônam,
cum multo sit facilius, ut hancunitatem sui
atqup hominis deitatis prœstet potestas,
quam ut eam in substantiissùisobtineat so-
ttus humanitatis inûrmitas? ~ec Verbum
igiturincarpem.nec in Verbum caro mu-
tata est, sed utrumquoin unomanet, et
unus in utrpque est, non diversitate di-
Ytsus, non permistiQne cpnfusus, nec'a!!er
ex Patre, a)ter ex matre; sed idemaliter ex
pâtre ante omne principium, aliter de matre
in fine sœcuiorum, ut esset mfdiator Dei et
hom'num, homo Jésus Christus, in quo in-

habitaret ptenitudo divin~atis corpQraUter;
quia assumpti, non assumentis provectio
est, quod Deus H)um exaitavit, et donavit
illi nomen, ut in nomine Jesu omne genu
flectatur, coelestium, terrestrium et infetno-
rum, et omnis lingua connteatur, quoniam
Dominus Jésus Christus in gtpria ps~ Itet
Patris.

<}.Ipseest.

NativitasenimDominisecundumc~rnem
guamvis habeat quœdam propria, quibus
pumanaa conditionis initta transcendât sive
quodso)usexsanctoSpirituabinxio)ataVtrgi-
ne sineconcupiscentia carnis est conceptuset
natu:, sine quod ita viscertbus matr)s~est edi-
~us,ut et fecunuitas pareret, pt virginitas per-
maneret, non atterius tamen naturœ erat
ejus caro quam nostra, n~c atio Uti quam
cptpris bMninibus, anima est mspirata prin-
cipio, quœexceUeret, Hondiversitate gene-
ris, sed subtimitate virtutis. Nihit enim
carni suea habeba~adversum, née discordia
desideriofum gi~nebat compugnautiata vp-
luntatnm, sensuscorporei yigebant s)oe !ege
peccati~et méritas aËMc.tio~umsub modera-
mina deitatis, et mentis, neçtentabatur it)e-
cebris, née cedabat M~uriis. Verus homo,
vero unitus est Deo~ttecsecundumexs.ist~n-
tem prius anij~aot deductusest e cceto, née
secundum carnem créâtes ex nihi,)o~ eam-
dem gerens m Verbi deitp~e personam~,et
tenons communem npbiscum m corpore
animaque naturam. Non enim esset Det!)0-
minum~ùe mediator,, ntsi idem Dens, idem-
que homo jn,ut~aque etun~us jCsset et yerus,
qu:

4 (; ra~ti;~'I1}I.b..t..f.~q.Re.e.19~¡~.s~t:verils.Gratià'vQbts.~t;
-TBmMO.'KaBTMtUf~?~

.t~v~

!<ect!pMpcti E~hge~H secundo
tu iHù tampon subievaHsJe&asoc.uiis in

ccetumdixit Pater, venithora, c!ahttcaFi-

Lectio v.)

~~<t0 Y<.

Hum t~uta~m EUias tuusctari~cot t&.Et re-

nqua..
HomiUa sancti Auguste ep!scpBi,(TMpt.

.tt~.tm~oa~M.)~
Quodreponcitiati sumus Deoper~ôrteBï,

Fitii ejus, non sic audiatur, non si&Meipta-
tur, quasi ideo, nosrecoHcHiaYer;t,DeiFi-
!ius, utjam inciperet amare quosoderattSt-
cut reconciliatur inicaicu&inimico, ut-dein-
de sint amici, et invicemdHtgant q~iode-
rant invicem sed jam nos dittgent! rec(tnc4-

HaUsuïNis ei, cum qao prop~er peccatam
inimicitias habebamus, Quod ùtrum verum

dicam~ att~stetuf Àpos~dtas Gomntëttdat,
inquit, dilectionem sHam Béas in~nnMs,

quoniam cun< adhuc peccatores ~s~mus,
Chrtstas pro n<)Msmo''t'tï'sest. iBaBi&~tita-
que moerga nos char~atem, etiamcaMini-
adversum eum exercentes operare-
mur iniquitatem et tampn ei veris~tNedi-
ctum est Odisti, Domine, pmnes qui ape-!
ranLuriniquitatem.

~.Requievit super eutn.

Lecttovnt,

Proinde miro et divine modoetquanda
nos oderat diligebat oderat ênim nos, qus-
les ipse non fecerat, et quia iniquitas nostra

opus ejus non omni ex paFte consumpserat~
noverat simut in unoquoque nostruta, et
odisse quod feceramus, et amare quod ieee-

rat et boc quidem in omnibus intpitigi po-
test de iHo cui veracitep dicitur, nihil pdisti
forum qu~ fecisti, non enim quodcanque
odisset~ esse ~oluisset, act omnMO esset

quod Omnipotens esse votuisset; nisi et in
eo quod odit, essetetia'ïiquod amaret Me-
rito quippe odit, et vetut a regula suae artis
aHenufa improbat vitium;amat tampn suutu
etiam in vitiosis vetsaMtionis beneBcium,
vel damBationisjudictum;ha Deus,et nhbi!1
odtt eorum qtMBfecit, naturarum enno, non
vitiorum conditOF, mala qusa odit, ipse lion

focit; et de maMseisdem.Ye) sanando ea per
misericordiam, vel ordinandoperjudiciusi,
bonasuntipsaq'!a9fecit.

SptrtttM Docaiui.

JEec~tot~.

Cnm igitur eorum quee fecit mhU oderi~
qui,s digne possit eloqui, quantum di)~ga~
tnjBtNbr.ï.U~ngep~tsu,4, .et qua~nto amphus
ipsumUnige~)tu)&jn,q~o condttas~ntp
Yjsj~)]j~et in~istbilM, qu~m Quisgenenbn&
OTdift~aofdinatissitite~U~i~Me~~aqu
pe Unigen~ti ad ans~opHE~&ane~OFMm~qua-t
Htatem grati~ sa~~gtt&~peFd.~

rUJ.lige~nitus aa'ent cum SitM&~Hu~0]pniua),'pro<
cul dubio pst tj'o.a~inu.sa~geif~rum, natura

qua Beus est,.npn ahg$f~, s~
œquaUs. Grat;a weFO~'a&~oattfest, qn~mudu

n~n eïce~tte~cet~&nttam~ aM~eti,
c~msitoh& p&rsona~a~~ 4~rbtt~~an~
qwm<nQ~d~atqu t ~tat& hos aa~M pra;-

~eran~~ia pM da~ ts~$n~ ttoa ~~s-
geH~mô~qus~tISM$~s:
quam ~e:,'ùaJÍ)i~pMate~ve~~
Cbristu~ s!eu;t ait Spès~ 8
pro HBMismortuus e$t Htc ergo, npn ~Cft~
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tum nostrum, sed Dei misericordia com-
mendatur nam quate est ideo se ve!)e tau-

dan, quia vitio suotam dètestabititer eegro-
tavit, ut nonpossit aliter quam medici morte
sanari? Non est haec nostri,rum g!oria eneri-
torum, sed medicina morborum.

Te Deum laudamus.

e~7~rA DIE INFRA OCTAYAM.
tt< PBtMO NOCTURNO.

De Epistota B. Pauli apostoli ad Hebrœos.
(Cap. vu.)

"A!iisine jurejurandosacerdotes facti sunt;
hic autem cum jurejurando, per eum, qui
dixit ad ilium Juravit Dominus, et nott

pœnitebtt eum tu es Sacerdos in sternum
tn tantum melioris testamenti sponsor fa-
ctas est Jesus. Et aiii quidem piures facti

suntsacerdotes,idcirt0quod morte prohi-
berentur permanere hic autem eo quod
maneat in œternum. sempiternum habet sa-
cerdotium. Unde et sah'areinperpetuum
potest aecedentcs per semetit)sum ad Deum
sempervivens adinterpettandum pro nobis.

Benedictus Deus.

Talis enim decebat ut nobis esset Ponti-
fpt, sanctus, innocens, impo))utus, segre-
gatus a peccatoribus, et excetsior COBHfactus
qui non habet necessitatem quotidie, que-
madmodum sacerdotes, prius pro suis delic-
tis host~s otTerre, deinde pro poputi hoc
enim fecit semé), seipsum offerendo. Lex
enim homines constituit sacerdotes inSrmi-
tatem habentes sermo autem jurisjurandi,
qui post tegem est, Filium in œteraum per-
fectum.

tn hoc apparuit.
Leetio m. (Cap. vnt.)

Tatem habemus Pontiticem, qui consedit
in dexterasedis magnitudinis in coelis, san-
ctorum minister, et tabernacuti veri quod
axitDeus et non homo. Omnis enim Pon-
tifex ad otTerendum munera et hostias con-
stituitur unde necesse est, et hune habere
aliquid, quod ot~rat: si ergo esset super
terram, née esset sacet dos; cum essent qui
otferrent secundum tegem munera, qui ex-
ftnptari et umbra) deserviunt coetestium.
Sicut responsum est Moysi, cum consum-
maret tabernacutum. Vido, inquit, omnia
<acitosecnndum exemp!ar, quod ibi osten-
sum est in monte. Nunc autem melius sor-
titus est ministeriam, quanto et metiohs
testamenti mediator est.quod in meHoribus
repromissionibassancittmtest.

Vitamoterasm.
MSMMCOMCTMNO

r, .C~tC -tV.
8ermo sancti teonis Pap~.(Serm. 10 ttt <o-

~ai<s<e ~Mt~M~OMtttt.)
Verbum ia Christo jhominc, et Christum

hominem adoremus i& ~er~. Nam si, ut
Apostotas att~ qui adBaB~JOomina, anus

snMttaae~qnantomag~~eebumcaM
ctïtm; aQas est Chr~tas, uM nt~ alte-

M~ Natm~, quOd aou sit utti usffue? Non

Lectio t.

Lectio n.

ergo inSrmemur in consitiis misencordiœ

Dei, quœ nos et innocentiœ reformat, et vitœ,
nue quia in Satvatore nostro manifeste co-

gnoscimus geminm signa naturee,aut in gloria
Dei de veritate Garnis, ant in. humilitate ho-
minis de deitatis majestate dùbitemus. idem
est in forma Dei, qui formamsuscepit servi
idem est incorporeus manens, et corpus assu-
mons, Idem in suavirtute invio!abiHs,etin
nostra infirmitate passibi)i;s. Idem est a pa-
ternô non divisus throno, et ab impiis cru-

cifixisinHgno. Ideme~t super cœ!oruma!ti-
tudines victor mortis ascendens, et usque
ad consumcaationem saicu!i universaui Eccie-
siam non re!inquens.

Cuminforma.
"r LZfe~o y.

Idem postremo est, qui in eadem, qua
ascendit, carne venturus,sicut judiciumsus-
tinmt impiorum, ita judicaturus est de om-
nium actione mortahum. Unde ne in pluri-
mis testimoniis immoremur, unum sufficit
ex Evangelio beati Joannis adhiberi, quo
ipse Dominus noster dicit Amen, amen
dico vobis, quia venit hora, et nunc est,
quando mortui audient vocem FiHi Dei
et qui audierint, vivent, Sicut enim Pater
habet vitam in semetipso, sic dedit et Filio
vitam habere in semetipso, et potestatem
dédit ci jndicium facere, quia FiUushominis
est. Ergo sub una sentenUa ostendit quia
Filius Dei, atque filius hominis est. Unde

apparet,quemadmodum Christum Dominas
in unitate persona) credere debeamus, qui1
cum sit Filius Dei per quem facti sumus,
etiam Filius homin)s per assumptionem
carnis est factus, ut moreretur, sicut ait

Apostolus, propterdeticta nostra, ut resur-

geret propter justincationem nostram.
ïpse est imago.

Lectio V!.(7&M.)
Justificandis hominibus hoc principatiter

opitùtatur, quod Unigenitas Dei,etiamFi)ius
hominis esse dignatus est, ut homoousios
Patri Deus, id est unius substantiœ, idem
homo verus, et secundum carnem matri
consubstantialis exsisteret. Utroque gaude-
mus, quia non-nisi utroque satvamur, in
nuHo dividentes visibitem ab invisibili, cor-
porcum ab incorporeo, passibilem a~ tmt'as-
sibiti, palpabilem ab impatpaHiti, formam
servi a forma Dei quia et si unum manct
ab œternitate, attud c<Bpita tempore 1 quœ
tamen in unitatem convënerunt,nec sepa-
rationem possùnt nabërë~ née unf'Yn dum
exaitans et pTàttatus, gtôFincans et gtbnn-
catas, ita sibimet inneesefunt, ut stve in

omntpotëntia, siveincdntnmeHa, née devina
in Gbristo careant humani~ n~c oumana di-
vin<s.

)< Grattanebisetpaï.
't~rëB~tQ~ttOC'MJ~!fO.

.JC.ë<M~
Lectio sancttBvanf;e!u secundum Joannem.

(ëop.XvH.)
ÏatUQtempCM~abievatisJe$usocuti<in

c(~)om,dijxit Bafe~r, venit nora, ctarinM
FUfum taam, ~t VitîM 4uus ctapiScët te~. Et
reticMa.
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De Homilia sancti Augustini episcopi.

(Tract. illtu~oaM.)
ln magnam spem Dominus Jésus suos eri-

git, qua major omnino esse non possit.
Andite. et estote in spe gaudentes, pro-
pter quod vita ista non amanda. sed to!e-
randa sit, ut esse posais in ejus tribnla-
tione patientes. Audite, inauam. et quo
spcs vestra tevetut, attendite. Christus Je-
sus dicit :FitiusDeiUnigeuitus qui Patri
co'Bternus et eequatis est dtcit Qui propter
nos homofactusest, sed, sicut omnis homo,
mendax non factus est, dixit Via, vita, ve-
ritas dicit qui mundum vicit, de his quibus
vicit, dicit, Audite, credite, sperate, deside-
rate. quod dicit t'ater, inquit, quos dedisti
mihi, volo, Ht ubi ego sum, et illi sint me-
cum. Qui sunt isti,.quos ait a Patre datos
sibi? Nonne illi de quibus alio loco dicit
Nemovenitad me, nisi Pater qui misit me
traxerit eum? Jam quomodo ea qum fieri
dicit a Patre,faciatet ipse cumPatre, siquid
iu hoc Evangelio proticimus, novimus. jpsi
sunt ergo quos a Pâtre accepit, quos et ipse
elegit de mundo, atque elegit, ut jam non
sint de mundo, sicut non est et ipse de
mundo, et sint tamen et jam ipsi mundus,
M'edens et cognoscens, quod Christus a Deo
Patre sit missus.

Requievit.
Lectio vin.

Quapropter omnibus prorsus ovibus suis
bonus pastoromnibus membris suis magnnm
canut promisit hoc prœmium, ut ubi ipse
est, et nns cum illo simus nec poterit fieri
nisi quod omnipotenti Patri se veUedixit
omnipotens Filius; ibi est enim et Spiritus
sanctus pariter œternu! pariter Deus, Spi-
ritus unus duorum, et substamia voluntatis
amborum. Nam illud quod dixissetegitur
propinquacte passione, Verum non quod
ego veto, sed quod tu vis, Pater, quasi alia
Patris, alia FUii sit voluntas, aut fuerit;
sonus est nostrae infirmitatis, quamvis ndeiis,
quam in se caput nostrum transSguravit,
quando etiam peccata nostra portavit. Unam
vero esse Patris etfiiii votuntatem,quorum
etiam Spiritus unus est, quo adiunctoco-
gnoscimusTrinitatem, et siinteHigerenon-
dum permittit inSrmitas, credat pietas.

Spiritus Domini.

Sed quoniam quibus promiserit, et quam
nrma sit ista promissio, prosermonisbrevi-
tate jamdiximus, hoc ipsum quantum vale-
mus, quid sit quoddighatus estpromittere,
videamus. Quos dedi~ti mihi, inquit, veto
ut ibi ego sum, etipsi sint mecum. Quantum
attinet ad creaturam in qua factus est ex
semine David secundum carnem, nec ipse
adhuc eratubifuturus erat; setfëomodo
dicere potuit, ubi ego sum, quo 'ntetHgere-
mus quod cito rat asconsurus in ccetum,
ut jamibi esse dicerot, ubi t'itérât rnôx fu
turus. Potuit ëtUto modo, quo ante jam
diterat toquens ad NicodëCatutN l~emoas-
cendit ad cœtum, nisi qutdëscëhdit de cc8)o
Filius hominis qui e~t in cosio; namët ibi
non dixit' t'.7it,sede.<), propterunitatem

ZfC~tO V!!t.

Lectio M.

personœ, in qna et Deus bon~ est, et hpnio
Deus; incoeioergonosfutttrûs essepromi-
sit i}]a enim forma servi teyata est ~Ham
sumpsit ex virgine, et ad Patris dexteram

eoHocata. Quod yero attinet ad ibrmam Bei,
in qua sequatis est Patri, si secandmu eam
velimus inteHigere quod dictum est Vo!p,
ut ubi ego sum, et ipsi sint mecum, ia Pa-
tre cumGhristo erimn! sed iHe sicat iUe,
nos sicut nos, ubicunque corpore fuerimus.
Si enim )oca dicenda sunt, et quthas non
corpora continentur, et iocus est caiqae
rei ubi est locus Christi e&ternas est, ubi
semper ipse Pater est, et locus Patris Filius
est, quia ego, inquit in Patre et Pater in me
est; et locus interea noster ipsi sunt, quia
scquitur, ut ipsi in Hobis~nuss sint et ncs
locus Dei sunfius, quoniant templum ejus
sumus, sicut orat pro nobis qui mortuus est
pro nobis, ut in ipais unum simus, quia fa-
ctus est in pace iocus ejus, et habitatio ejus
in Sion, quee nos sumus.

Te Deum laudamus, etc.

SEXTA DIE J~VF~A OCM~M.

!N PRIMONOCTURNO.

Lectio

De Epistola B. Pauli apostoli ad Hebrœos.
(Cap. IX.)

Christus autem assi:tens Pontifex futuro-
rum bonorum, per ampi'us et perfectius
tabernacuhtm non manufactum, id es: non
hujus creationis, neque per sanguinem hir-
corum aut vitutorum, sed per proprium san-
guinem, introivit seinei in sancta, œterna
redemptione inventa. Si enimsanguis bir-
corum et taurorum, et cinis vitutœ aspersus,
inquinatos sanctiacatad emundationemcar-
nis quanto magis sanguis Christi, qui per
Spiritum sanetnm semetipsum obtntitim-
macutotum Deo, emundabit conscientiam
nostram ab operibus moptuis, ad serviendum
Deo viventi ? Et ideo novi testamenti me-
diator est; ut morte tntereedente, in redeHi-
ptionem earum praevaricationum, quee erant
sub priori testamento, repromissioMm ac-
cipiant, qui vocati sunt œternœ heereditatis.

~.BenedictusDeus.
1 -t.ec<to n. (/&<d.)

Non inmanufactaSancta Jesus introivit,
exemplariavei uia :sed in ipsuaa Gcptum,ut

appareat, nuncyuttui Deipro nobis.,Neque ut
sœpe oH'eratsecoetipsum,quemadcnQdum Pûn-
tifexintrat in Sancta persingutosannosinsan-
guine atieno atipqui&oportebat eumfréquen-
ter patialien.0'.:alipq.u,J.l.'0., !P,of.te.<J.>I.autem: e..q..u:en-ter pâti abQrigtnemundi~.nuncautetnsemel
in consumthationt' ssecuiorum~ d~titutio-
nempeccati, per hostt%)aa suamapparuit. Et

quemadmoduïn;statutumestihQtDt!)tbussemet 1

moh,posthocautemjudtcium:sicetCbristns
semet oMataa e~t ad~ttoru~' ë~bau~
da peccata; se~tndosinepëGcato' appât ebit
exspectantibus sB,in;sat~

tnsnoc'app&ruï). ~v.

.t'~ .~ec~nM.~(~.<
Jésus ~ngeëdiëMSjM~Mutad!'ett î-No~am,

et oMatioMëm Noia~ti; i
mihi'; hotoeautomata pto peeoatsxn~ tibi
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ptacuerant.TMtc d!~i: Ëcce venio, ihcapite
libri scriptum estde me, ut fa(.ia)R,Deus.Vf)-
'antatem tuam. Superiusdicens <Quiahôstias
et ob!ationes et hô!ocautomata pro peccato
noiuisti. nec placita sunt tibi, quœ secundum
legém oB'erHptur. tune dixi Ecce venio, ut
facism, Deus, voluntatem tuam, aufert pï'i-
mum, ut sequens statuât, ~nqua vo'ustate
sancti~cati sumus per oMatioUem corporis
Jestt Christi sOnpt.Q~tun~m pro peccatis
otferena hostiam, ~n seopiternum sedet in
dpxtera Dei, de cœtero exspectans donec

ppnanturinimici ejus scab<'Humpedum ejus.
Una enim obtatiQne, consummavit iu sem.
piternum sancUticatos,

Vitap) ea:erna<ï).

SKCUNDO ttOCTURNO.

Serc~oS. Leonis Papœ. (Serm. 8jPe<o~H)Mt-
tale Nativitalis Domini.)

Becurrentes ad )i!am divinœ misericordia;
ineH'abitem indinationem, qua creator ho-
ptinum homo fieri dignatus, in ipsius nos in-
veniamur natura, qaëm aduramus in nostra.
Deus enim Filius, de sempiterno et ingenito
fatre Unigenitus, seaiphernus manens in
forma Dei, et mcommutabiHter atque intem-
poratiter habens non aliud esse quam Pater,
furtHamservi sine sum detrimento majestatis
aceepit; ut in sua nos proveheret, non ipse
in nostra deficeret. Unde utrique natura) in
suis proprietatibus permanenti, tanta est
unitatis far.ta communio, ut qui'Jquid ibi est

nonsitab humanitatedisjunotu.m, quid-
qaid autem est hominis, non sit à deitate
qivisua!.

Cum in forma Dei esset.
Hec~o v. (7~J

Fides cathoHca obtatranti~n) t);SM'eticorum
spernit errores, qui incarnationem Verbi
intfttigere non vatentes, de causa 'illumina-
ionis fecerunt sibi materiamcœcit~tis. Atii
etenim Docaino sotam hnmanttateot, a)ii so-
tam.ascripsere deita~em, a!~i veram quidem
in ipso d!Vit)itateta, sed carnem dixerunt
faisses!aia!atâa!~A!i~ pro~essi sunt veram
eum suscepisse carnem, sed Dei Patris non
hab~isse naturam et dëitati ejus, qaa) erant
bunMna) suhstantiae députantes, minorem
Stbt Deam, majoremque nnxeruat, cum
gt~tdus in vera divinitate esse oon possint
quoniam quidquid Deo ntinu% es~, De~s
nonest.

~IpSe'est.
iJE~tO Tt. (:??.)

Mi! cognoscentes Patris et PiiM aultato,
esse di~tantiNnt, qaia non poteMnt vanita.
teat'B~H~s fctethgès'e tusiinttnitate per-
soHN, euMdénf àifse~oèrdat esse Batrem
qa~ Fiti~ïetMsei et nutn~ >pati~ek
t~i,!îëps!~i,et t'e~~ per-
tineM, q~ pN"û~niEt~~t hotNinis parsonam
impieret et VefM.igoïdata patientât Do~
minnM JesamChHsta~ sub-
tfa(nt)~ef)cpa)tbabûisM,~e(t~b etëàtentis su-
pe~St~as et 8ubtM~pis&s ~tmptoot. Qui*
tfa~~tem ~iMa~~nt ea~
aumMttet itaimata a~n haMtasse aec~issc~

~.ec~to IV.

sed partes animes ipsam Verbi imp!osspDei-
tatem. Quorum imprudentia in hoc transiit,
titaMmam fuisse quidem in Domino fate-
rentur sedeamdem dicerent mente caraisse

quia sufBceret homihi sua Deitas ad omnia
ratiohis oHicia. Postremo iidëm afserere

prœsumpserunt partem quamdam Verbiin
carnem fuisse conversa m ut in unius do-

gmatisvarietatemu)tiptici,!noncarnistan)um
aninMeque natura, sed etiam ips~s Verbi
solveretur essentia.

Jîesp. Gratia nobis et pax a Jesu Chri-

sto.
IN TBRTtO NOCTP&NCi.

Lectio Ytt.

~ectio sancti Evangelii secundum Joannem.

tn illo tempore SuMevatis Jesus oculis
in cœ!um, dixit, Pater, venit hora, clarifica
Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te. Et

re!iqua,
Homilia sancti Cyrilli episcopi. (Ex tra-

ctât, ti injoan. XYtu.)
Manifestavit Patris nomen Filius, quod

nimirum effecerit, ut inteHigeren~us~ et li-
quido cerneremus non solum Deum ip-
sum esse nam et ante adventume~us hM
a divinitus inspirata Scriptura fuerat pr&)di-
catum sed et cum sit vere Deus, Patrem
etiàm iHum esse nec fatso nomine sic ap-
pellari cum in seipso habeat et ex seipse
genitam protem sipt co~evamet propria na-
tura coœtefnam, Genuit enim. non in ~e~
pore creatorem sœcutorum porro magis
proprium est quodammodo Dei nomen Pater,
quam Deus si quidem istud dignUatem si-
gnificat, iHud substantialem propfietatem
deciarat. Deum enim si dixerit quispiam,
rerumomniHtn Dominum ostendit Patrem
vero si appeDaverit, rationem proprietatis
attingit manii'estat enim ipsu,m esse gesi~
torem est autem magis proprium Deo
magisque verum nomen, Pater, quodet ipse
Filius iliii attribuens aiiquando dicebat, non
ego et Deus, sed ego et Pater unum &umus
aUquando vero rursus de seipsa. Hune
enim Pater sigoiReavit Deus; sed et génies
omnes cuma discipu)is baptizarijusstt, non
in Dei nQnnne, sed MPatris et Ftin, et Spi-
ritus sanctt nomine id ~eri verbis con-
ceptis imperayit.. Sic et divjnus i!te Moyses
dum hu}us mundicreationem narrât, non:
u~i person~ opiacium iUttd attribuit, dum
H~sc~tMt dixit Dêtt$, Faciamus homi-

~etH~ad ima~nem~etsimititudin ho~tram;
et dumajtt, Fa~tamus, atduë ad stmititudi-
Btemnostjrâm, saocta Trtniias signi~
per Ft~um enim in Spiritu Pater cuncta
prodMH, et c~m CQn ëssëïtt, in tuceni
edidit.

~qtïîey'itr"
,,J~<c~~tjL,J.

Sed ba~e !iqu~~A~eA~ an non.

poteraût; tmo~~
n~rny~né~erspicuâ`ül9s:

hœcp~atio,(;u~p~MH~ iyç,
essjet PAteEj,a~~ qt~tdemrular~,eè~et

'~t~J'a~
jMus <~p!stu$ a~Mé ~t~dj~tt~j~attopf'
accosta c~~<iuc)aPattëmsutt):n appënaMat
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Deum, se veroFUinm ejus voc«bat; ao veram
sobotem se naturte HHus ostendebat, à qua
reguntufnniversa, sicque nomen Patris ma-

nitestavit, ac nos ad perfectam cognitionem
evéxit, est enim illa exactissima coghitio
Dei atque principii rerum~creatarum ut
non sotum Deum esse cognoscamus, sed
etiam Patrem iHumesse, et cujusnam sit Pa-
ter non ignoremus, atque ita simul sine du-
bio etiam Spiritus sanctus innotescit.. Nam
si de Deo sciamus solummondo i))um esse

Deum, non magis nobis hoc convenit, quam
illis qui subjecti erant !eg! :Judaica) q'~ippe
prudentismensuram non excedit: et quem-
admodum nihil ad perfectum adduxit )ex.

sed quamdampœdagogi disciplinam invexit;
neque suiScientem ad perfeëtam virtutem

exëfcendam, sicimperfectam quoque; eogni-
tionetn Deiattuiit.eta a faisorum tantum deo-
rumcutturevocatosadunumverumqueDeutn
adorandum induxit.Non enim erunt,inquit.
dit alieni prœter me. Dominum Deuco tuum
adorabis, et illi soli servies. Dominus autem
nosler Jesus Cbristus his quœ fuerant prœ-
cepta per Moysenmetiora adiunxit, et )nan-
datis tegatibus clariorem dontrinam propo-
nens antiqua illa cognitione meliorem i)-

lustrioremque largitus est. Manifestum enim
nobis reddtdit non modo Deum esse condi-
torem ac Dominum universorum, sed etiam

Patrem, et reipsa demonstravit seipsum
enim tanqnam imaginem in medium adduxit
dicens Qui videt me, Videt et Patrem, ego
et Pater unum sumus.

Spiritus Domini.
Leci!to ix. (/6M.)

Atque ha)c quidem rnerito, ut qui Deus
esset ex Deo, sublirhiter et ut Deoconvenit,
ad Patrem suum locutus est i subjungit
autem continuo quœdam quœ bominem ma-

gis décent. Quos dedisti mihi de mundo,
tùi erant, et mihi eos dedisti. Existimandum
est autem bœc a Domino dicta esse, -non

<juod proprio ac separatim aHquid tribua-
turtanquam diversa potestatepoXenti Deo
et Patri, quod non ipsius fortesitFiiH Kex
enim est ante sœcuta, ut canit Psatmista~
eumdemquecum Pâtre soptitus est ab eeteri-
n(~ ttomrnatum. Sane quidem sapientissi-
mus ëvangettsia Joannes, ut subjeeta iUi
esse universa ostehdëret, regnaMe nimipam

Pâtre' cam ipso, scribebat. !& propria veni~
e) sm ëùm non receperùnt. PMpriK~ocat
tpstns, eos etiam qu! hondum tpsum nove-
taht, sed a se jugum règni ejus re~ecepant.
Propria quippë Dei sunt ol0ïn}a, heque in
rébus creatisomhinô quidquam est, quod
D6minui&non nabëat ûhum, etsi fortasse
!ad crëatora hb~ tM~erit. Nëqu&eniRt di.
ccrë pôtëst ultus~ô q~ou nQhnd!ti ~cceptt
effuro fuerint, ~réatoreta ttntv~psisi d&m)*
natu, auem in res omne&crMtàsobtinet,
!-po!iar!, sed ommapotius iMi sa~ugabi~ac
suhjiciet.quod ab i))St)"ediMf in iucem fue-
rint et cPeata.GunÏïgttutita promusac vere
se hNbe~t. Dei quidem eraht, qm'natura
Deusest~ ëtiam i)ti qui & diabotofuerant
erroribus impttcati ac mundi sceleribus in-

vo!ùti,sed Fitio tacoen sunt dati. Quo tau-

dem pacte? Sic nimiram placuit t~eo ac Pa<
tri ut super eosregnareti~manue!,n!on
quodjam ineos regnare incipereb:sëmpet
enim Dominus et Rex fuit, ut ~qait, Dëus
sed quod homo factus est; cum pro yita om-
nium pericuUs seobjecerit, omnes hacra-
tione redemerit, ac per seipsum Deo ac
Patri obtuterit. Ita qui sejmper erat atqùe
ab initio cum~enitore suo régnât ut Deus,
Cohstitutus Rex ut homo, cui cum aliis.
juxta naturte humane conditionem, deferri
potest ut regnet.

Te Deum laudamus.

~py~jtM ~E INFRA ocr~~M.
ÏN PRtMOJiOCTMRNO.

I.ec<to ï.

De Epistoia ad Hebrseos. (Cap. xn.)
Per patientiam curramus ad propositum

nobis certamen aspicientes in auctorem fi-
dei<et consummalorem Jesum, qui propo-
sito sibi gaudio sustinuit crucem, confdsi~
ne contempta, atquo in dextera sedis D6i
sedet. Recogttate enim eum, qui tatem su-
stinuit a peccatoribus adversum semetipsum
contradictionem ut ne fatigemmi, animis
vestris déficientes. Accessistis ad Sion mon-
tem, et civitatem Dei viventis, Jerusatem
cœ)estem, et mu)torum mmium angeiorum
ffequ~ntiam, et Ecciesiamprimitivo~tm qui
cunscripti sunt in coe!is, et judicem omnium
Deum, et Spiritus justorum perfeetorum, et
Testamenti novi mediatorem Jesum, ét san-
guinis aspersionem niptius loquentem qùam
Abel. Videte ne recusètfs toquentëm. Si.
ehim i!)i non eS'ùgerunt, récusantes eum
qui super terram ioquebatur mnho magis
no' qui de ccetis ioquentem nobis averti-
mus. Cujus vox movit terram tunc nunc
autetn repromiMit, dicens: Adhuc semet, et
ego movebo non sô!um terram~ scd et caR-
fum. Quod autem, adhuc semet, di'cit; dë"-
ctarat mobitium transiatiORem, tanquam ?-
ctorum, ut maneantea que&sunt uHmobitia.
ttaque regnum immobile sùscipientes, ha
bpmuS gratiam, për quam sèrviamus pia-
cehtesBeo, cum metu et rev~rentia. Et-
enimBèusnoster ignisconsumensest.
~Behefttctus.

j~cc~ta (Cap-.x-'4e)
~eSus Christus berji, et hodie, et ipsf~ ta

'-acata.~abetQNS a!tare,'de q~Jo' edere non
habent potestatem qui tabernacuto deser"
viunS.. Quorum enim anima) iumin<~ct"p
sanguts~pro peceato MSancta per coatis-
cem, horum eorpoM eremantu~extEatastfa.
Proptop quod ~t Jésus, ut saaetiScMet pec
sunrn; ~angjuin&m~, popuM~ e~'a pe~a~s
)M~us es.t. Ëxeam~sig~tup~ et.\rài
ca&tra, .impr~e~a~ ejus ~M
enim babemus hic mac&j~e~ ,c~i~m, s~
iuturant inqairimus. Ï'ec~ps&tn eEga~~e-'
ramus hostiam iaudisseï~ps~Pe~~ i<j~est
fructam taMorumpantitent~~

-tn.Qc.ap{!a~!<
'JL6e~<Ht. (..f&td.).,

Deus pacts, qui edu~t d& mMtui$,pasiO!'
rem magnam eviam~ m sangHtM te&jHb'
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menti aaterni, Dominum nostrum Jesum

Christum, aptet vos in omni bono. ut facia-

tis ejus voluntatem faciens in vobis quod

p!aceat coram se per Jesum Christum cui

est gloria in sœcma saecutorum.

VitamœterMm dedit nobis.

tN SECUMW KOCTORNO.

Serroo sancti Leonis Papœ. (Serm. 3 De
Passione Domini.)

Hoc catho!ica fides tradit, hoc exigit ut
in Hedemptorem nostruaa duas noverimus
esse naturas, et manentibus proprietatibus
suis, tantam factam unitatem utriusque sub-
stantiœ, ut ab illo tempore; quo sicut hu-
mani generis causa poscebat, in beatae Vif

ginis utero Verbum caro factum est, nec
Deum ittum sine hoc quod homo est, nec
hominem sine bocticeat cogitare quodDeus
est. Exprimit quidem sub distinctis actio-
nib'js veritatem suam utraque natura. sed
neutra se ab alterius connexione disjungit.
Nibil ibi ab invicem vacat, to~a est in ma-

jestate humilitas, totain humititatemajestas.
Nec infert unitas confusionem, nec dirimit

t'roprietas unitatem. Aliud est passibile,
aliud inviolabile; et tamen ejusdem est con-
tumelia, cujus et gloria. tpse est in infirmi-

tate, qui et in virtute idem mortis eapax,
et idem victor est mortis.

Cum in forma Dei.

Suscepit er§o totum hominem Deus, et
ita se i!!), atque ittum sibi misericordiœ,
et potestatis ratione conseruit, ut utraquo
a!teri natura inesset, et neutra in aheràm a
sua proprietate transiret. Sed quia dispen-
satio sacramenti ad reparationem nostram
ante sescuia œterna dispositi, nec sine hu-
mana infirmitate, nec sine divina erat con-
summanda virtute agit utraque forma cum
&ttcrius comBQanittne, quod proprium est.
Verbo scitiçet operante, quod Verbi est, et
carne exsequente. quod carnisesLUnum ho-
rum coruscst miracuns, aliud succumbit
injuriis. Aliud ab œquatitate paterna! gtoriœ
non recedit, hoc naturam nostri generis non

reHquit. Verumtamen etiam ipsa receptio
passtonum, non ita est nostrai anectioni hu-
miHtatis exposita, ut a potentia sit divini-
tetts abjuacta. Quidquid Domino illusionis
et contume!MB,quidquid weMtionis et pœnœ
intuHt furor impiorum non de accessitate
toteratam, sed de votuntate susceptuta est.
Y~nit enim Filius hominis quorere et sal-
Mtfe, <!N«dperierat. Et sic ad omnium re-
dempttonem utebatur matitia persequea-
ttam, atia mortis f;jus resurrocHoaisque
sacramento «Ham intef~ctores <m possent
satwi esse, si~credefeat.

~.tpMOStiooagOt ~i=

.f~M.).
Cem~M<aré8sëtDeusin€bds!om

teecacHMm~ sibi, et creaturain «d Creatofi~
sui imagiaem Fefbrntandam, Creator ipse
~estoMt. pefactis miM6tt!i&operumdivino-

f<~ ~s~ pf~p~et~M.<~un gpifttus gereada

Lectio IV.

fe~to v.

prœdixerat. Tune aperientur ocuti cœcorum.
et aures surdorum audient, tune saHet clau-
dus ut cervus, et p)ana erit lingua muto-
rum; sciens Jesus adesse jam tempus g!o-
riosœ passionis imp!eRd~. Tristis est, in-

quit, anima mea usque ad mortem. Et ite-
rum Pater, si fieri potest, transeat a me calix
iste. Quibus verbis quamdam formidioem

protitentibus, nostra) infirmitatis aifectus

participando, curabat, et pœnalis experien-
tia}metumsubeundo, pellebat. tn nobis ergo
Dominus nostro pavore trepidabat; ut sus-

ceptionem nostrœ infirmitatis iudueret. et
nostram inconstantiam, suœ virtutis solidi-
tate vestiret. Venerat enim in hune mun-
dum divesatque ruisericors negotiator cœii,
et commutationë mirsbiM inierat cosamer-
cium salutare, nostra accipiens, et sua tri-
buens, pro contumeiiis honorem, pro do)o-
ribus salutem, pro morte dans vitam, et cui
ad exterminationem perseqnentium pote-
rant plu~quam duodectm miUa angeUcarum
servire legionum, malebat nostram recipere
formidinem,quam suamexerce) potestatem.

Gratia nobts et pax.
tN TERTIO NOCTURNO.

Lectio vu.

Lectio sancti Evangelii secundum Joanuem.

(Cap. xvn.)
In illo tempore Sublevatis Jesus oculis

in coatum, dixit Pater, venit hora, clarifica
Filium tuum, ut Filius tuus clarificet te.
De Homitia sancti Cyrilli episcopi. (Tract.

11 in Joan.)
Quoniam propositi textus vis quodam-

modo nos cogitadsubtimioressensusascen-
dere, nosque ad hoc Satvator invitat, cum
ait Sicut tu, Pater, in me, et ego in te, ut
et ipsi unum in nobis sint: considerandum
est perattente, quam tandem a nobis hisco
de rebus institui conveniat orationem. Nam
in superioribus quidem non absque ratione
dicebamus fidelium unionem, quee concor-
dia etannnorum consellsu slabilitur, debere
divinae ccodum unitatis et substantiaiem
sanctœ Trinitatis identitatem, ac totam in

seipsa counexionem imitari in his autem

jam natura!em quoque unitatem studemus
ostenderp, perquamnos inter nos, et omnes
Deo coHigamur; ~orta.~sis etiam corporali
inter nos unione con~Hngtmur, ticet.adeo
distincti sintas, corfJ~rutn diversit<ïte divisi;
ut unusquisque nostrum ctrcu~crîhsiuc
et subsistât. Cunsigitur in Pâtre e~ Filio,
atque adeostne dubio in Spifitu sancto na-
taratem esse unitatem omnes&tMntur;una
quippe dtvin~as in saneta Trinitate credi-
tùr et g!oriQc&tor agCt considerémusfarsus
qua Mtipne nos ipsi quc'qn$ uonm inter
nos corpQMHtecac spintu'thtef, et cum!yeo
eMeinveniamur.

~.Requieviteup~~eant.
.t.VtH.(~~): L

Itaque exipsa Patris subsitantia Cmgeni-
tus nobis prodiens tOUMnquepos~idens in

~a natttMgenitorem~ caFo &ctus~e se-
cundum ScHptUFaStac seip$um perinetïabi-
!cm cum teteeno c~rpore Hostro coputatio-
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u -.II _t. .v. t..e" fhn,sel~ nni hnrw.as~rif nne in nmni ha-
nem et unionem cnm natura nostra qun-
dammodomiscuit. ita qui natura Deus est
vere exstitit, etfactus est vere cœiestis ho-

me, non deifer, hoc est Deum per gratiam
habens, ut contendunt quidam, quibus
exacte perspecta non est mysterii istius su-
Illimitas, sed verus Deus, simul et homo;
ut ea quœ pturimum secundum naturam
inter se d'sstdebant, in seipso uno conjun-
geret, hominemque natuFœ divinee consor-
iem ac participem redderet. Nam et ad nos

usque pervenit partn'ipatio Spiritus, et in-
habttano quœimtium duxit a Christo, et in

ipso primo fuit, cum nobis similis intelliga-
tur, hoc est homo unctus et sanctiScatus

(tametsi natura Deus est, quatenus ex Patre
natus est) et suum ipse templum Spiritu
proprio sanctificat, et omnem,quœ ab ipso
est producta; creaturam, quœ sanctiucatio-
nis capax fuerit. ttaque tanquam origo,

principium et via, qua Spiritum sanctum

partictpamus, Deoque unimur, Christi my~
sterium est,cum omnesin ipso sanctiScemur
eo quo a nobis dictum est modo.

Spiritus Domini.

Lectio tx. (f&!d.)
Ut igit ir nos qtioqueipsi unione cum Deo

inter nos conjungeremur et commiscere-

mur, quamvis habita ratione dto'erentiœ

singuiorum, prophetate animarum corpo-
rumque distemus; modum tamen quemdam
adinvenitUnigenituspro eaquœipsi con-
venit sapientia, et consilio Patris ùnoenim

suo nimirum, in se credentes be-
hedicens per mysticam communionem cnm
sibi tum nobis iovicem reddit concorporales.
Quis enim eos qui per sanctumcorpus unio-
ne devincti sunt, ab bac naturaii inter se

conjunctione dividet ac diveiiet? Si enim
omnes de uno pane participamus, unum
omnes corpus efficimur: dividi quippe non

potest Christus propterea et Christi corpus
est Ecclesia, nosautemmembra, utsapienter
ait Paulus. Nam Gumuni Christo per san-
ctum corpus ejus uniamur, ut pote qui unum
et indivisibitem in corporibus recipiamus
nostris, ipsi potius Christo quam nobis mem-
bra nostra debemus. Quod àutem 8a)vator

caput sit constitutus, ac proinde corpus ap-

peHetur Mcc!esiatanquam ex singulis mem-
hris compositum. Quod item hanccorpora!em
cum Cbt'isto unionem, per parUcip~Uonem
sancio carnis ejus acquiramus, Mténdit

Pautusdemystertis piëtatisdisserens.~tau-
temconcorporates omnes internos sumus ni

Christo, neque inter nosso!um, véruth otiam

cnm ipso, qui pet saam c~rn~<nto nfs yemt,
quomodo'jam cotnes et~tec ûos etpp Chnsto

untmho~su~QsiËstenimh~usuN~~
cu~m(;bF)stos,~i~~ fu..I;

'~eDëuta tauda<aus~
~J~P~

(Omnia M<<? c[te,prfe<erI.ec<tMe<.)¥
tNMtMeNoCTtjtmo.

incipit Ep!stotà B. Pauti apostoH ad Fphe-
sios. ~Cap. t.)

Penedictas Deus et :Pater Domini nostri

Jesu Christ), qui benedixit nos in ptnnt i),e-
ne~ietionespiHtuanin c<B~estibusinChrM~
sieut elegit nos in ipso ante mun~ co~n~
tionem, ut essecaùs sancti et iïnmacutati in

conspectu ejus in charitate. Qui prœde~ti-
navit nos in adoptionem {iiiorum per Jesum
Christum inipsum, secundum propositum
voiuntatis sut6, in)audem gtorMegratiosuœ,
in qua gratificavit nosin ditecto Filio suo.ln
quo habemus redemptionem per sanguinem
ejus, remissioneno peccatorum, secundum
divitias gratiœ ejus, qnœ superabundayit in
nobis in omni sapientia et prudentia ut
notum facerct nobis sacramentum volunta-
tis suœ, secundum beneptaGitum ejus, quod
proposuit in <*o,m dispensaHone ptemtudi-~
nis temporum, instaurare omnia in Christo.

Benedictus Deus.

Lectio n.

De Epistola B. Pauli apostoli ad Phitip-
penses. (Cap. n.)

Hocsentite in vobis, quod et in Christo

Jesu qui cumin forma Dei ésset, non rapi-
nam arbitratus est esse se œquaiem Deo
sed semetipsum exinanivit formacaserviac-

cipiens, in similitudinem hominum facins~
ethabitu inventus ut homo. Humiliavit se-
cietipsum factus obediens'usque ad mortem
mortem autem crueis. Propter quod et Deus
exa)tavit illum, et donavit illi nomen, quod
est super omne nomen, ut in nomineJesu
omne genu flectatur cœtestium, ferrestrtum
et infernorum et omnis lingua confiteatur,
quia Dominus Jésus Christus in gloria est
DeiPatris,

In hocapparuit.

Lectio tn.

De Epistola B. Pauli apostoli ad Colos-
senses,(Cap.t.)

Ehpuitnosdopotestate tenebrarum, et
transtulit in regnnmFitii d'tectionissuœ; iit
quo habetaus redemptionem per sanguinem
ejus remissionem peccatprum qui est ima-

go Dei in,,vis,ibilis,primogenitusomniscrea-
turœ; quoniam in ipso conditasuntuniversa
incœtis.etinterra, visibilia et invisihiiia,
sive Throni, sive Dpminationes, sive Pnn-

cipatus, sivePotestates omnia per ipsum
et in ipso creatasunt et Ipse est ante om-
nes, et omhiain ipso consent. Et ipse est

capùt corporis Ecc)esi&, qui est prinCipium,
pnmogenttus ëxiMprtais ut sit inomn~

ipse primatUBQtenens, quia in ipso comp!a-
cutt0mnem~p)en)tudinemiub&~ per
enm repohctfiareo~nia in ipsum, ~cin~

perMng~ine~cru~tsej&s~ il t~ri~
st~/Quœm~Us~un~ ;s

'itameaterBa~ "<

!t<SECUNDO..NOCT!0!H'0." .Y'~

J~ect't'oiY.
Ex. sef. B. ëyriHi aMniep~

~e tKeonta~oM~~f'&t J&et ~K: Ps~
Ex Comct<.i~Ae~. paEte ut editionis R(ï-
manœ.

Suntqutinauditorumanimôsfùrtimac
perfraudemirrëoant,Dcum ~rba~~ a~~

Lectio
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rentes Ttominem assumpsisse, ac idcircopef
sattctamVirgihemprodiisse.ethuttceumdem
homihem à DeoVerbo deiHcatam esse ma-

gnmni!!ud piëtatismysteriutn non intetti-

gentes, d~spen~at~oh~sq~JeUnigeniti cnm
carne beneficium parvi facientes. Nosanten)t
fratres, nonsic edocti snmus.iHumnamque
qui ex sancta Virgine nàtus est. unum eum-
demque esse agnoscimus, pert'ectun) Deum

et perfectum hontihetu atiiuaa rati~naii prœ-
ditum. Hac etiatU de causa sanctam Virgi-
MmÛciparamappeUamus; Deumque \ër-
b<)n~,non f'piniooe, sed re ipsa in )!)a habi~
tasse dtcimus, eumdem bifuestron et trime-
strem. F!uui Bei simuîet Stiùm hominis.
Quinetiam voces it!as quas divinœtittera),
modo humanitati, modo divinteiUius pote-
tati tribuunt, in unam duntaxàt personam
convenire pteBdicamus.

j~. Cutuin funna De'.

E~mdetn ehim agnoscimus qui sUpër cef-
iricat dormiebat, et qui mare et ventos ex
potestate increpabat enmdem qui ex itinere
defatigabatur, et qui super mare, perindeac
super soiidato terram, sua potestate gradic~
batur. !de)H itaque citra ullam controver-
siatu Deus simul et homo exsi~tit. Quid enim
mirum esset si hostrBB cooditionis honx)
qm.spiam _Dei potestate tnutHtus miracuta
t'atraret?Verum ut i)!ud ipsunj Dei Verbutn
non itaagiaatipne aut apparent) quadam ra-
tionp, sed te ipsa se exinanivtsse divinœ'
Scripture nobis os~ndant, unum eumdetia-
qaet)eu<a simut et hominëtu për prouhetas
6t apostotos nobi~ diserte pronunttaotes di-
~erunt.

Ipse est imago.

Dei itaque erat illa ex Virgine conceptio,
Beinativuas, Deisimititudo, qua nobis no-
&tri causa dispensatorie uér omn'a assimila-
tus ML Bci pass~o, Dei its qui in carcere et
in tenebris erant prodicatio, Dei resurre-
ctio, Dpi tandemtin ccetos assnmptio. Qui
Capinon poteratt per carneta ouam nostri
eMsà ex MâFiasQmp~ ~~inah utero eon-
ctudi acdeBmrt $tt8tinu)t. Qui Jate ommia
eMedit, carne continetw. In qaem ndHa
toutaiio cad't, homanam formam subiit. tm-
~îbi)is, ~ttrô pro nobts'ët propter nos, per
~,J~Uis,.

!!lttp, Ptttiper r

M'opriam car~c~ passus est. bëo et Pàtn
tndtvutwe cona;ëtts, Î!t terrât ut scnptnm
est, ~isasest, et cumttofaiKibtt!! coh~orsa-
tus. QMisdb tacMtnt RoM v6m)f!jbat, ab tKi-
qMx ianrea cotBpCnetas esh Ïn~t~
tetontanrMco craceta ttostri cattSa!pert~tt.
!m~bft<te!umcn,)Mrti ~ps~M~ et
morti quidcm cruo~. Q~ 'M) Mm Pétris
erat, pefpropriam cart~ta eœ~m Msamt
BonrecMsat~.

~.GMtianoMsëtpaY.

~.M:'t]Ê&.1Ht~<fO~N.tt9.i.

Ï~c~M~Bvat~its~~ù~
'('Co~M.)'

tB~tectpoift! { ëttb~vMiS Jésus ocu)is
~c cœttM~ d~it Patec, vaMt hora, ctaritica

Mium iuum, ut Filius tuus clarificet t&.
De Homiiia sancti Cyrifii Episcopi. (Ex

tract<<tltMJottM;xxYH.)
C!aritatem, ait Jfestis, quam tu dedisti

mihi, dedi eis~ ut sint unum, sicut et nos
unum sumus. Nattiraiem atque substantia-
lem habere ùnionpm cum Pâtre suo Unlge-
nitum dicimus rect'- admodum sentientes,
quatenus secundum veram gonerationis ra-
ttonem genitus est~ et e~ ipso ~sseatque in
ipM intëi)igttùr. Quamvis eriim propriœ
'.ubsi.tentiaediversitate abipsOdisstderedis-
tinguique videatur:tamen naturaii plane
substHutiee ideotitateunumesse cognoscitur.
Verma quoliam pFiopternostramdispensa-
tionëut) sa!utetn ac vitam, quem ab initio
iocum obtinebat quodammodo dereHqu.t,
oequatttateuo,inquam, cum Dec et Pâtre, vi-
deturque in obscurioris cujusdan gtoriae
cOnditionem devotutus (hoc ennu signiSca-
bat ittud, exinahivit Semetipsum) is qui
quondam et ab initio fuit hntim cuoi Patre,
hanc ctaritatem et gtopiam accipit cum hoc
terreno et mortaii carnis indumento, forma-
que huttiana; qu<bsi naturaiem conditionem
ejus considères, necessario tsnquam loco
bcnpHcii requirit, id quod Christo naturs-
!it<'r inerat. Erat enim et est in forma et
asquatitate Patns itaque quandoquidem
caro ex mu!iere nata consubstantiaiisDeo
ac Patri non est, neque ciusdem naturœ, hoc
est i))ud omnino temphtm ex Virgine sum*
ptum, sème) tamen; ut sit VertMcorpus, sus'
ceptun), Jamuhuta esse eum !pso censetur:
unus enim est Christus, etunus Fiiius,
postqaam factus esthomo: et hac ratiane
anidnem thtettigitHraccepisse, cumad boc
cum carne susceptutB sit, ques ex se iHad
non habebat, ut cum Deo unum esset.

~.Requievit super eum. r

iec<MTMi.(J6<d.)

Atqae ut breriM dicam et ctar!us, quod
s~a} ~rni datumest, sib! datumesMeait Uni-
gt'nitustdatmh sciticet a Pâtre pef 'psum in
Sptritu.Nûn e~m aHamHsbet~'ism ijM
untonis cam UeÔ~atqae intëttigitMr ot: idem
ï~e~tstd'q~tënas~ ârrWt .dt furt ~=htim~;
In.f;I.>1tr.15.,.f.O.' ,t..êJl.,°..S.'t1. fJ.iJ.r.\tI.t.gHi..UJ.,t.'hÓ.m(t,dMioWeq~am~e~bnt~ebnjM~ ~'cUm
Sp~rito sancttÛeatS car6, qa~ ita sine u!'a
cMfusj)6ne ad u"~&m cam Beo Verbo as-

cénîfat, et per Vërbum~~~Íf ~1Îiot1~iQçt1O);.pg;
tM~~îtudweq riatu"
ra~itef. Hanë!git~cw~
sîmu! efg<o~iam) oPat~r, ~Qe9nimfram es<<
ot tecant Uttûmsim, dèd! ets, ût~ftt û~Wia,
sieot) ao~~nt~
nOs'ttH~ ia(< '<"t1m'êfpi'tSiti;4'ihi-
~pa~te~etcu~S
~r'~M~t)~~M~Mt&
~ap~i~wM~ s
at!nM~~a[~t$'<tfcënâ in
me;" ''ût't~~S~ EHt.MS

fntnt no$ véttit~ (~tt~ ut
homo, dtim i~SSBnedMticsess
nobisc~m miscetM~t-ur! spiritaalitet
autem ai &d&~p)~~peMti&o~~
tiatn Spirittls sui td tto«at& vttatn et dr'unœ
tmmrœ st~ ~par~cipatt~aern sp,tntu{a tuo"

J~fC<<0v. f~!iî.)

Lectio Yt. (KM.)



APt'ENDtCE.

ftRt wnne t'nopt t)E DE CÈKCLU.
?

struminstautat.Vincu!umigitur nostrœcom

Dfo Pâtre unionis Christum esse constat,

qai nos quidem sibi conjunxtt ut homo,

tteo vero genitori suo sic unitusest, ut na-

turatiter in eo sit.

Spiritus Domini.

Lectio tx.

Non enim aliter Sefi poterat, ut cerru-

ptioni obnoxia naturaad i~nmorta~~tatemas-

cenderet, nisi ad eam immuuis ab omn) cor-

ruptione atque immutabilis natura descen-

deret, quœ semper deorsum labente illam
ad boni sui partieipatiouem tolleret, suoque
consortio et conjunctione quodammodo a
creatse naturœ vilitate vindicaret, cum in-

stauratam ittam suo nexu ad formam, quam
ex se non habebat, prnveheret. Consummati

COMMEMURATÏONES ~UOTtDIAN~E PER AKNUM,

PRO SOLEMK)TAT!BUSDOMINIJESU ET B. MARt~EVtRGtK!S.

TEMPORE ADVENTUS.

AD VESPERAS ET LAUDES.

Antiphona. Hic erit magnus, et FHius AI-

tissimi vocabitur, et dabit illi DominusDeus

sedem David patris ejus; et regnabit in domo

Jacob in oternum, et regni cjus non erit

finis.
!n Domino gaudebo.

a. Et exsuttabo in Deo Jesu meo.

Oratio.

Deus, qui Unigenimm tù~ta apud te ab

œterno Déum pro nobis in eeternum homi-
nem esse votuisti fac nos, qua)sumus, banc

ineNabitem etdivinissimam vitam Verbi in

humanitate, et humnnitatis in Verbo vitœ

jugiter celebrare ut ejus Spiritu animemur
in terris, et .ejus aspectu perfruamur in

cœ)is,t;ui nostra vita est et g!oria et tecum
vivit et regnat in unitate Spiritus sancti

Deus, per omnia sœcu!a seecutorum. Amen.

M ~r~ y~cJWE.

AD VESPERAS, ET LAUDES.

Antiphona. Ne timeas. Maria, invenisti

gratiam apud Deum;ecce concipiesjn utero,

et paries iUium, et vocabis nomen ejus
Jesum.

~.Bencdictt<uinmu!iertbus.
<).Et benedions fruclus ventris tui.

Ora~to.

Deus, qui de beatœ ManœVirginis utero
Verbum taum. angeto nun~ante, carnem
susoperevoiuisti; prtpsta supph.ctbustutS,
ut qui vere eam Genitricem Det credu~us,

ejus apud te intercessionibus adjuvemur.
Per eumdem Christum, Dotninum nostrum.

Amen;
TEMPORE NATiVITATtS.
ABVMPMA8, ETt.AUBE!t.

~M<tp~na. Ecce puer mens qnem e!egi,
1

ergo sumus, et ad unionem cum Deo Pâtre
reducti per mediatorem nostrum Chrtsmn)
Bum enim eum~ccipiamus in nobis et cor-

pOFaHteret spit-ituatiter, utante dictum est,

qui naturaliter ac vere Fitiusest.ac sub-

stantiaH unioue cumPatt-e-unitus est, cum-

que Hitus, quœ super omnes res cceatas est,
naturœ participes t'eddamur atque consor-

ies, gtorifieamur et ciaritate donamur nos

autem ad Dei Patris unionem admttU yu!t

Christus, tum, ut hoc munerePaire accepto

perseipsum de naturanostra bene merealtur,
tum ut hujus gratise vniule illos redarguat,

qui a Deo non esse ipsum arb)trantur. Quis
enim tocuscatumniisjam relinquitur, cum

ad unionem cum Pâtre omnes référât, quos
sibi per ndemet sinceram charitatemac~ui-
siverat. Te Deum.

dUectus meus.inquo mihi bene comp)acut;

punam supereum spiritummeum,jud)Ctum
gentibus profère et in nomine ejus gentes

sperabunt.
Hic est Deus, Deus noster in œternum,

et in sœcutum sœcuii.

Ipse reget nos in sœcula.

Oratio Deus, qui Unigenitum tuum, etc.,
ut supra.

TEMPORE PASSIONIS.

AD YESPERAS.

~<t<tp~oKa. Humiliavit semetipsum Do-

minus noster Jesus Christus, factus obe-

diens usquead mortetH.mortcm autem crucis.

Anima mea illi vivet.

Et semen meum serviet ipsi.

Oratio' Deus, qui Unigenitum, etc., «<

$M~ra.
AD LAUDES.

Antiphona. Ecée vidimus Deum Jesum,

non habentemspeciem, neque
decorem de-

spectum, et novissimum v;)'orum, virum do-

lorum; vere tanguores nostros ipse tuht, et

dotoresnostrosipseportavit.
t. !pse vutneratus est propter iniquitates

nostras.
Attritus est propter scelera nostra.

Ora~outsnpta.

'EMPORE'PAS~ÀÏ-t.
tD .yESPERAS~

~<Mot~<Data<st amnis potesias
in cœ et in ter~~ érgo dQcete

omnes Kehtes, aUe!
i. Ouortuit ChristuNa paU, aHeTUM.~
~.EtitaintMreing!ot~msu&m,~

OraMoiut supra. n(t
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AD LAUDES.

Antinhona. Constituit !)ens Pater ad dex*

teramsuamJesumChristutn in c~estibus,

super omnemprincipatum; potestatem, vir-

tntem, dominatiqnem et omne nomen quod
nominator, non 'a0!um in hoc seecuto, sed
etiam in future et omnia subjecit sub pe-
dibus ejus, aHe!uta.

tnstauravit omnia in Christo, aïïeima.

Quœ in cœ)is, et quK' in terra sunt in

ipso, a)te!uia.
Oratio ut supra.

POST TRMPt'SPASCHALH,ET PER ANNUM.

AD VESPERAS.

.4tt<!pAoM<Tu essptendor Patris, et figura
~ubstantiai ejus; tu portas omnia verbo vir-
tntis tua*, purgationem peccatorum faciens;
tu sedes ad do~teram majestatis in excc!sis.

Y.Hic est Fihus meus dilectus.
tn quo mihi bene comptacui.

'Oratio ut supra.
AD LAUDES.

Antiphona. Christus Jesus cum in forma
Dpi esset, exinanivit semetipsum formam

APMOM y/O~V DE rOFF7<7E DE JE~-CF~y jVOTAE ~E~2VE~.

Ofliciura hoc sotemnitaHs Domini Jesu, in sacra Rituum Congregatione recognitum et

approbatum Htustrtssinai Pt'. imprimi, atque in Ecdesiaet Dioecesi Totosana recitaricon-
cesserunt.

Romae, prima Fcbruarii i62a.

OFFtCtUM SANCTÏ JOSEPH AB AR!MATH/EA,

Le cardinal de Bérulle a aussi préparé unoffice complet pour 'ta /?<e de ,S'atK<-J'MjpAd'A-
rtmo~te; mais il ne nous est parfeMM~Me~ron~M~.JVoMSne cf oyonspas devoir en ~etmprtmef
les fragments que nous avons sous les yeux. Il s'arme au second ~oc/Mî'tte des JMa~Me~ les

ZefOtt!dt<McoMdAoc~MrMee~c<rot<tMKe<oM<e!t<ferMOM<!H<tnyMCM<.

OFF!CtUM 8ANCT! G~BRÏELÏS AR~H~N~EU

AD VE8PERAS

~t<tpAoM<t.Mtssus est, <;MtMreM~MM<<
LtCtUBUS.

P«~. D!x!t Dominus, <Mm re~MM de
D<MM~tC<t,~7M~M4tMtt.
FM~. Laadàte BominfaNt, otn~es gan-

tes.

'<ttMM.
!n mense sexto missus~st angetos Ca-

servi accipiens, in simititudinemhominum
factus, pt habitu inventus ut homo.

Verbmn caro factum est.
Et habitavit in nobis.

Oratio ut supra.
DEBEATA~MC~B.

AD VESPERAS.

~~t~omo. Feeit mihi magna qui potens
est, et sanctum nH~cn ejus.

Benedicta tu iu mufieribus.
Benedictu.<f' uctus ventris tui.

Oratio Deus qui de beatte, etc., ut supra.
ADLAUDES.

Antiphona. Beatam me dicent omnes ge-
nerationes, quia nncillam hunntemrespexit
Deus.

Ecce ancilla Domini.
Fiât mihi secundum vcrbum tuam.

Oratio.
Deus, qui virginalem aulam bea<K'MarioR,

in qua habitares, eligerc dignatus es da,
quœsumns, ut sua nos defensione munitos,
jucundos facias sum interesse commémora-
tion!. Qui vivis et régnas.

yaHCt«'MSMaria, CafatMaH~a jj~oM~.
JoANNES BAfTtSTA lUnnuccmus Secr.

QUOUCKLEBRATURDtE XYUMARTH.

QUODCELEBRATOR DIE V!GES!MATERïtÂ MARTtL

briel ADeo in civitatem6a!Ua!œ,cui nomen
~azafeth, ad VirgiMemdespunsatam vi~o,
cui nomenèfat Joseph) de dftmût)avid; et
nomenVtfgtnisMaMa.

.JM'
OLamenMde~LQMnis,

Dei déorum nuntie,
D!cverba yer~i pfœvta,
Vefbttmqae ~a~tn~

C(B!estes,oÂTc!)ange!e,
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rt.).m.~n~m:);tne TfsnMnntitft'Cfaiites
DucadprœsepemiHtes,
Christi recenter editi,
Hymnumque Christo persona.

Tobiam duxit Raphael
Atta.Satutis Angete,
Joseph, Mariam, et Jesum,
Duc, reduc Patris Unicum.

tturus an sit admone,
Mansurusansitindica:
Jesu minister sedulus

Quocunque pergit, ambuta.

Jesu doiorum conscius,
Jesum in horto visita

SuornadentetLsangtiine~
Deum conforta, vir Dei.

0 te beatum Gabriel

tntprbeatosSpiritus:
Qui so)ns sajcHs abditum

MuhdopandismysteriuBQ,
!n terris solus ccetitum

'fuse commissum fidei,
0 summi favor Numinis,
Habes œterni Filium.

Quis œqnet ista taudibus ?t

Quis œquet digno munere ?

Cœtumterracaque saperas,
Cœ)) confortansDominnm.

Gloria tibi, Domine,
Qui natus es de Virgine,
Cum Patre et sancto Spiritu,
tn sempiterna sœcula. Amen.

Missus est Angeius Gabriel.
Ad Mariam Virginem desponsatani Jo-

seph.
Ad Magnificat.

Antiphona. Respondens Angelus Mariœ
dixit Spiritus sanctus superveniet in te, et
virtus A'tissimiobumbrabittibi. tdeoque, et
quod nascetur ex te sanctum,vocabitur filius

Dei.

Deus qui Unigeniti tui Incarnationem sa-
cratissimœ Virgini Mariée, per beatum Ga-
brietem nuntiare ~oiuisti; atque hune Ar-

ehangetum tuum singuiaricum Jesu et Ma-
ria Matre ejus commercio sublimasti da
nobis tanti mysteriigratia perfrui, tam sancii

Angeli ope, in via Dommi confortari, dirigi
et iHustrari; ae ejusministorio in penetrate
sacratissimum Amoris Jesu et MacMaintro-
duci.PereumdcmDominumt

AD MATDTtNUM.

Inzitatorium. Regem Archangë!ortimDo-
minum Veniteadoremus.

Psal. Venite, exultemus.

NyNMMX.

~EtprniVërbiNuntie,
MatfisquecustosyiFginis,
NostDs aspira ~anticis.

TeSponsusi)tementiuïn
Amorisatmiconsciujn,
Promissatet-risgratiSB,
ArcahaJMSsitpandere

Quis summi favor Numinis,

Oratio.

ArdensamoreSeraphim,

TesoMmtnter cce)ites
~Eterneepacisnuntinm,
Vu)tmundo ferre perdito.

Te et matre so!uCï CQtïsciis,
Orbi se Pater !uminumt
SnumquëcarniFilium
~Etct'nojùhgitfcedere.

Qua mente promortaUbus
Exinanitumaspids
ïn carne DeiS)ium,
fil terra ccdiDominum.

Qno sensu terramaspicis
Tuo fecundam cuntM
Qu~eChristum in se continens,
~ofrasevidetomnia.

Qaœ verso rerumordtae,

Cœtum supremum superans
Exquointerram~apsuses,
Movere cœtos incipit.

Quo mentis spectas oculo
Sedes repieri cœ)icas,
Cœtestes fe~i spiritus
E terris ab iniantuio.

0 matri et nato Gabriel
Dilecte, tuos supplices
Amore Jesu vulnera,
Amore matris saucia.

tN PRIMO NOCTCRNO.

AM<tpAûM<t.Adhuc me ioquente io ora-
tione, ecce vir Gabriel, qtïemvideram a prin-
cipio, cito votans tetigit me i& tempore sa-
crificii vespertini.

Poo!. Beatas vif qui non abiit, etc.
jlMttp~oKa. Et docuit me, et iocutus est

mihi dixitque, Daniel nunc egressas sum,
ut docerem te, et inteUigeres.

FM!. Quare fretnuerunt gentes, etc.

.Amttjp&oMa. Abexordio precum taarum

egressus est sermo. Ego autem veni, ut in-
dicarem tibi quia virdesideriorom es.

Fas<. Domine Dominas noster, etc.

Apparuit Angelus Domini in somnis Jo-

seph.
In ~Egypte.

Lectio ï.

DeDanie.le Propheta. (c. !x.)

!n anno primo DariitHii Assueri de se-

mine Medôrum, qui imperavitsuperrpgnum
Chaldœorum. Anno Uno rëgni ejus, ego Da-
nieLihteHexiih~tb!'is numër~m ann~
de quoiactus est sermo Domihi ad Mremiam

prophetam, ttt compterentut deso!ati0nis Je-

rusalem septuaginta anri. Et postn fàëiem
meam ad Dominum Deum meum rogare et
deprecàfi in:j~dQtis,s~cc~,6t cînere. Et
oravi Domtnam Deom meum, et conMSsasS

sum, et dtxi Obsecro;Domin~DëMS.tsagnB~~e~~
tepnM!ts,custoMenSpactam~ Õ}i$e~J:

di!igentibuste,etpustQdteMîbas;M~a~
Peccav!mus,iMqSiiatSmfëciBtu~
mus.at~e~ce~mu~M st' dl~n-
dat:s iuis.t)~ ~t~~o~ë~

Cttm viderem,
et

qaœrere~int6!M~n~~ stet~~~Ii'é~n-

spectû meo quast spëciëS viri.

Et'aud'vi voce~
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n_t__t"t. f.L.il:t~r. a7, a r.~ I~ e..Gabriel: facinteUigeretstamvisionem. Ecce
~tetit.

Adhuc me ioquente in oratione, ecce vir
Gabriel quernviderinnitt visione principio,
Mtovoianstetigit me, in tempore sacrincii
~spertini.Etdocuit me, et )ocutusestmihi,
dix)tquc i)~nie)~ nunc egressussum ut do.
cerem te, et h)te)!igf'res. Ab exordio precum
tuarmn e~ressus est sermo. Ego autem

veni, ut ithjicarem tibi, quia vir desiderio-
rnm es tu ergo animndverte sermonem, et

itHeHige visi~nem. Spptuag!ma))cbdnmnd('s
abbreviatoe sttntsuper popuium tnum. et SL!-

per urbem sanctam tanm, ut consuaietur
pf~varicatio, et finem accipiat pp.jcatum, et
deteatur iniquitas.et add~catur j jstitia sem-

piterna, et imp)eatur visio, et p.'ophetia. et

nngatur Sancius Sanctorum. Tu autem, Do-
nii!ie.

Et venit Gabriel, et ytetitjuxta ubi ego
stnbam, otmque venisset, pavuns corrui in
facie'n mcam,ct ait ad me

tnteHig~ n<i hominis quoniamintem-
pore finis imp)cb:tur visio. Pavens.

Lectio t)t.

Scitoergo et animadverte ab exitu ser-
monis ut iterum sedincetur Jerusalem, us-
que ad Christam ducem, hebdomades sep-
tem, ctfhebdomade.ssexagiftta duaaerunt et
cursum œditicabitnr piatea, et mûri in an-
gustia tem:)orum. Et post hebdomades sexa-
gintaduasoccidetur Christus,et non erit

ejus populus, qui eum negatarus est. Et
civitatemetsanctaarium dissipabit populus
cum duce ventuM~ et tinis ejus vastitas. et
post (!nem belli statuta desolatio. Confirma-
bit autom pactum ttMthts hebdomada una
et tn dimidie hebdomedis deficiet hostis
at sacpiuniun) et erit in tenjl)lo abomi-
naModesolationis et usque ad consuo<ma-
tioneni et finem perseverabit desotatio.

Cum h'queretur ad me Gabriet; colla
psus sum pronus in terram. Et tetigit me, et
statuit me in gradu men.

Dixttque mihi Ego ostpndam tibi qua;
futura sunt in novissimo maleclictionis
quoniam habet tempus (toem suum. Et teti-
gît me. Gloria Patri. Et tetigit.

tt SEC~NOOKOCTURNO.

Jtn<tpA~Septuaginta hebdomades abbre-
viatte ;<u<tt; ut finem accipiat peccatum,
et deleatur iniqnita&; et adducamr justi-
tiasetnpiterna; et ungatur Sanctus Sancto-
«tnt.

F«~. Cœti enarfaut gtoriam Dei, etc.
~t<;tpA. Ab exitu seemoais ut iterum

oediCcetur Jerusaiem usque ad ducem Ghrt-
~um bebdomades septem; et hebdoBoadea
MMgtRtaduœexoNL

f<o~. Dami))t<!sttMTa,eic.
~fKtp&. Post hebdoinoadessexaginta duas

occidetufChristus; etnan~rH ejus {)opo-
!usquieumn9g{)t't"usest<

F~. Bencdica~~minum in omni tem-
ttore, etc.

Egn sum Gabt'te.) qui asto ante D~um.

fec<<ott.

~.Etmissus~Hmt~quiadtc~
Zcc<<otT.

Sermo S. Gregnrii, Pa;'fB. f~oM. 3~ in

~t'«H~.)
Cœtestmm spiritnnm qxi minima nun-

tiant, angeH qui vero summa, archange)!
vocantur. Hinc e.~t enim quod ad ~rian'
Virginemnon quitibetangchts, scd Gabriel
archangetus mttt~nr. Adhoequippemi-
nisterium summumahgetum veni'redignufn
fuerat, qui sammun' un)m!)m nu:)tia!'at.
Qui ideirco etiam privatis ro[nit)it)ns ccn-
sentur, ut signetur per voc~hnia etiam itt
operatione quid vaicant. Neque ~nim in
illa sancta civitate quam tle visione omni-
potentis Dei piena sciem'a pern't, idc'rco
propria nomina sortiuntur, ne eorunu per-
sonœ sine nominibus seiri non r.ossint sed
cum ad nos a)iquid ministraturi veniunt,
apud nos etiam nomina a ministeriis Ira-
hunt. Tu autem, Domine.

t!. Ex die primo quo posuisti cor tnum ad
ilitelligendum ut te atUigeres in conspcci~
Dei tui. Exaudita sum verba tua, et ego veni
propter sermones tuos.

Princeps regni Persarum rpstitit !ni'
et ecce Michaet unus de principibus primis
venit in adjutoriummihi; et pg') remansi ibi
juxta regem Persarum. Exaudita sunt verha.

Lectio v.

Michae~amque, qui.sutUeus; Gahriet
autem fortitudn Doi; Raphaet vero mcdi-
cina Dei interpretatur. Et quoties mirée vir-
tutis atiquid agitur, Michae) mitti perhibe-
tur ut ex ipso actu et nomine detur intel-
ligi, qui a nullus potest facere, quod facere
)'rœvatet Deus. Unde et iHeantiquus hos-
tis, qui Deo esse per superhiam similis
concnpivit, dicens tn cœ)um conscendam,
super astra coeti exattabo sotinm meum, si-
mitis ero attissimo; dum in fine mundi in
sua virtute re!'nqnetur extrême su;'p)icio
perimendus, cum Michaele archan~to prœ-
tiaturus esse perhibetur, sicut ~erJoannem
dicitur.Factumestprœtium cuiti Mithaeie
archangeb; ut qui se ad Deisimitiindinem
superbus extulerat, per Michae)cn! perem-
ptus discat, quia ad Dei simititudh'em per
saperbiam nuHus exsurgat. Tu auton.

Tetigit me Gabriei, et cnnfortavit me,
et dixit NoU timere, vif-dcsideriorutn pax
tibi,cottfortare, etesto tobn~tus. Et nuoc
revertar ut prseUer adversum principem
Persaruco.

Et nemo est adjutor meus in omnibus
his nisi Michae) princeps vestes Et nune
revertar.

Lectio yt.
Ad Mariam qtMqueGnbr~tmittitur, qui

Deifortitudo nnmihatur, Miumqùijtpe nun-
tiare veniebat, qui ad debeHandas aercas

potestates humitis appafëre di~natus est.
De quo peu Psatmistamdicitùr Attoitite
portas, principes vestrtis, et etevamtni por*
porlas,PI'.inr:il..te. S..tc.st.I1i...s.c.t. e.le.V.«.~i.fj.i.~raistœ eeternates; et introibit rex gtorie&.QtUs
est i&te rex gtoriae? D<)M!nusfortis et po-
tcns, DomiHUspotens in prœMo.Et rur~am,
Dominus Yjt'tutum, ipse est rex giotim. Per
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Dei ergo fortitudinem nuntiandus erat, qui
~irtutUtaDominusetpotensin praeiio, con-

tra potestates aereas ad bellum, veniebat.

Raphaël quoque interpretatur, ut diximus,
medicina Det; qui videticet dum Tobtse

ocutos quasi per ofïicium curationis tetigit,
cœcitatis ejus tenebras tersit. Qui ergo ad
curandum mittitur, dignum videlicët fuit, ut

Dei medicina vocaretur.Tu autem, Domine.

Suscipeverbum, virgo Maria, quod tibi a
Domino per~ngetum transroissitm t'st, con-

cipies et paries Deum pariter et hominem.
Ut benedicta dicaris inter omnes mulieres.

t. Pariesquidem filium et virginitatis non

patiefis detrimentum. Ef!icieris gravida, et
eris mater semper intacta. Ut benedicta.
Gloria. Ut benedicta dicaris.

tt TERTIO NOCTURNO.

AKt. îngress~ Zscbsris temphjm Demini,

apparuit ei Gabriel angelus; stans a dex-
tris altaris incensi.

Psal. Cantate Domino çantieum novum
cantate Domino.

~H~. Ait ad iHurn angelus 'Ke timeas Za.

ctiaria;quoniam exaudita est deprecatiotna.
Psal. Dominus regnavit, exs'))tet, etc.
~.K<.Uxor tua Elisabeth :pariettibi filium;

qui erit magnus coram Domino; et multos
utiorum Israel convertetad Dominum Deum

ipsorum.
FM<. x. Benedie anima mea Domino.

Surge et accipe puerumet matrem ejus.
!). Et vade in terram Israel.

Lectio sanctiEvangetii secundumijucam.

(Cap. t.)
tn illo tempore Missus est angelus Ca-

briel a Dec in civitatem Gali)a!88,cui nomen
Nazareth, ad virginem desponsatam viro,
eui nomen erat Joseph, do domo David et
nomen Virginis Maria. Et reliqua.

Homitiu saneti Bernardi abbatis. (Hom. t
SMUcrAfxsMsest.)

Non arbitrer hnncangetum de minoribus

esse, qui quailbet ex causa, crebra soleat ad

terrasjungi iegatione; quodex ejus nomine

palam intelligl datur, qnod interpretatur
iortitudo Dei dit'itur: et qui non ab alio

a!iquo forte excetiectiore se (ut assolet) spi-
rilu, sed ab ipso Deo mini perhibetur.
Propter hoc ergo positum est, a Deo: ve)
ideo dictum est, a Deo; ne cui ve) beato-
ruu) spirituum, suum Deus antequam vir-

gini revelasse putetur conciiium, exeepto
duntaxat archangeto Gabriele, qui utique
tanta~ inter suos tnvcntri potuerit excellen-
Uœ, ut tali nomine dignus haberetur et
nuntio. Tu autem.

M'ssusest Gabrtet angetusaJMariam
Virgtnem de$ponsatam Joseph, nunttHns ei
verbum et expayescit Virgb de lùmine.Ne
timeas Maria, )nVenisti gratiam apad Domi-

Bum.Eccecûncipies, et paries, et yocabitur
AJtti!Sunifi)ius.

Dabit ei Dominus Deus sëdem David
t'atris ejus; et rognabit in domb Jacob in
œternLtjun.Eece~~te~ttuan.

~ec<to vut.
Nec discordât nomen a nunUo,Dei quippe

Lectio vn.

vittutem Christum, quem mefius nunUare

(tebebat, qnam hune, quem sim))e nomen

honorat? Nam quid est anud fortttndo,

quam virtus? Non autem dëdecens aut

consruum videatur, DÔmihumet nunnum
communi censeri vocabub; cùm sim)))s )n

utroque appeUatiônis, non !ittamen utrtus-

que suni)is causa. Atitërquippe Chrfsti for-

titudo. vol virtus Deidtcitur; atiterange-
lus. Angelus enim tantHm nancupative,
Christus autem etiam substantive. Christus

Dei virtus et dicitur et est, quaa forti arma-

to (qui suum atrium in pace custodire sote-

bat) iortior superveniens, ipsum suo brachio

debellavit: etsicei vasaGaptivitatispoten-
ter eripuit. Tu auteco. Domine.

AveMaria, gratia piena, Dominus te-

cum. Spiritus sanctussupervemet in teret
virtus A)tissimi obumbrabit tibi :Quod emm

ex te nascetur sanct.um,vocabiturFi!iusDei.
Quomodo net istud, quoniam virum non

cognosco? Et respondens angetus, dixit et

Spiritus sanctus Gloria Spiritus.

Nona lectio legitur de /tOtMt<<(t/ft't<Boc-

curreM~M, si celebretur in (hMdfft~Mtma;

o«<tH(fo vero <r<tt)s/'ere<Mt'post Oc~aca~t

Pasc/ta', legitur ~c<to ~M<Bse~M~ttr.
Lectio tx. (Ibidem.)

Angelus vero fortitudo Dei appeHatusest,
vel quod hujuscen odi meruerit prœrogati-
vamofRcii, quo ejusdemnuntiaretadyen-
tum virtutis :'vel quia virgincm n'tura pa-
vidam, simpUccm, vcrecundam.demiracuti
novitate neexpa~escerët, ccntbrtare dëbe-

ret. Quod et fecit Ne timeas (inquiens)
Maria, invenisti apud Deum. Sed et

ipsius sponsum hominem utique nibi!omi-
nus humilem ac titooratum, non irrationa-

biliter forsitan idRmangehtS confortasse
creditur quanquam tune ab cvangéti~t<t
non notninetur Joseph, inquit, nti David,
ne timeas accipere Mariam conjugem tuam.
Convenienteritaque Gabriel ad hoc opus
etigitur; imo quia ti')e illi negjtium in-

jungitur, recte tid! nomine des'gnatUF. 'i'u
autem, Domine.

Te Deum taudamus.

AD LAUDES.

Antiphona. Missus est angelus Gabriel
ad Mariam Virginem desponsatam Joseph.

Psal. DdtHinus regnavit, CMHtre<t~M;'sde
Z.«Md.

~M<tpA.Et ingressus angelus ad Mmdi&it
Ave gratia plena, Dominut tecum Benedicta
tain mulieribus.

~Mttph. Et ait angelus ei: Ecc~ conciptes
in utero, et paries ntiùm; et vocabis nomeM

ejts Jesum.

Antiph. Angelus Bomiai apparuit Joseph
in somnis, dicens: Su~e et accipe puerum

et matrom cjus,etfuge in ~g~ptom.
.AM< AppàpùiHesuattgeius de ca')o

confortans eutafet i~ctus in agûnia pro-
tixiusorabat.. 'i,d

CaptMittM.'
In mense sexto mfssus est ange) us Ga-

briel aDco in civitatem Gatitœœ, eu' no-
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men Nazareth, ad Virg'ncm desponsatam
viro, cui nomen erat Joseph, de domo Da-

vid et nomen Virginis Maria.
Beo gratias.

~MKMs.
0 sorte fe!ix angele,

Magni secreti nuntie
Nostris adesto meniibus.
Nostris attende laudibus

Te cœtus noster suspicit.
0 Gabriel arcbaage!e,
Tuo reclusum nomine
Virma Deumque preadicans.

Te magnuminter maxim&s
Chori supremi principes,
Au!œ cœtestis incotœ
Perenni laude celebrant..

Te virgo mater suspic:t

Suœ custudem gratiœ
Sui ministrum parvuli,
Sui solamen 6'ti.

Que&Dei praestas Filio,
Digoo rependunt munere
Divini mater pueri,
~Eterni Pater Fiiii.

Te turma lecta virginum
Coelesti laudet carmine

Sponsom tueris virginum
in ipso vitœ limine.

Te chorus laudet martyrum
Omnisque torma ccetitum
CœH confortas Dominum
In extrême certamine.

Amor creator omnium
Amor redemptor omnium
Tuus nos amor vutneret,
Tuus nos ungat spiritus. Amen.

t. Ego sum Gabriel, qui asto ante Deum.
Et missus sum loqui ad te.

Ad Benedictus,

Antiph. Ait ad Zachariam angelus Ego
sum Gabriel, qui asto ante Deum et mis-
sus sum toqut ad te; et hœc tibi evange-
iizare.

Oralio.

Deus qui Unigeniti tui incarnationem,

FESTUM EX8PECTATIOMS BEAT~E MAM~ V!RG!N1S.

Duplex.

(i?I) Ad hoc fesnon etiam cMcium paravcrat de BëroUp, et mancom qt)0f[n<'a<tt/js pcnc))!), it:xptc
HHasfra~meotaomittimtt!

ÏN FE8TO SANCTt LA2ARÏ EPISCOPt ET MARTYRtS.

AD VE8PERAS.
~a<. Lazarus amtcug Mcstar dormit; ea-

mus, et a sotBno excitcmus eum.
~n<. Domine, si fuisses b~, Lazaruanon

foiKci mortuus: 6cc~, jam fetct quatridua-
Msio MtO~BCH'nto.

ME)8 DECEMBRiS(<7~.

etc..M<(pr«.
AD TERTIAM.

~M<tpA.Et ingressus.
Cop<<M<.ln mense sexto, ut supra.

breve. Apparuit angelus Domini. In
somnis Joseph. Apparuit. In jEgypto. In

somnis Joseph. Gioria. Apparuit.
~.Su~ge, etaccipe pueru! etmatrem ejus.

Et vade in terram Israë).

AD SKXTAM.

Antiplt. El ait angelus.

Co~'tM~m. (Matth. t.)
Et.'ce angelus Domini apparutt in somnis

Joseph, dicens Joseph fili David, noti ti-
merë accipere Mariait) conjngem tuant

quod enim in ea nai.um est, de Spiritu sancto

est. Pariet autem fiHum et vocabis nomen

ejus Jesum. Ipse enim salvum faoiet popu-
lum suum a peccatis eorum.

6rcM. Surge etaccipe puerum.~Et ma-
trem ejus. Surge et accipe. t. Et vade in
terram Israe!. Et matrem. Gloria Patri. Surge
et accipe.

Ego sum Gabriel qui asto ante Deum.
t~. Etmissus sum loqui ad te.

AD NONAM.

-~H(!ph.Apparuit Jesu.

C«pt(Mh<m.(Matth. n.)
Apparuit angelus Domini in somnis Jo-

seph, dicens Surge, et accipe pnerum et
matrem ejus, et fuge in ~Egyptum, et esto
ibi usque dum dicam tibi.

breve Ego sum Gabriel. Qui asto ante
Deum. Ego sum. Et missus sum loqui ad
te. Qui asto. Gloria Patri. Ego sum.

Gratia vobis et pax ab eo qui est, qui
erat, et qui venturus est.

Et a septem spiritibus, qui in conspectu
throni ejus sunt.

!N SECUNDIS VEëPERîS.

Antiph. Missus est, cum reliquis de Laud.
PM<. Dixit Dominus, CM!Mreliquis de Do-

tatfuco. et loco ultimi.
JPMf.Confitebor tibi, Domine, in toto corde

meo :quoniamaudisti. ln F~p. /er!<pAe.r/<p.
Reliqua ut in i t'e~p.

~Mt. Dixit Dom'nus ~<}sus m&ttifeste La-

zarus mortHOS est et gaudeopropter ?cs Ht

credatis, quia non ëram ibi, sod eamus ad

OHM.
~a<. Mohi ex Judeis vénérant ad Martham

etManatn, «t consotarcntûrcas defratre ~no.
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~Mt. Maria ergo, cum venisset ubi ërat

Jesus, cecidit ad pedes ejus, et dixit ei:

Domine, si fisses hic, non esset mortuus
frater meus.

~d ~g'Mt~co~
~tM<.Diligebat Jesus Martham, et sororem

ejus Mariam, et Laza~um, alleluia.

Oratio.
Deus qui per Unigenitum Filium tuum

beatum Lazarum resuscitastia monumento;

érige !tos propitius de tumulis peccatorum,
utmereamur adipisci consommes electorum
tuorum per eumdem Dominum, etc.

Ad jB€tte<î<e(M~.
Ant. Videns Dominus Jesus sorores La-

zari Hentes ad monutfK'ntum ej.us, iacryma-
tus e&t coram Judœis, et clamavit Lazare,
veni foras, et prodiii !:gatu§ saaHas et pe-
des, et ait Dominus Jésus discipulis suis
Solvite eum, et sinite abire.

Oratio ut supra.
LNSECUNDISVESPER!8.

Ad Magnificat.
Ant. Jésus autem elevatis sursum oeulis,

7tt fine ejcaNUMMcoMscteM~tfp.

Ant. Habemus pontificem magnum qui
penetravitcœtos, Jesum fHium Dei. Adea-
mus ergo cum fiducia ad thronum gratiœ
ejus ut misericordiam consequamur, et

gratiam inveniamus m auxitio opportune.
Miserere nostri. Domine Jesu.
Miserere nostri.

Oratio.

Dirigat corda nostra, quœsumus. Domine
Jesu, tu<Bmiserationis operatio, quia tibi
sine te ptacere non possumus.

Défende, qneesumus. Domine Jesu, beata
Maria semper virgine intercedente, istam

ab omni adversitate famitiam et toto corde
tibi prostratam ab hostium propitius tuere
clementer insidiis. Qui vivis et régnas cum
Deo Patre in unitate Spiritus sancti Deus.
Per omnia seBcutasaecutorum. Amen.

ANTtPHON~EET ORATtONESADCOLENttAtt)-

VOCANDAQUEVAR!ACHRtSTtAN~EPtETATtS
OBJECTA.

7H honorem MHC<tMMM<BTrinitatis.
j<M(.Te Deum Patrem ingenitum te Fi-

Hum unigenitum; te Spiritum sanctum Pa-

racletum, sanctam et indi~iduam Trinita.

tem, toto corde et ore conntem'ur, laudamus

atque benedicimus: tibigtonain s~cuta.
Benedicamus Patrem et Fitium cum

sancto Spiritu.
Laudemus et super exattemus eum in

saocuta.
Of~tMS.

Omnipotons $empiterne Deus, qui dedisti
famulis tuis in confessione verœ Mei ectcr-
n.BTrinitatis storiam asnoscere, et !n po-

dixit Pater, gratias ago tibi, quontact aa-

disti me. Hœc cum dixisset, voce magpa
clamavit: Lazare, v~ni foras, et statim pro-

diitYiYus,qutfueratmortuus.

Oratio ut supra.
Post JBM<<RF:t'gfMns ~aMÏasquales M&t~e

rëc~a~Mf, a<~ecera~ de Bérulle hanc ofa-
<tOMetK~Mœ cotH)MMtt!<ernon !m~eMî(Mf,et
ideo hic a nobis recudenda.

Oremus.

Deus ineSabitis misericordise, qui non

solum homo, sed etiam Filius hominis Qen

dignatus es, tt mnHerpm matrem in terris
habere votuistt, qui Deum Patrem habebas
in co&Hs da nobis. auaesumus, ejus mem.)-
riam devote ce)ebrare, ejus maternitatem
summe venerari~ ac ejus super excellentis-
sime dignitatthumiitime subesse, quœ te de

Spiritu sancto concepit, te virgo peperit, et

te in terris sibi subditum habuit, Dominum
nostrum Jesum Christum Filium Dei uni-

genitum Qui cum eodëm Patre et Spiritu
sancto, vivis et regnas~~sa'cuta saecuto-
rum. Amen.

ANTtPHOM VARIEE.

tentia majestatis adorare unitatem qu~su-
mus, ut ejusdem fidei firmitate, ah omnibus

semper muniamur adversis. Per Dominant

nostrum, etc.
7~ honorem Domini tto~W Jesu Christi.
~M<.Tu es spiendor Patris, et figura sub-

stantiœ ejus tu portas omnia verbo virttitis

tuse, purgationem peccatorum faciens tu
sedes ad dexteram majestatis in exceiSts.

Hic est Filius meus dilectus.
lu quo mihi.bcne compiacui.

Oremus Deus qui Unigenitum, infra.
7MAoMcremMMc~stMtœDei genitricis seNtCcr-

que Virginis Jtfaft<B.
~H<. Beatam me dicent omnes generatio-

nes, quia ancillani humUem respexit Deus.

~.EcceanciHaDomin!
Fiât mihi'secundum verbum tuum.

Oremus.
Deus qui de beata) Maria: virginis utero,

Verbum tuum angeio nuntiante, carnem

susciperevoiuisti, preestasuppHcibus tuis,

ut qui vere eam genitricem I)ei credimus

ejus apud te, intercessionibus adjuvemur.
PereumdemC:hristum,etc.

In honorem- !n/(!M~<sFoMt!'KtJe~M.
jiH<.Ecce puer meus, quem etegi; dilec-

tut meus, in quo mihi bene comptacui po-
nam super fum Spiritum meum, judicium
gentibus proferet, et in nomine ejus gent3S
sperabunt.

Puer natus est nobis.
~.EtMusdatusestnobis.

C~M~; ~r~
Domtne' Jf'su, qui cetsitudjnem aBtet'pc&.

Nativitatts tutBqua Pcuti es ex !)eo, jhumi!i-
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ta:e Nativitatis tuœ qua in tempore faétus es
homo ex Virgine, adorare vo!uisti da nobis
hune divinum nativitatis et infantim tum
statum cum angelis gtori6care, et eum ma-
gis adorare in terris. Qui cum Patre, etc.
Jtt honore humanitatis in Fef6o ~M&s!s<eM-

«s, e< y<r6t in hunranitate abscorditi ac
eftam tn Aonot'em DomtMt JMM"'cogn~'
tf:/nK«<ï, in pMf)''t<!a, in <;t<aante mira-
eula, et tK cruce, ubi cum o)!<yM!sreputa-
tus est.
~Mt. In te est Dens, et absque te non est

Deus; vere tu es Deus absconditus, Deus
Israel Salvator.

Ego Prunus, et ego Novissimus.

Ego in Patre, et Pater in me.

Deus, qui ab œterna tucem habitans inac-
cessibiten), in ternpore homo fteri, et in no-
bis habitare dignatus es in sinu et eontu-
bernio Marias Matris tuœ vitam degens in-

cognitam, hutnik'm, paupereta, Deus, homo,
ac per ~gj ~'tum et Judeean) ambutans j'~r
triginta annos, ut faber et fabri filius Pa

nohis,quœ&uinus,))anc vitam tuam incogni-
tam,cum Maria Matro tua summe suscipere,
t'jus moinenta pie venerari, ac ejus divinis-
simam in h' miHtate sublimitatem, et in su-
bHmitate hunnHtatem dévote contemptari.
Qui vivis.

Domine Jesu, qui ab instaoti coneeptio-
nis adhuc in utero Mariœ Matris tuœ nexu
admirabili, simul Deus homo, s'mu) viator
et comj'reheosor eras vitam du';cns in<'u'a-
bitem, mundo incognitam. Marias soli no-
tam, communis et privata) vitoevetamine co-
opertam da nobis myestigabifes et divinas
hujus incognitee viœ, et vitae tuœ !atebras
scruta)t ac in infantia, in pueritia, in omni
œtatis tum <'ursu, ac demum in cruce cum
Maria Matre tua divinitatem in humanitate
absconditam adorare, tatentem' in passibili-
tate gloriam sus subtimem et supremis
etiam angelis admirabiiem internée vitte tuœ
:<<atumexterioris et communis vitœ humili-
tate vetatum agnoscere, ac demum tria bioc
teiut sa' rœ incOonHœ vitœ tuœ penetralia
profundius intueri, ut mirabilia de vita tua
considérantes, te repteamur in terris, te per-
fruamur in ceëtis. Qui viv.iset regnas.
~M~fMoremtstcfHO~MMcfMC<a<MMntet <aH~MO.

rMHt~OMHMtJesu.

jtn<. Vidimus Dominum Jesum, des-
pectom et novissimum virorum, virum
ilolorum et scientcm inntmitatcm non
erat ei species, neque décor, et non p(at
aspectus, et nos reputavimus cum quasi !u-
t.rosan), et percussum a t)eo et humitiatuBt.

Propter sce!us poputi nici percussi eum.
Etabrasus est de terra viventium.

Ora~o.

Domine Beus, Fit) Dei vivi, qui sap'entia
metfabM) summedi''ta)ttia in te ipso summe
~nire voluisti, di~initatëm cum hunMttitate
in persona tua. et co~estem g)f')-<amcum
pasaiou~inattimatmt, <!a !:&t)i~un'verras

Oratio.

Oratio.

()tYimss!mœ et gtonncatœantmee tnm angus"
tias digne recoh re, cum in diebus carnis tuœ<
tangu&res nostr&s ipse ferres, et do!ores
nostros ipse portares, cum in horto tristis

esses, usquo ad mortem, et factus in agonia
prolixius orares, et cum in cruce te a Deo
dpreiictum, magna voce exctamares, ut mi-
rabilem animœ tuœ in gloria simul et an-
gustia inenarrabiti statumsuspicientes, <*jus
an~u&tiis repteamur in tenis, et ejus gnu-
<i)is peFfruamur )Bcœtis. Qui vivis.
7MAoMoreM~«prfMt(Bet incomparabilis di-

gnitatis Matris Dei.
~4M<.Mutier amicta so)e, in te est Deus,

in te est Dominus Salvator noster, in te est
Deus homo, tu es templum Domit)i Jesu, tu
es setern: Verbi sac:'3r!U!N;tu drcumdaseS ~vaa., v muaauam; v.irâ,iiriima
Dt um Ëmmannekm nostrum, tu sola sine

exempto unita es Domino nostro Jesu
Christo.

Ave Maria gratia plena.
Dominus tecum.

Oratio.
Deus, qui Unigenitum tuum, a diebus

œtcrnitatis suée apud te exsistentem, in ple-
nitudine temporum hominem esse, et it) in-
timis beatœ Mariœ Virginis penetra)ibus ))a"
bitare voluisti da nubis hune d)i)abi!eni
Filii tuiDominiJesuin hac super exceHeoti
creatura et Matre sua statum adorarc, qua
in ea sunt abscondita ab ocuHs nostris fide
agno~cere, ac vitam ineifabiiem quam dedit
Matri sua) habere in semptipso, summe :;f-
lebrare ut Fitium in Matre viven cm, ade-
rantes, et Matrem in Filio mirabititer vi-
ventem suspicientes, in utroque vivamus,
ac de plenitudine Matris et Fitii in œtet num
ac<'ipiam')s. Qui tecum vivit.

7}t honorem saMc~tCs6rt</ïs arc~an~e/t.
~M<. Hespondens angeius Mariœ, dixit

Spirit'tS sanctus superveniet in te, et virtus
Attissinti obumbrabit tibi. Ide~ue et quod
nascetur ex te sancium, vocabitur Fihu&
Dei.

Missus est ange!us Gabriel.
AdMariam virginem desponsatam Jo-

sé~.
OremM~.

Deus qui per art hangetum tuum Gabrie-
iem 8:dvatore)n nxjndi sa~'ransstmtc Virgini
concipicndum mu:t)asti da, ut eumuem et
mente pura concipiamus, et, fcrvi.to imite-
mur ailectu. Qui tccum.
~K honorem suncti JoMpA <p6H~t A/fttt<B

Virginis.
~M<.Fidetis servus et prud ns, que&con-

stituitDominus sum,matris sotadum, sua,
carnis nu ritiun), sotum denique in terris

magni consitii coadju.orem ndeUssimum.
Ora pro nobis bcatissimc ~ost'ph.

i~. Ut digni eSiciamur Momisiiiunibus
Chtisti.

tOfCMMt.

Sanctissima) Genitt'icistuœ sponsi, qua)-
sumus, Domine, meritis ad'tivemur. ut quu':
j-nssibititas nostra non obttnet, ejas nobis
)t!tc)'t!<}ss)ono donetur. Qui vivis et re-

g)t<tS,CtC.
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&OMOpeMtMHC<<c~Mar«BJ<f~d'<t/eK<c.
Asit. Maria iacrymisriga vit pedes Jesu, pt

capi!Hs suis extersit Maria unxit caputet
pedes Jesu, et domus impteta est ex odore
unguenti Maria optimam partem eieg:t,
juœnonauferetur.abea.

Remittunturpi peccata mu)ta.
Quoniam diiexit muttutu.

Sanctte Mariœ Magda)enœ,quœsmf)us, Do-
mine, suRragiisadjuvemut' cujus prpMbus
esorstus, quatridua~um fratrem Lazarum
vivum ab tnferis rpsuscitasti. Qui vivis et
regnas cum Deo Patre in unitate Spiritus
sancti Deus.

/M honorem angelorum.
~n~. Angeti. archangeli, throni et domina-

tiones, pnncipatus et potestates, virtutes
cœtorum, cherubim atque seraphim, laudate
Dominum de cœns.

ln conspectu angelorum psallam tibi,
Deus meus.

Adorabo ad templum sanctum tuum, et
contitebor nomini tuo.

Deus, qui miro ordine angelorum mini-
steria hominumque dispensas concède
propitius, ut a quibus tibi ministrantibus
in cœto semper assistitur, ab his in terra
vita nostra muniatur. Per Dominum.

fK honorem angelorum custodum.
~M~. Sancti angeli custodes nostri defen-

dite nos in prœlio, ut non pereamus in tre-
mendo judicio.

y. Angelis suis mandavit de te.
t). Ut custodiant te in omnibus viis tuis.

Oremus.
Deus qui inefîabiti providentia sanctos

angelos tuosadnostram custodiammittere
dignaris largire supplicibus tuis, et eorum
semper protectione defendi, et œterna so-
cietate gaudere. Per Dominum nostrum.

De sancto Alexio.
Domine Jesu, qui beato Alexio tribuisti,

nt et nova mundum arte deludercat, et novo
ductus Spintu sponsam intactam reliuquens
seipsum etiam desereret; et sui ob)itus, te
solum intuens, te soiumquœrens, terrarum
orbern peragraret, et per tot annos manens
incognitus, etiam indomo paterna, se inces-
santer exinaniret et vitœ tuœ incognitœ no-
vo et singu!ari studio inserviret; ac sic de
mundo, de seipso. dehoste humoni generis,

vi)i! pauper et unicus mirsbUiter triumpha-
.ret;da nobis atHoretui nosmetipsos dese-
rere, spiritus tui ductum promptat et Hdeii-
tersequi, et sapienti<&tum in sanctis adin-,
ventiônesagnoscere;tein Alexio tuosuspi-
cere et intaeri, et in.hoc.sancto studio ejus
ope muniri, cHjus admirandis et erudimur,
et animamurexempHs. Qui vivis etragnas
cum Dec Pâtre in Hmtate.

~~Mt0:rci~ <aMC<orMtM,~Mt pf<P~M<«t,et
cottMfM<tOtH!jPowtHt ~M«, tM teffM de-
C<M'<!<t<M"<.
~M~.BesUocuti qui vit.tcruntqus! vos vi-

Oratio.

Oremus.

distis, et beatœ aures quse audierunt qdœ
vos audistis dico enitjoi "vobi~, quia Bouiti
reges et propheta) voiaerunt videre que vos
vidistis, et nonviderunt.

Seatisùntquiteviderunt~Dti'mine
Jesu.

Et in amicitia tua decorati sunt.

Oratio.
Domine Jesu, qui de coelocœ!estis, ineS'a-

biii dignatione in terris visus és, et Cûm
hominibus conversatus es; fac nos.esse
consortes illorum qui in amicitia tua deco-
rati sunt, et te prœsentem interris cernei'e
meruerunt, ut te in illis, et illos propter té
singulariter vénérantes, et tibi, et illis spe-
cialiter coputemur in ccetis. Qui vivis et ré-
gnas.

7Mhonorem omnium sanctorum.
~K~. Sancti Dei omnes intercedere digne-

mini pro nostra omniurnque salute.
j~.Lœtamini in Domino etexsu)tatejusti.

Et gtoriamini omnes rfcti corde.
Oratio.

Omnes sancti [ni.quœsumus, Domine, nos
ubique adjuvent. ut dum eorum mérita re-
colimus, patrocinia sentiamus et pacem
tuam nostris concède temporibus, et ab Ec-
clesia tua cunctam repelle uequitiam iter,
actus, et voluntates nostras, et omnium fa-
mulorumtuorum in salutis tuae pros);e<itate
dispone benefactoribus nostris sempiterna
bona rétribue, et omnibus defunctis requiem
eeternam concede. Per Dominum nostrum,
etc.

Oraison à la <r~-satM<e 'Vierge Marie Mère
de Dieu.

0 Vierge sainte, Mère de Dieu, Reine des
hommes et des anges, merveille du cie! et
de la terre. Je vous révère en toutes les ma-
nières que je le puis selon Dieu, que je le
dois selon vos grandeurs, et que votre Fils

unique Jésus-Christ Notre-Seigneur veut
que vous soyez révérée en la terre et au
ciel. Je vous offre mon âme et ma vie, et
vous veux appartenir pour jamais,et vous
rendre quelque particutier hommage et dé-
pendance en temps et éternité. -Mère de
grâce et de miséricorde, je vous choisis

pour mère de mon âme, en l'honneur de
ce qu'il a plu, a Dieu même vous choisir
pour sa mère. Reine des hommes et des
anges, je vous accepte et reconnais pour ma
souveraine. en l'honneur de la dépendance
que le Fils de Dieu mon Sauveur et mon
Dieu a voulu avoir de vous comme de sa

Mère, et en cette quatité je vous donne sur
mon âme et sur ma vie tMt le pouvoir que
je puis vous donner selon Dieu. O~iergô
sainte, regardez-moi comme chose v~tre~ et

par votre bonté traitez-moi commeje sujet
de votre puissance et commet'pbjet de vos
miséricordes 0 source: de vie et ae grâce,
refuge des pëcheuM, j'ai recoursa vous

pour être délivré du péché, pour être pre-
ser'vd de la mort éternelle :qttejesoissoùs
vôtre tuteHe; que j'aie part av&s~
et quëj'obtiëaneparvQSgr~
vUegës, et par ce droit de votreappartenance,

~t?f~
;~t
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ce que je ne mérite pas d'obtenir par mes
offenses et que l'heure dernière de;ma vie,
décisive de <no,n éternité, soit entre vos
mains,, ep ~honneur de ce moment heureux
de t'h~natiotï- auquel Dieu s'est fait
iiommTe,et vous avez été faite Mère de Dieu.
0 Vierge et Mère tout ensembte t ôtemple
sacré de la Divinité I ô Merveille du ciel et
de la terre ô Mère de mon Dieu je suis à
vous par le titre général de vos grandeurs
mais je veux encore être à vous par !a titre
particulier de-mon élection et de ma fran-
che volonté. Je me donne donc à vous et à
votre Fils unique Jésus-Christ Notre-Sei-
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t38. –ï). JBtegeoeog in tirg&&f)'èàet Mn<;uamvus)tf;u;t
MnMna;ea<i'M.0. t3t.- ~V. 8a6r!f!cate~enuei)!ntjasn-
Uœ. O.S. –'XVn. ? aaditu aor!a bbedivit mihi. iL. li.
–XX!. DRM,Dettameos, atqatd defetiquisti me. L. ii2.
–XXt. Tu autem in~nctohaMM~. 0/lS.~XXitt.
Htec est generaMo qaief~ttUu~ DotntHmn. 0. 161.–
XXXt fOfUtadtt mMet feMmN meum M. 0. ns. –
XHV. Utt<tt to Deu< ]!)eu94uta. 8.7,7 et 0.88. –
X).V. PectaMt<Mtemd!xttBeM:qOM
tia< meM.L, t~, – Xi.Vftt. Momocunt tn MoMfee~et,
txxt inteHfUttcOMpetMtW!es).Jume)t)~ tMipioBtibus, etc.
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0. ?. –XL VU. Hic est Deus Deus noster. G. 8,12.
XUX. Immola Deo sacriucium laudis, 1.. 1,7. L. Cor
mundum créa in me Deus. 0. H7; 152 – LVUt. t'ort!-
tudinem meam ad te custodian! L. 2, 2. – t.X!V. Te de-
cet hymnu<!Deus in Sion. G. 1, 5. – LXVt. Benedicat
nos Ueus Deus noster. G. 6, 10, et V. 22.–1.XV!. Terra
dedit fructu.) suum.O.M.–LXX. Do'Mas )aMa mea
aperies. L- i.12.– LXXt. Adorabant de ipso semper,
tota die benedicent ei. 0. 159. – HX!. Sit nomeri ejus
benedictuna 'n saccut:). G. 11, 3. LXXXIV.Misericordia
et veritas obviaverunt sibi. 0. 99. 0!. Benedie anima
mea Domino, et omnia, etc. L. t. 7 –Cm. Qui fundasu
terran. suppr f!abi]itatem suam. CtX Sede a dextris
mets L. 45. CXVIU.Suseipe me secundum eloquium
tuum, et vivam; et non confundas me, etc. 0.17S.
< XXtI.Ad te )ev:)vioculos meos, qui habitas in .:fe)is. 0.
)82. CXLIV. Confiteantur tibi, Domine, omnia opera
tua.j.. 8.– CXL1V. Virga directionis virga regtii tui.
252.

Ex Prov. XVI. Spirituum ponderator est Dotf.mus.
0.12t. – XVt. Omniapropter setoetip-iitm operatusest
J)ominus.0.tt4,lM,i25.

jE.TCa'!<.it. [n foraminibas petrae, in caverna mace-
riaa.L.1,5.–V.Egodormioeormeumvigilat.V. c., 26.

Ex S~. V. Quœ armavit omnem ereatu.am in ultio-
nemtnimicorum.ji:. c, 2, 5. –Vt. Magnum et pusitium
fecit Domiuus, et œquaUter illi cura est de omnibus.
1.. 177.

Ex Isa. IV, In die iHa edt germen Domini itt
magniBeentia et gloria et fructus terrai sublimis. 0. 85.
–VLSaMtus, sanctus, sanctus, etc. 0. 89. (~poc.tv.)
– X)X. ta die illa erit attare Domini in medio terrœ
EgypH.f..2, 7. XXX!. Novumcr.eavit Dôminussuper
terram. 0. )29.–XXX)lI.VsB, qui spernis.noaneet
ipsesperneris. N. 15. –XLH. Ecce servus met!'). G. 3,
1 L XLV. la teestDeM, absque te non estDeiu,
\ere tu es Deus absconditus, Deus Israel salvator. &.10,
4. XLIX. Servus meus es tu !<!rae),quia in te .toria-
:)or. V. 2t; et 0. 12L–Ut!. Oblatus est quia ipse
voluit, etc. G. lC, 6. UU Generationem ejus quis
enan-ab~'G.lt. 5; G. 10, 6; G. 9,5. t-XU. Egre-
diatur anp)endorjastas ejus, et Sahator ejus ut iampas
aecendatur. 0. 50, 2.

Ex ~rem. XXIII. Dominus justns noster V. 22.
–XX!n.Currebantetnon mittenameos,non toqueba.
ad eos, et ipsi prophetabant. D. 1, 26. XXXI. Mulier
circumdabit virum. Y. 2t. XXXf. lit charitate per-
pétua dilexi [e. G. 4 5.

Ex JtMacA. I. In omni loco sacriûcat.nr et oCertnr
nomini meo oblatio munda. C. 5, <1.

Ex Malth. ï. Quod in ea natum est, de Spiritu *tm-
~toest. G. tt, <.–tt. Accipe pnerum et matrem ejus, et
fuge in ~Egyptum. V. 49, 1. tmcnerutt. puerum cum
Maria Matre ejus. 0. 5t, t. 1)1. Sine modo, sic enim
decet nos implere justitiam. 0. S8, 2. VI. Pater
tester. 0. t82. 5 – Vt)L Jn civitatem suam. 0. 79. Il.
Disette a tae, quia mitis sum et humais corde. L. 59. –
X)t. Qui fecerit vofnn~em Patris mei qui in coelis est,
itle meusfrater et soror et mater est. 0. 1H,7.–XV.
Mulier Chananea. L. 7), 5. Omnis ptantatM quam non
ptantavit Ps'er mens cœiestis, eradtcabitur. 0. 165.
XVf. Qui vutt venire pnstme.abnegetsemetipsum.
0. <50, t. XVI. Tu es Chri.tus Fiiius De!vivi. G. 10,
6, et 0. 55. 2.– Tues Petrus et super hanc petram. 0.
32. XVII. tn quo mihi bene complacui. G. 8,10. –
XVtH. Nisi etnciamini sicut parvnli, non intrabitis in re-
gnum ecetorum. L. 177.– XX. Muiti vocatif pauci
vero electi. L. 1, 8. XXI. Pubitcaniet meretrices

procèdent vos in regno Dei 0. 17S. XXV.DiligesDo-
minum Deum tuum ex toto corde tuo, etc. L. 25S. Si-
mile Mtre!;num em~orumdecem virghtibns, etc 0 104.
– tntra in gaudium domini tut. 0. 182, 6.-Quod uni ex
minimis meis fccistis, mihi feotstis. 0.iM:,S. -XXYf.
Hoc est corpus meum. D. 5, 5, 6. – Uibite ex hoc
omnfs. C. 8. Nonne possum rogare Pat''ftn meum, et
e\hibehit mihi modo plus quart!duodecim legiones ange-
jort.m. C. 10 XXVIII.Data est mihi omnis potestas.
R. 8,9. in Domine Patris, et FiHi, et Spiritus sanc-
ti.O~UC.

Ex Mnrc. I. Spiritus expulit cum in desertnm. 0. 58.
– Q'ddnam est hoc? ~u~nam doctrina hœcnova ? Quia
in potestate, etc. E. !i, S. Jesus erat cum bestiis.
0. M H! Vr. Vcitite et requiescite pnsithtm.
L.149.–X. Nemo bonus M<sisolus Deus. 0. lii9.–
XtV. Apparuit p'imo MartaeMagdatenœ. 0.100. – XV.
~udacterintroivit ad Pi~atun) et petiit ab eo corpus Jcsu.
0. «)2 –XVÏ. Apparuit prim~ MagdatexfB.M. 8.

Ex tMC. I. Missus est nn~hts – Avf Maria gratia

plena. – Turbata est in sermone 'V. 89. Et cogitabat
q!M)is esset ista satutatio. V. M. –Beata esaafs
credidisti, quoniam perticientarin te quœ dicta snnt tibi,
a Domino. V. 15. – Quomodo Set ismd. V. 0,
13. Ecce ancilla Domini. V. 15, 16. Diseesait
ab itta ange'us. V. 18. Spiritus s~nctus superve-
niet in te. V'rtas Aitissimi obumbrabit tibi, V. 20.

Quod nascetur ex te sanctum. G. 9, 4. In diebus

illis, exsurgensMaria. 0.56.–Abiit in montana cum
fcstinatione.O.M.–Ut facta est vox saiutationistua:
in auribus meis. 0. 57. Il. Imptmi sunt dies ut pareret.
0. 58, 44, M. Ersat mirantes super his qua! dice-
bantar de itto. 0. 5t, 2.– Maria autem cooservabat om-
nia verba haec. V. 29; et 0. 5), 59. Hicpositus
est in signum cni contra~icetur. N. 51. Et erat subdi-
tus illis. 0. 185, 7; et L. 4. –'Vtï. Difexit mu)tum. M.
1, S. – VHt. Quis me tetigit? novi en''a virtu-
tem exisse ex me. 0. 102. – M. Qui vuit VMire post me

abueget semetipsum, etc. 0. 6 L. t45. Qui per<)ide-
rit aoimam suampropterme, inveniet eam. L.78.–

Stupebant omnes in magaitadine Dei. E. S, S. –
X. Beati oculi qm vident qnae vos videtis, etc. 0.102.
Porro unum est necessarium. 0.145. Y'debmB Sata-
nam .sicut futgurde cœlo cadentem. 0.172; L. t42. –

Xfl. ExspMtantibusUominum suum. 0. 16L– Baptismo
habeo baptizari, et quomodo coarctor, etc. 0. 66, 68.
XIII. Habebatspiritum mËrmitatis. E. 6, 5.–X)V.

Si quis vënit ad meet non odit Patremsnum.etc.non
potest meus esse discipaius. L. 2t8. XVII. Opor)et
semper orare. 0. 178. XXH. Satanas expetivil ut er.i-
braret vos 151,8. XXfH. Sbbant juxta erueem
Jesu. M.S, 5, 6.

Ex Jean. 1 Verbum erat apud De~m. G. 10, 2. –
la ipso vita erat, et vita erat lux hominum 0. 6, 152.

–Quotquotreceperuttteum. dedit eis poteslatem niios
Dei fieri. N. 28, U. 12, 115et 182. – Li.ige.titusqu! est
in sinu Patris, etc. G. 10, 2; C. i2. Ecce Agnus Dei,
ecce qui tollit peccata mundi. V. 26; et L.56.–Lex
per Moysen data est gratia et veritas per Jesum Cbri-
stum facta e]t. C. 5, 2. Hi. Q'~ide sursum venit, sn-
per omnes est, qui de cœto venit super omnes est. &. H,
l.–Oportctvosnasci denuo.0.6.–SicT)eus dilexit
mundom, ut Filium suum, etc. G. 9,1 L. 2, 4, et 0. 29–
IV. Si scires donum Dei. 0. 9.12,29,85,105.–!V. ')eu'i
spiritus est, et qui adorant eum, i~ spiritu et veritate
adurare oportet. t.. 71, 2. V. Sicut Pater habet vitam
in 'iemetipso, sic dedit Filio babere vitam in semetipso.
0. 34,2; 158. –Pater meus usque modo operator, et

ego operor.'O. 167.–Vt.PanisqHem ego dabo, caro
mea est, etc. D. 5, 5; et C.9.–Dumine.ad quem ibimus,
verba \ita! a)tern!Bhabes. 0.150.–VHt et Xi Ego sum
lux mundi, ego lux veni in mundum. G. 11, 4- Prinei-

pium qui et Joquor vobis. 0. 5; 111, 7. X. Ego sum
vita. 0. 26,2; 50.– Nemo tollit animam meam a me, sed
ego pono eam. 0. 109. XI. Diligcbat Jesus Mar!.hant
MariametLazarum.O. 10i,5.–Cotiegerant Pontifices
concitium, etc. 0. 61, 62. Etce quem amas infirmatur.
0.62.–XH. UM ego sum.inie n..uister meus erit.
0. 101, 8.-Qui amat animamsuam, perdeteam. 0.15!.

XIII. Cum dilexisset suas qui erant in mcndo, i:. Snen.
dilexit eos. D. 5,8 0. 84. XIV. Ego sum via et vita.
0.145. Ego vivo et vos vivetis. G. 10, 5. Sed ut
eognoscatmundus,quiadi!igo Patrem: et sicut manda-
tum dedit mini Pater, sic facio surgite, eamus hine. D.

2,12; et 0.12. Si scires donum Dei, etquis est qu.
hiquitur tecum. G. 6, 6. XV. Sicnt dilexit me Pater,
et ego dilexi vos, etc. 0. 28. Ego sum vitis et vos pal-
mitM. 0. 5, et 167. Pater meus agricola est. 0. 165.–
XVI. Omnia quaecunque habet Pater, mea sunt. G. 10, 4.

--{)temec)ari0cabit,quiade meo accipiet. 0. 145. –
XVit. Omnia mea tua sunt. G. 10, S. – Ctaritica me tu
Pater. G. 8, 7, 8, 9.–Voie Pater ut ubi sum ego, et iit!
sintmecum. 0.11.–Non pro mundo rogo. L. t77,14.–
Ut omnes unam sint. L. 39. Sicut tu me misisti, et
ego misi eos. D. i, 24. Opus consummari quod dedisti
mihi ut faciam. 0. t H.-Cognoverunt quia a te exivi, et
crediderunt quia tu me misisti. D. 1, 24. Ha?cest vita
ifterna, ut cognoscant te solum Deum verum, etc. G. 6,
10 et 0. 2, 7, 87. –XVUt. Ecce ascendimus Jerosoiy-
mam. 0 65.– Caticemqoem dédit mihi Pater, non vis ut
bibam iitum. 0. 65.– ÎLee est hora vestra, et potestas
tenehratum. 0. <?. –XtX. Consummatom est. 0-138;
L.219.–inchnat6capi(e tfadidit spiritum. 0.158.–
XX. Tuicrapt Dominum meum, M. 7, 2; 6; et O.

129,5. Hiec cum dixisset conversa est tetrorsum M.
7, 2. – !n civitate peccatrix. M. 21. – De qua
scptPM dtBntùnia exierant. M. 21. Asecndn ait
Patrem meum et Patrem vestrum, Deum meum et D')m
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Mstrunt. 6 7, 7. –Sicutnn~it me Pater et ego mitto

t<s.D.t,M.
&! ~d. tt. Sciât domus Israel quia et Dominum

eum et Christum ferit V. 96.–X Hic est omnium Domi-
nus. G. 8, t2. XV)t. (tt ipso vtvimus, movemuret su-

mos.D.a.t.0 ttt.–XtX. Afidnxisti hominesistos,
neq))e~Meritegos,neqae hlasphemantes deam vestMm.
N.M.

EcepMt. ad Bom. i. Pauins ssn'M JeM Christi. 0.
<2t. – Factus est ei et semine Davidsecundum carnem.
V. 23. V. abritas Dei diffusa est in eordihas no-
tris pet SpMtum sa cum qui, etc. 0. t55. VII, Quis
B!°'!MMbHdecorporemorHs h)!Jas? 0.128.–Mente
servio legi t)ei, carne autem legi peccati. 0. t28.–V!)[.
Omnistreatura ))t,;emiseitet p.trtortt. G. 9, 3; et 0. itt,
X.– Pfmogenitft; in muftis tralribus. 0. it. M. Qui
Spiritu Dei agunUtr, hi sont Fitit Dei. 0. 153.
Nuoquid no:) cum ipso omnia nobis donavit? L. 6, 2.
)n simititudinem caruis peccati. G. 9, 2.– X. Omnis qui
invocaverit nomeu Domini salvus erit. D 1. 27. X.
Ouomod~utvocabantinquem non cf'fdiderunt? qaomodo
credetttei.que'r.on audierunt? etc. D. <, 27. –Xtf.
Voinntas Dei bu«a. benepiacens et perfecta. 0. «8. –
Noli vhtci a maio. sed vioce in bano maiam. L. 153.
Outpra'eiit inso!citud)ne. L.15,et 155.–XiV. Quss
paeis sunt sectemur, qnseaBdincationissunt, invicemcusto-
diamu< N. 31. Sive morimur, sive vivimM, Do-
mini sumos. 0 t7U –XV. Cbristus non sibi piacutt, etc.
0.5t,4;<-H54.

Ex f BpMt. nd Cor. !i Factus est nobis sapientia.
0. i82. Ht. Dei agricuttura estis, Dei eediticatio
eatis, Dei templum estis. (t. <65.Omnia vestra sunt, vos
autem Christi. C. 9, t. V. Tt-jdidit ittum Satanœ in in-
teritum carnis. E. 7, S. V!t. PMtsritenim figura
hujus mundi. 0. t8:5.–YIH Scientia innat, charitas
œdiiEcat.0. )K2. X. Unus panis pt unum corpus mufti
sumus, omnesqui de uno patte participamus. D. 3,5; C.
1.6. Ct)ix benedic)iof)i;i cui beoedicimus, nonne com-
mnnicttio sangoiois es)~?et panis quem frauglmus, etc.
t). 3. 6.– Xiti. Cbaritas patiens est, benigna est. L. 19.

Ex Il KBMt.nd Cor. )t. Trlumphat nos iu Christo.
G. S, U –tV. Kt si is qui foris est, noster bomocorrum-
Mtur, tamen is qui inms es) renovamr de die in diem. 0.
i77. – tV. Ut omnes qui vivant, jam non sibi vivant, sed
ei qui pro ipsis mortuus est et resorrexit. L. tt)0.

~~pftt. a<<C<tfnt.–H.Chrhto fOMOxnssumernci.
G. 8. M.(~ui dilexit me, et )N<tiditseme,t)p'!umpro
me. t.. 9. IV. Quos iter'un parturio doM~c formetur
Chrisms in vobis S. 8; 0. t77.

Ex EpM~. ad Bp/)M. L Constituit Deus Pater ad
dexteramsuam Jesum' hri<!mn!.etc. G. 8. )2; 0 19!! –
M.!:teat! i)tC))ri-!t.( Jem.0. t«, 7 t)5, a.–Natura fitii
ir!B. 0. 29. iU Mvsterhtm .tbsconuitxm a sa~cuto.G. t
z. – MiMomnittm sanctornm mininto data est gratta. G.
4, -t.–A quo omni~pateroibs in fce)oet in terra nomi.
Bttur.Gt0.2;pt 0. iS7. IV. Induite novumt.o-
mtnem. 0. < n. Ut jam non simus panuii Onctaantes,
etcifMmfpramurotnnivento doetrinas.ptc D t 23
V.Red)mfntct)emp)t!<.t..2M.

f.): ~p~. <~ PAMp. Il. )!xinanivit semetipsam, hu-
mttiavtt M~~ps )m V. 2' – Omnis linglla Mnfi-
~atnrqah DomiHus~csxs.G. 8, )0.–)H.E!<isttmo omnia
detrimenta esse. t; H. ))).

&~ ~M<. ad fc/oM. t. !n ipso condita sunt anhersa.
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ABAtSSEM~T.–Aba~ementdMFi)sdeDteu& â
e~ n est~fé~ pl~sarDje~t en lx vie.'0. 3.

à
~~Mt<)ejj<Jecten1av)e.OJ8S.3.

~aMKt~TtqN. –1.e premier fonftfment de t'abn~M-
t~W une tt~ MMe ~ttme d~ thoMs cr6~e!) et de
Mt'MeMe; tB!<e<MM,))? M~-BaaMesU~e de Dtea. A.
'<)e~ on l' bnégâtion eon~iw

yt~ pM uHte
~t~Nmmat~ët t~ne~oo Mr~l~
que nar°dea rs~i~rtim~gta Iniérieora de ~aba~ea~e d~sqae M~e~ re~'t)!~f~ taM~eart do a ba~e ~e<
tnotttt. A. t, t. – LopremiOfe espace d'obaëgaHon

R. <0, 3. – Adimpteo ea quai désuni passionam Christ) iit

corpore meo. 0. 77. –Primogenttus omniscrean<r:B. 0.
<? –n. in ipso inhabitat omnis ptenitudo divinhatis.

G.7,7;12,4;ët0. 8, t2.–![!.MormiesUsetv)ta
Yèstraabscondita est, etc. 0.168 ;L. 5, 98.–0nt!)e

quodeunquefacitis in verboant in opere, omniaiMnomine
Domi~i nostri Jesu Christi. 0. 29, t.

E.t f Epist. ad Tlress. IV. Haecest voluntas Dei san-
ctificatio vestra. Oiit,2; t33.'

Ex II Epist. ad ?/teM. H. State et tenete tradttio-
nes quasdidicistis sive per sermonem. sive per epistotam
nnstram. D. t, tS.–tH. Dominus dirigat corda nostra.
G.8,13.

&): t EpM<.ad r<m. I. Régi MMuioram immortali.
0. 183, 5. – t!. Unus Deus, unus et mediator Dei et ho-

minum, homo Christus Jesus. 0. i6t. Ill. Mauifestc

mamum pietatis sacramentum. G. 7, 9.
&); N Epist. ad ytm. 1. Propter quam i'axsam admo--

neo te ut ressuscites gratiam De), per imposiHonem ma-
nuum. D. 1,2i I. Formam habe sanorum verborum,

quaiame audis'i itinde, eto. D. t, t5. H Sicommor-

tui sumus, et conm émus, etc. 0. t70.–Kes)ptscanta a
diattOti laqueis, a quo peecatores captivi tenenMr ad

ipsius voluntatem. 0. !i8.–Sfdiis qui ditiguut adventum.

ejus. 0. )70.
E;)-Ëptst. ad Tit. 1 !fujus rei gratia Mtiqni te Cre-

taa.ut constituas p~r civitaies presbyteros. B. 3L
Ex NMst. ad Ne~r. I.Spieudor g'ohaiPaths.O.St~

a. – it. Gratia Dei pro omuibus gastavit mortem. G. 9,
10.–V. Christu'inon semetipsum ctarificavi), ut Pontifex.

Béret, sed qui dixit ad eum, etc. 0. !?). Nemo ass:t-
mit sibi honorem, sed qui vocatur a Ueo tanquam A~ron.
D. t.20.–Vt!.TraM)ato sacerdolin, necesse est ut et

tegis transta~o fiat. D. 2,7. X. Quam hntisvit iiaMg
viam novam et vtvcntem. 0.5), S. PaUenUa vobis ne'
cessaria est. L. 131. Aufert primum ut sequens sta-
tuât. tngrediens mundum dix)' etc. V. 27.
Xff. JMd.–t'aterspirtmum. 0. m.–Propositosibigaudio
sustinuit crMem. 0. 'i8, t. Cum ditexisset suos q.'t.
erant in mundo, in finem dilexit eos. 0. 60. XUf Ot-
feramus hostiam taudis semper Deo. t.. 1, 7. XUÎ Ht-
bemos attare de quo edere non habent potcstatem,.
qui, etc. D. 2, 7.

Ex EpM<. Jacob. t. Pater luminum. 0. 18~. –

IV. Vapor ad modicum parens. 0.1~5.
Ex f EpM< Petr. H!. 1))quo (spiritu) et bis qui in.

carcere erant spiritibus veniens praedicavit. 0. tOK.
E. H EpM< Petr. I. Diviua! consortes naturae. 0.

lis.
Ex 1 Epist. Jean. ï. Soeietas nostra sit cum Paire-

et Fitio ejus Jesu Christo. O.H; etL.77.–UL!n
hoc apparuit )''))ius Dei, ut dissolvat opera diaimii 74;

Ex EpM<.jMdff. ï. Non est ausus interre judiciutn.
hta-iphemiae.N. <9.

Ez ~poe. 1. Fui vivus et fui mortuus, et eece sum.
viveus, etc. 0. t76.–I. Primogenitus mortuorum, 0. ~66.
– !H. S~oad oiitium et pulso. 0.167. –Tene quod hs-

bes, et nemoaccipiat coronam )u:!tn. L. iM.–t'rincip!')!
creatitrai Dei. 0. 6. i i7.-V. Dignns est Agnusqui ocei-
s)Mest, aceipere virtutem et dhinitatem, etc. 0. 90. –

Mgnus e9t Agnus.etc. G. 8,7.–XX!.TabernacuiamDet.
Digous 1\5lAgnu$. li G. 8,7.-XXJ:'fabérnaculomDeicunthOtnmiMM.L. i~N.–Lucerna ejnsest agnus. G.
9,4.
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A est un partit tenonMmenUttontes choses. eh t~MMon'
et en t'effet. 2, i, 2.–Dèt6noabt)dgafMttnz)s-
sent ën~rnt! tt'nt!) eftëts ~nctgaux me dépetidanee
t<)<àtede jà Pra'ittt'Mce de J~h'tt, ~<)ë cnnfomnt&~tcgo
iif't'e au voutotf dhth, nn accroissëme~KJe MMMtf dé
Dieu A: 2. 4 – j),a ~'cooac aspeEe d'abBëgaHon
e~ities chosM fort utOes &resprit.. comtNesont )p<) c<m-
eotaUnn~ httMëùreff. A. 2, 2. -– JStt'èM dBg''ua de
t'ab!f)6~aMo<i.A; 3, .t. i. 3, S,T, ~.& t)e
!'ahn<!gati<)ttdM<!ési<'a<A. S. – Aht)(!gatiottjtr!t-
ti1())?c)t!)rJStft(~ momentd<:H'na''n<ti .t) 0. t~–



~tit TABLE ALPHABETISE KTAKALYTtQUE DES MADERES. i?M

'Nousnous devons rendre dignes de l'esprit et adoption
des enfuntsde Dieu, par une Mète abnégation de nous-
mêmes et soumission a autrui. L 160. – L'abnégation se

retrouve en Jésus Christ même. L. 218.
ABRAHAM. – Le ~-onseitde Meu sur Abraham. P. V.

16.–Satoi, sonobéissance Abrahamdonnesonntsuniqae
à Dieu, ft Dieu sjn Fits unique à Abraham. P. V, 16. 17.

ACADEM)E. – Académie nouvelle étabtie par Jésus
en la terre, et ce qu'il nous y veut enseigner. G. 1,1.

ACTION. Toute action faite par Dien nous acquiert
Dieu même et c'est une des choses qui nous obligent à
faire avec un grand soin toutes nos aO.iuns.L. 220.

ACTtVt'i't'–Activité naturelle du malinesprit. E. 9,1.
ADAM. De la chute de l'homme en Adam. P. V. 9.

–Diu'érer ce du premier Adam et du second. V. 19.
–DiuereMe de ta sanctification d'Adamet des Chrétiens,
de t'homme et de l'ange. 0. 5.

At~ORATtON.–Jésus est adorant en qualité d'hostie,
son Père d~s te moment de son entrée dans te monde,
ft ce sipx étst d'adoration est adorable, et adoré des hom-
mes et des enges. G. 11, 4. Cette adoration n'est pas
simpten ont par pensée, mais par état. G. 11,5. Deux
sortes d'adoration de Dieu, l'une dépendante des pensées
de l'esprit créé. l'autre indépendante d'icelles, et atta-
chée à la condition naturelle ou personnelle de la créa-
ture. G <t,6

ADVERSITE.–!tfant porter les adversités en pa-
tience, et ne pas nous en occuper, maisde Jésus. L. 153.

A\!S.–Avis aune personne travaihée de l'esprit
malin. i. 222. – Avis pour bien user des croix que Dieu
nous envoie. L. 189. Avis contre les suggestions de

t'Mprit matin, t.. 50. Avisaux supérieurs des maisons
-de la Vierge, sur ce qu'ils doivent aux pèlerins. L. 12L
Avisdivers à <'nsupérieur, pour se bien conduire en sa
-charge. L. HS.t75.–Avis divers, pour ia conduite
-d'nne supérieure, tant au regard de la charge que d'elle-
même. L. 6! 67. – Avis à un prédicateur, pour prêcher
alternent. L. 172.

AFFECTIONS. Affections sur Jésus-Christ en son
incarnation. G. 7, 9. An'ections sur le moment de l'In-
carnation. G. 5, i2. G. 7,9.

AGENT. !t y a deux agents en la vie de l'esprit,
Dieu 'et t'ame Dieu possède l'âme en l'oraison et
t'imetedoit quitter pour Dieu en l'action. L.25S.–

AGNKAD.–Victime, yot/sus.
At.HAKCE. – Attiaufe en la naissance de ~ésus. G.

2,<t.–Attiancede l'homme avec t'ange.est la prin-
cipale, et a t'éternité pour durée. E. 1, 5. Elle est
la p:us étroite. 1)4.

ALTERAT-ION. Altération que le matin esprit ap-
porte dans i'énergumeue. E. 6.1 sa qualité, 6, t.

AMMTtON. – Ambition de Satan contre l'image de

Meu.jparquoieMitee.Ë. 5,7.
AME. – L'âme de Jésus élevée en une vie de grâce

et de gloire. V. 2S. Elle est dans un exercice
tout divin, et agit par la lumière de grâce. V. 26.
Régir une âme est régir un monde. S. 1. – Conduite
de Diea sur t'~me. S. 1. – Une âme seule pèse
p)ns devant Dieu que tout le monde. S. 1. Régir
une âme et une maisonde Dieu, pour une fin céleste et
surnaturelle requiert une puissance surnaturelle. S.
2. – No.tSt devons regarder chaque âme comme une
hiérarchie du ciel en terre. 8. 5. – Le gouverne-
ment des âmes est une oeuvre de grâce intérieure et

excettentf, à laquelle il se tant disposer par prière in-
térieure. S. 1S. Les productions qui se font dans
tes âmes se doivent faire par voie de contemplation et
d'amour, comme en la très sainte Trinité S. 1S. i)

importe beaucoup plus à t'âme à se garantir de toute im-
pureté es consolationsspirituelles,que dans tes sensibles.
A. S, 4. Deux états différents de 4'attnè. A. 5,
S.–L'âme nese doit empêcher de coopérer par ses

puissances, sinon torsqu'ette est actuellement en état,
auquel )aiibertéd'ag!r fui soit otée. A. 3, 5. – it

importe beaucoup que t'âme suive les mouvements de
Dieu. A. 5, 6. – tt y a très-peu d'âmes arrivées à

te)te perfectionde vertu, que Dieu en ait pris unetotate
possession. A. 5, 7. – La perfection de t'âme con-
siste a être touta<atf dépendante, non de t'Mùrfthumain,
BMit de Pesprit de lui. A. t, 5.–-H n'est pas ex.

pédttt)ta l'âme hnnveftement introduite dans la vertu,
de Mcha~ér i'Mprtt des CrOt~ A. 't, – Pratiques
de !'amc ~ur )ëa grâces ~aMé~s qui tui sont soustrait~

A. 4, 6. – Dte~ BO&ccntent~ priver t'Snie des
Mntjmënt: de verm, peraiet tes mouvements dérégMs~
e!. pourmMi.A. 4, B. La ~ie deT&me; où ëttë
est.'L. t6<t Usagos (te t'âme sainte de Jésus au md-
mentde t'tncamàtion 0.129. – L'âme, c~nme épouse,

d~'i)être cnnsacree.a Dieu par amour; et le corps, eom~e
ps~)ave,parcran))< M. i~i. –L'âme ne se doit pas her
a sa voie, maisa Dieu en sa vote 0.00. –Deux mou-
renwMts différents de i âmo vers Dieu~t versMi-même,
établissent )e par:<f)is et l'enter. 0. 425. Il a une
sorte de captivité en t'âme. qui rend hommageà diverses
manières de capthités en Jésus. O.T<- i'our«m<br-
ter une âme qui sp trouvait en quelque dureté et séche-
resse en- t'orJson. L. )'!S. – ti y a en la tewedea âmes
si grandes, qn'eUes rendent plus d'honneur a Dieuqa'une
province entière. L. )89. -Ceux qui traitent avec les
autres du besoin de tours ~'oea, nedoivent être ni super-
itues en paroles, ni ausxi trop secs. L. 165. Ceux qui
sontemptoyés au satut des âmes,doivent êtregrandement
retenus à demander les choses temporelles à ceux avec

qui ils traitent de leur s-dut. L. t59. Les âmes des
étus étant séparées du corps, doivent être purgées, ins-
truites <t préparées, avant qu'entrer en la gloire. 0.
M9.–Plusieurs e!t0 es refont ès aines séparées du

corps par le ministère des anges. 0. it)9. Aines du

purgatoire. t~ctf. PuncATOM. et l'amoursu-AMOUR. L'amour :e:!d t'snité, et ''amoar sa-

prême et incréé est t'unité même. G. ;t, S. Deux
amours conBrment les mysteres~e la Trinité et de l'In-
carnation G. 9, 1; G. tt, 8. – En t'Egtise du ciel Dieu
fait tout par amour, et en l'Eglise de la terre il fait tout

par autorité; mais n"HS devons nous soumeHre à son
autorité par amour. L.S55.–L'amouT de Jésusta~t unedih
férenee à part, en !a lerre et au ciel. M. 12,
L'amour de Jésus porte ses qualités et livrées, et t'amour

qui procède de Jésus souOraut. porte impression de souf'
france. M. 5, 2. –L'extrHtnit.é de t'amour passe cette
de ta douleur, puisquela douleur ne vientqMdet'amour.
M. 5, 4. L'amour qui fait mourir Jésus ne peut
mourir. M. 5, 8. – L'amour de Jésus est pius fort

que sa mort, puisque sa mort ne peut faire meurif son
amour. M. 5, 8 – Le premier amour que Dieu avait

produit a été perdu au ciel en la chute des anges, et il

doit être réparé par Jésus en ta terre. M. 2, 2. tt

y est réparé avec avantage. M. 2, 5. L'amour de
Jésus vers les hommes, abaisse et cruciSe un Dieu, pour
élever et glorifier t'homme. Et. H. 5. L~amonrdivin,

qui est unissant et étevant, est par un miracie continuel

séparant et abaissanten Jésus. G. 12, 2. –it semble que
l'amour des choses étrangères ne convient pas à Dieu, et
néanmoins il entre en alliance avec t'homme. ets'nnit à
lui pour jamais &. 9, 2. L'amour abaisse Dieu jusqua

l'humanité, et éiève ittomme jusqu'à la divinité. 6.9,2.
–L'amour a'e Dieu vers le monde, jusque lui dunner son
Fils unique, est un point si digne d'étonnement, que Jé-
sus-Christ même n'en parle qu'en termes d'admiration.
G. 9, 2. La différence de la connaissance et de l'amour
de Dieu il est bien plus important de t'aimer que de le
t-onnaltre. G. 9,1. – tt vaut mieux entrer par révérence
et amourdansta lumière, quepar la iumièredans l'amour.
G. 2, i; M. 6,2..

ANGEr–"L'ange et l'homme sont très-ntttes ou ,très-

dommageables, seton'qu'its sont, ou liés ai teBr p*'Bcipe,
ou séparés d'iceim.Ë. l,6.L'a!t!anceque'ne"'a"-
tre ont ensemble, est la p)us étroite et la principale, et a
l'éternité pour durée. E. t, 5. t. – Les anges ap-
prennent de t'Egiise miiitant~ en la terre, tes secrets de
la sagesse de Dieu. G. 8.–De leur multitude. P. V. 9.

Les anges se tiennent honorés de servir Jésus en ses

Mr~tears, mais infiniment plus de te servir tui-même.
V. 8~– Les anges sont vierges, pt les vierges sont

attges.~V. 10.– Les angesn'ont point d'a~treparta t'œu-
vre de nncarnaHon, que de le coutempier et de t'adorer.
Y. 18. Les anges et tes hommes conviennent en
oMcés. S. 2. –Les anges qui sont au cie! ti-!ivat!!ent

pour ta terre et non pour le ciel, et nous travaillons pour
!e cièt et non pour la terre. S. 8. Les anges ne
font rien en terre que par la mission. D. ),3t.–At)at)t
en quelque lieu, nous en devons honoref tes anges et tes
saints tut6)aires et nous lier avec eux, 0. i86, S.–AMge

Gabnet.–~OM.GABB'Et fange.
y

ANTITHESES, – Antithèses des grandeurs et abaisse-
ments de Jésus-Christ; G. il, S.–Astitheses du pre~M'
etseeondAdam.&.ii.S. ;<

APOTRËS.Les apôtres se servaient des démoM
comme de boufreauï. Ë. 7, S- -'Les apôtres;spnt
tenement Envoyés par Jésus~brist. que au~
qae par eux et pMcetm ~i reptés&ntmt teur a~tpnté.
U. 1, /0.

Ë

ATT~NTH–Attente d& t'umveTs pour !a véno~ de
BO~MbéTate~ët~pour:~dé)~ran~G.

Â~NtAûE; – Avant&~aue ie ma)tn ei~nt $snr jfts

hommes; <t'oû Hprticfde. h.2,ï



t7ii3 œUYRES COMPLETES DU CARDINAL DE BERULLE. JS~

AUTEL. Effusion de sang en l'autel, et combien de

sortes. D. ',15..
~°AVÉMARIA.–L'A vé Maria est ta première parole

des anges, adressée à la première personne du Nouveau

Testament. V. H. Les paroles de t'Avé contien-

nenttes grandeurs de Jésus
Bet

de Marie. V. H.–

BANQUET. Deux banquets bien différents, )'an que
le pharisien fait à Jésus, l'autre que Jésns fait à la Made-

leine et Madeleine à Jésus. M. 5, 5. Jésus est

mort dans le banquet du pharisien, en sa pensée. M. t, o.

BAPTEME. – Le baptême est donné aux Chrétiens au
nom de la divine naissance de Jésus-Christ. 6.10, 1.

Le baptême des Chrétiens, ~o~.CATËcnoM&NES. La

~cc, le baptême et la gloire, oeuvres de la Trinité. G.

R,t.–Vœux et obtigaUonsdu baptême. N. 2t, 23.
B~UME.–B.'umeau désertdesainte Madeleine. E. M.5.
BENEDfCTION. – Bénédiction de ceux qui ont été

honorés de la présence et de la conversation de Jésus
sur la terre. 0. 10t.

BKRUH.E. – Ce que M.de Bérulle a fait en Espagne
pour les Carmélites de France. L. 102, etc.,Sa liaisonavec

mademotsette~Acarie dans les œuvres de Dieu. L. 102.
M.de Bérutte étant en Espagne pour t'étaN!ssement

des Carmélites en France, regardait cette affaire comme
t'au'fire de la Mère de Dieu, et cette pensée était toute
sa consolationdans les diMcnttés qu'il avait. L. 105. etc.

La grande prudence, lumière, force et (idétité de M.
<)6Bérutte. en la conduite des œuvres de Dieu. L. 106,
107. Il ne vent point qu'on ait égard à ses conférences
ti elles n'ont été revues par lui-même. L. 57.

BETHANfE. – Béthanie est te dernier séjour de Jésus
allant à la croix. 0. 63.

BIEN. – Bien des hommes en quoi Mconsiste. 0.171.
Bien duquel Satan prive celui qu'il possède. E.5,

t. – Biens temporels, comment il faut en user. L. 172.
BONHEUR.–Bonheurde ta conditionretigieuse. t.. 258.

c
CATECHUMENE. Les catéchumènes se tournaient

vers l'Orient dans leur baptême. G. 10, 1.
CATHERtNE. – De la bienheureuse Catherine de

Gênes et de son éminence en l'amour et en la croix de
Jésus. L. 19t.

CARMEUTES. – Comment liées à la congrégation de
l'Oratoire. L. 1S9.

0

CHANGEMENT. Le changement de la volonté se
fait en un moment; mais celui des habitudes requiert
beaucoup de temps. L. 226.

CHARITE. Charité ne doit pas être empêchée par la
pauvreté. L. tH. Fou. Ajuoott.

CHEF-D'OEUVRE. – Chef-d'œuvre que Dieu a fait en
ce monde, qut honore divinement et en plusieurs ma-
nières t'unit~ suprême. G. 1,6.

CHUTE–Chitte de l'homme en Adam. P. V. 9.
ŒBETtENS. – La vie intérieure des Chrétiens est

forméesur la vie duFils de Dieu en son Père, comme
mr 'ton modèle. G. S, 9. Comme le Verbe regarde tou-
jours son Père duquel Stprocède, les Chrétiens doivent
toujours regarder le Verbe incarné par un regard d'a-
mour, de dépendance. G. S, 9. Les Chrétiens doivent
honorer JéaMChrist, non-seulement par actions, mais
par t'état de leur vie. G. 5,9; G. 3,14. – Les personnes
divines t'hoaoreat d'un honneur mutuel que les Chrétiens
doivent imSter par amour et adoration. G. 5,10. – Les
ChrétieM doivent être jes esclaves de Jésus, et de-
mander cette grâce à ta Vierge. G. 2,1*; &. 12,6. –Le
thrMm!Mme a pour son trésor et son fonds, les actions
et les souffrancesde l'humanité du Verbe. G. 2,10. –
LM Chrétiens enfants de lumière, se rendent tes enfants
du prince des ténèbres par les calomnies et les fausses
MeoMtiMN.G.a.il.– Les Chrétiens sont mis en la
grâce pour connattre et votf te soleil. G. 8,1. – Le
christianisme, un art de peinture. G. 8, 2. – Les Ghré-
tiens, enfants d'un Dieu mourant. G. t0, 6.–Com-
MentetChréUeMMnt obtigétde révé'er la première
voMMé de Jésus, qui est leur justice originelle. V. e.
'H.–~n combien, de manières. les Chrétiens sont à
Mme. Et. ), t*. ~–Retigion ehréMenneest toute d!vine.
D.a, t. -~DignM d6sChr6t)ens dans le mystère de
Mt6uehaFMle.D,S,10.LeMagde Jésusesthdtvine
aemeMe du ch~ttanisme.B. S, 9. –Le devoir des
Chréttens est de mourir Adam et vtvre en Jésus-Chrtst,
mtMteattMommande rien tantqne <'ab)ïég)tt<on<0.
t~.–Les ~retiens s~t~tigés de chet~er et cren~
dta~e J~srn eten MH-es-Minte Mère. L. 188. –
K~ Chrétiem sont oMtges de porter )a croix, et c'est
gnce d'être du nombre des âmes dédiées a ce mystère.

L 19t.–Les Chrétiens sont obligés à la sainteté 0
163' – Leur devise, quelle. 0. 168. Le devoir d"s
Chrétiens est de chercher Notre-Seigneur et de l'atten-
dre. 0.16t. Leur servitudc-envers Jésus, expliquée.
L. 174. – Les Chrétiens doivent mourir à Adam et vivre
en Jésus-Christ, qui ne leur recommande rieu tant que
t'abnégauon.O. Ht – Les Chrétiens doivent vivre et
mourir en Jésus et à Jésus, c'est-à-dire pour sa gloire.
0. N. Si ta plupart des hommes sont occupés de la vie
d'autrui, ou en y servant, ou en la formant, les Chrétiens
ne se peuvent, mieux occuper que de la vie de Dieu et
de Jésus-Christ. 0. 177. Oblation des Chrétiens vers
Jésus, à qui elle doit rendre hommage. 0. 16~.–Les
Chrétiens sont !)ppeies a la sainteté; et combien est
grande cette vocation. 0. 111,2.–Les Chrétiens ne
peuvent comparaître devant Dieu qu'en esprit et disposi-
tion de pénitents. 0.17S. Ils ne se peuvent occupe)
mieux, que de la vie de Dieu et de Jésus-Christ. 0.177.
– Chacun des Chrétiens a un point, c'est-à-dire, de!)
choses de néant à quitter pour parvenir à la sainteté. 0.
lit, 4.–La sanctification des Chrétiens étant consommée
par la gloire, its seront saints en eux-mêmes et sans être
ob)igés à l'abnégation. 0.116. En quoi ils sont sancti-
fiés. 0.1)6.

COLONNR. Colonnes qui soutiennent l'Etat de la
religion. D. 2,1.

COMBAT. – Combat secret entre la Vierge et l'ange,
dans le silence et la lumière. V. c, 10.

COMMANDEMENT. Commandement d'aimer Dieu
de tout son emur. L.25S.

COMMUNICATION.– Deux divines communications,
l'une d'essence, l'autre de personne. G. 6 ~.–Grandeur
de cette communication de la personne divine a la nature
humaine. G. 6, 5. Communicationdes peWëctionsdivi-
nes à l'humanité de Jésuf! Et. Il. S.–Communication des
perfections divines a la saint!' ~umanitéde Jésus. G. 2, 14.

COMMUNION.– La communion au vrai corps de Jé-
sus-Christ en l'Eucharistie, et à son corps mystique qui
est l'Eglise, sont deux points principaux dont les héréti-
ques doivent être instruits. Ei. G.

CONDUITE.-Conduite qu'infant apporter à conforter
et diriger une personne grandement travaiUée de l'es-
prit malin. L. 222. Conduite pour l'oraison. L. 254,
z5'<.-Conduite très-utile pour ceux qui traitent avec
les personnes qui ont désir de se convertir. L. 140.
Conduite d'une supérieure, tant au regard de-sa charge,
qued'eUe-meme.L.o9.

CONGREGATION. La congrégation de l'Oratoire,
son esprit, ses devoirs et sa différence. G. 8, 13, S.
13. La congrégation de i'Oratoire est une oeuvre de
Dieu qu'il bénira en son temps. L. 114,167.–La congré-
gation de l'Oratoire fait profession de n'avoir autre fonda-
teur que Jésus, auteur de la prêtrise. L. 167.

CONNAtTRE.– !i vaut mieux eonnaitre peu des choses
du ciel, que beaucoup des choses de ia terre. &. S, 1.

CONSKiL. – Conseil de se retirer au cœur navré de
Jésus pendant quelque orage. L. 255.– Conseilsou'ii y
a eu en Dieu sur l'homme. 0.142.

CONSEQUENCE.–Conséquencesimportantes à l'hon-
neurde t'Ëgtise et à la confusion de t'hérésie. D; 1,8.
CONSIDERATION. – Considération de la viemortelle
deJésus,0.16R. –Considérationdu péehéen toutes ses
circonstances. 0. 173. Considérations pour porter les
peines do la vie en patience. 0. 178.

CONSOLATION.–Consotation à un ami sur la mort
de sa Ii)!e. L. 252.–Consolation a une personne de
quaiité, sur-ia mort de t'und~M~ proches. L. 2t4.
CORPS. -.Corps de Jésus-Christ prouvé en la sainte

Eucharistie. D.3, 1. S'it neet dans !a sainte
Euc)Mristie,qu'ii n'est pas commandéde te manger. D.
3.15.–~ Ce que Jésus prend, c'est do pain mais ce
qu'i) donne est soncorp$. D; S. 12. '–La communionau
vrai corps de Jésus-Gnristen~'EMharistie, et à soncorps
mysHqoequt estl'Egtiso, sont deux points principaux
dont les hli'rétiqdes doivent être de,u~POi,Dts, 0. Re-donHeshéréHqdes doivent être instruits. E. G. – Be-
gard: de Dieu sur le corps d&Jésu!(. V. 26.–Ce corps est
en état de vie honmn&~Mr l'infosiOBde i'ttne. et de vie
divine pmi'tnfbsion~dt) ~erb&:V. 26. ~6}). J~smn'ctftt~.

CORttËCTtON.
'S"

–En qaeHe manière iitautàh-e h
.correeti60HMl!t. .––' ~.ï,

GREATION.~GréaUonda mbhdepar lapnre boaM',l,a
debteu,poarMM etenBiet). P.V~ 8 Dilï~rence
deJa~premtëteetSeeonde.Créafioa.t'ahede~
parUënt a!a Ma~re, et i'antte~ ia graM. 0 M
Créatton prentterë et création seconde, en quoi ettea dif-
fèrent Q;ttK-~CMation$ difrérentëat par 8
noMét)~on9,endëax mondés~

CMA'r!JRË.La dépendance quêta créature a de
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Dieu, est un des points qa: tonrmententleptus
les espnts

rebelles. G. 6, 6. La créature doit être ~différente au

regard de toutes les voies et moyens de servir à Dieu, et

elle se doit contenter d'être à Dieu. 0. 17~. – La créa-

ture est en émMaHoneH-eMon perpétuelle de Dipu.

0 147. La créature doit être sans choix au regard de

sa voie et de sa vocation. 0. 149. –La créature doit être

au regard de sa voie, comme n'y en ayant point d'antre

pour ta conduire à Dieu. 0. 1M. La créatuMnepeut
être utile à la créature que par la grâce du Fils deD'eu
et même hors 4e cela, elle ne lui peut être que domma-

geable. L. 22t. Ls créature sans la grâce n'est rien,
nour accomplie qu'elle son. en nature et son travail est

Inutite s'il n'est fondé en conseil de Dieu. L. 3, 2. – Le
devoir de la créature est de se lier à Dieu par volonté,
comme elle tui est liée par nécessité. 0. 154. Créatu-

re, à quoi ctte est obligée. 0.0t.– La créature n'est

qu'une ombre, une dépendance, une capacité de l'être

incréé. 0.148.
CROIX. La croix du Fils de Dieu est propre-

ment un mystère de souffrance et d'expiation. G. 2, 4.-

La croix de Jésus le lit de sa mort et le jour de sa résur-

rection, le lit de son amour et le nid de sa fécondité. G.

12'1. – Les f"u"res de Dieu ne seffont que par la croix,
et c'est a quoi se doivent résoudre ceuxqui y travaillent.
L. 147. Avispour bien user des croix que Dieu nous
envoie. L. 189. Le signe de la croix maintenu contre

tes hérétiques. 0. 194.Mem. 8, etc., quel est sr i) usage.
0.194. Mem. 6. -Itien u'est'grand, immurtel,ni heureux

que par la croix.0. 142.– Dispositions pourbien porterla
<ro)x et les afflictions que Dieu nous envoie. L. 256.
Nous devons tenir à la bénédiction de participer aux
croix des œuvres de Dieu. L. 158. – Quel est t'usage du

signe de la croix. 0. 194. Mem. 6, etc La croix de
Jésus qui a produit, les martyrs pendant un long temps,
veut maintenant produ'~ des confesseursqui consomment
leur vie dans les travaux de la charité. L. 205.

D

DECES. Sur le décès du confrère de saint Gilles,
sujet de très-grand mérite. L. 120.

terle~ et le soinDEMEURE.–Nos demeures en la terre, et le som

d'y chercher logis, nous doivent élever aux demeures
adorables de Jésus, et au druit que nous avons de de-
meurer en lui. 0.12, 2.

DEMONS. – La dépendance que la créature a de Dieu,
cet un des points qui tourmentent plus les démons. G. 6,
6. Non-seulement l'être, mais aussi la volonté des dé-

mons est divisée en soi-même, étant tout ensemble et

séparée de Dieu et liée à Dieu. G. 6,6. ~ou. ESPRITMAUt).
DEPENDANCE. – La dépendance que la créature a de

Dieu, est undes points qui tourmentent plus les esprits re-
beiies. G. 6,6. – Dépendance que nous devons avoir de
la conduite et des ordres de Dieu, en travaillant en bes
OMtVrCS.L.H7.

DËStR. – Nous devons renoncer quelque fois même
a nos bons désirs. L. 11, 61.

DESSEtN.–Desseinde Satan enveracetui qu'il possède.
E. 8; et contre l'Eglise qui le veut déposséder. E. 9.

DEVOIR. Devoir des hommes envers Dieu. 0. 161.
Le devoir d'un prêtre, et en particulier que le prêtre

doit être l'image de Jésus-Christ en terre, comme Jésus-
Christ est l'image de sonPère au ciel. L. 168..

DEVOTION. La dévotion de Jésus et de sa très-
sainte Mère doivent être liées par ensemble. L. 79.
Dévotion à saint Michel. L. 175. DévoUnnau temps
de l'Avent L. 86. Dévotion de la reine d'Angleterre à

Minte Madeleine. E. M.7. – Dévotionsdiverses à Jésus-
Christ Notre-Seigneur, en plusieurs de ses Etats. L. 97,
98,99.100.

DIABLE. – Combien nous sommes obligés de résister
fortement au diable. L. 1S8. T'es. EspMtMAUN.

DIEU.–Pour traiter dignement les choses de Dieu,
ce qu'il faut faire. D. 1.7. –Rien ne peut joindre
l'homme à Dieu, que ce qu) procède de lut, oùoriginaire-
ment, ou gratuitement. D. 1, 22.– Deux mondes en

Dieu, sensible et intelligible. D. 1,2t. –L'extrême
distance de Dieu et de t'homtne. G. 9, 2. –Dieutr'om-
phe de ses perfections dans te mystère del'Incafnation.

G. 5, 5. Dieu opère toujours comme un, et ce 1 utnté
de Dien.Tou. Us'T~. – Dieu étemettëment ~ivan~ en
unité d'essence, opérant en unité de principe, régnant
en unité d'amour, établissant temporellement son~its
en onité de subsistënce. 6.3,10. –Dieu en ses éma~
natiom étemelles et temjMrëites, ~st une sphëte adora-
bte. et un cercle divin qui part de lui et retourne à lui.
G. 4,10.– Les choses imparfaites daxs tes créatttressoht

très-parfaites en Dieu. G. t, 10; – Dieu habite en lui-

même. et n'a point d'autre lieu. G. 6,6. – Plénitude, et

indépendance de l'êH-ede Dieu, indigence etdép<'Bdance
de h créature. G. 6; H.–ta dépendance quelajCréature
a de Dieu, est~nndes pointsqui tourmententle~ptus les
esprits rebell es. ~C! Cf~ATOBE. Elévation & Dieu
sur son indépendance, et<ur la dépendance de la Créa-
ture. G. 6,–L'être de Dieu parfaitement an, et

parfaitementcommnnicabte. G. 7,2. –En t'être de Dieu
nous adorons unité, et pluralité en la distinction des
personces, unité et société en la communication, unité
et fécondité en l'émanation des personnes. G. 7, 2.–
Résidence de Dieu en soi-même, en ses créatures, et en
l'humanité de son Fils. G. 7, 6. La présence et
existence de Dieu en ses créatures. G. 7, 7. Dieuveut
être honoré par le silence. G. 1, 5. 'fout ce qui pro-
cède de Dieu rend honneur à Dieu. G. 3, 5. Dieu vi-
vant nous condamne à la mort, et Dieu mourant nous
en détitre. G. 10, 6. Toutes choses en Dieu comme
en leur être éminent par sa grandeur, en leur principe
par sa puissance, en leur idée par sa sapience. G. li, 2.

Dieu, comme Dieu, le centre de toutes choses. G. 11,
2.– Dieu qui n'a point de corps, habite dans le corps
de Jésus plus intimement que i'âme dans ie corps hu-
main. G. M, 5. Dieu est le maître qui pous enseigne
les vérités, les anges et tes prophètes sont ses organes.
P. V, 2. – Dieu qui est infini, est Sf'i à soi-même. P. V,
3. – Dieu qui est invisible en soi-même, se donne à con-
naitre, à nous par ses effets et par sa parole. P. Y.
Dieu suffisant à soi-même. P. V, 5. Dieu sortant hors
de soi-même, opère le monde de la nature et de la grâce.
p. y~8. Dieu, par un excès d'amour, surmonte l'ini-

quMé de la terre, et lui donne sa grâce et samiséricorde.
Y. 3. Dieu s'appelait auparavant le Dieu du ciel, et
maintenant il est beaucoup plus le Dieu delaterre que le
Dieu du ciel. Y. 18. Dieu en la création, prend ta
terre dont Adam fut formé, parce qu'en icelle est con-

quise la portion de terre dont il forme le nouvel Adam.
V. 19. Dieu proportionne se~ voies à ses ouvrages.
V. 20. Dieu ayant créé deux natures, l'angélique et
l'humaine, exerce sa justice sur l'une et sa miséricorde
sur l'autre. E. t, 2. Tout ce qui regarde Dieu est

grand, il n'y rien de petit en sa maison. S. 35. Il
ne se passe aucun jour q''e Dieu n'use envers nous de
deux traits signalés det < amour l'un, en nous privant
de plusieurs commoditèh vie présente i'autrs, ncjs
en laissant toujours beau 'wp davantage. A. 2. – Dieu

possède l'âme en l'oraison, et l'âme se doit quitter pouv
Dieu en l'action. L. 25S. Comment il veut être hono-
ré. G. 1,5. Pourquoi il n'a créé qu'un monde. G.
1, 6. Son unité dans la création, dans la sMctitt-
cation et dans l'incarnation. G. 1. 6. Comment nous
sommes liés à lui. G. 2. 6. Dépendance que la créa-
ture a de Dieu, estun des points qm tourmement p!as les
démons. G. 6,6. – Dieu a vouiu avoir un adorateur et
un serviteur qni 1m fût égal. 0. 156. Dieu veut être
adoré non seulement par les actions, mais encore par
l'état et la condition de ses créatures. 0.1S6. Dieu a

départi ses perfections dans les divers chœurs des anges
et des saints. 0. 107. Dieu nous communique sa vie,
son amour, son intelligence, et autres perfect!uBs en
l'ordre de ta grâce, mais toutes en qnatité d'esprit, esprit
de vie, esprit d'amour, etc. 0. 153., JI importe infini-
ment de vaquer aux bonnes œuvres que Dieu nous pré-
sente. L. 19~. –Tout être créé procède de Dieu comme
de son principe, tend à Dieu comme à sa fin, se repose
en Dieu comme en sa subsistence, et se perd en leu
comme en son ablme et sa plénitude. O.lS-t.–D'f"!

regarde plus la disposition que Tacf'os. L. !73. Dieu
est obligé par saprovidencëa'avoir en la terre une Eglise
et autorité visible, pour assembler et régir tes siens. C.
6. H faut chercher un autre monde en ce' monde, et
c'est Dieu qui est cet autre monde.0. 16t. Nous devons

approcher sans cesse du règne de Dieu par la sainteté de
nos oeuvres, comme nous approchons sans cesse de st'n

jugement par la brièveté de nos jours. 0.188. –Dieu
seul est Seigneur des temps; et il n'y a point d'homme

qui en ait un seul quartd'heure ensa puissance. Q.M5,
8. Parler de Dieu et de sa part est chose grande. L:

174. – ]) faut adoucir nos pertes pafsOumMiona Sicu,
sans l'ordonnance duquel it n'arrive rien. 0. 185, 4. –
Dieu, en l'ordre de la grâce, se communinoe comme es-

prit et Mnconttne essence, ni commepersonne. 0.1S3.
– Unité de Dieu en soi-même, dansie n~tete denOtTe
satutet dans les Bdèiës.L.'lia.Ses Mijets~t ebets-

sanee. et ses esclaves pan' volonté. 0.16t.Dieu sup-

ptée aucunes fois à nos manquements en la condun~de

sës~euvres.lotsque son cOMeilest gtand; mats tt ne faut

pas qceeetanoussoit occasion de négligence. etnoMne

devons pas nousFersoadeTqo'ii~tt use toujcMs ainsi. L.
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H5. Dieu qui est lumière en soi, veut être la lumière de
sa créature. 0. i94. Mt5mor. i. Nous devons être nos-
sédés de Dieu en temps, pour le posséder en Éternité.
L.S~t.–Dieu voulant accomplir le mystère det'tncar-
mtMn a demandé le consentement de la Vierge. 0.94.

Dieu opère sans cesse ponr nous, et nous devons opé-
rer sans cesse po.tf lui. 0. 177. Dieu a mis le salut et
t&sainteté en ta garde de t'ebéissance. 0. 179. De nos
devoirs envers Dieu, nos liens avec Dieu, nos demeures
eaDieu. 0. i6t. Dieu ue s'est pas humitié pour nous

tféef, mais il s'humitie pour nous sanctifier. (). 12'
it y a eu en Dieu deux conseils sur l'homme. Par l'un,
l'homme est fait semblable à Dieu et par l'autre, Dieu
se iaitsembtabte a l'homme. 0. tt~.Dieu est la pténi-
tude de toutes cttoses; et en toutes occasions nous le de-
vons chercher, et le pouvons trouver. L. 5. 5. Que
ses œuvres ont leurs maximes, par lesquelles ils doivent
être régis. L. M. Nous nous devons offrir à Dieu et
nous abandonner à lui, àsapuissance,aà sa volonté, comme
étant ses créatures par naissance, ses sujets par obéis-
sance, et ses esclaves par volonté. 0.16t. –Dausies
choses du service de Dieo, il n'y a rien de petit. 0. tSS,
7. – !t faut suivre Dieu et l'ordre qu'il lui p)att mettre
aux choses, pour peu de temps que ce soit. L. S,
2. – Les pet~s et les grands ont un même Dieu
une même toi, et une même fin, et Dieu a égale-
ment suin de tous. L. 176. Dieu joint par sa bonté, sa
grandeur a notre petitesse, et il est de notre devoir de

joindre l'abaissement en nous, à i'étèvement'en lui. 0.
i i t.6. tt n'y a rien de grand que Dieu, et. ce qui rend
honneur à Dieu. 0. 183, 9. La grandeur de Dieu veut

que nous t'adorions; sa justice, que nous le redoutions;
M bonté, que nous l'aimions. 0. i8t. –Dieu donne sa

grâce par miséricorde, et ne la retire que p.~rjustice. 0.
Ï73.–Dieu a répété la fécondité de son essence, au temps
qu'il a voulu donner fécondité à son Eglise, et la mutti-
plier par toute la terre. S. 55. Dieu est être, acte
et opération tout ensemble. 0. tSt. Dieu nous fait en-
trer en sa vie et en sa joie. 0. i85, 6. Dieu honore et
sert ceuxqui l'honorent et le servent. L. 178.

DIFFERENCE. Différence entre les émanations
éternettes, la création et t'incaruation. 0. 1S.

DtRNtTË. – De que) œit il faut regarder les dignités
ecclésiastiques. L. t9S. Dignité de la grâce. 0. 125.
-De la dignité de la prêtrise. L. 16t.

DtSPOSfHCN. Disposition que nous devons
aroir pour recevoir t'esprit de Jésus expirant en la
croix. L. Ht. – Disposition du K. P. de Bérulle
aj regard des dignités. L. 93. Disposition que
nous devons avoir vers Jésus en t'Euehanstie. 0. 86.
– Dispositions nécessaires aux religieuses pour profiter
de !s visite. L. 7. Quelles sont les dispositions que
nous devons à l'essence divine. 0. 156. Les disposi-
tions que nousdevons apporter a la grâce, 0. t23.–Dis-
positions que nous devons à ta sainte Trinité. 0. io6. –
MspositioM de l'homme vers Dieu, quelles doivent
être ensuite de ce qu'il daigne être et opérer en lui. 0.
i<H..
DtSTANCE. – Distance extrême de Dieu et de l'hom-

me.G.9.i.
DtVtSiTE. –Divinité, comment unie avec l'humanité

par rtnearttation, et comment avec nos corps par t'hu-
ehariMie. C. 4, 5.

r-

OOCTtUNK. – Doctrine de ta foi, ce qn'ette requiert
selon tes hérétiques. D. a, 8.

DOULEUR. Douleur de nos fautes,. ce qu'ette doit
~Ëc~temeat comprendre. 0. 86.

DROIT.–Droit que le matin esprit, a d'habiter dans tes
~ne~umènes et d'agiren eux, combien étrange. E. 6. 5.

'E

~ECCLEStASTfOUKS. – Les ecct-MasttqaM, a t'exem-
pte de saittt Cbarles, M doivent thésauriser en ta terre,
ntjXjM eo)[ n{ pour teurs parents.. mais Maternent au
e{è).)..n6.–Quettes doivent être teuM fécrëaHons.
L.tW.

ECHEULE.–Echettemystériettse.G. 7,4.
T~OLE.–Eeote de Jésus. (..1,9.
EMU810N. – Effusion de sangqu'ft y a a t'ante), et

e&MhtendejMrte:. D.3, t5 – Ettuftioa de sang qu'U ya
OtMM~Ûtrbt.D.a.tt.
&6tHSË. –ï.'Ëgttsedes féfot'més était Inconnue, tt y

t eeMMM.D. i, t. –I.'Kgtise cathottqae~au contMirs
«tM~stMeet~tmte.D t, 2. <- Le" héretiqueo ont
t~dedéMi~rt'~)hequ<te9afaittChrét<e<
– t'JMtM étant «teupée imcqttertr de BM~etun mon-
d~~M-Chr<!t.tMB6fett(tne9 t'ont divertie et ~)tt.
~6~MpMprë dètense.éontte teunt attentats; 1). i,

3. – Satan comparait devant l'Eglise comme un criminel
devanU'oNcierdapfince qu'il a othnsé. E. 9, 3 –
Et comme tel, il cache tant qu'il peut son attentat, 5. –
A l'autorité de l'Ecriture il faut joindre celle de 1Eglise.
D. t. 7. – L'Egtise n'est pas (itie du temps, mais de t'é*-
ternité. D. i, 7. Jésus-Ctn'ist n'a jamais possédé un
pouce déterre quedans l'Eglise eath., apost. et rom. D.
t, 8. – L'Egtise glorieuse de tant de victoires, et hono-
rée de tant de triomphes, n'affecte pas de paraitre dans
de tegères escarmouches comme les ministres. D. t, 8.
– Le point de la mission des pasteurs est la base et le
fondement de l'Eglise, et au jogement même des héréti-
que! D. t. 9. L'Kgtise fathotique n'a jamais été soup-
ço'utee. même par les hérétiques, de ne pouvoir jastitter
sa mission. D. 1, 2, 8. –L'Kgtise est un Etat et royaume
qui a ses magistrats et oniciers en la terre, mais pour le
ciel. D. 1, 27. i.es fonctions de l'Eglise sontda par-
donner et de retenir les péchés, annoncer la parole de
Dieu, gouverner et editicr le corps de Jésus-Christ, etc.
D. 1, 27. Marques de la vraie Mgtise. D. l, 19.–L'J;
glise est doublement divine, chrétienne, apostolique, ca-
ttmtiqne. D. 1. 20. – !/Kj;!ise commence paria mission
du Fils de Dieu envoyé de son Père. D. 1, 20.–L'Eglise
est un corps organique, où il y a diversité de membres
et de ministères, b. t, 27. Ordre d'exorciste pro-
pre à l'Eglise chrétienne. E. 5, 2. L'Eglise est éta-
Mie par Jésus-Christ, afin que nous y puissions recourir
en nos doutes, et apprendre d'elle les voies de salut. C
6. Eglise pretendne réformée, quand inconnue. D. ),
1. L'Eglise est divisée en trois états, la militante, la
sonfrrantf. la triomnhante. 0. 7. En t'EarHse du df~sonurame.tatrtompnaMe. u.<.–un mgnse auctf"
Dieu fait tout. par amour, et en i'Egtise de la terre il (ait
tout par autorité mais nous nous devons soumettre à son
autorité par

amour. L. 236.
ELECtiPN. –Eieetion des gentils à la place des Juifs

P.V.20.
ELEVAT!ON. – Etevation à l'unité de Dieu. R. 5, 8.

– E)6vation à l'unité de la personne du Saint-Esprit. G.
4, 5.– Eievation à Dieu sur son indépendance, (j. 6, 7.
– Etévation à l'unité singulière de Jésus, en taqueite
nous sommes appetés. G. 2.7. – Etévation à Dieu. C. 2,
i. – Eiévation à chacune des personnes divines, en ieurs
propriÉtes personneUes. G. 2, 5. – Elévation à i'huma-
nite sainte de Jésus. &. 2, t. – Elévation à l'unité su-
prême de Uncarnation. G. 7,4. V. 50 – Eievation à
ta croix de Jésus. &. 8, t0. – Etévation à t'humanité de
JÊtUSen ses états d'existence, en t'être divin de subsis"
tencj. en la personne du Verbe, h). H. S. – Eievation 1
la Vierge. EL !f. 6. – Etevation à Jésus sur t'operatioo
de son amour en la Madeieine. M. 3, t. – Elévation à
Jésus dans le banque), de Jt~thauie, ensnveti en sa pensée
et dans le cceur de Madeleine. M. 5, –EtevttMnà à
Dieu sur quatre de ses perfections, bonté, sapience, puis-
sance, équit6. 0. tS9.

EMANATiOK.– Emanstions qne nous avons reçues de
Dieu, et a qu"! obligeantes. 0. Ut, 7. –Emanations de
Dieu hors de son essence; combien i)y en a de sortes,
et combien d'ordres elles constituent. D. 3.9.

ENEUGUMENË. – t.R favori d'un empereur étant
énergumèue, n'était presque travaUte que la nuit. E.
< 2. – Satan peut être présent dans t'energumene, sans
y être apparent. E. 9, 4.

KPft'HANtE. – L'Epiphanie Mt un mystère de mani-
festati'm de Jésus. 0. :}4.– La ({race de t'Epiphameest
une grac''de manifestation. 0 St.

ECtUTUME.– Ecritures saintes, ce qu'eHes nous pré-
sentent dans te Nouveau Testament, nous figurant son
état. D:2. 7

ËSt'MtT-SAtNT. – Le Sa!j)t-Esprit reçoit l'unité d'M-
sencè, et est prodt'it par deux personne!) en unité de
principe, commeuntt~d esprit et d amour.G. 4, L –* La
sténfite duSatnt-Ësprifëst a~assiadorabte ot divine, que
)a fecoitditequi te prod<)it. G. 4, 2. – LafeMh3:t~a<'
Dieu hoNde itoi. est partiMtti&rf ment attribuëe au Saint-
Esprit, et nomm6mentta produetion d'une personne di-
vtne subsistante dans ~e hattire c~ëue. G. 4, 2. V. 20.
–KapportsdeJe~usaugmnt-tfsprit. enMsaus'itesd'a-
nttô, d~tnot)r, de Steritttë et f6Condtt6. 6. 4, 2. – ï.c
~aint~pritqutestDteu.~BouretuntteensapetMnn~
acMmpfiftemystërëdct'tn~
tentent. tHah en unttô de përs(~hedh 4. S. V
)erne~l~fl!l. Esprit Çat 1`un~té no~ par20.– LeSaiB~Esprit e8t t'omte peM~ par
Ma essence, maispa~ lù èondttion du,ï~éro et du-ka(s. tx.
4,S.–Le§aMt-E<p~t<)p~
ent'ordtede~a natufe,et<)sns!6 .monde fMtistbfe qM
e~tMsus Gn~t, en l'otdre de ta ~eet &,?, 3. ~M-
Vttt'OfM Satnt-E~pMt ~t); t'fnite ne permnne, qutest
te prtneipë do mystère de t'tncarnaHbn. 6. 4, 3.t'a-
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tonditédu Saint-Esprit en ta nature et en te grâce. G. 7,

S –La procfssion du'Saint-Rspht est un secret que Dieu

n'a pas revête. G. tO, 7. – Ce qui est propre en ta per-
sonne du Saint-Esprit. en la Trinité, et en ineafnstion.
E*. H. 4. Opération du Saint-Esprit eu i'incamahon.
El. lf. l,

ESPRITMAUN.–Avis à une personne qui est tra-

vaillée de l'esprit malin. L. 222.– Causes pour tesqueties
te'matin esprit est induit entrer en communication avec
l'homme. E. 2, 1. pour conforter et diriger une

personne grandement travaillée de l'esprit malin. L.

ztS
ETABHSSEMENT.–EtabfissementadmiraMede)'Etat t

de Jésus, qui est i'Egtise.par douze pauvres pêcheurs.
G; E. – Opposition de ta nouvelle Eglise des hérén-

ques a l'Eglise de Jésus-Christ.E.G.
ETRE. – L'être de t'homme, en tantque créé, regarde

Dieu comme son principe; et en tant qu'humain comme

exemplaire. 0. i66. – L'être, )e péché et ta grâce, nous

tendent esctaves de Dieu. 0.12t. –Nous avons reçu
deux êtres et deuxémanations de Dieu, et toutes deux

ob)tgeanta)asaintete.O.ML7.
E'FtJHH. – Par que) esprit il fautétudier. L. <6t.

EUCHAMSTtE.–L'Eucharistie est sacrement et sa-

triBce. et l'un prouve l'autre. D. 2, 10, ), 12. !) y a
dans t'Eucharistie manducation sans digestion, et immo-
lation sansoccision. D. 2, H.–LeFits de Dieu a ce!ébM
tui-meme le sacrement de l'Eucharistie, s'étant contenté
d'instttuer tous les autres. D. 2, 16. Les hérétiques
feignent de croire la présence réelle du corps de Jésus-
Christ en t'Kucharisne, mais il est aisé de montrer qu'ils
B'ca croientrien. D. 5, t, U.– La présence récite du corpss
de Jésus-Christ en l'Eucharistie, est prouvée par les Pè-
res. D. 3, 2,15. Les Pères établissent la présence de

Jésus-Christ, nun-seulement dans le ciel et en no-<mains,
mais en la terre, en nos corps, en nos mains et en notre
bouche. D. S, 2. Par l'Eucharistie nous sommes tous

un saut pain et un sent corps D. 5, S. En t'Eueharis-
tie nousavons la communication du corpsde Jésus-Christ.
D. 3,5. – LesparotesdeJésus-Christen t'Eucharistie, sont

rapportées par tous les écrivains canoniques, sans giose,
comme paroles de testament. D. 3, 6. La ruse, ia ma-
lice et l'impudence des hérétiques sur les paroles de
l'Eucharistie sont découvertes. D. SJ.–Les hérétiques,
à force de g'oses, font dire à Jésus-Christ, en l'institution
de rEucharLHe, tout te contraire de ce qu'il dit. D. 3,7,
i6. Institution du sacrement de l'Eucharistie. D. 5, 8

Circonstances de cette institution D. 5, 8. Le Fils
de Dieu en l'Eucharistie se laisse soi-même en échange
de ce qu'il s'est retiré au eiet. D. 5,8.–Le Fit~deDieu
s'abaisse aux pieds de ses disciples avant t'institution de
ce mystère, et pourquoi. D. 5, $. – Uyy a en ce mystère
de Jésus Christ un combat signalé de sa grandeur et de
son amour. D. 5, 8. Le Fils de Dieu e'est vottluunir et
à notre nature et à la personne d'un chacun de nous ex
ce mystère. D. 5, 8.–Lemystèredei'Ëueharistieestut)e
extension etconsommatipn de celui de l'incarnation. D.

S,9,<0.–Comme l'Eucharistie est un sacrement spé-
cial d'amour et d'union, Satan, qui est esprit de haine et
de division, y ssuesi plus d'opposition, D. 5, 9. –Les u-
dèteit sont élevés en quelque maniereM'ordre de l'union

hypostatique par t'Eucharistie. D. 3, 9. Jésus-Christ,
parce mystère, faimn rappottadmtMMe damour et de

communieattontux hommes, au commencement et &ta
Bn de sa vie. D. 5,9. L~ti'tis de Meua cététtré deux
sortes de noces avec nous~savoir en l'tncarnatt<!n et enn

t'Euc~ari~ie; espremtères't a épousé Notre natute, et
« secondes notre pèmonne~D.5,10.–Dignité des Chré.
tteas~nsiemystèred&i'Buc&arisHe.D;10,–Mystères
dei'iNeaMatÏon et dé t'Euct~rtstip, étab)henmémej0ur.
i!!Mnt tes deux pote: de ne~ BratametH, et deax.adr

miraMes paraltete~eatre ? l~ne~oAM'~ du~eMre
de t'tmourittcréé. D. 5,10. –Jés<M-Christ;ea i~ucha.
~stteMendduMint Matait 8~ son.corps, D: 3, 99
MgniM de t'Ëu<;har!stie.D. 5,13. – En t'EachariBjj.te,
~pbtMMce de Dieu e!),etBp~y.éj&sutja nhtMat'~ etéa-

tore qotsojt, savoir t'homamte taiate et deiMe~e <a<u~.
D. S, H – të< hé~UauM M'pe~eat &Kng~ ~:t'Eu-
eaa~ttej~cCtpadeJéau~,<L(~~ ~ponen es4 pas.aA~
corps. D,S, ls~ Ïtso~ pë~e~t~
de !Mmys~ .~a pat ? dont~du ~to~tde~ ,~u
deMnvoutotr~B.~t,~ et zté ~eutvenrrdoute~ nfdel'ut~
''t/trer.–tre lbtd: Il n's pti~tè~tt ~u`~.nep~, c~up
~enPh~tait&dBJésM, ~otti<erde~a pi~âs2r't~eri
~M~t~ disaPl~de i'8tf
<~r!stfe,ceNutn'a~todit!aiMrjMaS-~ qi par s~s
~tM.b.'S~.–re~~de~~B~ ~8o1le d.û
Mts~Rmeaent'IËu~ D,:k,, ~t~, i~us.h~r8,-

ù

tiquMMUteondamnéseti ce point par te juge aaqHat Mt
ont appeté, savoit t'EcrituM MMg;ose.D, 5, t8.t.6ot

aveoglemeot pat-ait princtpateMtent en ce point. J&M; –<
L'unité de l'Eucharistie comme sacrifice, comme nuM-

c)e, commësacremefït. G.5,6. t~o~. UN)fË.-<- EtMoa
de la divinité avecnotre humanité et même avec nos

corps eu quelque manière dans t'Encharistie. &. 4. ?

Jésus-Christ rapporte l'unité qu'il a avec son PèMdam!
la Trinité, et i'unit.é'qu'ii a avec nous par l'incafMMeB,
a t'unitéqit'it veut que nousayons tous avec lui en t'En-~
charistM &. 6,4. – Enchatnement de ces trois mystère*.
la Trinité, l'tncarnation. l'Eucharistie. &. 6, 7. 6.6,i.
Ces trois mystères sont la chatne véritable par taquet
Dieu s'abaisse aux hommes, et les hommes s'élèvent 3
Dieu. G. 6, 4. La chair de Jésus en t Eucharistie, est
une disposition a ta résurrection. G. 6, t. L'tncaMa-
tion est une expression de la communication de Dieu en
la Trinité. et l'Eucharistie une extension de !a commu-
nication de son Fi!s dans l'incarnation. G. 7, 5. Effets
de i'Kucharisue en nos âmes et en nos corps. G. 6,2. –

L'Eucharistie regarde Jésus comme Epoux, ta Trinité
commeFi)s, t'incarnat'o" commePère du siècle à ve-
nir. &. 6, 3. Nous sommes unis à Dieu par la grandeur
de notre indigence en l'ordre de la nature, par sa bonté
et notre impuissance en l'ordre de ta grâce,et par un lien
substantiel ta personne de son Fils au mystère de t'tn-
carnation. G. 2, 6. Jésus en l'Eucharistie consacre et
bénit nos Eglises. C. 7. Le corps mystique de Jé-
sus est uni à son corps propre et nature) par la sainte
Eucharistie. S. 4. Disposition du Chrétien se kré-
sentant à Jésus-Christ en t'Eucharistie. 0. 83. Jesus-
Christ en l'Eucharistie se donne aux hommesen la p)éni-
tudedeses mystères, de ses mérites et de ses per.ec-
tions. 0.85.–Parte don qui nons est fait enrjEucha-
ristie du Verbe incarné, nous parlons < Dieu son même
tangage, et nous nous entretenons avec lui de sa même

occupation. 0.85.–L'état de Jésus en l'Eucharistie est

particulièrement notre, en tant qu'it dépend de nofra

pouvoir et de nos paroles. 0. 82. – L'Eucharistie met
Jésus-Christ en état de viande et d'hostie. 0. 82.

EVANGILE. – Evangile du Père éternel à la Vierge.
P. G. t.–DiCTérence entre l'Evangile du Père éte!"teiet
celui de Jésus. P. G. 3.

EXCELLENCE.– EMeUenee du mystère de t'Incarna~

tion. G. 1, 6.
EXORCISME. Exorcismes de Salomon grandement

suspects. E. 5, 2. Dieu a établi un ordre qut est
celui des exorcistes à la délivrance des énergumeues. E.
5, 3. Exorcismes d'EteaNrus grandement suspects.
E. 5, 3. -Les exorcismes auectes au nom ineffable de
Dieu, se-remarquent parmi les Juifs, depuis la venue du
Messie. E. 5, 5.–L'invocation du nom de Jésus est
une manière d'exorcisme. E. 5, 3, – !t n'y avait en
la Synagogue aucune puissance ordinaire d'exorciser. E.
S. 4. – Le pouvoir. dé Jfésus-Christ sur les diables
étonne plus les Juifs

que
tous les autres miracles. E.

S, La puissance d exorciser est l'apanage dé ta di-

gnité des Chrétiens, depuis le mystère de rtncsrssti'ja.

Ë. S, 6.–Ce mystère donne puissance au* homme"
sur la natnrespirituetie, en échange du pouvoir qa'its
avaient sur la nature corporette en état d innocence. E.

S, 6. – L'Eglise dans tes exorcismes attaque Satan. E.
9, t. – Satan, attaqué par l'Eglise, use de fraude pocr
se cacher. E. 9,2,3.

F

FAUTES. – Faute légère, quel poiJs elle a en la b<-
taneedivine.E.7,2.

fECONBtTE. – ~énondité ion J'ère et du Fits en )t
Trinité, et do Saint Kspttt en la nature et en ta grâce.
G. 7,3.Fécondité auPèra engendrant son Fi's.dti
Père etdnF~s produisant te Saint-Esprit, de 1<Vierge
engë~dtant JésM-CMst.&.ll, 9.TroispfôM!st6Bs
dMne:; qui tepOo~eot a ces trois fécondités. G. i~ 9. –

La fécbMitéd~f~erge se termine en J~'<s & t'anta~
hypostatique; en la Vierge) Ma maternité div!Bë,6< iij,

FUS. ?- JéM! <Mt Miqae yits d~m~ ;eu !a~M,

aacie!,daMtese~.t;uP~e:etën~~
G.

Le~et6ëimpr)mei~cafact&re~ aa tfliatf~ndiviue ,c~as..
~on~nitA.6< 6,It.-<~hsidé~ eÏu-'Yërbeéi,~ï~~1
contre F)!~AO,S. est~'tt~ d üa~liea viPaüt,le~

e~M~m~t~
.e-li n~ a Qé~ te

Fit~M.-Fésimaan~e~ëin~ .G~i Lâ

!ia.ti<~é~m~~M~ N $X~ G~rr~etar~si~ Fit~
d~i~ite. i~iiiSd~ Dié!Gzen·

'genar~st'e~M'~ et ~`antl~it3Il; t~etntvs.

Y. a~~e FS ? D!ea"pM<:ède a'aB~
ëS MMea



OEUVRESCOMPL~'ES DU CAR DINALDE BERULLE. i? 7i
Kéternité. V. 2~–Ledits de Dieu qui esttepre-
n~er auquet t'essence diviM est commumquee en ta Tri-
nité, a vouturendre hommage. cette communication, en
se communiquant &une nature créôe. 0. 10. Le Fils
de Dieu est internent envoyédu Père, que nul n'est en-
voyé que par lui. D.1.2S.

FO). – Les guerres de saint Louis Mur la foi. E. V.
S. – Les trois objets de la foi et pureté chrétienne! sont
Dieu, Jésus et Marie. S. 55. De la vole de la foi et
de ses effets. 0. tSO. La foi qui nous propose un Dieu
entrant en notre passibitité, ne nous commande pas !'im-
passibilité. 0. 185, 2. – La foi modère nos larmes, mais
ne'tes ôte pas. 0.185, 2.

FONDATION. – Les fondations ou maisons com-
mençantes portent grâces et travaux particuliers. L. 172.

FORCE. Force et fidélité de M.Bérulle en la con-
duite des œuvres de Dieu. L. 106,107.

FORME. Forme usitée par l'Eglise en la célébration
de ta sainte messe. D. 2, 16.

GABRIEL (L'AXGE).
–

L'ange Gabriel porte en soi
l'impression des quotités du mystère qu'i! annonce a la
Vierge. V. 8. Saint Gabriel s'appelle force de
Dieu. C'est un seraphique, et t'un des plus grands. Saint
Michel et saint Gabriel les deux plus grands anges du
ciel, l'un a l'Eglise, l'autre t la Mère de Jésus. V.
8. Divers emplois de saint Gabriel en l'Ecriture. Ii
parait en homme, et parle comme un ange. V. 8.

GEMISSEMENT. – Gémissements de t'nnivcrs pour
ta venue de son Libérateur, et pour sa délivrance. G. 9,5.

GENTILS. – Election des gentils à ta place des Juifs.
P. V. 20.

GLOtHE. – Explication de la gtotre de Jésus, comme
Fits unique du Père. G. 12, 5, 4.

GRACE. – Le Fils de Dieu porte absolument le nom
de arace. G. 2, S. – Comme te Filsde Dieu en son huma-
t'ïtén'a point de nom humain, le fils adoptif'par la grâce
chrétienne n'en doit pointatoir moralementet spirituelle-
ment.G.3~1.–H y a plusieurs substames en l'ordre dela
nature, il n'y en a qu'une en l'ordre de la grâce qui est
Jésas. G. 2, 5. Le Fils de Dien qui est le principe de
t'amour incréé, a voulu être le principe d'une nouvelle
manière de grâce dans le temps. G. 2, 5. –La ptus
grande merveille de la Mture est l'homme, et la ptus
grande merveille de la grâce èst t'Homme-Dien.G. 11,7.
–ordonnance de Dieu fait régner, et sa grâce fait
bien régner. E. G. – Dieu a deux voies pour communi-
quer ses grâces à la créature l'une sans qu'elle le con-
naisse, l'autre en lui en donnant lumière; la première
est pour les hommes, la seconde pour les anges. V.
?. – La grâce a un nouveau principe en t'inearnation.
V. 20.– La grâce de la Vierge n'est pas comme ta
nôtre, ette est tirée iors de ta disproportiondé ianature et
de ta grâce, et ëtabtie dans ta force dé la grâce. V.
28. Par la grâce chrétienne nous sommes &Jésus, et
par Jésus, et pour Jésus nous sommes en tut, nous yi-
yons en tm, et sommes parties de tui~meme. Et î. 11.–
La grâce chrétienne a un rapport spécial non seulement
à tTncftrmHon du Verbe, mais aussi à sa procession éter-
ttette.Et.I. H.- L'amour privit~giè de ta Madeleine plus
diMeraantq'j'operant, nous apprend de suivre tes mou-
TN~ents de la grâce par-dessus nos tmnières.M. 4.1.
– Grâce souffrante, on la vie et ia mort se trouvent
ensembte. M. 10, 2.– La. grâce a plus de pouvotr
de&ire'mpurir que le péché, mais dune mamërede
mort qui 'est vie. M. 10, 5. Grâce eh t~oeite la
vie et ta mort se retrouvent ensembte. M. t6,2.~–
Dànsles âOes émtnentes Il y a noo manière de mort au
~garddeta grâce; M. 10, 5. Grâeequi procèdettë Je-
6<&rivant et ~Murant; et opère vteeUndrteomorméntënt
a 'Ma ,prtnetpe. M. i0, 3. – MgttM de ta grâce
~tëMenné. S. t.– ta grâce, science de setut;
!–Le&priv~omde~âCMqaeJés~~ sur
ta'terfe honorent Diett, que tM pécheur~ désnohorent
par !M prtMUons mattgMs dt péché. 6. S!,8. G, 8, !?
– &~ qoC~ ~prtt, t'~t: te~M Ke~c~)~, en~ atmt

réM'ÛtSM;â~2,OM~ dë ta ,&.9'
–;6]~n~t~te'a:1a'1m'rë,~
c6Mu:nWB~Br~Kir~.tl8.~n~~ dés" ,uét;
~p~rie~m;p6F~B~

aël~n
téurr 9~t3ttc

~pSpiM~ f ne a~ 8i. às de~irlci

~t~ot~ ét sana _p~bet e

~g~:C. ~N~ d~~u~ irie~nmep~ dls~:

poser a nouvelle grâce. 0. H8. Les dispositions que
nous devons apporter là grâce. 0. 118. Nous soit-
mës indignes des moindres grâces de Dieu. 0.118.
Grâce de la Mëre de Dieu. 0. ~5. Grâce chréHeane et
ses devoirs.0.166. –L'espritdegrâce relève tes actions
les plus basses, et rendméritoires eeites qui sont indiHe-
rcntes'de soi. 0.18S.

GRANDEUR. – Les grandeurs temporelles adorent
!es éternelles. G. 7, 8. G. li, 5. Grandeurs de
Jésus en ses abaissements. G. 11, t. V. 8, S. Le ha-
vre et le port où tes grandeurs conduisent les hommes,
est le tombeau. E. Y. 2. – Aussitôt que l'homme est
exposé à l'éclat, il est exposé à sa ruine, et ii doitcrain-
dre les grandeurs. E. V. 3. Le mystère de l'Incarna-
tion nous enseigne te mépris des grandeurs de la terre.
E. V. 5. Grandeurs de Dieu en soi-même. P. V. 1, 5,

7. Grandeurs éternelles du Verbe. Et. 1. 1, 2, 5.
Et. IL 1, 2, 3. Grandeurs du mystère de t'IncarnaHon.
EL !M. 2, S, 4. Grandeurs principales de là très-sainte
Vierge. 0. 9S. Grandeur de Dieu, ce qn'ètte veut que
nous fassions. 0.184.–Grandeurs et perfëctionsde la Di-
vinité. 0. 158. Grandeurs du mois de mars. L. 8t.

GUERRE.–Guerres de saint Louis pour la-foi. E. V. S.

H

HERHS1EET HERETIQUES.– L'hérésie commence
par te gtaive D. 1, 3. Ette est née de l'accouplement
illicite des factions de i'Etat au schisme de l'Eglise. D. 1,
3. Sa naissance est peu répondante à la grâce et au
Christianisme. D.t, 4.–L'Ëgtise des hérétiques était
incounue il y a cent ans. D. 1,1, – Les hérétiques ont
tort de laisser l'Eglise qui les a faits ChrëUens. D. 1, 2.

Leurs ruses pour empêcher que les leurs ne voient
les marques de leur condamnation. D. 1, S, 6. Confon-
dant idoles et images, ils sont eux-mêmes des idoles, et
font de Jésus-Christ une idole. D. 1, 5. Ils ont rempli
leurs livres de maximes impies, et osent crier réforma-
tion. D. 1, 6. Us trouvent à réformer en Dieu même.
D. 1,6. its manquent ou de science ou de conscience.
D. 1. 8. tis ont tort de supposer le nom d'ancien à ce-
lui de prêtre. D. 1,1S, i6. Pressés de justiBet leur

mission, itssontréduits ouafairemiracie.ou apaiser pour
atttonteurs, ou à mend)er le secours de la nôtre. D. 1,11.
–ïtsMnt sujets dans les disputes adonner le change.
D. 1.12.–Expliquant i'Ecriture selon leur sens, ils sont

obligés de montrer le pouvoir qu'ils en ont. D. 1, 16. –
Us ajoutent à la loi fondamentale de i'étst de Jésns-
Christ une exception qui n'est ni de lui ni de ses

apôtres.
D. 1. 17. Ils supposent commefondement que t'Egiise
a été interrompue, et qu'ils sont suscités d'une façon ex-
traordinaire la redresser, sans montrer rien de
tout cela en l'Ecriture. D. 1,17. – Ceux de ce temps
parlent en eeia comme tousies anciens hérétiques. D.

1,17. –~is se disent suscités de Dieu extraordinaire-
ment, et néanmoins sont contraires tés uns aux antres.
D. 1,18,19. – Ils avouent que leur Estise est houveHe.
D. 1,19. !)s périssent en la malédiction de Cbré. D.
1, 20. – Ceuxqui ne peuvent montrer comme !ts descen-
dent de Jésue-Christ paf la mission, sont enfants Bâtards.
D. 1,32. – Ils sont contraints de courir à notre mission,
et, ne pouvant jusUSer leur mission, disent que c'est une
fhteanerie. D. i, 2S. –- L'Ëgitseest occupée à acquérir
de nouveaux mondes a Jésus~Christ; les hérétiques l'tfut
avertie et oNigée de s'occuper asa propre défense con-
tre teors attentats. D. 1, S. – lis c'oM jamaiS aDaMn
d'idoles, et accoMtttd'idolâtrie t'Eglisequ! a bahui du
mondeMttëtmpiété.D.l.S.MsdtBënt~e:'Eueh~!s-
tieceqain'a été dit nt par Jésus-Christ ni par ses a
tres.DtS.lT.~JlS~bntMnaamhé~ point de l'nc~=
ri~ëpaTlejaKeaa~eli~ è pelé D.'S,18 -=~epx
avëuxtèment en ~e. point. D. 3,1S. '– Xftitco dej~osës
i)s~tairea~~u~hr)st,ea:)'M~ l'Eüçlilrrifi-
M~touttëcoKtM~ ,c~é co qu`ih dtt I'f~ 7, tR lis
fetgnent~e~toirëtapro~neë r~ tia corps

d~ ,Ië~

~b~tti~î)~ t.i t~ea~o en~ c~ cfîieJ~aés fie di~
jMs.o~~MeM~ c~.qu`il dlt,y i~ tiss'éttidvnt
aMeNa<ëoteadtMaparo! Df~u I~ 5, l g 46 Qû~iÇ

mm~ des il~i'étignes 'E' G l;x·
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.e~'Dë~ 14~'éal~~EÈ ~ d -·j.a pi'laédi3
ta.Ro~We~ de i'~xéâre er~~rranca.FL Y-
S<$~h~t~m"ë~ oc>°G-

6



HT3 TABLE ALPHABETHmE ET ANALYTIQUE DES MATIERES.
f t~ – ~<~ ft <fîX i hmn ~ot'h~mm~n'~Qt

dutité dans !a naissance de l'Eglise, dans le tr.oté de foi

teptméminentqui sera jamais, et dans ta personne
la pius'digue du ciet et de la terre. V. !5. –

L'état dép)orab)e auquel l'hérésie a réduit f Angleterre
autrefois si florissante. E. M. t. – DitKren.e de l'état

ancien et de la condition présente des temples des

hérétiques d'Angleterre. E. M. 2. – L'hérésie banmt

Jésus de la terre. E M.5. Injure que tous les héré-

tiques font Jésus-Christ. E. G. Etat déplorable de la

France par t'hérésie.E G. –Remontrance aux re-

belles. Ë. G. -Communion au vrai corpsde Jésus-Christ
en l'Eucharistie, et à sou corps mystique qui

est t h-

glise, deux points principaux dont les hércttques dot-
vent être instruits. E. G. Opposition de la nouvelle

'<:gtisedes hérétt-tues à l'Eglise <)e Jésus-Christ. f,. G.

Les hérétiques n'ont aucune marque d'être envoyés
de Jésus Christ pour relever son Eglise douze cents ans

après sa prétendue ruine. C. 6. –Ce que les hérétiques
~sent dire de la ruine de l'Eglise, nous rend la leur jus-
tement suspecte, comme n'étant pas bâtie de meilleure
main. C. 6. L'hérésie et l'illusion procèdent d'un
même esprit qui sépare l'âme de l'autorité de Dieu en

autrui, pour la conduire en perdition suivant son sens et

son mouvement. 0. *?9..
HOMMAGE.– Hommage qui doit être rendu &la sain-

te Trinité, te'dimanche de devant t'Avent.O. 156.

Hommagequ'on doit rendre aux personnes divines et à
leurs propriétés, en la fêtede)atres-sainte'fr)nité.0.1S6.

HOMME. – L'homme entre en ce monde en conversa-
tion avec l'ange. E. t, 5. –L'homme et l'ange sont
<wtrès-utiles, ou très-dommageables, selon qu'ils sont ou
)iés à leur principe, ou séparés de lui. E. 1, 6.
L'homme est un abrégé de toute la nature créée. E.

1,1. tt est situé au milieu du monde, et comment.
jf~M. jj[participe au bien et au mal de toutes les créa-

tures, E. t. t, particulièrement des anges, 2, 5,
4. L'attiance de l'homme avec fange est la principale,
et a l'éternité pour durée. E. t, 5. Ette est la plus
étroite. Ibid. L'homme au moment de sa création n'a
pas été élevé au dernier degré de son être, comme les
autres créatures, mais seulement doué de puissances
pour y parvenir. E. t, 5. Motifs qui poussent Satan
à communiqueravec fhomme, spéciatement depuis sa
chute. E. 2.1. Satan ne peut plus communiquer
avec l'homme. E. 3, t, S.–Kt ne lui peut communi-

quer quo du mal. f6M. L'homme par te péché est es-
clave de Satan, et Satan est te prince du monde. E.
2,2. Rien ne peut rejoindre l'homme à Dieu, que ce

qui procède de lui; ou originairement ou gratuitement.
D. i, 27. –L'homme erééen Dieu. D. 2, f.–L'homme
n'est pas moins redevable à la souveraineté de Dieu
qu'à Mjustice. D. 9, 5. – La nature humaine est souve-
rainement honorée et aceomptie par le mystère de l'In-
carnation. E. 4, 2. La nature humaine est extrê-
mement avilie et intéressée par la possession de fesprit
n.?Un. E. 4, 2. Dignité de la nature humaine en
cet <,?~re.D. 5, 9. – L'homme depuis quand it &reçu
juhdict.'om sur les démons. E. 5, 6. Hommes par
quoi tiré:; à l'association et communication du divin état
de i'nnion tiypotastique. D. S, 9. L'homme nouveau
est (ait pour le vieil. G. 9, 5. Misères de l'homme en
sa naissance, sa vie et sa mort. G. 4,6. Entre l'être de
t'hcmme et le néant, il n'y a qu'une paroi de bois et-de
fange. G. 4.7. -Les hommes conviennent en office avec
les anges. S. 2.–L'homme fut créé pour y être te
dieu visible de l'univers et son esprit, sa langue et son
cœur (comme étant fesprit. te eœut et la langue de fa-
nivers) pour adorer, aimer et louer le Dieu invisible, au
nom de toutes les créatures visibles. 0. 115.–L'homme
est un ange et un animal, un centre et un monde, un
miracle et on néant. 0. iiS. – U y a deux sanctifications
différentes de fhomme l'une en tui-même par ta créa-
tion, fMtre hors de iui-mème par f Incarnation, celle-là
peUte et faible, cette-ci grande et vigoureuse. 6. 116.-
L'homme doit être anéanti par sa puissance et paria
puisMacedeDieu; mais it test tout autrement par cettè-
ci que par cette-ta. 0. tSO. – L'hommeest an néant qui
ne peut ni être n~gir,hors la main de Dieu et c'est sa
grandeur que cette onion d'être et d'action avec Dfeu;?0.
~t4. – L'hofnme ne se doit point écouter, xi se conter-
ttrasot-tn~e ~ttia terre, mais Dieu seMt.L, H"
L'hommee<taninemt;mai9cenéaht adesissacs~bten
diOerentes, eetdn qn'Me~t ou eo ta main deDteM,ou en
la main du aéanCqni es tai-memë. 0. m,.6.–L'homme
'uivant finstinct (? ta (Mne peut (raindreta 'norf. 0:
tfS, T.–QaettiM doivent être )e9 'ifsposfttonsdeftiomme
vep( D! en suite de ce qtt'i) daigne êtfëef opérer en
1 .u f-0. 6$. îl-onds 4~e Dieu cuitivé~ui.O.i~–L'homme est nMfonds q&eDien cuttive

de sp ropre main. 0. 165. -Le bien de l'homme n'Mt

pas d'être, mais d'être à Dieu, ce que la vie sans ta §t:ace
ne luipeut donner, etiamortce )uipeut6tpr. O.t.u.–

L'assujettissement de l'homme à la pesanteur du corps
qui le met au-dessous des anges, le relève néanmoins en
ce que son mouvementtardif peut être rendu saint par
la grâce de Jésus Christ qui s'y est assujetti tôt-même.

0. 186, 4. L'homme s'est perdu par la grandir et les

délices, et ne peut être s.')uvéque par t'b'!iniiiation:et !a
croix. 0. H2. Son partage est l'amour ou haine éter-
nette. L. 22S.

HONNEUR. Honneur que nous devons à notre pro-
chain en suite de l'honneur que le Fils de Dieu rend à
notre nature par le mystère de t'inearnation. L. US.

HOSTtE. – L'hostie seule digne de Dieu lui est consa-
crée en l'Incarnation. G. 2, 4.

HUMAIN.-L'esprit humain (autrement l'âme rai-

sonnable) regarde Dieu et ie corps. !i doit être rempli
de Dieu, et remplir son corps de ses opérattuns, mais
non pas s'en remplir. 0. 51.

HUMANITE. – Pouvoir suprême de l'humanité de Jé-
sus. G. 2, 5. L'humanité sainte de Jésus est un buis-
son ardent. G. 2, 4. – L'humanité sainte de Jésus est cé-
lébrée dessus les cieux. V. 7. L'humanité de Jé-

sus, temple de la divinité. G. 2, 14.-Les choses grandes
opérées en cette humanité. G. 2, 14. L'humanité est
sainte par la divinité même. G. 2, 14. L'humanité
sainte de Jésus à quoi comparée. G. 2, 4. Ses gran-
deurs. G. 2, S. – Elle ne relève plus des lois communes
de la nature. G. 2,11. Elle est le temple de la divini-
té. G. 2, 14. Comment unie avec la divinUé par l'In-
carnation. G. 4, S. L'humanité sainte de Jésus est un
ciel immobile qui meut tout, et un centre auquel tend
toute créature spirituelle et temporelle. G. 4,8.–L'hu-
manité sainte de Jésus en son appartenance au Verbe, est
indépendante des autres personnes. G.6,7–L'humanité
du Verbe,ointe etconsacrée à Dieu par la divinité même.
G. 7, 7. L'humanité doublement consacrée par le don
du Père etl'application du Fits. G. 7, 7. L'humanité
sainte du Verbe est le tempie de la divinités G. 2,1t. –
Communication des perfections divines à cette sainte hu-
manité. G. 2,14. –L'humanité sainte est un trésor des

grâces et des vertus qui coulent même de sa chair pré-
cieuse. G. 2,9. G. 2,10. En cette humanité l'opéra
tion et la suspension de plusieurs grâces sont également
adorables. G. 2, 8, 9. – L'humanité de Jésus, comme
les prémices de la masse des hommes, est employée à
l'expiation du monde, à la rédemption du genre humain,
à la satisfaction de la justice de Dteu. G. 2,10

tDOLATRtE, IDOLE. Idolâtrie, première hérésie

et plus répandue, a été détruire par Jésus-Christ, ea
l'honneur et par le pouvoir de son unité. G. 5,4, 5.

IMMORTALITE. ii y a deux sortes d'immortalité en
notre nature l'une par le pouvoir de l'arbre de vie;
l'autre par la vertu de Jésus-Christ. 0.116.

IMPUISSANCE.–Impuissance du matin esprit s s'oc-

cuper en Dieu et converser avec les bons anges, et à se
contenter en soi-même. E. 2, 1.

INCARNATION. – Les possessions ont été plus fré-
quentes depuis le mystère de l'Incarnation, et pourquoi?
Ë. S, 3. Satan a trois principaux

désirs qui sont
irrités par le mystère de l'Incarnation. E. 3,7.– La
nature humaine est souverainement honorée et accom-

plie par le mystère de l'Incarnation. E. 2.– Le

mystère de t'tncarnation donne puissance aux hommM
surlanaturëspirituëtte.en échange du pouvoir qu'ils
avaient sur ta nature corporëlte en l'état d'innocence.
E. S, 6. – La puissance d'exorciser est l'apanage de
la dignité des Chrétiens, depuis le mystère ttet'Thcar-
nation. E. S, 6. – Religion chrétienne <bndée Sur
la créance, et adoration du mystère de l'Incarnation.
D. 2,2; –Mystère de l'Incarnation et de l'Euctiatistïe
établis en même jour. b. 5,10. –Us sont comme tes
deux pôles de notre urmament, et deux aamtrablespa-
ralléles entre tes Hgnesqui parten~du eentrë de l'amour
incrée. D. 5, lu.–-L'Incarnation est t'mnYtë ae ta Tri-

nit6, et les trois personnes divines y interviëneent selon

lëùMpro~rtétés.O.lu.–Ë'~n~~ üu Yerhe ~est
cacMëënqdatiPédt~tëntaseerë~.a~~

qû'ello;~râlsseaum6nde:?0; i~L'or!gthë~~ du érbe,

ës'bl'~Qur~ .eiivers iés pécrieué5. 0 t~; A -=

L'Mearn&tiQttde Jésns ports u'te Oo!M!)fëvie et unnon-

~~tétat.Qut~tctinc Mt't antre vie et autiz~$~t:
o.r.

~t'Ï.tNAi'nON. L')MMtf~t)OÛou mOMvëfnM~e ta
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sMatore vers Dieu est insépaMMe et essentiel. 0. t95.
!NO)!'FERE!)CE. – tndiiférence que doit avoir la

tféature ait regard de toutes les voies et moyens de ser-
vir Dieu. O.m.

INNOCENCE. – En t'é)at d'innocence nous devions
aller à la vie par la vie; mais depuis le pêche, nous allons
a la vie par la mort. 0. t2S.

INTjENTiON – Intention de Satan en la possession,
(Mette. E. 8, 3. Intentions du Père êternei, no~is
donnant son Fils en )'KHcharistie. 0. 85.

JESU~. L'invocation au nom de Jésus est une ma-
nière d'exorcisme. E. 5, 3. Le pouvoir de Jésus-Christ
sur les diables étonne plus les Juifs que tous les autres
miractes E. 5, S. Le sang de Jésus-Christ est la
divine semence du christianisme. D. 5, 9. – It y a trois
différentes effusionsdesangen Jésus-Christ. D. 2,i5.–Jé-
sns-Christn'a rienfaitaumondequeparmission.ï).5t.–
Msus est soleil comme son Père. mais il est Orient, ce
que n'est pM~n Père. G. S,6; G. 2.2; G. 8. i, 3, 5. –
Jésus Orient toujours en son midi par la piénitude de sa
lumière, toujours Orient par la condition de son éterncHo
naissance. G. 10, 1. –Jésus puissant et vivifiant en sa
mort. fot~. t.AMOBTDEj~sus.–Trois séjours de J~sus,
au sein paternel, au sein materne), et en notre humanité.
G. 2. U. Jésus s'on'rant a son Père ~0);. OBt.AT'OK.–
Jésns. par t'unitÉ de sa subsistance, est pour jamais le
centre, te principe et la racine de )'.un)t6 d'esprit, le
grâce et d'amour G 5,10. Jésus est un avec son Pè-
re, par sa naissance éternelle, un avec nous par sa nais-
sance temporelle, tend toujours à t'unite, et nous y fx-
borie par sa parole, etc. G. 5, 6. H finit et commence
sa vie en la terre, en la vue des unités divines. G, X. 7.

Jésus seul unique Fils de Dieu en la terre, au ciel,
dans le sein du Pe<e et en son Eglise, G. 5, S. Jésus
commence sa viejustiuant et sacrant le sein de la Vierge
sa Mère, par la présence de sa personne. G. 5. 7. Jé-
sus entrant au monde, onre son.corps en quatité d'hostie

son Père. G. 5.7. Jésus est prédestiné, et n'étant
que l'objet de la pensée, du regard et de t'amour de Dieu
son Père, it vient à être l'objet de sonconseil, de sa éon-
duite et de sa puissance. G. t, 9. Jésus est en tordre
de l'union hypostaUque, par une voie ineuaMe, sans dé
pendmee.G.6,7. -Les actions et tes MuursjMMde
Jésus sont en un sens indépendantes du P&re, G.6,8.
fo~. M!MÀ!<)T)6.tNCABNtTMt!. Les actions de Jésus di-
~'nement humaines, humainement divines. G. i,6,9. –
Jésus, indépendant du Père éterhe), se rend humblement
dépendant de l'homme et de ses ennemis pour l'amour
de nous C. 6, tt.–Jésus seut est taptéoitude desuf-
fisance et soi même, et à toutes choses. C. 6,7.– Jé-
sus est nôtre et en sa divinité et en son nnmamté.' G 6,
tO.Y. 22.–Jésus rend hommage a son Père par sa
qualité de serf, et le plus grand ni lui puisse être ren-
du. G S, t0.–En sa forme d'esclavage il rend tribut et
hommageà Dieu son Père partoutcequi estcfeé, et
honneur ponr tout ce qu'itarecndetut.G.S.iO.'–Jé-
tM, ueur, fruit et germe de la divinité. 6. S,,7. – Jésus
limage de soi mêmeen l'incarnation et enJt'EuctatisUe.
6. S. 3 – Jésus, père du siecte a vedr. 6 8, '9."–
Jésus esclave, ~o~. SMvtMCR.–Latieeachéedetêsas.
G. 9. i3. – Les privation! de grâce qae porte Jésaa enta
terre, honorent Meuquêtes pécheurs déttidnorentMr
les privatioM du pèche. &, 3, S.~Lës m~rqaeB èt~
J.' es.p.r.i'.a.la gran JI..6.Cb..de G.'t,. 8. i~ôàdë.

1,¡.eS
jBSetsde tagrandëurde JémsdaB<!ë~bMè-C.3,8~ .S
Jésus M!eit a une émaoaMoBeohttnuetie de vte, dej!!t4-
ceetd'amour. G 3, 9. !nTocatioa de Jésut.Christ
par les paMtesdeMiatÀugastin.G. i, S. – )LapMnitade
detajdhinttétMMte en J&M-GMstG7.7.–%eMha-
bUatton de toute !a pténitude de ta divjnité enyëxus, est
aMe'mitàtiontrè~parttMMeredet'BanitaUomdelSteaën
!8(B)&me.G.?,.9. –JesM-tMstesthomntepo~sMt-
<amort,etB!eupouftrtompherdtta~m~~ ~`,
-–JéMs est un peiMM qn1iimprime ? fejMismbMee
dans tes adete*. co~me pMSe vivM cou~Mï~ ?
Je~ singutterement. np~cDiëu par nato}'ë <;tpaf~~e.
&. 8,9.~J~~n'es~t<wmmesptènd~ 9 Tâ,t~aei~e5nrr-
~neq)t'apr65~résarfecm~ Ytql i ~~ertx~a~;
'-p~dBé;dè~t~

~r;°~,8 Jéa~ISfitii~Oh44!~liia~j[o~
t,~~ro~ G`,

°

,n~ ~tex~ t ~nr~ e~ 1a isrrd ae'~a~a~a~ma~~s~.J~~iae~tt~ te, te
et ~é~otMit dà~tx't`hain~~iai~~ii ;G t#aIt
J.s~~qu~Md~omme-t~u,e<tuag~nd~p~
~M%~mte,6~ t~~ i~

]

(! 9. t.–Jésus est Fitsdu seul Père et de ta Vip.rp:e.
&. 10, 6. – Jésus est produit par te Saint-Esprit.
mais non pas engendré. G. 10, 6. '–Jésus est ie
fi!s unique de Dieu, et )e principe du Saint-Esprit. G.
i0, 7. – Jésus seul Fils dans )a 'Frinité, seul .s"hsistant
(iansi'fncarnaHon.seui médiateur dans la rédemption.
G. 10,7. -– Considération de Jésus comme principe du

Saint-Esprit. G. 10,8. – Jésus admirable en sa con~ui.e
ften scsqua!ités. E. G. fniure que tous hérétiquf'tt
font Jésus-Christ. E. G. – Jésus grand en toutes cho-
ses. tt'M. – rapport de Jésus aun ndéies, et des Ndetes
à Jésus P. G. 9.-Invocationde Jésus qui nous est toutes
choses.?. G.i2.–t<ousspmmes)iésaJésus-fhristcomme
v~aux au Souverain, comme captiR) an Rédempteur.
comme membres au Chef.N. 2t.–Trois lumières en
i'Etat de Jésus. la iumière de ia foi, qui conduit le salut;
ia tumiére de la piété, qui conduit la perfection la lu-
mierë de la gloire, qui conduit la béatitude. N. 27;–
Totttes trois nous mettent en la servitude de Jésus-Christ,
)a première commence, )a deuxièmeavance, la troisième
f)) consommei'état. N. 37.–îi est parié do Jésns et de
Mariedès le commencement du mon(!e et du péché P.
i3. t.ouance à Jésus. P. V.S~ –Msifsdeson avène-
ment. P V.22 – Les Juifs et ie~entiisserventit i'avé-
nemcnt de Jésus au monde. P. V. 22.– La terre ne peut
être déiivrée de ses ténèbres que par Jésus Christ sa lu-
micre et son roi V. 2,1.– Les conquêtes, !es tributs, la
loi tes récnmpensns. ie sceptre de Jésus comme nouveau
ttoi. V. 2, 1. Jésus, grâce des grâces. V. 2,2.–
Jésus, souverain du cracd monde et sauveur du petit
monde. Y. 17. Jésus enfant. voit Dieu au même

temps qu'i) est formé. V. 24.–!t n'est pas accompU
''ni usage de ses sens, qu'i) est accomph en t'usée de
son ~brit. V.2t.–!i s'assujettit a ia nature quand
i! lui p)a!t, mais ii ia surpasse quand )i iut piait. MM.
– !testM))a Vierge comme en sa mère, et comme
en son sanctuaire; il est homme et Fils de i'Homme, et
s'offre en holocauste et victimepour les péchésdumnnde.
V.2t. Jésus seul peut être appetéisraë!. V.24.

Jésus seul serviteur par exceiience. V. 34. –
trils et serviteur de Dieu tout ensemble, comme riit~i)
fit l'objet de sa complaisance, comme serviteur le pins
digne sujet, de sa puissance et de sa juridiction. Y.
St.–Dans le corps de JésM, Dieu a mis la vie, la
religion et la rédemption de t'univers. V. 25. fo~.
Cnnps: –Jésus est agissant vers son Père et sa Mère; eM
attendant qu'il agisse vers son précurseur. V. 26,–
Les vues. oblations et usages d Jésus. V. 26.–Le
prëmtër état de Jésus est celui de victime et d'agneau.
Y. 26. –Jésus consacre Dieu son Père tes pre-
tniers usages de son âme sainte; V. 27 – Sa pre-
mière volonté est commela justice origineiiedes Chré-
tiens. V. 27. La source de toutes les grâces et !e
imidfment du Nouveau Testament. V. 27. V<ttcM-
«ftTmN. SBMtjbDE.– Combien noas sommes ohitgéf
de révérer ce premier usage de )a votante de Jésus. Y.
37. – Rapports dé la liaison de Jésus a ia vierge sa

Mëre, a ia liaison qù'it a au Père et au Satnt-Esptu. v.
2S. – Ce que JésuSëst &ta vierge sa Mère.ses iiaisons,
sesrspport~, ses opérattons en èiWV.28. ~o~. V)EB-
aK.–jé'tM adore ses gMbdeursSuif ses bassesses. <'t
t'é~vf'ses'bassessesparsesgrandeuM.Ei. 8~–.Jésus
jMint~amOu)' qu nOMporte au ï&te de ta gi.fire de
Bieùv Et. t, 9.– L~ennstoit qu'ii fait de son sang est
nh t4mbignage de reMston de sesgrandeurs. Ei t, 9 -–

~os est ~ut
notre, et nous soM~ touE'siens EL 1 10,

tt;pMr~ â-nos begéiàs FT'I,10: pl.

t, !3'tj a!vJhite tnearnéë 06 J&snsë~HtoU'~ sobstance
etaatrësubsistëncë;s6nNaaaW~ détfïéeest notre sa-

!nt<trë~!et<oKc~ est nètrenlitriëitt T~,1I; -10.

~ft~ttë'aoSdëD~ aur iit?mmos`Et T 1~ :-=~Jésna
~~ë~ëBtrëaet'etr~r~ 8 -·

Ë~Mëar~ta~rrè~~ ia'~ï~ésenéè dn F'i1sr~i¢: Diea
~Y'eMt:~ t'. â~ejé o~éré- iCltt~es-3nttni~

~aa~, quand iipat~ n'y pointn peh>Îer é1.
9î~~&e!tgaùam~ Irlé(li~dë Iléoùs
S.Éti~'N

âéi~J~é~sb9,eiéleàt~eaéc
p~~é~,ni

Mo~oe~ëor~tësa tttrg'i3oAtSr?~°_Bép111Ctt'e;_6i,ï 'âU~es~Sti

.eM''cë'u~'c~poW adotér lé Di~üt viqènG, ~itx 1~ pout
'?~e'~Mëo'nt?~ "~s ~éétrs egt ~~ei rt~

~v~'et'~FtgaS(!r;dë'u~ et b~ tfoit>Tranr.e'1~.

~M~ st~ ~~rttl~,r aa. Ilàri

~Kj~qa~aan~'gioi~
~é~s ~~ü~ct~6~é8 iT6~at é

~;i~yiv~ee''ao~a~ ~f r

~v~ë~M'ï~ù's~
~ué~ `~tde k',aue

't<d~~ù<MÏ~< ~l~l:-
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Des taitM t son humMité et sur ses travaux. S. SO. –

1 Fils deDieu se fait homme pour les hommfs. et "on

pour ies anges. V. M. t.e mystÈre~ t'!nearn~

tion s'atcomptit pour notre sa~ut. V. 3o. La vie

nnuveite du Ve-he en la chair est toute notre. Y.

!S –L'entrée de Jésus au monde au moment de son

incarnatir.n. V. 97. Son entretien avec son Père en ce

moment de l'inearnation. V.27. Le mystère fa)ten_ia
terre pour la terre, est ignoré de toute ta terre. Y. ~o,

Le mystère de nncarMtion est i'cesvredes œuvres

de la très-sainte Trinité. V. 30. Chaîne fabuleuse des

ancien' qui appliquait tes homme! à Dieu, et Dieu aux

hommes en ce mystère. V. M.-RéneMun sur ta-

mour et sagesse de Dien dans l'incarnation. y. 5u. –

Le Fils de Dieu donne son essence éternelle et sa sub-

sistence à notre nature. E). i, 6. It s'abaisse à nous, et

se fait un de nous. Et ï. 5. Le mystère de l'Incarna-

tion chef-d'œuvre de ('amour et de la puissance de Dieu.

Et !t, 2. –Etevement de notre nature en ce mystère.
Ei H 2. Ce qui est propre au Père en la Trinité et en

l'incarnation. H) !t, 2. Ce qui est propre au Fi)s en la

Trinité et e~. l'incarnation. Et. il, 2. – Ce qui est propre
an Fits en la Trinité, l'est en l'incarnation. Et. H, 2 I.e

denumeni. de ta snbsistence humaine deJésusest te foode-

ment de l'appropriation de son humanité. Et. tt, )0.–L u-
nioti du Verbe etcrnet à toutes les parties de notre nature

jusqu'ant moindres, dans l'incarnation. S.25.Lahonté
<!tvmene !aisse rien de ce qu'eile a fait en l'homme par
la création, qu'elle ne t'honore de l'union à la divinité

en l'incarnation. S. 25. Son union avec le prêtre

pour opérer t'Eucharistie, va imitant l'union du Père

eternel avec la sainte Vierge, pour accomplir l'incar-
nation. 0. 82. Ce que son incarnation porte. 0.
29. – Usages de son aine ah moment de t'iocarnation, et

t'bncgation au'it a pratiquée au même temps. 0. lt9.–

Pourquoi les ueupies lui ont été donnés de Dieu son Pë-

re.0.t2t.–Que) était l'objet de sa vie intérieure. 0.
156. –Considération de sa vie mortelle. 0. 168. Son

obéissance, sa pauvreté et son abaissement. 0. 85. -Ce

qu'i! nous a enseigné q"it!ant ses grandeurs pour nous.
L.tt –Liaison et appropriation de son âme sainte à
l'être incrée. L. 8S.–Comme Jésus-Christ met sa parole
en la bouche des prêtres pour opérer sur l'Eucharistie;
ainsi désire-t-il mettre son Esprit en tenrs cœurspour
t'opérer dignement. 0.82 Jésus-Christ, comme carac-
tère du Père, imprime la divinité en notre humanité, et
ses divers états dans les âmes, premièrement par la grâ-
ce, après par gloire. 0. 78. – Jésus-Christ en l'Eucha-

ristie, remémora et applique son incarnation et sa Pas-
sion. 0. 82. En que) état it est mis par l'Enebaristie.
0. fM<<.– Jésus-Christ qui a donné sa vie et sa mort
pour nous, veut que nous vivions et mourions pour lui.
b. tM. – Jésus doit être notre unique objet et occnpa-
lion. 0.126.–Son sommeil doit être honoré par le nôtre.
0. < 27.–Jésus est te mondeoù nous devons demeurer et
en sortir, c'est mourir. 0. t U,7.–Jésus estun monde qu'il
faut adorer. 0. ttt, 7.-Quelle est la reconnaissance que
nonsdevonsa Jésus Christ ponrtoutcequ'it a fait et porté
pour no'M.U. 88.–Jésus-Christ est sanctifié dans son
humanité, avec d&nûment de sa personne hu-
maine, et. tes Ch-étienssont sanctifiés en t'humanité de
Jesm en abnégation d'eux-mêmes. U. )16~–Jésus-Christ
appelé !e dernier temps de sa vie et de ses souffrance!),
Jïora MM. Ci 13. Jésus-Christ a satisfait pour nos fau-

tes, comme si elles eussent été les siennes, et i) a vontu
M tes approprierpourieseffacer, commeits'estapproprié
notr~ naturepourta déifi er 0. t8t.–Jésus est notre pt éni
Utde; ttdns devons tout quitter pour nousremptirde iui.L:

H.L'exempte de'Jésus qui a quitté ses grandeurs pour
nous. nousoblige d-quitter nos petitessespour lui L. 4t.
En Jés'Js-ChriStcesdeut choses sont dittérentes être
Mnvërath, et en être digne. 0. ItN. – Le satut n'appar-
tient qu'a Jésas-Christ, et il faut être en Mpour y avoir
part.0. ~t,Mëm;5. ~–Tout ce qui est de.Msus Christ
nous doit être précieux; non-seutement sa grâce qui ef-
face la coulpe, mai~ aussi ses satisfactions qui ôtent la
peinë.0.189.–Nous tJMs devons disposer à recevoir
i'esprit de Jésus expirant en la croix. L.ii2.–Jésus
comme Fils de Dieu, nous ren't participants de Mdivine

ntiation, et.parcëtMnousoMige de plaire a celui qu'it
nma dhnné 1pour Père, et non à nous-mêmes. 0. i6&. –
JétnsCnrist consetve te nomet les marques de la souve-

raineté jusqne dans l'humiliation de ta crèche et de ta
<'?))[. 0.19S.-–Jé6as-Chrtst. quoique innniment di~
~ne de !a souveraineté, n'y entre néanmoins que par tx
vocAtion'deSOn Père 0 19S.–Jésus,cequ'if prend
esttepain. ntaiscequ'i) donne est son corps. D. S. t2.–
6~r dentier oéjotH-atiantMa croix. 0. 63.Quette'

doivent é~re nos dispositions
vers Jésus m i'EuchMittie,

0. 86. – Jésus-Chnst accomplit t'o-uvre de notre ré-

demption pM voie de création, c'est-à-dire sans fonde-

ment et sans sujet précédent. 0. 111. Jésus-Christ,
commentil se donne anx hommes en la sainte Eucharis-
tie. 6. 85. – Jésus-Christ est celui qui nous a apporte
la connaissance de la très-sainte Trinité, et il ini en faut

rendre grâce. 0. iM.Jésus-Christest la propitiation
de nos fautes, le supplément de nos besoins, et t'umquo
moy.ende nous acquitter de to's nos devoirs. 0. 85.

Quelle reconnaissance nous lui devons pour tout ce

qu'il a fait et porté pour nous. 0. 86. Jésus par
sa seule enfance, et non par ses autres états et mystè-
res, attire les rois à sa suite et à son servie. 0.5t.
– Jésus-Christ est, con-seuiement ie principe de tout

bien, mais aussi le supplément de ses créatures. L. 170.

–Jésus, t'hos'ie de notre adoration en l'autel. D. 2, 6.-

Par quoi lait victime et agneau de Dieu. D. 2. i4. –

Si nous appartenons à Jésus-Christ la mort nous donne la

vie, et à t'issue de ce monde Jésus Christ vient à nous. 0.
no.–Jésus est la fin et te moyen tout ensemble. 0. S.–

Jésus est ie principe, ia fin et ia subsistence de i'homme.

0. 3. Nous avons trois regards vers Jésus-Chnst; car
il est le souverain, et nous sommes ses vassaux il est le

rédempteur, et nous sommes ses captifs; il est le chef,
et, nous sommes ses membres. 0.184. – il y a en Jésus-

Christ état et action. 0. 82. Son état en l'Eucharistie
fst particulièrement nôtre, en tant qu'il dépend de notre

pcuvo)!-et de nos paroles. 0. 82. Ce qui est fait en

Jésus-Christ et pour Jésus-Christ, dure autant que lui, et
les œuvres des saints entrent avec eux dans l'éternité.

L. 177. Jésus qui veut vivre en nous comme notre vie,
a dessein d'y faire vivre en particulier quelqu'un de ses
états et mystères, et il nous y faut otirir sans le connal-

tre. L. 89.–Jésus Christ, qui est principe du Saint-

Esprit.dans l'éternité, est principe d'une nouvelle vie

dans le temps. 0. 77.–Jésus-Christ est notre média-

teur en la terre et notre avocat au ciel. 0. t77. Jésus
et Marie sont pour nsus. 0. 93 Jésus n'est point du

monde et ne prie pour le monde et les grands du monde
sont obligés de renoncer au monde, s'ils veulent avoir

part en Jésus. L. 177. Jésus est l'on et le seul néces-
saire. 0. US. Jésus est la voie et la vie. 0. 145. –
Nos divers rapports à Jésus. 0. US. Nous ne sommes
en la terre que pour étabtir'ie règne et avancer le g !o-
rieux avénement de. Jésus. S. 52. Jésus-Christ
mourant taisse son esprit ès mains de son Père; ce qui
fait un nouvel état 6.109.–Jésus-Christ est ~.prin-
cipe de la créature de Dieu, appelée autrement nouvelle

créature. 0. H7. Jésus est notre principe et notre
Père. 0..111 et notre univers. 0. 111,7.

JOSEPH. Saint Joseph établi lieutenant de Dieu,
sur la plus noble partie de son Etat, Jésus et Marie. G.

It, 12. Saint Joseph n'a pas connaissance du my-itèra
del'Incarnation lorsque i'Mgel'atinonee à)a Vierge. V.21.

JUGEMENT.–Du jugement de Dieu. 0. 175. Les

grands doivent appréhender la rigueur des jugements de

Dieu.L.167.

JUDEH. – Etat dépiomble de ia Judée. V. 1.

JUIFS. – Le peuple juif sujet à t'idoiatne. G. 3,
4. – Miraculeux en sa naissance et en sa conservation,
en considération du Messie. P. V. 18. -Le bonheur
d'avoir été consacré au Messie. P. V. 19. Délaisse-
ment des Juifs. P. V. 20. L'état des Juifs est un état

prophétique. P. V. 21.

JUSTIFICATION. – Notre justification est appelée
création dans les Ecritures. 0.111, U7.

L

LIAISON. – Liaison qu'il y a entre Jésus et Marie.
V. 28. –Liaison de l'ordre des Carmélites à la con-

grégation de l'Oratoire. L. f89. –L'iaison et appropria-
tion de la Vierge t'essence incréée, & la personne di-
vine et à l'humanité déifiée de Jésus son FUs. L. 85.

LIMnES.–LimKes que Met) met à iaruse étala

ra~edeSatan.E.9,S.

LOI.–L'établissement de là loi prépare )& venue du
Messie au monde. P. Y. 12.–Comme !a nature cent
met)''ë a s'appesantir, là loi lui est donnée peariare-
veitier. P. V 1S. – Différence d3 ia loi et de ia gf6ce
qu'ëtie promet. P. V. 15. Jésus est l'objet et la fin d*

ialoiP.Y.

LdUANGÏ'f. – Louange de sainte Madeleine. M.5, S.

hUCtFËR~ – La chute de Lucifer représcntHC par te
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Fils de Dieu à ses discip'es, pour les préserver de vamté

et)estenirenerainte.0.t72.
LUMtERE.– Trois tamiéres en t'état de Jésus, la lu-

miéredetafoi. qui conduit le salut; la lumière de la

piété, qui conduit ta perfection ta tnmierc de la g)Mre,

qat conduit la bê&utu~s. N. 27.-RWérenee de ces

trois tumtÈres. y. 27. Toutes trois nous mettent en la

servttude de Jéms-Christ la première commence, la se-

conde avance, 6) ta troisième conurme tetat. N.27.–

La tnmiêre de 1: foi excite les hérésies, et la ""n)ere_de
la piété les dissensions. N. 5). – Lumief-c deM.deBe-

rutte enla conduite des œuvres de Dieu. L. t0c, 1U7.

M

MADELEINE. – Le choix que Jésus fait de ta Made-
leine pour la rendre ém'nentu en sa grâce et en son

amour. M. <, t. –Jésus fait deuxgrands miracles pen-
dant sonséjour en la terre, la résurrection du Lazare, la

conversion de la Madeleine. M. i, 2,5.–La Made-
leine éminente en amour dès te moment de sa conver-
sion. M. i, t.–L'amour de la Madeleine en sa con-

version, est une non'ette manière d'amour, qui com-

mence aux pieds de Jésus en hommage de son incarna-
tion. M. t. 5. – Le neuve! ordre d'amoar séraphique
semble être une émanation spéeiate de la manière amour
dont Jésus aime Dieu. M t. 5. Jésus ne dit

point à la Madeleine va et ne pèche plus, comme si elle

n'était ptos en danger de pécher, tant son amou? est

pniKant. M. t. S. Un moment de cette âme vaut
on siècle. tant elle a de vie en la grâce et de ferveur en

t'amour. M. t,S. –LaMatteieine est celle que Dieu
a choisie, pour réparer en elle l'amour perdu au ciel. M.
3. 5. Quand on dit que le premier amonr a été

réparé en Madeleine, et ce avec avantage, la Vierge ny
est pas comprise, comme étant par-dessus les chœurs des

anges et ne recevant aucune comparaison. M. 2, 3.

Conduite de la Madeleine par t'esprit et t amour
de Jésas. M. 5, i. Madeleine depuis sa conver-
sion est inaccessible à l'esprit matin. M. 5, 2;

La graœ qu'elle reçoit aux pieds de Jésus est si

grande qu'elle est hors de la faiblesse des hommes
et de la rage des démons. M. 5, 2. Madeleine est
un ciel en la terre, où repose Jésus, son esprit, sa

grâce, son amour en éminence en excès, en
privilèges.

M.3, 2. Le cfBnr de Madeleine est !e trône de la
pureté même. M. 3, 2. Elle participe, en son
Mmr et en son corps, à la pureté'Je Jésus par t'infusinn de
non ,amoor. M. 3, 5. En la conversion de ade-
leine, nous adorons les premiers hommages ren aux

pieds déifié!! de Jésus. M.5, 3.–Deux vives es,
toutes deux célestes, l'une de grâce, qui d' des

piMb de Jeans au emur de Madeleine, t'antre~~tarmes,
qn! décoate plusdu co'ur quedes yeux deJmBBteine aux

pieds de Jesus. M. 5. 5. Transpor Madeleine

nui, chex le phM)si<tn, ne pense qqMfJésus.M. 3,
<. – Denx banquets bien diu'erents, 1 ne le phari-
'en fait à Jésus, l'autre que Jésus Mf~ta Madeleine.
M. 3. 5. Madeleine, hautement,'jnstinéa par Jé-
sus qui t'admet à sa suite, la reçoit en sa famiite, t'asso-
cie a Mtrès sainte Hère pour t'accompagner à la mort, à
ta emix et à la eteire. M. 3, 6. Quoique saint
Jean soit )e disciple Men-aimé de Jésus, il semble céder
e:t cepoint à la Madeleine, et qn'!) proprement parler,
d'une même source, Mtire plus de lumière et elle ptus
d'amour. M. 5, T. – JésM, en tous ses états, taisse
des marques de faveurs a )a Madeleine. M. S, 7.
Le privi!ege de taver les pieds de Jésns n'est octroyé
<;u'a Madeleine M. 5,7.–L'amour de Madeleine
est tendre chez le pharisien et fort à !a croix là, ette

<i)ndasespieds,icie)te demeure debont. M. 5, 8.–
Ignorance du pharisien en la conversion de Madeleine.
~f.S. La Madeleine, en .'onction de Mthante, pré-
sent les honneurs de la sépulture de Jésus. M 4, 1.
Madeleine ne voit pas ce qu'elle Mt, t'Hsprit qui la pos-
sède te voit; elle est plus éminente en atnonr qu'en
Mtmere. M. 4, L –Jésns et Madeleine n'étant qu'un
en Mprit, là connaissance de t'un conduit t'amonr de
t'être. M. 2. – Son amour Mtdestimé de~ con-
naittanee, mab il est plein de puissance. M. 4. 2.
– te<us est commemort en ce festin, dans sa pensée,
et t'amMt de Madeleine peatbie''t'épandre dM tarmea
sor )nt et readre &fMncorpi, tëf honneurs data séput-
taré. M

–
Con<idêf.t)ion sur l'état de Jésus

entré Modeteine et Jud~, M. 4, –Madeteine est.
c.Mam~!)uMMée a):) ptace deJudMetJésos ta taMu<i
il 'avër apoife de grâce, de vie,<t'atnbt!)',rpour annon-
< résorreMto)! aux autres. M. S.–t-'amour

<t"bmet<crtdeMade)pine, qtttsentqHcJésHsIaprévien-

dra par la puissance de sa gloire, quand elle, te yondra

oindre au monument, le prévient, maintenant par !a,pU)s-
sance de son amour. Ai. 4, Madeleine est plus te

s.pntcre de Jésus que celui qui est prêté par Joseph, et
il était juste que ce Seigneur qui est la vie même, eût

un séputcre vivant. M. Jésus est atiaché à
la croix par les mains des Juifs et Madeleine par
amour. M. 5, 1. Les ténèbres universelles n'em-

pêchent pas Madeleine de voir Jésus en Ja croix. M.

S. 1. Jesus n'est ni mourant ni captif au regard de

Madeleine, mais toujours vivant et opérant en ette. M.

5, i. Madeleine éminente en J'amour de Jésus
entre ses disciples, souffre plus avec lui. M.5, 2.
Le même amour qui triomphe de Jésus le réduisant à la

eroix, triomphe de Madeleine, la faisant vivre et mourir
tout ensemble. M. S, 2. Madeleine au pied de la

croix, reçoit une nouvelle impression d'amour, mais cet
amour est douleur. M. 8, 2. L'amour de Madeleine

a commencé par douleur chez le pharisien, mais lors sa
douleur était sur elle-même, et maintenant elle est au

regard de Jésus chargé de douleurs. M. 5, 5. Une
des excellences de Madeleine, est d'être la première
et la plus hante en t'amour, en la croix et en la dou-

ceur au regard de Jésus. M. B, 5. Qualité de la don-
leur de la Madeleine. M. 5, 45. – Jésus prend plaisir
aux larmes de Madeleine, comme étant le sujet pour le-

quel elle pteure et le principe qui produit sa donleur et
ses larmes. M. 5, 4. tt y a un regard mutuel d'a-
mour et de douleur entre Jésus pendant à la croix et
Madeleine au pied de la croix. M. S, 4.–Les souf-
frances de Madeleine font souffrir Jésus. M. 5, 4.

L'amour et la douleur de Madeleine s'accroissent l'un
l'autre. M. 5. 4. Une des rigueurs de Jésus en
croix vers Madeleine est que, parlant à plusieurs et de

plusieurs, il ne parte ni à elle ni d'elle. M. 5. S.–
Fidélité et adhérence de Madeleine à Jésus en croix.
M. 5, S.–Adhérence de Madetei e a Marie mère de

Jésus, dans le temps que Jésus est en croix. M. 5, 6.
En Marie et Madeleine commence le nouvel

ordre des âmes crucifiées avec Jésus-Christ. M. 5, 6.
– Dans la grande conformité de Jésus et de Made-
leine, il y a cette différence que Jésus meurt et elle ne
meurt pas, car la mort même opère en elle une vie
d'amour et de croix M. 8, 8. La vie d'amour que
Madeleine reçoit de Jésus en mourant, est cause qu'elle
'ne meurt point, mais son amour qui est crucifié, la cru-
cifie le reste de ses jours. M. 5, 8. Conduite de
Madeleine envers Jesus en état de mort. M-5, 8. Elle
est la dernière qui le quitte et la première qui le cher.
che, et elle est au~si la première a qui Jésus appa-
rait. M. 5, 8. Madeleine ne cherche que Jésus et
le mirac!e de son saint amour. M. 6, t. – Elle est
tirée a lui par ta puissance secrète de son saint amour.
M. 6, t.–En la résurrection de Jésus, elle est la

première qui entend sa voix. M. 6, ). – Son igno-
rance, aa regard de la résurrection, sert à enflammer
son amour. M.6, 2. –Jésus, qui est la vérité même.
se déguise pour exciter davantage son amour. M. 6,
3,. Madeleine toujours première à aimer, a pieurer, à
chercher son Seigneur. M. 2. – Madeteine, parlant
aux apôtres, dit lis ont enlevé le Seigneur, et aux an-

ges Ils ont enlevé mon Seigneur raison de cet!e
différence. M. 6, 5; 7, 2. –=- Trois personnes rares
en~ l'amour de Jésus, Pierre, Jean et Madëieine, le
viennent chercher au séputcre. M. 6, 5. – Procédé

étrange de Madeleine, d'avoir deux anges devant ses
yeux et de n'y penser pas; ette ne pensequ'a sou amour
et à sa douteur. M. 7, i. – EUe ne parte point aux

anges et ils M patent les premiefs. M.7,2.–Con-
dmte de Jésas envers Madeleine, à laquelle il donne un

aigoittoc d'<tm<"n'et non pas un rayon de lumière. M.
7. S. – C'esjt par le nom de Marieque Jésus opère en
Madeleine un effet de tnmi&reet d'amour tout ënsem-
bie, et poutqnoi.M. 7,3.– Jésus regarde Marie,, sa
Mère, en naissant, etne hsi parle pas; regarde Marie,
sa servante, an rcXaissant, et )ui parie. M. 7, 4. –

pouvoir ajMMtotiqoedonné a Madetmnëvernies apôtres
memee~ M. 7, t. Rigaeur en Jésus v6MMadelei-
ne, M même temps, de. ses grandes faveurs. M. 8. –

L'amour de i~d~ein~substste par voie d'être ë~ non
d'éMMtien et d'opération. Wt. 8. – Procédé de Jé-
sus avec Made~ine pat amonf naissant chezië pharisien
et Mr,amour séparant an oëputcre. M. 9. – Made-
teine entre en t'Acote de t'a'nMj)', sépaMnta~x ~ied'i de
JësM ~oriné~ et cohMnu6 ifeNtë ans. M. 9"" Ps"'
dant tout ce temps, elle est ëit ta ).c~ sans Ja (efre
s&n amë est at) cie), et fHë n'a dë'teD'ëst~ que le

corps morte). M. 9. – Jésus et Mxaëi6t<t<'deyatë)tt
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quitter la terra ensemble, mais le corps de Madeleine
demeure en terre, pendant que sori amour est au ciel.
M. !0, t.-Deux états fort diiTérents en Madeleine;
l'un de trois ans avec Jésus, l'autre de trente ans
privée de Jésus. M. 10,1. Les avan.tagësdeMadeiëiue
dans les deux enets.devie et de mort. M. 10,1.–
Madeleine en cet état de mort a le privitége de la
vie, qui est de Croître en l'amour. M.10, 4. – Ëmt-
nenee de la Madeleine révérée des séraphins,

adml-
rée des anges, ignorée des hommes. M. lu, 4. Ma-
<!e!eine suspendue entre le ciel et la terre, séparée
de la terre par son amour et du ciel par son impuissance.
M. !0, 5. Son impuissance sert à son amour, et
elle en devient plus puissante à s'élever à ia sublimité
et principauté d'amour que Jésus lui prépare. M.
10, 5. Son amour est plus tort que ni la mort ni la
vie, car la mort sépare et n'unit pas, la vie unit et ne
sépare pas mais son amour sépare 11unit tout ensem-
ble. M.10, 5 Les trente ans de la vie retirée de
Madeleine semblent être consacrés aux trente ans de
la vie privée de Jé~ns. M. U, 1.–Jésus communi-
qua ses trente premières années, à Madeleine, nou par
paroies, mais par effet. M. 11,. 2. Jésus conforme
la vie en grâce de Madeieine à !a vie qu'il a menée
sur la terre. M. 11,2,–La privation que porte Ma-
de'eine en la terre honore les privations et suspen-
sions de Jésus. M. U, 2.– La Madeleine entre en
son désert par l'instinct de son amour et par celui de la

pénitence. M. 12. Madeieine n'est plus qu'a-
nwr, et tout ce qui est d'elle est changé en amour.
Ri. 12. –- Madeleine est cachée eu la personne de
Jésus. M. 12. Madeleine est vivante, souffrante
et mourante par amour. M. 15. Madeleine parti-
cipe à la vie inconnue de Jésus par son état incônnn.
M.!5. Madeleine est vivante en la terre de la vie
de Jésus, comme les sainte vivent au ciel de la vie de
Dieu. hl. 15. Madeleine est une pure capacité de
Jésus remplie de Jésus. M. 15. La vie de Made-
leine est une vie de privatifn, de langueur et de croix.
lit 13. Madeleine en son désert a une part émi-
nente, non-seulement en i'amour séparant, mais en l'a-
monr crucifiant. M 14. Jésus s'imprime eu Ma-

deleine, comme soun~ant et homme de douleurs. M.
M – Jésus en ia Croix fait une ordonnance de croix sur
Madeleine, M. 1t. – Le Père éterne) fait des mira-
cles extérieurs en la nature et des riracles intérieurs
en la ierge ~t en Madeieine..pour honorer les souti'ran-
ces de famé de sou Fils. M. 1~. Cet état de souf-
france ne lit que comrencer en Madeleine et il se pa-
rachève dans le désert. M. 1t. Amour ravissant de
Madeleine par la vue de Jésus, non plus crucifié, mais
gioriiié. M. 15. Madeleine ornée des faveurs et
des privilèges par dessus les apôtres. M 15. Vie
admirable et inimitable de Madeleine. M. 15. – Ma-
deleine au désert, est un séraphin toujours intelligent
et vivant et ardent. M. 15. Les merveilles opé-
rées en Madeleine seront un des ravissements de notre
éternité, et maintenant eliessohtunabhne'quënousne
t'evons pas sonder. M. 16. Entrée de Madeieine
chez le pharisien, premier jour de sa vie en grâce. M.
17. Madeleine révérée comme admirable entre les

pénitentes chez le pharisien. M. 17.-Sa Méiité à
cuitiveria grâce, qui fut lors jetée comme une semence
divine. M. 17. Madeleine adore la divinité, aime

l'humanité, admire la sainteté de Jésus. – M.18.
Les pieds de Jésus sont ie principai séjour de la Made-
leine. M. )8. Ses larmes tirent les larmes des
yeux de Jésus, et il ne lui donne pas seulement des lar-

mes, maisdes miraeiM et le plus grand de tous ses mi-
racles. M. 18. Madeleine eut voulu avoir en ses
mains tout l'univers changé en parfums. M.19,1.–Saint
Jean-Baptiste est la voix de Jésus, la Madeleine est

t'odeurdeJésus;cette voix retentit, partout, et cette
odeur se Tépandpartout. M. 19, 1. -'fous les séjours
de Madeleine sont autant de nouvelles sources d'une
nouvelle vie, et tousses pas sont autant de monuments
et d'euets de vie. M.l&.S.–MàMeiciae au désert est
un ange, unséraphinet une âme plus que séraphique.
M.19,3.–Eiiemeti!'tdans i'amour <)t pat t'amour de
Jésus. M.19,5. – Madeleine est établie aucie) dansune

principauté du nouvel ordre de l'amour de Jésus. M.
19.– Ce que nous devons demander par ie~ prières de

Madeiein.e. M. 20. – L'âme de MMeieine insépara-
ble du corps, de l~me et de l'esprit de Jésus. M.
20. – La Madetetno h'éMit paspuMique; M. 0. t. –
L'esprit maiitt pressentant le conseil de Dieu sur Made.-
leine, avait fait un grand effortpour la précipitM dans
le vice. M 0. 7. Saint Luc ne dit qu'un mot de

la présence et de ta.sort!e des maties esprits, parce qn~
c'étaient des effets intérieurs. M. 0. 10. – La pfjé.
sence dn démon en Madeleine était ;véritaBle M. 0,
H. – L'état où entre Madeleine, lorsqn'ètte estdé*
tivfée du démon. M. 0. 12. – Baume au désert de
sainte Mafieteine.– E. M. 8. Louange de sainte
Madeteine.E. M. 6.–Dévotion de la reme.d'Aogteterre
à sainte MadeMne. E. M. 7. – Ce q~'etie, par-
ticipe en t'tacarnatiMt. 0. 100. – Les délices de
Madeleine en la présence de.Jésus sont cétestès etJtt~n-
nent déjà de celles, dela.gloire. 0. 100.–Lec<Bf!'de)a

Madeleine, quoiqu'en
la terre, est entièrement, mort A

la, terre et fPaa vie qu'au de~. 0 100. -Sainte Matteieme
rendait autant d'honneur Dieu que toutunmende.L. 159.

MAGICIEN. – Magiciens, quel pouvoir ils ont de faire

posséder quelqu'un par Satan. E. 7,6.
MAIN. La même main qui nous tire de Dieu nous

réfère à Dieu. 0. H5.
MAL. – Mai le plus grand de tot~. 0.187.
MANIERE.– Manière d'édifier et consoler1-e proenain,

sans beaucouDcarter. L. 88. -Manière de se bien ac-

quitter des divers offices qui sont dans, les maisons de
Dieu. L. 1SS.

MARIE. Marie. VoM.VtEncE.
MARQUE. Marques de l'Eglise de Jésus-Christ. D.

1,19.
MATERNITE.– Rapports de la maternité de la sainte

Vierge à la paternité de Dieu. G. 10, 6. G. 11. tO; <t. 6.
DMUétablit la divine maternité de la Vierge sur sa

profonde humiiHé. V. 6, 3. – Grandeurs de la ma-
ternité. V. 7. La quaiité de la Mère de Dieu,
en la Vierge persévère dans le ciel. V. 28 Pater-
nité divine, exemplaire et origine de la diiinemater-
mté. E). tit, 8. L'union des deux natures établit le

mystefe de l'Incarnation, et l'union d'une personne di-
vine et d'une personne humaine, établit le mystère de
la divine maternité. EL III, 8. – !t n'y a rien de plus
grand, hors tes personnes divines, que la maternité de la

Vierge. 0. 94. Maternité de la Vierge, comblée elle
contient d'états et ce que nous devons à chacun. 0. 9~.

La divine maternité de ia Vierge n'est point sujette à
la mort. 0. 94.

MATtHRE–Matière de notre éternité, quelle. 0,187.

MAXIMES. Une des maximes par lesquellès les œu-
vres de Dieu doivent être conduites, c'est de n'en pas
difrérer te commencement jusqu'au temps que l'esprit
malin aura le pouvoir de les traverser.L. 52.

MERE. La Mère de Dieu est mère de miséricorde,
en suite de la part qu'elle a en l'incarnation, qui est un

mystère de miséricorde. 0. 49.
MERVEILLES. – Merveilles encloses en la sainte

Vierge depuis le moment de t'incarnation.V. 28.
Les merveilles de la sainte Trinité, telles que sont

les miracles que nous voyous aujourd'hui, soit en l'or-
dre de la nature, soit en celui de la grâce, ne soa~

que des ombres en comparaison. 0.15t.

MESSE – Messe. ~< EucaAMSTtE.

MICHEL(SAMT). – Louange de saint Michel. N. M.~

MISERE. – La misère de l'homme est si grande, qu'il

n'y a rien m en lui ni hors de lui qui ne soit capaMe de

lui donner la mort. 0. 170.– Misère de i'homme pos-
sédé tte Satan, combien grande. E. S, 7.

MtSËRICORDE. -H y a missricordedeDteu aussi.
bien dans les rigueurs que dans ieb faveurs. L. 89.

MISSION. – Le point de la mission des pasteurs.
est la base et le foticieme'tt d$ i'tîg'Me. h. 1.10~ L'E-

glise cathotique n'a jamais ~té soupçonnée, même par,
ies hérétiques, dene pouvoir justifier sa mission. D. 1,10.
-Nul ne peut donner mission sausia recevoir.qne Diën_
seul. D. 1, 30. –L'Eglise commence par ta misstondu,
Fits de Dieu, envoyé de son Père. D. 1, 20. – i!

appert par l'Ecriture, que Jésus-Christ donne mission

aux apôtres, les apôtres', a tenrs disciptes. et ceux-n

aux teurs. D. t,90. –La missioN se communiquepar la
conduit ide)~ Succession persMneiie. D. zu.–.t.a

missidt) ~t 8 succësion personnéttë prouYeat t unité et

consanguinité delà doctrine de i'Ns)ise avec ce)!e

desapottes. D. H, 30. – Mission proMv~ par les Père!

D 1 20. – ~li~n est- une chaine divine qui toacho

dé )a te' re au ciei. D. 1, 23. – Par la mhsio~ no'M

descendons tons de Jésus~-Christ dontiordrede ta grâce,

comme en~éMtdëta'nature, ~Mtsy~
par ta succe~stondes géHérations. D. 1, z2.– MMSKm

eh TEgt:se,adfirëeH<nitë)aproGeBsion des personnes
en Di'*W.D 1, Leangésncsbnt~cnen terre,i~<
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par ta mission. D. 2t.–Jésus-Christ n'a rien fait au
monde que par mission. D. t, 24. Jésus. Christ envoie
tes siens comme it est envoyé de son Père. D. i,2t.
Jésus-~Jtrist ne donne mission que par ses apures, t). 1,
S; –Quoique ta mission de saint Faut filt extraordinai-
re. il passe néanmoins par i'imposition des mains de
S'Hgtise. D t, ? Quiconque tient en t'E~tite sans
mission, pose un autre fondement nue Jésu.-Christ. D.
t. 3S. – La mission du Fils au monde est un lien com-
nMMqui tient au ciel et à la terre. G ti, 3. Mission
des vrais Pasteurs, prouvée contre les hérétiques. t). t,
9etsuiv.

MONDE. – Mondes qu'il y a en Men. D. t. 2t. Le
monde ne pense pointaà Dieu et Dieu ne pense point
encore à donner part au monde t'oeuvre det'tucitfnation.
Y 20.–Monde où nous devons demeurer et duquel
sortir. c'est mourir. 0. t)t. 7. Mondequ'il nous faut
''hercher en fe monde. 0. 161. Nous entrons en deux
mendesbien diOérents et par deux créations bien difréfen-
tesaussiO !H, 7.–ttyadeuxmottdesaNmonde.t'unsen-
tibie, l'autre spirituel, et y a deux hommesenl'homme,
l'un extérteur, l'autre intérieur. 0. t77.

MOUT. La mort de Jésus puissante et vivifiante. G.
M. 6. JéMs est homme pour souiirir ia mort méritée
les hommes, et Dieu pour triompher de la mort que
tes hommesne pouvaient vaincre. G. 7, 9. – Mort qu'il
y a dans les âmes énonentes, an re~rd de la grâce.
M. 10. 5. La mort de l'homme doit rendre hom-
mage à la justice et souveraineté de Dieu aur les p.
t!)curseta)a mort de son Fils 0. tfO.–Incertitude
de l'heure de la mort et de l'obligation d'en bien user.
L. tR9. – De la mort. 0 <70, 17t. Mortde t'homme,
à qui elle doit rendre hommage. 0. 170. – Mort éter-
nette. 0. t7t. Nous devons mourir à nos pensées, a
Mus-me~cs et à toutes choses, par hommage à la mort
t)e Jésus I,.)M.

MÛUYEMEKT.– Le mouvment de la créature envers
Dieu est inséparable de la créature. 0, Ht.

MYSTEKE.–Chaque mystère du Filsde Dieu a quel-
que chose de particulier. G. U, t.–Application des
principaux mystères de Jésus à notre sanctification.
t.). I. 15. Dieu triomphe de ses perfections dans le
mystère de nneamsUon.G. 5, 5.–Unité de Dieu en
l'incarnation, déclarée par l'unité de Jésus en t'Ëucha-
ristie. G. 5, 6.– t) semblequ'it y ait opposition entre la
bonté et l'unité de Dieu, dans te mystère de l'incarna-
tion. G. 5, 5. -L'incarnation, comme <Mvre, égaie les
perfections de Dieu qui la produisent. G. 3, 5. L'in-
carnation, comme mystère d'amour et d'unité, a fait
connaitre en la terre t'unité d'amour qui lie les person-
nes de.la très-sainte Trinité. 6. 5, 9. – L'incarnation,
commeoeuvre d'amour et d'unité, appartient au Saint-
Esprit qui est éternellement amour et unité.G.1.
– Le mystère de t'incarnation est tout enclos dans l'uni-
té. G. t, ~.–Propriétés et tonanges de funité sacrée
du mystère Je l'incarnation. G. 4, S. Les effets de
l'union hypostaUqne en t'inearaafion. G. 4, S. Indis-
Miubitité de t'union hypostatique en t'incarnation. G.
S; G. S, t3 G. 9, 4. – EfTets d'amour et extase du Fi)s
de Dieu en l'incarnation. G. 4, 5. L'Incarnation fait un
nouvel ordre et un nouvel état dan: !e monde, infiniment
étevé pardessus celui de la gtoire G. 4.8.– Dieu entre
dans le ressort de sa juridiction, dans te mystère de !n-
earnation R. 4,9. bien. par i'intarnatt'm, sort de soi-
même pour fatreMnepartiedesonétat etdeso)i domai-
ne, et rentre eu ~ot-meme avec une noavetie nature,
par l'incarnation.. G. 10. Dieu joint la un au com-
mencement dans le mystère de l'incantation~ ta première
Moduction de Meu,e<nita production de son verbe, et
!t dernière est s6nincarMtion.G.4,tO.–Lenom de
n'ystéredeMcremeftteonviieht t'iMamat~n, seton te
ttt~age des Père*. G. t, – En t'tneamatton. tlyy a
<nqch<Mea a~TemaNuer, te Verbe qui s'est tSitehair,
l'humanité uBteaa~erbë, lasubstst.enee dit Verbe qui
est te lien de cette unité, )a. divine eMence du Verbe
<t des troM pertojtnesdMnes, le Veirbeseot est te )ieh
de eeHe union. G.o. t.– Dep')b!e mystère de nncat-
MttM. Cieo se pteit ptus a.~ petfts qu'at! grtt<)fQ!tï..
t77. – Le Verbe éterne) est en nn sens ta partie et te
tMftdo mystèrede t'tacarnattfT'. G. 8, i.– t-e~Vërbe
eten)tt m mtHeades <in<tt&dtv~)es, et eotome te), tres-
pMpre<<tretesujet det'MMrnation: G S,&

I#ap~eMtdet'in~nMtmn ataproeëstiott du VMbe. 6. S, 5.
te myMërede t'~carn~i~ va tm~nt ta p~ du

ttatM sc))[ ~tnan~ot ~'en sa pMd't~ dter~

$ef~6.6.<eo~~ ~gtJlF#Is~'e'sï in.
Mfzt. s,9. ~-Ënch~fta~etttda tMUtttyMet~~ ta Trt~

~H~<~!TtMrt)ttton~'Ëfcharistte,cea trois mystefcs smn1,

la chatne véritabto par laquelle Dieu sauatMe aux
hommes et tes hommes s'ét&vent a Dieu. G. 6,
G. 6, t 8. 7, 5;G. iO.S.–Grandeurde lacommuxication
de la personne divine à la nature humaine. G. 6, &,
6, it; 6.3, 10; G. 8. M, 12 t.'humanité sainte
de Jésus en son appartenance au Verbe, est indépen-
dante des autres personnes. G. 6, 7; G. 2, 10; 6r.
8, 8.8.9.–Cette indépendance de t'humanité sainte
estfondéesurtapuissance da Père à produire son Fils
comme indépendant, et sur la communication que te Fils
fait de sa subsistence à sa nature humaine. G. 6, 8,9.–
Appropriation singulière du Verbe à t'hxmantté et de
l'itumanité au Verbe en l'incarnation. G. 6, it G. 2, tu;
G. 8, 4. –L'incarnation est une expression de la commu-
nication de Dieu en ta Trinité, et l'Eucharistie de la eom-
municationdeson Fils en l'incarnation. G.7,5.–Le Verbo
sortant du sein du Père pour venir à nous en l'incarna-
tion, et de son retour. G. 7, ~.–Le Père et le Fils
s'honorent réciproquement avec !e mystère de t'Incarm-
tion. G. S, 10. L'inscription du mystère de l'Incarna-
tion, de ses fins, de ses préparatifs, et ses circonstances.
G. S,U. Pensées et affectinns sur le moment de i'incar-
tion G. 5, 12. Jésus l'image de soi-même en l'incar-
nation et ('Eucharistie. G. S, tt.–Le Verbe applique
t'opHration du Saint-Esprit pour produire le mystère de
t'tncarnation. G. S, 8.– La Trinité regarde Jésus comme
Fils, l'incarnation comme Père. et l'Eucharistie comma

Epoux. G. 6, 5.–La Trinité regarde l'homme comme son
image, l'incarnation comme t'cbjet de sa complaisance, et
t'Eucharistie comme le temple vi'.antdu corps de Jésus-
Christ. 0. 6, 5.– Oblation à Jésusen l'honneur de la déi-
Bcation et du (iénûment de ses mystères. G. 2,12. En
t'incarnation, t'humauité est déifiée et fadivinité humani-
sée. G.2, 6. Tous les miracles ne sont que !esombrc°
de l'incarnation G. 2, 8.-La puissance de Dieu en l'in-
carnation. G. 3, 8. Nous sommes liés à Dieu par sa

grandeur, et notre indigence en l'ordre de lan'ture par
sa bonté, et notre impuissance en l'ordre de la grâce, et
liés d'un bien substantiel en la personne de son Fils par
un excès d'amour en t'incarnation. G. 2, 6. – Le secret
de l'incarnation est le dénùment de la subsistence hu-
maine. G. 2,10.–Comment la subsistance divine estentée
sur la nature humaine. G. 2,10.–Diverses excellences de
l'iricarnation. G. 1,2, 6. – L'incarnation doit plutôt être
honorée par œuvres que par paroles. G. 1, 4. En l'or-
dre de i'union hypostatique, it n'y a qu'un seul individu.
G. 1, 6. tinité de Dieu dans là création, dans la sancti-

fication, dans l'incarnation. G. 1, 6. En la Trinité et
en l'incarnation seulement, it y a communication de la

divinité, ou par essence ou par subsistence. G. 7,9.
Lesaerementdet'tncarMUMtestta source et le modèle
detoustesautressacremehts. G. 7, 9. Mystère de
l'Incarnation Ognr&par t'écheUe de Jacob. G. 7,4. Le
Verbe est uncentre d'imité entaTrinité eten i'ittcamation.
S. s.– L'essence divine, comme essence du Verbe,
est communiquée à l'humanité par la subsistence du
mêmeVerbe. G. 8,6. – LeFits de Dieu est uni a Notre
nature comme Dieu et commeFils de Dieu, dès le mo-
ment det'tncarnaUbn; mais t! n'y est uni commesplen-
deur, qu'après sa résurrection. G. 8, 8. f~. J~scs.–
Diea en ce mystère, s'est transforme en amour. G. 8, tl.
–LëFDsdeDteu en ce mystère est un monde q)ti sur-
passe les trois mystères de nature, de grâce et de gtotro.
G. 8,1~La subsistence du Verbe met t'humanitéen
société avecia Trinité deux sociétés desquelles toutes
tes autres releveCK'Ma'Frfnité et en i'itiearnation. G,

8 12. – Les mëtMiltes de t'Homme-Dieu. G.n, 8.–-
.tésuB, hostie, s~)'ie digne ae Bleu en, t'inearnaUon. &.

It, 4. – Avant t'incari)at<o)t,t&naissance du yerbe Bs-

vait rien de partieuiterëmënt fierté à sot) adoration
dans ttnaMre. créée. 6~ 1,~La nature érâée~païr,son
état ae regardait qa~ iM gmedeurs cbmmut)6S de
Dien G.it.S.–Laptmxrande meK~~ de lit nattere

est l'homme, et ta ptus~andemetveitl)Bd6 ta ~r~ce,
est t'Homme~Meu. 6. ti, 7.~ Dieu faisant ~homme en
la cré~tiott, ~Isaitcomma un pr&tade;de t'Hotnme~Die)),
et de i'tn(ar~ati6n; 6f~ 'l~ en {'t"M~t'on,
s'atti~ a"l'hen!meetpre~d)~MSMmbt~~ de air
du pécttépourles~c~mës,~ 9 if. agis

t'<Bcamat!onparta~;t'4t~ n~;écfes psrsopriss di-

Ytnës; 6.9, ~i~' qt~el fl~ssalüt. ~aùi sppylle t'in-

~rMt~&~y~ère~cMae~~éter~ 8, 'bu

myst~~et'In<~MaM et~ sacètie~abee G.

PreMesde M v&rttedé
Mtani&&t<d~M!i6i~ ô-~ ~:e stéxe db inëaratai-

t~~oûe<M<e~tn~)emepM~ ~Jé-. Ë
<? vivant eumQOd~ ~énpe a'n~tti>sâ~ 4~#.

t! Mc<Mv!6ntq')'t tMs d'~t~ s!) )on~~t <tte'
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du.P.V.i~.–LanatureettaM.touttecommepied&htot
et dela religion netendent qu'a préparer te Monde ~son
Ménement-P.V. tl.–Jésusest l'objet ettaifiadeta
toi. P.V. IS.–Laterre a voulu partager l'empire dumonde
avec Dieu, Dieu lui donne sa grâce et sa miséricorde, et
surmonte son iniquité. V. 5.– Grandeurs de l'incarna-
tion. V. 7.– incarnation, muvre de Dieu par excet-
lence. V. 18, 19. Grandeurs de l'incarnation en ce

mystère. Dieu a un nouveau sujet, te monde un nou-
veau Seigneur, la grâce un nouveau principe. V. 2u.

Le monde ne pense point à Dieu, et Dieu~ne pense

point encore a donner part au monde en t'œuvrede) in-

carnation. V. 2<. – Les grands et les savants n'en ont

aucuneconnaissance,et les démunsmeme t'ignorent. V.C.
St.–Leciet seul leconnait,et Marie en la terre. V. 2t. –

Cet œuvre si caché sera pubtié et reconnu au cie!. en
ta terre et aux enfers. V. 2t.– Dans qnettes conditions
entre le Fi!s de Uieu en se faisant homme. V. 22.
Dieu ne dédaigne rien en t'inearnation de ce qu'i) a crée
et ne désavoue que le péché seut. Y. 25. – 11prend
nn corps qui porte la ressemblance de ta chair, du péch~,
et imprime le caractère de la grâce et de la subsistence
divine dans cette même masse qui porte le caractère du

péché. V. 25. – Ce corps ayant reçu ïa sainteté di-

vine, ne reçoit pasla gloire, mais demeuresujet a nosmisé-
res. V. 23.'–Tousces abaissements sont rehaussésjusqu'a
t'être et à la subsistence (le Dieu. V. 25.–Grandeurs
du jour de t'incarna'ion. Y. 24. Ce jour est te jour qui

produit le soleil des temps et qui faittuire le soleil de
l'éternité. V. 2t. r'o); JÊws,–Le corps de Jésus est
formé en un jour et en un moment V. 44. – Abaisse-
tnentsdeJésusensoninearnationetfttsamort. V. 2! –
Les abaissements du Fils de Dieu commencent dèssa pre-
mière naissance. Y. 2S. -Le Filsde Dieu,au moment de

l'incarnation, a deux natures V. 23. – Il est fait en

l'honneur de son Père dans l'incarnation. V. 2S.

N

NABUCHODOKOSOR. !t fut, ce semble, possédé du
malin esprit. E. 7, 4

NAISSANCE Rapports de ta naissance éternelle et
de la naissance tempurette de Jésus. G. 5, 6; G. tt, 2,
!t La naissance temporelle de Jésus ferme te cer-
ct''desdivmesemaMtions.(,. 5, 6.–Le Fits de Dieuho-
nore sa naissance éternelle par sa tMissancetemporette,
et par ceta même il honore te Père qui en est le prin-
cipe. G. 5, tO. -Trini! denets en la naissance humaine
de Jésus. H. tt.S.–FucondHH de la Vierge eu cette nais-
sance temporelle de Jésus. ~0!y. McosntTÉ. G. Il, 9.
~esus fait chose ptus grande par sa naissance que par sa
croix. G. tl.U.–Trots alliancesenla naissance de Jésus.
G. ti, 11. Considération de deux naissancesde Jésus,
en Marie et de Marie. G. U, M. La naissance de Jé-
sus est un mvst&re d'honneur, d'amour et de sainteté.
G. )t, t.–La naissance est un mystère d'offrande et
d'adoration. G. U, 4. -Le Père, par la naissance de;son
t'its, acquiert un nouvel adorateur et une nouvelle
hostie. G. tt, 4. –Avant t'incarnation, la naissance
éternelle duFils de Meu n'avait rien de partieutierement
eaecte à son adoration dans la nature créée. G; tt, S.
Ls naissance de Jésus et la maternité de Maneadorent
la paternité divine. G. il, 6. Les hnmmes doivent
rendre hnmmage a cette naissance si grande en ses

abaissements, €« imitant tes anges. G. tl,T.–Cette nais-
sance a pour principe le sein ftu t'ere, pour son exem-

p)aire!a naissance éternette, pour sa fit) t'adoratton du
Përeen la gén'ration de son t''its, et.du Fils en t'ema-
nation de son Père. G. tt, 7;it, 5.–Grande en
fs enëta et en son état. G. H, 7. – ïr<)is naissances
de Jésus, au sein du Père, an sein de sa Mère et au sein
du tombeau. G 10, ~,5. La naissance des fidèles dans
le sein de t'Kgiise a rapport a ta naissance éternet)e. G.

10, 2. –Jésus en sa seconde naissance sort du sein de
sa Mère et demeure dans tp centre de son esprit. (;. tO,
5. – Jésus te premier-né en ses n~ssances. (j. lO, 3.
Antithèses de taaeco~de et troisiÈme naisMOeede Jésus.
G.12,S.–TQuteoréature doit nommage a Jésus et à
sas troH naissances. G. ~6, Sa souveramete moins
'!e)tsihteen)a.$ecottdena)ssance.G.t3,.6.

NA'EURK.–Nature humaine. F~M-~OMms..
NOCES.–Noces ou alliance du Fiis aeDien ayec nca'

I~.S.iO.to
NÔM.–t!om!!divers qoe t'Egtbe a imposés a t'tnstttu-

Mot)d6 ta saittte Ëocho-tStie. Bi a, 1S.
NUMTE.–LaYOte denudi~ int&rteu~t6ad hommage

M<riehéMes de Bteu. comme la vole d'abattement it-
t'irteer adore ((randenr do Dtou, 0. i~

0

OBEISSANCE.–Obéissance pariaite, .L. ?..–?
béissaMe de Jésus'ChrIst et son exattation. 0.185- –
L'obéissance des religieuses doit être Mmp!eet pocc-
tuette.L.lt. de' ière ébl"n

OBLATION. – La première et dernière oNation de
Jésus honorée de l'assistance de Marie. & 11, 11.–
L'oblation de Jésus à.la croix est une action permanente.
V. 26. – Obtàt;on a Jésus et son humanité déiMe.
E!. I,?. –Obtation à Jésus en i'état de servitude. <î- 2,
6,15,1t. – En l'honneur de h déiScation et da dénû~
ment de son humanité sainte- G. 2,12. – Notre oblattdn
vers Jésus en état de servitude doit rendre hommage, a
l'oblation que lui-mêmeet sa trés-sainte Mère ont Sftt
d'eux en ce même état. 0. 162. Oblation en état de
servitude auPère éternet. etensuite à Jésus et.a sa trÈii-
sainte Mère. 0. 1S7.– Oblation de nous à Jésus etaj~a-
rie: !<?.

0BHGAT!ON. – Obligation de consacrer a Dieu nM

premières pensées. 0. 19' De t'obHsation Nt
vaincre ncs répugnances et nos <aib)esses.L. 143. –-

De)'ob))gation de passer notre vie en crainte et en trem-
blement. L. t42.–0b)igations diverses d'assister les
âmes de purgatoire. 0.108.

OEIL. De que) «*it il faut regarder ta dignité ~e
cardinal ettesautres dignités ecctésiastiques. L. d9S.283.

OEUVRES – Pour régir tes œuvres de Dieu il y faut
ouvrir l'esprit intérieur en sa présence; mais pour cet

effet, it Mut fermer t'esprit humain, qui' est ceM de
l'homme extérieur. L. S6. – Les œuvres de Diec ne se
font que par la croix, et c'est à quoi se doivent résoudre
ceux qui y travaillent. L. US. Les œuvres de Dift
ont leurs maximes par lesquelles ils doivent être régh.
L. 52. Les œuvres que nous faisons pournous-mêmM
périront; celles, que nous bisons pour Meudureront au-
tant que Dieu.0.111, 7.

OFFRANDE.–OOfrande que nous devons faire de
nous-mêmes à Dieu. 0.161.

O~CTtON. – Nous devons avoir, soit envers nous, soit
envers autrui, ptus d'onction qne d'action et il faut

que ce soit la grâce et non la nature qui vive et agisse.
L.S6.

OPERATION. – Opérations de Dieu hors de son es-

sence, combien il y en a, et combien elles constituent
d'ordres. 0. 5.

OHAiSON.–Le traYaii de l'oraison n'est pas MM

fruit, combien qu'il soit sans satisfaction. 119.–Orai-
sons diverses nu éiévations à Dieu, à Jésus-Christ et a ia

Yierge. ponr ta reine <t'Ang)eterre-0. 19t, sur la fin.
ORATOIRE. – L'esprit de l'Oratoire de Jésus. 0.

IMi.
ORDRE. -Ordre que Dieu a étabii en son Eglise pour

hdé)iYrancedesénprgum&nes. E. S, 2.–Ordre do
la grâce. D. 5, 9 Ordre qu'il nous f ut suivre. L. S, 2.

Ordres constitués par les communications de Inau
hors de soi D. 5,9.

ORIENT. F0! jEscs et CtT)ECB'!t'&xE.

p

PAIX. –La paix est la fin de la guerre. E. V. 7.–
Exhortation à la

paix.
E. V. 8.

PAPE. –En 1 élection desPapesetdesprétats, it&ut
demander à Dieu que la puissance et.tutoDté soit reçue
dans i'humMedisposition dans iaqueHe Jésus-Chns~l't
reçue de son Père. 0.19S.

PARDON. – Le pard')i) que no'jts avons reçu de Dieu

plusieurs fois nous doit tehir en crainte, et non pas nous
rendre plus faciles à l'offenser. 0. 17i.

PARTAGE.–Le partage de l'homme est t'amout.ctt
haine éternë!(e;eH)ha)ra éternenemeut tout cëq.u'~
n'aura point aimé pour Dieu en ta vie. L. 223.

PARTh'.tPA'i'iON.–Participation de sainte Made:ei)i&
à t'inrarnation, ta croix et ta résurrection. 0-180.

PASSION. – L'ohgi6e de la passion de Jésus sont tcj.

péchés du monde. 0.12, 2.
PATIENCE.– Patience dansées travaux. L. 4H.

–Patience ettonganimité dans tesu:utre<deDieK L.SH.
PAUL(SA~-[).,–Sa<ttt Paut quelle a été sa vocation.

D.t, ~5. "c"
'PAUVRETE.--Pauvreté de J.ésus Cbri t. 0 18%5,4.

– Pauvreté intérieure. L. 81. – La pauvreté ne doitpM
empêcher l'exercice de la chanté. '– L. tM.

PECHE. – Un péché téKprpese ptusen la ba'snc.edepEÇ" U 1)p:~Ché,
lég!3l:pèse.plu~ænla, batl!J.J~e deDteuqu'une grt&v&pelne. Ë; T. l.adeies;!tp)~tpuf

TégéaeMtion, demeure i'aiguiUon du pachéieti~p~ine.
E. 7. – L« ser~tndëdu pèche n'est ëat~Mment

8. tér -je la giig,4ic,n'est 7,~ il~eittte (p'ed!'M<'Sl~ ae ta~re. Ë. ?, 3-– Hnyy



ŒUVRES COMPLETES M CARDINAL DE BERULLE. 1788

a que te pêche qui nous sépare de Dieu. G. 7, t.– Néant

du péché pire que celui de la création. P. V tO.– Le

conseil de Dieu en ta vue du péché est de nous dorner
un rédempteur. P. VU. –Cnnsidétotionsdupéchuen
toutes ces circonstances. 0. 175. Le péché est le plus

grand de tons les maux, et nous sommes toujours en dan-

ger d'y tomber; ce qui nous oblige d'être toujours crai-

Koantsetveittants 0. 187. Quand on se trouve dans
;'«feasion dn péché, ilfaut ou la fuir ou recourir l'oraison.

0.65.-On ne peut tenir pour petit aucunpéché pour tequet
le sang du Fils de Dieu a été répandu. 0. 86. – i) n'y
a rien dans le ressort de la nature en vertu de quoi nous

nous puissions garantir du péché. 0. 170. Elfet épou-
vantabie du péché en la chute de Lucifer. 0. 17~ – Le

péché réduit l'homme à une misère extrême et éternelle.

0 166.–Le péché donne la mort, non-seutemcnt à

l'homme, mais à Dieu. 0.12,

PEINE. n ne faut pas que la peine nous fasse man-

quer a nosdevoirs. L. M – L'usage que nous devons
faire de nos peines, est de recourir à Jésus et à Marie, et

nous lier à eux en nous déliant de nous-mêmes. L. 1C9.

PEINTURE. – La peinture est une imitation de la na-

ture, son impuissance
à peindre te so!eit. G. 8,2.

PENiTE~LE.–La pénitence et douteur de nos fau-

tes doit comprendre spécialement celle de n'avoir pas
consacré à Dieu le commencement de notre vie raisonna-
bte. 0. 86. Nous ne pouvons comparaitre devant

Dieu qu'e:' esprit et disposition de péniteats. 0.175.
PENSEE – Les pensées de Dieu et du monde sur la

vie et sur ta mort, sont mervei.icusement différentes. 0.

185..6.
PEREETERNEL. – Le Père éternel au regard de

son Fits. est père et mère ensemble. G. 10, 2 – Le

Père étemet est admirable et singulier en sa patermté.
G. tO 4 Le Père et le Fils s'honorent réciproque-
ment. G. 5, 10. -Dieu comme Père. doit être plus ho-

noré que Dieu comme Dieu. G. <t, 13. Les deux qua-
lités de Père et de Dieu fiées ensemble en la naissance
de Jésus G. t 1.15.–C'ett one merveittcdans t'Esprit
divin quit y ait Père et Fils. G. 10. 4. –Le Père envoie
son Fits en la terre, par le même pouvoir p~r lequel il

t engendre. G. 11.2. t.e Père, qui seul envoie son Fils
aa monde, l'envoie par un pouvoir qui lui est propre G.

H 2. L'émanation temporelle de Jésus regarde Dieu
f!tmme Père, et celle des créatures Dieu comme Dieu.
<. tt, 2. Toutes choses qui procèdent de Dieu de-
meurent en Dieu, et ce qui procède de Dieu comme Pè-

re, demeure en son sein. G. 11,2. – Le Père éterne) et
la Vierge sont on, johtts en unité de puissance et de

principe. Y. 20. – Ce qui est propre au Père en la
'j'rinit~ et en l'incarnation. El. tt, 2. Paternité divine,

exemplaire de la divine maternité. Et. ttt, 8. Le Père
éternel qui produit son Fils seul en son sein, et qui l'en-

teadreitu sein de ta Vierge, daigne nousassocier pour le
fh'Tner avec lui dans les Meurs. 8. 8. Le Père
éternel met en nos emurs te Filsbien-aimé qui repose en
son sein, et vent que celni qui est l'unique objet de sa

fMnptais.'nce, soit pareillement t'un'que objet de la nô-
tre. Q. 85. Les intentions du Père éteme) nous don-
nant son Fils en l'Eucharistie. 0 83. Le nom de Père
zttnbue MX prêtres, et spécialement aux supéneurs. les

f~Mteede s'éte~er à cetu! qui est Dieu et Père de Jêsns-
CBfiSt Nôtre-Seigneur. 0.19t, 6, etc.

PERfËCTK)~. – Avis pour avancer dans ta voe delà

perfection. L. 166. Perfections et grandeurs de la Di-
viattê. 0.1S8-–Perfections principales quenous devons
a'turer en Jésus Christ, ao sacrement de t'Euchartstte,
O.M.

PERMtSStON. – La permission du mal é<;atetoujours
t'op4Mon dn bien. E. 5, S.

t'ERSECUTtOS.–De qne!qncs persécutions que t'att-
Leura soa~ertes. L. 18t.

PERSONNES.– i.M perMnnes divines s'honorent d'un
honnear d amour mutuel. G. S, )0. Propriétés 6ter-
npftM des troi~ persnhaes divines. S. S, 3. – Co'nmc
l'état des personnes divines se termine en amonr ainsi
ttoit-M etM de i'état et société des personnes humtaihes,
S. ~.–– Les pers')naesqai0!tt fMititéauï pensées
de perfection et de piété, M trompent aucune fois, et

preasèst h pes~ée pour la pratiqua. L. 221.
PEKTE. – Portes que nous avons, comment it tes !!tu[

tdoucir-.Q.iSS.t. .J
PEUPtE. – Pfupies,ponKtnût doMes, et par qui a

jcMt-GhHst.at.
P~&* teprindpa! notM~e.M~~ référer i

11vie St Mëo, et te prM''tpa) point di: ta sapience cétette
est d'en oroanntrtM moments $ë!Mt Bien 0'.)??.

PLENtTUDK. – La plénitude do la Dh)Mte. G. 7, ï
G. 8, 6. VM.

J~scs-CsBtST.
POSSESStOiN.–La possession desénergumenespar le

malin esprit est un eifet duquel nous devons rechercher
les causes. E. 2, 5.-La possession estnn eCet conforme
à la justice, grandeur et bonté de Dieu. E. 2, S.–Sa-
tan se saisitdu corps de t'bommc, de ses facultés et opéra-
tions. E 2,3. – La possession est une troisième éco e on.
tous peuvent apprendre. E. 2, 5. ,Elle enseigne
au't!ya un Dieu et une Providence divine; et dispose
l'esprit àcroire les autresmystères etestunportraitau vif
de l'enfer. E. 2, S. Possession, marque jusqu'où le
fidèle doit être soumis à l'efficace de l'esprit de Dieu. E.

2, 5. Elle porte des enseignements d'autant ptus
utiles, qu'ils sont imprimés dans les sens. E. 2, s. –

Les possessions ont été plus fréquentes depuis le mystère
de l'Incarnation. E. 5,5. Et Dien s'en sert pour l'éta-
blissement et avancement du christianisme. E. 5,5.–
Pourquoi les possessions sont. plus fréquentes depuis le

mystère de t'tncarnation. E. 5, 5. -Le possédé est
livré au matin esprit, quelquefois par la main de Dieu ou
de ses serviteurs, quelquefois par tes magiciens et sor-
ciers. E. 7, 5, 6. La grandeur et fréquence du mal de

la possession,parait parle rapport qu'elle au mystère de
t'tncamaHon.Ë 4,i. La'nature humaine est gran-
dement avilie et intéressée par la possession de l'esprit
malin. E. 4.5. Satan épand son malheur sur celui
qu'i) possède, et lui envoie da réflexion de son tourment.
Ë. 4,4. Cette alliance de Satan avec l'homme, tend
à désuniriecorpsd'avee Famé, eti'âme d'avec Dieu. E.4,3.

H le prive du bien de la mort et de la vie. E. 4, 4.
Le corps du possédé ne peut agir non plus que s'il

était mort, et it pâtit comme celui qui est vivant. E. 4,
4. Combien la condition de l'esprit possédé est pitoya-
b!e. E. t, 5.-Satan ote au possédé los actes intérieurs,
d'autant que leur ressort est aux facultés, tesqnetiesi) oc-

cupe. E 4, 5. La foi n'est pas le remède que Dieu
a préparé aux énergomenes. E. 5, 1. La possession
du malin esprit consiste en un droit qu'il a de résider au
corps et de t'altérer. E. 6,1, 5. Saût était possédé
du malin esprit. E. 6, 2. Le favori de l'empereur,
étant possédé, n'était presque travaillé que la nuit. E.
6, 2. – tt y a des possessions dont i'attération n'est autre

qu'une manière d'infirmité ordinaire. E. 6,5,4. H
y a plusieurs possessions exemptes de la torture de Satan.
E. 6, 4. tt y a eu une possédée, dont le corps no

portait autre altération, sinon qu'il était destitué de mou-
vement quand elle voulait a~er à t'élise. E. 6, 4.
La possession est causée aucune foispar le seul péché
origine). E 7, 1. Aucune fois par le péché véniei.
E. 6, 2. Un saint personnage est possédé de l'esprit
matin à sa propre requête pour un mouvement de vanité.
E. 6. 2. La possession est causée aucune fois sans
aucun sujet apparent en la personne. E. 7,5.–Quoi-
que la personne soit innocente, ta nature ne laisse d'être
tributaire à Satan. E. 7, 5.–f.e qui est dit de saint
Faut, qu'it livra deux hérétiques à Satan, s'entend de la
possession. E. 7, –Dans les possessions, chacun
s'attend de voir la réflexion des effets qu'i) s'imagine ie
ptusaudiaMe.E. 8, 1.– Dieu a posé des limites à
Satan lorsqu'il tente. lorsqu'il déçoit, lorsqu'il possède.
H. 8. S 9, 5. Les prophétesses des paiens étaient

possédéM du diable, et leurs révétations se faisaient par
allocution du démon en elles, et elles avaient tous tes ac-
cessoires d'une vraie possession. F. 3,1.

POUVOm.–Pouvoir de Jésus-Christ et l'expulsion.
ordinaire des démons, étonne plus tes Juifs; E. S, S.–
Pouvoir de Satan en la possess(0!),a quoi entièrement,
opposé. E. 6~S.

rMDtCATEUR. – Pour modérer lexete d'un prédi*
cateur. L.H%. – C6qu'il doit taire pour prêcher uK}e.-
ment.L. Ï72.

PRÉLAT. – Les prêtais et tes prêtres appetésanï
communicaUons divinef), doivent honorer sinenUèrement
ta paternité et. ta maternitédivine. 0.191, 6, etc.

i'REMiEM PNMAti'M:. Les premiers-nés en ta)!
cicnne Loiétaient offerte a Dieh pourhonorët la primau-
té de Dieu NanMèsproc~ionséteFtéttes. G. S, 6.

PRETKE.– NjsaM~.Ë~ Leu-'sde-

MH.r,,1~ l6S, t74.–
Les pretnH) cnrëntA !'autei, et consacrent ? corps! et te

sangde;JéMts-C)u'ist,t"e peuvent ~tre tatqups. D. t~
tS.–HssdhtMërMeaiëuw~ i~iou ;t,;1j$.i',J~p~ê"
tr!sc etnfétienn~ ~t prof vëe par t'Ëcritute. D. to. –
Les Séréttau~n~ peuvent Mp~ 1é nomd'anMea 3
ce!i)t dé prêtre, ï). 't, i~. – Neua trouvons en ta t!)bt&
un évêqùe qnt (att et des prêtres. D. i, t*). –
Les prêtres scmbtab'es aux cieux, aux anges, a Dieu
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~t_ ~t ). t' rt.t 0 <H ~.<~ïo cAt~t t~t. ~nte e f~n ~.f~tionna n'o nnnnn ~aprtH~R Mnfïant. D. 9-
m~M~Jésus.ChEstA 15. – Qoets sont tes objets
d<nam~S~pcEjM"L-s 16, t7. – Les prêtres doi-
t~~m''rJésus-c.itc~), 8. 9. ~M.
Sup~tM«s. – De quelU~~mt)f)tt!)n<;<t~)fit,.)MmLmsj~redes

no~r-n – Dispositions des prêtres et des su-

périeurs versJMeu. vers te monde vers le prochain. S.

t9,20, –––––––-–––––?
PRIERE. – Prière pour les défnnts. L. H3.
PRINCIPE. Deux principes égaux et subordonnés,

Dieu et Jésm-Chri'.t. G. 5, 8. Principe et racine de
'unité d'esprit, de grâce et d'amour. G. 5, 10. – Nots
vons deux principes suprêmes, Dieu et Jésus-Christ son

FHsq'i!aenvoyé0.tlt.7.
PMVATiON.–t.es privations des grâces que porte

Jésus sur la terre honorent Dieu, que les pécheurs dés-
honorent par les privations malignes du péché. G. 2, 8;
G. 8,10.

PRIVILEGE. – Privilèges des vierges de suivre l'A-

gneau partout on il va. L. 257.
PROCHAIN. – Nous devons honorer le prochain en

suite de l'honneur que le Fils de Dieu rend à notre na-
ture par le mystère de l'incarnation. L.ttS

PROPHETESSE.–LesDrophétesses
des païens étaient

possédées du diaMe. E. S. t. – Leurs revêtions se
Misaient par allocution du démon en elles, et elles avaient
tous les accessoires d'une vraie possession. E. 5, ).

PROPRIETES. Les propriétés éterneites du Verbe
le convient à entrer dans notre nature, et que ce soit
itti entre les personnes divines qui se fasse chair. G. 5, 9.

PROVIDENCE.–la providence divine couie incessam-
ment par la permission do mai, et l'opération du bien
comme par deux canaux. E. 5, 5.

PRUDENCE. Prudence de M. de Bérutie en la con-
duite des œuvres de Dieu. L. t Cf. 108.

PURETE. La pureté de Dieu est tette qu'il ne re-

garde que soi-même. 0. 1t4.
PURGATOIRE. Les âmes du purgatoire aiment et

sonC'rent purement. 0. 108. Les âmes du purgatoire
sont en impuissance de s'aider, parce qu'eues ont mai
usé de la puissance qui leur avait été donnée. 0.108.
Les âmes du purgatoire sont languissantes après notre
secours, et ce, ensuite de leur pur amour arrêté en son
vol et sa véhémence, parce qu'il leur reste des péchés de
tavie.O. 108.–Obligations diverses de les assister. 0.
108. Les âmes du purgatoire sont tr<!s-reconnaissautcs
de la charité qui leur est rendue. 0. 108.

QUALITE. Quatité de l'esprit en t'énergnmène,
combien pitoyable. E. 4, 5. – Qualité précise de la
Vt'Mttondu malin esprit. Ë. 6,1. – Quahté que le ma-
lin esprit a dans le monde, et pourquoi. E. 2,2.–
QuaHté en laquelle l'homme participe au bien et au mal
de toutes les créatures. E. 1, 2. –Ouatités de la Mère
de Dieu en la Vierge. V. 28 FoM. M~TEMM~. Qua-
lités de t'Egtfse prétendue des hérétiques. E. G. Qua-
lités admirables de Jésus, Roi des rois. E. G.

R
RAGE. Rage de Satan contre l'image de Dieu par

quoi excitée. Ë. 2,
RAPPORT. – Rapport singulier de la substance dni-

fiée a t'nnité de l'essence divine. G. 2, 5. Rapports
que nous avons à Jétius. 0. US, t.

RECOMMANDATION.– Recommandation de la vertu
d'obéissance. 0.18S.

RECOURS. Recours aux saints anges dans les afM-
resdimciies.L.157.

RECREATION. – Les récréations des e~eiésiastiquf's
doivent être grandement modérées. L. t49.

RECUEILLEMENT. Recueillement en Dieu. 0.
t88,2.

REFORME. – L'Eglise des réformés était inconnue it
y a cent ans. D. 1, l.–I.es hérétiques trouvent à ré!ur-
mer en Dieu même. D. 1,6.

REINE. La reine Mariede Médicis parente de saint
Chartes. L 174,

RELtCtÔN.–Lareligionestu~moyen pour rejoindre
l'homme t Dieu dont it s'était séparé. <D. t. –a rè-
tigiott a paurpittiers qui-la soutiennent ta toi, l'obéis-
sanfe, te saerement ette sabriftce. B. 2, t.–t.a Tëtigion
a do ~tr~rëvétH~ de corps. et pojurqcb): P. ;t – La.
religion, chrétienne est fondée sur la créance et adoration
du mystère de !')ncarMtlon. Ï). 3; 2. –Ëtiees~toute di-
vine. D. a, 2, 4, S. –Jésus-Christ, tns)ituantt!t rëtigioa
chrétienne n'anon plus abêti te sacerdoce ctte saerMce
que la religion, thais ehapgéet) mi~ux.B. a. – En ta~
rettgio)) ehrSUahhe; te FtMo Dieu, qui est te prix de
notre rédemption, a auM) voulu ~tre l'hostie de Mtrp
adnr~tton et de notre saeriuce. D. S. – La reti-

gion chrétienne n'a aucun sacrifice sanglant. D. 2,9.
REMEDE.–Uf puissant remède contre tes peines

intérieures est de nous mettre devant Bien en l'état
d'avilissement où le péché nous réduit. L. 168.–Be-
mèdes contre i'itiuston. an. –Remèdes eontre h
vaine complaisance. L. 226.

RENOUVELLEMENT. – Renouvellement dans !a
charité mutuelle en la semaine sainte. L. )15.

REPONSE.–Réponse modeste et eŒcaee aunins!

gne catomniatenr. N. 6.
REPOS. – Trois repos oustabilités adorables de Dieu

en soi même, du verbe en l'humanité, de Jésus en Marie.
L.lOt.

RESURRECTtON. – Après ta résurrection, Jésus est
uni à la nature humaine comme splendeur et principe de
lumière au monde. G. 8, 8.9. Jésus sort du tombeau
en sa résurrection pour n'y rentrer jamais, si ce n'est en
nos coeurs, qui doivent être les sépulcres vivants de son

corps. G. 10,5. Jésus sort du tombeau pour entrer en
son repos et en sa gioire. G. 12, i.–Désirs ardents de s~
résurrection. G. 12.1. – La croix de Jésus est te lit de
sa mort et le nid de sa renaissance. G. 12, i. Moment
de la résurrection de Jésus et de ses grandeurs. G. 12,
1.- La troisième naissance de Jésus est sa résurrection..
G. 12, 2. Madeleine est te sépuicre de Jésus avant sa
résurrection il était juste que ce Seigneur, qui est i<
vie même, eût un sépulcre vivant. M. 4, 4. Comme
it faut solenniser la résurrection de Jésus-Christ en la
f&te de Pâques. L. 137. La résurrection de Jésus-
Christ est seule entre ses mystères, où le péché n'a point
déport. 0.73.

RETRAITE. – La retraite intérieure doit être rem-
plie de Dieu et de Jésus Christ. L. 93.

REVERENCE. Révérence qui est due aux vœM.

L 2 8
RIGUEUR. –Les rigueurs de Dieu sont de deux sor-

tes les nnes de sa sainteté, les autres de sa justice.
0.169.

ROL–t.es rois doivent demander à Dieu l'esnrit de

sapience. E. G. Les devoirs d'un bon roi sont de ren-
dre son peuple heureux, a l'imitation de Dieu au gouver-
nement du monde. E. G. Conduite toute remplie des

grâces de Dieu sur le roi Louis XIII. E. G. Les devoirs
d'un roi et de la dignité royate. E. G. Le roi est un
monde et un soleil au monde, un Dieu visibte. E. G.–
La grandeur des rois a la mortalité et la justice de Dieu

pour son contre-poids. E. G. Qualités admirables;de
Jésns t!oi des rois. E. G. Jésus est un roi duquel tous
les rois sont vassaux, et tous les vassaux sont rois. E. G.
–Obéissance due au roi par ta parole de Dieu. E. G.
Exhortation aux rebelles à l'obéissance qu'ils doivent au
roi. E. G. Jéms est roi en ses de<n naissances, et re-
connu roijnsqx'à la mort. E.V.l.–Jésus est Roi des rois,
et les rois qui ne voudront pas lui obéir seront extermi-

nés par son pmnoir. K. Y. 1.– Les conquêtes, les tri-
buts, la toi, !e<!récompenses, le sceptre, les armes et tes
victoires de ce nouveau roi. V. 2, 1.–It vient ppar
sauver et non pour dominer, et tes effets de son pou voir
ne sont que grâce et bénédiction. V. 2, '2.

ROY4UME–Le royaume des cieux est pour les

petits. L 175.
RUiNE. – La plus grande ruine arrivée en là nature

estvenoe du défaut desoum)s<ion à t'ordonnance de

Dieu; et la plus grande réparationqu'onini puisse faire

est par un entier assujettissement. 0.8t.
&

SACREMENT.– Ouette cérémonie c'est. D. 2, U.
SACRt(''tCE. – Jésus~hrist instituant ta religion chré-

tienne, n'a npn plus ab6)i te sacerdoce et te sacriEce que
la rètigion, mais changé en mieux. D, 2, 5. – ASn que
teFHsde Dieu institue un sacriace.tl n'est pas Tiéees-
saire qu*itpaTtedesa(;(.g D. g–~g saerMce du
Nouveau Testament est promis es Ecritures. ,D. 3!7.–
Malachie partant du sacriuce est exptiqué. D. 2, 7,11.
La religion catholique n'a aucun saen<icesang)ant. D. 2.
9. – LT~uebafistie est sacretocnt et McriSee, et; i'un

prouve t'autre-D. 2, it. –En quoi différents. D..Z, H.
tt yaenn~ndë~angansacrince detamesse~m~is~~m~
tique et invisible. D. 2, t!<.– !!y a mândoeattonsans
digesUdn, et im~otation sans occ<sion.D: 3, t~,– L«
sacriace de ta messe est ?~0 sur c~tot de;~ crotx. B.2,
1t.–-JësUs-Christ a prévenu te~et!))~ r

ce)uide1'Ëuchar!stie.B.2,lt,–Lesacri6c&en~n6)e~to
loi.pour,le péehë,.étaiit sansëirMsMnd~s~ng D t~
t/h~tie du sacfMce de~ ehrétiëns,.est,inëoBS8mpti~te
D. 2, H. – te sacrince des Chrëtie~s a d'v~ D.

2, t8 –J~usa taisséal'h~tise~
Chrétiens. D. 2,1~.– Ce mystère est appeté sacrenK'i-t,

Q
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MerMee. Eucharistie. messe. D. 2,1S. Le sacrifice de
1. mpise ne doit pas être cétébré dans les marnes cir-

MM~ncea dans tesquëttes tt a été par Jésus-Chnst. 1).

t, t6. – tt y a daM t'institntion de ce mystère des cir-
constances qui doivent être omises, et y en a qui doi-

vent être consfrvéfs, et ce discernement doit être fait

par t'Egitse. D. S, < 6.–Sacrifice, quette cérémoniec'est.
i) 2 it.–C.etnide la samte messe, sur quoi, fondé. D.

9. tl. – Le Fils de Dieu a eétébré tui-mëme le sacre-
ment de i'Eucharistie, s'étant contenté d instituer tous les
autres. D. 9, t6. Le sacrifice de notre salut a t'onsom-
mé une vie divine, et le sacrince de notre sanctification
doitcoMommer nne vie sainte. 0. 51.

SAINT ET SAINTETE. – La sainteté incréée subsiste
en relations, et Jésus, comme sainteté incréée, subsiste
en relations que les personnes ont les unes avec les au-
tres. R. 2,5. Les saints dans le ciel sont plus brillants

que te soleil. G. S, i. La sainteté incréée q~uiest en
Jésus découle de lui en lui et en nous, et sanctifie même
.a grâce créée dont it est rempli. D. 2, S.– La justice et
la miséricorde de Dieu sont la mort des damnés et la
mort des justes, mais la,suintete de Dieu opère une autre
M" de mort dans tes âmes éminentes. M. 10, 3. Les
Miuts sont au-dessus des rois, et ils règnent sur ia terre
avec une verire de fer. L. 176.

SANCDFtCATtON.– SamMeatioM différentes qai se
Mtfoavent en l'homme. 0. 116.

SAN&. – Le sang de Jésus, c'est la divine semence du
christianisme. D. 3, 9.

SALUT. – Le sa'nt, à qui il appartient, et en quoi on
doit être poury avoir part 0. 19t, Mém.

SATAN – Satan accroit le mal de la peine, pour ce

que le mat de la coulpe est diminuée. E. 5,6.– Satan
épand son malheur sur cetuiqu'i! possède, eHai envoie
h renection de son tourment. E. 4, t. Satan ôte au
possédé les actes intérieurs, d'autant queteurreMort est
aux facultés, lesquelles il occupe. E. 4, 4. Motifsqui
le poussent à communiquer avec t'homme, spécialement
depuis sa chute. E. 1, 1. Satan ne peut plus conunu-
niquer qu'avec i'homme. E. 2,1. Et rien que du mat. E.
1.1. L'homme, p.'r le péché, est esclave de Satan, et
Mt te prince du monde. E. 2, 2. Satan se saisit quel-
~nefois du corps de l'homme, de ses facultés et opéra-
ti'tns. E. 3,5. il est un esprit de désordre. E. 2, 4.
Satan a trois principaux désirs, qui sont irrités par le
mystère de l'incarnation. E. 3,6. Satan, attaqué p!tf
!'Rf;ttse, use de stratagème pour se cacher. E. 9,2, 5.–
Conditions ft alliances de Satan avec t'homme. E. <, 2.–
dette alliance de Satan avec l'homme tend à désunir le
corps d'avec l'âme, et l'âmed'avec Dieu. E. 4, -t.–Satan
~eot commander partout où il est. E. 6, S. – Satan, es-
prit de confusion et de ruine. E. 6, S. 11 est privé
d'amour, et le dmeat de la liaison est la haine E. 6, 5.

Satan ne fait pas tout en toutes occasions et comme
en-la condnitadesesdMseSM il n'omet rien de néees-
taire, aiMiii n'admet rien de superflu E. S. 1. – Satan
traite autrement avec tes esprits pieux, autrement avec
les earieut, autrement avec tes sorciers. E. 8,3. Son
Intention en la possessiun est d'exercer sa rage, et de
tMiter l'homme en ce monde comme it le traite enenfer.
E. <, 2.–Son intention ao regard de ceux qu'il possède,
infâme ou au corps, estdete<tr communiquersamisère
empeine,etBon autre chose. E. 8,t.–Meu a casé
des limites Sataa torsqa'Il tente, lor~jt)'!) déçoit,tors-
qo't) possède. E.8. S; 9, S.– L'Eglise, daM tes eMr-
dMnes, attaque Satan. E. 9.1.– Satan comparait devant
l'Kgtise comme un criminel devant l'officicr du prince
qu'tt <m~MMé.E. 9. peut ttre présent dansfëhër-
gom&neMas être apparent. E. 9, *.–Se voyant déchu-
Tertpar t'Egttse, '[<a recoMrs, comme prineè du monde,

h MMBet a ta eatomnfe pour se DétendrecoMre'eite.
R. 9,– n n'y a moyen de nuire a t'homme; si petit.
qttf Sttm ne l'emptoie, ni si erahct qu'it ~e le poisse
MeomijMr.E.S,!).
SCtMCE. -–Littcieoce du tal'ttde'! amesest<endée
sur )'ham<Mtë,au tieu qnp ti'x Mires arts iMihtfMtd~ s'T
)amta!tHtee:S< «'. Cette '.cienejSest. ua art non de
mém~r&mtba'ëaprftet d'amoar.'et d'amour poo~
tt~t 8.41; – CetMsri~e ë~ tt seiencf des satBM.qn}
fti~ er)e<M«( <iet. et demande des esprits htmtMett~t
a<n'et(& S.4t.t%s6tenc~. haute en <a BetitMs~tet
<t~<tM~éB~a<!<mptMtë,~nK)))d~espM<osophMëtte~
<H~)o!~<n~mM~S~t3.€etM~ estvl'almen,t
epMMMië. Otr Wtte~est <badê~ en t'esprtt de JéMs, t
M~~ettW~ l'fii1/I~¡.
t~~oap~ ~aMMté '.PŒte~¡}d~cÍÎ!i'n'.
tab~ d$Mi.mtm&. Pa~~ëe < Jestta. S. H–
a~~tt~M <~ ~ne ~%ft~M,1p)e~<

mère de discrétion. S. 15 En cette science il n'y a

qu'un m&ttrè.quiest Jésus-Christ; tous tes autres sont

disciples;S. 13. – Elle enseigne les mystères, les gran-
deurs et )esvo!esde Jésus; S. 1S.–Cette scteneefait

partie de l'esprit de t'Oratoiire; S.1S.– Pour houstten
conduire en cette science, ittaut beaucoup plus taire

profession d'ignorance que de connaissance. S. 13. – La
science seule désirable et importante est de savoir Jésus-
Christ. O.H2.–Ceux qui fontprofession dessciences
doivent honorer Jésus commedocteur, et sa conversation

parmi les docteurs. L. 16S.
SEJOUR. – Séjour dernier de Jésus attant à ta croix.

0.6S.
SEMENCE.–Semence divine du christianisme. D.3.M.
SENStBtUTE.– Notre sensibitité doit.honorer !asen-

sibitité de Jésus et y être conforme. 0. 174.
SEPULCRE. Sainteté du sépulcre, qui est le trône

d'un Dieu mort pour l'amour de nous. M. l.–Les

ange!) partagent leur demeure en la mort de Jésus, les
uns aueie) adorent t~ pieu vivant; iesautres au séputcre
DieutnouMht.M.7,1.

SERVITEUR. – Jésus-Christ, par sa qualité de servi-

teur, rend le plus grand honneur à son Père qui tui
puisse être rendu. G. 5,10. ~oj~. J~sps. Le Fils de

Dieu prend la forme de serviteur en deux manières. 6.
2. 13; V. 2t. – En la maison du Père :1 est Fils et ser-
viteur tout ensemble. &. 2, 13. U est Dieu adorant
Dieu en sa forme d'esclave. G. 2, t3.

S~RVt'FUM. –La servitudeestcompatiNeavec t'eUi:
de la Mère de Dieu, la filiation naturelle en Jësus-Chnst,
et la filiation aduptivo dans les Chrétiens. G. 2, 13.
Cet!e servitude requiert nouvel état en l'intérieur. G.
2,13.– La Citation établit la servitude. G.2,15.–Rttt
d'hostie etde servitude en Jésus-Christ, at! momentd~
t'ittMruation. Y. 27.– Senitude des Chrétiens vers Jésus
e\ptiquée. 0.162. – Servitude vers Meu est teUemect

ins&parabte de la eruature, que ni les saints n'en sont

exempts par leur adoption~ ni la Vierge par sa divine
maternité, ni Jésus par sa filiation divine; et c'est la

gtoire de Dieu et de ses œuvres. 0.12t.
StGNE. – Le signe de la croix. Fo< CROIX.
SIMON. – Simon Magus avait te pouvoir de donner sa

diabte ceux qui t'appelaient imposteur, pourvu qu'it p&t
converser avec eux. E. 7,6.

StMPUCtrE. La simplicité d'esprit convient aux
plus grandes œuvres et aux choses tes ptus divines. V. 6,
2. Simplicité d'esprit. L. 8, 2. S<mp)icité d'esprit
nécessaire dans les voies intérjeurcs. 0.174.

SOCIETE. – Soci&tésdesquelles toutes tes autres re-
lèvent en ta Trinité et en t'incarnation. G. 8, 12.

SOIN. Le soin des supérieurs commis au gouverne-
ment des oeuvres da Dieu doit être universel et particn-
tter. en l'honneur et imitation dé )a Providence divine.
L.175.

SOLiTUDE. – Solitude intérieure qui va imitant )t
solitude de Dieu en soi-même, et sa séparation de toutes
choses. M. 10, 5.

SUMMtHL.–LesMnmeit de doit être honot~SOMMIUL. Le s(,mmeil de Jésus doit ~tre ho¡¡ûr~
p..)'te nôtre. 0. 137.

SOHCtËR. – Les sorciers donnent non-seutement.M
matadies.ains tes matins esprit. E. 7, 6. – Savoir s'iis
peaveht faire posséder que;qu'un par Sata)). E. 7, 6.

SOUFFK1R –Snunnr par t'ordonnance de Dieu est
chose précieuse; b. 323.

SOUHAITS.–Souhaits de t'unité singulière en Jésus,
à )aquénënnnssommesappeM&. G. 2,7.

°

SOUMI~StON. – Soumission la puissance ~e Dieu en
amrui;t);aS."

SOURCES. Sources célestes etH&cont'erMonaë ta
Madeleine. M. 5,S.–M

SOUVERAINETE. – La souveraineté autant insépara-
ttte de Jésus queM~Mnit~Me<rë~Mr tes
inset~ib)e!<}.'t2,6.–

SUBStSTËKCE. – Subsisteoesdivinc, commententé&
ditns'ta hatur~humaMÉ!.!6:2t tC.~

SUPERiEUtt. – t.esupur}eur doit vaquer souvent en
t'amtée a~ choses tMp~sviM~d~ta maiso~B ~i:
L'usage que doit taire te suptifiëuif des mànquemenMdes
inférteufs. S. Lesup~ doit ;suppu~trr ~â
ittf~riët)rs avecehafité et; eafrigef tettfs défM~ àv~

esprit de doacettt.St~~i.Xsu~ ddft' ptns
vn'r etsentir Mëu~ ta ~a~e!j~~ 1pi ~air~ 'nï
teiardeau poBts'~ttennoy~r, ot~h~ poilr'~ëh éi~-
Yefjht !'at'to)'it&pottr aomtt)ef. S ?. Rfus!e()i'sitvM
néëe~ires at)~ ~p~~Mrs:~ S~ Ts~sapé~îeot`qsii`
doit ~glr)e< antres paft'ë~tM'd~ xecioït~rdgrr
twi-memeMrc6~Ëtprtt-Sa!nt. hti 8. Ses~~
pa)~ itpp)icittion&, tS. M !<? supHrteuM'sottt *cS(t
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M*d'hoMrersh)gu)i&rement)'autoritédeJésasetdeMarie
S. 56.–Les supérieurs doivent mêmerendreiServitudeau

proehainpour i'amourde JéSM.etDarJt.jmmagg~.s!'
's"

P,rôc,h,alil:¡Jourl'amour de JèJl!l~~sa ru, 'lI,sa lIai,S"e~BjmBfÊme. S. 3t–Les%upé?!eurs doifentetM~ans
unS'deMSSStrde t'avénème<iLd6.j!ésus~a~B2. – Du

mini~tSES~BCEaS~s. ~~S, 7,
8. ~OM.jFMMM'–T7abtorité donnée aux supértenrs
pour taire la charité, ;8. 22. – Le supérieur doit-

prendre repos et) ta croix, son mouvement, doit être d'au-
Kmt.éencharite.S. M.–limtaHon de laTrint~ où
ii n'y a point d'antorit.é, et à ta liaison des personnes qui
procèdent, a tenr principe dans ia conduite des snperieurs.
S. ~2. – It faut que le supérieur ait non seulement

la charité, mais une étendue d'esprit qui embrasse tout.
S. 23.– Commentitse doitconduire. L. 174. – Soin que
doivent avoir les supérieurs, commis au gouvernement
désœuvrés deDie'L.t7S;–Les supérieurs doivent

rMtrder Jésus et en déCand~sn toutes choses, comme

t-moutes chMëS)) r"ii!arÙe sonPère et en dépend. 0.
iUt. – Vertus qui teur sont nécessaires. L. St. –-A quoi
le nomde

Père les doit obliger: 0. t9t, 6, etc. –Les

sxpMenrs ()estnatso')i!d& TOfatoiredoivent rendre hom-

mage a t'antorité suprême de Jésus et de Marie, et y re-
courir dms ies besoins. L. <4S. – Bivers avis a un sapé-
rieur pour se bien conduire en )acharge. L. US. – Les

supérieurs doivent plus s'assujettir aux autres, que les
autres eu~-mémes. L. 23.

TEMPS.–C'est ma: abréger le temps que de t'afcour-
tir aux dépens d'une affaire importante. L. 108. – Le

temps est un captif que Jésus a racheté pour nous, et

nous sommes obligés de le bien empto.ver. L. 170.

TEKTATiON. – C'est une grande tentation de sonpi-
rer après une conduite éloignée, et ne pas se soumettre

à la conduite présente. L. 5,2.
TERRE. – La terre est en ténèbres et son soleil an

milieu d'eUe sans l'éclairer. V. 2 La terre n'est

pas digne de recevoir Jésus-Christ étant remplie d ini-

quité. V. 50.– it faut toujours travailler en la terre pour
ne point déchoir; etmëme lorsque Dieu mit Adamdans le

paradis terrestre, l'Ecriture dit que ce fut ut ope''afe<!<)'.
L. 236.

TRADITION.-Autorité aes traditions. D. 1,1S.–Tra-
ction ou instruction domestique, est nécessaire pour

finteUigence des ttcritures.D. 2,8.–Qu'eHes font partie
de la parole de Dieu et leur autorité. D. t, 15.–mes

sont prouvées par le témoignage des PeTes des qMtfe
premiers siectes.D.1,1~.

TRÀNSMGUBATKMt.–.T~nsngn?atton. &.2,8.
TRA~AiL. Le travaii de ta créature est mutité s il

tt'estiondéenconseitdeDien.L. 3,2.–Le tfaMitde
l'oraison n'est pas sans fruit, combien qu'Msoit sans satis-

faction. L.iM.
TKtPftfE. – Deux Trinités adorables, Y unedesubsis-

tence, l'autre d'essence l'une de toute éternité, t'antre

pour toute éternité. G. 5, 8. –Ces deux Trin'tés fondées

ea unité, l'une d'essence, l'autre de subsistence. G. S,
')–Enchaînement de la Trinité, i'inearhatiôneU'Eu-
charistie. G. 6,1. – La création, le baptême et ta gtoi-
)-< sont des œuvres de la tre~-sainte Trinité. G. 6, 2.–

trini:è de mystères, trinité de personnes, trinité de
Mmmttnications divines, G. 7, 2. En t'être de Diea
noas adorons unité et p)uraMt6en !a distinction desper-
sonnes, unité et société eh tëur comMMication,et unité
et fécondité en leurs émanations. G.7, 2.–Fécondité du

Përeetda Fils en Ja Trinité, et du Saint-Espnt eh )a
nature et en la grâce. G. '?, S. –Trinité aemystèrfs

daM)atei<gion,trinttéde tet~usilifnsësdans t'ame.G.
6,2.–La dtvin'té enclose en ta trinité de ees mystères.
6,,2,

a
dl~i,IJ,jtÓ'ii6éé4~ !a,J"1'Í',IIJt,éd"e"es.~F1.4t, laG 6, 2. – Ces trois mystères regardent jfésus-ehhst, ta

Trtmté commepi!S,rlncaMaUoh comme Përëdasi~ts
:) venir, et i'Euehanstte f commeepcu)f..G.6t5.

– Ces

trois tnyst&res regardent t Mommëta Trinité, comme

son imat~ nnca<hatlon Tè~rSëltncarnë comme t'obtet
de sa cotnptaisi)nce en Mans-Christ, et t Eu'ebartsne
eomme )e_temp)e ~a~ Carps G– GMn-
d~ëuMduMJsdeR!e6'ën,)a t~~ 'V= ~`8 Lè trsy§-
tere de,t'l6oareaHon esi. t'tBn~ra aes MtM'M ~e ta'trcs-

sainte'Trtnitert. ~a))~ et~pnsubsrtatfttalilédh:~
persQnnjMdaines dans u6%~atté msHn~ i~ Q.
– Jmiitat&n dé la 'Frini&~j![ it n'~ a Mointa'aNt~Dté
en h conduite dash~S. ~u;eiles soYttlea

Uisp~itions~ ~voïi§ ~I~4t~ sai~tié '~rjniÇ$,
€<~ëpnncipë,ëxémpiatreetn~ fln cia`iralre étre ü t3s'

~ë~t~t.d~a~e~ ihtét'lÉi~ta `dè '3é§d~
0.

T

..U~iÔN.' Ordrè.d' l'union ttypostatiqae.
!.e.s n'ietes sont éte'-és en quoique mantere à tomt$_w

i'union hypostatiq'e par t'Euchartstie. R. 3,9. –LeFtfs
de Dieu s est v-utu unir à noire nature et à la personne
d'un chscun do nous. D. 5,9, – Le mystère de i EncM-
ristie est une exten:i6o et conso~m&Uondt'cetoide fa-
nion hyposMt.ique. D 5, a, 10. – Unîon des maison!
de j'Oratoire deProvence avec celles de France,, dédiée
eh t'honneur des unités divines ënla sainte Trinité et.en
l'incarnation L.lt2." Unionseerëte entre Dieu le Père
et son Fits.dans ledétaissemëntsensiMeetcubUcque
le Fits porte en croix de tapart.duPëre.L. it3.

UNtTE. – L'unité de subsistence rend Jésus ponr ja-
mais le centre, le principe et ta racine de t'unit~ d'es-

prit, de grâce et d'amour. &.5, tO.–L'ttnM de Dieu

est si éY'depte,qu'ene n'a besoin de preuves. G. 5,1.–
Dieu, en soi même et nors de soi-même, opère Comme

un. 6.3, a. – UmtjSpteinedefecondM. &.3;l.Die<i
est vivant en un.tted'essence, o~eMnt$hbmtAde punçipe
et régnant en MBttèd'amour. G. 5, z.– L'uMuedeuieuen
)'tncarnaHon pafraitt en cequelle est unique et contient

l'unité incrée en deux natures difrerentes. h. 5,5, &.5,
t, 8. – L'unitë de Dieu retommand6e par )es Ecritures,
honor&epar les Platoniciens, combattue paries démons.

G. 3, S. L'unité dé Dieu en l'Incarnation, déclarée

par t'unit~ de Jésus en l'Eucharistie. G. 5, 6. Jésut

est un avec son Père par sa naissance éternelie, un avec
nous par sa naissance temp&'eUe. G. 5, 6. Jésus com-

mence et finit sa vie en la terre, eu la vue des unités di-
vines. G 3,,7. Trois unités dans nos mystères, nntté

d'essence, unit' d'amour, unité de subsistence. G. 5,8.
L'unité d'essence et i'unité de subsistence fondent deux
trinités, Trinité de personnes au ciel, Trinité «'essence

en i'inc.u'Mtion. G. 5. 9, Dieu éterneUement vivant

eu unité d'essence, opérant en unité de principe, ré-

cnant en unité d'amour et étabtissant tempofeUement
son Fils en unité de sub~stence. G. 5. ~0.–Toutes
choses sortent de fumté et retournent à l'unie. G. S,
iO.–Part'unitéde subsisteMe.Jés~e~ pour ~'aah
le centre, te principe ~Haracine de i'unitédesprM.~e
grâce et d'amour, G. 5, iO.–Différences entre t'unito

d'esseoceen.Dieu et t'unité d~moor. G. 5, 9.–l,u-
carhation, comme mystère d'amour et d'untté, a fait

connaitreén la terre l'unité d'amourqui iieifs person-
nes de la trÈs-Minte Trinité. G. 5, M.– ~ovation M'u-
nit.é de Dieu G. 5, 10. – Unité de t'incarnation, fo~
~CABNATMN.–Union hypostatique. ~OM.lNnAMAt<o!t.–

i,e Verbe éte"~ei an miiieu des uniom divines. G. 5,3.–
Jésus-Christ réfère i'nMté qu'H a avec son Père dans la

Trinité et l'unité qu'il a avec nous par rincarnation, &

t'umté qu'il veut que nonsayens avec lut en t'Eucharit
tie. G. 6, – Les producttons.dans t'être incréé et créé.
se t''rmiMnt& t'"hit&?. S:–Lea unités dans les

<fUtresdè Dieu, àdoreni. les unités divines. G~7, 4; G.

10, 8. Il y a en Dieu unité d'essence, de principe, d a-

mour, et dans les œuvres de Dieti, unité de pe~onne!,
unité de corps et nnité d'esprit. G. 7, 4. – Dieu neseena

d'unité en unité, comme par degrés, jusqu'anous, et nous

montons d'untté en u"ifé, commepar degré' jusqut
Dieu. G. 7. t. –Elévation a l'unHé stDgu'iëre de Jésus.
en laquellehousspmmesappëlés. G. ~7..–Dieu n'a

créé qu'un monde pour hônorérson unité. G. i,6.–
~.e Fiis de Die~proeMe d'unMenunit~ fuaité d'a-

mour est le lien mutuel du Père et du Fiis. Y. 2z.

~Unitéde Ï)ieu,eB SM-m~e.daBs le;.m~~ dg ne~

tresa'~ etdaM tësSdëtes. L.iM Untt~de Dieu
daM.iacféatMn; daM~~ et dags,la ,sai<ct511ca=
tiou. G. & Unitë des per~ohnes daines. 0. –

Unité de Jésup comme Verbeittear~é. 0. 4.

USAGE.-– Usage que ttOus d("ons faire de nos pSinMt
L/t69. –Ûsagèdu signé de la croilt. Ouet i) est. 0.

!?. – Du bon usage dûs biens temporel. L. t73.

y '?.

V~tTE-"V<nKédKMviedS~W~ ~t~s_
VSKBB.–L~Vërbetetoit.cofnm~ie~ riti

i'phitéaSt~sëtteë dit-inë.ët pMdutt comme iMP&re,

l'MMWmn~ D :j- irP Ver.be· itoOur$~-sa
trdcëssion'etërMf~pa~ i~emïrorélle:G.

§..&-tëVerb)6impri~ ca~act8e`éd~ ga Iliiation~ira-

n~ dansl'h~Mntté.G. ~ü~rnrs~sa:éurs~uu.ar~
aa sein pat~n~Me- teut~t~rntt~ au seta tnatOtiMi daut

tapientMè~~n~s, ènmot're~humaf~it~pour tont:e

étWMt~~f~s~ I,fi'n,un setis V8!&e,~.parne

et.1ë'M)!t''<<~ t~. ~x"'1 °, x

;~YËK'f@~ <eM~' ~Ces~ire' '!MX-s9p6t;Mr)b-t..

T
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<r-~r.––c<.o<!eo!)))n<'t'râcenu'6Uf)

M, S6, -Vertus éminentes de saint Chartes. L. 176.

VEXATïON. -Vexation du diame la plus grande, la

pMsumverselte; la plus grande est h moins connue et

h ptns dangereuse. E. 1. 2, 3.
VtCTOtM. – Victoire que le malin espnt a gagnée

sur les hommes. E. 2, n..
VIE.–Vie cachée dejésns G.2.i5;M.2,t.–Trotssortes

de vieen Jésus, viedivine, vie méritante, vie glorieuse. G.

2, 8; G. 12, 2. –La vie voyagère partagée
en effets de

privation et de plénitude. G. 2,9.–Considération du ros

de Dieu comme vie. G. 10. 4, 5. – La perfection de

la vie chrétienne requiert que Jésus vive en nous et

qa'i! imprime en nos esprits, l'esprit et la vie de ses

mystères. Et. )t. Rapports de ta vie des fidèles à la
vie voyagère de Jésus, et de la vie des enmpréhenseurs
à sa vie de gloire. Et. L 17. Vie de la divinité en l'hu-

manité. ELU, 9. La vie intérieure de Jésus avait pour
objet a sainte Trinité, consultait, concluant et exécutant
son plus grand chef-d'œuvre. 0. t86. La vie sensible

de Jésus a été divinement consommée en la croix. Nous
devons dédier notre sensibi'ité a ta vie sensible de Je.

sus et enfin nous la devons perdre dans la consomma-
tion de cette divine sensibilité en la croix. L. 2H).– ff y
a en Dieu vie éterncUe et vie personneiie, vie de mou-
vement et vie de repos. 0. H7. La vie de la divine
essence en ses trois personnes, et le recours que les
Chrétiens doivent avoir. L. 170.- Il y a deux agents à

la vie de t'esprit, Dieu et t'âme. L. 25S. Utilité de ta
manière de vie, où il ne se fait rien que par la conduite
et autorité de Dieu en autrui. 0. if5, 8. La vie reli-

eieuse doit être formée sur le modèle de la vie voyagère
de Jésus-Christ. 0. tM, 5. La vie de l'âme est en Dieu
senLL.i66.-La vie, qui est si peu de chose, est fon-

dement de chose grande, et Dieu, par sa grâce, y a éta-
Ht la vie éternelle. 0. i85, 6. Nous devons user notre
vie en l'honneur de la vie incréée, de la vie incarnée et
de la vie de Jésus dans sa Mère et dans les saints. 0.
i77. La vie s'appet e lumière donnée pour avancer,
P«m <aeemAa&e<M,credite in <Mem,et la mort s'appelle
nuit Fenil nox in qua famo potM<operaft. 0.177. La
vie des prêtrM doit être laborieuse. L. i65, i74. De-

pebqneta vie et la mort se sont rencontrées sur la
eMix en h personne de Jésus-Christ, h mortest devenue
aoaJMtaMe aax enfants de Dieu, comme étant le com-
mencement d'une vie Immortelle. 0. i35.8.

VIERGE.- Le Père éternel attend le /M de la Vierge
pour i'tecontptissement de son ceovrë, ce qui marque ce

ao'ette est au Père étemel, et au mystère de l'Incarna-
tMt. C. ii, M.–Considération sur la dignité et élévation

de h Vierge. C.ti, U.Ceque nous lui devons demander.
C. 3, it. – La Vierge fait choses plus grandes en Jésus,
Me jesos ne fait en la Vierge. G. H, ta–Considération
de deox naissances de Jésus en Marieet de Marie. G. 11,
i2.–La Vierge met Jésus au monde par te seu) effort de
l'amour du Père, et du vouloir duFi' G. i t, 12. Rap-
port de la naissance de Jésus, en Marie, a la naissance
eteraëtteausein du Père. S.ti.t?.– Les deux qualités
de Père et de bien, sont Méesadmirablement en la nais-
sance temporelle dn Fits G. il, t3. – Le Père semble

partager avec la Vierge son autorité sur son Fiis, et
comment. G. it, i3. – Explication dit eoitoque de la

Vierge avec i'ange. P. &.– tt est parte de la Vierge dés
ie commencement du monde et do péché. P.V. 13.
GratMtéurs. incomparables dé)' sa naissance. V. têt

6, U. – Sa grâce dès tors tend à étaMh' une mère de
Meo,eH<ibrmer on HommeDieu. V. t.–La Vierge
est dneaarore qui précède, qui porte, qui donne te soleil
ait monde. V. B. – La Vierge vient an monde a petit
brait, maiselle est regardéeda ciel comme Mère de Dieu.
V. S.– CoMmtte.de Dieu mria Vierge ea sa concep-
tion, en son enfance, en. son entrée, en son séjour au
temple. V. S. –LaViefgetaitancha'tTapMt.V.
5. La Vierge entre de jour en jour dans un étè-
vmettt admiraMe. Y. S. – Si Dieu doit prendre
naiManee, ce doit être de Marie, et si Marie doit enfanter
cedoitetM M.Dies.V. S. Marie dès lors -ravit
iett~MeU'antenrméme de la terre et des, eieox. V.
St – Ëte e<t M nouveau <'iet et at nouveau para-
pet te MM~ir~ de Biep en ta tefre. V. o.i –
M<MeptefnedeiumièreBeMnnaitpa!MsgrandeHM.V.
S. x~' Pxrtef ae t)! Xiefge, c'est rendre hommage a
N~ et a t~HM-Chritit. V. 6. Dès )e commeofe-
mNtt <ht monde~Marteettt regajtdée comme ta source des
b&oMitM<MMd<H)M«oe{V. 6w Meu met fa Vio-teau
s~e paerniMe~ejUa eache en cet oniqxe tempte qu'it
s en ix,terra. ,,et La'i`ietga çachéétempleD~ea:t éa ta teH~ V, MVierge en Dieo.

<?*" Nea vouiitttt naître, veut naître d'une
~e~$. t.< simpMciM ta Vietge V, 6.

–La Vierge coopère salis cesse à une grâce qu'elle
ne discerne pas, et cela par une divine stmpUMtéet Mé-

tM parfaite. V. G. 6.-L'exempte de ta Vierge oblige
les âmes a autant de simplicité que de lidélité dans les

voies de Dieu. V. 6. – Au moment que la Vterge
ne pense qu'à être la servante de Dieu, Dieu pense &ta

rendre sa- mère. V. 6. Ne fait qoe commencer si

nous regardons ce qu'il lui prépare. V. 7. Occupation
de la sainte Vierge. V. 7. Lnvot de saint Gabriel à

la Vierge. V. 7.– La Vierge languit après ta venue du

Messie.V. 7. La Vierge ne pouvait être troublée de la

vue des anges, accoutumée de traiter avec les anges, et

conversant avec eux en ange. elle les voyait en leur pro-

pre personne. V. 9. La Vierge est tnaccosstbte

au pèche, à la tentation, et à t'iUustpa.V~ 9. Les

grâces et priviléges de l'état virginal de Marie. V. 9.

L'ange parlant ta Vierge lui parle de ses grandeurs,
et le premier usage de son âme est dans te mouvement

de l'humilité. V. 10. – Son humilité la met en silence

et est accompagné d'une céleste prudence. V. 10. –

Combat secret entre t'anxe et la Vierge dans la tr.mqmt-

lité, le siienceeHa tmmère; ta Vierge demeure dans une

suspension admirable. V. 10. La Vierge après les pa-
roles de l'ange demeure en humitité et en silence. V. <t.

-Dieu ta tire deses conditionsnaturettes dans oneputs-

sancedegrâce.V. 11. La Vierge ne s'étonne ni ne s'ar-

rête pzs parsonhumitité.V. t2.–3onhun)uite ne ) l'occupe

pas, mais sa prudence la met en soin de sa pureté.
12. Vœu de virginité de la sainte Vierge. V. 13. te

Fils de Dieu qui a joint en sa personne la d)vmtté et l'hu-

manité. veut joindre en sa Mère la pureté et la fécondité,
la virginité et la maternité. V. 1~. L'ange annon.e

l'incarnation du Fils de Dieu à la terre, et Marie la vir-

ginité au ciet. V. t5. Le Ftts de Dieu venant au

monde, donne commencement à !'état de virginité en sa

Mère et par sa Mère, et de là en avant il se trouve tou-

jours au milieu des vierges. V. t5. La Vierge ne

doute point de ce mystère, sa Méttte.sa simplicité, et son

humilité. V. 15. L'autorité qx'a la Vierge de déli-

bérer de cet œuvre, n'est qu'un rayon de l'honneur que
Dieu lui va faire. V. 13. De tous les moyens qui pou-
vaient être employés à faire nattre te Messie Dieu choi-
sit le plus divin, ta pureté de M~rie.

V. H_– Jésus

est fleur et fruit tout ensemble, et Marie sa Mère con-

serve taûeur de la virginité avec le f'utt de la fécondité.

V. H. La Vierge parte à l'ange cmme un ange.
15. -Cette parole de puissance tu} est inspirée par le

Verbe éternel, qui va s'incarner en, ses entrailles. V.

1S. – La grâce tres-éminente de la Vierge qui la dispose
atadivinematerhit'est méritée pa< Jésus. V. 15.
Les grandeurs de Marie sont testouanges de Jésus. V.

1! – Deux vies de ia Vierge l'une qui la prépare à !a

divine maternité, l'autre qui est ce mepe état et la vie

de la Mère de Dieu. V. 13. – La Vier&e solitaire en la

terre, tandis que Jésus n'y est po'nt. V. 15. La

Vierge est toujours servante et tonjoutpMëre, comme

son fits est toujours homme et Dieu, V. !.S.– Marie par-
vient à la ma'ernité par la virginité. V. 15. Deux
mouvements de la Vierge au sujet de ces deux paroles
&<'<!<mc<Mo,/Mmihi. V. 16. – Le~cst une parole
de consentement et de désir. V. 16; l?.– Compa-
raison du ~!t de la Vierge avec le /M<de Dfeu en la créa-
tion. V. !6. – La Vierge est en repos et~aouvement
tout ensemble. T. t7.–Dieu fait en taViergeu)M~-
ratiou sëmbtaMe~ cette qu'it a db toute éternité en soi-
même. V, 17. La Vierge qui n'était qu'une aurore,
est nMnntenMttou M'eH. Y. 17 – Cette parote ~ff,
contient trois souh~'a en hVterge.V. t7. Le re-

gard de Dieu est, du ciel sur la Vierge. V. 17. –Msu

scuteBEenUre son fitsdans t'éternité, et il t'engeedre
seutdanstetfmps par Marie.Y. i8. – Ces deux gé-
néraHcMMnt partaesSas tes toisdeta nature; en t'une,
c'esHePèré qui coacott.en i'autrf:, uue Vierge. V.
18. – Rapport du soin de ia Vierge im sein du Mre. V.
18. –CoMiderattoA de Jésus et de ta Vierge en t'tnea)'-
Mation.V. t9–La Vierge est Mneie); ta préparatton

desôn~rtt et de m~tMps.V. t~
crcix en )it; hoM t&yterg~, Mrepos en la terre
m'en M Vt~ et a~ )a~!erge. V. 't~ Le?&?
ëtëroeLetM'vl~M s&htjoiM~n~ de.t
deprtnctpë.~ lai.. â
ta VieM~ a h Matso~q~i) a au Për6 et au SaMtt-Ë~tit.
V. M. MvërsM $bsrlasitss 3ast~s ri,

Marte~V. !t!eM6nè!t~ Ttüsvt

Ëteo; tût donhaM vie et rë~vfMt vte d'etie. V.
~ït~~nMM i~4ihre r~~~r_ltt~i~os, o-
Mrat!i<«'mme ènson ciëtemc.ytëe. V. 28, -Me~ntes
e~~aehtaVie~ deputsM'mOme~~
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V. 28.-Liaison très-étroite de Jésus eti de Marie. V.
28. – Opération et occupation de Jésus et de Marie. V.
~.–Heureux partage de Jésus et de Marie. V. 38.

–Qualités de la Mère deDie~ en la Vierge.V. 28.

eue.: MATERNÉ.– Tous tes sons et tout l'esprit de ta

Vierge sont appliqués à Jésus. V. 28.–La grâce de
la Vierge n'est pas comme la notre. Y. 28. Jésus

présent et puissant en Marie, opère en e)i& commeen sa
Mère. V. 28. – La Vierge est dans un ravissement per-
pétue!, sans la faiblesse et perte des sens qui se trct'vent
es ravissements des âmes les plus sainte' V. 28. –
Elle est tirée hors de la disproportion de ta nature et de
la ftrâce. et est établie dans la force de la grâce. V. 28.
–~ésus en ses états est le principe et l'objet delavieet
du ravissement de la Vierge. V. 29. – DieO incarné

possède la Vierge d'une possession si rare, que l'esprit
humain ne peut t'exprimer. V. 29. La Vierge est
tirée hors d'elle, de son amour, et de ses actions dansl'a-
Btour de t'âme sainte de. Jésus. V. 29.– La Vierge
est une pure capacité de Jésus, toute remplie de Jésus.
V. 29. La Vierge au jour de ses grandeurs a part a
la croix par te droit de son amour. 29.– Elle sait
t'état d'hostie de son Fits, et c'est ce qui navre son cceur.
V. 29. – La Vierge devait engendrer Jésus ""mortel
et dans la gloire, et engendre mortel. V. 29. – Les

privilèges de Jésus et de Marie sont réservés au oie). V.
29. – La terre n'est pas digne de recevoir Jésus-Christ
étant remplie d'iniquité, mais il choisit une terre vierge,
et vient en elle comme en son tabernacle. V. 50. – 11
choisit un ange pour

manifester son conseil a la Vierge,
le colloque de fange et de la Vierge est tout céleste. V.
50' –Au moment que la très-sainte Trinité achève
son œuvre, Jésus commence le sien, traitant avec Dieu
son Père, et remplissant le sein de la Vierge de ses opé-
ratioM saintes. V. 50. La Vierge est la personne la

plus grande après les personnes divines. El. tit.t, 6.-Le

mystère de l'incarnation est partagé entre la très-sainte
Trinité et la Vierge. Et.Ht, S.–La Vierge fait un ordre et
un empire à part. El. Ut, 6.-Les neufchceursdes anges
regardent et adorent par leur état les perfections divines,
et la Vierge par le sien les personnes de la très-sainte
Trinité. Et. Iti, 7. Dessein de Dieu de faire la Vierge,
Hère de son Fils. Et. t)f, 8.–LePère éternel et laVicrge
sont liés ensemble parla personneduFiis. EL iil, 8.–Le
Verbe éter;.et en liaison et société avec taVierge. Et. !ti,
9. Nous devons rendre hommage à toutes les liaisons
ineffables et inconnues du Fits de Dieu et dé la Vierge.
El. tH, 9. -Donation de la Vierge en qualité d'esclave a
Jésus. Et. 9, t0,tl,12j5.–Souveraineté de la Vierge
sur toutes les créatures. Kl. IU. H.–tt fantqne laVierge
nous rendeses esclaves. EL iS.–LaVierge n'est com-

prise ni dans les propositions, ni même dans celle de la

grâce, oi elle n'y est nommément exprimée. M. 2, 3.
C'est par le nom de Marie que Jésus opère en Made-

leine un effet d'amour et de lumière tout ensemble. M.
7, 5. L'autorité dp la Vierge est dérivée de l'huma-
nM qu'elle commumque Jésus. S. 30.– Marie porte
le num de Vierge par excellence. S. 53. La Vierge

SELON L'ORDRE DE LA SOMME DESA!NT THOMAS.

PRE5HE&E PARTIE. – DE L'ESSENCE DtYtttB.

i'MMncedMne esU'esscnccdes essences, mar<-ede
tout bien, t'omet de t'amour et de~hojinm~ du Mot ,,il

&ut foqjotts adotereo~me teUe, b.&.S. ,i
L'EHedUtne~~fattemeot unetpa)-(<Htemet)t cpm-

mome&te,et<'eMandesptusgrmds~ que lx fp~

nAMat)p)'ênd.6.7,3. ;i .c,
Nou~oM, ett !a g'-Mdeur de ~tM dtviKqae noM

adoroM, utttM MpMfaU'.é en )a dt~inctton des MMO)t-
nM, notté et Mc!'5~ en ta c~mm~ttcatMa.des. psr'~n-
nës, onit6 et fecbndi~ en t'em.)oat!on des personoes. 6.

'9:
L'être !Mire~ a des quaMtëaappafenunent eontraires

°st une personne divine et humaine tout ensemble, et elle
ne subsiste, que dans sa relation à Jésus. O.~S.–~La
Vierge.desiemoimentdësa conception, a reçu de HieM
troisAhoses disttnetps t'Être de ta nature, l'être d6 ta
grâce, ta vie de ta grâce. 0. 97. –La vie intêrieitre de
la Vierge n'a point été interrompue depuis le moment
de sa conception, non pas même par la mort. <h 97.
–Cbeception et enfance de la Vierge. 0. 97.–
La présentation de la Vierge est le commencement de
sa vie extérieure. 0. 97. – Marie est toujours Mère,
mais non toujours en office de Mère. 0. 98. Hégence
de la Vierge au regard de son Fils. 0. 98,–' Combien
elle a de grandeurs principales, et par qui attaquées.
0. 93. Sa prédestination est enclose en celle de Jésus-
Christ. 0. 95. Sa maternité divine n'est point sujette
à la mort. 0 9t. – H n'y a rien de plus grand, hors les
personnes divines, que sa maternité. 0. 94. -Pourquoi
elle ne fut point au sépulcre dësonFUscomme lesautres.
0. 9S.– Son appropriation et liaison à l'essence

iocréée, à la personne divine et à l'humanité déifiée
de Jésus son Fils. L. 86. – il y a trois états en la ma-
ternité de la Vierge. f de service au regaru de Jésus
S°de langueur après lui;5° de jouissanceet dereposenlui,
et ceque nous devons a tousles trois.0.9t.–Un des privi-
léges de la Vierge est de ruiner les hérésies. 0.95. –

II y a trois pnneipales grandeurs en la Vierge, sa vir-

ginité, sa maternité, sa souveraineté, et toutes trois

attaquées par diverses hérésies. 0. 95. La vocation
et prédestination de la Vierge est enclose en celle de
Jésus-Christ. 0. 9S. La Vierge, par cette parole
Ecce anctMaPomwt, se donne en particulier au Fiis uni-

que de Dieu. L. 27.
VIERGES. – Leur privilège est de suivre l'Agneau

partout où itva.L.257.
VIVRE. Vivre et mourir est la devise des Chrétiens.

0.123, i()8.
VOCATION. Vocation de saint Paui encore qu'elle

iut extraordinaire, il a néanmoins passé par l'imposi-
tion des mains de l'Eglise. D. 1, 23. La vocation par
laquelle Dieu ordonne et accomplit la voie que.la créa-
ture doit suivre pour retourner à lui, est une de ses

plus grandes opérations sur elle. 0.1SO. – Vocation à
l'Oratoire. L. 164,171.

VOEU. La révérence due aux vœux est telle qu'on
ne doit être facile ni à les conseiller ni en dispenser. L.
2i2.

VOIE. – La voie de nudité intérieure rend hommage
aux richesses de Dieu, comme la voie d'abaissement inté-
rieur adore la grandeur de Dieu. 0.1S1.–Voies de Dieu
et du diable entièrement opposées. L. 318.–Nous ne

pouvons avancer dans tes votes de Dieu, qu'autanl que
nous Misons de progrès dans l'humilité, l'obéMsauee et
la docilité. L. 162.

VOLONTE. – Le changement de la volonté se fait en
un moment. L. 326.

z
ZELE. Pour modérer le zèle d'un prédicateur. L.

166.
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taMe.L.Mt.~ ~A.

Mvotto<t Ma di~eèssemce et aux petaonnet dMnes.
Ï.. ttL ~t. ~i

OMation & Nëa en M a~Mtê ~t ~n p!us gi'md d&=es

œuvtps,q~e~nBëNMi'tiOo.0.1S8.

s et atiu
ue

mm

'p]~~
,i)

Les ctMsest distin~ea e~'t~tpë. fet~wea:

ènttmpHcMeteN~MitMa~J'Et''e~tviB.Q l~i~



HM OEUVRESCOMPLETESDU CARMNAL DE BERULLE. «tit

t'onite de Dieu est manifeste de sot. G. 3, t.
L'unM de Dieopîns recommandée dans les Ecritures,

plus honorée par les platoniciens, plus combattue par tes
démons. G. S,

!i y a en Dieu unité d'essence, unité de principe, unité
d'amour, et it y a dans les œuvres de Dieu unité de per-
sonne. unité de corps et unité d'esprit. G. 7, 4.

Trois unités dans nos mystères unité d'essence, unité
de subsistence et unité d'amour. G. 5,8.

Unité pleine de fécondité. G. 3,1.
Dieu opëre comme un en soi-même et hors de soi-

BtêtM.&.S.S. $.
t-es unités qui se voient dans les ombresde Dieu vont

adorant tes umtésqni sont en Dieu. G. 7,
tjnité de Dieu dans la création, dans ta sanctiBcationet

MM i'inearnation. G. i, C.
Tomes choses sortent de l'unité et retournent t'u-

nitéC.S.iO
Dieu descend d'unité en umté cominepirdegrésJHSqu'a

nous, et nousmontons d'unité en unité, comme par de-
grés,jnsqa'aDieu.G.7,t.

DeDMttCCHHtMpfttM'&e.

Dieu est le principe, la perfection ettâ consommation
de notre être. L. 95.

Dien nous est tout et nous environne de toutes parts,
et il regarde toutes les diirérences de notre temps. L.
9S.

Dieu est le principe et la fin de sa créature. Nous de-
vons tendre iui et dépendre de lui. C'est une obligation
inséparabte et qui dure jusque dans les enfers. 0. 58.

Mu'érence remarquable entre tes sonrc<'s ou princit

pes da
ciet et les sources ou principes de la terre. G.

,1..
La fécondité de Dieu hors de soi, est particulièrement

<HfMMtéeau Saint-Esprit, nommément)a production d'une
pefsenne divine subsistante dans une nature créée. G.
~1.

Dfeusecommunique en iacréo! ion comme être. en la
jMtiBcauon comme vie, en la KtoriticaUon comme pténi-
tede. Dieu,partacréat!on, tire t'&medu néant et la
rend existante en elle-même, et far ta gtoriOcation, il la
tire dette-même en soi, ce qui commence deaia justifi-
cation. 0. !48.

My a trois sortes d'émanations et opérations en Dieu
hoMdeson essence.qni constituent troisordresdin'éreuH:
ceiul de la nature, ceint de la grâce et celui de l'union
bypMbmque.D 5, 9.

Nens adorons dem p~ncipes égam, mais subordon-
née Meo et JéMs-ChtIst. (t. S, 8.

!)ieii ~t intini en Mi-mêmeet fini Mi-même, car il
M contient et se comprend soi-même. P. V. S.

De f<M<Mxcede'Dieu; de «M i)m!M'MM.
Dieu habite en lui-même et n'a pbint d'autre lieu.

G.6,6.
Msideneede !a ma}cstéde Dieu en soi-même, en ses

créatures, en i humanitéde son t'iis, comme en trois sé-
jours bien diu'éren!s. G. 7, S

Existence de Dieu dans !e< créatures G. 6,6.
La présence Intime de l'essence divine en nos âmes,

tant en l'ordre de la nature qu'en celui de la grâce, doit
être .honorée spécialement pour être garantie de t'esprit
tMtin présent en t'&meet la tra~ittatt de ptinM se-
cr6tes.L.M2.

P lne3~~se-

La présence de Dieu en ta terre ptt son EncharMe,
Mns oblige d'y *i<'rëavec recueiifemcM et attention spé-
date vers lui. Et non seulement la {Téseneede soncorps,
mais aussi celle de son esprit qui est t'esprit des esprits,
répandu partout pour y répandre sa tie et nous recueil-
Mrea lui, requiertde nous ces devgirs, L. !3.

~<aMMMMt<teMd< !?!eM.

nyâdtSerence en Dieu entre son être et tienétat. G.
t,i0.

De ta MMvertineté de Dien par te mystère de t'incar.
-SHStc~t~f.°'

Met~tredaW~eres~t~ta~
~Wt~erë'~e'T)neatna~a<t,:9.

Denais te mystère de i'tnea'-natfon eceompt~eh là
~a~, tMe~ "Ctel;sé'veut¡U~
Matent appeterteDieu deta terre. V. i8.

~<

_~â~e~6n. ~s¢en~ Mit personnes.

~e"~<Mt~~
<M~;r~w~m<

~<*<'M)M<<eDMtt. De~opu~MHMf!ePMU.
Dieu est également puissant sur le néant et Ntr t'être.

C.5,3.
Des pef~ecttOtMde Dieu.

Les qualités ou perfections de Dieu et tes vertus de
Jésus'sootopérathes.etettes produisent en nous leur
semblance. L. 59.

Nous adorons en Diec M puissance qui produit tout,
son immensité qui contient tout, sa bonté qui embraie
tout, sa science qui prévoit tout, sa providence qui pour'
voit à tout. Tout être créé procède de Dieu comme de
son origine, tend à Dieu comme à son centre, reposa
enDieucommeensasubsistence et se perd en Uien
comme en son océan et ea sa plénitude. Dieu est la subs-
tance de sa créature et ctib n'est qu'une simole rela-
Hon à lui; est le fonds et t'intime de sa créature, et
elle n'est qu'une simpie dépendance de lui, et le bon-
heur de la créuture est d'être à Dieu et de n'être qu'une
capa':tté pure de Dieu. 0.1M.

Les choses qui sont avec imperiecHon dans les cret-
tures, en sont inûuiment éloignées en Dieu. G. o, 8.

Obtatidn à Dieu sur sa bouté, sa sapience, sa puissan-
ce,Son équité. 0,1!;9.

De t'otncMr de Dieu.

L'amour tend a unité, et ramour suprême et incrûé
est i'nnité même. G. 2.

L'amour divin qui est unissant e! élevant, est, par un
miracle,continuel, séparant et abaissant en Jésus. b.t~, 2.

De la volontéde P'e«.
Dieu choisit ce qui lui plait pour en faire ce qu'il lui

p)ait, car son élection est puissante et sa vo'onté est
eOtieace.JI choisit les âmes faibles aux yeux du monde,
pour )cs rendre fnrtes en son amour aux yeux des anges
et des saints. L. 16.

De la providence de Dieu.
La providence de Dieu a comme deux canaux, 1'opéra-

tion du bien et la permission du mai, et ces deux ca-
naux (~Missent à proportion i'un de i'autr~. E. 5, !t
4, 2.

Dieu a failles petits et les grands, et a également
toin de tous. L. i77

ïi se faut commettre à !a Providence divine, ès chose*
qui préviennent nos soins et qui arrivent sans notrt
faute. L. 65,

Dieu honore ceux qui t'honorent et qui le servent.
L. 178

Dieu opère le bien et dirige le mal. 0. 3.
Voies de Dieu et du diable entièrement opposées. L.

218.

De la solitude de Dieu.
It y a une mMiere de solitude en Dieu, qui est adft~

etimitée par une sorte de solitude intérieure que Mu-
tent queiques grandes âmes. M. 0.

De la ffmmtMtmee de Dieu.

Diea. qui est invisibte en soi même, se donne à eoa-
naitre à nous par ses effets et par sa parole. P. V. t.

C'estwne plus grande dignité, et il vaut mieux con-
naitre peu de choses de Dieu, que d'avoir une erMJe
connaissance des choses qui sont au-dessous de Dieu. S.

De la <)es-Mm<e!'HMtM.
îtëst parte de la très-sainte Trinité. 0. !S~1M, iS7.

DM personnes divines en geMerm.
Propriétés et appropriations éternelles et temporelles

des trois perMnnesditMes. &. 2, 5.
L'onité~t. ta distinction se trouvent en Dieu, san<

que l'uné empêche l'autre; parfaite distinction, car&ite
unité. 0. i9.

Nous adorons et admirons en Dieu l'unité de son
Msence et la Trinité desex personnes, unité subsistMte
MpittMti~intiniM comprise et termtn~ en T' iottë.
m~tieité.e~dMnetMR~

~reraoritiagf'
fha esté éu so~

I.Í.fIP.I.lcllé i'ikante e~négaüt~ et~ 'm.'a1,é.S..lé.eu.C).o.ciété,s<M!é~~tmtjBéaé~aiM ~7~éônot,~îlanté
mt~joMss~~ ~tcon~ elietdu,J)ère~u
Mtsie~nMfë~ dttI~TJs f,~t$pe~
Besdivtnes.O.tM.

tat~ètt~~ ~rcr
c~OM~MM.etiponrquoit~~

S~n~

M~M CtM As produire M) !aTrinité, sont d'une
.~itet'~neetMN.~B~i~N.r-itfs sont–'
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Les personnes divines s'honorent d'un honneur et d'un
amour mutuel, ce que nous devons imiter par notre ado-
ration et par notre amour. G. S, iO.

L'égalité et tonsubstantiaiité des personnes divines,
dans une disHnetion parfaite, est une merveille en Dieu
même. Et. 1, 3, A.

Fécondité du Père et du Fils dans la Trinité, et. fé-
condité du Saint-Esprit dans la nature et la grâce. G. 7,3.

i)ya a trois prinopaux mystères qui sont l'objet da
notre foi la Trinité, l'Incarnation et l'Eucharistie. G

72
Rapportet liaison des trois mystères que la foi adore:

la 'i'rinité, l'Incarnation et l'Eucharistie. G. 7, 5.
La sainte Tnnité doit être adorée comme consultant,

concluant et exécutant nncarnation du Verbe, et la dis-

pensatiof)ou économie de sa divine personne en la terre,
en la variété de ses états et mystères, et )a vie intérieu-
re de Jésus vivant en ce monde qui était en regard, en
adhérence et en dépendance vers ce consei! cette or-
donnance et cette opération de la sainte Trinité. 0. 1S5.

t! v a trois fécondités divine la fécondité du Père
engendrant son t'its. là fécondité du Père et du Fils pro-
duisant ie Saint-Esprit, et la fécondité de la Vierge en-

gendrant te même Fi:s de Dieu dans les temps G. H, 9.
!) n'y a qu'en la Trinité et en l'Incarnation où il yait

communication propre et substantielle de la divinité, ou

par essence ou par subsistence. G. 7.. 9.
La sainte Trinité et l'Incarnation sont deux mystères

ctabiis par la communication, l'une de l'essence, l'autre
de la subsistence divine. Et toutes ces deux communica-
tions portent plénitude de Dieu. 0.8.

Deux trioités adorables, l'une de subsistence et l'autre
d'essence, l'une de toute éternité, l'autre pour toute
éternité. Et ces deux trihités sont fondées en unité, l'une
d'essence, l'autre de subsistence. 0. 5, 8,9.

Il y a deux sociétés divines et adorables dont toutes les
sociétés dépendent et relèvent en temps et en éternité
l'une en la Trinité, et l'autre en l'Incarnation. G. 8, 15.

Expiicatf'n des mystères de la Trinité, de l'incarna-
tion et de l'Eucharistie, et de leur liaison par ensemble.
G. 1. 4.

).a Trinité, l'Incarnation et l'Eucharistie sont trois mys-
tères qui regardent l'homme etJésns-Christ.Jésus Christ
comme Fils de Dieu, comme Père du siècle à venir,
comme époux et l'homme, comme l'image de la Trinité,
commel'objet de la complaisance du Verbe en son in-

carnation, et comme son temple vivant, en l'Eucharistie.
G. 6.3.

Dieu, en ses émanations éternelles et temporelles, est
une sphère adorable qui a son centre en soi-même, et
tant les unes que les autres sont un cercle (*ivin qui
part de Dieu et retourne à Dieu. G. 4,10.

l.es productions tant de l'être créé que de l'être in-
créé se terminent à l'unité, et il y a en cela un rapport de
l'image à i'onginit ~i. 7, 5.

H 6ut tons les jouts adorer !a très-sainte Trinité comme
principe comme exemplaire et fin de notre être. Comme
principe, elle demande de nous dépendance et abaisse-
ment commevêt ité et exemplaire, adhérence et sépara-
tion detout ce qui n'est peint Dieu comme fin, plénitude
et consommation, désir, aspiration et langueur. 0.1S5

De l'invocation de la très-sainte Trinite par ces pa-
roles la nom)Mfa!)-M,e< .FMt, SpMtMMwt!, au
commencement de toutes nos actions. 0. iM.

!1 y a trois jours en l'année où il est convenable d'ado-
rer les trois personnes divines en leurs distinctions et
propriétés, et en leurs appropriations éternelles et tem-
porelles. 0.tS6.

Dévotion à la sainte Trtnttc se disposant à sortir de sa
solitude pour entrer en société avec nous. Cette dévotion
se pratique le dernier dimanche après la Pentecôte.
O.t:l6..

Le&Chrétiens doivent avoir recours à la vie de la di-
vine essence et des trois persohces. L. 170.

Dela pa-MtMedu Père.

C'est une merveille en t'Etre divin qu'il y ait Père et
Fils. 6 10,0.3t,2..

Toutes le<chosMqaiprocMentdeDtèndemenrent:en
Dieu et ce qui procède de D(eu commePère, demearo
enMn<ein.6.M,2.

Dieu CMnmeDien est le centre et la eirconféreMe de

toutes tes choses créées; mais Dteacomme Père, estle
centrëetlacircbnférëncedësonFitsuniqua. G.li, 2.

Le Père envoie son fils en la terre par te mêmeMa-

?oirMt!equet iU'eneendi'e ~tsKMitemënt. G.H, 3.
ÏÏy a tmis din~rentM sortes de yte v!ë de soi et en

Mi, ce qui ne convient qu'au Père éterne! vie en Mi et
;1. r,

non pas de soi, ce qmconvient au Verbe; vie en antrui,
ce qui convient aux Chrétiens qui n'ont vie qa'ea ~ésus
0.35,2.

Dieu comme Père est plus h honorer que Dieu comme
Dieu. G. H, 13.

Oblation en état de servitude au Père éterne:. et en-
suite a Jësus-Chtist et à sa très-sainte Mère.0. io7.

De la personne du Fils
Le Fi!s ds Dieu est la première production du Pëfp, et

tient lieu de prémices dans l'éternité. 0. 46, S.
La première production de Dieu est par parole, et des

excellences de cette production. 0. 5S.
Considéï tion du Verbe éternel comme Fils. G. i0) S.
Grandeurs éternelles du Verbe. Et. 1.1.
Les grandeurs de ia génération éterueiie du Verbe. 6.

i0j,2.
Considération du Fils de Dieu comme vie. G. tO, t~ 5.
Le Verbe reçoit comine le Sain~Hsprit l'unité de la di

vine essence, et produit comme le Père l'unité! du Saint-

Esprit. G. 5, 2.
Vll-an, ..r-n:.I!o.H'Ai.lA.-t-1. O_M.

Jésus est le Fils unique de Dieu et !e principe du Saint-

Esprit avec le Père. G. 10, 7.

mulpu uu z>aiut-

(considération de Jésus comme principe du Saint-Es-
prit. G.tO,8.

Le Fils de Dieu reçoit eterne)!ement de son Père avec
l'essence divine, la votunté de se faire homme, (t. tt, I-

Saint y/tOMMSen soit Commentaire sur ces paro'M de
<po!M (He&.') Per quem /ee<<et so'fM<t!,dit pareille-
ment du Père éternel, Pater <~MMt<Ft<t«!Hfacientem «B-
cula.

Jésus est seul Fils dans la Trinité, seul subsistant dans
l'incarnation, seul médiateur dafls la Rédemption. 6.
10,7.

La mission dn Fils de Dieu au monde est un tien com-
mun qui tient à la génération éternelle comme à son ori-
gine, et a t'èmanation temporelle comme à son effet.
G. d, 2.

Le Fils de Dieu est la Bear et le fruit de t'éternité et
du temps. 0. 45,

Pe<aperMmM<<ftS<t!<Espn<.
LeSaint'Espritesti'unitépersonne'tedu Perf et du

Fi<s;<Myces deux personnes sont liées ensemble ar la
troisième qui est le SHM<-Espr~,lequel n'est pas MMMmeHt
union mais unité, ei unité subsistante et constitutive <<'MM
personne divine. G. 4, 5.

La stériMté du Saint-Esprit est aussi adorable et auMt
divine que la fécondité qui le produit. G. 4, 2.

Le Saint-Esprit est recevant t'unité d'essence, et pro-
duit par deujt personues en unité de principe, comme
unité d'esprit et d'amour. C. t.

Le Saint-Esprit qui lie Dieu à Dieu en la sainte Tri-
nité, lie les âmes à Dieu en l'ordre de la grâce, et cefa
lui convient "a propre. L. 26.

Combien que le Saint-Esprit soit Dieu et personne -y-
vine, il ne nous est pourtant communiqué. ni comme <*<
sence, ni commepersonne, mais comme esprit, t'unite
d'essence constitue )e mystère de la Trinité, j'uniië ue
personne établit le mystère de t'tnearnation, et t'unite
d'esprit, ie mystère de la grâce, car selon saint Paul
Qui<!<i'/)<B)'e< PeOMNMSpMtMM<.Semb!aMëment aus&i
la vie, t amour, l'intelligence et autres perfections divi-
nes, ne nous soft communiquées au moins présentement
qu'en qualité d'esprit: esprit dévier esprit d'amour, es-
prit d'intelligence comme si i'Ecritare nous donnait a
entendre que tandis que nous sommesvoyageuts et aspi-
rants &Dieu/ta part qu'il nous donne en tui et en ses
grandeurs, est uneMpressioa et unmouvement qoi nous
éi&ve et nou$port< à lui et &sës perfections pour nous
conformer à lu) et mêmenous transformer eit tu! mah
qu'Uréserveàrétat deiagiotre, où it se communique
commeplénitude, de nous étabtif dans ta vérité de cea
choses. 0. i85.

De la création et de M<Mef~ en g<(KA'e<.
Di<tun'a créé qn'un monde pour nottbrër sot unité.

G.16.,
'C~aiiohda monde la ~üx~.bantée't franche voïantda

de Dieu. pourDMu.~ë~
y.8~

(Mnsidétatio&d~âe t'âéuvré ~i~la hréatzon. V 8:
Dieu produtsanttë'mon~ae t'a prMuH~-parole, éa

honneur et en imitation de cette ~tëmïëre~
émanation par votëdep~~ t1-8:f

Toutes (es chMescrëeë~soïit en~Dt~~M~e !ear
&tre éminent, par sa grandecr~ en ~f ~pfinMpè~~
puissance, e~ teaf Mê6%p&rMtey ~aprettç~ Gr;
~t,-9t.

ttM
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Dieu MrtMt comme hors de soi par la création, aet<e-
ifera)eceïc!e et rentrera à soi par l'incarnation; et la
trëaHon n'est que pour créer un monde à Jésus. 0.

16, 5,
Dieusortant de soi-même, opère en soi-même une f":

bre de sonêtre et de sa vie, une expression de sona~our,
et une émanation de sa sainteté; c'est-à-dire le monde de
la nature et celui de la grâce. P V. 8.

Ditférence de t'être incrée et de l'être créé, en ce que
t'un porte plénitude et indépendance, et l'autre indigence
et dépendance. G. <},6.

Prééminence de t'œuvre de l'incarnation sur t œuvre
dé ta création. V.i9.

tt y a quatre capacités différentes en l'être crée t° de

l'etlsténce et être nature) 2° dela grâce; 5°de la gloire;
4° de l'être incréé, comme i) appert e~ l'union h posta-
tique. Dieu actoe chacune de ces capacités, mais diffé-
remment. Chacune d'icelles fait un Etat, un empire, on
monde. 0. 8. t.

Grandeur de Dieu en ses oeuvres. La manière en la-

quelle Dieu fait ses œuvres, nous donne connaitre qo'it
en peut faire infini.; autres

ptus grands et plus beaux.
Dieu est t'être des êtres, et Esprit des esprits il voit,
il fait, et it contient tou't. y a une sorte de combat en-
tre ia puissance et la sainteté de Dieu dans le monde car
sa puissance le joint à ceux qui l'olfensent, et sa sainteté
l'en sépare. 0. t8S.

Les grandeurs temporelles regardent et adorent les
éterneties G. 7, 5.

La servitude est inséparable de la créature, et dure

jusque dans les enfers. 0. 121.

Des saints anges M ~M~'a<.

Dieu avant créé deux natures capables de lui, celle de

l'ange et celle de l'homme, il exerçe sa justice sur l'une,
et sa miséricorde sur l'autre. Et. U. 1.

De la multitude des anges qui forent créés, tes uns de-
meurèrent Bd&tes,les autres devinrent prévaricateurs.
y. V. 9.

Les anges ne font rien en terre que par mission. n.

t, 2t.
Les anges apprennent en la terre les secrets de la sa-

gMse de Dieu. G. 4, 8.

Les anges sont entrés en dépendance de Jésus, en tout
teot être de nature, de grâce etde gtoire, dès le moment
de t'tncamation. ))s tont les premiers serviteurs de Jé-

MH, et ceux qui t'ont annonce aux hommes0. t48.
Les anges se tiennent honorés de servir Jésus en ses

tertiteB[s;maM iaSnimeat plus de te servir tui-même.
.v. 8,

BeMm<Jtf«;Me<<<eMtH<'6a<'rM<.

'§sintMtd.et e* saint Gabriel sont les deux.plus grands
anges duciel. L'un a t'Egtise de Dieu, l'autre a la Mère
de Dieu en sa garde V. o.

Saint Gabriel est un séraphin, et l'un des plus grands.
V 8 1

Saint Gabriel s'appelle force de Dieu. V. 8.
Divers emplois de saint Gabriel en t'Eeritm-e. Y. 8,1.
Saint Gabriel parait enhommeet parie comme un ange,

imprimant taiomi~feds sespitrotMèn t'espritdeta
Vierge,V~-8,.J. '<

L'ange Gsbfietp<tr~en soi Nmpressibn desmatités,
méchtement ~e iadigntte. dela puïeté et de t%um)hté
dt ntyst&re qu'il annonce a h Vterge. V.<, 2.

DM«pnftNM<MM
NeMeatement t'être, mats ta votonté dM démons est

divisée ettMt-mêmë, êtattt Mat ensemate et séparée do
Ne6etHéë~Diea.G;6,6

Lès dbbtM et les damnés portent Me mmiefë de

iBOft,qeHi'ole pM tit vtë mais ta suppose. M. iu,
]?te"tes~man<&resde~aireAt'hommëpërmisMa

Stttn.itn~eaapointd~si grandes qa'U ne pni~
tetnpMr, ttfde'si petites q«'Mm'ëmbrasM Menvolontiers.

i~ grace~lM~riviiég~ et t'état~ de Marie

J.~gri ~tIr .I.1êlat~rst\lalde MarieM~At'~tma~
N~a~toatëscnosësf~

<m tD~.<M~ <tt d(aMe~ tuute, Il:t.~OIt
I(~~tt~t6~i~

J"t'!
Ot!KÍ!1.c,~

QaMd f~~t ~M~c~at~ ~M~ gpéciai ;de
;m~aa~t~!n~M~

/'H-?E'è'<Mà~t~~Ït~

.M~~J~~X~
,) :I'~

~M~~ t on qct
.u!

converser avec tes anges, et encore à se contenter ensoi-

même, et d'ailleurs la Mbtesse de l'homme, sa liberté an
bien et au mat, l'image de Dieu dont it lui rMte queiques
traits et la capacité de la gtoire, sonates cause:, qui
'cuisent a entrer en communication avec lui. E. 3,1.

La victoire que le diable' a gagnée sur t'homtne, dont i!

porte la qualité de prince dumonde, lui donne puissance
sur la nature humaine, et par cette puissance it envahit
le corps de l'homme, et se saisit de ses facultés et opéra-
tions, et cette invasion s'appelle possession. Ë. 2,2, 5.

te pouvoir de Satan dans la possession, est entière-
ment opposé au pouvoir que l'homme avait sur sot-même
en t'état d'innocence, etest une peine du péché. E. 6, 5. E.
7, 1.

Enla possession des énergnmènes, Dieu a préparé une
école pour tes athées et libertins même pour tes caté-
chumènes, tes fidèles et les saints. E. 2, 5.

Les prophétesscs du paganisme étaient autant de pos-
sédées de t'esprit matin, et leur révétationsse faisaient

par allocution du démon, non à elles, mais en elles. E. 5,
1,2.

Le diable comparait devant i'Egiise. comme un en-
minel devant t'ofucier du prince, lequel il a oCensé. E.

9,5.
Des exorcistes et exorcismes. E 5, 2, 5; 9, t.
Le diable qui emploie sa forte contre l'homme, em-

ploie sa fraude contre i'Egtise, essayant de tromper le

plus fort et de vaincre le plus faible. E. 9, 2.
Les diables sont dénommés des vices ou des peine*

qu'ils apportent à ceux dont ils se saisissent. E. 6, t.

L'espnt malin est souventprêsent dans tes hérésiar-
ques et grandspécheurs, et opère en eux efïieace d'er-
reur et de péché. M.0. 6.

La vexation qui porte présence de l'esprit malin dans
les âmes, n'a pas moins de malignité quoi qu'elle n'ait
rien qui frappe les yeux. M. 0. 8.

Vexation de l'esprit malin ne diminue pas le péché,
mais oblige de recourir davantage Dieu. M. 0. 5.

De t'esprit d'illusion. L. 2i7.
De la hute de Lucifer, sur ces paroles FMetam Sata-

Mm t)<'M<pffoxr de fœto cadeHt~m0.172.

Dela création de t'AornsM,de son excellence,de <M rap-
port orNotHnM-OtCMdès te moment de la création, de
son association à la nature angélique, etc.

De i'état de l'homme en sa création, de sa dignité et
excellence, et du grand pouvoir de son entendement, et
de sa volonté en t'état d'innocence. 0. 137, t.

Dieu ayant créé l'homme après toutes ses œuvres, lui
a donné un être qui participe a toutes, tt te fait comme
i'âme et i'inteiiigence du monde pour le référer et'soi-
même à Dieu. tt te fait commeun dieu visible, afin de
rendre hommage au Dieu invisible pour tout l'univers.
L'homme en cet état est l'esprit, te cœur et la langue de
i'ùnivëTS;pour contempler, pour aimer, pour touer Diea
le Créateur au nom de touH'univers. L'homme est com-
posé de pièces st différentes que. c'est un prodige il est
terrestre, it est céleste il est esprit, it est corps c'est
un ange, c'est an animal c'est an néant, c'est un monde,
c'est un centte, c'est un Dieu; e'est un néant environne
de Dieu de Diea, et quidoit être rempli de Diea
Q~1 tlS,

Diea en la créationneprit en ses mains la terre dont
Adamtut formé, que parce qu'en icetie était comprise la
portion de terre dont le noavët Adam devait être formé.
V.i9.

formé.

Dieu faisant l'homme en ta création, faisait comme un
prétudedët'Hommë-Dienefdumystèredennearnàtion.
b.it,7. .J.Y'

La créatMn et )a conMtv~tionael'homme, et sa~~M~
cratjon a.Dieu en ce q()'tt a é~ cr`é~ ta main de Dieu

}.ià,wmdeJ'1¡I!!ÍÍi;r)e,

mathdé liteu
d'anëmamèfepartiëuHêrë.i'oNigë de n'usera
prit et de tout ce qui ëstsiehqueponrBieu. Dieu ayant
~rl.t. eil 08%,aen et de $a *vie, nousde-rêndn notre esprit capabte du sien et de sa vie, nous de-
vons incessamment cuitivër cette capacité et aspireraia
vie de Dieu. Or ta yte de Diea est de se contempler soi-
m6n)e..Q.JM,6.'

L'homme ~MNtoment de sa~WM~n'~ ~t~étêvé
t6mme<Ma~eter6aMtM~dërntërdë~
mtts&ëotë~iSBta6n~~ d'ot1fi1 lui.fuéme
'bw'sa'pëtfecHo~6n'sa''Tui)M'KEt~ 5

Une itttredoit 6ttëMgardéeM~ rine du
<9et.en~te~~8. :.?.

t)M amë pose ~t~ ~eten~N

''t'ap~M/~n.dê'~M~ 'r'~tHm~; <t
h ptnt~nd~ mervëint do1a Mt ? ~:aA DM".
a. 11,7.
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vt'~t~ ~~n~t t. tt~~a~t~ np~Qt~f~ FunA etno/tn'~n~ !c'<~tttnafM~.ratttT&hit PM
Différences du premier c<second Adam de )<première

et seconde femme. V. 19.
L'homme est un abrégé de toute la nature c''éée.eten

cette qualité i) participé au bien et au mal de toutes les

créatures, mais
particuttèrement

des anges. E. 1, 1, 2.
L'alliance de 1homme avec la nature angélique est la

principale, et a t'éternité pour durée et l'homme m&me
en ce monde entre en conversation avec l'ange. Cette 9)-
tiance est la plus étroite et 'a plus accomplie; et en cette
alliance l'homme entre en partage et du bien et du mal.
E. ï, S, 4.

L'homme ét~nt associéà des anges si animés, les uns à
son bien, les autres à sa ruine il en tire ou un singulier
avantage ou tout te contraire. K. 1, 6.

De la société de l'homme avec les saints anges. 0.
iOS.

De la relation de MoHttHCà DM:enfermé dans son être;
de M servitude vers Dieu, de se;<devoirs vers M<'M,e<
de M double vie en Dieu et en son corps, de sa chute en
jtd<!Ht.e<de sonobligation à la mort, etc.
Dieu par la même opération par laquelle il tire hors de

~oile monde et le petit monde, c'est-à-dire l'homme,
réfère &soi !'un et l'autre et cette action et rfiation est
contiMeiie; et l'être créé n'a subsistence' qu'en cette
émanation et relation; et cette relation et habitude vers
Dieu de la créature qui procède de Dieu, lui est plus
intime et essentielle que'son être propre, comme étant
la première et la pins universelle a<'tua)ité de son être.
L'homme doit conformer sa vo'onté libre à sa condition
nécessaire; et commeil-ne peut qu'il ne dépende de
Dieu, ii doit employer sa liberté à vivre selon Dieu. 0.
H7.

Noussommes liés à Dieu et par sa grandeur et par no~-
ire indigence en l'ordre de la nature; par sa bonté et par
notre impuissance en l'ordre deia grâce; et enfin nous
sommes liés d'un lien substantiel à la personne de son
Fils par un excès d'amour en l'ordre de l'union hyposta-
tique. G. 2. 6.

Dieu est notre origine, son autorité sur nous est une
autorité de Père; noussommes à sonimage, i) nous donne
M vie, et nous avons droit de traiter avec tui comme en-
fants Nous nous devons occuper de lui (car c'est sa vie
laquelle il nous donne), et nous désowuper de toute au-
tre chose. Le droit de Dieu et notre devoir est, que
comme il nous donne sans cesse tout ce qui est en nous,
il en dirige aussi tous les usages. Nous sommes sans cesse
en la main de Dieu comme une chose qu'il pèse et qu'il
considère, si nous et nos oeuvres sont dignes de tui.
Comme Dieu est incessamment iié à nous par son opéra-
tion qui nous maintient en t'être, nous devons être in-
MSMminent liés à iui par notre piété. La même action de
Dieu qui nous fait être de Dieu, nous fait être à Dieu;
et nous devons vivre selon cette double habitude, possé-
dant ce que nous sommescomme un bien de Dieu, et le
référante à sa gtoire.0.<2t.

Il y a dans t'être de la créature un mouvement vers
T'ieuqu) durera éternettement; mais il est caché pen-
dant cette vie. Maisdans la grâce qui y est produite par
une nouvelle création et qui porte un nouvel être, il y a
t'nnouveiet plus puissant mouvement vers Dieu. Et
e'e*t se hair soi-même que de s'opposer à cemouvement,
qui est pourtant ce que font les pécheurs. 0.124.

L'homme tant en nature qu'en grâce est obligé de se
référer tout a Dieu. comme incessamment itrecjit tout
ee

qu'it
a et ce qu'il est de Dieu. 0. 123.

L'homme est créé pour Dieu, et il y a en lui un secret
mouvement qui le porte a Dieu. 0 iM.

Chute de t'homme en Adam. P. V9.
L'homme a deux sortes de vie et de demeure en Dieu

et en son corps; et toutes les deux lui sont enlevées par
le péché qui lui donne la mort au corpseteni'&me. 0.
17t.

Denos devoirs vers Dieu et vers Jésus-Christ. 0.
16t.

Tous ies homn~s Mntserviteurs, même tes plus grands.
servitude vers Dieu persévère jusque dans la gloire.

L'homme qui pèche devient es~tave du pèche et du dia-
ble et lorsque JéMs-Christ t'en délivre, if entre dans
tes droite de l'un et de l'autre, et dan~ ceux encore que
!i)ommeMMit eut, o'i) eûtpersévéré.O. i20,

!t y a trois différentes servitudes de l'Homme, par la
créatton, par le péché, parta grâce. 0. i20, )2t.

Nous servons a Dieu, voûtions on non. Servir a Dieu
contre son vou)o!r,c'esH extrême misère; le servir en
le vouia-t; c'est félicité. La créature peut plus facilement
e<!acerso)'être que sa servitude. O.tM

Dieu a deux Voie*pour communiquer ses grAeM~M

créature, l'une sans qu'elle les connaisse, l'autre lui fH
donnant tumière. J) tient communément ta première au
regard des hommes, la seconde au regard des anges. V.

Le partage de l'homme est l'amour ou haine etefnftte,
et il haïra éternellement tout ce qu'il n'aura point aimé
pour Dieu en la vie. L. 22S.
L'homme a une double origine, l'une du néant, l'autre
de Dieu et de Jésus-Christ :ia première le porte au

néant, la seconde à Dieu et à son Fils. 0. lit, 7.
H y e trois principes fort différents dont nous dépen-

dons Dien, Adam, Jésus-Christ et il y a trois sortes de
néants le néant duquel Dieu nous tire par la création,
Je néant où Adam nous met par le péché, te néant où
nous devons entrer avec le Fits de Dieu, s'anéantissant
soi mêmepour nous réparer. 0.156.

Vanité des pensées prétentions et occupations de
l'homme. 0. lit, 8, 6.

Les hommes sont obligés à la mort, par hommage à la

justice de Dieu et à la mort de son Fils. 0. HO.

PREMIERE SECONDE.
De ta ~M<<et'/tOMme.

Dieu est le principe et la fin de la créature. Nous de-
vons tendre à lui et dépendre de lui; c'est une obiigaUoa
inseparabte et qui dure jusque dans les enfers. 0. 1.

Dieu est la fin de l'être et de l'action de l'homme. 0.
lt4.

Jésus-Christ est la fin et la béatitude des Chrétiens. G.
8,1.

L'hommene se doit point écouter, ni se convertir à
soi-même, ni à la terre, mais à Dieu seul. L. 170, 2.

L'esprit de l'homme a deux demeures. l'une en Dieu,
l'autre en son corps. Tout ce qui procède de Dieu, de-
meure en Dieu; et partant l'esprit de l'homme de-
meure en Dieu comme en son principe et sa fin où est
son repos et sa vie éterneite. Et il est en son corps non

pour recevoir, mais pour donner vie, et viepérissabte; et
c'est pourquoi son application doit être à Dieu et non à
son corps. 0. 152.

Il nous doit suffire d'être à Dieu, sans différence
et sans application aucune à ia manière de le servir, soit
en peine, soit en consolation, ne voyant et ne choisissant
que ce

point
d'être à Dieu. C'est un hommage que nous

devons l. sagrandeur et une partie de la fidélité que
nous devons reridre à ses voies. 0.174.

Nous avons la liberté, pendant fa vie ptésen'e, de
choisir une S)),et il importe de la mettre entre les mains
de Dieu. 0. 1, 2.

Dieu regarde plus la disposition que l'action. L. 172.
Nous devons être à Dieu par sa grandeur et par nott:3

petitesse. 0. 158,
De ta béatitude.petitesse.

O. 158,
De h MctttMde.

La béatitude a pour objet Dieu et Jésus-Christ. G. 6,
10.

La vie éternelle, c'est connaître Dieu et Jésus Chnat,
son Fils: 0. 2.

Dieu nous béatifie selon ce qu'it est en "ot-méme et
non seibn ce qu'il est en ses créatures, et ie même se
doit dire de Jésus-Christ 0. 87, 1.

H y a une double vie supérieure la nature, à laquelle
nous sommesappelés la vie de la grâce et la vie de la
glaire, fune en la terre, l'autre au ciel. Et il faut cher-
cher forigine de cette double vie hors do nom. c'est à
savoir en Dieu et en Jésus Christ. Le Père nous donne
a son Fils, duquel nous recevons ia grâce est la terre, et
te Fils nous donne à son Père, en la gtoire duquel nous
entrons au ciel. 0. 138,1,2.

Le royaume des cieux est pour tes petits. L. 1 !7.
La béatitude de l'homme en ce monde est l'union avec

son Dieu incarné, qui est feC'et de t'Ëucharistie. C. 1, 8.
La vie (et beaucoup plus la vie heureuse) de fhomme,

est de regarder Dieu et deK)i adhérer. 122, 2.
La vie de l'âme en Dieu seul. L. 166, 5.
Nous nous devons bnrir a Diehpour tousse: voutoir~

surnous. Un de ses vouMrs sur nous estd'y établir son
amour et sa complaisance. En cette vie, Diem joait d"
l'Ame, et, en i'autre, ta jouiManceest nmtuelie. 0.1SS.

Nous devons être possédés de Dieu en temps, pour te
posséder en étërnif&.Ï.. 22t.

;D<t:j~M.

Dégradation de rhomn)&;)M)'eh6. 8. iST,t<6..
Le pécheur estsépa<!ê deTMejo,~f ex ao diaNe,

est ravalétaiConditio&desbétM' `'~
L'hommen'a droit, par tu~mêWe.qnaané~t, ancë-

L 'homme

toit,dt.

1..1.0.
ché, à fenfer. Ledroit d'ê~M, qui à~ait été doBne à

fhomme, ne convient pM~qo'M noeYNMBtme qut Mt
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Jésus-Chri!)t. La grâce chrétienne, par laquelle nous
sommes aaéantis en nous-mêmes et établis en Jésus-
Christ, porte en sa condition essentielle, d'être et d'agir
comme n'étant rien en nous-mêmes, mais seulement en
Jésus. 0. i5~.

L'opposition de l'homme à Dieu par le péché. 0. 181.
L'état déptorab)e auquel nous avons été réduits par le

péché d'Adlam0. 29, t.
L'état dm péché porte querien ne vive dans le pécheur

que le péché sent. Ainsi, la grâce qui tire !e pécheur de
cet état, ne lui est pas donnée, mais): Jésus-Christ. 0.128.

La terre, autrement la nature, par son iniquité, est in-
digne et incapable de recevoir et porter Jésus-Christ.
V,3.

Le pécM d'Adam méritait que l'homme et tout ce qui
avait été <aitpour l'homme fût anéanti, et Jésus-Christ
est le réparateur de )'univers. V.24.

L'homme a deux sortes de vie et de demeure, en Dieu
et en son corps, et toutes les deux lui sont enlevées par
)e péché qui lui donne la mort au corps et en l'âme.
0.171.

L'homme, par le péché, est incapable de tout amour
légitime, et le diable. par son état, de tout amour. 0.
i57, 2. »

L'homme est incapable d'aimer Dieu depuis te péché
d'Adam, et il n'y a remède à ce mal qu'en Jésus-Christ.
0.i37, 2.

Il y a en nous, par le péché, trois impuissances au re-
gard de la grâce i° a y entrer; 2° à en bim user; 5' a
t'y conserver, on autrement à arrêter le mat qui est en
nous. Et il y a en Jésus Christ trois sortes de puissances
opposées ces trois impuissances. 0 H7.

Combien que l'homme soit régénéré par la grâce dn
baptême, sa nature demeure tributaire au diable depuis
!s chute d'Adam. E. 7,5. ·

Le néant du péché est pire que celui de la création.
P.V.tO.

En la balance divine, même un péché léger, pèse ptus
qu'une peine griève E. 7, 2.

Considération de l'homme en sa création, en sa chute et
en sa réparation, et de sa servitude selon ces trois états,
c'est-à-dire par la nature, par le péché et par la grâce.
0.t66

Nous sommes morts en Adam;et ta grâce nous donne
la vie en Jésus-Christ. Tout ce que m'us recevons 'A-
dam n'est que mort; et nous sommes nous-mêmes con-
damnés ta mort. Tout ce qui est d'Adam périra par le
fen, et, en attendant; nous devonste faire mourirpar le feu
divin que Jésus Christ a apporté en la terre. Nous de-
veMmonnrparcefeude<i)et,non-seutementa )a na-
ttre, mais aussi aux lumières et même aux sentiments
de la grâce. Parce que le Fils de Dieu a voulu mourir
pour nous réparer, la grâce qu'il nous donne est une
g''âte de mort, et tandis que nous sommes en la terre,
tes euets sont plus de mort que de vie. 0.140.

De fa loi de nature et <<e<<!toi m<MOt<jfKe.
L'homme, perdu par le péché, a été, sous ta toi de na-

tore et sous la toi m''<<-)ae, comme sous deux pédago-
<aes, qui lui

ont appn:, ia pro!bndtt6de son mat et te be-
Mb d'an libérateur. G. 2.

fétabiissMMntde ta toi n'est que pour préparer ta
tenae du Messieaumonde, et elle est détaissée titot qu'it
< m'ii) poMeaioadNmonde, par son entrée dans sa gloire:
P.V. t2.

Dignité de la Synagogne attendant te Messie. Son état
fst on état pMphéUquequi prometet annonce au monde
le Sauveur du monde. P. v. M
'Raisons jMuirtëapMttMhtoi écrite est donnéeau mon-
'<!e.P.V.'M.-

RéprobtHoades J(ti& et éifection des gentils. P. Y.
~-M.

Mnerence de ta toi et de ijt grâce, que ta toi promet.
P. V.{5. } ,Cc. 'c

ï)e)atotdemMre,det<)toinMM)qneetde la toi de
ttfâee, et de ta di<nosittd!t~~ adMësen cnacune deces
"Mtt~G.< .A.

Céi

L<te'<!tDteun'ett~impbssib)6.C.i,4.
B~Mdë~~WMbë~tSur, taloi te aKwreettejM'o-

mei, etennnMgrteeJë donae. P~

~j!a<m.<<<~ ~t ~~wu de aat~.

~Mjf~ a léé'iüi de )o!d~.trÍ~ur,
t~ <~Nj, j~a~ qm~tM cMMM~engrâce eten amour
~t~tj~M'a~
;f~~S~M~eN~ en parlant aux
.;e~<<t~Mn~d!~
''ta~gt~-t~a~~mt'~p~~
~i attqu'H eMeigat t~~oiat. Ce qui nous dôme &

entendre que combien que cette manière d'enseigMf ne
soit pas sans quelque connaissance en l'entendement, ce
n'est pourtant pas son principal point, mais bien d*a)tet
droit au cœur, de le changer, de le renouveler, de le re-
fondre, non par la force des raisons dont l'entendementt
fait peu ou point d'usage en telles rencontres, mais par
l'esprit et l'efilcace de celui qui est le maitre des coeurs
et qui tes tient en sa main et les porte et affectionne a
ce qu'il lui plait. Cor t'Mts M MMHMM M<, ~Mcu~xe
M~tte) t< MCftttaMt<<M. Les hommes font connaitre, et
c'est le plus haut point oùpuissent parvenir ceux qui en-
tre eux sont appelés docteurs et maitres, mais Dieu fait
aimer et faire. Les hommes enseignent la science qui ré-
side en l'entendement, mais Dieu enseigne une autre
sorte de science beaucoup plus souhaitable, qui a son
domicile en nos cœurs, et c'est ce que le saint roi David
nous apprend, quand il demande si souvent à Dieu qu'il
lui enseigne ses commandements (dont certainement il
était pleinement instruit, si nous n'en regardons que la
théorie,) et plus particuMerementiorsqu'i) dit Ooceme
~;<'eMt'o~MH<<!<<'nt<xam,9MMUeMsmeuses tu. où il distin-
gue deux choses, caril fui demande qu'il lui enseigne non
à connaitre, mais à faire sa volonté, et il eu rend la
raison parce, dit-il, que vous êtes mon Dieu. Je me
pourrais adresser aux hommes pour apprendre d'eux &
connaître votre voionté. mais je ne puis m'adresser qu'à
vous pour apprendre à l'aimer et à l'accomplir, car cela
vous convient en propre et n'appartient qu'à vous seul.

Or, il y a une science appartenant à la ici nouvelle,
qu'on appelle la science des saints, Dedit illi scientiam
MnctorMM,qu'on appelle la science de salut, Ad bandant
MMtttMMMtMtMp/ectejus, en laquelle tous les Chrétiens
doivent étudier, et où Il faut que ceux que Dieu choisit
pour conduire les autres soient plus éminen!

La science du salut. Cette science est fondée sur t'hu-
milité d'esprit. Ce n'est pas unescience de mémoire, mais
d'esprit intérieur et d'amour, et d'amour de Jésus. Cette
science est Cite d'oraison, disciple de i'humitité, mère de
discrétion. l'our parvenir a cette science, nous nous de-
vons sans cesse anéantir devant Dieu et nous démettre de
toute notre suffisance commen'ayant aucune proportion
asesœuvres.S.H),U,t2,t5.H.

La science uniquement souhaitable aux Chrétiens, est
la science de Dieu et du don de Dieu. 0.105.

y a grande din'&renceentre connaitre et aimer Dieu,
et il importe infiniment plus de t'atmer que de te connal-
tre. G. 9,1,2.

H vaut. mieuxentrer par révérence et par amour dans
la lumière, que par la lumière dans l'amour. G. 2,1.

De<<!<)TA'e.
Le Saint-Esprit qui lie Dieu a Dieu en la sainte Tri-

nité, lie tes&mesaDieuenrordredeia grâce, et ce!t
)utcony)Lenten propre. L. 27.

Fécondité du Mre et du Fils dans la Trinité, et {'Mon-
dité du Saint-Esprit dans la nature et la grâce. G. 7, 5.

Il y a trois sortes d'émanations et d'opérations de Dieu
hors de son essence, qui constituent trois ordres di~e-
rents celui de ta nature. celui de la grâce et celui ~e
l'union hypostatique.D.S,'?.

Rteu ne peut rejoindre t'immme a son Dieu, sinon ce
qui procède de Dieu, nu nécessairement, commf le Fils
et le Saint-Esprit,ou gra)')!teme<tt, comme tout ce qui se
voit en t'ordre dé ta nature et de la grâce. !). i, 27.

Nous sommes liés a Met) et parsa grandeur etparnotre
indigence en t'ordre de ta naturË, par sa bonté et paf no-
tre impuissance en t'ordre de la grâce etenfin noussbm-
mesiiësd'ùn 1!én subs~intië! a~ persMné de son fits
par un excès d'amour en t'brdré de ftniton hvnostanhuë.
&a.s.

Diverse~ di&po~tionsnëce~sidrM&ta grâce, sa eonser-
Mt)QB,sonaccrc!~mênt.C.tt8. <

La naturenoosinqùt&te, mais tagrâcenoM abaisse.Î/S~
!) ya tre états dia'ëren~q~ ta naturehu-

mainé, tes bienheureux, ?:' damnés, îos voyageurs, et

Meuop&fetnce~m~enten ~us trois, gtoire da
comprënënse~n. arment ÈaMama~

geNfs~

Oe~ ç~~r~t crexT~dir~s tte teae' mairi~re da
~r~ ~t~t~~ de
J~M~C~t ~M~~< Me <$M&<eMB

'?~ ~i
t) est parte~e c~m~ ~é ~r~Céaairtremrittt à

~ëgrAeë dët'tnM~ ~p m~d
un_é.~2cs

tré~~
.fë~M~~ Md~~t~M!
i~li~?'~ ~–

Jë9u~t~r!<b ~teMe ~Mi~e~~ tt~ s'appMprio
<eHëmenttoMce qoe noas somnti~, que nëM t en jteu~
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vous ni devons user que par lui et en son esprit. Nous

smmnes et nous uous devons regarder comme criminels

condamnés mxquets te souverain laisse pendant quelque
temps le maniement des biens qui lui sontconBsqxés, les

faisant ses fermiers. Ce qui s'entend de ceux qui sont en
état de grâce, et qui, selon saint Paul, mente MfftMHtle-

et Dei, parce qu'ils ne sont pas entièrement sanctifiés, et

que. seton le même apôtre, cot'ne ser<)tMn<fegt peecati.O.
f~t, -?

La grâce chrétienne a un rapport spéc! non-seuie-

ment à l'incarnation du Verbe, mais encore à sa proces-
sion éternelle. E). t. 1t.

t.'attfeMrcMset~teen cet endroit que, quand la grâce
cAretfOtMeparvient à sa perfection, elle ttOMS)-e;'d<eHet)M)i<
e.TtsifMisen JesMS,Mmmea«et<)wechose de lui, que )fMt-
sex'cnMHtHMMsommes Mm')'de sa chair mais aussi

esprit de son esprit, c'est-à-dire que, Mn-seMkn)eM<nous

«~MMMpar sa vertu, cotttnteeH~e en iMt/m))MM)iedéifiée,
MM)saussi ~tMxoMSsommesen e<aideporter sesopérations,
et que ses mystères et états soient {tHp'-tmesen )!f«s e<

qM<'nous fttxons <<e<eM)'vie etde leur espnt.
Dieu, en la première création, sanctifie l'homme dans

sa nature, qui est une sorte de sanctificationpetite et fai-

b)eetfae')e à perdra, d'autant que comme eUeestph's
proportionnée à la r.atnre, ette est aussi plus proche du
néant et plus éloignée de Dieu. 2. Mais, en la seconde
création, Dieu sanctifiel'homme dans l'anéantissement f!e
la nature et la domination de la grâce. 5. Dieu sanoitie

)enouve)hommeen)'htcarnation,parsa nature divine,
laquelle étant jointe à la nature humaine en t'unité de la

personne du Verbe, eUe la rend sainte et impeccable, et
la rend sainte en un degré qui approche de près la sain-
teté de Dieu, qui est sa propre nature, degré auquel se
fait le parfait mouvement circulaire et le retour de Dieu
en soi-même. Et toutefois, dans cette sanctiScation de
nature en nature, il y a perte et anéantissement pour ja-
mais de la subsistance humaine. 4. Lorsque le Chrétien

parviendra à sa consommation par l'état de la gloire, il
ne sera pas saint par une abnégation de soi-même sem-
blable à cette qui se pratique ici-bas, mais il sera sanctifié
selon la chair et selon t'esprit, et la sainteté sera établie
eu sa nature comme elle t'a été en Jésus au moment de
l'incarnation. 0. ii6.

La vie et la subsistence des Chrétiens est en Jésns,
comme la vie et la subsistence de Jésus est en la per-
sonne du Verbe. Notre nature a besoin d'être accomplie,
et son accomplissement, c'est Jésus. Dieu a mis en notre
nature un secret mouvement vers sa consommation,
mais elle la recherchedans tes créatures, au lieu dela re-
chercher en Jésus. La première connaissance de l'homme
doit être de ce qui lui manque, et sa première recherche
doit être de Jésus, commede son accomplissement. Les
autres créatures ont été créées parfaites en leur condi-

tion, mais il n'en est pas de mente de t'homme. L'homme
n'est qu'une capacité de Jésus, qui doit être remplie de
Jésus, et malheur à quiconque la remplit d'autre chose.

O.Ht,t,5.
Jésus-Christ, qui est principe de l'amour incréé dans

i'éœmité, a voulu être !e~principe d'une nouvelle ma-
mère de grâce et d'amour dans les temps. G. 2, 5.

L'homme étant une fois déchu de la grâce et vie spiri-
tuelle que Dieu avait mise en lui, it ta iui donne en au-
trui et ne peut plus la lui confier, mais c'estun avantage
pour l'homme, car cet autrui est Jésus.~0.150, 4.

Nous sommes unis plus étfoitement à Jésus-Christ par
la grâce de ses mystères, que nos propres membres ne
nous sont unis. 0.17, 2. r

La sainteté créée est subsistante en rotations à Jésus~
comme la sainteté incréée subsiste dans les relations que
les personnes éternBttes ont les unes aux autres. H~

3,5.
H y a plusieurs substances en l'ordre de ta nature,

mais ii n'y en a qu'une en i'ordre de la grâce, et celle-là
est Jésus,G.2, S.

Ladivinité incarnée de Jésus est notre substance et
notre subsistence, etc. E). L i0.

Dans !e mondede ta grâce, it n'y a que deux ça tégori"s~
substance et relation. Jésus-Christ est toute là substance
du nouveM monde, eHesud&tes sont comme accidents,
f't ce en i'honneur et imitation de ta Seinte Trimté. où

ii n'ya qu'eMeMe et rptatjotts et ou les relations s~t de
si gMnde importance. 0. it9.

H est vj~sembiaMequ'outré iaeracedeyoniontyD~
tatique appropriée a tapërsonaednVerbeiii d'>tra-
tres appropriées soitMa'nemepej'Mnne.sott a; ta per-
sonne du ?&?et a !:eU&dttSaint-Esprit, et leurs distinc-

tion etproDriétejtp~rsonnettcs.O.ISS, 3.
ityatroMdit!ërente~sortesdeV)<):Yie de soi et en

80:, ce qui ne convient qu'au Père éternct; vie de sot et
no)t pas en soi, ce qui convient au Verbe vie en autrui,
ce qui convient aux Chrétiens qui n'ont qu'une vie en Jé-
sus. 0.5t, 2.

De IIInécessité de la grâce.De <<tKeceMtteoela grâce.
La grâce est nécessaire pour nous tirer de ta mort, pour

nous faire agir et pour réprimer le sentiment du péché,
qui habite toujours en notre nature. 0. i28.

La grâce est nécessaire pour réparer tout le mat que ta

péché a fait ennous. t~ot/.P~cHÉ.
De <'<M)(~'j'tMporte la grâce e/tretMHMe.

Del'unité à laquelle les Chrétiens sont appelés en Je-
sus. G. 2, 7.

La grâce chrétienne tend a nous faire un avec Jésus
Christ, en une manière inenaMe. L. 9t.

Jésus, par son unité de subsistence, est pour jamais le

centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, de

grâce et d'amour. G. S, 10.
Comme Jésus est un avec son Père par sa naissance pre-

m'ère, et avec nous temporellement et humainement par
sa seconde naissance~aussi i) tend à l'unité et nous y ex-
horte par sa parole, II nous y conduit par son exempte,
nous Ytire par sa vertu; et i) nous l'obtient par ses prières.
(;;S,6,7,8.

Le dessein de Jésus-Christ est de ne faire qu'un, d'es-
prit. de cœur et de corps avec nous. L. 2.

Dieu est un et l'unité même, et ii se p)att d'être servi
en nnité d'esprit, pour marque et pour hommage de son
unité divine et de l'unité nouvelle et admirable qui est au
sacré mystère de l'Incarnation, source de notre répara-
tion et sanctification. L. HO.

I.es Chrétiens sont en société et leur société doit ren-
dre hommage &la société divine, commencée aa mystère
de l'Incarnation. L. 2.

Du rétablissement de la gt'ace par voie de création et de la
MrM<Mdede ta grâce.

Jésus-Christ rétab'it i'homme en grâce par voie de
création. 0. Hi. 7.

Jésus-Christ est auteur de la seconde création, qui est
en l'ordre de la grâce, et Dieu le Père est auteur de la

première, qui est en l'ordre de la nature. 0. iit, 7.
Il y a deuxcréations de t'homme l'une se termine à la

nature, l'autre à la grâce par l'une, il est étabti en ce
monde, par l'autre, H est établi en Jésus Christ, comme
en un nouveau monde. 0. It 1, 7.

L'homme est créé en nature et en grâce. Nous sommes
créés et non simplement produits en l'ordre de ia grâce.
La création porte en l'homme un instinct de retour à celui,

qui en est le principe. 0. U5.
La servitude fondée en la grâce est compatible avec 1~.

divine filiation en Jésus, avec la divine maternité en la

Vierge, et avec la filiation adoptive en tous les Ctu'ét~M.
28.

Il y a trois ditTérentes servitudes de l'homme par la
créatton, ou autrement par ta nature, par le pécM/par la

grâce. 0.120, i2i.

De la vie et occttpattMtdes C/tre(MtMettDM!<e<en J~M«-
Christ. De leur vocationà, la contemplation, <<t pef~ec
tien et même <<tsainteté.

Les Chrétiens doivent avoir reeonrsettendFe hommage
à la vie de Dieu en son essence et en ses personnes. L.
170.

La vie des Chrétiens doit être oeeupéeat fempHede la
vie de Jésus. 0.51, 52.

La vicdes Chrétiens doit regarder Jésas, comme bvi~
de Jésus regarde son Père. G. S, 9.

Dieu nous a donné demt sortes de vie, !'sse en Boos*
mêmes et l'autre en son Fils. Nous devons a Dieu do'jiM~

compte et osage eompte et usage de la vie par la uelle
nous lui sommes tedevabies dumonde et de nous-mêmes;
compte et usage de Jés<!s,qnlest un antre monde et un
autre nous-mêmes. 0. 92,3-

De la vie cachée de t'âme avec Jésus-Cbnst en Btee.

L.98.9~ .–
Les Chrétiens doivent toujours adoMEJéaBS-ChtjtSt.et

par Jésus-Cm-tst. 0. M~. c
Les Chrétiens se doi~n' !isrMé~seomM~

à çelui qui
est la liaison et l'unité memedeBiea~Mtiho~tne~O
87. g

La vo'-atio!)des ChréËens rtis~mb~ &?!a v~adon de

Jésus-Christ, et ils sont appeM~e~ s

.unteuvM,/&;)Mro!x~O.~M~t~
NoMdevOM&ire~ acji¢us dë,'pté~ ët ntts.

tions ordiMifes par 00, aof)v6t esprit dM

nouvel homme. 0.)27.
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Les Chrétiens sont obligés de vivre et mourir sans
cesseaveeJésus-Christ.0.167. h

J ésus est la vie et Botte vie. II est le don de Dieu aux
hommes et leur trésor. La vie de grâce, appelé vie inté- M

.'ieure, consiste en t'usagercciproque que Jésus fait de
nous. et que nous faisons de Jésus. L. 6. s<

J esus Christ est Fils de Dieu rivant en quelque état ri

qu'il soit, et les Chrétiens, enfants de Dieu mort. 0. SS.
Jésus pense à nous vivant et mourant; nous devons P

nous occuper de lui en la vie et en la mort. 0. 136. d

Je .us et Marie doivent être l'objet continuel dela vie t<

des Chré'ieas en temps et en éternité. L. 20. ci

Do noire vocation à la vie de grâce et de gloire, et de m
nos devoirs ensuite vers Dieu et versJésus-Christ. 0.158.

Les Chrétiens sont oMigés de chercher et prendre vie ei

en Jésus et en sa très-sainte Mère. L. 188. t'
Les Chrétiens sont appetés à la contemplation. 0. 7.
Si les Chrétiens veulent vivre chrétiennement, ils ne

doivent ni aller ni demeurer nutte part par satisfaction d'

propre, mais seulement pour travailler à t'œuvre de q~
Dieu. L. 17.

L'odeur de la grâce est si déticate qu'elle peut être m

Intéressée de peu de chose, et il se faut garder des m<)in-
dres manquements. L. &t.

i a perfectionde cette vie n'est pas à jouir, mais ae-

quérir.A.t.tt. t~
L'ouvrage des Chrétiens en la terre est teurperf~.in. c!

La vie est appelée course, et nous devons courir à Die~.
L. 81, C

11y a de&i agents en la vie de l'esprit, Dieu et t'ame;
Dieu possède âme en l'oraison et t'âme se doit quitter
pour Dieu en l'action. L. 255.

LMChréUen& sont obligés a la sainteté. 0. 16!.
Dieu est toujours opér..nt en soi-même d'une double p)

opération; c'est à savoir: connaissance et amour de lui- D
mêm);. La vie et la sainteté de l'homme consiste à être si
incessamment occupé de cette double opération de Dieu,
c'est-dire te regarder et aimer sans cesse. 0.167, t. el

La vocation des Chrétiens n'est ni à la vie végétmte ou f
tensitive ni < ta vie raisonnable et intettigente, mais à e'
la sainteté carils sont appelés à la grâce, dont l'effet bi
est de lessanctifier. O.m, 2. p!

Ce que tes Ch'étiens doivent rechercher en Dieu, n'est dl
a! sa graxideur ni sa puissance, mais sa sainteté; et
l.ucifer s'est perdu pour avoir fait autrement. 0. 89, 4. tt

Nous devons coopérer à la grâce en nous et en autrui,
tandis qu'elle est présente. L. 57. A

Toutes les fois que Dieu assiste Famé par grâce inté- e
tienre. et)e y doit correspondre par œuvres. A. 4,9. O!

Il fant toujours travailler en ia terre pour ne point dé- n

ehoir; et même lorsque Dieu mit Adam dans le l'aradis s:
terrestre, l'Ecriture dtt que ce fut, «< op~ror~Mr.L. 256. t'

Il faut opérer notre saiut en crainte et en trembiement.
ciL.na. 'cl d

Avispour user chrétiennement des infirmités. '). 76. ri
Nous devons faire un usage parfait des sentiments im- n

ptt~ift.0.t7~. h
Nous devons user parfaitement des imperfections et g

<B)<eMSdéla nature. U. 126. e
Il faut avertir tespéeheurs quiseconverUssent 1° que q

le changement de ia votonté se fait en un moment, mais
que cetaides passions et des habitudes, par tesquettes r!
Mbonne votonté est en daneer eontittûët de se perdre, r~
ne se fait qu'avecbeaucoup de tentps; 2° que l'amie, toa- é
tM&de Dieu, doit être en mouvement continuel vers
~t; 5° qu'il se faut if'eessamment occuper en ta pensée b

<M~utofHé,de tabontôetdelajus}tce
de Dieu. n

P~Mt~c~ft~~Mmec~~ttat.

BÉtrdeechréMen poar bien Mtnmencerl'Mnée.O 187.
tt y aetaq objets qui doivent occuper et remplir ws

eeptitactMquefM! !°L<Trtoite sainte, qui nMsaeréés
et NOMveot béaH(ter; 2° te Tëtbe fait chiur, qui nous a
HNiëtes; S~la très-saiete Yieree, liée au Verbe comme
M MêM, et t BOMcotante membres de Mn Fi)~ 4* quet-

q~~m&mMMpa~;8°nosbOM!tn~e<. O.i<7.
t!Kfeicejot)n)atier du Cbfetien.0tl76.t77.
ËxëMeéehf&tteBMuf te Matin, et reccttectioM pcn-

d~'ttti~m~
Un dMpeints de !av)etntM6a!'e est de suivro t'opé-

Mnen~e'MMi~s~M~
~i!'<itMf~t~t~ :,t`o6lïr~akon ~de porter

p 9térieure am.

MèmeMtuMiM~ aussi.
0~,tSO,t9~ t~

De<tt RMttementt de rabnégattua, et des dhersM t

sortes d'icelle. Deux sortes d'ététt'tion! l'une de l'en-
tendement, par tumiÈre; t'autre de la votonté, par abné-
gation. La première est périlleuse, et <e peu de pep-
Mnnes; !a seconde est pius sûre. et pour tous. A. 4, 8.

Abnégation de soi, porter sa croix, suivre Jésus-Chr!M,
sont les trois éléments qui composent l'homme inté-
rieur. 0.6, S.

Le nouvel Homme, qui est Dieu et Fils de Dieu par
perte de sa subsistance naturelle et humaine, a pouvoir
de faire tes ):ommes dieux en inSniM manières. Mais
toutes ces manières imitent leur principe et la grâce
chrétienne porte obligation spéciate de sortir de soi-
même pour être et vivre en Jésus. 0. H8.

La condition de la grâce chrétienne qui nous sanctifie
en Jésus-Christ, et comme ses membres, nous oblige à
l'abnégation et à vivre incessamment comme non nôtres.
et comme quelque chose d'autrui. 0.151.

Nous devons renoncer à la ie que nous avons reçue
d'Adam, parce qu'elle n'est que la mort. La vie même

que nous recevons de Jésus-Christ doit être restée par
les maximes de t'abségaiio' L'abnégation se trouve
même en la personne et en ia vie de Jésus-Christ.
0.130.

L'abnégation est fondée sur la grandeur de Dieu, sur
néantet le péché de la créature, néant de nature et de

grâce; et sur l'anéantissement du Fils de Dieu en l'tu-
carnation. 0.155.

L'abnégation est le sommaire de la vie et des en<ei-
gnemeuts du Fils de Dieu. 0. 15t.

Abnégation en Jésus-Christ même. L. 218.
Le premier exercice du Fils de Dieu entrant dans

!)otre nature est l'abnégation. 0.129,150.
S-esChrétiens sont obligés à t'abnégation, et beaucoup

plus particutiÈrement ,ceux qui sont voués et consacrés t
bien, ou parnrofession religieuse, ou par l'état ecclé-
siastique. L. o.

La perfection et grâce chrétienne nous sépare d'Adam
et de nous-mênMS,et nous transplante en J~us-Cbris~
pour n'être plus à nous, mais à lui,pour êtreà lui comme
esclaves de sa croix, pour vivre de lui comme ses mem-
bres. Et c'est pourquoi la religion chrétienne ne noua
parle que d'abnégation, de mortification et de croix, et
de suivre Jésus-tnrist.O. US.

Le vouloir de Dieu n'est pas que nous exécutions tous
les bonsdésirs qu'ii nous donne. L. 11R.

L'obligation des Chrétiens &porter ia croix. La cr<:x
doit être familière à ceux qui adorent un Dieu crueiné,
et elle leur doit être à consolation quand elle arrive paf
ordonnance de Dieu et sans leur faute. Souffrir pour l'u-
nité, soit de l'Ëgtise, soit d'un corps saint est ehose
sainte, et qui honore l'unité de Dieu, de Jésus-Christ, de
t'Egiise.L.2

Le premier conse!i de Dieu snr l'homme était de l'a-
cheminer au paradis par un paradis mais le péché ayant
ruiné ce conseil, son dessein maintenant est de l'acheini-
ner au paradis paria croix. Tout ie sattttde l'homme en
toutes ses parttes est attaché !t!a croix. Hien ne sera
grand pour jamais que par la croix; riëu ne sera heureux
et immortel que par ia croix; rien n'entrera dans le ciel
et pa~ la croix. e 14u; r.OIX;.1'1.'eun'eillr.era

dans le ciel
que par ta croix. Ot4~ <.

Pour arriver cette maniera de grâce et de vie inté-
rieure nous devons joindre t'oraison à l'abnégaUon, et
recottriraùx quatre sources d'où etiesprocèdent: te t'ere
éternel, Jésus lui-même, te Saint-~prit et la sainte
Vierge. Le Saint-Esprit puise Jésus en Jésits pour t'éta-
btiret tëëtarinër ennous: La ytërgé~gM
nous, selon l'esprit, par la même vertu du ï'~re et du
~in~Esprit.pariaqoëti~olt~ ngei1t1reeos(IÎ.m'ême

setonla'ehair.i~–'
Pour bteh porter ta croit, it M &ut retirer à Ïésus en

croix. L.~9:.
Jésus est ta yie et notre- vie. Maist noM ne ta pouvons

recevoir ~'ëhdéfruisantia~ie d'Adam. t<<)Usdevons
avoir dévotion Mit n)ortd<Jéam, afin qu'ette opëre en
nous cette manterc' ? ~ort~ Nou<a~ travafllélc ta
mort et &i'abnégatioh ~e nous-nt~e~, pour parvenir a
notre e!Nb)i9s~enteM~6sas.Gëtét&B!i~ câtrt i'v~c
et grande ~e'resprithui~mm~~ patit co3npèéûdre,
beaNcoapmanS Mipo~sl~Ms~~ 1~fvl~tftiérü.: i4a,
~'S. ~~K'

~M praMquede t'abnegattCM~~fl fnApïsrtebeâ~eôup
aaet'a~e~e~Mgardeden~sep~B~~ att~-c~éssus5
de tûnt.~r uM tain~ p~~ lJan, au heu de s'afrâisser
au~~oM6~at~~ r~ta~t~e mé.#°de sd~ ~ême:

LaBC~Fettën~~ lear ~aVafé:tant tdsrfau~ pn
Dieu et en mnéternité~ Iescké~tares' ét Ieü~ tüttë-
rentes Mnt<Bsorb6cs,it teaf sera fac<ie' f8~ nupporler
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avec patience, et même de les oubUer, {comme choses

qui ne sont qu'un néant devant Dieu. L. 95.

Les Chrétiens doivent être en tolérance, et non en

adhérence aux choses créées. L. 6t.
Les grands du monde sont obligés de renoncer au

monde s'ils veulent avoir part en Jébus. L. t77, tt.

Dispositions pour bien porter la croix et les attuctions

que Dieu npus ecvoie. L. 236.
Remèdes contre la vaine complaisance. xzo.

Remèdes contre la fragiUté. 0.178.

Souffrir par l'ordonnance de Dieu est chose précieuse.
L. 225.

pius'i'hommeest déshonoré pour Dieu, plus il honore

Dieu. 0.135.
L~oraison et la mortification sont les principaux exer-

cices de la vie de l'esprit, et tous deux doivent être rc-

férés à Jésus. L. it7.

Quelques différences remarquables en l'ordre de la grâce
et daM les "oies intérieures, et des dispositions que Dieu

re~Mter' âmes qui sont appelées.

Dans la variété qui se trouve en l'ordre de la grâce, il

y a des âmes qui portent appartenance spéciale à l'es-

sence divine; d'autres aux
personnes

daines, en leurs

Drocriétés et distinctions; d'autres aux perfections di-

vines d'autres à Jésus-Christ et à ses mystères; d'autres

t sa très-sainte Mère; et les âmes qui sont appelées à

ces diverses sortes d'appartenances doivent etrejidèies à

suivre la pensée et le mouvement que Nôtre-Seigneur
leur en donne, et se lier par leurs désirs et opérations où

il les veut )ier par la sienne. L. 26,27, 5S, 56, 57, 82,
83,89.

Il y'aen la terre des âmes si grandes, qu'elles rendent

p)us d'honneur à Dieu qu'une province entière et sainte
Madeteine y en rendait autant que tout un monde ce

qui semble marquer grâces de divers genre, et non-

seulement diiTerentes en degrés. L. 1S9.
D'une manière de grâce profonde et intime, qui porte

d'honorer Dieu par être, et non-seulement par mouve-

ment et actions. 0. tt8,1. H est parlé de ceci au Discours
de sainte Madeleine.

!) y a une manière dé solitude en Dieu qui est adorée
et imitée par une sorte de solitude intérieure que por-
tent quelques grandes âmes. M.10, S.

H y a vie et mort en la grâce commune; mais Il y a

une sainteté éminente qui porte une mort extraordinaire.

M 10, 2
Manière d'amour plus opérant que discernant. Manière

d'agir sans lumière en soi, et par lumière en autrui,

qui est Jésus, lorsque l'âme est plus subsistante et vi-

vante en tui qu'en soi-même. Car alors elle est vraiment
mue et agie par Jésus-Christ, et c'est l'esprit de Jésus

qui la conduit, et non elle-même. M. 4,1.
Grâeedesouurance.M.tO,3.
Dans les trésors de Jésus, il y a grâce séparante, aussi

bien que grâce unissante. O.S2.
Jésus est objet de faveur et de rigueur, de jouissance

et de souffrance, selon qu'ii tnipla!t. M.1011.
L'amour de Jésus porte ses qualités et hvrées, et 1 a-

mour qui procède de Jésus souifrant porte impression de
souffrance. M. 5,3.

L'amour de Jésus fait une dinérence et un ordre à

DM-t,et en la terre et au ciet. M. 12.
Dieu opère incessamment hors de soi, en ses créa-

tures, et il y opère à proportion- de la capacité qu'il a

miseen. elles, n'y pouvant sounrir aucunvide. La conti-

nuité de l'opération de Dieu en nous nous oblige d'opé-
rer continuellement vers lui, et de ne soauMr aucun

vide en nos âmes, puisqu'il n'y en peut souffrir. 0. t67,2.
Les voies de Dieu sur les âmes demandent une absolue

dépendance do son pouvoir et une entière démission

d'eties-memes.L.91..
Jésus exerce les âmes parfaites par des votes de ri-

gueur, d'oubli et de déia'ssement, qui procèdeut d'un

plus grand amour, mais caché. 0.62.
L'âme se do!t perdre M Dteu etl'honorer par les voies

qu'i) iuiptatt d'ordonner sur elle et non par celles qu'eue
Yondrait.L.tS,

AvisSmae âme aMeDteu eondXtsattOapune~ voie, tort

obscure etè1-..q~u.e.Q¡t~. '.iS3.il. aruAe.V(lI.6 fI.o.rtobMare~ëaehee.tt&at~ ~l,.Ó adhérf-r

immomtement &B!ën. caché en ta prûfbudité iMcrutabio
de son essence, de sa saptencè, deses eôMetis et de ses

voiessurles ~mesetsur ses<Bnvres. L'âme en cet état,

dottiietMsMMettpnéxtértéut~iasaeFeehu de,
Jés'M entédiër toa~ Mhétat en t'honneurdu parfait usage
de <ésMetdesatfès-MinteMère,.eateur!i ~éus et en

teurex.tériPur.L.Tft.
Les âmes qui sont dM)sla peine et ) obscuntc,eut t))~

besoin de s'humilier que d'examiner leur état.L.80,85,90.
H y a des voies où Dieu tient et rejette, unit et sépare

les âmes, et même ies tient en les rejetant et les unit
en les séparant, et, en cessortes de votes, la M et h ve-
rité combattent, non le sens corporel, mats ,? sens spi-
rituel. L. 7t.

La voie de pa~reté intérieure doit rendre hommage a
la plénitude de Dieu en soi-même et aux états de priva-
tion.que Dieu a portés en la terre. L. 76.

Les voies intérieures des &mesdoivent rendre hom-

mage et être conformes à la voie de Jésus sur la terre,
comme elles sont en quelque émanation. L.62.

Voie de nudité intérieure, qui rend hommage à la

plénitude infinie de t'être de Dieu et au dénùment que
Jésas a porté en la terre, de la gloire qui lui était due.
0. ISi.

La puissance de Dieu sur nous n'est pas seulement vi-

vifiante, mais consommante et détruisante, et cela pour
nousfaire rentrer en lui avec la mêmepureté que nous en
sommessortis 0. 158,4.

De la Sdétité dans tes voies de Dieu. Cette Ndéhté re

quiert 1° Que j'âme ne choisisse que Dtca et iaisse
Dieu de lui prescrire la voie qu'il voudra pour aller à lui;
2° Que i'âme ayant recherché et reconnu la voie où Dieu
veut qu'elle entre, s'y applique entièrement, comme s'il
n'y en avait point d'autre, comme en effet aussi il n'y en
a point d'autre par laquelle le vouloir.de Dieu soit de
la conduire; 5° Que l'âme emploie tontes ses puissances
à se perdre et anéantir en Dieu, en la voie qu'il tient sur
elle, afinque Dieu, par après, emploie sa puissance di-
vine sur elle à t'anéantir, ce qui porte une impression
d'autant plus profohtie qu'il y a de différence entre 4<
main de Dieu et la main de la créature. 0.tSO.

La simplicité d'espritconvientaux plus grandes œuvres
et aux voies plus divines. V. 6, 2.

Les âmes doivent marcher en simplicité et en oubli

d'eUes-mêmes, et ne voir que Jésus humi'ié et anéanH.
L. 73.

Des bonnesOSMWM,du m~')M e<de la ~MS<<~CO<!<M!.
Les bonnes œuvres sont autant'de miracles à la nature

corrompue par le péché, eten cetteiquaiité, eitesnepau-
vent être faites qu'au nom de Jésus 0. 29 t.

Ce qui se tait en~ Jésus-Christ et pour Jésus-Christ,
dure autant que lui, et. les oeuvres des saints entrent
avec eux dans l'éternité. L. 177,19, i9t.

Les œuvres que l'hômmefait pour soi-même périront;
les œuvres qu'il fait pour Dieu dureront éternettement.
0. ttt,7.

C'est un déshanneur à Jésus-Christ que ceux qui ont
l'honneur d'être ses membres ne puissent non plus pro-
duire de bonnes œuvres que tes pécheurs qui en sont
séparés. C. 5, 16.

Dieu qui dispose du royaume des eieux comme de la
chose sienne, ne le veut donner qu'à ceux qui croiront et
obéiront à son Fils. C. 5,12.

Toute action faite pour Dieu nous acquiert Dieu même.
etc'estune des raisons qui nous oblige de bien &ife
toutes nos actions. L. 217.

De tajusUncation. C.
La nécessité de )a fot et des œuvres pour notre jushn-

cation nous est recommandée par tes textes formels d<
l'Ecriture, pris ensemble. C. S, 11.

Dieu se communiqueen la création comme être, en la

jMti6cationcommevie,entagiori6cation comme pléni-
tude. Dieu, par la création, tire i'âme du néant et la rend
existante en eite-même, et, par ta glorification, itiatiM
d'eite-même en soi-même, ce qui commencedes jajusti-
cation. 0.148.

La foi quijustifie, est nue foi vive et animée Q&éc-
rité qui est la source féconde des œuvreit. C. 5, n.

Nos œuvres ne nous donnent pas ta grâce, mais ta sup-
posent. C S, 8.

..SECaNDE.SECONDE SECONDE.
De ta par~e de DtiM;de ? JM, <<et'Mr~M, etc.

De ta parotedéDieu écrite etaon écrite D.l,lt;D.
2, 8.

La foi est te commencementdu salut, ma)%notHac-
eompttsseïneht, et; i! y encore d;auttes, eonduioms né-

cessaires, e6nt!nËia pénitettce et ta charité. C. 5,
Di(tëreneeentreiasete')eeettafdi,C.6.
La fumiërë de ta foi éxcife tes hérésies et

la lumière de ta ptëté, tes dissënsiStM.N.t,
Det'Mréste. D.l~S,
Det'héré9iëeKtesëspBjrëëCt)tioh!).Q.9t, 14.
htutatTie, pfëmietëh~réNe et ptt)Stépm~~ a ~Mdé

truite par Msus.Christ, en rHonnear et par te pputoir d&
Mn unM. G. 5, S.
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De ('esprit particulier et indépendant que l'hérésie a
introduit. C. i 5.

Les hérétiques, croyant en la parole de Dieu ce qui
teur plait et n'y croyant pas ce qui ne leur ptatt pas, il est
évident que ce n'est pas à la parole de Dieu qu ils s'atta-
chent, mais teur sens. C. 3, 5.

Les hérétiques n'ont point de mission D. t, 26.
Les Mrétiquessont enragés contre,ia foi duSaint-Sacre-

ment. C. i.&.
Les hérétiques, s'opposante tacréancedenosmystères,

procèdent comme eu matière de science où on recherche
si ce qui est'dit est vrai, et non comme en matière de foi.
où on cherche seulement si le sujet dont il s'agit a été
dit et s'it est en ia parole de Dieu. C. 6.

Les hérétiques donnent un démenti à Jésus-Christ. C.
*,2.

Les hérétiques sont convaincusde ne croire véri~bte-
ment aucun de nos mystères. C 2 et 3.

Del'amour de Dieu.

Commandement d'aimer bieu de tout son ccaur.L. 25H.
La vie de l'homme est d'aimer Dieu. Cette vie et cet

amour sont dignes de la vie et de la mort d'un Dieu. Le
péché nous a ravi le pouvoir d'aimer Dieu, et nous avons
besoin de la puissance de Dieu pour aimer Dieu. 0. i6~

Dieu a mis la perfection en i'amour et non en la con-
MMsanee. 0. t57, t.

U faut toujours avancer en la grâce et amour de Dieu,
tt c'est un de nos priviléges. L. 135.

Enl'Eglise duciel, Dieu fait tout par amour, et en
t~Egtisede la terre, i) fait tout par autorité, mais nous
sous devons soumettre à son autorité par amour. L. 256

Del'adoration de D'ftt, de l'Eglise et de la religion
chrétienne.

Bn quoi consiste l'adoration de Dieu. 0. <GB.
Explication de deux manières d'adorer Dieu, t'one par

b pensée, l'autre par l'état et la condition naturelle ou
personnelle de la créature. G. it, 6.

Nous devons honorer Jésus-Christ, non-sentement par
nM actions, mais encore par l'état de notre vie. G. 5, 9.

Ettt de la religion. D. 2, t, et en particulier de la re-
t~ioc chrétienne, D. 3,2, etc.

Le Fils de Dieu venant an monde, y a trouvé deux re-
ligions, ta judaiqneet la païenne, chacune ayant sonDieu
présent en ses mystères, sous des signesvisibles, C. t, t.

De t'EgUse et de ses marques. D. Ï, <9.
De t'autorité.infaittibititê et perpétuité de l'Eglise.

C. 6.
Jésu~Christ établit son Eglise sur cette parole de son

apCne Tu M C<t'')«M, Filius Dei o<M,et sur ceile-ci
Tt! MFetnM et super AaMp~rnnt, etc. 0. 35.

iMutunon de ia religion chrétienne par Jésus-Christ
C 5. S.

L'Eglise chrétienne, nouvelle académie étabtie par Je-
`

mt-ChrMt en ta terre.
Jésus-Christ institue une religion toute divine, oe )a-~

qoette il est la plénitude et le tout. Et au lieu que dans
fétatprécédcnt, les hommes recevaient de Dieu quelques
grâces et lui offraient quelques usages dans i'état de la
religion dtréttenne ce que les hommes reçoivent de
Dieu, c'est son Fils, et ce qn'its offrent à Dieu,c'est son
Fils. 0. it. 3.

La dignité dela religion chrétienne en ses quatre prin-
eiMies parties. la foi aux vérités qu'elle annonce, i'o-
bebMnce~à la loi qu'elle propose, l'infusion de la grâce
parsesMCtementaeti'homtoage quelle rend à Dieu par
tpnMenBce. C.S.S.

U~ des excellences de la religion chréUeone, est qne
le m<~en par lequel elle adore Dieu est Dieu même. 0.
<w,S.

L'~gihechtétienne est plus pri~têgiée qu'aucune
Mtte, même que celle des anges, tandis qn'itt ont été
voyageurs, et ce en suite dumystère de l'incarnation. C.

5-
Lecopimereede Dieuavec t'homme en la religion chré-

Mme.etHootdMnet tout enfermé en ~éms-Christ.
0. M, S.

La ]{(!iiftMest on commerce de Dieu avec l'homme.
comMeneetnsa ef~tion, avancé en sa jo~incation et
tthev6 e~ l'institution du Saint-Sacrement. C. 8.

Le~ss!teéœeatdehTè!igfon chréttenne est l'allian-
e~de

Dieu ovee t'homme. MniMf'e est une unionintime
~tt.~tcireetMMKee de uieudeMt'étemité etson exer-
etMenttMrîeett en t'antonque lea ndètes praUquent<n-
ceMmmatMBÈDteeptéseBtenMnpmpre corps. C. i,8.ce

'DJ..é. ~pr.é.8.e.Rte.'n~n..1).'0. P. co. rP' C.
t,8.

e~ene~ae &~gi~ chrétteHOe. 0~0,8.
.?" ~M'-Chritt sont ohjeK aistin~s de ta p<été de

~tMcttf*Hajtnt.O.S,S.

Les trois objets de la dévotion de l'Eglise sont Dieu,
Jésus et Marie. 0. 6,4.

Jésus-Christ est tout ensemble fauteur et l'objet de la
religion chrétienne. C. 1. 5.

Dieu est divinement honoré par soi-même, it est hum-
btement adoré parses créatures, et d'une manière divi-
nement humaine et humainement divine, par son Fils
incarné. la on peut dire que la religion chrétienne, où
il y a un Dieu qui adore Dieu, est formée sur le modèle
de la Sainte-Trinité, où les personnes divines s'honorent
mutuellement., et notamment où le Fils regarde et ho-
nore le Père comme son principe, qui seu) a droit de t'en-
voyer et où le Saint-Esprit honore le Père et le Fi:s
comme le sien, dont pareiUcmentii reçoit mission. 0. i55.

h~s prélats et pnsteM'-s (~ ~MfM:MSM)tf); l'Eglise. Ces
N SMp~rMMrsfies coHtmttnaM~~stMtcset de leurs devoirs.
De i'oMt~<M)tdes )'oM,du det'or des inférieurs., elc.

Des pasteurs et prélats de l'Eglise, et deleur mission.
D.t.

Toute autorité, comme portant ou image ou ombre de

Dieu, en qui que ce soif qu'eue réside, doit être hosorée.

N. 20.

De la conduite active et passive, an regard des œuvres
de Dieu. Régir tes œuvres de Dieu et être régi dans les
œuvt'esdeDieu, appartient à un même esprit de Dieu.
Régir porte plus d'autorité, et être régi plus de sainteté.
Outre le besoin que l'homme a de la conduite de Dieu,
par la condition de son être crée, il en a un besoin tout
partieutipr depuis sa chute en Adam. 0. t80,)8t.

Jésus-Christ en ia terre régit les hommes par les hom-
mes, et r.on immédiatement par tui-même. Il met son
esprit, sa grâce et sa parole en eux à cet eû'et. Les hom-
mes se doivent soumettre à la puissance de Jésus-Christ
partout où ii )amet,en l'honneurde l'humbie soumission du
même Jésus à l'autorité et puissance de son Père en ses
créatures. It faut regarder Dieu eu la créature, et non la
créature, qui ne sert que d'ontbre à l'autorité divine q :t
nuus veut ainsi régir. L. 7, 8.

La mission du Fils de Dieu en ses mystères est le iorr-
dement et le principe de la mission des pasteurs en l'E-
glise et le Fils de Dieu ne venant au monde et n'y agis.
sant que par mission, persouBe c doit paraitre et agit
sans misston. 0. iS, 3.

L'exinanition de Jésus-6hrist est jointe &sa mission
ce qui enseigne que la mission des pasteurs dans i'Kgiisa
doit être plus accompagnée d'abaissement que d'éclat.
0. 15, 8.

Régir une âme et une maison de Dieu pour une lin cé-
leste et surnaturelle, requiert une puissance céleste et
surnaturelle. S. 3.

Les supérieurs spirituels.sont associés au pouvoir du
Père éternei et de la cierge pouria génération et for-
mation de Jésus. S. 8, 9.

L'autorité des supérieurs doit honorer ce)!e de Jésus et
de Marie. S. 30.

Dans les supérieurs it ne faut regarder que l'autorité
de Jésus-Christ, et non pas eux-mêmes. Et lorsqu'on n'
regarde que Jés'M-Christ, on y trouve Jésus-Chmt et sa
conduite et même il supplée à leurs défauts en faveur
de ceux qui ta regardent et io recherchent avec cette
pureté. L. 5.

Les supérieurs spirituels-doivent ressembler aux angea
en pureté et en grâce, comme ils leur ressemblent en
ministère. S. 1S.

Les supérieurs doivent tirer la perfection de leurs
âmes det'tmpcrfection d'autrui et lors ils sont beaucoup
plus propres a tirer les.autres de i'imperfectiûn.L. 69.

Le supérieur se doit exercer de temps en temps dans
les actions les plus humbles en Fhonneur des abaissf-
ments de Jésus sur la terre. S. 3t.

Quets sont les devoirs des supérieurs qui ont charge
d'âme et qui sont obligés d'unir le corps mystique da
Jésus avec son corps nature!. 8. 4. 6.

La croix est ie partage des supérieurs. <M)mM-e!)ci'a
été de Jésus-Christ même, qui est te Supérieur des su-
périeurs. L. 8).

Le:! supérieur? doitcnt pourvoir aabMsht de chaque
âme, commea'Os n'avaient que celle-là a sauver, snivaut
en ce!a l'exempte et ta conduite de JéMs~ttr~t. L. 9.

Les MpMè&r') doivent ptutût gagner leurs sujets par
eMtnplequeparaatorite.L.S9.

Les stipotieurs doivent recourir &témtt-Christ pour
touKit IeB choses de la eharge, et se condutre difrérem-
ment vers les âmes ptM fortes et vers celles qui je sont
moins, t.. ~8.

Les Mpériears et direeteOM spiritoëh se deivent .c
heaucoHp recommander aux anges gardten* d~ antf".
qu'Us eondu~ent. L.
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Avisutiles aux supérieurs pour la conduite des âmes.

Les supérieurs doivent avoir la bénignité au cœur, et
non-seuiemënt en l'esprit. Dieu, qui est l'auteur des

temps et de la grâce, attend néanmoins l'opportunité

pour donner sa grâce, et les supérieurs le doivent imiter
ea cela. L. 19.

Ceux qui ontcharge des âmes doivent rendre hommage
à Jésus, en sa ouaiM de chef. Il faut aussi honorer t au-
torité suprême que Jésus a donnée à la Vierge sur tout
ce qui lui appartient. Le supérieur doit avoir un très-

grand soin de tous ceux qui sont sous sa charge, en

l'honneur du soin que le Fils de Dieu avait de ses apô-
tres et disciples, veillant et priant quand ils dormaient,
et interrompant son oraison au jardin pour les visiter et
les fortifier en leurs faiblesses. L. 118.

Le supérieur doit ètreserviteur de ses inférieurs. S. 5).
Les personnes appelées à la conduite des autres doi-

vent beaucoup recourir à Notre-Seigneur, afin qu'il bé-
nisse leur travail et leurs soins, reconnaissant humble-
mcnt que la créature ne peut être utile à la créature que
par la grâce du Fils de Dieu et même que hors cela eiie
ne lui peut être que dommageable. L. 22t.

Le supérieur doit particulièrement maintenir quatre
choses en sa maison i* l'esprit d'abnégation 2° piété
vers les choses divtnes; S° le soin d'acquérir et pratiquer
les vraies vertus; ~° ia sévérité et exemptante de la
modestie et disopiine extérieure. S. 29.

Quelle doit être la direction des supérieurs qui sont

chargés de la conduite des âmes, et quels tes objets de
leur piété. S. <6,17.

Les supérieurs doivent être dans un ardent désir de
t'avénement de Jésus et de son règne. S. 32.

Le supérieur doit être en sollicitude et en une certaine
étendue d'esprit qui embrasse tout a l'imitation de la
Providence divine, qui enclôt jusqu'aux cheveux de nos
têtes, et de i'uniou du Verbeà toutes les parties de notre
nature, même les moindres. S. S.

Quelle doit être la disposition du supérieur vers le

prochain. S. 20,2t,2S.
C'est la grâce, et non la nature, qui doit opérer dans la

répréhension, et it faut que ce soit un ettet de charité

ptus que d'autorité. L. 115.
Avis très-utile à un supérieur. L. US.
Avis à une supérieure pour bien conduire sa commn-

nanté. En plusieurs choses qui sont comme indifférentes,
les supérieurs se doivent assujettir aux autres,aEn de les

assujettir à Nôtre-Seigneur dans les choses importantes.
Le Fils de Dieu s'est fait semblable à nous pour traiter
avec nnus, et les supérieurs doivent, à son imitation, se
faire semblables à leurs inférieurs en diverses choses,
afin de les lui acquérir. La sensibilité ne doit pas être
autorisée dans la conduite des âmes, et it les faut porter
à Dieu, qui est Esprit, par esprit, et par des voies éloi-

gnées des sens. Néanmoins,pour mieux éteindre la sensi-
Miité en autrui, il la faut quelquefois conseiller aux su-

périeurs, et que par grâce i~s soient aussi sensibles aux
dinicultés des inférieurs qu'iis le sont par nature à leurs

propres peines. L. 23.
Avis à une religieuse iaûrmièrepour se bien conduire

an regard des malades. L. 88.
Le diabtf a permission d'exercer les œuvres de Dieu

en certains temps et moments ordonnés de Dieu, et ceux
qui en ont la conduite se doivent garder de ce temps-là.
L. 53.

Conduite, au regard des âmes tentées. L. SO0

remède contre l'illusion. 0. 179.
Remèdes contre la fragitité. 0.178.
Les rois sont ptus obt'gés la servirDieu que ne s~nt

leurs peMptes.0. M4.
Le devoir des rois est de servir à la gloire et manifesta-

tion de Jésus. 0.92,12,

De la science et des Mt<M.

Du bon usage de l'esprit et de la. science. Dieu, par
t'émioMee et-Munité d«sOHutre~a une $ouvstaMaté sur
l'esprit, la science, ia fonction de l'homme, et nous de-
vons Motr soin de lui conserver ses droits. Les écotest
chrétiennes doivent être distinguées des. aMdém)M

païennes par t'hnmMe reconnaissance de notre insoni-

MMe,et notre dépendant de Nt.teuT~Mgë~
L'espntCTé&proceditntdet'Esprit.ineréesedott~utre.
férera Mgtoire. L'utnies usages de t'esprit.crée est der~
se perdre 'hM l'immensité de ~'Ësprtt incréé, et se gar-
deravee soin de retour à soi-même, O.lt)2.

LesehfÊtiemM)'t:!tppeiésAiae<'n~emptftUon.O.,7..7.

LMptooucttons qui M'fbnt dans ies âmes )? .doivent
faire Mr voie de Mn~mptattMet d'ampur, comme ~n la
MintoTrintté.S.t!

La science ~.ssChrétiens doit rendre hommage à Jésus
aon)itiendesdocteurs.L.U6.

La piété doit prédomtner la seien'-e. Non&devoas
craindre ta vanité d'esprit, puisque c'est le p~ehé qui a
perdu le premier ange; et nous devons travailler avec
soin à acquérir les vertus nécessaires pour ta perfection
de l'esprit, t'humitité, la simplicité, la docilité d'esprit, etc.
O.tSS!.

La vertu est plus aimable parce qu'elle nous rend
contormes à Jésus, que par sa qualité particulière. L,
t!7.

Tant nos propres défauts que les grâces de Dieu nous

oMgeut
à l'humiiité. L. 28.

L humilité et la charité snnt deux vertus inconnues au
monde avant la venue de son Rédempteur. S. 5t.

L'obéissance parfaite sépare l'homme de tout ce qui
est créé, et rien ne le doit empêcher de se rendre ponc-
tueUement à ta voix et autorité de Dieu en autrui, hono-
rant en cela l'obéissance de Jésas à son l'ère, et ce qu'il
a quitté pour s'y rendre. L. 1), t2.

Recommandation de l'obéissance et pauvreté de la con-
dition religieuse. 0. i8S.

L'obéissance est le moyen que Dieu a choisi pour ac*
comptir t'œuvre de notre saint. L'obéissance est la vertu
que Dieu honore de la plus grande exaltation en la per-
sonne de son Fils. 0. i8S.

La voix de Dieu, parlant par l'obéissance, doit être
suivie par-dessus nos raisons, pour bonnes qu'elles nous
semblent. L. 22.

!t faut se rendre à l'obéissance par-dessus les répu-
gnanees et les faiblesses, et' sans s'arrêter au peu de
correspondance que l'on sent à la conduite. L. 95.

De la bénignité et douceur. L. S8.
L'homme, en t'état florissant d'innocence, porte appau-

vrissement au regard d'une pomme; et Jésus, vivant sur
la terre, est en pauvreté, et même en mendtcité, au re-
gard d'un lieu où il puisse reposer son chef, et d'une
goutte d'eau qu'il demande à ta Samaritaine; 'et en sa
mort il a un tombeau d'emprunt. 0. t8'

De la servitude de F/tomHMen tous ses <?M<(te tMtM'e,de
~raMet de f~o))'e. Pes MMM:.–De ~'fteacOMetfOt-
i'emp<o<t)M.~–De t'état ecclésiastique et fdt~tM.T, et (fff!

offices divins.

Il y a trois lumières en l'état de Jésus la tumicre de
la foi, qui conduit le sa)ut;)a'iumiere de ]a piété, qui
conduit la perfection; la lumière de la gloire, qui conduit
ta béatitude; et des différences et propriétés des trois.
Toutes trois nous mettenten ta servitude de Jésus Christ.
La première commence, la seconde avance, et la troi-
siè.f.e en consomme t'état. N. 27.

Du vœu de servitude Jésus-Ghrisf, et qu'il est essen-
tiel à la religion chrétienne. N. 2t, 2S, 26, 29.

La révérence due aux vœux est teiie qtt'on ne doit être
facile ni à les conseiller, ni à en dispenser. L. 22L

fautLe bonheur de la condition religieuse, et ce qu'il faut
fairepours'ym3)n(enir.L.2!!8.

Le Fils de Dieu étabtit en Bétttanie et en deux sœurs~
Marthe et Marie, la vie active et la vie contemp'ative, et
leur en donne la primauté. Ces deux sortes de vie doi-
vent être conjointes étroitement i'une ai'autrepar t'es-

prit de Jésus, que toutes deux regardent; et cela est
donné à entendre par t'étabnssement qu'il en fait en deux
sœors germaines. 0.480,8, 6.

I~M~~O~M~. 7.
Les dignités ecctésiasMques ne peuvent et'ne doivent

ancuBèment être regardHes comme grandeum, mai';
commecharge qui porte nouvelle liaison à Jësus-Ehrht,
et hOuveHeoNigatibndete servir. L..19&.
LMChrétiens sont ôbtigés à t'abnégation, etbeaaeûMt

pMsparticuttëremëntceuxqu) sont voués et consacres
a Diea; bu par ta profession religieuse, ou pafMtat ec-

clèsiastique.L.S!4
'K De la dignité de:!a prêtrise. L. 161.

JuSus-Ch~stana: ses jours ~t~mme~cé.san~~E~
en l'institution da la pt'etrise;fte& cette pëns~~état

nousdoitétrepr&cieux.O.HB. laterre,
Les eee)ésiast!qùes 'ne doivent thésauriser en la terre,

ni pour eux, ni pour leurs parents ~at~ au

cMUL~
Les prêtres sohMës ~e~fsihtes, sei~apt le pro~nain

1 toute charité ét'sottMituttë; ët-quiNant 't'S'it~"tF se
rendre a ce devoit, à'yM&Hon'des ~gës~~ute~. t.
121. .<

Le prêtre doit être t'im~geacJMtfs~~
eonune.'J'ésus-Chfis't' 1fàs;â~éd~ ~prfK»'érv eiël.

L.tCS.f~
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Les prêtres ne doivent agir que par Jé'us-Chnst, et

non-sontement pour Jésus Christ. L 12$.
tes prêtres doivent imiter les anges en t<mt ce qu'ils

sont et qu'i's rendent à Jésus, et se )ier à eux pour porter
son nom par ie rond de ia terre. 0. H9.

DisposHionsnéc''ssaires à ceux qui sont appâtes à ta

prêtrise. 0. 191, 192,195.
L'obligation des religieuses est de prier Dieu, et l'o-

btig'tion des prêtres est de fMMtMe)'Mur Dieu. L. 2!.
Chanter les louanges de Dieu est i'ofiice du temps et

de t'éter.iité.et t'exercice des saints au ciei et en la terre.
Les personnes religieuses etecciésiastiques doivent louer
Dieu pour toutes les créatures. Nous sommes associés à

Jésus, en la célébration des louanges de Dieu. Les

louanges qu'on chante à Dieu en chœur rendent un hom-

toage sp~ciat a i'unité et société que nous adorons en
Dieu et en .tésus-Christ. L. t, tS.

Des offices divins, et des dispositions avec )csquet)es il
t'en faut acquitter, t.. i.

TROiStEME PARTiE.

Le conseil, la prootMMe< t'aHen~<ÏMn)! de
<'ft)M!'H<)tMX.

Le coHseii de Dieu en la vue du péché est de nous

donner un Réparateur. P. V. tt.
Le conseil-de Dieu sur la mission de son !'i)s au

mo'.de est le plus gr.~ndde ses conseils et l'affaire la plus
importante de son Etat. 0. 39, 5.

Le Fils de Dieu reçoit éternettemcnt de son Père,
avec t'essence divine, la volonté de se faire homme.
0. 10

Il v i) trois regards de Dieu sur l'homme l'un'de puis-
sance, par lequel il le tire du néant; le second de eom-

passion, par lequel it ie retire du péché et te remet en sa

(cràce ie troisième d'amonr, par lequel le regardant en
son Fiis, it lui fait don de son Fils. Ces trois regards sont
éternel. le second contient le commencement de la
bienveillance singutière de Dieu envers t'homme, perdu
parte péché, et du dessein de t'en retirer; et le troi-
sième p''rte la conclusion de ce dessein, et est la source
du mystère de l'Incarnation, exprimée par ces paroles
t!e Béat d<<e.tttm«n~Mm«<F<HtHMSttM)MMH)geH)<Mmdaret.
0.99.

JésM Christ promis et attendu quatre mille ans veut
descendre du ciel en la terre pour y accomplir ses pro-
messes et ses œuvres. V. i.

n ne convient qu'a Jésus d'être si longuement attendu.
ït n'y a rien dans ia nature et dans la loi que pour lui,
et tout le commerce du ciel et de la terre par i'état de
ta religion ne tend qu'à préparer le monde a son avéne-
ment. P. N. H.

Jésus est vivant au monde avant sa venue au monde, et
en quelle manière. P.V. tt.

Dieu faisant l'homme en la création, faisait comme un
prélude de t'Homme-Dieu et du mystère de t'IneanHtion.
G. it,7.

Dieu sortant comme hors de soi par la création, achève
le eereie et rentre en soi par l'incarnation et la création
n'est que pour créer un monde à Jé~us. 0. 46, S.

Dieu -en la création ne prit en ses mains la terre
dont Adamfut formé que parce qu'en icelle était com-

prtssia portion de terre dont te nouvel Adam devait être
<bfmë.V~9.

Dieu est en solitude avant le mystère de t'tncarnation,
et les créatures ne le peuvent tirer de cette solitude itIl
a'y <queJésus qui en soit digne. 0. tS, 2.

ta sainte Trinité doit être adorée comme consultant,
eonehMnt et exécutant i'ittcarnttion du Verbe, et la dis-
position ou économie de sa divine personne en la terre,
en ia variété de ses états et mystères; et la vie intérieure
de Jésus vtvant en ce monde était en regard, en adbé-
fenM eten dépendance vers ce conseit, cette ordonnance
et cette opération de ia Mime Trinité. 0. tM.

De <H~tM de <<!<eiA nature « de fa ~M~o~tM. en
f<f«enM <t~w~M t'taM'')MM!Mt,oM<t e« psrM du
patr~o'c&eAM'aMtM.
Le peupe hébreu est un peup!e miraculeux en sa

MbsMM et en M conservation, et cela en considération
du MeMie.seul objet que Dieu y regarde. P. V. t8.

t.e<oaMt)teUt jEOttdtt)tte,dBDieu snr Atraham. Sa
f 1~<OB;obei~ance. M quattt~dc nouvet Adam, et heu-
M'tMetMMUHiedeMtacettËntte et de Pèredes croyants.
P.~V.

de Pere des croyants.

tM~&~tmtMeteenAcranam.et rend sastArUitéfé-
efia~~a~ ? tendre MMae Mt) Mts MMubsttnttet
tt~'at~SMtHttaoe mnomtrtMe d'ëtt~nts P V. 17.

At)t<Mmdot)n9Mn)!i<u"iq'te aDiM, <t Di'M, en

récompense, donne son Fils unique & Abraham.P. V. i6-
L'étabtissement' de la loi n'est que pour préparer !a

venue du Messie au monde, et eite est délaissée sitôt

qu'il a pris possession du monde par son entrée dans
la gtoire. P. V. i2.

Dignité de la Synagogue attendant le Messie. Son
état est un état prophéttque qui promet et annonce au
monde le Sauveur du monde. P. V. 2t.

Jésus est l'objet et la fin de la loi. P. V. i5.

Du
tnMS<~fe

de l'incarnation selon sot, de son excellence,
de rftM'reprMtxM)des personnes divines, et de la pléni-
!M<<ede t)<et<en ce Ht~sto'e.

De t'incarn~tionduFits de Dieu. El. 1. S, 6. E). !t,Z.
Et.)H.2,5,4.

Excellences et singularités du mystèrede l'incarnation.
G. 1.

Il y a trois principales perfections en Dieu l'être, la
vie, la sainteté, lesquelles il communique tt'uoe ma-
nière spéciale dans le mystère de l'incarnation. 0.
iM. S.

Appropriation singulière du Verbe à l'humanité, et de~
l'humanité au Ve<be. G. 6, 'H.

La plénitude de la divinité en Jésus est chofe din'e-
rente de sa présence par grâce et par gloire et c'est
une Imitation très-particulière de l'habitation de Dieu en
soi-même. G. 7, 9.

Di':H, n'ayant point de corps par nature, en a voulu
av)ir un par puissance, par amour et par subsistence et
il y habite d'une manière beaucoup plus intime et plus
puissante que t'âme en son propre corps" G. 12 5.

Le document de la subsistence humaine de Jésus est )<!
fondement de l'appropriation de. son humanité et de
toutes les facultés et usages d'icelle !a peKonne du
Verbe, et cedennment est adotable. Ei. Il. tO.

Quel est le degré et la manière d'appartenance de
l'humanité a la personne du Verbe dans le mystère de
Ducarnation. G. 8, 4, 5.

De la plénitude de Dieu dans le mystère de rrncama"
tion. 0. 8.

Communication des perfections divines cette huma-
nité déifiée. G. 2, 4.

Description excellente du cours et du progrès, de l'is-
sue et du retour du voyage du Verbe éternel M monde
par son incarnation. G. 7, 4.

L'incarnation, mystère caché de toute éternité en
Dieu. b. H,5.

Description du mystère de 1'liicarnation, de ses fins,
de ses préparatifs, de ses circonstances. G. 5, 11.

Les merveilles de l'Homme-Dieu et du mystère de l'In-
carnation. G. t. 2. A,6. G. 4,6. G. 1), 8. V. 7, 20.

t'Incarnation est l'oeuvre de Dieu par excellence.
Y.i8.

Prééminence de!'œuvre de l'incarnatiun sur t'œuvre de
la création. V. 13.

La plus grande merveille de la nature est l'homme, et
la pius grande merveitie de la grâce est t'Hcmme-Diau.
G. )t.7.

Les émanations éternettes, la création et t'tncarnatinn
trois opérations de Dieu.diftèrent en ce que Dieu, en ses
émanations éterneites, npere de soi en soi-même en la
création il opère dans le néaMt,et taisse encore dans le
néant la chose qu'iteh~retire; et en l'incarnation il tire
une créature dx néant pour la poser et la produire dans
t'être incréé, c'est attire en sot-mêtne innutment toin du
néant. 0. 15.15.

La première production de Dieu -est ta production de
M'n Verbe; et il a vouluque ta proQiiciMn de ce même
Verbe dans une nouvelle nature, et son ineorpofaUfi!!
avec t'homme, qui est le'dernier de ses œuvres, fût a
dernière de ses prodnctions, pour joindre ainsi la iin au
commencement. G. t, i().

La MCieté (? Dieu avec tTiommeest si é'oite, qu'etie
aD-ivejusqu'arMltë.0.)! 1

!)ncaf!at!oa est Ott mystère qt'i poriû d)aBgemeatt
dam t'ordrë de ta Providence divine. G. ~8.

t4)aqgefü-znt

tt n'y aqu'en ta TrintMet «) t'inc«rMtii)n nuit v ait
communication propre~t SMbStantictte de ta divinité, ou
parcssenee,onpar«abstste!tce.G.7,9.

Le mystère de l'tttcM'nfttton s'aecompttten !'honneur et
at'imMMMdetaMioteir)'tn)t6t0.7.

Le nat't~mce oo prot~siott temporettë du Verbe en
)'fnei<rDath))t termete eMHe<ît9 pHiMuMi~a:dMMt: G.
S, 6.

tes trois perMhnetdtvineBi~Mieonentd~
têfedet'tnettHatton.et~MajppropMéetat'haetanité du

Verte iteton teors dMtincHonx et propftéte~ S,
".O.2t
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-––-t~.f~- -<!A.~ t').m.tnii~ )« nnrcnnna J~MMtttat))! tes temM est BM~'jIt Mf le SittBt-ESOrit.
Appropriation singulière de l'humanité à la personne

d~ineduVerbe.G.9,10.
Le Père envoie son Fils en la terre par le même pou-

voir par lequel il l'engendre éternettement. G. H, 2.
La mission du Fils de Dieu au monde est un tien com-

mun qui tient à la génération éternelle comme a son

origine, et à l'émanation temporelle comme son eBet.

G.tl,2.
L incarnation, qui est un œuvre d'amour et d'unité,

appartient au Saint-Esprit parce qn'i! est éterneitement
amour et unité. G. 4, 15.

t.a fécondité de Dieu hors de soi est particulièrement
attribuée au Saint-Esprit, et nommément la production
d'une personne divine subsistante dans une nature créée.
G.t,2.

ltapports de Jésus au Saint-Esprit en ses qualités d'u-
nité, d'smour, de stérilité, de fécondité. G. 4, 3.

Dans )e mystère de t'tncarnation l'ordre des personnes
divines est renversé en quelque façon. Y. 22.

Dieu, s'unissant à la créature pour composerun même
subsistant avec elle, prend plutôt l'homme que l'ange.
G.9,5.

Diverses raisons pour.lesquelles il a été convenable
que, des trois personnes divines, ce fût !e Verbe qui 96
mohair. G. 5, 5, 8,9.

Raisons pour lesquelles le Fils de Dieu s'est allié avec
i'homme, et non avec les anges. 0. 59, 7.

Rapports du Verbe en sa procession temporelle, qui
est sonincarnation, à sa procession éternelle. G. S, 5,6.

L'incarnation est une expression et extension de la
communication de Dieu en la sainte Trinité, et pareille-
ment l'Eucharistie est une extension de la communica-
tion du Fils de Dieu en Finearnation. G. 7. 3, 5.

L'essence divine est communiquée t'essence humaine

par la subsistence du Verbe et quelle est la sublimité
et la plénitude de cette communication. G. 6, 5. G. 7, 6,
7, etc. G. 8,6. 7.

Communication des perfections divines à l'humanité
ainsi existante, subsistante et vivante en Dieu. JE),il), 5.

tt y a deux manières de communication de Dieu à
l'homme au mystère de l'Incarnation, l'une pnmittve,
l'autre consécutive; en l'une l'homme est Dieu, et Dieu
est sensiblement homme et traité comme tel, et en
t'autre l'homme est reconnu et traité comme Dieu. G.
8,10.

Le Filsde Dieu, aa moment de l'incarnation, commence
a avoir deux natures, l'une propre, l'autre appropriée
l'une, sienne par es&ence; l'autre, par amour. V. 2o.

Le secret admirable de ce grand chef-d'o'nvre de t'u-
nion 'te la divinité à t'hnmanité est le dénûment que
cette nature a de sa subsistence propre et naturette. G.
:,<0.

La subsistence divine est entrée dansta nature humaine
comme une manière de greffe mais au lieu que le tronc
a accoutumé de soutenir la greffe, ici c'est le greffe qui
jMutienttetrpnc.G.S.iO

Deux trinités adorables, l'une de subsistence, et l'autre
d'essence t'une de toute éternité; l'autre pour toute
éternité. Et ces deux trinités sont fondées en unité
t'xne d'essence, i'Mtre de subststence. G. 3, 8 et 9.

L'homme, dans le mystère de t'!nc<trnation, partage
l'être ittcréé avec les personnesdivines. G: 9, 4.

Jésus est le centre de t'être Ctéé et de t'Être incréé..
Et.M.8.

Dieu est seul à engendrer son Fils en l'éternité, et il
est seul a l'engendrer dans )es temps, par Marie. V. i8.

tt y acinq chose-: remarquabtes au mystère de t'tncar-
Mt!on 1. Le Verbe qui se fait chair; 2. la chair Ou hu-
manité unie au Verbe; 5. la subsistemcedu Verbe,qui est
le lien et t'unité de celte union; 4. la divine essence de
ce Verbe 5.que destrois persondesdivines le Verbe seul
entre en cette union. G. a, 1.

U yatrois sortes d'émanations et opérations de Dieu
hors de son essence, qui constituent trois ordres diffé-
rents eetui de !a nature, teiut de la grâce, et celui de
t'nntonhypostatique.D.5,&.

~Mtre, <(Mmj~t'e de flHMftMttoH.

La sainte Trinité et i'ineafnation sont deux mystères
étabtjt! par la communication < t'une del'essence, t'autre
de la subsistenee divine. Et toutes ces deux mmntuni-
caUoMportent pténitude de Die~ 0.8,5.

Les ereatttMs sorties deDieu par ta création rentrent
en Dieu 6at t'inMrnafion, et l'hommeest te eeatfe de
cenefen{réë, eeretouret ce cercle. 0.16, 5.

JiSoi!)dans tettemp! est Fila du seul Pè'e et delà
Viërgc.G.M,6.

Jésus dans les temps est pf~uH pw le Saint-Esprit,
maisnonengendré.G.10.6

Lé Fils de Dieu, au mom< de Vincamation, est fait
en l'honneur de son Père, se5oncette paM)6 Faclus est

et,etc.V.22,2S.
Jésus estseul Fils dansla TriEité, sen) subsistant dans

t'Infarnation.seut médiateur dans ta rédemption. G. i0,7.
Jésus-Christ est Dieu de Dieu, et Men en Bien. L. 95.
Jésus est le don de Dieu aux hommes Les raretés et

propriétés de ce don. Ce don oblige les hommes d'être
tout à Dieu et a Jésus-Christ Ce don requiert d'éire reçu
avec amouret humilité. E). i, 15; 0. ti, 2t, 29; t.. 2, 54
100.

Outre ces trois ordres de nature, de grâce et de gloire,
Dieu en a formé un quatrième, qui est celui de i'unioa

hypostatique, auquel ii n'y a qu'un seul individu. G. 1,6.
Ce mystère fait un nouvel ordre et un nouvel état dans

le monde, état infiniment élevé, même par-dessus celui

detagioire.G.4,7.
Nous sommes liés à Dieu par sa grandeur et par notre

indigence en l'ordre de la nature; par sa bonté et par
notre impuissance en t'ordre de ia grâce; et enûn nous
sommes liés d'un lien substantiel à la personne de son
Fils par un excès d'amour, en l'ordre de l'union hyposta-
tique. H. 2. 6.

H y a deux sociétés divines et adorables, dont toutes
!as sociétés dépendent et retèvent en temps et en l'éter-
nité l'une en la Trinité, et l'autre en i'tncarnation. G.

8,15.
La Trinité, nncarnation et l'Eucharistie sont trois mys-

tères qui regardent l'homme et Jésus-Christ: Jésua-
Christ commeFils de Dieu, cMmmePère du siècle à venir,
comme époux; et l'homme comme l'image de la Trinité,
comme l'objet de la comptaisance du Verbe en son incar-

nation, et comme son tempie vivant en i'EncharisLie, G.
6,

ti y a trois principaux mystères qui sontl'objet de notre
foi la Trinité, l'Incarnation et l'Eucharistie. G. 6, i G.
7,3.

Jésus a une manière d'être eu l'Incarnation qui est in-

dépendante. G. 6,7,S.
La personne du Verbe devient propriétaire de l'état et

des actions de l'humanité, et mutuellement i'humamté
entre au droit des grandeurs de cette divine personne.
G.a.n.

Le droit de la personne du Verbe sur les actions et les
souffrances de l'humanité n'est pas seulement moral,
mais plus que nature). G. 2, il.

Les actions et les souffrances de l'humanité appartien-
nent en propre a ta personne du Verbe, et c'est le Verbe
qui a droit d'en disposer. G. 2,10.

L'humanité sainte du Verbe est le vrai temple de la
divinité.G.2,t5.

La subsisténce du Verbe ayant rapport aux trois per-
sonnes divines, met l'humanité à laquelle elle est com-

muniquée en uxe société toute particulière avecla sainte
Tnnité.G.8,12

Grandeurs et privilèges de l'humanité déiBée de Jésus.

G.2.A,S.
L'humanité dé Jésus, quoique créée, ne tient pas rang

parmi les créatures, car elle est subsistante en une per-
sonne divine, et est assise sur te trône de Dieu. L. 45.

L'humanité de Jésas ne relève plus des lois communes'
detanàture.G.2,11

Il y a unemanière f'e combat divin ett Jésus entre sa
naissance éternette et sa mission tempore)i6. 0. 47.

Il y adeux âppêMts en t'hûmanité de Jésus t'an pro-
cède de Miumanite mtme, i'aatrëde la divinité; i~m te

porte à nous, l'autre le retient e" son Père. Et ce)a est
fondé sur la diOerence de ? naissance et de sa mtssion,
de laqueile ayant accompUles devoirs, ii s'èi) retournera
à son Përë et sera traitécommeson Fi)s. 0. 47.

Oblation, a Jésus et a son humanitédétn~e en t'humNe
état de servitude, avec une anipie exposition de (ette
M~M~Ï~

EtèvaMoa a !'cuman!t6 en ses étMs,d'5tënce en

!tre divin, de ftubsistencë en là personne du Verne, et
de filiation non adoptée, mais et SatsMMe. Ëi.

t',S.

Des M!MM,prtMM'M~S,e~Ket <!M<t'~<!p)M<'<etM)tCM~!<
M~)'e~Mt!~ar)t<!<t~.

<>

LeFitsdeDieuMtprôdest~te~ tlue' 1`~bjët
de ia pensée 6t de t'amour de përë ~vaï't tous
tes sieete<,i! devient FoMet~ son conseit/d~
'duM.eetd~i~acS. .r' S.

.Iessiècles,;ll

d

.~i'

con-

Crandeufs opMëet a~ d~ nncatna~on; Vx 24.
î.ë Fi'a de pieu cGmmuniqt'a~t a ) Mutnanit~0 aiMts-
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tence, son essence, ses perfections et sa gloire, est un
monde qui surpasse sans comparaison les trois mondes de

nature, de grâce et de gloire. G. 5,12.
Jésus-Christ est un centre adtmrabteoù tout a rapport,

le ciei et la terre. Dieu et les créatures. C 1, 5.
Jésus est Homme-Dieu, et en cette qualité il est un

grand monde. G. 9, 4.
Dieu est adoré par un Dieu, G. 2, t5.
Depuis le mystère de t'tncarnaiion, accompii en la

Vierge. Dieu, qui s'appelait le Dieu du ciel, se peutjns-
temeni appeler le Dieu de la terre.

Le mystère de i'tnc~roation va imitant et adorant, non-
sautement j'étianatiun par laquelle le Fils procède du
Père, mais aussi la production du Saint-Esprit, qui lui
est commune avec le Père. G. 5, t

Jésus est venu au monde pour rendre à Dieu en Fnnité
de son essence, et en la Trinité de ses personnes, un

hommage infini et <raiment digne de Dieu. Il est l'adora-
teur et serviteur spécial de ia sainte Trinité, et nousnous
devons tier à lui en cette qualité et à ses hommages, qui
son; tous nôtres. 0. i!)6.

Jésus-Christ est non-seuiemeut regardant son Père,
mais aussi regard et relation "ers son "ère. regarde et
honore son Père selon tout ce qu'il reçoit de lui éterne)-
lement, et il le regarde et adore selon tout ce qu'il reçoit
de lui temporellement. !) l'honore par sa génération éter-
neUe.et il t'adore par sa génération tempore))e.C. 87,2.

Avant le mystère de l'incarnation et la naissance te<n-
porelle du Verbe, la nature créée ne regardait et n'ado-
rait en Dieu, par son état et sa condition namreiie, que
ses grandeurs communes et essentiel les, et non ses gran-
deurs propres et personnelles. Et ces grandeurs propres
etpers"nnet)esde Dieu ne sont ainsiadorées (c'est-à-dire
par état) que dans la nature humaine, et non dans la na-
ture angélique. G. it, S.

Le dessein pervers de l'idôlatrie est employé sainte-
tement et à la gloire de Dieu dans le mystère de l'Incar-
nation. 0. 46,6.

Le Père et le Fiis s'honorent réciproquement dans le
mystère de l'Incarnation. G. S.iO

Jésus-Christ, qui est le milieu entre son Père et le
Saint-Espnt, a voulu aussi être le milieu entre son Père
et tes hommes. 0. tt.

Jésus-Christ ne fait rien en terre que par mission. D.
<,2t.

H y a trois choses qu'il faut contempler et honorer au
mystère de l'Incarnation 1. L'opération de Dieu produi-
sant son Fils dans une nouvelle nature. 2. La conversion
et parfait retour de l'âme sainte de Jésus a Dieu. 5. La
plénitude et vie secrète de Jésus en Marie,qui n'est con-
nue que du ciel, dans )T)umi)itéprofonde et iuconeevabie
de Marie en ce même moment. Ô. 1S, 5.

Trois différents séjours de Jésus, en sonPère, en notre
humanité, en la croix. 0. i3.

Le Verbe étemei est en un sens et la partie et le tout
de ce mystère. G. *i.

Dieu, par le mystère de l'Incarnation, sort en quelque
façon de soi-méme pour faire partie de son état et de son
«omaine.et rentre en soi-même avec une coût cite natare.
G. t, tO

HCebde l'union hypostatique. G. t, 'i.
Des grâceset avantages que le mystère defïncarnation

communique à toute la nature humaine. 0. tt.
L'ordre des temps et. tout t'uni'ers dépendent do mys-

tère de l'incarnation,et Jésus-Christ enest teréparaieur:
le péché d'Adam ayant mérité quet'hommc. et tout e qui
avait été fait pour l'bomme, fut anéanti.V. M.
t ~éms-Christ, notre médiateur, est homme pour souifrir
la mort méritée par tes hommes, et Dieu, pour triompher
de la mort que les hommes ne pouvaient vaincre G. 7,9.

Jé<us-€hrbt. au Minde ta Vierge, réfère son incarna-
tion au salut des hommes, lequel pouvant opérer en plu-
siecn manières il a (Msi !a plus pénible. 0. <),

La vie BCUM!!edu Verne est tout« uûtfe, et en sa mis-
Bion, et ba ea tMture, et en sa manière )jMfteMepour nn
temps et !m)nottet!e pour jamais. V. 2S.

Aum.Mt&rede t'Jncaraation. Dieu amn nouveau sujet,
te mootie t't nooveao Seigneur, la grâce un nouveat)
principe. V. ?.

Vtect~éede .)&?<. 6. ~JS.
L'union ttypMtathtoe est temeoup pttM étrotte que

t'MUMde JëMs-Chrttt Mec !es fidèles, G. 9, 4.
B!enoMihtte~t i~a~<tB!M~de~tin!<m hypotiatique.

C-~S;&.C,J'.
:hYPolJlalique.

Mt~ Lasu~anMatt ittyste~qu! ë6~~ ea t'anion
d<t oe$][,MMtSMen uae m&mepefiionne. Lamanière
q<n! a ~uatMeuae tentrpour accomptir ce mYstere,

c'est à savoir par voie do naissance et d'enfance. 5. La
fin et !'usa~e de ce mystère. Au premier il n'y a que
Dieu seul, et cette nature qui est conjointe à Dieu per-
sonnellemeut qui y entre. Au second, il n'y a que la
Vierge seule. Autroisième, qui est le salut et rédemption
des pécheurs, tous les hommes y ont part. 0. 30.

Le mystère de l'incarnation. considéré en son fonds et
en sa substance, et non seulement en sa manière pMsiMe,
s'accomplit pour le salut des pécheurs. V. 2!i.

De <(t)!<ee< de t'aMOM*de Dieu da)Mle mystère de
t'fncot'Ha~on.

L'amour de Jésus vers les hommes abaisse et crueifie
un Dieu pour élever et glorifier l'homme, et le transfor-
mer en Dieu non-seulement par communication de qua-
lités, mais encore par communication de substance. El.
il, 5.

Unités divines dans le mystère de l'Incarnation. Y. 22.
L'incarnation est un mystère d'unité. G. t,4.
fropriétés et louange de l'unité sacrée du mystère de

l'Incarnation. G. t, t.
Unité de Dieu au mystère de l'Incarnation, tant pour

être unique, que pour l'unité incréée en deux natures dit
férentes. G. 3, 3, S.

Dieu éternellement vivant en unité d'essence, opérant
en unité de principe, régnant en unité d'amour, établit
temporellement son Fiis, ses grandeurs, son état et son
royaume en unite de subsistence. G. 5, 10.

Dieu subsiste, produit, opère et sanctifie en unité, et
aussi il tend à l'unité, notamment au mystère de t'incar-
nation, grâce et mystère d'unité. 0. I. <6.

L'unité de Dieu est honorée par le mystère de l'Incar-
nation. G. 1, 6. 1

Rapport singulier de la substance déifiée qui est l'hu-
manité de Jésus, à l'unité de l'essence divine. G. 2, 5.

Le Verbe éternel est au milieu des unités divines et
comn.e'tel, est très-propre pour établir te mystère d'u-
nité que nous adorons. G. S, 2.

L'unité et la distinction
qui

se trouvent en Dieu, "s-
luisent dans le mystère de Hncar<!ation. 0. t9.

Unité de Dieu au mystère de l'Incarnation déf.h~&e
par l'unité de Jésus-Christ eu FËuch.irisUe. G. 5. 6.

Jésus-Christ commence et finit sa v:e sur ia terre en 'c
vue et en l'adoration des unités divines. G. 3, 7.

Idolâtrie première hérésie et plus répandue, et hérésie
contre l'unité de Dieu, a été détruite par Jésus-Christ,
en l'honneur et par le pouvoir de son unité. G. 3, 5.

L'incarnation du Fils de Dieu est un mystère d u:té,
d'amour et de société. 0. 9t.

Jésus, par son unité de subsistence, est pour jamais le
centre, le principe et la racine de l'unité d'esprit, d<!
grâce et d'amour. G. 5, 3.

Trois unités dans nos mystères, unité d'essence, unité
de subsistence, et unité d'amour. G. 5, 8.

De l'amour de Dieu envers nous dans le mystère de
l'incarnation. G. 9, 3.

Dieu, dans le mystère de nncarnauon, est tTansfonné
en amour. G. 8, tf.

Effort d'amour et extase du Fils de Dieu en l'incar-
nation. G. t. 5.

L'amour de Dieu envers Jésus-Christ est .ongine de
l'amour duque]~Jésus-Christ nous aime et ce sien amour
est la source de noire amour envers lui. Et il y a une
sore de trinité dans t'amour, comme il y a en Dieu.
0.28.

II y a trois processions divines, deux éternelles, et la
troistetM temporene: Deces deux premières, l'une s'ac-
CompMtpar connaissance, l'autre par amour et cette
troistënip <te fait encore par amour et amour personnel
qatesUe S. Esprit. Et on peut dire que comme t'amour
termine h fécondité et les processions de Dieu en soi-
même, t! termine aussi la fécondité et )es proeeMinns
d~))h'))-!mrsdt!Mt;6tahtvéritaMe que le mystère de
!ce!t!'tt!)tichMtta fin désœuvrés de Dieu, et le temps
acquêt ft s'accomptit est 1a dernière heure, A'MtMMMa
Aéra ~Me<«KMtontm.G. ~t, 9.

De t'o~teoatfoK, de t'abaissement et de<t; servitude de
~<M<at m~<<erede <'f<!ear)M<t<M!.

J~us, èn1a matMtt do t'erë Etëf'Be~ estM et servi-
~or~t~as&m~e,e.a,t&

La servitude, fondée en !a~tac6, est comïMtt)Meavec
!adittnëftttâti6nen Jé9M: afccta dhfnë maternité en
la Vie~e, et â~c ta SMattonadoptttte entous !es Caré
tien~N. 'Y~ '~r;

Jéttus-Otrist en sa ~brme a'esctaVe, rend tribut et hom-
magf; à Dieu son Pèrc pour tout ce q)d est cr~A, et bon-
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neur pour tout ce qu'il a reçu de Uni dans t'étcrnité.
G.fi.M.

Jésus est serviteur de Dieu par.excellence. V. 2t.
Le Fils de Dieu prend la forme de serviteur en deux

manières. G.2, )5.
Jésus est doublement en t'état et forme de serviteur

e'est à savoir. et par l'abaissement, de Mpersonne divine
à une nature créée, et par son humiliation jusqu'au sup-
plice servie de la croix. El. H, i2.

Jésus-Christ est serf de sou Père et par cela Htu'
rend le plus grand hommage qui lui puisse être rendu.
G.5,10.

Des usages divins et humains, qui conviennent à Jésus-
Christ tapt au regard de son humanité propre, qu'au
regard de nous 0.M.

Le mystère de l'Incarnation ayant été accompli par voie
d'exinanition, tous les autres mystères de Jésus-Christ
s'accomplissent aussi par la même voie. 0. 14, 2.

Le Fils de Dieu entre dans J'humiliation au premier
de tous ses mystères, auquel non seulement il est hu-
milié, mais encore il s'humilie so-même. V. 3S.

Le mystère de l'Incarnation est un mystère éternel et
universel, et qui comprend tous les autres. 0. 28. 5.

Jésus sanctiSe et déifie tous les états et toutes les par-
tiesdeianaturehumaine que iepéchéavaitsouilIés.V. ?0.

Dans l'incarnation, il faut distinguer la substance et
l'économie dumystère. La substance dumystère se trouve
dans le premier moment mais son économie est en la
variété des états et des mystères que Jésus a portée pen-
dant tout le temps qu'il a vécu en la terre. 0. i7, 18.

Jésus s'humllie jusqu'à la mort, tant en reconnaissance
de ce qu'il reçoit de son Père en temps et en éternité.
qu'en sacrifice de propitiation pour nos fautes. E). l, H.

Grandeurs de Jésus en ses abaissements. G. 11, 7.
Jésus adore ses grandeurs par ses bassesses, et relèvee

ses bassesses par ses grandeurs. El. 8.
Antithèses des grandeurs et abaissements de Jésus.

&.n,8.
Abaissements du Fils de Dieu au mystère de l'Incar-

nation. 0.38. 59.
Le premier exercice du Fils de Dieu entrant dans notre

nature est l'abnégation de soi-même. 0. 150, 5.
Abnégation en Jésus-Christ même. L. 218.

Dela naissance tentporeHede J~MS. E< premièrement de
sa naissance en sa Mère, ait momentde t'incarnation.

Le mystère de l'Incarnation en son commencement est
inconnu au monde et même à saint Joseph. V. 21, 28.

ti y a quatre secrets où l'Incarnation du Fils de Dieu
est cachée, avant qu'il paraisse au monde par sa naissance.
i. Le sein du Père où elle est conclue. 2. Le ciel où elle
est exposée "ux anges 5. Lecabinet de Nazareth où' elle
est proposée a la Vterge. 4. Le sein de la Vierge où elle
s'accomplit. 0. 10.

11y a trois alliances en la naissance temporelle du
Verbe La première, de la nature divine avec la nature
humaine, en )aque!)e il se fait homme la seconde, de la
personne du Verbe avec !a personne de la Vierge, par
faqueUeitse fait Fils de t'homme; la troisième, avec les
pécheurs, en laquelle il se fait leur Rédempteur et leur
victime. G. it.H.' lb

Les causes et la manière de la naissance de l'Eternel
dans les temps. 0. 58, 4.

Le Fils de Dieu est produit dans les temps, comme
dans l'éternité, par voie de naissance et de génération.
G.ii.3.

Raisons pour iesquettes le Fils de Dieu a voulu venir
à nous par voie de naissance et d'enfance. 0. 48,

Jésus, au moment de t'incarnation, est homme et fils
de l'homme, et it entre dans les devoirs des créatures et
des hommes, c'est-à-dire des pécheurs et ainsi il s'offre
en holocauste pour l'univers, et en état de victime pour
tespéchésdumonde.V.24.

LeFiisdeDieu, seionses deux naissances, esUaûeur
et le fruit de t'éternité et du temps. !t est un arbre de
vie et de diverses sortes de vies,'car Il a en iui vie de

nature, vie de grâce, vie de gloire, vie de ta Dinuité.
0.46,7,8. °

La céneration du Fils de Dien dansta Trinité, est l'o-
rtgine de sa mission au monde, et de son union a chacun
denoM.O.i44,3.

Le FitsaëDieucOavait être homme saM&treFits da
l'homme, et être Fils de t'hommO)sans a'assujetUr aux
)ob commmnesde t'enfancë. 0. 48,4.

6)M'éretic<!des)deux naissances de Jésus, en Marte et
Je Marie. 6.H,t2.

LanatssancëtBm''Me!'ëd<t VerbeMimitant et adorant
sa tMisMBceéternë<16. G. S, 2, 10. G. it, 5.

L'adoration que Jésus rend à sa naissance éternette,
par sa naissance temporel e, n'est pas seute<ae)ttpar
pensée.maisparétat. G.it,S.

La nature enfante la grâce: car Jésus est la grâce du
Père. 0.58, 2.

De la nativité temporelle de Jésus en la Vierge, et de
iaVierge.G.it.l.a.

Les deux générations du Verbe sont par-dessus les lois
de !anature car en l'nne c'est te Père qui conçoit, et
en l'autre une Vierge. V. 18.

Rapports de la naissance de Jésus en Marie, à la nais-
sance éternelle de Jésus au sein'du Père. S. H, t2.

'1 rois naissancesde Jésus, en son Père, en la Vierge,
au sépulcre éterne~e, temporette, immortelle, et leurs
rapports par ensemble. G. tu, 5.

jtty a trois demeures secrètes et non sensibles de Jésus,
an sein du Père, dans notre nature, et an coeur de.)a
Vierge et trois demeures sensibtes et corporelles,
Bethtéem, NaMreth, le Cdivaire. 0. 51, 1.

Au moment que la Trinité achève son oeuvre en la
Vierge, Jésus commence le sien, traitant de notre salut
avec Dieu son père, et commençant à l'opérer. V. 50.

Le premier usage de la volonté de Jésus, est t'accep-
'ation de la croix. Cette première volonté est comme la
justice originette des Chrétiens C'est le fondement et la
source de toutes les grâces du Nouveau Testament. Y. 27.

L'obta'iun de Jésus à la croix est une action perma-
nente, et un mouvement qui a continué sansiuterruption,
depuis le premier moment de sa vie jusqu'au dernier.
V.2f!.

Jésus est en sa Mère adorant et adoré. V. 24.
Jésus dès sa conception est orné de l'usage de la rai-

son, de la science infuse et de la tumière de gloire. Il
est dans le mouvement de la grâce et dans le reoos de la
gioire. Dès lors il suspend sa gloire, et c'est un' miracle
d'autant pins grand qu'M est opéré en un état si humble
et si faible. 0, 27.

Les abaissements du Fils de Dieu dans l'incarnation.
V.25.

Dieu dans le mystère de l'Incarnation ne rejette rien
de ce qu'il a créé, et ne désavoue que le péché seul. V.
25.

Liaison très-étroite de Jésu~ et de Mariedepuis le mo-
ment de l'incarnation. L'occupation de la Vierge avec Jé-
sus est ravissante et perpétue) te. V. 28.

Jésus au moment de l'incarnation connait parfaitement
Dieu, te monde et soi-même. V. 2t.

Jésus est seul en la terre qui puisse être appelé !s-
raël, c'est-à-dire voyant Dieu. V. 2~

Le corps de Jésus est formé en un moment. V. 21.
Le premier état que Jésus accepte et exerce, est ce-

lui de victime ou agneau. V.26, 27.
L'état du corp!' et de l'âme de l'enfant Jésus en la

sainte Vierge. V. 28.
Ce petit corps est en état de vie végétante, sensitive

et humaine par l'iiiftision de t'âme, et en état d'être et
de vie divine par l'infusion du Verhe. V. 2C.

L'âme de ce petit. corps est un exercice tout divin, où
elle n'est point affaiblie par la débiiité des sens, paroo
qu'it n'en dépend pas. V. 26.

Jésus en ce moment commence à aimer Dieu son Pf*<e
d'un amour infini, en puissance en mérite, en dignité
et c'est le seut amour que le Père a encore reçu vrai-
ment digne de lui depuis quatre mille ans. V. 2R.'

En ce petit corps de Jésus enfant, Dieu a mis la vie, la
religion et la rédemption de l'univers. V. 2S.

Jésus-Christ s'appelle ptus souvent Fits de l'homme,
que d'aucun autre nom et par cela ii témoigne se eom-
ptaii'p, et tn notre humanité signifiée par ce nom, et en
ia manière par laquelle il s'en est revêtu, ce qui enclôt la
'ViergesaMère.0.20.

fe la naMMNcede Jésus au monde.

De ta Mth'ité de Jésus. 0. 38, 59, M,H, 13, etr., 93.
Le mystère de ia nativité de Jésus, est un mystère de

vieetdemort.L~HO.
La naissance de J&iis &eij)t:ert as Per$ un aMYe! ado-

rat.eur et une n<)tivi6iiehostie. &.it, 4'
Jésus nattsaus enOrt en nature parte doux effbr',

de la puissance {iivine commaniqnée&sa Mère. 0. 55,
La naissance temperëMe~eJem~estH&t~tèr~de~

mière, de sainteté et d'hoMimage~ '11.
~â IMIUnt etL'intégrité de cette seconde NàMSanceM Jmttant et

adorant rintégriM dtvitte dp ta~B~ere. Q.~iS.S.
Les deux qua Père ?1de Bien s&m~ en ia

seconde Mtivit& ()e.~esn~t~Mt.,J..M t~
ity'a une trinited'efTetsë~ naiLtvit~~

elle agMn<i)t t'hommc en to tithant d)eu, eUe agraudin~
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Vierge M) la faisant Mère de Dieu, et elle relève i'état du

P&re étemet en tut donnant pouvoir sur Dieu même. G.

atQ
Commela naissance et enfance de Jésus en Mirie a ses

miracles, sa naissance et enfance hors d'elle a aussi les
siens. Elle est annoncée par les anges, honorée d'une
nouvelle étoite. adorée des rois. Elle épouvante Hérode,
elle sanctifie les innocents, etc. 0 27.

Jésus fait chose plus grande par sa naissance que par
sa croix, car par sa naissance il nous donue une Mère de

Dieu et sa croix se termine à la filiation adoptive qui
est beaucoup moins. G. tt, «.

Il y a erandeur- et abaissements en cette naissance et
nous devons exercer notre foi sur l'un, et nos sens sur

1t'autre 0. M. 4.
)) y a des effets admirab'cs de puissance en l'état d'im-

i
puissance que porte la nativité de Jésus. G. tt, 8.

1

De r<')tfoHMde J~SM.

La naissance et enfance de Jésus e~t un mystère de Jé-
MS et de Marie tout ensemble; c'est un mystère de vie
mourante et soutfrante, puisque Jésus ne na!t que pour
sonffrir et mourir, et nous y devons trouver pour nous
b vie et la mort, vie Jésus et mort nous-mêmes. L.42.

r
L'état d'enfance est de considération particulière en 1

Jésus; parce qu'il est le premier, qu'il est do longue du-

rée, et qu'il porte privation de plusieurs effets en une
i

pcrsonue divine avec la divinité. 0. 48, 4.
Conduite admirabie de la sapience divine de Jésus en-

fant 0. 66.
t) y a tr.)is incapacités en l'enfance ordinaire i° au re-

gard de la conversation; 2°an regard de la vie hum~tne
S" au regard de la vie de grâce. Et au tieu de ces 'rois in.

capacih''sil y a trois vies miraculeuses en t'enfant Jésus;
viedivtne, vifgtorieuse, vie voyagèrc. Sa v!<:divine est ]
trfptfment divine, c'est à savoir par subsistance, par ope- s
ration de la divinité en t'humanité, et pa, communication
de l'humanité avec la divinité. 0. 49, 2!.

Des trois captivités de Jésus en son enfance, en ses t
Muurances et en t'Hucharistie. 0. ~8. (

Jésus a sanctifié et même dé'iié t'enhnce. la mort, et (
tous les autres états de notre nature souittée par le pé- j
ché. 0. H, M. ]

L'enfance de Jésds ponyêtre déifiée ne laisse pas d'a-
nir ses bassesses, et par cet état il est en dépendance,

en indigence et en impuissance. Mais ces bassesses sont
remplies de grandeurs, et l'auteur en spécifie jusqu'à dit.
o *9

Dieu qui a créé le monde t-n sa puissance et sapience,
le veut sauver en son impuissance et en son enfance.
Mais cette impuissance est t'effet d'une grande puissance,
et cette enfance contient une profonde sapience. 0. 48.

L'enfance de Jésus-Christ demande que nous lui consa-
crions tuute notre sensibilité sans en rien réserver, ni
pour nous, ni pour autrui. 1.. 50, 75.

L'Enfant Jésus en silence fait parler les hommes et tes
anges. 0.59.

L'enfance de Jésus donne grâce d'innocence, grâce de
conduire, et grâce de se laisser conduire. 0. 49.

Dévotion à ia divine enf.'nce de Jésus. L. 109.
OMatinnà Jésus en sa divine enfance. 0. t60.

Det'Bptp/MttM!et oblation de J~<Mau temple.

De l'Epiphanie
oumanifestationdeJésusauxroi!0.

SI,M.
Les rois mages sont envoyé:!par le Père éteTne! son

Fits. commesages, comme rois, commeriches, pour ren-
dre hommage son enfance, à son impuissance, ~) Mpau-
vreté. Et!):tui rendaient cet hommage an nom de toute
la terrf et comme procureurs de tous tes gentils. 0. o2.

Jésus par un secret conseil et une conduite de quelque
rigueur, Bépare de soi ces rois. et tM renvoie en leur
pays. Mais~ette rigueur est pleine de grâce, et dans tes
ireMrtde Jésas il y f) grtce séparante àUMt bien que
grAce entmante 0. S2.

t.eHt<de B!ea Mmanifeste comme Fils de Dieu,
fommê Homme et commefiis de l'bomme, et Il joint sa
tMn<%su)timà cette de la Vierge sa Mère, 0. ~t.

Doab)eEpipBMte6ttn)anifestatMndej6<t<)<. L'une en
MMtenHin''e~t'MreeaMNadoteMeate.O.M,tS.

Mi'oMàMmt tte Jé<Mt't tempie. 0! S6, S7.
L'~)al~d~M~an<e~e est )m m~~ de lit-

mi~ ttMe <iMtt<Mti<t<e~et M~te<1!es maMiestttioM
<e<nMftea~ <)<? ?? ?1 de )Mt-m6nu}aux
~~rë~ve~dë~Oëp~m~ete~.S~

~peN~Mide t'~C ??? <t&M<m' pM-té en Jétttsa-
hm <in~ )a<t ?9 Mère; N BiiKdtreooseit deDieu
<Mr<Ht<jnêM MtM ne $at) pas, et il empruntehist)-

gt)&de Siméon pour lui en découvrir quelque chose. !)
semble qu'il prendplaisir d'aller reconnaitre le lieu où it
souffrira un jour pour le salut du monde. 0. S6.

Du baptêmeet de ta pAtt~Mf de Jésus-Christ t< de son
élat au désert.

Le Fils de Dieu a commencé sa vie publique par son
humiliation, se soumettant au baptême de son serviteur
Jean-Baptiste. Cette humiliation est si grande, que saint
Jean ne la peut supporter, moins en être l'instrument,
mais elle est si puissante qu'elle le force à ce faire. 0.
!i8.

De la pénitence de Jésus-Christ. 0. S8. S9.
La vie péuitente de Jésus-Christ divisée en trois

points privation, humiliation, affliction. 0. 135.
L'ét.atdu Fils de Dieu au désert n'est pas d'élévation,

mais d'humiliation et de bannissement. 0. M.
De Jésus au désert. H faut honorer l'exil de Jésus au

désert, et t'avilisse.- ":it intérieur que son àme divine a
voutu porter par cette espèce de btnnissement que le
Saint-Esprit nous représente par ces paroles pleines d'c-
nergie Spiritus ex~tt eum Midese) tttm, et par ces au-

tres, et Jesus er~ CMM6M<ix. L. 24.
Le pécheaf est séparé de Dieu, est exposé au diable,

est ravaié &)a condition des bêtes; et Jésua~-Christporte
ces trois effets autant que sa sainteté le permet tt prend
sur Mt tout ce qui est de la peine du péché, c'est-à-dire
le tourment et la confusion et ainsi il déiSe en sa per-
sonne i'étatdu péché etnon-seutement iesdivpr'. états
de la nature, à raison de quoi saint Paul t'appeUe p~cM.
(Il Cor. v.) 0. 58.

UeJésus commevie et lumière.

Jésus-Christ est vie dans la divinité. Son humanité est
vie par la divinité qui tui est unie personnellement. Sa
Passion même et sa mort est cause etMente de vie selon
saint Thomas. 0. M. 51.

Vie de la Divinité en l'humanité. El. IL 9.
L'union de la vie incréée à l'humanité la rendait telle-

ment vive, que si Jésus-Christ n'eût suspendu l'actuatiou
de la vie, l'humanité n'eût pu mourir. Et c'est en ce sens
que quelques Pères ont attribué ia mort de t humanité de
Jésus à la séparation de la divinité, ce qui ne s'entend
pas d'une séparation achevée mais seulement quant à ce
point. 0. 30.

Trois sortes de vies céleste et incompréhensible en
Jésus vie divine, vie méritante ou voyagere, vie glo-
rieuse et derechef sa vie voyagère est divisée en deux
sortes d'effets; les uns de privation et suspension, les au-
tres de plénitude et d'infusion, tous également précieux
et adorables. G. S, 8, 9. G. t2. 2.

Ces trois vtes ont chacune leur propre séjour ia pre-
mière, le sein du Père la seconde, son amour envers
nous la troisième, sa gloire. G. 12, 3.

La vie de Jésus en sa double essence, à son origine
en nos iniquités et en t'amotr du Père, et est toute nô-
tre. Elle est le principe, le modète et la On de la notre.
0. 6.

Le mystère de l'Incarnation est un mystère de vit, et
pour les hommes et pour les anges, et même pour D~cuu
qui y a une nouvelle sorte de vie. 0. 26.

!t y a plusieurs sortes de vie en Jésus, et elles Mn~
toutes nôtres. 0.5t.

Dieu, Jésus et Marie sont vie et source de vie. G.
Le Fils de Dieu est lumière et vient à nous co~io

lumière, et les conditions de la lumière sensible se trou-
vent en sa communication temporelle. 0. t2.

De la grâce, MtMt~ et impeccabilité de JJ<t«-CArM<; <l!e
sa condition passible el niortelle, et de la t-MMmMattce
de <ac/M<rde péché d<!Mlaquelle il CMMMt en ce
Mon~e.

Le Fils <teNett a pris la sèmblance de la chair de pé-
che et t'a déitMee~ sa personne. 0. 58.

Le Ftht de Dieu entre ea t'état de péché poortrois rai-
sons i* pour nous rMMmbter en tout; 2° pour honorer
son Père S* pour détrntre le péché en nous. 0. S9.

Dieu s'unissant !) t'homme, prend unenature passible
ctnoncnconM~torieux.G.C.S.

Die)!p~MMt corps qui porte ta ressemblance du pé-
ehR et Imprime te caractère d6 h grâce et de ta <nbsis.
tencedMnedajM cette même mMseq))!porte le caractère
dnp~M.

LeMfpsaeJéitMayantMCota saicteM aittne et i!
tft'éc, ne rec~tt Mt, nMOmotB~ téprMtégë ae ta etoire,
maMttemettfesaJetanMTBtsërM.Y.

gloire,

Tous cM~bats~ementt sontrehausséB jusqu'à t'~re ft
Ma «tbsi~tettcë ~eOtett, etMntde dtjecite toCaie V.
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Suspension de gloire en Jésus pendant trente aus. G.

8, i0.
Cette suspension est un effet de très-grande puissance.

O.S8. i
L'amour divin qui est unissant et élevant, est, par un

miracle continue), séparant et abaissant en Jésus. G. )

La 2 suspensionque le Fils de Dieu faitde la gloire due
à son corps, tant par la divinité que par lagloire de l'âme,
est une très-grande pénitence et qui dure toute sa vie. <
0.SS.

De la sainteté de Jésus-Christ et de la sanctification de <
aotre nature en lui. 0. 88, 89.

Dieu, infiniment saint, sanctifie hautement ce à q .0) il

daigne appliquer sa personne et sonêtre. Le Père éter- )
nel est la première source de la sainteté infinie du mys- )
tère de t'incarnation c'est lui qui sanctifie la nature hu-
maine en t'unissant à la personne et à la divinité de son

Mis, et cette union ou application est appelée onction
dans les Ecritures. 0.88.

Cette humanité est sainte par la divinité même, qui
est une sainteté substantielle. G. 7, 6. El. li, t6.

La grâce de Jésus est une grâce qui te détfie; c'est
une grâce substantieiie; c'est une personne divine qui
remplit son être naturel et humain. 0.36.

La manière de sanctification dunouvel homme, qui est
Jésus, se fait par une intime communication de la divi-
nité à i'ttumamté, en t'unité de la personne du Verbe.
Tellement qu'il est sanctifié en soi-même et dans sa pro-
pre personne, mais toutefois avec anéantissement de la

personne humaine. 0. 116. j
Différente sanctification d'Adam et de Jésus-Christ.

Adam n'est sanctifié qu'en la superficie de l'âme, mais
Jésus-Christ est sanctifié en la racine de l'être et en sa

personne, laquelle est divine. Dieu, qui est saint par es-
sence, a fait un homme saint par subsistence. En t'état

d'innocence, la sainteté était dans t'homme, et, en t'état

présent, t'homme est dans la sainteté, car i) est sanctilié
en Jésus-Christ et comme l'un de ses membres. Le Chré-
tien doit perdre sa subsistence en Jésus et comme l'un de
<es membres. Le Chrétien doit perdre sa subsistence eu
Jésus comme l'humanité de Jésus perd la sienne en la

personne du Verbe, et lorsqu'il est parvenu à ce point,
Mne peut plus déchoir de la sainteté. 0.110.

Antithèses du premier et du second .Adam. G. U, 8,
V. i9.

Il fautadorerl'indissolubilitédet'âme sainte de Jésusau

regard de la divine essence, à laquelle eiteest liée indis-
Mtubtement t° par subsistMee,2° par jouissance, 3° par
assistance spéciale. 4° par éminence de grâce. Et il ta~tt
demander à cette âme déifiée qw'etie nous donne par
grâce et misêneorde une participation de cette indisso-
Jubitité pour ne la point offenser. On peut aussi honorer
t'nnité de la très-sainte Trinité et lui demander union

inséparable par t'etBcace de cette unité suprême. L. 24.

De la souveraineté de Dieu et de J~tM-C/trMt au mystère
<<et'<t!MrH<!t«m.

De la souveraineté de Dieu par le mystère de l'incar-
nation. 0. 15.

Dieu, avant le mystère de t'!ncarnation,apouvotr sur le

néant, sut la nature, sur la grâce; mais, par ce mystère,
it est tout ensemble le Père et le souverain de son Fils.
Et la paternité divine est en quoique façon accomplie par
i'fnearnation du Verbe, qui joint la dépendance a l'éma-
oation.O.tS.

Dieu entre dans le ressort de sa propre juridiction par
~emvstëredei'~ncarM~ion.G.4,

De ta souveraineté de Jésus. 0. 55; 0.90.9t, 93. t2i.

JésHs, selon sa génération temporelle, porte pour sa

différence des autres œuvres de Dieu, être Dieu. Et cette
éminence de son être et de sonétat fonde té~ittmement
N:)veraineté sur les choses, créées. La souveraineté
de Jésus, en tant qu'Homme-Diea, est établie sur
trois titres. <aHtiation, la donation du Père et ta prière
qu'it fait au PêK,. Et ces trois titres sont marquésexpres-
sément dans ce quit dit de sot-même au psaume «.0.
90.

Le plus digne empirede Jesus-'Christ n'est ni sur tes

corps, ni sur tes âmes, ai sur )esaMes,matssursoi-même,
et consiste aopouvotf de suspendre l'émanation de la
divinitéde son âme glorieuse sur son propre corps. 0.

<3,-S.
M sonverainetë de;Jei)"s est moins seMibte en sa se-

conde MiMMBeet M vie passibtë, et néanmoins, i). est

reefnnu jroietenM aafMMce etensamort. G. !2,6.
Jéms, MuveMindagfMd monde est le SMvcuf du

petttMonde.Y.17

La souveraineté est autant inséparable de tésos,en
quelquefêtât qu'it soit, queta divinité. G. )2, 6,

Jés"s s'assujettit à h nature en ce qu'il lui plait ma)*
il la dompteét se l'assujettit quandit luiptaiK V.~t.

Jésus, persévéranten l'humilité de sottmearm'Han. se
prive de l'usage de sa puissance soavefaUte.aa même
moment qu'it ta reçoit. 0 39, 6. i

I) yatroisehpsesadistingueretahonorerenta sou-
veraineté ? Jésus t° qu'il est digne de la souveraineté,
et que, tléanmuins, ii ne s'y ingère pas par iui-même 2'*
son étabtissement actuel dans la souveraineté, par la
conduite et le vouloir de son Père; 5° i'usage de ta sou-
veraineté. 0.195.

Le Fils de Dieu, s'anéautissant dans le mystère de
l'Incarnation, se p)ait en rabaissement, et te Père, hono-
rant le désir qu't! a de s'abaisser, lui donne ta souverai-
neté qu'il lui veut donner, par une voie humble, i'o&.t-

geant de la lui demander Pos<Mhta me, et data <)6:ren-
tes. /«Bred<t<!<BMttuant. 0. 59. 6.

Jésus-christ est pins connu dans l'Ecriture par sa son
veraineté oue car sa divinité, et cela nous apprend l'o-
bligalion que nous avons d'entrer en sa servitude. 0.
12t.

Jésus-Christ est publié roi à''entrée de sa nouvelle
vie, par l'ange et les mages, et à la fin, par Pilate même
son juge et son ennemi. Il prend un soin tout particu:ier
de nous apprendre sa royauté, car il importe de la re-
coHMitre, et tous ceux qui ne la reconnaîtront pas, soit

grands, soit petits, périront. 0. 53.
Jésus est roi en ses deux naissances et reconnu roi

jusque dans le temps de sa mort. E. V. t.
Jesns-Ghrist est Roi des rois, et les rois qui ne vou-

dront point lui obéir, seront exterminés par son pouvoir.
E. V. f.

Jésus-Christ est un souverain nécessaire à la terre.
Ses quaiités, bien différentes de celles des autres monar-
ques. V. 2.

Promesses, commencement et progrès de l'empire de
Jésus. 0. 9, 11.

Au même jour et au même moment, Dieu donne Jésus
au monde et le monde a~Jésus. 0.9i, 15.

Du Fils de Dieu comme principe et cAefde la nouvelle
créature et source infinie de ~t'ace.

De Jésus, comme chef des hommes et des anges. 0.
1M.

Paternité de Jésus en l'ordre de la grâce. G. 10, 5.
Jésus est le principe de la nouvelle création, et l'uni-

vers de la nouvelle créature. 0. tli, 7. 0 lt2, 2.
Nous adorons deux principes égaux, mais subordonnés,

Dieu et Jésus-Christ. G. 5, 8.
Jésus-Christ qui est principe de l'amour incréé dans

l'éternité, a voulu être le principe d'une nouvelle ma-
nière de grâce et d'amour dans les temps. G. 3, 5.

Le Fils de Dieu est pai'ticuiierement notre Dieu. V. 22.
Jésus-Christ est la grâce des grâces. V. 11.
Jésus-Christ, soleil de justice et source de grâces. G.

8, 1.
Jésus est le seul nécessaire 0.<45.
Jésusest la voie et ta vie. 0. H5.
Jésus est ta vie, la forme et la difTérence de l'élernité.

0. <M.
Jésus au ciel et enta terre est une vivesource de grâce

et d'amour, mais d'amour différent. M. tt.
Jésus est la vie et il n'y a point d'autre vie que lui, et

cette vie est toute nôtre. 0, Ht.
Jésus-Christest non-seulement le principe de tout bien,

mais aussi te.supptément de ses créatures. [-. 17G.
Comme Dieu, selon sa divinité, opÈretneessàmment en

nous, ainsi est-il de Jésus, selon son humanité déiBée.
0.167,3. 1

Les voies queJésus-Christ tient pour nous sanctifier.
0. 1H,7.

il y a deux capacités divines en Jésus, l'une de Dteo,
l'autre des âmes, 6. 5t.

Il y a en Jésus une manière d'immensité qui doit con-
tenir et occupertoitftsprit. 0. 5t, Si, 5t.

H y a piMsièurssubstances en l'ordre de la nature, mats
il n'y en âqa'ùneen l'ordre de la grâce, et ce~të-Ia. est
Jésus. G: 2,

La sainteté créée est subsistante en rëtathitns Héms.
~omme la sainteté incréée subsiste dans les relations que
les personneséterttetles ont les unes Mx aut'es. 6- S, S-

Jésus-Christ est unpQ~veao mo~ det t'ei--
fectIonsetSraTtdëaM'deMeMt tomme ce~a~~ Ia
Monde des Maures de'Dtea~tno~ oû üâas dcwüï~sdé-
metirer, monde que non'! dëV(fn~ad8rër. 0. t.H, T..

JéMs-COrist iM.ltue une reti~on toute dM'tnede !<-
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'queHe ilestia pténitaAeet le tout. Au lieu que dans l'é-
Ut précédent, les gommes reeevaieat de Dieu quelques
grâces et lui offraient quelques usages; dans l'état de la

religion chrétienne, ce que les hommes reçoivent do
Dieu, c'est son Fils, et ce qu'ils offrent à Dieu, c'est sou
Fils. 0. tt.

C'est par la parole que Dieu se communique en soi-
même et en son éternité, et c'est par la paroleque Jésus-
Christ, qui est sa parole incarnée, se communique dans
le temps, établissant son Eglise sur cette parole de saint
Pierre, Tu es Christus, Fitrus Deivivi, et sur celle-ci
TMes Pe<r<M<<tMper/M)tcpetran:. 0 5S.

Le dessein de Jésus-Christ est de ne faire qu'un, d'es-
prit, de cœur et de corps avec nous. L. 2.

Jésus-Christ est tout nuire, et nous devons être tous
siens. G. 9, 4.

En combien de manières nous sommes à Jésus. El. t,
4d.

Jésus-Christ est Fils de Dieu vivant, et les Chrétiens
Mnt enfants d'un Dieu mort. G. 10, 5.

D'une alliance si étroite de Dieu avec l'homme, comme
est le mystère de l'Incarnation; on ne peut attendre
qu'une vie divine. 0. i1.1.

Les qua ités de Dieu et les vertus Je Jésus sont opéra-
tives, et elles produisent en nous leur sembtance. L. 59.

Tout nous est donné en Jésus, et nous ne devons re-
garder que Jésus. Le pouvoir de bien faire, et même la
vie naturelle, ne nous sont donnés qu'en Jésus. 0.
29,5.

Les fidèles ont leur rapport à la vie voyagère de Jé-
sus, et !es eompréhenseurs à sa vie de gloire. Ht. î, 17.

Jésus est la voie et la vie; et i'ame doit demeurer et
vivra en lui, et non en soi ni en son corps. L. 95.

!t y a trois lumières en t'état de Jésus la lumière de
!afoi, quiconduit le saint; ia lumière de la piété, qui
conduit ia perfection; la lumière de la gloire, qui conduit
la béatitude; et des différences et propriétés de ces trois
lumières. Toutes trois nous mettent en la servitude de
Jésus-Christ; la première commence, la seconde avance,
et la troisième eu consomme t'état. N. 27.

Deux sortes d'amour en Jésus: t'un unissant, l'autre
téparant. M.9,10.

Jésus-Christ prend notre faiblesse, et nous donne sa
force. L. 2.

Jésus-Christ et en la terre et aacie!, est attentif &tha-
cun de nous, comme s'il n'avait que cela à faire et nous
devons être occupés de lui comme s'il n'y avait que lui et
Mus au monde; et nous tout pour lui. L. 9.

Du vœu de servitude à Jésus-Christ, et qu'i! est es-
sentiel à la religion chrétienne. N. 24, 2S, 26,39.

De ta conversation, passion,mort. sépulture, r~M<r)ettMM,
atcmtioH, et second avénement de J~Ms-C/tfMtet de
t~ M~fM en général.
Les grâces et pnvttéges du temps que le Fils de Dieu

t honoré la terre de sa conversation. 0. i09.
Catéchèses du Fils de Dieu !a Samaritaine, et Mpti-

ration de ces paroles, Si scires <tONMHDei. S. Jean 'v.
0. i05.

Jésus en ia première partie de sa vie, est occupé de
son ['ère, et eu ses dernières années il travaille pour
nous 0. !??,

Les souffrances de Jésus-Christ ont commencé an mo-
ment de l'incarnation, et la Vierge a eu part à sa croix
<MSMtotqu'à sa grâce. 0 9,5.

La croit de Jésus a été cont)noe))e, et il ra trouvée en
fhitbcr aussi bien qu'au Calvaire; et a soa exemple, MM
dMOMvivre et mourir <inJacroix. L. St.

H y deux Tics au Fils de Die;), celle de la croix et
eeMe delà gloire celle-ci est le sujet de l'autre et la
dignMe. Les souaranees de Jésus sont établies dans sa
vie gtoriense et divine. Ha eu pendant toute sa vie des
M~itmeeta de sa croix )es uns d'angoisses, !es autres de
tMigttêur. CesMntimentsont été UMMrsetsau cœur, en
t't~tefteat'esprit. 1~ décès MntiiNentsaétésonago-
Bi~. HyatMit~rincipesde ces séntitnents douloureux
!a pensée, i~~taiete (même de gtoire), et ia main de
JMeo.I.~déMtstem~atén !actei& est tin de cessenti
mean <~t~ imntëdiatemettt dé ta mainde Dieu. 0.68.

Ueta Passion<!oFils de Dieu. 0. 60, 6t, 62, etc.
.jMM N'~j~j~tdu mende, etneprie pour le monde.

~~<wt de~ta! q~e~ MéMp,
.dire

la

~j~ ~M, ett,~ ~é p gir~ acte dede
~f~Btit <(M<Mt)Mqui et~~ e'eai a Mvoir
~j~ ~La~re/~t eë,~rt~
ptiisqftjefM~ mo~~yie et~Hr~aè ~e, pocriesames
_N'M~s::e:6t;'

L'envie et la tnatvf fiance des Juifs en suite de la ré-
surrection du Lazare, semble être t'origine de la mort de
Jésus maiscette 'aurt a deux principes plus hauts et
plus divins i'wf le conseit éternel du Père l'autre
l'oblition du Fil ait moment de l'incarnation. 0. 6t

Dix stations différentes de Jésus allant à la mort.
0.61

Trois agon'.es en Jésus: une qui commence sa vie, une
qui la finit, et une qui commence sa Passion au jardin.
Cette première se divise derechef en trois sortes d'ago-
nies et de combats 1° de la Divinité avec l'humanité
2°de la vis; pMsibte avec la vie glorieuse; 5° de la sain-
teté avec f'état de péché auxquels on peut ajouter un
quatrième, qui est du retardement de sa passion avec le
désir pressant de souffrir. 0. 66.

Des souffrances intérieures du Fils de Dieu. 0. 68.
De la flagellation de Jésus. 0. 67.
Les plaies de Jésus sont causes de vie et de joie dans

le ciel mais cause de douleur en la terre. M. tt.
L'effusion qu'il fait de son sang jusqu'à la dernière

goutte, est un témoignage de i'eù'usion qu'ii fait pour
nous da ses grandeurs en l'excès de son amour. K).'f, 9.

Les souffrances de Jésus en croix sont honorées par le
Père éternel. M. 14.

La vie sensible de Jésus a été divinement consommée
en la croix. Nous devons dédier notre sensibilité à la vie
sensible de Jésus, et enfin nous la devons perdre dans la
consommation de cette divine sensibilité en la croix.
L,3t9.

Des clameurs de Jésus en ta croix, et de l'ouverture de
son côté par le fer de la lance. 0. 69.

Dévotion à la vie et aux langueurs de Jésus en croix.
L. t09, 5.

De la dévotion de l'Eglise à la Passion du Fiis de Dies.
0. 70, 71.

Dévotion au jour du vendredi. 0.71, 72.
L'Eglise nous remémore la croix du Fils de Dieu en

toutes tes parties de ses offices divins. 0. 70.
De la mort de Jésus-Christ. 0. 109.
La mort même de Jésus opère vie dans tes âmes aux-

quelles il lui plait de la communiquer. M. 5.
La mort de Jésus est une manière de mort qui rend un

hommageinfini à Dieu, et qui vivillela mort même. 0.17.
La génération qui appartient à Jésus mourant est rem-

plie de puissance, de sainteté, de divinité. 0. 5S, 4.
Dévotion aux souffrances et a la mort de Jésus, pour

une âme que D~ca conduisait par le chemin de la croix.
L.no.

De la sépulture de Jésus et la sainteté du monument,
qui est le trône de Dieu mort pour nous. M.7; 0. 10~.

Saint Joseph d'Arimathie est choisi du Père éternel
pour honorer son Fils au jour de son déshonneur, et pour
commencer l'honneur public qui devait être rendu à sa
croix en t'Kgtise jusqu'à la fin des siècles, et même dans
l'éternité. 0. 1S2.

Lorsque le Fils de Dieu fut mort, les disciples ne pen-
saient point à l'ensevelir la Vierge était en quelque
impuissance de lui rendre ce devoir et cette charge si
honorable t'st réservée à Joseph. 0. 102.

!)e la résurrection, ou troisième naissance de Jésus.
G. 12; 0. 73.

Jésus naissant une troisième fois, devait naître au ciel
et néanmoins son amour envers son Eglise l'arrête en la
terre pour quarante jours. &. 12. 2.

De la gloire de Jésus comme Fils unique du Père. G.
t2, 3, 4.

Antithèses de ta seconde et de la troisième naissance
de Jésus, G. 12, S.

Jésus en sa résurrection et vie glorieuse, triomphe <!e
l'univers et pour t'univers. G. i2, S.

Jésus est te pretnter ne de Dteu en sa première nais-
sance, te premier né de la Vierge en la seconde, le pre-
mier n6 des morts en ta troisième. <}.10, 5.

Noaa devons notre être naUtret!)à sa'première Mis-
sance; nôtre naissance eu )a grâceà la seconde, et notre
Ëto)rëetrésurreetiona~sëeonde.G.10,3.

Grande différence entre 1agloire oui est donnée à Jé-
NM-CMstpar Mn Père, e(.<!eHequi ialest rendue par
ceux qui croient en lui et t'adorent. G. 8, 9.

ïi y a eh Jésus une vie qui n'est que mort, qui est sa
vi6 sur la terre et une Vte qui n'est que -vie,qui est sa
vie au ciet. Jésus qui est HomnM'-B~ea,et glorieux des
son IncarMtioa, est néanmoihs pri~é de ptssiesfS effets
de son état divin et/de siMtétat g)OFteaic;ee quiappa~
t)cat a i'ëtat de «tort, dansHeqnetttest MrtaterM, Mais
outre cette tnantëré de vie, qui n'eat que mort, ti y a en
JéMMune autre sorte de vte~ qoi MtM vie )!0)t<rranteet

mourante, réservée t ta On de ses JMM et Mint Jean
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OErvuES coMM.. es DEBÉRCt-m. 58

nous apprend que c'est dans ce mystère <)e moft qu'il a
consommé son amour. 0 60.

La-vie ress.usettée de Jésus se communique à peu en
la torre;matsbùeUese communique ette porte desexemp-
tions singutières de ta nature et du péché. 0. 100.

Jésus, qui conserve ses navrures en son corps jusque
dans la gloire, se plait d'être servi par des cœurs navrés,
et il les navre lui-même de douleur et d'amour. M.10.

Le Fils de Dieu est uni à notre nature comme Dieu et
comme Fils de Dieu, dès, te moment de l'Incarnation
mats i! n'y est uni comme splendeur du Père, qu'à l'en-
trée de la vie glorieuse et immortette. G. 8,8.

Noùssommes à Jésus-Christ par le mérite de sa mort
et par ie pouvoir de sa résurrection l'une nous acquiert
la grâce, et l'autre nous donne la gtoire. L. 100.

De l'Ascension de Notre-Seigneur. 0. 7.t, 75.
Les autres mystères sont de la terre, mats l'Ascension

est le mystère du ciel. C'est la fête de Jésus-Christ qui y
est entièrement, établi en sa gioire. C'est la fête des an-
ges qui reçoivent t'homantté sainte pour laquelle iis ont
combattu, (.'est la fête de la Vierge et de tous les élus.
Les anges s'éjonissent en cette fête, où tant de pécheurs
entrent nonsimplement dans la grâce, mais dans la gloire
de Dieu. 0. 75.

tésus-Christ montant au ciel nous laisse son esprit et
M" corps. C. 7.

L'humanité sacrée appartient aux hommes par donation
gratuite, et aux anges par droit de combat et de victoire.
0.7S.

Jésus-Christ partage ses états déifiés entre les siens
comme autant de sources de grâce et de vie divine.
U. i7, 2.

U y a deux avènements du Fils de Dieu au monde
l'un en chair passibie, et l'autre en gloire et en majesté;
et Dieu a ordonné qu'il y eût dans le monde attente et
gémissement, au regard de l'un et de i'autr! G. 9, 5.

Les mystères de Jésus-Christ sont passés quant à quel-
ques circonstances mais quant à plusieurs autres, ils du-
rero'tt eternetiement. Nun-seu.ement le mérite et le
pouvoir du mystère a opérer grâ~e qui y dédie tes âmes
durent à jamais, mais auss) t affectionet le goût du mys-
tère, et Jésus-Christ est toujours en disposition de les
réitérer s'it était nécessaire, it y a dans les mystères du
Fits, esprit et corps: le corps'passe, mais l'esprit de-
meure. Les mystères de Jésus-Christ qui ont une sorte de
perpétuité en iui-même, nous sont communiqués et con-
tinuent en nous; ainsi sa passion, qui persévère en lui
~eion quelque chose, s'accomplit en la personne de saint
Paul sur la terre. 0. 77.

Jésus en ses mystères est un sujet propre et domesti-
que à tous, de quelque condition qu'ils soient' et malheur
ceux à qui U sera étranger. 0. M,S.

tt n'y a rien de petit dtns lesmystères du Fils de Dieu,
et chacune de leurs circonstances mérite toute notre at-
tenUon.0.3!),

Un des usages que nous devons Mre des mystères de
Jésus-t~hris~, est un profond abaissement devant leur
grandeur. L. 60

Tous les mystères de Jésus-Christ ont quelque chosede

propre sa cr&(xest un mystère d'expiation, et sa nais-
sance est unmystère d'adoration. G. ti, t

Jésus-t.brist Nôtre-Seigneur, qui n'a pas été sujet aux
mahfiies eu son corps naturët, s'y assujettit en suncorps
mystique; et un des devoirs des personnes malades, est
de renoncer à elles-mêmes et se donner à lui, aun qu'it
e'hono e et Dieu son Père dans leur infirmité. 0. 76.

De ntOMMM)'<Mà Dieuet à. ~M-C~rM<.
Explication de deux manières d'adorer Dieu, l'une par

~pensée, t'autre nart'état et la condition haturëtte ou
persot)nétiedetaeréaturë.G.it,6.

De nos devoirs vers Dieti et vers Jésus-Christ, 0. )61.
Nous devons honorer Jésus Christ, non-seulement p~r

nos actions, mai~encorapar ('état de notre vie. G. N, H.
No<devoirs envers Jésus, c~mmeFits dé Diën, comme

H!s dé l'Homme, commevictime de Dieu. 0.169.
t.'hun)Mit~ de-Jésus, ainsi Énoncée. HMMrat<o,esitado*

rabië d'adoratiott de fatrie. 0 i66:
De 1 honneurdû a t'ânte s!)ittte de JésM. Sttës âmes

MoctiMe~par u~e grâce c~ééë et àcCideiiteltë sont t'obr
jet de t'axMhttde IMe''poa''jatoat$, comMep no~sdaton~
ai~ètnSmedëTésns.s~cHQée p'arta gfate ~er~éë et
aut)sta'ttiel!e?Ë~ fitDtëugtoritie ces âtnes éternellement,
queiiegtoitjBnedevon~uoM puint rehdr~~ t'âme de
Jésus. f.:l~

Obtatttm&.M!S"9e" état de scryitude. 0.162.
Toute cr&'iure doit'homm~gë Jésus commet Mhsou-

verain, en ses trois naissances. G. 12,6.
no- o~

Eh combien de mBni~~ËM~aeMa~j~M~~ ié-
sus. et le soin que Mas deyom! ~-N! Mt°MN~e
les hommages de notresetvatt~t~ B.

No"s devons demander a JMuSde Mt appaMeaif par
son pouvoir et non seulement par le cotre, ét,non-se)t-
tfmentde le servir par nos acutses, mais aussi pap t'état
intérieur et extérieur de notre vie. G. 2, i4.

P~ M!a<de la t~-MtttM ~Mfg~<!Bam<f.Am!M!e!c<ti~t.
Le dessein de Dieu dé taire la Vierge Mete de

sonPUs, est la soarcedës grandeurs de la Vierge. EL
?. 8.

La conduite rare de Dieu sur la Vierge. V. 6.
Des le commencement du monde, ta Vierge est regar-

dée comme la source delà cénédiction de monde. V. 6.
La grâce de la Vierge, dM sa eoMeption, tend à éta-

Mr une Mère de Dieu et à former unwNomme-Diew.
V.4.

Excettences de la Vierge dès sa conceptioa et son en-
fance. V. S.

t) y a trois parties prineipatest
en la v!e de ta Vierge

1° sa GoMepHon,S*son ÂBHoaetstio! S° Ma AefMa.p-
tioo, et c'est )a seconde qui est la sonr~e d&la grâudeur
desdeun aunies. 0: 9.

ha terre, par son iniqaité. étant si indigc~de recevoir
son Sauveur, Dieu y 8t n~tre une Vierge sans tâche, ia-
quellè il rend digne et capote de le recetoir et le don-
ner au monde. V.

Là Vierge n'est comprise ni dans les propositions du
péché, ni même daps celles de ta grâce, si elle n'y est
nommément expDmée comme étant si extrêmemeat
au-dessus de la grâce commune et ordinaire. M.2.

La Vierge estia personne la plus grande, aptes les per-
sonnes divinM. Et. U, 4, 6.

La Vierge est un ciel, et un ciel empyrée, et t'objo <M
ravissement des cieux.V.19.

La vie intérieure et extérieure de la Vierge. G, 97.
La Vierge est cachée en ptusieurs manières par con-

duite de Dieu. V. 6.
De i'humitité et divine simpUeité de la Vierge. Y. 6.
La Vierge coopère sans cesse à une grâce qu'elle ne

discerne jamais, et cela par une divine simp!Mté et une
BdétHéparfaite. V. 6.

La Vierge'est inaccessible au p6thé,a ta tentation et
à t'iitasioo. V. 9.

t.a Vierge était accoutumée de traiter avec les an-
ges. Elle conversait comme ange avec les anges, tes
vovant en leurs propres personnes, et non-sontement ea
leurs formes empruntées. V. 9.

DitTérencede la première et seconde femme. V. t9.
Grandeurs et privttéges de la vie de la Vierge, toute

pour Jésus et en Jésus. 0. 6:
La Vierge fait un chœur à part en l'ordre de ta ~fâce.

Elle entre de jour en jour dans un étèvemcnt admirable,
etette y entre par une infusion spéciate et onc coopéra-
tion parfaite. V. 5.

Bêta
Présentation

et; du s~on~ de la Vierge art tem-
pte. V. S.

Le vœu de vtrgMtéde la Vierge est!a sosrsade t'ëtst
de virginité en t'Ëgtisef V. 12

Le vœu de ta Vierge est une disposition Ms-~onTena-
ble à sa divine maternité, et non un empêchement.
V.i2.

Les graeM, tes p~vitegesett'état idfgiMt d~Made
sont cachés à l'esprit maiin.V. 9.

Marie parvient à ta maternité parla virgtnité~ V. iS.
Le Fits deDieu venant<a<tnonde, donue oemmence-

ment à l'état de virginité, ensa KUMetpitF saMète.
Y. i 3:

Les dispositions de Marie à être Mère de Jiesm; sont
grâces méritées pttr JSèus même,, et sont ettetsopéréB
grâtes méri. iêes'(lâf ~~sus'mêm~et.s. on.t: ejfet~'opéré.par sa personnS pM~ en sa trts-eaiBta MeMi.V. i&

H y,a deux manières de vie en la Vierge, J'mtSsqnt
la prépare a t~ <MnSntaternitô, samqu'ëH~ te eomSsse.
l'autre qoÏeSt't~M~ état et vted~ rïa :~u:
V.1S.

La Vierge ~se'Kaire enta tem~~aM~q~
n'y ett po)nt, eaMi'eat~ttat digne ae M tes&
gnie.V.l!

B~'j~<e'?~i~
.<'OM~

DerAononeiation de ta Vterge. ~9, été.
LesqMtMësdSNMt~aMS~ est.-i'a~e aà

ta'ViMge.V~ i~~j'
Uya trois etfets singM)iersde' ta~tes-sato~~M~M

mystère dé )*Annoh~M~~1~ta'6d{~~ â as$int
'eabrie! peaf t'aB!!f6B~r;-2* ta gr~e de M~Mde îiiea

tta
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tte ta Vierge ,3'ttgrtM d'union de l'humanité avec la

personne du Verbe. 0. 9.

DetaMtutatienangétique.V-n..
De t'état et occupation de la Vierge à l'arrivée de

t ange.
V. 7.

L'humilité de la Vierge en son colloque avec fange.

La Vierge s'étant déj~ abaissée daM le néant de la

créature, elle s'abaisse dans le néant du Créateur fait

Homme,lorsque ce mystèrelui est annoncé. V. !S.

Cette parole de la Vierge 6tMmode<M<istud, est l'E-

vimgite de la virginité annoncée par la Vierge au ciet.
V..3.

\~tte même parole est une parole de foi, de prudence,
UBpureté et de fécondité. Y. 15.

ti y a un combat entre la Vierge et l'ange, mais com-
bat qui se passe en tranquiUité. ensitence.en.tumière,
comme tes combats célestes et des tmescétestes. V. 10.

Ce combat est entre deux anges et deux vierges, car
tes anges sont vierges et les vierges sont anges. V. it).

Considération de ce combat céleste, où plus l'ange
éteve tt Vierge, plus elle s'abaisse. V. iO.

La Vierge ne peut ni accepter ce que dit t'aoge ni le

désavouer, et eUe demeure dans une suspeitsion admi-

rable, sans refus et sans adhérence. V. M.

Combat et accord de la virginité et de la maternité en

Marie, avec rapport du combat, et accord de la justice et
de la miséricorde en Dieu. 0.99.

Cette parole de ta Vierge, Quomodo, etc., est une pa-
role d'autorité, et Dieu donne droit à la Vierge de défi.
bérer de cet œuvreet ne le veut accomplir en elle que
car elle et de son consentement. V. 15.

L'étomcment de la Vierge est un étonnemcnt d'es-

prit et non des sens. de grâce et non de nature, de lu-
miëre et non de faiblesse, etc. V. 11.

La personne du Saint-Esprit et la personne du P6re
sont nommément et distinctement appliquées à la Vierge
~t à t'tBuvfe de l'incarnation en la Vierge. V. 20

Explication de ces paroles Sp'ritMMtiChMsuperveniet
<MM. V. M.

Le saiet-Esprit en sa personne, et non-seulement en
Ms dons, est communiqué St ta Vierge. V. 20.

La personne du Saint-Esprit prépare le corps et l'es-

prtt de fa Vierge a cette opération, et la personne du
t'ère s'unit a eue comme Pere, en unité d'oiiice et d'o-

pération, et cette union tend en elle à la génération nou-
.vette du Fils du Très-Haut. V. 20.

.Préparation de t'esprit et du corps de la Vierge pour
tt naissance temporelle de Verbe éternel cn elle. V. 19.

Explication de cette parole t~rttM ~tMiimto~xmtra-
M«M.V.30.

Le Père éternel et la Vierge sont joints en unité de

puissance et de principe, U cette unité ét&vesa virginité
et la rend divinement féconde. V.~0.

iMentire la Vierge de ses conditions naturelles dans
une puissance de grafe, puissance extraordinaire en
.l'ordre de la grâce, puissance émanée de celle par la-

quelle il engendre son i~'itséterneHement. V. JH.

.L'eïempte~'EtiMbeth, où Dieu tire.te précurseur d'un
fonds s'ér'te, est emp!oyé à déctarer cet oeuvre mirar.u-

jeux, où Dieu tire le Messie d'un fonds pur et virginal.
V. i4.

des grandeurs de ta Vierge est que le Père
~tacnet attend ton consentement pour aeeomptir t'osuvre

dei'inotfmUon.G.tl.tO.
LtumUité de la Vierge ne !'étonn6 ni ae t'arrête dans

le temps de son Annonciation, parce qne h OMnifestaHou
de <~eMB<tBdrsétant jointe a ta etaire vue de J'abai!"
M<aentde Neo jusqu'au néant, cela soutient et anernMt

ao)thun)iMté.y.l2.
~~MrotM :.N<K'e<NMMoCoM'ttM,/!a<mtAt,etc., et ta

d)t~M.H~a<mtaqnetté ta Vierge tes profère, sont ex.

p!~<!t.~i~M,t?
LttVi<~e~rte& tange comme nn ange, em tangue,

coa))M~l))n~e~étique, M.poète qu'eneM et lumieres

p<mrp.t«ttM.V.M.
~t<!e~JMrot&tHa parole de la plus, grande puissance

q~Me proférera J~ats<tt duptm t;ta)Mt eoatentement
qa'dtëaUMMmait. V. t5 <.

IMtntpeter que ee)!e qu( parte est la ptut~Nade per-
.lfJ.r, qu~u~l.ç~ll~qUi~rle .es.t la. vlU8aralJdeper-laMB<!<!qm~e~ ~ttM'i~ap~ te< trois peMoanes <ie !a

MtMa~aM, etette parte t t'entrée du ptn< grand
éW~e~MHjtinattt~M.

JMtMB~~ M <<C~ ~P~ ttemeUe qut
~r~a~fMifen e<te,eteHeeonttea~ deruiere uiopo-
-~a~t~~aA~~r~V.

yt~esttOMtacomntèd'tmegraee trë~-éminente,

<Mtj~)M&9e iëMW~).ea amnt~nt uejpuia quioM

ans. Mais ce comble n'est que le commencement d'an
nouvel état, dans lequel e)I'i fa entrer. V. 1S.

En la Vierge répondant a fange Ecceancilla ~OMMif,
/ta< tKt/tt,etc., il v a deux mouvements différents t'un
dans la servitude et le néant de la créature, l'autre à son
Dieu et à son Dieu pour être sa Mère, mouvement qui ne
convient qu'a elle. V. 16.

Le Fiat de Vierge n'est pas seulement une parole de

consentement, mais aussi de désir, et désir opéré par la
main du Trés-Haut, V. 16.

Des deux paroles de la Vierge à l'ange, la première
est une parole d'étoncement, la seconde de consente-

ment l'une d'obscurité, l'autre de lumière, et de lu-
mièro qui pén&trejusqu'au sein du Père. V. 15.

Défense de ta Verge et de son colloque avec l'ange
contre tes hérétiques qui osent l'accuser de curiosité, et
même d'infidélité. V. 15.

La Vierge est en un état de ravissement; mais sans
cette faiblesse et perte des sens qui se trouvent dans les
ravissements des âmes les plus saintes de la terre. V. 28.

Divers ottiets du ravissement de la Vierge. V. 29.
La fécondité de la Vierge se termine en Jésus à l'union

hypostatique, et en la Vierge a 'a maternité divine, rehau.
sant ainsi la nature créée de la --ul'sistance divine, et la

personne créée de Marie de la dignité de Mère de Dieu.
(,.H,1U.

De tous les moyens qui pouvaient être employés à faire
nallre le Messie au monde, Dieu choisit le plus divin et
le plus honorant la pureté de Marie V. H.

De<«Vierge donHaHtson Fils au monde; de fa vie de ~<

Vierge après ce tMMtere de do'eM états et ~tMHtesde fa

Vierye, eu suite ce sa <j;Mf<<<Mde ~o'e de Dieu, et de
r/tMtMtf)'qui lui est du.

l.a Vierge est en pouvoir de donner son Fils au monde

par union, à la votomé du Père et du même Fi)s. i

puissance de donner Jésus est pour jamais en la V ierge.
0. 45.

Plénitude de grâce est donnée à la Vierge, non-seule-
ment pour concevoir, mais aussi pour enfanter Jésus-
Christ. 0. 58, 2.

Le Fils de Dieu est donné à la Vierge, et par la Vierge
au monde; comme en la sainte Trinité l'essence divine
est communiquée au Fils, et par le Fils au Saint-Esprit.
0. 1S.

La maternité de la Vierge est accomplie par la nativité
de son Fils, et elle commence d'avoir autorité sur ce

grand sujet. 0. 45.
La Vierge met Jésus au monde par le seul effort de

l'amour du Père et du vouloir du Fils, et sans nul effort
en la nature. G. il, 12.

Jésus, naissant de sa mère, demeure divinement en

elle, et a un repos ineffable au centre de son cœur. G.

10,5.
La vie de la Vierge était tout occupée de !a vie de

Jésus
par

admiration, par conservation, par conférence.

0.51, 2.
La Vierge est ïa plus éminente en la vie active, et

après elle sainte Marthe. 0. 101.
De la dignité de Mère de Dieu de la Vierge, de ~es

grandeurs et divers états; de sa liaison a toutes tes parties
de la vie de Jésus. 0. 94, 9S, 98.

LaViergeesttoujoursservante et toujours mère, comme
son Fils est toujours homme et Dieu. V. 1S.

Des souffrances de la Vierge, compatissante à son r'i!t.
0.96.

La qualité de Mère de Dieu en la Vierge persévéra
danstecieLV.28.

Les privilèges de JésM et de Marie sont réservés au

eiet, et (a terre ne tes peut porter. V. 29.
La souyerainetu de la Vierge sur toutes les créatures,

et notre servitude vers elle. Kl. 111,1t.
Pourquoi !a Vierge est communément appelée Notre-

Dame. U.9S.
La Vierge est plus honorée de son Fils que dé toutes

!ea créatures ensemMe,c6~me etie estptus connue de son

Fils que de toutes tes eréatOfes. L'honneur q~e te?!?
de Dieu rend à M Mere.atetie aM.r-Sciproquement,
&it))t)chœurapaftdatatecte),L.SO..

Dieu, Jésus et Martesont toat le bien des Chrétiens

L'éspdt de jésuset de Marie estumesprit émané de
l'ordre ftes ordres qni est t'unionhypbstatlaae. et c'estce que les atréuens doivent refherthër; ta Vi~ a

droh deerSce, d'amour et de putseaoce tcatëroeltesM
Jésus. EUe a un droit spécial de doBneTJésus aux âmes.
L. t. .).

Conduite de Meo sMî la dévotion delà Vierge. 60 i'E*

glise.0.9S,
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Obtation à la Vierge en qualité d esclave, expliquée.
Et.tlt,iO,li,12,lS.

Des grandeurs et priviléges de M<atf(e Mère de Dieu, et
<feM~iMM(Mn.

L'excellent état de la Vierge à l'issue de son colloque
avec l'ange. V. 17.

Rapport du sein virginal de Marie au sein adorable du
Père éternel. V. t8.

LaViergeesten repos et en mouvement tout essemb!
Son occupation est action et état. Elle est en un non-être
d ette-même pour faire place à t'Etre de Dieu. V. t7.

Dieu fait en ta Vierge une opération semblable à celle

qu'il a de toute éternité en soi-même; et on ne peut
comprendre quelle est la puissance, la plénitude et l'ac-
tuatité de cette vie, qui doit opérer dignement, avec la
Trinité sainte, un nouveau principe de vie et de grâce au
monde. V. 17.

Le mystère de l'incarnation Pst partagé entre ta très-
sainte Trinité et la Vierge. E). ill, S.

La Vierge a ptus de part au mystère de l'Incarnation
que toute la terre. 0. 59, 7.

La Vierge fait chose plus grande en Jésus, que Jésus ne
fait en la Vierge. &. li, t2.

Nous ignorons si la Vierge a vu l'essence divine au
moment de l'incarnation; mais bien est-il certain que de-

puis ce moment Dieu incarné la possède, et elle-lui, d'une
possession si rare qu'il n'y a langue ni esprit qui le puis-
sent exprimer. V. 39.

H y a trois fécondités divines la fécondité du Père
éternel engendrant son Fils, la fécondité du Père et du

Fils.produisant le Saint-Esprit, et la fécondité de la
Vierge engendrant ie même Fils de Dieu dans le temps.
G. i!,9.

Don de Dieu aux hommes, mais particulièrement à la
Vierge dans ie mystère de l'Incarnation. Admirable so-
ciété de Jésus et de Marie en suite de ce mystère.
L.2.

Le Verbe éternel, qui est en société avec ie Père et
!e Saint-Esprit avant tous tes siècles, veut être dans les
temps en liaison et société avec une troisième personne,
qui est la Vierge. El. Ill, 9.

Le Père éternel semble partager avec la Vierge son
autorité sur son Fils, et en quelle manière. G. 11, 15.

La Vierge, au jour de ses grandeurs, a part à la croix
de son Fits, et ce par le droit de son amour. V. 29.

Jésus n'a ni vie ni mouvement qu'en la Vierge et par ta
Vierge; et pourtant la Vierge est plus en Jésus que Jésus
n'est en la Vierge. 0. 56, 6.

Tous tes sens et tout l'esprit de la Vierge sont appli-
qués à Jésus, dont t'esprit est plus puissant et plus opé-
rant dans t'esprit et te corps de la Vierge que son esprit
même. V. 28.

Occupation de Jésus en la Vierge, au regard de la
Vierge. V. 29.

La Vierge eût du engendrer Jésus immortel et dans la
gloire, et elle l'engendre mortel et c'est humiliation au
Fils étala Mère. V. 29.

Dignité de la chair de Marie en Jésus. G. 11, 1t.
La chair de Jésus est toujours la chair de Marie, quant

a l'auëction et en plusieurs autres manières; combien
que nonquant à la subsistance. Marie souCre en la chair,
etjMut-être par la chair de Jésus. 0. 96.

Comme en l'incarnation Dieu &tt partie du nouveau
composé, qui est Jésus, ainsi Jésus fait en qaetqae façon
partie de la Vierge. 0.9S.

Mefveittes encloses en la Vierge depuis le moment de
l'inMfnation. V. 28.

Le Fils de Dieu et h Mère de Dieu prennent et don.
nent vie dans le mystère de l'Incarnation; mais avec cette
Mérenee que le Fils donne vie en prenant vie, et la
Mère prend vieen donnant vie. 0.26,7.

M Citation do Jésu< et la inaternité de la Vierge ado-
rent par !enr état la divine paternité du Përe et son éma-
nation éternelle. G. H, 6.

La Vierge est en silence par le silence de son Fils. Le
silence de la Vierge est un stttMtce d'adoration et de
trana'tsernation, (?.-59, e..S..1UI)si.1.M.ce.ado..raliollet ..detram!Mm&tioft,O.S9,2,S.

Jésus est en Marie commeson Fttset son Dieu, lui
donnant vie comme Mreçoit vie d'elle. !t est en elle
comme easot~repot et en son paradis. 98.

Jésus n'a repos en ta terre qu'en ta Vierge et avec la
Vierge. V. 19.

Jésus est Ûeuret fruit tout ensemble; et Marie, sa
M~re, eoaserve ta NeurMeta virginité avec le fruit de la
fêcoadité.v.t*. '.u.

1i a troisstaMiitét) ou fésidenees adoMbtes. ta pre-
Btière~de JMOt ëtt soi-même, la seconde, du Yér6e en

l'humanité; la troisième, de Jésus en Marie. Le Etb tta
Dieu, qui a non-seulement vie de sen ~ère, mat~jaa~
vie et repos en son Père, a voata ayoir non-seulement
vie de ta Vierge, mats aussi vie et repos en Vierge.
L. 10t.

L'union de la nature divine avec la nature humaine éta
Mit le mystère de l'Incarnation, et l'union d'une personne
divine avec une personne humaine établit te mystèreMe
IadivinemateTnite.Ei.lH, 8.

t.es neuf choeurs des anges regardent et adorent par
leur état les perfections divines et la Yierge.par ta sien,
regarde et adore les personnes de la très-sainte TriniM
et leurs propriétés. Et. III, 7.

Rapports de la maternité divine de la Vierge à la pater-
nité éternelle. G. 10, 5.

Grandeurs de la divine maternité. G. 11, 10, il. V. 7.
La paternité divine est l'exemplaire de la divine ma-

ternité. Le Père éternel et la Vierge sont fiés ensemble
par la personne du Fils ce qui va imitant et adorant la
liaison éternelle du Père et du Fils par la personne du
Saint-Esprit.Et.tH, 8.

La Vierge fait un ordre a part; et eue est plus grande
elle seule que tous les hommes et les anges ensembts.
EUtt.

La Vierge s'appelle et est vie. 0. 97.
Du mystère de la Visitation. 0. 56, 5,7.
Le mystère de la Visitation porte grâce de manifesta-

tion de Jésus et de Marie, et pour les connaître, il faut
recourir à ce mystère. 0.56.

La parole de la Vierge saluant Elisabeth procède de
Jésus et<t'ette, et c'est pourquoi elle tire à l'un et &
l'autre. 0. 56.

11y a deux colloques remarquabtes avec ta Vierge l'"n
de saint Gabriel, l'autre de sainte Elisabeth. Le premier
commence le mystère de l'Incarnation, st le second l'ef-
fusion de la grâce qui procède da ce mystère. 0. 56.

L'opération de Jésus dans le mystère de la Visitation
est le plus signalé de ses effets pendant trente ans, et
c'est par sa mère qu'il t'accomplit. 0.57.

De saint Jean-Baptiste, sainte Madeleine et de ~ao<M
jMar</M.

Diverses prérogatives de s'aint Jean-Baptiste. Ce saint
est éminent et puissant à donner connaissance de Jésus
aux âmes. 0. 57.
h y a a deux sortes de vies données à saint Jean-EaptMte
au moment de la Visitation vie humaine et vie de-grâce.
0.56.

L'esprit de saint Jean-Baptiste est en tmntère dès le
moment de la Visitation de la Vierge, sa grâce est en
mouvement, et dès lors il fait ofBcede prophète. 0.56

L'enfant Jean-Baptiste est le premier à adorer Dieu
devenu enfant, et litisabetb, sa mère, est la première Jt-à
honorer une Vierge élevée a la dignité de Mère de Dieu
0.56.

La lumière de cet enfant apprend à la terre les deux
plus grands secrets du conseil de Dieu, c'est-à-dire l'in-
farnation du Verbe et la divine materntté de ta Vierge,
et c'est par sa mère qu'il les apprend ~u monde. 0.56.

La.grâce de saint Jean-Baptiste a rapport et lie à Jé-
sus caché, et it continue en cette adhérence à Jésus ca-
ché pendant tout te temps qu'i! est au dësert. 0. 37.

Saint Jean-JBapttste est la voix de Jésus, et sainte
Madeleine t'odenr voix qui retentit partout, odeur qui
s'épand partout. M. 19.

Desainte Madeleine. 0.100.
Le Fits de Dieu, sortant du sein de, son Père, se loge

au corps etatK;<B)tr de sa Mère eten son NazàrëttMet en
l'âge de trente ans, quittant fa maisonde sa Mère pour
servir au oonMii de son Père, i) prendpour aa demeure
ordinaire tamaisbn de Marthe et de ttadetetne~et~t ax
loge en Béthanie par amour, comme it s'est lagéen~Ï-
MreUt par amour. 0, 10t. ~a5~~

L<iFils de Dieu étabtit en Bétha~ije,~M~:<!ë)ï~)~B<t!s
Marthe et Matie, ta Néactive et la vie eontëmptat~e' et
leur en donne ta primauté. Cesdeux sojrtëadëviSttotvent
être conjointes étrottement t'une a l'aatfë~
Jésus, qce toutes deux rëgardëM; et cëia est douhé a
entendre par t'ëtabiissémëhtqa'M en a <aiten deu~acenrs
~ermatnes.0..101t' ~"<

es larmes nâtt~Ites M sont pas dignes de pleurer
Jésus. Jésus se plait aux tarme~ de Mtai.ë?Maftelsis.s
comme étant lut-m~~Ms~et~ iéquel elleaplsurë~
et te principe quiproduit ~si~rm~.M~ ts:`.

L~grâee qaesatot~Made);ëiMe~&;tau~~
est~i Èrah~ qn'ëtté est nors d'atteinte dë-tif~btesse
ltumaMeetde)aragemaMgnë,M<5.
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Communication tittgutiere de la pureté de Jésus à
MarfeMadeieine.MS 3:

fureté et sublimité des détices cétestes et divines de
eainteMadeieine.O.tOO.

L'amour de sainte Madeleine subsiste par voie d'être et
non d'entretien et d'opération, et ressemble au feu en
son éiémënt, sans mouvement et sans nourriture. M. 8.

Amour p:us que séraphique de sainte Madeleine, émané
de la manière d'amonr de Jésus vers sonPère, commencé
au moment de i'incatnation. M. t.

Comparaison de saint Jean i'Evangétiste et de sainte
MadeteiM point de l'amour de Jésus vers l'un et l'au-
tre. M. 5.

L'amour de sainte Made:e' ë~' plus fort que ni 1avie
ni ta mort, car il sépare ce qui ne convient pas à la vie,
et il uuit ce qui ne peut convenir à la mort. M. tO.

Appartenance singulière de ta Vierge et de sainte Ma-
dRteiue à la croix de Jésus sur ces paroles Sta~M~'tMM
tïMfe'MjMM,ete.M.S.

De la dignité et divine vertu des pieds sacrés de Jésus
M. S.

Jésus s'imprime en Madeleine comme souffrant et
homme de douleurs. M.1t.

Sainte t~deieine. comme privilégiée, est !a première
j) taquetteJ<5susressuscité se manifeste. La vie ressusci-
tée de Jésus se communique à peu en la terre, mais oA
elle secomn)unif)ue,<!))eporte des exemptions singulière,
de la nature et du p&ché; et aussi voyons-nous que
Minte Mi'deteine vit trente ans en un désert, sans assu-
jettissement ni à la nature ni à ta grâce ordinaire en
i'Ëc ise. Elle est sans sacrements, mais non sans l'auteur
des sacrements; elle est sans usageen l'Eglise militante,
mais e!)e est associée à la triomphante elle vit sans dé-

pendance de la nature, mais elle dépend de Jésus, qui est
sa vie et sun atiment. 0. 100.

Trois regards de Jésus sur sainte Madeteinf chex )e
pharisien, en la croix, au séputcro, et ieurs effets. 0.100.

Participation singulière et privilégiée-de sainte Made-
leine à t'incarnation, à )a croix et à la résurrectiou de
Jésus 0. 100.

Les trente ans de la vie inconnue et privée de Jésus,
honoras par les trente ans de la vie retirée de sainte
Madeleine. M. ii.

De sainte Marthe. 0. tOt.
La vie active de sainte Marthe adhère à Jésus comme

son principe et son objet, et elle a primauté, principauté
ou innupnce, et Memptarité au regard de toute la vie
active des Chrétiens. O.iOt.

La vie active de sainte Marthe ne consiste pas simole-
ment en quelques services et actions, mais c'est un onice
<*tune condition permanente, et un oSBcede i'état et cou-
ronne de Jésus. 0.<0t.

&MMtreoteHhie« ~m'raL eten particulier de l'Eucharistie,
cMHmeMeremet)<,c<Mt)tMMen~M, et MMMteot;e< le
fe~or~on fidèles.
I.es sacrements sont signes visibles de grâce invisible.

D.9.
Différenceentre sacrements et sacrifice en générai, et

particuii~rement en t'Eucharistie. D. U.
Le sacrement de l'Incarnation est la source et lé mo-

dêle des sacrements de l'Eglise. G. 7, 9.
La naissance des fidèles en t'JEgtise, dans )e sein de !a-

quelle ils demeurent et vivent toujours par la grâce du
baptême, a un rapport spéciat à ta naissance éterneUe du
H~ de Dieu en son Père. &.10. 2.

Le Mis de Dieu venant an monde y a trouve deux re-
)igMns, la judaïque et la pMenne, chacune ayant son Dieu
présent en ses mystères, sous des stgnes vfsiMes. C. 1, <.

Le Fils de Dieu a vouff que la religion qu~t a instituée
t)e Mt pas moins honorée desa présence visible, et extér-
i~mttes <aMdtex)[ de ta terre, itmetentenrMace
~tamaniteC'.i.a
~&Mt!,en sa dernière Cène, imMtoe ta sainte EoenarisMe

)et)!~ë a)në~n)niolat;oh secrète, mystérieuse et reette
;9(taM~ aCtM-vM6te)dé son corps et de son sang pré-
&u~qaL<Mt~p!tt entre toiet son Père, èts'exéct)-
.1M màtns Aet M~ ü. 86.
'De ta p~6Mnce téeiie du eorM de Jésns en t'Eucharis-

~e,ëtaei!oninstiMt)nn. D.S.H~
LapréMneë ~cDieu en ta terre paTs~nEnchaftstie

w<Mti-M)ï)~ ~fy ~vM avec feëueHtement et attention
~etate~ers !M. Ëtnon~et)!~ept~~& présence de son
co~Ma~tu~ cë)te<dâ~c~~ 'i l'éspritdes
~tits répandu ~r~ttpenr~Mpanure <a vte et nom
t'~tefll~r au iat qiet~tri~,°tltatts. d~s'~evOlra.L. t3..?r~etM<ri~ieLr~ eVI)~L. ,15.

'é~t~aë~MBs~n!aterre
~t.Mn aUMt~Mbte.i~"

Jésait.jChrist, qui est au ciel par t'état de la gloire, a
voulu demeurer en la terre par le lien de son amour et
part'étatdesonmystcre.C.4.

Jésus est en l'Eucharistie en état d'immolation et de
mort, et nos coeurs doivent être son tombeau vivant. G.
10, 3.

Jésus-Christest en l'Eucharistie comme le don de Di~u
aux hommes, comme'te don ou offrande des hommes à
Dieu, et comme l'objet de leur adoration, c'est-à-dire
comme leur Dieu et leur Seigneur souverain. 0. 85.

Le Fils de Dieu étant venu en la terre ponry établir
u)u' «ouvette religion. il a mis en son corps ta rédemp-
tion du monde, la reiigion des peuples et le salutdes
hommes. C. t.

J~sus(christ, auteur d'une religion toute divine, a
vaut') être le prix de notre rachat eu la croix, et l'hostie
de n~tre adoration en t'autet. D. 2, 5.

Jétus-Christ est au milieu de nous comme le don que
nous recevons de Dieu et comme l'oblation que nous pré-
scntot s Dieu, c'est-à-dire comme sacrement et comme
sacrifice. C. 4.

Jesu! est t'offrant, l'hostie et l'oblation tout <'nsemb!e,
comme estia vie et le vivant, et dans l'éternité le Fils
et la filiation. Les choses distinguées dans l'être créé se
retrouvant en simpticité et en unité dans l'être divin. 0.
SS, 5.

JÉsu<-Christ est tout ensemble l'auteur et l'objet de la

retigiot chrétienne. C. 1, S.
Jesui-Christ doit être regardu dans l'Eucharistie en

trois rionieres comme notre Dieu présent au milieu de
nous pour recevoir nos devoirs, comme le pain de la vie
étern<ite, et comme t'hostie que nous offrons à Dieu.
C. 4.

Je.' as-Christvoile sa gloire en son Eneharistip, et c'f'st
là

q~e l'humilité et l'amour triomphent de lui. 0. Si, 3.
t. int'arnationest l'original de t'Kucharistie. C. i, 5.
I.'tnearnation est une expression et extension de la

communication de Dieu en la sainte Trinité et pareille-
mm!t l'Eucharistie est une extension de ta communica-
Uo)!de son Fi's en l'incarnation. G. 7, 3, 5.

La divinité est utile avec ('humanité par l'incarnation
au'irement que par t'Such.mstic. C. 4, 5.

.fesus-Ghrist, qui est la parole unique du Père éternel,
q~t dit et produit tout en temps et en éteroité, est tou-
t(ft)te!bis au sacrement de l'Eucharistie sans parole. H y
ef.t néanmoins par sa puissance et par sa parole; et l'o-
r~ration par laquelle il y est mis, va honorant sa produc-
tion éterneOe par la parole du Père. 84.

Du pouvoir des hommes sur Jésus Christ en l'Eucharis-
tie 0. M.

Jésus-Christ en l'Eucharistie, qui est un mystère de
puissance, renooveDe la dépendance de son enfance, qui
est un état d'impuissance U. 8').

Le fonds et la substance des autres mystères du Fils de
Dieu n'a été accompli qu'une fois, mais la substance de
l'Eucharistie s'accomplit tous les jours. 0 80.

L'Eucharistie est un mystère d'usage, et i'êtat so!ifif
et permanent auquel il consiste n'est autre chose qu'un
us~ge continuel de saeriBce vers Dieu et de sacrement
vers les hommes. 0. 80.

Le mystère de l'Eucharistie contient et applique tous
les autres mystères du ~its de Dieu. Et c'est comme une
réitération de son tncarnation et de tadispensaticn de sa
personht! divine en la terre. 0. 80.

Jésus-Christ est en t'Ëuchartstie comme en un ciottré,
eto), y remarque quelque rapport aux principanit points
dei'étatretigtenx.O.Sl

·

L'Eucharistie est le mystère le plus étendu selon les
temps"t selon )os iie~. C'~st Je'mystere

te p:us proche
de hons; C'est un imystere de puissaMë. C'est on mystère
qtt<portëtWët~ eternet; 0.80. 1

Bxpticatioàdes mystèresae ta Trin<t6,ic(e t'Tncarhation
et de t'Ë~charistie, et de leur tiaison par ens~mMe.G.
C, '4

LeFiisde Dieu, U6!).notre!mmanitep~rMper~ohn<
et a Meu, son Père, par Mttë d'essencë.së )ie & nouss
par te sacrement de MKcorps. Et i! y a tr6Mhé~
différentes qui ont entrepris de rommeces tro~ÏieM.
0. X4.. 'T '-J'

Majtierè de eonjonciion delà ntvtntt~ avec

Bit~. et m6~eatec &6s Mrpspar t'~<.8.
Msns-Christ; par onmystère, peenanotr~ ec.

pMunautre.t) p<8ndnMperao~Ce~ mystères
~ntl'inearnation ttrEuchaMs~

tappbrt 6t tHatMn ?< tro~ myste%~ q~~ ~afoi
tHTrMt~.t'tBCarnatio~~ l'j?u,c~~ritttie. 9, 3 (t-. 12.

~oit~ de Bieu M~~r~~e notatn~
par t'unite de JéM~Chri~t en fKncnari~tte. 6; S~C.
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Unité de l'Eucharistie comme Mcrince, commemtrac!e,
comme sacrement. G. 5, 6.

).e Fils de Dieu, qui souvent. la terre sur son propre
poMa, peut

bien soutenir des accidents sans sujet. Ç. 5,8.
De 1existence d'an ecrps en divers lieux. C. 5, 2,
Les fidèles possèdent en l'Euebaristip le memr<pTKtra

et la mêmehostie que tes saints possèdent au ciet. Néan-
moins; ce mystère dépend de la voix et de la volonté de
fhomme. 0. 80.

Jésus a trois séjours différents au nous le devons sdo-
rer au sein de sou Père, au sein de sa Mère, au sein ou
autel de l'Egtise.O.U.

Des effets de l'Eucharistie, et en particulier de l'incor-
poration des hdèles avec Jésus-Christ. C. t, 6.

Effets de l'Eucharistie au corps et pn )'âme. &. 6, 2.
La sainte EucharisUe est un moyen qui unit te corps

mystique de Jésus avec son corps naturel. S. -t
Les hommes, par le mystère de t'Eucharistie, sont tirés

&l'associationet communication de ce divin état de l'u-
nion hypostatique. D. 5,'9.

L'unité que nous avons entre nous et avec Jésus-Christ
par i'Eucharistié, adore l'unité du Verbe éternel dans )'In-
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CÏCL – Les dispositions intérieures qu'il recommande

aux supérieurs de la congrégation de l'Oraison de Jésus.
MM

CXCn. – L'esprit ide la congrégation de l'Oratoire de
Jéaus. et les devoirs de ceux qui y sont appelés. t270

<;ï<~)ï.–MveK enseignements pour ia manière de
vivre et de converser des prêtres de l'Oratoire de Jésus,
"ai peuvent aussi servir à tous ceux qui aspirent à la per
teeMonde la sainte prêtrise. t272

CXCIV. De t'obtigatinn que tous les hommes, et spé-
cialement les rais, ont de servir Dieu parfaitement. 127t

CXCV. -Lorsque le Saint-Siège est vacant, et qu'ii
s'agit de t'éteetion d'un Pape, it faut recourir à Jésus-
Chnst, et rendre an hommage spucia)à sa souveraineté
sur t'Egiise. i286
"-€XCVt. – Retraite de M. le cardinal de Mrutte. i289

Article t". Pensées et dispositions sur le fondement
de la retraite, qui est la B.) pour laquelle l'homme est
treé. t289

Art. 2. Pensées et dispositions que Dieu tni donne
sur le dessein qu'il avait de choisir un genre de vie. t290

Art. 5. Pensées et dispositions sur le sujet du péché
det'angeftdet'homme. t290

Art. 4. Pensées et dispositions sur la mort. 292
Art. Pensées et dispositions sur le mystère de

HnearMtMn. 1295
Art. 6. Pensées et dispositions sur la fuite de Jésus-

Christ en iEeypte. <29t
Art. T.–Remarques de quelques sentiments et disposi-

tions parttcuti&res de son âme durant tes exercices. t29S
Art. 8.–Dieu accroit et perfectionne en lui cette

ptce. 097
Art. 9. – Pensées et résolutioM sur les moyens d'ac-

quertrt* perfection. l29t)
Art. M. H commence au nom de if) très-sainte Tri-

ti!Kt'<M!neodet'é)cction <SOO
AM.H. -JtitposttioM a t'êtceUon et <espensées tou~

tbanHesconMtt't. 1502
Art.–ConctosiansderétecUoB. <303
Art. iS. Continuation des motifs qui l'obligent a ne

t)«)ntchaBf[erde eonditton, et sa réM:utioa dernière sur
'~ie~ .i30t

Aft.it.-–Sonamea'e9tretM~ de ta religion qu'en
t~rHeoMet, et eM~nserve' MMJoortt'amouret !e goût en

~~ttëra). ~r~ 007
GMyN.D!sp<M.KioM pour bien recevoir la visite

~~<Mië)<< '1307.
~S'c!ti;tcu'.M. tSOS

OMtVjHt Mt. – Ordonnance pertMe dans une visite

a on monastère de Carmélites, en l'année 161S. 1311
CXCtX – Ordonnance faite dans âne visite à un cou-

vent de Carmélites, en l'année 16<8. 1514
CC.–Diverses admonitions et ordonnances faites à

des religieuses. ists
CCt. – Règlement pour les jeûnes de l'ordre des Car-

mélites. t52i
CCII. Avis et exhortations &des Carmélites. 1523
COU.–Observances religieuses. 1325
LETTRES. 1351

–.t. – LETTRESAUXRELIGIEUSESCARMEUTES. 153!
Lettre première. Aux religieuses de .'ordre de No-

tre-Dame du ment Carmel, érigé en France selon la pre-
mière observance. 1331

Lettre )L Aux religieuses de l'ordre de Notre-Dame
du mont Carmel, résidant à Bordeaux. )3tt

Lettre H!.–Anxretigieuse&det'ordrede Notre Da-
me du mont Carme), érigé a Bourges. Pour les dispo-
ser à l'attente de celle qu'elles avaient choisie pour leur

ot au bon e de..oiie qui ies dait =~
prieure, et as bon usage de cetie qui tes doit régir en
attendant. 1335

Lettre rv. Aux religieuses CarmétitM du couvent
d'Amiens. il accepte teur nouvette et réitérée soumis-
sion à sa conduite dans le temps des troubles de l'ordre,
et les exhorte à offrir leur dépendance à Jésus enfant, en
l'honneur de son humble dépendance de la direction de
la Vierge. 1555

Lettre V. Aux religieuses Carmélites. Dieu est
le principe et la tin de toutes choses. La religieuse a une
obligation spéciale d'être tout à Dieu. 15S6

Lettre VI. Aux religieuses Carmétites dumonastère
de N. 1. Jésus est la vie et notre vie. U. Jésus est
le don de Diea aux hommes. – HL En. i'uMge réctpro-
que que Jésus fait de nous et que nous faisons de Jésus,.
consiste l'exercice de la vie et de la grâce. 15S8

Lettre YfL A des religieuses Carm~Ues, à en cou-
vent éteigne de Paris. – Pour les disposer à recevoir la
visite d'un autre que de lui. 15M

Lettre VIII. Aux retigieusesCarmétites. – Pour
s'excuser de ce qu'il ne faisait pas leur visite par lui-
même et pourleur recommander celui qu'il y employait.

156)).
Lettre !X. Aux mêmes. – Avec combien de sein om

doit travailler ait salut de chaque âme en particulier à-
l'imitation de Jésus-Christ. 1561

Lettre X. – Aux religieuses Carmélites do couvent de
N. Pour les exhorter &la dévotion de l'Avent. 1562

Lettre XI. -Aux religieuses Carmétites de N. –
Qui avaient trop de peine a se séparer dateur prieure
qu'on vo lait envoyer ailleurs, et qui avaient proposé
quelques raisons pour obtenirqn'on laleur laissât encore.

1363
Lettre XtL –Aux mêmes. – Sur !e même sujet. )565
Lettre X!H. Lettre géneraie aux religieuses Carmé-

lites. !t s'excuse de ce que ses infirmités et ses aHai-
res t'empêchent de les aller voir; et après leur avoir re*
présenté leurs devoirs envers Dieu, et les siens envers
elles, Il leur exposeamplement une pensée importante
de la présence de Dieu et de Jésus-Christ en la terre, et
!'usage qu'elles en doivent faire. 1363

Lettres XtV. Aux religieuses Carmétites. – Adres-
sée à tout l'ordre comme son dernier testament, et trou-
vée dans ses papiers après sa précieuse mort. 1366
Lettre XV. – A ia mère Madeleine de Saint-Joseph,

prieure des Carmélites de Paris. !t fait parait,re la
grande confiance qu'H avait en cette bienheureuse, tantt
pour ses propres dfspoMttonittn~fientës que pour les a~
lires qui tut étaient commises.HparIehumbtBment de
MMuvfete~nterienre.etc. 1372

î.enreXYt.–Atan'eme. -–)Uni recommande pta-
a!eurs besoins. Meo chdtsit les âmes faibles aux yeux du
monde pour les rendre fortes en son amour, aux yeux
dMànge~etdeaMints.ete. tSTS

tettte XVH. A la m$me. ï) ne satt pourquoi t)
esbenvmé &RoMte siBôn que ? diveMes parts on toi

&it MVMr(tnttërm&mëitt, que <t'est ve'osté partisuHë'e
dû Dten. Hat! ce qB'it doit aux hea~ it ne peut
pa< être a Romean moment après son aùaire conetoe,
quoique BamatnetNentit y a)ttoute satisfactton. li continue
& h)i patte!' hnmMementde Mpauvreté mtêrteare. ~373

Lettre XVHL –A ta même, ~~t M reeom~

beaceoMp )'Aa~eterr&. H ne pensepas que Te temps da
!a mMricc'rde de Meutnr ce pays d~sotésott s) proche
Mmtmeit semMait t que)ques"unt. ~37t
Lettfë~tX. ~A MneBttenfedëjtfe) C~âiméli-
tes. – tt t'Induit temëêM)' tu xëtede~atBarKe envers
tes stMj~, far t't)M,ï<!tfc ta paticuce et Mnigmté qat la
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doit accompagner.– H t'avertit dese garder de sensiM-
tit': en ses dévotions mais H veut qu'eue ait la bénignité
au cceur et non-seulement à l'esprit. Avispour faire la
correction a-propos et utilement, etc. 157S

Lettre XX. A une Mère de la congrégation de Fran-

ce, lors prieure des religieuses Carmélites de Louvain.–
it lui ordonne de retourner en France, et lui mande
comme it avait plu à Dieu de manifester la sainteté d'une
Carmélite de Dijon, deux ans après son décès. 078

Lettre XX!. –A une prieure des religieuses Carmeii-
tes. Il lui mande quelle doit être la liaison des sœurs
avec elle. L'obligation des religieuses est de prier Dieu,
et celle des prêtres de travailler pour Dieu. Jésus et
Marie doivent être l'objet continuel de la vie en temps et
en éternité. 1578

Lettre XXII. A une prieure des religieuses Carméli-
tes.-L'odeur de la grâce est si déticate qu'elle peut être
intéressée de peu de chose, et il se faut garder des moin-
dres défauts.–H faut suivre la voix de Dieu parlant
par l'obéissance, par-dessus tes plus grandes raisons.

1579
LettreXXIII A une prieure des religieuses Carmé-

lites. – lui donne quelque conduite sur ses dispositions
intérieures, et la charge de faire beaucoup prier pour les
besoins publics. 1580

Lettre XXIV. A une religieuse Carmélite. De la
retraite de Jésus au désert ct'de t'indissotubitité de son
âme sainte au regard de la divine essence. 1581

Lettre XXV A une prieure des religieuses Carmé-
lites. – ]t luidonne divers enseignements pourbienrégir
sa communauté. 1581

Lettre XXVI. A une prieure des religieuses Carmé-
lites. Quelle doit être notre appartenance à l'essence
divine. 1585

Lettre XXV! A une prieure des religieuses Car-
méiites. ti se sent chargé de cette âme de la part de
Dieu tt lui recommande de s'offrir chaque jour dis-
tinctement aux trois personnes de la sainte Trinité, tt
convient en propre au Saint-Ksprit, qui lie Dieu à Dieu,
de lier les âmes à Dieu. tUui recommande aussi de se
donner à la Vierge,pour la victoire des tentations. 158t

Lettre XXVIII. -A une* prieure des retigieuses Car-
fsétites. Et nos propres défauts et tes grâces de Dieu
nous obligent à t'humitité. H lui propose le mystère le-

quel it désire être l'objet de la dévotion principale de son
nouvent. 158S

Lettre XXIX. A une prieure des religieuses Carmé-
lites. A quoi doit être référée l'assiduité et présence
des supérieurs de l'Oratoire en leurs maisons. Les dévo-
tions singulières sont un peu a craindre. 1586
.Lettre XXX.– Ala prieure des retigieuses Carmélites.

-De ia dévotion à la Vierge et à t'enfance de Jésus. 1587
Lettre XXXI. -A la prieure des religieuses Carméti-

tes. tt lui propose tes motiS d'une octave de commn-
nion.it charge qu'on a des âmes requiert p)utôt de faire

poutfëttes devant Dieu que de leur parler beaucoup. Ceux
qui en ont la charge tes doivent porter en leurs cœurs.

1587
Lettre XXXII. -A une prieure des religieuses Car-

mélites. Du pouvoir que Dieu donne à t'esprit malin
d'exercer ses œuvres. 1588

Lettre XXXIII. A une prieure des religieuses Car-
méiites. – H usait peu des termes qui portent autorité
et eont~andement. Il l'exhorte à se donner de nouveau à
Jésns et à sa très-sainte Mère. 1589

Lettre ~XXIV. – A une prieure des religieuses Car-
mé)it°s, qui

pressait
trop pour sortir decharge. 1590

Lettre XXXV. A la prieure des religieuses Carméli-
tes de Nantes. Pour étever et lier son âme à l'esprit
de Dieu, à Jésus ei &Marte. 1591

Lettre XXXYL – A une religieuse Carmétite. – Pour
la lier a Jésus et à Marie. 159t
Lettre XXXVtL – A une prieure des religieuses Car-

métites. – Il fautcoopérer à la grâce, en soi et en au-
trui, taudis qu'elle est présente. On doit honorer la Vier-
e comme mère et comme vie. De notre vie en Dieu, et
de notre union à son essence et à ses personnes. H faut
eue possédé de Dieu en la terre pour le posséder au
ciet. im

Lettre XXXVIH.– A une prieure des religieuses Car-
mélites. '– ît tui recommande beaucoup ta douceur.

15M
Lettre XXXtX. – A une prieure des religieuses Car-

métites qui était nouvellement en charge. Qu'elle doit
ptutot gagner tes âmes par exemple que par autorité.
Les quatitéfftie Dieu et tes vertus dé Jésus sont opéra-
tives coproduisent en nous leur semblance. 1595

Lettre XL. A une prieure des retigieuMs Carméti-

tes. – H lui demande une rehque de )a B. sœur Marie
de l'Incarnation, pour une personne malade. Il lui par'e
des devoirs d'une prieure. t59t

Lettre XLt. A là même prieure. iS9S
Lettre XHt.–A une prieure des religieuses Carmë-

lites. -De la dévotion a ia nativité de Jésus. ia93
Lettre XLIII. A une prieure des religieuses Carmé-

Mtes. Sa grande charité à supporter et à faire suppor-
ter une âme pénible, qui avait quoique Maisonau monas-
tère Son humHité en parlant de ses besoins. 1396

Lettre XLIV. A âne prieure des reHsieoses Carmé-
lites. De ses devoirs au regard de sa charge et de ses
soeurs. Humilité de ce serviteur de Dieu dans la conduite
des âmes. 1597

Lettre XLV. A une prienre des religieuses Carmé-
lites. H !ui représente les raisons pour lesquelles eHe
doit faire prières particuiières à )a sainte Vierge. <597

Lettre XLVt. A la même. Qu'elle réfère à. Jésus
et à Marie tout te pouvoir qu'elle a sur les âmes. Grand
zete et humilité profonde de ce serviteur de Dieu. t598

Lettre XLVII. A une prieure des reUeieuses Car
meutes. Il lui écrit d'un ecciésiast.iqce qu'it ne jugeait
pas a propos de faire prêcher en leur église. t598

Lettre XLVil. -A une prieure des religieuses Carmé-
lites. Obligations des supérieures de recourir a Jésus-
Christ pour toutes les chosesde la charge. Avis pour la
conduite des âmes. 1399

Lettre XLIX. A une prieure des religieuses Carmé-
lites. Il lui promet son livre des grandeurs de Jésus;
sa modestie en parlant de ses œuvres, sa disposition au
regard de la croix. )MO

Lettre L. A une prieure des religieuses Carmé)ites.
HM

Lettre LL A une prieuredesreligieuses Carméii'es.
Tandis qn'on doute d'un sujet qui se présente à la re*
ligion, il faut être fort retenu iui donner entrée. La
croix est le partage des supérieurs, à l'exemple de Jé-
sus-Christ. tMi

Lettre LII. A une prienre des religieuses Carméli-
ter. H y a plusieurs peines et diMcu)tés qui ontpius
besoin d'humilité et de patience que de ia communica-
tion d'autrui. Dévotion à sainte Madeleine. <î<a

Lettre HH. A une prieure des religieuses Carméti-
tes. 1M5

Lettre HV. – A une prieure des religieuses Carméti-
tes. Nousdevons vivre et mourir en la croix. La
croix de Jésus a ét6 continuelle, et ii l'a trouvée en Tha-
bor aussi bien qu'au Calvaire. 1404

Lettre LV. A une prieure des religieuses. Carméli-
tes. Pour l'exhorter à maintenir la paix en sa com-
munauté, par patience et par prières. H05

Lettre LVI. A la même prieure. Sur le même su-

jet. 1406
Lettre LVM. – A une prieure des religieuses Carmé-

lites. Il prie qu'on n'ait point d'égard à ses conférences,
si elles n'ont été revues par ini-même. <MT

Lettre LVJÏL– A une prieure des religieuses Carmé-
lites.–Comme les religieuses doivent êtredisposées~our
donner leurs suu'ragessur la réception d'une novice. 1408

Lettre LIX. A une prieure des religieuses Carméli-
tes sortant de charge. Avec combien d'hum~ité et de
confusion nous devons finir les charges. H08

mettre LX. – A une prieure des religieuses Carméti-
tes. L'usage principal que nous devons faire des mys-
tères du Fils de Dieu est un profond abaissement devant
leur grandeur. La nature nous inquiète et la.grâce nous
abaisse en toutes choses. 1409

Lettre LXL – A une prieure des reHgieMes Carmé-
lites.- La solitude convientaux Carmélites. Nous devons
avoir tolérance, et nonadhérence aux chosescréées t4i0

Lettre LXft. – A une prieure des religieuses Carmé-
iites.–On doit être retenu au voyage des religieuses.
Son humilité a s'abstenir des choses qui portaient auto-
rité, etc. 1~11

Lettre LXtIt. – A une prieure des religieuses Carmé-
lites. Il lui donnedivers avis pour sa conduite inté-

rieure, et pour ceUe de son couvent. 14!~
Lettre LXtV.–A nne prieure des religieuses Carméi'-

tes. – Il lui ordonne, et a ses staurs. de prier beaucoup
ponrtaYieet)asaht6deroi. IttS

Lettre LXV. – Aune prieure des re~gteusMG~ajteit-
tes. Qu'ii se faut commettre a iaBrOYideneedMttë M

ci)oses qui arrtvent sans notre faute. 4%*S
Lettre LXVL A une retigieuse CarmëMtë. ~Mlui

dnnttepiusienrs avis pour sebieneohdutre tant envers
Dieu qu'ehver'! quetques personnes de quatti.ë. !-?!

Lettre LXVU.–A ta même. 1M4
Lettre t.XVt)!. – A 'xx' pt-ieurë des t'eMgMusMCM-
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m~tes. – n lui parle d'un état intérieur dont il parait
qu'ciie avait quelque peine, et rassure que c'est chose qui
honore le mystère de i'tncarnattoB. 141S

Lettre LXtX. – A une prieure des reiigieuses Carmé-
lites. Nous devons tirer la perfection de notre âme de

t'it.tperfectioa des autres, et lors nous !iummes.bien plus
propres à les tirer de leurs imperfections. 14tS

Lettre LXX. A une religieuse Carmé)ite. h lui
donne force en ses peines et lui dit qu'il faut porter en
bumi.ité les états d'humitbtion. iti6

Lettre LXXt – A une reiigiense Carméiite.–Pour lui
donner lumière en une voie intérieure, pénible, obscure
et peu connue, à laquelle il plaisait àDieu t'exercer. t4)7

Lettre LXXII. A une religieuse Carmétite. – i) lui

enseigne comme elle doit accepter les pensées de mort
que Dieu lui donnait, et lui propose quetques dispositions
sur ce sujet. HM

Lettre LXXIII. A une relieuse Carmétite. Pour
la diriger en sa voie et la retirer de la vue de son état,
pour ne voir que Jésus humilié et anéanti. ~42i

Lettre LXXIV. A une religieuse Carmélite. t422
Lettre LXXY.– A une religieuse Carméiite, au temps

de la naissance et enfance de Jésus-Christ. Qu'il nous
faut donner notre aensibi'i'é à ''enfant Jésus, et que tout
i'usagp de nos sens intérieurs et extérieurs, doit être
émuné de la sensibilité divine et y rendre hommage. 1422

Lettre LXXYt. – A une religieuse Carmélite. Pour
la diriger en une voie de pauvreté intérieure. 1425

Lettre LXXV)!. A une religieuse Carmélite. i423
Lettre LXXViH A une religieuse Carmélite. 1
Lettre LXXIX. A une religieuse Carmélite. !t

iuiconseiHe la dévotion la divine enfance de Jésus. U2t
Lettre LXXX. A une religieuse Carmélite. Les

âmes qui sont dans la peine et l'obscurité ont plus besoin
de s!Mm)iier que d'examiner leur état. Il lui conseille
la dévotion à fa divine enfance de Jésus. i4N

Lettre LXÏXL – A ooe retigiense (iei,Carmétites de
h tongrégation de France, qui furent envoyées en Flan-
dt'éponry&nder.–Dieu est l'unique objet de notre
vie. Ne6reouvrage en la terre est la perfection de notre
tmé. Notre vie est appelée course, et nous devons ccu-
rif vers Dieu. i42S

Lettre LMXn. – A une rc~gieuse Carmétite. – H lui
ordonne de recourir et de se dédier à la pureté de la di-
vine essence et des personnes étefnei'es de Jésus et de
Marie, or être préservée de t'impureté spiritûeiie,
que sonhumiitté !ut faisait craindre, au regard de ce qui
se passait en elle de la part de Dieu. lt26

Lettre LXXXIII. A une religieuse Carmélite.
Commeit se faut comporter dans les choses extraordinai-
res. 1M7

Lettre LÏXXtv. – A une religieuse Carmélite. – De
t'honneur spécial qu'il désirait être rendu à cinq mer-
veilles divines, accomplies daM le mois de mars. 1428

Lettre LXJEXV. – A une religieuse Carmélite. tt
oBre et dédie cette âme à l'être incréé de Jésas, et à !'é-
bt et opération de cet être en son âme sainte. 1428

Lettre LXXXVt.–A une religieuse Carmé'ite.–ti It
l'exhorte Mx dévotions du sacré tempode i'Avfht. it29

Lettre LXXXV!–A la priesre des reiigieasesCarmé-
!ites de N. – Sa sage et charitable conduite, au regard
de la vocation des âmes à la re!igton et parelilement de
l'emploi de ceux de t'Oratoire. t429

'.ettre LXXXVHL– A une- religieuse Carmétite, inBr-
mière. La manière de bien exercer cet omce. 1450

Lettre LXXX!X. – A une religieuse Carmétite. H
!'Mhorte de se )ier à Jésus et aux mystères auxquels sa
diirtne volonté est de la faire appartenir, combien qu'ils
tôt soient incoanM. <4St

tettre XC. A une religieuse Carmélite. n lui
donne conduite en nne voie intérieare fort remplie de
pèfnes. 1433

tottreXQ. A une retigicnse Carmétite.–Pour
la conduite et la fortiBer en une voie particulière. 1432

t~ettte XCt!. – A une religieuse CarmôMte- 1435
Lettre YCH!. A cne religieuse Carmétitë. Il lui

dunnephtstfnrs tnstrtietions tresutiies pour se rendre
<hmf MMpartante scjtmiMionla conduite, sans s'arrêter
MMttde eorreHmnameequ'eiie y ressentitt. 1434

~HMXaV. – A Me reMgte'tse CarméMte. Il lui
~6!M's&<meajtéSM, et donne t entehore que
~~ceMBdiMM&i~uce~ ovee M en
~t~t~MeaaNé. i4~

~M~XCVt~~uBe MMgteaseCarméMte.– CeqNe0
MMoe~ttttMea tontme source, Mmmeperfeetionet
~~a~i~B~toh de notre être, 143~

t eH~W~ A une TëttMose Dante. – Poor sa
<~MteenBnev6!ep<rttcn}teîe. ItS7

Lettre XCV!I – A une religieuse Carmélite. Htni
propose quelques dévotions particulières a Jésus et a' ses
mystères. lt57

Lettre XCVIII. – Une religieuse Carmûtite. Vie
cachée de l'âme en Dieu avec Jésus-Christ. H58

Lettre XCIX.– A une religieuse Carmélite. 1438
LeUte C. – A une religieuse Csrméiite. Du don

que Dieu fait aux hommes de son Fils uni'jue, et de l'o-
Migationd'êtretouiatui. i439

Lettre CL A une religieuse Carmétite. Trois sta
bilités adorables de Dieu eu soi-même, du Verbe en l'hu-
manité, et de Jésus en Mirie. t<40

Lettre Cit. A mademoiselle Acarie. H lui écrit
d'Kspagne tout ce qui se passe en l'affaire des religieuses
Carmélites, pour laquelie il est envoyé. 1441

Lettre C!H. – A la même. ma
Lettre C!V. – A la même. i t45
Lettre CV. – A la même. tM4
Lettre CVI. A la même. ittS
Leure CVII. A la même. i H<i
Lettre CVIII. A la même. i H7
Lettre C)X. Extraits de quelques lettres a diverses

personnes.-De la dévotion a la divine enfance de Jésus.
– De la dévotion au séjour de l'enfant Jésus en Egypte.
– Nous devons aimer i'âme de Jésus et lui rendre gloire.
-De la dévotion à la vie et aux langueurs de Jésu3 en
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LeMfeCXXyJt.–AwsBpérienr de l'OMtoire.–li \1
t'exhOtte/aM soindettaHaifes.àremercief J~.yierge dn

quetquasMccès, et.& MMidéMr~euxqoi se prësenten'
poar être de l'Oratoire, i'62
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AL'OFF)CE'DE.]ËSU&SSÉ PARLE CARM!Ë~1~

-ËRnSSEMENT.

Quand nous avons édite les ÛEMurMdu <wdt')a<t!e ~~)tt«e,'n~ns avons donne 6MappëSaice, un OMca
intituié O~cMtHtM~mnttottxDottMHtdesus, par )e pieux cardinat.j~~rexëmB'aireque ~iousaYKtnsot
main, à cette époque, était incomplet. L'OfRce t.'ëimpt'imédans noMëdttion, cof/t?~~ ét est
donc uonqne. r~us avons eu te bonheur de rencontrer dernièrement un nouvel exë!T)pIatrede eet~Ofnce;
mpiS€e)'<i-)àëta't!)ien complet, et nousmetà niêmo de réparer les tacunesque, à notre gPM(!)Fegret,
nous avions été forcé de laisser dans t'édition. te! donc oh ne trouvera que tes parties qui manquent à

t'(M!M <:M<)d<tMsr de J~M, reproduit par nous à la tin de notre volume des OFMffM~M.~f~t!~ de
B~e. 'T.

AD PRIMAS VESPERAS.

Jesn nostra redemptio,
Amor et desiderium,
Deus creator omnium,
Homo in nne temporum.

QueetevicitciemQntia,
Ut fèrres nostra crimin,a,-
Crudetero mortempatt~Ks,
Ctnosamortototteres;?

tnferni claustra penetrans,
TuoscapUvos redimens,
Victor tEimopho nobiti,
Ad dextram Patns residens.

Ipsa te cpgat ptetas,
Utmata~ostrasuperes
Parceindd,;§<.yoti GO
Nos tuo y uitu Bâties.

T~esfoHës~u~
Qui es fut~'sM~iun~
SitnostrMï~~TMt,
Per cuncta sempiër sœeuta. AMen.

tVerbuBTtMrofaetMMest.
Et habhav~tti nobis..

jLm<tpA.In ipso comp! p)eni-
tudinem inhabîtarè,~
omnia in ipsum pacîacan~er sanguinem
crucis ejus, sive quœ in terMs sunt, sive
quœineœtis.

t Domine Maudi~ cl~ea'tü'~

Et clamor meus ad te veniat.

~Un~Bi~ tuum te ab
n4~ sn.etern~m t~omi-

-stt.f~ ti~s, ~ua~Sutnus
'ï~~i~ et rüvit~;i~a~tmam~xfi~~a

Hymnus.

.&~

VeFbitnhumanitate,etbMma~Verbo

`

vitas jugiter ceipbrare ut eju,s apiritu ani-
mëmuF in terris, et $jusaspèctupe~fr~a~ur l'

j~cœH.s,qt~:no'StMvH% Upgr,,r4a~e~~e_
cumvi vit et c~nât in~~tat~SpMm~~ ~ti

']~ns,'për'o~t~'&66~a~sœc~]~Ë~~
~AnMn.. ~?~

'AD.COMPLETORïUM.

~!ube domnehenediCere.
Benedict. Noc'em quietam, et ftn~ .pëp-

fectum concedat nobts Dominus œmmpo-
~tens.

Beograiias.
~<M'f.' '?'

Ex pnma(Ëpistpia saHCtt

Frafreg, sobEUestoteet vigU~ a~·
versarius vester diabolus tanaMM lea~ ru-

giens circuit qucBrehs qùem'dS~br~~ëai
resistite fortes infide. Tu autem, ?DS~ne,
miserere npbi$.

Deo ~gratias.
Adjutorium nostruth ? ~iC~~

mini.

Qui fëcit cœLum et ten'am.
SM&tM~a~oc~~ Pater üt C&I-rtt[éÔ;

-M)SMBatuF~tadu!g<~htNMa~
Converté nos, Bëus, sa!u~Sa.

~ter. .~t~&
~œ~e~r~ tu~ta:nnOb~is,

-~$~~ûs~ed~ n~e~m ïnte~~ï~
~ë~~ a~ia~,iuvand~trt~~q~'i~s~t~a

;~S~oH~~t~a~SM~ aa~i~L~~

et t~ sa3r;ula~~a~~û~o`en~~

`~!&n,d,~tfPn
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~tî!<<A. Miserere mei, Domine, etpxaudi
orationem meam.

Tu autcm in nobis es, Domine, et nomen

sanctum tuum invocatum est super nos

ne derehnquas nos, Du;mne Deus ud-

ster.

Can~meon. ~Mc. t.)Nuncdimittis, etc.

~t!(f'p~. Saha nos, Domine, vigitantes;
custodi nos dormientes ut vigitemus cum

Christo, et requiescamus in pace.

Visita, queesumus, Domine, habitationem

istam, et omnes insidias inimici ah ea tonge

repe!!e Angeli tui sancti habitent in ea,

qui nos in pace custodiant et benedictio

tua sit super nos semper. Per Dominum no-

strum Jesum Christum Filium tuum, qui
tecum vivit et régnât in unitate Spiritus

sancti Deus per omnia sœcuia sœcu-

torum.

TfyMMU~.

Te~ucisantetcrminum,
Rerutn Creator poscitnus,
Lt so!i:a dementia

Sispraesutadcustodiam.

Procui recédant somma;
Etnoctiumphantasmata;
Hostemaue nostrum comprime,
Ne polluantur corpora.

Praesta Pater omnipotens,
Per Jesum Cbristum Dominum,
Qui tecum in perpetuum
Régnât cum sancto Spiritu.

Amen.

C~t~t~'m. (Jer. xiv.)

H,Deo ~ratias.

R&r.inmanustuas.etc.

Domine exaudi oraiionem meam.
6 Et clamor meus ad te veniat.

t)ro~)o.

~Amen.
t Domine exaudi orationem meam.

Et damor meus ad te veniat.

Benedicamus Domino.

tSiDeogratias.
Be~ed'cf. ~enedicat et custodtat nos omm-

petens et misericors Dominus, Pater, et Fi-

!ius, et Spiritus sanctus.

Amen.

Saive Regina, Mater misericordiœ; vita,

dulcedo, et spesnostra,sa)ve. Ad te clama-

mus exsutes n)ii Evee. Ad te suspiramus ge-
mentes et Sentes in hac tacrymarum valle.

Eia ergo advocata nostra, iHos tuos mtseri-

eot-des oculos ad nos ccnverte. Et Jesufn

b~Hedtctum ffuctum ventris tui, nobis post
hoc etsiHum ostende. 0 clemens, o pia, o

dhicis virgo Maria.

i QM pro noMs, sancta Dei Genitru.

Ft di~ni pC!ician]ur promissionibus
Christi.

Orn~'o.

Omnipotens sempiterne DcuS, qui gforin-
sœvirginisn)atris Mariée corpus et anin~am,
ut dignum Filii tui habitacutum eflici me-
rpretur. Spiritusancto coopérante, nraepara-
s[i:da,utcujusFf)n)tHfn!<irationeiœtatnur,
cjuspiaintercpssionf'abinstanUbusmaHs.
et a mûrte perpétua )ib~eniL'r.Pe''eu!)ide)n
Christam Dominu.!H nostrum.

~Amen.

y Divinum auxiiium maocat semper no-
t'iscum.

Aruen.

Pater nostpr, Ave Maria, Credo.

AD MATUTiNAS.

/fi!;)t'<ti'Or!MM!.

Jesum a'tcrni Patris Filium vcnite~dc-
remus qui est satus, et vi!a nostra.

Jfsun) setcrni, etc., rurs. (~'c:~Mr.

Psal. xctv. Venite exsuitemus, etc.

Ilymnus.

Jesu Rex admirabiHs,
Ettriuniphatornobiti.s,
Dulcedo inefTabitis,
Totus desidt;rabi!is.

Quando <'or nostrum visita'
Tune tur'et ei veritas,
Mundiv!)escHvanitds,
Etintusfervb!c!)ari'as.

Jesu dutce;)'') cordium,
Fons vi~.i?, )ur;n mcntium,
T' rrn~rr,Excedens ofnne gaudiuns,
Etomne desi~erium.

Jesum omnes agnuscite,
Amorem ejus poscite,
Jesum ardenter quœritp,
Quœrendo inardescite.

Te nostra Jesu vox sonet.
Nost'i te mores exprimant,
Te nostra cort.'a ditigant,
Et mine, et in perpetuum.

Amen.

Ad tria Nocturna. (Vide cui. 1707 et seq.)

AD LAUDES.

M~M antiph. ln ipso innatiitat onu~s

plenitudo divinitatis corpnra)itf;r, et ipso
est ante omnes et cmnia in ipso constant.

Et omnie, et in omnibus Christus.
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CapitMfM)?!.(1 JONM.t J

Quod fuit a&initio, quod audivimus, quod
vidinfus oculis nostris. quod perspeximus,
et tnanus iiosirœ contrectaverunt deYefbo
vitse et vita manifesta est,etvidimus,et
testateur, et annuntiamus vobis vitam

aeternam, quœ erat apud Patrem, et apparuit
nobis.

Deo gratias.

NymKMs. Jesu nostra Redemptio, nt ad

primas ~'espera~.

Verbum caro factum est.

Et habitavit in nobis.

~H~'p~. Sic Deus dilexit mundum, ut Fi-
!ium suum unigenitum dar~'t ut omnis,
qui crédit in ipsum, uon pereat, sed babeat
vitam aeternam.

Cant. Zachar. (I.MC.t.) Benedictus Domi-

nus, etc.

Antiph. Sic Deus dilexit mundum, ut Fi-
tiufu suum, etc.

7 Domino cxaudi oraiionem meam.

Et clamor meus ad te veniat.

Dens, qui Unigenitum tuum apud te ab
{Bterno Deum, pro nobis in aeternum homi-
nern esse voluisti fac nos, quaesumus,
banc ineuabitem et divinissimam vitam
Verbiin i;uutanitate,ethumanitatis in Verbo
~itœ jugiter eelebrare; ut ejus Spiritu ani-
memur in terris, et ejus aspectu perfruamur
ia cœ)is, qui nostra vita est et gloria; et
tecum vivit et regnat in unitate Spiritus
sancti, Deus, per omnia sœcuia sœcaio-
rum.

Amen.

A R PRIMAS.

Jam lucis orto sidéré,
Deum precemur supplices,
Ut in diurnis actibus,
Nos servet a nocentibus.

Linguam refrenans tecoperet,
Ne litis horror insonet
Visum fovendo contegat,
Ne vanitates hauriat.

Sint pura cordis intima.
Absistat et vecordia
Garnis tarât superbiam
Potus cibique parcitas

Ut cum dies abscesserit,
Noctemquesors reduxerit;
Mundi per abstinentiam,
Ipsi canamus gloriam.

Deo Patri sit gloria,
Ejusque soli Filio,
Cum Spiritu Paraclito,
Nunc et per omne sœcutum.

Amen.

~<'pA. 0 admirabile commercium.

Ot'a<o.

B~/NMtMS.

Psal. un. Deus in nomine tuo, etc., usque
ad fin.

Psal. c~vm. Beati immaculati in via, etc.

~:M<tp7t.0 admirabile comme~cnlCQ~Crea-
tor generis humani, animatum corpus su-

inens, (le Virgino nasci dignat'us est; et no-
strœ factus humanitatis particeps, largitus
est nobis suam deitatem.

Capitulum. (7 y!.K. t.)

Régi sœculorum immorta)i et invisibiii,
su!i Deo honor et gloria in saecuiasB8cu!orum.
Amen.

Deo gratias.
~r. Christe, Fili Dei vivi, miserere no-

bis.

<<Christe, Fili Dei vivi, miserere nobis.

Qui sedes ad dexteram Patris.

Miserere nobis.

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui san-
eto.

Christe, Fili Dei vivi, miserere nobis.

Exsurge Christe, adjuva nos.

Et libera nos propter nomen tuum.

Oratio.

Domine Deus omnipotens, qui ad princi-
pium hujus diei nos- pervenire fecisti tua
nos hodie salva virtute ut in hac die ad
nullum dedinemus peccatum, sed semper
ad tuam justitiam faciendam nostra proce-
dant eloquia, dirigantur cogitationes et
opera. Per Dominum nos'rum~ Jesum Chri"
stum Fitium tuum, qui tecum vivit et re-
gnat in anitate Spiritus sancti Deus, per
omnia seeoulasa8cu!orum.

Amen.

AD TERTIAM.

By?K?ttM.
Nunc sancte nobis Spiritus,

Unum Patri cum Fi)io;
Dignare promptus ingeri,
Nostro refusus pectori.

Os, lingua, mens, sensus, vigor
Confessionem personent
Flammescat igné charitas,
Accendat ardor proximos.

Praesta, Pater piissime,
Patrique compar unice,
Cum Spiritu Faraclito

Regnans per omne ssecutum.
Amen.

Antiph. Verbum caro factum.
Psal. cxv!!i. Legem pone, etc.

~M<:pA. Verbum caro i'actum habitavit in
nobis; et vidimus gloriam ejus, quasi Uni-
geniti a Patre, plenum graties et verita-
tis.

C<:P:<M~MtM.(Jouft. 1.)
Quod fuit ab initie, quod audivimus, quod

~idimus oculis nostris, quod perspeximus
et manus nostr& contrectaverunt de Verbo
vits et vita manifeata.ta est, et vidimus, et
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'estamur, et annnntiamus vobis vitam aB'pr-

nam, quœ crat apud Patrem, et apparuit no-
his.

6r. Verbuo'' caro factum est, et habita-
\it in nobis. Alleluia, alielaia.

Vcrbum caro, etc.

Vidimus g]oriam ejus, quasi Cnigeni'i

il Pâtre.

Alleluia, a1)e)uia.

t Gloria Patri, et Fitio.etSpiritni san-
cto.

Verbuca caro, etc.

t Unigenitus qui est in sinu Patris. A!)e-
luia.

Ipse enarravit nobis. Alleluia.

Non dicitur Alleluia a Septuag. t~Q'uead

~aMAa~etempus.
Oratio. Deus, qui Unigenitum, etc.

Salvatorem cxspectamus Dominum no-
strua~ JesnmCbristum.qui refnrmabit cor-

pus humititatis nostrae, conftguratuni cor-

pori claritatis sua), secundum operatio-
nem~qua etiam possit subpcere sibi om-
n'a. PMt. xnv. Speciosus funna prœ S~iisho-

njinmt!; dtifusa est g.ratia in labiis tuis:

propterea benedixit te Deus in eBtt:rnum.
Gloria Patri, etc. Satva~orem.

Deus. qui Unigenitum tuum apud te ab
emerno Deum, pro nobis in sternum homi-
nem esse votuisti f.tc nos, quœsumus,
hsnc ineffahi~em et divinissimam vitam
Vefbi iuhmnanitatp.ethumanitatisinVcrbo
Th~jogiter cetpbrarf: ut ejus SpirUuani-
memurin terris, et ejns aspectu periruamur
in cœtis. qui nostra vita est et gloria; et te-
cum vivit et regnat in unitate Spiritus san-
eti Deus, etc.

~ec<toFp!~o{<p &ea<tPauli apo:<oH ad
~fe6f<xo<.

Mottifariam, multisque modis oHm Deus
toquens patribus in prophctis; novissime
diehus istis locutus cf.t nobis in Filio quem
constituit hœredem universorum, per quem
fecitetsaBCti)a.Qt!!cumsit sptendor gtoriœ
o~Sgar~ substanliee ejus, portansque omnia
yerbo virtutis suée purgationem peccato-
tom facisus, scdet ad dexteram Majestaiis in
etce!sis tanto meiior angelis en'ectus,t
quanto diEferentius prie ii)is nomenhteredi-
taif!t. Cui eBim dixit aliquando angetorum
Filius mens es tu, ego bodie genui te? Et
MfM!a Ego ero itti in P~trem et ipse erit
tnihi in Filium? Et cum terum introdacit
Primogenitum in orhem terras, dicit Et
afiorenAetMHoronesangeti Dei. Et ad ange-
toSqoMctn dicit Qui Rtcit angetossuos spi-
nt~ 6t mmistros suos Sammam ignis. Ad

M~~M~ Thronas tuus, Deus, in ss)ca-

tum sœcuH vir~a aequitatis, virga regni
tui.DUexistijustitiam,et odisti iniquita-
tern propterea t;nxit te Deus, Deus tuus.
o!eoexsuitationis prœ participibus tuis. Et

Tu in principio,Donnne.terra<sfut)dasn, et

opéra manuum tuarum sunt cceti. ipsi per-
ibunt, tu autem permanebis; et omnes ut

Tcstirnphtum vetcrasccnt et \e)utamif:tum

ruutabise'ts, et toutabuntur tu autem idem

ipse es, et anni tui non dc'()cient. Ad qut'm
autem angeturum dixit aHquando Sede a
dextris mpis. qunadusque pnnam inimicos
tuos scabeHum pedum tuorum?

Craduu~.

Dcus qui dives est in miserifnrdia, propter
nituiam charitatcm suam, qua diiexit nos, ei

cmu e':semus mortui peccatis, con~'iviucavit

nos in Christo, et conresuscitavit, et con-

sedere fecit in cœiestihus, in Christo

Jesu.

y Ipse est pax nostra, interEciens inimi-

citias in semetipso.

AHeiuia, alleluia.

Gratia cum omnibus, qui dHiguntDo-

minum nostrum Jesum Christum iu incor-

ruptione.Amcn.
~Atietuia.

pKat~o hoc /'M<u)n post Sfp(Mag'e.mM?Moc-

curret, loco Alleluia ï'ectYatMr

Tractus. Hoc sentite in vobis, quod et in

Christo Jesu, qui cum in forma Dei esset,

semetipsum exinanivit formam servi acci-

piens, tn simililudinem hominum factus, et
nabitu inventus ut homo.

Humiliavit semetipsum, factus obe-

diens usque ad mortem, mortem autem cru-
cis.

Propter quod et Dousexaitavit illum, 9
et donavit i!!i nomen quod est super omne
nomen. Ut in nomine Jesu omne genu fle-

ctatur cœtestium, terrestrium et inferno-
rum et omnis iingua conHteatur, quia
Dominus Jesus Christus in gloria est Dei
Patris.

y~mpore paschali.

Alleluia, alleluia.

Dixit Dominus Domino meo Sede a
dextris meis.

Alleluia.

y. Ex utero snte laciferum genui te tu
ps sacerdos in œternum, secundum Ofdinetn
Mekhisedech.

~AHe~uia.

Sequenlia ~~KC<tFoNK~e~t seCMndMfMJoaM-
KCM.

tn illo temporo Subtcva'is Jesus ocniis
in cœium, dixit Pater, venit hora, ciarifica
FHiutu tuum, ut Filius tuus clarificet te
sicut dedisti e! potestatem omnis carnis, ut

omnes, quos dedisti ei, det eis vitam eeter-
oam. Urec estantem vita œterna ut cogno-
scant to, soinm Deum veruf). et qucm mt-

AD MISSAS.

/H(ro~m.

Orofto.
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sisti Jesam Christum. Ego te ctarincav!

super terfam opus consummavi, qnod de-

disti mihi utfaciam et nunceiarinca me

t't. Pater, apud temetipsum, ctaritate, quam
habui prius quam mundus esset, apud te.

Manifestavi nomen tuum hominibus, quos
dedisti mihi de mundo tui erant, et mihi

eos dedisti et sermonemtuum servaverun';
Nunc cognoverunt, quia omnia quœ dedisti

mihi, abs te sunt, quia verba, quœ dedisti

mihi, dedi eis et ipsi acceperunt, et cogno-
verunt vere quia a te exivi, et crediderunt

quia tu me misisti. Ego pro eis rogo non

pro mundo rogo, sed pro bis quos dedisti

mini, quia tui sunt et mea omnia tua sunt
et tua mea sunt et c)arincatus sum in eis.

Et jam non sum in mundo, et hi in mundo

sunt, et ego ad to venio. Pater sancte, serva
eos in nomine tuo, quos dedisti rnihi ut

sint unum, sicut et nos. Cum essem cu)a

eis, ego servabam eos in nonine tuo. Quos
dedisti mihi, custodivi et nemo exeis per-
iit, nisi filius perditionis, utScripturaim-
pteatur. Nunc autem ad te venio et haeo

loquor in mundo, u< haheant gaudium meum

impietum in semetipsis. Ego dedi eis ser-
monem tuum, et mundus eos odio habuit,

quia non sunt de mun~o, sicut et ego non
sum de mundo. Non rogo ut toiïas eos de

mundo, sed ut serves eos a malo. De mundo
non sunt sicut et ego non sum de mundo.
Sanctifica eos in veritate. Sermo tuus veritas
est. Sieut tu me misisti in mundum, et ego
misi eos in mundum. Et pro eis ego sancti-
fico meipsum ut sint et ipsi sanctiticati in
veritate. Non pro eis autem rogo tantum,
sed et pro eis qui credituri sunt per verbum
eorum in me ut omnes unum sint sicut
tu Pater in me, et ego in te, ut et ipsi in
nobis unum sint ut credat mundus, quia
tu me misisti. Et ego claritatem, quam de-

disti mihi, dedi eis ut sint unum, sicut et
nos unum sumus. Ego in eis, et tu in me

ut sint consummati in unum et cognoscat
mundus quia tu me misisti, et dilexisti eos,
sicut et me dilexisti. Pater, quos dedisti

mihi, volo ilt ubi sum ego, et illi sint me-
cum ut vidcnnt claritatem meam, quam
dedisti mihi quia dilexisli mn ante consti-
tutionem mundi. Pater juste, mundus te non

cognovit ego autem te cognovi, et hi co-

gnoverunt, quia tu me misisti. Et notum

feci eis nomen tuum, et notum faciam ut

dilpclio, qua dilexisti me, in ipsis sit, et ego
in ipsis.

Dominus dixit ad me Filius meus es

tu, ego hodie genui te. Postula a me, et
dabo tibi gentes, hœreditatem tuam, et pos-
sessionem tuam terminos terrée.

Deus, qui Unigenitum tuum naturœ hu-

manœ in unitate personœ coadunare volui-

sti, et in eo novam creaturam nos tibi esse

fecisti custodi opéra misericordiœ, et a ma-

culis vetustatis emunda ut per a'jxiHum

gratiœ tum in- illius inveMamur forma, in

quo tecum est nostra substantia. Q~Hëcmn
vivit et régnât in unitate Spiritus sansti `.

Deus, etc.

C'OM!M:MM!0.

Dignus est Agnus, qui occisus est, aeeipefe
virtutem, et div:nit.a(em, et sapientian!, et
foriitudinem, et honorem, et gtoham, et
benedictionem

/'OS<COMmMH!0.

Deus, cujus Unigenitus in substantîa no-

stree mortalitatis apparuit in simiiitudrnem
horninum factus, et hahitu inventas ~t ho-

mo prœsta quœsumus. ut per eum, quet&-
foris nobis similem agnovimus, intus refor-

mari mereamur. Qui tecum vivit et regnat
in unitate Spiritus sancti Deus per omnia

sœcuta sœcutorum.

Amen..

0~er<onMM.

Secreta.

ADSEXTAM.

/?y?Hn!<s.

Reetorpotens,veraxDeus,
Qui temperas rerum vices;
Splendore mane instruis.

Etignibusmeridiem.

ExsUngueftammasfitium
Aufer calorem noxium,
Confer salutem corporum, y

Veramque paccm cordium

Prœsta,Pater'piissime,
Patriquecompar unice,
CumSpirituParacHto,
Regnans per omne S83cu!utQ.

Amen.

Psal. c~vut. Defecit in satutare tuum,
etc.

Antiph. Prineipatus ejus super humerutn

ejus et vocabitur Admirabtiis, Consiliarius,
Deus, Fût'Hs, Princeps pacis, Pater futuri
sœcuti.

Capitulum. (Col. t, 18.)

ipse est caput corporis Ece!esi6e, qui est

principium, primogenituspxmortuis; utsit
in omnibus primatum tenens.

Ante Sep~Ma~MtHtOMtet <empo?'e
paschali.

6r. Unigenitus, qui est in sinu PâH'ïs.
Alleluia, alleluia.

<))Unigenitnsqui,etc.

y Ipse enarravit nobis. Alleluia, &H&
iuia.

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui sanct~.

Unigenitus qui, etc.

Sic Deus ditexit munduoi. AUei.uia~

UtFitium suum Untgenitum.daret. A!i&-
iuia.
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<tt)m<h)tHeMiGKK.euPcti~N~nfo~e. ~?;~
.f~'

j?~sjfte.BeHS qui Catgenitum tau.S), etc.

AD NONAM.

t Rerum Deus tenax vigor,
t~tCaotHs in te permanens,
~j~cis diurnse tempora,
Suecessibus déterminais! t

;iM Largire ctarum vespere,
~Quo viia nusquam décidât

Sed praennum mortis sacrœ,
Perennisinstetgtoria.

Prœsta, Pater piissime,
Patriquecumparunice;
Cum Spiritu Paraclito,
Regnans per nmnc Mecuium.

Amen.

~tt<< Ïn ipso inhabitat.

PM<. cx~'m, 129. Mirabiiia testimonia
-tua, etc.

~n(tpA. In ipso inhabitat omnis plénitude
mvinitatis corporatiter et ipse est ante om-

Ny!M!HM<.

nés, et omnia in ipso constant, et~mnia et
W omnibus Christus.

'Csj9!~ttM. ~a&es. u, 3.)

Deus, qui dites est in miscncordia, pro-
pter nim:am charitatem suam qua dU~xU
nos cum essemns mortui peccatis, convi-
viScavit nos in Chnsto, et conresuscitavit,
et consedere fecit in cœtestibus in Christo
Jesu.

6r.Sic Deus dilexit mundum. Alleluia,
alleluia.

Sic Deus, etc.

Ut FiHum suum Unigenitum daret.
Alleluia, alleluia.

Gloria Patri, et Fiiio, et Spiritu' san-
cto.

Sic Deus dilexit mundum. Alleluia, alle-
~uia.

Hic est~ Filius meus diiectus- ~At!e-
Juia.

In quo mita bene complacui. 'A)ie-
luia.

Oratio. Deus, qui Unigenitum tuum, etc.

FIN


